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LA  BIBLE. 


LAABIM,  ou  Lahabim  (a)  [ou  plutôt  Lb- 
IIabImI  .  Iroisième  fils  «li;  Mi'zraïui.  On  croit 
que  tafl/im  [  liset  Lanbim|  marque  h's  Li- 
br''ii$,  qui  »onl  un  des  plus  anciens  peuples 
U  Afrique.  Il  jen  avait  auprès  <le  lEgypie  au 
couchant  de  la  Thébaïlf,  ol  d'aulrcs  hnbi- 
laicnl  le  long  d(*  la  Méililcrraticc.  Lw/iainm, 
éigojfie  enQammé;  lakaba  ,  laflaïuinc.  La  Li- 
bye est  an  pays  fort  exposé  aux  ardeurs 
du  soleil. 

[  On  a  supposé  que  Lnabim  et  Liéim  n'é- 
laieiit  que  le  môme  uom  un  peu  altéré  scu- 
Icmciit  par  le  temps  ,  et  que  de  lui  était  dé- 
rive le  nom  àe  Libye,  dont  Laabim  aurait 
i-lc  de  la  sorte  le  premier  habitant.  1!  faut 
toutefois  penser  que,  dans  le  principe,  cotie 
dooomination  n'était  applit^uéu  qu'à  la  par- 
tie septentrionale  de  la  région  africaine  que 
l'on  connutdcpuis  sous  le  nom  de  liiye ,  c'cst- 
i-dire,  à  la  Cj/retiùiçue.  Ce  seraient  tes  Gnc  s 
qui  auraient  changé  le  nom  de  Laabiin  ou 
Labim,  en  celui  de  Aifiiin,  Libye,  qu'ils  au- 
raient ensuite  étendu  à  luiite  la  côte  du  coii- 
lioent  située  vis-à-vip  d'eux  ,  de  l'autre  côlé 
de  la  Méditerranée.     B&rdikdu  Bocagk.I 

•  LAAD,  judaïtc,  second  fils  de  Jaalh.  1 
Par.  IV,  2. 

LAAl)A,  [secondi  Gis  de  Séla  ,  et  ;>èrc  de 
Maréta,  de  la  Jribo  de  Juda.  I  Par.  iy,2i. 

LABAN  ,  Dis  de  BalhueU  et  pelil-fils  de 
Nacbor,  frère  de  Rébocca  ,  et  père  de  llaclii'I 
cl  de  Lia.  Jacob  étant  arrivé  en  Mèsopota- 
inie  (b)  ,  fut  fort  bien  reçu  de  Labao  son 
4wde  («).  Un  mois  s'étniil  écoulé  depuis  sou 
Birirée.  Laban  lui  dit  :  Faut-il,  à  came  que 
tout  étet  mon  necr u,  que  vous  me  serviez  fjra- 
luittmmtî  Voyes  donc  quelle  récompense 
toutvoulex.  Jacob  lui  dit  :  Je  vous  servirai 
\-0ept  ans  pour  Rnchrl  la  ptusjeune.de  vos  fil- 
'ie«.  Laban  y  consentit;  et  Jacob  s'engagea 
à  le  servir  pendant  srpt  ans  ((/).  Alors  Jacob 
dit  à  Laban  :  J)unnes-moi  ma  femme  parce 

2 lue  mon  temps  est  accompli.  Luban  ûl   donc 
e  loslia  de^  noces  ,  cl  le  suif  il  Gl  entrer 

(a)  Omti.  X,  13.  o^lS  Uhatnm. 
(4)  1b  du  motuJelilS,  kviul  Jétus-CbrUl  t7!SS,  avuit 
ter*  kOtg.  1159. 
(ejMM  xt«ra,  lin 

(C)  fimievr»  croioot  que  Jarob  te  servu  pendiint  «epl 
«.•«Mil  (|U<>  d'6|«user  Kacbel   Mais  U'u<tir«»  iMoneol 
I  Ib  conUïire,  et  croiciil  nue  ces  mois     Mon  »<*((it>i  e^t  ac- 
i, si|tnil)ent  :  J«  suis  d'un  iic  it  fjire  iuj  uiaitmi.  ii  me 
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Lia  dans  la  chambre  de  Jacob  ;  en  sorte  qur 
Jacob  ne  s'aperçut  de  la  fraude  qne  le  len- 
demain malia.  Jacob  s'en  plaignit  avec  ai- 
greur. Mais  Labati  lui  répondit  que  ce  n'é- 
lail  paint  la  coutume  de  marier  les  plus  jeu- 
nes ûiles  avant  leurs  aînées, et  que  s'il  voulait 
le  servir  encore  sept  autres  années,  il  lui 
donnerait  IVachtrl.  Jacob  y  consentit,  cl 
épousa  Bachcj,  après  avoir  demeuré  sept  ans 
avec  Lia. 

Après  que  J;!cob  cul  passé  qualorie  ans 
au  service  de  Laban  [e],  il  voulut  s'en  re- 
tourner dans  la  terre  de  Cbanaan  :  mais  La- 
ban le  retint,  et  tn  pria  de  continuer  à  le 
servir  (/").  Il  lui  dit  :  Demandex-moi  quetlt 
récompense  vous  voudrez.  Jacub  d>'manda 
tout  ce  qui  naîtrait  dts  troupeaux  de  Laban 
de  noir,  de  taclieié  et  de  diverses  couleurs  ; 
c'cst-à-diro  ,  tout  ce  qui  étall  de  moindre 
pour  la  laine  et  la  toison.  Labao  y  conseiHit, 
et  sépara  (uulcc  qui  était  lacbelé  cl  de  di- 
verses couleurs  dans  ses  troupeaux  ,  et 
le  donna  à  giirder  à  ses  fils  et  nu  laissa 
à  Jacub  que  ce  qui  était  d'une  seule  cou- 
leur ,  craignant  ap|iartimmcnt  que  Jacob 
n'usât  d'arliQce  pour  Tiirc  naître  des  anj« 
rnaux  de  diverses  couleurs  ,  par  le  uiétaugL 
des  brebis  et  des  rlnïvres  tachetées  avec 
celles  qui  ne  l'étatcnt  pas.  Mais  Jacob  eut 
une  vision  ,  dans  laquelle  il  découvrit  un 
moyen  très -simple  et  naturel  puur  faire 
naître  des  ngneaux  et  des  chevreaux  de  dif- 
férentcg  couleurs;  qui  fut  de  mettre  devant 
les  mères,  pendant  qu'elles  étaient  en  clia- 
]>'ur  ,  des  branches  de  différentes  coult:urs. 
Ce  moyen  lui  ayant  réussi,  il  devint  si  puit- 
saitl  et  si  riche,  que  Laban  et  ses  fils  ne  te 
purent  voir,  sans  en  témoigner  leur  jalousie 

Jacob  s'élant  aperçu  qu'ils  iio  lu  regar- 
daient plus  du  même  œil  {y],  prit  la  résolu- 
tion départir  à  l'insii  de  Laban  (/i);  et  tl 
exécuta  sa  résolution  djns  un  si  grand  se- 
cret,  que  Laban  ne  sut  son  départ  que  l« 
troisièmejO'Ur.  Alors  il  se  mit  à  le  poursuivre 

iBaripr.  Jacob  «vait  alors  soiianlp-dix.sr-pt  ins. 

(f  )  L'uu  du  moude  2iS9.  avjui  Jésus-Cliriti  I71t,  tvaui 
l'ère  \ul^  17io. 

If)  Cents.  x\x.  26,  27. 

\g}  Vers  l'ail  lies,  avaoi  Jésus-CbrL>t  tTSS.  avuU  Vira 
yuln.  1709. 

'hi  Geaes.  ixsi,  t,3,  S,  ele 
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ri  l'aUcigiiil  à  la  montagne  de  G.ilaad.  Dieu 
apparut  ia  nuil  à  K.'iban  ,  r(  lui  dérvnidit  de 
rien  dire  d'olTciisanl  à  J.icoh  .  en  sorle  que 
qnnni]  il  Tul  trouver  J.-irub  il  so  plaÏRnil 
Bimijlemcnt  do  ce  qu'avant  son  départ,  il  ne 
lui  avait  pas  donné  in  ronsolation  d'crobras- 
fvr  SCS  fillrg  et  ses  petits- fils ,  rt  de  les  con- 
duire au  son  des  instruments  de  musique.  Il 
ne  fut  pas  si  modéré  sur  ce  qu'on  lui  avait 
dérobé  Hes  dieux,  ou  ses  léraphim$  [a).  Il  en 
Ûl  de  grandes  plaintes  ;  et  Jacub  y  répondit 
avec  force,  disant  qu'il  consentait  que  l'un 
mil  h  mort  celui  qui  avait  commis  ce  larcin, 
ne  sachant  pas  que  Rachcl  les  avait  enlevés. 
Labnn  chercha  donc  dans  loutcs  les  tentes 
d«  Jacoh,  sans  avoir  rien  pu  trouver  qui  lui 
appartint  ;  car  Uachel  avait  eu  la  précaution 
de  racher  ces  flgures  sous  le  bât  d'un  cbi- 
uicau.  Voyez  l'article  de  Rachsl. 

Après  cela  Jacob  à  son  tour  fit  de  |;randrs 
plaintes  à  Laban  de  ia  conduite  qu'il;  avait 
tenue  avec  lui,  et  lui  reprocha  d'avoir  changé 
la  récompense  qui  lui  était  due.  Il  ajouta  : 
5l  le  Dieu  de  mon  père  ne  m'eût  aidé,  vota 
m'eussiez  peut  être  renvoyé  nt4  chez  mon  pire. 
Laban  répondit  :  Voilà  mes  filles  et  mts  pe- 
tits- fils:que  pourrais-je  faire  contre  eux?  Tout 
te  qui  est  à  vous  m'est  aussi  cher  que  ce  qui 
m'appartitnt.  Venez;  faisons  alliance  ensem- 
ble, et  dressons  ici  un  monument  pour  en 
conserver  la  mémoire.  Ils  se  jurèrent  doue 
réciproquement  amitié  et  allinnce;  ils  bu- 
rent ot  mangèrent  ensemble  sur  un  grand 
monceau  de  pierres,  que  Laban  appela  {b) 
Jegar  schahaddutoh,  lo  monceau  du  témoi- 
gnage ;  et  Jacob  Galftttad,  le  monceau  du  té- 
moin, chacun  suivant  la  difTérencc  de  sa 
langue.  Laban  parlait  chaUtéen  ,  et  Jacob, 
hébreu  ou  phénicien.  Et  Laban  dit  :  Que  le 
Seigneur  soit  juge  entre  vous  et  moi,  si  vous 
nmllraitez  mes  filles  ,  et  si  vous  prenez  d'au- 
tres femmes  avec  elles  :  que  ces  monceaux  ser- 
vent de  témoins  entre  vous  et  moi,  contre  ce~ 
lui  de  nous  deux  qui  1rs  passera  à  mauvais 
dessein  ,  pour  aller  dans  le  pays  de  l'autre. 
Que  le  Dieu  d'Abraham  ,  le  Dieu  de  Nachor, 
et  le  iJieu  de  leurs  pères  soit  notre  juge.  Et 
nyani  immolé  des  victimes,  il  mangèrent  et 
burent  ensemble;  et  le  lendemain  de  grand 
mrilin  Laban,  ayant  dit  adieu  à  ses  lilles  et  à 
ses  peliis-6ls,  s'en  retourna  à  Haran.  C'est 
tout  ce  que  nous  savons  do  lui. 

[Suivant  Delorl  de  Lavaur,  «  quand  on 
considère  l'histoire  de  Laban  et  di-  Jacoh 
{Gen.  XWIII.XXXI)  ,on  reconnaît,  dit-il. 
qu'elle  peut  avoir  donné  lieu  à  la  fable  de 
LaoméJon.  Le  temps  auquel  les  poêler  font 
descendre  1rs  dieux  sur  la  terre  (1)  pour  vi- 
siter les  hommes  et  converser  avec  eux  est  à 
ripu  près  celui  dos  palriarcbe.«Abraliam,lsaac, 
acob  et  Joseph  ,  soit  parce  que  les  peuples 
parmi  lesquels  ces  grands  hommes  avaient 
vécu,  particulièrement  les  Egyptiens,  les  ré- 
vérèrent comme  des  divinités,  toit  àcausc  des 

la)  Toyei  d-iprès  Parlicle  IUavuh. 
(*)  Gènes  iiii,  47.  .vrTI.TC  "*-'  J^O'ir  -  sehahnd  duia. 
T/ï^  Ss  Ca/  hned,  ou  kaa4. 
(i)  rrKxcnlet  naimino  an«>  duino«  IntWer*  etsiu 
S*|iiut,  Cl  s«se  aioriali  utleudere  cieia 


visites  que  les  anges  envoyés  de  Dieu  ren- 
daient à  ces  saints  personnages.  • 

Apres  avoir  analysé  à  son  point  de  vue 
i'hisloire  de  Jnrob  et  de  Laban,  Delort  de 
Lavaur  continue  en  res  termes  :  <  Confron- 
tons de  près,  dit-il.  cette  histoire  avec  la  Fa- 
ble. Le  caractère  du  Laomédon  est  le  m<*mR 
que  celui  de  Liban,  danstoutc  leur  conduite; 
son  nom  même  a  du  rapport  avec  celui  de  La- 
ban, qui, en  hébreu,  signineun«&rt</H«,  et  Lar>* 
médon,  en  grec,  veut  dire  «n<  pierre.  Les 
Grecs  avaient  aussi  donné  à  la  fille  de  Lao- 
médon le  nom  i'tlésione ,  du  même  sens  que 
relui  de  Rachrl  ;  chacun,  en  sa  langue,  Tcul 
dire  une  brebis. 

»  Jacob  était  visiblement  assisté  de  Dico; 
il  en  avait  des  communications  si  fréquen- 
tes, il  recevait  di-'s  excories  et  des  visites  des 
anges  et  de  Dieu  même  si  familièrcoicnt, 
qu'il  n'est  pas  surprenant  qu'il  fâl  mis  au 
nombre  des  divinités  que  les  nations  ado- 
raient ,  comme  son  père  ,  son  aïeul  ,  et  son 
fils  en  ont  été  honorés  rn  cette  qualité  ;  Jacob, 
appelé  Israël ,  c'est- â-dire  ,  fort  contreDieu, 
après  sa  lutte  cunlrc  l'ange,  est  l'original  sur 
lequel  on  a  copié  Hercule.  De  ce  que  Jacub 
lev.i  pour  Racht^l  la  grosse  pierre  du  poils, 
la  Fable  a  imaginé  qu  llésione  était  allachoo 
à  un  rocher,  et  qu'Uereulc  la  délivra.  Sur 
co  même  original  a  été  prise  la  fable  d'An- 
dromède  attachée  à  un  rocher  pour  être  ex* 
posée  àuD  monstreet  délivrée  parPersée  (2j; 
Hvecd'aulanl  plus  d'apparence,  que  c'est  à 
Joppé,  ouJaiï.1,  ville  dciaPalcslinu(3),que  la 
Fabie  a  placé  cette  <>x[>osition  d'Andromède. 

»  Jacub  venait  de  Gérnr,  capitale  de  la  Pa- 
lestine ,  dont  le  nom  veut  dire  ,  Pèlerinage  ; 
de  même  on  fait  voyager  les  dieux  Neptune 
et  Apollon,  en  pèlerins,  sur  la  terre. 

a  I!  se  loua  avec  Laban  pour  le  servir;  il 
garda  ses  troupeaux  ;  il  établit  et  enrichit  sa 
miiison  par  de  longs  travaux  à  son  service, 
et  fut  frustré  delà  récompense  qui  lui  avait 
été  promise.  C'est  ce  que  la  Fable  a  imita 
dans  les  longs  travaux  de  sesdieax  au  servies 
de  Laomédon;  l'un,  dans  la  garde  de  ses  trou- 
peaux; l'autre,  occupéâ  bâtir  et  à  fortifier  la  ca- 
pitale, et  frustrés  ensuitedu  salaire  couvenu. 

»  Il  fallut  enfin  que  Laban  se  vit  enlever 
sa  Gllc  Uachel,  après  l'avoir  promise  et  avoir 
violé  sa  parole  el  ses  serments  :  c'est  la  même 
suite  daos  la  Fable;  Uesione  promise,  refu- 
sée, et  enlevée. 

»  Les  troupeaux  ,  qui  naissaient  toujours 
de  la  couleur  que  Laban  avait  choisie  pour 
Jacob,  sont  les  fléaux  et  les  perles  dont  les 
dieux  châtiaient  Lnoniédun.  Jacob  emporta 
ce  qui  lui  avait  cfé  promis,  et  qu'il  avait  ga« 
gné,  uialgrë  l'injusltce,  la  perfidio  et  tous  les 
elTurls  de  Laban  puor  l'en  dépouiller.  Laban 
perdit  Rachel,  que  Jacob  avait  épousée,  el 
ses  troupeaux.  C'est  ainsi  que  dans  la  copie, 
Laomédon  vil  piller  sa  maison  elsa  ville  par 
Hercule,  emporter  ses  trésors  ,  et  enlever  sa 

Coellcolc,  Doodum  S|>rela  piel9(>^,  «>l«b*nt. 

CàTou.  Cuntm.  es 
(i)  Ovide,  »n  'V*  liv.  de»  Milamorphoia. 

(i)  Plioc,  llv.  V,  ch.  un  ei  xtm. 
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Glle  Hésione.  qai  Boivit  Télamoii,  auquel 
i-tlofut  mariée.  Neptune,  Apollon  et  Hercule 
•e  firent  faire  justice  de  liiiit  de  fraudes  cl  de 
perfidies,  comme  Jacob  l'avait  fait. 

>  Neptune  ,  dans  l'endroit  do  l'Iliade  que 
noos  avons  cité,  ajoute,  parlant  à  Apollon 
lie»  mauvais  trailenicnls  qu'ils  avaient  rrçus 
de  Laumédoti  :  «  Avez-vous  encore  oublié, 
m  qu'il  Toalâit  nouH  lier,  et  nous  vendre  en 
•  des  Iles  éloignées  ?  a  C'est  le  mélnnf^e  d'un 
trait  tiré  do  l'Iiisloirc  dos  enfants  de  Jacob, 
qui,  après  avoir  attaché  leur  frère  Joseph,  le 
vendirent  à  des  nkarchnnds  étrangers  ,  pour 
le  f.iire  transporter  en  des  pays  éloignés.  Les 
originaui  dc  sont  pas  méconnaissables  dans 
ces  copies.  »  ] 

LâBAN,  lieu  inconnu  au  dolàdu  Joardaiii, 
dans  les  plaines  de  Moab.  Deut.  1.1. 

LABANA,  Tille  de  Juda,  Jojue  XV,  ^^,  ap- 
paremment la  même  que  Lesan a  ,  Lobana  , 
ou  LeD5A,  ou  LtBifA  [oa  Lobna],  dans  la 
partie  méridionale  de  Juda. 

[  Ltbna  est  marquée  comme  ville  rojato 
des  Chananéens ,  Jo$.  XII ,  15 ,  et  Lobnn. 
ronme  ville  sacerdotale, /o«.  XXI,  13,  et  1 
Par.  VI, 57.  N.  Snnson,  au  mulLabana,  dis- 
tincue  celle  ville  de  Ltbna  i  cl  au  mot  LUmn, 
il  dit  qu'il  ne  lui  est  pas  facile  die  dire  si  c'est 
la  même  que  Labana  ;  enfin  quant  à  Lobna, 
il  n'en  parie  pas.] 

Eusèbe  dit  que  de  son  temps  il  y  avait  un 
lieu  nommé  Lebna  dans  le  canton  d'Elcathé- 
ropoli*.  Je  crois  que  c'est  près  dc  cette  vilitt 
d€  L^na  que  canipèrcnl  les  Israélites  durant 
leur  voyage  du  désert  Num.  XXXIll,  21. 

LABANATU  ,  lieu  dans  la  tribu  d'Ascr, 
Joiue  XIX,  27  [sur  la  frontière  méridionalr, 
dit  Barbie  du  Bocage].  Nous  croyons  quo 
c'est  le  promontoire  Blanc  ,  situé  entre  Ëc- 
dippeet  Tvr.  Plin.  l.  V,  e.  iix,  L'Hébreu  lit  : 
SiktfT - Lthanath  y  an  lieu  de  Sihoret  Labanath 
de  la  Vulgntc.  Ce  qui  faitcroirc  que  ces  deux 
mots  ne  marquent  qu'un  même  lieu,  et  que 
Sibur  est  le  num  d'un  ruisseau;  comme  qui 
dirait  :  Et  le  ruitieau  d'eau  troi^le  qui  e$t 
iW  te  promontoire  Blanc. 

LABOSAKDACH  ,  ou  Laborosoarchodb  , 
roi  de  Babylonc  ,  Gis  de  Nériglissor  ,  régna 
oeuf  mois,  selon  Bérose. 

IC'èlait  un  jeune  furieux  déjà  connu  par 
ses  empurtements  et  sa  cruauté,  lorsqu'il 
Monta  sur  le  tr^ne;  il  y  soutint  la  répuia- 
lictu  qu'il  s'était  acquise  dans  la  vie  privée. 
Gobrias  et  Uodala»,  deux  de  ses  généraux 
liool  il  avait  fait  muarir  les  deux  fils  ,  l'un 

rour  avoir  été  plus  adroit  quo  lui  à  la  chasse, 
autre  .  parce  qu'une  de  ses  concubines 
avait  fait  l'éloge  de  sa  bonne  mine  et  de  ses 
iielles  manières,  irrités  do  cette  double  barba- 
rie te  jetèrent  d^ius  le  parti  do  Cyrus ,  et  de^ 
^inrcul  les  plus  terribles  ennemis  dos  Bjby- 
iniiiens.  Labosardach  voulut  marcher  avec 
quelques  troupes   à   leur  poursuite;   mais 

(a)  rwi.  xxo,  11. 

(c)  I  Ht9-  ssv.sn. 

l'i  'CT^roS  In  Ccr-  tjiri  s  iérC^nf  :  TOTO;  Bfr- 
VLct. 


Cyrus,  étant  venu  à  leur  secours,  le  poursui- 
vit lui-même  jusqu'aux  portes  dc  Babylonc. 
Ce  revers  ne  l'cmpécha  point  de  continuer 
ses  débauches  et  ses  cruautés.  Sa  tyrannie 
hii  valut  la  récompense  que  les  mœurs  oricn- 
tilles  ont  rarement  cjiarpuéc] 

Il  fut  mis  à  mort  p;ir  ses  gens,  et  eut  pour 
successeur  Nabonide,  selon  le  même  Bérose, 
on  Nabannidock  ,  selon  Abiilène  ,  ou  Laby- 
nite  .  selon  Uérudote  ,  [ou  Naboandel,  selon 
Josèphe].  Plusieurs  croient  que  ce  dernier 
est  le  même  que  Baithutar  du  Uaniel.  L.i 
succession  des  Hts  dc  Nabuchodonosur  est 
extrêmement  embrouillée.  Voi/ex  les  ctiro- 
nulogisles  et  les  coratucntatcurs  sur  D.jnicl, 
et  ci-après  Niolisbob. 

LARRUSCA.  Voyex  Raisin  SADVAOB 

LARYNITE.  Voyez  Nabosidb. 

LAC.  11  y  avait  dans  la  Judée  trois  grandi 
lacs  :1e  lac  Asphaltite ,  \e  Inc  de  Tibérinde, 
et  le  lac  Séméchon  [a).  On  connaît  aussi  an 
voisinage,  tirant  vers  l'Egypte,  le  lac  Sirbon, 
11  faut  chercher  tous  ces  lacs  sous  Icui' pro- 
pre article.  Il  y  avait,  outre  ces  grands  lacs, 
quelques  étangs,  à  qui  l'un  donnait  aussi  ce 
nom;  comme  le  lac  Cfnt/ertra,  d'où  sort  le 
pi'til  Qcuvc  Beleuty  à  l'orient  de  Ptoléniaïdc; 
le  lac  près  de  Césarée  do  Palettine  ;  le  lac 
Phiala,  au  pied  du  Liban  ;  le  lac  de  Jazer, 
«t  celui  û  Hiiibony  au  delà  du  Jourdain. 
Isaïe  (b)  parle  aussi  d'un  lac  quo  frt  faire 
KInnassé  entre  les  deux  murs  de  Jéras.ilem. 

It  est  parlé  dans  les  livres  des  Buis  [c)  du 
tac  Asan  ;  apparemment  qu'il  y  avait  un  lac 
prè-i  de  la  ville  d'Alan ,  qui  appartenait  à  lu 
tribu  dcJuda.  Voyez  Josué  XV  ,  42.  L'Hé- 
itreu  lit  (d),  à  Cor-Àtan  :  c'al  la  même  ville 
d'Asan  dont  on  vient  dc  parier.  Elle  fut  d'a- 
bord donnée  à  Juda  ,  puis  lédée  à  Siméon. 
Josué  XIX,  7.  Saint  Jérôaie  a  lu  Bebor-Asan, 
in  lacu  Aian,  au  lieu  de  Becor-Ason. 

Lac  Aspuar  ,  dont  il  est  parlé  dans  les  li- 
vres des  Machabées  («) ,  n'est  autre  que  le 
lac   Atphaltite  »  ou  la   mer  Morle.    l'oses 

ASPBALTITB. 

Lacds  se  met  souvent  pour  une  citerne 
Considérez  la  caverne  du  lac  d'où  vous  êtes 
tirés,  dit  Uaïe  {/),  c'e»t-à-dire  la  citerne  d'où 
vous  êtes  sortis,  qui  sont  vos  pères  et  mères. 
Et  comme  les  tombeaux  étaient  d'ordinaire 
des  cavernes  creusées  dans  le  roc  ou  sous  la 
terre  ,  dans  lesquelles  on  disposait  les  corps 
dans  des  espèces  dc  niches  ou  ils  étaient  ca- 
chés, l'Ecriture  donne  nu8>i  très-souvent  le 
nom  dc  lac  au  tombeau  ;  par  exemple,  il  a 
creusé  un  lac  [g),  une  fosse,  un  lonilieau, 
et  il  est  tombé  dans  la  fosse  qu'il  a  creusée. 
El  encore  [h]  :  iietV/neur  ,  j'ai  crié  vert  voui, 
ne  demeurez  point  dans  le  $iltnee,  répoivdez- 
mui,  afin  que  je  ne  deviinne  pat  comme  ceux 
qui  detcendent  dam  le  lue,  dans  te  tombeau, 
dans  la  fosse. 

Le  terme  Lébreu  Bor  (i)  signlGe  en  géné- 
ral une  fosse,  une  citerne,  un  lue,  un  sépui* 

le)  t  Mae  n,  S3. 

(/['Ml    II,  1 

(())Fin(m.  VU,  16 

(/i)  Pudm.  XI ni.  t. 

{i)  nu  Lacia,  fuisa,  citterrx 
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cre  ,  un  Heu  crcut  el  profonil ,  où  l'on  en- 
ferme les  bétcs  rirouch<*<i ,  rommc  les  liotts 
et  les  rsri.ives,  ainsi- qu'il  s<^  pratique  eti» 
rore  aujourd'hui  d.inH  l'ATriquo  et  oilloiirs. 
Zf)clt.irio((i)dil  :  Emiiitti  vinrto$luo»delacu, 
tin  la  prison  ,  Jcrémie  fut  |ei6  dans  unr  pri- 
9  >n  qui  était  uno  citerne  ou  il  n'y  .iTait  plus 
il'enu,  mais  sculcmcnl  de  la  bouf^  {/>)  :  Lacm 
novissimus  signifie  le  plus  profond,  le  plus 
reculé  du  tombeau  ou  de  l.i  prison  ic]  •  In- 
rocavi  nonfti  luinn.  Domine  ,  de  lacu  novis- 
$imo.  El  Ezéchiel  parlant  du  sépulcre  du  roi 
d'Àisyrie  {d)  dit  qu'il  est  placé  au  plus  pro- 
fond de  la  caverne  :  Quorum  stpulcra  data 
sutit  in  novisiimis  laci. 

Et  comme  dans  la  Palestine  on  réserTait 
le  vin  vl  l'huile  dans  di>>  cuves  ,  ou  citernes 
souterraines,  é  pen  près  conunc  on  y  con- 
serve l'eau,  on  donne  an«si  à  ces  cuves  le 
nom  de  lac  :  d'où  vient  que  lorsqu'on  parle 
d'un  pressoir  un  dit  qu'un  y  creuse  un  l.ic, 
ou  une  cuve  suutiTraine  pour  recevoir  le 
vin  {e)  :  Vinram  plantnvit  homo,  tt  circum- 
didit  sepem  el  folil  lacum.  El  saint  Jean  dans 
l'Apocalypse  if)  d'il  que  le  Seigneur  a  en- 
voyé son  ange  pour  vendanger  su  vigne, 
qu'il  en  a  coupé  les  raisins  ,  qu'il  les  a  mis 
dans  le  lae  delà  colère  de  Dieu,  qu'il  les  a 
foulés,  et  que  ic  sang  en  est  snrli^  qui  a 
inondé  jusqu'à  la  longueur  de  seize  rcnts 
stades,  foi/fx  ri-aprèssous  le  noa>  Pressojr, 

LACEDEMONE.  autrement  appelée  Sparts, 
ville  célèbre  l  capitale  de  la  Lnconic  |  dans 
le  Pélopunèse  [et  située  sur  le  bord  de  l'Eu- 
rota»).  Larédémone  est  très-ancienne  ;  on 
dit  quVIle  s'appela  d'abord  Lélégie,  de  Lelex, 
son  premier  roi,  qui  était,  dit-un,  contempo- 
rain de  Cécrops  et  d'Erichlonius.  Elle  prit 
ensuite  le  nom  de  Lacédéinone ,  de  Lacédé- 
mon,  fils  de  Jupiter  el  de  Sémélé  ;  enGn  elle 
piirla  .lussi  le  nom  de  Sparte,  qu'elle  pril  du 
la  reine  Sparte,  femme  de  Lacédémon. 

On  connaît  trois  dynasties  de  rois  qui  ont 
régné  autrefois  à  LaL-cdémone.  La  première 
(■oinm(>nç.'i  à  Lelex,  premier  roi  de  cette  ville, 
f't  continua  juiiqu'à  rizamène .  (Ils  d  Orestc  . 
treizième  cl  dernier  roi  de  la  première 
dynastie  ,  qui  fut  clia^tsé  par  les  Héraclidet. 
La  dynastie  des  Hcraclides  fut  partagée  en 
deux  familles  :  celle  des  Euriiihéniaes,  ou 
Agide*,(\u\  donnèrent  trente  el  un  rois  à  La- 
cedémune  ;  el  celle  des  Proelidrs  ,  ou  Euri- 
ponlides,  qui  en  dunnèrenl  vingt-quatre. 

Les  Laccdémoniens  se  sont  toujours  distin- 
gués par  leur  valeur.  Kyourgoc  les  poliça  cl 
leur  donna  des  lois.  Il  établit  un  conseil 
composé  de  trente-deux  conseillers  ,  dont  le 
roi  en  était  un.  Ce  conseil  ne  pouvait  rien 
conclure  sans  le  consentement  du  peuple. 
Plusieurs  des  lois  de  Lycurgue  ont  assez  de 
rapport  à  colles  de  Moïse.  Far  exemple,  l'é- 

{a)loth.  Il,  i\. 

161  Jtrim.  XMvni.G.  7,  8. 

U)  Jerem.  Thren.  ni,  -rC. 


Id)  K%tch.  IX III,  IS. 


j  Marc.  XII.  t. 

(f)  Apoc.x»,  19.20. 
ff\  I  Mac.  XII,  7  et  teq.  Le  texte  iMJa  dit  que  les  Juifa 

iv.iciil  écrit  li'!>  (jre.i.ier»  aux  Spirliau-s;  niii*  lo  texte 
grec  «lit  sa  coninlre  ijae  ce  fureu  le»  L4cikl<iuoni«u->  qui 
Mwt— treaC 


galité  des  partages  des  (erres  ,  le  respect 
iiour  les  vieillards  et  les  magistrats,  la  frugu 
lilé,  l'horreur  de  Tivrogncrie  et  do  l'inlem- 
péranre  ,  ils  élevaient  leurs  enfants,  même 
les  filles  ,  dan!)  les  exercices  laborieux  de  la 
guerre  ;  ils  leur  inspiraient  un  amour  infini 
pour  la  liberté  et  pour  l'indépendance  ;  ils 
parlaient  peu  et  disaient  beaucoup  en  peu  de 
paroles;  le  $lyle  laconique  est  passé  eu  pro- 
verbe. 

Les  Hébreux  ne  commencèrent  à  connaîtra 
les  Lacédémoniens  et  à  avoir  commerce  avec 
eux  que  depuis  les  Marhabées.  Nous  avoni 
dit  dans  la  première  édition  de  ce  Diction- 
naire de  la  Biole  r\u'  Aréua, roi  de  Lacédémone, 
écrivit  au  grand  prélre  Onîas  Ili,  '■n  l'an  du 
monde  ^1821 ,  avant  Jésus-Chrisi  179 ,  avant 
l'ère  vulgaire  183  {g)  ,  qu'ayant  appris  que 
les  Juifs  et  les  Lacédémoniens  étaient  frères 
et  de  la  race  d'Abraham,  il  les  priait  de  leur 
mander  l'étal  de  leurs  affaires.  Oiiias  recul 
très-bien  les  envoyés  d'Aréus,  et  récrivit  aux 
Lacédémoniens,  rcconoaissanl  avec  plaisir  l.i 
purenté  des  deux  nations.  Plusieurs  années 
après  (h)  ,  Jonaihas  Machabée  ,  ayant  en- 
voyé des  dcpulés  à  Rome  pour  renouveler 
l'alliance  des  Juifs  avec  les  Uomains,  donn.i 
ordre  à  ses  gens  de  repasser  par  Lacédé- 
mone ,  et  de  porter  aux  Lacédémoniens  une 
lettre,  dans  laquelle  il  rapporte  toute  en- 
tière celle  d'Aréus,  doiil  nous  venons  de 
parler,  et  Jil  qu'encore  que  les  Juifs  n'aient 
pas  besoin  du  témoignage  d'Aréus,  pour  sa 
persuader  de  leur  parenté  réciproque,  puis- 
qu'ils ont  les  livres  saints  qui  la  leur  appren- 
nent ;  el  quoique  dans  la  situation  préscnto 
de  leur  république  ils  ne  soient  pas  dans  la 
nécessité  de  recourir  à  leur  secours,  ils  ne 
laissent  pas  de  leur  envoyer  des  ambassa- 
deurs pour  renouveler  leur  amitié  cl  leur 
union  ,  et  pour  leur  rendre  conipte  de  l'étal 
où  étaient  alors  les  aCTaires  de  leur  nation  ; 
disant  qu'ils  ont  été  exposés  à  beaucoup  du 
persécutions  ,  mai.s  que  le  Seigneur  les  en  a 
délivrés  d'une  manière  toute  miraculeuse. 
On  n'a  pas  la  réponse  des  Lacédémonien». 

Longtemps  auparavant,  Jdsun,faux  gran*! 
prêtre  des  Juifs  et  frère  d'Onias  III  ,  ayant 
été  obligé  de  se  sauver  de  sa  patrie,  àcau«u 
de  ses  crimes  ,  se  retira  auprès  des  Lacédé- 
moniens (t'},  espérant  y  trouver  un  asile  {j}  ; 
mais  les  Lacédémoniens  ayant  appris  le  su- 
jet de  sa  fuite  ,  l'abandonnèrent ,  et  il  mou- 
rut sans  qu'ils  daignassent  lui  donner  l'hon- 
neur de  la  sépulture. 

Nous  avions  d'abord  supposé  après  Josè- 
phe  {k)  ,  et  avec  Ussérius  (/  ,  que  c'était  le 
grand  prëlrc  Onias  Ili  à  qui  Aréus,  roi  d« 
Lacédémone,  availécrtt;  cependant  on  forme 
sur  cela  des  difficultés  que  nous  ne  devons 
pas  dissimuler.  On  dit  {m)  qu'au  temps  d'O- 

(h)Vers  raa  du  momie  3800,  avant  Ji&iifr-Chrtel  118, 
atiut  l'ère  vuls.  lU.  Voyez  I  ilac.  m,  7,  8,  9,  etc.,  «l 
Jow(>h.  idii^.  LUI,  e.  i 

(i)  Vert  lia  tlu  mrinde  St»3,  avaDt  Msus-Clvisl  IGS 
svaat  l'ère  vulg.  169. 

(i)  II  Jtfoe.f,  7. 

(k)  iMcpta.  Aniig  l.  Xl\,  e.  nr,  t 

h)  Cuer.  Annal.  T.  T.  ad  m.  J.  P. 

\m)  Seaiiger.  AnimatiKTS.  in  Euaeb, 
CoÊwn.  Iwgça  ai,  p.  SiO 
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ulat  m  il  o*j  avait  point  de  roi  k  LacéUé- 
iDJOiie  du  ooui  d'AréuB  ;  car  pour  celui  dont 
[l'histoire  du  temps  d'Onias  III  parle  ,  il  n'a- 
Hnit  pas  le  litre  ni  la  qualité  de  roi  ;  aucun 
[auteur  ne  la  lui  a  jamais  donnée.  Les  deux  fa- 
^inilles  royales  de  Lacédémone  étaient  élcin- 
lIcs  arant  que  cet  Aréus  vint  au  monde,  et  le 
[guurcrnciuenl  de  cello  ville  avait  pris  une 
Laulro  forme,  après  avoir  passé  par  les  mains 
I de  qufilqacs   ijrans.  Outre  cela  le  grand 

prêtre  Jonathas,  dans  la  lettre  aux  Lacédé- 
^Diuiiiens  (a),  en  parlant  de  cette  lettre  d'A- 
iréus,  dit  qu'il  s'était  passé  beaucoup  do 
tietnps  depuis  qu'elle  lui  uvait  été  écrite  :  or, 

il  n'aurait  pas  parlé  ainsi  si  la  lettre  d'Aréus 
icût  été  écrite  a  Onias  ill,  puisque  depuis  la 
'mort  d'Onias  111, arrivée  l'an  du  monde  383'i^, 

iusqu'au   cummeacenieul  do  Jonathas,   eu 

38^3,  il  n'y  a  que  neuf  ans. 

Il  vaut  donc  mieux  dire  que  ce  Tut  Arcus 
|ou  Arius  I,  roi  de  Lacédémone,  qui  écrivit  à 
.Oiiias  1  grand  prêtre  des  Juifs.  Ce  prince  est 
F«ûremeul  contemporain  d'Onias,  et  toute 
[l'histoire  s'accorde  fort  bien  h  ce  scnlimcnl. 

flous  mettons  le  commencement  d'Onias  I 

en  l'an  du  monde  3G82,  et  sa  mort  en  3T02. 

Quant  à  la  parenté  (1)  des  Lacédcmoniens 
vl  des  Juifs,  nous  allons  proposer  les  princi- 
[fiales  conjectures  que  l'on  apporte  pour 
!«|i>nner  quelque  couleur  à  cette  opinion.  Il 
'«*!  bon  de  remarquer  premièrement  que, 
félon  le  texte  grec ,  ce  furent  les  Larédémo- 
bifiis  qui  écrivirent  les  premiers  aux  Juifs, 
ri  leur  lémuignèrenl  qu'ils  avatenl  trouvé 
dans  d'anciens  livres  qu'ils  étaient  parents, 
ri  qu'ils  avaient  pour  père  commun  lo  pa- 
triarche Abraham.  Les  Juifs  tout  enflés  qu'ils 
ont  toujours  été  de  la  noblesse  de  leur  ori~ 
cine,  ne  rejetèrent  point  celle  prétention  des 
Lacédémoniens.  Les  uns  cl  les  autres  cru- 
rent trèi'sérieuscmeot  qu'ils  étaient  parents. 
Oo  voit  bien  la  lettre  d'Aréus  à  Onias,  mais 
on  oe  trouve  pas  la  réponse  d'Onias  à  Aréus  ; 
mail  U  parait  pnr  la  suite  de  l'histoire  que 
ta  cbose  fut  Irès-bien  reçue  en  Judée  ;  cl  que 
les  deux  peuples  entretinrent  de  bonne  foi 
li*ur  alliance  et  leur  parenté. 

Le  grand  prêtre  Jason   étant   obligé  de 
quitter  la  Judée,  sa  patrie  ,  et  l'Arabie  où  il 
k'éiait  retiré,  alla  chercher  un  refitge  à  Lacé- 
démone (6).  Le  grand  prêtre  Jonathas,  frère 
'de  Judas  Machabée ,  écrivit  au  sénat  el  au 

Kpic  de  Lacédémone  ,  pour  renouveler 
'ancienne  alliance  (c)  ;  leur  parenté  était 
un  article  non  contesté.  Il  faut  ii)nterni<i 
«vouer  que  si  cela  n'était  fondé  que  sur  U-f 
Mionumenls  qui  nous  restent  dans  les  Ecriiu- 
rrs  saintes,  ou  dans  les  auteurs  pr«>ranrs, 
U'ur  créance  était  assez  mal  fondée.  Mais  ils 


UrU 


tHac.  in,  10. 
UUac.\.9. 
il  Hae.  m,  0. 

V|.l<;  ap>td  Scalig.  lugog.  l.  III,  p.  983. 
Kenn   x,  18. 

D.  Tlioni  uuûtiuiinlibb.  Mac. 
ApoUoiior.  ex  Phtrccid.  l.  III.  nibliolh. 
Une  tcuiiilii  i](jc  dans  ti<  toiip  d>-9M;ii'lial>é''sliv.  F, 
m,%9tt  il,lciii()(  frairct  doil  se   |'Vi-nilre   dans  li; 
fmiin.  PI  qu  il  but  Uidiitro  :  Jl  a  iié  troHté  in  un 
mlllnaiqiii  qui  p:  wiit  qn'tl  tsiue  umiiU  tnire  la 


pouvaient  alors  avoir  on  main  des  nionti- 
nien  15  et  des  preuves  qui  nous  sont  incon- 
nues. 

Quoi  qu'il  en  soi!  ,  voici  les  conjectures 
que  l'on  propose  pour  donner  du  jour  à 
cette  parenté.  Quelques-uns  [d)  ont  avance 
qu'Ebal,  (ils  de  Jeclan  («)  était  le  mémo 
qii'Eltatus  père  de  Tindarc  et  aïeul  de  Cas- 
liir,  de  l'ollux  et  d'Hélène  ;  mais  la  chrono- 
logie ne  peut  s'accorder  avec  ce  sentiment , 
el  d'ailleurs  cria  ne  prouverait  pas  que  les 
Lacédémoniens  et  les  îa'id  eussent  pour 
père  commun  Abraham  ,  puisqu'Ebal  est 
plus  ancien  qu'Abraham  de  six  ou  sept  gé- 
nérations. 

D'autres  {[}  ont  cru  que  les  Lacédémo- 
nÎLMts  étaient  issus  d'une  des  deux  femmes 
d'Abraham,  Aynr  ou  Céthura;  mats  cela  est 
trop  vague,  cl  ne  nous  apprend  rien  au  delà 
d'une  conjecture  qui  n'est  pas  appuyée  de  la 
moindre,  preuve.  Grolius  s'imagine  que  la 
part'nié  des  Juifs  et  des  Lflcédémoniens  est 
fondée  sur  ce  que  les  Lacédémoniens  des- 
cendaient des  Doriens,  et  les  Doricnsdi'S  l'é- 
lasgcs  ;  el  comme  ces  derniers  étaient  origi- 
naires des  environs  de  la  Syrie  ou  de  l'Ara- 
bie, on  a  dit  au  hasard  que  les  Lacédémo- 
niens cl  les  Juifs  étaient  d'une  méittc  race  ; 
ce  sont  là  de  ces  opinions  agréables  qui  ne 
souffrent  pas  un  examen  rigoureux  cl  exact. 

£utychius,  patriarche  d'Alexandrie,  prend 
cette  parente  du  rdlé  d'Iisaù  ;  il  croit 
qu'Esaù  épousa  non-seulement  des  femmes 
chananéennes,  mais  aussi  des  femmes  grec- 
ques, el  que  de  là  vient  l'alliance  entre  les 
Juifs  et  les  Grecs.  U  serait  à  souhaiter  que 
ce  prétendu  mariage  dEsaù  avec  des  fem- 
mes grecques  fût  seulement  probable. 

Quelques-uns  la  font  venir  de  Cadmus  , 
qui,  étant  Phénicien,  cl  étant  venu  en  Grèce 
avec  quelques  Arabes,  aura  donné  lieu  à 
dire  que  ks  Lacédémoniens  descendaient 
d'Abraham  ,  parce  que  Cadmut  venait  d'un 
pays  qui  était  pruplé  el  hahilé  par  les  des- 
cendants d'Abraham.  On  attribuait  à  Cad- 
inus  la  fondation  de  la  ville  de  Lncédémonc, 
cl  on  lirait  l'élymologie  du  nom  de  Sparte , 
qui  signiGc  semée,  de  ce  que  Cad  nuis  y  avait 
semé  des  dents  de  dragon,  d'où  étaient  sortis 
des  hommes.  Apolloduro  {g)  ajoute  que  Cad- 
mus,  effrajé  de  voir  des  hommes  tout  armés 
sortir  de  la  terre  ,  jeta  des  pierres  contre 
eux  :  que  ces  hommes  ramassant  ces  pier- 
res comroencèrenl  à  s'cnlre-ballre  cl  à  s'cn- 
Ire-lucr,  de  sorte  qu'il  n'en  resta  que  cinq  , 
à  la  léle  desquels  était  Udcrus.  N'anrail-on 
pas  pris  cet  L'(/<Pus  pour  Judœus ,  alin  d'en 
tirer  l'origine  des  Lacédémouiens  Juifs  î 

Diodore    de   Sicile  raconte   qu'une   foul« 

.VpnKîalf»  et  les  Jiufi,  /jiii  *o>H  df  la  race  d^Abraham.  ii" 
tiiiîfiinite  fKjur  celu-  tiilcrprOUilioii  sur  lu  \fUrc  (Ii'S  Jiiils, 
Cl  aurioul  sur  It;  vcrsui  8.  et  st»r  la  r<5i«(iuie  Jt'S  L.icùdé- 
iDniiicm.  cil.  xiv.  2i,  n(i  il  nVst  qiie^ii»»  •|ni'  d'ainiUé.  I.j 
stijUK>siiioi(  di!  [lari'iitt  rsl  du»*  Niui  etilière  i  Jasèilii', 
jlii(i(/.  llv.  .\tl,  (il,  V,  et  i  rjnibinuilé  de  li  Vulgate  dani 
lAqiielli'  It^sdcui  niril  se  rnpgiurloiil  atii  Jtiifs  :  Quoiliam 
(Jiiita-I)  si)>T  fraires  (>|>ïrli;iloni<ii),  tt  quod  su*i  de  çe- 
Ktre  Abrahmn-  l.»  r»i-f  d'Ahraliaiii  éinii  l't'itliri;  dès  U 
plus  liauio  »titic]ullc,  clifi  les  iH'U|.les  d»  l'Orieiil  el  clu-» 
ceui  du  l*OutiiieDt,  qui  il^cul  en  r«la  kiD  atuc  eux.  \fi) 
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d'Êlrangcn  l'élanl  Jetés  Jaus  TE^yptc,  et 
commençant  à  cii  altérer  les  loii  et  \e*  cou- 
lunies  ,  les  naturels  du  pays  les  chassèrent, 
et  les  obligèrent  de  se  retirer  où  ils  purent  : 
une  partie  se  relira  dans  la  Grèce  ,  sous  la 
conduite  de  Danaùs  et  do  Cadmus  ;  les  au- 
tres ,  ayant  Uoïse  à  leur  tëlc,  s'emparèrent 
de  la  Judée,  qui  était  alors  entièrement  dé- 
.serle.  Voilà  encore  de  quoi  fonder  une  ci^n- 
[jccture  sur  l'origine  commuoo  des  Lacédé- 
«luniens  et  des  Juifs. 

L I  fondation  du  Sparte  esl  attribuée  par 
quelques  auteurs  à  un  Juif  nommé  5par(on, 
qui  accompagna  Bacchus  dans  ses  guerres 
et  dans  ses  voyages  ;  d'autn-s  l'attribuent  à 
Sparlus  ,  fils  de  Phuronée.  On  reut  que  co 
Sparton ,  compagnou  de  Bacchus ,  ait  él6 
Juif  i  si  Cela  était  bien  prouré,  il  no  faudrait 

foinl  d'autre  fondement  pour  dire  que  les 
uifs  et   les   Lacédémoniens  viennent  d'un 
.même  père.  Mais  Pausanias  (a)  remarque 
Ique  les  Lacédémoniens  ne  connaissent  pas 
cet  homme,  et  ne  l'avouent  pas  pour  foiidar 
leur  de  leur  ville. 

Les  anciens  ont  cru  que  les  Juifs  étalent 
originaires  de  l'ilc  de  Crète.  Ce  sentiment 
était  encore  tommun  du  temps  de  Tacite  [b)  : 
Judaoê  Creta  insula  profugos  no9isiima 
LibycB  in$edi$$»,  etc.  Le  mont  Ida,  peu  diffé- 
rent de  celai  de  Juda;  les  Idœi,  peu  diffé- 
rents de  Judai  ;  le  Qeuve  Jarden  portant  le 
même  nom  que  le  Jourdain  de  la  Palestine  ; 
les  lois  des  Cretois  données  par  Minos  ; 
celles  de  Lycurgue  données  aux  LacéJénio- 
niens,  et  celles  de  Moïse  aux  Juifs:  tout  cela 
dans  l'antiquitû  la  plus  reculée.  Les  peuples 
crélois  JiTaient  envoyé  des  colonies  dans  la 
Palestine.  Les  Philistins  étaient  Cretois  d'ori- 
gine. Lycurguo  ,  législateur  des  Lacédémo- 
niens, avait  demeuré  longtemps  en  Crète,  et 
en  avait  tiré  les  lois  qu'il  donna  à  ses  com- 
patriotes. Tout  cela  a  pu  donner  lieu  de 
croire  que  les  Juifs  et  les  Lacédémoniens 
étaient  d'une  même  origine  (c). 

Jusèphe  (d)  a  pris  le  passage  de  la  Irtlre 
de  Jonalhas  au  sénat  de  Lacédémonc  d.ins 
un  sens  différent  do  rc  qui  se  lit  dans  les 
livres  des  Machabées.  Ces  livres  portent  (t) 

3ue  les  Juifs  n'ayant  nul  besoin  au  secours 
es  Lacédémoniens ,  ni  de  leur  alliance , 
n'ont  pas  laissé  d'envoyer  vers  eux  pour  U 
renouveler.  Cum  nullo  horum  indiyertmut, 
hnbentts  solalio  ranctos  libros  r/ui  tunt  in 
matiibut  noitrit.  Josèphe  fait  dire  à  Juuatlias 
que  pour  les  Juifs  ils  n'ont  nul  besoin  da 
témoignage  dos  étrangers,  pour  se  persuader 
que  les  Juifs  et  les  Sparti.ites  sont  frères, 
ayant  en  main  les  livres  sacrés,  qui  leur  en 
fournissent  dos  preuve* ,  etc.  Cette  explica- 
tion de  Jusèphe  est  suivie  de  plusieurs  in- 
terprètes ;  mais  uù  sont  donc  ces  passagt-s 
do  lEcritnrc  nui  démontreitt  la  parenté  des 
deux  peuples  (1)7  C'est  ce  qu'on  n'a  pu  en- 
core niouirer  jusqu'ici,  qu'v'n  supposant,  ce 

(rt)  Paiium.  CorinUiiat.  p.  .*!& 
yb)  Tiuu-  H  it.  ».  V,  »  iii„. 

[CI  VU«  Uu€t.  Dimmur.  iranq    aropu.  t.  C.  IV. 
al.  HJ. 
iJ)  Àtuii;  i  XII.  t.  r. 


2ui  est  Irès-incertaio,  que  tes  Lacédémoniens 
talent  venus  des  Iduméens  ou  des  Ismaélites. 

fie  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  il  résulte 
que  la  parenté  do  ces  deux  peuples  esl  un 
point  très-douti'ux  ,  et  qu'apparemment  les 
Juifs  et  les  Spartiates  ont  bien  vontu  en  ceLi 
se  faire  une  agréable  illusion.  L'Ëcriture  ne 
nous  ubligo  pas  de  croire  ce  que  croyaient 
Aréus  et  Jonalhas  ;  si  c'est  une  crrenr,  elle 
est  toute  sur  leur  compte.  Les  livres  que 
nous  croyons  inspirés  et  tndnbilables  racon- 
tent quelquefois  les  ern>ars  et  les  vaines 
opinions  des  hommes,  sans  les  approuver  ni 
les  autoriser. 

[M.  H.-J.-Ërn.  Palmcr  a  fait  une  disserta- 
lion  inlttulée  :  Dt  epUtolarum  quat  Spartani 
atque  Judai  invicem  $ibi  miiitte  dicuntur, 
t«ri{ate,  36  pag.  iii-4*.  Darmsladt,  1828.L'au> 
leur  cherche  a  prouver  que  les  objections 
élevées  contre  l'authenticité  des  lettres  entre 
les  Juifs  et  les  Lacédémoiiieus  ne  sont  pas 
assez  fortes  pour  niius  les  f.iire  rejeter 
comme  interpolées.  On  a  objecté,  par  exem- 
ple, que  la  première  lettre  des  Lacédénto- 
niens  est  écrite  en  dialecte,  non  pas  durien  , 
mais  alexandrin.  A  ci-ta,  M.  P.ilmer  répond 
que  le  livre  des  Machabées  a  été  uriginairo- 
mcnt  rédigé  en  bébreu  ;  la  traduction  grec- 
que  qui  en  a  été  faile  dans  le  dialecte  alexan- 
drin, a  dû  nécessairement  rendre  dans  le 
même  dialecte  la  lettre  de  Lacëdémone.  Selon 
la  conjecture  de  l'auteur,  cette  lettre  a  dû 
être  écrite  par  Aréus  1",  roi  de  Lacëdémone, 
à  Onias  1",  a  l'épuquc  uù  Déinélrius  Poliorcète, 
vainqueur  d'Athènes,  (iressait  le  Péluponàse, 
et  uù  les  peuples  de  cette  péninsule  avaient 
intérêt  à  susciter  à  ce  peuple  autant  d'enne- 
mis en  Asie  qu'ils  le  pouvaient.  Cette  disser- 
tation ne  manque  pas  d'intérêt  et  l'auteur  y  sou» 
lient  son  opinion  avec  beaucoup  d'éruditioa.] 

LACHIS,  ville  au  midi  de  la  tribu  de  Juda. 
Jotue  X,  26;  XV.  30.  liusèbe  et  saint  Jérôme 
disent  que  de  leur  temps  on  voyait  un  bourg 
du  nom  de  Lachit,  à  si-pl  milks  d'Eleuthéro- 
polis.  tirant  vers  le  midi.  Sennachérib  assié- 
gea Lacbis,  maïs  il  ne  la  prit  pas.  C'est  de  là 
qu'il  envoya  K.ibsacès  contre  Jérusalem  (f). 

[Lachis,  située  nu  sud-ouest  de  Jérusalem, 
était  une  place  très-forte,  et  capitale  d'un  des 
cinq  Etats  aniorrhéens ,  dont  les  rois  se  li- 
guèrent contre  Josué,  Jo$.  X,  3.5,  furent 
pris  et  mis  à  mort ,  17,  18,  22,  27.  Elk»  fut 
assiégée  et  prise  par  le  général  hébreu,  qui  on 
fit  passer  les  habitants  au  (il  de  l'épéo,  31,  32. 
Iluram  ,  roi  de  Gazer,  venant  au  secours  do 
Lacbis,  fut  complètement  défail,  33.  lloboam 
répara  les  fortiûcationsdii  cette  place.  Il  Par. 
XI,  9.  Amasi.is,  contre  lequel  une  conspira* 
lion  était  sur  le  point  d'éclater,  s'enfuit  à 
Lachis,  et  y  fut  as»astiné,  IV  Reg.  XIV,  19; 
Il  Par.  XXV,  27.  Sennachérib  assiégea  La- 
chis, II  Par.  XXXII,  9  ;  Michée  avait  repro- 
ché à  celte  ville  son  infidélité.  Mich.  1 ,  13. 
Dum  Culmet  dit  que  SennacLérib  ne  la  prit 
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(*)  I  Uae.  SI,  9. 
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,, ,       JWg  »»ii».  17,  tu,  8,  <t  tl  Par  i»iii,*. 

(  I  )  Oa  a  iiu  ni|>i>os«>r,  itnn  md«  iirotKibilité.Quu  JniepiM 
tml  fe  %a  Ul«|>o%iu<Ni  ik'k  U«rci  «]Ul  ii«  Hiul  (Ua  voua  juto 
i}u'k  DMu.  r<)yti  liuTutJui. 
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ras;  Barbie  du  Borago  au  contraire  dit  qu'il 

la  prit.  Si  on  vent  essayer  de  déiidorenlrot-ux 

|ii  faut  Toir  IV  Reg.  \  VIII,  13,  cl  XIX,  8,  pa- 

(rallèles  à  Ita.  XXXVI  ,  1,  et  XXXVll ,  8. 

[I^orsque  Sennachérib  assiégeai!  ou  orcupait 

Lacbis  ,  Ezéciuas  lui  envoya  des  amb.issa- 

dpurs  pour  l'engager  à  se  retirer,  IV  Jt;^. 

XVllI,  14.  C'est  aussi  de  Lachis,  assiégée  ou 

irite,  que  Sennachérib,  à  son  (our,  envoya 
es  ambassadeurs,  niais  avec  une  armée,  à 
Ezéchias,  17.  Le  nionarriuc  assyrien  s'étflil 
retiré  de  Lachis,  quand  Rabsacès  revint  près 
\ée  loi,  XIX,  8.  Lacbis  fui  une  des  dernières 
villes  que  prirent  les  Chaldécns  cl  une  dos 
premières  qu'habitèrent  les  Juifs  après  te  rc- 
luarde  la  caplivilédelïahylonc,  Neh.  XI,  30.] 
*  LAEL,  lévite  gersonite,  père  d'Eliasapli. 
rlfum.  m,  24. 

'LAGIDES  (Famille  ocTDTNASTiRDBs].  C'est 
relie  des  rois  grecs  qui  succédèrent  imnié- 
dialetnenl  à  Alexandre  le  Grand  sur  le  trûiio 
d'Egypte,  et  qui  l'occapèrcnl  jusqu'à  Tasser- 
t  isseiuent  de  ce  royaume  par  Auguste.  Cctio 
déaominatiun  de  L'igides  est  prise  de  aatoz, 
»aniooi  que  porta  li  père  de  Ptolémée,  gé- 
itércl  d'Alexandre,  le  premier  de  cette  m- 
tiiille  qui  parvint  au  souverain  pouvoir,  et 
qu'on  nomme  aussi  Plolémcc,  lîLs  de  Lagus. 

M.  Cbnmpollion- Figcac  a  fail  sur  cctIo 
fainille  royale  un  ouvrage  inlilulé  :  Annaies 
ttet  Lagides ,  ou  Chronoî<jçi«  dts  roi*  gréa 
d'Egyptesuccesseursd' Alexandre  le  Grand{\). 
C'est  de  cet  ouvrage  que  nous  lirons,  pas- 
sim.le  présent  arlicle. 

Alexandre  mourut  (2)  le  30  mai  323 
(  Egyp.,  le  2k  mai  32i)  (3)  avant  l'ère  chré- 
tienne; ses  généraux  tinrent  conseil  le  len- 
demain, et  le  gouverncnieni  de  l'Egypte,  de 
la  Libye  cl  de  ta  portion  de  l'Arabie  linii- 
Iruphe  de  l'Egypte  fut  déféré  à  ProLàMÉe , 
fils  de  Lagus.  Ce  gouvernement  devint  en- 
suite le  royaume  d'Egypte  et  n'éprouva  au- 
run  démerabrcmcnl.  Quelques  possessions 
éloignées,  telles  que  Chypre  cl  la  Cyiénaï- 
qur,  y  furent  réunies  par  la  guerre,  et  la 
guerre  aussi  les  en  détacha  quelquefois. 
Mais  le  royaume  propremeuL  dit,  cl  lel  qu'il 
sabsista  pendant  trois  siècles ,  se  trouva 
renfermé  dans  les  limites  naturelles  de  !'£- 

(I)  0«vr»ge  couronné  par  Vacadèmii;  royale  iJps  in»- 
criiptloM  ei  belltis-lctlres  «le  l'Iiiiliiiil  de  l<>itice  au  uin- 
cuuniil*  1818.  3vol   in-B*.  Paris,  tHI'J. 

(1)  ToiD.  I.  i>ag.  177, 178.   11  eilsie,  pnlre  les  ilaip* 
I  fatteapàt  U.  Ùiimpollion  et  Celles  il>-  chacun  des  aittm 

l'ihrrd'où  elle  pruviulit.  Suivaiii  l'Art  de  vérifitr  (et  (laies , 
^exemple,  Alciaiitlra  ntouruL  l'ju  iii  ivaoi  J^Miit- 
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fS)  Je  (ni*  Ci'tlt'  no'.c  »|pr^s  avoir  acli<î*é  «IVxlriirc  c-l 

article  lies  Annulfs  d<t  LagitUn;  nr  tVsl  alnr»  ijui'  J>' 

tiH^pMfStS  M"**  ''.iiiteur  a  Tiil  dos  earret-tuiiis.  djtiï  les 

tttjtU  tr;iii  aisi^tiiéetaut  i-vciicaieiil.H.KIIf^  vîi>iiiifiit 

■Wra  forliiitciiioiit   rétél^eit  |iar  »m  mivrx-jie  ain 

iVif^pU(P»ni.  ISiS,  tn-8*).  ((ui  taii  [t.uiit>  d«  ["Uiikers 

[  pilfcirfiiTii'.   MjUié  pir  DiJ>M,  et  i|>n  oETre  un  abrégé  des 

' ''^  du  LaQida.  Ce|<en)la(ii ,   au  lli'U  de  cluiigvr  les 

M  J'jk  lrati:>crilr*  do  ct-s  Aniuilet  i>uur  les  rendra 

MS  h  CL-lles  <|ul  ïout  inarqiiéps  liaiiï  l'ijuviaxc  sur 

^TlU/gpU,  ]a  profère  meiiro  ci-sdcnii6rci  cuire  (lainii- 

'Htwrs,  k  b  suite  de  celles  qui  atalom  éuS  doituéuâ  en  |>ri!- 

%ner\ÏK'aâ»m\e%  Aimâtes aet  Uufidfi,   luiiiine  je   viens 

tfc  le  tiirc.    Il  i>arah  <)uc  d.iiis  cul  ouvrage  l'auliur  aMil 


Au  commenremcnl  de  l'an  :^0[32l]  avant 
l'ère  vulgaire, Laumédon  de  Milylènu  ohlini 
le  gouvcrntvment  do  la  Syrie.  Ptolémée 
envoya  contre  lui ,  au  printemps  de  celte 
même  année,  Nicanor,  un  de  ses  généraux,' 
qui  lit  LauméJon  prisonnier  et  conquit  la 
Swie,  la  Cœlé-Sync,  la  Judée  et  toute  la 
Phénicie,  qui  furent  dès  lors  réunies  à  l'Ë- 
gyple  (5).  Anligone  et  Démélrius,  aoo  fils, 
conquirent  à  leur  lour  ces  pays,  et  il  y  eut 
à  Gc  sujet,  pendiint  plusieurs  années,  guerre 
entre  eux  et  Ploléméc. 

L'an  306  {  Egyp.,  307}  avant  l'ère  vul- 
gaire, DémétrJus,  lils  d'Anligooe,  rend  Athè- 
nes à  la  liberté.  Démétrius  de  Phatère,  qui 
élait  gouverneur  de  celte  ville  depuis  dix 
ans,  se  retire  d'abord  à  Thèbes  de  Béolie, 
ensuite  en  Egypte  auprès  de  Ptolémée  (G). 

L'an  30V  (^jyp.,  305)  (7)  les  Rliodicn». 
on  reconnaissance  dos  services  qu'ils  ont 
reçus  de  Ploléméc  contre  Antigone,  qui  leur 
faisait  la  guerre,  consullt-nt  l'oracle  d'Ani- 
niun  pour  savoir  s'ils  ne  doivent  pas  l'ado- 
rer comme  un  dieu,  lui  dédient  un  bois  sa- 
cré, un  portique,  fl  lui  décernent  le  surnom 
dc5o(rr,quisignines(]><t'eur  (Hj.Pcudc  temps 
après,  dans  la  mémo  année,  à  une  date  ren- 
fermée  enirc  le  31  mai  el  le  7  novembre, 
Ploléméc  prit  le  litre  de  roi  d'Egypic;  il  cti 
rcvélit  les  insignes,  les  consacra  par  les  cé- 
rétiionies  de  la  religion,  se  Qt  couroiiner  à 
Afexandrie,  el  sans  doute  introniseï  à  Meui- 
phis,  selon  l'ancienne  coutume  des  rois  du 
pays;  il  fit  frapper d<'s  monnaies  c^  son  nom. 
A  son  image,  et,  raLt<ich;int  à  la  mort  mémo 
d'Alexandre  l'origine  d'un  pouvoir  dont  elle 
avait  été  la  source,  il  se  considéra  loinmo 
rui  depuis  cette  époque  mémorable,  et  l'an- 
née mémo  où  il  prit  la  couronne  fut  comp- 
tée comme  la  vingtième  de  son  règne  :  il 
l'inscrivit  sur  ses  premières  monnaies  (9). 

Ptolémée  occupe  la  Syrie  el  la  Cœlé-Syrîc. 
Il  fuit,  sur  un  rapport  sans  rondement,  une 
trévo  de  quatre  mois  avec  Sidon,  qu'il  as- 
siégeait, laisse  des  garnison.><  dans  les  villes 
qu'il  a  prises  et  revient  en  Egypte  passer 
l'hiver  (10)  de  l'an  30.t  (Eggp.,  30l).Ala  fui 
du  printemps  suivant,  bataille  d'Ipsus  ci) 
Phrygie,  dans  laquelle  Anli|;onc  <'sl  défiiit  et 
tué;  Ploléoiéc  dès  lors  pense  à  s'assurer  la 

niari]iié  les  événeinAnu  une  ann^t'  trop  tard.  Q'csl  c«  qui 
se  voit  dans  la  ilale  de  la  mon  d'Ali'xaodrc.  ils  su(V|xis« 
i)ii'll  **n  eslile.  ni6iim  (iniir  toutes  Ici  d;jlP&  qui  siiiveiil; 
c'est  [louriiuol  ne  tiouTant  pas  ÛÀ\ii  l'dtjvrage  sur  yiïgtivie 
loiiLuk  Icsdaliis  C!orrcs()OU(l:iiileÂ  à  crlli>s<|uc  >'ai  cu|iiivs 
sur  l<  s  Aimalet  des  LimiJei,)f  cims  niujvoir  rulr.inclmr  dû 
celles-ci  une  aiiiié'';  dans  es  cis  jo  inetlrai  entre  dct 
criKïttPis  lus  dates  que  je  ine  crois  fuiidé  il  regarder  cooiiim 
l>tiis  ccicles. 

(t)  fbid.  p.iKÎl^. 

{.•5)  l^:d.  |«K  î'J5-*>5-  Josènlie,  AitHq,  m,  I,  el  Afa- 
lli;irihid«-s,  cii«  f>ar  le  iiitnie  Josèfhe,  Cmiire  Appion. 

(â)  l'3g.  5M.  DIodnre  de  Sicilt',  xi,  4S. 

(7)  Nuiiobsiaiii celle  dillricuc.',  M  Cliam;>otlwn-FigPie 
dan»  letdeux  tiuvra^vs,  luit  contxiriler  l'an  5UU  el  Tau  304 
avec  li-.s«  |iri^ii)ieri  iituit  de  b  riiulrièoïc  ai.uée  «Je  i» 
cwtir  olviM|ii»de.  » 

l«)  l'as-  SI.").  3liJ.  Diodiirc  dr  Sicile,  ti,  9t-tW.  Pau- 
&3iii;is, /Wlic,  ch.  VIII,  édil.  du  Clavier. 

(»]  i'^g.  J17.  3iy.  Uiouiicl.  Calai  dU  ntiàmlUt,  liMU> 
VI.  |ia^.  .'i,  ii'ii. 

(IU)rjj{.368,  3Ca. 
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Dossession  de  la  Syrie  (1).  Par  la  Syrie  il 
lAUt  (>nti'ndre  en  mâmc  temps  la  Cœlé  Sy- 
rie, Tancien  royaume  d'Uracl,  ta  Judée,  ta 
Pltéiiicio. 

Pluléinée,  dans  la  Irenle-neuviàmc  année 
de  son  règne.  c<>miiieiirc  A  s'occuper  d'ns- 
lurcr  à  ><i  r.imille  le  Irânc  d'Egyple  et  d'y 
filjcer  lui-même  le  sacGcsscur  qu'il  voulait 
choisir.  Il  nviiii  iruis  fils,  un  d'Eurydice,  et 
deuil  de  Bûréiiicc.  Il  coosalla  ses  amii  sur 
le  choii  qu'il  devait  faire.  L'usagn  désignait 
le  (Ils  d'Eurydice,  parce  qu'il  était  l'aliiédos 
trois.  Déniélrius  du  Phaière  le  dit  au  rui  ; 
mais  le  roi  lui  préféra  le  premier-né  des  rn- 
hatt  de  Bérénice,  qui  était  surnommé  Phi- 
ludtlpht  (2). 

II.  Ptoleuéb  PHiLADBLroE.  Au  moîs  de 
novembre  284  [285]  Plolérofe  Solor,  après 
Avoir  régné  ^^  ans  cinq  mois  ,  abdique,  et 
Ptoléniée  Pliilndclphe  est  proclamé  roi.  Pliil- 
adelplie,  .lu  mois  de  janvier  suivant  (28.1. 
Etjyp.,  284}  célèbre  son  avènement  par  une 
gr.inde  pompe  civile  et  religieuse.  Scier 
meurt  (3)  à  la  (In  de  l'année  '282  (Egyp., 
2a"i).  PJiiladelpIie  était  né  l'an  dOI  {Eyyp., 
308)  dans  l'Ile  de  Cos  (4). 

Presque  aussitôt  après  la  mort  de  son 
père,  Pliiladelphe,  qui  n'avait  point  oublié 
que  Démétrius  de  Phaière,  consulté  par  son 
rui  sur  leclmii  d'un  successeur,  n'avait  pns 
hésité  d'unir  sa  voix  à  ce  que  prescrivait 
l'usage  qui  appelait  à  la  couronne  Ptolèmée 
Céraunus,  son  Trère  aîné,  Philadclphe  exila 
ce  sage  conseiller  dans  une  province  où  il 
traîna  quelque  temps  encore  une  vie  lan- 

fuissante  (5). 'Dans  la  même  année  ,  la  281' 
Egyp.,  282')  avant  l'ère  vulgaire,  Arsinoé, 
Ulle  de  Lysimaquc ,  roi  do  Thrace,  et  d'Ar- 
sinoé,  (ille  de  Soteret  de  Bérénice,  se  rend  en 
Egypte  et  devient  l'épouse  de  Philadclphe, 
•on  onde  (G).  l'hilailclphe ,  après  en  avoir 
eu  trois  enfants,  la  répudia  en  l'an  277  [278), 
la  septième  de  Son  règne,  pour  épouser  Ar- 
sinoé. sa  S(cur  de  père  cl  de  mère,  et  la  mère 
de  sa  femme;  alors  Lysimaquc,  mari  de  celte 
Arsinoé,  élnil  mort,  et  elle  étail  restée  veuve 
à  la  cour  de  Phitadelphc,  qui  l'avait  engagée 
i  y  venir  l'année  précédente  (7). 

M.  Chiimpollion  -  Figeac  place  entre  la 
•eptième  et  ia  douzième  année  du  règne  de 
Philadelphc  ce  qu'il  dit  à  l'occasion  de  la 
traduction  grecque  des  livres  saints  par  les 
ttptanlt  Juils  (8).  Il  adopte  donc  la  date 
fournie  par  la  chronique  samaritaine  A' A~ 
boul-Phntach,(\u\  attribue  cette  traduction 
aut  Samaritains,  et  qui  ajoute  qu'elle  fut 
faite  dans  la  dixième  année  du  règne  de  Phi- 
ladelpbe.  Mais  cette  date  est  fausse;  et 
quant  àlaprélenliondcsSamaritainstouL'hant 
la  versinu  d<-s  livres  saints,  elle  ne  mérilc 
^ocuiic  cotttidcraiiuo.  l'oytz  StrrA'^iTK. 
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Ihti   tn,  S.    Uiog.   Laerl. 
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La  douzième  année  de  son  règne,  Pliila- 
delphe fait  alliance  avec  les  Uomains  (9) 

Dan»  l'année  suiranle ,  Timocharis  «'oc- 
cupait de  deux  observations  de  >  énus  ;  olle» 
furent  faites  les  12  et  16  octobre  de  l'an  271 
(£i9yp.,272). 

La  vingl-qualrième  année  da  règne  de  Pbi- 
ladelphe,  Anliochus  Théos,  succède  i  son 
pèru  Anliochus  Soler,  sur  le  irôuc  do  Sy- 
rie (10). 

Pliiladelphe,  après  un  règne  de  38  ans , 
meurt  vers  ia  fin  de  l'éié  d\i  1  an  2'»6  (Egyp., 
247)  avant  l'ère (hréticnnc.  Anliochus  Théos 
meurt  pea  après,  dans  la  riiétno  année  (111. 

III.  Ptuléméb  EvKRoàTB,  fils  unique  au 
Philadclphe  et  d'Arsinoé,  fille  de  Lysimaquc, 
fut  adopté  par  Arsinoé,  sœur  et  seconde 
femme  de  Philadelphe,  et  succéda  sans 
obstacle  à  son  père. 

Evergète,  poussé  par  on  intérêt  de  fa- 
mille, fuit  une  grande  expédition  en  Asie, 
parcourt  la  Babylonie,  la  Suaianc,  la  Pt-rseï 
cl  jusqu'à  la  Bactrianc.  Il  rapporte  les  imagel 
des  dieux  égyptiens  enlevées  par  C-imbyteg 
olTre  des  S'icrifices  au  vrai  Dieu  dans  le  tem- 
ple de  Jérusalem  (12;,  et  rentre  en  Egypte 
dans  la  sixièmr  année  do  son  règne.  Il  y  a 
des  monnaies  d'Evcrgèle  qui  furent  frappées 
à  Tripoli  de  Syrie,  et  qui  portent  la  date  do 
la  septième  année  de  son  règne;  h  celle 
époque  son  expédition  en  Asie  était  ttr^mjM 
minée  (13j.  '^1 

Evcrgèle,  après  25  ans  de  règne,  meurt 
entre  les  mois  de  juillet  et  d'octobre  de  l'an 
221  {Egyp.,  222!  avant  l'ère  chrélicnne.Vers 
la  même  époque  Séleucus,  surnommé  Cérau- 
nus ,  roi  de  Syrie,  niuurul  aussi  (14). 

IV.  ProLÉaiKs  PniLopiTOR,  fils  d'Evergètc, 
fiil  surnommé  Tryphon  par  le  peuple,  qui  ' 
jugcaitbien.il  se  livraàlafougucdespassiog 
les    plus  criminelles  et   exerça    d'hurrihU 
cruautés.  Pendnnt  qu'il  se  livrait  à  ses  odiein 
penchanls,AnliochusleGraTid,(rèrcetsuccei 
seurde  Séleucus  Céraunu<i,  s'occnpail,  dès 
deuxième  année  de  son  règne  et  de  celui  de 
Philopalor,  à  reprendre  sur  lui  la  Syrie  (15)« 

Au  printemps  de  l'an  217  [218],  Antiochi 
se  met  de  nouveau  en  campagne,  bat   Nico- 
las, général  égyptien,  qu'il  jette  dans  Siduu, 
attaque  et  reprend  un  grand  nombre  de  rillea 
de  l'Arabie  et  s'établit  à  PlolémaYs,  où  il 
passe  l'biver  suivant.  Il  y  eut  cette  année, 
le  12  septembre  217  {Egyp.,  2t8),  une  éclipse 
de  lune  mentionnée  par  Polybe.   Au  prit 
ti'iMps  suivant,  celui  de  l'année  216  [217Jj 
Ptoléméc  et  Anliochus  mirent  leurs  armée 
va  marche  :  bientûl  elles  lurent  en  présence^ 
en  vinrent  aux  mains  entre RapbiaelRhino- 
corura,  et  Plolêméc  obliulsur  Amiuchus  un 
succès  qui  lui  conserva  la  Syrie  et  la   Phé- 
oicie  (16).  Après  avoir  passé  trois  moi»  danj 

(9)F»g  iS. 

(10)  Pitg.  40. 
(iljP:^.  4S.  ««.48. 

tS)  P»g.  Kl  Jo»«|ih.,  eont  Appion.  Iib  IL 

13)  l'iK-  ^(^51.  «-l  ^Vfplf,  ?*g-  4ltk 

ii)P»g.  58.59.7*. 
(ISjPig.  CS.TI. 
(tC)  P*g  71-78  PolTb  Mul.,bb.  W, 
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les  provinces  de  Syrie  et  de  Pbéoicie,  pen- 
dant lesquels  il  fat  empêché  de  profaner  l« 
temple  de  Jérusalem  comme  son  impiélé  lai  en 
8?ait  inspiré  le  dessein,  Plolémée  PbUopalor 
rentra  Tainqneur  à  Alexandrie  (1).  Anliochus, 
qoi  s'était  enfui  à  Antiuche,  envoya  deman- 
der la  paix  à  Philopalor  ;  ce  derirfer  la  lui  ac* 
corda  ponr  une  année,  et  laissa  Sosibe 
chargé  d'en  régler  les  conditions;  ce  qui 
porte,  pour  la  fin  de  cet  événement,  an  com- 
mencement de  l'automne  de  l'an  2ifi  {Egyp. , 
217)  avant  l'ère  vulgaire,  et  au  commence- 
ment de  la  sixième  année  du  règne  de  Philo- 
pator  (2). 

Naissance  de  Plolémée  Epiphape,  fils  de 
Philopator  et  d'Arsinoé,  sa  sœur  et  sa  femme, 
le  9  octobre  de  l'an  211  {Egyp.,  212}  avant 
l'ère  vulgaire. 

Mort  de  Plolémée  Philopator,  le  29  mars 
204  [Egyp.,  205  ,  ce  qui  donne  à  son  règne 
dix-sept  années  presque  complètes  (3). 

V.  Ptolêmée  Epiphanb,  âge  de  cinq  ans  et 
demi ,  succède  à  son  père.  Anliochus,  enhar- 
di parla  minorilédece  jruneroi,  entreprend 
une  nouvelle  expédition  contre  ce  royaume, 
et  s'empare  des  villes  de  la  Phénicie  et  de 
celles  de  la  Syrie  qui  étaient  soumises  aux 
Egyptiens.  Ceux-ci  passent  l'été  et  l'automne 
de  l'an  201  [Egyp. ,  202)  à  faire  les  disposi- 
tions d'une  grande  campagne  contre  Anlio- 
chus; Scopas  se  met  en  marche  pendant  l'hi- 
ver, et  prend  aussitôt  un  grand  nombre  do 
villes  de  la  Palestine  et  de  la  Gœlé-Syrie  (i^). 
An  printemps  suivant  Aiitiochus  reprend 
l'offensive,  rencontre  bientôt  Scopas  sur  les 
bords  du  Jourdain,  lui  livre  bataille  près  de 
Pania  [Banias,  Panéas]  et  le  bat  complète- 
ment. 

Antiochos  alla  passer  l'hiver  en  Asie,  at- 
taqua les  possessions  d'Attalus,  y  renonça 
bientôt  sur  l'invitation  du  sénat  romain,  et 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  venait  d'ap- 
prendre que  Sc.op<i8  «vait  proGté  de  ce  temps 
pour  reprendre  la  Cœlé-Syrie. 

Scopas  se  jette  dans  Sidon  et  est  obligé  de 
capituler.  Anliochus  soumet  les  principales 
Tilles  de  la  Syrie,  enfin  Samarie  et  Jérusa- 
lem. Il  publia  un  édit,  accordant  quelques 
privilèges  à  ceux  qui  habitaient  celle  der- 
nière ville  et  à  ceux  qui  viendraient  l'habi- 
ter avant  la  fin  de  l'année.  La  Syrie  fut 
réoccupée  par  Antiochus  vers  l'été  de  l'année 
199(Fffyp.,200),  et  dès  l'automne  de  cette 
même  année,  il  avait  repris  toutes  les  villes 
de  la  Cœlé-Syrie  et  de  la  Palestine.  Ce  roi, 
engagé  dans  d'autres  entreprises,  consentit» 
traiter  avec  les  tuteurs  du  roi  d'EgypIe;  il 

fromit  sa  filleCIéopâlre  pour  femme  au  jeune 
tolémée,et  pourdotlui  assigna  les  provinces 
mêmes  qui  avaient  été  le  sujet  de  la  guerre , 
terminée  par  ce  traité  qui  fut  conclu ,  dit  samt 
Jérôme,  dans  la  septième  année  du  règne 
d'Epiphane,  c'est  à-dire,  dans  l'année  198 
iEgyp-t  199)  «'«"^  l'ère  chrétienne  (5j. 
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Le  22  septembre  de  l'an  2bO  tffoyp.,  201), 
le  19  mars  190  {Egyp.,  200),  et  le  12  septem- 
bre suivant ,  éclipses  de  lune  observées  par 
Hipparque  en  Egypte.  Les  deux  premières 
appartiennent  à  la  cinquième  année  du  règne 
d  Ëpiphane;  la  dernière  arriva  au  milieu  de 
la  sixième  année  du  règne  de  ce  prince  et 
avant  le  traité  de  paix  conclu  avec  Antiochus 
l'année  suivante ,  septième  de  ce  règne  (6). 
Le  27  mars  196  {Egyp.,  197),  dans  la  neu- 
vième année  de  son  règne,  Ëpiphane  est 
couronné  (7). 

Vers  le  mois  de  janvier  191  {Egyp.,  192) , 
dans  la  dix-neuvième  année  de  son  Age  et  la 
treizième  de  son  règne,  il  épouse  CléopAtre ,. 
fille  d'Antiochus  le  Grand.  Dès  celte  époque, 
Plolémée  reprend  possession  des  provinces 
syriennes ,  qu'Anliochus  lui  rendait  comme 
dot  de  sa  fille  (8). 

Au  printemps  de  l'année  100  (Egyp.,  191), 
Ëpiphane,  sans  égard  pour  ses  liens  de  fa- 
mille avec  Antiocnus,  offre  aux  Romains  des 
secours  contre  lui.  Les  Romains  dètont  lola- 
lemenl  le  roi  de  Syrie  près  du  mont  Taurus, 
dans  l'été  suivant.  Antiochus  cesse  de  vivre 
ei  laisse  la  couronne  à  son  fils,  Séleucus 
Philopalor,  dans  l'année  suivante,  la  sei- 
lième  du  règne  d'Epiphane  (9). 

Deux  ans  après,  ou  environ ,  Ciéopâlre  met 
au  monde  un  fils  qu'on  croit  être  celui  dont 
parle  Josèphe  (/Inft?.  XU,  k).  A  l'occasion 
de  sa  naissance,  Us  villes  de  la  Syrie  en- 
voient des  députée  à  Alexandrie  pour  com- 
plimenter le  roi  et  lui  offrir  des  présents  (10). 
A  la  fin  de  l'hiver  180  lEgtip.,  181),  Ëpi- 
phane, i  peine  parvenu  à  la  vingt-neuvième 
année  de  son  fige  et  à  la  vingt-quatrième  de 
son  règne,  devient  la  victime  de  ses  propres 
fureurs  et  péril  par  le  poison  (11).  Alors,  dit 
saint  Jérôme,  in  Dan.  XI,  il  faisait  des  pré- 
paratifs de  guerre  contre  Séleucus. 

VI.  Ptolémée  Philométob,  à  peine  âgé  de 
cinq  ans,  succède  à  Plolémée  Ëpiphane,  son 
père,  sous  une  régence  dirigée  par  Cléopâtre, 
sa  mère. 

Antiochus  le  Grand  s'était  réservé  la  moi- 
tié des  revenus  des  provinces  syriennes;  Sé- 
leucus Philopator,  qui  ne  s'en  contentait  pas, 
foit  des  préparatifs   pour  reconquérir  ces 
provinces  sur  le  jeune  roi  d'Egypte.   Alors 
probablement  la  cour  d'Alexandrie  invoque 
et  obtient  la  protection  de   Kome  contre  le 
roi  de  Syrie.  Séleucus,  surpris  par  la  mort 
au  milieu  de  ses  projets,  cesse  de  vivre  la 
feplième  année  du   règne  de   Philomélor. 
Anliochus  Ëpiphane,  qui  lui  succède,  occupe 
aussitôt  une  portion  de  la  Cœlé-Syne.  Le  roi 
d'Egypte,  dont  la  mère  cesse  aussi  de  vivre, 
se  Irouve  confié  à  des  tuteurs  inhabiles.  An- 
tiochus menaçait  l'Egypte;  la  ootième  an- 
née du  règne  de  Philomélor,  dans  1  été  do 
l'an  170,  le  roi  de  Syrie  livre  une  bataille 
entre  Péluso  et  le  moutCasius;  les  Egyp- 


(l)Pag.7S.  Illtfac.vetvi. 

h)  Pag.  78. 79. 

(5)  Pag.  86.  87. 

U  Pag.  95-96- 
(5  Pag.  «6  100. 

(6)  Pag.  100-Wl. 
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DICTIONNAIRE  DE  LA  BIDLB. 


Iteus  y  épruuvcDt  une  déraile  qui  met  Phi- 
loafior  entre  Ici  maios  d'Anliochus  ,  el  lui 
oa?re  les  portes  lic  Meuipliis,  de  la  plupart 
•ir»  rillri  de  l'Egypte  et  tiiéme  de  Pc!u«p. 
Anliochuss'étalilit  aMemphisety  retient  Phi- 
lomelor  prisoiinirr. 

l'TULiMÈK  ËvERcàTR  II,  frère  de  Philomé- 
lor,  est  pruclauié  roi  par  les  Alexandrins,  et 
r«fne  à  sa  place  p6iid.int  qaatre  ans.  Antio- 
chus  attaque  la  batse  Egypte,  to6mc  Alrxan- 
drie  ;  mais,  rappelé  en  Syrie,  il  renonce  à 
l'occupation  de  l'Egypte,  laissant  Philomélor 
à  Uempbis,  Erergcie  à  Alexandrie,  dans 
l'espérance  que  les  deux  frères  se  feront  la 
guerre.  Philopalor  revient  alors  à  Alexan- 
drie, cl  consent  à  partager  le  trône  avec  son 
frère  ;  ils  régnent  oii!>emhlc  pendant  deux 
ans,  jnsque  dans  la  17*  année  comptée  du 
règne  de  Philométor,  c'est-à-dire,  jusqn'à  la 
circonstance  que  nous  allons  dire.  Antio- 
rhus,  Tenant  de  nourcau  attaquer  l'EgypIe 
el  assiéger  Alexandrie,  rencontre,  à  quatre 
milles  de  celle  capitale,  C.  Popilius  qui  l'ob- 
lige, au  nom  du  sénat,  à  retourner  dans  ses 
propres  Etals.  Alors  Popilius  régie  les  dilTé- 
rcnds  qui  existaient  entre  les  deux  frères 
l  tolémée ,  et  les  juge  selon  les  lois  du 
royaume.  En  conséquence  Philométor  resie 
seul  possesseur  de  la  couronne,  Erergète 
reçoit  le  gourernement  de  la  Libye  el  de  la 
Cyrénaïque  (1). 

A  peine  Antiochus  ful-il  de  retour  dans  ses 
Etals  qu'il  y  mourut,  et  la  même  année  de  sa 
malheureuse  expédition  contre  les  fils  de  sa 
sœur,  année  qui  fut,  comme  le  dit  Porphyre, 
la  onzième  et  la  dernière  de  son  règne  ('!}. 

La  discorde  renaît  entre  les  deux  Plolé- 
mées  ;  elle  engendre  une  guerri;  qui  dura 
qaatre  années,  et  jusqu'à  la  ±2'  du  règne  de 
Philométor ,  laquelle  commença  au  prin- 
temps de  la  159*  (Egyp.,  160')  de  l'ère  tuI- 
gaire  (3). 

PUilouiétur  attaque  sourdement  Dcmé- 
trius,  roi  de  Syrie,  et  favorise  les  préten- 
tions au  trône  de  Syrie  manifestées  par 
Alexandre  ,  (ils  d'Anliochus  Epiphane  (V)  , 
qui  fut  reçu  à  Plolémaïsde  Syrie  comme  roi, 
dans  la  IbO*  année  dr  l'ère  des  SèleucidesfS), 
laquelle  répond  à  la  2S*  du  règne  de  Philo- 
métor. Deux  ans  après,  Démétrius  fixant  été 
vaincu  et  lue,  ce  même  Alexandre  fut  ro- 
ronnu  et  proclamé  roi  de  Syrie  la  1G2*  année 
de  l'ère  oes  Séleucides  (6j,  la  20*  du  régne 
de  Philométor  (7). 

Philométor  accorde  à  Alexandre  Bala  sa 
fille  Cléopâlrc  en  mariage  (8). 

\  cr»  lu  même  lemps  il  accorde  à  Oiiias , 
fils  d'un  grand  prêtre  juif  do  ce  nom,  laper- 
mission  d'aflecier  au  culte  des  Juifs  le  tem- 
ple de  Dubasie  (*J) 

(I)  l'.g.  t«  115. 

{i)i'»g\lëPorphifrnmut   Hieronifm.  III.  ptgllSS. 

-'Siii«»iii  V.tttUe  rérifiiT  le*  dulfi,  Aii'i'ittitu  iic  iiumiiui 
|as  ftilAt  j|i(è*  i|ui-  r,iiiittii«!taJeiir  roiiiai  I  l'eul  ftirré  de 
rclouriKT  ijarii  ses  ttM.  Voyfl  ta  sccuuilu  table  cliroun- 
li>gl<|iiir  I  It  t£ip<lu  iircuiier  votumc 

(1)  Alcijiidre  1U1«,  qui  $e  Oi  paHcr  pour  le  flU  de  cet 
Aiii>»<  liiu. 

(S)  I  Va(  t.  I   ioitiAt ,  À\Uiq  ,  xtii,  S 
6J  Il/ne  x,37. 


Deux  ans  après  que  Philométor  eut  placé 
sa  fiUo  Cléopâlrc  sur  le  trône  de  Syrie  ,  le 
Gis  aîné  de  Déméirius  entreprend  do  faire 
valoir  ses  droits;  Philopator  vient  ca  Sjria 
pour  secourir  Alexandre,  bientôt  il  loanM 
les  armes  contre  lui,  se  déclare  pour  D^è- 
triiiN  Nicator,  loi  donne  en  mariage  sa  ûlle 
qu'il  avait  rappelée  de  la  cour  do  Syrie,  et 
(ait  déclarer  pour  lui  Antioche  et  l'armée. 
La  guerre  commenrc;  Alexandre,  vaincu,  se 
réfugie  en  Arabie,  où  il  trouve  la  mort,  ci 
Démétrius  règne.  Ces  événements  prirent 
naissance  dans  la  1C5*  année  des  Séleuci- 
des (10],  el  cette  guerre  dut  se  faire  dès  le 
commencement  de  la  35*  année  de  Philomé- 
tor et  se  terminer  à  l'automne  de  la  même 
année,  celte  de  l'an  146  (  Egyp.,  ikl  )  avaol 
Jésus-Christ  (11^ 

La  mort  de  Philométor  se  rattache  à  cette 
même  époque;  car,  ayant  été  blessé  d'une 
chute  de  cheval  pendant  la  bataille  qu'il  li- 
vrait à  Alexandre,  il  en  mourut  sur  les  lieux 
mêmes  quelques  juurs  après  (12).  Tous  les 
chronologistes  lui  (Ionisent  33  ans  de  rè- 
gne (i;tj. 

VII.  Ptoléuêb  EvEaGÈTB  II,  frère  de  Phi- 
lométor, apprenant  sa  mort,  quitte  Cyrènc, 
vient  en  Egypte,  entre  dans  Alexandrie  arec 
le  litre  de  tuteur  du  jeune  roi,  Gis  de  Philo- 
métor et  de  Cléopâlrc,  épouse  la  reine  mère, 
et  le  jour  même  de  son  uitiun  il  fait  égorger 
l'héritier  du  Irônc,  dont  il  devient  possesseur 
par  ce  crime  (14).  Il  se  fait  inaugurer  à  Mero- 
phis,  vers  la  un  de  la  première  année  de  son 
règne  ;  la  reine  accouche  dans  celte  ville 
d'un  Gis  qui  fut  nommé  Mcmphite.  Erergète 
répudie  Cléopâlre,  pour  épouser  la  Glle  de 
son  frère  ,  GJle  aussi  de  sa  femme  répudiée. 
Cependant,  effrayé  par  les  murmures,  il  sort 
d'Alexandrie  et  lève  des  troupes  étrangères. 
Le  peuple  renverse  et  détruit  les  images  du 
roi.  Présumanl  que  Cléopâlre  l'excitait  à  celte 
aciiun,  Evergèle  marche  contre  Alexandrie  et 
f.iil  mourir  son  jeune  Gis  sans  autre  motif  que 
rinlcnlioD  d'affliger  sa  mère,  l'ayant  emmené 
avrc  lut,  craignant  qu'en  son  absence  lof 
Alexandrins  pussent  le  placersur  le  trône  (15). 
Cléopâlre,  secondée  par  les  sujets  du  roi,  •« 
préparc  à  lui  résister  i  elle  lui  oppose  uno 
armée  qui  est  battue.  Elle  demande  du  se- 
cours au  roi  de  Syrie,  Déméirius  Nicator, 
époux  de  sa  Glle.  Alors  Démétrius  venait  de 
triompher  d'Antiochus  Sidécès  chez  les  Par* 
ihes,  el  il  remontait  sur  son  trône  après  aa 
interrègne  de  neuf  années,  l'an  129  l  Kgyu., 
130).  Démétrius  embrasse  la  cause  de  Cléo- 
pâlre, qui  se  relire  en  Syrie  ;  Evcrgète  favo- 
rise l'insurrerlion  des  villes  syriennes,  et  le 
faux  Alexandre  (  Alexandre  Zëbina  )  contre 
Démétrius,  qui  meurt.  Evergète  se  réconcilie 

(7)  r«g  155.  tS6. 
(Ml'ag.  IS«. 

|<>)  l'iif.  137.  Jo(eph..iirf(i7.  mu.  6. 
(lU)  I  ttae.  I.  07:  Jukppb.,  Ânliq.  \i\\,  8. 
(11)1*;!».  Itjt-I6i 

(18)  S'.ni> .  Ilv.  XVI.  Poljb.,  Bstt]>t.  ruict.;  J« 
Xltl.HJMac.  Il,  18. 
t15)Paj<   165. 
)l*)Pa»;.  1ti7.  168. 
(15}  Pi«.  l(iJ-174. 
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d'abord  arec  Gléop&tre  sa  xsar  et  sa  pre- 
mière femme ,  !>e  déclare  ensuite  contre 
Al«sâodre  et  faTorise  aossi  Antiocbas  Gry- 

fo*  ,  qui  parvient  aa  trône  de  Syrie,  et  épouse 
ripb^oe.  Qlle  d'Evergàle,  l'ao  126  (  Egub., 

»r)(ii. 

rtolémée  Evergète  II  approchait  du  terme 
éc  ra  carrière, et  la  reine  voulu!  prévenirli^s 
rfftts  d'une  mort  inopinée.  Des  deux  Bis  qui 
reitaienl  à  Ptolémée  elle  haïssait  proTundié- 
mrnl  le  prcmier-né  ,  que  l'usage  appelai!  iH 
luccéder  à  ton  père.  Elle  eut  assez  d'ascen- 
dant sur  le  roi  pour  le  déterminer  à  le  Taire 
partir  pour  l'Ile  de  Chypre,  avec  sa  femme 
qui  était  sa  sœur,  espérant  que  son  éloigne- 
nieni  donnerait  à  Alexandre,  son  second  fils, 
U  temps  et  l'occasion  de  prendre  la  couronne 
lorsque  la  un  du  règne  et  de  ta  vie  de  leur 
père  serait  arrivée.  Elle  eut  lieu  peu  do 
temps  après  et  dans  la  29'  année  du  règne 
d'Evergéte  II ,  c'est-à-dire  cnlro  le  mois  do 
novembre  117  1 118  ],  e!  celui  de  septembre 
116  [117]  avant  l'ère  vulgaire  {2). 

VIII.  Ptoléméb  Sotkh  II  ou  Laththe,  flls 
aloé  d'Evergète,  succède  à  son  père  malgré 
les  intentions  de  sa  mère,  vers  l'an  1 17  avant 
Jésus-Christ  (3).  Il  y  fut  appelé  par  la  voix 
pabliquc,  seulement  il  dut,  pour  complaire 
i  sa  mère,  répudier  Cléopâtre,  sa  sœur,  de- 
venue sa  femme,  et  épouser  Sélène,  son  au- 
tre sœur  (i). 

Cléopâtre,  répudiée,  reste  dans  Tlle  do 
Chypre  et  la  gouverne.  Les  princes  de  Syrie, 
^Aolioclius  Grypus  et  Aniiochus  le  Cjiicé- 
licD,  frères,  se  disputent  le  trûne  les  armes 
la  main.  Le  premier  avait  épousé  Try- 
'tène,  fille  de  Plolémée  Evergète  cl  sœnr  do 
Clcopâire,femme  répudiée  de  Plolémée  Soler. 
Cette  dernière  quitte  son  gouvernement  de 
rilc  de  Chypre  pour  épouser  Antiochus  le 
Cvzicénien,  et.  pour  dut  lui  conduit  une  ar- 
mée en  Syrie.  Ce  fait  se  trouve  fixé  dans  la 
,  2"  année  ou  règne  de  Soler  tt.  Chypre  étant 
lors  sans  gouverneur,  Plolémée  Alexandre, 
}re  de  Soler  ou  Lathyre,  s'y  rend,  et  y  rè- 
le  à  commencer  dès  l'année  suivante,  la  4* 
ic  Lathyre.  Antiochus  le  Cyzicénien  ,  après 
SUD  mariage  avec  Cléop&lre,  égal  en  force  a 
sou  frère  (jrypus,  l'atlaqae  et  est  cependant 
vaincu.  Cléopâlre  est  égorgée  dans  un  tem- 
ple à  Antiuche  par  sa  sœur  Tryphène  , 
lemme  de  Grypus  :  TryphèQe  à  sou  lour 
es!  égorgée  par  le  Cyzicénien,  mari  de  Cléo- 
pâlre. Ce  prince  obtient  enGn  dctsuccèsquile 
rendent  possesseur  dénnitil  du  tr&ne  de  Sy- 
rie. Tous  ces  événements  arrivèrent  dans  la 
5»  année  du  règne  de  Sotcr  II  en  Egypte  (5). 
Les  querelles  de  la  Syrie,  un  moment  apai- 
sées, devinrent  plus  vives.  L'Egypte  y  prit 
aue  double  part.  Le  souvenir  du  massacre 
de  Cléopâtre  à  Aiitiorhe  allarho  Soler  II 
aax  intérêts  d'Anliochus  de  Cyziquc;  c'en 
I  assez  pour  que  Cléopâtre,  sa  mère,  b'in- 
rcssc  d  ceux  de  Grypus.  Elle  fuit  plus,  elle 
excite  contre  son  lils  la  populace  a'Alcxan- 

(M  P»g.  173.  1T6. 

(I)PjK   t77-l8t. 

(3)  One  ilatc  e>t  dan*  l'ouvrtiru  sur  VEgiivte. 
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drie,  le  sépare  de  Sélèno,  dont  il  avait  deux  en- 
fants, le  force  de  chercher  son  salut  dans  la 
fuite  cl  appelle  au  trdne  Ftolémée  Alexan- 
dre, frère  du  roi.  Ce  triste  règne  de  Pto- 
lémée Soter,  qui  Tinil  avec  la  10*  année,  et 
dans  l'été  de  l'année  107*  (Egyp.,  108')  avant 
l'ère  vulgaire,  fut  de  dix  ans  entiers  (6). 

IX.  Ptoléuée  Alexandre,  l'année  suivan- 
te, 11*  du  règno  de  Soter,  appelé  de  l'Ile  de 
Chypre  qu'il  gouvernait,  monte  avec  sa  mère 
sur  le  trône  d'Egypte,  dans  l'été  de  l'année 
107*  (Egyn..,lQS')  avant  Fère  vulgaire.  Saler, 
retire  à  Chypre,  y  est  poursuivi  par  la  baine 
acharnée  de  sa  mère;  il  quitte  celte  fie  ,  et 
se  rend  en  Syrie,  avec  une  année  de  trente 
mille  hommes,  vers  le  printemps  de  la  102* 
ib'ijyp.,  lt)3*]  année  avant  l'ère  vulgaire.  Il 
venait  dans  un  double  but:  l°desoutenir  Aniio- 
chus le  Cyzicénien  contre  Grypus;  alors  Cléo- 
pâtre fuurnilàce  dernierdepuissanls secours 
en  hommes  et  en  argent  et  lui  (il  épouser  sa 
fille  Sélène,  qu'elle  avait  séparée  de  sou 
niari.  El  2*  de  secourir  les  habitants  de  Pto- 
Icmaïs,  qui  était  assiégée  par  Alexandre  Jan- 
née,  grand  prétro  et  roi  des  Juifs;  mais, 
ne  doutant  pns  que  Cléopâlre  d'Egypte  no 
vint  les  attaquer,  parcy  que  Soter  venait  les 
défendre,  ils  hésitèrent  à  recevoir  tes  troupes 
de  Soler,  et  refiisèrenl  même  son  alliance. 
Alors  les  habitants  de  Gaza  la  reclierchèreut, 
el  le  roi  des  Juifs  fut  contraint  d'abiindunncr 
son  cnlreprisu  contre  celle  ville.  Ptuléméc 
Soler  entre  ensuite  dans  la  Judée  ,  prend 
deux  villes  que  Jusèphe  nomme  Asachis  di; 
Galilée  cl  Scn][)horis  ,  défait  complètement 
sur  le  Jourdain  l'armée  de  Jaiinée  ,  raviigu 
la  Judée,  el  occupe  enfin  Plolém^ïs  et  Gaza, 
cl  menace  l'Egypte.  Repoussé ,  il  revient  à 
G.iza,  où  il  passe  l'hiver,  el  la  même  année 
rentre  à  Chypre  (7). 

Peu  d'années  après  les  fils  d'Anliochus 
Grypus  dispuLiient  à  leur  oncle,  Antiochus 
le  Cyzicénien,  la  couronne  de  Syrie.  Plolé- 
mée Soler  favorise  le  quatrième  fils  de  Gry- 
pus, Démétrius  Eucœrus  ;  il  l'emmène  do 
Gnidc  à  Damas  et  le  proclame  roi  de  Syrie 

De  retour  a  Chypre,  Soler  y  reste  païai- 
Dic,  pondant  que,  depuis  quelque  teuips 
déjà»  de  nouvelles  catastrophes  se  préparent 
à  la  cour  d'Alexandrie.  La  mésinlelligonco 
ri'gitait  entre  Cléopâlre  et  Alexandre.  Cléo- 
pâlre, qui  fui  surnommée  Cocco,  forma  le 
projet  de  se  défaire  do  son  fils  ;  elle  pensait 
A  l'exécuter,  lorsquu  Alexandre  lui<méme  sut 
la  prévenir,  et  la  lit  metlre  à  mort  dix-huit 
ans  après  rassuciiit  ion  d'Alexuudre  au  trône 
d'Egypte.  Alex.mdrc,  par  cet  «llenlat,  reste 
seul  Htaitre  de  ce  trône;  c'est  à  lui  qu'un  doit 
atlribucr  rontèvi^mcnl  du  cercueil  d'or  qui 
renfeniiait  le  lorps  d'Alexandre  le  Graud. 
Cette  spoliation  du!  avoir  \ieu  dans  le  court 
espace  de  temps  pendant  lequel  Ptulèmco 
ré{;na  seul  après  avoir  fait  assassiner  Cléo- 
pâtre, sa  mère,  et  dans  la  19*  et  deriiièrr 

^^)  Vag.  tfW-l9H. 
{li\  Pay.  t8.^,  iOS-îOO. 
(7)  l'ïg  2l>t-iUT. 
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année  de  son  règne.  Car  son  crime  ne  resla 
pas  longtemps  impuni:  le  voyant  décourerl, 
il  prit  l.'i  Tulle  pour  se  soustraire  à  la  Tureur 
du  peuple,  cl  ausiiiài  les  Alexandriai  rap- 
pclèrcnl  Ptoléméc  Soler  (\]. 

X  Ptoléméb  SuTER  II,  r^fnft/i,  reçoit  du 
pcu)ile  le  surnom  de  Désiré.  Alcxanilro,  re- 
itiré  dans  l'Ile  de  Cos ,  lenlc  de  >c  replarrr 
'sur  le  lrâiu>.  ot  perd  \a  vio  dans  un  combat 
naval.  Les  Thébains  s'élant  révolté*  contre 
Soirr,  sool  obligés  de  se  sounicltn*  d.ins  la 
•  •  année  de  leur  rébellion,  l.i  86*  [Egyp., 
»7*  )4vanl  l'en»  vulgaire  ,  i>l  la  31*  du  règne 
'c  Soler  compté  de  son  premier  avènement 

PtoléraéeSoterlI,  après  un  nouveau  règne 
o  sept  ans  et  six  mois,  ce  qui  fait  un  total 
e  .15  ans  et  demi,  meurt  dans  l'année  81* 
i'f/yp..  8-2»)  avant  l'ère  vnleairc  (3). 

XI.  BÉRÉNICE,  seule  fille  dePloléinécSuter 
et  seule  héritière  légitime  de  la  couronne 
d'Egypte,  surcèdeà  son  père  aussi  ta  la  près  sa 
m«>rl.  Il  ne  restait  de  Kolémée  Alexandre 
qu'un  fils.rncore  jeune;  il  était  dans  l'Uc  de 
^^os  lorsque  Milhridalc,  roi  de  Pont,  s't  n 
était  emparé.  Fuyant  ce  guerrier,  qui  l'aviiit 

ni»  sous  sa  tutelle,  il  avait  invoqué  la  prolec- 
ion  de  Svlla  ;  ce  chef  romain,  qui  l'avait 
emmené  a  Rome,  apprenant  que  tii  couronne 
d'KgypIe  était  sur  l.i  télé  d'une  fenime,  en- 
treprend de  la  mettre  sur  relie  du  jeune 
Alexandre,  son  protégé,  qui  se  rend  en 
Egypte.  Alexandre,  pour  prévenir  les  dis- 
sensions que  sa  présence  et  ses  projets  pou- 
vaient faire  naître  ,  épouse  Bérénice  et  est 
ainsi  associé  à  la  souveraine  puissance  ;  mais 
bienKSt,  pressé  d'en  jouir  seul,  il  assassine 
Bérénice,  dix-neuf  jours  s«ulcnient  après 
«juVIle  l'eut  rendu  époux  et  roi.  Le  règne 
'de  Bérénice  fut  de  six  mois  cl  dix -neuf 
Jours  [k). 

XII.  ProLÉMÉe  Alkxaivdrs  If,  dans  l'élat 
où  se  trouvait  alors  l'Egypte,  ne  pouvait  il- 
lustrer son  règne  par  aucun  événement  mé- 
morable ;  au  dedans,  les  intrigues  <H  les  am- 
bitions de  la  cour  épouvantaient  les  peuples, 
et  les  cruautés  qui  eu  étaient  la  suile  prépa- 
raient pour  l'histoire  d'hurribles  souvenirs. 
Au  dehors,  l'Egypte,  comme  cernée  par  les 
forces  romaines,  qui  occupaient  la  Syrie,  la 
Grèce,  la  Libye  et  Cyrène,  voyait  se  rétrécir 
ac  plus  en  plus  le  cercle  de  son  ancienne 
pu>t>sance,  ol  refoulée  sur  elle-même  par  ces 
Romains  qui  l'honoraient  de  leur  fatale  ami- 
tié, elle  semblait  ne  pouvoir  plus  exister  que 
snus  leur  protection.  Au  nom  de  Rome,  Sylla 
lui  avait  donné  un  roi  qu'elle  ne  cessa  do 
repousser  de  tous  se»  vœux  et  de  poursuivre 
de  toute  sa  haine.  Cette  haine  s'exhala,  plus 
«clive  encore,  lorsque  peu  de  temps  après 
être  monté  sur  le  trône,  le  roi  perdit  le  pro- 
leclcur  qui  l'y  avait  placé,  et  cela  arriva 
vers  11  fin  de  la  troisième  année  de  son  rè- 
gne. La  umrt  de  Sylla  t-ocouragca  la  résis- 

4l)l'ig.  t09-2il 
(i)  l'»g  tlV«7. 
(•.)  F. g,  IM-tW 
(l    l'jK  r.iî«»,  114. 
i^]  Vis-  Ci6-2U. 
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lanrc  des  Alexandrins  aux  volontés  da  roi, 
auquel  ils  ne  pouvaient  pardonner  le  meur- 
tre de  la  reine  Bérénice.  Il  parait  même  que 
ce  crime  ne  fut  pas  le  seul  que  l'on  pal 
justement  reprocher  à  Alexandre  II.  Lliis- 
toire  l'a  peint  comme  cruel ,  et  a  expliqué 
p,ir  la  férocité  de  son  caractère  linsurrec- 
lion  du  peuple  cl  de  l'armée,  qui  le  chassa  du 
trône  d'Alexandrie.  Il  se  réfugia  par  mer  à 
Tyr,  cl  il  pensait  à  réclamer  du  sénat  de 
Ilomc  les  secours  que  le  litre  d'allié  lui  pcr- 
mettait  d'espérer,  lorsque,  surpris  par  UDO  B 
grave  maladie,  cl  n'ayant  point  de  succès-  ™ 
scor  direct,  il  mourut  après  un  règuo  de 
huit  années  complètes,  cl  après  avoir  légué 
par  un  tcstamenl  le  royaume  d'Egvpte  an 
peuple  romain,  l'un  72  [73]  avant  l'ère  vul- 
gnirc  (.■>). 

XIII.    PtOLÉMÉB   De!<TS   ou    îlODVBàO   BiC- 

CHUS,  fils  de  Plulcuié"'  Soter  U  et  d'une  con- 
cubine, et   frère  do  rinrorlunéc  Bérénice, 
mais  considéré  comme  Gis  illégitime,  est  ap- 
pelé au  trône  d'Egypte  par  les  Alexandrin», 
qui  iloiuiciil  A  »otv  frère  puinc  le  gouverne- 
ment (II!  IJIc  de  Chypre  (6).  Rome  prend  les 
trésors  laissés  à  Tyr  par  Alexandre  et  recon- 
naît le   nouveau   roi  d'Egypte.  Les  fils  de 
Cléopâlre  Sélèno,  filîc  d'Evergète  II,  vonl  â 
Rome   rcflanier   la  couronne  d'Egypte.  On 
agile  à  Rome  la  légitimité  du  rui  d'Egypte. 
Fort  de  la   protection  de  Rome,  Ptolémée 
Denys  se  livre  aux  plaisirs,  s'adonne  â  jouer 
de  la  (lûlc,  et  reçoit,  à  cause  de  cela  ,  le  sur- 
nom A'Autétês.  il  paye  des  agents  secrets  à 
Rome.  Jules  César,  édile,  cl  M.  Crassus,  «en- 
seur,  allaquent  de  nouveau  sa  légilimilé  ; 
mais  ces  tenLitives  de  César  auprès  du  peu- 
ple, comme  celles  do  Crassus  auprès  du  s6- 
nal,  fixées  iVanvèetilKgyp  .  66]  avant  l'ère 
vulgaire,  n'eurent  aucun  succès,  cl  bientôt 
après  César  protégea  lui-même  de  tout  sou 
crédit  le  roi  qu'il  voulait  alors  dépouiller. 
Deux  ans  après,  Ptolémée  court  de  nouveau 
le  danger  de  perdre  ses  Etats,  la  loi  agraire,   . 
alors  proposée,  comprenant  impliciteiueQt 
l'Egypte  parmi  les  possessions  romaines  que 
celle  loi  devait  livrer  à  l'arbitraire  des  dé- 
cemvirs;  mais  l'éloquence  de  Cicéron,  alors 
consul,  sauve  Home  et  l'Egypte  de  cette  ca- 
lamité :  c'était  la  onzième  anuéedu  règne  de 
Denys  (7). 

Dans  le  mèaïc  temps.  Pompée,  ayant  com- 
plélcmenl  défait  Milhridate,  «c  rend  en  Syrie 
et  marche  sur  JérusaletiK  il  prend  celte  ville 
et  quelques  autres  de  la  Syrie.  Le  roi  d'E- 
gypte loi  envoie  des  présents,  des  secours  et 
ce  qui  était  nécessaire  pour  habiller  son 
armée  (8). 

Les  fortes  conlribations  levées  par  Ptolé- 
mée Denys  pour  payer  des  suiTragis  à  Rome 
deviennent  de  plus  en  plus  intolérables,  il 
engage  Pompée  à  enfrer  en  Egypte  avecaoa 
armée,  mais  sans  succès  (9}  ;  il  obtient  en 
On,  après  les  avoir  longtemps  sollicités   à 

(C)  Ton.  1. 14g.  »4,  £S5,  bl  lOA.  II.  psg.  «79,  ttd 
t7)  ?4S  ît9-299. 
(8)  P<«.  tea,  ÏN». 
(•J)  P»g.  «0,  «»l. 


3X 


LAG 


prix  d'argent  cl  dans  le  dessein  de  les  oppo- 

iMsr  Avrc  fruit  à  la  tnalvcillcincedc  ses  sujots, 

jks  litres  d'ami  cl  d'allié  du  peuple  romain, 

51i  [o91  avant  l'ère  vulgaire,  et  la  qiiin- 

defton  règne.  H  les  dut  à  Juirs  César^ 

ralors  consul,  qui  ne  mil  pas  moins  d'em- 

l^resscment  Â  le  faire  reconnaître  pour  légi- 

lisic   poisesseur  de  la  couronne  d'E^yple , 

1  du'il  en  avait  mis  à  soutenir,  pendant  son 

[édiiité,  que  l'Egypie  appartenait  au  peuple 

TomAÎn  par  le  testament  d'Alexandre  11  (t). 

Dans  l'année  suivante,  l'ite  de  Chypre  est 

rconic  par  une  loi   à  l'empire  romain;  Pto- 

lléoièe,  Itère  du  roi  d'Egypte,  qui  la  gouver- 

ttail  tente  en  vain  de  résiiiter;   ne  voulant 

pu  turvirre  à  la  perle  de  son  apanage,  il  se 

donne  la  mort  (2) 

Les  Alexandrins,  fatigués  des  exactions  de 
Deojs,  qui  n'avait  pu  prévenir  l'euvatiisse- 
m^iit  de  Chypre,  se  révoltent,  cl  Denjs, 
chassé  de  son  Irône,  se  rend  à  Rorao.  Celte 
insurrection  eut  lieu  dans  l'hiver  de  l'an  5G 
[57|  avant  l'ère  vulgaire,  à  la  Un  de  la  sci- 
fièiuc  année  du  règne  de  Denys  (3). 

Pendant  que  Ploléiuée  Dcnjrs  cherche  des 
protecteurs, les  Alexandrin8,le  croyant  mort, 
^Tirunnaissent  pour  reines  ses  deux  rilles  , 
Clcupâlre  ou  'rryphëne  et  Dérénice.  Elles 
régnent  ensemble  une  année  ;  Tryphèno 
lucurt,  et  Bérénice  règne  seule  deux  années 
encore  (V). 

Piolémée  Denys,  après  beaucoup  de  débals 
ià  Rome,  est  rétabli  sur  son  trône  par  Gabi- 
nias,  au  commcnccincat  du  printemps  de 
l'an  5V  It'gyp.,  55)  avant  l'ère  vulgaire,  et 
vers  la  Qn  de  la  dix- huitième  année  ou  au  coin- 
meocement  de  la  dix-neuvième  du  règne  du 
Denys.  Ce  monarque  signale  sa  réinlégralinn 
cil  faisant  mourir  sa  fille  Bérénice  et  tes  plus 
riches  des  p.irlisiiris  qui  l'avaient  secondée, 
aCn  de  payer  les  siens  aux  dépens  de  leur  l'or- 
tune(&;.  Il  continue  de  régner  sans  gloire  ptiur 
loi.  sans  bonheur  pour  ses  sujets,  elmémcsans 
reconnaissance  pour  queliiues-uns  de  ceux 

ioi  lui  avaient  été  le  plus  utiles.  Il  meurlcn- 
0  trois  années  après  son  rétabUsscuienl  sur 
le  trône,  et  la  vingt  et  unième  de  son  règne 
compté  depuis  la  fin  du  règne  d'Alexandre  H, 
laquelle  fut  accomplie  au  printemps  de  l'an 
51  [52;  avant  l'ère  vulgaire.  Ayant  quatre  en- 
fants, deux  filles,  Cléopâlre  et  Arsinoé,  et 
deux  tils  pins  jeunes  qu'elles,  et  voyant  sa  lin 
approcher,  il  Gl  un  tcslamant  par  leauel  il 
in>tiloa  l'allié  de  ses  fils  et  l'alnéc  oc  ses 
filles  héritiers  de  la  couronne,  et  les  deux 
autres  à  leur  défaut.  Et  l'exécution  de  cet 
tolonléa  roTales  était  recommandée  à  la  fui 
et  à  l'amitié  du  peuple  romain  (6). 

XIV.  Clèupathb  prend  lu  titre  de  reine 
aossitôl  après  la  mon  de  son  père  ,  et  règne 
d'abord  paisiblement  avec  l'alné  de  ses  frères, 
dont  la  minorité  était  coiiftéeà  l'eunuque  Po- 
thious.  Ptoléméc  devient  majeur,  et  bientôt 
des  intrigues,  ourdies  par  se»  tuteurs  ,  font 


II)  Pis  »4.  299. 
il)  P»«.  J95,  e». 
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naître  entre  le  frère  et  la  sœur  des  disscnsionj 
qui  contraignent  Cléopâtrc  de  fuir  eu  Syrie. 
Là  ,  Cléopâtrc  fuit  aclivrinenl  des  dispost- 
tioHs  pour  attaquer  son  frère ,  et  Ptolumée, 
qui  partait  comme  son  père  le  surnom  de 
Denys,  se  rend  à  Péluse  pour  s'opposer  à  sa 
sœur;  cela  se  passe  en  l'année  'i8"  [49'|  avant 
Tèrc  vulgaire.  En  ce  même  temps  Pompée, 
fuyant  les  champs  de  Pharsale,  se  dirige  versi 
l'Egypte  ,  et  est  mis  à  mort.  Jules  César  ar- 
rive à  Alexandrie  ,  et  veut  régler  les  dissen- 
sions de  la  cour.  Les  tuteurs  de  Ptolémée  et 
leurs  partisans  considèrent  cumiiic  un  ou- 
trage les  prélen lions  de  César  et  la  prosenco 
d'une  armée  romaine  en  Egypte  ;  de  là  uno 
bataille  dans  Ifiqucllc  César  défriit  l'armée  du 
Ptolémée.  Ptolémée  périt  Eui-méme  dans  lu 
Nil,  anrès  un  règne  de  trois  ans  cl  sept  mois, 
c'esl-a-dire,daii8  la  quatnème  année  de  son 
règne  cl  de  celui  de  Cléopâtrc.  Ces  événe- 
ments ,  qui  retinrent  César  neuf  mois  en 
Egypte  ,  étaient  accomplis  au  mois  de  mars 
do  l'an  47  {Egyp.,  48}  avant  l'ère  vul- 
gaire (7)  ■ 

Jules  César,  maître  de  l'Egypte  ,  au  lieu 
de  s'en  emparer  au  nom  du  peuple  roiMaiii, 
la  laisse  à  Cléopâlre  ob  stupri  ijrafiam;  pa- 
raisscint  eu  cela  exécuter  le  testament  du  roi 
Ptolémée  Denys, père  de  Clioj)âtre,il  appelli: 
le  jeune  Ptolémée  second,  frère  de  ci-tle reine, 
à  laquelle  il  ruiiil.les  place  sur  le  trône  pour 
régner  ensemble,  et  quitte  l'Egypte.  Lléo- 
}}iitre,  ambitieuse  et  forte  de  la  pruleclion  do 
Jules  César,  gouverne  par  elle  seule.  Peu 
de  temps  après  son  second  mariage,  elle  met 
au  monde  un  fils,  qui  fut  uominé  Cesarion, 
comme  pour  perpéiuer  le  scandale  de  son 
origine.  Il  est  vrai  que  les  honneurs  (^ue  Cé- 
sar rendait  à  Cléopâtrc,  même  à  Uonir,  de- 
vaient naturellement  exciter  de  plus  en  plus 
son  orgueil  et  la  rendre  fière  de  ses  torts. 
César  en  etiel  l'associait  en  quelque  sorte  au 
culte  de  la  divinité  ,  et  lorsque,  au  jour  de 
SCS  quatre  triomphes  .  Cléopûtie  étant  alors 
à  Home  avec  le  jeune  Ptolémée,  son  mari  (8), 
César  consacra  un  temple  à  V  énus  Généra- 
trice, il  fit  placer  une  stalup  de  Cléopâlro 
à  côté  de  celle  de  la  déesse  (0).  C'était  l'an- 
née du  son  troisième  consulat ,  au  mois 
d'août  de  l'an  kù  [Egtjp.,  47) ,  au  commen- 
cement de  !a  &'  année  du  règne  de  Cléopâ- 
lre (lt>). 

Dans  la  huitième  année  du  règne  de  Cléo- 
pâtre,  cette  femme,  voulant  posséder  seule  lo 
trône,  se  débarrasse,  par  de  criminelles  me- 
nées  de  celui  qui  le parlageiit  avec  elle.  Pto- 
lémée, son  frère  et  son  mari,  mourut  empoi- 
sonné dans  la  quatrième  année  après  qu'il  lui 
eut  cté  uni  (11). 

Maîtresse  alors  du  trône,  Cléopâlre  règni> 
sans  partage  et  sans  opposition.  L'Egypte 
n'est  bientôt  plus  qu'un  camp  romain.  Oc- 
lave,  Antoine,  Lépide,  règlent  leur  triumvi- 
rat, cl  attaquent  Brulus  et  Cassius.  C!éopà> 

(T)  Pig.  sn-5«. 

(B)  Suelun.,  m  Cœt  52  Di».  Om.  xuii,  2X7. 

(9)  Apiiiaii.,  de  Bell,  civil-  11.  Uio.  Cms.  iuu,  2i3. 

MO)  Pig.  555-557. 

ill)Pii8  338,339. 


M  DICTIONNAIRE 

Ire  seconde  les  IriumTirs,  qui  Irioinplicnt  à 
Philippe»,  en  l'année  ftl'  {Egyp.,k'2')  atant 
l'ère  Tiil|;.iirc,  la  onzième  du  règne  doCléo- 
pàlre.  Le«  triumvirs,  reconnaissants  rnvprs 
CléupAlro,  consentent  que  son  jeune  Gis  Pln- 
lémèc  Cés.irioit  porte  le  titre  de  roi  d'Egy- 

file  C«  jeune  homme,  fruit  d'un  crime,  porta 
<!  litre  de  roi  «les  rois  ;  copcndani  il  no  ré- 
gna iamnis,  et  mourut  sans  honneurs  (1). 

CléouAtrc  va  en  Cilicie  se  discolpir  auprès 
d'Anloino,  ro»icnt  triomphante  en  Egypte, 
cl  Antoine,  épris  de  ses  rharmos,  l'y  suit 
pour  y  |ins«cr  l'hiver  de  l'an  kO  {Egyp.,  kl) 
nv.int  l'ère  vulgaire  (2). 

Antoine  va  en  Italie, épouse  Octa vie,  sœur 
d'Octave,  et  vient  avec  elle  à  Athènes,  où  il 
passe  l'hiver  de  l'an  30{Egyp.,!*0)avnnl  l'ère 
vulgaire  (3). 

L'histoire  n'a  conservé  le  souvenir  d'aucun 
é«éaeniont  relatif  A  l'Egypte  pendant  cette 
première  absence  d'Antoine,  si  ce  n'est  l'ar- 
rivée auprès  de  Cléopâtre  de  Hérode,  fils 
d'Anlipater,  qui  se  rendit  à  Rome,  et  fut 
reconnu  roi  des  Juifs  par  les  soins  cl  aous 
la  prutrction  d'Antoine  (k). 

Anloino  attaque  TArméuie,  et. après  avoir 
distribuée  ses  troupes  l'argent  que  lui  avait 
envoyé  Cléopâtre,  il  vient  en  Egypte  passer 
l'hiver  de  l'on  3"?  {  Egyp., 38)  avant  l'ère 
vutg.iirc,  la  li*  année  du  règne  de  Cléopâ- 
tre (5;. 

Dès  le  printemps  do  l'année  suivante,  An- 
toine se  rend  àNicopulis.tiù  ilaltireleroi  Arta> 
haie;  il  le  charge  de  chaînes  faites  d'argonl, 
par  respect  pour  la  majesté  royale,  s'empare 
(lu  reste  de  l'Arménie,  et  revient  en  Egypte. 
Il  proclame  Cléopâtre  reine  des  rois  ,  il  la 
conlirtiie  dans  la  possession  du  l'Egypte  cl 
Césarion  dans  celle  de  Chypre,  donnant  aut 
enfants  qu'il  avait  eus  de  la  reine  le  reste  do 
ses  conquêtes,  depuis  l'Egypte  jusqu'^  llit- 
dus.  Cela  se  passait  dans  le  courant  de  l'an 
•'te  [37]  avant  l'ère  vulgaire.  Celle  année,  qui 
était  la  seixième  du  règne  de  Cléopâtre  ,  fui 
la  plus  mémorable  de  sa  vie.  Toutes  les  pas- 
sions de  cette  femme  étaient  exallées  ;  n'étant 
plus  satisfaite  des  hommages  qu'elle  recevait 
eowme  reine ,  Cléopâtre  veut  être  honorée 
comme  une  divinité.  Elle  prend  en  public  l« 
nom  avec  les  attributs  d'Isis,  et  sur  la  mon- 
naie faite  à  cette  occasion  le  titre  de  nouvelle 
ditue  (C).'£llc  établit  aussi  une  ère  se  rap- 
portant à  cette  même  occasion  (7j. 

Antoine  oublie  Home  on  Egypte  ;  Octave, 
jaloux  de  ses  succès,  se  déclare  secrètement 
contre  lui.  Ils  se  préparent  l'un  et  l'autre  à 
la  guerre-  Cléopâtre  cl  Antoine  assistent  aux 
jeux  olympiques  â  Athènes,  l'au  32  (Egyp., 
3)' avant  l'ère  vulgaire  8). 

Cn.  Domiticn  vEnobardus  et  C.  Sossius,  in- 
times amis  d'Antoine,  parviennent  au  CDiisulal 
de»  le  commencement  du  mois  de  janvier  sui- 

si  l'jg.  3  il 
i)  P»g.  5l«. 
S)  P5|t  551. 

(7;  l'ag.  5.-Ï7. 
(Â;  Piitf-  SOi-Sla. 
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vaut,  l'an  31  {Egyp.,  3-2);  et  dès  lors  aussi 
Sossius  demande  au  sénat  un  édit  contre 
Octave;  mais  Octave  porte  le  sénat  à  décla» 
rer  la  guerre  â  Cléopâtre.  Antoine  lente  une 
invasion  en  Italie:  arrivé  â  Corfou  ,  il  re- 
tourne dans  le  Péloponèse.  Il  passe  l'hiver 
de  l'an  30  [31]  à  Patras.Lc  printemps  arrive, 
Antoine  court  la  mer  Ionienne,  et  réunit  tou- 
tes se*  forces  à  Actium  ;  Ociave  s'y  rend  ;  la 
bataille  s'engage  ;  Cléopâtre  et  Antoine  pren- 
nent la  fuite,  abandonnant  la  victoire  à  Oc- 
tave, le  2  septembre  de  l'an  30  [Egyp.,  31) 
avant  l'ère  vulgaire,  la  vingt-deuxiemo  an- 
née du  règne  de  Cléopâtre  (9). 

Nouveaux  préparatifs  de  part  et  d'autre. 
Cléopâtre  et  Antoine  font  proposer  la  paix 
à  Octave  et  tentent  de  corrompre  son  armée 
ovec  de  l'argent.  En  méoio  trmps  Cléopâtre 
envoie  serrélemcnt  son  sceptre  et  sa  cun- 
ronnc  à  Octave  :  elle  sollicite  sa  bienveil- 
lance, et  Octave  la  lui  promet  à  la  condition 
de  se  défaire  d'Antoine.  Il  renvoie  â  celui-ci 
ses  premiers  députés  sans  réponse;  il  reçoit 
avec  le  même  dédain  une  seconde  et  une 
troisième  ambassade,  refusant  de  répondre 
à  Antoine  et  renouvelant  ses  secrètes  pro- 
musses à  Cléopâtre,  sous  les  mêmes  condi- 
tions. Il  envoie  même  à  la  reine  l'alTranchi 
Thyrsus  pour  la  décider  â  ce  qu'il  souhai- 
tait, et  lui  persuader  même  qu'il  était  tout 
épris  de  sa  beauté.  La  campagne  s'ouvre; 
Antoine  éprouve  plusieurs  échecs  sur  terre 
cl  sur  mer;  Octave  s'empare  de  Péluse  to 
premier  du  mois  d'août;  Antoine  est  aban- 
donné de  s<i  flulle.  Cléapâlre.  occupée  de  sa 
conservation  ,  s'eafenno  dans  un  tombeau 
avec  ses  trésors  ,  et  fait  répandre  à  dessein 
la  nouvelle  de  sa  mort.  Antoine,  ne  voulant 
pas  lui  survivre,  su  blesse  lui-même  asxri 
dangereusement  pour  cn  mourir,  mais  non 
pas  sans  avoir  eu  le  temps  et  le  regret  do 
i'onnallre  l'alTreuso  supercherie  do  Cléo> 
pâtre  (10). 

La  reine,  quoique  scale  avec  son  courage 
et  sa  renommée,  croyait  fermement  qu'Oc- 
tave lui  laisserait  la  vie  et  la  couronne;  elle 
demande  des  garanties  pour  l'une  cl  pour 
l'autre,  espérant  soumettre  par  ses  charmes 
celui  qu'elle  n'avait  pu  vaincre  par  ses  sol- 
dats. Mais  Octave  voulait  attacher  Cléopâtre 
â  son   char  de  victoire,  et  bientôt  elle  rc- 
ronnatl  la  vanité  de  ses  espérances.  Caplira^^ 
là  où  elle  avait  été  souveraine,  elle  ne  veuil|| 
pas  continuer  de  vivre  après  avoir  cessé  de^^ 
régner,  et  se  donne  la  mort,  vers  le  15  du 
mois  d'août  de  l'an  29  (  Egyp.,  ZO  )   avant 
l'ère  vulgaire,  après  un  régne  de  vingt-deux 
années  entières. 

Ce  jour  fut  le  dernier  de  la  race  royale 
des  Lagides,  qui  régnèrent  en  Egypte  depuis 
le  30  mai  de  l'an  323  (11)  jusqu'au  15  août  de 
l'an  29  {Egyp.,  30j  avunl  l'ère  vulgaire.  Cet 

{9)P»g.  ^^^-i^K. 

nil)  F»g.  57S-579. 

jlt)Lcstl<;ux  ouvngei  i^rtmi  crue  date  :  matsnoiis 
avoiisdtjk  TU  que  celui  wr  VEqiipte,  ea  un  autre  eniiruii. 
1:1  corrige  en  Ji.'unt:  leH  ntaiiH  Vot/tt  lu  cfMurariice- 
niini  do  cet  «rticle,  el  X'Ugtjpie,  (og.  SW,  oot.  l,  ei)>3i0. 
Mi,  coi.  L 
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|n:rrvâlle  se  divise  en  seize  rois  oa  rctncs 
^^^i  occupèrent  succcssivemenl  le  trdnc  d'E- 
Kjple,  et  rourniri'iil  vingt  et  un  règnes  diT- 
wreiils.  Les  RU  de  Cléopâlro  cl  d'Antoine  ne 
leur  succéderont  pas.  Atliilus  et  Césarion 
furent  mis  à  morl  ;  les  autre»  furent  conTiés 
pir  Octave  à  Juba,  roi  de  Mauritanie  :  lins- 
lotfe  o'a  pas  rappelé  leurs  noms. 

L'Beypte  devint  une  province  romaine 
dont  Cornélius  liallus  fut  le  premier  préfet. 
L'époque  de  snii  asscrvissem'Mit  fui  pour 
l'Egjple  même  celle  d'une  ère  noavelle, 
comtnc  »i   cet  asservissement  eût  été   un 

rnr>il(l). 

LAHELA,  pajs  au  delà  de  l'Euphrate,  où 
Téglatphalassar,  roi  d'Assyrie,  transporta  les 
iribut  îleKuben,  deGad,  et  la  dvnii-lribu  de 
Manas»é  h].  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
■ue  Lahéia  est  le  même  que  Halé,  ilaia, 
ChaU],  dont  il  est  parlé  IV  Reg.  XVII,  6.  vl 
XVIIl,  10,  peut-être  le  même  pays  que  [flé- 
tila,  ou  Chola,  Genêt.  Il,  11,  vers  la  Col- 
cbide  et  l'Arménie.  Yoyei  notre  Dissertation 
sur  le  pays  où  les  dix  tribus  furent  trans- 
portées. 

LAHEM.   Ce  mot  est  mis  ^unr  Bethléem. 
lI  Par.  IV,  22. 

LAIS,  ou  LÉSEM,  autrement  Pantfoj,  eten* 

>ile  Céiarée  de  Pbilippey  et  enfin  Néroniade 

Plusieurs  croienlque  c'est  la  méaie  que 

I.  Mai«  il  est  certain  que  Dan  était  diilé- 

[rent  de    Lésem  et  do    Panéat.   Dan    était  à 

aualre  milles  di>  Panéadc.  en  liraol  du  côté 
cTyr(c).  Voyez  Panéaue 
(Bile «si  appuléf  Lésa,Gm.  X,  19,  et  Léstm, 
r0«.  \IX,47.   C'est    saint   Jérôme  qui   dit, 
ins   ses  commentaires,   que  de  sou  temp^ 
(te  ville  était  nommée  Panéns  ou  Panéuae, 
qu'elle  avait  été  Jippcléu   Césare'e  de  Pfti- 
itippe  au  temps  de  Jésus-Cbrist.  Voyex  U'S  ur- 
[liclcs  Dam.] 

LAlS,  père  de  Pliait! ,  delà  ville  do  Gallim. 
[I  Reg.  XXV.  k'*. 

LAlSAouLiisE  ou  Lbsbn^  nomdelieu  près 
de  Bérée  ou  plutôt  liérolh,  ville  de  la  tribu 
lie  B«njamin,  qui  n'est  connu  dans  l'Ecriture 
|*qae  par  la  bataille  qui  s'y  donna  entre  Judas 
iJUaebabée  d'une  part  ,  et  Bacchides  et  Al- 
tcime,  grand  prêtre  des  Juifs,  de  l'autre  part 
{d).  Déœélrius  Soter  ayant  appris  la  mort  de 
liicanor,  et  la  défaite  de  son  armée,  envoya 
de  nouveau  en  Judée  Bacchides  et  Mcime, 
avec  l'aile  droite  de  son  armée,  c'est-à-dire, 
l'élite  de  ses  troupes,  au  nombre  de  vingt- 
deux  mille  hommes  d'infanterie,  et  de  deui 
mille  de  cavalerie.  Ils  vinrent  d'ahord  à  Jé- 
rusalem, croyant   y  rencontrer  Judas  ;  mais 
ayant  appris  qu'il  était  campé  à  Lalfse  avec 
trois  mille  hommes  choisis,  ils  y  allèrent  et 
se  campèrent  à  Bcrée,  qui  n'en  ciait  pas  éloi- 
gnée. Les  troupes  de  Judas,    voyant  une  si 
grande  mulliludc  d'ennemis,  furent  tctli-ment 
saisies  de  crainte,  que  lia  plupart  désertè- 
rent, en   sorte  qu'il  ne  lui  resta  que  hait 
cent!  aoldats. 

(et  I  rar.  »,  W.  IV  Reg.  xt,  î9. 

I»)  Âmiq  l.Xl,c.  VIII. 

UlIbiHb.  ia  toci*  lltbr.  in  Dan,  et  in  BeHaamt. 

(4)1  Uac.  a.ielteq 
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luilas  se  voyant  nmsi  abandonné  dans  la 
nécessité  où  il  se  trouvait  de  combattre,  «nu 
cœur  en  fut  loulabaitu,  et  d'autant  plus  qu  il 
n*av.iit  pas  le  temps  de  rassembler  d'autres 
soldais  ;  cependant  il  ne  laissa  pas  d'encou- 
rager ceux  qui  étaient  restés  avec  lui,  et  da 
tes  animer  sa  combat;  mais  ils  lui  représen- 
tèrent qu'ils  élaienl  en  si  petit  nombre,  qu'il 
fallait  plutôt  différer  la  bataille  et  allcndro 
quelqne  nouveau  renfort.  Judas  leur  répon- 
dit :  Dieu  nous  garde  d' en  user  nimi,  et  de 
fuir  devant  nos  ennemis:  si  noire  heure  est 
venue,  mourons  courageusement  pour  nos 
frères,  et  ne  souillons  point  notre  gloire  pur 
uni"  action  si  lâche.  Les  ennemis  étant  sortis 
de  IfMir  camp,  vinrent  au-devant  d'eux,  ayant 
mis  la  cavalerie  sur  li'S  deux  ailos;  les  fron- 
deurs et  les  archers  marchaient  devant  l'ar- 
mée, et  le  premier  rang  était  composé  des 
plus  vaillants  soldats,  et  Bacchides  était  à 
l'aile  droite.  Les  trompettes  des  deux  partis 
commencèrent  à  sonner,  los  montagnes  d'a- 
lentour retentirent  de  leur  bruit,  cl  Jud:is 
ayant  remarqué  que  l'aile  droite  uù  com- 
mandait Bacchides  était  la  plus  forte,  il  l'as- 
saillit, Li  rompit,  et  la  poursuivit  jusqu'à  la 
montagne  d'Azot  ;  mais  l'aile  gauche  ayant 
enveloppé  Judas  et  ses  gens  par  derrière,  le 
ronibat  fut  longtemps  opiniâtre  et  Judas  cn- 
Tui,  accablé  par  la  niulliluile  des  ennemis, 
toinb;)  mort,  cl  ses  gens  prirent  la  fuite. 

(i;:^  Observations  sur  la  bataille  de  Laise 
entre  Judas  Machabée  et  Sncchides  (2).  I 
Mac.  I\,  1  et  seq.  Cette  action  de  Judas 
Machabée,  qui  se  résout  avec  huit  cctiis  hom- 
mes d'attaquer  une  armée  de  vingt  millo 
hommes  d'iufanteric  et  de  deux  mille  che-- 
vaux;  celle  action,  dis-je,  surprend  beau- 
coup ceux  qui  ignorent  que  l'histoire  est 
remplie  de  ces  sortes  de  faits  extraordinaires; 
mais  on  revient  de  cette  surprise,  lorsque 
l'on  considère  qu'un  chef  habile  et  entrepre- 
nant, qui  connaît  la  valeur  et  l'audace  dé- 
terminée de  ses  troupes,  ne  désespère  jamais 
dans  un  coup  de  nécessité ,  où,  la  retraite 
étant  inséparable  de  la  mort,  il  faut  vaincra 
ou  périr. 

Judas,  après  la  désertion  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes,  se  trouva  dans  cetto 
triste  nécessité;  it  employa  la  puissante  bat- 
terie de  la  religion  pour  relever  le  courago 
de  ceux  qui  lui  étaient  demeurés  fidèles  ;  c'é- 
tait tout  ce  que  les  généraux  pouvaient  ima- 
giner de  plus  effirace  dans  les  grands  dan- 
gers. Les  miracles  étaient  rares  du  temps 
des  Machabées  :  on  ne  les  voyait  que  de  loin 
en  loin;  cependant  il  en  paraissait  toujours 
quelqu'un,  et  Dieu  ne  s'était  pas  entièrement 
retiré  de  son  peuple;  il  compatissait  cncoro 
à  ses  maux,  quoiqu'il  se  fût  rendu  indigne 
de  ses  faveurs.  La  vertu,  la  piéié  et  les  ad- 
mirables qualités  de  Judas  Âlaihabéc,  que 
dom  Calmct  [e]  compare  à  Jésus-Christ,  re- 
tint longtemps  la  culéro  du  Seigneur  contre 
un  peuple  ingrat  et  inûdèle;  mais  enlia  ce 

(«)  CoDDRieolairo  sur  le  itv.  I,c.  ix,  ^  18  (MHidta 
bée». 

(t)  Pag.  379-381. 

(i)  ParFulard.  Foy»  l«  Yîktice,  r>g.  11. 
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i;rnnd  homme  périt  dans  cotte  action,  et  ceux 
qui  ne  Toulurcnl  pas  l'abandonner,  furent 
plutôt  accablés  que  vainrus. 

Judas  t'était  campé  à  Laite  atee  trois  mille 
hommet  choisit  (a).  Je  ne  saii  pourquoi  l'au- 
(rur  sacré  ajoute  l'épilli^ic  ehoiiii,  quo  l'on 
explique  ordinairement  par  bratoet,  vniltantt, 
courageux;  car  quoiau'ils  fussent  en  état 
«le  faire  léte  et  même  de  défaire  cette  armée 
formidable  de  Bacchides,  la  plupart  n'étaient 
que  di'S  lâches,  puisque  plus  des  doux  tiers 
n'eurent  pas  le  courage  de  combattre  ,  et 
qu'ils  abandonnércDt  indignement  un  chef  si 
vaillant,  et  qui  devait  leur  être  si  cher.  Set 
gent,  dit  (b)  l'auteur  sacré,  voyant  une  si 
grande  armée,  furent  laitit  de  frayeur,  et  plu- 
sieurs se  retirèrent  du  camp,  tn  sorte  qu'il 
n'en  demeura  que  huit  cents.  Si  tous  les  lâ- 
(lies,  ofBciers  et  soldats,  étaient  cxpuUés 
d'une  armée  au  moment  d'une  action  déci- 
sive, il  en  resterait  peu  ;  mais  ce  peu  1  délivré 
d<'  cette  canaille,  fi-rail  infiniment  plus  d'i-f~ 
fet  que  si  les  poltrons  demeuraient  pélc- 
ntéle  avec  les  vaillants. 

Judas  eut  le  cceur  abattu  .  et  se  sentit 
comme  déf<iillir,  en  voyant  la  lâcheté  de  ceux 
qui  l'abandonnaient  ;  cependant  ce  grand  hé- 
ros, ranimant  son  courage,  dit  à  ses  gens  qui 
voulaient  le  détourner  de  comballro  (c)  : 
Quoi,  voudriex-vous  fuir  devant  nos  enne- 
mis? Si  notre  heure  est  arrivée,  mourons  cou- 
rageusement pour  nos  frères,  plutM  que  de 
souiller  notre  gloire  par  une  action  si  hon~ 
teuse.  H  se  trouva  apparemment  engagé  si 
avant  et  si  près  de  l'ennemi  qu'il  risquait 
plut  de  se  retirer  que  de  combattre;  parce 
qu'en  combattant  du  moins  il  mettait  son 
honorur  et  sa  gloire  à  couvert;  de  plus  il 
avait  éprouvé  plusieurs  fois  que  la  victoire 
est  entre  les  mains  duSeigneur,  qui  la  donne 
à  qui  il  lui  plait,  sans  avoir  égard  au  uoiu^ 
bre. 

L'armée  ennemie  étant  sortie  de  son  camp  [d) , 
vint  au-dtvant  d'eux;  et  la  cavalerie  fut  di- 
visée en  deux  corps  partagés  aux  ailes;  Ut 
frondeurs  et  les  archers  marchaient  devant 
i'itrmée,  et  le  premier  rang  était  formé  des 
plus  forts  et  de»  plus  vaillants.  Baechidei  était 
à  l'aile  droite,  et  let  deux  butaillons  marchè- 
rent des  deux  côlét,  et  firent  retentir  le  bruit 
des  trompettes.  J>om  Calmet  traduit  ce  pas- 
sage :  proximavit  legio  ex  duabut  parlibus, 
par  ces  mots  :  let  bataillons  marchèrent  des 
dfux  côtés.  Cela  ne  me  parait  pas  exact  :  car 
le  terme  de  legio  hxi  singulier  dans  l'Iîcriture 
ne  doit  pas  signifier  plusieurs  bataillons, 
puisque  la  méthode  de  se  ranger  cher  les 

Epupies  de  l'Asie  élail  diOTêreDlc  de  CL-Ile  dis 
uniaias,  cl  qu'ils  combattaient  en  [>h<jhngc 
et  sur  une  seule  ligne,  et  non  pas  par  ba- 
taillons, ou  cohortes.  Ainsi  je  crois  qu'il 
faudrait  traduire,  la  phalange  s'approcha  det 
deux  côtés,  ou  des  deux  ailes.  On  comprend 
Men  que  les  deux  ailes  de  Baccbidos  k'avau' 
cèrcntpour  envelopper  les  troupes  de  Judas, 
ce.'a  ne  peut  s'entendre  aulremeut  :  car  corn- 

lill  Ifof.  ii.S 
(»;  'M  ,  r.  U. 
(c)  /!'«'•  I  >•  10. 


ment  pourrail*on  dire  que  les  bataillons  mar- 
chèrent des  deux  côtés,  puisque  Judas  n'n 
qu'une  poignée  de  gens,  et  qu'en  tradoisani 
ainsi,  l'on  croirait  qu'il  serait  à  la  tête  de 
plusieurs  bataillons? 

Les  gent  de  Judat  tonnèrent  austi  det  trom- 
pettet,  et  la  terre  retentit  du  bruit  de*  armes. 
Si  l'on  n'a  que  les  gens  de  Judas  en  vue. 
cette  hyperbole  est  un  peu  outrée:  et  lecombat 
dura  depuis  le  malin  jusqu'au  soir.  J'ai  de  \.\ 
peine  à  comprendre  que  huit  conts  hommes 
aient  pu  résister  si  longtemps  contre  une  ar- 
mée si  exlraordinairenienl  supérieure,  et  qui 
les  environnait  de  loules  parts;  je  conçois 
aisément  que  des  soldats  si  braves  et  si  détcr» 
minés,  ayant  à  leur  lélc  on  général  tel  que 
Judas  Marhabéo  ,  aient  pu  mloocer  et  mcttro 
en  fuite  l'aile  droite  des  ennemis  ;  mais  je  ne 
puis  concevoir  qu'un  si  grnnd  capitaine  ait 
pu  se  mettre  aux  trousses  des  fuyards,  et  les 
poursuivre  ju&qu'à  la  mon<i)gno  d'Azot,  pen- 
dant qu'il  laissait  derrière  lui  tout  le  reste 
de  l'armée  de  Bacchidcs  en  ét^it  de  réparer 
cette  disgrâce,  en  le  suivant  el  tombant  sur 
si-s  derrières,  comme  cela  arriva,  ce  qui  fui 
cause  de  son  malheur  :  encore  une  fois  je 
ne  puis  attribuer  une  telle  imprudence,  el 
une  faute  si  grossière  à  un  guerrier  aussi 
habile  que  Judas  :  car  on  voit  dans  tout  ce 
qu'il  a  fait  qu'il  est  peut-être  le  seul  des 
grands  capitaines  qui  ait  été  sans  reproche 
dans  l'exécution  de  ses  desseins.  Il  faut  que 
ses  gens  se  soient  laissés  emportera  l'ardeur 
de  la  victoire,  el  qu'il  se  soît  vu  malgré  lui 
dans  la  triste  nécessité  de  les  suivre;  car  au- 
trement, si  après  la  défaite  de  celle  aile,  il 
eût  tourné  sur  les  flânes  de  l'ennemi,  étonné 
do  la  déroute  de  sa  droite,  cela  aurait  été 
dans  les  régies  »  et  la  victoire  élail  cer- 
taine. 

Mais  ceux  qui  étaient  à  l'aile  gauche,  dit  (e) 
l'auteur  sacré,  voyant  que  l'aile  droite  av>iit 
été  défaite,  suivirent  par  derrière  Judas  et  set 
gens.  Ceux-ci  se  voyant  suivis  par  le  corps 
de  l'année  de  Baccliides,  furent  obligés  de 
laisser  aller  les  fuyards,  cl  de  faire  volte- 
face  pour  soutenir  un  autre  combat.  Il  rsC 
difUcile  de  bien  démêler  certaines  circons- 
tances que  l'auteur  sacré  rapporte,  il  y  a 
des  mouvenicnls  qui  embarrassent  extrême- 
ment, el  dont  on  ne  saurait  sortir  que  par  la 
voie  des  conjectures.  Ainsi  je  présume  que 
les  ennemis  s'éLaik>nl  mis  d'abord  en  bataille, 
mais  la  droite  de  leur  cavalerie  ayant  clé 
rompue  el  mise  en  fuite,  el  malheureuse'- 
iiient  pour  JuJas  poursuivie  trop  loin,  l'ar- 
mée de  Bacchidcs  tourna  pour  suivra  le  vie* 
torieuK,  el  l'arrêter  dans  «a  retraite;  cette 
conjecture  uie  parait  très-probable.  L'auteur 
sacré  donne  Ea  disposition  et  la  distribution 
des  troupes  de  D.iccbides ,  el  ne  dit  rien  de 
celle  des  Juifs,  mais  je  les  suppose  rangés 
en  deux  corps  sur  une  grande  profondeur, 
selon  leur  méthode  ordinaire  do  cuiubal- 
tre. 

Le  combat  fut  longtemps  opiniâtre  (f)  et 

(d)Ibid.v,\\,lt. 
[e)  IUà.,v.l6. 
<// 1  Um  I,  17,  la. 
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pfu$ieurt  de  part  et  d'autre  furent  hlash  et 
tués.  Judas  lui-méinr  tomba  mort,  et  lou»  Icf 
outra  s'enfuirent.  Le  reste  de  l'armée  de  Rac- 
chiJcs  ayant  suivi  Judas,  qui  fomball.iit 
comme  un  lion,  et  qui  renvcrsail  i^ar  terre 
loul  re  qui  se  présenlail  devant  lui,  l'assaillit 
far  derrière.  Il  se  trouva  entro  deux  armérs, 
où  il  Gt  des  prodiges  de  valeur;  mais  ciitin, 
accatilé  par  la  foulo,  il  fui  blfssè,  et  tomba 
sur  un  las  de  morts  qu'il  avait  retiversés  au- 
loar  de  lui  :  ainsi  mourut  ct^  grand  héros, 
Oo  peut  voir  Tologe  magnifique  que  le  sa- 
vant coinmenlaleur  (a)  en  a  fat  t.  cl  les  rap- 
parls  admirables  qu  il  trouve  entre  Jésus- 
Christ  et  lui. 

LAIT.   Dne  terre  d'où  découlent  des  tor- 
nmls  de  lait  et  de  miel  [b]  est  un  pays  d'une 
frrliliié    extraordinaire.    Moïse    iSéfciid    de 
cuire  te  ehevretiudaus  le  tait  de  sn  mère  (c  , 
ccque  IfS  Hébrçux  expliquent  Htléralcmcnl, 
rt  ne   permcltenl  pas  de   manger  dans  un 
même  repas  loul  de  suite  dt>  la  viande  ut  du 
Iranagr.  Voyez  ce  que  nous  avons  remar- 
qué sur  l'arlicle  Viandes.  Qucltfurs-uns  cn- 
leodent  celle  loi  dans  un  sens  nictaiihorique, 
COomesi  la  loi  dérendait  seutemvnt  la  cruauté, 
comote  elle  dcfeml  en  un  antre  endroit  (f/jd»'. 
prendre  la  mère  dans  le  nid  avec  ses   peiils. 
Lesautcur^  de  t'.Vticien  Testament  parlent 
de  la  formation  de  ibommc  il;ms  le  sein  de 
M  mère,  comme   d'uiv    lait  qui  se  cailto,  <t 
qui  prend  la  forini*  humaine.  Voyez  Job  (f)  ; 
Sonne  iicut  lac  tnuUisti  me,  et  sicut  cascum 
ma  co«gula»ti.  El  la  Sagesse  If.  :  In  ventre 
nafrii   figuratus  ium  coro,  dccnn  mensium 
lempore  coagulatut  sum  in  »an(juinc,  etc.  Le 
MV  des  m'échanln  s'est  caillé.  8'e»t  endurci, 
>     C9wmt  le  lait  [g].  Oi  peut  traduire  IHébrcu  : 
l4  ttÊur  e'esl  ifpaiiti  comme  lo  gmisse. 

Dans  les  prophètes  (/i)  lo  règne  du  Messie 
est  représenté  comme  un  temps  d'une  abun- 
daocc  infinie,  où  1rs  montagnes  rournironl 
in  ruisseaux  de  lait  el  de  miel  .•  In  ilia  die 
MiU^bunt  montes  dulccdinem,  et  cottes  fluent 
hete  :  Etlsaïc  (i)  :  Vous  sucerez  le  luit  de» 
MlMlw,  et  vous  serez  allaités  de  la  mamette 
dttroit.  Saint  l'aul  (A)  compare  ses  élèvcn  à 
tf«  peiils  enfants  auxquels  il  a  donné  du 
lait,  el  non  une  nournliirc  solide.  El  s;iiiit 
Pierre  (i)  exhorte  les  fidèles  à  désirer  le  t.iil 
raisonnable,  \a  doclriiie  évangélique. 

Allaiter  se  dit  souveni,  d.ins  le  sens  figuré, 
4es  caresses  dangereuses  et  séduisantes  des 
Bécbears  :  Mon  fils,  si  les  pécheurs  vous  til- 
Intettt  (m),  vous  flattent,  vous  attirent  par 
l<?ur»  caroses;  l'Hébreu,  vous  trompent.  Lo 
lexlo  lit  de  même  dans  les  autres  passagts, 
où  saint  JérAme  a  employé  le  verbe  lactare, 
an  lieu  de  seducere,  futtere.  Dans  le  Cantique 
des  Canliqui'S  IV,  11  :  Met  et  lue  sub  tinyua 
tua,  siKHilie:  Vus  paroles  sont  plus  douces 
que  le  lait  et  lu  miel, 
(a)  lVymOlTi«l.  Cmnmenl.  «irrct  eiiJroil. 

\e)  txod.  x^it.  19;  xx»iv,  Iti.  DevX.  xtv,  11. 

\a)i>rÊl.  XIII,  4i. 

(f)Jo*.  x.Kl,  11. 

lOSop  •■■•'• '- 
(9)  fiohn.  cwiii,  TC. 

(*i  foet,  w.  i». 

DlCTI<>X!<AIRE    es    LÀ  DlBLt.   III. 


[  n  Lo  lait  et  le  miel  sont  des  bi'néJictions 
fort  importante»,  auxqticlirs  il  srriiit  à  dési- 
rer que  les  hommt-s  pussent  plus  souvent  re- 
cours. On  peut  se  f<iire  une  idée  des  grâces 
réservées  à  ceux  qui  en  font  usage  par  ce 
qui  est  écrit  dans  le  propiièlc  Isaïe,  que  l'en- 
fant qui  naîtra  de  la  Vierge  et  qui  sera  nommé 
Emmanuel  mangera  du  beurre  et  du  miel, 
afin  qu'il  sache  clioisir  le  bim  et  rcjeUr  le 
mal.  Mais  les  homiiiis  ne  trouvent  pas  dans 
ces  aliments  simples  et  diiux  de  quoi  satis- 
faire leurs  passions  el  le  principe  de  mort 
qtii  feriiicnlc  eneux  ;  ils  aimutit  mieux  se  re- 
pailrc  de  la  chair  cl  du  sang  des  animaux. 
Si  Moï>e  a  défendu  aux  Hébr<ux  du  lait  et 
du  miel  dans  les  sacrifices,  ce  n'est  pas  qu'il 
méconnût  leurs  qualités  bienfaisanles;  il  le» 
a  proscrils  par  la  même  raison  qui  lui  a  fait 
proscrire  les  pnissons;  parce  que  n'étant  pas 
susceptibles  de  culture,  ils  ne  pouvaient  ser- 
vir au  culte.  Et  nous  voyons  elleclivf'nieiit  que 
dans  l'inslilulionduChrisl  le  lailel  le  miel  ne 
loul  la  matière  d'aucun  sacrement.  •  U.Mnr' 
gerin,  Des  Bénédictions  detn  /erre, dans  l'^yni- 
ver>ité  catholique,  tom.  V,  page  38;î,  cul.  1.] 
LAITUES.  On  dit  que  Uieii  avail  oidonne 
de  manger  l'Agneau  pascal  avec  des  laitues 
sauvages,  Exod.  XII,  8:  Edent  carnes  nocie 
illa  cum  Induci/  ngre-itibus.  Mais  l' Hébreu 
porte  sinipteniciit,  avec  des  nihertnmes,  avec 
((uelquH  elios*;  qui  relève  le  goût,  comme  la 
moutarde,  etc. 

LA.ME  o'oB.  Le  grand  prélrc  des  Juifs 
portait  sur  son  front  une  lame  d'or  où 
filaient  écriisces  mots: /fecifsc/i/a-Je/ioraA{n): 
La  suiiitelé  est  au  Seigneur.  Celle  lame  était 
attachée  parderrière  la  l6tc  avec  un  ruban. 

LAMECH,  fils  de  Maihusala,  et  père  de 
Ni»c.  Il  vécut  cent  quairc-vingl-deux  ans 
avant  la  naissance  de  Nué  (o),  el  après  il  eu 
vécut  encore  cinq  cent  qualre-vingl  quinze; 
ainsi  tout  le  temps  de  sa  vie  fut  de  sept  cent 
soixante-dii  -  sept  ans,  élant  né  l'an  di/ 
monde  87i^,  et  élant  mort  Fan  tC5l. 

LAMEt^H,  de  la  race  de  Caïn,  fut  (Ils  de 
Malbuisacl,  et  père  de  Jabel  et  de  Jubal,  do 
TbuUakaïn  et  de  Noëma  (p}.  Lainech  est 
célèbre  dans  TEcriiure  par  sa  p(ilyg<imie, 
dont  on  le  crou  In  premier  auteur  dans  lo 
monde.  Il  épousa  Ada  et  Sella.  Ada  fut  mèro 
de  Jabel  el  de  Jubal;  et  Selia,  de  Tbubal- 
caïn  cl  de  Nticma,  sa  sœur.  Un  jourLamech 
dit  à  ses  femmes  :  Eeoutez-moi,  femmes  de 
Lamech,  J'ai  tué  un  homme  pi^urmn  l/lessurr, 
et  un  jeune  homme  pour  nm  meurtrissure.  On 
tirera  vengeance  sept  fois  du  meurtrier  de 
Cain,  et  soixante  et  dix-  fois  da  meurtrier  de 
Lamech.  Ces  parules  sont  une  énigme,  à  la- 
quelle on  n'cikteiid  rien.  On  peut  cunsulter 
les  commentateurs.  La  tradition  iïcs  KcbrrutL 
est  que  Lantech,  étanl  devenu  aveugle,  avait 
tué  Gain  u  la  chasse  sans  le  connaître,  croyant 

(i)  Isai.Lt,  16. 

tK)  I  Car.  ui.t.Uebr.v,  lî. 

(Il  1  l'rtri  II.  2. 

(i?i)  Pititerb.  1,10.  X-E"i. 

(n)  m.T  Sk  unp  La  uiinietiesl  an  Seigneur. 

(o\  Gènes,  v.  2S-5I. 
.    (p)  Geiui.  Lv,  I»,  19.  SO  et  te« 
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tuer  nni*  h^lc;  rt  qu'cn$uilc  il  avait  encore 
lue  Thdhalcaïn,  son  propre  fils,  qui  avail  Hè 
causcdccc meurtre,  parrcqu'il  lui  availdildu 
tirer  en  an  rndroil  daii»  des  broussailles,  où 
il  avait  .vu  remuer  quelque  chose.  On  fait 
diverses  antres  Kuppusiliims  pour  cipliqucr 
le  passage  de  Larncch,  toutes  presque  égale- 
ment absurdes  et  incertaines.  Nous  les  avuns 
rapportées  pour  la  plupart  dans  notre  C«»m- 
incnlaire.  Voyez  aussi  Pcrérius  sur  In  lîe- 
nùse,  ch.  IV,  cl  M.  B.iyltr  sur  r.irlicle  d-  La- 
mech,  Josi^phi*  (a)  dit  que  L.'irne<:li  eut 
soixanic-dix-sopt  fils  de  ses  deux  femmes; 
nknis  l'Ecriture  ne  lui  donne  que  trois  fils  et 
une  fltic.  Nous  avons  parlé  d*;  chacun  d'eux 
sous  leurs  articles-  L'aiil<*ur  du  livre  intitulé, 
Pulyijamia  tiiumpfiatrix,  fait  de  I-ainccli  son 
héros,  et  vi'iil  que  rKcriiurc  ait  fait  mention 
«le  sa  pi)|y{iaMiio  pour  le  louer. 

LA.MFÎNÏATIONS.  [Il  n'cil  pas  de  peuple 
qui  n'ait  en  un  genre  de  poésie  destiné  à 
peindre  la  douleur,  et  uniquejucnl  réservé 
à  la  plainte.  Les  Grecs  l'ont  appelé  élégie; 
les  Hébreux  l'avaient  désigné  par  les  mots 
kina  {~0'''p)  cl  nthi  ('.*:),  qui  signifient,  l'un 
comme  l'autre  ,  lainenlalton  uu  compluiiitc] 

On  donne  [en  particulier]  le  nom  de  Lamen- 
tations à  un  puëme  lugubre  que  Jéréuiic 
compusa  à  Tuccasi  n  de  la  nortdu  pieux  roi 
Josias,  et  qui  fut  longtemps  dans  la  bouche 
(le  tous  les  chantres  et  des  chanteuses  d'Is- 
raël (6).  On  croit  que  ce  fameux  poëme  est 
Iterdu;  mais  il  nous  en  reste  un  autre  du 
même  prophète,  composé  stir  la  ruine  de  Jé- 
rusalem par  N.ibuchodonobor.  On  «-n  voit 
tes  preuves  dans  tous  les  cliapitres  des  La- 
mentations. La  piéface,qui  est  très-ancienne, 
le  marque  expressément;  Jérémie  parle  par- 
tout de  Jérusalem  et  du  temple  comme  de 
choses  détruites,  désolées  .  profanées;  l'au- 
teur de  Vlicdésiasliqut  (c]  (lit  qu'après  la 
pris«  de  Jérusalem,  les  ennemis  rendirent 
(Jésertet  tes  voir*  qui  mènent  à  Jérumlem,  fai- 
sant allusion  à  et*  passage  des  Lamentations 
(d)  :  I  irr  Sion  lugent,  eo  quod  non  tit  qui  ve- 
tiial  ad  toltmnitntetn. 

Dans  les  deux  premiers  chapitres  des  La- 
mentations, Jérémie  est  principalement  oc- 
cupé à  faire  la  description  des  incommodités 
du  siège  de  Jérusalem.  Dans  le  truisiénie, 
il  déplore  les  persceutiuns  que  lui-même  a 
souderlos.  Le  quatrième  roule  sur  la  ruine 
et  sur  la  désolation  de  la  ville  et  du  tein|jie, 
cl  sur  la  disgrAce  du  roi  Sédécias.  Voici 
comme  il  parle  de  ce  prince  infortuné  (r)  : 
LOinl  du  Stiijneur,  t/ue  nou$  tiimion»  cotnme 
notre  tie,  qui  nous  était  ainsi  cher  que  Kvt- 
méinî$,a  été  pris  pourno»  iniquités  :  ce  prince 
fi  bon,  à  qui  nous  avions  dit  :  Nous  vivons 
»ous  rolie  ombre  au  milieu  des  nations.  Le 
rinquiénie  <  liapilre  est  une  espèce  de  for- 
mule de  prières  pour  les  Juifs  dans  leur  dis- 
persion et  dans  leur  laplivite.  Tout  à  la  Un 
il  parle  de  la  cruauté  de»  Iduméens,   qui 

(a)  Âniui.  t,  l,e.u. 
(»)IIi'ar  itiv.». 
c)  Ecci.  xtii.S. 
Ml  Thren.  t,  4. 
{t\Tliren.  v.iO. 
(0  ^*N  Quomodo.Ti'S^liinnoih.  Lawntulionts.  tif.«.. 


avaient  insulté  au  malhcnr  do  Jérusalem,  ci 
qui  avaient  contribué  à  sa  démolition,  et  il 
les  menace  de  la  colère  du  Seigneur.  Ce  der- 
nier chapitre  fut  écrit  apparemment  après 
les  autres  ,  puisqu'il  suppose  que  le  temple 
était  tellement  ruiné,  qu'il  servait  de  retraita 
aux  renard»,  et  que  le  peuple  était  déjà  en 
ca|/tivilé. 

Les  quatre  premiers  chapitres  des  Lamen- 
tations sonlrn  vers  acrosiirhes  et  n/v^c«(/m- 
res,  chaque  verset  ou  chaque  couplet  com- 
mençant par  une  des  lettres  de  lalphabei  hé- 
breu, rangées  scion  son  ordre  alphabétique. 
Ln  premier  et  le  second  chapitre  ronliennent 
viiigl-dcux  versets,  suivant  le  nombre  des 
lettres  de  l'alphabet.  Le  troisième  chapiire 
a  trois  versets  de  suite  qui  commencent  par 
la  mémo  lettre;  il  a  en  tout  soixante-six 
versets.  Le  quatrième  chapiire  est  sembla- 
ble aux  deux  premiers,  et  n'&  que  vingl-deux 
versets;  le  cinquième  n'est  pas  acrostiche. 

il  y  il  une  chose  particulière  dans  les  chapi- 
tres second,  troisième  et  quatrième  :  c'est  quo 
la  lettre  Pe  j  est  mise  devant  VAin;  au  lieu 
que,  dans  te  chapitre  premier  cl  dans  tous  !«•» 
psaumes  acrostiches  et  abécédaires,  l'Ain 
précède  toujours  le  Pe.  On  ignore  la  raison 
de  ce  dérangement.  Les  copistes  ont  quel- 
quefois voulu  réparer  ce  prétendu  défaut; 
m.iis  la  suilc  du  discours  deinande  qu'on 
laisse  les  choses  comme  elles  sont. 

Les  Hébreux  donnent  au  li\rc  des  Lamcn- 
taliuns  le  nom  û'Ec/ia,  du  premier  mol  du 
texte;  ou  Kinnoth,  c'esl-à-dirc,  Lamçn/a- 
lions  (f).  Les  Grecs  les  appellent  Thrènes, 
qui  signifie  la  mémo  chose  en  leur  langue. 
Le  si)lc  des  Lamenlalions  de  Jérémie  est  vif. 
tendre,  palhélique,  touchant.  C'était  le  talent 
particulier  de  ccprophèlequedccriredcscho- 
tes  tristes  et  loudiantes.  11  n'j  eut  jamais  do 
sujet  plus  dignes  de  Icirmes,  ni  écrit  dans  dos 
sentiments  plus  alTeclirs  et  plus  tendres. 

Lcsllêbriux  avaient  accoutumé  do  faire 
des  lamentations  uu  des  cjntiqties  lugu- 
bres à  la  mort  des  grands  hommes  ,  des 
princes,  des  hérus  qui  s'étaient  distingués 
il.iiis  les  armes,  et  même  à  l'occasion  des 
malheurs  et  des  calamités  publiques.  Ils 
.liaient  même  des  recueils  de  ces  sortes  de 
lamentations,  comme  il  par.ill  par  les  l^ara- 
lipomènes  {g]  :  Ecce  scriptum  fertur  in  Ln~ 
mentationibus.  Nous  avons  encore  celles  que 
David  composa  à  la  mort  d'Abner  et  de  Jo- 
nalhas.  Les  prophètes  Isaïe  {h),  Jérémie  (0 
et  lizéchiel  (j).  après  avoir  prédit  la  désoli- 
lion  de  l'Egypte,  de  Tjr,  de  Sidon  el  de  Ba- 
bvlune,  ont  fait  des  lamentations  sur  la  chute 
dû  ces  villes  ou  de  ces  Kiats.  Il  semble  par 
Jérémie  (A:)  qu'ils  avaient  des  pleureuses  à 
gage,  Vociite  lamentntriees  et  reniant ,  «t  ad 
eas  qua  sapientes  sunt,  miltiti,  et  propereni  : 
fentinent  et  assumant  super  nos  tamentum,vlc. 

LAMILâ.  Les  anciens  donnaient  le  nom  de 
(unîtes,  de  iemure*,  de  lartes  el  d'«mpuses,  i 

Threni;  LanieiUittiona. 
(0)  il  Pur.  ii»v  13 
(A)  liai.  XIV,  4.  S,  etc.,  el  «v.  ivi. 
(i)  Jeren.  m,  19;  ix,  10;  xlvi.i,  SI. 
{j)  Euch.  m,  I;  ixvui,  II;  aiu-^S. 
{,K)Jeiect.i\,  il. 
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'rtiînes  femmes»,  on  ptulât  à  certains  <16- 
]ons  qui,  sous  la  flgurc  du  Temmes  «lli- 
raicnt  par  leurs  caresses  de  jeunes  enfanls 
|u 'elles  (lévoraienl  ensuite.  Ces  Ifirnii-s  n'onl 
•pparcmnicnl  j.lm.iis  cxislc  que  diins  l'iiiiti- 
ginalion  des  nourrices  el  des  rcuiiiK  s  ;  non 
|jIus  que  ces  sorcières,  qu'un  dit  (|ui  vont  la 
nuit  au  sabbat,  transportées  au  travers  dis 
air«. Toutefois  snint  Jérôme  n'a  pas  fait  dilH- 
cultô  lie  se  servir  de  ce  terme  dans  la  Vulgalc 
en  deux  endroits.  Jérémic  duiis  sa  L^'mii'U' 
talions  («)  :  Le/  lamies  même,  toutes  eruclks 
qu'elles  sont,  ont  découvert  leurs  mamelles, 
et  ont  donné  à  leter  à  leurs  petits.  Mais  la 
fille  de  mon  peuple  eft  aussi  cruelle  que  rnu- 
truche  dans  te  déiert.  Le  icrrae  hébreu  ihan- 
niOT  «iguiûc  un  grand  puissoQ,  un  dragon 
marin;  et  il  est  très-croyable  que  saint  Jé- 
rôme en  cet  endroit  a  voulu  marquer  le /a- 
•iin,  le  chien  marin,  ou  niétnc  la  baleine, 
f-qui  produisent  leurs  petits  tout  viïaiils,ct 
qui  les  noarriss<-nl  de  leur  l.iii.  Ci-la  revient 
à  la  comparaison  que  fait  Jcréuuu  du  la 
laoïic  à  la  fille  de  son  peuple. 

La  lamie  est  un  «lonslre  mnrin  si  cxtraor- 
dinairemi'nl  grand,  qu'un  en  a  vu  qui  pe- 
saient jusqu'à  trente  mille  livres,  et  qu'une 
charrette  à  dii  chevaux  avait  peine  à  traî- 
ner. A  Nice  et  ,1  Marseille  ou  a  pris  des  la- 
mies, dans  l'eslomac  desqueEiis  on  a  trouvé 
des  hoaitiies  cnliers,  et  iiiéiiie  (ont  armés. 
Kondeli  l  dit  qu'il  en  a  vu  une  ru  Sainton^c 
qai  avait  la  gucnic  si  ^runile,  qu'on  liunimc 
gros  et  gras  y  lût  aisément  entré;  il  ajoulc 
que  si  on  lient  cette  gueule  ouverte  avic  un 
bâillon,  les  chiens  y  entrent  aisément  pour 
uiauger  ce  qu'il»  iiuuveiit  dani  rcst<'i>iai\ 
Gemer  conrinnc  la  même  chose,  el  en  fait  lu 
même  description.  C'est  le  plus  goulu  do 
tous  les  poissons,  et  qui  digère  en  moins  de 
Ifmps.  La  lamic  a  tes  dents  grosses,  âpres  cl 

Iaigucs;  de  Ggure  triangulaire,  découpées 
comme  une  scie,  disposées  par  six  rangs, 
lonl  le  premier  se  montre  hors  de  la  gueule; 
jecUes  du  second  sont  droites,  et  les  Iroisiè- 
aies  »ont  tournées  en  dedans. 
'  L'autre  passage  où  il  est  parîé  de  la  lamie 
btt  dans  Isaïc  (6).  Ce  prupiièle,  suivant  la 
Vulgalc,  dit  que  le  pays  d'Edom  ou  des  Idii- 
■ifens  sera  réduit  en  solitude;  c|t>e  la  lamic 
y  couchera,  el  y  trouvera  sotirtpos.  L'Uc- 
breu  porte  lililh,  qui  signifie,  selon  quel- 
ques-uns (r) ,  la  chouette,  ou  quelque  autre 
oiseau  de  nuit.  Les  rabbins  (d)  enseignent 
que  r.t7(7/i  était  la  première  fLtiime  d'Adam, 
laquelle,  s'clant  prise  de  querelle  avec  sctn 
roari,  pruiionç.i  le  nom  de  Jéhovah  .  qu'il 
n'est  pas  permis  de  prononcer,  et  aussitôt 
elle  fut  enlevée  en  l'air.  Adam  so  plaignit 
à  Dieu  de  la  fuite  de  son  épouse,  cl  IHeu  en- 
voya trois  anges  après  Lililh,  [lour  lui  or- 
donner de  revenir;  sinon  de  la  menacer  qu'il 
lai  mourrait  tous  les  jours  cent  de  ses  en- 
fants. Lililh  refusa  opiniâtrement  dt>  retour- 
ner avec  son  mari,  el  aima  mieux  cunseulir 

(•)  Jertm.  Thren.  it,  5.  "TO  "SvSn  n»:n  Da 

\b]  luâ  xixiv,  t»  n'VS  ny>i-!n  a\s 

(c)  CliaUt  :  alii  qu'tdnm. 

'j^t  Vuie  BuUor/  S^mitq.  Jiid.  c.  <i,  ex  iio.  Oetuira. 
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à  la  mort  de  ses  enfants  que  de  so.  réconci- 
lier avec  lut.  Les  trois  anges  l'ayant  voulu 
•contraindre  à  revenir,  elle  les  pria  de  ^a 
laisicr  dans  l'air,  cl  leur  promit  de  ne  fair<» 
aucun  mal  aux.  enfants  qui  porlernient  sur 
eux  le  non)  de  ci-s  trois  anges.  De  là  vient 
que  1<  s  Juifs  pour  garantir  leur.<v  enfants  do 
l.'i  violence  de  celte  mauvaise  femme,  ont 
accoutumé  d'écrire  sur  un  parchemin  qu'il.H 
mettent  au  cou  de  leurs  enfants,  ces  noms  : 
Sexoï.  Sinsénoï,  Sammangéloph.  Voyexci- 
après  LiLiTii. 

La  Fable  dit  que  Lanue  était  une  fort  bello 
femme,  qui  ny<int  eu  des  enfants  de  Jupiter, 
Junon  en  con«;ul  tant  de  dépit  qu'elle  lui  pro- 
cura des  funestes  couches,  en  sorte  qu  elle 
mil  ses  enfants  morts  au  monde.  Lamic  eu 
fut  si  alfligée,  qu'elle  devint  extraordinairc- 
meut  laide,  el  que,  parjaliiusic,  clic  dévorait 
les  enfauts  des  autres.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
pareme  que  le  nom  de  lamia  vient  <le  l'hé- 
breu lahain  (e),  qui  signifie  ilévorer.  Il  a  en- 
core celte  signification  dans  l'Arabe. 

Le»  Arabes  content  mille  choses  des  lamies, 
des  fées  ou  méduses,  qu'ils  croient  être  des 
dénions  ou  mauvais  génies,  du  nombre  de 
ceux  à  qui  Dieu  avait  U(nmé  le  gouvernement 
du  monde,  avant  qu'il  l'eûl  conûé  à  Eblis 
qui.  dans  la  suite,  se  révolta  contre  Dieu  et 
fut  précipité  dans  l'enfer.  Ils  croient  que  les 
anciens  génies  ou  Dives,  ou  Cinns  étaient 
n  aies  et  leaulles  ;  les  ZïicM  étaient  mfllcs,et 
les  Péris  les  femelles  (/).  Les  Péris  sont 
d  uno  beauté  extraordinaire  et  ne  font  point 
de  mal;  au  contraire  les  Dives  sont  laids  et 
mauvais,  el  fontordinairemcni  la  guerre  aux 
Péris.  La  nourriture  de  celles-ci  sonl  dos 
odours  tes  plus  excellentes;  leur  pays  est  te 
Ginnistnn,  comme  qui  dirait  la  Féerie,  le  pays 
des  génies,  des  fées  ou  des  lamies.  Ils  disent 
que  Salomon  ayant  eu  ravaulago  de  vaincrft 
une  de  ces  lamies.  l'employa  à  une  inûnilc 
de  choses  morvcill  uses  et  exiraordinaires. 

LAMNAZEACH  (pj.  Ce  terme  est  rendu  par 
la  \ulgalc  cl  par  les  Septante,  pour  ta  fin. 
Plusieurs  expliqurnt  ce  mot  de  la  veiijc  de 
Jésus-Christ,  qui  a  paru  dans  le  monde  à  la 
On  des  siècles  et  des  temps  préordonnéa; 
d'autres,  de  la  vocation  des  Gentils  el  de  la 
réprobation  des  Ji.ifs;  d'antres,  de  l'éternité 
ou  du  Jugeaient  dernier.  Mais  ces  explica- 
tions sont  plutôt  morales  et  mystiques  que 
Uttcrales.  Il  y  en  a  qui  expliquent  m  finem, 
par  toujours.  Psaume  i|ui  mérite  d'être  éler- 
ut'llemcut  dans  la  bouche  cl  daus  la  mémoire 
des  fidèle^' 

L''S  interprèles  grecs,  Aquila,  Symmaque 
et  Théolotion  rendent  l'Hébreu  lamnazench 
p,ir  te  victorieux,  ou  telui  qui  donne  la  vic- 
toire, ou  cnntiqne  de  victoire.  Mai.s  quand  on 
examine  le  texte  du  psaume  où  l'on  trouve 
ce  litre  ,  il  n'y  est  souvent  parlé  de  rien 
moins  que  de  victoire.  Ainsi  on  ne  peut  pas 
soutenir   cette  traduction  comm«    litlérale. 

(f  )  CÎTJ  1-nfoira ,  vorare,  ex  A  rub. 

(f)  D'Hui-beia,  Bibl.  Orient.,  p  701.  70». 

(3)  niS^"Z1tMnniueacfi.  Yutg.:  In  fiiiem.  70  :  n< ..  rf>i,. 
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Oui  qni    les   rxpliqaent  des    vicloiroa   de 
Jéïiis-Chrisi,  s'ouvrent  à   la  vérité  uit  plu* 

f;r<-iiid  cham|>,  puisque  le  Sauveur  .'i  vaincAi 
i<  monde,  la  mort  ol  le  dcinon  p<ir  ses  souT- 
francci,  sus  huinilintions  et  sa  mori,  aussi 
bien  que  par  sa  résurrection,  sun  ascension, 
rt  ses  mystères  glorieux  ;  mais  nous  ciier- 
rhuns  une  explicaliun  littérale  et  graroma- 
tirale. 

La  plupart  des  nouveaux  interprèles,  après 
les  rabbins,  soutiennent  que  l'hébreu  lamna- 
seach  signifie  au  maître  de  la  musique,  ou  à 
clui  qui  préside  à  la  bande  des  cluintres,  ou 
(les  musiciens  qui  chantaient  dans  le  temple. 
Il  est  certain  <)u<>  l<*  verbe  nazach,  é'oà  vient 
lamnaitach,  sigoille  avoir  l'ititcndance  sur 
des  ouvriers,  présider  à  des  chantres  ou  des 
nkusicieanes;  il  n'y  a  aucun  passage  où  se 
trouve  le  terme  laninazcach  que  l'on  ne 
puisse  aisément  expliquer  en  ce  sons.  H 
y  a  donc  apparence  que  c'est  sa  vraie  signi- 
fication. 

Il  y  avait,  dans  le  temple  du  Seigneur,  un 
très-grand  nombre  di*  lévites  occupés  à  chuin- 
ter les  louangi'tt  do  Dieu.  Chaque  famille  de 
chantres  ou  de  musiciens  avait  son  maître 
ou  son  président.  On  en  voit  un  long  dénom- 
brement dans  les  Paralipomènes,  qui  Giiil 
par  ers  mots  (n)  :  Isti  tant  quos  conilituit 
David  super  cantores  domus  Domini.  Les 
principaux  de  ci'S  maîtres  étaient  Asaph,  Ué- 
irtan,  Ethtirt  et  tdilhun.  Los  bandes  de  chan- 
tres étaient  distinguées  entre  elles  non-seule- 
ment par  leurs  familles  et  par  le  rang 
qu'elles  tenaii^nl  dans  le  temple,  mais  aussi 
par  les  inslrumcnls  de  musique  dont  elles  se 
servaient.  Chacune  de  ces  bandes  avait  son 
président,  ou  son  mnnseach.  Chonénias,  par 
exemple,  était  célèbre  par  sa  force  et  la 
beauté  de  sa  voix.  Il  présidait  à  la  mélodie, 
ou  il  entonnait  et  conduisait  le  chœur  des 
chantres  (6)  :  Chonénias  princtps  levitarum 
propkeliœ  prœerat  ad  prœcinendam  melodiam. 
Au  transport  de  l'arche  de  l'Alliance  à  Jéru- 
salem, Banaïas  présidait  à  la  bande  des  filles 
qui  chantaient  dans  cette  cérémonie  (c).  Dans 
les  titres  des  psaumes,  on  en  voit,  par  exem- 
ple, qui  sont  adressés  au  président  de  la  hui- 
tième bande  [d],  ou  de  la  iroiiiôme.  D'autres 
sont  préposés  î  ceux  qui  jouaient  du  negi- 
nah  (e),  c'est-é-dire,  d'un  instrument  de  mu- 
■iquc  que  l'on  louchait  avec  les  doigts.  . 

Ce  n'était  pas  seulement  dans  les  cérémo- 
nies de  religion  que  l'on  voyait  de  ces  mna- 
staehs  ou  présidents  :  il  y  en  avait  aussi  dans 
les  cours  des  princes,  à  la  tète  des  troupes 
de  musiciens  et  de  musiciennes  qui  s'y 
voyaient.  Les  cérémonies  lugubres,  de  même 
que  les  féles  et  réjouissances,  étaient  accom- 
pagnées de  chants  et  du  joueurs  d'instru- 
uu  nis,  et  tout  cela  se  faisait  avec  méthode. 
Il  y  avait  toujours  parmi  les  pleureuses, 
comme  parmi   les  musiciennes,   une  prési- 

0)  I  Piir.*t,Z\. 
,b)  I  far.  1».  Il 
c)  I  Par.  XV,  IH,  JO.  Psatm  ix. 

(*)  Ptabn.  m,  l,i  rPD'ilS  rCtScH 
if)  I  Par.  isv.  1 


dente  qui  conduisait  la  bande  et  cnlonnail 
les  lamcnlalions.  Lortquc  David  avait  com- 
posé quelques  pièces  de  poésie  sacrée,  il  les 
donnait  pour  l'ordinaire  à  Asaph  pour  y 
donner  l'air,  et  les  faire  chanter  dans  le  tem- 
ple ;  c'est  ce  que  l'Kcriluru  fait  cnlrmtre  lors- 
qu'elle dit  (/)  qn  Asaph  était  prophète  à  /a 
mnin  du  roi;  et  on  trouve  plusieurs  psaumes 
intitulés,  à  A^aph,  président  de  la  musique. 
David  lui-mém-  ne  trouvait  pas  au-dessous 
de  lui  de  présider  quelquefois  aux  chœurs 
drs  musiciens,  ride  conduire  une  bande  de 
chantres;  c'est  ce  qu'on  pi-ut  inférer  des 
psaumes  qui  ont  pour  titre  :  A  David  le  ser- 
viteur de  Dieu, président  de  lu  musique  (y},  ou 
à  David,  rhef  de  la  musique. 

LAMPES.  Il  est  souvent  parlé  de  lampes 
dans  l'Ecriture,  et  il  est  bon  de  remarquer 
quelle  était  leur  forme  anciennoinent.  1'  Les 
anciens  ne  se  servaient  cummunémont  ni  df 
cierges,  ni  de  suif  pour  brûler  ;  ils  brûlaient 
pltit'Slde  l'huile  d.ins  leurs  lampos.La  lampe, 
ou  le  chandelier  à  sept  braïuhei  que  Moïse 
mil  dans  le  Saint  ,  et  ceux  que  Salumou 
mit  dans  la  suite  au  temple  de  Jérusalem, 
n'étaient  que  des  lamperons  qu'un  rein- 
pli«sail.  d'tiuili'  ,  et  que  l'on  mettait  sur 
les  branches  du  chandelier.  Il  y  a  didicollà 
parmi  les  interprètes  si  ct't  lan^prrons  étaient 
amovibles ,  ou  s'ils  étaient  adhérents  au 
chandelier;  mais  on  convient  qu'on  les  rem- 
plissait d'huile,  l'oye*  ci-dcvaul  l'arliclo 
Ciu^iOËLiiîn. 

Les  lampes  on  les  chandeliers  dont  on  f^ 
servait  dans  les  tnaisuns,  étaient  d'ordinaif 
mis  sur  un  guéridon  placé  à  terre,  mais  a»-* 
sez  élevé.    Les   lampes  des  soldats  de   Gé- 
déOQ   (A)  et  celles  des   vierges  folles   et  dcflH 
vierges  sages,  dont  il  est  parlé  dans  l'Cvrio^l 
gitc  (tj,  étaient  d'une  autre  sorte.  C'ctaieof^ 
des  espèces  de  falots  de  fer  ou  d'argile,  en- 
veloppés de  vieux   linge  que  l'on   arrosait 
d'huile  de  temps  en  temps.  M.  Dernier  (/)  dit 
que  dans  les  Indes  on  se  sert  encore  de  ces 
sortes  de  lampes.  Ce  n'est,  di(-il,  qu'un  fer 
emmanché  dans  un  balon,  te  bout  duquel  on 
entoure  de  vieux  linge  qu'on  arrose  d'huile 
de  temps  en  temps.  C'est  le  purtc-nambeau 
qui  l'arrose  d'un  vase  d'airain  ou  de   fer- 
blanc,  à  long  col,  qu'il  porte  toujours  A  la     ■ 
main. 

Gallonius  {k)  dit  qu'on  trouve  encore  daos 
les  ruines  de  Komc  de  ces  anciennes  lampes, 
dont  voici  la  description.  C'étaient  des  vases 
de  fer  ou  d'argile,  larges,  et  ouverts  par  en 
iiaut  delà  largeur  d<>  quatre  pouces,  ou  un 
peu  plu;:,  finissant  en  pointes  par  le  bas,  el 
cniés  datis  un  morceau  de  buis  qui  servait  de 
manche.  On  mettait  dans  ces  vases  de  l'huile 
pour  entretenir  le  feu  ou  la  lumière.  Dans 
Homère,  on  allume  du  feu  avec  dos  bois  gras 
el  odorants,  sur  des  chandeliers  (/)  hauts  et 
places  au  milieu  de  la  chambre,   te  que  l'aq 

(g)  Pfaim.i  et  imv. 
(A)  Jwik.  n,  16. 


(il  Maith.  HT,  1.  1,  elc 

(;)  llvriiior,  iMIre  à  M   de  MerfiU,  p.  Si. 

it)  GaUwt.  de  Crueiatib. 

(O  Uomer.  Odyss.  i,  «. 
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Tr«nldedirc  n'cmp^^chc  pas  que  l'un  ne  rC" 
coooaisse  aussi  qu'anciennoriient  on  se  ser- 
tait  do  cierges,  de  fluiiihcaiix  cl  de  Tolots 
eaduiU  de  cire  el  d'aulrcs  maiiùrcs  combusli- 
liles,  el  même  de  bois  gras  et  résinciix,^  dans 
l'iTlaines  cérémonies  :  par  exemple,  lursiiue 
Jdsun,  grand  préire  des  Juifs,  rei,-ul  ù  Jéru- 
«aleni  le  roi  Anliochus  Epiphane  {a],  à  la 
lumière  des  flariihcaui  et  aux  chants  d'allé- 
gresse :  Cu/n  ("acularum  luminibus,  et  lait- 

Ce  terme,  lampe,  outre  sa  signiftcalion 
cutnmune,  signifie  aussi»  dans  le  sens  n^uré, 
rejpcrancc,  riiéntifr,  ta  ressource,  le  guide 
du  peuple.  Leshrxéliles,  après  le  danger  que 
David  courut,  clanl  attaque  par  le  géant  Jts- 
bisbenoh,  lui  diieiit  (b)  :  Vous  ne  oiarchenz 
p'u$  à  \»  guerre  avec  nous,  de  peur  que  tout 
ti'éteùjniet  lu  lampe  d'hracL  Lïicu  ne  vouJut 
pas  que  toutes  les  tribus  secouassent  le  joug 
de  Roboam  (r),  afin  qu'il  demeurât  une  Inmpo 
û  David  pour  toujours  devant  te  Seigneur  à 
Jérusalem;  qu'il  y  eût  pour  toujours  un 
priace  de  sa  maison.  Fo^ez  la  même  expres- 
sion III  Reg.  XV.  4,  el  IV  Reg.  VIII  ,  19,  et 
Il  par.  XXi,  7,  où  lucerna  est  mis  pour  i'hé- 
ritier.  Job.  XXI,  17  :  Quolies  lucerna  impio- 
rum  ejcsdmiuelur:  et  Prov.  XXIV,  20;  cl 
P>alin.  CXXM,  lî'.Paravi  lucernam  Chriito 
tnev,  se  prennenl  dans  le  même  sens. 

Le  Seicneur  est  nommé  la  lampe  de  ses  scr 
♦  ileurs.leur  espérance,  leur  secours  (ri)  . 
Lueema  mea  Dominus,  el  Psalm.  X\  11.  2!)  ; 
Tu  iUuminas  lucernam  meam ,  Domine  Et 
Job  (c)  parlanl  de  sa  première  prospérilé  : 
yue  ne  puis-ic  encore  voir  ces  aucii-ns  jours, 
où  sa  lampe  brillait  sur  ma  iùe  et  o-à  je  mar- 
ehttit  à  $a  lueur  dans  les  ténèbres?  El  Salomon 
Ifl  :  La  lumière  réjouit  les  gens  de  bien,  mais 
la  lampe  des  méchants  tem  éteinte.  El  ailleurs 
[7)  :  La  lampe  du  fils  qui  vunulil  soti  père  s'é' 
itindraau  milieu  des  ténèbres.  On  peut  l'en- 
l'odre  ou  de  l.i  njorl  de  ses  entants,  ou  de 
riboiidiiit  i<ù  il  iic  trouvera. 

Lbs  lampes  marquent  queEquefûis  tes 
éclairs  et  le  feu  du  ciel.  Le  peuple  voyait  ks 
9oix  et  Us  lampes  [h]  ;  \es  tonnerres  el  les 
éclairs. 

On  allait  au-devant  d'HoIopherne  avec  des 
lampes  {/)  et  des  couronnes,  pour  lui  faire 
honneur.  On  en  usait  de  même  envers  les 
nouveaux  époux,  comme  il  paraît  par  la  pa- 
rabole des  dix  vierges  (j). 

Les  commandements  de  Dieu  sont  comme 
ane  lampe  qui  conduit  les  justes  (A)  :  Lu- 
cerna peaibus  meis  verbum  tuum.  El  dans  les 
Trorerbe*.  M,  23  :  Ulundalum  lucerna  est. 
Vo\/ex  Lu  Ml K lu;. 

Saint  Jean  H  iptislo  est  nommé  la  lumièrt 
thriltante  et  onUnle.   Dans  saint  Jean  (i)  et 
dans  l'Apoca  3  i>>u  (m)  lo    Sauveur  csl  la 
laiope  de  la  u> nveliu  Jérusalem. 


;at  n  Jfor.  IV,  31 
»  IIâ/9.111. 17. 
c)  itl  Htig  »i,  36. 
4)\iUeg.  IIII.2V. 
e)Joh.  \xn,  5. 
')  froB.  1111,9. 

<.i)  rtot.  1».  ». 

l*J  Ë»d.  U.  18. 


*  LAMPSAQUlî  ,  ancienne  Pilijusa  ,  mWIq 
célèbre  dans  la  Mysie  sur  l'ilellesponl.  On 
y  adorait  plus  particutièremenl  que  partout 
ailleurs  l'idole  île  Priapc.  Elle  e^l  cilcc 
i  Mac.  XV  ,  23.  Ce  n'est  |)liis  maintenant 
qu'on  village  nommé  Tchcrdak. 

LAMUEL.  Ce  terme  se  trouve  dans  le  livre 
des  Proverbes  de  Satomon  (n)  :  Yerba  La- 
muelis  régis.  Il  signinc  celui  qui  est  à  Dieu, 
ou  celui  qui  possède  Dieu.  L'opinion  la  plus 
constante  et  la  plus  universellement  reçue 
csl  que  Lamuel  est  le  même  que  S.ilomun, 
el  que  sa  mère  lui  donna  le  nom  de  Lamuel 
pour  marquer  qu'elle  le  consarrail  à  Ditu. 
L'Ecriiure  donne  à  ce  prince  les  noms  du 
Salomon  ,  de  Jédidiah,  de  Cohételh  ,  d'Agiir, 
de  Lamuel  el  de  (ils  de  Jaké.  Souvent  les  Hé- 
breux avaient  plusieurs  noms.  Les  Srplnnlo 
traduisent  l'endroit  que  nous  avons  cilc, 
par  :  Mes  paroles  ont  été  dites  par  le  Dieu  mon 
roi. 

'  LANCE,  Voyez  AnuES. 

LANCE  QUI  PERÇA  LE  CÔTÉ  DE   NoTHE-SeI- 

GNEUH.  Tavernier  dit  (0)  que  dans  un  monas- 
tère près  d'Erivnn  on  monlre  !e  l'er  d'une 
lance  qui,  selon  la  Iradilton  des  Arméniens, 
est  celle  dont  Jésus-Christ  lut  percé  au  côté 
étant  à  la  croix  ;  ils  uni  celle  lance  en  grande 
vénération  cl  diseni  qu'el'e  fut  apporléc  en 
leur  pays  par  sainl  Matthieu.  Voyez  ci-après 
l'article  LosGiN. 

[La  sninic  lance  a  joué  un  grand  rAledans 
les  croisades.  Y otjez  ['Histoire  des  Croisades, 
par  Michaud,  loni.  1,  p.ig.  "2GÎ-277,  29G-299i, 
383,  el  tom.  \\  ,  pag.  281.  Voyez  encore  ci- 
dessus  l'article  Arca.] 

LANGUE.  Ce  terme  se  prend  en  trois  m,i- 
nières  diiïérenlcs  :  1°  pour  la  langue  maté- 
rielle, qui  est  Torgane  du  parler;  i"  pour  le 
langage  que  l'on  parle  dans  chaque  pays; 
3"  pour  les  bons  el  les  mauvais  discours. 
Ainsi  on  dit  une  mauvaise  langue,  une  lan- 

f;ue  Diédisanlc,  ou  simplement  avoir  de  la 
angue  ,  pour  beaucoup  parler.  On  forme 
plusieurs  questions  sur  la  langui-  prise  dans 
le  second  sens,  c'est-à-dire,  pour  le  langage. 
On  demande,  1"  si  Dieu  t  si  auteur  do  la  pre- 
mière langue  et  s'il  t'a  donnée  h  Adarn  par 
infusion  ,  ou  si  Adnm  l'a  inventée  el  fbriitéo 
par  SOI)  industrie  el  son  travail;  2°  si  celte 
langue  subsiste  encore;  3'  quelle  elle  est. 

On  dispute  s'il  y  a  une  langue  nalurellc  à 
l'homme,  comme  on  dit  qu'il  y  a  un  chant 
naturel  aux  oiseaux  et  un  cri  naturel  aux 
animaux  :  tout  chien  nlmic,  tout  c]irv;il  hen- 
nit, tout  loup  hurle,  lnul  une  hriit  nalurel- 
Icmenl  :  ainsi  à  propurliun  lout  corbeau 
croasse,  toute  colombe  roucoule,  el  ainsi  des 
autres  oiseaux.  Les  uns  crieni,  les  autres 
rainagenl,  chacun  suivant  leur  nature  el 
leur  espèce. 'l'oul  de  même,  les  hommes  doi- 
vent avoir  un  certain  langage  naturel  qui 

(i)Jmtiai.w,H). 

U]  ilutili.  iiv,  1  elteti. 

[k\  tmlin.  cxMii,  103. 

Il)  Joau.  V,  îiîi. 
m)Apuc.xxt,'35. 
{Il)  nov.  XXXI,  1,  î,  5.  -pOTtmiyiyj  70:oiliwl 

{0)  Vo^uqede  If  erse,  1. 1,  (>.  il. 
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catiA  langue  qaefoas  les  homn^es  (l4^vraicnt 

f>arlfr<'l<]u';i|»parcmmrnl  ils  o»l  par-6envant 
e  déluge.  El  t«Mrt  ainsi  que  dans  l;t  dmilfiir 
ils  ({émissent,  que  ilans  l'allégresse  ils  joKoiit 
des  cri»  de  juip  ,  dans  I,1  colère  ils  nicn;icent 
et  friont  a*occ(Torl.  Toiil  cela  naturellement 
«•I  unifiirmément  :  ainsi  ou  présume  qu'ils 
parleraicnl  tous  une  môme  langue  et  se  réu- 
niraient dans  irne  seuli-  langue  qui  est  celle 
d'Adam,  si  l'éducation  no  ch:in[;eait  les  uu- 
liiins  naturelles,  et  si  les  habitudes  que  l'un 
nous  fait  prendre  de  jeunesse  n'étouffaient 
pas  en  nous  la  toIk  de  la  n.iturc. 

Les  anciens,  qui  n'ont  pas  connu  la  vérita- 
ble histoire  de  la  création  du  «nonde,  ont  été 
dans  cr«  scntiintnts,  que  sous  l'Iieureux  ré- 
gne (le  Saturne,  nnn-seulemcnt  lous  les  hom- 
ines,  mais  uiému  lous  les  animaux  terres- 
Ires,  les  oiseaux  et  les  poissons  mètn*;  par- 
laient le  mémo  langage  (a);  que  les  hommes, 
no  connaissant  pas  assex  leur  bonheur, 
députèrent  vers  Saturne  pour  lui  deman- 
der l'immortalité,  disant  qu'il  n'était  pas 
juste  qu'ils  Tussent  prives  d'une  prérogative 
qu'il  Jivait  accordée  au  serpent,  Iciiuel  se  ra- 
jeunit tous  les  ans  en  quillanl  sa  rieille 
peau  pour  en  prendre  une  uouveHc.  Sa- 
turne, en  colère,  non-seulement  ne  leur  ac- 
C«>rda  pa»  leur  demande,  mais  il  puuit  leur 
ingratitude  par  la  privation  de  cette  unité  du 
langage  qui  les  liait  ensemble.  Il  confondit 
leurs  langues  et  les  mil  par  là  dans  la  né- 
cessité do  se  séparer  Us  uns  des  autres. 

D'autres  [b)  ont  cru  que  le  hasard  uu  la 
nature  avait  produit,  eu  diFTért-nts  endroits, 
des  hommes  et  des  aitimaux  de  différentes 
espèces  ;  qu'elle  leur  avait  donné  certains 
ions  et  certains  accents  pour  esprinter  leur 
passion  ,  leur  Joie  ,  leur  douleur  ,  leur  clon- 
nement,  lear  désir;  qu'ensuite  l'utilité  ou  la 
nécessité  leur  avait  fait  inventer  certains 
mots,  certaines  expressions  ,  pour  signiOer 
les  choses  qui  étaient  nu  dehors  d'eux,  dont 
ils  araient  besoin  ;  mais  que  c'était  une  folie 
de  s'imaginer  que  quelqu'un  eût  donné  le 
nom  aux  choses  et  cûl  appris  à  parler  aux 
hommes. 

Piiiare  Jliqnero  lanc  nomiu*  dislribiiisse  (e) 
RcUis,  ut  Irnlc  boiulues  ilxiicisse  voeabuli  prima, 
Desippre  esi. 

C'est  la  nature  qui  a  produit  les  sons  do  I.i 
langue  ;  c'est  le  bcsoiu  qui  a  fait  inventer  le 
langage. 

Al  «iriM  liognc  «oeitus  pato'a  suleKit 
Miilire,  cl  uiiliias  evin-ssii  noiuini  rerum. 

Vitruve  ((/)  dit  que  les  premiers  hommes 
demeurèrent  longtemps  comme  des  bétes 
dans  les  cavernes  de  la  terre,  sans  avoir 
aucun  usage  de  la  parole  ;  seuLmenl  ils  se 
faisaient  entendre  les  uns  aux  autres  par 
de»  gestes  réitérés  et  par  des  voix  niai  arti- 
culées ;  qu'à  force  de  marquer  1>  s  mômes 
choses  par  les  mêmes  sons,  ils  s'actoutu- 
inèrent  à  parler  cl  se  Crcnl  un  langage 
fïté. 

Pïdminetithtis .  roi  d'Egypte  (r),  persuadé 

M  PUuo  m  foUiico  fmlQ  de  CoiifiiM.  Iing.  p  SiO. 
tJ<)U'rnt  Sttt,r.  I.  l.  laiir.  5,  ».  09,  IW.   Uiotio,   Si 
ni  <  1  Mtbluxh. 


que  la  terre  avait  pro^Iuit  des  hommes  en  dil- 
fcrents  endroits  et  en  difTérenIs  temps,  fut 
curieux  de  savuirqut  étaient  ceux  quiaraient 
les  premiers  été  créés.  Il  s'imagina  qa'ua 
moyen  sâr  pour  les  découvrir  était  de  voir 
ceux  qui  parlaient  la  plus  ancienne  languo 
du  monde,  et  pour  cela  it  prit  deux  enr.iiils 
u  iMvellemenl  nés  et  les  fil  élever  séparément, 
sjMs  que  personne  leur  parlât;  il  crut  que  l.i 
langue  que  res  enfants  parleraient,  étant  l.i 
lan>;uc  naturelle  et  primitive  de  l'homme,  il 
en  pourrait  inférer  que  le  peuple  qui  la  p.ir- 
lerait  encore  d'-vrail  pisser  pour  le  plus  an- 
cien des  hommes  produits  par  la  terre.  Lors 
donc  que  ces  enfants  furent  en  dgc  de  parler, 
le  pasteur:)  qui  ou  lr<i  avait  conllés  remar- 
qua que  tontes  les  fois  qu'il  les  voyait,  ils 
lui  cri.iienl  t/fcco».  Il  eu  donna  avis  au  roi , 
qui  expérimenta  la  même  chose.  Il  ne  fui 
plus  question  que  de  savoir  dans  quelle  lan- 
gue bfccos  était  un  lerme  signilkalif;  on 
trouva  que  chez  les  Phrygiens  6ercof  signi- 
fiait du  pniu.  On  en  eimclut  que  les  Phry- 
giens étaient  le  plus  aueien  peuple  du  n>oudc. 

Ce  rai-onnemeiit  était  erroné  par  plu- 
sieurs endroits  :  car  éluil-il  certain  que  le» 
Phrygiens,  quand  mi^mc  ils  auraient  été  les 
plus  anciens  peuples  du  monde,  eussent  con- 
servé leur  lani^tie  primitive  en  s^i  purct<'T 
De  plus  avait-oiv  consulté  généralement  tous 
les  peuple!!  du  itiiuide.  pour  savoir  s'il  n'y 
avait  que  les  Plicjgiens  ch'-z  qui  btfcnt  si- 
gnilîail  qoclque  chose?  entin  le  hasard  ne 
pourrait-il  pas  avoir  produit  beecoi,  comme 
il  produit  une  Infinité  d'autres  termes  daut 
toutes  les  Lnn<^ues?  Il  est  très-croyable  que 
ce»  deux  enfants  ayant  été  élevés  par  un  bep» 
ger  et  parmi  des  breliis,  imitèrent  la  voix  da 
ces  animaux  et  apprirent  de  leurs  bêlements 
à  dire  btc,  car  os  qui  est  à  la  fin  du  mol,  est 
la  terminaison  du  grec,  dans  lequel  Héro- 
dote a  raconté  celte  histoire. 

S'il  y  avait  une  langue  naltirelle  à  l'homme. 
Wias  les  hommes  la  parleraieni ,  ou  du  moins 
ils  auraient  un  grand  penrhanl  et  de  gran- 
des dj>ipositioii8  à  la  [larlcr,  il  en  reoterait 
bcancuu|>  do  vestiges  parmi  les  différeisls 
peuples  du  monde.  Les  enfants  abandonnés, 
exposé;,  sourds,  parleraient  ce  langage.  Or 
tout  cela  est  contre  l'expérience.  Qu'on  laisse 
un  enfant  sans  lui  parier,  il  n**  parlera  ja- 
mais aucune  langue,  ni  connue  ni  inconnue, 
l^felabdin  Eehehas,  roi  d'Indoslan.  ou  fîrand 
Mii.got  (/"),  ayant  fiiil  élever  un  cnf.int  loin  de 
1.1  cumpjgnie  des  hommes,  l'enfant  demeura 
sans  Jimnis  parler.  On  trouva,  en  16G1  (g), 
deux  garçons  âgéi  d'environ  neuf  ans,  au 
milieu  d'une  tr'iupc  d'ours  en  Pidogne;  on 
en  prit  un,  on  Ht  ci;  qu'on  put  pour  lui  ap- 
prrndre  ,i  pa'lir.on  n'en  put  venir  à  bout;  il 
dtnail  ci-pendaiit  parler  la  langue  naturelle 
de  l'homme,  n'ayant,  an  rapport  des  méde- 
cins, aucun  défaut  dans  la  langue. 

Il   faut  donc  conclure  que    l'homme   n'a 

U)lMfret.l.\.v.mO. 

(d)  r.tii.e.  l.  Il  rie  ArJnuauta,  c.  i. 

(e)Uervdot.l.\l,c  ii. 

(Y)  Purchas  t  I,  r.  un,  ttpuJ  Fa.Von.  Prolfgaul.  t.  n.  .* 

(9)  Kvi^<t  Moruri,  ai'Ude  CiM4. 
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;oûil  de  F.ingagc  naturel  qui  lui  soîl  propre. 
Il  a  i  la  tcrilé  certains  sons,  certains  niou- 
«rmenl s,  certains  signes  naturels  puur  inar- 

3oer  ses  passions,  sa  joie,  son  plaisir,  sa 
uolcur,  SCS  désirs  ;  mais  il  n'a  point  de  pa- 
role ni  de  son  articulé  pour  exprimer  ses 
astres  pensées.  L'induction  qu'on  prétend  ti- 
rer des  autres  animaux,  qui  onl,  dit-oo,  une 
espèce  de  langage  entre  eux  ,  est  fausse  et 
ëéfrclucuse  en  plus  d'une  m.iniùrc.  Les  ani- 
maux ont  certains  cris,  certains  sons  ,  qui 
leur  sont  naturels,  pour  signifier  leur  joie, 
ij-ur  appétit  ou  leur  douk-ur  :  de  même  que 
l'homiuc  marque  sa  joie  pur  te  ris,  et  sa  dou- 
leur par  les  gémissements  ;  mais  cela  est 
bien  différent  de  la  parole.  On  dit  de  plus  que 
la  oispaux  ont  une  espèce  de  lang.ige  qu'iîs 
CBicndciil  entre  eux,  et  que  ci'rtuins  liom- 
4b«s  se  sont  aussi  vantés  d'entendre.  Mais 
que  l'un  en  fasse  l'expérience,  qu'on  prenne 
uo  oiseau  de  ramage  tré«-Jeane,  et  qui  n'ait 
pas  encore  appris  le  chant  de  ses  père  et 
nère  ,  il  contrefera  tel  autre  chant  nu  ra- 
mage qu'on  voudra  lui  faire  apprendre  :  il 
iinilcra  les  oiseaux,  ou  même  le  son  des 
instruments  qu'il  entendra  :  et  s'il  était  pos- 
sible de  l'élever  de  manière  qu'il  n'enten- 
dit rien  du  tout,  il  ne  produirait  que  des 
sont  Tagues,  incertains  et  au  hasard. 

De  manière    que,  à  lo   bien  prendre,  ni 
l'bommo  ni  les  animaux  n'ont  aucun  lan- 
fage  naturel  ,   et  que  le  systi^mc  qui  veut 
que  les  hommes  et  les  animaux   nient  élé 
produits  au  hasard  en  diiïérenls  endroits  du 
monde ,   el  qu'ils  se    soient  formé  chacun 
une  langue  A  Irur  fantaisie,  seloo  que  le  be- 
loin,  ou  l'ulililé,  ou  quelque  aulrc  cause  le 
demandait,  que  ce  système  est  insout<>na- 
b>c.  Le  hasard  n'est  pas  une  cause  capable  de 
produire  un   corps  YÏvant  et   organisé,    el 
beaucoup  moins  un    anim  it   raisonnable  : 
pour  mettre  la  matière  en  mouvement,  il 
uut  une  cause  motrice  différente  de  ta  ma- 
lien ;  et  pour,  imprimer  au  torps  un  mouve- 
ment ré^^lé,  il  faut  une  cause  raisonnable  el 
inlellig^nlc  ;  et  quoique  l'homme  puisse  in- 
rcnt«r  des  mots,  et  former  un  certain  lan- 
fage,  dont  il  conviendra  avec  ses  semblables, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  les  premiers  liummcs 
»e  soient  ainsi  formé  leur  langage,  ni  que 
rbaque  nation  sVn  soit  fait  on   parliculier. 
Do  possible  au  fait  il  v  a  quelquefois  bien 
de  la  dislance. 

Moïse  nous  représente  Adam  et  Eve,  comme 
père  et  mère  de  tout  le  genre  humain,  el 
roame  In  souche  de  toutes  les  nations  du 
■HNMie.  Il  nous  les  dépeint  raisonnables,  in- 
iHligents,  parlant  et  imposant  les  noms  aux 
rbtj«cs  dès  le  moment  de  leur  création.  I.e. 
tjsième  de  ce  législateur  sur  la  création  du 
monde  est  le  seul  soutcnable  ;  il  faut  de  nè- 
ceskilé  faire  intervenir  la  toute-puissance 
de  llieu,  non-seulement  pour  tirer  les  êtres 
do  Dcant ,  mais  aussi  pour  leur  donner  la 
J>rmc.  la  vie  et  la  raison  ;  et  dès  qu'on  ad- 
Diet  Dieu  comme  créateur  ,  ou  ne  doit  plus 

la)  Corop.  flecm  Origin.  Aufutrii  t-  V,  p,  îmO. 
l>)D'Herlirlol.  il;W   Orient  ,\>.  liH. 
[f]  OnQtm.  l.  lii,  conlra  Celt.,  p.  115. 
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f.iire  difflculté  de  te  reconnaître  comme  au- 
teur du  langage  qu'il  inspira  au  premier 
homme.  L'Lcriturenc  nous  dit  pas  comment 
il  le  fil;  mais  elle  nous  dit  qu'Adam  s'entre- 
tint avec  sa  femme,  et  qu'il  imposa  les  noms 
aux  choses,  dans  un  lemps  où  il  n'avait  pu 
avoir  le  loisir  de  former  une  langue. 

Miiis  quelle  était  relie  première  langue 
que  Dieu  enseigna  à  Adam  ?  On  forme  sur 
cela  plusieurs  diffiiullés.  La  ptup.irl  croient 
que  celle  langue  primitive  est  la  langue  hé- 
braïi]uc;  d'autres  tiennent  pour  la  syriaque, 
pour  la  chaldéeniic,  on  l'éthiopienne,  ou  l'ar- 
ménienne [Y oyex  AruL^ir].  11  n'y  a  (irc«que 
aucune  langue  d'Orient  qui  n'ailpr>'ten<Ui<icet 
liooncur.  Gornpe-Bécan  (a)  a  soutenu  sérieu- 
sement que  c'était  la  langue  namand**,  cl  il 
en  a  tiré  desétymologics  .issez  pl.iusiblcs  des 
noms  d'Adam,  d  Eve,  d'Abel,  di!  Coin,  do 
Maihusalem.  Il  dérive  Adam  tVllfias-dnm  ^ 
e'csl-à-diro  qui  bail  les  inotteeaux  ;  Evt , 
i'EU'Vat,  vaisseau  du  siècle;  Abel,  de //aa«- 
Belgff  qui  hait  la  guerre  ;  Crin  ,  de  QuanC'^ 
£nde,  mauvaise  fin  ;  Mtithufalé,  die  HînctitU' 
inlig ,  sauvez-vous  (suppléer  du  déluge). 
D'autres  savants  soutiennent  que  la  première 
langue  est  entièrement  èlclnte.  et  qu'on  no 
la  peut  plus  retrouver  dans  aucune  des  lan- 
gues qui  nous  sont  connues.  D'autres 
croient  qu'elle  subsiste  encore  dans  la  langue 
hébraïque  et  dans  les  autres  langues  qui  en 
ïont  dérivées,  mais  qu'elle  y  est  si  aiïaiblio 
et  si  altérée,  qu'un  n'y  en  rencontre  plus 
que  des  débris. 

Si  l'on  s'en  rapportait  aux  Sabicns,  la 
dispute  serait  bientôt  décidée  (6),  puisqu'ils 
montrent  un  livre  qu'ils  attribuent  à  Adam, 
dont  le  caractère  est  tout  à  fait  singulier, 
mais  dont  la  langue  est  pre^^quc  entièrement 
chaldaïquc.  Sur  ce  pied-là,  il  faudrait  ilonner 
le  prix  à  la  langue  de  ce  livre,  et  reconnaî- 
tre que  le  chaidécn  est  ce  qui  approche  le 
plus  de  la  langue  d'Adam;  mais  on  sait  quel 
fond  on  peut  faire  sur  les  prétentions  des 
Sabicns,  dont  un  parlera  dans  uu  autro  ar- 
ticle. 

Origène  [c],  saint  Grégoire  de  Nysse  (d) 
cl  Théodoret  [t)  croient  que  Dieu,  entre  les 
autres  faveurs  qu'il  Gt  aux  Israélites  à  leur 
sortie  d'Egypte,  Icuraccordi  sur-le-champ  la 
connaissance  de  la  langue  hébraïque.  11^  ri- 
icnt  pour  prouver  ce  sentiment  les  paroles 
du  Dsaume  LXXX,  5  :  Lorsqu'il  sortit  dt 
i Egypte ,  il  entendit  une  tanyue  «iit'tl  ne  con- 
naissait pas  auparavant.  Mais  il  y  a  beau- 
coup plus  d'apparence  que  ce  passage  ne  si- 
gnilie  rien  autre  chose,  sinon  que  les  Israé- 
liles ,  après  leur  sortie  de  l'Egypte  ,  ouïrent 
au  mont  Sinaï  la  voix  du  S  iijnei  r  ,  qu'ils 
n  avaient  jamais  ou'fe  jusqu'alors. 

Si  la  langue  héhr^iïque  est  celle  que  Dieu 
apprit  à  Adam,  il  faut  conclure  de  ce  passage 
que  les  deux  Tères  que  nous  venons  de  citer, 
et  ceux  dont  ils  tenaient  cette  tradition, 
croyaient  qu'au  temps  de  la  sortie  d'Kgypte  , 
elle    était   cnlièreuieut    oubliée  ,    puisqu'il 

(W)  Oregor.  iVi/m«i.  oral.  12  contra  t.niiom. 
(i  )  Tlicodorel.  qii(C$l.  61  in  Gaie*. 
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fallu!  qiio  Dieu,  par  un  nouveau  tnirnclc,  la 
renilll  à  son  peuple.  Mais  il  est  iniilite  (te 
relever  ce  t«Dtiincn(  qui  nn  mérite  aucune 
Allontion.  On  ne  poul  lirer  du  là  niicune 
bunnn  pr'-uve  ni  de  t'anti(fui(é.  ni  de  la 
ronservatiun,  ni  de  la  peile  de  la  langue 
primitive. 

La  plup.irt  des  criliq(ie«  se  sont  déclttr^s 
ni  Tavour  d.-  la  langue  hcbniY.|iio.  et  lui  ont 
diuuié  la  préTércnce  sur  loult-s  li-s  autres 
langues.  Si  brièveté,  sa  ^implicit6,  son  éner- 
gie, sa  férondilé,  le  r.ipimrt  qu'elle  a  avec  les 
plus  anciennes  langues  orientales,  qui  pa- 
raissent tiriT  d'elle  leur  origine  ,  fétymolo- 
gie  des  noms  di's  premiers  hommes  qui  se 
trouvent  naturellcmeal  dan<i  cetti;  langtic  ; 
les  noms  des  animaux  qui  sont  tout  signifi- 
catifs dans  la  langue  hébraïque,  rt  qui  mar- 
quent la  nature  et  les  propriétés  de  ces  mê- 
mes animaux;  choses  qu'on  ne  remarque 
il.ms  aucune  autre  langue  :  tous  ces  carac- 
tères réunis  forment  un  préjugé  très -favora- 
ble pour  sa  primauté  et  i^on  excellence  ; 
rlle  a  encore  un  autre  privilège,  c'est  que 
les  plus  anciens  et  les  plus  respectables  li- 
vres qui  soient  au  monde,  sont  écrits  en 
liébreu. 

Cependant  plusieurs  très- habiles  critiques 
(a) croient  que  la  langue  hébraïque,  telle  que 
nous  la  voyons  aujourd'hui  dans  la  Uibk  , 
i'I  telle  qu'elle  était  du  temps  de  Muïse,  n'est 
pas  la  langue  primitive  d  MIS  sa  pureté  cl  son 
intégrité.  Ils  riMuaniueul  plusieurs  mots 
dans  la  Bible  dunl  un  ne  trouve  pas  les  ori- 
gim-s  dans  l'hébreu.  Ils  veulent  bien  accor- 
der que  riiéhrcu  conserve  plus  de  vestiges 
de  la  langue  d'Adam  qu'aucune  autre  ;  m;iis 
ils  veulent  qu'elle  ail  souffert  diverses  alté- 
rulions  et  divers  chaii!;emcnls,  et  que,  dans 
la  suite  de  tant  du  siècles  qui  se  sont  écoulés 
depuis  Adam  jusqu'à  .M>ïse,  cette  langue  ait 
perdu  plusieurs  de  ses  racines,  cl  en  ait 
.idopié  beaucoup  d'étrangères.  Il  faut  avouer 
que  si  la  langue  liébiaï(|ue  était  plus  connue 
et  qu'on  sût  quelle  était  son  étendue  et  sa 
fécondité  du  temps  di*  Moïse  ,  on  serait  plus 
eu  état  de  prononcer  .«ur  cette  matière. 

Tbéuduret  [b)  et  les  Maronites  soutiennent 
que  la  langue  syrienne  ,  ou  chaldaïqu<-  ,  est 
la  véritable  langue  d'Adam.  Ils  se  fondent  sur 
r«  qu'un  trouve  dans  les  langues  chaMéenne 
et  syriaque  les  éiymolugies  et  les  racines 
des  Quins  d'Ailam,  d'Eve,  d'Abet,  etc.,  cl  sur 
ce  qu'Abraham  a  parlé  chaldéen,  qui  était 
^a  langue  naturelle,  avant  qui-  de  parler  hé- 
breu,qui  était  la  l.mgue  du  pays  deChanaan, 
Mais  un  répond  à  cela  que  la  laii<;uc  hcbraï» 
que  a  les  mêmes  avantages  du  côié  des  é'y- 
inologies  <ioc  la  chaldéenne  ;  elle  l'emporlo 
du  côte  de  Ui  simplicité  et  du  l'énergie;  elle 
parait  plutôt  la  mère  qui*  la  fille  do  la  laii> 
gUtt  ch.ilda'i'qui!  ;  et  cnllii  ces  deux  langues 
uul    tant  d'uriiiiité,  qu'il   est    lré:>-croyable 

(oi  Cru.  lui  GfM:  ii,  I,  H  Not  in  <id  de  Vuril  Rrtig. 
CkriU  H.  16.  //uf(.  Ueiiumil.  ptmiut.  I,  c.  m.  Claver  Ott' 
mun  Atiiig  t.  I,  p  7i.  Grorg.  Itoni.  Si4  inSutpU.  Seur. 
l   I   Heiinc.  tipptn'j.  île  Uièi/tutptiiiuvM,  cic 

{bi  TheuUurel.  i/u.  OU.til,  i<i  Geiiu-  Cnng  Amirafitr- 
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qu'Abraham  parlait  l'une  et  l'autre  langue  , 
et  que  l'hébraïque,  comme  la  plus  aurioiine 
et  la  plus  simple,  fut  préférée  par  ce  patriar- 
che et  par  ses  de3cen<)anls. 

Je  00  m'arrête  pas  à  réfuter  1rs  autres  opi» 
nions  que  l'on  propose  sur  cette  matière.  La 
plupart  des  langues  orientales  sont  dérivées 
de  l;i  langue  hébraïque.  Noé  parlait  appa- 
nnmxMit  la  même  langue  qu'Adam  :  et  la 
tangue  de  Noé  se  conserva  parmi  ses  desren- 
dauts  jusqu'à  la  confusion  des  langues  arri- 
vée à  Babel.  Alors,  dit  l'Ecriture  (c) ,  tuutt 
la  lerre  n'avait  qu'une  mime  langue  et  une 
même  manière  de  parler:  Erat  terra  leAii 
unius  et  sermonum  eorumdem. 

On  demande  de  quelle  manière  cette  con- 
fusion est  arrivée.  1'  Quelques-uns  croient 
qu'on  peut  entendre  les  paroles  que  nous 
venons  de  citer  d<;  Moïse,  comme  signifiant 
seulement  le  concert,  l'union  des  senlimi-nls 
des  hommes  d'alors,  résolus  de  travailler 
ensemble  ù  la  construction  d'une  tour  pour 
rendre  leur  uoni  célèbre.  D'autres  croient 
que  Dieu,  par  un  ciTet  de  sa  puissance  estra- 
ordin.'iire,  opéra  un  changement  subit  dans 
ta  mémoire  et  dans  l'imagination  des  hom< 
mes,  en  leur  faisant  oublier  leur  langue  na- 
turelle, et  leur  on  apprenant  sur-Ie-ih.imp 
une  nouvelle; ou  du  moins,  les  mettant  dans 
la  nécessité  d'en  apprendre  une  autre,  par 
l'impuissance  où  ils  étaient  de  se  servir  de 
celle  qu'ils  avaient  eue  auparavant. 

Saint  Grégoire  de  Nysse  ((/)  croit  que  lo 
récit  de  Moïse  ne  signifie  qu'une  chose  fort 
simple  et  fort  naturelle,  qui  est  que  les 
hommes  s'étaut  dispersés  dans  les  différents 
endroits  de  la  terre,  il  arriva,  par  une  suiio 
naturelle  du  leur  dispersion,  que  chacun, 
faisant  que1(|ue  changement  à  la  langue 
qu'il  avait  a|)|>risc  de  ses  pères,  â  la  longue 
ils  se  trouvèrent  ^i  différents  de  langage, 
qu'ils  nu  s'etilundirenl  plus.  Ce  système  a 
été  adopté,  avec  quelque  petite  différence, 
par  M.  Simon  (e;  et  M.  le  Clerc  {[}  ;  mais  il 
n  est  pas  du  goût  de  la  plupart  des  autres 
critiques,  parce  qu'il  réduit  à  rien  tout  le 
(iiirjcic  qut^Moïse  nous  décrit  dans  riiistoiro 
di-  la  coiihisioi)  di>  Habrl.  Il  ne  f.iut  que  lire 
»<iii  texte  pour  voir  qu'il  a  voulu  marquer 
un  événement  miraculeux.  Le  Seigneur 
dtscendit  pour  voir  la  tour  que  bdiituiirnt 
tr$  enfitntt  d'Adam,  et  il  dit  :  Us  n'ont  tous 
qu'un  même  limjage,  et  ne  sont  qu'un  seul 
jeiiple;  puifqu'ils  ont  commencé  cet  ouvrage, 
ils  ne  le  quitteront  point  qu'ils  ne  l'aient 
achevé  :  tenez  donc,  descenduns  en  ce  lieu,  et 
confondons-!)  tellement  leur  langage  qu'ils  ns 
s'entendent  plus  tes  uns  Us  autres.  C'est  ain»i 
que  Dieu  les  dispersa  dans  toutes  les  pirties 
du  monde,  et  rj'ils  se  désistèrent  du  ùàliattnt 
de  la  tour. 

On  forme  cic  ire  une  qurslion  sur  lo  nom» 
bre  des  lan;;ue3  qui  se  furmètent  à  la  confu* 

(r)  Ceiiet,  xi.l.i. 

id)  Gretfor.  Nijnen.  orat  M  caïUa  Êunom. 
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I  aion   de   Biibcl.   La  plupart   des  anciens  (a) 

oui   cru   que  te  nombre  des  langues  qui  se 

furmèreol  alors  tut  é?al  au  nombre  tie  coui 

qui  entreprirent  l'édiGce  de  la  luur  ;  et  connue 

il  y  a«  jit  alors  soivaate-dix  ihtfs  Je  faniil- 

le,  il  j  eut  ttu»si  soiiante-dii  langues.  M^iis 

rd'uù  Mil -ou  ce  nombre  de    soixante -dix 

tdier*  de  famille?  C'est  du  Deuléronome  (It), 

[•ù  il  e»l  dit  que,  quand  le  Seigneur  divisa  les 

[peuptts,  ft  qu'il  sépara  les  enfants  d'Adam,  il 

pÊHarqua  le*  iimiteë  d«s  peuples  selon  le  nombre 

rdti  enfants  d'Israël.  Or  les  enfants  d'Isniel 

fqui     descendirent    en  Egypte    avec    Jjicob 

étaient  au  nombre  de  soixanle-di\  [c]  :  Omnes 

animte  domus  Jocob,  quœ   ingressœ  suni    in 

t^yptum,  fitere  sepluurjinta. 

D'autres  prennent  re  nombre  de  soixante- 
^dix  tangues  du  dénombrement  que  fait  Moïse 
descendants  de  Noé  (d).  Japhet  eut  qu.-i- 

lorie  0!s,  Cham  en  eut  trente,  el  Si'ui  vingl- 
[fis,  ce  i]ui  fait  soixante  el  dix.  Quelques-uns 
|m  comptent  soixante  et  douze,  à  cau*>c  que 
Ile*  S*>ptante  ont  ajouté  deux  personnes  au 

lenombrcment  de  Moïse;  savoir  £Usa  à  la 

lénéalufie  de  Japhet,  et  Cainan  à  celle  de 
_  ,ham.  Ëuphorus,  cilé  dans  saint  Clément 
'4'Alexandrie  («■),  comptait  soixante  cl  quinze 

langues;  S.   Pacien ,  évéquc   de  Barcelone, 

en  compte  six-vingt!>  (/'). 

Sans  entrer  à  présent  dans   l'examen  du 

piombre  des  langues,  mais  exatiiiniiiit  >culc- 

[jiienl  la  nature  des  preuves  sur  lesquelles  on 

")nde  ce  nombre  de  soixante  et  dix,  on  peut 

lire  que  rien  n'est  solide;  qucd^ns  les  i>as- 

^Mgos  du  Deuléronome  et  de  la  Genèse,  jiris 

lans  le  sens  qu'on  vient  de  voir.lesScptanle, 

lu  lieu  de  ces  mois  :  selon  le  nombre  des  en- 

ints   d'Israël,   ont  lu,  selon  le  nombre  des 

nfanis  de  Dieu.   D'où    l'on   a  conclu  qu'ils 

^Voulaient  marquer  soixante  et  dix  nations, 

^t^uvernée»  par   autant  d'anges  tulélaires. 

Lf»   nom»  de  Cainan  cl  A'Klisa  ,  ajoutés  par 

?•«  Sepkinte  au  texte  de  Moïse,  \U'  touchent 

is  ceux   qui  s'en   tiennent  a  rflùbreu  :  ils 

rjfltenl   le   nombre   de  soixanle  et  douze 

langues,  et  se  contentent  de  soixanle  et  dix. 

îux  qui  croient  i\\i' Arphnxml,  Talé  cl  Ifé!}er 

l'eurent  pas  de  part  à  la  tour  do  B.ihtl,  ni  à 

la  p<»ine  de  la  division,  qui  en  fut  une  suite, 

^diminuent  de  trois  le  nombre  de  soixjinle  et 

dix;  Jeclan,  fils  d'Héber,   et   ses  enfants  au 

^ombre  de  treize,  n'étaient  pas  apparemment 

AU  temps  de  celle  tour  de  Itabel,  cl   par 

tnséqucnl  voilà  encore  une  nouvelle  dimi- 

lulion. 

Quelques-uns  ne  comptent  dans  l'Ivcriluro 
lue  vingt  sorles  de  langues.  C'en  est  peul- 
|lre  encore  plus  qu'il  ne  s'en  forma  à  la 
rconfusion  de  U.jbel.  D'autres  veulent  qm* 
d'abord  il  u'y  eut  que  trois  langues,  unu 
pour  chaque  grande  famille  de  Setn,  Cham 
e(  Japhot.  Le   nombre   de   soixanle   et  dix 

fa)  Ltctant.  Eiiiphim.  Emeh.  Ckm.  Aies.  Aug  Pliilir.ir. 
Àfiiob.  Beda,  aUi  pasiim.  Ni.lti   .SiUtU.  Alex.  Uist.  Lcit. 
-^nm.  I. 

{b)  Drut.%tMi,H. 
{e)  Gtnes.  il.i,  17. 

Uj  Clan.  àUs.  i.  I  Sironui. 


L\N  n 

'Inn^ucs  paraît  trop  grand,  et  n'étail  nulle^ 
ment  néci'ssaire  au  dessein  do  Dieu;  le 
nomlirc  de  trois  n'aurait  pas  suffi  pour 
meltie  tes  hommes  dans  la  nécessité  de  so 
séparer;  tniih  dix  ou  douze  langues  étuient 
plus  que  sulHsantr's  pour  cela. 

Un  connaît  de  plus  la  langue  chinoise,  qui 
n'a  nulle  analogie  avec  les  autres  langues. 
La  tangue  leuluLuie  ou  allemando.  qui  est  la 
iiièrc  de  toutes  ceili-s  qu'on  parle  dans  le 
st'plenlrion  ;  le  basque  cl  le  has-breloii,  sont 
aussi  des  l.ingues  m.itrices  que  l'on  parlait 
autrefois  dans  les  Gaules  cl  dans  la  Grande- 
Itrelagne  ;  de  méiiie  que  la  langue  sclavonne, 
qu'on  parle  dans  l'illyrie  ei  dans  d'autres 
pays.  Miùs  ces  dernières  langues  oe  sont  pas 
connues  dans  l'Ecriture. 

Saint  Luc,  dans  les  Actes  des  apôtres  (<?), 
raconte  que  le  Saint  -  Espril  étant  descendu 
en  forme  de  langues  de  feu  sur  les  apAtres 
au  jour  de  la  Pentecôte,  ils  commencèrent  à. 
parler  toutes  sortes  du  langues,  en  sorte  quo 
les  peiipUï  étrangers  qui  s'étaient  rendus  à 
Jérusalem  de  louies  les  parties  du  monde, 
furent  saisis  d'élonncmenl  en  les  entendant 
ainsi  parler  chacun  son  langage.  Ils  so  di- 
saient entre  eux  :  Tous  ces  gens  gui  parlent 
ne  sont -ils  pas  Gutiléens  ?  et  comment  leur 
enttndiim-noHs  parler  chticun  noire  langue  ? 
Lfs  l'iirthes,  les  Mèdts,  les  Elumites  ,  ceux 
qui  hahiicnt  ta  Métoputamie,  la  Judée,  la 
t'appadoce,  te  Pont  et  l'Asie,  In  Phrygie,  la 
Pamphijlie,  l' Egtjpte,  la  partie  de  Liibtjc  gui 
est  aux  environs  de  Cyrtne,  les  étrangers 
romains,  les  Juifs,  les  Prosélytes,  les  Cretois 
et  tes  Arabes.  Saint  Luc  parle  encore  de  la 
langue  des  Lyrauuiens  {h):  Tarbœ  tevaverunt 
viicem  suam,  Lijatonice  diceni<:s  :  DU  similes 
hominibus  discendcrunt  ad  nos.  Mars  la  plu- 
pari  de  ces  langues,  ou  sont  modernes,  ou 
ne  sont  que  des  dialectes  des  tangues  ma- 
trices cl   originales. 

Dans  Daniel  (j),  les  peuples  soumis  ârctn- 

fire  du  Nabuchoilouosor  sont  distingués  par 
ingues,  par  tribus  et  par  naiiou«i  :  Vobis 
dicitur,  populis^  tribubusel  lin juis.  Dans  l'A- 
pocalypse de  même  le  règne  du  Mesîie  est 
distribué  par  peuples,  nations,  tribus  et 
langues  (/')  :  Heiemisli  nos  ex  onmi  tribu,  et 
lingua  et  popuh,  et  natione.  Muïse,  raioiilant 
la  distribution  des  pays  du  inonde  aux  fils 
de  Cham,  Seia  et  Japhet.  dil(A)  qu'ils  so 
[icirlagèrcnt  selon  leurs  langues, leur»  fumitlet 
et  leurs  nations. 

Maï^geh  sa  languk  csl  une  marque  de 
foreur,  de  désespoir,  de  douleur.  Les  hmn- 
iiies  adorateurs  de  la  bêle  (/)  mtingcrent 
leur  lan'jue  de  douleur,  et  commencèrent  à 
blasphémer  contre  Dieu,  ù  cause  de  la  douleur 
que  leur  causaient  les  plaies  dont  ils  étaient 
frappés. 

LilIfGlJK    DE    ÏIKn,     La>GI!E     I)B    TKRBE,     fO 

mettent  dans  l'Lcrituru  pour  l'cxtriimité  ou 

{(\  Pacim.  F.pint.  contra  Hovamnot. 
\a)  Atl.  Il,  i.  S  et  SCI/. 

(il  Vim.m,  i,  7,  etc. 
(/)  Avoc.  V.9,  eu. 
{k)GeM*.  X,  S,W,  SI. 
(i)  Apoc.  ITI,  10 
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tmfjftkUt  d4  Im  mer  Morte:  par  ctcmplc  (o)  : 
tmitimm  tjus  a  $ummitate  murù  iat$iM*imt,  et 
a  huguaejus,  qua  retpieit  meridiem;  ou  une 
péniniole,  oo  cap,  onc  portion  de  terre  qoi 
s'aTioce  dans  la  mer. 

Li9iciA  EOCHABis  (6)«  Une  langue  bli>n 
diuaic,  par  opposilion  à  une  mauvaise 
taagoe,  i  une  langue  uicdis.mlc;  la  prc- 
■Um  «e  l^it  des  amis,  et  entretient  l'union 
#1  la  rharité  parmi  les  hommes  ;  l'aulrc  l.i 
ruine,  et  y  répand  la  baine,  la  division  cl  la 
ni^iiitrllig'ncc. 

Fl4<;p.u.i:w  U!«<!c j(  ,  le  fléau,  ou  la  plaie 
de  la  languf,  sont  tes  mauvais  discours,  1rs 
nicdi»ances,  les  calomnies,  les  discours  in- 
suKanls  et  oiïentanls.  Le  S^ige  dit  (c)  qu'une 
femme  i.ilouso  csl  un  fléau  dt*  langue:  In  »iu- 
liere  zelotijpa  flaijellum  lin(jaœ  omnihuâ  com- 
municant. Dans  les  r.imillcsdes  Hébreux, où  la 
ftolygauiie  était  en  usage,  la  jalousie  cnlrc 
es  femmes  était  une  source  d'une  infinité  du 
mauvais  discours.  Le  mémo  auteur  dit  en- 
core (dj  :  Le  coup  de  verge  fait  une  meurtris- 
Bure ,  nwii  la  langue  bri$e  le$  ot.  El  Job  (  e)  : 
A  fUujtllo  linguœ  itbsconderis  :  Dieu  vous 
mcllra  Â  couvert  du  fléau  de  la  langue:  vous 
ne  serez  point  exposé  à  ses  Irails,  etc. 

Lk  ou!t  nss  LiNauBS,  que  Dieu  accorda 
aux  apâlrcs  t-l  aux  disciples  assemblés  à  Jé- 
rusalem le  jour  de  la  Pentecôte  [/") ,  se  com- 
muniqua aux  fidùles,  comme  on  le  voit  par  les 
KpIlrt'S  de  saint  Paul,  qui  régie  la  maniera 
dont  on  devait  se  servir  de  ce  privilège  dans 
les  assemblées  {g)  ;  et  il  subsista  dans  l'Eglise 
aussi  longtemps  que  Dieu  le  jugea  néces- 
saire pour  la  conversion  (li?s  païens  et  l'afTer- 
inissemcnt  des  Qdéles.  Saint  Iréjiée  (A)  lé- 
muigne  que  de  son  temps  il  subsistait  euuuru 
dans  l'Eglise. 

Les  rabbins  (i]  enseignent  que  les  juges 
du  sanbedrin  devaient  savoir  plusieur>>  l;jn- 
|;ues.  (juelques  -  uns  en  clcndenl  le  nombre 
jusqu'il  soixante  et  dix,  |irésum;inl  qu'il  n'y 
n  que  ce  nombre  de  langue;»  dans  le  monde. 
Il  aurait  été  bonlcnx  d'employer  dcstrucbe- 
ments  devant  re  fameux  tribunal.  Chacun 
puuvnil  s'y  présenter  pour  accuser  «>u  pour 
se  (léfendro,  t>ai\s  crainte  de  rencontrer  des 
juges  qui  n'entendissent  pas  sou  tangage. 
O'esl  ce  que  prétendent  les  docteurs  juifs  ; 
mais  Juséplic  [j]  nous  apprend  que  les  Juifs 
ne  faisaient  que  trés-pcu  do  cas  de  l'cludc 
di'g  langues .  parce  qu'ils  la  regardaient 
comme  une  eliusc  commune  aux  esclaves  et 
aux  b<immes  libre»  ,  et  que  chacun  peut 
acquérir,  s'il  tout,  par  son  travail.  Ils  ne 
donnent  leur  estime  qu'A  ceux  qui  étudient 
la  lui  et  les  saintes  lettres,  el  qui  en  ont  une 
connaissance  assez  étendue  et  assez  pru- 
fuodu  pour  pouvoir  les  interpréter  aux  au- 
to) Jotui.  »f .  t,  5,  et  irai,  t'J. 

(*)  Kttii.  VI,  9. 

(«)  Eceti.  iivi,  9. 

((/)  MceU  IX  «m,  31. 

lr)Job.  ».  SI. 

In  Aci.  Il,  3,  i.  S,  etc. 

(q)  I  Cor.  \v.  11),  «IV,  «  et  teq. 

ih)lrf»m.t.\,c.u. 

(1)  Toffet  Bainage,  Àuliquil. 
c.  au. 


Irt**;   ce  qoi   est   un  avantage  qui  arrive  A 
très-peu  de  personnes.  Voici  les  paroles  du 

Josèphe:  tlap'  ifii»  jip   «vs  huavvt  èmSij^^vrrat 

T»ùk  iro))^<ûii  lOyûi  3i>><icT«ii  htluAivrmS,  Sti  ri  ««cviv 
fiNU  >oj<iÇin*  tô  iircnStvfict  rovro,  qù  fii-j^v  rûv  Cktv* 

OnciteunJuif,Cls  de  Duraa,  qui, consultant 
undesesmaitrcssurrétudedes  langues  élran» 

Î;ère$,  reçut  pour  réponse  qu'il  fallait  méditer 
a  Loi  de  Dieu  nuit  el  jour.  Si  vous  troovet, 
disait  ce  maître,  une  heure  qui  ne  soit  ni  du 
jour  ni  de  la  nuit,  vous  pouvez  laisser  la  Loi 
et  étudier  le  grec.  On  raconte  aussi  {k)  que, 
Jérusalem  étant  assiégée  par  un  roi  des  .\s- 
niunéens,  on  descendait  tous  les  jours  dans 
une  corbeille  l'argent  nécessaire  pour  ache- 
ter les  agneaux  du  sacrifice  de  tous  les  jours, 
cl  qu'on  renvoyait  ces  agneaux  dans  la  mémo 
corbeille.  Mais  un  homme  qui  pariait  grec 
;iyaut  appris  aux  assiégeants  que  tout  le 
temps  qu'un  offrirait  le  sacrifice  la  ville  ne 
pourrait  être  prise,  on  envoya  un  pource.iu 
au  lieu  des  victimes  ordinaires,  et  depuis  ce 
temps  on  maudit  celui  qui  parlait  grec. 

LiHOUE  DES  AXGBS.  Saint  Paul  dit  que  quand 
il  parlerait  les  langues  de»  anget  et  dc$  hom~ 
me»,  s'il  n'a  pas  la  charité,  tout  cela  ne  loi 
servira  de  rien  (/).  Quelques  anciens  (m)  ont 
cru  que  les  anges  araiinl  un  langage  sen- 
sible, fondés  sur  ce  que  l'Ecriture  dit  qu'ils 
parlent  à  Dieu  ri  qu'ils  se  parlent  entre  eux. 
D'autres  ont  (n)  prétendu  qu'ils  se  servaient 
entre  eux  de  la  langue  hébraïque,  comme  de 
la  plus  courte  et  de  la  plus  expressive  de 
toutes  les  langues.  Un  rabbin  [u],  nomme 
Sochai.an,  se  vantait  de  savoir  l<t  langue  des 
anges  el  des  dé;nons,  parce  qu'il  exorcisait 
le»  uns  et  conjurait  les  autres. 

M.iis  es  scnlimciits  sont  aujourd'hui  rrje' 
lés  de  tout  le  monde.  Oncon  vii-nl  que  les  anges 
n'ont  poiiil:  de  Lingue  seni»ible,  ni  commune 
ni  particulière.  S'ils  parlent  à  Dieu  ,  s'ils  se 
parlent  entre  eux,  c'est  par  une  opération 
de  leur  cs|)ril  cl  «lu  leur  volonté,  par  laquelle 
ils  se  coumiuniqucnt  réciproquement  leurs 
pensées.  Les  âmes  el  l<"S  esprits  se  parlent 
par  leurs  désirs,  dit  Saint  Ijrégoire  le  Grand 
(p)  :  Animarum  verba  ip^a  lunt  desiderii. 

Lors  donc  que  saint  Paul  a  dil  que  quand 
il  parlerait  le  langage  des  hommes  et  des 
anges  il  ne  serait  rien  sans  la  charité,  il  a 
voulu  user  d'une  hyperbole  semblable  à  celle 
par  laquelle  nous  disons  tous  les  jours  une 
beauté  divine,  une  voix  angélique,  etc.  Jo 
veux  qu'on  estime  le  don  des  langues  autant 
qu'il  est  estimable, dit  saint  Paul;  mais  quand 
un  lioinmc  aurait  tonte  l'éloquence  imagi- 
n'ible,  parlAl-il  aussi  bien  que  les  anges 
mêmes,  ce  don  si  précieux  ne  lui  servirjtl 
de  rien  pour  le  salut,  sans  la  charité. 


(f)  Jotejth.  Anlii]  I.XX.c.  uU.  p 
(A)  UisiuUi.  in  i^ 
ii)  I  Cor.  nu,  I 
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ilisiuih.  in  Soia,  c.  ix. 
"  Cor.  iiu,  I. 
Theodur  MoïKnetl.  apua  Fhihpon  Ut  llun.:i  opifie^ 

r.  T.  «t.l 


Judûq,  «.  I,   |..   m, 


c.  m. 

(ni  Qvàd.  apud  Scipion.  Sg<tmbal.  Archiv. 
art  l. 

(o)  Vide  Ligifoot.  in  I  Cor.  mi,  (. 

(p)  Gregor.  Magn  t  11  Moral,  e.  r. 
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LAODICÊE.  n  y  a  plusieurs  tïUcs  de  ce 
nom:  mais  i'Ccrilurc  iic  parle  que  de  celle 
df  Phrygie,  sur  le  fleuve  Lyciis,  et  voisine 
4c  Colosses.  Son  ancien  nom  étnit  Diospolis, 
Od  l'appeln  ensuite /{/io(i»\  Enfin  Anlioihus, 
fili  df  Siralonicc ,  la  Gl  rrbâlir  e(  la  rtotiuna 
Ifiùdicée^  du  nnaidn  s<'i  r<-ini)ii-  Lnodicé-  Saint 
Paul  n'a VJit  jamais  été  dans  lellc  ville,  et 
In  fidèles  de  Laodicée  ne  le  counaissnient 
point  de  visage  et  ne  l'avaitnC  jamais  vu  (a). 
Cependant,  ayant  appris  par  Kpapliras,  leur 
apÀCrc,  que  les  faux  docteurs  répandiiient  dans 
Colosses  et  dans  Landicéc  une  (ici  nicetiso 
doctrine,  il  écrivit  A  ceu\  de  Colosses  puur 
les  prémunir  contre  ces  mauvais  docteurs; 
el  il  prie  les  Colossiens,  Inrsqu'iU  aurunC  lu 
sa  lellre,  de  l'envoyer  à  ceux  de  Liiodicéc; 
rt  de  même  il  souhaiie  que  ceux  de  Lnodicée 
rnvoient  leur  lellre  à  ceux  de  Colosses  [ù)  : 
Kt  eum  (ecla  fuerit  apud  vos  rpiaioia  hœc,  fa- 
tiU  ut  et  in  Laodicenxium  Kccksin  (nffutur, 
tt  enm  quce  Laotlicensium  est,  vos  te(j(itis. 

L'expression  do  saint  Paul,  aui  dit  aux  Co- 
iMsiens  :  Et  lisex  aussi  celte  des  Laodicécns, 
(•t  ^quiruque.  Elle  peut  signillcr  ou  la  lettre 
qae  saint  l'aul  a  écrite  à  ceux  de  Laodicéc, 
ira  celle  que  les  Laodicécns  ont  écrite  k  salut 
Paul.  CVst  ce  qui  a  partagé  les  interprètes, 
les  uns  (r)  l'ayant  prise  dans  le  ptemier  sens, 
etd'aalres  dans  le  second.  On  voit  encore  Â 
présent  une  lettre  sous  le  nom  de  saint  Paul 
aux  I^odicéens.  Théodorct(d)  et  saint  Jérùtiio 
(r)  en  ont  connu  une  sous  ce  tiire.  Les  l'ères 
dn  septième  concile  [f]  disent  que  leurs  an- 
ciens en  ont  aussi  eu  connaissance.  Mais  et 
le»  ans  el  les  autres  l'ont  rejetée  cunimo 
fausse  et  supposée  ;  et  tous  les  savants  sont 
.lujourd'hui  convaincus  de  la  supposiiion  do 
i:<-lle  que  l'on  cite  sous  le  nom  de  saînl  Paul, 
•  1  que  l'on  a  mise  dans  quelques  anciennes 
Bibles  imprimées  en  Allemaj^ne  et  à  Anvers. 
(In  la  irouveaussi  dans  d'anciens  manuscrits. 
Il  y  a  n:éoie  sujet  de  douter  que  celle-ci  soiL 
la  même  que  celle  dont  parlent  les  anciens» 
j  ui>qiie  nous  ne  la  voyons  pas  en  Krer;  celle 
que  Hattcrus  a  dounée  en  celte  lan<{ue  ayant 
élé  traduite  pnr  lui  sur  l'exemplaire  Latin. 
De  plus,  saint  Phil.isire  dil  que  les  liéréttques 
ont  ajouté  quelque  chose  à  i'é[dlrc  aux  Lao- 
dicécns; et  Tiinolhée,  prêtre  de  Conslaiilino- 
ple  (y)«  dit  qu'elle  a  élé  forgée  par  tes  nia- 
Bicbéens.  Or  nous  ne  voyons  aucune  trace 
de  manichéisme  ni  d'autre  hérésie  dans  celle 
qoi  est  cotre  nos  mains,  el  donl  voici  la 
copie  : 

Pnuiui,apostolns  non  ab  hominibiis,  neque 
jttr  hominem,  sed  per  Jisum  ('hristum,  frntri- 
ô>iu  rfui  $unt  Lnodicea:,  grafia  vobis  ri  pnx  <i 
Ofo  Pâtre  nostro,  et  Domino  Jesu  CItrislo. 
tératins  ago  CItristo  per  omnem  urntionrm 
ntnm,  quod  permanentes  cstin,  et  persévérantes 
tnopertbtis  bonis, promixsionemrTspeclantes  in 
iite  judtcii.  JSeque  disturbent  vus  quorumUam 

[a]  Cnltin    II ,  I. 

IV.  lot  KaI  t^  XaA^t^aU,;,  sal  îr«  '<M^v  âva;HLii 

l/uj/ii.  l.  X.\XV,  c.  XV,  Uural.tn  Job.  fut- 
■1   i:  L\««viii,  Uaijmû.  Ocri'iciu,  etc. 
■  .*f  i/i  toloi\  XI . 
.  .  . .  w  CtUaiog.  UaurU  quuian  ei  ad  LuxticeHr 
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vaniloqtiia  insimulantium  veritatem,  ut  vos 
arcrtant  n  vtritate  Evungelii  quod  a  me  prœ- 
dicntur.   Et  nunc  fuciet   Deus  ut  qui  sunt  ex 

me  ,  ad  perfectuin  veritniis  Evangelii  sint  de- 
iervientes,  et  benignitutem  operinn  facienles, 
juœ  sunt  Sidatis  vftœ  leitrjiœ.  Et  nunc  palam 
iunt  vincula  nica  qnœ  patior  in  Christ o ,  m 
Jtiibus  lœtor  et  gnudvii.  El  Itoc  mihi  est  ad  sa- 
tutem  perpetuam  (fuod  factum  est  orationibus 
cestris,  el  administrante  Spiritu  sancto,  sive 
per  vilain,  sive  per  morlein.  Est  cniin  mihi 
tivere  vita  i»  Christo  et  mori  gandium.  Et 
ipse  in  vobis  finict  misericordium  sitam,  ut 
eamdem  dilevtiunem  hubeatis  et  silis  unanimes. 

Ergo,  ditectissimi,  ut  audistis  prœsentiam 
Doinini,  itt  srntile  el  facile  in  timoré:  et  erit 
vobis  cita  inœlrrnitin.  Est  eniin  Deus  qui  ope- 
ratur  in  vobis;  et  facile  sinepeccato  quœcum- 
qiie  f.icitis,  et  quod  est  optimum.  Ditectissimi, 
gnudete  in  Domino  Jesu  Christo,  el  cavele 
oinnes  surdes  iii  omni  iucro.  Oninvs  pctitiones 
vestrœ  sint  palam  apud  Deum.  Estole  firmi  in 
sensu  Christi,  et  qute  intégra,  vero,  et  pudica, 
el  casta,  et  justa,  el  atnabilii  sunt,  facile:  et 
quœ  audistis  et  nccepistis  in  corde  retinele,  et 
erit  vobis  pax.  Saluidnl  vos  omnes  sancli. 
Gratia  Domininostri  Jesu  Christi  cum  spiritu 
vestro.  Amen.  Et  liane  facile  legi  Colossensi- 
bus,  el  eam  quœ  est  Colossensium,  vobis. 

Voici  la  même  lettre  en  français  :  Paul, 
o/jdfre,  non  delà  part  des  hommes,  ni  par  tm 
homme,  mais  par  Jésus-Christ,  au.t  frères  qui 
sont  à  Laodieée.  Que  la  grâce  el  la  paix  vous 
soient  données  par  Dieu  nntre  Père,  et  par 
Nuire-Seigneur  J ésuS'Chrif  t.  Je  rends  grâces 
à  Dieu  dans  toutes  mes  piii;rrs  de  ce  que  vous 
êtes  fermes  et  persécéranls  dans  les  bonnes 
o'uvrcs,  altendanl  la  promesse  de  Dieu  au  jour 
du  jaqement.  Ne  vous  laissez  puint  ébranler 
par  le*  vins  discours  de  cnt.r  qiti  nrcusent 
ta  vérité,  pour  vous  fiire  quitter  la  vérité  de 
l'Evangile  que  j'ai  prêché.  J'espère  que  Dieu 
fraen  sorte  que  mes  4i-iciples  doneurent  atta- 
chés à  la  perfection  de  la  vérité  évangélique, 
et  dins  la  iiraiigue  des  bonnes  œuvres,  qui  leur 
mer  itérant  la  vie  éternelle.  Les  liens  que  je 
porte  pour  Jésus-Christ  sont  connus  de  tout 
le  monde  :  je  m'en  réjouis  et  je  m'g  plais  :  et 
cela  me  servira  pour  le  snlul  éternel,  par  le 
moyen  de  vos  prières,  el  par  le  secours  du 
Saint-Esprit,  suit  pour  la  vie  ou  pour  la  mort. 
Ma  vie  est  en  Jésus-Christ,  et  ma  mort  est  tna 
joie.  Il  vous  accordera  par  sa  miséricorde  que 
vous  soyez  toujours  unis  par  une  charité  par- 
faite. 

.Ainsi, mes  tréschers  frères,  comme  vous  aves 
appris  que  le  Seigneur  doit  venir,  demeures 
dans  les  mémc-i  sintimenls,  el  conduisez-vous 
dans  sa  crainte,  cl  vous  aurez  la  vie  éternelle; 
car  c'est  Dieu  qui  opère  en  vous;  faites  donc 
tout  ce  que  vou:<  ftiles  siuis  péché,  el  pnitiqucs 
Innjourt  ce  qui  f,>(  plux  parfiil.  Mes  très-chers 
frère»,  réjouissez-tous  en  Nuire-Seigneur  Je- 

II'»  Kpiitolnm  ;  seil  b>>  nmnilnts  explodiiur. 
{()  SctHiiHU  tijmd.ixcttincn.  uh.  787,  seu  XictcnaJJ, 
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iv*-('hr!tt,  et  Mies  tout  gain  tordide.  Adres- 
itz  à  Dieu  loulti  vos  demandet.  Iftmeures 
fermes  dnn*  les  sentiments  que  vous  avez  de 
Jésus-Christ,  et  prntit/nes  toujours  ce  qu'il  « 
a  de  plus  parfait,  Je  plus  vrai,  de  plu*  pur,  de 
plus  juste  et  de  plut  aimable,  lietenez  dans 
votre  cœur  ce  que  vous  arex  appris,  et  vous 
jouirez  de  la  paix.  Tout  les  s  lints  vous  sa- 
luent. (Jue  la  grâce  de  Nutre^Seiyneur  Jésus- 
Christ  soit  atec  votre  esprit.  Ainsi  soit-il. 
Faite!  tire  celle-ci  aux  Colossient,  et  lisez 
celte  qui  est  adressée  aux  Cotossiens, 

Mais  si  celle  éiiitre  est  supputée,  commo 
on  cil  cunvicMit,  quuile  est  donc  celle  dc<(  Lao- 
dicécns,  que  suinl  Paul  veut  que  les  Colus- 
sicn»  lisent  dans  leur  assemblée?  Marrion  (a) 
prétendait  que  c'était  celle  aux  Ephésiens, 
et  Grolias  le  croit  de  même,  aussi  bien  que 
M.  Le  Clerc  et  Hammond.  Ils  disent  que  saint 
Paul,  ayaot  écrit  aux  Ephésicos  cl  aux  Lao- 
dicéeos  une  lettre  conçue  en  mêmes  termes, 
voulait  qae  ces  deux  lettres  fusjienl  commo 
circulaires  dans  toute  l'Asie  Mineure,  et 
qu'on  les  envoyât  d'une  Egliiie  à  une  autre. 
Comme  Laodicee  était  plus  voisine  de  Colosses 
que  d'Ephèse,  saint  Paul  aime  mieux  que 
les  Culooiens  s'adressent  aux  Laodicéens 
qu'aux  Ephésiens,  pour  avoir  communica- 
tion de  colle  épitrc. 

D'auireg,  en  grand  nombre  (t).  lant  parmi 
les  anciens  que  parmi  les  nouveaux,  ensei- 
gnent que  c'est  une  épitrc  que  ceux  de  Lao- 
dicée  avaient  écrite  à  saint  P<iul,  et  dont  cet 
apAlrc  souhaitait  que  la  Colossiens  Hssenl 
la  lecture,  pour  leur  cdiQcalion  et  leur  ins- 
truction. Cetto  hypothèse  est  assez  probable, 
mais  on  ne  peut  la  donner  comme  véritable. 
Il  semble  que  saint  Paul  devait  plutôt  en- 
voyer de  Home  la  Utlre  qu'it  avait  reçue  des 
Laodicéens,  s'il  voulait  qu'oit  la  tût  à  Colos- 
ses, que  de  renvoyer  les  Colossieos  pour  la 
demander  ù  ceux  de  Laodicée,  dans  l'incer- 
titude si  ceux-ci  en  avaient  conservé  une 
copie. 

D'autres  (<r)  veulent  que  saint  Paul  ail 
écrit  aux  Laodicéens.  en  intime  temps  qu'aux 
Culossicns,  une  lettre  qui  n'est  point  venue 
jusqu'à  nous.  Biais  une  preuve  indubitable 
que  saint  Paul  n'écrivit  pas  alors  à  ceux  de 
Laodicée,  c'est  que  dans  l'Eptlre  aux  Colos- 
siens  il  prie  qu'un  salue  de  sa  part  les  frères 
de  Laodicée  {d).  Il  vaut  donc  mieux  supposer 
que  saint  Paul  veut  parler  de  la  lettre  qui  lui 
avait  été  écrite  par  ceux  de  Lacdicée,  et  qui 
t'est  perdue.  Ce  fait  n'est  pas  certain,  il  est 
v.ii.  mais  c'est  la  plus  plausible  des  bypu- 
thé  os  que  l'un  propose  pi>ur  éclaircir  l'en- 
droit dont  il  est  ici  quesUou. 

[Laodicée  était  la  mélropolc  de  la  Phrygie 
Pa<  .'iticnop.  EUe  était  une  des  sept  Eglises 
d'Asie,  et  saint  Jean  fut  chargé  de  lui  repro- 
cher sa  tiédeur,  son  aveuglement,  sa  nudité 
{Apoc.,111,  Ik,  elc.)-Ellcuo  voulut  pas  suivre 

(<i)  HorcéM.flM  TtftuU.  t.  V  ecsara  Marekn.  e.  a 

(f  SYII. 

(»j  CArywit  Theodortt.  OËcumrn.  in  Coloia.  \i.  Phol. 
br  Mmoc*  CurutL  Baron.  TOUimml.  Beta,  fora  Uji- 

fut,  etc. 
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le  conseil  divin  qui  lui  fut  donné,  et  elle 
a  subi  le  sort  que  devait  lui  attirer  le  chris- 
tianisme commode  et  raisonnable  qu'elle 
avait  arrangé  i  son  f^oût  :  Dieu  l'a  vomie  de 
s.i  bouche!  elle  expie  depuis  longtemps  sa 
raison  cl  ses  plaisirs  sous  ses  propres  rui- 
nes! Voyez  KeiTH,  Accomplissement  littérnl 
des  prophéties,  dans  les  Démonstr.  étangét 
tom.  XV,  col.  ^G7  el  suiv.] 

LAPIDER.  La  lapidation  élail  un  soppli 
fort  usilc  parmi  les  Hébreux,  et  les  rabbios 
font  un  grand  dénombrement  des  crimes  sou- 
mis à  cette  peine.  Ce  sont  en  général  tou» 
ceux  que  la  loi  condamne  au  dernier  sup- 
plice, sans  exprimer  le  genre  de  la  mort: 
par  exen)ple,  l'incesle  du  Qls  avec  sa  mère, 
ou  de  la  mère  avec  son  flls,  ou  du  Gis  avec  »a 
belle-mère,  ou  du  père  avec  sa  fille,  ou  de  Ia 
fille  avec  son  père,  ou  du  père  avec  sa  belle- 
fille,  ou  d'un  homme  qui  viole  une  fille  fian- 
cée,  et  de  la  fiancée  qui  consent  à  ce  viole- 
mcnt;  ceux  qui  tombent  dans  le  crime  de 
sodomie  ou  de  bestialité;  les  idolâtres,  les 
blasphémateurs,  les  magiciens,  les  nécro- 
manciens, les  violateurs  du  sabbat,  ceux  qui 
offrent  leurs  enfants  à  Moloch,  ceux  qui  por- 
tent les  autres  à  l'idolâtrie,  un  fils  rebelle  à 
son  père  et  condamné  par  les  juges. 

Les  rabbins  disent  que  quand  un  homme 
élail  condamné  à  mort,  il  était  mené  hors  de 
la  ville,  ayant  devant  lui  un  huissier  avec 
une  pique  en  main,  au  haut  de  laquelle  était 
un  linge,   pour  se  faire  remarquer  de  plus 
loin,  et  afin  que  ceux  qui  pouvaient  avciir 
quelque  chose  à  dire  pour  la  ju>lilicalion  du 
coupable,  le  pussent  proposer  avant  qu'un 
fûl  allé  plus  avant.  Si  quelqu'un  se  présen- 
tait, tout  le  monde  s'arrêtait,  et  on  ramenait 
le  criminel  en  prison,  pour  écouter  ceux  qui 
voulaient  dire  quelque  chose  en  sa  faveur. 
S'il  ne  se  présenlait  personne,  on  le  condui- 
sait au  lieu  du  supplice,  on  l'eshorlail  à  re- 
connaître et  à  confesser  sa  faute,  parce  que 
ceux  qui  confessent  leur  faute  ont  p.-irt  au 
siècle  futur.  Après  cela  on  le  lapidait.  Or  la 
lapidation  se  faisait  àc  deux  sortes,  disent  le» 
rabbins  (e).  La  première,  lors<iu*on  accablait 
de  pierres  le  coupable,  les  témoins  lui  jetant 
les  premiers  la  pierre.  La  seconde,  lorsqu'on 
le  menait  sur  une  hauteur  escarpée,  élevée 
an  moins  de  la  hauteur  de  deux   hommes, 
d'où  l'un  des  deux  témoins  le  précipitait,  cl 
l'autre  lui  roulait  une  grosse  pierre  sur  lo 
corps.  S'il  ne  mourait  pas  de  sa  chute,  ou 
l'achevait  à  coups  de  pierres.  On  voit  la  pra- 
tique de  la  première  f^çnn  de  lapider  dans 
plus  d'un  endroil  de  l'Ecriture,  mais  on  n'a 
aucun  exemple  de  la  seconde;  car  celui  de 
Jézjbcl.qui  fut  jetée  à  bas  de  la  fenêtre  [f), 
ne  prouve  rien  du  tout. 

Ce  que  nous  avons  dit,  que  l'on  lapidnit 
oriliiiairenient  les  criminels  hors  d<'  la  ville, 
ne  doit  s'entendre  que  dans  les  jugemeuU 

Beltarm  l.  IT,  e.  n,  de  Terbo  Dei. 

ift)  Cotass.  IV.  15  :  Sutmtae  fratres  ifri  $mt  t^aaéietm. 

(<)  lUM.  apud  SeUitM.  de  SjntJristt  L  i.  e.  *,  M  t.  Il 
r.  iiii. 


Hflét.  Car.  hors  co  cns,  souront  les  laih 
lipiilaient  où  ils  se  lrc)uv<iiciit  :  [tnr  cscmplo, 
lorsque,  emportés  par  leur  zèle,  ils  .icca- 
blaienl  de  pierres  un  Masphémad-ur,  un 
adallèro  ou  un  idoldlrn.  Ainsi  ,  lorsqu'on 
amena  A  J6«u«  une  ffininc  surprise  en  adul- 
tère (a),  il  dit  à  !-c«  accusateurs  dans  le  Icin- 
51e,  où  il  éiail  avec  eux  et  avec  !a  femme  : 
i(ie  c«Iui  d'entre  vous  qui  est  innocent  lui 
jette  la  première  pierre.  Ll  une  autre  fois, 
In  Joifs,  ayant  prétendu  qu'il  htnsphémail, 
rama<»èrent  des  pierres  il.ins  le  limjile  mciitii- 
pour  le  lapider  (h).  Ils  en  usèrent  de  niômc 
on  autre  jour,  lorsqu'il  dit  :  Moi  et  mon 
Pire  nt  iomme*  quun  (c).  Dans  ces  rencon- 
tres, ils  n'observaient  pas  les  furmniilés  or- 
dinaires ;  ils  suivaient  le  inouvenient  de  leur 
vivacité  oo  de  leur  cniporlemcnl.  C'est,  co 
qu'ils  appelaient  le  jnf/ement  du  zèle. 

On  assure  qu'après  qu'un  Iiomnie  avait  élo 
lapidé,  on  ailiicliait  son  (ui ps  à  un  pitu  par 
le*  mains  jointes  ensemble,  et  qu'on  lu  lais- 
Mit  en  cet  état  jusqu'au  conclier  du  soleil. 
Alors  on  le  délnehail  et  on  l'enlerr^it  dans  la 
fallé«  des  cadavres,  avec  le  pieu  auquel  il 
avait  ilt  attaché.  Cela  ne  se  pratii^uait  pas 
loojours,  et  on  dit  qu'on  ne  )e  r.iis;iil  qu'aux 
blasphéma  leurs  et  aux  idolùlres;  et  encore 
serail-il  bien  malaisé  d'en  prouver  la  pra- 
tique par  l'Ecriture. 

'  LAO)IIM,  troisième  fils  de  Dailan,  un 
if%  petits-fils  d'Abraham  cl  de  Cétliurji.  Gcn. 
XXv,  3,  où  il  est  appelé  Looinim,  I  Par.  i, 
38.  Vayez  Louuim. 

LAPÉI>OTn.  mari  de  la  prophétesso  Dé- 
hora.  Jndie  W ,  '*.  Quelques-uns  unt  cru  que 
Lapidolh  était  le  liiu  de  la  naissance  ou  du 
lj  demeure  de  celte  prophétesse.  D  autres, 
Ciisanl  attention  à  la  signilicalion  de  L  pi- 
4«lh,  qui  signifie  des  lampes,  se  sont  ima- 
giné  que  Déhora  s'occupait  à  faire  des  nièclies 
pour  le  rhandclicr  du  tabernacle. 

'  L.\riN.  Cet  animal  n'est  point  nommé 
dans  la  Bible;  rependant  il  l'est  dans  les  tra- 
ductions. Au  Lii'ilique,  XI,  5,  Moïse  déL'nd 
Jiox  Hébreux  de  manger  le  saphnn,  parce 
qu'il  rumine.  Lullier  et  d'autres  protestants 
ont  rendu  naplian  par  lapin.  La  Vulgalc  l'a 
traduit  par  charçyrillus  ;  mais  il  y  a  des  tra- 
darteurs  de  la  Vulgate  qui,  bien  qu'ils  eas- 
Knt  te  texte  hébreu  sous  les  yeux,  ont  rendu 
ce  mol  latin,  qui  5igniGe/<ert5.«on,  rommo  les 

Eroteslaots  avaient  rendu  le  mot  hébreu.  Or 
I  lapin  ne  rumine  pas.  C'est  ainsi  qu'aux 
jeux  de»  hommes  prévenus  les  écrivains  sa- 
crés se  sont  trompés.  Il  y  a  mille  autres  en- 
droits anssi  mal  interprètes  que  celui-ci,  et 
dont,  pour  la  plupart,  la  mauvaise  foi  s'est 
prévalue,  imputant  aux  auteurs  sacrés  des 
rrreurs  commises  par  des  inlerprèlcs  peu 
tnsirnils  c(  mal  avisés.  M.  l'abbé  ïilaire,  qui 
^ouit  d'une  (grande  réputation,  est  le  dernier, 

1e  crois,  qui  ait  donné  um;  fiiblc  complète, 
alise  el  française,  avec  des  notes  ex[ilicali- 
vea;  on  lil  dans  cette  Bible,  pabliéc  depuis 

(a)  Joan.  im,  T. 
>*)  Joan.  iiii,  39. 
ict  Joan.  X,  51. 
Ni  EMd.  «lil.  S. 


LiR 


flfl 


dix  ans,  le  texte  suivant  de  la  Vulgnte  :  Chœ- 
rotjrUlut,  qui  ruminât...,  avec  celte  traduc- 
lion  :  Le  inpin,  ^ui  rumine...,  et  celle  noie  : 
o  \  ulg.  chœroqriHus.  C'est  ce  que  nous  ap- 
pelons un  hérisson.  »  Mais  ci  le  chœrogrilltu 
est  ce  (fue  nous  appelons  un  hérisson,  poor- 
quui  (lire  dans  la  Ini^durlion  que  c'est  un  la- 
pin? Au  reste,  le  mplinn  n'est  peut-être  pas 
plus  II'  hérisson  que  le  lupin.  Voyez  Saphan. 
j'ai  (lit  que  le  lapin  ne  rumine  pas,  exprimant 
aiii-.i  l'opinjun  des  nataralisles.  Scheuclizor, 
naturaliste  aussi  el  protestant,  croit  au  con- 
traire, dans  sa  Phtjsica  niera,  tom.  111,  pag. 
173,  sur  Levit.  XI,  5,  que  les  lapins  rumi- 
nenl.  \  oulanl  réfuter  Bochart  {Hieros.,  p.  1, 
lib.  lli,  c  32},  qui  aliaqueceux  qui  Iradui-. 
sent  saphan  par  lapin,  il  lui  répond  x  qu'à  ta 
vérjlé  CCS  animaux,  qui  ont  des  doigts,  no 
runiinenl  pas  aussi  évidemment  que  ceux 
qui  ont  le  pieil  fourchu,  et  que  leurs  ventri- 
cules lie  suiil  pas  aussi  dislii)|;u6s  que  ceux 
des  autres  ;  que  si  ces  ventricules  ne  sont  pas 
non  plus  quadruples,  ils  ne  sont  pas  non  plus 
simples,  comme  ceux  des  animaux  impurs, 
des(|iiels  les  lapins  sont  encore  distingués 
par  rinseriion  de  l'cPsopli.ige  eî  par  une  sou- 
pape membraneuse  qui  a  une  élévation  de 
chaque  c<Vié.  Mais,  outre  cela,  reïpérienco 
nous  apprend  quu  ces  animaux  mâchcal  en- 
core une  demi-heure  après  avoir  mangé;  el 
c'est  assez  de  deux  ventricules  pour  pouvoir 
ruminer,  puisqu'on  lit  que  certains  hommes 
ont  ruminé,  quoique  tous  en  (général  n'ont 
qu'un  veutrirule.  »  i  oyrz  Liicvke. 

LAtïClN.  Chez  les  Hébreux,  le  larcin  n'é- 
tait pas  puni  de  mort.  Prov.  VI,  .'10,  31  :  Ce 
u'esl  pas  une  grande  faute  qu'un  homme  dé- 
robe pour  avoir  de  guoi  manger,  lorsqu'il  est 
pressé  de  la  faim.  S'il  est  pris,  il  rendra  sept 
fois  (lutanlf  et  il  donnera  tout  ce  qui  est  dans 
sa  mnison.  La  loi  (rf)  permettait  de  tuer  le  vo- 
leur uucluriie,  parcequelon  présumaitqu'il 
en  voulait  à  la  vie  autant  qu'aux  biens.  Elle 
condamnait  le  simple  voleur  à  rendre  la 
chose  au  double  (e).  S'il  avait  pris  un  bœuf, 
il  en  rendait  cinq;  s'il  avait  pris  une  brebis, 
il  en  rendait  quatre  (/*).  Mais  si  la  chose  se 
trouvait  encore  en  vie  dans  sa  maison,  il  ne 
rendait  que  \o  double.  S'il  ne  faisait  pas  la 
reslilutiun,  on  saisissait  ce  qui  était  dans  sa 
maison,  on  le  mettait  à  l'enchère,  et  on  le 
vcndail  luî-mémc,  s'il  n'avait  pas  de  quoi 
payer  {g).  Le  Sage,  dans  l'endroit  que  nous 
avons  cité,  semble  dire  que  le  voleur  resti- 
tu.Tït  sept  fois  la  valeur  de  la  chose  :  lieddet 
teptupium;  mais  sept  fois  est  mis  pour  plu- 
sieurs fois.  Zacliéc  s'engage  à  rendre  le  qua- 
druple de  ce  qu'il  peut  avoir  mal  nciiuis  dans 
son  emploi  de  pubhc.iiii  (A);  mais  c'est  que 
les  lois  civiles  ronilamnaient  le»  receveurs 
des  deniers  publics  â  nslitucr  au  quadruple 
les  fraudes  et  les  vols  qu'ils  avaient  faits.  — 
[Ces  fonctionnaires  étaient  sans  doute  punis 
beaucoup  plus  séverciJient  que  les  malheu- 
reux qui  volaient  pour  ne  pas  mourir  de  faim.] 

U)  F.xott.  XXII,  i. 
\[)Exod-  w»,  I.  U  iW^.  x.i,  6. 
(o  Exod.  xta.  3. 
(n)  1.UC.  iix.H. 
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SJ  lo  voleur,  claftl  pris  cl  conduit  devant 
1p»  jugot,  élail  interrogé  iuridiqurmi-iil  et 
inlcrpi-llé  au  nom  du  Soigneur  de  déclarer  le 
fjiil.  4'il  s'opiiiidtrait  à  le  nier,  cl  qu'il  fût 
i>U!)uilo  convaincu  do  parjure,  il  était  con- 
ddiuué  à  mort,  non  à  ciuse  du  vol,  mais  à 
cauie  du  parjure.  Le  complice  ou  le  receleur 
du  vol  était  soumis  â  la  même  peine,  »'il  ne 
découvrait  pas  la  vériié  devant  les  juges, 
en  étant  requis  au  nom  du  Seigneur.  Si  un 
homme  eité  en  justict  ne  veut  pas  découtrir 
au  juge  ce  dont  il  a  été  témoin,  lortiju'il  m  §tt 
conjuré  au  nom  du  Seigneur,  il  parlera  son 
iniquité  (n);  il  sera  puni  du  dernier  supplice. 
El  Salooion  [b)  :  Celui  qui  s'associe  uvec  un 
voleur  hnit  sa  propre  ne  :  il  entend  i/u'on  le 
prend  à  serment,  et  il  ne  le  décèle  point. 

Le:*  Israélites,  éUxn\.  sur  le  point  de  sortir 
àc.  i'Kgyptc  (c),  rmprunlèrcnl  de  leurs  voi- 
sins et  do  leurs  voisines  des  habits  prcciiMii 
et  des  vase*  d'or  et  d'argent,  et  les  cmporlè- 
roiil  dans  le  désert.  Ji-  ferai  que  vous  trouviez 
grâce  aux  yeux  des  Egyptiens,  et  que  vous  ne 
sorties  pas  du  p'Hj*  les  mains  vides.  Mais  cfui- 
gue  femme  demandera  à  sa  voisine  et  à  son  hô- 
tesse des  vaisseaux  d'or  et  d'argent  et  des  vê- 
tements précieux,  et  vous  en  revêtirez  vos  fils 
«(  vos  filles,  et  vous  dépouillerez  l'Egypte.  On 
demande  si  les  Hébreux  ont  pu  légitimement 
emprunter  ainsi  aux  Egyplieui,  des  choses 
qu'ils  n'avaient  nulle  envie  de  leur  rendre,  cl 
si  dans  cette  occasion  ils  ne  commirent  pas 
tin  vol.  Oo  répond,  1°  que  Dieu,  dans  cette 
rencontre,  dispeosa  les  Uébrcux  de  la  lui  qui 
défenit  le  vol;  ou  {tlulAt  que,  comme  m:illrc 
absolu  de  toute»  choies,  it  transporta  aux 
Hébreux  la  propriété  des  biens  qui  apparle- 
naient  aux  Egyptiens.  1/aulcur  du  livre  de 
la  Sagesse  insinue  une  autre  raison  ((/',  qui 
est  que  Dieu  voulut  dédomioagcr  les  Hébreux 
des  travaux  qu'ils  avaient  soufferts  dans  l'E- 
gypte, cl  leur  permit  de  se  payer  par  leurs 
propres  mains,  en  retenant  ce  qu'ils  .lï^ii-Ht 
emprunté  des  Egyptien*.  Cette  »oie  de  se  dé- 
dommager, régulièrement,  n'est  pas  permise. 
Mais,  dans  cette  circonstance,  n'ayant  point 
de  moyen  de  se  faire  rendre  justice,  et  se 
trouvant  autorisés  par  l'ordre  de  Dieu,  iU 
ont  pu  se  servir  de  cette  liberlé. 

D'autres  regardent  ceci  non  comme  un 
vol,  mais  comme  un  bien  acquis  de  bonne 
guerre.  Les  Fgyplicns  étaient  les  cimemis 
des  Hébreux  ;  ils  les  persécutaient  injuste- 
ment depuis  longtemps ,  et  leur  âlaienl  les 
moyens  de  se  défendre  et  de  recouvrer  leur 
liberlé  ;  ils  ont  donc  pu  liciieniL-iit  les  dé- 
pouiller de  leurs  biens  par  une  ruse  et  une 
espèce  de  stratagème  ,  en  feignant  de  leur 
einpronier  co  qu'ils  ne  devaient  jamais 
rendre. 

Le  Mniire  des  Sentences  («)  distingue  ici 
les  Israélites  qui  ont  agi  dans  la  siiupUcilé 
de  leur  coeur,  et  obéi  de  bonne  fui  ù  l'ordre 

•)  Ut.i,  I. 

b)  Prev.  xuj,  Zi. 

tl  «jwd.  11,  1.  m.  It», 

la)  Sap.  I,  17  lleditidit  Deutiuttii  niercedem  labarum 
êmtrtuH  ..  Juili  tultrtmt  toolia  vnpiorum.  Vujei  UeUhtor 
Can.  Ce  Locit  Throlog  i  il,  c.  i* 


de  Dieu,  de  ceux  qui  ont  suivi  le  pcnchtf 
do  leur  cupidité  et  de  leur  avarirc.  Les  pre- 
miers sont  excusés  de  péché  par  la  droiture 
de  leur  intention  ;  mais  non  pas  les  second*, 
qui  élaicnl  dans  la  disposition  de  voler  les 
Egyptiens,  s'ils  l'avaient  pu  faire  impuné- 
ment, quand  même  Dieu  ne  leur  aurait  pis 
permis  de  rien  emprunter  d'eux.  SainJ  Au- 
gustin f)  raisonne  à  peu  prés  de  même  dans 
le  second  livre  contre  Faustc  te  manichéen. 
Saint  Irénéc  (g)  remarque  que  les  Efiyp- 
tiens  étaient  redevabirs  aux  Hébreux,  non* 
seulement  de  leurs  biens,  mais  aussi  de  leur 
vie,  à  cause  des  bienfaits  qu'ils  avaient  re- 
çus du  patriarche  Joseph  dans  leur  extrême 
nécessité.  Les  Israélites  étaient  injustement 
accablés  d'une  cruelle  servitude  dans  l'E- 
gypte. Les  Egyptiens  exci-çaient  contre  eux 
toutes  sortes  de  violences,  et  les  accablaient 
de  maux,  jusqu'à  leur  rendre  la  vie  en- 
nuyeuse, à  eU.trgc.  Les  Hébreux  leur  ataicnt 
bail  des  villes,  et  araienl  considérablemeni 
augmenté  les  biens  de  ces  maîtres  sans  pi- 
tié, qui,  au  lieu  de  reconn.ittieces  services, 
voulaient  encore  leur  Atcr  la  vie.  Quelle  in- 
justice y  a-t-il  donc  que  les  Israélites  aient 
pris  uiiu  petite  partie  de  tant  de  biens  qu'ils 
avaient  procurés  aux  Egyptiens,  et  s'ils  oal 
reçu  une  petite  récompense  de  tant  de  srr- 
vices  qu'ils  leur  ont  rendus?  Ils  sortirent 
pauvres  de  l'Egypte,  au  lieu  qu'ils  auraient 
du  y  amasser  de  très-grandes  richesses,  s'ils 
n'avaient  pas  été  réduits  en  une  injuste  ser> 
viEude;  et  de  m<Jmc  qu'un  homme  libre,  qui 
aurait  été  enlevé  et  vendu  pour  esclave, 
pourrait  sans  injustice  se  remcUre  en  li- 
berté et  se  payer  de  seslravaux,  en  pre- 
nant à  son  maure  une  pctile  récompense  d« 
tous  ses  travaux;  ainsi  les  Israélites  ont  pu, 
en  se  retirant  de  l'Egypte,  recevoir  quclqun 
petite  chose  en  récompense  de  beaucoup  qui 
leur  éUiit  dû. 

Les  rabbins  (A)  enseignent  que  les  KfrjP' 
tiens  intenlèrent  aulrclois  un  procès  aux 
Israélites  par  devant  Alexandre  le  Grand, 
pour  leur  faire  resliluer  les  vases  d'or  r( 
d'argent  que  leurs  ancêtres  avaient  autrefois 
emportés  de  l'Egypte.  Alexandre  donna  joor 
au\  parties  pour  exposer  leurs  demandes 
cl  pour  entendre  leurs  raisons.  Elles  se  ren- 
dirent en  sa  présence.  Les  Israélites  recon- 
nurent que  leurs  ancêtres  avaient  emprunté, 
et  n'avaient  pas  rendu  les  vase*  d'or  et 
d'argent  des  Egyptiens,  et  déclarèrent  qu'il» 
étaient  prêts  à  leur  en  faire  la  restitution  . 
pourvu  que  de  leur  côté  les  Egyptiens  leur 
payassent  les  travaux  de  plusieurs  années, 
qui*  leurs  pères  avaient  travaillé  pour  eux 
en  Egypte.  Les  Egyptiens,  ayant  ouï  le»  de- 
ni.m>les  des  Hébreux  ,  n'osèrent  attendre  la 
sentence  do  leur  juge  ,  et  se  déporlèrenl  de 
leurs  demandes.  Tertullicn  (i)  louche  en 
passani    celle   ancienne   tradition   de»   Ilé- 

(e)  Par.  lAfmbard.  i.  III.  dut.  57. 
(0  Auq  l.  Il  tontro  Ftnut.  c.  Ltii. 
(at  Ireniv.  l  IV,  cmira  lueret.  c  ilii. 
(Il)  A  brait  Zacvih.  in  Scpher.  litcHtuim.et  Gemai.  B^ 
bit.  ad  titnl.  Sanhedr.  e.  ii. 
(t)  ïeiiall  contra  Marcvm.  t.  II,«-.  ». 
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brruT,  dans  ses  livres  contre  M.ir<^'ion.  On 

l<eul  voir  sur  la  qucsiiun  que  nous  traitons 

<      saint  .Clémcnl   d'Aiexaiidrit>,   liv.  I   dos 

mates  ,  saiol  Augustin  contre  Futiste  ,  et 

.i.Tiis  »cs  Questions  »ur  l'Exode,  Tliéodorct, 

Question  â-l  sur  l'Kxode,  cl  !»:s  cumnunla- 

.teurs  sur  le  ch.ip.  111,  t  21.  22  de  l'Kxodc. 

Si  quelqu'un  avait  volé  un  Israêlile  libre 

esclave,  et  qu'il  l'eût  vendu  à  un  nuire, 

était  cond.imné  à   mort  (a)  :  (Jai  furatui 

it  hominem  et  irndiderit  eiim  ,  convictus 

xce,  morte  morialur.  L'ilébreu  porte  :  Ce- 

i  qui  aura  tolé  un  hnmme,  v\  l'aura  vendu, 

Is'il  est  trouvé  entre  $ea  mnins,  il  *ern  puni 

k  mort.  Mais  on  peut  l'entendre  ainsi  avec 

lassius  :  Celui  qui  aura  volt?  un  homme,  soit 

'il   l'ait   vendu,  ou  qu'il  ruit  encore  entre 

'iet  mains, 'il  sera  puni  de  mort.  Les  Juifs  n» 

croient  pas  que  cette  loi  leur  défi-mlu  sous 

peine  de  mort  ic  vul  d'un  hoiinne  d'une  aii- 

iro  nation,  mais  seulement  le  vul  f.rit  d'un 

licbrcu.  Les  lois  allicnicnnes  cl  les  luis  ro~ 

inaines  puaissaiciU  aussi  de  mort  le  vol  d'un 

hdiniiic. 

On  vendait  les  voleurs  qui  n'avaient  pas 
de  quoi  restituer  leur  vul,  on  vendait  ausni 
les  enfants  des  débiteurs  insolvables  [b].  Les 
rabbins  euscigncnt  qu'une  femme  qui  élail 
convaincue  de  vul  ne  pouvait  jamais  élra 
tendu<*,  et  qu'on  no  pouvait  jamais  vendre» 
un  Hébreu,  à  moins  qu&  la  chose  qu'il  av.til 
«olée  n'excédât  le  prix  do  sa  personne.  S'il 
alail  cent  écus,  oti  ne  le  vendait  pas  pour 
un  vol  de  quntre-vingt-dix  écus- 
LARMES.  Voyez  Plkuws. 
LAKUON.  Le  Sauveur  fut  mis  en  croix 
entre  deux  larrons.  Or  l'un  des  deux  le  blas- 
phémait en  disant  (c)  :  Si  tu  es  le  Christ , 
iotttf-toi  toi-méine,  et  nous  avec  loi;  mais 
l'antre,  le  reprenant,  lui  disait  :  N'avex-votts 
point  de  cminle  de  Dieu  non  plus  que  les  au- 
tres, vous  qui  êtes  condamné  au  mdme  sup- 
plice t  £ncore  pour  nous,  c'est  avec  justice, 
pnrce  que  nous  souffrons  la  peine  i/tte  nos 
crime*  ont  méritée;  mais  celui-ci  u'a  fait  au- 
cun mal  :  et  il  disait  à  Jéstis-Chrisl  :  Sei- 
i/neur,  souvenez-vous  de  moi,  lorsque  vous 
srrtz  arrivé  en  votre  rotjaime;  el  Jésus  lui 
répondit  :  Je  vous  dis  en  vérité  que  voits  serez 
ujQurd'hui  avec  m^i  don»  le  paradis.  C'est 
là  tout  ce  qu'on  sait  du  bon  larron. 

Los  autres  évangélistes,  je  veux  dira  saint 
llatlhieu  {d)  et  saint  Marc  (e)  diront  au 
pluriel  que  les  deux  larrons  insultaient  à 
Jé>u»-Chrisl  :  ce  que  les  uns  (f)  expliqur<itC 
par  une  figure  de  discours,  qui  fait  qu'on 
p«rle  d'un  seul  comme  de  plusieurs.  D'a^i- 
Ircs  ig)  croient  que  les  deux  voleurs  insul- 
tèrent d'abord  Jésus-Christ;  mais  qu'cnsuiic 
Ir  bon  larron,  touché  par  les  miracles  de 
Jésus -Christ  et  prévenu  par  sa  grâce,  su 
convertit  cl  reprit  son  compagnon  de  ses 
mporlemcnts  et  de  ses  blasphèmes. 

(a)  Kicd.  iti,  U\,  elDeut.  xxiv,  7. 

l*)tV  fug.i^,  \. 

(C)  Lue.  XXIII, 39,  40,  etc. 

{di  Mnillt.  iMt.il. 

ye)  Mare,  ir,  3S. 

If)  Aug.  I.  lU,  c.  iT,  de  eonsemu  BtKmgttist.  Ambras. 

iMcu-t.  Uierv  >S|m  in  MMli. 
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Le  faux  Evangile  de  rcnfancc  de  Jésus» 
qui  est  un  ouvrage  trés-ancicn,  raconte  que, 
pondant  la  fuite  du  Sauveur  en  Egypte,  l'en» 
fanl Jésus,  la  Vierge  cl  saint  Jn^cph,  toni* 
bèrenl  dans  une  bande  de  voleurs  qui  ilaient 
tous  endormis  ,  à  l'exception  de  deux  ,  dont 
l'un  voulait  lucr  toute  i-cUc  s;iintc  compa- 
gnie; mats  que  l'autre  l'en  délciurna  ;  qu'a- 
lors Jésus  enfant  prédit  qu'un  jour  ces  deux 
voleurs  seraient  uLlachés  à  côté  de  lui  à  la 
croix;  que  l'un  entrerait  en  paradis,  et 
r.iulrc  irait  en  enfer.  Le  premier  s'appelait 
rj((4S,  et  le  second  Damnchus.  Le  faux  Evan- 
gile do  Nicodème  les  nomme  l'un  Demas  , 
et  l'autre  Gertas.  Une  histoire  persane  de 
la  vii>  de  Jésus-ChrisL  leur  donne  les  noms 
di',  Vicimts  el  du  Justinus.  L'auteur  des 
Fleurs,  ou  Ri'cncîls  allrihiics  à  Iléde  ,  les 
appello  Mntka  et  Jocn.  Les  chrétiens  orien- 
taux appelli'nl  le  bon  larron,  Luns-al-jernin, 
le  larron  de  la  droite.  Saint  Hilnire  (ft)  met 
aussi  le  boa  larron  à  la  droite,  et  le  inauvai» 
à  la  gauche  du  Sauveur. 

[  M  A  trois  ou  quatre  railles  d'Amnas  (  vil- 
lage situé  à  trois  lieues  de  It.itnla  ,  sur  la 
route  do  celte  ville  à  Jérusalem)  ,  on  aper- 
çoit sur  une  hauteur  à  droite  un  amas  de 
ruines  avec  quelques  pauvres  cabanes;  ce 
lieu  se  nomme  dans  le  pajs  Atlroum  ou  La- 
Iroum;  les  traditions  rapporti>nt  que  celui 
des  deux  larrons  qui  fut  cruciGé  à  la  droito 
de  Jésus-Chriït  était  le  seigneur  do  ce  vil- 
lage ,  et  qu'il  y  allendail  les  pass^aiits  pour 
les  dévaliser;  il  est  rare,  néanmoins,  dit  le 
Père  Nau,  qu'un  seigneur  de  marque  se  fasse 
voleur  de  grand  chemin.  Quoi  qu'il  en  sort,  lu 
village  de  Latroum  est  eucure  redouté  des 
voyageurs,  et  ses  habitants,  que  l'exemplu 
du  larron  de  la  droite  u'a  point  convertis, 
passent  pour  être  des  gens  adonnés  au  bri- 
gandiige.  A  peu  de  distance  de  Laironm,  on 
trouve  un  petit  village ,  appelé  Deriou.  Ce 
village  ,  situé  à  l'entrée  des  montagnes  ,  est 
à  la  gaucliQ  du  cliemin  de  Jérusalem.  Mi- 
ciuui»,  Correipond.  d'Orient,  leltr.  XCIII  , 
lom.  IV.  pag.no,  180.1 

Plusieurs  Pères  (i)  ont  donné  au  bon  lar- 
ron le  nom  de  martyr,  à  cause  du  témoi- 
gnage qu'il  a  rendu  à  la  vérilc  dans  un  temps 
où  elle  paraissait  presque  abandonnée  de 
tout  te  monde.  Il  fut  baptisé  dans  son  propre 
sang,  el  la  mort  qu'il  souiïril  dans  on  esprit 
do  foi  et  de  charité  lui  mérita  la  grâce  de  la 
béatitude  immédiatement  après  sa  mort  , 
comme  Jésus-Christ  l'en  assure  :  jffodfci  me- 
cum  erisinparadiso.  Soit  qu'on  entende  sous 
le  nom  de  paradis  le  lieu  de  repos  où  le» 
âmes  des  saints  allendaicnl  la  venue  du 
M«'Ssie;ou  ic  paradis  terrestre,  où  on  place 
Hénoch  et  EUe;  ou  le  ciel,  où  les  bienheu- 
reux jouissent  de  la  Léalitude.  Plusieurs 
Pères  {j)  l'eulendent  en  ce  dernier  sens. 

(tt]OFi{tm  iJi  M<iK/i./ioni((.  53.  Chrytost.  in  Luc.  im- 
OrOf.  III  tliic.  Hierunrim.  m  iliiUA. 

(/t)  Iliiar.  m  Mauh. 

(i)  Hitar  de  Tnnit.  t.X.  et  in  Psal.  txvi.  ilùroriym.  ep. 
IS.Aug.  1. 1,  c.  i\,  de  Anima,  etc. 

(i)  Auq.  ei).  187, nor  edU. n.  5.6,7.  Ciiritt.  Uierosohj'n. 
Calech.  13.  C/«rtfM)st.l.  V,  homil.il  Enciten,  'Jota/.23,tie. 
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Marcion,  aa  rappnri  de  «.linlEpiphane  (o). 
Avait  retranché  ni>  rEv;ingile  ces  pnroirs  : 
Jt  tout  dis  tn  vérité  que  vuu$  serez  aujour- 
d'hui avec  moi  dans  le  parndis.  E(  Origè- 
ne  (b)  remarque  que  quelques  catholiques 

f)ar  siinplii-iii  les  avaient  aussi  rlTacées  de 
furs  cieinplaircs ,  s'imaginanl  qu'il  y  avait 
de  la  contrariété  A  dire  que  le  bon  larron 
serait  ce  jour-là  en  paradis  avec  Jésus- 
Otiriiil.  pentlant  que  le  corps  du  Sauveur 
était  d.'in^  le  tombeau  ,  et  que  lui-niémc  iles- 
ccnilail  dans  le  sein  d'Abr.iham  pour  eu  tirer 
les  Ames  des  patriarches.  Hésychius  do  Jé- 
rusaleiu  remarque  que  quelques-uns  mct- 
(aieul  une  virgule  après  aujourd'hui,  de  celte 
sorte  :  Je  vous  dis  aujourd'hui,  aue  vou*  se- 
rtx  avec  moi  dans  le  paradis.  Mais  il  e:>t  inu- 
tile de  toucher  au  texte  de  saint  Luc  ,  que 
l'on  peut  Irès-bica  expliquer  sans  aucun  de 
ces  changements. 

Les  Eglises  orientales ,  la  grecque  et  la 
latine,  ont  cru  devoir  rendre  un  cuUe  pu- 
blic à  un  saint  si  favorisé  de  Dieu.  Les  Egli- 
ses de  Syrie  et  de  Mésopotamie  marquent 
sa  fêle  dans  leur  calendrier  (c  neuvième  Jour 
après  le  vendredi  de  Douleurs  (c),  ou  le  Ven- 
dredi Saint,  c'esl-à-dirc.  au  samedi  de  la 
semaine  de  Pâques.  Anba  J.icoub,  év(^quc  de 
Sarouge,  a  fait  un  uormoii  sur  la  fétc  ilu  bon 
larron,  qui  se  trouve  maouscrit  dans  la  Bi- 
bliothèque du  roi. 

L'Eglise  grecque  marque  sa  fête  au  vingt- 
trois  do  mars,  ci  la  latine  au  vingt-cinq  du 
mémo  mois,  conformément  à  l'ancienne  tra- 
dition qui  tenailque  Jésus-Christ  était  mort 
le  même  jour  (d).  D'autres  ont  mis  sa  fête  au 
3  avril,  ou  ail  5  de  mai.  On  lui  a  érige  des 
chapelles  en  certains  endroits  ,  sous  le  nom 
de  saint  Dimns  ou  Dysmas.  La  croix  du  bon 
larron  et  celle  de  son  ronipagnon  furent 
trouvées  avec  celle  du  Sauveur  par  sainte 
Hélène.  On  ajoute  que  la  croix  du  bon  lar- 
ron fut  envoyée  à  Conslantinople  et  l'iiUm'- 
rée  dans  la  place  Constantinieime,  et  de  là 
transportée  à  Nicosie  en  Chypre. 

LASA.  Grne».  X,  19.  Ioj/m  Lesi, 

LASTHENES,  prince  de  Crète  ,  qui  établit 
Démctrius  Nicator,  fils  de  Démétrius  Sotor, 
sur  le  trôno  de  Syrie,  par  le  tnoyen  des  trou- 
pes qu'il  lui  fournit  [e).  Démétrius,  pour  re- 
connaître ce  service,  donna  à  Lasiftèncs  le 
gouvernement  de  la  Syrie  et  la  principale 
autorité  dans  son  royaume  (/');  il  l'appela 
■on  père  et  ton  parent. M.iis  Lasihènes,  abu- 
sant de  son  pouvoir  {g) ,  jela  le  roi  Démé- 
trius dans  de  très-grands  embarras  ,  d'où  il 
ne  sortit  jamais  parfaiienient. 

LATHURE  |oa  Lathyue]  ,  Ptalémée  Ln- 
thure.  y o}ffz  Ptolémék. 

LATUL'SIM.  second  lils  de  Dudnn  (A\  [qui 
était   petit-]  Gis  d'Abraham  et  de  Célhura. 

Îa)  Rpiphan  hirrtii  Mat  don. 
b)  Origen.  in  Joan 
t)  Bihl  Orieiit .  p  r>1i,  Laos 
<rf>  Billlpl,  rie  4it*  Sainu,  »it  m»n. 
(«)An  du  moïkle  3M6,  avsiil   Pùn'  tii'ir.  IW.  roiiet 
I  Mae.  s. «7.  M  Joseph,  i  Xlll,  e.  nn.  Juttin.  l.  XXXV. 
{f]l  Mar  11.  SI. 

la)  !>iodor.  m  esterptU  TaUni,  p.  it6. 
ik)  lienn.  «ït.  5;  J  }'ar.  t,  Jï. 
(ijÀug  deCicÙ.I.  X,c.i,H.t. 


Lalhusim  csi  rendu   par  quelquet-unt,  <f« 
ourn'rr»  m  fer  et  en  airuin.  [Uieronym.  Qit. 
Htbr.  tn  Gftiet.) 

LATRIE  ,  terme  consacré  dans  le  langafe 
de  l'Eglise  et  de  la  théologie  ,  pour  signiBrr 
le  culte  souverain  qui  n'est  dû  qu'à  Dira 
seul.  Saint  Augustin  (i)  :  Latria  secundum 
eonsnttudinem  qua  locuti  sunt  ,  qui  nobis  di- 
t>ina  rloquia  condiderunt ,  au/  setnper ,  aul 
tam  fréquenter ,  u(  pêne  semper ,  ea  dicilur 
servitus,  quœ  pertinet  ad  eolendum  Ptum. 
Mais  dans  le  texte  grec  de  l'Ecriture,  lalrrta 
se  met  aussi  souvent  pour  marquer  le  ser- 
vice extérieur  que  les  prêtres  rendai^ol_ 
dans  le  lemplc,  les  cérémonies  ,  le  culte  c| 
toute  la  religion  des  Juifs.  Par  exemple  .  ei 
parlant  des  cérémonies  de  la  Pâquc  (;  :  Ob- 
servez ce  culte  (  latreian  ) ,  et  quand  vos  en- 
fants vous  demanderont  quel  est  ce  culte  (la- 
(r«i°a)?...tl  répond  à  l'hébreu  ahodah  {k)  ,que 
saint  Jérôme  traduit  par  ceeremonia ,  cultus  , 
religio  ,  mos  ,  lertilus.  L'auteur  du  premier 
livre  des  Mâcha  bées  {t),  parlant  de  l'idolâtrie 
qu'Antiochus  Epiphanes  voulut  introduire 
dans  Israël ,  dit  que  plusieurs  consenlirenl  à 
ce  culle,  latria  ,  à  celte  fausse  religion  ;  et 
que  Mallathias  dit  à  ses  Gis  (m)  :  Dieu  nous 
garde  d'abandonner  noire  culte  ,  qui  est  une 
voie  droite,  pour  suivre  une  autre  voie. 
Dans  le  Nouveau  Testament,  Jésus-Christ  dit 
à  ses  disciples  que  ceux  qui  les  per$écule- 
ronl  croiront  rendre  service  à  Diea,/afrriijn. 

Joan,  W  1,2:   Ao^t)  lat^tta»  itpO'^fiptf»  ?û  0e^. 

LAVEMENT  ,  lotion  ,  purilicalion.  Voyex 
ci-devant  l'article  Baptêmr. 

Laveue:<t  DBS  PIEDS.  LesOrienlaux  avaioa^^ 
coutume  de  laver  les   pieds   aux  ëlrangei^^ 
nui  venaient   de    voyage,  parce  que,  pour 
I ordinaire,  oa  marchait  ayant   les  jambes 
nues  ,  et  les  pieds   garnis  seulement   d'une 
sand,ile.  Ainsi  Abraham  fit  laver  les  pie<l 
aux  trois  anges  (n).  On  bva  aussi  lei  pic 
à  Eliézer  et  à  ceux  qui  l'accompagnaicul 
lorsqu'ilsarrivèrentàla  maison  do  Laban(  '  _ 
et    aux    frères  de  Joseph  lorsqu'ils    Tinrent 
en  Egypte  (p).  Cet  office  s'exerçait  d'ordi- 
naire par  les  serviteurs  et  les  esclaves.  Abi- 
gaïl  témoigne  à  David  (7) ,  qui  la  demandait 
en  mariage  ,  qu'elle  s'estimerait  heureuse  de 
laver  les  pieds  aux  serviteurs  du  roi. 

Le  Sauveur  4a  monde  ,  après  le  dernier 
souper  qu'il  fil  avec  ïrc»  apôtre»,  voulut  leiir 
donner  la  dernière  leçon  d'humilité  en  Irur 
lavant  les  pieds  (r).  Il  commença  donc  è  le< 
laver  ,  et  à  les  essnyer  avec  le  linge  qu'il 
avait  autour  de  lui;  étant  venu  i  Siuion 
Pierre  ,  cet  apAlre  lui  dit  :  Quoi  1  Srigneur  , 
rou«  me  laveriez  les  pieds  î  Jésn»  lui  répon- 
dit :  Vous  ne  savez  pas  mattitenant  et  que  je 
fais ,  mai;  vous  le  saurez  ensuite.  Pierre  lai 

{j)Exod.  XII,  13.26. 

i*)  TTXrzy  itabodah.  70.  ».T>.i«. 
/  )  I  Mac.  I.  k^  :  Contaitertmt  servititti  eh», 
m)  I  Mae.  n.  33:  ta,  MftUd.  tV  u<tite>  v*> 
II)  Geius.  xriii,  i. 
0)  Ornes,  iiit,  5i. 
(pi  Gewt.  iu"i,  2i. 
(f/)I  Rrg.  1IY.41. 
{r]Jo(m.  xui,  5,6, 
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dU  :  Vous  n*  me  laverez  jamaii  les  piedi.  Je- 
tas lui  rèparlil  :  Si  je  n«  roui  lave ,  vous 
n'aurtM  point  de  part  avec  moi.  Alors  Simon 
Ibi  dit  :  Seigneur  ,  non-nulement  tes  pieds  , 
wtttis  oui*i  tes  matns  et  lit  tête. 

Otte menace  (iu  Sauveur, qui  dit  à  Pierre: 
Sij*  ne  tous  luve,  vous  n'aurez  point  de  part 
aiec  moi ,  a  fait  croire  à  plusieurs  anciens 
qa«  le  Lavement  tle$  pieds  avait  à  peu  près  le 
némeelTetqucle  baptdme.SainlAmbroise  (<<) 
témoigne    que   du  son  temps  on  lavait  les 

esd*  aux  nouveaux  baptisés  au  sortir  du 
in  sacié.  Il  semble  croire  que,  comme  le 
bjpl  jme  efface  les  péchés  actuels  ,  le  lave- 
ment de»  pieds,  qui  se  donne  ensuite,  dte  le 
péché  originel  ,  ou  du  moins  diminue  la 
coacupiiCcnce.  Jdeo  planta  abluitur ,  m(  hœ- 
rtditaria  peccata  tollnntur  :  nostra  enim  pro- 
pria per  baptismum  relaxanlur.  Il  dit  la  même 
diose  sur  le  psaume  XLVIll{ti)  :  Alia  est 
tniifuitas  nostra,  alla  calcanei  nostri...  unde 
Domtntu  discipulis  pedes  lavit ,  ut  lavnret 
MM^ttu  serptntis  ;  mais  il  ajoute  (]uu  ce  qui 
est  netloj'é  par  le  lavement  des  pieils ,  est 
plut6t  la  concupiscence  ,  ou,  comme  il  s'ex- 
plique ,  le  penchant  que  nous  avons  au  pé- 
rbit  que  le  péché  même.  Unde  reor  iniquila- 
tem  catconei  magis  lubricum  delinguendi^ 
I  reatum  aliquem  nostri  essedelieti.  Saint 
kagustiii  (c)  cite  à  peu  près  la  même  chose 
Ton  ouvrage  de  saint  Ambrorsc  sur  Isaïc  , 
le  oou(  n'avons  plus. 
L'usage  dir  laver  les  pieds  aux  nouveaux 
iplisès  n'était  pas  particulier  à  l'Eglise  do 
Milan  (ci  ;  il  se  voyait  aussi  dans  d'autres 
endroits  de  l'Italie  ,  dans  tes  Gaules  ,  dans 
rEspatne  et  dans  l'Arriquc.  Quelques  an- 
ciens loi  ont  donné  le  nom  de  sacrement  , 
el  lui  ont  attribué  la  grâce  do  remettre  les 
pécMs  véniels.  Saint  Bernard  {t)  et  Er- 
oalde  (f),  abbé  de  Bonnevalle,  sont  de  ce 
tenUtnent.  Un  auteur, imprime  dans  l'appen- 
dice du  cinquième  tome  de  saint  Augaslio  [g), 
lai  attribue  même  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés  mortels.  Saint  Augustin  [h]  ne 
d"uto  pas  que  ct-tle  cérémonie,  pratiquée 
avrc  foi  el  humilité  ,  ne   puisse   eiTauer  les 

faciles  véniels.  Saint  Gérard,  évêque  de 
oui  (ij  ,  pratiquait  tous  les  jours  le  lave- 
ment des  pieds  sur  certain  nombre  de  puu- 
vres  ,  persuadé  que  ct-lui  qui  le  recevait , 
obtenait  la  rémission  de  ses  péchés.  Credens, 
m  est  vera  fides  ,  criminum  rordcs  abluere  , 
Mit  multotits  sanctum  audiebat  prasulem 
certissime  prmdicare.  Ce  saint  évéque  mou- 
rut en  99^  ,  el  sa  vie  a  été  écrite  par  Vidric  , 
abbé  de  Saint-Evre  ,  qui  était  presque  cuii- 
tcniporaio. 
Les  Syriens  célèbrent  la  fêle  du  lavement 
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[•>  Amène,  l.  de  M^Uer.  c.  i\. 

È>)  Idmn.  in  fêalm.  iltui,  V.  6. 1.  8. 
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\J)  Concit.  tliber  e.  XLvnt, 
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des  pieds  le  jour  du  jeudi  saint  :  les  Grecs 
font  le  m'ôme  jour  le  sacré  Niplère,  on  le  sa- 
cré  lavement  ;  on  pratique  aussi,  ce  jour-là, 
la  dévole  cérémonie  du  lavement  des  pieds 
dans  l'Eglise  latine.  Les  évéques,  les  abbés  , 
les  princes  ,  en  plusieurs  endroits  ,  la  prati- 
quent en  personne.  Le  concile  d'Elvire  (;') , 
voyant  l'abus  que  quelques-uns  en  faisaient, 
par  la  trop  grande  conGance  qu'on  y  avait, 
la  supprima  en  Espagne. 

Siiitit  Paul,  recommandant  l'hospilalité , 
veut  qu'on  ne  chuisisso  pour  veuve  et  dia- 
conesse de  l'Eglise  ,  que  celle  qui  a  lavé  le< 
pieds  aux  saints  (k)  :  Si  sanctorutn  pedes  lu~ 
vit.  Se  laver  les  pieds  ,  dans  le  sens  moral . 
signifie  su  purifier  des  alTeclious  terrestres 
et  charnelles. 

Lavbh  lbs  mains.  L'on  se  lavait  fréquem- 
ment les  mains  parmi  li>s  Hébreux  .  commu 
on  le  voit  dans  saint  Marc  (ij  :  !fisi  crebro 
laverint  manus ,  non  manducant.  Le  Grec 
peut  signiPiur  qu'ils  se  lavaient  les  luains 
dipuis  le  coude,  jusqu'à  rextrémilé  des 
doigts.  Elisée  versait  do  l'eau  sur  les  mains 
d'Elie(mj.  Pilate  lava  ses  mnins,  pour  mar- 
que de  son  innocence,  dans  le  jugement  in- 
juste qu'il  porta  contre  Jésus-Christ  (n). 
[Pilate  ne  porta  pas  de  jugement  contre  Je- 
Bus-Chrisl.] 

On  lavait  les  enfants  aossitât  après  teur 
naissance  :  Quando  nata  es,  aqua  non  es  Iota 
in  stttutem  {o).  On  lavait  aussi  les  morts. 
Ainsi,  on  lava  Tabilbe  (p},  On  lavait  ses  vê- 
tements ,  lorsqu'on  voulait  se  puriQer  do 
quelque  souillure,  ou  se  disposera  quelque 
action  qui  demandait  une  sainteté  particu- 
lière. Les  lotions  extérieures  étaient  des 
symboles  de  la  pureté  intérieure  que  Dieu 
demande  de  ceux  qui  s'approchent  des  cho- 
ses saintes,  et  de  ceux  qui  le  servent. 

Laver  ses  pieds  dans  le  beurre  (g),  lavsr  son 
habit  dans  le  vin  ir) ,  (aver  ses  pieds  dans  le 
sang  du  pécheur  [s]  ,  sont  des  expression» 
exagérées ,  pour  marquer  l'abondance  du 
beurre  et  du  vin, et  la  vengeance  que  le  juslu 
tire  du  pécheur. 

LAZARE, ou  EiÉAZAB,  frère  de  Marie  et  do 
Marthe  ,  demeurait  avec  ses  sœurs  à  Bctha- 
nic  ,  près  de  Jérusalem  ;  el  Jésus-Christ  lui 
faisait  l'honneur  d'aller  quelquefois  loger 
chez  lui,  lorsqu'il  venait  dans  cette  ville.  Un 
jour  que  Jésus  était  au  delà  du  Jourdain 
avec  ses  apâlrcs  ,  Lazare  tomba  malade  {t)  ', 
el  ses  sœurs  en  donnèrent  avis  au  Seigneur, 
en  lui  faisant  dire  :  Celui  que  vo\^s  aimss  est 
malade.  Jésus  répondit  :  Celte  maladie  ne  vu 
pointa  la  mort  :  mais  elle  n'est  que  pour  /n 
gloire  de  Dieu  el  de  son  Fils.  Il  demeura  i-n- 
core  deux  jours  au  même  endroit  ;;  et  puis  il 

Iki  1  Timotk.  V,  lu. 
(0  Uarc.  VII,  3,  i. 
(m)  IV  Beg.ia,  11. 
(Il)  Matlh  itvri,  31. 
(o)  Euch.  ivi,  i. 
(p)  Aa.  n,  37. 
Iq)  Job  xwi,  6. 
(ri  Gnies.  tu%,  il. 
Uj  l'iotm.  Lvii,  11. 

(0  Joan.  XI,  ),  ï,  5,  etc.  Aa  de  Jésus-(3ir)U  58,  ds 
l'Are  Yulg.  33. 
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dit  à  ses  disciples  que  Laiare  était  endormi , 
et  qu'il  voulait  l'aller  éveiller.  Il  ?oulail  dire 
qu'il  élail  mort ,  et  qu'il  le  ressusciterait. 
Jésus  étant  arrivé  ,  trouva  qu'il  y  avait  déjà 
quairc  jours  qu'il  était  dans  le  tombeau. 
Marthe  ayant  appris  son  arrivée  ,  vint  au- 
devant  do  lui,  et  lui  dit  ;  Seigneur ^  si  vous 
tussiet  été  iei ,  mon  frire  ne  serait  pas  mort. 
Jésus  lui  répondit  :  Votre  frire  restnsettera. 
Marthe  répliqua  :  Je  sais  qu'il  ressuscitera  au 
dernier  jour.  Jésus  lui  dit  :  Je  suis  la  résur- 
rection et  ta  vie;  celui  qui  croit  en  moi, quand 
U  serait  mort,  rïrra. 

Peu  de  temps  après.  Marie  vint  aussi  troa- 
ver  Jésus,  qui  n'était  pas  encore  entré  dans 
le  village;  et  Jésus  l'ayant  vue  qui  pleurait, 
il  Tréaiit  en  son  esprit,  et  se  troubla  lui* 
même. Puis  il  demanda  :  OxiVavex-vous  mis? 
On  le  mena  au  tombeau  ,  et  il  pleura.  Lors- 
qu'il y  lut  arrivé  ,  il  dit  :  Otes  la  oierre  iiui 
ferme  l'ouverture  du  tombeau.  Marthe  lui  dit: 
Seigneur,  il  sent  déjà  mauvais:  car  il  y  a 
quatre  jours  qu'il  est  là.  Jésus  répartit  :  Ne 
tous  ai-je  pas  dit  que  si  vous  eroyiex  ,  vous 
verriez  la  gloire  de  /Heu  ?  On  ôta  donc  ia 
pierre  ;  et  Jésas  ayant  rendu  grâces  i  son 
Père  de  ce  qu'il  l'exauçait  toujours  ,  il  cria 
à  haute  voit  :  Lazare,  sortez  dehors.  A  l'heure 
même  le  mort  sortit ,  ayant  les  pieds  et  lus 
mains  liés  de  bandes,  elle  visage  enveloppé 
d'un  linge.  Alors  Jésus  leur  dit  :  0^/tex-/e, 
et  le  laissez  o^fer.  [  Plusieurs  Juifs,  voyant 
cette  œuvre  divine,  crurent  en  Jésus  (1); 
mais  quelques-uns  s'en  allèrent  raconter  aux 
pharisiens  ce  que  Jésus  avait  fait  :  de  sorte 
que]  ce  miracle,  qui  s'était  fait ,  pour  ainsi 
dire,  aux  portes  de  Jérusalem, fit  grand  bruit; 
et  les  prêtres  résolurent  de  faire  périr  Jésus. 
Or  Jésus  sachant  leurs  mauvaises  disposi- 
tions ,  se  retira  à  Ephrem  ,  sur  le  Jourdain, 
en  attendant  les  moments  marqués  dans  les 
décrets  du  Père  céleste.  (  Voyez  Mimaclb  «I 
mon  Histoire  du  Nouv.  Teslam.,  liv.  IV,  ch. 
XVI,  pag.  137,  col.  2  et  suiv.j 

Six  jours  avant  Pâques  (a) ,  Jésus  vint  de 
nouvciu  à  Bélbanie,  où  il  avait  ressuscité  La- 
zare. On  lui  prépara  à  souper.  .Marthe  ser- 
«.tit.  Lazare  était  un  de  ceux  oui  étaient  à 
table  avec  lui;  et  Marie  oignit  (es  pieds  du 
Sauveur  avec  un  parfum  précieux.  Les  Juib 
voyant  que  la  résurrection  de  Lazare  avait 
fait  une  grande  impression  dans  l'esprit  du 
peuple,  prirent  la  fuUe  résolution  de  le  faire 
mourir,  aussi  bien  que  Jésut-<lhrisl  ;  comme 
si  le  Sauveur,  qui  l'avait  ressuscité  mort,  ne 
pouvait  pas  aussi  le  ressusciter  tué.  Ils  exé- 
cntèrenl  leur  mauvais  dessein  envers  le 
Sauveur  ;  mais  à  l'égard  de  Lazare,  l'hisloirc 
sainte  ne  nous  dit  pas  ce  qu'il  devint.  Saint 
Kpiphanc  (b)  dit  que  la  tradition  était  que 
Lazare  avait  trente  ans  ,  lorsque  Jésus - 
Christ  le  ressuscita ,  et  qu'il  vécut  encore 
trente  ans.  De  sorte  qu'il  serait  mort  l'an 
C3  de  l'ère  vult^aire. 

Sa)  Joim.  xn,  1, 1,  S,  etc.  Aa  de  Tère  vulg.  S3. 
è)  epivhm  Hœra  66,  c.  itui,  p.  651. 
X^ftmuu.'*  JmiST^x  doq  p**  tous  le*  Juifi.  qui  éuieal 
fvAteoU crurvnl  i  11  ill>iuil4  (ie   Jè*U»l  C«  r*<J»Tr«  ta 
poumuiru  éuil  deveau  uo  Ixmiiim  * iviut.  La  gnuilc  voii 


[On  a  fait  bien  des  objections  contre  1« 
miracle  de  la  résurrection  de  Lazare  ;  un 
auteur  prolestant  les  résume,  cl  y  répond  do 
la  manière  suivante: 

«  Ce  miracle^,  le  plus  grand  de  tous,  mil  le 
comble  à  la  gloire  du  Christ,  et  Â  labaine  da 
ses  ennemis  (Joan.,  XII,  1,  etc.}.  L;izare 
était  présent  au  souper  ou  Marie ,  sa  sœur. 
oignit  les  pieds  du  Sauveur:  les  Juifs  accou- 
rurent en  foule  pour  voir  le  ressuscité  .  et 
consternés  de  cette  arflocnce,  les  principaux 
sacrificateurs  eurent  l'audaco  et  la  méchan- 
ceté de  concevoir  le  projet  de  faire  mourir 
Lazare  ;  mais  leur  fureur  n'imposa  point  »i« 
Icnce  à  la  sincérité  de  la  multitude,  et  la  foule 
qui  suivait  Jésus  lors  de  son  entrée  triom- 
phante à  Jérusalem,  rendait  témoignage  h  la 
résurrection  de  son  ami. 

•  Les  preuves  en  sont  toutes  dans  le  ré- 
cit; c'est  le  plus  grand  miracle,  c'est  aussi  la 
plus  circon&tiincié  ;  une  simple  lecture  en- 
traîne 1.1  canviclion  ;  on  sent  que  l'exégèsa 
est  inutile ,  et  qu'un  jugement  droit  suilii. 
Aussi ,  les  peines  que  l'on  s'est  données,  soit 
pour  changer  le  miracle  et  n'y  voir  que  la 
guérison  d'une  maladie  ou  la  fin  d'un  éva- 
nouissement, sont  incroyables.  Essayonsd'ex- 
poser  avec  iraparlialié  comment,  dans  ce  sens, 
on  a  arrangé  les  circonstances  et  expliqué 
les  paroles,  il  est  bon  quelquefois  de  voir 
l'erreur;  ensuiteon  recunnatl  mieux  la  vérité. 

k  Jésus  reçoit  à  Béihabara  la  nauveile  da 
la  maladie  de  Lazare.  Celte  annonce  l'a  si 
peu  iuquiété,  qu'il  a  dit  à  ses  disciples  :  Cette 
maladie  n'est  point  à  la  mort,  en  d'autres  1er* 
mes,  n'est  point  mortelle  ,  et  qu'il  est  resté 
deux  jours  encure  au  delà  du  Jourdain.  La 
Christ  n'a  pu  juger  ainsi  de  l'état  du  malade, 
sans  interroger  en  détail  le  messager;  hôte 
fjmiiier  de  la  familile  de  Béthanie  ,  il  devait 
connaître  la  consliluiion  de  son  ami  ;  ces  rai* 
sons  font  croire  qu'il  n'a  pas  renvoyé  le  mes- 
sager, sans  le  charger  de  rendre  aux  deux 
sœurs  ses  conseils  sur  les  soins  et  les  médi- 
caments dont  leur  frère  avait  besoin.  Il  e>t 
vrai  qu'en  rassurant  les  inquiétudes  de  ses 
disciples  par  ce  mot  :  La  maladie  n'est  point 
mortelle ,  il  ajoute  :  Elle  est  à  la  gloire  do 
Dieu,  afin  que  le  Fils  de  Dieu  soit  glorifié  par 
elle;  mais  celte  parole  signifie  simplement: 
Je  guérirai  Lazare,  ou  bien  ce  n'est  qu'una 
réflexion,  un  éclaircissement  de  l'historion  . 
et  non  une  parulc  du  Christ.  Avant  de  partir 
de  Bétharaba,  un  second  messager  vint  infor- 
mer Jésus  que  Lazare  était  mort  ;  cette  nuu* 
velle  l'inquiéta  ;  cependant  il  ne  perdit  pas 
tout  espoir;  connaissant  la  constitution  de 
Lazare  et  la  nature  de  sa  maladie,  il  se  Qatla 
qu'il  était  tombé  en  léthargie,  et  qu'il  en  re- 
viendrait; la  preuve  en  est  qu'il  dit  aux  dis- 
ciples :  Lazare  dort.  Il  ajoute  :  J'y  vais  pour 
l'éveiller,  parce  que  s'il  y  avait  en  effet  lé- 
tbargie,il  pouvait  l'eu  retirer  à  force  de  soins, 
selon  les  uns,  par  sa  puissance,  selon  les  au- 

de  Ikms  avait  bit  iressiillir  la  mort  dan*  wo  empire,  H 
tous  lea  témoiu»  de  CPur  merveille  o'ailorAreui  pniu  le 
BU  de  Marie  II  Ola  o'eal-il  point  dan»  l'ordre  mpratsM 
sorte  de  lonbri?  miraolel...  t  Pocmsut,  Kial.  as  Jinm , 
cb.  ivi,  t-Cp*  387. 
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irM  :  mait  si  la  morl  iotervenail,  alara  Jésus 

ne  «'élail  point  compromis,  puisqu'il  avail 

parlé  de  réveiller  d'un  éTanouissetnent,  non 

d'uD  trépas.  On  peut  objrctor  que  le  Christ 

coiuile  leur  a  dit  ouvcrlemcat  :  Lazare  est 

mort  ;  tnaii  cette  réplique  peal  être  traduite 

ainsi  :  On  m'a  annoncé  la  mort  de  Lazare  :  et 

ceci  coiifiroie  ce  qui  précède  :  Jésus  n'a  pas 

nlu  communiquer  d'abord  à  ses   disciples 

nouTelle  telle  qu'il  l'avait  reçue,  parccqu'il 

croyait  fausse  et  voulait  éviter  de  trop  les 

■ger.  Quand  il  dit:  J'ai  de  la  joie  pour  vous 

ce  que  je  n'y  étais  point,  afin  que  vous 

jiei.  cela  veut  dire  :  Si  pendant  ce  qui 

ni  d'arriver,  j'avais  été  présent  à  Bélha- 

,  moi ,  l'auii  de  Lazare ,  voire  foi  aurait 

acelé. 

»  EoGn  Jésus  arrive  à  Bélhanic conli- 

noons  cette  pénible  lâche;  Marthe  dit  auGhrist; 
Seig^opur,  SI  vous  eussiez  été  ici,  mon  frère 
ne  serait  pas  mort;  mais  maintenant  je  sais 
que  tout  ce  que  vous  demanderez  à  Dieu, 
Dieu  vous  l'ttccurdcra  ;  cela  ne  prouve  aucu- 
emeot  que  Marthe  eût  quelque  espérance  do 
résurrection  de  Lazare;  sa  prciriière  pcn- 
a  été  de  ne  pas  laisser  au  Christ  te  temps 
croire  que  sa  foi  avait  fléchi ,  et  ces  mots 
Tiennent  à  ceux-ci  :  j'ai  la  même  opinion 
votre  science  qu'auparavant.  En  cftcl,  Jé- 
s  ne  songeait  pas  à  rendre  la  vie  à  Lazare, 
isqa'il  répond  à  sa  sœur  :  Votre  frère 
«suscitera ,  mot  vague  et  général  qui  se 
rapporte  à  la  résorreclion  universelle  des 
curpt  ;  aassi  Marie  l'a  entendu  ainsi  en 
répondant  :  Je  sais  que  mon  frère  ressus- 
citera au  dernier  jour.  Quant  à  Marie , 
toute  sa  conduite  montre  qu'elle  n'avait  pas 
le  oaoindre  espoir  du  prodige.  Gomme  elle, 
le  Christ  s'émeut  et  pleure  ;  aarait-il  versé 
des  larmes,  s'il  avait  èié  sûr  d'accorder  un  si 
grand  bienfait  aune  famille  désolée;  pou- 
vait-il gémir  d'une  mort ,  au  moment  d'une 
résurrection  7  Marthe,  il  est  vrai ,  a  dit  :  Lo 
»eat  déjà  ;  mai:»  comment  le  savait- 
elle  l'a  conjecturé  ,  sans  en  élre  sûre, 
quatre  jours  du  sépulcre  ne  prouvent 
en  ;  les  exemples  ne  manquent  pas  de  lé- 
argies  ,  qui  ont  duré  aussi  longtemps  ,  et 
La  maladie  dont  Lazare  serait  mort, 
l'opinion  commune  ,  n'est  point  dési- 
,et,  dans  tout  le  récit,  les  hommes  de  l'arl 
ne  découvrent  aucnn  signe  de  mort  propre- 
luenl  dite.  A  l'observation  de  Marie  ,  Jésus 
répond  :  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  si  vous 
^—Crujcz,  TOUS  verrez  la  gloire  de  Dieu?  c'est 
^Bd'iI  espérait  la  un  naturelle  de  l'évanouisse- 
^Ktonl,  ou  ,  selon  d'autres,  de  lo  terminer  par 
|Hui  miracle.  La  fraîcheur  de  la  grotte  ,  les 
'^  étnanations  des  aromates  dont  le  corps  était 
entouré,  ont  pu  servir  à  ranimer  les  »eiis  du 
malade,  et  le  renouvellement  de  l'air,  lorsque 
la  pierre  est  enlevée,  a  pu  déterminer  l'in- 
tlanl  da  réveil.  Au  moment  où  l'un  a  ouvert 
la  grotte,  le  Christ  seul  y  est  entré  ,  ou  seul 
}  a  regardé  ;  alors  il  a  vu  que  la  Providence 
atail  rempli  ses  vœux  ,  il  a  vu  que  Lazare 
vivait,  il  a  rendu  grâce,  et  ensuite  il  a  invité 
son  ami  i  xorlir  du  sépulcre,  eu  lui  disani  : 
Lazare,  sortez  dcbon. 
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■  Niiua  oserons  te  dire,  en  bravant  d'avance 
les  récrimin.-ttions  ;  voilà  tes  jongleries  de  la 
science.  Il  n'y  a  pas  de  termes  assez  furta 
pour  exprimer  l.i  profondeur  d'absurdité  quo 

firésento  ce  système,  et  il  n'y  a  pas  de  uieil' 
eure  démonstration  de  la  vérité  de  la  résur- 
rection de  Lazare,  que  ce  résumé  de  l'opinion 
contraire.  Certes,  si  les  choses  se  sont  ainsi 
passées,  elles  sont  plus  miraculeuses  que  lu 
miracle.  Quelle  incohérence  dans  tout  cet  ex- 
posé ;  de  combien  d'invraisemblances ,  de 
contradictions,  de  contresens,  il  fourmille  1 
Quel  esprit  faux  ,  on  aveuglé  par  des  idées 
sysléuiatîques ,  il  faut  avoir,  pour  disséquer 
ainsi  une  des  plus  belles  pages  de  l'Evangile  I 
Quel  déplorable  abus  de  l'imagination  et  do 
l'érudition  l  Tout  est  contre  cette  manièro 
d'entendre  le  récit,  jusqu'aux  détails  de  phi- 
lologie, jusqu'aux  nuances  de  traduction  : 
nous  devons  nous  borner  aux  faits.  Où  (rou- 
ve-t-on  dans  l'Evangile  la  moindre  Iracc  de 
CCS  prétendues  questions  sur  la  maladie  de 
Lfizare  faites  au  messager,  et  des  conseils 
dont  Jésus  l'aurait  chargé  sur  le  traitement 
à  suivre  ;  un  homme  qu'on  envoie  remplir 
une  telle  commission,  aurait-il  été  en  état  de 
donner  des  renseignements  de  ce  genre,  asses 
complets,  assez  exacts?  Si  Jésus  n'avait  pas 
tout  prévu,  combien  il  s'exposait  en  aflîr- 
manl  que  le  danger  n'était  pas  mortel  ;  s'il  a 
pensé  que  cette  léthargie  aurait  lieu  ,  com- 
ment a-1 -il  tardé  deux  jours  ;  comment  a'est-il 
Eas  parti  iminëdiatement  pour  voiret  saigner 
azara  et  conseiller  ses  sœurs,  au  lieu  de  se 
fier  à  l'igiioraoce  d'un  messager?  Les  Juifs 
euscvclissaient  proniptement  leurs  morts  ; 
comment  Jésus,  toujours  dans  la  supposition 
de  la  léthargie,  o'a-t-il  pas  craint,  en  lardant 
deux  jours,  qu'on  ensevelirait  son  ami  vivant 
encore? Si  la  maladie  n'était  point  mortelle» 
comment  pouvait-elle  être  à  la  gloire  de  Dieu, 
ainsi  que  Jésus  l'annonce  ;  car  cette  parolo 
lientévidemmcnt  à  la  première,  et  n'est  point 
une  réflexiou  déplacée  de  l'évaugélisle.  Le 
second  messager,  indispensable  a  l'upinjua 
que  nous  réfutons,  est  une  fable  inventée  par 
ses  auteurs,  et  dont  il  n'est  pas  dit  un  mot 
dans  le  récit.  Combien  il  est  plus  simple  do 
croire  que  le  Christ  attend  ta  mort  de  Laza- 
re, sait  quand  elle  arrive,  parce  qu'il  iiait 
tout,  et  dit  alors  :  Retournons  en  Judée  1  L'ex- 
pression :  Lazare  dort,  est  précisément  celle 
dont  le  Christ  s'est  servi  en  parlant  do  la  (Itlo 
da  Jaïru»  (Mattk.^  IX.  24;  Marc,  V  ,39; 
Luc,  'VIII,  52),  et  la  promesse,  J'y  vais  pour 
l'éveiller,  que  l'on  a  vainement  voulu  tra- 
duire d'une  manière  moins  positive,  ne  doit- 
elle  pas  évidemment  suivre  le  sens  des  mots 
qui  précèdent?  Quelle  imprudence  dans  cello 

Î)romesse,  si  Jésus  n'était  pas  sûr  d'avoir  et 
'occasion  et  le  pouvoir  de  la  remplir?  Pour- 
quoi donner  uti  espoir  incertain?  Comment 
n'a-t-ii  pas  plutôt  annoncé  simplement  l'in- 
tention d'aller  voir  Lazare?  L'affirmation, 
qui  suit  et  dissipe  l'erreur  des  disciples  :  La- 
xarecst  mort,  est  rormelte;  certes,  si  le  Christ 
n'en  avait  pas  été  assuré,  s'il  avait  cru  son 
ami  en  léthargie,  il  to  serait  exprimé  aulrc- 
uieat.  Je  me  réjouit  d'avoir  été  absent  de 
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Béthilnic,  afia  nue  rous  croyiez,  no  pcal  «i- 

SniHer  .-  voire  foi  aurait  faibli,  si  ce  mnihear 
l«it  Arrivé  en  ma  présence  ;  la  tournure  de 
l'original  s'oppose  a  ce  qu'on  mette  cette  im- 
pruitfnlc  parole  dans  l.i  bouclie  du  Christ  ; 
c<ir  le»  disciples  auraient  pu  lui  répondre  : 
Pourquoi  n'cticz-vous  pas  à  Béthanic;  pour- 

3uoi  uf  ez-vous  lardé  deux  jours?  L'entretien 
c  )6gU9  et  de  Marthe  est  aussi  raussemcnl 
inlorprété  que  le  reste;  quoi!  dans  un  mo- 
tn<M)l  pareil,  Marthe  n'aurait  songé  qu'à  don- 
OIT  au  Christ  une  bonne  opinion  du  la  con- 
nlancc  de  sa  foi?  On  ne  se  vante  pas  dans  une 
douleur  profonde  ;  l'idée,  solon  toutes  les  rè- 
gles de  la  critique  ,  est  :  Vous  auriez  guéri 
mon  frère,  mais  vous  pouvez  nous  te  rendre 
encore.  Alors,  éprouvant  sa  foi  en  feignant 
di' renvoyer  son  espérance  au  dernier  jour, 
Jésus  dit  vogaemcni  ;  Volro  frère  ressusci- 
tera ;  clic  répond,  peut-être  avec  l'accent  du 
désappointement  :  Je  sais  qu'il  ressuscitera 
au  iJurnier  jour,  cl  le  Chri.sl  enfin  ramène  les 

firnsécs  deMarthc  sur  l'instant  pré^enl  et  sur 
ui-niéme.  L'objection  tirée  des  larmes  que 
répand  le  Sauveur,  ne  mérite  pa»  d'élre  ré- 
futée; cependant  elle  est  peut-être  moins  ab- 
surde encore,  que  cette  suppusilton  d'une  si 
inconcevable  bardiesne,  que  Marie  parlait 
par  conjecture  des  signes  de  dissolution  quo 
donnait  le  corps  ;  il  est  historiquonu-nl  prouvé 
que  l'asage  des  Juifs  élait  de  visiter  les  (om- 
beaux,  et  d'y  pleurer;  saint  Jean  {Joan.,  XI, 
31  )  donne  clairement  A  ciilendrc  que  tes 
sœurs  de  Lazare  ont  suivi  celle  coutume  ; 
Marie  explique  et  coiifiruiic  ce  qu'elle  avance 
en  ajoutant  :  Car  le  corps  est  là  depuis  quatre 
jours;  ot  l'on  ose  aujourd'hui  soutenir  qu'elle 
iguorail  ce  qu'il  était  si  naturel  qu'elle  sût  I 
C'est  alors  que  le  Christ  lui  adresse  cette  pa- 
role :  Ne  vous  ai-ie  pas  dit  (|ue  si  vous  croyez, 
vous  verrez  la  gloire  de  Dieu  I  Ici  encore  ou 
a  vainement  voulu  traduire  d'une  manière 
moins  positive,  moins  formelle  ,  moins  pré- 
cise et  pour  le  fait  promis  et  pour  le  moment 
indiciué;  le  Christ,  selon  no:i  adversaires,  es- 
pérait, ou  commençait  à  espérer  que  Lazare 
reprendrait  set  sens  :  s'il  ne  faisait  que  l'es- 
pérer, quelle  énorme  imprudence  que  de  pro- 
mettre si  clairement  devant  celte  multitude, 
qui  n'était  pas  toute  bien  disposée  en  sa  fa- 
veur (Joan.,  XI,  37),  que  l'on  verrait  la  gloire 
du  Dieu;  si,  au  contraire  le  Christ  alors 
était  sûr  de  la  résurrection  de  Lazare,  on  no 
voit  nullement  d'où  vient  qu'il  n'en  ail  pas 
été  sûr  dès  le  comnieocemL>nl.  Les  quatre 
jours  de  lélhargio  dans  le  sépulcre,  l'efTct 
salotaire  de  la  fr.ilrheur  de  la  grotte  et  de  la 
force  des  parfums,  no  sont,  si  l'on  ose  ainsi 
■'exprimer,  que  des  miracles  huntains,  misa 
la  place  des  œuvres  divines;  certes,  il  y 
avait  Ude  quoi  faire  mourir,  et  non  revivre. 
Otie  le  Christ  soit  entré  seul,  ou  que  seul  il 
ait  regaidé  dans  le  sépulcre,  ces  conjectures 
Imaginaires  a'ont  pas  le  moindre  appui  dans 
la  récit  ;  au  contraire,  Jésus  lève  les  yeux  au 
ciel  [JtKt».,  XI,  ii)  au  moment  qu'on  ouvre 
la  tombe,  et  si  l'on  prend  le  mot  de  la  résur 
or  une  simple  invitation  de  sortir 
e,  cela  sevi  prouve  que  Jésus  n'y 


était  pas.  Mais  ce  mot  qu'il  prononce  i  vaii 
forte,  après  une  prière  calme  et  solennellej 
ce  mot  est  un  ordre,  un  comroaDdemcol,  ui 
paro'e  de  vie. 

D  La  seule  objeclion,  spécieuse  en  appa 
renre,  est  que  les  trois  premiers  évangélisJ 
les  n'ont  rien  dit  de  cet  étonnant  prodige.  Dij 
verses  solutions  sont  proposées,  que  l'on  doi| 
réunir.  Les  auteurs  sacrés  n'ont  pas  formé  U 
dessein  d'écrire  l'histoire  complète  du  ChrisU 
mais  de  rassembler  un  assez  grand  nombn| 
de  faits  cl  de  discours,  pour  uire  connaîtra 
en  Jésus  le  Messie  attendu  ;  or,  les  trois  pra 
rniers  ont  rapporté  la  résurrection  de  la  filU 
dcJaïrus,  et  saint  Luc,  en  outre,  celle  de  l'eUfl 
fani  de  Naïm,  Il  parait  aussi  qac  tous  lai 
(rois  se  sont  attachés  à  raconter  le  ministèn 
de  Jésus  en  Galilée,  tandis  que  saint  Jeaq 
s'occupe  bien  plus  dans  ses  récits  de  Jérosa^ 
1cm  et  de  ses  environs.  L'une  des  intention! 
de  ce  dernier  élait  précisément  de  cooservei 
la  mémoire  des  événements  que  ses  prédM 
cesseurs  avaient  omis.  La  silence  d'ailleori 
n'est  ni  une  objection  ni  un  démenti;  il  esj 
contraire  à  toutes  les  lois  de  la  critique  bisJ 
torique  de  nier  un  fait,  parce  que  tous  le^ 
historiens  ne  l'ont  pas  transmis,  et  saint  Lu«^ 

3ui  rapporte  l'entretien  du  Christ  avec  Ici 
eux  sœurs  de  Lazare,  n'a  certainement  pa| 
ignuré  le  prodige  de  sa  résurrection.  A  ceS 
réponses,  il  faut  en  joindre  une  qui  les  com« 
pléte;  il  est  très-probable  que  Lazare  vivalj 
encore,  lorsque  tes  trois  premiers  évangé^ 
listes  écrivaient  ;  les  ennemis  du  Chridj 
avaient  formé,  dès  te  miracle  ,  le  projet  d| 
faire  mourir  Lazare  {Joan. ,  XII,  10)  ;  on  con< 
çoil  combien  ce  témoin  gênait  leur  baine  e| 
leur  incrédulité  ;  les  évangélistes  n'ont  paf 
voulu  le  signalera  leur  inimitié,  et  l'exposeg 
à  des  persécutions  et  des  périls,  en  rappelaa( 
le  souvenir,  accablant  pour  les  Juifs»  de  al 
résurrection.  ) 

V  Que  dirons-nous  encore,  et  quel  fai»- 
ccau  de  preuves  se  lie  autour  de  cette  beill 
véritél  Tout  le  récit  a,  de  ligne  en  ligne,  \tà 
caractères  intrinsèques  d'un  témoignage  ori^ 
lairc;  saint  Jean  dit  à  peine  un  mol  de  Cl 
qui  s'est  passé  à  Bélhanie  avant  l'arrivée  <i| 
Christ,  et  raconte  au  long  ceqni  a  suivi  cl 
retour  ;  c'est  ainsi  que  raconte  un  homm| 
frappé  de  ce  qu'il  a  vu,  et  indifférent  ai 
reste.  Un  accord  parfait  règne  entre  la  r6î 
surrcclion  de  Lazare,  el  tous  les  faits  eotl^ 
ronnanis,  à  Béthabara,  à  Bélhanie.  À  Jéna| 
.«alem.  Les  personnes  sont  nommées  ;  Ici 
lieux  sont  marques;  les  instants  sont  comp^ 
tés;  la  Providence  est  là  partout  1  Lesjouq 
sont  mesurés  pour  l'avantage  de  la  foi;ooai 
courons  auprès  de  nos  amis,  avant  que  les  ' 
tombe  se  ferme;  ami  divin,  Jésus  tarde  jusi 
qu'à  ce  que  la  tombe  de  Lazare  soit  fenneej 
la  croix  l'attend  non  loin  de  ce  sépulcre  ^T 
vient  ouvrir;  mais  une  résurrection  pr' 
rera  bien  ses  disciples  à  espérer  la  sieni 
il  arrive,  son  ami  n'est  plus;  l'ensevelissi 
ment  a  eu  lieu  ;  le  corps  se  dispose  à  la  dif* 
solution;  une  foule  considérable  remplit 
maison  mortuaire;  Jésus  pleure  avec  la  ' 
mille  ijui  pleare  ;   devant  tous  ces 


tl 


LAZ 


LEO 


n 


il  prcMionce  an  mol,  et  le  mort  se  lè?cl  Si 
ce  concours  de  circonstances  n'est  pas  divin, 
que  notre  âme  reste  .iltachco  à  la  poudre 
(Pi.  CXIX,  23)  ;  si  la  puissance,  la  sagesse, 
la  boolé  du  Christ  se  Toienl  ici  comme  àl'œil» 
que  Dieu  la  fasse  revivre  par  sa  parole  Ib| 

Les  Grecs  disent  que  Lazare  ressuscité 
mourut  à  Cytie,  ville  de  Cypre  {a),  où  l'on 
«oyait  son  tombeau  près  les  murs  de  la  ville  ; 
etqa''ilv  avait  dans  la  mécno  Ue  quelques 
éf  lises  dédiées  en  son  honneur.  L'empereur 
Léon  le  Sage  (6)  ayant  fait  hdlir  une  église 
à  Constanlinoptc  en  l'honneur  de  saint  La- 
xarc,  ver»  l'an  890,  envoya  en  Cypre,  où  l'on 
troura  son  corps  près  de  la  ville  de  Cytie, 
diM  un  tombeau  de  marbre,  dont  t'inscrip- 
Uon  portait  que  c'était  Lazare  aimé  de  Jésus- 
Cbrist.et  ressuscite  par  lui  Icquatrièmejtiiur. 

D'aolres  veulent  qu'après  la  morldeNotrc- 
Scigoeor,  les  JuiTs  aient  pris  Lazare,  Marie 
ri  Marthe,  ses  sœurs,  Joseph  d'Arimathie  et 
quelques  autres  ;  qu'ils  les  aient  mis  sur  un 
vaisseau  tout  déraâlé,  tout  pourri  cl  prél  à 
faire  naufrage;  et  qu'ils  les  aient  exposés  à 
la  merci  des  flots  sur  la  Méditerranée  ;  mais 
que,  par  one  conduite  particulière  de  la  Pro- 
«ideoce,  leur  vaisseau  vint  prendre  port  à 
Marseille  ,  où  Lazare  cl  ses  sœurs  éiant 
débarqués  ,  commencèrent  à  y  répandre  la 
lumière  de  l'Evangile.  Que  Lazare  ayant  été 
fait  évéque  de  Marseille,  y  (înit  sa  vie  par  la 
otarlyre,  après  avoir  gouverné  cinquanic 
ans  cette  Eglise.  Mais  les  savants  rejcIleiU 
celle  histoire,  commu  ayant  été  inconnue  à 
toos  les  anciens,  cl  n'ayant  aucun  des  ca- 
mct^res  de  vérité  capables  de  la  faire  rece- 
voir. —  [Voyez  iMarthb.] 

LAZARE.  L'Evangile  (c)  parle  d'un  pauvre 
nommé  Lazare  ,  tout  couvert  d'ulcères,  qui 
denearail  couché  à  la  porte  d'un  riche,  et 
(taiéé»irait  do  pouvoir  se  rassasier  des  miet- 
tes qui  tombaient  de  sa  table,  sans  qu'il  se 
IroUTlt  personne  qui  les  lui  donndt.  Le  ri- 
che était  dans  l'abondance,  véitido  pourpre 
ft  de  Hn,  et  se  traitait  tous  les  jours  magni- 
fiqocment.  Lazare  étant  mort,  fut  porté  par 
les  anges  dans  le  sein  d'Abraham.  Le 
riche  mourut  aussi,  et  eut  l'enfer  pour  sé- 
pallure.  Lorsqu'il  était  dans  les  tourments, 
d  vit  de  loin  Lazare,  qui  était  dans  le  sein 
i'Abrabam,  et  il  se  mit  à  crier  :  Père  Abra- 
kimk,  ayeM  pitié  de  moi ,  et  envoyés  Lasare, 
afin  qu'il  trempe  le  bout  de  ton  doigt  dnnt 
itttu  pour  me  rafraichir  la  langue.  Mais 
ibrahaui  lui  répondit  :  Mon  fils,  souvenez- 
mi»çii«  tout  avez  reçu  vos  bieni  dans  votre 
fit,  et  que  Laxare  n'y  a  eu  que  des  maux.  Cest 
pourquoi  H  est  maintenant  dans  la  consola- 
(ion,  tt  vous  dans  les  tourments. 

Les  anciens  et  les  nouveaux  interprèles 
iool  partagés  sur  la  nature  de  ce  que  nous 
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venons  de  raconter;  savoir  si  c'est  une  his- 
toire ou  une  parabole.  Saint  Irénéc  (d),  saint 
AmbroiW  (e),  saint  Grégoire  le  Grand  /), 
Terlullicn  {g),  Eultiyme  (A),  Luc  de  Bruges 
et  quelques  autres,  croient  que  c'est  une 
histoire.  Le  nom  de  Lazare  et  les  diverses 
particularités  que  Jésus-Christ  a  eu  soin  do 
uiarquer,  insinuent  quelque  chose  de  plus 
qu'une  parabole. Mais  saint  Cbrysostomc(t), 
saint  Cyrille  d'Alexandrie  (/;,  Théophylacle 
{k)  et  la  plupart  des  nouvcaui  interprètes  (0 
tiennent  que  c'est  une  parabole.  CnGn -d'au- 
tres tiennent  un  milieu,  et  croient  que  ce 
n'est  ni  une  simple  parabole,  ni  une  histoire 
parfaite;  mais  que  le  fond  es>t  historique,  et 
que  le  Sauveur  l'a  embelli  par  quelques  cir- 
constances qui  ne  sont  que  paraboliques. 
On  peut  consult<^r  les  commenlatcurs  sur 
saint  Luc,  XNI,  19,  20,  etc.  On  a  donné  à 
saint  Lazare  le  nom  de  saint  Ladre,  cl  on  a 
invoqué  ce  saint  contre  la  lèpre  :  d'où  vient 
aussi  qu'on  a  donné  aux  lépreux  le  nom  de 
ladres,  et  celui  de  ladreries  aux  léproseries, 
ou  hâpitnux  où  l'on  recevait  et  nourrissait 
les  lépreux.  Il  ^  avait  en  France  une  iafinilÀ 
de  ee&  léproseries  dédiées  à  saint  Lazare,  à 
sainte  Marthe  et  à  sainte  Madeleine.  Parmi 
nons,  de  même  que  parmi  les  Hébreux,  on 
séparait  du  commun  du  monde  ceux  qui 
élaicnt  attaqués  de  la  lèpre.  Les  causes  des 
lépreux  étaient  commises  au  tribunal  ecclé- 
siastique. Le  concile  de  Nougarot,  en  Ar- 
magnnc,  tenu  en  1*290,  défend  par  son  cin- 
quième canon  ,  de  pourBuirrc  les  lépreux 
devant  le  jugelaïquc  pour  les  actions  person- 
nelles, apparcnimenl  à  cause  qu'il  n'était  pas 
permis  aux  lépreux  de  se  mêler  prirmi  les 
autres  hommes,  de  peur  qu'ils  ne  leur  com- 
muniquassent leur  mal  ;  ou  parce  qu'ils 
étaient  sous  la  protection  de  l'Eglise,  qui  les 
séparait  du  reste  du  peuple,  par  une  céré- 
monie que  nous  lisons  encore  dans  It^s  rituels. 

'  LEBAN.\,  chef  de  famillo  nalhinécnne. 
I  Esd.  II.  45. 

LEBAOTH,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Jo- 
sue,  XV,  32.  Ce  terme  signiGedcs  lionnes. 

[Lébaolh,  dit  le  géographe  de  la  Bible  de 
Vence,  est  nommée  ailleurs  Betbiébaoth,  ville 
de  la  tribu  de  Siméon, /os..  XIX,  0,  ciBtth- 
bérai,  i  Par.  IV,  31.   Voyez  Betu-Lébaoth.! 

LEBBÊE  ,  autrement  Judb,  ou  Tuadéb, 
était  frère  de  saint  Jacques  le  mineur,  fils  de 
Marie,  sœur  da  la  sainte  Vierge,  et  de  Cléo- 
phas,  frère  de  saint  Joseph.  Il  fut  marié,  et 
eut  di'S  cnfanls,  puisque  Bégésippe,  au  rap- 
port d'Kusèbe  (m),  parte  de  deux  martyrs,  ses 
fietils-fils.  Nicéphore  [n)  donne  à  sa  femme 
e  nom  de  Marie.  Dans  la  dernière  cène  ,  il 
demanda  à  Jésus-Christ  pourquoi  il  devait 
•^e  uianifosler  Â  euxet  non  pas  au  monde (o). 
Nous  avons  une  épllre  sous  le  nom  do  saint 

{i)  Cliruio^t.  Iininil.  de  Divite  et  Lauiro. 
li]  Cjnt.  Àlfx  Caten  Onrc.  PP. 
(h)  Theoi)hiiUici.  in  Luc.  xvi, 

li)  Jiuliii.  te»  alius  qn   CO  ad  Oiiliodoi.   Muldonut  et 
Gr'ol  in  hic  Hutntis.  et  Sertir,  apud  Jiicob  CuifU 
{mi  Liucb  t.  m.  c.  XI,  lliit.  Eccln. 
M  Iftceplior  l.  I.c.  mu. 
{oIJouh.  iiv,  li 
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imi*,<i  MM  «•  «voM  parié  imm  foa  aride. 
Lm  ■»>€>? Hm  croirai  avoir  rcça  la  M  par 
lai.  Vtf*M  9.  Jraa. 

LKfeHA,  eampem«ot  àet  hrêéiiie*  tfaat  le 

4^>  '  'f  R«(naoo-Ph«r<>i  ft  Késu.  iVum. 
\?  I .  Noui  croyr^flt  If ae  c«  umpc- 

■teiilti-iiil  dan*  le  Urrriloire,  oi,  conma  parte 
ntcriUirc,  d«ni  le  ittert  d«  ta  fille  de  L*bna 
0«  IMtona,  su  midi  d«  la  terre  de  Chanaao. 
tééma  fol  d«nt  la  tuile  donnée  k  la  Iriba  de 
Joda  {a\.  Klle  fut  r>déc  aui  préirtt,  et  de 
fini  nlle  de  r«  fuge  (<»).  Foyex  Loasii,  —  [tt 

\i.im  flii  de  r.erton.  Num.  III,  18. 

tKBONA.  Il  eat  parlé  de  Uhonn  Judte., 
XXI,  10,  et  il  *  0fl  dit  que  Silo  est  au  «ep- 
Iriilrion  de  Bathel,  et  au  midi  de  Lebona. 
Maundrel,  daai  ion  voyase  d'Alep  à  Jérusa- 
lem, croit  que  c'eit  an  lieu  nommé  Chan' 
Jêhfin,  à  quatre  lienea  de  Hicliecn,  vcri  lo 
midi,  et  à  deux  lieue*  de  Béthel. 

LECHA,  nii  de  Her,  et  pelit-fili  de  Jada. 
I^or.  |V,2I. 

f.ECHI.  Ce  Icrme  lignifie  la  mâchoire;  et 
fr>ici  ce  qui  donna  occasion  à  ce  non».  Sam- 
MD  atanl  quelque  lujet  de  n'être  p.i8  con- 
tent de*  Pliiliitin*  (c),  lAclu  >ur  leurs  ter- 
ra* irol*  cents  rifnardi,  ayant  des  flambeaux 
à  laors  queues,  et  par  ce  moyen  mil  lo  feu 
dans  toutes  leurs  moissons.  Il  les  battit  en- 
ei>re  dan*  la  suite  en  plusieurs  rencontres; 
en  sorte  qu'ils  mirent  une  arni6e  sur  pied, 
ni  entrèrent  dnns  les  terres  do  Juda.  Ceui  do 
Juda  leur  di'mandèrent  pourquoi  ils  leur 
rouluicnt  fuir»  la  gu<>rrv.  Les  l'hilistins  ré- 
pondirent :  iVous  n'iin  voulant  qu'à  Samton, 
pour  lui  rendre  tout  U  mat  qu'il  nout  a  fait. 
AInra  trois  iiiille  liommos  de  Juda  allèrent 
trouver  S/imson,  et  lui  dirent  qu'ilii  venaient 
pour  lo  llor  et  nuur  lo  livrer  aux  Philistin*, 
sniiison  l«'ur  rcpundit  :  Promtttex-moi  de  ne 
me  point  (urr ,  tl  je  me  lainerai  lier  tt  con- 
dutre  nus  l'hHi$tm$.  Il*  lo  lui  promirent,  et 
Il  se  laissa  lier. 

ritrsnu'ili  furent  arrivés  prjts  do  l'arfuéo 
d«>«  l'IiilIslinR,  reux  ci  vinrent  contre  lui  avec 
t\v  iirands  rriit.  Mail  H'^prit  d(>  Oit'u  nynnt 
sai«i  tout  d'un  coup  8nnison,  il  roin(>il  les 
rorili'4  diint  il  élJiit  lié;  ri  nyunt  trouva  une 
in/Irhoiro  d'âne  qui  éliit  A  terre,  il  la  prit,  et 
se  Jetant  sur  les  l'hilistins,  il  en  tua  mille 
hommes.  Alors  il  rlianta  c«  cantique  do 
victoire  :  Je  Itt  ai  défaite  aree  une  mâchoire 
if'dwc,  avec  la  mâchoire  d'un  poulain  d'dneite, 
et  l'ai  tué  mitU  hommte.  Après  cela  il  jeta  xa 
MiAi-lioIrn,  pl  niimiua  ce  lieu,  Hamalh-Lechi, 
IVIi^vflliiin  de  la  mdcbnire.  Etant  ensuite 
pre*»é  d'une  grande  soif,  il  cria  au  Soigneur, 
nt  du  I  Seigneur,  e'tit  rowi  qui  avtz  donné 
eitle  vieloire  d  mtre  eervittur,  tt  mninltnitnl 
ie  mittri  de  njif,  tt  ie  tomberai  tntre  Its  mains 
et  têe  îmirriMirif .  Kl  le  Seigneur  ouvrit  une 
4«s  groties  dents  do  la  niAchoire .  et  il  en 
lorlil  une  tonlaluo  qui  servit  à  désaltérer 

(•)  y«w#,  <v,  M. 

t»)i>M    Itl.lllfwf   w.  W. 
i/MWt  I».  S,  4.  S  ft^  tit 

I  r«k  j^  An^«  ^m  a*«  «éi  b^mm. 
~  t.  V,r  t 


SaiMoa,  el  qvi  eooscrva  le  Boaa  de  LecAj,  on 
de  mlrSoire. 

Le*  Hèbreos  iosaateal  ^ael^efois  la 
■om  de  dents  {t\  ««a  vachers  mm  et  escar- 
pés. Dieu  oovnl  4Qtte  on  rocher  noauoé 
Maehiiâ,  oo  la  Dent  weâckeliire ,  qui  était  am 
lif-u  oà  SAmson  avait  remporté  |j  victoire 
avec  une  mâchoire  d'âne,  et  que  pour  cette 
raison  il  avait  nommé  Ltthi, oa  la  Mâchoire. 
Celle  ronlainf  sortie  du  rocher  nommé  La 
Dent  mâcheliire ,  situé  au  lien  nommé  la 
Mâchoire,  a  fait  croire  à  plusieurs  person- 
nrs  (e  que  la  funtaioe  dont  il  s'agit  ici  était 
sortie  immédialemeul  de  l'alvéole  de  la  mâ- 
choire d'âne  :  ce  qui  serait  an  miracle  fort 
surprenant.  Mais  de  la  manière  dont  nous 
venons  de  l'expliquer,  on  reconnaît  le  mira* 
de  de  la  fontaine  sortie  du  rocher  à  la  prière 
de  Samson,  et  on  ne  multiplie  pas  l^s  mer- 
veilles sans  nécessité.  Le  sentiment  que  nous 
avons  proposé  est  suivi  par  Josèpbe  (/^ ,  par 
le  paraphrasto  Jonathan  et  par  un  bon  nom- 
bre de  commentateurs  {g}.  Cette  fontaine  a 
subsisté  longtemps, et  subsiste  apparemment 
encore  dans  la  Palestine».  Glycas  (À)  et  le 
martyr  Anloniti  en  p.irlent,  el  disent  qu'on 
la  voit  au  faubourg  d'Eleuthéropoiii. 

*  LECI,  troisième  Gis  de  Sémida,  1  Par. 
VU,  19 

LECDM,  ville  de  la  tribu  de  Nephtali.  Jù- 
eue  XIX ,  33. 

LEDAN  ou  Lebdait,  fils  de  Gerson.  I  Par. 
XXllI,7.8,el  XX\I,21.I1  eut  plusieurs 
nis. —  [Il  est  oommè  Libni,  Exoa.  VI,  17; 
Lebi,  JVwm.  III,  18;  et  Lobni,  1  Par.  Vf,  17, 
20.] 

LÉGION.  La  légion  romaine  était  com 
sée  de  dix  cohortes  ;  la  cohorte,  de  cinqnaol 
manipules;  le  manipule, de  quinie  hommes  : 
et  par  consét]uent  la  légion  était  un  corps  Ja 
six  mille  soltiats.  Notre  Sauveur  guérit  uo 
jour  un  possédé  qui  avait  une  légion  de  dé- 
mons (i);  el  le  même  Jésus-Christ  dit  à  %a.\m!i 
Pierre,  qui  avait  tiré  l'épée  pour  le  défeadra 
au  jardin  des  Oliviers  [j)  :  Croyex-voue  quê 
je  ne  puisse  pan  prier  mon  Pire,  tt  qu'il  n» 
m'enverrait  pas  plue  de  douxt  légioni  d^mm^et 
pour  ma  défense? 

LÉGION,  ville  de  Palestine,  célèbre  dâa* 
les  écrits  de  saint  Jérôme  et  d'Eusèb^:!.  Eiîe 
était  au  pied  du  mont  Carmel,à  quiuie  milles 
de  Nazareth,  vers  l'occident.  C'est  appareai* 
ment  le  même  lieu  qui  est  eoctire  aDJoaf- 
d'hui  nommé  Legune.  C'était  un  camp  oè  les 
Romains  enlretenaieut  une  léfHM  4»  ta^ 
dats,  pour  garder  le  passage  de  PtoléoMiMa  à 
Césarée  de  Palestine.  C'était,  pour  ainsi  isn, 
la  clef  du  pays  de  ce  côié-là-  Il  s'est  iomwé 
plusieurs  combnts  aux  environs  de  Légioa. 

'  LÉGISLATION  ou  LOIS  Dfi  MuCS. 
l'ovex  Loi. 

LEHEMAN,  ville  de  la  tribaie  JBda.ia- 
«uc  \V,  U.  Les  Hébreux  îisenl  ~ 

(f)  Ame  Me 

(*)  eifm  umd.  parie  ■ 
ttmnmm. 
;i>««rc.  t,9t 
iitJlMft.sxn  S 
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LENTILLE,  sorte  de  légume,  dont  il  est 
^rlé  en  plus  d'an  endroit  de  l'Ecrilure.Esaii 
fendit  à  Jacob  son  droit  d'aînesse  pour  un 
mets  de  Ipntillcs  (o).  Les  lentilles  d'Egjrpte 
étaieal  fort  estimées  chrz  les  anciens  (b). 
SjïdI  Augustin  (c)  dit  qu'on  en  portait  en 
plotieart  endroits  du  monde. 

LEKTlCnLA,  petite  Icnlille.  On  donne  ce 
nom  à  certains  vases  d'argile  faits  en  rorme 
de  Icolillc,  c'cst-à-dirc  plats  et  ronds.  Tulit 
Samuel  Unlicutam  oUi  {d).  Le  texte  hébrea 
porte  phac,  et  le  eroc,  pkncot.  Or,  en  grec, 
pjkdktf  «l  phakot  signifient  des  lentilles.  Les 
Lallna  onl  formé  sur  la  lentille  la  figure  de 
oertaios  vases,  à  qui  ils  ont  donné  1c  nom  de 
tamatla.  Lenti  tunm  este  figuram,  unde  vario 
«m»  translalum  ttt  in  ltnticula$  nomin,  dit 
Plioe  [*). 

LENTISQUE;  en  latin,  $chinu$,  et  en  grec, 
$cktno$.  Sorte  d'arbre  qui  a  la  feuille  tou- 
jours verte,  l'écorce  roogeAtre,  Tisqucnse  et 
plijble.  Il  produit  une  espèce  de  raisin;  et 
ooire  cela,  il  jette  de  pelitcs  bourses  recour- 
bées comme  ane  gousse;  et  dans  ces  bourses 
il  y  a  ane  liqueur  claire,  qui,  avec  le  temp», 
•eroovertit  en  bétes  semblables  à  celles  qui 
•orteot  des  vessies  qui  sont  sur  les  térébin^ 
Ibes  el  sur  les  ormes.  Le  mastic  sort  du  icn- 
llsque,  par  le  nioven  des  incisions  que  l'on 
bit  à  son  écorce.  Il  y  en  a  beaucoup  dans 
les  fies  de  Chio  et  de  Candie,  dans  l'Egypte 
et  dans  les  Indes. 

I!  est  parlé  du  lentisque  dans  Daniel  {{)  : 
un  des  vieillards  accusateurs  de  Susannc  dit 
qo'tl  l'a  vue  parler  à  un  jeune  homme  sous 
un  lentisque,  sub  $chino.  Daniel,  faisant  al- 
lusion au  son  de  5c/iinu«,  loi  répond  :  L'ango 
au  Seigneur  vous  coupera  en  deux,  fc/ittn  te 
auton.  Cette  allusion  a  fait  juger  que  l'his- 
toire de  Susannc  ne  pouvait  avoir  été  écrite 
qv'en  grec,  et  par  conséquent  que  Daniel 
n'en  était  pas  l'auteur.  C'est  l'objection  que 
formaient  contre  elle  Jules  l'Africain  et  saint 
iérAme  {g),  el  qui  a  été  renouvelée  par  plu- 
, «leurs  nouveaux.  Mais  on  répond  que  peut- 
lire  le  traducteur  grec  a  changé  le  terme 
tbreu  de  l'arbre,  qui  était  dans  l'original, 
>or  j  substituer  le  tchinur,  qui  lui  fourniE- 
lit  cette  allusion;  ou  qu'il  y  avait  vcrita- 
lilfinent  une  allusion  entre  le  nom  hébreu 
^ée  l'arbre  et  le  supplice  dont  menace  Daniel. 
Mais  comme  on  n'a  plus  cet  original,  il  y 
aurait  de  la  témérité  de  vouloir  marquer  ce 
ttrine,  comme  il  y  en  a  à  décider  que  l'origi- 
nal n'a  jamais  été,  parce  qu'il  ne  subsiste 
plot. 

LENTULDS.  Votjex  Publics  Lentulus.  On 
»  imprimé  plusieurs  fois  une  épltre  de  Lcn- 
lolu»,  prétendu  proconsul  de  Judée,  adressée 
au  sén.it  romain  (h).  En  voici  ta  traduction  : 
fl  En  ce  temps-ci  on  a  vu  paraître  un  homme, 
qui  vil  encore,  nommé  Jésus-Chris),  dont  la 
puissance  est  extraordinaire.  Les  hommes  lo 

(a)  G*i*e$.  XX*,  SO. 

i»i  àUifmt.  Dtpmnoph.  /.IV,  f.xiv,  xt. 

U)  .iw-  il*  Pw'm  >>■«'' 

<«0 1  Mtg.  X,  l  Vide  «  IV  Reg  ii,l,  3.  \atr\  f  70.  v». 

i«)  r/in  I.  ivui.  c.  M. 


qualifient  grand  prophète;  ses  disciples  l'ap- 
pellenl  Fils  de  Dieu.  Il  ressuscite  les  morts 
et  guérit  toutes  sortes  de  maladies.  C'est  un 
homme  d'une  riche  taille  et  bien  proportion- 
née; son  visage  a  un  air  de  sévérité  qui  lui 
attire  à  la  fois  l'amour  et  la  crainte  de  ceux 
qui  le  voient.  Ses  cheveux  sont  couleur  de 
vin,  depuis  la  racine  jusqu'au  commence- 
ment des  oreilles,  et  tout  lisses;  de  ïk  lus- 
qu'aux  épaules  ils  sont  frisés,  el  descendent 
jusqu'au  bas  des  épaules;  ils  sont  partagés 
en  deux  sur  le  front,  à  la  manière  des  Naza- 
réens. Il  a  le  front  plat  cl  blanc;  le  visage 
sans  aucun  défaut,  orné  d'un  vermillon  plein 
de  grâce,  Son  air  est  majestueux  et  agréa- 
ble; son  nez  cl  sa  bouche  n'ont  rien  que  de 
Eiroportionoé;  il  a  la  barbe  bien  fournie, 
burchue  cl  de  la  couleur  de  ses  cheveux  ; 
SCS  yeux  sont  gris  el  cxlrémcment  vifs;  il 
est  terrible  dans  ses  répréhensions,  aimable 
et  gracieux  dans  ses  exhortations  et  ses  in- 
structions; son  visage  a  un  attrait  merveil- 
leux mêlé  de  gravité.  On  ne  l'a  jamais  vu 
rire,  mais  on  l'a  vu  pleurer.  Il  Cit  d'une  sta- 
ture droite;  ses  mains  sont  grandes  et  éten- 
dues; ses  bras  sont  d'une  grande  beauté;  il 
parte  peu, mais  avec  beaucoup  de  gravité;  et 
le  plus  bel  homme  du  monde.  » 

Nous  ne  regardons  celte  pièce  que  comme 
un  écrit  sur  lequel  on  ne  doit  pas  faire 
grande  attention;  mais  comme  elle  est  im- 
priiuéc  en  plusieurs  endroits,  le  lecteur  na 
sera  peut-être  pas  fâché  de  la  trouver  ici.  — 
[  Voytx  les  Recherchet  historiques  sur  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ,  par  un  ancien  biblio- 
thécaire (M.  Peigttol).  ln-8',  Dijon,  1829, 
pag.  11-23.] 

LÉOPARD,  pardus,  animal  cruel  et  farou- 
che, dont  la  peau  est  pariiemée  de  diverses 
couleurs.  Il  a  les  yeux  petits  el  blancs, 
l'ouverlurb  de  la  gueule  grandi^,  les  dents 
alguiis ,  les  oreilles  rondes ,  une  grande 
queue,  les  pieds  de  devant  garnis  de  cinq 
griffes ,  mais  ceux  de  derrière  n'en  ont 
que  quatre.  11  est,  à  ce  qu'on  dit,  extrême- 
ment ennemi  de  l'homme.  Son  nom  de  léo- 
pard marque  qu'il  tient  du  lion  cl  du  parti; 
el  on  vcui  même  qu'il  soit  engendré  d'un 
pard  et  d'une  lionne,  ou  d'an  lion  el  d'uno 
panthère.  Le  nom  de  léopard  ne  se  trouve 
dans  les  auteurs  latins  que  depuis  le  qua- 
trième siècle.  Les  anciens  lisent  pardus  en 
latin,  et  pardads  ou  panther  en  grec.  L'au- 
teur de  la  Vulgatc  met  toujours  pardus,  et 
j,auiais  leopardus. 

Saint  Ignace,  évéque  d'Antioche,  dans  son 
Eptlrc  aux  Romains, met  le  nom  de  léopard  : 
ce  qui  a  fait  dire  à  Bochartquc  cette  Epllro 
était  supposée  et  n'avait  été  composée  qu'au 
quatrième  siècJe.  M.iis  Péar^on  el  Vossius  re- 
connaissent cette  Epltre  pour  véritable,  et 
rejettent  la  remarque  de  ceux  qui  soutien- 
nent que  te  nom  de  léopard  n'a  pas  été  connu 


if)  Dm.  lin,  M.  M  >jiwv...  n^  rtf  Im^*t  <•*  «^  'i}**-  <• 

ig\  Hteroniti»  in  Dan  Prœfat  et  Comment,  m  Dan.  tii. 
A)  Vide  FabiK.  Apocryph.   N.  T.l.  I,  p.  !SOt.  fit.  11. 
p.  486,  «7. 
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•Tant  Spartieo,  qui  s'en  sert  dans  la  rie  de 

Les  Orientaux  appellent  qoclqurfois  le 
tèopard  pars:  les  Arabes  le  nommenl  beber; 
les  Turrs,  loi;  les  Calhniens,  iem;  les  an- 
ciens Grecs,  ioi,  qae  les  Latins  ont  quelque- 
fois tntluil  par  lynx  ou  lippus  cerviarius.  Le» 
l'ersans,  les  Turrs  et  les  Indiens  se  servent 
du  léopdrd  pour  faire  la  chasse  aux  gaiellos 
ri  aux  lierres  (a).  On  dit  que  Thamurath, 
roi  de  la  première  dynastie  des  Perses,  fui  lu 
premier  qui  apprivoisa  cet  animal  et  qui  le 
fit  instruire  à  la  ch,iS''C  de»  giiclles.  Togrul- 
Bon-Arslan,  sultan  du  la  race  des  ^djoubides, 
nourrissait  qtiatrc  cents  de  ces  animaux 
pour  la  chasse,  ayant  tous  des  chaînes  d'or 
et  des  couvertures  d'écarlate. 

Il  parait,  par  rEcriturcque  cet  animal  ne 
devait  pas  être  rare  dans  la  Palestine.  On  j 
trouve  une  ville  nommée  (b)  Belh-Nemrah,o\i 
simplement  Nemrah,  ou  Nemrin,  demeure  de 
la  léopardc,  ou  simplement  Léoparde,  ou 
Léopards.  Isaïe  (c) ,  décrivant  l'heureux 
règne  du  Messie,  dit  que  le  léopard  demeu- 
rera avec  le  chevreau,  tt  le  lion  avec  l'agneau. 
Jérémie  [d)  dit  nue  le  léopard  est  en  embus- 
cade près  les  villes  des  môchanls;  que  tous 
ceux  qui  en  sortiront  seront  pris  par  cet 
jiniinnl.  Et  Csée  (f),que  le  Seigneur  sera 
comme  une  lionne  et  «omme  un  léopard  en 
embuscade  sur  le  chemin  des  Assyrien*,  pour 
dévorer  tous  ceux  qui  passeront  par  là. 

L'hébreu  nemor,  qui  signiGe  un  léopard, 
mangue,  selon  la  lettre,  ce  qui  est  tacheté  de 
diverses  couleurs.  Jérémie  (/*)  parle  des  lâ- 
ches du  léopard  :  L Ethiopien  chan<jera-t-il 
sa  cottleur,et  le  léopard  ses  tac/tfffL'Hcrilure 
joint  souvent  le  léopard  et  le  lion,  comme 
lies  animaux  d'une  égale  férocité.  Uabucuc  {g) 
dit  que  les  chevaux  des  Chaldéens  vont  plus 
vite  que  les  léopards.  L'Epouse  du  Canti- 
que (À)  parle  de  la  montagne  des  Léopards: 
r.'est-A-dire  des  montagnes  remplies  de  bêles 
»uavages,  comme  le  Liban,  le  mont  Snnir,  le 
mont  Hermon.  Brocaid  dit  que  la  montagne 
iiitmmée  des  Léopards  est  à  deux  lieues  de 
Tripoli,  vers  le  nord,  et  à  une  lieue  du  Li- 
l>an.  J'ai  de  la  peine  à  croin?  que  S.ilonnMi, 
dans  le  Cantique,  ait  en  en  vue  celte  inunla- 
»:»e  particulière.  Sur  le  léopard,  on  peut  voir 
Buciiart,(/e  Animalib.  sacr.,  1. 111,  c.7,p.785 
et  seq. 

LÈPKE.  Moïse  (i)  reconn,itt  trois  sortes  de 
lèpres  :  la  lèpre  des  hommes,  la  lèpre  des 
maisons  et  la  lèpre  dos  habits.  La  lèpre  d<-8 
hommes  est  une  maladie  qui  aiïcctc  la  peau 
et  qui  s'augmente  quelqnefois  de  telle  sorte, 
qu'elle  y  causo  des  croûtes,  des  gales  et  do 
TÏoicnles  démangeaisons, cl  qu'rlle  corrompt 
toute  la  masse  du  sang.  D'autns  fois  c'est 
une  simple  difformité ,  comme  l'enseigne 
Uippocrale[/)  et  comme  le  disent  les  Père^  [k] 

(a)  D'Uerltclûl,  Bibl.  Orient.,  p.  100.  Pars,  et  p.  4tS, 
«9«. 

(6)  iVioR  uni,  *,  5fi.  Imï.  iv,6. 

(r)  Itoi  (I,  6. 

{6)Jermn  v,ft. 

\')0%t  XIII,  17. 

Ifi  Jerem.  lui. 
.Vordtis. 
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en  parlant  des  lépreux  que  Jéfus-ChrisI  a 

f;uéri«  dan*  l'Evangile.  Les  Juifs  regardaient 
il  li^pre  comme  une  maladir  envoyée  d« 
Dieu;  et  Meuse  ne  prescrit  aucun  remède  04* 
lurcl  pour  la  guérir  :  il  veut  simpletnenl  qua 
le  malade  se  présente  au  préire,  que  le  pré- 
Ire  juge  de  la  qualité  de  sa  lèpre,  et  que  s'il 
trouve  que  ce  soit  une  véritable  lèpre,  et  ca> 
pable  de  se  communiquer  aux  autres,  il  sé-< 
pure  le  lépreux  de  la  compagnie  des  hooimcs. 
il  ordonne  certains  sacrifices  et  certairiea  oè- 
rémooies  pour  ta  purilicalion  du  lépreux,  et- 
pour  le  faire  rentrer  dans  la  société  civile, 
dans  la  participation  des  choses  saintes  «Il 
dans  le  commerce  des  autres  hommes. 

Les  différentes  marques  que  Moï^c  donne 

pour  distinguer  la  lèpre  sont  des  signes  det 

divers  progrès  de  cette  maladie.  Une  tumeufi 

au  dehors,  une  pustule,  une  tache  blanche, 

luisante  et    vermeille,   donnaient  un   iasle' 

80U{:çon  qu'un  homme  était  attaqué  de  Ui 

lèpre.  Lorsqu'on  voit  une  tache  blanchâtre. 

ruugcâtre  et  luisante  dans  la  chair, le  poil  de 

cet  endroit  pâle-roux,  l'endroit  plus  enfoncé 

que  le  reste  de  la  peau,  c'est  une  marqad 

certaine  de  la  lèpre.  Ceux  qui  ont  traité  dél 

celle  maladie  ont  fait  les  mêmes  remarques;! 

mais  ils  ont  distingué  une  lèpre  naissante! 

d'une  lèpre  fiirmée  et  d'une  lèpre  invétérée. 

La  lèpre  naissante  se  peut  goérir,  mais  l&l 

lèpre  invétérée  est  incurable.  Les  voyagearti 

qui  ont  vu  des  lépreux  en  Orient  disent  que^ 

•cette    maladie    attaque    principalement   let: 

pieds.  Prosper  Alpin  {1}  dit  qu'elle  est  encore! 

fort  commune  dans  l'Egypte.  .Maundrei  (i>i)J 

qui  a  vu  des  lépreux  dans  la  Palestine,  dit:| 

qu'ils  ont  les  pieds  enflés  comme  ceux  de» 

éléphants  ou  des  chevaux  rongés  de  farcinj 

[Vot/et  Elephantiasis]. M.do  Tournefort,quil 

en  a  vu  plusieurs  dans  set  voyages, croit  qu* 

lu  lèpre  n'est  autre  chose  que  le  mal  vénè«l 

rii-n   invétéré,  et  que  la   plupart  en  guéri'i 

ruicnl  si  on  les  soulageait  de  bonne  heure.   ' 

Voici  les  marques  ordinaires  auxqiiellrfli 

1rs  médecins  veulent  qu'on  remarque  la  lèpr* 

inv/;lcrce.  Elle  rend  la  voix  enrouée  cotiimel 

celle  d'un  chien  qui  a  longtemps  aboyé,  tri 

relie  voix  sort  du  nez  plutôt  que  de  la  buu^ 

che.  Le  pouls  do  malade  est  petit  et  posant  J 

lent  et  engagé.  Son  sang  est  plein  de  ueliCi 

Ci)rpt  blancs  cl  luisants,  semblables  a  dei 

grains  de  millet;  il  n'a  qu'une  séroxilé  *C94 

bieuse  et  dépouillée  de  son  liuinidité  aatu^^ 

relie,  do  sorte  que  le  sel  qu'on  y  met  ne  s4 

peut  dissoudre;  il  est  si  sec,  que  le  vinaigrai 

qu'on  y  mêle  bouilloniic;  il  est  si  forlemviil 

lié  par  des  filets  imperccpliblcs.qutf  le  pluinU 

calciné  quuu  y  jette   surnage    facileateni,j 

L'urine  du  lépreux  est  crue,  ténue,  o-ndrée, 

trouble;  sun  sédiment,  comme  de  la  farin^ 

mêlée  de  son.  Son  visage  ressemble  à  U4 

charbon  demi-éleint   luisant,  onctueux,  cn- 

(g\  Httbac.  i.  8. 

(A)  Ciaa.  IV,  8. 

\i\  Lent  xni- 

(i)  Uipvoeiai.  I.  de.  Âfjfectianib. 

{k).lnuiii  I.  I.  Aug  Alit. 

(()  PrMper.  Aliiin.  de  Ktdkùm  .Egtfpt   t.  \,  C.  vm 

\m)  HauDdreJ    fav^ge  d^Àlep  à  Jèriuctcu. 


LEP 


90 


lé,  Miné  de  boutons  fort  durs ,  doot  In  base 
f^îronnée  de  peliles  glandes.  Ses  yeux 
et  entlaiuraés,  eiéulairenlcomme 
.  ..ii  clial  ;  ils  s'avancent  en  dehors, 
is  ne  peuvent  se  mouvoir  à  droite  et 
a  ^l'iche.  Ses oreillessonl  enflées  et  rou^jes, 
mangées  d'ulcères  vers  )o  base,  et  environ- 
iiéts  de  petites  glandes.  Son  nez  s'enfonce, 
i  cause  que  le  cartilage  se  |)Ourril  ;  ses  na- 
rines sont  ouvertes,  et  les  conduits  serrés, 
avec  nuelques  ulcères  au  fond.  Sa  langue 
651  ïècne,  noire,  enflée,  ulcérée,  raccourcio, 
eoupéo  de  sillons  et  semée  de  petits  grains 
Mancs.  Sa  peau  est  inégale,  rude  et  insensi- 
ble ;  soit  qu'on  la  perce  ou  qu'on  In  coupe, 
au  lieu  de  sang  elle  ne  rend  qu'une  liqueur 
ianieuse. 

On  a  fort  raisonné  sur  la  nature  et  les 
caasetde  la  lèpre.  La  plupart  croient  quVlle 
»  M  caoae  au  dedans,  dans  le  sang,  dans  les 
iHimetira;  et  qu'elle  ne  parait  au  dehors 
qn'aprfs  avoir  gâté  l'intérieur.  D'autres 
rroienl  qu'elle  a  sa  cause  au  dehors.  Je  crois 
qu'il  /aul  distinguer  deux  sortes  de  lèpres: 
l'une  qui  vient  d'une  corruption  intérieure, 
rt  l'autre  qui  se  gagne  par  te  commfrce  ev- 
Urieur  avec  un  lépreux,  La  corruption  du 
sang  peut  être,  à  divers  regards,  la  cause  et 
TrïTel  de  l.n  lèpre.  Elle  en  est  la  cause,  lors- 
que le  sang  corrompu  intérieurement,  soit 
par  une  mauvaise  nourriture  ou  par  qucliiiic 
autre  cause,  produit  au  dehors  les  effets  que 
l'on  remarque  dans  la  lèpre.  La  comiplioti 
du  sang  est  l'eiTct  de  la  leprc ,  lor.'ique  l'un 
a  gagné  cette  maladie  par  rni1ouclii;ment 
iToae  personne  qui  en  est  affectée,  ou  de 
quelque  chose  qui  lui  a  appartenu;  car  la 
lèpre  te  communique  avec  une  très-grande 
bcilité,  d'où  vient  que  Moïse  a  pris  lairl  de 
précautions  pour  empêcher  que  les  lépreux 
■«  pussent  avoir  communication  avec  les 
^rsonncs  saines.  Gela  s'étendait  jusqu'aux 
corps  morts  infectés  de  lèpre,  que  l'on  n'en- 
icrmit  pas  avec  les  autres  (a). 

NuuA  avons  tâché  de  montrer,  dans  une 
D*s«ertalion  faite  exprès,  et  imprimée  à  la 
léle  de  notre  Commentaire  sur  le  Lévitique, 

3ae  la  lèpre  e(  les  autres  maladies  qui  y  ont 
u  rapport  sont  causées  par  une  inliniié  de 
pclila  vers  imperceptibles  qui  se  gli!«seiit  en- 
tre cuir  et  chair,  et  qui  rongent  répidcrtne 
al  la  cuticule,  et  ensuite  rextrémilc  des  nerfs 
fl  des  rhairs.  et  qui  j  produisent  enfin  tous 
les  cfTels  qui  se  remarquent  dans  le  cniu- 
inencement,  dans  le  progrès  et  dans  la  fin  de 
U  lèpre.  Nous  croyons  aussi  que  le  mal 
Tcnérieo  est  une  espèce  de  lèpre  qui  n'a  été 
que  trop  connue  aux  anciens,  quoiqu'ils  ne 
lui  aient  pas  donné  le  n)ème  nom,  ni  atlrihué 
la  même  origine  que  nous  donnons  au  mal 
de  Kaplea.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons 
remarqué  sur  la  maladie  de  Job. 

Li  LKPitR  DES  MAISONS,  doni  il  est  parlé  au 
Léviiiqac,  XIV,  :i&  et  suivants,  rte»ait  être 
ntnnue  des   Israélites,  qui  avaient  vécu  en 
jypte;  et  elle  devait  être  fort  cotumunc 
ins  la  terre  de  Ciianaau,  où  ils  allaient  cn- 

(/T)ll  f»ar.  Il »i,  23. 

(À)  Vnltf  Thtodorcl  qa.  18  in  Lnnl. 


trer,  puisque  Moïse  leur  dit  :  Lorsque  vou* 
tertx  entrés  dans  la  terre  de  Channan,  s'il  ss 
trouve  une  maison  infectée  de  lèpre,  celui  à 
qui  la  maison  appartient  en  donnera  avif  nu 
pi  être,  qui  s'y  transportera.  S'il  voit  dans  In 
muraille  comme  de  petits  creux,  et  des  en' 
droits  défigurés  par  des  taches  pâles  ou  rou- 
yedlres,  et  plus  enfoncées  que  le  reste  de  la 
muraille,  il  sortira  de  la  maison  et  la  fera  fer- 
mer pendant  sept  jour».  Au  bout  de  ce  temps, 
s'il  se  trouve  que  la  lèpre  se  soit  augmentée,  il 
fera  arracher  les  pierres  infectées  de  lèpre, 
qu'on Jittera  hors  ae  la  ville,  dans  un  Heu  «m- 
pur.  On  raclera  aussi  tout  le  crépi  d'alentour, 
et  nn  le  jettera  de  même  hors  de  la  ville,  dans 
un  lieu  tmpur.  On  remettra  des  pierres  neuves 
en  la  place  de  celles  qu'on  aura  arrachées,  et 
on  crépira  de  nouveau  la  muraille.  .Si  h  lèpre 
n'y  revient  pas,  la  maison  sera  censée  pure; 
mais  si  elle  y  revient,  c'est  une  lèpre  invétérée. 
La  maison  sera  déclarée  impure,  et  démolis 
sur-le'champ  :  tout  le  bois,  la  pierre,  le  mor- 
tier et  la  poussière,  seront  jetés  hors  de  la 
ville,  dans  un  lieu  impur. 

Les  rabbins  et  quelques  antres  (6j  ont  cru 
que  cette  lèpre  des  maisons  n'était  pas  niilu* 
relie;  maïs  que  c'était  une  punition  de  Dieu 
contre  les  Israélites  prévaricateurs.  Mai» 
nous  croyons  que  cette  espèce  de  lèpre  est 
causée  par  dt-s  vers  qui  rongent  les  pier- 
res (c).  Ces  vers  sont  noirs,  de  la  longueur 
d'environ  deux  lignes, larges  de  trois  quarts 
de  ligne,  enfermés  dans  une  coque  grisâtre, 
ayant  une  lélc  fort  grosse ,  dix  yeux  fort 
noirs  et  fort  rnndj,  quatre  espèces  de  mâ- 
choires disposées  en  croix,  qu'iEs  remuent 
continuellement  et  qu'ils  ouvrent  cl  ferment 
coniino  un  compas  A  quatre  branches.  Le 
mortier  est  aussi  mangé  par  une  iiirtnilc  d« 
petits  vers  qui  sont  noirâtres,  gros  comme 
de>  mites  de  fromage,  et  ont  qnalrc  pieds 
assez  longs  de  chaque  c6tè,  comme  les 
mites. 

Lk  LèPRG  DES  HABITS  cst  aussi  marquée 
d-ins  Moïse  {d}  comme  une  chose  commune 
de  son  temps.  Voici  comme  il  en  parle  :  Si 
l'on'remarquc  sur  une  éloiïe  de  laine,  sur 
une  loilo  ou  sur  une  peau,  quelques  taches 
vcrdâlres  ou  rouges,  on  portera  ces  babils 
au  prôtrc,  qoi  les  enfermera  pendant  scj't 
jours;  elsi.aubout  de  ce  temps,  il  remarque 
que  ces  taches  s'augmentent  et  s'accroissent, 
il  brûlera  ces  vêlements  conme  infecté» 
d'une  véritable  lèpre.  Si  le  prêtre  voit  que 
CCS  taches  ne  sont  point  augrnetitées,  il  fera 
laver  ces  habits;  et,  au  cas  qu'après  cola  il 
n'y  remarque  rien  d'extraordinaire,  il  les 
déclarera  purs.  Si  les  taches  verdâlres  ou 
rouges  y  sont  demeurées,  il  fera  briltcr  ces 
vêtements  comme  impurs;  si  elles  se  sont  ré- 
pandues et  augmentées,  il  fera  aussi  brûler 
l'habit.  Enfin,  si  l'endroit  soupçonné  de  lèpre 
parali  de  la  couleur  d'un  habit  brûlé,  et  plus 
profond  que  le  reste,  on  arrachera  cet  en- 
droit de  l'habit,  et  on  conservera  le  reste. 

pour  expliquer  la  nature  et  les  causes 
de  cette  lèpre  des  habits,  nous  suivrons  la 

f)  Journtû  des  Saioitis  de  l'aiiuôc  1668. 
(i)  Levit.  ta,  V)  elwa. 
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in^mc  nypolhèso  que  nous  aTons  proposée 
sor  la  lèpre  des  hommes  etiti's  maisons;  nous 
croyons,  el  r<<xpéri«ncc  le  conOrme,  que  Ici 
laines  iiinl  dégraissées  ,  les  éluCTes  gardées 
trop  longtemps ,  ccrlaines  (apisseries  d'Au- 
vergne, sont  sujeltos  aui  vers  el  aux  teignes 
qui  rongi'nl  ces  étulTes,  ces  peaux  et  ces  lai- 
nes. Il  est  lrès-croy.'ili1(<  que  la  lèpre  des 
habits  el  des  peaux  dont  parle  Moïse  .  était 
causée  par  cette  sorte  de  vermine.  Dans  les 
pays  chauds  et  dans  un  temps  où  les  arts  et 
les  manufacture!)  n'élai<'nt  pas  encore  portés 
au  point  de  perfection  où  nous  les  voyons  , 
les  étoffes  ut  les  ouvrages  de  laine  étaient  ap- 
paremment plus  exposés  â  la  vermine  qu'ils 
ne  le  sont  dans  nos  climats ,  qui  sont  plus 
froids,  el  dans  ce  temps  où  l'industrie  et 
l'expérience  ont  ajouté  tant  de  perfection 
aux  arts. 

LÉPHKDX.  La  loi  excluait  les  lépreux  du 
romiiiercc  des  hommes.  Elle  les  reléguait  à 
la  camp:igne  et  dans  des  lieux  inhabités  (a). 
Souvent  plusieurs  personnes,  attaquées  de 
cette  maladie,  se  mettaient  ensemble  et 
composaient  une  espèce  de  société.  Nous  en 
voyons  des  cxL'mples  dans  les  quatre  lépreux 
qui  étaient  hors  de  Samario  (6),  pendant 
que  Beniidad  ,  roi  de  Syrie  ,  assiégeait  celle 
ville;  et  dans  les  dix  lépreux  qui  vinrent  de- 
mander leur  guérison  à  Jésos-Christ  (c). 
L'on  était  si  ponctuel  sur  cet  article,  que  les 
rois  même  étaient  mis  hors  de  leur  palais  , 
exclus  de  la  société,  et  privés  du  guuvcrne- 
nient,  lorsqu'ils  tombaient  dans  celle  mala- 
die ;  ainsi  qu'il  arriva  à  Osias,  ou  Aiarias, 
roi  de  Juda  ,  qui  fut  frappé  de  ce  mal  ,  pour 
avoir  voulu  mettre  la  main  à  l'encensoir  (d). 

Lorsqu'un  lépreux  était  guéri  [e),  il  se 
présentait  à  la  porte  do  la  ville,  et  le  prêtre 
rtaminait  si  véritablement  il  était  netloyé 
de  sa  lèpre.  Alors  cet  homme  allait  au  tem- 
ple ,  prenait  deux  oiseaux  purs,  faisait  un 
bouquet  avec  une  branche  de  cèdre,  el  une 
branche  d'hyssope  ,  liées  avec  un  ruban  de 
laine  couleur  d'écarlale;  on  remplissait  d'eau 
un  vase  de  terre  ,  on  attachait  un  de  ces  oi- 
seaux vivant  au  bouquet  dont  on  vient  de 
parler.  Le  (éproux  guéri  laalt  l'autre  oiseau, 
et  faisait  couler  le  sang  dans  le  vase  rem- 
pli d'eau.  Après  cela,  le  prêtre  prenait  le 
bouquet  avec  l'oiseau  vivant ,  les  plongeait 
dans  l'eau  teinte  du  sang  d'un  des  oiseaux, 
rien  arrosait  le  lépreux.  On  lâchait  ensuite 
l'oiseau  vivant  ;  et  l'homme  guéri  el  puriQé, 
rentrait  dans  la  société  des  hommes  sains, 
et  dans  l'usage  des  choses  sacrées. 

Les  lépreux  étaient  autrefois  fort  fré- 
quent^  dans  l'Europe.  H  y  en  a  qui  croient 
que  le  commerce  qu'on  avait  avec  les  Jnifsi, 
qui  y  étaient  communs,  contribuait  à  rcndro 
l.-i  lèpre  plus  fréquente.  D'autres  soutiennent 
<|u'ello  venait  des  fréquents  voyages  que 
l'on  fil  en  Palestine  du  temps  des  Cruiïaacs. 
On  appela  ces  lépreux  ,  ladrei  ,  et  ou  bâtit 
pour  eus  une  infinité  de  léproseries,  consa- 

(n)  lerit.  lui.  l\  (6. 
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crées  à  saint  Ladre  ou  à  saint  Lazare,  frère 
de  Marie  cl  Marthe,  ou  à  saint  Job.  YofeE 
ci-devant  saint  Lazirb.  [On  y  verra  que 
saint  Ladre  ou  Lazare  n'e«t  pas  du  tout  le 
même  que  saint  Lazare  frère  de  Marie  et  de 
Marthe  ;  et  c'est  dom  Calmel  lui-même  nui 
fera  voir  cela.]  Matthieu  Paris  dit  qu'il  j 
avait  en  Europe  jusqu'à  dix-neuf  raille  la- 
dreries. On  séparait  les  lépreux  du  com- 
merce des  hommes  ,  et  on  les  obligeait  do  se 
tenir  dans  leurs  léproseries;  on  leur  donnait 
des  marques  pour  se  faire  connaître.  Ils 
portaient  ordinairement  des  cliqueltti  oa 
des  barils,  afin  qu'ils  fussent  connus  et  évi- 
tés du  peuple. 

Depuis  deux  ccnis  ans  la  lèpre  a  presque 
entièrement  cessé  en  Europe,  du  moins  elle 
a  changé  de  nom,  et  d'incurable  qu'on  la 
croyait,  on  a  trouvé  des  remèdes  pour  la 
guérir.  Les  plus  habiles  médecins  croient 
qu'elle  ne  différait  que  de  nom  de  la  maladie 
vénérienne.  M.  de  Tournefort,  qui  en  a  vu 
dans  Sun  voyage  du  Levant,  ne  doute  poiol 
de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Il  y  a  des  lé- 
preux qui  sont  incurables,  à  cause  que  leur 
maladie  est  invétérée,  et  qu'elle  a  corrompu 
la  masse  du  sang  et  des  humeurs;  mais  il  j 
en  a  d'autres  qu  on  pourrait  guérir,  en  les 
traitant  comme  on  traite  ceux  qui  ont  ta  vé- 
role. Plusieurs  croient  que  la  maladie  de 
Job  était  la  lèpre  ,  mais  dans  un  degré  de 
malignité  qui,  la  rendant  incurable,  faisait 
que  plusieurs  autres  maladies  se  trouvaient 
compliquées  avec  elle. 

Manélhon  rEgypIiea  (/),  Lysîmaque,  Ho- 
Ion,  Appion  le  grammairien,  Tacite  et  Jus- 
tin on  avancé  sérieusement  que  les  Juifs 
étaient  sortis  de  l'Egypte  à  cause  de  la  lèpre. 
Chacun  de  ces  historiens  raconte  la  chos«  à 
»a  manière,  et  y  ajoute  quelque  circonslance 
de  sa  façon  ;  mais  ils  conviennent  tous  à  dire 
que  les  Hébreux  qui  sortirent  do  l'Egypte, 
étaient  attaqués  de  la  lèpre.  Voici  comme 
Tacite  raconte  la  chose  (g)  :  «  Plusieurs  au- 
p  leurs  conviennent  que  la  maladie  de  la  lè- 

ftro  s'étant  fort  répandue  dans  l'Egypte, 
e  roi  Uocchoris  consulta  l'oracle  d'Ham- 
rnuTi  pour  savoir  le  remède  à  celte  incom- 
modité. L'oracle  lui  dit  qu'il  fallait  purger 
son  royaume  de  ces  sortes  de  gens,  el  les 
éloigner  du  pays,  comme  gens  haïs  des 
dieux.  Bocchoris  ramassa  donc  tous  ceux 
qui  étaient  attaqués  de  celte  maladie  ,  et 
les  Gl  conduire  dans  une  vaste  solitude, 
pour  y  périr  de  misère.  Ces  malheureux 
réduits  en  cet  état,  et  ne  sachant  quel 
parti  prendre  ,  s'abandonnèrent  aux  lar- 
mes et  aux  plaintes  ;  mais  Mgïse,  plus  ré- 
solu et  plus  ikvisé  que  les  autres  ,  leur  dit 
Ju'il  était  inutile  d'implorer  le  secours 
es  dieux  ni  l'assistance  des  hommes  , 
parce  qu'ils  élaicnt  en  horreur  aux  uns  el 
aux  autres;  mais  que  s'ils  voulaient  pren- 
»  Are  confiance  en  lui ,  et  le  suivre,  comme 
»  Un  guide  envoyé  du  ciel,  ils   pourraient 

U)  Lnif.  XIV,  1,  ï.  5,  i. 

(ft  Apjno  apud  Joseph,  l.  I  coUrit  Appion  el  I.  II,  ad 
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■rriver  tons  sa  conduite  en  un  lira  de 
repcM;  ib  le  suivirent  donc  à  tout  éréne- 
nient.  Et  comme  ils  éliiient  extrémo- 
tneot  Catiguéi  de  la  soiT  cL  a'altendaient 
plus  que  la  mort ,  Moïso  aperçut  une 
troupe  d'ânes  sauvages  qui  venaient  de 
palire:  il  les  suivit,  et  aérant  rencontré  un 
endroit  cuavcrl  d'une  herbe  verle,  il  con- 
jrciara  qu'il  j  avait  par -dessous  une 
source  d'eau  :  il  Gt  creuser,  et  troava  de 
quoi  désaltérer  la  multitude  qui  le  sui- 
vail. 

»  Après  sept  jours  de  marche,  ils  arrivè- 
reot  dans  la  Judée  ,donl  ils  se  rendirent 
maîtres.  Ils  observèrent  le  repos  du  sep- 
lièmejour,  comme  le  terme  de  leur  voyage, 
I  »  et  la  60  de  leurs  maux.  Ils  liunorércnt 
'  *  l'Aae.  comme  celui  qui  leur  avait  sauvé  la 
^^  vie ,  en  leur  montrant  une  source  d'eau. 
^H  Ils  conservèrent  une  pande  horreur  du 
^H  porc, en  mémoire  de  la  tepre  dont  ils  avaient 
^y  été  frappés  ,  cl  â  laquelle  on  dit  que  cet 
'  »  animal  est  fort  sujet.  ■ 
^^  Il  J  >  presqn'autant  de  fautes  que  de  mots 
^Bhns  tout  ce  récit  de  Tacite.  Cependant  les 
^Hâtres  auteurs  qui  ont  parlé  deroriginedcs 
Juifs,  en  parlent  encore  d'une  manière  plus 
pitoyable.  Ce  qui  nous  a  engagé  à  en  parler 
ici.  c'est  la  lèpre,  dont  on  veut  qu'il  aient  été 
.  attaqués.  Mais  s'ils  eussent  tous  été  lépreux, 
I  d'oà  leur  viendrait  ce  grand  éloignemcnt 
^^oils  avaient  de  ceux  qui  se  trouvaient  in- 
^^Kulés  de  ce  mal?  On  peut  voir  Josèphc  con- 
^^re  Appioo. 

LESA,  ou  LASA.MoY^e  (a)  marquant  les 
ites  de  la  lerro  de  Clianaan  ,  dit  qu'elle 
rèleod  du  c^té  du  midi  jusqu'à  Lésa.  Lo 
Cbaldéeo  et  saint  JérAme  croient  que  Lésa 
est  la  même  que  Callirhuë,  qui  est  au  sep- 
tentrion de  la  mer  Morte  ,  et  dont  les  eaux 
Ise  décliargent  dans  celte  mer.  Mais  il  est 
kirn  plus  naturel  de  l'entendre  de  la  ville  de 
fc^fa,  Luta  ou  Eluse ,  qui  était  à  peu  prés  à 
KsL.ince  égale,  entre  ta  mer  Morte  et  la  mer 
■ouge.  l'ioléméc  connaît  celte  ville  de  Lusa, 
Eassi  bien  que  Josèphe  (6),  et  Ëlieauc  le  géu- 
|rapbe. 
[Uta,  ville  située  au  nord  de  la  terre  de 
Cbanaan.  dit  le  géographe  de  la  Bible  do 
Vence,  parallétre  la  même  que  Laïs,  depuis 
QOcnniée  Dan.  C'était  l'upinioti  do  Uuré,  c'est 
aossi  celle  de  Barbie  du  Bocage.  Tous  sont 
aussi  d'avis  que  Lésa  ou  Dan  est  encore  la 
même  que  Le$em  ou  Lemm-Dan,  dont  Cal- 
I     me(  ne  parle  pas.] 

I  •  LESIM  ,  Jot.  XiX  ,  M  ,  ou  Lksem-Da!»  , 

Ibiii.,  est  la  même  ville  que  Lait  ou   Lésa, 
nommée  aussi   Dan.  Voyez  mou  addition  à 
^i'arliclp  précédent. 

H|  LETECU,  sorte  de  mesure  hébraïque,  qui 
^'étail  la  moitié  du  chômer,  et  par  conséquent 
décent  quarante-neuf  pintes,  demî-selicr,  un 
poiMon,  et  un  peu  plus.  Je  ne  trouve  celte 
mesure  que  dans  Osée  III,  2(D'r';3  yh]  :  Le- 
tech  hordeorum.  Les  Septante,  nebel ;  la 
,      Vulgate,  Jimi'dium  cori. 

{a)Cma.  t,  10. 
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LETTRES.  Les  Hébreux  ont  vingt-deur 
lettres,  dont  voici  les  noms,  la  figure  et  la 
valeur. 

1.  M  Aleph.  A. 

2.  2.  Hetfi.  n. 

3.  3  Gimel.  Gh. 
i.  T  D:<leili.  Dh. 

5.  n  lié.  II. 

6.  1  Vau.  V 

7.  •»  Sain.  S 

8.  n  Cliflli.  Cb. 
».  13  Theih.  T. 

10.  y  Jod.  I. 
tl.  3  Capli.  C. 
li.  ^  Lamed.  L. 
15.  Q  Mem.  M. 

14.  3  Nui).  N. 

15.  DS.iRiech.  S. 
ie.  V  H.iin.  lia. 

17.  s  Pé.  l>li.  ou  F. 

18.  It  Tudé.  Tz 

19.  p  Kopli.  K. 
aO.  T  Rescli.  R. 

tl.  VJ  Schin,  nu  Siii.  Scb.,  ou  Sç. 
ti.  n  Thau.  T. 

On  ignore  qui  est  le  premier  inventeur  des 
lettres  et  de  l'écriture.  On  convient  que  c'est 
an  art  admirable  et  tout  divin  (c) 

De  peindre  la  parole  el  de  parler  aui  veux, 
El  par  le«  train  dirers  de  noires  liaceei , 
UuuuAr  de  la  couleur  el  du  curp4  atu  |»en4ées. 

Quelques-uns  ont  cru  qu'elles  avaient  tou- 
jours élé  en  usage,  et  que  Dieu,  en  inspirant 
à  l'homme  la  raison  et  l'usage  do  la  parole 
lui  avait  aussi  donné  le  secret  d'<<iprimer 
ses  pensées  par  l'écriture.  On  Hait  ce  que  dit 
Josèphe  (d)  de  certaines  colonnes  érigées 
avant  le  déluge  par  les  fils  de  Scth,  sur  les* 
quelles  ils  avaient  écrit  leurs  inventions  et 
leurs  observations  astronomiques.  On  a  at- 
tribué des  livres  à  Adam  et  à  Enoch.  On  sup- 
posait donc  qu'ils  avaient  l'usage  de  récri- 
ture. L'ouvrage  que  les  Sabicns  altribueut  à 
Adam  subsiste  encore  aujourd'hui.  On  dit 
que  le  caractère  en  est  tout  à  (ail  extraorJî- 
naire.  Pour  celui  d'Enoch,  on  n'en  a  que  di>s 
fragments  qui  sont  d'une  Iraduclion  grecque, 
ou  plutôt  qui  sont  tirés  de  l'original  même  ; 
car  on  ne  croit  pas  qu'il  ait  jamais  été  écrit 
en  nae  autre  langue  ;  et  que  c'est  l'ouvrage 
de  quc^lque  imposteur. 

D'autres  souiicnnent  que  l'usage  des  let- 
tres est  bien  plus  récent.  Quelques-uns  on 
font  l'hunaeurà  Abraham;  d'autres  à  Mutso, 
d'autres  aux  Phéniciens,  d'aulros  à  Salurne, 
d'autres  aux  Egyplicns.  D'autres  ont  raison- 
né plus  juste,  et  partagent  l'honneur  de  cette 
invention  à  plusieurs  pcrsonucs,  et  recoii- 
Daissent  qu'elle  a  commencé  plus  tôt  chez  les 
peuples  d'Orient,  et  plus  tard  chei  ceux  d'Oc- 
cident; que  les  uns  ont  invenlé,  et  les  autrcs| 
seulement  perfectionné  celte  invention  ;  que 
dans  le»  commencements,  l'usage  des  lettres 
était  rare  et  imparfait;  que  leur  Ggure  était 
irrégulièrc  et  longue  à  former,  que  dans  la 
suite  on  les  a  perfectionnées,  et  qu'on  en  a 
rendu  l'usage  plus  aisé  cl  plus  commun. 

Crioilus    dit  que  Moïse  invoula  les  Ictlrci 

(r)  Drébeuf,  Pharuite  de  Lucuu. 
[li]  Ataïq.  t.  1,  c  II. 
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h/ibraïqucs;  Abraliain  les  syriaques  rt  les 
dialdaïques  ;  les  Phéniciens  les  leurs  pro- 
pres qu'ils  conrimuniquèrent  aux  Grecs,  et 
que  les  Grecs  perlèrent  en  llnlie  ;  Nicoslralo 
celles  drs  Lalin8;lsis  les  égyptictincs;  Ulfita 
Celles  des  Gulhs. 

Mais  il  y  a  apparence  que  cet  auteur  a 
avancé  tout  cela  au  liasani;  car  il  c»l  indu- 
bitable que  les  letlri  s  liébraïqucs  et  pliéiii-  ' 
cieniics  étaient  anciennement  les  mêmes,  vu 
qu'elles  dilTéraicnl  très-peu  entre  elles.  Les 
lettres  grecques  et  latines  ne  sunt  p.as  une 
invention  nouvelle;  les  grecques  sont  prises 
des  phéniciennes,  et  les  latines  des  grecques. 
L'écrilurc  dont  se  serrait  Ulula  est  prise  du 
grec  ou  du  latin. 

Quant  à  IcrritHrc  égyptienne,  on  assure 
que,  dans  les  commcncemenls,  ce  n'était  que 
tics  hiéroglyphes  ou  des  Ggurcs  d'animaux 
et  d'autres  choses  gravées  sur  la  uicrrc  ou 
neinips  sur  le  bois,  par  le  mojen  desquelles 
les  Egyptiens  conservaient  la  mémoire  des 
grands  événements.  Cette  manière  d'écrire 
est  peul-élre  1.1  plus  ancienne  qui  soit  dans 
le  monde.  Nous  en  voyons  encore  plusieurs 
monuments  sur  les  obélisques  cl  sur  le» 
marbres  qui  viennent d'Kgypte.  Marsham(n) 
croit  que  celle  manière  d'écrire  fut  inventée 
parle  second  roi  de  Mcmpbis,  qui  n'est  autre 
que  Thauth,  que  les  Grecs  ont  nommé  le 
preuiier  Mercure;  un  autre  Thauth,  ou  le  se- 
cond Mercure  mit  en  caraclères  ordinaire*, 
ce  que  le  premier  avait  écrit  en  lettres  hié- 
roglyphiques. Tout  cela  dans  ta  plus  haute 
aniiquilé,  s'il  est  vrai  que  Menés,  le  premier 
roi  dvMeniphis,  n'était  autre  que  Chacn,  fils 
de  Noé. 

Lucain  [b)  avance  que  les  Phéniciens  in- 
venlèreiil  les  lettres  ordinaires  en  un  temps 
où  les  Egyptiens  ne  coun.iissaient  pas  encore 
l'usage  du  papier,  et  qu'il»  ne  savaient  pns 
l'art  d'écrire  en  caractères  hiéroglyphiques. 

l'iitpiilce»  prinil,  faïuae  si  credllur ,  au»| 

MiiiiKuraru  rudihns  Tocera  «ignnrt.-  liguri». 

Noodiim  nniiiiiiias  Ut-mplils foiiiexere  biblos 

noierai,  el  «axis  Uutuiii  vulucrcs^iit?,  fereque 

Scul(.taque  scrval.ani  iiugica»  aaiiiulia  llngius.' 

Ce  fut  donc  apparemment  à  l'imitation  des 
rhénicicns,  que  les  Egyptiens  commencèrent 
a  employer  les  lettres  pour  écrire.  On  ne 
peut  pas  assurer  que  les  Egyptiens  les  aient 
empruntées  des  Phéniciens  ou  dos  Chana- 
iiéens  leurs  voisins;  mais  on  sait  certaine- 
ment deux  choses;  la  première,  que  les  an- 
ciens caractères  de  ces  deux  peuples  avaient 
bcaueonpden  8,emblancc  (c)  ;  et  la  seconde, 
que  Moïse,  inUruit  de  toute  la  lagtste  des 
Lyyptient,  et  élevé  dès  sa  jeunesse  dans  leur 
pays,  écrivit  ses  livres  et  ses  lois  en  carac- 
tères pheuictens.  Les  anciennes  fellres  égyp. 
Iit-nnessonl  aujourd'hui  entièrement  incon- 
quoiqu'il  en  reste   un  bon  nombre  de 


'^ 
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sage  de  leurs  lellres  dans  toutes  Icun  colo* 
nies.  Cadmus  les  porta  en  Grèce  ;  cl  les  Grert 
les  perfectionnèrent  et  y  en  ajouiéreol  quel- 
ques-unes. Ils  les  communiquèrent  aux  1^. 
lins,  et  depuis  les  conquêtes  d'Alexandre,  il^ 
les  firent  recevoir  même  dans  l'Egypte  ri 
daa«  toute  la  Syrie  :  de  manière  aue  l'écrï 
lure  phénicienne  si  ancienne  et  mère  de  tant 
d'autre»,  serait  .'aujourd'hui  entièrement 
tombée  dans  l'oubli,  s.tns  les  Samaritains 
qui  nous  oot  conservé  le  Pcnlalcuquc  do 
Mo'ise,  écrit  en  caractères  anciens  chana-  | 
Dcens  ou  hébreui,  par  le  moyen  desquels  on 
adcchiiïré  les  médailles  et  le  pou  qui  reste 
d-  monuments  phéniciens. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  anciens  carac*  j 
tèrcs  du  Pentateuquo  samaritain,  n'eut  p;M 
avoué  de  tout  le  inonde.  Quelques  savan(>,  . 
comme  Poste),  Buxtorf  fils  et  quelques  doe- 
teurs  thalniudiqucs,  soutiennent  que  le  ca- 
rac  ère  hébreu  carré,  dont  les  Juifs  se  ser- 
vent aujourd  hui,  est  celui  môme  dont  Muïio 
s'est  servi.  Daulrcs  en  plus  grand  numbri>. 
comme  Origèue,  Eusèbe  de  Césarée,  saint 
Jérôme,  Bcdc,  Gcncbrard,  Dellarmin,  plu- 
sieurs rabbins  et  les  plus  habiles  de  nos  cri- 
tiques, prétendent  que  les  Juifs  quittèrent 
leurs  anciens  caractères  au  retour  de  la  cap- 
tivité de  Bahylunc.  el  lui  substituèrent  les 
lettres  chaldéeni:ies(l),  qui  sont  celles  dont 
ifs  se  servent  aujourd'hui,  pendant  qne  les 
Samaritains  conservèrent  leur  Pcntateuque 
écrite»  caractères  anciens  hébreux  ou  plié- 
niciens.  ËnGn  quelques  autres  savants,  curoi.^^ 
mo  le  rabbin  Azarias,  Abdias  de  D.|rténora,^| 
Postel,  Buxlorf,  Curinghius,  le  Père  Sgbam-^^ 
bali,  distinguent  chez  les  anciens  Hébreux 
deux  sortes  de  caraclères:  le  commun  el  le 
sacré.  Le  commun  est  celui  des  Samaritains, 
et  le  sacré  celui  des  Juifs;  mais  cette  distinc- 
tion de  deux  sortes  de  lettres  est  chimériqur, 
tt  on  n'en  peut  donner  aucune  preuve. 

On  dit  ordinairement  que  les  Hébreux^ 
n'ont  point  de  voyelles,  et  que  c'est  pour  y 
suppléer  qu'ils  ont  inventé  les  points-voyel- 
les, dont  ils  se  servent  quelquefois  dans  leurs 
livres.  Mais  il  est  certtio  qu'il»  ont  àei 
ïoyclles,  de  même  que  les  autres  peuples. 
qui>iqu'ils  no  les  marquent  pas  toujours 
dans  leur  écriture,  et  que  le  son,  la  valeur 
et  la  quantité  de  ces  voyelles  ne  soient  pat 
toujours  les  mêmes,  comme  il  arrive  .ius*i 
dans  les  autres  langues.  L'aleph,  le  tau,  le 
jod ,  \'hain  ,  sont  des  voyelles  ;  le  hé  n'est 
qu'une  aspiration.  Les  points-voyelles  sunt 
nouveaux  cl  de  TinventioR  dos  massorèlhes. 
Ils  ne  furent  inventés  que  depuis  le  milieu  du 
neuvième  siècle,  ou  vers  le  commencement 
du  dixième.  On  co  attribue  le  principal  hon- 
neur aux  rabbins  Ascr  et  Ncphiaii,  qui  vi- 
vaient en  ce  temps-là.  Les  points -voyelle» 


n...ni.n.o.,i.  r             1           J           . *""'  ^"  nombre  de  dix,  el  ils  expriment  les 

r.   r  T    ,      ^"  P*"?'?  P^r^'^Tenl  l'usage  de  cinq  voyelles  selon   toutes   leurs  dilTerenles 

•^  In  pfl  *!?  '""'.'''  '^'«"'"'"'•'n  «Jes  «rec».  valeur»  el  leurs  différent,  changements.  Go 

Tut  r^r^         .  *^"''''"'  ""  ^Ryplien  moderne  peut  voir  les  Exercilaliont  du  Père  Morin  cl 

Ou^l^?/ï;^'-         -,      .        .  les /To/^fi^omônw  de  Vallon,  et  grand  nom- 
Quant  aux  PhcDicicn».  ils  répnndireni  lu 

(«)  ttnrtJmm  Cm  £gtjl"  Svad.  i.  ex  SijnceUo. 
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(f)Voy«zi»/«/arc/i-  libelle  de  dtrmotiio  Socrout 
cher,  K0S4IU,  cic. 
(l;  Vo^ei  nu  Doie  aa  mol  E»»^  (SJk 
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lire  d'antres  ouvrages  qui  ont  été  écrits  sur 
ccneo^Uère. 
Lrs  Uélireux  ont  certains  ouvrages  ncro- 
ir/bfj  qui  commencent  par  les  lellres  rangées 
Ion  l'ordre  qu'elles  tiennent  dans  l'alpiia- 
b«i.  On  pourrait  aussi  appeler  ces  ouvrages 
alphabéiiquti  comme  s'ils  avaient  été  compo- 
te* pour  apprendre  aux  enfanta  leur  alph<i- 
b*{  Cl  l'ordre  que  les  lettres  tiennent  entre 
eties.  L«  plus  grand  de  ces  ouvrag<>s  est  le 

tsaam«  CKMIl,  qui  contient  vingt-deux 
aitains  de  vers  acrostiches  ;  en  sorte  que 
les  huit  premiers  commencent  par  aleph,  les 
buit  suivants  par  beth;  cl  ainsi  des  autres. 
D'iulres  psaumes,  comme  les  vingt-qualrc 
rt  trenle-irois ,  n'ont  que  vingt-deux  vers 
eommpocés  par  les  vingt-deux  lettres  d»i 
r«lphabet.  D'autres,  comme  les  cent  dix  et 
cent  onte,  n'ont  qnc  la  moitié  du  vers  com- 
mrncéc  par  une  lettre,  cl  l'autre  moitié  par 
one  autre.  Ainsi  dans  Btatus  vir  qui  timet 
itominum  :  in  mnndatit  eju»  voltt  nimia,  le 

Ercmier  demi-vers  commence  par  aleph .  e\, 
I  «ccond  par  belli.  Le*  Lamenlaiions  de  Jé- 
réoUe  »ont  aussi  en  vers  acrostiches,  do 
même  que  le  chapitre  X\X1  des  Pruvcrbis, 
i  coDimcncer  depuis  le  t  8  jusqu'à  la  (In. 

Les  Juifs  se  servent  du  leurs  caractères, 
non-seulement  pour  écrire,  mais  aussi  pour 
Dombrcr,  de  même  que  les  Grecs  qui  don- 
Benl  aux  lettres  de  leur  alphabet  une  valeur 
numérique  dans  les  supputations  d'arithmé- 
tique. Mais  je  ne  crois  pas  que  les  anciens 
Hébreux  en  aient  usé  ainsi ,  ni  que  parmi 
eux  les  lettres  aient  été  numériques.  Je  n'en 
.Tois  aucune  preuve  dans  l'Ecriluro  ;  les  au- 
teurs sacrés  écrivent  toujours  les  nombres 
tout  entiers  et  sans  abréviation.  Je  sais  que 

auelques  savants  ont  voulu  rectifier  des 
aies,  OQ  suppléer  des  années,  dans  la  sup- 
position que  les  lettres  serraient  de  chiffres 
dans  le  texte  de  l'Ecriture  ;  mais  it  aur.iit 
fallu  prouver  auparavant  que  les  anciens 
Hébreux  étaient  dans  le  même  usage  que  les 
Juifs  d'à  présent. 

Saint  Jean,  dans  l'Apocalypse  (a),  parle  du 
caractère  de  la  Béte  et  du  chiffre  de  son  nom, 
qui  fait  la  somme  de  six  cent  loixante-stx. 
Plusieurs  ont  cru  que  le  chiffre  devait  se 
rherchcr  dans  la  langue  liébraïque,  et  on  a 
rssajé  de  l'expliquer  dans  celle  supposition. 
liais  il  est  bien  plus  croyable  que  saint  Jean, 
èeriranl  en  çrec,  voulait  marquer  ta  valeur 
numérique  des  lettres  grecques  du  nom  da 
celui  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Béte  ;  ou 
qae  voulant  désigner  un  empereur  romain, 
persécuteur  de  l'iilglise,  il  a  prétendu  qu'on 
cberciiât  le  nombre  de  G66dans  les  lettres 
numériques  qui  entrent  dans  la  composition 
lie  son   nom    et  de   »ei   qualités.  —  [Voyez 

.\P«CALTP8E.] 

I.e»  docteurs  cabalistes  ont  beaucoup  raf- 
fmé  sur  les  lettres  de  l'alphabet  hébreu.  Les 
autres  rabbins,  quoique  plus  sérieux  que  les 
cahali»te4,  ont  aussi  trouvé  du  mystère  daus 

(«)  iMC.  siu.  17, 18,  eic. 
h)  Maah.  V.  ta. 
\t)  Uitniam- 
i)  Tmkmmt.  xu  Patriurfh. 


certaines  lettres  du  texte  hébreu,  dont  les 
unes  sont  renversées,  les  autres  suspendue:, 
les  autres  fermées  ;  tout  cela  est  mysté- 
rieux, selon  ces  doctuurs,  et  mérite  une  at- 
tention pariiculièro;  mais,  suit  que  cela  so 
soit  fait  par  hasard  ou  à  dessein,  on  peut 
assurer  que  les  lettres  en  elles-mêmes,  et 
prises  séparément  du  mol  qu'elles  composetil, 
n'ont  aucun  sens  et  ne  renferment  aucun 
mystère  ;  si  Ton  veut  subtiliser  sur  leur  ar- 
rangement et  sur  leur  forme,  et  y  trouver 
des  moralités  édtliantes,  ou  même,  si  l'on 
veut,  du  mystère,  à  la  bonne  heure,  pourvu 
qu'on  ne  prétende  pas  employer  ces  réflexions 
ou  CCS  idées  en  preuves.  Elles  ne  peuvent 
servir  au  plus  que  pour  l'éditica lion  des  sim- 
ples, ou  pour  nourrir  des  esprits  déjà  per- 
suadés des  vérités  qu'on  trouvera  dans  ces 
combinaisons  de  lettres.  Notre  Sauveur  dit 
dans  l'Evangile  (6),  qu'un  iota  et  un  point  de 
la  toi  ne  demeurerait  pai  sans  exécution.  Mais 
c'est  une  manière  de  parler  proverbiale  qui 
signifie  que  tout  ce  qui  est  écrit,  sans  ex- 
ception, sera  accompli.  On  doit  dire  la  même 
chose  de  ces  paroles  de  saint  Jérdme  (c)  : 
Quœ  minima  putantur  m  lege  Domini,  ptena 
sunt  sacrameniii.  Quant  aux  rêveries  des  ca- 
balistes, je  ne  m'amuserai  pas,  ni  à  les  rap- 
porter ici-,  ni  à  les  réfuter,  elles  n'eu  valent 
pas  la  peine.  On  peut  voir  M.  Dasnage,  Hifl. 
des  Juifs,  lom.  VI,  I.  IX,  c.  8,  cl  chap.  '10,  Il 
et  23. 

Quelques  anciens  ont  parlé  du  livre  du 
Ciel  [d),  legi  in  tahulii  cali,  et  des  lettres  qui 
y  étaient  comme  gravées,  par  le  moyen  des- 
quelles ceux  qui  l'entendaient  découvraient 
l'avenir  et  pénél raient  des  mystères  ineffii- 
bles.  Pic  do  In  l^irandote  (e},  qui  avait  (brt 
étudié  les  cabalistes,  disait  que  comme  les 
astrologues  voyaient  dans  le  ciel  certaines 
images,  dont  ils  tirent  leurs  conséquences, 
ainsi  tes  maîtres  des  Juifs  ont  leur  alphiibet 
au  ciel,  et  suutienuent  qu'ils  y  trouvent  loi 
élétnenls  et  les  caractères  de  leur  langue. 
Agrippa  (/")  avance  la  même  chose,  et  GalTa- 
rel  {g)  ajoute  à  leur  témoignage  l'autorité 
d'un  grand  nombre  de  rabbins  célèbres,  Mai- 
monide8|.NacI)man,Abenczra|  Kimchi,  Abra- 
vanel. 

Poste!  est  plus  positif,  puisqu'il  dit  qu'il 
en  a  fait  l'expérience.  Je  pusserai  peut  être 
pour  un  in'fi/eur,  dil-il,  si  jt  dis  que  fat  lu  au 
ciel  en  caractères  hébreux,  dont  Esdras  a 
donné  la  clef,  tout  ce  qui  est  dans  la  nature  ; 
cependant  Dieu  et  son  Fils  me  sont  témoins 
que  je  ne  ment  s  pas  :  j'ajouterai  seulement 
que  je  ne  l'ai  lu  qu  implicitement.  Or  je  ue 
doute  point  qu'un  homme  prévenu,  et  dont 
l'iDiaginalion  est  fortement  frappée,  ne  lis» 
dans  le  ciel  et  dans  les  étoiles  loul  ce  qu'il 
voudra,  et  en  quels  caractères  il  voudra.  Pour 
soutenir  unsouLimenl  si  bizorre,  ces  docteurs 
abusent  de  ces  paroles  de  l'Ecriture  {h]  :  Les 
deux  annoncent  lu  gloire  de  Dieu,  et  le  fir- 
mament les  ouvrages  de  ses  mnins....  Leur  son 


le)  Pic.  Mirandul.  in  Aarotog.  t.  YIIL  e.  v, 
(f\  Agnppn  d»  vccuiia  Philoioph.  l.  Ill,  c.  : 
((/)  i;aOjrel,  CurmUés  inouins,  c.  xui. 
{h]  Victlm.  iviii,  I...  5 
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a't$t  fa\t  entendre  par  toule  la  (trre,  clc  Mais 
il  est  ioulile  de  s'arrâler  sur  cela  plus  long- 
temps (a). 

La  letthr  opposkr  a  l'rsprit.  Manière  do 
parler  qui  se  rencontre  dans  les  Kpltrcs  de 
saint  Paul  (6),  et  qui  est  fort  commune  dans 
le  langage  ecclésiastique.  Dieu  nou»  a  ren- 
dus les  ministres  du  Nouveau  Testament, 
non  par  la  lettre ,  mais  par  l'esprit  ;  car 
la  lettre  tue,  et  l'esprit  vivifie.  C'est-à-dire 
la  loi  de  MoYsc  observée  à  la  lettre,  n'est 
pas  capable  de  donner  la  vie  de  l'âme  et  de 
justifîtT  devant  Dieu  ceux  qui  demeurent 
serrilement  attachés  aux  observances  litté- 
rales de  la  loi.  Il  faut  pour  obtenir  Injustice, 
joindre  â  cela  l'esprit,  la  charité,  la  fui,  l'es- 
pérance; ou  suppléer  à  ces  observances  lit- 
térales, des  actiuns  spirituelles  plus  relevées, 
plus  parfaites,  plus  excellentes  ;  par  exem- 
ple, aux  sacrifices  sanglants,  le  sacrifice  d'un 
caur  cuulrit  et  liomilié,  la  morliijcation  de 
se»  passiims,  la  morl  au  vic«  et  aux  pé- 
chés, Pic. 

LEVAIN  ;  en  grec,  xym^,  en  latin,  fermen- 
tum,  en  hébreu,  seor  (c).  La  Loi  défendait 
aux  Hébreux  de  manger  du  pain  levé,  ou 
autre  chose  où  il  entre  du  levain,  pendant 
lessept  jours  de  la  Pâque(rf).LcsJuifs  avaient 

f[rana  soin  de  purifier  leurs  maisons  de  tout 
evaiu,  dès  la  veille  de  celle  fête;  el  Dieu  avait 
défend  a  [e]  de  lui  offrir  dans  son  temple  ni 
levain,  ni  miel,  c'esl-â-dire  ni  pain  levé,  ni 
miellé,  dans  les  offrandes  de  gâteaux  el  d'au- 
tres pièces  de  four  qui  se  présentaient  au  Sei- 
gneur sur  son  autel.  Mais,  dans  d'autres  rcn> 
contres,  rien  n'empêchait  que  l'on  ne  lui  of- 
frit des  pains  levés  et  du  miel.  Voyez  Num. 
XV,  20,  21,  où  Dieu  demande  qu'on  donne 
aux  prêtres  ou  aux  lévites  les  prémices  des 
pains  aue  l'on  pélrissail  dans  toutes  les  villes 
d'Israël.  Saint  Pjul  reul  {/)  que  les  fidèles 
eclèbrenl  la  Pâquc  chrétienne  uvec  les  pains 
sans  levain,  in  azymi'j,  qui  signifient  dans  un 
sens  mystique,  la  sincérité  et  la  vérité;  en 
quoi  il  nous  donne  deux  instructions.  La 
première,  que  la  lui  qui  obligeait  à  l'obser- 
vation littérale  de  la  Fâque,  ne  subsiste  \Àu»  ; 
el  la  seconde,  que  les  pains  sans  levain  dé- 
signaient ta  mérité  et  la  pureté  du  coeur.  Le 
même  apôtre  (j^)  fait  allusion  à  ce  qui  se  pra- 
tiquait dans  la  cérémonie  de  la  Pâque,  où 
l'on  avait  grand  soin  de  nettojer  la  maison  de 
tout  levain,  lorsqu'il  dit  :  Veillei  sur  vous- 
luéme,  car  un  peu  de  levain  corrompt  toute  la 
masse  qui  est  dans  le  pétrin.  Il  ne  faut  que 
prus  comme  une  noix  de  levain,  pour  rendre 
impur  tout  ce  que  vous  aurez  pétri  de  pain. 
Ainsi  daus  le  moral,  l'impurelé  au  eœursouille 
toutes  DOS  actions.  Jésus-Chrisl  appelle  (A)  fe- 

(a)  Vot/ei  Buiug«,  Bist.  des  Juifs,  (om.  VI,  Ut.  IX  ,  c. 
ixit, 

(à)  lom.  II.  37,  99.  «ii,  6.  11  Cor.  ni.  6.  7. 
(C)  Kmd.  III,  tS,  t9.-Wî7>  i-i^-  FtrnuiUiun. 

Sd)  Etod.  m.  iS,  10. 
<)  LnU.H,  tl. 
f  )  I  Cor.  ».  7,  8. 
(g)  I  CiT  V,  6. 
ih]  MaiiH   «u.  S,  tl 
(il  Gtne$.  XIV,  Si 

ii)  EiihI.  *i.  18  ^ 
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vain  des   Pharisiens  cl  des  Bérodiens,   les 
maximes  et   la  doctrine  de  ces  gens-IA. 
[Voyez  AxTMRS.] 

LKVER  LES  MAINS,  est  le  geste  d' 
homme  qui  fait  serment:  Je  lève  ma  main 
au  Seigneur,  dit  Abraham  (i),  que  je  ne 
prendrai  pas  la  moindre  chose  de  ce  qui  «il 
à  vous,  tt  :  Je  les  ferai  entrer  dans  la  terre 
sur  laquelle  j'ai  levé  la  main  (j):  que  je  Iror 
ai  promise  avec  serment. 

Lrveh  la  Vkin  contre  ^uc/^u'un.raltaqucr, 
lui  faire  la  guerre  :  Béni  soit  le  Seigneur  qui 
a  terrassé  ceux  qui  ont  levé  la  main  conlrr 
mon  seigneur  et  mon  roi  (k).  Et  :  Séba,  (Us  de 
Bochri,  leva  la  main  contre  David  (/),  se  ré- 
volta contre  lui  L'Ecriture  se  sert  de  la 
même  expression  en  parlant  de  la  révolte  dd 
Jéroboam,  (ils  tleNabath  (m). 

Lever  son  visior  en  présence  de  quelqu'un, 
paraître  hardiment  en  sa  présence.  Je  nu- 
serai  lever  ta  face  devant  Joah  votre  frire  (nj. 
El  Esdras  (o)  :  Seigneur  mon  Dieu,  je  «mis 
chargé  de  Confusion,  et  je  n'ose  lever  ma  face 
devant  vous.  Voyez  aussi  Job,  \.  15;  Xi,  15. 

Lbvbrsrs  mains,  ses  yeux,  son  Ame,  son 
cœur  au  Seigneur,  sont  des  manières  d^  par- 
ler communes  dans  TËnriture  pour  désigner 
les  sentiments  et  tes  mouvemen's  d'une  per- 
sonne qui  prie  avec  instance,  et  qui  demamle 
à  Dieu  de  tout  son  cœur  l'assistance  dont  elle 
a  besoin.  Lever  les  yeux,  se  dit  souvent  pour 
regarder  simplemeul  :  J'ai  levé  les  yeux,  et 
j'ai  eu. 

Lever  soif  ahb  sur  quelque  chose,  la  dési- 
rer  avec  ardeur,  ils  ne  retourneront  point 
dans  cette  terre  sur  laquelle  ils  lèvent  leurs, 
âmes  pour  y  retourner  \p].  On  trouve  assez 
souvent  celte  expression  dans  les  Psaones  : 
Seigneur,  je  lève  mon  Ame  vers  vous  (a),  le 
vous  désire  de  toute  l'ardeur  de  mon  ame. 

Lever  vn  signal  dans  le  pays.  Voyez 
Signal. 

Lever  ses  teux  vers  les  idoles  (r),  les  ho- 
norer, les  invoquer,  mettre  en  elles  suo  espé- 
rance. ^H 

Lever  ls  talon  con(r«  quelqu'un  («),  ro^^^ 
gimber,  se  soulever. 

Lever  la  corne  (()  ,  s'élever  d'orgueil, 
menacer  de  frapper,  insulter. 

Lever  vn  pepil  (h),  ievare  planctum, com- 
mencer un  cantique  lugubre. 

Lever  une  rnikHE,  Ievare  'orationem  (v), 
adresser  ses  prières  à  Dieu  pour  soo  pco- 
ple,  etc. 

Se  lever,  surgere.  Il  se  leva  un  noureau 
roi  dans  VEgypte{x)',  un  nouveau  roi  régna- 
Dans  l'Ecriture  les  hommes  se  lèvent  ordi- 
nairement de  grand  matin,  et  même  devant 
le  jour,  de  même  que  les  héros  daus  Homère 

il)\\JUq.  11,21. 

îminiReg.  xi,  K. 

<w)  IJ  Rt<j.  Il,  M. 

Va]  \  Eidr.  11.  tt. 

ipiJerem.  xxii,  37 

\q}  Psaim.  mv,  l;  i,\xi*,  *;eïUi,  $. 
r]  Eudt.  iviu,  6,  12,  15;  ixui,  37  ;  xixiu,  O. 
[si  Jean,  nu,  18. 
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irent  turgere,  se  lever,  ne  signifie  aatro 

"rtuMe  que  commencer  une  action.  Levex-vuu$f 

alltx;  letez-vous,  et  faites  ceta^  pIc.  .Siir- 

«wm  pufri  ((  tudant:Surge  el  comedf  ponem; 

Surge,  facnobisdeot^  etc.  ;  Surge,  Domine,  in 

X'em  tuant,  elc> 
tac  sp  prend  aussi  pour  ressusciter  : 
B«  trrra  surrecturui  tum  ,  dit  Job  (a)  ;  MuUi 
9«i  dormiernnt  surrexerunt  {b)  ;  Surrtxit 
Ittua  ,  non  est  hie  (c).  El  :  Corpu$  mrgel  in 
ineorruptione  (</). 

Un  grand  prophète  s'est  levé  au  milieu  do 
•»u$,  Luc  vil,  1C.  El  :  Un  prophète  ne  se 
lète  poinl  de  la  Galilée  (e)  :  a  Gatitœa  pro- 
pketa  non  surrexil. 

Sb  lkteb  contre  quelqu'un  se  dil  aussi  des 
accdsatrurs  el  des  faux  témoins  :  Suryentes 
tûtes  iniqtii  ,  quœ  ignurabant  interrogabanl 
me  (/)  :  Deux  faux  témoins  se  levèrent ,  et 
ûecusêrtnt  Jésus  (g). 

LEVI .  troisième  fils  de  Jacob  et  de  Lia  (h), 
■aqoil  en  Hfé-sopotamip,  Tan  du  monde  2218; 
arani  Jésas-Christ  175*2;  avant  Tèru  vulgaire 
1756.  Après  que  Sichom,  Rh  d'Hémor,  eut 
fiole  Dîna  ,  fille  de  Jacob,  et  sœur  utérine 
de  Léri  rt  de  Siméon  ,  ces  deux  frères  enga- 

!;èrent  frauduleusement  Sichem  à  recevoir 
a  circoncision  ;  el  le  troisième  jour,  lorsque 
la  dealeur  est  plus  grande  (t),  ils  entrèrent 
diu  la  ville  de  Sichcm ,  et  égorgèrent  tous 
ici  mâles  qui  j  étaient,  reprirent  Diiid,  leur 
MBor,  ri  pillèrent  la  ville  (/).  Celte  action 
déplut  fort  à  Jacob,  leur  père,  qui  leur  dit  : 
Vous  m'avez  troublé,  et  vous  m'avez  rendu 
«dieux  aux  Chanttnéens.  Nous  sommes  en  petit 
nctnbre:  ils  tiendront  tomber  sur  moi ,  et  ils 
»' ex  terminer  on  t ,  moi  et  ma  maison.  Siméon 
•t  Lévi  lui  répondirent  :  Ont-ils  dû  ainsi 
oiuMT  de  notre  sœur?  Après  cela,  Lévi  de»- 
ctatftl  en  Egypte,  avec  son  père  (il:),  ayant 
d^  ses  trois  Gis  (/),  Gerson,  Caath  cl  Mé- 
rari.  Lorsque  Jacob  se  vil  près  de  sa  (lo  (m), 
il  fll  venir  ses  fils,  pour  leur  donner  sa  béné- 
diction (n).  Il  dit  à  Siméon  el  à  Lévi  :  Vous 
ttts  frères,  et  trop  unis  pour  faire  le  mat; 
tous  êtes  des  instruments  d'une  guerre  in- 
juste. A  Dieu  ne  plaise  que  je  participe  à  leurs 
wusutais  desseins,  et  que  ma  gloire  entre  ja- 
wuiis  dans  leur  complot,  parce  que.  dans  leur 
fureur,  ils  ont  tué  un  homme,  et  dans  leur 
ressentiment ,  ils  ont  percé  un  mur.  Que  leur 
fureur  soit  maudite  ,  parce  quelle  est  opi- 
niâtre.  et  que  leur  colère  soit  en  exécration , 
parce  qu'elle  est  dure  et  cruelle.  Je  les  divi- 
serai dans  Jacob ,  et  je  tes  disperserai  dans 
Israël. 

En  efTet ,  Lévi  fut  dispersé  dans  Israël , 
a'ajanl  point  en  de  partage  au  milieu  du 
pays  de  Chanaan  ;  mai^  seulement  quelques 
villes  qui  lui  furent  assignées  dans  le  lot  des 
outres  tribus.  Toutefois  il  n'en  fut  pas  plus 

{a)  Job.  ZH,  33. 
(»)  Mmh.  sivii.  Si 
{c)Mmih.  iiTui,  0. 
\i)  I  Cur.  tv,  a. 
\t)Jam.  TU,  SI. 
10  Psalm.  \\\if,  11. 
i«)  Marc.  MX,  57. 
i«>(^mn.  X 111,  Si. 
UiGents  iiiiv,  Xj,  IC, etc. 


mal  partagé  ,  puisque  le  Seigneur  ayant 
choisi  la  tribu  de  Lévi,  pour  servir  dans  son 
temple,  el  ponr  exercer  son  sacerdoce,  il  lui 
arcorda  plusieurs  grands  privilèges  ,  qui  la 
mettaient  fort  au-dessus  des  autres  tribus, 
soil  pour  ta  dignité  ou  pour  les  avanluges 
de  la  vie  ,  puisque  toules  les  dîmes  ,  les 
prémices  ,  les  offrandes  qui  se  faisaient  an 
temple  ,  el  plusieurs  parties  de  toutes  le» 
victimes  qui  s'ofTraicul  au  Seigneur,  lui  ap- 
partenaient. 

Le  Testament  des  douze  Patriarches,  livre 
ancien  ,  mais  apocryphe,  porte  que  Lévi  Fut 
r<ivi  jusqu'au  septième  ciel  ,  où  il  cul  plu- 
sieurs révélaltons  ,  entre  autres,  que  le  sa- 
cerdoce serait  dans  sa  famille,  et  que,  de  sa 
trihu  el  de  celle  de  Juda ,  naîtrait  le  Sauveur 
du  monde.  C'est  en  effet  le  seniimenl  de  plu- 
sieurs anciens,  que  la  sainte  Vitrge  était  des 
deux  Iribus  de  Juda  et  de  Lévi  :  du  Juda,  par 
son  père,  et  de  Lévi,  par  &a  mère.  Il  ajoule 
que  les  Gis  de  Lévi  crucifieront  le  Sauveur  ; 
il  dil  de  plus,  que  ce  fut  l'ange  du  Seigneur 
qui  l'engagea  au  massacre  des  Sichemilcs  ; 
que,  dans  une  vision  qu'il  eut  à  Bélhel,  les 
anges  le  revêtirent  des  habits  sacerdotaux  , 
el  le  sacrèrenl  prêtre.  Après  cela,  ils  lui  an- 
noncèrent la  venue  du  Messin  ,  du  prêtre 
éternel.  Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il  déclara  à  ses 
fils  tout  le  mal  qu'ils  feraient  contre  la  per- 
sonne du  Messie ,  el  les  malheurs  qui  leur 
arriveraient,  en  punition  de  leurs  crimes.  Il 
prédit  que  la  voile  du  temple  sera  rompu  , 
pour  décourrir  leurs  iniquités;  il  dil  qu'é- 
tant Agé  de  vingl-huiJ.  ans  ,  il  épousa  uno 
feiumo  ,  nommée  Mcicha  ,  iiui  fui  mère  du 
Gerson  ,  de  Caaih  ,  de  Mérari  el  d'une  fille 
nommée  Jucabcd  ,  qui  lui  naquit  en  Egvpte. 
Gerson  fut  père  de  Lobni  el  de  Séiiiéi.  Caath 
eut  pour  fils  Amram,  l>aar.  Hébron  et  Oziel. 
Mérari  engendra  Mooli  et  Ùusi.  Amram  ,  fils 
de  Caath,  épousa  Jucabed  ,  sa  lanlc  ,  qui 
étail  fiée  le  même  jour  que  lui.  Jocabed  fut 
mère  d'Aaron  ,  de  Moïse  et  de  Marie.  Il  finit 
en  leur  prédisant  le  crime  qu'iUcommellrunt 
dans  la  morl  du  Messie,  la  destruction  du 
temple,  leur  captivité.  Lévi  mourut  en 
Egyple,  dit  ce  livre,  âgé  de  cent  trente-sept 
an»,  el  ses  fils,  à  leur  retour  dans  la  terre 
de  Chanaan,  renlerrèrent  dans  la  caverne 
d'Hébron. 

LEVfATHAN.  Ce  terme  se  trouve  souvent 
dans  l'Ecriture,  el  les  Pères  l'entendent  or- 
dinairement ,  dans  le  sens  moral ,  du  démon, 
Îui  est  te  serpent  lorlueux  et  ennemi.  Les 
uifs  (o)  tiennent  au'au  cinquième  jour  de  la 
création  du  monao,  Uieu  créa  deux  ani- 
maux ,  Tun  nommé  Hénoch ,  et  l'autre  Lé- 
viathan.  Hénoch  fut  mis  sur  la  terre,  pour  j 
vivre,  et  Dieu  lui  donna  Therbe  de  mille 
montagnes  pour  sa  nourriture.   Léviathan 

(fi  Vers  l'an  du  monile  1172,  arant  Jésus-Clirist  17à8, 
avant  t'ëre  vulg.  \1M. 

(kj)  An  tlu  luotiilu  2298,  avant  Jésas-Cbrisl  170i,  avant 
l'ère  vulg.  ITiK 

It)  Gtnei  XLvi,  11. 

(m)  An  du  uKjiiJe  23 IS,  avaol  Jésus-Qirist  1688,  amm 
rtre  viitg.  icai). 

'n)  Gtiie*.  \ux,  S. 
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fut  laissé  dans  l'eJiu ,  où  il  avait  Hé  créé  ,  rt 
où  il  demeure,  en  allondant  le  jour  du  juge- 
incnl,  où  il  sera  tué,  et  servi  sur  la  table  du 
Ti-stiii  des  élus. 

Le  terme  Létiathan .  selon  hon  élymo- 
logie  ,  signifie  un  grand  poisson  ou  uo 
monstre  marin.  Leviath  peut  ninrqurr  -ce 
i{ui  est  joint,  collé,  lié  ensi-nttili' ;  et '/mn, 
un  grand  poisson  (a) ,  comme  qui  dirait  le 
grand  poisson  chargé  d'écailtcs,  collées  et 
serrées  l'une  contre  Tautrc.  Ou  sait  que  le 
crocodile  est  fort  long  et  Tort  grand  ,  et  ()u'il 
a  des  écailles  si  Tories  el  si  épaisses,  qu'elles 
sont  impénétrables  aux  traits  des  chasseurs 
et  aux  pointes  des  pécheurs.  Nous  croyons 
donc  «|uc  Léviathun  signifie  le  crocodile. 

[  «  Le  crocodiit!,  ilit  Dose  (  Nouv.  Dictiott. 
dUitt.  nnlur.;  Paris,  Déleririllc),  est  un 
genre  de  reptiles  de  la  famille  des  lézards, 
qui  offre  pour  raraclère  un  corps  couvert 
d'écaillés,  dont  les  supérieures  et  les  inré- 
rieures  sont  plus  grandes  ci  en  forme  dt<  pe- 
tites plaques;  quatre  pattes  très-apparentes, 
cl  dont  les  postérieures  sont  palmées  ;  uuc 
queue  comprimée  ;  une  langue  courte,  atta- 
chée presque  ootièremenl  à  la  mâchoire  in- 
férieure. 

»  Le  nom  de  crocodile  rappelle  l'idée  d'un 
animal  redoutable  par  sa  grandeur  el  sa  fé- 
rocité, d'un  animal  qui  n'a  point  d'égal  dans 
sa  famille  ,  et  qui  se  rend  le  tyran  des  eaux 
de  la  zone  équinoxiale,  dans  l'ancien  et  dans 
le  nouveau  monde.  « 

»  En  effet ,  dit  fjacépède  ,  il  surpasse  ,  par 
la  longueur  de  son  corps,  et  l'aigh;  et  le 
lion  ,  ces  tiers  rois  de  l'air  et  de  la  terre  ;  l'I 
si  on  excepte  l'éléphant ,  l  hi|>po]>otanic  ,  les 
cétacés  et  «quelques  serpents  démesurés,  il 
ne  trouve  point  d'égnl  dans  la  nature. 

»  Si  les  crocodiles  l'emportent  sur  la  plu- 
part des  animaux  ,  par  la  grandeur  de  leur 
taille  et  par  l'étendue  de  leur  puissance,  ils 
sont  aussi  mieux  protégés  qu'eux  par  la  na- 
ture. Leur  peau  est  presque  partout  couverte 
de  petits  boucliers  à  l'épreuve  de  l'épée  et  de 
la  balle;  ils  ont,  de  plus,  l'aspect  très-ef- 
frayant, principalement  par  leur  regard; 
leur  gueule,  garnie  de  dents  longues  et  nom- 
breuses, semble  être  un  vaste  gouffre,  tou- 
jours prêt  à  engloutir  ce  qui  en  approche. 
Leur  démarche  grave  concourt  encore  à  l'ef- 
fel  général  qu'ils  produisent  sur  l'imagina- 
tion. Mais  ils  ne  sont  féroces  que  par  besoin, 
et  un  crocodile  qui  est  rassasié,  n'est  pas 
un  ennemi  dangereux ,  ainsi  que  l'avait  déjà 
observé  Aristole.  • 

«  Les  anciens,  reprend  Bo&c,  n'ont  connu 
qu'un  seul  crocodile,  celui  du  Nil.  Aujour- 
d'hui on  en  connaît  au  moins  trois,  et  peut- 
être  sept....  Le  crocodile  du  Nil  a  le  museau 
ublong,  la  mâchoire  supérieure  échaocrée, 
pour  laisser  passer  la  quatrième  dctit  d'en 
bas;  les  pieds  do  derrière  cnliërement  pal- 
més (  Voues  GaocoDiLB).  Il  se  trouve  dans 
toute  l'Afrique....  Il  était  autrefois  coumiun 
dans  tout  le  cours  du  Nil;  mais  actuellement 

(«)  îmT^  Ler\aUi-Uuok. 

(6)  Jûb.  II..  tO.  '21  tt  ttq.,  il;.  I,  2  tt  teq. 

{f)  Vvchart.  lit  Animal,  uur.  juait  i,  l.  I,  C.  vu,  Cl  pOi-ft 


on  ne  le  trouve  plus  que  dans  la  h.iar« 
Egypte.  Il  acquiert  jusqu'oïl  trente  pieds  de 
long. 

»  Les  anciens  Egyptiens  ont  fait  desi  dieux 
aes  crocodiles,  :kur  consacrèrent  la  ville 
d'Arsinoé,  el  les  enterrèrent  dans  les  tom- 
beaux de  leurs  rois.  > 

Dom  Calmet  croit  .  il  nous  l'a  dit ,  que  lo 
Uvialhitn  de  Job  est  le  crocodile.  ] 

Job  fait  une  peinture  admirable  du  Lévia- 
Ihnn,  aux  chapitres  \L  el  \L1  de  son  livre. 
et  il  n'y  dit  rieu  qui  ne  s'explique  très-nntu* 
rellcnient.  du  crocodile  (6).  D'autres  r<!t- 
pliqucnt  de  la  baleine  ou  du  mulart,  qui  csl 
un  très-gros  poisson  <iui  se  trouve  dans  la 
Méditerranée.  D'autres  entendent ,  sous  le 
nom  de  Léviathan  eu  général,  tous  les  gros 
poissons  et  les  monstres  marins.  Plusieurs 
anciens  l'ont  expliqué  allégoriquement  du 
démon.  Uucharl  (c)  montre  au  long  que  c'est 
le  crocodile.  Il  le  prouve  par  un  endroit  d 
Tahnud  ,  au  Traité  du  Sabbat ,  où  il  est  A 
que  le  eaibii  (d),  ou  cLicn  marin ,  est  la  lei 
reur  du  léviathan  ;  il  prétend  que  ce  ealbit 
est  le  poisson  nommé  )c/tn«umon,  qui  se  jette 
dans  la  gueule  du  crocodile,  lui  ronge  les 
entrailles,  et  ne  sort  de  son  rentre  que  par 
le  trou  qu'il  se  fait  en  rongeant. 

Voici  donc  ce  que  Job  dit  du  Léviathan  : 
Pourres-voui  enlever  le  téviaOïan  avec  l'ha- 
meçon ,  tt  lui  lier  la  lamjue  avec  une  corde  t 
Le  crocodile  csl-il  de  ces  poissons  que  l'on 
prend  à  l'hameçon,  el  à  qui  on  lie  la  langue. 
ou  que  l'on  enlile  par  la  bouche  ou  par  les 
ouïes,  pour  les  porter  où  l'on  veut?  Il  im 
demande  pas  cela  comme  une  chose  péril- 
leuse ;  mais  comme  une  chose  très-impos- 
sible, cl  à  laquelle  on  ne  s'exposait  |ias,  sans 
témérité.  Hérodote  (ej  raconte  une  manière 
de  prendre  le  ciocodile  avec  l'harocçoD  ;  mais 
apparemment  cela  n'élait  pas  encore  inventé 
du  temps  de  Job.  Cet  historien  dit  qu'uo  jelU» 
un  morceau  de  chair  de  porc,  avec  un  gros 
et  fort  hameçon  ,  au  milieu  du  Nil.  Le  pé- 
cheur est  sur  le  bord  ,  où  il  fait  crier  uo  co- 
chon de  lait.  Le  crocodile  .l'avance  .  il  en- 
gloutit la  chair  de  porc  avec  l'hameçon  ;  l>* 
pécheur  le  tire  à  bord  ,  lui  jette  de  la  boue 
sur  les  yeux  qui  sont  fort  petits,  à  propor- 
tion du  reste  du  corps  ;  après  quoi  il  le  met 
à  mort. 

Lui  mettrez'Vous  un  cercle  aux  na$eaux , 
et  lui  perceret-voui  la  mâchoire  avec  un  an- 
neau ?  comme  on  fait  aux  animaux  de  ser- 
vice ,  aux  chameaux  ,  aux  buffles  ,  qu'où 
conduit  ainsi ,  et  qu'on  dresse  comme  un 
veut.  Le  crocodile  est-il  de  ces  animaux 
doux  et  trailables?  V  oyeji  Isaïe  ,  WWII  , 
29  ,  où  il  parle  de  celle  manière  de  percer 
les  naseaux  des  bétes  de  somme  :  Ponam 
cireulum  in  naribut  tuit ,  el  frenum  in  laùit» 
luit.  L'hébreu  de  Job  peut  faire  un  autrtt 
sens  :  Lui  mettrex-voùt  un  jour  dont  les  na- 
rines ,  ou  percereX'Vous  sa  mâchoire  atct  un4 
épine,  comme  ces  petits  poissons  qu'on  porte 
ainsi  enfilés  au  marché?  Vos  omit  te  eoupe- 
II, i.  V,  c.  XVI,  ivii. 

(<<)  r'iSs  Chatbilh, 
{e)Uero(i(4.lM,c.t.xt, 
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toreeaux ,  cl  ceux  qui  trafiquent 

t'on.'-i'/s  ffi  pièces? Ou,  selon  tl'aulres  : 
mtrurs  le  couperont-ils,  et  Us  Cftnna- 
f!rtlronl-ilt  en  picfes  pour  le  leudrrT 
cra-C-on  comme  un  serpent ,  cl  le 
crercr  par  les  enchanlemcnls? 
ta  main  sur  lui  :  sourenesvous  de 
,  cl  ne  parlez  pitu  ;  ou  ,  selon  l'Ué - 
ftttfi  la  mtiin  sur  lui ,  et  ne  pensez 
la  guerre  :  son  espérance  sera  vaine; 
arra  seulement  soutenir  sa  présence. 
lile  est  un  animal  lrès~rpciout<iblc  ; 
|iardi  guerrier  n'osera  seulement  pa- 
jTant  lut.  On  raconte  (a)  (jn'uri  cer- 
^midore,  ayant  rencontré  par  hasard 
ibie  un  crocodile  qui  doraiait  ,  en 
Frayé ,  qu'il  en  perdit  l'esprit  et  la 
.  Cnéinun  ,  dans  Héiiodore  {b},  fut 
blé  à  in  vue  d'un  crucodiEc,  quoi- 
l'cùt  vu  qu'en  passant  ^  et  plulât  son 
ae  son  corps.  Job  continue  :  Je  ne 
assez  cruel  pour  l'éveiller  ;  ce  serait 
nd«?  témérité  de  le  vouloir  faire.  11 
roe  les  Tentyricns  capables  do  celle 
|e  :    ceux     Je  Tentyre   Taisaient    la 
■ux  crocodiles. 

;  i  présent  une  dcscripliun  plus  dé- 
M  cet  animal.  Qui  découvrira  la  fu- 
Mg  ton  vêlement ^  et  qui  entrera  dans 
m  de  sa  gueule  ï  Le  crocodile  dort 
I  le  jour  sur  le  sable ,  cl  la  gueule 
f;  mais,  (oui  endormi  qu'il  est,  qui 
iulemenl  l'approcher?  Son  corps  est 
Ûe  à  dts  boucliers  d'airain  de  fonte  ;  il 
htrt  d'écutlles  serrées  et  pressées  l'une 
pire.  Le  crocodile  est  un  des  plus 
ipoissons  du  rivière  que  l'un  cun- 
,0n  en  a  vu  de  vingt-cinq  à  trente 
B  long.  Il  a  la  peau  du  dos  si  dure  , 
|c  la  peu!  percer  avec  le  Ter.  Elle  est 
idre  tous  le  Tcnlre  ;  c'est  le  seul  en- 

I  oo  le  puisse  bles.icr. 

ttivrira  l'entrée  de  sa  mâchoire? la  ier- 
tbite  autour  de  ses  dents.  Cet  antmnl 
B  oblongue,  et  la  gueule  cxlr<!ïmemcnt 

II  a  Irente-six  dents  Titrt  solides  et 
ttës  à  la  mâchoire  d'en  haut,  et  .mlant 
ichoire  d'en  bas.  Ces  dénis  se  joignent 
ans  l'autre,  comme  les  dents  d'une 
ïrsqu'il  ouvre  la  gueule,  l'ouverture 
randc  qu'il  peut  engloutir  un  homme 
>U  même  uuc  goni!«!>e.  Sa  létc   est  ub- 

el  fendue  presque  jusqu'aux  oreilles. 

a  va  dans    les   Indes  de  si  grands  , 

hooMnc  de  la  belle  taille  pouvait  de- 
'  debool  entre  ses  mâchoires.  On  dit 
le  remuentque  la  mâchoire  d'en  haut, 
que  les  autres  aniniiiux  ne  remuent 
Ile  d'en  bas.  M<iis  cela  ne  se  veriCo 
r  1rs  nouvelles  observations. 
9«i*iï  itemue,  il  jette  des  éclats  de  feu, 
f*ux  étincellent  comme  la  lumière  du 
m  jour,  il  sort  de  sa  gueule  des  lampes 
lient  comme  des  torches  ardentes  ;  il  lui 
u  fumée  des  narines,  de  son  haleine  il 

tins  Attr€limt.  àe  invinia  aimti  Doclutrt. 
iiodor.  Mùuuf.  l.  J . 

nict  Ml.f.  xiï.ifrnbo, /.  XVI.  Mlim.t.l. 
Mal.  Alk.^Biin,  Yiitcviil  Le  UIjik:  ,  l'icrie  Maiiyr, 

l>ii:Tiun:<iiiRK  og  la  Diulr.  III. 


allume  des  cfinrlons,  tt  la  flamme  lui  sort  du 
fond  de  tn  yueule.  Cette  peinture  p(>i'ti(|no 
est  jjdniir>-iblc  pour  exprimer  la  vivacité  des 
yeux  du  crocodile,  lorsiiu'il  sort  de  l'eau,  et 
la  rapidité  avec  laquelle  il  poursuit  sa  proio, 
et  la  rapacité  avec  laquelle  il  la  dévore.  Lu 
force  est  dans  son  cou,  la  famine  marche  de- 
tant  lui.  Le  crocodile  est  à  peu  près  de  l;i 
forme  d'un  lézard.  Sa  force  consiste  prinri- 
paiement  dans  son  cou  et  dans  sa  tète.  Il 
ravage  tout  dans  les  lieux  où  il  se  trouve; 
il  y  lue  les  animaux,  il  désole  les  campagnes. 
On  no  peut  pas  mieux  exprimer  cela  qu'en 
disnnt  que  la  famine  marctie  devant  lui. 

Les  membres  de  son  corps  so7it  lies  les  uns 
aux  autres,  les  foudres  tomberont  sur  lui  sans 
qu'ils  s'écartent.  Son  corps  est  tout  muscle, 
(iiut  nerf,  il  est  en  quelque  sorte  impénétrable 
et  invulnérable.  Son  cceur  se  durcira  comme 
un  rocher,  il  se  resserrera  comme  l'enclume 
sur  laquelle  on  bat  sans  cesse.  Ces  expressions 
expriment  vivement  la  force,  le  courage, 
l'intrépidité  du  crocodile.  Uien  no  lui  fait 
peur  :  Si  quelqu'un  l'attaque,  ni  ré(jée,  ni  le$ 
dards ,  ni  les  cuirasses  ne  pourront  subsister 
devant  lui.  Les  voyageurs  conviennent  que 
la  peau  du  crocodile  est  à  l'épreuve  des 
épées,  des  dards  ,  des  flèches,  des  armes  à 
feu.  Il  faut  le  prendre  sous  le  ventre,  si  l'on 
veut  le  ^Kiccc:  Il  méprisera  le  fer  comme  la 
paille,  et  l'airain  comme  un  bois  pourri.  L'ar- 
cher le  ptus  adroit  ne  le  mettra  point  rn  fuite  ; 
les  pierres  de  la  fronde  sont  pour  lui  une 
paille  sèche. 

Il  fera  bouillir  le  fond  de  la  mer  comme 
iniu  d'un  pot,  et  il  rendra  les  eaux  comme  un 
onguent,  comme  un  parfum.  Dans  le  st}le  dos 
Orientaux,  les  grands  neuves  et  les  grands 
lacs  sont  quelquefois  notnraés  des  mers.  U  y 
a  rail  des  crocodiles  non  seulement  dans  lu 
Nil,  mais  aussi  dans  les  tacs.  On  adorait  en 
Egypte  ceux  du  lac  Mojrts  (c);  on  leur  jtré- 
parail  soigneusement  à  manger,  et  on  leur 
metlail  de  riches  pendants  d'oreilles  et  do 
précieuK  bracelets  aux  pied».  Lorsque  le 
crocodile  se  remue  avec  inipétuosiié  ou  jette 
l'eau  par  sa  gueule,  il  f^iit  bouillir  le  Heuvo 
ou  le  lac  dans  lequel  il  se  trouve,  comme 
une  chaudière  d'huile  boui)l.in4e;  l'odeur 
qu'il  laisse  après  lui  est  semblabîe  à  celle  du 
musc.  C'est  ce  que  témoignent  plusieurs  bons 
auteurs  (d).  Non-seulement  pendant  sa  vie  tl 
répand  cette  bonne  odeur,  sa  chair  même  ta 
couserve  après  sa  mort;  ses  œufs  aussi  sen- 
tent le  musc.  Lorsqu'ils  sont  blessés,  il  sort 
de  leur  blessure  et  de  leurs  entrailles  une 
odeur  pareille. 

H  ne  voit  rien  que  de  haut  et  de  sublime, 
crst  lui  qui  est  le  roi  de  tous  les  enfants  d'or' 
gueil.  On  l'explique  en  disant  que  lu  croco- 
dile est  le  roi  des  autres  poissons  ;  mai»  i* 
vaut  mieux  l'entendre  des  Égyptiens  dénom- 
més souvent  dans  l'Ecriture  {e}  sous  le  nom 
A'cnfants  d'orgueil  ou  d'orgueilleux.  Le  cro- 
codile éluit  leur  dieu,  leur  roi;  ils  lui  ren- 

Jcan  Ae  Zapi,  Turcber,  alii  ai)ud  Bocharî  de  Animal. satr 
parte  u,  /.  V. 

(f)  fisfclt.  XXXII,  12.  Psat.  tsxiriii,  U.  lia.  u,  9.  Jûb. 
n\t.  12 
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<).-i{cnt  ilc9  !)onnoi)rs  divins.  Onns  \o  $(y1n 
des  Hébreux,  sous  le  nom  do  rot,  on  ciitnul 
sourent  lo  dieu  d'une  nation;  loiil  le  monde 
sail  que  les  Egyptiens  adoraient  Iccrocodilp, 
et  que  le  crocodile  était  l'einbl^nic  ou  la  (i- 
çnrc  do  l'Egypte. 

Au  ch.ip.  III,  verset  8,  Job  dit  :  Çjie  rfwx 
qui  maiidi<trtit  le  jour,  et  qui  sont  prêts  à 
e'veilltr  le  lériathan,  mauditarnl  le  jour  de  ma 
nnixsance.  Nous  croyons  qu'il  veut  p.jrler  dos 
AlKlanles  cl  des  peuples  de  In  haute  E|;v|)tc, 
qui  inriuJissrnt  le  soleil  (a),  parce  qu'il  les 
brûle  par  ses  excessives  ardeurs;  et  qui  sont 
assci  hardis  pour  éveiller  1c  crorodilr,  pour 
l'allaqucr,  le  faire  mourir  et  le  inaufîcr  [h). 
Ezéchiel  désigne  le  roi  d'Ecyple  sous  le  nom 
de  grand  Than.  ou  de  Rrano  ilragon,  de  grand 
poisson  (c).  Isaïe  [d)  menace  de  frapper  d« 
mort  léfi'ithnn  le  terpent  droit;  c'est  le  roi 
de  Babylonc;  rt  Uviithan  ,  te  terpent  torlu  , 
c'est  lo  roi  de  l'Egypte.  Le  crocodile  était 
considéré  comme  le  roi  des  poissons  d'eau 
douce;  et  les  Hébreux  donnaient  à  tous  les 

Eoissons  le  nom  de  terpentt  ou  de  reptile*, 
e  prophèîe-roi  (e)  dit  que  le  Seigneur  a 
créé  le  liviathan  poursc  jouer  dans  les  eaux. 
C'est  donc  un  animal  nqnalique. 

[La  descri[)tion  de  cet  animal  est  poétique , 
suivant  Virey  (\ouveau  Dict.  d'hist.  nai.,  au 
mot  Lévialhnn:  Paris,  Détcr  ville),  ei  ne  permet 
pas  de  détcrminfr  à  quelle  c*péce  il  appar- 
tient. «Les  savants,  dit-il,  se  sont  longtemps 
occupés  de  rechercher  à  quelle  espèce  im 
devait  le  rapporter.  Le  savantSimuelBocliarl 
assure  dans  son  Hierozoicon,  liv.  IV,  c.  xii, 
XIII  et  xvt,  p.  2,  et  fig.,  que  c'est  le  croen- 
dile  ;  cependant  le  Icxlede  Job  n'est  pas  as^ez 

rrécis  pourqu'on  puisscdctermincr  cet  objet. 
l  y  est  dit  :  Pourret-voit$  prendre  le  lévia- 
lhnn au  hameçon,  et  lierez-vousta  langue  aeec 
une  corde  f  Placerez  vous  un  anneau  dam  ses 
narines,  et  percerex-vous  sa  mâchoire?  clc.  Or 
ces  mois  conviennent  plus  à  la  baleine  qu'au 
crocodile,  à  ce  qu'il  me  parali,  en  les  compa- 
rant avec  ceux  qui  suivent  dans  le  chapiiro 
XLl.On  trouve  d'arileursdans  Isaîe,  XXVII, 
1,  que  le  léviaihan  habile  dans  la  mer;  ce 
qui  ne  convient  pas  au  crocodile,  qui  se  lient 
dans  l'eau  des  dcuves  et  en  sort  souvent  (1). 
Il  paraît,  par  le  passage  du  protihèic,  qno 
le  mol  lévtalhan  est  générique,  car  il  l'appli- 
que â  deux  espèces  do  dragons  ou  serpents 
tmiririj.  Les r.ibbins  modernes,  qui  expliquent 
le  Tbalmud,  regardent  le  téviathan  comme 
lin  cétacé  ou  une  espèce  de  baleine.  Dans  ee 
livre,  au  traité  du  raOath,  le  cabith,  qu'on 
croit  être  un  chien  marin  ou  squale,  y  est  re- 
présenté comme  étant  la  terreur  du  livia- 
than, ce  qui  annoncerait  que  ce  dernier  ani- 
mal est  quelque  marâoiiin  ou  dauphin  :  mais 
Bocbart  soutient  que  le  cabiih  est  Viehneu- 
mon  ,  espèce   d'animal    Carnivore    (ctrrrra 

(fl)  Vide  Slrotoi.  ;.  XVI!,  j».  363.  Plin  /.  V,  c.  vin.  H*- 
TOdol.  l  IV,  C.C1.1IIIV. 

il>)  Ptalm.  LMiii.  ti.  Hetùdot.  t.  Il,  e.  lui.  Plm.  t. 
Tin,  c  xiv.rtl  X.XYlIl.c.  lu. 

(f)  fj«A.  itn.S.  . 

JW)  fiai,  «ivii,  t  :  Vttit«Ail  Pnntjjim *«p«r  letvUhfm  uf 
pr-j^H  vtcttm  ;  ta  super  ^emuhan  serpeniem  loiHtoéiun. 

rnV»  WT!  jrrh  Sr  in:  en:  p.nS  x'. 
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ichneumon  Liun.)  qui   détruit    lés  ctnh 
crocodile. 

•  Je  suis  cependani  porté  â  croire  qoe  le 
léviaihan  est  un  anim.il  marin  de  la  famille 
des  cétacés,  ou  peut-être  quelque  poisson 
monstrueux,  comme  l'a  pensé  Jaull  ;  mais  il 
parait  fort  difTicilc  de  prouver  l'une  ou  l'aulre 
opinion,  parce  que  l'Ecriture  s'exprime  dans 
un  style  poétique  et  plus  propre  à  frapper 
l'imagination  qu'à  déi--rire  exactement  les 
objets.  Au  reste,  ce  sujet  n'est  pas  b:cn  es~ 
seniiel  à  approfondir,  et  Ton  n'est  pas  moins 
bon  tiirétien  pour  n'avoir  pu  reconnaître  au 
juste  le  vrai  lériathnn.  Hobbes  appelle  dr  ce 
nom  l'espèce  de  gourerneinent  qu'il  a  ima- 
giné,  et  qui  est  aussi  monstrueux  que  c<-t 
animal  »] 

LE\IRAT.  Nous  employons  ce  terme  après 
quelques  autres  auteurs  qui  ont  écrit  en 
français  des  lois  et  coutumes  des  Juifs,  pour 
marquer  la  loi  de  Mu^e,  qui  oblige  celui 
(tout  le  frère  esl  mort  sans  enfants,  d'épouser 
la  veuve  de  ce  frère,  cl  de  lui  susciter  des 
enf.tnis.  Comme  levir  en  latin  signifle /e /Vn-r 
du  miri,  le  beau-l'rèrc,  on  a  formé  de  li  le 
nom  de  levirat,  pour  exprimer  la  loi  dont 
nous  venons  de  parler.  Voici  ce  que  iMoïsc 
dil  sur  ce  sujet  (jj  -,  Lorsque  deux  frérrs  de- 
meureront ensemble,  et  que  l'un  de^  deux  sera 
mort  sans  enfanta ^  la  femme  du  mort  n\ 
épousera  po'tnl  d'autre  que  le  frère  de  son  ma 
qui  la  prendra  pour  femme,  et  suscitera  de» 
enfints  à  son  frère;  et  il  donnera  le  nom  de 
son  frère  A  l'ainé  des  fils  gu'tl  aura  d'elle. 
afin  que  te  num  de  son  frère  ne  soit  pas  éteint 
dans  Israël.  Que  s'il  ne  veut  pus  époHtrr  ta 
femme  dr  son  frère,  cette  femme  ira  a  la  port» 
de  la  ville,  el  s'adressant  aux  anciens,  elU 
leur  dira  :  Le  frère  de  mon  mari  ne  veut  pa» 
susciter  dans  hrael  le  nom  de  son  frire,  mi 
me  prendre  pour  femme.  Aussitôt  ils  le  feront 
appeler,  et  l'interrogeront;  et  s'il  répond: 
Je  ne  veux  point  épouser  cette  femme-là ,  la 
femme  s'approchera  de  lui  devant  les  anciens, 
et  lui  ôtera  son  soulier  du  pied,  et  lui  crachera 
au  visage,  disant  :  Ainsi  sera  traité  celui  qui 
ne  veut  pas  établir  la  maison  de  son  frère,  rt 
sa  maison  sera  appelée  dans  Israël,  ta  maison 
du  déchaussé. 

Celle  loi  est  ane  exception  de  celle  qof 
conilamnc  les  mariages  entre  frères  et  s<Burs, 
cl  entre  le  beau-frère  et  la  belle-sœur  (g).  Il 
ticmhte  que  dès  avant  MoHe  cette  loi  était  en 
uri.ige  parmi  les  Hébreux  et  les  Cbananéens, 
puisque  Juda  dnnne  fiUccessiTement  pour 
maris  à  Tham.ir  {h),  lier  son  premier-i>é , 
Onttn  Sun  seccmil  fils,  el  qu'il  s'oblige  de  lui 
donner  encore  Seta  son  troisième  Ois. 

Le»  termes  dont  Moïse  se  sert  ici  :  5»  deux 
frères  dtmeurenc  ensemble,  etc.,  insinuent 
que  la  première  inh-ntiun  «le  la  loi  ne  regard* 
que  les  frères  qui  demeurent  ensemble 

e)  Psnim.  tiiiii,  14. 

f}  Deut  XXV,  8. 

1)1  Levit  iviu,  1<(. 

ÎjIiJ  Getie*.  xiwiii,  ft,7,8. 

h)  Ceiaruumem  oe  viul  rifr,;  esr  les  Ori(Ti!»«x  »> 
pellcni  mer  les (çrawls fleuves;  el  («ai<r  lu»-«iieoi«,  u,  I9s 
i)»t\Mi  du  Nil,  l'ipvicUe  nne  mer.  fe^ex  Us«. 
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la  maiton  de  Icnr  père,  ou  pcut-éire  dans  te 
même  lioa  ;  mais  riisn^c  l'a  étendue  même 
loi  parents  plus  éloignés,  qui  demeurai'^nt 
daos  la  Judée,  el  dans  le  partage  de  Ta  trihii 
de  leur  frère,  en  sorte  que  leurs  biens  cl 
Ifors  héritages  fussent  au  miïnie  lieu;  car  l:t 
loi  arail  dcui  objets;  le  premier,  de  cuii- 
terTer  le  nom  du  défunt  djns  Israël,  par 
le  moyen  des  enfants  qui  naissaient  de  sa 
femme,  el  qui  portaient  son  nom;  el  le  se- 
rond.  de  maiiiicnir  les  héritages  dans  la 
oublie  fantille  et  dans  la  môme  Irihii. 

L'exemple  de  Rulh,  qui  épousa  Booz,  pa- 
rent de  son  mari,  est  une  preuve*  de  la  pra- 
tique dc«  Israélites  du  temps  dos  Jugc-^  (n). 
Boox  n'était  ni  le  père,  ni  inéuu'!  le  plus  proche 
parent  (lEliiuélcch,  beau-père  de  Uuth,épuuse 
M^halon,  et  cependant  il  l'épouse, au  refus 
I  relui  qui  était  le  plus  proche  parent.  Les 

Ilib>ns(^}  ont  apporté  de  leurchefplusieurs 
eiceplionset  limilationsàretic  loi.  Ils  croient 
que  l'obligation  au  frère  d'épouser  sa  bcllc- 

sur  ne  regarde  que  les  frères  nés  d'un 
Jine  père  cl  dune  même  mère;  el  non  pas 
IX  qui  sont  nés  de  divers  pères,  quoique 

Tane  même  mère.  De  plus  elle  ne  regarda 
que  l'ainé  des  frères  du  défunt,  el  encore 
suppose  qa'il  ne  fût  pas  marié;  car  s'il  était 
marié  il  pourrait  prendre  ou  laisser  la  veuvo 
ie  son  frère,  à  son  choix.  Si  le  frère  défunt 
avait  laissé  un  fils  ou  une  dite  adoplifs  ou 
nalarels,  un  priil-fils  ou  une  pelilc-fille,  le 
frère  n'avait  nulle  obti{;alion  d'épouser  sa 
»«UTe.  Si  le  mort  laisse  plusieurs  femmes  fc), 
I«  frère  n'en  peut  épouser  qu'une ,  et  il  no 

Kut  épouser  les  autres;  si  le  mort  a  plusieurs 
Tes,  l'atné  seul  jouit  du  droit  or  tous  les 
biens  du  défunt,  el  touche  la  dot  que  la  femme 
loi  avait  apportée. 

lu  ajoutent  que  le  mariage  de  la  veuve 
avec  son  beau-frère  se  faisait  sans  solennité, 
parce  que  la  veuve  du  frère  décédé  sans  en- 
bnU  passait  pour  Icmme  de  son  bean-frèro 
m  vertu  delà  loi, sans  qu'il  fût  besoin  d'autre 
c«rémonie.  Cependant  la  coutume  voulait 
que  Cria  se  fit  en  présence  de  deux  témoins  , 
et  que  le  frère  donnât  à  la  veuve  une  pièce 
d'arfenl.  On  y  ajouta  même  la  bénédiction 
naptiale  et  un  écrit  pour  l'assurance  de  la 
dot  de  la  femme.  Il  y  en  a  qui  croieut  {d  j 
qa'oo  ne  pratiqua  plus  cette  loi  depuis  la 
captivité  de  Babyione,  à  cause  que  depuis  ce 
Icmps  les  héritages  des  tribus  ne  furent  plus 
dùtlOfués-  Les  Juifs  d'auj(»urd'hui[e] lie  pra- 
tiquent plus  celle  loi,  ou  du  moins  la  pra- 
tiquent irès-raremenl,  surtout  parmi  les  Al- 
lemands el  les  Italiens;  ils  aiment  mieux 
«lettre  ces  femmes  en  liberté  de  se  remarier 
à  qui  eltes  jugent  à  propos.  [  Voyez  Chaus- 

ICKB.] 

Or  voici  comment  cela  se  pratique  ,  selon 
Léoa  de  Modène  :  «  Trois  rabbins  et  deux 
autres  témoins    vont  choisir    la    vcitle  un 


(ajaMia.1*.  t.  3,  5. 

(*)  JUM.  ^iHui  Sclden.  de  tttcceuhiie  in  bona,  r.  xit,  r( 
Vtmr  Btbnka,  1. 1.  c.  ir. 

(*>  Lèoo  de  MiKlèoc .  Cirémouwt  da  Juif* ,  pari.  *, 
c  m. 

(4t  FagimiM  Dtul.  ixv. 


licD  où  l'on  puisse  faire  la  cérémonie.  Le 
lendemain,  au  sortir  des  prières  du  matin  , 
tout  le  monde  suit  les  rabbins  cl  tes  lomoins, 
qui,  étant  arrivés,  s'asseyent  el  font  compa- 
r.ilire  dcvanl  eux  l.i  veuve  el  son  bcau-frere, 
qui  disent  qu'ils  se  présentent  pour  élre  li- 
bres. Le  principal  rabbin  fiil  plusieurs  ques- 
tions à  Hiunime  ,  et  l'cxburte  à  épouser  la 
îcovc;puis,  voyant  qu'il  persiste  à  ne  lo 
vouloir  pas  faire,  après  quelques  autres  in- 
lerrogalions ,  l'homme  chausse  un  certain 
soutier  des  rabbins  propre  à  tout  pied,  et  ce- 
pendant la  femme  approciic  de  lui,  et  aidéo 
par  le  rabbin,  elle  lut  dit  en  hébreu  :  Le  frère 
de  mon  mon  ne  veut  point  continuer  la  posté- 
rité de  ton  frère  dans  Israël,  et  refuse  de  m'é- 
pouser  comme  beau- frère.  Le  beau-frère  ré- 
pond :  //  ne  me  plaît  pas  de  la  prendre.  Alors 
la  femme  se  bnisso,  dénoue  et  déchausse  le 
soutier,  le  jette  à  Icrre,  crache  devant  lai,  et 
lui  dit  en  hébreu  avec  lo  secours  du  rabbin  : 
Ainsi  fait-on  à  rhomme  qui  n'édifit  point  la 
maison  de  son  frère,  et  tl  sera  appelé,  en  Israël, 
lit  maison  du  aéchaussi.  Elle  dit  ces  paroles 
par  trois  fois,  et  les  assistants  lui  répondent 
autant  de  fois,  Déchaussé.  Aussitdlle  rabbin 
lui  dit  qu'elle  peut  se  remarier,  elsi  elle  dc~ 
mande  un  acte  de  cela,  les  rabbin»  lui  en  dé- 
livrent un.  s 

Voici  une  formule  de  cet  acte  tiré  de  la 
Gemarrc  de  Jérusalem,  où  il  est  plus  court 
que  celui  qui  se  trouve  chez  les  rabbins  : 
Par-devant  nous  tels  el  tels  N.  N.  N.  une  telle 
N.,  veuve  de  io]Ji.,  a  ôté  le  soulier  à  tel  N.  , 
fils  de  tel  N.,  elle  l'a  amené  par-devant  nous  et 
lui  a  ôté  le  soulier  du  pied  droit,  el  a  craché 
en  notre  présence,  en  sorte  que  nous  avons  vu 
son  crachat  sur  la  terre  ;  et  elle  lui  a  dit  ;  C'est 
ainsi  que  sera  traité  celui  qui  ne  rétablit  point 
la  maison  de  son  frère. 

On  voit,  par  ce  (ju'on  vient  de  dire,  que 
les  rabbins  ne  prennent  pas  à  la  lettre  ce 
que  dit  Moïse,  que  la  femme  crachera  au  et- 
juf7e  de  celui  qui  ne  veut  paséjioustTla  veuvo 
de  son  frère ,  et  qu'ils  l'expliquent  ainsi: 
elle  crachera  en  sa  présence  ;  cite  crachera  à 
terre  devant  lui  ;  mais  le  texte  de  la  loi  est 
cxprèa  pour  le  premier  sens ,  et  Josèpho  l'a 
pris  à  la  lettre  dans  riiisloire  de  lluth  (  Jo- 
seph. Antiq,  I.  V  ,  c.  XI  :  ittu  îv  tî;  t»  ir^iauirov, 
au  lieu  dcrûirtnv,  qu'on  y  lil  ).  Cracher  au 
vis.igede  quelqu'un  est  une  marque  de  sou- 
verain mépris  {f  . 

Ce  qui  est  dil  dans  le  texlc  :  //  donnera  le 
nom  de  son  frèrt  à  Vuiné  des  fils  qu'il  aura 
d'elle,  peut  s'entendre  en  deux  nianières  • 
1"  Il  portera  le  nom  du  frère  défunt;  s'il  s'ap- 
pelle Abraham,  te  tîls  s'apprllcra  aussi  Abra- 
ham. 2'  Il  portera  le  nom  du  défunt  ;  il  pas- 
frcra  pour  ïon  fils,  il  soutiendra  son  nom  et 
sa  famille.  L'Hébreu,  à  la  leltre  (;/}  :  Il  se  lè- 
vera sur  le  nom  de  son  frère  :  il  sera  commu 
un  rejeton  qui  sortira  du  nom  de  son  frère. 

(<)  Bnzlarf.  deStpiagoq.  Judœor.  e.  m.  Cmaus  de 
Sepub.  lleb.  t.  I,  c.  vu.  Léoo  de  Hodèue,  CertmoHut  litê 
Juiù,  part,  i,  c.  VII. 

(0  Stttn.  su,  II.  îiai,  1,  6,  etc. 

(9)  neut.  XXV,  G.  vnH  cai:?  Sy  ai>p. 


m 


DICTIONNAITIE  DE  \.\  BIBLE 


frt 


L'expmpic  de  Ralh,  qai  ilonna  au  Gis  qu'elle 
eut  dv  B<)i»z  II*  nom  d'Obed,  et  nmi  celui  tlo 
Mahilon,  Sun  premier  ni.iri  (n),  prouve  qu'il 
ti'cLiil  pas  iiéccssairo  que  ronratit  portai  lo 
nom  du  premier  mari  de  sa  mèrr. 

Léon  de  Mudène  [b]  remarque  qu'il  arrive 
quelquerois  que  les  Juifs ,  p.ir  un  principe 
d'avarice,  liennenl  longtemps  leurs  ])«^llcs- 
sœurs  en  suspens  ,  sans  se  déclarer  s'ils  les 
épouseront  nu  s'ils  renonceront  à  leur  ma- 
riage, afln  di^  lasser  leur  patience  et  de  tirer 
d'elles  queliiuc  argent.  C'est  pourquoi  il  y  a 
des  pères  qui,  mariant  leurs  filles  à  un  homme 
qui  a  des  frère<s,  stipulent  que  si  le  cas  échoit 
ils  aflranrhironl  la  vcure  pour  rien.  D'autres 
obligent  le  m.iri,  en  cas  qu'il  tombe  malade 
et  que  le  médecin  dise  qu'il  est  en  danger, de 
répudier  sa  femme,  aCn  qu'elle  ne  vienne 
point  au  pouvoir  de  son  beau-frère. 

Les  Juifs  appellent  ibum,  épouser  sa  bcllo- 
sœur;  et  chalixa  ,  déchausser  le  soulier  et 
mettre  une  femme  en  liberté. 

•  LEVITE  D'EPHRAIM.  Voyez  Gabaa. 

LEVITES.  Tous  les  drscendnnls  de  Lévi 
peuvent  être  compris  sous  le  nom  de  Léviln. 
Mais  on  entend  principalement  sous  ce  nom 
ccat  qui  étaient  employés  aux  plus  bas  mi- 
Tiistères  du  temple;  pour  les  distinguer  des 
prêtres  descendus  d'Anron,  qui  étaient  aussi 
de  la  race  de  Lévi  par  Caalh.  mais  employés 
A  des  exercices  plus  relevés  d.ins  le  temple. 
Nous  en  avons  parié  sous  l'article  d'Ainoir , 
et  nous  en  parlerons  encore  sous  celui  de 

PafcTRES. 

Les  lévites  donc  étaient  tous  les  descen- 
dants de  Lévi  pur  Gerson  ,  Caalh  et  Mérari  , 
à  l'exception  de  la  seule  fiimilte  d'Aaron  ;  car 
les  enfants  mêmes  de  MoYsc  n'avaient  aucune 
part  au  sitcerdoce,  et  n'étaient  que  de  sim- 
ples lévites.  Dieu  les  choisit  en  la  place  des 
premiers-nés  de  tout  Israël  (  c  )  pour  le  ser- 
vice de  son  tabernacle  et  de  son  temple.  Ils 
étaient  chargés  d'en  garder  les  portes  ,  d'y 
faire  garde  nuit  et  jour  ,  de  porter,  durant 
les  marches  du  désert,  les  vases  et  les  instru- 
ments, les  ais,  les  voiles,  les  cordages  et  les 
tables  du  tabernacle.  Ils  obéissaient  aux  prê- 
tres dans  le  ministère  du  temple,  en  leur  pré- 
sentant le  bois  ,  l'eau  et  les  autres  choses 
nécessaires  pour  les  sacririccs.  Us  chantaient 
et  jouaient  dos  instruments  dans  te  temple 
et  dans  les  autres  cérémonies,  lis  s'appli- 
quaient à  l'étude  de  la  loi  cl  étaient  les  juges 
ordinaires  du  pays  ,  mais  toujours  subor- 
donnés aux  prêtres. 

Dieu  avait  pourvu  à  la  subsistance  des  lé- 
vites, en  leur  donnant  toutes  les  dîmes  des 
grains  ,  des  fruits  et  des  animaux  dans  ls~ 
rael  (dj.  Mais  ils  devaient  donm^r  aux  pré- 
Ires  la  dimc  de  leurs  dîmes;  et  cuamic  les  lé- 
vites ne  possédaient  point  de  biens  en  fonds 
dans  le  pays,  ces  dîmes  qu'ils  dorin.iieni  aux 

(a)  AviA.  iT,  17.  Vide  àug.  KtiToci.  t.  II.  e.  m. 

(ft)  Léon  de  Uodèae,  CéiitaonUs  (tti  Juifs,  pjri.   4. 

t.  VIL 

(e)  !fum.  m,  8  .  46. 
l4)lbid  XMii,  Sl.tl.».  Si. 
WlUa  luv,  1,S,  5,eic., 


prêlresélaient  regardées  comme  les  prémices 
qu'ils  devaient  offrir  au  Seigneur. 

Oicu  leur  assigna  quarante-huit  villes  dan) 
le  p.'iys  pour  leur  demeure  {  e  )  ,  avec  dêi 
chramps,  des  pAluriigcs  et  des  jardins.  Dvr4*s 
quarante-huit  villes,  on  en  donna  treiie  aux 
prêtres  (/*),  parmi  Irsquctlcs  on  en  choisit 
six  pour  être  villes  de  refuge.  [Voyez  Villes 
tiicerdotale*  et  léviiiques].  Tandis  que  les  lé- 
vites claieol  occupés  au  service  actuel  du 
temple,  ils  y  étaient  nourris  des  provisions 
qui  y  étaient,  et  des  ofTrandes  journalières 
qu'on  y  faisait;  et  si  un  lévite  quittait  le  lieu 
de  sa  demeure  pour  venir  servir  au  temple  , 
même  hors  le  temps  de  son  semestre  ou  de 
sa  8i-m<iine.  il  y  était  reçu  ,  nourri  et  entre- 
tenu comme  ses  autres  frères  qui  y  étaient 
en  semaine  (g). 

La  consécration  des  lévites  se  faisait  «sseï 
aisément  [h).  Us  ne  portaient  point  d'habils 
distingués  du  reste  des  Israélites  ,  et  Dieu  tie 
leur  ordonne  rien  de  particulier  pour  le 
deuil.  Voici  la  manière  dont  on  les  consacra 
au  Srigncur  (i).  Le  Seigneur  dit  à  Moïse  : 
«Prenez  les  lévilesdu  milieu  des  enfants  d'Is- 
raël, et  purifiez-les.  Vous  les  arroserez  de 
l'eau  d'expiation  ,  et  ils  raseront  tout  le  poil 
de  k'ur  corps  ,  et  ils  laveront  leurs  habits. 
On  amènera  deux  bœufs  ,  ou  plutdt  deux 
taureaux  ,  devant  la  porte  du  tabernacle. 
Alors  tous  les  enfants  d'Israël .  étant  assem- 
blés, mellront  leurs  mains  sur  la  tête  des  lé- 
viles,  comme  pour  marquer  qu'ils  les  oITrent 
au  Seigneur.  Après  cela,  les  lévites  mettront 
leurs  mains  sur  la  tête  dr-s  deux  taureaux  . 
dont  l'un  sera  offert  en  holocauste,  et  l'aulrs 
pour  le  péché.  Vous  présenterez  les  lévites 
au  grand  prêtre  Aaron  et  à  ses  Gis,  qui  les 
oiïriront  au  Seigneur,  en  les  élevant  en  l'air, 
vers  les  quatre  parties  du  monde,  ou  en  leur 
faisant  faire  quelques  mouvements  qui  aient 
du  rapport  à  celui  que  les  prêtres  faisaient, 
en  agitant  certaines  offrandes  vers  lesquair* 
parties  de  la  terre.  • 

Josèphe  (j\  raconte  que, sons  le  règned'A- 
grtpp;»,  roi  des  Juif*,  environ  l'an  tîi  de  J*- 
sus  4]|irislct  six  ans  avant  la  ruinedu  temple 
de  Jérusalem  par  les  Romains,  les  lévites  de> 
mandèrent  ik  ce  prince  la  permission  do  par- 
ler dans  le  temple  la  tunique  de  lin,  comme 
Ii'S  prêtres  ',  ce  qui  leur  fut  accordé.  Cette  in- 
novation déplut  aux  prêtres  ,  et  l'histori*'!! 
juif  remarque  que  l'on  n'avait  jamais  aban- 
donné impunément  les  anciennes  routâmes 
du  pays.  11  ajoute  qu'Agrippa  permit  au^si 
aux  familles  des  lévites,  dont  la  fonction  or- 
dinaire était  de  garder  les  portes  et  de  faire 
d'autres  fonctions  pénibles  ,  d'apprendre  \» 
chant  et  dv  jouer  des  instruments,  pour  pou- 
voir aussi  servir  au  temple  en  qualité  de 
musiciens. 

Les  lévites  étaient  partagés  en  dilTérentes 
classes  (k) ,  savoir  les  gersoniles  ,   les   caa- 

(0  JfltM,  Tt,  7;  «ti,  19,  ÎO,  etc. 
(0)  Devl.  wui,  6,  7,  8. 
(A)  Il  Par.  xiis,  3i. 
(f)  JViim.  ïtii.  S,  fi,  7,  de 
/)  Aniiq.  l.  XX,  c.  vui,  p.  699. 
(fc)J«rwii.i,S3. 


f!^ 


LEV 


t,i:v 


<ii 


H»j>«'s,  Im  mêririles  ot  le»  a-ironilc<» ,  oii  sn- 
frifiralcur».  Vi)ici  le  dcnonihrentcQl  que 
Mt>Î!.e  fj\  fil  après  leur  sortie  d'Egypte ,  do 
tcMM  Ips  tnàtes,  depuis  un  mois  et  au-dessus , 
tuirani  l'ordre  exprès  qu'il  en  reçut  de 
Diru  (o). 

Lrs  e«rsooitc8  étaient  au  nombre  de  7500; 
leur  oflîcc,  dans  les  marches  du  désert,  était 
tt  portrr  les  Toiles  et  les  cuitrtim^s  du  taher- 
nxcle  (ff).  Ëliasaph,  fils  de  Lad,  éliiit  leur 
chef. 

_  L*»  CJdibites  étaient  rhareés  de  porter 
l'arcbo  9I  les  vases  sacrés  du  tabernacle. 


leur  nombre  él.iil  de  8G00.  Llisaphan.  fila 
dOiicl,  él.iil  à  leur  tête. 

Les  mémrifes  étaient  au  nombre  de  6200. 
Leur  charge  était  de  porter  les  pièces  du  la- 
bornacle  <|uo  l'on  ne  pouvait  mellrc  sur  les 
chariots;  ils  avaient  pour  commandant  Su- 
riel,  Glsd'Abihaïel. 

Les  aaronitcs  étaient  des  sacrificateurs  qai 
servaient  dans  te  sanctuaire.  Ëléazar,  fils 
d'Aaron,  était  leur  général  (c).  Voici  leur 
généalogie  tout  au  long,  Exod.  VI,  IG; 
Ntun.  m,  18,  etc. 


JACOB. 


LEVL 


GKRSOR, 

Gtrt9nite$. 


CAATU. 


ilWSl. 


Tous  leurs  desceuii-mls  Tiifent  nppelés  : 
Caathites. 

sEuéi.  IS4AR.     uÉuiioN.     AMRAM  (rf).    oziKt  («) 

Toux  leurs  liosceinlnnts  fiirenl  appelés  : 
Simèilti.         Isamites.     Bébionite*.    Am-ramiiet.  OiiiUtes. 


MÉRARi. 

Mérarites, 


Coriut. 


Uaric.  Muise.      Aaron. 

I 
AaronMtf 


Genou  {g).    Ëleazar  (^).     Nabad 


■■vans  les  campements  du  désert,  les  lévite» 
^rolrnl  distribués  tout  autour  du  tabernacle. 
Moisc  et  Aaron  étaient  à  l'orient,  les  gcrso- 
Mtes  A  l'occident,  les  caathites  au  midi,  el  les 
nèraritrs  au  septentrion  [k).  Moïse  avait  ur- 
rfitoné  que  les  lévites  ne  serviraient  au  la- 
berojcle  1,/)  que  depuis  l'âge  de  virigl-ciiiq, 
•a,  cumuic  il  dit  ailleurs  (mj,  depuis  l'âge  de 
treute  ans  jusqu'à  cinquante.  Mais  David  , 
lojaol  qu'ils  n'étaient  plus  occupés  à  ces 
pros  Iraraux  de  transporter  les  vases  du  trj- 
liemarle,  les  obligea  à  servir  dans  1r  temple 
dès  TÂge  de  vingt  ans.  Les  prélrcs  cl  hs  lé- 
«ilcs  servaient  par  tour  et  par  semaine  dans 
l(  lemple(fl].  Ils  entraient  en  semaine  le  jour 
du  sjbhal,  el  en  sortaient  le  môine  jour  de  la 
tcmaînc  suivante.  Lorsque  quelque  Israëlilo 
hisaitdes  festins  de  dévotion  dans  le  leinplc, 
l«  Seigneur  voulait  qu'on  y  invilât  les  Icvi- 
Im  [o).  —  [Voyei  LfcvixiQue,  et  Loi,  §  X.] 

LKVITlQUE.  C'est  le  troisième  livre  du 
Penlaleoque.  Il  est  appelé  Lévilique,  parce 
qu'il  comprend  principalement  les  lois  et  les 
règlements  qui  regardent  les  prêtres,  les  lé- 
'Ues,  les  sacrifices;  d'où  vient  que  les  Ué- 
brrai  lui  donnent  le  nom  de  Lui  des  prêtres^ 
parce  qu'il  renferme  plusieurs  ordonnances 
u<ncerndnt  les  sacrifices.  Les  Juifs  l'appel- 
Irnl  auïsi  Vajicra,  parce  qu'il  commence  en 
bibreu  par  ce  terme,  qui  signifie  et  il  appela. 

(n)  !fum.  m.  Xi, 
{!>)  tàtii.  3>l. 
\t  \  /Mrf.  52. 

td)  XtuTtta  M  maria  arec  sa  laoïc  iocabed.  Bxod.  u,  I  ; 
n.  a>. 
{e\(MK\  éUU  l'oncle d'Aaroo.  Lerit.  x,  1. 
(M  I  ATi'r.qui  tontii  un  parU  couU-c  MoUe  elAaroo.Jiyim. 

(91  Le*.  ûiM^miiuis  de  llolse  étaient  lévites  sou&  les 

f.à<l|jlct. 


Ablu  ih).  Eltazar  (i).  Itliamar  (i). 

PhInécsO). 
Dans  les  sept  premiers  chapiLms  du  Lévili- 
que, Dieu  prescrit  à  Mo'ise  le-i  cérémonies  qui 
doivent  s'observer  dans  l'oiTranile  des  hi*to- 
c.iu&les,  des  offrandes  de  pains  cl  do  gâteaux, 
des  sacrifices  pacifiques  ou  d'actions  de  grâ- 
ces, des  hosties  pour  le  péché  ;  et  il  règle  Ici 
parlit'9  de  ces  victimes  qui  duivent  élre  con- 
sumées sur  le  feu  de  l'autel,  cl  celles  qui  doi- 
vent élre  données  au  prélrc  qui  les  offrira. 
Après  cela,  Moïse  raconte  la  manière  dont 
les  préires  furent  consacrés,  cl  les  sacriGcct 
qui  furent  offerts  en  rrltw  occasion,  el  le  mal-  , 
heur  qui  arriva  à  Nadali  et  à  Abiu,  qui  fu- : 
rent  consumés  par  le  feu,  pour  avoir  voulu  "> 
offrir  au  Seigneur  de  l'encens  avec  un  fou 
étranger.  A  cette  occasion,  Mo'i'sc donne  quel- 
ques lois  pour  le  deuil  que  les  préires  peu- 
vent ou  ne  peuvent  pas  faire,  el  défend  aux 
prêtres  de  boire  du  vin  pendant  qu'ils  sont 
en  service  dans  le  temple. 

Dans  les  chapUres  XI.  XII,  XI»,  XIV, 
XV,  Moïse  prescrit  les  règles  pour  la  distinc- 
tion des  animaux  purs  et  impurs;  pour  la 
distinction  de  la  lèpre  des  hommes,  des  mai- 
sons el  des  habits;  pour  la  purification  des 
hommes  incommodes  de  la  gonorrhéc,  et 
pour  celles  des  femmes  après  leurs  couches. 
Après  cela,  Dieu  prescrit  les  cérémonies  qui 
doivent  s'observer  le  jour  de  Texpialion  so- 
lennelle. Il  règle  les  degrés  de  ^parenté  dan» 

(A)  Nadab  et  Abiu  furent  coosumés  |>ar  le  feo.  lerit. 

(i  )  Eléjzar  «l  Ittiamar  ëiaUni  principtui  sacriBcau-iirs 
de  I.évi. 
(jj  l'iiiiiécs,  (\»ï  uia  Zamri  el  Cosbi.  ffiun.  xiv,  7, 8 
[k]  Wum.  111,17,  IS. 
iii  H)id.  4111,  3i. 
(ni)  Ibid.  IV,  3. 

(fi)  [  Pnr.  «XIII,  il.  II  Par.  xxu,  t7,  el  I  Euli  uu% 
io)  Dm.  \u,  ta,  10. 
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lujqocts  il  p«(  permis  ou  dérendu  do  se  ma- 
rier. Il  di^fi'nd  les  alliances  avec  lus  Chana- 
nérn!t,  l'idolâlrie,  le  vol,  lo  p<arjure,  la  ra- 
lomnie,  la  haine,  les  $nperstillions  des  Gen- 
tils, lii  magie,  les  dirination»,  les  augures, 
les  prostitQlions,  l'adultère.  Il  dérentt  l'us.ige 
des  fruils  d'un  arbre  pendant  les  cinq  prc' 
inières  années  qu'il  est  planté.  Il  veut  que 
.Von  laisse  quelque  chose  pour  Ici  pau^red 
dans  le  champ,  lorsqu'on  scie  les  blés.  Il  ex- 
prime les  défauts  qui  rendent  les  victimes 
indignes  d'être  ofTertcs  au  Seigneur.  Dans  le 
chapitre  XXIIl,  il  marque  les  principiih-s 
féics  de  r.innéo,  qui  sont  Pâque,  la  Pcntc- 
cûlc,  IcsTabernai'Ics,  l'Expiution  solennelle 
et  la  fiite  des  Trompettes  ou  du  commence- 
ment de  l'anuée  civitc.  On  j  trouve  riiistoire 
d'un  hojniiji'  qui  fut  lapidé  pour  avoir  blaïa- 
pbéiné  le  nom  du  Siigneur  (o).  Il  prescrit  ce 
que  l'on  doit  observer  dans  l'année  sabb.ili- 
queeldans  l'année;  du  jubilé  (b).  EtiQn  il  finit 
par  des  règlements  louchant  les  voeux  et  les 
dîmes  que  l'un  doit  offrir  au  labcrnacic  (c). 

Tout  le  monde  convient  quo  le  Lévilique 
rat  un  livre  canonique  L-t  d'une  autorité  di- 
vine. On  tient  comiiiuiiément  que  c'est  l'uu- 
vrage  de  Moïse,  aussi  bien  que  le  reste  du 
Pcntaleuque.  il  contient  l'histoire  de  ce  qui 
se  passa  durant  U-s  huit  jours  de  la  consé- 
cration d'Anron  et  de  se.^fils.  qui  se  Gt  l'an  du 
monde  151^,  avant  Jésas-Chrisl  1^8G,  avant 
l'ère  rulKairc  1^90.  Les  lois  qui  j  sont  prescri- 
tes sur  d'autres  sujets  que  les  sacrifices  n'ont 
aucune  marquede  chronologiequi  puissefaire 
juger  du  temps  où  elles  ont  él6  données. 

[  «  Le  Livitique  e«t  le  livre  des  prétros  : 
c*esl  là  qu'on  peut  élu>lier  non-seulement  les 
règles  du  culte  et  les  lois  des  sacrifices,  mais 
encore  la  constitution  du  sacerdoce  israélile. 
Ce  sacerdoce  est  héréditaire  dans  une  tribut 
uiais,  bien  différent  de  celui  de  la  plupart  des 
nations  païennes,  il  ne  possède  pus  le  mono- 
pole du  dogme,  il  n'a  point  de  mysières,  point 
de  Fraude  savante  à  Iransmctirc  :  dépositaire 
des  livres  saints,  il  duil  en  donni'r  ta  con- 
naissance à  tous  les  croyants,  car  Israël  est 
un  peuple  de  prêtres.  La  tribu  de  Lévi  n'a 
aucune  part  directe  dans  le  guuvernem-ul; 
une  cxisleocc  viagère  honorable  lui  <-st  fis- 
surée au  moyen  des  dîmes,  mais  clic  t\'u 
poiul,  comme  les  autres  tribus,  la  propriété 
d'une  province;  ses  membres  n'ont  que  des 
habitaliuns  sans  dumaino,  et  ils  doivetU  étro 
dispersés  dans  tout  le  pays  :  par  là  sunl  pré- 
venus tuus  les  abus  qu'a  pu  produire  ailleurs 
l'hérédiii;  du  sacerdoce  dans  une  caste.  Il 
•urfit,  du  reste,  de  lire  l'histoire  sainte  avec 
quelque  attention  pour  se  convaincre  que  la 
ihéocralic,  chejr  l*-8  Juifs,  n'est  nullement  ce 
que  les  modernes  euleiidcnl  par  ce  nom  :  ici 
ce  mut  ne  signiQe  que  le  gouvernemeui  de 
Dieu  lui-même,  véritable  monarque  d'brael, 

(a)  Uni.  stif.  (0.  t>. 
\l>)  Umt.  >it,  3,  4,  3.  etc. 
\t)  Ltvit  ixtu. 
W  Kxoii.  i»v,  14. 

Uf  OtHtX.  VI.  (i 

Ul  txod.  Ti,  Il 

{a)  Lttù.  1,  i.  DttU.  ttui,  SSb 

(«J  Jàb.  I,  iX,  u,  10. 


auteur  de  toutes  les  lois  civiles  et  religi<>u- 
SCS,  et  suscitant  dans  les  temps  dirBcilcs  dot 
guerriers  ou  des  prophètes  animés  de  sno 
Esprit  et  revêtus  do  pouvoirs  extraordi- 
naires. Le  Lévilique,  avec  ses  innombr  ih!<'i 
f prescriptions  pour  un  culte  qui  doit  < 
orsque  sera  venu  le  temps  du  tncrific< 
nrl,  semble  avoir  moins  d'intérêt  pour  tioui 
que  les  autres  livres  du  Pentatouque;  loule- 
fois  il  mérite  d'élre  étudié,  à  cause  du  sens 
profunit  de  la  plupart  de  ses  observancft, 
lesquelles  sont  presque  toujours  symbuliquitt 
et  ùguralives.  >  K.  db  CAZAtàs,  Cours  lur 
l'hitt.  générale  de  la  HlUrat.,  dans  VUniver- 
silé  catholique,  tom.  Il,  png.  101,  col.  2.] 

LEV'RF.,  labluin,  se  met  quelquefois  pour 
'e  bord  d'un  fleuve  et  le  bord  d'un  vase  ou 
d'une  Lible  :  Faciès  itti  labium  aureum  (rf),  et 
III  Ileg.  VII,  23,  en  parlant  de  la  mer  d'ai- 
rai))  :  .4  {abio  ad  labium.  La  lèvre  marque 
aussi  le  langnge  :  Ils  n'ont  tous  qu'an  même 
tangage,  qu'une  mémo  lèvre  :  Vnum  labium 
omnibus  {e\.  Je  siis  incirconcii  des  lèvres  if}, 
j'ai  peine  à  m'expliquer,  je  ne  fais  que  bé- 
gayer. Ce  qui  est  sorti  de  ses  lèvres  ig),  ce 
qu'il  a  promis,  le  vœu  qu'il  a  prononcé.  Job 
n'a  point  péché  par  irs  lèvres  (h).  Dieu  ôte  la 
lèvre  de  ceux  qui  disent  vrai  (i),  ne  leur 
donne  pas  toujours  l'étuquence  ni  la  racililé 
de  parler. 

Lb  frl'it  des  LÈvttcs.  Isaïo,  LVII,  19  ;  Crta- 
ci  fructutn  labioruin  paeein  :  Dieu  donne  la 
paix,  qui  est  le  fruit  de  ses  promesses;  ou 
bien,  il  donne  la  paix,  qui  est  un  nouveau 
sujet  de  louange  pour  lui.  L'homme  se  ratsa- 
siéra  du  fruit  de  sa  bouche,  et  il  se  remplira 
dt  ce  qui  provient  de  ses  livrts  {j)  :  L'homniC 
sera  plus  ou  moins  estimé,  selon  qu'il  s  lura 
gouverner  sa  langue.  Nous  vous  rendrons  tes 
veaux  de  nos  lèvres,  dit  Osée  (A)  ;  c'est-à-dire, 
des  sacrifices  de  louanges,  au  lieu  de  vie* 
timcs  sanglantes.  Ezéchiel  (/)  :  Ascendisti  su- 
per labium  lingua  et  opprobrium  populi  : 
Vous  avez  été  exposé  aux  discours  railleurs 
cl  aux  traits  de  la  langue  de  vos  ennomii. 
Slultus  cœditur  labiis  (»«),  l'insensé  sera  puui 
à  c.iuse  de  ses  mauvais  discours;  ou  bien, 
celui  dont  les  lèvres  sunl  insensées,  qni  ao 
81  il  paîi  gouverner  sa  langue,  sera  cbÂiiè. 
t/ivinalio  in  tubUs  régis  (n),  les  lèvre»  du  roi 
pruuunceni  des  oracles.  Lt  un  peu  après  : 
yoluntas  regum  labia  justa,  les  rois  aiinrnt 
les  lèvres  justes.  Je  ne  vous  envoie  point,  dit 
le  Seigneur  à  Ezéchiel  [o] ,  vrrs  «n  peuple 
d'une  livre  profonde,  d'un  langage  inrunnu. 
Labia  deosculaùitur  qui  redn  verba  re*pon- 
dtt  (p): celui  qui  répond  avec  droiture  d.>nne 
un  baiser  à  la  bouche  de  celui  à  qui  il  parle. 

Les  Hébreux  avaienl  accoutumé,  dans  le 
deuil,  de  se  couvrir  les  lèvre»  ou  le  bas  du 
visage.  Vvyex  Ezéchiel,  XXIV,  17,  et 
111,7. 

fi)  Job.  Kv.V). 
i)  Frmerb.  t*iu,  S). 
"  Ou.  XIV.  .^ 
Buch.  xitvi.S. 
.rrmerb.  x.»,  10. 
Il)  t'roverb.  in,  10,  13. 
10)  Eiech.  lu.  tj. 
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LEZAdO.  MoYse  (o)  met  entre  les  animaux 
fnpurs,  dont  il  défend  de  manger,  deux  sor- 
tea  de  Itf^itrds,  slellio  et  tucertn.  On  connaît 

rtuiieurs  iorti-s  de  lézards.  Il  y  en  a  dans 
Arabie  d'uite  cuudét!  de  long;  mais  on  dit 
^oedani  U-s  Indes  on  en  voit  de  vin|;l-qun- 
tre  piedt  de  Ion(;u(<ur.  On  mange  des  lézards 
iaos  l'Ainèriquc,  où  ils  sont  Tort  bons.  Un 
letard  pi'Ut  rassasier  quatre  hommes.  It  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  Ion  en  mangiait 
«assi  qui-lquefbis  dans  l'Arabie  et  dans  la 
Jadéc.  puisque  Moïse  les  met  au  rang  des 
animaui  iminondes. 

Nous  trouruns  plusieurs  sortes  de  léznrds 
4aa«  l'Ecriture,  du  moins  nous  trouvons  jus- 
^o'i  trois  oa  quatre  termes  pour  l'ciprimcr; 
iHaOf  ehovxetli,  lintchemeth,  et  tckemamiih. 
Les  trois  premiers  mois  se  trouvent  dans 
l'endroit  cité  de  Moïse.  Les  doux  premiers 
sont  lr«diiilg  par,  stellio  et  luceitn.  I.c  Iroi- 
sièmeest  traduit  par,une(nu/;F;  m;iisBuchart 
soutient  que  c'i-sl  un  caméléon.  Le  ipialriùitifl 
«t  décrit  dans  les  Proverbes.  \\.\,  28,  cl  il 
y  est  tniduit  par  tletlio,  un  lézard.  Le  même 
auteur,  à  qui  nous  déférons  beaucoup  dans 
ces  matières,  appuie  la  version  de  la  ^  uli;ale 
rt  des  Septante  contre  ceux  qui  traduisent  un 
tinç0f  one  sangsue,  ou  une  araignée.  On  lo 
pcol  Toir  de  Animal,  tacrit,  prima  parle,  tib. 
iV,  c  ir,  r.  Met  vu. 

l  Letldlio  de  la  V  ulpale  est  rendu  par  lé- 
tard  dans  la  traduction  de  Sacy,  adoptée  par 
liom  Calmel,  Veticc  rt  M.  Glaire.  U;ins  la 
Bible  de  Vence  ,  5*  édition  (  Paris  .  182<J)  . 
uuiu  li^oos  sur  le  mot  dont  il  &'agil  la  note 
suivante  :  «  Plusieurs  nouveaux  interprètes 
prosfDt  que  le  terme  de  l'original  n')::au;  se 
doit  entendre  de  l'araignée.  >  Toutefois  le 
(«xte  latin  y  est  rendu  de  ccil<;  manière  : 
■  Le  Utnrd,  qui  te  soutient  sur  ses  muins....» 
La  Bible  de  M.  Glaire  (Paris,  18^fô)  reproduit 
la  ménio  note;  mais  la  iraduclioit  est  para- 
phrasée en  ces  termes  :  «  Le  lézard,  ou  plu- 
lût  t'araignée  ,  qui  se  suulii'ul  sur  ses 
mains...»  Nous  devons  ajouter  que  M.  Glaire 
parait  avoir  abandonné  cette  interprétation 
Il  adopté  celle  de  Bocharl,  ({ui  (rouf  e  que  lo 
aMMmilA  n'est  autre  que  le  stellio  ou  lézard 
éaml  la  peaa  est  couverte  de  lâches  sembla- 
bles à  des  étoiles.  Voyex  V Introduction  aux 
Uxru  d$  i'Ancim  et  du  Nouveau  Testament , 
ion.  Il,  pag.  'J9. 

Le  révtrend  David  Scot  a  fait  sur  le  Se- 
mamith  deSalomon,  On  Ihe  Semamilh  ofSa- 
lomon,  one  notice  qu'il  communiqua  à  la 
Société  d'histoire  naturelle  Wernérit  nue  If. 
~  atril  1827.  Nous  allons  la  leprotluire  ici 
tout  entière.  Laissons  donc  parler  l'auteur. 

•  Nous  lisons,  dans  le  25' vcrsj't  du 30"  cha- 
pitre de»  Proverbes  de  Salomon,  qu'il  y  a 
quatre  êtres  de  peu  d'imporlancesur  la  terre, 
l'i.iis  qui  sont  doués  d'une  grande  sagesse; 
11,  dans  le  28*  verset  du  même  chapitre, 
nous  lisons  que  le  dernier  do  ces  quatre 
^Ircs  s'appelle  Senuniiith,  qui  se  tient  sus- 
pendu par  les  pat^*^,  et  habite  les  palais  dus 
tuit. 


»  Comme  aucun  autre  sens  de  ce  mot  Semn^ 
mith  ne  se  rencontre  dans  la  Bible  hébraïque, 
les  docteurs  juifs  en  ont  donné  plusieurs  in- 
terprétations absurdes.  Nous  ne  nous  arrô- 
Irrons  qu'à  deux,  qui  H'Kis  paraissent  les 
moins  déraisonnables ,  en  outre  de  Finter- 
prétation  la  plus  {générale. 

»  La  première  fait  de  Sfmnmith  une  hiron- 
delle, mais  sans  que  nous  puissions  y  trouver 
d'.-fulre  raison  que  la  similitude  du  son  de 
Sentniilh,  nom  cbaldéen  de  cet  oiseau.  Ou 
peu!  quclquefuts  trouver  la  signincalioo  d'un 
mol  par  un  autre  qui  n  le  même  son,  mais 
souvent  cette  ressemblance  pourrait  con- 
duire à  de  graves  erreurs. 

»  Il  est  certain  que  l'hirondelle  bâtit  son  nid 
dans  les  encoignures  des  feriôtrcs  et  parfois 
dans  les  cheminéesde  nos  maisons, et  qu'elles 
font  de  même  en  Palestine  ;  mais-  il  n'eu 
résulterait  pas  l'assurance  qu'elles  se  tien- 
nent suspendues  par  les  paltcs  ,  cl  qu'elles 
habitent  les  palais  des  rois,  car  il  serait  tout 
à  fait  absurde  de  parler  de  celte  tnanièro 
d'aucun  animal  ailé. 

»  L'autre  interprétation  ternirait  à  traduire 
Simamith  par  singe,  qui  est  un  aninial  très- 
rusé,  dont  les  princes  s'amusent  de  temps  eu 
temps,  et  qui  a  aussi  deux  pattes,  avec  les- 
quelles il  peut  saisir  les  objets,  ce  qui,  dans 
un  Btjrle  relâché,  peut  s'appeler  des  mains. 

jt  Pcut-ôlro  le  singe  no  peut  être  regardé 
C(»mmc  trop  gros  pour  être  appelé  une  chose 
de  peu  d'importance  sur  la  terre;  on  con- 
vient généralement  qu'il  peut  exciler  l'aL- 
teiition  ,  si  ce  n'est  même  l'admiration,  par 
ses  toura  ;  mais  il  n'babilo  point  les  pa- 
lais, à  moins  d'y  être  contraint;  il  faut  qu'ils 
soient  déscrls,  pour  qu'il  les  choisisse  cl  y 
fasse  >on  séjour. 

»  Pouré»  itérées  inconvenances,  on  a  songé 
à  l'araignée,  cl  assurément  cet  insecte  peut 
citer  une  foule  de  noms  en  sa  faveur.  Sa 
cause  a  été  soutenue  avec  une  élonnautu 
unir'rn)ilé  par  Lcvi,  Elias  et  Kinichi,  parmi 
les  Juifs  ;  par  Santés,  Arias,  Mercer,  Muns- 
ter, Caslalio,  Jnnius  et  Tremellas  paroti  les 
chrétiens;  et  enûn  par  les  traducteurs  an- 
glais, italiens  et  genevois. 

»  IL  est  indubitable  que  l'araignée  selrouvo 
aussi  bien  dan»  les  palais  des  rois  que  dans 
1rs  maisons  des  pauvres.  H  y  a  beaucoup 
d'espèces  d'araignées,  et  l'une  d'elles  habile 
spécialement  les  maisons. 

»  Pourtant, cctleespèced'araignécselrouve 
plus  souvent  dans  l<-s  chaumières  que  dans 
les  palais,  parce  que  l'un  souffre  moins  ecs 
insectes  dans  ces  édifices  ,  où  l'on  tient  da- 
vantage à  la  propreté.  Les  araignées  sont  plus 
disposées  à  Qxer  leur  séjour  dans  des  lieUX 
abandonnés,  où  Ton  serre  de  gros  meubles 
inutiles  ou  mis  en  oubli. 

»  Semamith  n'est  pas  le  nom  ordinaire  du 
l'araignée  en  hébreu.  Elle  s'appelle  Ocubish, 
qui  s'est  changé  en  Ocubim  dans  la  Chaldée, 
et  en  Vnkibus  dans  l'AraMe  ,  mots  qui  tou» 
signifient  une  araif^néir. 

»11  y  a  dans  la  Bible  liébra'ique  deux  pas- 
sages où  il  est  fait  mention  de  l'araiguée. 
sous  le  Dom  ï'Ocubith.  L'un  de  ces  passade», 
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rsl  dans  le  lirrc  de  Job  ,  chnp.  VIII ,  rersel 
i%  :  «  L'cspér.ince  de  l'hypocrite  8cr«  dé- 
>  Iruile,  et  son  crédit  selra  le  trou  ou  la  loilo 
*  d'une  araignée, >  L'autrncst  dans  haie,  ch. 
LIT^,  Trrsel  5  :  «  Ils  font  éclorc  des  œuf» 
»  dv.  hasilic.et  tissent  la  toile  des  araignées.» 
Tout  It  monde  voit  qu'il  est  nuestion,  dans 
re-  passages,  drs  travaux  de  I  araignée. 

*  Nous  admettons  que  cet  insecteoutoul  au- 
tre être  paisse  avoir  deux  noms,  pourvu  que 
l'un  rappelle  quelque  idée  que  l'autr<>  ne 
donne  pat;  et  nous  n'aurions  aucune  objec- 
tion à  nirc  contre  le  nom  Semamilh,  comme 
le  nom  de  l'araignée  ,  pas  plus  qu'à  ci'lui  de 
Ocubith ,  si  les  détails  qui  accompagnrnt 
l'emploi  du  premier  correspondaient  p.uWi 
tien  avec  1rs  habitudes  de  l'inserte  qu'elles 
y  corrcspondvnl  quand  on  se  sert  du  der- 
nier. 

»  Par  ce  défaut  de  r.ipporl,  plusieurs  inlcr- 
prëti's,  tant  .-incii-ns  que  modernes  ,  se  sont 
{xTsuadé  que  l'aniuinl  désigné  sous  le  nom 
do  Semniniift  appartenait  au  lézardant  non  A 
l'insecte. 

>  Les  Septante,  qui  sont  les  plus  anciens 
traducteurs,  et  dont  l'aulorilé  est  si  respec- 
Inb'.e,  ont  traduit  Stmamith  par  le  mot  Cnla- 
Ao/r5,qun  le  lexicographe  Uésychius  déclare 
4tre  un  certain  poisson  ou  un  lézard. 

k  Comme  les  lézards  n'ont  pas  la  forme  des 
poissons,  et  que  quelques-uns  d'entre  eux 
vivant  aussi  bien  dans  l'eau  que  sur  terre  , 
on  peut  cxcusicr  cet  interprète  ,  qui  préten- 
dait que  par  Stmamith  Salomon  entendait  un 
Ï^Miisoii  Quoiqu'il  ne  r.illûl  pas  un  grand  cf- 
ort  de  raisonnement  pour  découvrir  que  les 
poissons  n'habitent  pas  les  palais  des  rois, 
qu'^'qu  ..8  pui-sscnt  h.ibitcr  U>urs   étangs. 

■  Le  CL.aiotei  drs  Septante  est  traduit  par 
/es  inlcrprélcs  de  la  Vulgate  par  le  mot  siet- 
tio;  et  beaucoup  de  lézards  peuvent  être  ap- 
pelés ttelliones,  à  ruisuii  de  la  variété  des 
couleurs  de  leur  peau,  qui  sont  priiicipnlo- 
menl  brillantes  d.'ins  les  pays  chauds.  De  là, 
Ovtdo  dit  du  iteilio, 

Aplntnque  rolori 
Nomen  )ul>el,  vartia  «telbins  cor|><jra  guuis. 

«Cette  traduclion  de  .9(nMi)ni//i par  les  Sep. 
tante  ri  par  les  interprètes  de  la  Vulgatt;  est 
appuyée  par  les  traducteurs  du  syriaque  ,  du 
cnaldécn  et  du  samaritain.  Le  terme  que 
chacun  d'eux  emploie  signiûe  iteliio,  ou  16- 
lacd  tacheté. 

»  Bijcbart,  d.ins  son  Hieroso'tcon  (  Part.  I, 
Ht)  IV,  ehan.  vil],  dit  qu'il  y  a  deux  espèces 
de  $ttUio ,  I  u  ne  venimeuse ,  et  l'autre  qui  ne 
l'est  pas  ;  mais  il  a  dos  doutes  sur  ce  qu'on 
entend  p^ar  Stmamith.  Si  c'est  le  $tellio  ré- 
puté venimeux  ,  S«m  avec  un  tamtch  ,  qui 
peut  se  changer  rn  «in,  suivant  quelques- 
uns,  signifiera  pot'jon,  et,  par  consé'(ueiit,  le 
Seninniiih  ^era  le  lézard  venimeux.  Il  y  ace- 
pendant  d'autres  personnes  qui  prononcent 
Schewamilh,  vl  le  font  vinir  d'un  verbe  qui 
signiHe  élonner  ou  stupéfier,  et  ils  pensent 
que  le  lézard  a  reçu  ce  njm  ,  parce  i|u'jl 
étonne  ou  stuuélîu  le  scorpion,  dont  on  pré- 
tend qu'il  est  rcnnonii  le  pluj  lerrilile  l'I  lo 
/fkMt  dtl«fDiiué.  Aus&i  Galicn,  D<  Thcriaca  ad 


Pisonem,  affirme  que  le  ttrltio  étonne  et  dé- 
truit les  scorpions,  dès  l'instant  que  son  re- 
gard fes  frappe  ;  cl  .Cliun  cl  Isidore,  etc., 
sont  d'accord  avec  Galien  pour  donner  au 
stellio  ce  pouvoir  sur  le  scorpion. 

»  Mais  ce  qui  vient  encore  plus  à  l'appui  de 
notre  prétention  à  prouver  que  le  Semamilh 
est  \etlellio,  est  cette  maxime  du  Thalmud. 
Traité  sur  le  âabbat,  ch.  vni  :  «  Le  Srmitmilh 
»  remplit  de  terreur  le  scorpion  »,  maxime  qui 
ne  pourrait  s'appliquer  à  aucune  araignée, 
quelque  effroyable  qu'elle  fûl.  Nulle  arai- 
gnée ne  peut  attraper  sa  proie  qu'en  l'enve- 
loppant dans  sa  toile  :  le  scorpion  doit  avoir 
à  se  dcbaltrc  contre  un  ennemi  plus  fort  et 
plus  cruel,  puisque  son  seul  regard  le  prive' 
presque  tout  à  fait  du  sentiment  et  de  la 
YÎe, 

>  Si  le  Stmnmifh  est  le  lézard  répaté  Teni- 
meux,  Bocharl  nous  apprend  que  les  Arabes 
ont  un  lézani  auquel  ils  donnent  le  nom  de 
Sumabrus,  qui  signifie  lézard  tacheté  .  ou  lé- 
zard qui  a  des  lachelurcs  comme  un  lépreux, 
et  auquel  le  Semamilh,  s'il  est  le  lézard  vcoi- 
meux,  pput  se  rapporter. 

»  Si  cependant  \e  Semamith  est  le  titili» 
inofT<-nsif,  Buch.irl  pense  que  ce  peut  être  le 
Wezgti,  qui  est  moins  gros  que  le  Sumabra*, 
et  convient  tellement  à  la  description  que 
donne  Salomon  du  Semamilh,  que  c'est  lia 
petit  être  sur  la  terre. 

>  Mais  si  le  Stmamith  est  le  Samnbrat  ou  le 
Wez(ju,  comme  Oochart  a  cherché  à  l'éta- 
blir, les  lézards  sont  plus  abondants  dan» 
les  pays  chauds  et  secs;  et ,  comme  l'Arabie 
ne  le  cède  à  aucun  pays  sous  ces  deux  rap- 
ports, elle  peut  s'appeler  la  terre  di-s  lézard*. 
On  en  voit  partout  où  l'on  dresse  une  lente, 
partout  où  l'on  hâtil  une  maison.  Les.\rabes. 
qui  en  sont  conlinuellemcnt  infestés,  ont 
(les  nomi  pour  clifique  espèce  ;  et  nous  som- 
mes persuadés  que,  dans  aucune  langue,  la 
nomencl.tliire  de  cette  race  d'animaux  a' 
plus  complète  qu'en  arabe. 

»  A  tort  ou  à  raison,  les  lézards  sont 
testés  par  les  Arabes,  comme  ils  l'étaient 
les  Grecs  et  tesHomnîns;  Jahius,fil8  deC 
mer,  affirmait  que  l'individu  qui  aurait 
cen{  stediones  lui  serait  plus  cher  que  celui 
qui  aurait  racheté  cent  esclave*  ,  et  Antoine 
Libérales  prétendait  qu'ils  étaient  abhorrét 
des  dieux  et  des  hunimes,  et  que  qaiconqve 
en  (uail  quelques-uns  rendait  an  service 
Irès-agréable  à  Cérès. 

»  Tous  les  lézards,  à  quelque  espèce  qu'il» 
puissent  appartenir,  slrlUone*,  geckos,  igtta- 
na$,  ont  quatre  pattes  ;  celles  de  derrière, 
mais  surtout  celles  de  devant  ,  ressemblent 
beaucoup  aux  bras  et  aux  mains  de  l'homme. 
Quiconque  a  vu  quelque  lézard  a  été  sur- 
le-champ  fr.'ippé  de  cette  ressemblance;  et, 
par  cette  raison,  tous  les  lézards,  et  il  y  e^i 
a  immensément,  ont  été  avec  raison  et  con- 
venablement appelés  iicertœ,  c'csi-à-dire, 
créatures  avec  des  bras  ou  des  mains. 

»  En  supposant  que  le  Semamith  de  Salomon 
suit  un  lézard,  on  a  plus  de  r.iison  de  dire  qu'il 
se  tieul  suspcmlu  par  Us  bras  ou  par  les 
aiaius,  eu  couraul  çà  cl  là  pour  attraper  des 
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auMi^rt,  qoi  sont  sa  nourriture  onlinnire; 
é«il«r  1.1  poumiile  d«  ses  ennemis,  lorsqu'il 
§h%ie  lo  long  des  codroils  où  ils  no  peuvent 
allHndre,  ou  pour  assurer  sa  retraite,  si  ello 
ni  au-dp$5ous;  sous  ces  rapports,  il  était 
palurel  qa'il  aiJinirâl  leur  iluiléritô  ,  cl  qu'il 
dècUrâi  qu'elle  signalait  une  grande  sagesse, 
fuoiqu'iU  fussent  peu  de  cho!>e  sur  la  terre. 
*Cèque  dit  Bruce  démontre  que  les  lèiards 
4a  lootes  espèces  sont  tràs-nombreux  dans 
kl  Syrie  :  «  J«  puis  dire  positivement  ,  sans 
««ifç^ration,  que  j'en  vis  un  jour  au-delà  du 
plii.lriir»  mille  d.'ins  la  grande  cour  du  lern- 
f>i  il, à  Balhec.  La  terre,  les  muraille» 

ifl  ..  i.  ,..v;.-cs  en  cliiient  couvertes,  ol  la  va- 
riètédies  couleurs  qu'ils  préscnlnienlfai^jaicnl 
DQ  t-ITel  extraordinaire,  étanl  éclairées  par  le 
•uieil  p<-Ddant  qu'ils  jouissaient  de  ta  cba- 
kor.  oa  qu'iJs  dormaient,  a 

»  Là  où  il  existe  tant  de  lézards,  il  doit  yen 
■voir  di*  beaucoup  d'espèces  ;  ol,  après  avoir 
loul  (ail  pour  les  préciser,  il  reste  encore 
Me  grande  confusion,  deux  ou  plus  d'espèces 
èiiai  décrites  comme  une  seule,  tandis  qu'où 
ioone  la  tuéme  nom  à  deux  ou  pluj^ieurs  es- 
péces. 

•  Boarounnl  les|oblip;ationsquenousavona 
iBocfa'trI  pour  les  principaux  matériaux  de 
nm«ai,  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  par- 
euarir  S  hcuehzer  ,  qui  a  traité  en  grand 
Itidotre  naturelle  de  là  Bible  (i);  et  nous 
•"avoos  ni  lu  ni  appris  le  nom  do  celui  qui 
a  MMyé  de  signaler  l'espèce  de  lézard  qui 
carrvspood  au  Semamilh  de  Salomon. 

>  Le  stellio  du  Levant  de  Cuvicr  peut  élre 
tiii  ;  ses  synonymes  sont  le  iteliio  Incerta  de 
Linoëe,  le  koteordylot  des  Grecs  modernes  , 
^n  n'est  pas  le  hnrdun  des  Arabes  ,  qui ,  si 
oaai  B«  nous  trompons  pas  ,  correspond 
mieux  i  co  qu'on  appelle  crocodile  de  terre. 
CrM  c«  tttUiodu  Levant  que  le»  Maboméians 
lanil  •eurent,  parce  qu'ils  supposent  qu'il  su 
BMqge  d'eux  en  baissant  la  lète  pcitdaul 
^a'i'.s  dijent  leurs  prières. 

■  Oa  le  Semamilh  de  Salomon  peut  être  le 
Gieka  dtt  murons  de  Cuvier,  dont  les  syno- 
■jmes  sont  le  Geckod  Hasselquisla  de  Schnei- 
der. Il  est  très-commun  dans  les  maisons  de 
fc  pjys,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ,  à 
l'«l  et  au  sud.  Au  Caire,  on  l'appelle  Abou 
(vg,  ou  le  père  de  la  lèpre,  parce  qu'on  sup- 
pose qu'il  communique  la  lèpre  à  Ceux  qui 
mingeot  ce  qu'il  a  touché  avec  ses  patics. 
Quiid  il  se  promène  sur  la  main  de  quel- 
fo'ao.  il  survient  une  inDammalion  à  la 
peaa;  ce  qui  vient  plulài,  dil  Cuvier,  de  ses 
iriffes  aiguës ,  que  de  la  matière  déléière 
^ti'il  y  commuDiquc. 

>  Nous  ignorons  si  le  Lacerla  ocr.llata  , 
comme  quelques-uns  rappellent,  diiïère  des 

[kiartlsdonl  on  vient  de  faire  mention  ;  il  a  en- 
viron une  palme  de  long;  il  aies  pieds  eouris, 
tien  géoéral  cinq  articulations  auxdoigts.il 
ta  d'uo  gris  verdâtre,  avec  des  laclielures  ou 
itu  rondeurs  brunes.  Il  est  originaire  ù'H^ 


fal  C/T.fi   iin,î5.  An  ilii  monde  22ij,   a\»ul  Jésus- 
'  3»ini  l'ère  »nlg.  1759. 

(i/rtM. i.  «. c.  il.  Euwli    W  Utaoïi    in  UcU  llcb    in 


gyp(c,el  nous  présumons  qu'il  l'est  égale- 
ment de  la  l'alcsliue;  il  fréquente  les  mai- 
soni*. 

»  l'InGn  les  autorités  et  les  probabilités  sont 
à  l'appui  de  l'idée  que  le  Semamilh  de  Salo- 
uiun  est  le  lézard  den  maisons  el  non  l'arai- 
gnée, quoique  pour  lo  moment  nous  n» 
puixsions  dire  quelle  espèce  de  lézard  c^t 
celle  que  l'on  doit  désigner  parmi  toutes  te« 
autres.  (Edinburgh  «cm  Philosophiral  Jour- 
nal: octobre  à  décembre  1827, p. 30.)  »] 

LIAH,  femme  de  Jacob  et  fille  aluéo  de  La- 
ban.  Son  père  l'introduisit,  la  première  nuit 
de  ses  noces,  d;inâ  la  chambre  et  dans  le  lit 
de  Jacob,  qui  croyait  que  c'était  llacbcl, qu'il 
avait  épousée  d.jns  la  bonne  foi  (a).  El  lors- 
qu'il se  plaignit  do  celte  supercherie,  Laban 
lui  répondit  que  ce  n'était  point  la  coutume 
de  ce  pays  de  marier  les  plus  jeunes  avant 
les  atnées.  Ainsi  il  fallut  que  Jacob  t'enga- 
geât do  servir  Laban  encore  pendant  sept  ans 
four  avoir  Racticl.  Le  Seigneur,  voyant  que 
acoh  avait  plus  d'inclination  pour  Haciiel 
que  pour  Liali,  donna  la  fécondité  à  celle-ci 
el  la  rendit  mère  de  six  fils  ot  d'une  fille,  sa- 
voir :  Ruben,  Siméon,  Lévi,  Juda.  Issacbar, 
Zabulon  et  Dina;  sans  parler  de  Gad  el  d'A> 
ser,  que  Zelpha,  sa  servante,  donna  à  Jacob, 
et  que  Liah  adopta.  Cki  ne  sait  pas  l'année  de 
la  mort  de  Liah,  mais  on  sait  qu'elle  mourut 
dans  la  terre  de  Chanaan,  et  qu'elle  fut  en- 
terrée dans  la  caverne  où  Sara,  Abraham  el 
Isaac  avaient  élé  mis  {b). 

LIBAN,  montagne  fameuse  qui  sépare  la 
Syrie  de  la  Palciitine.  Elle  forme  dans  sa  lon« 
gucur  comme  un  fer  de  clieral,  commençant 
à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  mer  Méditerra- 
née, au-dessus  de  Symire  (c),  el  s'avançant 
du  nord  au  midi  vers  Siiion,  de  là  se  recour- 
bant du  couchant  A  l'orient,  de  Sidon  vers 
Damas  i  ci  enfin  retournant  du  midi  au  sep- 
tentrion,depuis  l'endroiLde  Damas  jusque  vers 
Laodicéc  Si;abieuse.  La  partie  occidentale  do 
celle  chuinode  montagnes  est  proprement  co 
que  l'un  appelle  le  Liban.  Les  Grecs  ont  nom- 
mé Antilibdn  l'autre  partie  qui  lui  est  oppo- 
sée vers  l'orient,  el  qui  s'étend  du  midi  au 
nord.  Entre  ces  deux  montagnes  est  une  lon- 
gue vallée  ,  nommée  Célé-Syrie  ou  Stfrie 
Crtuse;  dans  Josué,  plaine  du  Liban,  Josne, 
XI,  17,  aujourd'hui  Belkha,  do  l'hébreu  be- 
kah,  qui  signifie  itne  plaine.  Nous  avons  parlé 
des  cèdres  du  Liban  sous  l'article  des  Cècrbs. 
Le  nom  de  Liban  \icnt  de  l'hébreu  Itban  ou 
laban,  qui  signiOe  blanc.  On  lui  a  donné  ce 
nom  apparcuiitient  a  cause  des  uciges  dont 
il  est  toujours  couvert  eu  plusieurs  eudroils.. 
Jérémie  {d)  parle  des  neiges  du  Liban  ;  et  Ta- 
cite (<r)  :  Mirum  dicitur  lantos  inter  ardortP 
'  opacuin  fidumque  nivibus. 

Le  Liban  a  environ  cent  lieues  de  circuit 
11  a  la  Mésopotamie  à  l'orient,    la   Syrie  aa 
scptenirion  ,  la  terre  sainte  au  midi ,  el   \n 
MéditcrranÔL'  au  eouch.nnl.  Il  sort  du  Lihau 
quatre  rivières,  le  Jourdain,  Uucham,  Nabar- 

ÀiUiltbimo. 

1(1)  Je  tin.  xviii.  II. 
e)  Taeii.  t.  V  Hiu.  e.  «i. 
1]  SclicucliZiif  décote  (;u«  le  uiiu-HiUt  c%l  un  UtOfd, 
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lioatipfi  »  fl  Nah,ir-Cadicha.  Il  est  cumpoïé 
de  quatre  cpintun.*»  de  moiiiiigncs  qui  s  èlè- 
Tenl  les  unes  ttirles  autres.  La  premièn;  est 
très-fertile  en  grains  e(  en  fruits  ;  la  seconde 
ni  flirt  stérile,  n'étant  remplie  que  d'épint^s, 
de  ruchers  et  de  cailloux.  La  troisième, 
quoique  plus  haute  que  celle-là  ,  jouit  d'un 
printemps  continuel,  les  arbres  y  étant  tou- 
jours verts,  les  jardins  et  les  vergers  remplis 
de  fruits  ;  en  un  ntot,  elle  est  si  agréable  et 
si  fertile,  que  quelques-uns  l'ont  i.umméc  le 
paradis  terrestre.  La  quatrième  est  ai  haute, 
qu'elle  e»!  presi|uo  toujours  couverte  de 
neiges  ;  aussi  est-elle  iuhabitablo  à  cause  da 
son  grand  froid. 

[CequeditdomCalmelsur  les  monts  Liban 
est  fort  incomplet.  \  oici  l'arliclo  de  Barbie 
du  Bocage  tout  entier  ,  quoiqu'il  y  ait  quel- 
ques lignes  que  mms  aurions  pu  omettre 
puur  éviter  les  répétitions  ;  mais  doni  Calmcl 
se  répète  bien  lui-même,  c  Le  Libak,  dit 
Barbie  du  Bocage,  est  la  chaîne  de  montagnes 
la  plus  considérable  et  la  plus  célèbre  dont 
il  soit  fait  mention  dans  l'EcriKire  ;  elle  for- 
mait la  limite  do  la  lorrc  promise  au  N.  Ce- 
pendant elle  donne  naissance  à  plusicurt  ra- 
meaux, qui,  sous  des  noms  dilTérents,  se  pro- 
jettent dans  l'iiilériciir  des  terres.  Les  Hé- 
breux la  nomment  LBB4:fo!t  ,  ce  qui  signi- 
fierait mon ta'ine déneige,  dénomination  ju^li- 
Cée  par  les  paroles  du  prophète  Jérémie  :  Li 
neigr  du  Liban  peut-elle  jamais  cesser  de  cou- 
vrir la  pomte  de  set  rocher*  ?  Peut-on  faire 
tarir  une  source  dont  les  eaux  vives  et  fiui- 
thes  coulent  sur  la  terre  ?  ■  Les  Grecs  ont 
adopté  ce  nom,  et  de  leur  bouche  il  est 
paiisé  dans  celle  des  Kom.-iins.  La  chaîne  de 
montagnes  qu'il  sert  à  désigner  s'élettd  de- 
puis les  environs  de  Sidou  à  l'O.,  jusqu'au 
voi&inago  de  Damas  à  l'E.  Elle  consiste  en 
deux  branches  principales,  di-ilinguées  chez 
les  écrivains  çrecs  sous  deux  noms  diffé- 
rents ;  l'une  a  l'occident  est  le  Liban,  et 
l'autre  à  l'orienl  est  VAnti-Liban  ,  c'est-à- 
dire  la  branche  opposée  à  ci'lie  qui  est  pro- 
prement appelée  le  Liban.  Cci  deux  parties 
de  la  chaîne  sont  noo-seuicment  opposées 
l'une  à  l'autre,  mais  elles  sont  aussi  pa- 
rallèles; et,  d'après  Mauxdrell  {  Joiirn, 
from.  Aleppo,  etc.,  p.  118)  .  elles  se  resscm- 
hlent  parfaileoienl.  Entre  elle»  est  située  la 
Célé-Syrie  ,  ou  Syrie  creuse.  Sa  plus  grande 
hauteur  est  estimée  être  d'environ  .'1,000 
yards  (environ  2,7'f3  niètres).  La  neige  y 
séjourne  une  grande  partie  de  l'année  ;  ce- 
pendant cette  chaîne  est  en  général  bien 
cultivée  et  bien  peuplée.  Les  cèdres,  tant 
vantés  dans  les  monuments  bibli(|ues,  crois- 
sent dans  les  parties  les  plus  élevées  de  la 
montagne,  et  sont  remarquables  autant  par 
leur  antiquité  que  par  leur  grosseur.  Maun- 
drell  en  mesura  un  des  plus  grands,  el  lui 
trouva  1*2  yards  C  pouces  (environ  H  mè- 
tres de  tour)  ;  son  couvert  occupait  un 
espace  de  37  yards  (33  mètres)  par  le  déve- 
loppement de  ses  branches.  Le  Bruyn  dit 
aussi  qu'il  cul  la  curiosité  de  mesurer  la 
grosseur  de  deux  des  cèdres  les  plu»  forts 
qu'il  y  ail  rcncont/^s  ;  il  l«s  trouva  l'un  do 


57  palmes  environ,  et  l'autre  de  47.  Quoique 
couverts  de  nejge,  ces  arbres  restent  tou- 
jours verts.  (Jutrc  les  magnifiques  cèdres 
dont  le  bois  fut  employé  autrefois  à  la  con- 
struction du  premier  et  du  second  temple  de 
Jérusalem,  et  à  celle  du  palais  de  Salumon  , 
qui  en  avait  reçu  le  nom  de  maison  de  boit 
du  Liban  ,  ces  montagnes  renfertnaicnl 
vastes  forêts  de  pins  et  de  sapins  ;  dan»  ti 

rtarlics  basses  on  trouvait  aussi  le  palmief 
'aloès  ,  des  plantes  aromatiques  et  médic 
nalcs  ,  et  d'autres  encore  pleines  6c  force 
de  vigueur.  Ces  dernières  parties  de  la  moi 
tagoe  contenaient  aussi   des    pâturages 
paissaient  de  jeunes  taureaux  ;  mais  un  di 
objets  les  plus  estimés,   celui  dont  le  pr 
phèle  Osée  fait  mention,  c'est  la  vign«  du  ht 
han,  remarquable  surtout,  à  ce  qu'il  parait, 
par  l'excelteiit  bouquet  du  vin  qu'elle  fournit 
On  recueille  ce  vin  particulièrement  enc 
aux  alentours  de  l'anti(|ue  couvent  de  (,'ani 
bin.  Ce  couvent,  occupé  par  les  Marnuitr 
est  généralement  fréquenté  par  les  voyageur 
c'est   là   que  réside   le  patriarche  de   cet! 
secte  religieuse  [Voyez  Maronites).  La  situ 
tioii  du  couvent  dans  la  vallée  de  Cauobil 
longue  de  plus  de  7  lieues  .  semble  délicien 
sèment  choisie  |iour  servir  de  retraite  ;  aui 
ne  faut-il  point  s'étonner  du  nombre  d'ermi-^ 
tages,  do  cellules,   de  monastères   qui    ont 
peuplé  celle  vallée.  Des  deux  côtés,  cUo  est 
escarpée  et  arrosée  par  des  sources   non»» 
brcuses  qui  y  forment  d'.igréables  cascade 
Il  semble  que  l'on  su  trouve  à  celle  fontait 
des  jardins  el  à  ce  puits  des  enux  vivant 
dont   le  Cantique  des  Cantiques  parle   av< 
tant  de  complaisance.   Le  Liban  est  cncof 
aujourd'hui,  comme  autrefois,  rempli  de 
vernes  ;  mais  ces  cavernes  ne  servent  plu< 
de  retraite  ni  aux  léopards  m  aux  lions,  qi 
ne  vivent  plus  mémo  dans  ces  contrées  , 
ou  on  ne  rencontre  pas  davantage  la  liruri 
Les  peuples  qui  habitent  au  pied  du    Libai 
vers  le  S. ,  paraissent  avoir  été,  pour  la  pU 
part,  d'origine  chananécnne.  » 

Le  Liban  no  devait  pas  être  épargné  dai 
les  menaces  des  prophètes.  «  Il  tut  prédit  q< 
ses  branches  tomberaient,  que  ses  cèdre* 
raient  dévorés  ,  et  que  (quoiqu'il  fût  enco 
couvert  d'arbres  ,  huit  Ci>nts  ans  apràs  cet 
prophétie  )  les  arbres  de  cette  furél 
raient  réduits  à  un  petit  nombre  ,  et  qu* 
cnfanl  pourrait  les  écrire.  Or,  on  peut  dire 
que  celle  prophétie  est  à  cette  heure  littéra- 
lement accomplie,  comme  toutes  les  autres.  • 
Keith.  Accomplissement  littéral  des  prophé" 
tics,  chap.  V. 

«  Au  milieu  des  guerres  continuelles  qu'a 
supporlées  la  Syrie,  depuis  les  premières  in- 
vasions des  Arabes  }usqu'aux  dernières  ciin- 
pagnes  du  pacha  d'Egypte,  les  hautes  et  ri- 
ches vallées  du  Liban  et  de  l'Anll-Liban  ont 
presque  toujours  oderl  à  diverses  popula- 
tions un  asile  paisible.  Le  christianisme, 
malgré  les  schismes  el  les  hérésies,  s'est  COD* 
serve  dans  ce  pays ,  qui  fut  sou  berceau.  • 
E.  BoftÉ ,  Mémoire  à  l'Académie  des  Isutrip, 
tt  Belles-Lettres,  26  ocl.  imi. 

Au  commencement   du   Xlll*  siècle,  il  j 
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ent  en  Pjlesline  un  viutcnl  trcmblcmcnl  de 
terrr.  «  Les  hauteurs  du  Liban  ,  dit  Michaiid 
(Bitt-  des  Croitades,  lum.  111,  pag.  255 J 
t'rolrouvrircDl  et  s'abaissèrent  en  plusieurs 
endroits.  » 

Toyex  ce  qa'oni  érrit  sur  K>  Liban  MM. 
Poojoulat  ,  Correfpond.  d'Orient  ,  leltr. 
:LX.\1X  ft  siii<l.,  tom.  VII,  pag.  2)5  et 
•oiT.,  cl  Lamartine,  Voyage  en  Orient,  tom. 
I.  pas.  170  172  .  176-178,  ISI ,  23»  et  suiv.  j 
iwn.  il,  pag.  LJO  Pt  suir.,2'»'»  et  saàv]. 

LibaX.  ou  temple  de  Jértnalem.  Ou  donne 
Misi  au  lemple  de  Jérusalem  le  uum  de  Li- 
(m.  Liùnn,  ouvre  tes  portes,  et  que  le  feu  dé- 
wTt  tes  ci4ret  (eij  ,  dit  Zacharie  ,  en  parl;»ul 
àe  la  future  désulalion  du  temple  par  les  Ui>- 
maioa.  Kl  Ezéchiel  [b]  :  Un.  grand  aigle  avec 
et  fraudes  ailes  est  vrnu  sur  le  Liban,  et  a  em- 
poriéla  moelle  dn  cèdre.  Il  parle  de  N.ibuclio- 
donosor,  qui  prit  le  temple  ,  le  brûla  et  en- 
leva tous  SCS  trésurs. 

UftlSOt     ou      PALAIS      DR     BOIS     DtT      LlBATT. 

BbAo  on  a  dunoé  au  palais  que  Salomou  bàtlL 
daas  Jérusalem  .  le  nom  de  maison  du 
Liban,  domns  salins  Libani  ;  apparemment  à 
«■•e  de  son  élévation  ,  ou  de  la  blanchour 
(U  ses  murs,  ou  plutôt  à  cause  de  la  quantité 
4e  boia  de  rèdrc  et  de  colonnes  qui  y  eliiionl. 
Cr  palais  était  superbe  et  ma^^nilitiue,  il 
coa»i»tail  en  un  grand  corps  de  logis  de  cent 
loitaoUs  et  dix  pieds  dix  pouces  île  long,  do 
^oatre-vinut-cinq  pieds  et  cinq  pouces  de 
ûrfe.  de  «inquaule  et  un  pieds  trois  poures 
de  haut,  dont  le  milieu  était  soutenu  de  qua- 
tre rangs  de  colonnes,  ou  plulâC  de  trois 
nogi  de  colonnes,  cl  d'un  ran;^  de  pilastres, 
qai  formaient  trois  galeries  cuurerlos  de- 
Tint  les  appartements  ;  chaque  rang  était  de 
^oinze  colonnes ,  les  trois  rangs  faisaient 
qaaranle>cinq  colonnes. 

Aa-derant  de  ce  palais,  et  altennnl  au 
Mrtique  et  aux  colonnes  qui  le  soutcnaionl, 
Mlomoa  Gt  Taire  une  cour  de  cinquante  cou- 
dées de  long  ,  et  de  trente  de  large  ,  laquelle 
itail  aa«9i  environnée  de  g/ilenes ,  dont  les 
plabnds  étaient  soutenus  d'un  grand  nom- 
bre da  colonnes  ;  et  p.ir-devant  cette  pre- 
mière cour,  ou  ce  premier  parvis,  il  en  (il 
Us  autre  plus  grand  et  plus  Large,  avec  les 
9éUÊ$  ornements  et  le  m^Jtne  ordre  de  co- 
bâaas,  qui  fut  appelé  le  parvis  du  Ir6ne, 
fdrce  que  Stiomon  y  plaça  le  trône  où  il 
i'.iMejail  pour  rendre  la  justice  aux  peuples. 
Tour  du  Liban.  S.ilomundans  leCanti(]uc 
i*i  Cautiques  (c),  compare  lu  nez  de  siui 
é{KHUe  à  la  tour  du  Liban,  qui  regarde  Un- 
n«i.  Les  voyageurs  parlent  d'une  tour  que 
Ton  voit  «ur  le  Liban  ,  du  côté  de  Dam.i$ ,  r( 
qai  naratl  avoir  été  dirl  haute.  Deiijamin  de 
Tadèlo  assure  que  les  pierres  de  celle  tour  , 
dODt  il  avait  vu  les  re>te9,  avaient  vingt  çnu- 
mes  de  long,  cl  douze  de  large.  Gabriel  bio- 
hile  dit  que  ce  châieau  avait  cent  coudées 
4e  long,  sur  cinquante  de  large.  Maundrcl 
parle  aussi  do  coUc  tour,  mais  il  itc  la  vit 
<|uc  de  loin. 
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(a)Xdch  11,  t. 

SI  Fuch,  ivii,  S 
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LIBATION.  Libamen,  libamentum.  Ces  ler 
mes  sont  consacrés  dans  le  langage  de  lE- 
c1"ilure,  pour  marquerlVirusion  des  liqueurs, 
du  vin,  par  exemple,  que  l'oit  répandait  sur 
les  vieiimcs  immolées  au  Seigneur  (d).  La 
mesure  du  vin  pour  les  libations  était  la 
quatrième  partie  du  hin  ;  c'esl-à-dire  uno 
pinle,  un  puisson  ,  cinq  pouces  cubes  et  un 
peu  plus. 

Chez  les  Hébreux  les  libations  se  faisnient 
sur  la  victime  déjà  immolée^  et  sur  les  pièces 
de  l'hostie  posée  sur  l'autel  ,  et  prête  il  étro 
consumée  par  les  n.imines.  Voyez  le  Léviti' 
que  \  1 ,  20  ;  VIII ,  25,  '26  ;  IX,  V;  XVI .  12  , 
2J  ;  XXUI,  13.  Muï'ïe,  après  avoir  immolé 
les  viclifiics  qui  devaient  servir  à  la  consé- 
cration d'Aaron  son  frère,  prit  la  graisse. 
In  queue  de  la  brebis,  ou  du  bélier,  la  graisse 
qui  couvre  les  reins,  l'enveloppe  qui  couvre  le 
foie  ,  les  deux  reins,  avec  la  graisse  q\ii  les 
couvre,  et  l'épaule  droite  de  ranimai  ;  et  pre- 
nant de  la  corbeille  un  pain  sans  levain  ,  un 
gâteau  pétri  avee  l'huile,  et  un  tourteau,  il 
les  rangea  sur  les  graisses  de  l'hostie,  cl  sur 
l'épaule  droite  de  la  victime,  et  mil  le  tout  sur 
les  tnains  d'Àaron  et  de  ses  (ils  ,  qui  les  élevé- 
rent  devant  te  Seigneur ^  et  Al otse  les  ayant  re- 
çues de  leurs  mains  ,  les  brûla  devant  le  Sei- 
gneur, etc. 

Ces  libations  consistaient  on  offrandes  de 
pain,  de  vin  et  de  sel  ;  les  offrandes  du  pain 
étaient  des  gdlcaux  de  plu!i.icurs  sortes  :  les 
uns  cuils  au  lour,  les  autres  cuits  dans  la 
poêle,  ou  dans  une  tourtière  ;  les  uns  pétri.<) 
avec  de  l'huile  ,  les  autres  rruLlés  d'huile,  et 
les  autres  frits  dans  l'huile  ;  queliiuefois  c'é- 
tait do  la  simple  farine,  ou  du  gâteau  arrosé 
d  huile.  On  en  offrait  sur  l'aulel  une  partie 
qui  devait  être  consumée  avec  la  viclime  ;  le 
reslo  demeurait  au  prêtre  ,  qui  était  de  ser- 
vice, et  se  partageait  avec  les  autres  prêtres 
qui  élaienl  actuellement  dans  le  temple  :  car 
les  affrandes  ne  se  portaient  pas  et  no  i>e 
consuniaienl  pas  au  dehors. 

Chez  les  Grecs  et  les  Latins  oq  offrait  aussi 
des  libations  avec  les  sacriQces,  mais  on  les 
versait,  sur  ta  tête  de  la  victime,  pendant 
qu'elle  était  encore  en  vie.  Cela  paraît  par 
vingt  endroits  des  anciens.  Par  exemple  (e!  , 
Sintin  racontant  de  quelle  manière  on  l'avait 
voulu  immoler,  dit  qu'il  était  entre  les  mains 
du  sacrilicalcur,  prêt  à  être  égorgé,  qu'il  était 
chargé  de  liens  et  de  guirlandes  ou  de  festons, 
cl  qu'un  était  prêt  à  répandre  sur  lui  les  liba- 
liuusde  grains  ou  de  farine  salée. 

Jiiiiqui'  dïcs  intaudï  aderat,  ntibi  sacra  pirari, 
Et  sjImb  l'ruges,  et  ckcuoi  irui)iorï  vilix. 

lîl  Didon,  prélo  à  faire  un  sacrifice,  verso  le 
vin  entre  les  cornes  de  la  victime  {f). 

Igi«<a  («icm  tloxir.i  pnlcram  pulcberrinia  Dido 
CjiiiJuiiIis  tïccw  moJga  iiu«r  curnua  fjdtl. 

Saint  Paul  dit  qu'il  est  comme  une  victime 
toule  prêle  à  être  immolée  ,  cl  qu'on  a  déjà 
en  quelque  sorte  Tait  sur  lui  les  libalioni  dd 

(d)  Soyn  l.evtt  ixiii,  13.  Kwn.  ir.  S». 
\e)£iieiJ.  ii,  v.  t30,  tSl. 
if)  Jineii.  u 
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farine  et  dn  vin  accoutumées  (a)  :  Ego  enim 
fam  dtUbor,  et  ttmpu$  rtsolulionis  mtœ  inttat. 

LIBEIl,  BiccHDS.  L'Ecriture  ne  nomme  ja- 
mais le  notmle  Bncchui,  mais  on  trouve  ce- 
lui de  Liber,  qui  est  la  même  ctiose,  dans  les 
Mcichabées.  Voyes  II  Mach.  VI,  7  :  Cum  Li- 
beri  sacra  cehbrarentur,  cot^^hantur  hfdera 
coronati  Libero  circuire.  Et  XIV,  33  .-  Jxiud 
J)ei  fanum  in  ptanidem  dedticam,  et  templuin 
hoc  Libero  patri  consecrabo.  Enfin  il  en  est 
parlé  <iu  (roiçjèmc  tivre  des  Mnchahées,  où  il 
est  dit  que  le  roi  Ploléméc  Philopator  (il  im- 
primer la  feuille  de  lierre  ,  qui  est  un  arbre 
consacré  à  Bacelius  ,  sur  ceux  des  Juifs  qui 
ne  roudraient  pas  renoncera  leur  religion. 

Les  auteurs  profanes  connaissent  plu- 
sieurs Bacclius  ou  Dionysius.  Cicérou  en 
nomme  cinti  {b)  :  le  premier,  fils  di!  Jupiter 
et  de  Prnserpine;  le  second,  fils  du  Nil,  qu'on 
dit  avoir  tué  Nysas;  le  troisième,  qui  fut  fils 
de  Caprius,  qui  récria  rn  Asie  cl  qui  fut  .lu- 
t<'ur  des  lois  sab.izienncs;  le  quatrième  fut 
nis  de  Jupiter  cl  de  la  Lune;  lu  cinquième, 
flis  de  Nisus  et  de  Thiune.  Il  aurait  pu  ajuu- 
tar  celui  qui  est  le  plus  connu  de  tous,  fils 
de  Jupiter  cl  de  Séxnété.  Celui-ci  était  Dac- 
chus  le  Thébain.  On  connaît  encore  Dacchus 
l'Indien,    Gis  d'Aramon   et   d'AmuIlhée.  On 

Èarle  encore  d'un  autre  BjccIius  Assyrien. 
iHis  le  plus  faoïeui  du  tous  esi  Bacchus  fils 
de  Jupiter  cl  de  Sémélé.  Les  poêles  racontent 
»a  naissance  en  celte  sorte  :  Sémélé  étant  en- 
ceinte de  Bacchus,  pria  Jupiter  de  la  ïcnir 
voir  ,  comme  il  f;iis;iil  |unir  Junon  ,  avec 
In  foudre  et  lo  tonnerre.  Jupiter  lui  accorda 
sa  demande,  mais  elle  ne  put  soutenir  cet 
éclat.  Elle  mourut  de  frayeur,  ou  fulélouffco 
par  les  flammes.  Jupiter  lira  du  sein  de  Sé- 
mélé le  jeune  B.icchufi  et  l'enferma  dans  uno 
ouverture  qu'il  avait  faite  dans  sa  cuisse. 
L'cnfanl  y  demeura  jusqu'à  ce  qu'il  fût  à 
terme;  alors  Jupiter  l'en  lira  et  le  donnai 
Mercure,  qui  le  porta  à  Nyse  en  Arabie,  où 
il  fut  élevé  par  les  Muscs. 

Bacchus  est  le  dieu  du  vin.  On  prélend  que 
c'c»t  lai  qui  planta  la  vigne  et  qui  apprit  aux 
hommes  à  tirer  le  jus  du  raisin.  On  lui  attri- 
bue diverses  conquéU's  et  divers  voyages 
dans  l'Arabie  et  dans  les  Indes.  Lo  lierre  lui 
est  consacré,  aussi  bien  que  ta  vigne,  cl  on 
tire  de  sa  vie  diverses  parliculnrites  qui  ont 
fait  croire  à  quelques  savants  qu'on  avait 
confondu  unn  partie  de  son  histoire  avec  celle 
de  Moïse.  Par  exemple,  on  dit  quo  Bacchus 
était  fils  du  Nil,  qu'il  était  d'une  rare  bcnuié, 
qu'il  avait  été  renfermé  dans  un  coffre  et  ex.- 
posc  sur  l'eau,  qu'il  avait  eu  deux  mères, 
qu'il  était  né  de  la  cuisse  de  son  père.  .Moïse 
était  en  qucliiuc  sorte  (ils  du  Nil,  ayanl  été 
trouvé  exposé  sur  If  fleuve  dans  une  espèce 
t\e  Coffre  tic  Jonc.  11  élail  d'une  bciiiilé  rx- 
Ir.iordm.iiro  ;  il  rui  pour  première  mère  l'è- 
|)ou<c  d'Amr.irn.et  pour  sccon-to  mère  la  fille 
do  Pharaon.  On  n"  dout.i  point,  quinJ  ou  lo 
trouva,  qu'il  ne  lût  iils  d'un  Hébreu  et  qu'il 
lie  fût  sorti  de  sa  cuiïsc,  selon  rixpresjio» 

(•)ll  rimrt.  IV.6. 

(^)  Cturo     m  tu  Sal  Deur. 


de  l'Ecriture  (c)  :  Egretti  ttmt  de  femorfU~ 
tius;  mais  ou  ne  connaît  point  sa  mère. 

Bacchus  fut  élevé  par  lus  nympht-s  dans 
les  montagnes  de  Njsc,  en  Arabie;  MoTm 
fut  élevé  par  les  soins  de  In  fille  de  Pharaon, 
dans  le  pays  do  Gessen  .  qui  est  cnUft  !'£• 
gyple  et  la  Palestine,  de  même  que  les  mon- 
tagnes de  Nyse.  Le  premier  fil  de  grandes 
conquêtes  ,  et  entreprit  de  grands  voyages  : 
il  avait  des  bacchantes  dans  son  armée;  il 
s'avança  jusqu'aux  Iodes,  et ,  pendant  qu'il 
étail  dans  la  lumière  ,  les  Indiens  étaient 
dans  les  ténèbres.  Moïse  fut  à  la  léte  des 
hommes  et  des  femmes  de  son  peuplo  dans 
l'Arahie ,  autour  du  mont  Sinaï  ;  ce  pays  est 
quelquefois  nommé  les  Indes.  Les  bac<'h.io- 
les,  qui  accompagnaient  Dacchas  avec  leurs 
cymbales  et  leurs  tambours,  marquent  fort 
bien  1rs  femmes  isracliles,  qui  ,  au  sortir  de 
la  mer  Rouge  ,  se  mirent  i  danser  et  à  jouer 
de  ces  instruments.  On  sait  que  les  Egyp- 
tiens furent  dans  des  ténèbres  palpables  pen- 
dant trois  jours ,  au  lieu  que  dans  la  terre  69 
Gessen.  où  étaient  les  Israélites,  ou  joaisMit 
d*un«  claire  lumière. 

On  dit  que  Bacchus  passa  à  pied  sec  les 
fleuves  d'Oronlc  et  d  Hydaspe ,  après  Im 
avoir  frappés  avec  son  Ihyrse  ;  que  son  bâ- 
ton du  lierre  avait  rampé,  lorsqu'il  l'eut  jeté 
à  (erre  ;  que  les  b.icchantes  ,  qui  accompa- 
gnaient ce  dieu  ,  firent  sortir  l'eau  d'un  ro- 
cher ,  en  le  frappant  avec  le  thyrse;oa 
ajoute  qu'on  voyait  couler  des  ruisseaux  <l« 
vin,  de  lait  cl  de  miel  partout  où  elles  passé* 
rcnt.  Tout  cela  convient  tellement  à  Moï»«*, 
qu'il  est  impossible  de  ne  l'y  pas  rcconoal* 
tre.  Le  dieu  Liber  se  révélait  d'habits  somp- 
tueux ;  il  se  serrait  la  léte  d'an  ruban.  Il  esl 
quelquefois  représenté  avec  des  cornes  ;  il 
donna  l'exemption  de  toutes  les  charges  à 
ceux  qui  s'appliquaient  à  la  musique  ;  il  rsl 
nommé  législateur;  son  Ane  lui  parla.  Voilà 
oncorc  des  traits  de  ressemblance  tirés  4e 
l'Histoire  sainte,  cl  appliqués  à  Bacchus. 
Moïse  avait  des  rayons  sur  la  face,  que  lE- 
criturc  appelle  des  cornes.  Il  accorde  da 
grands  privilèges  aux  prêtres  et  aux  léTil<>« 
occupés  à  servir  le  Soigneur ,  et  à  chanter 
ses  louanges.  L'ânessc  qui  parlo  à  Balaanit 
«l  les  ornements  magnifiques  d'.\aron  ,  n« 
regardent  Mu'i'sc  que  comme  législateur  et 
historien  sacré.  On  peut  voir  ces  choses 
traitées  plus  au  long  dans  Vossius,  Bochart, 
Huel,  clc. 

[  Dulort  de  Lavanr  nous  paraît  avoir  rf> 
suiné  les  recherches  de  ces  savants  sur  BaC' 
clmt ,  Dionysius  on  Liber.  C'e*l  pourquoi 
nous  allons  rapporter  ici  ,  nonobstant  les 
traits  de  rapprochement  qu'on  vient  de  lire, 
tout  lo  chapitre  XV  de  son  livre  intitulé: 
Conférence  de  la  Fable  avec  l'Histoire  sainir, 
S''eoiidc  édition;  Avignon  1835.  ln-8,  pag. 
7V-8'».  Nous  le  divisons  en  p.-iragraphes. 

«I.  La  singularité  de  la  naissance  de  Bac- 
chus ou  Dionysius, dit-il,  son  nom, la  grande 
variélé  de  ses  surnoms ,  pris  du  ceux  que 
nos  saintes  Ecritures  ont  donnés   au    rrai 

(c)  Gtnet.  XLvt,  *6;  Exod.  t,  9,  ei  pamm. 
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Dieo.el  la  rctsombt.'ince  de  ses  plus  considé- 
rjblea  exploits  avec  ceux  qui  sont  rappor- 
léa  daos  ce*  sainU  livres,  ont  (ait  apercevoir 
i  loa»  ceux  qui  ont  voulu  y  faire  alleiw 
lion  (i)  ,  que  la  Fable  a  puisé  dans  celle 
MHircc  loulcs  les  merveilles  «ioiit  elle  a  Cuiii- 
po»«  son  Bdcchas.  Il  est  copié  en  partie  sur 
}f«i  el  snr  Nemrod;  mais,  pour  la  plus 
crande  partie,  sur  Moïse  et  sur  ses  prodiges. 
iool  la  n>én)oire  était  récente  et  célèbre, 
lonqae  Cadmus  ,  se  retirant  de  la  Phénicio 
daas  la  Grèce, ^  porta  le  culte  de  Bacchus(2), 
qatirs  Phéniciens  avaient  reçu  de  l'Assyrie. 
•  On  a  compte  plusieurs  Dacchus.  Uiodore 
el  Philotlrale  en  reconnaissent  trois:  l'un 
4eTbèbes,eo  Egypte;  l'autre  ,  Indien  ;  le 
trotsièoie  Assyrien.  Cicéron  (3)  en  compte 
cinq  ,  dool  l'un  était  né  du  Nil ,  suivant  Ôr- 
pkèe  ,  dans  ses  Hymnes  ;  mais  ,  suivant  l'o- 

eoa  commune,  Bdcchus  était  né  sur  les 
la  de  ce  fl«-uve  ,  de  Jupiter  et  de  Séinété 
Tkèbaioe.  La  Fable  feint  que,  s'éiani  aban- 
êamokaà  Jupiter, elle  eut  l'ambition  de  vuu- 
Mr  élre  visitée  de  ce  dieu  ,  dans  toute  sa 
ni^evlé  cl  avec  se;)  foudres;  qu'elle  en  fut 
nlAe  ;  que  Jupiter  tira  l'enfant ,  au  milieu 
in  éclairs  ,  du  corps  de  la  mère  morte,  ci  le 
coBsK  à  ta  cuisse, d'où  il  le  flt  naitrc  quand 
le  terme  naturel  fut  accompli  ;  sur  quoi  l'on 
du  qo'il  avait  eu  deux  mères  (4j ,  uu  qu'il 
étiit  né  deux  fois.  Après  qu'il  fut  né,  un 
l'eaCerma  dans  une  caisse  pour  le  sauver,  et 
M  l'expiMa  sur  le  Qeuve  ,  d'où  il  est  appelé 
ilTil  dans  Diodore  et  dans  Macrobe;  Orphée 
rappelle  Mytet  (5j ,  qui  veut  dire  tauvé  de 
('mit.  Il  fut  aussi  nommé  iJionyiiui.  On  di- 
sait qa'il  avait  éié  porté  et  élevé  par  des 
IJrapfae».  dans  la  ville  de  Nysa,en  Arabie  (0) 
;Taf«s  Bté,  $  Vl],  dont  les  habitants  ,  issus 
d'Abraham,  s'appliquaient  volontiers,  pour 
Citicr  Uur  vanité  ,  les  histoires  des  autre» 
dtaccodants  de  ce  patriarche. On  ajoute  qu'il 
lai  BoUlè.  On  le  peignait  fort  beau  et  tou- 
^rs  jfune;  il  se  rendit  illu&lrudans  les  ar- 
•es,  cl  parcourut  l'Arabie  avec  une  arméo 
BOvbrease  composée  d'hommes  et  de  fcm- 
MB  (7)  ;  il  fut  grand  législateur  ,  cl  donna 
M  Lois  en  deux  tabies  ,  comme  nous  l'ap- 

Knooa  d'Orphée  (8).  On  le  représentait  en 
ireau  avec  deux  cornes  ,  comme  Osiris  , 
Moa  l'appelait  Cornu  et  Taureau  {"&). 

•  II.  Il  avait  à  la  main  une  verge  entourée 
tir  serpents  entortillés ,  appelée  thyrso  (10), 
qui  f.iisail  des  prodiges  froquonts  ,  cl  qu'oa 
Portait  dans  la  célébnition  de  ses  mystèret  : 
iiéiaU  toujours  accompagné  d'un  cliicu  ;  on 
Ini  attribuait  d'avoir  le  premier  planté  la 

|l)^ini  Justin,  leconde  Apclogie,  «(  DiolMiuf  «vee 
TrvtitiiM :  Boctiari  ;  Voitsiiis.  de  lUolol.,  lib.  I,  c.  tix; 

n -  ''  T!i<>iiia*sinf-l  .iiitrps. 

.  m  Chmuinn,  lili.  I,  c.  xvin. 

I  .  V.  Itl  de  Nai.  dfonun. 

|i|  giimur,  i>ii  Uilliyritinbut.  ei  BUgeiiltm.  Noiimis,  au 
•MioM-iicpiaeiit  Je^n  [Atàiw  d<'!k  biomjiuujuet. 

I5)  Itkjtki,  iJjns  1rs  Htiimet  d'Orphie. 

|6i  l'juunm,  in  Layoïiieu, 

|T;  lil^io,  m  Co' iniliiacit ,  cl  Diodor.  li».  I. 

|!i|  (>r|/|ic-o*,  in  Hijnmii. 

(9j  Ttmnfornùt.  Oievrnù,  romiger.  Plularque,  dan» 
{ni;  iHybév,  turipiUe,  in  Bacelns,  d'ota  OviJe  a  dll  :  Ae- 
Miat  côpU  (vrmw,  Bacciuu  eru. 


vjgno,  et  donné  lo  vin  aux  hommrs,  après  le 
déluge  universel  (il];  il  planta  l.i  vignesur  l« 
mont  Liban,  dans  la  Palestine  ,où  il  étendit 
ses  conquêtes. 

*  On  voit  clairement,  dans  ce  que  nous 
avons  rapporté  >  les  aventures  do  Moïse  , 
aussi  Egyptien  ,  dont  la  naissance  et  le  ber- 
ceau, devenus  célèbres,  ont  été  l'original  do 
la  naissance  ridirulo  de  Dacchus  et  de  son  , 
berceau  ,  qui  le  fil  appeler  par  les  Grecs  : 
Licnilti  ,  de  Licnon,  qui  veut  dire  berreau.  ' 
Ou  fut  obligé  do  cacher  Mo'ise  ,  dès  qu'il  fut  ' 
né:  it  fut  exposé  sur  le  Nil,  <-t  il  en  fut  sauvé 
par  la  ûlle  de  Pharaon  ,  qui  fut  si  charmée 
de  sa  beauté,  qu'elle  le  fit  élever,  et  l'adopta 
pour  son  Cls.  i-'hiton  conte  qu'elle  feignit 
même  d'être  grosse  ,  et  ensuite  de  s'en  être 
accouchée  ;  d'où  vient  qu'on  a  donné  deux 
mères  à  Bacchus,  et  qu*oa  a  dil  qu'il  étail  né 
deux  fois.  Moïse  était  si  be.nu,  qu'on  ne  pou- 
vait le  voir  sans  en  élre  charmé  ,  dil  Josè- 
phe  (12), comme  te  fut  la  fille  du  rui  d'Ëlbio- 
pio. 

»11I.  La  manière  de  parler,  dont  l'Erriture 
se  sert  lorsqu'elle  dil  ;  Ceux  qui  étaient  sor- 
tis de  la  ctiisie  de  Jacob  (!.'{},  pour  dire  ses  rn- 
/(inrj  ,  a  donné  lieu  à  limaginatiun  qui  fait 
sortir  Dacchus  de  la  cuisse  de  son  père  {ik). 
Muïse  passa  une  partie  <le  sa  jeunesse  dans 
l'Arabie,  et  s'y  maria.  Ce  qu'on  a  feint  de  la 
mutilation  de  Bacchus  ,  n'esl  qu'une  altéra- 
tion de  la  circonL'ision  ordonnée  au  peuple 
juif,  que  Mittse  avait  subie,  et  dont  il  reçut 
un  ordre  particulier  pour  son  fils  ;  ce  qui  fît 
dire  à  sa  femme  :  Vous  m'étet  un  époux  d9 
sang  (loj. 

»IV.  La  naissance  fabuleuse  de  Bacchus  , 
au  milieu  des  éclairs  el  des  foudres  de  Jupi- 
ter ,  est  une  corruption  de  la  tradition  du 
l'histoire  de  Moïse  ,  qui  fut  qa<lrante  jours 
avec  Dieu,  sur  la  montagne  de  Sinaï,  enve- 
loppé dans  les  flammes  et  les  éclairs  que  les 
Hébreux  voyaient  ,  où  ils  le  crurent  consu- 
mé ,  el  du  milieu  desquels  ils  le  virent  sortir 
comme  un  homme  nouveau  :  c'est  ce  qui  fit 
nookmcr  Bacchus  Ignigena  ,  c'est-à-dire ,  en- 
fant du  feu.  C'est  aussi  de  cette  montagne 
qu'on  prit  occasion  dédire  qu'il  fut  élevé  à 
Nysa,  par  un  pelit  changement  dans  le  mot 
de  Sina  où  Moïse  reçut  les  instructions  cl  hl 
loi  de  Dieu  en  deux  tables  qu'il  porta  au 
peuple.  \'ossius  a  remarqué  ,  que,  dans  In 
Chronique  d'Alexandrie  ,  on  confond  ÎS'ysa 
el  Sina  dans  l'Arabie,  comme  la  même  mon- 
tagne. L<*s  deux  tnbk'S  des  lois  que  Bacchus 
donna  à  Béroé,  prés  dii  moitt  Liban  (16),  tto 
sont  qu'une  copie  de  celles  de  Moïse, comme 

(10)  Du  iiiot  hétirpu  Thina,  n»l  signifle  una  brantlic 
de  (  in. 

(  1 1  )  Noimus,  diins  st's  Dioiititiaqiies,  liv. VI,  mr  la  Un.  & 
gaiùUU  eomitùr  uva;  ihu»  Otidtr,  UciatMiiilt.  I,  IV. 

(li)  Jo«è|>lic,  liv.  Il  il'-  H>ii  //i.^i-.H-e.  eu.  v. 

(\7t]  Qui  fgrossi  sum  ih;  fi-iiiuTe  Jacoli  Geniu,dt.  un, 
T.  *î,  ui  Hxoit.  cil  >,  ».  ."S. 

(11)  fi:ritiL'Mli;il)(i.>><'aili-iri  vtu  fcimirsut  vereiidu  slgniU 
cal.  Bacimrl,  Ui.iniïn,  liv.  1,c.  wm. 

(13)  Si-^tluvrii  rircuiuiidil  iiraiiutium  (llji  siii,  ri  ait  illi  : 
S|Miiisut  tinguiDum  lu  milii  ^.  Exud.  cli.  ty,  rer«.  i) 
ei  26. 

(\6)  OryMc,  dans  les  Mifvmes;  el  Nooqus.Ut.  XLI  P^ 
ny*iac. 
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:tassi  tes  cornes  (fui  p.irarrnt  au  Tront  de  co- 
Itli-ci,  lorsqu'il  dcscendii  ite  la  montagne (1). 
en  ont  rjil  donner  à  liacchus. 

»  V.  Le  nom  de  Bacc-lias ,  comme  Bochnrl 
l'a  observé  (2),  est  pris  do  B(tr-thu»,  c'csl-à- 
dirc  fils  de  Chus,  appelé  nus^i  Chuséen  ,  qni 
fut  Nemrod  ;  d'où  Bacciius  fut  aussi  appelé 
Ncbrod  (3)  p.ir  les  Grecs.  Un  de  ses  anciens 
noms  élail  Zagréus,  c'esl-à-dire  grand  ft  vi- 
goureux chasseur;  c'est  le  nom  par  lequel 
lEcrilurc  désigne  Nemrod  {k\ 

vVI.  On  ne  doit  pas  élrc  surpris  que  Bnc- 
chus  soit  composé  de  plusieurs  personnages 
de  l'histoire  sainte  ;  mais  la  plus  grande 
varlie  en  est  copiée  sur  Moïse  ,  tomme  l'a 
emarqué  Vossius ,  qui  croit  que  le  Bacchus 
des  Inaos  avait  été  formé  sur  Noé  ;  et  celui 
d'Egypte  et  d'Arabie  sur  Moïse.  Dans  la 
suite  ,  les  aventure»  de  l'on  et  de  l'iinlre  fti- 
renl  confondues,  et  eniore  plus  altérées. 

«VlI.On  a  pris  de  Noé  l'inrcntiun  de  plan- 
ter et  de  cultiver  la  vigne  «  et  de  l'u^sagc  du 
vin.  On  avait  dit  que  R.icchus  en  avait  planté 
près  du  mont  Liban  .joignant  l'Arménie  où 
Noé  séjourna  quelque  temps  apràs  le  dé- 
luge. 

»VIII.Bacc1)us,  cé'èbre  par  ses  conquêtes, 
avait  reçu  de  Jupiter  l'ordre  de  iléfairc  les 
rois  d'Arabie  et  des  Inde»  ,  d'citerminer 
leurs  peuples  ,  cl  de  faire  avec  soo  (hyrsc  , 
des  exploits  dignes  du  ciel  (5). 

•Avec  ce  ihjrse  et  une  suite  de  gens  sans 
armes,  il  mil  en  pièces  des  Géants  (6  ;  il  tlé- 
fit  de  puistanles  armées  ;  il  déliait  la  langue 
de  ceux  qui  ne  pouraicnt  parler  (7);  il  passa 
au  travcrii  <lc  la  mer  nuugc(S}  ol  des  lleuves 
dont  les  eaux  se  reliraient  pour  lui  donner 
passage.  Ce  fut  en  fuyant  les  Egyptiens  qu'il 
traversa  de  même  l'Uroritc  et  l'Hydjspc  ,  où 
les  Indiens  furent  <>t)bmergés  (9)  ,  lorsqu'il 
eut  frappé  du  Ihyrse  l'eau  de  ces  Qeuvcs(10j. 
Rien  ne  résislail  à  celle  verge. 

»  IX.  Elant  V'exilé  de  Egypte,  il  eatarTairc 
au  roi  d'Arabie  (  M}, ennemi  puissant  el  cruel. 
Il  s(>  laissa  une  fois  séduire  ,  et  se  livra  sans 
précaution  à  ce  roi ,  qui  défit  ses  troupes 
arec  un  aiguillon  dont  on  pique  les  bœufs  , 
auprès  du  mont  Garmel  ,  dans  In  Palestine  ; 
mais  Bacchus,  favorisé  des  dieux,  délit  dans 
la  suite  tous  ses  ennemis  ,  et  se  rendit  mal- 
Ire  de  leur  pays  ;  le  roi  d'Arabie  fui  pris.  Do 
tous   les   Indiens,  il  n'en  resta   qu'un   seul 

f)uur  porter  la  nouvelle  à  leur  roi ,  que  tous 
es  autres  avaient  péri ,  ou  dans  le  combat , 
ou  sous  les  eaux  ,  par  le  ibyrse  de  Itacclius. 
•Maigre  les  nlléralions  inévitables  ,  dans 
les  traditions  ,  par  le  laps  de  temps  et  par  le 

<l)  F.xod  ch  lYxiel  iKiv. 

(i)  In  l'halii/  lib.  I,  c.  ii.  Bar-ekHS,  Chtui  fiUut,  Chu- 
MCtu  in  Aral'in  natm. 

(3)  Srbrodem.  cod.  e.  ii.  Phaley. 

(I|  Oniéti.  c.  ï. 

{u\  C(tiû  dignuperfue.  Moiiiiui,  Dmtfùue.  hh.  XIII.  in 
pnne 

(6)  Idem,  lib.  III,  c.  XIV  el«i.TiP. 

17)  /d<!m.lili  XXVI.»  Î88. 

\H)  Fliium  Huliri  tubiil  Ouctom  mjris  fiers<'qiietile  Ly- 
cnrso.  Idem,  liki.  X\.  et  Uoiniie  au  6'  liv  de  Vlliuile. 

(U)  ¥i\fii>ni  Ai,fff\'li(ii,  OroiiUMii  vi  ll)'cli$|ien  QuviM 
ditfM)  mjFcii,  III  uuiliu*  ludi  iubinerciiDiur.  Sonniu. 
Vfc  JUIVclliV. 
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passage  d'une  nation  a  une  autre,  on  ne 
peut  méconnaître,  dans  cette  copie  ,  l'origi- 
nal  de  l'histoire  miraculeuse  de  Moïse  ,  al 
désirer  une  ressemblance  plus  sensible. 

B  MoTiJO  fut  redoutable  et  célèbre  par  see 
grandes  conquêtes  dans  l'Arabie  même  ,  o^ 
l'un  a  placé  celles  du  Barrhus.  Il  la  traversa 
au  itiiliL'u  des  plii>;  grands  obstacles  (13);  il  y 
delil  et  (jassa  au  H I  de  l'cpée  plusieurs  na- 
tions :  il  lailla  en  pièces  le  GcanI,  roi  de  Ba' 
san  (l:j).  ses  enfants  el  tout  son  peuple,  les 
M«)abilesel  les  .Madinnites  (U).  Il  conduisit 
les  Israélites  au  burd  du  Juurdain  ;  et  après 
lui  Josué  (qui  l'avait  suivi ,  qui  lui  succéda  . 
et  diint  on  confimilait  aisément  les  exploits 
avec  ceux  de  Moïse)  conquit  la  Paleslioe  , 
en  chassa  ou  extermina  les  habitants.  Un 
appelait  anciennemenli  Indes  tous  les  pays 
reculés  vers  l'Oricnl. 

•  Tous  ces  succès  étaient  l'efTel  d'un  ordre 
exprès  du  ciel  :  Je  vous  ort/onne  (  lui  dit 
Dieu)  de  tirer  mon  peuple  de  l'Egypte ,  pour 
otler  se  saisir  des  pays  des  Chanan^ent  ,  d*$ 
Héthèens  (15)  ;  et  ne  craignes  pas  tous  ee$  rois 
i  lui  dit-il  ensuite  J  ;  je  tes  ai  livrés  entre  vos 
mains  avec  tout  leur  peuple  (16),  Dieu  lut 
ordonna  encore  de  faire  des  prudiges  avec 
sa  verge  (17} ,  pour  faire  voir  qu'il  élail  en- 
voyé du  Ïoul-Puissant  ;  sur  quoi  on  a  ièint 
des  ordre*  pareils, donnés  par  Jupiter  à  Bac 
chus  (18).  Ainsi,  avec  peu  do  combattants el 
sans  perle.  Moïse  ,  par  celle  verge,  déflt  de» 
armées  nombreuses  ;  il  prit  des  ville*  lrè-«- 
fortcs  ;  il  ahallil  les  Géants  de  la  race  d  E- 
nac.  Rico  n'est  comparthle  aux  prodiges 
de  son  histoire.  Il  avait  nalurellcmenl  do  la 
peine  à  parler  ;  Dieu  lui  délia  la  langue,  rt 
lui  dit  ;  Je  ferai  qu'on  vous  entendra  (19j . 

»  Il  ii'csl  pas  nécessaire  de  faire  obscrrer 
que  le  pass.igc  delà  mer  Bouge  par  B.icchas, 
a  la  sortie  tlo  l'Esyple,  el  celui  des  (Icuvr* 
mis  à  sec,  où  les  ennemis  qui  le  poorsai- 
raient,  étaient  suli<racrgcs  par  un  coup  de  sa 
verge,  sonl  pris  du  p.isnage  de  la  même  mer 
el  de  celui  du  Jourdain,  divisés  par  la  verge 
deMoïsc.  Les  poêles,  qui  ne  cherchent  qu'à 
briller  par  tout  ce  qu'ils  peuvent  imaginer 
de  merveilleux,  n'ont  eu  dans  cet  endroit 
qu'à  suivre  l'original  dans  toutes  ses  circon- 
stances. 

».\  la  sortie  de  l'Egyple,  d'où  les  Egyptiens 
publiaient  que  Moïse  et  les  Israélites  avaient 
été  chassés,  il  cul  affaire  à  de  puissants  et 
cruels  enneraix,  les  rois  d'Arabie  et  du  pays 
de  Chanaan.  Le  peuple  qu'il  conduisait,  sur 
le  point  d'enlrer  dans  la  terre  qui  lui  était 
promise,  voulut,  contre  les  ordres  que  Moïse 

nO)  Diodore,  liv.  111,  ei  Pluljrqiie  rlaiu  Itit 
(1!)  Homère,  »u  G' lu  de  llliale;  el  Dwvuùae.hr.lX. 
V.  433  el  aW. 
(ti)  Exode,  svi . 
(t."5)  Swner.  c.  ïii. 
(li)  Ibid.  c.  XII  II  XXXI. 
1 15)  Kxwi.c.  m. 
M(i)  Swner.  c.  im. 

(17)  Virgam  >unc  Mime  ta  msnu  tut,  io  qoa  beiwat  ft 
siyiiJ.  Exod.  c  it,  v.  17. 

(18)  Ccctu  digiia  perBce.  Siip. 

(19)  VMltr,  coagregi,  el  judieal  ruccm  laaio.  Exsd  t 
m,  T.  16, 18. 
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tai  aononfiil  de  la  pnrt  de  Dii'u,  coitibatlrc 
1rs  Aoialéciles  et  1rs  Ch.inanéen8  (1);  cl  Dieu 
le  livra  à  ses  ennemis  ;  il  fut  taillé  en  (lièccs. 
MaU  Dieu  s'étaol  apaisé  en  faveur  de  ce 
mêdie  peuple,  le  rendit  enfin  vainqui'ur;  lt>9 
o4lioiu  et  les  rois  furent  exterminés.  La 
Fable  a  pris  de  Santgar,  qui  défit  le«  Philistins 
atec  un  snc  de  charrue  (2),  l'aiguillon  à  pi- 
quer les  bœufs,  avec  lequel  elle  allribue  à 
Ljcurguo  d'avoir  défait  B<icchus.  Lycurgut 
Ml  id  un  nom  forgé  de  deux  pour  sigoiOer 
■«  lùup  furieux  et  enragé. 

•Le  thjrsedcBacchns,  orné  de  pampres  de 
vifne  ou  de  feuilles  de  lierre  qui,  jeté  par 
terre,  ft'élait  changé  en  serpent  (3],  et  ceux 
iani  1rs  Bacchantes  se  couronnaient,  sont 
eue  imilalion  de  la  verge  de  Moïse,  convertie 
de  inétiic  en  serpent,  quand  il  la  jeta  à  terre 
en  présence  de  Pharaon.  Ils  peuvent  l'être 
autsi  du  serpent  de  bronze  que  Moïse  fit  éle- 
ver, pour  guérir  les  morsufes  des  serpents 
dont  les  Israélites  furent  ailligés  dans  leur 
«ojage. 

>  L  année  avec  laquollcBacchas  parcourut 
l'Arabie  et  les  autres  pays  qu'il  subjugua,  a 
élé  composée  el  mêlée  de  fciiimca  et  d'hom- 
met(i). comme  élait  composé  le  grand  peuple 

ÎM  MwYse  conduisit  de   vicloiru  en  victuirc 
ins  le  désert  de  l'Arabie  et  dans  la  Pa- 
lestine. 

«Bacchns  et  les  femmes  de  sa  suite  fai- 
taieol  sortir  de  l'eau  des  rochers,  en  les  frap- 
niBt  avec  le  thyrse  (5;  ;  ils  Orrnt  aussi  sortir 
et»  flammes  de  la  terre,  en  la  frappant  de 
laéaie  (6);  voilà  les  eaux  du  rocher  frappé 
p<r  la  verge  de  Muïse,  el  les  Hammes  qu'il  fit 
Kirtir  de  la  terre  p<mrcon»niiterCoré,l>alhan 
rlAbiroo(7).  On  a  au^si  dit  que  BacchuS 
efaanf  ea  en  vin  l'eau  d'un  fleuve,  en  te  lou- 
rhaal  de  sa  verge  (8),  pour  copier  le  change- 
mcnl  de  l'eau  du  Nil  en  sang  (9J,  par  la  verge 
dt  Maïje. 

»\\.  D'où  aarait-on  pu  tirer  l'imagination 
que  les  ennemis  de  Bacchus  élaieiil  dans  les 
ténèbres,  pendant  que  lui  et  son  armée  jouis- 
Mientd'unc  claire  lumiére(lO),  si  ce  n'est  des 
ténèbres  dont  l'Egypte  fut  couverte,  pendant 
qo'il  faisait  un  jour  fort  clair  pour  tout  le 
peuple  d'Israël  (H), et  de  la  colonne  de  nuée 
lomineuse  du  côté  de  ce  pi-uple,  el  obscure 
docdiéde  ses  ennemis  (12)7 

*  D'où  aurait-on  imaginé  que  le  pays  où 
Bicchus  conduisait  toute  sa  suite,  découlait 
lie  lait,  de  vin,  el  de  miel  (1<3),  si  ce  n'est  do 
r«  qu'il  avait  élé  dit,  qu'il  découlait  dus  ruis- 

it'i  Y'/rji  c.  XIV,  in  fine. 
m,  ».  31. 

.  Il*  Baeehit ;fianntts,  in Dtanysiac; S.  C.lé- 
■  in  GenUlu;  Araub.  Iib.  V. 

irl  fl  les  aiilri"». 
l'iKKfClS,    II»  tlilU. 

'<.'  't  uiotts,  in  Dionysutc.  n  l^iiii|>lile«,  in  Bacchit. 
>''  SuiH.  c  tri,  «l  Divierun.  c.  \t. 

niius,  lib.  XIV,  iiiUue;  lib.  XV,  in  princ,  cl  lib. 

V   618. 

.  -lild.  c.   un. 

lui  Naanuf,  Pausantas,  el  Rochart,  in  Cltmaan. 

U)isod.e.i. 

Itj  Ibia.  c  uf . 

I  j|  Euripit>r«.  in  Bjtchii. 

H)  Stm.  c.  lin. 

,Ui  UiOà  c.  lui,  lu  Que. 


seaux  dolaiict  de  mield.ms  la  terre uùMoisa 
conduisit  Ici  Israélites  (1^)? 

»  Di'  ce  que  le  S>'igncur,  dans  une  colonnn 
de  nuée,  conduisait  son  po»ipIe  et  marchait  à 
sa  tétc  durant  Icjuur  cl  durant  ta  ituit(l5),  les 
poêles  ont  dil  que  Jupiter  en  aigle  conduisait 
l'armée  di^  Bacchus  daus  l'Arabie  et  dans  les 
Indi-s  {IC]. 

»  On  mcllait  à  ta  suilo  de  Bacchus  des 
chantres,  des  tambours,  des  danseurs,  des 
llùlcs  et  autres  iiislrunient^;  ce  qui  lui  (Il 
donner  le  nom  de  Sabasius  (17);  comme  Ta- 
cite dil  [18)  que,  suivant  les  lois  de  Mohc,1i>9 
prêtres  des  Juifs  ch.inlaii-nt  et  jouaient  du 
tambour  el  de  la  flûle. 

»  X.  Ce  qu'on  a  chanlé  de  Bacchus,  qu'il 
arrêta  le  soleil,  et  l'ohligca  do  retarder  sa 
course  pour  prolonger  le  Jour  (19),  ne  peut 
avoir  été  imaginé  que  sur  la  Iradilinn  du  so- 
leil arrêté  par  Josué,  successeur  de  Moïse,  el 
souvent  confondu  arec  lui. 

■  XI.  La  fable  rapportée  par  Pausanias  (20), 
d'Euripylcpuni  par  Bacchus,  pour  avoir  par 
curiosité  ouvert  une  caisse  où  refïïgic  dtî  ce 
dieu  était  renfermée,  a  un  rapport  sensible 
avec  l'histoiroiJes  Bclhsamitcs  (21) punis  pour 
avoir  voulu  trop  curieusement  voir  l'arche 
.saintr,  comme  il  sera  observé  dans  un  autre 
endroit. 

»  Kll.  Bacchus,  irrité  contre  les  Athéniens 
qui  n'avaient  pas  reçu  son  culte  avec  assi-z 
de  respeci,  les  châtia,  dit-on,  dans  les  parties 
socrèles  de  leur  corps,  par  des  maladies  aux- 
qui-llfs  ils  ne  trouvèrent  d'autre  reniède  que 
d'iilTrir,i  ce  dieu  (22),avec  loules  les  marques 
d'un  culte  respectueux,  suivant  l'avis  du  l'o- 
racle, des  effigies  de  ces  mémos  parties;  nous 
verrons  aussi  ailleurs,  que  c'e!>t  rbisluire  as- 
sez connue  drs  habitants  d'Azol. 

»  Xlll.  L'enlèvement  d'Ariane,  fille  de  Mi- 
nos,  roi  de  Crètp,  par  B.^cchu^,  rapporté 
par  Paus.inias  (23),  a  été  apparemment  pris 
de  ce  que  la  lille  du  roi  d'Ethiopie  s'était  li- 
vrée à  Mo'jsc  (2iJ. 

»  Les  Arabes,  au  rapporl  de  saint  Epi- 
phane  (2^),  adorèrent  ^lo■fsc  comme  un  dieu, 
après  avoir  vu  les  prodiges  qu'il  opérait  et 
son  pouvoir  sur  les  élémenls  cl  sur  toute  la 
nature;  ainsi  a-t-on  dit  qu'ils  adoraient 
Barchus,  dont  la  statue  n'était  qu'unt<  pierre 
noire  non  polie  (26),  posée  sur  un  piédestal 
d'nr,  conforntémedl  a  ci'  que  la  loi  de  Mo'isc 
ordonnait,  que  les  autels  fussent  faits  do 
pierres  non  polies  (27).  Strabon  (28la9Soreque 
les  Arabes  no  conaaissaienl  que  drux  divi- 
nités, Jupiter  et  Bacchus  :  et  i''ausanias  (20) 

(16)  Nonntis,  lHwitiniutfties. 

(17)  De  i«t4iii.,  tuscchiiri,  tiifiudiare,  sauirr,  (liii»er. 
(INJ  Taciu-,  liv.  Il  (If?  son  Hkloire. 

(19)  DuL'Cfli  astrurum  lolein  cxuriviL  ^iti'iulr'tc  ilulci-ni 
iitcem  ul  urdiis  In  occisuRi  ve uirvi.  Ncnmts,  nu  riiiuniett. 
coiiieiiKlu  tii.  XLII. 

(2(1)  PausTiiï»,  xH  tïT.  dei  Achàtqnes. 

iai  1  Ail  1"  li¥.  (Jm  Roit.  ch.  VI.  V.  Ifl. 

(ii)  RoclLirt,  i»i  Cfinnnmi,  lili.  f,  c.  ivrii. 

IiZ)  i'ausaniiH,  dans  Ins  Phociquei. 
il)  Jasèphe,  II».  I,  cli.  v. 
(3^)  Hérésie  55. 

I  ta\  Kocltaruin  Phaltg.,  lib.  I.c  ix. 
t?)  De  sads  iiitonnitiua  el  iuipuliiU.  DcuUrgn,  c.  \\i*. 
38)Si;ril>on,  liv.  Vi. 
i9>  Pausamas,  dius  les  Uuoitiquet, 
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iTjjréspiUc  cHul-rl  porté  dans  l«  ciel  par 
Mercure.  Aussi  Tacilo  ilil  que  qucliiucs-iins 
gTnient  cru  que  les  Juifs  adoraienl  Bac- 
chus  (1);  mais  il  rcjotle  ceUc  opinion  par 
la  difTérence  de  leurs  cultes.  C'est  que  ccuk- 
là  croyaient  aae  les  Juifs  atiumienl  Moïse» 
qu'ils  confonuaienl  avec  Itaccitus. 

»  XIV.  fiiicchus,  qui  b;Uit  un  temple  à  Ju- 
piter Ammon,  n'y  nul  aucune  cfliRii-;  ce  qui 
»c  rapproche  encore  delà  lui  de  Moïse  qui  le 
dèfi-ndiiil  {i)  ;  et  lc<  Phocéens  avaient  un 
temple  de  Uacchus,  de  même  sans  statue  ai 
enig.e  (3). 

•  XV.  Caleb,  envoyé  par  Moïse  pour  aller 
visiter  la  terre  promise  (d'où  il  rapporta  sur 
un  levier,  un  raisin  d'unn  grosseur  prodi- 
gieuse pour  faire  voir  la  fécondité  du  piysl, 
sii^niHe  en  hébreu,  un  chien.  De  là  la  Faille 
A  donné  à  Bacchus  un  chim  fidélf,  qui  l'ac- 
compagne; et  en  mémoire  de  ce  hcau  raisin, 
elle  a  ajouté  que  Bacchus  Iranspurla  son 
chien  au  ciel,  et  qu'il  eu  fil  une  constellation 
dont  l'emploi  est  de  Faire  grossir  cl  mûrir  les 
raisins  (4j. 

»  XVI.  S.TÎnt  Justin  (5)  fail  voir  comment 
la  Fable  a  hcirribleiitent  défiguré  et  corrompu 
la  prophétie  do  Jacob,  sur  la  pu!>lérilé  de 
Juda,  d'où  devait  sortir  le  Messie,  apiiclé  eu 
hébreu.  Silo,  pour  en  composer  lu  liclioii  ri- 
dicule de  Silène.  roir)pagni>n  du  Bacchus, 
toujours  porté  sur  un  âne,  vi  toujours  plein 
de  vin,  avec  des  cornes  au  front. 

»La  prophétie  porte  (6)  que  «  le  sceptre  cl 
«le  chef  du  peuple  de  Dieu  demeureraient 

■  dans  la  postérité  de  Juda  et  de  ceux  qui 
«seraient  sortis  de  sa  cuisse  (cVst-à-dire  de 

■  «a  race)  jusqu'à  ce  (|ue  Silo  (c'est-à-dire 
ft  celui  qui  devait  être  envoyé)  en  viendrait  ; 
a  qu'il  sérail  l'attente  des  nations;  qu'il  at- 
»  lâcherait  l'dnon  à  la  vigne,  et  l'ânesse  au 
•  cep  de  la  vigne,  qu'il  laverait  sa  robe  dans 
a  le  vin,  et  son  manteau  dans  le  sang  du  rai- 
»>in;quc  ses  yeux  sont  plus  brillants  que 
nie  vin,  et  ses  dents  plus  blanches  que  le 
»lail.  » 

«  C'est  pour  corrompre  celle  prédiction, dit 
saint  Justin,  que  les  démons  inspirèrent  ces 
rictinns.  que  B>ici-hus  élait  sorti  de  la  cuisse 
de  Jupiter,  et  qu'il  enseigna  à  planter  et  à 
cultiver  la  vigne;  qu'ils  eniplovéïciit  les  àiics 
dans  Ses  mystères;  qu'on  représentait  Silène 
avec  Bacclius  toujours  pleins  de  vin,  et  leurs 
vélemetils  aussi  arrosés  de  vin  ;  l  un  ei  l'autre 
portés  sur  des  ânes  el  inséparables;  qu'on  lo 
représentait  d'un  visage  brillant  et  toujours 
jeune,  m.iis  portant  des  cornes  (cf  qui  clnit 
pris  de  Moïsej;  ce  fut  du  nom  du  Silo  qu'on 
forma  celui  de  Silène. 

arliiirali  uiiii,  ne^iuquani  cungrueuUlHis  liisUlulW.  Liv.V, 
cil.  (<lr  bon  tiisluiri>. 

(i)  Non  (»ct«>  idil  «culpUle.  F.xode  f.  x\,  ».  5.  Uvi- 
tiqii*,  c.  xxvi,  el  OnUéron.  c  txvii,  t.  IS. 

tS)  PauMniin,  ilaii»  In  Phocinueê. 

(i)  L'i  u»»in  nuliir^ni  tC'MtK.  lai-cmi  in  iili«4alrm,  jjcu- 
lausniJoaikireii).  Duit  les  DianifÙM.  Iir.  XVI.  v.  300. 

(S)b.iiis  M  MOfi'le  ipoioqte  imtT  let  Clutiitm,  '-X  dans 
ion  vtatMM  avec  Triiphon 

(S;  G<wt,  ch   lut,  f .  g,  10,  1 1  cl  li. 

(•I  ikbir,  eu  iiélneu,  ;mtMiU  v>i  faureau 


I>tCTK)NNAmE  DR  LA  niîlI.F.  "^K"^"  \'.n 

XVll.  Lo  nom  A'AkItir  (7)  qu'on  donne 


souvent  à  ce  dieu,  elqui.  en  hébrtu,  sikui- 
fiu  égaleineut  tatirenn  et  puittant,  pcutântlr 
aussi  contribué  à  |>i'iiidre  Bacchus  eu  lao> 
reau,  et  à  l'appeler  de  ce  nom. 

a  De  la  même  source  viennent  tant  de  mots 
qui  paraissent  hnrban-s  dans  le  culte  cl  Ira 
cérémonies  de  Bacchus,  et  tant  de  noms  du 
vrai  Dieu  que  la  Fable  lui  a  transportés  do 
nus  saints  livre»  (8). 

I»  Le  nom  di'  Dionyms  composé  do  Dio$,  Ju- 
piter, et  de  Ny^n,  où  la  F.ihie  a  placé  sou 
éducation,  a  eié  pris,  suivant  Bochart.de 
l'inscription  que  Moïse  avait  érigée  à  Dieu  : 
Jehotn  nissiy  ou  nistan;  c'csl-à-diri',  /e  Sn^ 
gneur  e*(  mon  étendard  et  ma  protection  (9). 
On  mit  au  lieu  de  Jehovn,  qui  est  le  nom 
propre  du  vrai  Dieu,  celui  de  Jupiter,  ou 
Ûiot,  el  de  là  Denyx,  qui  est  Bacchus.  C'e*t 
ce  qui  fit  ensuite  interpréter  qu'il  avait  été 
élevé  à  Nysa. 

1  D'Adonai,  Bacchus ful.nppelé/ldofiffits.'d* 
El,  Eiiele\Eldoef  autres  noms  du  vrai  Dieu. 
Elelœus;  de  ce  que  Dieu  est  dit  un  feu  cnn- 
8umanl(10),un  Dit  ujaloux,  en  hébreu.  i/a*M, 
un  a  donné  à  Bacchus  ce  même  iio.n  Httéê, 
ou  ltyé$. 

•  Le  nom  do  Thyndet,  donné  aux  bac- 
chanici,  ei  celui  de  Th^an,  donné  à  un  tem- 
ple de  Bacchus  (11),  viennent  de  ce  que  les 
devins  chaldéeiis  étaient  appelés  Thjft». 

s  Ou  a  appelé  les  fètos  et  les  mystères  d« 
Bacchus,    Orgies,   du  chaldéen  arxota,  qui    I 
veut  dire  mystères  (là).  1 

»  On  l'a  appelé  en  grec  Hyés  (13),  comma  J 
l'on  appelait  aussi  Jupiter,  c'est-à-dire  t^m 


tnnUre  de  la  pluie,  sur  ce  quç  MoTse  levant  ( 


verge  vers  le  ciel,  fit  pleuvoir  en  Egypte,  «4     "^ 
fil  ensuite  resser  la  pluie  quand  il  le  lui  or-      | 
donna  (li)  ;  Narthtcophoru^,  portant  toujouft 
la  verge  ou  lelhyrse,  qui  est  le  symbnln  pro-i 
pre  de  Moïse;  et    Mixobarbarot,  parce  q<f^H 
B  icchus  conduisait  des  troupes  mêlées  de  ut^H 
lions  do  barbares,  comme  .Moïse  conduisait     ' 
un  grand  peuple  que  les  autres  nations  ap- 
pelaient barbare,  et  qui  élail  en  effet  souveul 
iudocile  el  barbare. 

»  Le  nom  de  Libérateur  et  de  Sauteur  (tS), 
donné  en  plusieurs  endroits  à  Bacchus.  coi 
vient  parfaiteiuent  el  proprement  a   Mi>\ 
connu  pour  avoir  délivré  le  peuple  de  Die< 
de  la  servitude  de  ri''gypto. 

»  WlII.B.i(  chus  était  honoré  dans  l'Arbato 
sous  le  jwniû'jiiymnetès  (l(j),c'csl-à-direcd- 
ché  et  exposé  dans  le  panier  qui  lui  servait  de 
berceau  ;  ce  qui  désigne  uniqucmeal  Moite  : 
sous  le  nom  de  Mésatéut,  formé  du  nom  de 
Moïse  el  de  celui  de  Dieu;  el  sous  celui  d'A 


15).     . 


(8)  Borbart,  liv.  T  du  Chanaan,  c.  iviu. 
{V\  Exode,  ih.  XVll,  ».  (H. 

(lui  Oeiu  ii/nit  comuineits;  eii.hébreo,  lla-<f  Aa  eh.  m 
du  Deuléron. 
(  1 1 1  l'autsnins.  au  livro  >i<>s  Eliaques. 
i\i)  Bochari,  ilaus  »id  Ckanoim,  liv.  [,  ch.  xrm. 

il5)  Dans  Arlslo|>iiaiip,  et  dam  PluUiri]i>e,  Tnil 
ti)  buleudil  Mujrse»  virgaiu  m  ru-lum,  plniu^u 
tiii:i;  eileridit  iiiuiiuin,  el  coMaverunl  loiùtnu  et 
UCC  ultra  slil<;i\il  |>lu\ia.  SsM.  C  IT. 

(ISj  Eleuilivriiis,  Sauteur. 

|i'>}  l'iu&snia:),  dans  les  AcMM/iiet. 
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tkéus  (I),  c'est-à-dire  qui  fait  fleurir,  pris  de 
la  Trrae  d'Aaron.  misu  par  l'ordre  de  Moïse, 
»on  frère,  {ivec  celles  des  autres  tribus  d  Is- 
raël, pour  discerner  le  choix  de  Dieu,  \ù~ 
Îarlle,  quoique  rnlièrcinent  sèche,  fleurit 
ans  une  nuil  (2}. 
»ll  fol  aotisi  <i|)pclé(7a'/m^en  (3),parccquo 
C<idnias  apporU  daits  la  Grèce  les  histoires  de 
liuïse.  Le  ixoitidiiMijséx  qu'Orphée  lui  donne 
au  cumininainent  du'  ce  chapitre,  comme 
nous  avons  dit ,  est  visiblement  celui  de 
ïse.  Nous  avons  iniirqué  l'origine  de  celui 
Dithyrambus,  ayant  deux  mères, c\  àv  celui 
ée  Lienitéf,  pris  du  prodige  de  son  herccau. 
»  XiX.  On  lui  a  di>juvé  pour  père  Ju|)i(cr, 
pèrs  des  dieux,  el  régnant  dans  les  cieux  ;  le 
père  de  Moïse  élail  Arm'u/i,  douL  le  nom  en 
B^brcu  ftisnifie  père  haut  el  l'ieié.  Le  niim  du 
M  mère  Soeabed,  qui  signifie  ambilicme  (k)^ 
a  donaé  lieu  de  Tain-  périr  la  mère  dn  U;ic- 
chus,  par  l'ambition  dèirc  visilée  pnr  Jupilcr 
dan»  tout  son  éclat,  comQ)c  il  visiuiit  Jtiuon. 
■I  XX.  Pausaituis  dous  enseigne  qu'auprès 
de  Tbèbes  il  j  avait  un  temple  de  narchus, 
«umoromé  Mgobohts  (5),  en  mémoire  de  ce 
qiii^  Dieu  y  avait  envoyé  cl  Tait  trouver  nii 
(ht-rreau,  au  lieu  d'un  enfant  qu'on  ètailsur 
le  (foiul  d'y  sacriGcr;  ce  qui  ne  peut  éire 
qu'uo  reste  de  tradition  du  bélier  que  Dieu 
l'inoja  pour  être  immolé  au  lieu  du  jpune 
Isaac.  Nous  vcrron!;  dans  la  suilc  d'autres 
jiniUlions  bien  marquées  de  ce  sacrifice.*  j 
^K  Les  païens  ont  accusé  les  JaiTs  d'adorer 
^Hiccbus.  Tacite  (n)  parie  de  cette  accusa- 
^Hon  ;  elle  était  fondée ,  dit-il ,  sur  ce  que  les 
P^^tres  hébrcui  jouaient  des  inslrumenls  île 
uusique  ,  de  la  fliite  et  du  tambour,  qu'ils 
le  couronnaient  de  lierre,  et  qu'on  avait 
trouvé  dans  leur  temple  une  vigne  d'or;  on 
crut  qu'ils  adoraient  le  dieu  Bacchus.  Mai<i. 
AJoiite-l-il ,  les  lois  et  les  mœurs  des  Juifs 
,  ,»unt  trop  éloignées  du  génie  <le  D>r('chus.Ce 
P^ku  aime  la  joie  et  la  bonne  chère,  et  les 
■  ÎT!•^  vivent  d'une  manière  vile,  ab>urdi?  cl 
U'.  Quippe  Liber  festos  lœtosque  ri  tus 
iriMKui/  ;  Judaornm  mot  abiurdus,  sordidns- 
fue.  Ce  qa'il  dit  des  prêtres  des  Juifs,  qui 
couronnaient  de  lierre ,  est  sans  foiKiC' 
nt.  L.1  vigne  d'or  qu'un  voyait  dans  le 
pie.  était  un  présent  qu'on  y  avait  fail, 
qui  Tt'avail  aucun  rapport  a  la  religion 
s  Juifs.  Ce  préictidu.  culte  de  Bacchiis  est 
ssi  réel  que  celui  d'un  dne,  que  les  mêmes 
lïens  imputaient  aux  Juifs. 
Bacchas  est  nommé  Liber,  à  cause  de  la 

|«)  Toril-  Hbf.  t.  V  :  Sed  quia  tacfrdotes  eorum  tibia 
(f^^MMfw  noKcintbaiit ,  hedera  tinciebaiilur ,  tilitqi'e 
•0tm  UtUfUt  reperla,  Libemm  itairciH  coli,  doinitoieiU 
OiiatffaL  qtûdwm  arbitrati  n«il. 


LTR 


ï:A 


(c)IIMac.  iiv.SS- 
(i<)  m  Uac.  c.  n. 
(t)  Joim.  VIII,  S5. 
\(\  Tacit.  Min.  l.  V.  II.  8. 

')  Piuvanlis,  iltns  U-n  Acltni^iie*  et  lians  les  Àtliquei. 
)  TurgeutiDus  gcmiais  ciupcrjiit  florei.   Numer.  c. 
8. 

CattnHrum.  Paii&miss,  dans  les  TSéotiquet. 
,  orgui'ill(>ii!H;. 
imt  im chtireMi.  Uaoâ  les  Viotiqua  de  Tausa- 

Diction  M  AïKK  os  la  Diulk.  III. 


liberté  que  le  vin  inspire.  Antiochus  Epipha- 
ne,  roi  de  Syrie ,  ayant  résolu  de  faire  aban- 
donner aux  Juifs  la  loi  du  Si>igncur,  leur  fît 
une  rude  persécution  ,  et  le  jour  qu'on  célé- 
brait la  file  de  Baccltus,  on  les  contraignait 
d'aller  par  les  rues  couronnés  de  lierre  en 
l'honneur  de  ce  faux  dieu  {b).  Le  (îrec  porto 
à  la  lettre,  qu'on  les  contraignait  de  suivre 
la  marche,  ou  la  procession  de  Dionysiits  nu 
de  Iti'icchus,  ayant  du  lierre,  ou  sur  la  lélu 
ou  dans  les  nrains,  c'est-à-dire,  portant  des 
cuuroimcs  de  lierre,  ou  di's  thyrsc-s,  qui  sont 
des  bâtons  enveloppés  dr  lierre.  INicanor, 
un  dos  généraux  d'Anliochus,  les  mena- 
çait (c),  s'ils  ne  lui  livrairnt  Judas  M.iclia- 
béc,  de  renverser  leur  tcjiiple,  et  d>n  ériger 
un  à  sa  place  con sucré  à  Bacchiis. 

Ptoléoiée  Philopalor,  roi  d'EgypIe,  ayant 
pris  la  crui'lle  résolution  d'exterminer  les 
Juifs  de  5<'s  Klal-i,  qui  ne  voudraient  pus  rc* 
noncer  à  ia  religion  de  leurs  pères,  après 
les  avoir  auparavant  dépouillés  de  leurs  pri- 
vilèges dont  ils  jouissaient  comme  bourgeois 
d'Alexandrie  [tl] ,  li'ur  fil  imprimer  iivcc  un 
1er  chaud  la  fiuillc  de  lirrre,  qui  est  1,-| 
marque  de  la  ronsétralion  à  Bacchirs.  On 
dit  qur'  ci*  prince  s'était  fait  imprimer  à  lui- 
même  Kl  feuille  de  lierre,  comme  on  faisait 
aux  prêtres  de  la  grande  déc.^sc. 

LIDEKTE,  LIBllE  ,  comme  opposée  à  la 
servitude,  à  l'esclavage,  marque  l'état  d'un 
homjue  qui  peut  agir  sans  obstacle  el  sans 
contrainte,  cl  indépcnifaiM'iicnt  d<.'  la  volunlé 
d'aulrui.  Il  est  «ouvenl  parlé  de  reite  sorte 
de  liberté ,  dans  l'iilcrituie.  Les  Hébreux  so 
piquaient  fort  de  liberté;  ils  se  vantaient ,  du 
temps  de  notre  Sauveur,  de  n'avoir  jamais 
été  privés  de  celle  litterlé  :  Nemini  scrviti- 
mus  itmquam  (<)  ;  cétail  une  rodoinoniadc  ri- 
dicule <!<■  leur  part,  puisqu'on  sait  qu'ils 
avaient  été  si  souvent  assujettis  à  des  puis- 
sances étrangères  sous  tes  Juges,  cl  ensuit» 
du  temps  des  rois  d'Assyrie  ,  de  Clialdce  et 
de  Perse,  en  sorte  que  Tacite  !f}  n'a  point 
feint  de  dire  que  sous  les  Assyriens,  les  Mè- 
des  el  les  Perses,  ils  furent  comme  les  der- 
niers des  esclaves  (6)  :  Dum  Assijrios  pênes 
Medosque  et  l'ersasOriens  fuit,  despectissimn 
para  sercientium  fuere.  [  l'o^/rz  Esclavage.) 

Il  est  pourtant  vrai  que  dans  le  premier 
dessein  de  Moïse,  les  Israélites  ne  devaient 
jamais  être  réduits  en  une  servitude  en- 
tière (71.  Ils  pouvaient  se  vendre  ou  tomber 
en  serutude  parmi  leurs  frères;  mais  ils 
avaient   toujours    la   facullé  de  se   rache- 

(6)  Le  If  niutf;n:içi>  ilc  Tacilp  n'est  pas  f)lu«  rcce\alil<< 
■ur  ce  point  «le  l'Iesioin-  ties  HiM)re(ix  <|w«  sur  tous  U-t 
autre!!,  oU  ilmii  Ciliuta  lui  (hêiui:  lin  l'adiiifi  pM  Tucile 
ne  coniiaiss.iil  pas  li'ht»tuir<!  des  liirjélil(-!i;  ce  qu'il  en  a 
dit  lui  était  venu,  étidcinmenl,  de  »oui'Cu>  aput-ryphci. 
Vfn/ft  11  note  suivante. 

(7|  Dom  CilniPl  confond  tes  notion»  de  la  liluTlé  ou  do 
rL'sru\,ig!».  Autre  est  l'esclava;;?  fini  rrsiiltfl  desinstilu- 
lion»,  vl  autre  ♦■si  celui  qup  »upi>uili  un  [n  u|>l(i  conquis. 
Ce  ditriiuT  n'n  élâ  qnp  ira  is'iUiirc  |Kiiir  le^  iuils,  <  tjaiiait 
ils  n'ont  suli  Ih  (tieniicr  :  ils  sont  lu  s>-)il  (ii'iiiile  iln  l'anii- 
quilé  <|ui  sil  élC  (rjUuenl  lilue;  c<>ing>.>ii-E  lents  iiikliln- 
tluns  el  li-ur  hi&toire  nniinnalc  aveu  les  iniliiullont  M 
l'Iiisliiirc  Jo  qiielijiie  aulrc  piufile  qur  ce  viit,  cl  vous  re- 
coiinalirez  ee  Tait.  ri:>nqui<i  par  Naliiirho<t<iiK>Mir,  II»  furent 
entmené!j<l3Ds  ses  Etats  et  iét.'ulis  un  servitude;  mai* 
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*  1er  ou  do  »i!  f;iirc  railiclcr  par  i|uelqi)es- 
uns  de  leurs  parcnls,  ou  do  sortir  d'rs- 
clavAgc  en  l'cinnéo  Siibbatiqnc,  nu  cnOii 
en  Tannéo  du  Jubilé  qui  remcilait  luus  les 
Hébreux  on  libcrlc,  cl  les  f.iisail  rciilrcr 
d;ins  leurs  lu''ril;i{î''s.  Kl  c'rsl  .•ipp.ireminenl 
nur  c«>  picd-l.i  qu'ils  se  vanlaicnl  do  n'avoir 
^ainnis  été  réduits  en  esclaviige.  Toulc  leur 
iinlion  élail  égaiemrnl  noble  cl  libre  ;  Saùl , 
Dnvid  el  Jéroboam,  qui  monièrcnl  sur  le 
trône,  n'élaicnt  pas  du  meilleure  cundKiun 
que  le  dernier  borgcr  dlsrnil.  Nous  avons 
parlé  dans  les  nrlicles  d'AnNÈs  Sabbatique 
et  do  JuDité,  des  (érémonies  qui  s'obser- 
vaient quand  on  nieUait  un  osclavc  hùbrea 
en  liberté.  Voyex  aus^i  i'arlicle  Esclaves. 

LiuRRTÈ,  Àffranchimement ,  se  dit  aussi 
d'un  peuple  qui  vil  selon  ses  lois,  sans  dé- 
pendre d'un  aulru.  Les  rois  de  Syrie,  après 
avoir  !ongteni|is  persécuté  1rs  Juifs,  li-ur 
Accordèrent  rnQn  la  liberté,  sous  lu  ponli- 
ftcal  de  Simon  Macliabéc  («}  :  Statuerunt 
ti$  liOertatem,  ils  les  laissèrent  vivre  selon 
la  loi  de  Moïse  ,  et  les  alTranchircnt  des  tri- 
buts et  autres  scrviludes  qu'ils  rendaient 
nupnravanl  au  royaume  de  Syrie  :  Jérusa- 
lem sanclam  este  «c  tiberain  (6). 

Itomus  libéra,  une  maison  séparée  du 
coutmerco  des  autres  hommes.  Le  roi  Aza- 
rias  ayant  été  frappé  do  lèpre,  fui  séparé  du 
reste  des  hommes,  el  réduit  à  la  condition 
des  particuliers  :  Uabilavit  in  domo  libéra 
itorsum  (c). 

Le  Psalmisle  (</]  dit  qu'il  est  comme  un 
lio'nme  abandonne  de  ttmt  secours,  libre  en- 
tre les  morts  :  Inter  mortuos  liber.  On  l'ex- 
plique de  Jésus-Christ  qui  descendit  aux 
riifer.*,  loujoiii'S  parfaitement  libre  d'en  sor- 
tir et  d'en  linr  ceux  qui  y  étaient  détenus  ; 
on  bien  du  mémo  Sauvour  eikfern»é  dans  le 
tombeau  ,  et  loulefuis  maître  d'en  sortir, 
quand  il  voudrait,  par  la  résurrection.  On 
peut  traduire  l'Hébreu  :  Je  suis  comme  ces 
morts  de  liberté,  comme  ces  hmnnies  qui  sont 
morts  de  leurs  blessures,  el  qui  dorment  dans 
le  tombeau;  ou  aulremcnl,  comme  ces  hom- 
mes de  liberté,  ces  anciens  héros  qui  se  ran- 
inicnl  de  liberté  et  d'indépendance,  et  qui 
sont  toutefois  morts  de  leurs  blessures  ,  et 
endormis  dans  le  tombeau. 

Liberté  de  l'Evangile,  opposée  à  la  servi- 
tude du  la  loi.  Saint  Paul  a  souvent  parlé  do 
cette  liberté  que  Jésus-Christ  nous  a  procu- 
rée («)  ;  Nous  ne  sommes  pas  les  enfants  de  la 
femme  esclave,  mais  de  la  libre.  Nous  no  vê- 
tions pas  d'Agar,  qui  c&t  esclave  avec  ses 
(ils;  co  sont  les  Juifs  :  mais  nous  sommes  les 
(ils  de  Sara  la  femme  libre  ,  nous  jouissons 
il>>  Il  liberté  des  enfants  de  Dieu,  en  vertu 
<le  l'adoption  que  Josus-Christ  nous  a  pro- 
i:uréi*.  C*'tlR  liberté  nous  délivre  du  Joug  des 
cérémonies  de  la  loi.  de  l'obligation  d'ob- 
«ervcr  les  puriQcalions,   les  dislincliocs  des 

rrUr  «crtliuJii  n'AuU  (us  t>i<!ii  iliirr  :  il$  ;  tinrent  stiirrc 
li-iirt  lai»,  |ilusieur«  occupèrrul  des  |ii)sii's  ^ii-yés  il.iiis 
l'IiiaL.  ri  un  sraod  nombre  nu  voiriuri'iil  pa»  ^v^elll^  dans 
Iwur  |4Ul« 

(a)  I  Mk  xiw.K. 

(*)  1  Jfac.  ir,  8. 


viandes  el  plusieurs  autres  pratiques  go- 
uailles el  pénibles  ,  auxquelles  la  loi  a>sii- 
jpltissait  les  Juifs.  Voyez.  Rom.  VIII,  21  .  il 
I  Cor.  X,  29.  et  II  Cor.  III,  17,  clGalal.  Il, 
IV,  V,  elJacobi  I.2o;  II,  12. 

Liberté  à  la  justice,  opposée  à  ta  servi 
luJe  <lu  péché.  C'est  la  justification  que  J' 
sus-ChrisI  nous  a  procuré^  par  sa  mort,  que 
nou'i  acquérons  par  te  bnpléme,  que  nou< 
conservons  par  la  bonne  vie  cl  par  la  prati- 
que des  vcrlus  chrétiennes,  et  que  nous  re- 
couvrons pir  la  pénitence  ,  lorsque  do 
avons  eu  le  malheur  de  la  perdre  ,  en  ne; 
rendant  esclaves  du  démon  el  du  péché. 

Liherté  et  libre  arbitre,  opposé  à  la  ci 
Irainic,  à  la  nécessité;  l'homme  a  la  libr 
de  faire  le  bien  el  le  mal  (/)  :  Dieu  a  cr 
l'homme  dès  le  commencement ,  et  il  t'a  laissé 
dans  la  main  de  son  conseil.  Il  lui  a  donné 
ses  commandements  el  SCS  préceptes  ;  si  vous 
voulez  observer  les  commandements,  ils  vous 
conserveront:  il  a  mis  deinnt  vous  l'eau  et  le 
feu,  étendez  votre  mnin  auquel  des  deux  roi 
voudrez.  Il  y  a  toutefois  une  grande  di~ 
rence  entre  la  liberté  dnnl  nous  jouisso 
pour  faire  le  mal  cl  pour  faire  le  bien.  Noi 
avons  la  malheureuse  tiberlé  de  faire  le  m< 
par  nos  propres  forces,  nous  y  sommes  e 
traînés  par  notre  concupiscence  ,  à  laquelle 
nous  pouvons  à  la  vérité  toujours  résisicç, 
mais  a  taqucllc  nous  ne  résisterons  pas  ré 
lemenl  et  cfGcacemenI,  sans  le  secours  de 
grâce  du  Sauveur;  nu  lieu  que  pour  le  bien, 
quoique  nous  ayons  toujours  la  liberté  de  le 
faire  ou  de  ne  le  pas  faire,  nous  ne  pouvons 
toulefois  le  faire  comme  il  faut  et  d'une  ma- 
nière utile  pour  te  salut  éternel,  sans  le  se- 
cours d'une  grâce  particulière  qui  ,  s.ins 
blesser  notre  liberié,  el  sans  nous  imposer 
aucune  nécessité  ni  contrainle,  nous  po 
agréablemeiil ,  doucement,  et  toutefois  c' 
cacenient  à  préférer  ce  qui  platl  à  Dico, 
ce  que  désire  l'ainour-propre,  la  concupi 
ccnce. 

Les  rabbins  ont  une  idée  de  la  liberté 
du  libre  arbitre  bien  différente  de  celle  qnVn 
donnent  les  auteurs  chrétiens  (g).  Ils  recna- 
naissent  que  l'homme  a  la  liberté,  sans  l 
quelle  il  ne  serait  pas  homme;  il  cesserait 
même  temps  d'être  raisonnable,  s'il  aim 
le  bien,  ou  suivait  le  mal  sans  connaissan 
ou  par  instinct.  Que  deviendraient  les  p 
nés  el  les  récompenses,  les  menaces  el  Ir 
promesses,  cl  tous  les  préceptes  de  l.t  loi.  s'il 
n'était  pas  <-iu  ptiuvoirde  l'honime  de  les  ac- 
complir ou  de  les  violer?  Us  adineltcnl  la 
liberié  d'indifTérenccdans  toute  son  ctendui 
Ils  sont  pcrsuadcsqu'on  dissimule  son  senH 
ment  toutes  les  fois  qu'un  6te  au  libre  arbi 
trc  quelque  chose  de  sa  liberté. 

Maimunides  réfute  la  fatalité  des  aslro! 
gués,  mais  il  fait  tout  dépendre  du  tcinpér 
ment:  De  méaie ,   dil-il ,  que  Dieu  a 
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l'homme  d'ane  stature  droite  arec  des  pieds 
et  des  mains,  il  lai  a  donné  aussi  une  volonté 
pour  se  mouvoir  et  pour  agir  comme  bon 
lui  semble,  et  c'est  la  bonté  du  tempérament 
qui  leur  rend  les  choses  Tacilcs  on  difficiles. 
Jl  dit  que  la  crainte  de  Dieu  n'est  point  en 
la  main  du  ciel  :  qu'il  dépend  de  l'homme 
d'observer  ou  de  ne  pas  observer  la  loi  et 
les  pr^eptes.  La  crainte  de  Dieu  est  de  cet 
ordre;  elle  ne  dépend  point  de  Dieu,  mais  de 
la  volonté  de  l'hnmme. 

Menasse-Bcn-Israel  (a]  autre  Tameux  rab- 
bin, 'Soptient  que  la  grâce  prévenante,  re- 
connne  par  quelques  rabbins,  est  on  senti- 
ment qni  s'éloigne  de  la  tradition.  Que  si  la 
frrâce  prévenait  la  volonté,  elle  cesserait 
d'être  libre.  Il  n'établit  que  deux  sortes  de 
secours  de  la  part  de  Dieu  ;  l'un  par  lequel 
il  ménage  les  occasions  favorables,  pour 
exécuter  un  bon  dessein  qu*on  a  formé;  et 
l'autre  par  lequel  il  aide  l'homme,  lorsqu'il 
a  commencé  de  bien  vivre.  Il  dit  aussi  qu'un 
a  besoin  du  concours  de  la  Providence,  pour 
toutes  les  actions  honnêtes  ;  et  que  comme 
un  homme  qui  veut  charger  sur  ses  épaules 
UD  fardeau,  appelle  quelqu'un  à  son  secours 
pour  le  soulager  ,  ainsi  le  juste  fait  les  pre- 
miers efforts  pour  accomplir  la  loi,  et  Dieu, 
commenn  bras  étranger,  vient  lui  prêter  son 
secours,  pour  mettre  sa  résolution  à  exécu- 
tion. 

Si  l'homme  était  assez  méchant  pour  ne 
pouvoir  faire  le  bien  sans  la  grâce,  Dieu  se* 
rait  l'auteur  du  péché  et  de  la  corruption,  et 
quoiqu'on  ne  puisse  vaincreabsolunienlcelle 
corruption  sans  secours,  «n  ne  laisse  pas  de 
commencer  le  combat  et  la  victoire;  mais  on 
■B  la  remporte  pas  absolument,  si  Dieu  ne 
Tient  an  secours.  De  plus,  si  Dieu  donne  à 
tous  les  hommes  des  secours  communs  et  ef- 
ficaces, comment  ne  sont-ils  pas  tous  sauvés? 
Et  sMl  ne  leur  en  donne  que  de  particuliers , 
comment  peut -on  dire  qu'il  n'y  a  point 
chez  lui  d'acception  de  personnes?  Comment 
laiiwe-t-il  périr  les  uns,  pendant  qu'il  sauve 
les  autres?  N'est-il  pas  beaucoup  plus  natu- 
rel de  croire  que  Dieu  imite  les  hommi's, 
qui  prêtent  leur  secours  à  ceux  qu'ils  voient 
avoir  formé  de  bonnes  résolutions,  et  qui 
font  des  efforts  pour  quelque  belle  entre- 
prise? Ou  peut  voir  ci-après  l'article  Péché 
oSmoinel.  On  voit  par  ce  système  de  la  grâce, 
que  les  Juifs,  ou  ne  la  croient  point,  ou  n'en 
connaissent  que  très  -  imparfaitement  les 
effets. 

LIBERTINUS.  affrruirhi,  Synagoga  liberti- 
norum.  V oyex  SYNAQitGVB. 

'  LIBNA.  Voyez  Labana  el  Lobxa. 

LIBYE.  Voyez   Ltbir 

[  «  La  Libye,  dit  le  géographe  dé  la  Bible 
de  Vence,  est  une  province  d'Afrique,  que 
N.  Saoson  et  beaucoup  d'autres  nomment 
Lybie,  quoique  son  nom  soit  en  grec  AiSvq, 
en  latin  Libya,  mais  yraisemblabiemenl  par 
méprise  de  copistes  ,  son  nom  dérivant  de 
l'hébreu  Loub  ou  Lub,  d'où  en  grec  AuS  ,  en 
latin  Lyb;  de  même  que  de  l'hébreu  Loud  ou 

!a)  Mann.  Ben-lwad deFragilit.  hiimana, §  II,  p.  1 16. 
P)  ATuH.  xsiii.  Si.  Detu.  xxiii,  t,  i7.  Job  xixix.  9  et 


Lud,  cBi  venu  en  grecAvS,  en  \nl\n  Lgd, 
d'où  en  grec  AvSîa,  en  latin  Lydia.  On  re- 
marque même  que  dans  les  anciennes  in- 
scriptions on  trouve  en  effet  £y&ta.  Quoiqu'il 
en  soit,  on  trouve  Lybia  ou  Libya,  dans 
quelques  endroits  de  la  Vulgate  pour  l'hé- 
breu Phut,  Jérém.  XLVI,  9  ;  Extch.  XXX, 
5,  et  XXXVUI,  5.  Et  dans  ces  textes,  co 
nom  se  trouve  joint  à  Chus,  qui  marque  les 
Ethiopiens.  Dans  le  livre  des  Actes,  II .  10, 
il  est  parlé  de  la  contrée  de  Libye,  près  de 
Cyrène.  » 

V^oici  sur  le  même  sujet  l'article  de  Bar- 
bie du  Bocage. 

«  LiBTB,  dénomination  qui  peut  avoir  ori- 
ginairement appartenu,  sous  la  forme  Lubim 
ou  Laabim,  à  la  GyrénAïqoe,  mais  qui  cepen- 
dant, chez  les  Grecs,  qui  convertirent  le  mot 
Lubim  en  celui  de  Aitin,  Libye,  eut  un  sens 
plus  étendu. Kof^ex  LAABiu.Ghez  les  Hébreux 
rox-mômes  ,  ce  nom  ne  parait  pas  avoir 
toujours  servi  à  désigner  une  contrée  parti- 
culière, distincte,  mais  s'être  appliqué  qucl- 
quetois  aussi  à  une  vaste  étendue  de  pays  ; 
toutefois,  il  est  a  remarquer  que  rarement  il 
est  séparé  de  celui  de  l'Ethiopie  ou  Chus,  et 
de  l'Egypte.  Parfois  aussi  il  est  réuni  à  celui 
des  Lydiens,  que  nous  supposons  rcmnl.icer, 
dans  CCS  circonstances,  le  nom  de  Ludim, 
peuple  éthiopien.  Voyez  Luom.  Une  erreur, 
en  quelque  sorte  contraire,  parait  exister 
dans  le  livre  àe  Judith,  où  le  nom  de  la  Li- 
bye se  trouve  jeté  parmi  ceux  de  plusieurs 
peuples  asiatiques  sans  rapports  avec  l'A- 
frique. Peut-être  bien  la  traduction  est-elle 
ici  fautive  ,  cl  devrait-elle  porter  cette  fois 
Lydie  nu  lieu  de  Libye.  Le  nom  de  Libye  a 
eu  dans  l'antiquité  trois  significations  djffé- 
rcnles  :  1°  il  s'est  appliqué  a  toute  l'Afrique; 
2*  on  l'a  donné  à  la  partie  de  l'Afrique  qui 
s'étend  entre  les  Syrtes  et  l'Egypte;  il  com- 
prenait alors  la  Cyrénaïquc,  la  Maimariquo 
et  le  nome  égyptien  do  la  Libye:  3"  il  appar- 
tenait encore  en  propre  au  nome  Libyque. 
En  outre,  les  anciens  donnaient  le  nom  dcLi- 
bye  Extérieure  k  la  Cyrénaïque  el  à  la  Mar- 
marique,  celui  de  Libye  Intérieure  à  tout  le 
pays  an  sud  de  la  Cyrénaïque,  et  celui  do 
Libye  ifaréotide  à  toutes  les  terres  placées 
entre  l'Egypte  el  les  Syrtes.  Les  Libyens 
étaient  les  habitants  de  celle  terre  générale- 
ment aride  et  sablonneuse,  si  ce  n'est  dans 
quelques  pays  privilégiés  on  oasis,  el  sur  le 
fertile  et  riche  plateau  delà  Cyrénaïque.  »] 

LICORNE;  en  latin,  unicornis,  en  hébreu, 
rheem  (b),  en  grec,  monoceros,  ou  rhinocé- 
ros. Cet  animal  e!>t  fort  connu  dans  les  au- 
teurs sacrés  el  chez  les  profiines.  Mats  ccux-f 
ci  en  ont  donné  des  descriptions  si  bizarres  el 
si  extraordinaires,  qu'ils  ont  fait  douter  s'il 
y  avait  de  vraies  licornes,  ou  de  vrais  rhi- 
nocéros. Les  voyageurs  encore  aujourd'hui 
varient  d'ins  la  description  qu'ils  font  de  la 
licorne.  Marmul  dit  qu'elle  ressemble  à  un 
poulain  de  deux  ans,  excepté  qu'elle  a  une 
barbe  de  bouc ,  et  au  milieu  du  front,  une 
corne  de  trois  pieds,  polio,  blanche  el  rayés 
>xii,C,  «Ut.  /«ai.  XXXIV,  7.  CMli^on. 
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j<lc  raies  jaunci.  Le  K.  P.  Jérôme  Lobo  Hit 
<(u'en  Ethiopie  il  y  a  an  nnimal  nommé  nr- 
voeharis  ,  qui  est  extrêmement  vile  ,  n'a 
qu'unr  corne,  rt  rosscinblc  ù  un  chevreuil. 
Jc;m  Gribriel,  Porlugais,  assure  avoir  vu, 
clans  le  royaume  de  Damor,  une  licorne  qui 
nfait  une  belle  corne  blanche  au  fronl,  lon- 
^UQ  d'un  pied  et  demi.  Le  poil  de  son  cou  vl 
de  sa  queue  était  noir  et  court,  cl  l'animal 
était  de  la  grandeur  cl  de  la  forme  d'un  clic- 
val  bai.  Vincent  Le  Blanc  rapporte  qu'il  a 
vu  une  licorne  dans  le  sérail  du  roi  de  Pégu, 
dont  la  langue  était  fort  longue  et  raboteuse. 
Sa  télc  rc&scmbl.iit  plulât  à  celle  d'un  cerf 
qu'à  celle  d'un  cheval.  Louis  de  B.irthèmc 
dit  qu'il  a  vu  chez  le  soldan  [lUes  sulian]  de 
la  Mecque,  en  Arabie, deux  licornes  qui  fui 
avaient  été  envoyées  par  un  roi  d*Etliiopi**. 
Elles  étaient  grandes  comme  un  pontaln  de 
(rente  mois,  de  couleur  obscure,  et  avaient 
la  tête  presque  comme  celte  d'un  cerf,  une 
corne  de  trois  brasses  de  long,  quelque  pou 
de  crin,  los  jambes  menues ,  le  pied  fendu,  et 
les  ongles  d'une  chèvre.  On  dit  qu'il  y  a 
aussi  de*  licornos  de  mer(l),  et  qu'il  en 
échoua  une,  en  lâ'^-V,  au  rivage  de  l'Ile  de  la 
Tortue,  voisine  de  relie  de  Saint-Domingue. 
Foyeile  Dictionnaire  des  Arti  et  des  Sciences. 
De  tout  ce  que  nouï  venons  de  raconter, 
il  s'ensuit  visiblement,  ou  que  la  plupart  des 
relations  qui  parlent  de  la  licorne  sunl  faus- 
ses, ou  que  les  voyageurs  ont  confondu  plu- 
sieurs espèces  d'animaux  en  un  seul  (2). 
Nous  savons  qu'il  y  a  plusieurs  sortes  d'ani- 
maux dans  l'Êlhiopie  et  dans  les  Indes,  qui 
n'ont  qu'une  corne  ,  les  uns  sur  le  nez  ,  Us 
autres  sur  le  front,  et  les  autres  sur  lu  lél<'. 
On  trouve  des  vaches,  des  taureaux,  des  che- 
vaux, des  Anes  ,  des  daims,  des  chèvres  et 
(('autres  animaux,  qui  n'uni  qu'une  corne. 
Dalechamp  (uj  en  a  remarque  jusqu'à  sept 
«■spèccs.  Pline  parle  des  ânes  ,  des  oryx,  des 
laurraux  qui  n'ont  qu'une  corne.  Le  tnuinc 
Cosme  (b),  Egyptien, nous  a  donné  la  descrip- 
tion d'un  rhinocéros,  comme  d'un  animal 
ronnuen  Ethiopie.  Les  Pères  jésuites  portu- 
gais, qui  ont  (Irmouié  longtemps  dans  ce 
pays,  assurent  que  non-seulement  ils  en 
ont  vu  ,  ninis  encore  qu'ils  cm  ont  nuiirri. 
M.  Chardin  (c;  a  vu  en  Perse  un  rhinocéros, 
qui  avail  une  corne  sur  le  nez.  <lc  la  grosseur 
et  de  la  forme  à  peu  près  d'un  pain  de  su- 
cre de  deux  livres.  La  couleur  de  celte  corne 
était  de  gris  brun,  de  même  que  la  peau  de 
l'animal  au-dessus  des  narines.  Le  museau 

(a)  Dnlfchamv  i<i  l'Iiii.  l  Vllf,  c  m.  ei  t.  \l,  xlvi 

ib]  Coiiimj,  Moimch  i.  il.  cotUet  SS.  Pf  p.  558. 
e)  Cliardiii,  Voumif  du  l'erse,  l.  III,  p.  4'». 
d)  S'itieije  M.  PïMié  Kenaudul ,  $ur  lo  vojagc  de  deux 
■raliesk  laOïine.  A  l>;iris,  t7IK. 

(t)  M.  Virejr  (txrle  de  b  licorne  de  mn  dans  le  Saweau 
Didionnoire  cThiU.  natiir.  l'arls,  IkHi-rvIIie,  tWtS.  r.V>a  U; 
tiirwhnl,  <  esiièceile  c'étïcée  renrjninahlc  (lar  sa  longue 
ili!ntconlqiip,Mlloniiéei'nsti|ra|i-,uti|iiisorniorii»iilalrtucir. 
i)"  i;i  iniclKiire  )tii|iérirurc.  O'ttc  iUmiI,  d  uii  Kraln  Un  ol 
Idani'  rtininie  l'ivoire,  est  droitn  cl  luiipue  de  pliu  de  dl« 
pirds  L'animal  duli  en  avoir  d'-m,  mais  l'nnp  dVIk-s  se 
cats<^  II*  |<ln&  »otivi-nl.  »  11  |>ar^Uqiie  «Ici  !<.-ivjiiIk,  lel.t,  par 
ctcmpic,  nue  Linné,  nni  pris  cerie  lonqite  dtta  du  uar- 
whui  IMUT  utieCOtM.  IVvulrei  sjvants,  paru  i  U!S(|U' Is  11- 
Hure  M.  Vin-y,  ont  Idi'n  cru  tpie  l;i  lieorne  de  terre  dont 
parlent  Ica  litre*  uints  rt  Ils  s.itnnisd'jiiirrl'ols,  n'éuil 
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du  rhinocéros  esl  rond,  tourné  comme  un 
bec  d'aigle.  Il  n'a  que  quatre  dents  :  deux 
en  h.iut  et  deux  en  bas.  Ses  yeux  sont  pla- 
cés fort  bas,  presque  contre  les  lèvres.  Sa 
queue  est  m<^nue  et  composée  de  neuf  oa 
<lix  uŒuds.  Sa  peau  est  couverte  partout, 
honnis  au  dos  cl  à  la  tête,  de  petits  nœuds 
ou  diiriltonn,  fort  semblables  à  ceux  d'une 
écailledctorlue.Ses  picdssonlcourlset  épais, 
fails  de  Irois  fourchons  ou  argots  de  corne 
par  le  devant,  cl  de  durillons  sur  le  der- 
rière. 

On  assure  que  les  Abyssins  se  serve 
des  rhinocéros,  les  apprivoisent,  et  les  a 
coutuiitenl  nu  travail ,  comme  ils  font  i 
éléphants.  On  montre  plusieurs  cornes  de 
licornes,  de  monocéros  ou  de  rhinocéros, 
dans  les  cabinets  des  curieux;  mais  elles  ne 
sont  ni  égales  en  grandeur,  ni  uniformes 
pour  ta  couleur,  la  grosseur  et  la  ligure.  La 
corne  do  la  licorne  est  blanche,  à  ce  que 
l'on  prétend,  et  longue  de  cinq  palmes.  Celle 
du  poisson  monocéros  est  à  peu  près  do 
même  couleur,  mais  plus  longue.  Ocllcs  du 
rhinocéros  sont  brunes,  solides,  un  peu  re- 
courbées, un  peu  moins  longues  que  celles 
de  la  liiornc.  J'en  ai  tu  de  plusieurs  espèces 
et  de  différentes  grosseurs  ri  grandeurs  ; 
ce  qui  me  persuade  qu'elles  uc  sont  pas 
d'une  même  espèce  d'animal. 

Le  P.  Lobo  dit  que  la  licorne  a  la  rornc 
blanche.  Paul  Lucas  dit  qu'elle  est  noire. 
L'animal  qui  la  porte  est  beaucoup  plus  pe- 
tit que  l'éléphanl,  mais  d'une  force  extraor- 
dinaire (dj.  Depuis  le  cou  jusqu'au  bas,  il 
res!<emble  assez  au  buffle.  Il  n'a  pas  la  corai 
du  pifd  fendu,  mais  (oui  <J'une  pièce.  L 
éléphants  fuient  devant  la  licorne.  Son  m 
gissement  est  presque  sembliible  à  celui  du 
bœuf,  cl  ticol  un  peu  du  rri  du  rhameau. 
On  en  voit  une  assez  t:rnnde  quantité  d 
les  marais  des  Indes.  Je  trouve  dans  les  p< 
piers  de  la  maison  de  Lorraine,  surla  fio 
.•ieizième  siècle  ,  sous  le  règne  du  grand-doc 
Charles,  soixante  mille  florins  donnés  pour 
l'achat  d'une  lieorne. 

Au  reste,  Ic-t  interprètes  ne  convienncnl 
pas  que  l'hébreu  rhéem  signiPic  ni  la  licorne, 
ni  le  rhinocéros,  ni  le  monocéros.  Les  uni 
croient  que  c'est  l'urus,  sorte  de  bœuf  sau- 
vage. D'autres  entendent  le  daim,  ou  le  che- 
vreuil, ou  l'oryx.  qui  est  une  sorte  de  che- 
vreuil d'Arabie,  fort  gras,  d'un  poil  lilanc,  et 
qui  a  de  fort  grandes  cornes.  Arislole  oe 
duunc  qu'une  corne  à  Yoryx:  ma  in  les  Ara- 

q>i'iin  animal  fiibult^nx. 

{i\le  Jmtrtud  Asinlique.  *•  î(Sri«.  lo».  III,  n  II.  «an 
1841,  coulieiit  uuc  leiiru  de  M.  Fresuel,  aguni  lonsaUrt 
de  France  a  Dji-dilali,  adressée  ti  M.  homard,  «l  dM 
laquelle  sont  dénués  les  détails  les  plus  poaliih  mr  l< 
licorne  telle  qu'elle  existe  actuellemeiit  (lacs  \epajté* 
llarKou.  La  vjriélé  de<  descriptions  prouve  untauciiirat 
qne l'espèce lictirne  doii  nréseour  plusleiir>  T*rÉét«(S)  — 
iJepuis  (jue  M .  Sloiinet  a  t'crit cette  note,  il  a  donné,  dans  aM 
cxcclleiiiu  piitilicaiion  périodique  iniiluli^eruiixiiMirrM» 
fholigue^nui.  I,()»g.  362-ô72,une  di^;eriaiiou  sur  U  Hem» 
trrresire,  oli  d  a  lait  entrer  le«  princi|>aus  paswfMdti* 
Iriire  du  U  Fresnel  Or  M.  Fresncl  «rt  Buisi  nattoM 
C'est  un  nrienixliiiic  fort  disiiiii;ué,  meuibre  CorrMBOaiBt 
de  rinsil^ut.  Il  di'clare  qup  Li  ticorne  txiUl  tnÀf'i^, 
tciie  que  nuiu  ta  repi  éie)Uc»il  les  livres  tact  es. 


m 
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,  qtti  l'appellent  rim,  lui  en  duniicnl  deux. 

rhérm  élail  fort  farouche,  puisque  Dieu 
éiniode  à  Job  (a)  s'il  pourra  apprivoiser  le 
tikm,  si  cet  animai  mangera  dans  son  6ta< 
tu,  comme  tftic  bétc  de  service,  et  s'il  l'alla- 
thera  au  juug.  Moïse  (6)  relevant  la  force  d*' 
^Oiiqil),  dit  que  ses  armes  sont  comme  celles 

rliiem;  it  le  Psalmistc  (c)  prie  Dieu  de  le 
lir  des  dents  du  lion  et  do  la  corne  du 
Vùytz  Bochart,  De  Anim,  mer.  parte  I, 
/  nr,  e.  27. 

LIDIK.  Voyez  Lydie. 

LIEIV  ET  DKLIER,  se  metl<>nldans  TEcri- 
liire  pour  cou'i.imner  et  absoudre  (J)  :  Je 
tout  donnerni  1rs  clefs  du  royaume  des  deux, 
ttlaut  ce  aue  voua  lierez  sur  lu  terre  sera  lié 
dmsleeiel:  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur 
il  terre  fera  aussi  délié  dans  le  ciel. 

lier  ri  délier  Aans  le  langage  des  Juifs  (e), 
HH  prend  aus^i  pour  permettre  ou  interdire, 
^Hl  OéclariT  juridiquement  une  cho<c  pcr- 
^B'isc  ou  défendue;  cl  dans  la  promotion  de 
Hwur*  docicurs,  ils  leur  mettaicnl  en  main  des 
^(Irfs,  en  Irur  disant  :  Recevez  le  pouvoir  de 

lier  et  de  délier. 
'  Je  ne  suis  pas  venu  délier  la  loi,  mais  l'ac- 
timpUr  (/■).  dit  le  Sauveur;  c'est-à-dire,  je 
ne  iui»  p;i»  venu  détruire  ia  loi,  mais  la  per- 
(«ctionucr.  La  religion  a  donné  la  perfection 
3h  loi  de  Muï>e,  rlle  en  a  décou^e^t  le  véri- 
table esprit,  elle  en  a  développé  les  sens  ca- 
cbfs,  l'Ile  en  a  accompli  les  fii^uros;  si  clic 
Kbrogé  quf»l(iucs  observances  cérémonlel- 
l(i,  ce  u'a  clé  que  pour  en  mieux  faire  ob- 
server les  points  essentiels. 

Vous  ne  lierez  point  la  bouche  du  bœuf  qui 
f'ti'elt  grain  {g].  Voyez  Jiutvker. 

Lier  se  prend  pour  n)eUre  dans  les  liens 
'  '     5  la  prison.  Nous  venons  pour  lier  Sam- 
,  pour  l'arrêter  prisonnier. 

Lier  ta  lai  sur  sa  main  comme  un  signe  (i)  ; 
Tiroir  tut  Ir  bras  comme  un  bract.*let.  El 
tnr.,  VI,  21  :  Liez  mes  préceptes  dans  votre 
twur,  et  fuites-voun-en  comme  un  collier.  El 
rtKore  >  11,  3  :  Liez  ma  loi  dans  vos  doigts, 
tfTwez-la  sur  les  tables  de  votre  cœur.    Dang 

»ïp,  VIII,  16  :   Liga  testimonium,  signa  ie- 

n,  te  doit  prendre  en  un  autre  sens  :  SceU 
»i  te  que  vous  venez  d'écrire,  liez-le  avec 
iu  fil  ou  avec  un  ruban,  el  appliqucz-y  vo- 
ire cichcl. 

llcït  dit  (;')  que  Daniel  se  trouva  te  plus 
babiledes  devins,  des  mages  et  des  inlcrprè- 
l'»  des  songes  cl  des  choses  cachées  :  Spiri- 
tu(tmpUor....et  interpretntio  somniorujn,  et 
•ilriifio  seerelorum,  et  solutio  ligatorum  in- 
fnlit  sunt  in  eo.  El  plus  bas  :  Quod  possis 
ohicuTa  interpretari  et  ligata  dissolvere,  etc., 
où  l'on  voit  que  délier  tes  choses  liées,  se 
met  pour  expliquer  les  choses  cachées. 

'»)J<*.xiiri,9,  tO. 
<*)I>«u,  iiini,  l7. 
(OPMiiB.  xu.  «. 

U\  Cri*.  XV.  lu. 

t«)l^^.JI«r.  Tatinud 

'   «a«À   »,  17. 

I  *l  Jtutk.  iT,  10. 

I         Vj  Ifnt.  Il,  8, 


in  Muiifi.  irt.  Ëtaimon  tract. 


LIKUIIE,  hcdera;  arbrisseau  toujours  rerl, 
qui   s'allarbe  aux  murailles  et  aux  arbres 

four  se  soutenir.  Nous  avons  remarqué  sous 
article  de  Lisen  ,  que  le  lierre  était  consa- 
cré â  Dacchus,  et  qu'on  imprimait  avec  un 
fer  chaud  la  figure  a'une  feuille  de  lierre  sur 
ceux  qui  étaient  dévoués  à  cette  fausse  divi- 
nité. Nous  avons  remarqué  aussi  sous  l'ar- 
ticle de  JoN AS,  que  saint  Jérôme  avait  traduit 
par  hedera,  ce  que  les  anciens  interprètes 
grecs  .ivaieni  rendu  par,  une  courge,  cucur- 
bilct.  On  ignore  comment  les  Hébreux  appe- 
laient le  lierre;  car  il  est  certain  que  l'hé- 
breu kikaion,  qu'un  lit  dans  Jouas  Ik],  ne 
sigDiflc  point  du  tout  cet  arbrisseau.  [Voyez 

KlKAION.] 

LIES,  fœces.  Boire  le  calice  do  la  colère  do 
Diea  jusqu'à  la  Ue  :  Boire  tout  le  calice  jus- 
qu'au fond.  Celte  expression  se  rencontre 
souvent  dans  l'Ecriture.  l'oj/.Psalm.  LXXIV, 
y  ;  Isaïe,  Ll,  17;  Ezech.,  XXIII,  3t.  Les  rab- 
bins disent  que  Sédécias, dernier  roi  de  Juda, 
a  bu  la  lie  du  tous  les  siècles  [irécédents. 

La  lie  du  peuple  en  marque  la  partie  la 
plus  vile  ol  la  plus  méprisable.  Latie  d'Israël 
retournera  de  captivité  et  se  convertira  au. 
Seigneur  (/).  Le  Seigneur  menace  par  So- 
phcHiie  {m)  de  visiter  les  hommes  qui  sont 
enfoncés  dans  leur  lie,  deftxos  in  [ixcibut  suis, 
endurcit  dans  leurs  crimes. 

LIEVIŒ,  lepus.  Cet  animal  e^t  de  ta  taille 
d'un  lapin,  mais  plus  gros.  11  n'y  a  point 
d'animal  qui  soit  d'une  si  grande  fécondité 
que  le  lièvre.  On  trouve  assez  sonvent  des 
femelles  de  lièvres  qui  sont  actuellement 
nourrices,  cl  qui  sont  encore  pleines  de  pe- 
lils;  les  uns  qui  ont  déjà  du  poil,  les  outres 
plus  ou  moins  furnics,  selon  la  dilîcrence  des 
temps  qu'elles  ont  conçu.  On  voit  aussi  des 
lièvres  qui  sont  tout  ensemble  mâles  et  fe- 
melles, et  qui  usent  des  deux  sexes  [1].  J'ai 
TU  des  personnes  Irèn-dignes  de  foi  qui  m'ont 
assuré  l'avoir  expérimenté,  et  avoir  vu  des 
lièvres  de  celle  espèce  (2).  On  assure  que  let 
lièvres  des  Alpes  sont  blancs  pendant  qu'el- 
les sont  couvertes  de  neige,  et  qu'après  il» 
redeviennent  gris  comme  les  autres,  ce  qne 
j'ai  peine  à  croire.  Ceux  qui  sunt  blancs  ont 
acquis  celle  couleur  dans  le  sein  de  leur  mère, 
à  la  vue  de  la  blancheur  de  la  neige  di>nl  ia 
mère  a  élé  rrnp[iée,  Ue  même  que  les  lapins 
prennent  la  couleur  que  Ton  montre  à  leur 
mère  dans  le  temps  qu'ellç  couçoil.  Les 
Hébreux  regardent  te  lièvre  comme  un  ani- 
mal impur;  peut-élrc  parce  qu'en  Palestine 
il  est  su^cl  à  la  gale  et  à  la  lèpre  comme  lo 
renard.  Quelques  médecins  croient  que  la 
chair  de  cet  animal  est  sèchoct  mélancolique, 
qu'elle  cause  des  obstructions  au  foie  et  à  lu 
rate,  qu'elle  nuil  aux  poumons,  et  empêche 
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j)  Dmi  »,  la  10. 
jiJmaSfif,  6,7.9. 

!'/)  fi/ii.  xu«,6,  7. 
m)SopAon.  i,  12. 
I  )  Cesl  une  crrt'ur. 
i]  Il  paraît  qu<^  ces  personnes  avaient  assez  nul  expé« 
rtiiK'iitt^   Lu  préjii(!ii(|ui  faiSTil|ias!>erlp)i  liè»rM|>Oiir  hi-r- 
liia(itiro<Jlles   vciiail  îl'uiic  otisrrvnlion   «upefOdeCi:  'lo 
|«rties  de  la  gèoéraUon  ibci  ces  ^oiiuaux 


m  DICTION. \tRK  DE  LA  Bll:LK. 

do  dormir.  Los  Romains  nu  contraire  en  Uii- 


k.iiLMit  grand  C3s  (n). 

[nier  quadrui'cdet  glorii  prima  lepui. 

Moïse  (ô)  !c  range  parmi  les  animniix  im- 
mondes, quoiqu'il  rumine,  dil-il;  mais  pircc 
qu'il  n':i  p.is  te  pi«d  Ti-ndu  en  (i(>ux  :  Nain  rt 
ipse  rumintit;  ted  unijultim  non  dividit.  Il  a 
le  pied  fendu  en  plusieurs  onpios,  ou  espèces 
deditiRl^i;  co  qui  seul  sunîsail  pour  !i'  f.iin* 
déclarer  impur.  On  osl  persuadé  aujourd'hui 
que  le  lièvre  ne  rumine  pas  :  mnls  apparem- 
ment que  l'on  croyait  le  luntiaire  du  iL'inp.s 
de  MuYse;  car  les  nalurati&lcs  conviennoiit 
qu'il  ne  rumine  point,  el  ou  ne  connaît  au- 
cun auteur,  hurs  Moïse  ,  qui  ait  écrit  qu'il 
rumine.  Seulement  An«tolr»  (cj  a  remar<|iir! 
que  le  lièvre  a  cela  du  commun  arec  les  ani- 
maux ruminants,  que  l'on  trouve  du  raille 
dans  son  estomac.  I.e  pape  Zarharic,  dans 
son  Epllre  à  saint  Bonifai-e,  archevêque  de 
Mayence,  exhorte  lis  chrétiens  à  s'absieuir 
de  fa  chair  de  lièvre.  Au  reste,  les  interprè- 
tes ne  sont  point  partapiés  sur  la  si^juilica- 
lion  de  l'hébreu  nrndflh.  Ils  conviennent 
qu'il  signifie  le  lièvre. 

|<  Il  n'y  a  point  de  doute  ,  dit  Scheuch- 
ler  {Phtjsiqxte  sacrée,  sur  Lévil.,  XI.  6),  que 
lu  mol  arnebeth  ne  signiûo  le  lièvre.  Les  Hé- 
breux et  tous  les  interprètes,  tant  anciens 
que  modernes,  sont  d'accord  là-de.ssus.  Les 
Arabes  d'aujourd'hui  appellent  encore  cet 
jinimal  arneb ,  trneb,  ernneb{Meninzk.  Ltxic. 
loi,  31 V^).  Nous  avons  encore  les  aulorilés 
des  fables  de  Locm.-in,  el  celle  d'.Vviccnne, 
de  Damis  et  d'Abenlùtar.  La  seule  difficulté 
qui  se  trouve  dans  cette  interprélation.  c'est 
que  les  Seplanle  ont  traduit  nrnebeth  par 
Satrû itou;,  animal  doot  Aii^toie  (lib,  I,  c.  1)  cl 
Pline  [lib.  MU,  c.  Si),  et  Ub.  X,  c.  63)  sem- 
blent avoir  fait  une  description  diOTércnle  de 
relie  du  lièvre.  Je  dis  qu'ils  semblent  y  mcl- 
Iro  de  la  différence,  car.  à  regarder  la  chose 
de  plus  près,  l'on  voit  assez  par  c<-s  auteurs 
mêmes,  par  plusieurs  autres  et  par  tous  les 
lexicographes,  que  3aTvrro'j,- est  la  même  chose 
que  le  lièvre.  C'est  ce  q'C  Buchirt  {tlitroz. 
p.  1,  /.  III,  c.  32  )  démontre  par  plusieurs 
lionnes  raisons.  Outre  cela  il  est  ccrt<iin  que 
les  Juifs  unllu'ijdurs  eu  de  l'aversion  pour  la 
rhair  de  lièvre,  comme  on  peut  le  voir  dans 
riularque  {Syinpo».,  lib  IV.  c  5)  :  Quel(/H(s- 
uni  disent  aue  ces  gens  (les  Juifs)  ne  man- 
gent point  île  lièvre,  piti  ce  t/u' ils  le  regardent 
comme  un  animal  souillé  el  impur. 

»  Quant  à  ce  que  dit  Muise,  que  lo  liêwre 
rumine,  nous  n'eu  avons  point  d'autres  lé- 
inoiçîiagcs  parmi  les  anciens.  Au  contraire, 
plosieurs  en  doutent,  et  il  y  en  a  même  qui 
le  nieiil  toutÂfaii.  De  là  vient  que  l'on  a  cor- 
rompu la  version  grecque,  el  qu'au  lieu  dL- 
«Ti  aMrjrit  /i«powffpo»,  l'on  a  mis  où»  itù-/ti.  Co- 

(a)  Mttrlial.  I  XIII.  Epùi  9i. 

ib)  Letu  »i,  Ô.rairw  AmebtUi.  70.  iM>«U..    Cmler 

VtHl    liv,  17. 

U)  Um.  mimai  ,   HI.  c.  >x:i 

(l)C«)  nituraliM(;  ni  MHip^)nop  \ia%  quelque  altération 
njo*  le  i««Mo  ori-iiisl  ;  Il  rcfn.irii>if  sriilenurii  uue  diffl- 
MU6D4«de  l'Iiit' rcré'titiaii  donnée  parle*  Sc|i(ante  au 
Bol  tMirtaarnebclh,  .juila  ocii  rendu ii»r*.«i»n  L«  j>as- 
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pendant  les  meilleurs  exeiirplaircs  ne  porténf 
point  colle  négation.   Ce  qui    pourrait  faire 
croire  que  le  lièvre  ne  rumine  pas,  c'est  qu^^ 
n'a  i[u'un  venirieule,  aussi  hie^n  que  le  l^pim^^ 
Mais    nous  avons    remarqué,  eu  parlant  dii 
lipin,  qu'un  animal  peu!  ruminer,  quoiqu'il    , 
n'ait   qu'un    ventricule   [Voyez   LAfin]i^M 
môme  que  dans  ces  deux  animaux  lo  rcniilH 
cule   esl  plulôl  double  que  simple,  ou  do 
moins  qu'il  esl  distingué   par  une  soup.ipe 
membraneuse  classez  élevée.  iVyerus  iH*t^ 
minai.,  lib.  II.  c.  6)  fait  à  son  ordinaire  unfl 
description  fort  exacte  de  ct^  ventricule.  Uno 
autre  marque  de  la  rumination  du  lièvre 
la  présure  que  l'on  trouve  dans  son  estom4 
aussi  bien  que  dans   les  autres  anioiaux 
minants,  et  dont  parle  Aristole  [llitt. 
III,  c.  22).  . 
Voici  les  p.iroles  d'Aristote  :  'Ex"  î*  ♦fw«* 

Tisr»  rà  ^iv  fiopwitàjovrat  7râvT«,  riv  J   «otyonovïT*»» 
Savûirau;  .  Toui  les  rumincinh   ont  un  coarju- 
litm;  el,  parmi  les  rongeurs,  te  liicre  jouit 
la  même  propriété. 

Voilà  ce  que  j'ai  trouvé  de  mieux    en 
veur  de  ropiiiiouqui  raugL-  L*  lièvre  cl  le  lé 
pin  parmi  les  animaux  ruminants. 

Sonnini  {Nouv.  Dict.d'hisl.  nalur.;  Parîf 
Dclerville.  1603)  résume  l'opinion  contrait 
en   CCS   termes  :    a  Dans  la  loi  de  Moïse  le 
lièvre  est  mis  au  nombre  des  animaux  qui 
ruminent.     Cependant  ,    quoique    plusieurs 
éirivaiiis  aient  adopté  l'opinion  du  législa- 
teur des  Héliretix  ,  si   toutefois  il  n'y  a  pas 
quelque   altéralion  dans  cet  endroit  de  ses 
ouvrages,  ainsi  (|ue  le  soupçonne Scheocbzer 
(1),  aucune obsertaiion  ne  l'a  confirmée,  el 
des  érudiLs  ont  fait  de  vains  efforts  pour  la 
justifier.  L'analogie,  fondée  sur  des  remar- 
ques précises  et  certaines  ,  démontre  que  le 
/i^rre  n'ayant  qu'un  soûl  estomac  ,  qui,  bien 
qu'à  peu  près  divisé  inlériËurcmeni  dans 
pelilc  courbure  eu  deux  parties,  l'une  droit 
el  l'autre  gauche,  par  un   repli  ou   rebord. 
n'en  a  pas  moins  uiiccavilé  unique,  tandis  qui- 
tous   les  animaux  ruminants  ont  plusieurs 
estomacs  réellement  dislincls;  l'analogie  dé< 
montre,  dis-jn  ,  que  le  lièvre  esl  absotumeol 
privé  de  la  faculté  de  ruminer.   Ce  qui  a  pu 
donner   lieu  au  seutimoni  contraire,  esl,  1* 
l'estomac,  qui,  ainsi  que  je  viens  de  le  dirr, 
parait  double    au    premier    cuup  d'œil;  2* 
l'ampleur  du  cœcum.   que  des   analomistea 
ont  regardé  comme  tenant  lieu  d'un  sccor 
estomac  ,  où  s'achève  la  cliylificatiun,  qooî-<; 
que,  dans  le  vrai,  il  ronlienne  une  humcatj 
M  oins  digérée  que  celle  de  l'estomac  inénie] 
3'    t'habllude  qu'ont  les  lièvres   de  reomi 
souvent    le  nez  el  les   lèvres,   ce  qui   Ici 
donne  l'apparenre  d'èlre  occupés  à  mârhi 
des  aliineiits  ou  A  ruminer;  mais  ce  mouvez 
ment  esl  tout  à  fait  extérieur,  et  les  màclu 
res  n'y  participent  point  (2).  »  Tout  te  qa< 

sage  du  Scbeuriner ,  t|ue  Souiiiiii  a  en  vue ,  eU  dans  i»^ 
(rdirnient  qui*  nous  akoiisriié. 

(t|  riu«  loin,  Soiiiiiiii  pjnute:  «  CVrt  une  viande  (g«IIo 
du  lièvre^  iiilBnlite  aiii  Juifs  et  aui  Mahoméuos,  «  ti 
nVv  pas  facile  d«  >Iélerminer  Ip»  moliCade  ceU«  défi'nM'. 
Le«  llopies  ou  atK)ri|;6iiP5  lie  l'Egypte,  qui,  tout  diréti«M 
qu'iU  bonl ,  ii>n  suivent  pa«  moins  pIuMoutâ  pratuiocftAl 
jud^iame,  a'co  [iiaiig>:ai  pas  uon  piiu.  » 
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iiini  vicnl  de  dire  du  Uêvrt,  il  le  dil  aussi 
lapin. 
On  roil  que,  loul  en  aflirmanl  ()iu>  les  liè- 
TFcs  rt  les  lapins  ne  ruiiiincikl  p;is,  Sunnini 
nvient  quo  ces  animaux  n'mU    pns  l'eslo- 
c  fjil  comme  celui  des   animaux   qui   no 
mîtienl   pas.    Quant  au  cœcuiti  coiisitléré 
iinnu'  Taisant  les  fondions  d'un  second  es- 
c,  Sclieuchzt'r  lui-même  réfuk»  les  ana- 
lUlcs  qui  ont  eu  celle  opinion.  Mais  pour- 
'Il  celle  dilTéri'nce  enlre  l'eslomac  des  liè- 
«  ri  celui  des  animaux  qui  ne  ruminent 
»?Si)nnini  ne  l'explique  point.  Elle  a  su- 
ent une  fin  :  n'a-l-clle  point  aussi  porté 
islule  à  classer  le  lièvre  parmi  les  rumi- 
uts  ?  cl  ce  cuagulum  dont  il  parle,  qu'en 
tit-il  penser? 

Nous  venons  d'entendre  deux  naluralislcs  ; 
iU  ont  parlé  le  langage  de  la  scieoce  cl  de 
l'obserTalioa,  et  cependant  r<»pinion  de  l'un 
c»l  diamèlralemenl  opposée  à  celle  de  l'au- 
^^Ire-  Voici  mainlenanl  SI.  Glaire,  qui  n'est 
^Hms  naturaliste,  et  qui,  s'appuyanl  sur  Aris- 
^Eoïc  et  Barlholin,  se  prononce  hardiment 
^p^ur  la  rumination  du  liàvre: 
^  «  L'arnebeth  ,  dil-il  (  Introd.  aux  livres 
I  iainff,  toni.  Il,  pag,9.3)estinconl('st.'ili!cmcnt 
I  le  lièvre.  On  a  objecté,  il  est  vrai,  que  le  liè- 
l  uf  ne  rumine  pas;  mais  il  est  f.itilc  (facile I) 
L  ilf  détruire  celle  objection  en  faisant  obser- 
^Ê  <crqu'Arislole»frn&/c  ranger  le  lièvre  parmi 
■^  Iri  animaux  ruminants  ,  à  cause  que  l'on 
iruuïc  d;ins  son  estomac  le  caillé  [coagulum) 
qai  ne  se  rencontre  que  dans  les  animaux 
Hui  rumiiicnl.  BLirtliolin  [Analom.  hi$t.  ctni. 
il,  Ail/.  86)  assure  au>si  que  la  cunforma- 
lioD  extraordinaire  de  l'intestin  cœcum  sup- 
plée en  quelque  manière  dans  le  lièvre  au 
(ioable  estomac  nécessaire  à  la  rumination. 
Mais  il  est  inutile  de  nous  appesantir  davan- 

I  liée  sur  un  fait  aussi  constant.  » 
L  L'exercice  de  la  rumination  chez  le  lièvre 
■Vst  un  fait  constant  que  pour  M.  Glaire, 
■ni  n'a  probablement  jamais  eu  occasion  de 
*o'>$ervcr.  Sonnini  a  eu  longtemps  dans  sj 
■uisoo  un  lièvre  qu'il  pouvait  observer  à 
•ou  gré,  et  pourtant  Sonnini  soutient  que  cet 
anitual  ne  rumine  pas.  Mais  je  ne  m'en  rap- 
porte  ni  à  M.  Glaire  nia  Sonnini  ;  ce  der- 
nier avait  décidé  que  la  licorne  était  un  ani- 
mal fabuleux,  et  il  semble  que  les  savants 
De  pruvent  maintenant  se  refuser  à  admet- 
tre I  existence  de  la  licorne.  Voyez  Lir.oiv»B. 
I  il  r>i  étrange  qu'on  ne  sache  point  à  quoi 
wa'en  tenir  sur  la  question  relative  au  fièvre, 
l^^a'il  rumine  ou  s'il  ne  rumine  pas.  Bullet 
(R^'p.  erit.,  loin.  111,  pag.  93i  rappelle  que 
Mulse  avait  éJé  instruit  dans  toutes  les  scien- 
ces de  l'Egypie,  et  il  dit  :  ■  Peut-on  donc 
peaser  qu'il  ait  ignoré  que  le  lierre,  extré- 
■Mncnt  commun  eu  Kgypto,  ne  ruminait 
point,  si  la  chose  était  ainsi?  »  Mais  cet  :ini- 
iitdl  est  assex  commun  en  France  et  ailleurs, 
couime  il  l'est  encore  en  Egypte  ;  dans  quel 

(«)  Kntf.  ixTUi,  19.  zvh  Lftehem,  ligui'uis  70   Ilirto- 

AMIS*  sIMBH*  JOMtBn. 

(è) MHm.  de  Ammal.  I.  IS ,  c   tyv.  Flin   t   \lll,(^. 
xiknit.  (tr  XXXVII,  c.  III 
(c)  Ben  Sira,  p.  K  Elios  (n  TUM,  etc. 


pays  est-il  reconnu  pour  rumînaiil  ?ic  n'ose 
dire  que  l'arnebeth  n'est  peut-être  pas  le  /li- 
tre, comme  j'ai  pu  dire  que  le  sophan  n'est 
pas  te  lupin  ;  cependant  le  doute  m'est  per- 
mis, et  je  doute  un  peu.] 

LIGORE,  pierre  précieuse;  en  latin,  ligu- 
rius;  en  hébreu,  Uschem  (a).  Théophrasie  et 
l'Iine  décrivent  le  ligure  comme  une  pierre 
semblable  à  l'escarbnuclc,  cl  d'un  éclat  lui- 
sant comme  le  feu.  Saiul  Epiphane  et  .«aint 
Jérôme  ont  cru  que  c'était  une  espèce  d'hya- 
cinthe. Quelques-uns  ont  prétendu  que  c'é- 
tait la  môme  que  lyncunu*,  ou  pierre  de 
lynx,  qui  se  forme,  dil-on  {b] ,  de  l'urine  du 
lynx,  qui  se  congèle  en  une  pierre  Uiisanle 
dès  qu'elle  est  sorliv  do  son  corps.  Mais  cela 
e^l  fabuleux,  cumiiic  le  remarque  Pline  Ini- 
inôme,  qui  le  rapporte.  Le  ligure  était  la 
première  pierre  du  troisième  rang  du  ratin- 
iial  du  grand  préiro,  et  elle  élail  inscrite  du 
titini  (Je  Gatl. 

LILITII.  Cela  il,  disent  les  rabbins  {c],  la 
prciiùère  femme  d'.^ dam,  qui  se  sépara  de 
son  mari,  et  ne  voulut  plus  relouriier  avec 
lui,  quoique  Dieu  lui  eût  envoyé  deux  anges 
pour  l'y  conlraindre.  Ils  croient  qu'elle' 
mange  les  enfants  nouveau-nés.  C'est  pour- 
quai  les  Juifs,  lorsqu'un  enfant  est  né  dans 
une  maison,  écrivent  avec  de  la  craie  ou  au- 
tretnent  :  Qn'Adam  et  Eve  soient  ici:qut  Li- 
lith  s'en  éloigne.  Ils  cerivenl  au«&i  les  noms 
des  trois  anges  qui  poursuivirent  Lililh;  sa- 
voir, Sennoi,  Sunsennoi,  Samangeioph;  i>nrco 
ijuc  Lilith  leur  promit  de  ne  faire  oumin  mal 
aux  lieux  où  elle  trouverait  leurs  noiii!«. 
Nous  avons  déjà  piric  de  Lililh,  sons  l'arti- 
cle de  Lauu.  [Sur  Lilith,  d'abord  femme  d'A- 
dam, et  ensuite  du  diable,  selon  les  cunlcs 
rabbiniques,  voyez  le  savant  M.  Drach,  en 
son  traité  De  r/larmonie  enlre  l'Eglise  et  la 
Si/migogue,tomAl,pag.:i\8-li2[.  Paris,  18V'k) 
Isnïe  ((/)  fait  mention  de  Lilith;  cl  saint  Je- 
rd:i)i>  l'a  traduit  pnr  Lamia,  et  les  Septante, 
par  Oi<ocrnt<turi,  Nous  croyons  que  ce  terme 
sigiiille  un  oise.iu  nocturne  et  de  mauvais 
augure,  comme  la  choucUc,  le  hibou,  le  chat- 
huani,  la  cltauve-souris.  Liiilh  en  hébreu 
signifie /a  mai.  Isaïe  dit  que  l'idumée  sera 
réduite  en  une  affreuse  solitude,  oiî  l'on 
ne  verra  que  des  auimaux  sauvages  et  de 
mauvais  augure,  des  démons,  des  satyres, 
des  chouettes,  etc. 

LIMBES.  Foj/ez  ci-après  Limbes. 

LIMITES,  iiorne».  Moïse  défend  de  toucher 
aux  bornes  des  héritages  de  son  prochain 
(e)  :  Non  transfères  terminos  proximi  (ui\ 
quos  fixerunt  prioret  in  possessione  tua,  etc. 
Tout  le  peuple  donne  sa  malédiction  à  celui 
qui  transfère  les  bornes  plantées  par  leurs 
devanciers  {f}.  Job  met  ce  crime  parmi  ceux 
des  voleurs,  des  ravisseurs,  de  ceux  qui  op- 
priment les  pauvres  [g).  Les  bornes  sont  des 
choses  sacrées,  elles  lont  partie  du  droit  pu- 
blic. Siculus  Flaccus,  De  conditionib.  agro- 

{d)  liai,  xitiv,  Mn'hh  ny'ivi  m?. 

(e)  netil.  ux.  li. 
(/)  luiil  xtvii,  17. 
[g}Jol>  sitT,t. 
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mm,  4it  qnc  qaanJ  on  posait  Afê  bornes,  on 
les  oignait,  on  les  couronnait,  on  lus  cou- 
♦  rail  de  voiles  précieux  :  Untjuento  velami- 
nibuique  et  coronii  tôt  coronobant.  Les  doc- 
lenrs  juifs  condamnent  ceux  qui  transfèrent 
les  bornes,  à  une  double  peine  du  foucl  ; 
premièrement,  à  cnu<ie  du  vol  de  l'héritage 
il'aulrui;  et  secondement,  à  cause  du  viole- 
ment  de  la  loi  qui  défend  expressémcut  de 
toucher  aux  bornes. 

Josèphc  (o)  a  pris  celte  loi  de  Moïse  dans 
an  sens  assez  particulier.  Il  dit  «qu'il  n'est 
pas  permis  de  changer  les  limilos,  ni  de  la 
terre  des  Israélites,  ni  de  celle  de  leurs  voi- 
sins, avec  qui  ils  sont  en  paix;  mais  qu'il 
faut  les  laisser  dans  l'état  où  elles  sont , 
Cnmme  .'lyant  été  placées  par  l'ordre  de  Dieu 
inénie  ;  car  l'envie  que  les  hommes  avares 
ont  d'étendre  leurs  bmites  ,  est  une  source 
4e  guerre  et  de  division  ,  et  quiconque  est 
capable  de  lever  les  bornes  des  terres  ,  n'est 

J)as  éloigné  de  la  disposilioo  de  viulcrluules 
es  •lutr^-s  lois.  » 

Chez  les  Homain.s  (6).  on  punissnil  du 
dernier  supplice  un  esclave  tpii-,  de  son  chef 
-et  à  mauvais  dessein  ,  avait  changé  une 
borne.  L'homme  de  condition  «<lait  quelque* 
fois  exilé,  et  les  particuliers  étaient  punis 
selon  les  circonstances  du  crime,  par  des 
Amendes  pécuniaires  ou  par  des  rhâlimenls 
l'orporcls.  Le  respect  des  anciens  pour  les 
bornes  allait  presque  jusqu'à  l'adoralion. 
Numa  Pompilius,  roi  des  Homains,  ordonna 
qu'on  ferait  des  uiïianites  aijx  bornes  avix 
de  la  bouillie,  des  gâteaux  et  des  prémires 
des  fruits.  Ovide  (c)  dit  qu'on  leur  immul.-iil 
un  agneau  ,  et  qu'on  les  arrosait  de  &on 
sang: 

S|>argiiur  ei  cxso  oommunis  lenninus  ;i^uo. 
Ju vénal  (dj  parle  du  gâteau  et  de  la  bouil- 
lie qu'on  mellait  tous  les  ans  sur  les  bornes 
sacrées: 

Et  sacnim  cDodtl  tnedto  de  limile  saium. 
(JuutJ  tiici  cuiii  paiulo  ouluil  puis  ainina  libo. 

Les  limites  de  la  mer.  L'Itcrilure  met 
flsseï  souvent  entre  les  effets  de  la  toiite- 

f)uissance  do  Dieu,  d'avoir  Gié  des  limites  à 
a  mer.Je)  :  Terminum  pomiili  (/uem  non 
irnnfgrraienttir  :  neifue  converttntur  operire 
terrain.  Et  Job  (/)  :  //  a  prescrit  dti  oarnet 
à  la  mer,  qui  sub$iit'tront  aussi  longtemps 
que  la  nuit  el  le  jour.  Et  Salomon  {fj)  fait  dire 
a  la  Sagesse  :  J'élnit  présente  lorsqu'il  posait 
les  limites  aux  taux  de  la  mer,  et  qu'il  leur 
donnait  des  ordres  de  ne  pas  passer  au  delà 
de  leurs  bornes.  El  dan»  Jérémie  (h),  le  Sei- 
gneur dit  qu'il  a  donné  les  sables  pour  ii- 
uiiles  à  la  mer:  Posui  arenam  terminummari. 
LIN,  Qorouié  en  hébreu  (i)  bad,  plante 
a§»ex  connue  ,  dont  l'écorce  ,  étant  prépa- 
rée ,  sert  à  faire  des  toiles  très-rines  cl  Irè»- 
esliinées. 
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(a)  Antiq  I.  IV.  c   *ill. 

6)  Digeu  t.  XLVII,  lit.  21.  de  lermhw  mcfo. 

n  OiKt.  fiitt. 

fi)  Jmemd.  Salir.  IG. 

(e)  Psalm.  cm.  9. 

m/ci*  ii.i,  10 

(yi  Protsilf.  Tiii,  29. 


Il  y  a  une  antre  sorte  de  lin.  qno  l'Ecri- 
turc  appelle  scheseh  {/),  et  que  nous  croyons 
être  le  coton,  l'oyez ci-devantrarlicleCoTo^. 

Le  byssus  (k)  csl  aussi  compris  sous  le 
nom  de  lin,  mais  c'était  une  matière  assez 
dilTérenle  el  du  lin  et  du  coton  ;  c'était  une 
espèce  de  soie  attachée  au  poisson  enfermé 
dans  la  nacre  rouge,  que  Rondelet  a  ap» 
pelé  Pinna  manga.  Voyez  ri-ilcvani  Bystus. 

Enfin  la  plante  du  lin  est  nommée  en  hé- 
breu (/}  pista,  aussi  bien  que  le  lin  dont  on 
faisait  les  habits. 

(  a  On  a  cru  jusqu'à  ce  jour  que  K-s  toilei 
qui  enveioppenl  les  momies  d'Egypte  étaient 
fabriquées  avec  du  coton  :  celle  opinion  a 
été  soutenue  par  Rouelle,  dans  un  Mémoire 
imprimé  parmi  ceux  de  l'Académie  des 
Sciences,  en  17.i0,  et  par  Larcher,  dans  1rs 
notes  qu'il  a  ajoutées  à  la  traduction  d'Hé* 
rodotc;  i-lle  a  été  appuyée  par  Forster, 
dans  sa  dissertation  de  Bysso  antiquorum  ; 
enfin  elle  a  clé  adoptée  par  M.  Jomard  [Des- 
cri}ition  de  l'Egypte,  rh.  IX.  sccl.  l").  Il 
semblait  donc  qu'il  n'était  plus  possible  d'à 
voir  des  doutes  à  cet  égard.  Cependant  M.  Ja- 
mes Thompson  vient  do  faire  paraître ,  en 
Angleterre,  des  recherches  sur  les  toiles  des 
momies  (rBeyplo,  recherches  dont  on  trouva 
lin  extrait  djns  la  Revue  britannique  (mars 
18  >7,  p.  1C9),  el  desquelles  il  résulte  (^uc  les 
toiles  lies  momies  d'Egypte  ne  sont  point  fa- 
lirii|uées  avec  du  colon,  mais  bien  avec  du 
lin.  M.  Thompson  a  eu  l'heureuse  idé**  do 
recourir  à  l'cmplin  du  microscope  pour  con- 
naître el  comparer  la  forme  et  les  filaments 
du  colon  cl  des  filaincnls  du  lin.  M.  Baucr, 
bien  connu  du  inonde  savant  par  ses  recher> 
f  hes  microscopiques,  s'esl  chargé  de  cet  exa- 
men comparatif;  il  a  leronnu  que  les  fî'a- 
menls  du  colon  difTèrent  essentiellement  d'-s 
niaments  du  lin  :  Us  premiers  sont   .'plniis 

cl  tordus  sur  eux-mêmes les  Glamrots 

du  lin  sont  généralement  cylindriques.  1.^ 
l'orme  des  filaments  du  coton  se  retrouve 
dans  les  ûls  des  toiles,  el  même  dans  les  pa- 
piers qui  ont  été  faits  avec  des  toiles  d<ï  co- 
l'in.  Or,  rien  de  pareil  à  celte  forme  n*a  été 
observé  par  M.  Bauer  dans  le<'  ni.imenl»  des 
fils  dont  sont  composées  le&  toiles  dos  momies 
d'Egvple,  Il  a  reconnu,  au  contraire,  dans 
CCS  lîlamenls,  la  forme  ryliniiriquc  des  fila- 
ments du  tin.  M.  Thompson  a  conclu  de  là  , 
contre  l'opittioti  ;;;énér.ile,  que  li-»  toiles  dc« 
momies  sonl  Libriquées  avec  du  lin  et  non 
avec  du  coton. 

n  — J'auniis  pu  résoudre  avant  M.  Thomp- 
son le  problème  qu'il  vient  d'éclaircir,  si 
j'avais  cru  qu'il  \i(u  y  avoir  le  moindre  doute 
sur  la  nature  de  la  siibrlance  qui  avait  situ 
à  la  fabrication  des  toiles  des  momies  d'K- 
gypic ,  tant  les  aUlrra.ilions  des  savants 
claient  positives  à  cet  égard.  Je  me  suis  em- 
pressé d'examiner  au  microscope  les  fila- 

{h}  Jertm.  T.  •ii. 

(i)  "O  ^<'it- ,  iJmiiih 

il')CXr-*'cAf*«'A.,  Ou*$tifnm>- 
Jk)  Ya  Bui.  Uytsm. 

(1)  Exod.  11,  31.  nnU*&~l  Uiifthinultluli,  Luuun 
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ment*  dont  tonl  composés  los  ûls  des  toiles 
qui  rntelcppcnl  les  momies....  j'ai  reconnu 
,vfc  M  Uauor  que  ces  fliamcnis  ne  ressem- 
I'  '  I  t  en  ri4-n  à  ceux  du  colon,  et  qu'ils  rcs- 
90uit>lrnt  parfailcuient  à  ccui  du  lin.... 

>  M.  Jom.irJ  a  ru  la  complaisance  de  me 
donner  descchantilluns  de  tissus  très-variés, 
(routés  iJjns  les  lombcaux  de  Thèbes,  et  qui 
s'avaient  point  »ervi  à  envelopper  les  mo- 
mies ;  parmi  ces  tissus,  je  cilorai  une  luni- 

Îue  presque  entière,  des  (oiles  garnies  do 
anges  ,  une  sorte  de  prluclie,  c(c.  Tous  ces 
tUsus,  excepté  un  seul  qui  est  de  matière 
animiile,  se  sont  Irouvôs  être  fjïls  avec  lo 
lin.  Un  petit  paquet  de  fil  à  coudre....  trouvé 
de  iiiéine  dans  los  tombeaux  de  Thèbes.  est 
égAlenenl  du  fil  de  lin.  Parmi  les  échunlil- 
lons  .tsscz  nombreux  qui  m'ont  élé  comtnu- 
r  if  M.  Dubois,  conservateur  du  Mit- 

S'  ,  ,  iien,  se  trouvent  cinq  morceaux  de 

liwu»,  qui  ue  lo  cèdent  en  rien  pour  la 
Bne«i«  à  nos  belles  mousselines  :  ces  (issus 
»unl  l>iUB  fabriqués  avec  du  lin.... 

•  Pour  savoir  si  quelques-unes  des  toiles 
do  l'ancienne  Egypte  n'étaient  point  faid-s 
avec  da  iltanvrc,  j'ai  examiné  au  iniiTo$- 
cnpn  les  lllamenls  textiles  de  ce  dernier  vc- 
;:<'^<  Je  puis  décider  qu'aucun  des  tissus 
I  il  de  l'ancienne  Kjïypte,  et  que  j*ai 

v(.-ui>iiiL-s ,  n'esl  faii  avec  du  clinnvre.  C'est 
dooc   le  lin   seul  qui  a  servi  aux  anciens 
Eftvptiens  pour  la  fabrication  de  leurs  tissus 
faiis  de  matière   végétale,   et  l'on  peut  con- 
clure do  là  que,  contre  l'opitiion  générale  ,^ 
Ui  ne  connaissaient  point  le  coton.  Quelle 
it  donc   celle   substance    nommée   byssus 
iC7ae>)  par  Hérodote,  et  avec  laquelle  él<iicnt 
lilrs  ,  selon  lui ,  les   toiles  qui  servaioul  à 
jeovelopper  les  momies?  On  ne  peut  évidcin- 
admcttrc  avec  Forster,  que  le  bt/ssns 
le  colon,  puisqu'il  est  prouvé  par  tes 
ervalioos  de  M.M.  Thompson  et  Bauer,  et 
ir  les  miennes  ,  que  les  toiles  qui  cnvelop- 
penl  les  momies  sont  faites  avec  le  lin.  Ne 
{toorrail-on  pas  penser  que  le  mol  byssua 
lurait  exprimé  la  matière  (ilamenteuse  tex- 
B  t|uc  fournit  lo  lin,   comme  les  mois  de 
iM(  et  li'éîaupe  expriment  chez  nous  celle 
neoétae  matière  filamenteaso  toxlilc,  fournie 
par  le  lin  ou  par  lo  chanvre?  On  verrait  de 
celte  manière  d'où  provient  l'erreur  des  sa- 
is qui,  apprenant  par  Hérodote  que  les 
)ilcs  des  anciens  Egyptiens  étaient  fabri* 
{jaées  avec  du  lin  et  avec  du  byssus,  en  ont 
)ociu  que  le  lin  était  difTérent  do  byisus. 
Partant  de  là  ,  ils  ont  admis  que  le  oyssus 
te  pouvait  être  que  le  coton. 

>  L'opinion  que  j'émets  ici  louchant  la  v6- 
iln  si^lJincaliu^  du  mol  bysxtts  me  semble 
I  appuyée  par  la  considération  suivante: 

Alien  donne  le  nom  de  bysfus  aux  paquets 
da  Glanienls  soyeux  avec  lesquels  certains 
IDOtlusques  marins  fixent  leurs  coquilles  aux 
rocfcers.  On  sait  que  rcs  lllanteuls  soyeux 
•onl  quelquefois  employés  pour  fabriquer 
des  étoffes.  Le-  mol  hy$sus  serait  donc  un 
substantif  destiné  à  désigner  toute  espèce  de 

(a)  Ci^ntta  Apou  l.  Y1I.  e  U.TI. 
ijt>)  Rn/ln   RKogiiit.  p.  VJS. 
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madère  composée  de  Qiamculs  très-flns ,  et 
sascepliblc  d  être  convertie  en  Gis  propres  u 
la  fabrication  des  tissus.  »  M.  Dutrochbt» 
Note  sur  ta  tiibstance  végétute  qui  a  servi  à 
la  fabricnlion  des  toiles  qui  enveloppent  les 
momies  d'Egypte,  insérée  dans  le  recueil  des 
Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des 
Sciences,  lom.  IV,  page  739-7f*2,  in-V,  pre- 
mier semestre  de  1837. 

A  l'occasion  de  cette  note,  le  même  recueil 
(même  volume,  page  7W)  rapporte  une  ob- 
servation présentée  par  M.  Costaz,  qui  con- 
state la  culture  du  lindans  l'ancienne  Egypte, 
et  que  voici  : 

"«  Parmi  Ic^  peintures  des  grottes  d'Elé- 
thyie,  ditnl  la  description,  par  M.  Costaz, 
fait  partie  du  grand  ouvrage  sur  l'Egyplc,  se 
trouve  un  tliaïup  planté  en  lin  parvenu  à 
maturité  :  des  ouvriers  sont  occupés  à  arra- 
cher le  lin  ;  auprès  d'eux  se  voit  un  atelier 
où  d'autres  ouvriers  travaillent  ii  séparer  la 
graine  de  la  lige.  Pour  y  parvenir,  ils  em- 
ploient un  .'ippareil  encore  usité  parmi  nous 
pour  le  même  cFTct.  Ils  tiennent  à  la  main 
une  poignée  de  tiges,  le  sonimcl  tourné  en 
bas  ;  ils  passent  ces  liges  entre  les  dents  d'uu 
peigne  placé  à  terre  dans  une  position  incli- 
née, relevée  du  cAtédcs  dcnls:  ce  peigne  est 
maintenu  en  place  par  le  pied  de  l'ouvrier, 
qui  re'ire  le  tin  c'  lui.  Les  dents  étant  espa- 
cées d'une  quantité  moindre  que  lu  diamètro 
de  la  graine,  celle-ci  est  arrachée  et  rctonibo 
en  tas  au  dessous  du  pciguc.  On  fait  men- 
tion de  la  graine  ,  parce  qu'elle  caractérise 
la  plante.  —  Celle  observation  constatant  la 
culluro  du  lin  en  grand  dans  l'ancienno 
Egypte,  suggéra  dès  lors  à  M.  Costaz ,  sur  la 
toile  qui  enveloppe  les  momies,  des  réflexions 
analogues  à  celles  que  M.  Dulroclii;_l  a  pré- 
sentées. »]  " 

LIN  (  saint),  dont  parle  saint  Paul  dans  sa 
sceondc  Epltreàlimothée,  chapitre  IV,  1 21 1 
S'ilutant  te  Linus,  tt  Claudin,  et  frnlres  om- 
fie»,  était,  selon  quelques-uns,  Gis  de  Clau- 
dia ,  dont  il  est  parlé  dans  le  même  verset. 
Saint  Irénée,Eusèbe,  Opial,  saint  Epiphane, 
saint  Augustin,  sainl  Jérôme  et  Théodorct, 
assurent  que  saint  Lin  succéda  immédiale- 
mi-ni  à  saint  Pierre  dans  le  siège  de  Rome. 
Il  gouverna  douze  ans  cl  quelques  mois.  La 
livre  des  Constitutions  apostoliques  (n)  dit 
qu'assez  longtemps  avant  ta  mort  de  sainl 
Pierre,  saint  Lin  avait  été  ordonné  évéque 
de  Uoriiepar  sainl  Paul.  RuOn  (b)  avance  que 
saint  Lin  cl  saint  Anaclcl  ayant  adniinistrô 
l'Eglise  de  Rome  du  vivant  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  mai»  en  leur  absence, 
sainl  Pierre,  un  peu  avant  sa  mort,  choisil 
enfin  saint  Clénvcnl  piior  lui  succéder  dans  la 
chaire  de  Rome;  et  sainl  Epiphaue  (c)  veul 
que  sainl  Clément  ait  par  mndeslic  refusé 
d'exercer  colle  charge,  jusqu'après  la  mort 
de  saint  Lin  el  de  sainl  Clet.  De  tuul  cela  il 
esl  aisé  de  conclure  que  l'on  ne  sail  que 
Irès-imparrailcmcnl  rhisluiredH  saint  Lin. 
Ce  fut  durant  son  pontifical  qu'arriva  la 
ruine  de  Jérusalem,  Tan  70  de  Jésus-Chrisl 

{c)  Epiphan.  hœnu.  17. 


ISS  DICTIONNAIRE 

Les  Grecs  en  faril  1.i  Jéiv  \o  5  de  iiovernt»'c, 
et  les  Latins  le  23  de  sc^lcMnbri*.  Voyez  M.  do 
Tillemont. 

LION,  animât  fort  connu,  et  dont  il  est 
Irès-suuvcnl  parlé  d<ins  rEcriturc.  Le  lion 
passe  pour  le  roi  di-s  animaux  à  qnalre 
pieds.  Il  rst  d'un  poil  tirant  sur  le  roux.  Il 
•I  le  «levant  de  l.i  loto  carré,  le  museau  plat 
cl  gros,  les  yeux  .-ifîrcux,  la  {;ueale  grande, 
le  cou  couvert  (l'une  grosse  crinière,  le  ?cn- 
Ire  grélc,  les  jambes  et  les  cuisses  grosses 
et  lu-rvcu^es.  la  queue  longue,  grosse  et 
tr^s-forte.  Il  a  cinq  ongloi  aux  pieds  de  de- 
vant, et  quatre  à  ceux  di'  derrière.  Les  Hé- 
lircux  on)  sept  (crmcs  pour  signifier  le  lion 
dans  ses  dilTércnts  Aiîcs  (n)  :  1,  gur,  ou  gor, 
un  jeune  lion,  un  lionceau;  2,  chephir,  un 
jeune  lion  ;  3,  ori .  ou  arié,  un  lion  jeune  c 
vigoureux;  4,  scfiachnl,  un  lion  dans  la  force 
de  son  Agi';  5,  schitchaz,  un  lion  vigoureux; 
6,  labi,  un  vieux  liuii;  7,  laisch,  un  lion  dé- 
crépit cl  c.issé  de  vieillesse.  Mais  dans  l'u- 
sAgc  on  ne  fait  pas  toujours  cos  dislinc- 
liont. 

Le  lion  était  Tort  commun  Jnns  la  Pales- 
tine, les  auteurs  sacrés  en  parlent  très-sou- 
vent, cl  tirent  leurs  similitudes  et  leurs  com- 
paraisons du  lion.  [Voyez  Rlé,  §  \  Hl.l  Quel- 
ques anciciïs  oui  cru  que  le  lion  avait  le  cou 
composé  d'un  seul  os.  parce  qu'ils  le  lui 
voyaient  for)  raide.  Mais  il  est  contposé  de 
plusieurs  os,  ou  vertèbres,  comme  ceux  des 
autres  animaux.  Sa  langue  est  ûpre  et  hé- 
rissée de  plusieurs  peintes  d'une  nialièro 
fort  dure  cl  >eniblaMc  à  celle  des  ongles, 
dont  flic  a  aussi  la  figure.  Ces  poioles  sont 
longues  de  près  de  deux  lignes.  Il  n'y  a 
point  d'aninuvi  qui  ressemble  plus  au  lion 
que  le  chat.  Les  patlcs,  les  dents,  les  yeux, 
la  l.ingue  du  lion  sont  de  la  même  Qgure  que 
ceux  du  chai,  à  la  grandeur  près.  Il  jt:lte  son 
urine  en  arrière,  cl  s'accouple  de  môme  avec 
la  lionne,  de  Qiéme  que  Icchameametlelièvre. 
Sa  vessie  est  fort  pelilo  parce  qu'il  boit  fort 
peu.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  rc  qu'elle 
n'a  pas  de  crinière  ou  de  long  poil  â  Ten- 
tour  du  cou.  C'est  une  erreur  populaire  de 
croire  que  le  lion  ait  peur  du  coq  ;  on  a  vu 
des  lions  apprivoisés.  (>'est  encore  une  faille 
que  les  lions  dorment  les  jeux  ouverts.  Le 
lion  était  consacré  au  soleil  ;  et  les  profanes 
représentent  le  char  de  Cybèle  conduit  par 
des  lions. 

Lion  de  la  tribu  de  Jud4,  dont  il  est  parlé 
dans  l'Apocalypse  {b),  est  Jésus-Christ  qui 
est  sorti  de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  race  de 
David,  et  qui  a  vaincu  la  mort,  le  inonde  et 
le  démon. 

Le  lio!«.  qui  s'élève,  ou  qui  monte  de  la 
h  tuteur,  ou  de  l'orgueil  du  Jourdain  (c),  est 
Nabuchodonosor,  qui  marche  comme  un  lion 
contre  la  Judée  :  Conlra  forliludinem  robu- 
stain.  Ce  conquérant  est  comparé  à  un  lion, 

(a)  -l'a  6'irr  t.  T£3  5.  ï-iK  re/  n-lx  4.  Snc  5.  yno 

nraS  7.  crS. 

A)  Apoc  V.  5. 

f)Jerem.  i,  ii 

di  Vojret  Jertm  »ii.  S;  ttii.  19  ;  t,  H.  luth,  ii,  û 

'*)  Juàk.  iif . 
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h  cause  de  sa  férocité  cl  de  9.1  force;  h 
liiin  qui  sort  de  l'orguril  du  Jourdain,  c'es 
A -dire  qui  est  chasse  des  environs  du  Jon 
dain,  où  il  avait  son    lorl   dans   1rs   hrnu 
saillos  qui  couvrenl  les   bords  de  re  lieu* 
el  qui  se  j'ite  en  furie  sur  ce  qu'il  reneonf 
dans  les  champs.   L'Éciifnre  \?r\\'  en   pi' 
d'un  endroit  de  celle  $nperbe  du  Jourdain  {dV 
marquant  par  \h  ses  inondations.  Les  voy 
geurs  remarquent  que  re  (leuve  ;i  pournin 
dire  deux  lils;  l'un  dans  lequel  il  roule  or 
dinniremenl ,    le  second   qu'il    n'uecupe  que 
pendant  la  fonie  des  ncige'^  du  Liban,  qui  i 
grossissent.  Alors  il  est  enflé,  i!  est  nrgacil 
Irux,  il  chasse  de  cet  autre  lit  qui  s'étend  di 
côté  et   d'antre  de  ses  bord>,  les  lions  et  I 
autres  animaux  qui  y  ont  leurs  retraites  pen- 
danl  le*  chaleurs  de  l'été. 

Sam^un  déihira  un  jeune  lion  avec  ses 
mains,  all.mt  à  Thamiiati  avec  ses  père  et 
mcyie  {<•  ,  Quelqu'  temps  après,  il  remarqua 
en  passant  que  des  ahcilles  avaient  fait  leur 
miel  dans  la  gueule  de  ce  lion  desséché.  Cela 
lui  foiiriiil  la  matière  de  l'énigme  qu'il  pro- 
posa aux  jeunes  ho^nmcs  de  sa  noce  :  De  corne- 
dente  exivii  cibu-Of  et  de  forti  egrrssa  ett  dul- 
cedo  :  la  nourri! urc  est  sortie  de  celui  qui  dé- 
vore, cl  la  douceur  de  celui  qui  est  fort. 

David  se  vante  d'avoir  tué  un  ours  et  an 
lion  {[}  :  Votre  serviteur,  dit-il  à  Saiil,  pait- 
snl  Ii  troupeau  de  »on  père,  il  venait  un 
our.*  ou  un  lion  gui  enterait  un  bélier  du 
milieu  du  troupeau.  Je  les  poursuivais  ,  jt 
l'arrachais  de  leur  gueule,  ils  s'éttrnient  con- 
tre moi,  et  je  tes  snisifsais,  je  tes  étouffais,  tf 
ji- les  tuais;  car  f ai  tut  un  ours  et  un  lion. 
t/ Ecclésiastique  (g)  dit  que  ce  prince  se 
j 'tuait  .nec  les  ours  et  les  lions,  comme  il  au- 
rait fait  avec  des  agneaux. 

Les  deux  i.hins  de  MoiB,  dont  il  est  parte 
dans  le  second  livre  des  Rois  (ft)  marquent 
apparemment  la  ville  d'Ar.  capitale  des  Mo4^H 
biles,  laquelle  est  désignée  dans  les  Para/i'<^| 
piitnênes  (i)  sous  le  nom  des  deux  ari'lt  de 
Moub;  oe  arici  en  hébreu  signifie  le  lion  d* 
Dieu. 

Le  prophète  Isaïc  (/)  décrivant  le  lempi 
heureux  du  Messie,  dil  qu'alors  le  veau,  U 
lion  et  la  brebis  paraîtront  ensemble,  et  gHun 
petit  enfant  les  mènera  pattre,  et  que  le  lion 
mangera  de  la  paille  comme  un  boeuf.  Toul 
cela  est  hyperbolique,  pour  mirquer  le  bo 
heur  et  la  paix  dont  on  jouira  dans  l'Egli 
de  Jésus-Christ. 

Le  rugissement   du  lion  rsl  terrible  (ft) 
Lco  rugiet,  quis  non  timebit?  Le  lion  rugira, 
qui  ne   craindra   point?  Ln  colère  du  roi  eâi 
comme  le  rugissement  du  linn  ;  celui  qui  Ci 
rite  pèche  contre  son  âme  (/)  :  H  cherche 
mort.  Le  lion  en  colère  se  but  les  (lancs  av 
sa  queue,  hérisse  sa  crinière,  cl  jette  des  ru- 
gissements  qui  effrayent  ceux   qui  l'écou- 
lent. 

(f)  I  RM.  ivii,  51,  5.;,  3C. 
fj)  Ffffi.  xivii,  5. 
h)  Il  Hcff  XXIII,  20. 
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k)  Amot.in,  S. 
l)  Frovtrb,  xix,  12;  xx,  t. 
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TtJiT  :  Melior  ttt   cani»  vivus   leone  inorluo, 
•tilloSage  (o).  C'csl  un  proverbe  poiir  niar- 
ifiitrque  lu  mort  reml  méprisnbles  r<»ii\  qui 
(IjIUcum  8onl  lc<i  [<liis  grands,  les  plus  puis- 
unis  ti  les  plus  t/rribles. 
|t   II  f  a  sur  \o  psaume  XXXI  ,   t-  17.  une 
(rrjndc  dinicuUé  snrla  muiiièic  doiil  il  T.iut 
lire  le  texte  Lt>s  Spplanle  cl  la  Yulgalc  li- 
ffiil  {b)  :  tit  ont  percé  mex  pieds  et  mes  mnins. 
I'!t  lo    ic\(e  liébrcu  ,  comme  n<Mis    l'avoits 
djns  nos  b(lil«>s  imprliriccs  et  (l;)ns  la  plu- 
piildos  mauus'rils,  lit  :  Comme  untion  mes 
pifilt  tt  tues  mains,  ce  qui  ne  Tail  aiicuu  spiis  ; 
in,ii(  pour  le  rendre  inleîligiblc,  vi»ici  c<iiiiuio 
I  \n  riitihinsdislribnenl  le^  versets  du  psiiurnc, 
»ir»«"l  17  :  L'astemblée  des  mâchants  m'>i  envi- 
runné  romme  un  lion,  mes  pieds  el  mes  mnins. 
Xmtl  18  :  Ils  ont  compté  tous  mes  os.  Kiui- 
\th\  cl  Abenrzra  disent  que  le  lion  environne 
I  l(f  pitdi  et  les  mtÀns  des  Juifs,  dans  l'étal  pré- 
lenl  où  ils  sonl  réduils,  que  leurs  eiineniis 
Ic$ciifer«nenlde  tous  rôles,  cl  h  s  empochent 
'non  seulcmcnlde  te  défendre,  mais  aussi  de 
iVnfuir. 
Kimchi  raconte  sur  cela  une  fable.  Le  lion, 
I       ilit-il,  quand  il  est  à  la   chasse,  décrit  iiti 
^L  fninii  cerrie  sur  In  terre  avec  sa  queue  ;  lou» 
^|i(i  1rs  bêles  sauvages  qui  se  trouvent  dans 
^■krcrde,  y  demeurent  enfermées  coujmc  .«i 
^frllH  étaient   environnées  de  rets.  Ëikti  se 
roulent  rn  pelotons,  les  pieds  ramassés  sous 
l-reiilre,  sans  oser  ni  fuir,  ni  se  défendre; 
[Jiiiii  le  lion   les  dévore   et  les  m mge  sans 
|^'si»la(lce.  Tel  est  noire    étal,   ajoutc-l-il, 
«•pais  notre  dernière  dispersion.  Nous  som- 
ic»  comme  enfermés  dans  un  icrclc  entre 
Oi  canemis,  les   Ismaélites  d'un  rôle,  et  les 
tcirconcis  de  Tautro.  Nous    demeurons  là 
réiés   par  la   crainte,    sans  pouvoir  nous 
rrir  ni  de  nos  mains  pour  nou<4  défendre, 
■te  nos  pieds  pour  fuir. 
Hais  il  esl  inutile  de  se  incllre  à  la  torlur- 
^our  donner  un  sens  lilléral  à  une  m.iuvaisc 
luièrc  de  lire.  Les  Septante,  Aquiîa  et  les 
ttri'S  anciens  traducteurs  grecs  île  l'Ecri- 
re ont  la  dans  rHébrcu  curu^ils  ont  percé. 
risène,  saint  Jérôme,  saint  Justin  el    les 
Irrs  anciens  Péris,  ont  lu  de  niômc,  elon 
jainai<t  formé  de  difticuiilé  sur  ce  passage, 
r;ihbins  eux-mêmes  reconnaissent  que 
1»   les  anciens  manuscrits  de  leur  temps. 
Toyait   encore  caru  dans  le  texte,  on  au 
lins  à  la  marge.  On  en  voit  encore  anjoiir- 
lai  où  l'on  remarque  celte  leçon.  Elle  fait 
ilrés-bon  sens,  elle  esl  autorisée  de  toute 
Tantuiuilé.   Il  faut  donc  la  suivre  et  aban- 

Éuncr  celle  des  Juifs,  «jui  est  récente,  el  ne 
I  aucun  bon  sens.  I'o^p:  notre  dissertation 
r  Ce*  passage,  d  la  tôlc  du  commcntuirc  sur 
'  psaumes. 
LIS,  en  latin  lilium,  en  hébreu  [e]  tusan, 
ou  schuselmn,  peut  élreà  cause  du  nomhredc 
s'-s  feuilles,   qui  aont  au  nombre  de  sii,  en 

tit)Ftfti  it.  4. 

{ht  têot,  m,  17.  L'Ut'lirûii  y^nz  sicut  leo  y^H2  (ode- 
—t  70  if^',  fodtnmi  Àqu.  {ri*^.  {(tdaterwil. 
t^TOryo  iiiium  Gir^.  k^i.*.. 
^j'itiit:A.  Il,  tS,  39,  30. 
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hébreu  ses  ou  schesch.  Le  lis  est  une  fleur 
fort  commune.  Il  y  en  a  de  plusicars  cou-l 
leurs;  des  blancs,  «les  rouges ,  des  orangés J 
des  jaunes.  Ils  étaient  fort  communs  dans  la 
Juilée,  et  venaient  en  pleine  campagne.  Voyez 
les  lis  des  champs,  dit  Jé>us-(;brist  dans  l'K- 
vangile  (J)  ;  ils  ne  truvuillenl  point  et  ne  filent 
point ,  et  cependant  jevous  déclare  que  Snlo- 
mon  duns  toute  sa  gloire,  n'a  jamais  été  vêtu 
comme  l'un  d'eux.  Si  donc  Dieu  'i  soin  de  vélir 
de  cette  sorte  une  herbe  des  champs,  qui  esl  au- 
jourd'hui, el  qui  sera  demain  jetée  dans  la 
feu,  combien  anra-t-ii  plus  de  soin  de  vous  vé' 
tir  ?0n  voit  par  là  que  lorsque  les  lis  étaient 
fanés ,  on  les  coupait  el  un  les  jetait  au  feu, 
pour  brûler. 

Le  B.  P.  Sonciel,  jésuite  (i»),  prétend  que 
le  lis  dont  il  est  parlé  dans  rKcriturc  sous  lu 
nom  de  sousttn  (/")  est  la  couronne  impériale, 
c'est-à-dire,  cl  le  sorte  de  plante  dont  le» 
fleurs  sonl  disposées  comme  en  couronne, 
surmnnlée  d'an  bouquet  de  feuilles;  c'csl  lu 
lis  persique,  le  /««ni  des»  Perses,  le  lis  royal, 
ou  tilium  Onsileion  di'S  Grecs.  En  effet,  il  pa- 
r,(U  par  le  Cantique  des  cantiques  que  le  lis 
dml  parle  Salomon  était  rouge,  el  qu'il  dis- 
lillail  une  liqueur  [g]  :  Labia  ejus  Ulin  distil- 
lantin  mi/rrham.  Il  y  a  des  couronnes  impé- 
riales à  fleurs  jaunes,  et  d'aulres  à  Heurs 
muges;  celles-ci  sont  les  plus  communes.  La 
tige  (jui  les  porte  esl  grosse  comme  le  doigt, 
arrondie,  lavée  dun  pourpre  foncé,  liante  do 
trois  pieds  environ.  S^'s  fleurs  ne  diffèrent 
guère  (le  celles  du  lis  blanc  ijue  par  la  cou- 
leur. Elles  sont  toujours  peu»  hées  el  dispo- 
sées en  manière  de  couronne,  à  rextrémilé 
de  la  tige  qui  est  surmontée  par  un  loupe!  de 
feuilles.  Il  y  en  a  qui  ont  double  rang  de 
fleurs,  «tu  des  fliurs  doubli  s.  lillcs  ne  vien- 
nent pa.'i  toujours  dans  un  nombre  égal,  ni 
dans  te  même  ordre.  Quel(iner«)is  il  en  fleurit 
peu,  et  quelquefois  beaucoup.  Chaque  fiuille 
de  cette  fleur  n  dans  le  fund  une  cerlaino 
humeur  aqueuse  qui  furmc  eommt^  une  perle 
trés-hlanchc  qui  disliUe  peu  h  peu  des  gout- 
tes d'eau  très-nettes  el  Irè.-claires.  C'est  ap- 
paremment celle  eau  qne  l'Epiuise  du  Canti- 
que appelle  delà  myrrhe:  Labia  ejus  tilia 
dis I illnnlia  my rrham . 

Judith  parle  d'un  ornement  de  femme  qui 
s'apiielail  Ils  (A)  :  Assumpsit  dextralioln  et  U- 
lin,  el  inaures.  Oti  ignore  ce  que  c'était  quu 
ces  lis.  Ce  pouvait  être,  au  jugement  detiro- 
lius,  quelque  chnscqui  pendaitdu  con.  Peul- 
êlre  aussi  que  litia  du  texte  est  une  faute  du 
copiste,  qui  au  lieu  de  psilia,  des  bracelets. 
qu'il  n'entendait  pas,  aura  mis /f/ia.  Il  est 
certain  que  le  Gnc  dil  pselia,  et  que  le  S]  na- 
que  a  lu  de  même. 

LISIAS.  loifcz  Ltsias. 

LlïHOSTUOTOS.  lieu  pavé  de  pierres.  ( 
terme  est  grec,  y  oyez  GiDBATn&. 

LITURGIE  (i).Cc  terme  est  grec  d'origîn  • 
cl  est  consacré  dans    l'Kglise,  pour  signilio 


{e)  Dl&serl.  sur  un  revers  dus  oiLslilltcs  il'Uéro<te. 
if)  \WW  Sium. 
lojCaii/.  V,  15. 

C>)  AHiMfU.  rm^V  uivilus,  miniuii  iuin. 
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le  saint  sacrifice  lie  l'autel,  où  l'un  consarre 
\p  corps  cl  le  s.in(;  de  J6sus-Ghrist.  Il  ne  se 
Ironvc  pas  toutefois  toujours  dans  ce  sens 
dans  les  livres  du  Nouveau  Teslatncnl.  Saint 
Luc  r<t  saint  Paul  l'omploicnl  quehfupfois 
pour  désigner  le  service  des  prélros  de  l'An- 
cien Testament  in),  par  exemple,  en  parlant 
du  minislèri'  dn  Z.uharie,  père  de  Jcan-Bjp- 
tislc,  et  du  ministère  sacerdotal  de  Mficlii- 
86drch.  H  s'emploie  aussi  pour  marquer  te 
service  que  sniiit  Paul  rendait  aux  fidèles 
d.ins  la  prédication  de  l'Evangile  et  dlans  les 
aumôops  qu'il  leur  procurait  (b).  Dans  les 
livres  de  l'Ancien  Testament,  il  est  mis  pour 
le  service  que  les  préires  et  les  lévites  ren- 
daient au  Seigneur  dans  le  temple  [c].  11  ré- 
pond à  l'hébreu  abodu,  qui  signifie  tervilus^ 
vfficium,  miniaterium. 

LIVIAS,  ville  de  delà  te  Jourdain,  nommée 
nuparavanl  Betharumphtci  {d).  Hérodc  lo 
Grand  lui  donna  le  nom  de  Liviax,  ou  tibias, 
t-n  l'honneur  de  Livic,  femme  d'Auguste.  — 
[Voyez  RETOiRAN.] 

Ll  VHE,  en  latin  liber,  en  hébreu  seplur,  on 
grec  biUos{e).  On  s'est  servi  autrefois  de 
dilTérenlcs  choses  pour  faire  les  livres.  Les 
lames  de  p!omb  cl  de  cuivre,  les  écorres  des 
nrbros,  les  briques,  les  picrri-s,  le  bois,  fu- 
rent la  première  iiiritière  qu'on  employa , 
pour  y  graver  les  choses  et  les  monuments 
que  l'on  voulait  transmettre  à  la  postérité. 
Josèphc  if)  parle  de  deux  colonnes,  l'une  do 
pierres,  et  l'autre  de  briques,  sur  Irsqurllcs 
les  enfants  de  Seth  écrivirent  leurs  inventions 
et  leurs  découvertes  astronomiques.  Por- 
phyre {(j)  fait  mention  de  quelques  colonnes 
que  l'on  conservait  en  Crète,  où  étaient  écri- 
tes les  cérémonies  des  sacrifices  des  Gory- 
banles.  Les  œuvres  d'Hésiode  furent  d'abord 
écrites  sur  des  tables  de  plomb,  (|uc  l'on  con- 
servait dans  le  temple  di-s  uvusfs  eu  Béolie. 
Les  lois  du   Si  igneur    furent  écrites  sur  la 

f lierre,  et  celles  de  Solon,  sur  dos  ais  do  hais 
h).  Les  tablettes  de  buis  et  d'ivoire  furent 
aussi  fort  communes  dans  l'unliiiuitc.  Quand 
elles  étaient  de  simple  bois,  souvent  on  les 
enduisait  do  cire,  pour  avoir  la  facilité  d'é- 
crire et  d'cITaccr  avec  le  stylet. 

Aux  ais  de  bois  succédèrent  les  feuilles  do 
palmier  cl  l'ccorce  la  plus  mince  et  In  plus 
déliée  des  arbres ,  comme  du  tilleul ,  du 
frêne,  de  l'érable,  de  l'orme.  De  la  est  venu 
le  nom  de  liber,  qui  signifie  l'écorce  inléricuro 
des  arbres.  Et  comme  on  roulait  ces  écorces, 
pour  les  transporter  avec  plus  de  facililé,  ces 
rouleaux  furent  appelés  vohtmen,  volume; 
uoui  qui  fut  donné  aussi  mi\  rouleaux  de 
papier  et  de  parchemin,  dont  nous  allons 
parler. 

Le  papier,  papyrus,  est  une  espèce  de  ro- 
beau  qui  croit  sur  le  bord  du  Nil.  Le  tronc 
de  ci'ttc  plante  est  composé  de  plusieurs 
feuilles  posées  l'une  sur  l'autrci  que  l'on  dé- 

(n»  titf.  i,î.V  Iletir  it.Î. 
«>)  Il  Cor.  IX,  ta.  Vhilipp.  ii,  K,  30. 
lo  I  Par  xiii  30.  .Yum.  iv,  i\,  tlpawm. 
(lij  Huitb.  in  Loeis  m  lieiuramphiu.  Uierimym    iii  Ba- 
iharu. 
<«)  "^SD  Scphtr.  Crme.  m>.-^  Ltbn. 
()  ÀMuf  1. 1,  (.  lu. 
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laelic  avec  une  aiguille.  On  les  étend  ensnito 
sur  une  table,  mouillée  à  la  largeur  que  l'on 
veut  donner  à  la  reiiille  du  papier.  On  cou- 
vre ectle  première  planche  d'une  courhe  de 
colle  fnric  fine,  ou  de  l'eau  boueuse  du  Nil 
échauffée  ;  puis  on  pose  une  seconde  plan- 
che de  feuilles  de  papier  sur  celte  colle,  et 
on  laisse  sécher  le  tout  au  soleil.  Voilà  ce 
que  c'était  que  le  papier  d'Kgypie,  qui  a 
donné  son  nom  à  notre  papier,  qui  en  est  si 
difTérent. 

Les  rois  d'Egypte  ayant  amassé  à  Alexan- 
drie une  nombreuse  bibliothèque,  ceux  de 
Pergamc  voulurent  imiter  cet  exemple.  Uais 
les  rois  d'Egypte  par  jalousie,  ou  autrement, 
défendirent  le  Iransport  du  papier  hors  de 
leurs  états  ;  ce  qui  obligea  les  rois  de  Per- 
game  d'inventer  le  parchemin,  nommé  perga- 
menum,  à  cause  de  la  ville  de  Pergame;  ou 
membrann,  à  cause  qu'il  est  fait  de  la  peau 
qui  couvre  les  membres  des  animaux.  De 
CCS  fi'uillis  de  vélin  ou  de  parchemin,  on  fit 
des  livres  dedeux  sortes.  Les  uns  étaient  des 
rouleaux  composés  de  plusieurs  feuilles  de 
vélin,  collées  ou  cousues  l'une  à  l'autre  bout 
A  bout.  Ces  livres  ne  s'écrivaient  que  d'un 
côté;  et  pour  les  lire,  il  fallait  les  dérouler 
et  les  élendrc.  Les  autres  livres  étaient 
(umme  les  nôtres,  composas  de  plusieurs 
feuillets  liés  les  uns  auprès  des  autres,  écrits 
des  deux  côtés,  et  qui  s'ouvraient  comme 
nous  ouvrons  nos  livres.  Les  Juifs  se  ser- 
vent encore  Je  rouleaux  dans  leurs  synago- 
gues, et  les  bibles  qu'ils  y  lisent  en  solen- 
nité, sont  faites  à  la  manière  des  anciens  vo- 
lumes. 

Les  anciens  écrivaient  aussi  sur  le  linge. 
Pline  (i)  dit  que  les  Parihcs,  encore  de  son 
temps,  écrivaient  sur  leurs  habits;  cl  Tile- 
Livc  (j)  parle  de  certains  livres  de  liugc. 
linlei  libri,  sur  lesquels  on  écrivait  les  noms 
des  magistrats  et  l'hisloirc  de  la  république 
rouiaiiic,  et  que  l'on  conservait  dans  le  tem- 
ple de  la  déesse  Monela. 

Quant  au  papier  dont  nous  nous  servons 
aujourd'hui,  qui  ist  fait  avec  de  vieux  lia- 
ges pourris,  broyés  et  réduits  en  une  espèce 
de  bouillie,  on  n'en  sait  pas  l'origine.  On  ne 
voit  aucun  livre  qui  soit  vieux  do  plus  de 
cinq  cents  ans,  qui  soit  écrit  sur  ce  papier; 
et  peut-être  que  le  plus  ancien  auteur  uù  il 
en  soit  fait  mention  est  Pierre  le  Vénérable 
(A),  qui  parle  des  livres  faits  de  vieux  linges: 
Ex  rasuris  veterum  pannorum.  Le  Père  dom 
Bernard  de  Montraneon  n  traité  aussi  du  pa- 
pier de  coton,  carlu  bombycina,  qu'il  montre 
avoir  été  en  usage  il  y  a  plus  de  six  cents 
ans  [l).  L'origine  de  re  papier  n'est  pus  hii-n 
connue;  mais  sa  matière  e>t  certainement  le 
coton,  et  l'usage  en  est  assez  commun  de- 
puis le  dixième  sièfle. 

•  LIVUES  l'EllDUS.  Les  auteurs  sacrés 
tenl  ou  menlionncntccrtains  livres  qui  n'csil 

(g)  Porphyr.  l.  II  de  Abtiinenlia. 

lit]  Pttiiarch.  in  Sotone.  ViJo  ei  Laert.  in  Solone 

{i)Plin  l.  Xlll.c.ii. 

n  TU.  Lir.Uecad  ulit>  IVrtX. 
(/.j  Peiru*  Vrutriilnl.  lontin  Judaoi  ia  Bibl.  CttM.  %, 
i07O.  Vi<Je  Uiibitl.  de  Ile  Viptum. 
(!)  Paieogrnph.  Grccca;  1. 1,  c.  ii. 
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irnt  ptu5.    Cn  voici  la  li>(c  (clic  que  je  l'ai 

unnée  dans  mon  Histoire  de  l'Ancien  J'esta- 

rnl.  tiv.  IX,  ih.  III,  n.  <>,  Inm.  Il  ,  pag.  188. 

1.  —  Le  lirrc  du  palriarclu"  HcmiocIi  ,  cilé 

taint  Jude,  versol  Ik.  Quelqu'un  prétend 

lioir  récemnienl  déiouverl.  Voyex  Enoch. 

—  De  l'Alliance  du   Seigneur.    Exod. 

[XIV.  7. 

3.— Des  guerresdu  Seigneur.  Nomb,  XXI, 
foyrz  ti-iiprôs. 

l.  —  Des  Ju>ie8.  Jot,\,  13; Il  Rois,  h  18. 
fouM  Justes  (Livre  deS),  cl  ci-<iprès. 

5.  —  De  la  Lui  du  royaume,  par  Sarauet, 
|Boi>,  X.  25 

6.  —  Le»  Chroniques  du   règne  de   Salo- 
t)n.  inffoi*.  M,  41. 

7.  —  Du  Sacerdoce  de  JeanHircan.  I  Mac. 
XVI.  24. 

1        8.  —  Le»  Oesrriptions  d<;  Jérémie.  Il  M<tc. 

11.1. 
I        9.  —   Les  Annales   des  rois  de  Juda.   Ut 

Roit,  XIV.  29;  XV,  7,  23,  el  ailleurs. 
10.  —  L-'S   Annales  des  rois  d'Israël.  III 
,      /»(.(*.  XIV.  19;  XV,  31,  et  ailleurs. 
^m    M.  —  Les  Mémoires  du  prophète  Samuel. 
^Par.  XXIX.  20. 

■^12.  —  Du  prophète  Naihan.  I  Par.  XXIX, 
■iB.el  II  Far.  IX,  29. 

"  13.  —  Du  p.opliclc  G;»d.  I  Par,  XXIX,  29. 
I  li.  —  Du  prophète  Ahias  de  Silo.  I  Par. 
nXIX.  29. 

V  15— Du  prophète  Séméias.  Il  Par.  XJI,  15. 
IG.  —  Dn  prophète  Jctiu.  iîls  d'ILmani.  II 

/«r.XX,3V. 

17.  —  De  Mardochéc.  Eslher,  IX,  20  ; 
lll.V. 

18.  —  Les  trois  mille  paraboles  de  Salo- 
vn.llt /{tfi>.  IV.  32. 

10.  —  l.res  mille  cinq  Cantiques  du  même. 
vt. 

20.  —  Sun  Histoire  naturelle. /&ir/.  33. 

21.  —  Sa  Correspondance  avec  Hiram.  Il 
r.ll. 

SS.  —  Les  Prédictions  du  prophète  Addo. 

Par,  IX,  29;  XII,  15. 

33.— Le»  discours  d'Uosaï.ll  Pur.  XXXIII, 
19. 

2V.  —  La  lettre  du  prophète  Elie  à  Joram, 
ruide  Jod.1  (1).  II  Par.  XXI,  12. 

D'autres  écrits  qui  ne  sont  pas  venus  non 

Iplus  jusqu'à   nous,    sont   également    men- 
Bonnes  dans  le  texte  sacré  : 
r  Î5.  —  Lettre   de  Jéhu .  roi  d'Israël  aux 
■Ibitaots  de  Samarie.  IV  lioix,  X. 
26.  —  Lettres  de  Sennachérib,  roi  de  Ni- 
ni«e,  à  Ezéchias.  roi  do  Juda.  IV  Rois,  XIX, 

IU;l|   Par.  XXXII.  17;  Isaie,  XXXVIl,  U. 
l  27.  —  Lettre  de  Mérudac-Baladan  ou  Mar- 
lukcnipad,  roi  de  Babylonc,  au  même  roi  de 
H»-  IV  Rois,  XX,  12;  Is.  XXIX,  1. 
L  28.  —  Lettre  du  roi  de  Syrie  au  roi  d'Israël. 
IVJloij,  V,  Vel  suiv. 
1   29.  — Lettre  du  faux  prophète  Séméias  Né- 
Irlaniile.  Jer.  XXXIX,  25. 
30.  —  Annales  des  rois  des  Mèdes.  Esth. 
X.1 


(a]  f  m  111,14. 
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■il.  —  Annales  des  rois  des  Perses.  Ibid., 
cl  EsJr.  IV,  15. 

32.  —  Lettre  de  Uéselam  el  autres  à  Ar- 
laxerxès  contre  les  Israélites.  JFsdr.  IV,  7. 

Ici  finit  ma  liste.  Il  fuut  encore  noter  les 
.suivants  : 

33.  —  Journal  des  faits  dn  roi  Oxias,  parlo 
rophètc  haïe.  Il  Par.  XXVI,  22. 

3V,  —  Histoire  des  Juifs  pendant  une  pé- 
riode apri^B  Alexandre  In  Grand,  par  Ja^on 
le  Cyréuéen,  abrégée  par  l'auleur  du  second 
livre  des  Machabécs.  Il  3lnc.  II,  24. 

Il  parait  quele  livre  d  Knocli  est  elTecli- 
vemcnl  rclr."*uvé.  Voyez  à  ce  sujette  X\JI* 
volume  des  Annales  de  P/jiVojfoptc  chrétienne. 
A  l'.irtiric  Jll^TEs  (inrcrfejf)  nous  avons  rap- 
porté, une  nouvelle  d'après  laquelle  ce  livre 
serait  aussi  retrouvé;  mais  nous  ignorons 
s'il  a  été  pulilié,  comme  l'a  été  celui  il'Iînoch. 

On  a  découverl,  dans  ces  derniers  temps, 
cn  Egypte,  en  Elhiopie,  cn  Aruiénie  divers 
manuscrits  d'ouvrages  presque  tous  connus. 
La  plupart  de  ces  manuserits  snnl  de  nos 
livres  saints.  Il  en  est  qui  remontetit  à  une 
haute  antiquité.  Ces  découvertes  sont  pré- 
cieuses, mais  on  n'en  fait  pas  assez  jouir  lu 
piihlic. 

Si  l'on  en  croit  M.  l'abbé  Grégoire  Kaha- 
raç/)  de  l'iieadémie  arménienne  do  Venise, 
qui  a  traduit  en  français,  sons  le  tUro  de 
Soulêvemcnl  national  de  l'Arménie  chrétienne 
nu  V*  siècle  contre  (n  loi  de  Z oroastre  (P.iris 
ISy»),  Vouvragc  d'Elisée  Vartahed  ,  contem- 
porain ,  jusque-là  inconnu,  il  existe  à  Sa- 
marcand,  dans  un  château  fort,  une  grande 
collection  de  livres  et  manuscrits  arménk'n.<i, 
géorgiens,  syriens,  clc.  rasseinhlcs  cLrcn- 
fermes  par  ordre  de  Tamerlan.  Voyez  à  ce 
sujet  la  curieuse  anecdote  racontée  dans  les 
notes  qui  suivent  la  traduction,  pag.  348  cl 
siiiv.,  ou  les  Annales  de  philos,  c/irél.,  lom. 
XXXII*,  n*  de  janvier  im6,  où  elle  est  r.jp- 
portée. 

Livre  des  guerres  dd  SEiOHEun  (a).  Ce 
livre  est  cilé  dans  Moïse,  cn  parlant  du  pas- 
sage de  l'Arnon,  loriiquc  Moï-ic  passa  ro 
fleuve  avec  les  Israélites,  en  allant  dans  le 
paysdesAmorrhéens;etvoicice  qu'il  en  cite  : 
Jt  fera  dans  les  torrents  d'Aman  ce  qu'il  a  fait 
dans  la  mer  Rouge.  Ils  campèrent  sur  te  cou- 
lant du  torrent  qui  s'étend  jusqu'à  la  de- 
meure d'Ar,  et  qui  s'appuie  sur  lu  frontière  de 
Moab.  Cette  description  ne  convient  qu'au 
torrent  ou  au  llenve  d'Arnon,  qui  coule  au- 
tour de  la  ville  d'Ar,  et  qui  fait  les  limites  du 
pays  de  Moab.  Le  livre  des  guerres  du  Sei- 
gneur racontait  quelques  particularités  arri- 
vées lorsque  les  Hébreux  passèrent  ce  tor- 
rent. Il  disait  que  ce  fleuve  se  sécha  et  so 
relira,  romme  avait  fait  la  mer  Itougc.  Cir- 
constance que  nous  ne  lisons  point  ailleurs. 
On  demande  quel  était  ce  {ivre  des  Guerre» 
du^ei^ncurl^Quelqucs-unscroientquec'élail 
un  ouvrage  plus  ancien  que  .Moïse,  cl  qui 
contenait  le  récit  de»  guerrcsquc  lis  Israélites 
avaient  faites  ou  soutenues  dans  l'Egypte, 
ou  hors  de  l'Ëgyplc,  avant  leur  sortie  du  eu 

(I)  Jansscn»,  Henuénfut.tacrée,\i.  (j\.\\f*i,lnlroducl.  , 
otu  iiiTM  sumlf,  oïd'aulrti,  diseul  à  tort  roi  Wlsrael. 
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pays  sous  MoY«o.  En  cfTol  il  nest  pas  natu- 
rel de  cilcr  un  livre,  qui  ii'esl  pas  plus  an- 
cien que  l'aulcur  qui  écrit,  surtout  quand  il 
rsl  question  d'ap|)uycr  un  fail  exlraordi- 
itaire  cl  miraculeux.  L'hébrou  du  passûgc, 
cuinmc  on  l'a  dans  lus  Diblos  impriiiiérs,  rsl 
l'iiibarrassé  :  Comme  il  est  écrit  au  liire  des 
Guerres  du  Seigneur  ;  à  Vaheb  en  Supha,  et 
aux  torrents  d'Arnon,  et  sur  les  torrents  qui 
s'abaissent  vert  la  dem\:ure  d'Ar,  et  qui  s'ap- 
puient sur  la  frontière  de  Moab.  On  ne  sait 
qui  est  ce  y aheb.  M.  Buivin  l'alaé  croit  que 
c'est  un  prince  qui  régnait  sur  If  pays  qui 
est  arrose  par  l'Arnon,  et  qui  fiil  défait  par 
les  Israélitcï ,  avant  leur  surlic  d'Egvpto. 
U'aulrcs,  que  Vaheb  était  un  roi  de  Moab, 
qui  fut  vaincu  parSélion, roi  di-s  Amorriiccns. 

Grutiiis,  au  lieu  de  I  aheb,  lit  Moab,  cl  tra- 
duit :  Se'on  battit  Motib  ù  Suptta.  Je  voudrais 
lire  Zared,  au  lieu  de  Vaheb,  de  celle  sorlo  : 
Comme  il  est  écrit  nu  livre  desGuerrea  du  Sei- 
gneur, les  Hébreux  vinriiil  camper  de  Zared 
à  Supha,  cl  s  ir  le  coulant  du  torrent  d'Arnun, 
qui  s'étend  sur  ta  demeure  d'Ar,  et  qui  s'appuie 
sur  la  frontière  de  Moab.  Zared  est  connu, 
Voyez  .Vum.  XXI,  1-2.  13.  Dt-  là  ils  vinrent 
A  Supha,  qui  est  encore  marqué  Deul,  1,  t, 
et  peul-élrc  Nam,  XXII,  35.  De  là  ils  vinrent 
jiu  torrent  d'Arnon,  qui  arrose  la  ville  d'Ar, 
capitale  des  Muabiles.  Tout  cela  est  cité  ici 
fort  à  propoN,  pour  conQrinor  ce  qui  est  dit 
dans  les  versciii  précédents;  iiu  lieu  qu'en  les 
expliquant  nnlreinenl,  on  ne  voit  pas  à  pro- 
pos de  quoi  Moïse  les  citerait  ici.  De  Vahd), 
it  est  aisé  de  f.hre  Zared  dans  IHc'breu  (d]. 

D'autres  {b)  ciuiettl  que  le  livre  des  Guer- 
res du  Seiqneur  n'csl  autre  que  le  livre 
niértlc  des  Nondjres,  où  rc  passa^-e  est  cite  ; 
ou  celui  de  Josué,  ou  celui  des  Juges,  lis  ne 
traduisent  pas  cunime  nous:  //  est  écrit  dans 
le  livre  des  Guerns  du  Seigneur  ;  mais  sim- 
plemenl  :  //  est  dit  dans  le  récit  des  Guerres 
du  Seigneur,  etc.  D'autres  tiennent  que  ce 
kunt  les  psaumes  cent  lrcnle-i:iaq  ou  cent 
Irente-six,  qui  coulienm-nl  le  récit  des  guer- 
res du  Seigneur.  Tutlal  veut  que  le  livre  des 
(tu-rres  du  Seigneur,  et  le  livre  des  Justes, 
cité  dans  Jusué  (c),  soient  les  mêmes.  Corné- 
lius à  Lapide  conjecture  que  cet  enJroil  et 
celle  citation  sont  ajoutés  en  cet  cmlroit,  au 
lexlc  de  Moïse,  et  que  le  livre  des  Guerres 
du  Seigneur  conlenail  les  guerres  que  les 
Israélites  avaient  Taitcs  sous  Moïse  .  sous 
Josué,  sous  les  Juges,  clc.  Ainsi  il  était  pos- 
térieur à  Muïsc.  Saint  Augustin  (d)  conjec- 
ture que  ce  pouvait  être  un  ouvrage  des 
Moab«tcs,  qui  contenait  les  guerres  de  leur 
nation,  et  en  particulier  ce  qui  élaJl  arrivé 
lorsque  les  Israélites  vinrent  sur  leurs  l'ron- 
(lères.  EnGn  on  pourrait  dire  que  Moï>e 
flvait  écrit,  ou  fait  écrire  nn  livre,  dans  le- 
quel Il  avait  fail  mcltrc  toutes  les  guerres  du 
Seigneur.  Ce  livre  se  continua  sous  les  Juges 
el  sous  les  Rois,  sous  le  nuui  d'Anualcs,  cl 

(u)  Hmin.  iM,  II,  rem  111  rw  £'*  Vttfieb  BasHpha; 

(*}  HaMni  qitittain. 

[c)JoiUe,  \,  IS. 

(ii)  Àuij.  qu  i-,  l'i  Snnter. 


1res  (g),  que  ce  soit  la  Gi-nèse, 
la  tic  des  jusies  el  des  palriar- 


c'esldecos  Annales  que  sont  venus  les  livret 
saints,  qui  conticnncnl  les  histoires  de  l'An- 
cien Testament.  (Juoi  qu'il  en  soit,  ce  liv 
des  Guerres  du  Seigneur  ne  subsiste  plu», 
on  ne  peut  douter  (|u'il  n'ait  été  nulhcniiq 
el  indubitable,  au  moins  dans  l'endroit  c 
ici.  On    peut    voir   les  conimenlalcors   s 
Num.  XXI,  1i.  —  [Voyez  l'articlo  suivant 
r/ Annales,  Histoirb.] 

Livnu  DES  Justes.  Ce  livre  est  cité  dana 
Josué  [e],  cl  dans  le  second  livre  des  Rois[f)  ; 
el  on  forme  sur  son  arlie.le  à  peu  près  le» 
moines  diflicullés,  que  sur  le  livre  des  Guer- 
res du  Seigneur.  Josué,  après  avoir  raconté 
le  miracle  qui  arriva  lori>qu'il  arrêta  le 
soleil  et  la  lane  ,  ajoute  :  N'est-ce  pas  ce 
qui  est  écrit  au  livre  des  Justes  :  le  soleil 
s'arrêta  au  milieu  du  ciel,  et  ne  »r  hâta  point 
de  se  coucher,  durant  l'espace  d'un  jour?  On 
est  fort  partagé  sur  le  sujet  de  co  livre.  Les 
uns  veulent  qu'il  soit  le  métni-  que  le  livre 
des  Guerres  du  Seigneur,  dont  on  vient  d 
parler.  D'autre 
qui  conlient  la  ticoes  j 
cbes.  D'aulrcs  cuiiiprenn<Mit  sous  ce  nom 
tous  les  livres  de  Moïse.  Mai'*  le  scnliiMenl 
qui  paraît  le  plus  probable  est  que  les  Hé- 
breux, dés  le  c  immiMicemcnl  de  leur  repu* 
bliquc,  eurent  des  personnes  publiques  char- 
gées décrire  les  annales  de  leur  nation  el 
tes  évéïienienis  les  plus  mémorables  qui  lui 
arriraienl.  On  niellait  ces  momiments  dans 
le  lemplc  ou  dans  le  tabernacle  ,  el  (in  y 
avait  recours  dans  l'occasion.  Ainsi  le  lirre 
des  Guerres  du  Seigneur,  le  livre  des  Jours, 
ou  les  annales,  et  le  livre  des  Justes,  uu  du 
Jusie,  ne  sont  proprement  que  la  même  1 7 
diversement  exprimée,  selon  la  difféii 
des  temps.  Avant  les  rois,  ces  munumetiLi 
partaient  le  titre  de  livre  des  Guerre»  du 
Seigneur,  ou  de  livre  des  Justes,  ou  du  Droit. 
Depuis,  le  régne  de  Saùl ,  on  leur  donna  le 
nom  de  livre  des  Jours  des  rois  d'Israël  ou 
de  Juda. 

On  d<iu*e  si  la  citation  du  livre  des  Ju>tes 
a  été  mise  dans  Josué  par  Josué  lui-même, 
ou  par  ceux  qui  ont  rédigé  ses  mémoires,  cl 
qui  ont  donné  la  forme  à  son  livre.  Ilot 
tort  croyable  que  ce  passage  n'y  a  été  mit 
qu'après  coup,  et  il  est  aisé  de  voir  que  te 
livre  de  Josae  n'est  pas  en  l'état  où  Josué 
l'avait  écrit ,  et  qu'on  y  a  fait  quelques  addi- 
tions. .\u  re»lc  ce  livre  des  Juste»  est  cntié- 
icinenl  perdu.  Voyez  les  commciilaleurg  sur 
Josué,  X,  13.  —  [Voyez  l'arlicle  prérédrnl 
cl  ceux  auxquels  j'ai  renvoyé;  ci  de  plus 
Justes  {livre  des]]. 

Livres  des  Jours;  en  hébreu  (h),  Diberei 
JanUm.  Ce  snnl  les  Annales  el  les  Journaux 
quo  l'on  écrivait  dans  hs  royaumes  d'Israël 
el  de  Juda.  Ces  mémoires  ou  ces  journaux 
ne  subsistent  plus  en  leur  entier;  mais  ils 
sont  cités  presque  à  chaque  page  des  livres 
des  llois  et  des  Paralipoménes,  qui  sODt  com- 

r<)joiii;,x,  iô. 

if)  Il  Reg.  I,  \>i. 

lg\  liaRiibtfini  ijiiiilmn. 

{il)  D'C  'TZ- veibu  duTtuB. 
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po«é«,  pottr  la  plus  grande  pnriio,  sur  les 
ntémuirTs  anciens  qac  Taulcur  avait  en  inain, 
•l  «ai  subsislaicnl  uppnrrmmcTit  encore 
après  le  rolour  <le  la  captivité  de  Dabilonc. 
w^yfj  notre  prôfacc  sur  les  deux  livres  dt's 
V'  ■  i^n''s  et  sur   ceux   des  Roi*.    Lis 

a  s  livres  des  Jours  claioiit  ordiiiui- 

r«*utcul  iJcji  proplièles  et  des  hniiiuies  inspi- 
ré*. —  l  Voyfs  Annales  et  Histoire.] 

Li^HK   DE  UE,   ou   Livre  des   vivants ,  oa 
Livre  du  Seigneur.  Il  y  a  assez  d'apparence 
que  ci'S   manières  de  parler,  qui  sont  assez 
rrcqiientcs  dans  l'I-icrituru  (»),  sont  prises  de 
Tosagc  qui  s'observe  dans  les  cours  des  ])i'in- 
c^$,  lie   tenir  un  étal,  un  rôle  de  tous  ceux 
qoi  sont  à  leur  service  ,  des    provinces  <iui 
leur  obéissent,  des  officiers  de  leurs  iirtnévs, 
«lu  nombre  de  leurs  troupes,  cl  quelquefois 
méine  du  nom  de  leurs  <ïoldats.  Ainsi  quand 
MoTse  prie  Dieu  de  l'cITacer  plutôt  de  son  li- 
tre, aui' de  rejeter  son  peuple  d'Israël,  il 
veut  (lire  à   peu   près  la  m6me  chose  que 
saint  Paul,  lorsqu'il  déclarait  qu'il  consenti- 
rait en  quelque  sorte  d'^^re  anathème  {h},  sé- 
pAro  do  la  compagnie  des  saints,  et  rayé  du 
livre  du  Seigneur,  pour  pouvoir  procurer  le 
«alul  de  son  peuple.  El  quand  il  esldil  que 
quelqu'un  al  écrit  dans  ie  Livre  de  vie,  leta 
Dc  veut  n)arqucr  autre  chose,  sinon  t|u'ii 
nrpartient  à  Di<'U  d'une  manière  spéciale, 
'  i*sl  au  nombre  de  ses  .'uois,  du  ses  dii- 
>>)ae!»,deses  serviteurs.  El  uu  contraire, 
i<1  on  dit  que  quelqu'un  est  elT.icè  du 
"  detie,  cela  signifie   qu'il  est  rayé  du 
des   amis   cl    des  serviteurs  de  Dieu, 
iiijc  on  raye  d'un  rôle  des  ofliciers  d'un 
prince,   reui    qui  meurent  ou    qui   tombent 
dans  quelque  inlidélitë,  qui  les  fait  chasser 
de  la  ciiur. 

Dons  un  sens  plu!«  relevé,  le  Livre  de  tie 
marque  le  Li«rc  tIe  la  prude»lination  à  la 
gloire,  ou  à  la  fui  et  à  la  giâce.  (^.eu\  qni 
•<tnl  simplement  prédoslinés  à  la  Toi  o  i  à  la 
grâce  peuvent  déchoir  cl  élrc  cITaces  du  Li- 
vre de  vie,  mais  non  pas  ceux  qui  so<il  pré- 
destiné» à  la  gloire.  Ci'Uc  prcdestin.iUou  est 
^iliNulue  et  irrévocable,  et  si  les  élus  tuuibent 
(]Uciqucfois  dans  des  fautes  inurlelle.s,  Dieu 
ne  lei  abandonne  jamais  jU!)<{u'à  la  lin;  il 
leur  fait  la  grâce  de  retourner  à  lui  par  la 
pcnilence. 

Lune  DU  JUflEHETiT.  Daniel  (c),  pari.-int  du 
iti-''inenl  de  Dieu,  dit  que  les  juges  s'assirent 
<j<;  l'on  ouvrit  les  livres  :  Judicium  sedit, 
''•t\  aperti  sunt.  C'est  une  allusion  à  ce 
qui  *e  pr.itique  lorsqu'un  prince  veut  faire 
rrudrc  loniple  à  ses  serviteurs.  On  produit 
les  complet  et  mi  examine  ce  que  chacun 
duil.  i*cut  être  aussi  i'.iil-il  allusion  à  ce  qui 
»e  pratiquait  chez  les  Perses,  où  l'on  éerivait 

iivur  par  jour  ce  qui  arrivait,  les  services  que 
'on  rendait  au  roi,  et  les  récompenses  que 
Ton  donnait  à  ceux  qui  les  avaient  rcndu.<), 

(«I  Exoà.  xsiii,  Zi.  Psalin  lxvi  i.  29.  PMiIm.  oxivin, 
fç   Ètcli  tiiv,  51.  PAWipp  if,^.Apoc.  m,  6. 
(»)  ft9>n.  ix.S. 
(r)  Pan.  vu,  10. 
(d|  Kêlk  VI.  t.  S,  ^,  i. 
if)  Istii,  iiirri,  ti. 
\j)Jettm.  xxxu,  10,  II,  cic. 


comme  nons  le  voyons  dans  l'histoire  d'Aï- 
Buérus  et  de  Mardochéc  (d).  Lors  donc  que 
le  roi  s'assied  en  jugement,  on  ouvre  les  li- 
vres, il  fail  rendre  compte  à  chacun  de  ses 
serviteurs,  il  cliillie  ceux  qui  ont  manqué  d 
leur  devoir  ou  les  raye  de  son  registre,  il  fail 
payer  ceux  qui  sont  redevalitcs  et  récom- 
pense ceux  qui  lui  ont  rendu  des  services 
impartants.  Il  en  est  de  même,  à  proporlion, 
du  juu'ement  de  Dieu. 

LIVRE  se  met  quelquefois  pour  des  lettres, 
des  mémoires,  un  édil,  un  eonlrat;  en  un 
mol,  le  nom  de  livre,  en  hébreu  sepher,  est 
beaucoup  plus  étendu  que  le  talin  liber,  ou 
le  français  livre.  Les  lelires  que  R.ibsaeès  ap- 
porta à  Ezéehias  de  la  part  de  Seniiacliérib 
sont  nommées  un  livre  (p).  Le  contrat  que 
Jérémie  passe  pour  l'achat  d'nn  champ  est 
appelé  du  même  nom  {f).  L'édil  d'Assuérus 
en  faveur  des  Juifs  est  aussi  appelé  un  li- 
vre (ij).  Job  souhaite  que  son  juge  ou  son 
adversaire  écrive  lui-même  sa  sentence  (/i)  : 
Lihrum  scribctl  ipse  qui  judical  (Ilebr.  homo 
lUis  meœ),  ut  in  humera  uieo  portein  ilhim,  cic. 
On  appi-lle  aussi  Livre  de  divorce  (j)  l'écrit 
qu'un  homme  donnait  h  sa  femme  lorsqu'il 
la  répudiait,  Oa  petit  voir  notre  di«serl<ilioit 
sur  ta  matière  et  sur  la  foime  des  livres  an- 
ciens, à  la  léto  du  Commentaire  sur  la  Ge- 
nèse. 

Le  livre  scellé  dont  parle  Is.'ii>(j).  et  le 
livre  fermé  de.  sept  sceaux  dont  il  est  parlé 
dans  l'Apocalypse  (A),  ne  sont  aulrcs  que  les 
propliéties  d'is.iïe  et  de  saint  Jean,  qui  élaienl 
écriles  dans  un  livre  ou  rouleau  àranlique, 
et  qui  é'.aienl  scellées  ou  cachetées,  c"osl-à- 
dire  inconnues,  éuigmatiqucs,  obscures  et 
myslérienses,  et  rrgartliiionl  des  temps  éloi- 
gnés et  des  événements  futurs  :  en  sorte 
qu'on  ne  pouvait  en  avoir  connaissance  qu'a- 
près l'évéuemrnt  et  lorsque  les  sceaux  se- 
rai<'nl  levés.  Amienneiinnt  on  enveloppait 
les  lettres  et  les  aulres  écrits  que  Ton  voulait 
cacheter,  avec  du  lin  ou  du  fil,  puis  on  y  ap- 
pliquait le  sceau.  Il  fallait  couper  te  fil  et  le 
lin,  iiu  rompre  les  sceaux,  pour  pouvoir  lire. 
Livre  volant,  dont  p;irle  Zacharic  (/),  ro- 
luinen  volans,  qui  avait  vingt  coudées  de  long 
el  dix  de  large,  élail  un  de  ces  rouleaux  an- 
ciens, composés  de  plusieurs  peaux  ou  par- 
chemins collés  ou  cousus  bout  à  boul.  Ce  vo- 
lume, qni  parut  en  esprit  à  Zacliaric,  ne  fut 
np[>aremnieiit  jamais  en  réalité.  On  ne  faisait 
jam.iis  ces  lolumcs  d'une  telle  birgcur,  quo;- 
qu'il  y  en  eût  de  très  longs.  Ci'lui-ci  était 
écrit  et  rontenait  Ici  miilédiclions,  les  me- 
naces, les  malheurs  qui  devaient  arriver  aux 
Juifs.  Son  extrême  longueur  cl  sa  largeur 
ra.irquaient  l'excessive  gr.indeur  de  leurs 
crimi'S  et  des  maux  dont  ils  élaienl  menacés. 
LivHB  nG  LÀ  GÉNÉRATio.N  d'Adiu  {»()  signiiio 
rhistnire  de  sa  vie,  de  même  que  le  livre  do 
la  génération  de  Noé  ou  de  Jésus-Christ,  dans 

(a)  Ehth.  tx,20,  3U,  etc. 
j/i)  Job.  XXII,  Sti. 
(i}  Dent,  itiv,  1. 
(i)  /i"i.  XXII,  11. 
ikiApcc.v,  1,4.5 
\t)gaeh.  V.  «,  î, 
(m)  Gaxs.  v,  t. 
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le  style  des  Hébreux,  signifie  leur  histoire, 
ce  qui  leur  est  arrivé  cl  ce  qu'ils  onl  fait. 

Libtr  censut  (a)  signifie  lo  rôle  el  le  dénom- 
brement de  ceux  qui  étaient  revenue  de  la 
captivité  de  Babylonc.  Car.  comme  on  l'a 
déjà  dit, /i7/rr,  chez  Ics  Hébreux,  signifie  tou- 
tes sortes  d'écritures,  lettres,  ordonnances, 
mémoires,  rôles,  etc. 

ËCBiHE,  COMPOSER  DBS  LIVRES.  Salomon  (li- 
sait déjà  de  son  temps  (&)  qu'il  n'y  avait  point 
de  fin  à  composer  des  livres  :  Facicndi  plures 
iibroi  nullus  est  finis;  c'est-à-dire  que  d'é- 
crire sur  toutes  sortes  de  sujets,  et  de  com- 
poser des  discours  sur  les  choses  ihéologi- 
ques  comme  sur  les  naturelles,  ét.iit  un  ou- 
vrage infini;  mais  qu'un  grand  point  cl  un 
grand  abrégé  était  de  craindre  Dieu  et  d'ob- 
server ses  préceptes.  CeLi  coupe  court  à  une 
infinité  de  discours,  d'écrits  cl  de  questions 
curieuses  el  pénibles  :  Faciemii  plures  libros 
nullus  est  finit  :  fintin  loquendi  omnes  auilia- 
mus,  Deuin  lime  et  numdata  ejus  obserca  :  hoc 
est  enim  omnii  homo. 

Isaïe  (c),  décrivant  les  effet!)  de  la  colère  do 
Dieu,  dit  que  les  cieux  se  replieront  commn 
un  livre  :  Compticabuntur  sicitt  liber  cali.  Il 
(ait  allusion  à  la  manière  dont  on  roulait  les 
livre»  anciens,  lorsqu'on  voulail  los  refcr- 
lucr.  Un  volume  long  de  plusieurs  pieds  était 
(oui  d'un  coup  réduit  en  un  très  petit  volu- 
me. G'i'St  ainsi  que  les  cieux  se  retireront  en 
eux-méaics  et  disparaîtront  en  quelque  sorte 
aux  yeux  de  Uicu.  lorsque  sa  colère  s'allu- 
iHCra.  Ces  façons  de  parler  sont  énergiques 
cl  figurées. 

Il  csl  dil  dans  les  livres  des  Macfi.iliéi'S  Ul) 
que  tes  Juifs,  sous  la  persécution  d'Ajitio^ 
chus  Epiphane,  étendirent  les  livri  s  ilc  la 
Loi,  dans  lesquels  les  Gentils  recherchaient 
les  figures  de  leurs  idoles  :  Expimderunl  li- 
hras  Legis  de  quibus  acnilnbantur  Génies  fi- 
mUiludinem  limuliicrorum siiorum.  Quelques- 
uns  croient  quo  les  Juif»  éiendircul  devant 
le  Seigneur  les  livres  sacrés  dans  lesquels 
les  (îentils  avaient  cherché  inutilement  de 
quoi  appuyer  leur  idolâtrie;  d'autres,  qu'ils 
Mendirent  les  livres  sacrés  dans  lesquels  les 
Gentils  avaient  voulu  peindre  leurs  idoU-s. 
Aulnment  :  Les  Hébreux  clendireiit  leurs 
livres  sacrés  dans  lesquels  les  Gentils  avaii'nl 
recherché  avec  soin  s'ils  n'y  trouveraient 
point  quelques  figures  que  les  Juits  adoras 
sent.  Les  Gentils  s'imaginnient  de  trouver 
dans  quelques  vi;:nrttes,  ou  à  la  tête  de  quel- 
ques livres  des  Juifs,  quelques  figures  qui 
leur  feraient  connaître  quel  était  dituc  le  Dieu 
qu'ils  adoraient;  car  les  païens  étaient  fiii-l 
inquiets  sur  cet  article,  les  uns  croyant  qu'il» 
adoraicul  un  âne,  ou  un  homme  viv.iiit.  ou 
Oacchus,  ou  quelque  autre  chose  qu'il»  ne 
toulaicut  pas  avouer.  On  pourrait,  avec  un 


{a)\\Etdr.  TU.  8. 
\h\  ECtlt   111,12. 
\e\  lui  tt&iv,  i. 
ta}  I  Mac.  III,  iti. 
(ej  Ptalm    iixii,  9. 
if)  Hebr   ».S.  a. 

ig)  Tertull.   conlra   Praxfiim.   AmbTot.   Uteroiiijui    in 
fmlm.  m III   llilnr .in Pnilin.  u. 
(/<)  Clirysû'J.,  Ole. 
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petit  changement  dans  le  texte  grec,  (radai 
ainsi  :  Ils  étendirent  le  livre  de  la  Loi,  da 
le  mén\e  temps  que  les  Gentils  consultaient 
simulacres  de  leurs  (ttux  dieux. 

On  lit  dans  le  psaume  XWIX  (e]  :  Jnea» 
pile  libri  scriptum  est  de  me,  ut  faeerem  ea- 
luntatem  tuam  :  Il  est  écrit  de  moi  à  la  ttt$ 
(lu  livre  que  je  dois  faire  cotre  volonté.  Saial 
Paul  [fj  ne  nous  a  pas  laissés  dans  le  doal6 
sur  le  i^ens  de  ce  pass<ige,  puisqu'il  m  fait 
l'application  à  Jésus-Christ  dans  sou  Incar- 
nation. 4Ju<  Iques  anciens  Pères  {g)  onl  ex- 
pliqué celte  lèle,  ou  ce  commencement  du  /i* 
vre,  du  livre  de  la  Genèse,  qui  porte  qu'au 
commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre, 
c'esl-à-dire,  Dieu  créa  tout  l'univers  par  soi 
Fils,  p.ir  son  Verbe,  par  sa  Sagesse,  qui, 
ce  sens,  est  lo  conmencement  de  toutes  ch 
ses.  D'autres  [h)  l'expliquent  de  l'Krangi 
de  saint  Jean,  qui  commence  par  ces  inott 
In  principio  erat  Verbum.  L'IIcbreu  lit  (»,' 
Dnns  le  volume  du  livre  il  est  écrit  de  moi, 
c'est-à-dire  dans  Iccorps  des  livres  saints  ea^ 
général.  Le  Grec  peut  recevoir  lu  même  son; 
kephalis,  qu'on  a  rendu  par  caput  ou  co 
inenceminl,  signifie  aussi  un  volume  ou  roo* 
leau  ;  Septaole  :  t»  xtftàHt  pi6>wv  yiyf>ccm»t  m 

Le  livre  dv  ciel.  Quelques  anciens  m 
prétendu  que  le  ciel  ét.iit  comme  un  gra 
livre  dans  lequel  était  écrit  tout  ce  nui  dcvai 
arriver  sur  la  terre.  Les  rabbins  [j]  et  quel 
ques  auteurs  chrclicns  onl  renouvelé  ce  se 
liment  cl  ont  même  enchéri  par  dessus, 
disant  que  l'on  distinguait  dans  la  voûte  dn 
ciel  des  raraclèrcs  hébreux  qui  formaicnl 
une  écriture  bien  lisible  el  intelligible  à  ce 
qui  l'entendaient,  dans  laquelle  mi  trouv 
écrit  tout  ce  qui  est  dans  la  nature.  Pic  de  l.i 
Mirandolc  (A'j  dil  sur  Cela  que,  comme  les  as- 
trologues voient  dans  le  ciel  certaines  ima- 
ges dont  ils  tirent  leurs  conséquences,  l 
muitres  des  Juifs  ont  aussi  leur  alphabet 
cii'l,  cl  soulicnitcnl  qu'ils  y  truuvetil  les  él 
ments  et  les  caraclùres  de  leur  langue.  Agrip 
p<i  (J<  soutient  la  même  chose,  et  GafTarcl  (m 
ajoute  à  leur  scnlinient  l'autorité  d'un  grand 
nombre  de  rabbins  célètires,  Maimonidi 
Nachman,  Abeu-Ëzra,  Kimchi,  Abravan< 
Entre  les  anciens,  Origèiic  (nj  a  avancé  q 
l'avenir  a  pu  étrv  écrit  dans  le  ciel,  qui-est 
comme  un  grand  volume  prophétique.  De  \i 
vient,  .-tjoule-ttl,  que  Jncob  disait  à  ses  en 
fants  :  Lisez  dans  les  feuilles  du  ciel  ce  q 
doit  arriver  à  vous  el  à  vos  cnfauls.  H  dil  ^ 
plus  que  les  hommes  onl  asseE  de  poioe  éS 
lire  dans  ce  livre,  mai»  que  les  nngtts  onl 
ravantage  de  connaître  parfaileinent  cell* 
écriture. 

Livres  saiiits,  ou  sacrés,  ou  canoxi<ki>s< 
Ce  sont  ceux  qui  sont  imprimes  dans   a< 

(i)  ^Sp  aTc  -ffio  nSiïn. 

(f)  rouet  M.  Basnage.  Hitl.  des  Juifs,  t.  VI,  liv.  IX.  c 
ïxii,  p.  rflO.  571,  576,  577 

(k)  Pie.  Mirmd.  in  Àsirol  l.  VIII.  e  v. 

(()  Agrippade  occulta  rhilosoph.  t.  III, c  stx 

(m)  ••xirjri'l,  Curioiilés  iiiouks,  c.  un,  ii.  S7Q. 

(ri)  Oiigen  offud F.usel).  de  Prapar.  t.  \i,t.u.  Toiftth 
TesUiiicni  des  Uuutc  palrùrclie». 
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Bibles.  Voi/tx  ci-deranl  Biblb,  et  C&lroti,  et 
cherchei  sons  les  noms  de  cbaqae  livre,  ou 
de  chaque  auteur  sacré,  la  critique  et  le  ju- 
gement  sur  son  livre. 

|Nous  croyons  devoir  placer  ici  un  tableau 
cénérsl  des  livret  divins  ou  de  la  Bible,  qui 
les  renferme;  Bible  veut  dire  livre  «  et  ce 
livre  précède  tous  les  livres,  dit  M.  Peignot, 
inspecteur  de  l'académie  royale  de  Dijon  (1); 
il  équivaut  à  tons  et  l'emporte  sur  tons  par 
son  origine ,  par  ses  détails  et  par  son  in- 
floenre  sur  l'ordre  social  et  le  bonbeur  des 
hommes.  *  L'estimable  aflteur  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  a  été  Trappe  de  ce  qu'ont 
dit  des  livres  saints  plnsieurs  écrivains  mo- 
dernes ;  il  a  recueilli  leurs  jugements  et  s'en 
est  servi  ponr  la  composition  d'un  tableau 
de  la  Bible  eotuidérée  soxu  le  rapport  reli- 
gieux ,  moral ,  hittorique  et  littéraire.  C'est 
ce  travail  que  nous  alluns  donner  ici.  Lais- 
sons parler  l'auteur. 

Le  premier,  le  meilleur,  le  plus  sublime 
de  tous  les  livres  est,  sans  contredit,  I'Ecri- 
ïnBB  SAiRTn,  composée  de  V Ancien  et  du 
Nouveau  Tatament.  C'est  le  livre  divin ,  le 
livre  par  excellence ,  dans  lequel  on  trouve 
rfaistoire  la  pins  vraie,  la  philosophie  la  plus 
sage,  la  morale  la  plus  pure ,  la  doctrine  la 
plus  re/evée  et  en  même  temps  la  plus  salu- 
taire. C'est  l'exposé  de  ce  que  Dieu  a  fait 
pour  les  hommes,  l'exposé  des  importantes 
vérités  qu'il  a  bien  voulu  leur  révéler,  et 
l'exposé  des  lois  qu'il  leur  a  données  pour 
éclairer  leur  marche  dans  le  chemin  de  l'é- 
ternité. C'est  un  trésor  qui  nous  est  conli- 
nnellement  ouvert  par  un  Dieu  qui  nous 
aime  :  le  pécheur  y  puise  les  moyens  de  se 
corriger,  le  juste  de  persévérer  dans  la  jus- 
tice et  de  se  sanctiQer  de  plus  en  plus  ;  le 
pauvre  y  trouve  do  soulagement  dans  sa 
misère,  l'aBligé  de  la  consolation  dans  su 
doolear,  et  l'ignorant  des  lumières  dans  ses 
téttèbres  (2).  Les  rois  y  apprennent  à  régner, 
les  peuples  à  obéir.  L'Ecriture  sainte  nous 
découvre  une  Providence  qui  règle  tout  avec 
une  sagesse  admirable  et  une  bonté  sans 
bones,afii  veille  sur  nous  avec  une  attention 
continoeile;  elle  nous  montre  notre  généra- 
lion  à  partir  d'Adam;  si  clic  nous  fait  con- 
naître 1  origine  de  nos  misères,  elle  nous  en 

m  Manuel  duBibHoiAiU,  tom.  I,  pag.  219,  Dijon,  1823. 

(S)  H.  de  QiMeaabriand,  dans  son  Génie  du  chriêtia- 
lâmte,  dit  uue  chose  d^une  Térilé  frappante,  oui  a  été  vi- 
Temeot  sentie  par  tous  ceux  qui  ont  lu  la  Bible  avec  une 
aUeuUoa  religtetise,  et  que,  pour  noire  propre  compte, 
nous  avons  remarquée  plus  de  mille  fois  :  t  C  est  qu'il  n'y 
a  pas  nne  poMUon  dans  ta  vie  pour  lai|uelle  on  ne  puisse 
rencontrer  dans  la  Bible  un  verset  qui  semble  dicté  tout 
eiprè*.  (J'ajouterai  surtout  dans  les  Piaumes.)  On  nous 
persuadera  dilBcilement,  cuulinue-i-il,  que  tous  les  évé- 
oemenls  possibUs,  heureux  ou  niailieureux,  aient  élé 
prévus  avec  toutes  leurs  couséqueuce»  dans  un  livre  écrit 
i!e  la  main  des  hommes.  Or,  il  est  certain  qu'on  trouve 
dans  rEcrilnre  l'origine  du  monde  et  l'annonce  de  sa  Qn, 
la  iMse  de  toutes  les  sciences  humaines,  tous  les  pré- 
ceiitt^  politiques  depuis  le  gouvernement  du  père  de  f^- 
millejusqn'an  despotisme  inclusivement  ;  depuis  Vhge  pas- 
toral jusqu'aux  siècles  de  corruption,  tous  lus  préceptes 
noraus  applicables  à  tous  les  ran^s  etii  tous  les  accidents 
(le  la  rie;  enflu,  toutes  les  sortes  de  styles  connus,  styles 
qn,  femiant  un  corps  unique  de  crut  morceaux  divers, 
n'uut  toutefois  aocune  ressembiuuce  arec  les  styles  des 
lMBioies.> 

(3)  c  Ne  soyes  pas  étonnés,  dit  le  Père  Lami  dans  ses 

DicnoRRAïax  de  la  Bible.  III. 


indique  anksi  le  remède.  «  Elle  est  accessible 
à  tous,  dit  saint  Augustin,  Epitt.  137  ad  Fo- 
/iMtanum,  quoique  peu  soient  en  état  de 
l'approfondir  (3)  ;  elle  parle  comme  un  ami 
au  cœur  do  tous ,  au  cœur  des  ignorants 
comme  des  savants.  »  Semblable  à  un  fleuve 
dont  l'eau  est  si  basse  en  certains  endroils, 
qu'un  agneau  y  pourrait  passer,  et  en  d'au- 
tres, si  profonde  qu'un  éléphant  y  nagerait; 
ce  livre  divin  renferme  des  mystères  capables 
d'exercer  les  esprits  les  plus  éclairés ,  et 
contient  en  même  temps  des  vérités  siniplcs, 
faciles  et  propres  à  nourrir  les  humbles  et 
les  moins  savants  (5ain/  Grégoire  le  Grand). 
Il  était  dans  l'ordre  de  la  divine  sagesse  que 
la  parole  de  Dieu,  étant  pour  tous,  fût  en 
quelque  manière  mise  à  lu  portée  de  chacun. 
Oui,  l'Ecriture  sainte  est  pour  tous;  elle  est 
un  bien  commun  auquel  tous  les  chrétiens 
ont  droit,  puisque  c'est  là  que  nous  appre- 
nons ce  qui  doit  le  plus  roniribuer  à  nutro 
bonheur  sur  la  terre  .  en  nous  préparant  à 
celui  qui  sera  inaltérable  dans  la  commune 

(latrie;  et  pour  tout  dire  en  un  mot,  d'après 
'expression  admirable  de  M.  de  La  Harpe 
U^),  les  livres  saints  contiennent  la  science 
de  Dieu  et  la  science  du  salut. 

Nous  venons  de  considérer  la  Bible  sous 
le  rapport  religieux;  voyons-la  maintenant 
comme  monument  historique  et  comme  ou- 
vrage le  plus  précieux  et  pour  l'esprit  et  pour 
le  cœur.  La  Bible,  remontant  à  l'origine  des 
choses,  est  l'histoire  non  d'un  peuple  en  par- 
ticulier, mais  de  tous  les  peuples  en  général; 
elle  offre  à  chaque  nation  un  intérêt  qui  lui 
est  propre.  Ne  semblc-t-elle  pas,  apprenant 
à  chaque  peuple  son  origine  et  ses  progrès, 
ses  succès  et  ses  revers,  lui  dévoiler  l'avenir 
par  les  grandes  leçons  du  passée  et,  lui  mon- 
trant ou  ce  qu'il  doit  espérer,  ou  ce  qu'il 
doit  craindre,  lui  présager  sa  grandeur  ou 
sa  décadence  prochaine?  D'un  autre  côté, 
quelle  supériorité  n'a  pas  l'histoire  sacréu 
sur  l'histoire  profane!  Colle-ci  ne  nous  ap- 
prend que  des  événements  ordinaires,  si  rem- 
plis d'incertitudes  et  de  contradictions  que 
l'on  est  souvent  embarrassé  pour  y  décou- 
vrir la  vérilé;  tandis  que  l'histoire  sacrée 
est  celle  de  Dieu  même,  de  sa  toute-puis- 
sance, de  sa  sagesse  iuGnie,  de  sa  providence 

Bntrelietu  sur  tes  tdence»,  de  la  vaste  étendue  et  de  la 
prol'oodeurde  ce  livre  sacré;  car  quoique  vous  uo  le  puis- 
siez [las  tout  comprendre,  \ous  trouverez  des  choses  fa- 
ciles qui  vous  seront  un  sujet  de  consolation;  et  le  peu 
que  vous  en  découviirex  vous  satisfera,  comme  dans  un 
grand  fleuve,  quoiqu'un  n'en  boive  que  quelques  gouttes, 

on  étauche  sa  soif  pleinement Sans  l'histoire  de  la 

Bible,  on  ne  peut  rien  entendre  ni  dans  les  Psaumes  ni 
dans  le  Nouveau  Testament,  qui  sont  les  livres  de  l'Ëcri- 
lure  qu'on  lit  le  plus  souvent.  Celuilii  est  un  accomplis- 
semeiii  de  l'Ancien. 

(4)  Cet  écrivain  a  été  un  des  pltis  ardents  partisans 
di  s  doctrines  (|ui  ont  amené  !a  révolution,  ri  par  suite  il 
en  a  embrxssé  avec  fureur  les  principes,  jusqu'en  1793. 
Alors  il  est  revenu  sur  ses  erreurs,  et  s'est  jeté  avec  au- 
tant de  sincérité  que  d'ardeur  dans  les  bras  de  la  reli- 
gion.  Depuis  sa  conversion,  tous  ses  écrits  ont  élé  dirigés 
contre  les  doctrines  qui  l'avaienl  égaré,  et  contre  les 
principes  révolulioonaires.  Dans  son  Àpoloqie  de  la  ReU- 
gum,  il  dit  :  Depuis  que  j'ai  le  bonheur  de  lire  les  divines 
Ecritures,  cha(|nu  umt,  vttaque  ligne  appelle  en  moi  ono 
at>ondanee  d'idées  et  de  seniiuents  qui  semblent  se  ré- 
veiller dans  mon  iime,oiiils  étaient  comme  endormis  dans 
le  long  sommeil  des  erreurs  du  o»  vie.  i 
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nniversellc,  de  sa  jusiice,  di*  sa  bonté  cl  de 
lotis  SCS  nutrcs  attributs.  Ils  y  sont  présentés 
sous  mille  Tormcs  et  dans  une  série  d'événe- 
ments variés,  miraculeux  et  tels  qu'aucune 
nniiun  n'en  cul  de  semblables.  La  supériorité 
tic  rKcriturc,  m  ce  genre  comme  en  tout 
autre,  est  donc  incontestable;  mais  elle  est 
encore  douée  d'un  av/iuiage  auquf!l  les 
historiens  proranes  n'arrivrnl  pas,  et  qui 
distinguo  seul  les  siens  :  c'est  la  manière 
simple  et  sans  alTcctation  avec  laquelle  les 
faits  y  sont  racontés;  et  celle  sim|ilicité, 
loin  de  nuire  à  la  gramletir  et  à  la  majesté 
des  images,  les  fait  bri  1er  d'un  éclat  que 
l'on  ne  rencontre  que  dans  ce  livre  divin.  Il 
n'y  a  pas  de  doute  que  cette  admirable  sim- 
plicité ne  soit  l'une  des  principales  causes  qui 
aient  fait  passer  tant  d'étonnantes  narrations 
par  tous  les  àgcs  et  par  toutes  les  langues, 
sansqu'illes  aient  rien  perdu  de  leur  vérité, 
de  leur  force  et  de  leur  éclat.  Voyez,  dôs  la 
prcniit^rc  page  du  livre,  celte  magnifique  des- 
cription  de  la  création,  dont  Longin,  le  meil- 
leur de  nos  anciens  critiques,  était  enthou- 
siasmé; lisez-la  dans  quelle  langue  vous  vou- 
drez,en  grec, en.lalin,  en  français,  dans  toutes 
les  langues  modernes;  son  mérite,  »ous  te 
rapport  du  style,  c'est-à-dire,  la  grandeur  de 
l'image,  n'en  souffrira  point  ;  \ous  y  trouve- 
rez toujours  cette  réunion  de  simplicité  et 
du  sublime  qui  étonne,  Iransporic,  et  qui , 
tout  en  frappant  Tesprit,  soumet  le  coeur  et 
loi  inino&e  saii!>  contrainte  le  joug  de  la  foi. 
Si  des  considérations  liistoriques  nous 
passons  aux  considérations  morales  et  poli- 
tiques ,  nous  serons  également  convaincus, 
et  peul-tMre  encore  davantage,  que  la  Bible 
remporte  inriiiiment  sur  tout  ce  qu'il  a  été 
possible  de  faire  et  d'écrire  en  ce  genre. 
Iveoulons  à  ce  sujet  un  savant  moderne 
(M.  Rcriiardij  qui  va  en  peu  de  mots  nous 
démontrer  cette  vérité.  «  Les  livres  des  Juifs, 
dit- il,  ont  Cet  avantage  sur  ceux  des  autres 
peuples  de  faire  connaître  la  nature  de 
i'bomme,  celle  du  souverain  bien,  et  les 
vrais  fondements  de  la  législation  et  de  la 
morale...  Nous  avons  beaucoup  de  traités 
philosophiques  sur  la  nature  des  gouverne- 
Ci)  «  l.'>>x|!>(rnoe  des  Juib,  Jil  eo  tif>l6  H.  de  Bonald, 
a  i|ii('|i|uti  cliuseile  si  ex iraordiiiaire, qu'elle  ne  |)«ui  être 
«ilillijuée  i\vv  pir  \»  nécessité  d'aiieslcr  )  tous  les  ih'U- 
pies  de  l'uiilvrrs.  ei  dans  tous  les  Iciiips  de  si  durée,  l'su- 
tlK'mielté  d*uDL<  loi  écriie  |iour  tous  les  peaplei  et  pour 
mus  lest(!iii|i«.  C'«s(  It  liraiiclie  aliiée  de  la  grande  fjoiilit^, 
cl  elle  >  le  dépAt  de«  livres  ori((iii aux.  Cria  a  été  dit  ceei 
fnis,  ri  u>iijuurs  avec  raison  ;  mais,  »)iiinn()  l'obserie  uu 
hntiiine  d'esprit,  l«s  pensées  ▼i<>lllissi-iil  par  l'usage,  el 
iL'SnioK  par  Ip  non-usage,  i  LioisiiTion  paiiiiTivB. 

Il]  h'i'ii  NVilliam  Jones,  pré>ld.'tii  île  la  sorièté  de  Cal- 
«n(i.i,  rtioniinr  Ir  nlui  savant  qui  ail  existé  lians  les  taii- 
jfiir»,  iVii»loire  ella  tiuérature  Jc  l'Inde,  asvire  «  n'.ivolr 
r<-nrontré  dans  les  anUquii*^  indiennes  qu'un  amas  confus 
<Ir  f.iblc-silrsurili's^l  incolièreoies,  sans  suiie.sins  liaison, 
eiiM  i>>|.(i^<-s  d'allégories  qui  les  rendent  encore  |<lu»  icnn- 
Itlti.iiil.».  Si  l'on  j  aperçoit  |iar  inlervaltcs,  ajouliM-il, 
que!  r.ic  fatUle  éclat  de  lumière,  c'est  aour  taire  bienl6t 
(ilac"  jiii  t^oèt^res  le^  plus  profondes.  Ii  u'eo  est  pas  ainsi 
de  Ij  TIiIj1>  ;  elle  a  o»tiscrTé  le  dépAl  des  archives  du 
fteni  1- liuataln  ;  rlli*  exroM  k  nos  jreiit  les  premiers  mo- 
nutneiils  de  l'hiftioire  des  natioos;  elle  en  suit  la  flilaiiou. 
C«  d'au  que  par  son  secours  qu'on  a  pu  former  i:ii  système 
■bItI  et  raisonnable  de  cliroiiologjp,  ainsi  qu't-n  cuinciiail 
le  savant  Frcret.  Elle  |>r£sent«  enfin  une  variùié  di> 
C0ii>iK'»itiuuS  qni  égalent  cl  qui  surpis^ent  tnimc  li-i  coiii- 
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ments  et  sur  l'art  de  les  maintenir;  mais  les 
préceptes  qu'ils  contiennent  n'ont  ni  amc< 
linré  leur  sort,  ni  ne  les  ont  garantis  de  lei 
chute;  ils  ont  méuic  peut-être  contribué 
l'accélérer  en  inspirant  à  ceux  qui  étaient 
leur  tête  une  vaine  confiance  dans  les  eu 
binaisons  d'une  s.igpssc  ou  d'une  raison  pri 
somptueuse,  qui  dirige  rarement  les  hoti 
mes,  et  que  tant  de  causes  imprévues  t 
blenl  ou  dérangent...  Au  contraire,  ce  q 
dijlingiie  particulièrement  les  Juifs,  c'est 
but  moral  qui  se  montre  dans  leurs  instil 
lions  et  qui  ne  se  dément  pas  un  seul  i 
pendant  la  durée  do  leur  longue  existen 
Leurs  lois  ne  furent  point,  comme  celL 
Grecs  et  des  Romains,  l'ouvrage  pn 
du  temps  :  complètes  et  parfaites  dès  leur 
naissance,  elles  subsistent  encore.  ■  Eh  I 
comment  ne  subsisteraient-elles  pas  quaii4 
Dieu  a  daigné  lui-même  graver  sur  leur  ba 
CCS  fommandemenls  éternels,  ce  code  d 
genre  humain,  et,  comme  le  dit  M.  de  Donald, 
acetie  loi  primitive  et  générale,  cette  loi  na- 
tuictic,  parfaite,  divine  (tous  mots  synony-^ 
mesj,  cette  loi,  ajoulc-l-il,  qui  se  trouve 
livre  des  révélations  ilivines,  conservé cbi 
les  juifs  el  chez  les  chrétiens  avec  une  reli 
gieuse  (îdéiité,  quoique  dans  des  ^ues  diffé- 
rentes et  mAiii.e  opposées,  el  porté  par  les  uns 
et  par  les  autres  dans  tout  l'univers  (IjT  ■ 

Citons  encore  sur  le  même  sujet  un  aalrc 
auteur  moderne,  M.  l'.ibbé  Fayel,  dont  les 
pensées  prufuudcs  coïncident  si  bien  arec 
celles  dcMM.  Bcrnardi  elde  Bonald.  «  Le  plus 
beau  caractère  des  livres  saints,  dit-il,  c'est 
de  n'avoir  rien  de  commun  avec  ce  qu'ont 
écrit  les  hommes  :  Homère  el  Virgile  ont  eu 
des  iiiiilaleurs  plus  ou  moins  heureux  ;  m,-ii« 
la  Bible  n'a  trouvé  jusqu'ici  que  des  traduc- 
teurs et  des  copistes.  Ouvrez  ce  livre  :  une 
législation  complète;  une  histoire,  sourcu  de 
toutes  tes  histoires  {'2);  une-  murale  inimita- 
ble; une  politique  qui  fonde  les  Etals  el  qui 
civilise  les  nations  (li)  ;  uni<  philosophie  toute 
diiine,  voild  ce  qu'il  offre  à  l'esprit  liumaïQ.-- 
Tout  ce  qu'on  a  publié  de  siige  sur  l'état  so- 
cial, le  droit  des  gens,  la  religion  et  la  poli- 
tique, sort  do  ce  livre,  comme  le  comoien- 

imsiiions  analogues  qu'oo  rcDconire  chec  les  autres  pet- 

ple8.  » 

(?)  ijin  n'a  pas  lu  le  beau  traité  de  Bossaet,  latitalé  : 
Poliiique  tiiée  des  propres  tiarolet  de  rF-tritutt  mmie. 
à  ilontfigneur  le  Dauphin  ?  Il  renferme  luut  ce  <)U)  est 
r^Liiir  i  la  («hlupie  dans  la  Bible.  L'auteur  devait  d^e- 
lo|)per  eniuiie,  dans  des  discuurs  particuliers,  les  (ma- 
ci(H»quii'U  déroulriil;  il  est  bien  k  regretter  qu'il  bM 
pas  acii'-vé  un  ouvrage  si  digne  d'eiercer 


ffénie.  Coinmc  on  Im  reeimnati  bien,  eu  beau  géoie,  tfaftt 
r>  début  df  jon  tiire  :  Dieu  chi  le  Roi  des  rois;  cest  a< 
lui  <|u'il  apparilt'iii  de  les  instruire  et  de  les  régler  cou  mu 
ses  niinisires  Ecouti-z  donc,  Monâeigneur,  les  Tenons  qu'il 
leur  donnodanssun  licruure,el  apprenez  de  lui  le»  tt%U-t 
et  lei  exemples» ur  lew|uels  ils  doiveui  former  leur  con- 
duite. Outre  les  autres  avantages  dti  rEcriUire,  elle  a  tu- 
eore  celui-ci,  qu'e.le  reprend  l'bistoire  du  nioodcd*»'» 
premli^re  origine,  el  nuus  f-dl  voir  par  ce  moyen,  mieux 
qne  par  toutes  les  autres  histoires,  tes  prlnci|>es  l'riutilift 
qui  ont  formé  les  empires.  Nulle  histoire  nevécM* 
mieux  ce  qu'il  j  3  de  Um  et  de  maoTaU  dans  le 
main,  ce  qui  soutient  cl  renterse  les  royaurora,  oe  m» 
peut  II  religion  |)our  les  établir,  cl  l'iinpitlé  pour  les  aé- 
triiirr.  L>-f  mires  verius  01  lus  auires  viccs  trouvent  aua* 
diii«  ri^crilurc  leur  caractère  oaturfl,  et  on  ■'«■«%<• 
nulle  pur!  d.ibs  use  plus  grande  cridenre  IfS 
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hire  sort  du  texte-  Commencé  par  an  berger 
!  Iricisljlear.  ce  con^menlairc  a  été  continué  do 
Lii^i  le  en  siècle  par  des  rois,  dos  magislnts,  des 

inliMirps,  dc!i  artisans,  dt'S  hommes  obscurs 

}uj  p.irai«sent  n'avoir  cu.d'autre  mission  que 
m  écrire  quelques  pa^cs  cl  qui  ont  disparu 
iprès  l'avoir  remplie.  Cependant  il  ne  pré- 
^«Ble  point  d'inégaiilés,  de  conlradicliuns; 
frst  partout  le  même  esprit,  la  même  duc- 
rinc,  ïi  même  sagesse.  » 
Ne  nous  lassons  donc  pas  de  le  répéter, 
pttcc  que  tout  homme  de  butine  fui,  tout 
■omine  instruit  et  qui  n'a  pas  le  cœur  cor- 
roaipa,  en  a  l'iniiroc  conviction  ;  la  Uibli^  est 
prenii<>r,  le  plus  important,  le  plu»  at- 
ivanl  de  tou»  les  livres,  et,  ainsi  que  »>on  li- 
l'annonce,  Ii*  livre  par  eicellence.  «  Pour 
ter  de  sa  haute  antiquité,  il  snflltde  con- 
férer l'admirable  rapport  qui  se  trouve  en- 
Jre  les  mœurs  des  temps  héroïques  et  les 
irs  des  Hébreux.  Les  héros  d'Homère  se 
renl  eux-mêmes,  et  les  patriarches  se 
rcnt  également  eux-mêmes.  Abraham  â|;é 
près  de  cent  ans,  environné  d'un  pcupli; 
domestiques,  se  halo  lui-même  de  porter 
i'cdU  pour  laver  les  pieds  de  ses  hôtes  ;  il 
resse  sa  femme  de  leur  faire  du  j)ain  ;  il  va 
toisir  ce  qu'il  jr  a  de  plus  bedu  dans  sa  ber- 
frie  ;  il  le  leur  présnitc  avec  du  beurre  et 
lait,  et  les  sert  pendant  le  re[jas,  $c  tenant 
(buat  auprès  d'eux.  Rébecci  lieni  .lussi  à 
Toataine  puiser  l'eau  qu'elle  porte  à 
maison.  Rachol  conduisait  ses  nombreux 
>apeaax;  et  cette  première  simplicité,  nous 
la  retrouvons  chez  les  Grecs.  C'est  ainsi  quu 
nous  voyons  ta  noble  Glle  d'Alcinoùs  descen- 
dre vers  le  fli'uvc  pour  y  laver  les  vête- 
de  son  père  et  les  siens.  Plus  les  au- 
grecs  se  rapprochent  des  premiers 
,plus  ils  ressemblent  aux  Hébreux.  Mais, 
:11e  comparaison  établir  entre  des  [>roduc- 
ins  qui  ne  réunissent  que  cerluinsgciiresde 
fcrite,  certains  genres  d'ulililé,  et  un  ou- 

.  On  «  voit  ié  gouvernement  d'uo  peuple  dont  Dieu 
la  él«  le  légUJJlour;  li'S  iibiis  i\\\'ii  a  rë|>rlirit'<i  et  lt>!> 
Ut^M  a  éialtlies,  qui  cumvieiini'ni  la  plut  MUt  et  la 
fllVI)«iil«  pDlUli|ueqiii  (01  ]ïiiial<)...  JiSsiiS-Cliri.«l  <uu$  ap- 
■rcadf»  par  lui-méiiic  ei  par  beK  apAiri'ii  tout  ci'  qui  Lit 
um  KUU  heoreox  ;  son  Evangile  rend  lui  botomrs  lii'auiaEit 
liai  propres  a  élre  t>ous  ciloyi^ns  sur  la  terre,  qu'il  h'ur 
MfVettri  |<ar  ta  !i  se  reudrc  dignrs  Je  di^veiiir  ciiovfîns  itu 
Oa    Dt«>a,  enSn,  par  qui  lus  ruis  règnciii,  u'oublie  nun 

^«ar  l«ur  sppreiujre  i  bien  régnai » 

^1)  VulLïire  a  dit  :  «  Ce  inornaii  il'kisiolrâ  (celle  de 
Jcwrpti)  »  toujours  passé  pour  timlus  plu»  bpjux  de  l'aiiU- 
qoiie;  nous  u'a>'Dns  rien  dans  Homère  de  si  touchant. 
CTctl  la  prrnuèr,?  de  toutct  les  reCunnaiManees,  dans 
■nlinie  Itiigue  que  re  puisse  être.  *  OEutres  comvi, 
édU.  i\e  KrlU  ,  to<ii.  IXXIV,  yag.  01  ;  et  ailleurs  [llible 
pi  )  d  >')  xpr. me  ainsi  ï  rocca>ioii  de  Riiili  :  *  L'histoire 
Ralb  «-Ht  érrrte  av«c  une  simpltriié  nulve  ei  tou<-haiite  , 
t  <YiDniusous  rieu  dans  Hanière  ni  l!(Jll^  Hërodot<: 
I  au  cipiir  comme  <;elte  rtJiioii^o  de  (luth  à  sa  mère  : 
I  Jti'o  \ous;  et  partout  où  voui  rester«'X,j«  resterai; 
ruplr  sera  mon  peuple;  votre  Dieu  sera  mon  Oteu  ; 
rrai  dans  la  terre  où  tous  mourrez,  ■  H  ;  a  du  su- 
i'itaia  celte  .simplicité.  * 
(MSieme,  parl»jit  île  la  suiériurllé  des  autPiirs sacrés 
NT  liM  tnieurs  (irolaue*,  eu  fait  une  très-belle  application 
t  rtihlfirr  de  Jo$ii|li.  f  Lnrsfiuu  Joseph,  dit-il,  sr  fait 
MBMltre  et  qu'il  ploiiresur  h  lêie  de  sufi  trère  Iten]aniiD, 
tuant  draniaiiipip,  y  *-l-il  un  de  SfS  frères  qui 
t  uii»i;ul  miii,  wiit  pour  extirimrr  sa  joie,  «oit  |>our 
'  rLUJurv.  qu'ils  lui  lirrntT  Non.  de  tout  côté  b'eii^it 
itteae«  vrotoud  et  toUmtl,  uu  sUeuce  lunnirnetit  |)lus 


vragc  qui  tes  réunit  tous  à  la  fuisIQuoide 
plus  beau  que  la  conduite  de  ce  Joseph  qui, 
vendu  par  sps  frères,  se  vvnge  en  pardon- 
nant (t)!  Quoi  de  plus  louchant  que  le  rau- 
moiit  de  la  reconn.iissancc  :  Kgo  sum  fr<uer 
tester  quem  vendîdiitis  xnMgyplum  (2)  1  Quels 
accents  plus  douloureux  que  ceux  des  lsr<%é- 
liles  cémissant  sur  le  bord  d'un  fleuve  élran- 
gi  r  (3)  1  La  douleur  de  Jacob  t-n  apprenant  cl 
croyant  qu'une  bêle  féroce  a  dévoré  son  flis, 
n'esl-c'lle  pas  plus  simple  et  en  même  temps 
plus  frappante  quf  celle  de  Priam  aux  pieds 
d'Achille,  rcdemandanllecorps  deson  fi!s(4)? 
Les  plaintes  d'Andromaque  égalèrent-elles 
jamais  ces  cris  de  douleur,  celle  voix  de  Ka- 
chcl  i|ui  pleure  ses  enfants  dans  Hama,  et  qui 
n'jelto  loin  d'elle  toute  consolation,  parce 
qu'ils  no  sont  plus  (5)?  Qui  jantais,  comme 
Jéiéinle.  sera  capable  d'égaler  les  lamentn- 
tioiis  aux  calamités?  Quels  objets  plus  pro- 
pre* à  enflammer  l'imagination  que  celle  tuer 
cntr'i)uver(c  et  suspcnilucqui  engloutit  Pha- 
raon et  son  armée'/  que  cette  nuée  de  feu,  et 
ces  murailles  qui  s'écroulent  avec  fracas  au 
seul  bruit  des  trompettes?  Qui  dira  le  nom 
de  Jérusalem,  ce  nom  tout  à  la  fois  si  poéti- 
que et  si  douloureux  dans  la  bouche  des  pro- 
phèles(CnATËAi;BRiiNo)?  »  Quoi  de  plus  pro- 
fond que  lesTéflcxionsde  lob  sur  la  brièvelc 
dâ  la  vie  cl  sur  l'instabilité  des  choses  hu- 
maines'/ Quoi  di>  plus  vrai  que  le  tableau  du 
cheval  de  halaillu  dans  le  livre  du  mêiac  Job, 
tableau  où  il  n'y  n  [).-is  un  seul  trait  dont  ta 
beauté  n'exige  un  cuuirnenluire  parliculier? 
Exisle-l-ilquclquccho^cdcptusleiidre,deplu8 
pathétique  queces  reproches  adressés  aux  en- 
fants d'Israël  par  lesproplièles,  et  dont  le  lec- 
leur  le  plus  froid  et  le  plus  prévenu  a  tant  de 
peine  à  no  pas  être  affecte?  «  0  habitants  do 
Jérusalt  m,  et  vous,  hommes  de  Juda,  déci- 
dez entre  ma  vigne  rt  moi.  Que  pouvais-je 
fair»'  de  plus  ptiur  ma  vigne  que  ce  que  j'ai 
fait?  Eh  bien  1  j'attendais  qu'cl!e  me  donnât 

éloquent  et  plus  expressif  qoe  tout  ce  oo'on  aurait  pu 
siilisUlucr  a  su  place,  (iue  Thucydide,  tl6rodule,  îilc- 
t.ive  ou  tel  auiie  historien  olassi>|ue  eussent  éié  chargés 
d'iicrirc  cette  histoire;  quand  itM  en  auraieul  t'i6  là,  ils 
eussent  SkûreiHent  épui<é  toute  leur  élo«|ueace  h  fouinir 
les  Irères  de  Joseph  de  harangues  étudiées;  ei  ccpeiidaul, 
quelque  t)clles  qu'on  puisse  les  sufpposer,  ellrs  auraient, 
i^té  t>eu  luturetles  ct(iulleiiit.']ii  projjres  a  la  circotistaiice. 
Lorsqu'une  trlla  variété  de  passions  dut  rumlre  tout  ^ 
coup  daitt  le  ca-ur  de  ces  Irères,  quelle  lan$nic  aurail  été 
capabl»  d'exprimer  le  tumulte  de  leurs  iJees?  Quand  le 
reinonU,  la  surprise,  b  hoiiti',  la  Y'W,  la  rtcounai^suucK 
en>aliireiit  souJjineiuenl  leurs iniej»,  ah!  que  l'ctoqnonce 
de  leurs  tè^rej  eAt  été  insnfGs.uue  t  Cunitiien  lenrslan- 
gue«  eussent  été  inOdèles  en  trausiiii  tlani  lu  langage  da 
leur  cieuri  Ou),  lu  sileuro  seul  participait  de  la  inblimiié 
oratoire;  et  des  pleurs  iciievaieiil  du  rendre  ce  qu'une 
harangue  ne  |iouvuit  jamais  faire.  »  Ce.s  rt'-flciioiis  d» 
Sterne  sont  trfes-jusles,  et  ptiur  s'en  conv.-ilncre  il  suOi  * 
de  lire  l'histoire  de  Joseph,  racontée  par  l'Itihin  J'Aleian  ' 
dric,  ensuite  par  Josèphe  ,  l'auteur  des  Anliquiléi  iu- 
ûinifue$,  puis  par  lo  père  Derniji-r.  C'est  eu  vain  qu  ou 
cberdier;iU  d;iDs  cet  frotdei  p.ira phrases  la  nubte  simpli- 
cité et  le  charme  qui  produit  taald'elTol  daus  le  récit  dit 
livres  sacrés. 

(3)  L'admirable  psaume  Super  fiumina  Bcéxiloitts,  etc. 

(t)  Cependant  ce  fiassage  est  un  des  plus  beaux,  des 
plus  pailiéilmies  de  l'Iliadc:  «  Juffu  de  l'excès  démon 
iiislhenr,  dit  i'rijin  il  Achille,  puisquit  je  baise  la  main  qui 
a  tué  ni'>ulilsl  » 

{"S)  EinolnileoniDlari(\iiia  mmwH.  Quelle  adintral^lt 
el  louchante  simplicité! 


dictiunnâihe:  dc  lv  bidle. 


ée*  raisias,  cl  Hic  me  jcllc  quelques  gran- 
pea  Murages.  Mais,  direz-rous,  la  voie  «lu 
Seigneur  est  inégale  :  6coulei  à  présent  , 
maison  d'Isra*!,  c'est  la  vôtre  qui  l'est  cl 
non  la  mironc.  Ai-jc  quelque  |)laisir  à  vuir 
l'homme  s'égarer  ri  mourir?  n'en  aurais-je 

fat  daTanUttce  à  le  vuir  rcrenirel  vivre? 
ai  nourri,  j'ai  é!cvc  des  enfants,  et  ils  se 
sont  révoltés  contre  moi.  Le  bœurconnatt  son 
maître,  l'inc  connaît  la  crèche  du  sien;  mais 
Israël  ne  nie  connaît  pas  ;  mon  peuple  no 
vpui  p.-is  me  connaître.  ■  (  IsiiB  ).  t  Non,  il 
n'est  rien  dans  les  livres  aes  païens  qui  soit 
comparable  à  l'éloquence,  à  la  vivacité,  à  la 
tendresse  de  ces  reproches;  il  j  règne  quel- 
que chose  Jo  si  a(T(.'Ciueux,  de  si  noble,  de  si 
sublime,  qu'on  peut  défler  les  plus  grands 
oralears  de  l'antiquité  de  rieti  produire  de 
•eniblablc.  »  (Sternb) 

TruQvcra-l-un  un  morceau  plus  touchant, 
plus  consolant  que  ce  passage  du  prophètp- 
roi  sur  les  miséricordes  de  Dieu  et  sur  le 
bonheur  (le  l'aimer?  <  Qu'elles  sont  grandes, 
(>  mon  Dii'U,  \ci  douci^urs  que  vous  réservez 
à  ceux  qui  vous  craignent!  Vous  les  cachc- 
roz  dans  le  secret  de  votre  face,  loin  de  ia 
persécution  des  hommes:  voas  les  mettrez 
en  sûrclé  dans  votre  tabernacle,  à  l'abri  de 
1.1  contradiction  des  langues.  Je  disais  dans 
l'excès  de  mon  trouble  :  Mon  Dieu,  vous 
m'avez  donc  rejeté  loin  do  vous;  et  tandis 
que  je  vous  adressais  ma  prière,  vous  m'a- 
viez déjà  exaucé.  Aimez  donc  le  Seigneur, 
parce  qu'il  conservera  ceux  qui  lui  sont 
UdèlcB.  Agissez  avec  courage,  vous  tous  qui 
espérez  en  Dieu,  et  que  voire  cœnr  se  fortifie 
en  lui...  Cherchez  la  présence  de  Dieu,  cher- 
chez-la toujours...  » 

Opposons  à  ces  passages  si  doux  un  ta- 
bleau grand,  terrible  cl  majestueux.  C'est 
l'Eternel  qui  se  peint  tui-tnéiiie  :  ■  Sa  colère 
a  monté  comme  un  tourbillon  ilc  fumée;  son 
visage  a  paru  comme  la  llamnte,  et  son  cour- 
roux comme  un  feu  ardent.  11  a  abaissé 
les  cieux  ;  il  est  descendu,  et  les  nuages 
étaient  sous  ses  pieds.  Il  a  pris  son  vol 
•ur  les  ailes  des  chérubins;  il  s'est  élancé 
sur  les  vttnis.  Les  nuées  amoncelées  for- 
maient autour  de  lui  un  pavillon  de  ténèbres; 
l'éclat  de  son  visage  les  a  dissipées,  et  ano 
pluie  de  feu  est  tombée  sur  leur  sein.  Le  Sei- 
gneur a  tonné  du  haut  des  cieux  ;  Te  Très- 
Haut  a  fait  entendre  sa  voix;  sa  voix  a  éclaté 
comme  un  orage  brûlant.  Il  a  lancé  ses  flè- 
ches et  dissipé  mes  ennemis;  il  a  redoublé 
SCS  foudres  qui  les  ont  renversés.  Alors  les 
cnux  ont  été  dévoilées  dans  leurs  sources, 
les  fondements  de  la  terre  ont  paru  à  décou- 
vert, parce  que  vous  les  avez  menacés.  Sei- 
gneur, et  qu  ils  ont  Senti  le  soufDe  de  votre 
colère.  »  Quelle  supériorité  dans  les  idées, 
'dans  les  expressions  I  car  elles  sont  ici  litté- 
ralement rendues,  dit  le  traducteur,  M.  de 
La  Harpe.  Plus  loin  il  ajoute  :  «  Avouons-le, 
il  y  u  aussi  loin  de  ce  sublime  à  tout  autre 
sublime,  qne  de  l'Esprit  de  Dieu  à  l'esprit  de 
l'homme.  Oo  voit  ici  la  conception  du  grand 

(l)(>l  n(i'.rig«  sparu  en  1  «ol.  ia-8';  il  u'à  |ioliiti<i6 
leruiuié,  el  cuuiine  le  dil  M.  le  contle  O'Mabvui  :  «  Lo 
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dans  son  principe  :  le  reste  n'en  est  qu'une  aii>> 
bre,  comme  l'intelligence  créée  n'est  qu'une 
f.iible  émanation  de  l'intelligence  créatri 
romme  la  fiction,  quand  elle  est  belle,  n'i 
encore  que  l'ombre  de  ia  vérité,  et  tire  toi 
son  mérite  d'un  fond  de  ressemblance. 

Ne  cessons  donc  de  le  redire,  la  Bible  esf 
une  source  aussi  riche  que  féconde  où  puisè- 
rent et  où  puiseront  toujours  l'éloquence  et 
les  arts.  Tel  est  l'intérêt  de  ce  livre  divin, que 
les  difTérenles  parties  qui  le  composent,  prises 
séparément  et  détachées  du  tout  qu'elles  for- 
ment, attachent  néanmoins  et  instruisent  le 
lecteur.  Que  diredu  corps  entier  de  l'ouvrage? 
Rien  de  plus  majestueux  et  de  plus  imposaot 
que  ce  vaste  tableau,  où  l'on  voit  une  longue 
suite  d'événements  qui  naissent  tous  les  uni 
des  autres,  qui  tous  sont  réglés  par  une  mê- 
me volonté,  qui  tous  conduisent  à  une  méntc 
fin.  Mais  peu  de  personnes  veulent  a.«treindre 
leur  paresse  à  suivre  un  pareil  cnchaloeme 
cl  â  en  étudier  toutes  les  beautés  en  détail, 
Ces  beautés,  sur  lesquelles  nous  nous  plai 
sons  à  revenir  sous  le  rapport  littéraire,  f«' 
ront  toujours  les  délices  des  hommes  de  goût 
et  l'on  ne  peut  se  lasser  de  les  indiquer,  i-t 
mais  aucune  ode  grecque  ou  latine  a-t-elJe 
pu  atteindre  à  la  hauleur  des  psaumes?  Qaa 
l'on  nous  permette  de  nous  arrêter  un  ia* 
tant  sur  ce  livre  extraordinaire  qui.  coD' 
posé  par  un  roi,  tient  parmi  les  productioui 
littéraires  le  rang  que  son  sublime  auteur  oc- 
cupait au  milieu  de  set  peuples.  Recueillons 
l'opinion  des  savants  sur  ces  chants  divins, 
que  l'on  peut  appeler  la  nourriture  forte  ri 
babiSuelle  des  âmes  sensibles  et  religieuses. 
«  De  tous  les  livres  de  la  Bible,  dil  M.  l'abbé 
Fayel,  celui  des  Psaumes  parait  le  plus  ad- 
mirable par  l'éclat  et  la  majesté  des  imagn, 
la  variété  des  figures  et  des  sujets,  l'impétuo- 
sité d'une  éloquence  que  Bosquet  compar« 
aux  tourbillons  qui  sortent  d*  la  fournaitf. 
Jamais  Homère  ni  Pindare  n'ont  égalé  la  ri- 
chesse, le  mélange  de  douceur  cl  d'énergie 
qui  règne  dans  les  cantiques  de  David.  Le 
plus  grand   effort  de   l'éloquence  est  saos 
doute  de  représenter  fidèlement  les  chose* 
par  les  mots.  Ici  l'on  va  plus  loin  :  les  chose» 
même  sont  mises  à  la  place  des  mots;  oo 
voit,  on  entend,  on  contemple,  on  ue  lit  pas- 
La  beauté  des  psaumes  parle  bien  mieux  au 
cœur  qu'à  l'esprit.  On  oublie,  en  lisant  ces 
hymnes  sacrés,  qu'ils  furent  chantés  il  j  a 
trois  mille  ans  par  un  peuple  qui  célébrait 
^es    triomphes  on    pleurait    ses   grandcon 
anéjr^iies.  On  croit  lire  l'histoire  de  sa  pro- 
pre patil'»,  sa  captivité,  sa  délivrance,  U 
fuite  de  ses  lois,  leur  merveilleux  retour.  Là 
aussi  Us  nniiom  (jnt  frémi  (Ps.  IV),  Us  peu- 
pUt  ont  médité  de  vains  complots  contre  U 
Seigneur  et  sor^  Christ;  là  aussi  U  propkitt 
vit  des  impies  élevés  comme  Us  cèdres  du  Liban; 
Upassa,  et  ils  n'étaient  plus.»  Nous  reviendronJ 
sur  ce  dernier  passage  du  psaume  XXXVI. 

M.  de  Maislre,  dans  ses  entretiens  intitu- 
lés: Soirées  de  Saint-Pétersbourg  (l),loinelI, 
p.  56,  dit  :  «  La  Uible  en  général  renferin 

lr6|iu  a  gliré  la  main  i|iit  en  trjçail  jet  Hcrnièm  ligne*.) 
Peui-élre  cspéraii-il  1)110  c'éiaii  un  dw  iiu'il  alliU  i-y^l 
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juiie  Toulc  Je  prières  dont  oa  a  fait  un  livre 
""ms   noire  langue;  mais  elle  renferiiie  do 
lus,  dans  ce  genre,  le  livre  dos  livres,  le  li- 
re par  excellence  et  qui  n'a  point  de  rival  , 
(lui  des  Psaumes.  »  M.   Ac  Muisire,  après 
roir   pnrlé  de  Pindare  dont  oit  f>rnnonce 
irlitiit'fni^  lu  nom  à  côté  de  celui  cle  David, 
.iprè»  avoir  détnoniré  que  ce  lyriqueprcc 
l'ckt  fire^quc  plus  intelligible;  M.  Ae  Mais- 
lr<',  dis-ie  ,  s'exprime  ainsi  :  David,  au  coii- 
lirc ,  bravo   le  Itmps  et  l'espace,    parce 
il  n'a  rien  arcorriô  aux  lieux  ni  aux  cir- 
>n$tances  ;  il  n'a  chanté  que  Dieu  et  la  vé^ 
lié  iinmorlelle  comme  lui  (1).  Jérusalem  n'a 
>inl  disparu  pour  nous    :  elle  est  toute  où 
tiu  sommes;  et  c'est  David  qui  nous  la  rend 
ite.  Lisez  donc  et  relisez  sans  cesse  les 
tes,   lion,  si  vous  m'en   croyez,    dans 
Iraduclions  modernes  qui  sont  trop  loin 
la  source,  mais  dans  la  version  latine 

luptéc  dans  notre  Eglise Les  psaumes 

)nl  une  véritable  préparation  évang{li(ju«  : 

ir  Dulic  part  l'esprit  de  la  prière,  qui  est  ce- 

1  de  Dieu,   n'est  plus  visible  et  de  toutes 

»rl«  un  y  lit  les  promesses  do   tout  ce  que 

tous   possédons.   Le  premier   caractère  de 

>«  bv mues  ,  c'est   qu'elles    prient  toujours. 

>rs  tnéme  que  le  sujet  d'un  psaume  parait 

iccideatel   et  relatif  seuhmenl  à   quelque 

;  («t  li%«l   qu'un  l«^i  qu'il  nous  a  tAl.  Autres  ïvuir, 
ut  «ingt  iiH  |<.iisû«,  iijiiiiniii  lui'inCiim  sou  lrioiii|)Le, 
"1  a  |>u  joui  nièiiie  un  seul  jour.   C'est  i|u'ii|<|).-iri;iii- 
■a  ninsinn  uViimi  que  Uu  faire  le  («(«"n,  el  riuti  d'eu 
vit  le  ulaire  d-ins  ce  monde.  Dieu  l'a  suuUrïii  i  U 
I  ootame  !t  l»  recoiiiiamiiice  humalue,  et  le  ciul  s'^st 
^.'iiîe  II  (Itsitc  (le  la  terre.  > 
(l")  La  ('liiiii.di.lie  (In  tviii'  siècle,  M.  de  Ferri«rp,(l;iiij 
on  linrw  iniiiulv  .  Le  Tltéiuiie,  dit  :  «  Je  nrûionitu  infliii' 
.«le  la  »ublinMiidt>5  libres  sacrés,  qui  fririTit  ronii-o- 
idrspcuiilpA  iKnonnlsetatirutij  [')  (Koiiare'ii'n- 
V  oelte  e|>ilbèle).  Je  pourrais  citer  Ici  quajiiiiû  do 
_  Site  la  sainte  Bible,  el  je  Tcrais  vuir  que  lutl  reu- 
à  Bêine  nulle  sicie  de  pLilasonhes  na  mrlj  de 
laracMiiautde  grandeur  et  de  vérité  <juu  len  Juif:*; 
J«a*M  tiendrai  au  psaume  au,  Benedic,  amina  mea,  Do- 
■Am,  de,  nouuuipoi  précieux  que  la  Grèce  la  })lu!> sa- 
ute n'aurait  pas  désavoué....  * 

•)  Voyons  si  l'épilhèle  d'ionoBiHTS  et  d'ABnirrw  prodi- 
'  )  aox  Jttib  par  les  ancieiis  et  les  modcrucs,  eut  londéK 
OBk  les  points,  el  surluut  si  on  p-ful  tu  leur  appliquer 
'  le  temps  où  les  psaumes  ont  été  coinfmsiîs.  La  iiii'- 
tka-l-ll  «rauiii-iitiCe  i  eii|>le  qui, d<'puisI'originedu  monde, 
a  H  coaserrrr.je  ne  dirai  pus  un  s.vsième  pur  et  raisoniia- 
M<>  de  rellgKto,  uiats  la  viaie  religion  au  milieu  du  poly- 
!  Muvave  otde  l'Idolilrie  révoltante  cjuî  snuilUierit 
-  ■  1  j  niéritc-i-iUTJiuietil,  ce  peu|ile  <iul,du 
'  Dïvid.dcSaloDiDri  el  utéiut  de^Macbii- 
^nin  Jcs  clio«es?  «  Le%i]i<uurs  de^  anciens 
■iciii  (iiiipli-i>  el  pures;  ils  s'at>pti(|U3knl^  la 
innie  à  l»  pl<i\  innocenle  des  prot'cjisions,  k  la 
l'Iiinipt  et  au  soin  des  iroupi^jux  ;  en.  Tut  aussi 
rlle  iiui  fut  le  plus  en  liuMiieur  dans  le»  firemii-rs  lemps 
t  la  Grèce  et  J4-  Rotne.  Tmites  ces  uaiious  so  ressetu- 
bbt«nt  dam  la  |iriiict|>u;  uialsli-s  unes  et  h-â  autres  chan- 
cèrMit  avec  le  temps.  La  siuiiiliciié  rusiinue  de;ij  [sraé- 
nas,  ■ainiL'flua  pomlaiit  h  durée  do  raduiintsiratiun 
idesiuKUj,  se  |.>ulil  sous  la  inonarchii^.  Salo- 
•tôm  la  itiéuiiilre  es)  rncore  en  liuuneurdansloui 
itnt ,  fui  u»  priuce  saf<e  et  niagnilique;  il  fitvorisa  U-s 
Il  /M-tlilit  un  cuniiiiercc  lucrjtitavec  l'Afriiue  et 
<i  avec  riiide.  Ce  eoniinurce,  Mispomlu 
.ris  ensuite  par  Joiapliat ,  iitimia  tant  de 
'  '  !  lui  procura  tjul  de  ricli'i.sses,  que 
iisif  de  l;i  fameuse  Tyr  ,  qui  .Il 
'Die  il  la  destruction  de  celle  ville 
-..  Eicchiel  en  lait  le  rcijfocbe  k 
I  sort  (arcil  (  Eiecli.  nvi,  3).  La 
__riic  'ji  liiimii.ne  engendra  le  luxe;  il  fui  porté 
•lôào,  Il  I  ou  eu  juge  par  Tes  plaistes  que  les  prophètes 


événemetit  de  la  vie  du  roi>prophâle,  tou- 
jours son  génie  échappe  à  ce  cercle  réiréei  ; 
toujours  il  généralise.  Comme  il  voit  tout 
dams  l'immense  unité  de  la  puissance  qui 
l'inspire,  toutes  ses  pensées  et  tous  ses  sen- 
timents se  tournent  en  prières.  Il  n'a  pas 
une  ligne  qui  n'appartienne  à  tous  les  temps,  ^' 

à  tous  les  hommes Tantôt  il  se  laisse  pé- 

r.élrer  par  l'idée  de  la  prcsencc  de  Dieu,  cl 
les  expressions  les  plus  magnlGques  se  pré- 
sentent à  son  esprit  {Ps.  CXXXVIII ,  7,  9, 
10,  8);  tantôt  il  jette  les  yeux  sur  la  nature, 
et  SCS  tratisporls  nous  apprennent  de  quelle 
manière  nous  devons  la  contempler  {Ps.  XCI, 
5,6,7);  s'il  descend  aux  pticiioroènes  par- 
ticuliers, quelle  abondance  d'images  I  Quelle 
richesse  d'expressions  1  Voyez  avec  quelle 
vigueur  et  quelle  grâce  il  exprime  les  noces 
delà  terre  el  de  l'élément  humide  {Ps.  LXIV. 
10,  U,  12,  13,  1-Vj;  mais  c'est  dans  un  or* 
dre  plus  relevé  qu'il  faut  l'entendre  expri- 
mer les  merveilles  de  ce  culte  intérieur  qui 
ne  pouvait  de  son  temps  être  aperçu  que  par 
l'inspiration.  L'amour  divin  qui  l'enibragL» 
prend  chtz  loi  un  caractère  pmphélique  ;  il 
devance  les  siècles,  et  déj^  il  appartient  à  la 

loi  de  grâce Il  est  inépuisable  lorsqu'il 

exalte  la  douceur  et  l'exeellenci'  de  la  loi 
divine...  Quelquefois  le  scutimont  qui  l'op- 

ne  ccsseni  d'en  (aire  <Vny.  ifwtïi,  tn,i\G,  Osée,  »,  15; 
Amot,  M,  1).  Les  Juirsneiii:iiiivièrt-iit  m  -lu  v:il'-ur  ni  de 
cotiriige-.  la  coiiqui^te  de  la  l'atesline  sntrinil  .seule  pour 
le  prouver.  Asservis  qiLfl>|<)i-li>ia  |>:ir  leurs  voisins,  du 
temps  des  |ugi'8,  tl^i  secouèrent  presipiu  loiiiours  avec 
gloire  le  joug  paisa^cr  qu'un  leur  ittait  iinr>osé.  David  «t 
Salomon  régnèrent  depuis  l'EKvpic  jurqn'Ji  riïupbrale. 
Leurs  actions  ,  aiusi  que  celles  des  auins  ro  s  d'Israël  et 
de  Jnda  ,  nous  sont  peu  connues ,  larcit  que  iiouii  n'avons 
qiiu  des  abi'é|jé!>  très-suicinrts  ilo  leur  Instoire  :  il  y  avait 
itiia  annales  jilus  cienJue^  auxquclie*  ces  .tliréKés  ren- 
voient sans  cesse,  el  qui  se  ^onl  perdues  [Foi/.llisroiRK]. 
Les  Juifs  loni1)èrenl  avec  tout  rOrieut  sous  là  donimaiioii 
«les  CUuIdéens:  nuis  remis  en  lilierié  parCyru",  ils  surent 
bien  mieux  (|ue  les  Grecs  iri.iliiti;idr  leur  iiidépendaiice 
fonlre  les  successeur»  d'Alciandre.  Ilicn  h'esl  |>lus  liril- 
laiii  dsds  t'Iiistntre  grecque  que  leur  guerre  avec  les  rois 
de  Syrie.  Quel  capiiaine  que  ce  Judas  Macbabée!  Lo  clie- 
valier  Folard  i'a  mis  &ur  la  m^ine  lignif  que  les  plus 
f.irneuK  guerriers  du  la  Gièee  el  do  Rome  ,  en  rnuniranl, 
d^ns  son  Coatmeniaire  sur  Puljbe  ,  loule  riublTi  lé  de  ses 
iii»niL-uvres  militaires.  On  sait  encore  toute  la  peine 
qu'eurent  les  Homaint  h  soumettre  les  Juifs;  il  tenr  lallut 
plu»  lie  temps  qu'ds  n'en  avaienl  emplové  ii  conquérir  les 
rnvauiiiea  qui  s'élaimit  luruiés  des  débris  de  l'einpiru 
d'Alex.iiiilre.  »  runniuoi  dune  |T(Htigue-l-on  les  é|iilli(!les 
liijtii  icuscs  de  ill.*,  d  ignorants  et  d'ahrutis  ,  il  un  peuple 
qui  a  jiiiic  un  rOle  assez  t)rill.snl  dans  l'hisioire  ,  ainsi  que 
nous  venons  de  l'exposer?  C'est  que  les  Grecs  et  Ifs  La- 
tins, chez  lui  ancieus,  n'eu  ont  enleiidu  [parler  que  ipuivl 
srt  gloire  a  élé  éclipsée,  et  qu'il  était  di^jà  répandu  eu  peu- 
plades daits  toutes  les  parlies  du  monde  ,  j  vivant,  cuiuinu 
la  ptuparl  finit  encore  aujourd'tiui,  des  professions  lus  plut 
igiiotiles.  El  certes,  eu  n'est  pas  depuis  la  iiiuri  de  J6:sus« 
Oirist  et  dcpucs  b  de.>^truciion  de  Jérusalem  ,  iirédiie  par 
le  Sauveur,  que  ce  peuple,  dispersé  pur  tnule  la  lurre  et 
toujours  suLisisianl ,  peut  .-ivnir  rceouvré  snii  aneii'uue 
gloire.  On  a  répéiâ  inillx  fuis  ,  et  toujours  avec  raison, 
que  l'existence  iiulheureuse  d^iiit  il  a  joui  dès  Inrs  et  duui 
il  joail  encore  ncltielletiienl,  lorfn:iiit  (inu  n.itiuu  nom- 
breuse sans  téntiiun  et  sans  codiréi' ,  est  une  (reure  Iras 
forte  el  constamment  miraruleiise  ite  la  vériié  Je  la  reli 
gion  chrétienne.  Nous  dirons  donc  qu'il  fanl  dlsimgiier  lut 
tetu|is  fRiur  applii|uer  les  ■■|.lilii>iis  ru  question  et  que 
l'auteur  ci  lé  en  iiVte  de  celte  note  a  eu  luri  de  dire  que 
les  psaumes  .iv  iiPitt  élé  composés  cliet  des  (uiuples  ign<]- 
rants  et  abrutis  lis  n'ét.iient  rien  moins  que  cela  du  temps 
de  David;  el  il  y  aurait  peut-être  bien  des  exceptions  a 
faire  ixiur  heaueoiip  d'autres  é^io  ;nes  postérieures  quii 
nous  li'^vons  pas  ciléei. 
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presse  inirrrepir  sa  respiration.  Un  verbe 
qui  s'avançait  pour  exprimer  la  pensée  du 
prophiMc  s'arrélc  sur  ses  lèvres  et  retombe 
hur  son  rœur;  mais  la  .piété  le  comprend, 
lorsqu'il  s'écrie  :  «  Tes  autels,  A  Dieu  des  es- 
prits, ô  mon  Dieu  et  mon  Hoi  (1)  1  »  AUarii 
tua.  Domine  virluttim;  Rex  mtu$  et  Beat 
meus  !  [P$.  LXXXIII,  i)  D'autres  fois  on 
l'entend  deviner  en  quelques  mots  tout  le 
christianisme,  etr.,  etc.  »  Ce  bel  éloge  des 
Psaumes  par  M.  de  Maistre,  commencé  à  la 
page  56,  Qnit  à  la  page  75  par  celte  péro- 
raison :  «  Il  est  exaucé  pirce  qu'il  n'a 
chanté  que  l'Eternel.  Ses  chants  participent 
de  l'éternité;  les  accents  enflammés,  confiés 
aux  cordes  de  sa  lyre  divine,  retentissent  en- 
core après  trente  siècles  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'univers.  La  synagogue  conserva  les 
Tsaumes;  l'Eglise  se  hâta  de  les  adopter;  la 
poésie  de  toutes  les  nations  chrétiennes  s'en 
est  empnrée  ;  et  depuis  plus  de  trois  siècles, 
le  soleil  ne  cesse  d'éclairer  quelques  temples 
dout  les  voûtes  releulisscnl  de  c>>s  hymnes 
sacrés.  On  les  chante  à  Rome  ,  à  Genève  ,  à 
Madrid,  à  Londres,  à  Québec,  à  Quito,  à  Mos- 
cou ,  à  l'ékin  ,  à  Botanv-Bay  ;  on  les  mur- 
mure au  Japon.  »  Concluous  donc  de  cet  as- 
sentiment,  du  celte  admiration  générale,  que 
les  Psaumes  sont  la  partie  de  la  Bible  la  plus 
féconde  en  be.-iulés  de  tous  les  genres  ;  le 
quarante-neuvième  ,  qui  commence  par  ces 
mots  :  L«  Dieudet  dieux,  le  Seigueur  a  parlé  ; 
il  a  appelé  la  terre,  etc.,  surpasse  toute  ima- 
gination humaine.  Quelle  majesté  dans  le 
début  du  dix-huitième  :  Lei  deux  racontrnt 
lu  gloire  de C Eternel,  elle  firmament  annonce 
l'otirraje  de  ses  m;}ins  (2)!  Quoi  de  plus  éner- 
gique que  celte  superbe  pensée  :  J'ai  ru 
l'impie  élevé  dans  la  gloire  ,  haut  comme  les 
cèdres  du  Liban  ;  fai  passé,  et  il  n'était  plus 
(3)1  iP*.  XXXVI,  35  et  36.)  Nous  ne  Gni- 
rians  jamais,  si  nous  voulions  faire  remar- 
quer tout  ce  qu'il  y  a  de  merT>Mlleux  dans 
les  hymnes  du  roi-prophète;  mais  combien 
d'aul'rcs  inspiraliuos  divines  dans  les  Livres 
saints  ne  sont  pas  moins  étonnantes  et 
moins  dignes  de  notre  admiration  I  je  veux 
parler  des  prophètes. 

Il  serait  difticiîe  d  indiquer  dans  Homère, 
ou  dans  tout  autre  poëte,  un  morceau  supé- 
rieur au  chant  dv.'  joie  d'l«aïe  »ur  la  chute 

1,1)  M.  Je  Lj  Harpe  fjit  irè»-Ueii  roinariiuor  «tue  ceUe 
■  lirj'.t»  D'o«i  (oiiii  it.ho«ci>  l'i  Jjii»  riiéureu  m  dins  la 
NbUji«;  i*Lifi«reu  <r>l  i  lus  rlli^  11411e  >]u'iuci!nt.>  ïuire  Iju- 
Rue;  uijit  c.-Ur:  •  .-i  *-•  ,  ajuuio-i-il .  serai'.  lrvt>  loflo  [«ur 
ii'jus:  elle  aVa  .w  :.»  ui'.  lUS  J-r  seutii:iOiil.  Il  j  reiklu  li 
ih'jv.*  eu  frjti\-3is.  ,.1-:  Vin  tt-Ltt.  0  moit  Oieu  it  nun 
R.t!  tV"  <ir-fW<.  cVsi  1  1-   -•  a.c  j^  vvus  J'fu.iaJe.  » 

Ji  CiJfii  eibtrrtint  <ilLir:.s.-i  £Vi,  et  overa  m.suuni  irism- 
— t»tf  lirttiBiumUrH.  Ou-'  ''»  «.«mi/j  e  i  v.-e  lovte  u  l'*- 
il-.>ciioa  lie  K-  a>4T'j  j.  uviie  ^t.ie  i).i\-.le  e>t: 

Le»cteui  ku»'.ruia«a'  literriî 
A  r :*erir  i-.ur  au^'-ir: 
T':ut  «  que  ieiif  ,;'-cto  eoserrj 
CëLêtCi!  \iii  Dieu  à-iaieur,  e.i.-. 

Qu'iie  ikCêrcKe  poir  li  m>|-'>4.  Tii.'-Tzi:  il  le  Uco- 
bi'^ai.'  : 

I  '  ■  ridi  inpimn  talutam  et  ei^vuiMoi  suât  ced-  oi  Li- 
iian  :  et  (.'«Mn.  e  tcn  mia  tat.  V»>i.  le  Lxcde  »iii  \m 
cirw  :<:>  beaui  len  J«  ILicui»'; 

Th  m r>in( i« adoré  wr  la  i-.n» : 
Vittû  ta  cèike.  d  eadua  -laaa  ks  œu 


du  roi  de  Babylone.  Quels  mourcmentf  a«i> 
mes ,  quelle  rapidité  et  en  m6me  temps  quelle 

!;r.-indi>ur  d'idée,  quelle  terrible  peinture  d«> 
a  chute  d'un  lyran  impie  et  orgueilleux  (1)1 
D'un  autre  côlé,  quelle  douceur,  quelle  onc- 
tion dans  le  cantique  d'Ezécbias  (5)1  Dans 
ces  deux  morceaux  si  différents  on  trouve 
réunies  touics  les  grandes  qualités  poéti- 
ques :  élévation  d'â:iie,  force  d'imagination, 
pathétique  de  sentiment  et  d'expression. 
Aussi  Fénélon  a  dit  que  jamais  aucun  puëte 
n'a  égalé  Isaïe  peignant  la  majesté  de  Dieu, 
aux  yeux  duquel  les  royaumes  ne  sont  qu'un 
grain  de  poussière;  l'univers,  qu'une  tente 
qu'on  élève  aujourd'hui  et  qu'on  enlèvera 
demain.  Tantôt,  ajoute-t-il ,  sa  poésie  a 
toute  la  douceur  et  toute  la  tendresse  d'une 
églogue,  dans  les  riantes  peintures  qu'il  Eait 
de  la  paix  ;  tantdt  le  poëte  s'élève  jusqu'à 
laisser  tout  au-dessous  de  lui. 

Y  a-t-il  rien,  dans  l'antiquité,  qui  paisse 
soutenir  le  parallèle  avec  les  Lamentations 
du  tendre  Jérémie  déplorant  les  uianx  de 
son  peuple,  et  surtout  avec  la  touchante 
prière  qui  termine  ces  Lamentations?  Le 
langage  d'Ezéchiel  est  dur,  impétueux,  plein 
de  force ,  d'aspérité  et  de  violence  ;  mais 
quoi  de  plus  beau  que  sa  complainte  sur  la 
ruine  de  Tyr  (6)  I  Parmi  les  petits  prnpbèles, 
Osée,  Joël,  Michée,  Habacuk,  dont  le  can- 
tique sublime  fit  tant  d'impression  sur  La 
Fontaine,  ont  tous  un  caractère  poétique 
très-remarquable.  Les  (rois  chapitres  de 
Nahum  forment  un  petit  poëme  complet  snr 
la  destruction  future  de  Ninive,  qui  est  rem- 
pli d'images  les  plus  naturelles  et  les  pins 
relevées.  On  croit  voir  cette  superbe  Ninive 
tomber  sous  les  efforts  d'une  armée  innom- 
brable; on  croit  voir  cette  armée;  on  croil 
entendre  le  bruit  des  armes  et  des  chariots. 
Tout  est  dépeint  d'une  manière  élevée  qui 
saisit  l'imagination.  Qu'on  lise  encore  Daniel 
dénonçant  à  Ballhasar  la  vengeance  de  Diea 
toute  prête  à  fondre  sur  lui.  'Trouvera-t-un 
dans  les  plus  sublimes  originaux  de  l'anti- 
quité, quelque  chose  que  l'on  puisse  compa- 
rer à  ces  différents  morceaux?  Et  combien 
d'autres  qui  ne  leur  sont  pas  inférieurs!  Oi- 
sons donc,  en  toute  assurance,  que  si  l'ou 
vuulait  examiner  séparément  toutes  les  par- 
ties do  la  Bible,  puis  leur  ensemble,  l'admi- 

S<'>D  froni  audaci^ox. 
Il  «•-niMjii  a  soa  gré  gouverapr  le  touiierre  ; 

FouIjii  aux  piedi  ses  eunemit  Tain<*tit. 
Jo  li'ai  ra;t  «lue  [visser  :  il  n'étail  Jéjk  |>lus. 

c  l'erifs,  iJit  La  Harpe,  le  \<viè\.t  a  fait  ki  ce  qu'il  v  avait 
«Je  init>ii\  a  fa:rc:  :1a  cu  recours  k  la  ricfaesse  et  a  iV-dat 
Je  U  ilu't  n!j^iii!:iiue  |urjilirj«e,  Jjus  l'iaipuSkiUliié 
JV^.iitTli  suii.iuie  cvacision  Je  l'origiiul.  UaUeufiumet- 
!•/  ces  l>eau\  %ers  enciiiupjrjiwo  Jfec  Ut  lerseï  de  la 
Yi.i^jU':  il  Q*T  a  ('«rsi.iiae  ')ui  ne  doone  la  {ulme  k  l'or.- 
c>  •jI  ;  ar  un  cri  J'adinirj'.ioa.  Les  vers  dit  lUctae  nut  de 
l'or  I  jrti  o:  auM  le  ti:i,-ot  esi  iv:i.  • 

li  /5..t^.  cil.  X  «.  t  3  et  <uiv  RKînc  le  fib  a  imiiée^ 
v.-r»  frj:.>.j!>  c-  (-as^i^e  >ut>i:me  J'Isaie  : 

l 'tu.-ueot  est  di<iani  ce  m4:re  imptionUr? 
Li  lO.iuueui  Ja  inUiC  doot  iumis  Mimus  ctiargét 

S>ui:u«viKiu»  wula^iaT 
L<?  Seigneur  a  trnsé  le  sceptre  redualalile,  tu 

'.    L»'Alc'iil'eri  [irei^rjit  lati)achaateaiii{iUdlé  éà.  lexu 
a  I  iHie  iiij^'-iilque  que  Rouneaii  en  a  lirée. 
ici  K:ishiti,<k.  asMCtsau. 
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'ratfoo  irait  tou)Our9  en  croissant,  et  l'on 
»frait  rortemenl  conviiincu  que  tout  se  sou- 
tien! dans  TEcrilurc  sainte;  (out  y  garde  te 
r  ir  Hicre  qu'il  doit  avoir  :  Thisloirc,  les  lois» 
l'«  tIrscripUons,  les  passions,  les  discours  de 
marale,  les  mystères,  tout  y  osl  à  sa  place; 
loal  y  Mt  bien.  Enfin  il  y  a  autant  di!  diiïc- 
cotre  les  poètes  proranes  cl  les  pro- 
qu'il  y  en  a  entre  le  véritable  en- 
koasiasme  el  le  faux  :  les  uns,    vérilablc- 
•nt  inspirés,  PAprirnenl  setiisiblcmptil  qiiel- 
e  chose  de  divin  ;  les  autres,  s'i-iTorçaiit  do 
rélcYer  aD>d(S5US  d'eux-mémps, laissent  lou- 
lart  voir  en  eux  la  faiblesse  humaine  (1). 
Si    la   supériorité   du   style  de  rEcriturc 
linte  stir  tout  ce  que  nous  avons  de  plus 
irfait  chez  les  meilleurs  écrivains  de  Cous 
temps  pouvait  encore  être  douteuse  aux 
yeox  de  quelques  personnes,  ou  prévenues, 
uQsoperGctclles  et  inditîcrcnlcs,  nous  ajoule- 
>09  â  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  cet  ob- 
t{ ,  an  passage  très-beau  ,  tiré  d'un  auteur 
Ingljis  cité  précédemment.  Cet  auteur  est 
'irt  iogcnicus,  fort  piquant;  mais  si  Turigi- 
kUiède  son  esprit  l'a  quelquefois  égaré  sur 
roale   qu'il  a  le  premier  frayée  (on  voit 
\ae  je  veux  parier  de  Sterne,  le  créateur  du 
pore  seulimcnlal)  ,  i)  est  certain  qu'ici  il  a 
tiida  l'hurariiagc  le  plu«  pur  et  le  plus  beau 
l'excellence  du  style  de  l'Ecrilure  sainte. 
foici  couiraeot  il  établit  la  comparaison  en- 
l'éloqncnce  profane  et  l'élnquencc  sa- 
(e  :  «  Il  y  a,  dit-if,  deux  sortes  d  éloquence  : 
rune  en  mérite  à  poine  lit  nom;  elle  consiste 
un  nombre  fixe  de  périoiles  arrangées  et 
^compassées,  et  de  figures  arlificielles ,  bril- 
lanlées  de  mois  à  prétention  :  cette  éloquence 
ébloait,  mais  éclaire  peu  l'entendement.  Ad- 
mirée,  affectée  par  des  demi-savants  dont 
jugement  est  aussi  faux  que  le  guûl  est  vi- 
;,  elle  est  entièrement  étrangère  aux  écri- 
sacrés.  Si   elle  fut  toujours  estimée 
le  étant  au-dessous  des  grands  hommes 
loas  tes  siècles,  combien   à   plus  forte 
lî^on  a-t-cllc  dû  parallrt*  indijfiie  de   ces 
-  que  l'Kspril  d'éternelle  sagesse  ani- 
>  leurs  veilles,  et  qui  devaient  al tein- 
re  à  c*Ue  force,  cette  majesté  ,  celle  sim- 
ticilé  à  laquelle  l'homme  seul  n'atteignit 
imais?  L'autre  sorte  d'éloquence  est  enliè- 
!mcat  opposée  à  celle  que  je  viens  de  cen- 
iurer  ;  et  elle  caractérise  vérilablemeut  les 
lintcB  Ecritures.  Sun  excellence  ne  dérive 
ts  d'une  élocution  travaillée  et  nmenée  de 
loin,  mais  d'un  mélange  étonnant  de  simpli- 
cité et  de  majesté,  double  caractère  si  ttiffî- 
rilement  réuni,  qu'on  le  trouve  bien  rarement 
dans  les  compositions  purement  bumaines. 
Les  pages  saintes  ne  sont  pas  chargées  d'or- 
aemenls  superûus  et  afTcctés.  L'Etre  infini, 

Et  ocUe  faiblesse  humaine,  ne  peut-on  pas  dire 

e  ■  lieaucouf)  da  (vart  i  la  maiiièru  ilonl  beauitoun  de 

ooeajagenl  U  ltlble,sniisiJiUorfDls  rappuris?  N  •■si- 

qoi  nous eiiipéchi; li'i'u seuiir, d'iii  a{i|>roron(1lr 

Ixantés;  de  les  vuir  souii  leur  vrai  joiir,  et 

ea  pénétré  de  leur  vériUblH  seus  ;  cl  quand  celte 

na  réunie  &  \»  ci>rru|iiion  du  ca>uv,  (\»'cn  rè- 

'  ""        lisPUlH  liienlAi  lo  sacrilège  il  l'avi'uglc- 

irave>itii  cl  3il;ii|ue  avec  ttnilenco  tiiillc 

.,_..    ^i:l  liisUiri(|ilV4,   suil  alligoïKjui's,   liai  clr 

d«  »t(clcs  l'objet  du  respect  de  tous  le»iiuu- 
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ayant  bien  voulu  condescendre  à  parier  no- 
tre langage  pour  nous  apporter  la  lumière 
de  la  révélation,  s'est  plu  sans  doute  à  le 
douer  de  ces  tournures  naturelles  et  gra- 
cieuses qui  devaient  pénétrer  nos  âmes.  Ob- 
servez que  les  plus  grands  écrivains  de  l'anli- 
quilé,  soit  crées,  soit  latins,  perdent  infini- 
ment des  grâces  de  leur  style,  quand  ils  sont 
traduits  littéralernent  dans  nos  langues  mo- 
dernes. La  fameuse  apparition  de  Jupiter, 
dans  le  premier  livre  d'Homère;  sa  pum- 
peuscdescription  d'une  lempéte;son  Neptune 
ébranlant  la  terre  et  Tentr'ouvrant  jusqu'à 
son  centre  :  la  beauté  des  cheveux  de  sa  Pal- 
las  ;  tous  ces  passages,  en  un  mot,  admirés  de 
siècles  en  siècles,  se  llét rissent  et  disparais- 
sent presque  entièrement  dans  les  versions 
latines,  Qu'on  lise  les  traductions  de  Sopho- 
cle, de  Théocrile,  île  Piiidareméme  ,  y  trou- 
vera-t-on  autre  cliosc  que  quelques  vestiges 
lép:ers  des  grâces  qui  nous  ont  charmés 
dans  les  originaux  [i]"!  Concluons  que  la 
pompe  de  l'ci pression  ,  la  suavité  des  nom- 
bres, et  la  phrase  musicale  constituent  la 
plus  grande  partie  des  beautés  de  nos  au- 
teurs classiques  ,  tandis  que  celle  de  nos 
Ecritures  consiste  plutôt  dans  la  grandeur 
des  clmses  mêmes  que  dans  celle  des  mots. 
Les  idées  y  sont  si  élevées  de  leur  nature, 
qu'elles  doivent  paraître  nécessaircmenl  su- 
blimes dans  leur  modeste  ajustement  :  elles 
brillent  à  travers  les  plus  faibles  et  les  plus 
littérales  versions  delà  Bible.  » 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  do 
M.  William  Jones,  fondateur  Je  la  Société 
asiatique  de  Calcutta,  cl  nous  ne  connais- 
sons point  de  savants  qui  unissent  plus  de 
buimu  foi,  plus  de  candeur,  à  l'érudition  la 
plus  profonde,  surtout  relativement  aux  an- 
tiquités et  aux  langues  de  l'Inde.  Ajoutons 
son  opinion  à  celle  de  son  compatriote  que 
nous  venons  de  citer  :  «  La  colteciiun  d'ou- 
vrages que  nous  appelons  l'écriture  par  ex- 
cellence, dit-il,  contient,  inilépendamment  de 
son  origine  divine,  plus  de  vrai  subMmc, 
plus  de  beauté  réelle,  plus  de  moralité,  plus 
d'histoires  intéressantes,  et  plus  de  traits  éle- 
vés de  poésie  cl  d'éloquence,  qu'on  ne  pour- 
rail  en  rassembler  dans  un  espace  pareil,  en 
faisant  un  extrait  des  livres  qui  ont  été  pu- 
bliés dans  les  diCférenls  âges  et  dans  les  dif- 
férents idiomes.  Les  deux  parties  qui  for- 
ment l'Ecriture  sainte  sont  uuiis  entre  elles 
par  une  suite  de  compositions  qui  n'ont  au- 
cune ressemblance,  suit  pour  la  forme,  soit 
pour  le  style,  avec  tout  ce  qu'on  pourrait  ti- 
rer de  la  litléralure  grecque,  indienne,  per- 
sane, et  même  arabe.  »  I/auleur  déclare  en- 
suite qu'il  ne  prétend  pas  donner  sa  croyance 
pour  règle  de  celle  des  autres;  mais  que  ce- 

p|i>s,  de  tous  les  boinmes  iu&trniis.  De  là  toutes  les  lurlii 
pituilps  impies  qui  ont  looudë  \.i  deriii&ru  uioiiié  du  xvii.* 
siërle  ri  le  comiiiencemml  du  xix* ,  el  qui  onl  f.iil  (aul  de 
Miiil ,  quoii|uViltis  aicui  été  réfutées  par  des  [iluniu^i  du 
promior  même. 

(j)  Voltaire  «  dit  avec  tondpment:  c  <ju'ûn  nu  crot) 
point  eucore  coiuntlre  li's  poêles  [lar  les  iraduciH'iii;  i;«! 
scrail  vouloir  :l|>crcp^uir  le  eulurwd'un  ublraii  diiii  unu 
enlainpR.  Les  iradiiciions  aui;meiil<'nl  le«  faulo»  d'iui  oa 
viug<;  cl  CQ  gileul  les  beauiôà. 
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pendant  on  ne  lai  refusera  pas  de  convenir 
que  les  premiers  historiens  hébreux  ne  mé- 
ritent nulanl  de  confiance  que  toat  autre  do 
riinliquité(l}. 

On  saitquc,  dans  ledix-huilièmc  siècle,  on 
a  osé  avancer  que  la  Bible  n'était  pas  le  plus 
Ancien  livre  qui  existe,  ni  le  monumonl  le 
plus  authentique  des  premiers  âges;  cl,  pour 
le  prouver,  on  adjii|;e:iit  la  priorité  aux  li- 
vres de  Zuroasire.  Slais  des  savants  do  l'u- 
niversité do  Gôltingue  ont  fait  justice  de 
cette  prétention  de  mauvaise  Toi.  Ensuite  on 
n'est  ri-jcté  sur  les  livres  indiens.  Ici  il  était 
plus  dilficile  de  jnger  à  fond  cette  question, 
a  cause  de  l'éloigncmenl  des  lieux  et  du  peu 
de  connaissance  qu'on  avait  de  ces  livres. 
Mais  la  Société  nsinliqne  de  Calcutta  est  ve- 
nue à  propos  pour  fournir  len  lumières  dont 
«m  avait  besoin.  Son  respcclabic  président, 
dont  nous  venons  de  parler,  rendant  compte 
des  travaux  de  In  Société  sous  ce  rapport,  se 
félicite  de  ce  qu'ils  servent  à  justifier  les  récits 
de  Moïse  sur  l'origine  du  monde.  C'est  avec 
une  candeur  el  une  impartialité  admirables 
qu'il  dit  :  ■  Notre  lémoignngi;  sur  ce  point 
mérite  d'autant  plus  de  conriance,  que  quand 
même  nous  aurions  trouvé  le  contraire,  nous 
l'eussions  également  publié,  non  à  ta  vérité 
a^cc  la  mémo  satisraclion,  mais  du  moins 
avec  la  même  franchise.  La  vérité  doit  rem- 
porter sur  tout.  11  [Voyez  le  dixième  discours 
anniversaire,  prononcé  le  28  février  1793  : 
Àdatik  Research.,  torn.  IV,  édil.  in-8*.)  Quel 
hommage  rendu  à  l'authenticité  de  la  Bible  I 
(Juant  aux  zodiaques  trouvés  dernièrement 
rn  Egypte,  de  savantes  el  profondes  disscr- 
lalions  onl  prouvé  que  cette  dernière  bran- 
ihe,  à  laquelle  s'alLKhaicnt  fortement  les 
.ndversaircs  de  la  Bible,  n'est  pas  moins  ver- 
moulue que  celle  des  livres  de  Zoroastre  el 
de  tant  d'autres  qui  ont  disparu. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  précédemment 
regarde  l'Ancien  Testament  :  quant  au  Nou- 
veau, de  quelle  vénération,  de  quel  amour 
ne  doit-il  pas  nous  pénétrer,  puisqu'il  ren- 
ferme dans  lo  récit  des  actions  de  Jésus- 
Christ  l'accomplissement  de  toutes  les  pro- 
messes faites  au  genre  humain  par  la  bou- 
che des  patriarches  et  des  prophètes, c'est-à- 
dire  par  Dieu  lui-même,  cl  exprimées  avec 
une  clarté  incontestable  dans  mille  endroits 
de  l'Ancien  Testament.  En  un  mol  c'est 
l'Evangile,  c'est  ce  livre  où  la  bonté  divine 
parut  en  personne,  parut  en  action  cl  en 
paroles,  au  point  que  les  incrédules  eux- 
mêmes,  en  refusant  d'y  voir  Dieu,  y  ont  au 
raoins  vu  la  perfection  de  l'homme  (ce  qui 

(I)  Le  célèt>re  Nevrton  dit  tin  jour  au  docteur  Smith  , 
iiiiieur  de-i  Commentaires  sur  Duoiel  :  t  Je  trouve  plu* 
•l'juilicDliciiâ  iIjds  Ic&  iivrMiJeia  Ilibit;  <|uc  datis  aucune 
liiMoirp  i-rofinii  (|uelcoai|ne.  •  Duienàana,  \>»g.  S  Vut- 
Ulre,  |iarlani  il4  Nnwtmi.sVxprlmail ainsi:  «  Cest  le  |>tus 
Krand  génie  qui  ait  existé.  Quaod  tous  les  géuies  de  Puni- 
vers  serairiii  arrangés,  il  conduirait  ta  hande.  t  Et  ail- 
leurs: «Ce  grand  liouime  (Nrwtrm)  n'entendait  jsmati 
(irononcvr  le  nom  de  Lh<!U  sans  faire  nue  incliualion  \>ro- 
(Mide  qui  marciuaii  et  §on  respect  cl  sou  ïduiraiiuu  pour 
les  miTrcs  du  Cri'iteur.  » 

(21  M  de  diitcautiriand,  parlant  drs  ditTérents  styles 
•ti)|  Injrés  d4US  la  Itible  ,  eu  dMiiigae  lr»i«  !><irli'*;  1*  le 
97le  iu&ioriqiie ,  qtti  cil  celui  de  ta  C«u^! ,  d'j  Deuléru 


est  beaucoup  pour  eux];  cuQo  c'est  ce  livre 
qui  a  conquis  le  monde  en  condamnant  le 
monde.  Que  l'on  fasse  attention  à  celle  pen- 
sée de  Pascal  :  a  Le3  deux  Tesianienls  n^ 
gardent  Jésus-Christ  :  l'Ancien  .^cooime  soa 
attente;  le  Nouveau,  comme  son  modèle; 
tous  deux  comme  leur  centre;  »  el  l'un  verra 
que  rien  n'est  plus  vrai.  Dn  libérateur  était 
visiblement  promis  au  monde  d.ins  les  livres 
prophétiques  des  Juifs  'eux-mêmes  en  con- 
viennent encore  aujourd'hui),  et  tous  se* 
caractères  y  sonl  dïslinclcmcnt  tracés; 
Jésus-Christ  les  a  remplis  do  point  en  point 
dans  la  plus  exacte  précision  :  il  est  ne.  il  a 
vccit,ila  instruit, il  est  mort,  il  est  ressutcilè. 
coutme  le  Messie  devait  nalire,  vivre,  enscr-d 

f[ner,  mourir  el  renaître  :  donc  il  est  le  vrâl^ 
ibéralcur;  il  n'y  en  a  point  eu  et  il  n'y  en 
aura  jamriis  d'autre.  Mais  si  les  actions  de 
Jésus-Christ  portent  lo  vrai  cachet  de  sa  di- 
vinité, ne  pcut-OD  pas  dire  que  la  manière 
dont  elles  &oiit  racontées  a  également  un 
caractère  particulier  qui  annonce  quelque 
chose  de  divin?  Quelto  simplicité  de  style  f-i  , 
surtout  dans  les  p.iroles  de  Jésus-(Ihri»|] 
Cette  simplicité  est  enlièrcmenl  dans  le  goût 
antique;  elle  est  conforme  à  Moïse  et  aux 
pruplièlcs,  dont  même  on  trouve  assez  sou- 
vent les  expressions.  Mais  quoique  simple  el 
familier,  eu  style  est  sublime  et  Gguré  eo 
bien  des  endroits,  même  dans  les  prédica- 
tions tes  plus  populaires  du  Sauveur. Quant 
à  SCS  discours,  rapportés  par  saint  Jean, 
presque  tout  y  est  sensiblement  divin.  L'un 
dc'i  caractères  les  plus  friippanls  de  l'inspi- 
ration qui  a  pré^iidé  à  la  rédaction  de  l'Evan- 
gile, est  que  les  quatre  narrations  de  la  via 
de  Jésus-Christ,  quoique  niillenicnl  calquées 
l'une  sur  l'autre,  quoique  n'ayant  rien  do 
commun  avec  le  genre  historique  ordinaire, 
quoique  présentant  même  i|uelquc  dilTérence 
quant  à  l'ordre  des  faits,  étonnent,  tant  p4r 
te  ton  de  vérité  qui  y  règne  que  par  la  gob- 
formilé  parfaite  qui  existe  entre  elles  pour 

Ïieindre  l'Homme-Dieu  tel  qu'il  a  été  parmi 
es  hommes;  c'est-à-dire,  tenant  au  ciel  par 
sa  divine  essence,  et  tenant  à  la  terre  parce 
corps  qu'il  lui  a  plu  de  revêtir  pour  accom- 
plir ses  grands  desseins.  Voyez-le  commen- 
cer à  prêcher  son  Evangile,  el  révéler  les 
secrets  qui  reposaient  itc  loulu  éternité  au 
sein  de  son  Père;  voyez-fe  poser  les  fonde- 
ments de  son  Eglise  par  la  vocation  de  douze 
pêcheurs,  gens  dn  peuple,  tt  pourtant  desti- 
nés à  porter  le  fl.imbeau  de  l'Evangile  par 
toute  la  terre;  voyez-le  parcourir  toute  la 
Judée  qu'il  remp/il  de  ses  bienfaits  :  becoo- 
rable  aux  malades;  miséricordieux  envirrs 

nome,  etc.;  3*  le  i\s\v  (lot'nique  ,  irl  qu'd  existe  dans  le« 
ISaumes,  dans  les  rropli6tes,  le«  irail&>niitraai.  etc.;  ci 
le  stylo  t'yaimélique,  qui  est  celui  ilu  Nouveau  TetUiuent. 
ParTPUu  à  ce  deruier ,  il  dit  :  «  C'est  là  que  Li  miWwiiWb 
des  l'ru|ilièlcS  Se  change  en  uiiu  Icodrfsse  aon  main» 
tubllini-;  c'est  lï  que  park-  ranioiir;  c'est  lii  que  le  Verte 
i'es<  réellcmeal  fait  (liât.  Quelle  onction I  quille  »inip(»- 
ciiél  La  religiun  du  lils  de  Marie  est  coinme  l'e^sncaj' 
louirs  les  religions,  ou  ce  qu'il  jr  a  de  plus i 
ellui.  Ou  t»ful  peindre  en  quelque»  nii>ts  le  car 

5"-'     ■■'■lique:  c'est  un  Ion  d'autnnléd«  père, 

j  ••1I4;  indulgeuce  frïiiTiiellu,   cl  ï  je 

ly.  I. !>><!.•  ration  d'un  Diuu  qui,  pour  notai  1 

(Ui^uù  UcK-ui(  tils  el  bùru  des  bumoiiiii.  • 
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ikipMi«urs.  «lonl  il  se  montre  le  vrai  iné- 
idrcin  par  Tnccès  qu'il  leur  donne  auprès  de 
'  lui.  Fais.inl  rcssoiilir  aux  h()nimt<s  une  au- 
lurllé  ri  une  douceur  i|ui  n'avaient  jamais 
pjrudiius  aucun  morlcl  avant  lui,  il  annonce 
haut»  mystères,  mais  il  les  conQrme  pir 
ili>  farauds  minirles;  il  commande  de  >^r.indi>« 
jtrrluA,  mais  il  donne  en  môme   temps  de 
rgrandes  lomiùres,  de  grands  exemples  el  do 
grsndcs  {•races.  Tout  !>e  soutient  en  sa  per- 
lotne  :  sa  vio.  sa  iloctrine,  ses  niiraclcii.  La 
mime  vérité  y  brille  partout;  tout  concuurt 
à  T  taire  voir  lo  M;iltrc  du  pcnrc  huin.iin  et 
de  la  pcrficlion  (IJ.  Lui  seul,  vi- 
t  .  milieu  iii-8  hommes  cl  à   In   vue  do 

lael  le  monde,  a  pu  dire  sans  cr.iiute  d'élro 
MiMtali  :  «  Qui  de  vous  me  rrprondra  de 
pécfaè?  »  Ses  miracles  suiil  d'un  ordre  parli- 
ailier,  d'an  caractère  nouveau  :  il  les  fait 
presque  (ous  sur  les  hommes  mômos.elpuur 
frucrir  leurs  inPirmilés.  Tous  ces  miracles 
licnncQi  plus  de  la  bonté  que  de  la  puis- 
sance, rt  ne  surprennent  pas  tant  les  spec- 
t^lrun  qu'ils  les  louchent  au  cccur.  (Jui 
r'  '-r.rail  la  conilcscendanco  avec  In- 
Icmpùre  la  hauteur  de  sa  ducirine? 
I.  <">!  lia  lail  pour  les  enf.niU,  et  toul  ensem- 
blr  du  i^ain  pour  les  furU.  Oo  lo  voit  plein 
lies  secrets  de  Dieu,  mais  un  voit  qu'il  n'en 
csl  pas  4^lonné  comme  les  autres  mortels  à 
M  Dieu  se  communique  :  il  en  parle  nalu- 
Elkmeol,  comme  étant  né  dans  ce  secret  el 
rite  gloire;  et  ce  qu'il  a  sans  mesure, 
land  avec  mesure,  afin  que  noire  fai- 
le  puisse  porter  (Bossuet). 

QoanI  aux  apôlres,  on  trouve  dans  leurs 
mis  le  même  style  à  peu  pri^s  que  dans  les 
{lies  (2),  avec  cette  différence  cepcn- 
|oe  J^sus-Christ,  UKiSlredesa  doctrine, 
itriboe  tranquillemeiil;  il  dit  ce  qu'il  lui 
[>iall,  el  il  le  dit  sans  aucun  ciTort;  il  parle 
royaume  el  de  la  gloire  célestes  comme 
la  maison  de  son  Père.  Toutes  ces  gran- 
'4curs  qui  nous  étonnent  lui  sont  naturfiles; 
il  y  est  né,  el  il  ne  dît  que  ce  qu'il  voit,  com* 
DM  il  nous  l'assure  lui-mémc-  Au  coniraire, 
1rs  apôtres  succombent  sous  le  poid»  des  vé- 
'llés  qui  leur  sont  révélées.   Ils  n<' peuvent 
[primer  tout  ce  qu'ils  conçoivent  :  les  pâ- 
lies leur  manquent.   De   là    viennciU  ces 
ink|>osilions,  ces  expressions  confuses,  ces 
"^  is  de  discours  qui  ne   peuvent   finir. 
cette  irrégularité  du   style   marque, 

I  M.  d«  L(  Ilirpa  dit  daai  ton  Apologie  de  la  neligion  : 

■toi  damoe»liYre3i<livin$(li!sE!v3ni{ile$),  el  le  iimI- 

'  û  \ikm  coauiiuii  «t  le  plus  grand  esi  de  ne  (tas  les 

,  Il  y  ■  rotfe  autms  un  scrinrin  de  h  Cène,  <|Ul  nm  pa- 

nlt  coiimilr  loula  iioirv  r<'ligion,  cl  ob  ctiaque  parole  est 

m  «raeia  du  ciol  :  je  ue  l'.ii  jaiuaU  lu  noi  une  éiBOUou 

(SI  (TotUillons  \<ts  une  fcn^éu  de  Pawvl ,  bipo  remar- 
«|MBM .  «>r  le  M>lii  'ht  l'tviingilr.  «  Le  «tylii .  dil-il ,  «st 
t^ànmn  en  uiin  inlJoi^é  de  inviiières,  vl  cuire  aulres,  en 
ce  )|i*U  u'y  a  ati<:uii>'  Invi-ciivc  de  la  pan  dea  ItiMohens 
Ire  ln<ta«  ou  Ciliie  ,  m  contre  ancuu  dos  enneiuia  ou 
>  hotirrraui  do  Jé4Ua-Uiri>l.  Si  colle  niiKlubUe  de*  bU 
-'-'  iiie;i  a»>tl  élé  aOocioi',  kn^i  bien  que 
tait  d'-'  '^  (1*111)  M  l>C3U  carat'làre,    cl  qu'ils   ne 

TeHirii'.  '   que   |K>ur   la  Taire   remarquer  ;  s'ils 

■*mi*nl  o»«  Ij  leiii.iiqner  eux-inènie:»,  ils  n'jiirali'ut  |>as 
■eâqoA  dit  M  procurer  des  amis  ipii  nuriieut  fiiit  es 
imntrvurt  k  Irur  a^^^l.1gf.  Muiscuinuii'  ils  uni  igi  de  la 


dans  saint  Paul  etdani  les  autres  apôtres,  que 
l'Esprit  de  Dieu  entraînait  le  leur.  Mais,  non- 
ohslanl  ces  petits  désordres  pour  lu  distinc- 
tion, loul  y  csl  noble,  vil  el  l^uchanl.  Plus 
ou  lit  leurs  Eptlns,  surtout  celles  de  saint 
Paul,  plus  on  est  élotinc;  on  ne  «ait  ce  qu'est 
cet  homme  qui,  dans  une  espèce  de  prône 
familier,  dil  cepcndanl  des  mots  sublimes, 
jette  les  regards  les  plus  profonds  sur  le  cœur 
humain  ,  explique  la  nature  du  souverain 
Etrcel  prédit  l'avenir.  Pour  l'Apocalypse,  on 
y  trouve  la  même  magnificence  et  le  même 
cnthuiisiasRio  que  dans  les  prophètes.  Les 
expr<-ssîons  sont  souvent  les  mi^mes,  cl  quel- 
qurfuis  ce  rapport  fait  qu'ils  s'aident  niu- 
tuelleiiienl  à  élrc  entendus.  On  peut  donc 
cO'iiciure  de  loul  ce  i|ue  nous  venons  de  dire 
que  l'éluqufuce  n'iipparlient  pas  seulement 
aux  livres  de  rAiicion  Teslameul ,  mais 
qu'elle  se  trouve  également  dans  \e,  Nouveau 
'l'el  e>l  rCvangile;  lel  est  ce  livre  divin,  lo 
seul  nécessaire  à  un  chrétien,  et  le  plus 
utile  de  tous  à  quiconque  ne  le  serait  pas  ;  il 
n'a  besoin  que  d'élre  médité  pour  porter  dans 
rame  l'amour  de  son  Auteur  el  la  volonté 
d'accomplir  ses  préceptes.  Jamais  la  vertu 
n'a  parlé  un  si  doux  langage,  jamais  la  sa- 
gesse ne  s'est  exprimée  avec  tant  d'énergie  cl 
du  simplicité.  On  n'en  i]uiUu  pas  la  lecture 
sans  se  sentir  meilleur.  C'est  l'opinion  d'un 
fameux  philosophe  du  dix-huilièiue  siècle,  si 
incouslanl  en  matière  de  religion,  si  habile 
dans  l'arl  du  paradoxe,  ol  à  qui  cependant 
la  force  de  la  vérité  a  arraché  le  plus  bel 
huuHna^e  t|uc  l'on  ait  jamais  rendu  a  l'Evan- 
gile et  a  son  divin  Auleur  (3).  Après  avoir 
parlé  de  ta  révélation  sur  laquelle  il  oscdiru 
qu'il  reste  dans  un  doute  rettpfctiieux,  quoi- 
qu'il ail  avancé  plus  haut  qu'il  y  a  lanl  de 
raisons  solides  pour  y  croire,  il  continue 
ain<>i  ;  a  Je  vous  avoue  que  la  sainteté  do  l'E- 
vangile est  un  argument  qui  parte  à  mon 
cœur,  el  auquel  j'aurais  même  regret  de  trou- 
ver quelque  bonne  réponse.  Voyez  les  livres 
des  philosophes  avec  toute  leur  pompe  ;  qu'ils 
sont  pelits  près  de  celui-là I  Se  |)eul-il  qu'un 
livre  à  la  lois  si  su1)!iine  et  si  simple,  soit 
l'ouvrage  des  hummes'/âe  peut-il  que  celui 
dont  il  l'ail  t'hisloinr  ne  soit  qu'un  hoinnm 
lui-même?  E^l-cc  là  le  Ion  d'un  eiithoiisiasto 
ou  d'un  ambitieux  sectaire?  Quelle  ditiiieur, 
quelle  pureté  dans  ses  mœurs  1  Quelle  gfd<°o 
louchante  dans  ses  instructions!  Quelle  élé- 

sorte,  sans  affectation,  el  par  un  mouvemcnl  toul  désinli- 
re»sii,  ilii  ne  IViil  hn  runurquer  [>ar  [lersunne;  je  ne  Mis 
ni^nie  li  relj  a  éié  remarqué  jusqu'ici,  el  c'est  ce  qui 
léiiMiiKoe  U  naiielé  avec  IjqueJla  la  cliusc  a  éiéfaile.  • 

(5)  M.  du  CliiieautiriatHl ,  parlaal  de  Kousse:iu  »ous  lii 
rapport  religieuv  ,  nout  par;>ti  l'avoir  montré  «ous  s<in  «6 
ril3il)le  jour,  dans  ce  peu  do  |igiie>>:  «  M.  Ron^ieuo.ilir-il.^ 
esl  uu  des  èi^i'ivaiiis  du  dix-huiltèiuo  srèrle  duul  le  styl<j 
a  le  pliu  de  rli.irnic ,  pa>ce  que  cet  tiumnir  ,  bizirrc  4 
desaein,  s'éiait  au  ni'iius  ciéè  une  oinlire  <le  reliyiuu.  Il 
avait  foi  un  quelque  thos'-  qui  n'éuit  pas  le  CItritt,  mais 
qui  pourtant  êtaii  VEi'aiigile  Ce  rani6ine  de  cliristi^inisnie. 
lel  quel,  a  quL'Iquel'iisdiinné  dc^  grâces  irjei]it>les  à  Mil' 
génie.  Lui  ipn  s'<  !>l  ijle\é  avec  tant  de  Tiirce  rmiire  las 
SdpJiMo,  iiVûi-il  p.is  nii  ui  bit  de  s'abandoiinr-r  à  touli 
la  tendresse  du  tnii  &iiiu ,  que  de  se  perdre  ,  coniaie  eui , 
dmis  du  TJins  svâièmcs,  dunl  il  it's  bit  que  rajeunir  le* 
vidllej  vrriurs?  »  . 
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valion  o.nn*  ses  maximes  I  Quelle  profonde 
sagesse  dans  SCS  discours!  Quelle  présence 
d'espril,  quvl  naturel  et  quelle  juslcsse  <lans 
nos  réponses!  Quel  empire  sur  ses  passions! 
Où  est  l'hoinine ,  où  est  le  sage  qui  sail  agir, 
souffrir  et  mourir  sans  faiblesse  cl  sans  os- 
tcnlalion?  Quand  Plalo»  poiol  son  juste  ima- 
ginoirc  couvert  de  loul  l  opprobre  du  crime 
et  digne  de  tous  les  prix  de  la  vertu,  il  peint 
trait  pour  Irait  Jésus-Chrisl  (1);  la  ressem- 
blance est  si  frappante,  que  tous  les  l'ères 
l'ont  sentie,  el  qu'il  u'esl  pas  possible  do  «y 
tromper.  Quels  préjugés,  quel  aTonglement 
ne  faut-il  pas  avoir  pour  oser  cornparer  le 
dis  deSopItronisqueau  Fils  de  Marie  ?QueUc 
distance  de  l'un  à  l'autre  1  Socrate  mourant 
sans  douleur,  sans  ignominie,  soutint  <-ii:>é- 
mcnt  jusqu'au  bout  son  personnage;  i-t  si 
cette  facile  mort  n'eût  honoré  sa  vie,  ou  dou- 
terait si  Socrate,  avec  tout  son  esprit,  fut  .lU- 
tre  chose  qu'un  sopiiisle.  Il  inventa,  dit-oii, 
la  morale  :  d'autres  avant  lui  l'av.-iitnt  mise 
en  pratique;  il  ncGl  quediro  ce  qu'ils  avaient 
fait;  il  ne  fit  que  mettre  en  leçons  leurs 
exemples.  Aristide  avait  clé  juste  avant  i|ue 
Socrate  eût  dit  ce  que  c'était  que  la  justice; 
Léonidas  était  mort  pour  son  pays  avant  que 
Socrate  eût  fait  un  devoir  d';>iirier  lii  patrie. 
Sparte  était  sobre  avaitl  (|ii(:  Socrate  eût  loué 
la  sobriété;  avant  qu'il  eût  loué  la  vertu,  la 
Grèce  abondait  en  hotnmcs  vertueux.  Mais 
où  Jésus-Christ  avait-il  pris  chez  tes  siens 
ci'ttc  morale  élevée  et  pure,  dont  lui  seul  a 
donné  les  leçons  el  l'exeniple?  La  mort  de  Sa- 
crale, phitosuphani  tranqiiillcueiit  avec  ses 
amis,  est  la  plus  douce  qu'on  puisse  désirer; 
celle  de  Jésus  expirant  dans  les  (ournionis, 
injurie,  raillé,  maudit  de  tout  un  peuple, 
«8t  la  plus  horrible  qu'on  puisse  craindre. 
Socrate  prenant  la  coupe  empoisonnée,  bé- 
nit celui  qui  la  lui  présente  et  qui  pleure; 
Jésus,  au  milieu  d'un  supplice  affreux,  prie 
pour  ses  bourreaux  acharnés.  Oui,  si  la  vie 
el  la  mort  de  Socrate  sont  d'un  sage,  la  vie 
et  la  mort  de  Jésus-Christ  sont  d'un  Dieu.  Di- 
rons-nous que  l'histoire  de  l'Evangtlc  est 
invenlée  à  pluisir?  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
invente;  et  les  faits  de  Socrate,  dont  personne 
ne  doulc,  sont  moins  attestés  que  ceux  de 
Jésus-Christ  :  au  fond,  c'est  reculer  la  difti- 
culié  sans  la  détruire.  Il  Serait  plus  inconce- 
vable que  plusieurs  hommes  d'accord  eus- 
sent r.]briqué  ce  livre,  qu'il  ne  l'est  qu'un 
seul  en  ait  fourni  le  sujet.  Jamais  des  au- 
teurs juifs  n'eussent  trouvé  ce  ton  ni  celle 
uiuralc}  et  l'Evangile  a  des  caractères  de  vé- 

(t)  C'est  quelque  rliose  d<!  bi*!n  élonnant  el  de  bipii 
«liiKulier,  que  en  pissuge  de  Platon  (de  Reiittb.  I.  Il),  n  la 
jukie  jurbll ,  Oïl-il ,  csi  celui  qui  cIhtcUi*  rinii  pss  i  pi- 
raliro  vertueux,  mais  il  l'êiro.  Il  faut  quM  soit  priv6  <Im 
IVfiiRic  du  (lublic  :  car  s'il  |i.isst!  pour  ju$lc  ,  il  auru  lU-i 
li'iiiiiran  el  di^  récoiiipeiises ,  «l  l'on  ne  pourra  Mvuir  s'il 

iii*iu\ue  II  Juttice  t>ouT  Vamour  de  ces  biens  ,  on  iiour  l.i 
loticr  elle-même  11  fj>il  donc  qu'il  soii  dùpoulllé  de  loui, 
ricrpiL'  de  \i  vertu  :  il  doii  (l'cii  avoir  pus  mémii  la  répuiu- 
llon  ,  inai«  (lancr  pour  injnsio  el  rakliaui;  cl  cocnme  lel, 
tirt  iauelli,  louniirnlé,  mis  (iita  lf!<  chaînes,  privé  d(?  la 
vuii ,  pt ,  aprèi  avojr  ujuQi^rl  inutes  sortes  <iv  ni.mt  ,  tins. 
cfti.cini.  •  Il  tit  iiiip'>««iblu  d'avoir  minui  spëcilié  la  Rn 
■l<'uU/ureu«e  de  Jésu^CJirist,  qtil  cepeiidanl  n'eut  liou  i|ne 
37!  ui\%  après  la  uiorl  de  i'Iaiuit. 
Lu  jutre  pauage  uou  luui,»  aitiguticr  du  uiuic  l'Iaion, 
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rite  si  grands,  si  frappants,  si  pai^aitemenl 
inimitables,  que  l'inventeur  en  serait  plut 
étonnant  que  le  héros,  v 

Nous  terminons  par  cet  éloquent  morcc.il 
plein  de  force  et  de  vérité,  ce  que  nous  avion 
â  dire  sur  l'Ecriture  sainte  en  général.  Non 
n'avons  parlé  que  d'après  les   auteurs  «-t_ 
crés  et  profanes  qui  nous  ont  paru  le  plus" 
pénétrés  delà  grandeur  et  delà  dignité  de 
cette  production  vraiment  miraculeuse.  Ehl 
que  pourrions-nous  dire  de  plus  de  Cfs  li-_ 
vres  divins  qui,  selon  un  écrivain  moderne 
sont  réterticl  héritage  des  générations  cbrî 
tiennes;  de  ces  livres  qui,  dans  leur  incor 
préhensible  universalité,  consolent  le  Qilèlf, 
confondent    l'incrédule  ,    et  ont    ravi  d'une 
sainte  admiration  les  plus  beaux  génies  de 
tous  les  Âges? 

Depuis  plus  de  vingt  ans  que  M.  Peigooij 
faisait   imprimer    les   considérations    qu'ai 
vient  de  lire,    les   savants  ont  continué  de' 
rendre   aux  livres  sainis  les  plus  éclatant» 
hommages.  Je  voudrais  citer  encore,  mais  i^ 
faut   savoir  se   borner;  je  mcnlionnerai  dl 
moins  M   Léon  de  Laborde  ,  û  cause  de  son' 
Commentaire  géographique  iur  V Exode  et  Itt 
Nombres;  je  regrette  do  ne  pouvoir  rappor- 
ter plusieurs  pages  île  cet  ouvrage,    notam- 
nient  de  l'Introduction,  Le  temps  viendra,  e^H 
il  n'est  peut-être  pas  loin,  où  l'on  considéreri^H 
aussi  la  Bible  sous  le  rapport  des  arts,  com-' 
me  suus  celui  tie  l'histoire  et  de  la  lilléra- 
turc.   Les  découvertes   faites  à  Babylono  et 
plus  récemment  encore  à   Ninive,  dont   on 
croyait  qu'il  ne  restait  que  le  nom,  ne  lar- 
deront pas  de  fournir  à  la  vérité  de  nouvel- 
les armes.  «  On   a  conipris,   dit  M.  Raou 
Rochetle,  professeur  d'archéologie  à  la  bi 
bliolhèquedu  roi  ;  on  a  compris  que  la  Bibli 
(et  nous  faisons  abstraction  do  son  caraclèrs' 
dirini,  était  le  recueil  le  plus  précieux  il  le 
plus  authentique  de  dovunients  originau 
qu'un  peuple  puisse  posséder  sur  son   hi 
luire.  A  la  placedcce  scepticisme  dédaigncu 
qui  refuse  à  la  fois  sa  contiancc  et  son  atlen 
lion,  qui  rejelte  sans  regarder,  s'ca  é!ci 
un  esprit  d'examen  laborieux  el  éclairé,  q 
n'a  tii  préoccupation   hostile  ni  admirati 
hasardée,  qui  contrôle  les  faits  avec  liber  _ 
et  les  apprécie  sans  partialité.    Sa   méthode 
est  la  comparaison  critique  des    textes,  des 
monuments,  des  témoignages  de  toute  sorte, 
qu'il  emprunte  à  toutes  les  sources  avecdi 
cernement  et  discrétion;  et  de  ce  choc  de  d 
rumenls  divers  il  s'efîorce  de  faite  jaillir 
vérité....  Les  écrivains  sacrés  nous  fourni 

r&i  Celui  où  il  dénnil  Dieucumme  Dipu  se  iléUnit  lui-mènM^ 
il  <lil  (|iie  Dieu  .i  loul  fait  (i^r  Sun  Vtibe  ,  et  que  le  \  ftUe 
Iri's-dmn  arcmlu  ruiii>er»  liarnionicpie  t-l  visible.  11  ii<iuu>i 
lu  nom  (le  Père  ei  de  Seigneur  au  père  de  r«ot«urda 
monde.  Il  tlistinguede  lions  el  de  mauvais  aRge».II  enart- 
gnu  que  noire  ftine  est  l'iniat^e  4'ilaresseinblaui.-r  de  Duo. 
l'.'îS  discours  et  quelques  antres  parciUOnl  fjil  dir«  à  MiM. 
Cl<;iiieni  d'Alexandrie  que  l'iaton  .  noiivfau  Prométh*», 
avait  dérobé  des  livres  saints  quclijues  /iliacetlrs  ilu 
«ieré  qu'ils  rcnlerment.  V.  Plitoi»,  id  TirjMPo.-   le 
in  EpiwmiJf  ;  le  même,  in  epitlol.  ad  {/«ritrfuiti , 
(•(  Conunm;  lit  inênie,  de  Leg  ,  I.   X;  le  métnp, 
dune  el  tn  Atfibiade  ;  et  i.lh'k    Alei.  in  Slrçi» 
M  dl-  Maisire  a  un  mot  fort  hcnreut  k  ce  mij<-I  ,  il 
la  pliilosopliie  de  i'ialou,  la  pri(ih«  Huinuêu  dt  TA 


1 


i 


LOC 

If ot  Je  précieux  renseigoemenU.  Sans  par- 
lerdci  tirrcs  historiques,  les  prophètes  peu- 
irDt  tire  étud-iés  avec  fruit.  Jerémic,  d.'iti!i  sa 
lellre  qui  se  trouve  A  la  suite  de  fiarurh,  et 
Plnld,  qui  a  vécu  à  Babylone  et  qui  csl  inurt 
iSaie,  n'ont  peat-étre  pas  éléconsuUésavi-c 
i»rz  do  soin  dans  les  détails  qu'ils  doii- 
Dcnl  sur  les  aria  des  Babyloniens,  p 

f'oyfi  OiLTRASAB,  addition  ;  Bel,  addilion, 
1$  V  et  VII;  Darius  le  Mède  ;  Hi9TUIrr.| 
Ltrnes  apocryphes,  l'oyez  ci-devant  apo- 
\tnrrnr.s. 

U\  Ul^,  libra,  sorte  de  poids.  La  livre  ro- 

maiiii*   est  de  douze   onces;   et  la   livre  do 

France  «si  de  seize  onces.  Les  Hébreux,  au 

Ittoios  dans  l'Ancien  Testament  et  avant  la 

diMBinntion  des  Grecs   dans  l'Orient,  n'ont 

'  mesuré  par  livres.  On  ne  trouve  le  nom 

i  'jra  que  d.ms  le  Nouveau  Testament  (<i). 

i,e»  anciens  Hctireux  employaient  le  tcnno 

de  sidus,  quand  il  était  question  de  poids 

ordinaires,  et  <lu  nom  de  (aient,  quand  il  !>*a- 

de  grands  poids.  Or  le  siclc  pesait  une 

)Dce  ou  quatre  drachmes  roaiaines.  Le 

était  de  trois  mille sicles, ou  de  quinze 

lU  onces  romaines.  Ainsi  il  fallail  trento- 

pox  ticles  pour  une  livre  de  Paris;  et   lo 

JenI  hébreu  faisait  qualre-viogl-douze  11- 

t'tx  onces  du  poids  del'aris. 

!LO/illIM[oupluiôl  LoouiM,6'fn.  XXV,  3], 

^ftlètne   Gis   de  Dadan,  et  petit- llls   d'A- 

ibam  par  Céthura.  Loamim   pourrait  être 

père  des  Omaniens  {£>),  dont  le  pays  s'é- 

leadAil  depuis  Pélra  jusqu'à  Charax.  Pétra 

it  capitale  de  l'Arabie  Pétrée,  cl  Charax  est 

ir  l'F.uphrale. 

LOBNA,  ville  de  la  tribu  de  Juda  (c),  dans 
partie  méridionale  Je  celle  tribu.  Elle  fut 
aux  prêtres  pour  leur  habitalion,  et 
réc  ville  de  refuge  ld\.  Eusèhc  et  saint 
)nQe  disent  qu'elle  était  dans  le  canlon 
Iruthéropolis.  C'est  la  mémo  que  Libnn  et 
là,  au  voisioage  de  laquelle  les  Israélites 
impèrcnt  dans  leur  vojtige  du  désert  (fj.  — 
'oyfx  Labaita  et  Lehna.] 
LOCMAN.  Le  nom  de  Locmati  ne  devrait 
entrer  dans  ce  dictionnaire,  puisqu'il 
l'est  pas  parlé  de  lui  dans  l'Ecriture;  mais 
imwo  quelques  auteurs  orientaux  (f>  le 
loi  neveu  de  Job  du  côté  de  sa  sœur,  ou  (ils 
sa  tante,  et  par  conséquent  cousin  ger- 
lin  de  cet  ancien  patriarche,  et  que  d'au- 
re»  le  ToBl  ûls  de  Béor,  Gis  de  Ndchor  et  petil- 
|l»  de  Tharé,  et  par  censé. luenl  pelit-neveu 
TAbrabani  ;  nous  croyons  que  le  leclcur  no 
Iroavcra  fias  de  trop  en  cet  eudroil. 
En  comparant  toui  ce  que  disent  les  Orion- 
lax  de  ce  fameux  sagA,  il  semble  qu'il  faut, 
ou  lui  donner  une  trè>-lon|;uc  vie,  ou  rc- 
•oonaitre  qu'il  j  en  a  eu  deux  ou  trois  do 
nom;  car  plusieurs  enseignent  que 
m  U  Sage  a  vécu  du  temps  de  David  et 
llunion.  D'autrci  l'avancent  jusqu'au 
ips  de  Jonas,  et  quelques-uns  le  font  con- 
iporain  d'£sopc,  et  le  confondent  méiue 
rec  le  fameux  auteur  des  Fables. 
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La  plupart  des  Jiuloursniusuluians  iiennent 
que  Locman  était  de  condition  sorvile,  tail- 
leur ou  charpentier,  ou  berger  de  profession, 
el  Ethiopien  de  nation  ;  qu'il  fut  vendu  dans 
lc$  terres  d'Israël,  sous  les  règnes  de  David 
el  de  Salomon.  ils  racontent  qu'un  jour, 
pondant  lo  sommeil  de  midi,  les  anges  étant 
entrés  dans  la  chambre  do  Locman,  le  sa- 
luèrent sans  se  faire  voir.  Locman  ne  voyant 
personne  ne  répondit  point  à  leur  salut.  Les 
anges  lui  dirent  i|uc  Dieu  voulait  le  faire  mo- 
narque et  son  lieutenant  sur  la  terre.  Il  ré- 
pondit que  si  Dieu  le  destinait  à  cet  emploi, 
il  ne  inanqucrail  pas  de  lui  donner  les  se- 
cours nécessaires  pour  en  remplir  le»  devoirs  ; 
mais  i)ue  s'il  voulait  lui  laisser  lo  choix  d'uu 
état  de  vie,  il  le  priait  de  le  laisser  en  celui 
où  il  élail,  et  de  le  préserver  du  péché,  sans 
quoi  toutes  les  grandeurs  du  raondo  lui  se- 
raient à  charge.  1 

Celle  réponse  fut  si  agréable  à  Dieu,  qu'il 
lui  donna  sur-le-champ  le  don  de  sagesse, 
avec  tant  de  profusion,  qu'il  se  trouva  ca- 
pable d'instruire  tout  le  monde  par  un  très- 
grand  nombre  do  senlcnccs,  do  maximes  cl 
de  paraboles,  que  l'on  fait  monter  jusqu'au 
nombre  de  dix  mille. 

David  lui  ayant  un  jour  demandé,  Comment 
vous  files-vous  levé  ce  malin?  il  répondit: 
Je  me  luii  levé  du  milieu  de  mn  poussière.  Ce 
qui  donna  à  David  une  grande  estime  de 
l'humilité  de  Locman. 

Un  jour  étant  assis  au  milieu  d'une  troupe 
de  gr'ns  qui  l'écoutaient,  un  Juif  de  grande 
consiiJéntlion  lui  demanda  s'il  n'était  pas 
cet  esclave  qui  gintait  naguère  les  brebis 
d'un  tel  :  Je  le  suis,  dit  Locman.  Et  comment, 
lui  répliqua  le  Juif,  es-tu  si  prumpteiuent 
parvenu  à  un  si  grand  degré  de  sagesse  et  de 
vcrlu '^  C'est,  dit  Locman,  en  accomplissant 
trois  choses  :  disant  luujours  la  vérité,  gar- 
dant inviolablcmcnt  ma  parole,  et  ue  ma  ma- 
lanl  jamais  de  ce  qui  ne  me  regardu  gioint. 

On  a  vu  un  livre  intitulé  dr/orfl/ier  aUafiir, 
q.uicontienl  un  abrégé  des  principales  actions 
et  des  plus  belles  sentences  de  Locman,  et 
l'auteur  du  Tarich  Monlckeb  dit  qu'on  voyait 
encore  de  son  lcm|is  son  tombeau  en  Judée, 
près  delà  villcdcllemlauu  Ramu,aucoiichant 
du  Jérusalem;  qu'il  était  Abyssiu  ou  Nubien 
de  naissance,  et  juif  de  religion;  qu'il  était 
du  nombre  des  soixante  et  dix  prophètes  que 
les  Juifs  Grent  mourir  de  faim,  et  qui  pé- 
rirent tous  en  un  jour;  qu'il  vceul  301)  ans, 
et  qu'il  est  dilTérciil  d'un  aulic  Locman  qui 
yivait  du  temps  du  palriarcha  Uéber.  C'est  ce 
que  dit  cet  auteur. 

La  sagesse  de  Locman  est  passée  en  pro- 
verbe parmi  les  Orientaux.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparenc<î  que  eet  homme  est  le  mémo 
qu'Esope,  qui  vivait  du  (enips  do  Crésus,  n>.i 
de  Lydie,  vaincu  par  Cjrus,  el  de  Solon,  lé- 
gislateur des  Athéniens.  Le  imm  A' Esope,  en 
grec,  signifie  quelquefois  un  Ethiopien.  Esope 
cl  Locman  étaient  esclaves;  l'un  et  l'autre  a 

(J)     Var  VI,  53,  :i7. 

\e)  Ntim   xwu,  ÏO. 

(/)  U'Ucrbcloi,  UM.  Orieiil ,  |>.  Sl<i< 
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écrit  des  fiibics  cl  dos  apoloçiet  ;  on  en  trouve 
beaucoup  dans  le  recueil  de  Locman  qui  se 
trouvent  ausii  dans  celtes  d'Esope,  ol  l'on  at- 
tribue à  Locnian  plusieurs  traits  qui  sont  de 
mémo  attribués  à  i^supe  :  par  exemple,  que 
la  langue  était  lu  nuilleuro  et  la  plus  dan- 
gereuse partit- de  rhonime,  et  que  Locman 
étant  accusé  par  ses  compagnons  d'avoir 
mangé  d'un  certain  fruit,  pour  se  jasttQer, 
se  fit  premiùremenl  vomir,  et  montra  qu'il 
n'avait  rien  du  pareil  dans  i'cstoni.-ic;  il  ûl 
fiirc ensuite  la  méniccitoscaui  autres  cscla* 
ves  qui  rendirent  les  morceaux  du  fruit  dont 
ils  l'accusaient  d'avoir  m.ingé. 

LOD ,  autrement  Ltdda  ou  Diospolis. 
Voyez  Ltuoa,  et  i  Par.  VIII,  12,  où  il  est 
4il  qu'Eluhaal  eut  pour  fils  Heber,  Misaam 
*t  Saniad,  et  qu'il  bàlil  Ono  et  Lod,  et  ses 
llles  ou  se»  dépendances. 

[Le  géographe  de  la  Bible  de  Vence,  et 
Itarbiô  du  Bucagc  distinguent  /.oc/,  I  Par. 
\  III,  12,  et  Neh.  XI,  3'*,  du  Lydda.  Act.  IX 
.'18.  Lod  était  dans  la  tribu  de  Benjamin,  près 
du  Jourdain,  et  fut  une  des  premières  villes 
qui  furent  rebâties  après  le  retour  de  la 
(-a|>livité.  ] 

i.OllABAU.  On  ne  sait  pas  bien  la  silua- 
lidii  de  cette  ville.  Miphiboseth,  RU  de  Juna- 
llias,  demeurait  à  Lndabar,  après  l<-i  mort  do 
Sun  père,  lorsque  Daiid  le  6l  venir  à  sa 
cour  (a).  Lodabaréiait  apparemment  au  delà 
du  Jourdain. 

Lun-ABAR  peut  signifier  Lod  de  delà,  par 
opposition  à  Lod  de  deçà,  qui  o»lDiospoli$. — 
[  Voyez  LoD.] 

LOG,  mesure  hébraïque,  qui  (enaii  le  quart 
du  cabc,  et  par  conséquent  un  demi-sclier, 
un  poisson,  un  pouce  cube,  et  un  peu  plus. 
11  est  parlé  du  log  1\  Hcf/.  VI,  2a,  sou*  le 
nom  de  qunrtn  pars  cubi.  .Mais  daiii  le  Lévi- 
liV/ue,  le  Doo)  de  log  se  trouve  souvent  (^j 
pour  marquer  la  mesure  d'huile  d'olive,  que 
|4'S  lépreux  devaient  offrir  au  temple,  après 
qu'ils  étaient  guéris  de  leur  incoinmodiic. 

LOGION.  C'est  le  nom  grec  de  cet  ornC' 
ment  du  grand  préirr  que  nous  appelons 
rational  (c),  et  que  l'Uébreu  rend  par  Chos- 
cken.  l'oyez  Ratiuml. 

LOI.  —  §  I.  Dans  l'Ecriture,  le  nom  de  loi 
tout  seul,  se  prend  pour  lu  lui  de  Mu'i'se,  et 
quoiquofuii  t'Otur  toute  la  religiun  desJuils, 
opposée  à  l'Kvangile  et  à  la  religion  chré- 
tienne. La  loi  de  Moïse  est  la  plus  ancienne 
que  nous  connaissions  dans  le  nioude.  Car, 
encore  que  les  Egyptiens,  par  exempte,  les 
Arsyriens,  t-t  divers  autres  peuples  fussent 
déjà  formé»  de  son  temps,  et  par  conséquent 
qu'il   7   eût  déjà  quelques  e&pèccs   de  luis 

|ff)lf  R«I7  11.  i,  S. 
I    ((>)  Utit   \ti.  II),  tS,  1t. 

(c)  F.UHt.  xtv,  7;Ix^.ll,  i,  clc.  Tjn.  "0  :  *>)»i».  r«/|i;.  : 
HaliDiuUe. 

UjJouph  I  II,  conf'aAppIm.  intij.  lOTU.  I>. 

[e)  Cenutr  BabyUm  ûd  i'U.  SonJiedrin.c.  >ii  Uaiinoiua. 
g>tlnc.  itclak.  c.  ix. 

U]  Mxod.  m,  j.  4  ei  leq 

fti)  ITrcid.  iti.  1,3,  ielêet]. 

(t)  IViif  ilisiincii'iii  iii'ï  liMijoim  |iaru  «ib.iralru  ci  «n- 
lli.kUout;  Si  ta  loi  liile  ujiurKUe  éuii  uuDiULé»  dJus  uo« 


parmi  eux,  toulcfois  nous  oc  voyons  aucooa 
nation  qui  ait  eu  un  corps  de  lois  avant  les 
Hébreux.  Joséphe  (ti)  remarque  que  les  légis- 
lateurs grecs  sont  fort  nouveaux,  comparés 
à  Muïsti,  et  que  les  anciens  Grecs  ignoraient 
jusqu'au  terme  numo5,  qui  signifie  loi,  et 
qui  no  se  trouve  pas  dans  Homère,  le  plus 
ancien  écrivain  qu'aient  eu  les  Grecs,  au 
jugement  de  plusieurs. 

Les  rabbins  ff)  prétendent  que  les  Gh  de 
Noé  reçurent  certaines  lois  qui  composent  b 
droit  naturel ,  et  qui  ont  toujoum  obligé 
toutes  les  nations  du  monde, do  quelque  pays 
qu'elles  soient.  Maimunidcs  croit  même  que 
It'S  six  prcniièrcs  furent  données  à  Adam,  et 
que  Di*  u  en  ajouta  unn  septième  à  Noé  et 
ù  ses  fils.  Voici  ces  préceptes  :  Le  premier 
ordonne  la  soumission  aux  juges  et  aux  ma- 
gistrats; le  deuxiime  défend  le  blasplièine 
contre  Dieu  ;  le /roiA-ième,  ridolâlrie,  la  so- 
perstilion  ;  le  quatrième,  les  commerce»  in- 
ocslueux.  1.1  sodomie,  la  bestialité,  les  crimes 
lontre  nature;  le  cinquième,  rhomi<ide  et 
toute  sorte  d'effusion  de  sang;  lu  sixième,  le 
rui;  le  septième,  ne  pas  manger  le  membre 
d'un  animal  en  vie. 

U.  On  distingue  ordinairement  entre  U 
loi  nalurelit  et  la  loi  positive.  La  loi  natu- 
relle est  celle  qui  est  imprimée  au  fond  de 
nous-mêmes,  comme  l'obligation  d'adorer 
lËlre  i>upréiue,  d'honorer  ses  parents  et 
c<-ux  qui  sont  établis  en  dignités,  il'obéir  aux 
supérieurs,  de  ne  faire  à  autrui  ce  que  l'on 
ne  voudrait  pas  qu'on  nous  fil,  clc.  (Ij.  Les 
toit  positives  sont  de  plusieurs  sortes  :  les 
unes  sont  morales,  les  autres  civiles  et  poli- 
tiques, et  les  autres  cérémonielles  :  les  mo- 
rales, pour  l'ordinaire,  ne  sont  que  des  suites 
nu  des  explications  des  lois  naturelles;  les 
lois  judicielles,  civiles  et  politiques  regar> 
dent  priucipalenienl  les  devoirs  des  hommes 
entre  eux,  l'ordre  et  la  police  de  l'Etat  ;  elles 
répriment  les  entreprises  des  méchants,  dé- 
fendent  les  faibles  contre  l'oppression  de4 
puissants,  et  règlent  les  droits  et  le  pouvoir 
des  puissances  temporelles.  Enfin  les  loi&J 
cérémonielles  reg<irdenl  le  culte  extérieur^ 
qui  est  dii  à  la  Divinité,  les  devoirs  d»'S  mi- 
nistres, et  ceux  des  peuples  envers  Dieu,  et 
leurs  obligations  réciproques  entre  eux,  par 
rapport  à  Dieu. 

tll.  La  toi  ancienne  fut  donnée  aoxllébreut 
par  l'entremise  de  Muïsc,  sur  le  muni  Sin.it, 
cinquante  jours  après  leur  sortie  d'Euypte 
Ifj,  l'ail  du  monde  2513,  avant  Jésus-Cbrisl 
]'*81 ,  avant  l'ère  vulgaire  IVJl.  Les  prinrl-M 
pales  lois  sont  celles  du  Décalogue,  que  Dieu^ 
donna  à  Moïse ,  écrites  sur  des  tables  do 
pierre  [g).  Voici  ces  luis  : 
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UBun.  noiis  connalirlons,  luas  qu'on  nous  \e*  ttl 
gDé<4,  les  oliligaiiuus  (lu'uii  préi-.-iiJ  ijuVllo  nous  Im; 
or  il  est  ùviiieiit  que  tri»i$  ne  lt>n  coiincift^nm  que  parer  <. 
nous  les  avoin  34>|>ri«iM  de  ceux  qui  luiti*  uot  |>H«éilfo 
danibvie.  (Chaque  géiiéraiion  coixmiie  ciivrn  oell«  qai 
la  liuil  1:1  TévâljiiQii  prliiiiiivu  et  l('>  'sqai  miraat 

lit'ti  daliH  Ij  Mlitr.  A'biii,  Nuo,  At>!  iie,  Im  pi»- 

pliÈtos.  «uiU  lesiuleruiùdlairesUdiù  l :i  liérH  |mr 

iKMi^fjirecuimaUxc  nos  devoirs  eiiTers  lui  el  cavcn  ont 


m  LOI 

i.  Vous  n'aurez  poinl  du  dieux  6lrLin;;cr8 
rn  ma  présence. 

i  VOQS  ne  ferez  poinl  d'imngcs  taillées,  ni 
socunc  rcprèscnl.ilion  de  toul  ce  nui  rsl  en 
h.iul  dans  le  ciel,  ni  de  re  qui  est  en  Uns  sur 
b  terre,  ni  de  ce  qui  c^t  dans  les  eaux  sous 
Ulfrre.  Vous  ne  k-s  .-idorerez  poinl  et  no 
leor  rendrez  poinl  te  culte  souverain.  Je  suis 
IrSrigncur  votre  Dii-u... 

3.  Vous  ne  prendrez  poinl  en  vain  le  nom 
rfu  Seigneur  lotre  Dinu;  car  il  punira  sévè- 
îMiciu  celui  qui  aura  pris  en  ?ain  ou  faus- 
Irm^nl  lu  nom  du  Seigneur. 

i.  Sou»onez-vou«  de  sanclidcr  le  jour  du 
sahhal...  Vous  ne  ferez  ce  jour-'à  aucun  ou- 
trage, ni  vous,  ni  votre  (ils,  ni  votn-  fille, 
i)i  1  étranger  qui  cïl  dans  vus  portes,  ni  voire 
ifrviirur,  ni  votre  servanle,  ni  vos  héla  de 
r>icv. 

5.  Honorez  votre  père  et  voire  mère,  afin 
e  vous  jouissiez  d'une  longue  vie  sur  la 

prre  que  te  Soigneur  vous  doit  donmr. 

6.  Vous  n*»  tuerez  point. 

7.  Vous  ne  commettrez  point  d'adultèro. 

8.  Vous  ne  déroberez  p«iint. 

9.  V(*as  ne  porterez  poinl  de  Taux  l6moi- 
eontre  votre  proi'hain. 
Vous  ne  désirerez  ni  sa  maison,  ni  sa 

iname,  ni  son  esclave,  ni  son  bœuf,  ni  son 
âne.  ni  aucune  autre  chose  qui  soil  à  lut. 

C'««l  là  ce  que  les  Juifs  appellent  Us  dix 
oUt .  cl  les  Grecs  décatogoi  ^é'tyn  nous 

roQS  fait  Uécatogue. 

IV.  Quelques  savanls  (a)  ont  cru  que 
U<>ï->.e  dans  la  plupart  de  ses  lois,  avait  voulu 
ou  imiter  celés  îles  Egyptiens  ,  ou  prondnr 
le  coolrc-pied  do  leurs  usages  ou  de  leurs 
BiaxiaMrB,  ou  donner  aux  Hébreux  un  frein, 
pour  les  empêcher  du  tomber  dans  les  abus, 
Us  idolâtries  et  les  superstitions  qu'ils 
ât.-iirnt  vues  dans  l'Egypte.  D'autres,  au  con- 
.ont  prélenduque  les  Egyptiens  avalent 
t-,  au  moins  en  partie,  les  lois  des  Ho- 
ux. Dans  celte  diversité  d'opinions,  nous 
joas  qu'il  faut  reconnaître  de  bonne  foi 

le  souvent  les  Hébreux  ont  en  effet  imité 
Egyptiens,  et   que  réciproquement   les 

yplieu't  st!  «ont  aussi  quelquefois  rendus 

itateors  des  Hébreux  ;  que,  par  un  autre 
tour  d'esprit,  les  Egyptiens  dans  plusieurs 
occasions  se  sont  éloignés  des  Hébreux  et 
ont  établi  des  pratiques  de  religion  toutes 
éiflèrenles  des  leurs  ,  uniquement  dans  la 
▼■r  de  les  contrarier  et  de  satisfaire  leur 
animosité  cl  leur  antipathie.  Ainsi  l'un  a 
titul  sujet  de  croire  que  les  pratiques  de  la 
loi  de  ^loï.se,  qui  sont  contraires  à  l'idolâtrie 
(les  Egyptiens,  à  leurs  superstitions,  à  leurs 
pratiques  religieuses,  ne  sont  pas  établies 
sans  dessein;  el  que  lo  législateur  des  Juifs 

(«)  Vkie  Spmerr  de  L(gib.  Jlebrxor.  rkmlib.  I.  III, 
éùtiTt.  I ,  <  te,  et  Unrthtân  Canon.  jSgypii.  ClaofvA.  ut- 
Cb/o9  Ktrcher.  Propijl.  c.  ii. 

I  ■     ""       I ,  l 

i.  1!). 

^_,  -.._x.  f,  17. 

(e)  ttom.  VI,  14 

in  Bom  VIII,  Si.  Gaiat.  n,  51;  v,  ISL 

^)  JM»  1»,  30  <ialat.  u,  li. 
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s'est  proposé  de  guérir  les  Israélites  du  pen- 
chant qu'ils  avaient  à  l'idolâtrie  et  de  mettre 
des  barrières  aux  mauvaises  habitudes  qu'ils 
avaient  contractées  dans  l'Egypte.  Comme  le 
peuple  hébreu  s'est,  pour  ainsi  dire,  formé 
dans  l'Egypte,  et  que  l'idolâtrie  était  très- 
ancienne  dans  ce  pays,  on  ne  peut  raisonna^ 
blemrnl  doulcr  que  ce  ne  soit  aussi  dans  ce 
pays  qu'Us  prirent  celle  passion  si  violente 
pour  les  idoles  ;  el  que  Moïse,  qui  n'ignorait 
pas  leur  mauvaise  disposition  à  cet  égard, 
ne  se  soit  appliqué  à  y  apporter  de  puissants 
remèdes,  [yoyex  looLiTRig  et  Idulbs,  et  ci- 
après  les  §S  VI,  XXVJ  et  XXX.)  Quant  aux 
autres  lois  judicicUes,  ou  cérémoniclles,  ou 
peut  croire  qu'il  en  usa  selon  sa  prudence, 
en  retenant  ce  qui  pouvait  être  utile  dans 
celle»  des  Egyptiens,  en  rectilianl  celles  qui 
pouvaient  devenir  bonnes  et  en  supprimant, 
par  des  lois  contraires,  celles  dont  la  pra- 
tique était  opposée  à  la  justice,  à  la  chariic, 
à  la  raison,  ou  même  à  l'intérêt  de  sou 
peuple  (1). 

V.  La  loi  de  Moïse  n'étant  que  l'ombre  des 
choses  futures  (b)  et  ne  conduisant  rien  à  sa 
perfection  ,  comme  dit  sainl  Paul  (c),  il  était 
nécessaire  que  Jésus-Christ  perfectionnât  ce 
qu'elle  avait  d'imparfait,  qu'il  réformât  les 
abus  qu'elle  lolérait,  et  qu'il  accomplît  ce 
qu'elle  ne  faisait  que  promellre  et  qtje  figu- 
rer. C'cslen  effet  ce  qu'il  a  très-parfaitement 
exécuté.  U  déclare  dans  l'Evangile  (dj  qu'il 
n'c^t  point  venu  pour  détruire  la  toi ,  mais 
pour  la  perfectionner.  Il  a  apporté  des  cx- 
pliijitiuns,  des  inudtlications,  des  restrictions 
à  la  loi  de  Moïse,  et  surtout  aux  explica- 
tions que  les  rabbins  et  les  maîtres  en,  Israël 
lui  donnaieiil;  explications  qui  étaient  plu- 
tôt des  corruptions  que  des  éciaircisscmcnls 
de  la  loi.  Sainl  Paul  a  achevé  en  quciquo 
sorte  ce  que  le  Sauveur  n'avait  fait  qu'ébau- 
cher; ou  plmôi,  il  a  mis  dans  tout  son  jour. 
ce  que  son  ra:ittre  n'avait  qu'insinué  et  fait 
entrevoir.  C'est  que   la  loi  de  Moïse  est  en 

3uel(jutî  sont!  .ibrogée  par  rEvangile,  quo 
epuis  la  innrt  du  Messie,  les  céréniuiiies  lé 
gales  itc  sont  «l'aucune  obligation,  ni  d'au- 
cune utilité  (:i)  ;  que  nous  no  sommes  plus 
sous  le  joug  de  la  lui,  mais  sous  la  grâce  (ej  ; 
que  Jébus-Clirtsl  nous  a  procuré  fa  libertô 
des  enfants,  au  lieu  de  l'esprit  do  servitude 
qui  régnait  sous  l'.Vncien  Teslaiticnl  (/J  :  en 
un  mol,  que  ce  n'est  pas  la  loi  ni  ses  œu- 
vres qui  nous  jusLificnl,  mais  la  foi  auitnCu 
de  la  charité  et  accompagnée  des  bonnes 
œuvres  morales  {g).  Au  rc>lc,  quand  on  dit 
que  l'ËvanglIc  nous  a  dccliargés  du  joug  do 
la  loi,  on  ne  l'enlend  que  des  préceplijs  de  la 
loi  cérémonictie  et  judicielle,  et  non  pas  des 
préceptes  moraux,  dont  l'ubligalion  est  iu- 

(t)  Doni  Calmci  accoriJe  beaucoup  trop  i  l'opiuion  qiM 
veut  qu«<  MuUe  aiiL>iii|irtitité  l)e«ucou|>de  clioseailesEi^yii- 
heni.  J'ai  déjà  4'ii  pliiii  d'uue  M^  i'occasioo  de  fiire  c«U> 
remarque.  Yoyei  )lamu,  noie. 

(!)  C'est  ce  que  saïui  I'i(?ri'c  décMi  seul  dans  le  concila 
de  Jérusaltiiii.  Voya  niuii  Elude  tur  re  concile  d;iii«  le  Ué* 
mttnai  fatholique,  loiii.  V,  janvier  et  février  1844»;  «I  Iniii 
ce  quti  doin  Calcnet  r4|>poriv  ici  «les  «lini  faut  n'chl  <|ue  lu 
(Wvelo(ipemeDt  de  la  uéciswo  de  MiOL  l'iurre. 
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ilispensabtc.  et  dont  r^>b$ervalion  est  encore 
beaucoup  plus  parraitc  cl  plus  étendue  dans 
la  loi  de  grdce,  qu'elle  ne  l'était  soas  la  loi 
ancienne. 

VI.  pour  te»  loi4  particulières  de  Moïse, 
ceux  qui  voudront  les  voir  dans  leur  jusl^: 
étendue,  peuvent  consulter  les  articles  de  ce 
dictionnaire  où  elles  sont  Irailée»  ;  par 
exemple.  Pique,  Sabbat,  Blasphème,  Adul- 
TÈRB,  Animaux,  Année,  iNCBbTE,  Sacbificbs  , 
Holocaustes,  Jubilé,  Castration,  Fève, 
etc.  Nous  nous  contenterons  de  donner  ici  lo 
précis  di'S  lois  de  Moïse,  (cl  qu'il  se  trouve 
dans  noire  préface  sur  le  Deutéronome. 

D'u:a,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  (a), 
(liuisit  la  race  d'Abraliam  pour  son  peuple 
]>articulier  (6^.  Il  fait  avic  lui  une  alliance 
solenuello  à  bin.iï;  il  lui  donne  sa  loi,  et  dé- 
clare qu'il  est  le  seul  l)icu(c), qu'il  veut  être 
seul  adoré,  aimé  ((/)  cl  servi  (r).  Il  drmaDdc 
tout  l'aïuour ,  toute  l'application ,  tout  le 
cœur  de  ceux  qui  sont  à  lui.  Aussi  jaloux  de 
sa  gloire  et  aussi  scrèrc  à  punir  qu'il  est 
miséricordieux  envers  les  siens  et  fulèle  dans 
ses  promesses,  il  menace  de  punir  les  enfants 
pour  les  pères  jusqu'à  la  lri>isièiuo  cl  qua- 
trième génération;  mais  aussi  il  promi-l  de 
faire  miséricorde  à  ceux  qui  le  craig^nent, 
iusqu'Â  mille -généraliotis  (/*).  Il  veut  qu'on 
jurt  en  son  nom  {g'^ ,  lorsqu'un  est  obligé  de 
jurer;  eldéfendde  jurer  jamais  par  les  dieux 
étrangers  (A) ,  cl  même  de  prononcer  leur 
nom  (i);  beaucoup  moins  de  les  adorer  (j) 
et  de  les  rcprésenlcr  sous  aucune  (ij^urc  d'a- 
nimaux, d'oiseaux,  de  poissons,  ou  d'astres 
(k).  Le  blasphème  contre  Dieu  csl  puni  de 
mort  (/),  el  les  jurements  en  vain,  le  men- 
songe  et  la  calomnie  sont  condamnes,  comme 
une  insulte  faite  à  la  vérité  el  au  sacré  nom 
de  Dieu  (m).  Il  est  permis  de  ne  pas  faire  des 
vaux  au  Seigneur;  mais  aussitôt  qu'un  en  a 
fait,  il  no  faul  pas  différer  de  les  rendre  {«)  : 
si  on  diffère  ,  Dieu  en  tirera  la  vengeance  et 
imputera  ce  retardement  à  péché.  Il  con- 
damne ceux  qui  le  tentent  et  qui  doutent  de 
son  souverain  pouvoir  (o),  et  ceux  qui  con- 
soltent  les  mwjicient,  les  deim; ,  les /"aux 
prophètes  ,  les  diseurs  de  bonne  aventure  : 
en  un  mol,  il  déteste  loules  sortes  de  divina- 
tions, de  maléGces,  de  tuperttilioni,  de  ma- 
giei.  A' augurée  y  Ae  sortilèges  (p).  Il  veut  un 
culte  pur,  sincère,  sans  aucun  mélange  de 
culte  étranger  (9),  qu'on  n'observe  point  les 
sor^ges  (r) ,  qu'on  ne  se  coupe  point  les  che- 

(a)  r.fiift.  1. 1. 

it)  LevU  un.  tt,  iiet  13.  Dtul.  un,  10,  17. 

(r)  Kxud.  \x,  t. 

(rf)  Dout  VI,  S. 

le)  Deui.  i.tlrtiO 

{n  txod.  I ,  S.  6,  «I  xiiiT,  6, 7.  Deal.  »,  0, 10,  «  »i,  IT 
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veux  en  rond  à  l'honncar  des  faux  dieux, 
comme  font  les  idolâtres;  qu'on  ne  se  {a* 
ni  incisions,  ni  stigmates  (s);  qu'on  puni] 
de  mort  les  magiciens  et  ceux  qui  ont  I" 
prit   de  Pitlion,  et   les  faux  prophètes 
veulent  induire  le  pcupleà  l'idulAlrie  [t). 
général,  l'idoldlrie,  ceux  qui  y  sollicitent 
autres,  les  villes  qui  tombent  dans  ce  crii 
sont  dcvouéps  à   l'anathènic   el  au  demi 
supplice  (u).  Défenses  d'imiter  les  idolâlr« 
dans  k'ur  deuil  (e),  de  se  servir  jamais 
l'huile  d'onction,  ou  du  parfum  dont  on  si" 
sert  dans  le  temple,  sous  peine  de  uiorl  (x). 
Ordre  do  se  tenir  toujours  purs   et  saint 
comme  élant  les  enfants,  les  serviteurs  et  I 
peuple  d'un  Dieu  saint  (j/j  ;  d'étudier  jour  eT 
nuit  sa  sainte  loi,  de  la  méditer,  de  la  porter 
sur  ses  poignets  el  sur  son  front  et  de  l^crilil 
sur  les  moulants  de  sa  porte  (s). 

Vil.  Dans  le  désert ,  le  Seigneur  ordonnf< 
qu'on  lui  dresse  une  (ente  ,  coiuino  au  luu- 
narque  dhrael.qui  marche  au  milieu  do  son 
peuple  :  Que  ciiacun  contribue  à  cet  ouvra-, 
ge  {lia)  ;  que  les  prêtres  seuls  y  servent . 
s'en  approchent  Ibb)  ;  qu'on  no  lui  offre 
sacrifices  ,  et  qu'un  ne  lui  dresse  des  auK 
qu'en  ce  seul  endroit  (ce).  (Jue  tout  eu  qu'(. 
tuera  d'animaux  dedans  ou  dehors  le  camf 
soit  présenté  à  la  porte  du  tabernacle,  son 

Cieinc  d'être  traité  comme  homicide  (</'/)■  El 
orsquc  Israël  sera  arrivé  dans  la  terre  qn 
lui  est  promise,  qu'il  se  transporte  trois  fol 
chaque  année  (ee)  au  temple,  pour  y  rcndr 
ses  hommages  à  son  Seigni-ur  ,  dans  le  lieu 
qui  aura  été  choisi  et   marque  de  Dieu  uié- 
"'C  [ffii  ^^  défenses  d'y  paralln-  les  mains  vi- 
des. Qu'on  [tronne  garde  d'imiter  les  Cbana  ■ 
néeiis  dans  le  culte  qu'on   lui   reud  ;  de  lui 
ériger  des  statues,  ou  des  autels,  et  de  plan- 
ter des  bois  consacrés,  même  autour  de  I  au- 
tel de  son  temple  [ggj.  Il  veut  que  son  peui 
y  apporte  les  prémices  et  les  dérimes  ,  qu'ils 
dcstiinées  pour  la  nourriture  et  l'entretien 
ses  serviteurs  el  de  ses  prêtres  (hh);  cl  qi 
pour  marque  de  leur  défiendanco  et  de  le 
servitude,   ils  viennent  faire  celte  déclan 
tiun  ,  en   les  présentant   aux   ministre» 
Seigneur  (ii)  :  Je  reconnais  aujourd'hui , 
présence  du  Seigneur  votre  Dieu  ,  «fueje  imi* 
entré  dans  la  terre  qu'il  a  promise  à  nos  pt» 
Tes  avec  serment.  Et  lorsque   le  prêtre  dvaii 
pris  lo  panier  où  étaient  les  prémict» ,  l'I 
raélitc  conlinuail:  Le  Syrien  persécutait  in« 
pire,  qui  fut  ubligé  de  descendre  en  Egypi 

(»)  Ibid.  ■XI,  28,  29. 
(0  Letit  XX,  il.  Deut.  x»iii,  iO  et  seq. 
(n)  Exod.itii,  tO;ixi!i.  3(,  11;  xxiv,  16.  Utk.  xa«^ 
Dcul.  IV,  10, 17  ;  XIII,  0, 10,  et  xwi,  5. 
(v)  Deui.  uv,  i,  1 
bc)  Exod.  XXX,  53. 
(y)  txod.  XXII,  51. 
(t)  Deut.  VI,  7,  8.  9  :  XI.  M. 
(OU)  Exod.  xxui,  3,  et  ixv,  S. 
làl>\Num  XVIII, 4. 
ce)  DetU.  XK,  14. 
dJ)  l^vit.  XVII,  3,  4. 


(uo)i;eMi.  XVI,  21. a 


ee)  Exo<i.  XXIII,  14;  ixxi»,  20.  Dent.  xi. 
iff)  DetU.  III,  11,  11 


II)  Exod.  XIII,  2»,  30.  Utnl.  ixxi,  1,  t 
t^ii)  Deul.  lit,  4,5. 


m 


LOI 


LOI 


i90 


)     au 

K 


Il  y  tint  avec  peu  de  monde  ,  mais  l'étant 
multiplié  ,  Us  Egyptiens  le  peraécutih'ent,,  et 
Itcliurgèrenl  de  fnrdciiuxinnupportahle): c'est 
pourquoi  nous  cridmei  au  Seigneur  ,  au  Difii 
Vno*  père»,  qui  nous  exauça ,  et  nous  lira  de 
■t  uclavage  par  une  infinité  de  prodiges  ,  et 
tout  introduisit  dans  le  pays  où  coulent  des 
ni'staux  de  lait  rt  de  miel.  C'est  pourquoi  je 
iù  offre  aujourd'hui  les  prémices  de  la  terre 
Y/  m'a  donnée. 

Otttre  les  décimos  et  les  prémices  qu'an 
lai   présentai!  ,   il   voulait   qu'on    vint    tous 
aas  Taire  dans  son   temple   des  fexlins 
rtligion   {a) ,   où  l'on  se  réj<ni!t  in   sa 
ésencp,  cl  uù  l'on  inviUlL  le  lévite  ,  le  pau- 
,  la  veuve  et  l'orphelin.    Dans  ces  fêles 
fuis>iii   relie  prière  ou  celte  déclaration 
tant  le  Seigneur  (6)  :  J'ai  .lèparé ,  dans  ma 
r'fon  cf  qui  était  sanctifié ,  et  j'en  ai  fait 
t  au  lévite  ,  à  l'élranjer  ,  à  la  veuve  et  à 
orphelin  ,  comme  vous  me  iaves  ordonné  ; 
n'en  ri  point  mangé  dans  mon  deuil  ,  je  ne 
'  séparé  dans  ma  souillure,  je  n'en  ai 
lyé  aux  funérailles ,  j'ai  obéi  à  la 
ijc  du  Seigneur  mvn  Dieu.  Regardez  donc 
AfiiU  dit  ciel ,  et  de  votre  sanctuaire  ,  fur 
euple,tt  bénissez  la  terre quevous nous 
'année  ;  cette  terre  cù  coulent  des  ruis- 
Umsxde  lait  et  de  miel.  Tous  1rs  trois  ans, au 
dr  vrnir  faire  les  rcstiusdans te  temple, 
poovaitlc»  faire  chacun  dans  le  lieu  de  sa 
iJ«-iicc. 

k'Ill.  Les  prêtres  du  Seipneur  avaient  |jIu- 

urs  prérogatives  el  diCTerciils  emplois  fort 

noraliles.  Ils  servaient  seuls  à  l'aulcl,  of- 

raîrnl   le  sang  el  la  graisse  ,  et  les  autres 

r(ie«  dos  sacrifices  qui  se  consumaient  lîur 

feu  de  l'autel.  Eux  seuls  enCraienl  dans  le 

iiit,  pour  y  faire  brûler  le  parfum,  pour  y 

utner  les  lam|>es,  et  pour  y  lucllre  \cs  puins 

proposition  tous  les  jours  de  sabbal.  Us 

aicnl  leur  pari  de  tous  les  sacrifices  paci- 

u«s  ,  el  (le  toutes  lis  vicliincs  pour  le   pé- 

é  :  cl  pour  les  uiTrandes  de  pain  et  do  li- 

«ars  ,  aussitôt  qu'on  en  avait  jeté  sur  le 

u  de  l'auiel  une  assez  pclile  quantité,  le 

(c  appartenait  au  prélre  scrvanl  (c).  Dans 

hosties  pacifiques,  le  prélre  avait  l'épaule 

oite  et  ta  poitrine  {d].  L'on  brûlail  sur  lo 

li  les  graisses  de  la  victime,  cl  l'on  répan- 

il  ton  sang  au  pied  de  l'autel,  Le  reste  de 

chair  était  à  celui  qui  donniiil  la  victime  {e}. 

ans  les  sacrifices  pour  le  péché ,  on  oITrail 

au  Seigneur  les  reins ,  la  queue  du  mouton  , 

la  graisse  qui  couvre  les  entrailles  ,  l'envc- 

ippe  du  foie  el  le  sang.  Toul  le  reste  élail 

ux  prêtres  (/").  Les  holocaustes  étaient  cn- 

liéremenl  Consumés  sur  le  feu  ^  cl  le  prélre 

ne  profilait  que  de  la  peau  de  la  victime.  La 

chair  des  hosties  pacifiq'icsse  mangeait  dans 

les  maisons  particulières, ou  dans  le  temple: 

on  n'en  pouvait  user  que  le  jour  du  sacri- 


(a)  DttU.  HT,  23,  34  et  seq. 
tt>i  Deu.  iivi,  i\  Il  et  uq 
if)  Lffù  u,  3. 

Ié)  £^rii.  viL,SI,33,  Si 
f)IM.W,M. 
fl  Lent.  *ii,  1,1,1. 
di  haU.  «u,  18. 
lU  UtH.  f.  M,  vm6.  Kum-  xTQt,9. 


fice,  ou  le  lendemain  :  s'il  en  rcstail  quelque 
chose  au  troisième  jour,  on  la  brûlait  (g).  Les 
prêtres  ne  pouvaient  se  nourrir  do  la  chair 
des  hosties  pour  le  péché  que  dans  le  tem- 
ple ;  il  n'était  pas  permis  d'en  emporter  au 
dfliois  (h):  mais  pour  leur  part  des  victimes 
pacifiques  ,  ils  pouvaient  en  manger  dans 
leurs  niaisons ,  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  de  même  que  des  prémices ,  des  dî- 
mes,des  premiers-nés,  des  choses  vouées  el 
des  otTrandes  qu'on  faisait  au  Seigneur  (i). 
U  n'y  a  que  les  hosties  pour  le  péché  ,qui 
étaient  réservées  aux  seuls  prêtres  servants 
actuellement  dans  le  temple  ,  el  exempts  do 
souillures.  Si  un  prêtre  avait  mangé  quelque 
chitsfï  de  sanctifié  pendant  son  impureté,  il 
était  puni  du  dernier  supplice  (j).  Ni  le  mer- 
reiiiiire  travaillant  chez  le  prêtre  ,  ni  aucun 
étranger  n'y  pouvaient  p.irliciperrmais  l'es- 
clave du  prêtre  en  pouvait  manger.  La  fille 
du  prêlie ,  dès  qu'elle  était  mariée  Â  un 
homme  qui  n'était  point  de  la  race  sacerdo- 
tale ,  n'usait  plus  des  viandes  sancLificos  ; 
mais  elle  rn  pouvait  manger  aussitôt  qu'elle 
était  veuve  ou  répudiée.  Sous  le  nom  de 
choses  sanctifiées  ,  on  n'entend  que  les  par- 
ties des  hosties  pacifiques,  ou  des  autre!)  of- 
frandes faites  au  temple  immédialemenl ,  et 
séparées  de  ce  qui  a  été  ofTert  sur  l'autel  : 
caries  dîmes  et  les  prémices,  qui  étaient 
proprement  les  fonds  des  prêtres  ,  pouvaient 
être  regardées  indifrércmmenl  comme  toute 
autre  nourriture  coninmnc  et  ordinaire:  au- 
Ircmenl ,  de  quoi  se  seraient  nourris  les  lé- 
vites cl  les  |)rêtres  durant  leurs  impuretés 
casuelles  ou  naturelles? 

IX.  Tous  les  premiers-nés  {k) ,  tant  des 
hommes  que  des  animaux  domestiques  , 
étaient  au  Soigneur,  Les  premiers-nés  des 
hommes  so  rachc-laieiU  pour  la  somme  de 
cinq  sicits  {l).  On  rachetait  de  raêmo  les 
premiers-nés  des  animaux  immondes  par 
leur  nature,  comme  l'âne  et  lo  chameau.  Le 
preniîcr-nè  de  l'dne  s'échangeail  contre  une 
brebiii  :  on  pouvait  aussi  le  rachclor  pour  la 
valeur  de  cinq  sicits  (m)  :  si  on  ne  le  rache- 
tait point,  il  fallait  te  tuer.  Les  animaux 
purs,  tels  que  sont  le  bœuf,  la  brebis,  la 
chèvre,  ne  se  rachetaient  pas  ;  on  les»  tuait  , 
on  en  olTrait  la  graisse  sur  le  feu  ,  et  on  en 
répandait  le  sang  au  pied  de  l'autel  :  tout  le 
reste  di-mcurait  aux  prêtres  (n).  Les  fruits 
des  arbres  ,  nouvellement  plantés,  passaient 
pour  impurs  ,  pendant  les  quatre  premières 
années; après  la  quatrième  année  ,  tout  te 
fruit  était  au  Seigneur  ;  et  la  cimiuièuie  ,  le 
propriétaire  commençai!  à  en  goiiler  (o). 

X,  Le  Seigneur,  en  vertu  du  droit  par  le- 

Îjuel  il  se  réserve  les  premiers-nés  de  tout 
sracl,  pril  la  tribu  de  Lévi  pour  son  service. 
Cette  tribu  lui  fut  donnée  comme  en  échan- 
ge ,  et  en  compensation  des  prcmiersMiés  de 

(i)  Leeit.  x,  \i,ei  JVum  iviii,  15  el  teq. 


(/)  LevU.  xxu,  2, 5  et  teq 

(k)  Exod.  xui,  t,  2,  et  xxiiv,  19,  20,  St. 

(i)  Ifum.  xviii,  16. 

m)  Ibid.  17, 18. 

Il)  LevU.  XIX.  23,34,  2& 
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toutes  les  autres  Irihus  (a)  :  ri ,  p.iruii  Ips 
lévites  il  choisit  l.i  r.imiUc  d'Aaron  pour 
pxerccr  son  sacorrioro.  I.rs  «lutrcs  branche» 
lie  la  (ribu  «le  Lévi  ('taicut  suburdoniiévs  auK 
{«réires  ,  cl  employéos  selon  les  besoins  quo 
ccuï-ci  en  araient  dan»  l'exercice  de  leur 
mjslère.  Ainsi ,  les  prélrcs  servaient  iinmé- 
diaienienl  à  l'autel  et  dans  le  Saint  et  le  sanc- 
tuaire :  ils  devaient  conserver  le  feu  perpé- 
tuel sur  l'aulol  des  holocaustes  :  et  l'ofâcc 
des  lévites  était  do  garder  les  portes  du 
temple,  de  jouer  des  instruments,  do  dépouil- 
ler les  victimes,  de  préparer  et  d'apporter  le 
buis  à  l'aulcl. 

Le  grand  praire  avait  le  privilège  parti- 
culier d'entrer  dans  le  sanctuaire  :  ce  qui 
n'ét.'iil  accordé  à  aucun  autre.  Il  n'y  entrait 
qu'un  jour  de  l'antioe,  qui  éiail  celui  ào  l'ex» 
pialion  solennelle  (b).  Il  èlnit,  p.ir  sa  charge, 
chef  de  la  justice  (c)  et  l'arbitre  d>;  toutes 
les  choses  qui  regardaient  le  culte  dir  Dieu 
rt  la  religion.  Il  devait  élre  sorti  d'une  Temme 
de  *ia  tribu  et  de  sa  race  ,  que  son  père  au- 
rait épousée  vierge  (d):  il  devait  être  exempt 
des  défauts  du  corps  ,  qui  excluait  l'e  la  di- 
f;nité  (le  grand  prêtre  {e).  Dieu  avait  voulu 
attacher  à  sa  persouue  l'oracle  de  sa  vérité  ; 
cl  lorsque  le  grand  prêtre  était  revêtu  des 
urnrmoiits  de  sa  dignité,  il  répondait  au  nom 
du  S«igneur ,  par  le  moyen  d'Urim  cl  Tum- 
mim,  (|ui  étaient  dans  son  rational  (H.  Le 
deuil  pour  les  morts  lui  était  défendu  (g)  :  il 
n'y  avait  pas  même  d'exception  pour  son 
propre  père.  Il  n'entrait  jamais  dans  un  lieu 
«>Ù  il  y  avait  un  tnort ,  de  peur  de  cuntraclcr 
qiiclqu?ssuuilluri-8.  Lesprêtres  inférieurs  (A) 
pouvaient  assister  aux  funcr;iiUes  de  leurs 
pères  et  mûres  ,  de  leurs  enfants  el  de  leurs 
frères  ;  mais  mm  pas  des  autres  personnes  , 
même  du  prince  de  leur  peuple.  Pour  le^  lé- 
vite», ils  ne  sont  point  distingués  des  autres 
Israélites  à  l'égard  des  funérailles.  Les  pré- 
Ires  vivaient  dans  la  continence  tout  le  Icinps 
qu'ils  étaient  occupés  au  service  du  temple: 
ils  s'abstenaient  alors  de  vin  (t)  et  de  toute 
souillure.  Ils  étaient  nu-pîedsdans  le  tem- 
ple (;} ,  ils  y  couchaient  ,  ils  y  mangeaient  , 
el  ne  portaient  p.js  leurs  babils  de  cérémo- 
nie au  dehors  Cet  habit  était  pour  les  sim- 
ples prêtres  et  pour  les  lévites  :  une  tunique 
île  lin,  qui  leur  venait  jusqu'aux  pieds  (k), 
cl  lin  b•^unet  aussi  de  Ini .  qui  leur  couvrait 
la  tête.  Ils  ne  portaient  point  Je  cheveux, ni 
de  barbe  «>ur  la  lèvre  d'en  haut.  Leur  cein- 
ture et  leurs  caleçons  étaient  de  lin  comme 
le  reste. 

L'habit  du  grand  prêtre  était  plus  magni- 
fique (fj.  Il  avait  sur  les  reins  un  caleçon  de 
Un  lin,  et  lur  la  chair  une  tunique  aussi  de 

(a)  Util  M  10, 12,  15. 

Il»)  Leni.  xri 

(e)  Uettt  ivii,  12.  15. 

ld)UfU.  iw.lS. 

U)  LtaU.  x\u  17. 18. 

(fj  I  Kt§.  ïxiu.  9,  rt  fît,  7. 

(QiLcn/.  XII.  10,  il.li. 

(k)  Lttiit.  1. 1>,  el  ii(.  2,  5,4 

(i)  lent.  1,». 

(;)  Vidu  UuU  ad  Kxod  il,  39,  M 

<ftl  flrod.  xif.n,  4U,  lî. 

U)  Bxod.  iXTia. 


me 


'M 


DE  LA  BIBr.E. 

lin.  et  d'une  tissure  particulière.  Sur  I.)  I 
nique ,  il  portait  une  longue  robe  couleur 
de  bleu  céleste  :  elle  était  a[)paremmenl  sani 
manche,  et  toute  lisse.  An  bas  on  voyait  UM 
bordure  de  sonnettes  d'or  ,  et  de  pommes  (|« 
grenades  de  fils  de  différentes  couleurs  ,  dif 
posées  les  unes  auprès  des  autres,  one  pom- 
me ,  puis  une  sonnette:  et  ainsi  de  suite. 
Cette  robe  était  serrée  d'une  ceinture  de  diffé- 
rentes couleurs,  travaillée  par  l'art  du  bro- 
deur. C'est  ce  que  l'Ecriture  appelle  Ephod 
Ci  l  cpbud  consistait  en  deux  rubans  d'une 
matière  précieuse  et  d'un  ouvrage  recher 
cbé,  qui  descendaient  de  dessus  les  épaul 
par  devant  et  par  derrière,  et  qui,  se  réun 
snnt  au-devant  de  t'estouiac,  servaient  à  ceii 
dre  la  robe  dont  on  a  parlé.  L'éphoJ  éla' 
orné  sur  les  épaules  de  deux  pierres  pré- 
cieuses ,  sur  chacune  desquelles  on  avait 
gravé  six  noms  des  tribus  d'Israël  :  el  par 
devant  la  poitrine,  à  l'endroit  où  les  deut 
rubans  se  cruisaieul,  l'on  voyait  le  rational, 
qui  était  une  pièce  carrée  large  de  dix  pou 
ces,  à  laquelle  étaient  attachées  douze  pier 
rcs  précieuses,  sur  chacune  desquelles  et,  " 
écrit  le  nom  d'un  des  douze  Gis  d'Israël,  s 
V3nt  l'ordre  de  leur  naissance. 

Les  prêtres  ne  pouvaient  épouser  une 
femme  de  mauvaise  vie,  ni  une  prostitoé<, 
ni  une  femme  répudiée  par  un  autre  (m).  SI 
la  Qilc  d'un  prêtre  tombait  dans  l'impureté  i 
elle  était  brûlée  vive  (n),  parce  qu'elle  vi 
lait  le  nom  de  son  père.  Il  n'était  pas  p< 
mis  aux  prêtre»  rt'ourir  de  l'cncen»  avec 
ft-u  étranger.  On  sait  ci^  qu'il  en  coûta  à 
dab  et  Abiii,  pour  l'avoir  voulu  faire  (o). 

Dans  tous  les  sacrifices,  les  prêtres  cio- 
ployaient  le  sel  (p)  :  mais  on  n'y  offrait  oi 
liuilc,  ni  levain  (ç).  C'étaient  eux  qui  fournie- 
sateni  la  matière  des  pains  de  propusitiooi, 
ils  les  servaient  tous  les  jours  de  siibbal  » 
la  table  d'or  dans  le  Saint  (r);  ils  les  pélrii- 
saicnt  cl  les  cuisaient  eux-mêmes  ,  et  mao- 
gcfiienl  les  vieux,  lorqu'on  y  en  mettait  de 
nouveaux  (fl.  C'était  au!>si  à  leurs  frais  que 
s'offrait  l'hulocausle  perpétuel  du  soir  el  da 
malin  (<),  et  les  libations  qui  l'accompa- 
gnaient. 

On  compte  plusieurs  défauts  de  corps  qat 
excluaient  du  siiccrdoce  (u),  et  plusieurs 
fauls  dans  les  victimes  qui  les  rendaient 
pures   pour  les  sacrifices  (v).  On  les  pcat 
voir  dans  le  commentaire. 

Dieu    n'avait   point  assigné  de  partagi 
en  fonds  et  on  terres  aux  piètres  ni  aux  1 
viles  (t)  ;  mais  il  avait  fourni  à  K-ur  sub» 
lance  pHt  les  dîmes ,  les  piémiccs  .   les 
fraudes  et  les  parties  des  victimes  dont  c 
purlé,  el  qu'on  leur  donnait.  Cela  leur  ten 

lm)Levu.  1X1,7,8. 

(/i)  Ibid.  S. 

(û)  Uvii.  X,  1.  1 

(p)  Lnit.  il,  i^.et  Nuin.  w, 

{ç\  Uml.  Il,  11. 

(r)  Levit-  xxiv,  5  «  $cq. 

(1)  MaUh.  xii,  i. 

(()  Ejcùd.  XXIX,  58.  Yuii.  xx>r.i.  3   i. 

ju)  UvU.iu,  17, 18. 

iv)  Levil.  iiii,  IX,  «'.».  HL 

(x)  ATuffl.  xvK),  iti.  n 
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lien  de  fonds,  et  les  mellait  for^à  leur  aise, 
il  pourrui   aasti  à  leur  logemciU,  en  leur 
itsignanl  qoarante-huit  villes  pour  k'urdc- 
neare.  [  Voyet  Villes  sacerdola{t$  cl  léviti- 
futs^  Us  ne  possédaicnl  dans  la  haiiiieue  ilc 
tel  villes,  que  la  longueur  dr;  miitc  coudées 
lu  delà  des  murailles  [n].  Les  inuisons  decrs 
tUIn  ,  qui  nppartenaieut  aui  lévites  ,  «ui- 
VAieiit  la  nature  dos  champs  des  Israëtiles  : 
oale«  pouvait  racheter  â  perpétuité;  cl  dans 
r«iiii«e  du  jubile,  elles  retournaient  à  leurs 
premiers  maîtres,  si  on  ne  les  nvait  point 
rjrheté?!  auparavant  (b).  Des  quarjnte-huit 
«  ilir«  des  lévites,  il  y  en  eut  six  destinées 
puor  serrir  d'asile  à  ceux  qui  avaient  cuin- 
eiis  un  meurtre  involoutairc  (cj-  Les  prêtres 
meurent  treize  pour  leur  part  :  toutes  les 
antres  furent  pour  les  lévitfs  ((/)  :  Dieu  or- 
donne aussi  que  dans  toutes  les  villes  ,  on 
d«nue  aux  lévites  quelque  partie  de  la  pâte 

£'on  p<:trit.  Les  sages  araient  fixé  celle  por- 
n  au-dessus  de  la  quaranlième,  et  au-des- 
fuut  de  la  soixantième  parlic  de  la  masse 
^o'on  cuisait.  De  plus  ,  on  leur  faisait  pré- 
«e»i,  lorsqu'on  tuait  quelques  animaux  ,  de 
réiMloVe,  du  ventricule  et  des  mâchoires  (e). 
b$»f*ieat  aussi  une  partie  de  la  laine  îles 
nifiitinn^  'lu'on  tondait  (/")  ;  et  dans  tes  ex- 
t>-  militaires  ,  on  leur  Jutuiait  lou- 

)o  i.e  part  au  butin,  quand  niÉmc  ils 

■  Auràk'  ut  pas  6t^  au  roaibat  {g].  Il  se  trou- 
îait  ordinairement  quelques  prêtres  dans  les 
•iiBées  des  Uébrcux.  Ils  étaient  chargés  do 
éOBtter  des  trompettes  (A),  et  de  prononcer  à 
U  lAle  de  l'urmee  ces  paroles  (i)  :  Ecoulez, 
lirati :  tout  aile:  combatlrc  vos  ennemis;  ne 
enignes  point ,  parce  que  le  Seigneur  eut  un 
ni/tVu  de  vous,  pour  combattre  contre  vos  en- 
nemit,  et  pour  vous  délivrer  du  danger.  Lors- 
qo'uu  portail  l'Arche  d'Alliance  au  camp, 
c'étaient  1rs  prêtres  qui  en  étaient  chargés  et 
qoi  la  gardaient  (j).  Souvent  le  grand  prê- 
tre s' j  trouvait  avi-c  ses  ornements  sacres, 
pour  pouvoir  consulter  io  Seigneur  sur  ce 
qut  se  présentait  à  faire. 

Lursquc  les  particuliers  faisaient  quclfjues 
frtiins  dans  le  temple  ,  ou  dans  les  villes 
particulières,  les  lévites  y  étaient  ordinairc- 
ini-nt  invités.  Le  Siigneur  recommaiidt?  en 
*ingt  endroits,  aux  Hébreux,  de  ne  pas  ou- 
blier les  lévites  dans  leurs  réjouissances. 
8oav<  ne<-vous,  leur  dit-il,  du  lévite,  qui  est 
dans  l'enceinte  de  vos  villes,  et  faites  al- 
Ifnlion  qu'il  n'a  point  de  parUige  dans  la 
li-rre  [k).  Ils  recevaient  la  dlme ,  non-seu- 
lement des  grains  et  des  fruits  de  la  campa- 
gne, mais  Aussi  des  animaux  (/}.  On  prenait 
la  dixième  pièce  de  bétail  qui  venait,  quelle 

a)  Ittm.  xtxv.  S,  3. 

»  Lev't  ixt.  33. 

e;  Vairl  lt\V,6.  ioiuf,  XI,  T,  8, 
(<t)  Jiuve,  M\,  19  «(  uq. 
{e>  IVM  ivui,S. 
U}ltna  fi. 
<41  Jtriaji.xiix.SO. 

§IMirt,  xi,S.  i. 
I  Bêg.  IV,  i.  et  xiv,  IB,  tl  11  îleg,  xv,  SI,  25. 
Dm.  XII,  18,  19,  eipoisim. 
Lttii.  Ml III,  SO,  31,  3i 
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qu'elle  fût;  on  Qc  choisissait  painl.  Si  quel- 
qu'un voulait  racheter  sa  dlmc,  il  ajoutait 
à  la  valeur  do  la  chose  ,  la  cinquième  partie 
par-dessus  (m). 

Après  que  les  lévites  avaient  reçu  toutes 
les  prémices  et  les  dîmes,  ils  en  séparaient 
la  (iixième  partie  pour  les  prèires  (n). 

Les  prêtres  et  les  lévites  servaient  par 
quartier  dans  le  icmple.  Ils  cntraienl  dans 
le  sacré  ministère  à  l'âge  de  vingl-t  inq  ou 
trente  ans,  et  ea  sortaient  â  cinquante  (oj. 
Uu  temps  de  David,  cet  ordre  fut  changé;  ou 
les  reçut  dans  le  temple  dès  Pige  de  vingi 
ans  (p).  Si  un  lévite  jugeait  à  propos  de  quit- 
ter le  lieu  de  sa  demeure  ,  pour  s'attacher 
pour  toujours  au  service  de  la  maison  de  Dieu, 
ou  Ty  recevait,  et  il  j  était  entretenu  des  re- 
venus et  des  offrandes  communes  et  journa- 
lières [q). 

Une  des  principales  fonctions  des  prêtres 
et  des  lévites ,  après  li  s  sacrifices  el  le  ser- 
vice du  temple  ,  était  l'instruction  des  peu- 
ples. Us  étaient  obligés  de  lire  solennellement 
la  loi  dans  rassemblée  de  toute  la  nation,  au 
jour  de  l'Expiation  solennelle  (r).  Le  roi 
noutellemcul  élevé  à  la  royauté  recevait  de 
leur  mai»  (5)  te  volume  de  la  loi,  qu'il  faisait 
transcrire  pour  sou  usage.  C'était  nux  prê- 
tres qu'on  avait  recours  dans  la  décision 
des  aiiaires  épineuses  et  difûcites  (().  U  était 
ordonné  daus  ces  occasions,  d'obéir  au  grand 
prêtre,  sous  peine  de  mort  (u].La  distinction 
des  différentes  sortes  de  lèpn-s  (t;),  l'expia- 
tion d'un  meurtre  dont  on  ignorait  Tau- 
teur  (a:),  les  causes  do  divorce  ,  les  eaux  dn 
jalousie  (jr),  tout  ce  qui  regardait  les  vœux 
des  Naiaréens  {z]  ,  étaient  de  leur  rcssorl. 
Ils  bénissaient  le  peuple  sotenneUrmcnt ,  ei 
invoquaient  sur  lui  k-  nom  du  Seigneur  (aa}. 

Les  Hébreux  avaient  de  plusieurs  sortes 
de  sai  rillcca.  L'holocauste  était  le  plus  par- 
fait. On  y  bridait  toute  la  chair  de  l'animal , 
après  l'avoir  vidé  et  dépouillé.  Le  sacriGcc- 
pacifique  était  pour  obtenir  des  grâces  ,  ou 
pour  remercier  de  celles  qu'on  avait  reçues, 
ou  simplement  pour  rcconnattrc  la  grandeur 
et  le  souverain  domaine  de  Uicu.  L'on  of- 
frait à  Dieu  le  sang  cl  les  graisses  de  l'hostie 
paciflque  ;  le  prêtre  avait  l'épaule  et  la  poi- 
trine, et  ou  rendait  au  particulier  le  reste  de 
sa  victime.  Dans  le  sacriUce  pour  le  péché  , 
il  n'y  avait  rien  pour  celui  qui  fournissait 
l'hostie.  Ou  brûlait  sur  l'autel  les  graisses 
qui  couvrent  les  intestins;  la  laie  du  fuie  et 
les  reins  :  le  sang  était  répandu  au  ptcd  de 
l'autel;  le  reste  était  au  prêtre.  On  n'offrait 
que  des  taureaux,  des  vaches  ou  des  veaux, 
des  béliers,  des  brebis  ou  des  moulons,  dis 

In)  Smn.  xviii,  S&. 
0)  Hnm.  vu>,  24,  tf  IV,  5 
pi  1  Par.  xiiii,  2*,«  II  Par.  xxxi,  t7,  rt  I  Eidr.  m,  fi. 
7)  Peiil.  xTiii,  6. 
{n  Umt  iixi.  10,  11. 
ti)  Deuu  xvii,  18. 
Il)  fbiii.  xni,8,  9.  10. 
(i(j  Ibiii.  XVII,  12, 13. 

(x)  Num.  ixi,  5. 
h)  iVam.  V,  14.13. 
h)  JVwfH.  VI,  20,31. 
[aa)  iMa   vi,  23,  41,  ÎS. 
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boaca ,  des  chèvres  oa  des  chevreaux.  11^ 
âvailaasai  certnins  sacrinces  d'c\piation,  ou 
l'on  iininol<iit  des  oiseaux.  Dans  ces  roncon- 
Ires,  ordinairement  on  en  tuait  l'un  ,,  et  on 
laissait  envoler  l'autre.  Ces  sortes  de  sacrifi- 
ces n'avaient  lieu  que  dans  l'cxpialion  d'un 
lépreux  gu^TÏ  (ri),  et  dans  rcllu  d'un  hotnmc 
qui,  ayant  jur6  Icm^'rairpmenl  de  faire  quel- 
que Chose,  avait  oublié  de  Li  f.iire  (^l-II  se- 
rait presqu<^  impossible  d'entrer  ici  dans  tout 
le  détail  des  cérémonies  des  sacrifices.  On 

Ecut  voir  sur  cela  les  premiers  chapitres  du 
évitique. 

XI.  Les  trois  principalcs/'i'/cs  des  Israélites, 
cl  auxtiueilos  tous  les  luâios  devaient  assister, 
depuis  ï&f^p  de  douze  ans,  étaient  celles  de 
Pàifue,  de  la  Pentecôte ,  cl  des  Tabernacles , 
ou  de^  Tentet.[Votjts  Fêtes.] La  première  (c) 
était  instituée  en  mémoire  du  passage  de 
range  exierminalcur ,  q>ti  tua  les  premirrs- 
nés  des  Egyptiens, it  ep.irfîoa  ceux  des  Hé- 
breux la  niiit  de  la  sortie  de  l'Egjpte.  Le  nom 
de  pâ(fue,  signifie  paitsa(ie.  Ce  qui  distinguait 
celte  fdtc,  était  la  gerbe  des  premières  orges 
qu'un  présentait  en  cérémonie  dans  le  tem- 
ple, comme  les  prémices  de  la  moisson  des 
urges,  qui  devait  commencer  aussitôt  après 
la  rélo  (d).  On  n'usait  point  d'autre  pain  que 
du  pain  »;in<i  levain,  pendant  les  sept  jours 
de  la  sûlennilé  (e);  et  le  soir  auquel  com- 
mençait la  Tète,  on  mangeait  dans  chaque  fa- 
mille ,  ou  dans  chaque  assi>mbléc  de  dix  ou 
de  quinze  personnes,  un  agneau  ou  an  che- 
vreau de  l'année  (/),  avec  des  herbes  amères. 
C'était  un  sacrifice  d'une  forme  particulière. 
On  n'en  présentait  que  le  sang  au  pied  de 
l'autel.  On  ne  pouvait  le  manger  que  rôti, 
el  il  n'était  pas  permis  d'en  rompre  les  os , 
pour  en  tirer  la  moelle.  Il  était  en  même 
temps  sacriticc  d'uctions  de  grâces,  et  il  rap- 


}elail  dans  la  mémoire  des  Hébreux  ,  la  dé- 
orilîccs  propres  a  cette  fête,  que  nous  n'ex- 
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ce  do  riîgyptc.  Il  y  avait  plusieurs  sa- 


primons  point  ici  en  particulier  (</).  La  PÂque 
avec  toutes  se>  formalités  ,  était  ordonnée  , 
sous  peine  d'être  exterminédc  son  peuple (/<). 
Si  quelques  particuliers  ne  se  trouvaient 
point  eu  état  de  célébrer  la  Pàque  au  qua- 
torzième du  premier  mois  à  cause  de  quel- 
que souillure,  qui  les  en  empêchât,  ou  parce 
qu'ils  étaient  absents  et  en  voyage  ,  on  leur 
permettait  de  la  faire  au  quatorzième  jour 
du  second  mois  (i)  ;  ce  qui  n'empêchait  pas 
qu'ils  ne  pratiquassent  1  abstinence  du  pain 
lové,  dans  le  temps  de  la  première  Pâque,  en 
quelque  endroit  et  en  quelque  état  qu'ils 
lussent. 

La  PentecAtt  se  célébrait  cinquante  jours 
après  la  fêle  de  Pâque  (jj.  Ou  préseutail 

(a)  Laii  sit,  i. 
h)LetU  v.«,7. 
(c)  Exod,  lu,  ti.  m  lia,  15.  a  Sun.  ixvm,  16,  ri 

id)  l,ftà  ttiii.  <0. 
it)  €xù4.  III,  t9.  W 
{i\Wà.  8.  9  «  «M 
(fklIiM  iitiK.  I9rifc^. 

ik)  .f  im.  Il,  \X  £jodl  iu.  Vi.  ' 

tt  Vmh.  IX.  6. 

(tl  l^iod.  Il  RI,  16,  «  VUT,  SI 


dans  cette  solennité,  deux  pains  de  noovc 
froment  (Ai,  comme  les  prémicc»  do  U 
moisson,  qu'on  commençait  après  celle  cé- 
rémonie. Elle  était  instituée  pour  conserver 
la  mémoire  de  l'alliance  solennelle  que  le 
Seigneur  avait  faite  avec  l»Tael  à  Sinal,  e« 
leur  donnant  sa  loi.  Les  sacrifices  extra- 
ordinaires qu'on  y  ofTrail  (/)  étaient  l« 
mêmes  que  ceux  qu'on  présentait  dao»  la 
fête  de  Pdque. 

La  troisième  fêle  solennelle  des  Ilébrenx 
était  celle  des  Tente*  ou  des  Tabernacle»  (m), 
qui  se  célébrait  à  la  fin  de  l'année  civile,  en 
action  de  grâces  de  toutes  les  faveurs  obte* 
nues  de  Dieu  pendant  le  cours  de  fannée.  et 
surtout  des  moissons  el  des  vendanges  (r). 
Tout  le  peuple  logeait  alors  sous  dus  tente» 
faites  de  branches  d'arbres  ,  en  inémoira  dt 
leur  voyage  du  désert  (o),  oii  leurs  pèm 
avaient  passé  quarante  ans,  sans  avoir  d'au- 
tre demeure  que  leurs  pavillons.  l\  y  avait 
des  sacrifices  particuliers  pour  celle  fêle  (p) 
qui  durait  sept  jours. 

Le  dixième  jour  du  septième  mois  de  l'aO' 
née  sainte,  qui  était  le  premier  de  l'année 
civile,  était  un  jour  solennel,  <|ui  se  passait 
dans  le  jeiine,  dans   la   péuitencc,  dans  i 
mortification  {q).h  clail  ordonné,  suus  pei| 
de  mort,  d'affliger  son  àmc  par  le  jeûne 
jour-là.  Ou  y  expiait  tout  le  peuple  uar  i 
sacrifices  particuliers  ;  entre  autres,  uî*  deux 
boucs  (r)  dont  l'un  était  renvoyé  en  liberté, 
el  se  nommait  Aiasel,  et  l'autre  était  sacrifii 
pour  les  péchés  du  peuple,  et  brûle  hors  da 
camp.  Ce  jour-là  le  grand   prêtre   entrait 
dans  le  sanctuaire,  pour  le  purifier  avec 
sang  d'un  jeune  taureau  qu'il  avait  iaiiuol 
et  ensuite  avec  celui  d'un  bouc  offert 
le  péché  du  peuple  (i%  On  croit  que  c'i 
le  mêuie  jour  que  se  faisait  le  sacrifice 
la  vac/if  rousse ,  pour  en  tirer  de  la  condr 
qui  servait  à  purifier  ceux  qui  s'étaient  soalt 
lés  par  des  funérailles. 

Tous  les  premiers  jours  du  mois  était 
jours  de  fêle;  mais  on  n'é'ailpoinl  obligé  < 
observer  le  repos.  On  y  offrait  quelques 
criQces  particuliers  (/).  el  on  les  c<»uiin< 

Sait  au  son  des  trompettes.  Le  preniior 
u  premier  mois  de  l'année  civile,  qui  el 
le  septième  de  l'année  »ain>e,  est  notumé  i 
particulier  la  fêle  des  Trompettes  (u); 
qu'on  y  publiait  le  commencement  de  l'i 
au  sou  (tes  Irompelles  avec  une  sole 
particulière. 

Le  jour  du  Salibat  est  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  fêles  qu'un  connaisse  par  ITcri- 
lure.  Dieu  sanctifia  ce  jour-là,  après  l'ou- 
vrage de  la  création  (r).  Moïse    en  publt||^| 
rordoDoancc  peu  après  la  surlie  d'Egypte  ('|^B 
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it  qu'on  fût  arrivé  à  Sînaï.  Dieu  y 
tde  le  repos,  sous  peiae  de  la  vie  (a): 
rmet  pas  niémn  d'allamer  du  Teu  et 
arer  à  manger  (&i;  cl  il  étend  le 
idement  du  repos  aui  esclaves  titémes 
inimaux.  Il  veut  que  tout  ce  jour-là 
pluyé  à  son  service,  à  ic  louer  et  à 
sa  loi  sainte  (c).  11  y  avait  des  sacri- 
Irticuliers  pour  le  Sabbat,  connme 
I  autres  félcs  \d).  —  [  Voyez  chaque 
ta  article  particulier.] 
toutes  ces  Têtes  qui  se  faisaient  dans 
de  l'année,  cl  qui  ne  duraient  au 
t  sept  jours ,  il  y  en  avait  d'autres 
tient  bien  plus  longtemps,  et  qui  ne  se 
cnt  qu'au  bout  d'un  certain  nombre 
I.  La  première  de  ces  fêtes  était  l'an- 
batiqut,  dans  laquelle  il  6tait  défendu 
rcr  la  terre,  et  ordonné  d'abandon- 
froiis  des  cbaujps  à  l'étranger,  au 
à  l'orphelin  (e)  et  aux  animaux 
iS;  de  nicitre  les  esclaves  hébreux  en 
If),  de  faire  la  remise  des  dettes  (g), 
Bolcnnellcment  la  lui  cette  année- 
Celte  loi  semblait  être  contre  la 
politique:  mais  Dieu  avnit  des  vues 
1res.  Il  songeait  à  conserver  régalitc 
IS  et  des  conditions  parmi  les  Ué- 
I  empêcher  l'oppressiun  des  fiiiblcs, 
rver  la  mémoire  de  la  création  du 
|Di  commençait  à  s'cfTacordc  l'cspric 
mes;  à  faire  sentir  à  son  peuple  sa 
ine  dépendance  à  Tégard  de  son 
est  dans  le  même  dessein  qu'il  or- 
noe  cinquantième ,  ou  plutât  une 
e- neuvième  année,  qu'on  nomme 
lo  Jubilé  (i),  dont  les  privilèges 
rncorc  plus  grands  que  ceux  de 
Sabbatique.  Dan»  l'année  du  Jubilé, 
uicmcnt  on  donnait  le  repos  à  la 
n  ne  la  cultivant  pas,  on  mettait  Les 
en  liberté,  on  remettait  les  dettes, 
ssi  toutes  les  terres,  tous  les  héri- 
Hournaienl  dans  la  tribu,  dans  la 
et  dans  la  propriété  de  ceux  qui 
été  obligés  de  les  aliéner.  Cetteannéc 
lençait  vers  le  mois  de  septembre,  et 
lait  do  même.  On  l'annonç  lil  par  le 
trompe ttcs,  d'une  manière  fort  solon- 
lien  faisait  sentir  par  là  qu'il  était  le 
bsolo  de  la  terre  et  du  pays,  des  pér- 
it de  la  liberté  de  son  peuple.  Et  pour 
nettre  sa  confiance  à  de  trop  fortes 
•,  en  lui  défendant  de  cultiver  la 
ndanl  toute  une  année,  et  cnordon- 
le  tout  ce  qu'elle  produira  d'elle- 
oil  commun  à  tous,  même  aux  ani- 
f),  il  s'engage  à  donner  à  la  sixième 
I  à  laqU()ranlc-h()iti<inte  une  si  grn iule 
lion, qu'elle  sutura  pour  la  nourriture 
ans. 

Les  règles  que  Mu'fse  prescrit  au  rot 
Israélites  se  pourront  choisir  [k),  sont 

I  itii,  15.  Mum.  xf,  3i. 

I.  «itf,  s. 

I.  ts,  6. 

I  tivm,  0. 

I  «tiii.  10,  II,  *t  LevU.  xiT,  i,itl  ttq. 
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différentes  de  celles  que  Samuel  appelle  l. 
droit  du  roi  [i].  Le  roi,  selon  Moïse,  devait 
être  élu  par  le  peuple,  selon  que  le  Seigneur 
l'aurait  désigné;  on  le  devait  prendre  du 
nombre  de  ses  frères,  et  non  pas  des  étran- 
gers- Défense  à  ce  prince  de  multiplier  le 
nombre  de  ses  chevaux  ,  et  d'engager  le 
peuple  à  retourner  en  Egypte  pour  y  eu 
acheter;  d'avoir  un  trop  grand  nombre  de 
femmes,  qui  séduisent  son  cŒur,  et  qui  se 
rendent  maîtresses  de  son  esprit;  d'amasser 
beaucoup  d'or  et  d'argent ,  et  de  s'élever 
d'orgueil  par-dessus  ses  frères.  Enfin  Dieu 
lui  ordonne  de  tirer  une  copie  de  la  loi,  de 
la  lire  tous  les  jours  do  sa  vie,  cl  de  no 
point  s'en  éloigner  ni  adroite  ni  à  gauche. 
Samuel  parlant  du  droit  du  roi ,  dit  aux 
Israélites:  «  Le  roi  que  vous  choisirez,  pren- 
dra vos  Gis,  et  les  mettra  pour  conduire  se5 
chariots  ;  il  en  fera  ses  cavaliers,  et  les  pré- 
curseurs de  ses  chariots:  il  en  établira  tri- 
buns et  ccnteniers  ;  il  en  fera  d'autres 
laboureurs  de  ses  cbamps,  moissunneurs  do 
SCS  moissons,  et  artisans  pour  faire  ses  ar- 
mes et  ses  chariots.  Il  prendra  vos  filles, 
pour  les  faire  ses  parfumeuses,  ses  cuisi- 
nières et  ses  boulangères.  Il  vous  dtcra  vos 
champs,  vos  vignes,  et  vos  meillt-urs  oliviers 
pour  les  donner  à  ses  serviteurs.  Il  levers 
la  dlme  de  vos  moissons  et  de  vos  vendan 
ges,  et  les  laissera  â  ses  eunuques  et  â  se» 
csclave.s.  Il  vous  ôlera  vos  serviteurs  et  vus 
servantes,  vos  jeunes  gens  et  vos  ânes,  et  les 
emploiera  à  son  service.  Il  prendra  la  dîme 
de  vus  troupeaux,  et  vous  serez  ses  servi- 
teurs. > 

XIII.  La  guerre  était  le  principal  devoir 
des  rois  d'Israël.  [  Voyez  Guerre.]  Il  y  avait 
une  grande  diiïérence  entre  les  guerres  com- 
mandées entre  les  Ghananécn!<i,  et  les  guer- 
res entreprises  pour  faire  des  conquêtes,  ou 
pour  d'autres  raisons  d'Etat,  contre  des  pays 
étrangers.  On  oITrail  d'abord  la  paix  à  ceux 
que  l'on  voulait  attaquer  (m);  on  leur  propo- 
sait des  conditions  justes  L-l  équitables,  selon 
la  nature  des  aiTaires  et  des  circonstances  : 
s'ils  refusaient  ces  conditions,  on  leur  fai- 
sait la  guerre.  Si  c'était  une  ville  qu'un  as- 
siégeât, lorsque  le  siège  était  long,  cl  qu'il 
fallait  l'envelopper  de  fossés  et  la  prendre  par 
le  moyen  des  tours  et  des  terrasses  qu'on 
élevait  contre  ses  murailles,  cumtne  c'était 
alors  la  coutume,  il  était  défendu  de  couper 
les  arbres  fruitiers  (n),  et  do  ravager  la  cam- 
pagne pi>ur  faire  ces  machines  et  ces  ter- 
rasses. Si  la  ville  était  prise  d'assaut,  on 
faisait  passer  au  ût  de  l'épée  tuos  les  hom- 
mes, et  on  réservait  les  femmes,  les  enfant», 
les  animaux  et  les  meubles,  qui  étaient  tous 
aux  vainqueurs,  et  qu'on  partageait  à  loulu 
l'armée.  Mai.s  si  c'était  une  ville  des  Ghana - 
néens ,   on    mettait  à  mort   péuératemcoi 


f/0  Detit.  xi\t.  10,  Il 
(i)  Levit.  V,  vui  ei  uq. 
()j  Ibid. 

(M  Peu»  Lvii,  14..  ÎO 
m  I  Rtg.  «III.  i  I . 
[m)  Deùt  ïx,  II 
(n)  IbU.  1»,  H). 
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loa(  ts  qni  avait  vie;  hommci,  femmes  el 
rnliaU  (o). 

Si  on  avait  à  le  bat(rc  en  halaiite  rangée, 
■vaDt  le  combat,  un  prtilrc,  &  la  tête  do  i  ar- 
mée, rassurait  ceax  qui  devaient  combattre, 
en  leur  promettant  le  socours  do  Dicu(&j. 
Ensuite  les  cheTs  et  les  orticicrg  allaient  crier 
é  la  léte  de  chaque  troupe,  que  coux  qui 
avaient  bâti  une  maison  nouvelle,  ou  planté 
On  nouiciiu  plant  de  vignes,  ou  épousé  dc^ 
puis  peu  une  îi-mme,  s'en  rctourn.is$entchez 
eux  (c);  de  peur  que  venant  à  mourir  à  la 
guerre,  un  autre  ne  jouit  do  leurs  travaux, 
ou  ne  piti  la  Tcmme  qu'ils  avaient  6pousèe. 
Apré<*  tes  déclarations  faites  à  chaque  troupe, 
on  disait  à  toute  l'armée  {d),  que  si  quelqu'un 
manquait  do  cœur,  et  craignait  le  danger, 
il  pouvait  s'en  retourner,  de  peur  (lu'il  tie 
répan<llt  la  frayeur  dont  il  était  saisi,  dans 
l'e»i)rit  de  se»  frères. 

lLlV.Le6u(inprîssurreiini'mise  partageait 
par  le  général  égalimcnl  à  tous  les  KoMats. 
tant  à  ceux  qui  «n aient  comballii,  i|u'ù  ceux 
qui  n'aviiieiil  point  été  .'lu  coiiibat,  et  qui 
^•lairnt  demrur^-8  à  la  garde  du  camt»  et  du 
butin  («).  Mo'i'xc  voulut  iiiâmc  que  les  dé- 
pouilles qu'on  avait  prises  sur  les  Madia- 
nitcB  se  parlajjeassent  entre  les  soldais  qui 
ivaicnl  rombaitu  ,  et  tout  le  peuple  qui 
était  alors  dans  les  plaines  de  Muub  ,  p;ircc 
qu'alors  tout  Israël  n'éli'iit  rejgardé  que 
roiiuiie  une  »eule  armée.  On  puriliait  le  bu- 
lin  avant  que  de  L'ajipurler  au  camp.  Cria  se 
faisait  de  celle  sorte.  Les  métaux  cl  tout  ce 
qui  pouvait  résister  au  feu,  passaient  par  les 
fl.'initnes;  les  habits  et  tes  autres  choses  qu'on 
pouvait  exposer  h  la  fl.imnie,  étaient  puri- 
fiés par  l'eau  d'expiation,  Les  femmes  qu'on 
prenait  dans  les  guerres  qu'on  fiisait  contre 
des  peuples  qui  n'étaient  point  Ghananécns, 
devenaient  esclaves  du  vainqueur.  Si  un 
soldat  voulait  prendre  pour  femme  une  de 
ses  captives  {f),  il  la  conduisait  chez  lui , 
elle  coupait  ses  cheveux  et  ses  ongles,  et 
quittait  les  habits  qu'elle  avait  lorsqu'elle 
fut  prise,  et  demeurait  an  mois  entier  dans 
le  deuil  ,  pleurant  la  perte  de  »on  père  et  de 
sa  mère  ;  après  quoi  l'Israélite  pouvait   l.i 

Jrendrc  pour  femme.  Mais  s'il  venait  ensuite 
s'en  dégoûter,  il  était  obligé  de  la  ren- 
voyer libre,  sans  la  vendre  ni  la  tenir  assu- 
jettie par  force  en  qualité  d'esclave. 

Le  Ùieud'brarl  et  ses  prétre^s  avaient  leur 

Eart  des  dépouilles  gagnées  sur  l'cnuemi. 
ans  la  guerre  contre  les  Madianites.  Dieu 
ordonna  qu'on  mit  à  part  un  animal  de  cinq 
rents,  depui»  les  hommes  jusqu'aux  bel  es  , 
pris  dans  la  part  de  ceux  qui  avaient  com- 
battu ,  cl  qu  on  le  donnât  aux  prêtres;  et 
qu'outre  cela  on  choisit,  dans  la  part  des 
ilépuuillrs  données  à  tout  le  peuple,  le  cin- 

(a)  Ptni.  SI,  16, 17 
<*)  Dmk.  XI,  t. 
jf)  i)Mi.  7,  rdtiv.S. 
ut^Dma  IV,  8, 9. 

M  JlfiM.  t(ii,  t7,  et  I  Rfç.  su,  tV 

If)  Dm.  i»i,  10,  tt  4'iM^ 
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qujintième  de  tons    les  animaux  pour   I 
lévites.  Le  général  avait  aussi  sa  i 
linctc  ,  comme  on  le  voit  par  l'ext 
D.ivid  {g)  et  de  Gédéon  (/i).  Dans  la  liieu 
guerre  des  Madianiles  dont  on  vicui  di^  p.Tp 
fer,  les  généraux  Israélites  Grent  (>;  i 

Seigneur  de  ce  qu'ils  avaient  pris  * 
lets  cl  d'anneaux  d'or,  apparemment  pou 
le  reconnaître  comme  chef  cl  conducteur  ili 
cette  entreprise  (»'). 

On  gardait  dans  le  camp  d'Israël  bea^ 
coup  d'ordre  et  de  discipline.  On  voit  dam 
le  désert  la  manière  dont  les  tribus  élaiei 
disposées  aalour  du  tabernacle,  cl  l'oi 
qui  s'observait  dans  les  marches  (j).  On, 
avait  surtout  un  grand  soin  de  la  pureté: 
les  femmes  on  étaient  bannies  dans  les  exp^> 
ditions,  et  ceux  mêmes  à  qui  il  arrivait  quel- 
que chose  en  dormant,  étaient  obligés  d.- 
surlir  du  camp,  et  n'y  rentraient  qu'au  aoir. 
après  s'être  purifiés,  en  se  lavant,  eux  ri 
liurs  habits  (À*).  Chaque  soldat  portail  à  U 
rcinlure  un  piquet,  pour  faire  un  creux  danv 
la  terre,  lorsqu'il  sortait  du  camp  puur  »r» 
nécessités  naturelles  (/).  Aprèi  le  combat 
les  soldats  ne  rentraient  dans  le  camp  qu'a 
près  sept  jours,  à  cause  des  souillures  qu'il 
avaientcontractées  en  louchautles  mort»(ai 
Ils  se  puriQaienl  et  Livaient  leurs  corps  «t 
leurs  habits  avant  que  de  rentrer.  C'est  ce 
ciui  se  pratiqua  dans  la  guerre  conlre  ki 
.Midianilcs,  et  apparemment  dans  toutes  les 
occasions  semblables.  Mais  lorsque  lottfc 
l'armée  avait  été  dans  la  bataille,  ce  précepte 
ne  pouvait  s'observer,  puisqu'ils  étaient  tùiu 
censés  souillés,  et  qu'on  ne  pouvait  ditiia- 
guer  le  pur  d'avec  l'impur. 

XV.  La  po/ic«  des  anciens  Hébreux  oe 
nous  est  pas  parfaitement  connue.  Nous 
avons  parlé,  dans  une  dissertation  faite  ex- 
près ,  de  la  manière  dont  ils  rendaient  U 
jusliic ,  et  quels  ét/iicul  leurs  principaux 
Iribunaux.  Le  roi  et  le  grand  prêtre  étaient 
l'^sdi-uxprcmicrs  juges  de  la  natiuu  (n).Z/ofl* 
fifz-nous  un  roi  qui  noua  juge,  disaient  lr< 
Israeliti-s  à  Samuel.  Le  grand  prêtre  est  éti- 
bli  parM^ïse  comme  le  juge  en  dernier  ressort 
de  toutes  les  ad.! ires  les  plus  dinicilesfoi. 
Outre  cela,  il  y  avait  dos  juges  dans 
les  villes,  ou  dans  toutes  les  portes 
suivant  l'expression  de  l'Ecrilnra  i,q), 
qu'on  rendait  ta  justice  aux  portes  de* 

Muïse    veut  qu'on   ait   un  grand 

fiour  les  juges  et  les  magistrat!).  Voiu  ne 
ères  pat  mal  des  dieux,  dit  l'Ecriture  (rj,  el 
vous  n'vutragerti  point  le  prince  de  votre 

fteuple.  On  appelait  les  princes,  les  juges  et 
1*8  magistrats  elvhim,  qui  est  un  nuui  qu'on 
donne  quelquefois  à  Dieu.  On  regardait  lr< 
juges  comme  les  lieutenants  du  Seigneur, 
et  le  Seigneur  comme  assis  au  milieu  d'eu». 

<l()I>«ia.iiin.  10,11.  eu. 
(()  /M.  15,  u 
(«llfiBU.  nx,t9  50.21. 
(m)  I  Reg.  vui.  5. 
(oJDnri.  ivi,  10.  11.13.13. 
p)  lUd.  XTi.  Vi 
(4)  Cxotf.xm,  ». 

(r)  PtaiM.  Il  w ,  I  :  Dru  fUU  n  lyiiijdfe  tfsariai;  i* 
medn  tmlem  deos  (ou  sttorvm}  é^faàieti. 
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Qae  les  jages  aoienl  incorruptibles ,  et 
qu'ils  ne  reçoiTent  point  de  présents  ,  qni 
sont  capables  de  corrompre  les  plas  justes , 
et  de  penrertir  les  plus  gens  do  bien  (a). 
Qu'ils  ne  suivent  point  la  foule  pour  faire  le 
mal  (6).  et  qu'ils  n'acquiescent  point  au  sen- 
timent du  grand  nombre  pour  faire  l'injus- 
tice. Que  la  compassion  du  pauvre  ne  les 
empêche  pas  de  s'acquitter  de  leur  devoir. 
Qu'ils  ne  fassent  point  de  tort  à  l'innocent , 
ni  â  l'étranger.  Qu'ils  jugent  sans  acception 
de  personne  (e).  Que  ni  la  crainte  du  riche, 
ni  la  compassion  du  pauvre,  ne  les  touchent 
point,  quand  il  s'agit  de  porter  un  jugement 
équitable.  Qu'on  ne  punisse  pas  le  père  pour 
son  enfant,  ni  l'enfant  pour  le  père  [d). 

Dans  les  châtiments  qu'on  impose,  qu'on 
éTtte  la  souveraine  rigueur.  Qu'on  ne  laisse 
Irs  corps  des  suppliciés  sur  la  potence  que 
jusqu'au  coucher  du  soleil  («).  Que  ceux 
qu'on  condamne  â  être  battus  de  verges  ou 
à  coups  de  bâton  ne  reçoivent  pas  au  delà 
de  quarante  coops  (/}. 

Qu'on  punisse  avec  sévérité  les  faux  té- 
moin» et  les  calomniateurs.  Qu'on  leur  fasse 
souffrir  la  pdae  du  crime  qu'ils  imputaient 
à  leurs  frères  {g).  Qu'on  les  traite  sans  mi- 
séricorde ,  âme  pour  âme,  dent  pour  dent , 
4Bil  pooraH.  Que  personne  ne  soit  condamné 
sur  le  témoignage  d'un  seul  ;  il  faut  toujours 
d<>ux  ou  irois  témoins  pour  pouvoir  porter 
aentenee  contre  un  accusé  {h). 

XVI.  Les  pères  et  mères,  jusqu'au  temps 
de  la  loi,  avaient  été  les  seuls  juges  de  leurs 
enfants,  lluïse  limite  cette  autorité ,  et  la 
transporte  aux  juges  ;  mais  il  ordonne  à 
ceux-ei  de  faire  mourir  les  enfants  qni  ou- 
iragenl  de  paroles  leurs  pères  et  mères  (i) , 
ceux  qui  les  frappent  (;)  et  ceux  qui  sont 
rebelles,  désobéissants  et  débauchés  [k).  Sur 
les  simples  plaintes  de  leurs  parents ,  ils 
étaient  rais  à  mort. 

.   La  loi  n'a  rien  établi  contre  les  parricides, 

comme  si  elle  avait  cru  ce  crime  impossible. 

Défenses  aux  pères  de  faire  passer  leurs 

enfants  par  le  feu,  en  l'honneur  du  faux  dieu 

.  Molocb  (l). 

Ordre  aux  enfants  d'avoir  une  parfaite 
soumission  pour  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
»le  (m).  Le  père  peut  vendre  ses  enfants  pour 
esclaves,  en  cas  d'une  extrême  nécessité. 
Lorsqu'il  vendait  sa  fille,  c'était  toujours 
dans  la  présomption  qu'elle  deviendrait  fem- 
me de  celui  qui  l'achetait,  ou  de  son  fils  (n). 
Si  cela  n'arrivait  point,  le  maître  ne  pouvait 
la  garder  simplement  comme  esclave  ;  il  la 
mettait  en  liberté  si  elle  ne  lui  agréait  point. 
En  général,  les  pères  vendaient  ordinaire- 
fa)  Exod.  xziu,  8. 

(6)  lUd.  xxin,  i,  5. 7, 9. 

(f)  LevU.  XIX,  15.  Vide  et  Deul.  xn,  18, 19,  20. 

(d)  Deut.  XXIV,  16. 

ie)  Deut.  XXI,  i2,  S3, 

(0  D«W.  xxv,3,  3. 

(ffl)  Veut.  XIX,  18,  19.  Vide  etiam  Lerh  xn,  10. 
i         {h)  Deul.  XIX,  18, 17. 
^        (t)  Util.  XX,  9 
P       Ùi  Exod.  XXI,  \S. 

fk)  Pc'Mi  XM,  18, 19. 
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ment  leurs  filles  à  ceux  qui  les  épousaient. 
Acheter  une  femme  et  se  marier,  était  la 
même  chose. 

XVII.  Le  meurtre  volontaire  était  pont  du 
dernier  supplice  (o),  mais  pour  le  meurtre 
casuel  et  involontaire,  la  loi  avait  ordonné 
des  villes  d'asile,  où  ceux  qui  étaient  tom- 
bés dans  ce  malheur  pouvaient  se  retirer. 
Il  y  avait  trois  de  ces  villes  d'asile  au  delà  , 
et  trois  an  deçà  du  Jourdain.  Celui  qui  s'y 
était  retiré,  rendait  d'abord  compte  de  ce 
qui  était  arrivé  aux  juges  de  la  ville  où  il 
s'était  retiré  (p)  ;  ensuite  ,  si  les  parents  du 
mort  le  demandaient,  il  était  renvoyé  sous 
escorte  dans  le  lieu  où  l'affaire  était  arri- 
vée ;  et  s'il  était  trouvé  coupable,  et  que  le 
meurtre  fût  déclaré  volontaire ,  il  était  livré 
aux  parents  du  mort  pour  être  puni  ;  sinon 
il  était  renvoyé  à  la  ville  de  refuge  où  il  de- 
meurait ,  sans  en  sortir ,  jusqu'à  la  mort  du 
grand  prêtre.  S'il  était  trouvé  hors  de  la  ville 
par  un  des  oarents  du  mort,  celui-ci  le  pouvait 
tuer  impunément.  Ces  lois  sont  en  faveur  de 
l'israélito  et  de  l'étranger  {q).  Le  meurtrier 
volontaire  était  mis  à  mort  sans  rémission  ; 
le  parent  du  mort  le  pourra  tuer  impuné- 
ment lui-même,  s'il  le  trouve  (r).  On  ne  rece- 
vra point  d'argent  pour  lui  épargner  la 
vie  («)  ;  on  l'arrachera  même  de  l'autel,  s'il 
s'y  est  réfugié  [t). 

XVIll.  Si  deux  hommes  étant  en  querelle, 
l'un  blesse  son  compagnon ,  en  sorte  qu'il 
soit  obligé  d'en  garder  le  lit,  et  qu'ensuite  il 
marche  avec  son  bâton,  celui  oui  l'aura 
frappé  en  sera  quitte  en  payant  les  méde- 
cins, et  en  dédommageant  le  blessé  du  temps 
qu'il  a  perdu  (u). 

Celui  qui  tuera  son  esclave  sera  puni 
comme  homicide  ;  mais  s'il  le  blesse  simple- 
ment, et  que  l'esclave  survive  on  ou  deux 
jours  à  sa  blessure,  le  maître  n'en  por- 
tera point  de  peine ,  puisque  l'esclave  est 
à  lui,  et  que,  s'il  le  perd,  il  perd  son  argent. 

Si ,  dans  une  querelle  de  deux  hommes , 
une  femme  enceinte  venant  à  la  traverse  est 
'  blessée,  en  sorte  qu'elle  fasso  une  fausse 
couche  sans  qu'elle  en  meure,  celui  qui  aura 
causé  cet  accident  sera  condamné  à  uns 
amende,  au  jugement  du  mari  et  des  arbitres 
nommés  pour  cela.  Mais  si  la  mère  en  meurt, 
le  meurtrier  donnera  vie  pour  vie,  œil  pour 
œil,  dent  pour  dent.  Si  un  maître  fait  perdre 
un  œil  ou  une  dent  à  son  esclave  ou  à  sa 
servante,  il  sera  obligé  pour  cela  de  les  ren- 
voyer libres  (v).  Si  une  femme,  dcins  une 
querelle  que  son  mari  aura  avec  un  autre 
homme,  porte  la  main  sur  l'adversaire  de  son 
mari,  dans  un  endroit  que  la  pudeur  oblige 
de  cacher,  elle  aura  la  main  tranchée  (x). 

(m)  Exûd.x,li. 

ht)  ViJe  Exod.  xxi,  7,  8,  9. 

lo)  Exod.  XX,  13;  xxi,  l!2,  15. 

(p)  Nuin.  XXXI,  25,24.  Deut.  xix,  1,  îetseq. 

Iq)  Ibid.  15. 

(r)  Ihid.  9. 

(«)  Ihid.  51. 

U)E.rod.xx,U. 

{Il)  Exod.  XXI,  l9^  24. 

(r)  DetU.  XXXV  \\ 
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DICTIONNAIRE  DE  LA  BIBLE 


8i  un  bœuf  tue  un  homme  ou  une  fcincno 
arec  tes  cornes,  il  sera  accablé  de  pierres,  et 
on  oe  mangera  point  de  sa  chair  {a).  Que  si 
le  btfuf  Frappait  des  cornes  dès  auparavant, 
i«l  qu'on  en  ait  averti  son  tnatlre,  et  qu'il  ne 
l'ait  pa»  renfermé  ;  si  ce  bœuf  lue  un  homme 
ou  une  femme  ,  le  maître  et  le  bœuT  seront 
tous  deux  mis  à  mort.  Si  le  maître  veut  ra- 
cheter sa  vie,  il  lo  pourra,  en  donnant  tout 
ce  qu'on  lui  demandera.  Si  le  bœuf  lue  un 
pkclave  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe  ,  le  mattro 
do  l'animal  donnera  trente  sicles  au  maître 
de  l'esclave,  et  le  bœuf  sera  lapidé.  Si  un 
bœuf  on  tue  un  autre,  on  vendra  lo  bœuf  vi- 
vant.  et  on  en  partagera  le  prix  égalcuieot 
entre  les  mallrc!»  des  deux  bœufs  ,  et  ils  par- 
tageront aussi  la  chair  du  bœuf  qui  aura  clé 
tuè  :  mais  si  le  maître  du  bœuf  agresseur 
savait  qu'il  frappail  des  cornes ,  et  qu'il  no 
l'ait  point  renieniié,  il  rendra  bœuf  pour 
bœuf,  A  l'animal  tue  sera  à  lui.  S:  un  homme 
creuse  un  puils  ou  une  citerne,  et  qu'il  ne 
la  courre  point  ;  s'il  y  tombe  un  bœuT  ou  un 
&ue  ,  le  maître  de  la  citerne  payera  le  bœuf 
pojré  ;  mais  la  chair  sera  pour  lui. 

XIX.  L'adu/(èrf  était  puni  de  mort  dans 
l'homme  comme  dans  la  femme  (6).  Si  une 
fillo  promise  en  mariage  est  violée  à  la  cam- 
pagne par  un  homme,  celui-ci  mourra  seul  ; 
mais  si  cela  arrive  dans  la  ville,  i'nu  et  l'au- 
tre seront  punis  de  mort.  La  Gllo  n'a  point 
d'excuse  ;  elle  pouvait  crier  et  demander  du 
secours  contre  la  violence. —  [Voya  Adl'l- 
Tàns.] 

Vince$le  était  aussi  puni  de  mort,  aussi 
bien  que  la  todomie  {c)  et  les  crimes  abomi- 
nables contre  nature  (d). 

Lu  prostitution  de  l'un  et  do  l'autre  sexe 
était  sévèrement  condamnée  dans  Israël  (f); 
et  il  était  très-expressément  défendu  d'offrir 
le  prix  dos  commerces  honteux  au  temple  du 
Seigneur  (/l 

Celui  qui  aura  déshonoré  une  Glle  sera 
tenu  de  la  prendre  pour  femme  ;  ou  si  le  pèro 
de  la  (îlle  ne  la  veut  pas  donner,  il  lui  payera 
autant  que  la  fille  peut  espérer  de  dot.  Si 
l'affaire  est  portée  devant  les  juges,  et  qu'il 
y  ait  en  quelque  «iolcnce  de  la  part  de  celui 
qui  l'a  corrompue,  le  garçon  payera  cin- 
quante sicles  d'amende  au  père  de  la  lîll)*.  il 
la  prendra  pour  femme,  et  ne  pourra  jamais 
lu  répudier  (y). 

Défense  au  mari  d'approcher  de  sa  femme 
durant  ses  incommodités  ordinaires ,  sous 
prine  de  la  vie,  si  la  chose  est  portée  devant 
les  jqges  {h). 

Quoique  la  loi  se  contente  pour  l'ordinaire 
de  régler  l'cilerieur  ,  et  de  retenir  ïd  uiain, 
elle  ne  laisse  pas  de  défendre  les  ntauvais  dé- 
sir» :  elle  ne  pemtet  pas  de  souhaiter  le  bien 
d'aatmi ,  sa  femme ,  ses  animaux  :  ella  to- 


U)  Isatf.  XX,  U  Uni.  u,  M.  An*,  v .  la  «I  un.  11. 
ti.  ts.u. 
<l)  Lnil.  iv«.  «,  tt.  «  xx.  tl,  tt 
{<)  UÊà.  xxm,  t».  Uwé.  xiM.n.  xx,  It. 
*é\  irm,  txt,  ta.  am.  lut,  ta, 
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tare  le  divorce,  et  permet  aux  parties 
rées  de  se  marier  ,  mais  non  pas  de  se  r 
prendre,  après  que  la  femme  aura  été  mi 
riée  à  un  autre  (i*).  [Vo^ex  Divorcb]. 

Les  impudicilés  abominables  el  contraires 
à  la  nature  sont  apparemment  marquées 
d'une  manière  énigmatiquc  ,  sous  ces  paro- 
les (j)  :  Vaut  ne  vous  tervirex  point  d'itKt 
étoffe  tit$ue  de  (il  tt  de  laine  :  vous  nejettm 
point  dans  votre  champ  diverses  sortes 
araines  :  vous  ne  labourerez  point  avec 
oceuf  et  avec  Vdne  ;  et  celle  qui  défend 
rho(nmc  de  prendre  les  habits  de  la  femi 
et  à  ta  femme  de  se  revêtir  de  ceux 
l'homme  (A'j. 

XX.  La  loi  défendait  toute  sorte  de  toi  «a 
général  (/)  ;  mais  la  manière  dont  on  sa- 
tisfaisait dans  les  différeutes  espèces  de  vol, 
est  iuri  diversiQép. 

Le  vol  qu'on  fait  d'un  homme  libre,  poer 
le  rendre  esclave,  ou  pour  le  vendre  en  ceUa 
qualité,  était  soumisau  dernier  supplice  (m). 

Le  vol  d'un  bœuf  se  rendait  cinq  fuis  aa 
double,  et  celui  d'une  brebis,  quatre  fuis  'n^. 
Mais  si  on  trouve  cet  animaux  encore  vi- 
vants chei  le  voleur,  il  les  rendra  simplement 
au  double. 

On  peut  tuer  impunément  un  voleur  noc- 
turne, surpris  à  percer  une  muraille  :  otais 
&i  on  le  lue  en  plein  jour,  le  meurtrier  est 
traité  selon  la  rigueur  des  luis  contre  les  ho- 
micides. Si  le  voleur  n'a  pas  de  quoi  faire  la 
restitution, un  le  pourra  vendre  pour  cola(e 

Celui  qui  aura  f.iit  dommagedans  Iecham| 
ou  dans  la  vigne  d'un  autre  .  rendra  de  » 
champ  ou  de  sa  vigne  le  tort  qu'il  aura  fait 
ip).  Il  satisfera  de  même  ,  s'il  arrive  par  sa 
i'iute  que  le  feu  se  prenne  aux  moissons  de 
la  campagne,  ou  aux  gerbes  dan«  l'aire. 

Si  ce  qu'un  a  mis  en  dt'pât  chez  on  auire 
vient  à  se  perdre,  il  sera  restitué  au  dontrie 
par  le  dépositaire,  s'il  est  convaincu  de 
fraude  :  sinon,  il  sera  renvoyé  quitte  sarsoa 
serment ,  qu'il  prêtera  devant  les  juges.  Ce- 
lui aussi  à  qui  on  a  confié  quelque  bétail 
pour  le  garder,  en  doit  répondre.  Si  la  chose 
se  perd  par  sa  faute  ou  par  sa  négligence,  il 
la  restituera  :  si  elle  meurt  entre  ses  mains 
uu  si  elle  est  prise  par  les  enuemis,  il  %i 
tenu  d'afCrmer  par  serment  qu'il  n'y  a  poii 
de  sa  faute  et  sera  dc'chargé  de  la  reslilu 
tion  :  si  elle  a  été  vulée.  il  rendra  la  râleur. 
Si  elle  a  été  prise  parles  bétes  sauvages,  que 
le  preneur  porte  quelque  partie  du  corps  a* 
maître  de  l'animal,  il  sera  déchargé  de  resti- 
tuer. Si  l'animal  est  simplement  empronlé 
ou  loué,  et  qu'il  meure  en  présence  du  pro- 
priétaire, le  preneur  n'est  tenu  à  rieo  :  si  le 
propriétaire  est  absent,  l'empruulcar  resti- 
tuera la  chose. 

XXI.  L'iMure  des  Israélites  enrers 
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frères  est  sétèrciiieut  cuudamo6c  pat  la  lui  ; 
i:.ji«  elle  leur  fsl  lotérée  onversics  étrangers 
|o;.  Si  le  créancier  voulait  prendre  des  g.iges 
de  ioa  débiteur,  il  ne  pouvait  pas  entrer 
iati  %»  maison,  mais  attendre  devantia  porte, 

rie  débiteur  lui  apporlâl  quelque  chose 
,  ,  Il  nr  pouvait  pas  prcndrecn  même  temps 
lei  deux  Diculos,  (iont  nn  se  servait  pour 
moudre  le  grain  (c),  ni  l'iiabil  de  la  veuve. 
S'il  avait  pris  un  habil  ou  une  couverture, 
il  dc»ail  la  rendre  au  soir,  afin  que  son  frère 
rùl  de  quoi  se  couvrir  pendant  la  nuit  (d). 
Ceux  qui  prennent  da  ouvriers  à  la  jour- 
Dèe  ,  1rs  paieront  avant  la  nuit  (e). 

(Joe  tes  riches  ne  refusent  pas  de  prêter  aux 
p4utres  ,  sous  prétexte  qu'ils  tie  tirent  point 
de  proGt  de  leur  prôt  (/;. 

<Jue  les  Hébreux  s'enlr'aident  si  bien,  qu'il 
»*j  ail  point  de  pauvres  dans  Israël  {g), 

Qae  personne  ne  touche  aux  bornes  du 
champ  de  son  voisin  {h). 

Qae  daDS  la  moisson  et  dans  la  vendange, 
M  ne  soit  pas  si  exact  à  ramasser  les  épis 
et  à  coeillir  les  grappes,  qu'il  n'en  reste  rien 
as&  pauvres,  qui  vontaprôs  les  moissonneurs 
et  IfS  vendangeurs. 

Qa'on  ne  retourne  pas  quérir  une  gerbe, 
pi'oQ  aura  oubliée  dans  le  champ. 

Qne  dans  les  repas  df  religion  on  ne  né- 
gli{e  pa»  le  pauvre,  l'étranger,  la  veuve, 
rorobelin  et  le  lévite  (i). 

L  étranger  surtout  est  fort  rtcommandéaux 

B^reax.  Ayez  soin  de  l'étranger,  dit  iMoïse, 

«que  vous   avez  été  vous-mêmes  étran- 

dan»  TEgypt**,  cl  que  vous  savez  quels 

»culi(ucnts  des  étrangers   hors  de 

jrs  (j).    Dieu  veut  qu'ils   aiment   et 

<iu'n»  secourent,  non-seulement  leurs  frères 

fl  leur*   .imis,  mais   mémo   leurs    ennemis; 

qu'ils  évitent  la  vengeance  ctqu'ils  la  réser- 

"•"1  3  Dieu  {k}.  S'ils  voient  l'animal  de  leur 

ni  (umbé  sous  sa  charge,  qu'ils  lui  ai- 

1  le   relever  :  s'ils  trouvent  son  bétail 

.  qu'ih  le  retirent  dans  leur  maison  (/). 

'    I  >  a  que  les  Chanaoéens  envers  qui  ils 

• nt  exercer  leur  haine  et  leur  vengeance. 

^i    tmnl  d'.imilié,  d'union,  d'alliance  avec  eux  ( 

^m  ©rJrc  de  le»  exlcnnincr,  de  les  mettre  à  morl 

uni  quartier.  Les  Hébreux  en  cela  sont  les 

ifngpurs  de  la  gloire  de  Dieu  et  les  cxécu- 

ifuri  de  sa  vengeance  [m). 

l'crmis  aux  passants  d'entrer  dans  une  vi- 

E,  et  d'y  manger  du  raisin  ,  et  de  prciidre 
épis  dans  du  champ  ,  et  d'en  manger  ; 
msis  non  pas  d'en  ompurter  fn). 

X.MI.   Il  y  avait  parmi  les  Israélites  des 

i^(/iire«  de  deux  jtortes  ;  des  esclaves  hébreux 

fl    des    esclaves    des    nations    étrangères. 

-:   ESCLAVAGE    et   Libebté.  ]    Ceux-ci 

esclaves  pour  toujours   :  mais   les 

x»n.  iV  UviL  >»..57.  Peut,  xxiv,  Vi,  20. 
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Kxod  xtii,  il.  iim.  9.  Uvil  iii,33, 3i.  DCtti.  I,I8. 
taat.  xii,  18.  et  Utnl.  xiiii,  ys. 


esclaves  hébreux  étaient  mis  en  liberté  'lans 
l'année  sabbatique  (o).  S'ils  ne  jugeaient  pas 
à  propos  de  profiler  du  privilège  de  la  loi,  ils 
se  présentaient  devant  les  magistrats,   fai- 
saient leur  déclaration,  et  leur  uiallre  les  ra- 
menait à  sa  maison  ,  et  leur  perçait  l'oreille 
d'une  alèue,   à   la   porte  de   son  logis.   Si 
l'esclave  esleniré  en  esclavage  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  il  en  sortira  avec  eux  :  si  son 
maître   lui  a  donné  une  femme  durant  sa 
servitude,  la  femme  et  les  enfants  qui  en  se- 
ront sortis,  deineurerout  au  mnltre  ;  maii 
l'esclave  pourra  sorlir  s'il  veut.  Si  un  hébreu 
est  contraint  par  la  pauvreté,  de  se  vendre  à 
un  étranger,  qui  ne  soit  pas  Israélite  ,  que 
ses  parents ,  s'ils  sont  en  élat  de  le  faire,  le 
rachètent  ;  sinon,  que  tout  Israélite  le  puisse 
rncheter,  ou  qu'il  se  rachète  lui-même  :  on 
rcn<lra  â  son  maître  ce  qu'il  lui  coule,  en  dé- 
duisant le  service  qu'il  lui  a  rendu  ,  et  eu 
égard  au  temps  qui  reste  jusqu'au  jubilé  :  car 
les  étrangers,  de  même  que  les  Hébreux,  de- 
vaient relâcher  leurs  esclaves  Israélites,  et 
rendre  les  héritages  aux  légitimes   posses- 
seurs, dans  l'année  du  jubilé.  Si  un  esclave, 
contraint  par  la  violence  de  son  niaitro,  se 
retire  dans  le  pays  des  Hébreux,  qu'on  ne  le 
livre  point  à  son  maître,  et  qu'un  le   laisse 
demeurer  dans  quelle  ville  du  pays  il  vou- 
dra {pj.  Si  un   père  vend  sa  fillo,  Tachcteur 
ou  son  fils  pourront   la  prendre  à  litre  du 
femme  du  second  rang,  ou  de  concubine  ,  cl 
la  garder  en  cette  qualité.  S'ils  ne  la  pren- 
nent puini,  ils  la  mettront  en  liberté  en  l'an- 
née sabbatique,  en  lui  donnant,  disent  les 
rabbius,  le  présent  ordinaire  do  trente  sicles. 
Le  maître  ne  la  pourra  pas  vendre  à  un  au- 
tre, cl  la  fille  ne  pourra  proroger  sa  servi- 
tude  au  delà  de   l'année  s.ibhaliquc.  Si   le 
maître,  après  l'avoir  fait  épouser  à  son  Qls, 
donne  encore  à  ce  fils  une  autre  femme ,  ce 
nouveau  mariage  ne  préjudiciera  poinl  aux 
droits  de  la  première  fiMume.  Son  mari  lui 
donnera  ta  nourriture,  le  logement,  l'enlro- 
licn,  et  lui  rendra   les  devoirs  du  mariage. 
Que  s'il  manque  à  quelques-unes  de  ces  con- 
ditions, la  fille  sortira  de  servitude  gratuite* 
ment    et  sans  attendre  l'année  sabbatique. 
X\II!.  Four  inspirer  de  l'humanilé  envers 
les  hommes,  la  I>i  ordonnait  qu'on  eu  eût 
même  pour   les  bélcs.  Elle  ordonne  que  les 
jours  de  sabbat,  on  ne  les  fa s^io  point  tra- 
vailler (q),  et  que  dans  l'année   sabbatique, 
elles  aient  libre  (>âlurc  partout  (r).  Il  sem- 
ble même  que  l'indulgence  !>'élend  jusqu'aux 
animaux  sauvages.  Elle  défend  du  cuire  le 
chevreau  dans  le  lait  de  sa  mère»;  de  pren- 
dre la  mère  dans  le  nid  avec  s>-s  pclils  ou 
SCS    œufs  (/);  de   couper  les   animaux   (u). 
[Voyfi  Castration],  de  lier  la  gueule  à  un 

(!)  Exod.  xiiii .  *.  5.  Ltmt.  \\x,  17.  Deta.  m,  l  «1  ieq. 
{n\)Eio<l.  XXIII,  52,53,1*7 XXXIV,  \t,eiSMm.  xxx,Sl,S^ 
tt  Devu.  vit,  3,  IG. 
in)  UeiU.  xxiii,  ti,  25. 

te*)  Vidu  Exo't.  >xii,  I...  6.  Ln'U.  xxv,  59,  iO  et  sctf 
ip)  Peut.  XX  m,  1.'!!,  Itk 
((/)  E.Mrf.  xxiii.  tî. 
(li  Leiit.  XIV,  7. 

(()  F.xod.  xxui,  30,  el  zixiT,  26,  «I  Deut.  ut,  11. 
(/)  Deul.  XXII,  0. 
{u)  Levil.  XXI,  31. 
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bœaf  qai  foalc  le  grain  (a),  d'accoupler  en- 
semble des  animaux  do  dilTcrcnlcs  espèces 
(6).  On  doit  rapporter  à  la  même  On  la  dé- 
fense do  parler  in;il  d'un  sourd  (c) ,  cl  do 
mettre  quelque  chose  devant  un  aveugle 
pour  lo  faire  lomlter  (d). 

WIV.  Les  Israélites  ne  mangeaient  point 
indiiïércmmenl  de  toutes  sortes  d'animaux, 
d'oiseaux  et  de  poissons  :  il  y  en  avait  un 
Çrand  nombre  qui  passaient  chez  eux  pour 
im;;i<r5,  et  dont  ils  n'usaient  jamais.  Des 
animaux  à  quatre  pieds,  tous  ceux  qui  n'ont 
pas  la  corne  du  pied  fendue,  et  ne  rumiaent 
point,  ne  sont  pas  purs.  Parmi  les  poissons, 
ils  ne  mangeaient  que  ceux  qui  ont  des  na- 
geoires etdrs  écailles.  Il  y  avait  aussi  plusieurs 
sortes  d'oiseaux  et  de  reptiles,  qui  leur  étaient 
;iili'r(lits.  Ces  animaux  6lanl  vivants  nesouil- 
laiont  point  ceux  qui  les  touchaient  :  mais 
leurs  cadavres  imprimaient  une  souillure 
qui  durait  jusqu'au  soir,  et  «{ui  ne  se  nct- 
tuj.iit  qu'en  lavant  son  corps  et  ses  habits. 
Le  nerf  fie  la  cuisse,  même  des  animaux  purs, 
ne  se  mangeait  point,  à  cause  du  ucrrdl^  la 
cuisse  de  Jacob,  que  l'ange  toucha  (e)  ;  non 
plus  que  tout  animal  mort  de  lui-même,  ou 
déchiré  par  une  bêle  carnassière  (/J,  Le  sang 
et  la  graisse  des  animaux  étaient  pareille- 
nient  défendus  [g) 

XXV.  La  circoncision  des  mâles  au  hui- 
tième jour  fut  commandée  à  Abraham  (li). 
Elle  était  d'obligation  à  tous  les  Israélites, 
80US  peine  d'être  exterminés  de  leur  peuple. 

Il  y  avait  plusieurs  impuretés  légales,  dont 
les  unes  séparaient  de  l'usage  des  choses 
saintes  ;  et  les  autres  ,  du  commerce  des 
hommes.  Avoir  touihé  un  mort  ,  s'être 
trouvé  dans  la  maison  où  il  était,  avoir  as- 
sisté à  des  funérailles  ,  rendait  impur  pour 
sepljours.eton  étailubligéde  scpurifieravoc 
de  l'eau  d'expiation,  sous  peine  dff  la  vie  (i*. 

La  lèpre  (j),  la  gonorrhée  {k),  l'incommo- 
dité ordinaire  des  femmes  (/),  imprimaient 
une  souillure  à  ceux  qui  en  étaient  incom- 
modés, tout  le  temps  que  leur  mal  durait  ; 
et  après  leur  guérison,  ils  offraient  une  hos- 
tie d'expiation,  romme  pour  satisfaire  à  Dieu 
des  fautes  involontaires  qu'ils  auraient  pu 
commettre  pendant  leur  souillure.  Coux  qui 
approchaient  des  personnes  ainsi  souillées  , 
ou  qui  touchaient  à  ce  qu'elles  avaient  ma- 
nié, ou  sur  quoi  elles  s'cl.iient  assises  ,  con» 
tractaient  aussi  une  souillure,  mais  qui  ne 
durait  qu'un  jour  (m). 

Une  femme  nouvellement  accouchée  était 
aussi  censée  impure  quarante  jours  après  la 
naissance  d'un  garçon,  et  cinquante  après 
Id  naissance  d'une  GUe  (n).  Pendant  tout  ce 

\a)  Peid.  XXV,  i. 

i*  Lent.  XIX,  19,  et  xiii,  10 
e\  Levil.  xix,  14. 
a)  Util.  XI,  S  £1  uq. ,  et  XX,  S3,  el  Deut.  or.  i. 
e)  Gène*,  xxxii,  5S 
f>  Kxoii.  iiu,  SI.  Lr<it.  xTii,  18. 
(9) Gène*.  x*ii,  II,  1  S,  ru. 

(h)  Uni.  xvu,  10.  Genft.  x,  I.  DaU.  xn»  23,  il  Ur. 
r,Vi. 
{i)Mmi.  V.  t,  rtxiT.ll,  IS,  ». 
if)  Uvu.  xin,  iS,  M 
(k)  Uvit.  xv.l 
iOlHd.i<) 
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temps,  elle  ne  ponvait  toncher  aux  cbosM 
saintes,  ni  se  présenter  au  parvis  du  taber- 
nacle. Après  ce  temps,  elle  venait  offrir  poor 
son  expiation  un  agneau,  une  tourterelle,  uq 
un  jeune  pigeon  ;  et  si  elle  élait  pauvre,  ^e 
offrait  seulement  deux  tourterelles  on  deux 
pigeonneaux. 

X.XVI.  Tous  les  peuples  qui  n'araîenl 
point  la  circoncision,  passaient  pour  impurs 
parmi  les  Israélites.  Ils  se  servaient  du  mol 
d'inci'rcoRcû,  pour  dire  une  chose  suaillée. 
Les  Chananéens  et  les  Amaléciles  étaient  dé- 
voués à  l'anathèmc  (o).  Les  eunuques  ,  las 
bâtards  ou  ceux  qui  étaient  nés  d'une  femme 
[trostituée,  n'entraient  point  dans  l'Eglise 
du  Seigneur,  jusqu'à  la  dixième  génération 
(p),  c'est-à-dire,  n'étaient  pas  reçus  dans  U 
communication  dos  privilèges  des  Israélit»^ 
Les  Ammonites  et  les  Moabites  n'y  entrai 
pas,  même  à  la  dixième  génération  {q). 
était  défendu  de  faire  la  paix  et  de  TÏfrei 
amitié  avec  ces  peuples  (r).  Les  Idamé 
et  les  Egyptiens  pouvaient  être  reçus  dan* 
Israël  après  la  troisième  génération  :  les 
premiers,  en  considération  d'Esaii,  frère  de 
Jacob;  et  les  seconds  ,  parce  que  les  Israéli- 
tes avaient  vécu  chez  eux  comme  étrangers. 

XX^  II.  Moïse  défend  toute  sorte  de /"rauJrs 
et  de  iromperia  dans  le  commerce.  Que  l'on 
ait  des  mesures  égales  pour  vendre  et  pour 
acheter,  pour  recevoir  et  pour  délivrer  (j). 

Qu'on  honore  les  vieiltards,  et  qu'on  se 
tienne  debout  en  leur  présence  (/). 

Que  tous  les  Israélites  portrot  des  houp- 
pes aux  quatre  coins  de  leurs  manteaux,  cl 
de  la  frange  au  bord  de  leurs  habits  ;  aCn 
que  cela  les  fasse  souvenir  de  la  loi  dn  Sci- 
gn<'ur  {u). 

Les  niles  n'héritaient  qa'an  défaut  des 
garçons  (t>).  Les  QUes  héritières  épous.iieol 
des  maris  de  leur  tribu,  afin  que  les  hérita- 
ges d'une  tribu  ne  passas^cnt  point  dans  nos 
autre  (x). 

Si  un  homme  meurt  sans  enfants,  ses  frè- 
res hérilerout  de  ses  bi<  ns  :  s'il  n'a  point  d« 
frères,  la  succession  ira  à  ses  onclea  pater- 
nels; et  s'il  n'a  point  d'oncles  paternels, 
elle  ira  aux  plus  proclie»  parents. 

X.WIII.  Lorsqu'un  homme  mourait  sans 
enfants,  son  frère  élait  obligé  d'épouser  sa 
veuve  [Voyez  Lévihat],  et  de  faire  re*irra 
la  mémoire  de  snn  frère,  dont  il  recevait  la 
succession  (y).  S'il  refusait  de  lo  faire,  la 
femme  le  citait  à  la  porte  de  la  ville,  lui 
âtait  le  soulier  du  pied,  lui  crachait  au  vi- 
sage, et  lui  disait  :  C'ett  ainsi  tjut  sera  traité 
celui  qui  refuse  d'édifier  ta  maison  dé  $»u 
frère  aatu  Israël. 

im)  Levil  xu,  i,  20. 
n)  Levit.  iii,  i,  S  et  teif. 
0)  Exod.  XVII,  14,  et  UeiU,  XXV,  17. 
p)Deut.  xim,  1.  1. 
q)  Deut.  tiiii,  1. 
tr)  liiid.  6. 

(i)  Lent.  XIX,  SS:  Deut.  xxv,  13,  14 
{/)  Letit.  XIX,  Sï. 
lui  Sum.  XT,  "M.  Deut.  x*ii,  12. 
v)  NuM.  xxrii,  5,  0,  tt  iixvi,  3,  4e(  Mf, 
(i)i»wn.  xx^M.S,  9.  10,  U.  ^ 

{y)Deut.  XX»,  S,  6,7. 
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Si  un  bomaïc  arail  conçu  contre  sa  femme 
Iqueiqur  soapçon,  il  pouvait  lui  faire  boire 
jl»?«  Mux  de  jalousie  (a)  [Voyex  Eaux  de  ja- 
Iiol'SIb];  cl  Dieu   avait  eu  celte   condescen- 

tlanec  pour  la  dureté  des  Juifs,  de  leur  ac- 
[eonlcr  cette  épreuve,  pour  prévenir  de  plus 
I  grands  maux.  Il  tolérait  aussi  que  le  mari 

accu»At  sa  femme  (6),   comme  n'ayant   pas 

trouvé  dans   elle  U>s  marques  de  virginité  ; 

DUil,  si  l'accusation  se  trouvait  fausse,  le 

mari  élait  rondamné  à  être  bai'.u  à  coups  do 

TergM  ou  de  bâton  ,  à  cent  siclrs  d'amt>nde 

au  profit  du  père  de  la  femme,  cl  à  ne  la  pou- 
voir jamais  répudier.  Un  mari  qui  avait  ili'ux 

femmes  ne  pouvait  pas  non  plus  transférer 

le*  droits  de  premier-né  à   l'enfaiil  de  celle 

de  ces  deux   fi-mnies  qu'il  aimait  le  plus;   il 

ne  |X>avait  dépouiller  du  ce  privilège  lu  fils 

de  celle  qui  était  la  moins  aimée  (cj. 
Le  pays  de  Clianaan  devait   être  partagé 

pAr  le  sort  entre  toutes  les  tribus  éKalement, 
I autant  qu'il  élait  possible,  eu  é|;arui  au  nom- 
lire  de  ceux  qui  composaient  la  tribu  ((/J. 
3r»que  les  l^ruéiltus  bâtissaient  unu  mai- 
ils  devaient  niellre  tout  autour  du  toit 
espèce  de  mur   ou  de  couronnomeiU, 
'  |iour  riiipécher  quRecuxqtji  allaient  sur  1<j 
hoil,  qui  était  en  plalc-forme,  ne  tombassent 
\çi  ni»  *«•  luasseni  (<;). 

XXIX.  il  y  av.iit  plusieurs  sortes  de  vaux, 
[que  pouvaient  faire   les   llébriMix.   Ils  pou- 

v.iient  se  vouer  eux-mêmes,  ou  dévouer  au 

^■igneur  une  autre  personne  (/}.  Les  per- 

tiiones     ainsi     dévouées      se     rachetaient 

tnoyeoaanl  une  certaine  somiuc.  Un  homme, 

depuis    r<\^e  de  vingt -cimi    ans    jusqu'à 

•mxante,  donnait  pour  son  rachat  cinquante 

stdt'S,  et  la  femme  trente.  Un  garron,  depuis 

cinq  ans  jusqu'à  vingt ,  donnai!  vingt  sicles, 

et  une  fille  de  même  k-^r,  dix.  Un  homme 

au-dessus  de  soixante   ans  donnait   quinze 

sicics  .  une   femme   dix.  Les  pauvres   duii- 

naient,   selon  leurs  facultés,   la   taxe  qui 

leur  avait  été  imposée  par  le  prélrc.  Un  ani- 
mal prupre  à  être  sacrifié,  qu'on  aura  voué, 

ne  »e  rachètera  point ,  mais  sera  immolé.  Un 

animal  impur  sera  estimé  par  le  prêtre;  et  si 

Je  propriétaire  le  veut  railictcr  ,  il  j  ajou- 
tera une  cinquième  partie  de  la  valeur  par- 
dessus. Si  c'est  une  maison,  on  en  fera  1  es- 

litnniioo,  et  elle  sera  vendue  au   prufit  des 

prélres.  Si  le  propriétaire  la  veut  racheter, 

il  en  donnera  un  cini^uiéine  par-dessus  la      y  entrèrent ,  Dieu  leur  ordonne  de  dciruiro 
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dans  l'année  du  jubilé.  Les  premien-nés, 
appartenant  au  Seigneur,  ne  sont  point  ma- 
tière de  rœu. 

Les  choses  et  les  animaux  dévoués  à  l'ana- 
thèmc  ne  se  rachetaient  point,  mais  étaient 
mis  à  mort,  si  c'étaient  des  animaux;  ou  dc- 
tncnraient  aux  prêtres,  si  c'étaient  des  mai- 
sons ou  dos  héritages  [g].  L's  dîmes  de  la 
terre  cl  des  animaux  se  peuvent  racheter, 
en  y  ajoutant  une  cinquième  partie  par-des- 
sus leur  valeur.  Chacun  est  obligé  d'acquit- 
ter exaclemenl  et  promplemeni  ses  vœux 
(/»).  Si  une  fille  qui  est  encore  dans  la  mai- 
sou  de  Mm  père  fait  un  vœu,  et  que  son 
père  en  ayant  eu  connaissance  n'en  ait  rien 
liii,  elle  atciiinplira  son  vœu.  Si  au  contraire 
soti  père  ne  consent  pas  à  sa  promesse,  elle 
sera  nulle  et  sans  effet.  Si  c'est  une  femme 
mariée,  sou  mari  anuuUera  ou  ratifiera  ses 
promesses  par  son  consentement  ou  par  sou 
désaveu.  IL  n'a  qu'un  jour  pour  contredire  : 
s'il  attend  au  second  jour  a  s'expli(|uer,  la 
femme  sera  obligée  à  son  vœu.  Une  femme 
répudiée  el  une  veure  seront  tenues  à  tou- 
tes les  promesses  qu'elles  auront  faites. 

Les  Nazaréens  étaient  une  sorte  de  gens 
qui  se  consacraient  au  Seigneur,  et  qui 
s'abstenaient  de  vin  et  de  tout  ce  qui  peut 
enivrer,  qui  ne  se  faisaient  point  couper  les 
clii'veux  ,  et  n'assistaient  à  aucunes  funé- 
railles ,  pendant  tout  te  temps  de  leur  naza- 
réat  (i).  Après  ce  temps  accompli ,  le  prêtre 
le  présentera  à  la  porte  du  tabernacle  ,  et 
oITrira  un  agneau  en  holocauste,  une  brebis 
pour  le  péché ,  el  un  tiélier  pour  une  hostie 
pacifique.  Lorsque  ces  victimes  seront  im- 
molées ,  l'on  ci)iipera  les  cheveux  du  Naza- 
réen ,  et  on  tes  jettera  sur  le  feu  de  faulel  ; 
ensuite  le  piètre  mettra  sur  la  main  du  Na- 
zaréen une  épaule  du  bélier  et  des  offrandes 
de  pain  cl  de  gâteau  ;  cl  le  Nazaréen  les  ayant 
rendues  au  prôlre, celui-ci  les  élèvera  en  pré- 
sciue  du  Seigneur;  el  alors  lo  Nazaréen 
pourra  boire  du  vin.  Si,  pendant  le  temps 
de  sa  consécration,  il  meurt  par  hasard  de- 
vant lui  une  personne  ,  il  sera  obligé  do 
recomnii'ncjr  de  nouveau  toutes  les  céré- 
monies de  son  nazaréal ,  et  d'oiïrir  deux  pi-> 
geunneaux  pour  l'expiation  de  sa  suuiUurc, 
—  [Voyez  Nazahébn.  ] 

XXX.  Tout  le  pays  de  Ghanaan  étant 
plongé  dans  l'ùiotdtrie  lorsque  les  Hchr^ux 


taxe  du  prêtre.  Un  champ  qu'on  aura  voué, 
»era  de  même  prisé  par  lu  prélrc,  suivant  la 
taleur  do  son  revenu  et  suivant  le  temps 
qui  resie  jusqu'au  jubilé.  Le  propriétaire  le 
pourra  racheter,  en  y  iijoulanl  un  cinquième. 
Niais  si  le  propriétaire  ne  rachète  pas  son 
champ,  cl  qu'il  soit  vendu  à  un  autre  ,  celui 
qui  l'a  voué  n'y  pourra  plus  rentrer,  même 
dans  l'année  du  jubilé,  parce  qu'il  est  saitc- 
lifié  et  qu'il  est  devenu  comuic  un  fouis  ac- 
quis aux  prêtres.  Ceslà  eui  <iu'il  retourne 

(a)  Swn.  Ti,  ti. 

I»)  Pntt.  isii,  H,  IS. 

it)  P<M.  X»,  lii.  \9. 

l4)  Hum.  t(ti.i,  KS;  xtsiT,  IS. 

le)  DetU.  lut, 8. 

if)  1^1.  ivii,  3  a  irÇi 


toutes  les  marques  de  la  fausse  religion 
qu'ils  y  rencontreraient  :  bois  consacrés  , 
autels,  pierres,  colonnes,  statues  érigées 
en  l'honneur  des  faux  dieux  (j).  It  lit  d'abord 
ériger  en  Sun  honneur  un  autel  de  gazon,  au 
pied  du  Sin.iï  (A);  ensuite  il  en  fil  faire  un 
de  buis,  couvert  de  lames  de  cuivre,  et  creux 

f>ar  drdaus,  pour  te  tabernacle.  On  faisait  lo 
eu  sur  une  grille  du  mémo  matière,  en^ 
foncée  û  la  moitié  de  la  profondeur  de  cet 
autel  (/).  11  défendit  de  aïonlcr  à  cet  autel 

(0  Leeit.  ii;ii,  28. 


,n)  Nitin.wi,  S. 
i)  Nuin.  VI,  I,  2  et  $eq 
(j)  Imi.  XVI,  I.  ei  Dent.  \m,  2,  5. 

(0  i^J^O''i  x«vii,  8. 
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par  des  déférés  (n),  de  poar  qae  Irs  prêtres, 
ffi  montant,  ne  découvrissent  quelque  cliose 
d'indécent  et  de  conirairc  à  la  pudeur.  Il 
ordonna  aussi  qu'autsitôl  qu'on  serait  entré 
dans  la  terre  promise  ,  on  se  lr,inst>orl&i  sur 
h>s  montagnes  d  llcbal  cl  de  Garizim.  Une 
partie  des  trihus  devait  se  pincrr  sur  Ga- 
riztm ,  pour  y  prononcer  des  bénédictions 
sur  ceux  qui  pratiqueraient  les  lois  du  Sei- 
Rneur  .  ot  une  autre  partie  sur  la  montagne 
d'Hûbal ,  pour  prononcer  des  malédictions 
contre  ceux  qui  les  négligeraient  (6).  On  v 
devait  ériger  un  vaste  el  erand  autel ,  enduit 
do  chaux  ,  sur  leqtiel  on  pûl  écrire  kvs  pa- 
roles de  la  loi  du  Scisneur.  C'est  ce  qui  fut 
exécuté  par  Josué  (r).  Voyez  Dëbal. 

LOI.  Souvent  sous  le  nom  de  loi  on  en- 
tend toute  l'écriture  de  l'Ancien  Testament. 
Les  mahomélans  ,  après  leur  chef  Maliomel, 
soutiennent  {d)  que  les  Juifs  ont  corrompu 
la  loi ,  de  même  que  les  chrétiens  ont  cor- 
rompu l'Evangile.  Il  est  aisé  de  voir  le  but 
de  cette  accusation,  qui  est  de  décrédiler  les 
vraies  Ecritures,  et  d'6ter,  par  ce  moyen, 
aux  Juifs  et  aux  chrétiens  les  armes  pour 
attaquer  ot  pour  détruire  le  mahomctisme, 
qui  n'est  proprement  fondé  que  sur  celle 
supposition  chimérique  el  sur  celte  calom- 
nie diabolique  de  ce  fameux  imposteur.  Dès 
qu'il  a  su  persuader  cela  à  ses  sectateurs,  il 
met  les  juifs  et  les  chrétiens  ,  seuls  déposi- 
taires des  oracles  sacrés,  dans  le  besoin  de 
prouver  qu'ils  jouissent  des  exemplaires  au- 
thentiques el  exempts  de  corruption,  écrits 
par  les  auteurs  inspirés  ;  el  pendant  cela  , 
Mahomet  avance  iiiipudenimcnl  tout  ce  qu'il 
juge  à  propos  ,  corrompt  les  histoires  de 
VAncien  cl  du  Nouveau  'festament,  fait  par- 
ler les  patriarches  ,  .Moïse  et  Jésus-Cbrisl 
d'une  mnniérc  conforme  à  son  système  el  à 
ses  intérêts;  et  quand  on  cric  à  l'imposture 
et  à  la  corruption,  il  dit  que  c'est  nous- 
mêmes  qui  avons  altéré  les  livres  saints,  que 
nous  n'avons  plus  ni  la  loi,  ni  les  Evangiles 
dans  leur  inlécrrité. 

Bt  en  quoi  les  Juifs  onl-il»  corrompu  les 
livres  de  l'Ancien  Testamcnl  ?  Ces! ,  disent 
les  mahométans,  en  y  ajoutant  des  voyelles 
qu'ils  n'avaient  pas  auparavant.  Il  est  vrai 
que  les  points-voyelles  sont  d'une  invention 
assez  nouvelle  ;  mais  ce  n'est  point  une  cor- 
ruption du  texte,  c'est  une  détermination  de 
la  manière  dont  on  doit  lire  certains  mots 
qui,  sans  cela,  pourraient  recevoir  divers 
seas.  .Mais  ces  points-voyelles  n'aient  à  per- 
sonne la  liberté  de  lire  autrement ,  s'il  y 
trouve  un  meilleur  sens-  Ils  ajoutent  de  plus 
que,  dans  les  livres  de  Moïse,  on  ne  trouve 
pas  un  précepte  oui  oblige  les  Juifs  ni  à  la 
prière,  ni  au  jeune,  ni  à  l'aumânc,  ni  au 
pèlerinage  de  Jérusalem,  ce  qui  est  mani- 
iMlement  faux.  Mais  au  lieu  d'examiner  la 
chose,  c'est  plutôt  fait  de  dire  ,  avec  Maho- 
met :  Quand  ceux  qui  ont  des  livret  voub  les 
préienltnt  ,  n'y  ajoutez  point  foi,  et  ne  le* 
rejetez  pat  aiuti;  mait  diltt  teuiemenl .  Noti 

M  tso4.  II.  3(i. 
*)Deiit.  ii.M.  rtMfli,î3. 
/t)  Jutue  vui,  50,  y>. 
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croyant  en  Dieu ,  rri  teit  lirfrt  et  en  in  en 
voyis.  C'est  sur  ce  principe  que  les  Musul 
nians  se  croient  défendu  de  traduire  ou  d 
citer  aucune  chose  de  la  loi  ou  de  l'Eraogile. 
LOI  0R4LB  ,  ou  THADiTiori  .  osl  Celle  qnc 
les  Juifs  disent  avoir  reçue  par  la  Iraditioa 
de  leurs  pères.  Ils  tiennent  que  Mutse  reçot 
également  la  loi  écrite  el  la  loi  orale  sur  le 
mont  Sinaï  ;  que  la  première  fut  rédigée  par 
écrit,  et  que  l'autre  ne  fut  donnée  que  de 
bouche ,  et  qu'elle  a  passé  de  main  en  main  , 
d'une  génération  à  l'autre,  par  le  moyen  des 
anciens.  Ils  donnent,  par  ce  moyen,  une 
autorité  égale  à  l'une  et  à  l'autre,  comme 
ayant  une  même  origine,  et  étant  également^H 
émanées  de  Dieu.  Ils  donnent  même  la  pré-^H 
férenco  à  la  loi  orale  sur  la  loi  écrite  ;  car 
celle-ci ,  disent-ils ,  est  en  plusieurs  endroits 
obscure  ,   imparfaite  cl  défectueuse  ,  et   ne 

f courrait  servir  de  règle  sans  le  secours  de  la 
oi  orale,  (|ui  supplée  à  tout  ce  qui  manque 
à  la  lui  écrite,  et  en  lève  toutes  les  difflcullêi. 
Au5si  n'observcnt-ils  la  loi  écrite  qu'avec 
les  expliC'ilions ,  les  niodificalions  c4  1rs 
gloses  de  la  loi  orilc  ;  el  c'est  une  espèce  dt 
maxime  parmi  eux,  que  l'alliance  qne  Dieu 
fît  avec  eux  à  Sinaï  consiste  moins  d.ins  tes 

firéreptes  de  la  loi  écrite  que  dans  ceux  d« 
a  loi  orale;  ils  donnent  même  ordinairemc 
la  préférence  à  ces  dernièr<'s  lois.  Il»  disent 
par  exemple,  que  les  parolei  des  »cri" 
sont  plu»  aimables  qui*  celles  de  la  loi  ,  qaa 
les  paroles  de  la  loi  sont  tantôt  de  poids  «t 
lantât  légères  ;  mais  que  celles  dis  a<<cten 
sont  toujours  de  poids  ,  que  les  p.'iroles  d 
anciens  étaient  de  pi  us  grand  poids  qu?  ccll 
des  prophète!).  Dans  d'autres  endroit*  ,  i 
comparent  le  texte  sai  ré  à  l'eau,  et  la  Misuaj 
ou  ie  Taliniid ,  qui  coulient  IcurA  traduc- 
tions, au  vin  ou  à  l'hypocr.is.  Ailli  urs.  la  toi 
écrite  est  du  sel  ;  mais  la  Misnc  el  le  Tal- 
mud  sont  les  épiceries  les  plus  exquiocs.  La 
loi  écrite  n'est  que  comme  le  ciirps,  et  la  l<»i  ^^ 
orale  ou  la  tradition  est  comme  l'âinc  de  la  relw^^ 
gion.DèsIe  Icmpsde  Notre-S:  igtieur[r).oi»leur^H 
reprochai!  d'avoir  anéanti  la  oarulede  Dieu, 
par  leurs  traditions.  Voyez  ci-devant  C*Biitik. 
LOIS,  aïeule  de  sainl  Timolhée.  Saint 
Paul  donne  de  grandes  louanges  à  sa  foi.  U 
Tiinoth.  I,  5. 

LONGIN.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  an 
soldai  qui  perça  de  sa  lance  le  côté  do  Noire- 
Seigneur  [f].  On  a  plusieurs  histoires  de 
saint  Longin;  mais  il  n'y  en  a  aucune  de  biea 
authentique.  Celle  que  les  Bollandistes  ont 
publiée  dans  les  Acli  s  des  saints,  au  15  de 
mars,  porte  que  Longin  était  un  de»  soid-tti 
laissés  à  la  garde  des  croix  et  des  cruciQcs  , 
lequel,  ayaut  vu  les  merveilles  arriiée*  à  la 
mort  de  Jésus-Christ ,  se  convertit  et  re- 
connut que  c'était  un  homme  jus'e  ;  qu'en- 
suite, ayant  été  désigné  par  ('il4<e  pour 
garder  le  tombeau  du  Sauveur,  il  ne  voulit 
poinl  recevoir  de  l'argent  des  pontifes  pour 
dire  que  ses  disciples  avaient  enlevé  son 
corps;  ce  qui  irrita  Pilate  [  les  pootifeS  pltt- 

(dlD'li«rtH>lu(.  Bibl. 
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tôt  ]  josqa  a  le  ▼ouloir  perdre,  sans  y  poa- 
roir  réussir;  que  pour  se  donner  entièrement 
à  Jésus -Christ  il  renonça  à  la  milice  sans 
le  cunité  de  Pilnlo,  et  se  retira  chez  lui ,  en 
Cipp^diice ,  avec  doux  de  ses  soldais  qui 
avaient  suivi  son  exemple.  Etant  arrivé  en 
Cappadoce,  il  commença  à  y  prôchtr  la  re- 
ligioa  chrétienne,  ce  qui  engagea  les  JuiTs 
a  solliciter  I  ilatc  d'écrire  à  l'empereur  pour 
demander  la  punition  de  ces  déserteurs.  Ils 
ctiTojér<*nt  en  môme  temps  de  l'argent  à 
Rorae  pour  obtenir  ce  qu'ils  voulaient.  Ti- 
bère ordonna  que  Longin  cl  ses  compagnons 
•eraient  punis  de  mort  comme  déserteurs,  et 
Pi'iale  envoya  des  soldais  en  Gappadocc  ,  qui 
tranchèrent  la  léte  ù  Longin  et  à  ses  compa- 
gnon»,et  qui  rapporlèrenl  leurs  télés  à  Pilale. 
Sarius  en  rapporte  d'autres  actes  tirés  de 
Métjphraste  ,  qui^sunt  ciicoro  plus  douteux 
qoe  ceux  que  nous  venons  de  citer  [  cl  que 
"lia  une  critique  éclairée  ne  peut  admellrej. 
llatius  (n)  en  cite  encore  d'autres,  qu'il 
écrits  par  nn  témoin  oculaire  ;  umis 
landus,  qui  les  a  rus,  n'a  pas  seulement 
igat  en  tirer  copie.  Saint  Chrysos- 
«(6)  dit  que,  de  sou  temps,  il  y  avait  di's 
ui  tenaient  que  le  centurion  doul  il 
rlé  dans  l'Evangile  (c) ,  et  qui  rendit 
à  Dieu,  en  disaut  :  En  vérité,  celui-ci 
FHi  de  Dieu  ;  que  ce  centurion,  dis-jc, 
affermi  dans  la  foi,  jusqu'à  souffrir  le 
rtjre,  et  qu'un  avait  même  Iles  actes  do 
Mko  martyre  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  soit 
toi  qui  perça  le  côté  du  Sauveur ,  encore 
moins  qu'il  s'appelât  Longin.  Les  Grecs 
tiennent  que  saint  Longin  fut  martyrisé  à 
Andrales  ou  Saudrates  ,  près  de  Thyane  en 
Cappadoce,  et  il»  l'hoiiorent  le  IG  d'octobre. 
Les  Latins  croient  que  saint  Longin  est  non 
pas  1^  centcnier,  mais  le  sold.it  qui  perça  le 
cAlc  du  Fils  de  Dieu  ;  ils  en  fout  la  fête  lo 
Ih  de  mars.  Voyez  Bollandus,  au  15  de  mars, 
et  11.  de  Tillemont ,  Hist.  Ecctes. ,  tom.  I, 
noie  38  sur  Jésus-Christ,  p.  ^77,  k'8. 
LOOMLM.  Gen.  XXV,  3.    Voy  Laomim  et 

LoiMIM. 

LOm,  fils  d'Aran,  et  neveu  d'Abraham, 
n  suivit  son  oncle,  lorsqu'il  sortit  de  la  ville 
d'Cr ,  et  ensuite  lorsqu'il  sortit  d'Haran  , 
pour  se  retirer  en  la  terre  de  Chanaan  {dj. 
.Abraham  eut  toujours  pour  lui  une  granae 

ndreste.  Il  le  mena  avec  lui  en  Egypte, 
le   ramena  dans   la   lerre   de  Chaii.'tan. 

ais    ils   ne  purent    demeurer    plus   long- 

mps  ensemble  ;  ils  furent  obligés  de  se 
séparer,  parce  que,  comme  ils  avaient  l'un 
cl  l'autre  de  grands  troupeaux  (e) ,  quctque- 
fciia  lev  pasteurs  d  Abraham  et  ceux  de  Lo(h 
prenaient  quertlle  ensemble.  Abraham  dit 
donc  à  Lotb  :  Qu'il  n'y  ait  point  de  ditpute 
entre  nous,  puisque  nous  tommes  frères.  Tout 
le  pays  est  devant  vous ,  choisissez  quelle  part 
90M  toudrex.  Si  vous  prenez  ta  gauche,  je 

(û)  ititohu  de  Siitunmt.  p.  10t. 

(*)  ClmfKm.4n  Katih.  hùmil  80,  p.  913  a. 

ici  Maih.t  iivp,  54. 

i/i  Ci^Ci.  >i.  5t.  An  do  monde  3083  et  2063,  avant  Je- 

•-Onst  1917  et  191»,  avant  l'en  vulg.  1921  et  1933. 

ie\Gmet.  un,  6,  7. 

(/]  kn  (lu  nioado  208i,  avant  Jéaustlhrisl  1916,  avaul 


If}  »< 


prendrai  la  droite ,  et  si  vaut  choisissex  la 
droite ,  je  prendrai  la  aatiche.  Lolh  choisit 
donc,  pour  sa  demeure  (/),  Sodome,  dont  les 
environs  étaient  très-beaux  et  très-agréables. 

Environ  huit  ans  après  (<;),  le  rui  Codorla- 
homor  et  ses  alliés  ayant  attaqué  celui  de 
Sudome  et  ceux  des  villes  voisines,  les  mi- 
rent en  fuite,  pillèrent  Sudome,  prirent  grand 
nombre  de  captifs,  et  emmenèrent  en  parti- 
culier Lotb,  neveu  d'Abraham.  Abraham,  en 
ayant  éié  informé  (h),  choisit  entre  ses  ser- 
viteurs trois  cent  dix-huit  hommes  résolus 
et  bien  armés  ;  et  ayant  poursuivi  les  rois  li- 
gués, les  atteignit  vers  les  sources  du  Jour- 
dain, les  battit,  les  mit  en  fuite,  recouvra  lo 
butin  qu'ils  ava'unl  pris,  et  ramena  les  cap- 
tifs, entre  autres  Lolh,  son  neveu.  —  [Voyez 
Abraham  et  ConoRLAiioMOR. 

Quelques  aances  après  (i),  tes  crimes  do 
ceux  dti  Sodome  et  des  quatre  villes  voisines 
étant  montés  à  leur  cutnLite,  Dieu  envoya 
trois  anges  pour  tes  punir  et  pour  les  exter- 
miner (j).  Ces  trois  anges  passèrent  par  la 
demeure  d'Abraham  ,  et  ce  patriarche  eut 
t'avantage  de  les  recevoir  dans  sa  tente. 
Cuiiime  il  les  reconduisait  du  côté  de  Sodome, 
un  des  anges  lui  découvrit  le  sujet  de  leur 
voyage  ;  et  Abraham,  craignant  pour  sou  ne- 
veu, lui  demanda  si  Dieu  envelopperait  l'in' 
noccnl  avec  le  coupable  dans  la  ruine  de 
celle  ville,  et  s'il  la  ferait  périr,  supposé 
qu'il  s'y  trouvât  seulement  vingt  ou  dix 
justes.  L'ange  lui  ayant  dit  qu'il  épargnerait 
Sodome  s'il  s'y  rencontrait  seulement  dix 
justes,  Abraham  s'en  retourna,  s'assurant 
qu'il  y  aurait  sans  dc»ule  au  moins  ce  nombre 
de  gens  de  bien  dans  une  si  grande  ville,  et 
que  Loth  ne  manquerait  pas  d'être  de  leur 
nombre. 

Sur  le  soir,  les  deux  anges,  car  le  troi- 
sième, qui  n'clail  apparemment  envoyé  que 
pour  annoncer  la  naissance  d'isaac,  étant 
disparu,  ces  deux  anj^i^s,  dis-je,  étant  arrivés 
à  Sodome,  Loth,  qui  était  assis  à  la  porte  de 
la  ville,  les  aperçut,  alla  au-devant  d'eux,  se 

Eroslcrna  jusqu'en  terre,  et  les  supplia  avec 
caucuup  d'instance  de  prendre  le  couvert 
dans  sa  maison.  Les  anges  s'en  défendirent 
d'abord,  disant  qu'ils  voulaient  passer  la 
nuit  dans  la  place  publique;  oiais  Loth  les 
ayant  pressés  d'entrer  dans  sa  maisou,ils  en- 
trèrent el  il  leur  fil  un  festin.  Mais  avant 
qu'ils  se  fussent  retirés  pour  se  coucher, 
tous  les  haliilanls  de  la  ville  vinrent  assiéger 
la  maison  de  Lolb,  cl  lui  dirent:  Où  sont  cet 
hommes, qui  sont  entrés  ce  soir  chez  vous? 
Fnites-les  sortir,  afin  aue  nous  les  connaît' 
sions.  Lolh  leur  dit  :  iVe  faites  point,  je  vous 
prie,  mes  frères,  ne  faites  point  un  si  grand 
mal.  J'ai  deux  filles  qui  sont  encore  vierges, 
je  vous  les  amènerai  :  usez-en  comme  il  vous 
plaira,  pourvu  que  vous  ne  fassiez  point  ds 
mal  à  ces  hommes-là,  qui  sont  entiés  dans  ma 

l'ire  ralg.  1930. 

ig)  L'iQ  du  monde  3U93,  avant  Jésus-Chrûit  1908.  araiit 
l'Èrutuli;  1912 

(/))  Getics.  xiv,  M.Metteq. 

(t)An  du  monde  31U7,  avant  JésuvQirlat  1895,  avaol 
1ère  vutg.  1897. 
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maison  comme  dans  un  lieu  de  tûrtU.  Mais  ils 
lui  dirent  :  Retirez-vous  ;  vaut  êtes  venu  ici 
comme  un  étranger,  tt  vous  prétendez  être 
notre  fwjef  Nous  vous  traiterons  vous-même 
avec  violence.  El  comme  ils  étaicnl  sur  le 
point  de  rompre  la  porle,  les  deux  anges  (en- 
ilirent  la  main  h  Lolh,  le  rcUràrent  dans  s.i 
maison  ,  el  frappèrent  d'aveuglement  tous 
rcux  qui  étaient  autour  :  en  sorte  qu'ils  ne 
purent  plus  trouver  la  porte. 

Alors  les  anges  dirent  à  Lolh  :  Faites  sor- 
tir  de  cette  ville  tous  ceux  qui  vous  appar- 
tiennent; car  nous  allons  renverser  ce  lieu, 
parce  que  le  cri  des  crimes  de  cette  ville  est 
monté  jusqu'au  Seigneur,  et  il  nous  a  envoyés 
pour  la  détruire.  Loth  alla  donc  avertir  ses 
cendres  qui  devaient  épouser  ses  Gllcs,  et 
leur  dit  qu'ils  eussent  à  sortir  promplemcnt 
de  Soilume,  parce  que  le  Seigneur  allait  dé- 
truire la  ville.  Mais  ils  traitèrent  ces  avis  de 
visions,  el  n'en  tinrent  compte.  Dès  le  matin, 
les  anges  prirent  Lo[h,  sa  femme  else^  Hiles 
par  la  mnin,  et  les  arrachèrent  en  quelque 
sorte  de  lear  maison,  parce  qu'ils  dirférairnt 
toujours  d'en  sortir.  Alors  ils  leur  dirent  : 
Sauves-tous  au  plus  vite;  ne  regardez  pas 
derrière  vous;  gagnez  la  montagne,  de  peur 
que  vous  ne  soyez  enveloppés  dans  le  malheur 
des  autres.  Loth  pri.i  les  anges  de  trouver 
lion  qu'il  se  retirât  dans  Ségor,  (|ui  était  um^ 
des  cinq  villes  condamnées  a  périr.  Les  ange* 
osèrent  donc  de  condescendance  à  son  égard, 
L't  lui  permirent  de  se  sauver  à  Ségor.  Mais 
la  femme  de  Luth,  ayant  regardé  derrière, 
fut  surprise  dans  la  fliimmc  qui  titmba  du 
ciel  cl  qui  embrasa  tout  le  terr.iin  deSodouie, 
et  fui  ctiangéc  en  une  sL.iluc  de  sel. 

Lolh,  Byant  vu  le  raalhi'ur  do  Sodome  et 
des  villes  voisines,  n'osa  demeurer  dans  Sé- 
gor (a).  Il  en  sortit  et  se  retira  dans  une  ca- 
verne de  la  montagne  voisine,  avec  ses  deux 
niles.  Celles-ci  s'éiant  imaginé  que  tous  les 
hommes  étaient  péris,  et  que  le  monde  fini- 
rait si  elles  ne  lui  donnaient  du  nouveaux 
habitants,  enivrèrent  leur  père;  el  Talnéo 
.coucha  avec  lui  «ans  qu'il  s'en  aperçût  :  eu 
sorte  qu'elle  en  conçut  un  ftls,  qu'elle  nomma 
Moah  cl  qui  fut  père  des  Moabites.  La  se- 
conde s'approcha  de  lui  la  nuit  suivante, 
après  l'avoir  encore  enivré,  el  en  eut  Am- 
man, i\u\  fut  père  des  Ammonites.  On  pfut 
voir  les  commentateurs  sur  Je  chapitre  XIX. 
de  la  Genèse,  pour  savoir  quel  jugement  l'on 
doit  porter  de  toute  la  conduite  de  Loth,  de 
SCS  lilles  et  de  sa  femme  Saint  Pierre  dit  que 
Dieu  lira  le  juste  Loth  de  l'oppression  cl  do 
la  vexation  de  ceux  de  Sodome  (6). 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  Béelphe- 
Qor  (c),  adoré  parmi  les  Moabites,  enfants  do 
Lolh,  n'était  autre  que  Loth  lui-même.  Bécl- 
phegur  sign.ûc,  dit-on,  le  dieu  découvert  et 
•ans  pudeur  :  ce  qui  rt-viml  assez  k  ce  qui 
arriva  à  Loth  avec  ses  filles. 

Les  iitaliométans  ont  ajouté  beaucoup  do 
circonstances  à  Ibisloiro  de  Loth  [d).  \H 
tiennent  que  ce  patriarche  fut  envoyé  de 
Dieu  aux  habitants  de  Sodome  cl  des  quatre 

la)  lichft.  «II.  30,  5t,  etc. 
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villes,  pour  leur  prêcher  l'unité  d'on  Diea  et 
\.%  détourner  du  crime  abominable  dont  on 
dit  qu'ils  ont  été  les  premiers  auteurs,  et  ■■:' 
a  pris  d'eux  leur  nom  parmi  nous.  Non 
donnons  le  nom  de  sodomie,  et  les  Arabe»  iui 
donnent  celui  de  louth  ou  laouth. 

Loth  s'acquitta  du  devoir  de  prédicateur 
pendant  vingt  ans.  Il  leur  prêcha  avec  beao- 
coup  de  zèle  le  culte  du  vrai  Dieu,  et  leur 
donna  une  grande  horreur  du  crime  contre 
nature  dans  lequel  ils  se  souillaient,  leur  r«« 
prochant  qu'ils  seraient  les  premirrs  de  tous 
les  hommes  qui  seraient  tombés  dans  le tie 
abomination,  en  pcrvertiss-int  l'ordre  natu- 
rel; mais  et  ses  prédications  et  ses  rccnoo- 
tranees  furent  inulilcs.  Dieu  résolut  donc  da 
les  faire  périr.  L'ange  Gabriel  fut  envoyé 
avec  (leiiT  autres  pour  les  exterminer.  U 
p.issn  p  ir  la  demeure  d'Abraham  cl  décou- 
vrit h  ce  patriarche  la  résolution  de  Dica. 
Abraham  contesta  longtemps  avec  lui, disant 
qu'il  y  avait  peul-ôtrc  cent  hommes  juste* 
dans  les  cinq  villes,  cl  que  Dieu  était  Irop 
ju.%tc  pour  confondre  l'innocent  arec  le  cou- 
pable. Il  descendit  ensuite  par  gradation*, 
jusqu'à  faire  promettre  à  l'ange  qu'il  n'ex- 
lenaincrait  pas  ces  villes  s'il  t  trouvait  sea- 
leraenl  an  juste.  Alors  Abrnham  lai  répli- 
qua :  Mais  Lolh  y  est  avec  sa  famille.  Ausa 
l'en  tirerons-nous,  répondirent  les  anges  : 
ainsi  ne  nous  en  parlez  plus;  car  l'arrél  dt 
leur  condamnation  est  donné,  tt  il  est  irréw- 
cable. 

Les  anges,  étant  arrivés  près  de  la  villei 
Irouvèreiil  Lolh  qui  travaillait  aux  cliamp' 
Il  les  salua;  et  ayant  appris  qu'ils  voul.tir 
passer  la  nuit  dans  la  ville,  il  en  fui  affligi 
craignant  qu'à  cause  de  leur  beauté  et 
leur  bonne  mine  un  ne  leur  fil  quelque  i»* 
suite.  Il  ne  put  s'empêcher  de  leur  dire  qu'ils 
ne   connaissaient  pas  apparemment    quels 
gens  c'c-taient  que  les  habitants  de  Sodowe 
qu'il  n'y  en  avait  pas  de  plus  méchants  su 
le  ciel  :  ce  qu'il  leur  répéta  quatre  fuis, 
pudeur  ne  lui  permettant  pas  de  s'en  expl 
qucr  liav.'inlage.  Ils  ne  se  rendirent  pas  à 
raisons,  et  eiilrcrcnt  avec  lui  dans  la  vit 
Ils  ne  lurent  pas  plutôt  entrés  dans  sa  ma 
son,  que  ceux  de  Sodome  les  vinrent  auii 
ger.  Ltfth  sortit  et  leur  offrit  de  sacrifier 
filles  à  leur  passion,  s'ils  voulaient  épargner 
ses  hôtes.  Mais  ils  lui  répondirent  :  r  oiu  sa- 
vez que  nous  n'avons  que  faire  de  vos  filttt,  el 
vous  n'ignorez  pas  ce  que  nous  demandons, 
Lotb  leur  répondit  :  Je  n'ai  pas,  à  la  rértté^M 
assez  de  force  pour  vous  résister;  mais  /  JH 
mon  recourt  à  Dieu,  qui  pourra  me  défendre, 
moi  et  mes  hâtes,  contre  vos  outrages. 

Alors  les  atiges  le  rassurèrent,  lui  décla- 
rèrent qui   ils  étaient,  et  lui  dirent  w 
étaient  envoyés  pour  exterminer  ces 
râbles.  Kn  même  temps  ils  les  areugl 
eu   p.issant  seulement  les  mains  sur 
propres  visages.  Ce  rhàiiment  les  dissipa, 
ils  se  mirent  à  crier  que  ces  étrjngcr»  élair 
des  sorciers.  Aussitôt  les  anges  firent  tôt 
Lolh  et  ses  filles.  Mais  sa  femuic,  qai  t'Aa 

ic)  nr;s  Stz. 

{d)  l)  llcrliclot,  Ditl.  Orient. ,1,  SJO.  tMk 
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Mrrompae  par  le  commerce  qu'elle  avait  ca 
«rec  ceax  de  Sodome»  voulut  demeurer  et 
périr  arec  f  ui. 

L'ange  Gabriel,  pnssant  sous  les  fondc- 
oeols  de  ces  villes,  los  éleva  en  l'air  à  une 
telle  hauteur,  que  los  hohitants  du  cîtl  les 
plos  proches  de  la  terre  enlendiroiit  le  chaot 
di>  Irnrs  coqs  cl  rabniemenl  de  leurs  chiens; 
mis  il  les  laissa  tomber  sur  la  terre,  cl  tous 
habil.inls  Turent  écrasés  sous  tours  rui- 

B  ,  Dieu  ayant  voulu  que  leur  chûtimciit 
ftkl  quel<jue  rapport  à  leur  crime.  Après  ce 
rrntcrsrmont.  Dieu  fit  lomluT  sur  eux  tics 
pierres  ,11  dénies  cuitts  au\  fournaises  de 
l'enfer,  sur  rhacuno  desquelles  était  écrit  le 
•otu  des  coupables  :  en  sorte  que  ceux-là 
m^ine  qui  étaient  hors  de  l'enceinte  de  leur 
ville  en  furent  écrasés  et  brûlés.  On  Ail  môme 
qu'on  (le  ceux-là  s'éianl  alors  trouvé  par 
bavard  dans  le  temple  de  la  Mecque,  bâli  par 
Abraham,  j  demeura  en  sûreté  pendant  qua- 

■)ors;  mais  qu'il  n'eut  pas  plulAt  mis 
dehors, qu'il  fut  frappé  et  mis  à  mort 
ses  cuiiipalriol<'«. 
s  mnliométans  ont  beaucoup  ajouté  a 
e  de  Lotb  ,  d'autres,  avant  eux,  l'a- 
opiée  et  arrangée  aussi  Â  leur  façon. 
les  l'ont  transformée  en  deux  fables 
».  col!c  d'Orphée  et  d  Eurydice  ,  et 
de  Phi'émon  elBaucis.  Delnrtde  Lavnur 
fait  assez  bien  voir  cette  méiatnorphoso 
daasson  livre  intitulé:  Conférence  de  la  Fable 
atte  l'Uittoirt  sainte,  rhap.  xix  cl  xx. 

Ce  savant,  après  avoir  analysé  l'histoire  de 
Lotb  comme  il  convenait  à  son  dessein,  cuii' 
tinoe  CD  ces  termes  : 
l.«Quanliléd'auleurs  attestent  ce  terrible  et 
|^Kf>i"cux  prodige.  Strabon  (1)  le  rapporte  ;  Ta- 
^■tiie  (*2]  décrit  h  peu  près  comme  l'historien 
^Kicré  ces  campagnes  jadis  si  fertiles  cl  si  pcu- 
^Blé«^  dont  les  villes  turent  consumées  par  le 
I^Îpu  du  ciel.  «  Les  marques  du  courroux  cé- 
I       »  leste,  dit-il,  y  durent  encore;  la  terre  est 
I       »  cumme  brûlée  et  n'a  plus  la  force  de  pro- 
I       »  doirc  ;  on  y  voit   un  lac  comme  une  mer 
'       •  dont  les  eaux  sont   d'une    odeur  et  d'un 
•  goùl  pestilentiels.  »  Solin  Polyhistor  (^), 
Pline  (il,  Bochart  et  Adricomius  {5)  en  di- 
sent autant  ;  ces  derniers  ajoutent ,  comino 
Josèphe  (C)  le  dit  aussi,  que  do  leur  temps 
^^oa  Toyait  encore  cette  statue  de  sel  entre  la 
^^bier  Morte  et  la  montagne  où  Loth  se  retira, 
^Kt  Tcrtatlien  (7)  assure  qu'un  ta  voyait  éga- 
^■rraent  de  son  temps.  Ces  auteurs  représi-n- 
^n«Dl  cet  endroit  qu'ils  ont  vu ,  comme  une 
booclke  de  l'enfer.  —  [Voyex  Statue  ob  sel.] 

(I)  Siralwn.  IW.  XVI  Je  si  Géognpliie. 

(3)Ticiie,  ii\'.  Y  de  mu  Uiiloire,  vers  le  cotumcucc- 

^B   13)  Solio,  ch.  iiwiiidfl  litJiilée. 
^H   l't;  Mme,  lir.  Ul  i\c  l'Histoire  iiaiurullp. 
^V  iioiiiius ,  en  63  Urscripimn  do  \x  terre  Kiiiil^. 

^B  Uf>,  llr.  I,  rh.  xt  des  Aiitii|iiiiëa  Jud^ipirs,  l'i 

^Tii .  t,  Ul- i4  Guerre  dfs  Jiii'x,  (°li.  xsi II. 
fT>  Dim  ton  Trjiii-  de  ttillio.  <-.  u. 

(8)  Orphotot  ou  Orffhoi  kigtiiile  nijcr,  obuttrust  îueit 

(9)  LoOi,  Cù  bébrcj},  ccot>frliii,  imvlutut 
")  làram,  en  bëttrru,  caulnn  aui  pnrco. 

Ptuoamaj,  dans  ses  Bo< niques, 
i  Au  liv.  IV  des»  BibliulliÈ )iic. 
f13)  Cal«  I8C,  DarraUuu  (3  de  Ptioliiu. 


»  Tournons  à  présent  les  yeux  sur  la  fable 
d'Orphée  et  d'iiurydice,  par  laquelle  les  Grecs 
ont  voulu,  à  leur  ordinaire,  transporter  de  la 
Palestine  dans  leur  pays  la  scène  do  ces  pio> 
diges. 

B  Leurs  pncles  font  naître  Orphée  dans  la 
'l'hraee.  tantôt  de  Jupiter,  tantôt  d'OKagrc  et 
d'unn  musc.  Ils  ont  conservé  dans  son  nom 
la  sipniQcation  de  celui  de  Loth  ;  car  Or- 
phée (H),  en  grec,  veut  dire,  noir  et  obteur  ; 
comme  Loth  (9),  enveloppé,  obscurci.  Ils  lui 
tloiuient  pour  mère,  tes  uns  Cnlliope,  les  au- 
tres iPo/j/'Hmte,  qui  veut  dire  A^mne  et  (Aan/j; 
comme  le  nom  d'^rawi(lO),  père  de  Loth,  si- 
gtiilie  chantre  ou  panégyriste.  Orphée  est 
connu  sous  le  nom  seul  de  Cbanlre  de  la 
'l'hraee. 

»  Celte  fable  est  rapportée  dans  Pausa- 
nias  (11),  dans  Diodorc  de  Sicile  (12Kpar  Co- 
Hon  d.'ins  Pholius  (13),  par  Ovide  (IV)  dans 
Ses  Métamorplioses;  elle  est  élégamment  dé- 
crite par  Virgile  (15),  et  lous  la  reconnaissent 
comme  une  pure  fable  :  aussi  n'a-t-on  donné 
à  Orpliée  qu'une  généalogie  de  la  fanlaisie 
des  pocU'S,  et  inireincnt  allégorique  par  rap- 
port à  celle  de  Loth.  On  u  aussi  nnmnié  sa 
femme  Eurydice  (16),  c'est-à-dire,  deux  fois 
trouvée  et  aulaul  de  fois  perdue,  comme  la 
fentme  do  Luth. 

u  Orphée  est  placé  dans  laThrace,  peuple 
brutal,  barbare,  qui  sacrifiait  les  étrangers, 
ennemi  do  toute  soumission  ;  comme  tes  ha- 
bitants de  Sodomc  aussi  brutaux,  barbares, 
haïssaiil  los  étrangers  et  les  traitant  avec  ou- 
trage, dit  Josèphe  (17).  Orphée  avait  voyagé 
dans  l'Egypte  ,d'où  il  porta  le  premier  aux 
Grecs  les  cérémonies  cl  les  connaissances  des 
Egyptiens,  avec  plusieurs  de  leurs  lois  (tH) , 
comme  nous  l'avons  vu  ailleurs.  Ce  furent 
particulièrement  ces  belles  connaissances  qui 
lui  altirèrcnt  tant  d'admiration,  cl  qui  fai- 
saienl  venir  à  lui  les  peuples  encore  igno- 
rants, sauvages  et  sans  mœurs.  Il  leur  inspi- 
rait l'amour  et  la  crainte  des  dieux  ,  avec 
riiorrcur  de  tout  ce  qui  est  contre  la  justice 
cl  la  raison,  ce  qui  a  fait  dire,  en  langage 
poétique,  qu'il  apprivoisail  les  lions  cl  les 
tigres,  et  se  faisait  suivre  des  forêts  (19). 

»  Les  infâmes  débauches  des  habitants  de 
Sodome  sont  assez  connues  el  décriées.  Les 
poi'tes,  Ovide  (20j  parjni  les  autres,  en  noir- 
cissent Orphée.  Cet  horrible  Irait  ne  convient 
nullement  à  Luth,  mais  il  peint  ses  conci- 
toyens. Lorsque  l'on  cotnpare  la  Fable  avec 
l'histoire,  le  rapport  consiste  tantôt  dans  une 
ressemblance  directe  de  la  copie  avec  l'urt- 

(t()  Liv.  X  ut  Xi  di-s  Mèiimorfilioses. 

(Iti)  Sur  U  On  du  IV'  liv.  des  bcorgiques  de  Virgile, 

(|{>)  U'£urein,  trouver,  £t  da  dit ,  clsublo  ou  duubic- 
riK-iii. 

117)  Au  cbap.  XI  du  lir.  I  (k  son  Histoire  des  Juifs. 

(t8j  Dans  Uenys  d'Halicariiiisse.vers  le  coaimuiictiinciK 
de  son  I"  liv. 

(10;  Sllvesiroshoniinessaccr  iiilerprcsqoe  ileoruni 

C*!libus  et  virlu  fccdo  delertcil  Orpliuus; 
Diclus  ob  Ikh:  lunir«  tigres  rabidosque  leoues. 
(  Horaiiiu,  in  Arle  PMtica.  ) 

{20}  I\i.fugeral0r|lieus 

Fc(n»ni>»ni  Vpiierpm,  etc. 
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gitiâl,  laDlAtdaas  une  ressemblance  qai  roale 
>ur  des  circoustanccs.  Celle-ci  est  si  singn-^ 
Itère  ,  el  d'ailleurs  cadrant  si  pea  avec  l**s 
autres  parlies  du  caractère  d'Orphée,  repré» 
sente  sous  le  lan(;>*gc  (Iguré  de  la  poésie 
comme  un  législateur  rrspecl.ible,  occupé  du 
soin  de  détourner  It-s  liotnines  du  vice  et  du 
ira  portf-r  à  la  vertu,  qu'on  ne  peut  la  pren- 
dre pour  l'ouvr.igc  de  l'invcntlun  des  poêles, 
mais  plulàt  pour  un  a-tsnjellissemenl  à  re- 
cueillir le$  rf'sl'-s  d'une  trndllion  qui,  on  s'af- 
faiblissanl.élaitdevcnue  égalrinnU  désavan- 
tageuse à  tous  les  citoyens  d'une  iTièmc  ville. 

»  Comme  les  rois  du  Pont  el  de  D  ibylone 
avaient  enlevé  la  fi-mmi*  de  Lulli,  et  (|u';iprè!i 
avoir  été  délivréo  de  leurs  mains  clic  alla  à 
Sudome,  qui  est  uno  vive  image  de  l'eurcr, 
on  a  ffini  qu'un  Ari5l6e,roi  d'Arcadie,  vou- 
lut enlever  la  femme  d'Orphée,  et  qu'elle  fui, 
dans  sa  fuite.  piqu<''o  par  un  serpent  dont  lu 
morsure  la  conduisit  au\  enTers. 

»  La  fablo  d'Orpliéeadeux  parties:  la  prc- 
niière  est  sa  descente  aux  enfers  :  il  perça  les 
horreurs  qui  en  défendent  l'entrée  (I),  et  il 
obtint  la  liberté  de  ramener  sa  chère  Eury- 
dice de  ces  ablmc^  alTreux  dont  il  est  défendu 
de  sortir;  mais  on  joignit  à  cette  faveur  la 
condition  de  ne  se  point  tourner  pour  la  voir 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  assez  hors  des  val- 
lées infernale»  pour  ne  pouvoir  y  porter  leur 
rue  (2).  En  contrevenant  à  celte  loi,  il  devait 
perdre  le  fruit  de  la  grâce  qu'on  lui  avait 
accordée. 

»  Dans  la  seconde  partie  du  tableaa  on 
représente  Eurydice  déjà  sortie  des  barrières 
de  l'abîme,  sur  le  point  d'être  rendue  en  sû- 
reté à  la  lumière  du  jour,  à  In  suite  de  son 
mari ,  lorsque  celui-ci ,  par  une  imprudente 
curiosité  ,  tourne  la  léte  pour  s'assurer  do 
l'exécution  de  la  promesse  qu'on  lui  avait 
faite.  Dans  l'instant  qu'il  s'est  tourné  vers  sa 
fi'nime.  il  lui  voit  reperdre  la  vie  qu'il  venait 
dû  lui  faire  rendre  (3);  ce  n'est  plus  qu'une 
umbre  qui  le  fait  s'épuiser  en  regrets  inutiles. 

»  Ces  notions  sans  fondement  ite  peuvent 
avoir  été  iurgécs  que  sur  un  fond  de  vérité, 
dont  on  voit  lorigioal  d.ms  l'histoire  de  Loth 
et  de  sa  femme. 

»  Elle  était  enfermée  dans  Sodome,  qui  n'a 
paru  qu'un  enfer  à  ceux  qui  ont  vu  le  lieu 
où  fut  cilte  ville  infortunée  ;  les  vertu»  el  la 
justice  de  son  époux,  bien  éloigné  des  dérè- 
glements qui  y  régnaient,  furent  si  agréables 
À  Uicu ,  qu'avec  l'union  rt  le  conci-rt  de  la 
piété  et  des  prières  d  Abralinm,  son  oncle,  il 
trouva  grâce  drvant  lui.  Le  Seigneur  envoya 

(t)T»iiïru»eii3in  Uiicc\  »ha  oslia  Diih, 
Kl  Otli^.'iiil  III  iiiRrj  fiiriiiiilliie  luciiiii 
Injtrtrwus,  MiiiL*s.|uc  Jiliiiri.>gciii'|ue  Iremciiduai, 
nesciique  liuiutiti)  pr«-cil>iK  iiiin^ui>.srere  corda 
(  rirçil.  Ub  l\  Ceorg. 

(S)  Ne  Oi^:lsl  retro  «us  luinlna,  donei-  AtemM 
Eiierît  vallp«,  »ui  irriu  doaa  futora. 

(OfU«,  Itv.  I  du  Uéuuttorphout.  ) 

(S)  Reddiu<|ue  Eurydice  nipcrjs  veiiiebal  ad  auris 
roiiesrqoens  (nainqur  hanrdoderjii  Croseriiiaalegcm), 
Oim  sabiia  iiuauiuin  dcaieoiia  oepit  acnjmeni 
lgnf>*:<Mii1ai|nid«ni,icirenl  si  igirnscero  Uaiies! 
«Hililit.  EuniliceiLiue  tuam  jaiii  luce  suli  ipia, 
lŒiJiciuor,  hiu!  vlciufcjue  auiml  mpciii, 
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des  anges  pour  le  relircr  arec  àà  femnte  d« 
cette  ville  condamnée,  avant  que  la  pluie  d« 
feu  et  de  soufre  la  réduisit  en  l'état  décrit  par 
tant  d'auteurs,  après  l'hiklorien  sacré. 

»  Mais  cette  grâce  avait  été  accompagnée 
de  la  défense  oc  tourner  la  télc  vers  celt« 
demeure  infernale,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
gagné  la  montagne  et  fussent  hors  de  céiM 
orage  de  feu  et  de  soufre.  La  femme  fut  tropf 
curieuse  et  trop  impatiente  ;  plie  se  tourn.i 
vers  ce  séjour  malheureux,  où  elle  entendait 
un  bruit  eiïroyabte  ;  et  sur-le-champ  elle  per- 
dit le  sentiment  el  la  vie;  son  corps  fut  trans- 
formé en  une  statue  immobile  que  tant  do 
gens  ont  vue  plusieurs  siècles  après.  Lotb  rn 
fut  accablé  de  douleur,  <■{  se  relira  Sur  U 
montagne  qui  loi  avait  été  indiquée. 

»  Sur  la  (in  de  la  fiction  ,  on  représente 
Orphée  qui  haïssait  toutes  les  femmes  (ij,  et 
qui  détournait  les  hommes  de  leur  commerce: 
c'est  une  peinture  des  débauches  infâmes  des 
concitoyens  de  Loth,  comme  il  a  été  remar- 
qué. 

»  Ce  fut  par  l'instigation  de  Bacchus,  qoe 
des  femmes  dans  leur  fureur  et  dans  les  té- 
nèbres déchirèrent  (5)  Orphée  ;  en  quoi  l« 
Fable  semble  avoir  retenu  quelque  chose  de 
la  dernière  aventure  de  Loth  ,  lorsque  ses 
filles  se  servirent  de  son  ivresse  pour  abuser 
de  lui,  et  pour  concevoir  à  son  grand  regret 
deux  enfants  qui  taisaient  son  supplice,  doit 
la  vue  et  le  souvenir  déchiraient  son  cœur, 
et  dont  les  descendants  furent  toujours  le» 
ennemis  irréconciliables  du  peuple  sorti  de 
la  même  race  que  lui. 

»  Voilà  le  fond  qui  a  servi  do  canevas  sur 
lequel  tes  poëtes  ont  travaillé  ,  et  qu'ils  ont 
brodé  de  toutes  leurs  fictions. 

»  Nous  pouvons  assez  à  propos  joindre  in 
une  autre  fable  ,  qu'on  reconnaît  aisément 
avoir  aussi  été  prise  de  l'histoire  de  Loth  , 
sauvé  de  Sodooie  par  l'avis  et  le  ministère  des 
anges  en  ronsidération  de  sa  piété  envers 
Dii-u.  C'est  la  fable  du  poëte  Simonide,  rap- 
portée par  Valère  Maxime  (6),  par  Cicé- 
ron  (7),  par  Quintilicn  (8).  Ls  content  que  h 
Simonide  soupnil  chez  un  nommé  Scopa  »j| 
homme  consiaérabic  et  opulent,  pour  qui  iî  " 
avait  composé  un  panégyriijue  en  vers,  dans 
lequel  il  avait  mêlé  bien  des  louanges  def 
dieux  Castor  et  Poliux,  pour  en  relever  cel- 
les de  son  héros  el  pour  orner  son  poëme.  Cet 
homme  avare  en  prit  occasion  de  lui  retran- 
cher la  moitié  du  salaire  qu'il  lui  avait  pro- 
mis, en  lui  disant  d'une  manière  sordide  qu'il 
s'en  fit  payer  par  Castor  et  Pullux,  qui  j 

.  .  .  .  Eaileruin  crudelta  retro 

Faia  vocaDt,  coudjique  naïajitia  tumina  somnos, 

(  rirgil.  t.  ir  Georg.  ) 
(i)  En,  ml.  En  hic  ett  nostri  cmuempîor,  etc  ,  «lit  me 
de  ces  feniiui's.daos  Ovide,  i  t'eotrée  du  li».  il  littUié- 
larooriilioscs. 
(3)  .  . .  Sprcio:  CicoDam  qao  niuopre  maires, 
loier  g^cri  Ileum  nociurnique  orgia  Bjcclif, 
Docerptuiu  laios  juvpnem  sparsercm-r  agitM. 

(  Yirgtl.  lib.  l  V  Gtorg.  )  

(6)  Valère  Maxime,  liv.  des  Ei amples  luémortlilcs,  ctt 
vui  des  Miracles,  art.  8  des  Etrangers. 

(7)  Cicfr.  da  Uralore,  n.  55iei  355. 
(S)  Uuintilien,  liv.  XI  do  ses  Inulluiioos,  ch  u  dr  ta 

Ueiuoire. 
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•raient  aolant  de  part  que.Iai.  Ils  n'araient 
pas  achevé  de  souper,  qu'on  averlit  SimoDide 
que  deux  jeanes  nommes  l'attendaient  à  la 
-  porte  da  logis  pour  ane  affaire  fort  pressante; 
Il  y  coart  :  dès  qu'il  est  dehors,  les  deux  jeu- 
nes hommes  disparaissent,  et' dans  le  mo- 
ment le  logis  où  l'on  soupait  est  abîmé; 
l'hôte  ayec  toute  sa  compagnie  forent  écrasés 
sous  sa  ruine,  et  Simonide  seul  fut  sauvé. 

•  Qui  ne  voit  la  piété  de  Loth  récompen- 
sée, l'impiété,  l'injustice  et  les  insultes  de  ses 
concitoyens  punies,  l'envoi  des  anges  sons  la 
forme  de  deux  jeunes  hommes  pour  sauver 
Loth,  qu'ils  font  sortir  de  la  ville  ,  laquelle 
d'ahord  après  est  abîmée  en  la  manière  que 
nous  l'avons  vu  dans  son  histoire  ? 

B  II  n'est  pas  besoin  d'autres  réflexions.  » 

H.  «  La  fable  de  Philémun  et  Baocis  a  assez 
de  rapport  avec  l'histoire  de  Loth,  sauvé  do 
la  ruine  de  son  pays,  et  avec  la  fable  de  Si- 
monide que  nous  venons  de  rapporter,  pour 
leur  être  jointe  :  on  y  a  mêlé  cependant  tant 
de  circonstances  particulières  de  l'histoire 
d'Abraham,  qu'elle  parait  y  avoir  plus  d'af- 
finité, et  qu'elle  mérite  de  lui  être  confrontée 
séparément,  pour  se  convaincre  qu'elle  en  a 
clé  tirée. 

»  Noos  allons  mettre  ici  simplement  un  ex- 
trait de  là  narration  qu'Ovide  (1)  en  fait  faire 
par  un  homme  qui  en  était  instruit ,  pour 
justifier  et  inspirer  le  respect  et  la  crainte 
qui  sont  dus  aux  dieux. 

c  On  voit,  dit-il,  au  pied  d'une  colline  de 

>  la  Phrygie,  deux  arbres  qu'on  a  enfermés 
»  d'une  muraille.  J'ai  été  sur  les  lieux  ;  je  les 
B  ai  vus  (dit  celui  qui  fait  ce  récit}.  Il  y  a  au- 
»  près  un  lac  ,  qui  était  autrefois  une  terre 

>  habitée.  Jupiter  et  Mercure,  sous  la  figure 
»  d'hommes,  vinrent  visiter  ce  pays.  Ils  fu- 

>  reut  à  la  porte  de  mille  maisons  voir  si 
»  l'on  voudrait  les  y  recevoir.  Ils  furent  re- 
»  butés  partout  ;  il  n'y  eut  qu'une  seule  pc- 

>  tite  maison    d'un  bon  vieillard  ,  appelé 

>  Philémon,  et  d'une  bonne  vieille  sa  femme, 
»  appelée  Baucis.où  ils  furent  reçus  avec 

>  joie.  Ces  bonnes  gens  avaient  passé  cn- 
»  semble  une  vie  sage  et  pieuse  ;  ils  étaient 
»  sans  enfants,  et  se  servaient  eux-mêmes , 
»  sans  chagrin  et  sans  murmure.  Ils  mar- 
»  quèrent  a  leurs  hâtes  leur  empressement , 

>  et  dès  que  ces  dieux  déguisés  furent  entrés 
»  dans  leur  cabane,  ils  leur  présentèrent  les 
»  meilleurs  sièges  qu'ils  avaient  ;  ils  allu- 
»  mdrent  du  feu  ;  ils  préparèrent  ce  qu'ils 
»  purent  cueillir  de  meilleur  dans  leur  jar- 
»  din  ,  et  s'empressèrent  de  tuer  quelque 
»  Tolaille  qu'ils  avaient  conservée;  ils  les 
»  entretenaient  cependant  pour  leur  faire 
»  attendre  plus  doucement  le  repas  ;  ils  l'ap- 
m  prêtèrent  eux-mêmes  le  mieux  qu'ils  étaient 
»  capables  de  le  faire  ;  ils  ajustèrent  et  cou- 
«  Trirent  les  lits  de  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
a  propre  ;  ils  firent  chauffer  de  l'eau  pour 
*  leur  laver  les  pieds.  Tout  cela  était  accom- 
a  pagné  d'un  air  qui  marquait  la  bonne  vo- 
a  lonté  de  ces  sages  vieillards. 

a  Après  le  repas,  les  dieux  se  firent  con- 
»  naître  pour  ce  qu'ils  étaient;  ils  déclarè- 
ft]  Aa  VIII'  liv.  des  XéUmorplioses. 


•  -rent  an  mari  et  à  la  femme  qu'ils  allaient 
»  châtier  et  faire  périr  tout  le  pays  de  leur 
B  voisinage,  à  cause  de  l'impiété  de  ses  habi- 
»  tants,  et  qu'ils  seraient  les  senls  sauvés  de 
»  cette  ruine  générale;  qu'il  fallait  prompts- 
»  ment  sortir  de  leur  maison  ,  et  les  suivre 
»  sur  une  montagne  Yoisine.  Ils  ne  perdirent 
»  pas  le  temps.  A  peine  étaient-ils  arrivés 
»  vers  le  milieu  de  la  montagne,  qu'ils  Virent 
»  tout  le  pays  submergé  et  devenu  un  lac,  à 
»  l'exception  de  leur  petite  habitation.  Il» 
»  étaient ,  d'un  côté,  pénétrés  de  douleur  , 
»  pour  la  perle  des  gens  de  leur  pays  ;  et  de 
»  raulrci  ravis  d'admiration  et  de  reconnais- 
p  sance  pour  leur  conservation.  Ils  crai-  ' 
»  gnaient  encore  et  se  répandaient  en  priè- 
»  res ,  lorsque  Jupiter  changea  leur  cbau- 
»  mière  en  un  temple.  Il  dit  ensuite  à  ces 
»  pieux  vieillards  de  lui  demander  ce  qu'ils 
B  souhaiteraient  ;  ils  lui  demandèrent  de  poo- 
»  voir  le  servir  et  d'être  chargés  du  soin  do 
B  son  culte  dans  ce  temple:  d'y  vivre  et  d'y 
B  mourir  ensemble  :  ce  qui  h  ur  fut  accordé- 
B  Ils  y  furent  conservés  en  paix  pendant  leur 
»  vie  ;  et  parvenus  à  une  extrême  vieillesse, 
B  ils  furent  tous  deux  changés  en  arbres, 
B  qu'on  y  voit  encore  ,  que  l'on  révère ,  el 
B  dont  les  branches  sont  chargées  de  bon- 
B  quels,  que  ceux  qui  les  vont  voir  y  por- 
B  tent.  Je  les  ai  vos  (ajoute  celui  qui  fait  co 
B  récit),  el  j'ai  appris  toute  cette  aventure 
»  des  vieillards  du  pays,  gens  sincères  ,  qui 
»  disaient  la  bien  savoir,  et  qni  n'avaient  nul 
»  intérêt  à  me  tromper,  b 

B  Voilà  la  fable  rapportée  par  Ovide  ; 
voyons  l'histoire  telle  qu'elle  est  décrite  dans 
la  Genèse,  et  par  Josèphe  dans  son  Histoire 
des  Juifs.  Abraham  ,  âgé  de  cent  ans  ,  et  sa 
femme ,  âgée  de  quatre-vingt-dix ,  senls  et 
sans  enfants  ,  demeuraient  sous  dos  tentes 
dans  la  vallée  de  Mambré,  près  d'Hébron,  qui 
fut  aussi  appelé  Arbée,  dans  la  Palestine.  On 
sait  combien  ils  étaient  recommandables  par 
leur  charité.  Un  jour  qu'Abraham  était  assis 
à  la  porte,  près  d'un  chêne  célèbre  qu'on  ap- 

Fielait  le  chêne  de  Mambré ,  il  vit  venir  vers 
ni  trois  anges  sous  la  figure  d'hommes  (2j  ; 
il  courut  au-devant  d'eux,  il  se  prosterna  et 
leur  demanda  en  grâce  àa  vouloir  entrer  et 
s':^rrêler  dans  sa  tente.  Il  courut  à  sa  femme 
et  loi  recommanda  de  faire  cuire  d'abord  des 
pains  sous  la  cendre.  Ils  apportèrent  cepen- 
dant de  l'eau  à  leurs  hôies ,  pour  leur  faire 
laver  les  pieds,  et  les  inviièrent  à  se  reposer 
sous  le  chêne,  pendant  qu'ils  préparaient  de 
quoi  manger.  Abraham  courut  eu  même 
temps  à  son  troupeau,  il  y  tua  on  veau  ten- 
dre et  gras  ;  il  donna  à  ses  hôtes  tout  ce  qu'il 
put  leur  offrir  de  meilleur,  et  il  les  servit  à 
table. 

a  Après  le  repas,  ces  hommes  tournèrent 
les  yeux  vers  Sodome,  et  parlant  au  nom  du 
Seigneur ,  dont  ils  firent  connaître  qu'ils 
étaient  les  ministres  ,  ils  déclarèrent  de  sa 
partà  Abraham  le  sujet  pour  lequel  ils  étaient 
envoyés  :  que  le  cri  des  crimes  de  Sodome  et 
de  Gomorrhe,  qui  étaient  dans  ce  voisinage, 
s'était  fortifié  ;  et  que  leurs  péchés  étaient 
{i)  Josë|>he,  au  cb.  iv  de  son  Histoire  des  Juifii. 
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parvenus  h  leur  comble;  qu'il  avait  voulu 
()c>8C6ndre  pour  voir  lui-raéme  de  nrès  ce  qui 
en  était,  et  s'il  y  restait  quelque  homme  de 
bien;  mais  qu'il  n'y  en  avait  point  trouve. 
Alors  deux  de  ers  ungc^  travestis  en  hommes 
prirent  le  chemin  de  Sodosne  ;  ils  y  arrivè- 
rent le  soir.  Lolb,  neveu  d'Abraham,  alla  au- 
devant  d'eux,  les  reçut  chez  lui  avec  empres- 
sement et  piété,  et  les  régala.  Ils  lui  décou- 
vrirent leur  commission,  comme  à  Abraham; 
ils  le  Grent  sortir  de  la  ville  avec  sa  femme, 
et  le  Grenl  sauver  sur  la  montagne  ,  d'oii  il 
vit  tout  le  pays  inondé  par  une  pluie  de  sou- 
fre cl  de  feu,  et  changé  en  un  lac  affreux.  La 
petite  ville  de  Ségor,  où  il  s'était  relire  ,  fut 
sauvée  en  considcralion  d'Abraliam,  qui ,  du 
lieu  où  il  avait  auparavant  vu  le  Seigneur, 
vit  les  tristes  restes  de  l'embrascmeat  et  cette 
épouvantable  destruction. 

>  Tout  ce  pays  fut  changé  m  un  lac  pb-in 
de  bitume  ;  la  petite  ville  où  Abraham  s'élnil 
réfugié,  appelée  Hébron,  ou  Arhée,  fui  niira- 
culeusemenl  conservée.  Sara  y  mourut  quel- 
ques années  après,  et  y  fut  enterrée  d^iiis 
une  caverne,  près  de  la  vallée  de  Mambré  : 
Abraham  y  fut  aussi  enterré.  Ils  avaient  élé 
tous  deux  religieusement  allarhés  au  vrai 
culte  du  Seigneur,  et  ils  le  laissèrent  à  leur 
postérité.  L  arbre  sous  lequel  ils  avaient 
reçu  les  anges  et  près  duquel  ils  avaient  élé 
enterrés,  se  voyait  encore  plusieurs  siècles 
après,  du  temps  de  saint  Jér6me,  sous  l'em- 
pire de  Constance;  c'est  ce  qu'atteste  ce  sdinl 
et  grave  docteur  (1),  soit  que  cet  arbre,  dit- 
il,  se  suit  conservé  si  longtemps  ,  soit  qu'il 
ait  péri  e(  qu'il  en  ail  poussé  d'autres  des 
mêmes  racines.  Ce  saint  doLicur  enseigne  , 
avec  les  hisioriens  ecclésiastiques  ,  que  cel 
arbre  étant  révéré  des  pru|ilcs  qui  vcnaietU 
y  faire  des  libations  et  brûler  de  l'encens,  le 
grand  Constanlin  ,  pour  arrêter  le  cours  de 
<c  culte  superstitieux,  y  Gt  bâtir  un  temple 
.«uperbe  (2).  Cela  a  soflî  pour  faire  dire  à  la 
Fable  que  ces  deux  époux  avaient  élé  chan- 
gés en  arbres,  qui  étaicnl  près  de  leur  lom- 
bc.iu,  et  qui  furent  l'objet  de  la  véacralion 
publii|ue. 

»  La  conformité  de  la  Fable  avec  l'histoire 
est  aussi  grande  et  aussi  sensible  que  peut 
l'élre  celle  d'une  copie  avec  son  original.»] 

La  femme  dk  Lotu  est  appelée  Hedith  par 
les  rabbins  (a).  Ce  nom  Uedith  signiOc  té- 
inoin;  comme  s'ils  voulaient  marquer  que 
celte  femme  est  un  témoin  ou  une  preuve  du 
cbilimenl  dont  Dieu  punit  l'incredulilè  et 
l'imprudence  de  ceux  qui  ne  croient  point  à 
<es  meuares  et  à  sa  parole.  L'Eirilure  dh.b) 
{fu  ayant  regardé  deniire,  elle  fut  chimgée  en 
une  itatue  de  tel.  Celle  manière  de  parler, 
tegarder  derrière  soi,  se  prend  quelquefois 
pour  différer,  retarder,  s'arréler;  et  il  y  a 
apparence  que  l'intention  de  l'ange  était  de 
faire  hâler  Lolh  et  sa  famille,  et  de  leur  fjire 

(u)  Firki  R  Etieier.  e.  xu.  rrW  Sedilh. 

(b)  Centt.  itx,  iO. 

(i-l    m.  I.  IV,  c.  u. 

(</)  iMt  i.u,M 

it)  '.m  &M*.  «te*.  U/ttu,  Lvput. 


comprendre  qu'ils  avaient  tout  à  crain<}r« 
en  usant  de  remises.  On  forme  beaucoup  < 
difficultés  sur  ce  qui  est  dil,  qu'elle  fui) 
changée  en  une  statue  de  sel.  Les  uns  uil 
cru  que  la  phrase  de  l'Kcriture  ne  marquai, 
autre  chose,. sinon  qu'elle  avait  été  surprise 
et  étouffée  par  le  feu  et  la  fumée,  et  qu'ell«] 
était  demeurée  au  même  endroit  aussi  roiài 
et  aussi  immobile  qu'un  rocher  de  sel;  d'ai 
(rcs,  que  l'on  avail  mis  sur  son  tombeau  uni 
colonne  nu  un  monument  de  pierre  de  sdL 
d'autres,  qu'elle  fut  éiouffee  dans  la  Gammfil 
et  qu'elle  devint  pour  la  posicrilc  un  fnoni»-< 
mont  de  srl,  c'est-à-dire,  un  monumrnt  por- 
maneul  et  durable  de  sa  propre  incrédulité 
el  de  son  imprudence.  D'autres  prélendei 
que  celle  femmr, ayant  élé  frappée  de  l'odco 
du  soufre  el  de  lu  flamme,  tOinba  morte  si 
la  t''r[e,nij  son  corps  se  pélriQa  it  devil 
raidc  et  sec  comme  bs  momies  et  les  rorp 
des  Egyptiens  qui  mtlétésalés  el  cmbauniè«j| 
en  sorte  qu'une  statue  de  sel  serait  équiva^ 
lente  à  un  corps  embaumé,  desséché  el  saU 
Mais  lo  sentiment  le  plus  commua  el  le 
plus  universel  est  que  celle  femme  fui  loul, 
d'un  coup  pétriGée  cl  changée  en  une  slati 
de  sol  déroche,  qui  non-seulement  ne  se  font 
pas  à  la  pluie,  mais  qui  est  aussi  dur  qui 
les  plus  durs  rochers.  La  plupart  des  voya4 
geurs  qui  ont  parcouru  la  Palestine  racontenl 
qu'on  leur  a  montré  la  femme  de  Loth ,  c'est^ 
à-dtre,  le  rucher  auquel  elle  a  élé  mélamur-' 
phuséc.  Mais  ce  qui  rend  leur  téuioignaf, 
fort  suspect,  c'est  qu'ils  ne  s'accord<'nl  p.t 
entre  eux  sur  le  lieu  où  on  la  voil.  les  un 
la  menant  au  couchant,  les  autres  à  l'uneol] 
d'autres  au  septentrion  ,  d'autres  au  midi  d«' 
la  mer  Morte,  d'autres  au  milieu  de  ses  eaot, 
d'autres  dans  Ségor,  d'autres  à  une  grand- 
distance  de  cette  ville.  Quelques  anciens, 
comme  saint  Irénée  (c),  et  r.iuleur  du  poëmo 
sur  Sodomc,  attribué  â  TerluUien,  .'issurrQl 
qu'elle  conservait  encore  de  lour  temps  l| 
forme  de  femme,  cl  que,  par  un  miracle  cou^ 
linuel,  elle  ne  perdait  rien  de  sa  grosseur, 
quoique  l'on  en  arrachât  toujours  quelques 
pièces.  Ils  ajoulent  encore  une  chose  plulfl 
incruyablc,  qui  est  qu'elle  était  en  cet  éla^H 
sujellc  à  toutes  les  infirmités  qui  sont  natu- 
relles cl  ordinaires  à  son  sexe.  On  peut  voir 
nuire  commentaire  sur  Gènes.,  XIX.,  26,  la 
dissertation  de  M.  Le  Clerc  sur  la  femme  dfl< 
Lolh.  celle  de  Henri  Ilauman  sur  le  mi 
sujet,  celle  de  .M.  Hennand  Hard  et  de  Cbria 
lupboAugusteBauinan.cticscommcnlaleui 
sur  le  lieu  cité  de  la  Genèse.  Nolre-S.igaeuJ 
dans  l'Evangile  (d)  dil  à  ses  disciples  de 
souvenir  de  ta  femme  de  Lotli  dans  leur  fuilr.l 
et  de  u'imilecpas  sa  lenteur.  —  |  Vvyes  Si*"! 

TLK  DE  SEL.} 

LOTHAN,  ûls  de  Sébir  le  Horréeo.  Gènes., 
XXXVI,  20. 

LOOl',  lupui  ,  en  hébreu  (e),  teeb  en  gr««c 

(1)  Daussonlivre  deSiiu  elS'omimbustceonimaekraée^' 
ruin. 

(2)  Cu»(:l>e,  *u  truisième  livre  de  li  vio  de  CowlJ 
cil.  L  ri  Li,  où  il  donne  h  icitrc  que  cet  cmperaiir  4 
tur  cr  Mij.  i  à  tous  les  év^uestli-  U  P«lnUue;  b(T 
E(-clési»sti<iue  de  F leurj,  liv.  XI. 
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ijfeos;  animal  saovage,  et  farouche,  domea- 
rant  dana  lei  bois,  ennemi  du  bétail,  carnas- 
sier,  goola,  rosé;  d'un  odorat  exquis,  ayant 
une  tite  carrée,  et  le  poil  tirant  sar  le  gris. 
On  dit  communément  que  ce  qui  le  rend  si 
vorace,  c'est  qu'il  n'a  qu  un  intestin  Tort  gros 
et  fort  court,  dans  lequel  les  aliments  ne  sé- 
journent que  peu  de  temps.  Mais  c'est  une 
erreur  populaire.  Il  a  les  intestins  aussi  longs 
que  les  autres  animaux  et  que  lés  chiens , 
étant  lui-même  une  espèce  de  chien  sauva|||e. 
Il  y  a  plusieurs  sortes  de  loups  :  Ic/oupmdtin, 
qui  ne  Tit  que  de  charogne;  le  loup  lévrier, 
qui  ?it  do  rapine,  qu'il  attrape  avec  légèreté  ; 
le  loup  eervier,  que  quelques-uns  confondent 
avec  le  lynx,  et  d'aulrt'S  avec  le  chat  sauvage. 
Les  chiens  transporté*  d'Europe  en  la  Nou- 
velle-Espagne ont  dégénéré  en  loups. 

L'Ecriture  marque  neuf  choses  remarqua- 

blee  du  loup.  Elle  dit  :  1*  qu'il  vil  de  rapines  ; 

9*  qu'il  est  violeol,  cruel  et  sanguinaire; 

3*  qu'il  est  vorace  et  avide;  k'  qu  il  sort  le 

soir  pour  ravir  sa  proie;  5°  qu'il  a  la  vue 

trèa-perçanle  ;  6*  qu'il  est  grand  ennemi  des 

troupeaux  de  brebis  ;  7*  que  Benjamin  est  un 

loup  raTÎasaal  (a);  è"  que  les  faux  docteurs 

sont  des  loups  couverts  de  peaux  de  brebis  ; 

9*  que  les  persécuteur»  de  l'Eglise  et  les 

faux  jiBslears  sont  aussi  des  loups  ravissants. 

Le»  prophètes,  en  plus  d'un  endroit,  parlent 

des  lonpsdn  soir.Par  exemple,  Jérémie  dit  (&) 

que  le  loup  du  $oir  dévorera  les  méchants. 

Eî  Abacuc  (c)  :  11$  sont  plus  légers  que  les 

loups  du  soir.  Et  Sophonie  (d)  :  Les  juges  sont 

des  taupe  du  «otr.  Saint  Jérôme,  sur  Àbacuc, 

remarque  que  sur  le  soir  les  loups  sont  plus 

dangereux,  parce  qu'alors  la  faim  les  presse. 

Les  Septante,  au  lieu  de  loups  du  soir,  ont 

traduit  des  loups  d'Arabie,  parce  que  le  terme 

lièbreo  ora6  signifie  le  soir  et  l'Arabie.  Les 

leupa  sont  communs  en  Arabie;   mais  ils 

n'ont  rien  de  particulier  en  ce  pays-là.  Ainsi 

il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir  i  cette 

traduction. 

Quant  à  ce  qui  est  dit  dans  la  Genèse,  que 
Bsmjasmu  est  *m  loup  ravissant,  les  inter- 

Erèlea  cbaldécns  l'expliquent  de  l'autel  des 
olocanstes,  qui  était  à  Jérusalem,  dans  la 
tribu  de  Benjamin ,  et  sur  lequel  on  brûlait 
Mkir  et  matin  des  holocaustes  en  l'honneur 
du  Seigneur.  D'autres  le  rapportent  au  rapt 
que  les  fianjamiles  Ûrent  des  filles  qui  ve- 
naient au  tabernacle  à  Silo  (e).  D'autres  le 
rapportent  à  Hardochéo  ou  à  Saûl,  qui 
étaient  de  la  tribu  de  Benjamin.  D'autres 
enfin  l'expliquent  de  saint  Paul,  qui  éla:( 
aussi  de  cette  tribu  ;  et  c'est  l'explication  la 
plus  commune  parmi  les  interprètes  chré- 
tiens (/).  Voyez  Bochart,  De  Animal,  sacr. 
parte  1,1.  III,  c.  xi. 

Isalte  (y],  décrivant  le  bonheur  du  règne  du 
Messie,  dit  qu'alors  on  verra  le  loup  et  l'a- 

I  a)  Gain,  un,  17. 
I  b)  Jerem.  *.  6. 
AAbae.u'd. 
I  /)  Soflfim.  m.  S. 

<«)/lHUC.  ZIl,  St. 

m  TtrUtlL  t.  V,  1. 1,  Mpfra  Martkm.  Ambrot.  ae  Baie- 
éiàim.  Patimtk.  c  xh.  Jtteronym.  in  Im,  MV,  «(  in 
Oser  I.  II.  Àugtatàn.,  etc. 

DunoMAina  na  la  Biblb.  III. 


gneau  demeurer  ensemble;  qu'ils  paîtront 
paisiblement  dans  les  mêmes  pâturages,  et 
qu'un  petit  enfant  les  minera  paitre.  Le  Sau- 
veur, dans  l'Evangile  (h),  dit  qu'il  envole 
ses  apétres  comme  des  agneaux  au  milieu  des 
loups.  En  effet ,  et  les  Juifs  et  les  païens  fu- 
rent d'abord  comme  des  loups  carnassiers  et 
ravissants,  déchaînés  contre  les  fidèles.  Ils 

fiersécutèrent  et  firent  périr  d'une  mort  vio- 
ente  presque  tous  les  apélres  et  les  disciples 
du  Sauveur.  Mais  ensuite  ces  mêmes  loups 
se  convertirent ,  et  devinrent  comme  des 
agneaux.  Saint  Paul,  un  des  plus  ardents 
persécuteurs  de  l'Eglise,  fut  dans  la  suite  un 
de  ses  plus  zélés  défenseurs. 
'LUBIM.  Voyez  Uisiu. 
LUC.  Saint  Luc  cvangélisto  est  nommé  par 
quelques  anciens  Lucas,  Lueius,  oa  Lucanus. 
Il  était  Syrien,  natif  d'Antioche,  et  médecin 
de  profession  (i).  Ceux  qui  croient  que  c'est 
lui  qui  est  nommé  Lueius  dans  l'Epllro  aux 
Romains  (/)>  doivent  reconnaître  aussi  qu'il 
était  parent  de  saint  Paul  :  Lueius  et  Jason... 
fognali  met.  On  n'est  pas  d'accord  s'il  était 
Juif  ou  païen  de  naissance.  Ceux  qui  sou- 
tiennent (Jt)  qu'il  était  du  nombre  des  septante 
disciples  croient  qu'il  était  aussi  Juif  de  re- 
ligion et  d'origine,  puisque  notre  Sauveur 
n'en  choisit  point  d'autres.  Saint  Epipbaue 
croit  qu'il  fut  an  de  ceux  qui  quillèrcnl  Jé- 
sus-Christ, lui  ayant  entendu  dire  ces  pa- 
roles :  Celui  qui  ne  mange  pas  ma  chair,  et  ne 
boit  pas  mon  sang ,  n'est  pas  digne  'de  moi; 
mais  qu'il  revint  a  la  foi,  ayant  ouï  les  prédi* 
calions  de  saint  Paul  à  Antioche.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  (/)  et  quelques  autres,  dans 
Théophylacle,  croient  que  saint  Luc  était  le 
compagnon  de  Cléophas,  et  qu'il  allait  avec 
lui  à  Emmaiis,  lorsque  Jésus-Christ  se  joi- 
gnit à  eux.  On  lit  dans  une  addition  qui  se 
trouve  à  la  fin  des  Hommes  illustres  de  saint 
Jérdme,quo  saint  Luc  a  toujours  vécu  vierge, 
n'ayant  eu  ni  femmes,  ni  enfants. 

Il  fut  le  compagnon  des  voyages  et  do  la 
prédication  de  saint  Paul  (m);  mais  un  ignore 
eu  quel  lieu  et  en  quel  temps  il  commença  à 
se  joindre  à  lui.  Ceux  qui  tiennent  qu'il  fut 
converti  par  saint  Paul  à  Antioche  croient 
que  depuis  ce  temps  il  ne  le  quitta  plus. 
D'autres  veulent  qu'il  se  soit  joint  à  lui  à 
Troade;  et  saint  Luc  insinue  lui-même  cotte 
opinion,  lorsqu'il  dit  dans  les  Actes  {n):Nous 
cherchâmes  aussitôt  le  moyen  de  passer  de 
Troade  en  Macédoine,  Il  commence  en  cet 
endroit  à  parler  en  première  personne,  comme 
étant  alors  de  la  compagnie  de  saint  Paul. 
On  croit  communément  que  saint  Luc  était 
peintre,  et  on  montre  en  quelques  ondroiis 
des  portraits  de  la  Vierge  de  sa  façon,  ou  du 
moins  des  copies  prises  sur  des  portraits  do 
sa  main.  Les  anciens  n'ont  point  connu  cette 
qualité  de  saint  Luc,  et  Nicéphore  est  le  pre- 

(0)  Itai  ii.'6,  et  lxv,  35. 
(A)  Maiih.  V.  16,  e(  iju.  x.  3. 

(  t )  Colou.  IV.  14. Vide  Euub.  Uist.  Stcles  L  III,  e.  iv. 

(;)  Rum.  XVI,  21. 

(  k)  Bpiphau.  hœreû  îil,  alii  quidam. 

(1)  Gréa.  Uagn.  1. 1  Moral,  c.  i. 

(m)  II  fimoth.  iv.  11.  Phikmm.fK,  2i.  Cotou.  ir,  \k 
(n)A(I.XTi,  8,9, 10. 
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micr  aulcar  qui  en  ail  fait  mention  (I).  Mnia 
H'il  n'a  pas  peint  le  visigc  de  la  Vier|;c  cl  do 
son  Fils,  il  oou»  a  laissé  plusieurs  particula- 
rités de  la  sainte  Vierf^e,  ri  de  l'enfance  de 
J6sus-Chrisl,  qui  font  juf^er  qu'il  .'iv.iil  pu 
voir  cl  connaître  celle  admirable  Vierge^  cl 
i|u'il  avail  même  eu  pari  à  sa  caiiAdence  (a). 
Saint  Epiphanc  {!>)  croil  qu'il  annonça  l'E- 
vangile dans  la  Dahnniie ,  d.ins  les  Ij.-iules 
[Yoyex  Gacle],  daus  l'Italie  el  dan'i  la  M.icé- 
doinc.  Mélaphrastc  vcul  qu'il  ait  prêché  dans 
l'Egypte,  dans  la  Libye  et  dans  la  Théb.iïde. 
On  croit  qu'il  survécut  de  plusieurs  ••nnées  à 
saint  Paul,  étant  mort  en  Achaïc  {  c),  dans 
ttno  Ollrémc  vieillesse,  â};é  de  quatre-vingts 
ou  dequalrc-vinet-qualreans.  Nicépliûre(d) 
dit  qu'il  mourut  a  Thébcs  de  Béotic  ,  uù  l'on 
voit  encore  aujourd'hui  un  tombeau  que  l'on 
rroit  être  celui  de  saint  Luc.  Saint  Uippo- 
lytc  (e)  dit  qu'il  fut  cruciné  à  El6e,  dans  le 
l'éloponèse.  Dorothée,  dans  sa  Synopse,  dit 

Îu'tl  mourut  et  fut  entrrré  à  Ephèsc.  Bèdc  , 
suard,  Adon  el  le  marljrolopc  romain  di- 
sent qu'il  mourut  en  Btdiynie.  On  est  partagé 
sur  le  genre  de  sa  mort.  Les  uns  (/')  croient 
qu'il  souffrit  le  martyre  ,  cl  les  nouveaux 
Grecs  veulent  qu'il  ait  été  crucifié  à  un  oli- 
vier. Elle  de  Crclc  [g],  au  contraire,  suppose 
comme  constant  qu'il  ne  mourut  pas  d'une 
raorl  violente,  et  c'est  le  scolimenl  de  plu- 
sieurs modernes. 

Oalrc  l'Evangile  de  saint  Luc  et  les  Actes 
des  Apôlres,  on  lui  attribue  cnrorc  quelques 
autres  ouvrages,  comme  la  traduclion  ,  ou 
niémc  la  composition,  quant  au  style,  de  l'E- 
pltre  auxllébreux.  Saint  Clément  d'Alexan- 
drie (h)  croit  qu'il  est  auteur  de  la  dis|iutc 
de  Jason  et  de  Papisque,  que  nous  n'iivi>ns 
plus.  D'autre*  (i)  enseignent  que  l'Evangile 
nic'-me  de  saint  Luc  était  proprenjcnl  l'Evan- 

5 ile  de  saint  Paul ,  et  que  cet  np^lre  l'avait 
irté  à  saint  Luc;  cl  que  quand  saint  Faul 
parle  de  son  Evangile  (j)  ,  il  entend  l'Evan- 
gile de  saint  Luc.  Mais  saint  Irénée  (Al  dit 
tiimptenienl  que  saint  Lue.  rédigea  par  écrit 
ce  que  saint  Paul  précbait  aux  nations  ;  et 
saint  Gcégoire  de  Nazianze  ,  que  l'Evangé- 
tisle  écrivit  ,  appuyé  du  secours  de  saint 
Paul.  Il  est  certain  que  saint  Paul  cite  ordi- 
nairement l'Evangile  selon  saint  Luc  (/)  ; 
mais  saint  Luc  ne  dit  nulle  part  qu'il  ail  été 
aidé  par  sainl  Paul.  Il  adresse  l'Evangile  et 
les  Actes  à  un  nommé  Théoptiilc  ,  que  dous 

!a)  Vide  Cro(  d<i  LiK.  ii,  St. 
»)Bpéptoi  torMiSl. 
t]  Httrenym.  de  rirU  iU\utr.  GaudaU.  Briximu  ho- 
t7. 
(il)  Hiapkor.  1. 11,  e.  «un. 

\f)  nippolyl.  in  mi.  Bodlei  apud  MiU.  Prirfal.  in  Lue. 
(f)  Naiimic.  orat.  5.  Faulitt.  ep.  \i,  p.  153.  Gamlent. 
i<Tm.  17 
(oi  EliaiCrelent.  in  orat.  S.  Greg.  Saiimts. 
{h\  CUm.  Alex,  apud  Êiueb.  lib.  VI  Uitl.  Eccl.  et  hie- 
ronym.  ûe  Vint  iUu»tr 

(I)  TirluU.  t.  IV  coiitra  Mareum.e.  v,  tlÀlhana%.  ig 
S^nopti. 

(j)  ham.  n,  16,  el  m.  ».«  II  fke*Ml.  n,  15  Viji» 
Btteb.  l.  ni,  e,  it,  u  l.  VI,  e.  ii»,  Uin  Eccl.  tx  Oiigene. 
ik\lT*n  t.\U.c.u  ^ 

(.)  tonr-af  1 1  Cor  ii.  t5.  il.  n.  k  S.  Luc  \\v,  \8, 
n,  ».  ei  I  Cor.  1».  S,  comiard  k  S.  Luc,  m»,  51. 
(M)  TerîuU.  Mntra  Mmcton.  i.  V. 


ne  connaissons  point;  el  plusieurs  aoi 
môme  ont  pris  ce  nom  dans  on  sens  appel- 
l.ilif,  pour  un  homme  qui  aime  Dieu.  L 
Marcioniies  ne  recevaient  qur  Ir  seul  Eva 
gile  de  saint  Luc,  el  encore  le  tronqoaicnl 
ils  en  plusieurs  endroits,  comme   l'ont 
marqué  Terlullicn  (m)  et  suint  Epiphane(a 

Quant  aux  Actes  des  Apéires,  nous 
avons  déjà  parlé  ailleurs  ,  sous  l'article 
Actes.  Lo  stylede  saint  Luc  est  plus  pur  qu« 
celui  des  autres  Evangélittes  :  uiai»  on  nr 
laisse  pas  d'y  remarquer  plusieurs  exprri* 
sions  propresaux  Juifs helléuisles.plusicon 
traits  qui  tiennent  du  génie  de  la  langue  sy- 
riaque, et  même  de  la  langue  loiinc  ,  an  jn- 
geraeni  de  Grotius.  On  peut  voir  M.  de  Tille- 
monl  pour  la  vie  de  sainl  Luc,  rt  notre  prr- 
faee  sur  son  Evangile  ,  et  sur  les  .Vclcs  d» 
Apôlres. 

LUCIFER.  Ce  terme  se  prend  aa  pour  I 
toile  du  malin,  ou  |)uur  Jésus-Christ,  qui 
la  lumière  du  monde  ;  nu  enfin  pour  le 
mon  ,  qui  est  souvent  appelé  Lucifrr  dans 
tes  écrits  d<'s  Pères.  Sophar  dit  â  Job  (oj  : 
Si  vous  êtes  innocent,  lorrque  vous  vous  crpt- 
rex  perdu ,  vous  bhllertx  comme  Vétoitt  dtt 
matin.  El  Dieu  parlant  h  Job  ,  lui  dit  (^j  : 
Produise x-vout  l'étoile  du  matin  au  temps  dii 
elle  doit  parailre  ?  El  le  Tère  éternel  eo  par- 
lant du  Verbe  (g):  Je  vous  ai  engendré  de  a 
sein  avant  l'aurore.  Saint  Pierre  parlant  a 
fidèles  leur  dit  (r)  :  Vous  faites  bien  de  roi 
arrêter  aux  oracles  des  prophètes  ,  comme 
une  lampe  qui  luit  dans  un  lieu  d'ohfcurili\ 
jusqu'à  ce  que  le  jour  commence  à  paraiire , 
oue  l'étoile  du  malin  s'élève  dans  nos  c«ui 
Il  eumpare  la  lunvièredes  prophéties  à  ce 
d'une  lampe  qui  luit  dans  un  lieu  d'obsr 
rite,  el  la  lumière  de  l'Evangile  cl  de  la  foi,  _ 
l'aurore  et  à  l'étoile  du  jour.  is;iTti  (s)  parW 
de  la  chute  de  LuciTer  du  h;iut  du  ciel ,  daas 
cet  endroit  :  Comment  es-tu  tombé  du  cirl  , 
Lucifer,  toi  qui  paraissais  si  brillant  au  point 
du  jour  ?  C'est  en  ce  sens  que  plusieurs  an- 
ciens Pères  (f)  l'ont  expliqué,  el  que  l'expli- 
qucQt  encore  aujourd'hui  plusieurs  comme»- 
tateurs.  Mais  d'autres  (u)  croient  qae  c«la 
regarde  à  la  lettre  le  roi  de  Babvlone  ,  qui 
déchut  de  son  état  de  gloire  el  d  éléva<">n 
et  qui  fut  précipité  dans  l'enfer. (Je  qui  i 
pèche  pas  que  l'on  ne  puisse  aussi  l'vi.yi.- 
quer  allégoriquement  de  la  chute  de 
ri'bclle. 


fn)  Epiphan.  haresi  42 

{o)Job.  M.  17. -ipa  Bnker. 


I 


(n)  Job.  xmiii,  52.  ."TC';  Cftima. 

(q)r  ■       -         - 


Ptal.  c»,  3.  -vRff  Schuhhar.  ÀurûML 

(r]U  Pétri,  i.  19. 

(«)  Isai.  »iv,  H,  eic. 

(()  Origen  t.  \peri  àrchmi  e.  n,  el  I.  tV   c.  ii. 
in  Piol.  \.x\\t.  Aihmiiii.  Gieg.  Uaqn.  j^nrii.  lacit. 
lull.   l.  V  conira  Uarcion.  c.  xi  (I  x«u  Amtrm  fn  PwsL 
cxvm.  el  ata. 

(u)  Vide  Hieron.  Basil.  Ct/nll.  in  tsm.  iiv.  ja».  I  10 
de  Voci-  Chnti-  c.  ^ixtii.  D.  Thom.  Uo^m»,  bèts^ 
Smet.  Cornet.  Val  Grot  Sa,  eic. 

|t)  Sur  les  noriraiude  b  faiitie  Vierge  Kivrraiipvé 
leiiil  avoir  été  Mm  <le  son  Tirant.  •  voyis  Im  Buàtrtàm 
•or  la  |>#r»0(in>>  «Im  Ji'Mis-Clirist  «l  »nr  e«i>4>  lU  U*ri», 
par  un  incien  hiblio(Nccjire  (U.  Pe'ignot).  la-S*,  |*t:. 
i.n4-t88.  Paris.  iSS,  <a  là  Ccrretf.  d'Oriem,  Icttr.  O, 
lom,  VI,pag.î3«- 
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Saint  Pierre»  dans  sa  seconde  Epitrc  (n) , 
dit  aoX  fldèlos  qa*t7i  ont  la  oracles  des  pro~ 
phêtett  auxquels  ils  font  bien  de  s'arrêter, 
comme  à  une  lampe  qtà  luit  dans  un  lieu  d^obs- 
eurilé,  jusqu'à  m  ^tM  le  jour  commenee  à  pa- 
rattre,  et  que  fétotle  du  matin  (  Lucifer }  se 
lève  dont  leur  ceeur.  Cette  étoile  du  matin 
cl  ce  soleil  opposés  aux  oracles  des  prophètes 
auxquels  ils  soccèdent ,  et  sar  lesquels  ils 
l'emportent  par  leur  clarté ,  marquent  visi- 
blemeoi  l'ETangile  et  la  doctrine  de  Jésns- 
Cbrist.  Saint  Pierre  vent  marquer  par  ce 
passage  trois  degrés  de  lumière  :  1*  les  oracles 
des  prophètes,  qui  luisent  dans  l'obscarilé: 
c'est  l'état  des  Juifs;  2*  Vétoile  du  matin,  qui 
marque  l'aurore,  et  ceux  qui  cherchent  sé- 
riensrnicnt  Jésus-Christ  dans  les  livres  de 
l'Ancien  Testament;  3*  le  «o/ei7,  qui  est  l'état 
.  de  ceux  qui  ont  embrassé  la  foi.  Quelques- 
uns  traduisent  le  grec  (6l,  jusqu'à  ce  que  le 
jour  paraisse,  et  que  le  soleil  se  lice  dans  vos 
cœur».  Ils  prétendent  que  phosphores  ou  lu- 
eifer  signifie  quelquefois  le  soleil. 

Les  Arabes  donnent  à  Lucifer  le  nom  A'E- 
Wm  (e)tqill  est  un  diminutif  ou  une  corrup- 
tion ait  Diabolos;  ils  lui  donnent  aussi  le  nom 
é'Axawtl,  qui  est  le  nom  du  bouc  émissaire 
que  l'on  ebassail  dans  le  désert ,  chargé  des 
pécbés  et  des  malédiclions  du  peuple  juif. 
Ils  racontent  que  les  anges  ayant  ordre  de 
Oleo  de  se  prosterner  devant  Adam  immé- 
diatement après  sa  créntion,  ils  y  satisGrent, 
A  l'exception  à'Eblis,  qui  le  refusa  avec  opi- 
niâtreté, disant  qu'ayant  été  tirés ,  lui  et  ses 
compagnons,  de  l'élément  d'un  feu  beaucoup 
plus  par  et  plus  excellent  que  celui  de  la 
terre  dont  Adam  avait  été  formé ,  il  n'était 
pas  jnste  de  les  obliger  à  rendre  des  soumis- 
sions à  leur  inférieur.  Alors  Dieu  lui  dit  : 
Sors  d'ici ,  car  tu  seras  privé  pour  toujours 
de  ma  grâce,  et  tu  seras  maudit  jusqu'au  jour 
ém  jugement.  Eblis  demanda  à  Dieu  qu'il  lui 
donnai  délai  jusqu'au  temps  de  la  résurrec- 
tion générale  ;  mais  il  l'obtint  seulement 
jusqu'au  son  de  la  première  trompette  ,  qui 
est  celui  où  tous  les  hommes  mourront,  pour 
ressusciter  au  second  son  de  la  trompette , 
c'est-à-dire,  quarante  ans  après.  Eblis  mour- 
ra donc,  selon  les  mahométans  ;  mais  il  res- 
snscitera  ensuite  avec  tous  les  hommes  pour 
être  prteipité  dans  les  flammes.  Je  ne  rap- 
porte tontes  CCS  vaines  traditions  des  Orien- 
taux que  pour  faire  voir  que  leur  théologie 
n'est  qu'une  corruption  de  la  religion  chré- 
tienne,  dont  ils  ont  altéré  toutes  les  vérités. 

LUCIDS  DE  CYRÈNE,  dont  il  est  parlé 
dans  les  Actes  (d),  était  un  des  prophètes  de 
l'Bçlise  chrétienne  d'Antioche.  Pendant  qu'il 
était  occupé  à  son  ministère  avec  les  antres 
prophètes,  le  Saint-Esprit  leur  dit  :  Séparex- 
moi  Paul  et  Barnabe,  pour  l'œuvre  à  la(fuelle 
je  le»  ai  appelés  ;  et  après  qu'ils  eurent  jeûné 
et  prié,  ils  leur  imposèrent  les  mains ,  et  les 
laissèrent  aller.  On  croit  que  Lucius  est  un 

(a)  n  Petr.  i,  19. 

(e)BM.  OneiuTv^m,  Eblis. 

Id)  Aet.  xin,  1.  L'au  de  Jésus-Clirist  U. 
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des  septante  disciples  de  Noiro-Seignenr. 
Dsnard  et  Adon  prétendent  que  les  apéires 
l'ordonnèrent  premier  apdtre  de  Cyrène.  L'É- 
glise latine  Thonore  le  sixième  jour  de  mai. 
LUCIUS,  dont  il  est  fait  mention  dans  l'E- 
pltre  aux  Romains  (e)',  et  qui  y  est  qnaliGé 

fiarenlde  saint  Paul,  est,  selon  quelques-uns, 
e  même  que  Lucius  Cyrénéen,  dont  on  vient 
de  parler.  Mais  la  plupart  les  distinguent 
avec  plus  de  raison.  On  ne  sait  rien  de  la 
vie,  ni  de  la  mort  de  ce  Lucius ,  à  moins  que 
l'on  ne  dise  qu'il  est  le  même  oue  saint  Luc  : 
ce  qui  nous  parcill  fort  croyable. 

LUD,  quatrième  Hls  de  Sem  (f),  peupla, 
selon  la  plupart  des  anciens  et  des  moder- 
nes, la  Lydie,  province  de  l'Asie  Mineure. 
Arias  Montanus  place  fvs  Ludim  sur  le  con- 
fluent de  l'Enphrate  et  du  Tigre ,  et  M.  Le 
Clerc  les  met  entre  les  fleuves  Chaboras  et 
Saocoras  ou  Masca. 

LUDIM,  Gis  de  Misraïm  (g).  Josèpbe  a  pré- 
tendu que  les  descendants  de  Ludim  ne  sub- 
sistaient plus  il  y  avait  longtemps,  et  qu'ils 
avaient  été  détruits  dans  lés  guerres  d'Ethio- 
pie. Le  paraphrasie  jérosolymitain  traduit 
Ludim  par  les  habitants  de  la  Maréote,  par- 
tic  d'Egypte  :  mais  Bochart  soutient  qu'il 
faut  lire  le  pays  de  Méroé,  ou  de  Méroîte. 
Le  paraphraste  Jonathan  le  traduit  par  ceux 
du  canton  de  Neut  ou  Neout,  dans  l'Egypte; 
l'Arabe,  par  ceux  de  Tenèse,  près  de  Pélnse. 
Ezéchiel  met  les  Ludim  avec  Chus  et  Phut, 
et  ailleurs,  avec  Phut  et  Pharas,  ou  peut-être 
Pathros.  Ces  peuples  étaient  dans  l'Egypte  : 
mais  il  n'est  pas  aisé  de  marquer  précisé- 
ment le  lieu  de  la  demeure  des  Ludim. 

[«  Ludim  passe  pour  être  le  père  des  Ethio- 
piens, bien  que  cet  honneur  puisse  être  par- 
tagé parla  portion  de  la  postérité  de  Chus , 
qui  passa  de  l'Arabie  en  Ethiopie.  Il  est  vrai- 
semblable, malgré  la  version  française  de  la 
Bible,  quf  t'apporte  ce  fait  aux  Lydiens,  par 
le  nom  desquels  elle  nous  parait  avoir  à  tort 
rendu  le  mot  Ludim ,  du  texte  hébreu,  que 
c'est  du  peuple  issu  de  Ludim,  et  descendant 
par  conséquent  de  Mesraïra ,  que  les  pro- 
phètes Isaïe  ,  Jérémie  et  Ezéchiel  parlent, 
lorsqu'ils  vantent  son  habileté  à  tenir  l'arc 
et  à  lancer  des  flèches.  »  Barbi6  du  Bocage.] 
LUDO,  ludere.  Ce  verbe  latin  se  met  com- 
munément pour  jouer,  se  divertir;  mais  on 
prétend  qu'il  se  prend  aussi  quelquefois 
pour  combattre,  se  railler,  se  moquer,  tom- 
ber dans  la  dissolution,  dans  le  désordre, 
dans  l'idolâtrie.  Il  est  dit,  par  exemple,  quo 
Jsmael  jouait  avec  Jsaac  (h).  On  croit  qu'il  le 
maltraitait  ou  qu'il  le  raillait  avec  insolence 
et  avec  mépris.  Joab  dit  à  Abner  (tj  :  Que 
ces  jeunes  gens  se  lèvent,  et  qu'ils  jouent  de- 
vant nous;  c'est-à-d  rc,  qu'ils  se  battent,  et 
qu'ils  nous  donnent  le  divertissement  d'un 
combat  singulier.  11  est  dit  que  les  Hébreux 
ayant  adoré  le  veau  d'or  dans  le  désert,  s'as; 
sircnt  pour  boire  et  manger, et  qu'ensuite  (;') 

(0  Gènes,  i,  ïî. 
(a)  Genêt,  r,  t5. 
(A)  Ci>nci.  XXI,  U. 
(i)  IlAeu.  Il,  14. 
tfiiCxwf.  xxxn.O. 
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il$  ««  levèrent  pour  joner,  noar  s'abnnilnnner 
â  la  disiolulion  et  k  la  débauche.  I.a  rcmme 
cli>  Putiphar  dit  que  son  mnri  lui  a  <imcn(>  Jo- 
seph, cet  hébreu,  pour  jouer,  pour  faire  in- 
sulta à  son  honneur  [a). 

I.UITH  ,  lien  ou  canton  do  pajrs  des  Moa- 
hitet  {b).  Eusèbe  et  saint  Jérôme  disent  quo 
Luilh  ett  siloco  entre  le«  villes  d'Ar  et  de  Sé- 
({or,  el  par  conséqurnl  à  Torient  de  la  mer 
Morlo. 

iLuilh  était  une  colline,  probablement  ha- 
bitée :  Ils  montent  par  la  colline  ou  la  mon- 
tée de  I.uith,  ditlsale.] 

LUMIERE,  éclat.  Moïse  (c)  dit  que  le  Sei- 
f;neur  ayant  créé  la  maiièro  du  ciel  et  de  la 
lorre,  el  les  ténèbres  étant  répandues  sur  le 
chaos,  Dieu  dit  :  (Jue  la  lumière  te  fntse,  et  la 
lumière  te  fit;  et  Dieu  vil  aue  la  lumière  était 
bonnt,  et  il  sépara  la  lumière  det  ténèbret;  et 
cela  fut  Tait  le  premier  jour.  On  demande 
quelle  pouvait  être  cette  lumière  du  premier 
jour,  difTérenle  du  soleil,  qui  ne  fut  créé  que 
le  quatrième  jour?  Quelques  rabbins  sou- 
lienoenl  que  c  est  h  lumière  dn  soleil,  et  que 
ce  qui  est  dit  au  verset  7  du  même  chapitre 
de  la  création  do  soleil ,  de  la  lune  et  des 
étoiles  au  quatrième  jour,  est  une  récapitu- 
lation. D'autres  troieol  que  Dieu  créa  exprès, 
Ir  premier  jour  du  monde,  un  corps  lumineux 
i  peu  près  semblable  à  celui  qui  éilairait 
les  Israélites  dans  te  déserl  pendant  la  nui). 
Il  faut  de  nécessité  admettre  ici  quelque 
chose  de  pareil,  si  l'on  veut  soutenir  la  cré.i- 
tinn  successive,  et  suivre  l'ordre  marqué  par 
Moïse  dans  la  création  des  choses, 

[L'auteur,  comme  à  peu  près  tous  les  phy- 
siciens d'avant  notre  époque,  suppose  que  la 
lumière  vient  du  soleil.  Mais  il  est  aujour- 
d'hui reconnu  qu'elle  en  est  tout  à  fait  imlé- 
pendanle.  Voyez  mon  lïiit.  de  l'Ancien  Tes- 
tament, tom.  l"'.  Commentaire  det  six  jours 
d'après  les  sciences  humaines,  et  mon  Diction- 
naire de  l'Ecriture  sainte,  au  mol  LcuiiiRB 
{physique),  pag.  500.] 

Voir  la  Louiàns  do  ciel.  Je  ne  vois  pas  ta 
lumière  du  citl,  disait  Tobie  (d)  pendâDl  sa 
disgrâce,  pendant  qu'il  était  aveugle. 

Lk  LUMIÈRE  so  met  souvent  pour  la  pros- 
périté, de  même  ouc  la  nuit  pour  l'adversité. 
7n  viis  tuit  splenaebit  lumen  (e)  :  Vos  voies 
seront  toutes  éclatantes  de  lumière;  Dieu  Ta- 
vorisera  toute  votre  conduite.  Signatum  est 
super  nos  lumen  vultus  tui  (f)  :  Vous  nous 
avez  comblés  de  vos  faveurs. 

Jésus-Christ  prédit  à  ses  disciples  que  ce 
qu'il  leur  dit  dans  les  ténèbres,  sera  publié 
dans  la  lumière  [g],  et  se  répandra  par  tout 
le  monde. 

La  LcmÈRE  DES  VIVANTS  marque,  dans  le 
.•^cns  littér'dl,  une  vie  heureuse,  et  accompa- 
gnée de  prospérités  (A);  mais  dans  le  sens 
moral  et  spirituel,  elle  signifie  le  bonheur  de 

Îa)Cmet.  xtmi,  il,  17- 
b)  Itm  «V,  S,  et  Jtrtm.  tlviu,  B. 
e)  Genêt,  i,  3.  S.  1. 
14]  Tob.  T.  t2 
U)  Job  1111,  Vi. 
(/)  Ptalm.ix,  '. 
ta)  Luc.  lu,  5 
{II}  Panim.  LV,  ISiCxisvirt,  Il  ri  cuvm,  S.  f  Jeb. 
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la  vie  éternelle,  comme  lo  malhear  det  mè* 
chants  est  désigné  par  les  ténèbrea  de   la 

mort. 

Dieu   est  qualifié  le  père  des  lui' 
l'auteur  de  toutes  grAces  ;  et  Jé«u«-i  <i 

qu.slifié  ta  lumière  du  mondi  (j) ,  la  iumiért 
qui  éclaire  les  nations  {k),  la  lumière  de  jus- 
tice, la  lumière  de  rie. 

Les  apôtres  sont  la  lumière  dn  monde, 
saint  Matth.  V,  \%,  Et  :  Les  ju«tes  bhlleroi 
dans  l'éternité,   comme  des  aslres  dans 
firmament.  Prov,  IV,  18. 

LUN.ATIQUE  (/).  On  donne  ce  nom  à  cer- 
tains malades,  que  l'on  croil  principalemeol 
attaqués  dans  les  lunaison»,  par  exemple  aux 
épileptiques,  ou  à  ceux  qui  tombent  du  mal 
caduc,   aux    maniaques,  ou   A  ceux  qu'oi 
noiru  mélancolie  tourmente,  cl  enfin  au 
possédés  du  démon;  car  souvent  on  a  p. 
pour  de  vrais  possédés  ceux  qui  étaient  si 
plcmenl  tourmentés  par  une  trop  grande  mi 
iancolie.  Saint  Jérôme  (m)  croit  que  lis  lu-! 
naliques  de  l'Evangile  étaient  des  possédèt, 
à  qui  le  peuple,  par  erreur,  donnait   le  a 
de   lunatiques ,  parce  qu'il   les  voy  jît  plus 
tourmentés  pemlant  les  lunaisons  ;  le  di.iblo 
affectant  de  les  fiiire  soulTrir  davantage  dan%J 
ces  circonstances,  afin  que   Ici  simples  mV 
imputassent  la  cause  à  la  lune,  et  qu'ils  en 
prissent  occasion  de  blasphémer  contre  le 
Oëaleur.  D'autres  soullounenl  que  les  épi*, 
Icptiques  ne  dilTùrenl  des  lunatiques  que  d| 
plus  au  moins.  Les  épileptiques  iw.  sont  pal 
tous  également  attaqués.  Les  uns  tomber 
plus  souvent,  et  les  autres  plus  raremcM. 
y  en  u  qui  tombent  chaque  jour.  Les  luna- 
tiques ne  sont  attaqués  qu'au  déclin  de  U] 
lune.  On   peut  voir  les  commentateurs  st 
Malth.  IV,  2^,  et  les  auteurs  qui  ont  traité  v\A 
près  des  m.iladics  dont  il  est  parlé  dans  l'B» 
crilure. 

LUNE.  Le  Seigneur  créa  le  soleil  et  la  tone 
le  quatrième  jour  du  monde,  afin  qu'ils  pré- 
sidassent au  jour  et  à  la  nuit  (n),  et  qu'ils 
servissent  à  faire  distinguer  les  temps  el  let 
saisons.  Le  soleil  préside  au  jour,  el  la  lune 
à  la  nuit  ;  le  soleil  règle  le  cours  de  l'année, 
el  la  lune  celui  du  mois;  le  soleil  est  comme 
le  roi  de  l'armée  du  ciel,  et  la  lune  en  est 
comme  lareine. Moïse  parledcla  lune  comme 
d'un  corps  lumineux,  a  peu  près  égal  à  cvlai 
du  soleil  :  Feeil  Deus  duo  luminnria  tHagn-i; 
luminare  majus,  ut praesset  diei,  et  luminaie 
minus,  ut  praesset  nocli.  Il  ett  pourtant  cer«^ 
tain  que  la  lune  comparée  au  soleil  est  aar^ 
très-petit  corps.  Les  astronomes  croieiU 
qu'elle  est  environ  cinquante-deux  fois  plu* 
petite  que  la  terre,  et  &^150  fois  plus  petite 
que  lo  soleil  ;  mais  les  auteurs  sacres  parlent 
souvent  d'une  manière  populaire  el  peu 
exaclc.  Ils  appellent  grand  luminaire,  ce  qui 
nous  parall  grand,  el  qui  l'est  eo  effet  pAf 

STIIII,  SO. 

(il)  Joeob.  1, 17. 

(;i  Joon.  Tiii,  il 

\k\joan.i,  8. 

(  (  )  Uatth  IV ,  29.  tiXv<iCi|MM«-  iMuOitt. 

[m)  Hieronym.  m  Malth.  iv,  1«. 

(h)  Gtntt.  1, 15, 16 
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rapport  à  nous,  mai»  sans  égard  à  la  gran- 
deur réelle  des  autres  corps  que  le  peuple 
■'est  pas  capable  de  mesurer  »  et  dont  il  ae 
juge  que  sur  le  rapport  de  ses  sens. 

Les  auteurs  sacrés  nous  disent  aussi  que 
la  inoe  fut  destinée  de  Dieu  pour  marquer 
les  temps,  les  jours  de  Têtes  et  d'assemblée 
(a)  :  Sint  in  signa,  et  tempora,  et  die$  et  an- 
■not;  Et  le  Psidmiste  (6)  :  Feeit  lunam  in  lem- 

{tora.  Et  l'auteur  de  l'Ecclésiastique  (c)  :  La 
une  est  dane  toutee  Ut  révoluliont  qui  lui  ar-- 
rivent,  la  marque  de»  tempe  ^  et  le  tignedet 
thangements  d*  Vannée.  C  e»t  la  lune  qui  fixe 
Utjottrt  de»  fitee  :  la  lune  a  donné  i«  nom  aux 
wtois.  Les  Hébreux  ont  varié  sur  la  manière 
de  compter  leurs  mois  et  leurs  années.  Nous 
croyons  que  du  temps  de  Moïse ,  ei  encore 
■  longtemps  depuis,  ils  ont  suivi  l'année  so- 
laire ;  mais  depuis  le  retour  de  la  captivité 
de  Babjlone  ils  ont  en  leurs  années  lunai- 
res; c'est  ce  que  l'auteur  de  l'Ecclésiaslique 
josîoae  dans  le  passage  que  nous  venons  de 
citer.  Il  est  toujours  vrai,  soit  qu'on  suive 
l'aunée  solaire  ou  lunaire,  que  la  lune  mar- 

Îue  les  rérolntions  des  temps ,  et  que  les 
lommea  ont  partagé  l'année  en  douze  mois, 
en  saiiant  les  douze  révolutions  qu'ils  ont 
remarquées  en  la  lune  dans  le  cours  d'une 
«Boée. 

Je  oe  sais  si  les  Hébreux  connaissaient  la 
cause  des  éclipses  de  la  lune;  mais  ils  en 
parlent  toujours  en  des  termes  qui  marquent 
qu'ils  les  considéraient  comme  miraculeux, 
et  comme  des  efiTets  de  la  puissance  et  de  la 
colère  de  Dieu.  Les  prophètes,  parlant  de  la 
riiine  des  empires,  ne  manquent  guère  de 
dire  que  le  soleil  sera  couvert  do  ténèbres, 
que  la  lune  retirera  sa  lumière,  que  les  étoi- 
les ôa  ciel  tomberont.  Ainsi  Isaïe  (d)  parlant 
de  la  chute  de  Babylone  :  Ecce  dies  Domini 
venit  erudelis,  et  indignatione  plenus....  Ob- 
tê»ébratu$  ett  toi  in  ortu  tuo ,  et  luna  non 
iftmdebit  in  lumine  tuo.  Et  ailleurs  (e)  :  La 
lune  sera  couverte  de  confution,  et  le  toleil 
sera  dans  la  honte  ouand  le  Seigneur  aura 
établi  ton  règne  tur  la  montagne  de  Sion.  Et 
Ezéchiel  {/)  parlant  de  la  ruine  du  roi  de  Ba- 
bylone :  Operiam  cœlum,  nigreieere  faciam 
stettas  ejut,  totem  nube  tegam,  et  luna  non 
dabit  lumen  tuum.  Et  Joël  (a)  :  Le  toleil  et  la 
htmê  seront  eouvertt  de  ténebret ,  et  let  étoiles 
retireront  leur  lumière.  Ces  expressions  sont 
très- communes  dans  l'Ecriture,  et  je  ne  sa- 
che pas  qu'il  soit  parlé  expressément  d'é- 
clipse  en  aucun  enaroit.  Aussi  les  Hébreux, 
qui  ne  croyaient  pas  que  le  soleil  tournât 
Autour  de  la  terre ,  ne  pouvaient  expliquer 
dTane  manière  physique  les  éclipses  de  la 
Iqne,  ni  celles  du  soleil. 

Les  Orientaux  en  général,  et  les  Hébreux 

,en  particulier,  avaient  plus  de  respect  pour 

la  lune  que  pour  le  soleil.  Le  culte  de  la  lune 

(a)  Genêt,  i,  1i. 
Ib)  Ptabm.  cui,  19. 
(«j  Cecâ.  XLui,6.7,8. 
\d)  ItaL  sm,  10. 
le)  ItaL  xxiT,  33. 
\f  \  Eteeh.  xxxn,  7. 
ù\  Joël,  a,  10;  ui,  7S. 
(Â)D«itf.  iv,19;ivu,S. 


parmi  eux  était  plus  étendu  et  plus  célèbre 
que  celui  du  soleil.  Moïse  (A)  dH  aux  Israé- 
lites de  se  donner  de  garde,  en  voyant  le  so- 
leil, la  lune,  les  étoiles  et  la  milice  du  ciel, 
de  leur  rendre  un  culte  superstitieux ,  puis- 
que ce  ne  sont  qne  des  créatures  destinées  au 
service  de  toutes  les  nations  qui  sont  sons  le 
ciel.  Job  parle  aussi  du  culte  du  soleil  et  de 
la  lune  (tj  :  Si  j'ai  vu  leioleU  dont  ta  clarté 
et  la  lune  dans  son  éclat ,  ti  je  m'en  tuù  ré- 
joui dont  le  teeret,  et  tifai  porté  ma  main  à 
ma  bouche  pour  la  boiter  en  signe  d'adora- 
tion. Les  Hébreux  adoraient  en  particulier 
la  lune  sous  le  nom  de  ilfent,  d'Attarté,  de 
Déesse  du  bois,  de  Reine  du  ciel,  etc.  Les  Sy- 
riens lui  rendaient  leur  culte  sous  le  nom 
d'l5(ar/^,  et  d'CTron^e, ou  de  Céleste;  les  Ara- 
bes sons  le  nom  A'Alilat;  les  Égyptiens 
sons  celui  A'Itii:  les  Grecs  sous  le  nom  de 
J)iane,  Yénut,  Junon,  Hécate,  Bêlions,  Mi- 
nerve, etc. —  [Voyet  la  plupart  de  ces  noms , 
et  Mtlitta.I 

Macrobe  m  et  Julius  Firmicns  disent  que 
les  hommes  déguisés  en  femmes,  et  les  fem- 
mes déguisées  en  hommes  sacriOaient  A  la 
lune;  et  le  rabbin  Maimonidos  (k)  croit  que 
c'est  là  ce  que  Moïse  a  voulu  dérendre  en  in- 
terdisant les  déguisements  et  les  change- 
ments d'habits.  La  lune  était  adorée  sous  le. 
nom  d'un  Dieu,  et  non  d'une  déesse,  chez  les 
peuples  de  Syrie,  de  Mésopotamie  et  d'Ar- 
ménie. Les  Sépharvaïm  rappelaient  ilna- 
Jdélech,  le  roi  Bénin.  Strabon  le  nomme  Men. 
Isaïe  [l)  lui  donne  le  même  nom.  On  la  dé- 
peignait velue  en  homme ,  et  on  voit  encore 
des  médailles  où  elle  est  dépeinte  sous  l'habit 
et  la  forme  d'un  homme  armé,  ayant  à  ses 
pieds  un  coa,  et  coiffée  d'un  bonnet  à  la  phry- 
gienne, ou  à  l'arménienne.  Spartien  (m)  as- 
sure que  ceux  de  Charres  en  Mésopotamie 
croyaient  aue  tous  ceux  qui  tenaient  la  Inné 
pour  une  déesse  seraient  toujours  assujettis 
a  leurs  femmes.  Il  ajoute  qu'encore  que  les 
Grecs  elles  Egyptiens  lui  donnent  quelque- 
fois le  nom  de  déeste ,  toutefois  ils  lui  don- 
nent toujours  le  nom  de  Dieu  dans  leurs  mys- 
tères. Dans  l'Ecriture  nous  n'avons  aucua 
nom  pour  désigner  une  déesse ,  et  Aitarté, 
qui  est  la  lune,  est  nommée  Dieu,  de  même- 
que  Baal,  <|ui  est  le  soleil. 

On  faisait  à  la  lune  des  sacriGces  de  plu- 
sieurs sortes.  On  voit  dansJsaïe  (n)  et  dans 
Jérémie  (o),  qu'on  lui  offrait  aux  carrefours, 
ou  sur  le  toit  des  maisons,  des  sacrifices  de 
gâteaux  et  de  semblables  offrandes.  C'est 
ainsi  que  les  Grecs  honoraient  Hécate  oU' 
Trivia,  qui  est  la  même  que  la  lune;  mais 
ailleurs,  on  lui  offrait  des  victimes  humaines. 
Strabon  ip)  raconte  que  dans  les  pays  voi- 
sins de  l'Araxe  on  adore  principalement  la 
lune,  qui  y  a  un  temple  fameux.  La  déesse  y  a 
plusieurs  esclaves ,  et  tous  les  ans  on  lui  civ 
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t)  Jod.  zxxi,  27. 

^')  Uacrob.  Saturnal.  L  m,  e.  vin. 

()  Maiinon.  Hou  Neboehim.  part,  m,  e.  xxsvu. 

OfMi.  LXV.li. 

m)  Spartian.  in  CaracaUa. 
in)  Isai.  Lxv,  il. 
(0)  Jerem.  vu,  18. 
<f)  StriOo,  L  XI. 
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immole  ud  en  sacriflcc,  aprè»  l'avoir  nourri 
toule  l'année  sotnplucusrmenl.  Lucien    («) 

Sarle  de  semblables  sacrinces  qu'un  faisait 
la  déesse  de  Syrie,  qui  n'était  autre  que  la 
di^essc  Céleste,  ou  la  lune.  Les  pères  con- 
iluiseut  leurs  enfants  cnFerniéiidans  des  sncs 
nu  haut  du  vestibule  du  temple  de  la  déesse, 
cl  les  précipilcnl  dans  la  place,  el  lorsque 
CCS  uialheurcuscs  el  innocentes  viclimes 
crionl  et  se  plaignent,  les  pères  répondent 
tiue  ce  ne  sont  pas  leurs  Gis,  mais  des  bœufs. 

Les  Juifs  allribuaienl  diffèrrnis  effets  à  la 
lune;  par  exemple,  Muïse  parle  des  fruits 
du  soleil  et  do  In  lune  (h)  :  De  pomis  fnt- 
cluum  iolit  et  lunœ.  Le  soleil  cl  la  lune  sont 
considérés  cumme  les  deui  principes  de  la 
production  des  fruits  de  la  terre.  La  luuc 
leur  fournil  l'Iiumidilé  el  le  suc  qui  les  nour- 
rit; le  soleil  cuil  celle  huniidilé,  cl  dissipe 
ce  qui  abonde  (c)  :  Lunœ  femineumac  mode 
aidut  atque  nocturnum,  sulvere  humorem  et 
trahere,  non  auferre.  Quelques  conunenla- 
leurs  (d)  croient  que  les  fruiU  du  soleil  sont 
ceux  qui  ne  viennent  qu'une  fois  l'année 
comme  le  froment,  les  raisins,  etc.,  et  que 
les  fruits  de  la  lune  sont  ceux  qui  se  recueil- 
lent en  dilTércnts  mois  ilc  l'an  née,  comme 
les  concombres ,  les  fif^ues  ,  etc. 

LUNULIvS,  Limw/tP.  Dieu  menace  dans 
IsaYe  (e)  d'ôter  aux  lillcs  dcSion  leurs  chaus- 
sures précieuses  et  leurs  lunules,  ou  leurs 
croissants  qui  servaient  à  oracr  leur  chaus- 
sure :  Auferet  Dominus  ornamentum  calcea- 
metttorum  et  4unulai.  Les  sénateurs  romains 
mettaient  à  l'endroit  de  la  cheville,  au-dessus 
du  talon,  une  espèce  du  boucle  qu'ils  appe- 
laient (i<n«,  parce  qu'elle  avait  laQgured'un 
croissant  :  Patricia  ctautit  vettiyia  iunn. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'on  la  uieltaiL  au- 
devant  et  nu  bas  de  la  jambe;  mais  ce  sen- 
lliaent  est  singulier,  les  anciennes  figures  la 
représentent  autrement.  Bruduas,  frère  d'Hé- 
rodu  Aliicus,  meltail  celle  lune  au-dessus  du 
talon,  sur  la  cheville;  elle  était  d'ivoire  el 
avait  la  forme  d'un  croissant  (/j.  Le  terme 
hébreu  {y),  que  saint  Jérôme  a  rendu  par  lu- 
nulat,  signifie  en  eiïet  une  lune;  vimenitcoa 
dont  se  servent  les  Septante,  peut  aussi  si- 
gnifier la  même  chose.  L'Eerilurc  se  sert  du 
même  terme  dans  l'endroil  des  Juges  [h],  où 
l'on  parle  des  carcans  qui  étaient  au  cou  des 
chameaux  des  Mdadianiles.  Il  ;  avait  des 
£roisB<'tnls  d'or. 

LL'SSA.  Voyex  Ldza. 

LU6TIUTI0NS.  Ce  terme  est  consacré 
dans  le  style  des  auteurs  qui  ont  traité  des 
cérémonies  religieuses  pour  marquer  les 
aspersions,  fumignlions  el  autres  cérémo- 
nies employées  pour  purifier  les  lieux  ou  les 
personnes  souillées.  Par  exemple,  Uicu  or- 
donne à  Moïse  de  prendre  les  lévites  du  mi- 
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lieu  des  enfants  d'Israël,  et  de  les  parti 
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iuslralionis.  Ailleurs  (J)  il  ordonne  sous  peine 
de  la  vie  qnc  quiconque  se  sera  souillé  par 
rallouchemeiii  d'un  mort,  ou  en  assitlanl  à 
des  ruiiéraillcs,  se  purifie  en  s'arrosant  arrc 
l'e.'iu  de  lustraliuti.  Celle  eau  é  ail  an'>>»- 
pèce  de  lessive,  que  l'on  faisait  en  jetam 
de  l'eau  pure  une  pincécdo  la  cendre  .i  i^i, 
vnchc  rousse,  immolée  au  jour  de  l'expialiuR 
solennelle.  On  arrosait  de  cette  c.iu  les  pr 
sonnes  et  tes  choses  qui  avaient  contrac 
quelque  souillure  à  l'occasion  d'un  mort. 
peut  aussi  «lunner  le  nom  de  luslraiionài 
qui  se  pratiquait  lorsqu'un  lépreux  étal 
guéri  de  sa  lèpre  (Ar),oa  qu'une  femme  vcn-iii 
se  présenter  au  temple  après  ses  coaches  | 

On  se  sert  aussi  souvent  du  verbe  lustra 
en  parlant  de  la  consécration  que  les  parc* 
faisaient  de  leurs   enf.inls    en   l'honneur 
faux  dieu  Moloth.  Ils  les  fais-uent  passer  uo 
par-dessus  les  flammes,  selon  quelques-uns, 
ou  entre  deux  feux  ,  selon  les  autres  ;  ou      ~ 
(in    ils  les   consumaient  dans  les  fl^immi 
suivant  la   plus  commune  opinion.  C'est ( 
que  Dieu   avait    très -expressément    défe 
du  {m),  et  qui  ne  laissa  pas  de  se,  pratiqi 
assez   souvent  dans   Israël.    Voyez  ci-apr 
MoLOcn,  el  notre  dissertation  sur  cette  di< 
nitèdes  .Vinmuniles  ,  imprimée  h  la  tète 
Commentaire  sur  le  Lévilique. 

LUTH,  iiislrumcnt  de  musique  à  cord 
Autrefois  il  n'avait  que  six  cordes,  é  pré 
il  en  a  onze.  Il  est  composé  de  la  table, 
est  de  buis  de  sapin  ou  ue  cèdre;  du  cor 
fait  de  neuf  ou  dix  éclisses  ;  du  manche,  qi 
a  neuf  touches,  cl  de  la  tète,  où  sont  les  rl>c- 
villes,  qui  servent  à  monter  les  cordes  au 
Ion  qu'un  veut  leur  donner.  Elles  sont  alla- 
cliées  à  un  chevalet  qui  est  au  bas 
Inbte;  el  par  l'autre  extrémité  elles 
sur  un  mofceau  d'ivoire, où  il  y  a  des'pel 
entailles,  et  qui  e>l  au  bout  du  mancht 
son  sort  par  une  rase  qui  est  au  uiilieu 
la  niéme  table.  On  pince  les  corder  de 
main  droite ,  eluQ  se  sert  de  la  gauche  pour 
appuyer  sur  les  touches.  On  traduit  ordiuai- 
reiiienl  le  latin  cytkara,  testudo  ou  chelis,  par 
un  luth  :  mais  il  est  certain  que  la  cyl 
ancienne  ,  nommée  kinnor  dans  l'IIébraî 
est  fort  difTérente  du  luth.  Voyez  notrei 
scrlalion  sur  les  instruments  de  musique  i 
anciens  Héhrcux,  à  ta  tête  du  Comineolaif 
sur  Ich  Psaumes. 

LUT'I'Ë  de  Jacob  anc  l'ange  qui  loi  appa- 
rut à  Phanuel  (o).  II  est  dit  dans  la  Genèse 
que  Jacob  ayant  fait  passer  à  ses  gens  la  tor- 
rent de  Jacob,  il  demeur.i  seul  ,  cl  voilà  ua 
homme  qui  luttait  avec  lui  jusqu'au  matiag 
Cethomme  voyant  qu'il  ne  pouvait  surmooK 
Jacob,  lui  loucha  le  nerf  de  la  cuisse,  qui  i 
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(a)  Lucian.  dt  Dea  Syr. 
\b)  fra(.  xixiii,  11. 

(c)  PIm m,  c.  a. 

(«)  l$ai.  ui.  ta. 
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thchtt  atis»itàt  et  H  lui  dit  :  Lnitstx-moi  aller, 
car  l'aurore  commence  à  $e  lever.  Jacob  lui 
répondit  :  Je  ne  rout  laitterai  point  aller,  que 
retu  ntm'ayes  donné votrebénédiction. L'ange 
It  bénh  au  même  lieu,  i>l  lui  changea  son 
antn,  rn  l'appelant  Israël,  et  Jacob  donna  à 
re  liru  le  nom  de  l'hanutl,  comme  qui  dirait 
l'apparition  de  Dieu.  Moïse  donne  à  celui  qui 
ImÛmI  avec  J.icob,  le  nom  d'homme,  mais  on 
Mdoolc  point  que  ce  ne  fût  un  niige;  et  le 
pr«phèleOséc(n)  lcmarqueexpresséincnt:/n 
fortitudin*  tua  directu»  etl  cum  ar.geto,  et  l'n- 
mtlmii  ad  ofiyefum.  Plusieurs  anciens  Pères  (&) 
ont  cru  que  c'était  le  Fils  de  Dieu  ,  seconde 


pmonnc  de  la  sainte  Trinité,  oui  avait  ap- 
paru en  cet  endroit.  Origène  (c)  cite  d'un 
oavrase  apocryphe  que  l'anse  Israël  le  |jtc- 


oavrase  apocryphe  que  l  anse  Israël  le  |jtc- 
■lier  ors  anges,  étant  venu  aans  le  corps  de 
Jacob.  Urie),  le  huitième  des  ange»,  voulant 
M  Caire  passer  pour  Jacob,  fut  combattu  par 
brael.  Quelques  anciens,  au  rapport  do  Pro- 
copa  (d),  ont  cru  que  cet  homme  était  le  dé- 
iTi —  -  Ts  lu  fipure  d'Esaii,  qui  combattait 
C'  ob.  Quelques  rabbins  otht  avancé 

3ae  c  eiâii  l'ange  d'Esaù,  ou  plutôt  l'ange 
a  pai»  d'Ësaii,  qui  luttait 'contre  Jacob, 
poorl  obligera  se  déporter  du  droii  d'aînesse, 
^u'îi  avait  obtenu  contre  Esaii.  On  peut  voir 
sur  cela  Ici  commentateurs.  —  [Voyex  Auge, 
t«ni.  I,  col.  VO'.»,  ma  note.] 

Qoaol  an  nerf  de  la  cuisse  de  Jacob  qui 
bitlpoché  par  l'ange,  on  croit  que  l'ungc  lui 
loadia  la  cuisse  en  l'endroit  où  le  grand  os 
a'aabollc  dans  racetnbulnm  de  Vos  tacrum  ; 
il  le  loucha  dans  l'eiidruit  le  plus  épais  et  le 
pins  charnu  de  la  cuisse  ,  et  lui  en  foula  les 
atrts  ,  ce  qui  fut  cause  que  Jacob  en  demeu- 
ra hiiilcui.  Les  uns  disent  qu'il  ne  boita  que 
^ueiqurs  moments,  d'autres  qu'il  boita  jus- 
qu'à Bun  arrivée  à  Sichr-ui ,  et  d'autres  entin 
qu'il  fut  boiicui  jusqu'à  sa  mort. 

Pour  ce  qui  est  de  l'abïtineRce  du  nerf  de 
la  cuisse  :  Quam  ob  enuiam  non  comedunl 
iteman  /llii  Israël,  qui  emarcuit  in  femore 
Jt-.roh,  utque  in  pratenlem  diem;  Yoyes  l'ar- 
iK-le  Nsar. 

On  demande  si  cette  lutte  de  Jacoh  était  un 
èvèueineni  réel ,  ou  une  simple  Tision.  Théu- 
durift  ir)et  le  rabbin  Maimonide^  {fj  ont  cru 
qoe  tout  ceci  s'était  passé  en  esprit,  et  n  a- 
«atlde  réalité  que  dans  l'imagination  de  Ja- 
rob.Ce  patriarche,  fortement  occupé  du  dan- 
frr  qu'il  était  sur  le  point  de  courir  par  la 
rencontre  de  son  frère  Ksaii,  eut  cette  vision 
pour  le  rassurer.  Diou  lui  Ttt  voir  eu  songe 
uo  homme  qui  luttait  contre  lui,  et  qui 
n'ayant  pu  remporter  sur  lui  aucun  avan- 
lag«,  lui  dit  :  Vous  ne  tous  appellerez  plus 
4éM>raiai>  Jacob,  mais  Itrael,  c'est-à-dire, 
relui  qui  est  maître  de  Dieu  ;  car,  ajou'.e-t-il, 

i«t  Om.  sn,  S. 

là)  7m(m.  Dialog.  cwm  Tryphone.  Ctem.  Alex,  L  I.  Pœ- 
TerviU  conna  Fraxetim.  Hilar.  t.  V,  rtXV,  de  Tii- 
;.  oral.  ScoiUra  Aiùni.,  etc. 
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si  voua  avex  été  le  maître  en  luttant  contre  u^ 
Dieu,  contre  un  ange,  à  plui  forte  raison  If, 
êtrex-vou»  contre  i<n  hommCy  contre  Esaù 
votre  frère,  et  pour  preuve  qu*  cette  vision 
n'était  pas  de  ces  songes  vains  et  ordinaires, 
il  lui  sembla  quel'angc  lui  toucbaitia  cuisse, 
et  en  ciïetà  son  réveil,  il  se  trouva  boiteux, 
apparemment  par  la  force  de  son  imagination. 

C'est  ce  qu'on  peut  dire  pour  appuyer  le 
seotiment  qui  croît  que  tout  cela  so  passa 
en  vision.  Mais  le  sentiment  le  plus  commun 
et  le  mieux  fondé,  est  que  la  chose  se  passa 
eu  réalité.  Le  récit  de  Moïse  semble  ne 
pouvoir  s'entendre  aulrement,  et  l'incommo- 
dité de  Jacob,  qui  en  fut  une  suite,  prouve 
qu'il  y  eut  ici  plus  qu'un  songe. 

LUZ,  ou,  selon  la  Vulgate,  LCZA.  C'est 
l'ancien  nom  de  Béthel.  Gènes. ,  XXVIII. 

LUZA.villede  l'Arabie  Pétrëe.  qui  fut  bâtie 
par  un  homme  de  Bélhel  \g)  qui,  pendant 
que  ceux  de  la  Iribu  d'Ephraïm  assiégeaient 
Bélhel,  leur  montra  une  entrée  secrète  par  le 
moyen  do  laquelle  ils  prirent  la  ville.  Ce  qui 
fut  cause  qu'on  lui  donna  la  vie  »auve,  à  lui 
et  à  toute  sa  famille.  Il  so  retira  dans  le  pays 
des  Héthéens,  et  y  bâtii  Luzti,  autremeul  ap- 
pelée Lefa^oa  Lata,  ou  Lus$a. 

LYDIE ,  province  d'Egypte ,  que  nous 
croyons  avoir  élé  peuplée  par  les  descen- 
dants do  Lnhabim,  fîis  de  Mezraïm.  Gènes. 
X  ,  13.  Celle  province  s'étendait  depuis 
Alexandrie  jusqu'à  Cyrène,  et  peut-être  en- 
core plus  loin,  car  un  ignore  les  anciennes 
bornes  du  pays  des  Lahuhim ,  ou  Lubim. 
Nahwn.,  III,  9.  —  [Voyez  Libye.] 

Ltbie.  On  donne  aussi  quelquefois  le  nom 
de  Lybio  à  (ouïe  l'Afrique;  mais  je  ne  croi» 
pas  qu'il  se  trouve  en  ce  s«>ns  dans  l'Ecriture. 

LYCAJSTHROPIE.  On  appelle  ainsi  la  ma- 
ladie dans  laquelle  tombe  un  homme,  lors- 
que, par  nn  ciïct  d'une  imagination  blessée, 
et  d'un  cerveau  échaulTé,  il  s'imagine  fitro 
devenu  bœuf,  loup,  chien  ou  chat,  cic.,  cl 

f»rend  toutes  les  inclinations,  les  manières  et 
es  sentimenis  de  ces  animaux.  On  croit  corn* 
omaéinenl  (h)  quo  Nabuchndnnnsor,.  par  un 
clTet  de  la  puissance  de  Dieu,  tomba  dans 
cette  manie  :  ainsi  ce  prince  cruyant  forte- 
ment qu'il  était  devenu  boeuf,  commença  à 
marcher  à  quatre  pattes,  à  brouter  rherbe, 
à  frapper  du  la  tète  comme  avec  des  cornes, 
à  demeurer  dans  les  champs,  à  fuir  la  com- 
pagnie des  bamiiics,  à  laisser  croître  ses 
cheveux,  sa  barbe  et  ses  ongles  comme  une 
bète.  Ses  gens,  étonnés  d'un  événement  si 

ftrodigieux,  le  saisirent  et  le  lièrent,  comm«> 
e  marque  Daniel  (i)  :  Alliyetur  vineulo 
areo  et  ferreo  :ili  le  traitèrent  comme  on 
traite  les  maniaques  et  les  furieux,  de  peur 
qu'ils  ne  commettent  quelque  violence,  ou 

{h)  HjjTon.  Theodoret.  Maldonat.  Perer.  Comel.  Sonet, 
hic.  Frimc.  Valet-  de  Sacra  PlnUnopk  tup.  x.x\\.  Uereu- 
rtoi.  lib.  Vf.  Var.  Lect.  e.  \\.  D.  T/um.  de  Begiminê 
principum  ,  i.  Wy  cap.  nlirm.  Rppert.  de  Trinil.  lib.  VI,  rt 
de  Victoria  Vfrbt  cap  i\ii  DeUio,  l.  11.  Dis(itàsil  Uitgic, 
cap.  wiii  RuTiliolin.  de  morbis  BibUcit.  Vives  et  Léonard. 
Coauirui  ad  Augiul.  l.  XYIII  tlt  Cti^it  et  olri. 

(i)  Dan  i»,  tJ.  Ilieronym.  in  Dan.  iv,  p.  l069:Ci»n  i)«f- 
ipicuuiH  sil  omnes  furioui»  ,  ne  te  pracipttaU  et  aliet  (en* 
iiivixdant,  calenit  Itgaii. 
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qu'ili  ne  i«  jetlenl  dan»  quelque  préicipice. 
Mai*  enlin  il  s'échoppa,  et  vécut  à  la  cam- 
pagvecoaiino  une  bélc.Ccs  tories  de  maladies 
ne  MMil  iiullpn)«ii(  iaconnues  auv  (u6dccins, 
rtii  7  a  peu  de  livres  de  médecine  qui  n'en 
parlent. 

LYCAOMIE ,  province  de  l'Asie  Mineure 
qui  Fait  p.irlie  de  la  Cappadoco,  ayanl  In  Ga- 
lalje  ûu  •rp(4>iilrton,  la  l'isidie  au  midi,  la 
Cappadoce  à  l'orient,  et  la  l'hrygic  au  cou- 
chant. Saint  Paul  prêcha  dans  la  Lycaooiti, 
dans  les  villes  dlconium  et  de  Ljrslre  (a). 

l.rcAoïfiK.  Longue  de  Lycaonie.  Soinl  Paul 
prêchant  h  Lyitre,  ville  de  Ljcaonie  (^),dan9 
l'Asie  Mineure,  i;uérit  pnr  son  seul  comman- 
dement, un  homme  qui  était  boiteux  dès  le 
vrntrc  de  sa  m^rr,  cl  qui  n'orait  jatnais  mar- 
ché. Alors  ceux  de  Lystre,  élevant  leur  voix, 
eommencfrtnt  A  dire  en  leur  tangue  lycao- 
%i«nne  :  btt  dieux  der«nu4  semblables  aux 
hommet  sont  descendus  vers  nous:  cl  ils  iip- 
petnienl  Burnubé  Jupiter,  et  Paul  Mercure, 
pnrce  qu'il  était  le  clirf  de  la  pnrole.  On  de- 
monde  qurlk;  êlait  celle  ttingut  hjcaonienne. 
I.a  plupart  croient  que  c'était  un  grec  cor- 
rompu; et  il  est  certain  que  dans  l  Asie  Mi- 
neure on  parlait  grec;  mais  comme  il  est 
ordinaire  u;ins  les  provinces  éloignées  du 
centre  d«  In  pureté  et  du  bon  goût,  les  lan- 

Îues  s'allèrent  et  s'éloignent  de  la  politesse 
es  bonnes  villos,  et  des  lieux  où  les  éludes 
fleurissent. 

l'aul  I'>iiest  Jablonski  a  fait  une  saranio 
disiterlnllon  sur  In  ian^^uc  lycaoniennc.  11 
prétend  qu'elle  était  la  même  que  la  langue 
cflppadocienne,  cl  que  celle-ci  était  un  grec 
mé!é  dx?  beaucoup  de  syriaque,  seiitipionl 
qui  a  été  suivi  par  (îrotius,  et  qui  est  îrès- 
prohable,  à  cause  du  voisinage  de  la  Syrie, 
de  In  Oppndoce  et  de  la  Lycaonie;  et  s'il 
n'eAt  élé  question  que  de  marquer  une  ditîé* 
rtMice  d<*  dialecte,  saint  Luc  n'aurait  pas  dit 
que  ces  peuples  s'écrièrent  en  lamju*  iy- 
c(îonifnnr  :  un  dialecte  n'est  pas  une  langue 
pariirnli^re. 

LYi'IU  ,    province  [nnritime|  de  l'Asie 
Mineure,    itjant  la   («rovuice  d'Asie,   pro- 
prement iliie,   au  oiitd,  ta  Médilerranée  au 
ntlili,  l.i    |'jiiii|)liylio  it   l'orient,  et  la  Carie 
au  cuuchanl.  ^n\»{   I'auI  (c)  alHirda  an  purt 
de  Lystre  en  Ljcie,  lorsqu'il  allait  à  K<uDe, 
pour  paraître  devant  Néron,   l'on  de   l'ère 
vul({;iir«  lU). 
'  I.V4:n\t;i]l{.  %  »y*i  LiCÉoéMoNa. 
•  LYCrS.   Les  croisés,  oprit  avoir  vaincu 
Ternir  de  Tripoli,  %n  mirent  en  marche  vers 
Jérusalem,  suivant  les  bords  do  la  mer.    Ils 
passèrent  sur  le»  ti-rres  do  Rotrys  (.)ujour- 
d'htti  Balr<>un},de  ityblos  (Gibail',  et  travcr- 
•értal  le  Lyeus  (Nahr-el-Kelb''  A  son  enibuu- 
Hliire....  Après  avoir  Trancbi  Ivs  dctilcs  de 
l'caisheacliurv  du  Lycus,  ils  trouvèrent  une 
marrfae  bcile  dans  le  tcrnloiro  de  Béritho 

SBeiroull:  ils  virrol  Sidou  et  Tyr....  Avant 
I  arriver  à  Tyr,  ils  séjoamèrcot  trois  jours 

u)  iSd.  si«.  I .  I.  \  etc.  As  éi  i4H»€krMl«,d«  r*ra 
(r)  AtL  xxm. 


sur  lès  bords  da  Nahr-Kabtmieh  dant  aa 
vallon...  Ils  arrivèrent  dans  la  plaine  de 
lémaïs  ,  aujourd'hui    Saint- Jean- d'Acre 
(MicuAOD,  Hist.  des  Crois.,  liv.  IV,  toi&. 
pag.  304,  306.)  Voyez  Ltdoa. 

•  LYDA,  ville  de  Samarie.  1  Mac,  XI.  ^ 
probablement  la  même  que  Lydda,  qui  suit. 

LYDDA,  en  hébreu,  I.ud  ou  Lod,  et  nooi-- 
tnée  par  les  Grecs  et  les  Latins  Lydda  oo 
Diospvli»,  sur  le  chemin  de  Jérusalem  à  Cè- 
Baréode  Philippcs.  [Voyez  Loo.]  Elle  était 
l'orient  de  Joppé,  et  à  quatre  ou  cinq  li 
de  cette  ville.  Lydda  appartenait  à  la  tril 
d'Ephraïnt.  Il  semble  qu'elle  fut  habitée 
les  Bcnjamites,  au  retour  de  la  captivité 
Babylonc  (d).  Lydda  est  une  des  trois  I 
chies  qui  furent  démembrées  de  la  Saoïa 

four  être  donné<>s  aux  Juifs  (e).  Saint  Piei 
tant  veau  à  Lydde,  j  guérit  un  homme 
raly tique  nommé  Enéo  {f). 

[  Les  deux  aoires  villes  ou  toparcliies 
furent  données  aux  Juifs  sont  Aphwréma 
rVamathft.  Ce  fut  à  la  demande  île  Jonat' 
que  le  roi  de  Syrie,  Démélrius  Nicinor, 
nonçant  aux  impôts  et  à  tous  les  produits 
CCS  trois  villes,  les  consacra  avec  toutes  II 
dëpendanres  à  l'entretien  des  prêtres 
temple  de  Jérusalem.  Lydda  était  une  riitt 
assez  considérable  qui,  dans  le  premier  siècle 
de  notre  ère,  fut  livrée  aux  flammes  par 
Cestius.  Ceslius  s'en  était  emparé  pen. 
dant  que  les  habitants  étaient  allés  à  Jém- 
salem  pour  prendre  part  à  la  fête  desTaber- 
na<  les  :  il  n'en  restait  plus  que  cinquante 
dans  la  ville.  Les  Grecs  nommèrent  celte  cité 
Diospolis,  villede  Jupiter,  et  les  chrétiens  li 
donnèrent,  h  l'époque  des  guerres  saintes, 
nom  de  Saint-Georges,  en  partie  i  cause  d 
temple  magnifique  que  l'empereur  Justiaira 
avdit  fait  élever  en  l'honneur  du  s.iint  mar- 
tyr, et  principaicmcnl  dans  l'opinion  qoe 
celait  là  le  lieu  de  sou  martyre.  Baksié 
BocAae.] 

Les  Juifs  enseignent  qu'après  la  ruine 
Jérusalem  ils  étaolirent  diverses  académirs 
en  différents  endroits  de   la  Palestine,  et  en 
particulier  à  Lydda,  où  le  fameux    Akiba 
prufessa  pendant  quelque  temps.   Gama 
prit  83  place,   et  l'obligea  de  se   retirer 
Japhné;  après  loi  parut  Asphon  ou  Tripbi 
autre  rabbin  f.imeux,  que  quelques-uns 
confondu  avec  Triphon  le  Juir,qui  est  le  per- 
sonnage da  Dialogue  de  saint  Justin. 

[Les  croisés  {*  vyex  Ltcus],  ayant  quitté 
les  campagnes  de  Plolémaïs.  taissèrvot  i  lenr 
droite  Caïphn,  Antipalrides  et  Joppé  ;  s'avan* 
^ant  à  travers  une  vaste  plaine,  ils  arrivèrent 
à  Lt/dda,  l'ancienne  Diospolis,  célèbre  par  le 
martyre  de  saint  Georges.  Un  se  rappelle  qoe 
sôint  Georges  était  I*  patron  des  gairriers 
chrétiens,  et  que  souvent  ils  avaient  cru  le 
voir,  au  milieu  des  batailles,  combattant  avec 
eux  les  inûdèles.  Les  croiaés  laissèrent  à 
Lyddd  un  évéque  et  des  prêtres  pour  des- 
servir Im  âulels  de  l'iUuMrc  manjr,  et  lui 
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eontacrèrent  la  dlme'  de  loules  les  ricbesseï 
eulevéet  ani  Masalmans.  Ils  s'emparèrent 
ensuite  de  Ramla,  ville  qoi  n'est  point  nono- 
née  dans  rScritore,  mais  que  les  croisades 
devaient  rendre  célèbre.  Rénnis  dans  cette 
cttét  qalh  avaient  trouvée  sans  habitants, 
les  croisés  n'étaient  plas  ga'à  dix  lleaes  de 
Jérusalem.  Micbavd,  Hût.  dt$  CroUadeSf 
liv.  IY,tom.  I,pag.306,3O9.  A  cette  époqae, 
Ljrdda  fut  nommée  Saint-Georges.] 
LTMA,  femme  de  Tbjatire,  marchande  de 

Knrpre,  qoi  demeurait  dans  la  ville  de  Phi- 
,ipes  en  Macédoine  {a).  Elle  se  convertit  au 
Smgneur  parla  prédication  desaintPaul,et|rat 
baptisée  avec  toute  sa  famille.  Elle  offrit  sa 
«alsott  à  saint  Paul,  et  le  pria  avec  tant 
iiaslanoe  d'y  demeurer,  qu'il  se  rendit  à  ses 
prières.  Celte  femme  n'était  pas  juive  de  nais- 
sance, mais  prosélyte.  Elle  est  reconnue 
povr  sainte,  et  le  Martyrologe  romain  en  fait 
■lémoire  le  3  d'août.  Peut-être  que  Lydia  est 
le  nom  de  sa  patrie,  et  qu'on  l'appelait  com- 
munément fa  Lydienne,  Lydia. 

LYDIE,  province  de  l'Asie  Mineure,  p<'U- 
pléepar  les  enfants  de  Lud,  fils  de  Sein. 
CMes.,X,S2.  Ces  Lydiens  ne  sont  pas  fort 
eounvs  dans  l'Ecriture.  11  en  est  parlé  dans 
lune,  LXVI,  19,  ou  peut-être  des  Lydiens 
d'Egypte,  et  dans  le  premier  livre  des  Mâcha- 
M»,dim.yili,  t  8.— [Koy.l'articlesuivant.] 

LYDIE,  province  d'Egypte,  peuplée  par 
iMdiMt  flls  de  MisraYm  (6).  Les  auteurs  sa- 
crés en  parlent  souvent.  Voyez  Jérémie, 
XLVI,  9;  EzéchicI,  XXVII,  10;  XXX,  5. 
On  ne  sait  pas  distinctement  la  situation,  ni 
retendue  on  pays  des  Lydiens  d'Ëgjpic. 
Vovex  d-devant  Lddim. 

[Le  géographe  de  la  Bible  de  Vence  semble 
«uni  admettre  deux  Lydie.  Barbie  du  Bo- 
cage n'en  mentionne  qu  une,  et  voici  ce  qu'il 
dit: 

■  Ltdik,  une  des  provinces  les  plus  riches 
de  l'Asie  Mineure,  à  l'occident  de  la  prcs- 
qafle.  Avant  que  d'être  assujettie  aux  Perses, 
la  Lydie  était  indépendante;  lHalys  était 
alors  sa  limite  à  l'orient.  Depuis,  les  Perseï 
la  regardèrent  comme  la  plus  importante  de 
leur*  conquêtes.  Sarde»,  ancienne  résidence 
des  monarques  lydiens,  en  était  la  capitale. 
La  fécondité  des  terres  était  extraordinaire  ; 
et,  par  sa  position,  ce  pays  jouissait  en  outre 
des  avantages  d'un  commerce  considérable. 
lirait,  en  effet,  le  centre  du  trafic  qui  se 
taisait  entre  l'Asie  et  les  ports  de  l'Eurupe. 
Dans  se*  vastes  plaines  serpentaient  le 
Jf/ondrset  leCay«<r«;  et  le  Tmolus,  mon- 
tagne anriiëre,  s'éloignait  peu  de  sa  capitale, 
arroeée  d'ailleurs  par  le  petit  ruisseau  du 
Pactole,  dont  le  nom  a  acquis  tant  de  célé- 
brité. Tout  démontre  qu'à  l'époque  de  sa 
conquête  par  Cyrus,  cette  partie  de  l'Asie 
était  dans  l'état  le  plus  florissant.  Les  Lydiens 
«e  sont  tou jour» montrés  fort  industrieux; on 
lear  attribue  d'avoir  les  premiers  monnayé 
l'argent.Les  écrivains  bibliques  reproduisent 
plusieurs  fois,  suivant  les  diverses  versions 

ta)  Âet.\vt^U,*Ù. 

Ui)Gems.i,li. 

\t)Uaeq.Vt  S.  et  Ul  lug.  x,  13,  el  I  Par.  xt,  16-  <t 


qui  en  ont  été  faites,  les  noms  de  ^dte  et  de 
Lydiem.  Nous  avons  établi  {Voues  LAABiit, 
LuDiM  et  Lutb}  que  les  interprètes  avaient 
substitué  leurs  opinions  an  véritable  nom 
inscrit  dans  le  texte,  et  que  c'est  ainsi  qu'ils 
ont  souvent  traduit  à  tort  le  mol  Ludih  par 
celui  de  Lydiens;  ce  qui  introduit  une  grande 
confusion  dans  les  recherches  géographi- 
ques relatives  à  ce  pays.  —  Lyaiens,  habi- 
tants de  la  Lydie.»] 

LYMBES,  terme  consacré  aujourd'hui  dans 
lo  langage  des  théologiens,  pour  signifier  le 
lieu  ou  les  âmes  des  saints  patriarches  étaient 
détenues,  avant  que  Jésus-Christ  y  fût  des- 
cendu après  sa  mort,  et  avant  sa  résur- 
rection, pour  les  délivrer  et  pour  les  faire 
I'ouir  de  la  béatitude.  Le  nom  de  Lymbes  ne  se 
it  ni  dans  l'Ecriture,  ni  dans  les  anciens 
Pères;  mais  seulement  celui  é'enftrs,  infsri, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  Symbole  :  I)esc«n- 
dit  ad  inferos.  Les  bons  et  les  méchants  vont 
dans  l'enfer,  pris  en  ce  sens;  mais  toutefois 
il  y  a  un  grand  chaos,  un  grand  abime  entre 
les  uns  et  les  autres.  Jésus-Christ  descendant 
aux  enfers  ou  aux  lymbes,  n'en  a  délivré  que 
les  saints  et  les  patriarches.  Voyez  ci-devant, 
EifFER,  et  Suicer  dans  son  Dictionnaire  des 
Pères  grecs,  sous  le  nom  aahz,  1. 1,  p.  92, 
9S,  911',  et  Martinios  dans  son  Lexieon  Philo- 
logicum,  sous  le  nom  Limbus,  et  Ou  Cange 
dans  son  Dictionnaire  de  la  moyenne  et  basse 
latinité,  sous  le  même  mot  Limbus;  et  enfin 
les  Scolasliques,  sur  le  quatrième  livre  du 
Maître  des  Sentences,  Distinct,  k  et  25.  Je  no 
connais  pas  qui  est  le  premier  qui  a  employé 
le  mot  limbus,  pour  désigner  le  lieu  où  les 
âmes  des  saints  patriarches  et  celles  des  en- 
fants morts  sans  baptême  sont  détenues.  Je 
ne  le  trouve  pas  en  ce  sens  dans  le  Maître 
des  Sentences  ;  mais  ses  commentateurs  s'en 
sont  servis.  Voyez  Durand  in  3  Sent.  dist. 
22,  qu.k,  elD.  Thom.  in  2  dist.  22.  ^m.  2,  art. 
1,  et  in  k  dist.  21,  qu.  1,  art.  1,  et  alibi  sœpius. 
D.  Bonavent.  in  k  dist.  45,  art.  1,  g.  1. 
Respons.  ad  argument.  Limbus,  car  c'est 
ainsi  qu'il  est  écrit,  et  non  pas  lymbus,  est 
mis  comme  le  bord  et  l'appendice  de  l'enfer. 

LYNCUBE,  Lyncurius,  sorte  de  pierre  pré- 
cieuse, formée,  dit-on,  de  l'urine  du  lynx. 
Voyez  ci-devant  Licurb,  on  Ligure. 

LYRE ,  instrument  de  musique  qui  so 
trouve  assez  souvent  dans  l'Ecriture  (c). 
Lyra  en  latin  et  en  grec,  répond  à  l'hébreu 
kinnor,  qui  se  traduit  assez  souvent  par  ey-- 
ihara.  C'était  un  instrument  à  cordes,  qui  se 
trouve  représenté  sous  plusieurs  figures  dif- 
férentes oaiis  les  anciens  bas-reliefs,  mé- 
dailles et  peintures;  tantût  avec  trois  cordes, 
ou  avec  quatre,  et  tantôt  avec  cinq,  on  six, 
ou  sept,  toujours  tendues  de  haut  en  bas,  et 
résonnant  sur  un  pied  creux.  On  représente 
ordinairement  Apollon  avec  une  lyreenmain. 
On  dit  que  Mercure  fut  inventeur  de  cet 
instrument;  mais  nous  savons,  par  l'Ecri- 
ture (6),  qu'il  était  en  usage  dès  avant  te  dé- 
luge. On  peut  voir  noire  oissertation  sur  les 

XVI,  5.  Istû.  V,  12.  Atnoi.  T,23.  ^133  Cnnor.  t.i«i« 
(d)  Gènes.  iv,'2l. 
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instromcDis  de  musiiiue,  imprimée  à  la  léte 
eu  cummentaire  sur  le»  psauuics. 

LYS,  Lilium,  fleur  Irès-commune.  Voyez 
ci-de«anl  L:s. 

LY3ANI.\S,  ou  Ltsus,  Télrarune  â'Aby- 
tine,  dont  il  csl  parié  dans  saini  Luc,  111.  1. 
Ce  l.jsanias  élail  apparemmrnl  le  Qls,ou 
le  petil-fila  d'un  autre  Ljsanias  connu  dans 
l'histoiro  (ti),  qui  fui  mis  à  tnorl  par  Marc- 
Antoine,  qui  donna  une  parlie  de  son 
royaume  h  Cléopâlre  (6).  Lysanias,  fils  ou 
pelil-iils  de  ce  premier  Lysanias,  pussédail 
l'Ahylène,  lorique  sainl  Jean-Baptisle  com- 
mença sa  mission,  puisque  saint  Luc  le  met 
au  nombril  des  princes  qui  gouvernaienl 
dans  la  Judée  ou  aux  environs.  Mais  il  faut 
qu'il  ne  (Il  pas  une  grandi-  figure  dans  le 
monde,  ou  qu'il  ne  possédai  qu'un  fort  petit 
Etal ,  puisque  le»  historiin^  profanes  n'en 
font  point  mention.  L'Ahylène  él.iit  une 
petite  province,  située  entre  le  Liban  et 
l'Antiliban ,  dont  la  capitale  était  Abita. 
Voyez  Abila. 

LYSIAS,  ami  et  parent  du  roi  Anliochus 
Epiphaiies.  Ce  prince  6ta»l  allé  au  delà  de 
l'Huphrate,  pour  y  ramasser  de  l'argeni, 
laissa  la  régence  du  royaume  de  Syrie  à 
Lysias  (c).  avec  ordre  de  faire  la  çucrrc  aui 
Juifs,  et  de  les  exterminer.  Lysias  envoya 
dcinc  en  Judée  Ploléinée,  fils  de  Dorymène, 
Nieanor  et  Gorgias,  avec  une  puissante  air- 
nièe.  Mais  JuJas  Macliabëe  les  ayant  ou 
battus,  (lU  dissipés,  il  y  vint  lui-même  l'an- 
née suivante  (</)  avec  encore  de  plus  grandes 
furccs.  M.iis  il  fut  vaincu,  son  armée  mise 
en  fuite,  cl  lui -même  obligé  de  se  retirer  à 
Anliorhe.  L<i  même  année,  Antiochus  Epi- 
phanes  étant  mort  au  delà  de  l'Euplirale  , 
Lysias  s'empara  de  la  réf^rnce  du  royaume, 
souslaminorilérfu  jeune  Anliinhus  Eupistor, 
quoique  le  roi  An'iuclius  Epiphanc  eût  donné 
le  gMurrmcmenl  du  royaume,  et  ta  tuti'llo 
de  ^on  fi!»,  à  Pl)îlip|)e,  un  de  ses  nmis,  qui  se 
trouvait  alors  auprë>  de  lui  {e),  Nunobslani 
la  dernière  volontèJu  roi,  Lysias  se  maiin- 
linl  dans  le  goiivi>ritement  de  la  Syrie,  et 
continua  à  faire  la  guerre  aux  Juifs  par  ses 
généraux;  et  voyant  qu'ils  ne  puuvaictil 
résister  à  Judas  Maclial»ée,  il  vint  une  se- 
conde fuis  dans  le  pays  de  Juda  (/)-  H  s'a- 
vança jusqu'à  Belh&urc.  Mais  les  Juifs  le 
battirent    et   l'obligèrent   à    s'enfuir.   Il   fit 

Karicr  d'accommodement  à   Judas  Macba- 
ée,  et  la  paix  fut  conclue  à  des  cuadilioas 
honorables  et  avantageuses  aux  Juils. 

Cette  paix  ne  dura  que  très-peu  de  temps. 
Judas  Machabée  ayant  élô  obligé  de  pren- 
dre les  armes,  pour  réprimer  les  ennemis 
particuliers  dus  Juifs,  qui  se  déclarèrent 
contre  «ux  dans  plusieurs  cnUroiis  du  pays, 

M  M),  /.  XI IX,  p.  il. 

\b]  intiij  l.  XV,  c.  11. 

{c)  I  II 0^.111,  SI  el  teq.  An  da  oiotMle  3839,  araol  iè- 
MM-CliriM  ICI,  •Tint  Pfre  YUlg.  (65. 

(d)  I  Uae.  IV.»,  SO.  clc.  An  du  monda  3H40,  avaot 
JA.u»-riirUt  160,  iv»nt  l'ère  vulg.  lOi. 

(«J  lifar  Ti.  tt.  15,  ••le. 

(n  An  du  monde  S8it.«vant  Jitus-TJirDit  IS9,  Maol 
l'ire  «ulg.  163.  Yojcx  II  Mu.  xt,  1.  S.  S,  etc. 
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et  de  repoaiscr  les  généraux  de»  troupes 
syriennes,  aui  ne  cessaient  de  moletlrr  Irt 
Juifs,  les  frères,  Lysias  revint  sur  la  fin  de 
la  même  année,  dans  le  pays  {y),  menant 
avec  lui  le  jeune  roi  Eupalor,  avec  l'élite  de 
ses  troupes.  Ils  assiégèrent  Belhsure,  et  s'a- 
vancèrent jusqu'à  Jérusalem,  dont  ils  for- 
mèrent le  siège.  La  ville,  ou  plutâi  le  le 
pie,  où  Judas  était  enfermé,  était  fort  près 
car  comme  c'était  la  septième  année,  l'oa 
manquait  de  vivres.  Il  arriva  par  an  ef 
particulier  de  la  Providence  ,  qae  ,  dans  ce 
même  temps,  Philippe,  qui  avait  été  Uissé 
par  Epiphancs  régent  du  royaume,  vint 
Syrie  ,  pour  entrer  dans  I  exercice  de 
emploi.  Lysias  en  oyani  eu  avis,  Gt  faire  au: 
Juifs  des  propositions  de  paix,  qui  fu 
agréées.  Eupator  et  Lysias  entrèrent  da 
JéruSiilem,  honorèrent  le  temple,  et  proi 
ri>nt  aux  Juifs  de  le$  laisser  tivre  sel' 
leurs  lois.  Mais  ils  faussèrent  leur  paroJ< 
en  faisanl  abattre  le  mur  qui  mettait  le  tem- 
ple à  couvert  des  insultes  do  la  citadclh'.  qui 
était  occupée  par  les  Syriens.  Ils  se  r< 
rcnt ensuite  en  diligence  à  Antiuchc,  o^  . 
trouvèrent  que  PItilippe  s'était  fortifié  :  m.iiv 
ils  l'attaquèrent,  prirent  la  ville  de  forer,  cl 
le  tuèrent  {k). 

L'année  suivante  (i*)  ,  Démétrias,  CIs  de 
Séicucus,  roi  de  Syrie,  à  qui  le  royaume  ap- 
partenait de  droit,  étant  revenu  de  Romr, 
où  il  était  demeuré  en  otage  depuis  la  ■ii'>ri 
du  roi,  son  père,  et  étant  arrivé  en  Sjin«| 
fut  reçu  à  Tripulis,  ville  de  Phéoicie, 
ayant  amassé  quclqui'S  troupes  .  ma 
droit  à  Antiuclie  (/],  entra  dan»  la  ville, 
saisit  du  jeune  Eupator  et  de  Lysias,  el  Ir» 
tua  tous  deux.  Telle  fut  la  fin  do  Lysias. 
qui  avait  gouverné  le  royaume  de  Syrie  e 
vtron  cinq  ans. 

'  Lysias,  tribun  des  troupes  romaines 
Jérusalem.  Voyez  Cllcok  Ltsus. 

LYSIMAQDE,  ùh  de  Plulémée,  juif  de  J 
rusalein,  qui  traduisit  d'tiébreu  eu  grec 
livre  dEsther.  Sa  iraiiticlion  fut  portée 
Jérusalem  à  Alexandrie  par  Dosithée,  q 
se  disait  prêtre  de  la  race  de  Lévi,  et  par 
Ptotémée  son  ûh  {k),  la  quatrième  année  da 
règne  de  Ptuleinéc,  surnommé  Pliiluuiétvr, 
l'an  du  monde  3827,  atant  Jé»us-€hrist  171, 
avant  l'ère  vulgaire  177.  On  ne  sait  aucauc 
particularité  de  la  vie  de  ce  Lysimaque. 

LYSIMAQUE,  frère  de  Meiiélaùs,  souve- 
rain  pontife  des  Juifs.  Mônétaùs  ayant  a^lMlé 
la  souveraine  sacrificature  pour  une  grait4t 
somme  d'argent  qu'il  promit  û  AntioduM 
Epiphanc,  el  ne  s'étanl  pas  mis  en  peina 
de  la  payer,  fui  ciié  à  Antioche.  Il  laiua  es 
son  absence  à  Jérusalem  sua  frère  Ly»inift> 
que  (f),  qui,  pour  faire  les  sommes  dont  son 
frérc  était  redevable,  commcn^-a  à  piller  le 

(g)  11  Mae:.  1)11,  1,  3,  3.  elff,  «  t  tfdC.  vt,  a|,S,  CIL 

(k)  I  Mae.  vi.03.  Àntiq.  i.  XII,  c.  xv. 

(il  Ail  du  moade  Sitil,  avant  JésiM-Clirlit  191.  «!■< 
l'en-  viilg.  toi. 

(f'I  I  Mac.  TH.  I,  2,  etc.  II  Mac.  xit.  I.  1.  iolte.  L 
XXXIV.  c.  1(1.  Potyb.  Légat.  lU. 

lk)Euli.uJ.  _ 

(  I  )  \ii  du  muodc  3838,  avant  Jisut-Oirtat  IM,  »mâ 
l'ère  Tulg.  no. 
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Irnipic  (a).  Le  peuple  se  souleva 
rcmpérher  :  mais  il  lâcha  contre 
trif  roillo  hommes  ,  (|iii  en  tuèreni  un 
franA  nombre.  Alors  le  pt'uple  s'étatU 
de  loul  ce  qu'il  r<'ncoiilr.i ,  les  uns 
pris  drs  pierres,  les  anlres  des  hâtons, 
nnlres  ayant  jeté  coiilrc  Lysim.ique 
rendre  qui  était  dans  le  pnnisdu  leiii- 
».icrilé{;(e  fut  tué  lul-méinc  prés  du 
du  temple.  On  le  compte  quelquefois 
es  gr;iii(l«  prélrfS,  parce  qu'il  fut  vire- 
de  Xlenélaùs,  son  frère;  mais  il  ne 
la   jamais  la  souveraine  sacriQciilurc 

r, 

ISlAQDB.       Alexandre     Lysirnaqne , 
qoe    d'Aleiandrie.    Voyet    ci-devant 

D«K.  (cm.  1,  col.  300. 
TRE.  ville  de  Lycaonie,  d'où  étuit 
aini  Timothée.  Les  iipdlrcs  s.tint  Uaul 
Il  B.irnahé  y  ayant  prêché  (&)  et  y 
;uéri  un  homme  hoiloui  dès  s.i  îKtis- 
e),  j  Turent  piis  pour  deux  divinités. 
i'4Ul  fut  pris  pour  Mercure,  et  saint 
lé  pour  Jupiter.  Ces  a  poires  eurent 
de  peine  à  empêcher  qu'on  ne  leur  y 
les  sacriHccs.  Mais  bieul6t  après,  quel- 
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CUA,  ou   Maacbati,  ou  Bktu-Maa- 

pelite  province  de  Syrie,  à  l'orient  et 
lenlrion  des  sources  du  Jour(t;iin,  sur 
min  de  Damas.  Ahel  ou   Abéia  était 

•:  pays  :  d'oii  vient  qu'elle  est  appelée 

tlh-AJtiacha.  Josué  ((/)  dit  que  h's  Is- 
^  ne  voulurent  pas  délruiri>  les  Maa- 
ms,  mais  qu'ils  les  laissèrent  dans  lu 
lu  milieu  d'eux.  Le  roi  de  Maacha  (ef 
,  du  secours  aux  Ammonites  roiilre 
.  Séba,  Gis  de  Bochri,  s'enferma  dans 

ville  du  pays  de  Maachaii  (f).  Le  par- 
t  la  demi-lrihu  de  Manassé  au  delà  du 
lio  «'étendait  jusqu'au  pays  de  Mua- 
f).  —  [Voyez  Macuati.j 
e  aéra  pas  inutile  de  donner  ici  i'arli- 

Barbié  du  Bocage  sur  Maicha.  Voici 
le  qu'il  dit  : 
aaeha  ou  Mâchait,  dont  le  nom  a  été 

à  la  portion  de  la  Syrie  qui  e»l  voisine 
•sur,  pays  situé  au  nord  de  la  [\iles- 
'ers  la  source  orientale  du  Jourdain. 
|rd  place  Machali  sur  le  bord  du  lac 
booites,  au  nord.  Toujours  réuni  au 
e  Gessur,  dans   la  mention  qu'en   fait 
brc,  le  pays  de  M'incha  ou  Miichati  sem- 
oir éprouvé  le  même  sort.  On  pourrait 
L  d'après  le  livre  de  Josué,  que  ces  deux 
Kres   faisaient   partie  de  la  demi-tribu 
llanassé,  et  cependant  on  voit  ailleurs 
(sxor  est  gouvernée  par  un  roi  nommé 
•Ii  même  au  temps  de  David.  A  la  mê- 

tlae  n,  S9.  W.  ne. 
ée  Jisw-Clirist  43,  selon  l'ère  vulg. 
I.  sn.  0.  7.  8,  utc 
lui.  13. 


qaes  Juifs  d'Icône  et  d'Anliochc  de  Pisidie 
étant  survenus,  animèrent  contre  eut  la  po- 
pulace, qui  commença  à  jeter  des  pierres  à 
IViul  et  à  Barnabe  ,  et  à  les  traîner  hors  de 
la  ville,  croyant  qu'ils  étaijent  morti. 

[Barbie  du  Bocage,  sur  l'article  ,l,vj/re, 
fait  la  remarque  suivante  :  «  11  y  a  ,  dit-il, 
<leux  villes  de  ce  nom  citées  dans  l'iîcriture  : 
Tune  [Actes,  XIV,  6]  était  située  dans  la 
Lycaiinio,  et  l'autre  [Actes,  XXVll  .lij  dans 
la  Lycie,  selon  la  version  française  et  iiiôino 
la  version  latine.  Ccpendiinl  il  faut  dire  que 
celte  seconde  ville  doit  disparatire,  car  il  y 
u  erreur.  L'interprète  a  substitué  le  mot 
Lyatra  au  nom  Mijra;  or  Myra  est  une  ville 
de  la  Lycie  qui  n'en  renferme  point  du  nom 
de  Lystre.  Ces  deux  villes  se  réduisent  donc 
à  une  seule,  celle  de  la  Lycaonie,  à  environ 
cinquante  milles  au  S.  d  tconiuin,  »  Le  géo- 
graphe de  la  Bilile  de  Vence  fait  une  remar- 
que semblable  :  n  Lystre  de  Lycie,  dil-il, 
ainsi  intnimée  dans  la  Vulgate  (i4ff.  XXVIl, 
5),  est  appelée  dans  le  grec  Myre,  et  ce  pa- 
rait être  la  vraie  leçon  ,  parce  qnc  Myre 
étaii  dans  la  Lycie,  et  Lyslrc  dans  la  Ly- 
caonie. «  ] 
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me  époque,  le  roi  de  Maacha  prêtait  son  se- 
cours aux  Ammonites  contre  ce  prince.  Tout 
porte  donc  à  penser  que  le  territoire  de  Maa- 
cha. de  même  qtie  cctni  de  Gessur,  n'était 
que  conligii  avec  celui  de  la  demi-lribu  E.  do 
Manassé,  mais  qu'il  ii*en  faisait  point  partie 
intégmiile.  Yoyt»  GES^tii.  »] 

MAACIIA.  Il  y  a  plusieurs  personnes  du 
nom  de  Maacha  dans  l'Iicriture. 

L  Maacha,  lils  de  Nachor  et  de  sa  conçu- 
hhie  numniée  Roma;  Genêt.  XXII,  2'».  Co 
Maachn  peut  être  le  père  des  Mncètts  dans 
l'Arabie  Heureuse,  Il  y  a  une  ville  de  Maca 
vers  le  ilétroit  d'Ormus. 

II.  Maacha.  Gll&de  Tholmaï,  roi  de  (los- 
sur,  femme  de  David,  et  mère  d'Absaloin  et 
de  Thamar.  II  lUt}.  111,  3;  l  lar.  III,  2. 

III.  Maacha,  fiilc  d'Abcssalom  [h],  femme 
(Je  Roboam,  roi  de  Juda,  et  mère  d'Abi.i,  son 
successeur.  Mais  II  /'«r.  XIII,  2,  elle  est  ap- 

Îtelée  Mickn'Mf  fille  d'Urlel  de  Gabaa.  Dans 
es  livres  des  Ruis,  on  pourrait  bien  avoir 
confondu  la  mère  avec  la  fille,  en  leur  don- 
nant à  l'une  cl  à  l'autre  pour  père  Abcssa- 
lom.  — [Voyez  l'article  suivant.] 

IV.  Maacua,  fille  d'Abessalom,  femme  d'A- 
bia,  roi  de  Juda,  et  mère  d'Asa,  son  succes- 
seur {i).  L'Ecriture  {}}  dit  qu'Asa  ûta  à 
Maacha,  sa  mère,  la  charge  de  prêtresse  des 
divinités  infâmes  que  l'on  adorait  dans  les 
bois. 

[Ou  roilquedomCalmet  consacre  ces  deux 

(nilfl'fl-  ïi,l«.  16.  elc. 

!q\  Devt.  lu.  11,  etJotue,  \i\,  S. 
h)  III  fUg.  XV,  S. 
i)  111  Rttj  xr,  10. 
i)IUBc'9.xv,  13,  11. 
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derniers  arliclfs  à  deux  Gllel  d'Abossalom, 
l'uiio  femme  de  Roboam,  et  l'aalre  femme 
(i'Abifl,  fils  et  successeur  de  Roboam.  Ainsi 
Abessalom  aurait  eu  dcui  ûlles  portant  le 
même  nom,  et  Abia  aurait  épousé  sa  tante  ; 
mais  c'fsl  dom  Galmcl  qui  arrange  de  celle 
manière  les  choses.  Il  dit  ailleurs,  du  mut 
AsESSàLOM,  que  Maacha  était  giand'mère 
d'Abia.  Celle-ci  serait  la  première,  dans  l'or- 
dre chronologique,  i'ilo  aurait  élé  femme  de 
Salomon;  il  en  compte  trois,  et  toutes  les 
trois,  mariées  dans  (rois  générations  succes- 
sives, seraient  filles  du  même  Abessalom.  De 
telles  erreurs  sont  incroyables.  Pour  lei  dé* 
truire,  ouvrons  les  lirres  qu'il  a  voulu  expli- 
quer. 

1'  Roboam  épousa  encore  Maacha,  fille 
d'Absalom  (ou  Abe$snlom'i,donl  il  eut  Abia... 
El  aima  Maacha,  Clic  d'Ab3<-ilum,  plus  que 
ses  nntrrs  femmes...;  et  il  éleva  Abia,  fils  de 
Maacha.  au-dessus  do  tous  ses  frères...  II 
Par.  XI,  20-22. 

2*  Abia  régna  sur  Jud.i...;  sa  mère  t'appe- 
lait Michaïa;  elle  élait  fille  d'Uriel  de  Gabaa. 
llPar.  XIII,  1.2.  — Abia  régna »urJuda...; sa 
mère  s'appelait  M.iacha;  elle  était  fille  d'A 
bcssalom  (ou  Absaloni).  111  Reg.  XV,  |,  2. 

3*  Asa  (fils  et  successeur  d'Abia}  (Ma  aussi 
l'aatoriié  souveraine  à  Maacha,  sa  mère.  11 
Par.  XV,  16. 

11  est  visible  qu'au  1°  et  au  2"  il  s'agit 
d'une  seule  et  même  Maacha,  nommée  aussi 
Michaïa,  fille  d'Absalom  ou  Abpssalom,  fem- 
me de  Roboam  i-t  mère  d'Abia.  Quant  à  ce 
qu'il  p»t  dit  dans  un  endroit,  qu'elle  élait 
fille  d'Drie!  de  Gabaa.  il  faut  cnlenilrtfpf/iVe- 
fille;  les  iRxd's  parallèles  l'exigent  :  il  suit  de 
\k  que  Absalom  ou  Abessalom  était  (ils  de 
cet  (Jriel. 

Au  3"  il  est  dit  que  Maacha  était  mère 
d'Asa;  il  faut  rntcndrc //rand'm^rc  :  l'écri- 
vain sacré  a  mis  mère  pour  grandCmère,  com- 
me fille  pour  petite-fille,  ce  qui  était  fréquent 
«•bel  les  Hébreux.  Or  Manrha,  grand'mère 
d'Asa,  est  la  même  que  Maacha,  mère  d'A- 
bia, femme  de  Roboam  et  fille  d'Abessalom. 
Il  n'y  a  donc  qu'une  femme  nommée  Maa- 
iba.l 

V.  MAAcnt,  concubine  de  Caleb.  et  mère 
d«'  Sareb  [lisez  Saber]  et  de  Tharéma  [lisez 
Tbaraiia].  I  P„r.  II.  48. 

\\.  Maaciu.  sœur  de  Machir.  1  Par.  VU, 
!»•  —  (  Voyez  l'article  suivant] 

VII.  AltACUÂ,  femme  de  Macliir  et  mère  de 
Phares.  I  Par.  VII.  1(>. 

[Ces  deux  dernières  Maacha  n'en  font  pcul- 
.êlre  qu'une.  Dans  la  Vulgalc,  il  est  vrai, 
«Iles  sont  deux  :  l'une  sœur,  l'autre  épouse 
de  Macbir;  et  Michaëlis,  sur  le  Tcrset  16, 
reconnaît  que  la  Maacha  de  ce  verset  est  au- 
tre que  celle  du  verset  15.  Mais  quelquefois 
on  voit  dan*  l'Ecriture  le  mot  taur  mis  pour 
épou*e  (Yotjfs  Souib).  et  d'ailleurs  l'Hébreu 

r»eutêlre  traduit  autrement  qu'il  ne  l'est  dans 
a  Vulgatc;  par  exemple,  de  cette  manière  : 
Machir  prit  pour  femme  une  $aur  (ou  pa- 


l:: 


;«)  Jout,  HB.  4.  o'j  TxS  -UPN  mrc- 

')  rUm.  L  V,  e.  xmu. 


rente)  de  Huphim  tt  de  Suphim,  nommée 
chn...  C'est  en  ce  sens   qu'ont  traduit 
Septante,  et  je  ne  vois  nul  inconvénieoi] 
adopter  cette  leçon.] 

VIII.  Mi,ACHA,  père  u'Achis,  roi  de  G< 
du  temps  de  Salomon.  III  Reg.  Il,  39. 

IX.  Maacua,  père  de  Sapbatias,  chef  del 
tribu  <le  Siméoo,  da  temps  de  David.  1  Pt 
XXVII,  16. 

'  X.  Maacha,  père  de  Ilanan,qui  était  1 
des  héros  de  David.  I  Par.  XI,  V3. 

'  XI.  Maacha,  femme  d'AbigabaoD  ou 
biel.  I  Par.  VIII,  29;  IX,  35. 

MACHATl,  père   de    Jézonias.    IV 
X.XV,  2.1,-  Jerem.  XLMII,  8. 

MAADDI,  fils  [descendant]  de  Bani,  fut  «i 
de  ceux  qui,  au  retour  de  la  capiivitc,  ren- 
voyèrent leurs  femmes,  qu'ils  avaient  épM- 
sées  contre  la  Loi.  I  A'tdr.  X,  3V. 

'  MAAI.descendantd'Asapb.  Neh.  XII,  3S. 

MAALA,  ou  Mahala,  fille  do  Salpbaad, 
reçut  avec  ses  soeurs  son  partage  dans  la 
terre  promise  ,  parce  que  leur  père  élatl 
mort  sans  enfants  mâles.  iVum.  XXVI,  3J, 
et  XXVII,  1;  Jotue  XVII,  3;  I  Par.  VII,  15. 

MAAUA  DliS  SIDONIËNS  (a).  Les  uns  l'en, 
tendent  d'une  ville,  les  autres  d'une  caverne 
ou  d'une  prairie  dans  le  pays  des  Sidonicns. 
Mais  il  vaut  mieux  l'entendre,  avec  Junitn, 
du  fleuve  Magoras,  qui  tombe  dans  la  M>'  :i 
icrranée  entre  Sidon  et  Uérytbc  (6).  On  peut 
fort  bien  prononcer  l'hébreu  par  Magora,  au 
lieu  de  Maara.  —[Voyes  Amerutbc.  Le  géo- 
graphe de  la  Bible  de  Vence  recoooail  bie» 
que  l'hébreu  m7t3  peut  se  prononcer  Ils- 
gora  ;  mais  il  ajoute  que  le  texte  sacré  ne  dit 
point  que  ce  nom  soit  le  nom  d'un  Heuve. 

Barbie  du  Bocage  dit  que  Maara  est  Da 
«  lieu  situé  sur  la  limite  de  la  tribu  d'Ascr,  d 
appartenant  aux  Sidoniens.  On  y  éleva,  sooi 
le  règne  des  chrcUeui,  une  forteresse  q«i 
passait  pour  imprenable.  Relaud  y  placAOM 
ville.  »] 

MAARAT.Ville  de  la  tribu  de  Jada.  Jùme*, 
XV,  59.  Voyez  Marbtii. 

MAASAI,  fils  d'AdicI,  lévite.  I  Par.  XV, 
18.  —  [Ce  personnage  n'existe  pas.] 

MAASIA,  fils  d'Achaz,  roi  d'Israël.  II  fut 
assassiné  par  Zéchri.  loy.  II  Par.  XXV11L7. 

MAASIA,  fils  d'Adaïas,  fut  un  de  ceux  à 
qui  le  grand  prêtre  Joïada  découvrit  le  ie»~ 
sein  qu'il  avait  do  mettre  sur  le  trône  de  Jnda 
le  jeune  Joas,  et  de  se  défaire  d'Atbalie  (r). 

'  MAASIA.  dignitaire  de  la  cour  d'Ozia», 
roi  de  Juda.  I  Par.  X.Wl,  11. 

*  MAASIA,  gouverneur  de  Jérusalem  sons 
Jusiao,  roi  de  Juda.  I  Par.  XXXIV,  8. 

'  M.\ASIA,  père  de  Sophonia.  de  la  rare 
sacerdotale.  Jerem.  XXI,  1;  XXJX,  i5; 
XXX\  11,  3. 

'  MAASIA,  pèru  du  faux  prophète  Sédàda. 
Jar.  XXIX,  21. 

'  MA.ASIA.  grand-père  du  prophète 
tucb.Jer.  XXXII,  12;  Bar.  I,  1. 

M.iASlA,  graud-père  de  Saraïa.  Jtrewt^ 
Ll,59.  »  •-  - 


(c)  Il  Par.  iixiu,  1.   Amlu  nioLuleSIM,  *vaiit4éw»- 
Oirùt  87i,.avaDi  IVre  «u'g.  H7H. 
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SIA^  fils  de  Scllnin,  cher  des  gar- 
*Mlibaledu  temple.  Jer.  XXXV,  k. 
SlA.  lévite,  portier  et  musicien.  1 
,  IH,  20. 

kSlA,  prêtre  qui,  aa  retour  de  la 
,  rcnroya  sa  frinme  qui  était  païen- 
T.  X.  18.  11  éUil  de  la  ramillc  du 
léire  Josué. 

kSlA,  prétr<>.  descendant  d'Harim, 
K>u*b  une  étrangère  d-ins  la  capli- 
tnvoya  au  retour.  Etdr.  X,  21. 
SlA, laïque, dcscond.int  de  Phahnth- 
aruja,  au  rt'iour  de  la  captivité,  la 
■11  avait  épousée,  parce  qu'elle  était 
.  E$d.  X,  30. 

SlA,  fiU  d'Anania  et  père  d'Axarias, 
ibua  à  la  recoDstriulion  de  Jérusa- 

p»  deNébémic.  Neh.  111,23. 
SI.A.  prêtre  (?),  l'un  de  ceux  qui  as- 
Ëvtras  lorsqu'il  lut  la  loi.  Nehtm. 
—  \jn   autre  Maasia,   lévite,  un  de 
eipllqu^rent  la  loi.  Jbid.  7. 
lA,  chef  da  peuple  après  la  capli- 
X,  25. 
,  clicf  de  la  dcrnii^rc  dos  tIiisiI- 
les  sacerdotales.  I  Par.  XXIV.  18. 
A.   C'est  le   nom  que  ceux  du 
ent,  du  temps  de  Josèphe,  à  la 
kliKin,  autrement  Néapolis  ou  Na- 

Cls  d  Ismael.  Geius.  XXV,  13. 

M  Isitnëonile],  fils  de  Sclluin  et  père 
.  I.  Par.  IV,  25. 

R,  de  la  race  d'Csaii,  Il  succédu  à 
)  la  principauté  d'Edoin.  Geneu, 
—  [r'oye:  Eupuaï.I 
A  [ou  plutôt  MàcubenaI.  villo  de 
4e  Juda,  bâtie  ou  liahiloe  par  Sué. 

W. 
dit  que  Maehbena  n'était  qu'un  lieu, 
aphe  de  la  Bible  de  Vincc  ni  Bar- 
Bocage  ne  mcnlionncut  iMachbena; 
ins  doute  pense  que  c'est  un  homioe. 
fiicilc  de  Jccider  si  c'est  un  homme 
localité  :  aussi,  parmi   les   Iraduc- 
s  uns  le  prennent  pour  un  liommo, 
ts  pour  une  localité-  Dum  Calmet  eu 
une  ville,  plus  loin  il  «n  va  faire  uo 

Voyet  Machadema.] 

BABEK.  Ce   nom  pout  dériver  1*  de 

I  (6j  eaba,  j'éteins  ;  comme  qui  dirait, 

fcrmine,  qui  fait  périr  les  ennemis  du 

ir.  2*  D'autres  le  dérivent  de  l'hébreu 

i  (*!,  la  plaie  est  en  moi,  Dieu  m'a 

«t  humilié,    yoyex  liai.  LUI,  3,  k,  où 

li«  f'st  nommé  liomiiie  de  plaies  iHéb. 

oboth)  rt  frappé  du  Soigneur  (mue- 

»him).  Voytx  aussi    l  Par.  Xll,  13, 

iMi,  qtii  i-st  un  nom  propre.  3*  On 

lériver  UaehabœiiM  ou,  selon   la  pro- 

ilion   hébraïque,  JMore(j6fiî«Aii  (d),  de 

«  bainh,  qui  frappe  au  nom  du   Sei- 

.  k'  D'aalrcs  le  dérivent  de  Ibébrcu 


if  ii<J|<>.  L  V,  c.  ir,  p.  890,  f 

y^  Marfai<tn.  J>-2:2  eitmyuo. 

.  rc^  F/'O'i  (Il "If 

**Z  .TiC  ««*ko  Baiali ,  pereuliou  in  Dfo, 

I2S   4t>«coii(tu.   Voyez  1  Reg.   lu,  ii,   oo 
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mtchubbeh  (e)  ou  muchabth,  caché.  Lcv  Ma- 
chabées  se  cachèrent  d'abord  dans  les  caver- 
nes pour  7  fuir  la  persécution;  mais  ensaite 
ils  en  sortirent  et  tmrent  4éle  k  leurs  persé- 
cuteurs. Ils  se  firent  honneur  d*an  nom  que 
d'abord  on  leur  avait  donné  par  mépris. 
5'  On  peut  aussi  le  prendre  comme  un  dérivé 
de  nakah,  percer;  mackkebah  se  prend  pour 
un  marteau  et  pour  une  caverne.  6*  Ou,  en 
le  dérivant  iVakah,  qui  signiflo  supplanter, 
makkabei  pourra  signifier  ceux  qui  supplan- 
tent. 7'  Enfin  l'opinion  la  plus  commune  est 
qu'ils  Grvnt  mettre  sur  leurs  drapeaux  ou 
sur  leurs  boucliers,  ces  quatre  lettres  hé- 
braïques, Jlffm.Co/»/»,  Beth,  Jod  (f),  qui  com- 
mi'ncenl  ces  mots  :  Mi  camocn,be-lohim,  Je- 
hm'ah  :  Qui  est  semblable  à  vous  entre  les 
dimix.  Seigneur?  C''  qui  est  tiré  de  l'Exode, 
Xll,  11.  C'est  ainsi  que  les  Romains  mot- 
lairnt  sur  leurs  enseignes  S,  P.  Q.  R.  pour 
mnr(iuer,  Stnnlus  populusque  romanus. 

L'élymolrtgie  i|ui  dérive  ce  nom  de  ces  qua- 
tre lettres  hcbroïqucs  ^020,  M  C.  B.  J.  pein- 
Irs  sur  les  étendards  ou  sur  les  boucliers  dei 
Juifs  du  temps  des  Machabécs.  est  certaine- 
ment la  plus  probalili>.  On  sait  que  les  Hé- 
breux ont  coutume  de  compost-r  ainsi  cer- 
tains mots  ariifineU,  en  joignant  ensemble 
les  premières  lellros  du  nom  :  par  exemple, 
au  lieu  do  dire  Rabbi  Lfvi  Ben  Gerton,  ils 
disent  Ralbag  et  l'écrivent  do  celte  sorte 
RLBG.  De  même,  au  lieu  de  dire  RtAbi  Mo- 
set  Ben  Maimoni,  ils  prnnnnc<:nl  Hambam  et 
écrivent  RMBM.  Bien  n'est  plus  commun 
parmi  eux  que  cet  usage,  cl  il  serait  impos- 
sible, sans  avoir  la  clef  de  ces  abrt^vialions, 
denlendro  les  livres  des  rabbins.  CV-sl  pour 
faciliter  celle  élude  que  Buxlorf  a  composa 
un  livre  exprès  sur  ce  sujet,  sous  ce  lilrc  : 
De  abbreviaturis  hebraicii. 

Ce  qui  pourrait  faire  douter  que  le  nom 
de  Ma*habée  vient  do  là,  c'est  qu'il  parait 
que  Judas  Machabée  portait  déjà  ce  nom 
avant  le  commencement  de  la  guerre  ;  car 
au  commencement  du  premier  livre  des  Ma- 
chabées  {g},  en  parlant  de  Mataihias  et  de 
ses  cinq  fils,  rKcriture  donne  à  chacun  des 
cinq  les  surnoms  qu'ils  portaient  alors  :  i/a- 
bebat  filios  quingut  :  Joannem  qui  cognomi- 
nabatur  Gaddis,  et  Simeonem  qui  cognomina' 
balur  Thasi,  et  Judam  qui  vocabatur  Macha- 
bmts,  etc. 

La  tradition  des  Orientaux,  rapportée  par 
Ahulfarage,  est  que  la  mère  des  tept  frertn 
qui  souEfrircnt  le  martyre  sous  Anliochu» 
Èpiphane,  se  nommait  Atchmunah  ou  Scha^ 
munak,  nom  emprunté  de  l'hébreu  kUasmo' 
nim  ou  knschmonim,  lequel,  signifiant  des 
grands  ou  des  prince»,  a  été  donné  aux  Ma- 
chabécs, princes  de  leur  oadon,  d'où  les 
grecs  et  les  latins  ont  formé  celui  d'Asmo- 
néens. 

Quoi  qu'il  en  loil  de  l'élymologie  de  ce 
nom,  on   le  donna  à  Juda»,  fils  de  Matha- 

)e  ()érivanide;u3  qui  signIOe  sussi  criiuser,  rupQse  loct 
pour  uup  fosse  souterraine. 

(0)  1  Mac.  u,  4. 
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tliiai,  d.  il  passai  à  se*  frères  Simon,  Jonn- 
Ihas  et,  en  général,  à  lous  ceux  qui,  sous  la 
persécution  d'Anliochui  Epiphanes,  signa- 
lèrent leur  lèlo  et  leur  conslancc  pour  dé- 
ftiiidre  la  liberté  de  leur  patrie  cl  la  ruîigion 
de  leur«  pères.  Ainsi  un  appelle  Maclnibve$ 
Ifs  xept  frères  qui  souffrirent  ta  mort  avrc 
leur  iuérc,  pour  ta  défense  Je  leur  loi;  fl  on 
donne  le  nom  de  Livres  des  Aîachahées,  à 
rcu»  qui  rcnf«nnenl  l'histoire  de  cos  ti-inp*- 
là.  On  le  donne  même  au  livre  qui  contient 
le  récit  de  la  persiéculion  de  Plolémée  Philo- 
pator  contre  les  Juifs  d'Egypte,  suscitée  as- 
8<>z  longtemps  avant  \j  persécution  d'Aulio- 
chus  Fpiplianc,  roi  de  Sjric  {a). 

Macuab^k,  se  dit  principalement  de  Jud<)s 
Marh.ibée  ;  tri  quand  ce  ni)m  se  trouve  acul, 
il  désigne  toujours  ce  généra).  Nous  avons 
donné  sa  vie  sous  l'article  de  Judas  Macha- 
bée.  —  [Voyez  Matatbias  et  Madi^.] 

Voyei  la  liste  dos  princi's  Machahéet  ou  At- 
monéfus,  sous  l'article  Rois  des  Juifs. 

Lks  sept  FRERES  MACHAaÊEs  sont  ceux 
qui  souffrirent  le  marlvro  à  Antiochc,  en 
présence  du  roi  Anliucniis  Epiplianc,  l'an 
du  monde  ;J837,  avec  leur  mère  et  le  vieil- 
lard Eléazar.  L'histoire  du  martyre  des  sept 
fi  ères  est  r;iconléc  en  abrégé  dans  le  chap.  \  II 
du  socoiid  livre  dos  .Matiiabées;  et  plus  au 
long  dans  le  livre  inlitulé  :  De  l'Empire  de 
la  mison  :  et  celle  du  m.irlyre  d'Eiéazar  se 
trouve  dans  le  oh.ip.  VI,  verset  18  et  sui- 
vants du  même  second  livre  des  Machabées. 
Nous  avons  donné  son  histoire  suus  le  titre 
KLéAZÀR.  Quant  aux  sept  Trères,  ils  Turent 
arrêtés  avec  leur  mère,  et  présentés  à  Antio- 
cbus  E|)ipliane,  qui  n'oublia  rien  pour  les 
porter  à  obéir  à  ses  ordres,  cl  à  manger  de 
la  viande  de  porc,  qui  était  comme  le  signal 
de  désertion  de  la  loi  juda'fque. 

L'ancienne  traduction  Jalinc  du  livre  De 
l'Empire  de  la  raison,  dont  nous  parlerons 
ci-après  sous  lo  nom  de  {/un même  des  Ma- 
chahées,  donne  aux  sept  Trèrcs  les  noms  de 
1  Mactiabée;  2  Aber;  .'I  Mnchiri;  <»  Judas; 
^Aehus;6Areih;1Jacob.On  leur  donne  en- 
core d'autres  noms  dans  d'anciens  manu- 
scrits :  mais  le  texte  grec  original  du  deuxiè- 
me et  du  quatrième  des  Machabécs  n'en  dit 
rien.  Josèphe  [b]  et  quolquos  autres  croient 
que  ce  fut  à  Jérusalem  qu'ils  souffrirent  : 
mais  il  j  a  beaucoup  plus  d'apparence  (c) 
que  ce  fut  à  Antiochc,  où  l'on  montrait 
li-urs  tombeaux  du  temps  de  saint  Jérôme 
(d),  et  oii  il  y  avait  une  Eglise  dédiée  sous 
leur  nom,  du  temps  de  saint  Augustin  (r). 

Le  premier  des  sept  frères  ayant  déclaré  au 
roi  qu'il  aimait  mieux  mourir,  que  de  violer 
les  lois  de  Dieu ,  fut  saisi  par  les  bourreaux  ; 
on  lui  coupa  la  tangue  {()  cl  les  cxlrémilcs 
dos  pieds  et  des  mains;  un  lui  arracha  la 
peau  de  la  tête ,  et  on  li>  jeta  ,  comme 
il  respirait  encore  ,  dans  une  puélu  brû- 
lante ,    qui  chauffait  sur    un    grand    feu. 

(a)  Lj  ppnécuiioii  île  Ploiénif e  Piiitnpafir  e«l  de  t'ati 
da  UOUde  3787,  rt  Ci>Ue   ir.\iillocliii«  K|>i|>lunr>    ne    cr<ii|- 

neoca  Liro{<r*:tu«ui  qu'en  ^-0,  u\aiii  Jèuts-C^irUl  lUl, 
ariM  r*re  tiiI^.  IBM. 

ih)  Joseph.  Aniiq.  t.  Xlt.  c.  vu,  el  mclor.  Ub.  de  Im- 
ivrio  Matkutit  lu  tl  CtUtint.  el  ulii  qmdam. 


C'est  ce  i^ae  dit  le  second  livre  de»  Madiâ* 
bées.  Mais  l'auteur  du  quntriime  des  Maeàm- 
bées,  ou  De  l'Empire  de  lu  raison,  porte  qu 
les  bourreaux  lui  ayant  arraché  ses  babit«, 
lui  lièrent  les  mains  derrière  le  dos,  el  le  dé-, 
thirèreiit  â  coups  de  fouets,  sans  qu'il  té- 
moignât la  moindre  douleur.  Puis  il*  le  J«- 
lèrcnt  sur  la  roue,  où,  ayant  les  membres 
tout  froissés,  il  parla  à  Aniîochns.  lui  re- 
procha sa  barbarie,  et  insult.i  à  rinutitilé^e 
ses  efforts.  Alors  les  bourreaux  éievani  la 
roue  sur  laquelle  il  était  étendu,  et  allumant 
du  feu  par-dessous,  le  consumèrent  ainsi  par 
un  supplice  nouveau.  Il  mourut,  cxhortaal 
ses  frères  à  la  constance. 

Le  second  {(}]  souffrit  les  mêm(*s  sapplirn 
que  le  premier,  et  avec  le  même  couran, 
selon  l'auieur  du  second  livre  des  M.ichabéck 
Mais  le  livre  De  l'Empire  de  la  raison  (M 
qu'on  lui  mil  dans  les  mains  des  gaoldrit 
de  fer,  armés  de  pointes  très-aiguë* ,  H 
qu'on  t'attacha  au  chevalet.  Pui»,  vovaat 
qu'on  ne  pouvait  rébranU-r,  on  lui  arr 
la  peau  de  la  tête  avec  des  ongles  de  . 
on  If  fil  mourir  dans  ci  s  tourments. 

I>c  troisième  eut  les  mains  el  la  lar;i;r 
coupées,  el  mourut,  comme  ses  dcai  frères, 
avec  une  constance  héroïque.  Le  quatrième 
livre  des  Mach.ibéesii|oulo  qu'il  fut  ap: 
à  la  torture,  qu'on  lai  déboîta  les  pied- 
mains:  qu'ensuite  on  lui  bris.<t  les  doigi*,  W* 
bras  et  les  jambes,  et  qu'enfin  on  lui  arra- 
cha la  peau  et  les  extrémités  des  doigts,  ri 
qu'nyanl  été  mis  sur  la  roue,  il  y  expira. 

Le  quatrième  fut  tourmenté  de  même  qn' 
le  précédent.  On  lui  coupa  la  langue,  el  il 
expira  dans  les  tourments. 

Le  cinquième  souffrit  les  mêmes  snnMi- 
ces  que  les  précédents.  Le  second  d< 
chabces  ne  remarque  aucune  circonsLi:. 
son  martyre  :  mais   le   quatrième  liwi-    r 
même  nom  dit  qu'il  se  présenta  de  lui-uiéuu 
au  ijrau,  lui  reprocha  sa  cruauté  et  soa  is- 
justice  ;  el  que  le-  bourreaux  l'ayant  «^■«"  '• 
lièrent,  l'attachèrool  au  chevalet,  lui  ' 
lei  pieds  dans  des  entraves  de  fer,   I' 
rcnt  les  reins  autour  de  la  roue,  Iuid< 
rent  les  membres  avec  les  poioles    d  i.<  - 
ruuv-  était  armée.  Il  mourut  au  milieu  ;fo  c/i 
tourments,  avec  Une  tranquillité  qui  élO084 
ses  ennemis. 

Lr>  sixième  souffrit  les  mêmes  «oppllett 
que  les  autres,  ci  témoigna  la  même  ocm- 
slance.  Leur  mère  les  exhortait  tous  los  «M 
après  les  autres  à  souffrir  courageuseoMSt 
la  mort,  plutôt  que  d'abandonner  la  loi'i' 
leurs  pères.  Le  quatrième  livre  des  Mjcba- 
hécs  dît  que  le  sixième  des  sept  frères  était 
fort  jeune,  cl  que  le  roi  .Kntiochos  l'exhorta 
à  avoir  pitié  de  lui-même,  et  à  manger  des 
viandes  qu'on  lui  prétentait;  mais  que  ce 
jeune  homme  lui  répondit  qu'il  ne  cédait  i 
ses  frères  ni  en  courage,  ni  dans  le  rrspeci 
qu'il  avait  pour  les  lois  de  ses  pères.  Auss^- 

(e)  G'vvùJes,  Martyrologia.  Lifr.  Srrar.,  CM. 
(4)  Huroiiym  m  lucit,  vcrbo  Modtn. 
(c)  ^ug.  seini.  t  de  Maehab.  xii.no».  «tt. 
(Al!  ilac.  ïii.  %....!. 
(</)  II  Wac.  «Il,  H,  9,  etc.,  jasqu'sa  f  M 
raarivre  (teit  sti  frères. 
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pril,  nn  le  tralnn  sur  U  roae:  e(, 

avoir  étendu  eX  lui  a?oir  demis  lous 

lui  enfonça  dans  le  dos,  dans  les 

dans  les  entrailles,  dos  broches  de 

ieiflu  feu.  Après  ccl.i,  il  s'ndrcssaau 

ît    lui   parla  avec   une   vigut^ur  qui 

Irs  assistants.  KoTin  on  le  jela  dans 

ludi^rc  brûlante,  où  il  expira. 

[lUètne  frère,  qui  était  le  plus  jeune 
fui    présenté   le  dernier.    Le    roi 
a  abandonner  les  lois  de  ses  pères, 
»llanl  avec  serment  qu'il  le  contblc- 
ricliesses ,  ri  qu'il  le  mettrait  au 
fte»  favoris.  El,  comme  !c  roi  vit  quo 
te&ses  ne   rébranhiient  point,   il  dit 
de  cet  enfant  de  lui  inspirer  des 
plus  salutaires.  La  mère  lo  pro- 
fcpprocbant  de  son  Gis,  elle  lut  dit 
j^ea  dr  demeurer  ferme,  sans  se  met* 
seine  ilcs  tourments  qu'on  lui  prépa- 
ina  M  laisser  éblouir  par  Ivs  belles 
les  qu'on  lui  faisait.  Lorsqu'elle  par- 
s,  ce  jeune  homiuo  se  mil  à  crier  : 
•TOUS  de  moi?Jo   n'obéis   point 
Irnti-nl  du  roi,  mais  aux  précep- 
rqui  nous  a  été  donnée  par  Moïse. 
à  parler  au  roi,  el  à  lo  menacer 
\H  de  Dieu.  Alors  Anlioclius ,  ne 
soulTrir  qu'on  se  moiiuâl  ainsi  de 
U  tourmenter  comme  les  autres  ;  et 
Il  athlète  mourut  dans  les  tuur- 
sans  s'être  souillé  par  des  viandes 

airième  livre  des  Machahées  dil  que 
__yanl  fait  ses  efforts  pour  porter  ce 
Ime  frère  Â  lui  obéir,  el  ayant  méuic 
tpprocher  la  mère  de  cet  enfanl,  afin 
le  lui  (i.irlât  et  que  sa  présence  le  tuu- 
de  compa»sion,  la  mère,  au  contraire, 
■M  i  kouITrir  cuuriigcusement  toutes 
H,  à  l'imitation  de  ses  frères.  Alors 
lat  s'écria:  Déliez-moi  ;  car  j'ai  quel- 
cbote  Â  dire  au  roi,  en  présence  de  ses 
lisant.  On    le  délia   aussitôt ,   croyant 

s«  rcnd.-iit  aui  exhortations  du  roi  : 
,  t'êlanç.nil  du  côté  de  la  chaudière 
n  lut  préparait,  il  s'adressa  â  Anlio- 
«  lui  reprocha  sa  cruauté,  le  mi'naça 
uff^infnls  de  Dieu  ;  el  sautant  dans  la 
diérc,  il  fioil  ainsi  sa  vie. 

niére   do  ces   sainte   martyrs   souffrit 
i  la  mort.  Le  second  livre  ili'S  M.ich;i- 

nc  dit  non  de  parli<uli<T  du  genre  de 
Jice  qu'on  lui   fit  souffrir  (m)  :  mais  le 

Ù«  l'Empire  de  la  raison  dit  que  quel- 
-UDS  des  gardisd'Anliochus  ayant  sug- 

à  ce  prince  qu'il  Tilluit  aussi  la  faire 
rir  e(  U  Iraitcr  comme  ses  enfants  ;  à 
B  rul-dle  uuï  ces  paroles,  qu'elle  se  jela 

il. 

-.  sa  Pjfiphrïse  sur  le  lÎTre  dt  Imperio 

'••  fiild»|K>iiiliée,  el  dédiiréo  !»  oiufis  ilc 

.1  dins  une  th:mdière  arilrniu,  el  (juVlli! 

■  \  main»  éUvécs   v«t<  \t-  nel.   Miriiis 

,A  rAlru:"»  tl»i«  s«n  poëiui*  sur  les  Maihïbées,  liil 

e  movrui  ■!«  iuip;  Solveninl  guudia  malrem. 

OHfn.  apàd  iuitb.  l.  VI,  c  uli.  lliu  Eccl.  Uf(i,t 

»  d.Sii  '♦a-no  vnn  «»  S.-<  »a  -.©  au-icr 

oiym  proloq.  Galeato. 
u.  ti. 
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elle-même  dans  le  feu,  pour  éviter  qu'aucun 
de  ces  infâmes  ministres  ne  mit  la  main  sur 
elle  (6).  Quelques  anciens  manuscrits  don- 
nent à  cette  sainte  femme  le  nom  de  Salomé 
ou  deSalomonis  :  la  Iradilian  des  Orientaux, 
rapportée  par  Abulf;»rage  ,  esl  que  c<tle 
sainte  femme  se  nommait  Aschmuna  ,  ou 
Schamunah...  mais  son  nom  ne  so  trouve 
dans  aucun  monumenl  certain  cl  authenti- 
que (1).  L'Eglise  célèbre  la  fête  des  sept 
frères  Machabées  et  de  leur  mère,  le  pre- 
mier d'août,  lis  sont  les  premiers ,  et  ont 
été  longtemps  les  seuls  saints  de  l'Ancien 
Testament,  en  l'honneur  de  qui  on  ail  drcsï>é 
des  aulels  et  des  temples  à  Dieu;  et  encore 
aujourd'hui  ils  sont  les  seuls  pour  la  féto 
desquels  il  soit  resté  un  ofQce  ou  commémo- 
ration dans  le  Bréviaire. 

Lbs  LivnKs  uEs  Machabj:es  (2).  Nous  avons 
quatre  livres  des  Machabées,  oont  les  deux 
premiers  sont  canoniques,  et  tes  deux  au- 
tres apocryphes.  Ceux  même  qui  sont  re- 
connus pour  canoniques  dans  l'Ëglise  ca- 
tholiitue,  sont  contestés  par  ceux  qui  no 
reçoivent  pas  les  décrets  du  concile  de 
Trente,  et  qui  n'admettent  dans  le  canon  do 
l'Ancien  Testament,  que  les  livres  qui  sont 
reconnus  pour  canoniques  parmi  les  Hé- 
breux. Si  Ion  suivait  l'ordre  des  temps,  il 
faudrait  placer  le  troisième  livre  des  Macha- 
bées en  la  place  du  premier,  cl  le  premier  en 
la  place  da  troisième. 

Lb  premier  livre  des  Machabées  a  été 
écrit  originairement  en  hébreu  ,  ou  en  sy- 
riaque. Le  style  cl  lo  tour  de  la  phrase  en 
»on(  une  preuve,  aussi  bien  que  le  titre  qui 
est  rapporté  par  Origène  en  ces  termes  {c)  : 
Sarbel  Sar-liané  el ,  le  sceptre  du  prince  des 
enfants  de  Dieu,  ou,  le  sceptre  des  rebelles  du 
Seifjnctir:  comme  si  l'on  voulait  marquer 
que  IfS  Machabées  ont  soutenu  In  sceptre  el 
la  domination  du  Seigneur  thtns  Israël,  con- 
tre ceux  qui  voulaient  l'aliaquer.  Saint  Jé- 
rôme ((f)  dit  aussi  qu'il  a  trouvé  en  hébreu  le 
premier  livre  des  Machabées  :  Mttcclmbœo- 
rum  primum  tihrum  Ucbriiicum  reperi.  Mais 
il  y  a  longtemps  qu'un  ne  l'a  plus  en  cette 
langue,  cl  le  grec  pa»se  aujourd'hui  pour 
l'original.  La  version  latine  qui  a  été  f;iito 
sur  le  grec  dès  Ic  commencement  de  l'Eglise, 
el  dont  nous  nous  servons  aujourd'hui ,  ti 
été  déclarée  authentique  par  le  concile  de 
Tr«'tvte. 

Il  e^t  tout  à  fait  croyable  que  ce  livre  fut 
composé  sur  les  mémoires  publics  de  ce  qui 
se  passait  de  plus  mémorable  parmi  les  Juifs. 
JuQ.is  Machabée  cul  soin  d'en  faire  un  re-> 
tutil  exact  [e),  et  l'auleur  de  ce  premier 
livre  renvoie  à  la  fin  de  son  livre,  aux  mé- 
moires  de   Jean   Hircan  (/j  ;  ce   qui  a  fait 

if]  I  Uae.  XVI,  uU. 

{l\  *  Les  iimales  de  l'antiquilé  protéine  nVifli-enl  pM 
une  mère  semblable  â  cpIIP  nièrp  juive  doat  la  |io&iériiâ 
n'a  jioiiil  au  lo  notn;  l'Iièrohiiie  d>-s  mères  cliréticnnes 
(iins  la  persil-CDlion  peut  «eul  élre  comparé  k  cel  idéal  <}u 
msrtjrre,  accompagoii  de  lous  les  cum-lère»  do  nuMimlié 

Îue  pui3S«  aUoindre  la  auiure  tiuiiialni' .   »  l'ooJuiTiJàT, 
lui.  (te  JinuaUm,  cli.  iv,  tom.  I,  p.  7Zl. 
(2)  •  Le  ture  det  Macliabét>«es(rfiifid^i1PsUébrPUT,i 
dit  M.  Fniijoulai,  Corretp  ù'Oheiit.  IvUre  iCYi,  •.«m.  iv, 
^.  tu.  Ton«x  MatatoiaS. 
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croire  à  qaelqacs-ans  que  Jean  Hircan  en 

Fiourrait  bien  élrc  l'aulcur.  Ce  livre  contient 
'hiiloire  de  quarante  ans  ,  depuis  le  régne 
d'Antiochus  Epiphane,  jusqu'A  la  mort  du 
grand  prélro  Simon  ;  c'est-à-dire,  depuis  l'an 
du  monde  3829  jusqu'rn  3869,  avant  Jésus- 
Christ  131  ,  avant  l'ère  vulgaire  135.  L'au- 
teur n'c»l  pas  connu,  et  il  Taut  qu'il  ait  vécu 
après  It^ponlificat  de  Jean  Hircan,  puisqu'il 
cite  les  mémoires  de  son  gouvernement.  Il 
s'accommode  dans  ses  supputations  chrono- 
logiques, à  la  manière  de  compter  dos  Hé^ 
breux,  en  les  commençant  au  mois  deNisan, 
qui  est  le  premier  de  l'année  sainte,  au  lieu 
que  les  Syriens  ou  les  Grecs  qui  régnaient 
on  Syrie,  la  commençaient  six  mois  plus  tard 
et  vers  le  commencement  d'octobre. 

Le  seco!io  livre  des  Machàbées  est  l'a- 
brégé d'un  plus  grand  ouvrage  qui  avait  été 
composé  par  un  nommé  Jasou  et  qui  com- 
prenait Ihistoire  des  persécutions  d'Kpiphano 
cl  d'Eupalor  contre  les  Juifs.  L'aulcur  de 
l'abrégé  est  inconnu,  et  l'ouvrag''  entier  de 
Jason  ne  se  trouve  plus.  L'un  et  l'autre 
étaient  Grecs  et  suivaient  la  manière  de 
compter  des  Séloucidt's  .  suivant  l  usui^u  di>s 
Syriens  qui  commençaient  leur  année  vers 
le  mois  d'octobre.  Les  deux  drrniiTs  chapi- 
tres conti<Minent  des  choses  arrivées  sous  lo 
règne  de  Démétritis  Solor,  successeur  d'An- 
liochus  Eupalor;  cl  on  y  remarque  des  va- 
rii^lés  dans  le  style  qui  font  douter  qu'ils 
soient  du  même  auteur  que  le  reste  de  l'ou- 
vrage. Ce  second  livre  contient  l'histuiro 
d'environ  quinze  ans  ,  depuis  l'entreprise 
d'Héliodore,  envoyé  par  Scleucus  pour  en- 
lever les  trésors  du  temple  ,  jusqu'à  la  vic- 
toire de  Judas  Machabéc  contre  Nicanor; 
c'est-à-dire,  depuis  l'an  du  monde  3828  jus- 
Qu'en  38^3,avanl  Jésus-Christ  157 ,  avant 
I  ère  vulgaire  IGl. 

On  trouve  à  la  tète  de  ce  livre  deux  lettres  : 
l'une  des  Juifs  de  Jérusalom  à  ceux  d'A- 
lexandrie, pour  les  avertir  do  célébrer  la 
fèlo  de  la  PuriûcatioQ  et  do  la  Dédicace  du 
temple  de  Jérusalem  par  Judas  Machahce; 
l'autre  du  sénat  de  Jérusalem  et  de  Judas,  à 
Arislobule,  précepteur  du  roi  Ptolémée,  sur 
le  même  sujet.  Comme  celte  dernière  lettre 
n'a  été  écrite  qu'en  l'an  du  monde  3880,  il  y 
a  lieu  de  croire  que  le  livre  dont  nous  par- 
lons n'a  été  composé  que  vers  le  même  Icinps, 
sous  le  ponliGcal  et  le  gouvernement  de  Jean 
Hircan.  La  beauté  du  stylo  de  cet  écril  l'a 
fait  attribuer  par  quelques-uns  à  Joséphe 
ou  à  Philun.  Serranus  (a)  a  cru  qu'il  était 
l'ouvrage  du  Judas  l'Kssénien,  connu  dans 
Josèphc  (6).  Léon  Allaiius  (c)  a  conjecturé 

2ue  Simon  Machabéc,  frère  de  Judas  Maclia- 
ée  en  pouvait  être  auteur.  Mais  dans  tout 
cela  rien  d'assuré.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
1.1  canonicilé  de  ce  second  livre,  aussi  bien 
^uc  de  celle  du  premier  :  l'un  cl  l'autre  ODl 
'*lé  reconnus  et  cité»  comme  canoniques  par 
la  plupart  des  anciens,  quoiqu'il  y  en  ail  eu 

(a)  8»rér,  ProUgom.  II  in  «air.  a  wi  eap.  ttt  a.ttetmtti 
Ubri  HacUab. 

[b)  D9  BeUQJmd  l  I.  e.  m,  p.  713  «. 
ri  i40  itfoi,  4«  SiiMoHib.  i>.  200. 
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quelques  autres  qui  ne  ie&  ont  (Uts  rangés 
parmi  les  livres  sacrés  de  l'Ancien  Teiui- 
ment ,  parce  qu'ils  s'étaient  bornés  i  n'y 
mettre  que  les  seuls  livres  compris  dans  \e 
canon  des  Ilébrenx. 

Troisièue  livre  DBS  MACQABéBS.  Ce  livrt 
contient    l'histoire   do   la    per&éculion   que 
Plolérnée  Philopator ,  roi  d'Egypic,  fit  aot 
Juifs  de  son  royaume.   [Voyrx  Laoidc*.]  Ce 
prince  après  sa  victuire  contre  Antiochus  lo 
Grand  alla  à  Jérusalem  et  y  ût  offrir  drs  «.i- 
crificcs  d'actions  de  grâces  dans  lo  i 
(lu  Seigneur.  Mais  ensuite  ayant  vou 
trer  dans   le  sanctuaire  ,  il  en  fut  en 
par  les  prêtres  et  par  le  pouple.  El  coi 
s'opiniàlrait  à  vouloir  pénéirer  dan»  c* 
Lii'U,  il  fut  abattu  par  terre  par  une  v<-r 
vine  ;  en  sorte  que  ne  pouvant  se  rem 
fallut  l'emporter  du  lompla.  Elaal  d*.*  > 
en  Egypte,  il  Gl  éclater  son   res&en' 
contre  tous  les  Juifs  de  ses  éi«i*,  qui  < 
en  très-grand   nombre.  Il  entreprit  ù 
faire  quitter  leur  religion  ;  et,  n'uyanl  i'jc'i 
venir  à  liout,  il  les  fit  venir  à  .AloKanirir.Ict 
enferma  dans   l'iiippodronie.  puur  le*  faire 
écraser  sous  les  pii'di  des  eleph.mts.   Hait 
Dieu  les  garantit  de  ce  d;inger,  i-ii  p< 
tant  que  le  roi  oubliât  d'aboi d    !<•» 
qu'il  avait  diinnéï.  Ensuite  Divu  emx  .-      ..  i 
ange»  à  leur  secours,  qui  causércui   iii  ' 
frayeur  au  roi ,  qu'il   les  renvoja   co      '  • 
d'honneur.  Tout  cela  arriva  l'au  dur'i': 
3787, avant  Jésus-Christ  213,  ava&t  .-r' 
vulg.  217. 

C'est  assez  mal  à  propos  que  l'on  doi   ^  ! 
ce  livre  le  nom  de  troisième  de*  Mach.u.  •-. 
puisqu'il  n'a  aucun  rapport  à  Ju<!  i*-  >1.m  '  i- 
bée ,  ni  à  ses  frères,  ni   aux    per!.t\i)  i  i.  < 
d'.Vntiochus  Epiphane  roi  de  Syri« .  ;  !i  v- 
loire   qui  y  est   racontée   étant    arrn< 
Egyple  cinquante  ans  avant  la  persf 
rriipiphane  contre  les  Juifs   de   Judcc  ^.j. 
C'est  ap(iari>mment  la  conrormité  de  la  BN» 
tière  et  le  zèle  que  les  Juifs  d'Egr:'"  '«^"•"^ 
gnèronl  pour  leur  loi  el  pour  la  r 
leurs  pères  qui  ont  fait  donner  à  c 
le  nom  de  livre  des  Machabécs.  Jo- 
ie corps  de  son  histoire  ne  parle  pumi  u«  u 
persécution  dont  nous  parlons;  mais  ilendll 
un  mot  dans  son  premier  livre  contr»  .\p- 
pion,  et  ce  qu'il  en  dit  est  assez  dirTcrrol  «le 
ce  qu'on  en  lit  dans  le  troisième  des  Maek*- 
bées. 

Les  Grecs  et  les  Latins  rcjcttenl  aajonr» 
d'hui  cet  écrit  comme  un  ouvrage  apocryphe. 
Les  anciens  Latins  ne  le  citent  pas,  «(tie  je 
sache;  il  ne  parait  pas  qu'ils  l'aient  coasn. 
Mais  les  Grecs  l'ont  connu  cl  l'ont  quet^ie- 
fuis  cité  comme  Ecriture  divine,  le  oMltiat 
au  oiême  rang  que  les  deux  autiYs  litm 
des  Machabées.  Lu  vingt-quatrième  des  d* 
nons  des  ap6trcs  le  reconnaît  coflioie  liire 
saint  :  Théodorel  {e)  le  cite  connue  Bcnlarc 
divine.  Saint  Athanasc  dans  sa  Synopse,  t< 
Mcéphore  à  la  fin  de  sa  Chronologie,  \* 

[d)l'M\i  ri'Antiochus  Epipfaane  oU  ite  raSSJ.ifW 

Jésus-Oirlit  i(>5,  avtfii  ï'kr»  mlK.  187. 
(f)  Théodore! .  in  Itan.  xi,  7. 
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•le  mi^ine  que  les  deux  premiers  des 
s,  au  nombre  des  livres  de  l'Ecri- 

tquels  on   contredit  ;  c'est-à-dire  , 

§onl   DHS   reçus  d'un   consctitcment 

t  des  ligliscs.  On  le  voit  aussi  d;ins 

catiilu^fues  des  livres  saints  ,  sous 

catégorie  que  les  autres  livres  des 
k$.  Grutius  croit  qu'il  ne  fut  coni- 
'oprè»  1rs  deux  premiers  des  Mai  ha - 
^cu  de  temps  après  le  livre  de  l'Kc- 
|uc  ;  et  que  c'est  ce  qui  lui  â  fait 
■c  nom  do  troisième  livre  des  Muclia- 
9jf*x  Tarlicle  de  PruLkake  Eupalor, 

trouverez  l'iiisloire  coiilcnue  dans 

me  des  Machabées. 

ATmàMB  LIVRK  DES  MACHâBÈBS  elt  Si 

lU  p-irmi  tes  Latins,  que  l'on  ne  sait 
If  distinctement  qui  ti  est.  On  ne  le 
aos  aucune  de  nos  Bibles  latines.  Il 
que  dans   les   anciens  manuscrits 
la  Bible  et  dans  quelques  éditions 
,  on  trouve  le   livre  De  l'Empire  de 
,  attribué  à  Josèplio,  après  les  trois 
livres  des  Machabccs.  Mais  les  sa- 
li douté  que  ce  fût  celui  que  les  an- 
^nnu  sous  le  nom  de  quatrième 
s.Tuulefois,  quand  on  examine 
'ils  en  ont  dit  et  qu'on  le  con- 
ec  ce  livre  De  l'Empire  de  ta  raison, 
%ut\de  aisément  qu'ils  n'en  ont  puint 
aires  que  eclui-là.  Car  première- 
leurs  manuscrits  et  quelques  Bi- 
ques imprimées  lui  dunneol  le  nom 
iDO  des  Maciiabécs.  PIiitostorge((t), 
;At  et  saint  Jèr^uie  (c)  uni  connu  ce 
~mpire  de  la  raison,  et  l'oal  aitri- 
Bous  le  nom  de  livre  des  Ma- 
int Grégoire  de  N-izia  nie  {(/),  saint 
(e),  saint  Jean  Clirysostomc  {fj, 
élofies  qu'ils  ont  faits  des  sept  frères 
ie>  et  du  vieillard  Ivléazar  ^  ont  visi- 
suivi   ce  qui   est   raconlè  dans  cet 
Marias  Victorinus  l'Africain,  qui 
it  la   rhétorique  à  Itorac  sous  l'ein- 
^nslanre,  dans  son    pnëtne  des  Ma- 
«  parait  aussi   avoir  eu  devant  les 
livri-ç  dont  nous  parlons. 
|r  iiialrième  des  Machabées  n'a 

i'..  r   et   embellir    l'hisluirc    du 

Bill'-ird  Eléaz.ir  et  dus  sept  frères  Ma- 
qui  suuiïrirent  le  inrirljre  àAnlio- 
e  leur  mère,  cl  qui  est  rapportée 
abrégé  dans  le  second  livre  des  Ma- 
,chap.  VI  et  VII.  On  pourrait  soup- 
que  ci'tic  pièce  est  un  moricau  du 
II'  de  Jason  .  Ici  qu'il  ét.iit  avant 
Fût  abrégé,  si  l'auteur  du  qualrièinc 
Ebabérs  n'y  avait  rais  une  longue 
qui  fuit  voir  que  c'est  un  ouvia^^o 
H  qui  n'a  nul  raport  àaucua  autre; 
t  «éloignait  quelquefois  Irès-consi- 
^nt  du  texte  qui  est  comme,  l'origi- 
rquel  il  travaille.  Il  suppose  partout 
Sèuc  du  marlyro  dc^  sept  frères  se 

WÊÈÊ-  BItl   Ecct.  inilio. 

mrgitt. Kcfi.  i  ii\,c.  X. 

vn/m.  4e  Scriptorib.    Eccl.  et  l    TI  cotitia 
fems  ornt  de  M04^hal>. 

DlCTIO?(.XAtDB  D8    LA   RiOLB.    11]. 


K\r. 


ses 


passa  à  Jérusalem.  Il  dit  quo  Apo/!onius, 
gouverneur  de  Syrie  et  de  rhénicie.  fut  dé- 
puté à  Jérusalem  par  le  loi  Séleucu»  Nicotor, 
pour  enlever  les  trésors  du  lemple  ;  ce  qui 
est  contraire  à  la  véritable  histoire,  qui  noui 
apprenJ  que  ce  fut  Iléliodorc  qui  fut  envoyé 
pour  cet  effet  par  SéleucHi  Ftnlopalor.  Il  y  a 
encore  quelques  autres  fautes  contre  la  vé- 
rité et  l'exactitude  de  l'histoire,  que  nous 
avons  relevées  dans  noire  préface  sur  co 
quatrième  livre  des  M  icliabécs.  On  trouva 
cet  ouvrngedans  le  recueil  des  œuvres  da 
Josèphc  Thisturien,  et  il  porte  son  nom  dans 
les  l'iiprirnés  el  dans  plu'iieurs  manuscrits; 
mais  j'ai  peine  à  l'en  croire  auteur,  premiè- 
rcment  à  cause  de  la  différence  du  style  et 
ensuite  parce,  qu'il  est  différent  du  réiit  do 
Josèphe  dani  plus  d'une  circonslauce  do 
l'hisloire. 

Sixte  de  Sienne  (g) ,  ayant  trouvé  un  ma- 
nuscrit grec  qui  contenait  l'histoire  du 
pontilicat  de  Jean  Hircan  ,  dans  la  bibliothè- 
que des  dominicains  do  Lyon  ,  ne  douta  pas 
ce  ne  fût  le  quatrième  livre  des  Machabées  ; 
il  l'avança  et  le  persuada  à  plusieurs.  Quel- 
que temps  après  ,  celle  bibiNilhèque  ayant 
été  brûlée,  le  manuscrit  y  f*jt  consumé  dans 
les  flammes  ;  en  sorte  qu'»>n  n'espérait  pres- 
que plus  (le  te  recouvrer.  Mais  M.  Le  Jay 
ayant  fait  imprimer  dans  sa  Polyglotte  une 
histoire  arabe  des  Machabées,  depuis  te  roi 
Séicucus  ,  fils  du  erand  Anliochus,  jusqu'au 
tcnip*  (le  Jéaus-Cliriht ,  on  a  rceomui  dans 
celle  histoire  arabe  tous  les  caractères  quo 
Sixte  de  Sienne  avait  remarqués  dans  le  grec 
qui!  avait  eu  en  main.  C'est  ce  qui  a  détcr- 
ii'iné  le  père  La  Haye,  dans  sa  très-grande 
Itibliotbèque  ,  de  le  laire  imprimer  en  Jalin» 
SKUs  le  nom  de  quatrième  des  Machabées. 
Mais  ,  eomuic  cette  histoire  n'a  jamais  clé 
connue  des  anciens  suus  le  nom  de  qua- 
trième des  Mai  habées,  et  qu'il  fait  partie  d'ua 
grand  ouvrage  qui  n'a  jamais  été  cité  sous 
renom,  il  vaut  mieux  dire  que  Sixte  de 
Sienne  s'était  trompé  en  le  prenant  pour 
le  quatrième  des  Machabées  .  ce  qu'il  n'a- 
vait fait  que  sur  une  simple  conjecture  et 
sans  aucune  preuve  (irée  ni  de  l'inscriptiou 
(le  l'ouvrage,  ni  du  témoignage  des  anciens. 
On  peut  voir  sur  celle  matière  nos  préfaces 
sur  les  livres  des  M.ichatiiies,  el  en  particu- 
lier ci'lle  sur  le  quatrièuic  de  ces  livres. 

MACCCS,  ville  apparcmmcol  de  la  Iribit 
(le  Dan.  III  liegAV,9.  Je  soupçonne  que  c'est, 
la  inèdic  que  Mnchlâi ,  ou  la  dent  machc- 
lièje  ,  marijnéc  dans  les  Juge* ,  chapitre  XV', 
t'J.et,  dans  Sophonte,  1.11:  Uubitafores  pila; 
rilébrcii,  habita  tares  Macthès  {h}. 

[Maccès  n'était  qu'un  lieu,  suivant  \o  géo- 
graphe de  la  Bible  de  Vencc  ;  c'était ,  dit 
Barbie  du  Bocage,  un  canton  ,  où  il  existe 
encurc  ,  selon  Ucland  ,  une  ville  de  mémo 
nom.) 

MACE:DA,ou  MiKKDA,  ville  de  ta  Iriba  de 

(e)  Ambiox.  t  11  de  riia  beala,  c  i.  m,  th. 
if)  ChrytOêl.  luntiil  11    in  tancioi  Uachati 
{y)  fffji.  Srnfiis.  PiUlioi  i.  i. 
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hiia.  Josue ,  XV  ,  1^1.  CcUo  ville  est  à  liult 
niill«>s  (rKleulliérnpolis,  vers  rorirnl,4li(  Hu- 
«èbc.  Josti6  s'avança  de  Lebna  vers  M.icéda 
[qui  ct.iii  unu  vilk'  royale  du  pays  de  Cha- 
iiaan],  Jnsue,  X,  29. 

[Earhié  (lu  Bocage  pL-icn  Miréda  au  sud- 
nut'sl  de  Jérusalem,  sur  le  Sorrec,  près  de  la 
caverne  où  les  cin(]  rois  amorrhcens,  puur< 
suivis  par  Josué,  s'olaicnl  réfuf;i6«i.  Ibid.  16. 
Doin  Calmt'ldil  i|uo  Josuc  s'avança  de  Lcbna 
vers  Maccda  ;  il  se  Irompc.  Josiic  partit  diî 
Gal^ala,  versti  7,  el  tailla  les  ennemis  jus- 
qu'à Maréda  ,  verset  10  ;  une  partie  de  Aon 
orinéc  poursuivit  les  Amnrrhécns  au  delà  de 
celle  ville,  cl  r^^vinl  y  rejoindre  iosué  qui  y 
6Uiit ,  v«rfe(ii  16-21.  Il  Tavail  déjà  prise  €U 
clait  en  traiu  de  la  |)rcndre ,  verset  28.  De 
Macéda  ,  diî  l'iiistoricn  ,  Josué  passa  à  Leb- 
na, el  de  Lchna  à  Lachis  ,  venct  29,  31.] 

MACEDOINE,  royaume  de  la  Grèce  ,  situa 
entre  la  Thrace  au  nord  ,  la  Thessalic  au 
midi,  l'EpIre  au  couchant,  el  la  mer  Egée 
é  lorionl.  Nous  croyons  que  ta  M.icédoine 
fut  peuplée  par  Célhim  ,  fih  de  Javan  [n)  ,  et 
yufi  toutes  le»  fois  que  le  texte  liébreu  porte 
Céthim  ,  il  faut  reiilcndrc  de  la  Macédoine. 
Koyex li-df van iCéruiM. Alexandre  leGr.nid, 
fils  do  Philippe,  roi  do  Macédoine  ,  ayant  Tait 
la  conquête  de  l'Asie  cl  ayant  détruit  l'em- 
pire des  Perses  ,  le  nom  de  Marédontcns  de- 
vint très-célèbre  dans  tout  l'Oiicnt  ;  et  sou- 
vent OD  donne  le  nom  du  Macédunicns  aux 
Grecs,  successeurs  delà  monarchin  d'A- 
lexandre, t  oyex  Esther,  XVI,  10,  li,  et  II 
àîac.  VllI ,  20.  El  de  même  on  prcn^j  50U- 
»enl  le  nom  de  Grecs  en  général  pour  mar- 
quer les  lHacétloniens  (/i),  depuis  les  conquê- 
tes d'Alexandre  le  Grand.  Saint  Paul  Tut  in- 
vité à  venir  prêcher  dans  l.i  Macédoine,  par 
l'âitge  de  cette  province  ,  qui  lui  apparut  à 
Troadc  (c).  Depuis  cette  apparition  ,  saint 
Paul  ne  douta  nlu!«  que  Dieu  ne  l'appelât  à 
prêcher  dans  la  Macédoine;  et  la  bénédic- 
tion qu'il  répandit  sur  sa  prédicalion  leçon- 
firiua  de  plus  en  pins  dans  son  senlinicnl.  11 
y  fonda  les  églises  de  Thc.ssalonitjuc  cl  de 
Philippcs,  et  il  cul  la  consolation  de  les  voir 
florissantes,  nombreuses  et  abondantes  en 
toutes  sortes  de  gract-s  et  de  duns  spirituels. 

M.ACEDONIEN.  Ce  nom  se  met  qaelquc- 
fuit  dans  les  livres  de  l'Ecriture  écrits  en 
grec,  dans  un  sens  appcllalif.  pour  un  en- 
nemi des  Juifs  :  par  eiemple,  dans  len  Addi- 
tion» du  livre  d'Eslher  {d),  il  est  dit  qu'Aman 
élait  Maciilonicn  de  cœur  et  de  nation  ,  et 
qu'il  cherchait  à  transporter  l'empire  des 
Perses  aux  Afiicédoniens  ,  c'est-à-dire  aux 

f)ius  grands  ennemis  du  l'Etal ,  en  prenant 
BS  choses  sur  le  pied  uiî  elles  étaient  quand 
ce»  Additions  furent  écrites  ,  appareMinierii 
Après  la  ruino  do  l'empire  des  Perses  par 
Alexandre  le  Grand  ;  car  avant  ce  tetrips 
les  Macédoniens  ne  faisaicnl  guère  d'om- 
brage aux  Perses  ,  et  du  temps  d'Esther  el 


de  Mardochéc  on  ne  tes  cra'gnail  pas  bcao* 
coup  à  Suse. 

MACELOTH  ,  un  des  campements  des  It- 
raélilesdans  leur  voyage  du  désert  (t).  C'f>t 
apparemment  9a  même  que  Matalhis,qtiEii- 
sèbe  el  &aint  Jérôme  mettent  environ  à  v\nf\ 
milles  d'Hébron  ,  dans  la  partie  méridion.il,; 
de  Juda.  Voyez  Malatha.  Plolémce  met  Ma- 
liattha    près  A'Eluxa   ou   de  Luxa,     Voyet 

LVZA. 

[.\facelulhcsl\a  vingtième  station  des  It- 
raéliles  dans  le  désert,  saivant  Barbie  do 
Bocage;  c'était  plutôt  la  vingt-deuxième, 
comme  le  dirent  le  géographe  de  la  Bible  d« 
Venee  el  M.  Léon  de  la  Borde.) 

MAGELLOTH.  nis  d'Abigabaon  et  pèredo 
5fi»ia/i.  I  Par.  VIII ,  31,  32,  cl  I  Par.  IX.  37, 
38. 

MAGELLOTH  ,  un  des  capitaines  des  u- 
mécs  de  David.  11  commandait  À  viogt-qtulre 
mille  hommes  sous  Oudia  Ahohites.  I  Par. 
XXVlI,i. 

'  .MACENIA  ,  lévite ,  portier  el  mosidra. 
I  Par.  XV.  18,21. 

MACEIl.  Plolémée  Mackh.  ou  Macro!!,  fil. 
de  Dorimène.  I  JUac.  111.38;  il  JUac.X, 
12,  etc.  Voyez  ProLÉuÉE  Macron. 

MACIIABANAI  [ou  plutôt  Macbba5a1].  ira 
des  braves  du  l'armée  de  David.  1  Par.  XII, 
13  [Voyez  MACBBAnAÏ.] 

MACUABENA    [ou   plutôt  MACHBlTTAl.li:* 

de  Sué  et  père  de  Gabaa.  I  Par,  ll,li9.;Doui 
Calmct  prend  ici  Machbena  pour  un  bonoDr; 
plus  haut  il  le  prend  pour  utio  ville.  I  tya 
Mncbena.] 

MACHjÉRA,  capitaine  des  tronpcs  rooia»- 
nés  dans  rarn)écde  Marc-Antoine.  Il  fol  en- 
voyé au  secours  d'Hérode  contre  Auli. 
avec  deux  légions  et  mille  chevaux   / 
tant  laissé  corrompre   par   Aniigone  . 
seulement  il  ne  servit  pas  Héroile  .  r. 
voulut  mémi>  joindre  ses  troupes  à   ce! 
son  ennemi.  Mais  Antigone,  ne  s'y  G.!i 
fit  tirer  sur  lui  ;  ce  qui   irrita   tcltenier> 
cbœra  ,  qu'il  se  relira  à  Emnintis  ,  cl  i> 
tout  ce  qu'il  trouva  de  Juifs  dans  son  atr« 
min.  Après  cela  il  se  réunit  â   ltérode,el 
ayatit  juint  les  troupes  qu'il    coinni.iod4il  d 
celles  de  Joseph  ,  frère  d'Hérode  ,  ils  Srrsl 
ensemble  li  guerre  à  Antigone  {g), 

MACHAII.     Voyez    Maacha  .     Afaa<Ac£i 
[Voyez  aussi  l'article  suivant  et  MAGSTa). 

MACHATI  ,  surnom  d'homme  ,  su«*4n( 
la  ^  ulgalr*.  mais  nom  du  pays,  suMant  I  11  - 
breu,  il  lieij.  XXIII,  3'»,  comme  I  /*or.  1'. 
t9.  Dans  CCS  deux  endroits  lUcbrca  port« 
Mudchatite. 

'  MACHBANAI ,  le  oniième  des   vailtaoti 
hommes  de  la  tribu  de  Gad  qui  ab.ind(>n 
renl  le  parti  de  Siiil  pour  kclui  do  Djii 
Par.  XII ,  13 

MACHEUONTE.  ou  Macu^rus  ,  viBr 
rhiVieau   an  delà  du  Jourdain  ,  dans  U  tHM' 
de  Itubcn  ,  au  nord  et  à  l'urtcol  du  lac  Av 


1 


in)  Cm«].  1,4 


fujei  Oui.  VIII,  Jl;  i,  SO  I  Uae.  tmi,  18,  el  11  J/jc. 
w,  m.  etc. 
(f)A<-|  »v,>>,  etc.  An  de  Jésus  CliriM  M,  do  l'ôic 


(</)£«rA.  \st,  10,  II. 

(i*)  JVuKi.  xiiiu,  33,  26. 

i^j  Joifolt.  Anti'i.  t.  IIV,  c.  iifii.p  9(B.  é 

(q]  An  du  nu/u  le  3903,  avaul  Jésua-OinM  93,rvMl  nrt 
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pliallite,  Â  deax  oa  trois  lieues  du  Jourdain, 

Cas  loin  de  l'embouchure  de  ce  (louve  ,  dons 
I  mer  Mûrie.  Ce  chdte.iu  avait  clé  rorlidé 
par  les  A»aionéciis.  Gabinius  le  démolil  {(i). 
Arislobule  le  fortifia  de  nouveau  (b).  Hérode 
le  Grand  le  rondil  beaucoup  plu«  forl  qu'au* 
puravanl.  Il  y  avait  là,  ou  au  voisinage,,  une 
»eurce  d'eaux  chaudes  Irès-ulîle  pour  l.i 
«anié.  Siinl  Jean-Bapliste  fut  mis  en  prison 
«I  décapité  à  Machéronte  {c),  par  les  ordres 
d'Hérode  Aniipas. 

'  MVCHl.  Gadile,  père  de  Gael.  Num. , 
XIII.  ni. 

MACHnSES  DE  GUERRE.  Los  machines  de 
guerre  propres  à  assiéger  des  villes  sont 
d'une  invention  assez  récente,  comparées  à 
la  plus  hante  antiquité.  H  n'en  o«l  Tait  au- 
cune mention  dans  Uomùrc  ,  et  Diodure  de 
Sicile  (d)  remarque  que  Sardunapule  ,  roi 
tl'Assjrie  ,  soutint  dans  Ninivo  un  siège  de 
•rpt  ans,  parce  qu'alors  les  machines  pro- 
pres à  battre  et  à  prendre  les  villes  n'étaient 
4ias  encore  inventées.  Mais  vers  le  mémo 
lemM  nous  Usons  qu'Osias,  roi  de  Judn  (e), 
a««l  amassé  dans  ses  arsenaux  des  bou' 
cliert ,  dttlancet ,  des  casques,  des  cuirasses , 
des  ares  et  des  frondes  pour  jeter  des  piètres. 
Il  fit  de  plus  dans  Jérusalem  des  mnchines 
d'urne  invmiion  particulière,  pour  être  placées 
sur  les  tours  et  sur  les  angles  des  murs  ,  pour 
laneer  des  dards  et  de  grosses  pierres  :  et  son 
■nom  devint  eélibre  dans  les  pays  éloignés , 
parce  quUt  se  rendit  admirable  par  cette  wa- 
miêre  de  te  fortifier.  Voilà  peut-être  le  pre- 
mier exemple  de  machines  de  guerre  [  Voyex, 
à  la  léle  du  1"  volume,  la  Dissertation  sur  ta 
potiorcéiique  des  anciens ,  abrégée  de  M.  Da- 
reau  di;  la  Malle]. 

Quelques  soixante  et  dix  ans  après  {f), 
Nabuchodonusor  ,  dans  les  sièges  qu'il  fit  do 
la  ville  de  Tyr  et  de  celle  de  Jérusalem ,  cin- 
ploja  les  béliers  et  les  batistes.  Le  mol  hé- 
breu car  ,  que  l'Ecriture  emploie  pour  dési- 
gn4*r  cette  machine  de  guerre ,  signifie  un 
trrai  bélier  [g),  et ,  par  métaphore  ,  une  ina- 
cbioc  avec  laquelle  ou  enfonçait  les  portes 
et  on  renversait  le«  murailles  des  villes.  Le 
prophète  Ezéchiel,  parlant  du  siège  de  Tyr 
par  Nabuchodonosor ,  marque  la  manière 
ancienne  dont  on  assiégail  les  places  {h}  :  Le 
rci  de  linbylone  élèvera  contre  vous  des  tours; 
il  formera  des  terrasses  autour  de  vous  ;  i7  lè- 
vera le  bouclier  contre  vous  ;  il  placera  ses 
machines  de  cordes  ,  il  les  pl'jcera  contre  vos 
Miurs,  et  il  détruira  vos  tours  par  us  armées. 

Lr%  aiicii>i)S,  lorsqu'ils  assiégaicul  une 
place,  l'eurermaient  d'ordinaini  de  terrasses, 
de  tours  et  de  fossés  ,  afin  que  les  assiégés 
ne  pussent  ni  faire  de  snrlics,  ui  tirer  du  se- 
cours «le  dehors.  Lever  ie  bouclier  ,  peut 
marquer  ce  que  les  Romains  aiipelaient  faire 
/a  <or{ue,  lorsqu'on  faisait  appruiher  les  sol- 
dats, couverts  de  leurs   boucliers  «crrès  les 

là)  Jouph.  Antiq.  i  XIV,  c.  x. 
U)Àiiiiq.  l.  XIV,  c.  M. 

U)  Anuq  i.  XVIII,  c.  vit,  p.  630,  U27.  Vjde  Miiti   xir, 
f ,  X,  I  U.  Uare.  ïi,  IG,  17,  etc. 
(a)  Otodor  Sicui  t.  11.  p.  80. 
ie)\\  far   ww.  U. 
ij\  Ytrr»  t'un  du  «loitUe  3i16  et  5il9 
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uns  contre  les  autres,  comme  rècaftie  d'une 
tortue,  pour  faire  la  sape  des  muraille», 
ou  pour  briser  les  portes  ou  y  meltrc  le  feu. 
Les  machines  de  cordes  sont  les  batistes  ou 
les  catapultes,  dont  on  se  servait  pour  lancer 
des  pierres  ou  des  dards  ;  ou  bien  on  peut 
entendre  sous  ce  nom  des  corbeaux  ou  cro- 
chets attachés  à  des  cordes  ,  que  l'on  jetait 
au  haut  des  murs,  et  par  le  moyen  desquels 
ou  les  arrachait  et  on  les  démolissait  (<).  On 
peut  entendre  de  ces  mains  ou  de  ces  cro- 
chets de  fer  ce  passiige  du  second  livre  des 
Rois  [ji  :  Alors  tout  Israël  amassera  des  corde* 
contre  cette  ville,  et  ils  en  arracheront  jus-' 
gu'à  la  dernière  pierre  dans  le  torrent. 

MACUIR,  fils  [aîné]  de  Manassé.  et  pelit- 
fils  du  pfilriarcho  Joseph  (IJ,  chef  et  prince 
de  la  famille  des  Machérites  (A*).  Il  eut  pour 
fils  i'harès  et  Sarès,  d  une  ûlfc  qui  épousa 
Esrun,  de  la  tribu  de  Juda.  Cette  femme  fui 
mère  de  Ségub  et  aïeule  do  Jaïr.  Fouec 
I/'ar.  II,  21,22.  et  Vl[,t6. 

MACHIU,  fils  d'Ammiel,  de  la  ville  de  Lo- 
dabar,  dans  la  maison  duquel  Miphiboseth 
fui  nourri  (ij. 

MACHMAS,  ou  Michmis.  Eusèbo  dit  que 
Muchmas  était  de  son  temps  un  grand  lien, 
à  neuf  milles  ou  trois  lieues  de  Jérusalem, 
vers  Rama.  Machmas  était  à  l'orient  do 
Bèlhavcn.  1  Reg.  \in,6. 

[Il  y  a  quelques  difficullès  à  l'occasion  io 
Machmas,  qui,  selon  les  uns,  est  un  lieu,  et 
selon  les  autres  une  ville,  et  qu'on  ne  sait  où 
placer. 

Le  géographe  de  la  BibledeVence  s'exprime 
en  ces  tentii'i  :  a  5Iachinas  ,  lieu  qui  parait 
être  situé  à  l'orient  de  fiéth.iven,  que  dorn 
Calraet  suppose  être  fiélhcl  (1  Heg.  XIll,2 
et  5),  et  au  nord  de  Gabau,  1  Ueg.  XIV,  5.  Il 
est  nommé  Mechmas.  Neh.  XI,  31.N.Sahson 
le  place  au  nord  de  Gabaa,  mai«  à  l'occident 
de  Déthel  et  de  IléthaveH.  qu'il  dislingue.  « 

El  voici  l'article  de  Rarbié  du  figeage  : 
«i/uc/i»ifji,viUe»ituésurlafrunlièredc«  tribus 
deRenjamiii  et  d'Ephraïm,à  l'orient  de  Bétha- 
vcn.  Les  Philistins  vinrent  y  établir  leur  camp 
avant  de  se  rendre  à  Gabaa,  où  ils  furent 
complètement  battus  par  les  Israélites,  qui 
les  poursuivirent  ensuilc  depuis  Machmas 
jusqu'à  Aïaton.  M^ichmas  existait  encore  à 
l'époque  du  retour  de  la  captivité.  Le  livre 
des  Uois  la  place  à  l'orient  de  Béthaven,  et 
Eusèbe  et  saint  Jérâmc  nous  apprennent 
que,  de  leur  temps,  il  y  avait  une  grande 
ville  conservant  son  ancien  nom,  et  gisant, 
à  neuf  milles  de  Jérusalem,  près  de  Rama.  Ces 
deux  éiioncialioiiis  ne  sont  point  conciliables. 
A  quoi  cela  lient  il 7  est-ce  au  Icxlo  hébreu 
de  la  Bible?  I>es  Srplanle  écrivcjil  Béthoron 
an  lieu  de  Béthnvm,  et  les  versions  syriaque 
et  arabe  liéthel.  Il  en  résulte  que  Machmas 
pourrait  se  trouver  â  l'E.  de  Bethel.  et  cer- 
tainement à  l'E.  de  Bélhorou-Ia- Basse,  mais 

lg\  Eiech.  iv.  I,  3,  «21 ,  W.  "O.  Cnrc.  K,«.,,y(na. 

(ft)K«fft.  »xvi.  Î9. 
(l'I  Diodor.  l  -XVII. 
{})  UReg.  xui,  13. 

ik}  Nnin  xxvi.  i9;  Joi.  xiii,  31,  et  aiU«<jn. 
011  Rtg  II,  ijtvii,  37. 
1)  C*Ti.  i,  ti. 
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non  i  l'E.  do  Bélhavcn  ;  néanmoins,   elle 
pourrait  élrc  située  tout  aussi  prèM  de  Huma 


iiu  do  Jéiusiilrm  que  le  disent  Eusèbo  ot 
bainl  Jérârnc.  Si  Bélhavcn  est  la  TÔrilablo 
leçon,  le  mol  licbrru  qu'on  traduit  par  celui 
A'ett  doit  être  r(!ndu  pnr  le  mot  devant,  ou 
hit'n.  comme  il  c&t  dit  dans  la  version  dos 
Septante,  à  \' encontre  :  de  cello  manière,  les 
di-iu  ri^cils  80  ronciliont.  »] 

MACIIMKTIIATU,  ville  de  la  dcrai<trlba 
de  Manussé.  ;\a  deç.i  du  Jouniaiu  (n),sur  les 
fronlièris  dEplir.Vim  et  de  Man.issé,  à  la  vue 
cl  vis-à-VJ»  lie  Sifhem.  Josue,  XVII,  7. 

[Barbie  du  Boc^tgc  place  Machméibaib 
sur  la  liiiiilu  soplentrionalc  de  la  tribu  d'E- 
nhraïm  ,  au  nord  de  Samario.  Pour  Hure, 
Macliniéihath  est  un  nom  do  lieu  sur  les  fron- 
litins  d'Ephraïm  el  d'Ascr.  Voyes  Ashu.] 

MACHOIRE ,  lieu  nommé  La  Mâchoire. 
Votiez  Lucai. 

MAClITEri.  Voyez  ci-devant  Lbcqi,  ouci- 
apréi  riL4. 

MACPHELA.  Ce  terme,  on  hébreu  (6), 
signiÛc  double:  et  l'aulcnr  de  la  Vulgale  l'a 
pris  en  ce  sens,  en  parlant  de  la  caverne 
4)a'Abr.ibam  acheta  auprès  d'Ephron,  dans  le 
tcrriloire  de  Uvilled'Ephron.pnur  y  enterrer 
Sara,  sa  femme  (g).  Mais  d'<iulres  croient, 
avec  assez  de  raison,  que  Macphda,  en  cet 
endroit-là,  est  le  nom  dti  champ  où  était 
fiiluée  celte  caverne,  el  qu'il  faut  traduire, 
liene$.  XX.1II,  8:  Ln  caverne  qui  e»l  à  Miic- 
phela  ;  cl  versrl  17  :  Lf  champ  qui  est  â  JUac- 
phela.  Un  linmmc  savant  dans  la  langue 
arabe  nous  a  averti  qu'en  celle  langue  Mut- 
phela  signifie  fermé,  muré.  11  croit  que  la 
caverne  noa.mée  Maephcla  était  un  tombeau 
creusé  dans  le  roc,  et  fermé  exactement,  ou 
même  muré,  do  peur  que  l'oit  n'y  enlrâl,  ou 
quo  les  voleurs  ne  s'y  retirassent;  ouqu'enGn 
un  no  la  violât  ou  no  la  profanât  en  quelque 
antre  manière.  On  voit  encore  dans  l'Orient 
des  tombeaux  ainsi  fermés  ou  murés.  Celic 
conjecture  c>t  certainement  fort  probable. 
Ainsi  il  faudrait  traduire,  la  caverne  fermée, 
au  lieu  de  U  c^ivornc  Macpkela. 

MACKON ,  ou  Macsh.  Voye»  ProLiuÉK 
Mdcrun. 

MAUABA,0UMÊ0BBA,0U]dÉI>lBA.MéDA1lA, 

ville  au  delà  du  Jourdain  ,  et  dans  la  partie 
méridionale  de  la  tribu  de  Rubcn.  Josue, 
XIII.  16.  Lcs^loabiles  s'enenaparérr'nt./fai., 
XVI, 2.  EusiVbiMlit(|ucMédaba  n'était  pas  loin 
«l'F.sObon  uu  do  Cliesbon.  Les  habiiauis  du 
Médaba  ayant  tué  Jean  Gaddis,  frère  deJuJas 
Machabé<-,cumitie  il  allait  au  pays  des  N.ib.i- 
lliécns  {d),  Licnlôl  airè*  Sinton  et  Junalbas. 
Bfs  frères,  veogérciil  sa  mort  sur  les  fils  de 
iambri,  qui  menaient  une  ûllo  de  Médaba  eu 

(a)  Joatt,  XVI,  6 

(b)rhsi:'a»laepli$la. 

K)  Gaut  util,  H. 

(i/)  Jc^pli.  Àiiiin.  l  XII!,  e.  t,  el  I  Vu.  n,  56  elteq. 

{*)  ^TO  ^M  Iniula  iludai,  km  %imt*i. 

if)  M4l>i  ou  Miisi  >«ii^.  Ariuot.  at  ItiriMib.  mucvlt. 
flôlein.  c.  XI,  Uib  !»  F.urop 

(g)  Eutih  (tUieron  locit  Hebr 

(  t  )  <  L*o|iiuK<u  cr>niniuuèmeat  itiiiiUe,cbt  Darbié  du  Bo- 
cage, est  nMf  Ma<Ui  lui  lu  |>ère  des  MèJes,  pcuplo.  éuMi 
daok  i*  couiréu  <^ui  avoliiue  la  mvt  Onytewc.  O'poncljui 


la  maison  d'un  homme  do  qualité  da  paj 
qui  l'avait  épousée.  Voyez  ci-après  MfcPABi— 

MADAI,  troisième  fils  deJapheth.  Gtnèf^ 
X,2.  On  tient  communémrnt  qu'il  fut  pér« 
des  Mèdes  ;  mais  la  Médio  est  trop  éloipié* 
des  autres  pays  peuplés  parJaphetb  et  par 
ses  desc?ndants  ;  de  plus  olle  ne  peut  être 
comprise  sous  le  nom  d'I/ss  dtt  nutioAt.  qoi 
furent,  srlon  Moïse,  le  partage  des  flis  de 
Japliclh.  Ces  raisons  ont  fait  rrnirc  h  quel- 
ques savants  (Joseph  Médn  et  Saiien)  que 
Àludai  est  le  père  des  Macédoniens.  La  Ma- 
cédoine s'appelait  autrement  j€mnthia,  d'oi 
nom  formé  de  l'hèbrea  «t,  une  Ile,  el  Madai^ 
lie  do  Madaï  (r) ,  ou,  on  le  dérivant  du  grN, 
Ai'i-iindttl,  lerre  de  M,idaï.  On  trouve  avi 
environs  de  ce  pays  des  peuple»  itomate 
Mimli,  ou  Mndi  If)  ;  el  dans  la  Marédolae, 
un  roi  nommé  Médut  (i).  Le  nom  de  Médiê^ 
donné  au  pays  qui  est  au  delà  de  IKuphrali 
ne  parnti  pas  plus  ancien  que  Médéc  el' 
le  voyage  deJason  dans  la  CoUbide.  V 
notre  Commentaire  sur  Genêt.  H,^  Vt 
Mines. 

MADAN.  troisième  nis  d'Abrahan  el 
Célhura.  Gencf.  XXV,  2;  I  Par.  I,  32,  II; 
a!«sez  d'apparence  que  M.idan  ot  Madian,  M 
frère,  ont  pcupléle  pays  de  Madiao.  qui 
l'orient  de  la  mer  Morte  {</) ,  fort  dif 
d'un  autre  pays  do  Madiau  ,  à  l'orient  dej 
mer  Bouge,  dont  nous  parlerons  ri-après. 

MADELEINE;  en  latin  Magdalena.  V»t 
MAaiB  M&DELBiNB.  On  a  confondu  hmI 
propos  Mari'i  Madeleine,  et  Marie,  sœar 
Marihoetde  Lazare,  avec  la  femmcpéchôrMS* 
dont  parle  saint  Luc,  Ml,  37  cl  suivant». 
On  peut  voir  les  écrits  que  l'on  a  faits 
et  contre  la  distinction  des  trois  Marii 
el  nous  en  parlerons  sous  leurs  titres.  V 
MAnie  Maueleikb. 

*  MADIA,  un  des   principaux  prétroj 
revinrent  de    la   captivité  avec  Zorobat 
Neli.  XII,  5.  Je  crois  qu'il  est  le  tuéaae  qi 
Moadia,  nommé  an  verset  17. 

MADIAN,  quatrième  ûls  d'Abraham 
Célhura.  Gtnes.WW,  2;  I  Por.l,  32.  V#| 
Maoan.  Les  Madianitet,  donl  il  etl  pai 
dans  le  livre  des  Nmiibres,  chap.  XXU.  k, 
7;  XXV,  15,  ctXXXI.2,  etc.,  dont  les  liUes 
engagèrent  les  Israélites  dans  le  crime  «4 
dans  l'adoration  do  Phégoi-,  étaient  daadwc— 
daais  deMadian,  fils  d  .Abraham.  Les  Maîi»' 
nili's,  qui  furent  battus  par  Ad«d,  ils  da 
Bitdad,  roi  diJumée.  Gcnts.  XXXV  l,  35,  «t 
ci-ux  qui  opprimèrent  les  Israclilci  soas  Im 
Juges,  «t  qui  furent  défaits  par  Géd^ii,iu- 
dic.  VI,  1.  2  et  xeq.,  el  VU,  1,  2.  3,  Hc 
étaient  aussi  de  ces  descendants  de  MoïKm» 
Ou  d'Abraham  cl  de  Céthura,  dont  U  de- 

le  savsQl  H.  Màoi  émoi  une  OjJiiion  (ouif  différcalis  «I 
rapporte  au  iiura  de  M^iJji  celui  i\  .Emalliia,  Vutottt  Ma 
de  la  U^cédoiiie,-  il  explique  PtiiJiuiiii  de  l'Jqui  prAcètls 
le  nva  jSmatltia  par  le  mot  h6t)ri'U  si,  qui  Mgiuae  ■■* 
région,  et  dmit  les  Grrcs  rornièreui  leur  luot  »U,na,t^Tt, 
(Juui  U:  suit»  est  le  iiiéuie.  De  U  sorte,  le  mot  ^anatteos 
Atmiiiliia,  cotivcrii  clici  le«  LaUus  4-0  MmÊÊkU  fÊ$  le 
chaiiguaiPRl  dt>  h  diphtooi^ue  Ai  em  M,  ain^eakA 
tui^,  hrre  de  Uadiii  Uafis  cituji  liji  nltifei  MifÉliBiaL 
riiïiÂ  .susceptible  de  rufuiatiun,  Maiisi  rtyfés'atf  th  < 
la  Uacédtfiiie  a 
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«icufp  était  iroricnl  do  la  mer  Morlp,  cl  au 
oitti  da  pays  flo  Muab.  Leur  capilalc  clait 
nommée  èia4ian  ;  ri  on  rn  voj'ail  encore 
éii%  règles  du  It-nipc  de  sainl  Jérâino  et  d'Eu- 
iVM,%ut  l'Arnon,  viau  inidl  du  la  uUu  d'Ar, 
OB  Aréo|iolts. 

MaDIAN  élaît  «pparciiiincnt  fils  de  Chus, 
t'  ■ — ■'  *^t>phord,  fciiinie  de  MuïbC,  laqucllo 
'  anilo,   est  loulrfois   appi-léc  CAu- 

«"1,'j  ,  i-i  qu"Ab.icut'.  (fr)  met  les  Madtanites, 
af*c  le»  Cbuftitcs,  corainc  njrtionynii's,  ou  du 
Boin>  comme  voisins.  Ce  Mitdi;iii  pciipifi  le 
l»ays  qui  porla  son  iio:n,  à  l'orienl  de  la  lucr 
Rouge  (C).  C'est  dans  n'  pays  que  Moïse  se 
sailfd,  ei  où  II  épousa  Séphora,  fille  de  Jé- 
ihro  (rf).  Ce  sont  ces  M.idianites  qui  Irem- 
Mèrrnl,  lorsqu'ils  npprircnl  que  IcsHibrcun 
Nvâicnt  passé  la  mer  Ronge  à  piod  sec  (e). 
Voici  ce  qnc  dit  Abulféda  de  la  villo  de  Slii- 
Aian  (  f)  :  àîadyan  vni  une  ville  ruinée,  sur 
le»  bt)rn*  de  ta  mer  Rouge,  du  côlé  opposé 
a  Junl  elle  est  éloignée   d'environ 

»!'  ,  Li.-sdcebi'Uiin.C'esl  àMiidinn  qu'est 

l«  puiU  fameux  dont  Mul'so  abreuva  les 
IroBpeux  de  Scbo;iïb.  (C'est  ainsi  que  len 
MabovéUns  appellent  Jéttiro.  )  Celle  vlHo 
é(4<l  capitale  delà  tribu  de  Maduii,  parmi 
In  Ifinoélitcs.  Selon  Ibusaïd,  la  laitgue  de 
la  — '—  Mnugo  en  cet  endroit  est  d'environ 
r.  pas(l). 

leque  les  Orientaux  ne  connaissent 
<'-  oies  que   ceux  qui  tiabitaicnl  tur 

nier  u'iugt',  près  le  mont   Sînaï',  au  mi- 
di*8qup|&  Moïse  se  retira,  et  où  il  épousa 
I.vs  auteurs  arabes  tiennent  que  les 
il  .  i  sont  un  peuple  ctr.tnger  qui  vint 

»4Ul>Ur  dans  l'Arabie,  cl  qu'il  u'e^l  pas  du 
Mimbrr  des  tribus  de  ces  anciens  peuple» 
qui  pcnplnient  ce  pays,  et  desquels  les  au- 
leurs  dont  nous  venons  de  parler  (17)  ont 
r«i>du  un  compte  exact  dans  leurs  liisloires 
cl  ànui  leurs  généalogies  ;  ce  qui  favorise 
beaucoup  le  sentiment  de  ceux  qui  veulent 
qaelljidian  ait  été  (ils  de  Chus.  On  dit  de 
plu  <lU4i  le«  Madianites  adoraient  les  idoles 
JUfdn  cl  Ilinda,  et  que  le  prophète  JclLro 
ayant  clé  envoyé  de  Dieu  pour  les  retirer  do 
l'idotAiric,  ils  demourèreut  endurci»  et  iii- 
cr^ulcs,  cl  que  Dieu  les  extertniua,  comuio 
Roa«  l'avons  dit  sous  l'article  de  JÉrano. 

y  aDIANITëS.  descendants  de  Madian,  Gs 
d'Alfr^bam.  Le  Seigneur,  voulant  punir  Us 
Uadiiinites  de  ce.  que  leuri  ûlles  avaient  en- 
ucè  lr«  braélitcs  dans  le  crime  et  dans 
IMoralion  de  Phé(;or,  dit  à  Moïse  (/ij  :  «  i're- 
Ori  nulle  hommes  de  chaque  tribu,  et  Jes 
rDfojc2  sous  la  conduite  de  Phinées,  fils  ilii 
(ntnà  prêtre  Eléiizar,  pour  exercer  ma  vtn- 
geaiic«  contre  les  Madiauilcs.  >•  PUiuécsuiar- 

(a)  Itmn  lu.  I,  in  llehr, 
'*■   ■•■  -   ••   ■'.in  lUhr. 

!   (.11,  en 
.  tic. 
1.7. 

1 1.  Vetcrifriion  de  t'Arabit,  |>.  5i. 
■      lUbl  Orient  ,  p  58t  Cl  i9fl. 

1  ««•<;. 
j     l/vul.  Fag.  Bonfrer.  Spmcei    cl  aUi 

,  VI,  l:  I  Beg.  I», T.  etc. 
{1}  A  i^utlijue  Jistaucc  du  mouasièrcduSIoiI  csi  la  \iil- 
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rha  ilunc  à  la  t(''tc  des  douze  nii'ile  hommen, 
ay. ml  avec  lui  l'arche  d'alliance,  selon  quel- 
ques coinmcnlaleurs  (t),  et  les  trompettes  du 
tabernacle-  Il  livra  Icconib  itaux  Midi.initcs. 
les  délit,  cl  mit  à  mort  cinq  de  leurs  rois, 
Evi,  Uecem,  Sur.  Hur  et  Uel>é,  qui  régnaient 
chacun  dans  une  ville  dti  pays  de  Madian, 
situé  A  l'orient  delà  mer  Morte;  cl  Dieu  per- 
mit que  le  méchant  prophète  Balaain  fût  cii- 
veloppô  dans  leur  malheur,  et  y  pinlll  la 
vie.  On  prit  les  femmes,  les  enfants,  les  Iron- 
penux  et  tout  ce  qui  apparttn.iil  aux  Madia- 
nites;on  brûla  leurs  villes,  leurs  villages, 
leurs  forts,  et  les  Israélites  amenèrent  au 
camp  tout  le  butin  qu'ils  avaient  fait  d.jns 
celle  expédition. 

c^^:^  Olmertation»  (2)  sur  la  (l/faite  rMlfrr. 
dtsMuditiniles  par  Us  hraélites. Num.  \Wl, 
3  et  seq.  L'auleur  osl  pins  succincl  d.uvs  !o 
récil  de  eellc  grande  b.itaiili'.que  dans  aucun 
aulre:  il  n'en  dil  qu'un  mol;  ainsi  on  mo 
pernicllra  d'y  ajouter  qurlqu-'S  conjeclures 
assez  convainc.inlcs.  Le  Seigneur  ordonne 
celte  guerre  contre  les  Mailianites  :  Vengrz, 
dit-il  A  Moïse,  (es  enfants  (CIsrnel  des  Madin- 
nites.  Ces  paroles  assuraiciil  déjà  la  victoire 
aux  Israélites  :  quand  le  Seigneur  combat 
pour  nous,  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  monde 
pour  vaincre.  On  choi*xl  dovc  mille  homme» 
de  cha(/ne  tribu:  c'est-à-dire,  douze  mills 
hommes  prêts  à  combattre,  qui  furent  envoyas 
par  niotft,  ayant  à  leur  lélc  Phinées,  fils  d» 
grand-prdtre'Eléazitr,  auquel  H  donnn  encore 
les  vases  saints  et  les  trompettes  pour  in  son- 
ner.Ces  vases  saints  n'emh.irrnsicnl  pas  peu 
les  commentateurs  ;  cependant  ils  sonlcl.iirc- 
nieul distingués  des  Irompellcs.  Une  faut  donc 
pas  s'imaginer  que  ce  sont  le»  Irompetles  qui 
sonl  il)  appelées  vases  saints.  Ainsi  il  pnrall 
orobable  que  l'arche  fut  portée  par  les  Icvi- 
les  dans  cette  expédition,  comme  dans  quel- 
ques autres  (;).  Remarquez  encore  que  MoïiO 
ne  risquait  rien  d'envoyer  l'nrclie  à  celle 
expéitiliun.  puisque  Dieu  avait  assuré  son 
I  cuplc  qn  il  tirerait  une  vengeance  coin- 
ptèlc  des  Madianiles. 

La  principale  fonction  des  prêtres  était  de 
sonner  la  charge  dans  les  batailles,  et  de  dé- 
fendre r.irche  quand  ou  l'y  portail.  L'Ikri- 
luro  ne  parle  pns  de  l'ordre  de  baluille  des 
doux  armées  :  elles  étaient  rangé» s,  selon 
tonte  apparence,  suivant  la  méthode  des  an- 
cien* peuples  de  l'Asie.  Ainsi  je  suppose  le* 
Israélites  rangés  sur  «me  seule  Lgnc  formée 
do  douze  corps,  de  mille  hommes  cliarun; 
l'arche  d'alliuncc  est  environnée  des  préires 
et  des  lévites,  ayant  en  létc  les  troinpiltes. 
Lps  Madianiles  devaient  être  aussi  rangés  en 
phalange  sur  nue  scue  ligne;  et  comme  les 

tèe  nommée  pjrl'Krriiure  lrrTed(;Maaijn,<>tiMi>l«i  pard.! 
les  iroup<:aii»  «!'•  JéiUro,  sou  lii-»u-|*ri».  Aii  milieu  ilo  ce 
valloo  esi  un  lioii'|«i!i  di' palinief»-  Près  île  Ij  eucoie  esi 
lerucl.erd.'  Mc-riUali,  if.-ù  M..is«  (Il  i:.illir  mie  lonuina 
{roiifi  Mlii  lldtuE,  rarnii  l.siiolcs,  a-liiMim  esl  uruc  do 
M.deUumMJl  .rji.iè*  Creulurj;),  i!l  |«'iir  leam'l  Uîï 
Ar;iln>soiil  «un-  Kramlo  ïiiiérniio«.p.'TS(wi'e»ijui'lB  ifijU- 
U^i>  iiu'oii  iiilioduil  (J.iii8ses  Umn  s  l.i  irt-rlu  <J«s  P'^'T  ''•'^ 
tlwméauit.  I>ue  uolc  esl  inée^vt  LcUnum  lOitetU 
par  M.  Cariic,  Aiiplais. 
(îj  Uc  l'iiljrJ.  KwjM  tom.  I,  Préfwc,  pag  11 
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iiraélilcs  sclrour^rcnl  $.ins  doute  Ir^s-inTf- 
ripur*  en  nnmhrp  à  leurs  rnn*»mi$,  ils  don- 
nèrent de  plus  gr.inds  inlcr»nllc9  cnlro  Ins 
porps  de  mille  hommos,  pour  percer  en  dif- 
férents endroits  sar  tout  lo  front  de  la  li^ne. 
Celle  inèthodu  était  l<t  ressource  des  Juifs, 
presque  toujours  inférieure  en  nombre  à 
leurs  ennemis,  cl  particulièrement  du  temps 
des  Mochabéos. 

Il  nVst  point  fait  mention  de  cnvaicric  : 
elle  était  rare  dao^  ce  lempi-là.  Est-ce  qu'ils 
(oyaient  plus  clair  que  nous,  et  qu'ils  di- 
saient,comme  Xénopbon.quc  dix  mille  clic- 
T.1US  ne  font  que  dix  mille  hommes^  puisque 
les  chevaux  no  se  b.iiti'iit  point?  Sans  doute 
qu'ils  pensaient  ainsi  dam  ces  temps  rccu' 
lés;  mais  dans  la  suite  la  cavalerie  devint 
irès-nombreuse  dans  les  armées  :  les  peuples 
d'0<'cidenl,  comme  les  Grées  et  les  Ilomains 
(qu.ind  leur  discipline  vint  à  se  corrompre), 
en  eurent  un  fort  grand  tiouibrc,  et  il  aug- 
menta à  mesure  qu'ils  approcfièrcnl  de  leur 
déradenrc. 

Pour  revenir  aux  Israélites,  ils  livrèrent  le 
combat  aux  Madinnites,  tt  lei  ayant  vaincus, 
ili  firent  passer  tout  les  nxâlet  au  fit  de  iépée, 
innt  épargner  leurs  rois  Evi,  Uecem,  Sur, 
Itur  et  Relié;  cinq  princes  de  leur  nation, 
avec  Balaam,  fils  de  Bior.  Ce  mauvais  pro- 
phète,  qui  était  le  premier  auteur  de  cette 
guerre,  par  le  pernicieux  conseil  qu'il  avait 
donné  aux  Moabiles  et  aux  Madinnites  (<'), 
se  trouva  enveloppé  dans  cet  horrible  car- 
nage. Les  suites  de  celle  vicUtire  furent  des 
plus  aCTrcuset  :  ta  désolation  se  répandit 
d.-ins  tout  le  pays;  les  rilles,  tes  villages,  les 
Cort»  furent  détruits,  pillés  et  l>rûlés;  et  tout 
le  butin  fut  porté  au  camp  ,  dans  ta  pt  line  de 
Moab,  le  long  du  Jourdain,  vis-à-vis  de  Jéri- 
cho, pour  éire  parliigé  eolrc  les  Israélili-s. 
Celle  guerre  est  terrible  et  bien  cruelle,  cl  si* 
Dieu  ne  l'avait  commandée,  on  ne  pourrait 
qu'accuser  Moïse  d'injustice  et  de  brigan- 
daicc. 

MADMKNA,  fils  de  Saaph.  I  Par.  Il,  W.  — 
I  D'aulres  pensent  que  Madmena  est  un  nom 
de  ville.  Voyex  ma  noie  sur  Macbe>(i.J 

MADON,  ville  [royale]  du  pays  de  Chanaan. 
Jobab.roi  de  Madnn,  se  ligua  avec  Jabin.roi 
d'Asor,  et  avec  plusieurs  autres,  contre  Jo- 
•né  (b)  :  mais  il  fut  pris  et  tué,  et  sa  ville  dé- 
truite et  pillée.  On  ne  sait  pas  quelle  élait  la 
situation  de  celle  ville  de  Mndon,  et  il  n'en 
rst  parlé  que  dans  Josué,  XI,  t,  et  Ml,  19. 
Je  crois  qu'il  f.iut  lire  Maron,  au  lieu  do 
Madon.On  connaît  un  lieu  nommé  Maronie, 
dans  la  Syrie,  k  trente  miilcs  d'Antioebe,  au 
nord  du  m^nl  Liban  (c).  Maron  se  lit  dans 
l'hébreu  de  Josué,  XII,  20. 

MAELETH.  Ce  terme  se  lit  dans  le  litre 
du  psaume  LU ,  1  {d\.  Quelques  ancien» 
exemplaires  lisent  Amalech,  au  lieu  do  Maë- 

la\  irum.  MIT,  tl;  n*i  16. 

{¥)Jo»ue,  tl.  1,  el  III.  19,  An  du  moode  tSH,  avaul 
JésuvChriu  1116,  avam  l'ère  vulg.  tiSO- 
(c)  Uiffoi  in  f  1(0  Ualclii. 

(il)  TnSVstro  rSiTQ  Sî  rB:aS  àqu  t*i  {««.i^.  Theo- 

éot.  t<if  <4i  xn^i  pour  \â  (liUK  Sym  m  t*r*,  ytt  le 
«iMtttr. 


DE  LA  UIBLE.  T§ 

Irth.  Qnelques-uns  croient  que  niabéirlb  r»| 
un  inslromenl  de  musique  :  conjecture 
n'a  pas  la  moindre  apparence  de  vérité.  "^ 
croyons  qu'il  rst  mis  pour  la  danse,  i 
indubilHblo  que  c'est  sa  propre  signilir.i  .    . 
dans  l'Hébreti.  Nous  traduisons  tout  le  iilre 
du  psaume  LU  de  celle  sorte  :  Psaume  in- 
structif de  David  pour  celui  qui  prétide  à  la 
danse. 

MAGALA,  lieu  où  les   Israélites  étairni 
campés  lorsque  David  combattit  Goliath  (ej. 

'  MAGOAL.  Voyex  M^iaDiLOti. 

MAGDALEL,  ville  de  la  tribu  de  Nepli 
Josue,  XIX.  38.  Ce  terme,  Magdalet,  sigu.l.c 
la  tour  de  Dieu, 

[  N.  Sanson,  joignant  deux  on  même  Iroù 
noms,  car  en  hébreu  c'est  Afagdal-El,  pois 
Ilorem,  suppose  que  cette  ville  élait  nomoié* 
Magd'ilcl-llorem  :  ces  noms  no  sont  en  rltl 
séparés  par  aucune  disjonctive.  Cabea  éH 
que  Magdal-El  est  appelée  Mir/i^y»,  Mtattk, 
XV,  33,  et  aujourd'hui  Mcdjdnl.  On  voilqM 
c'est  dans  le  brec  de  saint  M  itlhieu  qo'cUc 
est  appelée  Magadah:  on  Vw  Magédon  iMWk 
la  Yulgate;  dans  le  texte  p.irallélc  de  taiiit 
Marc,  VIII,  10,  on  lit  Dalmanuthn.  M.  Gîlot 
de  Kerhardènc  a  vu  cette  loc.ilité  :  ■  A 
avoir  herborisé  au  pied  des  ruines  d< 
yn/on,  aujourd'hui  EI-Magdul,où  la 
bine  habitait  une  villa  délicieuse,  il. 
cher-Eloi  nous  rcJDignil  auprès  de»  ro< 
où  s'élevait  Nephlali.  »  Corretp.  d'Orimt, 
letlr.  CLXXXIII.  tom.  Vil.  pag.  3(>1.  I  o 
Magdildu  et  Marie  Madeleinb.] 

MAGDAL-GAD,  ville  de  la  tribu  de  J 
Josue,  XV,  38.  Ce  nom  de  Mngdal'Gad  9 
Qe  la  tour  de  Gad. 

MAGDAL-SRNNA,  ville  à   sept  millet 
Jérirhn,  vers  le  septenirion  {f). 

MAGDALU.M,  ou  Magdali,  ou  Mioivot 
ou   MiODuL  (g).  Ces  termes    signifient 
(oitr,  et  se   trouvent  (|uelquefuts  seuN, 
quelquefois  joints  à  un  autre  nom  propi 
Jtisèpbe  (h)  parle  d'une  rorlercsse  nom 
Magdala,  auprès  de  Gamala,  et   qnclqi 
uns  ont  cru  que  c'ét^iit  de  là  que  Marie  ! 
dcleine  avait  pris  son  nom.  —  [i  oyex  M 

DiLEL.] 

MAGDALDM,  [ou   Maadal,  ou  Macdoi, 

Moïse  dit  que  tes  Israélites  étant  sortit 
riigyple  (t),  le  Seigneur  leur  dit  d'aller  c« 
pcr  vis-à-vis  Pihahiroth,  entre  Magdalum 
In  mer,  vis-à-vis  Déetsephon.  On  ne  sait  ti 
c'était  une  ville  ou  une  simple  lour.  L(t 
prophètes  partent  assez  souvent  de  Mtgda- 
)<im  (j].dans  la  basse  Egypte,  opposée  i  U 
Thcbuïdc.  L'iliiiérairo  d'Atilonin  marque 
M.'igdalum  à  douze  milles  de  Pclofc.  — 
[\  nifrz  BÉELSF.rHoN,  ct  noIe  1.) 

MAGDELIJNE.  Voyez  Marie  Maiicuiwc 
MAGDIEL,  lieu  à  cinq  milles  de  Dora.  I** 


if)  Euità.  in  loeit. 

(9}  Vi;D  lurrii. 

(/i)  De  Bello,l.  11,  e.  ixv,  «  Àniit}.  /  X^ltl,  «, 
Vm. 
il)  Hxud  XI»,  ». 
0}  Jertm.  lui,  i,  el  xiv  Eutà.  sut,  IPi 
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rant  vers  PloIémaYtle.  Nous  croyoas  que  c'est 
Mageddot  ou  Magdolo». 

MAGDIEL.  rhbf  des  Iduméens.  Il  succéda 
à  Masbar.  Genêt.  XXKVI,43.  {Yoyex  Eli- 

M AGDOLOS,  dont  parle  Hérodote,  I.  II,  c. 
eux  est  apparemment  ta  même  que  Mageddoy 
dont  on  parlera  cUaprès,  et  qui  est  marquée 
1VJ|MI.XXII1.S9,30. 

HAGBDAN,  on  Majbdait,  ou  Mbdan,  dans 
la  canton  de  Dalmanulha.  Voyez  ce  que  nous 
avons  remarqué  ci-devant  sur  Daui anotha. 
—  [Barbie  do  Bocage  dit  qu'on  a  confonda 
la  ville  deMagédan  arec  celle  de  Dalmano- 
\hA.tYo^tz  aussi  MAeDÀLSL.] 

MAGEDO,  on  Magbddo,  ou  Mbgiddo,  [  ou 
Maobodor],  tille  de  {&  tribu  do  Manassé  (a) 
(en  deçà  do  Jourdain],  célèbre  par  la  défailo 
do  roi  Josias.  Taincu  et  blessé  à  mort  par 
Nécbao,  roi  d'Egypte  (6).  Nous  avons  déjà 
l^udo 
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rqoé  qu'Hérodote  (e),  parlant  de  celle 
victoire,  dit  que  Néchos  ou  Nécho  la  rcm- 
MCta  à  Magaotot.  Il  est  parlé  des  eaux  de 
Mafeédo  dua  le  livre  des  Juges,  chapitre  V, 
Tenet  19. 

[  Pour  don  Calmet,  Hageddo  est  une  ei7/e; 
poor  le  cèograpbe  de  la  Bible  de  Vente, 
avant  d'Mre  loe  ville  de  la  demi-tribu  de 
Manaasé, /m.  XVII,  11,  elle  était  ville  royalt 
des  Ch«nanéens,/o<.  XII,  21;  pour  Huré, 
Hageddo  est  one  ot7/e  ou  une  contrée;  pour 
Barbie  du  Bocage,  c'est  une  plaine,  la  mémo 

3|ae  la  protide  plaine  d'Eidreion,  ou  la  vallée 
'i  Jézrael, on  simplement  la  Grandc'Plaine.] 

MAGES.  Les  mages  de  Perse  sont  les  ado< 
ntcura  du  feu,  et  disciples  de  Zoroaslre, 
(|a*iU  confondent  arec  Abraham.  Ils  ont  trois 
livres  qui  contiennent  toute  leur  religion  (ef). 
Les  Bonns  de  ces  livres  sont  Zend,  Paxend  et 
Abeata.  Us   les  attribuent  à  Abraham;   et 
Abesla  est  le  commentaire  des  dcnx  autres. 
La  tradition  des  mages  est  qu'Abraham  li- 
sait des  livres  au  milieu  de  la  fournaise  où 
Nemrod  l'avait  fait  jeter.  Les  mages,  après 
Zoroaslre»  leur  maître,  reconnaissent  dans  le 
monde  deux  principes  :  l'un  du  bien,  nuniwé 
OroMose  ;    et  l'antre  du  mal,  nommé  Aher- 
MUS.  Ils  adorent  le  feu  dans  àa   temples 
nommés  ateich-kanah  ou  atesch-kadé,  c'est-à- 
dire,  maison  du  feu,  où  ils  ont  très-grand 
loin  d'entretenir  le  feu.  Il  y  avait  autrefois 
(rand  nombre  de  ces  édifices  sur  la  mon- 
tagne d'AlDorz,  dans  la  province  à'Adherbi- 
grutif  qui  est  la  Médic.  Ils  donnent  au  feu  le 
jttoin  de  Bab,  c'est-à>dire  part,  parce  qu'ils 
veeonnaissenl  cet  élément  pour  le  principe 
de  tontes  choses,  système  qui  a  été  suivi, 
parmi  les  Grecs,  par  Anaxagore. 

Les  magrs  observent  un  silence  mysté- 
rieux, lorsqu'ils  se  lavent  ou  qu'ils  mangent, 
après  avoir  dit  quelques  paroles  («).  Ce  si- 
lence, qu'ils  ne  rompent  jamais,  fait  une 
Eartie  de  leur  religion.  Pylhagore  pourrait 
ico  avoir  imité  ce  silence  des  mages,  de 

fa)  Joim,  n.  17,  et  Juile.  i,X7. 

U)  IV  Beg.  xtiii.  29.  SO. 

{€)  Merodot.  t.  1(,  e.  eux. 

1^  Biàt.  Oriatt.:  p.  11,  Abem,  tt  alibi. 

(e)  lAwi,  ».  167. 


même  que  le  rcspret  qu'il  voulait  que  set 
disciples  portassent  au  feu.  Ils  attribuent  à 
chaque  mois  de  l'année,  à  chaque  jour,  ri 
mémo  à  rhaqun  astre,  aux  mont^ignes,  aux 
mines,  aux  eaux,  aux  arbres,  des  génies  ou 
de  ces  anges  qui,  ayant  éié  rr^és  avant 
l'homme,  sont  tombés  dans  l'infidélitô  et 
dans  la  désobéissance,  et  ont  été  confinés 
dans  un  pays  qu'ils  nomment  le  pays  des 
génies,  comme  qui  dirait  lo  pays  des  fées. 
Nous  parlerons  encore  des  mages  sous  l'ar- 
clo  de  ZoROASTaB.il  est  bon  de  remarquer  ici 
que  les  trois  livres  dont  on  a  parlé,  et  que 
les  Guèbres  ou  adorateurs  du  feu  attribuent 
à  Abraham,  mais  qui  sont  effcctlvcinenl  de 
Ibrahim  Zerdoust ,  autrement  nommé  Zo- 
roaitre  parles  Grecs;  que  ces  livres,  dis-je, 
sont  très-rares  et  très-inconnus,  les  Guèbres 
les  gardant  très-religieusement  entre  eux  et 
ne  les  communiquant  pas  aux  étrangers,  ils 
sont  écrits  en  ancien  persan,  et  on  n'en  a 
point  encore  vu  en  Europe  (/■). 

On  prétend  que  lo  nom  de  mage  signifie  un 
homme  qui  a  les  oreilles  coupées  :  en  ciTet . 
mige-guBcli  a  cette  signification  dans  la  lan- 
gue qui  était  en  usage  dans  la  Perse  au 
temps  où  le  faux  Smerdis,  qui  était  mage, 
usurpa  le  trône  de  Cyrus.  On  sait  que  cet 
usurpateur  n'avait  point  d'oreilles,  et  que 
c'est  cela  qui  le  fit  reconnaître  par  la  fille 
d'Ozanès  pour  un  des  grands  de  la  Perse  (g). 
Les  mages  portaient  donc  un  autre  nom  au- 

Earavanl,et  leur  crédit  était  très-grand  dans 
1  Perse  :  il  tomba  considérablement  après  le 
désastre  de  Smerdis. 

Quoique  ces  philosophes  reconnussent 
dans  la  nature  deux  principes,  l'un  du  bien 
et  l'autre  du  m.-il  {h),  lo  premier  représenté 
par  la  lumière,  et  le  second  par  les  ténèbres, 
tous  deux  dieux  et  recevant  parmi  eux  des 
prières  et  des  adorations ,  toutefois  ils  étaient 
partagés  de  sentiments ,  en  ce  que  les  uns 
les  croyaient  tous  deux  de  toute  éternité  ,  et 
les  antres  que  le  bon  principe  seulement  était 
éternel,  et  que  le  mauvais  avait  été  créé, 
comme  nous  crevons  que  le  démon  est 
une  créature  déchue  de  sa  pureté  primi- 
tive. 

Ils  conviennent  de  plus  que  les  deux  prin- 
cipes sont  dans  une  opposition  continuelle  , 
qui  durera  jusqu'à  la  fin  du  monde,  et  qu'a- 
lors le  bon  aura  le  dessus;  qu'après  cela  cha- 
cun d'eux  aura  son  monde ,  savoir,  le  boa 
avec  tous  les  gens  de  bien,  au  milieu  des- 
quels il  régnera  ;  et  le  mauvais  aussi  son 
monde  avec  tous  les  méchants.  Les  mages 
rendaient  des  honneurs  souverains  à  la  lu- 
mière, au  soleil,  au  feu  sacré  de  leurs  tem- 
ples, et  mémo  au  feu  do  leurs  maisons,  de- 
vant lesquels  ils  faisaient  tous  les  actes  do 
leur  religion. 

Ils  avaient  au  contraire  une  horreur  par- 
faite pour  les  ténèbres,  qu'ils  regardaient 
comme  le  symbole  do  mauvais  principe,  et 

(f)  Idem,  p.  loi. 
ig)  Vide  Justin.  Herodot. 

(h)  Vide  Tliom.  Hude  Uist.  Mig.  ttur.  Tenar.  ttot- 
U  iger.  Hisl.  Orient,  t.  IV,  c.  tui,  etc. 


tTI 


DICTIONNAIRE  DE  LA  BIDLE. 


iju'ils  h.itssnicnt  comme  nous  Taisons  lo  dé- 
mon. Lorsqu'ils  trouvaient  dnns  leurs  écrits 
Ib  nom  à'Ahrrmnn ,  qui  est  celui  du  mauvais 
prinripe,  ils  rorrivait'nt  à  rebours  ;  rt  quand 
Xrrxèssul  que  les  Mhéuicns  avaient  chassé 
Tiiéu)islocle  de  leur  ville  (a),  il  adressa  9a 
prière  à  co  mauvais  dieu, et  non  àOromarde, 
io  diru  bon  ;  il  le  pria  d'inspirer  toujours  à 
«es  ennemis  du  cli.i»ser  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  braves  gi>ns  parmi  eux. 

\o\\êL  qut-lii  élciii'iit  les  anciens  mages  di'S 
PertcM,  cl  quels  sont  encore  aujourd'liui  les 
Guèl>rc$  ou  >tilorateurs  du  feu  dans  la  Perse 
ri  duns  les  Indes,  qui  6onl  npiiarcmmrnt 
eoui  que  saint  MjlUiicu  a  eu  dessein  de  dé- 
Bip;ni>r  sous  le  nom  do  mages.  —  [Voyez  l'ar- 
ticle suivant.] 

(  Les  ligne!)  suivantes,  qui  sont  de  M.  Gu- 
i;ène  Horé,  jettent  du  jour  sur  les  mages. 
ElU-s  sont  tirârs  do  son  mémoire  intitulé  : 
De  la  Chaldée  tt  dft  €htildten$ ,  adressé  à 
VAc:idéniio  des  Inscriptions  cl  belles-lettres, 
cl  inséré  dans  le  recueil  de  sa  Correspon- 
dance cl  de  SCS  Mémoires  ;  Paris, 2  vol.  io-8", 
1840. 

Parmi  les  découvertes  qu'a  failcs  M.  Bore 
dans  son  voyage  en  Orient,  une  des  plus  in- 
Icrcssantes  csl  colle  du  pays  des  Aîogs,  en 
Arménie.  Il  expose  dans  le  §  VIU  de  I;i  pre- 
niiôrc  partie  de  son  mémoire  ,  co  qu'était  co 
pays  et  pourquoi  il  avait  reçu  cl»  nom.  C'est 
à  celte  occasion  qu'il  s'exprime  en  ces 
Icrmes  : 

«  A  l'ouest  de  Cordjaik  s'étend  un  canton 
arménien,  dont  le  nom  était  aussi  inconnu 
que  le  pays  qui  le  porl.iil.  (yesl  la  contrée 
(juc  l'hisiorien  Thomas  Ardzerouni  (qui  vi- 
vait vers  l'an  908  de  noire  ère)  appelle  la 
région  des  M o;;s...  Le  nom  <le  Moij  est  un  mol 
zend  et  pehivi,  quia  passé  dans  la  langue 
rhaldécnne,  à  l'époque  où  le  symbole  reli- 
gieux de  la  Perse  fut  adopté  par  le  peuple  de 
babylone.  11  roprésenlail  la  classe  pontifi- 
cale, initiée,  sans  doute,  à  de»  doctrines  se- 
crètes, dont  l'abus  el  l'imposlnre  firent  tom- 
|>er  ensuite  ce  titre  en  discrédit  (page  171»). 
»  {Mog  ou  ilag,  dont  le  composé  Mobed 
est  encore  usité  dan«  la  langue  persane  avec 
h  signifiralion  de  docteur,  a  été  rapporté  au 
radictil  Mtk,  Mnh,  ijmnd,  augustf.  KIciiker, 
Ztnd-Avettn,  \ll,lU.  s.225amm(rk.  9.  Uyik, 
l'Wer.  Pcn.  relùj.  hisl.,  cap.  XXX,  p.  3l>9. 
—  Les  Ùébrcux,  dans  la  transcription  de  co 
mol,   ont   changé  le  ^  en  J  ,  ce   qui   nous 

donne  A/o<;.  i"^::i  (  Jercm.  XXXIX,  13), 
(irlhograpiie  plus  conforme  au  nom  armé- 
nien  JUog.  En    syriaque  c'est  Magouclia., 

(a)  Plulaxh.  hi  Themttode. 

0  )<  L'i'fnpcD-ur  Jiiliou  iJiiqu'ï  l'é|<or|nR  d«  U  niissance 
lie  Jé^us,  il  larut  itiii»  lo  c  tel  uii<'  t'inilc  iiiiraculeu:><!,  el 
i|'iu  iJt'S  inaiJfs  »iiiri'iii  ^aliior  simln/rcMu;  nuis  il  s'iAer- 
Itir  i  troHvrr  une  eiuac  natiirclU"  (loiir  rappariiion  Je 
«>U«  éloU»,  »  —  HutT,  év*uiie  U'Atr.mclies,  Démijiutr. 
étviigi'l  Uuilh.  Il,  t.  «La  |<cii(itiéUi:  (Je  Daniel  niJiqaanl 
l'é|<oi|iii:  ili;  l'avriieiuL-nL  du  M>-«5ie  avait  rrtciili  sur  les 
h<ir>U  ilo  ri!ii[ilir:<ti;  ri  f)ij  Tiijif;  le»  Juifs  rcsLés  daiui 
t'jiicipn  royiiiiiic  (lo  (>rii%siiu|ii<aii.'iiia|irèiuii  lili.'raifur, 
roniiuo  Irii  Juifs  (lu  lj  l'.ilcstiuo.  I.i'l  luiges,  |>!i<l.>'><>Litir9 
(XI  asinJoguc*  de  la  Dialil);(\  inlorniés  de  l'arc(Hii|iU&s<<- 
■Kia  des  ii-oi[«  ftédlls,  auraient  pu,  peul-tftre,  taua  in- 


forme moderne,  cl  qui  semble  être  refAite  i 
le  mol  latin  Alagut)  fpage  ITi,  noie). 

>  LeH  prêtres  ainsi  dèsignés(par  le  molMof$ 
étaient  ces  anciens  desservants  du  temple  di> 
Bélus  qu'avait  visités  et  entretenus  Héro-_ 
dote,  cl  qu'il  nomme  Chaldéeos  «  aossi  biei 
que  le  prophète  Daniel  (xtàio-itu  lib.  1,  U 
Dan.  II,  k,  5,  8).  lU  avaient  encore  Ictoon 
de  Sfigrs  et  de  Philosophes  [Dan.  il,  12. 1( 
2V,  27  ;  IV,  3.  15;  V,  7,  8  :  Jerem.  L,  .35;  h 
XLIV.  2o),  de  Voyinls  cl  d' Astronome ^' 
XLVII,  13).  Lorsqu'ils  méU'^renl  aut 
cipes  éloTéi  de  la  science  et  de  la  sa^^ 
superstitions  de  l'idolâlrio  cl  loule»  !«• 
reurs  de  l'aslroloirie  et  du  la  divination, 
furent  appelés  Enchnnleurs ,  Interprète» 
songes.  Sorciers,  en  un  mol  Magieitm  {i 
I.  20;  II,  2, 10,  27;  IV.  4;  V,  7,  11)  (paf.n 
175). 

»  ....  Le  nom  de  la  conlréo  arménienne  <ki 
Mogs  est  la  Iradui  lion  du  mut  persau  Ma^ 
et  les  Arméniens  l'ont  donné  au  pays,  cuu 
étant  habile  par  les  Chaldéens,  c*e»l-"  " 
par  la  race  aominatrico  de  Bahylonc  _ 
reçut  des  nalions  étrangères  le  mômei 
que  les  prêtres  donl  ils  avaient  accepté 
croyance  reformée  du  magisme.  Un  dislritt 
de  Djulamerk,  el  une  petite  ville  suspendu* 
comme  le  nid  d'un  faucon,  à  un  roc  ariif 
qu'cnvironnenl  et  que  mcnaurul  d'anif 
rocs  gigantesques ,  sont  encore  appelés 
canton  cl  la  ville  dos  Mogs  ou  Mokt — Tfl 
les  habitants  ,  à  l'exception  de  qucl^ii 
curdcs,  sont  chréiicus-.-.  Leur  princip 
église  est  dite  l'Eglise  de  VUnivtrsel  Héde 
leur....  Ce  lieu  est  le  but  d'un  pèlerinage  i 
lèhre.  Comme  possédant  la  cnâ<isc  de  saint 
(liispar,  l'on  des  trois  roi»  mages,  venus  <f« 
rOrîenl  à  Bethléem  de  Juda.  —  (Giogr. 
mod.  de  l'Arménie, — Cerlaiii»  autenrs  syrie 
élèvent  à  donzu  le  nombre  de  ces  nobles  ; 
Icrins,  el  nous  ont  transmis  soicneusemefl 
Icui's  noms  ,  dont  les  uns,  chnl(léenj,  et  le* 
aulrcs,  persans,  prouvent  que  la  tradition 
leur  assigne  juslc-ment  pour  patrie  ces  c«H 
trées  orioulalcs.  Voyez  VVhcloci,  nol.  Pet 
ari  Mat.  Il,  1  ;  —  L'emper.  .Midd.  175.  ^  (Pa 
183,  184.1  Voyez  Caldée.  addition.) 

MAGKS,  QUI  vi?rnK?iT  adimieb  Jé«us-Ci  _ 
nouveau-né  à  Bethléem  (1).  On  forme  plu- 
sieurs questions  sur  le  sujet  des  mages. 
[Voyez  Etoile.]  On  demande  qui  ils  élaieni, 
d'où  ils  venaient,  combien  Us  étaient  rira 
quel  Icnips  ils  .irritèrent  à  Jérusalem,  *l 
quelle  était  l'étoile  qui  Icurapparul.  On  croil 
communément  que  les  mages  étaient  des 
philosophes  et  des  devins  dont  la  princif 
étude  était  l'astronomie;  que  ceux  qui  vi.tr 

UrveniioDoiirM-ul  iis><,  AongiT  à  |<9rter  i  l'enbiit-r 

feus  et  li  inyriUe  :tJ'j|ircs  Iriir  d^x-Lriiir,  tliaijup  bi» 

(çrand  pcrsoiuia;;!!  nai-S^iil  sur  la   l-'rri',  une  (5 

vetli-  i|ui  était  I*  sieiKie  ttn  inuiilrali  dînis  I* 

UiiMi  |icriiiil  (ui'uu   «sjriî   ïojageiif  U-iif  •n.'rxtl  f1« 

Ou  e*l  le  roi  Mi  J ui[i  qui  eU  itJ  7  tii^    ' 

aiiivaDt  i  iéni'^\vM;  nom  ovotu  ru. ■•■ 

el  Itou*  KHimtet  renus  l'adorer.  Cm  i:!r»i]|;i  i-..  an 

lniiiLaiiiu  aiiiiii-o.  riiri'itl  les   (ireuiivra  ()ul  san 

Jéruoilrni   riniiueii^ê  tbofc  accconkpiie  ^  «km  I 

la  vill>>.  *  PtwiODiaT,  U'til.  de  Jénu-,  ch    xn.  lott.  L. 

p.ig.  3T5. 
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aiiorcr  Jésas-Ghrist  étaient  des  disciples  et 
des  descendants  de  Balaam,  qui  avait  pro> 
pbétisé  plusieurs  siècles  auparavant  (a)  qu'il 
naitrait  une  étoile  de  Jacob,  et  qu'il  sortirait 
du  milieu  d'Itrael  un  Dominateur  (b)  qui 
frapperait  les  chefs  de  Moab,  et  qui  détruirait 
tous  les  enfants  de  Seth  ,  ou  tous  les  enfanté 
de  l'orgueil.  Ce  sentiment  est  fondé  sur  l'E- 
criture, qui  dit  expressément  aue  les  mages 
vinrent  de  l'Orient  (c),  c'csi-à-dire,  de  l'Ara- 
bie Déserte  ou  de  la  Mésopotamie,  que  les 
anieors  sacrés  comprennent  sous  le  nom 
d'Orient.  Balaam  lui-même  dit  qu'il  est  venu 
àa  pavs  à'Aratn,  des  montagnes  d'Orient  (d). 
Or  il  était  venu  de  la  villo  de  Pelhora,  située 
sur  rÊuphrate  (e}.Isaïc,  parlant  de  la  vcnuo 
d'Abraham  dans  la  terre  promise,  dit  qu'il 
c«t  Tenu  de  l'Orient  (/}  :  Qui  a  fait  venir  le 
Juêtt  de  l'Orient  f 

Les  Arabes,  les  Idnméens  orientaux,  les 
Chaldëens,  peuples  orientaux  par  rapport 
à  la  Jodée.  se  piquaient  de  sagesse.  Le  nom 
é»  maid  était  consacré ,  dans  ces  pays-là , 
poar  designer  un  philosophe,  un  homme  qui 
faisait  profession  de  sagesse.  Tertullien  (g) , 
saint  Justin  le  Martyr  (h),  saint  Epipbane  (t) 
et  parmi  ks  nouveaux ,  Tostat,  Mariana , 
BarradJus,  Grutius,  Cornélius  à  Lapide  et 
pfusiflon  autres,  font  venir  comme  nous  les 
mages  de  dessus  l'Euphrale,  ou  do  la  Méso- 
potamie, en  un  mot,  de  l'orient  do  la  Judée. 
Noos  ne  nous  arrêtons  point  à  réfuter  ici 
ceoz  qui  les  font  venir  de  Li  Perse  ou  de 
rArméoie  [  Voyez  la  Gn  de  l'article  précé- 
dent, celle  de  l'addition  à  ce  même  article, 
et  l'addition  au  mot  Caldéb],  ou  du  l'Afri- 
que, ou  de  l'Ethiopie,  ou  d<>s  trois  parties  du 
monde  ;  de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de  l'Eu- 
rope. Ceux  qui  désirent  de  voir  cette  ma- 
tière traitée  plus  à  fond  peuvent  consulter 
ceox  qui  ont  écrit  exprès  sur  cela,  cl  en  par- 
ticulier la  dissertation  que  nous  en  avons 
Cu't  imprimer  à  la  léle  du  Commentaire  sur 
saint  Matthieu. 

Quriqaos  anciens   Pères  semblent  avoir 

cru  que  les  Mages  étai(>nl  au  nombre  de 

trois,  et  qu'ils  étaient  rois  dans  leur  pays. 

Tertullien  (k)  parait  assez    fort   pour    la 

royauté  des  mages ,  mais  il  la  prouve  mal. 

Il  suppose  que  pour  l'ordinaire  les  Oricn- 

t    taux  avaient  des  mages  pour  rois,  ce  qui 

^    n'est  nullement  cortam.  Saint  Ambroise  (/), 

,    on  plutôt  saint  Césaire  d'Arles,  leur  donne 

le  nom  de  rois  ;  mais  on  soupçonne  que  ce 

,  nom  a  été  ajouté  à  son  texte.  On  cite  saint 

'  Cyprien  (m]  dans  un  sermon  sur  le  Uaplôme, 

qui  dit  qu'ils  étaient  rois  ;  mais  ce  sermon 

(«)  L'an  du  inonde  KS3S,  avant  Jésns-Christ  tU7,  a\-aut 
Tare  vulg.  itôl. 
{t)  Hwn.  sxiv,  17. 
[C)  MallA.  Il,  1. 
{</}  Nmiu  sxni,  7. 

{«)  Xwn.  »i«,  S.  Ville  Enseb.  ia  lacis.  n«îw(i. 
(O  Vide  lit  Reg.  iv,  30.  Jerem.  xlix,  7.  Abilias  v.  8. 

»)  TerMt.  contra  Judteot,  el  t.  III  cmtra  Mwrcimi. 
J.- 


[A)  Jtutin.  Uart.  Diahgo  contra  Tryphon. 

li)  Eniphan.  Epitom.  fuiei  catfal. 

ik)  Terudl.  eonlraJudœo*,etM.  III  cottlra  Marcion. 


(if  Epiphan.  EpUom.  fulei  calhol. 

Îk)  Terudl.  eonlraJudœo*,etM. 
I)  Ambrot.  teu  paius  CiBsaritu,  leriiu  139 ,  in  appemt. 
tom  V  S.  Aug  tioo.  eUit. 

im)  Cjujrim.  seu  Arnold.  Abb.  Bonœmtl.  term.  2  de 
sevian  eardin  oiicrib. 


est  d'un  abbé  de  Bonnerai ,  nommé  Ar- 
naud, qui  vivait  du  temps  de  saint  Bernard. 
Pascase  Radbert  (n),  qui  vivait  au  neofième 
siècle  dans  l'abbaje  de  Corbie,  dit  que  per- 
sonne de  reox  qui  ont  lu  l'histoire  des  Gen- 
tils n'ignore  que  les  mages  n'aient  été  rois. 
Enfin  Théophylacte  (o),  parmi  les  Grecs,  a 
soutenu  expressément  qu'ils  étaient  rois. 
Voijà  ce  que  l'on  a  de  plus  positif  parmi  les 
anciens  ;  car  la  plupart  des  antres  que  l'on 
cite  ne  sont  nullement  exprès  ;  et  pour  les 
modernes,  leur  antorité  n'est  d'aucun  poids. 
Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  faire  donner  le 
nom  de  roin  aux  mages,  ce  sont  ces  paroles 
du  psaume  qu'on  leur  a  appliquées  (p)  :  Les 
rois  de  Tharsis  et  les  Mes  lui  offriront  des 
présents  ;  les  rois  d'Arabie  et  de  Saba  lui  ap- 
porteront des  dons. 

On  est  assez  partagé  sur  la  profession  des 
mages.  Les  uns  (g)  ont  cru  qu'ils  exerçaient 
les  arts  curieux  et  diaboliques  de  la  divina- 
tion, de  l'astrologie  judiciaire  et  des  enchan- 
tements. L'ancien  Evangile  de  l'enfance  du 
Sauveur  dit  qu'ils  étaient  disciples  de  Zo- 
roastre  ;  mais  d'antres  (r)  en  ont  porté  un 
jugement  plus  favorable.  Ils  ont  cru  que  leur 
magie  était  permise  et  naturelle.  Saint  Epi- 
phune  croit  qu'ils  étaient  de  la  race  d'Abra- 
ham et  de  Céihura,  L'abbé  Ruperl  leur  donne 
le  nom  de  prophètes  el  d'hommes  inspirés. 
Origèiic  (s)  a  cru  que  les  mages  s'étant  aper- 
çus, dans  leurs  opérations  magiques,  que  le 
pouvoir  du  démon  était  fort  uiTaibli,  s'iippli- 
quèrcnt  à  en  découvrir  la  cause;  et  qu'ayant 
remarqué  dans  le  même  temps  un  nouvel, 
astre  dans  le  ciel,  ils  jugèrent  quo  c'était  cet 
astre  dont  avait  parlé  Balaam,  el  qui  dé- 
signait ia  naissance  d'un  nouveau  roi  d'Is- 
raël :  c'est  ce  qui  les  détermina  Â  l'aller  cher- 
cher, pour  lui  rendre  leurs  adorations.  Saint 
Basile  [t)  cl  saint  Ambroise  (u)  ont  eu  à  peu> 
près  la  même  pensée.  Saint  Jérôme,  surisaïe,. 
chap.  XIX,  dit  qu'ils  apprirent  des  dénions  ,. 
ou  plutôt  de  la  prophétie  de  Balaam  ,  que  lo 
Christ  élail  né  ;  et  Tertullien  semble  dire- 
quc  c'est  par  l'astrologie  qu'ils  apprirent  la 
naissance  du  Messie,  puisqu'il  avance  qoo 
juNqu'à  Jésus-Christ  cette  science  élail  per- 
mise ;  mais  que  depuis  ce  temps  elle  est  dé- 
fendue, afin  que  personne  désormais  ne  s'avise 
de  chercher  dans  les  astres  l'horoscope  de 
quelqu'un  («}  :  Scientia  ista  usqiu  ad  Evange^ 
lium  fuit  concessa ,  ut  Christo  edito  nemo 
exinde  nativitatcm  alicujus  de  cœla  interpre- 
tetur. 

Le  nombre  des  mages  est  fixé  à  trois  dc>- 
puis  fort  longlemt^i.  Saint  Léon  le  suppose 

in)  Pcuchaa.  Radbert.  in  Ualth.  a. 
0)  Tluopli^l.  in  ilaUli.  u. 
p)  Psalm.Lxxi,  10. 
q)  Ignal.  Epiu.  ad  Ephes.  Justin.  Diatog.  eum  Try-- 
plione.  urigen.  hoiiiiL  13  m  Num.  et  l.  I  contra  Celaum. 
Ambroi.  l.  II  in  Luc.  Terlull.  de  Idctolutria.  Uil.  l.  IV  d& 
Trinil.  n.  56-  Uieron.in  ilattit.  ii,  eic. 

(r)  Auct,  Operis  imperf.  in  UutUi.  Auetor  Qu.  ex  vet.  et 
iwv.  Tetl.  qu.  63.  Vide  el  Mald.  ¥al.  Brug.  Eratm.  Umi' 
ntond.,  ele. 
(s)  Otigcn.  L  I  centra  Celsum. 
(()  Baul.  de  humana  Chriui  Générât. 
(u)  Ambros.  in  Luc.  t.  U,  p.  ItH. 
(v)  TertuU.  de  Idofolat. 
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m  pliitieurs  oiulroils  (a).  Salai  Césnirc  (fi)  la 
ilit  aussi  très-rxprt^ssciiicnl.  On  voit  l;i  iii«^nio 
chose  dans  deux  sermons  attribués  aulrcfois 
à  snint  Augustin  (c),  mais  dunl  l'un  rsl  do 
saint  Léon,  et  l'aulrt"  se  trouve  ailleurs  sous 
le  nom  d'Eusèbe  d'Einèse.  Bèdc,  l'abbé  Ilu- 
pcrl  ((/),  rt  après  eux  une  foule  de  coinmen- 
lalcurs,  l'cnseienent  de  la  inémc  sorte.  Co 
sentiment  paraît  fondé  principalement  sur 
les  trois  sortes  de  présents  «]iii  sont  marqués 
dans  l'Evangile.  lU  lui  présentèrent  Je  l'or, 
de  la  mjrrlic  cl  de  Veiicens.  Nous  leur  don- 
nons communément  les  noms  de  Gaspar, 
Mclchior  et  BaUhiisnr  ;  mais  ces  noms  »ont 
inconnus  â  i'anti(|tiilé  uussi  bien  qun  ces 
autres,  qu'on  leur  attrjtiue  dans  iiUL'Itjucs 
ouvrages  pru  autorisés  et  assez  nou^e.iux  , 
comme  reux-ci  iiii'on  donne  comme  noms 
grecs  :  Maifnlnl,  Gatyalnt,  Snrnim,  ou  en  lie- 
lircu,  Apellius,  Aniern$  et  Dnmnsctts  ;  ou  en- 
fin Alor,  Stilo ,  Purntorai(t).  [Toycz  la  fin 
deradititiim,  <i  l'article  prccédint.] 

On  lit  ,  à  la  fin  du  iruisième  lome  di-s  ou- 
vrages du  lièdo  ,  dfitis  un  livre  intitulé  :  Ex- 
traits dtt  Pèret,  etc..  que  Meidiior,  lo  pre- 
mier des  mages,  était  un  vieillard  cliauve, 
ayant  une  grandt;  barbe  et  du  grands  che- 
veux blancs,  qui  avait  nue  robe  couleur 
d'hyacinthe  ou  de  bkni  céleste,  un  manteau 
jaune  ou  orangé  (sntjo  miiena  ,  ou  jilulôl 
mtiiim),  uni'  cliiiussurc  de  couleur  mêlée  de 
bleu  et  lie  blanc,  et  un  b^indcau  royal  de 
ilifférenlus  couleurs.  Il  olTrit  de  l'or  au  Roi 
Jésus-Christ.  Le  secotid  mage  s'iippil.iil  Ga$- 
par.  Il  (jtait  jeune  ,  sans  bijrbe  ,  vermeil  , 
rétu  d'une  robe  orangée  et  d'un  manteau 
rouge  ;  sa  rhaus>urc  était  couleur  d'hya- 
cinthe. Il  t)(Tril  du  l'encens ,  pour  recon- 
naître la  divinité  de  Jésus-Christ.  Le  Iroi- 
iiénie  s'appelait  B<iUha$ar.  II  était  brun, 
portait  unu  grande  barbe,  était  ^élu  d'une 
robe  rougf,  d'un  manteau  du  différentes  cou- 
leurs  :  sa  cbaus>urc  était  jaune.  11  uITrit  du 
1.1  mjrrhe  au  Sauveur,  pour  marquer  sa 
mortalité.  M^is  l'ouvrage  où  ces  particula- 
rités se  reuconlrctUciit  indigne  du  vénérable 
Dède  ,  et  est  sans  doute  plus  nouveau  que 
lui. 

Jérâme  Osorius,  évoque  d'AIgarbe  en  Por- 
tugal ,  raconte  qu'un  roi  de  la  ville  du  Cran- 
ganor,  dans  le  royaume  de  Calécul,  nommé 
Chértpérim.'ilc,  s'etant  mis  à  voyager  pour 
expier  un  inceste  cju'ii  avait  commis  avec  sa 
sœur,  vint  dans  la  Carmanic  ,  où  il  Irouv.i 
deux  mages  (ann-ux  qui  étaient  sur  lu  point 
de  s'en  aller  en  Judée,  pour  y  adorer  un  en- 
fant nouvellement  né  d'une  Vierge,  et  qui 
devait  racheter  le  genre  humain.  Cliéripéri- 
malc  les  pria  du  trouver  bon  qu'il  les  accom- 
pagnât. Us  allèrent  donc  ensemble,  et  ayant 
adoré  Jésus-Christ,  ils  n-vinrenl  danï  leur 
pays.  Le  roi  de  Crang.mor,  étant  de  retour 
dans  sa  ville,  y  fil  bdlir  une  église  eu  i'hon- 

<fl)  l^term.  I,*,  S.  6,7,  8.  rie  Fpiphnii.  el  Ep.  IC,  en. 

{b)  Cxtur.ierin   150.  aptu-nd   t   V  S.  Aug.  itov  edil. 

[f]  Serin  olim  39  el  3ô  île  Temuoie,  nuiic  133  ({  156, 
m'«'*<t  I  V.  s  Auq. 

Id)  ttfila  el  aupci  l.  III  Malih   u. 

{e)  Vi(Jii  Cauubm  m  ISuiou.  el  BoUauà.  t  l,pag  7, 
I  M  a  a. 
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neur  do  la  A'icrgc,  y  Ot  ropréscntrr  rrll 
sainte  .Mt^ro  de  Dieu  ,  tenant  son  Fils  enl 
SCS  brus,  et  ordonna  qu'autant  de  fois  q 
l'un  prononcerai!  à  voix  haute  le  nom 
Marie,  tout  !e  monde  eût  à  se  prosternei 
C'est  ce  qu'Osorius  assure  avoir  appris  4i 
personnes  très-inslruites  de  ce  qui  rejta 
les  Indes,  et  qui  assurent  que  cela  se  lrouT« 
iiiûsi  dans  les  anciens  monamenls  des  In- 
diens. Il  aJQuIc  que  les  Indiens  dépeigneal 
1rs  trois  mages  de  cette  sorte.  Il  y  en  « 
d'abord  deux  qui  marchent  ensemble,  ayadt 
le  teint  blanc,  vêtus  à  la  royale,  ayant  l'eui 
présents  avec  eux;  el  derrière  eux,  le  l 
sièinc  du  couleur  brune,  à  peu  près  corn 
un  Elhio])ien,  portant  aussi  sa  présents, 
père  MafTée,  dans  son  Histoire,  fait  a 
mention  de  cette  histoire,  il  nomme  Péri- 
malr  le  rot  de  Calécut. 

L'.iuteur  de  l'Ouvrage  imparfait  sur  tai 
Matthieu  (/)    cite  d'anciens  livres  apoci 
phes,  qui  portaient  le  nom  de  Seth,  qui 
saient  que   les   mages  avaient  été  d 
choisis  de  li»ute  leur  nation  ,  et  so 
daiil  de  père  en  ills  depuis  plusieurs  si 

rour  observer  le  mcmient  de  l'apparili 
étoile  prédite  autrefois  par  Balaam. 
montaient  pour  cela  sur  une  montagne  d 
il»  observaient  le  lever  des  astres.  Enfin  l'é- 
toile leur  apparut,  nyant  au  milieu  de 
un  jeune  enf.int  et  une  croix  nit-des«i 
L'enfant  leur  parla  et  leur  ordonna  Ar 
tr.iiispurtcr  en  Judée.  L'auteur  de  la  Gli 
orfinairc,  sans  limiter  le  notnbrc  de»  ma 
se  contente  du  dire  qu'ils  étaient  ptu^ieui 
Le  même  écrivain,  qui  a  composé  le  C 
mcnlairc  imparf.iil  sur  s.iinl  Mjllhicu.q 
nous  avons  dcja  cité  |)lus  d'une  fois,  rnseJ' 
gneque  suint  Thomas,  étant  allé  en  l*ersr, 
y  instruisit  cl  bnpiisa  les  mages  ;  après  quoi 
ils  s'appldiuérciil  avec  lui  à  prêcher  1  Evan- 
gile. On  tietil  qu'ils  furent  martyrisés  dai 
une  ville  d'Arabie.  Les  Arméniens  souli 
nent  qii  ils  ont  prèclié  et  souiïerl  le  marly 
dans  leur  pays  i^).  Le  connétable  d'.Armé; 
écrivait  au  roi  saint  Louis  qu'ils  élai 
venu!>  do  'ran<<;al  dans  l'Arménie. 

Le  temps  auquel  1<'S  muges  arrivèrent  dai 
la  Judée  est  un  point  qui  a  beaucoup  ex 
les  clironologistes.  Ceux  qui    les  font  «ei 
du  fond  de  ia  Perse  leur  donnent  deux  a 

Pour  faire  leur  voyage  (/i);  supposant  que 
étoile  apparut    aux  mages  deux  ans  ava 
la  naissance  du  Sauveur.  En  cela  le  texte 
l'Evangile  leur  parait  favorable,  puisqu'il 
est  dit  (i)  qu'liérodc  (U  mourir  les  enfanl 
de  lietltlécm  depuis  deux  ans  et  au-drssai 
selon   lu   temps    que  les  mages   lui    a^a* 
marqué  (j'J.  D'autres cruienli(ii'étanl  parti» 
mumcnldula  naissance  du  S;iuveur,  iU  n*. 
rivèrent   à   Bethléem  que  deux  ans   ap 
Enfin  d'autres  les  fout  partir  au  montent 
la  naissance  du  Sauveur,  el  pour  les  fd 

{f\Aticl.  Opeiii  iinperf.  /lotiii/.  5. 

ni  rijar.liu,  Voiiiige  de  Pei*(f,  L  Itl,  p.  ISJ. 

S)  Spidleg.t  Vjl.p  li7.  m.  \U9. 
(j)  ViiJe  tel  m  15t  et  i:>i  ia  apiwud.  t,  V  Oifer.  S.  A 
nov.  tilil.  Qiitdtitu  apud  Tlieophyluct. 
ij)  UMll.  U,  të. 
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arriver  à  Bethléem  troiie  joars  après  cclio 
pnbsanrr,  ils  leur  doniieiit  des  dromatlaires 
puur  faire  plus  de  diligence.  Quelques-uns 
ont  cru  que  l'éloile  leur  élail  apparue  dès  lo 
temps  de  la  conception  de  saint  Jcan-Bap- 
tlsle,  ou  dès  le  temps  de  l'Incarnatiou  do 
Jé5Ufl>Cbrisl  :  mais  je  ne  pense  pas  que  per- 
sonne ait  osé  Gxer  le  temps  précis  de  leur 
départ .  quoique  la  plupart  aient  déterminé 
lejonr  de  leur  arriTëe  a  Bethléem,  au  trei- 
lième  jour  depuis  la  naissance  de  Jésus- 
Ghrisl  (i).  Eo  les  faisant  venir  des  bords  de 
l'Euphrate,  nous  cfojons  qu'ils  ont  pu  ar- 
rirer  à  Jérusalem  en  moins  de  vingt  jours, 
eo  traversant  l'Arabie  Déserte  sur  des  cha- 
nwaiiz,  qui  est  la  monture  ordinaire  de  ce 
payi-li;  car  de  l'Euphrale  à  Jérusalem  il 
d'j  a  pas  plus  de  deux  cents  lieues. 

Venons  à  présent  à  l'étoile  qui  apparut 
aux  oingps.  Quelques  anciens  (a)  ont  avancé 
que  c'était  un  astre  nouveau ,  créé  exprès 

Einr  annoncer  aux  hommes  la  naissance  du 
essie.  Origène ,  livre  I  contre  Celse,  Mal- 
4onal  et  Grotios  croient  que  c'était  une  cs- 
pèeedecomète  qui  avait  paru  extruordinai- 
remeni  dans  l'air.  Ligtfoot  croit  que  la  même 
lainière  qui  apparut  aux  anges  près  de 
Bethléem  se  fit  voir  aussi  de  loin  sur  la  Ju- 
dée aux  magn ,  et  les  attira  aux  pieds  du 
Sanveor.  D'autres  ont  prétendu  que  c'était 
un  ange  revêtu  d'un  corps  lumineux  en 
forme (rétoile(6), laquelle, ayant  pris  sa  route 
do  côté  de  la  Judée ,  détermina  les  mages  à 
la  snivre.  L'auteur  de  l'Ouvrage  imparfait 
sur  saint  Matthieu ,  et  saint  Epiphane  (e} 
ont  soiTÎ  une  ancienne  tradition .  qui  se 
trouvait  dans  le  livre  apocryphe  dcScth,  qui 
portait  que  cette  étoile  avait  paru  ayant  an 
milieo  de  soi  un  jeune  enfant,  et  au-dessus 
la  figure  de  la  croix.  L'auteur  de  l'ouvrage 

(c)I«0  tfogn.  urm,  1  de  Bpiphan.  Christ,  fiomil.  6  in 
Mat.  Boni,  de  lum.  Chrisli  Nativ.  Ambrot.  l-  11  in  Lue. 
/iataMi.  konùl.  de  Epiph.  et  Aucior  urm.  iil ,  append. 
t.  TOper.  S  Amç. 

(*)  ChruM.  et  Theophyl.  in  Uatlh.  Ermgel.  Inftmlia. 

de  ithridiU.  Saer.  Script.  Cœsar.  dialoj.  20. 


le)  Bpiphm  hœres.  26  et  39. 

(d)  Cktdcid.  in  Timanm  PlatonU,  pag.  t9.  Ou  oe  sait 
ouDd  ce  philosoptie  a  vécu;  mais  on  sail  qu'il  était  chré- 
tica.  —  ll>'juires  aflimieiit  qu'il  n'était  paa  chrétien  : 
•  Il  encoiudaiit,  dit  le  père  ÔufBer  (Expotit.  det  preuves 
chrétieD.  »] 


it  la  RtUgiai),  qn'il  n'ëuit  pas 

Ici  Auelor  Praadmùi.  l.  IV,  i 

(/)  BaïU.  hmàl.  de  lium.  Christi  N(Uiv.  Auci.  de  Mira- 
tM.Éaer. 


C.  III. 


.  Snipl. 
CbtMtt.  hom.  6  m  MalA. 
Atmre».  i.  II  in  Lue. 


Ë 

A  ^ag.  200,201,  203, nov.  edit. 

1 1)  Beriard.  term.  3,  m  Epiphau. 
I)  rM«J<Mn-CnisT,nule  sur  l'année  (If:  sa  nnissaucc. 
Urée  de  fArt  de  vérifier  (et  dates,  c  t  U'une  ili^iserUliou  du 
révèqne  MQiiter.  Koi/ex aussi  Habis,  note. 

(S)Vaci  1^  passage  de  ChilcIJius.  et  les  r(''flfxi.ins 
dooi  l'accompagne  le  traducteur  de  la  DéaionttratiOn  éwwr 
mmase  d'Addisoii. 

ÉîtqMoque  alia  tmctior  et  venerabilior  hitiona,  quœ 
ftrlttbet  on»  steUœ  etgutdam,  non  morboi  moriesqut  d&- 
nntùila^  ted  desceamn  Dei  venerabilis,  ad  humaitœ  con- 
aerwtMUSt  renanque  mortalium  graliam  :  quam  siellam 
emn  noetHmo  itinere  intpexiaent  Chaldœorwn  profecto 
toféeitlieê  viri  »i  conàderauone  refwneigleslimn  SJlis  exer- 
àttui,  tfiuesisie  diemtur  reeeidem  orlum  Dei,  reperlaque 
iila  majesiaU  pueriU  veneralos  eue,  et  vola  Deo  taïUo  ron- 
fHàatta  muuupasse.  On  voit  que  Chaictde  ne  parle  pas 
4*  cette  bisuAre  comme  si  elle  eût  ëlé  inveaiée,  puisqu'il 
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intitulé  :  Des  Ifferveilles  de  la  sainte  Ecri- 
ture, publié  sous  le  nom  de  saint  Augustin, 
assure  que  quelques  écrivains  ont  cru  que 
cette  étoile  était  le  Siint-Esprit,  qui  apparut 
aux  mages  sous  la  figure  d  un  astre,  comme 
il  apparut  dans  le  baptême  de  Jésus-Christ 
sous  la  figure  d'une  colombe.  Saint  Ignace» 
dans  sonEpitre  aux  Epbésiens,  dit  que  cette 
étoile  surpassait  par  son  éclat  toutes  les 
autres  étoiles,  et  que  le  soleil  et  la  lune  for- 
maient en  quelque  sorte  son  cortège ,  et  que 
tout  le  monde  était  dans  l'admiration,  en 
considérant  cette  nouvelle  lumière. 

Gfaalcidius,  philosophe  platonicien  ((f),  gui 
a  fait  un  commentaire  sur  le  Timée  de  Pla- 
ton, parle  de  ce  phénomène  en  ces  ternies  : 
//  faut  remarquer  une  autre  histoire  bien  plus 
sainte  et  plus  digne  de  vénération;  c'est  celle 
qui  nous  parle  de  l'apparition  d'une  étoile 
qui  ne  présageait  ni  des  maladies,  ni  la  mor- 
talité, mais  ta  descente  de  Dieu  sur  la  terre, 
pour  tivre  parmi  les  hommes  et  pour  les 
combler  de  ses  faveurs.  Des  sages  de  Chaldée 
ayant  aperçu  cette  étoile  durant  la  nuit , 
comme  ils  étaient  instruits  dans  la  science  de 
l'astronomie,  ils  se  mirent  à  chercher  ce  Dieu 
nouveau-né;  et  l'ayant  trouvé ,  ils  lui  offri- 
rent des  présents  convenables  à  une  si  haute 
majesté  (2). 

On  dispute  si  l'étoile  se  fit  voir  à  tout  le 
monde,  ou  seulement  aux  mages.  Les  uns  (e) 
croient  qu'elle  ne  fut  vue  que  des  seuls  ma-, 
ges  ;  d'autres  (f),  qu'ils  ne  la  virent  même 
que  deux  ou  trois  fois;  savoir  dans  leur 
pays ,  cl  ensuite  au  sortir  de  Jérusalem  , 
lorsqu'ils  se  mirent  en  chemin  pour  aller  à 
Bethléem.  Saint  Ghrysoslome  {g),  saint  Am- 
broise  (A),  saint  Augustin  (i),  saint  Ber- 
nard m,  l'auteur  de  l'Ouvrage  imparfait  sur 
saint  Matthieu  tiennent  qu'ils  la  virent  tou- 

ranpfllelapliissainie  et  la  pins  respectable,  sa»fdore(tien«' 
roDt/ior  Aistoria.Pourjugcrdu  imidsdti  ce  témoignage  rendu 
paru»  païen  drs  plus  éclairés,  il  n';  a  (|u'i  voir  avec  quel 
soin  le  déurédiie  l'impie  Vanini  idansson  Amphitheatrum 
ttUnue  Providenliœ,  imprimé  à  Ljua  en  1615).  Un  hom- 
me qui  se  fait  brûler  pour  l'albélsiue  devait  être  ennemi 
de  tuus  ceux  dont  la  candeur  rournissail  des  armes  ï  la 
religion.  *  Julie»,  ne  pouvaui  nier  la  vérité  de  l'histoire 
et  la  venue  des  sages  guidés  par  cet  astre,  veut  croire  que 
c'était  l'étoile  nommée  A  saph  remarquée  par  les  Egyptiens, 
qui  se  voyait  de  iOO  en  400  ans:  outre  qu'en  tous  les 
siècles  anciens  nous  ne  liMns  rien  de  semblable,  en  ISOU 
ans  entiers  qui  ont  passé  depuis,  on  ne  l'a  vue  non  plus. 

C'est  ainsi  qu'en  parle  M.  Duplessis-Hornay  (De  laViriti 
de  ta  religion  chrétienne,  édit.  d'Anvers,  158.5  ,  p.  1063), 
oui  se  trompe  sur  un  autre  Tuit,  en  allégnaat  en  preuve  de 
1  étoile  miraculeuse  celle  qui  Tut  vue,  selon  le  raii[)orl  de 
Pline,  dans  le  temps  qu'Auguste  pré«id<iit  aux  jeux  de 
Venus  geniirix  :  il  suflii  Je  voir  l'éiioque  de  cet  événe- 
ment, non  niu{(o  post  obi/um  Palri*  Casaris ,  pourseniir 
qu'il  ue  peut  cadrer  avec  n-lle  de  la  naissance  de  Notre- 
Seigneur,  arrivée  l'an  40  ou  41  de  l'empire  d'Auguste 
(Plme,  II,  25). 

Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  do  Dxer  cette  glorieuse 
époque ,  ou  de  dire  quelque  chose  des  travaux  et  des 
pénibles  calculs  de  bien  des  savants  <pd  n'ont  pu  ju»- 
qu'ii  présent  en  convenir  :  Mais  que  nous  importe  (dit 
sagement  M.  Mosheiuijde  uivoir  l'heure,  le  jour  ei  t'mmé* 
oii  t'est  levée  la  lumière  ?  gnUl  nous  suÈu  que  mut  pou- 
vons en  jouir  (Inslil.  hisl.  Chrisr,  s:ec.  I,  pag.  04). 

On  peut  néanmoins  consulter  sur  celle  question  M  .  du 
D  aiisobre.le  (Us,  Disc,  lùsl.,  crii.,  théolog.  et  moral  nir  le 
Nottv.  Tesumient,  lora.  I,  p.  107,  etc.  »  Voyez  k  l'article 
dcJK^us-CnaiT.dansune  note  sur  l'année  de  sa  ueiasaitce, 
l'an  lyse  d'uu  mémoire  de  l'^évêquc  Miiulcr. 
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jours  depuis  qu'elle  commença  à  Icar  paraî- 
tre, jusqu'à  ce  qu'étanl  disparue  à  leur  ar- 
rivée à  Jérusalem ,  cela  les  mit  dans  la 
nércssilé  de  s'inrornirr  du  lieu  où  le  Messie 
devait  naître.  Saint  Ign.ice  le  marlyr,  et  le 
f.iuï  Evangile  de  l'enfance  de  Jésus  ,  croient 
qu'elle  parui  à  ta  face  de  tout  le  mondi-,  que 
lous  les  peuples  la  virent,  et  qu'il  tie  tinl 
f;u'à  eux  de  la  suivre.  Les  mages,  arrivant  à 
Jérusalem,  semblent  supposer  qu'il  n'y  a 
personne  qui  ne  l'ail  vue.  Oà  est  le  roi  des 
Juifs  nouveau-né  T  Car  nous  avons  vu  son 
floite  dans  l'Orient. 

Pour  nous  ,  nous  croyons  ^uc  celle  étoile 
était  an  mél6ore  endammô  dans  la  moyenne 
région  de  Tair,  qui,  ayant  6lé  remarqué  par 
les  mages  avec  des  circonstances  miracu' 
leuscs  et  extraordinaires,  fut  pris  par  eus 
pour  l'étoile  prédite  longtems  auparavant 
par  Dalaam,  et  qu'ensuite  ils  se  déterminè- 
rent à  la  suivre  et  à  chercher  le  roi  nou- 
veau-né ,  dont  elle  annonçnit  la  venue. 
C'était  donc  une  lumière  qui  marchait  dans 
l'air  devant  eux,  Â  peu  près  comme  la  co- 
lonne de  uuéc  dans  le  désert.  L'iiispiralion 
Intérieure,  la  lumière  du  Sainl-Esprit,  l'at- 
trait de  la  grûcc  furent  les  molifs  qui  les  en- 
gapèrent  à  suivre  ce  phénomène. 

MAGETH  ,  ville  de  delà  le  Jourdain  ,  qui 
fut  prise  par  Judas  Machabéc  (a).  Elle  est 
nommée  JUakrd  dans  le  Grec.  C'est  appa- 
remmeut  la  même  qae  Macliati,  Josue,  XIll , 
1t.  13  (b)  cl  XII,  5. 

[  N.  Snnson  avait  cru  auparavant  que  c'é- 
lati  la  mémo  que  Menniih,  Jud.  XI,  33. 
Barbie  du  Bocage  distingue  Macliati,  Ma- 
gcth  et  Mennilh.] 

MAGICIENS.  Le  nom  de  magicien,  mrttjus, 
mnyt,  se  trouve  assez  souvent  dans  i'Ëcri- 
lurc.  D'ordinaire  c'est  pour  signifier  un 
devin  ou  un  diseur  de  bonne  aventure,  etc. 
Moïse,  par  exemple,  défend  dcconsitliter  ces 
sortes  de  gens  sous  peine  du  mort  (c)  :  Non 
declinetis  ad  tnagos  ,  nec  ab  ariolis  uliquid 
sciseitemini....  Anima  qu<e  declinaverit  ad 
mngos  et  aiiolos,,,.  ponam  facicm  meam  con- 
tra  iltam,  et  interficiam  ilium  de  média  po- 
puU  sut.  Les  termes  hébreux  (</)  obolh  el 
iedonim  signifient  à  la  lettre,  le  premit-r,  des 
gens  remplis  de  l'esprit  de  Pithon  ou  du  dé- 
mon, qui  se  mêlent  de  prédire  l'avenir;  et 
le  second,  des  connaissants,  des  gens  qui  se 
Vtiutent  de  ronnallrc  les  choses  cacliécs.  Ce 
sont  ces  sortes  de  gens  que  Saùl  extermina 
des  terres  d'Israël  (e). 

Daniel  parle  aussi  des  magiciens  (f)  et  de* 
devins  qui  étaient  en  ChaJdée  sous  le  roi 
.NahuchoJonosor.  Il  en  nomme  de  quatre 
sortes:  cAar/umim,  asaphim,  mtcasphim  cl 
casdim.  Les  premiers  signitîent,  selon  Théo- 
itotion,  des  enchanteurs  ;  selon  les  Septante, 
des  sophistes:  selon  saiul  Jérôme,  des  devins, 
uriolos,  des  diseurs^c  bonne  aventure ,  des 

(a)  I  Mac.  r.  56. 

(b)  Jûiue,  xtn,  15  Tû  Q. 
le)  Leml.  iix,5l;  ti,6. 

(rf)  cJTTTi  Sxi  rox,-.-  S.<. 

I<-^  I  Hi-g  i\nii,  3. 

Ht  l>a/i.  I,  20;  u.  2    10.  tl.   D'CO^.lS    D'I^mVi 


tireurs  <l'horoscope.  Le  second  terme 
;)Ajffi  a  beaucoup  de  rapport  au  grec  ••- 
phus,  sage,  soil  que  les  Grcci  aient  pris  M 
irnne  des  Babyloniens,  ou  les  Rabylonirai 
des  Grecs.  Le  nom  à'asaphim  n'a  pas  sa  ra- 
cine dans  la  langue  chaidéenne,  et  Grotint 
croii  qu'il  vient  du  grec.  Théodotlon  elsaiat 
JérAmc  l'ont  rendu  par  des  magiciens,  et  kt 
Septante  p^r  des  philosophes. 

Le  troi»ième  terme,  qui  est  mecisphim,  est 
Iradiiil  par  saint  Jérôme  et  par  les  Grecs. 
mrtiefici ,  dt'S  enchanteurs,  de  ces  gens  qsi 
usctit  (ii)crt>es  cl  de  drogues  magiques ,  da 
sang  des  viilimes,  des  os  des  morts  poMT 
leurs  opérations  superstitieuses.  Le  qaa^ 
Irièine,  qui  est  casdim,  des  Cha!déens,  a  deux 
signincalions.  La  première  marque  le  peuple 
Ctialdcen,  dont  Nabucliodonosor  était  alors 
le  monarque  ;  la  seconde  désigne  une  lortr 
de  philosophes  nommés  Chaldécns,  qui  occa- 
paien(  un  quartier  séparé  de  la  ville  «-t  qi  " 
élaieitl  exempts  dus  charges  cl  dus  impi 
lions  publiques;  dont  l'étude  était  la  phj! 
qite,  I  «isirologie.  In  divination,  la  prédicii 
de  l'avenir  par  l'inspection  des  astres  ,  l'in- 
lerpréiaiion  des  songes  ,  la  science  des  au- 
gures, le  culte  des  dieux,  etc.  [y).  — ['\*0| 
l'addition  à  l'article  Mages.] 

Tous    tes  aris  curieux   et   supcrstiliem 
étaient  interdits  parmi  les  Israélites;  et,  ai' 
de  bnir  âlcr  l'envie  d'imiter  les  autre«p«i 

fdcs  d'Oricnl  qui  avaient  tous  leurs  dcvl' 
eurs  magiciens  el  leurs  enchanteurs  ,  Dii 
leur  avait  donné  les  prophètes  qui  leur 
couvraient  l'avenir  et  IfS  choses  cach 
d'une  manière  s&re  ,  claire  el  aisée;  au  ïl 
que  les  prédictions  des  devins  étaient  tou- 
jours obscures  ,  énigmaliqucs,  douteuses  cl 
dangereus^es  ;  tant  par  rapport  à  ceux  qui 
con<iiMatent  qu'à  ceut  qui  ét.iient  contul- 
lés.  Li-s  lois  les  condamnaient  égaleincnli 
mort.  On  peut  voir  ci-devant  l'âriicle  da 
Jannls  et  Mambrès,  magiciens  de  Pharao*^ 
y  oyez  aussi  ci-uprès  Piiuuk. 

MAGIIi:.  Il  y  a  plusieurs  sortes  demagiai. 
La  toi  de  Dieu  condamne  toutes  celles  qui  M 
sont  point  naturelles,  el  où  l'un  emploie  tes 
conjurations  cl  les  invocations  du  déoHM; 
en  un  mul,  toute  magie  nuire  el  lootei  lai 
manières  superstitieuses  que  les  maf^ciem, 
les  sorciers,  le<i  enchanteurs,  les  nécromao* 
cicns,  les  exorcistes,  les  astrologues,  Icad»* 
vins,  les  interprèles  des  songes  ,  les  di 
de  bonne  aventure,  les  tireurs  d'borosci 
emploient  jiour  exercer  leurs  arts  dia 
qucs,  soit  pour  nuire  aux  hommes,  ou  p< 
leur  procuier  la  s.inlé  ,  ou  d'autres  avao 
gi-8.  Dieu  défeud  de  consulter  les  magici 
sous  peine  de  la  vie  (A).[t'oy«2  Loi,  §  VI  ] 
menace  d'exterminer  ceux  qui  les  coosulle- 
ront  en  secret  (ij.  Saùl  lit  ce  qu'il  pot  pour 
les  chasser  du  pay»  d'Israël  [j]  :  mais  il  oc 
put  empêcher  qu'il  ne  s'y  en  trouvit,  et  qa« 

(9)  VogeiDintotede  Sicilo,  Ll  et  l.  U  de  a 
el  SlrjbtM,  I.  VI. 
ik)  LoM.  xix.  St. 
(t|  Levit.xt,e. 
(/;IIrg.  mm,  5. 
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les  Israélites  ac  fussent  toujours  adonnés  à 
CCS  sortes  de  sapcrslitions  On  sait  que  l£S 
oMgiciens  de  Pliaraon  imitèrent  par  leurs 
•ilcbaDieiiienls  l(«s  vrais  miracles  de  Moïse. 
Voytx  ci-devaut  JaunIs  «t  Mambrâs  ,  et  no- 
Ire  dissertation  sur  les  vrais  et  les  faux 
miracles  ,  à  la  tdte  du  Commentaire  sur 
l'Rxode. 

If  AGOG  (a),  fils  de  Japhetb,  est,  à  ce  qu'on 
croit,  père  des  Scjlhes  (h)  ou  de»  Tartares. 
On  sait  que  le  nom  de  Scythes  était  ati- 
Irvfois  fort  étendu ,  et  qu'il  comprenait  les 
Gèthcs ,  les  Goths ,  les  Sarmates,  les  Saces , 
las  Massagèles  et  plusieurs  autres  peuples. 
Lat  Tarlares  et  les  Moscovites  occupent  au- 
Joavd'hui  le  pays  des  anciens  Soyllics ,  et  on 
trouve  encore  parmi  eux  beaucoup  de  ves- 
dgea  da  nom  de  Gog  et  de  Magog.  Ils  s'appe- 
luent  «olreibis  Mogli.  On  connaît  dans  la 
Tartarieles  provincois  de  Lug  et  Mongug,  de 
liem/gigu  et  de  Gigui^  de  Engui,  de  Corgan- 
fui  et  de  Caigui ,  etc.  Saint  Ambroise  (e)  a 
cm  que  Gog  et  Magog  désignaient  les  Goina, 
qel  favagèrênt  l'empire  romain  aux  cin~ 
quièmeclùxièmo  siècles.  Nous  croyons  que 
uog  elMagO|!,  marqués  dans  Ëzéchiel  (d), 
sool  mis  poar  Cambyse  et  pour  son  armée; 
et  qoe  Geg  et  Magog  de  l'Apocalypse  («)  dé- 
•igaeat  eo  général  ions  les  ennemis  de  l'B- 
gli$e,  et  en  partculier  les  suppôts  de  l'An- 
leclirial.  Oog et  Magog  sont  en  quelque  sorte 
^aaéacB  proverbe,  pour  désigner  des  enne- 
mis nombreux,  puissants,  cruels,  barbares, 
iofidileat  canemis  de  Dieu  et  do  son  culte. 
Vew*»  ci-deTaat  Gog. 

MAGRON,  village  assez  près  de  Gabaa. 
8ml  ma  relira  avee  six  cents  hommes  dans 
la  caverne  de  Remnon,  au  voisinage  de  Ma- 
Cma.  I  Reg.  XIV,  2. 

[Êhgron,  qui,  pour  dom  Calmet  est  un  vil- 
hg»,  n'est  qu'un  champ  pour  Huré  ;  mais , 
pour  Barbie  da  Bocage ,  c'est  une  ville ,  et 
pour  le  géographe  de  la  Bible  de  Vcnce  ce 
a'esl  qa'on  tteu.  Voyez  le  texte  indiqué,  puis 
1m.  X,38,  el  mon  article  Auth]. 

MAHALATH ,  frmme  de  Roboara  ,  roi  de 
luda.  II  Par.  XI,  18. 

MABALON,filsd'EiimélechetdeNoémi(/'}. 
Il  épousa  ,  dans  le  pays  de  Moab ,  Ruth  la 
lloabite;  et  étant  mort  sans  enfants,  Ruth  sa 
veava  igivit  Noéini,  sa  belle-mère,  à  Beth- 
léem, et  j  épousa  Booz,  parent  d'Elimélcch. 

MAHANAIM,  ou  Manaim,  ville  des  lévites 
de  la  fivnille  de  Mcrari,  dans  la  tribu  do 
Cad  (g^,  sur  le  torrent  de  Jabok  [suivant 
Danville ,  et  de  l'Hiéromax ,  suivant  Rci- 
eikard,  qui  donne,  il  est  vrai,  à  ce  torrent, 
aae position  plus  méridionale  que  Danville]. 
Ge  nom  de  Mahanatm  signiOe  les  deux  camps. 
Le  patriarche  Jacob  loi  donna  ce  nom,  parce 
qu'en  cet  endroit  il  eut  une  vision  des  anges 

J|ai  venaient  au-devant  de  lui  (A).  Mahanaïm 
lit  le  siège  du  royaume  d'Isboseth,  après  la 

(«)  CoKi.  X,  S.  avto  Magog. 

§fM  Joieph.  Uieramm.  Etutat.  alii  vlerique. 
Ambru.  l.  U.  ad  waUan.  c.  iv,  ad  fiitcm 
I  Kuehiet.  xxxvw,  xixix. 
Apoe.  XX.  7 
f.';  Z^iHA.  i,S,5,eie. 


mort  de  Saiil  (t);  ce  fut  au  même  endroit  qne 
David  se  relira  pendant  la  révolte  d'Absa- 
lom  (/);  et  ce  fils  rebelle  fut  vaincu  et  mis  à 
mort  assez  près  de  cette  ville.  Elle  est  qoel> 
quefois  nommée  dans  la  Vulgate  simplement 
Castra,  le  Camp.  Voytx  Gènes.  XXXII ,  21 , 
et  H /i«g.U,9,12,29,  elXVlI.a*;  XIX, 

MAHARAI,  de  Nélophal,  un  des  braves  de 
l'armée  de  David.  II  Reg.  XX1II,38. 

*  MAHATH  ,  fils  d'Amasaï.  Lorsque  le  roi 
Ezéchias  proposa  de  purifier  le  temple ,  de 
rétablir  le  culte  et  de  renouveler  l'alliance 
avec  le  Seigneur,  plusieurs  lévites  se  levè- 
rent; savoir,  d'entre  les  descendants  do 
Caatb  :  Mabath  ,  fils  d'Amasaï ,  et  Joël .  fils 
d'Azarias;  —  des  descendants  de  Mérari,  Cis, 
fils  d'Abdi,  et  Azarias,  fils  de  Jalaiéel;  —  des 
descendants  de  Gersom,  Jnah,  fils  de  Zemma, 
et  Eden,  flis  de  Joah;  —  des  descendants  d'E- 
lisaphan,  Samri  et  Jahlel;  — des  descendants 
d'Asaph  ,  Zacharias  et  Malhanias;  —  des 
descendants  d'Héman,  JahicI  etSéméi;  —  des 
descendants  d'Idilhun  ,  Séméias  cl  Ozlel.  — 
Ils  assemblèrent  leurs  frères,  et  s'étant 
sanctifiés,  ils  entrèrent  dans  le  temple^., 
pour  le  purifier.  II  Keg.  XXIX,  10-15.  Voyez 
Chonénias,  où  quelques-uns  de  ces  noms 
sont  rappelés. 

'  MAHATH ,  un  des  ancêtres  de  JésaS' 
Christ.  lue.  111,26. 

*  MAHAVIM.  Voyez  Mahomi. 
MAHaZIOTU,  fils  [descendant]  d'Héman, 

chef  de  la  vingt-troisième  famille  des  lévites. 
I  Par..  XXV,  4,30. 

MAHELETH  ,  autrement  Baseuach  ,  flilo 
d'Ismael  et  femme  d'Esaii.  Gènes.  XXVill, 
9.  —  [  Voyez  Aoa.  ] 

MAHELETH ,  ou  Maelbth  {k),  se  lit  au 
titre  du  psaume  LXXXVII,  1  :  In  finem  pro 
Maheleth.  Ce  terme  signifie  la  danse ,  ou  le 
chœur  des  chantres  el  des  danseurs  et  dan- 
seuses. C'est  le  même  que  Maelelh  du  psaumo 
LU,  1.  Voyez  ci-devant  Maeleth.  Ceux  qui 
veulent  que  ce  soit  un  instrument  da  musi- 
que ne  sauraient  donner  la  moindre  preuve 
de  leur  conjecture. 

*&ÏAHIDA,  chef  de  famille  nathinéenne, 
Neh.  Vil,  54. 

MAHIR,  fils  de  Caleb,  de  la  triba  de  luda. 
I.  Par.  IV,  11. 

MAHOL,  ou  Machol,  père  d'Elhan,  d'Hé- 
man, de  Chalchol  el  de  Dora.  Voyez  III  Reg. 
IX,  31,  et  ci-devant  Hêmar  el  Chalchol,  ou 
Cholcbol.  Il  j  en  a  qui  conjecturent  que 
il/acAo/ était  la  mère  et  non  lo  père  d'Elhan, 
d'Héman,  etc. ,  ou  que  Machol  est  un  nom 
générique ,  qui  signifie  le  chœur;  on  sorte 
qu'Ethan,  Héman,  Chalchol  el  Dora  seraient 
qualifiés  ici  fils  du  chaur ,  ai  cause  de  leur 
profession  de  chantres  et  de  musiciens. 

*  MAHUMI,ou,  selon  l'Hébreu,  MAnAviM, 

(9)  Gett.  xxxn,  2.  Jotue,  xxi,  58,  et  i,  29,  50^  I  Par. 
Tl,  «0. 
{h)  Gènes,  xxxii,  3. 
jt)  Il  Beg.  u.  9, 12. 
{i)llRtg.  XVII,  xviii,  etc. 

(A)  rhlC  ilachekth,  Chorut,  Chorea. 
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lieu  inconna,  palrio  d'Eliel,  un  «les  bravcâ  Je 
Uavid.  1  Par.  XI,  W, 

MAIMAN,  prtUro  [clu-f]  de  la  sixième  fa- 
mille saccrdolale.  I  Par.  XXIV,  9. 

MAINS,  manu».  Imposition  des  mains;  c6- 
rémoniii  fort  usitée  dans  l'Ancien  cl  le  Nun- 
vcau  Testament.  Voyex  Impositions  dei 
mains. 

Maii»,  manut,  se  mot  quclqucrol»  pour  re- 
tendue :  Hoc  rnare  magnum  et  tpaliomm  inn- 
nitm*:  Ptalm.  CIII,'20,  cl  hui.  XXII,  18, 
Hébr.  :  Terram  tpntiosam  manibut  ;  Oenes. 
XXXIV,21,cllli:iJr,  Ml,l. 

La  uain  se  met  aussi  pour  un  monament 
qu'Absalom  érigi-a  auprès  de  Jcrusatcra;  Il 
Heg.  XVIII.  18  :  Absalom  erexerat  sibi ,  dum 
iidhuc  vivent,  titulinn  in  valle  Régis....  et 
(ippeUaturManusAbsalom,uiqueadhancdiem. 

La  ttkiTf  so  prend  aussi  souvent  pour  la 
puissance  cl  pnur  rimpression  de  l'Espril- 
nainl,  qui  se  fait  sentir  sur  un  pro[)liète  : 
Facla  rit  super  eum  manus  ùomini.  It  est  dit 
en  plusieurs  endroits  que  Dieu  a  donné  sa 
lui,  ou  qu'il  a  envoyé  ses  ordres  par  la  main 
de  Moite  ou  de  quelque  aulrt'  pruplièle  ; 
qu'il  a  parlé  à  son  peuple  par  ta  main  des 
prophitej,  etc.,  cVsl-à-dirc,  par  leur  mojen, 
par  leur  bouclir,  «te. 

La  kiAirt  ÉLEVER  marque  la  force,  l'auto- 
rité. Ainsi  il  est  dit  ({ueDieu  a  tiré  son  peu- 
ple de  l"Egjplc  la  niaid  haute  ctclrvée.  c'est- 
à-dire,  avec  hautiur,  avecautniilé,  sans  que 
les  Kgypliens  aiciil  pu  s'y  opposer.  La  main 
élevée  sigiii(ic  aus^i  quelqueluis  l'insolence 
<lu  péiheur  qui  s'élèvo  contre  Dieu  ,  sans 
«raiiile  et  sans  respect  :  Peccare  etata  manu. 
Peut.  XXXII, 27. 

MAIN  se  met  quelquefois  pour  la  von- 
jie.ince  que  Dieu  exerce  contre  quelqu'un  (n)  : 
Lnvinin  du  Seigneur  s'appesantit  sur  les  l'hi- 
lislins  ,  lorsqu  ils  eurcnl  pris  l'arche  d'al- 
liance, el  un  leur  dit  qu'elle  ne  cesserait  pas 
de  1rs  Opprimer  qu'ils  n'eussent  renvoyé 
l'arche  avec  des  prcseiils. 

Main  se  dit  aussi  puur  fois.  Daniel  et  ses 
compagnons  [b)  se  trouvèrent  dix  mains  plus 
sages  qUL'  tous  les  ma^cs  et  les  devins  du 
|)ays.  De  là  peut  venir  le  mut  de  maint  et 
tnainte,  beaucoup,  plusieurs. 

Jeter  de  l'kai;  »ijr  les  uains  de  quelqu'un, 
signilic  le  senir;  ainsi  on  dit  qu'Elisée  (r) 
jel.itl  de  l'eau  sur  les  mains  d'Elie,  pour  dire 
qu'il  était  t>un  serviteur. 

Laver  Siis  uaixs.  Pilate  lave  ses  mains, 
pour  marquer  qu'il  e>l  innocent  de  ce  qu'un 
lui  veut  l'aire  faire,  en  cundaninanl  [ou  plu- 
14^1  en  tibandonnanl]  Jésus,  dans  lequel  il  ne 
•rouvc  aucun  sujet  de  condamnation  (J).  Le 
r»aluiiste  lave  ses  viains  dans  te  iong  des  pé- 
cheurs (f)  ;  il  approuve  la  vengiancc  que 
Dieu  lire  de  leur  iniquité.  Le  juste  lave  ses 


(a)  ÏKeg.i,6,T. 

t>ji)an,i,«).nnî-i»y. 

U]  |V|tA;.m.  tl. 

(ii)MiUth.  iXiii.U. 

if)  Piûtm.Lin,  It. 

{{)  Pmlm.  XI»,  0. 

{a)  Jiil».  siii,  27.  lU  Reg.  au,  16. 


{a)  JiJ».  siii,  Z7.  lU  Reg.  au.  ii». 

(X)  jMic.  i»o,  5,  li.  >•!:«■  Util   rt  !..  R'^.  »'ii, 33 


DE  LA  DIBLE 

moins  parmi  tes  innocents  (/")  ;  il  est  lié  d'fl 
initié  avec  eux. 

Baiser  sa  main  est  un  acte  d'adoratioaij 
Si  j'ai  vu  le  soleil  dans  son  éclat,  t4  ^f4\ 
batsi  ma  main,  dit  Job  {g). 

Reuplir  ses  uains  signifie  prendre 
session  du  sacerdoce  ,  entrer  en  poiiettt 
d'une  dignité  sacerdotale  ,  en  faire  let  fooi 
tions  {h)  ;  parce  que  dans  cette  cércmume 
luctLiit  dans  les  mains  du  nouveau  prêtre 
parties  de  la  victime  qu'il  devait  uffrir. 

S'APPUYEn  SUfl  LKS  ll4l!«t   DE  <}OEtQO'i;]l(i| 

est  une  marque  de  familiarité  et  do  supèi 
rite.   Le  roi  d'Israël  avait  un   de  ses  coni 
dénis  sur  qui  il  s'appuyait,  et  le  roi  de  Si 
s'appuyait  ainsi  sur  Naaman,  lorsqu'il  «I 
au  temple  du  dieu  Reinmon  (/). 

La  main  se  met  quelquefois  pour  le  boH, 
le  côté,  les  gonds  d'une  porte,  les  bra»,  les 
soutiens  d'un  trône,  etc. 

Lever  LA  uain  est  une  manière  de  préUr 
serment,  usitée  parmi  toutes  Ici  nalioui.  — 
[Voyez  Lever.] 

Donner  lkj  uains  signifie  accorder 
paix  ,  jurer  amitié  ,  promettre  toute  attt 
rancc,  lairc  allianco  JA;)  :  Dexteramdedit.ac- 
cepit  :  abiit.  Les  Juifs  disent  qu'ils  ont  èl« 
obligés  (/)  de  donner  les  mains  aux  E{y|H 
liens  et  aut  Assyriens,  pour  avuir  du  pata; 
c'est-à-dire,  de  se  rendre  à  eux,  de  fairi al- 
liance avec  eux,  pour  pouvoir  BubsisiarfMar 
sauver  leur  vie  dans  leur  extrême  umm-' 
ailé. 

La  main  ORotTE,  chez  les  Hébreux,  aigaMa 
ordinairement  le  côlé  du  midi.  Voge*  d-de« 
vaut  Droite. 

'  MAISON  DE  BOIS  DU  Liban,  palais  de  Sa- 
lumon.  Voyez  Liban. 

•  MAISON  du  lévite  d'Ephraim.  dont  U 
femme  fut  outragée  par  les  haliitints  dcGi- 
haa.  Le  luxte  sacre  porte  qu'clleétail  au  rôic 
de   la    montagne   d'Epbraïm.    Judie. 
18 

Âl.VJOUMA,  ou  Majuma.  C'était  le  port 
la  ville  de  Gaze  en  l'alesline.  L'cmpei 
Con»l<uitui  lui  avait  changé  sut  nom  et 
iivaii  donne  cl-Iui  de  Cunstantia,  à  causo  4e 
son  lils  Conslanlius  ,  et  en  considéralioa  à» 
l'attachement  de  celle  ville  à  la  rcligiooelHé» 
tienne.  Julien  lui  Ma  le  nom  de  ConstoMti», 
et  ordonna  qu'on  rappellerait  simpleoaealfr 
port  de  Gaze  :  mais,  sous  les  empereur*  Si^ 
vanls  ,  on  continua  à  l'appeler  Majuma  («). 
elméme  Conslttntia.  Je  ne  trouve  pasleaea 
de  Aîtijuma  dans  l'Ei  riture;  mais  il  est  SOI* 
vent  fait  mention  de  Gaxa. 

MALACHIK  ,'ri),  le  dernier  des  doaie  pe- 
lils  pruphèti-s  ,  c»t  tellement  inconnu  qnt 
l'on  duule  mente  ^i  son  nom  est  un  nuni  pr*> 
pre,  cl  s'il  n'est  pas  mis  pour  un  nom  gtiié- 
rique,  qui  signifie  un  ange  du  Seigneur,  u» 
envoyé,  un  prophète,  car  it  patali  par  .\^ 

iiïnjug.  vu.  a,  n. 
illVRej.  v,lH. 
k^HUac.  un,  13. 
I)  Ttireii  V.6 

iui)  Spkjiiich.  Ilist  l.  V,  e.  tu. 
(M)  »litlKli   i.«:;K72'>0f^n>^"t««»M<HMtrai 
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{éc  (o)  et  par  te  prophùlo  quo  nous  citons 
»(kUi  le  nom  do  Malachit  (b),  qu'en  co  hMups- 
U  on  donnait  assez  souvent  aux  prophèics  lo 
""•  d'«  Mulaçh-Jehoca,  ou  (l'ertfoj/e'j*  rfu  Sei- 
.  Les  Septante  ont  ri>ndu  l'hébreu  Ma- 
iLicrii  par  son  amje  ,  au  lieu  de  mon  ange  , 
que  porte  l'bébreu  ,  et  plusieurs  Pères  (c) 
ont  cité  Malachit  sous  le  nom  A'ange  du  Sci- 
puur.  L'auteur  du  quairièmo  livre  d'Esdras 
et  Terdiliien,  joignent  ensemble  les  noms  de 
MaJachie  «I  A'onge  du  Seigneur.  Ori^jène  a 
cm  qur  Malachie  était  un  ange  incarné  ptu- 
lôl  qu'un  prophète  [d]  :  maia  ce  scnliiiicnt 
n'est  pas  <>otitcnablc.  Il  est  bien  plus  vr;ii- 
scmblable  que  Malachie  n'est  autre  qu'Es- 
rfras  ;  et  c'est  l'opinion  des  anciens  Hébreu x^ 
du  parapbraste  chatdéeD,dc  saint  Jérânic  ('■) 
e(  de  l'abbé  Kupert. 

L'ioteur  de  la  Vie  des  prophètes,  sons  lu 
nom  de  saint  Epiphane,  Dorothée,  et  la  Cliro- 
Dtqao  d'Alexandrie  ,  disent  que  Malachio 
était  delà  tribu  de  Zibulon,  natif  de  S.ipha; 
«ae  le  nom  de  Malachie  lui  fut  donné  à  cause 
de  M  douceur  évangéliquc  ,  et  parce  qu'il 
j  avait  un  an|;^e  qui  apparaissait  visiUlcjDcnt 
au  pi'uplc  lorsque  ce  prophète  avait  parlé  , 
cl  qui  conGrmait  ce  qu'il  avait  dit.  Il  inou- 
ral .  dit-on,  assez  jeune,  et  Tut  enterré  près 
C  TU  de  SCS  pères. 

it  certain  que  Malachie  a  prophétisé 
»  -mie,  et  après  Ag^éo  et  Zacharie  , 

A  v-mps  où  il  y  avait  parmi  les  prè- 

trm  el  le  peuple  do  Juda  d'assez  grand»  dé- 
sordres que  Malachie  reprend.  Il  infectivc 
contre  le»  prêtres  {f).  Il  reproche  au  peuple 
d'aroir  épousé  des  femmes  étrangères  igK 
Il  iDTcctive  contre  leur  dureté  envers  leurs 
frères  (A) ,  b-ur  trop  de  facilité  à  faire  di- 
»"rce  (i),  leur  négligence  à  payer  les  dîmes 
1rs  pré'ilices  Q').  Il  semble  faire  allusion  k 
llliance  quo  Néhémic  renouvela  avec  le 
Mgncur,  accompagné  des  prélrej  otdcsprin- 
ipaux  dv  la  nation  (k).  Mdlachic  est  lu  der- 
itcr  des  prophètes  de  la  Synagogue.  11  vivait 
environ  quatre  cents  ans  avant  Jésus  Christ. 
11  »  parlé  delà  venue  de  saint  Jean  •  Baptiste 
et  du  double  avènement  du  Sauveur,  d'une 
loièro  très-expresse  (/).  H  parle  du  Sijcri- 
rc  de  la  loi  nouvelle  et  de  l'abulitiim  des 
anc  icns  sacrifices  (m)  en  tes  termes  :  Je  ne 
teuT  i)lui  rectroir  d'o/Jrandes  de  votre  main  ; 
car  depuit  l'Orient  juiquà  l'Occident  mort 
n)m  lit  grand  parmitet  notions,  kt  E.t  todt 
iiBii  OM  SACRtFlK,  et  on  offre  à  mon  nom  une 
offriirnte  pure;  car  mon  nom  est  grand  parmi 
Itt  fuUiont,  dit  le  Seigneur.  Les  Juifs  tiennent 
que.  da  temps  de  Darius,  (ils  d'Ilyslaspe,  ils 
tinrent  une  assemblée  générale  des  chefs  de 
leor  nation  ,  pour  déterminer  le  canon  <lfS 
Ecritures  ;  que  Daniel ,  .\ggée  ,  Z.icharic  et 

r«)  ÀM  t.  13. 

(»  Malaek.iu,  I. 

K)  Clem  àUi.  1. 1.  SlrOtr'il.  TerluU.  t.  coiilra  Judxof, 
e.  «. 

(d\  Oriatn.  I  II,  »U>ot.  Ville  Oi>i 011  iit  Agg.t.  Pioffat. 
W  iiataek  et  Er>.  adKvanqii. 

ie)  Utoim.  Frtrfai.  tu  Mutach.  et  Conmeni  vi  tinnd, 
«tevA  tofù. 

if\  Mattteh  I.  6  «  $eq.;  ii,  I,  i,  etc. 

lg)Miâ>tck  u.il. 


Malaclnc  y  présidèrent,  cl  qu'Esdras  en  fol 
le  secrétaire.  Daeiiel  n'a  certainement  pas 
vécu  jusque-là,  et  celte  assemblée  est  Irès- 
doulcusc.  La  mort  de  Malachie  est  mise  dans 
le  martyrologe  romain  au  II»  de  janvier. 

MALADIES.  Les  maladies  et  la  mort  sont 
des  suites  et  des  effets  du  péché  ;  c'est  l'idée 
que  rËcrilure  nous  en  donne.  Les  anciens 
Hébreux,  peu  versés  dans  l'étude  de  la  phy- 
sique cl  peu  accoutumés  à  recourir  aux 
causes  naturelles  et  à  consulter  les  médecins 
dans  leurs  maladies  ,  les  attribuaient  ordi- 
nairement aux  mauvais  esprits  exécuteurs 
de  la  vengeance  divine.  Pour  peu  que  les  in- 
commodités parussent  extraordinaires,  et 
que  la  cause  leur  en  fût  inconnue  ,  ils  ne 
raauquaient  p.'is  de  dire  que  c'était  un  coup 
de  la  main  vengeresse  du  Seigneur;  bs  plus 
pieux  cl  les  plus  sages  recouraient  à  Dieu 
pour  en  obtenir  la  guérison  ;  cl  on  blAme  le 
roi  Asa  du  ce  que  ,  dans  les  douleurs  de  la 
goutte  dont  il  était  attaqué  aux  pieds,  il  n'eut 
pas  recours  au  Seigneur,  mais  de  ce  qu'il 
mit  sa  confiance  aux  médecins  (n)  :  ?fee  in 
infirmitate  sua  qucesivit  Dominum,  ted  magii 
tn  mtdîcornm  arte  confiius  eti.  Les  amis  do 
Job  ne  balancent  pas  a  attribuer  à  la  justice 
de  Dieu  toutes  les  incomiLiodilcs  dont  co  saint 
homme  était  accablé.  La  lèpre  ,  si  commune 
parmi  les  Juifs,  su  traitait  comme  une  mala- 
die envoyée  de  Dieu;  celaient  tes  prêtres 
qui  jugeaient  de  la  n:iture  et  des  qualités  dt^ 
ce  mal,  qui  renfermaient  le  malade  ,  qui  le 
déclaraient  guéri  ou  atteint  de  lèpre  ;  et  après 
sa  guérisun  le  malade  oiïrail  un  sacrifice 
comme  pour  expier  sa  faute.  Marie  .  Giezi 
et  le  roi  Ozias  ,  frappés  soudainement  de  lè- 
pre :  la  première,  en  punition  des  discours 
de  détraclion  ;  le  second,  pour  son  avarice  . 
et  le  troisième,  pour  sa  présom|)tiun  .-  tuut 
le  peuple  d'Israël  frappé  de  peste,  pour  pu- 
nir la  vanité  de  David;  elquanlilé  d'exeui]ile!« 
de  inénie  nature  foinenlaient  et  augmentaient 
la  prévention  du  peuple  à  cet  égard. 

Dans  l'Evangile,  on  attribue  la  cause  de  la 
hiparl  des  maladies  au  démon. Ou  y  dit  quu 
e  démon  a  lié  une  femme  qui  était  courbée 
depuis  dix-huit  ans  [o]  :  ilanc  fiiiam  Abrakie 
quam  atdgavit  Snianas,  ecce  deccm  et  octo 
anni»,  non  oportuit  suivi  a  vinculo  islo  die 
sabbati  ?  On  nous  y  parle  de  ta  même  per- 
sonne conmc  possédée  d  un  esprit  de  mala- 
die (p)  :  Muher  quœ  hubibat  /piritum  infirmi- 
tntiit.  On  nous  y  parle  d'un  démon  muet  et 
d'un  autre  qui  parlait  avec  peine,  c'est-à- 
dire,  qui  ransait  ces  infirmilés  à  ceux  qui  en 
étaient  possédés;  et  lorsque  Jésus-Christ  ou 
ses  apôires  voulaient  rendre  la  sauté  à  ces 
malades,  its  cainmeuçaient  par  en  chasser 
tes  démons,  puis  la  guérison  suivait  aussi- 
tôt. 

(A)  Malach,  n,  10;  m,  S. 

(il  Halarlt  m,  15. 

{j}ilalitcti  m,  10.  j 

(k\  Miiliicti  II,  4,  S<l  uq. 

\t]Uiil(ich  III,  1,2.5,1.8  ' 

{m)  Mûlarli  \,  lU,  II,  M,  15 

(H)  Il  Par  XM.  a. 

(u)  L4(C.  XIII,  16 

{]>)  Luc.  1111,  11. 
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D.'iiii  il'n litres  cas,  lo  Sauveur  commence 
è  leur  rcnietire  leurs  péchés,  puis  il  les  gué> 
ril  :  Dalur  nobi*  inlelligtntia  propter  ptc- 
eata  plernuque  evenire  corporum  dtbUiinlet  ; 
tl  idr.irco  f'H'snn  dimittuniur  priât  peccata  , 
ut  cnusis  iiehiliCitlis  ublulis,  snnitas  reslilua- 
(ur,  (lit  sniiil  Jérârue  (o).  Saint  Paul  livre  à 
SaIaii  t'incc.«lucns  d«  Corinlho,  pour  la  perte 
«le  sa  chair, (j({  interitum  curnii,  afin  qua  le 
tiiduvaia  rspiil  le  tourmcitlc  cl  l'iifdige  par 
des  maladies  (6)  ;  le  inémc  apûlrc  allribuc 
aui  conimuiiioiis  indignes  la  mort  et  les  ma- 
ladies de  plusieurs  (c)  :  Ideo  inter  vos  muUi 
infirmi  et  imbecUlen ,  tt  dffrmiunt  muUi.  Le 
même  aj)àtru  attribue  à  un  m.iiivais  ange  les 
innrmités  dont  it  u»L  aliligc  [d]:  Datas  est 
mihi  stimulHs  curnit  meœ  atKjclus  Satanœ 
qui  me  colaphizet 

C'est  un  ange  de  mort  qui  fait  périr  les 
premicrj-nés  des  EgypUens  ;  c'est  l'ange  ex- 
terminateur qui  met  a  mort  l'armée  de  ScQ- 
iiacliérib;  c'est  l'ange  vengeur  qui  tire  répéc 
coDlro  le  peuple  ,  el  qui  le  frappe  de  pcstc 
pour  punir  te  péclié  de  David.  Saitl  luuibc 
dans  une  noire  mt!;lancotic,  cl  on  dit  que  le 
démuii  le  s-iisit.  Aliimélcch ,  roi  de  Gérare  , 
n'a  pas  phitôl  enlevé  Sara,  épouse  d'Abra- 
ham, qu'il  est  menacé  de  morl(«).  Hcr  et 
On.in,  ûls  ûe  Juila  ,  sont  mis  à  mort  par  des 
maladies  inc'iDiuK'S,  pour  avoir  commis  des 
notions  hnnieiises  et  dcleslables.  Les  Phi- 
listins sont  frappés  d'une  incommodité  hon- 
teuse, pour  n'avoir  pas  traité  l'arche  avec 
tout  le  respect  qu'elle  mérilail.Ou  no  fini- 
rait pas  ,  si  Ton  voulait  ramasser  tous  [<-s 
exemples  de  uialadies  envoyées  dc  Dieu  en 
punition  des  péchés  commis. 

Ls-i  MALAUiEi  os  L'LioypTE  ,  dont  Dieu 
(>romct  de  garantir  son  peuple  (fi  :  Auferet 
Doininus  a  te  omaem  langnorcm,  et  infirmiln- 
ie$  jEgypti  pessi  uas  qu<ii  novisti  non  inferet 
/i6i  ;  ces  maliidies  sont,  ou  les  plaies  dont 
Dieu  frappa  l'Ëgjptc  avant  lu  sortie  des  Is- 
raélites du  ce  paya ,  ou  les  maladies  les  plus 
communes  diins  ce  pays,  comme  l'avcuglc- 
incnt,  les  ulcères  aux  jambes,  la  phthisie.  la 
lèpre  nommée  (f/(.'pAann'aji5,  qui  était  parti- 
culière à  ce  pays-là  {g).[  Voyez  Elépb;i«i- 

(n)  Mieron  in  Uatth.  ii,  4. 
<frjl  Cor.  T.  S. 
(f  )  I  Cor.  Il,  30. 
(d)  Il  Cor.  XII,  7. 
[e)Getitt.x\,  3,  i. 
if)  UaU  VII.  IS, 

ig\  Ptin.  l  XXM.  e.  ii.Ej^iffiii  ptcidiiut  hoc  iu/i/mh 
tltplumitam. 

(m  I  E*dr  tn,Vi. 

\i)  Genêt,  x.  13, 16,  ele. 

lil  D'i(rrb«lu(.  /Ii»(.  Oritnl.,  p  333. 

{k)Jmtpk.Aiiiiq.l   Wlll.c.  Mil. 

ril)  Cop«liliague.  U't'i,  in  8'  Tlioni.is  Barlhalin  s  encore 
itilié  util'  ilisiiiTtaiiud  iiiiiiulôp  .  DeliUere  CliriMt  aperlo , 
fïdr.tttlfi.  iii-8*  :  l.oifisirk,  iHgô,  in-8"; un  oii»r»ffe  ayant 
l<Mir  l>ire  ;  Hitrnlijtici  Sort  Teuamemi  nudicoet  p/i/Mogifo 
fommentario  ilUÛlrati,  0)peiitiagui-,  IGjô,  io-4*  ;  lùlu, 
!«Ci,  Ui-f;  Lt-U'iîrk,  UÎS3.  iaH'. 

(S)  A  propm  de  (>uillauiii>>  Aller  ,  \niri  ce  qu'on  lil  djiM 
uit«  onmpMsUoa  iniiiuléc  :  CunosUa  biljliogriii)liùfue$,  \<At 
Lttifcntc  LaUnnr,  «i  l'uliliéu  en  l»i5  <  Lu  IGil.  il  larut 
k  Tottloase  uu  livre  inimiié:  CnHiduti  Adcnnediei  eiuvrra- 
tiotus  de  (rgrotit  el  nia.  bum  Eciwgelio.  \ii«\  c(,>lure,rju- 
icur,  ajraul  emnmé  la  >iut5>(ioii  de  «^voir  >i  l'un  aurjtt  pu 
ga^rir  pir  Tari  de  U  mètedne  lesimalatlei  que  JcsusLIirisi 
(uériïsali  («r  niriclc,  cticrtiu!  i  prMirer  ijHe  ces  ourKluk 


TiAsis.l  Les  voyageurs  partent  dc  cfs  \vtem» 
mudités.  Voyez  le  sire  do  JoinTille  dans  la 
l'ie  de  sainl  Louis  ;  Thércnot,  Yoyatjt  fO- 
rient,  l.  II.  c.  80 ,  Juvénal ,  Satyr.  13 ,  r.  K, 
etc.  On  peut  encore  consulter  sur  ks  nvtU. 
dics  de  l'Ecriture,  François  \  allesius.iï^j». 
cru  Philofopftia  :  Thomas  B.irthoiinas,  Di 
Alorliis  Biblicis  (l);  Ijuillaume  Adcrus,  sv 
lir  même  sujet  (2);  Chrisiiaiius  Variiziiis.dam 
son  traité  intitulé  :  De  Morbis  Bill:  '-^. 

va  diœta.,  animigne  alfnctibus  ren^ 
enfin  notre  dissertation  sur  la  métlecii 
Hébreux,  imprimée  à  la  léte  du  Com 
taire  sur  le  livre  dt>  l'Ecclésiastique.  Voftt 
ci-aprés  l'article  Médecins. 

MALALAI,  de  la  race  di-s  sacrificai<'un, 
fut  un  dc  ceux  qui  rovinrenl  de  Babj- 
lone  (h). 

MALALÉEL,  fils  de  CaYnnn,  de  la  race  4c 
Scth.  Ilalalécl  engendra  Jnred ,  à  i'âfe  df 
soixan>c-cinq  ans  (i).  Il  vécut  encore  huit 
cents  ans ,  en  tout  huit  cent  soixautc-cia^ 
ans.  Il  mourut  l'an  du  monde  1290  ,  avaM 
Jésus-Christ  2710,  avant  l'ère  rulgaire  271V. 
Les  Orientaux  [j)  vcalcnl  que  ce  palrt.irib» 
.^oit  le  premier  qui  se  soit  imaginé  dn  (  mir 
dans  la  terre  les  mines,  pour  y  chcrd 
veines  des  mciaiix,  et  qui  ait  biti  de^ 
sons.  Ils  lui  attribuent  nu^si  la  fondation  iti 
tilles  de  Schuster  el  dc  Babel.  Il  y  en  a  fvi 
le  confondent  arec  le  géant  Oonda!«cft,  qaf 
s'attacha  au  service  de  Seth ,  qu'ils  rrom- 
naisseni  pour  1c  prophète  H  le  mooarqat 
universel  du  monuc  avant  le  déluge.  On  dit 
que  le  géant  Dondasch  ne  se  serrait  d'auctiM 
arme,  ni  offensive  ni  défensive,  cl  qu'il  com* 
ballait  na,  depuis  la  tôle  jusqu'au  nombril, 
par  la  seule  force  de  Si.*s  bras. 

MALATHA  ,  château  en  IJuméc  ,  oi  la 
jeune  Agrippa  se  retira  pendant  quel^ 
temps,  après  qu'il  eut  dépensé  tout  son  biea 
à  Rome  [k).  Nous  croyons  que  MalniHa  «d 
Va  mente  que  Maceloth .  Num.  XXXIIi .  S, 
20.  Eusèbe,  dans  son  livre  des  Lieux  b&- 
breux  ,  parle  souvent  de  Malatha  ,  ri,  ca 
cornparaiil  les  divers  endroits  où  il  i-n  fiil 
mention  ,  il  parait  que  celle  rille  était  daas 
■a  partie  niéridionale  du  pajrs  dc  Juda  ,  ra- 

soiii  d'auijDt  (>Jii&  rnervcillcuf,  qae  les  outailie*  ^V 
s'agissait  <1>:  guérir  rtiieiil  Uiulr:i  iitcurgblut   11  i^rtfc^H 
Guilbiiiiic  AïK-r  u'-i^ail  fait  c«   livre*  que   po«r  d>ini>«r  te 
clian;;e  au  put)lic,  cl  ne  p3«  Taire  croire  i|u*il   è(  . 
leur  (i'uii   auiro  ouvrage  i>ul>llé  aii|>«riv*nl,  ofa 
soniena  <|ae  toutes  Ici  malaJirs  '  '%i  lari*  i»am 

l'Evangile  pouv»it-iit  £irc  guignes  .   ul,iBilWi> 

vaut  Ivs  règles d'Ilippocratc  el  d.  <  i.  ..  HiitMtMril 
lui  ayant  fait  observer  que  l'auteur  d'un  [i<rcil  liTT«Mt> 
lait  quelque  peu  le  rotUM,  il  jugea  fort  !i  ;  nrptn  dr  tktmit 
la  laliuodie.  i  Aio^i,  au  jiigeiuci>:  '^I  I  ,  ntc  l  itmrT. 
Guilljuiiic  Ader  <-sl  un  tie  CL'S  <  ;i  au»  \»e  4'9 

uiiitih  rarcnirot  liunorables,  se  n> >  rua-mto**  • 

J'ignore  oii  l'auteur  des  Cmrùuàié»  »it>«iii|iuiWfWi> 


trouvé  cette  aoeodole  ;  je  suis  mmx  Mft4  à  rroarc  fv'S  f^ 
forcée.  Il  «si  inuliledcremarquerqu'il  iir  ctomi^  \tt-- 
Uu  preniit-r  i>uvr»ge  i|u°il  attribue  i  GuillAunia  Ad   ^ 
encore  iiiuùtt:  de  remarquer 'jue,  quaaj   mtai*  («s  um^ 
iliei  guéries  par  Jésus-CiiriH  ciBsont  pa  l'eut  ftrtm 
règles  d'Uippocraie  et  de  (jjlioii,  leur  Kucrisuo  n'e  ~ 

|w!  moius  niiricuieusc,  puisqu'elle  eut  lie 
lie  CP1  regle«,  au  moment  iiième ,  mil  <|tte  Uc 
luacliasseui  U  r»b*- ilu  Sauveur,   soil  %nm 
qui  lui  demniidiiciii leur  guérlsoo  lUisS*^!  _ 

M,  soit  que  Jihus-lJirMt  pi'oooi>c4l  une  fonit  «••«! 
i»  «olouté  Jo  les  guérir. 
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Iflgt  milles  d'Hébron.  Voyex  nussi 
>o  MoLATHA  ,  Josue,  XV,  26,  et 
—  [el  Molatui]. 

AR .  gouverneur  de  Ditniel  el  de 
linons  ,  captiTs  h  Bnbylone,  Ban. 
Le  nuiii  de  Malazar  (a)  si|;nifie 
Dificier  de  la  bouche,  un  intendant 
d'bdiel  de  la  uiuison  du  roi,  qu'un 
re  (6). 

[US ,   ou   Malichus.   Ce   nom   est 
bcbrcii  mrlech,  qui  signifit*  un  roi. 
:J  pairie  de  Malchus,  roi  des  Arabes, 
de  très-grandes  ubIiKaliuu»  à  Hé- 
d'Anlipaler,  qui  fut  depuis  roi  des 
igune,  aidé  du  secours  des  Perses, 
igé  HtTode  de  se  retirer  de  Jéru- 
rude  voulut  aller  chercher  un  asile 
chus;  mais  ce  prince  lui  envoya 
lui  déleiidail   d'entrer    d^ins   ses 
qui    obligea    Hérude    d'aller    en 
*où  il  ^aisa  h  Kome  [d]. 
rus  oD   Malichus  ,   <iui   assassina 
»pèrc  d'H^rode.  Voyez  Mauchv^. 
les  .    serviteur    du    grand    prétro 
f,qui ,  s'étanl  trouvé  dans  le  jardin 
If»  uvec  ccui   qui  éiaicnl  cnvayés 
Kcr  Jésus-Christ,    fut  frappé  pur 
re,  qui  lui  coupa  l'oreille  droite.  Il 
certain  s'il  la  lui  coupa  entière- 
sorte  qu'elle  tombât  par  terro,ou 
seulement  coupée  el  détachée  en 
luiis   il   parait  plus  vraisemblable 
I  fot  pas  entièrement  coapée,  puis- 
B  ue  Gt  que  la  loucher,  pour  la 

krail  arriver  qu'à  Jésus,  dit  un 
rder  en  un  pareil  moment  un 
nfiiit.  Ce  malheureux,  qui  ne  fai- 

Bplir  un  ordre  de  son  maître,  ne 
ID  porter  la  peine  ;  le  prodige 
,  puissance  cl  bonté  réunies  .  et 
aux  apôircs  combien  il  ctuit  vrai 
ofiQ<>  n'âlait  la  vie  au  Seigneur 
i8  )  ;  qu'il  était  le  maître  de  la 
(  ou  de  la  donner.  On  demande  cc- 
:omnient  ce  prodige  a  fait  si  peu 
ïoa  sur  la  troupe  de  Judas  ;  mais 
passé  en  un  instant  :  Pierre  fr;ippe 
Jésus  lail  un  pas  ,  arrête  d'une 
isciple,  guérit  de  l'autre  le  scrvi- 
'»  assist'inls,  au  milieu  de  la  nuit, 
lueur  des  flambeaux  ,  ont  à  peine  le 
s'cD  apercevoir,  o) 

Kins  croient  que  saint  Pierre  ne 
rriteur  qu'en  son  corps  dcfeu- 
r  l'empêcher  de  lu  saisir  et  do 
Il  7  a  bien  de  l'apparence  qu'il 
îede  lui  couper  la  léte  ,  lorsqu'il 
rureikio.  Cornélius  à  Lapide  croit 
:ho«   se   convertit.    D'autres  veu- 
ce  soit  lui  qui  doona  un  soufllct 

,11.  -ancn  -p*  -î>»n 

l^i.  Ju».  Ttemel.  PoUui. 

J.  XIV,  tf   »w. 

I  noiwle  S96i,  «vaut  Jéwï-Ciiria  M,  aviut 
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au  Sauveur,  en  lui  disant  :  Sic  rf$f}ondtt 
ponlifici  ?  Mais  l'Errilure  n'est  nullement 
favorable  à  ce  sentiment.  Saint  Jean  (fj)  dit 
que  celui  qui  donna  ce  soufllel  était  un  des 
mini>tres  qui  se  trouvèrent  auprès  du  grand 
prêtre  Anne  ,  sans  mitrquer  si  c'élait  Mal- 
rlius ,  dont  il  avait  parlé  dans  le  même  cha- 
pitre. 

MALÉDICTIONS.  Dieu  prononça  dès  le 
commencement  su  malédiction  cunlrc  le 
serpent  (/<)  qui  héduisit  Eve,  et  contre  la 
terre  qui  ne  devait  plus  produire  que  des 
runcoH  et  des  chardons;  il  pronuiiç;i  aussi 
sa  malédiction  conlie  Cn'in ,  qui  avait  trempé 
SOS  mains  dans  le  sang  de  son  frère  Abel  (jj. 
Le  Seigneur  promi'l  de  bcnir  ceux  qui  béni- 
ront Altrah.im  ,  et  de  maudire  ceux  qui  le 
maudiront  (_;').  Ces  malédirliotis  de  Dieu  ne 
sont  pas  de  simples  imprécations,  des  désirs 
siériies  et  impuissants;  elles  porleiit  leurs 
elTets  et  sont  suivies  de  tous  les  malheurs 
que  Dieu  a  prononcés.  Balaam,  clant  appo'é 
pour  maudire  Israël,  répondit  {k)  :  Comment 
vtnudirai-je  celui  que  le  Seigneur  n'a  puint 
maudit?  Mes  malédictions,  non  plus  que 
mes  bénédietions,  ne  serviront  de  rien,  si 
Dieu  ne  m'inspire  les  unes  et  les  autres ,  et 
s'il  n'en  est  le  premier  auteur. 

L'apôtre  saint  Jade  ,  racontant  le  combat 
que  l'archange  saint  Michel  cul  contre  lu 
démon  [!)  ,  au  sujet  du  corps  de  Moïse  ,  re- 
marque que  cet  archange  n'osa  le  maudire, 
ui  faire  d'imprécations  contre  lui  ;  mais  il  se 
contenta  de  lui  dire  :  Que  le  Seigneur  le  com- 
mande. Il  en  contint  qu'il  n'est  p.is  per nis 
aux  fidèles  de  proférer  ni  blasphème,  ni  im- 
précalian  ,  ni  malédiction  contre  personne. 
Toutefois  nous  trouvons  que  quelquefois  les 
saints  ont  maudit  certiiities  personnes  :  par 
exemple,  Nué  maudit  Cliaiiaan,  son  pctil- 
iils  (m);  Jacob  maudit  la  lureur  de  ses  deux^ 
fils  ,  Lévi  et  Siméon  (n),  qui  toèreni  les  Si- 
chémites  el  saccagèrent  la  ville  de  Sichem. 
Moïse  ordonne  au  peuple  d'Israël  du  pro- 
noncer des  inalédiclionsi  conlrw  les  violateurs 
de  la  lui  {o);  Josuc  maudit  celui  qui  rebâtira 
Jéricho  (p),  et  Ibistûire  nous  apprend  que 
ces  iiiqirécations  n'ont  pas  élé  sans  ell>l, 
non  plus  que  celles  que  le  Sauveur  prononça 
contre  le  figuier  Stérile,  qui  sécha  le  même 
jour  ;  ni  celles  que  l'on  écrivait  contre  la 
femme  soupçonnée  d'aduUèro  [q]  :  si  elle  était 
coupable,  on  en  voyait  liicnlûl  des  marques 
par  les  maux  dont  clic  était  accablée. 

Mais  CCS  malédictioos  sont  on  ordonnées 
de  Dieu  même ,  ou  prononcées  par  des 
hommes  remplis  de  son  Esprit,  ou  ce  sont  du 
simples  prédictions  de  ce  qui  doit  arriver, 
énoncées  eu  termes  d'imprécations.  Elles  ne 
sont  ui  des  elTcts  de  l'euiporlement ,  ni  de  la 
vengeance,  ni  de  l'impalience  ;  elles  ne  sont 

(i)  Genêt  iv.  tt. 

(f)  Cette*.  XII,  S.  • 

(k)  Nwn.  ?(xui,  8. 

[l)  iudiv  Ëpitt.  V.  9. 

(m)  Genêt.  ix,î5. 

(it)  Gène*,  xux,  7. 

to)  UeiU.  x\ru. 

(p)  JoiM.vi,  26. 

(q)  Jforr .  ii,  il, 
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«lonc  pan  du  nombre  de  celle*  que  Dieu  roii- 
damno  dans  sa  loi  et  dans  ses  Écritures.  Par 
exempte,  il  dôTond,  sou»  peine  de  la  rie,  de 
maudire  son  pAre  ou  sn  mère  (a) ,  de  mnu'lirc 
le  prince  de  son  peuple  (b),  de  ninudirc  un 
sourd  (e),  soit  qu'un  l'entende  d'un  homme 
réellemcnl  sourd  ou  d'an  absent,  et  qui  ne 

Koot  entendre  ce  qu'un  dit  contre  lui  :  le 
lasphème  ou  b  malédiction  cuulrc  Dieu  est 
puni  du  dernier  supplice  (d).  Dans  l'Evan- 
gile (r),  Jésus-Christ  prononce  bienheureux 
ceux  de  ses  disciples  qui  sont  injuslcment 
chargés  do  malédictions  ;  il  leur  ordonne  de 
bénir  ceux  qui  les  maudissent  {[)  ,  de  leur 
rendre  bénédiction  pour  malédiction  ;  et  c'est 
en  effet  ce  que  saint  Paul  (g)  pratiquait  en- 
vers «es  ennemis  ,  comme  il  le  dit  lui-même. 
Los  Hébreux  enseignent  qucBarac  maudit 
cl  excommunia  un  nomme  MéroE  qui ,  de- 
meurant au  voisiuiige  du  torrent  Cison  ,  ne 
vint  point  au  secours  des  Israélites  ,  dans  le 
riiinbat  qu'ils  livrèrent  à  Jabiti.  Barac  l'ex- 
communia donc  ,  au  son  de  quatre  cents 
irompctics  ,  selon  relie  parole  du  livre  des 
Juges  (A)  :  Maudissez  la  terre  de  Méroz  ,  dit 
l'ange  du  Seigneur,  maudissez  ceux  qui  l'ha- 
bitent, parce  quiU  ne  sont  pas  venus  au  se- 
cours du  Seigneur.  Cet  ange  du  Seigneur 
est  ,  disent-ils  ,  B.irac  lui-même  ;  d'autres 
croient  que  c'est  l'archange  saint  Michel  , 
général  de  l'armée  du  Seignuur,  qui  maudit 
Méroz,  l'ange  du  pays  desChanauéens.  Vjy. 

ExCOMMUNtCATION,  AifATDÈUK. 

MALICE,  Malilia.  Ce  terme  l.'itin  ne  se 
prend  pas  seulement  pour  lia  mauraisc  dis- 
position de  l'esprit  et  du  cœur  ,  que  nous 
nommons  malice  ;  mais  il  se  met  aussi  pour 
les  peines,  le  chÂlimcnl.  Par  exemple  :  Seito 
quia  compléta  est  matitia  ejut  ((')•  C'est  David 
qui  parle  à  Jonathas  :  Sailiez  que  ma  perle 
est  résolue  de  la  part  de  Saiil.  L'Hébreu  h  la 
lelttre  :  Sachez  que  le  mal  est  consomma  de  sa 
part ,  qu'il  est  résolu  de  me  faire  périr;  et 
ailleurs  (/)  ,  les  serviteurs  de  Nabal  disent  à 
Abig.-iït  ,  leur  maîtresse,  que  la  perle  de  son 
mari  est  résolue  de  la  part  de  David  :  Quo- 
niam  compléta  est  malilia  adtergus  tirum 
tuum.  Vojex  aussi  Jsai.  XL  ,  2. 

Salomon  ,  dans  l'Ecdésiaste  [k]  :  Amove 
maliiiam  à  carne  tua  :  Eloignez  le  mal  de 
votre  chair.  Sous  le  nom  de  malilia,  en  cet 
endroit,  le  Sage  entend,  selon  saint  Je- 
r6me  (<) ,  tous  les  plaisirs  honteux  :  Jn  car- 
ni$  malitia  unitersas  intelligit  corporis  vo- 
luptates.  Le  même  Ecclésiasie  (m):  Per  Iris- 
titiam  vultus  corrigitur  animus  delinquenti»; 
VUébreu, Malitia  vullus  latificat  cor:  La  tris- 
tesse da  visage  que  l'un  montre  à  celui  qui 
s'écarte  de  son  deroir  lui  procure  une  joie 

(n)  Rxcd.  (Il,  17. 
t)  Kiod.  iiii.  sa. 
(c)  Leril.  m,  li 
{a)Ltnl.  x\\y.  10.  11. 
(«(  VoUii  T,  II. 
«n  tire  VI,  38.  Rom  m,  li. 
(g)  ICar.  if.tl.  I  Tint,  iv,  10. 
{h)Judic.\,i.\. 
(i)  I  Jicg.  Il,  7. 
\j\  I  Reg.  nv,  17. 
Xk)  gttle  v,  tO. 
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solide.  Le  Sauveur,  dans  l'Evangile  | 
ficit  diei  malilia  tua:  A  chaque  joui 
peine.  SainI  Paul  veut  que  les  fidèl 
enfants  en  malice,  et  hommes  failf 
dcnce  {o)  :  Malitia  parvuli  esta  le  ; 
Quiem  perfecli  ettote. 

MiLiTu  se  prend  dans  le  •en« 
na ,  dans  quelques  passages  de  l'R 
lique  (p):  Malitia  horœ  oblivionem  fy 
rite  magnat  :  Le  mal  d'un  morT<vnt  m 
les  plus  grands  plaisirs.  Et  cncon 
matitia  viri  ,  amicut  agnitus  est  :  0| 
l'ami  dans  l'adversité.  Et  ailleurs  (r 
est  pauper  sanus,  qunm  dives  flagtU 
liiia  :  Dn  pauvre  qui  est  sain  val 
qu'un  riche  qui  est  aflligé  de  mal«4 

MALICIIUS,  ou  Malciius,  Juif  d"^ 
sancc  illustre,  et  d'un  pouvoir  coa 
dans  sa  nation.  Il  se  joignit  aux 
contre  Alexandre,  Hls  d'AristobuIa 
sait  la  guerre  à  Ilircan  (s).  Il  p 
avec  Anlipater,  père  du  grand  HérO 
que  toute  l'autorité  dans  la  Judé^ 
faible  gouvernement  d'Uircan 
grand  prôlrc  des  Juifs  ;  il  avait 
longtemps  un  des  plus  fermes 
prince  contre  les  entreprises  d'ÂI 
C'était  un  homme  rusé  et  intri^anU 
content  d'élre  le  second  favori,  «o| 
le  premier  (j).  Comme  Antipater  éU 
qui  lui  Itt  ombrage,  il  résolol  ai 
faire  de  lui.  Antipater  s'en  aperça 
sulut  de  l'éviter.  Mais  Malichas,  I 
découvert,  vint  trouver  Antipater.! 
de  serments,  de  protestations 
il  sut  lui  persuader  et  à  ses  Gl 
innocent.  Ils  se  réconcilièrent 
même  le  Gl  de  si  bonne  foi  qu'il  lui 
vie  auprès  de  Murcus,  qui,  sur  les 
reçut  qu'il  tramuil  quelque  cb 
faire  mourir. 

Malgré  celle  nouvelle  ubiigat 
ne  laissa  pas  d'exéculer  son  maûi 
sein.   Il   gagna  l'échanson  d'Rircal 
jour  qu'Antipater  mangeait  chez  ce 
1';  Gt  empoisonner;  aussitôt  après 

fara  à  main  armée  du  gouTeniil 
érusalem.  Cependant  il  n'oublia  li 
persuader  à  Hérudc  et  à  Pbasael,  1 
lipaler,  qu'il  n'avait  nulle  part  à  cet) 
Bérode  n'en  crut  rien.  11  était  taist 
d'en  venir  à  la  force  ouverte  pour  fi 
mort  de  son  père  ;  mais  Pbasael,  po^ 
une  guerre  civile,  modéra  sa  *iv| 
résolurent  toutefois  de  concert  de  «I 
mort  de  leur  père  ;  mais  de  le  faire  1 
grand  éctal  (u).  Hérode  donna  avi«| 
ment  à  Cassius  du  crime  de  Malicb^ 
tint  de  lui  la  permission  de  le 

(/)  Bieron.  in  Eulaiait 
(m)  Eccle.  >u,  4. 
(n)  iliaili.  VI,  Si. 
(0   I  Ccr.  iiv,  30. 

ip)  Hecli.  Il,  39. 
q)  Eeeti.  xu,  9. 
r)  Eccli.nxx,  14. 

is)Joiq)h  Atuùi.  t.  HV,  e.  x,  b.  47C. 
(J  Àiutq.  t  XIV,  e.  xnii.  et  dt  BtUû  J»d.  i 
u)  Anuq.   iw.    IIY,  cap.    xi»    "   "' 
\,  e,  IX. 
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nu  ordre  au  gouverneur  do  Tyr  do 
Icnir  et  de  l'aider  dans  celle  enlre- 

qac  lemps  après,  Cassins  s'étant  rendu 
de  Laodicéc,  lous  los  princes  et  les 
scifcncors  de  {^rie  et  de  Palestinn  se 
ni  dans  cette   ville   pour  Taire  leur 
ment  et  offrir  leurs  présents  à  Cas- 
lirran  ,  Malichus  et  Htrodc  se  mirent 
min  pour  y  vpnir  avec  les  aulres  ;  et 
i  ils  s'approchaient  de  Tyr  où  ils  de- 
coucher,  Hérodc  invita  toute  la  com- 
i  souper,  et  ayant  Tait  partir  ses  gens 
pour  préparer  à  manger,  il  fil  con- 
nue orPiciers  ili'  la  garnison  rom,iin<> 
rcs  4)a'il  avait  de  dissius  pniir  eux  au 
p   Bdalichus.  Aussitôt  on  déficha  un 
ui  sortit  de  la  >ille ,  et  se  jeta  sur  Ma- 
cl  le  mit  à  raort  (n).   Son  dessoin,  s'il 
iB  entrer  d;ins  la  ville  sans  accident  , 
e  faire  évader  un  fils  qu'il  y  avait  en 
d«  retourner  en  Judée,  do  faire  soU' 
ivs  contre  les  Uontains  ;  et  pcn- 
lusion  où  les  jcUeraienl  les  guer- 
de  se  faire  reconnaître  roi  de 

.  ville  de  de  là  le  Jourdain.  Joseph. 
I.  XII.  c.  l-i,  p.  il7,  />. 
LOS.  Voyez  Mallotes. 
LÛTES.    Les   habitants  de    Mallo»  , 
licic ,  siluée  [à  l'est  ite  TharseJ  sur 

Pyramus  ,  se  révollèrenl ,    (Kirce 

lochus  Epiphancs  les  avail  donnés  , 
I  Tille  de  Tharse  ,  à  une  de  ses  mal- 
(,  nommée  Aniiochidc  [b].  Les  rois  de 
donnaient  de  même  quelquefois  des 
entière*  à  leurs  mallresses,  pour  leurs 
rs,  pour  leurs  ceintures,  etc.  (c). 
LOCH  ,  lévite  de  la  famille  de  Mérari. 
père  U'Abdi  et  Gis  de  Uasabias.  1  Par. 
i.W. 

,LTE.  Mflita  ,  Ile  célt^bre  dans  la  itur 
iqoe.  On  croit  que  son  nom  de  Mtlilrt 
I  de  ta  grande  quantité  de  miel  qui 
trouvait  aulrefoi?.  Sa  longueur  est 
rat  en  occident ,  et  sa  largeur  du  sep- 
k>n  au  midi.  Son  circuit  esl  de  soixante 
,  ou  de  vingt  lieues.  Celle  lie  est  allri- 
i  l'Afrique  par  les  géographes  ,  parce 
tirant  une  ligne  de  l'orient  à  l'occidpnl, 
t  trouve  enferméedans  la  tnerd'Afrique. 
terrain  est  pierreux  et  ingrat.  Elle  porte 
ilbis  d'excellents  fruits  ,  des  melons  et 
oton. 

tnlPant, ayant  fait  naufrage  sur  les  côtes 
laite  ,  fui  1res- bien  reçu  avec  ses  coni- 
wns  par  ceux  de  celle  lie,  qui  leur  don- 
l  le  couvert  ,  cl  leur  allumèrent  du  feu 
te*  sécher.  Mais  saint  Paul  flyanl  pris 
Igotde  sarmenis  pour  le  jeter  au  feu  (rf), 
»ipèrc  qui  y  était  cachée,  ayant  senti  la 
sur,  se  jeta  à  la  main  de  Paul,  qui.  sans 
rayer,  la  secoua  dans  Je  feu.  Les  assi- 
b  se  disaieut  Tun  à  l'autre  :  11  faut  que 

I  da  «ndfl  S96I,  avant  Jésus-Clirisl  39,  avunt 

Mlc-iS. 

II  Mae.  iT,  SO. 

^m%9  Platon.in  àldbiad.  Àlhenx.l.  l.  Tutl.  in  Yer- 
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cet  homme  soit  un  homicide  ,  puisqu'aprùs 
avoir  échappé  du  naufrug»' ,  la  vengeance 
divine  le  poursuit  encore.  Ils  s'ailcndaienf 
n  tout  moincnl  de  le  voir  tomber  morl;  mais, 
considérant  qu'il  ne  lui  en  était  rien  arrivé, 
ils  commencèrent  à  le  regarder  comme  uue 
divinité. 

Publius,  gouverneur  de  l'Ile,   les   recul 
fort  humainement  ,  et  les  tr;iila   fort   bien 
pendant  trois  jours.  Comme  son   père  était 
malade  de  fièvre  et  de  dysscntrric,  saint  Paul 
TaMa  voir,  lui  imposa  les  mnins  et  le  gué- 
rit. Alors  lous  ceux  de  l'Ile  qui  avaient  des 
malades  les  lui   nmcnèrcul,  et  il  leur  mmlit 
la  santé;  et  lorsque  saint  P.iul  et  sa  comps' 
gnic  se  rembiirquèrcnl  ,  ils  les  pourvurent 
abondamment  de  loul  ce  qui  leur  élail  nées- 
saire  pour  le  voyage.  On  assurer  (e)  que  de- 
puis l'arrivée  de  saint  Paul  à  Malle,  il  n'y 
a  plus   ni   vipère,  ni    aucun  autre  anini.il 
venimeux,  et  que  ceux  même  qu'on  y  porle 
d'ailleurs    n'y   peuvent    vivre,  surtout    en 
l'endroit  où  sairt  P<jul  fut  mordu  ,  qui  est 
une  caverne  d'où  l'on  emporte  lous  les  jours 
de  la  terre  cl  des  pierres  ,  pour  chasser  tes 
animaux  venimeux,  et  pour  servir  de  pré- 
servatif et  de  remède  contre  les  morsures 
des   scorpions  et  des  serpents.  On   ne   peut 
pas  dire  que  ce  soit  une  propriété  nalurellc 
du  pays,  puisque,  quand  saint  Paul  y  a  borda, 
les  hubilants  l'ayant  vu  mordu  d'une  vipère, 
jugèrent  qu'il  allait  toinb^'r  mort.  Cela  ne 
pt>ul  donc  venir  que  de  la  bénédiction  p;ir- 
tirulièrc  de  saint  Pau),  qui  s'élendil  «ur  toute 
rile.   Un  voyageur  assure  qu'on  y  voit  de 
petits  enfants    manier  les    scorpions    sans 
danger.  Plusieurs  Mallais  se  lonvertircnl  à 
la  prédication  de  saint  Paul  {f),  et  la  maison 
de  Publius.  qui  en  fut  !e  premier  évoque,  fui 
changéu  en  église.  Siûnl  Paul  y  demeura 
trois  mois  entiers. 

Un  religieux  de  la  Charité,  natif  de  cette 
tic  ,  m'a  écrit  que  Malte  étail  une  ancienne 
colonie  des  Carthaginois  ,  qu'elle  avait  tou- 
jours parlé  le  langage  d'Afrique,  comme  cite 
fait  encore  aujourd'hui  ;  que  c'est  pour  cetu 
que  ceux  qui  étaient  avec  saint  Paul ,  qui 
tous  étaient  Grecs  ou  Latins,  appellent  les 
Miltais  barbares  ;  que  tes  Romains  n'y  ont 
jamais  introduit  leur  langue  parmi  le  peu- 
ple ;  qu'on  y  pnric  aujourd'hui  iirabc  parmi 
le  peuple  ;  qu'à  la  Vulolte  on  parle  tialieii, 
t^  cause  des  chcT<iticrs  qui  y  ont  leur  de- 
meure; mais  que  les  peuples  do  la  campa- 
gne n'entcnJenl  point  cette  langue  ;  qu'à  l.i 
vérité  il  y  a  deux  paroisses  de  Grecs  à  la  \'a* 
letle  :  mais  elles  sont  pour  les  Grecs  qui  sont 
sortis  de  Rhodes  avec  les  chevaliers  et  ont 
suivi  leur  fortune  à  Malle  ;  que,  malgré 
toutes  les  révolutions  qui  sont  arrivées  à 
celle  lie,  elle  a  toujours  t:onscrvé  la  religion 
catholique  d<ins  sa  pureté  depuis  saint  Paul 
jusqu'aujounl'hui. 

11  m'écrit  de  plus  que  le  lieu  où  saint  Paul 
échoua  est  une  langue  de  terre  baignée  par 

(d)  Àcl.\xTm,  1,  s, S,  elc.  Aade  Jésus-Oirisl  G3,  da 
l'ère  Tiil;;.  60. 

(e)  Quin^nva  .Rduw  Baron,  an.  58.  Fromoni.  Hii. 
If)  Vide  ChrifiM.  futruL  M  in  Acia.,  p.  47 1. 
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Ici  m:'r  <tc  Jeux  c6\és,  siluée  au  nord  de  l'Ile, 
el  à  l'uucsl  do  soo  étendue  ,  qu'on  a  appelé 
toujours  depuis  le  cale  de  saint  Paul;  que  la 
Iradllion  do  ccUc  llo  e»l  que  saint  Paul  fui 
vérilablomcnl  mordu  d'une  Tipèrc,  cl  qu'en 
la  BccuuanI  duns  le  feu  il  maudit  (uutes  les 
vipères  de  rtlc ,  et  que  toutes  celles  qu'on 
y  a  vues  depuis  sont  sans  wiiin  ;  car  il  y  en 
<i  encore  aujourd'hui,  mais  elles  ne  sont  pas 
dangereuses.  Ou  en  <i  quelquefois  porté  en 
Sicile  par  curiosité,  el  .lussitât  qu'elles  sont 
arrivées  on  celte  lie,  elles  sont  devenues  ve- 
nimeuses comme  Us  autres;  el  dès  qu'on  les 
a  rapportées  à  Malte  ,  elles  ont  perdu  leur 
qualité  venimeuse. 

Il  .ijoute  qu'on  trouve  tous  les  jours  quon- 
tilê  de  vipères  et  d'aulrrs  ^erperlts  pelriliés 
dans  rilc  do  M.iltc  ,  coniute  aussi  des  lan- 
gucD,  des  yeui ,  des  viscères  de  serpents  , 
qui  ont  tous  la  vertu  de  garantir  do  lu  mor- 
sure des  animaux  venimeux  ceux  qui  en 
portent  sur  eux  quelques  morceau»  ;  el  pour 
ceux  qui  n'en  portent  point  ou  qui  n'en  ont 
|K)ini,  s'il  leur  arrive  d'avoir  été  mordus  par 
un  «crpent ,  ils  se  gucris&cnl  sûrement  en 
prenant  dans  du  l'eau  de  la  raclure  de  ces 
serpents  pélrillés  ,  ou  de  leurs  langues  ,  de 
leurs  yeux  ou  de  leurs  viscères  aussi  pétrifiés, 
ou  même  dit  la  rdelure  des  pierres  de  la 
grotte  où  saint  Paul  a  logé  ;  cl  cela  n'est 
point  un  ciTcl  du  climat  du  pays  ;  puis- 
qu'avnnt  son  arrivée  à  Malle  les  vipères  el 
les  autres  animaux  veuioieux  y  étaient  aussi 
dangereux  qu'ailleurs. 

la  II  existe,  dit  Barbie  du  Bocage,  deux 
opinions  relalivemcnl  à  l'Ile  de  Malle,  sur 
laquelle  la  lempé.cjela  saint  Paul  :  lune, 
louie  vivante  dans  l'Ile  de  Malte  ,  située 
entre  la  Sicile  et  l'Afrique  ,  veut  que  ce  soit 
sur  cette  Ile  que  le  saint  Apôtre  ait  trouvé 
son  salut  ;  l'autre  ,  qui  oiTrc  aussi  quelque 
vraisemblance  ,  le  fait  aborder  dans  l'Ile  de 
Uéléda ,  au  nord-ouest  de  Hagusc  ,  sur  la 
côte  de  Dalmatie.  Il  faut,  dans  celle  dernière 
opinion  ,  supposer  que  ,  lorsque  la  lenipélc 
surprit  saint  Paul  dans  son  voyage  ù  Uume, 
Brindes  était  le  port  vers  lequel  on  ^e  diri- 
geait pour  aborder  en  Italie  ;  cl  en  eiTct , 
Brindes  élait  alors  le  port  le  plus  fréquenté 
pour  le  passage  de  l'itaiie  en  Grèce,  el  réci- 
proquement. La  lempétu  aurait,  dans  ce  cas, 
porté  le  navire  plus  au  nord  que  la  position 
de  Brindes  ,  et  l'aurait  fait  échouer  sur  lu 
rivage  de  Méléda.  » 

L'autre  opinion  est  pourtant  plus  commu- 
nément partagée. 

M.  Michaud  a  va  l'Ile  de  Malte  en  revenant 
de  l'Orient.  La  ville  se  compose  de  deux  ci- 
lés  :  l'ancienne,  c'est  Malle  ;  la  nouvelle  , 
c'est  la  Valetlo.  On  appelle  la  cité  de  Malte, 
la  cité  vieille  ou  la  cité  notable.  ■  J'ni  voulu 
la  Tisilcr,  dit  M.  Michaud  {Currtsp.  d'Orirnl, 
letlr.CLXXXVIII,  tom.  VU,  pag.  4G9,  470); 

(<)  l«u^.  Anlit.  l.  XVII,  c.  m. 

(»)  Genu.  iiv,  13. 

(f>  CeuM.  MX*,  n.  H-taaXfyH  FAm  Uamre.  Alu  ; 
IU|>«^  tiii,  Quel  eus,  ou  Qucnetwn  il  ambre.  Alti  :  Terc 
UtiUiuf. 

{,à)  Euitb    DemotM  L  \\c.  n,a  dt  rila  CvnUiriiim, 
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on  en  fait  remonter  l'origine  aux  Carthaff. 
nois  ;  elle  est  aussi  bien  bilie  que  la  ^  alni^t 
mais  SCS  rues  sont  désertes  ;  ou  nous  a  iBoa» 
(ré  hors  de  la  ville  la  grotte  mira«al«tts«^ 
saint  Paul,  el  les  souterrains  qu'on  apprlk 
Catacombes  :  la  grotte  est   laillM  daas  am 
pierre  molle  qui  se  reproduit,  dit-on,  à  tnh 
sure  qu'on  en  détaclie  des  fragmcnis;  "  ''■" 
de  celle  merveille  de  la  nature  e»t  ui< 
stalue   en    marbre  de   saint  Paul.    1..^.  ,r 
monde  sait  que  saint  Paul  fut  jeté  dans  l'Ile 
par  un  naufrage,  et  qu'il  y  apporta  la  i    -  '- 
de   l'Kviingile.  C'e>l  à  un   niiracl»'  du 
Apôlre  que  les  Maltais  atlriliuent  la  . 
de  n'avoir  point  dans  leur  pays  des  i    , 
venimeux.  »1 

MALTUACÉ,  femme  du  grand  Héroil^.rt 
mère  d'Archélaiis  ,  roi  de  Judée.   M»    ' 
mourut  pendant  que  son  Gis  était  à  l     .  . 
occupe  à  faire   valoir  le  testament  il'Hcru^ 
auprès  de  l'empereur  .\uguslc  (u). 

M\MBRÉ,  Amorrhéen,  frère  d'Aner  rt 
d'Escol  (b)  et  ami  d'Abraham.  Ce  fol  t"" 
ces  trois  personnes,  et  leurs  dometlir) 
les  siens  ,  qu'il  poursuivit  les  rois  ..■...- 
qucurs  de  Sodomo  et  de  Gomorrhc.  I  ojffs 
Genèse,  chap.  XIV,  13,2V. 

MAMBUÉ.  Vallée  de  Marabrè  [oa  d'Bé- 
brunj.  Abraham  demeura  assez  lonftcaps 
sous  une  chênaie,  ou  dans  une  vallée  iMaH- 
niée  Manibré  (c),  asseï  prèi  d'Hébron,  foi 
tirait  apparemment  son  nom  de  cri  Amor- 
rhéen, avec  (|,ui  Abraham  avait  fatl  alHaatt. 
[  Voyez  l'article  précédent.]  Ce  lieu  fui  fcft 
célèbre  dans  la  suite ,  tant  parmi  le«  chrf» 
liens  que  parmi  les  étrangers,  qui  y  vonairul 

Eour  honorer  le  lieu  de  la  demeure  d'Abra- 
am  el  de  l'apparilion  des  trois  anges  qa 
lui  annoncèrent  la  naissance  d'Isaac.  Os  y 
montrait  encore  au  quatrième  siècle  letèr^ 
binlbc  sous  lequel  on  prétcndail  que  le  pi* 
triarche  Abraham  avait  reçu  les  trois  an- 
ges (d).  Ce  lérébinthc  était  à  quinze  n>il:«i 
d'Hébron  et  à  vingt-cinq  milles  de  Jéruo- 
Icni  (e).  Jusèphc  {[)  ne  met  lo  térébinthc  i\ui 
six  milles  d'ilcbrun,  et  il  dit  qu'il  était  là  «iél 
le  commencement  du  monde.  On  assurait  (fj 
que  ce  iérébiotbe  était  né  du  bâtou  d'unie* 
trois  anges,  qui  l'ayant  Gché  en  terre,  il 
avait  pris  racine,  cl  clail  ciû  à  uuo  graoda 
hauteur.  On  assurait  aussi  que  quoiqu'on  y 
mit  te  feu,  et  qu'il  parût  tout  cnfLiBiiDé. 
loulelois  il  n'en  était  pointeudominagè.f  ofM 
ci-après  l'article  Térébixtbe. 

[v  De  tous  les  récils  de  la  Genèse,  aocan 
n'a  pour  moi  plus  d'intérêt  que  celui  de  l\ 
vente  do  la  caverne  double  de  Mambré.  l- 
donnerai  la  substance  de  ce  récit  :  Lorsqa« 
Sara  fut  morte,  Abraham  ,  étranger  dans  la 

^ay»  de  Cbanaan,  vint  parler  aux  enfants  de 
telh  qui  habitaionl  liébroD.  «  Je  suis,  leur 
»  dit-il ,  un  étranger  el  un  voyageur  panul 
»  vous,  donnez-moi  droit  de  scpultiKe  afio 

/  ni,  c  ui. 

(e)  Siiunnen.  t.  II,  c.  i*.  Bill.  Etcte*. 
in  ne  Uelto ,  I.  V,  r.  »ii. 
(9)  Vide  Kuttnl.  Kitit.  at  Àtlalio,  a  Gtûrg. 
Jul  Afik.p.  i07. 
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j'enterre  la  femme  qui  m'est  morte.  » 
Othnl»  de  Hein  répondirent  à  Abraham 
Mail  comme  nn  grand  prince  au  milieu 
,  et  qu'il  pouvait  enterrer  dans  les  plus 
:  fépulcres  /a  femme  qui  lui  était  morte. 
«m  alors  demanda  a  acheter  une  ca- 

double  silaée  dans  an  champ  appar- 
1  i  Ephrom,  fils  de  Séor,  pour  en  faire 
jiulcre.  E|)brom  annonça  à  Abraham  , 
itence  du  peuple  assemblé  à  la  porte 
rillr,  qu'il  lui  donnait  son  champ  et  sa 
le  double,  et  qu'il  pouvait  y  ensevelir 
ne  qui  lui  était  morte.  Abraham  ne 
,  arccpter  la  cavcruo  qu'à  condition 
n  pfljf'Tail  la  valeur,  et  ta  caverne  lui 
lè<>  p:»ur  (jualre  cent»  sicics  d'argent. 
Iriarchc  paya  la  somme  eu  présence 
fatits  de  Urth  assemblés  à  la  porte  du 
e,  et  ensevelit  Sara  dans  le  champ 
om,  fils  de  Sénr. 

lisque  me  voilà  dans  mes  souvenirs 
l«s,  je  ffrni  passer  rapidement  devant 
les  Tunérailles  de  Jacub ,  qui  fut  aussi 
ttt  dans  la  caverne  de  Mambré.  Jacob 
iemaiidé,  sur  son  lit  de  mort,  de  pou- 
annir  avec  sos  pères,  et  Joseph  obtint 
mon  la  liberté  de  venir  porter  tui- 
les dépouilles  paternelles  au  lien  où 
ienl  Abraham  et  Sara,  Isaac  et  Ké- 

Les  premiers  oliiciers  de  Ja  cour  da 
et  grands  de  l'Egypte,  tous  les  enfants 
Bb  laissant  au  piiys  de  Gcssen  leurs 
mfauls  et  leurs  troupeaux,  accompa- 
il  Joseph  dans  ce  pèlerinage  funèbre. 
art,  des  cavaliers  et  une  grande  mul- 
d'boinmes  suivaient  le  convoi  ;  on  eût 

fanéralUes  de  Pharaon   lui-même. 

la  lugubre  caravane  Tut  arrivée  près 
irdain,  à  l'endroit  appelé  i'atre  d'Atad, 
•tora  par  des  dis  et  des  larmes  le  Iré- 
Jacob,  ri  la  cérémonie  dura  sept  jours, 
ibitanls  du  pays  de  Chanaan,  témoins 
Cunérailles,  disaient  entre  eux  :  Voilà 
nd  deuil  pour  lr$  Egyptiens.  Aussi  ce 
1  nommé dii IIS  la  suite  ledeuild'bgypte. 
%  enfants  de  Jacob,  accomplissant  les 
les  volontés  de  leur  père,  portèrent  d 
I  ses  saintes  dépouilles,  et  les  dcpo- 
dans  la  caverne  double  de  Mambré. 
l'y  a  ici  ni  bûcher  funèbre,  ni  sacri- 
i  libatiun  ;  mais,  quel  que  soit  voire 
pour  les  scènes  hoinériquos,  croycz- 

1UU  les  funérailles  de  Patrucle  et 
e  eussent  un  plus  imposant  carac- 
e  les  funérailles  de  Jacub  (1)?  »] 
MBRÉ.  dans  le  latin  de  Judith  II,  1'», 
rfronadans  le  grec;  c'est  un  fleuve,  et 
te  que  c'est  le  Chaboras  ou  Chabar 
I  Mésopotamie. 

BRËS ,  l'un  des  deux  magiciens  qui 
èrent  à  Moïse  dans  l'Egypte  ,  et  qui 
Dl  par  leurs  prestiges  les  vrais  uti- 

Ik.  \i,  3t.  Lne.  xvi. 

.  »vi,«. 

*  Teritttl.  I  IV  rantm  tltrcion. 

br.  t-CQ  Mainton.   Si/r.    UMWiuma.   .f.Da 

VtCD  ifulNilKM. 

de  term.  Douùm  in  nwnle,  t.  II,  c.  »r,  n.  47 . 
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racles  de  ce  législateur.  Il  Timoth.  111,8. 
Voyes  ri  -  devant  l'article  de  Janrâs  et 
MAMBaàii. 

MAMMONA.  Ce  nom  est  proprement  sy- 
riaque. Il  signifie  let  richesses.  Notre  Sau- 
veur dit  qu'on  ne  peut  à  la  fois  servir  Dieu  et 
les  richesses  (a),  et  que  nous  ne  devons  pa» 
nous  faire  des  amis  du  Mammon»  ,  ou  des 
richesses  d'iniquité  (6),  c'est-A-dirc  ,  des  ri^ 
chessi's  temporelles,  qui  sont  d'ordinaire  des 
instruments  d'iniquité,  et  qui  ne  s'acquiè- 
rent que  trop  souvent  par  des  voies  injustes. 
Quelques-uns  (c)  ont  avancé  que  Mammona 
signifiait  le  dieu  des  richesses  ;  mais  on  n'a 
aucune  preuve  de  ce  sentiment.  Mammon  en 
hébreu  [d)  signifie  caché;  et  mammona,  les 
richesses.  Saint  Augustin  (e)  remarque  que 
dans  la  lanrue  punique  ou  africaine,  mam- 
mona signifie  le  gain  :  Mammona  apud  Be- 
brœos  dioitice  appellari  dicunlur.  Congruit  et 
punicum  nomen  ;  nam  luerum  punice,  mam' 
mon  dicitur. 

MAMUGAM,  un  des  sept  principaux  con- 
seillers du  roi  de  Perse,  qui  conseilla  à  As- 
suérus  de  répudier  Vasthi.  Esth.  1,1%,  IG. 

MAMZER.  Ce  terme  est  hébreu ,  et  il  si- 
gniOc  un  bdtard.  Dieu  défend  d'admettre  les 
mamzers  ou  bâtards  dans  l'assemblée  de  son 
peuple ,  jusqu'à  la  dixième  génération  (/), 
Les  rabbins  [g)  distinguent  trois  sortes  do 
mimsers:  1°  Ceux  qui  sont  nés  d'un  mariago 
contracté  entre  parents,  dans  les  cas  défen- 
dus par  la  loi;  2°  ceux  qui  viennent  d'une 
conjonction  criminelle  cl  punissable, par  les 
juges,  du  dernier  supplice,  comme  sont  les 
enfants  adultérins;  3*  ceux  qui  naissent  d'un 
commerce  in<-eslueux,  et  condamné  dans  la 
loi  sous  p:'ine  de  retranchement.  Ils  distin- 
guent ei:C:ire  entre  les  mamzers  certains  et 
les  mamzers  incertains.  Les  premiers  sont 
ceux  dont  la  naissance  est  notoirement  cor- 
rompue, et  ils  sont  exclus  sans  dilflcullé  de 
l'assemblée  du  Seigneur.  Les  mamzers  dou- 
teux vont  ceux  dont  la  naissance  est  incer- 
taine. On  ne  pouvait  pas  en  rigueur  les  ex- 
clure de  l'assemblée,  toutefois  les  scribes  les 
en  éloignaient,  de  peur  qu'il  ne  se  glissât 
parmi  eux  quelques  mamzers  certains. 

Mais  la  Vulgate ,  les  Septante  et  les  au- 
teurs du  Droit  Canon  prennent  mamzer  pour 
le  fils  d'une  femme  prostituée.  Voici  trois 
vers  qui  marquent  la  distinction  des  dilTé- 
reiitcs  sortes  de  bâtards  reconnus  dans  le 
Droit  : 

Maiiiz^Tibiis  snorluin,  sed  mœcha  iiotliis  dédit  ortum.. 
lit  scgns  1  Si  ioa,  sic  s|Miriin  oslab  arnica, 
Duiil  niiturale'i,  qu»  uobis  suat  spéciales. 

Quelques  interprèles  prennent  mamxer- 
pour  uii  terme  générique,  qui  signifie  toute 
sorte  d'enfants  illégitimes  et  dont  la  nais- 
sance est  souillée,  de  quelque  m.inière  que 

(/)  Oeul.  xsit,  i  :  Non  iagredielwr  mttNzcr(lT2t3). 
t'if  r«r,  de  tcorto  nutua,  in  Ecelemm  Domini.  lkx.  à*  «»f>4«, 
Zttch.  u,  6.  -nos  iuL.^«K,  Vulg.  ScporflUu. 

(a)  BaU.  apud  Selden.  de  Jure  not.  et  gent.  t.  V,  e  zvi« 
et  ub.  de  Suecess.  in  Inma,  e.  m. 

(1)  M.  Povioin.AT,  Corresp.  tMeHt,  le'.Ue  CXIll.. 
tuni.  V,  log.  «(G-2«. 
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ce  soit.  D'aolres  (a)  croïpnl  qoc  ThéHrcu 
mamner  marqun  plulât  un  élaoger  qu'un 
bâtard.  Jenhté ,  qui  élail  ûls  d'une  femme 
finbliqac  (i),  fut  chef  n  juge  d'Israpl.  Pha- 
rei  et  Zaram,  fils  de  Thaniar.  conçus  d'une 
espèce  d'ini-C!>te ,  sont  comptes  parmi  les 
aïeux  de  David.  Cliez  les  Hébreux  ,  le  fils 
suivait  la  qualité  de  la  mère.  Comment  donc 
un  fils  bfliard,  né  d'une  mère  Israélite,  au- 
rait-il été  exclu  de  l'assemblée  d'Israi-t,  jus- 
i(u'A  la  dixième  génération,  pendant  que  les 
KgyptiiMis  i-t  les  Idumùeiis  j  étaient  admis 
aprùs  la  troisième  génération?  11  y  a  donc 
assez  d'apparence  que  mamzer  dit  quelque 
chose  de  plus  qu'un  simple  bâtard,  el  qu'il 
marque  un  bAlard  ne  d'une  femiiie  étrangère 
cl  idolâtre.  Les  Septante  rendant  le  terme 
mamser  dans  Zarharie,  IX,  G,  par  un  étran- 
ger; et  Deut.  XXIll,  3,  par  le  jllt  d'une  femme 
débauchée.  Le  terme  hébreu  no  se  rencunire 
qu'en  ces  deux  endroits,  el  sa  signification 
n'est  Dullrment  assurée  L'aulrur  des  Tradi- 
itom  sur  les  livres  des  Hois  cl  des  Paralipo- 
mèncs  croit  que  Salomun  élait  du  uoml)rc 
des  mamxers ,  et  que  quand  Bethsabée  dit  à 
David,  ill /{ej.  1 ,  21  :  Erimus  ego  et  filiut 
meui  Salomon  peccalores ,  elle  veut  dire  : 
Mun  (Ils  sera  Iruilc  comme  un  mamzer,  ri 
■nui  comme  un'' débauchée;  mais  que  D;i>iJ, 
vttulaul  les  mettre  à  couverl  do  cela,  déclara 
son  fils  S.iloiuouson  successeur  au  royaume. 

(^uarit  à  ces  mots  :  //  n'entrera  point  dans 
l'anemblie  du  Seigneur  jutqu'à  la  dixième 
génération ,  ils  ac  veulent  pas  dire  que  res 
sortes  d'eufiints  ne  pourront  pas  se  con- 
vertir, et  entrer  dans  le  judaïsme  qu'après 
la  dixième  généraliun  ;  mais  qu'ils  n'auront 
pas  part  aux  emplois,  aux  dignités,  aux  pri- 
vilèges des  vrais  Rébroux,  qu'après  un  long 
temps,  et  lorsque  la  tache  du  luur  naissance 
sera  entièrement  etfacée. 

MANACHAS.  Josèphe  (c)  donne  ce  nom 
aux  culotlfs  du  grand  prêtre.  L'Hébreu  les 
appelle  michnesim  ,  ou  mac/ines  (J).  C'élail, 
dit  Josèphe  ,  des  culottes  de  lin  retors,  que 
l'on  chaussait ,  cl  qui  se  fermaient  sur  le 
calé ,  élant  fendues  de  ce  côlé-là  jusqu'à 
la  moitié  de  leur  hauteur.  —  [Voyez  GâLk- 

MANAHaT.  on  ItlAiTiAT  (e)  appelée  dans 
l'Hchreu  Mkkmtii  ou  Mi5mtii.  Judic.  XI  . 
33,  3^.  Jcphié  battit  los  Amiiiunilfs  ,  et  fil  le 
dégât  dans  leur  pays,  depuis  Araèr  jusqu'à 
Mennith.  que  Josèpbe  appelle  Aîantath. 

[J'ignore  pourquoi  dom  Calitiet  appelle 
Mannhut  la  ville  auinmcc  Mennith  dans  le 
texte  qu'il  indique,  à  moins  qu'il  ne  con* 
fonde  cette  ville  avec  Mannliaih  dunl  il  est 
parlé  I  Par.  VI  H.  C.  Mennith  était  dans  le 
pays  des  Moahites.) 

•  MANAUATH,  I  Var.  VMI ,  G,  lieu  sup- 

(o)  Uieatter.  in  Deut  mu,  S.  ÀliiiiomiulH.  Vide  70  in 
Zach.  n ,  U. 

(b)  Jtulic.  u,  i.  ("UTI  .1Ï.''H  p  t'u/j.  :  Filiitt  nmlierii 
meretriai. 

(f)  Atuiq.  I.  III,  c.  TOI.  P-  84,  b,  e. 

At  ixoa.  iiiTU,  4!.  C^^:^  70 :  n4r«^.  Vu!g:  Faui- 

ia, 

ie)  Aviq.t.  XV,c  tt. 

if)  \it  Jj  m-^ni-^  sn:!,  avint  J6sat'Clirisl  708,  «Tim 
rtse  fï.t  Tii.  Ifjntii\  àt^  ik,  13. 
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pesé  dans  la  tribu  d'BphraTm  .  par  N.  Sai- 
son ;  dans  la  tribu  de  Juda,  par  dom  dUnd 
(commentaire  sur  ce  texte]  ;  dans  la  demi* 
tribu  ouest  de  M.inassé,  par  Barhié  du  Bo- 
cage ;  sur  les  confins  des  tribus  df  Juil.i,  d< 
B<-njamin  et  de  Dan, par  Huré.Ce  deruii-rilii: 
«  Les  descendants  de  Solial  s'éianl  tnaltipliei 
à  Gabaa,  il  en  vint  à  Manahath:  •  re  qui  p». 
rail  par  l'Hcbreii  du  ch.  Il,  5â.  Cela  o'nl 
pas  démontré.  Gabaa  était  ormpér  par  les 
Benjamitrs,  et  Sobal  était  judaïle.] 

'  MANAH.\TH  ,  fils  de  Sobal .  HoiT«ra. 
Voyez  Eliphai. 

MANAHEM.  seizième  roi  d'Israël.  Il  élail 
nis  de  G.iddi,  et  ven<^ea  la  mort  de  Z.icbaria; 
stm  maître,  par  celle  de  Scllum,  fils  de  Jabèa, 
qui  avait  usurpé  la  couronne  d'Nrael  If), 
Manahcm,  général  de  l'armée  di*  Zachane, 
était  à  Thersa ,  lorsqu'il  apprit  la  mort  d« 
.<ion  maître.  Aussitôt  il  marcha  contre  Sel- 
lum,  qui  s'était  enfermé  dms  Samttrie;  il  la 
tua,  et  régna  en  sa  place  (y).  De  là  il  re> 
tourna  à  Thersa  ;  mais  cette  ville  ne  l'ayatt 
pas  voulu  reconnatlre  ,  el  lui  nyanl  fermé 
les  portes,  il  en  fut  si  indigné,  qu'il  déchar- 
gea sa  colère  sur  Thapsa.  qui  était  ao  wi- 
sinage  de  Thersa,  el  qui  apparcmmi-ot  a»aM 
eu  pari  à  sa  résolution.  De  là  il  prit  Thersa, 
la  ruina,  tua  toutes  les  femmes  grosses,  iear 
fendit  le  ventre ,  el  froissa  I  urs  eafials 
contre  terre.  Après  cela,  il  régna  à  Saïaarie 
pendant  dis  ans  {h}.  Il  fil  le  mal  derant  la 
Seigaeur,  et  marcha  dans  les  voies  de  Jlrtv 
hoam,  fils  de  Nabath,  qui  avait  tait  péebcr 
hr.Tfl. 

l'fiul,  roi  d'Assyrie,  appar<  mment  le  pèft 
de  SardanapaU,  étant  venu  sur  les  terres 
d'Israël  pitiilmt  le  règne  de  Manahem  ,  <-« 
prince  fut  obligé  de  lui  payer  mille  lale^ 
afin  qu'il  le  secourût  et  qu'il  l'aiTernu  ■■■■- 
le  trône.  Pour  lui  payer  celle  somme,  Ma- 
nahem fut  oblige  de  taxer  tuutes  les  persoa- 
ncs  puissantes  du  pays  à  payer  cinquaala 
sictes  par  télé,  c'est-à-dire,  qujln-viiigt-oDS 
li»rcs  dix  deniers.  .Vprès  cela  IMjol  s'en  nf- 
lourna  dans  son  pays.  Osée  (J)  cmCrinr  re 
que  nous  venons  di  dire,  lorsqu'il  nout  ap- 
prend  qu'Ephraim,  ayant  vu  m  longueur,  ut 
allé  ver»  Aisur  tt  a  envoyé  ter$  U  roi  h«* 
geur.  Mais  l'Ecrilure  semble  insinuer  ail- 
leurs {k}  que  le  roi  d'Assyrie  viol  dan»  l« 
pays  cil  qualité  d'ennemi  :  L'Etprit  du  Sei- 
gneur suscild  Phul,  roi  d'Assyrie,  pour  vernir 
sur  les  terres  d'hrael.  El  Josèphe  (/)  croit 
que  Piiul  vint  attaquer  Manuliem  .  et  ana 
ce  dernier,  ne  se  Irouranl  pas  assez  fort 
pour  lui  résister,  acheta  la  paix  de  ce  prnuc, 
par  une  somme  de  mille  talents  qu'il  lui 
(Utiitia.  On  prut  concilier  tout  cela,  en  diSJBt 
que  i'hut  vint  en  effet  couimc;  ennemi  dans 
le  pays  d'Israël ,  mais  que  .Munaheui  sut  U 

(4)  IV K^  XV,  tt,  i^elc  Joteph.  Anliq.  I  IX,  es. 

(AI  iJt'puis  l'an  ilii  iiiuihIc  S£.'>3,  «««itl  Jé«a*-Oir«t  7<1^ 
svjiu  l'ère  viil-^.  771. iiL-uiuVii  riii  <hi  uaitide  SsISt  aa4 
i.:->ii*  CliiKl  757,  »Y»iii  l'ère  ïilg  7tJt. 

(ij  Li^  luitlv  Ut«iiU  il'argrul  lakful  4.831,181  l'.dtt 
•olji. 

1|1  On  V,  13. 

U)  I  far.  V.  », 

W  Àiiiiq  l  tl,  e.  M. 
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gagner,  et  le  mettre  dans  ses  inléréis ,  par 
cette  grande  somme  qu'il  lui  dunna.  Mann- 
bem  s'endormit  avec  ses  pères ,  et  Phaccïa 
son  flis  n^na  en  sa  place  (a). 

XANABElf ,  de  la  secte  des  Esséniéns  , 
était  vice^érant  de  nuiel,  dont  on  a  parlé 
aiUeors.  Uanabem  était  savant  pour  ce 
tempa-lé,  et  en  grande  considération  parmi 
les  sîeni.  Il  prédit  an  grand  Hérodc,  cncciro 
imne  écolier,  qu'il  régnerait  on  jtmr  (6). 
II  loi  recommanda  en  même  temps  la  jus- 
tice et  la  modération,  lui  prédisant  toutefois 
4n*il  n'en  ferait  rien  et  qu'il  foulerait  aux 

^eds  tous  les  deroirs  de  la  religion  et  de 
inmanilé ,  quoique  d'ailleurs  il  dût  être 
tiés-glorienx  et  très-heureux.  Mais,  «joutn- 
t-il,  vous  ne  vous  cacherez  point  aux  yeux 
de  Dieu ,  qui  saura  vous  cbâiier,  à  la  au  de 
voire  vie,  de  tous  les  maux  que  vous  aurez 
faits.  Hérode  méprisa  d'abord  ses  promesses  : 
mais  lorsqu'il  se  vil  élevé  à  la  royauté ,  il 
t  envoya  qnerir  Manahcni ,  ei  lui  demanda 
combien  de'  temps  il  régnerait.  Manahem  ne 
Ini  répondit  rien  de  po&iiif  :  mais  le  roi  lui 
ajant  dit  :  Régnerai-je  bien  dix  am?  il  ré- 
pondit :  El  vingt,  et  trente,  sans  s'expliquer 
davantage.  Ainsi  Hérode  lo  renvoya,  en  lui 
donnant  la  main  en  signe  d'amiiic,  et  témoi- 
gna tODJODrs  beaucoup  d'rgtimc  pour  la 
socle  des  Esséniéns.  Ensuite  Hérode,  par  re- 
connaissance et  par  un  senliment  d'estime, 
l'attira  à  son  service,  et  le  relira  de  la  plaro 
qu'il  occupait  au  Sanhédrin ,  ce  qui  fut  cause 

Îue  les  Juifs  donnèrent  à  Schammaï  le  poste 
e  vice-gérant  qu'ocrupait  auparavant  Ma- 
nabem.  Les  Juifs  (c)  parlent  d'un  certain 
Manabem,  qui  était  vice-gérant  du  Sanhé- 
drin sons  Hiliul.  Je  crois  que  c'est  celui  dont 
parle  ici  Josèphc. 

MANAHEM  [ou  Mauj^ber]  ,  prophète  chré- 
tien, et  frère  de  lait  d'Hérodc  Antipas  (d),  su 
trouvant  à  Antioche  avec  d'autres  prophètes, 
savoir.  S  mon  le  Noir,  Lucius  le  Cyrénénn  , 
Barnabe  et  Saul,  le  Saint-Esprit  leur  dit: 
Séparez-moi  Saul  et  Barnabe,  pour  l'œuvre  à 
laquelle  je  les  ai  appelés.  Après  donc  qu'ils 
eurent  jeAné  et  prié,  ils  leur  imposèrent  les 
mains,  et  les  laissèrent  aller.  On  croit  que 
Uanahem  élail  du  nombre  des  soixante-dix 
diitciplcs.LosauleursdesMartyrologes  parmi 
les  Latins  (e)  marquent  sa  fête  le  24  de  mai, 
et  disent  qu'il  mourut  à  Antioche.  On  ne  sait 
rien  de  particulier  sur  sa  vie. 

Man ABBU,  ou  M4i«iïM,  fils  dc  Judas  le  Ga- 
liléen  ou  le  Gauluniiu,  dont  on  a  parlé  ci-de- 
vant, attira  à  son  parti  quehiues  personnes 
dc  qualiié,  quantité  dc  voleurs  et  d'autres 
gens  qui  n'avaient  rien  à  perdre  (f)',  et  ayant 

Pris  ac  force  le  château  dc  M.issada,  pilla 
arsenal  du  feu  roi  le  grand  Hérode,  arma 
•es  gens,  vint  droit  à  Jérusalem ,  s'en  rendit 

yiVBM.xT.n. 

Joseph.  Anlbi.  l.  XV.  e  xm,  p.  S12. 

tjb.  in  Chaàn,  fol  19  apud  LigfooL 
._)  Ael.  xw,  1.  Aii  dtï  Jésiiï-airist  it. 
}«)  tJttmd.  Adm.  Vide  BoUmid.  U  Uaii. 
(f)  Joseph  de  Belto,  t.  Il,  c.  xxxu,  bi  Grœco,  pof. 

{g)  An  de  Jësas-airisl69,  de  Hte  vnlg.  66. 


maître,  en  chassa  les  Romains,  et  s'y  fit  pro- 
clamer roi  {g).l\  fit  mourir  le  grand  prêtre 
Ananias,  et  devint  bientât  insupportable  par 
SCS  excès  et  ses  cruautés.  Ce  qui  fut  cause 
que  deux  hommes  du  parti  d'Eléazar  se  sou- 
levèrent contre  lui,  et  animèrent  le  peuple  A 
se  délivrer  do  joug  de  sa  tyrannie.  On  atta- 
qua donc  Manahem;  et  après  quelque  rési- 
stance, il  fut  abandonné  des  siens,  et  obligé  de 
se  cacher  dans  un  lieu  nommé  Ophias,  où  il 
fut  trouvé  le  lendemain  et  mené  au  supplice. 

MANAIM.  Voyez  ci-devant  MinANAïu. 

MANASSÉ,  ou  Mbxassé,  fils  aîné  de  Jo- 
seph (/il,  et  petii-fi:s  du  patriarche  Jacob. 
Manassé  vint  au  monde  l'an  du  monde  2200,. 
avant  Jésus-Christ  1710,  avant  l'ère  vulgaire 
illk.  Lo  nom  dc  Manassé  signifie  l'oubli, 
parce  que  Joseph  dit  :  Dieu  m'a  fait  oublier 
toutes  mes  peines  et  la  maison  de  mon  pire. 
Lorsque  Jacob  fut  près  de  mourir  (t),  Joseph 
lui  amena  ses  deux  fils,  afin  que  son  père 
l«>ur  donnât  sa  dernière  bénédiction  (/).  Jacob, 
les  ayant  vus ,  dit  à  Joseph  :  Vos  deux  fils 

Îui  vous  sont  nés  dans  l'Egypte  seront  à  moi. 
e  tes  adopte,  et  je  vettx  qu'ils  soient  regardés 
comme  Buben  et  Siméon.  Alors  il  les  fit  ap- 
procher de  son  lit,  les  baisa ,  et  les  tenant 
embrassés,  il  dit  à  son  fils  :  Dieu  m'a  fait  la 
grâce  non-seulement  de  vous  voir,  mais  aussi 
de  voir  vos  enfants.  En  même  temps  Joseph, 
éloignant  ses  deux  fils,  se  prosterna  jusqu'en 
terre  devant  son  père  ;  et  ayant  mis  EphraYm 
à  la  gauche  de  Jacob,  et  Manassé  à  sa  droite, 
il  le  pria  de  les  bénir.  Alors  Jacob  mit  sa 
main  droite  sur  Ephraïm,  et  sa  gauche  sur 
Manassé ,  et  commença  â  les  bénir. 

Joseph,  voyant  que  son  père  avait  mis  sa^ 
main  droite  sur  EphraYm  et  sa  gauche  sur 
Manassé,  voulut  lui  faire  changer  cette  dis- 

Eosilion,  et  transporter  sa  main  droite  sur 
lanassé,  cl  la  gauche  sur  Ephraïm;  mais 
Jacob  ne  voulut  point  changer, et  lui  dit: 
Je  sais  ce  que  je  fais,  mon  fils  :  l'atné  sera  père 
de  plusieurs  peuples,  mais  son  cadet  sera  plus 
grand  que  lui;  sa  postérité  se  multipliera,  et 
produira  des  nations.  11  continua  à  les  bénir, 
en  disant  :  Israël  sera  béni  en  vous,  et  on  dira  : 
Que  Dieu  vous  bénisse,  comme  il  a  béni 
Ephraïm  et  Manassé. 

La  tribu  de  Manassé  sortit  de  l'Egypte  (k) 
au  nombre  do  trente  deux  mille  deux  cents 
hommes  propres  à  combattre,  et  au-dessus 
de  vingt  ans,  sou«  la  conduite  de  Gamaliel,. 
fils  de  Phadassur  (/).  Cette  tribu  fut  parlagéo 
à  l'entrée  de  la  terre  promise.  La  moitié  eni 
son  partage  au  delà  du  Jourdain;  H  l'aulro 
moitié  en  deçà  du  fleuve.  La  demi-tribu  de 
Manassé,  qui  demeurait  au  delà  du  fleuve, 
possédait  le  pays  de  Basan  ,  depuis  le  Jabok 

Sisqu'au  mont  Liban  (m);  et  la  dcmi-lribu  «ta 
anassé  dc  deçà  leJourdain  avait  son  partage 


(h)  Gènes,  xu,  81 


ii)  An  du  monde  3^15,  aiant  Jésus-CbrUt  l68S,a\:iiit. 
l'ère  vulg.  1689. 


0')  Gènes.  xLvin,  1,  2,  5,  etc. 


,.)  An  du  monde  2515,  tfxal  Jésus-Christ  1<87,  *'ai.t. 

l'èlUTIlIg.  ti91. 

(OiV'tfnii.  90.  21. 

(»i)  Num.  zixu,  33,  Si,  etc.  Josu»,  lu,  7,  elc 
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piilrc  la  Irilm  «l'E(>hrnïm  nn  midi,  cl  celle 
d  hsnrhor  :iii  nor«l,  ny.iiit  li>  Jourdain  à  l'u- 
ric'iit.  H  I.i  M<^ililorr;inéc  au  coticliant  (n). 

Ma:<ixssé,  quinzième  roi  do  Juii.i,  fîls  et 
jiucce$«eur  d'Kzérhias  ('>)■  Il  avail  douze  mis 
lorsqu'il  ronimença  à  régner  (c).  il  ri'gna 
cinqu<inlL'-('inq  ans.  Par  c*Mis/;quen(  il  vécut 
soix<inic-«cpt  jins.  Sa  mère  s'.-ippelail  Haphsi- 
ha.  11  fil  le  mal  drv.inl  le  Seigneur,  et  adora 
ks  idoles  dos  nnlions  que  le  Seigneur  nvait 
cxlerniiiiérs  h  iVnlréf  de»  enfants  d'Ijrael. 
Il  rrliAlit  les  hnuls  lieux  que  son  pi^re  avait 
détruits.  11  drossa  d*>s  autels  à  B<jal ,  et  fit 
|tl.iiiler  des  bois  de  futaie  en  1  lionnour  des 
£.iux  dioui,  commi'iivail  f<iit  Actiab,  roi  d'Is- 
raël. 11  ndora  toute  l'iirméedu  ciel, et  lui  sa- 
•Tilia.  Il  bAlil  m£mc  des  autels  profanes  dans 
le  temple  du  S  igncur.  Il  en  érigea  à  toute 
l'armée  du  ciel  dans  les  deux  pnrvis  de  la 
inaifon  de  Dieu.  Il  Gt  p.issor  ^on  (ils  par  le 
fou, en  l'honneur  de  Moloch.  11  aima  les  divi- 
nations ,  la  utagie  ,  les  augures  et  les  autres 
sortes  de  superstitions  et  de  curiosités  ma- 
giques. Il  mil  dans  l>'i  maison  de  Dieu  l'idole 
d'Asora  ou  d'Astarté.  Enfin  il  engagea  son 
peuple  d.'ins  toutes  les  abomin.ilions  des  peu- 
ples ido!âtre«  et  étrangers,  cl  il  le  «édui^iit  de 
telle  soric  qu'Israël  fit  enrore  plus  de  mal 
«lue  n'en  nr^iient  fait  les  Cbananéens,  que  le 
Seigneur  await  exterminés  à  l'eulrée  des  Is- 
raélites. Manassé  ajouta  à  tous  ces  crimes 
celui  de  la  cruauté.  Il  répandit  dans  Jérusa- 
lem des  ruisseaux  de  sang  innocf-nl,  et  mit 
ainsi  lecorablc  à  ses  autres  iniquilés.^tl  brûla 
aussi  des  exemplaires  dos  livres  saints.  Voyez 
Atitiocdus  LPiPBATfES,  addition.] 

Le  Seigneur,  irrité  de  tant  de  crimes,  fil 
parler  à  Munassé  par  ses  prophèlos,  qui  lui 
t'énoncèrent:»  Je  vas  faire  laiidre  sur  Jérusa- 
lem et  sur  Juda  de  tels  in;itix,qnc  Iciorrillcs 
«•n  seront  étourdies  à  ceux  qui  on  cntcndronl 
seulement  faire  le  récit.  Jélenilrai  sur  Jéru- 
salem le  cordeau  de  Siiiiiario  et  de  la  maison 
d'Achab;  je  la  traiterai  comme  j';ii  traité 
S>imaric,  et  je  rejellerni  .M.inas>é  comme  j'ai 
rejeté  Achab  cl  sa  maison.  J'ofTaocrai  Jé«  u- 
salcm,  comme  on  efface  ce  qui  est  écrit  sur 
des  tableurs;  je  pas&er.ii  cl  rcp.-isserai  sou- 
vent le  st}lel  par-dessus,  ufin  qu'il  n'en  de- 
meure rien.  J'abandonnerai  les  restes  de 
tnun  héritage;  je  livrerai  mou  peuple  entre 
les  mains  de  «es  ennemis,  et  t<iu«.  ceux  qui  les 
liaYssent  les  ravageront  et  les  pilleront.» 

On  croit  que  le  prophète  I>aïe  fut  un  de 
ceux  qui  éleva  le  plus  fortement  sa  vuix 
contre  tant  de  désordres.  Ce  propliète  avait 
l'honneur  d'élre  beau-père  du  roi  \d)  ;  il  av.iil 
••Q  un  lrè<igrand  crédit  à  lu  cour,  S' us  lu 
règne  d'Krétliias.pèrc  de  Manassé;  il  était 
d'une  naissance  illustre,  et  du  sang  royal;  il 
ta  crut  plus  oblige  qu'un  autre  du  retirer 

(6)  An<1u  iii(iiiiji;3,;0(i,  *T>til   iésiivCtirist  COI,   srajil 
le)  IV  atf.  n,  iill  ,  it  XXI,  1, 1  iMc  .  fl  H  Pur.  ixvin, 

(f/)  Hiermi.  in  fvri  t.  III.  in  e.  m 

le)  Orifjtn.  inrap.  xim  in  Hailti.  et  Ep.  ad  Sut.  Afrie. 
tt  liKutU.  VI  tuti  Terltill.  l  île  Ptiiienl  c  \>r.  el  Scorpine. 
«.  \\n.  JuiiiH.  contra  TrifpliOH  riiriiuiht  wl  Ciiiine.  Ilie- 
||(B.  m  liai.  L  XV.  Aug.  Iili.  Wlll  de  CUii  c.  x»r. 


Manassé  de  ses  désordres ,  et  de  le  meaaritj 
delà  colère  de  Dieu;  mais  le  roi,  au  lieud'i 
conter  ses  avis  et  ses  remontrances,  le  fit  ar*] 
réter  et  le  fit  mourir,  en  le  sciant  en, 
avec  une  scie  de  bois  (<f).  Les  maux  doolJ 
avail  menacé  ce  prince  impie,  éclai^'^fl 
fin  vers  la  vingt-deuxième  année  il 
gne  (f).  Le  roi  d'Assyrie  envoya  *  l,..>, 
les  princes  de  son  armée  (fj),  qui  l'arréir.'  i. 
comme  il  était  couché  dans  des  épines  ei  ùr% 
hniricrs;  et  après  l'avoir  pns,  lui  mirent  ]c% 
fers  aux  pieds  el  aux  mains,  el  l'emmenèrent 
à  Babylone.  Nous  croyons  que  ce  fut  Sargoa. 
ou  A>saradon»  roi  d'Assyrie  ,  qui  en». m 
'lliarlan  en  Faleslino,  et  qui,  après  avoir  jiru 
Azi»tli.  attaqua  Manassé,  et  l'ayant  mis  dans 
les  fors,  le  conduisit  non  à  Ninive,  mais  4 
Bibylonc,  dont  Assaradon  s'était  ren^ 
maître,  et  avail  ainsi  réuni  les  deux  cmpii 
dei«  Assyriens  et  des  Clialdéons. 

Manassé,  étant  dans  les  liens  à  Babjloac 
reconnut  son  péché,  el  pria  le  Soigneur;  riî 
Seigneur  exauça  ses  larmes  et  ses  gémi»i 
nienls;  il  le  ramena  à  Jérusalem.  etManat 
roconnoi  la  main  puissante  du  Seigneur. 
répara,  autant  qu'il  put,  le  mal  qu'il  avi 
fait  Â  Jérusalem  et  dans  Juda  (h).  Noui  ave 
une  prière  que  l'on  prétend  qu'il  ûl  dans  m 
prison.  L'Eglise  ne  la  reçoit  pas  pnurrano- 
nique  ;  elle  la  met  au  rang  aos  pièces  apo- 
cryphes. Toutefois  elle  se  lit  dans  l'Kuca- 
loge  ou  livre  de  prières  des  Grecs.  Les  ralv- 
bins  (t)  raconletil  que  Manassé  fui  j'-lé  <Uiu 
un  vase  d'airain  percé  ,  et  exposé  à  un  IrA»- 
grandfeu;  que  dans  celte  extrémité  il  ml 
recours  h  toutes  les  fausses  divinités  aaX" 
quelles  il  avatl  autrefois  donné  de  l'encess] 
mais  n'en  ayant  reçu  aucun  secours,  il 
connut  bientôt  rinulilitc  de  ses  espérance 
Alors  il  se  souvint  de  ce  qu'il  avait  ouT  di 
au  roi  son  père  (j)  :  Lorsque  tous  m'iura 
(/Itérez  dans  vos  maux,  el  que  vous  vous 
verliroz,  ie  tous  exaucerai:  il  se  couier 
donc  au  S^^igncur,  et  fut  aussitôt  délivi 
rapporté  eu  un  moment  dans  son  royal 
ainsi  qu'ILibacuc  fut  dans  la  sui'c  1rans| 
de  Judco  en  fi  ibylono,  et  rapporté  de 
bylonc  en  Judée.  L'auletir  de  l'ouvrage  ii 
parf.iit  sur  .saint  Maiihiea  (k)  raconte 
•iclivranco  d'une  autre  manière,  il  dit  i 
.Manassé, étant  dans  les  liens, ne  recevait 
jour  qu'un  peu  de  pain  d'orge  el  di:  l'ra 
mêlée  avec  du  vinaigre,  et  cela  par  inesart^ 
ol  autant  qu'il  eu  fallait  pour  ne  pas  mouf 
de  faim.  Au  uultcu  de  sou  affliciion,  il 
recours  au  Seigneur;  et  une  n^imme  miract 
k'use  l'ayant  ^ouiialuement  enveloppé,  foii< 
ses  chaînes  ,  et  le  remit  en  liberté.   Fat 

Manassé  fut  .ipparemment  délivré  de  pri' 
son  par  S.iosJuciiin,  successeur  d'AssaradoA , 
Etant  de  retour  à  Jérusalem  (/),  il  rétab 

if)  An  du  monde  SHH,  avjiil  Jûsu»^>ris(  6Ti, 
l'ira  »ulj;.  676. 

ig)  II  Pur.  Xixui,  tl,  11,  etc. 

{lu  Uai.  >x,  1. 

(i)  Viilo  Tradit.  tttb.  in  l'M.  PareUpp.  et  Ti 
Il  Par.  Xdiii,  11. 

(/)  Ueut.  iv.fti,  50. 

(il!)  Au(l  Ofier.  imper  f.  in  UaWt  licmd.  l 

(/)  Il  l'or  x»iiii^t3.  U,  eu. 


Srtfforor  dans  son  tcinpic  ,  aballit 
%  àci  f.iux  (lieux,  abolit  Coiilos  les 
du  ciillc  idolàlro  qu'il  .«vait  rciidii  aux 
bilé<  païriincs  et  clrangèrcs  ;  iii.iis  il  iio 
01511  pat  loK  liauts  licut,  uù  le  peuple  al- 
adurrr  le  Snigni'ur  ;  soit  qu'il  n'eût  pas 
>iivuir  d'.ibolir  udo  cutiluiiic  t>\  ancienne 
iaveléréc  ,  soit  qu'il  eût  la  futblessc  de 
cendre  en  cela  au  dé>ir  du  pi'uple. 
81'uki  chose  que  rF.crilnrc  lui  ropro- 
tiîs  »on  retour  de  B  ibylone.  Il  Cl  for- 
érusalt'in  et  rétablit  ïcs  murailles.  Il 
lie  fermer  de  murs  une  seconde  ville 
forma  de  son  temps  à  l'occident  deJc- 
n,  e(  q*ii  se  trouve  appelée  la  secnivlc 
i»pui»  son  r^jïne.  >  oyez  IV  Reg.  XXII, 
Il  Par.  XXIV.  22  .  Cl  S.f)/ion.  1  ,  10, 
Par.  XXXm,  r».  Il  établit  des  officiers 
dans  toutes  les  places  fortes  de  Juda, 
manda  à  tout  son  peuple  de  chercher 
iorer  le  Seigneur. 

»le  drs  actions  de  Manassc,  la  prière 
I  â  Dieu  ,  cl  les  remontrances  qui  lui 
1rs  de  la  pari  du  Seigneur  par  les 
étaient  racontées  plus  uu  loof^ 
journaux  des  rois  de  Juda  ;  ol  la 
ire  qu'il  fil  à  Dieu  dans  sa  prison,  l;t  nia- 
«  dont  Dieu  l'exauça,  les  crimes  qu'il 
mit,  \es  statues  qu'il  érigea,  et  les  bnis 
i«S  qu'il  planta  ;  en  un  mol,  son  péché 
vnricalion  ,  étaient  rapportés  plus 
|t  dans  le  livre  du  prophète  llozaï,  qui 
même  qu'lsaïe.  !<cl(in  quclqiios-uns. 
plante  le  prennent  dan«  un  sens  géné- 
ns  les  écrits  des  Voyants.  Le  Syriaque 
€  Uozaï  ,  llannn  ,  cl  l'Aiabo  Saplinn. 
'X  lIoiAÏ.j  .Maniissé  mourut  à  Jcrusa- 
el  fut  enterré  dans  le  jardin  de  sa  mai- 
),  dans  le  janJiii  d'Oza  Son  lilsAmon 
rn  sa  place,  l'ait  du  monde  3;)6I,  avant 
bri»t  639,  avant  ("ère  vulgaire  613. 
tieurs  croient  que  l'histoire  de  Jnd  Ih 
olophtme  arriva  sous  le  régne  de  Mu- 
Mè.cl  après  son  retour  de  Babylone.  Ce 
incf  ne  parait  point  du  tout  dans  cette 
»loirr  ;  soil  que,  par  politique,  il  ne  voulût 
lie  déclarer  dans  celle  occasion;  ou  que, 
r  un  principe  de  pénitence,  il  ne  se  tnélâl 
epeu,  ou  point  du  tout,  du  gouvernement. 
ffts  ta  préface  sur  Ju<lilb. 
Harassé,  époux  de  Judith,  ne  vécut  que 
ad«  temps  avec  elle.  Il  y  .ivait  déjà  trois 
«qu'il  élnil  mort  lorsque  la  guerre  d'Ho- 
mme commença.  Manassc  était  de  la 
bu  de  Siméon,  et  il  mourut  pendant  1,1 
Msiondes  orges,  d'uni-  maladie  c  lUsée  par 
ili^me  ard'ur  du  soleil,  qui  lui  donna 
r  la  tête  (b).  11  laissa  tous  ses  birns  à  Ju- 
ilt.  soQ  épouse,  cl  fut  enterré  à  Rétbulie,  sa 
ine. 

Vi:«àS<É,  gr.ind  prêtre  des  Juifs,  fils  do 

la,  ri  frère  de  Jaddus.  Il  succéda  à  K'éazar, 

n  pmnd-unclc  ,    et    eiil  pour   suecesseur 

!|,»oti  neveu.  Voici  comme  Manassé 

wi  i    au   souverain    punliQcat  :  il  avait 

t)a  fut'  "'•  ***-  "  '^-  *"'"•  ^- 
»tJiu<iM.  vm.1.5. 
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épousé  Nirnso  ,  fille  de  Sanabatlal  (c) ,  sa- 
trape de  S  imarie.  Les  Juifs  et  les  prélre» 
trouvèrent  fort  mauvais  ce  mariage  de  Ma> 
nasse  avec  une  femme  d'une  religion  étran- 
gère. Us  lui  dénoncèrent  qu'il  eût  à  quitter 
celte  femme  ,  ou  à  s'alisenier  du  sacré  mi- 
nistère. Le  gr.md  prêtre  ,  son  frère,  se  joi- 
gnit à  eux,  et  Manassé,  si*  voyantainsi  odieux 
dans  sn  patrie,  te  relira  chez  son  beau-père, 
et  lui  dit  qu'à  la  vérité  il  était  fort  atlaché  à 
Nicaso,  son  épouse,  mais  qu'il  lui  était  fort 
douloureux  de  se  voir  exclu  des  prérogatives 
du  sacerdoce,  auxqivQllcs  sn  naissance  l'ap- 
pelait. Sanabatliil  lui  promit  que  nun-scule- 
mcnl  il  lui  conserverait  !«  sacerdoce,  mais 
aussi  qu'il  lui  procurerait  la  grande  sacrifi- 
caiure  cl  la  première  place  de  loule  «a  pro- 
vince ,  qu'il  ferail  bâtir  sur  le  muni  Garizim 
un  temple  pareil  à  celui  de  Jérusalem,  et 
qu'il  en  serait  le  premier  grand  prêtre. 

Manassé,  dallé  de  ces  espérances,  fixa  s<i 
demeure  chez  Sanaballat,  son  beau-père  ;  et 
romoie  il  y  avait  plusieurs  Israélites  qui 
ctait-nt  engagés  dans  d(r  pareils  mariages,  ils 
se  retirèrent  au|irès  de  lui  ;  et  Sanaballat 
leur  donna  des  cliamps  et  des  maisons  pour 
se  les  altacbcr.  AnssiiAl  qu'Alexandre  le 
Grand  fui  venu  en  Syrie  ,  et  qu'il  eul  formé 
le  siège  de  Tyr,  Sanaballat  l'alla  trouver 
avec  huit  itiilte  hoinnics  de  lionne',  troupes  , 
et  se  rangea  à  son  obéissance  avec  toute  la 
province  de  Sainarie,  dont  il  était  le  gouver- 
neur. Il  obtint  de  ce  primre.  la  permission  de 
bâtir  un  temple  sur  la  montagne  de  Garizim,. 
et  ini  donna  la  souveraine  sacrifit:aturc  à  Ma- 
n  issé.  L'on  adorait  dans  ce  temple  le  même 
Ilieii  qu'à  Jérusaln»,  et  nu  grand  nombre  do 
ceux  qui  s'y  Irouvaieut  étaicul  Juifs,  aussi 
liii'u  que  Manassé.  M.tis  co  letnple  était 
odieux  aux  prétns  et  itut  Juifs  de  Jérusa- 
lem ,  qui  regardaient  comme  des  scbi^ma- 
tiques  ceux  qui  y  adoraienl-  Il  fallut  donc 
que  ManasbO  renonçai  au  schi-iuie,  lorsque 
.'«près  la  mort  d'Eléazar,  son  grand-unclc,  il 
lui  succéda  dans  la  grande  sacrifie  iiure  (d). 
Josèpbe  ne  ncms  apprend  [)as  de  quelle  ma- 
iiien*  se  Qlcf^cbangeriienl  el  celle  succi-ssion  ; 
riiai>  «c  que  Josèphe  raconte  ici  paraît  très- 
dil'licite  a  croire,  et  il  y  a  une  contrariété 
qui  n'est  pas  facile  ù  concilier. 

Le  second  livre  d'Esdra»  qui  parle  de  Sa- 
mballal  Oronile  (<'),qui  avait  donné  sa  fille 
en  mariage  à  un  lils  du  grainl  prêtre  Jo'iada, 
fils  d'Kliasib  ,  dit  que  Ncliéoiie  fui  obligé  de 
cliasser  de  Jérusalem  ce  gendre  de  Sanabal- 
l.il ,  pareil  qu'il  avait  épousé  une  femme 
étrangère.  [Voyez  Ei.usib.|  Il  ne  dit  pas  quel 
nom  il  avait  ni  ce  qu'il  di>vinl.  Mais  Jisèpho 
!i'  nomme  {fj  Manassé,  et  ossuri*  qu'il  se  re- 
lira à  Srtmarie,  auprès  do  son  beau-père , 
Soui  le  rè;;ne  de  Darius  Condomanc  ,  le 
dernier  roi  de  Ferse.  L'anachronisme  csl 
manifeste.  Nehémie  n'a  pu  vivre  sous  Da- 
rius Condomanc  :  il  vint  en  Judée  pour  la 
seconde!  fois  ,  l'an  du  moadc  .'.oSî  ,  sons  Ar- 
Laxerxès  Longue-Main  ,  el  mourut  eu  3iB\ 

(ii).«nii7.  t.  Xll.c.  m,p.  iOl  « 

le)  Il  Eulr.  mil,  2H, 

IfJ  Anttq.  (.  XI,  «.riidTUt 
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DICTIONNAinE  DE  LA  BIOLE. 


tt  I)jriu9  Condomiiiu  no  monta  sur  le  Irdne 
qui»  rcrs  l'an  ?CTO. 

Quelques  savants  ont  cru  devoir  admettre 
deux  Sanab.ill<il  et  doux  Manassé,  les  pre- 
miers vivant  sous  Nchérnie,  et  les  autres 
iious  Darius  Condomnne.  D'autres  ont  cru 
qu(!  Josèpho  avait  brouillé  cotlo  tiistoirc, 
cl  confondu  les  ans  ,  en  rapportant  au 
temps  d'Alexandre  le  Grand  et  du  dernier 
roi  Darius  ce  qui  était  arrivé  longtemps 
auparavant  suus  Néhémic.  M.  Pridrau  (u) 
est  de  eu  dernier  scnlirnnnt.  Il  soutient  quo 
Josèpbe  a  conToadu  le  grand  prêtre  Joiada 
avec  son  petit  OU  Jaddus,  et  qu'on  doit  nc- 
liOer  ce  que  dit  col  auteur,  sur  ce  qu'on  lit 
dans  Néhëmie.  Sur  ce  pied-là  il  faudra  dire 
aussi  que  Manassé  ,  |;rand  prêtre,  qui  suc- 
cède à  Eléazar,  est  fort  différent  du  gendre  de 
Sanaballat,  dont  Néhéuiie  ne  nous  apprend 
pflK  le  noir. 

On  donne  â  Manassé  vingl-six  an»  de  pon- 
tifical, depuis  l'an  du  monde  37'i5  jusqu'en 
3771,  avant  Jésus-Christ  229,  avant  l'ère  vul- 
gaire 2.'W. 

MANASSÉ,  [descendant  de  Phnhath-M-tab, 
et  MANASSE)  fils  Idescciularvl]  d'Hasom.  fu- 
rent de  ceux  qui,  après  lu  retour  de  B.i- 
byione,  se  séparèrent  de  leurs  femmes,  qu'ils 
avaient  prise»  Cfiulre  l,i  loi  (/;). 

MANDANE,  iillc  d'Aslyagt-s,  roi  des  Mèdrs. 
épouse  de  Cainbysc  ,  cl  mère  du  grand 
C>ru-i  (c). 

MANdIA.  C'est  le  nom  que  Josèphc  (li) 
donne  à  un  certain  lieu  prés  de  Bt'llilccni, 
ivùJean,  (ils  de  Garée,  atlcigtiitlsmael,  meur- 
trier de  Godolias.  Jérémie  («]  lui  donne  \a 
itom  de  (ihérnth  Chamaam,  que  la  Vulgats 
ifiidiiil  par,  J'eri-grinanlrs  m  Chauiaiim 

MANUKAIiORE ,  plante  qui  assoupit  et 
qiti  quelquefois  cause  ta  folie.  On  dit  aussi 
qu'elle  est  bonne  pour  se  faire  aimer,  il  on 
l'emploie  dans  les  pliiltres.  H  y  en  a  de  deux 
espèces  :  ta  noire  ,  qu'on  estime  femelle  ,  et 
qui  a  des  feuilles  ressemblantes  à  la  laitue, 
quoique  plus  petites  et  plus  étroites,  qui  s'é- 
tendent sur  la  terre,  elduul  l'odeur  e  l  forte 
i'I  mauvaise.  Elle  porte  des  pommes  sembla- 
bles aux  cormes,  qui  sont  pdies  cl  udor,Mi- 
les,  et  qui  ont  au  ikdans  une  graine  sembl.j- 
blc  à  celle  des  poires.  Elle  a  deux  ou  trois 
racines  fort  grandes,  entortillées  en:«i:mble, 
noires  au  deliors,  et  blanclies  au  deJaiis,  et 
couvertes  d'une  éeorce  épaisse.  L'autre  es- 
pèce de  mandragore,  qui  e.sl  mâle  ,  oht  ,'tp- 
pelée  morion  ,  ou  folle,  à  cause  qu'elle  f.iit 
perdre  le  sens.  Elle   produit   dis    poiiimes 

(n)  rri<J«iu,  Biit.  du  Juif»,  Uhd.  Il,  I.  VI,  pag.  28tf 
et  siiiv. 

(b\U  Ktdr   1,30.  .Vî. 

Ît\  Justin.  XenopliOH  t.  I. 
itl  Ailtiij.l  X,  C.  1. 
t)Jtrcm.  \u,  17. 

(/■)  Cftici.  XX»,  li.  o'xTTT  0'ie/ut'H.  70:  iKU  f»4f«rof«.. 
CluUU.  ]^nrc'  Jubmchi»,  numdragorœ. 

(I)  Ces»  ee  qiii-  ni-  di^vraimi  o(ilili»r  n]  le»  Irtiliicleiirs 
ou  le»  «Miinioi.u|fort  Je  il  ttibip,  ni  (e<  nilurii  is<e*  il 
(iilr>^Mrïniii|ui  park-iii  <Je  \*  iiijn,Jr.ig.iro.  M  Culjcii 
irailuiuiit  djlqiii-  llnlii-ii  trouva  dts  Uouduiiii  ;  c'esl  lilrn: 
Bisit  iprèv  II!  iin»l  dOHiium,  il  l'iril.riirèto  pu  iik-UjiU  le 
luui  uumdrogoiet  rnue  ptreulliAscs;  ei  cela  ert  umI. 


s  et  D^" 


doux  fois  plus  grosses    que  celles  di>  U 
nu-Ile,  ayant  une  bonne  odeur,  et  d'une  eoa 
leur  qui  lire  sur  le  safran.  Ses  feuilles  soDl 
grandes,  blanches,  larges  et  lis»ées,  codiqH 
let  feuilles  de  béire.  Sa  racine  resseï 
celle   de   la    femelle  ,   étant   toutefoi 
grosse  et  plus  grande.  Celle  plante  ast 
leux  qui  en  usent,  et  elle  ôtc  même  quclq 
fois  la  raison  ,  et  cause  des  rerliges 
assoupissement  si  grand  que,  si  on  ne  donne 
à  ceux  qui   en  ont  pris  par  la  houcbe  un 
prompt  secours,  ils  meurent  dans  la  convul- 
sion. 

Mattbiolo  rapporte  que  ce  qu'on  dit  qne 
les  mandragores  ont  leurs  racines  de 
fiirni"  du  corps  humain,  oïl  une  fable.  Ce  q 
a  fiit  donner  à  la  mandragore  le  nom  A'u 
Ihrupomorphos ,  ou  de  forme  humaiiu*.  c'i 
que  la  plupart  des  racines  de  ces  planli 
sont  fourchues  depuis  la  moitié  en  bas, 
qui  fait  une  manière  de  cuisses  ;  de  mani 
qu'en  les  cueillant  quand  la  niandrag<i 
jette  ses  pommes,  elles  paraissent  semblable 
à  un  homme  qui  n'a  point  de  bras.  Cet  ai 
leur  ajoute  que  les  racines  faites  eu  façoo 
corps  biimaiii  ,  appelées  mandragores, 
mains  de  gloire,  que  tes  charlatans  préten- 
dent singulières  pour  f.iirc  avoir  des  enfani 
aux  femmes  stériles  ,  sont  arliflcielles 
faites  de  racines  de  roseau, de  couleuvrcc 
autres  semblables.  Il  dit  de  plus  qu'il  a  api 
d'un  de  ce«  trompeurs  qu'ils  mettent 
grains  d'orge  ou  de  millet  aux  eodroila  d« 
ces  ligures  ainsi  taillées  ,  où  il  doil  y  .7--r 
du  poil,  et  que  les  ayant  enterrées,  i: 
laissent  jusqu'à  ce  que  l'orge  ou  le  ronin 
ait  germé,  ce  qui  arrive  en  (rois  semaioet  ; 
et  qu'alors  les  retirant  de  terre,  ils  AjiMleM 
les  racines  qu'ils  ont  jetées  en  forme  da 
pivU-i,  ci  leur  font  paraître  de  la  barbe  cl  des 
cheveux. 

Moï!>e  raconte  (/]  que  Ruhcn,  (Ils  di;  Lia, 
étant  un  Jour  allé  dans  les  champs,  y  trouva 
des  mandr.igures  qu'il  rapporta  à  sa  mèrt- 
llachel  en  eut  envie,  et  les  demanda  à  Lia, 
qui  les  lui  accorda,  à  condition  que  Jaeab 
dcioeururiiit  avec  elle  la  nuil  suivante.  I<e 
lunue  dwiitim.  dont  Moïse  s'esl  servi,  e*t  om 
de  l'i'ux  dont  les  Hébreux  ignorent  aujoar^— 
il'hui  la  priipresignirication(l).QueIqucvua^H 
le  traduisent  par  de»  violeUes,  d'autres,  dt^^ 
It/»,  ou  du  jiismin;  Juiiius,  de$  fleur*  n<jTi«' 
bUs  :  Ciidurque,  des  truffes.  Nous  avuiu  pro- 
posé dos  conjectures  dans  le  Commentaire 
sur  la  Genèse,  chap.  XX\,  1^,  pour  nio»- 
trer  que  ce  pouvait  être  des  citrons.  l\  pa- 


'tcn- 
ranU^ 


MU.  Frank  et  Glaire  remtonl  le  nioi  douàâm 
d'anwiir  ;  et  (taiis  teur  noie  sur  c«  venivl,  tIsdiMnl  :  <  C^Cm 
plur.  de  TilM.  Le  ,i  a  éli  diangé  on  n.  L'élymolagi* a» 
ce  mol  rsi  cliirc.  La  racine  *tV(  »i;;nitiini  aimff  ,lt  ttfiiM 
lui-nifi(i>e  llitirs  d'amour  ,  ainsi  que  nous  l'avoas  ir»ftoi. 


C'esi  viiii  foiiilement,  cl  oooire  t'osage  d«  c»"  l«n»e  IÇ"*- 
T1I,  i)  (|<i'i>r)  a  voulu  le  rendre  |>ar  nuuiitrafort$.  rfyO 
Celsius  (llierobot   |<arl.  I,  paf;.  0  et  11),  auquel  aa n'a i^M 


eiicfiro  répoixtii  d'une  iiiani&re  saiisTiiMiile.  p  Je  f«rucv 
cet  avi<),  que  lo  mni  doadin,n  ne  devait  pas  fcire  r«H>l«f«( 
niandia<fO-ft;  iiid*  il  ne  ui'f-ii  (kis  démontré  <)u'il  duitf 
lêire  par  flrun  iTiuiiuiir.  poiiri|uiii  ne  pi»  ilire  eu  CrMCU* 
e(  ilaii'i  Uiulcunire  bnune  i|Ul-  Kulieii  (r«itt«  df*4tmém0^i 
Mjià  ({ue  laul-il  caieuJrt:  uar  do'iiaitn*  Uu  nele  tiÉfat 
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ratl  par  l'Ecritare  que  les  dudatm  sont  une 
espèce  de  fruit  coniia  dans  ia  Mésopotamie 
et  dans  la  Jodée  (a),  qui  mûrit  vers  la  mois- 
non  du  froment,  qui  a  une  odeur  agréable, 
qui  se  conserve,  qui  se  met  avec  la  grenade 
(6).  Les  partisans  de  la  traduction  qui  lit 
mandragore»  se  fondent  sur  ces  raisons  : 
Rachel  ayant  une  très-grande  envie  d'avoir 
des  enfants,  on  a  lieu  de  présumer  qu'elle 
ne  désira  les  mandragores  île  Lia  que  dans 
celle  Tue-là.  Les  anciens  ont  donné  à  la 
mandragore  le  nom  de  pomme  d'amour,  et 
à.  Vénos  le  nom  de  Mandragoritis.  L'empe- 
reur Julien,  dans  son  épitre  à  Caliiène,  dit 
qu'il  boit  du  jus  de  mandragore,  pour  sVx  - 
citer  A  l'annoar.  L'hébreu  dod,  d'où  vient 
dodaim,  ou  dudaim,  signifle  l'amour,  ou  Ioa 
mamelles.  Voye*  Bauhiu ,  Hist.  des  Ptan- 
Uit  tom.  III,  p.  6lk  et  suiv.;  Malthiole  sur 
Dioscoriile,  et  Bodée  sur  Tbéophraste. 

Ludolf  (e)  dans  son  Histoire  d'Ethiopie,  a 
Téfuté  l'opinion  qui  veut  que  le  terme  hé- 
breu iudalm  si^niOe  la  mandragore  :  il  son- 
iienl  qu'il  signiQe  un  certain  fruit,  que  les 
Syriens  appellent  Maux  (d),  dont  la  figure  et 
le  goAt  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  Ficus 
indiaif  ou  figuier  des  Indes  :  ce  fruit  est  de 
la  groâseur  d'un  petit  concombre;  on  en 
froore  quelquefois  jusqu'à  quarante  qui  pen- 
deut  à  ia  même  lige.  Les  voyageurs  rappor- 
Isnt  que  dans  l'Ile  de  Hainan,  à  la  Chine,  il 
croit  un  petit  arbrisseau  qui  en  qninio 
jours  pousse  une  tige  environnée  de  six  ou 
sept  feuilles  Lirges ,  et  chargée  de  fruits 
semblables  à  de  grosses  figues;  on  ajoute 
que  ces  feuilles  sont  si  larges  qu'elles  pcu- 
Tent  envelopper  un  homme;  de  là  on  con- 
jecture que  c  était  des  feuilles  d'un  ^cmltla- 
ble  flguier  dont  Adam  et  Eve  se  couvrirent 
après  leur  péché.  Il  y  a  même  des  autours 
qui  croient  (e)  que  le  fruit  qui  tenta  Eve 
était  le  même  que  porte  celte  espèce  de  fi- 
guier qu'ils  prétendent  élro  les  Dudatm  de 
Ruben.  Quant  à  la  mandragore,  les  Persans 
l'appellent  Abronxanam,  c'est-à-dire,  figure 
humaine,  parce  que  les  Orientaux,  cl  parti- 
culièrement les  Juifs,  accommodent  si  pro- 
prement la  racine  de  la  mandragore,  arec 
les  fllamenls  qui  l'environnent, qu'elle  parait 
avoir  la  figure  d'un  homme  ou  d'une  femme. 
Voyex  la  figure  ci  à  côté  [dans  VAllas  du 
Cours  complet  d'Ecriture  sainte].  Lusfallah 
dit  qu'il  y  a  danger  d'arracher  ou  de  couper 
cette  plante;  et  qoe,  pour  éviter  ce  danger, 
quand  on  veut  la  tirer  de  terre,  il  faut  aita- 
cber  à  sa  tige  on  chien  que  l'on  frappe  en- 
•uite,  afin  qu'en  faisant  effort  pour  s'enfuir, 
il  la  déracine. 

losèpbe  enchérit  (/)  beaucoup  sur  tout 
cela  ;  il  nomme  cette  plante  Baara,  d'un  nom 
qui  n'est  pus  fort  diiiérent  d'^bron  des  Per- 
sans, ou  d'Iabron  des  Arabes.  11  dit  que 
celle  plante  se  trouve  dans  une  vallée , 
au  septentrion  du  ch&lcan  de  Machérootc, 

M  Cma.  m,  13. 

I  b)  Coui(iarcz  Cuiit.  vi,  10,  avec  vu,  12, 13. 
Ci  Ltulolf.  Aùt  Jùiliiitp.  ciMiouau.  l.  i,  c.  lxxu,  p.  140. 
é)  Ofllfibflul,  B'M.  i)naîl..  p.  17  et  140. 
et  Voyei  B^tuvge ,  RjéiMblique  des  Hébreux,  t.  II. 


bâti  par  le  grand  Hérodo;  que,  sur  le  soir^ 
elle  paraît  brillante  comme  le  soleil  ;  que 
quand  on  s'en  approche  pour  l'arracher,  elle 
se  retire  et  semble  fuir,  à  moins  qu'on  ne 
jette  sur  elle  du  sang  menstruel  ou  de  l'u- 
rine de  femme;  qu'alors  il  n'est  pas  encore 
sûr  de  l'arracher,  à  moins  que  celui  qui 
l'arrache  ne  porte  pendue  à  son  bras  une- 
racine  de  la  même  plante;  sans  cela  il  s'ex- 
pose au  danger  certain  do  mourir. 

Il  y  a  toutefois  une  manière  de  l'arracher 
sans  péril  :  on  creuse  tout  autour  de  sa  ra- 
cine, en  sorte  qu'elle  ne  tienne  plus  à  la 
terre  que  par  une  de  ses  extrémités  :  alors 
on  attache  un  chien  par  une  corde  à  cette 
racine,  et  le  chien,  faisant  effort  pour  suivre 
son  maître  qui  l'appelle,  la  tire  sans  beau- 
coup de  peine,  mais  il  meurt  sur-le-champ: 
et  le  maître  prend  alors  en  main  sans  danger 
cette  plante  si  admirable.  Au  reste,  l'usage 
que  I  on  fait  de  cette  racine  mérite  bien 
qu'on  se  donne  quelque  peine  pour  s'en 
rendre  maître;  car  les  démons,  ces  esprits 
qui  ont  animé  les  plus  grands  scélérats,  étant 
entrés  dans  le  corps  d'un  homme  et  le  met- 
tant en  danger  de  l'étrangler  si  on  ne  le  se- 
court promplemenl  ;  les  démons,  dis-je,  ne 
peuvent  même  supporter  l'odeur  ni  la  pré- 
sence de  cette  plante  :  ils  s'enfuient  aussitôt 
qu'on  l'applique  sur  le  possédé.  Ces'  ce  que 
Josèphe  raconte  du  la  plante  qu'il  nomme 
Baaras.  Et  j'ai  lu  un  voyageur  [g)  qui  con- 
firme la  plus  grande  partie  du  récit  de  Jo- 
sèphe. 

Les  Arabes  donhoni  quelquefois  à  la  man- 
dragore le  nom  de  Serag-al-eolhrob  ,  chan- 
delle du  démon,  parce  que  pendant  la  nuit 
elle  parait  toute  lumineuse  :  mais  la  cause 
de  cette  lueur  est  que  les  vers  luisants  ai- 
ment celte  plante  cl  s'y  attachent;  et  Lut- 
faila-al-halimi  (y^),  qui  élail  médecin,  assure 
que  tout  ce  qu'on  écrit  di;  merveilleux  lou- 
chant cette  plante  est  inventé  à  plaisir  ; 
Îu'il  l'a  cueillie  lui-même  plusieurs  fois  sans 
angcr,  que  le  bruil  de  son  cri,  lorsqu'un 
l'arrache,  ne  lui  fait  point  de  peur,  parce 
qu'elle  ne  crie  point;  qu'enfi.-i  tous  les  usa- 
ges auxquels  on  l'emploie  sont  vains  et  su- 
perstitieux. 

Algcdi,  poëte  persien,  dit  qu'en  la  Chine 
Yasterenk,  qui  est  la  mandragore,  croit  ayant 
la  figure  d'un  homme:  et  l'un  assure  quo 
dans  ia  province  de  Pékin,  à  la  Chine,  il  y  a 
en  effet  une  espèce  du  mandragore,  qui  est 
si  précieuse,  qu'une  livre  de  cette  racine 
vaut  Irois  livres  d'argent;  car  on  dit  qu'elle 
restitue  lellcmenl  les  esprits  vitaux  aux 
moribonds ,  qu'ils  ont  souvent  assez  du 
temps  pour  se  servir  d'autre  remède  et  pour 
recouvrer  leur  snnlé.  Les  Chinois  l'appellent 
Ginseng.  Le  P.  Tachard  dit  que  celle  racine 
a  quelquefois  la  figure  humaine,  et  d'autres 
assurent  qu'un  lui  a  donné  le  nom  de  Giti' 
seng,  à  cause  qu'elle  a  la  forme  d'un  homme 

(f}De  Uello,  l.  VU,  e.  zxt,  t»  Grœc.  «i,  leu  Î3, 
p.  981. 

(g)  Le  R.  Père  Eugène  Roger,  réoollel,  Deterigtkmie 
Ut  terre  tahue,  ln-4*. 

(A)  D  llurbelot,  Bibl.  Orient.,  p  141. 
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qui  érarquille  les  jambes,  nommé  en  chi- 
nois Gin.  Un  nuire  anleiir  liorivo  le  nom  de 
Gin-seng  du  Cliinûis  Gin,  qui  veul  dire 
homme,  c\.  Sem,  qni  signidc  p/un/e;  cununc 
qui  dirait  plnnic  hutiiiiini',  piaule  qui  a  la 
C];ure  de  rhomm**. 

Voici  la  deseripiion  de  celto  plante.  Elle  a 
la  racine  hliinehc  et  un  peu  raholeuse,  éiaut 
deux  ou  trois  luis  plus  grosso  que  la  lige,  et 
va  toujours  en  diminuant.  Assez  souvent,  à 
quelques  doigts  de  sa  lôic,  clic  so  sépare  en 
deux  branches,  qui  font  que  celle  racine 
ressemble  en  quoique  sorte  à  l'homme,  dont 
CCS  deux  branches  représentent  1rs  cuisses  ; 
ci  des  côlcs  de  ccliu  racine  on  voit  sortir 
(^rflnd  nombre  de  fibres  en  différents  en- 
droits, qui  scrvcnl  à  recevoir  le  suc  de  la 
terre  pour  la  nourriture  de  la  [liante.  De  la 
racine  s'élève  une  tige  tout  unie  v[  assez 
ronde,  d'un  ronge  un  |.cu  foncé;  et  du  liiiul 
de  la  lige  naissent  rju.itru  brancliis  qui  s'û- 
cirtent  égalcmcitl  l'une  de  l'autre.  Chaque 
branche  a  cinq  rcuiltes  qui  sont  dentelées  , 
«Pun  vert  obscur,  cl  qui  se  Icrmincnt  l'tt 
pniiile.  Du  centre  des  br.'nulies  de  la  planic 
s'élève  une  «n-coiide  lijçc  fort  druile  et  forl 
unie,  dont  re\trémilé  poric  nu  houqud  de 
viiigl-quulfc  fruits  plus  ou  moins  r(iiHJ<«  et 
d'un  fort  beau  rouge.  \u  dedans  du  fruit  est 
un  noyau  à  peu  prt^s  de  la  forme  de  la  len- 
tille. Ce  iioy.iu  renferme  le  germe  de  la 
plante.  Elle  lombc  et  rcnatt  lous  l;>s  aii^.  On 
nu  sait  pas  quelle  est  sn  fleur,  ou  ne  fait  c.is 
que  de  sa  racine,  dont  les  eJTi  (s  sont  mer- 
veilleux, couiuie  un  l'a  déjà  «lit.  Toute  crliu 
dciicripliuii  f.iit  voir  que  eetle  piaule  est  une 
espèce  de  niamlriigore.  Voyez  le  Dictionnaire 
univt-rsel  de  Trévoux  sous  Gk>sk\g. 

[Voici  quelques  lignes  de  M.  U<isc  sur  la 
mandragore,  dans  le  Noiictnu  Diction,  d'hist. 
nalur.,  public  par  Délcrville,  Pari.<i,  1803. 
Après  avoir  décrit  celle  p'ante,  qui  .ipparlienl 
au  (icnrc  lielladone,  est  vénéneuse  et  au- 
jourd'hui sans  usage  en  médecine,  ce  savaul 
naturaliste  ajoute  : 

«  Les  ani  iens  et  quelques  modernes  ont 
donné  une  grande  importance  d  la  mandrw 
ijote :  mais  elle  ist  fondée  sur  des  idcis  su- 
perstitieuses, on  sur  des  fal)!e>  ridiculis.  Sj 
rjicine,  lorsqu'elle  est  fourchue,  représenlo 
souvent  les  cuisses  d'un  huitioie  ou  d'uno 
fenmie,  cl.  .iu  moyen  de  quelques  coups  de 
couteau,  on  y  im{irlme  les  m  irquos  de  la 
partie  extérieure  des  organes  de  la  géncr-i- 
lion  de  l'un  ou  de  l'aulre  sexe,  d'où  résulte 
la  mnndragore  màle  et  fiUKlIe,  cl  les  pro- 
priétés pour  faire  engendDT,  pour  faire  ac- 
coucher, etc.  De  pareilles  soUises  ne  méri- 
lenl  pas  d'occuper  plus  d'une  phrase  dans 
un  ouvrage  rai:>onnable. 

»  La  mandragore  croit  n.itarellemcnt  en 
Asie  et  ddiis  les  parties  méridionales  de  I  Eu- 
rope, dans  les  lirux  ombrages  el  humidfs. 
Ou  la  cultive  quelquefois  dans  lis  jardins 
des  curiruxi  majs  «Ile  n'y  est  d'aucun  avan- 
tage. l'I   peut  être  dangereuse;  en   cunsc- 

(a)  D<M  *,  tu  <l  trq,  r\X2  Umé,  diviiit. 
i'>)  Al  lin  ifiiitKl.-  iïtë,  «roui  Jéus-Ointt  SS2^  aMol 
V<)rc«ulg  UiC 
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MANÊ.  Ce  lermo  chaldécn  signifie,  U  « 
compté.  Pendant  un  repas  sacrilège  que 
Balthasar  donna  à.  ses  courtisans  el  à  tti 
concubines,  il  fil  apporter  les  vases  sacrés 
du  temple  de  Jérusalem,  que  Nabuchodooo- 
sor  avait  apportés  à  Babylone  (a).  Alors  il 
parut  sur  la  muraille  comme  une  main  qui 
écrivait  ces  mois  :  lUuné,  Th{cd,  f/mm, 
c'cst-.î-dire,  Die  i  a  compté,  il  a  pesé ,  il  n  di- 
risé.  Pcrsonu''  n'ayant  pu  cxpliqui-r  ces  pi* 
rôles,  Daniel  fut  appelé,  cl  déclara  au 
que  Dieu  avait  compté  ses  jours,  et  que  t<i 
h'-ure  était  venue;  qu'il  avait  pesé  set  ac 
lions,  et  qu'il  les  avait  trouvées  trop  légères; 
et  qu*enQn  il  uvail  partagé  sa  monarchie  en» 
lie  les  Perses  el  tes  .Mèdes.  La  môme  nuii  ' 
Ilallliasar  fut  mis  à  mort  ({/).  Voyex  Bali 

SAB. 

M ANÉTHON.  Cet  auteur  élail  Egyptien 

prêtre  d'Hélinpolis  en  Egypte.  Comme  suf 
liisloirc  est  souvent  cilée  par  Josèphc.  il 
important  de  le  faire  connaître  ici.  Il  avj 
écrit  en  grec   riiisluire  des  dilTérenlcs  djj 
nasiics,  depui.'i  le  coinmeitccinent  de  la  me 
narchie  égyptienne  jusqu'au  temps  de  Ntt 
tanèbc  ,  derniiT  roi  que  l'Egypte  ail  eu 
race  és^yplicnne ,  cl  jusqu'au  temps  que  Da 
rius  Ochus  entra  dans  ce  p.iys  «t  s'en  rvnJI 
mallre,  quinze  ans  avant  l'expédition  d'Al 
xaudrc  le  Grand  Contre  les  Persi-s.Mancthu 
se  qualifie  secrétaire  ou  écrivain  des  temple 
de  l'Egypte  ;  il  vivait  du  temps  de  P^olénw 
Philadelphe,    auquel  il  dédie    son  ouvrage. 
Ainsi  il  s'en   faut  bien  qu'il  n'ait  été  auteur 
contemporain  des  choses  qu'il  écrit.  Il  adtao 
trente  dynasties  de   cent  treize  générattus 
qui  ont  régné  en  Egypte  depuis  le  commcn 
cernent  de  la  duiiiinaCiun  égyptienne  jusqu'à 
Neclanèbe.   Il  met  dans  ci-tte  succession  de] 
rois  d<'s  dieux,  des  demi  dieux  cl  des  hou 
mes.  et   leur  assigne  à  chacun   un   ccrlali 
nombre   d'années  ,    dont   le  résultat  ou 
total   excède  de    beaucoup  les  annét-s  qt 
nous   sont   cunuucs  par  les  livres  des  Hi 
breuv. 

C'est  à  Syncellc  que  nous  avons  l'obligl 
lion  de  l'abiégé  de  cet  ancien  historien  qui 
nous  a  conservé.  Son  histoire  était  partagés^ 
en  cinq  partie.<<  :  la  premère  contenait  l'bis- 
loire  des  dieux  ;  la  seconde,  celle  des  demi'^H 
di  -ux  ,  rois  d'Egypte  ;  et  la  troisième,  celllH 
des    rois   de   ce    pays.  On   ne    trouve  dani 
l'abrégé  qui  nous  en  reste  que  les  noms  des 
princes  et  les  années  de  I  urs  règnes  ;  eq^i 
core  ne   faut-il   pis  les  c>impter  de  suite] 
parce  que  ce  sont  d<'S  primes  de  difTérenK 
contrées  d'Egypti',  qui  ont  régné  quelquefoil 
ensemble  en  diiïérenles  provinces  du  pays. 
Josèplie  (r),  dans  son   pi'omicr  livre  coutro 
Appion,  rapporte  de  grands  extraits  de  cet 
anlcur,  dans    losqiiils   il  distingue   ce  qiM_ 
Klanéthun  a  tiré  des  anciens  monuments  de 
temples  de  l'Egypte  ,   de  ce  qu'il  dit  de  U 
même   ou  de  ce  qu'il  emprunte  des   bruii 
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fabnieaz  des  Egyptiens.  11  a  trouvé  dans  les 
monomenlB  sacrés  da  pays  que  les  Hébreux 
étaient  entrés  dans  l'Egypte  arec  une  grande 
armée,  et  avaient  subjugué  ce  royaume; 
qu'ensuite,  en  ayant  été  chassés,  ils  s'étaient 
emparés  de  la  Judée  el  y  avaient  bâti 
Jérusalem  et  le  temple.  Cela  est  yrai  jusque- 
là.  Hais  ce  qu'il  ajoute ,  que,  sous  le  règne 
d'un  prétendu  roi,  nommé  Aménophis,  ils 
étaient  sortis  de  l'Egypte  avec  une  muUiludc 
de  léprenx  et  d'autres  malades,  joignant  à 
ce  récit  plusieurs  contes  fabuleux  ,  luul  cela 
ne  mérite  aucune  créance,  comme  n'étant 
fondé  que  sur  des  bruits  vagues  et  popu- 
laires. 

MANGER,  manducare.  Les  anciens  Hé- 
breux ne  mangeaient  pas  indifféremment 
avec  toutes  sortes  de  gens  :  ils  auraient  cru 
se  souiller  et  se  déshonorer  de  manger  avec 
des  gens  d'une  autre  religion  ou  d'une  pro- 
fession honlenso  et  décriée.  Du  temps  du 
patriarche  Joseph  (a) ,  ils  no  mangeaient 
point  avec  les  Egyptiens,  ni  les  Egyptiens 
arec  eux.  Du  temps  de  notre  Sauveur,  ils  ne 
mangeaient  point  avec  les  Samaritains  (6)  : 
Non  nu'm  eoutuntur  Judœi  Samaritanis.  Et 
les  Jnifi  étaient  fort  scandalisés  de  voir  que 
Jésus-Christ  mangeait  avec  les  publicains  et 
les  pécbfurs  (c)  :  Qùare  cum  publicania 
«i  peecateribus  tnanducat  Magitter  vester? 
Comme  il  y  avait  plusieurs  sortes  de  viandes 
qui  leur  étaient  défendues,  ils  ne  pouvaient 
avec  bienséance  manger  avec  ceux  qui  en 
mangeaient,  de  peur  de  contracter  quoique 
souillure  en  touchant  de  ces  viandes,  ou  que 
par  accident  on  en  laissât  tomber  sur  eux 
quelque  chose. 

Aussi  l'on  remarque,  dans  les  repas  des 
anciens  Hébreux ,  que  chacun  avait  sa  tnblo 
à  part.  Joseph,  donnant  à  manger  en  Egypte 
à  ses  frères,  les  flt  asseoir  séparément  cha- 
cun ayant  sa  table,  et  lui-même  était  assis 
séparément  avec   les   Egyptiens  qui   man- 

feaient  avec  lui,  et  il  envoya  de  devant  lui 
chacun  de  ses  frères  ce  qui  leur  devait  être 
servi  (d).  Elcana,  père  de  Samuel ,  distribua 
de  même  à  ses  deux  femmes  leurs  portions 
séparément  (e).  Dans  Homère  {() ,  chacun 
des  conviés  a  sa  petite  table  à  part,  et  le 
maître  du  festin  fait  la  distribution  des  vian- 
des à  chacun  d'eux.  On  assure  qu'à  la  Chine 
la  même  chose  se  pratique  encore  à  présent , 
et  dans  les  Indes  il  y  a  plusieurs  person- 
nes qui  ne  mangent  jamais  dans  un  même 
plat  ni  sur  une  même  table  (g),  et  ils  no 
croient  pas  même  le  pouvoir  faire  sans  pé- 
ché: ce  qu'ils  observent  non-seulement  dans 
leur  pays ,  mais  aussi  lorsqu'ils  sont  en 
vovage  et  dans  les  pays  étrangers. 

Les  mœurs  antiques  que  l'on  volt  dans 
Homère  se  remarquent  de  même  dans  l'E- 
criture au  sujet  du  manger,  du  boire  et  des 


(a)  Gêna,  «un,  5t. 
(*)  Jom.  iT,  9. 
\cSMeuh.ix,n. 
{d)  Genêt,  luii,  31 U  uq. 
(£)  I  atg.  I.  i.  S. 
{f)  Borner.  Odiftt,  xir. 

la)  Kruaiitlol ,  Jf o(et  tur  It  vowne  de  deux  Arabct  à  la 
CAi/i^,I>.133,  12t. 


repas.  On  y  trouve  de  l'abondance,  mais  ^m 
de  délicatesse  ,  un  grand  respect  pour  les 
hôtes,  faisant  consister  l'honneur  qu'on  leur 
fait  à  leur  servir  à  boire  et  à  manger  pins 
abondamment  qu'aux  autres.  Dans  le  repas 

au'Abraham  Gt  aux  trois  anges  qu'il  reçut 
ans  sa  tente ,  il  leur  servit  un  veau  gras 
entier,  du  lait,  du  beurre  et  du  pain  cuit  sous 
la  cendre,  où  l'on  avait  employé  trois  me- 
sures de  farine,  dont  chacune  tenait  plus  de 
vingt-huit  pintes  de  farine.  Joseph  flt  ser- 
vir, devant  son  frère  Benjamin  une  portion 
de  viandes  cinq  fois  plus  grande  que  celles 
de  ses  frères.  Samuel  mil  devant  Satil  un 
quartier  de  veau  tout  entier.  Uégulièrement 
les  femmes  ne  paraissaient  pointa  table  dans 
les  repas  des  hommes.  C'aurait  été  parmi 
ces  peuples,  comme  c'est  encore  aujourd'hui 
en  Italie  et  en  Espagne,  et  dans  tout  l'Orient, 
une  indécence  que  personne  n'aurait  ap- 
prouvée. 

Les  assaisonnements  étaient  le  sel ,  lo 
miel,  l'huile,  la  crème.  La  plupart  des  épi- 
ceries dont  nous  nous  servons  leur  étaient 
inconnues.  Ils  connaissaient  l'anis,  le  gin- 
gembre, le  safran,  et  quelques  autres  herbes 
souvent  nommées  dans  l'Ecriture,  et  on  ne 
doute  pas  qu'on  ne  s'en  servit  dans  les  sau- 
ces.Le  miel,  cncoreaujoord'hui,  entre  dansia 
filupartdesragoûisdes  peuples  delà  Palestine. 
Voyez  AssAisoNNEUENT  et  Bedrbb.]  Les  repas 
solennels  [voyex  Fêtes]  étaient  accompagnés 
de  chantsetd'inslrumenls.Amos  reproche  aux 
débauchés  d'Ephraïm  (A)  de  se  divertir  dans 
leurs  repas,  au  son  des  instruments,  commo 
s'ils  en  savaient  aussi  bien  jouer  que  David. 
Les  parfums  et  les  odeurs  précieuses  étaient 
en  usage  dans  toutes  les  fêles.  La  femme 
pécheresse  de  rEvangile  répand  de  l'huile 
de  parfum  sur  les  pieds  de  Jésus-Christ  ^t). 
Marie,  sœur  de  Luzure,  en  fuit  de  même  (j). 
L'heure  ordinaire  du  repas  était  midi.  Jo- 
seph flt  servir  à  manger  à  ses  frères  à  cette 
heure-là  (Ar).  Saint  Pierre,  étant  sur  la  ter- 
rasse de  Simon  le  Corroycur,  voulut  descen- 
dre pour  prendre  de  la  nourriture  à  midi  (/). 
Les  juges  de  Babylone  qui  voulaient  séduiro 
Susanne  se  retiraient  dans  leurs  maisons 
pour  manger  à  midi  (m).  Les  docteurs  juifs 
enseignent  que  les  jours  de  fôto  il  n'était  pas 

ftermis  de  manger  avant  midi  (n),  qui  était 
'heure  où  les  cérémonies  étaient  achevées. 
Le  Taimud  (o)  cnarquc  la  onzième  heure  du 
matin  comme  la  plus  propre  à  prendre  de  la 
nourriture.  Si  l'on  ditfèro  davantage,  ils 
croient  qu'il  en  peut  arriver  des  inconvé- 
nients ,  et  qu'alors  si  l'on  refuse  au  corps 
la  nourriture  dont  il  a  besoin,  il  se  con- 
sume soi-même ,  et  se  nourrit  de  sa  pro- 
pre substance  ,  comme  l'ours  pendant  l'hi- 
ver. 
Anciennement  les  Hébreux  étaient  assis  à 
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lublc,  do  mdme  quo  nous  )c  sommes  aujour- 
d'hui ;  dans  la  suite,  ils  imilèronl  tc^  Perses 
el  les  Chaldécns,  qui  mangeaient  couchés 
sur  des  lils  de  table.  On  remarque  louleTois, 
dans  les  Proverbes  de  Salomon  (a)  ,  dans 
Amos(6),dans  Ezéchicl  (c)  el  dansTobie(d), 
quelques  vestiges  des  iils  de  table,  mais 
l'usage  n'en  était  pas  général.  On  voit  dans 
lies  auteurs  sacrés  du  même  temps  des  ex- 
pressions qui  prouvent  qu'on  s'asseyait  aussi 
à  table.  On  était  couché  sur  des  lils  de  laliic 
au  festin  d'Assuérus  («),  et  dans  celui  qu'Es- 
ther  donna  au  roi  et  à  Aman  {f).  Le  Sauveur 
(Hait  do  méiitc  couché  à  table  lorsque  la 
Madi^leinc  oignit  ses  pieds  d'un  parfum  pré- 
cieux {g) ,  cl  lorsque,  dans  la  dernière  Cène, 
saint  Jean  révangélislo  avait  la  tôte  posée 
sur  son  sein  {h). 

Nous  parlerons  ailleurs  de  la  distinction 
des  viandes  que  les  Hébreux  observent  dans 
leurs  repas,  ils  sont  sévères  à  observer  la 
loi  qui  défend  l'usage  du  sang ,  et  de  la 
graisse,  et  du  nerf  de  la  cuisse  do  l'ani- 
mal (t}. Les  anciens  docteurs  hébreux  avaient 
interdit  Tusaga  de  l;i  chair  cl  du  poisson  dans 
le  même  repas  \  mais  aujourd'hui  ils  se  sont 
mis  au-dessus  de  ces  règlements,  cl  en  man- 
gent indilTéremminl ,  pourvu  que  ce  soient 
des  animaux  el  des  poissons  permis  par 
Moïse  (j)  Ce  législateur  défend  de  cuire  le 
chevreau  ou  l'agneau  dans  le  lait  de  sa 
mère  {k).  Les  Juifii  l'expliquent  d'une  dé- 
fense de  manger  du  lait ,  du  beurre  ou  du 
fromage  avec  de  la  viande,  el  ils  l'observent 
très-rcligieusement. 

Avant  de  se  mettre  à  table,  ils  ont  grand 
«uin  do  se  laver  les  mains  ;  ils  parlent  do 
cette  pralique  comme  d'une  cérémonie  es- 
sentielle et  d'une  stricte  obligation.  Après  lo 
repas  ils  les  lavent  de  nouveau.  Aussitôt 
qu'ils  ont  lavé  les  mains,  ils  se  mclleni  à 
table,  et  le  maître  de  la  maison  ,  ou  le  plus 
qualifié  do  la  compagnie  ,  prenant  le  pain  , 
le  rompt,  mais  ne  le  divise  pas  (/)  ;  puis, 
mettant  les  mains  par-dessus,  il  récite  cette 
bénédiction  :  Soyez  béni ,  Seigneur  notre 
Dieu ,  roi  du  monde,  qui  produise:  le  pain 
de  la  (erre.  A  quoi  les  assistants  répondent  : 
Amen.  Puis,  ayant  partagé  le  pain  aux  con- 
viés ,  il  prend  le  vase  qui  contient  lo  vin, 
ou  la  bière,  ou  autre  liqueur,  cl  l'élcvanl 
nvec  la  main  droite,  il  dit  :  Béni  soyez-vous, 
Seigneur  notre  Dieu,  roi  du  monde,  <jui  at<î 
produit  le  fruit  de  la  vigne.  Après  cela  on  dil 
le  psaume  XXll  :  Dieu  est  mon  pasteur,  je  ne 
manquerai  de  rien.  Il  m'a  placé  dans  de  bons 
pâturages,  etc.  Buxlurf  el  Léon  de  Modène  , 
qui  nous  ont  donné  le  détail  des  cérémonies 
des  Juifs,  diffèrent  entre  eux  en  quelques 
circonstances  ,  mais  c'est  que  fiuxtorf  écri- 
vait principalement  les  cérémonies  des  Juifs 
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d'Allemagne,  et  Léon  do  Modéoc  les  prali^ 

qurs  des  Juifs  d'Il.'ilic. 

Après  le  repas  ils  ont  soin  qu'il  n-sle  mu 
jours  quelque  morceau  de  pain  sur  la  table; 
le  maître  de  la  maison  fait  laver  un  ver 
l'emplit  de  vin,  el  l'élevant  en  haut,  il  di: 
Messieurs,  bénissons  celui  dont  nous  avi 
mangé  le  bien.  A  quoi  les  autres  répondent 
Béni  soit  celui  qui  nous  a  comblés  de  set  bient, 
et  qui  par  sa  bonté  nous  a  repus.  Pois  le  maî- 
tre récite  une  assez  longue  prière  ,  dans  la- 
quelle il  rend  grâce  à  Dieu  des  bienfaits  dont 
il  a  comblé  hrael,  le  prie  d'avoir  pitié  de  Jé- 
rusalem et  de  son  temple  ;  de  rétablir  le  Irôi 
de  David;  d'envoyer  Elle  el  le  Messie;  de 
délivrer  de  leur  longue  capiivjié,  aiin  qu'i 
ne  soient  plus  dans  la  nécessité  de  demao' 
raumône,  et  d'emprunter  des  chrétiens,  coi 
trc  lesquels  ils  prononcent  des  maléiiielin 
sous  lo  nom  de  peuple  charnel  el  de  cr 
tures  maudites. Tous  les  assistants  réponde 
Amen.  Après  quoi  ils  récitent  ces  paroles 
psaume  XXXlll.  ^  M0<  11  '•  Craignez 
Seigneur,  vous  tous  qui  êtes  saints,  etc.  Puis' 
ayant  fait  hoire  à  la  ronde  un  peu  du  vin  qui 
est  dans  son  verre .  il  boit  le  reste ,  et  on 
achève  de  desservir. 

M  AN-HU,  c'est-à-dire  :  Qu^esl-ce  que  cteif 
Les  Hébreux,  ayant  vu  la  manne,  s«  dirfut 
l'nn  à  l'autre  (m):  ^/ân-Au,  qu'est-ce  quee  "" 
ou  ,  ceci  est  de  la  manne.  Voyex  ci-ap 
Manne  ou  Man. 

MANILIUS.    Titus    Manilius    et   Qoinl 
Memmius,  légats  romains ,  ayant  été  eovoy 
de  la  part  du  sénat  à  Anliocbe,  écrivirent 
peuple  de  Jérusalem  qu'ils  ralIGaieot  tooi 
que  Lysias  leur  avait  accordé  au    nom  di 
roi,  el  que  s'ils  avaient  quelque  chose  à  Ir 
représenter,  ils  vinssent  les  trouver  à  A 
liuchc,  cl  qu'ils  leur  rendraient  ou  leur 
raient  rendre  justice  (n). 

MANNA  ,  so  met  ordinairement  pour 
Manne  qui  nourrit  les  Israélites  dan»  le  d^ 
sert,  et  dont  nous  parlerons  incontioent  : 
il  se  prend  aussi  dans  Uaruch  ,1,  10,  ponr 
une  offrande  nommée  eu  hébreu  AftnrJU; 
Facite  Manna,  et  offerte  pro  peccato.  C'est 
que  les  captifs  de  Babyluno  écriv.-iicut  l 
Juifs  de  Jérusalem,  leurs  frères  :  «  Nous  v 
envoyons  de  l'argenl  pour  acheter  des 
caustes  et  des  victimes  ;  offrez  des  offrand 
du  pain,  de  gdtcaux,  de  farine,  de  vin,  ■  c 
C'est  ce  qu'ils  appellent  Manna  eu  cet  ea- 
droit.  Voyet  ci-après  OrFKANDK 

MANNE,  ou  Man.  C'est  la  nourriture  doi 
Dieu  nourrit   les  Israélites  dans  lo  dc>< 
d'Arabie,  pendant  les  quaranlo  ans  de 
voyage,depuiB  leur  huitième  campcoteot 
le  désert  de  Sin  (o).  Ln  manne  commença 
tomber  lo  matin  du  vendredi,  seizième  da 
second  mois,  nommé  dans  la  suite  yi<ir,  qui 


bol»- 


f! 
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népood ,  selon  Ussérius  ,  au  i^cndrcdi   cin- 
quième juin.  Elle  continua  à  tumber  loas  Los 
S'  ors  au   rootin  ,  â  l'exccplion  du  jour  du 
MmI,  jusqu'après  la  passage  du  Jourdain  , 
elàlaPjque  delà  quaraniièuie  anmée  depuis 
te  sortie  d'Egypte.  La  mannu  tomba   donc 
cpui»  le  Tendrcdi  cinquième  do  juin  de  l'nn 
Ig  monde  251.'),  jusqu'au  second  jour  de  la 
*inae,<iui  était  un  mercredi  cinquième  mai, 
le  i'ao  du  monde  2553,  avant  Jésus- Christ 
iWl,  aranl  l'ère  vulgaire  li^51. 
^_    ImI    manne    dont    parle    Moï$c    était   un 
^Betit  grain  blanc  comme  la  bruine,  rond  et 
^Bm*  comnte  la  coriandre  (a).  H  tombait  tuus 
^^■fealins  sur  la  rosée,  cl  lorsque  l.i  rosée 
^^Wl  dissipée   par  la  chaleur  du  soleil ,  la 
Bunnc  paraissait  et  dcmcurfiit  seule  sur  le 
^■ocbcr  ou  sur  le  sable.  Elle  tombait  tnus  les 
^purs  .  eKceplé  le  jnur  du  sabbat  {fj};  ri  cela 
(riilrmriit  auv  environs  du  camp  des  Israé- 
lites. Elle  tomba  en  si  grande  qunntilè  pcn- 
diol  les  quarante  ans  de  leur  voyage  dans  le 
46»ert.  qu'elle  sufGsail  à  la  nourriture  de 
^M^Hp  la  ranltitudo,  qui  montait  à  plus  d'un 
^^^^p>n   de  personnes  [Voyez  AccnoissEMiiNT 
^HTÏn  populntion  dts  Israélites  en  Egypte],  qui 
^Ro  ramassaient  par  télé  chacun  un  gomor^ou 
Bit  peu  plus  de  trois  pinles,  mesure  de  Paris. 
Elle  suhicnlait   toute  celle  multilude,  sans 
qo'aocan  en  fût  incommodé.  Il  en  tombait 
le  vendredi  one  quantité  diiublc  des  autres 
toors  (c)  ;  et  quoiqu'elle  secliangedt  en  vers 
les  autres  jours  lorsqu'<m  la  robcrvait,  rllc 
n«  soofTrail  aucune   allèraliun   le  jour  du 
tabbat;  et  la  mémo  manne  qui  se  rondail  fiu 
soleil,  lorsqu'on  la  laissait  sur  la  terre,  était  si 
^sdure  dans  la  maison,  qu'on  la  concassaitdans 
^Me  mortier  et  qu'elle  soufTrail  lu  [eu  ;  en  sorte 
^^IjQ'on  pouvait  la  cuire  dans  la  poëlc,  la  pé- 
trir et  en  faire  des  gdleaux  (rf). 

L'Ecriture  (/■)  donne  à  la  manne  le  nom  de 
pain  du  ciel  et  de  nourriture  des  anges,  soit 
•qu'elle  veuille  marquer  qu'elle  était  envoyée 
et  préparée  par  les  anges  ,  el  que  les  anges 
mêmes,  s'ils  ont  besoin  de  nuarrilurc,  n  en 
peuvent  avoir  de  plus  agréable  que  celle  do 
la  manne.  L'auteur  de  la  Sagesse  (f)  dit  que 
la  manne  se  proportionnai!  de  telle  sorte  au 
^ût  de  tous  ceux  qui  en  mangeaient ,  que 
chacun  ;  trouvait  de  quoi  contenter  son  ap- 
pétit,  rt  qu'elle  renfermait  tous  les  agrc- 
mcnls  du  goût  et  toute  ta  douceur  des  plus 
agréables  nourritures.  Expressions  que  quel- 

»ques-uns  {y)  prennent  à  ta  lettre.  Et  il  y  eu 
a  même  qui  croient  qu'elle  prenait  jusqu'à 
la  forme  des  choses  que  l'un  désirait.  Jo!;ëplie 
{h)  l'entend  d'une  manière  plus  simple  ,  en 
disant  que  ceux  qui  s'en  nourrissaient  la 
IroQvaienl  si  délicieuse  ,  qu'ils  ne  désiraient 
rien  autre  chose  ;  et  saint  Augustin  [ij  re- 
marque arec  beaucoup  du  sagesse  que  Tau- 
leur  sacré  dit  simplement  que  la  manno 
avait  cctic  qualité,  Je  se  conformer  au  goût 

M  CrM  m  li.  Num.  ii,  7. 


(*)  ^spd.  xn,  a. 
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flc  ceux  qui  en  usaient,  en  faveur  des  cn/ants 
de  Dieu  :Ul  dulcedinrm  titain  in  (Hiosdemons- 
(rar«s.  Et  eomment  les  Israélites  auraient-ils 
pu  se  plaindre  qui'  l'i  tn/inne  leur  cnusfiil  ilu 
dégdûl  ij),  si  elle  sefât  tuujours>proporli«Mi 
née  à  leur  goût  et  à  leur  volonlé?  —  [Y oyet 
JosuÉ,  addit.,S  XXlX.j 

Il  tombe  de  la  manne  encore  aujourd'hui 
dans  plusieurs  endroils  du  monde  :  en  Araliie, 
en  Pologne  ,  en  r,al;ibre.  au  rnonl  Liban, 
dans  le  Daupliinè  et  ailleurs.  La  plus  eom- 
mune  et  la  plus  eélèlirc  est  telle  d'Arabie, 
qui  est  une  espace  de  miel  rondcnsé  ,  qui  so 
voit  pendant  l'été  sur  les  arbres  ,  sur  les  ro- 
chers ,  sur  les  herbes,  et  sur  le  sable  do 
l'Arabie  Pélréc.  Elle  csl  de  la  ligure  doni  la 
dépeint  Mo'ise.  Cette  qui  se  recueille  aux  en- 
virons du  mont  Sioa'i  esl  d'une  odeur  Irès- 
f'irre.qui  lui  esl  commimiquée  parles  herbes 
sur  lesquelles  elle  tombe.  Elle  s'évapore 
trés-aisémciit ,  en  sorte  que  si  l'on  en  gardo 
trente  livres  dans  un  vaisseau  ouvert,  il  n'en 
restera  pas  dix  au  boni  de  quinze  jours.  On 
vend  de  cette  manne  d'Arabie  dans  les  bou- 
tiques des  apothicaires  au  Caire  en  Egypte. 
M.Siumaise  croit  que  la  manne  dont  les  Hé- 
breux se  nourrirent  dans  le  désert  est  la  mémo 
qui  se  voit  encore  aujourd'hui  dans  l'Arabie. 
Plusieurs  nouveaux  sont  de  même  sentiment. 
H  csl  vr.ù  que  la  manne  d'Arabie  a  une  qua- 
lité médirinale  qui  purge  et  qui  alTaiblil , 
au  lieu  de  sustenler  et  de  nourrir  :  mais  on 
prclend  que  si  l'on  en  usait  communément , 
l'estomac  s'y  accoiilumerail,  comme  o»  a  vu 
des  gens  s'accoutumer  à  des  espèces  de  nour- 
ritures qui  nalurellemenl  devaient  être  con- 
traires à  la  santé.  M  lis  on  doit  aussi  recon- 
naître que  la  manne  dont  p.irte  Mu'ise  avait 
des  qualilés  miraculeuses  que  n'a  pas  la 
manne  ordinaire,  et  qui  ne  subsislèrcnl  ap- 

raremmenl  que  pendant  le  lem[)s  que  les 
araétitcs  s'en  nourrirent.  On  peut  coiiSHller 
sur  le  sujet  de  la  nuinne  les  Dissertations  de 
Sauniai>c ,  de  Buxtorf  et  de  l'ochnrl  sur  le 
même  sujet,  et  notre  Commentaire  sur 
l'Exode,  \V1,  IV  el  suiv.  V otjez  Altunare, 
Traité  de  la  Maune. 

On  esl  partagé  sur  l'origine  du  muni  de 
manne  ;  les  uns  croient  que  mati  est  mis  au 
lieu  de  l'hébreu  mah  ,  qui  signilîe,  qu*<  sl-te 
que  cela  ?  el  que  les  Uébreux,  ayant  vu 
pour  la  première  fois  cette  nouvelle  nourri- 
lurc  que  Dieu  leur  cnvoyail,  se  dirent  l'un  à 
l'autre  :  miin-hit,  au  lieu  de  mak-htt,  qu'est- 
ce  que  ceci?  D'autres  sou  lien  nenl  que  les  Hé- 
breux connaissaient  fort  bien  ta  manne,  et 
qu'en  ayant  vu  une  grande  abondance  autour 
de  leur  camp,  ils  se  dirent  mnn-hu  ,  voici  clo 
la  manne.  M.  de  Saumaise  et  quelques  nou- 
veaux sont  de  ce  dernier  senlimenl  :  ils  lien- 
nenl  que  la  manne  que  Dieu  envoya  aux 
Israélites  n'était  autre  que  celle  rosée 
grasse  et  épaisse  qui    tombe  encore  aujour- 

de  Saintes,  Repetil.  7.  Batiuin  de  Kol.  Eeel.  t.  XIII, 
c.  uli. 

(h)  Antiq  t  III.  e.  i. 

(I)  Amj.  l.  Il  Retraci  e.  ix-  YlJe  ;(  Creg  l.  VI  lf«> 
roi  e.  IX. 
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d'hui  dans  l'Arabie,  laquelle  se  condcnsail 
»\ir-le-cliamp,  et  servait  à  l.i  nourriture  Je 
tout  le  peuple  ;  que  c'est  la  nu^mc  chose  que 
le  mifl  iauvage  [a)  dont  saint  Jean  se  nour- 
rissait; et  que  le  miracle  dont  parle  MoYs«i 
ne  consistait  pas  dans  la  rurniatlDn  d'une 
nouvelle  substance,  mais  dan^  la  manière 
ponctuelle  el  uniforme  dont  elle  était  dis- 
pensée par  la  Providence,  et  par  la  quantité 
qui  eu  tombait,  qui  él;iii  surUsanlc  à  nour- 
rir une  si  grande  mullilude. 

Les  Hébreux  el  les  Orientaux  croient  au 
contraire  que  la  manne  est  toute  miracu- 
leuse. Les  Arabes  la  nomment  la  dragée  de 
la  Toute- Puii$nnce  (i»).et  les  Juifs  (c)  sont  si 
jaloux  du  miracle,  sur  cet  article,  qu'ils  pro- 
noncent oiaiédiclion  C(tntre  ceux  quioseri>nl 
soutenir  l'opinion  contraire.  Akiba{rf)  soute- 
nait que  la  manne  avait  clé  produite  par  l'é- 
paississement  de  la  lumière  céleste  ,  l.iquelic 
^tail  devenue  matérielle, et  propre  à  servir  de 
nourritureà  l'ho  intie.  Le  rabbin  Ismael  dés- 
approuva cette  opinion,  et  la  combHllit  sur 
ce  principe,  que  la  mnniie,  selon  l'Ecriture, 
tst  le  pain  de»  anges.  Or,  les  anges,  disail-il, 
ne  sont  pas  nourris  par  une  lumière  devenue 
matérielle,  mais  p.ir  la  lumière  de  Dieu 
inétnc.  Voilà  quelques  t;xcmplcs  du  l'idée 
qu'ils  se  rurmentde  l.i  manne  : 

Celle  qu'on  vend  dans  les  boutiques  d'à- 
polliicaires,  et  qu'un  â|ipelle  ordinairement 
manne  de  Calabre  ,  est  une  liqueur  blanclie 
et  douce  qui  découle  d'clle-inéme,  ou  par  in- 
cision, des  brandies  et  des  renilles  de  frêne, 
lAnl  ordinaires  que  sauvages,  l'endaiit  la  ca- 
nicule ,  el  un  peu  auparavant  .  on  ne  la 
trouve  que  sur  les  frênes,  el  encore  n'csl-ce 
pas  sur  tous,  mais  seulement  en  Calabre  et 
aux  environs  de  Briançnn.  Un  l'amasse  on 
leiu  soleil,  qui  la  condense  cl  la  sèche.  Dès 
o  mois  de  juillet  elle  sort  d'eilc-méme  de 
l'arbre;  au  mois  d'aimt,  on  fait  une  incision 
il  l'arbre  ,  qui  en  donne  eiuorc  une  certaine 
(|uantité  ;  et,  dans  le  même  mois,  lorsque 
celle-ci  a  cessé  ,  il  en  sort  une  (roisièmo 
sorte ,  qui  se  forme  comme  une  espèce  de 
»ucur  en  la  partie  nerveuse  des  feuilles  du 
frêne.  La  inaniie  purge  doucement,  prijc 
dans  du  bouillon.  Fuschius  dit  que  les  pay- 
sans du  Munt-Lib.in  mandent  la  maniic  qui 
«ienl  dans  leur  pays,  comme  ailleurs  on 
mange  le  miel. 

.MANTEAU,  en  latin  pnllium  ,  se  prend 
dans  l'Ecriture,  1*  pour  l'habit  de  dessus  ; 
2"  pour  toute  sorte  d'ctolTe  ou  de  couver- 
turc  :  par  exemple,  on  appela  pallium  les 
rideaux  du  tabernacle  que  Moïse  Gl  dans  le 
désert  (e)  :  Ut  umtm  pnllium  ex  omnibus  $»- 
ijit  fieret.  On  composa  un  grand  voi  c  do 
tous  les  rideaux  de  poil  de  chèvre  qui  ctiu- 
vraient  le  tabernacle,  et  dans  les  décampe- 
uients  on  enveloppait  l'arche  et  la  table  des 

Si)  Miuilt.  ui,  1 
.  )  D'ilerl>rlai,  fliW.  Or/Viil  ,  pag.  S*7. 
\t]  Abcn-Kva  in  Exml.  >«i,  t^. 

id)  Vi<l«  Bujuirf.  de  MiuiHit,t.  u,  p.5SI. 
SiKlod.  iitvi,  H. 
If)  Mmn.  V,  7,8.9. 
(9)  I  Reg.  xu,  9. 
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pains  de  proposition  cl  d'autres  choses  danf 
le  voile  précieux  de  couleur  de  b'.cu  céleste; 
Jnvolvent  hyacinthtno  patlio,  elc.  (/).  L'épée 
de  Goliath  était  dans  le  labcroncle,  envelop- 
pée dans  un  voilu  :  Jnvoluiu$  pallia  p»*t\ 
ephod  {g). 

Le  pallium,  ou  le  manteau,  en  hébrco 
Aif,  était  un  habillement  propre  aux  feio'tieS' 
cl  aux  hommes.  Uébecca,  avant   vu  de  ioml 
Isaac,  son  futur  époux  ,  se  nàla  de  se  coo-j 
vrir  de  son  inatiloau  [h).  L'Hébreu  lit  zaipA,| 
qui  signillc  plutôt   un  voile  dont  les  rrinme*] 
se  couvraient  la  tôle  el  le  visage.  L'épuuse| 
du  Cantique  dit  que  ks   gardes  de  la  ville 
l'ont  trouvée,  el  lui  ont  Ole   son  manicju  : 
l'hébreu  rf cite/  (i)  signifie  aussi  un  vodo  pré- 
cieux propre  aux  femmes.  On    peut  dériver 
ce  terme  de  l'hébreu  rut/a/i,  dominer, cl  alurvj 
il  aura  la  même  bignillcitiou  qui-   potettas  A 
que  saint  Paul  veut  que  les    feounes  porteuc] 
sur  leur  tête  (;).  Ûebel  mulier  polestatem  Aa- 
bere  super  ciipnt,  propler  angelos.   Ce   voile. 
celle  puifsnnce ,  est  la  marque  de  rauloriU 
de  t'homrac  sur  la  femme.  Rulh  portail  an^sil 
un  manteau  (k)  dans  lequel  Boo/  lui  chargr^j 
sis  mesures  de  levain,  etlEcrilurc  lui  donne] 
le  nom  de  mipheat ,   iliCfércot  de  ceux  1)1141 
nous  venons  de  voir. 

Quant  au  manteau  des  hommes,  il  parait 
par  toute  TEcrituru  qu'ils  tes  iiietlaienl  par- 
dessus la  tunique  cl  qu'il  n'élail  point  taitle.1 
C'était  une  simple  pièce  d'éloITu  ,  ou  d'autrej 
matière,  donl  on  s'enveloppait  de  dilTérenlcs^ 
nianières  ,   selon  le  besoin  cl  selon  les  cir- 
constances  où  l'on  se  trouvait.  On  le  (oor- 
nait  et  retournait  en  tout  sens;  un  s'en  en- 
veloppait la  léle  ou  les  épaules  ,  on  ratta- 
chait sur  la  poiirine.ou  sur  l'ép;iule,  on 
autour  du  cou,  avec  une  agrafe.  La  femoM 
de  Putiphar  arrache  le  manteau  de  Joseph; 
tes  fils  ou  Noé  prennent  un  manteau  à  reçu-. 
Ions,  el  jettent  ce  mantean  sur  ta  nuJilé  dtj 
leur  père.  Les  Hébreux,  au  sortirde  lEgypte,  1 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  cuire  du  pain, 
emportèrent  de  la  farine  dans    leurs    m.)a- 
leatix.  Siiil,  voul.jol  arrêter  Samuel  qui  t«J 
relirait  de  lui  ,  le  prit  par  le  manteau  et  l«j 
rompit  (/}.  Leprupliète  Ahias  coupe  on  douitfj 
pièces  le  manteau  qn  il  purt.iil(in),pour  niar* 
quer  lasép  iralion  future  des  dix  tribus  dej 
celle  de  Jud.i.  Elt!>ée,  ayant  ramassé  le  maa« 
lean  d'Eiie,.  le  roula  et  en  Gl  une   espèce  d«l 
billion,  donl  il  frappa  les  eaux  du  Jourdain  tC 
les  divisa  (nj,  etc. 

La  matière  du  manteau  était  la  laine, ou  U 
peau,  oud'aulrc  malière  précieuse.  Joseph,^ 
ayant  ^'lè  élibli  intendant  de  l'Egypte ,  futfl 
revêtu  du  plus  Qn  colon  ,  ou  du  lin  le  plu>^ 
précieux  (0).  David,  dans  ta  cérémonie  du 
transport  de  l'arche  à  Jérusalem,  portail  ua  h 
manteau  do  byssus  (/>).  .Mardochce,  élevé  en fl 
honneur  par  le  roi  Assuérus,  paraissait  atec' 

(i)  Cant.  V,  7.  TTl  Redid. 
U)  I  Cor.  XI,  tO.     . 

{k)  Ruin  ui,  15.  •vTf  — ïtyx  rnsso 

(0  I  ««5.  XV,  27. 

(m)  tu  neij.xi,f9. 

4»)  IV  Rtg.  u.  tS  el  teq. 

{o)  Genêt,  xu^  42.  C7J  Byi*o. 

(fjj  t  Par.  IV,  *'  p  S'ED. 
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on  manlcan  do  byssus  (a)  ou  de  soie  coii- 
lesr  de  pourpre  :  Amictut  nerico  pallio  atgue 
fmrpurto.  Les  faux  prophètes  et  les  hypn- 
critM  M  rcvAtaienl  de  rn.inleaui  de  cilicos , 
pour  se  rendre  vénérables  par  l'austérité  do 
Irarvio,  frignant  d'imiter  la  vie  des  vr/iis 
prophètes  [h].  Le  monteau  était  uno  espère 
de  marque  de  dignité.  La  Pylhonisse,  con- 
kullée  par  S  lùl  ,  dit  qu'elle  voyait  paraître 
SB  homme  vénérable  avfc  un  manteau,  eic 
Pour  disliiigiior  les  Ilébrrux  des  autres 
pcaplrs,  même  par  l'habit  ,  Dieu  leur  corn- 
iMode  (c)de  porter  aux  quatre  coins  de  leurs 
babil»  des  houppes  de  couleur  d'hyaciulhc 
OD  de  blea  céleste,  et  le  long  du  bord  du 
même  habit  une  frange  ou  g^iloti.  dont  il  ne 
prescrit  ni  In  coiil<>ur,  ni  la  largeur,  ni  la 
matière.  Jésu$-Christ  portail  de  ces  franges 
a  soa  aianleau,  comme  il  parait  par  l'Evun  - 
jile  (d)  :  Si  Ulùjero  tantiiin  fimbrinm  vesli- 
«m/ie/u^,  <a/ru  cro,  disait  l'Hémorrhoïsse.  Le 
Siavear  rcprorlic  aux  pharisiens  de  porter 
|tar  aSeCtatiou  de  plus  grandes  franges  au  bas 
4i  lenrs  mantiaux,  ou  de  plus  longues 
aax  cuias  de  leurs  habits  (<■)  :  MiKjni- 
fimbriai. 
Le%  Juif*  d'aujourd'hui,  pour  ne  se  pas 
r«  ridicules  par  la  singularité  de  leurs 
ts,ne  portent  plus  au  dehors  ces 
ni  CCS  franges  à  leurs  manlenax; 
ont  sous  leurs  babils  une  pièce  de 
u  de  lin  carrée  ,  avec  quatre  petites 
t)oupp«s  aux  quatre  coins.  Cette  espèce  d'ha> 
tullcruent  est  double  ;  une  partie  se  met  par 
jlïranlet  l'autre  par  derrière,  et  les  deux 
:es  lonl  attachées  par  des  cordons  qui 
îitnBCDl  sur  les  deux  épaules  (/*)  :  c'est  ce 
Qu'ils  appellent  harba-canephotk  ;  les  quatre 
ailci,  ou  les  quatre  coins;  c'est  on  diminutif 
ëe  leur  ancien  manteau.  Dans  l'Iîcriture,  il 
tit  parlé  assez  souvent  dts  ailes  du  manteau, 
sut  n'étaient  autres  apparemment  que  les 
^onlre  coins  dont  nous  venons  de  parler, 
^iil  arracha  l'aile  du  manteau  de  Samuel  ; 
tlDatid  cuapa  l'aile  du  manteau  de  Saùl 
^osla  caverne  (g). 

MANUÉ,  père  de  S.irason.  Il  était  de  la  tri- 
imdeDan  <!i  de  la  ville  de  Saraa.  Un  jour 
lanf^e  du  Si-igneur  étant  apparu  à  la  femme 
^liaoué,el  lui  ayant  proaiis  un  Gis  [h],  Ma- 
■oé,  soit  qu'il  fût  touché  de  quelque  muuve- 
•eal  de  jalousie  |i]  ou  mû  par  un  sentiment 
^racoDoaissaDce  envers  cet  ange  (j) ,  pria 
k Seigneur  de  lui  faire   voir  celui  qui  avait 
Jmro  à  sa  femme,  aiin  qu'il  pût  savoir  do 
In  oe  qu'il  devait  faire  à  l'enfant  qui  devait 
ultre.  L«  Seigneur  exauça  sa   prière  ;  et 
r«ng«  apparat  de  nouveau  à  sa  femme,  lors- 
qu'elle était  dans  les  champ*.  Elle  courut 
am»ilôt  à  son  mari,  et  lui  dit  que  l'homme 
qu'elle  avait  va  auparavant  était  venu  de 

(a)ritk.  rui.  m. 

i^)Saeh,  xiit,  1. 
e)  MvH.  iT, 38.  DiU.xiu,  ti. 
é)  Mmik.  n,  iO. 
f)Mauk.  ttni,  S. 
Ifj  (.èoa  de  Mottèoe,  Citintmikt  itti  Juifi,  pirt.  I,  c. 
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nouveau  Tcrs  elle.  Manué  accoarui  et  d#u 
manda  à  l'ange  :  Est-ce  vous  qui  avez  parlé 
à  ma  femme  ?  Quand  ce  que  vous  apez  prédit 
sera  accompli,  que  faut-ii  que  nous  fassions  à 
l'enfant?  Il  répondit  :  Que  votre  femme  s'abs- 
tienne de  tout  ce  que  je  lui  ni  marqué  ;  qu'elle 
ne  mange  rien  d'impur,  quelle  s'abstienne  de 
vin  et  de  tout  ce  qui  peut  enivrer.  Manué  dit 
à  l'ange  :  Seigneur,  je  vous  prie  de  trouver 
bon  que  nous  vous  préparions  un  cluvreau. 
L'ange  répondit  :  Quelque  instance  que  vous 
me  fassiez,  je  ne  prendrai  aucune  nourriture; 
mats  vous  pouvez  l'offrir  au  Seiijneur  en  hO' 
locauste.  Manué  lui  dit,  ne  sachant  pas  que 
ce  fût  un  ange  :  Comment  vous  appelez-vous^ 
afin  que  nous  puissions  vous  honorer  et  vous 
reconnaître ,  si  ce  que  vous  avez  prédit  ar^ 
rife?ll  répondit  :  Pourquoi  demandez-vous 
mon  nom,  qui  est  admirable  (k)  î 

Manué  prit  donc  la  chevreau  avec  le  \in 
our  les  libations;  cl  ayant  mis  le  tout  sur 
e  feu  qu'il  avait  allumé  sur  une  pierre,  il  re- 
gardait avec  sa  femme  ce  qui  en  arriverait, 
osèphe  [i].  suivi  de  la  plupart  des  commen- 
lalpurs.  croit  que  l'ange  ,  ayant  touché  les 
chairs  avec  la  verge  qu'il  avait  en  main,  il 
en  sortit  une  Hammc  qui  consuma  rholo- 
causle.  Circotislance  que  Tlvcriturc  ne  mar- 
que pas  expressément.  Comme  la  futuéc  com> 
mença  à  s'élever,  l'ange  monta  aussi  au  mi- 
lieu  de  la  flamme  et  s'éleva  au  ciel.  Alors 
Manué  reconnut  que  c'était  un  ange,  et  il  dit 
à  sa  femme  :  Nous  mourront  eerlainement , 
puisque  nous  avons  vu  le  Seigneur.  Mais  sa 
femme  lui  dit  :  Si  le  Seigneur  voulait  nous 
fiiire  mourir,  il  ne  nous  aurait  pas  tant  fait 
de  faveurs,  il  n'aurait  pas  reçu  notre  hvlo  - 
causte  et  ne  nous  aurait  pat  fait  annoncer  la 
naissance  d'un  fils.  Tout  cela  arriva  l'an  du 
monde  2S't8,  et  Samson  naquit  l'an  du  monde 
28W,  avant  Jésus-Christ  1151  ,  avant  l'ère 
vulgaire  1155. 

MAOCH,  père  d'Achis,  roi  de  Grth.  I  Rrg. 
XX\II,  2. 

MAON,  ville  de  la  tribu  de  Judi ,  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  de  celle  tribu  (m). 
Nabal  du  Cnrmel  avait  de  grands  biens  dans 
le  désert  de  Maon;  cl  David  demeura  assez 
longtemps  dans  ces  cantons -là,  durant  la 
persécution  do  Saùl  contre  lui.  Nntis  croyons 
que  Maon  était  la  capitale  des  Mœonicn»  , 
dont  il  est  parlé  dans  l'Hébreu  ,  I  Par.  IV, 
10.  VI.  et  II  Par.  XX,  1.  La  Vulgate,  en  co 
dernier  lieu,  porte  Ammonite,  au  lieu  de 
Muonim;  et  dans  l'autre  passage  elle  lit  ha- 
bitntores,  el  les  Septante  Minœos.  La  ville 
de  Maon,  qui  donne  son  nom  an  désert  do 
Maon.  est  apparemment  la  même  que  Mœ- 
nots  ou  Mœonis  (n),  qu'Eusèbe  met  au  voi- 
sinage de  Gaze  ,  et  que  Menmim  du  Codi? 
Théodosieri,  qui  est   près  de  Bersabée ,   oi 

(i)  lia  Jotefih.  Anluf.  l    V,e.  k. 
(n  Ambros.  Kp.  70 

(k)  Judic  xiu.  18  'nHs  >rm  "'13^7  ii<cn  n  crn 

Oq  peut  traduire  :  PuurquoI  a)e<ienianJpi-toii«nion  iiimi, 

Îiil  est  Peit?  Ou,  Pûimiuul  mt  detn3iiiJ(>z-vous  mun  tunui 
t  il  fut  udiniratle  ;  ou  liieu  :  El  Dieu  e»t  cuiiuiiabU. 
It)  ÀiHk]  i  V.I-.  T. 

Un)  JiuM  »v.  r>.">.  Vide  tt  I  Reg.  «un  ,  2i,  23,  et  nv,  t, 
(n)  Luseti.  OnonuiUie.  voce  Uv«(^<'- 
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Versnùinum  Catlrum.  Elle  c»l  iioininrc  3Ii~ 
noix  d.'uis  le-i  souscriptions  du  concile  de 
Cli<ilcéiluii)u  <io  l'an  k6i.  Voyez  Collariiia  el 
Kchiiid,  sons  Miuoï*  ou  Menoif.  —  [  Voyez 

■  MAON,  judaïle,  fils  de  Saomi.iï,  fui  père 
ou  princo  do  Bcllisur.  I  Par.  11,45. 

MAONATHI.  nu  dOlhoniel,  et  père  d'O- 
plira,  de  ta  tribu  de  JuJa.  1  Pur.  IV,  13,  U. 
MAOZIM.  Daniel  (h)  dit  que  le  tyran  An- 
tiochus  Kpiphancs   ligure  et   précurseur  de 
l'Antochrist.  révérera  le  dieu  Maozim  dans 
le  lieu  quil  lui  aura  choini,  et  il  honorera 
avec  l'or  et  iartjent....  «n  dieu  que  ses  pères 
ont  iijnoré.  On  vil  bsnoz  partagé  sur  c  dieu 
Maozim.  Les  uns  «  roicnt  qu'il  désigne  Jupi- 
ter Olympien,   à   <iui  Aiilioclius  donna    de 
l'encens  dans  un  lieu  inconnu  à  ses  pères, 
c'esl-à-dirc   dans   le   temple  de  Jérusalem. 
D'jiutres  l'citlcndGiit  du  diou  Mars  que  Da- 
niel a  désii^iié  sous  le  nom  du  Maozim,  ou  du 
dieu  des  forls.  Mais  peut-on  dire  que  M-irs 
fût  un  di<-u  étranger  à  l'égard  d'Anliorlius 
Kpipliancs  ?   l'orpliyrc.   cité  dans  saint  Jé- 
r6nio  (/>),  dit  que  Mnozim  étuit  le  dieu  adoré 
ci. MIS  la  petite  ville  de  .Modiu,  patrie  des  Ma- 
ch.'iltépj.    D'autres   croient   qu'il   fiut   ainsi 
traduire  riiébrcn,  Dan.  XI,  ."37  :  //  *  élèvera 
au-dei*ut  de  toutes  choses;  (^  38),  et  contre  le 
dieu  Maoxim  i  le  Dieu  très-fort,   le  Dieu  des 
forteresses,  le  Dieu  des  armées).  Il  honorera 
en  ta  place  un  dieu  étranger,  inconnu  ù  tes 
pères.  Anliochos  Epiphnncs  s'éleva  contre  le 
Soigneur,  le  Dieu  Irès-forl,  le  Dieu  d'Israël', 
l't  il  (Il  mettre  en  sa  place  dans  le  temple  d^; 
Jérusalem,  le   faux  dieu  Jupiter  Cympien, 
inconnu  à  ses  pères,  aux  anciens  rois  de  Sy- 
rie,   qui    avaient    régné  en  te  pays    avant 
Alexindre  le  Grand.  Daniel  en  plus  d'un  en- 
droit (c)  désigne  le  Dieu  d'Israël  sous  le  nom 
do  3f(ios  ou  fort. 

MAPSAM  [ou  Mabsau,  siinéonite]  fils  de 
S'dlum,  el  père  de  Masma.  1  Par.  IV,  25. 
Voyez  Madsau. 

MAI>SÉ.  rtoiémèc  parle  de  la  ville  tic 
Mapsé,  dans  l'Idumée,  à  l'occidcnl  du  Jour- 
dain. Les  .-incicnnes  nulices  rcclésiasiiqnes 
la  mctlcnt  dans  la  troisième  PalcNtinc.  souk 
le  nom  dcMapse  ou  de  Mapsis.  Nous  necun- 
naissons  aucune  ville  de  ce  nom  dans  les  li- 
vres saints;  mais  nous-j  trouvons  Mubsam, 
fils  d'Ismael,  qui  pourrait  bien  lui  avoir 
communiqué  son  nom. 

MARA.  Ce  terme  signifie  amertume.  Les 
Israélites,  après  leur  sortie  d'Egypte,  étnnl 
arrives  au  désert  d'Ethain  {d\  y  trouvèrent 
des  eaux  $i  anières,  que  ni  eux,  ni  leurs  ani- 
maux n'en  purent  boire.  C'est  puuri|uoi  i!s 
4lonnèrent  à  ce  cimpcmenl  [le  quatrième  sc- 
ion Barbie  du  Boc.ige,ou  plutâl  le  i'iaquièou>, 
suivant  la  Bible  de  \ence  et  Léon  de  La- 
borde]le  nom  de^/arn,oii  aniertuinc.  Alors 
ils  commencèrent  à  murmurer  rentre  Moïije, 
en  disant  :  Que  ùoirons-nousf  El  Muï^e 
ayant  crié  vers  le  Seigneur,  le  Seigneur  lui 
(n)  Piw   n,  38.59. 

(&jP<*T»*yr.  apuii  llieioittim  m  Dm    ti,  «  tii  Uui. 
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(«)Ai'i  vui,  tu,  ti.  (l>^  SI. 


montra  un  bois  qu'il  jeta  dans  l'eau,  et  qui 
l'adoucit.  Ce  bois  s'appelait 'i/naA,  selon  te* 
Orientaux.  Ils  croient  qu'il  éUil  vrna  à 
Moïse  par  sucrcssion,  depuis  Noé,  qui  l'arMl 
conservé  dans  l'arehe. 

[a^afaA,  aujourd'hui  I/o  tvira,  es  tune  source 
au  penchant  des  monta<7ne!i,  qui  «orl,  cohuik) 
relies  do  .Moïse  {Ain-Mouza],  d'une  balle  de 
sable  qu'elle  imprègne  de  dépAts  salin*.  0% 
voit  à   l'enlour  quelques    palmier»   rhélil». 
L'eau  de  celle  source  est  niircuse  ,  anij^re  el 
s.iunitllre  ;  les  animaux  mêmes  la   rcfuseoi, 
Co  lieu  se  trouvant  sur  la   route  dVo  haot 
de  Suez  au  Sinaï,  est  connu  de  tous  les  Ara» 
Les,  qui  n'ont  su  m'indiquer  dans  It-s  envi- 
rons ni  une  monlagne,  ni  une  ouadi  qui  .lu- 
rail  conservé  le  nom  de  Marah  ou  d'Amira 
Les  voyageurs  qui   les  citent  ont  été  penl- 
élre  induits  en  erreur  par  leurs  conductears, 
qui    soni  ,  en    général  ,    cxtrémemeut  at~ 
comniiidanls  sur  les   queslions   qu'on    lear 

adresse »   M.  Léon  de  Laborde,   C 

sur  VExod.  XV,  23,  pag.  8V.  col.  t. 

Quant  au  fait  de  radoucissement  des  ca 
de  Marah,  M.  do  Laborde,  sur  le  versai 
rapporte  diverses  opinions  et  Icnaine  en 
termes  :  «  A  toutes  ces  recherche»  il  b'j  . 
qu'une  réponse:  Le  fait  rapporté  ici  eslcal 
raculeux,  il  ne  peut  donc  être  le  produit  d' 
procédé  naturel.  Dieu  vint  en  aide  è  *' 
peuple  en  donnant  au  bois  d'un  arbre  qn 
conque  un  pouvoir  surnaturel;  mais  % 
existait  un  moyen  naturel  de  rendre  dooc 
des  eaux  sauniâlres  ,  moyen  au$si  simple 
aussi  rapide  que  celui  dont  Moïse  fit  usage 
Manih,  soyons  persuadés  qu'il  ne  se  scrart 
jamais  perdu,  et  que  les  Arabes  du  iStnai 
rauraienl  conservé  comme  le  don  le  plus 
précieux  qu'un  pouvait  leur  faire;  si  méiiM 
ce  moyen  avait  existé  ou  existait  quoIqM 
part,  il  aurait  étendu  son  pouvoir  sur  loutrs 

ces  contrées,  qui  plus  ou  moins  en  pout 

profiter  avec  les  oiémes  avantages.  •  1  ac.  Mw 
col.  2. 

MARA.  Noëmi,  élanl  de  retour  du  n^n»  rfa 
Moah,  disait  à  ceux  qui  l'appelaic! 
c'est-à-dire,  i?«//0  :  Appelez-moi  ptul. ,>,.;>.,  ..^ 
Amertume,  parce  que  le  Seigntur  ui'a  cooh- 
blée  d'iilflicliun  et  de  douleur  {«;. 

MARAI  de  Nétophal,  de  la  race  de  Za- 
raï,  était  chef  des  vingt-quatre  mille  hotaaes 
qui  servaient  auprès  de  David  daos  k 
dixième  mois  if) ,  qui  répond  à  janvier» 

MAHAIA,  (ils  [descendant]  de  Sarala,  As 
la  race  des  prêtres,  revint  de  BabTloaei 
Jérusalem.  II  Esdr.  Xil,  12.  —  \\\  iuil  cbef 
de  famille.  | 

MAKAIOTH,  nis  d'Acliilob,  grand  sacrt- 
ficaicur  des  Juifs.  \Par.  IX,  11.  [»  oyis l'ar- 
liclo  suivant  et  la  chronologie  des  grands 
préircs  d'après  Vence,  n*  22,  ci-devant, 
ton,.  I.  |,,i-    XLV|,col.  1.] 

MAIIAIUTII.  fih  de  Zatoxas.  CV»t  tffà- 
rcmiiienl  le  inèii:e  dont  il  C!<1  parlé  pins 
haul  [article  précédent ].  I  Etdr.  VIII,  3. 
y  oycx  le  Commentaire  sur  cet  endroit. 

id)  fixod.  tr,  S3;  JViiiN.  \tiM,  8. 
{e\  Huilt.  t,  ». 
If}  l  Par.  iisu,  15. 
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MARALA.  ville  de  Zabuluo.  Josue,  XIX, 
.   Voyez  Mbuala. 

MARAN-ATIIA.  Ces   termes  sont  syria- 
r9,  et  signifient  :   Le  Seigneur  vient,  ou, 
e$t  venu.  Célail  une  menace,  ou 
anière  d'anâlhèaie   parmi    les  JuiTs. 
nT  Paul  liit  anatlième,  maran-alha,  à  tous 
%  qui   n'tiiinent  point  Jésus-Christ  (a)  : 
nuit   non  amnt  Dominum  noitrnm  Jesum 
utuin  tic  anutfiema,  maran-atha.  La  plu- 
part des  commentateurs  {h)  enseignent  quo 
atartm-atha  ebt   lo  plus  grand    do   tous   lis 
'i>!-mcB  parmi  les  Juifs,  et  qu'il  cstéqui- 
(  à   fcham-alha,  ou  scfiem-atha,  \c  lUMn 
',  c'csl-à-dire,  le  Si-igncur  vient;  comme 
I    a  disait  :  Soyez  dévoués  aux  derniers 
malheurs  et  à  toute  l.i  rigueur  des  jugements 
•le   Dieu;    quo   le   Soigneur    vienne    bientôt 
poar   tirer  vengeance  de  vos  crimes.  Mais 
Si'lJen  {c)  et   Liglfuot  {d)   Sdutienncnt  (|ue 
Ion  no  tiouve  pan  maran-atha  dans  ce  sins 

Kfx  les  rabbins.  On  peut  Tort  bien  entendre 
ran-alJuni&ns  un  sens  absolu  :  Que  celui 
i  n'aime  point  Notro-Soigncur  Jésus-Clirisl 
it  anallieiiie.    Le  Seigneur   est   venu  ;   lu 
!i»ie  a  paru;  malheur  à  quicomjuc  ne  le 
rrçoit  poiiil.  Il  en  vout  principalcnTcnt  aux 
J«i(»  incrédules.  On  peut  consuUcr  surccl.i, 
t»olr«   les  commentateurs  ordinairis,  Selden 
■  'ntdriit,  t.  I,  ch.  6.  Ligbluut  dans  une 
'  laliun    particulière    sur    MaranaMia , 
'née  au  prcmiiT  volume  de  ses  OEu- 
.  Ultrajecti,  lC90,ctdans   Irs  diïserla- 
ii.iii   di*   Kiie   Wcilhemajerus,   de    Paulino 
>•   ifienuitiimo,  ad    1  Cor.  XVI,  22,  cl  do 
.'   m  Hennerus,  Jl/(iran-n</in,  dans  le  Uecucil 
ll■^  ilt»scrialioii8  inliiulé,  Thésaurus  Theolo- 
fCû-phUotophicus  part.  H.  p.  578,  582  et  teq. 
MARATHE,  ville  de  Piiénicic,nu  delà  et 
nu  nord  de   l'Elculbère,    entre   Bjlanée  et 
Aolarade. 

MABC.  Saint  Marc  évangéli&le  était,  selon 
fipias  («),  saint  Ircuéc  {f),  et  la  plupart  des 
4Dcicns  et  des  modernes,  lo  disciple  et  l'in- 
terprète de  saint  Pierre,  et  plusieurs  anciens 
(i|)  croient  que  c'est   lui  ditnl  parle   «aiiit 
i'ierre  dans  sa  première  Epilrc  [h],  cl  qu'il 
appelle  sou  fils  spirituel,  apparcintnentparce 
ja'il  l'avait  converti.  On  croit  qu'il  avail  été 
io  nombre   di-s   septante   disciples  ,   avant 
qu'il  s'a*tachât  à  la  suite  du  prince  des  apû- 
Irei  :  mais   quelques   Pères   (tj  ajoutent  à 
«la   une    parlirularité,   qui   est  que   saint 
Marc  fut  un  lie  ciux  qui  se  retirèrent  de  la 
aj^nie  du  Sauveur,  lorsqu'il  lui  eut  uuï 
L'.-s  mots  (j)  :  5»  vous  ne  mangez  (a  chair 
du  Fils  de  l'homme,  et  ti  vous  ne  butex  son 

|a)  1  Cor.  ivi,  51  ,-iri«  ,~ia. 

f)  Cru  uA  I  Cor.  x>i,  ii,  tl  ad  Luc.  vi.  £2.  Drtu.  ad 
11,  M  ULron  e\i.  157.  ChiytoU.  Tlteodorei  TUeo- 
M  I  Cor.  sri.  3i. 

.  4«  Synedr.  l.  I,  e.  vm. 
,  I  Dineri-  singtil  de  Hmtui-nlUa. 
iuu  aaud  Euteb.  l  11,  c.  xiv  Uitl.  Lcet 
..,       n.  iTlt.f  1. 

ijf)  Origen  afntd  Etatb  t.  Vf,  e.  i«n.  Hist.  Ecct.  Ilie- 
rmum  im  titlalogo  Tlieophyl.  tu  Marc. 
(■)  I  Ptiti,  T,  1.^  :  tt  MiiTCui  tiliiii  mtiis. 
,,\  n,ia,n   Ut  recla  in  Detan  fuie.  Doroth  in  Syiopsi. 
t  Ml  upud  UuHmid.tHavi'il. 
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sang,  vous  n'aurex  point  la  vie  en  vous- 
mêmes;  mais  quo  saint  Pierre  l'ayant  ra'- 
mené,  il  demeura  toujours  ferme  dans  la  foi, 
et  s'attacha  à  ect  apôtrr,  qu'il  accompagna 
à  Rome,  où  il  écrivit  son  Evangile. 

t)uclqiies-uns  l'ont  confondu  avec  Jean 
Marc,  connu  dans  les  Actes  des  apôtres  et 
dans  lesEpIlres  de  saint  Paul  :  mais  <-e  sen- 
timent est  presque  entièrement  abandonné. 
D'autres  soutiennent  que  saint  Marc  était  du 
la  race  sacerdotale,  et  qu'il  portait  lo  bon- 
net des  prêtres.  C'est  ec  que  dit  l'auteur  anu- 
ny  me  doses  Actes.  On  dit  aussi  qu'il  était  neveu 
de  saint  Pierre,  et  Gis  d'une  de  ses  .•■oBurs  i7r). 
Cet  apôtre  étant  allé  à  Uotne  vers  l'an  do  Jô- 
sus-Christ  H,  suint  Marc  l'y  accompaj^na  et 
y  écrivit  son  Evangile  [i) ,  à  la  prière  di-s 
frères,  qui  lui  demandèrent  qu'il  leurdi»nnât 
par  écrit  ce  qu'il  avail  appris  de  la  bouche 
de  saint  Pierre. 

Ci'l  apôire,  ayant  appris  ce  que  son  disci- 
ple avait  fait,  le  loua,  l'approuva,  et  donna 
son  Evangile  à  lire  dans  les  églises,  comnio 
un  ouvrage  aulhcnliqno.  Tertullien  (m)  at- 
tribue cet  Evangile  à  saint  Pierre;  et  l'au- 
teur de  la  Synopsc  attribuée  à  saint  Alha- 
nasc  veut  que  cit  apôtre  le  lui  ail  dicté. 
Eulyche,  patriarche  d'Alexandrie,  av:mcu 
que  saint  Pierre  récrivit;  et  quelqufs-uns, 
rapportés  dans  saint Chryso5torne(n),  croient 
que  saint  Marc  l'écrivit  en  Egypte.  D'autres 
veulent  qu'il  l'ait  écrit  après  la  morl  Je  saint 
Pierre.  Toutes  ces  diversités  de  sentiaients 
prouvent  assez  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  cer- 
tain sur  le  temps  ni  sur  le  lieu  ciù  saint 
Marc  composa  son  Ëvangite.  — [Fojrrz  Pierhk, 
addition.] 

On  est  aussi  fort  partagé  sur  la  langue 
dans  laquelle  il  a  été  écrit,  les  uns  soutu- 
nant  qu  il  a  été  composé  en  grec ,  et  b-s  au- 
tres en  latin.  Les  anciens  et  la  plup.irt  des 
modernes  tienucnl  pour  le  grec,  qui  pass4i 
encore  à  présont  pour  l'original  de  saint 
Marc  :  mais  quelques  exemplaires  grecs  ma- 
nuscrits de  ct:t  Evangile  portent  qu'il  fut 
écrit  en  laliu.  LeSyri.jque  et  l'Arabe  le  por- 
leiit  de  môme.  11  était  convenable  qu'écri- 
vant à  Rome  cl  pour  les  Humains,  il  l'écrivit 
en  b'ur  langue.  Barunius  (o)  cl  Soldea  se 
sont  (p)  déclarés  pour  ce  sentiment,  lequel 
toutefois  u'a  quo  très-peu  de  sectateurs.  On 
montre  à  Venise  quelques  cahiers  que  l'on 
prétend  être  l'original  de  la  main  de  saint 
Marc.  Si  cela  était  bien  sûr,  et  que  l'un  pût 
lire  le  manuscrit  (1),  ce  serait  une  preuve 
infaillible  pour  vider  cette  dispute  :  mais  on 
doute  que  ce  soit  le  vrai  original  de  saint 


(k)  Sicephor  Callhl.  t.  Il,  c.  nuii. 

(/)  Ctein.  Alei.  apiid  Euicb.  Ilist.  Eccl.l.  II,  c.  xv. 
F.piphan  hterti  !)[.  Snziuiu.  car.  3i,  eiorut.  tS.  Hiero- 
niini  de  Vina  lUiutr.,  etc. 

(mj  TertuU.  l  IV  contra  Uarcion. 

fnj  Chrytoil.  Iiomil.  i  in  Multh  i,  3. 

(0)  Binon.  Aimai,  an.  iS,  art  il 
p)  Selden.  Mot.  in  t^tuycliii oriyiMi.  Alfxand  p.  iVA 
ij  It  csl  m.'kiiiii-n.iiil  reconnu  (|iie  c«;  télâlire  iiijiiiim;i  il 
n'ej.1  <jue  !«  conimcnccrnfnt  d'un  ^'Vinjjrliair.'  tUili.|i<i-, 
itotiL  l«T  ri'Slc  1'!,!  ci'iiiiîrvô  j  Cilla  di-t'riouli  (t'orumJiiIti). 
Voiwi  V\jw\i\M,1iiiiidri'plex  tvangeii<iTiiim,{i»n.  Il,  ihii'. 
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Marc  :  el  il  esl  tcllcmcnl  gâté  par  la  »ieillcssp, 
qu'à  peine  en  pAul-on  discerner  une  seule 
lettre.  I.c  tlernipr.iiileHr,que  jesarhe,  qui  on 
nit  parlé,  est  le  R.  P.  Dom  Bernard  tic  Mont- 
faucon  (a).  |{  soulicnl  qu'il  csl  écrit  en  la- 
lin,  et  il  avoue  qu'il  n'a  inninis  vu  dj  si  an- 
rien  manuscrit.  Il  esl  ccril  sur  du  papier 
•l'Egjptc  beaucoup  plus  mince  el  plus  délicat 
que  celui  que  l'on  voit  en  difTérenls  enrlruits. 
Le  R.  P.  de  MonlTaucon  (t)  croit  qu'on  ne 
hasarde  guère  en  disant  qu'il  est  pour  te 
p!ai  tard  du  i|ualriônic  !iicc1e.  Il  Fut  mis,  en 
1H6'»,  dans  un  caveau  dont  la  voûte  niéuic  r<.l, 
dm»  les  maréc'!,  plus  basse  que  la  mer  thI- 
!«inc;de  là  vient  que  l'eau  dégoulte  perpé- 
Inellenienl  sur  ceux  que  1;i  curiosité  y 
nmànc.  On  pouvait  encore  le  lire  lfirs<iM'ori 
l'y  déposa  en  iSS'i.  Un  aiileiir  qui  l'avait  vu 
nvanllui  croyait  y  avoir  rom.irqué  des  c.i- 
raclères  gn  es.  On  peut  voir  notre  prérace 
•ur  fiaînt  Marc. 

Plusieurs  modernes  (c)  croient  que  saint 
Marc  fui  envoyé  par  saint  Pierre  de  Rnme  ù 
Aquilée  ,  où  il  uemeum  deux  ans  el  demi, 
ri  y  fonda  une  église  :  mais  re  f.iil  n'est  pus 
fondé  dans  l'aiiliquiltJ.  On  cr«iil  [d]  que  c."  fut 
l'an  de  J68us-Cliri»l  'i9,  qui  él  âl  le  neuvième 
de  Tempire  de  Claude,  que  les  Juifs  ny.mt 
élé  chassés  de,  Romi.'  ,  saint  Pierre  et  saiiil 
Marc  furent  obligés  d'en  sortir.  Saint  Pierre 
envoya  saint  Marc  en  Egypte  pour  y  préclicr 
l'Evangili'.  Il  dcscendil  d'atmrd  à  Cyrène, 
d.ins  In  Penlapolo,  où  il  fit  p'uvicurs  con»ei- 
gioiii.  De  là  il  uni  à  Alixandrie,  où  il  om- 
verlil  Anten,  qu'il  ordonna  premier  évéquc 
de  celle  ville.  Le  iiniuhre  des  chrétiens  s'y 
multiplia  exlrémcmcnl  ,  cl  ils  y  vécurent 
d'une  mnnièrc  si  p;>ff.iiic,  qu'au  sentiment 
de  plusieurs  (e  .  Philon  le  Juif  :/)  en  a  voulu 
faire  honneur  à  sa  nation  en  décrivant  ta 
manière  de  vivre  d<'S  premiers  chrétiens  sous 
le  nom  de  Thérapeutet.  Voyez  ci-après  Thé- 

KAPEtTES. 

Le  nombre  des  chrétiens  croissant  tous  les 

G  un,  les  p.tltens  se  soulerèrcnt  contre  saint 
arc,  qui  élnil  venu  renverser  le  colle  de 
leurs  dieux.  Il  crut  qu'il  était  de  la  prudtïucc 
de  se  retirer  et  de  laisser  passer  celle  leii»- 
pétc.  Il  rclo'irna  h  Cyréne,  où  il  demeura  en- 
core deux  ans.  Puis  il  revint  à  Alexandrie: 
il  y  vil  avec  joie  le^  (Idëles  augmenlés  en  foi 
et  en  grâce  aussi  bien  qu'en  nombre,  cl  en 
sortit  de  nouveau.  Il  alla  apparemment  à 
Rome,  s'il  csl  vrai,  comme  te  dit  la  Chroni- 
que d'Alexandrie,  qu'il  y  assista  à  la  mtfrt 
<le  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  l'an  C6  de 
Jésus-Christ.  De  là  il  revint  à  Alexandrie, 
où  les  païens,  irrités  du  grand  nombre  de 
scS  miracles  et  des  railleries  que  les  cliré- 
tiens  faisaient  de  leurs  idoles,  le  cherchaient 
pour  le  faire  mourir.  Dieu  le  cacha  pend.inl 
quelque  temps  :  mais  ils  le  trouvèrent  qui  of* 
froil  le  saint  sacriGce.  C'était  un  dimanche 

fii)  n- Vofiifjiiidn,  tier  fiatie  c.  t»,  p.SHelsetf. 

(fr)  Idem,  AniKiiiiiC'  .M(.ii/]<Kie,  I.  .Xlll. 

(r»  Vile  ttMmd.  r\  /:;iri/ .  p   .^4.1.347. 

(d)  M  \r  futti).  I  II.  c  XVI,  «iM  Eccl.  Epiphan  fiir- 
m  ."1.  nhron.  de  riiii  ÎUiiHr  Eiugch.  Alex.  I.  I.  p.TiiH. 

le)  ViJi'  Euub.l  \\,c.  xvii  UieiM'im  de  ririi  lllusir. 
tpilAan  h  net  29,  et*. 


2Ï  .ivril  do  l'an  de  Jésos-Chrisl  CS.  Ht  loi 
mirent  une  corde  au  cou  et  le  traînèrent  pen- 
dant tout  le  jour,  disanl  qu'il  fallait  mener 
ce  hunic  d  Biicoles,  qui  était  un  lieu  près  de 
la  mer,  plein  de  rochers  et  de  précipices.  Sur 
le  soir,  ils  le  mirent  en  prison,  où  il  eut  deux 
visions  pendant  la  nuit,  l'une  d'un  ange,  qui 
l'assura  que  son  nom  était  écrit  nu  livre  d« 
vie;  cl  l'autre  de  notre  Sauveur,  qui  lui  don- 
na la  paix.  Le  lendemain,  les  infidèles  recom- 
mcn<  èreiit  h  le  Irntner  par  les  rues  jusqu'à 
ce  qu'il  rendit  son  âme  à  Dieu,  le  25  avril 
de  l'an  'rS  de  Jésus-Christ.  Plusieurs  (5)  ont 
dit  qu'il  avait  (lui  sa  vie  par  le  fen  :  appa- 
remim-nl  que  l'un  brûla  son  corps  après  sa 
mort. 

Quelques  anciens  hérétiques,  nu  rapport 
de  suint  Irénéo  {h),  ne  recevaient  que  le  seai 
Evangile  de  saint  Marc.  D'autres  parmi  li 
catholiques  rejetaient  les  douze  derniers  ve: 
.xels  de  son  Evangile  (r},  depuis  le  t  ^«  Su 
gens  aulem  mane,  etc.,  jusqu'à  la  fin  du  If 
vrc,  apparemment  à  cause  qu'il  paraissait 
que  saint  Marc,  en  un  endroit,  était  trop  op' 
po!.é  Â  saint  Matthieu  ,  cl  qu'il  rapportait 
dans  celle  dernière  partie  des  circonslaDces 
opposées  aux  autres  évangélistcs.  Les  an- 
ciens Pères,  1rs  anciennes  versions  orienta- 
les et  presque  tous  les  anciens  exemplaire* 
lanl  imprimés  que  manuscrits  ,  grecs  et  la- 
tins, lisent  ces  douze  derniers  versets  et  les 
reconnaissent  pour  authentiques  C'xntne  tout 
le  reste  de  l'Evangile  de  saint  Marc. 

Autant  qu'on  en  peut  juger  ,  en  confron- 
t.iut  saint  M;irc  avec  s^inl  Matthieu,  le  prr« 
micr  a  abrégé  l'ouvrage  du  second.  Sai 
Marc  emploie  très-souvent  les  mêmes  tei 
mes,  rapporte  les  mêmes  histoires  et  rclèf 
les  mêmes  circon!>tances.  Saint  Mare  y  njom 
Quelquefois  de  nouvelles  parlicularilés  q 
donnent  un  grand  jour  au  texte  d*?  s.tinl 
M.ittFiieu.  Il  y  a  même  deux  00  trois  mira- 
cles dans  sainl  Marc  (/)  qui  ne  se  lisent  pa» 
dans  saint  .Matthiiu.  Ce  qu'il  y  a  de  fi>rl  re 
marquahle  dans  notre  év.-ingéliste ,  c" 
qu'encore  qu'il  suive  saint  Matthieu  da 
presque  (oui  le  reste,  il  abandonne  toulefoi* 
l'ordre  de  sa  narration,  dépôts  le  chap.  IV« 
f  12,  jusqu'au  chap.  XIV,  j  1.1  de  sainl  Mat- 
thieu. Dans  ces  endroits,  au  lieu  de  suivra 
saint  Mnilhien,  il  s'attache  à  l'ordre  dt« 
temps  marque  dans  saint  Luc  et  daoa  satol 
Jean;  ce  qui  a  déterminé  les  chronologistet 
à  suivre  sfiint  Luc,  saine  Marc  et  sainl  Jtan 
prérérablemont  à  saint  Multhieti.  Daos  1rs 
commencements  de  l'Evangile,  il  commeace 
son  récit  à  la  prédication  de  Je<in-Bjptble, 
et  omet  plusieurs  paraboles  qui  sont  rappof  • 
tées  dans  iiaint  Matthieu,  cliap.  XX  ,  XXI  et 
XXV,  et  plusieurs  discours  de  Jésa>-Chh«t 
à  ses  disci|>les  <  (  aux  Pharisiens,  chap.  V, 
VI,  VII,  XVi,  XXIII.  On  peut  voir  la  Vieila 
sailli  Marc  dans  les   Boiiandislea   el  dans 

(f\  PhUoJuiœtu  de  Viia  conlempUa. 

{(]}  Kutijch.  Alex,  in  Chrcmie.  Hippotm.  n  «•.  iMëM 
al  Aiutiiim  apiid  UiU.  m  cn^tiie  Bnmgei.  l^tmf■■•  Mrc 

(A)/f«i  (lit,  c.  II. 

(i)ViJti  Uieionifm.ad  Hedibiam,el  H§t»em.  mm  iéÊ 
Resttrrea. 

(i)  Vfjet  Uarc.  t,  29,  et  les  dupp.  tv,  a,  sn. 
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M.  de  THIcmont,  et  ce  ({uc  M.  àpanLcm  a 

éi-rit  »iir  s.iint  Marc. 

[M.  Drach  f.iit  bien  voir  que  l'Evangile  de 
inl  Blnrc  est  abrégé  d(>.  celui  de  sairil  Mal- 
ien cl  fut  écrit  pour  les  Romains.  C'est  à 
asion  tic  l'insidieuse  qucslion  que  les 
lari^ie^s  {Mnl.  XIX  .  3]  aiJressérent  à  Jé- 
»-Christ  louchant  le  divorce  :  «  Est-il  pcr- 
iià  un  liommc  de  renvoyer  sa  reniiiie,  puur 
olque  cause  que  re  suit,  quncuifujtte  ex 
utaf  »  Saint  Marc  (X,2)  n'a  pas  ces  mois: 
u<icujnque  tx  causa.  Vuici  donc  pourquoi, 
ivani  rcslimable  auteur  que  mous  avons 
uimé  : 

•  Siinl  Marc  ,  dil-il ,  qui  devait  viser  à  la 

ièveié.  puisqu'il  ne   voulait  nous  donner 

l'abrégé  de  lEvungile  de  saint  Matthieu, 

rapporte  que  hi  substance  de  la  question 

pb8ri»i«as,en  élaguant  le  superflu...  » 

El  en  note  : 

«  Plusieurs  modernes,  dont  la  majorité  so 

pose  de  protestants  ,    soutiennent  qua 

ol  .Marc  ne  saurait  élre  riibrévialeue  do 

ni  M.illhieu,  et  quciqucs-uni  d'entre  eui 

Retendent  roéoie  prouver  que  saint  Mrrc  ne 

Iioaaaissait  pas  l'Evangile  de  saiul  M.jllhieu. 
■i  »e  fondeut  sur  h  dilTércnce  qu'un  retimr- 
■fl  entre  les  deux  Evangiles,  dilTércucc  îu- 
■quée  dans  les  préfaces  mises  à  la  této  de 
■iiii  M  itihii'U  et  de  saint  Marc,  dans  mon 
wtioii  lia  la  Bible.  Voyez  aussi  la  première 
■>('*'  do  Ruienuiiillcr  sur  saint  Marc 
I  *  Si  ces  critiques  hardisnc  respectent  pas  en 
■inl  Augustin  (a),  un  des  plus  grands  Pères 
Il  l'Eglise,  ils  devraient  au  nmin»  rendre 
loinniuge  à  la  prufonilc  ctinniiissance  dus  di- 
«inca  EiTilurcs, qu'on  admire  presque  à  cha- 
,....  -  ■ -c  Je  ses  œuvres.  (Comment  peut-on 
:  un  instunl  que  l'auicur  du  savant 
^r  |i»iL-  i/r  Consensu  Evangrlifdiram  n'ait  pas 
^ncmarquè  ces  diiTèrcnces ,  qui  n'ont  pas 
^Bkhappé  à  MM.  Lardner ,  Michaelis ,  Kopp, 
^piTyrr  et  autres  Crompires  f 
^^  »  Je  ne  puis  donc  que  répéter  l'opinion 
éauocce  dans  la  préface  sur  saint  Miirc,  que 
viras  d'indiquer,  opinion  adoplée  aussi 
r  1rs  savanls  auteurs  de  la  traduction  ila- 
one  de  ma  Dible. 

•.Sâinl  MuTC,  écrivaul  à  Rome  et  pour  les 
'    '     ,  oc  perdait  pas  de  vue  pour  qui  il 
Il  avait  sous  les  yeux  l'Évangile  de 
iot  M.itihicu,  composé  principalement  paur 
Juifi,  cl  rédigé  origionirement  en  syro- 
alémile  [^];  il  l'abrégeail  autant  que 
convenait  à  ses  vues,  et  en  reproduirait 
Iqucfuis  jusqu'aux  expressions.  Sa  nia- 
ère  de  rapporter  la  dispute  touchant  le  di- 
vorce en  esl  une  preuve.  Cf.  S.  Marc.  X.  3. 
Mf7.  avec  S.  Mallh.,  XIX,  3,  seq'/.  Il  élnguait 
re  qu'il  ne  jugeait  pas  uécessairc  à  dire  ,  et 
0J9utfiit  loul  ce  qui  pouvait  compléter  son 
récit.  Souvent  il  explique  ce  que  les  Romains 
n'auraient   pas  compris  aussi  bien  que  les 
luifi.auxqucIssaintMallbieuaefTeclivcmeal 

la)  S.  Aiiguu  ,  de  Coni.  Evmg.  I  (.  c.  ii,  n.  i.  dit  : 
m  llarciit,  «un  (»c.  MiUImpuui)  Miburcutus  Uuiqiuoi  p<xli6- 
scqtit»  ri  breviator  ejiis  «iJetiir.  » 

{h)  M.  Unrh  renvoie  'j  mhi  eiplicition  de  ta  Joubte  gé- 
'  '  |i«  de  Jésus^OirlM,  Mm'i    t,  t,  elUb  diueiUt. 


épargné  ces  explications.  Ainsi  il  les  avertft 
au  ch.-ip.  >  M.  2,  que  manger  commxtnibut 
manibus,  zowRr.-  /Jp^t,  veut  dire  :  tnanger  tnnt 
se  laver  les  tvnins  :  xcût  tarty  à-Airtoii.  C\t.  W\ , 
i2,  il  les  prévient  que  le  lepton,  >nrrév.  pe- 
tite moïknaie  A*'  In  Juiléc,  valait  un  quadrans 
romain.  Cb.  W ,  '12,  il  leur  explique  ce  que 
les  Hébreux  intcndaienlpur  le  \\\o\  paruscev  : 
c'est,  dit  il,  la  veille  de  leur  sabbat,  frj^o^wC- 
ÇocTov,  elc. 

j)  Si  l'on  ne  veut  pas  regarder  saint  Marc 
comme  Vtibréviateitr  de  saint  Mutlliieu  ,  il 
restera  toujours  conslant  qu'il  n'avait  pas 
besoin  de  répéter  ce  parasite  quacutnque  ex 
attisa  aux  Romainit,  qui  n'avaient  pas  à  s'oc- 
cuper de  ce  que  pensaient  et  pratiquaient  les 
pharisiens.  »  M.  Duacb,  Du  divorce  don»  lu 
Stjmifjoque,  pag.  81,  et  noie  8,  pag.222-224.ï 

MAIUl.Jean  Marc,  cuu&in  du  Barnabe.  Vût/' 
Jean  Mahc. 

M.\R('ELLE.  C'esl  le  nom  que  des  auteurs 
peu  certains  donnent  à  la  scrv.mte  do  sainte 
Marllie.  On  prétend  que  c'est  elle  qui,  enten- 
dant prêcher  Jésus-  Christ,  s'écria  (c)  : 
liienhenreiix  le  ventre  qui  vous  a  porté  ,  rt 
les  mamelles  qui  vous  ont  allailéi  Ou  dit 
qu'ayant  ^uivl  Mario  et  Marthe  en  Provence. 
cUe  mourut  à  Aix  en  Provence.  On  a  sous 
Sun  nom  une  vie  do  Marie  Madeleine,  qu'un 
dit  qu'elle  composa  en  hébreu,  et  qui  fui  tra- 
duite en  latin  par  Synlher.  C'est  une  pièce 
sans  autorité. 

t^:^  Observations  sur  tes  marches  et  cam- 
pements (les  Israélites  dans  le  désert  (1). 
Num.  X.  MAHCHESel  campements  des  Israé- 
lites dans  te  désert. 

Quand  Moïse  nous  raeonlo  les  marches  cl 
les  difTcronts  campements  des  Israélites  dans 
les  déserts,  il  ue  faut  pas  s'imaginer  que  ra 
fu)  toujours  dans  «tes  lieux  arides,  sans  eau, 
snns  pâturages,  sans  arbres,  sans  culture,  et 
enfin  d.-s  lieux  inhabités  et  absolument  dé- 
serts. !l  est  vrai  qu'ils  en  trouvèrent  de  tels, 
où  ils  furent  quelquefois  contraints  du  s'ar- 
rôter,  mais  Dieu,  pour  les  contenir  dans  la 
soumission  cl  le  devoir,  y  fil  éclater  sa  puis- 
sance inllnie  par  les  miracles  qu'il  Gl  eu  leur 
faveur.  Au  reste,  il  parait  que  Moïse  campa 
toujours  ou  presque  toujours  dans  des  lieux 
habités,  qui  n'étaient  pas  éloignés  dos  villes 
et  des  villages,  et  dont  le  Icrriloirc,  étant  cul- 
tivé, pouvait  fournir  de  quoi  subsister.  Je 
fais  remarquer  ceci,  afin  qu'on  ne  s'imagine 
pas  (en  prenant  ce  mol  de  Déaert  à  la  lettre} 
que  ce  peuple  innombrable  m.irciiâl  loujonri 
dans  ces  &ortcs  de  lieux,  et  qu'il  ne  fût  nouri  i 
que  par  un  miracle  perpétuel,  comme  de  In 
nianne,  et  ensuite  des  «ailles  qui  cuûléreiil 
beaucoup  à  ceux  qui  s'ennuyèrent  de  man- 
ger toujours  la  uiénie  chose.  Combien  d'aii- 
tre>i  prodiges  ne  fallut-il  pas  pour  fournir  à 
une  si  grande  multiludc  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  son  entretien  ,  pour  celui  de» 
équipages  et  des  autres  choses  dont  une  ar- 

sur  rinscriiAloD  bébnique  de  la  s»igile  croii ,  pag.  tS 
el  siiiv. 

(c)  tttc.  ti   27. 

il)  Par  Foitfrd.  Voyct  la  ptéUce,  pag.  ti. 
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MiÔR  ne  saiirnil  se  passer  sans  périr?  MoY9>> 
ne  nous  on  dit  rion.  Mais  qunnt]  je  vois  en 
ii'UpIc  sorlir  presque  iiu  ri  sans  ormes  i\c 
I  Kgypd',  cl  <iprès  lo  passage  de  la  mer  Ronge 
:ie  lonnquer  de  rien  dans  te  désrrl,  j'ai  lieu 
<l'i.n  ùlTc  surpris;  s'ils  onl  vécu  do  pillage, 
il  faut  donc  qu'ils  aiciil  traversé  des  pnys 
«apahlci  do  fournir  aliondamment  tes  choses 
nécessaires  puur  l'entretien  cl  la  nourrituro 
il'un  peuple  aus<4i  nombreux  :  ninis  ce  qui  me 
snrpreiid  davantage,  c'est  que  .MdÏsc  ail  pu 
•iisciplincr  ce  peuple  de  telle  sorte  qu'il  en 
forma  d'excellents  soldats,  et  les  (il  marclicr, 
camper  cl  combattre  avec  un  tel  art.  que  jo 
ne  vois  rien  de  plus  admirable. 

Les  zél^s  de  l'antiquité,  je  parle  ici  de  ceux 
qui  n'admirent  que  li-s  Grecs  cl  les  Romains 
dans  l'art  de  la  guerre,  s'iniagincnt  qu'on  ne 
peut  aller  plus  loin  qu'eux  dans  la  discipline 
militaire  :  je  les  croirais  assez,  s'ils  entendent 
par  ce  mut  de  discipline  toul  ce  qui  a  rapport 
à  l'art  d'instruire  et  de  former  de  bons  sot- 
«lats  ;  mais  dccroirc  qu'ils  soient  les  premiers 
i)ui  aient  mareiié,  campé  cl  cumbaltu  avec 
un  plus  grand  ordre  et  plus  de  mélliode,  ce 
serait  se  tromper  grossicrvmrnt  ;  cependant 
la  plupart  des  savants,  puur  ne  pas  dire  tous, 
nous  assurent  qu'excepté  les  Grecs  et  les 
Humains,  luus  les  autres  peuples  étaient  sans 
discipline,  sans  science  et  fort  ignurauU  dans 
l'art  de  la  guerre. 

N<ius  n'avons  point  de  livres  plus  anciens 
que  ceux  de  Mo'isc,  cela  ne  prouve  pourtant 
pas  qu'à  l'égard  des  mouvements  ,  des  cam- 
pements des  années,  de  l'art  de  îcs  ranger, 
€l  de  les  faire  combattre,  les  Hébreux  soient 
les  premiers  auteurs  et  les  inventeurs  d'une 
science  si  sublime  cl  si  profonde  que  celle  do 
la  guerre.  Je  suis  Irés-pcrsuadé  qu'il  n'en 
(aul  pas  ciierclicr  l'origine  dnns  Muïse;  il  est 
ù  présumer  qu'il  l'avait  apprise  cl  vu  prali- 
i|UL-r  chez  les  Ëgjrplicns  .  je  n'eu  doute  nul- 
lement, quoi  qu'en  dise  M.  Basnage  (a).  Pottr 
peu  qu'on  fasse  atlention,  dit-il ,  à  la  lai  de 
M  Oise  f  et  i/ue  tans  préjugé  on  considère  ce 
qu'elle  conlient,  on  ne  saurait  disconvenir  que 
in  politique  et  l'art  de  gouverner  ne  tiennent 
leur  origine  de  celle  loi  divine.  Bien  plus , 
cunlinuc-t-il,  je  crois  que  l'art  mililaire  vient 
à  peu  près  de  In  même  source.  Il  serait  aisé  de 
te  faire  voir  si  le  temps  me  le  permettait,  etc. 
.\v«;c  Iftul  le  respect  que  je  dois  à  un  si  sa- 
vant lio:)ijue,  on  nte  permettra  de  dire  qu'il 
hcrait  fort  embarrassé,  s'il  vivait,  de  nous 
prouver  ce  qu  ila  osé  avancer  ici.  L'Ecriluro 
•Ml  rail-elle  mention?  Ne  sait-on  pas  que  VE- 
);jplc  était  un  grand  royaume,  où  la  poli- 
iique  et  l'art  du  gouverner  ride  pulicer  un 
peuple  pour  y  entrelcair  l'ordre,  et  l'assurer 
«-outre  les  cutrepriscs  de  ses  voisins,  n'était 
pas  ignoré  de  ceux  qui  le  gouvernaient? 
L'Kcriture  {b)  ne  dil-clle  pas  formellement 
que  Pharaon  marcba  contre  les  Israélites  à 
la  lélc  d'une  puissante  armée,  composée  d'în- 
Tinlerie,  de  cavalerie  cl  d'un  grand  nonitin; 
de  chariots  de  guerre  :  cet  appareil  nous  fait 
assez  connaître  qu'il  ne  faut  nullement  cher- 

<./)  République  de»  Hébreux,  toiii.  Il,  p.  ô^i 

là)  Esod.  »i»,6  0. 

(l.<F'>l*rd  TiMtoaue  ici,  noa  d'aprb  rEcrilore,  m^is 
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cher  Torigiae  de  cet  art  Jans  ce  grand  légi»> 
lateur,  qu'il  é'ail  fort  bien  connu  des  Egyp- 
tiens, et  qu'il  ne  faut  pas  même  chercher 
rinvention  des  chariots  oc  guerre  chez  eux  , 
puisque  rEeriturc  en  parle  comme  d'une 
chose  qui  n'était  pas  nouvelle;  de  plu<. 
Moïse  n  a-t-il  pas  trouvé  en  son  chemin  dr« 
ennemis  qui  se  sont  opposés  à  son  passago.ri 
qui  l'ont  même  attaqué  avec  tout  l'ordre  et 
l.t  mélliode  pratiqués  en  ces  temps-là;  et 
même  en  plusieurs  occasions  ne  s'est-il  pai 
trouvé  dans  de  tels  entbarras,  qu'il  a  fallu 
des  miracles  pour  empêcher  ta  déroule  et 
même  la  ruine  totale  do  son  armée? 

Ce  grand  législateur  est  fort  succinct  da 
la  dcscriplion  de  ses  marches,  il  ne  s'est  pol 
nssujelli  à  les  marquer  toutes,  encore  moi 
SCS  campements,  sinon  ceux  qui  onl  produl 
quelque'!  événements  rcmarquiblos  ;  à  dirè^' 
vrai,  il  n'càt  jamais  fini  son  histoirr,  s'il  %t 
fût  nssujelli  à  marquer  tout,  puisqu'il  a  mil 
trente-neuf  ans  à  faire  un  assez  court  voyaifc 
par  les  induis  tournoiements  et  les  détours 
qu'il  a  pris,  qui  ont  beaucoup  allongé  ses 
marches  (1)  et  multiplié  ses  campements, 
par  le  long  séjour  qu  il  a  fait  dans  certai 
camps  uù  il  a  quelquefois  p.^ssé  des  ann 
entières,  sans  couipter  les  obstacles  qu'il 
rencontrés  dans  son  chemin,  qui  ne  servirent 
pas  peu  à  aguerrir  son  peuple,  et  le  mirent  eu 
état,  en  faisant  des  conquêtes,  de  fournir  àH 
la  guerre  par  la  guerre  même;  de  s'établi^l 
dans  la  terre  promise  et  de  se  l'assurer  avec 
beaucoup  de  peines  et  du  travaux,  du  moiat 
à  celui  qui  lui  succéda  ;  car  ce  favori  du  Si  i- 
gneur  ne  vil  que  de  loin  cette  terre  si  dest  - 
rée,  c'était  à  Josné  que  la  conquête  en  r m  i 
réservée  :  il  était  grand  capitaine,  haton  . 
prudent  cl  courageux,  c'est  pourquoi  l* 
le  choisit  pour  successeur  de  Moïse,  dtl 
doit  apprendre  aux  princes  ou  à  ceux  qi 
boni  chargés  du  gouvernement  des  peuples 
que  la  force,  la  puissance  et  le  bonheur  d'i 
Étal  consistent  dans  le  choix  des  sujets  habi- 
les et  rourapeux  que  l'on  met  à  la  tête  de» 
alTtires  s  )il  poliiiqucs,  soit  militaires. 

On  voit  partout  dans  l'Ecriture,  et  cela 
tro()  remarquable  pour  n'y  pas  faire  atlr 
tiou,  que  Dieu  a  toujours  choisi  dci  bomm 
de   «^raiid  courage  cl  du  grande  vertu,  poi 
huitiilier  t'uri^ueil  des   princes  que  les  tro^" 
grandes  prospérités   ont  préeipilcs  dans  les 
desseins  les   plus  injustes  cl  dans   les  plus 
grands  crimes  ,  ou  pour  châlier  les  vices  da 
leurs  peuples,  ou  cnGn  pour  élever  les  uns 
sur  les  ruines  des  autres.  Mo'fsc  n'avait  pas 
éié  choisi  de  Dieu  pour  la  conquête  de 
terre  promise  et  pour  la  punition  des  cri 
de  SCS   habitants;  il  l'avait  uniquement  dcS' 
linc  pour  être  le  conducteur  de  son  peu/ 
et  le  distributeur  de  ses  lois,  sans  lui  accor- 
der les  qualités  nécessaires  à  un  graod  C4pl 
laine,  comme  on  en  peut  juger  par  sa  con 
duilc;  car  co  n'était  pas  le  dessein  Je  Die 
d'en  faire  un  homme  de  sang,  il  voulait  U 
recevoir  dans  son  sein  avec  des  mains  purei 
cl  sans  tache. 
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«t'après  il>;»  coiiunenUleun  nul  ont  tpl jiiii(li|««aMCNl  IM 
(jire  i  Motsc  ei  !i  son  peuptc  la  infinis  lovttaécmm^  «S 
les  détoursiioai  il  |>3rle. 
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I  revenons  à  présent  à. notre  sujet.  Les 
B  araienl  tcl.cmont  pi>ur  mnxiinc  de 
porter  qae  le  gros  <?l  la  substance  des 
I  qu'il»  ne  nous  rournisseut  guère  de 
e*  dans  bien  des  pratiques  cl  des  usa- 
l'il  nous  importerait  fort  de  saroir. 
I  seul  ne  nous  a  dontié  un  détail  un 
constancié  des  marches  cl  des  campe- 
dos   armées,  où  nous  puissions  con- 
teur ordre  cl  leur  niéliiode.  Les  mo- 
sonl-ils  cx»-ropl8  de  ce  défaut?  Il  no 
»nc  pas  s'étonner  si  les  auteurs  sacrés 
gligé  ces  sortes  do  choses  :  jVnlicvois 
tpenil,inlen  différents  endroits  de  IK- 
l'ordre  des  marches  des  Ilébreux  et 
kcipline  dans  leuri  divers  cnuipcments 
funcmcnts;  ils  usaient  de  trumpcllcs 
B  dilTérents  sons  auxquels  ils  étaient 
imés  leur  marquaient  le  temps  de  so 
ir,  de  plier  bagage,  de  se  rendre  cha- 
ton   drapeau   et   de    marcher;  s'ils 
de  celle  méthode  pour  les  décampe- 
Hs  s'en  serfaieni  aussi  pour  les  dilTé- 
iirolutions  militaires,  pour  le  conib.it 
la  retraite.   Voyez  le  chapitre  IV  des 
M,  on  y  voit  comme  on  pliait  le  la- 
ie et  en  quel  ordre  marchaient  les  lé- 
ii  le  pnriaient,  etc. 
kut  nullement  doulcr  que  les  Hébreux 
ch.'issent  avec  beaucoup  d'ordre  :  ils 
à  leur  lolc  la  colonne  de  nuée;  elle 
lit   de    plusieurs  usages  ;  car  outre 
était  un  signe  lout  à  lail  sensible  de 
•occ  du  Soigneur,  elle  était  claire  et 
ise  penJanl  la  nuit,  puur  les  éclairer 
!S   ténèbres ,  el   pendant  k»  jour  elle 
Bibre  cl  épaisse,  pour  les  garantir  des 
i  excessives  des  déserts  d'Arabie  où 
;haienl;  elle  servait  aussi  à  les  aver- 
les  rouuvemenis  de  camper  ou  de  dé- 
(o)  ;  car  lorsqu'elle  s'arrêtait ,  on 
ï,  on  tendait  le  labernacle;  lorsqu'elle 
ait,  on  le  dctendiiit,  on  le  pliait,  un 
geait  sur  les  chariots  ol  on  marchail 
i  :  leurs  marches  ne  diflcraioiit  prcs- 
ricn  des  nôtres,  cl  cela  ne  pouvait 
renient.  Le  sentiment  des  rabbins  est 
larcbaicnt  dans  le  mémo  ordre  qu'ils 
ml  i  c'est  peut-être  te  seul  sentiment 
ne  paraissent  raisonnables;  ils  mar- 
sur  plusieurs  colonnes  selon  la  na- 
I  lieux,  ils  ouvraient  des  routes  à 
les  campagnes  pour  marcher  sur  un 
nd  nombre  de  colonnes,  ch;iqiic  Iribu 
;  qui  lui  était  desliné,  de  surlc  que 
!lrrivaitaucampsansnullccunrti>>jui!i. 
ros  el  les  menus  bagages  marchaient 
leot  pour  ne  pas  embarrasser  ni  re- 
I  marche;  les  tribus  di!  U.in,  d'Aser 
[ephtali    faisaient   l'arrièrr-gardc  el 
inl  la  marche  d'une  partie  du  peuple, 
lire,  des  tralncurs,  des  malades,  des 
ts,  des  vieillards,  des  femmes  et  des 
;  c'était  là  leur  poste,  à  cause  de  la 
lente  qu'une  anière-gardo  est  obU- 
lire,  plus  ou  ninins,  Stlon  le  chemin 
a  à  faire,  et  selon  le  nombre  de  cu- 
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lonncs  sur  lesquelles  une  armée  est  obligée 
de  marcher. 

M.  Basnagc  prétend  que  cette  grande  ar^ 
mée  no  faisait  guère  plus  d'une  lieue  de 
chemin  en  un  j'tur  el  demi  ;  il  se  fonde  sur  ce 
que  l'Ecrilurc  {b]  dil  que  les  Israélites  partis 
de  Sinaï,  vinrent  en  trois  jours  à  Kiberoth- 
aba,  c'cst-îi-dirc,  aux  Sépulcres  de  concupis- 
cence, nù  il  n'y  a  pas  plus  de  deux  lieues  de 
l'un  à  l'aulre  :  ce  savant  homme  me  permet- 
tra de  répondre  que  cela  ne  prouve  [>.is  qu<* 
cetio  ariiiéc  manha  toujours  si  lentement 
qu'il  le  dit  ;  pcul-élrc  qu'elle  se  trouva  enga- 
gée dans  un  dédié  de  montagnes  où  l'on  ne 
pouvait  marcher  qu'à  la  file;  car,  dans  un 
pa}s  ouvert,  une  armée  de  six  cent  mille 
hommes  peut  faire  trois  el  quatre  lieues  en 
un  jour,  cl  même  beaucoup  davanlagc. 

L'ordre  el  la  marche  que  le  même  auteur 
nous  donne  est  très-propre  à  nous  persua- 
der qu'une  armée,  de  six  cent  mille  hom- 
mes pouvait  facilemenl  faire  quatre  lieues 
en  un  jour.  A  dire  vrai,  je  crois  le  dessein 
un  peu  imaginaire;  car  l'Ecriture  ne  dit  pas 
que  cette  armée  marchait  sur  plusieurs  corps 
de  front,  par  lignes  redoublées,  avec  des  fn- 
tcrvallcs  entro  ces  corps  cl  ceux  qui  sui- 
vaient vis  à-vis  les  intervalles  de  ceux  qui 
les  précédaient.  Ils  marchaient  en  colonnes, 
ce  qu'un  peut  vraisemblablement  avancer, 
et  dans  les  plainrs  même  les  plus  rases  ils 
marchaient  toujours  par  colonnes  en  tort 
grand  nombre,  à  moins  qu'un  n'allât  à  l'en- 
nemi; et  lorsqu'on  sentait  que  l'on  en  était 
proche,  on  m  irchait  en  bataille  rangée  quand 
le  terrain  le  permettait  :  telle  fut  la  niurcho 
de  Cyrus  contre  Grœsus  dans  la  pleine  de 
Tjrabraïa. 

A  regard  des  marches  dans  les  pays  do 
montagnes,  ils  ouvraient  différentes  roules 
sur  les  hauteurs  et  dans  les  vallées  qui  ver- 
saient dans  d'autres  vallées  et  dans  les  plai- 
nes; ils  en  usaient  de  même  dans  tes  pays 
couverts,  marchant  toujours  dans  un  grand 
ordre  et  avec  toutes  les  précautions  imagi- 
nables. 

Je  ne  vois  rien  de  plus  admirable  que  leur 
méthode  dans  les  campements  et  dans  la 
forme  de  leur  camp;  j  y  remarque  un  art 
merveilleux.  Il  y  a  apparence,  à  l'égard  des  . 
campemeuls,  ({uc  les  Grecs  les  ont  imités,  et 
les  Itoniains  les  Grecs  ;  mais  les  camps  des 
llomains  étaient  encore  plus  semblables  à 
ceux  des  Juifs  ;  car  je  n'y  remarque  aucune 
diiïércnce:  les  uns  cl  les  autres  fortifiaient 
leurs  camps  d'un  retranchement,  d'un  fossé 
el  d'une  palissade.  Voyez  TntBiTs. 

[Les  commentateurs  ont  été  singuilèremenl 
embarrassés,  lorsqu'il  s'esl  agi  pour  chacun 
d'eux  d'expliquer  tes  marches  et  les  stations 
des  Israclilcs,  depuis  leur  départ  du  pays  do 
G-ssen  jusqu'à  li'ur  entrée  Adn>  la  terre  de 
Chanaan.  Ce  serait  une  lâche  assez  difficile 
que  celle  d'examiner  en  quoi  ils  s'accordi-at 
cl  en  quoi  ils  dilTèrcnl  dans  les  systèmes 
qu'ils  ont  inventée  ;  on  aurait  plus  tôt  fait 
d'en   inventer  de  nouveaux,  cl  e'cst,  sans 
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A>ote,  ce  qac  l'on  conlinucrail  de  faire  si 
M.  Léon  do  Labordo  n'eût  élé  sur  les  lieux, 
tuivi  pHS  à  pas  lo  peuple  de  Dieu,  oi  livré  au 
public  le  résultat  de  srg  recherches,  de  ses 
observations  et  de  ses  éludes. 

Trois  lirrcs  de  Moïse  parlent  des  marches 
cl  campements  dos  Israélites ,  l'fxode,  les 
Nombrtt  cl  le  Dcutéronome.  M.  de  Laborde 
en  a  établi  la  concordance,  sur  ce  sujot,  dans 
un  tubleau  synoptique  qui  se  trouve  dans 
son  Commentaire  géographique  sur  l'Exode 
et  les  Nombres,  pag.  113-llti;  in-folio,  Paris 
18&1.  Nons  allons  reproduire  ce  tableau, 
pour  lequel  l'auteur  a  cru  devoir  se  servir 
du  latin,  mais  nous  ne  voyons  pas  d'incon- 
\énienl  à  en  donner  une  traduction. 

L'Exode  contient  une  partie  du  récit  des 
f.iils  arrivés  pendant  le  voyage,  mais  tous  les 
lieux  de  station  n'y  sont  pas  nommés  ;  les 
Nombres  offrent  une  autre  partie  du  récit 
des  faits,  cl  au  chap.  XXXJII,  un  journal  où 
tous  les  lieux  sont  notés  ;  lo  Deutéronome 
ne  présente,  par  occasion,  que  des  réininii- 
cencet.  La  réunion  de  tout  cela  forme  un  en- 
sembl»  bien  complet. 

Ce  tableau  est  accompagné  d'une  carte  du 
voyage,  c'est-à-dire,  des  marches  et  des 
campements  qui  y  sont  bien  marqués.  C'est , 
sur  ce  sujet,  la  seule  carte  qui  nous  ail  s.i- 
lisfait.  Ou  y  lit,  sous  le  titre  d'Observations 
générales,  les  lignes  suivantes  : 

«  L'Itinéraire  des  Israélites  n'offre  d'incer- 
titude qu'entre  Rethma  el  Cadès  ;  toutes  les 
«tulrcs  stations  se  retrouvent  sans  dilTîcullé, 
cl  la  route  que  le  peuple  de  Dieu  a  suivie  est 
d'une  exactitude  géographique  dont  on  no 
^'est  étonné  que  parce  qu'on  a  l'habitude  de 
comparer  le  récit  de  la  Bible  aux  rensetgtie- 
nicnls  fournis  par  les  traditions  humaines,  et 
qu'un  n'a  pas  toujours  eu  présent  à  l'esprit 
qu'il  n'était  réservé  qu'A  ce  livre,  seul  entre 
tous,  de  ue  pouvoir  manquer  d'exactitude. 

>  L'incertitude  qui  existe,  pour  nous,  dans 
la  position  des  stations  entre  celle  de  Rclhma 
Iqui  est  la  quinzième)  et  celle  de  Cadès  [qui 
est  la  trente-troisième]  provient  d'une  er- 
reur. Quelques  mots  sullironl  pour  en  dé- 
truire la  cause-  Moï>c  envoie  duUcthma  des 
espions  examiner  la  terre  promise,  et  il  va 
attendre  leur  retour  à  Cadès.  Pendant  les 
qu.ir.inte  jours  que  ces  envoyés  mettent  à 
[•arcourir  le  pays  jusqu'à  En>alh  (aujour- 
d'hui Hamah  sur  les  bords  de  l'Oronle) ,  un 
peuple  nomade  suivi  de  ses  troupeaux  do 
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pouvait  rester  stalionnairr;el  dans  un  dés«rt 
a  ride, desséché  par  les  ardeurs  de  l'été,  il  dc> 
v.iil  épuiser  rapidement  les  f.iibles  retaourcrs 
du  sol.  Dix-huit  campements  oc  sooi  dont 
pas  trop  pour  Quarante  jours.  —  Tous  le* 
cummenlnteurs  oe  la  Bible  ont  cherché  dam 
ces  dix-huit  stations  ou  plutôt  dans  ces  dix* 
huit  campements  d'attente  l'indication  des 
hfux  où  les  Israélites  séjournèrent  pcndaDi 
les  trente-huit  ans  qui  leur  furent  imposés 
pour  parfaire  les  quarante  années  de  leur 
séjour  dans  le  déscrl.  —  C'ext  une  grave  er- 
reur qui  a  produit  les  itinéraires  les  plus  in- 
vraisemblables. Moïse  nous  dit  bien  que  1rs 
Israélites  restèrent  quarante  ans  dans  le  dé- 
sert, mais  il  garde  un  silence  complet  sur  les 
événements  qui  se  passèrent  pendant  te» 
langues  années  d'épreuves,  sur  les  lieux  qui 
les  Hébreux  visitèrent,  sur  la  marche  qu'ils 
suivirent,  et  la  liste  des  italioos  ne  peut  sup- 
pléer à  ce  silence.  » 

C'est  à  propos  du  chap.  XXXIII  des  iVoj»- 
brfs  que  M.  de  Laborde  présente  son  tableao. 
H  Ce  chapitre,  dit-il,  est  lo  vérit.ible  joaratl 
du  voyage,  le  document  authentique  dos  sl^ 
lions,  la  pièce  la  plus  importante  pour  c(i 
dier  et  déterminer  tupograpbiquemenl 
marche  des  Israélites.  C'était  la  conclusi' 
iialurelle  el  logique  du  récit ,  le  résui 
l'itinéraire,  dégagé  du  détail  des  évëo< 
el  de  la  promulgation  des  lois  qui  acco 
gnent  l'Êxode  ,  le  Lévilique  et  les  Noal 
Trois  cliapilres  seulement  saiveot  ccittt 
ce  sont  des  instructions  pour  l'enlrce 
la  terre  promise  ;  elles  se  rangent  après 
journal  du  voyage  accompli. 

»  Cette  liste  des  stations  présente  quelqo 
différences  avec  le  récit  de  l'Exode  ci 
Nombres,  ainsi  qu'avec  les  réminiscenees  i> 
Deutéronome.  J'ai  eu  soin  d'en  indiquer  In 
raisons  aux  différents  versets  que  j'ai  llil 
suivre  d'un  commentaire.  Ici  j'exposerai, 
dans  ua  tableau  synoptique  .  l'iiinératra  da 
voyage, 

»  1*  Selon  l'Exode; 

»  2*  S  Ion  le  récit  des  Nombres; 

■  S"  Selon  le  journal  du  voyage  (Nool». 
XXXIIl); 

»  '*-   Selon   les  réminiscences  du  D«olè> 
ronomc. 

»  On  verra  que  la  concordance  la  plospw^j 
faite  existe  dans  ces  différents  récits  sWl 
mémo  voyage.  * 


MARCHK  DES  ISRAÉLITES  DANS  LE  DÉSERT, 
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KXOUK. 

HiciT  OV  VOIAflB. 

I.rs  pnfinis  d'Isrtel  parlireni  d« 
|tauic»>«s  puur  SoocoUi  (xu,  37). 


El"-   ri"f-  ^0  SuccoUi,  ilt eam- 
Kf  '  I ,  qtii  (at  k  l'eilrt- 

nmt  .lui,  30). 


NOMBRES. 
inuniiAL  DU  votjtttt. 

I.  SOr.C.OTII. 
Les  enfiiiits  d'liir«el  partirent  donc 
(le  RiDiPuès,  le  l"  uwls,  au  15*  jour 
du  I"  mois,  le  lendemain  de  la  l'ique 
(tiiiii,  5),  et  lis  viureol  cain|>or  en 
SocctrtluJ)). 

Il    ETHAM. 
ElOe  S<xx'(M.li,  llsviiirrnt  i  Eiïiam, 
«Il  e»l  i  {'«ilréiuiU  fiu  iK'>i.-ii  (6). 
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Or  ceni  qui  avatenlélé  envojés 

pour  considérer  la  terre {Nom. 

s  m,  26}  Tinrent  vers  Mc^ dans 

l*>  désert  de  Pbaran  ,  qui  est  pn  Ca- 
dès  (S7).  Or,  au  l"  mois,  les  eurants 
d'Israël,  avec  toute  l'asseuililée,  vin- 
rent au  désprt  de  Sin,  et  le  peuple 
dcmoara  en  Cadès  (xx,  1). 

Prends  Aaron  et  son  Gis  avec  lai , 
F  t  lu  lc>  conduiras  sur  li  montagne 
doUorCiTom.  xx,25). 


Et  ils  partirent  de  la  montagne  do 
llor  lar  le  chemic  qui  conduit  k  la 
ni<T  Kouge  ,  |iour  eniourer  la  terre 
d'Ëtiom  Onom.  xxi,  4). 


La  Seigneur  envoya  contre  ce 
peuple  des  serpents  lirûlants  (6). 

Les  enfants  d'Israël  se  mirent  en 
marche,  et  vinrent  CJiupcr  k  Olioth 
(iO). 

D'oii  éUnt  partis,  ils  campèrent  k 
Jiéabarira,  an  désert  qui  est  di>vant 
Moab,  vers  le  soleil  levant  (11).  et 
partant  de  Ik  ils  vinrent  au  torrent  de 
Zared  (IS). 

Laissant  ce  torrent ,  ils  campèrent 
vi»-k-Ti8  d'Amon  (15). 


Et  ils  Tinrent  du  désert  en  Ma- 
tluna,etde  Matbana  enNabaliel(19). 

De  Mahaliel  en  Bamntta  (19);  Ba- 
inotb  est  dans  une  vallée  en  la  con- 
trée de  Moab,  k  l'ottrémilé  de  Pbas- 
ga,  qui  regarde  le  désert  (10). 


DICTIONNAIRE  DE  LV  BIBLE. 
NOMBRES. 

JOURNAL   DU   TOTiCE. 

XXII.  MACELOTH. 
Parlant  de  U  lis  campèrent  en  Ma- 

ccioib  [fS). 

XXIII.  THAH&TH. 

Partis  de  Macelutb  ,  ils  vinrent  CB 
Tbahatb  (93). 

XXrV.  THARÉ. 
De  Tbabatb,  iU  cauq-èrent  en  Tbaré 
(17). 

XXV.  METHCA. 
De  Ik  ils  dressèrent  leurs  tontes  en 
Hetbta  (98). 

XXVI.  HESMONA. 
De  Methca ,  ibi  cam|ièrent  en  Hea- 
mona  (29). 

XXVII.  MOSEROTH. 
De  Hesmona  Us  Tinrent  en  Mosé- 
rotb  (50). 

XXVIII.  BENEJAACAN. 
De  Huséroth  ils  campèrent  eu  Ué- 
néjaacan  (31). 

XXIX.  GADGAD. 
Partis  de  Béiiéjaacan  ils  vinrent  sur 
la  montagne  de  Gadgad  (33). 

XXX.  JETEHATHA. 
Partis  de  Ik  ils  campèrent  en  Jété- 

batha  (33). 

XXXI.  HEBRONA. 

De  Jétébatha  ils  viurent  en  Hé- 
brona  (54). 

XXXII.  ASIOMGABER. 

De  Hébrona ,  ils  campèrent  en 
Asiongaber  (35). 

XXXIII.  CADÈ3. 
De  Ik  ils  vinrent  au  désert  de  SIn, 
qui  est  Cadès  (56). 


XXXIV.  LE  MONT  HOR. 
Partis  de  Cadès ,  ils  campèrent  sur 
la  montagne  de  Hor,  k  rcxlréniilé  ae 
la  terre  d'Edom  (37),  l'an  40*  de  la 
sortie  d'Egypte  ;  et  Aurun,  prêtre, 
monta  sur  la  montagne  de  Hur,  par 
ordre  du  Seigneur,  et  y  mourut  (38). 

XXXV.SALHONA. 
Partis  de  h  nioutagnu  de  Ilor ,  ils 
campèrent  en  Salmona  (41). 


XXXVI.  PHUNON. 

De  Ik  ils  vinrent  en  Pbunoo  (13). 

XXXVII.  OBOTH. 

Partis  de  Pbunon  ils  cam|ièrent  en 
Obolb(45). 

XXXVIII.  JIEABARIM. 
D'Oboth  ils  vinrent  k  J  i&ibarim,  qui 
est  vers  les  frontières  de  Moab  (44). 


XXXIX.  DinONGAD. 
Partis  de  Jiéabarim,  ils  dressèrent 
leurs  lentes  en  Dibongad  (45). 

XL.HELMONDEBLATAIM. 
D'où  éunt  partis,  ils  campèrent  en 
Helmondéblalaim. 

XLl.  ABARIM. 
Sortis  de    Uelmondâblataira   ils 
vinrent  vers  les  raontagitus  d'Abartm 
devant  Nabo  (47). 
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El  lorsque  nous  Rtmes 

Cadès-Barné  (i,  19) aiyaitCI 

déré  la  terre ,  ils  prlrÔA  ie 
fruits  iiour  UMOirer  sa  lertOilét 
nous  les  «pporlèrent  (95)...^  J 
TOUS  demenrktcs  en  Cadès-lfan 
!oug  teini*  (16) 


Etant  partis  de  Ik, 
venus  au  désert  qui  loiidait  k  11 

Kouge et  nous  avons  looraéi 

(lani  longtemps  aulirar  de  la  ■• 
gue  de  Séir  (II,  1),  ^t  l«  Seif 
me  dit  (i):  Vousavn  aaariM 
autour  de  cette  montagne,  alv 
l'aquilon  (3). 


Nous  levant  donc  pour 
torrent  de  Zared,  nous 
sur  ses  Iwrds  (15). 


Monte  sur  l«  aonnct  M  fU 
et  porte  les  yeux  aalom-  de  Mi 
l'occident ,  et  le  septeainoa.  < 
midi,  et  l'oricM  (ni,  YI). 


XLII.  LEJOLHDAIN. 
ParlU  ilos  mnniagn«8d'AI>ariin,llt 
passërciil  <latis  It»  iiUiiies  de  Moati  , 
près  <lu  Jourdain,  Tis-ï-vis  de  Jéri- 
cbo  (48). 


tjftTrtns   mninfenant   puiser  dans  le 
(li.iVf  de  M.  de  Labordc  quelques  no- 
ies campemcDls. 
COTii,  SocoTH  ou  SoucoTH,  premier 
!iil  des  hraélilcs  quiltanl  le  pars  des 
I.  Kxod.  XII,  37;  iVu/n.  XXXiil.  35. 
lif  u  ilu  rendez-vous  général  ;  ils  s'y 
t  lit  divers  points  du  royaume  qui 
lé  indiqués  pour  rendez-vous  par- 

f  au  premier  ordre  du  Seigneur  qui 
I  élé  transmis  par  Moïse  ,  durpnl  so 
au  départ  et,  à  l'explosion  decliaque 

plaie,  s'.illendre  à  se  mellre  en 
lucl  qu'iiit  élé  leur  noTnbrc.  ils  ne 
l  subsister  dans  un  m<îmc  lieu  avec 
upraux  ;  ils  durent  donc  s'assembler 
leurs  points  ,  aux  exirémilés  du 
li  altondre,  comme  le  font  aujour- 
pèlcrins  qui  se  réunissent  au  BirkcU 

cl  cnm|)cnt  plusieurs  jours  jusqu'à 
reçoivent  le  signal  du  départ.  Il  est 
l  vrai,  dans  le  texte  que  le  peuple  de 
lit  de  liajneitsèg  :  mais  on  sait  que  lo 
Liniessès  désignnit  la  capitale  (c'est 
),  Gonmie  c'est  l'tnbiliidc  dans  tes 
i><icno:uination«....i>  l'ag.  M,  col. '2, 
4.  t.  Il  faut  observer  iiussi  que  le 
Bamcssès  est  le  même  que  le  pays 
u  ou  Gosheu  ,  aujourd'hui  El-Char- 

tnord  d'Héliopolis,  aujourd'hui  Ma- 
divers  points  de  réunion,  les  Israé- 
trt'ndirent  donc  à  Soucalh.  Or  «  Sou- 
|iiifie  des  tentes  et  ne  désigne  qu'un 
lent.  Nous  on  avons  la  preuve  par 
i  dans   la  i^enèse.    Lorsque    Jacob 
Uban  et  se  dirige  vers  les  inontugncs 
■d,  il  arrive  à  un  lieu  où  il  n'y  avnit 
bbilations;    il   y    bâtit    une    cah.tno 
I  les  Bédouins  font  encore  »ur  la  li- 
■»  terres  cultivées),  cl  y  dressa  ses 
Ippcllatit  numcn  loci  illius  Soccoih, 
bernaeula  [Gen.  XXXIII,  17).  U  est 
ftn  évident  que  ce  n'était  pas  le  nom 
mais  le  nom  qu'on  lui  donna  après 
adressé  ses  tentes  et  parce  qu'il  si- 
Btes.  Il  en  est  de  même  ici  ;  seulement 
premier  cas  le   nom  s'est  conservé, 
e,la  contrée  étant  habitable,  il  s'éleva 
rméme  lieu  une  ville  qui  fut  plusieurs 
fe(yo!i.  XIII.27;f*,  L\,8;CVI1,8;, 

Bie  àiUïs  ce  désert  les  pas  des  Egyp- 
fCrenl  pour  elTacer  les   traces  des 
is.  »  Pny.  (J7,  col.  I. 
niiu ,  deuxièine  campement.   Exod. 
Num.  XXXIII,  6.  Voyez  Ltuam, 

ou  vis-à  vis  de  PaiHAniBorn  de- 
iDiLUtt  ou  MiunoL  cl  vis-à-vis  de 
10!»  ,    troisième    campcmcul.     Ex. 


XIV,  2;  Num.,  ibid.,  7.  Voyez  BBeL-SEPHOw , 
nnti'.  Voi/fz  aussi  M.  de  Labordc  sur  Exod. 
XIV,  .3,  V,  7,  9.  png.  76,  col.  2,  rt  77,  col.  1. 

IV.  Le  bord  de  la  mer  Rouok.^x.  XIV,  1,9, 
21  :  Num.,  ibid.,  8.  Voyez  Mek  Houoe. 

V.  Maba,  cinquième  c;impemenl.  Ex.  XV, 
22,  23;  Num.,  ibid.,  8.  Le  texte  dit  que  les 
Israélites  ayant  passé  la  mer  Rouge,  Moïse 
les  lit  partir;  qu  ils  entrèrent  dans  le  déserl 
de  Sur  ou  d'Ëlham  (To^fs  Etuam,  addition), 

J  marchèrent  trois  jours,  et  campèrent  à 
lara.  M.  do  Labordc  a  indiqué  sur  sa  carte 
la  voie  suivie  par  les  Israélites  et  deux  en- 
droits où  ils  se  reposèrent,  mais  dont  ne 
parle  pas  Muïse.  Il  dit  ensuite  ce  qu'est  Alara, 
cl  eu  fixe  la  position.  Voyez  Miha,  addi- 
tion. 

VI.  Emm,  sixième  campement.  Ex.  XIV, 
27;  Num.,  ibid.,  9.  M.  de  Labordc  ayant 
cherché  cotte  station  dans  Ouadi-Garandel 
ou  à  Tor.  où  la  plaçaient  conimunémenl  les 
voyageurs  et  les  commentateurs ,  et  n'ayanl 
pu  l'y  reconnaître,  il  a  dirigé  ses  recherches 
sur  lin  autre  point.  Il  a  trouvé  «dans  le  haut 
de  Ouadi-Ossaila  ,  »  un  lieu  «  près  d'une 
soureeasscz  bonne  et  ite  palmiers  nombreux.» 
C'est  dans  ce  lieu  qu'il  reconnaît  Elim.  Il  dit 
SOS  raij^ons,  et  réfute  l'opinion  commune  qui 
plaie  ailleurs  celle  station  ,  et  les  u'.:ji-<:lions 
qu'on  pourrait  lui  fiiirc.  Voyez  son  ouvr.igc, 
pag.  85,  col.  1  et  suiv.,  et  pag.  89,  col.  i. 

VIL  Près  de  la  mer  Rouge,  septième  cam- 
pement. Ex.  XVI,  1;  Mitm.,  ifud.,  10.  Le» 
Israélites  partirent  d'Elim  ,  disent  ces  deux 
textes,  cl  vinrent  dresser  leurs  tentes  pr^s 
de  la  mer  Rouge,  dit  seulement  le  journal  du 
voyage.  «Jusqu'à  Elimou  Ouiidi-Onsaila,  dit 
M.  de  Labordc,  les  hraélilcs  ont  suivi  la 
seule  route  qui  s'olTr.iit  à  eux  ;  à  partir  de 
celle  station  ils  devaient  choisir  entre  deux 
routes,  celle  d'en  haut  et  celle  d'en  bns,  La 
première  passe  par  une  plaine  flil-Dcbbc)  et 
d'assez  larges  vallées  (Ouadi-Nasscb,  Barak 
cl  Cheick).  Elle  n'a  que  di-ux  passages  dilïi- 
ciles,  escarpés  et  étroits.  L'une  lrav<'rse  une 
vallée  pénible  (Ouadi-Taibc)  cl  suit  un  rivage 
qui  n'est  |irc)licablequ'à  la  marée  basse;  mais 
elle  conduit  au  Sinaï  par  les  vallées  les  plus 
Tertiles  ni  les  plus  larges  du  la  presqu'île 
(Ou.i'li-Feyran.Otiadi-Cheiik).EIle  n'a  qu'un 
défilé  (Nakb-B.idera).  Moïse  n'avait  donc  point 
à  liésilcr,  il  eouiluil  les  Israéliles  par  Ouadi- 
Taibé  et  les  arrête  au  bord  de  la  mer.  uù  ils 
campent  dans  une  vaste  plaine  qui  oITiv  dans 
cette  Raison  une  verdure  assez  abondante.  » 
P(i,j.S^,col.i. 

\  111.  Siîf,  huilième  campement,  Ex.,ib.\ 
Num.,  ib.,  11.  Le  désert  deSln  «s'étend  entre 
Elim  et  IcSin.tï. >  C'est  dans  ce  désert  où  b-s 
Israélites,  ayant  quitté  leur  station  d'auprès 
de  la  mer,  vinicnt  dresser  leurs  tentes. 
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IX.  DirBCA,  neuvième  campcmcnl.  Num., 
if>id.,  12.  Voyez  DâPUCâ. 

X.  Atits,  dixièmi;  campcraent.  Num.,  ib., 
j3.  Voyez  Dkpack. 

XI.  Raphidih,  onzième  campement.  Ex. 
XVII,  i;Num.,  ibid.,  U.  Voyez  IUpuipjm. 

XII.  SiNAÏ,  douzième  campement.  /i«. 
XIX,  2;  Nain.,  ibid.,  io.  Voyez  SihaÏ. 

XIII.  Kuskkotu-Taava  ,  ou  Sépulcres  i>r 
Ci>NCUPi<)CE<)iCE,  Ireiiit^iiM'  cumpeiiieiil.  Sun». 
X,  12.  33:  XI.  34;  XXXIII,  16.  Voyez  Kibe- 
RoTO,  addition. 

XIV.  Haskroth,  quatorzième  campement. 
Num.  XI.  ■S^^,  XII,  tU;  XXXIII,  17.  Voyez 
Ha^brotii. 

XV.  RRTUMA,d.insledéscrtd«Piiaran,  quin- 
zième C4>npciitent.  Num.  Xlll,  1;  XXXIIl, 
17.  Voyez  IIbtdma.  C'est  de  crlle  station  que 
lUoisc  envoya  let>  douze  espions  examiner 
Iv  pays  de  Chanaan  ,  et  c'est  à  Cadè?  qu'ils 
Jui  rapportèrent  le  résultai  de  leur  mission. 

XVI.  KBMMoiii'rHAnRz,  seizième  campe- 
ment. iV«fn.  XXXIII.  19.  De  cette  slalion,  j 
comprise,  à  celle  de  Cadès,  non  compriie,  il 
y  en  a  dix-si'pt.  Cependant  les  espions  no 
mirent  que  kO  )ours  à  ciptnrcr  le  pays  de 
Cliao-ian  et  à  venir  rendre  ci^mple  de  leurs 
ubservalions  à  Miiise,  alors  à  Cudè.s.  Il  suit 
de  là  que  \vs  Israélites  passèrent  (art  peu  de 
temps  dans  chacun  de  ces  dix-sept  campe- 
ments. M.  do  Lh borde  va  nou.s  expliquer 
com  lient  cela  se  fait. 

•  Les  espions,  dit-il,  sont  partis  de  Relhma 
dans  le  déicrl  de  Ptiaran,...  affreux  désert, 
fcclon  la  Uihie....  Les  descriptions  des  voya- 
geurs et  notre  propre  expérience  cunQrmenl 
«elle  expression.  Il  est  donc  naturel  que  les 
Israélites  n'ailcndcul  pas  dans  le  mémo 
lieu,  avec  leurs  nombreux  troupeaux,  tout 
le  temps  qui  est  nécessaire  aux  envoyés 
pour  accouiplir  leur  mission,  c'est-à-dire 
près  de  deux  mois.  Ils  changent  de  campe- 
ment, comme  les  Arabes  le  font  de  nos  jours, 
aussiiôl  que  la  verdure  manque  ,  et  moins 
une  partie  du  désert  est  Touriiie  de  pâtura- 
ges ,  plus  les  chaugcmetils  de  campement 
»uni  fréquents:  ce  n'est  plus  pour  ainsi  dire 
qu'un  voyage  où  la  distance  parcourue  cha- 
que jour  fournit  sa  prairie  clair-semée  pour 
lapàluredes  troupeaux.»— [Pa^;.  121, col. 2.) 

a  Comprises  dans  ce  sens,  qui  me  semble 
le  plu*  juste,  puisque  si^ul  il  donne  une  so- 
lution facile  et  naturelle  .  les  dix-sept  sta- 
tions se  placent  sans  ditûcultés  ;  elles  lais- 
sent au  voyage  son  ilincro'ire  ,  conforme  à 
la  topographie  du  pays  cl  à  la  marche  de 
toute  peuplade  vers  un  but  délrrminë. 

■  Les  commentateurs, depuis  les  premiers 
et  les  plus  anciens  jusqu'aux  derniers  et 
aux  plus  récents,  dont  les  travaux  viennent 
de  paraître,  ont  été  induits  en  erreur  par 
ces  dix-sept  stations,  qu'ils  ont  voulu  forcé- 
ment introduire  dans  le  voyage,  ou  qu'ils 
ont  rpjetées  comme  autant  d'interpolations, 
ou  bien  enfin  qu'ils  ont  voulu  considérer 
rommc  les  lieux  de  halle  des  trente-huit  ans 
de  séjour  dans  le  déseri.  sur  loquols  U  Bi- 
ble ne  dunuc  aucuu  éclaircissement. 
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»  Ces  systèmes  ne  soutiennent  pas  la 
russion.  JPIacées  entre  lu  monl  SinaT  cl 
dès,  espace  qui  ne  romporlo  pas  plus  de  i 
journées  selon  l'aflirmaiion  bien  positin 
UcMitéronume  (  1 ,  1  j ,  rrs  dix-sept  sl^tii 
réunies  aux  trois  que  nous  venons  d'ex; 
ner,  en  forment  vingt  ;  il  y  a  donc  neuf 
lions  ou  qiiatrc-vingi-ilit  lieues,  dont  o 
sait  que  faire,  et  qui  ont  formé  sur  les  u 
des  zigzag»  et  des  contours ,  les  MMMM 
rapport  avec  l'étal  du  pjys  cl  U  silM 
parlicuiièro  du  peuple  hétircn. 

■  L'undesdernierscommenlaleurt.M. 
mer,  a  adopté,  dans  l'intenlion  la 
ble  do  concilier  les  ditûcultés,  une 
bien  fuile  pour  les  augmenlcr,  » 
prouvent  et  son  texte  explicatif  et  s^^uw^ 
tinéraire  tracé  sur  sa  carte,  qui  pro^ 
les  Israélites  ,  on  ignore  sous  quel  prél^ 
trois  fois  dans  toute  la  longueur  de  Oi 
Arub.  Celte  hypothèse  consiste  à  cooiy 
Muscroih  (Nombres,  XXXIII,  30)  coimI 
lieu  où  mourut  Aaron,  et  comme  èla 
mèimi  nom  au  pluriel  que  Musera,  pn 
mont  Uor  (  XXXIII ,  30  [  il  y  a  erreur 
cette  indication  ;  il  faut  peut-être  Ocut 
G]  ).  Je  discuterai  plus  loin  ce  système. 

»  Quelque»  pieux  commentateurs,  a  vM 
détails,  que  D'offre  pas  le  texte  de  U  B 
pour  expliquer  la  marche  des  Hébreux 
danl  les  trente-huit  années  de  séjoar  ilai 
désert,  ont  supposé  que  ces  dix-sept  stal 
pouvaient  coïncider  avec  leurs  changeii 
de  demeures  pendant  cette  longue 
^'années.  Gœthe  cl  tous  les  ralion.j:islet 
trouvé  plus  commode  d'accuser  d'intcrp 
(ion  le  texte  qui  s'en  est  le  plus  miract 
sèment  préservé;  ils  ont  supposé  qui 
dix-sept  stations  n'avaient  élc  irrfgul 
ment  intercalées  dans  le  teste  qae 
rendre  vraisemblable  la  fable  det  tfuai 
années  de  séjour  dans  le  désert.  C.;s  < 
opinions,  donl  l'unncst  au  moins  rrspi 
bic  dans  son,  inlcnliou,  manquent  de  i 
dite.  Le  Dculéronomc  dit  po>iiirrmnt 
les  trente-huit  années  s'écoulèrent  de 
Cadès  jusqu'à  rentrée  dans  la  terre  pr<>ii 
tempuM  autein  ,  auo  ambulacimns  dt  C* 
Barne,  usque  ad  Iransilum  torrenlis  Zt 
triginta  et  octo  annorum  fuit  {  Deut.  Il ,  ' 
et  il  étail  plus  exact  ou  plus  précis  de 
depuis  Cadès  jusqu'au  mont  Ui>r,  paiMi 
arrive  à  cetiti  slatinii,  qui  suit  imméw 
ment  l'autre ,  le  1"  du  5'  mois  de  la  qoai 
lièmc  année  (Nombres,  XXXIII,  31).  Oi 
dix-sept  stations  dont  il  est  ici  qoet 
précèdent  celle  de  Cadès,  cl  si  elles  ava 
été  introduites,  interpolées  par  fraude, 
les  aurait  mieux  placées.  Si  Moïse  avait 
utile  de  nous  retracer  lesévcnements  da 
jour  des  Hébreux  dans  le  désert  peodaat 
trente-huit  années,  nouH  (roorerioas,  i 
les  Nombres  OU  le  Deutéronomc,  de  ces 
tails  précis  ,  do  ces  peintures  naTv«s, 
remplissent  la  Genèse  et  l'Kxode;  rajis  < 
suile  d  années  est  passée  sou«  >ilence,  ei 
dix-sept  stations  de  la  nomenclature 
Nombres  ne  sauraicnl,  par  la  pl«c«t  qiiV 
uccupeat ,  ainsi  que  par  la  brièretè  dcl 
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•cUon  ,  serrir  à  combler  onc  li  impor- 
ie  lacatic.  >  —  Pag.  122,  cul.  I. 

LTII.  Lbbk4,  dix  -  seplièmo  c.impcrnenl. 
M.  XXXIII,  20.  M.  de  Ldbordc  fail  ici 
<  observation  qui  s'dppliqae  à  chncun  des 
ipemenU  suivants,  jusqu'à  Cddès.  «  Il  y 
leo  ppu  d*e«poir,  dit-il  f  p;ig.  122,  col.  I), 
'etronvcr  ces  lieux,  et  bien  peu  de  fond 
lablir  sur  qarlqui?  analogie  de  conson- 
m  arrc  Icj  noms  de  lieux  modernes; 
Dcars  c«s  slalioiis  d'attente  perdent  tout 
'  intérêt  dèi  qu'elles  ne  se  raltarhcnt 
I  ë'aoi!  maaière  directe  à  l'itinéraire  du 
lat.  »  En  conséquence  M.  de  Laborde 
I  arrête  pas  ù  Gxcr  leur  position.  Nous 
<ruu<  aussi ,  à  plus  forte  raison ,  sur 
U*  —  Ckblatha  ,  —  le  MONT  Sepiier,  — 
BA.  —  Macelotu,—  Tuahatu,— TUAtlâ. 
XV.  Metbca,  vingt-cinquième  campe- 
I.  Num.  XXXIII.  2a.  Duns  sou  conimen- 
Mir  ce  verset,  dom  Calmct  se  demande 
4lH*a  4  ne  serait  pas  Moca,  ville  de  l'A- 
tWtrét,  connue  par  une  médaille  d'An- 
B  i»  Pieux  {Apud  Cellar.  .  l.  III,  c.  xiv. 
ha).  »  Sur  quoi  M.  de  Laborde  (pag.  iii, 
i)Cail  t'ubscrvation  suivante  que  nous 
»09  trop  souvent  l'occiisioa  de  répéter  : 
!*4  ainsi  qu'on  entendait  alors  le  com- 
laire  géographique,  el  qu'on  se  conlcn- 
l'aoc douteuse  ressemblance  entre  deux 
•  pour  bâtir  une  hypothèse.  »  Nous  ver- 
I  ci-aprés  au  mol  Metuca  que  dom  Cal- 
■  l>4ti  une  autre  hypothèse. 

IVI.IlE^uoifA,  vingt-sixième  campement. 
..  XXXIU,29. 

XXVII.  IfûSEROTH,  ringt-seplièmc  cam- 
enL  Num.,  iOid.,  30.  Voyex  Moskbotu.— 
t  passons  avec  .M.  de  Laborde  sur  Be- 

JkCAif,  —  GaDGAD,  —  jBTtvBATIIi,  —  Hu- 
lA. 

&XJI.  Esio!<aABEn  ,  trente  -  deuxième 
|»tfD«Rl.  JN'u/n.,  ibid.,  33.  Votjes  lésion- 
t«. 

XXiil.  Cad^s  ,  trente-troisième  carape- 
I.  Num.  XIII,  26.  27;  XX,  1;  XXXIII, 
fltttf,  I,  19,  25,  ^6.  Les  commentateurs 
HHÉp'aphes  m'ont  paru  avoir  créé  des 
IMPsI  didérents  el  si  pleins  do  dirTi- 
U  à  l'occasion  de  Cadès  ,  et  avoir  rnvi- 
lè  cette  localité  du  tant  de  ténèbres,  que, 
ad  j'ai  eo  à  m'en  occuper,  je  n'ai  j,iitiais 
r  voir  un  peu  clair;  aussi,  n'approuvant 
l'article  que  dom  Calmct  avait  consacré 
Miès,  et  devant  me  faire  une  opinion  sur 
«jet  rendu  si  difficile,  ai-jo  laissé  de 
les  commentateurs  et  les  géc^graphes , 
le  sui»-Je  borné  à  réunir  les  textes  où  se 
re  le  nom  de  Cadès  ,  à  les  examiner,  à 
:onférer,  en  an  atot ,  à  les  étudier  selon 
i  habitude.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que 
roU  avoir  débrouillé  l'histoire  des  Ama- 
]/t»,  tl  expliqué' ?«^XXXNr  chapitre  de 
'le.    Voyes   AuaLEC    cl   Elipuaz.   Je 

in»,  lut.  1. 

»if,  7. 

■,  sixiii, 36^  Diutérononte,  xMti,  51. 
«m,  t. 
L,  iMi,  SJ, 
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trouvai  donc,  parce  moyen,  qu'il  n'j  avait, 
au  midi  du  pays  de  Chanann  ,  qu'une  seul» 
loc'iliié  nommée  Cadès ,  cl  ]c  pus  en  ûxer  l.i 
posilinn.  Voyez  Cadès.  Je  suis  heureux  au» 
jnurd'hui  do  voir  ces  résultats  confirmés  par 
M.  de  Laborde.  Ecoulons  ce  savant. 

«Cadès,  est-il  dit  dans  le  Deutéronome, 
f,  2.  est  à  onze  journées  du  mont  Horeb  : 
Undecim  diebut  de  Hortb,  per  vium  montis 
Seiru$que  adCadet-Barne. Ceci{io\li'eniendrc> 
d'une  distance  générale  :  il  y  a  en  effet  70 
à  75  lieues,  el  en  admettant  les  dilficullés 
des  chemins  et  la  marche  Icnlu  des  Israéli- 
tes, en  faisant  attention  surtout  au  tracé  de 
ces  11  journées  sur  une  route  qui  passe  par 
E ziongabcr  et  Ouadi-Araba,  le  long  do  la 
montagne  de  Seir,  on  peut  compter  11  jour- 
nées do  près  do  8  heures  chacune.  Quelques 
commentateurs  ont  admis  que  ce  Cadèii  ne 
pouvait  être  le  même  que  celui  des  Nombres, 
où  les  Israélites  n'arrivent  qu'après  21  sta- 
tions. M.  Raumcr  a  commis  celle  faute,  cl, 
de  ce  mtmienl,  il  n'a  pu  sortir  des  difficultés 
qu'il  s'était  créées;  il  a  marqué  ces  21  sta- 
tions sur  une  ligne  droite  qui  s'avance  dircc- 
Iciiicnl  sur  la  terre  sainte,  cl  elles  l'ont 
conduit  à  l'extrémité  méridionale  ds  la  mer 
Morte,  où  il  a  placé  Cadir.  D'autres  oui  cru 
que  dans  les  11  journées  indiquées  dans  le 
Deutéronome  comme  dislance  générale,  uu 
devait  rclrouvcr,  en  tirant  une  ligne  par 
Cadès,  tout  l'espace  qui  sépare  le  mont  Horeb 
des  plaines  de  Mono,  où  Moïse  écrivait  ses 
souvenirs  :  celte  explication  n'est  pas  ad- 
missible. 

»  (7 a{jcs  est  donc  à  11  journées  do  mont 
Horeb  :i\  est  dans  le  désert  de  P/inran,  ou 
sur  sa  limite  (1),  puisque  Cadorlahomor,  en 
revenant  du  dé^tert  de  Pharati,  s'arréle  à 
Cadès  (2).  Il  est  atisnt  dans  le  déserl  de  Sin 
ou  sur  sa  limite  (3  ,  c'est-à-dire  entre  les 
deux  déserts  ,  prenant  le  nom  de  l'on  ou  do 
l'autre,  selon  que  les  voyageurs  venaient 
d'un  cAté  ou  d'un  autre,  selon  qu'ils  accor- 
daient plus  d'importance  au  premier  qu'au 
second.  Le  désert  de  Pharan  est  au  sud,  puis- 
qu'on le  traverse  en  venant  du  Sinaï  à  Cadet 
(i)  ;  le  désert  de  Sin  s'étend  au  nord  ,  puis- 
que les  espions ,  en  montant  du  c^ié  du  midi 
vers  Hébron,  ronsidèrent  le  pays  depuis  lo 
désert  de  Sin  (5). 

»  En  outre,  Cadèê  était  siliiéà  la  frontière 
A'Edomf  ainsi  que  Muïso  le  fait  dire  nu  roi 
par  ses  envoyés  (6)  :  «  \  oilà  l'exlréme  limite 
>>  qui  arrive  dans  la  ville  de  Cadès  ,  qui  e.<it 
y  sur  vos  extrêmes  limiles,  •  près  de  la  ville 
de  Pétra,  si  l'on  veut  associer  le  rapport 
d'Eusébe  à  l'aulorilé  de  la  Bible,  car  il  dit 
qu'on  montrait  de  son  temps,  à  Cu(ir«,  dans  tes 
environs  de  Pétra  (7),  le  tombeau  de  Marie 
(qui  fut  enterrée  à  Cadès  (8).  Il  faut  aussi 
chercher  Cadès  plus  au  nord  que  le  mimt 
Hor,  puisque  c'est  en  descendant  par  Ouadi- 
Araba  que  les  Israélites  s'arrêtent  devant 

(6)  Ecce  in  urbe  Cades,quz  esi  in  extrccnliflaibostui^ 
po«Ui,  elc.  Somb.  xi,  10. 

17)  Ku.set].  inlocii. 
8)  Sepulu  iu  l'uleni  loco.  nombres,  xx,  i. 
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cetto  montagne,  où  mourut  Âaron,  plus  au 
•ud  ccpcndanl  et  plus  près  lïEziongnber, 
puisqu'ils  s'y  rendirent  en  une  journée  (1). 
Mais  il  7  a  peut-^trc  une  distinction  à  élablir 
vnlre Cad^j  et  Cadet- Ramé:  l'un  csl  la  source, 
le  lieu  do  halte,  la  ville,  comme  l'appelle 
Moïse  (2)  ;  l'autre  la  vallée,  remplacement 
des  pâtur.-igos,  le  ii<<u  des  lungs  séjours  et  la 
limito  dans  li-s  de^criplions  du  pays.  D'après 
mes  calculs,  l'un  serait  placé  dans  Oiiadi- 
éfjrrafi,  l'autre  ocrupcrait  toute  la  longue 
Ouadi-Arnba,  depuis  la  mer  Uougc  jusqu'à 
la  mor  Morte,  cl  répondrait  au  verset  do 
Josué  ,  quand  il  est  dit  qu'après  s'être  em- 
paré d'Jisdtut  et  iVlItbron,  il  soumit  tout  le 
pays  depuis f<u/f»-tf(4»n^ jusqu'à  Gaza  (3). 

»  La  position  que  j'ai  uonnéc  à  Cadês  dans 
Ouadi-lljerttli  me  pareil  répondre  à  toutes 
les  exigences,  bien  que  quelques-unes  sem- 
blent entre  files  contradictoires.  Ainsi  ,  j'ai 
placé  ce  lieu  sur  la  frontière  de  VJduméc, (\ni 
otait  formée  à  l'ouest  par  Oundi-Araba.  et  il 
«c  trouve  bur  la  froniièrc  du  désert  de  5m  ou 
de  la  Syrie,  qui  en  effet,  à  cotte  latitude,  se 
sépare  du  désert  do  Phnran,  aujourd'hui  de 
Tyli  ou  de  l'Arabie  Pélrée,  d'une  manière 
aussi  précise  du  moins  que  peut  l'être  une 
liiuitu  dans  les  sahici.  Le  désert  du  Phnran, 
qui  avoisinait  le  désert  du  Sin,  était  au  su<l, 
celui-ci  au  nord  ,  mais  il  est  dit  :  «  Depuis  le 
»  désert  de  .Sm  jusqu'à  lîdom  (V).  »  Celte  po- 
^itiou  sur  la  limite  des  deux  déserts,  devait 
lïlre  sous  la  latitude  de  Pétnt  :  c'est  ainsi  que 
se  présente  à  nous  Ouadi-Ujernfi. 

»Lù  Syrie  s'étendait  jusqu'à  cette  lalKude. 
A  une  époque  où  le  désert  avait  moins  em- 
piété sur  les  terrains  fertiles,  où  la  culture  et 
les  populations  formaient  comme  un  barrage 
contre  les  sables,  la  limite  du  pays  de  Clui- 
naan  (5),  et  de  la  Judée  (6)  devait  atteindre 
également  cette  position  et  ofTrir  de  gras 
pâturages,  car  nous  y  trouvons  une  ville  do 
Geiare  et  des  champs  qu'Abraham  préféra 
pendant  quelque  lemps  à  ceux  de  la  Syrie(7). 
Ce  séjour  d'Abraham  à  Gerare  cotre  Cadh  cl 
Sur  nous  servira  à  mii'ux  établir  la  position 
méridionale  que  nous  avons  donnée  a  Cadèn; 
Je  Chaldéen.au  lieu  de  Cadis  ei  Sur,  place  le 
séjour  d'Abraham  entre  Rekem  et  Agnra 
^tîcrarc);  le  Syriaque,  entre  Heeemol  Gednr 
(Gerare);  l'Arabe,  entre  liacun  et  Algietar, 
c'est-à-dire  entre  Pétra,  aujourd'hui  Ouiidi- 
Mouta,  position  connue,  et  un  Gerare  indé- 
terminé, mais  qui,  de  toute  manière,  est  à 
Vouest  ou  au  sud-ouest  de  Pétra,  ce  qui 
placeCoJdi  plus  au  sud  qui>  cette  ville.  DiiJé- 
ri-nles  expressions  du  texte  peignent  le  site 
de  Cadet  eotnmc  escarpé,  entoure  de  monta- 
gnes, description  à  laquelle  répond  convena- 
blement la  vallée  de  Djerafi.  qui  esl  resser- 
rée entre  des  rochers  escarpés. 

■  Cadêi  était  à  une  journée  A'Kziungaber, 
et  quoique  à  une  dislance  à  pru  près  égale 
du  mont  iffor,  il  fallait  cependant,  pour  dcs- 

(t)  Sombrrt,  imn,  35. 
{t)  Smubret,  %t,  l(J. 

{%)jMlUi,  X,  II. 

(i>  Membre*,  xntiv,  V 


cendre  par  Ouadi-Araba  ,  le  chemi 
mer  Rouge,  passer  devant  le  mon 
Oundi-Djerafi  va  du  sud  au  nord  , 
toutes  les  vallées  oui  écoulent  Icui 
dans  OuaJi-Araha,  a  partir  du  versai 
sa  penlc  vers  la  mer  Morte  ;  les  Isi 
faisaient  donc  un  détour  obligé  poar 
drc  vers  la  mer,  et  passaient  furcém«ot 
le  mont  //or, et,  Aaron  étant  mort,  ils 
s'en  rapprocher  pour  édifier  son  H 
sur  c'  point  élevé  qui  dominait  toute 
Irée. 

»  Cette  vallée  est  en  mémo  temps  II 
position  qui  convienne  à  la  desrrip 
con)bat  que  les  Israélites  livrent  aux 
rlicens,  et  dans  lequel  ils  succombei 
voilà  que,  se  levant  de  grand  mal 
moniérenl  sur  le  sommet  de  la  moi 
et  dirent  :  Nous  somtnes  prêts  à  mo 
lieu  dont  le  Seigneur  a  parlé,  cal 
avons  péché.  —  Kl  Moïse  leur  dit  : 
quoi  transgressez -vous  le  coniman 
du  Seigneur?  Cela  ne  vous  sera  poi 
rable.  —  No  montez  point,  car  la  S 
n'est  pas  avec  vous;  de  peur  que  m 
succombiez  en  la  présence  de  vos   ei 

—  Les  Amalécitcs  et  les  ChanaDécc 
devant  vous,  et  <ous  lumbcrcz  soi 
glaive,  parce  que  vous  n'avez  pat 
obéir  au  Seigneur,  el  le  Seigneur  i 
poinl  avec  vous.  —  Mais  eux,  frapp* 
vcuglement ,  moniérenl  sur  le  sobm 
la  montagne.  L'arche  d'alliance 
gneur  ni  Àloïse  ne  sortirent  point  dtt 

—  Les  Amalécitcs  et  le»   Chanané< 
habitaient   la   montagne  desrendire 
les  frappant  el  les  luant,   ils  les  pou 
ri-nl  jusque  dans  llorma  (8).  m 

a  Le  Deuléronome,  dans  ses  rémiatt 
pré.!ientc  le  même  tableau. 

■  ^  oilà  donc  IcsHébrenx  quisecroifl 

f;és  de  monter  sur  la  hauteur  el  d'en 
eurs  ennemis.  Des  commentateurs 
qu'il  s'agissait  d'une  montagne,  d'i 
isolé;  mais,  de  quelque  manière  qo*i 
crive.  dessine  ou  construise  une  mo 
on  n'expliquera  jamais  comment,  po 
nétrer  dans  un  p.-iys,  il  est  nécessi 
s'emparer  d'une  montagne;  commei 
celle  montagne,  trois  peuplades  ditE 
peuvent  être  en  armes  el  attendre  ui| 
bat.  Si,  au  contraire,  on  place  les  Isf 
au  fond  d'une  vallée,  on  comprendc 
peine  la  néccssilc  où  ils  se  trouvonl 
attaquer  leurs  euncmis,  de  monter 
conséquent  do  lutter  avec  désavanU 
plateau  élevé  qui  s'étend  entre  la  oii 
gypte,  les  montagnes  de  V Arabie  P{ 
celles  de  la  Syrie,  était  habité  par  le4 
lécites  au  sud,  les  Amorrliéens  du  rô| 
mer,  el  les  Chaoanéens  à  rixtréroi 
dionalo  de  la  Syrie.  Ce  plateau  déve 
eaux  dans  des  vallées  qui  se  sonl  rr 
lit  profond  en  coulant  vers  Ouadi-A 

(S)  Nombres,  m,  1  ;  i\>ir,  l;  Iun<,  iLtii,  Il 
l(!(  Asteiidii  III  (,9<ics.  Jottt^,  »»,  3  el  tî. 
iT)  O'r'WC  »»,'• 
Idj  fiunarct,  ht,  40  et  soît. 
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•uueitt  au  nard-csl  ;  c'est  dans  l'une  i!» 
ktallé^s  qu'une  source  (pcul-étrc  ui^mi*  In 
entière)   por<.iil  le  nom  do  OïdescU  •' 
de  ce  caiiipcment  encaissé  que  les  Ho- 
eat  î'éKinccnl  contre  lears  ennemis,  qui 
les  alleodenl  sur  les  haulcurs. 
_»On  a  placé  Cndèt,  sur  les  cartes,  dans 
rates    positions.  Je   discuterai   quatre 
ins  qui  ont  été  appuyées  d'arguii9t>n1s 
d'uue  rérulaiion. 

s  I*  Au  sud  de  la  mer  Morte,  près  de  son 

y  2*  Dans  Ouadi-Araba,  entre  le  muni  Uor 
ri  \'A<cabtJ{  ; 

»  3*  A  rcniboachurc  de  Ouaili-Gnritndef; 

.  •»-  \  ers  le  '.10"  5'  de  lalilude,  et  le  32"  oO' 
lie  tougilude,  dans  la  plaine  cl  au  milieu  des 
tables. 

•  1-  M-  Ranmer  a  établi  celte  position  en 
nraot  et  eu  géographe;  son  ami,  M.  Schu- 
bert, a  précisé  le  lieu  en  voyageur;  c'est 
donc  uoe  opinion  qui  mérite  l'attention  ; 
mst»  Ve»  raisons  de  I  un  cl  un  l'autre  do  ces 
komme*  consciencieux  sont  établies  sur  une 
errrur. 

»  En  plaçant  Cailès  comme  ils  l'on  faJ,  l'un 
dan«  le  lit  de  Ouadi-Araliu,  ù  deux  lieues  au 
•ud  de  U  nier  Morte,  sur  la  rive  gaucho  du 
lorreal  Zured  (Oundi-el-Ahia),  l'aulrc  plus  à 
Tottcst,  ils  se  trouvent  en  contradiction  avec 
le»  dbÛnct'S,  aussi  bien  qu'avec  les  Taits; 
qnaat  aux  distances,  sans  les  citer  loules, 
MIM  rappellerons  seulement  les  onze  jour- 
née* jusqu'au  mont  lloreb,  et  tu  seule  sln- 
lîMi  a' ExiomjabtT  h.  Cadis,  qui  serait  de  'Mt 
Heoet.  Quant  aux  faits,  pourquoi  demander 
Mit  Edumiles  la  permission  do  passer  à  Ira- 
?erf  leurs  possessions,  quand  ce  sont  les 
IJoabilrs  qu'on  a  sur  son  chemin,  ou  Sehon, 
ce  roi  des  Amorrhéens,  qu'où  bat  plus  lard 
atee  Linl  de  Tacililé? 

»  2.  Le  géographe  Bcrghaus,  qui  par  sa 
carte  de  Syrie  a  pris  rang  parmi  ks  plus  ha- 
biles critiques  dans  la  géographie  comparée, 
admet  que  le  Cadèi  de  l'Ecrilure  occupe 
Isole  la  Ou'idi-Araba  de  nos  jours.  Ce  résul- 
tai de  si-s  réflexions  n'est  pas  satisraisant,  car 
il  n'aide  en  rien  te  lecteur  de  la  Bible,  qui 
recherche  les  traces  de  l'itinéraire  des  Israé- 


■  3.  Burkhard  a  suivi  Ouadi-Gharandet,  et. 
cmniDe  un  voyageur  qui  a  plus  vite  fait  de 
s'impressionner  que  de  réfléchir,  il  a  conrlu 
qoc  c'était  Cndês.  J'ai  reposé  quelques  hou- 
Trt  dan»  cette  vallée,  près  de  la  fontaine,  à 
l'ombre  de  ses  palmiers  douim;  mais  je  n'ai 

fias  trouféquc  celte  position,  près  de  laquelle 
M  Israélites  passent  plus  tard,  pût  convenir 
ao  Cadêi  on  ils  séjournèrent  si  longtemps.  Si 
te«  Hébreux  étaient  dans  Ouadi-Gharandet, 
ils  n'avaieut  q\ic  faire  de  demander  au  roi 
i'Edom  l'autorisation  de  passer  à  travers 
son  pays,  car  ils  étaient  sor  la  frontière;  ils 
■'avaient  aucune  raison  de  remonter  vers  lo 
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mont  /lor;  Cadet  ne  se  trouvait  alors  m 
l'extrémité  de  PItaran ,  ni  à  l'extrémité  d 
5m,  etc. 

»  k.  Chercher  Cadès  dans  la  plaine,  ce  n'est 
point  une  manière  d'expliquer  l'attaque  con- 
tre les  Amorrhéens;  c'est  d'ailleurs  s'atta- 
cher à  une  opinion  qui  ne  s'appuie  sur  aucun 
trucé  topographique  précis  ,  c'est  adopter 
aveuglément  un  nom  [liacé  au  compas  sur 
une  letiiLle  de  papier  ou  jeté  sur  uno  carte. 
Aussi  Keichard,  dans  sa  carie  de  In  Palestine 
(publiée  en  1818),  s'est  fait  un  système  qui 
lui  est  propre.  Edom,  ou  VJdumée,  se  trouvo 
transportée  entre  la  mor  Méditerranée  et  la 
mer  Morte,  au  sud  d'Hébron;  Cadêi-Barnéa 
est  à  quelques  lieues  à  l'est  de  Gaza,  ainsi 
que  le  mont  llur,  Salmona,  Phunon  :  c'est 
tout  un  système  géographique  nouveau,  mais 
sans  consistance. 

>  La  difticullé  apparente  qui  a  engagé  plu- 
sieurs coaimeataleurs  et  à  leur  suite  quel- 
ques géographes  à  «dopter  deux  Cadès  ou 
deux  passages  à  Cadês,  c'est  le  miracle  de  lu 
Source  que  Moïse  fuit  jaillir  du  rocher.  Un  a 
l'hiibilude  de  dire  :  Il  y  a  un  Cadet  où  les 
Hébreux  restèrent  longtemps  sans  se  plain- 
dre du  manque  d'eau,  puis  un  Cadis  où  il  n'y 
a  pas  d'eau,  et  c'est  alors  que  le  peuple  mur- 
mure et  que  Moïse  fait  un  miracle  :  donc  il 
y  a  deux  Cadis.  C'est  une  erreur;  car,  do 
même  qu'il  y  a  uno  saison  où  l'eau  est  abon- 
dante dans  le  désert,  cl  une  autre  où  elle  ta- 
rît dans  les  trois  quarts  des  sources  qui  en 
fournissent  aux  njois  de  décembre,  janvier, 
février,  mars,  avril,  mai  et  même  juin;  de 
m£mc  aussi  il  y  eut  à  Cadèi  do  l'eau  de  la 
source  naturelle  qui,  de  tout  temps,  existait 
dans  cet  endroit,  puisque  dans  la  Geuètt  ellu 
porte  lu  nom  de  Miisphat  (Ij,  mais  qui  tarit 
vers  cette  époque  de  rannce  qui  succède  aux 
grandes  chaleurs  de  juillet  et  d'août,  cl  qui 
précède  les  pluies  de  décembre  et  janvier. 

»  llemarquons  bien  que  le  peuple  ne  se 
pUiint  pas  de  ne  pas  trouver  d'eau  ;  ses  mur- 
mures nu  participent  en  rien  de  l'étonnement 
ou  de  l'inattendu.  Lo  texte  est  simple  et 
clair  (2)  :  «  L'eau  vient  à  manquer  pour  un 
»  si  grand  nombre  d'hommes  et  de  tmu- 
«  peaux;  »  Moïse  en  fait  sortir  d'un  rocher 
et  répèle  à  Cadet  le  miracle  du  mont  Horehf 
lors  de  la  station  du  Rapkidim  (3). 

B  A  la  suite  des  expéditions  de  nos  croisés, 
on  se  préoccupait  moins  d'antiquités  que 
dans  l'inslilut  d'Kgypte,  mais  beaucoup  plus 
des  souvenirs  bibliques  :  lorsque  Baudoiu, 
en  ItOl,  pénétra  dans  Ouadi-Mousa  (Vatli» 
Moysi),  on  crut  voir  dans  l'admirable  source 
qui  traverse  ses  ruines  l'eau  que  Moïse  lit 
sortir  du  rocher  à  Cadès  [k).  C'était  plutôt  una 
pieuse  illusion  qu'une  observation  exacte. 

s  Cadès  me  semble,  dans  toute  l'êmigra- 
lion  des  Israélites,  former  avec  le  Sinut  les 
deux  points  importants,  ceux  qui  se  fixèrent 
davantage  dans  leurs  souvenirs,  tant  par  le 
long  séjour  qulls  y  firent  que  par  les  mira- 
cles qui  s'y  manifestèrent,  les  séditions  et  les 

CS)  Nombres,  n,  11, 
(4)  Alt<crl.  Allumais.  SSl 
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murmures  qui  y  «cblèrrnl.  Cudès  avail,  plut 
que  le  5inai,  dctt  droils  à  l'attcnlioii  des 
Israélites,  car  ce  tiou  se  rallachc  à  l'bistoiro 
lie  leurs  pères  et  à  leurs  Iraditiuns;  ils  no 
pouvaient  ig^norer  que  Hngar  erra  dans  ce 
désert  entre  Cadès  cl  Bartd  (1),  et  qu'Abra- 
ham poussa  SCS  troupeaux  entre  Cadet  et 
Sur  (2). 

»  Comme  position  géographique,  le  Sinai 
et  Cadi»  sont  aussi  tesdcnx  seules  localités  qui 
permi'ttcnl  à  une  grande  mullilude  de  sé- 
journer, et  à  de  nombreux  troupeaux  do 
IrouTcr  les  pâturages  qui  leur  sont  nécessai- 
res; le  Sinai,  dans  les  vallées  voisines,  Ca(/ét 
dan»  la  longue  Ouadi-Araba,  qui  forme  en- 
core aujourd'hui  un  caractère  tout  particulier 
de  la  conPiguration  du  pajs. 

a  De  même  que  les  liraélites  séjournèrent 
près  d'une  année  au  5inai,  de  même  aussi 
ils  parent,  avec  l'assistance  de  la  manne, 
subsister  un  long  temps.  M)  ans  peut-être  si 
l'on  veut  regarder  ce  rhiiTre  comme  précis, 
à  Cadet  et  dans  Ouadi-Araba.  Il  faut  bicu 
considérer  que  la  première  année  révolue, 
rien  ne  les  empêchait  ,  dans  leur  état  no- 
made, de  séjourner  indéfiniment  dans  la  même 
localité  qui,  douze  mois  durant  ,  leur  avait 
fourni  le  nécessaire.  —  La  vie  nomade  se 
compose  d'habitudes  périodiques  qui  suivent 
le  cours  des  saisons,  et  qui,  comme  elles,  se 
renouvellent  chaque  année  d'une  façon  aussi 
invariable. 

»  Il  est  dit  positivement  (3)  que,  depuis  Co- 
dé* jusqu'au  torrent  du  Zared,  il  se  passa 
38  années  ;  comme  le  voyage  une  fois  entre- 
pris n'indique  aucune  halle,  et  qu'au  con- 
traire la  nature  des  précautions  que  les  Hé- 
breux doivent  prendre  pour  diminuer  les  in- 
quiétudes des  peuples  près  desquels  ils  pas- 
sent implique  une  marche  hâtive,  on  est  donc 
obligé  de  reporter  à  Cadet  le  séjour  de  38  an- 
nées ;  d'ailleuis  nouï  trouvoos  une  autre 
indication  plus  précise  encore.  Arrivés  au 
mont  //or  en  venant  de  Cadit,  Aaron  mourl, 
et  il  est  dit  :  «  il  v  Hii>urul  la  '*0*  année  de 
ia  sortie  des  (jIs  d  Israci  de  l'Egypte  ,  le  5° 
vnois,  lo  1"  jour  du  mois  (k).  »  C'est  donc 
entre  Cadès  et  le  mont  llor  que  s'écouièrent 
<es  38  années,  ou  plutôt,  c'est  à  Cudès  même 
«I  dans  la  grande  vailée  i4ra&(i,  qui  les  sé- 
pare, et  qui  de  Cadet  prenait  le  nom  de  Ca- 
■dèi-£arnea.  Cette  date,  qui  coïncide  avec  la 
jirécédente,  est  d'autant  plus  certaine  ,  cette 
«Ddicatioo  d'autant  plus  positive,  qu'elle  se 
trouve  dans  le  journal  du  voyage,  ou  la  no- 
menclature n'est  interrompue  que  pour  in- 
sérer les  faits  les  plus  importants  ou  les  plus 
nécessaires  à  l'esplicaliun  du  voyage. 

»  La  position  de  Cadèi  une  fois  iixée,  je  ne 
m'ap|K>santirai  que  sur  un  point  important, 
ia  durée  du  séjour  des  Israélites  dans  le  dé- 
serL  C'est  à  Cadet  que  l'Elcrnel,  irrité  contre 
les  enfants  d'Israël  ,  jure  qu'ils  ne  verront 
pas  la  terre  sainte,  el  qu'ils  erreront  en  pas- 
tours  pendant  quarante  ans  dans  le  désert. 
Ni  le  récit  des  Nûinbrei  f  ui  les  souvenirs  du 

(t)  Genitt,  tvi.  ti. 

iîirtiJ.,  II.  1. 

OJ  Deutérmoine,  ii,  14.  —  ' 


Deuléronome,  ui  la  iisledes  stations,  ne  (bww 
nisscnt  la  moindre  indication  surlesSSa»» 
nées.  Ce  seul  passage  :  <  Vous  séjoaraeret 
à  Cadet  Barné  un  long  espace  de  temps  (5j,  • 
exprime  cette  période  de  temps  et  réad 
compte  do  ce  long  séjour  dans  le  désert.  Co 
tel  silence  a  donné  lieu  à  divers  coromeolai* 
res,  aux  opinions  les  plus  biiarres,  aux  sa^ 
positions  les  plus  déraisonnables. 

»  Le  plus  grand  nombre  des  eommeata- 
leurs,  en  adoptant  deux  Cadet,  l'un  dans  It 
désert  de  Pharan  (selon  le  chapitre  X  4m 
Nombret),  l'autre  dans  le  désert  de  Sinji*- 
lon  le  Deuléronome),  ont  trouvé  moven  da^ 
pliqucr  les  17  stations  du  chap.  X XXIIl  des 
Nombret,  dont  il  n'est  pas  fait  mcntioadaM 
le  récit,  aux  38  ans  de  séjour  dans  la  désert 
De  là  sur  leurs  cartes  les  plus  singuliers  iti- 
néraires. Ce  système  est  enlièremenl  tam- 
traire  À  ce  même  récit,  qui  place  la  aulé- 
diction  du  Seigneur  et  le  long  séjour  dans  le 
désert  après  1  arrivée  à  Cadet.  Or  nousarou 
prouvé  qu'il  n'y  avait  qu'un  Cadet.  » 

XXXIV.  Le  mont  Hor,  trenic-qualrièfiii! 
campement.  iVtim.  XX.  25  ;  XXXlli,  37.  ». 
Il  y  a  dans  le  texte  latin  :  Catirametalt  tuni 
in  monte  Hur,  que  l'on  traduit  par  :  llictut- 
pirent  tur  h  tnonlagne  de  Uor;  il  faol  ru- 
tendre  prêt  de  la  montagne.   Yoyes  Hor. 

XXXV.  SitHONA  ,  trente-cinquième r4m- 
pcmenL  ATum.  XXI,  4;  XXXllI,  \\,  Uni 

II,  1-3.   YotjrzSkl.'iUilik. 

XXXVI.  Phomom  ,  trente-sixième  campe* 
lient.   iVum.    XXI,  6;X\XI11.  i2.   \i,fn 

l'HD^lOIf. 

XXXVII.  Obotu  ,  trente  -  septième  canv- 
peinent.  Num.,  ib.,  10;  ib.,  43.  En  quilliol 
Phunon ,  les  Israélites  avaient  a  choisir  oa 
la  route  qui  les  cunduirait  dans  la  dircctioa 
que  prit  plus  tard  la  route  romaine;  ou  celle 
qui,  à  droite,  lui  est  parallèle  à  ono  distinn 
de  deux  ou  trois  lieues,  mais  qui  leur  lienil 
faire  un  détour  et  les  exposerait  à  deaflv- 
vcaux  dangers.  Ils  prirent  donc  la  première, 
et  arrivèrent  Â  Oboth,  que  M.  de  Laborda 
place  dans  les  décombres  de  Butaiéb.  ■  Bu- 
taiéh,  à  la  vérité,  est  un  site  sans  impor- 
tance, mais  qui  a  ea  sa  faveur  sa  postlitw 
sur  la  limite  ixumédiale  des  possessions  èdo* 
miles,  et  qu'on  peut  atteindre  sans  tra«erscf 
la  plaine  sablonneuse  du  désert,  qui  au- 
rait excité  les  murmures 
Pag.  Uik. 

XXXVIII.  JiÉ-A*ARiH 
campement.  Num..  ib.,  11,  el  ib.,  44.  Paru» 
d'Obolh,  les  Israélites  vinrrnf ,  dit  le  texte, 
à  Jié-Abarim.  Sur  quoi  M.  de  Laborde  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  «  Igim,  sur  la  monta- 

foe  Abarim  et  sur  les  limites  des  Moabiles. 
e  crois  qu'il  faut  chercher  celte  station  1 
l'esl  des  montagnes,  d'où  découlent  les  ra- 
vins du  Ouadi-Ghucier,  près  du  rbâteao  rai- 
né d'Aiicika.  L'iuterpréUtion  du  nom.flMe- 
ccaux,  tnoHliculet  isolés  dWbarim,  convien- 
drait mémo   à  la  localité  qui  présente  4cs 

(I)  NotiU/ru.  xnui,  58. 
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■nnuticales  aceomalés  et  Tapparence  de  cra- 
tères. —  C'est  encore  anjoard'hui  la  fron- 
tière des  Gébaiènes...  »  Pag.  13<»,  col.  1. 
.  «  Après  celte  station ,  nous  devons  inter- 
caler celle  do  passage  da  Zared ,  qui  n'était 
ptfnl-étre  qu'une  halte,  et  qui  n'a  point  été 
coniidérée  comme  station.  On  en  trouve  l'in- 
dication diins  le  récit  des  Nombres,  XXI ,  12 
(et  Deut.  II,  13].  Ce  torrent  ne  peut  être  ({uo 
Sl-Asiia ,  le  plus  méridional  de  ceux  qui  so 
précipitent  dans  la  mer  Morte ,  par  consé- 
quent le  premier  ravin  important  que  les 
Israéiiles  rencontrent  en  venant  do  sud.  » 
Tag.  13i.  col.  3. 

*  XXXIX.  DiBOHOAD.  trente-ncovidme  cam- 
Muent.  Num.  XXI,  13  ;  XXXIII,  tô.  Voyex 

DiaOR«AD. 

XL.  BBLMOir  DB  Blathaïm,  quarantième 
«■mpement.  Num.,  ibid.,  19,  et  ibid.,  46. 

'  m  J'ai  placé  celte  f  talion,  dit  M.  de  Laborde, 
cotre  Oibongad  et  Abarim.  Le  pavs  offre  tant 
4e  ffestovrces  par  sa  fertilité  qo  on  est  em- 
barrassé pour  le  choix  des  lieux  favorables 

an  «Sflfipeiaaeut  des  Hébreux »  Pag.  135, 

col.  1. 

XLL  Abariv  ,  quarante  ut  unièmo  campe- 
ment. Nwn.,  ibid.,  19, 2);  ibid.,  VI.  Ce  der- 
nier rersfl  porte  :  11$  vinrent  vert  tes  monla- 
gneM  éTAbarim  devant  Nébo.  Voyex  aa  mot 
Abamh,  comment  s'explique  ,  d'.iprôs  M.  de 
Laborde,  dans  un  passage  que  j'ai  emprunté 
de  loi,  c  la  position ,  ou  plutôt  la  juxta-po" 
tition  de  ces  montagnes  et  de  ces  noms.  » 

XLII.  Près  du  Jourdain,  quaranle-dcuxiè- 
me  campement.  Num.  XXXIII,  Itô,  /»9: 
Partis  des  mont»  Abarim ,  ils  postèrent  dans 

.  U$  plaines  de  Moab,  prit  du  Jourdain,  vis-à- 
mis  de  Jéricho  ;  ils  y  campèrent,  depuis  Beth' 
Simoth  jusqu'à  Abel-Satim  ,  dans  les  plaines 
4*  Moab.  «  C'est  la  plaine  du  Jourdain  uu 
rad-cst  de  Jéricho.  »  Pag.  135,  col.  2  ] 

MARCHE  DE  L'ARMEE  D'ISRAËL  autour 
de  Jéricho. 

<^^  Observations  (1)  sur  le  renversement 
'  des  mur»  de  Jéricho,  aprêt  la  teptième  marche 
r  de»  Israélites  autour  de  celte  ville.  Josue,  VI. 
:'•  La  prise  et  la  destruction  de  Jéricho  ne  fui 
^  pas  une  conquête  dont  Jusué  ail  pu  se  féli- 
'    citer  et  se  faire  gloire.  Un  général  qui  ferait 

*  cent  conquêtes  de  cette  sorte  ne  passerait 
pas  tans  doute  pour  un  grand  capitaine  ;  et 
s'il  n'avait  fait  que  cela  ,  l'on  pourrait  dire 
hardiment  qu'il  n'a  triomphé  que  de  six  pro- 
menades, et  qu'à  la  septième.  Dieu,  par  un 
ellet  de  sa  toute-puissance,  voulut  donner  à 
ce  général  et  à  tout  son  peuple  le  spectacle 
niracnleux  d'une  ville  dont  les  murs  redou* 
tables  sont  renversés  par  une  main  invisible, 
à  la  vue  d'une  armée  qui  n'environne  ses 
murailles  que  pour  être  spectatrice  d'une  si 
grande  merveille  pour  y  entrer  ensuite  de 
toutes  parts,  en  exterminer  les  habitants  et 
réduire  en  cendres  cette  ville  analhème. 

On  ne  doit  point  douter  que  l'armée  d'is- 
rat'lt  conduite  par  no  i:apitaino  si  eipéri- 

Ifit  ÀMârem  ywÉi  ia  li».  Jomt 
ift)Jm.yn,Vl. 
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raenlé,  ne  marchât  autour  de  Jéricho  dans 
on  très-grand  ordre  ,  sur  deux  ou  trois  co- 
lonnes environnantes  et  circulaires,  avee 
quelques  espaces  entre  elles ,  â  cause  du 
grand  nombre  des  troupes  ,  et  sans  doute 
Hors  de  la  portée  des  traits  des  ennemis.  Jo- 
sué  suivait,  accompagné  des  anciens  ;  ensuite 
>enail  l'arche  portée,  par  les  lévites  et  pré- 
cédée des  prêtres ,  qui  sonnaient  des  sept 
trompettes.  L'arche  était  gardée  par  les  lé- 
vites, qui  l'entouraient  en  armes  ;  le  reste 
du  peuple  suivait  à  la  queue  et  fermait  la 
marche. 

Masins  {a)  soutient  que  dans  cette  marche 
l'armée  était  rangée  dans  le  même  ordre 
qu'elle  marchait  dans  le  désert,  et  avec  toiU 
l'appareil  du  tabernacle.  Je  veux  croire 
qu'elle  marcha  dans  le  même  ordre  qu'elle 
gardait  dans  le  désert  ;  mais  de  dire  que  ce 
Fut  avec  le  tabernacle  et  tous  ses  ustensiles, 
c'est  ce  que  l'Ecriture  no  dit  pas  et  ce  qui 
n'est  pas  même  vraisemblable,  puisque  l'ar- 
nice,  chaque  jour  après  la  marche, retournait 
dans  le  camp,  oà  -il  restait  sans  duule  quel- 
que détachement  pour  garder  le  taber- 
nacle ,  etc. 

Le  commandement  que  Josué  flt  à  tout  le 
peuple  de  ne  jeter  aucun  cri  et  d'observer 
un  grand  silence  pendant  les  six  premiers 
jours,  n'est  pas  une  chose  difGcile  à  expli- 
quer; cependant  je  m'étonne  que  les  cum- 
mentateurs  aient  passé  par-dessus  et  ne 
l'aient  pas  cru  digne  de  remarque ,  il  me 
semble  qu'il  en  valait  la  peine.  En  voici  la 
raison  ,  et  Josué  ne  l'ignorait  pas  :  c'est 

Sue  le  peuple  s'accoulumunt  aux  cris  à  forci* 
u  tourner,  la  plus  grande  partie  eût  été 
moins  attentive  à  tourner  les  yeux  du  côté 
de  la  ville,  au  bruit  subit  des  cris,  pour  voir 
la  chute  surprenante  et  miraculeuse  de  ses 
murailles.  Josué  savait  bien  que  le  septième 
jour  déciderait  du  sort  de  celle  ville;  mais  il 
ne  paratl  pas  que  le  peuple  en  fût  informé. 
Je  conjecture  de  là  que  le  cri  que  les  Israé- 
lites avaient  ordre  de  faire  (après  un  silence 
de  six  jours,  lorsque  les  Irompeltes  sonne- 
raient d'un  son  plus  long  et  plus  coupé)  ne 
leur  était  ordonné  que  pour  les  obliger  dans 
ce  moment  à  tourner  la  (êle  vers  celle  mal- 
heureuse ville. 

L'Ecrilure  ne  nous  apprend  pas  quels  fu- 
rent les  crimes  qui  attirèrent  à  ses  habitants 
un  châtiment  si  terrible  ;  mais  il  follait  qu'ils 
fussent  montés  à  leur  comble  ,  puisqu'elle 
dit  (6)  :  Que  cette  ville  et  tout  ce  qui  s'y  trou- 
vera soit  dévoué  comme  un  unathème  au  Sei- 
gneur. Que  la  seule  Rahab  courtisane  ait  la 
vie  saute ,  avec  tous  ceux  qui  se  trouveront 
dans  sa  maison,  parce  qu'elle  a  caché  ceux  que 
nous  avions  envoyés  pour  reconnaître  le  pays. 
Ce  qui  prouve  que  ce  peuple  s'était  rendu 
digne  d  un  plus  grand  châtiment  que  les  ha- 
bitants du  pays  de  Chanaan  (c) ,  puisqu'il 
fut  entièrement  dévoué  à  l'anathème  du  Sei- 
gneur, qui  ordonne  l'entière  destniction  de 

te)  Dest.  VII,  1,  % 

(t)  Par  Folard.  Toyex  h  préface,  pag.  zi 
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Jéricho,  de  faire  tout  passer  au  fil  do  l'épée, 
«le  luor  tdut  ce  qui  .a  vie  jusnirnux  niitinaux, 
de  mcttro  le  feu  partout ,  de  ne  rien  con- 
server du  biilin ,  que  les  mélaux  que  Ton 
consacre  au  Seigneur;  au  lieu  que  l'on  con- 
•erva  lo  butin  et  le*  villes  du  pays  de 
Chanaan. 

MAKCUS  ANTONIDS  JULIANUS,  inten- 
dant da  Judée  on  l'an  70  rie  Jésus-Christ.  Il 
assista  au  siège  de  celte  ville  ,  et  fut  un  du 
ceux  qui  en  conseillèrent  l'entière  deslruc- 
liun,  même  du  temple,  de  peur  que  les  Juifs 
ne  se  révoltassent  encore  une  fois  In).  Minu- 
tius  Félii  (b)  renvoie  les  païens  a  Josèplie 
cl  à  Antoine  Julien,  pour  apprendre  que  lt>s 
Juifs  ne  sont  péris  qu'après  avoir  abandonné 
Dieu ,  cl  qu'ils  n'ont  souCTcrt  que  ce  qu'<in 
leur  avait  prédit  qu'ils  souffriraient ,  s'ils 
persislaienl  à  désobéir  à  ses  ordres.  C'est 
peut-être  lo  métuo  Afarc  Antoine  Julien  , 
dont  il  est  parlé  dans  Josèphp. 

MAUDOCF.MPADIJS,  roi  de  Bahybme  ; 
le  même  que  Mérodac  Baladan.  Yoyex  MÉ- 

■OOAC. 

MARDOCBÉE,  Tits  de  Jaïr,  de  la  race  de 
Saiil ,  et  des  premiers  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin. Il  fut  mené  captif  à  Babyione  par 
Nabuchodonosor,  avec  Jéchoniaa  ,  rot  de 
Juda  (c),  l'an  du  monde  3ShO.>,  avant  Jésus- 
Christ  595,  avant  l'ère  vulgaire  599.  Il  s'éta- 
blit à  Susc  et  y  demeura  jusqu'à  la  pre- 
mière année  de  Cyrus  (d)  ,  qu'il  s'en  rc- 
lourna,  à  ce  qu'un  cruil,  à  Jéra!>atem,  avec 
plusieurs  autres  captifs  {«).  Mais  ensuite  i( 
revint  à  Susp,  voyant  que  le  temple  dcmeu* 
rait  imparfait ,  et  que  sa  nation  était  sans 
appui  dans  la  Judée.  Il  y  a  bcauiuup  d'ap- 
parence que  M.'irdocbée  était  fort  jeune 
lorsqu'il  fut  mené  eu  captivité  ;  car  depuis 
le  transport  de  JéchonidS  par  Nabuchodo- 
nusur  jusqu'à  la  troisième  année  de  Darius, 
(ils  d'Uysiaspe,  on  Assuérus,  qui  épousa  Es- 
Iber  cette  année-là  ,  il  y  a  quatre-vingts 
ans  (/■). 

Quelques-uns  (|f/  croient  que  Mardochéo 
vint  à  Uabylone  ou  À  Suse  dans  la  personne 
de  son  père,  et  que  pour  lui  il  naquit  dans 
re  pays-là  :  mais  il  est  inutile  de  recourir  à 
cette  solution.  Mardochée»  ayant  eu  douze 
ans,  parciemple,  au  temps  du  transport  de 
Jécbonias  ,  eu  eut  quatre-vingt-douze  au 
temps  du  mariage  d'ÉstIrer  avec  Assuérus. 
A  cet  égo  ,  il  put  fort  bien  s'acquitter  des 
emplois  que  le  roi  lui  donna,  et  vivre  encore 
longtemps  ,  supposé  ,  comme  le  veuleol  les 
Jui^  ,  qu'il  ail  vécu  en  tout  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  ans  ,  et  quand  même  il  n'en 
aurait    vécu   que    cent  dix  ou   cent  vingt. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Manlochée  avait  auprès 
de  lui  sa  nièce  ,  fille  de  son  frère  ,  nommée 

la)  Jmeph.  de  BtUo  ludœorum  l.  VI.  e.  iiiv,  p.  956. 
h)  «mut.  Félix  Àpolog.  p.  27. 

(c)  Euii.  u,  5.  U. 

(d)  Ail  (Ju  monde  S168,  atint  Jésas-ChriM  Ksi,  aviat 
r*re  «ula.  556. 

(<)  Vide  I  Kêdr.  u,  1.  Àbea-Eva.  Cornel.  a  Lapide  et 
alil 

(H  D<?|nii»  Pin  du  monde  5405,  josquVa  5i90. 

(9)  Rupert.  l.  VllI,  c.  V.  GrM.  Seatigtr.  Ct^et.  Btllarm. 
Canur.  Meitock.,  tic 


Edcsso  ou   Esther.  qu'il  avait  a«loplé«  cC 
élevée  comme  sa  Glle»  après  la  mort  de  son 

frère 

Esllier  étant  devenue  l'épouse  d'Assoé» 
rus(/i},  de  la  manière  que  nous  avons  dit  sur 
l'article  d'Eslhur,  Mardochée,  sans  vouloir 
déclarer  qui  il  était,  se  cuDienta  de  demeurer 
plus  assidu  à  la  porte  du  palais,  afin  de  sa- 
voir des  nouvelles  d'Esther.  On  jour  des  ru- 
nuques  du  roi,  ayant  conçu  quelque  mécoO'* 
tentemenl  contre  leur  maître  (i),  entrepri- 
rent d'attenter  contre  sa  personne  et  de  lii 
tuer.  Mardochée,  ayant  découvert  leur  des- 
geia,  en  donna  avis  à  la  reine  Esther,  la- 
quelle en  avertit  le  roi  au  nom  de  Mardochée. 
On  en  lit  aussitôt  la  recherche  ;  l'avis  fut 
trouvé  véritable,  les  deux,  eunuques  fureot 
pendus ,  et  la  chose  fut  écrite  dan«  les  an- 
nales par  l'ordre  du  roi.  Après  cela  Assuérus 
éleva  Aman  à  la  plus  haute  fortune  où  un 
favori  puisse  prétendre  :  il  lui  donna  plar« 
au-dessus  do  tous  les  princes  qui  étaient 
auprès  de  sa  personne  (y)  ;  et  tous  les  ser- 
viteurs du  roi  fléchissaient  les  genoux  de- 
vant ce  courtisan.  Mardochée  ne  put  jamais 
se  résoudre  à  lui  rendre  cet  honneur,  parce 
qu'Auian  prétendait  aux  mêmes  honneur»  à 
proportion  que  les  sujets  rendent  aux  roi* 
de  I*erse,  c'est-à-dire ,  aux  honneurs  di- 
vins (AJ. 

Aman  fut  si  irrité  de  ce  refus  qu'il  jura  la 
perte  des  Juifs.  Il  obtint  du  roi  un  c^il  qui 
Ici  condamnait  tous  à  périr,  et  qui  cuoli«- 
qoait  leurs  biens  au  profil  du  roi.  Dès  que 
Cet  édit  fut  publié,  Mardochée  en  donna  atis 
h  Eslher,  et  la  sollicita  d'en  demander  la 
révocation  an  roi.  Mais  pendant  cet  inter- 
valle, il  arriva  une  chose  qui  pensa  déaec- 
pérer  Aman.  Le  roi,  ne  pouvant  a'endoraMf 
pendant  la  nuit  {l),  se  fil  lire  les  annales  d« 
années  précédentes.  On  y  lut  la  conspiraliaa 
des  deux  eunuques  découverte  par  Mardo- 
chée. Le  roi  demanda  si  cet  homme  avait  été 
récompensé  de  son  avis,  et  ayant  appris 
qu'il  ne  l'avait  pas  été,  il  demanda  :  Qm  ttt 
là  dam  l'antichambre?  On  lui  répondit  aae 
c'était  Aman.  Celui-ci  y  était  venu  pour  de- 
mander que  Mardochée  fût  attaché  à  la  po- 
tence. Assuérus  le  Ot  entrer  et  lui  dit  :  Qmt 
doit-on  faire  pour  honorer  un  homme,  que  le 
roi  veut  contbler  d'honneurs?  Attira,  crojant 
que  c'était  luî-mâuie  que  le  roi  voulait  hono- 
rer, lui  dit  '.  a  faut  que  cet  homme  loil  rt- 
têtu  des  habits  royaux,  qu'il  monte  te  ehttnt 
du  roi,  et  qu'il  ait  en  tête  le  diadème  royal  : 
que  le  premier  de»  grands  de  la  cour  tiennt 
son  cheval  par  les  rénet,  et  que,  marchant  de- 
vant lui  par  les  places  de  la  ville,  il  crie  :  C'tit 
ainsi  que  sera  honoré  celui  que  le  roi  voudra 
honorer.   Le  roi  lui    répondit  :   Udtes-tout 


(h)  An  do  monde  St90,  avanl  Jésiis-Chrut  tSiO.  m 
l'ère  vultf.  5U. 

(i;  Euh.  II.  ît. 

(;)  E$lh.  m.  1,  S  et  uq  An  da  monde  5195.  tvtat  l*- 
sus-rjiriii  505,  aT»nl  r*re  vulg  309. 

(fc)  Vojii  ei/A.  siii.  13,15.  tt.  Vide,  ci  plooet,  Ja»4 
pAon/.  l.  MU  de  JvM.  Ciiri,  el  Àrrim.  (.IV  de  Géstm 
Alex.,  et  Judith  xu,  13,  in  Grirco. 

(/)  iùx/i.  VI,  1 , 3  <4  teq.  Ail  du  monde  St99, 
sos-Ctirist  SOS,  ivui  l'ère  vulg.  909. 
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trenes  une  robe  et  un  chetal,  et  faites 

tochie  tout  eetjue  vous  avrz  dit. 

m   alla   donc  (rourcr  Maniotiiëe ,  cl 

l  revélu  des  habiu  roynun,  \o.  fit  mon- 

r  le  cheval  du  roi,  «l  le  cunduisil  par 

t,  ainsi  qu'il  l'avait  lui-même  inspiré 

lérus.  Après  ccl<i  Aman  s'en  retourna 

■  maison,  accablé  de  douleur  ri  de  dé* 

Mardochée  revint  à  la  porte  du  palais. 

liant  Bsiher,  après  s'être  préparée  par 

le  et  par  la  prière,  alla  se  présenter  au 

ins  la  vue  de  tirer  son  peuple  du  dan- 

iqoel  Aman  l'avail  expo!»é.  Elle  se  con- 

i'abord  de  demander  à  Assuérus  qu'il 

ur  agréable  de  venir  avec  Aman  man- 

nssonapparlem(>nl.  Au  premier  repas, 

R  découvrit  pas  encore  au  roi  ce  qu'elle 

il; elle  le  pria  scaleinentdelui  faire  le 

honneur  encore  une  accunde  fois.  Alors 

li  décituvril  la  conspiration  d'Aman, 

ardorhéc  était  son  oncle,  qu'elle  était 

lie   nuisD.'ince,    et  que  tout  son  peuple 

ondaïuné  A  la  boucherio  (a).  Alors  As- 

irévoqua  l'éJil  qu'il  avait  donné  roniro 

b,  oondainna  Aman  à  être  pendu  à  la 

le  qu'il  avait  fait  drosser  pour  Mardo- 

donna  à   la  reine  la   confiscation  des 

e  ce  favori,  et  éleva  Mardocliéc  aux 

honneurs  qu'avait  possédés  Aiiian.  [I 

aux  Juifs  de  se  venger  de  leurs  cnnc- 

ns  toute   l'étendue   de  ses  Kinis,  et 

;€r  celte  vengeance  le  jour  même  qui 

sliné  à  leur  perte,  c'est-à-iiirc  le  14 

o  [  Voyez  le  Calendrier,  au  14  d'ailar, 

y  a   sans  doute  une  errour]  ;  cl  ce 

I,  dont  la  suite  des  siècles,  un  jour  de 

lennelle  pour  leur  nation.  On  peut  voir 

m  et  PciniM. 

Bluparl  des  criliqars  et  des  commcn- 
fil  [b]  croirai  que  M.irdochéc  csl  au- 
■a  livre  d'Esthur.  11  est  certain  que 
Ibi  qui  vcrivit,  crmjoinloment  avec  Es- 
la  lettre  qui  ordonnait  la  célébration 
Mit  des  Sorts  ou  de  Purim  (c).  Or  celte 
|nVst  autre  que  le  livre  même  d'Esther, 
ri  00  a  fait  quelques  légers  changO' 
•«  pour  lui  donner  la  forme  d'un  livre 
1  que  d'une  lettre.  On  pcul  voir  le  cha- 
JX  de  ce  livre,  ri  notre  préface  sur 
Irrage,  page  50V,  et  l'article  EsTHtH.— 

A^IUAIl.] 

RCHÉ  D'APPIDS.  Voyez  Appius. 

EON.  C'est  le  nom  de  la  villo  que  les 
appellent  Samarie,  dit  Josèphc,  Anliq. 

c.  TU, p.  285,0.  Compares!  Josue,  XII, 
elle  est  nommée  Schomeron-maron. 
_  ES  ,  un  dos  premiers  princes  de  la 
ï' Assuérus.  Esth.  I,  U. 
jRESA,  fils  de  Laada,  ou  ppiit-être  que 
I  est  nommé  père  de  Marésa,  parce 
prnpla  cette  ville  et  que  sa  famille  y 
pira  (</}. 

1.  m,  t .  1.  5.  «le.  ;  VIII.  1 , 1,  5,  cif . 

Alex.  l.  I.  Slrauial.  Abm-Eva,  Sonet.  Bon- 
irar.  ÀlU. 

est*  11,30.  «.  26.11.1;  »".*. 

^i*.  iV.  4k  II  Par.  HT,  0.  Mich.  t,  15.  Joiepit. 

tilt,  c  luetn 

ptu.  n»,  10,  11,  It,  etc.  An  ilu  moodc  3065, 
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MARESA,  fille  de  la  tribu  de  Juda  (e).  On 
rappelle  aussi  Marissa,  Marescha,  et  More- 
gelk,  et  Morasthi.  Le  prophète  Michéo  élnil 
natif  de  cette  ville;  et  du  lemps  d'Eusèbe 
clic  était  déserte,  à  deux  milles  d'Elculhéro- 
polis.  Ce  fui  auprès  de  Marésa,  dans  la  val- 
lée de  Scphala,  que  se  donna  la  tialaille  fa- 
meuse entre  Asa,  roi  de  Juda.  ri  Z.ira.  roi  do 
Chus,  où  Asa  dcmcurn  victorieux  cunlre  uno 
armée  d'un  million  d'hommos  qu'il  mit  en 
fuite  et  poursuivit  jusqu'à  Ciérurclf).  Voyex 
l'article  de  Zara.  On  lit  Samaiin  I  ilac.  V, 
G6,  au  lieu  de  Marissa.  D.ins  les  derniers 
temps  de  la  république  des  Juifs  ,  ^/ar<>«a 
était  attribuée  à  l'idumôe  ('/).  afnsi  l^uc  plu-, 
sieurs  aulres  villes  mériilionales  do  Juda. 
Elle  était  peuplée  de  Juifs  et  de  peuples, 
leurs  alliés,  du  temps  de  Jean  llircan  {h}.  Lo 
roi  Alexandre  Jannée  la  prit  sur  les  Ar.ibc* 
(i).  Pompée  la  rendit  i  se*  premiers  habi- 
t.uils  (/').  Gabtnius  la  rcbfllit  {k];  et  enfin  les 
Pnrthcs  la  ruinèrent  prndanl  la  guerre  d'An- 
ligone  contre  Hérode  ((j. 

I  X  11  existe,  à  une  journée  au  sud  de 
Jéricho,  d'intéressantes  niinr's  qui  marquent 
rrmplacfmenl  de  l'ancictine  Mnri»sa,  ciléo 
par  l'historien  Jnsèphc;  j'ai  entendu  dire 
que  Marissa,  apprléi;  aujourd'hui  Mercha,  u 
do  vastes  chambres  sépulcrales  où  les  Ar.i- 
bi;9  ont  trouvé  des  crdnes  et  des  ossements 
énormes;  vous  connaissez  ci;  que  1rs  histo- 
riens Itéhrcux  ont  dit  des  géants  amalécttcs 
de  la  vallée  de  Jéricho;  celte  merveilleuse 
tradition  ne  pouvait  manquer  d'être  arcueil- 
lie  par  les  Arabes.  »  Poujuul*t,  Corrrsp. 
{l'Onenl,  lettr.  CXXIX.  lom.  V.  pag.  352.] 

MARETH,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Josue, 
XV.  5». 

MARIAGE.  Le  mariage  passe  pour  êtra 
d'une  obligation  stricte  parmi  les  Hébreux. 
Ils  prennent  à  la  lettre  comme  un  précopte 
ces  parulos  dites  à  nos  premiers  pères  (m)  : 
Croissez  et  muUipdet-voui  ,  et  remplisses 
In  terre,  lis  croient  que  celui  qui  ne  ma- 
rie pas  ses  en  fan  s  prire  Dieu  de  la  gloire 
qui  lui  est  due,  devient  en  quelque  sorte  ho- 
micide, délruil  l'image  du  premier  homm«» 
et  est  cause  que  le  S  iiot-Esprit  se  retire  d  ls> 
rarl.  On  fail  relie  quei^tion  dans  le  Talmud  : 
Qui  est  celui  qui  prostitue  ta  fille?  El  un  ré- 
pond :  C'est  le  père  qui  la  garde  trop  long- 
temps à  la  maison  ou  qui  la  marie  à  un  vieil- 
lard. L'âge  où  le  mariage  devient  une  obli- 
gation est  l'âge  de  vingt  ans.  Mais  d'ordi- 
naire les  Juifs  marient  leurs  enfants  do 
meilleure  heure.  Toutefois  une  ûlte  mariée 
par  son  père  avant  l'âge  de  puberté,  qui  est 
douxe  ans  et  demi.  p<'Ul  se  séparer  de  sou 
mari,  sur  un  simple  dégoûtqu'elle  aura  conçu 
de  loi. 

Le  mariage  d'Adam  et  d'Eve  est  le  plus 
beau  et  le  plus  solennel  qui  se  soit  jamais 

itani  Jésus-Chrisi  9.^7,  «vaut  l'ère  vulg.  9tL 
ia)  Joseph  Antin  l.  Xlll.  c  i»ii. 
m  inliq  l   Xlll,  c.  iMii,  p  iii. 
(t>  lèid.  t.  XIV,  e  II.  p.  im,  a. 
il)  Ibid.c.  »iii.  p  475,  ^,e. 
(k]!Md..e.  i.r 
{()  lbid.,e.  iiïii. 
(m)  Genei  i,  Sk 
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c^ébrè,  soit  qu'on  considère  le  minisire,  1o 
témoin  el  le  paran  jmphe,  qui  rst  Dieu  même, 
•oil  qu'on  envisano  Icint'rileet  la  (tignilédcs 
personnes  qui  le  cunlraclf  ni,  qui  sont  la  tige 
(le  tous  les  hommes  qui  ont  él6 ,  ou  qui 
seront  à  jamais  dans  la  suite  do  tous  les 
siècles. 

Dans  les  premiers  temps  les  maringcs 
entre  frères  et  sœurs  étaient  non-seulemi-nl 
permis,  mais  même  nécessaires,  à  cause  du 
|t»'lit  nombre  de  personnes  qui  étaient  dans 
le  monde.  Depuis  la  multiplication  du  genre 
liumaiii  ils  ont  été  illicites  et  môme  con- 
damnés sous  de  grièves  peines.  Toutefois  les 
fi.-itriarches  ont  usé  assex  longtemps  de  la 
iberlé  d"épouscr  leurs  proches  parentes , 
même  après  que  le  monde  a  été  assez  peu- 
plé  pour  qu'ils  en  passont  prendre  ail- 
leurs; mais  ça  été  dans  danlres  vues  :  par 
exemple,  de  peur  de  s'allier  d;ins  des  famil- 
les corrompues  par  le  culte  des  faux  dieux, 
ou  pour  conserver  dans  leurs  propres  mai- 
sons la  vraie  religion  dont  ils  élaienl  dépo- 
sitaires. C'est  pour  cela  qu'.\hraham  épousa 
5arr;,  sa  sœur  ou  sa  nièce,  et  nue  ce  palriar- 
che  donna  des  ordres  si  exprès  à  son  inten- 
dant Eliézer  daller  chortlicr  une  femme  à 
son  nis  parmi  les  Tilles  de  s?s  neveux,  et  que 
Jacob  épnusa  les  deux  sœurs,  GUes  de  son 
oncle,  f'oycz  ci-après  Noces. 

MARIAMNE,  fille  d'Alexandre,  fils  du  roi 
Aristobule  ,  et  d'Alexatidra,  fiSIc  d'Hircan, 
grand  sacrincaleurde»  Juifs,  fut  la  plus  belle 
prinrcssc  de  son  temps.  Klle  épousa  le  grand 
Hérodc  (fl),  et  en  eut  deux  (Ils  ,  Alexandre  cl 
Ariilobule,  et  deux  filles,  Solnmpso  et  Cy- 
prot;  et  vncore  un  fils,  nommé  Hcrodc,  qui 
mourut  jeune  dans  les  éludes  à  Home.  Nuus 
avons  déjà  donné  l'hii^luire  de  Mariamne  , 
'1,1ns  les  articles  d'IlÉaoDE  le  Grand,  d'A- 
LexAicDRE,  son  fils,  et  d  Alexanura  ,  sa  mère. 
Nous  ne  la  loucherons  iri  qu'en  nbrégé. 
Hérode  avait  pour  Mariamne  un  amour  cx> 
iréme  ,  mais  Mariamne  n'avait  pour  lui  que 
peu  de  retour.  Elle  commença  même  à  te 
tiaïr,  depuis  qu'il  eut  fuit  mourir  Aristobule, 
frère  de  Mariamne,   à  qui  il  avait  duniié  la 

S  grande  sacriGealure  {b)  un  an  auparavant, 
klariamne  lui  lémoigna  assci  ouvcrlemcnt 
son  aversion  ;  mais  Hérode,  vaincu  par  son 
amour,  ne  pouvait  se  résoudre  à  la  quitter. 
Après  la  victoire  qu*.\uguste  remporta  sur 
Marc  Antoine  c),  Hérode,  qui  avait  toujours 
été  fort  atiai-he  à  Antoine,  et  qui  lui  avait 
eDvoyé  du  secours  contre  Auguste,  fut  obligé 
de  recourir  à  la  clémence d'.Vugusie.  Cn  par- 
lant de  Jérusalem,  ildonna  des  ordres  secrets 
à  Joseph  et  à  Sohème,  qu'il  laissa  pour  gou- 
Ycrneur  en  son  absence,  de  (aire  mourir 
Mariamne  et  Alexandrn,  sa  mère, s'ils  appre- 
naieiii  qu'il  lui  fàt  arrivé  quelque  chusu  en 
rhemin  (d). Mariamne, a)ant  adroitement  lire 

(a)  An  da  monde  396Q,  ivrat  JénvCfariU  Si.  avant 
rare  vulg.  58. 

(*)  An  du  maorie  S970,  avant  Jéfus-Chrùl  SO,  avant 
rère  viiIk  Si. 

le)  Ail  du  muide  S97i,  arani  Jésui-OirUt  M.  avaut 
i'ira  vulg  30.  ' 

Oi)Àmiq  l.  IV,  <  u,  ii,  etc. 


ce  secret  de  Sohème,  conçut  une  hAine  im. 
placablo  contre  Hérode;  rt  à  son  retour,  an 
lieu  de  répondre  à  ses  r/iresses  et  aux  pru. 
teïiations  d'amiiié  qu'il  lui  faisait,  ella  la 
repoussa  et  lui  lit  des  reproches  de  son  Hs> 
humanité.  Iiiiûn  elle  fit  tant,  qu'IIérode  nt 
put  souffrir  davantage  ses  mépris,  aigri 
d'ailleurs  par  les  mauvais  rapports  qa'oa 
lui  ffilsait  continuellement  de  Mariamne,  et 
par  raccusntioD  que  Salumè,sœur  d  Hérode, 
et  ennemie  jurée  de  Mariamne,  lui  suscita,  «q 
subornant  un  échanson  du  roi,  qui  déposa 
que  Mariamne  l'avait  sollicité  de  donneras 
loi  un  breuvage  pour  s'en  faire  aimer. 

Hérode,  ajant  appliqué  à  la  question  on 
des  eunuques  de  Mariamne,  qu'il  savait  lui 
être  Irès-fidèlc,  n'en  put  rien  tirer  au  sojrl 
du  poison  ou  du  breuvage  :  mais,  vaincu  mt 
la  force  des  tourments,  il  avoua  que  la  baiM 
de  sa  maîtresse  pour  le  roi  ne  venait  queda 
ce  qu'elle  avait  appris  de  Sohème.  Alors  B^ 
rude,  entrant  en  ftireur,  et  croyant  que  Ma- 
riamne u'aurait  jamais  tiré  ce  secret  ie 
Snhèmc  s'il  n'y  avait  eu  entre  eux  quelque 
autre  commerce,  ût  aussitôt  arrêter  Sobèiae 
et  le  fil  mener  au  supplice.  Après  cela  il  as- 
senitjla  ses  amis ,  et  accusa  devant  eux  ta 
reine  en  des  termes  si  pleins  d'aigreor,  qne 
l'on  vit  bien  qu'il  voulait  qu'ils  la  condam- 
oasscnt  à  niorl.  Ce  qu'ils  firent  tout  d'uoe 
voix  (r).  Mariamne  marcha  au  supplice  avec 
un  air  de  grandeur  et  d'intrépidité  qui  étonna 
tous  ceux  qui  la  virent  {f).  Après  sa  mort, 
l'amour  qu'Hérude  avait  pour  elle  se  ré- 
veilla et  devint  plut  fort  qu'auparavant. 
Souvent  il  l'appelait  par  son  nom.  eommssi 
«•Ile  eût  encore  été  vivante.  Il  se  laroeotaH 
d'une  manière  peu  convenable  à  sa  majesté; 
et  quoi  qu  il  pût  faire  pour  lâcher  de  se  di- 
vertir, il  ne  pouvait  se  râler  de  l'esprit.  Il  fat 
même  obligé  d'abandonner  le  soin  des  af- 
faires ,  et  il  se  livra  de  toile  sorte  à  la  dou- 
leur, que  quelquefois  il  ordonnait  à  ses  grnt 
de  faire  venir  Blariamiie  ,  comme  si  elle  (il 
encore  été  en  vie.  Josèphe  [g]  parle  d'i 
tour  qu'Uéruile  lit  bàlir  dans  Jérusalem, 
à  qui  il  dunna  le  nom  de  Mariamne.  C'était 
plus  belle  et  la  plus  ornée  de  toutes  cell 
qu'il  avait  fait  construire.  Elle  était  hautei 
cinquante-cinq  coudées,  et  large  do  vingt  es 
carré. 

MARIAMN£,  fille  du  grand  prêtre  Simon»     i 

et  femme  du   grand  Hérode  (A].  Elle  en    e^rf 
un  Ois,  nommé  Hérode-Philippe,  qui  époD^H 
en  premières  noces  la  fameu.se  Hérodias,  la-     ' 
quelle  prit  ensuite  pour  époux  Hérude-Anli- 
pas  (t),  qui  fil  mourir  saint  Jean-Baptiste. 

Il  y  a  plusieurs  autres  personnes  du  non 
de   Marùitnne,  dont  il   est   parlé  dans  Jo- 
sèphc,  lesquelles,  n'étant  point  connues  dan^^ 
l'Hcrilure,  ne  sont  point  de  notre  sujer.  OÉl 
peut  voir  les  dictionnaires  universels  et  J^^ 

(f)  Jmepk.  ArUia 
if)  An  du  mondi 
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MAR 

CH  aoteor  donne  le  nom  de  Ma- 

â  Marie  ,  sœur  d<j  Moïse,  dwiit  nous 
urlcr. 

IIB,  saur  de  Moïse  et  d'Aaron,  el  Gllc 
et  de  Jocabed,  vinl  au  Dionil(!  cnvi- 

ou  douze  i)ns.-ivanl  son  frère  Moï^e, 
m  du  monde  2'r2t,  avanl  Jésus-Christ 
l*am  l'ère  vulgaire  1580.  Hllc  devait 
lu  00  douze  ans  lorsque  Moïse  fut 
i  sur  le  bord  du  Nil,  puisque  Marie  se 
\  là,  cl  s'offril  à  l.i  filin  de  Pharaon 
lier  chercher  une  nourrice  à  cet  eti- 
qui  était  son  Trère  [a).  La  princesse 
►gréé  »cs  oiïrpg,  Mnrie  i-uurut  çlicr- 
Utroprc  mère,  à  qui  l'on  donna  le  j«-uiic 
|»our  le  nourrir.  On  croit  {h)  que  Ma- 
lis;i  Hur,  de  la  iribu  de  J  uda  j  inan  on 
:  pas  qu'elle  en  ait  eu  des  ciiraiitâ.  Ce 
I  celui  qui  inonla  avec  Moïse  et  Aaron 
montagne,  et  qui  soutenait  les  mains 
te  pendant  que  Jotué  combattait  les 
iilrs  (c). 

>   fut   éclairée  des  lumières  surnalu- 

t  la  prophétie,  ainsi  qu'elle  l'insinue 

inc,  en  disant  {d)  :  Le  Seigneur  n'a-l- il 

u'il  Jtfotêe?  iVc  nou$  a-t-H  pas  aussi 

Après   le   passage  do  la  mer  Rouge, 

e  mit  à  la  léledeschœurseldcsdanses 

$me»,   et  entonna  avec  elles  le  can- 

)  :  Cantrmus   Domino;  gluriose  enim 

tatuâ  est,  etc.,  pendant  que  Moïse  le 

Idans  un  autre  chœur  avec  les  hom- 

irsque  Séphora,  feiinne  de  Moïse,  fut 

idans  le  camp  d'Israël,  Marie  el  Aaron 

Bne  dispute  avec  elle,  et  ils  parlèrent 

Moïse,   en    disant  (/j  :  Le  Seigneur 

^rléque  pur  le  seul  Muise  f  Et  ne  nous 

t$  austi  parlé  comme  à  lui?  Ce  que  le 

Br  ayant  entendu,  il  dit  à   Moïse ,  à 

et  à  Marie  :  Alla  vous  trois  seuletnent 

frnncle  dt  l'alliance.  Et   quand  ils  y 

,1e  Seigneur  descendit  dans  la  colonno 

e,  et  se  tenant  à  la  porte  du  laberna- 

lit  à  Aaron  et  à  Marie  :  S'il  se  trouve 

vous  un  prophète  du  Seigneur ,  je  lui 

Urai'cn   vision  ,   ou  je   lui  parlerai 

iye  :    mais  il    n'en  sera  pas  ainsi  de 

mon  serviteur:  car  je  lui  parle  bou- 

ttouehe,  et  il  voit  le  Seigneur  cluire- 

tt  non  sous  de*  énigmes  et  des  figures. 

toiâoncn'atez-vous pas  craint  de  parler 

lui?  Alors  le  Seigneur  se  relira,  et 

p.irut  tout  à  coup  couverte  de  lèpre 

lie  la  neige.  Aaron,  l'ayant  tue  en  cet 

l  a  MoHe  ;  Seigneur,  je  tous  prie,  ne 

as  tomber  $ur  nous  cette  prine,  et  que 

ne  soit  pas  comme  un  caduire,  ou 
un  avorton  dont  la  moitié  de  la  chair 
sumée  ainut  qu'il  sorte  du  sein  de  sa 
>  OHM  voyez  que  la  lèpre  lui  a  mangé 
moitié  du  corps. 

<f<  II.  l.  î»  ,.  to. 

•  f/i  MUiq  t.  ||(,  c.  Il,  p.  73,  c,  d,  eltUtt. 
'  ■  iikmDl!  îSi:,.  avjiii  JéiusOiriïl  !4»7,  ivanl 
i   U  i|.  t:.tod.  IV 1,  lu,  11. 
m    tu.  3. 

m  tu,  1,3.  .*,  r(c. 

n  du  nuMhiv  Viit,  »\au{  Jéaus-Quisl  tiiS,  avaiii 

:  U3i. 
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Alors  Mnïse  rria  au  Seigneur,  el  le  Sei- 
gneur lui  repondit  :  5i  son  père  lui  avait  cra- 
ché au  visage,  n'aurait-elle  pas  dû  demeurer 
au  moins  sept  jours  couverte  de  confusiont 
(Juclle  demeure  donc  sept  jours  hors  du  camp , 
et  après  cela  on  la  fera  rtvenir.  Ainsi  Mario 
fut  obligée  de  demeurer  sept  jours  hors  du 
camp,  et  le  peuple  demeura  au  même  lieu 
jusqu'à  ce  <|u'ellc  fût  rappelée.  Ou  ne  sait 
aucune  particularilé  de  lu  vie  de  Mario, iu»- 
<|u'à  sa  mort,  arrivée  d.ins  le  premier  mois 
de  la  quarantième  annc>'  après  la  sorlic> 
d'Egypte  {g}.  Elle  mourut  au  campement  do 
Cadès,  dans  le  désert  de  Sin  (Ai.  Le  peuple 
nt  son  deuil,  elle  fut  enterrée  au  mémo  lieu. 
[Voyez  à  la  léte  du  I"  volume,  le  Calendrier 
des  Juifs,  au   10  de  nisan.  ]  Jusèphe  (i)  dit 

3u'cllc  fut  enterrée  somptueusemeiii,  et  aux 
épens  du  public,  et  que  l'on  Ut  son  deuil 
pendant  iiu  mois.  Saint  (Grégoire  de  Nysse 
Ij)  et  saint  Ambroise  (  k)  ont  cru  qu'elle 
avait  coniiervé  une  virginité  perpétuelle. 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  Josèphc  lui 
donne  Hur  pour  mari.  l'iusieurs  anciens  ti 
plusieurs  nouveaux  commentateurs  expli- 
quent de  Marie,  de  Moïse  cl  d'Aaron,  ce  qui 
est  dit  dans  Zucharic  U)  :  J'ai  fait  mourir 
trois  pasteurs  en  un  mois,  et  mon  eaur  s'est 
resserré  à  leur  égard, parce  que  leur  âme  m'a 
été  infidèle.  Euscbc  dit  que  l'on  montrait  en- 
cure  de  son  temps  le  tombeau  de  Marie  à 
Cadès. 

M.VItlE,  mère  de  Dieu,  el  vierge  tout  en- 
semble, Qllcde  Joachim  et  d'Anne,  de  la  Iribu 
de  Jnda,  épousa  Joseph,  de  la  même  Iribu. 
L'Ecriture  ne  nous  dit  rien  de  ses  parents: 
elle  ne  nous  apprend  pas  même  leurs  numsj 
à  moins  que  Ùéli,  dont  parle  saint  Luc  (ni), 
ne  soit  le  même  que  Jodc/u'm.  Tout  ce  quo 
l'on  dit  de  la  nai^suncc  de  Marie  et  de  ses 
parents,  ne  se  Irouvc  que  dans  des  écrits 
apocryphes  ,  mais  qui  sont  très-anciens  , 
ainsi  que  nous  l'avons  montré  ci-devant  sur 
l'article  de  JoâcuiM,  et  plus  au  long  dans 
notre  dissertation,  où  nous  tâchons  de  conci- 
lier saint  Mallbieu  avec  satut  Luc,  sur  la  gé- 
néalogie du  Sauveur.  Marie  était  delà  racu 
royale  de  David,  aussi  bien  que  Joseph,  son 
époux  ;  et  elle  était  aussi  alliée  à  ta  raco 
d'Aaron,  puisque  sainte  Elisabctb,  femme  do 
Zacharic,  était  sa  cousine  (n], 

Marie  fit  de  bonne  heure  le  vosu  de  chas- 
teté, et  s'engagea  à  une  virginité  perpétuelle. 
Les  livres  apucryphes  (o)  disent  qu'elle  (ut 
consacrée  au  Seigneur  et  oiïcrle  au  temple  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  elquc  les  préircs  lui 
donnèrent  pour  époux  Joseph,  qui  était  un 
saint  et  vénérable  vieillard,  que  la  Provideuct] 
désigna  à  cet  effet  par  un  miracle,  la  vergu 
qu'il  portait  ordinairement  ayant  verdi  el 
fleuri,  comme  fll  autrefois  celle  d'Aaron,  11 

th)  Sum.  xt,  t. 

\i)Anliq  l.l\,e.n,p.  100. 

Il)  Sfiuat.  t.  dt  ViiginU.  c.  ut. 
{h  *inbro$.  Bpiit.  I.  clan.  Ep.  U3 
(()  Zacli.  \i,  8. 
|m)  Luc.  III,  S3, 
(n)  /(/.  i,  5.  5(i. 

\o)  VuvLt  VKvaiigilede  tanahstmce  dt  la  Vieuje,  el  ce- 
lui  qui  n'puur  iilru  ;  Le  ProlévangUe  detavii  Jitcqvci. 
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épuusa  M«iri£(l),  non  pour  vivre  avec  elle 
tiaiis  l'usait;  ordinaire  du  maria|;c  el  pour 
avoir  des  enfants,  mais  simpleini-iH  pour  élrc 
le  gardien  de  sa  virginité.  Quoit^ue  ces  cir- 
::invii1finces  ne  puissent  pas  passer  pour  cer- 
laiiK-3 ,  toutefois  la  résolution  que  Marhc 
Hvaitpriseile  garder lacontincnce.mâoiedans 
le  mariage,  ne  peat  être  révoquée  en  doute, 
puisque  sa  virgiuiié  cul  alleslée  par  l'Evan- 
Kîle,  et  qu'elle-inéiiie,  parlant  à  l'ange  qui 
lui  annonçait  qu'elle  deviendrait  mère  d'un 
fils  ,  lui  déclare  qu'elle  ne  cannait  point 
d'homme  (a),  c'est-à-dire,  qu'elle  vivait  eu 
continence  avec  son  marr.  Aussi  Joseph, 
ajuni  aperçu  ta  grossesse,  fut  surpris  d'élan- 
nemeiil,  et  résolut  de  ta  répudier,  sans  éclat 
loulefuis,  c:  sans  employer  les  furmalités  or- 
'  dinatros.  C'est  qu'il  savait  la  résolution  ré- 
ciprnque  qu'ils  avaient  prise  l'un  el  l'autre 
do  vivre  en  continence  dans  le  m,triage. 

La  Vierge  étant  donc  fiiincéc  (6),  nu  si  l'on 
▼eut,  mariée  avec  Joseph,  l'angt"  Gabriel  vint 
lui  annoncer  qu'elle  deviendrait  mère  du 
Messie  (<-).  Marie  lui  demanda  comment  cela 
se  ferait,  puisqu'elle  ne  connais>ait  puiut 
d'Iiomine  ;  mais  l'ange  lui  répondit  que  le 
Saint-Esprit  descendrait  en  eWe,  et  que  la 
vrrtu  du  Très-Haut  la  couvrirait  de  son  om- 
bre; en  sorte  qu'elle  concevrait  sans  avoir 
commerce  avec  aucun  tioainie  ;  et  pour  cun- 
flruter  co  qu'il  lui  disait,  et  qn'îl  n'y  a  rien 
d'impossiblo  Â  Dieu,  il  ajouta  qu'Elisabeth, 
sa  cousine,  qui  était  vieille  et  stérile,  était 
alors  dans  le  sixième  mois  de  sa  gro5sessi-. 
Marie  répondit  :  Je  suis  /a  servante  du  Sei- 
gneur; qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole  : 
et  aussitôt  elle  conçut,  par  l'opération  du 
Saint-Esprit,  lu  Fils  de  Dieu,  vrai  Emmanuel, 
c'esl-à-dire,  Dieu  avec  nous.  Ppu  de  leinps 
après,  elle  partit  pouraller  à  Ucbrw»  [Voyes 
Jea^-Daptistb,  audition  ],  dans  les  monta- 
gnes de  Juda,  aCn  de  visiter  sa  cousine  Eli- 
sabelb.  Aussitôt  qu'Elisabeth  eut  entendu  la 
voix  de  Marie  ,  qui  la  saluait,  son  eufanl,  le 
jeunft  Jeau-Daplistc,  tressaillit  dans  son  scitt  ; 
elle  fut  remplie  du  Saint-Esprit  et  elle  s'é- 
cria :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes, 
et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni.  Et  d'où 
me  vient  ce  bonheur,  que  la  Mère  de  mon  Sei- 
yueur  vienne  vers  moiîCar  votre  voix  n'n  pas 
plutôt  frappé  mes  oreilles,  que  mon  enfant  a 
tressailli  de  joie  dans  mon  sein.  Vous  êtes 
bienheureuse  d'avoir  cru  aux  paroles  du  Sei- 
yneur:  car  tout  ce  qui  vous  a  été  dit  de  sa  part 
sera  accompli.  Won  Marie,  pénétrée  de  rccon- 
uaissanco  elde  lumières  surnaturelles,  loua 

(a)  Lue  I.  Si. 

(It)  Muttli.  1,  l*.  Le  leilc  groc  porte  fiaiieée  aiiasi  bien 
qu  j  le  iaiiu  :  Cwn  euei  desfttmsiita  Muter  Jti-u  Maria 

Joseph.  U,^«,u,iU^(  yi,   rt^  My^  a»i«l  llafW(   t«   Imt^.    Kt 

c  en  en  ce  sens  qu'OriKiue,  t»  Oaers.  Kvanq  tocii  liomît. 
t;  Miul  Hilalrr,  m  Matih.  i,  Iti  ;  uint  JérOmf  sur  uiot 
MâiilKL-u.i.  tO,  18.  iO;  S.B*5lle,  de  hmmmu ChrisU  Gêner 
p.  307;  S.  lM>i|.hini>,  luvrei.  78;  S.  On7iosti>mp,/ionii7  i 
in  JUûttH  y  20;  S  Beniarrl  sur  Miwu  t4,  Iwmit.  i.  n.  Si, 
el  |il(uicurt  aiiln-s  l 'eoiiMiduiit  <l'uii  vrai  mariage  e.l  lien- 
antique  Msrii- av.iU  épou«é  Ji>«e(>(i.  t'airiui  les  Hébreux, 
les  liânçailles  éUii>oi  coosidérées  cooime  parmi  nout  le 
insriige.  Le  fljiici;  iTiit  pouvoir  sur  u  Uaiicéo  ccHiimc-  sur 
n  femme,  four  aclic«'i>r  le  m.iri3gp,  il  ne  *'-i),;ii!>ait  (|uc 
de  qucl<|ues  formahiès  el  de  cunduire  la  Oaocéc  cLcx  son 
■tfi.  Les  rauttes  qu'elle  pouvait  commeurc  coulre  too 


Dieu ,  on  disant  :  Mon  âme  glorifU  It  S«i~ 
gneur,  et  mon  esprit  est  rciri  de  joie  en  thas 
mon  Sauveur;  et  le  reste,  ainsi  qu'il  est  rap- 
porté dans  le  cantiqnc  Magnificat. 

Marie  demeura  avec  Elisabeth  enviro* 
trois  mois,  et  elle  s'en  retourna  ensuite  à  La 
maison.  Lorsqu'elle  fut  prête  d'accouchar, 
un  publia  un  édit  de  César  Auguste  [d),  qui 
ordonnait  que  tous  les  sujets  de  l'euipin 
allassent  se  faire  enregistrer  chacun  dans  sa 
ville  (e).  Ainsi  Joseph  et  Marie,  qui  élAkat 
tous  deux  de  la  famille  de  David,  se  rendir«iU 
dans  la  ville  de  Bethléem,  d'où  leur  farnille 
était  originaire.  Or,  pendant  qu'ils  ét.iieot 
en  ce  lieu,  lu  temps  auquel  Marie  devait 
accoucher  s'accomplit,  et  elle  enf-inta  sot 
Fils  premier-né;  elle  l'cmmaillolta  elle»  i  éraa 
et  le  coucha  dans  la  crèche  de  la  maisuuuu 
de  la  caverne  où  ils  s'étaient  retirés  ,  r;ir  d> 
n'avaient  pu  trouver  de  place  dans  l'hôlelle- 
rie  publique,  à  cause  de  l'affluence  du  peuple 
qui  se  Inmva  alors  à  Dcthléem  ;  ou  bien  ,  lU 
avaientétéiibligés  de  se  retirer  dans  l'étibla 
derhûtelturic,  n'ayant  pu  trouver  do  lieu  pin 
commode,  à  cause  de  la  foule  des  étrangers. 
Les  Pères  grecs  [f)  mettent  ordinaireœeol  U 
naissance  de  Jésus-Christ  dans  uoo  caverac 
Saint  Justin  [i/j  et  Ëusèbe  (/<)  Ijt placent  bon 
de  la  ville,  mais  k  son  voisinage  ;  et  saint 
Jérdcne  (t)  dit  qu'elle  était  à  l'eilréoiité  d« 
la  ville,  vers  le  midi.  On  croit  commane- 
mcnl  que  la  Vierge  .enfanta  Jésus  la  nuit  qui 
suivit  leur  arrivée  à  Bethléem,  et  que  ce  fut 
le  25  décembre  (2).  Telle  est  la  très-anciesM 
tradition  de  1  Eglise.  Je  ne  parle  point  id 
des  prétendus  miracles  rapportés  dans  k 
faux  Evangile  de  l'Enfance  du  Sauveur,  aa- 
Iremcnt  appelé  l'Evangile  de  saint  Thomas. 
Ces  sortes  de  livres  ne  inérilenl  qu'on  sua- 
verain  mépris.  Les  Pères  enseignent  que  Je- 
sus-ChrisI  sortit  du  sein  de  sa  tfès  uiali 
Mère  sans  rompre  le  sceau  de  sa  virgimlr; 
qu'elle  enfanta  sans  douleurs  cl  sans  aucun 
secours  de  sage-femme,  parce  qu'elle  avait 
conçu  sans  concupiscence,  et  que  ni  elle  ni 
le  fruit  qu'elle  portait  n'avaient  ^urunv  part 
à  la  malédicMun  prononcée  contre  Adam  al 
contre  I^vc. 

Dans  ce  méms  temps,  les  anges  avertiront 
les  paisteurs  qui  étaient  à  la  campagne  prèi 
de  Di'thléctn ,  et  ils  vinrent  pendant  la  uuit 
même  trouver  Joseph  et  Marie,  et  l'enfant 
qui  était  couché  dans  la  crèche ,  et  ils  lui 
rendirent  leurs  devoirs  et  leurs  adorations. 
Or,  Marie  conservait  toutes  ces  choses,  i-l 
les  repassait  dans  son  cœur  (j).  Peu  de  jour» 

b'ioneur  éuii'nl  pimiuscofiioM  adiilière 

(C)  Luc.  1.  26.  27  et  seq. 

[d]  Auiluiiioncld  iOOO,  de  Jésus-Chrl'>l  l,de  l'èrSTvIg.X 

(i!)  /.ne.  n,  f.  etc. 

(f)  Hpiihnt.  Iiivrei. SI   Nii».  de  Chrisii  Hain.  Ott/m. 
Athiin   Tlieodorel.  v.\c.  Vi<l«  et  E9>iiigtl.  InfoHtne. 

(a)  Jusiin.  DittliM)  p.  .M)l. 

!m)  Eutit.  Dentùiitir.  l.  VII,  e  it. 
i)  Uieroiiiiin  Efi.  3i,  <i<i  MurceilO/H 
/)  ^Mf.ll,  19. 
I)  Sur  les  prpDiière»  aniii^iis  de  la  «tnite  TiprgcJiM- 
qii'à  soiir  uiariaifi' ,  wyti  oion  Uiitoirf  de  l'Aïuin  Tntmm, 
lutn   11,  p.ii(  r>sO  el  ïuiv  ,  in-l*.   Toif*i  aiitti  TOVMM 
SiLOMon,  el  VienuK. 

m  De  iMi  u  «vaut  l'ère  cbrélieauo.telM  Tilrt  é»  iM* 
fiei  Ut  data. 
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après  (I),  les  magos  vinrent  d'Orient  (a)  et 
apportèrent  à  Jésu»  d«s  présents  mysté- 
neux  ,  de  l'or,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe  ; 
après  quoi  ,  étant  avertis  par  un  ange  qui 
ItQt  apparut  en  songe,  il»  s'en  relournèrcnl 
éaos  leur  pays  par  un  autre  chemin  que  celui 
par  où  ils  étaient  venus.  Or,  le  tcnips  de  la 
littrificalioD  de  Marie  étant  arrivé,  c'est-à- 
dire,  quarante  jours  après  la  naissance  de 
Jéios,  Marie  alla  à  Jérusalem  (6)  pour  t  pré- 
senter son  Fils  nu  temple,  et  pour  y  offrir  le 
•acriGce  qui  était  porté  par  In  loi  pour  la 
Borification  d'une  femme  après  ses  couches. 
li  j  avait  alors  à  Jérusalem  un  homme,  nom- 
mé Simèon,  qui  était  ocmpli  du  Saint-Es- 
prit, et  qui  avait  reçu  une  assurance  secrète 
qu'il  ne  mourrait  point  qu'il  ii'cûl  vu  le 
Christ  du  Seigneur.  11  vint  donc  au  lemple 
par  le  mouvement  de  l'Esprit  de  Dieu  ,  et 
ayant  pris  le  petit  Jésus  entre  ses  liras,  il 
béoii  le  St>igneur  ,  et  s'udressanl  à  Marie ,  il 
lui  dit  :  Ctt  enfant  ett  pour  ia  ruine  et  pour 
tm  résurrection  de  plusieurs  dans  Israël ,  et 
pay  être  m  butte  à  la  contradiction  des  hont' 
«ic*,  jiuque-là  que  votre  âme  même  sera  per~ 
eé«  C0nmt  par  une  épée,  afin  que  les  pensées 
caeàétB  dans  le  caur  de  plusieurt  soient  dé- 
e«n»ertes. 

Après  cela,  comme  Joseph  et  Marie  se  dis- 
posaient à  s'en  retourner  à  Nazareth,  leur 
patrie  (c),  l'ango  du  Seigneur  apparut  A  Jo- 
seph ,  et  lui  dit  en  songe  de  se  retirer  en 
Egypte  flTPC  la  mère  cl  l'enfant,  parce  que 
flérodo  avait  dessein  de  faire  périr  Jésus. 
JoMpb  obéit  et  demeura  en  Egypte  jusqu'à 
la  mort  d'Hérode.  L'ancienne  tradition  des 
Orienlaux  est  que  la  Viergo  cl  jiainl  Joseph 
s'arrêtèrent  à  Hi^rniopoNs.  cl  on  montre 
encore,  entre  le  Caire  et  Héliopolis,  une  fon- 
taine cl  on  jardin  de  haunu',  dans  un  lieu 
appelé  Uatara^  où  l'un  prétend  que  la  sainte 
vierge  s'est  arrêtée  et  qu'elle  a  lavé  dans 
crtle  fontaine  les  langes  de  son  Fils.  Ce  lieu 
Ml  encore  h  présent  en  vénération  dans  l'E- 
gjpte  (2).  l  Voyez  IIêliopous.]  Après  la 
mort  d'Hérode,  Joseph  el  Marie  revinrent 
à  Naiarelh  ,  n'osant  pas  aller  à  Bethléem, 
parce  qu'elle  était  du  royaume  d'Archélaiis, 
fils  et  successeur  du  grand  Hérodc. 

Marie  et  Joseph  allaient  tous  les  ans  à  Jé- 
rvsftleiD  é  la  fêle  de  Pdque  (d),  et  lorsque 
JésM  fat  âgé  de  douze  ans,  ils  j'y  menèrent 
a»ee  eux.  El  lorsque  les  jours  de  ta  fètc  fu- 
rent passés,  ils  s'en  retournèrent;  mais  l'eu- 

(fl)ir<iuit.  11,8,9,  fO,  tl.etc. 

]*)  tjst  II,  3i. 

((I  JTaUA.  II.  15,  ti. 

(tf)  Lue  u.  it .  42  et  %cq. 

le)  Use.  Il,  49  fr»  u  \<ii  tos  «t>4(  |uw  tii  ilni  iu  :  Il  faut 
)ae  je  M)i<  dxns  li  maison  do  niuij  l'èrc  ,  ou  (|ur  je  m'oc- 
vt>r  de»  âff  irei  iIp  inou  Père. 

(f)Jom.u,  1,  i,  .1,  cic. 

iti\  ChrytOft.  in  Joan  Iwiail.  âO,  p.  133.  Theopliifl  Eu- 
0ti^.imJ'om.  n. 

Ïi)  Orig<H  Ctttenain  Joan.  Aug.  in  Joan.  tt,  et  tract. 
,  tt  l.  de  Fide  et  SymMo,  c.  iv.  et  l.  de  Ftde  ad  Caie- 
tkmm.  e.  v.  lu  et  Uald.  Urug.  Tir.  Uenoclt.  iù^/bdl. 
rm  me. 

(I)  Ou  |il(ilA(  peu  Ho  mois  3(>rès;  car  cuire  1a  vi«iie  àm 
iMTgvr*  ri  cc-lle  des  ma'^ps,  il  se  passa  [>Itisit'tir!>  railscjiii 
■■deni  l'tui  de  teu^is  quo  n'fii  i;i|triii)<>n(  lu!>  |i-niii's 
ISe  leri  l'aulcur.  La  visite  dct  bcTgefï  sui\H  iniiué- 


fanl  Jésus  demeura  à  JérusaTcm  sans  qu'ils 
s'en  aperçussent,  et  pendant  qu'il  serait  avet 
quelques-uns  de  ceux  de  leur  compagnie, 
ils  marchèrent  durant  un  jour.  Ensuite ,  ne 
l'ayant  pas  trouvé  pnnniceuxdolcurconnais- 
saiiec,^ils  s'en  retournèrent  à  Jérusalem  pour 
l'y  rcchcrc her.Trois  jours  après,  ils  le  trouvè- 
rent dans  le  temple,  assis  au  milieu  des  doc- 
li  urs,  les  écoutant  et  les  inlcrrugeant.  Lors- 
qu'ils le  virent,  ils  furent  remplis  d'étonnc- 
inenl ,  cl  sa  Mère  lui  dit  :  Mon  Fils,  pourquoi 
avez'vous  agi  ainsi  avec  nous?  Yoilàvotrepère 
el  moi  qui  vous  cherchions  étant  tout  affligés. 
Jésus  leur  dit;  Pourquoi  est-ce  (pie  vous  me 
cherchiez?  Ne  saviez-vous  pas  qu'il  faut  que 
je  sois  occupé  à  ce  qui  regarde  le  service  d« 
mon  Père  {«}  7  II  revint  ensuite  avec  eux  à 
Nazareth,  el  il  leur  était  soumis.  Or,  sa  Mère 
conservait  dans  son  cœur  toutes  ces  choses. 
L'Rvangilc  ne  pnrle  plus  de  la  Vierge  jus- 
qu'aux noces  de  Cana,  où  elle  se  trouva  avec 
Jésus. 

Ce  fut  la  trenle-troisième  année  de  Jésas- 
Chrisl,  Irenlièiiic  de  l'ère  vulgaire  (3),  quo 
le  Sauveur,  ayant  résolu  de  se  manifester  au 
monde,  alla  au  bapiémede  saint  Jean,  de  là 
dans  le  désert ,  puis  à  Cana  de  Galilée,  od 
il  fut  convié  aux  noces  avec  sa  Mère  et  ses 
disciples  (/).  Le  vin  venant  à  manquer,  la 
Mère  de  Jésus  lui  dit  :  Us  n'ont  point  de  vin. 
Jésus  lui  répondit  :  Qu'y  a-t-il  de  commun 
entre  vous  et  moi  ?  Mon  heure  n'est  point  en- 
core venue.  Saint  Chrysostome  (g)  et  ceux 
qui  ont  accoutumé  de  le  suivre  dans  sts  ex- 
pltca lions,  croient  que  la  sainte  Vierge  avait 
eu  dans  cette  occasion  quelque  mouvement 
de  vanité,  et  qu'elle  avait  été  tentée  du  désir 
de  se  voir  relevée  par  les  miracles  de  son 
Fils  ;  el  que  c'est  ce  qui  lui  attira  cette  ré- 
ponse du  Sauveur,  qui  parait  un  peu  dure. 
Mais  les  .tulres  Pères  cl  les  commentateurs 
attribuent  ce  que  dit  ta  sainte  Vierge  à  sa 
charité  et  à  sa  compassion  envers  ces  pau- 
vres gens  ;ct  les  paroles  du  Sauveur,  ils  les 
attribuent,  non  à  Jésus  comme  homme,  mais 
à  Jésus  comme  Dieu  (h).  En  celle  qualité,  il 
dit  à  Marie  :  Je  n'ai  rien  de  commun  avec 
vous;  je  sais  quand  je  dois  faire  éclaler  ma 
puissance  ;  ce  n'esl  point  Â  vous  à  me  pres- 
crire le  temps  de  faire  des  miraeles. 

Or,  il  y  avait   là  six  grandes  cruches  de 

[lierre.  Jésus   les  (it  remplir  d'eau  jusqu'.iu 
mut ,  et  il  dit  aux  serviteurs  d'en  puiser  et 
d'en  porter  au  maître  d  hôtel.    Le  uiatlrc 

diaiemenl  la  iiaisunce  diiSauvuur.  Iluil  jours  après,  1*' 
janvier  (le  l'an  S,  le  divin  raTanifut  circuiicis  ;  lu  2  lévrier 
siiiruiil ,  il  fui  (irëscMité  au  h-nipJe.  Apr<-s  cel»  ,  h  uinle 
famille  su  rt'nJil  ^  Nazarelli,  t-l  ce  nVsi  qu'ajirès  soo 
retour  h  Opililivni  i}iiViit  lieu  la  vihtte  des  mages,  foijet 
mon  Wisl   du  .Vomii.  Tetl.,  in-l*,  p:ig.  7. 

(3)  Aurhcr-Ëlni  „  dans  se.s  Rdiilions  de  wgages  en 
Oiieia,  marque  qu'au  niois  de  janvier  1831  il  »  tii  la 
t  grutii*  Je  Ia  V'i<'t({e  au  vieux  Oore.el  iVbrede  la 
Viprgo  iocruMé  de  rmix  el  couvert  de  noms,  a  llmarqtie, 
Miisladate  du  5  février  :  «  Tafumfh,  village  copte, groilM 
lie  montagnes,  carrières;  les  Copies  appellent  la  grnlla 
Hariam  :  ilii  prétendent  que  b  VliTife  Marie  s'y  esl  repo- 
mW-.i  iVig.  30,  22.  Talianeh  est  à  eaviroo  viogt-sepl  tuy- 
rianiëtreï  du  Caire,  au  midi. 

(3)  On  53ii  (|ue  la  chiuiiotogie  suivie  par  don»  (^linel 
est  plus  défectueuse  que  ceUe  de  l'jlrl  de  Vifrifier  Ut 
dates. 
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«riiAtel  en  goûta  et  truuva  qac  c'était  un 
eicellenl  Tin  :  cl  ce  fui  là  le  premier  miracle 
qu'il  Gt  au  commencompiit  de  5a  prédication. 
Après  cela  il  alla  à  Captiarnnùm  arec  sa 
Mère,  ses  frères,  c'est-à-dire,  ses  parents  el 
ses  disciples  ;  el  il  semble  que  dès  lors  la 
sainte  Vierge  y  lit  sa  principalu  demeure  (n). 
Toutefois,  suint  Epipbane  (6)  croit  qu'eJke  le 
suivit  partout  durant  le  temps  de  sa  prédi- 
cation ;  mais  nous  ne  trouvons  pas  que  les 
évangclisles  en  fassent  mention,  lorsqu'ils 
parlent  dos  saintes  femmes  qui  te  suivaient 
pour  subvenir  â  ses  besoins.  Un  jour  que 
Jésus-Christ  était  dans  la  maison  à  Caphar- 
naùm,  il  s'assembla  autour  de  lui  une  si 
grande  foule  de  peuple,  que  ni  lui,  ni  ses 
iliscipics  n'avaioQt  pas  le  loisir  de  manger  (c). 
Cela  Gt  courir  le  bruit  qu'il  élait  tombé  en 
iléfaillance.  Les  lernu-s  grecs  {dj  peuvent 
marquer  qu'il  était4lcvenu  furieux,  ou  qu'il 
avait  perdu  r(.-spril  ;  et  la  Vulgatu  lit  :  Dice- 
bant  enim  quoniam  in  furorem  remit  est.  La 
Mère  de  Jésus  et  ses  frères  vinrent  se  pré- 
senter pour  le  tirer  de  la  foule.  Ce  n'était  pas 
eux  sans  doute  qui  jugeaient  si  mal  de  Jésus, 
mais  le  peuple  ignorant  ou  les  Pharisiens 
qui  disaient  au  ntéme  endroit  qu'il  étail  pos- 
sédé du  démon.  La  Vierge  et  les  frères  ou  les 
parents  do  Jésus  vinrent  donc  pour  voir  ci! 
qui  avait  donné  lieu  à  ce  bruit  qui  s'éiait  ré- 
pandu. On  avertit  Jésus  qu'ils  étaient  là  et 
qu'ils  le  demandaient  ;  mais  il  leur  rcpondil: 
Qui  est  ma  mî-re,  et  qui  sont  mes  frères  ?  Et 
regardant  ceox  qui  étaient  autour  de  lui,  il 
dit  :  Voici  ma  mère  et  mes  frères,  car  qui- 
conque fait  (avulonlé  de  Dieu,  celui-là  est  ma 
mère,  ma  sœur  et  mon  frère. 

La  Vierge  fut  à  Jérusalem  à  la  dernière 
pâque  qu'y  fit  Jésus-Christ  (e).  Clic  y  vit 
tout  ce  qui  se  passa  contre  lui ,  elle  le  suivit 
au  Calvaire,  elle  demeura  au  pied  de  sa  croix 
avec  un  courage  digne  de  la  Mère  d'un  Dieu. 
Jésus,  ayant  donc  vu  sa  Mère,  et  près  d'elle 
le  disciple  qu'il  aimait,  dil  à  sa  Mère  (/)  : 
Femme,  voilà  cuire  (ils.  Puis  il  dit  au  dis- 
ciple :  Voilà  votre  mère.  El  depuis  culte 
heure-là  le  disciple  la  prit  chez  lui.  Nous  ne 
doutons  pas  que  notre  Sauveur  n'ait  apparu 
à  sa  très-sainte  Mère  aussiuyt  après  sa  ré- 
surrection ,  et  qu'élit;  n'ait  été  la  première 
ou  toute  des  premières  à  qui  il  donna  celte 
consolation.  Elle  se  trouva  avec  les  apôtres 
à  son  ascension,  et  elle  demeura  avec  eux 
«lans  Jérusalem  {g;,  nitendaiit  la  venue  du 
Sainl-Kspril.  Après  cela,  elle  demeura  dans 
la  maison  de  saint  Jean  rEvangélistr,  cl  ce 
saint  apôtre  prit  soin  d'rtte   comme  de  sa 

ftroprc  mère  {h].  On  croit  qu'il  l.i  mena  avec 
ui  à  Ephèse  ,   où  elle  iitourul  dans  une  vx- 

ia)  riiTiiMii.i'oinil.  ii,  p.  I  ir,,  e. 

Ib)  h:pipltim.  litMrtA.  'H,  (.  ii,  o.  tOtl,  a.  tOiS,  b. 

\t)  Umc.  ut,  ■iti,t\..  Ail  il«  JéM»4Jiri^  5i  ,  et  SI  de 
Père  *iil){. 

{d)  ixrp^  j^  tn  itin^.  Tmjet  ci-devaM  sur  l'trticicde  Ji- 
twk-thtttî. 

(r)  Ail  Uu  Jé.uv-Cliri%tS6,  de  l'ère  vulg.  SX. 

{f)Joan.  u  .  •S},  î7. 

(9)  Act  I,  It 

(ftj  tiftiplian  Hare*.  78,  e.  1.  »i .  rt  HaiioHi.  TragTd. 
p   Wl   Cyrill  Ate:(  laJvm.l.Xn.p  t065 

•:>  Atitir  i'riitia  homil.  y,  p  li5,  c. 


Iréme  vieillesse  (i).  On  a  une  lettre  du  con 
cile  œcuménique  d'Ephèse  {j),  qui  proave 
qu'un  croyait,  au  cinquième  siècle,  qu'elle  y 
élait  ciilerréf. 

Ce  sentiment  n'était  pas  toutefois  li  uni» 
versel,  qu'on  ne  voie  dans  le  même  si' 
des  auteurs  qui  croy.Menl  que  la  Vierge 
morte  el  enterrée  à  Jérusalem.  L'empei 
Marcien  el  Fulchérie,  étant  en  peine  de  ti 
ver  le  corps  de  la  siinlc  Vierge,  pour  le 
mettre  dnnt  l'église  des  Blaquernes  i  Con- 
stantino()lc  (Al.  8'adr<-ssèrent  à  Juvéaal, 
alors  évéque  de  Jérusalem,  qui  leur  dil  qne 
son  tombeau  élait  à  Gelhsémani,  près  de  Jé- 
rusalem, et  que  Marcien  fil  apporter  re  tom- 
beau à  Coiislantinople.  Ou  ajoute  que  U 
Tigure  du  corps  de  la  Vierge  élait  gra 
la  pierre,  et  que  ce  n'étail  pas  uo  ti  ^^ 
de  ta  main  des  hommes.  Depuis  ce  têrapST 
on  a  continué  de  montrer  le  tombeau  de 
sainte  Vierge  à  Gelhsémani,  dans  une  égl 
magnifique  dédiée  à  son  nom  (/):  el  on 
montre  encore  aujourd'hui.  On  dil  (m) 
les  apôtres  étant  dispersés  dans  les  aiver 
pirties  du  monde,  pour  travaillera  la  pré 
cation  de  l'Evangilie,  tout  d'un  coup  ilsfurea 
tous  niiraculcusemenl  transporlÀs  à  Jérusa- 
lem, atiit  qu'ils  pussent  assister  au  trépas  de. 
la  glorieuse  Vierge.  Après  sa  mort,  ils  ei 
sevclirenl  son  corps  dans  la  vallée  de  Geth 
manj,  où  l'on  ou'il  pendant  trois  jours  enliel 
des  concerts  des  esprits  célestes.  Au  bout 
trois  jours,  ce  concerl  ayant  cessé,  el  sa 
Thomas,  qui  n'avait  pas  assisté  à  sa  in< 
étant  arrivé  à  Jérusalem  ,  et  ayant  sou' 
de  voir  ce  saint  corps,  les  apôtres  ouvrir 
son  tombeau,  mais  no  l'ayant  pas  trouvé,  ils 
jugèrent  que  Dieu  l'avait  voulu  honorer  d? 
rimniortalilé,  par  une  résurrection  anticipée, 
tjui  précédât  celle  de  tous  les  hommes  à  la 
hn  des  siècles.  Mais  on  ne  doit  pas  dissimu- 
ler que  ces  sortes  de  Iradilioiis  sont  très-in- 
certaines, pour  n'en  rien  dire  de  plus. 

Quelquc«-uns  (n)  ont  cru  que  la  saialc 
Vierge  avait  Hni  su  vie  par  le  martyre,  fon- 
dés sur  ces  pnroles  do  vieillard  Siiuéon  ^0): 
Votre  âme  sera  percée  comme  d'un  flatte: 
mais  on  l'explique  ordinairement  de  la  dou- 
leur qu'elle  souffrit  à  la  vue  du  supplice  de 
son  Fils,  n'y  ayant  aucune  hisioirc  qui  00a» 
parle  de  son  marlyre.  Sainl  Epiphanc  (p)  dé- 
clare qu'U  ne  peut  pas  dire  si  elle  est  morte 
ou  si  elle  csl  demeurée  immortelle  ;  si  elle 
été  enterrée,  ou  noti  :  qu'en  un  mol 
sonne  ne  sait  quelle  a  été  sa  fin  .-  mais 
ne  doute  point  que  si  elle  est  morte,  sa  nK>rl 
n'ait  été  heureuse.  Le  sentiment  de  l'Eglise 
aujourd'hui  est  qu'elle  esl  morte,  mais  ouest 
parlagésurla  question  de  savoir  si  elle  est  tes* 


(  i)  Connl. 
(K)  Joaii. 


EpUfi  toiH.  m  Coiial  laà.  p.  571,  « 
l>'mc.  de  As\tun\>l.  U.  U  urm.  i,  p.  Mi. 
etplior  i  11,  c.  »vi  1,  el  i  XV,  c  tu. 

(/)  Andr  Creieiii  homil.  9,  p.  ii. 

(Hi)  Joutt.  Uivuttic.  «Clin,  i  de  Dorimt  04 
/iifin. 

(»)  TinuXli.  iTetl'uler.  wat.  de  Simton» 
êu^cfpUrt.  Viili-,  nij>Uue(,  I.  V  Bibliolh.  FP,  til'kl 
plaeti,  el  Litjtfoot  aaniwn.  Etang.,  p.  SK 

(o|  Lue.  11,55 

Iv)  Epiplian.  htrres.  IS,  c.xitt  xtat. 
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oa  si  elle  aUcnd  la  résurreclion  géné- 

Jpbèsc,  ou  à  Jérusalem,  ou  en  quelque 

lieu.  On  peut  voir  sur  ce  sujel  Floren- 

ins  lei  notes  sur  l'ancien  Marlyrologe 

^  Jérôme,  Baronius  sur  l'an  de  Jésus- 

kS,  le  P.  Thomassio  dans   son  Irailé 

!•$,  M.  Joli,   chantre  et  cFianoine  de 

ame  de  Paris,  dans  ses  disserUtlons 

oard  ;  M.  de  Tilleraonl,  Hist.  Ecoles. 

les  13,  li.  15,  16  cl  17,  sur  la  sain  le 

CIA  l'âge  auquel  elle  est  morte,  et 
«précise  de  sa  mort,  il  est  inutile 
fiitigucr  à  les  rccliercher,  puisqu'on 
rut  rien  dire  que  de  doiiti-ux,  et  q»*on 
"lei  user- qu'au  hasard.  Nicéphoro 
et  c<'ax  qui  l'ont  suivi  ne  donnent 
preuve  de  ce  qu'ils  avancent  sur  cela, 
érilenl  de  leur  chef  aucune  créance, 
arle  pas  non  plus  du  portrait  que  ce 
auteur  (o)  nous  a  fait  de  la  sainte 
en  disant  qu'elle  était  dune  taille 
■e,  ou.  selon  quelques-uns,  un  peu 
109  de  la  médiocre;  que  son  lemt  était 
loleurdu  froinenl,  ses  cheveux  hlonds, 
IX  tifs,  la  prunelle  tirant  sur  le  jaune, 
~  prés  de  la  couleur  d'une  olive,  le<. 
noirs,  et  en  detnt-cerclc,  lo  nez  assez 
!$  lèvres  vermeilles,  les  doigts  et  les 
grandes,  l'air  simple, modeste, grave; 
Siu  propres,  sans  lasle  et  sans  osten- 
ct  de  la  couleur  naturelle  de  la 
).  Ou  a  prétendu  que  xainl  Luc  avait 
portrait, et  oncn  «nunirc en  plusieurs 
que  l'on  assure  avoir  été  pris  sur 
iture  que  saint  Luc  en  avait  faite: 
s  anciens  ne  nous  ont  point  appris 
ni  Luc  ail  été  pi-intre,  ni  qu'il  ait  peint 
e  Vierge.  NicéphûreCallisle(</), auteur 
itorzièmo  siècle,  est  le  premier  qui  en 
'lé  d'une  manière  bien  expresse:  mais 
ire  (c),  lecteur  de  l'Eglise  de  Constan- 
I,  qui  vivait  au  siiième  siècle  ,  ra- 
qu'Eudocie   envoja   de  Jérusalem   à 

[nlinople  à  l'impératrice  Pukhérie  une 
de  la  sainte  Vierge,  peinte  par  saint 
est  certain  que  ce  sainl  évangélislt* 
appris  plusieurs  particularités  de  ia 
la    sainte  Vierge,   qu'il   est  malaisé 
il  apprises  d'autres  que  d'elle-méinc  ; 
fait  juger  q-i'il  avait  eu  l'avantage  de 
laltre,  et  d'avoir  même  eu  parti  sa 

i-e.  [Voyez  Luc  2).| 
[inunirc  quelques  kllrcs  de  la  sainte 
it  saint  Ignace  le  martyr,  et  de  sainl 
à  la  sainte  Vierge.  Saint  Bernard  id) 
>yail  véritables:  mais  à  présent  per- 
tiit  doute  qu'elles  ne  soient  supposées. 
I  le  même  jugeraeiit  des  lettres  préEen- 

■rnifepr.  CuUiil.  i.  II.  c.  xxi:i,  Uia.  EccU 

mt*'  s"ii,  H  tu.  t.ecl. 

Hl*r-  Lfél  I.  p.  sr,\,  idit.  Yalesii. 

Jimard.  senn.  in  ftiil.  (.lui  ttiiliiiar,  ru. 

pjnlcï  TolcdûiJtiu,  |iulili«fs  (vr  it^s  Jiufs 

$fie-i  l'Ali  oraii,    c.  lie  Uarj.-,    cl  d'IIorliclot,  Itihl. 

[il.  783.  "81. 
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dues  de  Ta  Vierge  à  ceux  de  Messine  et  h 
ceux  de  Florence,  que  l'on  prétend  qu'elle 
écrivit  de  Jérusalem  en  hébreu,  que  sainl 
Paul    traduisit  en  grec,  au   moins   celle  au 

peuple  de  Me.<isine,  i-t  que  Constantin  Lasca- 
ris  mil  en  latin.  [I  oyez  Evam;ile.| 

Je  n'entre  poini  ici  dans  la  discussion  du 
culte  et  des  fétes  de  ta  Vierge-,  du  temps  au- 
quel elles  ont  été  instituées,  de  l'objrt  que 
riîglise  s'y  propose  ;  celle  matière  n'est  point 
(le  mon  sujet  :  elle  regarde  ceux  qui  com- 
posent les  Vies  des  saints. 

Les  Juifs,  ennemis  du  Sauveur,  ont  débité 
contre  elle  plusieurs  faussetés  dans  leur  li- 
beMc  intitulé,  Tuledos  Jesu  (e),  ou  Vie  dt* 
Jé;<\]s-€hrisl.  Ils  disent  que  Marie  était  une 
coiffeuse,  épouse  d'un  nommé  Johanan,  qui. 
s'étanl  laissé  séduire  par  un  nommé  Pan- 
dère,  en  eut  un  fils  nommé  Josua.ou  Jésus  : 
que  Pandèrc,  ou  Panthère  s'éiant  sauvé  à 
Ùabylonc,  Marie  demeura  chargea  de  son 
fils.  Akiba  se  transporta  à  Nazareth  pour 
s'instruire  de  la  naissance  de  Jésus,  qui  dès 
ses  plus  tendres  années  se  dislinguait  à 
l'école  :  il  tira  d'elle  qu'elle  était  coupabh> 
d'adultère.  A  son  retour,  un  arrêta  Jésus,  on 
He  rasa  et  on  lava  .sa  léte  avec  uno  eau  qui 
empêche  les  elieveuxde  crotlre;  dn  là  vient 
que  ses  disciples  se  rasent  ta  léle.  Ils  veulent 
marquer  les  prêtres  cl  les  religieux  qui 
portent  une  couronne.  Ils  ajoulenl  qu'à  la 
iiiurl  de  Marie  on  lui  dressa  un  monument 
superbe  avec  une  inscription  à  Jérusalem  ^ 
re  qui  coiïla  la  vie  à  cent  chréliens,  parents 
de  Jésus,  qui  se  si^nalèrenl  dans  celte  occii- 
sion.  Voilà  les  lahles  que  les  Juifs  publient 
contre  la  sainte  Vierge. 

Les  nu',homélans{/'),  au  contraire, ont  pour 
elle  des  scnCiuicnls  d'estime  et  de  respect, 
qu'on 'aurait  peine  à  croire  dans  des  gens 
qui  sont  hors  de  la  voie  de  la  vérité  et  du 
salut.  Mais  ils  ne  demeurent  pas  dans  les 
bornes  de  la  vérité  et  de  la  sobriété  :  ils 
ajoutent  plusieurs  particularités  fabuleuses 
à  ce  que  nous  savons  de  Marie.  Ils  disent, 
par  exemple,  qu'Anne,  mère  de  Marie,  el 
épouse  d'Amram,  élanl  enceinte  d'elle,  voua 
au  Seigneur  ce  qu'elle  portail  dans  son  sein, 
sans  savoir  si  c'était  un  mâle  ou  une  fille: 
que  Dieu  donna  à  l'enfant  le  nom  de  Mûrie: 
qu'Anne donnacellecnfanlà  garder  auprétro 
Z.icharic,  qui  l'cnfertna  dans  une  des  eliain- 
brrs  du  temple,  dont  la  porte  était  si  haute, 
4|u'il  y  fallait  monter  piir  une  échelle,  et  dont 
il  poi lait  toujours  la  ilcf  sur  lui. 

Zachariti  lui  rendait  souvent  visite,  et  il 
ne  le  faisait  jamais  qu'il  ne  trouvât  auprès 
d'elle  les  plus  cxcellenls  fruits  de  la  Pale- 
stine, cl  toujours  à   contre-saison ,  ce  qui 

perumne  de  la  tainle  Vierge.On  les  Irotivc  b  la  stiilt  de  se» 
IUchfrfhetturtaf«;ntn'uieileJitwChrnt.\i\-W'.rit'n>n,{H]f). 
l\.  Bomiftiy tes  a  r«priiiliiile>,  m  j  9iji>ul.'>>il  qtiL-lijue  i:liii»<\ 
&Mts  le'  IX"-'  vi>lunio  (tliôt)  lie  kos  Antutta  tie  pliiioinphig 
cliiét.  Ou  doit  aussi  k  M.  l'uLbùOrsini  [' Histoire  de  lu  Hère 
de  Vteii,  <omt>lélée  jinr  les  Iradilions  d'UK'enl,  let  écnlidft 
uinti  Pères  ei  les  iiiœvr»  det  llélircux,  i|ui  *  •lëjji  oiiit-nu 
truis  ûililioiis,  dont  une  iltu&trëû.— Il  etnle  de»  iiiâdiiillt'S 
li'èi-aiicieuiiesiiU  ts  sainte  Vler^'e  rst  »[t\<e\ée  Uère  dt 
Pteit.  Voyrt  ini  iioii'  siir  l'eiiifé*'.  Iriompliitc  de  Jésui 
CtuisI  i  JéiusaUiiii,  *  l*ar(.  de  Jésos-Cumn. 
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l'obligeait  à  lui  (Irmander  d'où  lui  venaient 
de  si  beaux  fruits?  A  quoi  Marie  répondait: 
Tout  ce  <]\ie  vous  voyc^i  vient  de  la  part  de 
DitMi,  qui  pourvoit  de  toutes  choses  reux 
qu'il  lui  plaît,  sans  compte  et  sdns  nombre. 

Cour  ta  pureté  de  la  sainte  Viergo  dnnt  sa 
i)aiisanc<^  et  dans  la  conception  du  Verbe, 
sur  sa  virginité  Jiv.inl  et  après  renfanlemcnt, 
il*  en  partent  d'une  manière  qui  devr;iil  faire 
honle  à  plusieurs  chrétiens.  Ils  disent  qiio 
l'ange  Gabriel,  ayant  été  envoyé  A  Marie 
pour  lui  annunrer  la  naissance  do  Jésus- 
t'hrisl,  lui  dit  :  O  Marie  l  Dieu  voa*  a  éiue, 
purifiée  et  très-particulièrement  choitie  entre 
toutes  Us  femmes  du  monde.  0  Mnrie  l  sou- 
tnttlez-tous  â  votre  Seigneur,  prosternex' 
vous  et  adorez-le  avec  toutes  les  créatures 
qui  l'adorent.  Voici  un  grand  secret  que  je 
vous  révèle  :  Dieu  vous  annonce  son  Verbe, 
dont  It  nom  sera  le  Christ,  ou  le  Messie  Jésus, 
qui  sera  votre  fils,  trit-digne  de  respect  en  ce 
monde  et  en  l'autre. 

[  J'ai  rapporté  un  «ulre  trait  <I  ins  un  nrli- 
c!e  publié  dans  le  Mémorial  catholique,  toni. 
V,  n*  de  décembre  18  >5;  le  voici  :ir  Une  chose 
remarquable,c'<'st  qucles  musulmans  croient 
aussi  que  Marie  fut  conçue  sans  ljche.<  L'é- 

•  pouscdAmram  (c'est-à-dire  Anne,  épouse* 
«de  Joiichim|  adressa  celle  prière  à  Dieu  : 

•  Seigneur  ,  je  t'ai  consacré  te  fruit  de  mon 
m  sein,  il  t'appartiendra  entièrement....  Lors- 
«  qu'elle  eut  enfiinté,  elle  dit  :  Seigneur,  j'ai 
«  mil  au  monde  une  fille,  et  je  l'ai  nommée 
«  Miriain;  je  ta  mets  sous  ta  protection ,  elle 
«  et  sa  postérité,  nfin  que  (u  la  préserves  des  ru- 

•  ses  de  Satan,  n  Et  ptus  loin,  les  an|;es  dirent 
à  Aliri;jm  :  «  Dieu  t'a  choisie,  it  t'a  rendue 
m  exempte  de  toute  souillure ,  il  t'a  élue 
«  parmi  toutes  les  femmes  de  l'univers,  a  Le 
Koran  ,  ch.  III ,  versets  31  et  37.  Je  vais,  à 
cotlu  occa<iii>n,  ripporter  un  autre  témoi- 
gnage de  l'auteur  du  Kuran.  Mahomet,  vou- 
lant gagnera  sa  doctrine  Najrtshi-Ashania  , 
cmprri'uf  d'Abyssirtie,  lui  écrivit  une  lettre 
qui  commence  en  ces  termes  :«  Gloire  à  Dieu  I 
€  au  Dieu  uniiue,  saint,  pnciGque,  ûdèle  et 
■  protecteur,  j'atteste  que  Jénus,  Gis  de  Ma- 
«  rie,  eit  l'Ksprit  de  Dieu  et  son  Verbe.  Il  le  fit 
«  descendre  dans  Marie,  vierge  bienheureuse  et 
«  immaculée ,  et  elle  conçut,  il  créi  Jésus  de 
«  son  esprit  et  l'anima  de  sun  souille,  ■  etc. 
('elle  lettre  est  rapportée  p,ir  MM.  Combes  et 
Tamisiff,  d^n»  leur  Votfmjn  en  A(jyfsinie , 
lum.  IV.pag.  338.  ] 

Abulfarage  écrit,  dans  ses  Dynasties,  que 
la  Irailtlion  d<-s  chrétiens  d'Orient  était  que 
la  sainte  Vierge  n'ét.iil  âgée  que  de  treize 
ans  lorsqu'elle  cnfant.i  Jésus-Christ ,  et 
i^u'cllc  n'en  vécutqur  cinquanieet  un.  Quel- 
ques musulmans  attribuent  fau^sc^lcnt  aut 
chrétiens  de  reconnaître  cette  sainle  \  iergc 
pour  la  troisième  personne  de  la  sainte  Tri> 
nité;cequi  vient  de  ce  que  les  chrétiens 
orientaux  lui  donnent  le  nom  de  Al-Stidai , 


im)  àlestmd.  apud  Sut.  9  Jun.  §  7. 
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qui  signifie  la  Dame ,  et  qu'entre  les  rères 
grecs  saint  Cyrille  la  nomme  le  supplémev*. 
ou  le  complément  de  la  trés-sainte  Triniié- 
Mais  d'autres  mahométans  nous  purgent  4e 
cette  calomnie. 

MAUIH,  dont  les  reliques  se  conservent  i 
Véruli  dans  la  campagne  de  Kome ,  était  U 
mère  de  Jacques  et  de  Jean  ;  clic  l'appeUil 
non  Marie,  mais  Satomé ,  quoique  comnv- 
ncmeiit  on  lui  donne  aussi  le  nom  de  MarUt 
mère  de  Jacques  et  de  Jean  ;  mais  saint  Mat- 
thieu, XX\  II,  56,  la  nomme  simplement  {« 
mère  des  fils  de  Zébédée.  Kt  saint  Marc  W, 
k(\,  rappelle  Satomé.  Eile  était  donc  époaie 
de  Zcbédée,  et  mère  de  saint  Jacques  et  de 
saint  Jean.  C'est  ce  que  M.  de  'Tillrmoat 
avait  déjà  remarqué  ,  et  ce  qui  m'a  été  coa* 
firme  par  M.  Nicolas  Aloysius,  par  sa  Id^ 
tre  écrite  de  Rome  au  mois  de  janvier  179E. 
où  il  dit  qu'il  a  eu  occasion  de  s'instruire  I 
fond  sur  ce  sujet ,  ayant  examiné  tous  les  ' 
monuments  de  l'église  de  Véroli.  —  [  Koyri 

MaRIB  SlLOUÉ.  ] 

MAIllË  .  mère  de  Jean  Marc,  disciple  des 
apâtres.  Clic  avait  une  maison  dans  Jérusa- 
lem, où  l'on  croit  que  les  apôtres  se  retiré 
renl  après  l'Ascension  (a),  et  où  ils  reçurent 
le  Saiiit-Espril.  Celte  maison  était  sur  le 
irtont  Sion.  Saint  Epiphane  (6)  dit  qu'elle 
éi-happa  à  la  ruine  entière  de  Jérusalem  par 
Tite,  et  qu'elle  Tut  changée  en  une  église  fort 
célèbre,  et  qui  subsiNtj  pendant  piasiears 
siècles  (c).  Après  l'emprisonnement  de  saint 
l'icrre  (rf),  les  fidèles,  assi-mblés  dans  critt 
maison,  y  priaient  avec  instance;  et  Pierre, 
délivré  par  le  miiiislère  d'un  ange,  tint  frap- 
per à  la  porte  de  ictle  maison.  On  ne  sait  au- 
cune particularité  de  la  vie  de  Marie,  mère  de 
Jean  Marc.  \'oyez  ci-devant  Jka»  Marc. 

MARllî  UE  CLËOPHAS.  Elle  portait  le  Qoa 
de  Cléophas,  dit  saint  Jérôme  (e),  ou  à  cause 
do  son  père,  ou  à  cause  de  sa  famille ,  oo 
pour  quelque  autre  raison  qui  ne  nous  est 
pas  connue.  D'autres  (/)  croient,  avec  ploi 
de  fondement,  qu'elle  élail  épouse  de  Cléo- 
phas cl  mère  de  saint  Jacques' le  Mineur  et 
de  <iaint  Siméon,  frères  du  Seigneur.  Ces  der- 
niers auteurs  prennent  (j)  Marie,  mère  de 
Jacques  ,  et  (h)  Marie  de  Cléophas  ,  pour  la 
même  personne.  Saint  Jean  lui  donne  le  uow 
de  Marie  de  Cléophas,  et  les  autres  évangè- 
lislcs  celui  de  Marie,  mère  de  Jacques.  Cléo- 
phas et  Alphée  sont  la  même  personne, 
comme  saint  lacques,  fils  de  Marie  de  Cléo- 
phas ,  est  te  mémo  que  saint  Jacques,  fils 
d'Alphée  ft}.  Dans  la  tangue  hébraïque,  Al- 
phéo  et  Cléophas  ne  dilTèrenl  que  dans  la 
manière  dont  les  Grec»  ont  écrit  et  prononcé 
ces  deux  noms.  Cléophas  peut  venir  de  VM- 
breu  cheieph,  qui  signifie  changer;  comme  qai 
dirait ,  le  changeur  ,  l'inconstant;  oa  de  la 
ville  de  Cheieph,  marquée  dans  Josoé,  \1X, 
31,  cl  qui  élail  frontière  de  Nephtali  dans  la 
(jaiilée.  Clouphas  ou  Alphce  pouvait  être 
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odt^ïuAn  de  celle  Ttlle.  —  [  D'aotres  font 
'venir  ee  nom  da  lyriaqoe  eepha  ou  kipha , 
qui  •iffoifle  roc,  pierre,  et  qui  deyient  le  nom 

Îae  Piotre-Seignenr  donna  à  Simon,  OU  de 
ean ,  lorsqu'il  le  fit  le  fondement  et  le  chef 
de  l'Eglise.  ] 

Pour  revenir  é  Marie  de  Cléopbas  ,  noos 
■e  MTons  qae  peu  de  parlicalaritéis  de  sa  rie. 
On  tient  qu'elle  était  sœar  de  la  mainte 
Vierge,  et  qu'elle  fut  mère  de  Jacques  le  Mi- 
■•nr,  de  José,  de  Siméon  et  de  Jade,  qui 
•ont  nommés  dans  l'Erangile  (a)  les  frères  de 
Jésus- Ch rist ,  c'est-à-dire,  tps  cousins  ger- 
■wina.  Elle  rrut  de  bonne  heure  à  Jésus- 
Cbiist,el  elle  l'accompagna  dans  ses  voyages, 

Kur  le  servir.  Elle  se  trouva  à  la  dernière 
que  et  à  la  mort  du  Sauveur;  elle  le  suivit 
an  Calvaire ,  et  durant  la  passion  ,  elle  était 
avec  la  Vierge  au  pied  de  la  croix  (b).  Elle 
Ail  aussi  présente  a  sa  sépulture,  et  prépara 
dèa  le  Tendredi  des  parfums  pour  l'embau- 
ner  (c)  :  mais  étant  allée  à  son  tombeau  le 
dimanche,  de  très-grand  malin  ,  avec  quel- 
«MS  antres  femmes,  elles  y  apprirent  de  la 
Muebe  des  anges  qu'il  était  ressuscité ,  et 
«Il  furent  porter  la  nouvelle  aux  apôtres  (d). 
En  cbemin  Jésus  leur  apparut ,  et  elles  lui 
embrassèrent  les  pieds,  en  l'adorant  («}.  On 
ne  fait  pas  l'année  de  la  mort  de  sainte  Ma- 
rie de  Qéopbas  :  mais  les  Grecs  font  le  8 
d'avril  mémoire  des  saintes  femmes  qui  por- 
tèrent le  parfum  pour  embaumer  le  corps  du 
Sauveur  (^),  et  ils  prétendent  avoir  leurs 
cnrps  i  Constanlinople  dans  une  église  de  la 
sainte  Vierge,  bitie  par  Justin  II.  Le  Mar- 
tyrologe romain  marque  la  léte  de  sainte 
Marie  de  Cléopbas  le  9  d'avril ,  et  il  met  la 
tranalation  de  son  corps  dans  la  ville  de  Vé- 
roll  dans  la  campagne  de  Rome  ,  au  25  do 
mai.  D'antres  prétendent  qu'elle  est  dans 
une  petite  ville  de  Provence  appelée   les 
Trois-Maries ,  sur  le  bord  du  Riiône  et  de 
la  mer.  —  [  Voyez  Mabtbb,  addition.  ] 

MABIB  SâLOMÉ  ,  Glle  de  Marie  de  Cléo- 
pbas ,  dont  nous  venons  de  parler ,  et  sœur 
de  aaint  Jacques  le  Mineur  et  des  autres  qui 
sont  appelés  dans  l'Ecriture  frères  du  Sei- 
gneur, était  cousine  germaine  de  Jésus-Christ 
selon  la  chair ,  et  nièce  de  la  très-sainie 
Vierge.  Elle  ^'appelait  proprement  Salowé, 
et  c'est  sans  fondement  qu'on  lui  donne  le 
■   nom  de  Marie,  qui  est  celui  de  sa  mère. 

D'autres  prétendent  que  Salomé  était  fille 
de  saint  Joseph,  époux  de  la  Vierge;  et  c'est 
le  sentiment  des  Grecs  modernes  ,  qui  est 
fondé  sur  le  témoignage  de  S.  Epipbane  {g). 
Voyex  Salomé. 

Le  Martyrologe  romain  donne  le  nom  de 
Marie  Salomé  a  lu  mère  de  saint  Jacques  le 
Majeur.  Ou  ne  sait  sur  quel  fondement,  car 
on  ne  trouve  ni  dans  l'Evangile,  ni  dans  au- 

I  MaUk.  im,  SS.et  xxTii,  36.  Mare.  ii,  5. 

I  J0an.  XIX,  26. 
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cun  bon  auteur ,  qu'elle  s'appelât  Marie . 
mais  on  sait  certainement  qu  elle  s'appelait 
Salomé.  Compares  S.  Matthieu,  XXVII,  56 , 
avec  S.  Marc,  XV,  40,  et  voyei  Origène  sur 
S.  Matthieu,  p.  206,  c,  et  les  autres  interprè- 
tes. Voyex  ci- a  près  l'article  de  SiLOiift,  — 
[  et  ci-dessus  l'arlicle  de  Mabib,  qui  précède 
celui  de  Marie^  mère  de  Jean  Marc.  ] 

MARIE  ,  femme  chrétienne ,  dont  parle 
saint  Paul  dans  son  Eptlre  aux  Romains  (A), 
et  dont  il  dit  qu'elle  a  beaucoup  fravaillé 
pour  la  foi  et  pour  l'Eglise  de  Rome.  Elle 
était  en  cette  ville  au  commencement  de  l'an 
58.  On  ne  sait  rien  de  certain  ni  sur  ses  ac- 
tions, ni  sur  sa  mort. 

MARIE  ,  SOBUR  DE  LiCARB  ,  quc  l'on  a  si 
mal  à  propos  confondue  avec  la  femme  pé- 
cheresse dont  parle  saint  Luc  (t|,  et  dont  il 
ne  nous  dit  pas  le  nom  ,  mais  qui  est  proba- 
blement Marie-Madeleine^  dont  nous  parle- 
rons incontinent.  Marie ,  sœur  de  Marthe  et 
de  Lasare,  demeurait  avec  son  frère  et  sa 
sœur  à  Bélbanie ,  village  prés  de  Jérusa- 
lem (j).  Jésus-Christ  avait  une  affection  par- 
ticulière pour  cette  famille ,  et  on  voit  par 
l'Evangile  qu'il  se  relirait  souvent  dans 
leur  maison  avec  ses  disciples.  Un  jour  ,  et 

Ëeut-ètre  la  première  fois  que  Jésus  y  alla  (A), 
larthe  l'ayant  reçu  avec  beaucoup  d'affec- 
tion, et  s'empressant  à  lui  faire  la  meilleure 
chère  qu'elle  pourrait, Marie,  sa  sœur,  se  te- 
nant aux  pieds  de  Jésus  ,  écoutait  tranquil- 
lement sa  parole  :  mais  Marlhe  dit  à  Jésus  : 
Seigneur  ,  ne  cotwid^rejs-tott»  point  (jue  ma 
sœur  me  laine  servir  toute  seule  f  Dttet-lui 
donc  qu'elle  m'aide.  Mais  Jésus  lui  répondit 
que  Marie  avait  choisi  la  meilleure  part , 
qui  ne  lui  serait  point  ravie. 

Quelque  temps  après  (/),  Lazare,lcur  frère, 
étant  tombé  malade,  ses  sœurs  en  avertirent 
Jésus  (m):  mais  Jésus  ne  partit  que  lorsqu'il 
fut  mort.  Il  arriva  â  Bélbanie ,  et  d'abord 
Marthe  vint  an-devant  de  lui ,  et  lui  dit  que 
s'il  n'eût  pas  été  absent,  Lazare  ne  serait  pas 
mort.  Jésus  lui  promit  qu'il  le  ressusciterait. 
11  fil  ensuite  avertir  Marie  qu'il  était  là.  Ma- 
rie y  accourut  au.4silôi,  et  fit  à  Jésus  la  même 
plainte  qu'avait  faite  Marlhe.  Il  leur  demanda 
où  il  était  enterré  :  on  l'y  conduisit  ;  il  fré- 
mit, il  pleura,  il  pria  son  Père  ;  puis  ayant 
crié  à  haute  voix  :  Lazare,  sortez  dehors  !  le 
mort  sortit  vivant ,  et  Jésus  le  rendit  à  ses 
sœurs.  Après  cela  ,  il  se  retira  du  voisinage 
de  Jérusalem ,  et  n'y  revint  que  quelques 
jours  avant  la  Pâque  (n).  Six  jours  avant 
cette  solennité ,  Jésus  vint  à  Bélbanie  avec 
ses  disciples,  et  on  l'invita  à  souper  chez  Si- 
mon le  Lépreux.  Marlhe  servait,  et  le  Lazare 
était  un  de  ceux  qui  étaient  à  table.  Marie, 
ayant  pris  une  livre  de  parfum  de  nard  d'épi, 
qui  est  le  plus  précieux  de  tous  ceux  de  celle 

(/)  Baronitis  Uil  que  (luelqiies-uiis  croyaient  que  L«are 
el  sei  sœups  étaient  seigiivurs  de  Béib»uic,  parce  que, 
dans  l'ETsagile,  Béihanie  i-sl  noniiuée  leur  diUeau  ,  ou 
leur  Iwurg.  Faillie  raison, 

(Je)  Luc.  x.  58...  45.  An  de  l'ère  commune  51 

i/)An  del'ère  coinmniie  SS.quelque  lem|«tv«nl Pique. 
m)Joa».  XI,  1 4S. 
n)  Id.  XII,  1,  S,  5....  cic.  MaUh  ixvi,  6,  «I  Uare  m, 
S,  «c 
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espèce  (Toycz  ci-après  Nard),  Io  réparplit  sur 
U  llle  cl  sur  les  pieds  d»  Jésus.  Elle  essuya 
ses  pieds  de  ses  cheveux,  cl  loulc  la  maison 
fui  remplie  de  l'oiiMir  do  ce  pnrfun).  Jud.is 
lsc;inole  en  murmur.i  ;  mais  Je<<u$  prit  la 
défense  do  Marie,  et  dit  que  par  celte  action 
ello  avait  prévenu  son  cmluaumonieiil  ,  et 
avait  en  quelque  sorte  annoncé  sa  sépulture 
cl  sa  morl  prochaine.  Depuis  ce  temps  .  Tli- 
crilurc  ne  nous  dit  plus  rien  de  Marthe  et  de 
Marie  :  ni.iis  ceux  qui  conrondent  Marie, 
sœur  de  Marthe  .  avec  Marie-Madilcinc,  di- 
sent que  la  première  assista  i\  In  mort  et  au 
supplice  du  Sauveur  ,  ri  qu'elle  alla  au  tom- 
beau pour  l'embaumer.  L'Ordre  romain  (n) 
cl  un  Nicèphore  cité  par  M.  Golelier  [b]  di- 
sent que  Marie  cl  Marthe  alIèreiU  an  tom- 
beau du  Sauveur,  pour  l'embaumer  .  mais 
nous  ne  trouvons  point  cela  dans  les  auteurs 
sacres. 

Les  anciuns  Latins  et  les  Grecs  moder- 
nes (c)  croient  que  Marie  et  Marthe  sont 
«lemeurécs  à  Jéru!>alem  et  y  sonl  mortes. 
Divers  martjroJojges  anciens  y  marquent 
leur  fêle  le  lî)  de  janvier.  Fhtdoard  [d),  qni 
vifait  en  920,  dit  que,  de  son  temps,  on 
«oyait  le  corps  de  sainte  Midileinc  qu'il 
fitnfondait  avec  Marie,  sœur  de  Lazare.  Les 
Grec*  font  .ia  fêle  le  18  de  mars,  à  cause  di-s 
parfums  qu'i'lle  répandit  ce  jour-là  sur  JÉsus- 
<:nRisT.  Bardiion  ,  abhé  de  Leuze.  apporta  , 
dit-on  ,  de  Jérusalem  à  Vezelay,  le  corps  de 
sainte  Madeleine,  vers  l'an  920,  et,  dans  les 
douzième  et  lreizic«Me  siècles  on  venait  de 
lotis  côtés  à  V't'zclay  pour  y  honorer  ses 
reliques.  Mais  la  rrc.ince  la  plus  tummunc 
aujourd'hui ,  cl  qui  était  commencée  dès  l'aii 
i2.i4  (e) ,  est  que  le  corps  de  sainte  Made- 
l«'ioo  ,  qu'on  a  f<irifondu  depuis  longtemps 
avec  Marie,  sœur  de  Lazare,  est  dans  I  église 
des  Jacobins  de  Saint-Maximin,  au  diocèse 
d'Ail  en  Trovcnce:  tradition  dont  l'origine 
est  très-Incertaine  [Voyex  .Marthe,  addition). 
On  pcul  voir  sur  cela  le  Père  Alexandre,  do- 
minicain,  dans  sa  disserlalion  sur  la  Made- 
leine, I/iil.  EccL.  t.  Il;  M.  de  Tillemonl , 
dans  Io  second  tome  de  ses  Mémoire»  .  p.  30 
cl  8uiv.,et  dans  les  notes  sur  sainte  .Vlarie- 
Madeleiiie  ,  p.  520  et  suiv.  ;  M.  de  Launov, 
dans  sou  Traité  de  la  venue  de  Marie-Made- 
leine, de  Marthe  et  de  Lazare,  en  Provence  ; 
et  les  autres  qui  ont  traité  ta  question 
•  il  y  a  eu  trois  Maries.  [  Voyez  Lazarb  et 
Martbk.  ] 

MARIE-MADELEINE,  ou  Magdbleiîie  , 
que  In  plupart  coiifoudent  très-mal  à  propos 
avec  Marie,  sœur  de  MartJie  cl  de  Lazare  . 
était  apparenimcni  celte  pécheresse  dont 
parle  saint  Luc,  chap.  VII.  3G,  .'{7  cl  sui- 
vants, dont  il  ne  dit  pas  le  nom.  Mais  voici 

i«)  Oiilu  nom  apud  narm.  m  S*,  n  iHi 
b)Cottler.fP  pnm  s^ciUitifil  i.piai. 
c)  Vid.-  Hotland   t.  I    Mail.  p.  SI.  î. 
{à)\Uiv,txptiicrt,  Flurentiiiii  Sot.  in  tel.  ilarlurol  ei 
Lfunoi  de  MayénU-n  p.  7,  8,  1 1,  «le. 
ff,  Joimitlf.  Il  il)  de  «dùu  Loui*.  p.  1 17. 
(f)Li'C.  «r,  i7    l'Ui->ieiirs  tr^tluiirm:  i;tavra<  «i  4;Mpii«t 
■<»<,  «j  «<kk«i.  «,,  <ri.,,.  =,'i^.  ;,  j-  41,,,,  i...„,  <ki,„  «pi^. 
l'IiJïiriir»  |>étbt»  lui  «ml  iciiiix  ,  c'etl  rMMiriiiini  t  Ile  i  mr 
LcriUCMjp.  Li  paiiicule  gT«-ci|iie  «,, ,  «Je  oiéme  «lav  l'Lt- 


quelqoes  circonstances  qui  peuvenl  bir^ 
croire  que  c'est  la  même  qu'il  nomme  Marit- 
Madeleine  au  rhap.  ^  III  ,  2.  et  d3nl  il  d4 
que  Jésus  avait  chassé  sept  démons.  Jésu«, 
ayant  guéri  le  ftls  de  la  reuve  de  Naïm  ,  es- 
Ira  dans  la  ville  et  y  fut  intitô  à  manger 
par  an  pharisien  ,  nommé  Siinon.  Lorsqu'il 
lut  û  table,  une  femme  de  iiiiiuv.iisc  vie  vial 
dans  la  maison,  avec  on  vase  d'nibâire,  plein 
d'huile  de  parfum  ;  et  se  tcnanl  debout ,  der- 
rière Jésus  cl  1^  si'R  pieds,  car  il  était  couche 
sur  un  lit  de  table  A  l'antique,  elle  répandit 
son  parfum  sur  ses  pieds,  les  baisa,  les  ar- 
rosa de.  ses  larmes  ,  el  les  essuya  de  se< 
chcvcnx.  Le  pharisien  l'ayant  considérée, 
dit  en  lui-même  :  Si  cet  homme  était  pro- 
phète ,  il  saurait  qui  est  celle  qui  le  lourke, 
et  que  c'est  une  femme  de  mauvaise  vie. 
Alors  Jésus,  qui  voyait  le  fond  do  son  comr, 
lui  dit  :  Un  créancier  avait  deux  débitears, 
dont  l'un  lui  devait  cinq  cents  dcnirn,  il 
l'autre  cinquante.  Comme  ils  n'avaital  pM 
de  quoi  payer,  il  leur  remit  à  tous  dm 
leurs  dettes.  Lequel  des  doux  l'aimera  <!oac 
d.ivantjge'/  Simon  répondit  :  Je  crois  qoe 
c'esl  celui  à  qui  il  a  remis  une  plus  grande 
somme. 

Après  cela,  Jésus,  relevant  (oui  ce  qae 
relie  femme  venait  de  faire  pour  lui,  ajouta: 
Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  p.irc» 
(|u'elie  a  beaucoup  aimé  (/'];  mais  celui  jk  qui 
on  rituel  moins,  aime  moins.  Alors  il  dii 
celle  femme  :  Vos  péchés  vous  sonl  r« 
Au  chapitre  suivant,  saint  Luc  dit  que  Jcs 
allant  de  ville  en  ville,  prêchait  l'Èvangil 
accompagné  de  ses  douze  apâlres,  cl  qu'il 
avait  aussi  quelques  femmes  qui  avaient 
délivrées  des  malins  esprits,  et  guéries 
leurs  maladies  ,  entre  U»qvellet  éluit  Mi 
surnommée  Madeleine  ,  dont  *fpt  déiuu 
étaient  sortis.  J'avoue  que  cela  un  proa 
p  is  ilémonstrativemcnl  qoe  la  femme  néch 
rrsse  soit  Maric-Magdelcine;  oa.iis  cesl 
tout  ce  que  l'un  a  pour  soutenir  ce  scntiinenr 
Ainsi  ,  sans  prétendre  que  ce  ne  soit  qu'une 
scmIc  personne,  après  avoir  rapporté  ce  qi  ~ 
reg.irde  la  pécheresse ,  nous  allons  dire 
que  l'on  sait  de  Marie-Magdeleine. 

Maric-Magdelcinc  tirait  son  sornora 
du  bourg  de  Magdala,  siiuédans  la  Galil 
au  delà  du  Jourdain .  pas  loin  de  Gimala  {g\ 
a(»parcniment  le  même  qui  est  marqué  dj 
s.iMil  Matthieu,  XV.  .'{0,  selon   le  lirec  . 
lieu  que  le  Grec  lil  Mmjedan  ;  ou  de  Magdk 
ios  (/il,  ville  située  au  deçà  du  Jourdain,  ai 
pied  du  mont  Cannel ,  qui  est  la  ritême  que 
Mefjiddo ,   marquée  dans  Josué,  X\'II,  1 
IV  Reg.  IX,  27,  el  XXIII.  29.  [  Vayn  Ma 

DAf.EL,   etc.] 

Les  rabbins  (i}  parlent  d'anc  Marit'Mi 

brjî]uei-,  se  rend,  ni  iiiiclqaefou  [vir,  <->a  pourfHi. 
Viiyez  Joan.  vin,  f}  ;  xn,  17.  Marc,  u,  jH.  Gent$.  ita,!?. 
Ptal.  \t,  6,  efciti,  1,  cuni[uré  à  I  C4tf,  n,  tS.  icrok 
xiit.  16.  Genêt.  i\ii,3i.  Jitdic.  ii,  H. 

{g}  Joteph.  de  riia  «mi.  p  10U7. 

(7i)  Uerodot.  l.  Il,  c.  eu». 

(')  ih'yz  a'"'C  Vide  Cell/tr.  Geotjrayh.  imiiq.  t. 
e   1  II.  et  iUlaïut.  P.do'U.  l.  III,  p  t»i,  li  Ligifçai 
me  p.  a. 
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^nic  du  rabbin  Papu»,  fils  Je  Juda, 
,  autre  Marie  Madeleine,  femme  de 
—IMO .  père  dn  Nazaréen  (a)  ,  laquelle 
pummëe  Mnijdala,  ou  Madileine,  non 
I  de  i!ï  pairie,  mais  à  cause  de  sa  pru- 
I  de  coiffeuse  ou  do  friseuse ,  comme 
voulait  marquer,  par  ce  terme  Mag- 
|ui  »lgiiinc  une  tour,  que  Madeleine, 
lant  r(  en  coiffant  les  fcmiiK-s  ,  leur 
it  en  quelque  sorte  des  tours  sur  lu 

.  TanU  ni  qtisrendi  cura  Jccoris: 

■U  «nliiiibus,  loiulbuc  coniH^gibus  ïkum 
_  c>(>ui- 

nol  (e)  croit  que  c'est  de  celte  Mnrie- 
(inc  doul  parlent  saint  Luc  et  les  au- 
'nogëli>tes  ,  et  que  cet  auteur  confond 
larie,  sœur  de  Lazare.  Madi'lcliic  est 
Ée,  dans  les  évaiigélisle»,  pariiiii  les 
m  qui  suivaient  le  Sauveur,  pour  le  sit- 
llvant  l'usage  de*  Juifs.  Saint  Luc  (d) 
t  Marc(*)  remarquent  que  celte  femme 
tié  délivrée  de  sept  démons  par  Jésu*- 
,  Cl"  que  quelques-uns  (f)  eiilendi'iU  à 
re  ;  mais  d'autres  (g)  l'entendent  lies 
l  cl  des  désurdns  de  sa  vie  p.tssée  , 
lésus-Cbrist  l'avait  liréc  D';julre9  [li) 
l  qu'elle  a  Icmjours  vécu  dans  la  vir- 
cl  p.'ir  ronséiiui'ivl  ils  la  dislingueul 
^'ihereisc  de  saint  Luc,  et  ne  peuvent 
Jre  les  sept  démons  qui  la  posséd.iient 
'ùue  possession  réelle  et  tltective,  qui 
point  incompatible  avec  la  s.iinlelé. 
luivit  Jétus-Cbrist  au  dernier  voyage 
il  de  GaliUîe  à  Jérusalem  ,  cl  elle  se 
au  pied  de  la  croix  avec  la  sainte 
(i).  Elle  demeura  sur  le  Calvaire 
,  la  mort  du  Sauveur,  rt  elle  le  vit 
_  dans  le  lojnbcau;  après  quoi  elle  s'en 
rna  à  Jérusalem,  pour  acheter  et  pour 
rcr  des  parfums  ,  afin  qu'elle  le  put 
»mcr  ,  après  le  repos  du  sabbat ,  qui 
commencer. 

I  demeura  dans   la  ville  pendant  tout 

T  du  sabbat  .  et  le  dimanche,  de  Irôs- 

ntalin  ,  clic  alla  au  sépulcre    avec 

,  mère  do  Jacques ,  cl  Salomé  (j).  En 

n  ,  elles  se  disaicnl  l'une  à  l'autre  : 

tu$  aura  la  pierre  qui  ferme  ie  tombeuu? 

rll^  tenlirent  un  grand  tremblement 

re  ;  c'était  la  marque  de  la  résurrec- 

e  Jétus-Cbrist.  Etant  arrivées  à  son 

lau  ,  elles  virent  deux  anges  qui  leur 

icèrent  que  Jésus  était  ressuscité.  Aus- 

iarie-Madeleine  courut  à  Jérusalem  , 

dire  cette  bonne  nouvelle  aux  ap6tres, 

même   temps  elle  revint  au  sépulcre. 

m  et  Jean  y  vinrent  aussi  cl  furent  lé- 

■  que  le  corps  n'y  était  plus.  Us  s'en 

ruèrent;  mais  Marie  resta,  et  s'étanl 

lie,  pour  voir  daus  l'iDléricar  du  sc- 

It.Jueluuim.fot.M. 

iâîoot-  Chrome,  p.  ii,  et  Ilora  Uelnr.  in  Matlh. 

'me.  vu.  i 

tort.  m.  9. 

Im^.  de  Saitm  e.y.  Baron,  m.  Si,  J  SI.  Cornel. 
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pulcre,  elle  y  vit  deux  anf^cs  assis,  I  uo  à 
la  téle  cl  r.rulrc  au  pied  du  tombeau.  Ils  lui 
dirent  :  Pourt/uoi  pleurez-vous  7  Elle  répon- 
dit :  On  a  emporté  mon  Seigneur,  et  je  ne  sai$ 
où  on  l'a  mif.  Hn  même  temps,  s'éiant  tour- 
née, elle  vit  Jésus  ,  siaus  la  forme  d'un  jar- 
dinier, qui  lut  dcrnauda  ce  qu'elle  cliercbail. 
Elle  répondit  :  Seigneur,  *i  c'est  voum/ni  nvex 
prii  mon  muitre ,  dite»lr-moi ,  u/in  que  je 
l'emporte.  Jésus  lui  dit  :  Marie!  et  aussitôt 
elle  le  reconnut  et  se  jeta  à  ses  pieds,  pour 
les  b4i>er;  mais  Jésus  lui  dit  :  Ne  me  louchez 
point  :  car  je  ne  vais  pas  encore  à  mon  l'ère  ; 
comme  s'il  voulait  dire  :  Vous  aurez  le  loisir 
de  me  voir.  Allez  trouver  mes  frères  ,  mes 
apôtres ,  et  dttes-itur  que  je  viis  monter  à 
mon  Dieu  et  à  leur  Dieu  ,  et  à  mon  Père  et  à 
leur  ['ète{k).  Ainsi  Marie  eut  le  bonheur  do 
voir  le  Siiuveur  la  première  de  toutes  ,  après 
sa  rc>urrertii>n. 

Elle  revint  donc  à  Jérusalem,  cl  elle  dit 
aui  apôlres  qu'elle  avait  vu  le  Seigneur, 
qu'elle  lui  avait  parlé,  et  leur  raconta  ce 
qu'il  lui  avait  dit;  mais  les  apô  res  ne  la 
crurent  pas  d'abord  ,  jusqu'à  ce  que  cettu 
nouvelle  se  conllrmdt  par  quantité  d'autres 
témuignaj^cs.  Voilà  ce  que  i'Evaiit(ile  nous 
dit  de  sainte  Marie-Madeleine  ,  différente  de 
Marie,  sœur  de  Marthe,  qu'on  a  aussi  très- 
souvent  appelée  de  ce  nom  ;  car  l'histoire 
prélentlue  de  Marie-Madeleine,  que  l'on  dit 
avoir  été  écrite  en  hébreu  par  sainte  Mar- 
eclle ,  servante  de  sainle  Marllie  ,  regarde 
Marie,  sœur  de  Marthe;  et  d'ailleurs  c'est  une 
pièce  absolument  rabulensc. 

Saint  Mudeiilc,  archevêque  di;  Conslanli> 
nople  au  sepiièmo  siècle  (/),  dit  que  Maric- 
Madelcinc,  de  laquelle  Jésus  avait  (liasse 
sept  démons,  alla  à  Ephèse  après  la  morl 
<le  la  sainte  Vierge,  cl  qu'elle,  demeura  tou- 
jours auprès  de  satiiL  Jean  ,  tant  qu'elle 
vécut.  Cet  auteur  dit  qu'elle  y  liait  sa  vie  p.ir 
le  martyre.  Ou  en  avait  alors  les  Actes  ,  mais 
on  ne  les  connaît  plus  aujourd'hui.  Le  com- 
mvnlaire  sur  saint  Mire,  atiribuô  à  siiinl 
Jérôme  (m),  dit  que  M.irie-Madeleine  était 
veuve.  Saint  Grégoire  de  Tours  [n) ,  de  mémo 
que  saint  Modeste,  dont  nous  venons  de 
r.'i|i porter  le  témoignage,  dit  que  sou  tom- 
beau était  à  Ephèse  et  qu'il  n'était  pas 
encore  ouvert.  On  y  révérait  encore  ses  re- 
liques ,  en  745,  lorsque  saint  Villebeaud  j 
y  passa.  Les  Menées  des  Grecs  marquent 
qu'elle  y  est  morte  et  qu'elle  y  est  enterrée. 
L'empereur  Léon  le  Sage,  qui  commença  à 
régner  en  88f) ,  lit  apporter  ses  reliques  d'E- 
phèse  à  Constanlinoplc  (o).  Cudin,  qui  parle 
de  celte  translation,  l'cnleud  de  Marie,  sœur 
de  Lazare;  mais  Cédrèue  ronleud  de  la  Ma- 
deleine. 

MAUIE  ,  Glle  d'Eléazar  ,  de  race  liès-con* 

uenilo  7,  apud  Pliol.  S75. 

(il  Joan.  xii,  23  lUarc.  ht.  11. 

{i)  Mure.  XVI,  1,  i.  Luc.  siiv,  I,  t 

i\)  \oyexMiul.  «\riii,  b,  cic.  Jlurc.  ivi,  C,  eie.  J«u)k 
XI.  il,  17. 

(t)  Uodest  C  p.  aimd  VluX  cod.  275,  p.  15». 

(m)  Hieroniiin  in  Mare.  x\. 

(nj  Gregu'-.  Tiinm.  de  Gloria  Mari.  e.  xtx. 

[0}  Cedien  p.  5Ui).  Cvàm.  Ongin  Cointivitinop.  f.  (H. 
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■iilérable ,  s'élanl  retirée  à  Jérusalem  avec 
son  m^ri  et  son  dis,  qui  élnït  encore  enTant , 
nu  commcnccmonl  do  la  guerre  des  Juils 
contre  les  Romains  («).  y  fui  enfermée  lors- 
que le  6'\ige:  de  la  ville  fut  formé.  Son  mari 
ayanl  été  lue  dans  une  sortie  ,  ft  les  Zélés  , 
qui  commettaient  impunément  dans  la  ville 
toutes  sortes  do  crimes  ,  lui  <iyanl  ravi  tout 
ce  qu'elle  avait ,  elle  passa  quelques  jours 
•ans  prendre  aucune  nourriture:  mais  enfin, 
pressée  par  la  f-iim  et  transportée  par  lu 
désespoir,  elle  tua  son  llls,  le  lit  cuire  et  en 
mangea  une  partie.  Peu  do  temps  après ,  les 
Zélés  ,  attirés  pur  l'udeur  de  cette  viande  , 
entrèrent  dans  sa  maison  et  lui  demandè- 
rcul  où  était  ce  qu'elle  avait  fait  cuire.  Elle 
leur  montra  quelques  membres  de  son  en- 
fant, cl  tes  leur  ofîfril,  pour  U-s  manger,  leur 
disant  avec  insulte  qu'ils  n'étaient  pas  plus 
dclicalsqu'unefeinmc.ni  plustendres  qu  une 
mère  {b).  [loi/ex  A:<TBcm?OPHAaiB]. 

MAIUMATH  [  on  pUilàt  Marimdth  ,  nu  , 
dans  THébreu,  Mebemoth],  fils  d'Urie  {prê- 
tre ] ,  fui  un  de  ceux  qui  répudièrenl  leurs 
femmes ,  qu'ils  avaient  épousées  contre  la 
disposition  de  la  li>i.l£<(<r.  X,3C,et  II  Esdr. 
111.  3.  [i'oyes  MÉBÉHUTii.] 

MAIUSSA  ,  ville  de  la  tribu  dcJuda  ;  la 
même  que  Uuresa  ,  ou  Maretech«t,0{i  Mo- 
rasthi.  Voyez  ci-devanl  Maresa. 

MAIINAS,  dieu  de  ceux  de  Gaze.  C'est  la 
principale  divinité  des  Phili-ilins.  Ils  disaient 
que  Marnas  était  le  vrai  Jupiter  natif  de 
Crète  (cl.  Son  temple  éiait  rond  el  accom- 
pagné ae  deux  portiques  ou  ailes  ,  qui  ré- 
gnaient tout  autour.  C'est  apparemment  un 
temple  pareil  à  celui  de  Marnas,  qui  fut  reit- 
versé  par  Samsun.  Judic.  XVI,  2i:J...  26.  Le 
dieu  dont  Samson  renversa  le  temple  est  ap- 
pelé Dagon  dans  t'Ecrilure. 

'  MAHONITES  ,  calhuliques  syriens  ^  ha- 
bitant le  mont  Liban.  Ce  sujet  n'appartient 
pas  à  rScnlurc  sainte  ,  mais  comme,  à  l'oc- 
casion de  quelques  articles  ,  il  est  parlé  des 
Maronites,  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  plus 
que  plusieurs  aulres  déplacé  dans  cet  ou- 
vrage. L'origine  des  Maronites  est  une  ques- 
tion encore  non  réiiolue  parmi  les  savants. 
Cependant ,  «  tous  sont  convenus  ,  écrivait 
M.  Poujuulat.  au  mont  Liban  ,  en  18^1 ,  de 
faire  dériver  le  nom  de  maronitt  d'un  soli- 
taire appelé  Maron  ;  or,  il  y  a  eu  ,  continur- 
t-il,  deux  solitaires  de  ce  nom  :  l'un,  qui  vé- 
cut dans  les  déserts  de  la  Syrie  ,  à  la  fin  du 
quatrième  siècle  et  au  commincement  du 
cinr|uiènic  ,  et  qui  mourut  en  ^33  :  celui-ci 
était  cailiuliquc;  l'autre, entaché  de  nestoria- 
nismeci  d'culychianisme, vivait, au  septième 
•iècle  ,  dans  le  pays  de  Uamah  ,  l'ancienne 
Kpipbanie.  Les  Marunileii  éclairés  préten- 
dent que  leur  nation  a  toujours  été  fidèle  à 
l'Eglise  romaine  ,  et  ne  reconnaissent  pour 
père  et  pour  fondateur  qnc  le  pieux  M;irun, 
iiiurt  en  (33.  Les  savants  il'ËtirDpe  donnent 
aux  Maronites uneorigtnehéréditdire, et  leur 
assignent  pour  père  le  solitaire  de  llamali. 
Ils  ajoutent  que  les  Maronites  sont  revenus 

(a)  An  de  ié«<ivOiriU  68  ou  6'J 

U)  Joietjh.  d*  Btilo,  L  Vil,  c.  vin,  seum.p.  033.  «.  f. 


à  la  communion  latine  sous  le  papeGréfotrt 
XIII ,  dans  le  seizième  siècle  ;  quclques-not 
disent  sous  le  pnpe  Calixle  lil.dans  le  qnis» 
zième  siècle.  Mes  propres  rerherches  m'ont 
amené  à  reconnaître  que  les  Maronites  éd4i- 
rés,  ni  les  savantsd'Europe,  n'ont  pas  truaié 
toute  la  vérité.»  Corrttpond.  d'Orient,  lellc 
CLXXX  ,  tom.  VII.  pap.  312  et  suiv. 

M.  Poujnulat  ajoute:  «11  paraîtrait,  d'a- 
près nos  cbroniqups,  que  les  Maronites  ap* 
partcnaicnl  à  la  foi  latine  dès  l'époque  delà 
première  croisade  ,  c'est-à-dire  à  la  fin  da 
onzième  siècle.»  11  cite  ensuite  Guillaurar  do 
Tyr  el  Jacques  de  Vitry.  Ce  dernier  dii  oqc 
les  chrétiens  du  Liban  a  sont  nommés  Ma- 
ronites .  du  nom  d'un  certain  homme 
maître,  hérétique...»  Il  dit  encore  qu'ils 
lèrcnt  séparés  de  l'Eglise  romaine  peodaal 
près  de  cinq  cents  ans  ;  qu'enfîn  «  ils  Grrnt 
prufession  de  la  foi  catholique  en  présence  du 
vénérable  père  Amauri  ,  patriarche  d'Antio- 
che,...  *  cl  que  *  leur  patriarche  assista  aa 
concile  général  de  Lalran  ,  tenu  solennelle- 
ment dans  la  ville  de  Rome,  sous  lo  ponli&cat 
du  vénérable  Innocent  IM.  » 

M.  Poujoulat  trouve  concluant  ce  passage 
de  Jacques  de  Vitry.  «Il  en  résulte  ,  diMI , 
1*  que  les  Maronites  se  trompent  quand  ils 
disent  qu'ils  ont  toujours  appartenu  à  la  (m 
romaine  ;  2'  que  les  savants  se  sont  tronsfés 
en  plaçant  dans  le  quinzième  ou  le  seizième 
siècle  la  réunion  des  Maronites  à  l'Eglise  la> 
tîne.  Jacques  de  Vilry  ne  donne  point  la  dite 
précise  de  l'abjuration  des  Maronites  en  pr^ 
seiice  d'Amauri  ;  mais  nous  trouvons  ortu 
date  duns  VUisloire  ecclésiastique  de  Nies» 
phorc;  l'abjuralioa  eut  lieu  dans  l'aoïtée 
11G7...»  c'est-à-dire,  dans  la  seconde  mottii 
dudouzième  siècle.  Jacques  de  Vitry,  évéa^s 
de  Saint^ean-d'Acrc, vivait  dans  la  prcmim 
moitié  du  siècle  suivant.  Le  concile  de  La- 
tran  eut  lieu  en  1215. 

Cette  opinion,  qui  consiste  à  dire  que  «les 
Maronites  renoncèrent,  au  douzième  siècle, 
à  l'hérésio  d'Eulychès.et  embrassèrent  la  fei 
catholique  apportée  parles  croisés  fr.inçais,* 
fut  exprimée  par  M.  de  Montalemherl  .'  A  U 
chamb^re  des  pairs  (janvier  184G  ).  A  rc<U 
occasion  il  parul,  dans  l'Univers  (11  fcvricf 
suivant  ) ,  des  oliservalions  fournies  par  on 
Maronite,  et  môme  par  un  Maronite  éclairé , 
pour  lue  servir  de  1  expression  de  M.  Pou- 
juulal,  et  que  nous  allons  rapporter. 

L'auteur  appelle  erreur  grave  Topinioa 
dont  il  s'agit  :  et  «  celle  erreur  ,  dit-il ,  a'r»t 
malheureusement  que  trop  accréditée  en  Eu- 
rope, et  particulièrement  en  France,  par  des 
rapports  de  voyageurs  mal  renseignés  oa 
iiiaheillanis.i  11  ajoute: 

o  Saint  Marou  ,  dont  la  nation  ouronite 
tire  ,  comme  on  le  voit ,  son  origine ,  vivait 
au  quatrième  siècle  ;  ainsi  donc  ,  avant  b 
naissante  des  hérésies  qui  ont  divisé  l'Egli»* 
orientale  en  des  sectes  dilTérentes,  le  noudc 
Syrien  était  celui  de  tous  les  chrétiens  qui 
h.ibilcnt  cette  vaste  contrée. Mais  depuis  que 
la  plupart  de  ces  chrétiens  se  furent  stparés 

(c)  VJa  umcii  Poruhur.  Gat.  tpisl.  e.  »  u  m.  4:t. 
SS.l  1\.|>  0J3. 


n  do  l'Eglise  grcrqac  ,  on  leur  donna 
Ils  noms  qui  désignoni  leur  oroancc 
lièrr  ou  le  chef  de  la  secle  qu'its  ont 
6ée  ;  c'est  ainsi  qa'au  nom  ong^innirR 
patrie  on  a  snbstidié  les  noms  odieux 
loricns,  de  Monothélites ,  de  JacolM- 
tlUt  cependant  excepter  les  Maronites 
B  rètçlc  RCn^rale.  Car  enfin  ,  liien  t|ao 
lélrcs  n»sen(  cnnstiimmcnl  p.irlii?  des 

nom»  syriens, snnmis  aux  emperrurs 
l  et  attachés  à  l'E^Hso  grecque  ,  leur 
ncnl  de  nom  a  un  principe,  toutop- 
relui  que  nons  venons  d'établir.  Cust 
saint  M  iron  lui-même  que  remntiti; 
llionalilé;  mais  noire  foi  catholique 
fers  été  la  môme  depuis  cette  époque 

nos  jours;  nous  n'avons  jamais  re- 

I  principes  religieux  pour  eu  cmbras- 
Ires.ltcréliqucs  ou  raux.comai*  r.da 
Incorr  aux  Syriens  ,  aux  Arméniens 
&rrcs-unis. 

Boin  ces  paroles  de  Grégoire  Xlll, 
f  dans  sa  bulle  d'érection  du  colléj^c 
bniles  à  EoniL'  :  c  Les  Maronites  des- 

cl  sont  les  restes  de  ces  premiers 
Is  «le  Syrie  qui  n'ont  jamais  dégénéré 
qoe  leurs  ancêtres  avaient  reçue  des 
et  qu'ils  professent  encore  constam- 

miiieu  des  nations  inflitèles  ctscFiia- 
fe  ;  ils  ressemblent  à  l'Horeb  et  au 
M^;  ils  sont  inébranlables  dans  leur 
re  toutes  les  attaques  de  leurs  enne- 

II  nou*  suffise  de  rappeler  ici  que, 
Dilieu  du  cinquième  siècle,  300  rcli- 
Broniles  ,  300  disciplis  de  saint  Ma- 

été  marlyrisÊs  par  les  inQdètcs  mu- 
leseC  jacobitcs  pour  avoir  persévéré 
Irs  croyances  catholiques  et  rejeté 
bscmcnl  le  poison  des  hérésies.  » 
•  plupart  des  anciens  auteurs  on 
Is  de  sectes  dissidentes  nous  ont  gra- 
génércuscment  de  la  quaiiGcaliou 
Vies ,  ce  n'était ,  à  coup  sur ,  que  par 
nationale,  et  que  notre  altachcment 
soumission  au  saint-siége  ont  lou- 
:cité  leur  jalousie  conlrc  nous  au 
at  point.  Us  ont  tdchè ,  par  ronsé- 
ans  leurs  écrits,  de  nous  reprèsen- 
latiquement  comme  des  hérétiques  , 
des  descendants  d'Eulychès  et  de 
I. 

|ue  nous  venons  d'exposer  au  sujet 
[ine  des  Maronites  et  de  leurs  d.oc- 
rthodoxcs  est  tellement  précis  ,  in- 
ble ,  qu'il  se  trouve  confirmé  dans  le 
le»  conciles  et  par  les  bulles  qn'ln- 
II.  Grégoire  Xlll.  Clément  VIU,  Hu- 
ilexandre  IV  et  Léon  X  ont  envoyées 
remenl  et  à  diverses  époques  aux 
lies  maronites.  Au  reste,  ces  actes 
CCS  décrets  authentiques  dont  il  s'a* 
rouvent  consignés  dans  les  archives 
lies  de  Canoubin,  au  mont  Liban  , 
IkO  environ  ,  un  synode  mémurablc 
o  pour  constater  péreraotoircmcnt 
[s  d'orthodoxie  orientale. 

».  38...  «. 

»  J«Mis-C«ri]t  36,  «le  l'ère  Tulg.  S3. 
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■  Il  suit  cviilemment  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  que  la   religion   calhuli' 
que.  à  laquelle  tes  Maroniles  ont  le  bonheur 
d'appartenir,  remonte  incontestablement  au 
cotiinicni-einent  du  quatrième  siècle  ,  et  non 
pas  au  douxièmo  ,  comme  l'a   dit,  par   une 
méprise  bien  innocente  d'ailleurs,  l'honura- 
blc  et  lîénéreux  M.  de  Montalembcrt.  S.  f).  • 
MAHSANA,un  des  sc[»t   principaux  ofli' 
ciers  ou  conseillers  d'Assuérus.  Eslh.  I,  14. 
MARTllC,  sœur  de  Lazare  et  de  Marie  ,  et 
hôlcssc  de  Jésus-Christ  dans  le  bouri;  do  Ûé- 
ihanic.  Nous  en  avons  éé\h  parlé  dans  les 
articles  de  Lazihe  et  de    .Marie  ,   sa   sœur. 
Marthe  est  toujours  noinoiée  avant   Marie, 
ce  qui    f.iil  JHfjer  qu'elle   était    l'attiée.    lin 
jour,  le  Sauveur  étant  venu  li>ger  chez  Mar- 
the et  Marie  ,  Marthe  s'empressait  à  lui  pré> 
parera  manger  ,  pendant  que  Marie  ,  assise 
aux  pieiJs  de  Jésus-Christ ,  écoulait  en    paix 
sa  parole  (n).  Marthe  s'en  plaignit  au  Sau- 
veur, et  lui  dit  que  Marie  ,  su  sœur,  lui  lais- 
sait tout   faire  :  et  elle  le  pria  de  lui  dire  de 
l'aider  ;  mais   Jésus   lui    répondit  ;  Marthe  , 
Marthe  ,  vout  vous  empreiSfz  ,  et  voua  vous 
troublez  ,  pour  préparer  bien  des  choset  ;  une 
seule  chose   est  nécessaire.  Marie  a  choisi  la 
mritleare  part,  qui  ne  lui  sera  pas  ôtde. 

Quelque  temps  après,  Lazare  étant  tombé 
malade  {b)  ,  les  deux  sœurs  en  donnèrent 
avis  à  Jésus,  qui  était  alors  au  delà  du 
Jourdain  (c).  11  ne  se  hilla  pas  de  l'aller 
guérir.  Il  ne  partit  que  quand  Lazare  fut 
mort.  Etant  arrivé  près  de  Béthanie  ,  Mar- 
the, qui  sut  son  arrivée  ,  alla  au-devant  de 
lui,  et  lui  dit  :  Seigneur,  si  vous  aviez  été  ici, 
mon  frère  ne  serait  pas  mort,  Jésus  lui  ré- 
pondit :  Votre  frère  ressuscitera,  Marthe  ré- 
pliqua: Je  sais  qu'il  ressuscitera  au  dernier 
jour.  Mais  Jésus  lui  dit  :  Je  suis  la  riaurrec^ 
lion  et  la  vie  ;  quiconque  croit  en  moi,  quand 
il  serait  mort ,  il  revivra  ;  et  quiconque  vit  et 
croit  en  moi ,  ne  mourra  pas  pour  toujours. 
Croyez-vous  cela  ?  Oui  ,  Seigneur  ,  répondit- 
elle  ;  je  crois  que  vous  êtes  le  Christ,  le  fils  de 
Dieu  ,  qui  êtes  venu  en  ce  monde.  Ayant  dit 
cela  ,  elle  alla  avertir  secrètement  sa  sœur 
que  Jésus  était  arrivé.  Marie ,  sans  rien  dire 
à  ceux  qui  étaient  auprès  d'elle  .  se  leva  et 
alla  trouver  Jésus.  Elle  lui  dit,  comme  avait 
déjà  fait  Marthe  ,  que  s'il  eût  été  là  ,  Lazare 
ne  serait  pas  mort.  Jésus  se  fil  conduire  au 
tombeau  de  Lazare,  et  le  ressuscita,  comme 
on  l'a  dit  ailleurs. 

Six  jours  avant  la  Passion,  Jésus,  étant 
venu  à  Béthante  pour  la  félc  de  l'âque  ,  fut 
invité  à  manger  chez  un  pharisien  nommé 
Simon  le  Lépreux  (d).  Marthe  servait  ;  La- 
zare était  l'un  des  conviés  ,  et  Mario  ré[i:iii- 
dit  une  bulle  de  parfum  précieux  sur  la  léle 
et  sur  les  pieds  de  Jésus.  \  oilà  tout  ce  quo 
l'Ecriture  nous  apprcoJ  de  sainte  Marthe. 
Les  anciens  Latins  et  les  (îrecs  modernes 
tiennent  qu'elle  mourut  à  Jérusalem  .  aussi 
bien  que  Marie  et  Lazare  .  et  qu'ils  y  forent 
enterrés.  Plusieurs   anciens  martyrologes  j 

{d)  Joaii.  Il],  I,  s,  S,  etc.  Matik.  xxvi.  6,  cic.  Jfdr«. 
Z.T,  S,  etc. 


S9I 


DlCTIONNAme  DR  lA  UIBLC. 


m 


meltoot  Icor  f<élc  le  19  de  janvier.  D'autrca  la 
mcilent  au  17  ck'  dccrrabrc  (a).  Aujourd'hui 
les  Lalin»  la  funl  le  âO  de  juillet.  Quelques 
monuments  peu  certains  portcnl  que  sainle 
Marthe,  ayant  été  mise  a>cc  Lazare  et  Ma- 
rie, et  Marcelle  ,  leur  si-rvanlc  ,  sur  un  vaii- 
•(Ciiu  demi-ruiiié ,  arriva  li  Marseille  (6)  , 
d'uiî  sainle  M;irlho  se  retira  à  Tarjiscon  ea 
Priivrnre,  où  Ton  trouva,  dit-on  ,  sou  corps 
en  1187. 

[  Il  ne  sera  pas  inulitc  de  rapporter  ici  un 
résumé  des  traditions  populaires  qui  exis- 
tent dans  la  Provence  au  sujet  de  lu  famille 
de  Lazare. 

«Lorsque  le  diacre  Etienne,  dit  Ed.  de  Ba- 
zelaire  (Ùnivenité  catholique,  tom.  IX,  pag. 
190-108) ,  eut  ouvert  par  sa  mort .  celte  lon- 
(;uc  chaîne  de  martyrs  qui  doniièri-nl  leur 
vie, en  témoignage  de  leur  croyance,  il  se  fit 
iMu-  grande  persécution  dans  l'Eglise  de  Jé- 
rus.ik'm  ,  et  tous  ceux  qui  avaient  .ijouté  fui 
à  la  parole  du  Clirist  et  de  ses  ap6tres  fu- 
ri-nt  proscrits  ,  dispersés  dans  les  régions 
tl>l^inl■s,  uù  ils  évangélisaicnt  les  peuples  en 
p.issant  parmi  eui  (c).  Les  Juifii  déversèrent 
S|iccialenicnt  leur  (urcur  sur  ceux  que  l'on 
avait  vus  suivre  le  Sauveur,  sur  se^  parents 
il  SCS  amis  :  ils  jetèrent,  dans  une  mativai&c 
liarque,  sans  voiles  ni  gouvernail,  et  livrée  à 
Ja  merri  des  Unis ,  Lazare  ,  sur  qui  Jésus 
•iv.iit  pit'uré,  et  qu'il  av.iit  tiré  du  tombeau  ; 
M  irie  ,  qui  s'iigcnuuillail  à  ses  pii-ds  pour 
1  écouter,  tamlis  que  Marthe,  sa  <><cur,  s'oc- 
cupait à  le  hien  rcci-vôir;  Mnric  Cléophas,et 
celte  autre  Mariu* ,  ntère  du  disciple  chéri  ; 
Simon  ;  Chélidoine,  l'aveugle-në;  enlin,  Ma- 
deleine  ,  la  péchcrissc  ,  i]ui  arrosait  de  par- 
fums cl  de  larmes  les  pifd»  du  Si-igneur.  La 
barque,  guidée  par  le  soufOe  de  Dieu  ,  qui 
creusait  devant  elle  le  sillon  do  la  mer,  vint 
toucher  le  rivage  massaliolc,  dans  le  delta  du 
Khàne,  au  lieu  oiï  est  aujourd'hui  cette  pe- 
tite ville  des  Saintes-AIancs  ,  si  solitaire  cl  si 
poétique  en  son  isolement ,  au  milieu  «les 
eiang.s  salés  cl  des  marais  de  la  Camargue. 
La  sainte  colonie  ,  descendue  sur  lu  sal>le  , 
s'agenouilla  près  du  puits  que  l'un  voit  en- 
core, oITril ,  sur  son  auiel  de  limon,  comniv- 
autrefois  Noé,  le  sacrifice  de  la  reconnais- 
sance, en  chantant  au  Seigneur  des  chants 
encore  inconnus  à  ces  rivagi-.s;  puis  les  mer- 
veilleux missionnaires  se  répandirent  sur 
les  lieux  voisins  pour  prêcher  t'Evangilo. — 
N'est-ce  pas  chose  louchante  ,  ce  frêle  es- 
quif miraculeusement  apporté  par  les  Dots  , 
ce  nom  du  Cliri»!  prononcé  pour  la  première 
luis  sur  la  rive  phocéenne,  et  celle  primitive 

(0)  Vovpi  Flormtin.  Sol.  in  ta.  MariyreLjg.  S.  Uiero- 
nifin.  Lounoij  de  Uagdalaïa. 

[b)  Ville  NaUil.  Alex  I.  II  But.  teda.  de  Mjg- 
dit.,  (>lc. 

le)  Ad.  apou.  VIII,  t.  —  t:ii«ib  ,  Util.  Ecel..  I.  m,  c.  I. 

[U)  M*d«lpin«>,  a|>ré«  ii>iiir  *.-<>ii\*-rit  i  II  hji  le  duc  eltoul 
{•MNiple  ii>:ii  '  '  ^  lj  Itdutiit!.  creux  iJk 

r<WWr  qui  <l  >jiiil  cl  sÙDÙrjLIt;  »u\ 

taies  Uévul'  5       ,  _  .  ,    ■      ■>  ift-nie  sus  que  ceue 

Ud(  bril'-  cl  itlu»(rt;  ei-uiillanie  j  roulj  lie  pénilcncu  :  6e 
qiiui  nous  avuns  suirrrois  Tail  un  |>(>iuH>,  lors(|ue  les  luusi-k 
*iua  éiaiciii  liv(iraUli->,  non  p^-ni-èirc  iJt'sJgn'alJe  ni 
i^'iinc  Ttiiur  lro|i  vulgaire.  {Uitloire il  Clnomiitiet  lie  Pru- 
I  f^ce,  p»r  Ccur  iW  rio>tr:iaaaiuï,  gfiihliiuuiuiu  ccuycr  ite 
U  «lUc  Ue  Salua  de  Cntu.  Ljou.  tCll  )  —  iioouuaeuca 


Eglise  naissant  sous  le  manteau  de  quelqiwi 
exilés  1 

»  Lazare  gagna  Bfarseille,  annonça  U  (ai 
nouvelle  aux  Gis  do  ces  Grecs  qu'un  autrt 
vaisseau  avait,  si.\  cents  années  avant,  cou» 
iluils  providentiellement  aussi  à  la  conquête 
du  rivage  ;  il  Gt  do  nombreux  prosélytes, 
changea  en  une  église  chrétienne  le  tcmpif 
io  Diane  ,  sur  l'emplacemoat  (lu(|U«>l  est  4«. 
jourd'hui  la  Mnjour,  et  mourut  m.irtyr.  Ma* 
siinin  alla  prêcher  dans  la  colonie  des  ent 
seiticnnes  ,  ot  en  fut  cvéïiue.  Les  doux  Ma» 
rie  dcniuurèreni:  dans  la  ville  qui  porte  Icv 
nom;  Mjduleine  quitta  la  grotte  sur  iaiioeii* 
s'éleva  plus  tard  la  célèbre  abbaye  de  SaiaU 
\  ictor ,  pour  aller  chercher  plus  de  solitada 
et  de  rcpenlir  au  désert  de  la  Baurne  ,  daat 
une  gorge  triste  et  noire, oij  l'on  respire  aiM 
ïiiefTable  et  sublime  mélancolie  (J).  Que  49 
pieux  pèlerins  vinrent,  au  moyen  âge ,  prier 
et  gémir  en  ce  lieu  qu'une  vieille  IraoHioa 
avait  consacre  au  rcpcutirl  On  y  vit  des  rois 
s'agenouiller,  et  des  r^'ines  baiser  le  roc  ar- 
rosé par  les  larmes  de  la  pénitence  et  d«  l'a- 
mour ;  précieuses  larmes  dont  les  s<i  ;: 
ralralchissaulcs  seuiblenl  taries  pour  ^ 
qui  ne  connais.sciiis  plus  que  les  pleurs  slt- 
rili'S  de  la  douleur  I 

»  Louis  XIV  y  voulut  montrer  sa  p'    ' 
»ainl    Louis  y  avait  été   prier.    ■  Apr>  - 
a  choses,  dit  Joinvtlle,  le  roi  s'en  vinl  en  U 
»  ville  d'Aix  ,  parce  qu'il  voulait  aller  tisi» 

■  ter  la  Madeleine,  qui  gisait  à  une  journée 
»  de  là  ;  et  y  fui  le  roi  ,  et  visita  le  lieu  qui 

■  est  appelé  la  Basmc  ,  qui  est  un  haut  ro- 
»  cher  où  la  Madeleine ,  comme  on  disait , 
u  avait  vécu  long  espace  do  temps  eo  eroii- 
»  tagc(ej.» 

u  iSlarihc ,  l'hdlesse  du  Sauveur  i  Bélba> 
nie,  remonta  te  Rhône  .  accompagnée  de  M 
sœur  Marie,  cl  arriva  àTarascon.  Cn  mOM* 
Ire  ,  d'une  forme  horrible  ,  sorte  de  tortOO- 
di  agon  ,  désolait  le  pays  :  le  peuple  en  lar- 
mes se  proslernc  aux  pieds  de  la  jeaa« 
viorgc,  et  .Marthe,  jetant  son  écharpc  au  co<i 
du  serpent,  lu  conduit  docile  et  vaincu  lar  U 
liûcher.  Ce  fut  cn  mémoire  de  cet  évèoe- 
menl ,  Iranstiiis  par  les  récils  populaires, 
que  le  bon  roi  IVcné,  qui  tantaimait  les  jeux 
et  les  processions  chevaleresques,  institua  In 
fuies  que  l'on  célèbre  tous  les  nns  i  Taras* 
con.  Le  jour  de  sainle  Marthe  ,  une  copie  ro 
bois  de  lamonsLrueu.tc  tarofffut  {(),  avec  ane 
queue  sans  lin  et  une  télé  effrayante ,  rit 
promenée  dans  la  ville,  au  milieu  uu  clergé, 
c<iii,Juile  en  laisSo  par  une  jeune  Glle  ;  Ccll« 
fêle  est  purement  religieuse  ;  l'autre  ,  bur- 

ainsi  ion  é|  lire  ^lU  roi  :Sirr,  Vtu»  At*  plus  illusUM  )>MMi 
il«  lileu,  c'i'U  le  uKHi-Jtf,  (lu  iuoihIu  l'Euru|4>,  de  i*EuAM 
b  l'i.tiiia-,  el  (le  U  KrjiK:>'  U  rruveiicc,  la  Ucti •diutée  wt 
Mi'iiv  Kiinuios,  et  leur  p'  Ule  iuli<:. 

V<>\  i  aussi  YUia  d«  UarutUe,  \>3T  <1c  Rufli,  1698,  H 
!••>  Àiiititlet  de  Philoioph.e  clirtiùiutt.  l.  XVII,  p.  1  — 
(  itjioijiuplne  ite  Provence,  |ar  U.  Itourhe,  173$.  BU 
.•«.'Il  .jpi^irté  dans  s3  solilude,  du  ce  diruier.  Ha  vm* 
d'une  iiiaiièreincouiiui^.Jaus  lequel  uu  aogti  aMiirrONM 
u  II-  l;<rnie  de  Jésus  versée  «ur  le  uxnbcati  de  Laun  :  «< 
i,.erynauut  eu  Jetitt.i<aa.,  xi,  Vi. 

ICI  JoiuMile,  cb.  xai. 

(/  >  Un  a  dil  que  le  tnonslre  a  duoué  aoo  DOn  ft  la  «<■•; 
lu  r(-ci).roque  est  Hus  vraie,  puisque  SUaboo  a|ifi«U«44|l 


HAS 

t  joyease ,  où  éclate  dan>  toute  sa 
la  gaiclé  des  ProTcnçau*.  Lo  lende- 
la  Pentecôte,  la  tarasquo  est  traînée 
es  ru«s ,  enviroitnéc  do  chevaliers  do 
mt  siècle  ;  des  fusées  parlent  des 
;des  naseaux  du  monstre  ;  an  homme, 
lans  l'intérieur,  fait  manœuvrer  une 
ro  ufTrayante,  ou  lance  la  béto  sur  les 
I  de  spectateurs,  ou  la  fail  pirouetter 
lièrc  que  sa  queue  balaye  la  foule;  la 
•t  pas  coDiplùle  s'il  n'y  a  pas  quot- 
mbes  cassées. 

(sl  facile  de  voir  en  cette  légende  un 
de  la  défaite  du  paganisme  cl  «le  la 
ft,  clémente  et  douce,  des  dogmes  chré- 
ropréscnlés  par  lu  blanche  jeuae  fille, 
^'enfance  des  peuples  ^  en  ces  âges  de 
e  foi  et  de  naïve  poésie  ,  toute  idée 
n  corps  et  se   traduit  eu  allégories 
,  Ggurécs.  Le  mylbe  du  serpent  est 
s  de  la  plus  haute  an  tiquilé(tj.  Partout 
rs, depuis  l'analliénic  prononcé  sur  lui 
(ilaetôla  pcrsonnillcaliondumal, 
,  de  l'erreur,  et  chargé  de  toutes 
«îés  de  la  terre.  Sans  rappcK-r  les  fa- 
rOrienl  et  les  tradition»  juives,  je  ci- 
or  leur  analogie  avec  la  larasque,  lu 
de  Saint- Marcel  et  le  tnonstrc  de  la 
à   Paris  ,  la  gargouille  Je  Uuucn  ,  le 
de  Metz,  If  inonslrc  de  Sainl-Polndc- 
le  lézard  de  Varèsc  eu  Italie,  les  dra- 
'Aiï  .  de  Grenoble  ,  du  Mans  ,  de  Poi- 
de  bordeaux  ,    cl  cette  ttrafqu4  de 
que  les  Espagnols  mènent  en  proees- 
a  Pérou  ,  le  jour  de  Saint-François 
t  (2).  Tous  ces  monstres  symboliques 
,  comme  l'hydre  provençale,  vaincus 
par  des  missionniiires  :  à  Metz, 
pastorale  do  saint   Gléincnl  ;  i 
r  saint  Romaiu  :  à  Paris,  par  saint 
.  ;  mais  la  jeune  fille   de  Tarascon 
poétique  ;  on  sent  là  le  ciel  du  Pro- 

)He  tradition  des  Eglisrs  du  Midi  y  est 
Tivace  et  populaire.  Si  l'un  ne  faisait 
plerles  autorités,  la  majorité  des  ci- 
s«rai(  en  faveur  du  sa  réalité  histori- 
Bais  aucun  des  écrivains  des  premiers 
,  tels  que  Salvien  ,  Gassien  ,  Viclur  do 
lie  ,  Césaire  d'Arles  ,  n'en  a  parlé  ,  et 
arreric  exigerait  sans  doute  qu'elle 
■  Il  de  solidev  tétnoign.iges.  Ce  qui  est 
I,  c'est  que  du  onzième  siècle,  époque 
I  crut  trouver  les  reliques  de  Latare  , 
irihe  et  de  Madeleine  ,  jusqu'au  dix- 
ne  siècle  ,  époque  où  ta  critique  cum- 
à  épurer  Ivs  légendes  ,  on  y  a  ajouté 
.  Le  premier  historien  qui  l'allaqua  fut 
)j  ,  surnommé  Dénicheur  de  laints.  Le 
Saiat-Uoch  disait  en  plaisantant  :  Je 
m  toujours  de   profondes  révérences, 

,  tti,  SO.  SnCQ  UateluÉ,  ou  Uitchal. 

'ar.  «I,  7i 

»w.  1.  rrp  nw  "î'^um  rajîzb  in  fwm, 

ftii»  Cor*.  Voyrt  Putin.  niii,  1 . 

in  Puilm.   xLi.   Thiodorei.  in  rt.  uxxTiu. 


Vide  AqtUium  ùi  Ptalm  iiti 

ciielH,  tfî«t.  rofiuiiM;,  l.  Il,  p.  5'J8. 
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dans  la  crainte  qu'il  ne  m'enlève  mon  saint, 
n  Si  l'on  rejette  comme  une  fable  pieuse  la 
légende  que  je  viens  de  rapporter,  il  ne  faut 
pas  non  plus  en  altrihuer  l'invention  aux 
moines  grecs,  qui  abondaient  en  Provence  au 
dixième  siècle.  Ce  ne  sont  pas  ïà  ,  je  crois  , 
des  choses  que  l'on  puisse  inventer  ,  et  les 
n»«iines,  en  les  écrivant,  n'ont  fait  que  trans- 
crire les  récils  accrédités  dans  le  peuple  et 
Brofoudément  enracinés  dans  ses  croyances, 
t)  sentiment  d'immense  vénération  a  dû  eu» 
vironncr  la  mémoire  des  premiers  mission- 
naires ;  peu  â  peu  Uurs  noms  se  sont  con- 
fondus avec  leurs  récils  et  les  symboles  da 
leur  docirtnc  ,  cl  ils  sont  devenus  eux-mê- 
mes, dans  l'imagination  des  croyants  ,  les 
personnages  dont  ils  avaient  raconté  les  tra- 
vaux et  la  morl.  Les  religieux  ne  furent  que 
les  échos  dû  la  tradition.  Si  l'on  voulait  ab- 
solument leur  en  faire  honneur  ,  il  faudrait 
du  moins  reconnaître  à  ces  moines  igno- 
rants, du  plus  barbare  de  tous  les  siècles  un 
fonds  passable  de  poésie.  »[  L'autour  de  co 
mitrceau  ajoute  :  «Après  la  fable,  voici  l'his- 
toire ;  »  et  il  rapporte  l'bistoiro  de  l'intro- 
diulioii  du  christianisme  dans  les  Gaules. 
î  oyez  Gaolbs.] 
MASAUA.  Voyez  Massada. 
MASAL  ,  ville  de  ta  tribu  d'Aser  (n).  Elle 
fui  cédée  aux  lévites  de  la  fumillc  de  Ger- 
son  (h).  Eusèbe  (c)  dit  qu'elle  était  joignant 
le  mont  Carmel ,  sur  la  mer.  [Elle  est  uom- 
méc  Messal,  Jo».  XIX,  26.1 

'  MASALOTH,  ville  de  Galilée,  la  mémo, 
suivanl  le»  uns,  que  Ca$aloth,  Jos.  XIX,  18, 
dans  la  tribu  d'I^sachar  ,  I  Mue.  I\  ,  2  ;  ou  , 
suivant  Calmel ,  que  Mannl  qui  précède.  N. 
Sanson  p\ace  M asnioth  dans  \a  tribu  de Neph- 
lali  ;  Barbie  du  Bocage  ,  dans  celle  de  Za- 
buloii.Ces  deux  géographes  distinguenl  cette 
ville  de  celle  de  Masjl.  Votjex  ARBàLs. 

MASCIIIL.  Ce  lermc  se  trouve  asseï  sou- 
vent dans  les  litres  des  psaumes ,  et  il  signi- 
fie (d)  ,  celui  qui  instruit ,  qui  fait  onlcndrc. 
Quelques  interprèles  croient  ,  sans  aucun 
funJemeni ,  qu'il  »ignille  un  instrument  d» 
musique.  Il  y  a  beaucoup  plus  d'apparenco 
qu'il  signifie  un  cantique  instructif.  Quelques 
anciens  rabbins  croient  qu'en  récilanl  le* 
)  saumes  qui  portaient  cette  inscription,  on 
y  joignait  toujours  l'ciplicalion.  Quclquca 
Pères [«)  croient  que  ce  terme  inUUectui,  en 
hébreu  ,  Maschil,  marque  la  profondeur  du 
sens  du  psaume  ;  d'aulrus,  au  contraire  (/^), 

3u'il  marque  sa  clarlé ,  qui  n'a  pas  besoin 
'une  eipIicaliOD  particulière. 
MASEBIV  [oupluldi  MAsoBU],nom  de 
lieu,  dont  il  est  parlé  1  Pnr.  XI,  46. 

MASEPHA  ,  Tille  de  Juda.  Josue  XV,  ^8. 
Elle  était  au  midi  de  Jérusalem  ,  et  au  sep- 
leolrion  d'Klculhéropolis  et  d'Uébron.  Lc« 

(S)  Hïlie-BruD,  Aimat  de  emjag.,  i,  U. 

(3)  Voyet  pour  la  tradition  lous  les  liiiiorieu»  d«  Pro- 
»encn  iniérieurs  a  P»|>oii;  EsnraMgiu,  EtniUt  »Hr  Ar(ss; 
Faillon,  Uoniimenu  de  i'iqine  Saiiile-  Mm  the  Je  Tma'^cou. 
— Cftutre  laiMiHiiun  rlillcnioui,  Uim  tcclét.;  l).  V»ii- 
seUc,  Hist.  du  Liuiguedoc;  tl:sUI<-i,  Vie  de»  suttut;  llillio, 
Vowige  dwit  le  Ui'di  tn  1KU7  ;  Stadiliffue  dtt  Bouche*-du- 
IUMi\e.  —  t'kurj  élâve  des  diUiLUlièi  ei  uc  tu  (rouuuc» 
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MCTtONNAIRE  DE  U  BIBLE. 


Hébreux  prononcent  ordinaîrcmenl  Mizpha. 
au  lieu  <!•;  Maspha.  l'oj/fz  M«<ph4. 
•  MASERlilv.NS.  Voyez  Aphutéeîïs. 
MASKREPHOTH.  Il  est  parlt-  dct  eaux  de 
Maserepholh  Jusu6  XI,  8;  XIII,  C.  Nous 
croyons  que  ce  pourrait  être  la  ville  de  S;i- 
rcpta.  La  racine  de  ce  nom  est  l.i  inéme  que 
celle  de  Masrepholh.  D'autres  croient  que  li-s 
raux  de  Masrepholh  M<nenl  des  eaux  chiiu- 
des  ;  d'autres  »  qur  c'étaient  des  eaux  salées 
de  la  tuer,  que  l'on  faisait  couler  dans  des 
canaux  ,  et  qui ,  s'évaporani  par  la  chaleur 
du  soU'il ,  produisaient  du  sel ,  ainsi  qu'il  se 
pratique  encore  en  quelques  endroits  sur  le» 
côtes  de  la  mer. 

[Uarbiéda  Bocage  dit  que  Masérépholh 
était  un  «  lieu  situe  sur  le  bord  de  la  mer, 
non  loin  do  Sidoo  ,  et  connu  pour  ses  sali- 
nes. Comme  il  renfermait  beaucoup  de  ma- 
rais salants  ,  c'est  là  sans  doute  ce  qui  le 
fait  désigner  par  Josué  sous  lo  titre  d'eaux 
de  Masérépholh.9] 

MASMA ,  cinquième  lils  d'Ismacl.  Genêt. 
XXV,  13. 

'  MASMA,  nia  de  M.iptam,  descendant  de 
Siméon.  I  Par.  IV,  24,  25. 

'MASMANA.Ie  quatrième  des  plus  bravos 
gadiles  qui  ,  abandonnant  te  parti  de  Saut , 
embrassèrent  celui  de  David.  1  Par.  XII,  10. 
MASNIil'HETU  ,  ou  ilujcEPasTO.  C'est  te 
nom  que  l'IIélfrcu  donne  au  bonnet  du  grand 
prêtre  (a).  Moïse  n'en  donne  pas  une  des- 
cription particulière.  Nous  avons  parlé  des 
bonnets  du  grand  prêtre  et  des  prêtres  par- 
ticuliers,  ci-devant  sous  l'article  Cioaris. 

'  MaSOBIA  ,  patrie  de  iasiel ,  l'un  des 
vaillants  de  David.  1  Par.  XI  ,  hG.  La  posi- 
tion de  Klasobia  est  inconnue. 

MASPHA  ,  ou  MizpuA  ,  ou  Maspuat,  ville 
d«  la  tribu  de  Juda  (6),  uu  midi  de  Jérusa- 
lem, et  au  nord  d'Hcbron  ou  dlsleuthêropo- 
lis ,  environ  à  six  lieues  de  Jérusalem.  Je 
pense  que  c'est  la  même  que  Maspka  de  Ben- 
jamin (c),  qui  était  un  lieu  d'oraison  et  de 
dévotion  où  les  Hébreux  s'étaient  rouvcnt 
assemblés.  Vot/ex  111  Reg.  XV,  22, et  II  Par. 
XVI.  6.  cl  II  Ètdr.  111.  7.  et  I  lif^f.  VU,  5.  6, 
7  ,  et  I  lieg.  X,  17,  et  I  iMac.  111 ,  40.  [Voyez 
AfiEN-EsER  :  addition.] 

MASPHA,  MizPBA,  ou  Maspbith  ,  dans  la 
tribu  de  Gad  cl  dans  les  montagnes  do  Ga- 
iaad.  C'est  en  cet  endroit  que  Lnban  et  Ja- 
ruh  firent  alliance  ensemble  {d}.  Jephié  de- 
meurait à  Maspba  ,  cl  il  y  (It  alliance  avec 
les  Israélites  de  delà  le  Jourdain  ,  qui  le 
choisirent  pour  leur  chef.  Il  j  assembla  tes 
troupes  arec  lesquelles  il  battit  les  Ammoni- 
tes (e).  Celte  ville  est  quelquefois  attribuée 
au  pajs  de  Moab  (/),  parce  que  les  Moabites 
en  ont  quelquefois  fait  la  conquête,  el  l'onl 
possédée. 

la  Cette  Tille,  dit  le  géographe  de  la  Bible 
de  Vence,  est  nommée  ailleurs  lUaiphé  [Jot. 
XIII ,  26} ,  et  il  est  dit  cxpressémcol  qu'elle 

(a)  txod.  xtSTui,  8.  rSSSQ  Miinephei. 
h)  iotuâ,  XI,  Z». 

(e)Joiue.  X,  17;  xxi,  t^  ttl  Reo.  vu    16.  Jomu, 
xviu,  tt. 
la)  GiMi.  zxi,  49 


élail  à  l'orient ,  au  pied  du  mont  HermoQ 
[Joi.  XI, 3,  «). Cependant  N.  Sanson  la  pLica 
dans  la  tribu  d'Aser.  ■  Voyez  l'article  toio 
vant,  et  un  autre  après.] 

MASPHA.  Josuc(.\l,3,8}parIedfsHétè»M, 
qui  habitaient  dans  le  pajfs  de  Maspba  ,  au 
pied  du  mont  Hcrmon  ,  et  par  conséqu«Q| 
vers  les  sources  du  Jourdain.  Il  ajoute  qar, 
l'armée  de  Jabin  el  do  ses  alliés  ajaat  éM 
mise  en  fuite ,  elle  se  sauva  jusqu'à  Ma»^ 
ou  Maspba  ,  à  l'orient  de  la  ville  de  Sidoa; 
ce  qui  revient  à  la  même  position.  [Y»fu 
l'article  précédent.] 

"  MASPHA ,  au  pays  de  Moab ,  nù  se  rèlW» 
gia  David  (I  lieg.  XXll,  3),  semble  avoirM 
une  forteresse.  «  Nicolas  Sanson  suppose, 
dit  le  géographe  de  la  Bible  de  Vence. qu'dk 
élait  la  même  que  Mephaalh,  ville  lérilifw 
do  la  tribu  de  Kuben  [Jos.  XMl ,  18;  XXJ, 
36).  Il  parait  assez  douteux  qu'une  ville  Mvi* 
tique  appartint  au  roi  de  Moab  au  temps  et 
David.» 

MASPHA  en  général ,  signifie  an  liea  éid> 
Té,  d'où  l'on  découvre  de  loin  ;  une  baalMV, 
où  l'on  place  une  sentinelle. 

MASIIEGA,  chef  ou  duc  d'Idumèc,  soteM» 
seurd'^c/ad.  Gènes.  XXXVI,  36.  —  [Masrea 
est  le  nom  d'une  rille,  et  non  pas  d'un  ben- 
me.  C'était  la  capitale  d'un  émir  Doaurf 
Semla.] 

MASSA,  septième  fils  d'Ism.nel.  Genrt. 
XXV,  11.  On  connaît  une  ville  de  Me$a  dan* 
l'Arabie  Pélréc,et  de  ^/c«a(/a  dans  le  même 
pays. 

MASSA,  terme  hébreu  ,  qui  signifie  tenta- 
tion. On  donna  ce  nom  au  campement  dct 
Hébreux  à  Haphidim  [g),  lorsque  le  peup'e, 
manquant  d'eau  ,  se  mit  à  murmurer  contt« 
Muliso  et  à  tenter  le  Seigneur,  comme  s'ils 
eussent  douté  de  ^n  présence  parmi  cui. 

MaSSADA  ,  château  ou  forteresse  d.int  la 
tribu  de  Juda  ,  à  l'occident  de  la  mer  Morla 
ou  du  lac  Aspbaltite,  pas  loin  d'Engaddî,  si- 
tué sur  un  rocher  e<icarpé,  et  où  l'on  «e 
pouvait  que  très-difficilement  monter  ;  mail 
lorsqu'on  est  arrivé  au  sommet  du  rocher, 
on  trouve  une  plaine  assez  étendue,  que  t'M 
peut  même  cultiver  ,  et  d'où  l'on  peut  tirer 
de  la  ïubsisiancc  dans  le  besoin.  Jonalhas 
Asmonéen  ,  frère  de  Judas  Macbabée  H 
grand  prêtre  des  Juifs  ,  avait  furtiûé  cette 
place  pour  se  mettre  c^  él^'  <^c  résister  aat 
rois  de  Syrie  {h).  Hérudc  le  Grind  ayant  rr- 
marqué  l'importance  de  ce  poste  ,  le  forlila 
encore  de  nouveau  ,  et  en  ut  une  place  ioi- 
prenable.  El  comme  le  lieu  manquait  d'eao, 
ri  y  fit  faire  plusieurs  citernes  ,  el  y  amaasa 
une  quantité  prodigieuse  de  provisions,  tfia 
que,  s'il  lui  arrivait  quelque  disgrÂce  OB 
quelque  révolte  dans  son  pays  ,  il  y  IroavAl 
une  retraite  assurée. 

Après  la  dernière  guerre  des  Juifs  contre 
les  Romains  ,  Eléazar,  Qls  de  Jair  et  pclil- 
fils  du  célèbre  Judas  le  Galiléen,  a'eo  empva 

(«)/i«/ic.xt,  11,«f«,3l 

(/■)  1  Btq.  ixu,  5  :  Profeciui  at  Dmid  m  Ma^k^  «M 
(«I  Uoié. 
la)  Kxod.  x»ii,  J,  5,  i,  etc. 
(AJ  Jneph.  de  Bello  I.  VIL  ^  uvM,  <M  te,  p.  107. 
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des  Sicaircs   ou  Assassins,  ainsi 

à  cause  des  impiétés  et  des   horri- 

ci(és  qu'ils  commeUaicnl  (n).  Fta- 

Va  ,  que  Tilc  avait  laissé  dans  la  lu- 

réduire  ce  qui  restait  à  soumet- 

la  province,  y  assiégea  Eléazar.  Il 

ça   par  mettre  des  garnisons  dans 

r  lieux  circonvoisins    pour  s'assurer 

j»,  et  par  faire  environner  la   place 

rde  circonvallalioa  avec  des  corps 
dVspaco  en  espace  ,  arin  que  pcr- 
ne  pût  échapper;  ensuite  il  poussa  le 
Lgoureuscmenl,  et  avec  des  travaux 
incrojabU's  :  Eléazar  de  sud  c6té, 
ilre  vaillamment  défendu  ,  voyant 
Kit  être  pris  dans  cette  place  qu'il 
luparataal  imprenable,  reconnut  en 
C^igt  de  Dieu,  mais  trop  tard;  car,  ton 
laement  le  portant  au  désespoir,  il 
à  tous  les  Juifs  qui  y  étaient  avec 
loer  l'un  l'autre  ,  et  que  le  dernier 
raît  en  vie,  DieKrait  le  feu  au  châ- 
exécutèrent  ce  conseil  et  se  lue- 
BDtairemenl  l'un  l'aulre.  Deux  fem- 
t'étaient  cacbées  dans  des  aqueducs, 
iq  jeunes  enfants  ,  racontèrent  le 
JB  aux  Romains  ce  qui  s'était  passé. 
iva  l'an  de  Jésus-Cbrist  ou  de  lère 
«71.  Voici  quelques  remarques  sur 
IX  siège. 

Observations  (  1 }  tur  le  siéije  de  Ma$tada 
is  travaux  des  Romains  devant  celte 
oteph.  l.  Vil,  c.  XXXVII  ri  tuiv.  de  la 
rfes  Juiff.  Le  siège  de  Massada  par 
ins  est   un  des   plus  remarquables 
Mtuire  ancieuiae  fasse  mention.  La 
la  situation  avantageuse  de  la  place, 
\^t  et  la  vigourcu&c  défense  des  as- 
la  valeur  et  lliabilelé  du  général  des 
$,  tout  cela  joint  ensemble  produi- 
Iravaux    immenses    qui    ont    peu 
lies  parmi  les  anciens.  Les  muderncs 
|brs  sièges  les  plus  mémorables,  c'esl- 
pepuis  le  quatorzième  siècle,  n'en  ont 
Ipruduit  ni  imaginé  de  pareils.   Jo- 
pqui  nous  a  donné  la  description  de  ce 
K   siège ,  nous    fournit   ailleurs    des 
les  de  valeur,  de    ruses,  de  surprise, 
lience   et   d'obstination  ,  encore  plus 
loanls  que  dans  celui-ci;  la  défense  de 
il  cl  celle  de  Jérusalem  sont  inûiiimenl 
irables;  mais  quant  aux  travaux, 
remarque  aucuns  qui  puissent  les 
If,  ni  même  les  égaler  :  c'est  le  cltcf- 
de  l'intelligence  et  de  la   patienca 
;  il  ne  l'est  guère  moins  de  l'Iiabilcté 
murage  des  Juifs  :  ce  sont  des  déses- 
Unais  ces  désespérés  mettent  en  pra- 
poles  les  flncssc!>dc  l'esprit  et  de  l'art 
endre  chèrement  et  glorieusement  leur 
i  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  des  désespoirs 
et  prudents,  c'est  lorsque  l'on  aime 
périr  libre  ,  que  do  tomber  dans  un 
a  eadavage. 

a,  après  avoir  achevé  le  mur  de  cir- 
ilalioo,  s'empara  d'un  roc  plus  grand 

an*,  de  BelUi,  (.  Y|[,  c.  ixtii,  »eu  u,  p.  dS6.  /.  g. 
M-k-dir«  430  |>ic<1«. 

"Sa,  Uv-  VUj  c  ixxtii,  it  la  Guerre  du  Juift. 
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queceluisurlequcl  lecbileau  était  bâti,  mais 
plus  bas  de  trois  cents  coudées  [b) ,  et  as»ié-> 
gca  la  place  de  cccàté-l^.llIUélever  surce  roc 
une  mane  de  terre  de  cent  coudées,  dit  Josèpho 
(c)  ;  mais  parce  que  ce  lerre-plain  ne  paraissait 
pas  assez  ferme  ei  assez  solide  pour  soutenir  les 
machines,  Sylva  fil  construire  dessus  avec  dt 
grandes  pierres  une  espèce  de  cavalier  oui  avait 
cinquante  coudées  de  haut  et  autant  de  large. 
Outre  les  machines  ordinaires  ,  t7  y  en  avait 
d'autres  que  Vespasien  et  Tite  avaient  inven- 
tées; et  on  éleva  encore  sur  ce  cavalier  une 
tour  de  ioixante  coudées  toute  couverte  de 
fer,  d'oli  les  Romains  lançaient  sur  les  ossiV- 
gés  tant  de  traits  et  tant  de  pierres,  qu'ils 
n'osaient  plus  paraître  tur  les  murailles. 

Ce  passage  m'eng.ige  dans  une  digicssion 
que  je  ne  puis  éviter,  j'y  aperçois  Je  ne  sais 

3uoi  qui  me  parait  Irès-absurde.  Le  Ira- 
uctcur  (d)  dit  que  le  terre-plnin  (  qu'il 
nomme  ainsi  1res -improprement)  ne  parais- 
sait pas  assez  ferme  et  assez  solide  pour  sou- 
tenir les  machines.  Si  les  terres  ne  poutaieut 
soutenir  un  si  grand  poids  ,  elles  auraient 
encore  moins  soutenu  un  cavalier  de  gros» 
ses  pierres  ,  et  par-dessus  une  lotir  de 
soixante  coudées  toute  garnie  de  fer.  Il  faut 
que  le  texte  en  ccl  endroit  soit  altéré  ou  cor» 
rompu.  Or  pour  rétablir  ce  passage  ,  ou  du 
moins  pour  le  faire  entendre  ,  je  voudrais 
dire  que  Sylva  Gt  revêtir  la  terrasse,  et  la 
fit  soutenir  parle  mur  bAli  Je  grandes  pier- 
res, pour  élever  dessus  un  autre  c.ivalier  da 
cinquante  coudées,  sur  le  haut  duquel  il  (Il 
dresser  une  tour  do  soixante  coudées  de 
hauteur.  Avec  un  te!  secours  le  lecteur  est 
<iu  fait,  et  n'a  pas  besoin  de  s'alambir^uer 
l'esprit  pour  comprendre  la  chose  :  c'était 
par  le  mo^en  de  ces  terrasses  et  à  la  faveur 
des  machines  de  toute  espèce  qu'on  faisait 
avancer  le  bélier  pour  baliroen  brèche. 

Sylva  ne  pouvait  ruiner  la  muraille,  parce 
qu'elle  était  assise  sur  le  roc  cl  qu'on  ne 
pouvait  la  battre  qu'en  s'élcvant  extraordi- 
nairement;  il  éleva  donc  cet  outrage  pro- 
digieux de  cent  coudées  pour  pouvoir  bat- 
tre le  mur  à  la  juste  portée  d'un  bélier  d'une 
grande  longueur  ;  mais  comme  cette  Icrrassa 
n'était  qu'à  la  juste  hauteur  du  roc,  et  seule- 
ment pour  que  te  bélier  piït  battre  le  bas  du 
mur,  Sviva,  qui  voulait  soutenir  cette  atta- 
que ,  fit  élever  encore  un  second  cavalier, 
comme   nous   l'avons  dit  ci-dessus.   Il  y  a 

rou  riant  eni  ore  unedifficultéqui  se  présente  : 
auteur  juif  dit  que  le  rocsur  lequel  il  dressa 
son  attaque,  était  plus  bas  de  trois  cents  cou- 
dées que  le  château;  il  s'en  faudrait  donc  en- 
core de  90  coudées  que  l'ouvrage  des  assié- 
geants n'approchât  de  la  hauteur  du  grand 
cavalier  et  de  la  tour;  il  faut  qu'il  y  ait  fauta 
au  texte  en  cet  endroit,  cela  est  visible  ,  ou 
supposer  que  le  roc  de  ce  côté-là  était  beau- 
coup plus  bas,  et  que  te  mur  p.ir  conséquent 
était  plus  haut,  sans  cela  on  n'eût  pu  se  ser- 
vir de  bélier. 
Puisque  nous  sommes  en  si  beau  cheinio 


(d)».  d'AndiJt^ 

(I)  l'arKubrJ,  Voijeild  |tréf«cc 
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•lur  une  maliàro  aiis»i  caricusc  ,  rapportons 
le  reslc  du  pass.i({c  "le  Josèpho.  Sylva  fil  en- 
iuite  fubriqutr  un  grand  bélier  dont  il  battit 
ians  ee$st  le  mur;  mais  à  peine  put-il  faire 
guelque  bfèeht;  et  le»  assiégés  firent  avec  une 
tneroyable  diliijence  un  autre  mur  qui  ne  erui- 
gnnit  point  l'effort  des  machines,  parce  que, 
n'étant  pas  d'une  mntièreaui  résistât,  il  amor- 
tissait leurs  coup»  en  cédant  à  leur  violence. 
Ct  mur  était  construit  en  cette  manière  :  ils 
mirent  deitx  rangs  de  grosses  poutres  embot- 
téfs  les  unes  dans  les  autres,  qui,  avec  l'espace 
qui  étnt  entre  deux,  avaient  autant  de  largeur 
que  le  m.ir  ,  remplirent  cet  espace  de  terre  et, 
afin  qu'elle  ne  pût  s'ébouler,  la  soutinrent 
avec  d'iiiitris  poutres.  Ainsi  l'on  aurait  pris 
cet  ouvrage  pour  quelque  grand  bâtiment  ;  et 
les  coups  des  m^hines  ne  s'amortissaient  pas 
seulement,  mais  pressaient  et  rendaient  encore 
p/u«  ferme  cette  terre  qui  était  argileuse. 
Sylva,  après  avoir  fort  considéré  ce  travail  , 
crut  ne  le  pouvoir  ruiner  que  par  le  feu,  et  fit 
jeter  par  tes  soldats  une  si  grande  quantité 
de  bots  tout  enflammé,  que,  comme  ce  mur  n'é- 
tnit  presque  composé  que  d$  In  mime  matière 
et  qu'il  y  avait  beaucoup  de  jour  entre  deux, 
le  feu  s'y  prit  ,  gagna  jusqu'au  gazon  ,  et  une 
grande  flamme  commença  A  paraître. 

Jo!>è|)he  est  forl  obscur  dans  la  descriplion 
de  r.iTaiit-inur  :  nous  nVn  sommes  pas 
étonnés  ;  c'est  Ee  défaut  de  presque  Ions  les 
anciens  écrivains  de  tomber  dans  l'obscurité, 
ct  de  ne  se  (tas  fatre  entendre  quand  il  s'a- 
gitdc  décrire  des  ouvrages  extraordinaires. 
César  est  le  seul  qui  ail  particulièrement  ex- 
cellé dans  celle  sorte  do  mécanisme.  Je 
iuis  assuré  que  te  second  mur  de  Massada 
était  d'une  structure  toute  semblable  aux 
inuraJIlcs  de  Bourges,  dont  cet  auteur  nous 
donne  ia  description  dans  ses  Commcnlai- 
rcs  {a).  L'auteur  juif  dit  que  ce  mur  n'était 
composé  que  de  bois,  c'est-a-dire  de  poutres. 
Plusieurs  se  sont  imaginé  que  c'était  une 
espèce  de  coffre  formé  de  poutres,  et  rempli 
de  lerre  argileuse.  Si  cela  edt  été  ,  l'incendie 
n'eût  Jamais  été  si  grand  que  l'auteur  le  rc- 
présente  ;  ce  retranchement  devait  être 
composé  de  poutres  étendues  par  terre  tout 
de  leur  long,  rangées  à  une  certaine  distance 
les  unes  des  autres  ,  traversantes  comme  en 
échiquier,  ct  les  vides  remplis  de  cette  terre 
Argileuse  :  c'est  la  manière  dont  je  crois  que 
ce  mur  était  construit. 

Quant  à  la  forme  ou  à  In  H^ure  qu'il  avait, 
il  parait  qu'il  n'éiait  point  parallèle  à  la 
muraille  de  maçonnerie  qu'on  ballail  en 
brèche  ,  mais  qu'il  représentait  un  rentrant 
circulaire  ,  ou  angulaire  ;  car  l'historien  dit 
plus  bas  que  Sylva,  après  avoir  considéré  ce 
travail,  voyant  une  très-grande  diflicullé  de 
le  ruiner  avec  ses  machines ,  se  détermina 
à  j  uicltrc  le  feu  ,  et  fil  jeter  par  ses  soldats 
une  si  grande  quantité  de  bois  tout  enOum- 
iné,  que  le  feu  prit  au  retranchement,  parce 
qu'il  u  avait  beaucoup  de  jour  entrt  deux, 
c'est- a -dire  entre  la  brèche  faite  à  la  mu- 
raille ct  le  second  mur  de  poutres  :  car  il 
aérait  absurde  de  rapporter  ces  mots,  qu'il  y 
t*\  Ctor,  data  Gverre  des  Gaulfs.  Ui.  Vil. 


avait  beaucoup  de  jour,  aux  intervalles  4«$ 
poutres,  puisqu'ils  étaient  remplis  de  Icrrt 
argileuse  :  co  rentrant  n'est  pas  une  chtit 
fort  nouvelle  chez  los  anciens,  ils  les  faifaicat 
pour  avoir  des  flancs.  On  demandera  peil- 
étrcs'ilétait  bien  aisédcjctcrce  boisenflanuti 
entre  la  brèche  et  le  retrancliemcnllntérieitt; 
cela  n'était  pas  difficile,  puisqu'il  y  a  apf^ 
rence  que  les  assiégeants  s'étaient  to^  pu 
la  brèche,  ct  que  1  on  se  donnait  de  maio  t* 
main  ces  bûches  enflammées  ponr  les  jet«r 
dans  le  rentrant.  Nous  aurions  encore  bl 
des  choses  à  dire  pour  éclaircir  cet  eod^ 
qui  est  un  de»  plus  beaux  de  l'histoire 
Juifs,  mais  nous  passerions  les  homes 
nous  nous  sommes  proposées.  On  peut 
le  commentaire  de  M.  le  chevalier  de  ¥< 
sur  Polybc,  tum  II,  p.  SOI  et  suiv. 

MASSOUE.  Ce  terme  hébreu  Mas$on 
gntfie  tradition.  Il  dérive  du  verbe  'b) 
qui  signifie  donner,  présenter ,  offrir 
nomme  Massorèthes  les  doctenrs  bébrvn 
qui  ont  fixé  la  leçon  du  texte  sacré,  en  j  ajoa- 
tflnl  les  points-voyelles,  et  qui  ont  tut 
1rs  remarques  marginales  que  l'on  voit 
aux  marges  des  Bibles  hébraYqaes  itrpri- 
méos^  qui  ont  compté  avec  une  exactitude 
scrupuleuse  tous  les  mots  et  les  verset»,  rt 
même  tes  lettres  de  chaque  livre,  aGo  qne 
dans  la  suite  on  no  put  plus  y  faire  aonni 
changement,  et  qne  la  leçon  en  fû 
pour  toujours.  Comme  les  Hébreux  v> 
souvent  leurs  mois  sans  aucune  vuyrlk 
qui  en  détermine  le  son,  jl  n'y  a  qu'nne  c«^ 
taine  tradition  qu'ils  ont  du  père  en  Gis  qtii 
les  règle  dans  la  manière  de  lire  certaine 
consonnes,  qui  peuvent  avoir  plusienrs  »i« 
gniQcalions  ,  selon    la  qualité  des  voyellei 

Ju'un  y  supplée.  Par  exemple  ,  oot  lellres 
,  b,  r,  se  peuvent  prononcer  par  dakar.aa» 
parole,  ou  il  a  dit  ;  daber,  la  mort  on  b 
peste  ;  dnbir,  un  parvis;  ditbber,  parlei;  df 
her,  relui  qui  parte  ;  et  ainsi  du  reste.  Cnl 
donc  la  tradition  qui  apprend  aai  Juib  et 
quelle  manière  il  faut  prononcer  ce  mot  dlM 
les  dilTérents  endroits  où  il  se  trouve,  rt 
c'est  en  suivant  cette  tradition  que  les  Mj»- 
sorèlhes  ont  inventé  les  points-voyelles,  pour 
en  fixer  la  leçon  d'une  manière  invariabir. 
C'est  pour  cela  qu'on  les  appelle  Mastiti- 
thés,  et  leur  ouvrage,  la  Slassore,  ou  laTra- 
dilion. 

Ces  points-voyelles  suppléent  aux  rojellft, 
lorsqu'elles  manquent ,  et  ils  marqaeul  qar) 
son  on  doit  leur  donner  lorsqu'elles  kool 
dans  le  lexte  et  si  l'on  doit  les  pronoocrr 
ou  tes  laisser  en  repos,  si  elles  sont  lonf««* 
ou  brèves  ,  si  l'on  doit  les  prononcer  d'un 
son  plein  et  entier,  ou  seulement  A  dem'i  et 
cumiiie  en  courant.Onmetces  points-voyellet 
ordinairement  au-dessous  des  lettres  et  qofh 
queTois  au-dessus.  Il  y  a  en  tout  treize  , 
voyelles;  cinq  longues,  cinq  brèves  t 
plus  brèves.  On  peut  voir  les  gratumaim 
hébraïques.  C'est  une  erreur  de  dire  que  la 
langue  hébraïque  n'a  point  de  voyelles  :  elU 
a  SCS  voyelles  comme  1rs  autres  langues, 
mais  elle  ne  les  met  pas  toujours  dans  i'*- 

(»)  ifum  xiit,  S.  te.  -CQ  TradUiU. 
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Voyez  ci-devAnI  l'article  Letthes. 
assoièlhes  ont  aussi  marqué  les  ac- 
les  points.  Les  accents  aorvcnt  à  la 
octatioQ,  au  chant  et  à  la  lecture  des 
^i  points  servent  à  séparer  les  mots 
rsels>rommc  parmi  nous  les  points, 
ules  et  le»  autres  marques,  qui  par<^ 
es  rersels  d'un  livre, 
ard  des  lettres  ,  les  Massarèlhes  ont 
lent  marqué  celles  qui  sont  de  trop 
Doins  dans  le  trxte;  si  un  mot  est 
Dne  manière  irrégulière  ;  si  une  lettre 
pour  une  autre  ;  si  elle  est  plus 
oa  plus  courte,  ou  renversée, ou  sus- 
;  car  tes  Hébreux  ont  pour  les  livres 
in  respectai  extraordinaire, qu'ils  se 
on  scrupule  de  changer  la  situation 
une  lettre  qui  est  visibletncnl  hors 
are-  Ils  aiment  mieux  j  reconnaître 
1ère-  Leurs  ancêtres  n'étaient  cerlai- 
pas  si  scrupuleux  ,  puisque  l'on 
îians  le  texte  sacré  tant  de  fautes  qui 
inenl  que  de  la  négligence  ou  de  l'i- 

des  copistes. 

I,  lorsqu'il  y  a  des  variétés  de  leçon 

le,  ou  qu'il  y  a  faute  .  ils  mctleol 

manière  dont  il  faut  lire  ,  mais 

1er  au  texte.  Ce  qui  est  dans  Le 

i*\  ce  qu'ils  appellent   cfttlib  ,  c'est-à- 

t  :  et  ce  qu'ils  mettent  en  marge,  ils 

eut  keri,  c'est-à-dire,  leçon  ,  ou  li- 

e  s'il  y  avait  :  Ecrivez  de    cette 

is  lisez  ainsi.  Pur  exemple  ,  lors- 

avenl  certains  noms,  ils  en  substi- 

utres.  Ils  substituent  nu  nom  sacré 

A  celui  de  Adonaî  ou  Eloliim  ;  et  au 

rtains  termes  peu  honnêtes  ,  ils  en 

d'autres  plus  civils. 

IX  auteurs  de  la  Massorc,  ou  aux 

es  ,  et  au  temps  auqui'l  ils  ont  vé- 

aa  jugement  que  l'on  doit  porter  do 

vail ,  il  y  a  assez  de  variétés  de  sen- 

Ls  parmi  les  critiques.  Les  uns  ont  fort 

te  entreprise,  et  ont  regardé  Fou- 

es  Massorèlhes  comme  une  invention 

le  pour  ôter  du   texte   une  tnGnilé 

laues  cl  d'embarras  ,  et  pour  mettre 

I  a  la  licence  et  à  la  témérité  des  co- 

l  des  critiques,  qui  souvent  chan- 

00  altéraient  le  texte  sacré  de  leur 
privée,  ne  consultant  que  leur  propre 

1  Ifur  fantaisie.  D'autres  ont  blAmé 
[reprise,  et  ont  soupçonné  les  Masso- 
'avoir  donné  atteinte  à  la  pureté  du 
B  substituant  à  l'ancienne  et  véri- 
fon  de  leurs  pères  une  autre  leçon 
arable  à  leurs  préjugés  et  plus  con- 
lu  christianisme  ,  dont  ils  Ont  tou- 
anlant    (Qu'ils  ont  pu  ,  alTaibli  les 

et  les  témoignages.  Il  est  indubi- 
l'ilsont  souvent  suivi  et  autorisé  des 
>rl  dilTercntes  de  celles  que  suivaient 

n»  interprètes  grecs  qui  ont  vécu 
fous- Christ.  Quelquefois  même  ils 

•  i*  ItaL  xx«i,  ti,  u  In  Jerem.  c.  tx»,  m  eap. 

fm  Uriia  in  F.tod,  xxn,ubi  UuuiM  ÀbiH-Eira, 

Jwàam  lenimn 
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S  éloignent  de  la  leçon  du  Clialdécn  ,  qui  est 
le  plus  ancien  auteur  qui  ail  inlerprélc  on 
une  langue  approchant  de  l'hébreu  le  lexto 
original  de  l'Ecriture.  Enfin  on  peu!  montrer 
que  les  anciens  rabbins  ne  s'accordent  pas 
toujours  -avec  les  Massorèthes.  D'où  il  csl 
«i'-e  de  conclure,  ou  quo  leur  tradtlinn  n'a 
jamais  été  entièrcmcnl  uniforme  sur  la  ma* 
nière  de  lire  et  d'interpréter  le  l<'xle  ,  ou 
qu'ils  n'ont  pas  clé  fidèles  à  nous  la  repré- 
senter dans  leur  Massore. 

Il  y  a  des  Juifs  qui  prétendent  que  la  Mas^ 
Bore  vient  de  Moïse  même  ;  que  c'est  lui  qui 
confia  aux  anciens  d'Israël  la  manière  de  lire 
et  d'expliquer  le  texte  sacré.  D'autres  en 
mettent  1  origine  sous.  Esdras  et  sous  les 
membres  de  la  grande  synagogue  ,  lesquels 
vivaient  do  son  temps.  ËnQn  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  en  fixent  ie  commencement  au  cin- 
quième siècle  de  l'Eglise,  et  qui  croient  que 
ce  sont  les  maîtres  de  l'école  de  Tihériade 
qui  en  furent  les  premiers  auteurs.  Mais  on 
ne  peut  pas  dire  raisonnablemeol  que  Moïse 
soit  auteur  de  la  Massorc  de  tous  les  livres 
do  l'Ancien  Testament ,  puisqu'ils  n'ont  été 
composés  que  longtemps  après  lui.  On  no 
peut  pas  dire  non  plus  que  sous  Esdras  la 
manière  de  lire  et  uc  diviser  la  Bible  ait  été 
(itée,  puisqu'il  y  a  uu  tant  de  divcriilcs  dans 
la  leçon  du  texte  et  dans  ta  manière  de  l'en^ 
tendre,  encore  plusieurs  siècles  après  lui  ; 
par  exemple,  dans  les  Septante,  dans  Aquila, 
dans  Symmaquc  cl  dans  Théudoiion  ,  qui 
souvent  ne  sont  si  difTérents  entre  eux  quo 
parce  que  la  manière  de  lire  le  texte  n'était 
pas  fixée  do  leur  temps.  Elle  ne  l'était  pas 
même  encore  du  temps  d'Urigèiio  et  de  saint 
Jérdmc,  comme  ce  dernier  Père  le  témoigna 
en  plus  d'un  endroit  (nj. 

Or  ce  Pérc,  qui  a  vécu  dans  le  quatrième 
siècle  etqui  n'est  mort  que  dans  le  cinquième, 
vers  l'an  kW,  et  qui  dit  si  expressément  quo 
la  manière  de  lire  le  texte  hébreu  n'était  pas 
fixée dt!  son  temps,  rend  fort  suspect  ce  que 
1(  s  rabbins  (^i)  enseignent  de  l'invention  des 
points  par  les  docteurs  de  Tibériadc.  LeTal- 
mud,  qui  ne  fut  achevé,  selon  les  uns  (c) , 
que  l'an  500  de  Jésus-Christ  ,  ou  ,  scion  les 
autres  (d),  que  l'an  6^5;  IcTalmud,  dis-je, 
fournilcncorc  des  preuves  qu'alors  les  points- 
voyelles  n'étaient  point  inventés,  Il  n'en  dit 
jamais  un  moi,  quoiqu'il  ail  eu  tant  d'occa- 
sions d'en  parler.  Il  rapporte  méine  ccriaineb 
histoires  qui  font  juger  qu'alors  la  manière 
de  lire  le  texte  n'était  point  arrêtée.  Par 
exempte,  Joab,  général  des  armées  de  David, 
revenant  d'une  expédition  contre  les  Amalé- 
cites,  le  roi  lui  demanda  pourquoi  il  n'avait 
pas  entièrement  cxlcrniiné  ce  pt^uplc.  Joab 
répondit  qu'il  avait  accompli  (oui  ce  que  le 
Seigneur  avait  ordonné  contre  Amalcc ,  en 
disant  :  Exterminez  tous  les  mâles  d'Amalec 
(en  hébreu,  *acnr)  ;  David  soutint  qu'il  fal- 
lait lire  techer  («),  exterminer  lamémoireA'A- 

David. 

{<!)  Àhravanel.  Prœf  <n  Pirkeatah  Mm.  ^fypll.  Pr» 
(al  in  Jad  Chantkah. 
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inalcc  :  mais  Joab  répliqua  que  son  maître 
lai  arait  toujours  dit  de  tire  $acar.  Ce  récit 
n'est  qu'une  fable,  mais  il  prouve  qu'alors  la 
leçon  de  l'Hébreu  était  encore  incertaine. 

On  cite  le  livre  intitulé  Cozri,  qui  contient 
nne  coarércncc  entre  le  roi  de  Chozar  et 
quelques  Juifs  ,  et  dans  lequel  on  suppose 
l  usage  des  poinis-voyclles ,  et  on  j  dit  que 
les  mots  composés  de  consonnes  sanïrojollcs 
•ont  comme  des  fcminrs  s;ins  habits,  qui  n'o- 
kent  paraître  en  public.  On  veut  que  cette 
conférence  se  soit  tenue  en  740;  mais  tes 

filus  habiles  critiques  traitent  de  fable  et  lo 
ivre  et  la  conférence,  et  soutiennent  que 
l'ouvrage  intitulé  Coxri  no  fut  composé  quo 
quatre  cents  ans  après  le  septième  siècle.  Or 
personne  ne  nie  qu'alors  les  points-vojeltef 
n'aient  été  en  usage. 

Les  Juifs  ont  aussi  des  commentaires  sur 
l'Ecnluro,  lesquels  iis  appellent  Midrair/iïm, 
(|ui  ont  été  composés  depuis  le  Tatmud,  et 
qui  contiennent  une  inunité  de  remarques 
grammaticales  et  de  minuties  sur  les  lettres, 
sur  la  manière  d'écrire  et  de  lire.  Or  dans 
ces  commentaires  il  n'y  a  pas  un  mot  des 
points-voyelles  et  de  tout  le  travail  des  Mas- 
sorëlhrs.  Le  livre  des  Scribes,  ou  Sopheriin, 
qui  e»t  aussi  postérieur  au  Talmud,  puisque 
le  Talniud  y  est  cité  comme  un  ouvrage  an- 
cien, cl  approuvé  de  tout  te  monde;  ce  livre 
des  Scribes  contient  une  inOnilé  de  détails 
concernant  le  texte  et  l'écriture  des  livres 
saints.  On  y  marque  la  nature,  les  qualités, 
la  mesure  du  parchemin  sur  lequel  ces  livres 
doivent  être  écrits,  quel  espace  doit  être 
entre  chaque  ligne,  combien  de  mots  chaque 
ligne  doit  avoir,  et  combien  de  lignes  it  doit 
7  avoir  en  chaque  tu^ge,  combien  il  faut  de 
ratures  pour  rendre  un  volume  profane  , 
quelles  lettres  doivent  être  majuscules  ,  etc. 
En  un  mut,  on  remarque  dans  cet  ouvrage 
jusqu'aux  moindres  minuties  sur  le  texte  ; 
vt  toutefois  on  n'y  dit  pas  un  mot  des  points- 
Toycllcs  et  des  autres  remarques  des  Masso- 
rèlhes. 

On  trouve  encore  chei  les  Juifs  deux  au- 
tres ouvrages  postérieurs  à  ceux  dont  nous 
venons  de  parler,  qui  sont  les  diversités  de 
Irçuiisdu  texte  hébreu,  marquées  par  les  Juifs 
urieutaux  cl  par  les  Juifs  occidentaux.  Les 
Juifs  occidentaux  furent  les  premiers  qui 
commencèrent  à  revoir  le  texte  sur  les  ma- 
•lusrrils,  à  compter  les  lettres,  à  m.irquer  lus 
mots  défectueux  et  ceux  qui  étaient  pleins. 
Cet  ouvrage  ayant  été  communique  aux 
Juifs  orientaux  qui  vivaient  à  Babylnne  et 
AU  delà  de  l'Euphrate,  ils  t'examinèrent  et 
confrontèrent  à  leur  tour  te  texte  hébreu  sur 
les  manuscrits.  Ils  remarquèrent  deux  cent 
seize  endroiis  dans  lesquels  leurs  manu- 
scrits étaient  dilTéronts  de  ceux  de  Jérusa- 
lem. Celte  variété  produisit  cotre  eux  deux 
partis,  les  Juifs  de  Jérusalem  et  ceux  de  Bj- 
bylone,  se  tenant  chacun  i  set  manuscrits  et 
à  son  texte.  Ces  disputes  n'arrivèrent  que 
Ters  la  lin  du  huitième  siècle  ou  au  commen- 
cement du  neuvième.  Ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  se  prévalent  point  de  l'autorité  des  Mas- 
•orètbes  ni  de  Icun  remarques.  It  y  a  doue 


toute  appareucc  qu'ils  ne  les  connaissaicil  _ 
point  encore.  1 

Mais,  peu  de  temps  après,  dans  la  dicMis^ 
qui  s'éleva  entre  les  rabbins  Aaron  Boi-Am,  | 
chef  de  l'école  des  Occidentaux,  et  Jf«fM 
BenNephlali,  chef  de  l'école  de«  OrieaUtt, 
on  parla  beaucoup  des  points,  des  accealstf 
dos  autres  remarques  sur  la  manière  de  lin 
les  termes  de  l'Ecriture  :  ce  qui  f.iit  jogir 
que  ce  fut  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  s» 
Ire  l'an  640,  auqui-l  parurent  les  variétés  4 
leçons  des  Occidentaux,  et  l'an  940,  oa  af- 
me  1030,  auquel  florissaicnt  les  rabbins  B«i> 
Aser  et  Ben-Ncphlali,'que  les  MassorèllM 
cummcncèrcnt  leur  ouvrage.  Mais  il  m  fal 
p.is  sitôt  achevé;  il  lallut  un  asse-z  long  tcofi 
pour  le  porter  à  sa  perfection.  Comme  kà- 
ron  Bcn-Aser  présidait  à  l'école  de  Tibèria^c, 
cela  a  f.iil  dire  que  la  Massore  arait  pm 
naissanccdans  cette  ville.  On  pcul  voirlo«iii 
CCS  raisons  déduites  aTec  beaucoup  plas  ti' 
tendue  dans  les  Exercitations  du  P.  Moni, 
dans  les  Prolégomènes  de  Vallon  cl  iim 
l'ouvrage  de  Cappelle,  intitulé  :  Area»Mm 
punctunttonis  reveiaium;  dans  Buxturf  d 
dans  tant  d'autres  auteurs  qui  onl  UhUtlU 
sur  ce  sujet. 

Isaac  Vossius  (a)  dit  qu'il  a  manié  plus  d; 
deux  mille  manuscrits  hébreux,  et  qu'il  o'ro 
a  vu  aucun  de  ponctué  qui  soit  ancien  ' 
de  six  cents  ans.  Il  déûc  tous  les  p; 
des  po in ts- voyelles  d'en  produire  qu 
plus  vieux,  avec  les  points  des  Masbu, 
Que  s'il  s'en  trouve  quelques-uns  de  poac- 
tués,  on  découvre  aisément  que  la  pooctaa- 
tiun  est  nouvelle  et  qu'elle  a  été  ajoatécM 
manuscrit.  Ënlin  une  preuve  de  la  ont- 
vcauté  de  cette  invention,  c'est  que  les  eina- 
plaires  de  la  Bibte  qui  se  gardent  en  rouieu 
dans  les  synagogues  sont  encore  aujuanTM 
sans  aucuns  points.  Il  y  a  donc  beaaeoaf 
d'apparence  que  celte  invention  n'est  «1 
usage  que  depuis  que  les  Juifs  ont  comisMKé 
à  avoir  des  grammaires  de  leur  langae,M 
qui  n'arriva  qu'au  neuvième  siècle.  Alors, 
pour  faciliter  la  lecture  de  l'hébreu  aoxcom- 
mençants,  ils  inventèrent  les  poinls-ToytUa 
qui  en  tlxcnt  la  lecture. 

MASSORÈi IlES.  Les  \fassorèlbes  crareat 
rendre  an  service  essentiel  à  leur  nation  rt 
à  la  religion  en  comptant  jusqu'aux  ietirei 
des  livres  sacrés.  Ils  trouvèrent,  par  excat- 
ple,  dans  le  livre  de  la  Genèse  douze  gran- 
des sections,  ou  Paratchoth;  quarante-trois 
Stdarim.  ou  ordres;  quinze  cent  lrenteH|M- 
Ire  versets  et  soixante-dix-huit  mille  oeat 
lettres. ils  distinguèrent  le  degré  de  certilada 
qu'ils  donnaieiii  à  leurs  corrections  pares 
trois  mots  :  Keri,  lisez  ;  Cttib,  écrivez;  SUor, 
conjecture.  Quand  dans  le  texte  il  y  a  OM 
leçui)  mailife^lement  vicieuse  ou  corrooipBr, 
ils  lui  en  substilucnlunc autre  :  voili  \aCkt' 
tib.  Si  le  mol  est  du  nombre  de  cens  qo'o* 
ne  prononce  pas  par  respect,  par  exemple, 
Jehovah,  ils  en  emploient  un  autre  qn*!!  est 
permis  de  prononcer,  comme  £/oAjmoa  Ad»' 
nai:  tout  de  même,  si  c'est  un  terme  boa- 
tcux  ou  obscur,  qu'on  ue  prou(Mice  pai  pif 
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le,  ils  en  metipnt  an  aulre  qu'un  pro- 
m  ta  place  :  voilà  le  Ktri,  lisez.  EnGn 
rçon  qu'ils  Irouvenl  dans  le  texie  csL 
le,  ils  marquent  Sbhir  ou  conjecture, 
efois  toutes  ces  remarques  critiqurs 
Aient  A  la  (la  dos  Bible»;  aujourd'hui, 
I  racililé  des  lecteurs,  on  les  met  en 
ou  au  bas  des  pages,  el  on  reielte  à 
t  qui  n'y  peut  entrer.  On  a  prétendu 
irention  des  points-voyelles  était  au8!>i 
le  aue  Moïse,  ou  tout  au  moins  qu'Es- 
I  s  est  même  trouvé  des  gens  assez 

pour  dire  que  l'original  do  la  Bible 
ie  par  Esdras  se  voyait  encore  au- 
lii  à  Boulogne,  dans  le  couvent  des 
taius  ;  et  les  protestants  ,  dans  la 
que  les  catholiques  ne  tirassent  avan- 

cette  correction  des  Massorèlhcs  en 
des  traditions  dont  ils  Fout  un  prin- 

leur  créance,  ont  cru  qu'il  était  de 
6rét  de  soutenir  l'antiquité  des  points- 
t,  t'éloignant  même  en  cela  du  senti- 
I  Calvin  et  de  Luther,  leurs  princi- 
iformalears.  Mais  nous  avons  tâché 
Ircr  la  nouveauté  dei  points-voyelles 
Mt  BOUS  rarlictc  Massobb;  et  nous 
IQS  ceux  qui  en  soutiennent  l'anli- 
las  l'article  PoiNTs-vovBtLiis. 
BRNE.  Plusieurs  auteurs  asscr  nou- 
K  peu  assurés  enseignent  que  Ma- 
l  le  nom  du  fils  de  la  veuve  do  Naïm, 
ressuscité  par  Jésus-Ctirtst,  et  qui  fut, 
envoyé  diins  les  Gaules  et  de  là  en 
pac.  En  chemin  il  mourut;  et  saint 
in  ayant  été  inTurmé,  envoya  son  bd- 

00  appliqua  sur  le  corps  do  mort  el 
essuscita.  On  lui  attribue  ia  fouda- 
»  Eglises  de  Trêves,   de   Liège,    de 

1  et  de  Strasbourg.  Mais  on  manque 
'  monuments  pour  prouver  ces  pré- 
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AN,  Gis  d'Eléazar  et  père  de  Jacob, 
I  de  saint  Joseph,  époux  de  la  três- 
[ierge  («).  Saint  Luc,  HI,  23,  donne 
re  à  Joseph  Heli,  fila  de  Malhat;  mais 
j>yons  q»7/e/i  est  le  même  que  Joa- 
're  de  Marie  el  beau-père  de  Joseph  : 
^e  saint  Matthieu  donne  la  généa- 
de  saint  Joseph,  et  saint  Luc 
e.  Voyez  notre  dissertation  qui 
i  Â  la  tête  de  saint  Luc,  et  dans 
nous  essayons  de  concilier  ces  deux 
les  sur  la  généalogie  de  notre  Sau- 

AN,  prêtre  de  Baal,  qui  fut  tué  de- 
tel  de  co  faux  dieu,  par  les  ordres  du 
"être  Joïada  (6),  l'an  du  inonde  312(3, 
isus-Christ  874,  avant  l'ère  vulgaire 

AN,  père  de  Saphallas.  Ce  dernier 
ceux  qui  furent  menés  captifs  à 

fiar  Nabuchndonosor  (cj,  l'an  du 
6,  avant  Jésus-Christ  5S4,  avant 
(aire  588. 

;AN.\,  ou  M^TTHAnA,  campement  des 
I  dans  le  désert,  iVum.  XXI,  18, 19. 

I  S  tS.  16. 
I»  11.  W. 


Eusèbc  dit  qu'il  est  situé  sur  TArnon,  à  duuzo 
milles  de  Médaba,  vers  l'orient. 

[Maithana  ne  marque  pas  un  campemeiH 
des  Israélites,  et  n'est  pas  dans  le  désert; 
cette  ville  était  située  dans  un  pays  fertile,  à 
droite  de  la  route  des  Israélites,  entre  les 
campements  de  Dibongad  et  de  Helmon  de 
Blathaïm.  Yoyex  M.  de  Lnborde,  Commtnt. 
sur  l Exode,  la  carte  du  voyage,  et  le  texte, 
page  1.35,  col.  2.] 

MATHANAI,  fils  [descendant]  de  Hasom. 

I  Esdr.  X,  33. 

'  MATHANAI,  descendant  de  Dani.  Eidr. 
X,  37. 

'  MATHANAI,  de  la  famille  sacerdotale  da 
Joïarib.  Neh.  \\\.  19. 

'  MATHANl ,  localité  dont  on  ignore  In 
situation,  mais  patrie  de  Josaphat,  l'un  des 
héros  de  David.  I  Pnr.  XI,  43. 

MATHANIA,  chef  de  la  neuvième  famille 
des  lévites.  1  Par.  XXV.  16. 

*  MATHANIA,  lévite,  lils  de  Micha.  1  Par. 

IX,  15.  Voyez  aussi  Nth.  XL  17. 

'  MATHANIA,  lévite  de  In  famille  d'Asaph. 

II  Par.  XX,  14.  Voytx  encore  XXIX.  13;  et 
encore  Xlfl,  13.  Il  ne  s'agit  pas  dans  tous 
ces  textes  du  même  personnage ,  mais  do 
plusieurs  de  même  nom  et  appartenant  à  la 
même  famille. 

'  MATHANIA.  descendant  d'Etam.  Etdr, 

X,  2<î. 

'  MATHANIA  ,  descendant  de  Phahatb- 
Moab.  Etdr.  X.  30. 

'  MATHANIA,  descendant  de  Bani.  Etdr. 
X,37. 

MATHANIAS,  autrement  Sédécias,  roi  da 
Juda.  Voyez  Sédécias. 

MATHANl  AU,  fils  d'Héman,  lévite.  1  Par. 
XV,  1  [lisez  XXV,  4]. 

MATHARÉE,  bourg  à  six  milles  du  Caire 
eu  Egypte.  On  voit  à  l'entrée  de  la  Malharéo 
un  makad  ou  ortitoiro  à  la  turque,  bâti  sur 
les  ruines  d'une  ancienne  église  des  chrétiens 
égyptien*).  Dans  le  mnkad  il  y  a  un  petit  ré- 
servoir fait  de  marbre  d<'  plusieurs  couleurs, 
qui  est  toujours  plein  d'eau  qui  vient  d'un 
puits  qu'on  croit  miraculeux,  et  qui  est  à 
cAlé  du  maAaJ.  Il  est  vaste  et  fort  profond; 
ton  eau  est  toujours  claire  et  excellonte  par 
sa  douceur  et  sa  légèreté.  Les  Bâchas  la  pré- 
fèrent à  celle  du  Nil.  Ou  makad  ou  passe  dans 
un  grand  jardin  rempli  de  beaux  arbres^ 
orangers,  limoniers;  et  entre  autres,  d'ua 
vieux  sycomore  qui  porte  toutefois  du  fruit 
tous  les  ans.  Ce  jardin  était  autrefois  tout 
rempli  de  l'arbrisseau  qui  porte  le  baume* 
et  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Près  du 
j.trdin  on  voit  un  obélisque  qui  est  debout  el 
quelques  restes  de  hâtiincnts  qui  font  voir 
que  ce  lieu  était  autrefois  considérable.  Co 
fut  en  ce  lieu  que  Sélim  campa  lorsqu'il  pril 
le  Caire  en  1518. 

Les  ch reliens  du  pays  croient  que  la  sainte 
Vierge  a  demeuré  quelque  temps  à  la  Ma- 
tharée  avec  son  fils  Jésus,  quVlIc  s'est  ser- 
vie du  réservoir  qui  est  dans  1o  makad,  ri 
qu'elle  a  mis  l'enfant  Jétus  reposer  dans  ua« 

{c)  Jerem.  xiitjji,  i. 
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niche  qui  j  est  crcasëe  dam  la  muraille; 
c'est  pourquoi  let  religieux  qui  vont  en  ce 
liea  par  déTOtion  j  disent  quelquefois  la 
messe  sur  un  aolcl  portatif.  On  ajoute  que 
le  Ticnz  sycomore  du  jardin  dont  oo  a  fait 
xncnli^n  s'ouvrit  miraculeusement  pour  j 
recevoir  la  sainte  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  et 
se  referma  inconlinent  pour  les  dérober  à  la 
poursuite  des  soldats  d'Hérode.  On  juge  bien 
que  c'est  là  une  de  ces  traditions  populaires 
qui  ne  demandent  pas  un  examen  sérieux  et 
sévère.  Il  rat  certain  que  l'arbre  est  très- 
vieux,  qu'il  a  été  ouvert  autrefois,  et  que  ce 
n'est  que  depuis  l'an  lG5^6que  le  morceau  qui 
?« 'était  séparé  du  tronc  fut  rompu.  [Voyez 
Héliopolis.]  Plusieurs  anciens  ont  avancé 
que  les  idoles  de  l'Egypte  furent  renversées 
dans  le  moment  que  Jésus-Christ  entra  en 
Egypte  (a).  Ils  appliquent  à  cette  entrée  ce 
passage  d'IsaYe  (6)  :  Lt  Seigneur,  monlé  $ur 
une  nuée  légère,  entrera  en  Egypte,  et  les  ita- 
tut$  des  Egyptiens  seront  ébranlées  en  sa  pré- 
sence. 

MATH  AT,  Ois  de  Lévr.  el  père  do  Héli  (c). 
Ce  Héli  est  apparemonent  le  même  que  saint 
Joachim.  |)ère  de  la  vieri^e  Marie. 

'  MATUAT,  &!•  de  Lévi,  el  père  de  Horim. 
Luc,  111.29. 

MATHATA,  Gis  de  Nalhan  ,  et  père  de 
Menna,  un  des  ;iuc6lrcs  de  Jésui-Cbrist  se- 
lon la  chair.  Luc.  IH.  31. 

MATHATA,  ftls  d'Hasom,  fut  an  de  ceux 
qui,  au  retour  de  la  captivité  do  Babjlone, 
répudièrent  leurs  femmes  ,  qu'ils  avaient 
épousées  contre  la  défense  de  la  loi  (d). 

'MATHATHIA,  ou  Matbatbias.  Voyez 
les  articles  suivants. 

MATH ATIAS,  ou  Matthathui.  Gis  de  Sel- 
luiii  (non  pas  de  Sellum,  mais  d'idilhun] ,  do 
la  raec  de  Coré  ,  chef  de  la  quatorzièmo  fa- 
mille des  lévites  le).  —  [Il  était  le  sixième  fils 
dldilhun,  I  Par.XXV,  3.) 

MATHATHIAS,  Ois  de  Nébo,  ic  sépara  de 
sa  femme,  parce  qu'elle  n'était  pas  juive  {fj. 

MATHATHIAS,  Gis  de  Jean,  de  la  famille 
de  Joarib,  el  de  la  race  des  sacriflcateurs,  sa 
rendit  fort  célèbre  pendant  la  persécution 
d'Anliochus  Epiphane  {gj.  Il  était  à  Jéru- 
salem lorsque  Apollonius  y  arriva  avec  les 
ordres  impies  d'Anliochus.  Mathalhias  se  re- 
tira à  Modin,  sa  patrie,  pour  laisser  passer 
cette  tempête,  ou  pour  y  attendre  que  Dieu 
lui  nt  naître  quelque  occasion  de  signaler 
son  zèle  pour  s;i  religion  el  pour  sa  patrie 
{h).  Malhathias  n'y  fut  pas  longtemps,  que 
ceux  qui  éliiient  envoyés  par  le  roi  Antio- 
chus  Epiplianc  y  vinrent  pour  contraindre 
ceux  qui  étaient  à  Modin  à  sacrifler  et  à 
abandonner  la  lut  de  Dieu.  Ftusieurs  du  peu- 
ple y  consentirent  et  se  jiiîçnireni  aux  offi- 
ciers du  roi;  mais  Malhathias  et  ses  fils  de- 
fa)  Voyes  AUumat.  de  lucanuU.  Terbù  Sotom.  flUl. 
Bêdu.  t.  V,  e.  ixi.  CurtU.  ctiuclt.  i  Ooerù  imp.  ia 
Maak. 

(>)  fiai.  III,  1. 

(c)  £ar.  III,  24. 

iéM  EMtr.  1,53. 

«)  I  tar.  iiT.  3. 

<f)  I  «Mil    k,  A3. 

[M)  I  Mac.  1. 1  (t  *«4 


meurèrent  fermes;  et  lorsqoon  vint  à  lai. 
pour  le  solliciter  à  sacrifier,  p-irce  qaH 
était  le  premier  de  la  ville.il  haussa  savait 
et  déclara  que  quand  toutes  les  nations  éi 
monde  et  tout  le  peuple  de  Juda  obéiraieall 
Antiochus.  il  ne  lui  obéirait  jamais  dantOM 
chose  de  cette  nature.  El  comme  il  cMstll4t 
parler,  un  certain  Juif  s'étaol  avancé  pour 
sacrifier  aux  idoles  devant  tout  le  monde, 
Malhathias  fut  saisi  d'indignation  et  de  d«*> 
leur  ;  el  emporté  par  son  zèle,  il  se  jeta  stw 
cet  homme  ,  et  le  tua  sur  l'autel  même  ai 
il  voulait  offrir  de  l'encens  à  l'idole.  Il  tai 
en  même  temps  l'officier  qoe  le  roi  «THitca- 
voyépour  contraindre  le  peuple  è  sacrifler; 
et  ayant  renversé  l'autel,  il  s'écria  :  Qui€»^ 
que  est  zélé  pour  la  loi ,  et  veut  demeitrtr 
ferme  dans  l'alliance  du  Seigneur,  m*  suirt. 
Or  Mathalhias  avait  cinq  fila  :  Jean,  sar- 
nommé  Gaddi  ;  Simon,  surnommé  Thasi  ;  Ju- 
das, appelé  Machabée  ;  Eléazar,  surnoiaaié 
Abaron  ;  et  Jonathas,  surnommé  Appktu.  Û 
se  retira  donc  dans  les  montagnes  avec  SH 
cinq  fils,  el  il  y  fiit  suivi  par  plusieurs  baas 
Israélites,  qui  abandonnèrent  leurs  bieas 
pour  se  soustraire  à  la  persécution,  et  poof 
De  pointabandonner  la  loi  de  leur  Dieu.  Alors 
les  ufGciers  el  les  troupes  du  roi  qui  éiaieal 
à  Jérusalem,  ayant  appris  la  résistance  de 
Malhatbias  cl  des  autres  Juifs  de  .Modia, 
marchèrent  inconlioent  contre  eux,  dans  le 
dessein  de  les  attaquer  le  jour  du  sabbat.  lU 
attaquèrent  en  effet  ces  pauvres  Israélites, 
qui  se  laissèrent  massacrer  sans  aucune  rt« 
sistancc  ,  ne  voulant  pas  violer  le  repos  dl 
sabbat.  Mais  Mathalhias  en  ayant  éléiniorroé, 
eu  fit  un  grand  deuil;  et  s'élant  assemblé 
avec  SCS  Gis  et  ses  amis,  ils  délibérèrent  sor 
ce  qu'il  y  aurait  à  Tiire,  si  on  les  attaquait  l4 
jourdu  sabbat  ;  et  ils  résolurent  de  se  défeo- 
dre  el  de  combattre  ce  jour-l.i  si  on  les  st- 
taquaît ,  do  peur  que  les  ennemis,  se  préri- 
lant  de  leur  religion,  ne  les  fissent  tous  p4nr, 
eo  le.s  attaquant  ce  jour-là  (1). 

Alors  les  Assidéens,  qui  étaient  les  plas 
religieux  el  les  plus  vaillants  d'Israël,  al 
tous  ceux  qui  aimaient  véritablement  la  lai 
se  joignirent  à  M;ithalhias  el  h  ses  fils;  ils 
formèrent  tous  ensemble  un  corps  d'armée, 
cl  ils  se  jetèrent  sur  les  prévaricateurs  d'il- 
racl,  qui  avaient  abandonné  la  loi  de  leurs 
pères.  Ils  en  tuèrent  un  grand  nombre,  et 
obligèrent  les  autres  à  se  sauver  chez  les  na- 
tions infidèles  pour  y  trouver  leur  sûrdé. 
Aprè9cela,Malhathiasallanar  toutlepavs.d» 
Ifuisit  tous  les  aotols  dédiés  aux  faux  dieot, 
circoncit  les  enfanta  qui  n'avaienl  pas  rr^u 
la  circoncision,  poursuivit  les  enfants  de  l'or- 
gueil, et  délivra  la  loi  de  Tasser vissemeal  des 
nations  et  de  la  puissance  du  roi. 

Malhathias  sentant  que  le  temps  de  sa 

(/i)  In  du  moodfl  3837,  ataDl  JésuvOirist  tCS,  naat 
fèrc  ïiilu.  167. 

(1)  Cntte  résoluUon  de  repousser  des  stUqvea,  Biat 
le  j<iiir  Ju  sabbat,  éuii  qut'l>|ue  chose  Je  noarau  dMa 
les  Juifs;  une  trop  aveugle  otMPrTuuce  du  «tAai  Umt 
avait  plus.  <l'uD«  (uis  roùlé  Lit-n  cIk".  cl  la  iHiârtoa  ita 
Mailnihias  éUU  l'œiirrc  d'ua«!  iatulliitaiut«.  éa*tf^*.  • 
Pouiotn.1T,  Eli»l  de  Jém-,  cb  xi,  lotu.  I,  (>.  ^&S. 
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OMrt  approchait  (n),  Gt  v^enir  ses  (ils,  et  Icor 
4M  :  L6  r^ne  de  l'orgoeil  s'est  alT*'rmi  ;  voici 
as  temps  de  châtiment  et  de  raine,  d'indigna- 
Hoo  et  d«  colère.   Ainsi,  mes  enfants,  soyez 
les  Trais  zélalears  do  la  loi,   et  donnez  vos 
viM  pour  l'alliaDce  de  vos  pères.  Souvenez- 
voos  du  zèle  de  vos  ancêtres  et  des  grandes 
actions  qu'ils  ont  faites.  Ne  craignez  ni   la 
paissance  ni  les  paroles  de  l'homme  pécheur  ; 
«nBef-T(Mis  de  force,  et  agissez  vaillamment 
pour  la  défense  de  la  loi.  C'est  le  moyen  do 
panrenir  à  une  vraie  et  solide  gloire.  Je  sais 
me  Simon,  voire  frère,  est  homme  de  conseil; 
éesolei-le  toujours,  et  il  vous  tiendra  lieu 
Ai  pAre.  Judas  Macbabée  a  loujoors  paru  fort 
#1  vaillant  dès  sa  jeunesse;  qu'il  soil général 
4o  ^os  troupes,  et  il   vous    conduira  à  l.i 
fBcrre.    Demeurez  unis  avec  tous  ceux  qui 
«eoi  fidèles  à  la  loi,  et  vengez  voire  petiple 
et  tes  enoemis.  Après  cela  il  les  bénit,  et 
fut  réuni  à  ses  pères.  Il  fut  enterré  à  Modin, 
t»n»  1«  «épulcre  de  ses  pères,  et  toat  Israël 
la  pirara,  et  fît  un  grand  deuil  à  sa  mort.  Il 
nr  fui  qu'environ  un  an  à  la  tète  du  peuple. 
\VoyfX   le  Calendrier  des   Juifs,  au  3  de 
tixri,  aa  3  de  casiea ,  et  au  17  du  sivaa.  Qui 
n'xî'rir'r.-raU  Malhaihias  et  ses  Gis,  ces  vail- 
f.i  ael  ,  ces  généreux   défenseurs  du 

tf„.  .  .....  et  de  la  vraie  liberté?  M.  de  La- 

niarline  les  appelle  «  les  derniers  grands 
cilojcnft  du  peuple  juif  »  (1)  ,  les  «  derniers 
booMiicft  héroïques  de  l'histoire  sacrée  (2).  » 
«  Les  Machabècsl  s'écrie  M.  PiJujoulat(3), 
graodc  famille  que  nulle  famille  de  rois  n'a 
ftimassée,  graves  et  belliqueux  génies  qui 
risKscnt  les  plus  beaux  songes  de  la  rouso 
èpi^c,  vengeurs  invincibles  de  Jérusalem, 
eoMolaleara  puissants,  réparateurs  hardis  et 
rtpMei  10ht  quedc  souvenirs  écLitants  s'al* 
ladkeat  à  ce  seal  aom  de  Machabée  I  C'est  le 
patriolisrac  dans  s«n  énergie  la  plus  sainte, 
la  hraroare  dans  son  cnifiousiasmc  lo  plus 
ardent,  la  gloire  dans  sa  plus  céleste  pureté. 
Les  tèmuignages  de  raillancc  ne  manquent 
pas  aux  annales  israélites  ,  mais  les  (Ils  de 
jfjilhathias,  sauveurs  de  leur  p.iys,  forment 
tonte  ane  épopée  à  part  dans  rbistoire  du 
peuple  hébreu.  >] 

Qoelques-ons  (b)  ont  prétendu  que  Matha- 
Ibû»  avait  été  grand  prêtre  des  Jaib.  Ou 
fonde  ce  sentiment  sur  ce  qu'il  décida  que 
dans  le  cas  de  nécessité  on  pouvait  combat- 
tre et  le  défendre  le  jour  du  sabbat.  Mais 
cette  décision  ne  prouve  point  ce  que  l'on 
prétend,  et  on  n'a  aucune  preuve  qu'il  ait  ja- 
nah  fait  aucune  fonction  de  la  souveraine 
lacrificaturc  dans  le  temple,  qui  était  alors 
■ftlané  et  abandonné  aux  gentils.  D'ailleurs 
klaélatis  et  Alcimc  vivaient  encore  en  ce 
tempf-là;  et  quoiqu'ils  fu&sent  intrus  et  très- 

(m)  An  du  imoie  S&'ÎS,  avjul  Jésus-Chritt  163,  iviiit 
I        Vhtt  «u».  \mt    I  Kac   II.  i9 

{b)  Ab'ileii*.   Torrnei    Sulian.  Serrar.  Fulter.  Gatebr. 
Xirm.  Abat-Sira.  Jotepk  tHtriotùd.  Chronie.  Hebr. 
I  (<)  I  Moe.  i«i.  li,  15,  lU. 

I  Kéi  L'as  itn  mumJr  3»C9.  avaul  Jiisus-Clirist  131,  avant 

Bil«.  tK. 


vicicax,  ils  ne  laissaient  pas  de  passer  pour 
souverains  pontifes. 

MATHATHIAS,  Gis  de  Simon  Machabée  (c). 
et  petit-fils  de  celui  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  fut  tué  en  trahison  avec  son  père 
et  un  de  ses  frères,  par  Piolémée,  gendre  de 
Simon,  dans  le  château  de  Duch  ou  Dog  {d). 

'  MATHATHIAS,  lévite,  fils  aîné  de  Sel- 
lom.  Voyez  Srllum. 

•  MATHATUIAS,  lévite,  portier  et  musi- 
cien. \Pnr.  XV,  18,21;  XVI,  5. 

'  MATHATHIAS,  prêtre  au  temps  d'Esdras. 
Neh.  VHI,4. 

'MATHATHIAS.filsd'Araos  et  père  de  Jo- 
seph, nncèlre  de  Jésus-Christ.  Luc.  III,  2S. 

•  MATHIAS.  Voyez  Matthias. 

•  M ATHUSAEL.  Voyez  Matthdsakl. 

•  MATHUSALA.  Voyez  Mattbusala. 
MATIN  se  prend  pour  promplement.  Vous 

m'exaucerez  le  matin  (e),  de  bonne  heure.  Le 
soir  et  le  malin  font  le  jour,  selon  Moïse, 
parce  que  les  anciens  Hébreux  commen- 
çaient leurs  jours  au  soir:vl  vespera  invespe- 
ram  (f).  Le  matin  désigne  la  diligence  avec 
liiquellc  on  fait  quelque  chose.  Le  Seigneur 
dit  qu'il  s'est  levé  [g)  de  grand  malin  pour 
inviter  son  peuple  a  retourner  à  lui  (h).  Lo 
Psalmisic  dit  de  môme  qu'il  a  loué  Dieu  dès 
le  matin  (l'j,  qu'il  s'est  empressé  de  lui  ren- 
dre ses  devoirs. 

Ezéchiel  (j)  :  Faciel  sacrificium  super  eo 
cata  mane.  mane  :  Le  prêtre  de  semaine  offrira 
au  Seigneur  tous  les  malins  le  sacrifice  or- 
dinaire d'un  agneau.  Cala  mane,  mane,  est 
une  expression  tirée  du  grec,  où  la  préposi- 
tion catd,  jointe  à  un  nom  qui  signifie  l'an, 
le  jour,  ou  l'heure  du  jour,  marque  que 
l'action  se  réitère  chaque  fois  à  cette  heure, 
cata  mane,  chaque  mutin. 

Sophonie  (A)  :  Mane,  mane  judicium  dabit 
tn  lucem  :  Le  Seignour  fera  éclater  sa  justice 
de  grand  matin.  Mane,  mane,  redoublé,  mar* 
que  un  très-grand  matin.  Amos  V,  3  :  Con- 
vertens  in  mane  tenebras  :  Dieu  change  les  té- 
nèbres en  matin  ;  la  nuit  en  jour.  Jotl.  H,  2  : 
Quasi  mane  expansum  super  montes,  etc.; 
comme  la  lumière  du  point  du  jour  parait 
tout  à  coup  sur  les  montagnes,  ainsi  les  sau- 
terelles 80  montreront  sur  le  pays,  etc. 

Du  malin  au  soir,  marque  un  temps  fort 
court:  De  mane  usque  ad  vesperam  succiden' 
fur  {i};  et  le  Psalmiste,  comparant  la  vie  do 
l'homme  à  une  fleur,  dit  que  le  matin  elle 
se  lève,  elle  fleurit,  qu'ensuite  elle  se  flétrit, 
et  que  le  soir  elle  est  desséchée  et  fanée  (m)  : 
Mane  sicut  herba  transeat  :  mane  floreat  et 
transeat  ;  vespere  décidât,  induret  et  arescal» 
etc.  La  pluie  du  soir  et  du  matin;  ou  plutôt. 
la  pluie  du  printemps  et  de  l'automne.  Voytx 
sous  l'article  I'lvis. 

(h)  Jêrem.  vi.l3;  xi.  7. 

m  Pmlm.  v,.*);  lviu,  17;  txxini,  It;  xa,  S. 

ij)  Etech  XLVt,  14,  t3. 

ik)  Sopiton.  m,  3. 

h]  Job.  I*.  20. 

(m)  Ptalitt.  Litiix,  6. 

(I)  Voijnge  en  Orient,  tom.  I,  pig.  itl. 

{i)  Ihid  .  (ax   410. 

(i)  UttKÀre  de  JérutaUm,  tom.  1,  pag.  Mt. 
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MATRRD,  fille  de  Mésnab,  mère  de  Méla- 
bcl,  et  femme  d'Adar.  Genr$.  XXXVI.  39:  1 
Par.  I.  50. 

MATTHIAS.  SninlMallhias,  apôtre,  fui  d'à- 
hnr.l  nu  rang  des  disciples  du  Sauveur,  et  il 
«»(  du  nombre  de  ceux  qui  nvaieiil  été  arec 
lui  depuis  le  b.iplème  de  saint  Jean-Baptisle 
jusqu'à  l'ascension  (a).  Il  y  a  toute  appa- 
rence qu'il  fui  du  nombre  des  septante  dis- 
ciples ,  comme  l'enseignent  saint  Clément 
d'Alexandrie  et  quelques  autres  anciens  (6). 
Nous  no  savons  rien  de  sa  jeunesse  et  de  son 
éducation ,  car  nous  ne  comptons  pas  pour 
quelque  chose  ce  au'on  on  lit  dans  Abdia». 
Après  l'ascension  du  Sauveur,  les  apôtres 
l'étant  retirés  à  Jérusalem  pour  y  altcmire 
la  venue  du  Saint-Esprit,  qui  leur  avait  été 
promis  (c),  Pierre  se  levant  au  milieu  des 
frères  ,  qui  étaient  au  nombre  d'euviroo 
six  vingts,  il  leur  dit  :  Il  faut  que  ce  que  le 
Saint-Esprit  a  prédit  dans  l'Ecriture,  par  la 
bouche  de  David,  louchant  Judas,  qui  a  été  le 
conducteur  de  ceux  qui  ont  pris  Jésus,  soit 
accompli.  Il  était  dam  le  même  rang  que 
nous,  et  avait  part  au  même  ministère;  mais 
ayant  livré  son  Seigneur,  il  a  acquis  un 
champ  de  la  récompense  de  son  péché  ;  c'est- 
i-dire,  il  a  fourni  aux  prêtres  de  quoi  ache- 
ter un  champ,  en  leur  rendant  ce  qu'ils  lui 
avaient  donné  pour  récompense  de  son  crime 
et  de  sa  trahison.  Il  s'est  livré  au  désespoir,, 
il  s'est  pendu  ;  il  a  crevé  par  le  miiHcu  du 
ventre,  et  toutes  ses  entrailles  se  sont  ré- 
pandues. —  [  Voyez  JoDA».]       • 

C'est  de  lui  qu'a  parlé  lo  Psalmiste,  en  di- 
sant :  Que  leur  demeure  devienne  déserte, 
qu'il  n"y  ait  personne  qui  l'habili;  ,  et  qu'un 
autre  prenne  sa  place  dans  l'épiscopat  (d). 
un  dans  l'intendance  ,  l'inspection  ,  t  emploi 
qui  lui  avait  été  confié.  Il  faut  donc  qu'en- 
tre ceux  qui  ont  été  en  noire  compagnie 
pendant  tout  le  temps  que  le  Seigneur  Jésus 
a  vécu  jparmi  nous,  à  commencer  au  baptê- 
me de  Juan  jusqu'au  jour  qu'il  est  monlé  au 
(  iel,  ou  en  choisisse  un  qui  soit  avec  nous 
lèmoln  de  la  résurrection.  Alors  ils  en  pré- 
.«•entèreul  deux:  Joseph,  appelé  Bars.ibas, 
cl  surnommé  le  Juste,  et  Matthias;  et  se 
niellant  en  prières,  ils  dirent  :  Seigneur, 
vous  qui  connaissez  les  cœurs  de  tous  les 
hommes ,  montrez-nous  lequel  de  ces  deux 
vous  avez  choisi ,  afin  qu'il  entre  dans  ce 
iiiiiiistère  et  dans  l'apostolat ,  dont  Judas  est 
déchu  par  son  crime.  Aussitôt  il  les  tirèrent 
.lu  sort,  et  le  sort  tomba  sur  Matthias;  et 
dès  lors  il  fut  associé  aux  onze  apôtres. 
Nous  avons  traité  la  question  des  élections 
par  le  sort  dans  une  dissertation  imorimée  à 
la  tête  des  Actes  des  apôtres. 

lu)  Aci  I.  Sl.M. 

(à)  Ctem.  Alex.  I.  IV  Strom.  p.  488.  Beda  Retraci.  in 
Àfl.  I.  VI,  fi.  3.  BiaeP.  l  l.c.  u  UiU.  Eccl.  Epiphan.  dé 
CItriu»,  e.  iT. 

(cl  ici.  1. 15,  te  el  uq. 

ia)  PêtU.  C\  m,  H.  Ctf  ^,  Innni.  «u**  U<«  hifH- 

(I)  Court  tw  Clùiioirt  tfgiil'iiir,^  dt  tKgUM,  i"  lefioo, 
diiu  l'UniieitUi  culhdiquc,  luui.  IX.  poo.  436.  eot.  t. 

I4)ic<  ^^5.ÎJ.  .i~»        . 

(3)  0>i'in  en  fervtdu!  qium  cogooccil  eredilam  sibi  i 
Diruuo  (trrgrai!  qnam  in  boc  cboro  |iriacc(M  cm,  et  ubi' 
^uu  |<nii:iu  uuiiii  jrD  locipit  liMjui  I  i'riuiui  oujuiuin  aua»- 


A 


{  Il  faut  le  remarquer,  c'est  Pierre  qn 
dans  l'assemblée  des  six  vingts  frères,  selevi 
et  prescrivit  un  remède  an  scandale  causé 
par  Judas,  en  annonçant  son  inlenlion  d« 
procéder  sans  retard  au  remplacement  de 
ce  traître.  Pourquoi  est-ce  Pierre?  C'est  que 
Pierre  est  le  cher,  c'est  qu'à  lui,  et  à  lut  seul, 
est  confiée  la  charge  de  confirmer  ses  frèrei. 
En  conséquence  il  agit  avec  une  pléniladt 
de  puissance  qu'aucundessii  vingts  quil'ea- 
vironnent  ne  songe  même  à  partager. 

€  On  le  voil  donc,  dit  M.  Charles  de  Rian- 
rej  (1),  après  avoir  rapporté  le  récit  de 
riiistorien  sacré  (2)  ;  Pierre  exerce  ses  fonc- 
tions pastorales  ;  il  se  montre  vraiment  le 
Sasteur  souverain  et  le  chef,  non-seulcmrnl 
l'égard  des  fidèles,  mais  aussi  à  l'égarJ  des 
autres  pasteurs.  A  cette  vue,  l'un  des  Pèrei 
les  pluséloqueuts,  le  patriarche  deCoottao* 
linople,  la  bouche  d'or  de  la  Grèce,  sainl 
Jean  Ghrysoslome,  s'écrie  dans  une  de  *ei 
homélies  :«  Comme  il  est  brûlant  de  zèiel 
»  comme  il  connaît  le  troupeau  qui  lui  a  été 
»  confié  par  le  Christ  I  comme  il  est  bien  la 
»  prince  dans  celle  assemblée  1  comme  il  est 
»  toujours  le  premier  à  prendre  la  parole  I  • 
Plus  loin  il  \v>  remarque  encore  :  •  il  est  !« 

•  premier  dans  toute  l'adaire,  et  jouit  de  l'ao'* 
»  torïté  de  tous,  parce  qu'en  effet  il  les  a 
1  tous  dans  sa  main.  C'est  la  conséqoenca 

•  du  discours  du  Christ  :  Confirmt  l€$  fri- 
»  re$  (3).  ■ 

Quoique  dom  Calmet,  à  propos  de  l'élec- 
tion par  la  voie  du  sort,  renvoie  à  $a  dii- 
serlalion  sur  ce  sujet,  on  ne  sera  pas  fàcbè 
dclrouver  ici  uneobserv.iltondeM.de  Rian- 
ccy.  «  En  principe  invariable,  dit-il  (4),  l'E- 
glise condamne  formËllemenl  tout  ce  qai 
semble  vouloir  livrer  au  hasard  les  cbo»rf 
qui  appartiennent  à  la  prudence  humaine,  el 
par-dessus  tout,  celles  qui  appartiennent  i 
l'Esprit-Saint;  elle  annuité  el  punit  loale 
élection  aléatoire,  aussi  bien  que  toute  élee» 
tion  entachée  de  simonie.  Est-il  donc  croya» 
ble  que  les  apôtres  aient  livré  à  des  chance» 
imprudentes  l'auguste  dignité  de  l'aposlolalt 
A  ce  sujet  Denys  le  l'eut  veut  donner  uBê 
explication,  et  on  lit  dans  on  de  ses  ouvra- 
ges :  «  Le  sort  qui  a  désigné  .Matthias,  par 
B  l'intcrvcDlion  divine  a  aonné  naisiaaetà 
»  des  sentiments  divers  et,  selon  mol ,  rnaV" 

•  vais.  Je  dirai  le  mien  à  mon  tour.  H  ■■> 

>  semble  que  l'Ecriture  indique  parce  OMI 
■  de  sort  quelque  privilège  divin   et  tf'boB* 

>  neur  éminenl ,  qui  fit   comprendre  à  !'•*• 

•  semblée  sur  qui  se  portait   l'élection  di> 

>  vine  (5).  »  Mais,  il  faut  l'avouer,  l'explicA» 
tion  est  plus  obscure  que  la  dilBcolt^» 
qui    s'évanouit  quand    on  l'examioe  AfM 

riutero  usurpai  in  nrf(olio,  ulqai  otnnet  habeai  l»  bm*. 
Ad  hmic  euiui  diiil  Clirisiu*:  Kl  M  ccmfrma  {ntnt  bm». 
Chrut-,  in  ici.  apotl.  hom.  lit. 

Il)  Vbi  $Hpra,  paa   436,  col.  J  ;  457,  col.  «. 

(SjOeilUfurie  diviui  quK  Maiitnz  difiniio*  oMtfK. 
alitquMero  tlia  Mi»«re,  meo  qiiiJeoi  iudicio  ,  ooarMte. 
Aperiain  aiilem  el  )i«e  quid  «eaiism.  ViJelur  oulH  Sert. 
[Kuram  loneui  anpeUjHe,  Uivml  iiuiddam  el  prccipai  ■•• 
neris,  p«r  quuil  ilil  cboro li>siDuireiiirt|al  «■ettfiviMele» 
ctione  declaraiiu  {Dioayt.,  Kttg-  à*  tCcMoitit.  "'  "" 
pari,  ui,  C.  v). 
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Tranchiseet  simptiGilé.LpsapdlrPs  n'aTaicnt 
pas  rncorc  reçu  l'Esprit-Saint  ;  ils  étaient  en- 
core juifs,  et  vivaient  selon  les  coutumes 
^■bébraVques.Or  sans  doute  le  sort  ne  fut  ja- 
^fciaia  l'anique  principe  d'élection   rhei  les 
^■uif<«,  sarloul  pour  le  suprême  pontifical  :  ou 
^M>n  vuil  que  peu  d'exemples  avant  la  ruine 
^Me  la  cilé  sainte  (1);  mais  au  temps  d'Aa- 
^■ntie  il  entrait  souvent  pour  quelque  chise 
^pians   l<l    désignation   des   sacrificateurs   et 
^pliant  l'ordre  des  fonctions  sacerdotales.  Los 
I      apôtres  agirent  selon    leur  coutume  et  en 
lontabsoiilité  de  cœur.  D'ailleurs  ils  avaient 
avec  discernement  choisi  dans  la  foule  Jeux 
hommes  d'une   égale    vertu  aux   yeux  de 
lOM,  deax  hommes  dont  le  témoignage  leur 
paraissait    dcVoir  être  également  certuiu  , 
aeux  hommes  dont  le  moins  heureux  por- 
tait le  surnom  de  Jvutt;  eusuilc  ils  prièrent 
arec  ardeur,  ils  demandèrent  la  grâce  d'en 
haut;   puis  ils  donnèrent  les  sorts.  C'était, 
pour  eux,  s'en    remettre    au  jugement  de 
Uieu. 

*  Des  dangers  particuliers  à  celte  époque 
lurent,  il  est  vrai«  attirer  ratlenlioti  sur  ce 
"lil  (rès-nalurcl  en  lui-même.  A  cette  occa- 
il   se  répandit  parmi   les  chrétiens  un 
Ivre  idlilulé  :  U»  Sorts  des  apôtres;  puis  on 
Ht    une    pratique    appolce  :  lei  Sorts   des 
tints  (2).  Il  faut  penser  qu'alors,  en  Orient 
"^«t  en  Occident,   ta  magie   avait  une  action 
journalière  et  une  influence  puissante.  La 
vieux  dogmes  des  castes  remis  en  honneur, 
les   fables    mythologiques  du  vulgaire  ,  Jos 
fourberies  des  Simon  et  des  Apollonius,  les 
rêveries  chimériques   des  philosophes  d'A- 
lexandrie, tout  cela  la  fiiisait  revivre  avrc 
Tespoir  d'égaler  les  merveilles  du  christia- 
lîsme.  Le  christianisme  même  n'était  pour 
'eaucoup  de  sages   qu'une  éclatante  magie 
dont   il   fiillait  saisir  et  dévoiler  1rs  secrets. 
Par  Dne  réaction  trop  explicable,  des  opéra- 
tions saperstitieuses  pouvaient  aussi  et  de- 
vaient  lâcher   de  li'inlroduire  parmi  les  fi- 
dèles,  et  plus   elles   trouvaient  d'excuse  ri 
jll'appui  au  dehors,  plus  il  était  nécossaire 
lu'rjies   fussent  écartées  avec   vigilance  du 
'coasle  Sein   de  l'Eglise.  Ainsi,  des  que  les 
livres  des  sorts,  ceux  surtout  qui  se  mettaient 
tous  le -patronage   révéré  des  apûtrcs  et  des 
saints,  furent  connus,  les  papes  et  lesconciles 
"  >s  rejetèrent  parmi  les  apocryphes.  L'Eglise 
te  BoulTre  aucun  soupçon  ;  elle  ne  veut  pas 
lisser  prétexte  à  l'accusation  la  moin<i  fon- 
der;  pur  miroir  qui  reflète  la  lumière  du 
Verbe,  elle  ne  laisse  s'élever  aucun  nuagâ 

(a)  Vide  apué  Boltand.  3i  Fcbrmr.  p.  452,  453. 

(S)  Vule  apud  Botland.  toco  ciiaio,  p.  iil  et  stq. 

le]  Oriaen.  iii  Liif.  homil.  i,  p.  210.  KtiKb.l.  III,  c.  ixt. 
JImi.  Kcd  Innoe.  I,  loin.  11.  Coiicil.  Labb  p.  1236 

(tfj  Clem.Sirom.i.  ll.pag.ZSOa,  ett.  V[l,p.7i6c. 

(e)  CUm,  Alex.  Slrom.  l.  VII,  p.  76S. 

if)  Slranutt.  L  III. 

(i)}  Ctem.  Alex.  S(ronUa  L  IV. 

<l)  Jouph.  de  Bell.  Judaic.  I.  IV,  e.  un. 

(S)  Inde  lilier  prvnoiiiiis  boc  Utulo.Sorfn  aptatotorum, 
qm  dim  drMUiifercbaUlr ,  recte  censura  G«l>sii  canon. 
uact.  <ft*t.  13,  Inter  apocryvlii  rejcctiis  en.  (Miwi,  S. 
Canathr.  norn  ei  a/npliisinui  eollerlio,  qiia,  r*  qux  Phit. 
''^"litCûuaiiim,  oi  Micoltus  Co<<<i.  etlidere,  cooii- 


entre  sa  surface  éclatante  et  le  soleîl  qoi  l'é- 
claire. 

»  Au  reste,  peu  après  celle  élection ,  l'Esprih 
Saint  la  confirma,  en  descendant  risïblemeiit 
sur  les  ûdèles  au  cénacle...  ») 

Les  Grecs  croient  que  ce  saint  a  prêché,  el 
qu'il  est  mort  dans  la  Colchide  {a),  ^a  rie 
fut  publiée  par  un  moine  de  Sainl-Matihias 
de  Trêves,  qui  dit  en  avoir  reçu  l'original 
héhrcu  d'un  juif,  qui  le  lui  expliqua  en  lan- 
gue vulgaire,  dansledouzième  siècle (&j. Celte 
Vie  porte  que  saint  Matthias  était  de  Beth- 
léem, de  la  tribu  de  Juda,  d'une  naissance  il- 
lustre ;qu'il  fui  très-bien  insiruitdanssa  jeu- 
ncsse  par  un  homme  incomparable,  nomme 
Siméon;  qu'après  la  Penlccôle  il  eut  pour 
partage  la  Palestine,  où  il  prêcha  avec  beau- 
coup de  succès,  et  oiî  il  Qt  plusieurs  mira- 
cles :  que  trente-trois  ans  après  la  passion, 
le  jeune  Ananus  ayant  fait  mourir  saint  Jac- 
ques le  Mineur  à  Jérusalem  ,  snint  Matthias 
(ut  pris  dans  le  même  temps  dans  la  Gnlitée, 
et  amené  devant  Ananus,  qui,  voyant  qu'il 
persistait  à  confesser  Jésus-Christ ,  le  con- 
damna à  être  lapidé,  ce  qui  fut  aussilêt  exé- 
cuté, et  puis  on  lui  trancha  la  tête.  Mais  cette 
histoire  ne  passe  pas  pour  fort  authentique: 
ut  il  y  a  plus  d'un  savant  qui  la  regardent 
comme  une  pieuse  fable.  On  cmil  avoir  ses 
reliques  à  Rome;  mais  la  fameuse  abbaye  da 
Saint-Mallhias,  près  de  Trêves,  se  vauie  du 
même  avantage,  el ,  comme  l'on  croit,  avec 
plus  de  fondement.  Le»  Grrcs  font  sa  fête  lo 
9  d'août,  et  tes  Lalins  le  2'»  de  février. 

Les  anciens  hérétiques  ont  supposé  un 
faux  Evangile  à  saint  Matthias  ,  et  les  Pères 
(c)  n'en  ont  parlé  que  pour  le  rrjeler  et 
pour  témoigner  que  l'Eglise  ne  le  recevait 
pas.  Suint  Clément  d'Alexandrie  (d)  cite  quel- 
que chose  des  traditions  de  saint  Matthias.  Il 
y  a  assezd'apparencequec'étaienlles  héréti- 
ques basilidiens,  marcioniies  el  valenliniens 
qui  avaient  forgé  ces  mauvais  ouvrages, 
puisqu'ils  se  vantaient  de  suivre  tes  senti- 
ments de  saint  Matthias  (e).  Voici  ce  qu'on 
citait  de  ce  saint  apdlrc  :  Si  le  voisin  de  l'élu 
pèche,  l'ilu  pèche  lui-même;  car  s'il  s'était 
conduit  comme  te  veut  la  raison ,  ou  le  Verbe, 
son  voisin  aurait  eu  tant  de  respect  pour  sa 
vie,  qu'il  n'aurait  point  p^cW.  Et  ailleurs  {f}  ; 
Qu'il  faut  combattre  sa  chair,  el  en  user  de 
ntaniêre  qu'on  ne  lui  accorde  rien  pour  la  sen- 
sualité et  pour  le  plaisir  ;  mais  faire  croitrt 
ton  âme  par  ta  foi  et  la  science.  Et  encore 
(g)  :  Admirez  les  choses  présentes.  C'est  là  le 
degré   pour'  parvenir   à   une  conuaissanca 

nei  ;  Florerliap,  175^.) 

E30eii»insii(>;;r  occasions,  (îtiod  «posiotiqiiein  eligernnl 
•nrtiiisini,  irru|isiialii)uando  Kl  Ointtiaiios  K^^nus  <l>">*'~ 
dam  surtilegil  (|ii&J  hom-slo  noinloR  diceretur  sorUt  tai- 
clorwm,seii  isaatlif,  Pairiliu*  ecctcjtasUcis  (Ckiocil.Viean., 
c.  1  ;  ei  COBC.  Aort  liaii.,  t.  xixa  el  aliis^  Mnclionibus  ab 
Ecclesia  Deiprocitl  roiccium  esl;  scd  eam  liceTiiiam,  noa 
nl»i  anie  »df eaUim  Sr'rll"»»i"'«'-i.ai)Osluli  usuriiasiciine- 
nieniiir;  nec  id  t«>nuibse  niii  prjB»ia  iiretlicalione  ;  coin 
alioniii  ucnw  sorliri  iniuibtros  ad  aoliuiu  iuiicliutieui  oth 
BiiMd.ini,  lain  ei  Luc»  evaiiKelio  <|iiatii  ei  Joseplio  ,  acud 
Juda<>s  in  uiu  fms&f,  cuiu  de  Zatliaiia  acium  est,  !»"- 
perius  duerîmui  (Barouil  carJ.  innal.  «.•(«.,  «ua.  5*, 
p.  155). 
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plus  rclérée.  Le  même  sainl  Clément  dit  que 
i|uelquei-uns  confondaient  saint  Mat(hi<is 
avecZachôe  le  publicaia  (a);  mais  ce  senti- 
ment n'est  pas  soulenable ,  puisque  Zacbéc 
ne  Tut  converti  que  peu  do  jours  avant  la 
passiun  du  Sauveur  {b),  et  que  saint  Mat- 
thias, comme  on  l'a  tu,  avait  été  do$  pro- 
mirrs  disciples  de  Jésus-Christ  (c). 

MATTHIAS,  fils  de  Théophile,  grand  sa- 
crificnteur  des  Juifs,  succéda  à  Simon,  Hls  de 
Boëthus,  l'an  du  monde  3999,  un  an  avant  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  et  quatre  ans 
avant  l'ère  vulgaire.  Il  ne  fut  qu'un  an  sou- 
verain pontife.  Il  eut  pour  successeur  Joa- 
rar,  fils  de  son  prcdécpssour  Simon.  Hérode 
le  Grand  déposa  M.-illhlas  ,  narce  qu'il  crut 
qu'il  élait  entré  dans  le  complot  de  Matthias, 
fils  de  Margalolh,  et  de  Judas,  fils  de  Sari- 
phée  ,  qui  avaient  arraché  do  dessus  la 
porte  du  temple  une  aigle  d'or  que  ce  prince 
y  avait  fait  mnllre  (d).  Josèphe  raconte  (e) 
quedurant  le  pontificat  dcMatthias,  ce  grand 
pri^lre  étant  tombé  en  pollution  la  nuit  qui 
précédait  le  jour  de  l'expiation  solennelle,  et 
se  Irouvatit  par  là  hors  d'état  de  faire  les 
fonctions  de  son  ministère  ,  commit  pour  ce 
jour-là,  en  sa  place,  Joseph,  (ils  d'isllem, 
son  parent ,  qui  exerça  la  souveraine  sacri- 
licnturc  uti  seul  mur. 

MATTHIAS,  fils  d'Ananus,  grand  prêtre 
des  Juifs,  succéda  à  Simon  Canlharus,  l'an 
du  monde  kOkk,  de  Jésus-Christ  iV,  de  l'ère 
Tulgairc  k\.  Il  eut  pour  successeur  jElio- 
neus,  fils  de  Cithéus,  l'an  au  monde  Mi5, 
n'sjant  gardé  qu'un  an  cette  dignité.  Jusè- 

fvhe  (/■]  raconte  que  le  roi  Agrippa  ayant  of- 
ert  la  grande  sacrificature  a  Jonathas,  fils 
d'Ananus,  il  s'en  excusa,  disant  qu'il  se 
croyait  indigne  d'un  tel  honneur,  et  qu'il  lui 
luflisait  de  l'avoir  possédé  déjà  une  fois  ; 
car  il  avait  éié  grand  prêtre  auparavant; 
mais  en  même  temps  il  suggéra  au  roi  Mat- 
thias son  frère,  comme  plus  propre  à  cet  em- 
ploi, ce  qui  fut  agréé  par  Agrippa. 

MA'rTBlAS,  fils  de  Théophile,  grand 
prêtre  des  Juifs,  succéda  à  Jésus,  fils  deGa- 
inalici,  l'an  du  monde  bOGS,  de  Jésus-Christ 
C8,  de  l'ère  vulgaire  65.  Il  fut  déposé  trois 
ans  après,  pour  faire  pLice  à  Phannias,  fils 
de  Samuel,  dernier  grand  prélre  de  celle  na- 
tion, et  sous  lequel  le  temple  fut  pris  et 
brûlé  par  les  Romains,  l'an  73  de  Jésus- 
Christ,  70  de  l'ère  vulgaire.  Ce  fut  sous  Mat- 
thias que  la  guerre  s'alluma  entre  tes  Juifs 
et  les  Romains  {g).  Matthias  persuada  au 
peuple  de  faire  venir  dans  Jérusalem  Simon 
de  Gioras,  pour  l'opposer  à  Jean,  et  pour  ba- 
lancer sa  trop  grande  autorité  (h].  Mats  Si- 
mon, se  voyant  maître  de  la  ville,  oublia  les 
obligations  qu'il  avait  à  Matthias,  et  il  le  fit 

ia)  Stromal.  l.  II. 
»)£.««.  m.*  5. 
c)Àft.ii.i\,n 
a)  Joteph.  Aiaiti  L  XVII,  e.  vui. 

(e)  Ibid.,  e.  vm 

(f)  Anluf.  t.  XIX.  f  VI,  p.  67fl. 
(ff)  Joieph.  de  BrUc,  i.  V.  c  xxxiu.p  OUd. 
\k\  An  tlv  Ji^vc-Chritim.dc  On-  lulg  66. 
(1)  Jotrph.  de  Belh,  t  V.  t.  idiii,  p.Md.  t  (la  d« 

rèrc  vulg.  70,  de  Jè»ui  LUriii  73. 
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rnoonr  avec  trois  de  ses  Gis,  sans  «ooWr 
seulement  les  entendre  (i);  car  on  les  acoi* 
sait  de  favoriser  les  Romains. 

MATTHIAS,  Juif  du  parti  des  Macédo- 
niens ou  des  Syriens,  fut  envoyé  par  Nics- 
nor  à  Judas  Machabée,  pour  lui  faire  des 
propositions  de  paix  (/).  Le  nom  de  Uat- 
thia»  est  comme  l'abrogé  de  Mathiinia$  on 
de  Matkalhiat,  qui  signifie  le  don  de  Dieu. 

MATTHIEU.  Saint  Matthieu,  ap6tr«  et 
évangélisle,  était  fils  d'Alpbée  (A),  Galiléeo 
de  nnissanee,  Juif  de  religion  ,  et  publicain 
de  profession.  On  examinera  ci-après  ce  que 
c'élait  que  les  pubticains.  Voytc  leur  article. 
Les  autres  évangélistcs  l'appellent  simple- 
ment Levi ,  qui  élait  son  nom  hébreu.  Pour 
lui,  il  se  nomme  toujours  M'ttlhteu,  qui  éuil 
apparemment  le  nom  qu'on  lui  donnait  dam 
sa  profession  de  publicain  ou  de  commis 
pour  recevoir  les  impAls.  11  décrit  sans  mé- 
nagement sa  première  profession,  pour  rele- 
ver  davantage  la  grâie  que  Jésus-Christ  loi 
avait  faite  en  l'élevant  à  l'apostolat.  Sa  de- 
meure ordinaire  était  à  Capharnalim,  et  il 
avait  son  bureau  hors  de  la  ville  et  sur  U 
mer  de  ïibériiide,  qui  en  est  proche.  C'est  U 
où  il  élait  lorsque  Jésus  l'appela  à  sa  soiu 
(/).  Matthieu  l'ayant  ouï,  le  suivit  aussiiât 
sans  perdre  un  moment ,  et  sans  se  mettre 
en  peine  d'arranger  ses  affaires  et  de  mettre 
ordre  à  ses  comptes  (rn). 

Porphyre  et  l'empereur  Julien  (n)  acco- 
saient  saint  Matthieu  de  légèreté  d'avoir 
ainsi  suivi  incuusidérément  un  homme  qu'il 
ne  connaissait  point;  mais  sainl  Jérôme  (o) 
répond  à  cela  qu'il  est  très-probable  qiM 
sainl  Matthieu  avait  eu  auparavant  connais- 
sance des  miracles  et  de  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ,  qu'il  avait  pu  entendre  prêcher  plu- 
sieurs fuis;  enfin  que  l'éclat  de  la  divinité da 
Sauveur,  qui  était  caché  sous  son  humanité, 
était  seule  capable  d'attirer  à  lui  sur-le>j 
champ  tous  ceux  qui  le  voyaient  seulcmeoli 
Saint  Augustin  (p)  dit  que  dans  cette  oc 
sion  saint  Matthieu  le  sentit  vivement 
ché  d'un  attrait  intérieur  qui  le  délei 
doucement  cl  agréablement ,  mais  puil 
ment  et  invinciblement,  à  suirre  J^ 
Christ. 

Saint  Matlliicu  ayant  renoncé  à  sa  profes- 
sion, à  tous  ses  biens  et  à  toutes  ses  prétco-^ 
lions,  invita  le  Sauveur  à  manger  dai 
sa  maison  (7).  Jésus  s'y  trouva  avec  ss 
disciples,  et  plusieurs  publicains  et  autrs 
personnes  de  la  connaissance  de  saint  "*  ' 
thieu,  qui  se  mirent  aussi  à  table  avec  lui.  i 
que  les  pharisiens  ayant  vu  ,  ils  dirent  ai 
disciples  du  Sauveur  :  Pourquoi  votre  maUt 
manye-t-il  avec  des  pubtieaint  et  de$  gens 
mauvaise  vie? Jésus,  lesayantcnleodus,  ' 

{;)  n  Mae.   XIV.  19.  An  du  monde  SSIS,  («anl  Jt 
Oirial  157,  atanl  l'ère  vulg.  161. 

(k)  Mare.  11,  U;  Lue.  t,  i7. 

(0  Matlh.  II,  9;  Uarc.  u.  tt;  Lue.  v.  Î7. 

(m)  ViJ«  Hierm.  et  ChnitMl.  in  M.jn.  i\, 

(n)  forphifT.  el  Julim.  dpmt  Uuron.iu  MuUk.  u. 

{0)  Uieron.  Il/id 

lp]Aug.  de  Gftuui  Cliritli  «mUa  Ptlag.  tt  CaUd.  t,  ss«  | 
ti  tih.  de  GeAtit  l'cliufii,  eic. 

(f)  MiUUt.  u,  tO.  11.  eic. 
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ne  «ont  point  les  sains,  mais  les  ma-     célèbre    aujourd'hui  la    (ranslalion  de  son 


'i7tti  ont  besoin  de  médecins.  C'est  pour- 
ftllex ,  tt  apprenez  te  sens  de  cette  pa- 
sj'aime  mieux  la  miséricorde  que  le  sa- 
m;  Car  je  ne  suis  pas  venu  appeler  les 
\,  mais  les  pécheurs.  Voilà  tout  c*)  que 
IDgile  nous  apprend  de  sainl  MaUhicu. 
le  dit  l'Ecriture  qu'il  était  fils  d'Atphée , 
^  dire  ili  quelques  aiicieys  {a)  et  à  tous 
puroaux  Grecs  qu'il  était  frère  de  Jac- 
\fils  d'AlpIiée,  ou  le  Mineur,  nonnméau- 
(Dt  frère  du  Si^igneur  ;  mais  il  n'y  a  en 
aucune  apparence.  Yoyei  ci -devant 
I^HAS  et  AtmÉK.  Il  fut  fait  apâtre  la 
p  année  qu'il  Tut  converti  ;  et  par  con- 
IdI  il  fut  appelé  à  l'a[)oslo]at  la  prc- 
I  «nnée  de  la  prédicaliou  de  Jésus- 
I.  Il  est  quelquefuis  nommé  le  st^ptième 
[les  apôtres,  et  quelquefois  le  huitième. 
p\  Clémenl  d'Alexandrie  [b]  dit  qu'il  ne 
teail  jamais  de  viande^  cl  ou  il  se  con- 
|t,  pour  ta  nourriture,  de  fruits^  de  lé- 
|p  et  d'berbos.  Le  sentiment  le  plus 
IQO,  parmi  les  anciens  et  les  moder- 
t),  est  qu'il  prêcha  el  souffrit  le  mar- 
■ans  la  Perse,  uu  chez  les  Parthes,  ou 
la  Caramanic,  qui  obéissait  alors  aux 
fn.  Rufin  [d  ,  Socratc  («),  le  faux  Ab- 
it  plusieurs  autres  le  lont  prêcher  et 
ir  dans  l'Ethiopie.  Saint  Clément  d'A- 
^rie  [f]  cite  d'Uéracléua,.  disciple  do 
blin,  que  saint  Matthieu  est  sorti  de  ce 
le  non  par  le  noart^ro,  mats  par  une 
tiaturelle  :  ce  que  le  Mcnologe  de  Basila 
|«lqQ«9  Grecs  paraissent  suivre.  Mais 
res  Grecs  disent  aussi  quelquefois  qu'il 
psommé  sa  vie  par  le  feu.  T^icépbore  {tj\ 
D'ayant  par  ses  prières  éteint  lu  feu  qui 
■Humé  autour  de  lui ,  il  rendit  son  âme 
feix.  Adon  et  les  autres  Latins  disent 
est  mort  par  le  martyre;  et  Abdias,  au- 
peu  certnin,  le  décrit  ainsi.  H  dit  que 
Icof,  roi  d'Ethiopie,  frère  et  successeur 
lippus,  souhaitant  ardemment  d'épou- 

Sbigënie,  Glle  du  roi  son  frère,  laquelle 
léjà  consacrée  à  Dieu,  et  le  saint  apdtra 
^ant  représenté  qu'il  ne  le  pouvait  faire 

t crime ,  parce  qu'elle  était  consacrée 
I,  ce  prince,  en  colère,  envoya  un  de 
rdcs  qui  lui  coupa  la  télé.  H  voulut 
Ile  faire  br&ler  ipJiigénie  dans  sa  mai~ 
btais  les  flammes  furent  portées  par  un 
violent  contre  la  maison  d°Hirtacus,qui 
î  entièrement  consumée. 
Iglise  latine  fait  aujourd'hui  la  féto  de 
Matthieu  le  21  de  septembre,  auquel 
•t  marquée  dans  Bède  et  dans  le  Sacra- 
lire  de  saint  Grégoire.  Les  Martyro- 
I  de  saint  Jérôme  ,  qui  la  mpttent  le 
•  jour,  la  marquent  aussi  le  7  d'octobre 
6  de  mai,  auquel  le  Martyrologe  romain 

Rhryioi/  in  Kau/i,  homil.  ISS,  p.  381.  Theodorei.  ht 
.  tini,  i8,  p  «.VJ.  Vld'î  Doltmid.  21.  Uau,  p.  19  c. 
jUm  AUx  l'œiiag.  t.  Il,  c  i 
faulin.  carm.  iti.  Ambros.  in  Ptalm.  xlvi  Uartt/reiog. 
Hm/nt.  <l  aiU. 
thslSi  l.  X.  e.  II,  yiU.  SccL 
torrol.  l.  I,  e.  m. 
Vftn  AUx  l.  IV  Stroinat.  p.  SOI, 
r. /.  II.  e.  lu. 


corps.  On  assure  (h)  qu'il  fut  transporté 
d'Ethiopie  en  Bretagne,  ou  en  Bithynie;  que 
de  là  il  fut  apporté  à  Salerne,  dans  le 
royaume  de  Naples  en  Italie,  en  l'an  955h,  où 
on  te  trouva  en  1080.  Le  duc  Robert  y  lit 
bdtir  une  grande  église  sous  son  nom,  où 
son  corps  fut  mis  du  temps  de  Grégoire  VII. 
Quelques  anciens,  comme  Clément  Alexan' 
drin  [tj  el  Origène  {j},  et  quelques  moder- 
ne», comme  Grotius  fi),  distinguent  saint 
Matthieu  de  Lévi,  fîls  d  Alphée,  marqué  dans 
saint  Marc  et  dans  saint  Luc  (/j.  Voici  les 
raisons  decctleconjecture  :  1*  Saint  Matthieu 
n'est  jamais  nommé  Lévi,  ni  Lévi  Matthieu, 
dans  les  livres  du  Nouveau  Testament.  2°  H6- 
racléon,  cité  dans  saint  Clément  d'Alexan- 
drie, parle  do  saint  Mallhieu  et  de  Lévi  com- 
me de  deux  personnes  différentei;  cl  saint 
Clément  ne  réfute  point  cette  opinion  :  il 
semble  donc  l'adoiîter.  3' Origène,  écrivant 
contre  Geisc,  dît  que  Lévi  le  Publicain,  qui 
suivait  Jésus-Christ,  n'est  pas  du  nombre 
des  apâtres,  si  ce  n'est  selon  quelques  exem- 
plaires de  l'Evangile  de  saint  Mure.  En  effet 
quelques  exemplaires  de  saint  Marc, et  entra 
autres  l'ancien  manuscrit  de  Cambridge,  li-» 
sent  dans  saint  Marc,  II,  1^  r  Jésus  vit  JaC' 

Îmrs,  fils  d'Alphée:  d'aulrt's  :  //  vit  Matthieu 
e  Publicain,  au  lieu  de  Lévi  le  Publicain^ 
3u'on  lit  dans  la  Vulgate  et  dans  la  plupart 
es  manuscrits  grecs,  et  dans  tous  les  impri- 
més. Grotius  dit  que  Lévi  pouvait  élre  le 
maître  du  bureau,  el  Matthieu  l'un  de  se» 
commis,  et  que  le  festin  auquel  assista  Jésus 
se  fit  non  dans  la  maison  do  Matthieu,  mais 
dans  celle  de  Lévi. 

Mais  ces  raisons  saffisent-elles  pour  dé- 
truire un  sentiment  si  ancien,  si  bien  fondé, 
si  universellement  reçu  dans  l'Eglise?  L'opi- 
nion particulière  dHéracléon,  le  doute  d'Ori- 
gène,  ic  silence  de  saint  Clément,  qui  ne  ré> 
fuie  pas  Héracléon,  la  leçon  de  quelques 
manuscrits ,  doivent-ils  l'emporter  sur  le 
consentement  de  tous  les  autres  exemplaires 
imprimés  et  manuscrits,  sur  le  consentement 
de  tous  les  autres  Pères  et  de  tous  les  au- 
teurs ecclésiastiques, depuis  le  siècle  des  apô- 
tres jusqu'aOjourd'hui?  Ajoutez  qu'Origène 
lui-même,  dans  la  préface  de  son  Commen- 
taire sur  l'Epttre  aux  Romains,  et  dans  un 
fragment,  cité  dans  la  Chaîne,  sur  sainl  Mat- 
thieu, cotiârme  le  sentiment  commun.  M.  Co- 
tclier  (m)  et  Dodwell  (n)  croient  que  Lévi 
qu'Héraciéon  dislingue  de  saint  Matthieu 
n'est  pas  Lévi  le  Publicain,  mais  Lebbée,  qui 
est  le  même  que  saint  Thaddée,  apôire. 

Saint  Mallhieu  écrivil  son  Evangile  avant 
qu'il  partit  de  Judée  pour  aller  prêcher  dans 
la  province  qui  lui  avait  été  assignée,  Ion 
Gdèles  de  la  Palestine  l'ayant  prié  de  leur 

m  ViJe  Bartn.  an  9!S4.  $  S.  rt  109O,  J  43. 
(i)  Ctem  AUX.  l.  IV  Strotti.  p.  302. 
|il  Oiiyen.  l.  I,  c(mt>a  Cets    p.  i8. 
(A)  Groiiiitad  Haith  ix.  Vide  el  Cleric.  ai  Bmianavt. 
in  Lue.  »,  i7. 

Îlj  Uwc.  Il,  U,  el  lue.  ▼,  f7. 
mi  Couler.  Nul.  m  ContlHut.  Apoitot.  t.  TIU,  e.  xiu 
n)  DoUu'dl.  DiMTl  1  ml  Iren.p.  U. 
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hébreu .  est  ccrtaineincn4  d'un  très-grand 
poids.  Ils  n'en  partaient  pas  en  l'air;  ils 
avaient  vu,  ils  avaient  consulté  cet  Evangile 
écrit  en  celle  langue.  Il  est  vrai  qu'ils  n'en 
ont  pas  toujours  parlé  d'une  manière  uni- 
forme; mais  c'est  qu'il  y  en  avait  de  deux 
sortes  :  l'un,  pur  et  entier,  dont  ils  ont  parlé 
ûvf'c  estime  ;  et  l'autre  corrompu  par  les  hé- 
rJ*liqurs.  qu'ils  ont  méprisé  cl  regardé  cooarae 
apocryphe. 

2°  Quelque  commune  que  fût  la  langue 
grecque  dans  la  Palestine,  et  quoiqu'elle  pût 
être  la  langue  vulgaire  de  certaines  villes  de 
ce  pays ,  où  le  nombre  des  Grecs  était  plus 
grand  que  celui  des  autres  habitants,  il  est 
certain  toutefois  que  le  commun  des  Juifs 

ftarlait  plus  ordinairement  ce  qu'Us  ai^pe- 
aient  hébreu,  mais  qui  était  plutôt  un  sy- 
riaque cl  un  chatdéea  mêlé  de  quelques  muti 
hébreux.  On  lo  voit  par  l'Evangile  même, 
qui  nous  a  conservé  quelques  mots  hébreux 
que  Jésus-Christ  a  prononcés,  et  qu'on  ne 
rapporte  pas  comme  une  chose  singulière, 
en  .«orle  qu'on  en  puisse  conclure  qu'il  n'en 
a  point  prononcéd'aulres  ;  il  parait ,  au  con- 
traire, que  c'était  son  langage  ordinaire;  et 
■aiiU  Paul  ayant  été  arrêté  dans  le  temple  (a), 
cl  voulant  parler  à  la  mutlilude  des  Juif»,  ut 
faire  silence  et  les  harangua  en  hébreu;  ce 
qui  fut  cause  qu'on  l'ccoula  beaucoup  plus 
attentivement. 

3*  Les  noms  hébreux  qac  Ton  explique  en 
grec  dans  l'Evangile  de  saint  Matthieu  prou- 
vent tout  le  contraire  de  ce  que  l'on  en  veut 
conclure.  Cela  démontre  que  le  traducteur 
est  grec,  et  c^ue  l'original  est  hébreu.  4*  Il 
n'est  pas  vrai  que  saint  Matthieu  cite  l'Ecri- 
ture suivant  les  Septante.  De  dix  passages  de 
l'Ancien  Testament  qu'il  a  cités  il  y  en  a 
sept  où  il  parle  d'une  façon  plus  approcha nlo 
de  l'hébreu  que  des  Septante;  et  seulement 
trois ,  où  il  cite  conformément  aux  Septante. 
Maisdans  ces  endroits,  les  Septante  sont  con- 
formes à  l'Hébreu.  Saint  Jérôme  (b)  avance 
en  général  que  ce  saint  évangéliste  suit  l'hé- 
breu dans  ses  citatioDS;  mais  il  est  certain 
que  d'ordinaire  il  cite  de  mémoire,  et  rap- 
porte non  les  propres  paroles ,  mais  seule- 
ment lo  sens  des  passages.  5* Enfin,  quoique 
saint  Paul,  saint  Pierre  et  saint  Jacques  aient 
écrit  en  grec  aux  Juifs  de  la  Palestine,  et  aux 
Juifs  dispersés  dans  rOricnt,il  ne  s'ensuit 
pas  que  saint  Matthieu  n'ait  pas  écrit  en  hé- 
orcu.  Nous  ne  prétendons  pas  qu'il  ait  été 
obligé  d'écrire  en  celte  langue;  mais  il  s'agit 
de  savoir  s'il  y  a  écrit;  or  c'est  un  fait  qui 
est  attesté  par  tous  les  anciens,  dont  plu- 
•ieurs  ont  vu  son  original,  et  ont  été  très- 
capables  d'en  juger,  comme  Origène,  Eu- 
sèbe  et  saint  Jérôme.  De  dire  comment  cet 
ancien  Evangile  s'est  perdu,  c'est  ce  que 
nous  n'entreprenons  pas;  mais  il  est  aisé 
de  comprendre  que,  ayant  été  altéré  par  les 
ébiooites,  il  tomba  d'abord  dans  le  mépris, 

[a)  l(i.  III,  iO:  ixn,  S. 
Ib)  Bitronym.  Cataloq.  Vir.  lUiutr.  m  MaUh. 
(c)  iiif   I.  I  de  Coiuem.  Evmg.  V11I4  tt  Tktopkfl. 
Pivœm.  biHauk. 
td)  Ainbrn  Prmfat  in  Lue. 


et   ensuite  insensiblement  dana  l'oubli. 
Grec  qui  était  demeuré  pur,  fut  conservé 
regardé  comme  le  seul  authentique. 

Le  but  principal  de  saint  Matthiea  dan 
son  Evangile  a  été,  selon  saint  Augustin  fr), 
de  nous  rapporter  la  race  royale  de  Jesi 
Christ,  et  de  représenter  la  vie  humaine  qi 
a  menée  parmi  les  hommes.  Saint  Ani» 
broise  (</)  remarque  qu'aucun  évangéli»t« 
n'est  entré  dans  un  plus  grand  détail 
actions  de  Jésus-Christ  que  saint  MatUiit 
et  ne  nous  a  donné  des  règles  de  vie  eii' 
instructions  morales  plus  confurntes  à 
besoins  et  à  l'intention  de  Jésus-ChriiL 
vénérable  Pierre  deDamien  («)  dit  que  Mil 
Matthieu  tient  parmi  les  autres  évangé) 
le  même  rang  que  Moïse  parmi  les  éci 
de  l'Ancien  'rcstamcnt ,  ayant  été  le  pi 
écrivain  de  la  loi  nouvelle,  comme 
l'est  de  l'ancienne.  Lorsqu'il  rommenea'' 
écrire,  la  grande  question  parmi  les  Ji 
était  de  savoir  si  Jésus-Christ  était  le  Mi 
Saint  Mntihieu  s'applique  à  en  donner  < 
preuves.  Il  montre  par  ses  miracles,  qu'il  est 
le  Christ;  que  Marie  sa  Mère  est  vierge;  qaa 
Jésus  n'est  point  venu  pour  détruire  la  uti, 
mais  pour  raccomplir  et  la  perfectionner; 
que  ses  miracles  ne  sont  point  des  opéra- 
lions  magiques,  ni  des  effets  de  l'induslnr 
humaine,  mais  Aa  preuves  incontestablri 
de  la  puissance  de  Dieu  et  de  la  mission 
Jésus-Christ. 

En  comparant  saint  Matthieu  avec  les 
antres  évangétistes,  on  remarque  une 
grande  diversité  dans  l'arrangement  des 
historiques  de  ta  vie  de  notre  Sauveur, 
pu  jg  le  chapitre  IV,  22,  jusqu'au  chapitre  XJ 
13.  Cette  diversité  embarrasse  les  chrooof 
gistes  cl  les  interprètes  :  les  uns  ont  prêt 
du  que  saint  Mattnieu  avait  suivi  l'ordre 
temps,  et  qu'il  fallait  s'en  tenir  à  son  rédi; 
d'autres  ont  préféré  les  trois  autres  éranfé^ 
listes;  et  en  eiïet  il  est  plus  naturel  de  s  en 
rapporter  k  trois  témoins  qu'à  uu   s 
surtout  à  saint  Marc,  qui   a  accout 
suivre  dans  tout  le   reste  saint    Mal 
Tayaut  abandonné  dans  cela.  Quelqucs-u» 
ont  attribué  ce  dérangement  dans  saint  Hé\ 
Ihieuau  simple  hasard;  d'autres  l'ont  impa- 
lé  à  un  dessein  formé  de  ce  saint  évangéi" 
Quoi  qu'il  en  soit,  cela  ne  porte  aucoo  pi 
dice  à  la  vérité  des  faits  qui  font   l'essen 
de  l'Evangile;  les  auteurs  sacrés  ne  s'él    ^ 
j.imais  beaucoup    mis   en   peine  de  soiviv 
l'ordre  des  temps  dans  leurs  récits. 

On  a  attribué  à  saint  Matthieu  certains  n%- 
vrages  apocryphes  :  comme  if  livre  de  l'Sm- 
fiince  de  Jétui-Chritt.  condamné  par  le  papt 
Gélase  [/*].  Les  ébioniles  avaient  aussi  nf- 
posé  quelques  écrits   à  cet  apôtre  {t;'\.  N    ^ 
avons  vu  ci-devant  qu'ils  avaient  altéré 
Evangile  hébreu.  On  lui  attribue  aussi 
liturgie  ëlbiopienne.  Les  ébionites,  les 
rinlhiens  et  d'autres  hérétiques  citaient  TE- 

(e)  Petr.  Damim.  term.  de  tauao  HhUh/to. 

{f\  do  trouve  uu  inanuM:rillatiu  J«c«  livre  4l«l 
dkiiilïbiblioilièqiie  du  rotde  Frinc«,  Cnd.1687.  T»§mkt 
Outittdc  M    CuU-lirr  mt  le  Itv.  VI,  c.  irtu  (jBMIlt  Jytil 

{]l)  Epiphu»  lurrti.  ^.  c.  ixui. 
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le  s.iiitl  Mâllltieu  sous  le  nom  A'E- 
stton  les  nébreux  (a),  C'esl  ainsi 
Itnciil  le  méiiiuErungilequi  l'slciiuim 
noms  d'Evangile  det  douze  Apôtres , 
ile  det  NitKiréens.  cl  d'Evunjile  xe- 
\  Pierre.  Eusèhc  (h)  raciuUe  (\av  Pan- 
philosophe  chrclien  ,  qui  vivait  à 
(rie  vers  l'an  de  Jésus-Cbrisl  iSi, 
4<in8  les  Indes   un  Evan{{î)e  de  saint 

E.  que  Ion  disait  y  avoir  été  porià 
t  Barlhclcmy.  S<iinL  Jérdniti  (c)  vl 
en(  qu'il  le  r.i|)porU  à  Alcxinulrie; 
B  «ainl  Jéidiiie  ^j)  dit  qu'il  y  aynH  un 
aire  du  lr\te  hébreu  de  saint  Mallliieu 
bibliothèque  de  CésarÔBen  Palestine. 
j488.  on  trouva  dans  l'Ile  du  Cypre, 
(Oitriiie  du  corps  de  saint  Udrnabc  (e), 

E plaire   de  l'Evangile  de  siiiiil   Mat- 
:rU  de  la  propre  main  de  saint  Uar- 
r'ir  DHc  sorte  de  buis  durtil  précieux. 
était  apparemment  un   grec,    priis- 
lisait  tous  le>  ans  à  Conïtaiitiiiuplt! 
du.  jeudi  saint.   Le   comte  Joseph 
au  IV'  siècle,  à  Tibériadc,  l'cirm- 
hreti  (il*  !>aint  Matthieu  dans  un  tii'u 
les  Juifâ conservaient  aussi  l'Kv.in- 
iai  Jean  cl  les  Actes  des  apûtrcs, 
de  grec  eu  hébreu  (f}. 
ahomélans  croient  que  sdint  Mat- 
rivi(  iioii   Evaogilu  a  Alexandrie  ; 
Ichrëliens orientaux  disent  seulement 
DlBarthélemi  port.i  rEv.-iiir;ili' de  saint 

!l  cil  Egypte,  et  de  là  en  Ethiopie. 
ns«  patriarche  d'Alexandrie,  dil  quu 
•  n  l'Evangéliste,  outre  son  Evauj,;ilo 
Slvait,lr:iduisit  uuKsi  d'hébreu  en  ((rec 
«aint  Matlhu'U. 
'THANA.  Voyez  Mathas*. 
THUSAEL,  OU  iMatbuïabl,  liUdeMa- 
cl  frôro  de  Lamech  le  It'g.nnc  ,  du  la 
tCaïn.  tienes.  IV  ,  16.  Moiiie  ne  mar- 
IciDps  du  sa  Daissauce,  ni  celui  du 

rOUSALA,  ou  Mathusalé,  ou  Malhu- 
\\i  d'Hénoch  ,  et  père  Je  Lamech,  la 
(liué.  de  la  race  de  Selh.  Genêt.  V,2I, 
lalhusalé  naquit  l'an  du  monde  687. 
Idra  Lamech  l'an  iHk.  IL  mourut  l'an 
nde  1056  ,  âgé  de  neuf  cent  soixunte- 
il ,  qui  est  le  plus  grand  âge  qu'ait 
^ucuu  homme  nioriti  sur  la  terre. 
Bnée  16o6 ,  avant  Jésus-Chrisl  2.3'^'», 
[ère  vulgaire  23i8,  est  celle  du  déluge 
»el. 

(Jérôme  (g),  dans  ses  Question»  llé- 
n  sur  la  Geni^sn,  dil  qu'il  y  a  une 
|o  célèliro,  qu'on  a  coulutno  d';]giter 
itllos  les  Eglises,  qui  est  que  Mathu- 
•uivanl  le  texte  des  Seplaute  ,  avait 
iturxe  SDS  après  le  déluge  ;  ci,  selon 

tract.  8   fil  Untlh.  Euub  l.  JII.  C.  i».  llUl. 

ffl  Caiulog.  Kyiplim.  keeret.  50 
H*.  JBtU.  EuiA.  \,c.x. 
mn.  de  Kirii  Itliutr.  e.  iisri. 
Won-ite  Vitit  lUiutr.e.  m. 
trnUr.  Uetor.  t.  II,  pag.  S37. 588.  Sigebert.  G<m- 
M.  469.  elc.  Sur.  ad  11  Jan. 
i^lMR.  de  turret.  hcertt.  SO,  n.  6  m  ^t,-  au  >«t  tt 
iwftlféUn  t>i'»< .  'le  Son  finie  ili'giam  H^bii.tcam, 
rtov.  M'd  (renaiiwin  opnL  MatUtiri  uaiim  lingnn, 
r^fo  termin,  ut  eraiil  Eraiiqel    loan.   et  ÀCta 
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d'autres  exemplaires  ,  il  était  mort  six  ans 
avant  le  déluge  :  en  quoi  les  uns  cl  les  autres 
.«■éloignaient  de  la  vérité  du  (exic  hél>reu, 
qui  porte  qu'il  mourut  l'année  même  du  dé- 
luge. Voici  comme  lisaient  les  Septante  : 
MtnhiisiiU,  âgé  de  cent  soixnntC'sepl  <\ns,  en- 

Îendra  Lantech.  Après  cela  ,  t^  vécut  encore 
uit  cent  deux  ans  (ou,  selon  d'autres  exem- 
plaires ,  sept  cent  quatre-vingt-deux  ans); 
et  le  nombre  de  t<futes  let  années  est  de 
neuf  cent  soixtui'e-neuf  rins.  Or,  si  Lauipili 
e>L  né  l'an  1G7  de  Mithusalé,  el  s'il  a  engen- 
dré Noé  à  l'âge  de  cenl  quatre-vingt-deux 
ans  ,  qui  était  la  trois  cent  einquaule-rin- 
qutèmu  année  de  Maihusalc  ,  le  (lelu;;»  éiaiit 
arrivé  l'an  600  de  Noé  ;  commo  te  dil  l'Ecri- 
ture, c'csl-à-dire,  l'an  y55  de  Malhusaié ,  il 
s'ensuivra  que  l'année  du  déluge  sera  qua- 
torze ans  avant  la  mort  do  Mutnusalé. 

Mais  il  faut  reconnaître  que  tes  exemplai- 
res des  Septnnln  étaient  corrompus  en  cet 
endroit,  et  n-coorir  au  texte  hébreu,  qui 
nous  apprend  que  Malhusaié,  Agé  de  cent 
qtiaife-vingl-sept  ans,  rngendra  Lamech.  De- 
puis ce  temps  ,  il  vécut  encore  sept  cent 
q'jatro-vingl-deux  ans  ;  eu  tuu) ,  neuf  cent 
suixante-nriif  ans.  Lamech  ,  âi;é  de  cent 
quatre-vingt-deux  ans,  engendra  Noé  ,  six 
iciits  aus  avant  le  déluge.  Joignrz  ensiMublo 
six  cents  ans  de  Noé,  ctiit  qualrc-viiigt-diux 
de  Lamech  ,  cent  quatre-vingt-sept  de  Ma-^ 
Ihusalé,  résultera  la  somma  de  neuf  teul 
M>i\an(i-ti<Mir  ans,  qui  e>t  celui  de  la  mort  du 
^(athusalé  et  cilui  du  déluge. 

Les  rabbins  croient  que  Malhusaié  était  nn 
très-savant  h»mmi',  qu'il  fut  cent  ans  à  l'é- 
cole d'IIénoch  ,  iiOn  père,  qu'il  écrit  il  plu- 
sieurs ouvrages,  el  jironunça  jusqu'à  trois 
cenl  Irenle  paraboles  (/ij.  Eupolemc,  cité 
dans  Eusèbe  (t),  assure  que  Malhusaié  ap- 
prit, par  le  minisière  des  anges,  tontes  les 
connaissances  qui  sont  parvenues  jusqu'à 
nous.  Salomua  Jarchi  croit  qu'il  mourut  sept 
jours  avant  le  déluge,  alin  que  Noé,  son 
fils,  eût  le  loisir  de  te  pleun-r  ;  et  le  livre  de 
Jalkut  dit  qu'alors  on  oiiït  une  voix  du  ciel, 
comme  si  les  anges  eux-mêmes  eussent  fait 
le  deuil  de  Mathuitalé. 

MAVIAEL  ,  (ils  dliad  ,  et  père  deMathu- 
sicl.  Gènes.  IV,  iS.  Us  étaient  de  la  race  do 
Caïn. 

MAUMANfIc  premier  des  eunuques  ou  des 
orGcliTS  d'Assuérus.  Kslh.  1,  10. 

MAUSOLEE.  Ce  terme  se  prend  pour  les 
tniiibeaux  magnin:|ui-!t  que  l'un  érige  aux 
rois  et  aux  grands.  V  (tycs  II  Pat.  XX.XV, 
2V ,  où  il  est  dit  que  Josias  fut  enterré  dans 
le  mausolée  de  ses  |ièrcs.  Mautole,  rui  lU 
Carie,  qui  mourut  l'an  seuond  de  la  centtènm 
olympiade,    a  donné   le  nom  de  Mausolée 

ÀpMot 

Ig)  Vide  Hieronym  irattit.  Hehr  in  Gènes.  Aug.  l.  XV, 
c.  XI  et  iiii  de  Civil.  Dei.  Gioige  Syncolle,  Clironic.  1 1 1, 

croit  que  Hitliiiulé  fut  yrétetii  iniraculeuseuieiil  ij'-s 
eaiK  du  déluge,  el  que  (icui-èirt!  il  fui  enlevé  comcne  wui 
t<ère  Eiiocli;  el  qu'aprè»  cnla  il  v£cul  pncore  11  an«  >ur 
l:i  lerre.  Eusèbe,  dans  ta  Cljrimiqiie.  rpconnali  qu'il  \^i-iij 
IS  3a%  après  le  déluge,  el  qu'où  ue  iail  uù  il  fui  eoits«(Ti 
I  endanl  le  déluge. 
(/i)  Viik*  Sfiptort.  Sgnmlial.  Archi».  Y.  T.  p.  IW, 
(f)  Supolem.  apud  Euaef<  Ftxpùrat.  t.  IX,  c.  zviu 

n 


i 


W7  DlCTltiNNAinR 

à  (ous  les  lomhr^inx  d'anc  slriicturo  cl  d'une 
nicignificence  cxlraordinairp.  La  reine  Arlé- 
niise  ,  son  épniiso,  Tut  si  touchée  de  sa  mort, 
qu'ajant  recueilli  ses  cendres,  et  fait  broyer 
ses  os,  elle  mctlnil  tous  les  jours  de  cette 
poudre  d.iiis  sa  boisson,  jusqu'à  ce  quVIIc 
eût  tout  bu;  voulant  par  là  Taire  de  son  pro- 
pre corps,  en  quelqu»^  sorte,  le  sépulcre?  de 
son  mari.  Son  aflliclion  ne  la  laissa  vivre 
que  deux  ans  après  lui.  Mais  avanl  do  mou- 
rir elle  eut  soin  d'éterniser  la  mémoire  de 
son  mari,  par  le  fumeux  monument  qu'elle 
lui  érigoa  a  Halic.irnasse,  dont  ta  beauté  l'a 
fait  passer  pour  une  drs  sept  merveilles  du 
monde,  et  a  fait  donnrr  \c  nom  de  mausoli^e 
à  tout  ce  qui  se  fait  de  plus  grand  cl  de  plus 
magnifique  eu  ce  genre. 

Scopas ,  Bryaxis,  Timothée  et  Léocha- 
rès  furent  les  architectes  de  ce  fameux  édi- 
fice (a).  Du  côlé  du  midi  et  du  scpl«'nlrion, 
il  nrait  soixante-trois  pieds  :  mais  il  avilit 
muins  d'étendue  des  deux  autres  côtés.  Tout 
le  circuit  de  l'édifice  était  de  quiitrv  <*i<ht 
onze  pieds.  Sa  hauteur  de  vingt-cinq  cou- 
dées; il  était  environné  dp  lierile-six  colim- 
nos.  Si  O'pus  fil  le  côlé  de  l'orient  ;  Dryasis, 
relui  du  septentrion;  Timolbëe,  celui  du 
midi  ;  Léocharès,  celui  de  l'orcidenl.  Avant 
que  Touvrago  fût  achevé  Artémise  vint  à 
mourir  ;  mais  les  architectes  crurent  qu'il 
était  de  leur  honneur  de  ne  pas  abandonner 
cet  ouvrage;  ils  le  continuèrent,  et  le  poriè- 
renlà  sa  perfcclion.  On  dispute  encore  au- 
jourd'hui lequel  des  quatre  a  mieux  réussi, 
dit  Piine;un  cinquième  ouvrier  y  mil  encore 
la  main  ;  il  iU  sur  le  pinacle  une  pyramide 
de  même  hauteur  que  le  bâtinu'nidc  dessous. 
Elle  était  à  vingt-quatre  degrés ,  et  allait  en 
diminuant  jusqu'à  la  puinie.  Au  sommet  de 
la  pyramide  était  un  quadrige,  ou  char  à 
quatre  chevaux ,  fait  par  Sylhis  ;  le  loal  en- 
semble faisait  la  hauteur  de  cent  quarante 
pieds.  »  C'est  ce  que  PJine  nous  apprend  du 
f.(meux  Mausolée, dunt  il  ne  reste  aujourd'hui 
«urun  vestige ,  ni  dans  Halicarnasse  ,  ni 
iur  les  monnaies ,  ou  autres  monuments  de 
l'antiquité. 

MAXIMINIAPOLIS,  ville  de  la  Pa1eslin«>, 
lu  même  qu' Adad-ltemmon,  dans  la  vaMée  de 
Jezrael ,  et  dans  la  campagne  de  Ma(rgr- 
do  (i).  Un  ancien  voyageur  la  met  à  dix-sept 
mill.'s  de  Césarée,  et  à  dix  milles  de  Jezrael. 

MF.CHA.NT,  mauvais,  malus,  malignus.  Le 
n)échant.  absolument  pris,  se  met  ordinaire- 
ment pour  le  démon.  Libéra  no*  amalo  (e)  ; 
dclivrei-nuus  du  mécliant.  Et  lo  méchant 
vient  cl  enlève  du  rœnr  ce  qui  y  a  été  semé 
{d).  Les  méchants,  au  pluriel,  gigniOcnt  les 
nommes  pervers  et  pécheurs.  Le  jour  mau- 
vais, Kphes.  VI,  13,  c'est-à-dire  le  jour  de  la 
teiiiation  et  de  l'épreuve  ;  le  jour  auquel  on 
est  plus  exposé  à  faire  te  mal.  Le  mauvais  mil^ 
marque  ou  la  jalousie,  l'envie,  ou  l'épargne 

a)  Plin.  l.  XXXVI.  c.  t. 

è)  llieron.  ad  Zack.  xu,  et  ad  Otee  i. 

i)  Maiih   M,  IS. 

!<()  tifillh.  lui.  td. 

yi  Luc  VI,  SI. 

f\  J9SUt,  Ilil,  t6. 

9)  tmi.  »Ti,  i. 
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sordide  en  tant  qoVItccsl  contraire  à 
rallié  et  à  la  chaiitê. 

Mauvais  nom:  Beati  eritit  cumtject 
mm  veslrnm  lamquam  malum,  clc.  {e) 
parlera  mal  de  vous,  et  que  votre  ré\ 
sera  décliirée  à  mon  occision. 

MECHAIIATH.  [ou  Mécbénatb]  li 
était  F.phtr,  un  des  braves  de  l'armée 
vid.  I  P'ir.  XI,  3fi. 

MECH.MAS  ,  f  u  MicHMâS  ,  ville  de  B 
min.  WEsdr.  XI ,  31.  Voyfz  ci-dcranli 

UAS.  j 

MEDABA,   ou  Médava,  villci  ao  mI 
Jourdain  ,  dans  la  tribu  de  Riiben  :  d»i 
partie  méridionale  du  partage  de  cetti 
{[].  Kusèbe  dit  qu'elle  est    voisine 
bon.  haïe  (tj)  l'aiiribue  à  Mo-ib,  pa 
les  Moabiles  la  prirent  sur  les  Isrnélilai 
sèphc  [h]  et  quelques  autres  l'altribo 
Arabes,  parce  qu'en   effet  les    .\ra 
reodirenl  inaltres  sur  la  fin  de  In  ni' 
des  Juifs.  Les  habilnnts  de  Médaba  I 
Jean    Graddis  ,   frère  de  Judas    M.n 
loriS(|u'r)  allait  chez  les  Nabathéens  (i 
xandre  Jannée  ,  roi  des  Juifs,  la  pril 
Arabes  [j).  Eusèbc  et  saint  Jérôme  (ft) 
Carialhaïm  à  dix  milles  de  Médaba 
roecidcnt  de  cette  ville.  Ptolémée  plai 
daba  à  peu  près  à  distance  égale  de 
et  de  Bozzra.  La  ville  de  Médaba  est 
quuble  dans  l'Ecriture,  surtout  par  la 
qui  se   donna  sous   ses   murs,   et  ^i 
troupes  de  David,  sous  la  conduite  de' 
reinporièrcnt  sur  les  Syriens  et  sur  I 
monites.  Voici  comme  la  chose  arrive 

Après  rinsulte  qu'Hanon,   roi  des 
nites,  avait  faite  aux  ambassadeurs 
vid  (l],  il  comprit  bien  que  ce  pri 
ferait  pas  sans  tirer  vengeance  d 
tragc,  et  qu'ainsi  il  devait  se  prô{ 
guerre.  Il  envoya  donc  mille  taleolt 
lever  des  troupes  ches  ses  voisins  ; 
vingt  mille  hommes  de  Kohob  et  de 
millu    hommes  de  Maaca.  et   doui» 
d'Islob  ;  il  fil  aussi  venir  de  la  .Mésoi 
un  grand  nombre  de  chariots  de  g 
Paralipotnénes  [m]  en   mettent  tri 
mille,  mais  Ci;   nombre  est  si  exe 
est  visible  qu'il  y  a  faute  en  cet  endr 

D.ivid,  infiirmé  de  ces  préparatifs, 
cunlt  c  eux  Jiiab  à  la  tétc  de  toutes  se» 
leures  troupes.  Les  Ammonites  ne  j 
pas  à  propos  de  se  laisser  assiéger,  m 
de  s'exposer  en  rase  campagne,  ils  r 
leurs  troupes  en  bataille  sous  les  m 
Tille  de  Médaba,  et  les  troupes  auxilii 
campèrent  séparément  dans  la  plaine. . 
partagea  son  armée  en  d<-ux;  il  en  doni 
moitié  à  commandera  Abisaï  son  frère,  | 
combattre  les  Ammonites;  et  il  se  mit 
léte  de  l'autre  moitié  pour  aller  Ali 
Syriens  et  les  autres  troupes  élrai 
dit  à  son  frère  :  5i  les  Syriens  ont 

(h)  Joifjtli.  ÂiHia.  l.  XIV,  e.  ii. 
(i|  ÂiUiq.  XIII,  r.  I. 
t/l  intiq.  l.  Xltl.  c.  mu. 
j*}  In  Loeu  ufi  Coriathaim. 

eu  Rtg.  I,  i  I  Par.  itx  i 
)  t  for.  XII  7 


MED 

moi,  tous  viendrex  à  mon  secours; 

Ammonitet  en  ont  sur  vous,  j'irai  vaut 

.  Jonb  commença  l'alluquo,  et  tomba 

Sjriens  avec  lanl  de  rigueur,  qu'il 

Ktel  les  mit  en  fuite.  Les  Auimunites, 
déroule  des  Syriens, prirent  aussi  la 
I  rcnlrèrenl  eu  désordre  d.insMédaba. 
'Otuervations  sur  la  bataille  de  Mida- 
'  Uv.  dit  Pois  X,  6,  et  fuiv.  ;  1  Parai. 
e/fuir.— L'bistoirosacréi',  fécoiidi-eii 
icnis  extraordinaires,  surtout  sims  le 
r  David,  nous  eipose  ici  une  action 
tàil  surprenante  et  singulière.  Une 
qui  d'clU'-niéme  vient  s'enferinurenlre 
lutres  beaucoup  plus  fortes  et  plus 
rases,  qui    non-seulement   leur   fait 

•  deux  côtés,  et  vient  les  alta<iuer  en 
temps  :  mais  même  remporte  sur  elles 
btoire  complète  :  r'est  ce  qu'on  ne.voit 

•  illeurs  dans  l'histoire  ancienne  et 
ke^  et  je  ne  crois  pas  inéaie  qu'un  ait 
rler  d'un  événement  plus  rare  et  plus 

louK  que  coiui-ci;  aussi  les  auteurs 
l'ont  jugé  si  digne  de  mémoire,  qu'ils 
I  pas  seulemeot  rapporté  dans  lo  so- 
ivre  drs  Jlois,  niaii  encore  dans  lo 
r  des  Parai ipo mènes,  au  sujet  de   la 

des  Israélites  contre  les  Aniuiunitesi 
■il  leurs  alliés. 

pHl  que  les  armées  de  ceus-rl  étaient 

posidérables  ,  quoique   l'Ëcrilure   no 

pentioD  que  de  trente-trois  mille  hom- 

■  troupes  auxiliaires,  cl  d'un  grand 

B  de  chariots  de  guerre:  Tous  ca  gens. 

I  (a),  s'étant  mis  en  marche,  vinrent 

'  tis-â-vit  deMédaba;  et  les  Ammonites 

assemblés  de  toutes  leurs  villes,  se  pré- 

■X  à  la  guerre. 

|d,  ayant  été  averti  de  tous  ces  prépa- 
dunna  ordre  à  Joab  de  marcher  cuolre 
^cc  l'élite  de  ses  trou|)es. 

Ammonites  s'iiunt  mis  en  campagne, 
tnt  leur  armée  en  batuiile  à  la  porte  de 
;  et  les  rois  <jui  étaient  venus  à  leur  se- 
umpirent  séparément  dan»  la pUiine{b). 
I,  qui  était  très-brave  et  capalde  de 
rn  démêler,  résolut  d'atlaqueràla  fois 
IS  armées  formidables;  il  prévil  bien 
B  pourrait  éviter  d'être  pnh  rmé  cnlre 
muis  son  courage  et  la  valtur  dts 
I  qu'il  commandait,  Semblaient  lui  ré 
I  du  succès  d'une  entreprise  si  délicate, 
riture  ne  spécifie  iminl  l'ordre  et  la 
Uliuii  dos  trois  armées;  mais  curiiniu 
ommcs  nu  fait  de  leur  tactique,  il  est 
tible  de  s'y  méprendre,  pour  peu  d'cx- 
Ce  que  l'on  ail  de  la  guerre  ;  il  ne  faut 
tt  avec  attention  la  description  de-s 
tl  l'on  peut  être  assuré  de  réussir; 
l  i  cela  que  les  auteurs  sacrés  en  plu- 
endruils  nous  expliquent  la  manière 
n  se  rangeait,  qui  et  .it  la  même  que 
itê  autre!!  peuples  de  l'Asie,  i-l  qu'il» 
tijours  CODSerrée,  à  la  profondeur  des 
m  ,  qui  ne  la  dèfigureut  point;  ainsi 

W  sn.T. 

aif.  1,8-  I  Far  xu,  0. 
0,  Cyropidu,  Ut.  VL 
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nous  ne  pouvons  noua  tromper  dans  l'ordre 
que  nous  on  donnons. 

Les  Juifs  rangeaient  leur  inranlrrio  par 
grands  corps  sur  une  même  ligne  droite,  avec 
de  petits  espaces  entre  les  bataillons,  pour 
laisser  des  retraites  et  des  issues  aux  blessés, 
Gl  à  ceux  qui  portaient  les  ordres;  c'est-à* 
dire,  qu'ils  combattaient  ordinairement  en 
phalange  parfaite,  sur  un  front  d'une  grande 
profondeur.  Xénophon  (c)  dit  dans  son  liiT 
stoire  de  Cyrus,  qtie  l'inlanlerie  de  Grésas 
était  sur  trente  hunimes  do  profondeur.  Jo 
suis  persuade  que  les  Juifs  se  rangeaient 
suivant  les  mêmes  priniipis  de  leurs  voi- 
sins, lorsqu'ils  se  trouvaient asseï  forts;  mais 
lorsque  leur  faiblesse  ne  leur  permettait  pas 
de  sft  ranger  de  la  sorte,  ils  combjiiaienisur 
plusieurs  grands  corps  séparé»  en  manièro 
do  colonnes,  pour  percer  la  ligne  de  leurs 
ennemis  en  dilTcrcnts  endroits;  ce  qui  leur 
réussissait  presque  toujours. 

Joab,  jugeant  bien  qu'il  ne  pouvait  com- 
battre les  Ammonites,  sans  avoir  en  même 
temps  les  Sv riens  à  dos,  qui  étaient  alors 
postés  au  pied  de  la  montagne,  cl  qu'ils  tour- 
neraient infailliblement  leur  armée,  comino 
ils  firent,  pour  l'enfermer,  se  forma  sur  deux 
lignes  ou  phalanges,  l'infanterie  au  cenlro 
Cl  la  cavalerie  sur  les  ailes.  Il  n'est  point  fait 
mention  de  cavalerie  «lans  les  iîots;  mais  le-* 
Puralipomènes  y  suppléent  f.  G  :  Currus  et 
équités;  quand  même  ils  n'en  parleraieut 
piint ,  je  suis  d'autant  plus  persuadé  qu'il  y 
en  avait  dans  les  trois  années,  qu'il  en  parut 
un  très-grand  nombre  dans  la  dernière  ba- 
taille qui  décida  du  sort  des  Amoiuniles  et 
des  rois  leurs  alliés,  une  ou  deux  campagnes 
après,  où  David,  à  la  tète  de  son  arutée.  les 
mit  en  fuite,  et  tailla  en  pièces  sept  cents  cha- 
riots de  leurs  troupes,  et  quarante  mille  cAe- 
vaux{d)  ;  Occidit  David  deSyris  septingentoê 
carriu ,  et  quadraginla  miUin  e(/uiluin.  — 
Je  crois  qu'il  eût  été  mieux  de  traduire  quo 
David  se  rendit  tnaître  de  tous  ces  chariots 
et  qu'il  tailla  en  pièces  ceux  qui  les  mon- 
taient; car  bien  des  lecteurs  pourraient  s'i- 
maginer que  David  fil  rompre  et  mettre  en 
pièces  CCS  chariots,  au  lieu  qu'on  tes  conser- 
vait comme  drs  monuments  de  ta  victoire, 
outre  qu'on  pouvait  encore  s'en  servir. 

Revenons  à  la  première  bataille.  Le»  Pa- 
ralipomènes  donnent  aux  Ammonites  Irente- 
dcux  mille  chariots  de  guerre;  dom  Calniel 
trouve  ce  nombre  excessif,  et  croit  qu'il  y  a 
erreur  dans  le  nombre;  je  suis  de  son  avis, 
(i  je  d»ulc  même,  liltérulement  parl.inl,  qu'il 
y  en  eiît  sept  niillu  dans  la  seconde  baluille, 
qui  termina  celte  guerre  ;  à  [ilus  forlc  raison 
le  nontljre  de  trente-deux  nii'lc  paralt-il  in- 
ci'uyahle;  car  quand  cluque  chartut  ne  serait 
monté  que  de  deux  hommes,  cl  attelé  d\s 
deux  chevaux,  cela  ferait  soixante  et  quatre 
mille  hommes  et  autant  de  chevaux  ;  or, 
quelle  étendue  de  pays  ces  chariots  rangés 
sur  une  ligne  ne  contiendraieut-ils  çnt't  Lti 
calcul  u'cn  serait  pas  diflicilc,  mais  il  te  tu^ 

(d]U  nca  1,  18. 

(tj  l'iir  t-vUid.  roifti  l.  l",  prér»cc,  p»g.  x. 
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r.ill  bciiicoop  Ac  croire  que  le  froni  d'une 
on  de  ilfux  armées  occupât  un  pareil  terrain  ; 
r.ir  il  faudrait  plus  d'un  initlion  d'Iioinincs  à 
«il  ffo  file.  Les  chirinis  de  gncrro  ont  été 
longtemps  en  usa^c  chez  les  peuples  de  l'A- 
sie; mais  voit-on  que  les  rois  d'Assyrie,  les 
Mèdes  et  les  IVrses  en  aient  jamais  eu  un  si 
granil  nombre;  Xéiiophon  [a)  nous  assure 
ue  Cyrus  avait  trois  cenis  chariots  de  pucrrc 
ans  la  b.itaille  (pi  il  <kmiia  rentre  CrésHs 
roi  de  Ljdie  ;  il  ne  pariill  pn*  que  celui-ci  f*ii 
eÂt  dav.mlnge,  quoiqu'il  fùl  plus  fort  de  la 
moitié  que  son  ennemi.  Ou  en  mil  beaucoup 
moins  dans  la  bataille  de  Cyrus  le  Jeunt; 
contre  son  frère  Artaxerxès  (fiV,  et  même 
dans  Tarméc  de  Darius,  et  dans  celle  d'A- 
lexandre te  Grand  (c).  Concluons  de  Id  qu'il 
n'est  pas  possible  que  les  Ammonite)  eussent 
tant  de  chariots  de  guerre ,  qu'il  y  a  faulo 
dans  le  nombre,  ou  que  le  mot  hébreu  que 
l'on  a  traduit  pnr  chariots,  pourrait  ausii 
signifier  autre  ehose. 

Enfin  Joab  donna  à  son  fr^rc  Abis.iï  la 
mniliô  do  rarmce  h  conduire  eivnlre  les  Am- 
monites, el  se  mit  à  la  \élv  dic  l'auiro  pour 
aller  .'iltnquer  tes  Syriens,  ayant  animé  son 
courage  cl  l'ayant  averti  que  s'il  avait  du 
désavantage, il  vint  à  son  «.ccours,  cl  qu'il  ne 
manquerait  pas  d'aller  an  sien,  s'il  en  était 
besoin.  Ti»utes  clii>sci  ainsi  conrerlèes,  Joali, 
qui  était  brav«  et  prudent,  conunença  celle 
grande  action  par  l'attaque  des  Syriens,  bien 
Ui.suré  que  s'il  venait  a  les  battre  ,  avant 
qu'Ahisaï  en  f&l  viuu  aux  mains  avec  les 
Ammonites,  eeui-ci  prcml raient  aussitâl  la 
faite,  crainte  d'avoir  en  même  temps  tes  deux 
frères  sur  les  bras.  Ce  qu'il  avait  prévu  .ir- 
riva; les  Syriens  furent  battus  et  mis  en  fuite; 
les  Ammonites, effrayés  d'une  déroute  si  su- 
iiile,  lAchèrenl  pied  el  so  retirèrent  en  dés- 
ordre dans  leur  ville. 

MEDAD,  et  ELDAD,  ou  Eldau  el  Modal. 
Ces  deux  hommes  étaient  du  nombre  de  ceux 
que  Dieu  avait  remplis  de  son  esprit,  pour 
aider  MnKsc  dans  la  conduite  du  peuple  {d). 
Ces  deux  hommes  étant  demeurés  dans  lu 
camp,  el  n'élant  pas  alléi  au  tabernacle  de 
l'alliance  avec  les  autres,  pour  y  reecvoir 
rK«pril  de  l>ieu  .  ne  laissèrent  pas  de  s'en 
trouver  remplis;  en  sorte  qu'ils  prophéti- 
saient au  milieu  du  cnnip.  Aussitôt  un  jcunu 
bnmme,  que  les  Juifs  croient  être  Oersoni, 
fils  de  Moïse,  accourut  e(  lui  dit:  Eld/id  et 
Médad  mophétisenl  dans  te  cump.  Josuc  prit 
la  parole  et  dit  à  Moïse  ;  Afon  teigneur,  em- 
f)/cy»«-/e».  Mais  Moïse  lui  répondit  :  Pourquoi 
iivfz-vout  de  la  jtiloufie  pour  moi?  Plut  à 
Uii'U  que  Irtut  le  peuple  prophétisât  et  fût 
rempli  de  l'Esprit  de  Dieu  1  Les  Juifs  avan- 
cent qu'CIdad  el  Médad  élaifnl  frères  utérin» 
do  Moïse,  et  ûls  de  .locabcd  et  d'Eliz.nihan. 
D'autres  \culeiit(#)qu'Amram,pèrede  Moïse, 

l«)  XéMplioa,  Cyropidie,  lir.  VI. 
h)  Xéaoïilwa.  tUnâU  de*  iHx  miUt,  Ht.  I. 
le)  Arriin  ,  Ue*  guertet  d  AUxtoidrt. 
U\Mtim.  Il,  ».  90. 
(r)  Vide  Tradil.  H«frr.  in  I  Par  it.  t7. 
il  I  Uitron^m.  Ep  137,  rnannow  13.  lia  ci  Utbrcri  trucl. 
iaiOitdr  c  I. 
[g)  Utnttg  L  I,  viiitme  X  (.  t. 


ayant  répudié  Jocabod,  èponsn  uni'  :i.,<it 
femme,  dont  il  eut  fildad  et  htt'dad. 
Jérôme  dit  qu'ils  demeurèrent  d.ins  le 
par  un  espril  d'humilité  et  se  croyant 
gncs  de  l'honneur  qu'on  kur  voulait  faire 
Quelque  ancien  imposteur  .ivnit  composé 
livre  sous  le  nom  d'Eld.id  et  Mèdad,  d 
trouve  un  fragment  dans  Herma^  (</): 
(jneur  e*t  prêt  de  reux  qui  le  eourer 
romme  il  f*t  écrit  dnnt  Htldam  el  Utod/tl 
tfRt  prophétiié  au  peuple  dnm  le  dé$rrt 
rabbins  sont  partagés  sur  le  sujet  de  X 
|irophélios.  L- 9  uns  disent  qii'iU  proplu 
saicnt  sur  Gog  et  Migog;  les  nulrrs,  »iir 
cailles  que  h-s  Israélites  devaient  btenlôl 
ccToir;  et  les  autres,  qu'ils  prédisaient  U 
mort  de  Moïse,  et  que  Josué  deviendrai!  cM 
de  loul  Israël. 

MEDALA  ,  Tille  de  la  tribu  do  ZabnVn 
Joiue  XV,  51. —  [Je  ne  truiivo  ce  nom  ' 
lien  indiqué  ni  iiitlcurs.j 

MICDAN.  Oo^*l'l"'*y-un»  [h]  écriv<'nl 
Mt'dun  est  le  même  que  Mapeiln-i,  dnnt  il 
parlé  dans  saint  Matthieu,  aV,  33,  et  qae 
terme  signifie  leteaux  de  Dnn,  ou  la  fontat 
où  le  Jourdiiin  prend  sa  snuree.  Josèpbe 
dit  que  ce  Hcuvc  prend  son  origine  d'une 
pèce  d'étang  qui  est  au  pied  de  la  tnonlai 
de  Panius,  à  six-vingis  stades  de  Césarêe  ie 
Phitippes  ;  et  que  les  eaux  de  ce  Inc  vont  i« 
rendre  p.'ir  des  canaux  souterrains  aiiprè*  ié 
la  ville  de  Césarée,  el  y  forment  le  fiouvcda 
Jourdain.  Le  roi  Agrippa,  voulant  SArMir 
quelle  était  ta  décharge  de  ce  lac,  a 
Phiala  par  les  Grecs,  c'est-à-diru,  un  plal 
un  vase  de  même  forme,  y  fit  jeter  de»  p«ill 
en  grande  qnantité,  lesquelles  se  trnuv' 
à  cinq  lieues  do  là,  dans  le  lit  du  Joui 

D'autres  (/')  croient  que  Medan  signifie 
arabe  une  foire,  et  qu'on  donne  ce  nom 
lac  Chiala  el  aux  environs,  parce  qa<>, 
ranttoul  l'été,  il  y  a  une  assemblée  dit 
pies  des  environs,  qui  y  tiennent  ce 
une  foire  perpétuelle  ,  demeurant  en  cet  fi» 
droit  à  cause  de  la  beauté  du  lieu  et  de  la 
facilité  du  commerce. 

-  MEDDIM,  b^cutité  dans  la  tribu  de  J 
Jos.  XV.  (il. 

MEDECINE.  Jésus,  fils  de  Sir^rn  (»  .atUt 
bue  l'invenlfon  de  la  médecine  à  Dieu  roècne: 
Honorez  te  médecin,  à  caute  du  tieioin  cm 
vous  en  avex;  car  c'est  le  Très  -  Unut  qui  Ts 
créé.  C'est  de  Dieu  que  vient  toute  Quériicn 
L'Ecriture  ne  nous  p.irle  pas   de  luo  ' 
avant  le  leiii[ts  du  patriarche  Joseph.  L    . 
qu'il  ordonna  à  ses  serviteurs  (f)  les  méde- 
cins d'Egypte  d'embaumer  le  corps  de  um 
père  Jacob.  Ces  médecins  se  mêlaient  d*eai' 
bitumer  les  corps  morts  et  de  guérir  le« 
vants.  L'arl  de  la  médecine  était  très-anc 
dans  l'Egypte.  On  en  attribuait  l'inventios 
Thaui  ou  é  Hermès,  ou  â  Osiris  ou  i  Isis;  <t 

{h)  Smiii.  terrrt.  fidel.  e.<n,  p.  331.  Bn 
TirrmttatcM,  e.  m. 

(Il  Jouvh.  (U  Bello,  t.  ni,  e.  itm,  p 
Giae.  u*.  u. 

(M  Vide  Retond   Paltest.  t.  I,  e.  tu. 
fidel.  erueit,  ;>  24C.  S5I.  Uegas.  p.  107. 

\k)  Ecclt.wxMit,  t,  i,  5. 

'hGtntt.t.i. 
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\ft  Bavants  (a)  ont  cru  que  Muïsc  , 
elé  inilruit  de  toute  ].1  science  des 
rns  (6),  il  savait  aussi  les  principaux 
Je  la  médecine.  On  préicnd  mémo  le 
'p.ir  Cl?  qu'il  ordonna  dans  la  Lv' 
m  la  lèpre  et  luuchaiil  Irs  incomnio- 
dinaires  des  femmes  (c);  louchant  les 
X  purs  rt  impurs  ,  l'adoucissement 
X  de  Mara,  etc. 

le  voit  guère  que  les  Hébreux  aient 
nunémcnides  médecins,  surtoul  pour 
sdirs  inlerni's  :  mais  ponr  \cs  plaies, 
Btures,  les  meurtrissures  ,  ils  avaii-nl 
'ecins  qui  savaient  ban<ler  les  plaies 
tiquer  certains  médic^imenls»  comme 
ir,  le  Laumc  .  la  graisse  ,  les  liuitcs. 
uceablé  (T afflictions  ,  dit  Jérémie  {d) , 
dt  la  meurtrissure  de  la  fille  de  mon 
tf'j/a-t-il  point  de  résine  à  Gainad,  ou 
•vous  de  médecins?  Et  pourquoi  la 
de  la  fUle  de  mon  peuple  n'ett-rlle  pas 
El  ailleurs  (e)  :  Montez  à  Galand, 
'Çifpte,  et  achetez -y  de  la  réfine.  Mais 
TOUS  amassez  des  remèdes  ;  votre  plaie 
ra  Brtint.  El  Efécbiel  (f)  :  J'ai  brisé 
le  Pharaon  ,  rot  d'Egypte  ,  et  il  n'a 
té  rnvrloppé  pour  être  guéri  ;  il  n'a 
4  lié  de  linges,  ni  enveloppé  de  bandes, 
affermir;  il  ne  pourra  jamais  manier 

anslesmaux  qui  nr"  paraissaient  point 
Sors,  cunime  les  fiôvre»,  la  goultu  ,  les 
Vrs  d  entrailles,  l.i  peste,  les  douleurs 
on  ne  parlait  ni  de  remèdes  ,  ni  de 
]s.  Asa ,  étant  alliqué  do  la  gouUc 
is  ^g) ,  et  s'ûtanl  adressé  aux  méde- 
lui  en  fait  un  rcprot  lie,  comme  d'une 
onirairc  à  la  cim(l,ince  qu'il  devait 
I  Seigneur.  (  Voyez  Asa,  noie  2.]  Ez6- 
■janl  nn  abcès  dont  il  devait  moii- 
cn  est  guéri  par  IsaYe,  qui  y  applique 
plasme  de  flgues.  Oti  ne  connaissait 
re  iièdi'9  à  la  lèpre  et  aux  incomrao- 
'  sont  des  suites  de  l'incontinence,  et 
>ul  que  trop  connues  dans  l'Ecri- 
Job,  ét;inl  frappé  d'une  maladie  ter» 

I  ne  parle  point  d'emptajcr  l'arl  des 
15.  On  regarde  son  infirmité  comme 

de  la  main  de  Dieu.  Ses  amis  on  rai- 
suivant  leurs  préjugés,  cl  prélendenl 
qne  c'est  une  juiite  peine  do  &ea  pé- 
\sés. 

u  d'usage  que  l'on  avait  de  Sa  méde- 
la  persuasion  où  l'on  élait  que  les 
i  étaient  des  effets  de  ta  colère  de 
iDiés  par  les  mauvais  e<iprits,  exécu- 
sa  rengoance  ,  faisaiciil  que  dans 
idies  extraordinaires  on  s'adressait 
devins,  aux  magiciens,  aux  enchan- 

II  aux  faax  dieux  des  pa'k'ens ,  qui 
en  rèpiilation  de  rendre  des  oracles 

édire  l'avenir;  ou  enfiD  aux    pro- 

■■  âUx.  t.  I.  Stromal.  £»  «  Wir»^,  tfm  ni 
nt.tt. 

;  \U,  XIII,  HT,  IV, 

H.  via,tt. 

n  v.n,  It. 

h.  \t\.  31. 

tg.  XT.  t3, 41  II  Par  ivi,  ta. 
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pbèlrs  du  Seigneur,  pour  recevoir  d'i-ux  la 

f;ucrison,  ou  du  moins  pour  savuir  si  I  un  re- 
èverait  de  sa  maladie.  VoyezMiLÀmn.  0<-!iu- 
eias,  roi  d'Israël,  s'étant  laissé  tomber  de  la 
plate-forme  oui  servait  de  toit  à  sa  maison, 
envoie  consulter  le  fimx  dieu  Béclsébub  à 
Accarou,  ville  des  rhilislins  (;').  Jérémie  (k) 
parle  des  enchantements  qu'un  employait 
contre  la  morsure  des  animaux  veiiinii-ux. 
J'enverrai  contre  eux  ,(cs  serpcnls  dun'jfi  eux, 
contre  la  morsure  desquels  les  ehannes  ne  fe- 
ront rien,  llazacl,  roi  de  Syrie,  fait  consulter 
k- prophète  Elisée  sur  sa  maladie  (/).  Naamaii 
le  Syrien  vient  dius  1rs  terres  d'Israël  pou. 
olilciiir  d'iîlisée  la  gucrjson  de  sa  lèpre  (m,'. 
Du  temps  que  ntilre  Seigneur  parut  d.ins  I  i 
Palestine,  il  y  av<tit  sans  doute  des  iiiédrcins 
dans  te  pays  :  mais  it  parait  que  les  peuples 
s'en  servaient  peu  et  y  avaient  peu  de  con- 
Oance.  On  apportait  ou  Sauveur  et  à  ses  a|  â- 
trcs  une  infiiiitc  de  malades  dd  tous  Les  en- 
droits du  pays. 

Les  auteurs  juifs  parlent  des  médecioN 
d'une  manière  qui  ne  leur  est  iiutloineitt  lio- 
noruble  [nj  :  Le  meilleur  des  médecins,  di- 
sent-ils ,  mérite  l'enfer,  et  le  plus  juste  des 
bouchers  est  te  compagnon  d'Amatecn.  Le  mé- 
decin tue  plusieurs  personnes  par  son  igno- 
rance ,  qu  il  pourrait  guérir  par  son  art  ;  il 
laisse  périr  plusieurs  pauvres  qu'il  pourrait 
soulager  par  ses  médicaments  :  il  permit  àplu- 
sieurs  une  nourriture  trop  forte  ,  qui  les  fait 
mourir  ;  il  en  éloigne  d'autres  de  la  confiance 
qu'ils  devraient  mettre  en  Dieu,  en  la  mettant 
dans  leur  art.  Us  disent  ruoiuic  par  inanièru 
d'imprécation  :  Que  celui  qui  pèche  contre 
son  Créateur  puisse  tomber  entre  les  mains  du 
médecin  1  EnHn  ils  disent  :  Ohl  que  le  meil- 
leur des  médecins  aille  en  enfer,  car  il  vit 
splendidement  :  il  ne  craint  point  ta  maladie, 
il  ne  brise  point  son  cœur  devant  Dieu  ,  et  it 
tue  le  pauvre,  en  lui  refusant  son  secours. 

Encore  que  l'Ecriture  ne  parle  (las  ex- 
pressément de  médecin  ni  de  médrcine 
avant  le  temps  du  patriarche  Joseph,  qui 
commanda  à  ses  médecins  d'embaumer  lo 
corps  de  Jacob,  son  père  ,  on  n'en  doit  pas 
coiiclure  que  Fartdu  la  médecine  suil  nou- 
veau dans  te  monde.  Adam,  qui  avait  reçu 
une  connaissance  si  parfaite  et  si  étendue  des 
choses  naturelles,  de  la  force  des  simples  . 
des  vertus  des  suc»  ,  des  liqueurs  et  des  mé- 
taux, ne  manqua  pas  sans  doute  de  cultiver 
et  de  perfectionner  celte  connaissance,  de- 

£uis  qu'il  se  vil  condamné  à  la  maladie  et 
la  mort  par  un  iirrét  irrévocable.  Le 
besoin  où  il  se  trouva  de  réparer  ses  force» 
et  de  conserver  sa  santé  le  mit  dans  la  né- 
cessité de  recourir  aux  remèdes  naturels  ,  et 
par  conséquent  à  celte  d'en  éludii-r  la  na- 
ture, les  effets  et  les  propriétés. 
Une  science  si  utile  ne  demeura  pas  cnse- 

flV  Reg  xs,  7.  I$ai.  xiïvia,  M. 
Prw.  V,  11. 
IV  Reg.  I,  %  5. 
*)  Jerem.  mu,  17. 
mv  Reg.\m,l. 
"I)  tV  Heg.  y,  5.  6, 
(n)  Vide  Buxtorf.  Uàcon  in  kS^  Rapha,  mféef* 
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Telie  dans  l'nubli,  Ad.im  IVnseignn  à  ses  en- 
fanls;  cl  l'on  doit  croire  que  ceux-ci  Ifi  cul- 
tivèrent et  1»  Iransmironl  à  la  posiérilé.  Les 
anciens  parlent  très-av,int.içcuscracnt  de  la 
"onnaiss.incc  qne  les  Egyptiens  oTaicnl  de  la 
ffié^ecino.  Homère  [a]  dii  que  les  Egyptiens 
sont  les  plus  linhiles  iiiéii<cins  du  monde,  et 

3ur  rhjicnn  d'eux  est  médecin.  C'esl  sans 
oiiic  une  exagération.  Mais  Hérodote  (t) 
aroue  que  tout  est  plein  de  médecins  on  ce 
pays-là,  parce  que  cliaqui'  parlie  du  ccirps 
et  clia<)uo  maladie  a  sou  inédecin;  les  uns  se 
bornent  aux  maux  d'yeux  ,  les  autres  aux 
maux  de  dents  ,  et  d'aulrcs  aux  maux  du 
léle.  Diodore  de  Sirile  (c)  remarque  que  ces 
peuples  aratent  certains  livres  sacrés  qui 
renlertnaicul  les  préceptes  de  la  ntédcciiie 
usités  dans  le  pays.  Il  n'était  pas  permi» ,  en 
traitant  les  maladis,  de  s'éliHj{mT  de  les  pré- 
ceptes; si  on  réussisNail  à  guérir,  à  la  bonne 
heure;  sinon,  on  ne  pouvatl  f.iirc-  aucun  re  - 

[trorbe  au  médecin,  pourvu  qu'il  i-ût  suivi 
es  règles  de  son  art.  Mais  s'il  s'en  éluignaît , 
il  était  puni  de  morl ,  (j;uand  uiâuiL*  il  aurait 
réussi  à  guérir. 

Moï^e  avait  étudié  toutes  les  sciences  d'E- 
gypte (d  )  ,  eruJitiu  t$t  m  omni  iapienlia 
jÉgupHorum.  Il  y  avait  sans  doute  appris  la 
médeeine  comme  tout  le  reste.  Ce  qu'il  dit 
de  la  lèpre,  de  la  manière  de  la  connaître,  de 
la  discerner,  delà  guérir,  ou  du  moins  de 
juger  si  elle  était  commencée,  invétérée  cl  in- 
curable, ou  si  OR  poufait  espérer  de  la  gué- 
rir, marque  une  assez  grande  connaissance 
décolle  mnladie.  On  croit  que  le  buis  qu'il 
jeta  <lans  l'eau  à  Mara  ,  pour  aduucir  une 
source,  ou  un  puits  amer  (*)  ;  que  le  ser- 
pent d'.iirain  qu'il  éleva  dans  le  désert,  pour 
guérir  ceux  qui  avaient  été  mi>rdu9  des  ser- 
pems  (/■],  étaient  des  secrets  d'une  médecine 
cachée  et  mystérieuse.  La  distinction  qu'il 
fait  des  animaux  purs  ri  impurs,  cl  des  dc- 
FauIs  des  prêtres  qui  le»  excluaient  du  mi- 
nislère  sacré, et  quantité  d'autres  remarques 
que  l'un  voit  dans  ses  livres  sur  certaines 
ineominodilés  dis  homim-s  et  des  femmes  . 
marque  assez  qu'il  n'ignorait  pas  les  secrets 
de  la  physique.  Saint  Clément  d'Alexandrie 
dit  expressément  que  Moïse  apprit  la  méde- 
cine auprès  des  plus  savants  maîtres  de  l'E- 

Je  ne  voudrais  pourtant  pas  assurer  que 
les  anciens  niéderins  de  l  Egypte  s'appli- 
quassent aux  maladies  internes,  comme  la 
fièvre,  et  tant  d'.iutres  iacommodilés  qui 
sont  des  suites  du  dérangement  du  sang  ou 
des  humeurs.  Il  est  certain,  que  les  plus  fa- 
meux enédecius  de  la  t'irèce,  Chiron,  Ma- 
chaon ,  l'ud  livre  .  F'ieon  ,  Esculape  même, 
n'élaicnl  igiie  de  bons  chirurgi(>ns  ;  leur  art 
n'aboutissait  qu'à  guérir  les  blessures,  lotninc 
le  remarque  Piine.  Celse  reinar<|ue  que  l'u- 
dalyre  et  Machaon,  fils  d'Esculape,  qui  ac- 

(a)  Borner.  Odyu.  ».  I«<r^  nM«wt  bMiiiuMt  n^  m»,-^ 


MHerodal  I  II.  e.n\%. 
i*)  OiotUir.  l.  I  Uititiutn. 
iil)  ÀcL  m,  îi 
[eJEeea.  itxtiii.  1.3. 
U)XaH.  su,  H.>»- 
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compognèrenl  le  roi  Agameninon  .i  \tÊ\ 
de  Truie  ,  ne  furent  jamais  employé» 
la   peste,  ni  contre  les   maladies   îdI 
mais  seulement  pour  guérir  les  blessi 

La  médecine  des  Hébreux  n'élail 
être  pas  plus  parfaite  :  Salomim,  qoi 
si  parfaitement  les  secrets  de  la  nalurCi 
vertu  de^  simples;  qui  avait  écrit  sar, 
les  animaux,  les  oiseaux  cl  les  poiBM 
qui  avait  composé  des  traités  sur  les 
et  sur  les  plantes,  depuis  le  cèdre  du 
jusqu'à  l'hysupe  (h)  ;  ce  prince  si  éclab 
rait  pu  nous  dunner  de  grands  éclai 
nienls  sur  C4't  e  matière,  si  Dicu  avait  p 
que  SIS  ouvrage.^  parvinssent  jusqu'À 
Jusè|»he  dit  que  Salomon  avait  reçu  ta 
de  cli.isser  les  démons,  et  de  guérir  Ict 
qu'ils  font  aux  hommes  (i)  ;  qu'il  arnit 
poiié  des  chnnnes  conire  les  maladies» 
formules  d'txorcismes  pour  chassa 
mauvais  esprits  des  corps  des  posséda 
pour  empèclicr  qu'ils  n'y  revinssent  p 
ajoute  que  les  luifs  de  son  lemps  se  sen 
encore  beaucoup  de  ces  remèdes.  0 
nommé  Eléazar  guérit  plusieurs  poss 
présence  de  Vespasien,  de  ses  deux 
de  plusieurs  officiers  et  soldats. 

Il  mettait  sous  la  narine  du  p«ss 
snneau  dans  lequel  était  enchâssée 
cine  enseignée  par  Salomon.  En  même 
il  prononçait  le  nom  de  ce  prince,  et 
rôles  qu'il  avait  prescrites  :  le  démoi 
tombait  par  terre,  cl  le  démon  ne  reloai 
plus  dans  srtn  corps;  et  pour  preofflé 
vertu  et  de  la  force  de  son  art,  le  mèaïf 
fjisait  mettre  un  bassin  plein  d'caa  à  q 
que  distance  du  possédé,  et  commandin 
iJémun  de  sortir,  il  lui  disait  de  renverse 
vase,  en  même  temps  le  vase  était  rente 
cl  le  possédé  se  trouvait  parfaitcnienl  gii 

Le  même  Josépbe  (7)  parle  d'une 
merveilleuse  nommée  Baaras,  qui   pi 
s;iil  rcfTet  dont  il  parle  ici,  1 1  c'élail 
dire  de  celle-là   même  qui  était   en 
dans  Tauneau  d  Eiéazjr.  Ce  ne  sont 
Hculs  exemples  de  guérisons  par  des  r 
superslilicux.    qu'un  trouve   cm 
les  anciens  Hébreux.  L'Ecriture 
vent  des  charmos  employés  dans  îeF 
res  des  serpents  et  des  enchantcmro 
on  se  servait  pour  endormir  ou  pour  e 
1er  ces  animaux,  et  les  empêcher  de 
l'oycjJcréifiic ¥111,17;  Job,  X.L,25;  " 
L^  II,  5;  Ec< II.  XII,  13.    Vot/n   aussi 
Disscitalion  sur  les  enchaiitcmrnts  dct 
pcnis  à  la  léte  des  Psaumes. 

Les  anciens  Grers  avaient  les  mêm 
ges.  rin(Jare(ir]aii8urc  qu'E^culapeguèf 
toutes  sortes  do  fièvres,  d'uhères,  da 
res,  de  douleurs  par  de  doux  cnchanli 
par  des  [loliuns  adoucissantes,  par  des  I 
des  topiques  et  extérieurs,  on  enfin  pJI 
incisions.  Ilumère  (/)  raconte  qu'on 

(g)  CUm  Àlex.l.  I.  Sirom.  ii  ti  Ui|i^.Mfi  wék 

|/i)  III  neg.i\,  53 

(i)  Jotepli  Aniiij.  I  VIII,  c.  n. 

(i)  Jottfitt  De  Bello  Jnd.  I.  Vit.  e.  stt. 

%Piildar   ytlth.OU.y 
j/j  Uointi  OJys*.  T. 
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eochaatein'eiils  le  s.ing  qui  couluil 
)l.iit'  d'DIjsse.  Calon  [a]  iiuus  a  con- 
erliiliis  vers  dont  od  se  servait  pour 
ua  mcaibre  disloque.  Plalon  [b)  dit 
sagcs-fcnimcs  d'Aihènos  avaient  le 
par  le  moyen  de  certaines  drogufs  et 
nos  charmes,  de  faire  cnfaitter  prom- 
1  el  aisément  les  femmes  qui  étaient 

uii. 

Il6brca\  n'élaiont  ni  moins  curieux, 
us  (upcrstitieus  que  les  autres  peu- 
piet  eux  l<s  charmes,  lus  ciirhaniC' 
k-a  arts  curieux,  les  laSisnians,  les 
lères,  le  son  des  iostruoicals  fut  eni- 
K>ur  guérir  ou  soulager  les  malades, 
r  80  pr6scrver  contre  len  morsures 
rpenls  ri  les  fascinations.  Les  gens  de 
ml  Tenir  un  joucurii'instrumeiits  pour 
leur  maître  agité  du  ilémon.  Les 
lllribu.iienl  à  Béelsebub  Ils  miracles 
lisait  Jê^us -Christ.  Nous  avons  >u 
pie  du  iuif  Eléazar  qui  délivrait  les 
h  par  l'oJeur  d'une  racine,  et  par 
paroles.  L'ange  Ilaphael  chassa  le 
la  fumée  du  foie  d'un  poisson.  A 
laisc  que  je  cou  fonde  ce  dernier 
<e  avec  ceux  de  la  vuiue  curiosité,  ou 
rslition  des  Juifs;  je  reconnais  que 
miraculeux,  ou  du  moins  que  la 
ni  il  agit  sur  le  démon,  nous  est 
ne.  On  peut  voir  notre  Dissertation 
médecine  des  Hébreux  ,  à  la  t<âlo  du 
eotaire  sur  l'Eccléiiottiqut,  et  rarliclc 

DEMENA,  ville  deSiméon.  Jojue  XV, 
Bavaild'abord  été  donnée  à  Juda.  Elle 
»rl  avant  vers  le  midi  de  Juda.  Eusèbo 
vers  Gaïa.  Votjtihai.  X,  31,  cil  Par. 


géographe  de  la  Bible  do  Vencc  diL 
semble  ^Ire  la  mdme  que  Bclti-Mar- 

Ib.   ville  cédée  à  la  tribu  de  Siméon. 

LIX,  5  ;  I  Par.  [V,  31.  Voyez  Beth  Mab- 
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BDENE.  Mcdena  Provincia,  1  Eidr.  VI. 

.ljMédic,en  hébreu,  3/«</«ï.  On  trouva 

le  château  d'Kcbatanu  dans  la  McJie, 

'  lal  de  la  permission  que  Cyrus  avait 

léo  aux  Juifs  de  s'en  rctoucnur  dans 

Ijs, 

ES,  peuples  de  Médte.  On  croit  coni- 
écnent  qui>  la  Médie  fut  [teuplée  par   les 
idanla  do  Madai,  Gts  de*  Japhel  (cr). 
f  (d)  cl  Daniel  (eï  mettent  ordioaire- 
Uadài  pour  les  Mèdcs  ;  et  c'est  ainsi 
\  commun  des  interprètes  J'entend.  Les 
(f)  soutiennent  que  ce  pays  lire  son 
c  Aledus,  (ils  de  Médée;  el  certes  si  ce 
lous  avons  dit  ci-devant  sous   l'arlicio 
DAi,  est  certain,  savoir,  que  ce  fils  de 
ti  a  peuplé  la  Maeédoino,   il  f.iut  cher- 
ne  autre  origine  aux  peuples  deMédic 
Met  il  est  assez  malaisé  de  comprendre 

Calo  de  Re  RkU  arl.  tCO. 
rUto  Theoetetr  p.  I  i9. 
C«M»  z,  S.  flQ  Uaiiai. 
M*.  I,  S.  lé.  18,  (0;i.l 
Aai.  v,tÂ.  «1,  U,  lô,  16,1111,20; 
,1.  l.rtlXl.. 


que  Japhel, qui,  comme  dit  l'Ecriture  {g),  est 
père  des  peuples  qui  ont  peuplé  tes  (les  d'i 
nations  f  ait  envoyé  Madui  bien  avant  dans 
l'Asie,  au  delà  de  l'Euphrate,  dans  un  pays 
si  éloigné  de  ceux  qui  ont  été  peuplés  par 
SCH  autres  fils.  Mais  si  Mudai  et  ses  fils  im- 
ntédiats  n'ont  pas  peuplé  la  Médie,  on  ne 
peut  au  moins  disconvenir  que  quelques-uns 
de  leurs  descend  tiitsn'y  aient  purlèson  nom, 

iiiiisqu'on  le  truuvu  .si  souvent  donné  à  la 
ilédie,  depuis  tes  projjhètcs  Isale  clJérémie, 
cl  depuis  le  transport  des  dix  tribus,  et  lu 
ruine  de  Samarie,  arrivée  sous  Snlmanasnr 
l'an  du  monde  328.?,  avant  Jésus-Christ  717, 
avant  l'ère  vulgaire  72t.  On  place  le  voyagu 
do  In  toison  d'or, dans  lequclMédée  fut  ravie, 
en2T60,  environ  quaranlc  ans  avant  la  prise 
de  Troie  ;  de  sorte  qu'il  n'y  a  rien  d'impos- 
sible dttns  la  supposition  des  Grecs,  qui  veu- 
lent que  la  Médie  ait  tiré  son  nom  deMédus. 
nts  de  Jasnn  el  de  Médée;  ni  rien  de  con- 
traire à  l'Ecrilurc,  qui  parle  des  Mèdes  du 
temps  de  Salmanasar,  en  32^3,  et  souvent 
depuis  ce  temps,  sous  Isaïo,  Jéréntie,  Daniel. 
Judith,  EslhiT  et  Tohie.  Depuis  le  voyage 
des  Argonautes,  jusqu'à  la  prise  de  Saniaric, 
il  y  a  cinq  cent  vingl-lrois  ans. 

Les  bornes  de  la  Médie  n'ont  pas  toujours 
été  les  uiémei.  On  l'a  prise  tantôt  dans  une 
plus  grande,  el  tnnidl  dans  une  moindre 
étendue.  Ploléméc  lui  donne  pour  bornes  au 
septentrion, une  partie  delà  mer  Caspienne, 
et  les  montagnes  de  même  nom,  el  lus  Cadu- 
ses;  à  roccidcnt,  la  grande  Arménie;  à  l'o- 
rient, le  pay<i  des  Parthes  et  l'Hyrcanie  ;  el 
au  tnidi ,  la  Perse  ,  la  Susiane,  <  t  une  pai  lie 
do  l'Assyrie. 

La  capitale  de  la  Mé<lie  était  Ecbafane, 
dont  il  est  parlé  dans  le  livre  de  Judith  (k). 
L'auteur  de  ce  livre  attribue  la  fondation,  ou 
du  moins  l'agrandissement  el  t'eitit)elli<(sc- 
ment  de  celle  ville  au  roi  Arph.ixail,  que  nous 
croyons  être  te  même  que  Phraorlcs.  Toute- 
fois Uérodolc  (i]  dit  expressément  que  ce  fut 
Déjocés  qui  entreprit  les  ouvrages  de  cellu 
ville.  Mais  comme  iVnlreprtse  était  grande, 
il  est  très- croyable  qu'il  en  luii^sa  a^sez  à 
faire  à  Phraortes  son  successeur,  pour  vé- 
riûer  ce  que  dit  l'Ecriture,  que  ce  fui  lui  qui 
la  hâtil.  Voyez  ci-devant  Ecbatinb.  llttgi* 
élail  aussi  dans  la  Médie  (/)  ;  ei  Salmaïusar 
fit  passer  dans  les  villes  des  Médes  les  Israé- 
lites des  dix  tribus  qu'il  transporta  au  delà 
de  l'Eupbrate  [k], 

Isaïe  (/)  nous  décrit  les  Mèdes  comme  cx6- 
cnlcors  des  décrets  de  Dieu  contre  Babylonc: 
Je  suscitnai  contre  elle  tes  Mèdes,  qui  ne  cher- 
chrnt  point  t'argcnt,  et  quine  désirent  point 
l'or;  muit  ils  perceront  de  leurs  flèches  les  en- 
fants à  la  mmnrlle,  et  n'auront  aucun*  com- 
passion des  petits  enfants,  elc.  >'oy<'z  aussi  le 
(liapilre  XXl,  2.  M,  etc.,  du  même  prophète. 
Jcrémie  parle  des  malheurs  qui  devaient  ar- 

ta)  Genfs.  x,5 

{h\Judîlli.  1,1. 

(il  llerodoi.  1. 1. 

(f)  Taà.  I.  IH,  m,  7,  fie. 

(k)IV  nf(j.»vii,  6,  XvlW,  11. 

\t,  Itai.  Il»,  17.  U. 
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rirrr  nux  Mî-des  (a).  U  leur  prèJit  qu'A  i'^ur 
tour  il!4  scronl  enivrés  du  cnlii^c  Ac  la  culèn* 
de  Dieu  ;  et  il  y  n  apparence  quo  ce  fui  Cyrus 
qui  leur  fil  souffrir  les  maux  donl  i'séUiiciit 
menacés.  Or  D.irius  le  Mède  surcéila  au 
royaume  de  BaUhasar,  roi  de  Chnidée  {b),  et 
Cyrus  succéda  à  Darius  (c].  Mais  Daniel,  qui 
marque  chiircmcnl  celle  succession,  ne  nous 
en  apprend  aucunes  particularités;  quoique 
les  autres  proptièlos  qui  parlent  dos  Médcs 
et  de  Bahytoiic,  rissent  assez  (.nlindrc  que 
cela  ne  se  passa  pas  sans  guern-.  <jiini  qu'il 
en  soit,  depuis  Darius  successeur  (II- Ëallliusar, 
les  rois  «le  Uabylonc  se  qaaliOeut  toujours 
roii  des  J'eiica  et  de$  Htèdes,  ou  roii  de$  3tè~ 
dt$  et  dti  Pertes. 

Liste  chronologique  det  roi»  des  Mède». 

Dhoctis  est  choi-si  roi  des  .Mi^des.  l'an  du 
iiiundc  329'»,  avant  Jésus-Clirial  700,  avant 
l'ère  vulgaire  710,  av;int  le  commencement 
de  Cyrus  150,  selon  Hérodote,  trente-sept 
ans  après  qu'Arl>.iccs  eut  mis  les  Mèdcs  eu 
libçrlé,  l'an  du  monde  3257,  avant  Jésus- 
Christ  743,  avant  l'éru  vulgaire  747,  Dojocès 
régna  cinquante-trois  ans,  et  eut  pour  suc- 
cesseur 

Phrai-rtes,  son  fils.  Fan  du  monde  3347, 
avant  Jésus-Christ  G53,  avant  l'ère  vulgaire 
G57.  Il  régna  vingt-deux  ans,  et  mourut  au 
siège  de  Ninivc. 

CvAXiREs,  fils  de  Phraorles,  réiina  depuis 
Pan  du  monde  33(i'J  jusqu'en  liW.},  pendant 
quarante  ans.  Les  Scythes  firetti  itruplion 
dans  son  royaume,  pendant  qu'il  assiégeait 
Ninivc,  l'an  du  monde  33T0,  a  vaut  Jèsus- 
Chrisl  630,  avant  l'ère  vulg,iiie  Gfi,  cl  ils 
C4I  demcurùrenl  tes  mailrus  pcctdant  vingt- 
huit  ans,  ju>qu'(>n  l'an  du  monde  3398,  avant 
Jcïus-Christ  C02,  avant  l'ère  vulgaire  60o. 
Alors  Cvaxares  les  chassa  du  la  Médie.  il 
mourut  l'an  du  monde  3't09,  avant  JésU:>- 
Christ  591,  avant  l'ère  vulgaire  595. 

A&TTAQEs  son  fils,  nommé  Astuérus,  Dan. 
IX,  1,  lui  stic-'éda  en  l'an  du  monde  3i09,  et 
régna  trenle-riuq  uns.  Mort  l'an  du  monde 
34'>4,  avant  Jesns-Clirist  156,  avant  l'èro 
vu'gaire  oGO. 

Daiuus  lk  MàoB  lui  succéda  au  royaume 
ries  Médes  en  3i44.  Il  est  nomme  Cyaxares 
dans  Xénophon,  et  Astyages  dans  le^  t'-xie 
grec  de  Daniel,  Xiil,  65.  U  succédj  à  Bal- 
ihasar,  son  neveu,  dans  le  royaume  de  Ha- 
hvloneou  deCliuldéc,  en  3!('i8.  et  mourut  rn 
34GG,  avant  Jésus-Christ  5o(i,  avant  l'ère 
vulgaire  5!J0.  Il  laissa  le  r(»yaunic  à  Cyrus, 
l'on  neveu,  qui  réunit  les  deux  monarcliies 
lies  Perses  et  des  Mèdes ,  en  l'cin  du  moiide 
3406.  avant  Jésus  Christ  534,  avant  t'èro 
vnigairi?  ri38. 

1  oii  i  la  chronologie  di's  rois  mô*les,  d'a- 
j'ié»  ['Ail  de  vérifier  les  dutvs,  Una.  II, 
pag.  36V  clsuiv.,  édit.  in-8*  : 

i.'an  du  monde  Si205,  avant  l'ère  vulg.  750, 
Xcf  Mèdes  ayant  secoué  le  joug  de*  rois  d'As- 
•yiie,  prérérèrenl  le  gouvernement  républi- 
caine l'étal  mooirt'biquc.  Mais  d'autres  peu- 

(n)  Jerem  n?,  13 
^l'J  tiiui  «,  31. 


pies,  qiii.'tvnicnl  pris  pari  d  la  révollp  »oos 
leurs  enseignes,  et  qui  sont  appelés  Mètl<^«, 
improprement  par  Clésias,  reconnurent  Ar- 
hacc  pour  leur  roi....  Quant  aux  Mèdes  pn^- 
prement  dits,  ils  étaient  divisés  par  tnbui 
indépendantes  les  unes  des  autres,  et  demi 
chacune  avait  son  juge;  ils  demeurèrent  ssdi 
roi  t'espace  d'environ  vingt-neuf  ans.  L*  li- 
berté, dans  cet  intervalle,  ayant  di  ■'  ci 
lircncc,  les  Mèdes  sentirent  la   1  e 

se  donner  promplement  un  législai'ur  c^mi- 
mun  ut  souverain,  pour  ne  pns  retomt«r 
sous  la  domination  des  Assyriens. 

DÉJucÈs,  juge  de  l'uni!  i\>h  iiibus,  fol 
alors  choisi  pour  roi  dos  .^léJcf,  l'an  du 
monde  4231,  avant  l'ère  vulg.  733.  Son  rèf»e 
fut  de  quarante-trois  ans,  et  il  emporta  dm» 
le  loutbeau,  sinon  les  regrets,  du  moins  l'tt- 
time  de  ses  sujets. 

PHnA,uRTBs  ou  ApHRiAiiTR,  no(nn>i  (la«a 
l'Kcriture  AnpHAX&i>,  fils  de  Dciocès,  lui  suc- 
céda dans  l'cmpiro  des  Mèdes  .  l'an  et 
monde  427V,  avant  l'ère  vulg.  699,  ooa  p«t 
élection,  mais  par  le  droit  de  sa  naifts«Bcr, 
suiv;int  la  constitution  de  l'Etat,  qui  reaiiil 
le  Irôiic  héréditaire.  11  voulut  faire  des  00»- 
quêtes,  et  il  en  Ol;  mais  il  osa  porter  b 
guerre  contre  les  Assyriens,  qui  le  n'pou* 
sèrent  et  devinrent  .tgresscurs  i  leurlaor. 
Saosduchin,  roi  d'Assyrie,  qui  est  le  Kabo* 
cliodonosor  du  livre  de  Judith  ,  lui  livra  hft- 
laillc  dans   la  plaine  de  Ragau,  ni.'  t 

être  la  ville  de  Uagès  donl  il   est  ,  » 

Tobic,  le  vainquit  et  le  mit  en  fuite,  rliracufei 
poursuivi    fui   pris    et  amené    au    motisr- 
que  assyrien,  qui   le   fil  mourir  .i 
javelots, dans  la  vingt-deuxièmeadi 
règne,  la  655*  avant  l'ère  vulgaire.  C 
runiiéo  que  Pbraorles  numla   »iur   le 
qu'il  faut  compter  les  cent  dix-huit  •'^i 
dura  la  domination  dos  Mèdes  diiu»  la  i: . 
Asie,  jusqu'au  cniiintciiccmcnl  de  Cyrus. 

CYAXAii8,filsdePhraorle8,nioiilasnrlt!t;dfl? 
apré»lui,randutnonde4309.  avant  l'èt 
C55.  C'est  par  un  mas!>aerc  gènér.il  ilr  ? 
tlics,  que  les  Mèdes  se  délivrèrent,  1  ir   ii 
niunde  4344, avant  l'ère  vulg.itre  f>''>   '■  '     ■ 
de  ces  étrangers,  après  l'avuir  sU) 
dant  vingt-buil  ans.  Quand  Cy.nx.i..  .l..  .. 
paré  les  maux  qu'ils  avaient  faits,  il  rrpntsM 
entreprise  contre  Ninivp.  NabopoLissar ,  rui 
des  B.ibyloniens  depuis  dix  ans.  »i-  joi|;aii4 
lui,  ou  plutôt  à  son  l\\»  Asly--)g ',  noniatr  ,(>• 
suérus   dans    lo  prophète   Uani«'l,   p<tir  rr- 
cominenr.er  le  siège  de  celle  ville  (Glâ  atja; 
notre  ère).  Ils  la  prireni,  la  reuvmérent.  H 
par  C4'tle  «oiiquélc,   le   roj.n 
loiiili.i  sous  la  puissance  des  i 
dos  Mèdes,  qui  le   parlagèrcui   , 
Cyaxarc  mourut   dans    lu   «nix.i^ 
année  de   son   rè^ne,    la  43'. 
après  avoir  fa't  beaucoup  dv  1 
tammenl  celle  de  la  Perse. 

ASTTAGK,  SO  i    fils,  lui  SUCCéill    .10  f' 

MeJie  l'an  îlOo  av.int  lère  vu 
rut  après  un  règne  de  trente-i      ^ 
sani  l'empire  des  Mèdes  dan»  un'clai 
sjnt. 

(f)  Du»  liii,  Gîi 
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Ctaxari!  II,  nommé  Darids  lk  Mèdb  p.ir 
le  propliite  Daniel,  cl  Assuérus  dans  le  livre 
dt»lb«hr,  el  Ar(.ii.erxès  [ibid.),  succétla  à 
Attjagp.  son  pèri*.  l'^iti  ilu  ruuiide  kW* , 
«vani  roro  »ulg.  560.  (  Yoijrz  Dinius  lk 
Mèoc).  Cjritfl.  son  neveu,  p.ir  si'S  ciuiqué- 
Ir»,  \f  rendit  tn<i1lre  du  plus  grand  empire 
qui  eût  existé  jusqu'alors.  Aussi  le  laissa-l-il, 
p.ir  sa  mort,  arriréo  l'an  dy  monrtc  k\2H, 
«vnni  l'ère  ïulsf.  530,  à  Cyrus.  qu'il  nvail 
déclare  son  héritier  en  lui  faisant  épuuscr  sa 
fille.  Le  règne  deCyaxarc  fut  de  vingl-t]|uatro 
an».  1!  en  recul  soixanle-qiialrc,  il  la  nio- 
narfhif!  dcsMc>les,  qui  finit. -vvi'c  lui.  mi  avait 
duré  près  de  deux  cent.*,  dcjmis  quo  Déjocôs 
étail  monté  Mir  le  lr4n(^) 

MltDI.STKUU.  Uaiisles  ailianrcs  entre  lus 
homiiie»,  où  lu  sainlnoni  de  Dieu  intervient, 
Dieu  est  le  témoin  cl  le  méiii.iti  ur  des  pro- 
tprssi*s  eldes  engagcnicnL<>  réciproques  que 
les  lioiniiics  prennent  ensemble,  .\ingi,  lors- 
que L.-it>:in  cl  Jacob  firent  .lUianco  sur  le 
mool  ri.il.iad  (a),  cl  lorsque  les  anciens  de 
Gilaad  firent  alliance  avec  Jeiihlé,  et  s'en- 
gagèrent de  le  rc<:oQnat(rc  puur  cher,  ils  in- 
foqaèrcat  le  nom  du  seigneur,  el  s'engage - 
runi  réciproquement  par  senacat  à  accona- 
plir  Irurs  paroles  (ij. 

Lorsque  Dieu  voulul  donner  sa  Loi  au\ 
Bébrcut,  el  qu'il  Qi  alliance  avec  eux  à  Si- 
Bal,  il  filial  un  médiateur  qui  porlùl  lo« 
undci  de  Dieu  aux  Hébreux,  et  les  répnuies 
iallehreut  à  Dieu;  afin  que,  Ici  arlicIo>;  du 
l'ilUauci:  cliinl  agréés  de  pari  cl  d'aulrc, 
OB  pûl  la  ralilîer  el  l'alTeringr  par  le  sang  un 
«nimaui  et  par  le  sermonl.  M'iïsc,  dans  cette 
occasiun.  Tut  le  mcJi.ilcur  entre  Dieu  et  les 
hoinmes,  comme  le  dil  suint  PjuI  (c,  :  Lex 
fropitr  tramijrrssiones  poiita  eil...  ttrdinata 
ftr  anijelot  in  mimu  mediatùrit. 

Eiiliii,  dans  U  nuuw-lle  alliance  que  Pieu 
Ainulu   f.iire  avec  l'I'^gliso  chrélienric,  Jc- 
lu%  Cliri>l  a  él6  le  méJialeur  de  réJt'iii|>lii)n 
mire  Dieu  el  les  liuromes  :  il  a  été  le  r^pun- 
iljnl,  riio<>tie,  le  prêtre  el  l'enlremetleur  de 
telle  alliance  {d);  il  l'a  scellée  par  son  sang, 
il  en  a   proposé    les   conditions  dans   son 
Srangile,  il  en  a  iusliluè  la   forme  dans   !o 
hpiéme.  el  la  ratification  periiclucltc  dan-»  le 
Mcniu-nl  de   son   corps   et    de   sun    sang. 
Saint  Paul,  dans  l'Iiipllri'  aux  Uebreox  («),  re- 
lève adiiiiralilemenl  ertle  qualité  de  inédia- 
Irur  du  Nouveau  Teslauienl  qui  a  clé  exer- 
cée par  Jésus-Cbrisl. 

Enfin  nous  reconnaissons  pourmédi.itrufs 
ti'iolcrce^isioii  entre  Dieu  el  nous  les  (irètrcs 
les  miiiislres  du  Seigneur,  qui  oiïri-nt  li-s 
'j^i^res  publiques  •')  les  saiTifices  an  nom  île 
liiul  le  peuple  dans  l'KgUse  de  Jésus  Christ. 
Nuu»  donnons  la  même  qualité  aux  s.imls 
pcrsoonagei  viy.ints,  aux  prières  desquels 
(a)  CcK>.  nii,  13. .  54. 

U)  G4lal.  m,  lu 

(4)  Timak  u.  S  :  Hediator  Dti  tl  luiHimtm  konu  Ckri- 

le)  Htb.  rm,  6:  n.  1%:  m.  31. 
<n  C«tan.  IV,  3.  <l  1  rA£w.v,l(i,ci  II  Thtu.u,\.Ucb 
tn,  18. 

»■    *  .yf>ot,  vui,  ^,  (. 


nous  nous  recommandons  (f)',  aux  angok 
[g),  qui  portent  nos  prières  dcrani  le  tribu- 
nal de  la  gloire  du  Tout-Puissant  ;  el  aux 
saints,  qui  jouissent  de  la  gloire  dans  leciet» 
el  qui  iiilercèdenl  pour  uous  jour  et  nuit  de- 
vant le  Seigneur  {h). 

MEDIE.  paya  des  Mèdes.  Foyez  Mèdes. 

MEDITEU.  La  principale  occupation  du 
juste  esl  de  méditer  jour  et  mtil  In  loi  de 
Dieu  (i)  ;  c'est  la  première  et  la  plus  lillérale 
accepIioD  du  verbe  méditer  :  penser  profon- 
dément et  sérieuiicmml  a  quelque  cbosc. 
On  dit  aussi  médiler,  lorsque  l'on  parle,  mais 
sourdement,  et  comme  un  homme  qui  ap- 
prend par  cœur,  ou  qui  récite  à  voix  bas><« 
une  chose  dont  il  est  fort  occupé  :  Met  lè- 
vres ne  proféreront  pat  Viniquité,  et  ma  lan- 
gue ne  tuéditera  pus,  ne  prononcera  pas  avec 
réflexion,/*  m«nfon|7«,  dit  Job  (j).  Ma  latu/ne 
méditera  votre  justice,  elle  publiera  tout  le 
jour  vos  lounnijes  [k)i  et  ailleurs  (/)  :  La 
bouche  du  juste  méditera  lu  sagesse ,  et  sa 
langue  proférera  des  paroles  pleines  de  juge- 
ment. Et  Saloinou  [m]  :  Mon  ;jo»ier  méditera 
ta  vérité. 

Isaïe  (n)  compare  les  gémissements  d'un 
homme  aJfligé  à  ceux  de  la  colombe,  et  il  se 
sert  du  mot  du  méditer  pour  exprimer  les 
uns  et  les  autres  :  Sicut  ptiilus  Uirundints  sie 
elainabo  ;  meditabor  ut  columba.  El  ailleurs 
(o)  :  Sicut  columbae  méditantes  gememus. 
C'est  à  peu  près  dans  le  même  sons  que  Vir- 
gile a  dil  (;>)  : 

SlUeiUem  icaui  niiisam  medilaris  avcna. 

MKGASTHENES.  Cet  auteur  doit  entrer 
dans  ce  dictionnaire,  parce  (ju'il  est  assea 
souvent  eilé  par  Josèplie  rhistorien,  par  Eu- 
sèbe,  cl  même  par  Slrabon,  par  Aihénée, 
par  Pline  et  par  quelques  autres  anciens, 
ruinntc  ayant  écnl  les  unliquiléi>  di*s  Indes, 
et  y  rapportant  plusieurs  chos'-s  qui  concer- 
nent l'empire  de  Babyluue  el  la  puisisanccdo 
Nubuchodonosor,  qui  uni  un  très-grand  rap- 
port à  ce  que  nous  en  apprend  l'Ecrilure, 
Or  Mégaslhènes  élail  Grec  (7)  ,  cl  avait 
l'honneur  d'élrc  considéré  de  Scleucus,  roi 
de  Syrie,  qui  l'employa  dans  des  négocia- 
lions  auprès  de  Sandrorutènc,  roi  des  liides> 
Il  eut  occasion  ,  pendanl  qu'il  était  en  la 
cour  de  ce  prince,  d'étudier  l'histoire  et  les 
mœurs  du  pays,  et  d'en  voir  diverses  pro- 
vinces, ce  qui  le  mil  en  état,  dans  la  suite, 
d'en  écrire  l'histoire.  Cet  ouvrage  est  entiè- 
rement perdu.  Il  ne  nous  en  reste  qu»  ce  qui 
s'en  trouve  cité  dans  Josèphe.  Anliq.  l.  X, 
e.  VI,  cl  contre  Appion,  lib.  1;  dani  Èu»èbe, 
Praparat.  Evang.l.  IX  ;  dans  Slrabon,/.  XV, 
;i.  U87,  etc.  Anne  do  Viterbe,  fameux  im- 
posteur, né  en  14.17,  publia  divers  auteur» 
anciens  qu'il  avait  forges,  entre  autres  Jfé» 
yiisthènes,  qu'il   nomme  Métasthinti,  parc> 

[i)  Ptalm.  1,  a. 

1)  Job.  xxvit,  i. 

i}  Ftaim.  ix>iv,  !R. 
|0  Puilin.  xtxvi.50. 
\m)  Prot.  vm,  7 . 
In)  Itai.  xtiviti,  It. 
(oj  liai,  ut.  II. 
\p)  Virqtl.  tcliM).  I. 
(1)  Vidu  Vo3t  ik  Uiiluricit  Crac  *■  I.  c.  &r. 
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qu'il  Tarait  trouvé  ainsi  écrit  d.ins  la  ver- 
sion latine  de  Josèpltu  faite  par  IluGn.  Mais 
ces  livres,  qu'il  donna  au  putilic  avec  des 
commentaires  de  sa  façon,  sont  aiijuurd'iiui 
lombes  dans  le  plus  grand  mépris,  cl  per- 
•onne  n'oserait  se  sJrvir  de  leur  témui- 
gnnge. 

'  MÉÉTABEL  ,  femme  d'AJar  ou  Âdad  , 
prince  horréen.  Voyez  Aoict. 

MEGUIS.  Les  enfants  de  Megbis  revinrent 
de  la  captivité  au  nombre  do  cent  ciniquaniu 
personnes  (n).  Mtgbis  est  apparemniciii  le 
même  que  Mégahy>c,  qui  est  uu  aoni  per- 
san.—  [Voyez  MEGPnu<t.| 

MKGIDDO.  Voijc  M^CBDDo. 

MËUILLAT,  ou  MtctiiLi-OTH  [b).  Cr.  Icrmo 
hébreu  signiUe  un  routent.  Les  Hébreux, 
donnent  le  nom  de  Mcgillolh  à  ce^  cinq  li- 
vres, l'Ecclésiaste^  le  Canlif/ue  di^$  Cantique», 
let  Lamentations,  Itttlli  et  Eslher.  G  est  ce 
qu'ils  nommcnl  les  ci'ri'/  Méijilloth. 

MCGPHIAS.  C'c&l  ainsi  que  dans  le  il 
Eidr.  X.  20,  on  appi-lilc  celui  qui  est  nom- 
mé Meqhi$,  I  Esdr.  II.  30. 

MEHUSIM.  pérc  d'Abilub  et  tJEnhaaI.  I 
i»(ir.  Mil.  11. 

MEJAHCON,  ou  pluldt  Mki-Urcon.  1rs 
paux  de  J;irrhon,  ville  de  la  tribu  do  Dan. 
Josue  XIX,  46,  —  [située  près  (le  Joppé,  dit 
Barbie  du  Bocage]. 

MELCHA,  Tille  d'Aram  ,  soeur  de  Lolh  , 
rciTime  de  Nachor,  nièce  d'Abraham,  et  mère 
de  Batttuel  (c).  Elle  i-ut  aussi  pour  tîls  IIus, 
Ituz,  Camuel,  Cusvd,  Asan,  Pbeldas  et  Jed- 
laph.  Le  nom  de  Meicha  signifie  reine. 

MELGHA.  Qltc  de  Satpbaad.  Nam.  XXVI, 
3.1. 

MELCHl,  Gts  dcJanné,  et  père  de  Lévi, 
d<in«  1.1  ^énéal«>gi<Mlu  Sauveur.  Luc.  III,  ait. 

MELCHl,  (ils  d'Addi,  cl  père  de  Néri,  un 
de»  aïeux  de  Jcsus-Cbrist  selon  la  chair. 
Luc.  111.28. 

MELCUIAS,  chef  de  la  cinquième  famille 
des  vingl-qualre  familles  sacerdotales.  IPar. 
XXIV,  ;>. 

MELCHIAS,  de  la  race  di>s  lévites,  fits  d'A- 
tlianaï.et  père  de  Bis.iïii.  1  Par.  VI,  kQ. 

Ml'iLCUlAS  iprètro],  fils  du  Maasaï,  cl 
père  de  Phasïur.  I  Par.  IX,  12. 

MELCHIAS,  Juif  qui  répudi.t  su  femme  au 
retour  de  la  captivité  d»  Itibjlone,  parco 
qu'elle  élnit  étrangère.  I  Esdr.  X,  25. 

MELCHIAS,  fils  dn  Hércm,  aida  à  bâiir  la 
inoiiié  d'unes  rue  à  Jérusalem,  après  le  retour 
de  ta  captivité  de  Babylone,  Il  Esdr.  lll,  11, 
—  [et  fut  un  de  ceux  qui  renvoyèrent  leurs 
femmes.  I  Esdr.  X,  .'Jl!. 

MELCHIAS.  fils  du  K.jchab,  chef  ou  sri- 
gncur  de  Béthacaram,  fil  bâtir  la  porle  ap- 
pelée du    Fumier,  à  Jérusalem.  11  Eidr. 

iii.  ik. 

IIELCHIAS,  Gis  d'un  orfèvre,  fil  bâtir  plu- 
sieurs maisons,  ri  conlribui  beaucoup  à  re- 
bâtir Jérusalem.  Il  Esdr.  III,  30,  31. 

(ii)IKsdr.ti,50. 

(b)  rF)US  UegiUnl  Muin/n. 

le)  CflMs.im.  S),  il.  Si,  cl'-.;  xiii,  15. 

|<l)«e»r.  »i.,l,ï,3. 

le)  Cflws.  xt».  17,  1«.  10,  «<•. 

\[)  Ctem.  Âl«x.  I   lY  Slronuu.  Csprien.  I.  II    £p.  3  ad 
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MELCHIAS,  filsd'Enan,  nère  d'Achitob.  d 

aïeul  de  JuUftb.  Judith.  MU.  1. 

MELCHIAS,  père  de  Phassur.  Ce  Phassor 
était  en  considération  à  Jérusalem  du  temps 
de  Jérémie.  Jerem.  XXI,  1. 

MELCHIAS,   Gis   d'Ammélech,  était  coi 
cierge  des  prisons  de  Jérusalem.  Jérémie  fa 
dcii-endu  par  ses  ordres,  dans  une  citerne  ( 
il  n'y  avait  point  d'eau,  mais  seuicmcol 
la  boue,  et  oi^  il  était  eu  d.ingor  de  sa  vie, 
s'il   n'en  eât  éi6  promplemml   tiré   par  1rs 
soins    d'un   eunuque    nomme    Abdemélecb. 
Jercm.  WXVIII,  6,  7,  8.  eîc. 

*  MELCHIAS.  prôlre,  l'un  de  ceux  qai  si- 
gnèrenl  l'alliance  au  temps  de  Nébémic. 
Neh.  X,;i. 

MELCIIIEL,  fils  de  Béria,  fils  d'Aier.  M 
«tait  ù  la  téJe  de  la  famille  <lr.«  Melcbiélileifl 
du  tenipt  tl.'  Mi>ï-ie.  Num.  XXVI,  '»3. 

MELCHIRAM,  Qls  du  roi  Jechunias.  I  Par. 
111.  18. 

[Il  n'était  pas  (ils  de  Jôchonias,   mais  de 
SalathicI,  fils  do  Jéchotiias  ;  car  l'historien 
dit,  au  verset  19,  que  Pbndaïa.  frère  de  Uel* 
chiram,  était  le  père  de  Zorubabcl  ;  or  Zurg 
babcl,  suivant  saint  Matthieu,  descendait  (' 
Salatbiel,  c'est-à-dire  qu'il  tlait   son  petit 
nis.  Ainsi  Melcbiraiii  était  fils  de  Salalbi* 
comme  PhfiiliY;i]. 

MELClltSÉDECtl,  roi  de  Salem,  et  prêtre 
du  Très-Haut.  L'Ecrilure  ne  nous  parle  ni 
de  son  père,  ni  de  sa  généalogie  [d),  ni  de  u 
naissance,  ni  de  sa  mort;,  et  en  ce  sens  il 
était,  comme  dit  saint  Paul.  la  figure  de  Jè- 
sus-ChrisI,  qui  est  le  prêtre  éternel  selon 
l'ordre  de  Melcbiiédcch,  el  non  pas  selon 
l'ordre  d'Aaron,  dont  l'origine,  la  vie  et  li 
mort  sont  connues.  Lorsque  Abraham  rcfisl 
de  la  poursuite  des  quatre  rois  lignés  qoi 
avaient  v.iincu  les  rois  de  Sodome  cl  de  Gu» 
morrhe,  et  qui  avaient  emmené  Lolh,  oevea 
d'Abraham  (e),  Melchisédech  vint  au-devant 
d'Ahrah.in]  jusque  dans  la  valide  de  Safr, 
qui  fut  depuis  nommée  ta  vallée  du  Roi,  lui 
présenta  des  rafratrhissemcnts  de  pain  et  de 
vin,  ou  même  If)  il  oiïril  le  pain  el  lo  vin  m 
sacrifice  au  Seigneur;  car  il  était  prêtre  da 
Très-Uaul;  et  il  bénit  Abraham,  en  disant: 
Béni  toit  Abruham  par  U  Ditu  très-haut  (fn 
n  créé  le  ciel  et  la  (erre  ;  et  que  le  Diru  trts- 
haut  toit  béni,  qui  a  livré  vos  ennemis  entre 
vos  mains.  Abraham,  voulant  reconnaître  ea 
lui  la  qualité  de  prêtre  du  Seigneur,  lui  of- 
frit la  dlmcdc  tout  ce  qu'il  av.iit  pris  sar 
rcnncriii.  Depuis  ce  temps,  il  n'est  plus  pai' 
dans  l'Ecriture,  de  ta  personne  de  Melcbii 
dech.  Seuleineiil  le  Psalmiste  (fj),  parlant 
Messie,  tlit  qu'il  est  prêtre  élerntl»clon  l'or- 
dre de  Melrttisédech. 

Saint  Piiut,  dans  l'EplIre  aux  HébrcaK(ik). 
développe  le  mystère  qui  est  c.iché  dans  c« 
qui  est  dit  de  Melchisédech  djns  l'anciei» 
'Teslament.  Premièrement  il  relève  la  prAtril 
de  Jésus-Clirist,  qui  est  prêtre  éternel 

Cœcil.  Kuseb.  Catm.  Demtmsir.  t   V,  e.  i<i.  An 
Sacrum,  c.  i   Kl  alii  plfriqv.  fairum  et  inUrpp. 
ti  pUicei,  Pfliarm.  1. 1  de  Vîm'I,  c.  n. 

la)  Ptalm  en.  i. 
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onlr*  Ji'  McîchistMoch.  et  qui  en  rcllcqna- 
il6,  pendant  ta  vie  mot  telle  et  touffranle,  of- 
'  it  atee  un  grand  cri,   et   avec  larmes,  ses 
riirts   et  tes  supplications   à  celui  qui   le 
tuvnil  tirer  de  In  mort;  et  il  a  été  txmtcé,  à 
jusf  de  son  humble  respect  pour  son  Père.  Il 
Si  de  )>lu!i  ,h)  <|Uc  notre  Sauveur  est  entré 
tur   nous  d'in»  l'intérieur  du  sanchutiie , 
îst-à-dire  du  ciel,  ayuni  été  étahli  Pontife 
Umel  selon  l'ordre  de  Melehisédech.  Car, 
a}oate-l-i)  [h),  ce  Melehisédech,  rai  de  Salem, 
tt  prêtre  du  Dieu  très-haut,  qui  vint  uu-de- 
ttait  d'Abraham  lorsqu'il  retournait  de  lu  dé- 
f<titê  d«5  rois,  et  qui  le  bénit,  et  à  qui  Abrahtim 
donna  ta  dime  de  tout  ce  qu'il  avuit  pris,  qui 
s'appelle,  selon  l'interprétation  de  son  nom, 
premièrement  roi  de  justice  (c'est  ce  que  veut 
dire  Melehisédech),  et  ensuite  roi  de  Snlem, 
test-à-dire  roi  de  paix;  qui  est  sans  père, 
sans  mère,  sons  (/énéaloqie,  qui  n'a  ni  com- 
wuneement,  ni  fin  de  sa  vie,  étant  ainsi  l'image 
du  Fils  de  Dieu  qui  demeure  prêtre  pour  tou- 
ivurs.  Considères  donc  combien  it  est  grand, 
lisque  Abraham  même  lui  donne  la  dlme  de  ce 
*'it  avait  de  meilleur....  Or  il  est  sans  doute 
te  celui  qui  reçoit  lu  bénédiction  est  infé- 
eur  à  celui  qui  la  lui  donne;  et  en  effet,  dans 
loi,  ceux  qui  reçoivent  la  dime  sont  des 
tmmes  mortels,  au  lieu  que  celui  qui  lu  reçoit 
n'est  représenté  que  comme  vivant;   et  de 
tui  Lévi,  qui  reçoit  la  dime  des  autres,  l'a 
jf/e  lui  même,  pour  ainsi  dire,  en  la  per- 
tnne  d'Abraham,  puisqu'il  était  encore  dans 
[  ptrtonne  d'Abraham  son  aïeul,  lorsque  Mel- 
ïisédech  vint  au-devant  de  ce  patriarche. 
On  a  Tornié  sur  le  sujet  de  Mclcliisédcch  une 
inQnilé  de  doutes  i-t  de  difficutlés.  Saint  Je- 
r6aie  (c)  a  cru  que  Salem,  dun.1  Melehisédech 
"lait  roi,  n'était  pas  Jérusalem,  mais  la  ville 
Salem,  près  de  Scythopolis,  où  l'on  uion- 
Irait  encore   les   ruines  du  cliÂtcau  de  ce 
priace.   La  (grandeur  et   la  quantité  de  ces 
ruines  donnaicnl  à  juger  de  la  magrtinccnce 
dr  c-l  ancien   bâtiment.    Il  croit  q<JC  c'est  d 
celte  ville  de  Salem  qu'arriva  Jacoh,  aprè-i  le 
|».)»$a^e  du  Jourdain,  à  son  rcluur  de  la  M6- 
|»upul,imie.  (renés.  XXXIll,  17,   où  la  Vtil- 
jate  porte  que  Jiic*>h  vint  sain  el  sauTà  Si- 
ehem,  l'Hébreu  lit  qu'il  vint  à  Sntem,  près  de 
^ichem.  (Quelques-uns  croient  4iue  Salem,  où 
régnait  Melchiscdccli.osl  In  inéme  qui'  Salim, 
tout  il   est  parlé  dans   l'Evangile  di;   saint 
)eao,  chap.  III,  23.  On  peut  voir  M.  Ileland, 
^alœttin.  l.  III,  p,  97(i  et  8:13.— [»  oye:  Jéru- 
Ialem,  deux  notes,  l'une  de  Huré,  l'autre  de 
'U.  Puujoulat.j 
^  Dès  le  temps  de  saint  Epiphanc  [d),  oa 

■■•rail  flirté  des  noms  au  pure  ut  à  la  mère  de 
^■Holchisédech.  On  donnait  à  son  père  le  nom 
^■ll'Béraclas  ou  d'ilérarlcs,  et  d  sa  mère  celui 
^P'd'AsIarolh  ou  d'AsIarie.La  Chaîne  Arabiqu*', 
'  »ur  le  chapitre  IX  de  \i\  Genèse,  le  fait  venir 
deSeinp^rson  père, oldeJ.iphelli  par  sa  inèro. 
Héracla»  ou  Héraclim,  [lère  de  Melclii.'>6Jcch, 

M  nstif.  n.  M. 
(«ff«»r.  V.I,  i.i.s.  Ole. 
{t\  Hierrmym.  Ep  at  ixemiyl 
(il)  £ptiiii<m  hirrei  Lt.c  ii 
«  Idifrumuà  l.M,  C.  xxu. 
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étail.  dît-on,  fîTs  nu  pctil-fils  de  Phalei;,  et 
(ils  (IHcbcr  ;  el  sa  mère,  nommée  Salathiel, 
était  fille  de  Gomer,  Qts  de  Japhclh.  Joseph, 
fiis  de  Gorion,  historien  hébreu  {e),  qui  écri- 
vait viTS  le  onzième  siècle  ,  prétend  que 
Mek'liisé'lci'h  s'appelait  autrement  Joram  ; 
que  l'étoilequi  présiiinil  à  sa  naissance,  por- 
tait le  nom  de  Scdcch  (c'est  la  planète  de  Ju- 
piier}:  que  la  ville  où  il  régnait,  «e  nomma 
d'abnnl  Jébus,  puis  Sédech,  et  enfin  Salem 
ou  Jérusalem.  —  [Voytx  Joseph,  fils  de  Go- 
rion.] 

Michel  Gtycas  (f),  Georges  Cédrèae  (g)  et 
Simon  Logothète  [h]  font  venir  Melehisédech 
d'une    race  égyplienne.    Ils  disent  que  son 

fière  s'appelait  S>.don  ou  Sida,  fondaleur  do 
a  villf  de  Sidon,  capilate  de  Pliénicic.  Pour 
Mekhîséiierh,  il  fonda  Salem  sur  le  mont 
Sioii.y  régna  Ireiie  ans.  et  mourut  sans  lais- 
ser d'enfants.  Suidas  (ij  dit  qu'il  y  régna 
cent  treize  ans,  et  mourut  sans  avoir  él6 
marié;  qu'il  était  de  la  race  niaudito  de  Cha- 
naan;  d'où  vient  que  l'Ecrilure  ne  parte 
point  de  sa  eénéalngie.  Un  autre  auteur 
grec  (/),  qui  a  emprunté  le  nom  de  sainl 
Alhan.'isc,  dit  quo  Melehisédech  était  fils  d'un 
roi  idolâtre  nommé  Mcicht,  et  d'une  reine 
nommée  Salem.  Melchi  ayant  résolu  d'offrir 
un  sacriËce  à  ses  dieux,  envoya  son  fils  Mel- 
ehisédech lui  chercher  sept  veaux  pour  les 
innnoter.  T.e  jeuDC  prince  en  y  allant,  fut 
éclairé  de  Dieu,  et  revint  sur  ses  pas  remon- 
trer ù  son  père  la  vanité  des  idoles.  Miilchi 
en  colère,  le  renvoya  cherclter  des  viclimes. 
Pendant  son  absence,  le  roi  immola  à  ses 
dieux  son  propre  lils,  frère  aîné  de  Melehi- 
sédech, ar<'c  un  Irès-graud  nombr»  d'autres 
enfants.  Melehisédech  élanl  do  retour,  et 
ayant  homur  de  ce  carnaj;e,  se  relira  sur  le 
monl  Tliabor,  où  il  vécut  p  ndant  sept  ans, 
sans  habilH,  et  sans  autre  nourriture  quo 
quelques  fruits  sauvages,  et  n'ayant  pour 
tuulc  buisson  que  la  rosée  qu'il  léchait  sur 
riicrbe. 

Au  bout  de  sept  ans.  Dieu  apparut  à 
Abraham,  et  lui  dit  d'iilUr  sur  lc>  Thabor,  et 
qu'il  y  trouverait  Melehisédech.  Il  lui  dit  de 
U:  r^vélir,  el  du  lui  demander  sa  bénédiction. 
Abraham  obéit.  Il  trouva  MeU hisî'dt-ch  ;  et 
lui  ayant  demande  sa  bénédiclion,  Mckhisé- 
dtch  l'uiguil  d'huile,  le  bénit,  el  lui  rbangen 
le  nom  d'Abram  en  celui  d'Abraham.  Us 
descendirent  ensemble  de  la  monla;;nc,  et 
Abraham  s'en  relnurna  chez  lui.  (Juelque 
temps  après,  comme  il  revenait  de  la  pour- 
suite de  Codorlaliuiiior  el  de  ses  alites.  Mul- 
chisédecb  vitil  au-devant  de  lui,  et  lui  pré- 
senta unii  cuu|)c  de  vin,  après  y  avoir  jelé 
sccrèlciueut  un  morceau  de  pain,  pour  signi- 
fier la  .laintc  oblalioQ  qui  se  fait  sur  nus 
aulels.  Nous  ne  donnons  tout  cela  que  pour 
un  roman  très- m  al  assorti,  el  ne  auus  arrê- 
tons pas  à  te  réfuter. 

L'auteur  des  Questions  sur  l'Ancien  et  lu 

(f)  Gti/cas  ânnat.  p.  I.'S5. 

jq)  Cedren.  t-  I,  p  i7. 

<n)  Simon  Logoili.  aptid  Ciitig  ad  Chionit.  Puscli.p.  SOO. 

((|  Siiiiiax  in  Mclclnifirch 

il)  ÀDUd  Xtlimtot.  t.  U\,  p.  237,  iiot'.  EdU. 


M 


DICTIONNAIHE  DE  L.V  DIULE. 


«SS 


Nouveau  Testament,  imprimé  parmi  les  œu- 
vres de  ^ailll  Augustin  (a)  avait  écrit  que 
tielcliisédeili  n'élail  pas  un  homme,  mais  le 
Saiiit-Espril  qui  avait  apparu  à  Abratiam 
sous  unu  forme  humaine.  Ëvangélus  ou 
Kvangélius  envoya  ci-l  écrit  à  saint  Je- 
rame  (6),  le  priant  de  lui  en  dire  sa  pensée. 
Saint  Jérôme  ayant  examiné  les  ancien» 
docteurs  de  l'Eglise,  trouva  qu'Origène  et 
Didymc  croyaitMit  «jiip  Meirhisédcrh  cluit  tin 
nnge;mais  que  snini  Hitipolylo,  s>-iinllréii6e, 
Eusébc  de  Cés.iréc,  Kusibe  d'Eiiièse,  Apolli- 
naire et  Kusia  lie  d'Aiitiociic  ï'acciirdaiciil  ù 
dire,  quoiqu'un  termes  divers,  cl  pnr  de^ 
rnisooncnicnts  difTércnls,  que  ce  prince  ét.iil 
Chananéen  de  naissance,  et  roi  de  Sulein, 
aulremeol  Jébus  ou  Jérusairm.  Ce  saint 
docteur  montre  que  Mclcbisédecli  était  une 
figure  Irôs-L'x presse  de  Jésus-Clirisl,  comme 
roi  de  Saletu  ou  roi  de  paix,  prôli  e  tl  mi  l'>iil 
cnsoiiibli',  prêtre  élcrm-l  selon  l'ordre  dvî 
Melchi»édcch  ;  et  que  quand  il  est  dit,  dans 
Baiitl  Puul,  qu'il  était  sans  père,  sans  mère 
et  sans  généalogie,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il 
suit  descendu  du  ciel,  ni  qu'il  ait  été  fariué 
immëdialentcnt  des  mains  de  Dieu,  mais  sim- 
plement qu'il  est  inlniduit  dans  l'histoire 
d'Abraham,  sans  qu'on  nous  dise  qui  il  était, 
ni  d'où  il  était,  ni  en  quel  temps  il  est  né,  ou 
en  quel  temps  il  est  uiurl. 

Théodore  le  Changeur,  disciple  de  Théo- 
dore le  Corroyour,  ruriii.1 ,  au  commence- 
ment du  troisième  siècle,  une  hérésie  nom- 
(iiée  des  Mdchiscdéciens  (c).  Ces  hérétiques 
disaient  que  Melchisédocli  n'était  pas  un 
homme,  mais  une  vertu  céleste,  supérieure  à 
Jésiis-Clirisl  même,  puisque  Mclciiisédech 
était  l'itilercesseur  et  le  inétiiateur  des  <itr- 
ges  uti  lieu  que  Jcsu^-Cltrisl  l'était  scule- 
nient  dei  hommes  |  que  Jésus-Christ  n'élail 
que  la  copie  de  Melchisédcch,  cl  que  son  sa- 
cerdoce n'était  Turmè  que  sur  le  modèle  de 
celui  de  Melchi>édcch,  selon  celte  parole  du 
Piiaumc  :  Voui  étet  préire  éternel  selon  l'or- 
dre de  Melchisédech.  Us  prenaient  à  ta  lettre 
ce  que  dit  saint  Paul,  que  Melchisédech  n'a- 
vail  ni  père,  ni  mère,  ni  généalogie.  Ces 
hérétiques,  pour  autoriser  leurs  erreurs, 
se  tervaieul  uc  certains  livres  qu'ils  avaient 
composé^i  eux-mêmes,  el  qu'ils  atlribuaieiU 
à  des  personnes  dont  l'Ecriluro  ne  parle 
poini,  Celte  hérésie  fut  renouvelée  en  Mgyple 
|iiir  un  nutnmé  Uiérax,  qui  soutenait  que 
Mcichi.sédech  était  le  Saint-Esprit.  Cedrénc 
01  Zonare  [d)  parlent  d'une  autre  sm-u-  du 
Me^cbisédéciens  ,  nouiitiés  aulrcmenl  Alin- 
ijiini,  comme  n'usant  luucher  les  autres  de 
peur  de  se  souiller.  Ils  demeuraient  pritici- 
palemeul  dans  la  Phrygiu,  no  recevant  pas 

(a)  In  Appendice  t.  lit  Oper.  S.  Aug.  p.  t06,  «,  f,  HO, 
-.OH. 

(t)  Viitc  m  nov  Edil.  S.  Itiermiim.  p.  MO,  tom.  It. 

(c)  Vitlc  Epiplum.  Uecru.  el  Ihmniotel  Uirret.  Fab.  t. 
IJ.r.  »i. 

((i)  Vid*.  Il  plaea,  Scaliger.  Not,  ad  Etueb.  p.  341 ,  et 
Aucune*  ab  eo  atato*. 

(«)  S-  Bieron  Tradit.  Bebr.  m  Cenet.  el  Kp.  ad  F.vangei 

{[)  Ville  ti/ran.  Ahui  C^iel.  Eugtib.  in  Cetiet.  nv.  /!«- 
pni.  m  Haiih  i.  Giiiaiie.  rie  Aiuiim  l.  x,  e.  vi.  Genebr. 
Chronu.  TtfiMl   Annid.  UMer,  m  Pial  c\    UmUcut. 


la  circoncision  et  n  ooservant  pas  le  sablMl. 
Ils  ne  présentaient  rien  à  personne  avec  h 
main  ,  et  ne  recevaient  rien  de  personne ^ 
mais  ils  le  mettaient  à  terre  pour  von»  l'u'  ' 
frir,  on  lt>  prenaient  à  terre,  lorsque  vo 
leur  oiïricz  quelque  rhose.  Ils  avaient  pni 
Melchisédech  une  profonde  vénération , 
mais  on  ne  sait  sur  quoi  elle  pouvait  être 
fondée. 

Les  Juifs,  au  rapport  de  sainf  Jérôme  ^•\ 
et  les  Samaritains,  au  rapport  d<'  s.iint  Epi* 
phane,  soutenaient  que  Melchisédech  était 
le  même  que  le  patriarche  Sem,  fils  de  îioé: 
opinion  qui  a  été  suivie  par  un  grand  nombre 
de  modernes  {f}.  M.  Jurieu  («/)  a  prétendu 
prouver  que  Melcht.<éderh  était  le  même  que 
Cbam.  Un  auteur  français ,  dont  parle  l« 
P.  Salicn  (h),  a  voulu  que  rc  soit  Uénorh. 
Un  autre,  réfuté  par  le  P.  Pétau  (ij,  di^.lJl 
que  le»  maers  qui  étaient  venus  adorer  ie- 
Bus-Christ  à  Ui-lliléeni  étaient  Enoch,  Mi-I- 
chisédech  et  Ëlitr.  Quelques  auteurs  Juifs  (/) 
ont  inféré  que  Melchisédech  était  bâtard,  do 
ce  que  l'Ecriture  ne  parle  ni  de  sa  race ,  ni 
de  ses  parents.  Bamiens  ,  hérétique  ()li}  du 
nombre  des  MeUhiitédéciens  ,  soutenait  que 
Melchisédech  était  le  fils  de  Dieu,  qui  appa- 
rut à  Abraham,  et  que  ce  saint  patriarrhe 
l'adora  et  lo  reconnut  pour  le  Messie.  Pierre 
Cunœus  (!)  a  renouvelé  ce  sentiment,  et  \'» 
soutenu  Jiver,  beaitroup  de  force.  Pierre  Du 
Moulin  l'avait  aussi  appuyé  :  cl  encore  ,  en 
1G81I  (m),  un  nominé  Jacques  Gaillard  en  en- 
treprit la  défense.  On  peut  voir  la  Disserta* 
lion  que  nous  avons  composée  exprè't  sur 
Melchisédech  .  et  qui  est  imprimée  dan*  lo 
second  lotiie  des  Epttres  de  saint  Paul,  à  U 
tête  de  l'E^iitre  aux  tlébreux  ;  et  la  Di»ser< 
talion  de  Christophe  Schlegcl.  imprimée  à 
fin  du  Commentaire  de  Louis  Teaa,  sur  1' 
pllrc  aux  Hébreux 

MELCUISUA,  IroisJi^me  fils  de  Siiil.  Il  fut 
tué  .lier  son  père  el  ses  frères  dans  la  bj- 
taille  de  Gelboê-  I  «fO.  X\X.l,  2. 

MËLCHOM ,  dieu  des  Ammonites.  C'est  le 
même  que  Moluch.  Voyei  Molucb. 

MELEA,  (ils  de  Menna,  et  père  d'Eliakim, 
un  des  aïeux  de  notre  Sauveur  selon  la  chair. 

Luc.  m.  ni. 

'  MÉL.É.\.  ou  MÉoéti,  Voyet  Asoh,  addi- 
tion. 

MELECH ,  second  fils  de  Micha  .  el 
neiit-fils  (le  Junathas,  fil»  de  Sjiil.  1  Par. 
VI tl.  :i5. 

MELLO.  Ce  Icrme  hébreu  signifie  rempli. 
On  nppcitt  ainsi  une  vallée  irès-profonde,  qui 
était  entre  l'ancienne  ville  de  Jébus  ou  Jéru* 
saU-m,  el  l.i  ville  de  David  bâtie  sur  le  moDl 
Sion.  David  et  SdlomoQ  firent  combler  cette 

p.  116.  Hugo  PrniKilUon.etJoan.  Vullet.Suar€i,)dMi^tà. 
Taiam,  el  SclUegel. 

(j)  JuriiH,  Uiu.  erili'pte  det  dogmes,  etc. 

:«)  Salian.  l'rttf.  in  I  V  Annit. 
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(i)  Peim    I.  III  Theolog   Dogm   irnct.  de  Opifitum 
dierum.  1. 1,  e.  i».  an  3.  »    ^  _ 

(;f  Ville  apud  Selden.  auit  tecmtdu ad  léct.  t,  dtêttk 

(fc)  Spiphm.  Iiirrei  lt, 

{l\  Peir.  Cwiœui,  t.  ni,e  m,  de  Reo  ttehr 

(m)  ViUc  4ciii  Krudil  Lipi.  m.  ïifiù,  p.  iStL 
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(a),  et  on  en  fil  une  pl.'ice  d'assembléo 
c  peuple.  Salomon  m  prit  rnénic  una 

pour  y  bÂtir  le  pal<iis  *h'  son  é|>ous(>, 

de  Pharaon  (b).  Ce  fut  à  l'occasion 
vaux  <]ne  Salomon  fil  f.iiri'  pour  com- 
ilello,  que  Jéroboam,  Glg  ilu  Nabal,  se 

(tf),  l'I  inspira  à  SCS  frères,  de   la 
'Ephralm,  l'esprit  de  révolte  qui  édala 
l'I  mort  lie  S.ilomon. 
LO,  ville  voisine  tic  Siclir^m.  Il  est  dit 

livre  di's  Jii);cs  (il)  que  les  habil.inls 
hem  et  roux  île  la  ville  de  Mi'llo  étn- 
1   rot   Abiméleih  ,   fils  de  Gédéon.   Le 
ébrcu  lit  :  lu  maison  de  Mello,  au  lieu 
ille  de  Mello  que  Ml  la  Vulgatc.  Qucl- 
ns  croient   que  Mi'lla  était  un  bour- 
de Sichem,   ou   un  quarlier  tie  celle 
On  ne  connaît  puinl  tle  ville  de  Mello 

Palestine. 
el   est    sur  Mello    le    sentiment     de 
r,  qui  dit  en  comiauMiçanl  que  c*r<;l 
Ile,  el  en  riniss.inl  qu'il  n'y  a  point  de 

ce  nom  dnns  la  l'aleslini'î  Dnns  son 
icnlaire,  il  dit  :  «Je  croirais  qui-  Muilu 
I  père  de  la  mère  d'Ahiiiiéiccii,  el  celui 
ait  eu  le  plus  de  part  au  cboix  que  le 
I  avait  f.iil  d'Alnmék'cli  pnur  nn  nu 
Uge.»  Birbié  du  Bocage  préienle  .yello 

nnc  villi'.    Lisez  le  texte,   pesez  les 
s.  el  décidez.] 

LOTHI  .    fils   d'Héman  ,  chef  de    la 
le  famille  des  rin{i;t-qu.-ilrc  ramilles  des 

tPur.  XXV.  V,  acu 

LUS  [on  plutôt  MELLUcn],  fut  an  de 

ui  se  séparèrent  di»  leurs  femmes  qui 

étrangères,  après  le  retour  de  la  cap- 

^e  Rihylone.  I  £s<lr.  X.20. 

"iOTE,  en  grec  mélolh  ou  tnéloia,  signi- 

peau  de  brebis  avec  sa  laine  ,  dont 
aient  les  prophètes,  les  anciens  miii< 

les  pauvres  dans  diverses  provinces 

l.  Saint  Paul,  dans  l'EpItrc  aux  Hé< 

{«},  emploie  le  mot  m^toiit  dans  le  sen^ 

us  venons  de  dire  :  Cireuierimt  in  me- 

n  pellibua  cnprinis.  Ce   terme   luelntit 

de   melon,    ui^e    lii«'t)is.   Il  se  prend 

«Tuis  aus^i  pour  lou(i*s  sortes  d'habilï 

ux  avic  le  poil,  el  en  pariiculirr  pour 

bits  de  peaux  de  chèvres,  cumme  en 

lent  les  oioines  d'Ëgyplc,  au  rapport  de 

I.OTHI,  ville  de  Cilirie.  qui  fut  prise 
lolophernc.  Judith.  Il,  13.  C'est  peul- 
k  mèmcqoc  M(iHo$,  dans  In  CiHcic.  sur 
hre  Pyraoïus.  Les  habilants  de  Mullos, 
um ,  se  révoltèrent  contre  Aotioihus 
iane  (</),  parce  que  ce  prince  les  avait 
h  à  une  de  ses  concubines.  Au  reste 
K  de  Judith  ne  parle  point  de  Mélotke. 
IfMiU.S.  OiJiKTU-;  .Meuuius  et  Titus  Ma- 
|,  légats  rifmains,  envoyés  vcr!i^  le  roi 
rie,  Aniiocbus  Eupalor,  écrivirent  aux 

nib9.11,  \r,;\\IUg.y,%el\Par.xt,^ 

n  i<9.  tt,  st. 

B  ntg.  11.37. 18,  Ftc. 
hdic.  ti.  6.  m. 

■6r.  11,  S7  n>f^>iOT  !•  p^t<ndi<.  «»  «ipiiH 
InMfi   de  lliibitu  monnth.  ç.  xi. 
tat.  it,  30. 
I  Ut.  II.  54.  35,  3& 
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Jnifs  (/()  qu'ils  ratifiaient  tout  ce  que  î.ysias, 
régcnl  du  royaume  de  Syrie,  leur  avait  ac- 
cordé, et  qu'ils  envoyassent  au  plus  tôt  dej 
dèpnti^s  à  Antiiiche,  pour  y  avoir  soin  dea 
iuléréls  de  leur  nation. 

ME.MNON.  Joseph 0  (ij  assure  que  le  sé- 
pulcre de  Memnon  était  au  voisiocige  du 
fl 'uvc  Béléus,  si  célèbre  par  sou  sable,  dont 
m\  l'aisait  du  verre.  Vinjti  ItÉLÉos.  Nous  ne 
sav<vns  de  quel  Memnon  pouvait  être  le  lotn- 
beau  dont  parte  Josèphe,  t-ar  la  faineusc  sta- 
tue de  Memnon,  qui  rendait,  dit-on,  un  son 
agréible  au  levor  du  8o!eil,  était  à  Thèbes 
d.ins  la  haute  Egypte,  et  non  |ias  dans  la 
Palrsdne  ;  et  l'autre  Memnon,  fils  de  Tithon 
cl  de  l'Aurore,  fut  tué  au  siège  dcTroi,*  par 
Achille.  Comme  il  y  a  plusieurs  hommes 
<  élèbrcs  du  nom  de  Memnon,  il  se  petil  faire 
qnc  Ci»  sera  quelqu'un  d'eux  qui  aura  été 
enlfrré  sur  le  fleuve  Béléus. 

MÉMOIIŒ.  Dieu  ordonne  que  l'on  ait 
mimnxre  de  si'S  coiniiiaridcnicnts.  Il  dit  à 
M<t'i\e  qu'i7  lUlru'xrn  la  tuémoire  tl'Aïun- 
lech  (j),  c'est-à  dire,  qu'il  le  détruira  Jt;  ti-lle 
sorte,  qu'il  n'en  sera  plus  fiiil  de  ini'nlion 
d.ins  II-  ntiindc.  El  ailleurs  [k]  il  dit  qu'il  ex- 
terminera iii  méinoire  des  niéchanis  de  des- 
sus la  terre,  et  (/;  que  la  mémoire  du  mé- 
clianl  est  péric  avec  tu  son,  ou  avec  bruit 
cl  éclat.  Enfin  Dieu  promet  aux  justes  que 
leur  mémoire  sera  en  bénédiction,  et  qu'elle 
ne  périra  jam.iis. 

•  MÉMOIRES  HISTORIQUES  mentionnés 
dans  la  Bittlc.  Voyez  Uistoiiik. 

MEMl'IIIS,  en  hébreu  Noph  ou  Mopk  , 
ville  très-célèbre  de  l'Egypte,  située  cnvinm 
A  quinze  mille  pas  au-drssus  de  la  séparu- 
tiuii  du  Nil  ,  nu  du  comint'nCi'mi'nt  du  Del- 
ta (m).  Au-dessus  de  Memphis,  vers  le  midi , 
étaient  les  famcuftcs  pyramides,  dont  deux 
passaient  pour  des  merveilles  du  monde. 
Mrmphiii  a  été  pendant  un  long  temps  la 
demeure  des  anciens  rois  d'Egypte,  jusqu'au 
temps  des  Ptolômées,  qui  résidèrent  ordi- 
nainmiiil  à  .\lexandrie.  Celle  ville,  j'en- 
tends. Memphis,  esl  atijnnrd'hui  entièrement 
détruite.  Les  prnpbèi<g  (n)  parlent  snavent 
do  Mempfiis.  Ils  pré*liiscnl  les  malheurs 
qu'elle  suulTrit  de  ta  part  des  rois  de  Clial- 
dèe  et  de  Perse,  et  ils  incnaeenl  les  Israé- 
lites qui  se  retirent  en  Egypte,  ou  qui  ont 
recours  aux  Egyptiens,  de  les  faire  iiérir 
dans  ce  pays.  Ezéehii'l  dit  que  le  Seigneur 
fera  jiérir  les  idoles  de  Memphis.  C'est  dans 
celte  ville  qu'on  nourrissait  le  bœuf  Apis  , 
que  le  roi  Cainbyse  iit  mourir. 

Les  Orientaux  appellent  Memphis  Afetr 
ou  lUisr,  comme  éiant  capitale  de  l'Egypte, 
autrement  Afrxrr  ou  MizraUn.  Ils  la  nom- 
ment iiu-^si  Mnnf,  du  nom  fort  .ipprochant 
de  riiébreit  Mof  nu  Noph,  dont  les  Grers 
ont   formé  Memphis.   Les  anciens  rois  d'E- 

(1)  Jotofh  de  Bello,  l.  II,  e.  ti.  mh  «,  C  P-  ''90,  791. 
H)  fjorf.  XVII,  M. 
m  /'Ml/m.  ixxii,  15. 
ui  PMitnu  II,  7. 

(m)  i'Ln.  t.  V.  e  n.  Videel  Sirnb.  l  XVII,  p.  538. 
(n)  V«iTei  Isoi  xix,  15;  Jermn,  luv,  t;ii»i.  M,  IV 
Otet  II,  o;  Eieeh.  ixx,  13, 16. 
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^jplc  prirent  plaisir  à  Torner.  Elle  subsista 
arcc  éclat  jusqu'à  ce  que  les  Artibcs  fissent 
la  conquête  de  l'Egyplc  sous  le  calife  Omar, 
Van  18  ou  19  de  Ihégirc,  de  Jésus-Christ.... 
Amrou  Den-as,  qui  la  pril,  fit  bâtir  loot  au- 
près une  autre  ville  qui  Tut  nommée  Fui- 
thal  (fi),  à  cause  «le  ia  tfiiie  de  ce  générât  qui 
demeura  dressée  furl  longlemps  en  ce  même 
lieu.  Los  caliTcft  Katimiti-s,  qui  se  rendirent 
roailrcs  de  l'Egyplc,  en  ajoutèrent  encore 
une  autre,  qu'ils  nommèrent  Calierah  ,  c'csl- 
A-diro,  la  Vicloricusft,  qui  nous  est  con- 
nue aujourd'hui  sous  le  ooni  de  Grand- 
Caire. 

Les  sultans  Manrtmolus  de  la  dj^nastie  des 
Circassiens,  ayant  fait  depuis  bâlir  un  châ- 
teau fort  élcïé  et  bien  fortifié  sur  la  rive 
orientale  du  Nil.  firent  en  sorte  peu  à  psu 
que  la  ville  du  Caire  changeât  do  place,  et 
que  1  on  appelle  encore  aujourd'hui  ce  qu'a- 
vaient bâli  l<;s  Faliinitcs,  le  vieux  Ciire.  Or 
il  faut  remarquer  que  l'ancienne  M<-sr,  ou 
Mcmphis  était  située  sur  la  rive  occidentale 
du  Nil,  et  que  tout  ce  que  les  Arab<^s  y  ont 
successiveuieiit  bûti  c^l  placé  du  côté  du 
l'urienl. 

Ainsi  s'est  accompli  à  ia  loivguo  ,  e(  dans 
la  suite  des  siècles  ,  ce  que  les  prophètss 
avaient  prédit  contro  Mcmphis  {b).  Cit  sugea 
conseillers  de  Pharaon  lui  ont  donné  un  con- 
seil insensé  :  comment  diles-voua  à  Pharaon  f 
Je  suis  le  fils  des  sages,  le  fils  des  anciens  rois. 
Que  ces  sages  vous  disent  à  présent  ce  que  le 
Seigneur  a  résolu  sur  l'Egypte.  Ils  sont  in- 
sensée, ces  sages  de  l'Egypte  ;  ils  sont  sans  sa- 
gesse, ces  princes  de  Memphit;  Ht  ont  trompé 
VE(jypte  et  tout  son  peuple.  Le  Seigneur  a 
répandu  au  milieu  d'eux  l'esprit  de  vertige. 
Ils  ont  fait  errer  l'Egypte  comme  un  homme 
ivre  et  plein  de  vin  ;  l'tgypte  sera  alors  dans 
l'incertitude  ds  ce  qu'elle  aura  à  faire.  Les 
grands  comme  les  petits  ;  ceux  qui  comman- 
dent comme  ceux  qui  obéissent,  seront  dans  le 
trouble  et  dans  la  confusion.  Ils  s'étonneront, 
ils  trembleront  comme  des  femmes.  En  ce 
temps-là  la  terre  de  Juda  deviendra  l'rffioi 
de  l'Egypte,  etc.  Nous  croyons  que  luut  cela 
regarde  le  temps  de  la  guerre  de  Seiina- 
chcrib  contre  l'Egyptr,  et  les  divisions  qui 
•uivirout  la  mort  dr  Sélhon,  roi  d'Egypie. 
Voyet  le  commentaire  sur  le  chap.  XIX 
d'Jsaïc. 

Jérémlc  (c)  décrit  les  maat  que  Nabuclio- 
donosur  devait  faire  au  mémo  pays  d'une 
manière  encore  plus  claire  que  ce  que  nous 
venons  de  voir.  Je  vais  mander  Nnbuchodo- 
nosor,  roi  de  Bahylone.mon  serviteur:  il  pla- 
cera son  trône  dan*  la  ville  même  de  Taphnis. 
Il  viendra  et  il  détruira  le  pays  d'Egypte. 
Il  portera  la  mort  à  qui  est  destinée  la  mort, 
et  la  captivité  à  qui  doit  souffrir  la  captivité, 
et  l'épée  à  qui  doit  périr  par  l'épée.  Il  mettra 
le  feu  dans  les  temples  de  l'Egypte  ,  et  emmè- 
nera captifs  les  dieux  de  l'Egypte....  Il  bri- 

(a)  D  IIerl>elot,  Bibt  Orient ,  p.  SSO,  col.  1. 

lb\  rwl.  tn.U,ii,iSflieq. 

le)  Jerem.  xun,  iut  ilv,  xlvi. 

(li)  Btech.  XIII,  16, 10,  oie;  x%i,  13,  li.  An  Ju  monde 
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les  obélÏ! 
qucs  qui  sont  dana  le  temple  du  Soleil,  appa- 
remment à  Mempiiis.  Tout  ceci  arriva  toos 
le  ri^cnc  de  Pharaon  Ephrée,  roi  d'Egypte  , 
que  Nabuchodonosor  vainquit,  cl  qu'il  mil  à 
mort.  0  fille  d'Egtfnte,  oréparez-vous  à  aller 
en  captivité:  car  Mempnis  sera  réduite  en  ■■ 
désert,  elle  sera  abandonnée,  et  deviendra  in- 
habitable, 

Ëiéchicl  raconte  encore  dans  un  plus  gran  ! 
détail  les  maux  que  Nabuchodonosor  fit  i 
l'Egypte.  Il  dit  que  le  Seigneur  a  livré  re 
pays  à  Nabuchodonosor  pour  le  récotnpro- 
ser  des  services  qu'il  lui  a  rendus  dans  le 
siège  de  Tyr  (rf).  Il  parle  en  particulier  de  la 
ville  do  Momphis.  J'exterminerai  les  statuts, 
et  j'anéantirai  les  idoles  de  Memphis.  Il  n'y 
aura  point  à  l'avenir  de  prince  du  piiy 
d'Egypte  ,  et  je  répandrai  la  terreur  dans 
toutes  les  terres.  No-ammon  sera  ravagée,  tt 
Memphis  sera  tous  les  jours  dans  rangoiste. 

Longtemps  après   (e)  ,  Cambyse  ,  roi  d« 
Perse  ,  fils  de  Cyru»  ,  se  rendit  maître  de 
l'Egypte ,  après  avoir  pris  Peluse  ,  qui  était 
conune  la  clef  de  ce  pays  (f)  ;  Psamménile, 
roi  d'iigyplo  ,  marcha  à  sa  rencontre  avec 
une   puissante  armée.  Cambyse  le  défit,  pi 
ceux  qui  purent  échapper  se  sauvèrent  dam 
Memphis,  où  Cambyse,  les  ayant  poursuivit, 
envoya   vers  la  ville,   par  le  Nil,  un   vais- 
seau de  Milylènc  pour  les  sommer  de  le 
rendre.  Mais  les  Egyptiens,  en  fureur,  «e  j»- 
lèrent  sur  le  héraut  qu'on  leur  envoyait,  et 
sur  ceux  du  vaisseau,  cl  les  mirent  tous  ca 
pièces.  Cambyse  s'étanl  en   peu  de   leropi 
rendu  maître  de  la  place,  fil  exécuter  publi- 
quement autan!  d'Egyptiens  ,  et  de  la  plos 
haute  noblesse,  qu'il  y  avait  eu  de  $es  gens 
mis  à  mort  dans  le  vaisseau  de  Milylène.  De 
ce  nombre  fut  te  fils  aîné  du  roi,  Psamménile,., 
pDUf  le  roi,  Cambyse  le  conserva,  et  lui  a 
signa  même  un  entretien  raisonnable  ;  ma 
il  n'en  jouil  pas  longlem|is.  Ou   s'apcrçi 
qu'il   voulait   exciter    du    trouble   dans   li 
royaume,  et  on  lui  0(  avaler  du  sang  de  la 
rc.tu  qui  le  fit  mourir  sur  l'hiure   mémi 

L'Egypte  demeura  sons  la  douunalion 
Perses  jusqu'au    règne    d'Artaxerxès   (  g), 
Alors  ils  8<  couèrint    le   joug  el    cboisirr 
lar.TC,  prince  des  Libyens  pixir  leur  toi.  lis 
appelèrent  tes  Athéniens  à   bur  secours  i^ 
Charidènie  fut  chargé  de  lu  conduite  de  celt«fl 
cntroprise;  cl  Arlaxerxès  envoya  Achém^Di-^ 
drs,  l'un  de  ses  frères,  à  la  télé  d'une  armée 
de  trois  cent  mille  hommes  contre   les  re- 
belles. Les  Perses  furent  battus,  cl  perdirc 
dans   un  si  ul  rombat    jusqu'à   ceut    mill 
hommes.    Ceux  qui  échappèrent  se  saavA«] 
rent  à  Mcmphis.  Les  vainqueurs  les  y  pour- 
suivirent,  et  se  rendirent  maîtres  d'abord  de 
deux   parties  de   la  ville;  mais  les   Pc 
s'éiaul  fortifies  dans  la  Irotsiènie,  appelée 
muraille  blanche,  qui  était  la  plus  grande 
la  plus  forte  des  trois  ,  ils  y  souliurcut 

(e)  An  du  motiif^  3178,  avaul  iésas-OirtU  SU. 
^f]  Utrodol.  t.  m. 

(a)  ThueittUd.  lib.  l.  Ctttias  Diodor.  Sieut.  t.  XI. 
l'iin  Ju  ruoùdc  5530. 
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je  près  de  (rois  ans  ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
Idélivrcs  par  ccui  qu'un  envoya  à  leur 

tandrc  le  Grand  ayant  conquis  l'Egypie 

Perses,  el  ayant  bâli  Alexandrie,  les 

k'Ëgjple  ses  successeurs   ne  songèrent 

wraodir  et  à  embellir  Alexandrie,  dont 

lot  la  capitale  d'Egypte.   Momphis  fut 

Dnsidéréc  ;  et,  après  plusieurs  révolii- 

fut  enûn  délruile  par  les  Ariihes,  ainsi 

lous  l'avons  dil.  —  [Votjfs  Dabylone 

pie, et  E«TPTK,la  Carreupond.  d'Ohml, 

CXXVIII  ,   lonr).   V,   p.ig.  3'»5  ;  lellr. 

UX,  lom.  VI ,  pag.  17,  luno  el  l'auln- 

I  par  M.    Michaud  ;   et   l'oiivroge  de 
lampoliion-Figeac,  ititilulé  Egypte,  cl 

II  partie  do  \'llniicr$  pittoresque  publié 
'.  Didol.] 

MRA.  Ce  terme  se  trouve  souvent  dans 
Irapbrases  chald.iïqufS  des    livres  d.- 
(;  il  signifie  le  Verl/t;  cl  on  prétend  que 
Dteurs  de  ces   paraphrases  ont  voulu 
ice  terme  désigner  le  Fils  du  Dieu  ,  la 
do  personne  de  la  Trinité.  Or  leur  tc- 
lage  est   d'autant  plus  eonsidér^hlc  , 
anl  vécu   avant  Jésus  Christ  ,  ou  du 
I  de  Jésus-Christ ,  ils  sont  des  léiuDiiis 
rocbables  du  sentiment  de  leur  naliun 
tl  article,  puis'iue  leur  Targttm  ou  ex- 
Ion,  a  toujours  été  ,  et  est  encore  au- 
'hui  dans  une  estime  universelle  parmi 
ifs.  Dans  la  plupart  des  passages  où  se 
e  le  nom  sacre  de  Jéttovah;  li>s  Para- 
lei  T  ont  substitué  le  nom  de  Memra  (a), 
gninelclertf,  e*  qui  diffère  de  Pitgnma, 
bichaldéon  signiiic  le  discours;  et  comme 
lltribuent  au    Mnnra  tous  les  attributs 
Nivinité  ,  on  eu  infère  qu'ils  ont  cru  la 
lilé  du  Verbe. 

keffcl,  c'esl  \e  Memra  qui  a  créé  le  monde, 
[lui-même  qui  apparut  à  Abraham  dans 
Mine  de  Maïubré  ,  et  à  Jacob  au  sonimirt 
létbel.  C'(St  lui  que  le  luéiiie  J^cub  mit 
[témoin  de  l'alliance  qu'il  lit  avec  La- 
ïque'e  Verbe  voie  entre  vous  et  moi. 
^l  ce  même  Verbe  qui  apparut  à  Moïse 
le  moDl  Sin^iï ,  cl  qui  donna  la  loi  aux 
Mites,  qui  parlait  léte  à  tète  avec  ce  lé- 
lear;  qui  marchait  à  ta  té(c  du  peuple, 
e  rendait  vainqueur  des  nations  ;  el  qui 
[un  feu  vengeur  el  déiforniul  pour  ceux 
nolaient  les  lois  du  Seigneur.  Tous  ces 
itères  où  le  paraplirnslc  emploie  le  num 
pmra,  désignent  ilairt'niciil  le  Dieu  tout- 
Bnt  :  ce  Verbe  était  donc  Dieu  ,  ul  b'S 
ftux  le  croyaient  ainsi  du  temps  que  le 
|m  a  été  composé. 

Memra  répond  au  Cachemn  ou  A  la  Sa- 
tdoDl  parle  Salumon  dans  le  livre  des 
jtrbes  (6) ,  et  Jésus  lils  de  Siracb,  dans 
ouvrage  intitulé  rFcclésiaslique  (c),  et 
[erbe  tûut-puissant,  Omnipotens  sermo 
{du  livre  de  la  Sagesse  (d)  ;  et  encore  (r): 
Içue  vos  enfants  connussent  que  ce  no 

FîH'CQ   Verbum  Dei. 

froe.  -n,  19, 50.  el  tiu.  1 1,  (2  rt  stq. 

U(U  c  l.î.  5,  »(•<«•;. 

Kidtin,  tvi,  t6. 
lUt  Ile  Ofiiptio,  ep  3  Ailegor.  %t,  p.  7«,  tf».  (?tMd 
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sont  pas  les  fruits  de  la  terre  qui  rcp.iissent 
les  hiimmcs  ,  mais  que  c'est  votre  parole  qui 
comerve  ceux  qui  croient  en  vous  ;  et  le  Logos, 
le  Verbe,  dont  Philon  parle  (/)  eu  lant  d'en- 
droits ,  cl  lo  même  Logos  dont  saint  Jean 
l'évangélisle  nous  a  si  divinement  découvert 
le  mystère  à  la  léte  de  son  Evangile.  —  [Voyex 
Vkrbb.] 

Tout  cela  embarrasse  ceux  qui  nient  la 
divinité  du  Verbe.  Grotius,  pour  éluder  l'au- 
torité du  Targum,  a  prétendu  qur*  Dieu  avait 
produit,  selon  les  Juifi,  un  dire  subalterne  , 
dont  il  se  servait  pour  la  création  de  Tuai- 
vers.  Mais  cet  être  qui  crée,  quel  qu'il  soit^ 
est  nécessairement  Dieu,  puisqu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  ait  ce  pouvoir,  el  le  Targum  l'attri- 
bue à  Memra, 

M.  le  Clerc,  écrivant  sur  le  premier  cha- 
pitre de  saint  Jean  ,  dit  à  peu  pré*  la  ménko 
chose  ;.  il  soutient  que  Philun  dans  tout  eu 
qu'il  dil  du  Logos  ne  regarde  pas  le  Verbe 
comme  une  personne  distincte,  mais  qu'il 
en  fait  un  ange  et  un  principe  inférieur  à  la 
Divinité.  Mais  quand  Philon  aurait  manqué 
d'i'X-tclitude  en  quelque  endroit  en  parlant 
du  Verbe  ,  et  en  iraîlanl  une  matière  si  su- 
blime tt  si  cachée  ,  ou  ne  devrait  pas  s'en 
étonner,  ni  en.fdire  retomber  la  faute  sur  lo 
Verbe  même  ;  mais  qu'on  voie  si  saint  Jean, 
mieux  instruit  que  Philon  de  la  nature  du 
Verbe,  ne  l'a  pas  bien  développée  dans  sou 
Evangile,  el  qu'on  s'en  tienne  à  ce  que  dit  lh 
divin  écrivain  ,  instruit  de  la  bouche  mémo 
de  Jésus-Christ,  et  par  l'inspiration  de  sou 
Jispiil.  Vuyef  ci-après  l'artiile  Paiiolk. 

'  MKNDtlËNS  ,  ou  disciple»  de  saint  Jean. 
Vot/rz  CnaéTiKTO  du  saint  Jean  et  Gnosti- 

QUKS. 

MENDIER,  Mendiants;   Mendieare,  Men^ 

dieux.  MuYie  [g]  cxhortanl  les  Israélites  A 
faire  l'auniâne,  dil  :  Il  n'y  aura  ni  indigent , 
ni  mendiant  parmi  vonn,  afin  que  le  Seigneur 
V0U.1  bénisse  dans  lu  terre  qu'il  vous  doit 
donner.  El  un  peu  plus  bas  :  Si  un  de  vos 
frères  qui  demeure  dans  quelqu'une  de  vos 
villes,  tombe  dans  la  pauvreté ,  vous  ne  reli- 
rerez  point  de  lui  votre  main  ,  et  vous  n'cn- 
durcirez  puint  votre  cœur;  mais  vous  lui  don- 
nerez. Le  icxir-  héhrcu de  cet  endroit  reparle 
point  de  mrnr/tVm/.  D'ailleurs  on  sail  assez 
que  parmi  les  Juifs,  rornrae  parmi  les  autres 
peuples,  il  y  a  toujours  eu  des  pauvres  el  des 
mendiants.  Dieu  mémo  dans  le  même  cha- 
pitre (h)  ne  dil'il  pas  :  Non  deerunt  pau» 
pères  in  terra  habitalionis  vestrœî  Et  no  voit- 
on  pas  par  l'Evangile  qu'il  y  avait  plusieurs 
mendiants  dans  Jérusalem,  el  dans  tes  au- 
tres endroits  du  pays  (i).  Le  pauvre  Lazare 
ne  mendiait-il  pas,  aussi  bien  que  l'aveugle» 
né  guéri  par  Jésus-Christ ,  et  quelques  au- 
tres aveugles  qui  étttienl  à  Jéricho?  Le  vrai 
sens  de  l'oudmit  de  Moïse  est  donc  que  Dieu 
versera  une  bénédicliou  si  abondante  sur  les 

Deui  tii,  t>  218.  et  lit».  Qtiis  rertim  liinn.  Iiaret  p.  295. 

[g}  Deut   \*,  4,  7. 

j/i)  Deui  IV.  II. 

(i)  Vojd  JlJif.  1,  46  Luc.  xviii,  3S.  Joun  ii ,  8.  Luc. 
ivi,  80. 
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ferres  ic»  Hébrrax  la  sUièmc  aiuice,  qoVii- 
corc  qu'ils  ne  fassent  ni  ntoissoii  tii  rciollo 
en  l'année  sabbatique,  loulefoi»  il  n'y  aura 
point  (le  pauvres  pariiu  eux,  pourvu  qu'ils 
•oient  fitièk's  à  observer  ses  préceptes  ;  nu 
bien,  il  veut  leur  rccninmunilcr  lacb.iritc  r( 
l'aumône,  en  telle  sorte  qu'il  n'y  ait  pnint 
de  païivres  parmi  eux.  Sojei  si  thaiilablis 
cl  si  grands   aumôniers,  qui;   Ion    ne  voiit 

Îersonue  dans  riuiJi<;onie  dans  hr.icl.  Les 
uiTs  encore  aujuurd'bui  observent  uni; 
gninilo  discipline,  pour  empêcher,  autant 
qu'il  se  iwut,  qu'il  n  y  ait  dos  |i.iuvrcs  [t.irmi 
eux.  Ils  iutil  des  auinôiics  et  des  curiiicttes 
en  publie  cl  en  particuliur  pour  les  pauvres,. 
et  il  est  très-rare  que  l'on  voie  des  men- 
diants de  leur  nation  Aans,  hs  lieux  où  ils 
sont  nombreux  el  puissants  (n). 

Quelques-ans  ont  cru  que  Jésus-Christ  et 
ses  apôtres  s'étaient  réduits  à  une  telle  pau-^ 
«rdé,  qu'ils  avaient  même  mendié.  L'auteur 
d'un  siruion  sur  le  dimanche  dans  l'octave 
de  rKpiplianie,  imprimé  sous  le  nom  df  saint 
Bernard,  cnais  qui  est  d'.€!lrédc,  ahhé  de 
iliéval,  lie  l'ordre  de  Clte.iux  en  Anglelurre, 
qui  vivait  au  douzième  siècle  [£(),dit  expres- 
sément qu(.'  Jésus-Christ  mendia  de  purtc  en 
!)orle  pendani  les  trois  jours  qu'il  demeura  à 
érusalem, lorsqu'il  y  reslaélanl  âgé  dcdouro 
ans,  à  l'insu  de  ses  parents  :  Quasi  unns  e 
turba  pauprruin  slipem  per  ontia  mendicnbttt. 
Saint 'Thoinan  (r),  répondant  à  Guillauuicdc 
Saint-Amour  (J),  qui  avait  attaqué  la  mcudi- 
cilé  des  frères  prérhcurs,  el  qui  avait  sou- 
tenu que  ni  Jésus-Christ  ni  ses  apôtres  n'a- 
vairol  jnmais  mendié,  s'«"iïorcc  de  prouver 
que  Jésus-Christ  avait  vraiment  mendié;  par 
exemple  à  Jéricho,  iorsqu'ildit  à  Zachée  («)  : 
Deseendtx  promptemenf ,  parce  if\u  je  doit 
aujourd'hui  demtHttr  dan."  votre  wnifon.  Mais 
ilfaul  avouer  que  ce  passage  ne  prouve  nul- 
lement que  Jésus-Christ  ail  mendié  dans  cette 
occasion;  et  l'opinion  d'JElT^de  n'est  d'au- 
cune conséquence,  puisqu'elle  n'est  fiindée 
que  sur  une  conjecture  et  un  fait  très-intor- 
lain.  Mais  l'on  sait  indubilablemctil  que  le 
Sauveur  avait  des  personnesqui  lesuivaiciit, 
et  qui  fournissaient  à  ses  besoins  (f)  :  Afini- 
ttrabant  ti  de  fticullntibus  suis.  Il  avait  une 
bourse  commune,  où  Ton  mettait  ce  qui  lui 
était  oITerl  lolonlaircmi-iil  :  Judas  locuius 
habens,  ta  quee  mitlebantur,  poriabat  {g}.  Eu- 
fin  Jésij-.-Clirisl,  a»fant  sa  prédication, avait 
un  mclicr  d>int  il  irav.iilljit  avec  son  père 
saijit  Josi'ph  :  Nonne  hic  est  faber  (/«)  ?  Les 
disciples  aussi  avaient  des  métiers,  et  ils  les 
excisaient  même  pendant  leur  preiîiciiiion. 
On  peut  voir  ce  que  dit  saint  Paul,  Act.  XX, 
.14  :  Ad  ea  ipij  mihi  opus  eranl,  et  his  qui 
tmcum  sunf  minittritrerunt  manu«  islœ. 
Voye»  aussi  J  Cor.  IV,  12;  Ephet.  IV.  28; 

{«)  Vm/et  Léon  de  Molèno,  (lart.  i,  c.  xw,  tt  Stlàai  de 
'ufenat  ttfeia.l.  M,  c.  vi. 

{*)  Vide  in  Edit.  Oper  S  Ttem.  I.  Il,  p.  S78,  BA:.  Ua- 
MUn  tl  in  Itibl.  PP.  i  IXIII.  p   ISl. 

(e)  V.  Thom.  l.  XVII,  opinent  19,  r.  vu. 

(<()  Cm//  de  Smieit  ÀiHort,  àePericulii  ootitt  Umpcr. 
(el  Luc  %ii,  3. 

"»  UCMtt.i. 
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Act.  XVIJI,  2,  3,  etc.  Voyex  ri-après  l'ârli- 
cle  Paiivrr. 

MliNKLADS.  anlrcmcnt  nommé  Onias  lY, 
sucréda  à  Jason  dans  la  souveraine  .'arril 
catun-  des  Juifs,  cl  eut  pour  surresseur  A| 
cime.  Il  fut  établi  en   3S32,  el  mis   à   ma 
après  dix  ans,  on  38'i2,  avant  Jesus-Chrii 
lo8,  avant  l'ère  vulgaire  16i.  Nous  eu  pai , 
lerons  plus  au  long  sous  l'ariicle  rf'Owus  V. 

MENL  La  déesse  JU^ni  est  la  lune.  Jeréiuit 
(t)  en  parle  sous  le  nom  de  Reine  du  ciel,  tt 
Isaïc  u),  sons  le  nom  de  Ment.  L'un  v{  lao* 
tre  montrent  que  sou  culte  ûlait  fort  e<iinmua 
dans  ta  Palcsline ,  1 1  que  les  Hébreux  y 
étaient  fort  attachés.  JUéni  est  apparemmeit 
la  mèrne  qu'Astarté  el  que  IVnuj  lu  Cilettt^ 
lionoréo  surtout  parmi  les  Phéniciens  et  la» 
Carthaginois.  C'est  des  Phéniciens  ou  Chani 
néens  que  les  Israélites  avaient  pris  le  culli 
de  cette  fausse  divinité.  Isaïe  leur  reprocl^ 
de  dresser  une  table  à  6ud,  qui  est  le  toleilj 
et  de  faire  des  lib.itions  à  Méni  :  Qui ponit'^ 
For lunœ  (ïiehr.  (iad)  mtninm,  el  Hbaiis  supt, 
tam;  l'Héhrcu  ,  el  libatis  Meni.  iitremic  4iX" 
que  pour  honorer  la  reino  des  cii-ux,  le» 
pèns  alluincnl  le  feu,  1rs  fi-mmes  pclrisscrt  J 
des  pàlcaux,  el  hs  enTanls  amassent  le  hoU^ 
pour  cuire  ces  çâiraux.  en  l'honneur  delà 
reiiir  du  ciel  :  Filii  colligunl  li'jna,  et  pntrtt 
suecendunt  ignem,  tt  mulieret  conspergiua 
adifian,  ul  faciunt  plaeenlat  regina  cceli.  Ail- 
leurs les  Israéljlis  déclarent  au  même  Jérc- 
mic  que,  malgré  ses  remontrances  ,ils  conti- 
nueront h  litiiiorer  la  reine  du  cii>l ,  m  lai 
offrant  des  oblations,  comme  ont  fait  leur» 
pères;  que  depuis  qu'il  ont  cessé  de  sarn- 
licr  à  la  reine  du  ciel,  ils  ont  été  consume» 
par  l'épéeet  par  la  famine.  On  voit  par  Stra- 
bon  (A),  que  Mfn,  le  mois  ou  la  lune,  avait 
plusieurs  temples  consacrés  à  son  honneur 
dans  l'Asie  Miueureetdans  la  Perse,  cl  qu'un 
jurait  souvent  par  le  Men  du  roi,  c'e»t-à-<iir« 
par  sa  fortune.  Voyez  notre  Commentaire  sw 
Isa IV,  LXV,  11. 

MI<:NNA,  TiIs  de  Mathata,  ei  père  de  Méléa, 
un  d.'s  aïeux  de  notre  Sauveur  Jèsu-Cbri»! 
si'liMi  la  chair.  Luc.  III,  31. 

MENNl.  Jérémtc  (()  inrite  le»  foi»  il« 
Menni  ,  d'Araral  et  d'Ascènès  à  faire  U 
ptjerrc  à  Dabybuie.  Ararut  el  Aseênès  ont 
été  expliquées  ailleurs.  Pour  31tnni,  nous 
rrnynns  qu  il  maïquc  la  Miniade,  province 
d'Arménie;  et  peut-être  que  l'Arménie  a 
pris  son  nom  A'Arain  el  Blinni  ;  le  Syrien, 
de  Mi  uni  ou  de  la  Miniade,  dont  parle  Nico- 
las de  Damas.  I.  %,  ciié  dans  Jo»èphe.  ^n- 
tiq.  lib.  1,  c.  IV.  p.  10.  B,  C.  —[Vo^eM  Atiuà' 
yte,  toiii.  1.  col.  oSS.j 

MENNITH.   ville  de  delà  le  Joardain,  qni 
est  située  à  quatre  milles  d'G^ébon,  sur  l«_^ 
chemin  de  l'hiladelpliie.  dit  Eusèbe  (m).  EINH 
appartenait  aux  Ammonites,  lortqae  Jeplilè™ 

{ç}  Joim  XII,  6, 

(Jt)  Uare.  «1, 5. 

(i)  Jerem.  »a,  l«,  et  lu.,  17,  11 

(  j)  iêai.  LXV.  11. 

mStrabo.l.  XII, p.  585. 

(I)  Jerem.  u.  t7. 

(m)  Euteb,  Onontast.  in  Uùviith. 


l  la  guerre  (a).  Ez6chiel  (&)  dit  que 
lorlAil  aux  Tuiros  de  Tjr,  du  froment 
l^ftilA.    La    Vulgale  porte,  frumentum 

E,  tlu  plus  pur  froment. 
>iS,  apparemment  la  même  que  Mi- 
bnl  il  nst  fait  mi'ntîon  dans  la  sous- 
p   de  quelques  concile»   (c).    ^f^noii 
'pas  loi»  de  Gaza,  comme  le  dit  Eu- 

!|.  CVst  sans  doute  la  môme  que  M«- 
€<t$trum,(\ne  l'on  Irouv»  dans  le  Code 
tien  (f).  Elle  était  la  capitale  des  Atao- 
^l  Mœonient.  dont  il  rst  parlé  dans 
Ire.  »  oyrx  I  Par.  IV,  iO,  VI,  et  II  Par. 
l  dans  l'Hébreu;  et  ci-dpvanl  l'art. 
[qui  est  la  même  que  Menoi». 

pONGE»  mentir,  menteur.  Le  meii- 
^sl  condamné  par  une  infinité  d*en- 
nl  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Tes- 
Voyez  Exod.  XXlll,  I,  7;  Levit. 
;  />rô«.  Xll,22;  XIII,  5;XiX.  2-2; 
11:  EccH.  VII,  13;  XX,  20;  XXV, 
rV.  1;  Act.  V,  k;  Ephes.  IV,  25; 
V,  12.  Notre  Sauveur  veut  que  ses 
bs  soient  »i  simples  cl  si  sincères,  que 
proie  vaille  autant  que  les  plus  grands 
Its;  cl  qu'ils  ne  disent  pour  assurer 
pla  est,  ou  cela  n'e:»t  pas  {f}  :  Sit  au- 
fmo  vexlef,  ett,  est;  non,  non.  Quod 
ikii  abundantius  ett,  a  malo  ett.  Ainsi 

■  vain  que  l'on  veut  justifier  certaines 

fes  qui  ont  dit  des  mensonges,  qui 
illeurs  louées  dans  l'Ecrilure.  L'Ecri- 
loue  jamais  leur  mensungc,  mais  ou 
jkarilé.  ou  leurs  autres  bonnes  actions, 
jj  est  do  soi  mauvais,  ne  peut  jamais 

Cl.  Lorsque  Abrnbam  dit  que  S;ira  est 
.  et  non  son  épotiso;  et  lorsqtie  Isnr.c 
même  chose  de  Rèbecca,  sa  Te  m  me  ; 
B Jacob,  par  un  mensonge,  surprend 
lédiction  de  son  père ,  au  préjudice 
;  lorsque  les  sages-femmes  d  Egypte 
que  les  femmes  des  Hébreux  enfantent 
fur  secours  ,  et  lorsque  les  Hébreux, 
leur  sortie  d'Egypte,  empruntent  des 
qu'ils  n'onl  nulle  envie  de  rendre;  ni 
i,  ni  les  autres  ne  sont  louables  en 
nais  le  mal  qu'ils  faisaient  peut  être 
lé  par  tes  circonstances, par  l'intenlion 

■  d'autres  raisons  qui  ne  nous  sont 
connues.  Au  reste,  en  coadamnanl  le 
oge,  nous  ne  condamnons  ni  les  stra- 
ss, ni  les  hyperboles,  ni  certaines  rail- 
ci  certains  discours  que  la  coutume  et 
lentement  des  peuples  ne  mettent  pas 
ig  des  mensonges.  On  peut  voir  saint 
lin  diins  ses  livres  du    Meusongo  et 

l«  Mensonge. 

I  répand  l'etpril  de  mensonge  dans  la 
B  de  tous  les  faux  prophètes  (g)  ;  il  per- 
j'ils  suivent  l'impression  du  mauvais 

tdic.  11.  53. 

«ck.  iiTii.  t7.  teeund.  Hebr. 

mat.  CaUeû,  oh  iSt  :  tjiuccv-  Uiwidit  lu^Kri- 

taeb.  Ononuiii.  m  Meneben. 

X\  Cod   Tutod  ,  (le  Krag  mi^  anwm, 

Wk.  «,  77  Janobi  V,  12. 

I  Req  %\u,  1). 

rtm  11111,5. 

Ii<.  it,  IT. 
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esprit,  cl  qu'on  les  écoute.  Ne  désirez  point 
de  manger  avec  cetui  dans  qui  se  trouve  l« 
pain  de  mensonge  (h)  :  ou,  en  suivant  l'Hébreo, 
qui  parle  d'un  repas  que  l'on  prend  à  la  ta- 
ble d'un  prince  :  Ne  désirez  point  sa  bonn« 
chère,  car  e'eit  un  pain  de  mensonge  :  c'est 
une  nourriture  qui  Halte  le  goût,  mais  qui 
ne  nourrit  pas;  c'est  un  pain  trompeur,  qui 
n'eslhon  qu'en  apparence.  Ailleurs  il  appelle 
un  paiu  menteur,  ou  un  pain  de  mensonge, 
celui  qui  est  acquis  par  l'injuslice  :  Siiacis 
est  komini  panis  mendacii ,  et  postea  implebi- 
lur  os  ejus  cnkulo  (»). 

Niuis  avons  mis  noire  espérance  dans  le 
mensonge  {jj  r  Posuimuf  mendicium  spem 
noslram;  nousavonsmisnotre  counanccihms 
des  alliés  trompeurs,  ou  dans  les  promesses 
trompcusesdes  faux  prophètes;  ou  ciirm  d.ins 
te  secours  des  idoles  que  vous  appelez  du  nom 
de  vanité  et  de  mnisonge,  et  ensuite  (k)  : 
La  grite  renvenera  f  espérance  du  mensonge, 
ces  vaines  espérances  dont  il  a  p.irlé  un  peu 
auparavant.  Et  ailleurs  (l)  :  L'idolâtre  ne  ren- 
trera pas  en  lui-même,  et  ne  dira  pas  :  Peut- 
être  quo  le  mensonge  est  dans  mes  mains  : 
Forte  mendacium  est  in  dextera  mea;  peut-* 
être  suis  je  dans  l'erreur  d'.idorer  ainsi  du 
bois.  Jérémie  (m  :  Vtre  mendacium  opéra  tus 
est  Stylus  mendax  scribarum  :  Le  style  des 
docteurs  do  la  loi  n'a  écrit  que  le  mensonge; 
ils  vous  ont  promis  la  paix  ,  et  voilà  la 
guerre;  leurs  promesses  sont  vaines  et  trom- 
peuses. Et  ailleurs  (n)  :  Facta  est  plaga  mea 
quasi  mendacium  nquarum  infideiium  ;  les 
eaux  itiQdèlcs  sont  c<  Iles  qui  ne  coulent 
qu'une  partie  de  l'année;  leur  mensonge  est 
lorsqu'elles  coulent  toujours*  Ma  douleur, 
qui  devrait  se  passer,  comme  ces  eaux  qui 
tarissent  pendant  l'été,  demeure  et  s'augmente 
de  jour  en  jour. 

Lrs  collines  ubntedsbs  (o]  sont  celtes  qui, 
après  une  belle  apparence,  ne  produisent  au- 
cun fruit.  Oiiée  [pj  :  Itnum  mentietur  eis  :L« 
vin  leur  menlira  ,  la  vendange  manquera. 
Habacuc(7)  :  Mentietur  opus  olivœ:Les  oli- 
viers manqueront.  Les  Lalins  ont  les  mêmes 
mnnièrcâ  déparier.  Horace, £p(sr  /.  I:  Spem 
mendia  seges. 

Mkntih  se  met  aussi  pour  ta  rébellion  : 
Filii  alieni  mentiti  sunt  miki  (r).  El  Psalm. 
LXV ,  3  :  Menlientur  tibi  inimiei  tui.  El 
Psalm.  LXXX,  16  :  Inimiei  Domini  mentili 
sunt  ei  :  Ils  lui  ont  manqué  de  ildélité. 

MENTHE,  herbe  odoriférante.  La  loi  n'ohii* 
gcail  pas  à  donner  la  dîme  de  ces  sortes 
d'herbes;  elle  on  soumettait  à  la  loi  de  la 
dlme,  que  ce  que  l'on  comprenait  sons  le 
nom  de  revenus,  proventits,  sur  tout  ce  qui 
se  recueillait  à  la  campagne.  Les  pharisiens 
voulant  se  signaler  par  une  observance  plus 

(A  fiiri.  ixvm,  13. 
(C)  Iftem,  iiTii,  37. 
Ui  Itirm,  ■«uï.îO. 
(im)  /errcm.  vin,  H. 
(tt)  ItUiti,  IV,  I H. 

10)  idfiH,  III,  a. 
p)  (t^e  n  ,î. 
q)  Hubac.  III.  17 
(r}i'M/m  x\v,i6. 
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lillér.ilc  cl  plus  pxaclc  que  les  aulrns.  dun- 
iKiienl  la  dlnic  de  la  mcnlhc,  de  l'aiicl  «-1  du 
cDmin.  Jésus-Christ  itc  blâme  pas  ccUe  cxac- 
li(udc  (o);  mais  il  se  plaint  qu'ils  né|;iigont 

f rendant  ce  l-impt  les  prcccplos  csscQliels  do 
a  loi. 

MEPllAATlI,villp  de  la  Iribude  lliibpii(i), 
qui  fui  icdt'c  aux  lévilts  de  l;i  famille  de 
Mérari  (c  .  Eusèhe  dil  tiuc  do  son  lonrps,  les 
Uoinaius  y  onirctcnaieiU  uni*  garnison  pour 
la  sArclé  du  pays.  —  [lîllo  cul  nommée  Me- 
phaot,}  Par,  VI,  79.] 

MRU.  en  latin  mnre,  en  hébreu  jam,  en 
grec  Ihalassé.  Les  Hébreux  dunncnt  le  nom 
di'  inrr  à  tous  les  grands  amas  d'eaux  {il), 
it\ix  grands  lacs,  aux  étangs.  Ainsi  la  mer 
de  Galilée  ou  de  Tibériado.  oa  de  Cinércth, 
n'est  autre  que  lo  lac  de  (^énézarclh  ou  de 
Tibtriadc  dans  la  Galilée.  La  nier  Morte,  la 
mer  du  Désert,  la  mer  d'Orient,  la  mer  do 
Sodome,  la  laer  du  Sri  ou  la  mer  Salée,  la 
mer  Asplialliip  ou  du  Bitume,  n'est  autre  que 
le  lac  Asphaittle,  ou  le  lac  de  SoJorac.  La 
mer  de  Sérnéchon  est  le  lac  de  même  nom. 
La  mer  de  Jazer,  Jerem.  XLN'III,  32,  est  le 
lac  qui  était  auprès  de  la  ville  de  Jaier,  au 
delà  du  Jourdain.  La  mtr  de  Sttj/h  est  la  mer 
Rouge.  La  inerOceiJentale  ou  la  Grande  mer, 
OQ  la  mer  de  Derrière,  est  la  Méditerranée. 
Chi  donna  le  même  nom  de  mer  [e]  à  un  très- 
grand  bassin  di;  bronze  que  Salaman  fit  faire 
dans  le  {«'mplo  pour  ta  commodité  des  pré- 
1res,  qui  y  lavaient  les  pieds  et  les  intestins 
des  viclintrs,  et  les  înslrumcnts  dont  ils  se 
servaient  dans  les  sacrifices. 

Les  Arabes  et  les  Orientaux  en  gênerai  (/) 
donnent  aussi  quclquefoi»  le  nom  de  mer  aux 
grands  flcuvc!;,  comme  le  Nil,  l'Huphrale.  le 
Tigre  et  autres  qui,  par  leur  grandeur  cl 
par  l'étendue  de  leur  débordement,  pfirais- 
»enl  l'.umuH'  de  petites  mers  ou  de  grands 
lacs.  Il  est  important  d'en  donner  des  preu- 
ves, à  cause  qu'il  y  a  plusieurs  passages  de 
riicrilure,donl  sans  cela  l'explication  parait 
presque  impossible.  Isaïc  (7)  :  Le  Seigneur 
désolera  ta  langue  de  la  mtr  d'Egypte;  il  élè- 
vera ta  main  sur  ce  fUuve  par  la  f<rrce  de  $on 
eiprif,  ou  par  letent  impéiucus  et  dessécha  ttt 
qu'il  lera  lever  pour  densécher  ses  sept  bru», 
en  sorte  qu'un  t's  passe  à  pied  sec.  Tout  ceci 
no  peut  s'entendre  que  du  Delta  .  qui  est 
cummelal.it)gueduNil,nonmic  mlamcr  d'ii- 
gyple.  On  sait  que  sur  les  côtes  de  la  RIé<liler- 
ranéc,du  côlé  qu'cMe  arrose  l'Kgyple,  il  ii'ya 
ni  langue  déterre,  ni  langue  de  iner.el  d'ail- 
leurs toute  la  description  du  pruphèlc  de- 
signe  lo  Nil  et  ses  sept  bras,  lepiemplicis  os~ 
lia  Nili. 

Le  même  prophète  désigne  encore  le  Nil 
cous  le   aoui  de  mer  dans  cet  endroit  [h)  : 

ta)  Uauh.  tiiti,  33. 
\b\  JotUt,  XIII.  IH. 
{ci  Idem,  xti, .^ 

(d)  Hieroiiym   Tradil.  Hebt  in  Genêt.  1,  cic 
(f»  Itl  Kea  ïii,  n 

if)  D  H>  rbolui,  Bibt.  Orient.,  p*g.  67i,  col.  I.  Bocturt, 
4e  Animal  mer.  pari.  II,  l.  V. 
(a)  liai.  Il,  19. 
(Jiildem,  ifMi^l,& 


Malheur  à  la  terre  qui  fait  retentir  les  1 
se»  cf/mbatet  ou  do  ses  sistres,  qui  ettt 
des  fleuves  de  Chus.  (  Il  nomme  ici 
Iluuge  les  fleuves  de  Chus,  parce  que  I 
pic  de  Cbns  habitait  sur  le  bord  une 
cette  mer.)  Ce  peuple  qui  envoie  set  rirt 
deurs  sur  la  mtr,  et  les  f.iil  courir  </( 
taisseaux  de  jonc;  ici  il  marque  le  N 
le  nom  de  mer.  Les  vaisseaux  de  jooc 
propres  à  I  Egypte ,  comme  le  rcu 
Pline  (i)  :  Ex  ipso  papyro  natigin  tcx 
tx  libro  vêla.  Le  prophète  l'soïe  co 
adressant  sa  parole  aux  ambassadru 
Tont  sur  le  Nil  dans  des  barques  de 
Allez  ,  ambassadeur!  vitet  et  diligent 
cette  nation  arrachée  et  déchirée,  vers  i 
pie  qui  est  le  plus  terrible  de  toat,  rci 
nation  qui  se  sert  de  cordeaux  et  de  m 
qui  est  foulée  aux  pieds,  dont  la  terri 
vtigée  par  les  inondations  du  fteuvt, 
peinture  ne  peut  convenir  qu'à  l'Hgf| 
pays  élnil  ulors  déchiré  par  des  dit 
domesli(|ucs;  l'Egypte  est  rongée  cl  n 

fiar  les  inondations  du  Nil;  c'est  un  p 
ignés  et  de  mesures,  parce  que  le  Un 
se  répand  sur  ses  terres,  en  cache  les  1 
cl  les  limites,  et  oblige  d'employer  » 
le  cordeau  pour  la  mesurer,  etc. 

Le  pays  de  Babylone,  qui  étiil  arrt 
l'Euphrale,  est  appelé  par  le  même  pn 
i^j),  le  désert  de  la  mer,  ou  la  mer  désrf] 
a  cause  de  l'étal  de  sulilude  où  elle 
être  réduite,  ou  par  ironie,  ou  par; 
phrase,  parce  qu'alurs  Baliylonc  éU 
ville  très-fréquenlée  et  très-peuplée, 
ville  située  sur  les  grandes  eaux,  suri 
cl  qui  csl  ia  demeure  d'une  si  grand^ 
titude  de  peuple.  Jéréiuii;  en  parie  dtt 
{k)  :  Babylone  a  été  inondée  de  ta  « 
flots  l'ont  toute  couverte:  et  un  peu  a) 
vanl  :  Je  dessécherai  sa  mer,  je  lan\ 
sources.  El  ailleurs  Isaïe  parlant  dOi 
Babylone,  il  l'appelie  (/)  Leviat/i'in  f 
demeure  dans  la  mer,  Kzéchiel  (m)  dôi 
iiiéirte  nom  au  roi  d'Egypte,  dutil  la  dd 
était  sur  le  Nil.  | 

Daniel  (n)  parlant  d'Anliorhus  qnio 
sil  son  année  au  delà  di;  l'Euphnle,, 
campa  dans  les  campagnes  de  Jdésoptl 
dil  qu'il  campa  à  Padan  entre  les  mf 
trr  maria,  c'est-à-dire,  entre  l'HuphraJ 
Tigre.  O^ce  (o)  appelle  les  Babylonieiif 
Egyptiens,  Enfants  de  lamer.  Forwk 
filii  maris,  et  ai  olahunt  quasi  avis  ex  JÊi 
et  quasi  columba  de  terra  Assyrinrum\ 
Juifs  qui  étaient  captifi  dans  la  B<ibyl| 
dans  l'Egypte,  s'en  retourneront  dail 
pays.Naiium  (p)  parlantde  la  ville  d<8| 
mon,  que  plusieurs  estiment  élre  d 
Thèbes  ou  Diospolis,  dit  que  la  mer  i 
tré.sor,  et  que   les  eaux  lui  serveol  <i| 

fi)  PHn  tib.W,  e.  ixu. 
'1)  Imi.  x»i,  t. 
Kl  Jerem.  li,  36, 43. 
U)  Itai.  xitu,  1. 
(ml  Siuh.  XXXII,  1. 
in)  Dan.  xi,  iS. 
'o)  Ote.  XI,  10. 
(p)  Sahuin.  lu.  8. 
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*ltc  wcr  el  ers  onux  ne  sont  aiilrrs 
Ptnenl  que  ic  Nil. 

K*?iDB  HER,  la  mer  d'Occident,  la  mer 
iire,  (a  mer  des  Philiftim,  désignent 
rem<<nt  la  M6<li(erranÉP,  qui  ^t.iil  à 
ni  de  la  lerre  promise,  et  qui  éiail 
rie  comme  derrière  un  homme  qui 
rrgardé  le  soleil  levant,  ayant  la  pau- 
•rotentrion,  et  la  droite  au  midi  ;  car 
«SI   que  les  Hébreux  dé&igncnl  la  si- 

des  lieux  qui  sont  à  la  droite,  à  la 
,  devant  ou  derrière.  La  mer  se  met 
l  pour  l'occident  (a),  comme  (a  droite 

midi.  C'est  snr  l.i  Médilerrant'e  que 

rqua  Junas  ;  cl  c'tsl  sur  celte  mer  qtic 

>llnit   les  bois  que  l'on  coup.nt  au  L\- 

qiil  étaient  amenés  à  Jopi>é,  puur  le 

ni  du  temple 

BOUGE.  Voyez  ci-après  Mer  de  Slpu. 
Riii>B^UPH,c'csl-à-direla  mer  deJonc, 
|ac  nous  appelons  la  mer  llougc.  Elle 
nnicc    mer  de  Siiph,  à    cause  de  la 

quantité  de  junc  ou  de  mousse  do 
i  se  trouve  dans  son  l'ami  et  sur  ses 
9n  l'appelle  encore  aujourd'luii  Barh- 
I  herbe  qui  y  croll,  »»/b.  Diodorc  de 
\b)  dit  qu'elle  parait  loulu  verte  à 
de  rin-rbe  qui  crutt  sous  ses  eaux. 
|ui  ont  voyagé  sur  cette  nier,  disent 

parait  rouge  en  quelques  endroits, 
P*un  sable  ruugo  qui  est  au  lotid.  D.iiis 
I  lieux,  l'eau  parait  blaiiclie,  à  cause 
puleur  du  sable,  qui  j  est  blanc.  Kn- 

p.irah  verte  aux  lieux   <iù  il  y  a  de 

ou  de  la  mousse  de  mer.  Mais  tela  ne 

larque  que  dans  les  endroits  où  l'eau 

psc;  el  la  couleur  du  sable  ou   tic  la 

!  ne  parait  au  travers  do  l'eau,  que 
u'cile  cslforl  claire  et  transparente, 
tan  de  Castro,  vice-roi  des  Indes  puur 
le  Portugal,  croit  que  le  nom  de  mer 
I  *ient  do  ce  qu'il  y  a  beaucoup  de  co- 
Igo  au  fond  de  celle  mer.  Il  est  cer- 
|e  le  texte  hébreu  des  li»res  de  l'An- 
^lamont  ne  l'appelle  jamais  mfr/fou//0, 
ker  de  Suvh.  Pline  (c)  dit  i|u'on  lui 
[le  nom  de  tuer  Jivuge,  en  grec  Ery~ 
\  cause  d'un  certain  roi  hrylhros,  qui 
jtfaiis  l'Arabie,  et  dont  on  voyait  le 
io  dans  l'Ile  Tyrine  ou  Agyris  (1). 
leurs  savants  criitul  que  ro  roi  Kry- 
hVsl  autre  qu'f  unii  ou  Edum;  EJoin, 
reu,  si(;ndie  roux  ou  roufje,  de  luénie 
Mhrot,  en  grec.  Mais  je  uo  crois  pa<> 
m  ait  jamais  demeure  ni  sur  la  mer 
fni  sur  le  golfe  Persii|ue,  à  qui  l'on 
{ aussi  quelquefois  !•:  nojii  de  ituT 
|>  Sa  deoieure  était  à  l'oiient  tic  la 
t  Chanaan  ,  vers  lîozra.  Ceux  qui  y 
kirquédes  taches  rouges  disent  qu  on 
ffuit  point  é  l'endroit  où  passèrent  les 
le»,  ni  beaucoup  plus  bas  ;  c'esWi-dirc, 
5  en  a  point  depuis  Tor,  vis-à-vis  le 
Inaï,  jusqu'à  Suez,  à  rexlréuiilé  sep- 
I 

le»   su,  H;  vie,  t  i  el  p^5SI.II, 

tâi>r.Sintl.  »iWM.  (.  III. 

jki.  1.  VI,  c  \\\u\   Vi.l(>  Slrakon.  t.  IVI,  p.  5», 
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lentrionaîo  de  rette   mer.   Ainsi  je  croirais 
que  le  nom  de  mer  Uouge  ne  lui  a  été  donné 

3UC  depuis  que  les  Idumécns  descendus  d'E» 
om  se  répandirent  de  l'orient  au  rouchanl, 
jusqu'à  la  mer  Rouge.  Alors  on  lui  put  don- 
ner le  ni>m  de  mer  d'Edom.  que  les  Grecs 
renilircnl  par  mer  Uoug(!,  Titularisa  Krylhrcn. 
Dans  les  livres  des  Uois  (r)  et  des  Paralipo- 
ménes  (f),  jo  trouve  In  mer  de  Siiph  dans  It 
patfs  d'Èdom;  ce  qui  peut  servir  à  confirmer 
celle  conjecture. 

lEcoutuns  sur  ce  point  M.  Léon  de  La- 
horde,  qui,  dans  son  Commentaire  sur 
VExode,  pae.  55,  s'exprime  on  ces  Icrmcs  ; 

«  Le  textf  hébreu  {Ezod.  X.  19  :  Projecit 
in  more  Hubrum^  est-il  dit  dans  la  Vul- 
gatc)  porte  la  mtr  de  Soupk,  ou  des  Joncs, 
des  roseaux  ,  dus  algues.  Cette  expression  , 
appliquée  à  la  mer  Rouge,  se  trouve  en- 
core ebap.  XIH.  1>  :  Xn.  V.  E!l«  di^sicno 
aussi,  dans  le  Deutéronome,  la  mer  Morte. 
On  a  expliqué  à  tort  remploi  de  relie  ex- 
pression par  les  coraux  et  madrépans  qui 
poussent  au  fond  de  la  mer  Rouge  avec  nue 
telle  »hi)iulancc,  que  Pline  assure  qu'on 
croit  y  apcrrcïoir  une  furet,  et  qui,  selon 
Diodore  de  Sicile  et  Agaih.ireJiides,  rejetés 
par  le  M»ouvemcnt  des  vagues  sur  la  côte, 
s'entassent  en  véritables  montagnes.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  renvoyer  à  mon  Voyage  do 
l'Arabie  Pétiéc  pour  dire  ce  qu'il  cti  est  de 
ces  fxagéralions.  Je  le  ferai  connaître  en 
|M>udc  mots.  Les  madrépores  remplissent  en 
ell'el,  dans  beaucoup  d'cndroils,  près  du  ri- 
vage, le  fond  de  la  mer  Huujîc,  prinripale- 
ment  à  Suez,  à  Tor,  dans  le  golfe  Elanilique, 
etc.  Ils  présentent  le  speet.icle  k  plus  cu- 
rieux, eu  temps  de  calm*?,  par  la  variété  des 
formes  et  la  vivacité  des  couleurs.  H  est  vrai 
aussi  que  les  vagues  rejelleni  beaucoup  d<i 
débris  sur  la  cdte,  qu'ils  y  arrivent  avec 
leurs  plus  brillantes  teintes,  et  que  le  soleil 
les  blanchit  en  peu  de  temps.  Mais  je  n'ai  vu 
nulle  parldes  tas  considérables  de  ces  madré- 
pores, encore  bien  moins  des  montagnes.  Les 
murs  de  Suez,  de  Tor  et  de  quelques  autres 
ville»  de  la  c6tc  sont  enliéreincnt  construits 
avec  CCS  coquillages. 

»  Cependant,  ce  qui  m'cmpfiche  de  trouver 
dans  ces  madrépores  l'origine  du  nom  quo 
les  Hébreux  et  sans  doute  tes  Egyptiens 
donnaient  autrefois  à  la  n.cr  Rouge,  c'est 
que  le  n^éme  mot  de  Soupli  est  appliqué  aux 
plantes  qui  croissent  sur  les  bords  du  Nil,  et 
au  milieu  desquelles  Moïse  fut  exposé  élant 
enfant  {Exod.  It,  3.  5).  C'est  donc  bien  véri- 
tablement des  roseaux  ou  des  joncs  qui  ont 
donné  leur  nom  à  celle  mer,  puisqu'on  ne 
trouve  dans  le  Nil,  comme  dans  iiucun  fleuve, 
tki  madrépores  ni  coraux.  {Voir  le  Vuy.igt; 
de   l'Arabie  Pélréc.  J'avai*  penché  vers  l'o- 

SiniiiQ  de  Rosenmtiller.  Iiilroductiou,  pag« 
.  noie  4. j  Cependant  il  n'exi.<itc  plus  aujour- 
d'hui que  bien  peu  de  traces  de  ces  joncs  sur 
les  côtes  du  golfe  de  Suez,  dont  le  fond  ro-> 

(rf)ltln<-i7.  t\,2fi 

\e\  Il  Par  tu,  17 

(t)  roif<>x  L>*jiiu., Mot<M>(isool  ritésUU  U-ioiilItovlteut 
cl  Jcrifircf. 
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d'HéliopoIis  disent,  au  coniraîre,  que  comme 
fcs  Ju'ifs  cniportaicnt  les  richesses  des  Egyp- 
ti<-ns,  le  roi  le»  poursuivit  Â  lu  télc  d*iiiie 
puissante  nrinée  cl  cmiivcn.iiït  avec  lui  les 
«iiiiiiKiux  s.icrés.  Alors  Muïso ,  inspiré  par 
une  voix  divine,  frappa  les  flots,  et  aussitôt 
ils  f'oMfrirrnfpuur  laisser  à  son  peuple  une 
vuie  sijre  el  facile.  Les  Egypliens  sciant 
précipités  à  la  poursuite  des  Juifs,  un  fou 
s'éleva  derrière  eux  pour  les  consumer,  en 
uiémc  leMips  que  la  mer,  ramenant  ses  llols, 
les  engloutit  dan«  ses  abîmes.  Pas  un  seul 
n'échappa  à  ce  désastre.  »  Cité  par  Polyhis- 
lor,  de  qui  l'a  emprunté  Eusèbe,  Prép.  ivang. 
liv.  IX,  ch.  xxvii.  Ce  récit  textuel  et  com- 
plet sur  ce  puinl  vauL  inrmiment  mieux  que 
l'analyse  donnée  par  dom  Calniet.  ] 

Josèpho  (a)  après  avoir  rapputlé  l'histoire 
du  passage  do  la  mer  Kougc,  ainsi  qu'elle 
osl  racontée  dans  Moïse,  ajoute  qu'un  n^; 
«loil  pas  considérer  cvia  comme  impossible, 
puisque  Dieu  peut  avoir  ouvert  un  passage 
jiux  Héhreux  à  travers  les  eaux,  comme  il 
«n  ouvrit  un  longtemps  après,  aux  Macédo- 
niens conduits  par  AIctandrc,  lorsqu'ils  pas- 
sèrent la  mer  de  Paiaphilie.  Or,  leshistorieus 
(b)  qui  ont  parlé  de  ce  passage  d^s  Miicédo- 
niens,  disent  qu'ils  entrèrent  dans  la  m^r 
et  côtojièrent  le  bord  qui  n'est  pas  bien  pro- 
fond; de  manière  que  les  soldats  marchèrent 
tout  le  jour  dans  i'cau  jusqu'à  la  ceinture. 
Arrien  dit  qu'un  n'y  sMuratt  passer,  quand 
les  vents  du  midi  donnent;  mais  que  le  vent 
s'élant  chingé  tout  à  cnup,  donna  aux  sol- 
dats le  moyen  d'y  p.tsser  sans  péril.  C'est 
peut-être  cette  rcdexion  de  Joiiéphe  qui  a 
tait  tTuire  à  quelques  anciens  [c),  à  saint 
Thomas  ((/}  ,  à  Toslat,  à  l'aul  du  Burgos,  à 
Grutlus,  à  Génébrard,  à  Vatablo  et  à  plus 
d'un  rabbin,  que  les  Israélites  n'avaient  pas 
p.is!i6  la  mer  Itouge  d'un  bord  à  l'autre,  mais 
seulement  qu'ils  la  côtoyèrent  et  ri*nioulè- 
reut  pendant  le  flux ,  de  l'endroit  uù  ils 
étaient,  en  un  autre  endroit  un  peu  plus 
haut,  en  faisant  comme  uu  deiui  cercle  dans 
la  mer. 

Mais  sans  entrer  dans  la  discussion  de  tous 
ces  sentimenis,  sans  entreprendra  de  les  ré- 
futer eu  (larliculier,  cL  sans  nier  que  la  mer 
Ilougc  n'ait  son  flux  et  reflux,  il  n'y  a  qu'à 
leur  opposer  te  texte  de  Moïse  et  des  autres 
auteurs  sacrés  qui  ont  parlé  do  ce  passage 
miraculeux,  on  verra  clairement  que  nul 
autre  sysième  n'est  soutenable  que  celui  qui 
croit  que  les  Hébreux  passèrent  la  mer  d'un 
bord  à  l'autre,  dans  un  lit  très- vaste  que  les 
oaox  retirées  leur  laissèrent  à  sec  (e)  :  Le 
Seigneur  dit  à  Mohe  :  Etendez  la  main  tur 
la  tner,  et  séparez  «n  les  eaux  ,  afin  nue  les 
Israélites  marchent  à  pied  sec  au  milieu  des 
taux...  Et  Moue  ayant  étendu  sa  main  sur  Ici 
mer,  U  Seigneur  en  divisii  les  eaujt ,  et  il  fit 

ia)  ÀfUiq.l.  U.c  tdl 

WSinéo.i  XIV  Anian  t   \  de  Kxficdil  Àiex. 

ixSQwiimn  'x\m(i  Cieq.  Turati.  t.  K  c.^,  ItiU. 

M)  D    Thoin  in  I  Cur.  i. 

{e)  Kxoti   II».  10,  17  <i  v.i. 

{h)  fMiiia.  un.,  53. 
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souffler  toute  la  nuit  un  vent  impétu*ua 
lettre,  un  vent  de  Cidim  ou  d'Orient)  i 
dessécha.  L'eau  étant  ainsi  partaçée,  h 
finis  d'Israël  entrèrtni  au  miliett  d«  \ 
desséchée,  ayant  l'eau  à  droite  tt  à  gt 
qui  leur  servait  comme  d'un  mur.  Ija 
les  Egyptiens  furent  entrés  dans  la  H 
Seigneur  dit  à  Alaise  :  t! tendez  votre 
sur  la  mer.  afin  que  les  eaux  retombe» 
les  Eijuptiens.  Moïse  ayant  donc  étem 
mnin,  les  eaux  se  remirent  en  leur  pt 
état,  et  tinrent  au-devant  des  Egyptin 
s'enfuyaient:  et  le  Seiqneur  les  envelopl 
milieu  des  flots,  etc.  Mais  les  enfants  d  i 
passèrent  à  ste  au  milieu  de  la  mer,  ay0 
eaux  à  droite  et  d  gauche,  qui  leur  sert 
comme  de  mur. 

Et  dans  le  cantique  que  Moïse  cbao 
sortir  de  la  mer  Rouge,  il  dit  {f)  :  Le  ti 
votre  fureur  a  fait  remonter  les  eaux  det 
côtés  ;  il  a  arrêté  l'écoulement  des  eam 
elles  se  sont  comme  condensées  au  mt'/i 
la  mer.  El  le  Psalmisie  (y)  :  Le  SeigntM 
visa  la  mer  ,  il  les  fit  passer  et  tint 
comme  dans  une  outre.  Il  dit  ailleurs 
la  mer  s'enfuit  h  la  vue  de  son  Dio 
Seigneur  s'est  fait  un  chemin  dans  la 

?|u'il  a  marché  au  milieu  des  eaux  (t). 
j]  dilquc  te  Seigneur  a  divise  Us  flots 
son  peuple ,  qu  il  les  a  conduits  au  fo 
abîmes,  comme  un  cheval  que  l'on  m 
milieu  d'une  campagne.  Habacuc  (k)  d 
le  Seigneur  s'est  fait  un  chemin  pour 
son  chariot  et  ses  chevaux  à  travers  la 
à  travers  la  fange  des  grandes  eaux, 
l'auteur  du  livre  de  la  sagesse  (f)  dit 
terre  sèche  parut  tout  à  coup  dans  o 
où  l'eau  était  auparavant;  qu'un  pa&s 
hrc  s'ouvrit  en  un  moment  un   milieu 
mer  Rouge,  et  qu'on  vit  uu  champ  col 
d'herbes  au  milieu  des  alilines,  etc.  On 
Toir  les  commentateurs  sur  VExode,  Xt 
la  dissertation  du  M.  le  Clerc  sur  le  p 
de  ta  mer  Uuuge,  et  celle  que   nous 
fait  imprimer  sur  le  même  sujet,  à  la  l 
Commentaire  sur  l'Exode.  On  croit  que 
droit  où  les  Hébreux  passèrent  la  mer  ~ 
est  à  deux  ou  trois  lieues  au-dessous 
pointe  septentrionale,  à  l'endroit  de  C» 
ou  Chjsiuu  [Voyez  BéeloÉphon),  où  qa 
ancien»  (»t)oiit  cru  que  l'on  voyait  coc 
U'Ur  temps  les  débris  des  roues  des  ciwj 
de  Pharaon,  et  les  traces  de  ces  chariolj 
[Sur  le  passagu  de  la  mer  Kouge,  I 
Jo>ué,  addition,  ||  WHI,  XX\  11,  \X 
11  y  a  encore  des  gens  ,  el  même  de4 
vants,qui   veulent  nier  le  miracle  da 
sage  de   la  mer  Uouge  par  les  l^ra^ 
C'est ,  entre  autres ,  M.  Champollion  t 
s'expriiiiaul  en   ces  termes  :  «  Vis-à-t 
Hiihirotli.  villu  qui  existe  encore  s*ius  II 
de  Hadjérulh  ,  s'esl  formé  uu  CD^aUU 

(i)  Pvilm.  txx«i,  Ui. 

ij)  îsni  LViil,  II. 

'K)  Uabac.  m.  Ci 

H)  Slip   »u,7.  8.  Voutt  »USM  S'tp.  »,  t7.„ 

{m)  Paul.  Oio$  liisl.  i.  t,c.x.  Crti/uf.  " 
e.  X   Cumiiiit  Mviutth  i  V,  p.  l'Jl. 
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ttiiik  Hdkiltcs  lur  ILxiMie.  Ià\ 
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leparé  cplle  mer  da  vaslc  bass  n  qtn 
Bf  au  nord,  cl  avant  que  cet  cnsable- 
Hûl  complet,  il  a  dû  n'élre  quuti  b;is- 
Déablc  à  marée  basse.  Mitïse,  qui  iivatl 
tn\}s  habile  les  bords  do  la  nuTUoug«>, 
|nil  pa$  ignorer  celle  parlicul.irilé;  il 
ifila  pour  sauver  le  peuple  i!c  Dieu  des 
itlu  l'haraon  épypticii.  »  Voilà  coque 
I  Cbampullion  -  Fipreae,  dans  son  Irvro 
|b  t)ji/i)te  ,  pag.  17,  col.  2,  cl  faisant 
•  de  VUnirers  pittoresque ,  collection 
18  par  F.  Didol.  Paris,  18W. 
botaniste  voyageur,  autrefois  libraire, 

f'-Kloi ,  herborisait  le  "28  mars  iftSI 
T  qui ,  ce  jour-là,  était  encombrée  d»; 
p».  <  Les  chameaux  ,  dil-il  ,  passent  à 
k  petit  bras  de  mer  à  une  porlÔL'  de 
p-dcssus  do  Suez  quand  lu  marée  est 
;  le  passage  des  Israélites  cl  l'cngiou- 
Cut  de  l'armée  do  Pharaon  pourrait 
^expliquer.  »  Ainsi  parln  AucherEloi, 
»c»  Relations   de  voyages  en   Ortenl  , 

|leu s  auteurs  rèpëlcnl  ce  qu'avait  dit 
^Aymé,  oui  n'avait  rien  trouvé  do 
(que  ce  qa  avaient  déjà  dit,  tant  de  siè- 
Iparavanl,  les  véridiqucs  habitants  de 
lis.  Voilà  donc  ce  que  répèlent  les 
llisles  ;  mais  puisque  ces  esprits  forts 
»nl  le  témoignage  des  Memphisois  à 
k»  Moïse  avec  lequel  s'accorde  celui 
Uiopolilains,  ils  devraient  bien  nous 
Idrc  comment  il  se  Gt  que,  dans  l'es* 
ii  qu<'lques  hrures  que  dura  le  redux, 
t  cents  mille  Israélites,  vieillards,  ««t 
»  (i?mmes,  el  puis  |fs  enfants ,  et  puis 
eombrcux  troupeaux,  purent  tous  ar- 
in  bord  opposé. 

e  comte  Joiibcrt,  par  les  soins  do  qui 
B/îon5  d'A.uclier-Ëloi  ont  été  publiées, 
t»  voulu  laisser  passer  les  lignes  qui; 
iTons  citées  sans  indiquer  au  lecteur 
jreo  de  s'éclairer  mieux  sur  le  fait  en 
•n.  Il  l'engagea  voir,  «  dans  le  savant 
miaire  de  M.  Léon  de  Laborde,  xur 
U  et  les  Nombres ,  une  dissertalion 
•,  réunissant  les  diverses  opitiioiis 
I  sur  le  passage  do  la  mer  Rouge.  » 
lions  rapporter  ici  plusieurs  fragments 
t  disserlatioD. 

e  Laborde  a  vu  les  lieux  dont  il  parle 
on  Commentaire,  il  les  a  observés  eit 
Its  temps;  nul  ne  les  a  inieui  éludics 
|.  Son  témoignage  est  donc  du  plus 
^iJs. 

I  dans  le  XIV*  chapitre  do  lExodc  que 
ife  l'histoire  du  passage  de  la  mer 
•  Moïse  élail  avec  son  peuple  à 
,el  comme  il  se  disposait  à  conlinucr 
chc  par  le  chemin  ordinaire.  Dieu  lui 
irsct  2  )  :  Dite*  aux  enfants  d'Israël 
f  détournent  et  qu'ils  campent  (revcrsi 
letiMitur)  (levant  PlnhahiroUi ,  entre 
]um  et  la  mer,  devant  Uéel-Stphon;  vous 

liil  dam  ci'tle  note  nue  Mump,  en  suivant  la 
it\»mM\tnaiéeb(iue.  Je  itH>  suis 
Fiii|ilu«ée  |>nr  M.  île  l.abonlp  datiss.i 
I  de  Saei ,  uui  Kcouiiugne  son  roiiiuiL':ii:ijre 
3(0  d«  b  uicr  Uougc.  iir,  ccU«  roule  i:>l  cloi- 
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niwprrez  vis-i'i-vis  de  lui,  pris  de  la  mer. 
(Vers.  3.)  Kt  Pharaon  dira  des  enfants  d'is' 
rael  :  Ils  sont  embarrasses  (ou  égarés)  dans 
le  pays  et  enfermés  par  le  désert. —  Versel  5. 
Et  il  fut  annoncé  au  roi  des  Ef/t/ptiens  que  le 
peuple  avait  pris  ta  fuite....  G.  Il  fit  donc  attC' 
1er  son  chariot,  et  prit  avec  lui  tout  son  peu- 
ple. —  7.  //  emmena  aussi  six  cents  chariots 
de  qurrre,  etc.  — 9.  Les  Egyptiens  poursui- 
vant donc  les  Israélites,  etc.  Il  faut  lire  ce 
chapitre. 

Au  verset  2,  M.  de  Laborde  fait  cette  re- 
marque (pag.  7.'S)  :  «  Le  mol  reversi  inipliiiue  nu 
changement  de  direction,  et  prouve  que  c'est 
ici  une  déviation  de  la  route  que  l'on  suivait 
depuis  deux  jours,  de  l'est  à  l'ouesi.  Moïse, 
qui  coniluisail  les  Israélites  au  Sinaï,  était  io 
seul,  (fans  cette  troupe  nombreuse,  avec  son 
frère  Aaron,  qui  connût  la  roule;  ils  sui- 
vaient cerlaineincnt  celle  qui  les  avait  déjà 
conduits  au  fond  de  la  presqu'île  du  Sinaï,  et 
ramenés  do  ce  pays-  C  était  entre  les  deux 
parliez  profondes  «lu  golfe,  sur  un  bas-fond 
qui  n'était  alors  que  faiblement  inondé,  cl 
qui,  dans  l'état  actuel  du  golfe,  n'est  recou- 
vert dVau  qiu"  pendant  quelques  jours  de  la 
saison  dfs  pluies.  1,'esl  le  chemin  suivi  au- 
jourd'hui par  la  caravane  de  la  Mecque.  Le 
Seigneur  parle  à  Muïse,  et  lui  indique  la 
direction  nouvelle  qu'il  faut  prendre,  etc.  » 
Voyez  BÉEL-SEPBas,  noie  (IJ  où  vous  trou- 
verez la  suite  de  cette  citation. 

Sur  le  dire  du  Pharaon,  verset  3,  M.  do 
Laborde  s'exprime  en  ces  termes  (pag.  7C, 
col.  2)  :  «  Placés  ainsi,  il  est  bien  évident  que 

les  Israélites  sont  resserrés  dans  un  défilé  »ii 
enfermés  par  le  désert,  entre  la  mer  cl  les 
montagne».  On  peut  même  traduire,  coiomo 
les  Septante,  i7*  sont  égarés:  car  en  cITol  ce 
n'est  plus  leur  route  :  en  apparence  c'est 
Ifur  perte.  Un  chef  politique  coinmellail  là 
une  faute  inexplicable;  l'homme  de  Dieu 
manifestera  bieutAl  aux  yeux  des  Egyptien* 
ta  raison  de  sa  conduite  :  ils  recoiinattronC 
la  mission  divim^  dont  il  est  chargé  cl  le  brut 
puissant  qui  le  soutient. 

•  k.  On  nnnonpa  au  roi  d'Egypte  que  le 
peuple  avait  prit  ta  fuite.  Pharaon  avait  au- 
torisé les  Hébreux  à  aller  sacrifiera  trois  '"T 
juurnées  dans  le  désert;  mais  on  vint  lui 
prouver  qu'ils  continueraient  leur  route  et  * 
ne  reviendraient  plus  en  ligypte  :  alors  il  se 
repent  et  veut  les  ramener  sous  le  joug. 
Quelque  viles-c  qu'on  accorde  à  ses  troupes, 
il  ne  peut  arriver  à  Pliili.-thiroth  [Adjerund) 
que  le  seeoiid  Jour  au  soir;  c'est-à-dire  qu'il 
An\  se  nteltre  à  la  poursuite  des  Israélites  io 
lendemain  même  de  leur  départ.  Voici  com- 
ment on  peut  exposer  leurs  mouvements  ré- 
ciproques : 

Le  15  du  mois  de  nizan  : 

B  I^es  [sraélites  oarlent  d'Egypte  et  cam-t 
peut  à  Succoth. 

gnée  de  l^uez  cl  du  chemin  r|ii(v  Dieu  ourril  aux  Israélite* 
k  iriTcrs  li-s  lliils.  Li  miiiUluitpdii  (icuplu  cùl  pii  la  tiiivio 
cl  SJiis  mirDcli:  |iass«r<1'ni.  t)'>rj  jtl'aiilif  rli'lafner.roiiiiiio 
In  iToyiiit  M  \v ,  i)iii  <l'jilli;iirs  itçiiiinil  eiicurci  4U*^ 
riiurAuu  le  |ioui  suiviau-  tJ  ruuJruji  vùr  U  c^ric. 
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•  L«  Pharaon  d'F.gjpic  laisse  partir  l«s 
Israélties. 

Le  16  idem  . 

»  Les  Israélites  partent  de  Succoth  et  c«im- 
penl  à  Uihniii. 

»  Le  Pharaon  est  averti  de  la  Tante  qu'il  a 
commise  en  laissant  partir  ano  population 
soumise,  qui  le  servait  utileineiil  dans  ses 
travaux;  son  cœur  s'endarcil  de  iiauvoau;  il 
espère  arrêter  les  Tuyards  avant  qu'il:! 
n'aient  quille  K-s  frontières  naturelles  de 
TEgjpte  (la  mer  Rouge);  il  se  met  à  leur 
poursuite. 

Le  17  idem  : 

•  Le*  Israéiiti'S  p.-irtcut  d'Elham;  ils  quit- 
tent la  direction  qu'ils  ont  suivie  à  l'e&t,  et  se 
dirigent  plus  au  sud,  par  Ptiihabirolh,  vers 
Béei-Seplion  et  la  côte,  où  ils  arrivent  le 
soir. 

■  Le  Pharaon, suivi  de  ses  chars  de  guerre, 
traverse  l'cspacii  qui  sépare  Metiiphis  de  Phi- 
ti.lliiiolh  )Mi  deux  journées.  Arrivé  dans  ce 
lieu,  iE  s'arr<^tc  avec  sa  troupe  harassée,  en 
Tue  du  tainp  des  Israélites,  et  remet  l'alta* 
que  au  lendemain. 

Le  18  idem  : 

•  Les  Israélites,  saisis  de  frayeur  à  la  vue 
des  Egyptiens  qui  arrivent  le  soir,  quittent 
leur  camp  au  milieu  de  la  nuit  et  traversent 
la  uirr  Ronge. 

»  Le  Pharaon,  à  la  tète  de  ses  troupes, 
s'aperçoit  au  point  du  jour  que  tes  Israélites 
ont  traversé  la  mer  sur  un  gué  miraciiileux, 
dont  le  p.'issagc  reste  ouvert,  et  dans  lequel 
il  aperçoit  encore  engagée  l'arrière-garde 
de  leur  armée;  il  s'y  précipite  avec  ses  chars 
de  guerre  :  il  est  englouti. 

»  7.  //  emmena  fix  centi  thar».  Le  nombre* 
de  ces  ch:irs,  qui  supposent  en  Egypte  le 
double  de  cuinhallanls  et  parfuji  te  triple, 
eommii  on  le  voit  dans  les  pi-inlures  et  bas- 
reliefs,  peut  très-bien  s'opposer  à  six  cents 
mille  Israélites,  si  l'on  fait  la  part  de  l'elTroi 
causé  par  le  développement  de  ces  attelages 
et  te  bruit  d'un  si  grand  nombre  de  chevaux, 
«t  si  l'on  réiléchil  h  la  puissance  de  l'iu- 
fluence  morale  des  maîtres  sur  les  esclaves... 

»  9.  Lu  Etjifptient  poursuivant  donc  U$ 
Jiraélites.  elc.  C'est  bien  la  même  route.  Les 
troupes  du  Pharuon  suivent  les  traces  des 
Hébreux,  et  ils  alleigneiit  ce»  fugitifs  au  mo- 
ment où  ils  sont  campés  sur  le  bord  de  la 
mer,  près  de  Bécl-Scphion,cn  face  de  Phiha- 
hiroth;  les  Egyptiens  s'arrêtent  à  Phtihahi- 
rolh,  en  face  de  Bécl-Sephon. 

»  Les  positions  respectives  sont  bien  indi- 
quées; les  armées  sont  cir  présence,  Tune 
fatiguée  de  la  route,  l'autre  craintive  à  la 
vue  des  ennemis,  toutes  deux  remettant  au 
lendemain  un  eng.igenienl  qui  ne  prul  s'c- 
»iler. 

»  '■2i.  Le  Seigneur  divita  la  mer  en  faisant 
tOHffler  un  vent  violent  et  brûlant  (llehr., 
duiicnl),  elc.  La  direction  de  ce  vi  nt  (pag. 

Il)  C<mr$  d'hiiroglttpk  ekril  ,  S' Ivçoii,  iluts  rViiiptr- 
»U(  catholique,  lom   Vlll,  |.»g.  JOt,  roi.  1. 

(21     Nhc  LIuuiii  lirnoli:!!,  ik'C  ll'iliiilie». 

(j)    lliiir  DOS  el  i|tMiiii  uoa  pirire  crciliinut 
Corpcf.  »r|julcro  quo«J  «oriu  luu  irMliiur 


77,  cul.  2}  violent  et  chaud  n'est  pai  indi. 
quée  dons  la  Aulgate;  mais  elle  ne  piMirall 
être  nalurellement  autre  que  celle  du  chê> 
min  des  Israélites,  puisqu'il  dessécha  le  fbad 
de  la  mer,  qu'ils  passèrent  à  pii'd  lec;  c'eil» 
à-dire  qu'il  souffla  entre  les  deux  remparts 
fuiQiés  à  droite  et  à  gauche  par  les  vague». 
Le  vent  du  sud,  ainsi  que  l'ont  traduit  le* 
Scplaiite,  souillant  sur  la  surface  des  raos, 
fît  plut<M  frais  que  chaud,  et  il  aurait  re- 
fuuto  lu  mer  d.ios  la  voie  tracée.  Le  veat 
d'orient,  selon  le  texte  hébreu,  répond  i  la 
direction  que  je  fais  suivre  aux  Itraèlilral 
travers  la  mer;  il  passait  sur  les  sables  da, 
désert  el  les  rochers  échautTés  par  le  setdl 

»  22-29.  [Pastage  de  la  mer  Rouçe.)  ' 
rommentaires  que  nous  avons  ajoutés  A  < 
qui   précède  uni  iH  rendie  inlelugible» 
positions  des  lieux  et  celles  des  deax 
uiées. 

»  Les  Israélites  sont  acculés  entre  la 
d'un  côié,  des  montagnes  et  t'armce  é|. 
tienne  de  l'autre  :  il  ne  leur  reste  plus  q'i 
fiire  leur  soumission  on  à  traverser  la  a 
Un  miracle  leur  ouvre  cetle  voie  :  an  co 
mandement  de  Moïse,  une  large  ooverii 
rend  praticable  le  passage  au  milieu  des  v| 
gués;  et  pendant  toute  la  nuit  le  peuple d'I 
rael  s'écoule  dans  ce  deGlé  el  gagne  la  i  ' 
opposée.  Pharaon,  au  point  du  jour,  l'af 
çoil  que  l'ennemi  lui  échappe;  il  »e  met  à  : 
poursuite,  el  il  péril  avec  son  armée, au  rat 
lieu  de  celle  mer  qui  se  referme  sur  lai  et 
sur  ses  guerriers.  » 

U.de  Laborde  examine  ensuite  ■  les  dit 
renies  places  qu'on  a  désignées  cornu 
ayant  été  choisies  par  le  Seigneur  pour  (>p 
rcr  le  nxiracle  du  passage,  ■  après  quoi  il  II 
reste  ■  peu  de  mots  à  dire  sur  les  explio 
lions,  soi-disant  faciles,  d'un  évrneineotpr 
tendu  naturel.  ■  Celte  partie  du  tra«sil 
M.  de  Laborde  occupe  de  six  à  sept  coIuba 
de  son  ouvrage,  qui  est  infolio-  Nous  pr 
non»  la  liberté  d  y  renvoyer  le  lecteur. 

Les  événements  acc<iiiiplis  djns  la 
Rouge  ont  reçu  de  Dieu  même  des  eipli**- 
iioni  signiftcalives  et  imporianlrs  pour  l'Iiu* 
niatiilé.  En  voici  deux  dont  la  hiéroglyphiqn 
chrétienne  s'est  emparée  pour  rin>irurti« 
des  Qdèlcs,  el  dunt  l'idée  a  été  puiséo  dji 
ceux  des  livres  saints,  où  ces  événemeal 
sont  rappelés  :  i  Pharaon  enseveli  d;iQS 
mer  Rouge,  dit  M.  Cyprien  Hubert  (1).  de»' 
vint  la  prophétie  du  sort  qui  atlenJ  les  ty- 
rans; car,  dit  l'Ecriture,  il  ne  craignait  u 
Dieu  ni  la  société  (2).  El  la  mer  Rouge  Cfura 
le  baptême,  où  le  vieil  homme  s'fnglautrt 
avec  ses  crimes,  el  d'où  surgit  l'homiiie  ■••• 
veau,  touché  par  la  verge  miraculeuse  de  la 
croix  (3).  ») 

Mer  morte,  mer  Snlée.  mtr  d'Orient,  mer 
de  Sodoiiie,  mer  du  Désert  ou  de  la  i'lai»€. 
C'e^l  le  tac  Asphaltite,  auquel  Josèpbc  donM 
cinq  cent  quatre-vingU  stades  de  Urgeart 

0«la  Ctirblus  in  se  mormuiii  eorpm  crur* 
Secum  oiritiluin  tcxiI  4<i  v>tium  i*^ir<*, 
Yumquo  cunctis  a*J  rcw^eu  lum  ii>!ti<t. 

(  Pupcnies,  tffa. 
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ire  environ  vingt-cinq  lii>uos  de  lonf; 
ou  six  de  large.  Le  Jourdain  se  dé- 
il.i?)»  la  mer  Mûrie;  et  ou  assure  que 
u  le  bitume  dont  ses  eaux  sont  ri'in- 

rrodentsi  Acrts  el  si  salées, que  nul 
n'y  peut  vivre.  Celle  mer  occupe  lo 
qu'ocrupiiienl  autrcfoiâ  Iss  villes  de 
,de  Gum<>rre,d'Ad;^m.i  et  de  Sébuïin, 

territoire ,  qui  étail  aupîirarunl 
le  paradis  du  Seigneur.  CrtIe  mer 
oprprarnl  qu'un  lac,  n'ayntil  aucune 
iiicalion  sensible  avec  aucune  aulro 
'j/ez  ce  que  nous  avons  retnanjuà  sur 
AspniLiTB.  Le  nom  de  mer  Morte  ne 
e  pas  dans  le  texte  de  l'Ecriture.  Il  y 
rnce  qu'on  lui  a  donné  ce  iioiu  a 
u'elle  ne  nourrit  rien  de  vivaui.  Le 
mer  Suiée  ou  de  mer  de  Set  est  iqui- 
à  celui  de  mer  d'Àiphnltite;  car  les 
s  comprennent  ra»ptialle,  le  bitume 
re  sous  le  nom  de  si-l.  Le  nom  de  mer 
^  lui  est  donné  à  cause  do  sa  silua- 

Bïosée  à  celle  de  la  mer  d'Occident, 
a  Méditerranée.  Enfîn  le  nom  de  mer 
't  on  dt  la  Plaine,  en  hébreu  araba, 
pro  arabotti,  des  plaines  désertes  qui 
I  delà  du  Jourdain^  à  l'occido.il  et  au 
p  la  mer  dont  nous  parlons. 

|m  UB  SÉMËCHON  ne  se  trouve  pas 
texte  de  l'Ecriture,  mais  seulement 
rabbins.  Voyez  SÉuÊcnorr. 
H  DE  JAZER   n'est  autre  que  l'étang 
t  auprùs  de  cette  ville.  Voyez  JAZcn, 

kcM  o'.MRAIN,  que  Salomon  fil  faire 

t  temple  (a),  avait  dix  coudées  de  dia- 
"un  bord  à  l'autre,  et  environ  trente 
de  rirconfércnce.  En  prenant  la  cou- 
braïque  à  vingt  pouces  et  demi,  les 
Idées  font  dix-sept  pieds  et  un  pouce, 
ilrcntc.coudces,  cin(|u;intc  et  un  pieds 
Ihices.  Ce  vase  était  rond  et  de  la  pro- 
rde  cinq  coudées.  Le  boid  était  orné 
brdon.et  embelli  de  pommes  et  de 
let.el  de  tétcs  de  bœuTs  en  demi-relief, 
^cilé  était  de  trois  mille  balbes  (b), 
III  est  dit  dans  le  second  livre  des  Pa- 

fènes,chap.  IV,  v.  5,  ou  de  deux  mille 
comme  il  est  rapporté  III  Reg.  VU, 
que  Ton  concilie  en  disant  que  la 
coupe  contenait  deux  mille  balbes, 
pied,  qui  était  creux,  en  contenait 
mille.  Ainsi  ce  grand  tfaisseau  était 
ule  capaci'é  interne,  quoiqu'il  parût 
au  dehors.  Ci'tte  mer  étail  portée  sur 
,don'  on  vient  île  parler,  el  qui  était 
I  une  grosse  coloiinr  cieiisc;  et  outre 
Ile  portait  sur  doiiz<;  bœur^  disposés 
Ire  groupes,  trois  à  trois,  et  laissant 
passages  pour  ailler  lircr  l'o.iu  par 
Hneit  attachés  au  pied  do  ce  vase. 
Ill  R^g.  VU,  23  etsuiv.,  et  II  Par.  1, 
[5.  Pic. 

tea  D'KtjYPTE,  manjuée  dans  Isaïe 
doigiic  elle  partie  tie  la  Méditerra- 
arrosc  les  côtes  de  l'Egypte 

1^.  T1I.  ïî...  8i>,  etc. 

hc  cot4iieai  S9  [>iDics  chopine  d«n)i-»ctier  et 
fi». 

m,  15. 


iiEn  ^^^ 

LiRocB  DE  MER.  Les  Hébrcox  et  les  Arabes 

appellent  langue  de  mer  ce  qui  avance  dans 
la  Icrrc ,  comme  nous  appelons  lantjut  de 
terre  ce  qui  avance  dans  la  mer.  Voyexioivi, 
XV.  5:  X^  111,19. 

*  MÉHAIOTH,  ou  Uki as,  grand  prêtre  au 
temps  d'Arhaz.  suoédii  à  Achitob.  ann  père. 
Voi/ez  les  chronologies  des  grands  pt êtres, d 
la  iéie  du  premier  volume. 

MIlRAJOTH.  prêtre  d.-  la  race  d'Aaron.  Il 
Tut  Ois  de  Zariuas  el  père  d'Amarias.  Il  est 
mis  au  rang  dus  grands  .^«icrilicateurs,  dans 
le  premier  livre  des  l'aralipomèacs,cbap.Vl, 
v.  6. 

MEllALA,  ou  Marala,  rille  de  la  tribu  da 
Ziliulon.  Josue  XIX,  11. 

MltUARI,  troisième  fils  de  Lévi,et  pèro  de 
Mohiili  et  de  Musi.  Exod.  M,  19. 

MERAUl,  fils  d'Idox  el  p^re  de  Judith,  de 
la  Iribu  de  Siméon.  Judith.  Mil,  1. 

MEItCENAIRE.  Moïse  veut  qu'on  paie  le 
mercenaire  à  la  un  de  son  ouviagc  (e)  :  Son 
morabitur  opus  mtrcenafii  apud  te  usque 
mane.  Les  jour» ^  an  l'année  du  mercenaire,  est 
une  espèce  de  proverbe,  pour  dire  une  an- 
née pleine,  dont  un  ne  rabat  rien.  Deut. 
X\'1, 18  :  Juxta  mercfdem  mercenarii  per  sex 
annot  aervivit  tibi;  Job,  VII,  I  :  Sicut  diet 
mercenarii,  dies  ejus  :  Les  jours  de  rhotnmu 
sont  comme  ceux  du  mercenaire  :  ou  n'y  ôte 
rien,  mais  aussi  on  n'y  ajoute  rien.  Et  en- 
core, eh.  XIV,  G  :  Donee  optata  veniut,  sicut 
mercenarii  dies  ejus  :  Jusqu'au  temps  de  sa 
mort,  qu'il  attend,  comme  le  m<  rconaire  la 
Un  du  joun  Voyez  aussi  Isaïe  XXI,  IQ  :  In 
anno  uno,  sicat  in  anno  mercenurii;  vl  XVI, 
IV  :  /n  tribus  annia  (/uasi  mini  mercenarii. 

Mehcexaire,  dans  Moïse,  se  prend  quel- 
quefois pour  un  ouvrier  ou  un  serviteur 
étranger  qui  n'él.iil  pas  Juif  ;  par  exemple,  il 
défend  à  l'étranger  Je  manger  la  pâque  {d); 
ailleurs  («)  il  se  prend  pour  un  mercenaire 
juif,  mais  qui  n'est  pas  prt^trc;  il  lui  est  dé- 
fendu de  manger  des  viandes  sanctifiées  et 
immolées  au  beigneur.  Dans  rEvangile  (^j, 
le  mercenaire  est  mis  par  opposition  au  vrai 
pasteur  :  le  premier  néglige  les  brebis,  et  le 
second  les  aime  el  les  conduit  avec  soin. 

Les  mercenaires  que  le  Père  de  Himille 
(c*0!it-à-(iire  Oi>u)  envoie  à  sa  vigne  sont  les 
prophètes  et  les  audlre^,  les  Juifs  et  les  chré- 
tiens.  Les  seconds  ont  succédé  aux  pre- 
miers; ils  reçoivent  tous  leur  récompense  à 
la  Un  du  travail  (y). 

L'ouvrier  ou  le  merceniire  est  digne  de  sa 
récompense,  ou  de  son  salaire  :  c'est  un  pro- 
verbe. Matth.  X,  10.  i"l  I  Timolk.  V,  18. 

MIÏRClJUE,  tils  de  Jupiter  1 1  de  Maia,  diev 
fabuleux  et  mcss.iger  dr's  dieux.  Ou  l'adorait 
comme  la  diviuiie  <{ui  prêstilail  à  l'élo- 
quence, au  cuin:iieree,  à  la  doctrine.  Les 
(irecs  lui  doiineiU  lu  nom  d'//<rniie'»,  qui  si- 
gniOe  interprète,  parce  qu'il>  le  regardaient 
lumuic  l'inlerprèle  des  volontés  des  dieuic 
[Voyez  Bel,  $  IX. ].  Ccst  apparemment  pour 

(d)  Ex^Mi  III,  13. 
te]  i't'ix  itii,  10. 
/)  Jwflj  i.lî.  15. 
S)MaUh.  XX,  t.  8. 
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ccl.i  qnc  ceux  de  Lysircs  (a)  ayant  ooT  prê- 
cher saiul  Paul,  et  lui  ayant  vu  guérir  un 
rnaliidc,  voulurent  lui  otirir  des  sacrifices, 
coMiinc  s'il  eût  été  Mercure;  et  À  saint  Bar- 
iialté  ,  comme  à  Jupiler,  apparemment  à 
iMtise  de  sa  bonne  mine  :  Vocobnnt  Barna- 
biim  Jotem,  Paulum  vero  Mercurium,  quo- 
ninm  ipse  erat  dux  verbi. 

Les  profanes  semblent  avoir  conTondu 
quelques  caraclèrcs  de  la  vie  de  Mercure 
flvec  celle  du  grand  pr(ilrc  Aarun,  frère  de 
Moïse  :  Mrrcure  étail  le  messager  et  l'inter- 
prète des  dieux,  comme  Aaron  était  le  pro- 
|ilièle  ol  l'iiili'rprèlc  du  S  igneur.et  la  langue 
ili'  Moïse  ;  on  d(''pcinl  Mercure  avec  une 
verge  miraculeuse  :  on  sait  le  miracle  de  la 
verge  d'Aaroiv»  qui  fliurit  et  qui  fui  mise  à 
côté  de  l'arctie;  Mercure  est  le  dieu  voleur  : 
Aaron  et  les  aulrt-s  Juifs  prirent  les  richesse» 
(les  Egyptiens;  Mtrtcure  fut  l'inTcnleur  de  la 
lyre  :  les  enfanls  d'Aaron  et  les  lévites 
élaienl  occupés  à  jouer  des  instruments  dans 
le  temple  du  Soigneur;  Mercure  est  le  dieu 
des  voyageurs  :  Aarun,  avec  Muïse,  condui- 
sit le  p'ciipic  dans  le  voyage  du  désert,  etc.  — 
[y<n/e:  Aabow.] 

Le  Sage,  d.iiis  les  Proverbe»  (fr),  ilil  quo 
celui  qui  élève  en  honneur  un  insensé  est 
comme  celui  qui  jette  une  pierre  dans  le  mon- 
ceau de  Mercure.  Il  est  aussi  peu  convenable 
d'élever  en  dignité  un  insensé,  que  de  jeter 
une  pierre  au  pied  d'unt;  slalue  de  Mercure 
placée  sur  un  chemin  fourcho  :  c'est,  pour 
ainsi  dire,  ajouler  l'inutile  à  l'inulUe.  Cette 
superstition  de  jeter  des  pierres  au  pied  d'un 
terme,  ou  d'une  statue  de  Mercure  à  demi- 
corps,  placée  sur  un  grand  chemin,  est  cou' 
nue  dans  les  ancieni  (Nicander  ;  'zpu.a*t{. 
Scholiujites  :  AiOoi  QtvuoivfAhm  tl(  Tc^ttiv  roû 
'Epftoû.  Un  et  Anyla  in  Lpigramm.  : 

Itpiv  'Epucti)  /Il  v:apa.7Tixoitciç  t'^fiX» 

M. lis  on  lioDtc  que  Salomon,  en  cet  en- 
droit, (lit  voulu  parler  de  Mercure,  ni  des 
jimns  di!  pierres  (|iie  l'on  faisait  au  pied  de  sa 
statue.  Le  texte  hébreu  {Prov.  XXVI ^  8  : 
•nza'rDiS|rcanQ;TCapK"P*Tï2)  ne  parle  pas  de 
Mercure.  Les  uns  le  tr.iduisent  ainsi  :  Don- 
ner des  honneurs  à  un  insensé,  c'est  lier  une 
pierre  dans  ttne  fronde.  Cette  pierre  ainsi 
liée  demeurera  immobile.  Ainsi  l'insensé  ne 
pourrt  (aire  aucun  usage  de  l'hnnni'ur 
qu'on  lui  aurt  doimc.  Aulremeul  :  De  même 
qu'une  pierre  jetée  sur  un  tas  d'autres  pierre* 
rommtniet  oil  inutile,  ainsi  est  l'honneur  que 
l'on  fait  à  un  m.Ten.te.  C'est  jcicr  une  pierre 
sur  un  tas  di*  pierres.  Ragam,  qui  est  la  ra- 
cine de  margemah,  signilîc  accabler  de  picr- 
rns.  lapider  '.c).  Les  rabbins  rentendenl  com- 
munément d'un  \M  de  pierres  amassées  en 
llionncurde  Mcicure,  ainsi  que  l'auteur  de 
la  Vulgalc  l'a  exprimé  dans  sa  traduction. 
Mais  les  Septante  le  traduisent  par  une 
fronde  {Prov.  XXV|,  8  :  'Of  ànoifffiiutc  )tOi>v 
ht  iTfivSov)),  ôpetôc  iaxi  rû  iiivrzi  ifpfn  3o;c(v}.  Je 

Sa)  Aft.  XIV,  11. 
l>\Prot  i«vi,  8. 
Çi  Vide  Uvu   lï.  S,  17;  i,  if,  U,  IG,  23,  tic    Dtut. 
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suivrais  volontiers  l'explication  du 
déen  t  De  même  qu'une  tnme^  ou  un 
d'or  ou  d'argent,  mis  dans  une  fronde  e$t 
chose  fort  mal  placée,  atriii  est  /'/ 
ûfonn^  à  un  insensé.  L'Hébreu  xerof 
(.sSsoS  Nip'  Tiy-1  p  M:s'n  «vSpi  ^oc^ 
un  faisceau  de  pierres ,  peut  marquer 
faiikceau  de  barre»  d'or  ou  d'argent  épro 
par  la  pierre  de  touche,  ou  pesé  avc< 
pii-rre  de  poids  :  les  Juifs  se  ser¥<ii 
pierres  an  lieu  de  poids.  Prov.  XX,  19, 
selon  l'Hébreu.  Lapts  et  lapis, au  lieu  dtf 
dus  et  pondus,  \oycz  aussi  Deut.  XXV,  I 

Le  nom  de  Mercure  ou  Hermès  Trismégi 
c'est-à-dire  Mercure  trois  fois  três-ijrnnd, 
5e  trouve  ni  dans  l'Ancien  ni  dans  le  N 
veau  Testament.  Nous  n'en  parions  ici  > 
p.irce  qu'on  a  confondu  ce  .Merrure,  et  d' 
trcs  encore  connus  sous  le  même  nom,  Ji 
dus  patriarches  dont  nous  parle  l'Ecriture, 
réron  et  Lactance  ont  reconnu  jusqu'à  c 
Mercurcs;  ils  croient  que  celui  qui  est  i 
nnniniéTrismégisIe,  c'est-à-dire  trois  foisti 
grand,  est  le  dernier  de  tous.  Les  and 
parlent  souvent  de  ses  ouvrages  qui  • 
perdus.  Les  deux  dialogues  qoi  nous  re«l 
sous  l/nom  de  pjrtwn</<rr  et  d'/lic/epr/ff 
qu'un  attribue  à  Ce  philosophe,  ne  »ont  | 
de  lui.  Clément  d'Alexandrie  parle  de  sesi 
vrngcs,  qu  il  réduit  à  quanntc-deus  vo 
lies,  et  il  en  rapporte  l'argument  et  la  o 
Hère.  Jamblique  dit  qu'il  en  compta  treQi 
»i\  mille,  Julius  Firinien  ne  lui  en  donuef 
vingt  mille;  encore  ce  nombre  e%t-il  excc» 
à  moins  qu'un  no  prenne  un  livre  pour 
verset,  comme  quelques-uns  l'ont  cru, 
plulôt  que  les  Egyptiens  lui  ont  attribué  t( 
ce  qu'ils  avaient  d'ouvrages  de  tbéologi« 
d'astrologie,  pour  leur  concilier  plus  d't 
turilé. 

On  ne  convient  pas  du  temps  auquel 
vail  Mercure  Trismégiste.  Les  Oricntnut 
croient  que  le  premier  Hermès  ou  J/rrci 
vivait  environ  mille  ans  après  Adam,  et qi 
n'est  autre  qn'Edris,  ou  Enoch,  sumoeo 
car  les  Chaldéuns  Ouriaï  ou  û'Oavanai,  c'« 
a-dire  le  grand  maître,  titre  qu'ils  dxnn 
aux  plus  grauds  philosophes  ou  sages  i 
aient  vécu. 

Le  second  Mercure  a  para  au  commciw 
ment  du  second  milloiiaire  solaire  ;  il 
appelé  Hermès  Thani,  le  second  Mercure, 
le  secomJ  Ounaî,  ou  û'Ouvantti,  c'esl-i-< 
directeur  du  monde;  c'est  le  même  qai 
appelé  par  les  Grecs  Trismégitte^  trois 
Ircs-grand,  et  par  les  Arabes  trois  foi»  gr 
CD  science.  C'est   VOrus  des  Rg7P<i 
que  ce  nom  vienne  d'Ouriaï  des  CI' 
ou  que  les  Chaldéens  aient  pris  leur  Ott 
d'Orus;  car  la  chose  est  très-incertaiDe- 
Chaldéens  ont  un   livre  intilu'-è  Àirnr  I 
mes,  c'est-à-dire  secrets  d'Hermès,  qu'oa 
attribue;  on  y  lit  qu'il  naquit  dans  la  gra 
conjonction  ou  soleil  avec  Mercure;  ma 
y  a  Rrnndc  apparence  que  ce  livre,  ao^si  I 
que  les  auircs,  a  clé  supposé  par  les  Araj 

{ti)  Lit  rbelol,  Bibl.  OtkiU.  |>.  41% 
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|nr  (nii9  ceux  que  nous  avuna  sûiti 
^Ùermi»  Trisméyisle  l'onl  été  par  les 

|lf«rage,  dans  son  traiié  des  Dynasties, 
B'il  y  a  eu  trois  Hi-rmès,  dont  le  prc- 
("1  Kdris  uu  Enoch;  le  scruitd  (■»(  un 
es  chaldécn  ou  bahylonion,  qui  vivait 
lies  siècles  après  le  délugo  et  qui  dé- 
lit à  Caloraz,  ville  de  Chaldéc  :  c'est  à 
ci  que  les  Chaidcens  rjpporEaiunt  les 
paies  conn;iis$ances  qu'ils  iiv:iieMl  des 
;,  et  ils  ne  Taisaient  point  difûrullé  de 
IribuiT  io  rclablissemciit  de  Itabt-I,  que 
td  avait  fondée  et  qui  avait  été  uiince 
I  temps.  Le  troisième  Hermès  est  celui 

t  surnommé  Trismdtjiste,  el  dont  nous 
ici 
l^remier  Hermès  a  eu  trois  noms,  sa- 
lîmoih,  Edris,  et  Hermès,  à  raison  de 
is  qualités  de  roi,  de  philosophe  et  de 
te.  Les  Arabes  le  nomment  rilennès 
rmès ,   ou   le  grand  Haniiès;   et  ks 
ux  croient  qu'il  a  été  la  ctuse  inno- 
dc  l'idolûtrie  :  Asdépiadrs,  son  disci- 
ii  ayant  dressé  une  stntuc  après  su 
)    et    demeurant    assidûment    auprès 
^  semtdail  l'adorer;  ce  qui  fui  imité  su- 
lieusemcnl  pur  les  autres. 
livre  arabe  intitulé  A»rar  Kelam  Hrr- 
es  paroles  secrètes  d'Hermès,  altrjliué 
ture  TrisméRisie,  traite  des  grandes 
ictions  des  pljnùles  el  de  leurs  ctTels; 
Irc  porte  qu'il  a  été  composé  par  Her- 
trond  du  nom,  surnommé  par  les  Grecs 
igifte,  et  par  les  Chaldécns  d'Outmnai. 
ducleur  arabe  dit  que  le  nom  û'Ouia- 
B  chaldécn  Mokhallès  Albaschnr,  veut 
nuveur  du   monde,   nom  qui   lui   fut 
t  à  cause  que  Mercure   prési-rva   les 
Irs  de  plusieurs  calamités,  sotl  en  les 
ksant  avant  qu'eilis  arrivassent,  soii 
pr  procurant  les  moyens  de  s'en  garan- 
suruom  de  Sauveur  du  monde,  dunné 
au   patriarche  Joseph,   pourrait  faire 
ue  l'on  aurait  confondu  Mercure  Tris- 
avcc  lui.  On  attribue  au   premier 
,  ou  Hénuch,  un  livre  arnbe  intitulé  : 
du  Ifter  fie  l'élude  nommée Sjp'ius,  qui 
''unis  Major.  Mais  il  faut  avouer  que 
qu'on  dit  de  ces  trois  Mercures  est 
certain,  et  qu'il  est  malaisé  de  dé- 
irr  des  choses  enveloppées  dans  l'ob- 
d'une  telle  antiquité. 
£.  Ce  nom  se  prend  quelquefois  pour 
itropole  [n),  une  ville  cipilalc  d'un 
b  d'une   tribu,  quelquefois   pour  un 
entier.  La  synag(i{;ue  est  lu  mère  lies 
Dmmc  riîglise  est  ci-lle  des  chrétiens. 
1  :  Où  tit  le  libelle  de  divorce  que  j'ai 
1  rolre  mère?  à  la  synagoji[ue.  El  saint 
I  que  l.'i  Jérusalem  d'en  haut.  ()ni  e-^l 
pi  notre  mère  {h).  La  grande  Biby- 
t  ville  de  Rome  païenne,  est  aonnncu 

99  it,  la. 
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dans  l'Apocalypse  {c)  ia  mère  des  fomieu-' 
lions,  un  de  l'idolâlrie, 

Une  mère  dans  Israël  signifie  une  femme 
forte,  dont  Dieu  sVsl  servi  pour  sauver  son 
peuple.  C'est  le  nom  que  rÉcrilurc  donne  à 
liédora  [d).  La  Sagesse  dit  qu'elle  est,  Malrr 
pttlchriE  diltctionis  [e],  la  mère  du  chasiu 
amour.  La  terre,  où  nous  retournons  tous 
par  ta  mort,  est  nommée  la  mère  de*  tous  les 
hommes,  maler  omnium  (/").  —  Avant  qu'un 
enfant  sache  nommer  son  père  et  sa  mère  {g), 
avant  qu'il  sache  bégayer  ou  parler  :  Vous 
ites  mon  Dieu  dés  le  ventre  de  ma  mère  (h);  je 
suis  à  vous  avant  que  je  sois  né. 

'  MEIŒD,  deusiètne  Gis  d'Ezra,  judaïtcdo 
la  famille  de  ('aleb.  Il  prit  pour  femme  une 
Efiynlicnne,  Bélhia,  (ille  de  Pharaon.  1  Par. 
IV.  17,  18. 

MBRESIOTH,  prêtre  [Gts  d'Uric],  du  nom 
brc  de  ceux  qui  revinrent  de  la  captivité  do 
Dabylone,  et  qui  remit  les  vases  d'or  et  d'ar- 
gent qui  avaient  été  rendus  au  temple  par  le 
rui  Arlaxerxès  (il.  lorsque  Esdras  rcvinldans 
la  Judée  en  35:)7,  avant  Jésus-Christ  kG3, 
avant   l'ère  vulgaire  kùT.  —  [Voyet  IUahi- 

MltiTII.) 

MERGALU.S,  plongeon,  oiseau  de  rivière 
ou  d'étnng.  Moïse  en  parle  Leoit.  XI,  17,  et 
Deut.  XIV,  17,  et  le  déclare  immonde.  L'hé- 
breu schalach  [j]  signifie  proprement  jeter 
avec  impétuosité;  et  le  terme  catarraclèi,  que 
les  Septante  ont  employé,  a  la  mémo  signiû- 
calion.  Quelques  nouveaux  inlerprèles  l'ex- 
pliquent du  cormoran,  du  butor,  du  héron 
ou  il  II  vautour. 

MËHIUAAL,  fils  de  Junalhas  et  père  do 
Micha.  1  Par.  VIII,  3\,  et  IX,  40.  Méribaal 
est  le  mèJiic  que  Miphibosetft,  II  Reg.  IV,  h, 
el  IX,  12.  Les  Hébreux  évitaient  de  pronon- 
cer le  nom  de  liatd;  ainsi  au  lieu  de  Miphi- 
Iiaal,(}u  Méri-Baal,  ils  disaient  Mi[d]jbi)seth 
ou  Mérihriseth.  tioarih  en  hébreu  signitio 
honte,  confusi<ni,  ordure;  et  Baai  le  maître, 
le  m.iri,  te  dieu  BnuL 

'  MERIMUTH,  fils  d'Urifi.  citoyen  qui,  au 
retour  de  la  captivité,  contribua  à  la  recons- 
truction de  Jérusalem.  Neh.  III,  21. 

•  MEIIIMUTU,  prêtre.  Neh.  X.  5;  XH,  3. 

MEROH,  fille  ainée  de  Saùl.  Elle  avait  été 
promiso  en  mariage  à  David,  en  récompeiiso 
de  la  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  lu 
géant  tioliath;  mais  Saùl  manqua  de  parole, 
cl  la  donna  à  HaJriel,  fils  de  Uerzellaï  do 
Molatbi  (k).  Mérob  en  eut  six  fils,  qui  furent 
livrés  aux  Cabaoniles  et  crucifiés  sur  la  mon- 
tagne devant  le  Seigneur,  pour  réparer  l'in- 
justice que  Siiùl  avait  faite  aux  Gabaoni- 
tes  (/).  Le  texte  de  I  Ecriture  porte  que  ces 
six  hommes  qu'on  leur  livra  élaienl:  fils  de 
Michol,  (illc  de  Saiil,  et  épouse  d'Iladriel. 
MiJÎs  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  nutii 
de  MichuI  s'est  glisse  dans  le  texte  au  lieu  do 
Mérob  (m);  car  1'  Micbol  n'épousa  pas  Ua~ 

|/i)  Psiihn.  lit.  tl. 
iy  I  Kidr.  VIII,  55.. 
(  )■)  Ltpïi,  11,  J7.  "lie  70:  K><v^«M> 
(A)  I  Hfg  lu,  4lt;»viii,  17,  l'J. 
(1}  Il  H,ii.  \\i,M.  AikIii  iiKiiidolOSC,  avanl  Jé^Uï  Qu-lii 
lûti^.  uv.>ikll'<!ii:  viilj^'.  lUIK 
{iu)SitUiui.Citict  CapiU.  0*iiind.  Ciutut  eta 
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J.  :-  •  -'I  -•!   !-:  I:-,  T  iriir»»   c   ym»^it  nia 

Ur««r>     •■    '^   ifii-'Vil    VW  <lfli<ll;iiil. 

n--  «■  I-.»  '.;  Tii»  ia  in«f  li^  ù-an  «  libir» 
i*r  .--.   1*1. •■  itfiii^>    .•^>nii>>    1  .  lar.}-!-  u 

Ut  -  ■•  •-■•«-'.•fifi»    W'^vUun  -4!.  t4i"i.rt.  «tri 

•  -.ii'i-  '  .1.  i.-ti'*  »•  liim  i<««Tb«;:i  îiea:  irt 
jf.-r-  ij«;<r:i  k»  -«atvta' ."»  i-ir  «i  «npwt.  £r^.- 
t-^'ut.i.'rt.  Jtu.uLtm  ij  im^trvLi':%  *K.  •*  i  « 
« .  r*'  '«i  '    i'U'îi<'»iiïni-,*vr.  çi-  *!!,'.  3<i<ir  s:u:- 

Utt  U  !••  JUi'Htiti.  «ni  f>*  X.ii7l*i4<».  4*«s.: 
i-^r,*-^   m  <Ltifrjii.M  «■»  ti(  ■><«  {-iîr.  surK-a— 

<4  •.»n*.n»*T>^«v.  iii  «iuji  tri»  7r«*ta-i  «C 
«w  11  i«:i'»  i»w  vwn^t^aw^  mt  i«  r«no»re- 
iion:  f.»  u  M.V4  i*^,yuitmAPi  >.  SiiOUBe  Jfxr- 
r  ••^.Nfj'irf.M  *»  lit  f.i ..  <.i'«m.»»ça  a  rî-xie» 

*  it<-i7'rMti>  '  tiç^ti  ta*  fyr^st  Le  eoai»«- 
•.»n»<t-ii  Ij»-  ^.t.Vf4«H-»r.  '/*<c-»-tre  Paa  <m 
'  '.t  :^  "i*aïî.  ^»4.ii  «'-tti^HOvrLit  TI7,  araat 

X«4.M» ..-««%«  ::»*•«,  vj  J|f«>»Jai;A.  /L'j  tf< 

I  <-  ■•î^  v*jfAin%L,  et  lV<«hu  iér  Tan  dj 

Mir.AOf:.  i>,  oa  ^|ii;4t  pret^aTe  dasi  la 

K»-.-<  fcgrf;,'^.  fcL*  ev  «a'^rc  deoz  braf  da 
^  '  ViA  4ik/>.i*a  tktgtn  éuil  Sofra,  et  on  croil 
>i  '\t*i  f  «:»(  àf  la  qa>iail  rrio^  la  reine  de 
Â'*^• .  «l'ii  «lat  de  <i  loin  écouler  la  fagesse 
4  iti  '«mon  '«,,  J'H«phe  f/i  dit  qae  Cambjse 
*\\Anz*'A  v*n  «iDcîen  rtomde  So&a  «a  reloi'de 
Méroé,  j  ajaol  fail  béir  U  ville  de  Méroé  ea 
rh'iriii^ur  d<r  «a  veor.  Ce  payt  éiaii  ordinal- 
r*!m-nt  ^(mfmrné  par  d"!  reines  {g).  Mais 
e«!«  raitoii»  n'ont  pa»  empêché  qoe  d'autres 

II  ai*"!!!  fait  venir  la  reine  de  Saba  de  l'Ara- 
bie ffoureijte. 

'M.  Cai;liaud  découvrit  et  rpconnul  le  pre- 
rni-r  If;»  ruini-t  de  Méroé,  dèi  le  2S  avril 
IMI.i 

MKKOM ,  ou  Marox.  Lei  eaux  de  Mérom, 
ii)ar(|Mé<;»  daui  J<Mué.  Xi,  5,  sont,  à  ce  qu'on 
(foil,  le*  eaux  du  lac  Sémccboo,  puisque  la 
villK  d'ilasor,  où  régnait  Jabin,  était  sur  ce 
lar,  rornme  le  dit  Jotèphe  (A},  et  que  Josué 
du  quf  Jabin  et  les  rois  «et  alliés  se  rasseni- 
b'énnl  pour  combattre  Josué  ittr  lei  eaux  de 
M^rnm  \i).  ||  semble  donc  que  Mirom  et  Sé- 
mrrhon  sont  lu  mémo  chose  :  mais  cette  con- 
sé(|ii<>nco  n'Kst  pas  juste.  On  convient  avec 
i«Méph«  que  la  ville  d'ilasor  éUit  sur  le  lac 
Héméchon,  mais  où  est-il  dit  qu'elle  fût  sur 
les  enux  de  Mérom  7  Où  esl-il  dit  que  les  rois 
alliés  se  c.-iiiipérenl  sur  los  eaux  de  Sémé- 
chun  ol  auprès  d'Uasur,  pour  combattre  Ju- 
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CnH  in  lit  RM.  I. 
0;  III  »|.  1, 1. 


rii*  '  Z  M^  iiin  ]i>H  QrsvaV»  qu'il*  s' 
-•r-"ii  ji»f-'i  «1  jirrcac  4ë<Ii*-fa.  et  an 
ri!  rini:iii^>iit  lu»  aciir  |s:vt,  piiar  i 
v^nr  I>.«u*  ij  «fur-r.  •>«  Béâa^  poar 
ii:..*rti»"'  Li.i!t  m  >!«-»  ^«'il  pofM<laîl 
I  11-  fr  i  'm.i-sni'c  \  l'b  l'aue»iireat  a 
ti  i*-i-  inarï  32v«.  ra  toi  abaadi 
:iiii;if  .1  «liitit!»  ^.  'Ml  it  lesnraiB  qui  c 
im*  ti  .H*  C»ia  :a-<4a'a«  lac  Séaséch« 
>  •  iKs  W  3r»c*M  qai  aoos  Ibnl 
r-ji*  Ktf-im  «t.  X-jTvœ.  et  les  eanx  de  1 
■!fi!>*fi:  HT  «n<ir.'«s  da  Cdoa.  du  C 
M  ri.-1-i.K  .  et  i>*  Meçitio  oa  Ma 
t*  E.L--^«  niK  La  «ilie  Ae  JferoM  oa  1 
a  ^i<fz«  Bii5«4  Ae  SeÉMstc.  vers  Do 
r  L*»  r  j«f  As  ZibaûM  M  de  Nephlal 
^«««rîsc  a-s  B«nl  iamt  le  comb  it  cm 
«•in .  uis  li»  eaapaçaes  de  Méraoi 
Z.4r  y.  t*.  3*  O  cerabât  se  daaoa  en 
autit  S4r  >  Ci:»**,  à  Tbanac  cl  i  Ma 
Jt-ii^.  T.  14.  i:  CiM  ioBc  placer  les  e 
MfTMi  v'fs  ce»  ca«toa»-!i.  Or  TluiM 
r><ii  «<  Mj«eéio  soai  situées  aa  A 
CiHM  el  as  pied  du  Carmel.  C'est  i 
qae  se  4o«b3  ■oo-scsleasenl  le  coal 
Ire  J'Mie,  H  Jsbia.  et  ses  alliés,  laais 
estTf  Sarac  el  Scsara.  Cet  endroit  él 
portant  poar  le  ^-assage,  e(  il  était  ■ 
d->  Ciine  pas«er  aae  année  par  an  M 
druil,  ea  ailant  de  la  Jadèe  dans  la  PI 
oa  dans  la  Galilée,  on  réciproqoemflBi 
Pheaicie  dans  la  Jndée. 

^Malçré  ces  explicatioot,  Barbie  i 
cas*  dit  qae  «  les  eaax  de  Mérom  sool 
lit' lac  sitoê  aa  aord  de  la  Palestioe, 
traverse  le  Joardaia  ;  c'est  le  méoM  i 
lac   Samoehouitee.  •  Foy»  ÂSOB.] 

MEROMÉ.  U  est  parie  d«  pou  M, 
l'Hébren,  des  ekampt  de  Méronu,  daai 
vre  des  Juges,  chapitre  V,  18,  et  on  y< 
Zaboloo  et  Nepbtali  ont  exposé  leun 
ao  péril  dans  k-s  campagnes  de  Mena 
croit  qne  Miromi  est  le  même  que  H 
dont  il  est  parlé  dans  Josué,  lorsqu'il  i 
que  Jabin  el  les  autres  rois  chananéci 
alliés,  furent  vaincus  sur  les  eaux  dêJk 
La  plupart  des  commentateurs  croiai 
ces  faux  de  Mérom  ne  sont  autres  qoa 
de  Séme'chon,  dans  la  ha  aie  Galilée.  Jf 
a  donné  lieu  à  cette  opinion,  lorsqu'il  i 
la  ville  d'Hasor.où  régnait  Jabin,  était 
sur  le  lac  Sémécbon.  Mais  il  ne  dit  pi 
les  Chananéens  aient  été  vaincus  pi» 
sor,  ni  près  da  lac  Séméchon  ;  et  il. 
contraire  que  le  combat  se  donna  aa  pi 
Thabor  :  ce  qui  est  conforme  aa  lêi 
rEcriturc.  Or  le  Thabor  est  bien  éloîg 
lac  Séméchon.  Ainsi  nous  aimons  i 
croire  que  les  eaux  de  Mérom  était 
pied  du  mont  Carmel.  aux  environs  de 
uac,  de  Légion  «-t  de  Mageddo.  Yoyrx  le 
nicntaire  sur  Judic.  V,  18,  et  l'article  i 
drnt  Mébom. 

(0  AHtitt.  L  II,  e.  T. 

{g)  Striik),  1.  XVIrt  XVII.  PUd.  t».  M,  e.  ii» 
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(i  )  Jituu,  XI,  S. 

(1)  Vonn  inaiMe  au  mot  Baubm.  (S.) 


MER 

MERON,  nu  M^noifirn,  ]>alrie  de  J.idifis, 

Iiro|in$é  à  l'inlnidniire  des  ânos  de  Da\id. 
Par.  XXVII,  30.  J.idi>n,  qui  vivait  au  rc- 
Inur  df  1,1  caplivjié,  élail  auïsi  du  Moruiialh. 
K'h.  III.  7. 

UKROTH.  Josèphe  fa)  dit  que  le  bourg  de 
Hiroth  l«-rniiiie  la  Galiléi^  du  côté  de  l'occi- 
drol.  Dan.'t  le  traité  intitulé  Sanhédrin  il  rst 
(iltqno  les  eaux  de  Moroili  seront  c)iaii){ées 
en  >iin^  au  Icinpiî  du  Messie.  —  [  Voyez  AuÉ- 
irrn.l  ' 

MEROZ.  Judic.  V.  93.  était  un  lira  au  voi- 
linnge  du  torrent  Cisoii,  dont  les  habilanU 
n'djanl  pas  voulu  Tenir  au  recours  de  leurs 
hins,  Aiin*  le  combat  qu''\ts  livrèrent  à  Si- 
ura,  furent  soumis  à  ranalhème  :  Mnllieur 
àla  terre  de  Méros,  dit  l'ange  du  Seigneur l 
Malheur  à  ceux  qui  Vhahiunt!  parce  qu'ils  ne 
tout  point  venus  au  secours  du  Seigneur,  au 
Htturt  des  plut  vaillants  de  ses  guerriers, 
Q«flqaes-uns  ont  cru  que  Mérox  était  la 
wàm%  que  Merrus  ou  Méromf  dont  nous 
ItMt  parlé  ri-devant;  et  cVst  peut-être  re 
^o'il  j  a  de  plus  vraisemblable  sur  ce  sujet. 
D'uotres  (6)  veulent  que  Alérnz  ail  éié  un 
konime  puissant  qui  demeurait  au  voisinage 
iiCisun,  lequel,  n'ayant  pas  voulu  venir  au 
«cours  de  Barac  et  de  Debora,  fut  cxcom- 
monié  par  l'ange  du  Seigneur  au  son  de  qua- 
tre cents  trompettes.  L'nngeJu  Seigneur  est, 
lelon  b-s  uns,  Barac,  général  de  l'armée  du 
Srigneur.  Selon  d'aulreA,  c'est  le  grand  prÉ- 
tr«  d'alors,  ou  ou  prophète,  ou  saint  Mi- 
chel, ou  quelque  autre  ange.  Quelques-uns 
rroient  que  Mcroz  était  lance  des  Cbana- 
n^eni,  lequel  fut  maudit  par  I  ange  saint  Mi< 
chel,  protecteur  des  Israélites. 

MEkRA.  Voues  MAnkdesSidonient.  Josui^ 
XIII,  i. 

MKRRHA,  Baruch,  III,  23,  parle  des  mar- 
chands de  Merrba,  qu'il  joint  aux  Agaià- 
mens  et  aux  habitants  de  Tliéman  ,  qui  se 
fiquairot  de  sagesse.  Tous  ces  gens-là  étaient 
uni  doute  Arabes  :  mais  nous  ne  savons 
Pu*  précisément  où  était  Merrha.  On  con- 
naît If  arnna  surin  mer  Rouge,  Marinba  dans 
l'Arabie  Heureuse,  Maruce  ,  lieu  de  cujii- 
merce  dans  le  même  pays. 

MES,  quatrième  fils  d'Aram.  Gènes.  X,  23. 
Il«»l  nommé  Mesich  1  Por.  I.  17,  et  Mosoch 
4aiM  les  Septante.  liochitrt  eruil  qu'il  pos- 
têim  l«  mont  Masius,  d.ms  1 1  Mêsopn(;iniit>, 
ri  qu'il  donna  son  nom  au  fli-uve  Maxécu, 
^Ui  j  prend  sa  source.  Klienue  nomme  Ic-^ 
|bila)tl«  de  rc  rnuton  litufimi  ou  muxiani. 

'  JUES.\,  roi  des  Mnahiles  (c.  nourrissait  un 

lrè«- grand  nombre  de  tiouixaui.et  il  payait 
«n  roi  d'I<rai>l  tenl  mille  agneaux,  cl  autant 
béliers,  avec  leurs  lui-ous.  Après  la  mort 
{Jlkchab,  il  se  révolta  contre  Jura  m,  roi  d'Is- 
tl  (d).  Celui-ci  loi  iléclar."»  la  guerre;  et 
jant  appelé  à  son  secours  Jo»aph;ii,  roi  de 
Jada,  lequel  amena  encore  avec  lui  le  roi 
dldurnée,  qui  lui  était  soumis,  ces  lroi«  rais 
ntarrbèrfnt  cnnlre  Mésa.lc  ballircnl  et  le 
ïolraignirenlde  se  retirer  dans  sa  capitale, 
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qui  était  Aréopidis.  Il  y  fui  assiégé  et  res- 
serré de  tollesurte,  que,  n'ayant  pu  en  sortir 
par  le  camp  des  Idoiiiécns,  qu'il  croyait  le 
plus  faible,  il  prit  son  propre  PiU ,  héritier 
présomptif  de  sa  couronne,  le  cundui^jl  sur 
la  muraille  de  la  ville,  et  se  mit  en  devoir  de 
l'imiDoler.  .Mais  les  rois  de  Jiida.  d'Israël  cl 
d'Edora  ayant  vu  cela,  se  reii  érenl  il  ge 
conicnlérent  de  faire  le  dégât  dans  le  pays 
de  .Moab.  Voyez  Jorau  el  Josaphat. 

[  «  Le  désespoir,  dit  un  auicur,  le  dé- 
sespoir* nette  rage  indomptable  de  la  bra- 
voure obligée  de  céder  à  des  forces  supé- 
rieures ,  el  le  fanatisme  (  car  l'idulâtrio 
quelquefois  a  été  fanatique)  sont  des  mobiles 
assez  puissarits  pour  expliquer  le  sacritico 
de  Mésa.  Quelques  critiques,  en  construisant 
à  faux  la  phrase,  ont  entendu  que  Mésa 
avait  sacrifie,  non  son  propre  fils,  mais  le 
(ils  du  roid'Ëdom  fait  prisonnier  dans  la  sor 
lie  désespérée  tentée  par  les  assiégés  ;  le  texte 
d'Amos  (II,  I]  cité  à  l'appui  de  celle  conjec* 
lure,  n'a  aucun  rapport  à  ce  Irait  d'histoire. 
Une  rèOexion  plus  digne  d'attention  se  pré- 
sente. Mésa  immole  son  Gis,  l'herilior  de 
son  trdne;  aussitôt  les  Hébreux  lèvent  le 
siège,  et  la  ville  est  sauvée,  el  voilà  parcelle 
coïncideticc,  tout  un  peuple  cl  son  roi  per- 
suadés qu'ils  doivent  leur  délivrance  à  un  sa- 
crifice humain.  On  voit  par  celle  seule  preuve 
combien  le  hasard  peut  servir  la  superstition 
et  l'idolâtrie  ;  el  par  quel  raisonnement  dé- 
tromper tous  ces  Moaliites  qui  croient  avoir 
l'expérience  pour  eux?  Désormais  ils  vont  sa* 
crifierlcursenfanls  parpatriotisme,  pour  Faire 
lever  les  sièges  di;  leurs  villes!  Ces  pensiées 
font  frémir  ;o£i  en  serions-nous,  si  la  douce 
lumière  de  l'Evangile  n'était  veouc  dissiper 
ces  tristes  ténèbre»  de  la  raison,  et  en  ren- 
dre à  jamais  le  retour  impossible.  »] 

MESA. fils  atnédeCaleb,  fitsd'Hesion.dilTé- 
reni  de  Caleb,  lils  de  JéphoiiP,  fui  père  do 
Zijili,  ou  des  Zipliécns,  dans  la  tribu  de  Jud.i. 
I  Pur.  11,42. 

MliSELliMIA,  ftls  [descendant]  de  Curé,  et 
père  de  Zacharie,  Ja<liliel,  Zabadie,  Jatlia- 
nael,  JElam,  Jobnnan  .  Isliocnaï,  Icsque's 
exerçaient  la  charge  de  gardes  ou  purîiers 
du  lemple.  I  Pur.  XXVI,  2.  9. 

•  MKSKZEBEL,  citoyen.  A'cA.  111,  4. 

'  MESIZABEL,  chef  du  peuple,  un  de  ceux 
qui  signèrent  l'alliance  au  retour  de  la  capti- 
vité. ^eh.X,''2L 

MESOPOTAMIE,  province  célèbre,  située 
entre  l'Euphrale  et  le  Tigre.  Les  FTébrcux 
l'appellent  Aram  Naharaim  ou  Acam  des  deux 
fleuves,  parce  que  /lrom,pére  des  Syriens  (f), 
la  peupla,  el  qu'elle  est,  comme  nous  l'avons 
dit.  entre  deux  grands  (Icuvcs,  Ce  P'iy^  est 
fort  faoïeux  d.ms  l'Ëcrilure,  pour  avoir  été 
la  première  demeure  des  hommes  avant  et 
après  le  déluge,  et  pour  iivuir  donné  nais- 
sance à  Phaieg,  à  HêbiT,  à  Tharé,  à  Abra- 
ham, Â  NacUor,  à  Sara,  à  Reberca,  à  Richel, 
à  Lia.  et  aux  fils  de  Jacol».  Bat>y!one  était 
d.ms  l'ancienne  Mésopotamie,  .ivani  que  l'ou 

(c>  IV  Rf^  m.  4. 
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rûl.  A  force  do  travail,  réuni  les  deux  fleuves 
du  Tigre  et  de  l'Eupliratc  dans  an  seul  lit. 
Les  campagnes  de  Scnnaar  étaient  dans  le 
même  pays.  Souvent  on  lui  dunne  leitoni  de 
Itfesopolatnia  Syriœ  (a),  parce  qu'elle  était 
occupée  par  les  Araméen»  ou  Syriens  ;  quel- 
quefois celui  de  Padan  Aram  [b] ,  les  plaines 
d'Aram,  ou  Sédé  Aram  (c),  les  campagnes 
d'Aram.pour  les  distinguer  des  montagnes 
slcriies  et  incultes  du  même  pays.  Balaam, 
nis  de  Béor,  était  do  la  Mésopotamie.  Deut. 
XXIil,  k.  Ctiiitan  Raialhaim,  roi  de  Mésopo- 
tamie, assujettit  les  Hébrcui  quelque  temps 
après  la  mort  de  Josué.  Judic.  III,  8. 

Outre  le  pays  nomme  communément  Mc- 
sopolamic  en  grec  et  en  hébreu,  Aram  Nnha- 
rntm,  Syrie  des  deux,  fleuves  ;  quelques-uns 
((f)  en  reconnaissent  une  secon<le,  i^ui  était 
dans  la  Syrie  entre  les  Heuves  Miirsjii  et 
rOronle.  Voici  sur  quoi  on  fonde  ce  senti- 
ment. Premièrement  le  terme  de  Mésopota- 
mie signifie  simplement  un  pays  situé  eirtrc 
deux  fleuves;  ainsi  on  peut  donner  ce  même 
nom  à  tout  pays  qui  se  trouve  dans  celte  si- 
tuation,quels  que  soient  les  lleuvesqui  Tcn- 
vironncnl.  2*  Le  titre  du  psaume  LIX  porte 
que  David  brûla  ta  Mésopotamie  de  Si/rie,  et 
la  Syrie  de  Sobal.  Or,  ou  sait  que  David  ne 
ru  la  guerre  au  roi  de  Soba  que  pour  éten- 
dre ses  conquêtes  jusqu'à  rDupliratc,  et  que 
la  Syrie  do  Suba  était  au  drçà  de  ce  fleuve. 
3*  Le  livre  de  Judith  (e)  dit  qa'Holopherne 
passa  l'Enphrate,  et  vint  en  Méiopotamie,et 
força  toutei  Ut  grandes  villes  qui  éCaietit  là. 
Il  est  certain  que  ce  général  venait  d'Assy- 
rie. La  Mésopotamie  proprement  dite  obéis- 
sait au  roi  Nabuchudonosor^  son  matlrc  :  il 
passa  donc  l'Huphrale  pour  venir  dans  la 
Mésiopulainic  de  Syrie  dont  nous  parlons,  fort 
ditTérenIc  de  celle  qui  est  connue  des  (îrccs 
et  des  Latins  entre  l'iîuptiralc  et  le  Tigre. 

Pour  prendre  son  parti  dans  celle  diffi- 
culté, il  faut  voir  si  ces  objections  sont  telles, 
au'eltcs  nausobtigeiit  nécessairement  à aban- 
oiiiier  le  sentiment  général  des  géographes, 
qui  jusqu'ici  n'ont  reconnu  qu'une  seule  pro- 
vince, nommée  Mésopotamie  en  grec  i-l  en 
lalin,  et  Aram-Naharnim  en  hébreu.  Cnr,  si 
l'on  |>eut  expliquer  d'une  manière  proh.ihlo 
les  textes  qu'un  objecte,  sans  recourir  à  uiio 
seconde  Mésopotamie,  il  est  clair  qu'on  ne  le 
doit  pas  faire.  Or  le  litre  du  psaume  LIX.  est 
d'utie  très-petite  autorité,  puisque  la  plu|>nrt 
des  litres  des  ps.iumes  ont  été  mis  au  hasard, 
cl  longtemps  après  tes  auteurs  qui  les  ont 
compuités.  De  plus  on  peut  l'expliquer  eu 
disaut  que  l)^\\db<iltit  ta  Métoputamiede  Sy- 
rie; c'esl-à-dirc  qu'il  vainquit  lei  troupes 
auxiliaires  qui  étaient  vcnui's  de  la  Mésopo- 
tamie de  delà  l'Euphrate,  au  secours  d'Ada- 
rcïcr  et  des  Ammonites,  comme  il  est  dit 
rlairemcnt  dans  le  second  livre  d' s  Rtiis, 
chap.  X,  >.  10  :  Misit  Adarezer,  et  edaxit 
Syroi  qui  ercnl  trans  /luvititn,  et  adduxil  eo- 
rum  txercHum  (  y.  ly)  :  Videntet  nutem  uni- 
trrii  regel  qui  eranl  in  prœsidio  Adarezer,  se 

{a)  Genu.  xivni,  5;  tlti,  15;  Deut.  sxiii,  4;  Pudm. 
tu,  I. 
ib]  Ctnn  iiVM,  7;  iixi,  tS;  ixiin,  t8,  ixtT»9. 
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Ouanl  au  passage  do  Judith  ,  on 
qu'Holopherno   passa   deux   fuis  1' 
par  lui-même  en  personne,  ou   en 
sonne  de  ses  capilaini^s  :  la  premier! 
lorsqu'il  vint  dans  la  Syrie  et  dans  l«  ' 
et  qu'il  assujettit   ces  provinces;  et 
conde,  lorsqu'il  les  eut  conquises  et  (|l 
paissa    l'Ëuphrale    pour    réduire    qf 
peuples  qui  ne  voulaient  pas  encore 
mellrc  à  Nabuchudonusor,  son  malt 
ne  prétendons  pas  qu'il  ail  parcouru 
sonne  tous  les  pays  qui   sont  maniui 
Judith  ;  il  suflft  que  tout  cela  se  suit 
ses  ordres   et  pur  ses  lieutenants, 
nous  oblige    donc   k   reconnaître   d< 
deux  textes  qu'on  nous  objocte,  oni 
Mésopotamie  que  celle  qui  est  coo 
tous  les  géographes. 

[Il  ue  sera  pas  inutile  d'ajouter  à  ce| 
celui  dont  Bdrbic  du  Buciige  est  l'auli 
«  MÉsopoT&uiB,  contrée  de  l'Asie,  i 
de  l'Arménie  par  le  mont  Masius,  p« 
ta  ch.jtue  ilu  'fuuras ,  qui  la  couvre  an 
la  Syrie,  à  10.,  cl  de  l'Assyrie,  à  l'E-, 
deux  fleuves  de  l'Euphrato  et  da  Tici 
en  furnjcnt,  pour  ainsi  dire,  l'encan 
même  au  S.  Le  nom  de  Mésopotamie  fl 
et  de  formation  assez  récente  parmi  loi 
eux-mêmes  ;  il  signifie  pays  situé  <| 
fleuves.  Les  habitants  du  pays  l'app 
Aram-Nahara'xm,  c'est-à-dire,  Syrit  i 
vières,  dénomination  équivalente.  La  | 
des  passages  de  l'iilcrilurc  qui  font  fl 
de  ce  pays  ajoutent  au  uom  de  Mésof 
ces  tiiùls  :  de  Syrie  ou  qui  est  en  Syrit 
cfTi't  on  comprenait,  d^ns  ces  temps  n 
ce  pays  au  nombre  de  ceux  de  la  SyriQ 
leurs  le  langage  des  peuples  était  le 
Sous  la  domination  persane,  le  motd< 
polamie  n'était  point  encore  en  usa| 
Xénnphon  appelle  ce  pays  Arabie;  M 
qu'Hérodote,  il  ne  connaît  le  nom  d« 
putamie  :  d'immenses  steppes,  scmbll 
celle  de  l'Arabie,  cl,  plus  que  cel,i,  le  o 
des  hordes  arabes  qui  lus  parcoure! 
contribué  à  établir  cette  coufurniité  i^ 
minationqui  cxistattdojà,  à  quelques^ 
dans  la  nature  et  l'aspect  du  pays.  Oi 
gnait  quelquefois  aussi  la  Mésupotarnl 
le  nom  d'Assyrie,  mais  c'était  lursql 
réunissait  la  Babylonie;  enfin  les  mq 
la  nomment  Djeùra,  d'an  mot  ara 
signifie  Ue,  terme  répondant  à  la  p 
isiiléc  de  la  contrée  entre  les  fleuves 
nioiilfignes.  Malgré  la  pré>cnccdc  ses» 
le  sol  Je  lu  Mésopotamie,  géiiéralcma 
unique  moiitueux,oITredL>  la  variété.  I 
certaines  parties  on  n'y  voit  d'habttii 
quelques  hordes  nomades  sorties  de  i' 
ou  descendant  des  niontigncs.dausd* 
el  surtout  au  bord  du  l'Euphrate  et  | 
niéuie  des  monlngnes,  le  pays  est  plu| 
et  mieux  cultivé.  Aussi  était-ce  Là  i 
trouvaient  tes  villes  les  plus  considél 
telles  f\\xEdesse,  Circesium ,  la  Qtrek 

t)  Vie.  Kl,  13.  , 

il)  nardmit.  ChrontÀ.  tel.  Tctt.  B.S& 
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rr.  et  aiitri'R  siiacosilnns  Ir  voisin.igo 
phrato,  <»l  Niaibis  vers  !«  nortl.  Les 
'Vr  <•!  à'Horan  apparicnaient  è^ule- 

celle  contrée,  bien  que  la  première 
deui  villi-s  soit  considérée  par  lu  Oe- 
mmo  dépendante  de  in  Ch.ildcc.  La 
lion  des  nionl.ipnes  se  compose  en 
d<*  tribus  bnrbai-es  cl  belliqueuses  qui 
:)nnnri-ut  le  joug  d'aucun  uiiillre;  c'é- 
rlicalièremcnl  celle  qui  lungeait  te 
La  Mèsopolaïuie  fil  ccpcndunt  partie 
Is  de  presque  tous  tes  conquérants  de 

jusqu'à  ce  qu'elle  fût  partagée  par 
itti3in$  et  les  Purllns.  qui  s'en  dispu- 
soQvenl  la  possession.  A  la  Taveurdcs 
es  auxquels  l'empire  de  Syrie   fut  en 

ia  petite  rentrée  d'Osroëne  se  forma 
aumc,  lequel  dura  Tort  longtemps, 
cndanl  la  domination  romaine  :  Kdeisc 
I  la  capitale.»] 

SPUMl  ou  MB'îpnAntTii,  prêtre,  re- 
la  captivité  avec  Zorobabel.  lîidr.  H, 
..  Vif,  7. 

iPHE.  ville  de  In   tribu  de   Renjaniin. 
XVIII. 26.  C'est  la  même  que  Maspfmlh 
'  pha.  Voyez  son  article. 
iUAIM.  ou  MiSRAÏu ,  nis  tic  Gham  (a), 
deLut/im,  Ananiin,  Lnal/int,Nephltiiin, 
im  et   Cmluim.  Mézer  ou  Misor  fut 
silftzraim  iiu  E^rypliens,  et  lui-même 
inairement  appelé  Mezratm,  qiiniqu'il 
loute  sorte  u',«pparencc  que  Mixrmm 
luriel,  signifie  pEuiôl   les   F|;)'pLieiiS 
père  de  ce  [leuplc  Ce  nom  de  Mtzniinx^ 
aussi  pour  le  pays.  Ainsi  il  a  troij 
lions  qui  se  confoDilcnt  perpéluelle- 
puis<]u'il  se  met  pour  rtîgypte,  pour 
ni  a  peuplé  l'Egypte,  et  pour  les  peu- 
Dionthabilécepays.Lenonide  Mizraïin 
uelel  peut  marquer  les  deuxEgypIes; 
cet  la  basse,  ou  les  deux  parties  de 
,  qui  est  p.irlagé  par  te  Nil.  La  ville 
e,  capit.-ile  de  l'Egypte,  et  l'Ejrypte 
l,e$t  noiumce  eneorc  aujourd'hui  Mcztr 
■  Aratics;mais  les  naturels   du    |)ît)9 
hnt  l'Egypte  Vhemi ,  comme  qui  dirjiit 
c  Chain  ,  iiiust  qu'elle  est  aussi  quel- 
nommée  par  les  Hct>reus  (bj.  La  pro- 
ichée  (c)  donne  à  l'Egypte  le  nom  do 
cl  le  rabbin  Kimclii,  suivi  de  quel- 
ranls  interprètes,   explique  de  l'E- 
qui  est  dit  des  ruisseaux  de  Mezor, 
quatrième  livre  des  I\ois(dJ. 
Ile  de  Memphis,  nomitiéc  eu  hébreu 
u  Noph,  et  qui  a  été  longtemps   la 
d'Egyplc,  portait  aussi  le  uum  de 
iLrs  géographes  orientaux  disent  que, 
les    conquêtes  d'Alexandre,   on    lui 
le    nom   de  Bablion  ou   liabi/lim,   eu 
Ire  de  l'ancienne  Dabylone  de  Chaldée, 
nQn  elle  a  p<irlé  le  noendut'nà'^;  mais 
les  de  Mempbis,  Itabylunc  et  le  Caire, 
î'asscz  voisines  et   bâties  successive- 
rumcs  l'une  de  l'autre,  oo  sont  pv;s 

%.  utTii,  l  ;  civ,  23  ;  cv  S 
fv,  !1 
xi\,ti.ei  liai  xn,  t< 
tUA,  BM.  Oiieiit.,  p  Wl. 
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situées  nn  même  lieu,  le  Caire  étant  à  l\>- 
rienl  du  Nil, et  l'ancienne  Memphis  au  cou- 
cliaiit.  Mais  les  Arabes  ne  laissent  p.is  do 
nommer  encore  quelquefois  le  Caire  da  iiuui 
de  Mexer. 

L'Egypte,  selon  les  géographes  orîcn- 
taut  (e),  se  divise  en  trot»  parties,  savoir; 
la  partie  méridionale,  on  Said  :  c'est  la  Thé- 
bnïde,  dont  la  capitale  était  anciennement  la 
ville  de  Thèbes,  aujourd'hui  inhabitée;  à 
présent  c'est  Asouan^  qui  est  la  Syine  des 
uiu'ieiis. 

La  seconde  partie  commence  au  Caire,  cl 
s'étend  vers  le  septentrion;  les  Arabes  l'ap- 

Jellcnt  /î<7",  el  les  anciens  Hébreux  linhnb  : 
lemor  ero  Rahub  el  Bttùylonis  scientium 
me  if). 

La  troisième  partie,  que  les  Arabes  appel- 
lent Giouf,  est  proprement  celle  que  les  an- 
ciens ont  appelée  Delta,  ee  qui  romprend 
tout  le  pays  que  le  Nil  embrasse,  jusqu'à 
son  embouchure  dans  ta  Méditerranée. 

Quelques-uns  ont  compris  dans  t'Egypte 
le  pays  que  les  Arabes  apprllent  Itelnd-nl- 
Tor,  le  pays  de  Tor,  on  de  la  montagne  de 
Siiiai';  el  c'est  de  là  qu'on  trouve  dins  (|uel- 
ques  géographes  oricnt;iux  i^ue  le  désert 
dcsent'ants  d'israol  est  comprisdans  l'Egypte, 
quoiqu'ù  lia  rigueur  il  soit  renfermé  dans 
l'Arabie  l'étrée. 

Les  anciens  géographes  grecs  ont  compris 
la  partie  orientale  de  l'Egypte,  sim«  le  unui 
d'Arabie,  qu'ils  étendent  de  ce  crtté-là  jus- 
que sur  les  bords  du  TSil.  Il  est  aussi  euns- 
t;tnt  que  les  Arabes  encore  aujuurd'hui  cou- 
rent et  ncciipcnl  presque  enlièroment  cette 
partie  de  TEgyple.qui  est  presque  iticulli  el 
déserte;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  no 
doive  donner  pour  limites  à  l'Egypte,  du  cdie 
de  l'orient,  la  mcrlUiuge.  Voyez  ce  i\uc  nous 
avons  diit  ci-devant  kous  le  uoui  1ù;ye>te. 

MESSA.  Moïse  {g)  dit  que  les  enfanls  do 
Jcclan  ont  habité  le  ptiys  qui  esl  defiuis  Mexsu, 
en  s'iwttnçtmt  vers  Séphnr^  monlatjne  orîenlale. 
Nous  avons  dit  ci-devant,  que  Mes,  ûIs  d'A- 
i*aiu,  avait  appareiumeut  donné  son  nom  au 
mont  M.i>~iuj,  (fue  nous  m  tendons  ici  sous  lo 
nom  de  Mcssa;el  les  Tils  de  Jcclan  uceupèreni 
tout  le  pays  qui  est  entre  le  inonl  Masius  , 
et  les  montagnes  des  Sapires  ou  des  Sapliar- 
vaim. 

MESSA  ,  ou  Messacu.  Le  grand  prêtre 
Joïaila  VDulanl  mettre  le  jeune  roi  Joas  sur 
le  trône  de  Juda,  plaça  du  monde  eu  armes 
en  (llfTéreiiis  endroits  du  temple,  et  en  parti- 
lulier,  à  ta  maison  de  Me»sa  (A)  iCustodietis 
txr.itbiat  {{ntnus  Messn.  .Nous  croyons  que 
c'est  le  iiiêini'  que  Musaclt,  dont  nous  parle- 
rons ci-apiè<  plus  au  luug.  l'oyex  uu»si  IV 
Rcy.  \\  I.  18. 

MESàAL,  ville  de  la  tribu  d'Ascr.  Jojm<». 
XIX,  2ii.  Euièbc  (»■)  dit  qu'elle  esl  voisine 
du  m  -ni  Cantiel .  sur  la  mer. 

MliSSALEMETH,  de  la  ville  de  Jélaba, 

(f)  PialiH.  L\\\%\,  I. 

^g)  Gtiuf.  \,ïl,  Î8,  » 

M  IV  neg.  n.  B.  nCQ  on  rD"3  ni 

(•)  Eutei.  OtiomaiL  ed  i 
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lillcde  Barui,  el  femme  de  Manassé,  roi  de 
Juila.  \\  Rt,,.  XXI,  19. 

MESSE,  Mistii.  Ce  nom  s'emploie  aujour- 
d'hui dans  rEgli»e,  pour  signifier  le  sacrifiro 
non  sanglant  du  i-nrps  et  du  s.ing  de  Jésus- 
Chriiil ,  «lui  s'uJTrt'  sur  l'aulcl  sous  les  appa- 
rences du  pain  ci  du  vin.  Le  nom  do  Mtste 
pris  eu  co  sens  ne  se  trouve  en  aucun  en- 
droit de  l'Ecriture  ;  mais  il  est  en  usage  de- 
puis la  Gn  ilu  Iroisi^mc  siècle  chez  les  Pères 
latins  et  les  autours  ecdèsiasliques.  Il  est 
inutile  d'en  chercher  t'elyniulogte  dans  te 
grec  ou  dans  l'hébreu   (a),  comme  ont  fait 

Suetques-uns.  Afifsa  vient  Avmiilo,  cnroyer. 
it  a  dit  Mitsa,  pour  Missio;  et  ce  nom  se 
trouve  en  ce  sens  mémo  dans  Suétone,  Cati- 
9u/.,r.xir.Et  comme  à  la  lin  de  la  messe  d<-s 
catéchumènes,  c'cs(-à  dire,  après  la  iccturo 
de  l'évangile  cl  après  le  sermon,  comme 
aussi  après  le  sacrifice  et  les  prières  achr- 
vés,  le  prêtre  ou  le  diacre  renvoyait  le 
peuple  en  prononçant  à  haute  voix:  tU,Miita 
eit,  ou  Mitsio  est  :  Vous  pouvez  vous  en  re- 
tourner chacun  chex  vous:  do  là  estTenuque 
le  nom  de  Mina  ou  de  Mistio  a  été  donné 
à  toute  l'acllun  et  la  cérémonie  do  sacrifice. 
On  peut  voir  sur  cela  le  cardinal  Baronius, 
Annal.  Ecct.  ad  an.  3k,n.  W;  le  C'trdinal 
Rona ,  De  Reb.  Lilurg.  lib.  I;  M.  du  Gange, 
Giottnr.  Latin,,  ad  voe&m  Missa  ;  MartinuM 
Marlinius,  Lexic.  Mitisa.  etr.  Nous  parlerons 
du  sacrifice  de  la  messe  ci-après,  sous  l'ar- 
ticle Sacrifice. 

MESSIE,  Mtssiai.  Ce  terme  vionl  de  l'hé- 
breu [b)  match  ,  aiiulr«'.  On  [c  dmmc  princi- 
falenienl  et  par  exellcnce,  au  souverain 
ibérateur  que  les  Juifs  allentlaicul,  el  qu'ils 
alti-ndrnt  encore  inulilentcnl  aujourd'hui  , 
puisqu'il  est  venu  aux  Icjups  prcorduimés 
dans  la  personne  de  Notre-Seigueur  Jésus- 
Christ.  On  dtmnait  l'oneliun  aux  rois,  aux 
granils  ptéires  ,  et  quelituefois  aux  pro- 
phètes. S.itil,  DdvitI  ,  Saloiiioii  et  Joas,  rois 
de  Juda  ,  ont  reçu  l'onclion  royale;  Aaron  et 
ses  fils  ont  reçu  k'uiiclioii  Siu-eidotalc ;  Eli- 
sée, disciple  d'Elic,  a  rrçu  l'onction  prophé- 
tique; du  moins  Dieu  dit  à  Elle  île  la'iui 
duiiiier  (c)  :  Eiisœum  filium  Sitnhal  unget 
propheta/n  pro  le;  mais  nous  ne  lisons  point 
qu'il  l'ail  fait;  ri  quelquefois  le  verbe  oindru 
quelqu'un  puur  un  emploi ,  se  nu-t  nimple- 
inenl  puur  la  deslinaliou  ((/)  ou  pour  le  ctmix 
qu'un  en  faisait  pour  quelque  chose.  Par 
exemple,  il  est  dit  (e)  que  les  arbres  s'as- 
seinblèrrnl  pour  se  donner  un  roi  ;  à  la 
lettre,  pour  oindre  un  roi  sur  eux.  Il  esl  dit 
ailleurs  {f}  que  les  Israélites  avaient  oint 
Absalom  puur  être  leur  roi  ;  cependant  un 
ne  lit  point  qu'il  ail  rrçu  l'onclion  royale. 
Le  Seigneur  dit  à  Etie  d'uindre  Uazael  pour 
être  Roi  de  Syrie  [y).  Ce  pro^>hète  n'cxécula 

(a)  Qu-lques-ufis  l'oiil  dèrl>é  Je  l'hébreu  fCO  Ui$ta. 
De^tt.  xn,\0.  TV  TOM  VCQ.  Obtutiowvi  tpoitUmettm  ma- 
nu5  IHC  Maia  àiaa,  eu  cvl  euJruii,  sigiiilie  provremeiit 
Ui  Iritvt.  D'juUps  le  dériveal  de  NTUC  Oomm  maiitu. 

(6)rnr2  Mauluib.  l/MjiJ  n'en  Èlctclnab,  utictiu. 

(Cl  III  Rtg  ut,  Iti. 

(d)  Vi.lr  THeoOo'M.  m  liai,  ilv,  1,  a  in  Fuû.  et,  IS. 

te)  Jtuhc  .1.8.  lî. 
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pas  cet  ordre,  (|uc  nous  sachions  , 
séc,son  successeur,  prédit  à  Haiael  À 
gnerail ,  et  ne  lui  donna  point  l| 
royale  (h)  ;  au. moins  l'Ecriiurc  n'en  ^ 
dulout,  et  ce  n  était  pas  apparent^ 
coulume  de  donner  l'onction  aux  t 
Damas.  Le  roi  Gyrus,  qui  mit  les  Juil 
berlc  cl  qui  fonda  l'empire  des  Pen 
nommé  dans  l'Ecriture  l'Oint  du  Sa 
Isai.  XLV  ,  1  :  Sic  dicit  Dominât  Chru 
Cyro.  On  lit  dans  Ezérhiel  ii  le  nom  t 
<i'a/i,  donné  au  roi  de  Tyr  :  TuCkerubi 
proteffens.  On  lit  dans  rKcclésia^iifl 
qu'Elisée  a  oint  les  rois  pour  la  péo^ 
Qui  ungit  rege$  ad  panitentiam;  le  Gf 
vindictam  :  \  ous  oignez  les  rois  pour^j 
la  veneeance  du  Seigneur;  il  uigni| 
roi  d'Israël,  par  les  mains  d'un  pf 
qu'il  lui  envoya  [k),  et  il  annonça  vè 
ment  A  Hazael  qu'il  régnerait  sur  0^ 
sur  la  Syrie.  Ces  deux  princes  étaw 
voyés  de  Dieu  pour  venger  les  crinKJ 
maison  d'Achab.  I 

Saint  Pierre  et  les  Gdèles  assemblé^ 
tes  Actes,  disent  à  Dieu  (/)  :  Vous! 
Seigneur  ,  que  les  puissances  du  si) 
sont  élevées  contre  Jésus,  votre  Filty^ 
avez  oint,  suivant  celle  parole  :  Les  ) 
te  sont  assemblés  contre  le  Seigneur  et 
son  oint.  Saint  Luc  (m)  dit  que  le  Si 
étant  enin'»  dans  la  synagogue  de  Nat 
y  ouvril  le  livre  du  prophète  Isaïc,  oàl 
L'Esprit  de  Dieu  s'est  reposé  nur  moi 
pourquoi  il  m'a  oinl,  et  m'a  envoyé  | 
aux  pauvres.  Après  ce|a  il  leur  moutî| 
celle  prophétie  était  accomplie  en  si 
sonne.  Saint  Pierre  parlant  au  cei 
Cornritle  el  à  ceux  qui  ëiaient  areci 


leur  dit  que  te  Seigneur  avait  cnvovè  | 
donné  l'onction  du  Saint-Esprit  :  Une 


aux   hommes    par  Jésus-Christ 


Deits  Spiiitu  snnclo  el  tirtute.  EnflÉ 
Paul,  parlant  aux  Gurinihiens  (o) ,  i 
Dieu  nous  a  oints,  nous  a  imprimé! 
raclère,  et  nous  a  donné  le  gage  de  • 
prit-Saint,  qui  demeure  dans  nos  à 
Qui  uniit  nos  Dtus,  qui  et  sianatit 
dédit  pignus  Spiritus  in  cordihus  no 
Nous  ne  lisoivs  pas  que  Jcsus-Cli 
jamais  reçu  l'onclion  sensible,  ni 
apôtres  oignissent  1rs  fidèles  d'u 
particulière  cl  exlèricure.  L'onciiol 
parlent  les  prophètes  et  les  apôtre»,  Ui 
s'agit  de  Jésus-Christ  et  de  ses  dt»cipl 
une  onclioQ  spirituelle  et  tout  inl 
de  la  grâce  et  du  Saint-Esprit ,  de  I 
runclton  sensible  et  exlèricure.  dont 
gnait  aneienncment  les  rois,  les  pr4 
1rs  prophètes,  n'était  que  la  figure  d  1 
bule.  Jésvis-lihrisl  a  réuni  dans  sa  pet 
ta  royaulc,  la  pruphélic  el   ic  saccrd 
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a  renfisriné  éminemment  (ont  co  qac  la  loi 
ancienne  et  les  prophètes  aTaient  promis,  ou 
figoré  de  ploi  excellent  et  da  plus  parfait. 
Les  ehrétient ,  ses  disciples  et  ses  enfants  , 
jouissent  en  quelque  sorte  des  mâmes  préro- 
galires;  ils  ont  reçu  l'onction  rojalr  et  sa- 
cerdotale dans  le  bnpiémc  (a)  :  Vos  genu$ 
tlectum,  régale  iaeerdotium,  gens  sancta,  po- 
ptUu»  acquisiiionis.  Mais  tout  cela  doit  s'en- 
tendre dans  an  sens  spirituel,  dos  grâces  du 
Saint-Esprit  que  son  onction  sainte  a  ré- 
pandues dans  nos  cœurs. 

Le  nom  de  Messiah,  Oint ,  en  grec  Christ, 
•e  donnait  aux  rois  et  aox  grands  piétrrs 
des  Hébreux  {b)  :  Le  Seigneur  et  son  Oint  sont 
témoins;  c'est>à-diro  ,  le  Seignrur  et  le  roi 

Îo'ila  établi.  Kt  David  en  plus  d'un  endroit: 
tîem,  me  garde  de  porter  ma  main  sur  l'Oint 
dm  Seigneur,  sur  le  Messie  du  Si-igncur.  Les 
patriarches  et  les  prophètes  sont  aussi  dési- 

ËÏB  sons  le  nom  do  Messies  ou  d'oints  do 
Ipiear  (c)  :  Ne  touehex  point  mes  oints,  et 
IM  faites  aucun  mal  à  mes  prophètes.  Mais  ce 
lima  convient  principalement  au  Messie  par 
excellence,  qui  était  l'objet  du  désir  et  de 
raltante  de  tons  les  saints..  Anne,  mère  de 
8amael((f),  le  désigne  visiblement,  lorsqu'à 
la  fin  de  son  cantiaue  ,  et  dans  un  temps  où 
■il  n'y  avait  point  de  roi  dans  Israël,  elle  di- 
aaîl  :  Le  Seigneur  jugera  les  extrémités  de  la 
terre;  il  donnerai  empire  à  son  roi,  tl  relèvera 
la  com«,  la  gloire  ,  la  force,  la  puissance  de 
tonChrist,  de  son  Messie.  Et  le  P.»aimiste  («): 
Pourquoi  les  nations  se  sont -elles  soule- 
vée contre  le  Seigneur  et  contre  son  Messie? 
fil  ailleurs  (/;  :  Le  Seigneur  votre  Die»  vous 
m  oint  de  VhuHe  de  Joie  par-dessus  vos  com- 
pagnons. Et  Jcrémic  {g)  :  L'Oint  du  Seigneur 
eel  notre  rie:  Spiritus  narium  nostrarum  Chri- 
r-êtme  Domini.  Daniel  marque  la  mort  «le  Jé!)u»> 
4!brist  sous  le  nom  de  Messie  du  Seigneur  (A)  : 
-fIbeiJerur  Christus,  et  non  etit,  cie.  Entiii 
Abarnc  (t)  dit  :  Vous  êtes  sorti  pour  donner  le 
eatut  à  votre  peuple;  vous  êtes  sorti  avec  votre 
.f!krist^  pour  le  sauver.  H  serait  superflu  de 
rapporter  les  passages  du  Nouveau  Testa- 
ment, ponr  prouver  que  Jésus-Ch.ist  est  In 
Messie,  puisque  cela  y  i-st  marqué,  pour  ainsi 
tfire,  à  chaque  ligne.  Quant  aux  livres  de  i'\n- 
dan  Testament,  nous  nous  sommes  bornés  à 
ceux  où  le  motMetsûdi  se  rencontre,  parce 
i|ne  c'est  là  proprement  ce  qui  entre  dans 
■otre  dessein. 

Le  mol  grec  Christos ,  d'où  vient  Christus 
cl  Ckristianus,  répond  exaciement  à  l'hé- 
brcQ  Messiahf  qui  signiQc  celui  qui  a  reçu 
l'onction,  un  roi,  on  prêtre.  Les  Grecs  se  scr- 
Tcnt  aussi  du  terme  Elcimmenos,  qui  a  la 
même  signification  que  Christos. 

Les  anciens  Hébreux,  instruits  par  les  pro- 
l^iètes,  avaient  les  idées  très-claires  du  Mes- 
sie. Peu  à  près  ils  les  altérèrent;  et  lorsque 
JéauS'-Chrisl  narutdans  la  Judée,  ils  s'étaient 
déji  fait  une  fausse  notion  du  Messie,  comme 
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d'un  monarque  et  d'un  conquérant,  qui  de- 
vait s'assujettir  tout  le  monde  ;  d'où  vien*. 
que  l'humilité  et  la  faiblesse  extérieure  du 
Sauveur  les  scandalisèrent  cl  lesempéchèrent 
de  le  reconnaître  pour  le  Christ  qu'ils  atten- 
daient. Depuis  ce  temps,  livrés  à  leur  sens 
réprouvé,  ils  s'égarent  de  plus  en  plus,  et  so 
forment  des  idées  chimériques  et  inconnues 
à  leurs  pères ,  sur  le  Messie  qu'ils  atten- 
dent. 

Les  anciens  prophètes  avaient  prédit  que 
le  Messie  serait  Dieu  et  homme ,  grand  cl 
abaissé,  maître  et  serviteur,  prêtre  et.  victime, 
roi  et  sujet,  mortel  et  vainqueur  de  la  mort, 
riche  et  pauvre,  roi,  conquérant,  glorieux, 
homme  de  douleurs,  couvert  de  nos  infirmi- 
tés, méconnu,  humilié.  Toutes  ces  contra- 
riétés apparentes  devaient  se  concilier  dans 
la  personne  du  Messie,  comme  elles  se  sont 
en  effet  rencontrées  sans  contradiction  dans 
la  personne  de  Jésus-Christ.  On  savait  quo 
le  Messie  naîtrait  d'une  vierge ,  de  la  tribn 
du  Juda,  du  la  race  de  David ,  dans  la  bour- 
gade de  Bethléem;  qu'il  demeurerait  éter- 
nellement ,  que  sa  venue  serait  cachée,  qu'il 
était  le  grand  prophète  promis  dans  la  toi , 
qu'il  était  Cls  cl  Seigneur  de  David,  qu'il  de- 
vait faire  de  grands  miracles ,  qu'il  rétabli- 
rait toutes  choses,  qu'il  mourrait  et  ressusci- 
terait, que  sa  venue  serait  précédée  parcelle 
d'Elie,  qu'une  preuve  de  sa  venue  était  la 
guérison  donnée  aux  lépreux  .  la  vie  renduo 
aux  morts,  l'Evangile  annoncé  aux  pauvres; 
qu'il  ne  détruirait  pas  la  Loi.  mais  qu'il  la 
perfectionnerait,  qu'il  serait  une  pierre  d'a- 
choppement ,  contre  laquelle  plusieurs  se 
briseraient ,  qu'il  souffrirait  une  infinité  de 
contradictions;  que,  du  son  temps,  i'idold- 
trie  et  l'impiété  seraient  bannies,  elque  les 
peuples  étrangers  viendraient  en  foule  se 
ranger  sous  sa  discipline. 

Lorsque  Jésns  -  Christ  parut  ,  ces  idées 
étaient  encore  communes  parmi  les  Juifs.  Lo 
Sauveur  en  appelle  à  eux-mêmes,  et  leur 
demande  si  ce  ne  sont  pas  là  les  caractères 
du  Messie,  et  s'ils  n'en  voient  pas  l'accom- 
plissemenl  en  sa  personne.  Les  Evangèlistes 
ont  soin  de  les  leur  faire  remarquer  ,  pour 
prouver  que  Jésus-Christ  est  le  Christ  qu'ils 
attendent.  Ils  leur  citent  les  prophéties  dont 
ils  convenaient  alors ,  et  qu'ils  contestent 
aujourd'hui  au  Messie.  On  voit  dans  Icb 
premiers  Pères  de  l'Eglise  ,  et  dans  les  plus 
anciens  auteurs  juifs,  qu'au  commencement 
du  christianisme,  ils  ne  s'étaient  point  en-, 
core  avisés  de  révoquer  en  doute  plusieurs 
prophéties  qui ,  de  l'aveu  de  leurs  pères, 
devaient  s'entendre  du  Messie.  Ce  n'est  que 
dans  la  suite  des  temps,  que,  voulant  parer 
les  coups  que  nous  leur  portions  par  leurs 
propres  Ecritures  ,  ils  ont  commencé  à  nier 
que  les  passages  que  nous  leur  alléguions, 
dussent  s'entendre  du  Messie.  Après  quoi,  il» 
se  sont  formé  de  nouveaux  systèmes  et  de 
nouvelles  idées  sur  la  venue  du  Christ. 
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Les  uns,  comme  le  ftimcux  IlillL'l ,  que  les 
Juifs  font  vivre  uvant  Jésus-Chrisl ,  soalion- 
ncnl  qu'en  v.iin  on  attend  la  vcnucdo  Messie; 
qu'il  est  déjà  venu  en  la  personne  du  roi 
Ezét'hias.  D'autres  croient  que  la  créance 
de  la  venue  du  Messie  n'est  point  un  arliclo 
foi,  et  que  relui  qui  nie  ce  dogme,  ne  fait 
qu'une  petite  brèche  à  l.i  Loi  ;  il  coupe  seu- 
lement une  branche  de  l'arbre,  sans  toucher 
h  la  racine.  C'est  ce  que  disait  le  juif  Joseph 
Albodansla  conréicnce  tenue  en  Ktpagnccn 
présence  de  rarilipa|ii'  RcnoU  XIII.  Buxtorf. 
(a)  dit  que  la  plupart  dea  rabbins  d'aujour- 
d'hui croient  que  le  Messie  est  venu  depuis 
longtemps  ;  mais  qu'il  demeure  caché  d.ins 
quelque  endroit  du  monde,  à  cause  des  pé- 
chés des  Juifs,  qui  l'cmpérhent  de  so  mani- 
feslcr.  Jarcbi  avance  que  les  anciens  tlé- 
brcux  ont  cruquo  i«  Messie  était  né  lo  jour 
de  la  dernière  destruction  de  Jérusalem  par 
les  Romains.  Qucliines- uns  lui  assignent 
pour  demeure  le  Paradis  Icrreslre;  d'autres, 
la  ville  de  Rome  ,  uù  lies  Tatmudislcs  iien- 
nenl  qu'il  est  caché  parmi  les  lépreux  cl  les 
malades ,  à  la  porte  de  la  ville  ,  allendanl 
qu'Elic  le  vienne  manifester  aux  hommes. 

b'autres  en  grand  nombre  croient  qu'il 
n'est  point  encore  venu  :  mais  ils  sont  étran- 
gement partagés  entre  eux  sur  le  temps  el 
les  circonstances  de  sa  venue.  Les  uns  l'al- 
Icndcnl  ù  la  lin  du  sixième  millénaire.  Ils 
font  nailrc  Jésu^-Chrisl  en  3701.  Ajoutez  à 
relie  somme  celle  de  1717,  il  résultera  celle 
de  5V78,  et  par  conséquent  ils  auniicnt  en- 
core cinq  cent  vingt-deux  ans  à  attendre. 
Kimchi,  qui  vivait  au  douzième  siÈcle, croyait 
la  venue  du  Messie  très- prochaine.  On  con- 
sulta David,  pctit-nis  de  Maimonides ,  qui 
avait  été  ronsuUé  sur  la  venue  du  Messie; 
mais  il  n'en  sut  rien  dire  de  raisonnable. 
Maimonides  prétendait  avoir  reçu  de  ses  an- 
cêtres certaines  prophéties,  d'où  il  tirait  que 
la  prophétie  serait  rendue  à  Israël  après  au- 
tant de  temps  qu'il  s'en  était  passé  depuis  le 
commencement  du  monde  .jusqu'à  Bataam. 
Or  Balaam,  selon  lui,  avait  prophétisé  en 
2^86.  En  doublant  ce  nombre ,  on  trouvait 
le  rétablissement  de  la  prophétie  en  k^lG  , 
c'est-à-dire ,  l'an  de  Jésus-Christ  1316.  Ce 
qui  s'est  aussi  trouvé  faux.  Ëiifin  quelques- 
uns  ont  iîxé  la  fin  de  leurs  malheurs  en 
U92  ,  d'autres,  en  1598,  d'autres,  en  IGOO, 
d'autres,  encore  plus  lard.  Enûn,  las  de  tant 
de  variations  ,  ils  ont  prononcé  analhèmc 
contre  ceux  qui  supputeraient  les  années  de 
la  venue  du  Messie  {b). 

Pour  concilier  les  prophéties  qui  parais- 
sent opposées,  quelques-uns  ont  inventé  une 
nouvelle  hypothèse  do  deux  Messies,  qui 
doivent  se  succéder  l'un  à  l'antre  :  l'un,  dans 
rhumiliation  ,  dans  la  pauvreté  cl  dans  les 
souffrances  ;  et  l'aulie  dans  l'éclat  ,  dans  la 
gloire  et  dans  l'abondance:  l'un  el  l'autre 
simple  homme.  Le  premier  doit  sortir  do 
la  II  ibu  de  Joseph ,  el  de  la  famille  d'E- 
ptiraTm.  11  aura  pour  père  Huziel,  et  sera 
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appelé  Néhémie.  Il  paraîtra  à  la  léte  d'une 
armée  composée  des  tribus  d'Ephra'fra  et  do 
Manassé,  de  Benjamin ,  cl  d'une  partie  de 
celle  de  Uad,  cl  fera  la  guerre  aux  Idamèen», 
c'est  ainsi  qu'ils  appellent  les  Chrétiens  et 
les  Romains,  dont  il  détruira  l'empire ,  et 
ramènera  les  Juifs  comme  en  triomphe  à  Je- 
rusaicm. 

Le  second  Messie  naîtra  de  la  race  de  Da- 
vid, rendra  la  rie  au  premier  Messie,  ras- 
semblera tout  Israël ,  ressuscitera  ceux  qui 
sont  morls,  rétablira  le  temple  de  Jérusalem, 
el  régnera  sur  tout  le  monde.  Il  épouse 
[ilusieurs  femmes,  el  aura  plusieurs  fils,  ^i 
lui  succéderont  après  sa  mnrl;  car  il  moof  ' 
comme  un  autre  homme.  On  peut  voir  %% 
ce  sujet  deux  Dissertations  du  P.  Charic 
Joseph  Imbonatus,  imprimées  à  la  fin  do  i 
quièmc  tome  de  la  Bibliothèque  Rabbiniqi 
sur  la  venue  du  àMessie  ;  cl  ce  que  Bartok 
a  ramassé  sur  le  même  sujet ,  dans  le  pr 
mier  tome  de  s.i  Bibliothèque  R.ibhiniqui 
cl  ce  qu'un  en  lit  d.ins  le  quatrièaio  tome  ' 
l'Histoire  des  Juifs  de  M.  Basnagc  ,  édili4 
de  Paris;  el  enlin  notre  Disscrialinn  sur 
CaractèrC'i  du  Messie  selon  les  Juif-i,  impr 
raéc  au  rommencemcnl  de  notre  Comme 
taire  sur  Jérémie. 

Faux  Messie.  Jésus-Christ ,  dans  l'Era 
gile,  avertit  ses  disciples  qu'il  s'élèvera 
faux  prophètes  et  de  faux  Messies  {c)  i  S* 
gent  psettdo  -Chtisli  et  p$tudo  -  prophritt': 
qu'ils  feront  des  signes  el  des  prodiges  c;i|>a- 
bics  d'induire  à  erreur,  s'il  est  possib'e. 
même  les  élus.  L'événement  n'a  que  trop  te- 
rifié  cette  prédiction.  On  a  vu  parmi  les  Juifi 
presque  dans  lous  les  siècles  des  faux  pr»- 
phétcs  et  des  faux  Christs,  qui  uol  réuttif 
tromper  plusieurs  personnes.  Il  en  p.imt  i 
le  lumps  de  Jésus  Christ.  Simon  le  Magirit 
se  faisait  considérer  à  Samaric  comme 
vertu  de  Dieu  (d).  Barchochébas .  au  fU 
suivant,  attira  par  ses  impostures  sur  la  ni 
lion  des  Juifs  la  plus  terrible  perséculia 
qu'ils  aient  jamais  souiTerle.  Voyez  soo 
ticle,  el  ce  que  nous  avons  rapporté  soosl 
nom  Impostedh. 

Au  cinquième  siècle,  vers  l'an  43V,  il  parât 
dans  rite  de  Candie  un  faux  Messie,  oomaè 
Moïïe,  qui  se  disait  être  l'ancit'n  léf  itlateur 
des  Juifs  descendu  du  ciel  pour  procurer  aut 
Juifs  de  celle  lie  une  glorieuse  délivrance,  en 
les  faisant  passer  au  travers  de  la  mrr  p*«r 
rentrer  dans  la  Terre  promise  (e).  Les  JoA 
de  Candie  furent  assez  fous  pour  le  croire; 
plusieurs  se  jelèrenl  dans  la  mer,  dans  l'r»- 
pérancc  qu'elle  s'ouvrirait  pour  leur  doaart 
passage.  Il  y  en  eut  un  grand  nombre  de 
noyés,  un  relira  les  autres  comme  ou  pol; 
on  chercha  l'imposteur  pour  le  punir;  nuis 
il  avait  disparu  ;  ce  qui  fit  soupçonner  ^Bt 
ce  pouvait  être  un  démon  qui  avait  prit  U 
forme  d'un  homme  pour  séduire  les  ioib- 

Au  siècle  suivant  il  parut  dans  la  Pale«(iM 
un  faux  Messie,  nommé  Julien  {f)  ;  il  se  i' 
nait  pour  un  conquérant  et  promettait 


{d)  Act.  VIII,  D. 
{DSotrai.  llul  rccl. 
0  Au.  "SÎO. 
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de  tc^  tiélivrer  pnr  la  voie  des  ar- 

Ic  roppression  des  chrétien!).  Les  Juifs, 

par  SCS  promesses,  prircnl  les  arnics 

rgèrcnt  plusieurs  rhrctiens.  L'ciivpc- 

iosiiaien  envoya  des  IroupL's  à  leur  sr- 

Julieu  fut  pris  el  esccutc  à  mort,  et 

rii  dissipé. 

ik  (a)  ,  un  Juif  nommé  Serenus  prumil 
ifs  espngnols  de  les  conduire  en  Pa- 
ît où  il  devait  établir  son  empire  :  plu- 
crurent  le  nouveau  Messie,  «luitlùrtiii 

ttrie  cl  leurs  biens,  cl  scr  utinnl  A  le 
Mais  ils  s'aperçurent  bienlôL    tle  sn 
'v  et  curent  tout  le  loisir  de  se  repentir 
vaine  crédulité. 

uxiémc  «iôclc  fui  fécond  en  ces  sortes 

leurs  (/().  Il  en  parut  un  en  Franci-, 

ira  à  ses  sirtalcurs  un  rude  rluliinient 

arl  du  roi  Louis  le  Jeune.  On  ignore 

cl  la  patrie  dii  ce  sédiicieur;  il  fut 

mort  par  ceux  qui  le  prirent.  Il  pjjrut 

137.   Il  en  parut   un   autre  en   Pirse 

f  suivante  :  l'armée  qu'il  assembla  se 

assez  nombreuse  pour  oser  présenter 

Itllc  au  roi  de  Perse.  Ce  prince  força 

\b  de  ses  étals  d'nbliger  cel  bommc  à 

bas  les  armes  ;  le  faux  Mrs&ie  répim- 

be  le  succès  de  ses  entreprises  lui  était 

Dt   de    l'avenir,    qu'ils   ne  craignissent 

Toutefois,  à  la  fin,  il  promil  de  quitter 

mes,  si  on  lui  remboursait  les  frais  de 

irre.  Le  roi  accepta  ce   parti;  mais  à 

Timposleur  cul   désarmé  ,  que   le  roi 

sa  les  Juifs  à  lui  rembourser  ce  qu'il 

délivré. 
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i  vil  dans  le  même  siècle  jusqu'à  sept  ou 

faux  M.ssies ,  tant   en    Espagne  qu'en 

fie  ,  en  Perse  ,  en  Moravie  ;  «m  dit  que 

fqui  parut  en  Moravie,  avait  le  secret  do 

Idre  invisible  quand  il  voulait,   et  do 

vr  les  yeux  de  ecux  qui   le  .suivaient. 

itre,  nommé  David  Al-roï,  était  un  ma- 

,  qui,  à  la   faveur  de  quelques   faux 

les ,  lron»pa   grand   nombre  de  Juifs, 

lels  il   (il   prendre   les  armes.  Le  roi, 

"  de  la  rapidité  de  ses  conquêtes,  et  de 

itlilude  de  scï  sectateurs  ,  lui  ordonna 

endre  à  la  cour,  avec  promesse  ,  s'il 

il  prouviT  qu'il  fût  le  vrai  Messie,  de 

inieltre  à  lui.  David  se  présenta  au  roi, 

lit  en  prison,  il  en  sortit,  on  le  pour- 

11  disparut,  on  entendit  sa  voix,  mais 

k  vil  rien.  Le  roi  se  mit  à  la  tête  de  son 

c  pour  l'atteindre,  il  arriva  sur  le  bord 

cave  Goran  ,  et  Tenlcndit  qui  criait  :  O 

~  mais  on  ne  le  vil  point;  un  moment 

on  l'aperçut  qui,  avec  son  manieau  . 

ail  les  eaux  du  ileuve  et  le  passait  ; 

le  suivit;  mais  elle  nn  le  trouva  plus. 

écrivit  aux  Juifs  de  ses  Etats  de  lui 

David,  sous  peine  d'être  massacres 

[Uartier.  Zathéè,  chef  de  la  capliviié, 

à  l'imposteur  de  se  livrer  pour  sauver 

Ion,  mais  il  s'en  mo(|ua.  Toutefois  à  l.i 

beau-père  de  David,  gagné  par  une 

ct.HiU  (tu  fiéarii.i  II. 

epUI.  de  Aintruii  Ileqmiie  apud  Vonliton, 
.  SitUniwn  Den-firga  Scluier  Judu,  p  tUU. 


grande  somme  d'argent ,  l'attira  clici  lui  > 
l'enivra,  et  lui  coupa  la  léte. 

Au  commencement  du  seizième  siècle,  les 
Juifs  de  Médic  ri  de  Perso,  éblouis  p;ir  la 
valeur  et  le  suicès  prompt  et  rapide  des  con- 
quêtes d'Ismacl  Sophi,  chef  de  l;i  maison  qui 
règne  HDJourd'Iiui  en  Perse,  s'imaginèrent 
qu'il  pouvait  être  le  Messie;  ni.iis  ce  prince, 
lion  musulman,  méprisa  !<  urs  honneurs,  et 
n'eut  pour  eux  que  de  l'éloignenicnt.  Il 
mourut  en  152:5. 

J.-icques  Ziégli'rnc  .  qui  mourut  en  15139, 
annonçait  linutcnnit  la  venue  du  Messie.  Il 
soutenait  qu'il  était  né  depuis  qu.itorzc  ans, 
qu'il  l'avait  vu  à  Strasbourg;  il  gardait  une 
épée  l'I  un  fceplre  pour  1rs  lui  mettre  en 
n>ain,  lorsqu'il  serait  en  âge  de  combattre.  Il 
dev.Tit  alors  détruire  l'Antc-cbrist  el  l'empii  o 
du  Turc  ;  éirndre  sa  monarchie  ju<;iiu'aH  bout 
du  monde  ;  assembler  nn  concile  à  Constance 
qui  durerait  dotize  ans,  il  dans  lequel  tons 
les  dilTerends  dn  la  religion  srr.iitiil  termi- 
nés. Lu  Messie  ne  parut  poijil,  cl  on  rrcoituut 
l'imposture.  Un  aulre  visionnaire  ,  noinmû 
Ziéglernc,  parut  en  Hollande  en  ir»2'»,  et  pro- 
mit un  Messie  qu'il  avait  vu,  cl  qui  n'aslcn» 
daitque  la  conversion  du  cœur  des  Juifs,  pour 
se  manifester. 

Tanl  d'impostures  el  de  mauvais  succès 
n'ont  pu  encore  guérir  l'cniélemenl  de»  Juifs 
sur  le  suji't  du  préiendu  Messie  qu'ils  alleii- 
dent.  Un  homme  de  leur  nation,  né  à  Alep  (c), 
au  dernier  siètle,  nomme  Zabofui-Tiévi,  en- 
treprit, vers  l'an  1CC6,  de  se  faire  rccoiinai- 
Ire  pour  le  Messie.  Il  forma  ce  dessein  do 
bonne  heure,  el  apprit  ce  qui  lui  serait  né- 
cessaire pour  jouer  un  si  grand  rûlc,  Il  pré- 
rJiait  dans  les  rh.imps  devant  les  Turcs,  ijui 
se  raillaient  de  lui ,  pendant  que  ses  disciples 
l'admiraient.  Il  se  vanta  de  s'élever  sur  («s 
nues,  comme  l'avait  prédit  Isaïe  (fi);  el  ayant 
demandé  à  ses  disciples  s'ils  ne  l'avaient  pas 
vu  en  l'air,  il  blâma  Taveuglemcnl  de  ceux 
qui  curent  la  sincérité  de  lui  dire  que  non. 
Il  fut  cité  devant  les  chefs  de  la  synagogue 
de  Smvrne,  où  il  élatl  alors  ,  et  il  fut  con- 
damne à  mort  ;  mais  personne  ne  voulanl 
exécuter  sa  sentence  ,  on  se  cuiilenta  do  lo 
bannir. 

Tzévi  se  maria  trois  fuis,  el  ne  consomma 
point  ses  mariages  ;  après  avoir  parrouru  la 
Grèce,  il  vint  à  Alexandrie,  el  de  là  à  Gaze, 
où  il  trouva  un  Juif  nommé  Nath;m-Lévi,ou 
Benjamin,  à  qui  il  persuada  de  Faire  le  per- 
»(innng<*  du  prophète  Elie  qui  devait  précé- 
der le  Messie.  Ils  vinrent  a  Jérusalem  :  Na- 
than montra  Tzévi  comme  celui  qu'on  alteii- 
dail.  Une  parlie  des  Juifs  du  pays  se  laissa 
surprendre  ;  mais  les  sages  s'élrvèrenl  contre 
lui,  et  ranalhémalisèrciit.  Il  se  relira  àCun> 
stantinople,  et  de  là  h  Sinjrne  ,  où  Nathan- 
Lévi  lui  envoya  quatre  ambassadeurs  qui  lo 
reconnurent  pour  te  .Messie.  Celle  ambassadu 
imposa  au  peuple,  et  même  à  une  parlie  des 
docteurs  ;  on  lo  reconnut  pour  roi,  et  chacun 
lui  porta  des  présents  ,  alin  qu'il  pûl  soule> 

k)  Out-'^uB^'iiD^  l<i  T"!»  n  illrc  à  Siiijma. 
(d)lisai.  ti\.\i. 
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«ir  sa  dignilé.  En  vain  les  plus  sensés  s'oppo- 
sèrcnl  à  ers  iiouviMalés  ;  on  prononça  con- 
tre Tzévi  jusqu'à  deux  sentences  de  mort  ; 
il  ne  s'en  mil  pas  en  peine,  parce  qu'il  sa- 
vail  qu'on  n'^userait  les  exécuter.  1!  alla  trou- 
ver le  catli  dcSmyrne,  el  se  mit  sous  sa  pro- 
tection ;  le  peuple  ne  parlait  que  de  Tiévi. 
Il  go  lit  dresser  un  lr6nu  cl  un  A  son  épouse  ; 
il  s'appelait  le  roi  des  roit  d'Israël,  et  Josepli 
Aiévi  son  frère,  le  roi  dct  rois  de  Juda.  Il  fil 
effacer  de  la  lilliurgie  le  nom  de  rcmpcrcur 
OlhoinaD  pour  y  faire  mettre  le  sien.  Av.nil 
que  do  commencer  la  conqudic  de  cet  em- 
pire, il  en  partagea  les  charges  et  les  emplois 
é  ses  favori». 

Il  partit  pour  Cunslantinoplc.  Le  grand 
seigneur,  informé  de  son  départ,  donna  ordre 
au  visirdc  l'arrélcr  prisonnier,  cl  de  luif.tirc 
donner  quantité  de  coujis  de  bâlon.  Il  fut  ar- 
rêté ;  on  lui  drmanda  pourquoi  il  avait  pns 
le  nom  de  roi,  il  répondit  (\uf  lesJuif:^  Vy 
avaient  contraiul.  Le  visir  le  fil  mettre  en 
prison  aux  Dardanelles.  Les  Juifs  crurent 
que  c'était  par  impuissance  que  l'on  nv;iil 
épargné  Tzévi.  On  gagna  le  goiivcrnenr  à 
force  de  présents  ,  et  on  combla  Tiraposliur 
do  toutes  sortes  d'Iionneurs  dans  sa  prison. 
Cependant  le  grand  soigneur  fil  venir  Tzévi 
k  Andrinople  ,  el  comnjanda  qu'on,  le  perçai 
d'un  trait  el  d'une  épée,  pour  voir  s'il  était 
invulnérable.  Tzévi  aima  tuienx  se  faire  ma- 
hométan  que  de  s'eiposcr  à  la  mort.  Telle 
fut  la  fin  de  celte  fameosc  scène  {a). 

'  MESSULAM,  pérc  d'Assa  cl  aïeul  de  Sa- 
plian.  IV  Hefj.  XXII,  S. 

MESURE.  Nous  avons  donné  à  pir),  nu 
commencement  du  premier  tome  de  ce  dic- 
liunaire,  une  table  générale  des  poids,  dip- 
sures  el  monnaies  desrincicns  Hébreux;  cl, 
outre  cela,  nous  avonn  marqué  la  valeur  dc^ 
leurs  monnaies,  la  longueur  ou  la  capacité 
de  leurs  mesur(>!>  longues  ou  creuses,  sous  le» 
noms  de  chacune  d'cUcs  en  parliculier  -.  par 
exemple,  la  valeur  dusicle  el  du  talent,  sous 
les  num^  sicle  el  talent  ;  la  ca|iacilé  du  (fcitK 
cl  de  Yéphi,  sous  ces  deux  noms  :  cl  ainsi  des 
autres. 

Det  hommes  de  mesure,  d'une  grandeur  cx- 
Iraordinnire,  /'rocer<r4fd/iir<r, comme  traduit 
•ainl  Jérôme  [Num.  XIII,  ^3  :  rrrD  'cV'f). 
Vont  noxis  avez  abreuvés  de  nos  larmes  à 
grande  mesure  (Z»*.  LXXIX,  6  :  CiSyrtrm); 
l'bébrcu,  d  (ierc«  ou  à  trois  mesures.  Vous  ne 
Duirez  d<>  l'eau  que  par  mesure  (Ezech.  iV, 
11.  l't(^e/udi(AVII,  11);  vous  n'en  boirez  pns 
autant  que  vous  voudrez.  VA  Micbéc  (VI,  10)  : 
Alensura  minor  irceplena:  l'Iiébreu  :  Un  épha 
trop  petit  est  en  abominatian  rniTîn  ]m  ns  K 

On  sait  que  l'épha  était  une  mesure  creuse 
parmi  les  Hébreux. 

Le  Sauveur,  dans  sninl  Jean  |6l,  dit  que 
Dieu  ve donne  pas  le  Saint-Esprit  avec  me- 
sure. 11  lo  donne  sans  mesure  à  loa  Fils  ; 

(a)  U.  BMoage,  llitt  dct  luift,  t   111.  .1  V.  f.  ivm 

ib]  Joan.  III,  Si. 

\e)  Rom.  \ii,  .V 

(rf)  Kpfus.  I».  7. 

(e)  I  ror  1,  t.'ï. 

(fi  EpHf.  n,  15. 


mais  aux  autres  i]  le  ilonnf  avec  mcso 
comme  dit  saint  Paul  (c)  :  Vnicuiaue  sic 
Detts  divisit  mensuram  pjei :  ei  ailicarsftf): 
Unicuique  noslrum  data  est  gratia  seeundtsm 
mensuram  donatiunis  Christi.  El  encore,  et 
parlant  aux  Corinthiens  (e)  ;  Nou«  ne  no<u 
glorifions  pas  démesurément,  mal»  nous  non 
tenons  dans  la  mesure  ,  dans  les  bornes  qm 
Dieu  nous  a  assignées.  Et  aux  Ephésiens  {()  : 
Donec  occurramus  omnes  ...  in  mensuramstta- 
tis  plenitudinis  Christi  :  Jusqu'à  c«  que  nom 
soyons  parvenus  à  la  mesure  de  l'flge  da^_ 
plèniludt?  de  Jésus-Ciirift.  Plusieurs  ont  <^H 
que  l'âge  de  la  plénitude  de  Jéaas-Cbrti^ 
était  l'âge  où  il  était  mort,  et  que  nous  de- 
vions tous  ressusciter  dans  le  mémeife: 
Saint  Jérâme  (g)  dit  que  c'est  la  Iraditioadet 
Eglises.  D'autres  rcntendent  de  la  perfeciÛNi 
à  laquelle  nous  devons  tendre  pour  foniMt 
en  nous  Jésus-Christ  dans  un  âge  parCaiL 

Isaïe  (ftjdit  que  tJieu  rendra  la  justice  arte 
poids  et  avec  mesure  :  J'onam  in  pondère  jv- 
dicium,  el  justitiam  in  mrnsura.    Il  prupur- 
lionncr.1   ses  châtiments  à  la  grandeur  ia 
péchés  des  méchants  ;  et  comme  leurs  crimes     ' 
sont  cxlrémcs,  il  les  écrasera  du  poids  de  ki     i 
jugements,  el  tes  inondera  de  la   mesure  <lr     I 
sa  justice.  Et  ailleurs  (i)  :  Jn  mensura  corn- 
tra  meTisurarn,  cnm  objecta  fuerit  ,  judicaht 
tam.   i)icu  a  rejeté  les  ennemis  de  son  peu- 
ple i:l  les  a  jugés  et  punis  avec  une  mcsar« 
pleine  et  siiraboniianle. 

METABÉEL.  fils  {lisez  père]  de  Dalaï«. 
Etdr.  \  I,  10. 

METATIÏON.  Les  Hébreux  donnent  ce  no 
au  premier  des  anges,  à  celui  qui  les  coi 
duisaildans  le  désert,  et  dont  il  est  dildaoi 
Muïsc  :  Je  vas  envoyer  mon  ange  qui  marchtra 
devant  vous,  et  vous  conduira  dans  U  chtmit. 
et  vous  introduira  dans  le  lieu  que  je  voussi 
destiné^  rcspcctez-U;   et  écoutes  sa  voix  ' 
Il  faisait  à  l'égard  des  Israélites  ce  que  l'oll 
cicr  nommé  Mttator  faisait  chez  les  l<om;)ii 
Il  marquait  les  campements,  en  traçait I 
forme,  les  dimensions,  l'étendoe.  Metatron 
est  visiblement  formé  du  lalin  Mttator.  Or 
croilqucc'estrarchangesainlMichelquiétiil 
à  la  téle  du  peuple  dans  le  désert  :  que  c'i 
lui  qui  lutta  contre  Jacob  ,  et  qui  est  ap( 
la  face  de  Dieu  dans   l'Exode  :k)  :   Ma  [4 
marchera  devant  vous  :  el  qu'il  est  le  nié«li 
leur  entre  Dieu  et  les  hommes,  qu'il  ècnll 
bonnes  actions  et  eu  tient  un  registre.  [Vt 
Mkmiia.] 

MÉTEMPSYCOSE.  Le  sentiment  de  la  mé- 
tempsycose ,  quoi  qu'en  puissml  dire  les 
Juifs  modernes  ,  n'est  enseigné  ru  aocul 
endroit  de  l'A ncienct  du  Nouveau  Tealameal. 
M  parait  au  contraire  par  la  loi,  par  l«>  pro* 
(ihétcs  et  par  les  auteurs  sacrés  du  Nouvel* 
Testament,  que  les  âmes  des  hommes  af 
leur  mort  étaient  dans  un  état  fixe,  tl  qt 
les  n'avaient  plus  aucune  relation  à  la 

{g\  Vide  Àug   t.  U.  c.  xv.  d0  Ciril 
FaùLr  Amflm  et  0.  Tkom.,  eic 
|/l)  fii/i.  ixvui.  (7 
(i|  Isai  xxTir.d 
(;)  Exnd   tiiii,  M. 
(ij  Ltod.  xim,  tl> 
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il<*.  Vrsprit  s'en  ta  tl  ntrnient pluf  {a)  : 
IfA-TÏr  retourne  en  la  terre  dont  elle  est 
\  et  l'esprit  retourne  à  Dieu  qui  Va 
I).  Les  Jaifs  cilcnt,  pour  appuyer  leur 
an  sur  ta  méirmpsycosc,  ces  (larolcs  de 
a:Le  Oieuforlfail  ces  choses  deux  et  trois 
fttrt  l'homme  :  comme  s'il  voiilail  parler 
[tripin  rovolulion,  el  d'un  triple  rt-toor 
tao  il.ms  le  corps;  mais  le  vrai  sens  du 
se  i-st  quo  Dieu  garanlil  du  danger, 
^  trois  /o|t,  cVsi-à-dirc,  plusieurs  fi)is, 
|l»o  qoi  mot  rn  lui  sa  conllance.  Il  y  a 
loup  d'apparonci'  i|ue  les  Juifs  puiisè- 
1^  sentiment  Amm  l<i  Cfi.ildéc,  pendant 
Ipngac  raptivilc  de  Babyloiie  ,  ou  par  le 
kerrc  qu'ils  eurciil  avec  les  Grecs  ,  qui 
inl  eux-tn4mcs  cmprunlû  des  Orien- 

qui  est  certain,  c'est  ttuc  du  temps  de 
rChrisl   ce    dogme    ëluit    très-commun 

I  les  JuiTs.  Ils  l*'  lêmoigncnt  assez  dans 
igilc  .    lorsqu'ils  disait  que    les  uns 

II  que  Jésus-CbrisI  est  Jean-Bapliste, 
1res  Elic,  les  autres  Jérémie,  ou  tgucl- 
[  des  anciens  prophètes  (d)  ;  et  Hercule 
parque,  entendant  parler  des  prodic;cs 
Ris-Oljri»l,  disait  :  C'est  Jeim-Baptiste 
fi  fait  décapiter,  qui  est  ressuscité.  Jo- 
I  et  l'hilon,  qoi  sont  les  plu^  anciens  et 
|ts  savants  d'entre  les  JuiTi  ,  après  les 
Érs  sacrés  qui  nous  restent,  parlent  de  la 
^psjTcose  comme  d'un  senlimeiit  très- 
lun  dans  U<ur  nation.  L  s  Pharisiens, 
,  JosèpJic  (r),  lenaicnl  que  les  âmes  des 
pouvaient  atséiticirt  rclounier  dans  uu 
[corps,  après  la  mort  df  celui  qu'elles 
isl  quitié.  Il  dit  ailleurs  {[)  que  les  âmes 
|léchants  entrent  quelqueruis  dans  les 

I des  hurames  virants,  qu'elles  les  ob- 
I  et  les  tourmentent.  Philon  (o)  dit  que 
Ites  qui  sont  descendues  du  l'air  dans 
hps  qu'elles  animent,  rclourocnl  en  l'air 
[la  mort  de  ces  corps;  que  quclques- 
bonservcnl  toujours  un  grand  ëluigne- 
jde  la  matière,  cl  craignent  du  s'enga- 
I  oouveau  dans  le  corps  ;  mais  que  d'aii- 
reluurnent  avec  incUualion,  cl  suivent 
irbant  qui  tes  ;  appelle. 
jdectcurs  juiTs  qui  enseignent  la  nié- 
ffcose,  n'en  parlent  pns  d'une  manière 
We  et  si  simple.  Ils  l'enveloppent  suus 
Itrmes  mystérieux  et  cachés  {h).  Ils 
H  que  Dieu  destine  loaU-s  les  âmes  A 
rtain  degré  de  perfection  auquel  elles 
kvcnt  atieindre  pendant  le  cours  d'une 
;*io.  Elles  sont  donc  obligées  de  reve- 
sicurs  fois  sur  la  terre  ,  et  d'animer 
iveutenl  plusieurs  corps ,  afin  d'ac- 
r  toute  justice,  et  de  pratiquer  les  prê- 
tant afGnnalifs  que  négatifs  ,  sans 
îles  ne  peuvent  parvenir  à  l'étal  où 
es  demande.  D'où  vient,  disent-ils, 
voit  des  gens  de  bien  qui  meurent  dans 
^«  vigoureuse  jeunesse  ?  C'est  qu'a}  ant 

|Mm.  u(STu,S9. 

ieU.  111.  7 

•0.  iiiiii.  39. 

tëUJl   tvi,  u. 

t$fj>à.  Aniiq  {  WIII,  r.  II.  Ut  Dello  l.  II.  c.  x\t. 

ttm,  I.  Vit,  (te  Uelloc.  iiv.  etc. 
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aC()uis  de  bonne  heure  la  pcrrcclioo,  il  ne 
leur  reste  plus  rien  à  faire  dans  itii  corps 
fragile  et  mortel.  D'autres,  comme  Moïse, 
meurent  à  regret,  [•arec  qu'ils  n'ont  point 
encore  rempli  lous  leurs  devoirs.  D'autres, 
au  contraire,  comme  Daniel  (i)  ,  meurent 
avec  joie,  el  défirent  la  mort,  parce  qu'il  no 
leur  reste  plus  rien  à  faire  dans  lo  monde. 

La  métempsycose  ou  rétolution  des  âmes 
se  fait  de  deux  sortes.  La  première,  lors- 
qu'une âme  survient  à  un  corps  déjà  animé. 
C'est  ainsi  que  Hérode  le  Télrarquc  disait 
que  l'tlmc  de  Jean-Baplislc,  qu'il  avait  fait 
décapiter  depuis  peu  de  temps,  était  entrée 
dans  le  corps  de  Jésus-Ciirisi  pour  faire  des 
miracles.  D'autres  fois  les  (Itms  entrent  dans 
un  corps  déjà  animé  pour  y  acquérir  quelque 
nouveau  degré  de  pcrfccliim  qui  leur  nian> 
quail,  ou  pour  aider  celle  qui  est  déjà  dans 
le  corps,  aux  œuvres  que  Dieu  domandt* 
d'elle.  Ils  disent,  par  axeniple,  (|ue  rûiiio  de 
Moïse  doit  s'unir  à  celle  du  Àlesiiie,  etc. 

La  seconde  manière  de  révolution  est  lors- 
qu'une âme  rentre  dans  un  corps  nouTclIc- 
nienl  formé,  »oil  pour  expier  quelque  faute 
qu'elle  avait  cunimïso  dans  un  aulrc  corps, 
ou  pour  devenir  plus  sainte.  Quelques  âmes 
d'une  nature  plus  relevée  n'ont  que  do 
réloignemeiit  pour  la  ninlière,  el  ne  revien- 
nent que  diflicitomcnl  animer  les  corps.  D'au- 
tres plus  cliarnellcs  conservent  toujours  un 
penchant  vers  le  corps,  el  y  retournent  sou- 
vent sans  aulrc  raison  que  de  contenter  ce 
désir.  Les  Juifs  eroienl  que  cette  révolution 
se  fait  jusqu'à  trois  ou  quatre  fois.  Ils  élcn- 
denl  ruéme  celle  transmigration  jusqu'aux 
hétes  et  aux  choses  inaniniées,  et  le  itombrc 
des  partisans  de  ce  dogme  n'est  pas  petit. 
Les  plus  célèbres  docteurs  juifs  le  liennenl. 
et  prétendent  que  Pylhapore,  Platon,  Virgile 
cl  les  autres  anciens  philosophes  qui  l'ont 
enseigné,  l'avaient  tirû  des  écrits  des  Pro- 
phètes. 

Ce  sentiment  est  très-ancien  dansI'OrienL 
Les  Chinois  euftcigoeat  que  Xékiah,  pbiloso- 
pbc  indien  ,  qui  naquit  environ  mille  ans 
avant  Jésus-Christ  (j),  en  a  été  lu  premier 
auteur  dans  les  Indes;  que  de  là  il  se  répandit 
dans  la  Chine  l'an  G5  après  Jésus-Christ.  Les 
Chinois  tiennent  que  Xékiah  est  né  huit  milUi 
fuis,  cl  que  la  dernière  il  naquit  sous  la 
forme  d'un  éléphant  blanc.  C'est  sur  ce  prin- 
cipe que  le»  Indiens  cl  les  Chinois  siî  don- 
nent si  aisément  la  mort,  el  qu'ils  font  sou- 
vent mourir  leurs  enfants  quand  ils  n'ont  pa» 
de  quoi  les  nourrir.  On  raconte  qu'un  rui 
de  co  pays-là  nyani  eu  la  petite  vérole  ,  el 
voyant  son  visage  lout  défiguré,  ne  put  se 
résoudre  de  demeurer  plus  longtemps  dans 
une  demeure  si  hideuse;  il  se  fit  couper  la 
gorge  par  le  fils  de  son  frère,  qui  fut  ensuite 
brûlé.  L'histoire  du  philosope  indien Calanus, 
qui  se  brilla  du  temps  d'Alexandre,  est  fa^ 
me  use. 

M  Philo  rie  Sommis  p  586,  ri  de  Gigittuib.  p.  98S. 

(il)  R.  itaac  Loriein.  d(  Utrudittuiu  imim.  e.  iv.  CabbnliC 
demidalce  part.  ».  p.  tSH. 

(0  Voyoi  Dijfi.  1II.Î3 

(i)  Kcuaudut,  ,Vo«  ftii  le  v<i(iage  de  diux  Arabes  <i  la 
Clùnt. 
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Les  Indiens  rog.irdcnt  la  mort  avec  beau- 
coup trinrfilTércnce.  persuadés  delà  mélcin- 
j>S)Cosc,  qui  passe  chrz  eux  ponr  indubita- 
lile.  Co  dogme  a  produit  dans  TOrienl  grand 
nombre  dimposlrurs  el  de  faux  Messies, 
c^ui  se  disaient  animés  ilc  Tâmc  d'Adam  ou 
de  Moïse.  Far  exemple.  Akem-ben-Asha,  fa- 
meux imposteur  qui  parut  l'an  IGiîdc  l'Iié- 
Rtrc,  et  qui  disait  qu'après  \a  morl  d'Adam, 
Dieu  était  apparu  aux  hominrs  sous  la  ligure 
lie  pluîtieurs  prophètes  el  autres  grands  hom- 
mes, jusitu'a  ce  qu'il  prit  la  Crgurc  humai  do 
dans  la  personne  d'Abu-Moslem  ,  prince  du 
Korasaii  ;  qu'après  sa  mnrt,  la  divinité  était 
passée  cl  desrendue  en  sa  personne.  C'ebl  du 
la  même  sourtc  que  sorlirpiil  ces  Tanatiques, 
qui  roulaient  rendre  des  hnnncurs  divins  h 
Abon-Giafar-Almansor,  second  caitTc  de  ta 
race  des  Ab.issides,  dans  qui  ils  prétendaient 
que  rdmede  Mahomet,  nu  de  quelque  aucien 
prophète,  était  passée.  KiiHu  de  là  naît  leur 
Jibstinencc  de  tout  re  qui  a  vie,  et  la  crainlf 
de  violer  dans  un  animal  l'âme  de  leur  pèru 
«ju  de  leur  proche.  Ils  ne  se  défendent  pas 
même  contre  les  bêles  larouthes,  cl  rathè- 
lenl  cbarilablcment  des  mains  des  étrangers 
les  animaux,  quand  ils  voicnl  qu'on  esl  près 
de  les  lu<'r.  Voyez  li-devant  l'article  Aue,  cl 
ci-après  l'arliclo  Uèsurrection. 

METHCA,  cam[iemenl  des  Israélites  dans 
le  désert,  entre  Tlinré  et  Hesmona.  Nuin. 
XXXIH,2H,2l).  [Suivant  l'uuleur.  Mcthcaesl 
tantôt  le  vingl-sepliêmc  campement,  ci  Uni^l 
le  trente  unième.  Barbie  du  Bocage  dil  que 
c'est  le  vingt-deuxième.  Le  géographe  de  la 
Bible  de  Yciicc  et  M.  Léon  de  la  Borde  c>im,> 
ICQt  la  station  de  Melhca  pour  la  vingt- 
4-inquième  ;  fcUc opinion  «si  préféraltle.  Voi/. 
MiRCUESET  Campements.] 

Meihcn  esl  appart'rnmcnlM*/A*j  dont  il  est 
parlé  II  /îry.  VMI,i. Comparez  1  Ihtr,  VIIIJ. 
où  il  est  dit  que  David  prit  Gelh  et  ses  (iliex  ; 
Cl  dans  le  livre  des  Uois,  i\u'itprit  Melftj,  lu 
m«?rf, ou Metcg  cl  sa  mère,  t'est-à-dirc,  Mtteg 
et  Gelh.  tielh  cl  Metcg  étaient  voisines  d'Hes- 
mona,  bien  avant  au  midi  de  la  Terre  pro- 
mise. Au  lieu  de  Meteg  la  mère,  l'Hébreu  lit 
Melcg  amma,  que  saint  Jérôme  a  traduit  par 
frenum  trihuti.  Mais  je  crois  qu'il  avait  écrit, 
frenum  cubili,  et  que  les  copistes  y  ont  sub- 
stitué frenum  tribttli.  Mais  il  vaul  mieux 
Jtrendre  Meieg  pour  un  nom  de  lieu,  qui  esl 
apparemment  le  même  que  Melhca. 

METllETE,  Ce  lermc  vient  du  grer  mcliv- 
tit  ,  sorte  de  aiesurc.  L'auteur  de  la  Vul- 
gale  emploie  le  nom  de  metreta  daivs  deux 
endroits  de  sa  traduction  de  l'Ancien  Testa- 
ment; savoir,  I  Par.  Jl,  10,  cl  IV,  5,  mais 
dans  l'un  et  dans  l'autre   endroit,   lUébrcu 

ia)  Joan  ii,  6. 

U)  MaUh  XVIII.  6. 

(c)  Uilar.  in  UiiUh  Ambrot.  Uatdoiutt.  Giol.  etc. 

{d\  Camer.  in  itauli.  Flucc.  Illyrié.  eu. 

ie]  Exod.  ïi,5. 

{f\  Jtulic  ivi,  21. 

{Q)VeM.  jxi»,  6. 

(\\  Au  inulsile  IC'vrier  1831  ,  H.  Micluud  se  reiiJaiiae 
C«I|'lia!i  R.iaila;  il  s'arrôu  k  Taoloiir*  (amrefoii  Ix^r, 
L)ora,  Ni'|i|iaib)  |>oury  couclier.  Il  reçut  un  Ixmi  .^crur-ll  du 
vhelrW  (Je  ce  villjge.  «  A  ooire  arriver,  ilii-il,  nous  tliiie*, 
(bitfijcciur,  la  première  femme  du  lUtciik  ot.cui>éc  k 


porte  bathe  ,  qui  élait  une  crande  t 
creuse,  contenant  vingt-ncufpiDU'},  cl 
demi-sclier.un  poisson,  cl  un  peu  iIatI 
La  metrète  des  Grecs  contenait  tel 
uns,  cent  livres;  teion  d'autres,  q 
vingt-dix  livres  de  liqueur.  Mais,  cou 
livre  d'Athènes  était  un  peu  moindf 
celle  de  Paris  ,  les  qoatre-vingl-dix 
se  peuvent  réduire  à  soixante  lin 
France.  Ainsi  la  metrète  des  Grecs  re 
à  peu  près  hu  bathe  des  Hébreux.  Sait 
dit  (a)  qu'aux  noces  de  Cana,  il  y  a« 
grandes  urues,  contenant  chacune  de 
trois  metrèles.  Jé»us-Christ  les  ayal 
remplir  d'eau»  changea  celle  eao  eu  es 
vin. 

MCTRI,  de  la  tribu  de  Benjamin,  i 
de  la  famille   de  Gis  père  de  Saol. 
X.  21. 

MEULE,  .lfoî(ffr«,  Mota.  Le  Saorroi 
l'Evangile,  dit  qu'il  vaudrait  mieux  qu 
lât  dans  la  mer  un  homme  avec  une 
dânc  an  cou,  que  de  soulTrir  qu'il  sca 
sâl  un  drs  petits  :  Expedit  ei  ut  suspei 
mtfta  asinarin  in  colh  eju$,  etc.  {6]. 
meule  d'âne,  selon  1rs  uns(c),  est  une 
meule  qu'on  fait  tourner  par  un  âne,  | 
distinguer  d'une  moindre  meule  qu'ont 
avec  les  bras.  D'autres  (d)  croient  qa 
a$inaria  marque  la  mrule  de  dessous  < 
paresseuse  et  immobile. 

M  iï<e,  pour  exprimer  la  premîèn 
dernière  des  conditions  («),  dit  :  Def 
premier-né  de  l'huraon  qui  e$t  a$iii 
trône,  jusqu'à  la  servante  qui  travaille  i 
ner  la  meule  ;  parce  qu'avant  l'ioveoti 
moulins  à  vent  et  à  eau  on  se  servait 
munément  de  moulins  à  bras  pour  m 
On  occupa  Samson  â  cet  ouvrage  d 
prison  parmi  les  Philistins  [f)  :  Clatu 
carcere  motcre  frcerunt.  Il  est  souvent! 
lusion  à  cet  usage.  Voyex  Unie  XLV 
Mallli.  XXIV,  '*1,  cl  L.ic  XML  .'15  (V 

Moïse  défend  du  prendre  en  gage  â  Ui 
vre,  la  meule  de  dessous  et  cclli-  dr  dess 
ou,  selon  l'Hébreu:  Vous  neprenJrtsï 
deux  meules  de  moulin  et  le  chariot.  I 
apparemment  parler  des  moulins  de 
Hébreux  se  servaient  dans  le  désert, 
étaient  montés  sur  des  chariots,  à  cai 
fréqurnls  déeampemenU.  Les  deux 
phrastescbaldéens  l'expliquent  dans  o 
figuré  :  Vous  n'userez  point  de  malifiu 
empêcher  la  consommation  du  mariage 
ques  rabbins  expliquent  dans  un  seiU 
près  semblable,  ce  qui  est  dit  de  9 
qu'on  taisait  moudre  dans  sa  prison  ;  p 
avoir,  discnl-ils,  de  la  race.  jMotere  si 
quelquefois  dans  un  sens  obscène  di 

miMittru  tin  frcunanlsur  un  nioulin  \  bras;orltefl^ 
m'a  rj|ip<:Ié  qui:  ^i^u»  l^antiqiiilé  tes  frininKl  4Uit 
géus  jiiiM  dp  inimjre  l«  blé.  Jésuv4Jirt4,  lAM 
di-uru>'iian  iJu  JurusaluiD  ,  dil  c<?s  (larulrs;  IKM 
moudront  au  nioulin  ;  l'une  sera  prise  et  Fautre  Im 
fpiuuic  du  Klicirk,   ijciu(ii';c  de  ce  Iravail,  kn 


avcisparu,  u'a  pas  inénie  daigné  luurm^r  ' 

tl< 
Htlejvail  sur  son  front  uu  l>andeaii  de  piastres  A 


rcg.iiJs;  la  reine  de  S.it>a  n'aurait  laa  eu 


r  «an 


{•orlaiidcs  Ix-aceIrU  dt?  verre  bleu.  »  Cprtttp.  4 
Itli.r.  xcm,  loin.  IV,  paj[.  I3L  i 


iurs  profaDes,  c(  dans  Job  XXXI.  10: 
flum  a/fmtis  ait  uxor  mea,  el  tuptr  iÛam 
tvenluralii.  L'Hébreu  :  molat  afteriuxor 
itlc. 

kuRIER  [ou  MUIUER],  en  latin,  moruii. 
^or  du  psaume  soixanle-dix-scpt,  f.^2, 
{ne  le  Seigneur,  parmi  les  plates  donl  il 

ra  l'Egypte,  Ht  mourir  leurs  vignes  par  la 
,  elleurs  mûrierji  parla  bruine.  L'hébreu 
ïn  T2r;M)  donlse  sert l'aulcor  da  psaume, 
pfie,  sttlon  la  plupart  des  interprètes,  qu'il 
toourir  leurs  sycomoret  par  la  gelée,  ou 
•no  grosse  grêle.  Le  sycomore  est  com- 
len  Egypte.  Il  a  la  Teuille  assez  semblable 
ll&rier,  et  le  Truit  approchant  de  la  figue; 
tlui  vient  le  uom  de  sycomore^  qui  est 
lomposë  de  syeos,  une  (iguc  ou  un  figuier, 
l»ros,  un  mûrier.    L'hébreu  schikamah, 

Btparennmenl  la  racine  tycaminus,  qui 
fraussi  un  sycomore, 
tdil  dans  le  premier  livre  des  Macha- 
a),  que  le  jeune  roïAnliochus  Eupator 
renu  en  Judée  avec  une  puissante  ar- 
}  et  un  bon  nombre  d'éléphants;  ceux 
nduisaient  ces  animaux  leur  monlr^^- 
[du  juft  de  raisin  et  de  mûres  ,  pour  les 
ir  el  les  animer  au  combat.  L'éléphant 
I  nature  n'est  nullement  cruel  ;  pour 
Voucher,  il  Taul  le  piquer,  l'irriter,  ou 
frcr,  ou  lui  montrer  du  s;ii)g,  ou  quel- 
jebose  qui  rcsseiitblc  au  sang.  Nous  li- 
iidans  le  troisième  livre  des  Mâcha  liées, 
n>our  les  disposer  à  écraser  sous  leurs 
lou  sous  leurs  gennii lies  Juifs  d'Egyple, 
pe  roi  Ploleméo  Philopalor  vouLiil  Tain; 
tir,  on  leur  donna  à  boire  du  vin  mélc 
i  des  drogues  qui  portent  au  cerveau, 
rleurâler  le  sentiment  de  compassion 
le  douleur,  qui  leur  est  propre.  Il  faut 
tfois  convenir  qu'on  ne  lit  pas  dans  les 

Srs  profanes  qu'on  ail  montré  du  jus  de 
ou  de  iiiiires  à  ces  animaux  pour  les 
ÎBucher.  Plularque  (c)  et  Sénèque  {d)  di- 
iquc  les  taureaux  s'irritent  en  voyant  le 
|e, et  les  éléphants  à  ta  vue  du  blanc. 
(on  ne  peut  pas  douter  de  ce  qui  est  rap- 
Idans  le  premier  livre  des  Machabées; 
llsque  l'expérience  fuit  voir  qu'il  est  peu 
fnaui  qui  ne  s*éincuvi>nt  à  la  vue  du 
l^ou  roéinc  à  la  vue  d'une  couleur  vive 
loge,  comme  le  montre  Vallésius  («), 
jiuoi  la  même  chose  n'arrivera-t-cilc 
Hix  éléphants? 

ICRTRE,  Meurtrier.  Le   meurtre  vo- 

P'c  a  toujours  été  puni  de  mort;  et  le 

Hre  involontaire,  chez    les   Hébreux, 

{feulement  puni  de  l'oxil.  On  assignait 

imicidc  invo1ont<iire  drs  villes  d'asiles, 

|>onvait  se  n-lircr  et  demeurer  en  sû- 

asqo'à  la  mort  du  grand  prêtre  (fj  : 

il  lui  était  libri-  iIr   retourner  en  sa 

cl  en  sa  niaisivn.  Mais  pour  le  mcur- 

volontaire,  il  était  mis  à  mort  sans  ré- 

JTac.  n.  St. 

IM  tfn  OKKMle  5841,  atanl  Jéius-Ctiri&l  139,  avant 

arig.  1C5 

Mtf.  I.  de  Forimut  Alex- 

Nuar.  t.  III,  c.  X» .  de  Ira. 

fTmc.  ratlt*.  PhUosopk.  suer.  c.  LxxtH. 


mission;  le  parent  du  mort  pouvait  lo  tuei 
impunément  (g);  on  ne  pouvait  recevoir  de 
l'argent  pour  lui  sauver  la  vie  (A);*?l  "u 
l'arrachait  même  de  l'autel  s'il  s'y  était  réfu- 
gié {.). 

Lorsque  l'on  trouve  dans  un  pays  le  corps 
d'un  homme  qui  aura  été  tué  sans  que  l'on 
connaisse  le  meurlrii^r.  Moïse  ordonne  {j) 
que  les  anciens  et  les  juges  des  linix  voisins 
se  transportent  dans  l'endroit,  et  qu'ayant 
examiné  quelle  est  la  ville  la  plus  proche, 
tes  anciens  de  celle  ville  prendront  une  gé- 
nisse qui  n^ait  point  encore  porté  le  joug;  ils 
la  conduiront  dans  une  vallée  inculte  cl  ra- 
boteuse, qui  n'ait  été  ni  Ifibource,  ni  si-méo; 
là  ils  couperont  te  cou  à  la  victime,  aprè« 
quoi  les  prêtres  du  Seigneur,  avec  les  an- 
ciens et  les  magistrats  de  ta  ville,  viendront 
auprès  du  corps  mort^  et  lavant  leur.«  mains 
sur  la  génisse  qui  a  été  immolée,  ils  diront: 
Nos  mains  n'ont  point  répandu  ce  snng,  el 
nos  yeux  ne  Vont  point  vu  répandre.  Sei- 
gneur, soyez  favorable  à  votre  peuple  d  Israël, 
et  ne  lui  imputez  point  le  san</  qui  a  été  ré- 
pandu au  miiieu  de  ton  pays.  Toute  celte  cé- 
rémonie nous  fail  voir  l'idée  que  l'on  avait 
du  meurtre,  combien  ce  crime  était  en  hor- 
reur, et  la  crainlo  où  l'on  élu  il  «]uo  Dieu  uc 
le  vengeât  sur  tout  uo  pays,  et  los  suuttturcs 
que  ce  pays  était  censé  contracter  par  lo 
sang  qui  y  était  répandu ,  â  moins  qu'on  no 
l'expiai  ou  qu'on  ne  le  vengeât  sur  celui  qui 
en  était  Taulcur.si  on  venait  à  le  découvrir. 

MEZA  ,  quatrième  fils  de  KahucI ,  Gis 
d'Esaii.  Genei.  XXXVI,  13. 

MEZAAB,mère  de  Malrcd.  Gènes.  XXXVI. 
3»;  I  Par.  I,  5î>. 
MEZRAIM  ou  MzriYm.   Voyez   ci-devaot 

MESRâÏM. 

MHZUZOTH.  C'est  le  nom  que  les  Juifs 
donnent  à  certains  morceaux  de  parchemin 
qu'ils  enchâssent  dans  les  poteaux  des  por- 
tes de  leurs  maisons  :  prenant  à  la  lettre  co 
que  Moïse  [k\  leur  ordonne  dans  le  Deutéro- 
nnme,  en  leur  disant  :  Vous  n'oublierez  ja- 
mais la  loi  de  Dieu;  voua  la  graverez  sur  les 
poteaux  de  vo.*  portes.  Ces  expressions  no 
voulaient  dire  autre  chose,  sinon  :  Vous  vous 
en  souviendrez  toujours,  soit  que  vous  en- 
triez dans  votre  maison,  soil  que  votts  en 
sortiez.  Mais  les  docteurs  hébreux  ont  cru 

Sue  te  législateur  demandait  quelque  chos» 
e  plus.  Ils  ont  dit  que  pour  ne  pas  se  rendra 
ridicules  ,  en  écrivant  au  dehors  de  leurs 
portes  les  Commandements  de  Dieu, ou  méun^ 
pour  ne  pas  les  exposer  à  la  profanation  des 
méchants,  tl  fallait  au  moins  les  écrire  dans 
un  parchemin  el  les  enfermer  dans  quclquo 
chose.  On  écrit  donc  sur  un  carré  de  parche- 
min préparé  exprès,  écrit  d'une  encre  paili- 
cnlière,  d'un  caraelèrc  bien  carré,  ce»  mot». 
Dent.  VI.  4,  5,  G,  7,  8.  9  :  Ecoute,  Israël;  je 
suis  le  Seigneur,  etc.  Puis  on  laisse  un  petit 

(f)  Nmn.  wM.i». 

h)  Ibid.fM. 

i)  Exod.  (Il,  U. 

i)  Dnu.  xm,  1.8.  , 

k)  Dtiu.  VI,  9,  et  »i,  !5.  OTI'irTnraTl. 
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espace, el  on  continue,  Dcul.  \I,  13  :  //  urri- 
vera,  si  tu  obéis  à  mes  commandemtnts,  jtij- 
•|u'à  ers  paroles  :  Tu  les  écriras  *jr  les  po- 
teatur  de  les  innisons,  e<c.  Après  cela  on  roule 
ce  parchemin;  on  le  mot  dans  un  tuyau  de 
roseau,  ou  aulrc;  on  écrit  à  rcxtrémilé  du 
tuyau  le  mot  5iti/<ii,  «jui  est  uu  des  noms  de 
Dii'U;  on  le  rnel  iui\  poftcs  des  maisims,  des 
chambres  et  de  lous  les  liouK  qui  suul  fré- 
quentés; un  l'atlacbc  aox  battants  tla  l:i 
porte,  au  côté  droit;  cl  toutes  les  fois  qu'on 
entre  dans  la  maison,  ou  qu'on  en  sort,  ou 
touche  en  cet  endroit  du  bout  du  doigl,  et  osi 
baise  !•<  dui^t  |iar  dévotion.  Le  l<>rmc  hébreu 
mezitza  signifie  proprement  les  jambages  de 
la  maison  ;  mui^  on  le  donne  aussi  à  ce  rou- 
leau dont  on  vient  de  parler.  On  peut  voir 
Léon  de  M»dène,  Cérémonies  des  Juifs,  par- 
lie  I,  c.  II. 

Ml  A,  bourg  de  delà  le  Jourdain.  Joseph. 
Antiq.  l.  XX,  c  i,  p.  0V2,  b.  Voyez  ci-après 
MvA  et  Zu. 

MIAMIN.  flis  [deïcendani]  de  Pharos,  de  la 
race  sacerdotale  [  il  était  laïque  et  non  pas 
prêtre],  fut  an  de  ceui  qui  après  le  retour  de 
^a  captivité  de  Babylone  répudièrent  leurs 
icmmes,  parce  (lu'cUos  élaicnl  étrangères  (n^. 

'  MIAMIN,  prêtre,  un  de  ceux  qui  signè- 
rent l'alliance  avec  le  Seigneur  au  temps  i!e 
Néhémie.  JVe/i.X,  7.  Le  même,  ou  un  aulro 
de  son  nom,  était  musicien.  Xll,  40. 

MIBAHAU,  fils  d'Agaraï.  un  des  braves  da 
l'armée  de  David.  1  Pur.  XI.  38. 

MiCHA,fils  de  Mtribaal,  autrement  dit 
Miphiboseth.  II  Reg.  IX,  G,  12.  Micha  eut 

four  nu  Philbon,  Mélecb,  Tbaran  et  Anas. 
Par.  MU,  34,  35. 

MICHA  [ou  Michaïal,  père  d'Achobor 
(  nommé  aussi  Abilon  ).  IV  Heg.  XXU ,  12. 
[Il  Par.  \  XXIV,  20.1 

MICHA  ,  de  la  tribu  de  Ruben  ,  fut  fils  |  de 
Seinéi,  qui  desccndaill  de  Jol>I.  1  Par.  V,  5. 

MICHA, G!s  de  Zccbri  et  père  de  Mathania, 
lévites.  I  i*/jr.  IX.  l.'i. 

MICHA.  lévite, fils  dOzioLlfnr.XXHl, 20. 

MICHAIA,  Gllc  d  Uricl  de  Gabaa,  et  nièio 
dAbia,  roi  de  Juda.  11  Par.  XllI,  2.  Voyez 
ci-devanl  Ma-^cua. 

MICUAS,  de  la  tribu  d'Ephraïm,  Gis  d'une 
veuve  riche  cl  superstitieuse, devint  un  sujet 
de  chute  à  Israël,  par  l'occasion  que  nous 
allons  dire  (6).  La  mita  de  .Miobas  avait  mis 
en  réserve  une  somme  de  onze  cents  sicles, 

3ui  font  environ  dix-sept  cent  qualrc-vingt- 
eux  livres  dix -sept  sols  huit  deniers  de 
notre  monnaie,  en  prenant  le  sicle  sur  lu 
pied  de  tre.nle-deux  suis  cinq  deniers.  Celte 
somme  s'étant  trouvée  perdue,  la  mère  de 
Bfichas  en  Gt  grand  bruit,  et  s'emporta  jus- 
qu'à proférer  des  imprécations  contre  celui 
qui  lui  avait  volé  cette  somme.  Micbas,  soit 
qu'il  l'eût  prise, ou  qu'il  l'eût  recouvrée  pir 
quelque  antre  voie,  vint  dire  à  sa  mère  que 
cet  argent  était  retrouvé  et  qu'il  était  entre 

(nll  Etdr.  X.2S    II  EidT.x,  17. 

1^)  Jiutie.  XVII.  XVIII. 

(f)  Il  pjraUpar  lerlia|i.  >.«iu,  30  du  livre  dc»JuKes,que 
ce  jeune  liviic  était  de  la  race  de  Muise,  et  &'i(i|irLit 
lAuaUiaii,  6Lk  Je  GcrMiu. 


sou    I 

I 


ses  mains  ;  en  même  temps  il  le  lui  rendit. 
La  mère,  apaisée,  donna  toulri  .'aortes  de  14. 
nédiclions  à  son  fis;  Ini  dit  qnclte  v<iulii| 
ciMisa'-rer  cet  .irgnit  à  Dieu,  et  en  faire 
épfiiHl;  que  son  dosein  était  du  mettre 
éphod  chez  lui  et  d'y  établir  une  chapeil 
dotiiestique.  En  cITef,  elle  fit  f.jirc  de  celai 
genl  un  é|>hod  ou  ornement  sacerdotal,  ii 
quelques  Ggures  de  métal,  qu'elle  pla^'a  J.i 
la  'iiai-^nn  de  Micliai.  Celui-ci,  pour  ré|>i>Dilr» 
aux  inlenlions  de  sa  mère,  établit  jiréiro  un 
de  ses  propres  fils;  cl  ensuite  ayant  trunfc 
un  jeune  lévile  (c),  il  l'établit  prêtre  de  »4 
chapelle  domestique,  en  la  place  de  son  fiU. 

Or,  en  re  temps-ti\,  il  n'y  avait  point  Ji- 
roi  ilnns  Isr.'u-I,  et  chacun  luisait  ce  qui  lui 
semlilnlt  bon.  On  croit  que  ceci  arriva  dani 
i'iiiiervaltc  qui  suivit  la  mort  de  Josué  eiiti 
ancien'!  qui  le  suivirent,  jusqu'à  la  judiu- 
ture  d'Olhonlel  |r/).  Pendant  ce  temps-lâ.la 
tribu  de  Dan,  étant  fort  resserrée  dans  sou 
partage,  envoya  six  cents  homme»  pi 
therehor  quelque  lieu  pour  s'v  éiablir 
allant,  ils  passèrent  chez  Michas,  qui 
ineurait  dnns  les  ntuntagu>-s  d'EphraTm, 
prièrent  lo  lévite  qui  v  èl'iit  de  consulter  ti 
Seigneur  sur  le  succc'i  de  leur  vojaui  V 
leur  répondit  que  le  Seigneur  Ir»  f.i' 
rail,  et  qu'ils  pouvaient  s'en  aller  en 
A  leur  reluur,  ils  vinrent  donner  avis  à 
de  leur  tribu  qu'ils  avaient  trouvé  une  r 
nommée  Laïs,dont  il  leur  serait  aisé  de  f. 
la  conquête,  et  déterminèrent  leur»  frèrd 
tes  suivre  dans  cette  expédition. 

Ils  piirtirenl  et  vinrent  de  nouveau  d."^  ' 
maison  de  Michas;  et  ayant  gagné  le  \ 
ils  enlevèrent  l'éphod  et  les  figures  t.n!. 
en  sculpture,  et  s'en  allèrent.  Mtchas  mun. 
après   eux  et  commença   à  crier;  m^ 
gens  le  menacèrent  et  l'obligèrent  à  m 
rer  ibez  lui.  S'étanl  rendus  in.'ittres  de 
ils  y  placèrent  l'idole  qu'ils  avaient  pri»e 
Mich.is,  et  établirent  prêtre  Jonalham,  fils 
Gersani,  Ois  de  Moïse;  cl  cette  idole  dcmr 
en  cet  endroit  tout  le  temps  que  la  oiat 
de  Dieu  fut  Â  Silo,  cl  jusqu'au  temps  d« 
caplivité  du  pays,  ou,  suivant  une  autre 
si<ui  do  l'Hébreu,  jusqu'au  temps  de  la  dd 
vrancc  du  pays.  Les  uns   l'entendenl  de 
délivrance  procurée  au  pays  par  Saniurl; 
les  autres,  de  la  caplivité  de.^  dix  tribus,  cn- 
uicnées  uu  delà  de  l'Euphrate  par  les 
d'Assyrie  Salamanasar  et  'rhégl.iiliph.'ilas: 
Pendant  tout  ce  temps,  la  ville  du  Lais, 
treincnl  nommée  Dan,  fut  toujours  un 
de  superstition.  On  y  vil  ou  lr&  tJièrapbi 
de  Michas,  ou  les  veauk  dur  de  Jérobotm.-' 
[  Voyez  le  Calendrier  des  Juif» ^  au  39  de  lé* 
b.rlli.l 

l^nCHÉK,  fils  de  Jcrnla  | lisez  Jem! 
tribu  d'Kpbr.iïm,  cl   prophète  du  "m? 
Un  JMur  Micbée  dit  de  la  part  du 
un  de  ses  confièrfs  («),  du  mou...  ■ 
communément  que  ce  fut  Micbèo  {f),  q 

{(f)  Depuis  i'jf)  (lu  luondo  2S70  )«Mu'tfa 
JisiiïCIirUi  tlOI,  avant  l'ère  vuli;    lUO 

{()  I  Heg.  \\.,^}iei  jc«  Amlu  uioo4c  S lOi. >*>■*' 
Chrisi  nm.  nsaul  l'èru  vula  ^UO 

if)  Itu  JunpU.  inlii/.  (.lit,  1-.  vui,  H  UihmiâtAt 
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rilare  no  io  nomme  pas  ;  il  dil  à  un 
fconfrère»  de  le  frapper  et  de  le  blcs- 
iDlre  pmphètc  s'en  (léfendil;  cl  Michéu 
Iz  Aus$itôt  çiif  cou*  m'aurez  quilté,  un 
»u»  /iMra.  La  chose  arriva  coiiirau  il 
!  prédite.  Michéc  ayant  rencontré  un 
Jbommc,  il  lui  ordonna  de  le  frapper, 
^nic  le  frappa  et  Io  blessa;  et  le  pro- 
(■'étanl  rendu   mécunnais<.-ibl<>,  en  $e 

Sd«  la  poussière  sur  le  visage,  alla 
n(  du  roi  Acbab. 
ue  le  rui  passait,  Michée  lui  cria  : 
pT,  votre  serviteur  étant  dont  le  com- 
thjuun  lui  a  mis  en   Diain  un  pri~ 
de  guerre,  et  lui  a  dit  :  Gardez -moi 
i  homme-là;  et  s'il  s'échappe,  votre  vie 
a  de  la  sienne,  ou  vous  me  paierez  un 
"argent.  Et  comme  j'étais  dans  le  trou- 
rdant  çà  tt  là,  cet  homme  est  disparu 
un  coup.  Aciiab  lui   répondit  :  Vous 
wi-mém«  prononcé  votre  arrêt.  Alors 
Itèlc  ayant  essuyé  la  poussière  (|tii 
r  son  visage,  il  dit  au  roi  :   Voici  ce 
te  Seigneur  :  Parce  que  vous  avez 
échapper  de  vos  mains  un  homme  digne 
,votre  vie  répandra  pour  la  siennr,  et 
heuple  pour  son  peuple.  Il  voulait  piir- 
p<>nadaii,  roi  de  Syrie,  qu'Achab  avait 
échapper.  Mais  le  roi  d'Israël  méprisa 
Michée  lui  avait  dit,  et  retourna  plein 
c  à  Samarie. 
Ton  trois  ans  après  (a),  Acbab,  a^aiil 
de  faire  la  guerre  à  Bi:nadnd  ,  roi   dvi 
le  même  qu'il  avait  renvoyé  (rois  ans 
vant,  invita  Jusaphal,  roi  de  Juda,  ;\ 
llrec  lui  à  celle  expédition.  Jos.iph.it , 
llrouvait  alors  à  Samarie,  y  euitseii- 
';in.iis  il  souhaita  que  l'on  fit  venir  quol- 
^phète  du  Si'igneur,  alîn  i]i)'il  pul  Io 
er  sur  le  succès  de  cette  guerre:  car 
isait  aucun  fonds  sur  tous  le:»  discours 
phètes  de  iiaal  ,  qui    pruiiiL'tlaient  à 
une  vicloiru  assurée.  On  fil  dune  *e- 
ce,  (ils  de  Jérulu,  et  un   lui  dit   en 
:  Ayez  soin  que  vos  parotn  soient  con- 
ta celles  des  autres  prophètes,  tfiti  pro- 
Wau  roi  un  heureux  succès.  Miiliée  ré- 
[:  Vive  le  Seigneur  :  je  ne  dirai  que  ce 
Seigneur  me  mettra  dans  la  bouche.   Il 
b^'Ota  donc  devant  les  deux  rois,  et  le 
kab  lui  ayant  demandé  :  I  evons-nous 
w  contre  Ititmolh  de  Gatand  ?  Alicliée 
Ht  :   Marchez,  allez  heur  e.i  sèment  ;  le 

E"  ta  livrera  entre  vos  mains.  Le  roi 
Je  tous  conjure  au  nom  du  Seigneur 
parler  (fue  selon  latérite.  Alors  Mi- 
)Bi  dil  d  un  ton  plus  sérieux  :  J'ui 
I  Israël  dispersé  dans  les  montagnes  , 
\det  brebis  gui  n'ont  point  de  pasteur  ; 
^fneur  a  dit  :  Ils  n'ont  point  de  chef;  gne 
\s'tn  retourne  rn  paix  dans  sa  maison, 
k  Achab  dil  au  roi  Josaplial  :  Ne  vous 

Mu  monde  StUT,  avjal  Jésus-Ctrist  81)3,  atanl 
|.«07. 

jkg.  siii,  S,  i.  S,  Ole 

Weg  ttu,  27.  ym  a'Ol  yi^  ûnS.  Du  pain  ri  lie 

^litc  fiiuiiiiié.  YoyeiUPar.  jyih,  îCt,  où  s.iiui 

Mluii .  Date  ri  pani%  nwdieiim  ,  t'(  miuce  pnunl- 

m  itai.  XI»,  W 
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anais-je  pas  bien  dit  que  cet  homme  ne  me  pro- 
phétise jamais  rien  de  bon,  mais  qu'il  me  pré-' 
dit  toujours  du  mnl  ?  Et  Miclicc  aj«>ula  :  Ecou- 
tez la  parole  du  Seigneur:  J'ai  vu  le  Seigneur 
sur  son  trône,  et  toute  l'année  du  ciel  autour 
de  lui  à  droite  et  à  gauche  ;  et  le  Seigneur  a 
dit  •  Qui  séduira  Achah,  roi  d'Israël,  afin  qu'il 
marche  contre  Ramoth  de  Gataad  ,  et  qu'il  y 
périsse  ?  Et  l'un  dit  une  chose,  et  l'autre  une 
autre.  Alors  l'Esprit  mnlin  s'avança,  et  dit  au 
Seigneur  :  C'est  moi  qui  séduirai  Achab  ,  en 
mettant  te  mensonge  dans  la  bouche  de  toits 
ses  prophètes.  Le  Seigneur  lui  dil  :  Va,  tu  y 
réussiras:  fais  comme  tu  l'as  dil.  Michée  ajou- 
ta :  Maintenant  donc  le  Seigneur  a  mis  tin 
esprit  de  mensonge  dans  ta  bouche  de  tous  vos 
prophètes,  et  il  a  prononcé  voire  arrêt.  Lin 
même  lenips  Sédérias,  fils  de  Ch.inana  ,  s'n- 
vançi'i  prés  do  Michée,  et  lui  donna  un  sonf- 
flul,  en  djs.nnl:  L'Esprit  du  Seigneur  m'a-t-il 
donc  quitté,  et  n'a- l-tt  parlé  qu'à  toi?  Micliéu 
lui  dil  :  Tu  le  terras,  lorsque  lu  passeras  de 
chambre  en  chambre  pour  le  cacher.  Alors 
Achab,  roi  d  Ismcl ,  dil  à  ses  gens  :  Prenez 
Michéc,  tt  qu'on  te  mine  chez  Amon,  gouver- 
neur de  Samarie,  et  qu'on  le  nourrisse  de  pain 
de  douleur  et  d'eau  d'uffliciian  (c)  ,  jusqu'à  ce 
que  je  retienne  en  ;;aix. Michéc  lui  dil:^j  dom* 
revenez  en  paix,  le  Seigneur  n'n  point  parlé 
par  moi.  Peuples  ,  tous  tant  que  vous  êtes  , 
soyez-en  témoins.  L'événeinciil  vérifia  la  pré- 
dicljtm  de  .Micliée.  Achab  fut  percé  ,  dans  le 
Combat,  par  un  coup  de  flèche  qu'un  soldat 
syrien  lui  lira  nu  hasard.  Depuis  ce  temps, 
on  ignore  ce  qui  arriva  à  Michée,  fils  de  Jé- 
rula.  iJcmIa.l 

MICUÈK.  de  A/orfis//(i'.  on  do  M^in-jo, bour- 
gade près  de  la  ville  d'Kteulliéropolis.  dan* 
la  partie  méridionale  de  Juda,  est  le  spplièiitc 
dans  l'ordre  des  douze  petits  prophéCes.  Il 
prophétisa  sous  tes  rots  de  Juda,  Joalhan, 
Achaz  et  Ezéchias  ,  pendant  environ  cin- 
quanlo  ans  (rf).  Qociqucs-uns  (e)  l'ont  civn- 
fundu  mal  à  propos  avec  Michéc  ,  fils  de  Jé- 
rula  (/jîfz  Jemlaj,  donl  nous  venons  de  par- 
ler, et  qui  vivait  dans  la  royaume  des  dix 
tribus,  sous  le  règne  d'Achab.  I.c  faux  Po- 
rolhéiî  dil  que  Mich(>e  lui  enterré  dans  le  ci- 
metière des  A'nnAvm,  dont  la  demeure  avnil 
été  à  Hébrun  e(  aux  environs.  Ce  prophèto 
parut  presque  en  même  temps  qu'Isaïe  ,  et 
il  a  même  emprunté  quelques  Irails  du  pro- 
phète Isaïe.  Comparez  IsaiV  II,  "i,  cl  Miehéo 
IV,  et  Jsaïc  XLI,  W,  avec  Miellée  IV,  13. 

La  priiphélie  de  Miehée  ne  C'>iilii-ul  que 
sept  chapitres.  Il  prédil  d'abord  les  malheurs 
de  Samarie,  qui  fut  prise  par  Salmanazar,  cl 
réduite  en  un  monceau  de  pierres  {/}.  Il  parlu 
ensuite  contre  Juda  ,  et  annonce  les  maux 
que  Scnnachérib  lit  dans  ce  pays-là  soos  Io 
roi  Kzéchias  {g].  Il  invective  ensuite  contru 
les  désordres  de  Samurio;  il  préilil  la  capti'- 

fd)  C'L"Sl-îi-c1trc,  depuis  cmiror  Tan  .'ÎÎIM,  i|ul  csl  Io 
cmaitieui'Ëfiierii  iIp  Jo.-itliiii,  ]ii<u|tj'eu  TioOti,  i)ui  esl  la  dur- 
mère  année  U'r!tér(ii.is 

(<■)  A[liiina$.  in  Sijiiopsi.  KpifÂan.  Dorol.  de  viia  PrO' 
\>hft  Chrvnic.  Alex,  tiueb  in  CItronic.  Sowin  /lisl.  Eccl, 
I  VU,  c.  \xi%. 

If)  itkh.  1.6.7. 

((Û  Mtcti  I,  'J-li. 
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vite  dos  dix  Iribus  ,  et  leur  rcloar  dans  leur 
p.iys  (dj.  Le  chnpilre  III  conlient  une  forlc 
invective  conlrc  les  princes  de  la  maison  de 
Jacoh  el  les  juges  de  In  maisuii  d'Israël,  qui 
marqucnl  en  cet  endroit,  à  ntun  avis  ,  les 

firincipnux.  du  royaume  de  Juda  ,  lus  juf^cs , 
es  magistrats,  \c9  prêtres,  les  faux  prophè- 
tes. H  leur  reproche  leur  avarice  ,  leur  in- 
justice cl  leurs  Tausselés,  el  dit  ([u'ils  seront 
cause  que  Jérusalem  sera  réduite  en  un  mon- 
ceau de  pierres,  et  la  montagne  du  lci»plc 
comme  une  furt^l.  Nous  apprenons  de  Jéré- 
mic  [b]  que  cette  prophétie  fut  prononcée  du 
temps  d'£zéchi<]s,  cl  qu'elle  servit  du  temps 
de  Joachim  à  garantir  Jérémic  de  Ki  mort 
qu'on  voulait  lui  f.iirc  souffrir,  pour  avoir 
prophétisé  à  peu  près  la  même  cliuse:  i|ug 
Mirhét'  contre  Jérusalem. 

Aprâs  CCS  tristes  prédictions,  Michéc  p<irle 
du  régne  du  Messie  et  do  rétablissement  do 
l'Eglise  chrétienne  (c).  Et  comme  les  temps 
heureux  qui  suivirent  le  retour  de  la  capti- 
vité de  Riitiylonc,  et  qui  étaïi>nl  la  (igurc  du 
règne  du  Mcssrc,  Turi-nl  troublés  par  une 
(cnipétu  de  pou  do  durée,  Michéc  la  prédit 
d'une  manière  qui  a  beaucoup  de  rapport  à 
te  iju'Ezéchiel  dtt  de  la  guerre  de  Go;;  vonlre 
les  saints  [d],  et  que  nuus  croyons  regarder 
II-  rt^gnc  de  Cambyse  ,  ou  la  guerre  d'Holo- 
pherae.  Michéc  parle  on  parliculifr  de  l.i 
naissance  du  Messie,  (|ui  doit  iiaîlrr  à  Itelh- 
ICi<tn(«),ct  dont  la  domini'iliuii  doit  s'é- 
tendre jusqu'aui  extrémités  du  munde.  Il  dit 
que  Dieu  susctlera  sept  pasteurs,  qui  domi- 
itcruul  avec  l'épée  dans  le  pays  d  Assur  et 
dans  la  terre  de  Ncmrod  :  ce  que  nous  ex- 
pliquons de  Darius,  Hls  d'IIyslaspc,  cl  des 
sept  ronjurés  qui  tuèrent  les  Mages  cl  qui 
possédèrent  IV-mpirc  des  Perses,  après  l'ex- 
tinciinndela  ramitledc  Cyrus.Lc  chapitre  V, 
depuis  le  ^  7  jusqu'à  la  (lu,  décrit  l'étal  Ho- 
rissant  des  JuiTs  dans  h>ur  pays,  depuis  le  rè- 
gne de  Darius,  el  après  les  Machabces;  mais 
de  telle  sorte  qu'il  y  mêle  toujours  divers 
traits  qui  ne  cuuvicnacjit  qu'à  l'Eglise  de 
Jésus-I^lirist. 

I.<sdcu<i  dernier» chapitres  de  Michéc con- 
ticiuical  d'alioril  une  longue  invective  contre 
les  désordres  de  Sarnarie.  Ensuite  il  prédit  la 
rliutc  d<>  lijhyloue,  le  rélabli>semcnl  tics  vil- 
les d'hrael,  la  gr.indeurdu  pays  possédé  p.ir 
les  Israélites  .  leur  lioiilicur,  les  grâees  dmil 
Dieu  les  favorisera;  tout  icla  en  des  termes 
si  élevés  ,  qu'ils  conviennent  principale- 
mont  à  l'étal  de  l'Eglise  chrétienne.  S.iinl 
Jérotne  (f)  dit  que  Micbée  fui  enterre  à 
Miirnslhi  ;  cl  Sozomènes  {g}  dit  que  son 
litmbeau  fut  révèle  à  Zébennc  ,  évéque  d'E- 
Ifulhériipulis,  sous  l'einpirc  du  gr.iml  Théo- 
diisc.  Il  nomme  le  lieu  de  sa  sépulture  Ité- 
rclsalc,  qui  est  apparemment  la  même  que 

(a)  Uieh.  ii,  1,  i,  etc.,  per  tottun. 
(bj  Jerew.  nvi,  t8,  II»,  elc. 
ic)  ilich  t\,  l-lt. 
{(t)  Euch.  tX^Vlll,  xtxii. 
(«1  Uich.  »,  i.  7,  et  u<i. 
il}  lliarm.  tfi  Xi , un  Einlaiih    Patilx. 
\q\Soiom  l  VII.  f.  mu,  IHil.  Eccl. 
JA)  An  (JiimoïKlH  3591»,  avjtii  Jêi>us  ClirUl  GOI,  Jiliit 
l'are  vuIk.  60j.  Vutcz  Jertm.  \x\n,  11.  H,  15. 


DE  LA  DIULE. 

Murasthi ,  à  dix  stades  d'Eleulhcropnlîi. 
L'auteur  de  la  vio  et  de  la  mort  des  pro» 
phètes,  imprimé  iious  le  nom  de  saint  Kpi* 
phanc,  porte  que  Michée  fut  précipité  et  ni» 
a  mort  par  ioram,  fils  d'Achab,  qui  ne  po»» 
vail  souffrir  Ja  liberté  avec  laquelle  il  Ini  re- 
prochait SCS  désordres.  Mais  nuus  avons  déjà 
remarqué  que  cet  auteur,  €<»mmc  plusiem 
autres,  confondait  Michée  de  Morasibi  a 
Mtrhce,  fils  de  Jérula  [Jcmia]. 

.MICHÉE ,   Gis  de  Gamarias  ,  avertit 
princes  de  Juda  que  Baruc  avait  lu  daoi 
temple,  en  présence  de  tout   le  peuple , 
prophéties  du  prophète  Jérémie  ,  qui 
alors  en  prison  {/rj.  Ce  qui  fut  cause 
l'on  fit  venir  Baruc  dcranl  le  roi  Jonkim, 
que]  coupa  avec  un  canif  le  livre  de  Jéi 
el  le  jeta  au  feu. 

■MICHÉE.  Voyez  Bks-HaÏl 
MICHEL,  Miehael  (i) ,  c'est-à^lre,  çw 
ttmblabte  â  Dieu.  On  croit  que  saint  Mi< 
est  le  chef  de  l'armée  céleste,  de  même 
Lucifer  est  le  chef  de  l'armée  infernale; 
que  Dieu  l'avait  établi  protecteur  du  peu^ 
d'Israël,  de  même  que  l'Eglise  chrélienoe 
Halle  aussi  de  l'avoir  pour  chef  el  pour 
fenscur.  Voici  cequerÉcrilure  nousappr 
louchant  saint  Michel.  Saint  Jude  (  j  j ,  d 
son  épltrc  ,  dit  que  l'archange  Michel,  dt 
la  dispute  qu'il  eut  avec  le  diable  touchint 
corps  de  Moite,  n'osa  le  condamner  avec  ru 
cration ,  mais  q^iil  te  contenta  de  dire  •  (hu 
le  Sfùjneur  exerce  sur  toi  sa  puissance.  ^ 
Judt;  en  conclut  que  les  vrais  fidèles  u 
vent  pas  se  servir  de  malédiclions,nid<-iiL<'i 
vais  discours,  comme  font  les  héréliqu'^  «i 
les  faux  apAtres,yut  condamnent  avec  f 
tion  ce  quils  ignorent ,  et  qui  se  corrv   _ 
dans   tout  ce  qu'ils   connaissent,  eommi  la 
bêles  dénuées  de  raison.  Saint  Pierre  (Â;),dti 
un  passngc  parallèle  à  celui  de  saint  Ji 
dit  qutt  les  licréliqucs  prononcent  de»  k 
phèines,  au  iieu  que  les  anges,  qui  sont  si  fi 
nu-dessus  d'ctix  par  leur  puissance,  ne  sta 
damnent  point  l'un  l'autre  atte  des  p 
d'exécration. 

On  demati.dc  à  quelle  histoire  saint  iuic 
fait  ici  allusion  ,  lorsqu'il  dit  qu'il  T  cul 
combat  enlre  l'archange  s;iinl  Michel  el 
diable. Ou  croit  qu'il  fait  allusion  k  une 
loire  racontée  dans  le  livre  apocryphe 
l'Assomption  de  Moïse  (',,011  il  était  racoi 
que  l'archange  saint  Muiiel,  après  la  caorl 
de  Moïse,  soutenait  qua  le  corps  de  ce  lèf«- 
lalcur  devait  être  enterré  el  caché  aux  jew 
des  hommes  ,  de  peur  que  les  Hébreoi  0* 
quelques  autres  peuples  ne  radorasseot;>( 
démon,  au  contraire,  prélcndant  qu'il  détail 
être  laissé  aux  Hébreux  ,  pour  leur  èlrei« 
piège  et  un  sujet  de  scand.ile  ^m]  OEconif 
tiius  (n),  sur  une  autre  Iradiliou,  iv 

(i)  Sk^-^O  Mi-€hael.  Quit  ut  Deus  ? 

(fj  Juaivf9,  to. 

(A)  nveir.  11,10, 11. 

(()  Kof/«  noire  Dissertiiion  sur  li  mort  et^ 
liirr  de'Hulse,  imiinuiée  U  la  t£le  des  Kfftm 
tii<|ue*. 

{m)  Ville  Chnjsoul  homil  5.  in   Uaith.   Theoémm. 
43,  m  UeU.  Piocop  iii  Dent  Joteph   Aiituf  MV,  C 

(ri)  OSeumca.  Cummenl.  in  tpiiMi-  Jit4ie. 
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iaîaille  dans  le  ciel.  Michel  et  fts  an- 

battoient  contre  le  dragon;  et  le  dra- 

Ït4anyti  comliaUnient  contre  lui  :  mnit 
furmt  les  plus  faibles;  il  depuis  ce 
,  i7«  ne  parurent  plus  dans  le  ciel.  Et 
i  dratjon  ,  cet  ancivn  serpent,  qui  est 
le  diable  et  Sutan,  (jui  séduit  tout  le 
fut  précipité  en  terre,  et  ses  nnf/es  avec 
t»l  de  cet  endroit  (|ue  l'on  a  conclu 
rchangu  saint  Mu  hel  élnit  l'ange  tulc- 
le  défenseur  de  l'Eglise  ilirélienne. 
nriucipaierarnt    éclali^r  son  pouvoir 
I  tt-rops  des  persécutions  des  païens 
!«•»  fidèles.  Il  rc|>riiua  la  puis>.ince  du 
il  soutint  la  Toi  des  chrétiens,  il  rcu- 
I  puissance  des  persécuteurs, 
tl  parle  aussi  de  saint  Michel  en  deux 
|.  Il  dit  que  l'ange    Gabriel  lui  étant 
(«1,  lui  dit  :  Depuis  que  vous  vous  iles 
m  la  présence  de  votre  Dieu,  tl  que  vous 
u  appliqué  à  l'intelligence  des  paroles 
'ophétie  de  Jérémie,  vos  prières  ont  été 
tê,  et  elles  m'ont  fait  venir  ici.  Le  prince 
urne  des  Perses  m'a  résisté  vingt  et  un 
aie  Michel,  l'un  d'entre  les  premiers 
I,  tst  tenu  à  mon  secours;  tl  cependant 
turé  là  auprès  du  roi  de  Perse.  L'on 
mmunémeni   (f)   que  cet  ange  dti 
e  des  Perses  éluil  celui  à  qui  Dit-u 
nfié  le  soin  et  la  défense  de  cet  Elnl, 
»'oppo$ai(  à  Gabriel  cl  à  Michel , 
u'il  voulait  retenir  les  Juifs  le  plus 
urrail  dans  le  royaume  des  Perses, 
iraient  bi-.iucoup  de  bien  ,  et  procu- 
|a  conversion  de  plusieurs  intidcLcs;  et 
iséquent  il  s'opposait  de  luuisun  pou- 
leur  retour  d.ins  la  Palestine  ,  où  il:* 
■l  être  renvoyés  par  Cyrus.  D'autres 
peine  à  cuncevoir  celte  opposition  de 
I  entre  trois  bons  anges,  se  sont  ima- 
pe  l'ange  des  Perses  était  un  mauvais 
m)  qui.  jaloux  du  bonheur  des  Juifs  , 
I  tuu»  ses  elTurls   pour  empêcher  que 
Br  parvint  à  l'Empire  des  Perses,  cl  ne 
Ddit  la  liberté. 
B  le  deruier  endroit  où  nous  trouvions 

td.H,  11,  Il 
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dans  l'Ecrilure  le  nom  de  Michel ,  esl  celui 
où  Daniel,  parlant  dos  pcrséculionsd'Anlio- 
chus  Epiplianc  contre  les  Juifs  (A),  et  de  la 
morl  malheureuse  do  ce  prince  imçia ,  dit 
i]u'en  ce  temps -là  Michel  le  grand  prince  *'e- 
lèvera ,  lui  qui  est  te  protecteur  des  enfantf 
d'Israël,  et  qu'il  viendra  un  temps  qu'on  n'en 
aura  jamais  vu  de  semblable  jusqu'alors;  qu'en 
ce  temps-là  tous  ceux  qui  auront  été  écrits  an 
livre  de  vie,  seront  sauvés,  et  ceux  qui  auront 
été  savants,  brilleront  comme  la  splendeur  dn 
firmtiment.  Michel  fut  donc  envoyé  de  Dieu 
au  secours  de  son  peuple  durant  ces  Icmps 
de  persécution;  il  inspira  aui  Machabées  un 
courage  invincible  ;  il  frappa  l'impie  Anlio- 
fhus,  et  délivra  l'Eglise  juive  de  la  plus  ter- 
rible persécution  à  laquelle  elle  eût  jamais 
élé  exposée. 

On  croit  que  ce  fut  Tarchange  sainl  Michel 
qui  conduisit  les  Hébreux  dans  leur  voyage 
du  (iésorl  ,  et  dont  il  est  dit  (t)  :  Je  vais  en- 
voyer mon  ange,  afin  qu'il  marche  devant 
vous,  et  qu'il  vous  conduise  dans  te  chetniti , 
et  qu'il  vous  fasse  entrer  dans  le  pays  que  je 
vous  ai  préparé.  Respectez-le,  écoutez  ta  voix, 
et  gardez-vous  bien  de  le  mépriser;  car  il  ne 
vous  pardonnera  point ,  lorsque  vous  péche- 
rez, et  mon  nom  est  en  lui;  c'esl-à  dire,  il  esl 
mon  envoyé  ,  mon  ambassadeur  ,  il  agit  en 
mon  nom.  On  croit  aussi  que  c'est  lui  qui 
apparut  à  Moïse  dans  le  buisson  ardent,  qui 
lui  parla  au  nom  du  Seigneur,  qui  était  te 
conuucteur  du  peuple  dans  le  désert,  et  (]ui 
donnait  des  marques  de  sa  présence  dans  la 
colonne  de  nuée.  On  veut  aussi  que  ce  soit 
lui  qui  apparut  à  .losuc  (j)  dans  la  campagne 
de  Jéricho,  et  à  Gédéon,  et  à  M.inué,  pire  tic 
Samson.  En  un  mot  on  lui  attribue  la  plu- 
part des  plus  fameuses  apparitions  rappor- 
tées lanl  d.ins  le  Nouveau  que  dans  l'Ancien 
Testament.  —  [  Voyez  Angk,  note;  MEMnA, 

MÉTATRON.  ] 

L'Eglise  chrétienne  célèbre  trois  appari- 
tions de  saint  Michel  ,  arrivées  lon(;tem|)s 
après  les  apôtres,  el  dont  il  n'est  fait  aucuni; 
mention  dans  l'Ecrilure.  La  première  est 
ifllc  de  Choncs  ou  Colosses  en  l'hrygic,  dont 
on  ne  sait  pas  distinrlcfiienl  le  temps.  La  fôto 
de  celle  apparition  fut  lU6e  au  0  de  septem- 
bre dans  toute  l'Eglise  d'Orient.  La  sccond,!^ 
esl  l'apparition  de  saint  Michel  nu  nionl 
G.irgan  en  Italie,  dans  le  royaume  de  Naplos. 
Celle  apparition  arriva,  dit-on,  sur  la  fin  du 
cinquième  siècle.  L'Eglise  célèbre  la  félc  de 
ledc  apparition  au  8ni;ii  ,  el  celle  de  la  dé- 
d  cacede  la  caverne  dans  laquelle  il  apparut, 
jiii  29  de  septembre.  Enfin  la  Iroisièmc  ap- 
parition de  sainl  Michel,  qui  esl  honorée  p.ir 
une  fête  particulière  dans  l'Eglise  ,  esl  celle 
qui  se  fil  à  Aulbcrl,  évéquc  d'  Vvranclics,  sur 
un  rocher  appelé  la  Tombe,  où  esl  aujour- 
<l  hui  l'abbaye  de  Saint-Miche!  bàlie  sur  un 
i:rand  rocher  au  milieu  de  la  mer,  dans  le 
golfe  d'entre  la  Normandie  el  la  Bretagne. 

IkiiiùninDa».  t. 

Ig)  auperi.i.  IX.  de  Ttclorut  ferH.  Cauian  cotUii  8. 
f.  \iii.  Tluodoret.  m  Dan.  x.Saucl  Culov.  Piscai.,  etc. 

Ui)  Dan.  XII,  I.  3. 

ii^Eiud.  \xiii,  ::0,  i3. 

{jiJQtue,*,M. 


L 


m 


DICTlUNNAlftE  DB  L\  RIRLR 


Celle  apparition  se  fil  ver»  l'an  "OC,  rHa  Mie 
on  n  toujours  depuis  été  célébrée  en  France 
l4*  10  d'oclobrc.  Voyex  M.  Bnillcl  dans  ses 
Virt  dfs  sainlt,  au  2!>  de  si'piemhrc. 

MICHEL,  pure  de  Slhur, de  l;i  tribu  d'Ascr. 
Slliur  fut  un  des  envoyés  piuir  considérer  ia 
lorre  promise.  Num.  Xlll,  IV. 

KllCElEL,  nis  de  Jésési,  et  père  de  Gala.id, 
(le  ta  tribu  de  G.id.  l  Par.  V,  1'». 

'  MICHEL,  gadilc,  que  je  crois  dilTércnl 
du  inrécédi'nl.  I  Par.  V,  13. 

MICHEL,  fil>»  1  .itné  d'iifraï.i  <>t  polil-fils  | 
d'Os»,  di- 1,1  Iribu  d'Issacli.ir.  I  Pur.  VH,  t. 

MICHEL  ,  de  la  iribu  di*  M.iu.issé  ,  Tul  un 
des  braves  (|tit  suivirent  îc  p.irli  de  David 
tonlre  Siul.  1  Par.  XH,  20. 

MICHEL  ,  fils  du  roi  Josiplial.  \\  fui  tué 
avec  srs  aulrus  frères  par  !<•  roi  Jorani,  aprôî 
la  mort  di*  Jos.iphal.  Il  Pnr.  XXI,  2. 

*  MICHEL,  léviie  gersonile.  1  Par.  VI,  VO. 
'  MICHEL  ,  fils  nu  descendant  de  Djzia  , 

l'cnjamilc.  I  Par.  VIll,  IG. 

■  MICHEL,  père  d'Ainri,  Isacharito.  1  Par, 
XX\JI,J8. 

•  MICHEL,  père  de  Zébédia.  Etd.  VIII,  8. 
MICHUL,  lille  de SauL  Les Uél>reux  croient 

<|uciJe  portait  aussi  le  nom  iVEqitt  {a)  ,  ri 
«lu'elle  fui  mère  de  Jélhraain.  Il  Reg.  IIJ,  5. 
Mais  ce  ïcnliment  n'e.sl  nulleou-nt  fondé. 
Micliol  ajiinl  conçu  de  l'amour  pour  David, 
et  Saiil  son  pérc  eu  ayant  été  înfurmé,  en  té- 
moigna di;  la  joie  (i),  ft  il  dit  :  Je  la  donne- 
rai pour  riïuime  à  David,  ailn  <)u'il  tombe  en- 
tre iei  mains  des  Pbilislins,  cl  qu'elle  soil  la 
cause  do  sa  ruine.  Siiùl  dit  donc  à  ses  gcn^i 
de  p.T-lcr  à  Ddvid  ,  comme  d  cui-niémes  ,  el 
de  lui  dire  :  Vous  voyuz  que  te  roi  et  tous  ses 
ufliciers  vous  aiment;  pensez  donc  à  devi-nir 
le  cendre  du  roi.  David  répondit  qu'il  n'était 
pas  di^ne  de  cet  tiuuneur  ,  el  que  n'ayant 
|)otnt  dp  bien  ,  il  n'y  pouvait  prétendre.  Ou 
rapporta  cela  à  Saù!,  qui  dit  :  Faites  savoir 
à  David  que  je  n'ai  pas  besoin  de  douaire 
pour  ma  liJIe;  car  alors  c'était  le  mari  qui 
donnait  le  douaire  ,  et  qui  aciielait  eu  quel^ 
que  soilc  sa  feiiinu';  je  no  lui  demande  que 
ccnl  prépuces  des  Philistins,  pour  me  venger 

f>ar  là  de  mes  cnnejois.  Peu  de  jours  apréi  , 
Javid  marcha  contre  les  Philistins,  cl  en 
ayant  lué  deux  cents ,  il  en  apporta  les  pré- 
puces à  S.tiil ,  lui  donnant  ain^i  lo  double  de 
ce  qu'il  lui  en  avait  demandé;  et  Saiil  lui 
doirna  Michol  sa  fille  en  mariage. 
Quelque  icfops  après  (c) ,  le  mauvais  es- 

Krii  ayanl  agite  Saùl  ,  el  David  jouant  de  la 
arpc  devant  lui,  pour  le  soulager,  ce  prince 
essaya  de  le  porcer,  en  lui  jetant  une  j.iquc 
qu'il  tenait  dans  ses  mains.  David  évita  le 
coup,  et  se  relira  dans  sa  maison.  Saul  en- 
voya des  gardes  pour  garder  sa  maison  peu- 
daiil  la  nuit,  cl  pour  l'arrêter,  et  le  lui  amo- 

(<i)  ViJe  Trutiit  Hebr,  in  II  Rcg  m. 

(fr)  I  Ktg.  iTiH.  ÎO.  An  du  iikuuIc  iflU,  avant  J,sus- 
Chrbl  lt»W,  avant  l'ùrc  vul^.  lOOi. 

(e)  I  Ueq  xiT.  Il,  12  «f  tcq.  A»  du  nwide  i3t3,  a^aiit 
Jfsub-ClirUt  lu57.3vaiil  rèie  ^iil^f.  lOOl. 

(4)  L'HL-ljreit:  Klle  pridic»  Wniphims.  Lei 70 :«£«.«.,, 
anfigutit  Connut:  tca  ri-|iriScii(aOuiiS(J'uii  niuri,  uu  d  un 
toiiiliujiu  ville. 

(fj  L'itctircu  ;  LM?n  TS:  riK.  l"  cUctct  de  puii  da 


ner  le  lendemain  milin.  Mais  Micfinl  | 
condit  en  ha»  par  une  Tent^tre .  el  j 
moyen  il  s'échappa  et  so  sauva.  Mich) 
ensuite  une  statue  ^d),  la  coucha  sur  | 
David,  lui  mit  autour  de  la  létc  unep 
chèvre  avec  le  poil  (e) ,  el  sur  le  cq| 
couverture  du  lit.  Saiil  envoya  dOs  la 
pour  prendre  David  ;  mais  un  dtl  qui 
malade.  Il  y  renvoya  de  nouveau  , 
qu'on  le  lui  app'irlât  dans  son  lit» 
l'ayant  voulu  pren.lrc ,  ils  ne  Irod 
'{u  un<'  statue  ;  el  Micliol  s'excusa  aua 
son  père,  en  (li.«ant  qui'  David  l'avait  ( 
réc  4o  la  luer ,  si  elle  ne  le  faisait  é 
Qnclqu(>  temps  après  (/ .  Saùl  donna  } 
à  Phalli,  fils  di;  Laï<t  du  Gallim. 

M.iis  David  se  la  (il  rendre,  lorsqi 
parvenu  à  la  royauté  (g);  et  ce  fui  ^ 
coiidiliuus  qu'il  dem.inda  à  Abner,  U 
ce  pénéral  vint  lui  offrir  ses  services  , 
promettre  de  rami-ner  tout  Israël  à  soo 
sauce.  Alors  David  (  iivoya  des  ambass^ 
à  Isbosclh,  qui  régnriil  a  Mahanaïm  af 
du  Jourdain,  pour  lui  redemander  M 
Isbosclh  la  lui  renvoya,  el  Phailici  l'ai 
pagna  en  pleurant  .  jusqu'à  Bahurin 
llébreux  veulent  igtic  Pkalii  ou  Plialliej 
suit  jamais  approcfté  de  Michol,  qui  A 
rigueur  u'étail  pas  sa  femme,  puisque! 
ne  l'avait  pas  repndice.  D'autres  cruiei 
Michol  eut  cinq  CIs  de  Plialtiel ,  lesqul 
rent  livrés  aux  Uabaonilcs,  pour  éirel 
nés  ,  ainsi  qu'il  o>l  rapporté  11  Hetj.  XJ 
M  lis  en  cet  endroit-là  il  parait  qu'il  ji 
dans  le  lo\le  .  et  qu'au  lieu  de  I/ù/ia 
faut  lire  Méruh  :  car  Michol  fut  doanéf 
à  Uadricl  fils  de  Berzcllaï,  comme  loj 
te\le  qu'on  vient  d'iinliqui-r,  mais  à  P| 
nis  de  Laïs;  OU  qu'au  lieu  de  Hadriel  î 
Derzella'i',  il  faut  lire  Ph  iliiol  fils  de  L.il 
cbcrcher  une  anire  solution,  qu'un  p>  ■ 
ci-devant  sous  l'article  de  MÉnoe.         \ 

David,  dès  le  commcnremfnl  de  t4l 
gnit  (A),  conçut  le  dessein  de  transporlai 
che  d'alliancu  de  Silo,  où  elle  était,  à> 
salem,  où  il  avait  fixé  sa  demeure.  Il  et 
ce  pieux  dessein  avec  toute  la  pompe  qn 
xète  et  sa  piété  lui  inspirèrent.  Il  parôt 
même  dans  lu  cérémonie,  sautant  el  à$ 
dans  le  transport  de  sa  joie.  Michol,  ai 
gardait  cela  de  sa  fenêtre,  en  conçut  Ji 
pris;  el,  lor>que  David  fut  de  retoar 
sm  palais,  elle  lui  dit  :  Que  le  roi  d'Isl 
en  de  gloire  aujourd'bui,  en  se  décolj 
devant  lt>s  servantes  de  ses  serrileufl 
paraissant  nu  comme  aurait  fait  un  Imh 
David  lui  répondit  :  Oui,  devant  lcSei|) 
qui  m'a  préféré  à  votre  père  et  i  UmI 
maison,  et  qui  m'a  établi  chef  Je  sott: 
pie,  je  danserai,  et  je  paraîtrai  vil  • 
plus  que  je  n'ai  paru,  je  serai  méprit! 

clièvrcs.  70  :  à<M«  t«.  *i;«>.  Un  fuie  d«  dtèvroL  J| 

yilmim  if^iiri.  Un   pt*1»U)ll  de  |iOll. 

(/  )  I  lifg.  \x%,  il.  A|i|iareintn*-nl  l'an  da 
avant  Ji^tjvrjirisl  tO.'id,  avanU'ère  vmIk   tOÛ8. 

(<7)  II  Iliq.  m,  15.  eir.  An  du  inoodo  iXtti,  atra 
Christ  lOU,  ataiil  l'ère  vulg.  t0l9. 

{liiilSt;,    ^,  !>;,  10,  «..   J|.  K,   «c.   Al  tfvj 
t!}o'\  ïvoul  Juju^-Uirtal  iUil.  avaoi  lire  tv%. 
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yeux,  et  je  n'en  serai  que  ptus 
I  ittivanl  les  6crviiiiles  lioul  vuus  (iic 
Kl  Micbol  n'cul  jani<ii:i  (i'cnrnnt  jus- 
ttiorl:  ce  ()(ie  rLcriliire  senililc  atiri- 
Ce  qu'elle  dil  à  David  dans  coltu  oc- 
Depuis  ce  temps,  il  n'est  plus  fait 
t  de  Michol  dans  l'Ecriture  et  un 
le  (rinps  de  sa  mort. 
tl.  Voyez  AusTKK. 

».  L'abeille  est  le  plus  petit  des  nni- 
DÏ  volent,  dil  l'ErclésiasIiquc  (n) ,  et 
C  est  la  chose  du  monde  l<i  plu»  douce, 
tre  ,  pour  marquer  une  troupe  d'cn- 
[oi  poursuit  avec  u^ttiiiiÂlreté  et  avec 
I  M  sert  do  la  similitude  des  abeil- 
Sieul  soient  apes  perscqui.  Kl  ail- 
e  )  '  Circuindcdfrun(  me  sicut  apes. 
>ur  nous  donner  une  idée  de  s.i  (uule- 
t«,  dit  qu'il  fera  venir  d'un  cou^»  de 
()  la  mouche  qui  est  sur  les  fleuves 
ft  et  l'abeille  qui  est  dans  fe  pays 
,  pour  se  répandre  sur  le  pay»  de  son 
Celle  mouche  et  cette  abeille  ne  sont 
l|ue  les  rois  d'iilgyple  et  d'Assyrie. 
ti-devanl  DÉeLsÉnuB,  et,  ci-après, 
,  uù  nous  parlons  du  cullo  que  les 
ts  unt  rendu  à  la  mouche. 
lau  miel,  on  voit  dans  le  Lévilique  (r) 
eigneur  ne  permellait  pas  qu'on  tui 
I  sur  son  autel  :  Nec  quidqunm  fer- 
€  mellis  adalebitur  in  tacrificio  Do- 
D  donne  plusieurs  raisons  de  cunvc- 
•  celle  loi  :  par  oxomple,  que  le  miel 
luromode  pas  avec  les  autres  choses 
t  ofTrail  en  sacrifice,  qu'il  f;iil  aigrir 
qu'il  n'est  pas  bon  avec  la  viande  rô- 
bion  parce  que  la  mouchi^  est  un  in- 
li  passe  pour  impur  (/);  ou  parce  que 
Ml  le  symbole  des  voluptés  cliarnul- 
cnGn  pour  s'éloigner  des  usaf^es  des 
qaî  avaient  accoutumé  d'ulTrir  du 
M  leurs  sacrifices  {g).  —  \  Ils  en  of- 
%m%,  dieux  infernaux  (1),  et  on  s'i-n 
dans  les  évocations  des  âmes  des 
).  Dans  les  fôles  dites  Persiques,  on 
K  à  Milhra  que  des  uffraudus   de 

m  mémo  temps  que  Dieu  défend  do 
r  du  miel  en  sacrtdce  ,  il  ordonne 
li  en  oiïre  h  s  prémices;  Letit.  II.  12: 
14  tantum  ofjfetelis  et  munera.  Ces  pré- 
i  ces  offrandes  étaient  dcslinécs  a  ta 
ire  el  à  l'entretien  des  prêtres  et  ne 
enlaieat  pas  sur  l'autel.  Au  rc^lc, 
nom  de  miel  (A),  les  rabbins  cl  les 
des  Diction naircs  hébreux  enlcndcnl 
llemenl  le  miel  des  abeilles  ,  mais 
miel  des  dattes  de  palmiers  ou  les 

I.  XI,  5. 

n.civn.  Il 
tn.  18. 
Lu.  II. 

l  SI.  ». 

kfdl  /.  Il  Vide  Bochml.  de  Anittua.  ua.  parle 

.  a.  \tde  elEuch  ivi.  18,  19. 

(  Dtbaseh  ii,t\,  UtL 

[.  m,  S;  xn.S.  «l  }MiiMm. 
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dattes  mêmes,  dont  on  tire  du  mie!  ;  et  il  sem- 
ble que  quand  Dieu  ordonne  qu'un  lui  oiïre 
les  premiers  du  miel  ,  il  faut  l'entendre  «les 
prémices  des  djiltes  ;  car  on  sait  qu'en  gé- 
néral l'on  n'ulTrail  les  prémices  que  des 
Fruits. 

Tout  le  monde  sait  que  le  miel  était  autre- 
fois (rè.s-C'Miimuu  dans  la  Palestine.  Les  ex- 
pressions de  l'Ecrilurc  ,  qui  portent  si  sou- 
vent que  ce  pays  est  une  terre  où  coulent  des 
ruisseaux  de  miel  et  de  lait  (i),  en  sont  une 
bonne  preuve.  Moïse  [j]  dil  que  le  Seigneur 
a  introduit  son  peuple  dans  un  pays  dont  les 
rochers  dccuulenl  d'huile  et  dont  les  pierres 
produisent  le  miel  en  abondance.  Lo  miel 
coulait  sur  la  terre  dans  la  furél  où  Jonathas 
trempa  le  bout  de  son  bdlon  dans  celte  li- 
queur et  la  porta  Â  sa  bouche  {k).  Les 
voyageurs  rem.'irquent  qu'il  y  est  encore  au- 
jourd'hui Irès-frcqucnt,  et  que  les  habitant» 
du  pays  le  mêlent  diins  toutes  leurs  sauces. 
Satut  Jean- Baptiste  (/}  se  nourrissait  de  miel 
sauvage  qui  se  trouvait  à  la  campagne  dans 
les  rochers  ou  dans  le  creux  d.  s  arbres.  On 
nourrissait  les  enfants  avec  du  lait,  de  \s 
crème  et  du  miel  :  Uutyrum  el  met  comedet , 
H/  sciât,  ou  donec  scint  reprobare  tnalum,  el 
«ligtrs  honum  (m).  Celait co  que  l'on  connais- 
sait alors  de  plus  doux  el  de  plus  délii:icux 
avant  l'invention  et  la  préparation  du  sucre. 
Le  Seigneur  se  plaint  de  Jérusalem,  qui  avail 
offert  aux  idoles  (n)  l«  pain,  l'huile  et  le  miel 
qu'il  lui  avait  donnés  pour  sa  nourriture. 
Knfin  la  trop  grande  quantité  de  mfel  nuil  à. 
l'estomac  et  lui  cause  du  dégoût  (ol  :  Voua 
avez  trouvé  du  miel,  dil  le  Sage,  màngez~en 
uulant  qu'il  fout,  de  peur  que  si  vous  en  pre- 
niez trop,  vom  ne  soyez  contraint  d$  It  ren- 
dre. —  [yoijr:  Lait.) 

lUIGMA,  terme  grec  qui  se  trouve  dans  la 
\  ulgale,  Yi-ai.  XXX,  2V:  Commislum  miyma 
cottudtnt.  Il  répond  à  l'hébreu  brlit  (/)),  qui 
8i;);nifie  méluvge.  <Jtt  traduit  le  t«xlo  diver- 
sement. Les  Se(»taii(c  :  Ils  mungeront  les  puit- 
les  mêlées  avec  l'orge.  L'Hébreu  :  lis  mange- 
ront un  mélange  aigrdti,  q\ti  n  été  vtinnd  et 
jVre^  en /'aiV.  Ce  mélange  aigrelet  était  quel- 
ques grains  d'un  goût  un  peu  aigre  pour  ra- 
goûlcr  les  animaux,  surtout  dans  les  cha- 
leurs. Foyf*  Bocharl,  de  Anim.  sacr.  purte  l^ 

l.  IJ,   c.   VII. 

MILAN,  oiseau  de  proie  ,  nommé  en  latin 
niilvus,  el  en  hébreu  duah.  Quelques-utit 
traduisent  ce  terme  parun«pi>,  et  d'autres 


t' 


ar  unvfntiour.  L'hébreu  daah  signifie  voter. 


e  milan  vole  fort  vite  et  fort  haut.  Moïse  lo 
range  parmi  les  oiseaux  impurs  (q). 
MILET,  ville  célèbre  de  l'lonie;cn  latin  et 

(/)  Matih.  III.  i. 
(mi  Isai.  VII,  13. 
iu)  èi^ech.  iM.  If» 
(•;  Proe.  XXV,  16.    , 

(p)  /«frf.  xsx.  Si.  TjrKi  y^oi  yri  70  :  «r^  i,  «,.» 

(</)  ttoM.  n,  14.  mon  70  :  rf4«i.  Atlas  r>««.    fut- 
liirem- 
{lltiiirip  ,  ff)hi(fen  in  Tniir   \  C". 
ii\  Niceph  t.rv);  ,  ai|  Sytiuili  ,  de  liiuniw.,  y  U)L 
(3)  ï'iiT\titjt .,  4e  AnlT.  Nymph  ,  cap  xvi. 


Sin  DJCTIONNAmE 

en  grec,  Mihtum^  ou  Milctos.  Pput-flro  la 
même  que  Melothi  de  Jui'illi  II,  13.  Sainl 
Paul,  allant  (le  Corinthc  à  Jcrusalctn,  l'an 
58  de  rèrc  commune,  passa  par  Milel  ;  cl 
comme  il  y  allait  par  mer  et  iju'il  ne  pouvait 
se  [ransporlcr  à  Kphèsc  (n) ,  il  fil  venir  à 
Milcl  l'évoque  et  les  prélrcs  de  l'Kglibe  d'E- 
phc^sG,  qui  on  était  cluignco  d'environ  doure 
lieues.  Lorsqu'ils  furent  arrives ,  il  leur 
|iarla  avec  beaucoup  de  forer,  les  exhorta  à 
la  vigilance,  leur  prédit  qu'il  viendrait  parmi 
eux  des  loups  ratissants,  qui  n'èpargne- 
r;iienl  point  le  (rouprau;  il  leur  déclara  qu'il 
alt;ii(  à  Jérusalem  ,  quoique  de  toutes  parts 
un  lui  prédit  qu'il  n'y  avait  à  y  atlendro  que 
lie*  liens  et  des  persécutions.  Après  cola  il 
leur  dit  adieu,  el  s'embarqua  pour  la  Phé- 
iiicie. 

MILICE  DES  Hkbrfdx.  Vot/ez,  ci-Jevanl 
Glehrk,  et  la  dissertation  sur  ht  titctiqiie  des 
Hébreux,  à  la  t<*tc  du  premier  tome  de  ce 
Dictionnaire.  —  [Voi/ez  aussi  Phinces  de  la 

MILICE.  I 

MILLE  ,  mesure  de  mille  pas  ;  MiUùitre. 
Les  trois  milles  font  la  licuc.  La  lieuc  de 
France  est  de  deux  mille  cinq  cents  pas  gco- 
luctriques.  Les  huit  stades  font  le  mille.  Nuire 
Sauveur  veut  que,  si  l'on  nous  oblige  ù  faire 
mille  pas,  nous  eu  fassions  deui  mille  [b). 
Les  Humains  mcsurairnl  ordinairement  par 
miHes  et  les  Grecs  par  stades.  La  stade  ctatl 
clail  de  cent  vingt-cinq  pas,  et  le  pas  de  cinq 
pieds.  Les  anciens  Hébreux  n'avaient  ni  sta- 
des ,  ni  milles ,  ni  pieds ,  mais  sculcincnl  la 
coudée  ,  la  toise  cl  la  corde.  Les  rabbins  so 
servent  de  iniitts;  ils  donnent  au  mille  deux 
mille  coudées,  et  les  quatre  milles  fonl  le 
parasa.  Voyez  Al.  Ileland,  Palœst.,  l.  Il,  c.  i, 
p.  .'59G,  397.  [oyez  la  lablc  des  incsurGS  des 
Hébreux. 

*  SIILITÏA.  Voyex  Mtlitta 

MH..LE,  en  hébreu,  ékph^  en  grec,  cliiliun, 
en  latin,  mi7/f,  nombre  de  dix  centaines;  mais 
il  se  nrend  souvent  pour  un  grand  nom- 
bre inuéfini.  Pax  exemple  :  Le  Seigneur  fuil 
miséricorde  en  mille  générations  (c)  ;  cl  : 
J'aime  mieux  passer  un  jour  dans  les  parvis 
de  mon  Seigneur  que  miite  jours  ailleurs  (df. 
Et  encore  (ej  :  11  s'est  souvenu  de  la  parole 
qu'il  a  donnée  pour  miïfe  générations,  c'est- 
à-dirn  pour  toujours.  Saint  Jean, dans  l'Apo- 
calypse if),  dit  qu'il  vit  descendre  du  ciel  un 
ange  qui  avait  la  clef  de  t'aittine,  qui  enchaîna 
le  dragon  ou  te  diaUe  pour  mille  uns;  et, 
l'ayant  jeté  dans  i'abime,  il  ie  ferma  sur  lui  et 
le  scella  jusqu'il  ce  que  tes  mille  an»  soient  ac- 
compli»: après  quoi  le  dragon  doit  être  délié 
f}our  un  peu  de  Itmps.  Saint  Jean  vil  ensuite 
es  saints  martyrs  qui  ont  vécu  <i  régné  avec 
Jésus-Christ  pendant  mille  ans.  Mais  tes  au- 
tres justes  qui  ne  sont  point  martyrs  ne  »ont 
point  rentrés  dan>  la  vie  jusqu'à  ce  que  mille 
uns  soient  accomplis.  C'est  la  la  vremière  ré- 


tompli 

a)  Ael.  n,  U,  13,  |e,  eu-. 

»)  Umh.  T,  4t. 
{e\  Dtui.  V,  10;  vu,  9. 
'ai  fsalm.  Ltiiiii,  11. 

>)  Puitm  av.  8. 

/J  Apoc.  11,  S.  3,  4,  3,  etc 
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»tirrer(ion.  UcureuT  et  saints  iont  cmx  ^ 
auront  part  à  la  première  réturreetton  I  Ia 
seconde  mort  n'aura  point  d«  poutoir  sus 
eux:  mais  ils  seront  prêtres  de  Dieu  et  4e  Jf. 
sus-Christ,  et  il*  régneront  avec  lui  pti^écti 
mille  on*  ;  ri  après  que  mille  ans  ttront 
complis ,  Satan  sera  délié ,  et  il  jortir» 
sa  prison. 

C'est  de  ces  passages  mal  enirndns  qo' 
Tenue  l'opinion  des  Millénaires,  qui  ont  < 
que  Jésus-Christ  régnerait  sur  la  terre  a' 
ses  saints  pendant  mille  ans  avant  le  joor 
jugement.  Ci-ux  qui  ont  défendu  ce  scnlii 
■l'étaient  point  une  secte  d'hérétiques 
schismatiqucs  séparés  de  l'Eglise  :  c'° 
des  anciens  Pères  de  l'Eglise,  célèbre» 
leur  doctrine  el  par  leur  .sainteté,  qui  on 
bonne  foi  et  sans  opiniâtreté  touleou 
opinion  qu'ils  croyaient  voir  clairement 
bile  dans  lEcrilure.  Ce  sentiment  venait 
Juifj,  qui  altondaient  sous  le  Mes<tie  un 
gn^  de  mille  ans  sur  la  Icmtc  ,  comme  oi 
voit  dans  le  quatrième  livre  d'Esdras,  ri 
pitre  IV,  t  35  ct8uiv.,ct  chap.  \  I.  t  18.  " 
c>-lui  qui  donna  le  plus  de  cours  à  ce  sysl 
riil  Papias,  disciple  de  saint  Jean   l'évan^ 
liste,  qui  prétendait  avoir  reçu   des   apAti 
et  de  leurs  disciples  l'opinion  Ju  règne  de 
sus-Christ  pendant  mille  ans  sur  la  (erre{ 
Caïus,  prêtro  de  i'Eglise  romaine,  qui  vi' 
au  second  siècle  de  l'Eglise,   traite  le  senti- 
mrni  des  Millénairi'»  de  fable  ioreDlée 
Ccrimbc  (/()• 

Comme  le  nom  de  Millénaires  ne  M 
point  dans  les  livres  saints  ,  nous  ne 
croyons  pas  obligés  d'en  parler  ici  avecélrf' 
duc.  On  peut  consulter  la  Dissertation  qoe 
M.  Du  Pin  a  composée  sur  c^'  sujet,  à  la 
lie  son  ouvrage  sur  l'Apocalypse;  et  0( 
commentaire  sur  le  chapitre  XX,  ^i, 
même  livre,  Sainl  Augustin  (i) ,  sainl  Gi 
giitrc  te  Grand  (/) ,  .André  de  Crèie. 
gaudus,  Ribéra  et  plusieurs  savants  iali 
prèles  de  l'Apocalypse  entendent soos  le  booi 
de  witle  uns,  non  un  nombre  d'années iic 
el  déterminé,  mais  tout  le  temps  qui  s'écoo- 
Icra  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ,  à  cumnieortr 
à  la  résurrection  du  S.iuveur,  qui  <  >'  ! 
commenceaicnt  de  son  règne  sur  son  Eglii^- 

MILLENAIRES.  Voyes  MitLB. 

MILLET,  sorte  de  grain,  nommé  en  l^tin 
millium.  H  en  est  parlé  dans  IsaTe  et  dua 
Etécbiel  (k).  Isaïe  dit  que  le  laboureur  simt 
dans  sa  terre  du  hté,  de  l'orge,  du  millet  tt  di 
ta  vesse  ,  chacun  en  sa  place.  Et  Eiéchiel  (H 
reçoit  ordre,  de  la  part  du  Seigneur,  de  »e 
faire  du  pain  avec  un  mélange  de  blé, 
d'orge,  de  fèves,  de  lentilles  et  de  millet.  U 
terme  dont  se  sert  IsaTe  est  nismon;  et  cdii 
dont  se  sert  Ezéchiel  est  dochan.  Les  Sr(H 
tante  rendent  l'un  cl  l'autre  par  kenehro», 
qui  signifie  du  millet.  Mais  on  doute  de 
signiltcalion  de  nisman    Les  uns  le  ren<i 

iq)  Vkle  Euseb  t.  lit,  llitt.  Eccl.  e.  xiiit. 
{h)  Apud  EuUb.  1. 111,  <-.  ixvu.  ttiU  £tct 
ji)  Atuj.  lie  Civil.  L  Xi,  e.  vi:  et  teq. 
(f  )  Ore'j.  Utig  I.  IV.  Moral,  c.  \a. 
[k]  Istii.  ixviii,  â,°>.pc3  70;KiTif«. 
(/  )  Lierh.t  T,  9  ïn  70  : Ujw. 


aulrc  ou  la  vescc;  d'aulros  le  joi- 
hordeum,  et  Iniduiscnl  hordeum  si- 
oa  insigne.  Le  Icrine  nisman  ne  se 
qu'i'i»  Cfl  cixifoil  ;  ilocitan  ne  se 
ton  plus  qu'au  passnge  que  nous 
lé  d'Kiochicl. 

iA.  Ce  Icriiic  est  purcmonl  hchrcu. 
le  Ws  oiïranik'S  lii-  fdrin<!,  les  gjl- 
cs  bcit{iicti>  que  l'on  oiTrait  dans  li3 
iu  Scifjiicur  (a).  Les  S"plante  oui 
fois  coiiser*é  ce  lormc  luibrcu  dans 
ludion  {b}  ;  mais  au  lieu  do  mincha, 
il  tnunaa ,  qui  était  sans  dtiulc  la 
liation  usitée  de  leur  Icmps.  On  irou- 
[a  dans  le  même  sens  dans  B  iruc  , 
^aeite  manna  ,  el  offerte  pro  peccaln. 
ire  emploie  le  num  de  mincba  pour 
ir  les  offrandes  qo'Abel  <:l  Caïn  li- 

Si-iiçncur  de  leurs  prémices  et  de 
lit»  (r)  ;  el  pour  les  i»rôsrnls  nue  Jii- 

son  frère  Esaù  ,  lorsqu'il  revint  de 
polnmie  (d)  ;  el  pour  ceux,  que  les 
de  Jacob  portèrent  à  Josi'|*li  dans 
> ,  avant  qu'il  se  lui  découvert  à 

el  ceux  qu'Aod  prcsciil;i  à  Eglon  , 

Moabiles  {f).  Malachie  .  parlant  du 
(  de  la  nouvelle  hii  ,  qui  duil  s'offrir 
lieu,  se  sert  du  nom  inincha  ((j)  :  Ab 
msolis  ,  usque  atl  occnsum,  matjtiutii 
[en  mtum  in  gcntibuf,  et  in  omni  loco 
liur,  et   offertur  numini   meo  obtatio 

1 ,  mifirt  ,  ou  mna  ,  sorte  de  inonnaie 
i  en  hébreu  min  ou  mina,  qui  signilic 
ncnl  une  partie  ou  une  fois.  Je 
irquccc  terme  que  dans  les  livres  dt's 
?9  Paralipomèncs,  d'Ksdras  cl  d'ivzé- 
p  prophète  (/<)  nous  .'ipprcnd  que  la  mi  ne 
oiiante  sicles,  qui  Tont  qualrc-vinst- 
I  livres  cinq  sous  de  no(rc  moniiaM', 
Bur  la  mine  hébraiquo.  Mais  la  mtni- 
t  ou  allique  ,  qui  csl  apj).ircmmcn.l 
ml  il  est  parlé  dans  les  livres  di-s 
tées  ri  dans  le  Nouveau  Testamtnl , 
enl  drachmes,  ou  cinquante  livres  de 
loooaic.  Il  y  avait  aussi  une  petite 
Ui  valait  soixante-quinze  drachmes. 
ŒRVE.  Voyes  Sagesse. 
IISTIŒ.  Voyes  Fils  du  boi. 
JTUM ,  petite  pièce  de  monnaie  qui 
e  quarld'un  sol  romain,  c'est-à-dire, 
sniers  de  notre  monuair.  S.  Marc 
i  :  Miiit  duo  minuta,  quod  est  qua- 
ïoyes  aussi  Luc.  XII,  59,  cl  XXI,  2. 
IIUOSKTH,  fils  de  Saiil  et  de  ta  con- 
Bcspha.  David  livra  MiphiboseUi  aux 
lites  ,  pour  être  crucifié  devant  le 
ir,  en  expiation  de  Ja  cruauté  excr- 
'  Satil  conire  les  Gabaonilcs,  Il  Heg. 
I. 

IIBOSETH ,  fils  de  Jonathas,  tut  nom- 
remeal  Méribual ,  ainsi  que  nous  l'a- 

iL  0. 1.  ô,  tO,  f(  jmùm.  .Tn;a  Uiiulia. 

ttileGrcc  Je  Jeran.  xvn,  26.  DaiL  ii,  40. IV  Rcq, 

•  int.T;  II.  tl  II  Pur  uni,  7.  II £«//-.  xiu,  ù. 

tt»,  13;  \t.\>,  6,  8,  li,  utc.  »i»«à- 

«.  iv,  5,  4. 

ta.  x>ii>,l3. 10,18.  30,  :tl. 

ta.  xuii.  10.  II.  SI. 

Ue.  m,  13,  17,  18. 
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vons  dit  sur  l'article  de  Méhibaal.  Miphtbo- 
selh  était  encore  tout  ji^une  ,  lorsque  Jona- 
thas son  père  fui  tué  ù  la  bataille  de  Gel- 
boé  (i).  La  nourrice  Je  cet  enraiil  fut  si  ef- 
fr.iyéc  de  celle  nouvelle  ,  qu'elle  laissa  tom- 
ber l'enfant  ,  qui  demeura  huileux  toute  sa 
vie  par  cet  accident.  Lorsque  David  se  vit 
paisible  possesseur  du  royaume  (/)  ,  il  fit 
faire  la  recherche  do  ceux  qui  pouvaient 
rester  de  la  maison  de  Sniil,  afin  qu'il  leur 
pût  faire  du  bien,  en  considération  de  Jona^ 
thas,  son  ami.  On  dit  qu'il  y  avail  un  (ils  de 
Jonatha»,  nommé  Miphibuselh,  dans  la  mai- 
son de  Siba.  Le  roi ,  l'ayant  fait  venir,  lui 
dit  :  Je  veux  vous  combler  de  biens  ,  à  cause 
de  Jonathas,  voire  père  ;  je  vqus  ferai  rendre 
tous  les  héritages  de  .Saiil ,  votre  ateul ,  et 
vous  mangerez  toujours  àma  table.  En  mémo 
temps,  il  dit  à  Sit)a  qu'il  avait  donné  à  Mi- 
phibosclh  (oui  ce  qui  avait  appartenu  ;\ 
Saiil,  el  lui  commantia  d'avoir  soin  de  culti- 
ver SCS  champs  ,  et  de  fournir  la  «ourri:uriJ 
à  Micha,  fils  de  Aliphibosetji  ;  mais  qu'à  l'é- 
gard de  AlipliiboscMlt  ,  il  serait  nourri  de  la 
table  du  roi.  Ainsi,  il  demeura  à  Jérusalcui, 
et  man^^ca  à  la  table  de  David. 

Quelques  années  après  {k\  lorsque  Absa- 
Ion  se  révolta  contre  son  père,  el  lu  cfintrai- 
gnit  de  sortir  de  Jérusalem  ,  Miphiboseth  dit 
à  Siha  ,  son  serviteur,  de  lui  prii''p:irL>r  une 
monture  pour  accompagner  David  ,  parce 
qu'étant  boiteux  ,  il  ne  pouvait  l'accompa- 
{;ner  a  pied.  Mais  Siba  uon-sculemetvt  le  re- 
fusa ,  mais  aussi  alla  trouver  David  avec 
deux  âne^  chargés  de  provisions  ,  et  lui  dit 
que  Miphiboselh  ,  au  lieu  de  venir  avec  lui 
pour  accompagner  le  roi  dans  sa  fuite,  était 
drmruré  à  Jérusalem,  en  disant  :  La  maison 
d'Israël  me  rendra  aujourd'hui  le  royaume  de 
mon  père.  Alors  David  dit  à  Sib;i  :  Je  vous 
donne  tout  ce  qui  était  à  Miphibostth.  Et 
après  que  le  parti  d'.Vbsalon  fut  dissipé  ,  et 
lur>>quc  David  revint  à  Jérusalem,  Miphibo- 
8cth  vint  au-devant  du  roî;  il  parut  devant 
lui  comme  un  homme  dans  le  deuil,  n'ayant 
ni  lavé  ses  pieds ,  ni  fait  sa  barbe,  ni  pris 
aucun  soin  de  ses  vêlements.  Et  ,  quand  il 
parut  devant  David,  le  roi  lui  dit  :  Miphibo- 
seth  ,  pourquoi  n'éles-vous  pat  venu  avec 
moi  ?  Il  répondit  :  Mon  seigneur  el  mon  roi , 
Siba,  mon  serviteur  ne  m'a  pas  voulu  obéir  ; 
car,  étant  incommodé  des  jambes  comme  je  le 
suis,  je  lui  avais  dit  de  me  préparer  un  âne 
pour  rous  suivre ,  el,  au  lieu  de  le  faire  ,  il 
est  venu  m'accuser  devant  mon  seigneur. 
Mais  pour  vous,  mon  seigneur  et  mon  roi, 
vous  êtes  comme  un  any:  de  Dieu;  fûtes  de 
moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira:  car  toute  In 
vtaison  de  mon  père  n'o  mérité  oue  la  mort, 
et,  au  tim  de  cela,  voxtt  m'avez  donné  place  à 
votre  table.  Quel  sujet  donc  aurais-je  de  me 
plaindre,  et  de  vous  importuner  encore?  Lo 

(o),Mfl(afft.  »,  10.  11, 

(/()  Etecit.  xLV,  ti. 

(IJ  Ait  du  nionJc  !29i9,  araal  Jùsus-Chriit  lÛSt,  avant 
Vêtu  vuig.  lUS.'î.  Il  Reg.  tv,  4- 

(ji  kn  du  niondf>  ai6S,  avant  Jésus-ClirUt  1033,  avant 
l'ère  vul».  I05d  H  Reg  m,  t,  3,  3,  de 

\k)  Au  du  monde  2'jSO,  arjni  Jé^uï-Cbrisl  1030,  «vaut 
l'ère  vuIb  1021.  Il  Rcy.  ïvi,  l,  9.  5,  cte 
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roi  lui  dil  :  C'ttl  asset  ;  ce  que  j'ai  ordonné 
xubiisltra  :  vous  tl  Siba  partagex  Ut  bient. 
Miphiboscth  répondit  :  Je  ve\nx  bien  même 
qu'il  ait  tout,  puisque  je  vois  mon  seigneur  et 
mon  roi  heureusement  revenu  dans  sn  maison, 
Miphibospth  laissa  un  GU  nooimé  Micha  (a). 
On  ne  sait  pas  lo  temps  de  sa  niorl. 

MIllACLÊ,  si^ne,  prodige,  merveille;  cet 
termes  sont  ordinairement  employés  dans 
l'Ecriture  pour  designer  une  action,  un  évé- 
nement, un  cfTct  supérieur  aux  lois  connues 
de  la  nature.  On  donne  ce  nom  non-seule- 
ment aux  vrais  miracles  opérés  par  doi 
saints  ou  des  prophètes  envoyés  de  Dieu  ; 
par  des  bons  anges,  par  la  main  de  Dieu,  ou 
par  le  Fils  do  Dieu;  mais  aussi  aux  faux 
minicles  des  imposteurs  ,  et  aux  miracici 
opérés  par  des  méchants  ,  des  faux  prophè- 
tes,  di-s  démons.  Muïsc,  par  exemple,  parle 
des  iniraiies  des  magiciens  de  Pharaon  , 
comme  II  parle  de  ceux  qu'il  opérait  tui- 
mémc  au  nom  et  par  la  vertu  de  Dieu  ;  cl  lo 
Sauveur  datiiS  rEvaiigitc  prédit  que  les  f.iux 
(Christs  et  les  faux  prophètes  feranl  des  pro- 
diges capables  d'induire  à  erreur,  s'il  était 
possible  ,  méuic  les  élus  [b].  Et  s.-iinl  Jean  , 
dans  l'Apocalypse  (c) ,  parle  d'une  béte  (]ui 
sortait  de  la  terre,  qu«  l'on  entend  d'un  per- 
sécuteur de  l'Eglise,  qui  faisait  îles  prodiges 
jusqu'à  faire  descendre  le  feu  du  ciel  sur  1 1 
terre  en  présence  des  hommes,  et  qui  sédui- 
sit un  grand  nombre  de  personnes  ,  à  cause 
des  prodiges  que  Dieu  permit  qu'il  lit  en  leur 
présence.  Et  daits  le  même  livre  (d)  on  parle 
des  démons  qui  faut  des  miracles  pour  en- 
gager les  rois  de  la  terre  à  faire  la  guerre 
aux  saints,  et  du  faux  prophète  («}  qui  a  fait 
des  prodiges  pour  séduire  ceux  qui  ont  reçu 
le  caractère  de  la  bêle. 

Les  miracles  et  les  prodiges  no  sont  donc 
pas  toujours  des  signes  certains  ,  ni  de  la 
sainteté  de  ceux  qui  le»  font,  ni  des  preuves 
de  la  vérité  de  leur  doctrine,  ni  des  témoi- 
gnages assurés  de  leur  mission.  Le  Fils  de 
Dieu  non-seulement  permet ,  mais  ordonne 
même  d'examiner  les  miracles,  cl  ceux  qui 
les  opèrent.  Si  l'on  vous  dil  :  Le  Christ  est 
ici  ou  là  ,  ne  /«  croyez  point;  car  il  s'élèvera 
de  faux  Christs  et  de  faux  prophètes,  qui  fe- 
ront de  grands  signes  et  des  prodiges,  etc.  (f). 
Et  Moïse  (^j  :  S'il  s'élève  parmi  vous  un  pro- 
phète, ou  un  homme  qui  se  vante  d'avoir  des 
songes  prophétiques,  r(  qu'il  vous  prédise 
un  prodige  ou  un  événement  miraculeux  ,  et 
que  ce  qu'il  vous  a  prédit  arrive  en  effet  ,  et 
qu'après  cela  il  vous  dise  :  Allons,  suivons  les 
dieux  étrangers  :  ne  le  croyez  point  ;  car  c'est 
que  le  Seigneur  veut  vous  éprouver  pour  voir 
si  vous  l'aimex  de  tout  votre  cmur,  etc.  On 
peut  donc  avancer  que  la  preuve  des  mira- 
cles n'est  pas  toujours  certaine  et  uniroque. 
11  y  faut  joindre  celle  de  la  mission  de  celui 
qui  fait  ces  miracles,  la  vérité  de  sa  doctrine, 

(a)  iPar  viii.Ji- 
(»)  Mmtth.  ixiv,  SI. 

c)  Apoe.  un,  13,  li. 

d)  Apoc.  XTi,  li. 

e)  Ibid.  m.  30. 

f)  UUth.  xxn,  a,  U. 
r)  J>eui.  lui,  i. 
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l'innocence   de  sa  vie ,  sa  snumissidr' 
chefs  do  l'Eglise ,  sa  bonne  ictlelligcikce  ri 
son  union  avec  les  saints  ,  et  rcos  dont  ~ 
vie  ,  la  mission  cl  ta  doctrine  sont  déjà 
connues  et  approuvées.  Il  faut  examii 
ses  miracles  sont  vrais  .  et  ne  sont 
prestiges  et  des  opérations  magiqa< 
conduisent  à  Dieu,  h  la  paix  ,  à  la  j( 
au  salut;  si  tous  les  caractères  dont  ori 
de  parler  se  renronlrcnt  dans  celui 
des  miracles,  on  peut  sansrrainte  le  re 
naître    pour  envoyé    de    Dieu.  —    [ 
EXAWKS. 1 

Le  Sauveur,  dans  l'Erangile,  se  plalnli 
les  Juif»  ne  vonl.ùent   croire  qu'A 
miracles  (A)  :  Nisi  signa  et  prodigia  vid* 
non  credHif.   Les  tnénies  Juifs  s'adrt   ~ 
Jèsus-Ohrist ,  lui  dem.-indèreni  un  si( 
Voltimus  a  le  signum  videre.   Il  leur 
dit  qu'il  ne  leur  en  di>nncrnii  point  dTl 
que  celui  du  prophète  Jonjs,  et  que. 
Jouas  .ivaitéié  trois  jours  dansIcTcntrei 
haleiite,  ainsi  le  Fils  de  l'homme  serait 
jours  dans   le   sein    de  la  terre.  Il  dit 
leurs  (j}quc,  s'il  n'avait  pas  fait  p,irmi< 
des  miracles  que  nul  autre  n'avait  fait.! 
n'auraient  point  de  péché  ;  mais  aprètj 
qu'il  a  fait  parmi  eux,  et  après  la  de 
qu'il  y  .1  préelice,  ils  n'ont  aucuoc  eic 
Aussi  Nicodèmc  avoue  que />(rxonRe  ne  pM- 
vait  faire  les  miracles  qu'il  faisait,   à  mméas 
que  Bien  ne  fût  avec  lui  (A).  Tant  de  ni  ■     ' 
si   suivis,  accompasaés  de  tant  de  ji. 
d'innocence,  d'une  aoctrinc  si  pure  «i  < 
vinc,  ne  peuvent  être  l'ouvrage  de  la  vv.ô, 
lion  et  de  la  faussrlé.  Le  doigt  de  Dieu  y  pa- 
rait manifestement.    Jésus-Clirisl,  caiotaM 
SCS   ap^^lres   prêcher    l'Evangile  parmi   lei 
Juifs  et    parmi    les    nations   infidèles,  lear 
donne  un  ample  pouvoir  de  faire  en  son  oofli 
ioutes  sortes  de  prodiges  (7).  El  on  peut  as- 
surer que  rien  n'a  t.inl  contribué  à  la  fto^ 
pagalion  de  la  foi  chrétienne  que  U  laailh 
tude  des  miracles  opérés  par  lesapAtresil 
par  leurs  disciples  :  le  tout  accompagné  ée 
la  plus   sublime  docirine  et  de  la  plus  pttC 
morale  ,  cl  de  la  vie  la  plus  juste  el  U  piv 
désintéressée. 

Il  faut  que  la  prévention,  l'cndarcis^- 
menl  cl  Tincrédulilé  des  Juifs  aienl  rl«  ex- 
trêmes, pour  ne  se  pas  rendre  aux  intrackt 
de  Jésiis-ChrisI  et  des  npâlres.  Saint  Nii 
dit  qu'il  faut  des  miracle*  aux  inits  pnorics 
convainere  (m;  :  Judari  signa  q\urrunt,  hifà 
en  a  jamais  fait  de  plus  grands,  de  plw  bé- 
quents  el  de  plus  incontestable»  qoe  Jéw»- 
Christ?  Les  peuples,  moins  prévenus  qoelH 
diicicurs,  les  prêtres  rt  lej  pharisien»  M 
convenaient-ils  pas  que  le  Messie  D'en  pnar- 
rail  JHttiais  faire  un  plus  grand  nombre  (■  * 
Ciiristus  cum  venerii  ntimyuiJ  plura  tigna  ft- 
citl,  quam  quœ  lue  facil  f  Les  duclcun  eut' 
mêmes  ne  pouvant  dénicntir  leurs  yeux,  a* 

(h)  JiMi.  IV.  iH. 
li)  tdmh  \i\.:A, 
\t)Joaii  XV,  ti. 
Ik)  ywii:  1 1.  1 
(<)  Mauh.  \\\.  17 
(m)  I  Cor.  i,  li 
\h)  Joun.  VII,  SI 
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•erAla  DOtori6(é  pabliqoe,  n'osaient 
Kinira'-les,  ila  les  rapportaient  à  Bérl- 
t  Les  Joifs  modernes  veulent  que  Jésus- 
:  ail  Tolè  le  nom  de  Jehevah  dans  le 
I,  et  qn'il  s'en  soit  servi  pour  Taire  ses 
Im.  Quand  cela  serait,  peut-on  coiice- 
be  Dieu  favorise  du  don  des  miracles  , 
)c  si  longue  suite  de  miracles,  et  dans 
kaQt  degré,  un  imposteur  qui  travaille 
tr  la  loi  et  la  religion ,  et  qu'il  lui 
Ile  de  transmettre  ce  pouvoir  à  ses 
M,  é  tes  apôtres,  à  ceux  qui  croient 
y  et  cela  après  un  si  long  temps? 
>ce  qu'induire  à  erreur,  si  cela  ne  s'ap- 
■9  induire  à  errrar? 
ta  tniracles,  dit  l'auteur  des  Peniétt  iur 
9sepkU  de  la  foi ,  devaient  nécessaire- 
Milrer  dans  le  minislère  du  Chritt;  ils 
It  •aturellcment  au  système  de  I  iu- 
I,  qui  ne  pouvait  atteindre  son  but 
M«r  un  caractère  stmibtement  di- 

il  bien  de  la  physique  et  de  la  mé- 
sur  ce  sujet  :  c'est  dire  qu'on  a 
du  temps  et  débité  de  grandes 
On  a  trop  généralisé,  et  par  con- 
très-obscurci  l'idée  de  miracle ,  et 
taUlbjeclions  cl  les  difûcullés  inlermi- 

PH|Boi  isoler  et  mettre  dans  on  ordre 
Iqttc  et  abslriiil  des  faits  dont  la  nature 

ressort  de  la  simple  éprcnvo,  et  dont 
hespundance  avec  toutes  les  parties  do 
Imie  où  ils  se  trouvent  est  l'unique  rè* 

leur  vériScalion?  Un  fait  tire  essen< 
lent  sa  consistance  et  son  authenticité 
constances  qui  l'enveloppent;  il  perd 
Bsel  son  caractère  spécifiqui',  et  n'est 
IdMMe  qu'on  voulait  connaître. 
taie  la  question  est  ici  de  savoir  si  les 
I  exiraordinairesque  nos  évangélisles 
ent  de  Jésus-Cbrist ,  et  qu'il  appelait 
ncdctauvrttde  Dieu,  mal  réellemctil 
Hwtalion  d'une    volonté  tpiciale  de 

fi  ellrs  sont  véritablement  une  m^- 
dont  Dion  nous  déclare  que  celui  qui 
I  ouvre*  est  tel  qu'il  se  qualifie,  clquo 
e«OBi  l'écouler. 

Iir  un  homme  de  bonne  foi, un  miracle, 
!il  s'agit  d'un  enseignement,  n'est  au- 
•e  qu  Qo  signe  externe  et  sensible  du 
nage  que  la  Divinité  lui  rend;  c'est  la 
U  Oitu  qui  nous  dit  :  Croyez.  Peu 
»rte  qu'en  général  ce  tignt  puisse  être 
10  e«lte  voix  contrefaite  ,  s'il  eslévi- 
|D« ,  dans  le  cas  particulier  où  nous 
is,  ii  ne  peut  y  avoir  ni  imiliilion  ni 
façon  ,  et  que  la  vérité  soit  ici  millQ 
lus  oalureUe  et  plus  explicable  que 
ttare. 

y  «  une  énorme  diCTérence  entre  consi- 
Bu  fait  au  spéculatif  et  dans  la  nudité 

caractère  métaphysique  ,  et  l'exami- 
os  sa  liaison  d  dans  ses  rapports  avec 
ts  cnlours  qui  lui  donnent  son  indivi- 
fi  et  sa  forme  propre  et  numérique, 
««liais  de  ces  deux  façons  de  voir  un 
le  peuvent  donc  être  semblables.  Donc 
ts  doutes  et  toutes  les  inceriitudes  que 
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laissent  après  elles  dans  l'espril  de  l'homme 
toutes  ses  recherches  sur  la  nature  ,  sur  la 
possibilité,  sur  les  quai iléa  d'un  mirae<«  m 
général ,  sont  csscnlieilemenl  inapplicables 
aux  miractti  de  Jésut-Chrift, 

»  Qu'un  homme  que  je  connais  commemoi* 
même  ,  dont  j'ai  admiré  partout  l'incorrup- 
tible et  délicaLe  probité,  en  qui  je  n'ai  jamais 
ru  dominer  qu'un  désir,  qui  est  que  Diea 
soil  adoré  et  que  les  hommes  soient  bnns  et 
heureux,  à  qui  il  m'est  impossible  de  suppo- 
ser le  moindre  inlërét  de  mnniir  et  de  me 
tromper,  qui  passe  sa  vie  à  faire  du  bien,  et 
qui  a  donné  les  plus  éclatantes  preuves  de 
son  inviolable  dévoùment  à  la  vérité  et  à  la 
vertu  ;  qu'un  tel  homme  se  montre  à  moi 
muni  du  seing  royal  et  déployant  un  brevet 
qui  lui  donne  le  pouvoir  de  parler  au  nom 
du  prince  et  d'agir  par  son  autorité  :  quand 
l'exhibilion  d'un  tel  liire  serait  pour  moi  la 
chose  la  plus  inattendue  cl  la  plus  extraor- 
dinaire, j'y  croirais  avant  de  l'examiner. 
Pourquoi?  Parce  qu'il  y  a  pour  moi  une 
chose  inTiniment  plus  invraisemblable  et  â 
laquelle  je  m'attends  bien  moins  :  ce  serait 
que  cet  homme  fâl  un  fourbe, et  qu'il  pût 
même  concevoir  la  pensée  de  fabriquer  do 
fausses  lettres.  Après  cela,  je  laisserais  tous 
les  esprits  difûcuilucux  faire  de  froides  dis- 
serlalioDs  sur  l'essence  des  choses ,  sur  ce 
qui  conslilue  l'aulhenticité  d'un  brcvft;jo 
les  laisserais  chercher  el  énumérer  ennuycu* 
sèment  toutes  les  manières  dont  on  peut 
faire  de  faux  brevets,  citer  longuement  mille 
exemples  d'aventuriers  qui  nul  montré  des 
brevets  et  qui  n'avaient  pas  de  brevets  , 
etc.,  etc. 

»  Ce  n'est  pas  la  démonstration  de  la  vérité 
interne  des mirac^ff  de  Jèsus-Chrislqui  déter- 
mine mon  adoration  et  ma  croyance  ,  mail 
cVst  une  preuve  de  sentiment  nui  tire  sa 
force  de  la  connaissance  que  j'ai  ae  son  ca- 
raclère  ,  du  tissu  de  ses  actions  ,  d'une  infi- 
nité de  circonstances  locales  el  prrsonncîtes 
dont  la  réunion  produit  ausbi  victorieuse- 
ment la  conviction  dans  un  esprit  sain  et 
raisonnable  ,  que  toute  l'évidence  d'une  dè- 
munsCralion  géométrique,  el  qui  me  dispense 
de  me  noyer  dans  une  métaphysique  qui  no 
peut,  en  pareille  matière,  nous  donner  un 
seul  rayon  de  vraie  lumière. 

»  Croyez  que  lorsqu'un  grand  philosophe, 
après  avoir  longtemps  analysé  les  miradet , 
disputé  conlrc  leur  possibilité,  querellé  la 
résurrection  d'un  mort  et  prouvé  par  les  lois 
de  la  mécanique  qu'un  paralytique  ne  peut 
guérir  subitement,  revient  enûn  à  la  foi,  ii 
n'est  pas  redevable  de  ce  retour  à  l'acquisi- 
tion de  plus  de  coiinnis<iance  qu'il  n'en  avait 
sur  ce  sujet  ,  maii  que  la  vraie  ,  l'unique  et 
dernière  raison  puurquoi  il  croit  maintenant 
aux  miracles  rapportés  par  les  évangétisles, 
c'est  que  ce  sont  eux  qui  Us  racontent  et 
que  c'csl  Jésus-Cbrisl  qui  les  a  faits  ;  c'est 
que,  quanddes  milliers  d'historiens  auraiunt 
menti  ,  ceux  de  l'Evangile  ne  pourraient 
nous  avoir  trompés  ,  el  que  quand  des  util- 
lier»  d'imposteurs  auraient  fait  de  faux  mi- 
racU$,  il  «erail  encore  impossible  que  ceuv 
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(t?  Jésus-Cliriit  ne  fussent 
Dieu. 

>  Rapportons-cn  on  roréta  de  tontes  ses 
ejrconslances. 

*  Jésus  afTcclionnail  àBélhanic  one  famille 
considérée  dans  la  Juctéc  )»oiir  ses  vtrlus  et 
son  resppcl  pour  la  loi  de  Moïse.  C'était  dans 
la  paisible  société  de  ces  rrais  et   ingénus 
enfants  d'Aliraham  qu'il  aU:iit  se  délasser  do 
la  fatigue  de  ses  prédications  et  dp  ses  Titjrn- 
ges.  Celte  innocenle  famille  était  composée 
d'un  frère,  nommé  Laxare,  et  de  deux  sœurs, 
Afartkt  et  Marie.  Jésus  eierçait  son  saint 
ministère  à  quelque  dislance  de  là,  lorsque 
Marthe  et  Marie  lui  envoient  dire  :  ■  Sei- 
gnonr,  Lazare,  que  rous  aimez,  est  attaqué 
de  maladip;  et  Jésus  dil  :  Ceil«  maladie  n'est 
pas  pour  la  mort,  mais  pour  faire  éclater  la 
gloire  de  Dieu   et  celte   de  son  Fils  qu'il  a 
envoyé.  Et  il  voulut  séjourner  encore  deux 
jours  dans  le  même  lieu  ;  et  ensuite  il  dil  à 
■es  disciples  :  Retournons  encon*  dans  la  Ju- 
dée. Lazare  notre  ami  dort,  et  je  vais  partir 
pour  l'éveilter.  Après  quoi  il  leur  dit  ouver- 
(emeol  :  Lazare  est  mori,  et  jf  me  réjouis,  à 
cause  de  vous  ,  que  cette  mort  soit  arrivée 
en  mon  absence  ,  alin  que  vous  croyiez  plus 
fermement  en  moi....  Jésus  vient  donc  à  Bé- 
ihanic .  où  Lazare  était  depuis  quatre  jours 
enfermé  dans  le  loint)e;iu....  Marthe  et  M;irie, 
qui  étaient  au  fond  de   leur  maison  ,  envi- 
ronnées d'une  grande   foulu  du  Juifs  venus 
pour  II'»  consoler,  altèrent  au-devant  de  Jé- 
sus» ellui  dirent  :  Seigneur,  si  tous  eussiez 
été  ici,  notre  frère  ne  serait  pas  mort,  iil  Je- 
ans leur  dil  t  Voire   frère  ressuscitera.   Je 
sais  ,  dit  Marthe,  qu'il  ressuscitera  au  der- 
nier jour.  Jésus  roprit  :  Jb  suis  la  résurbec- 
TioN  BT  lA  VIS.  Celui  qui  croit  en  moi  vivra 
quand  la  mort  t'aurait  déj;)  frappé  :  et  tous 
ceux  qui  vivent  et  qui  ont  cctti;  foi  dans  mes 
paroles  ne  mourront  jamais.  Croyez-vous  ce 
que  je  disT  Oui,  Seigneur,  répond  la  sœur  de 
Lazare,  je  crois  que  vous  êtes  lk  (Christ  , 
Fils  du  Dieu  vivant,  qui  êtes  vonu  en  ce 
monde...  Jésus,  voyant  que  Marie  versait  des 
larmes  ,  et  que  les  Juifs  qui  étaient  autour 
d'elle  plenraienl  aussi  ,  frémit  en  lui-même, 
il  se  sentit  troublé  et  attendri .  et  il  dit  ;  Où 
l'avez-vous  mis?  On  lui  répond  :  Venez,  Sei- 
gneur, et  Toyrz.  Et  Jésus  pleura.  Ce  qui  fil 
dire  aux  Juifs  :  CuaiBiKjf  il  L'AïUArTl  Com- 
ment lui ,  qui  a  renddnla  vui>  à  un  nv<'Uglc- 
né,  n'a-t-it  pas  empérhé  que  Lazare  ne  muu> 
rût?  Alors  Jésus,  frémissant  encore  en  lui- 
même,  s'appru4:he  do  sépulcre.  C'était  une 
enceinte  creusée  dans  la  terre  et  couvert*] 
d'une  )iierre.  Jésus  dit  :  Qu'on  lève  la  pierre. 
Seigneur,  ioterrompil  Marthe  ,  il  doit  être 
déjà  corrompu,  curil  va  quatre  jours  qu'il 
est  dans  ce  tombeau.  Ne  vous  ai-je  point  dil, 
reprit  Jésus,  que  si  vous  croyez,  vous  ver- 

KBZ  ftCLATER  LA  QLOIIIK  D8  DlEC?  On  Ôta  doilC 

la  pierre.  Auasilàl  il  lève  les  yeux  au  ciel  rt 
•'écrie  :  O  mon  Pèrel  je  tous  rends  grâces 

(«)  t  Sios  doute  c«lte  supposiiian  roule  sur  riinr>oss<|j1a 
M  rabsunlt :  t)t  nous  n'avuiu  icar^le  (l'aic'on<<'r  «érieuae- 
■MM  qn*  l'hnpnUure  ail  pti  uu  puiue  jaiiuii  imiier  li's 
«trades  de  Jésus-ChrUi;  am  oous  \ouloni  fïire  voir  a 


de  ce  que  tous  m'avez  exaucé,  qa 
susse  bien  que  tous  m'bxaccrz 
Hais  je  vous  parle  ainsi  à  cause  da 
qui  m'environne,  afln  que  tous  ceux 
ront  témoins  de  ce  qui  va  arriver 

QUB    c'est    TOUS-UéaB    QUI    M'aVBX 

Après  avoir  dit  ces  paroles,  il  cria  d* 
forte  r  Venez,  Lazare,  sor:ez  de  ce  t  _ 
El  au  même  moment  le  mort  se  lëTd 
rail  au  milieu  de  l'assemblée  aTec  tel 
deleltes  dont  on  lui  avait  lié  les  piedd 
mains,  et  avec  le  voile  dont  on  lui  aa 
vcloppé  le  visage.  1 

»   Kessouvenez  -  vous    maintenanli 
lecteur,  de  ce  que  nous  avons  obseï 
à  l'heure,  savoir,  que  l'état  direct  et  ia 
de  la  question  est  ici  de  savoir,  non  i 
résurrection  est  une  vraie  résurrectia 
si  une  vraie   résurrection  passe  lesi 
d'une  force  humaine  et  si  elle  est  o( 
cours  de  la  nature,  non  si  une  faossa 
rection  peut  tellement  en  imiter  aae  < 
bie,  qu'elle  donne  absolument  la  id4i 
parerice,  et  qu'elle  produise  exaclei 
même  sensation  :  mais  si  ce  fait ,   (ei 
vient  de  l'exposer,  quel   qu'il  soit 
même  ,  et  en  faisant  abstraction  de 
ractère  intime ,  est  une  expretsion 
une  uttestation  du  ciel  qui  conGrme 
le  Christ  nous  dit  de  lui-même;  si 
la  voix  de  Dieu  qui  déclare  à  la  l 
prophète  qui  se  donne  publique 
Vênvotfé  du  Trit-Uaut  ,  possède     __ 
l'autorité  qu'il  s'attribue;  la  nias  rx 
incrédulité  doit  avouer  qu'il  n  est  pas' 
ble  qu'on  lui  accorde  davantage,  m  qi 
mette  plus  à  son  aise  que  nous  no  le  fi 
ici. 

»  Or  nous  osons  afCrmer  que  qaaniM 
pourrait  déterminer  si  ta  résurrectioaJ 
tare  est  une  résurrection  réelle  ,  ou  f 
résurrection  réelle  est  an  effet  dont  Is 
cipe  ne  peut  être  dans  la  série  des  cauf 
condes  ;  que  quand  on  pourrait   ciU 
exemples  d'un  fait  tout  semblable  r! 
par  des  imposteurs,  ce  serait  encore  a 
cessjté  de  reconnaître  qoe  la  résurrec 
L.nzare  exécutée   par  Jésus-Christ 
aitcre  de  Dieu,  une  déclaration  de  la 
du  caractère  qu'il  se  donne  devant  les 
mes.  En  effet,  supposons  (a)  qu'au 
oiî  il  ressuscitait  Lazare,  un  pharisi 
opéré  le  même  prodige  sur  un  autre 
en  preuve  de  la  fausseté  de  l'ensei 
de  Jésus-Christ.  Il  esl  vrai  qu'alors  1* 
l'autre  spectacle  eussent  produit  la 
impression  organique,  et  qu'ils  e 
de  même  espèce  pour  les  yeux; 
de  la  conviction  n'est  pas  dans 
ce  qui  les  affecte  également  pvut  al 
divertement  la  raison.  L'unité  d« 
n'emporte   pas   unité   de   juqetneni 
homme  tel  que  Fénelon  eût  dit  aax  habi 
de  Ciimbrai  :  Pour  vaut  convaincre  qmji, 
une  commiision  particutiire  du  roi 

nos  JMleurs  oombieD  ou  peut  passer  iTexiravi 
aitt  iiiciédules,  ri  Ci>nibtca  ua  poumiii" 
ti\ui  r<.'il<>ulil>les  princi  pes,  saas  w  I 
la  ci-rtiUiJti  de  uoire  (bi  eu  lAdliisÉlétlB j 
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1^  «M  itifmfioftf,  je  vous  montre  ce  »eing 

'et;  «l  qu'en  même  temps  un  homme 

'e  oa  éqairoqac  ,  montrant  une  si- 

et  un  »ceaa  tuât  semblables,  eût 

ici  des  lettres  qui  attestent  que  Féne- 

point  d'ordre  pour  vous  parler  au 

roi;  l'action  de  l'un  el  de  l'autre  eût 

éme  quant  à  son  impression  sur  les 

oiià  ressemblance  et  unité  de  stnsa- 

a-l-il  unité  dejugemenlf  Je  demande 

.eulement  si  ce  cunDit  du  témoignages 

pu   voit  au   niveau  l'un  de  l'autre , 

pire  balancer  un  instant  la  raison  et 

ET  une  incertitude?  Y  ei^t-il  eu  un 
loas  ceux  qui  connaissent  l'âme,  le 
'e,  la  vertu  el  le  cœur  de  Fénelon, 
"  qui  l'aTaient  entendu  park r  el  vu 
|0i  contestât  la  vérité  du  titre  qu'il 
it,  el  qui  niât  que  le  vrai  seing  royal 
o  càléf  Ei]it-on  seulement  songea 
la  moindre  attention  à  son  cunlra- 
'  Celui-ci  eût  en  vain  allégué  la  si-^ 
I  des  preuves;  on  n'eût  vu  là  qu'une 
ité  do  superflcie  et  d'épidcrnic  qui 
;(édail  personne;  et  le  sentiment  eût 
é  de  l'unité  de  sensation. 
l  que  les  spectateurs  scraienl  parlii 
cment  de  la  délicate  cl  parfaite  pro- 
éoelon, comme  on  parld'unaiiomc, 
alucr  la  Turce  du  litre  déployé  de- 
,  et  qu'ils  auraient  senti  iiitimemcnl 
ibilité  de  cesser  d'estimer,  d'bonorcr 

ir  un  tel  homme 

s^hrist  avait  porté  aussi  loin  qu'elle 
aller  la  prcuvs  d'une  probité,  d'une 
I  et  d'une  vertu  dont  aucun  homme 
pBi  n'avait  donné  l'exemple  à  la  terre; 
lonne  ne  ressuscita  de  mort  puur  at- 
lo'il  n'était  pas  envoyé  de  Dim  ,  lors- 
Kssusciiait  Lazare  en  déclarant  qu'il 
I  ce  prodige  pour  nous  prouver  que 
.Dieu  qui  l'envoyait.  Aussi,  eiamim-z 
pffel  que  produisit  sur  l'esprit  des  Juifs 
kbefs  de  la  Sjnacoguc  celte  ré^urrcc- 
linaltcndue  et  si  eltmiianle.  Il  ne  fient 
rit  de  personne  de  dire  que  c'est  là  un 
[leurs  d'adresse  dont  Il's  imposteurs 
■  savent  déguiser  leur  fuurberie.  Mais 
\  celte  grande  foule  de  témoins  se  par- 

Îir-le-champ  en  deux  portions  incRa- 
p>lus  forte  cède  à  l'évidence  qui  achève 
airer  sur  le  vrai  caractère  de  Jésus- 
1^  et  le  reste  se  relire  interdit  et  ne  sa- 
li qoe  penser  d'un  si  extraordinaire 
■eol.  Beaucoup  de  ces  Juifs ,  poursuit 
|éliale,  qui  étaient  venxu  chez  Marie  et 
%  et  qui  avaient  vu  ce  que  Jésus  a  fait, 
i  en  lui;  et  quelques-uns  s'en  retour' 
ïtt  allèrent  raconter  aux  pharisiens  ce 
ptait  de  se  passer.  Celle  Iranquillilé 
Ine  multitude  d'bommcs  ramassés  au- 
to Jésus-Christ ,  et  si  portés  à  tous  tes 
jla  fanatisme,  serait  bien  inronceva- 
On  eût  »eu'ement  soupçonné  que  l'ac- 
l'il  venait  de  faire  était  la  ruse  du  plus 
In  plus  hypocrite  et  du  plus  impie  de 
B  hommes.  On  se  figure  que  ,  dans  ce 
euple  se  serait  jeté  avec  fureur  sur 
rbl ,  ou  qu'au  moins  un  l'aurait 
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traîné  lumuitucascment  devant  le  tribunal 
de  la  nation.  Point  du  tout  :  on  ne  lo  dénonce 
ni  on  ne  l'accuse;  on  ne  fuil  que  raconter  ce 
qui  est  arrivé  au  lonibrau  de  Luzare. 

9  Alors  le  pontife  et  les  pharisiens  convo- 
quèrent une  assemblée.  Voilà  une  inquiétude, 
des  niouveineuts  cl  des  soucis  qui  annon- 
('(.•nt  un  besoin  pressant  d'aviser  âux  moyens 
irarrélcr  l'efTei  d'un  si  éclatant  prodige.  Au 
lieu  de  perdre  la  tête,  comme  il  serait  arrivé 
à  Jean- Jacques  Rottsseisit,  à  ce  qu'il  dit,  s'il 
en  eût  vu  un  pareil  ,  ils  se  pénètrent  très- 
profondément  des  suites  que  celui-ci  doit  na- 
turellement avoir  et  de  la  nécessité  de  les 
prévenir.  Le  début  de  celui  qui  préside  cette 
assemblée  nfÉrite  d'ôlre  bien  remarqué. 
C'est  le  langage  d'un  homme  déconcerté  et 
qui  sent  toute  la  difficulté  de  faire  réussir  le 
dessein  qu'il  a  conçu  d'étoulTcr  l'éclat  d'un 
fait  si  frappant.  On  voit  même  qu'il  craint  de 
répandre  des  doutes  sur  la  personne  de  Jé- 
sus-Christ el  de  faire  suspecter  son  csrac- 
lèrc.  Il  n'ose  parler,  comme  juge  de  la  vérité, 
cl  le  charger  d'imposture  cl  de  mensonge  , 
de  peur  de  coiiiproinettre  sa  bonne  foi  el 
d'indigner  ceux  qui  l'écoutcnl.  It  ne  fait  que 
présenter  une  considération  du  pure  politi- 
que; et  il  rend,  sans  le  savoir,  le  plus  grand 
icnioignnge  à  la  solidité  do  la  preuve  que  Jé- 
sus-Christ venait  de  donner  de  la  vérité  do 
sa  mission  divine.  A  quoi  pensons-nous?  s'é- 
crie-l-ii  ;  voilà  que  cet  homme  opère  beaucoup 
de  miracles  :  si  nous  te  laissons  faire,  todtlb 
UOKDS  CBOIBA  BN  LUI;  et  Ifis  lîomains  vien- 
dront, ils  nous  enlèveront  notre  pays  et  dé- 
truiront notre  nation.  El  un  autre  répond  : 
Il  faut  dune  bien  se  résoudre  à  sacri^er  un 
sent  homme  à  la  sûreté  publique,  et  éviter,  à 
quelque  prix  que  eu  suit,  la  colère  des  Ro- 
mains. 

n  Je  TOUS  le  demande  mainlonant,  sage 
lecteur,  si  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  as- 
sisté à  ce  jugement  du  sanhédrin  avaient  cti 
quelque  lunlalion  de  croire  en  Jésus-Christ 
avant  de  savoir  ce  que  dccidcratent  les  pha- 
tisrcns  cl  les  ponlifes ,  n'ontils  pas  dû  so 
trouver  pitinemcul  convertis  à  lui  en  sor- 
tant d'une  pareille  assemblée?  Certainement 
les  ennemis  actuels  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  doivent  élre  peu  contents  du  procédé 
de  leurs  premiers  précurseurs. 

•  Cependant nos  philosophes  anli-chrélicns 
doivent  convenir  qu'ils  ont ,  pour  coinbatlrc 
les  miracles  de  Jésus-Christ ,  une  facilité  et  ' 
des  ressources  qui  manquaient  aux  incré- 
dules de  la  Synagogue.  Ceux-ci  ne  pouvaient 
recourir  à  rexpëdicnl  très-commode  de  diro 
que  les  Ictnoins  de  ce<  miracles  pouvaient  s'ê- 
tre trompés,  ou  avoir  voulu  tromper.  S'ils 
n'eukscitl  eu  à  prommcer  que  sur  un  fait 
consigné  dans  uu  livre  bien  anci<-n  ,  ce  livre 
eût-il  été  d'ailleurs  le  plus  authentique  mo.- 
numenl  qui  subsislâl  au  inonde  ,  au  lieu  do 
prendre  l'épouvante  et  dimagiiicr  un  moyen 
brusque  el  viutcut  d'cnigiérhcr  les  hommes 
de  se  rendri!  à  l.»  néicssilé  de  se  faire  cbré- 
liens,  on  eût  dit  tout  uniquement  que  ce  li- 
vre était  vieux,  L-lquc  par  coiiséiiuenl  il  avait 
été  supposé,  interpolé,  controuvt,  falsifié,  al' 
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téré,  etc.,  etc.;  ce  qui  es(.  comme  on  sail,  le 
DtiMlIciir  r.iisonnemcnt  qu'on  puisse  opposer 
à  tous  les  raisonncmenU  des  théologiens. 

»  Et  vuilà  r.-ivanliige  d'élru  A  dtx-huit  cents 
ans  de  la  vériiél» 

Voyez  Labakpb  ,  Apologie  de  la  religion  , 
chap.  IH. ] 

MiRicuLVu,  dans  le  texte  latin  de  la  Vul- 
gate  ,  ne  signifie  pas  toujours  un  miracle  , 
souvent  il  désigne  seulement  une  chose  sin- 
gulière el  extraordinaire,  ce  qui  surprend 
l't  ce  qui  étonne.  Par  eienaple,  dans  Job  (a)  : 
Miraeulum  tneum  non  le  terrent.  L'Hébreu,  à 
la  lettre  :  Ma  Trayeur  ne  vous  étonnera  point. 
C'est  Elia  qui  parle  :  Mon  cloqi^nce  ne  vous 
imposera  point,  mon  autorité  ne  vous  trou- 
blera point.  El  dans  le  premier  livre  des 
Rois  (b)  :  Factuin  est  miraeulum  in  cailris  : 
l.a  frayeur  se  répandit  dans  le  camp  des 
Philistins  ,  et  on  y  vit  dans  un  moment  un 
cJiangemenl  extraordinaire.  Et  dans  Jéré- 
mie  (c)  :  Erunt  in  jusjurandum  et  in  miraeu- 
lum. Les  Juifs  qui  s'étaient  retirés  en  Egypte 
seront  on  sujet  d'étonncment.  £(  quand  on 
voudra  souhaiter  les  derniers  malheurs  à  un 
homme,  on  lui  dira  :  Puissiet-vous  être  aussi 
m.'ilhvureux  que  les  Juifs  1  etc. 

MIROIRS.  Moïse  dit  que  les  femmes  dé- 
votes qui  veillaient  à  la  porte  du  tabernacle 
dans  le  désert,  offrirent  d'un  grand  cœur 
leurs  miroirs  pour  dire  employés  à  faire  un 
bassin  d'airain,  qui  devait  servir  aux  purlG- 
cations  des  prêtres  (d).  Ces  miroirs  étaient 
d'airain  sans  doute,  puisqu'on  en  fil  ce  bas- 
sin avec  sa  base.  Cependant  quelques  inter- 
prètes croient  qu'ils  étaient  de  verre,  ayant 
seulenu-nt  la  bordure  d'airain;  d'autres  veu- 
lent qu'on  les  ait  placés  autour  du  vase 
d'airain,  afin  que  tes  prêtres  pussent  s'y  regar- 
der au  miroir  ;  mais  il  est  inutile  de  recourirà 
ces  explications, puisque  l'un  saitquel'on  fai- 
sait autrefois  des  miroirs  de  cuivre,  d'étain  , 
d'argent  et  d'un  mélange  du  cuivre  et  d'ar- 
gent ;ces  derniers  étaient  les  plus  estimés  (e)  : 
Oplima  apud  majorei  fuerunt  brundusina  , 
ttanno  et  œre  mixlis.  On  en  voit  encore  au- 
jourd'hui de  métal  qui  sont  estimés.  Saint 
Cyrille  d'Alexandrie  {f}  dit  que  lorsque  les 
femmes  égyptiennes  vont  au  temple  en  habit 
de  lin,  el'es  portent  un  miroirà  la  main  gau- 
che et  un  sistre  à  la  maia  droite. 

Les  magiciens  se  sont  quelquefois  servis  de 
miroirs  dans  leurs  opérations  superstitieuses 
et  diabo'iqucs;  et  il  y  en  a  qui  veulent  (g) 
que  Salonion  uéme  et  Alexandre  le  Grand 
aient  eu  de  ces  miroirs,  par  le  moyen  des- 
quels ils  connaissaient  toutes  les  choses  na- 
turelles, et  quelquefois  même  les  surnatu- 
relles. La  manière  de  deviner,  par  le  moyen 
d'un  miroir  est  connue  chex  les  anciens. 
On  disait  qu'en  bandant  les  yeux  à  un  en- 
fant il  ne  laissait  pas  de  voir  dans  le  miroir 

(rt)/0ft.tUIII,  7. 

(fr)  I  Reg.  HT,  IS. 

|r)  Jtrem.  «uv,  11. 

U)  Extjd.  ixiinii,  8. 

(<]  mn-  l  XXXIlI.r.  II. 

If]  Cvritl  àUx.  de  Adorât,  m  ipiri/u,  t.  II. 

(^1  DllerlK-lul,  UWt.  Oiteia  ,  v>  302. 
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ce  que  Ton  désirait  connaître  (A).  Les  i 
de  'l'hessalie,  qui  se  vaniaicnt  de  fai 
cendre  la  lune,  écrivaient  sur  un  mi 
choses  sur  lesquelles  on  les  coosul] 
celui  qui  les  consultait  lisait  la  r^ 
non  sur  le  miroir,  mais  dans  la  luna 
faisaient,  disait-on,  descendre  dadeli 
deducere. 

Les  miroirs  des  anciens  étaient  ron 
l'ordinaire.  Sénèque  invective  contre 
des  femmes  de  son  temps,  qui  était 
un  tel  point,  qu'on  miroir  était  aosi 
que  le  corps  humain,  el  coûtait  dai 

Ju'il  ne  fallait  autrefois  pour  la  dol  «j 
'un  général  de  l'armée  romaine, 
vous,  ajoute-l-il ,  que  les  filles  _ 
eussent  des  miroirs  enchâssés  dans  1 
à  qui  le  sénat  donna  une  dot  ntéd^ 
ne  suffirait  pas  aujourd'hui  à  acbeH 
roir  à  la  fille  d'un  affranchi? 

Sophocle ,  cité  dans  Athénée  (j 
sente  Vénus  se  considérant  ao  mi»  , 
s'être  parfumée  (oui  le  corps.  Cc^ 
l'antiquité  des  miroirs  chez  IcsC^ 
sanias  (j)  parle  d'un  autre  miru  ^ 
se  servait  pour  savoir  si  les  mal.  ^ 
raient  ou  non.  On  attachait  le  n^-^ 
ficelle,  on  te  descendait  duaceiiw-^ 
sur  la  superficie  de  l'eau,  en  $0^:3 
rond  ou  extrémité  ,  sa  bordure^b^ 
l'eau  ;  alors  on  faisait  sa  prière  ^ 
en  lui  brûlant  de  l'encens,  et  on  ^^ 
dans  le  miroir  la  personne  m^^H 
l'élut  où  elle  devait  être  après  ] 
morte  ou  en  santé. 

MISAAM.  fils  dEIphaa,de  lai  -ml 
jaotin,  1  Par.  VIII,  12.  " 

MISAC.  C'est  le  nom  chaldè«o 
donna  à  Misael,  un  des  coiniM| 
Daniel  {/).   Voyez   Daniel  [et   I  " 

BABL.] 

MISAEL,  un  des  trois  compagg 
niel,  à  qui  l'on  donna,  dans  I.1 
buchodouosor,  le  uom  chaldcenj 
Dan.  1,  7.  Il  fut  un  de  ceux  quil 
dans  la  fournaise  ardente,  el  ^1 
miraculeusement  délivrés  (k).  ilsi 
établis  par  le  roi   Nabuchodonc 
ouvrages  de  la  campagne,  dans 
de   Dabylonie  ;  mais  lorsqu'il  i\ 
fidélité  qu'ils  devaient  à  bicu, 
mieux  désobéir  au  roi  que  de  dé|; 
en  adorant  des  idoles.  On  peut  «oir 
de  Daniel  -^  [Voyez  aussi  Ana!<u».)j 

'MISAEL,  lévite  caatbite.fils  aloi4l 
Ex.\l,ii',Lev.X,k.llèinH 
de  Moïse,  qui  te  chargea  d'une 

'MISAEL,  prêtre,  assistait  ~ 
loi,  JVfA.  Vlll,4. 

MISÉRICORDE.  C'est  un.? ,, 

inspire  de  la  compassion  pour  uoi  frj 
qui  nous  porte  à  leur  donner  da  i| 

!h)  Sparîian  in  Severo.  i 

i)Allun.t.X\,p.6>n. 
j)Pautan  l.yi\,e.\yi. 
k)  Dm.  I,  7.  An  du  roonds  33DS,  anal  Jttl 
001  «vaiiL  rèr<>  vulg.  006. 

(/)  Id  III,  li.  An  du  monde  UiS,  ariat  JM 
SS7,  iTini  l'ère  ruiK.  961.  ' 
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irs  besoins.  Afin  que  les  œuvres  de 
>r<lu  soient  méritoires  devant  Dieu, 
\t»  nous   méritent  la  vie  éternelle, 
le  Jéius-Chrisl  nous  l'a  promis  (a],  il 
|l  (las  qu'elles  soient  Taites   par  un 
imain  et  naturel  ;  il  Taut  qu'elles  se 
îen  vue  de  Dieu  et  par  des  muliTs 
rels.  Dans  l'Ecriture,  la  miséricorde 
rite  sont  ordinairement  jointes  en- 
'b),  pour  marquer  la  bonté  qui  prê- 
ta fidélité  qui  accompagne  les  pro* 
ou  bien  une  bonté,  une  clémence, 
éricorde  constante  et  Gdèle  qui  ne 
ite  point  et  qui  soit  suivie  des  effets. 
itorde  se  prend  aussi  pour  les  grâces 
ienfaits  que  nous  recevons  de  Dieu 
ommes.  Elle  se  prend  pour  la  pro- 
ustice,  la  bonté.    Les  tiummcs  misé- 
IX  t  en  hébreu  charidim ,   sont  les 
de  piété  ,    les   gens    de   bien   (c). 
miséricorde  se  prend   pour  Tau- 


i,  ou  MiSNA,  est  proprement  le  Code 
[des  Juifs.  Le  nom  de  Miina,  en  lié- 
lific  répétition  de  la  loi,  ou  seconde 
es  Grecs  la  nomment  Deuttrosi», 
fniémc  sigiiiûcalîon  ,  comme  qui  di- 
socoude  explication  de  la  loi  de 
me  seconde  lui  ;  car  les  Juifs  croient 
en  donnant  la  toi  écrite  à  Moïse, 
>nna  encore  une  autre  non  écrite  , 
[conserva  dans  la  tradition  des  duc- 
la  Synagogue  jusqu'au   temps  du 
[rabbin  Judas  le  Saint,  qui  écrivit  la 
;rs  l'an  de  Jé$us-tlhri»t  180,  ayant 
IviroD  quarante   ans ,  étant  né  l'an 
lolre-Seigneur.  Ce  docteur,  qui  était 
ke  de   la  captivité,  c'csl-à-dire,   le 
"is  Juifs  depuis  leur  disgrâce  et  dc- 
line  de  Jérusalem  et  du  temple ,  na- 
is la  ville  de  Séphoris   en  Galilée, 
[acquis  une  grande   réputation  ,   et 
lé  longtemps  employé  à  juger  les 
Is  et   a  décider  les  cas  qui  surve- 
ir  le  sens  de  la  loi  parmi  sa  nation, 
danger  qu'il  y  avait  que  les  Juifs, 
en  tant  de  provinces  ne  s'éloignas- 
in  de  la  Iradiiiun  de  leurs  pères  et 
isent  une  partie  dos  rites  de  leur 
^si  on  se  contentait  de  les  conûcr  à 
loire  .  jugea  à  propos  do  les  rédiger 

.*.7. 
itir,  fi,  49;  iLvv,  B;  Exod.  iiiiv,  6,  et 

.11.  il.  Fm/in.  ir.  i;i»i,  IO;Ltun,90: 

cxKii,  9,  16,  eic. 

XI»,  31;  iTi.  0  Zuch.  «11,9. 
"C  miulnuL  ^m^M.« ,  deulermt. 
r^  "JZ  Or  do  umiiiwn. 
B  TTD  Ordn  feMoruin. 
PC  TID  Ordo  mulicrutn. 
f^S  TO  Ordo  damnorum. 
1  iTT^V  Cuituâ  iitraneut. 
fjp  TID  Ordo  êonciorum  teu   rerum  tacra- 

nro  ~TD  Ordopwiliemùmum. 

bant  i  Kosioct,  eu  ins  ei  18i6,  trois  thëce*  de 

lMrim*nn,  wat  ce  liire  :  Tkeumri  Imgua  Se- 

mêcàHamig€adi.  Va  jouriuJ  allcmaud  en  a  rendu 

I  ees  i«mtt  : 

iram  auteur  de  ce*  u-ois  thèses  s'est  depuis  loog- 
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par  écrit  ;  et  c'est  ce  qui  a  produit  la  Misne, 
qui  est  le  Code  du  droit  civil  et  ecclésias- 
tique des  Juifs,  et  qui  contient  le  recueil  do 
leurs  rites  et  de  leurs  lois  orales.     . 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  parties.  La 
première  rouie  sur  la  distinction  des  se- 
mences dans  un  cbamp  {f] ,  les  arbres  ,  les 
fruits,  les  décimes,  etc.  La  seconde  régie  la 
manière  d'observer  les  fêles  Ig).  La  troisième 
traite  des  femmes  et  des  causes  inalrimo- 
niales  (A}.  La  quatrième  .  qui  a  pour  titre  : 
Let  pertet  (i) ,  regarde  les  procès  qui  nais- 
sent dans  lé  commerce  ,  et  les  procédures 
qu'on  y  doit  suivre.  On  y  parle  aussi  du 
culte  étranger  {j},  ou  de  ridoldlrie,  parco 
qu'elle  fournit  beaucoup  de  matières  auv 
jugements.  La  cinquième  regarde  les  ubla- 
tions(A],  les  sacriOucs  et  toutes  les  choses 
qui  peuvent  y  avoir  quelque  rapport.  L;i 
sixième  a  pour  objet  les  diverses  sortes  do 
purifications  (0. 

Si  Ton  veut  savoir  plus  à  fond  ce  que  c'csl 
que  la  Klisne,  on  peut  consulter  la  nouvelle 
édition  qu'en  a  faite  depuis  peu  Guillaume 
Surcnhusius  à  Amsterdam,  en  17t)3.  en  six 
tomes  in-foliOy  ,  avec  les  notes  de  Maimo- 
nîdes ,  de  Bartenora  et  de  Guisius.  Voyex 
aussi  le  troisième  tome  de  la  Uibliuthèque 
rabbinique  de  Bartolocci,  et  la  continuation 
de  l'IIitloire  des  Juif$,  par  M.  B.isnage  (I). 

Tout  le  monde  sait  que  Juda  le  Saint  est 
rec<»nnu  pour  l'auteur  ou  le  compilateur  de 
la  Misnc.  Il  est  le  chef  et  le  principal  des 
docteurs  que  les  Juifs  appellent  Tfianaitet, 
ou  Conservateurs  de  la  tradilion.  Ils  succé- 
dèrent aux  chefs  de  la  grande  Synagogue,  à 
la  tête  desquels  étaient  Zorobabel  ou  M.ila- 
chie.  On  donne  pour  chef  aux  Thanaïtus  le 
fameux  Esdras  qui  revint  de  la  captivité  de 
Babylone.  On  soutien)  qu'ils  ont  été  favori- 
sés de  Dieu,  et  qu'ils  ont  souvent  ouï  ce 
qu'ils  appellent  Balk-ktti ,  ou  la  tille  de  la 
voix,  qui  est  une  voix  venue  du  ciel,  la- 
quelle était  comme  l'écho  de  celle  qui  s'était 
fait  entendre  à  Moïse  au  n>ont  Siiiaï.  Cello 
(ille  de  la  voix  avait  succédé  à  la  oroptiétie, 
et  donnait  une  grande  autorité  a  ces  duc- 
Icars.  [Voyex  Batc-kol.]  Les  Juifs  prodi- 
guent à  leur  égard  les  titres  les  plus  pom- 
peux et  les  éloges  les  plus  relercs.  C'est 
donc  de  cet  Tbanaïtcs, dépositaires  de  la  tra- 

temps  oecnpô  de  l'étude  de  la  Hischnii  mus  le  rapport 
pliiloiogiiinti.  Il  s'v^l  priiicipalemoFit  aUacliû  il  la  coiit|iarei 
aux  Liuvra^os  relâlifs  m  l'cntatomiue;  k-s  irm»  program 
Die!>  que  uo\x%  aiiiionçods  otTreoi  Icsi  rûbulUls  de  sc>!>  Uocioa 
rechercbes.  Ils  renfiTracnt  des  [uruîlèJes  granimailrjiu< 
el  des  roitériaiit  )exicograptii(|iies  jiroprcs  ï  pnricliir  U 
langue  h  élirai  (|Uf.  Diussun  itiir<Ml(iriiiiri,  raiiirur  «-xposu 
riiitiluire  de  l'origlni:  et  de  la  œllfctlun  de  U  Mischiu.  Il 
donne  eusuilo  l:<  rériuble  signilic;>tK)U  de  ce  nwt,  (;i  fait 
ressortir  limitorlance  «ue  ce  livre  doit  avoir  pour  les  in- 
terprètes du  Nouveau  Testament  el  |>our  1rs  personnes 
qui  veulent  éiu'lier  plus  ^  Tond  la  ilirdogie  jiiUJi'que.  La 
première  »ecl>ûucunlici)ldesi>bserTitlious  i;ranimaiieul(.'!>, 
et  U  deuiième  destutuervalions  lexicogrjptiiques.  Le  se- 
ctind  et  le  troisième  [roijramme  sont  la  continuation  da 
la  deustèiue  geciion  du  premier.  Uti  y  trouve,  1*  les  moii 

grecs  et  latins  qui  ont  cië  iiaturali!>éi<lan&  La  langue  lié- 
raïnue;  S"  les  mots  hétirait^ues  qu'on  trouve  dans  la 
MtsisDa  et  qui  manquent  lu  IVntateuque  ;  3*  les  nioU 
liébraîijues  <iuu  Vvn  truuie  dans  li  Hisclma  l't  dans  le  l'eiv 
tatetumr,  mxis qui  dilTAreoi  soui  le  rajpurt  de  tafuriat 
et  de  la  sigoiOcattoii.  » 


531 


DICTIONNAIRE  DE  LA  ItIULE. 


dilinn,  qac  Juda  le  Nitnl  arait  appris  ce  qu'il 
DUOS  débile  dans  la  Misae. 

Aux  rAnnait««  saccédèrenl  les  Gémaristes, 
on  Coiumentateuri  ;  c<ir  aussit<M  que  la  Misnc 
parut,  elle  fut  reçue  arec  une  parrarte  vén6- 
ralion  par  loua  tes  lieux  où  les  Juifs  étaient 
tiispersés  ;  car  ils  croient  qu'elle  ne  contient 
rien  qui  n'ait  été  dicté  de  Dieu  même  à  M<>ïso 
Kur  h^  inonl  Siuaï,  aussi  bien  que  la  loi  écrite. 
De  suric  que  tous  leurs  savanls  en  Orenl  le 
sujet  de  leurs  éludes,  et  que  les  principaux 
d'eturo  eux,  tant  en  Judée  qu'à  Babjlone,  se 
mirent  à  le  commenter.  Ce  sont  ces  com- 
tnent.'iires  qui ,  arec  te  texte  même  do  la 
Misnc,  composent  les  deux  Thalmuds,  celui 
de  Jérusalem  et  celui  de  Babytone.  Ils  appel- 
lent ces  commentaires  la  Gemarre  ou  le  Sup- 
plément, parce  qu'avec  eux  la  Misne  est  un 
ouvrage  aciieré  cl  n'a  plus  besoin  d'aucuno 
nuire  cho<c.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
ci-devant  sous  U'.  litre  Deutêrosb. 

MISOR,  ville  de  la  tribu  de  Ruben  (a),  qui 
fol  donnée  aux  lévites  de  la  fauiitle  de  Mé- 
rari  Ib].  On  ne  lit  pas  Misor  dans  l'hébreu  de 
Jusuè,  ni  même  dans  les  Paraliporaènes.  Il  y 
a  quelque  apparence  que  Misor  est  mise 
pour  Jasa.  Aquila  cl  Symraaque  ont  pris 
Misor  pour  une  plaine;  cl  en  effet  ce 
t>:>rme  se  met  quelquefois  pour  une  cam- 
pagne (r).  Voyez  te  Cuoinieutaire  sur  Josué, 
XXI,  30. 

[Huré  appelle  aussi  Misor  une  ville.  Le 
géographe  de  la  Biblede  Vcnccditque  c'était 
uo  désert  ou  une  solitude  où  était  siluéc  Bo- 
8or,  ville  de  refuge  dans  ta  tribu  de  Uubcn. 
C'était,  suivant  Barbie  du  Bocage,  un  lieu 
qui  donnait  sun  nom  à  la  partie  du  désert 
•loi  l'avutsinait,  eloù  se  trouvait  la  ville  de 
liosor.  Voyez  Ituson.] 

MISPHA,  ou  MiiPBiT.  Ces  termes ,  en  hé- 
breu, significiit  une  hauteur  où  l'on  plaçait 
une  seniinclle,  ou  simplement  un  lieu  d'où 
l'on  pouvait  voir  de  fort  loin  (d).  C'e>i  de  là 
qu'est  venu  le  nom  de  Miiphut  ou  Maiphath, 
donné  à  quelques  villes  de  la  Palestine.  Voyez 
Masprath. 

MlSi'HATH.  Moïse  (r)  dil  que  les  rois 
Codurlahomor,  Amraphel  et  les  autres,  après 
avoir  parcouru  le  désert  de  Pharan,  vinrent 
i  la  fontaine  de  Misphnlh,  qui  est  autreiiient 
appelée  Codés.  Misphalh,  en  cet  endroit , 
s'écrit  autrement  queMizphalli,  marqué  plus 
haut,  et  sigivîGe  te  Jugement.  On  ne  lui  donna 
ce  nom  que  depuis  que  Moïse  en  eut  tiré  les 
eaux,  qui  furent  nommées  les  Eaux  de  con- 
(radiction  {f)f  et  que  Dieu  y  eut  exercé  son 
JDgemenl  coulrc  Moïse  et  Aaron,qui  ne  le 
{glorifièrent  pas  devant  le  peuple  comme  ils 
dcraienl.  —  [Voyez  Càoks  ,  Eaux    db  con- 

TBAOICTIOX  ,    et    Fu.^TAINK  DB  MisPHAT  OU  OU 

Jugement.) 

MISR.\I.M.  Voyez  Me^haïîi. 

MISSA,  Messe.  Voyez  l'article  Messe. 

}a)Josue,  'II,  S6. 
b)  I  Par.  Ti,  78.  79. 

(r)  TJOVû  Deui.  it,  A3.  Jouât,  xi,  8  :  Terra  eow- 
pftiru. 

(d)  rflJfO  Speatla,  ou  Specttlalkt. 

{€,  Gmu  nv,  7.  CSirO  ;»5  Fmt  indicé. 
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MITRE.  Mitra,  il  est  parlé  daot  IK 
ture  des  mitres  des  prêtres  et  de  celle* 
femmes.  Nous  avons  expliqué  celles  des  | 
1res  sous  l'article  Cidabis.  Isaïe  parh 
celles  des  femmes  [g)  :  Auftret  Domimm 
armillas  et  mitras.  Le  terme  hébreu  hanU 
que  Ton  a  rendu  par  mitras,  signifie  tr 
bler,  chanceler.  Les  femmes  syriennrt 
arabes  d'aujourd'hui  oui  ordinairemrot 
leur  tétc  une  mitre  d'argent,  nommée  ar 
faille  en  forme  de  pain  de  sucre  ,  et  enl(M 
d'un  voile  de  soie  noire,  bordée  de  p« 
cl  de  pierres  précieuses.  —  [  Foycs-  " 
RonnE.] 

MITHHIDATE,  fils  de  Gazabar(ft), 
tôt  Miihridate  Trésorier,  car  c'cKl  la  alfi 
cation  littérale  de  Gazabar,  remit  pari'o 
de  CjTus,  à  Sassabasar,  prince  de  Juda, 
vaisseaux  du  temple  que  ce  prince  m 
aux  Juifs  qui  s'en  retournaient  à  h 
saicm.  m 

MtTURiDATB  fut  UD  de  ceux  qui  signj^ 
lettre  que  l'on  écrivit  à  Arlaxerxès.fl 
Perse,  contre  les  Juifs,  pour  les  eoipèêkl 
rétablir  les  murs  de  Jérusalem  (t}.        M 

MITYLÈNE  ,  capitale  de  l'Ile  de  UÊ 
où  saint  Paul  passa  en  allant  de  Coriirt 
Jérusalem  (j),  dans  le  voyage  où  il  fut  M 
dans  cette  dernière  ville.  Tan  58  de  VhM 
gaire.  —  [Milyiëne  donna  son  nom  fl 
l'Ile,  qui  se  nomme  aujourd'hui  MiUHà^ 

MIZNEPHKTU.  C'est  le  nom  bébffcv 
bonnet  du  grand  prêtre  des  Juifs.  T^fCl 
devant  l'article  Cioaiiis. 

MtZRAIM,  Gis  de  Cham,  père  des 
d'Efiyple.  Voyez  ci-devanl  Mesraih. 

MN.\  ,  mine  ;  sorte  de  monnaie  vall 
xante  sicles.   Voyeztlwk. 

MNASO,  dont  il  C5l  parlé  Aet. 
C'était  un  ancien  disciple,  Juif  de  nati 
converti  par  Jésus-Christ  même,  et  wk 
rang  des  septante  disciples.  Saint  Paul  11 
chez  lui  à  Jérusalem  ,  en  l'an  58  de  M 
Christ.  Plusieurs  exemplaires  latins 
ment  Ja«on  ,  d'autres  Nasnn  ;  mais 
rilable  nom  esl  Mnason.  Il  esl  fort  dil 
de  Jason.hâte  de  saiut  Paul  à  Tbessaloaii 
Act.  WII,  5. 

MNESTHiEUS,  père  d'Apolloniua,  i 
il  est  parlé  II  Mae.  IV,  21.  Koyez  AH 

Nttfs.  n 

MOAB,  Ois  de  Loth  et  de  sa  fille  aloée. 

rioul  voir  Genei.  XIX,  3i  et  suivants  [t 
'article  Loto]  les  circonstances  de  a  4 
ception  el  de  sa  naissance,  arrivée  ve 
même  temps  que  celle  d'lsaac,fils  d'Abra 
et  de  Sara,  c'est-à-dire,  l'an  du  monde  i 
avant  Jésus-Christ  1892,  avant  l'ère  toIi 
1896.  Moab  fut  père  des  Moabites,  qui  I 
lérenl  à  l'orient  du  Jourdain  el  de  la 
Morte,  sur  le  fleuve  Arnon. 

MOABITES,  peuples  descendus  de  U> 
Gis  de  Luth.  Leur  demeure  fut  an  de! 

{f]  Nwn.  XT,  15;  uni,  !i,  elc. 

Ul)  luii.  m,  t9.  rrfjH  fl  Baraloth.  Ckdd.  R*Da^ 

(/«)  I  K*dr.  I,  8  -mai  rrrra  r^nu*  /m  h 

AnUq.  t.  XI,  c.  I,  et  lit  iêàr.  apocrjgfk. 
Il)  I  Esdr.i^.  7. 
iJ)  Act.  xi,  11. 
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In  et  de  la  mer  Morte,  aux  Jeux  cdiés 
ve  Arnon.  Lear  capitale  élail  siluéc 
feuve.  cl  était  nommée  Ar,  uu  Aréo- 
Ariel  de  Moab,  ou  Rabbalh-Moab, 
«lire,  capitale  de  Moab,  on  Kir-ha- 
teV»t-i-dire,  Mlle  aux  murs  de  brique. 
•  avait  d'abord  été  possédé  par  les 
Enaeim  (a).  Les  Moabltes  le  conqui- 
\r  eux,  et  les  Amorrhéens,  dans  la 
^Q  reprirent  une  partie  sur  les  Moa- 
(6).  Moïse  Qt  la  conquête  de  ce  qui  était 

lorrhéens,  et  le  donna  h  la  tribu  de 
Les  Moabitcs   furent  épargnés  par 

t  Dieu  lui  défendit  de  les  attaquer  {c). 
y  eut  toujours  une  grande  anlip»lhie 
Ift  Moabiles  et  les  Israélites,  qui  pro- 
nlre  eux  de  grandes  guerres.  Le  devin 

engagea  les  Hébreux  dans  l'idulÂlrie 
I  l'impudicilé,  par  le  moyen  des  filles 
b(</j  [VoyexiosvÈ,  §  XHI);  et  Balac. 
les  peuples,  Gl  ce  qu'il  put  pour  obli- 
lAita  à  maudire  le  peuple  du  Sei- 
t).  Les  Moabiles  ayant  eu  la  dureté 
1er  aux  Israélites  le  simple  passage 
sur  pays,  et  ne  leur  ayant  pas  voulu 
du  pain  et  de  l'eau  dans  leur  cxirém» 
16,  Dit-u  avait  ordonné  que  les  Moa- 
l'entreraienl  point  dans  l'assemblée 
peuple  jusqu'à  la  dixième  généra- 

I ,  roi  des  Moabltes,  fut  un  des  prc- 

|ai  opprima  Israël,  après  la  mort  de 

Aod  tua  Eglon,  et  les  Israélites  chas- 

lei  Muabites  do  leur  pay«  (g).  Hauon, 

Ammonites  ,  avant  fait  outrage  aux 

Idrurs  de  David[,  ce   prince  lui  ût  la 

et  assujettit  Moab  et  Ammon  à  son 

(A).  Us  y  demeurèrent  jusqu'à  la  sé- 

Ki  des  dix  tribus.  Alors  les  Ammo- 

■I  les  Moabitcs  entrèrent  sous  l'ohéis- 

Hes  rois  d'Israël,  et  j  demeurèrral  jas- 

li  mort  d'Achab  (i). 

I«tl6l  après  la  mort  d'Achab,  les  Moa- 
qni  jusqu'alors  avaient  été  soumis  aux 
'Israël  .  se  soulevèrent  et  ne  vouluri-nl 
cur  obéir  (j).  Mésa,  roi  de  Moab,  rf- 
«  payer  le  tribut  de  cent  mille  agneaux 
ttitanlde  béliers  qu'il  devait  leur  don- 
»u  par  chaque  année,  ou  une  fois  au 
tencenient  de  chaque  règne  ,  ce  que 
tore  ne  nous  explique  pas.  Lo  règne 
•fias  fut  ensuite  si  court,  qu'il  n'eut 
Memps  de  leur  faire  la  guerre  ;  mais 
I,  61s  d'.Vchab  et  frère  d'Ocbosias,  étant 
b  sur  lo  trône ,  songea  à  les  réduire  ;  il 
revue  drs  troupes  d'Israël  dans  la  cam- 
i,  près  Samarie,  puis  envoya  vers  Jo- 
it.  roi  de  Juda  ,  loi  dire  que  le  roi  de 
s'était  révolté  contre  lui,  et  qu'il  le 
de  venir  a  son  secours  pour  le  réduire. 
ifaat  lui  Cl  répondre  qu'il  irait  cl  qu'il 

isaCB,  11.  IS. 

Nfic.  SI,  IS. 

>n(.  II.  1»^ 

1m».  II*,  1, 1. 

^mm.  iiii,  s  a  uq.  in  du  mooile  SiCSS, avant  Jésua- 

I ilT.  afiiK  l'ère  «ulg.  liai. 

Ifltf.  IllM.  9. 

ndie.  ni,  M,  oic.  Au  iJii  monde  3C79,  avant  Jéiua- 
lVI,iiv4ull'(r«fulb'   1323. 


pouvait  disposer  de  tout  ce  qui  lui  apparte- 
nait. Ensuite  ils  se  joignirent  et  convinrent 
d'aller  contre  les  Moabiles  par  le  désert 
d  idumée.  Le  roi  de  ce  pays,  comme  vassal 
de  Josaphat,  se  joignit  à  eux,  ei  leur  arniéo 
marcha  pendant  sept  jours  à  travers  des  dé- 
serts, où  ils  se  trouvèrent  sans  eau  et  en  dan- 
ger de  voir  périr  de  soif  les  homme»  et  le» 
bêles.  Alors  le  roi  d'Israël  s'écria  :  Hélas  I 
serait-il  possible,  Seigneur,  que  vous  nous 
ayez  assemblés  ici  trois  rois  pour  nous  livrer 
entre  les  mains  de  Moab?  Josaphat  demanda  : 
N'y  a-t-il  point  ici  quelque  prophète  du 
Seigneur?  L'un  des  serviteurs  du  roi  d'Is- 
raël lui  répondit  :  H  y  a  ici  Elisée  ,  fils  do 
S3phal,qui  servait  Elie.  Aussitât  les  trois 
rois  le  furent  trouver.  Le  prophète  Qt  quel- 
que diffîcullé  d'écouler  Joram ,  mnis  à  la 
cotisidéraLiuii  de  Josaphat,  il  leur  répondit  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  (A)  :  Crcosez 
dans  le  torrent,  et  faites-y  plusieurs  fosses  ; 
il  n'y  aura  ni  pluie  ni  venl ,  et  cependant 
vous  verrez  le  lit  du  lorreiit  se  remplir  d'eau, 
et  vous  boirez,  vous,  vos  serviteurs  et  vos 
bêles  ;  et  ceci  n'est  rien  en  comparaisoo  de 
ce  que  le  Seigneur  veut  faire  pour  vous  ;  car 
il  livrera  1<  s  Moabiles  entre  vos  mains,  vous 
détruirez  toutes  leurs  villes  fortes,  cl  vous 
ravagerez  toutes  leurs  campagnes.  L'cfret 
suivit  la  prédiction  du  proDhète.  Le  lende- 
main le  torrent  fut  rrmpli  a'eau;  et  les  Moa- 
biles, ayant  appris  que  les  rois  d'hract,  de 
Juda  et  d'Ëdom  étaient  venus  pour  les  com- 
battre, se  mirent  en  campagne  et  vinrent  les 
attendre  sur  leurs  (ronlièrcs;  cl  s'élant  levés 
le  lendemnin  au  point  du  jour,  les  eaux  leur 
parurent  comme  leinles  de  sang  ;  ils  s'entre- 
dircnt  :  C'est  du  sang  cfui  a  été  répandu  par 
l'épëe,  les  rois  se  sont  battus  et  tués  l'un 
l'autre ,  marchons  hardiment  et  allons  au 
pillage.  Us  vinrent  donc  dans  cette  confiance 
pour  piller  le  camp  des  Israélites  ;  mais  les 
Israélites  sorlircnl  sur  eux  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu'ils  les  renversèrent,  le»  batlircul 
cl  les  mirent  en  fuite  ,  et  ravagèrent  leur 
pays.  Joram  assiégea  leur  capitule  ;  mais 
ayant  vu  que  le  roi  de  Muab,  poussé  de  dé- 
sespoir, élail  sur  le  point  d'immoler  son 
propre  fils  [Voyex  Mésa,  nolcj,  les  trois  rois 
levèrent  le  siège  et  se  retirèrent  (l). 

1^:^  Ob$ervaliotu  (1)  «ur  la  victoire  des 
l$raélilet  sur  les  Moabite*  révolté».  IV  Rtg. 
III.  —  Nous  Tojons  partout,  dans  l'E- 
criture, que  le  Seigneur,  le  Dieu  des  ar- 
mées ,  a  toujours  favorisé  le»  hommes  de 
courage  et  de  verlo  \  il  lient  la  victoire  entro 
ses  mains,  et  la  donne  toujours  à  celui  qui 
lui  est  te  plus  Qdèle  et  le  plus  agréable.  Eli- 
sée s'explique  formellement  la-dessus  en 
présence  des  trois  roi*  qui  l'étaient  venus 
trouver  pour  le  consulter:  Si j«  neretpeelaif, 

(Ir)  il  Jl^^.  1 , 1,  t.  Pic.  in  du  moDde  2969,  avant  iésv» 
OirUl  1031,  MMi  l'èro  «ulg.  1055. 

[ijlbid.  \w,  1.  S.  S,  i,  Pic.  0''i'«ls  l'an  du  moixls 
8IB()  jusqu'au  5107,  a\aut  ié&Ui  OiriH  tW3,  avilit  l'ért 
volg.  897. 

(Jj  IV  IKrg  lit.  4,  8. 

Wlliitt.m,  \eetuq. 

{{}  IMii.iu,  I,  î,  3.  cic. 
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dU-(l  à  ce»  trois  princes  (a),  la  personne  de 
Jo$aphat,  roideJttdaJe  n'eutse  pas  seutement 
jeté  les  yriix  sur  tous ,  et  ne  rowj  eusse  pas 
regarda;  mais  en  considéralion  de  ce  prince, 
oui  était  droit  et  juste  devant  le  Seigneur  b), 
il  leur  promet  la  victoire  el  les  en  assure 
pnr  un  miracle.  Toux  ne  vrrrez,  leur  dit-il, 
fit  vent ,  ni  pluie,  et  néanmoins  le  lit  de  ce 
torrent  sera  rempli  d'eau,  tt  tous  boirez,  vous, 
vof  serviteurs  et  vos  biles,  et  ils  en  Tirent  le 
lendemain  i'elTet.  Le  prophète,  pour  no  leur 
laisser  aucnn  duolc,  continue  à  parler  plus 
clairement  ,  et  leur  dit  :  Ceci  n'est  encore 
qu'une  petite  partie  de  ce  que  le  Seigneur 
veut  faire  pour  rous;  il  livrera  de  plus  IHoab 
entre  vos  mains,  voiàs  détruirez  toutes  leurs 
villes  fortes,  etc. 

Bien  qu'Elisée  eût  promis  à  ces  trois  rois 
qu'ils  triompheraient  de  leurs  ennemis,  ils 
no  laissèrent  pas  de  prendre  tontes  les  pré> 
cautions  nécessaires  pour  réussir  d.ins  leur 
entreprise,  et  se  tinrent  bien  tranquillement 
sur  leurs  gardes  dans  leur  camp.  Le  strata- 
gème dorn  ils  se  servirent  contre  les  Moa- 
biles  était  ordinaire  chez  les  Grecs  et  les 
Romains;  il  y  en  a  plus  de  cent  eiemples 
dans  leur  histoire  ;  mais  ce  que  je  trouve  de 
surprenant,  c'est  que  leurs  ennemis  s'y  soient 
si  souvent  laissé  attraper.  Ces  sortes  de 
ruses  étaient  la  ressource  des  petites  armées 
contre  les  plus  nombreuses  ;  elles  ont  pres- 
que toujours  eo  un  heureux  succès,  ainsi 
que  les  sorties  générales  des  places  assié- 
gées, ii  communes  dans  l'antiquité  et  si 
rarement  pratiquées  par  les  modernes  oui 
«n  if(norenl  le  fin  et  les  avantages  dans  les 
cas  ^'une  grande  extrémité. 

L/s  Moabiles,  dit  l'auteur  sacré  (c),  ayant 
appris  que  ces  rois  étaient  venus  pour  les 
tornbaltre,  assemblèrent  tous  ceux  qui  por- 
taient les  armes  ,  c'est-à-dire,  non-seulement 
toutes  leurs  troupes,  mais  mémo  les  vieil- 
lards, les  vétérans,  et  ceux  qui  pouvaient 
s'en  exempter  par  les  prérogatives  de  leurs 
charges  ;  et  Ht  vinrent  les  attendre  tous  en- 
semble *ur  leurs  frontières. 

ht  s'étant  levés  dès  le  point  du  jour,  dès 
qtte  les  rayons  du  soleil  brillèrent  sur  les  eaux, 
elles  leur  parurent  rouget  comme  du  sang. 
L'Kcrilurc  ne  nous  donne  pas  ceci  comme  un 
prodige,  aussi  n'avons- nous  garde  de  le 
(ircnJre  sur  ce  pied  ;  ces  sortes  de  choses 
peuvent  être  mises  au  nombre  de  celles  qui 
arrivent  tous  les  jours  Dalurellemcnt .-  ce 
hélait  pas,  comme  le  dit  le  savant  commeo- 
lateur,  que  les  eaux  parussent  rouges,  à 
cause  du  terrain  au  travers  duquel  elles 
avaient  passé,  ou  à  cause  du  sable  et  du 
fond  du  torrent  qui  pouvait  élru  rougeâlre  ; 
car  les  Moabites y  étant  accoutumés,  n'en 
eussent  pas  été  surpris  ;  mais, comme  il  le  dtt 
fort  bien  après,  p:irce  que  le  soleil,  qui  pa- 
rait souvent  rouge  à  son  lever  ou  à  son  cou- 
cher, imprime  celle  couleur  aux  nuagos  rt 
par  réflexion  dans  les  eaux,  comme  dans  uu 

i«)  IV  R^.  III,  Ii. 
»lllllkj  t»ii.  «. 
r)  rV  RfÇ  1».  Jt. 
ti\  U'id  f  iL 


miroir;  e'csl  ainsi  que  la  mer  _ 
quefois  tout  en  feu  ou  de  couleur  ii 
lorsque  cela  arrive.  De  plus,  cotnmA 
renl,  la  veille,  était  à  sec  et  qo'il 
point  tombé  de  pluie  pendant  la  nuil,j 
nèrent  facilement  dans  le  panneau.  I 
«an^,s'?nlre-dirent-ils,7ui  o  été  répm 
Vépée.  Les  rois  S0  sont  battus  ium 
Vautre  et  s»  sont  entrr-tués.  Moabite^ 
chez  hardiment  au  pillage.  Ils  mari 
donc  aux  Israélites,  comme  à  une  j 
assurée,  sans  aucune  déGance  de  | 
ment,  el  ils  se  tinrent  d'autant  md 
leurs  gardes,  qu'ils  ne  voyaient  paraV 
sonne;  car  il  y  a  toute  apparence  j 
Juifs  se  cachèrent  dans  leur  camp,  al 
qu'ils  se  mirent  sur  le  ventre  pour  n'% 
aperçus,  et  rendre  les  Muabiles,  qaij 
geaient  qu'au  pillage,  moins  circool 
et  les  attaquer  à  l'improviste  au  \ 
qu'ils  s'y  attendaient  le  moins  ,  coml 
arrive  à  toute  armée  qui  présume  lrd| 
forces  ,  et  qui  se  trouve  sous  la  co 
généraux  imprudents,  qui  marchent 
dans  la  croyance  qu'on  n'oserait  a 
eux.  Ils  vinrent  donc  au  enmp  d'I 
l'Ecriture  (d) .  mai*  les  Israélites  son 
d'un  coup,  battirent  les  Moabites  q 
rent  devant  eux. 

La  coutume  des  Jnifs  était  de  se  rei 
dans   leur  camp  ;  il  ne  parait  pou 
qu'ils  le  fussent  en  cet  endroit.  Je 
tonticrs  qu'ils  se  mirent  en  bataille 
de  leur  camp,  couchés  sur  le  ventre 
je  l'ai  déjà  dit,  pour  n'être  pas  a 
leurs  ennemis  ;  ce  qui  n'était  pa* 

f puisqu'il   n'y  avait  point  de  cavale^ 
es  deux  armées.  Comme  ces  peupM 
valent  la  même  tactique,  je  range  M 
sur  plusieurs  grands  corps,  et  par] 
qucQl  les  Moabites  de  la  même  n 
Pour  les  frondeurs,  quoiqu'il  n'en  sol 
fait  mention  ici,  et  qu'ils  ne  paraisseï 
siège  de  la  ville  capitale  des  Moabit 
est  apparent  qu'ils  étaient  dans  l'ar 
les  mettait  souvent  derrière  la  ligo 
des  interprèles  qui   veulent   que  I 
deurs,  dans  te  siège  qui  suivit  cette 
fussent  ceux  qui  servaient  les  cal 
ils  se  (rompent,  comme  le  dit  fort  bJ 
Calmel  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remai 
c'est  que  les  Israélites  abattirent  un 
des  murailles  de  la  ville  par  les  piern 
;e^ai'(  avec  des  machines.  On  peut  v 
exemples  de  cela  dans  les  historié 
fanes  ,  surtout  dans  César  et  dans 
menlaire   sur  Polybe  par  le  chev 
Folard,   tome  H,  où  il  traite  des 
de  guerre  des  anciens.  [Ici  finissent 
scrvvitions  du  chevalier  de  Folard.] 
On  ne  voit  pas  distioclcmenl  quel 
des  Moabites  depuis  ce  temps.  Mais  1 
commencement  du  règne  d  Etéchias,  | 
nace  d'un  malheur  qui  devait  leur 
trois  ans  après  sa  prédiction  (/) 


(f)  liai.  XV,  1,  i,  f.it  An  du  moade  S277 
Clirut  7i5,  araoi  l'*re  «ul«.  79T. 
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ippareromenl  la  guerre  que  Salmana- 
d'Assyrie,  Gl  aux  dii  tribus  el  aux 
de  delà  le  Jourdain, 
(o)  leur  prédit  encore  de  grands  mal- 
lurs,  qui  sont  apparemment  ceux  qu'ils 
ifTrirrnl  sous  Ozias  et  Joatban,  rois  do 
la  (fr)»  ou  ceux  que  Salmanasar  leur  fit 
jffrir  ;  ou  enfin  la  guerre  que  leur  (il  Na- 
cbodonosor,  ciuq  ans  après  la  ruine  de  Jé- 
lalem  (c).  Nous  croyons  que  ce  prince  les 
nr^na  aa  delà  de  l'Euphralc,  comme  les  pro- 
obèlcs  les  en  avaient  menacés  (d);  cl  que 
Cjras  le»  j  renvoya,  ainsi  que  les  autres 
peuples  captiTâ  [e).  Après  le  retour  de  la 
cjpiifilê,  nous  les  voyons  se  multiplier,  se 
fttrlifier,  de  mérae  qutj  Ips  Juifs  et  les  autres 

Kuplos  roisins  ;  toujours  Roamis  aux  rois  de 
r»e.  puis  as«ujcUis  à  Alexatkdre  le  Grand, 
et  «ocressivemcnt  aux  rois  de  Syrie  et  d'E- 
fjrple,  el  enfin  aux  Romains.  11  y  a  même 
tticx  d'apparoncc  que  dans  les  derniers 
ips  de  la  république  des  Juifs,  ils  obéis- 
•ul  aux  rois  A&monéuns,  et  ensuite  à  Hè- 
le le  Grand. 

^M.  Poujoiilat  n'a  po  Tisitcr  le  pays  des 
sabitrs  ;  il  ne  l'a  vu  que  de  loin,  et  voici 
ia«oins  en  quels  termes  il  en  parle,  dans 
Ctrrttp.  d'Orient,  lellr.  CVII,  tom.  IV, 
.  308-401  : 

VoiJà  celte  terre  de  Moab  que  Jéhovah, 
is  sa  vengeance,  voulut  livrer  à  la  con- 
(|«éle,  ri  dont  Jérëmie  prophétisa  les  mal- 
ts ;  là-bas  s'élevaient  les  cités  ^œurs  de 
ib,  Dibon,  Arocr.Hélon,  Jasa,  Méphaath, 
j  Bétligamul,  BélhmaoD,  Carioth,  Bosra, 
li  tomba  aussi  le  jugement  du  Seigneur; 
s'était  moqué  d'Israël  comme  d'un  to~ 
leur  iurpris  ou  milieu  de  tes  cotnplieti,  el  le 

Caire  ennemi  entra  dans  ses  murailles  de 
'iqaet  ;  les  petits-enfants  de  Moab  apprirent 
à  jeter  de  grands  cris  ;  les  plus  vaillants  de 
set  jeunes  hommes  périrent,  et  ceux  qui 
voulurent  se  sauver  durent  se  cacher  dans  le 
désert  comme  des  broyèns,  ou  se  retirer 
dans  le  creux  des  rochers, sur  les  hauts  som- 
mcls  où  les  colombes  font  leurs  nids  ;  on  n'en- 
Endait  que  des  sanglots  sur  tous  les  toits  de 
loab  et  dans  ses  places  publiques ,  parce 
'que  Moab  avait  été  brisée  comme  un  vase 
inolilo;  le  vin  ne  coulait  plus  dans  les  pres- 
)ir«;  ceux  qui  foulaient  les  raisins  ne  chnn- 
lient  plus  leurs  chansons  accoutumées; 
■lestes  tètes  étaient  sans  cheveux ,  les  barbes 
et  de  tous  côtés  se  trouvaient  la 
lyear,  la  fosse  et  le  piège.  «Fille  de  Dibon, 
isècrie  Jérémie.  descends  de  la  gloire,  as- 
isieds-toi  dans  la  misère  el  dans  ta  roif, 
I  parce  que  l'ennemi  qui  a  rava|;é  Moab  mon- 
|lera  sortes muraitlfset les  rcn versera ;^ vous 
pqoi  bahiiez  Aroër,  lenez-rous  sur  te  che- 
)inin,el  regardez  ce  qui  se  passe  ;  interrogez 
icelui  qui  s'enfuit,  et  diies  à  celui  qui  se 
I  sauve  :Ou'cst-il  arrivé?... .Hurlez,  criez,  pu- 
ibhez  sur  l'Arnon  que  la  grande  Mua b  est 
)délruil«.»Jérémiecompare  ses  gémissements 

[a}  àmmt,  13,  etc. 
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aax  soupirs  d'une  dûle,  et  pleore  lui-même 
a  vecles  enfants  de  Moab.  Cette  poésie  biblique, 
qui  sert  comme  de  compagne  ao  voyageur 
dans  les  régions  de  la  Judée,  ressuscite  les 
vieux  âges  d'Israël,  et  jette  du  charme  et  de 
la  grandeur  sur  tout  ce  qu'on  voit.  En  écou- 
lant ces  voix  inspirées,  qui  nous  retracrnl 
d'intéressants  souvenirs,  on  aimerait  peut- 
être  à  ne  pas  avoir  si  souvent  sons  les  yeux 
les  tableaux  de  la  vengeance  et  de  la  destruc- 
tion, on  voudrait  redire  avec  un  prophète  : 
O  ipée  du  Seigneur,  ne  te  reposeras-tu  l'o- 
miiis?  lienire  dont  ton  fourreau,  réfroidit- 
toi,  et  ne  frappe  plus. 

»  J'ai  causé  avec  des  Arabes  qui  ont  habité 
dans  l'ancien  nays  de  Moab;  ils  m'en  ont 
parlé  comme  d  une  terre  féconde  et  magni- 
fique. Ce  sont  tantôt  de  riantes  vallées  qu'ar- 
rosent des  rivières  on  descourauls  bordés  dn 
grands  roseaux  et  de  platanes,  tantôt  des 
plaines  où  se  déploient  des  moissons  d'org« 
on  do  froment.  La  nature  s'y  montre  sous  des 
aspects  divers;  on  passe  d'un  frais  paysage  à 
un  site  imposant,  d'une  scène  charmante  à 
un  tableau  sévère.  Des  tribus  vagabondes, 
connues  sous  le  nom  d'Arabes  moabiles, 
peuplent  ces  montagnes  ;  leurs  chèvres,  leurs 
chameaux  et  leurs  coursiers  broutent  le 
gazon  de  ces  vallées.  Ainsi  se  trouvent  ac- 
complies les  prophétiques  paroles  prononcées 
contre  1rs  enfants  d'Ammon  :  Je  vou»  livrerni 
aux  peuples  de  l  Orient,  afin  que  vous  deteniex 
leur  héritage;  ils  établiront  sur  votre  terre  le$ 
parcs  de  leurs  troupeatu  '.ils  y  dresseront  leurs 
tentes,  ils  mangeront  tos  blés  et  boiront  votre 
Init.  J'abandonnerai  Rabbalh  pour  être  la  de- 
meure des  chameaux,  et  le  pays  des  enfants 
d'Ammon  pour  servir  de  retraite  aux  bestiaux. 
Dans  cette  région  de  Moab,  où  s'élevaient 
autrefois  tant  de  cités,  on  ne  trouve  plus 
qu'une  ville  de  quatre  milie  habitants,  appe- 
lée Déràié,  et  huit  on  dix  petits  villages.  Les 
Arabes  moabiles,  vivant  séparés  du  monde 
dans  leurs  montagnes  et  leurs  vallées,  sem- 
blent bannis  de  l'hisioire  des  nations,  et  per- 
sonne ne  sait  en  Europe  qu'ils  se  levèrent  en 
armes,  il  y  a  quinze  ans,  pour  pénétrer  dans 
la  Syrie.  A  celte  nouvelle,  les  différenles 
tribus  do  la  Palestine  et  celles  qui  habitent 
les  rives  de  l'Oronle,  puissamment  secondées 
parles  tribus  de  Bassora,  se  réunirent  aux 
troupes  de»  pachas  d'Acre,  de  Damas  et  d'A- 
lep.  Les  guerriers  moabites  étaient  au  nom- 
bre de  quatre-vingt  mille;  ils  avaient  à 
combattre  trente  tribus,  qui  formaient  une 
armée  de  soixante  mille  hommes,  sans  comp- 
ter les  soldats  des  pachas,  évalués  à  quatorze 
mille.  Celui  qui  marchait  à  la  tète  de  la  lé- 
gion moabite  se  nommait  Abou-Nocta;  elle 
av.iit  un  second  chef  appelé  Abdallali-el- 
Haaddal.  La  légion  ennemie  s'avança  jusque 
dans  le  voisinage  de  llama,  l'ancienne  Apa- 
mée  ;  là,  elle  se  vil  entourée  des  trente  tri- 
bus et  des  troupes  turques.  H  y  eut  des 
rOQibals  pendant  quarante  jours  et  quaraola 

el  iwn. 
(rf)  Jt-reiH.  is.îO;  lit,  t»,  IS;  ht,  tl,  12;  itviu. 
(l'tic'K»!.  iiviii,  i7;  XLii,3,ti.  59;  l,  10. 
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nuits  ;  comme  les  Moabitcs  haYssnient  bien 
plus  les  Osmanlis  que  les  Arabes,  c'était  sur- 
tout contre  eux  qu'ils  dirigeaient  leurs  coups, 
et  au  bout  de  trente-cinq  jours,  il   ne  resta 

Eas  an  seul  soldat  turc  «n  état  de  combattre, 
a  bataille  alors  recommença  avec  uue  ar- 
deur Tiolcnle  entre  les  Moabites  et  les  trenle 
tribus  commandées  par  un  cher  nommé  II- 
Déraré;  lei  ph.ilangefl  d'Abou-Nocla  furent 
miscb  en  déroute  et  poursuivies  jusqu'à  Pal- 
myre.  Il-Déracé,  le  grand  cberdcs  trente  tri- 
bus, entra  dans  Hama  au  milieu  des  accla- 
niaiions  de  la  iiiultilude;  les  femmes  et  les 
cnTant!)  allèrent  à  sa  rencontre,  les  uns  en 
brûlant  de  l'encens  et  det  parfumi,  les 
autres  en  agitant  des  mouchoirs  blancs. 
Colle  guerre  de  I81G  est  un  des  plus  grands 
événements  qu'aient  «us  à  racoaler  les  an- 
nales du  désert.  •] 

Les  principales  divinités  des  Moabites 
élai''nl  Chiimos  et  Béelphéyor.  Nous  en  avons 
parlé  snus  leurs  titres  particuliers,  et  nous 
avons  tâché  de  montrer  que  €hamo$  élail  le 
soleil,  et  que  Béelphéijor  était  le  dieu  Adonis. 
L'Ecriture  parle  aua^i  en  quelques  endroits 
de  Nébo;  de  Baal-méon  et  di)  Baai-dibau, 
comme  do  dieux  des  Moabites;  mais  il  jr  a 
tissez  d'apparence  que  ce  sont  plulât  les 
noms  des  lieux  oîi  Chamos  et  Béelphégor 
étaient  honorés,  et  que  Baai-dibon,  Baal' 
méon  et  Nébo  ne  sont  autres  que  Chamos 
adoré  à  Dibou,  à  Méon  ci  sur  le  muât 
Nébo. 

'  MOADIA,  un  des  principaux  prêtres  qui 
revinrent  de  la  caplivilé  avec  Zorobabcl. 
Voyez  Madu.  Pheltt  était  thet  de  la  ramillc 
de  Muadiu  au  temps  du  grand  prêtre  Joacim. 
Neh.,  XII,  1-2.  17. 

MODONISAl  de  Dusath,  un  des  braves  de 
l'armée  de  David.  Il  Rey.,  XXIII,  27.  C'est 
le  même  que  Soltbochai  de  Husath.  1  Par., 
XI,  -29. 

MOGHONA,  ville  de  la  tribu  de  Juda  (a); 
appareinmeat  la  même  que  Mechanum,  que 
saint  Jérôme  place  entre  Ëlcutbéropolts  et 
Jérusalem,  à  huit  mille»  de  la  premiôrc  do 
ces  doux  villes  {b). 

MOUIN,  bourg  célèbre  [sur  une  montagne 
du  mémo  nom]  dan»  la  tribu  de  I)an,  doù 
étaient  Maihatias  et  ses  Gis  (c),  si  connut 
sous  le  nom  de  Macbabées.  Ca  lieu  ne  devait 
pas  être  loin  de  la  mer,  puisque  les  mariniers 

fiouvaient  voir  de  leurs  vaisseaux  le  mauso- 
ée  qu'on  y  érigea  en  l'honneur  de  Maiha- 
tias {d).  Eusèbe  dit  que  MoJin  n'était  pas 
éloignée  de  Oiospolis^ct  que  de  son  temps  on 
T  voyait  encore  les  tombeaux  di'i  Mach.i- 
bées  (1).  Saint  Jérôme,  sur  le  chupiire  XXX 
d'isaïe,  insinue  que  c'était  peu  de  chose, 
puisqu'il  le  nomme  simplement  un  petit  vil- 
lage, ticulus.  Voyez  l'article  de  MATHàTUs. 

(a)  tl  Eutr   II.  J8. 

ib)  yierongm  m  Loc'u,  ad  Beih-inaca. 

{e)t)lac  II.  1.  13,  «II,  19 

(â)  iM.  XIII,  .îO 

i<)  L'JD  49  des  Sél^iickies,  du  mood»  ôMll. 
f)  Il  Hac.  Mil.  9  tluq. 
l)  i.\.  Siiinn,  tlil  l«  géogrj|.lie  de  I»  Rilile  de  Vi-ncc, 
met  I*  monii-nede  Uodin  dans  la  Irilio  de  D.ici.  Il  |i3riU 
(jtie  M.  Sïoyja  a  »uiYt  ÀdndKMuius  U^ïi  culul  ci,  qui  la 


Quoi  qu'il  en  suit,  MoJin  nVst  pas 
mcnl  célèbre  par  le  tombeau  des  Mâcha 
il  l'est  encore  parle  combat  quo  Judas 
rbabée,  arec  une  poignée  de  grns,  osa  tivrvr 
contre  Andochus  Ëupalor,  et  dont  il  se  relin 
avec  honneur.  Voici  comme  la  choae  a^rivi. 

Judas  Machabée  ayant  apprit  qu'Anlio» 
chus  Eupator  venait  en  Judée  pour  (r 
réduire,  dans  le  dessein  de  traiter  les  Ju 
avec  encore  plus  de  dureté  que  o'av 
fait  son  père  Antiochus  Epiphane  (r. 
tint  conseil  avec  les  anciens  du  peuple, 
résolut  de  le  prévenir  et  d'aller  au-devant 
lui.  Bcmedaut  donc  toutes  choses  au 
voir  de  Dieu,  créateur  de  l'univers,  et  ajai 
exhorté  ses  gens  à  combattre  raillammrtl 
et  à  sacriHcr  leur  vie  pour  défendre  leun 
luis,  leur  temple,  leur  ritle,  leur  patrie  rt 
leurs  conciloyiiDs,  il  fit  maruher  ion  armée, 
et  fut  camper  près  de  Modin.  El  après  avoir 
donné  aux  siens  pour  mot  du  guet,  La  riVroir* 
de  Dieu,  il  prit  avec  lui  les  plus  bravet  " 
son  armée,  attaqua  la  nuit  le  quartier  du 
et  tua  dans  son  ramp  quatre  mille  homi 
et  le  plus  grand  des  éléphants  avec  tous  ce 
qui  le  moulaient.  Ayant  ainsi  rempli  (oui 
camp  des  ennemis  de  trouble  et  d'effroi,  " 
relira  avec  l'assistance  du  Seigueur,  api 
cet  heureux  succès. 

ij^y  Observations  (2)  sur  le  combat  de  Jw 
das  Machabée  contre  Antiochus,  prit  Mi 
Il  Mac,  XUI.  15  et  seq.  —  Judas  Maeh 
était    un    excellent    général   d'armée; 
actions  et  sa  conduite  dans  tontes  les  goei 

u'il  a  eues  à  soutenir  contre  tant  d'ennemSi 

rmiJables  est  tout  ce  qu'on  Toil  de  plus 
grand  et  de  plus  admirable.  Un  Serloriai 
un  Scanderberg,   n'ont  rien   fail  oui  puisi 
égaler  les  grandes  action»  de  ce  héros. 
n«  vois  rien  dans  l'anliquilé  de  plus  tarai 
et  de  plus  profond  que  la  méthode  des  Jui^l 
dans  l'art  de  comballrc  et  de  so  rangerf] 
toujours  les  plus  faibles  en  nombre  cl  loa-* 
jours  supérieurs  à  leurs  ennemis  par  leu 
hardiesse  à  enlreprcndrc,  par  la  sagesse 
leur  conduite  et  par  leur  habileté  daos 
science  des  armes. 

Cependant  il  est  surprenant  que  Polyl 
hisloricn  si  exact  et  si  bien  informé  det  a( 
Hiiresde  l'Asie,  ne  fasse  aucune  mention  de 
Machabées,  ni  des  guerres  qu'ils  ont  souK 
nues  avec  tant  de  gloire  contre  Antiochus  < 
son  successeur,  tandis  qu'il  décrit  les  guerr« 
du  même  Antiochus  avec  lout  le  soin  rt  ' 
détail  qu'on  peut  souhaiter,  et  avec  la  mérn 
exactitude  qu'il  fait  celles  des  Romains, 
vérité  c'est  ce  que  je  ne  puis  comprendre. 

Lorsqu'on  peut  vaincre  par  la  ruse,  il 
faut  pas,  dit-on,  employer  la  force;  cctli 
maxime  est  éblouissante,  mais  elle  n'est  pi 
toujours    vraie ,   qu'on    y    fasse    attenttoa 

met  dans  t«  (ribo  de  Dan.  dit  crpendant  qnVIle  éuM 
l<*j  «lOijiagne'S  de  Juda  :  ce  qui  itariU  veoir  de  rtiMi 
Ja<i6|ilie,  f\ni  U  met  daos  la  Judée.  Eusèbe  ti  »tiM  Jet 
diii;ril  ()u>lle  éUit  prêt  de  Diotpolli,  et  ih  ont  ^té  mi 
lur  Daiiulle.  >  Modia  élail  ooe  de»  mooiagaec  de  Ji 
Voyez  ci-ai>rès  le   pasnge  que  noua  tOfntttÊéi» 
Correupcndanee  eCOnei». 
{i)  i'jr  Kulard.   Koy«|lj  prétace,  pag.  tx. 
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>u(cs  l«s  ruses  des  Machabëes  sont  ordi- 

lir<>«,  elles  ne  sont  pas  même  en  fort  grand 

>i))bre,  et  ils  ne  les  ont  pas   toujours  em- 

tiéei',  ils  ont  combattu  le  plus  souvent  en 

-m  jour;  la  science  a  eu  beaucoup  plus  de 

irt  A  leurs  Ticloîres  que  rarlifice;  et  tout 

ir  arliflre  ne  consislail  que  dans  la   flno 

(Dosiiion  de  leurs  troupes;  c'est  donc  Tfirl 

Il  a  le  plus  contribué  au  sucrés  de  tant  de 

lil«s  et  si   hardies  entreprises.   Au  reste, 

land  la  tromperie,  qui  est  hors  de  cet  art, 

^  tUrouTcjoinle  avec  la  distribution  prudente 

~èl  rasé«  d'une  armée,  c'est  une  m;irque  de 

J'esprit  du  général  qui  renferme  en  lui  tout 

|ae  l'art  de  la  guerre  a  de   grand  et  de 

la  dans  ses  plus  profondes  et  plus  nobles 

irlics. 

'entreprise  de  Judas  Machnbée    sur  le 

ip  d'Anlinchus  EtipaUir  peut  être  mise  au 

ibre  de  celles  où  l'art  n'a  pas  moins  de 

que    la    ruse;    il   dérobe  une    marcho 

orne  à  Anliochus,  cela  n*est  pas  diflicite 

lane  petite  armée,  et  c'est  un  grand  avan- 

;  car  on  général  surpris  dans  son  camp, 

td  même  il  aurait  le  temps  de  se  mettra 

kalaille,  est  un  général   à  demi  vaincu. 

maxime  est  indubitable,  et  Aiitiochus 

Dta  ;  car  à  peine  approchail-il  de  la 

,  que  Judas,  abandonnant  au  jugement 

Seig^neur  l'événement  de  celle  entreprise. 

marcha  hardiment  au-devant  de  lui,  et  lui 

donna  nu  si  terrible  échec,  qu'il  répandit  lo 

trouble  et  l'épouvante  dans  tout  son  camp, 

^Kiprès  lui  avoir  tué  quatre  mille  hommes  et 

^Hb  plus  grand  des  éléphants. 

^V  L'auteur  sacré  ne  dit  rien  de  l'ordre  sur 

^Plrquel  Judas  combattit  ;  mais  nout  ne  sau- 

r  rions  ignorer  sa  méthode.  Lorsqu'il  étailin- 

finimcnt  inférieur  à  ses  ennemis,  il  combat- 

[       tiit  par  corps  séparés  sur  une  très- grande 

Srofondeur,  et  il  lui  suflisait  de  percer  pour 
Ire  assuré  de  la  victoire.  On  voit  assez  p;ir 
ce  passage  (a),  Il  pril  avec  lui  les  plus  braves 
tenlre  les  jeunet  hommes,   qu'il   forma   un 
corps  de  ce  qu'il  avait  de  troupes  d'élite  pour 
lurober  sur  le  quartier  du  roi  :  ainsi  je  crois 
que  son  armée  était  rangée  sur  trois  corps. 
Le  corps  où  Judns  commandait  devait  être  au 
centre,  parce  que  le  général  de  l'armée  se 
mpait  ordinairement  au    milieu  de  son 
mp.  Il  y  a  apparenre  que  Judas  trouva  de 
résistance,  et  que  les  ennemis  eurent  le 
mps  de  lui  opposer  un  corps  de  troupes, 
Di  fui  rompu  et  mis  en  déroute;  autrement 
eât  taillé  et  mis  en  fuite   toute   l'armée 
Antiochus;  mais  craignant  de  succomber  au 
and  nombre,  il  aima  mieux  se  retirer  après 
tte  expédition. 

Il  j  a  dans  l'auteur  sacré  une  contradic- 

o  apparente;  il  dit,  au  t  15,  que  Judas  al- 

qua  la  nuit  le  quartier  du  roi,  et  au  }  17, 

ue  cette  action  se  passa  à  la  pointe  du  jour. 

our  coneilier  ces  deux  passages,  je  pense 

que  l'attaque  se  Gl  pendant  la  nuit,  et  que 

l«elion  oe  fut  tcrmiuéc  qu'à  la  pointe  du 

jour 

[M.  Ponjoalat  va  nous  Gxer  sur  la  situa- 
tion de  Mudin  et  dignement  nous  parler  des 
(a)  Il  Mae.  xv. 
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héros  illustres  qui  j  reçurent  le  jour.  Le 
passage  que  nous  allons  citer  est  extrait 
d'une  de  ses  Ic'lres  à  M.  Michaad;  c'est  la 
XCVl'  de  la  Correspond.  d'Orient,  tom.  IV, 
pag.  228--231  : 

«  En  parrourani,  dit-il,  le  désert  de  Saint- 
Jean  I  Ftiy«jt  Jbait-Baptistb],  j'avais  devant 
moi,  au  nord-ouest,  la  haute  montagne  où 
s'élevait  Modin,  patrie  des  Machabées  ;  je  me 
suis  acheminé  jusqu'au  sommet  de  la  mon- 
tagne, en  passant  parun village  arabenommé 
Zuba.  Le  livre  des  Machabées  est  VJliadties 
Hébreux.  Quels  guerriers  que  les  Gis  de  Ma- 
thatias,  Jean,  Simon ,  Judas,  Eléazar  et  Jo- 
nathas  ;  l'EiTilure  les  compare  à  des  géants 
terribles ,  à  des  lionceaux  qui  rugissent  à  la 
vue  de  leur  proie  :  leur  épée  était  la  pro- 
tection d  Israël,  et  chacun  de  leurs  combat» 
était  une  vicloire.  «  Souvenez-tous  des  œu- 
vres do  nus  ancêtres,  leur  disait  Mathalias 
àl'approchcde  sa  mort,  et  tous  acquerrez  une 
grande  gloire  et  un  nom  éternel.  •  C'est  à 
Âludin  que  furent  ensevelis  les  vaillants  d'Is- 
raël. —  •  Simon,  disent  les  livres  saints,  (il 
bâtir  sur  le  sépulcre  de  sou  père  et  de  ses 
frères,  un  haut  édiGce  qu'on  voyait  de  loin, 
dont  toutes  les  pierres  étaient  polies  devant 
et  derrière;  il  Gt  construire  sept  pyramides, 
dont  l'une  répondait  à  l'autre ,  une  à  son 
père,  une  à  sa  mère,  et  quatre  à  ses  frères  ; 
il  plaça  (oui  autour  de  grandes  colonnes,  et 
sur  les  colonnes  des  armes  pour  servir  de 
monument  éternel;  et  auprès  des  armes,  des 
navires  on  sculpture,  pour  être  vus  de  loin 
par  tous  ceux  qui  navigueraient  sur  la  mer». 
Ainsi,  les  navigateurs  avaient  de  glorieux 
sépulcres  à  saluer  sur  les  mers  de  Syrie, 
comme  sur  la  mer  d'Hetté;  mais  on  cherche 
vaiacmenlàModin  les  tombeaux  des  Macha- 
bées ;  je  ne  sais  si  je  me  tromperais  de  beau- 
coup en  disant  que  les  Machabées  étaient 
contemporains  des  héros  d'Homère  ;  voyez 

3ue  de  grandes  choses  dans  le  même  Age  et 
ans  deux  pays  différents  qui  saos  doute  no 
se  connaissaient  pas  1 

»  Itîchard  Cœur  de  Lion  qui  ,  à  l'époque 
de  8f>n  expédition  en  Palestine,  resta  long- 
temps campé  à  Ramia,  s'aventurait  quelque- 
fois seul  ou  avec  un  petit  nombre  de  cheva- 
liers pour  trouver  des  musulmans  à  combattre; 
un  jour,  le  roi  d'Angleterre  «'étant  plus 
avancé  que  de  coutume  dans  les  montagnes 
de  Jérusalem,  aperçut  la  ville  sainte  et  versa 
des  larmes  ;  Ricnard  pleura  àl'aspecl  de  cette 
cité  pour  laquelle  il  avait  pris  la  croix  et 
l'épée  ,  et  que  sa  bravoure  ne  pouvait  déli- 
vrer. N'y  a-t-il  pas  toute  une  épopée  dans  ces 
pleurs  religieux  du  roi  pèlerin?  Quand  Ri- 
chard, l'Achille  des  croisades,  pleure  à  l'as- 
pect de  Jérusalem,  ses  larmes  sont-elles 
moins  héroïques  que  les  larmes  du  flis  de 
Pelée?  Dans  les  environs  de  Jérusalem,  du 
câté  du  couchant,  on  ne  peut  découvrir  la 
ville  que  du  haut  de  la  montagne  de  Modin; 
il  faut  en  conclure  que  le  monarque  anglais 
était  Hur  cette  montagne  lorsque  ses  regards 
renronlrèrciil  la  cité  sainte.  Voilà  Richard, 
défenseur  de  la  croix,  que  le  hasard  conduit 
auprès  des  tombeaux  des  défvuseurs  d'isracl. 
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Ainsi,  en  vous  parlant  deMottia,  je  voui  au- 
rai [ïorutnè  tout  ce  qu'il  j  a  de  plus  éclatant 
dan*  la  f  loire  des  armes  ;  ludas  Machabée 
en  Israël,  Achille  aux  temps  héroïques  de  la 
Grèce,  Richard  Cœur  de  Lion  aux  Ipmps  hé- 
roïques de  l'Europe  :  ces  trois  grandes  figu- 
res me  frappent  par  leur  merveilleuse  res- 
semblance. 

*  Après  avoir  (rouré  que  c'est  du  haut  de 
Modin  que  le  roi  d'Angleterre  aperçut  la 
ville  sainte,  je  reconnais  d'une  manière  évi- 
dente qoo  vous  avez  eu  raison  de  placer 
l'Ëmmaiis  des  croisés  au  village  deJéréniic 
appelé  aujourd'hui  village  d'Abou-Ghos,  car 
la  muntugne  de  MoJin  n'en  est  pas  loin,  cl 
nos  chroniques  nous  disent  que  les  hauteurs 
d'où  Richard  découvrit  Jérusalem  étaient 
voisines  d'Emaïaùs.  11  ne  doit  plus  ;  avoir 
aucun  doute  sur  celte  question.  Des  citernes, 
des  grottes,  des  chambres  saulerraines,  telles 
sont  maintenant  les  curiosités  de  Mudin.  Les 
restes  de  l'ancienne  ville  ont  servi  à  bâiir  un 
village,  une  mosquée  el  un  fort;  c'est  dans  ce 
fort  que  le  fameux  Abou-Gbos  avait  coutume 
de  se  retirer,  loraqu'aulrerois  les  pachas 
d'Acre  ou  de  Damas  lui  faisaient  la  guerre. 
Les  Arabes  de  Modin  culLivcnl  leur  montagne 
el  recueillent  en  a&sez  grande  quantité  des 
olives,  de  l'orge  et  du  blé.  La  montagne  de 
Modin  est  une  des  plus  hautes  de  la  Pa]e> 
stine  ;  du  sommet  ue  ce  mont,  le  regard  se 
promène,  au  midi,  sur  la  Judée  pdie  et  blan- 
châtre; au  couchant,  sur  les  vertes  plainet 
deRamta  el  sur  la  mer;  au  nord,  sur  la  Ga- 
lilée, cnIrccoDpéc  de  riantes  collines;  à  l'o- 
ricnl,  le  regara  s'arrélc  sur  Jérusalem  ;  vue 
des  hauteurs  de  Modin,  Jérusalem  se  préscnie 
avec  les  teintes  les  plus  lugubres  el  ressem- 
ble à  une  cité  couchée  dans  la  poussière; 
à  cet  aspect,  mon  cœur  s'attristait,  et  pou 
s'en  est  fallu  que  je  n'aie  pleuré  comme  Ri- 
chard.! j 

M01I0r.A,  fils  dcRhrgma.  1  Par.  VII,  18. 

[Muhota  était  (ils  de  Ilégina  ou  Reine,  en 
hébreu  Amuléchclh,  qui  etaît  sœur  de  Ga- 
laad. ] 

MOIIÛLI,  Qls  aîné  de  Mérari  (a),  et  chef 
de  la  faïuitie  des  Muholitos  (b). 

'  MOHOLI,  (ils  de  Musi,  I  Par.  VI,  47. 

MOIS,  en  latin,  metuis  ;  en  grec,  men:  en 
hébreu  chodetch  ou  jerach.  Les  anciens  Hé- 
breux n'avaient  pas  de  noms  réglés  pour  dé- 
signer leurs  mois  ;  ils  disaient  le  premier,  le 
second,  le  troisième  mois  ,  et  ainsi  du  reste. 
Uans  Moïse  (c)  nous  trouvons  le  mois  Abib, 
ou  le  mois  des  nouveaux  épis,  ou  des  nou- 
veaux fruits,  qui  est  apparemment  le  nom 
que  les  Egyptiens  donnaient  au  mois  que  les 
Hébreux  appelèrent  dans  la  suite  Rt«an,  et 
qui  fut  le  premier  de  l'année  sainte,  l'arlout 
ailleurs  co  législateur  ne  désigne  les  mois 
que  par  l'ordre  qu'ils  leuaicn'l  entre  eux. 
Dans  les  livres  de  Jusué,  des  Juges,  et  dans 

(<■)  Bsod.  Ti,  19. 
(6)  Sum.  Ht,  33. 
(c)  Kxod.  kiu,  4;i)umlS;xxMv,  tS.DtMl.  xvi,  t.  cm 

id)  m  Rêg.  n,  I.  -ti  on  '('wno  Vulg.  Menu  tio 
(f)  m  Rcg.  v^  S,  But  V:2. 


les  deux  premiers  des  Rois,  nous  voyons  tel 
mâme  usage.  Suus  Salomon  (d),  nous  Iroa 
vuns  le  mois  Sio,  ou  Sif,  qui   rsl  le  tecoq4j 
mois   de  l'année  sainte,  et  qui  répondait  i 
celui  qui  porta  dans  la  suite  le  noui  de^ÛTi^ 
Dans  le  même  chapitre  (e),  on  lit  le  luoia 
^t4(,  qui    est  le  huitième  de  l'année  saint  _ 
et  qui  répond  à  Marschevan,  ou  octobre.  Eofij^ 
au  chapitreVlll  du  même  livre,  on  lillemoif  i 
Ethanim  {f),  ou  le  mois  des  Forts  qui  ré- 
pand à  Ttzri,  qui  est  le  septième  de  l'aooie 
sainte. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  de  c<t 
noms  do  mois.  Scaligcr  a  cru  {g)  qae  Salo^^ 
mon  les  avait  empruntés  des  Phénicien 
avec  qui  il  fut  dans  un  grand  commerce. 
Grotius  (A)  croit  qu'ils  viennent  des  CbaU 
décns;  et  le  père  Uardouio  (t)  les  fait  veair 
des  Egyptiens.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  oe  les 
voit  ni  avant,  ni  après  Salomon.  Mais  deptU 
la  captivité  de  Babytone,  ils  prirent  les 
des  mois  des  Chaldéens  et  des  Perses , 
qui  ils  avaient  demeuré  si  longtemps, 
les  noms  de  ers  mois,  et  l'ordre  qu'ilaj 
ncnt  entre  eux  dans  l'année  saiule 
l'année  civile. 

Noms  dei  mois  hébreux  suivant  Vordrt  < 
l'année  sainte. 
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î. 
5. 
4. 
5. 
6. 
7. 
«. 
9. 

to. 

11. 

lî. 


JVti«»,  *C2  qui  répond  à  Mar». 


Jiar,  -jr  Avril, 

Sivan,  VID  tt.ti. 

Thamm^,  t  D"  '"•«• 

Ab,  2H  Juillet. 

Elut,  ihn  Août. 

Titri,  t-rcT\  Septembre. 

Marichelihon,  pncnn  Octobre. 

Cnsleu,  i'TD2  No»erabre. 

Thebei,  rca  Décembre. 

Sebai  ou  Sabat,  rCXO  Janvier. 

Adar,  Ttx  Février. 

Noms  des  mois  hébreux  suivant  l'ordre  J' 
l'année  civile. 

Titri,  qui  rc|>ond  à  Septembri). 
Manclievan,  Onobn. 


I. 

«. 

5. 

À. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
i2. 

Dans 


Catlftt, 

THfbei, 

Sekat, 

Adar, 

Kitan, 

Jiar, 

Sivan, 

Thammus, 

AI». 

Elut, 

les  commencements 


Novemlire. 

Décembre. 

Janvier. 

Février. 

M.irs. 

Avril. 

Uai. 

Juin. 

Juillet. 

Auût. 

les 


Uibre« 


suivirent  dans  leur  année  el  dans  leurs  mol 
lai'ispositionqa  ilsavaienttrouvéeenEKjpi 
Leur  année  était  de  trois  cent  soixanle-c' 
jours,  et  de  douze  mois  de  trente  jours  cbl 
cun.  Cela  paraît  par  le  dénombrement  dt 
jours   que  dura  l'année  du  déluge  (^). 
douzième  mois  devait  avoir  treote<inq  jour 
et  ils  n'avaient  point  de  mois    inlercalairi 
qu'au  bout  de  cent  vingt  ans,  lorsque  le  com- 

{f\  m  Reg.  VIII,  S.  D^:ri»H  Ethcnim. 
lg\  Seutign-.  de  Ematd.  lemp.  I.  III,  p.  tA 
iJi)  Groi.adin  Reg.  vi,  I. 
(ijHarduin.  Chrûtulûg.   V.  et  S.  T.  admL 
2WS. 
(fj  YojeA  Cent*,  c.  iil 
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lent  (le  l'année  élail  dérangé  de  trente 
iticrs. 

is  la  sortie  d'Egjple,  qui  arriva  aa 
mars  (a)  fl),  Dieu  ordonna  que  l'an- 
ile,  c'csl-a-dire,  l'ordre  des  fêtes  et 
fcœonies  de  la  religion,  se  commence- 
mois  de  nisan  ,  qui  est  le  septième 
bée  civile,  à  laquelle  il  ne  toucha 
;l  que  les  Hébreux  ont  loujoars  con* 
e  commencer  au  mois  de  tizri,  qui 
à  senlombrc.  Depuis  la  captivité  de 
le.  les  JuiTs,  qui  n'étaient  qa'uno 
de  inonde  au  milieu  des  autres  peu- 
i  les  environnaient,  furent  obligés  do 
Inner  aux  usages  dilTérenli  et  aux 
ts  d«  partager  le  temps  des  peuples 
dominaient;  premièrement  des  Chal- 
)uis  des  Perses,  et  en6n  des  Grecs. 
tal  les  noms  des  mois  des  Chaldéens 
'erses ,  et  peut-être  leur  manière  de 
r  l'année  et  les  mois.  Nous  ne  pou- 
ls toutefois  l'assurer,  ne  sachant  pas 
ncnt  quelle  était  la  forme  des  mois 
Idéens  :  mais  nous  voyons  clairement 
(clésiasliquc  (b) ,  par  les  Machabées, 
fcpbe  (c)  et  par  l'hilon  [d),  que  de  leur 
ils  suivaient  la  manière  des  Grecs  ; 
dire,  que  leurs  mois  étaient  lunaires, 
I  années  solaires  (e)  :  Universi  Graci 
Uxta  solem,  mensts  vero  tt  dies  juxta 
tyebanC. 

mois  lunaires  étaient  de  vingt-neuf 
I  demi,  ou,  pour  parler  plus  intelli- 
int,  le  premier  était  de  trente  jours, 
livanl  de  ringt-neuf  ;  et  ainsi  de  suite 
irnaiive.  Celui  qui  avait  trente  jours 
ppelé  plein  ;  et  celui  qui  n'en  avait 
Igi-neuf,  était  nommé  vide.  La  nou- 
Bue  était  toujours  le  commencement 
p ,  et  ils  appelaient  ce  jour-là  Néomé- 
•t-é-<lirc,  selon  la  force  du  Grec,  nou- 
Rne  ou  nouveau  mois.  Us  ne  la  ré- 

riot  par  le  point  oii  la  lune  se  joint 
,  mais  par  le  moment  où  elle  parait  ; 
r  annoncer  ce  moment,  ils    avaient, 

des  gens  postés  sur  des  lieux  élevés, 
B  donner  avis  au  Sanhédrin  le  plus 
iemcnt  qu'il  élail  possible.  Et  aussilôl 
Irait  averti,  on  criait:  Fête  de  la  nou- 
m*,  féle  de  la  nouvelle  lune,  et  oa  an- 
I  le  commencement  du  mois  par  le  son 
npciles;  el  dans  la  crainte  de  mnn- 
|B  précepte  qui  oblige  à  certaines  cè- 
les au  commencement  de  chaque  mois, 
(sait  deux  jours  de  néomcnio ,  dont 
Ippclait  le  jour  de  l'apparition  de  la 

l'autre, /«your  delà  lune  cachée.  C'est 
disent  les  rabbins.  Mais  il  y  a  beau- 
Tapparence  que  si  cela  s'est  jamais 
té,  ce  n'a  été  que  dans  les  provinces 
Ks  de  Jérusalem  ;  car  dans  le  temple 
I  la  capitale,  il  y  eul  toujours  un  ca- 
r  fixé,  ou  du  moins  une  décision  Qie 
m  jours  de  féle,  arrêtée  par  la  maison 
kmen'. 

\fiftr.  dtEnundal.  temporum,  l,  lll.p.  220  et  uq. 

Ml.  uiii,  C. 

hdA  ÀMiq.  t.  III,  c.  X. 

K.ril.  Sot  1. 111. 

léLUtgog.e.n. 


MOI 


546 


Ouand  nous  avons  dit  cT-aessos  qiie  les 
mois  des  Juifs  répondaient  aux  nôtres,  de 
telle  sorte  que  nùan.  par  exemple,  répondait 
à  mars,  cl  jinr  à  avril,  etc.,  cela  ne  doit  pas 
s'entendre  â  la  rigueur;  car  les  mois  lunaires 
ne  peuvent  jamais  revenir  parfciitemenl  aux 
moissolaires.  L'équinoxe  du  printemps  tombe 
entre  le  20  et  te  21  de  mars,  selon  le  cours 
de  l'année  solaire  ;  mais  dans  l'année  lunaire, 
la  néoménie  tombera  dans  le  mois  de  mars, 
et  la  pleine  lune  dans  le  mois  d'avril.  Ainsi 
les  mois  des  Hébreux  répondent  d'ordinaire 
à  deux  de  nos  mois,  et  enjambent  de  l'an 
dam  l'autre. 

Les  douze  mois  lunaires  ne  faisant  que 
trois  cent  cînquante-quatrc  jours  el  six  heu- 
res, l'année  des  Juifs  était  plus  courte  que  la 
romaine  de  douze  jours.  Mais,  aPiu  de  rat- 
traper le  point  des  équiuoxes',  dout  cette 
diflérenccde  l'année  solaire  el  do  la  lunaire 
éloignait  la  néoménie  du  premier  mois,  les 
Juifs  avaient  soin  de  trois  en  trois  ans  d'in- 
tercaler dans  leur  année  un  treizième  mois, 
qu'ils  appelaient  né-adar,  ou  le  second  adar  ; 
et  par  là  leur  année  lunnire  égalait  l'année 
solaire,  parce  qu'en  trente-six  mois  de  so- 
leil, il  y  en  a  trente -sept  de  lune.  C'était  lo 
Sanhédrin  qui  réglait  celle  intercalalion,  et 
ce  treizième  mois  se  plaçait  entre  adar  et 
nùan,-en  telle  sorte  que  la  Pâquc  fût  tou- 
jours célébrée  la  première  pleincluned'après 
l'équinoxe.On  peut  voir  sur  loul  cela  l'intro- 
duction à  l'Ecriture  du  R.  P.  Lami^  cl  notre 
diitertation  sur  la  chronologie,  imprimée  au 
commencement  de  notre  Commentaire  sur  la 
Genèse;  et  si  l'on  veut  voir  les  choses  trai- 
tées plus  à  fond,  on  peut  consulter  Scatigcr, 
de  Emendatione  temporum^  ctCalvisius  daus 
son  Introduction  à  ta  chronologie. 

MOÏSE,  00  MorsE,  fils  d'Amram  et  de  Jo- 
cabed,  naquit  en  Egypte  l'an  du  monde  ^k33, 
avant  Jésus-Christ  15C7,  avant  l'ère  vulgaire 
1371.  Son  père  cl  sa  mère  étaient  de  la  tribu 
de  Lévt.  Il  eut  un  frère  nommé  Aarun,  cl  une 
sœur  nommée  Marie  ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ailleurs,  el  dont  nous  serons  encore 
obligés  de  parler  dans  la  vie  de  Moïse.  Mario 
était  l'aînée  d'Aaron  et  de  Moïse.  Aaron  était 
né  trois  ans  avant  Moïse,  et  Marie  peut-être 
cinq  ou  six  ans  avant  Aaron.  Quelque  lentp» 
avant  la  naissance  de  Moïse  (/"),  le  roi  d'E- 
gypte avait  fait  un  éditqui  ordonnait  que  l'on 
mit  à  mort  tous  les  enfants  mâles  qui  naî- 
traient aux  Hébreux,  et  que  l'on  ne  réservât 
que  les  filles.  Les  parents  de  Moïse  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  obéir  à  celte  ordonnance, 
cachèrent  pendant  trois  mois  leur  enfant 
dans  leur  maison  :  mais  voyant  qu'ils  ne 
pouvaient  plus  le  tenir  caché,  ils  prirent   le 

Eiarti  de  l'exposer,  laissant  â  la  Providence 
e  soin  de  sa  conservation.  Ils  l'enfernièrcnl 
dans  une  espèce  de  petite  nacelle  de  jonc, 
et  l'exposèrent  sur  le  bord  du  Nil,  el  en- 
voyèrent Marie  sa  sœur  pour  observer  de 

(f  )  Kxod.  I,  8,  9.  An  du  monde  3iSl,  iviiil  Jësus-Oirtol 
1369,  avjnt  l'ère  vult{.  1S73. 

(t)  Los  hr»éllu-s  fiiirtlront  de  l'Ëf7pli>  le  19  de  nl&ia 
(  Yotiti  Ms»  ftocGi)  ;  inats  le  13  de  uimii  oc  ripoudul  l'Ai 
BU  IS  de  uurs. 


Wl 


DICTIONNAIRE  DE  LA  UIBLE. 


loincequi«narrirer<iil(ri).Or  la  Rite  de  Pha- 
raion,roi  d'Egvple,  étant  venue  vers  le  même 
lemps  sur  le  Heure  pour  se  biiigarr  uu  pour 
laver  le  linge  {b),  et  ayant  remarqué  ce  pa- 
nier sur  le  bord,  pairmi  les  roseaux,  elle  se 
le  fit  apporter,  l'ouvrit;  cl  étant  touchée  <le 
la  beauté  de  renranl,elle  en  eul  compassion, 
ne  doutant  pas  que  ce  ne  Tût  un  des  enfaats 
des  Hébreux. 

Alors  Marie,  sœur  da  pelti  Moïse,  s'appro- 
cha et  lui  dit  :  \  ou*  plaU-il  que  faille  qué- 
rir une  femme  de$  Hébreux  pour  allailtr  cet 
enfant  î  La  princesse  lui  dit  :  Allex;  et  elle 
amena  Jocabed,  mère  de  Moïse,  à  qui  l'on 
donna  l'enfaot  ;  cl  la  princesse  lui  dit  de  le 
lui  nourrir.ctqu'cllelui  paierait  sa  peine. Elle 
donnaàreiirantlenomdeAfo(/scf,quiea  égyp- 
tien signifie  celui  qui  a  été  sauvé  des  eaux 
{Exod.  2  V.  10  TOTco  D'crrp  '3  rsna).  Mo 
ou  moi  signifie  de  l'eau  en  égyptien,  et  uses 
celui  qui  en  est  tiré.  C'est  ce  que  discnl  Jo- 
sèphe  et  saint  Clément  d'Alexandrie  {Joseph. 
Antiq.l.M,  e.  5,  p.  56.  Tôyip  ZSnp  ftûoî  aIjùk- 

Tioc  KoXoûai.  *ToTQf  ii,  toO»  i;  Ziaza;  vuSivra.  Vide 

et  Clem.  Alex.  l.  1.  Slrom.).  Mais  M.  l'abbé 
Ilenaudol  ,  qui  s'est  appliqué  à  la  langue 
égyptienne,  dit  qu'en  celle  langue  Mooou 
signiGe  l'eau,  el  si,  tirer,  prendre.  Jûsèphe 
(e)  nomme  TAermuf A>s  la  Olle  Je  Pharaoa  qui 
sauva  Moïse.  Elle  l'adopta  pour  son  Qls ,  et 
eut  soin  qu'il  fûliaslruil  de  toutes  les  scien- 
ces qui  élaienl  alors  célèbres  dans  l'Egypte 
(d).  Mais  Amram  et  Jocabed,  qui  le  nourri- 
rent dfins  son  enTance,  lui  enspignèrenl  tout 
ce  qui  concernait  la  religion  el  l'histoire  de 
ses  pères.  Ils  lui  apprirent  la  langue  hébraï- 
que, cl  lui  inspirèrenl  du  dégoût  cl  <le  l'é- 
loigncment  des  grandeurs  cl  des  avantages 
qu  il  pouvait  espérer  à  la  cour  de  Pharaon  ; 
en  sorte  qu'étant  devenu  grand,  il  ne  voulut 
pas  rrconnallro  pour  sa  mère  la  princesse 
qui  l'avait  adopte  (e),  préféranl  d'avoir  part 
à  l'aflliclton  de  son  pruplc,  à  tous  les  plai- 
sirs de  la  cour,  dont  il  ue  pouvait  jouit  sans 
bh'sser  sott  innocence,  cnvisageairl  dès  lors 
les  récompenses  éternelles,  el  hiisnnt  plus  de 
cas  de  participer  aux  ignominies  du  Sauveur, 
que  de  posséder  tous  Its  trésors  de  l'Egypte: 
Majores  divilias  œstimans  thesauro  Mgyp- 
tiorum,  improperium  Christi  aspiciebat  enim 
m  remuneradonem. 

Saint  Clément  d'Alexandrie  {f}  dit  que  les 
parents  de  Moïse  lui  tmpusèreiit  d'abord  le 
nom  At'Joakitn,  qu'il  reçut  à  la  circoncision. 
La  Gllede  Pharaon  lui  donna  celui  de  Moite, 
en  mémoire  de  ce  qu'il  availélélirédeseaui  ; 
et  enfln  on  croyait  que  dans  le  ciel  il  avait 
le  nom  de  Metchi;  car  encore  que  l'Ecriture 
Jffjmarqueexpresvémeut  que  Moïse  esl  mort, 
les  JuiTs  croyaient  pourtant  qu'il  était  vi- 
vant dans  le  ciel, comme  on  le  verra  ci-après. 
Saint  Clément  d'Alexandrie  ajoute  que  quand 
ii  fut  grand,  on  lui  donna  les  plus  excellents 

(a)F.xod.u,i,l,  Saiêq. 

(*)  iiAd.  Il,  8.  yn-iS  na 

(e)  Jotejth.  Antiq.  1. 11,  e.  t. 
ld)ÀM  tu.  11 
(e)  He^r  XI.  ti.  »,  2fi. 
U)  Clem  àléx  1. 1  Strom. 


maîtres  qui  fussent  dans  l'Egypte  ,  qi 
enseignèrent  l'arithmétique,  la  géomélr 
musique,  la  médecine  el  toute  la  scien< 
sons  et  de  l'harmonie,  l;inl  des  voix  q 
instruments  ;  et  outre  cela,  la  pbilosi 
symbolique,  que  l'on  enseigne  par  le  oM 
des  lettres  hiéroglyphiques.  On  lui  m 
aussi  tout  ce  qui  concerne  la  langue  cl  I 
turc  des  Egyptiens.  Il  apprit  l'aslrni 
des  Chaldéeos  et  des  Egyptiens.  Philt 
dit  à  peu  près  la  même  chose.  Il  ajouli 
l'on  fit  venir  des  Grecs  pour  lui  moutroi 
les  arts  libéraux  ;  que  les  Assyrii-os  la 
seignèrcnl  leurs  lettres,  el  les  Egyotie 
mathématiques.  Eupolème  (i)  .cité  danl 
Clément  d'Alexandrie  et  dans  EusèlM 
que  Mo'isc  esl  le  premier  des  sages  [ 
donna  le  premier  aux  Hébreux  1  arl 
grammaire;  que  les  Phéniciens  la  ref 
des  Hébreux,  et  les  Grecs  des  Phéniciei 
Josèphe  0)  a  Tort  embelli  l'histoli 
Moïse,  el  on  croit  avec  assez  de  fondi 
qu'il  n'en  a  rien  dit  que  ce  qu'on  croy) 
son  temps  parmi  les  Juifs.  [Voyez  Hi»t 
Voici  donc  le  précis  de  ce  qu'il  eu  rai 
Le  roi  d'Egypte  avait  unefllle  nomnaée! 
muthis,  laquelle  étant  allée  se  diverti 
le  bord  du  fleuve  du  Nil,  vil  dans  l'ai 
petit  coffre  lloltanl.  Elle  se  le  Cl  app 
par  des  nageurs;  et  y  ayant  trouvé  « 
fanl  d'une  beauté  tout  extraordinaire) 
Gt  venir  quelques  femmes  pour  lui  d4 
à  léler;  mais  l'cnfaDt  n'ayant  voulu  pn 
la  mamelle  d'aucune  de  celles  qui  lui 
présentées,  Marie,  sœur  de  l'enfant,  s'^ 
cha  comme  sans  dessein  ,  et  dil  à  la 
cesse  qu'il  était  inutile  de  faire  venir 
1res  nourrices,  et  que  l'enfant  ne  pr 
du  lait  que  d'une  femme  de  la  race  i 
breux;  et  elle  s'offrit  eu  même  tein 
faire  venir  une.  Elle  alla  cl  ramena  J 
sa  pro))re  mère  et  mère  de  l'enfant, 
ayant  présenté  sa  mamelle  au  jeune 
il  la  prit  sans  difOculté;  et  la  princes 
la  mère  d'en  avoir  soin  et  de  l'allaiter 

La  beauté  du  jeune  Moïse  était  si  g 
et  il  marquait  tant  d'esprit  et  de  bon 
dans  tout  ce  qu'il  faisait,  que  tout  le 
en  était  charmé,  et  qu'on  ne  pouvait 
ser  de  le  voir.  La  princesse  Thermuth 
n'avait  point  d'enfants,  l'adopta;  et  loi 
fut  âgé  de  trots  ans,  elle  le  présenta 
son  père  ,  en  lui  disant  qu'elle  l'arait 
pour  son  fils,  à  cause  de  ses  rares  q 
ef  qu'elle  souhaitait  qu'il  ctït  le  booh 
lui  succéder  dans  le  royaume  d'Egfpl 
même  temps  elle  mit  cet  enfant  en 
mains  de  son  père.  Le  roi  le  reçut  dn 
sein,  et  pour  (aire  plaisir  à  Thermuth 
en  riant  son  diadème  sur  la  télc  de  c 
fant  :  mais  Moïse  l'arracha  aussitôt,  l 
tomber  par  lerre  et  le  foula  aux  pi 
qui  fut  regardé  comme  un  mauvais  a 

{g)  Dent.  uU.  >  5. 6- 
{h)  Fhilo.  de  rita  Mosit. 


il 


ne 


(i  )  KMpoUdi.  ofmd  CUm.  Àltx.  t.  I  Strçm.  et] 
PrœiHir.  l.  IX,  c.  xin. 
{J)Jostph,.AHliq,t.U.tl 


wémé  prélre  qui  avait  prédit  que  la 

Bnccdecel  enr.int  serait  falaleàrEgypte 

■  qu'il  fallait  le  faire  mourir,  et  que 

pte  ne  trouverait  sa  sûrelé  que  dans  sa 

;  Aussitôt  Thcrmulhis  l'enleva  sans  que 

|i  s'j  opposât;  et  sans  se  mettre  en  peine 

ri  da  devin,  elle  le  Qt  élever  d'une  oia- 

I  proportionnée   aux    grandi   desseins 

Ile  avait  sur  lui. 

^qo'il  fut  devenu  grand,  la  Providence 
I  naître  une  occasion  de  faire  éclater  sa 
Hé  et  sa  valeur.  Les  Elfiin]iiens  qui  dé- 
lient au  midi  et  au-dessus  de  l'Kgypte, 
lient  de  grands  ravages  dans  les  terres 
fypiicns.  Ceux-ci  se  mirent  en  cam- 
t  avec  une  grande  armée  ,  marcheront 
»  les  Ethiopiens»  livrèrent  la  bataille, 
I  vaincus  :  uns  partie  fut  passée  au  fil 
|>ée;le  reste  fut  obligé  ac  prendre  la 
Les  Ethiopiens,  enflés  de  cet  heureux 
I,  s'avancèrent  plus  avant  sur  les  ter- 
I  Egyptiens  jusqu'à  Memphis  et  même 
'à  la  mer,  faisant  le  dégÂt  dans  tout  le 
et  enlevant  un  grand  bulin.  Les  Egyp- 
te se  trouvant  pas  en  élat  de  leur  ré- 
i  consultèrent  l'oracle,  qui  leur  dit  qu'il 
avoir  recours  à  l'aide  d'un  Hébreu.  Le 
ia  Tbermulhis  de  lui  donner  Moïse,  aGn 
lui  pût  coiiGor  la  conduite  de  son  ar- 
Therinuthis  ne  le  lui  accorda  qu'après 
ruir  fait  promettre  avec  serment  qu'il  ne 
rien  attenté  contre  la  personne  da 
Dès  qu  il  se  fut  mis  à  la  léte  de  l'ar- 
égyplicnne,  il  songea  aux  moyens  de 
wir  les  Ethiopiens,  et  de  le»  attaquer 
l  qu'ils  eussent  pu  savoir  sa  marche.  11 
a  résolution  de  mener  son  année  non 
If  du  Nil,  qui  est  la  route  ordinaire, 
^r  le  dedans  du  pays  où  il  est  cxtré- 
iDl  dangereux  de  plisser,  à  cause  de  ta 
lade  Ai'.i  tcrpenls  et  des  bêles  venimcu- 
|Qi  s'y  rencontrent. 

feici  de  quoi  il  s'avisa  pour  réussir  d.ins 

^entreprise  :  il  fit  faire  des  cages  d'osier, 

remplit  d'une  sorte  d'oiseaux  très-com- 

I  en  Egypte,  nommés  ibis,  el  fort  cnnc- 

M  serpents  el  des  autres  insectes  veni- 

(  dont  l'ibis  se  nourrit.  Lors  dune  qu'il 

rrivé  dans  ces  lieux  où  les  serpents  sont 

ts  à  craindre,  il  lâcha  les  ihis,  qui  dé- 

renl  les  serpents,  et  garantirent  l'ar- 

■«  leurs  morsures.   Par  ce  moyen  il  ar- 

^ir  les  terres  des  Ethiopiens  ,  et  il  les 

rit   lorsqu'ils  s'y  attendaient  le  moins. 

^tailla  en  pièces,  entra  dans  leur  pays, 

lusieursde  leurs  villes  et  réduisit  les 

iens  à  s'enfermer  dans  la  ville  de  Saba, 

Cambyscs  donna  dans  la  suite  le   nom 

rot',  les  y  assiégea  et  fut  assez  Inng- 

.  «iccupé  a  ce  siège,  parce  que  la  villo 

•ituéo  dans  une  Ile  ,   et  d'ailleurs  très- 

rtifiéc,  il  ne  pouvait  la  presser  autant 

arait  voulu.   Mais  dans  cet  intervalle 

va  une  chose  qui  lui  facilita  la  prise 

I  ville  sans  aucun  danger. 

■rbis,  fllle  da  roi  d'Ethiopie  ,  ayant  ra 

pbBarf.o.  t1. 13  et  jea  Ad  da  monde  Mr,,  avant 
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de  dessus  les  murailles  Moïse  qui  combinait 
vaillamment  à  la  tète  de  l'armée  cgyptieniir, 
conçut  pour  lui  un  très-grand  amour,  fondé 
sur  l'admiration  où  elle  était  de  sa  valeur  et 
de  sa  conduite,  qui  avait  su  rétablir  les  affai- 
res des  Egyptiens  ,  el  réduire  les  Ethio- 
piens ,  peu  auparavant  victorieux,  à  no 
pouvoir  tenir  di<vanl  lui.  Elle  lui  envoya 
donc  secrètement  faire  des  propositions  do 
l'épouser.  Moïse  y  consentit ,  à  condition 
qu'elle  lui  livrerait  la  ville.  Elle  exécuta 
sa  promesse.  Moïse  entra  dans  Méroë , 
épousa  Tharbis  et  s'en  retourna  avec  son 
armée  victorieuse  en  Egypte.  Mais  au  lieu 
d'y  trouver  le  repos  cl  d  éprouver  les  efîets 
de  la  reconnaissance  que  tant  de  bons  offi- 
ces lui  devaient  mériter,  il  se  vit  eiposé  à 
l'envie  et  accusé  auprès  du  roi  d'avoir  com- 
mis un  meurtre.  Ph^traon,  à  qui  la  valeur  et 
la  réputation  de  Moïse  donnaient  de  l'om- 
brage, était  résolu  de  le  faire  mourir  :  mais 
Hoïse  s'étanl  aperçu  de  ce  mauvais  dessein, 
se  relira  par  le  dëicrt  dans  le  pays  de  Ma- 
dian,  n'usant  aller  par  les  chemins  ordinai- 
res, de  peur  d'être  arrêté  par  les  gardes  qu'on 
y  avait  mis  pour  le  prendre. 

Mais  Moïse  lui-même  ne  nous  dit  rien  do 
ces  particularités.  Voici  comme  il  raconlt; 
son  Disloire  (aj  :  En  ce  temps-là  Moïse  étant 
devenu  plus  grand,  alla  voir  ses  frères,  et 
fut  témoin  de  l'accablement  où  les  Egyptiens 
les  avaient  réduits.  Il  vit  un  Egyptien  qui 
outrageait  un  Mébreu;  cl  ayant  jeté  les  yeux 
de  tous  côtés,  et  n'aycinl  vu  personne,  il  so 
jeta  sur  l'Egyptien,  le  tua  et  Je  cacha  dans  le 
sable  Le  lendemain ,  il  trouva  deux  Uébrcuc 
qui  se  querellaient,  et  il  dit  à  celui  qui  ou- 
trageait l'autre  :  Pourquoi  frappex-voiu  vo- 
tre frère?  Celui-ci  répondit  :  Qui  vous  a  éta- 
bli notre  prince  et  notre  juge?  Voulez-vous 
me  tuer  comme  vous  tuâtes  hier  l'Egyptien? 
Moïse  eut  peur,  cl  il  dit  en  lui-môme  :  Com- 
ment cela  s'est-il  pu  découvrir  fPhUTaonay  nul 
su  ce  qui  s'était  passé,  cherchait  le  moyen 
d'arrêter  Moïse,  et  de  le  faire  mourir.  Mais 
Moïse  se  sauva  dans  le  pays  de  Madi.in,  au 
delà  de  la  mer  Rouge,  dans  l'Arabie  l'élréc, 
vers  Ir  mont  Siujï.  V  étant  arrivé, ils'asiit 
près  d'un  puits  :  e(  comme  il  était  là,  sept 
Qlles  do  Jéthro,  prêtre  deMadian,  y  vinrent 
aussi  pour  puiser  de  l'eau  et  pour  abreuver 
leurs  troupeaux.  Lors  donc  qu'elles  eurent 
rempli  les  abreuvoirs,  il  survint  des  pasteuru 
qui  les  chassèrent.  Mais  Moïse,  ayant  pris 
leur  défense,  écarta  les  pasteurs,  el  leur  aida 
à  faire  boire  leurs  brebis. 

Lorsqu'elles  furent  de  retour  cbet  leur 
père,  elles  lui  racontèrent  ce  qui  leur  était 
arrivé  ;  el  Jélhro  leur  dit  :  Oà  est  cet  homme, 
et  pourquoi  l'avez  vous  laissé  aller?  Faites-le 
venir,  afin  que  nous  exercions  envers  lui  le* 
devoirs  de  ihoxpitalilé.  Moïse  étant  venu, 
et  ayant  été  quelque  temps  avec  Jélhro,  il 
t'engagea  avec  serment  de  dem 'un-r  avec 
lui.  Jéthro  lui  donna  Séphura  sa  fille  en  ma- 
riage (i),  et  elle  devint  mère  d'un  fils  que 

(t)  M  PoaJmiUt  <  reirouvé  l«s  mCmes  tacean  ches  les 
Arahi^s  de  ikm  jours  .  el  il  eûi  pu  se  marier  ii  la  iW«  d'ui 
clieik,  quoiqu'il  u'eut  pu  eu  l'ocusiou  de  la  défeuUre 


à 
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Moïse  nomma  Genam,  disant  :  J'ai  été  étran- 
ger dans  un  pays  éloigné.  Elle  eut  ensuite 
encore  un  autre  fils,  à  qui  Moïse  donna  le 
nom  à'Eli«*er,  disant:  Le  Dieu  de  mon  père 
m'a  srcourvi  et  m'a  délivré  do  la  inaia  de 
Pharaon.  Longtemps  après  (a),  le  roi  d'E- 
gypte mourut  ;  et  les  enfants  d'Israël,  gémis- 
sant sous  le  poids  des  travaux  dont  ils 
étaient  accablés,  crièrent  vers  le  ciel,  cl  le 
Seigneur  les  exauça. 

Or,  Moïse  s'occupait  à  paître  les  brebis 
de  Jétbro,  son  beau-père;  et  ayant  un  jour 
conduit  son  troupeau  bien  avant  dans  le  dé- 
sert, il  vint  jusqu  à  la  munlagne  d'Horeb  (6)  ; 
et  le  Seigneur  lui  apparut  dans  un  buisson 
qui  brûlait  sans  se  consumer.  Moïse  étonné 
do  voir  cette  merveille,  dit  en  lui-même  :  It 
faut  que  j'aille  reconnailre  pourquoi  ce  buit- 
son  ne  te  consume  pas.  Mais  lo  Seigneur 
voyant  qu'il  s'approchait,  lui  dit  du  milieu 
du  buisson  :  a  Muïse,  n'approchez  pas  d'ici, 
déliez  les  souliers  de  vos  pieds  :  car  le  lieu 
où  vous  êtes  est  une  terre  sainte,  i^  Il  ajouta: 
«  Je  suis  le  Dieu  de  votre  pèro,  le  Dieu  d'A- 
braham, le  Dieu  d'Isaac,  le  Dieu  de  Jacob, 
j'ai  vu  l'alfliclion  de  mon  peuple  qui  est  en 
Egypte,  et  j'ai  ouï  leurs  cris  cl  leurs  gémis- 
sements ,  causés  par  la  dureté  de  ceux  qui 
président  à  leurs  travaux  ;  et  je  suis  des- 
cendu pour  les  délivrer  de  celte  servitude  où 
ils  gémissent,  et  pour  les  faire  entrer  dans 
une  terre  où  coûtent  des  ruisseaux  de  lait  et 
de  miel,  dans  le  pays  des  Chaoanéens,  des 
Hèlhéens.  des  Hévéens,  des  Phérézécns  et  des 
Amorrhéens.  J'ai  jeté  les  yeux  sur  vous, 
pour  vous  envoyer  en  Egypte  vers  Pharaon, 
«fin  que  vous  liriez  les  enfants  d'Israël  de 
l'Egypte.  > 

Moïse  s'était  déchaussé  et  s'était  couvert 
le  visage  dès  qu'il  eut  entendu  le  Seigneur; 
mais  lorsi^u'il  ouït  qu'il  voulait  l'envoyer 
ver*  Pharaon,  il  s'en  excusa.  Et  le  Seigneur 
lui  dit  :  «  Jo  serai  avec  vous  ;  et  pour  marque 
que  c'est  moi  qui  vous  envoie,  c'est  que  quand 

Voici  le  récit  de  M  .Poujwibt  :  «  \  3  beurci  d'Hûbron , 
nom  avODi  (Icmaudé  rtio^piulité  \t  une  Iriliu  campée  prèn 
(lu  cilfiliLn'.Onin'aconliuildiinsIa  icntpducfapik.  Acconipt- 
ené  dû  nxjn  lourprAte  ei  û»  iiu'-s  dpui  Ànib«s  mtuuliuads, 
j'ai  abordé  le  cbef  de  la  trit>u,  qui  u  répoudu  par  uu  bieu- 
vcillanl  sourire  à  tDon  ulaiu  rv!>|>eci(ieux.  J  était  fatigué 
de  (a  rotiie ,  lui  ai-jc  dîi ,  favait  uÀf  mus  le  toleil  Irriiltutt , 
a  qnand  foi  pu  t«(  Hnlet ,  {ai  béni  Dieu.  —  Totu  iu*  U 
bien  venu,  m'a  répondu  le  cboik  ;  l'arncée  tt'un  étranger  eut 
une  (areur  du  nel;  TfnQut-vou*  tous  ma  toile  en  toute 
lécurilé.  Eo  motus  d  uo  quart  d'Iiuure,  des  (iratoes  de 
café  oui  6l6  rMetdjnt  an  lo^intment  de  fer  isMisein- 
Ma4ile  k  aiie  pelle  ,  dont  reiirëmiié  serait  ronde  et  coa- 
care;  elles  oai  élé  pllées  dins  uo  mortier  de  bois,  eldes 
olives,  du  (ruooage  aalé  et  du  piin  oni  girni  une  pelile 
Ub4e  ronde  d'un  pied  d'élévation  ;  ta  fpmiDe  du  irluMk,  de 
quarante  ans  environ,  et  sa  Bile,  Igée  de  dix-buii  aiu> 
tout  lu  |>lu«,  poortcqraieat  cllfs-niéiiies  aux  auiu  de 
riioi>plUliié.  lia owTeraatioa  avec  le  clttik  uvaii  pris  loul 
è  criup  en  caractère  presque  affectueux  ;  le  vlcui  bédouin 
a'apprcevaii  avec  une  certaine  joie  que  je  ieinblais  mu 
trouver  k  mon  tiati  bwu  a  tente,  et  ne  faisait  dire  par 
iiKiu  uiirrprèle  qu'il  était  cbanné  de  voir  un  Franc  aimer 
ainsi  lus  maurs  arabe:^.  t  Mon  brtive  ekàk,  lui  ai-Je  répété 
pliKiitfurs  UAs,  votre  pavillon  de  toiU  flaire  neamieri  de 
ptoHx  de  chèvres  ,  me  pliA  bien  jilm  qu'un  foUàt  de  poire 
ILuroot;  voire  vie  errante  el  libre ,  ti  prit  de  la  naaae  , 
remfHiraii  mieux  mon  caatr  que  la  vie  étroit*  et  primmnière 
de  no*  eùé».  Le  vieu  oheik  wuraii  i  mes  (ools  pour  le 
J&M-rt,  et  ses  siieMloas  pour  nui  dereitaiint  k  ettaque 
wiUnt  plus  douce»,  iiius  eopreisées^  tel  a  ilésoo  aocacil. 


vous  aurez  tiré  mon  peuple  da  1*1 
vous  viendrez  sur  cette  moutagae  pod 
frir  des  sacriGccs.  Ainsi  ne  doutez  ni 
vocation,  ni  du  succès  de  votre  eolrc| 
Moïie  répliqua  :  «  Si  je  vais  dire  aux  < 
d'Israël  :  Le  Dieu  de  vos  pères  m'a 
vers  vous,  pour  vous  tirer  de  l'Bgypi 
medemandeot  (luelest  son  nom,  quel 
rai-je  ?  ■  Vous  direz  :  ■  Je  suis  celui  ai 
je  suis  envoyé  de  la  part  de  celui  qut 
celui  qui  a  I  être  par  excellence  ,  «(  ( 
l'auteur  de  tous  les  êtres  créés.  Voi 
donc  à  vos  frères  que  je  vous  ai  envoj 
eux,  et  que  je  veux  tes  faire  entrer 
pays  que  j'ai  promis  à  leurs  pères,  tl 
lerunt  voire  voix  et  vous  croiront.  Toi 

firésenterei  aussi  devant  Pharaon,  4 
ui  direz  :  Lo  Dieu  des  Uébreux  non 
donné  d'aller  trois  journées  dans  la 
pour  y  sacrifier  au  Seigneur.  Je  sait  i 
vous  écoulera  pas  et  qu'il  ne  voos  I 
sortir  que  forcé  par  une  main  M 
J'étendrai  ma  main,  jo  frapperai  TBg 
diverses  plaies,  et  je  forcerai  les  Ef 
4  vous  laisser  aller.  • 

Comme  Moïse  continuait  à  s'excl 
Seigneur  lui  dit  de  jeter  sa  verge  p« 
el  aussitôt  elle  fat  changée  en  serpoi 
lui  dit  de  la  reprendre.  Il  la  rcpnl, 
parut  une  verge  comme  auparavant.  I 
il  lui  dit  :  Mellei  la  main  dans  voire 
l'y  mit,  et  il  l'en  tira  toute  chargée  A 
Dieu  lui  ordonna  Af  la  remettre.  Il  U 
et  elle  parut  nette  comme  auparavan 
ferez  ces  deux  miracles  devant  les 
d'Israël.  Si  après  cela  ils  ne  vous  cruii 
prenez  de  ieau  du  Nil  ,  rcpandez-la 
terre,  el  aussilôt  elle  sera  changée  e 
Moïse  lui  dit  :  Seigneur,  je  vous  prie 
couler  :  je  ne  suis  point  éloquent,  ni 
à  l'emploi  dont  vous  voulez  m'boao 
n'ai  jamais  en  beaucoup  de  facilité i 
el  depuis  même  que  vous  m'avez  i 
me  sens  la  langue  plus  pesante  el  pil 

que  je  n'ai  pa  taire  auircmeuiquede  passer  deu^ 
au  milieu  de  la  iril>u.... 

»  Cha(\ue  matin,  au  lever  du  «oleil ,  f anoonçsl 
part,  et  ctiique  Tuts  le  cheik  nie  retenait,  OOoÎhI 
ce  \leux  père  bcibléciiiiie  cberdwit  ï  retanirr 
du  léviie  d'K|ifaraiin.  Mai*, au  iroisiém  '  < 

de  bon  mes  préiKiratiff  de  route,  ei  i\v  ■ 
vu  prè«  d(^  le  quiuer,  sou  viaage  eu,  devrnu  ytu 
que«  larme»  se  aïontraient  le  long  de  *«•  pmvk 
lées  par  le  soleil.  PonTqwÀ  nie  (fidlirs-row .'  ■ 
d'une  voix  éniuu  ;  reaeiiei;  ma  lente  a  mrs  , 
MTOiu  à  vota  ;  ai  voua  voiitet  une  femtne ,  je  wmu 
ma  fille  ;  tu  teriez-i^ous  paa  uuasi  bitn  ici  qme  di 
det  Fraiici  7— Bon  xictUiud  ,  fui  d^mt  U  fM^ya  | 
luie  mère  aiâ  me  yleiire,  et  c'en  là  fiie  me  re 
totaenirs  de  mon  eœur  ;  ariieii,  bon  viriflanf, 
pérr  de  là  haut ,  le  grand  cheik  û.  a  (noMtct ,  M 
dont  le  ciel  (onmie  vaut  m'avti  re(*  aoiu  rote*  H 
déji  j'étai.s  monté  sur  mon  inuk-l  ,  el  le  maaa 
voyage  !}  du  vitaux  tlieik  et  d'une  douuine  «l'J 
suivait  encore  bieo  avant  dans  le  dieuiin.  J'étais 
eu  oi't-loigfMut  de  la  tribu;  qui  mil,  mm  dUail 
n'aurais  p4%  élé  lieurevx  entre  c«  vieillard  «ta 
fille,  parmi  cette  pcuolade  qui  m'rttt  adoolA 
tronve  peut-être  au  milieu  de  ce  dé«ert  desm 
Sonnais  je  ctiercberai  on  »aio....»CuTrsiy.Cfllr 
6IXU,  UMi.  V,  çaa.  MJ,  414,  SIS. 

(a)  Exod.  Il,  33.  i{.  An  du  monde  SStS,  wn 
Cbrtst  Wtè,  avant  l'ère  «ulg.  iiti. 

(If)  Ex4td.u\,  1,2,3,  ttteq.  An  du  monde  S 
Jésus-Cbrist  1187,  avauiFàre  vulg.  liSl. 


Le  Seigneur  lui  dit  :  Qui  a  fait  la 
de  rhoiiuiiv?  N'esl-ce  pas  moi  ?  Allez, 
I  dan»  voIfl*  bouche  et  je  vous  es* 
■i  ce  que  vous  aurez  à  dire.  MoVse  ne 
BBt  pat  encore,  le  Seigoeur  lui  dit  : 
in'Aarou,  votre  frère,  est  honiiiio  élo- 

il  doit  venir  ua-devant  de  vous  ;  di- 
^equejo  vous  ai  ordonné;  jo  serai 
Ure  bouche  et  dans  la  sienne.  Ce  sera 
parlera  pour  vous;  il  sera  votre  lan- 
vous  idi  tiendri'Z  lieu  de  Dieu  {Exod. 
STiSkS  iS  nrTnnrKi  nsS  ^S  n\-i»  Kvt).  Pre- 
»\  cstle  verpe,  qui  sert  l'instrument 
us  vous  servirez  pour  faire  tous  vos 
t. 

étaol  donc  rclournc  chez  J6thro,  lui 
I  allait  voir  ses  frères  en  K(îypli\  sans 
liquer  d.ivaiilîige   le   sujet    de    son 

Il  prit  ta  femme  et  ses  cnfanls,  et  se 
chemin.  Mais  lorsqu'il  fut  arrivé  à 
^i<,  l'ange  du  Seigneur  voulait  tuer 
(aj,  son  second  Qls.  Oit  croit  que  c'est 
ù'il  n'étrtit  pas  encore  circoncis.  Sé- 
lonc  prit  aussitôt  iiiic  pierre  tran- 
Bt  circuncil  son  fils  ;  et  se  jetant  aui 
>  MuYsc,  cllf  lui  dit  i  Vous  m'élcs  on 
c  sang.  Après  quoi  elle  s'en  retourna 
hro,  son  père,  avec  ses  deiix  etiriinls. 
en  m^mc  ti-mps  Aarun  [qui  était  tou- 
tilé  en  lîçyple]  reçut  ordre  de  Dieu 
r  trouver  Moïse  son  frère.  Ils  se  reri- 
tnt  à  la  montagne  d'Horeh,  et  [sVm- 
enl,(Koyrz  Baiser]!.  Moïse  lui  ûl  le 
lloôl  ce  que  le  Seigneur  lui  avait  ur- 
|iour  la  délivrance  de  son  peuple  de 
I.  Etant  arrivé.»  ensemblt^  dans  ce 
b  aisi-mblèrent  les  principaux  des 
d'Israël.  Aaroo  leur  exposa  ce  que  le 
Ir  avait  dit  à  Moïse,  cl  ils  demeurè- 
^uadés  que  le  Seigneur  avait  visité 
Ipic. 

I  cela  Moïse  et  Aaron  vinrent  trouver 
1,  et  lui  dirent  que  le  Dieu  des  H6- 
jn  ordonnait  de  les  laisser  aller  trois 
m  chemin,  dans  le  désert  d'Arabie, 

offrir  des  sacrlOcos.  Vharaon  répon- 

ne  connaissait  point  le  Dieu  des  Hé- 
el  qu'il  ne  les  laisserait  point  sortir 
Blats  ;  et  en  même  temps  il  ordonna 
le  donnât  plus  aux  Israélites,  comme 
rant,  de  ta  paille  pour  f.iire  de  la  bri- 
Hint  :  Jls  sont  trop  nombreux  et  trop 
live.  il  faut  les  accabler  de  travaux. 
Ile  s'en  prit  à  Moïse,  et  Moïse  s'en 
I  aa  Seigneur,  qui  lui  dit  [h)  :  Vous 
Ur  les  plaies  dont  je  frapperai  les 
bs.  J'endurcirai  le  cœur  de  IMiaraon. 
ï  Uiss'-ra  pas  aller  mon  peuple  que 
r  une  main  puissante.  MoYse  et  Aaron 

■CT1-  >■*>'■ ^t  forlobsciir  aoj  lerscuSl,  î", 

r  iij!>  qui  <ï>il  celui  qii    I'jiijji;  u-ut 

I  .ora  toticbe  l>;s  pieds,  ni  qui  esl 

lAl  iti4ui>:jiir  du  terbu  dimitil  lum,  p  91).  ^ou« 
1  le  %cui  qui  iii»us  a  paru  la  plu»  cuiiveiiïbltf. 
t.  VI,  I,  £.  <(  «Il     1.   2.   5,    ne    Au  du  lunmlj: 

fUm^^ChTiM.  (487  ,  avunl  l'ère  vuJg.   1191. 
■Ion  M  ■■>*<  et  Aaron  83.  Eiod.  tu,  7. 
h.  m,  8  Vojrut  Ir*  tiire«  de  ivwti  et  UaM' 
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cnu»  trouver! 
nouveau  exposé  les  ordres  dti  Seigneur,  Aa- 
ron jeta  devant  lui  la  verge  miniculcnse,  qui 
fut  aussitôt  changée  en  serpent,  rh.irnou 
Cl  venir  ses  magiciens,  dont  les  principaux 
étaient  Jannès  et  Mambrès  (c),  lesquels,  par 
leurs  enchantements,  changèrent  aussi  leurs 
verges  en  seqtenls.  Mais  la  verge  de  Moïse 
changée  en  serpent  mangea  et  dévora  celles 
des  magiciens. 

Après  cela  le  Seigneur  frappa  l'Egypte  de 
dix  plaies  différentes,  dans  l'espace  d'un  as- 
sez petit  nombre  de  jours  ((/].  La  première 
plaie,  qui  fut  ccUe  du  sang,  Muïse ayant 
changé  en  sang  les  eaux  du  Nil,  arriva  le 
dix-huitième  jourdu  sixième  moi»  qui  dans 
la  suite  fut  nommé  adar,  et  qui  répond  à  jio- 
Irc  mois  do  février.  €etie  plaie  dura  environ 
sept  jours.  [VoyeM  E*ax  ehungées  en  sang.] 

L;>  seconde  plaie  ,  qui  est  celle  des  gre- 
nouilles (e),  arriva  vers  le  25  du  même  mois. 
t:ile  ne  dura  qu'un  jour. 

La  troisième  plaie,  qui  est  celle  des  poua 
'/),  sciniphès,  arriva  le  27  du  méine  mois. 
c  lendemain  Moïse  mennça  Pharaon  de  la 
quatrième  plaie,  qui  est  celle  des  moucheron» 
[(j),  laquelle  arriva  le  29,  et  qui,  à  l'instante 
prière  de  Pharaon,  fui  6l6e  le  oO  du  mois 
(Mfar. 

La  cinquième  plaie,  qui  est  relie  do  la 
peste,  ou  de  la  mortatilé  des  animaux  (A),  ar- 
riva vers  le  second  jour  du  septième  mois, 
qui  dans  la  sutle  fut  le  premier  de  l'année 
sainte  ,  et  appelé  niian.  Le  troisième  jour, 
elle  cessa. 

La  sixième  plaie  est  celle  des  ulcères  (i) 
et  despuj<u/e(,qui  attaquèrent  tous  les Egyp* 
liens  et  qui  empêchèrent  mémo  les  niagi- 
cieoi  de  Pharaon  de  se  trouver  devant  ce 
prince,  et  de  contrefaire  par  li  urs  prestiges 
li-s  miracles  de  Moïse.  Celle  plaie  dura  deux 
jjurs,  savoir,  te  troisième  et  le  quatrième 
]>>ur  de  m'jan,  nommé  aùib  par  Moïse. 

La  septième  plaie,  qui  fut  celle  des  ion- 
ntrres.  de  la  pluie ,  de  la  grêle  et  de  la  foU'irt 
(;),  arriva  le  cinquième  jour  du  même  mois, 
el  ne  dura  qu'un  jour. 

La  huitième  pl.iie.  qui  fut  celle  des  saute- 
relies  (ik),  qui  ravagèrent  tout  ce  que  la  grêle 
avait  épargné,  fut  annoncé»  par  Moïse  le 
septième  du  même  mois  de  nùan;  mais  elle 
n'arriva  que  le  huitième. 

t.a  neuvième, qui  est  celle  des  ténHfres[t) 
qui  couvrirent  toute  l'Egypte  pendant  (rois 
jours,  la  terre  de  Gessen  oiï  élaienl  les  Hé- 
breux, jouissant  delii  clarté  romine  à  l'ordi- 
naire; cette  plaie  arriva  le  dixième  de  niian; 
cl  le  même  jour  Moïse  ordonna  aux  Hébreux 

(t)  Krod.  1111,  2.  5,  elc 

(fl  tt>id.  17.  Scini\>liei.Vlléb.  z^Z^:  Clûwi.m, 

(q)  ttiU  31.  11. 113  2'^V  Uarob.  Cabad.  Yulf  OuM 
genui  muuarum,  te»  mutca  gruvittiiitu ,  uu  CoUuvies 
tiiiétcar. 

(k)md.  I,î,5,  elc.  TKQ  123  -Q-i  70.  t-in  fiVH 

ti\lbid   tO.  tl.  Il 
(>)  »W./.  17.  18. 
(k)lliid   t-15 

(t)  iHd  10,  M,  n. 
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de  pri^p.irer  un  a^noaa  pour  la  PÂquc.  qui  se 
devait  faire  quatre  jours  nprès  (a). 

La  dixième  plaie  fui  celle  de  la  mort  âei 
premier$nét  (6)  des  Egyplicns ,  qui  furent 
mis  à  mort  p.ir  l'ange  cxtcrmiaatcur  la  nuit 
du  1&  au  ISde  nitan,  qui  est  la  ni6mo  nuit 
dans  laquelle  les  Uébroui  sorUrenl  do  l'K- 
gypto. 

Pharaon,  pendant  que  ta  plaie  des  lénè* 
hrcs  durait  encore,  envoya  quérir  Moïse  cl 
Aaron,el  leur  dit  (c)  qu'ils  pouvaient  alli-r 
sacriGerà  leur  Dieu,  à  condiiion  qu'ils  lais- 
seraient dans  le  pays  leurs  bestiaux  et  teurs 
Iroupeaus.  MoK^e  lui  r6pondil  que  Dieu , 
n'ayiinl  pas  marqué  quelles  sortes  d'animaux 
il  Toulait  qu'on  lui  sacriDdt ,  ils  n'en  pou- 
vaient laisser  aucan  en  Rgyple,  cl  qu'ils  de- 
vaient les  mener  tous  nu  lieu  marqué.  Mais 
Dieu  permit  que  Pharaon  endurcit  son  cœur, 
et  il  dit  à  Moïse  :  Relirez-vous;.  cl  ne  vous 
présenter  jamais  devant  moi  ;  la  première 
fois  que  rous  y  parattrcx,  jerous  ferai  mou- 
rir. Moïse  sortit  donc  en  lui  disant  :  Je  ne 
verrai  plus  votre  face.  En  effet ,  il  ii«  revint 
plus  au  palais  que  lorsque  le  roi  j'j  man- 
ila,  pour  lui  commander  de  sortir  jirumplc- 
meal  de  rp.gyple. 

Le  quatorzii^rac  jour  du  mois  abib  ou  ni- 
san ,  au  soir,  les  Hébreux  immoldrent  l'a- 
gneau de  la  Pâquo  ou  du  passage  du  Sei- 
gneur, et  arrosèrent  de  son  sang  le  dessus  et 
les  deux  jambages  de  leur  porte  ,  alln  quo 
l'ange  exterminateur,  passant  par -devant 
leurs  maisons,  n'j  enlrÀt  point  cl  épargnât 
leurs  premiers  -  nés.  Vers  le  milieu  de  la 
nuit  (d),  le  Seigneur  frappa  dû  mort  tous  les 
ptcmii-rs-nés  des  Egyptiens  ^  depuis  le  pre- 
raier-né  de  Pharaon  jusqu'au  primier-né  des 
esclaves  i  et  il  s'éleva  un  grand  cri  par  tuutc 
riCgyptc  :  en  sorte  que  Pharaon  fil  appeler 
Moï»e  et  Aaron  ,  et  leur  dit  :  Allez  prompte- 
ment  faire  vus  sacrifices  à  votre  Dieu  ,  em- 
mené» vos  femmes  ,  vos  enfants  e(  votre  bé- 
tail, et  en  parlant  priez  pour  moi.  Les  Egyp- 
tiens les  pressaient  aussi  de  sortir  ;  en  sorte 
qu'ils  ne  leur  laissèrent  pas  le  loisir  de  faire 
du  pain  cl  d'y  mél**r  le  levain,  ils  cmporlè- 
rcnt  de  la  pâle  crue  ,  et  firent  en  chemin  du 
pain  sans  levain  ,  comme  ils  purent.  D'où 
vient  que  dans  la  suite  ils  se  servirent  de 
pain  sans  levain  pcodanl  toute  l'octave  de  la 
PJque. 

lis  partirent  de  Ramcssé  au  nombre  de 
six  cent  mille  hommes  de  pied,  sans  compter 
les  femmes  ,  les  petits  cnfanis  cl  les  étran- 
gers, qui  s'claicnl  joints  à  eux.  Moïse  em- 
porta les  os  du  patriarche  Joseph  {e} ,  qui 
avait  demandé  qu  on  lui  fit  celle  grAce.quet- 

2ue  temps  avant  sa  mort  [p.  Les  Hébreux 
tant  sortis  de  Uamessé  ,  vinrent  à  Socolh  ; 
de  Socolh  à  Ethan  ,  et  d'Elhan  ils  retournè- 
rent vers  Phihahirot,  qui  est  entre  la  mer  et 
Magdalum,  vis-à-vis  Béiclséphon  (g).  A  peine 
j  étaient-ils  arrivés ,  que  Pharaon  vint  avec 


la)  Esod.  III. 

(*)  /frid.  xii.îS,  «9,30.  BU. 
{c)lb,U.  i,U,U,etsta. 
'd)  tHd.  III,  m.  etc. 
f\  lti4  im,  19. 
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ono  paissante  armée  pour  les  /  «"^fj 
les  forcer  de  retourner  en  Egypte.  IQ 
Seigneur  mit  entre  le  ramp  d  l>racl  cli 
des  Egyptiens  une  nuée  qui  était  iumig 
du  cAlé  drs  Hébreux  ,  et  ténébreuse  d« 
des  Egyptiens.  Les  Hébreux,  effrayés  é 
fil  où  ils  étaient, commencèrent  à  murfl 
contre  Muïse.  Mais  il  les  rassura,  leaf 
mettant  le  secours  du  Seigneur  ;  et  en  • 
Icmps  le  Seigneur  ordonna  i  Moïse d'èU 
sa  verge  sur  la  mer  Rouge  ,  d'en  sépaej 
eaux  et  de  faire  passer  le  penpie  au  ■ 
de  son  lit.  Moïse  obéit  ;  la  mer  se  scpan 
veni  impétueux,  qui  soiiflla  toute  la  od 
dessécha  le  fond  ;  les  Hébreux  y  eoirv 
et  la  passèrent  heureusement.  On  peul 
ce  que  nous  avons  dit  sur  l'article  de  II 
nouGB.  Le  lieu  où  ils  la  passèrent  esta: 
ou  trois  lieues  au-dessous  de  sa  poiii 
de  son  extrémité,  à  l'endroit  nommé  Q 
ou  ClffimOf  dans  lequel  oii  a  prétendu  i 
trer  pendant  assez  longtemps  les  vest 
les  débris  des  roues  des  chariots 
tiens  'M. 

Les  Efgyptiens  s'élanl  aperçus  vers  1 
du  jour  que  les  Hébreux  s'en  était 
au  travers  des  eaux  séparées,  voulur^ 
y  poursuivre,  et  entrèrent  après  eux  it 
lit  du  la  mer  :  mais  le  Seigneur  fit  leri 
vent  qui  ramena  ses  eaut ,  qui  jusqtt' 
ctaieitldemeurées  suspendues  aux  deus 
du  thumin  ;  en  sorte  que  .  de  toute  1^ 
de  Pharaon,  il  n'en  échappa  pas  un  s«i 
Le  flux  rejeta  leurs  corps  sur  le  bord,  ( 
Israélites  proGlèrenl  de  leurs  armes  ( 
Leurs  dépouilles.  Alors  Moïse  chanla  aé 
gneur  un  cantique  d'actions  de  grâcef 
et  s'avançant  vers  Sinaï,  ils  furent  Iroisj 
dans  le  désert  de  Sur.  où  ils  ne  trouvf 
point  d'eaux .  Le  quatrième  [cinquicmcf 
'  pcmenl  fut  à  Marn,  où  ils  ne  Irouièrcâ 
des  eaux  amëres  ;  ce  qui  jeta  le  peuple^ 
l'impatience  et  Icmuruiure.  Mais  Muïsoi 
crié  au  Seigneur,  Dieu  lui  montra  un  CM 
bois  qui  ,  ayant  été  jeté  dans  les  eauS) 
adoucit  el  les  rendit  potables.  De  là  ilt 
renl  à  Elim,  où  il  y  avait  douze  foolj 
d'eau  douce  el  soixante-dix  palmierf 
[Vùijex  Marches  et  eampementi.] 

Le  quinzième  jour  du  second  mois  .  C 
à-dire,  un  mois  entier  depuis  leur  surtk 
gyple ,  les  Hébreui  partirent  d'ElimJ 
vinrent  au  désert  de  Sin,  entre  Elim  el  q 
où  le  peuple,  ennuyé  de  la  longueur  du 
min  ,  commença  à  murmurer  contre  II 
en  disant  :  l'Iùl  à  Dieu  que  nous  fui 
maris  dans  l'Egypte,  où  nous  étions  asîj 
des  marmites  de  viandes,  et  où  nouti 
gions  du  pain  en  abondance  I  Mais  !• 
gneur  parla  à  Moïse  et  lui  promit  qnl 
rail  pleuvoir  du  ciel  une  nourriture  pa 

ficuple.  Moïse  en  donna  avis  au  peupl 
eur  dit  que  le  jour  du  sabbat  cette  D« 
lure  no  tomberait  point  ,  et  que  le  joutf 

(g)  Exod.  11*.  } 

(AI  Paul  Oro*.  L I,  «.  z.  Gregor.  Tara».  Ll, 


Manach.  l.  V,  p  tOi 
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it(  ptissont  à  en  ama.oser  le  double 
1res  jours.  Le  soir  même  do  ce  jour-ta, 
ip  d'Israël  fut  tout  couvcrl  de  cailles , 
furent  portées  parle  vent  ;  cl  le  lendlc- 
maiin  on  vit  tout  autour  du  camp  une 
I  de  bruine,  ou  romme  de  petits  grains 
'oaleur  du  bdelliutn  ,  cl  de  la  forme  de 
iaodrc.  Le  peuple. ayaut  vu  cela,  se  dî- 
'un  à  l'autre  :  Miin-hu  :  c'est-à-dire  : 
-ce  que  cela  ?  Ce  qui  fll  donner  à  cetlo 
llure  le  nom  de  tnnnne.  lia  prirent  donc 
rande  quanlilé  de  cailles  ,  et  ramas- 
.   de  la  m;mne.  Mais  Moïse  leur  or- 

de  n'en  prendre  qu'un  gomor  par 
iinsi  ils  curent  abondamment  de  quoi 
arrir  pendant  tout  leur  voyage,  car  la 
e  ne  manqua  jamais  de  tomber,  si  ce 
p  jour  du  sabbat,  pendant  quarante  ans, 
à  leur  entrée  dans  la  terre  promise. 
I  ci-derant  l'article  Maune.  Alors  Moïse 
Aaron  de  remplir  un  gomor  de  manne, 
le  mettre  devant  !e  Seigneur,  &Gn  qu'il 
de  monument  dans  les  génération)  à 

déi-ert  de  Sin  ,  les  Hébreux  arrivèrent 
hca,  de  là  à  Alus,  et  enfin  à  Raphidim , 
peuple,  manquant  d'eau  ,  commença  à 
urer  (a)  contre  Moïse.  Mais  leScigneur 
ira  do  1  eau  du  rorher  d'Ilorcb  ,  par  le 
1ère  de  Muïse;  et  c'est  l'eau  de  ce  ro- 
jui  leur  servit  pendant  toute  leur  mar- 
in ce  temps-là,  les  Amalécites  étant  ve- 
tUaquer  le^  Israélites,  Moïse  envoya 
\  cas  Josué  avec  l'élite  de  ses  iroupc$  ; 
leuredu  combat,  il  se  tintavecAaronet 
ttf  une  hauteur,  d'où  il  voyait  le  champ 
Uiille.  Pendant  qu'il  tenait  ses  mains 
m  en  haut,  Josué  avait  l'avantage  ;  mais 
6t  qu'il  les  abaissait ,  les  Amalécites 
taicnt  le  dessus.  De  sorte  qu'Aaron  et 
lireni  des  pierres  sous  lui ,  afin  qu'il 
isscoir;  et  ils  lui  soutinrent  les  bras, 
d'il  ne  se  lassât  pas.  De  celle  sorte,  les 
toiles  furent  entièrement  défaits.  Et  lo 
iur  dit  à  Muïse  :  Ecrivez  ret  événement 
n  livre. elavcrlissez  en  J(}sué;carje'dé- 
i  la  mémoired'AmaIccdu  dt^ssous  le  ciel, 
roisiéme  jour  du  truisième  mois  dc- 
tur  sortie  d'Egypte,  ils  arrivèrent  au 
u  mont  Sinaï,  où  ils  demeurèrent  un 
lier  (6).  C'est  là  où  Dieu  leur  devait 
r  sa  loi,  ri  régler  la  forme  de  leur  ré- 
|oe  ;  c'est  là  où  Dieu  avait  dit  à  Muïse 
tiendrait  lui  oiTrir  des  sacrificos  après 
lie  d'Egypte.  Moïse  donc  monta  sur  ta 
gnc,  et  Dieu  lui  dit  qu'il  éLitt  disposé 
1  alliance  avec  Israël,  et  à  lui  donner 
«lection,  pourvu  que  le  peuple  s'enga- 
i  lui  obéir  cl  à  lui  demeurer  Qdèle. 
rapporta  aux  Hébnux  ce  que  le  Sei- 
lui  avait  dit ,  et  le  peuple  répondit  : 
ferons  tout  ce  qu'il  plaira  au  Seigneur. 
remonta  donc  sur  ki  montagne,  et  re- 
i  Dieu  la  réponse  du  peuple.  Alors  le 

!Cd.xxtu  I,  S,  3. 
iit.  xu,  1 , 2,  s,  elc. 
id.  i\,i,  -.',  s,  eic 
id.ixtr.  t,  1,  S,cie. 
id.  ix,  35. 
id.%ttr,  lits. 


Seigncor  dit  à  Muïse  de  descendre  ,  d'ordon- 
ner au  peuple  de  se  purilier  et  de  se  tenir 
prêt  pour  le  ti  oisième  jour,  et  que  dan»  Iroi* 
jours  le  Seigneur  discendratt  sur  la  monta- 
gne, pour  taire  alliance  avec  eux.  En  pITcI,  le 
troisième  jour,  Dieu  donna  des  marque»  do 
sa  présence  sur  Smuï  par  le  feu  qui  y  parut 
et  par  les  éclats  de  lunnerrc  elle  son  de  la 
Ironipette  qu'on  y  eiilendil.  Dieu  ordonna  à 
Moïse  de  mettre  des  barrières  an  pied  du-  la 
miintagnc,  «fin  qne  nul  %i'ni  [tût  approcher. 
Puis  y  étant  inonlé  de  nouveau,  Dieu  lui  don- 
na la  loi  du  DucaJogue  (c)  ,  qui  roniprend  le 
fond  de  toute  la  religion  des  Juifs.  Voyex 
ci-devant  l'articlu  Lois.  —  [  Voyez  uus^i  lo 
Calendrier  de»  Juifs,  au  23  de  liiri.] 

Après  cela  Di<*u  donna  à  Moïse  diverses 
lois  cérémonielles  et  de  police,  ronlmuos 
dins  les  chapitres  \XI,  XXII  et  XXill  de 
lExode.  Puis  étant  descendu  de  la  montagne, 
il  exposa  au  peuple  les  lois  qu'il  venait  do 
recevoir,  et  les  articles  de  l'atliance  que  le 
Seigneur  voulait  faire  avrc  eux  («/).  Et  le 
peuple  ayant  répondu  qu'il  ferait  tout  co 
qu'il  plairait  au  Seigneur,  Màse  érigea  un 
autel  de  pierres  brûles  {e}  au  pied  de  la  mon- 
tagne, et  douze  monuments  nu  douze  autr<-s 
autels,  au  nom  des  douze  tribus  d  Israël.  Il 
Gl  immoler  des  holocaustes  et  des  h«)s!ies  pa- 
cifiques au  Seigneur;  et  ayant  pris  te  sang 
de  CCS  victimes,  il  en  répandit  la  moitié  sur 
l'autel,  et  mit  l'autre  moitié  dans  des  coupes; 
et  après  avoir  lu  au  peuple  les  ordonnancel 
qu'il  avait  reçues  du  Seigneur,  et  qu'il  avait 
écrites  dans  un  livre,  il  arrosa  tout  le  peuple 
avec  lo  sang  qui  était  dans  ces  coupes.  Ainsi 
fut  conclue  cette  alliance  si  célèbre  entre  le 
Seigneur  et  les  enfants  d'Isracl. 

A  lors  le  Seigneur  dit  à  Muïse  de  monter  do 
nouveau  sur  la  montagne  avec  Josué,  son 
serviteur  (jT),  afin  qu'il  lui  donnât  le  détail 
des  lois  et  des  règlements  qu'il  voulait  qui 
8'oh<icrvassent  dans  le  culte  public  qu'on  lui 
rendrait  dans  Iiirael.  Il  veut  qu'on  lui  érige 
un  tabernacle  {g},  ou  une  tente,  dans  la- 
quelle il  recevra  les  hommages ,  les  sacriti- 
ceif  et  les  adorations  des  Israélites.  Il  donna 
à  Moïse  la  description  de  ce  tabernacle,  do 
l'Arche,  des  autels,  des  voiles,  du  chandelier, 
et  de  tous  les  instruments  qui  y  devaient 
servir;  des  babils  des  prêtres  et  des  orne- 
ments du  grand  prêtre  en  particulier  {h}.  11 
régla  la  manière  dont  les  prêtres  devaient 
être  consacrés,  l'ordre,  la  manière,  la  qua- 
lité des  hosties  et  des  parfums  qu'on  devait 
offrir  (t).  11  lui  désigna  Bésétéel  et  Ooliali, 
qui  (levaient  exécut<T  tout  le  travail  du  ta- 
bernacle (/).  Enfin  Dieu  lui  donna  les  tables 
de  la  loi,  qui  contenaient  le  Déralo^'ue  érril 
de  la  main  du  Seigneur  (k];cl  en  m<?me 
temps  il  lui  dit  que  le  peuple  qu'it  avait  lire 
de  l'Egypte,  avait  bicntél  oublié  ses  promes- 
ses et  ses  engagements,  puisqn  il  vmait  d» 
faire  une  idole  jetée  en  fonte,  et  qu'il  avait 

(fgr)  Exotl.  XTT,  1,  2,  5,  etc.;  xxti,  xitu. 
(/t|  Ibiii.  xtriii. 
0)  ibtit. HMi,  XXX. 
iii  fi'id.  uxi. 
(4j  litd  iiii,  1» 


!»  9 


DICTIONNAIRE 


rciiiJii  srs  atloralrons  à  nn  veau  d'or  (a).  Le 
S<'igncur  îijout.i  qu'il  élnil  près  tl'cxicrmincr 
efi  (tetit>lc  indocile.  Mais  pniii  vous,  ajouta- 
l-il,  ji'  vous  reudi-ni  père  cl  chcfd'uiu;  fj^rniide 
iialioii  [b]  Moïse  se  jt'ia  aux  [«icds  du  Sei- 
jîiu'ur,  cl  le  conjura  d'épargner  son  peuple. 
Ilicti  l'exauça  el  le  renvoya  d.i(is  le  camp, 
aprùs  qu'il  eu(  élc  sur  la  nioiilngne  qu.'iranle 
juurs  (l  quarante  nuits  sans  manger. 

Comme  il  descendait,  Josué  enlendit  le 
liruil  du  peuple  qui  jclait  de  grands  cris,  et 
il  dil  à  Àloïse  :  On  entend  dans  te  camp 
rommL'  le  cri  de  personnes  qui  combatl«nl. 
Mais  Sloïse  qui  savail  ce  qui  élait  arrivé,  lui 
dit  :  Ce  n'est  pas  ta  le  cri  de  gens  qui  s'ani- 
mcnl  au  combal,  mais  j'eulends  des  cris  de 
joie;  et  étant  arrivés  plus  près  du  camp,  el 
voyant  le  vcan  d'or  cl  les  dnnsea  du  peuple, 
il  jeta  par  terre  ri  brisa  les  tables  qu'il  por- 
tail (1}  ;  cl  ayant  pris  le  veau  qu'ils  avaient 
fait,  il  le  fit  i'oiuIrCr  le  réduisit  en  poudre  cl 
répandit  lu  poudre  d.'ins  l'eau,  dont  il  donna 
à  boire  aux  Hèbri'Ux.  l'oyez  l'aMicle  Veau 
b'oR.  Moïse  fll  ensuite  une  forte  réprimande 
à  Aaron  de  ce  qu'il  avait  eu  la  faiblesse  de 
condescendre  à  la  demande  du  peuple,  qui 
lui  avait  demandé  des  dieux  sensibles  cl  je- 
tés en  fonte.  Aaron  s'excusa  le  mieux  qu'il 
put.  Puis  Moïse  s'élant  misa  la  porte  du  camp, 
dit  :  .Si  quelqu'un  est  au  Seigneur,  qu'il  te  joi- 
ifne  à  moi.  El  tous  les  cnfanis  de  Lévi  s'élant 
assemblés  autour  de  lui,  il  leur  dil  :  Vntci  ce 
que  dit  le  Seigneur  :  Que  chacun  de  vou* 
prenne  son  épce,  qu'il  aille  cl  revienne  d'uuâ 
porte  à  l'autre  au  travers  du  camp,  et  que 
cliacun  lue  son  frère,  son  ami  cl  son  parent. 
Les  enfants  de  Lévi  exécutèrent  ce  qui  leur 
availélé  dil,  et  il  y  eut  ce  jour-là  vingt-trois 
mille  hommes  de  lues. 

Le  lendemain  Moïse  parla  au  peuple,  leur 
remontra  la  grandeur  de  leur  péché,  el  leur 
dit  qu'il  allait  renionler  sur  la  montagne, 
pour  voir  s'il  pourriiit  leur  en  obtenir  le  par- 
don. Il  monta  cl  supplia  le  Seigneur  de  par- 
donner à  son  peuple,  ou  si  vous  ne  le  voulez 
pas  faire,  ujoula-t-il,  efTacei-moi  de  votre 
livre.  Le  Seigneur  lui  répondit  qu'il  n'efface- 
rait de  son  livre  que  celui  qui  l'aurait  offen- 
sé, qu'il  voulait  bien  ne  pas  abandonner  son 
peuple,  qu'il  lui  donnerait  son  ange  pour  le 
conduire  dans  le  pays  qu'il  lui  avait  promis; 
mais  que  le  crime  qu'il  avait  commis,  ne  de- 
uvcurerail  pas  Impuni,  qu'il  saurait  le  châ- 
tier au  jour  de  sa  vengeance;  et  que  pour 
lui,  il  n'irait  pas  avec  eux,  qu'il  se  conlenle- 
rait  d'y  envoyer  son  ange  (c).  Mu'ïse  ayant 
rapporté  ces  paroles  aux  Israélites ,  ils  en 
furent  fort  afQigés  ot  s'buniilièrent  devant   le 

(0)  Kxod.  ix\i|,7,8,  9.  clc, 

(b)  Ibid  x\xi\.  II.  12,13,  elc. 

(c\  Ihid.  x\\m.  i.2,  .^  <lc. 

(d)  lUid.  %\\\y,  Li.  3.  vu. 

(«}  A  b  leUrc  :  Quoil  foniutii  ent-l  [uciei  tua,  (\ue  snu 
MMgeaxïil  Uf.s  cornes.  Ib*»  li  i  iiilcriirèlcs  IVmeuJeiii 
df^  rjiToii?(]«  i;luire  qui  brilluiciit  sur  son  visage. 

([)  kxod.  »x»v,  i»«vi,  xxxvii,  elc, 

(a)iiii(/.  vsi\t,5,  G.  7. 

(/')  Ibid.  ïXï,  11,  11;  xixvui.  l-S,  ». 

1 1  )  ywin  le  Calendrier,  su  17  de  tli.'imuz. 

(^1  «  tVi;nr3l»ciiilibbloiiii'fit  d'ai.ri'^ili'S  conversaiion* 
qii(  Mu'iu  *via  avec  Itieu,  vi  d'u^t  ù>  li»  iuU  qu'il  eu  retm 
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Seigneur;  ils  quittèrent  lears  ornement» sa 
pied  du  mnnt  Horcb.  El  Moïse,  pour  marquer 
encorcdavanlagc  l'iiidignnlion  du  Oieu,lraii»> 
porta  hors  du  camp  le  tabernacle,  oft  |« 
Seigneur  avait  accoutumé  de  lui  parler fict 
à  face  et  de  lui  donner  ses  ordres.  MoIn  m 
cessant  d'insister  auprès  de  lai  et  do  lo  prirr 
de  conduire  lui-même  son  peuple  dans  14 
terre  promise,  il  se  laissa  enCii  Oédiirel 
promit  de  ne  le  point  abandonner.  Alon  le 
législateur  lui  demanda  une  seconde  grAcr, 
qui  était  qu'il  lui  fit  voir  sa  gloire.  Le  Sei- 
gneur lui  répondit  qu'il  ne  pouvait  lui  fjir« 
voir  sa  face;  car  nul  homme  vivant  o'n 
pourrait  supporter  la  vue;  mais  qu'il  passe- 
rait devant  l'ouverture  d'un  ri»rlipr,  oi 
Moïse  se  serait  mis,  cl  qu'il  le  verrail  fit 
derrière  et  en  passant. 

Mo'fsc  monta  ensuite  sur  la  monlagne,|l«^ 
tant  do  nouvelles  tables  de  pierre,  qu'il  nmt 
préparées  (d).  Dieu  lui  manifesta  sa  glbiti. 
ainsi  qu'il  le  lui  avait  promis.  Il  Ini  doaui 
de  nouveau  le  Dccaloguc  et  divers  aulrti 
préceptes  ;  el  après  quarante  jours  et  q«i- 
ranlc  nuits,  il  descendit  de  la  monta 
portant  les  deux  tables  du  Tvuioignj 
il  ne  savail  pa^  que  son  visage  jrt 
rayons  de  lumière  (e),  qui  lui  élaieol 
de  l'cnlretien  qu'il  avait  ru  avec  lo 
gncur  (2).  Aaron  cl  les  enfants  d'isriw  i 
voyant  en  cet  état,  n*osaieut  s'.-rpproc 
lui  :  mais  Muïso  les  rassura  ,  leur  p 
après  qu'il  eut  achevé  son  discours,  ili 
voile  sur  son  visage,  aGn  qu'on  lui  pAl] 
1er  avec  plus  de  liberté.  Alors  il  conimi 
exécuter  ce  que  le  Seigneur  lui  axt 
donné  louihanl  le  tabernacle  du  Tèn 
gc.  Il  lit  publier  dans  te  camp  que  qoicoà 
aurait  des  métaux  précieux,  ou  des 
ries,  des  (Ils,  ou  des  laines,  ou  des  foui 
ou  des  bois  précieux  propres  à  l'ouvrafTi 
tabernacle ,  pourrait  en  f.iirc  son  nffr 
au  Seigneur  if).  Les  Israélite;;,  aniui^ 
saint  zèle,  apportèrent  à  l'envi  tout  ce^ 
avaient  de  propre  à  re  dcssefn  ;  en  sor 
Béscléel  el  Ooliab  furent  obligés  de 
Moïse  que  le  peuple  offrait  pln>  qu'il  Se 
lait  (17),  et  qu'il  devait  faire  publier  par  J^ 
hérauts  dans  le  camp  ,  que  oui  n'eAl  à  fit* 
apporter  davantage. 

Outre  ce  que  chacun  offrit  volonlaireinriil, 
le  Seigneur  ordonna  que  chaque  Isradilt 
fournirait  uu  dcmi-sicle,  ou  seize  suis,  éeai 
deniers  el  un  peu  plus  par  télc;  et  •';-  - 
celte  coniribulion  se  fit  avec  plus  •■'■■ 
fît  faire  un  dénombrement  (A)  de  loui  itr.»i. 
depuis  l'âge  de  vingt  ans  cl  au-dessus;  ei 
s'en  trouva  six  cent  trois  mille  cin({  ceatài 

l'uiir  le  peuple  d'Israël ,  qu'où  I  puUUâ  les  oiA 
veilles  pn  ta\eur  des  plus  rëlèbreslAgi«lâ(«itr*| 
c«  niodèlo  on  fait  converser  famillèreaient  peu 
;iris  MiniK  avec  Jupiicr.  qui  lui  doDno  <fc^s  leii  fottl 
|iini[ite«  ilr  fxèie.  C'i'bi  U'.ApoUou  qua  L^curgnr 
ci'lltis  qu'il  a  éULliesb '^•■:"-    ^■^■—  ——■'^^■Qm\ 
.Attii^niens  ,  dans  itc   i  .e  Mmmti 

déi-sse  il<s  la  sâgeS«L'.    I-      i    ..  'i«tflri 

crédit  au I  sienoes  el  leur  ai\.\f\  :  rMjiMi  itc  Ml 

pari  des  Itouinlns  ,  su|i|>04e  des  en  rnu  »'*<  Vf 

nyxi'lie  Egérie  »  Deuirt  m  I.A<i«in,   iMmUratl  ém] 
l'able avecl'Uitlvîre $aiiue,  i'ba|i.  wi,  dtniwBS  f 
ii^-l-,  pag.  «8,  Avignon    1633. 


li  nyanl  payé  chacun  un  demi-si- 
en résulta  une  somme  de  cenl  lalenls 
int  cl  mille  sept  cenl  suiianlc-quinzc 
.  Les  cent  talents  d'argent  font  qii.ttrc 
iu3lre-vtn|;t-»ix  mille  sept  cent  dix-huit 

quiiizc  sols,  el  les  rnilte  sept  cont 
nie  -  quinze  sicles  (ont  rincl  -  scpl 
six  cent  soixaiilc-dii  livres  cin(|  sols 
tiques  deniers.  On  travailla  six  inui;» 
•8  à  l'ouvrage  du  labeniacle;  savoir, 
I  îc  sixième  mois  de  Tannée  sainte,  et 
la  sortie  d'Egypte ,  ûo  l'an  du  monric 
jusqu'au  premier  jour  du  premier  mois 
onèe  suivante  2514,  avant  Jôsus-Chriat 
svant  r<^rc  vulgaire  1^90.  Ce  pretnier 
e  nitan,  qui  répond.iil  au  21  avril,  sc- 
(•érius,  le  talH>rnacIc  de  l'alliance  fut 
I,  et  la  gloire  du  Seigneur  le  remplit  (n). 
du  même  mois,  les  Israélilos  firent  k 
le  Pâiiuc  depuis  leur  snr[icd*Egyp(e(^); 
t  le  même  temps,  Moïse  publia  lus  lui  a 
ml  comprises  dans  les  sept  premiers 
res  du  Léviliqne.  Il  consacra  Aaron  et 
I,  et  oignit  et  dédia  le  tabernacle,  tous 
ses  et  tout  ce  qui  lui  appartenait, 
iretnicr  jour  du  second  mois  de  la  même 
,  Moïse  Gt  un  second  dénombrement  du 
i,  dans  lequel  les  lévites  furenlcomptés 
et  destinés  au  service  du  Tabernacle. 

régla  leurs  fonctions  cl  les  charges 
devaient  porter  dans  les  marches  du 

(c).  L'on  régla  aussi  l'ordre  que  les 
devaient  tenir  dans  les  caïupemciits  el 
es  marches  ,  afin  que  dans  une  telle 
ùde.  il  n'y  eût  point  de  confusion  {d). 
inces  des  tribus  tirent  chacun  leur  ut- 
I  au  tabernacle,  chacun  à  son  rang  et 
jour,  pendant  les  douze  joars  [e]  que 
I  consécration  et  l:i  dédicace  de  ce  saint 
InUn  Muï$e  fit  vers  le  même  lenipg  plu- 
ordonnances  qui  regardaient  la  pu- 
|ue   Ion  devait  appurlcr  aux  choses 

I,  les  souillures  que  l'on  devait  éviler, 
lanière  dont  on  devait  s'approcher  du 
laclf. 

la  fin  de  Tannée  que  le  peuple  passa 
d  du  mont  Sinaï,  lelhru,  bcau-pôrede 
,  lui  amena  dans  le  camp  sa  femme 
ra  el  ses  deux  fils  Gersam  cl  Eliézer 
oYse  le  reçut  avec  tout  Thuiincur  pos- 
el  à  sa  persuasion,  il  changea  Tordre 
vail  étalilt  pour  la  reddiliua  de  la;  ju^- 

ntf.  u,  t,t7,u. 

«M.  Il,  |-i4. 

U.  I,  i,  ecc  ,  ai,  S-U-KI;  nii,  S-16. 
M.  II.  1.1, 3,  «le. 

ud.  iviii,  I,  2,  etc.  Ueut.  i,  9  ..  18.  Num.  \    29. 

0iitl«  SSti,  «vanl  Jc«isCi)ri»l  1186,  «vanl  l'àru 

10. 

M.  zn,  1 .  î,  3.  etc. 

(  plupart  croient  nu 'il  ^eul  p,irler  île  Si^jiLora,  ((m 

I  v«riié  Uj<ii9iiilu,  mais  ce  ixfji  vUit  fort  voisin  «le 

•  les  Hébreux  •|ipellL'iit  Cnus.  ou  Eiliio|.ii\  Daii- 

Icnl  ipi'iJ  yafh-  i1p  Tharbit ,  lllle  «lit  roi  (l'KUiiopir, 

le  épint.s*  après  la  |.riM-  de  Mùruê,  scloiiJosèphc, 

II,  c.  T.  Voyci  ri-deviDt. 
an.  su,  1,2,  S. 

■I  cet  ouvrage  .  dom  C-ilmd  <lonne  deui  liiles 
iitt  et  ramprmcnis  lir^  Uraétitm  ;  l'iint:  dans  \jt 
trtmolaçique,  lom.  I,  pièces  préliinniajrrS',  p.  \%, 
t  l'ikiilrr  an  tnul  CAuriMoiT.  Ci>-«  tieuv  liste»  jtuttt 
w  tesMotlilcr  ;  mui  résulie-t-il  de  h  i|ue  ce  t^uu 


(tco.  Il  établit  des  juges  subalternes ,  qui  le 
soulageaient  dans  le  jugement  dos  différends, 
CM  jugeant  tes  causes  de  moindrcconstqupnc«, 
et  en  lui  renvoyant  celles  qui  élaienl  d'une 

F  dus  difficile  discassiun.  I*eu  de  temps  après, 
a  colonne  de  nuée  qui  conduisait  les  Isr.-ié- 
liles,  s'élanl  élevée,  ils  décampèrent  de  SinaT, 
pour  aller  vers  Pfiarao.  Moïse  n«-  nous  dit  le'« 
noms  que  de  deux  campemciils,  cuire  Sinat 
et  C  >dès  ;  savoir  /"afx^fra  ,  c'est-à-dire  ,  Em- 
brasement ,  el  Kibtroth-haHauhah  ,  c'est-à- 
dire,  les  Sépulcres  de  concupiscence.  Nous 
avons  parlé  de  tous  ces  campements  chacun 
sous  son  article  particulier  (1). 

Ce  fui  à  l'occasion  de  l'arrivée  doSéphora 
au  camp  ,  qu'Aaron  el  Marie  sa  sœur  parlè- 
rent contre  Moïse  [g),  à  cause  de  sa  femme, 
qui  était  éthiopienne  (Aj,  en  disant  :  Le  Sei- 
gneur n'a-t-il  parlé  que  par  lo  seul  Moïse? 
Ne  BOUS  a-t-il  pas  aussi  parlé  comino  à  lui  ? 
Nous  ne  savons  pas  le  détail  de  cellcdi<iputp, 
ni  la  cause  qui  la  fil  naître  t  mais  rKcrilure 
nous  dit  que  lo  Seigneur  pril  la  défense  de 
Moïse,  qui  était  le  plus  doux  de  tous  les 
hommes;  el  qu'étant  descendu  dans  la  co- 
lonne de  uuéc,  il  parla  à  Marie  et  à  Aaron  à 
la  porte  du  tabernacle,  et  leur  dit  :  S'il  se 
trouve  parmi  vous  un  prophète,  je  lui  appa> 
r-illrai  en  vision,  ou  je  lui  parierai  en  songe, 
Mais  il  n'en  esl  pas  ainsi  de  Mnïsc  mon  scr- 
vilcor.  Je  lui  piirle  bouche  à  bouche,  et  il 
voit  le  Seigneur  ilairement  i-l  sans  énig- 
mes. Pourquoi  donc  n'avei-vous  pas  craint 
du  parler  contre  lui  ?  En  mémo  temps  la 
culonne  de  nuée  se  relira  ,  cl  Marie  parut 
loutc  couverte  de  lèpre.  Aaron,  Tayaut  vue 
dans  cet  état,  eut  recours  à  la  clémence  do 
Moïse  qui  cria  aussitdt  au  Seigneur.  Mais  le 
Seigneur  lui  dit  :  Si  sun  père  lui  avait  cra - 
rhé  au  visage  ,  ne  serail-rlle  p;is  obligée  de 
demeurer  nu  moins  sept  jours  tbargée  do 
confusion?  Qu'elle  demeure  donc  hors  du 
camp  pendant  sept  jours:  et  après  cela  ,  ou 
la  fera  revenir.  V  oyr:  Marie. 

On  ignore  si  ce  fut  avant  on  après  l'ar- 
rivée des  Hébreux  à  Cudès-Uarné,  qu'arriv.i 
la  sédition  de  Coré ,  Dathan  et  Abiron  (tj. 
Nous  la  placeruns  ici,  pour  raconter  après, 
sans  interruption,  ce  qui  arriva  après  le  ram- 
prmciit  dcCadèH-barné.  Coréélait  de  la  Iriliu 
di!  Lévi,  Hiissi  liien  que  Moïse  el  Aaron.  lïa- 
than,  Abiron  et  Hon  étaient  de  celle  doRubcn. 

Tituieur  vieiil  de  dire  ici  ne  s'iccordc  p»o  avec  la  pre- 
mière. Il  trouve  que  Mot>e  ne  DOiu  dit  lirs  noms  i|iic  do 
dirux  caïupemcDU  enire  Sinal  et  Cadè-i,  r,'esi-li-dire, 
Ttthiera  el  A'iberoJ/i.C'esl  une  erreur  ;  il  a  mal  lu  Moisecc 
jgur-lii.liue  autre  crreuT,c'est  dp  prendre  TalfCera^iour  un 
r^Hi|)i'[neiiL.  D^ins  sa  [irpruière  \\At'-,  liimi  Calnii  t  prend  le 
Sinji  pour  Je  ireiiièiTiecainpcinem,i>Lr-adè9|'0ut  le  Irenle- 
siiLJèiTiu  D3tisla<i('cuiide,il  place  luspiwÈiiiecanipcmçHlau 
Siuji,  el  lu  dii-ncuvième  ^  Caitè*.  Un  pin  1  lus  loin.nolru 
auteur  va  ajwiipr  un  c;iiiip('iiieiit,  cwliii  irilar.érolli,  à  ceus 
de  TiiWeia  cl  de  Kiberotti,  iiuur  arriviT  à  celui  deCadès. 
Or,  danï  Ij  |irtMriièr«>  liste  HazéruiLi  eïi  le  ^l'iiième  cam- 
pfmeiil  cl  prècè<Jc  lleihina,  et  dans  )a  secoude  II  esi  le 
viugiifriiHï,  et  suit  CadËs.  Aiii<il  ,  loin  de  i'acairdur  au-c 
l'une  ou  l'autre  de  «es  listes,  dom  Calnicl,  daus  eel  arlitlu 
de  Moitié,  n»  s'acfORie  |>as  doo  plus  avec  lui-n>?mp.  II 
fj-it  aussi  la  t-brotiotogle  dc's  niarcbes  ,  mai«  il  ne  faut  p;ii 
plus  s'en  ra|  purler  à  lut  lur  ce  point  qiiu  sur  le  iioinliro 
el  l'Dnlre  di'M  camiicuieiils.   Yvija  \\kmM%t  et  CmH}ft' 
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Mécoiilcnls  de  ce  que  MuYsect  Aaron  parl<v 
((cairnt  entre  eui  tous  1rs  honneurs  de  la  ré- 
publique, ils  s'élerèrenl  contre  rux  avec  deax 
ci-nl  cinquante  hominrs  des  premiers  du  peu- 
ple. Ils  dirent  à  Moïse  :  Qu'il  tous  suffise  quo 
tout  le  peuple  est  un  peuple  de  .«ainis;  pour- 
quoi vous  élevei-vou!«  sur  le  peuple  du  Sei- 
gneur? iUoïsc  ayant  oui  cela,  se  prosterna  le 
visage  contre  terre,  et  leur  dit  :  Demain  au 
matin  le Seig;ucur  fera  conoatirequi  sunlceux 
qui  sont  Â  lai.  Que  chacun  de  tous  prenne 
son  encensoir  et  se  pré&ente  demain  tltivant 
le  Seigni^ur;  ol  le  Soigneur  fera  voir  qui  sont 
ceux  qu'il  a  choisis. QuanlàDaibanctAbiron, 
Ml^Ï!le  les  ayant  envoyé  chercher,  ils  répon'li- 
rent  :  Nous  n'irons  point.  N'est-ce  pas  asseï  que 
vous  nous  ayez  tirés  d'une  terre  où  coulaient 
des  ruisseaux  de  Util  et  de  miel,  pour  nous  faire 
périr  dans  ce  désert?  Voulez- vous  encore 
nous  arracher  les  veux?  Nous  n'irons  poinl. 
Le  lendemain  Moï.se  ayant  assemble  tout 
le  peuple  à  l'entrée  du  tabernacle,  ta  gloire 
du  Seigneur  a^tparut;  et  le  Seigneur  dit  à 
Moïse  et  à  Aaron  :  Séparoz-vuus  du  milieu 
de  cette  asseuiUêc,  nfîn  que  je  les  extermine 
tout  d'un  coup.  Moïse  et  Aaron  s'élant  jetés 
io  visage  contre  terre,  lui  dirent  :  Seigneur 
Dieu,  votre  colère  éclateratelle  contre  tous, 
pour  te  |,>éché  d'un  seul?  Et  le  Seigneur  leur 
dit  :  Que  tout  le  peuple  se  sépare  des  lentes 
de  Coré ,  de  Dathan  et  d'Ahirun.  Le  peuple 
•'étant  retiré.  Moïse  dit  ;  Si  ces  gens-t:i  nicu- 
rcnt  d'une  mort  ordinaire,  ce  n'est  poiut  le 
Sei(;neur  qui  m'a  envoyé  :  mais  si  la  terre 
s'ouvre  pour  ks  engloutir  ,  vous  conaailrtz 
qu'ils  ont  blaspbéiac  contre  le  Srigneur. 
Aus>iiiôt  qu'il  eut  cessé  de  parler,  la  terre 
s'ouvrit  sous  leurs  pieds,  et  ib  rurcnt  en- 
gloutis avec  leurs  lentes  et  tout  ce  qu'ils 
Jivaicnt.  En  même  temps  un  feu  sortit  du 
Seigneur,  Ql  mourir  les  deux  cent  cinquaitic 
hommes  du  parti  de  Cor<i.  qui  étaient  là  avtc 
leurs  encensoirs.  Alors  Mi.)ï$c  ûl  prendre  tons 
i-es  encensoirs  ,  qui  étaient  de  cuivre  ,  et  Ici» 
ayant  réduits  en  lames,  l<s  Qt  attacher  à 
l'uiitel  des  holocaustes,  afin  d'y  servir  de 
munumcol  de  ce  qui  était  arrivé.  Le  lendc- 
inaiii  te  peuple  commença  à  murmurer  con- 
tre Moïse,  à  cause  de  la  mort  de  tant  d'bom- 
ittcs.  Mais  le  Seigneur  fil  soud;iin  sortir  un 
feu,  qui  prit  dans  le  camp  ,  et  qui  l'aurait 
cuiisumé  entièrement  ,  si  Moïse  n'y  tût 
promplement  envoyé  Aaron  avec  son  encen- 
soir. Ce  grand  prélre  se  nu-llanl  entre  les 
vivants  «t  les  mûris,  «CTrit  l'encens,  et  pria  le 
Seigneur,  cl  la  plaie  cessa,  tl  y  eut  dans  celte 
occasion  quatorze  m. Ile  sept  cents  hommes 
de  brûlés  ,  sans  ceux  qni  étaient  péris  dans 
la  sédition  de  C»re.  Après  cota,  le  Seigneur 
conOirma  encore  le  sacerJocu  à  Aaron  ,  par 
le  moyen  de  sa  verge,  quii  fleurit  {n},  comme 
on  le  petit  voir  dans  l'article  d'Aaron.  — 
[Voyez  C^>uk  et  Aiaon.J 

(a)Mum.  iMi. 

iO)  Ibtd.  xxMi.  8.  9.  Deut.  i,  ti,  25  HiOH.  im.  I,  >. 

IC) /bitf.tiT,  iO-io.  Oeul  1,  lu  O. 

(rf)  Ibid.  xxxui,  lij,  19,  eic. 

(*)  Ibii.  m,  t.  Au  du  monde  Î35Î,  st»nl  Jéïus  Cliriil 
m»,  araat  l'ère  valK.  liS. 


Des  Sépulcres  de  concupiseenes  ,  le  ftVfk 
alla  à  Hazérolh  (1),  delà  à  Cadès-baroé  (ji, 
uà  il  demeura  asseï  longtemps.  Alors  Molts 
envoya  par  l'ordre  de  Dieu  .  et  avec  l'agr*- 
mciil   du   T'cuple ,    douie   hommes  choiiii, 
pour  faire  la  visite  de  la  terre  de  Cbanun. 
(2)  Ces  hommes  furent  quarante  jours  à  Irvr 
voyage.  A  leur  reloar,  ils  rapportéreut  dci 
fruits  d'une  grosseur  et  d'une  beauté  tout 
extraordinaires;  entre  autres,   an  raisin  li 
gros,  qu'ils  le  portaient  à  deux.  Etant  arriiéi 
au  camp  ,  ils  déclarèrent  qu'é  la   vénié  It 
pays  qu'ils  avaicnl  vu,  était  d'une  be. ntéd 
d'une   fertilité   admirables;  mais  qu'il  éliit 
rempli  de  villes  très-fortes,  et  peuplé  d'hoo^ 
mes  d'une  taille  gigantesque;  cl   qa'il  o'y 
avait  aucune   apparence  qu'ils  en  pasMrt 
faire  la  conquête.  A  ces  mots  tout  le  peopl» 
se  mutina.  Josoé  et  Caleb,  qui  avaient 
dunomlire  des  envoyés  ,  s'opposèrent  iiiQ 
Icment  au  torrent  de  la  multitude.  Elle  voo- 
lait  s'en  retourner  en  Egypte.  Le   Seignrsr 
en  colère  menaça  de  Caire  périr  tout  le  peu- 
ple. Moïse  l'apaisa   par  tes  prières  :  nuis 
il  ne  put  empêcher  que  Dieu  ne  coodamnit 
tout  ces  murmurateurs,  depuis  l'âge  de  f  ingl 
atis  et  au-dessus,  à  mourir  dans  le  désert 
Les  dix  envoyés,  auteurs  du  murmure,  fo- 
rent punis  d'uue  mort  subite  :  mais  Josoé  d 
Caleb  furent  conservés  ,  ri  Dieu  leur  prun4 
qu'ils  seraient  les  seuls  de  toute  cette  œul* 
liludo ,  qui  eutreraicnl  dans  la  Terre  pro* 
mise  (3). 

Le  peuple,  ayant  voulu,  contre  Tordre  d( 
Moïse  ,  forcer  les  passages,  pour  entrer  dasi 
la  terre  de  Chanaaa  (e)  ,  fut  repoussé  par  In 
Amalécilcs    et  par   les  Cbaiianéens.  Apr« 
avoir  demeura  assez  longtemps  à  Cadès.>l< 
en  décampèrent  et  retournèrent  en  arriJèie 
vers    la   mer  Rouge,   à  Azioogaber.  II«I** 
compte  ces  dix-huit  campements  entre Cjdèi 
el  Ationgabcr  (d)  :  1.  Uelhma.  1.  Bemooin- 
pharez.  d.  Lebna.  k.  Ik-ssa.  5.  Céélaïa.  6.  U 
mont  Sépher.   7.    Arada.   8.    Macelolfa.  9. 
Tahat.  10.  Tharé.  11.  Melhca.  1*2.  H<saiO«i' 
13.  Masérplh    14.  Bené-Jacan.  15.  Gadgad. 
16.  Jétbébala.  17.  Hébrona.  18.  AziongalMr. 
On  peut  voir  loos  ces  campements  cfaacut 
dans  son  arlirle.  [Voyez  auparavant  Tarticle 
MAacBF.s  el  Campbuents.]  D'Aziongaber  lU 
revinrent  à   Cadès,  peut-être   par   te  mémi 
chemin. Ils  furent  Irente-hoitansà  ce  voyage 
Elanl  à   Cadi^s,  Marie,  sœur   de  Moï>c,  ; 
mourut  (e).   Dans  le  même  campement,  \t 
peuple  étant   tombe   dans  le  murmure,  * 
cause  qu'il   manquait   d'eau    (/*),  Moïse  rt 
Aurun  leur  en  tirent  sortir  d'un  rocher.  U«ii 
parce  qu'ils  témoignèrent  quelque  défiance  • 
le  Seigneur  les  condamna  â  mourir  dan»  te 
désert,   sans  avoir  la   coii>>olaiion   d'entrer 
dans  la  terre  promise.  Ce  qui  fut  cause  qoc 
l'on  donna  à  ce  campement  le  nom  dtHéribt 
ou  ies  faux  de  Conlrudiclion. 

IT.  *lc. 

jl)  Ra|>p(-lex-TOus  ce  qu'il  disait  lool  k  Fhemn. 

(i)  Ce  n'est  pi«  «Je  Olès  qiM-  lL-ies|>io<ufHreol  CBMfS 
nuis  (te  Iteibma  ;  msis  c'csi  a  OJès  qu'ils  reriarwlNi»* 
euiiipte  de  leuruiiskion. 

(5|  rouet  if  CtiUnâhér,  ao  0  do  awis  d'ab^  H  ■  '■ 
U'eittl. 
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MoTte  envoya  dos  ambassadeurs  aui 
idom  el  de  Mo.iti  {n)  pour  les  prier 
lettre  au  peuple  le  passage  par  leurs 
mais  ils  le  refusèrent  et  uienacèreiU 
rcn  armes  pour  s'y  opposer;  ce  <iui 
les  Israélites  de  faire  un  détour  d.iiis 
l ,  pour  ne  pas  entrer  dans  le  pays 
iruples  ,  que  le  Seigneur  ne  vcniLiit 
ils  attaquassent.  Ils  altèrent  au  mont 
h  Aaron  mourut  âgé  do  cent  vingt- 
s  (b).  De  là  ils  allèrent  à  Salmona  [c':, 
croit  que  Moïse  érigea  le  serpent 
,  pour  guérir  ceux  qui  étaient  nior- 
r  des  scrpi'Dls  ailés  (d) ,  qui  vinrent 
lur  leor  camp.  Voyez  SsRl'BnT  d'ai- 
I  Serpents.  De  Sclmon:i  ils  allèrent  à 
;  de  Phuiion,  à  Obolk;  de  là,  à  Jéa- 
puis  au  torrent  de  Zared;  de  là,  aux 
t  du  torrent  d'Arnon,  à  Mnthana,  ù. 
t,  k  Dibongad  ,  à  Uelmon  debtataim  , 
t  Phitga,  au  désert  de  Kédémotk.  De 
ivoyéreiit  des  ambassadeurs  à  Séhoii, 
Ainorrhéens,  pour  lui  demander  pas- 
r  ses  terre«.  Mais  l'ayant  refusé,  Moïse 
I  la  bataille,  le  vainquit  et  prit  tout 
s  {«'.  Quelque  lemps  après,  Og ,  roi 
m,  marcha  contre  Moïse  et  lui  livra 
Ile,  qu'il  perdit  (f)  ;  et  Moïse  se  rendit 
le  tout  le  pays  qui  lui  obéissait. 
;  vint  en'«uilo  camjier  dans  les  pl-ii- 
Moab,  à  Sé'hiiti  {(j),  ^<ù  les  Israélites 
èrent  jusqu'à  ce  qu'ils  en  sortirent 
isser  le  Jimrdaiii,  sous  la  conduite  do 
Pendant  qu'ils  éiaiciil  dans  ce  c.impc- 
Salac,  roi  de  Muab  ,  envoya  quérir  le 
taîaam,  pour  maudire  les  Israélites. 
n  ,  leur  ayant ,  contre  son  inlenlion, 
les  bénédictions,  au  lieu  de  matédic- 
ui  inspira  à  la  (in  un  cnnseil  perui- 
^ui  fut  de  les  faire  tomber  dans  l'ido- 
l  dans  la  forniL*atii<n  ,  en  envoyant 
tir  camp  des  filles  de  Madian.  Ce  mau- 
iseil  fut  suivi.  Mais  Moïse  en  arréla 
les  et  les  mauvais  efTels,  en  faisant 
ceux  qui  s'étaient  abandonnés  au 
t  Béelpbégor  (/i)  ;  et  le  Seigneur  en  ût 
ce  jour-là  jusqu'à  vingt-trois  mille 
re  mille  autres  que  l'on  avitit  exécu- 
ta sentence  des  juges.  Ce  fut  dans 
ci-asiun  que  Phinêés,  Ois  du  grand 
Ciéaiar,  sign.-ila  son  zèlu  pour  le 
ir.  t  oyes  I'uinéès. 
i  cela  ,  le  Seigneur  ordonna  à  Moïse 
la  guerre  aux  Madianilcs,  qui  avaient 
leurs  filles  avec  celles  de  Muab,  pour 
r  les  Israélites  dans  le  crime.  PJiinéès 
>i>i  pour  chef  de  celle  expédition. 
lui  donna  douze  mille  hommes  do 
t  choisies.  Il  délit  les  M<idianites,  tua 

M.  ixi,  It,  etc.  Deul.  il,  I,  5,  6,  etc.  Judic.  xi, 

I.  it,lS,  3i.  An  <(u  monde  iSSâ,  araai  Jésus- 
18,  âviiii  l'èru  vulg.  i^Si■  Il  mourut  ic  (irrtiiicr 
luquiètue  mois  (le  U  quaraiitii;iuu  auocc  <lii  i> 
kjpie.  JVimi.  i!t\iii,  Sjj. 
fTikim,  4. 

I.  sm  0. 

L  «11,31.  Deul.  Il,  îl^iR,  etc. 
MU,  l-tl.  Afuiii.  xxi,U-3â. 
■.  zxiui,  iB,  49. 


tous  les  m&lcs  qu'il  trouva  dans  leur  paya,  fit 
mourir  cinq  de  leurs  princes,  avec  te  mé- 
chant devin  Balaam,  qui  était  la  première 
cause  do  l<»ul  le  mal  (t).  Voyrx  Balaam.  Les 
tribus  de  Huhen  ,  de  Cad  et  la  denii-lribu  de 
Mcinassô  ayaut  demandé  à  Moï.>e  qu'il  leur 
accordât  pour  leur  partage  tes  lerrcs  qu'il 
avait  conquises  sur  les  Aniorrheens,  Moïsu 
les  leur  donna  {k)  à  condition  qu'ils  vicu- 
draient  avec  leurs  frères  nu  delà  du  Jour- 
dain, pour  leur  aidera  faire  la  conquête  des 
puys  possédés  par  les  Chananéens. 

Le  premier  jour  de  l'onziètne  mots  de  la 
quarantième  année  après  la  sortie  d'Egypte 
[l]  ,  Moïse  étant  dans  les  campagnes  do 
Moah,  el  sachant  qu'il  ne  passerait  pas  le 
Jourdain,  cl  que  sa  dernière  heure  n'était 
pas  éloignée,  fil  un  long  discours  au  peuple, 
qui  est  comme  la  récapitulation  de  tout  ce 
qu'il  avciit  fait  et  Ae  tout  ce  qui  était  arrivé 
depuis  la  sortie  d'Egypte.  II  y  répéta  cer- 
taines lois  ,  renouvela  avec  les  anciens 
d'Israël  l'alliance  qu'ils  avaient  failo  avec  lo 
Seigneur  ,  leur  proposa  les  biens  qui  seront 
la  récompense  des  Israélites  fidèles,  et  les 
mnux  dont  seront  punis  tes  prévaricateurs  ; 
mit  entre  les  inaias  des  prêtres  et  des  anciens 
du  peuple  une  eopiu  de  la  loi  ,  avec  ordre 
d'en  faire  la  lecture  soiennelkment  dans 
lasitcniblée  générato  de  la  nation,  toutes  lus 
&eplièmes  années.  Hnlin  il  composa  un  ciceN 
lent  cantique ,  qui  est  comme  une  prophétio 
de  ce  qui  devait  arriver  à  Israël  (m).  H  invec- 
tive cou  Ire  leurs  inGdélilés  futures,  el  ks  me- 
nace de  tous  les  maux  qui  lirur  sont  arrivés 
dans  la  suite  des  siècles.  ICnliu  un  peu  avant 
sa  mort  (n)  il  donna  à  chacune  des  tribus  uni; 
hénédictiou  particulière,  dans  laquelle  il 
mêle  diverses  prédictions  prophétiques.  La 
tribu  de  Siiitéon  ne  s'y  trouve  [las  mention- 
née, pour  dus  raisons  qui  nous  sont  incon- 
nues. 

Eiidii  le  Seigneur  ordonna  à  Moïse,  nu 
cominencemciit  du  douzième  mui!i ,  di<  mon- 
ter sur  ic  mont  Ncbo  {») ,  d'oiî  il  lui  ût  vcnr 
tout  le  pays  de  deçà  ci  delà  le  Jourdain  ;  et  il 
lui  dit  :  Voilà  le  pays  que  j'ai  promis  à  vos 
pères.  Vaut  le  verrez  :mait  vous  n'tf  entrerez 
point.  Moue,  serviteur  du  Seigneur  ,  mourut, 
dom  ce  lieu  de  ta  terre  de  Moab  ,  selon  for- 
dre  du  Seiijneur  ;  et  il  le  fit  enterrer  dans  la 
vallée  du  pat/s  de  Moab  ,  vis-à-vis  l'hogor  ; 
et  nul  homme  jusqu'aujourd'hui  n'a  connu  le 
lieu  où  il  a  été  enseveli.  Il  avait  iix  vingts 
ans,  lorsqu'il  mourut.  Sa  vue  ne  baissa  point, 
et  ses  dents  ne  furent  pas  ébranlées.  Les  en- 
fants d'Israël  le  pleurèrent  dans  la  plaine  de 
Moub  pendant  trente  jours.  Voici  re  que  IK- 
crîlure  nous  apprend  de  la  mort  de  Moïse 

(ft)JVttfn.xxv,  4,8,  9, 

(t)  I  Cor.  x,H. 

fji)  Nmn.  xxi« .  25- 

(Jt)  J^iii  XXIII.  Deui.w,  13;  xxxi.  t..  8 

(t)  DeiU.  I,  «l  iluiis  lu»  diip.  liuiv.  jusqu'au  xivii*.  An 
du  iDuuiJu  tSSJ,  avaiil  J6$uvQiribi  UiX,  avjul  l'èro  vu)^. 
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im)  Ibid.  xxiii. 
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I 


i.MT 


DlCTlOyNAITlE  DE  LA  mHLE. 


Elle  ajoute  :  //  ne  i'ileta  plui  dans  Jsraet  é« 
prophète  temUable  à  lui,  que  le  Srigiuxtr  con- 
nût f'icn  à  face,  ni  qui  ait  fait  dtt  miracles, 
comme  le  Seigneur  en   fil    par  Moïse   dans 
t'I'Jgypte  ,  ni  qui  ail  agi  avec  tant  de  pouvoir, 
ni  qui  ait  fait  des  oeuvres  austi  merveitleuars 
qu'il  en  a  fait  aux  yeux  de  tout   Israël  (I). 
Toute  l'Ecrilure  est  remplie  des  éloge»  de 
Cf>  (^r;«n(l   lioinrae  ;  el  voiri  cncnmp  en  parle 
JcSQS,  Qis  de  Sirach,  nuU'ur  de  l'EcrlcsiasIi- 
que  (a)  :  ■  Muïse  a  été  uiiiié  de  Dieu  et  de* 
hommes,  et  sn  mémoire  r»(  cii  béQédiclion. 
Le  Seigneiir  lui  a  donné  une  gloire  égaFc  à 
celle  des  saints  ;  il  l'a  rendu  grand  et  rodoa- 
lable  à  ses  ennemis,  el  il  a  (ait  cesser  les 
prodiges     par  ses    paroles    (  lorsque   dans 
l'Egypte,  il  a,  pour  ainsi  dire,  arrélé  h*  br.is 
de   Di*'u,  arrêtant  le  cours  drs  dix  pl.iies, 
lorsqu'il  l'a  jugé  à  propos).  Dieu  l*a  élevé  en 
honneur  devant  les  roi»;  il  lui  a  prescrit  ses 
ordonnances  devant  son  peuple,  et  lui  a  tnh 
voir  sa  gloire  ;  il  lui  a  donné  les  dons  de  la 
r»i  et  de  la  douceur,  e(  l'a  choisi  dcnlrc  les 
hommes.  Dieu  l'a  écoulé  ,  et  l'a  Tnil  entrer 
d.iDs  1.1  nuée  ;  il  lui  a  donné  ses  préceptes 
devant  tout  son  peuple,  el  la  loi  de  vie  et  de 
science,  pour  apprendre  son  alliance  à  Ja- 
cob et  ses  ordonnances  à  Isract.  » 

Moïse  est  le  plus  ancien  auteur  dont  il 
nous   reste  des    ouvrages  anlbeatiqucs.   Il 
nous  a  laissé  le  Pentateuque,  c'est-à-dire,  les 
ciR<T  premiers  livres  de  l'Ancien  Testament, 
qoi  sont  la  Genèse .  l'Kxode  ,  le  Lévitique  , 
les  Nombres  et  le  Deulémnome  ,  dont  nous 
avons  parlé  sous  leurs  litres.  Ces  livres,  ap- 
paremment, n'étaient  pas  séparés  au  com- 
mencement comme  ils  le  sont  aujourd'hui. 
Afok'se  n'avait  composé  qu'un  seul  ouvrage  , 
dont  les  k)is  étaient  comme  le  corps ,  et  la 
Genèse  comme  la  préface.  Dans  la  suiie  on 
h'»  a  partagés  pour  la  fucililé  des  tccicurs. 
Ces  livres  sont  reconnus   pour  inspirés  et 
autfi4-nliquE>s  d'un   commun  consentement, 
par  li-s  JuiTs  el  par  loulos  Ie<i  Eglises  chré- 
tiennes, rtiéme  celles  qui  sont  séparées  de  la 
imnmuniun  de  l'Kglisc  romaine.  On  a  formé 
qm-lques  difllcullés   sur  I  autour  do  ces  li- 
vn'.o,  parce  que  Ton  y  a  remarqué  qiieliiues 
traits  et  quelques  termes  ,  qui  ne  paraiss -iil 
pas  convenir  à  Moïse.  El  il  faut  avouir  i^iio 
I  on  y  a  fait  en  elTet  qui-lques  légères  aildi- 
lions  ;  mais  ces  additions   n'y  ch.in-genl  ncn 
pour  le  sens  ;  elles  n'y  sont  mises  que  pour 
un  plus  grand  éclaircissement  ;  el  ce  serait 
outrer  la   matière,  que  d'en  conclure  que 
Muïjc  n'en  est  point  le  premier  auteur. 

Outre  le  Pentateuque,  les  Juifs  attribuent 
aussi  à  Moïse  onze  psaumes. 

1.  Savoir.  leLXXXlX,  Uvmint,  refagium 
foetus  es  uobi.i,  elr. 

2.  Le  XC  ,  <|(ii  (OiutTience  par  :  Qui  habitat 
in  adjutorio  Attissiiiti,  etc. 

3.  Le    XCI,    Monum   e$t    confileri    D^y- 
Mt»«,  etc. 

(a)ffWr.itv,  1.3,5,  eic. 

tN)  Puiufo-Ortgtn.  in  Job.  a  Ferionto  idil, 

{c)Ongen  in  Jot.  p.  tTi. 

^)  «oidl.  V  6,  tt  VI.  19. 


k.  Le  XCII,  Dominut  regnavil,  dtcortm  >t* 
dutu»  ««f,  etc. 

5.  Le  XCIII  ,  Deut  ultionum  Dtmi- 
nuf,  etc. 

6.  Le  XCiy,  VenilCt  exuUemut  Domisu.tit. 

7.  Le  XCV  ,  Cantnle  Domino  canticum  H** 
vum  :  cantate  Domino,  omnii  terra. 

8.  Le  XCVI,  bominut  regnavit  i  «JCMttrt 
terra,  ele. 

0.  Le  XCVII,  Cantate  Domino  tantiom 
novum,  quia  mirabiiia  fecit,  etc. 

iO.  Le  XCVII],  Dominusregnatit,  irMcn- 
iur  populi,  etc. 

11.  Le  XCIX ,  Juhilnle  Deo  ,  omnit  tem; 
tervi te  Domino  in  lalilia,  etc. 

Mais  on  n'a  aucune  bonne  preurc  que  m 
piaumcs  soient  véritablement  de  Moïse.  U 
preuve  tirée    du  titre  du  psaume  89. 
porte  :  Oratio  Aloysi  hominit  Dei,  qae 
veut  qui  s'étende  sur  lis  dix  p»aunies 
vants,  nesuflit  pas  pour  les  aitribaeri 
législateur.  On  sait  que  la  plupart  des  lilm 
des  psaumes  ne  sont  pas  originaux  ai 
anciens  ;  qu'il  y  en  a  même  de  mal 
De  plus  on  trouve  dans  ces  psaui 
noms  de  personnes,  et  d'autres  ca 
qui  ne  conviennent   point   à  Moïse, 
croyons,  avec  (î'habiles  interprètes,  qae 
'nom  de   Moïvc  marque   pout-élre  que 
psaumes  furent  composés  par  quelques  li 
les  descendants  de  Moïse;  on  qu'ayant  M 
écrits  par  quelque  prophète,  ils  fareni  d«o* 
nés  à  chantera  la  banae  de  musiciens  de  b 
race  de  Moïse.  Vojei  notre  préface  sur 
psaume  LXXXIX. 
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Quelques  anciens  (&)  ont  cru  que  Mol 
avait  composé  le  livre  de  Job.  Origène  /) 
prétend  qu'il  te  traduisit  simplement  de  !;•! 
riaquc  en  hébreu.  Mais  ce  sentiment  n'i  ' 
reçu  ni  des  Juifs  ni  des  chrétiens  ;  el  s'il  était  ' 
vraiment  de  Moïse,   les  Juifs  l'aoraicni-ili 
séparé  du  Penlalcuque  ?  On  cite  aussi  ono 
Apoc'ilypse,  ou  Révélation  de  Moise.  une  f^ 
tite   Genèse,   une  Ascension  de  Moite,  nM 
Assomption  de  Moïse,  le  Testament  de  àloUt, 
les  Livres  mystérieux  de  M  Oise,  qui  sont  cii< 
par  quelques  anciens,  et  dont  on  trouvtt 
passages  dans  leurs  ouvrages.  On  crt 
saint  Paul  a  lire  de  l'Apocalvpse   de  __^ 
ces  mots  r  Dans  Jésus-Christ  {a}  ni  la  cirant' 
eision,  ni  i'incircovcision  ne  servent  de  ritu , 
mais  la  foi  qui  est  animée  par  la  charité.  Et 
encore  :  Ea  Jésus-Chritt  la  circunciston  m 
sert  de  rien  ,  ni  l'incirconcision  ;  mais  Fétu 
nouveau  que  //«eu  crée  en   nous.   On    «em 
aassi  que  ce  qae  saint  Inde  {e)  a  dit  do  cooi- 
bal  de  saint  Michel  contre  le  Dragon,  â  l'oc- 
casion du  corps  de  Moïse,  soit  tiré  de  l'Ai- 
somplioti  de  Moïse.  On  peut  voir   sor  r^^ 
livres  apocryphes  te  recueil  de  M.  Fabrici^H 
sur  les  livres  apocryphes  de  l'Ancien  Testai" 
ment. 

A  l'égard  de  la  mort  et  de  la  sépntlarr  éêj 
Moïse,  on  forme  sur  cela  de  grandes  d*  ~ 
cultes.  L'ËGril arc  (/}  dit  expressément  qu'A 

le)Jvit,tf%  10. 
if)  Dent.  ult.  5.  Q. 

(I)  Li?«  l<niétUc«  iu<tituircn(  un  irftue  k  I' 
la  mort  de  Meise.  U»  l'ob$ervai«Di  le  7  du 
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ri  toivanl  l'ordre  de  Dieu.  Mais  comme 
feu  porte  à  la  lettre,  sur  in  bouche  du 
kr,   les  rabbins  se  sont  imagint;  que 

Sieur  avait  tiré  son  âme  ,  par  un  bai- 
1  lui  donna.  On  peut  voir  ce  senUaic^at 
lé   fort  au   long   dans  les  livres  quo 

rlmin  a  publiés  en  hébreu  et  eti  lalin, 
litre  de  PeCirat/i-Mos^.  [Voyez  Ancr 
pT-l  D'autres  onl  sauienu  qu'il  n'élail 
l^t ,  et  d'autres,  sans  nirr  sa  mort, 
lélendu  qu'il  avait  été  transporté  :i)i 
iVoJ  mnUret  noui  ont  enseigné ,  dit 
ides,  que  Moite  noire  maître  nest 
I;  mais  qu'il  est  monté  au  ci'W,  et  qu'il 
dans  l'éternité.  Josépbe  dit  qu'il 
t,  mais  que  lui-même  a  écrit  sa  pro- 
t,  de  peur  que  les  JuiTs.  éblouis  do 
jlle  sa  vertu,  ne  crussent  qu'il  était  allé 
I  Divinité  (/oiepA.  Antiq.,HV,e.  ult. 
f  ii  «cÙTOv  h  Ttu;  i(e,aî(  piÇÀocf  rcSviÛTa, 
il  inripCoXflv  Tnf  irtpi  «rÙTÔv  ùpiziç  rpiç 
•ivTcv    èva^MûÂffai  TolftijiMai  itTifc-»).    Et 

personne  n  a  su  où  était  son  totn- 

qu'il  parut  avec  Eliedans  \»  transfi- 

de  Jesus-Chrisl  ;  cl  qu'cnQn  saint 

qu'il  y  eut  une  dispute  entre  le  dé- 

saml  Michel  sur  le  sujet  de  son  corps 

IMicuel],  on  en  a  inféré  ,  ou   ou'il 

I  point  mort ,  ou  qu'il  était  moale  au 

[corps  et  en  Ami'.  Un  peut  voir  sur  la 

■  Moïse  la  disscrlaiiuti  que  nousavoas 
|i  la  tôle  de  notre  dernier  tome  sur  le 
||D  Testament.  El  à  l'égard  de  son 
la,  que  l'on  prélendit  avoir  trouvé  en 
Bô,  on  peut  voir  la  même  disserta- 

t.  Lxxx  ,  Lxxii,  ot  Hurnius,  Histoire 
stiqor,  n.  7V,  ol  B.isniigc,  coiitinua- 
kJosâpbe.  t.  IV  ,  I.  VI,  c.  17,  art.  13. 
hris.;  enrin  Bariolocci,  Biblioth.  rab- 
fl.  III.  p.  513  et  928. 
rabbins  {h),  dans  le  récit  qu'ils  font  de 
(de  MmÏsc,  ne  se  conlontent  pas  den 
Mies  que  I  Écriture  en  raconte,  ils  cri- 
itnt  cucore  beauruup  sur  cela,  lis 
(par  exemple,  qu'il  naquit  circonci*  , 
•Ile  de  Pharaon,  qui  le  trouva  sur  lo 

■  Nil,  était  lépreuse,  et  qu'aussitôt 
itrtil  louché  le  colTre  où  était  renrermé 
but ,  clic  fut  guérie  de  sa  lèpre.  B  i- 
It'i'St  ainsi  qu'ils  appellent  celle  prm- 
llAjanl  porté  Moïse,  âgé  de  trois  ans, 
■on,  il  prit  la  couronne  du  roi  et  se  la 
Ha  l^ie.  Balaam,  fameux  devin,  connu 
Kcriiure,  étant  alors  à  la  cour,  coii- 

Èt  faire  mourir  cet  enfiinl.  Mais  les 
DS  voulant  essayer  si  Muïse  avait  fait 
iicc  connaissance,  ou  »>iinplcmenl  par 
If  mirent  devant  lui  des  diamants  et 
■rbi>n»  de  feu.  Muïse  portait  sa  main 
Binants,  mais  l'ange  Gabriel  lui  retira 
b  cl  la  lui  Ut  porter  aux  charbons  de 
lies  mil  sur  sa  langui;  et  se  brîita  ,  ce 
»  Ûl  bégayer  le  reste  de  sa  vie.  Celle 
Vol  cause  qu'on  lui  sauva  ta  vie.  Lors- 
Ineurlre  qu'il  avait  fait  d'un  Egyptien 
inu  de  Pharaon  ,  il  lo  cundainna  A 

Uman.  TrccftU.  in  Thalmud.  lu  Itracl,  pari.  H, 
tfti  Darlolocci,  Bibliotti.  HM  ,  i  I,  |i.  ôiS,  5.M, 


perdre  la  léle;  mais  Dieu  permit  que  son  cou 
devint  aussi  dur  qu'une  colonne  de  maHire  , 
et  le  conire-coup  du  sabre  tua  le  bourreau. 
Moïse  s'enfuit,  et  personne  ne  put  l'arrêter, 
Pharaon  étant  devenu  muet  sur  l'heure,  cl 
les  autres  assistants  de  même  sourds  ,  ou 
muets,  ou  aveugles. 

Moïse  se  retira  rhnz  Korkon,  mi  d'Ethio- 
pie ,  qui  était  .ilors  en  .Arménie,  fialaam 
s'étunt  aussi  trouvé  «^n  tlthiopie,  souleva  le 
peuple  contre  suii  prince.  Moïse  prit  la  dé- 
fense do  Kurkon.  Il  se  mit  à  la  léle  de  l'ar- 
mée, assiégea  Bita.itn  dans  la  capitale d'K- 
thiiipi*'.  Ce  mngîcien,  pour  rendre  l'approcho 
de  la  ville  plus  difGeile,  mit  loul  autour  une 
infinité  de  serpents  ;  mais  Moïie  enchanta 
les  serpents  et  se  rendit  iiialire  de  la  ville. 
Il  épuu&a  la  reine  veuve  du  roi,  qui  était 
mort  p*>ndant  la  guerre ,  cl  régna  quarante 
ans  en  Ethiopie.  La  reine  se  plaignit  que 
Moïse  ne  la  traitait  pas  comme  sa  femme  ;  lu 
peuple  se  mulîna,  et  Mu'i'so  fut  contraiut  du 
se  retirer  chez  Jélhro,  où  il  trou  va  une  fameuse 
verge,  que  Dieu  avait  d'abord  créée  pour 
Adam.  Elle  passa  ensuite  à  Abraham  ,  puis 
aux  rois  d'Cgyptc,  à  qui  Jélhro  la  prit  lors- 
qu'il se  retira  de  leur  cour.  Il  la  piaula  dani 
son  jardin  ,  et  promit  sa  fille  à  celui  qui  la 
pourrait  arracIxT.  Lu  nutn  de  Dieu  était 
gravé  sur  celte  verge ,  et  c'est  ce  qui  la  ren- 
dait miraculeuse.  H  épousa  Sépliora,  qui  lui 
donna  bientôt  un  fils.  Mais  Jéluro  ayant  sti- 
pulé que  son  premier  enfant  mule  ne  serait 
point  circoncis,  Dieu  envoya  aussitôt  deux, 
an^es  qui  cngloulircal  Moïse,  en  sorte  qu'il 
n'en  resta  que  les  pieds  ;  mais  aussitôt  que 
Séphora  eut  donné  la  circoncision  à  son  O.s, 
Muïse  fut  garanti  de  ce  danger. 

Les  Juifs  racontent  cenl  merveilles  de  h 
manière  dont  Moï«e  reçut  la  loi.  Ce  n'est  pas 
assez  diçe,  selon  eux,  qu'il  monta  sur  lu 
mont  Siiulï  ;  ils  veulent  qu'il  soit  monté  au 
ciel,  cl  qu'étant  arrivé  au  sommet  de  Sinuï, 
une  nuée  l'enleva  cl  le  porta  dans  le  ciel. 
11  rencontra  sur  sa  route  l'ange  Kémucl . 
chef  de  douze  mille  anges,  qui  roulul  se 
joindre  à  lui  ;  mais  en  prononçant  le  nom  do 
Dieu,  composé  de  douze  lollrei,  il  le  fit  fuir 
à  douze  mille  stades  de  là. Continuant  sou 
chemin,  il  trouva  l'ange  Adaniiel  qui  lui  fil 
grand'peur  ;  car  cet  ange  avait  une  voix 
terrible,  qu'il  (il  retentir  dans  les  deux  cent 
mille  sphi^res  environnées  d'un  feu  blanc. 
Moïse,  i'iïi<ajé,  voulait  s'cofuir  ;  mais  In 
Seigneur  le  rassura  ,  el  en  prononçant  lo 
nom  de  Dieu  ,  composé  de  soixante -douio 
lettres,  il  épouvanta  à  son  tour  l'ange,  qui 
lui  cria  en  s'cnfuyanl  :  Que  vous  êtes  heu- 
reux, Moïse,  de  connaître  ce  que  les  anges 
ignoreatl  Us  croient  que  les  labiés  de  la  loi . 
sur  lesquelles  la  loi  fut  écrite,  étaient  de 
saphir  ,  et  quo  Moïse  s'enrichit  seulement 
des  morceaux  qu'il  lira  de  ces  tables  en  les 
polissant.  Exod.  XX.X1V,  1.  lU  disent  do 
plus  que  Moïse  ûl  mourir  les  complices  du 
la  révolte  de  Corc,  en  menant   dans  lenr& 

Uim.  Iir,  p.  530,  SS1,  L-(  lUwiage,  Bitl.  Ua  J uift,  i  IV 
1  Vt,  c,  tii,  «Vil.  Mu,  lie  Taris. 
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t'iiconioirH  un  poison  mortel  dont  la  fum^e 
les  (ua,  Noos  avons  parlé  plus  haul  de  sa 
inorl  el  de»  fable»  qoo  les  r.ibhin»  en  con- 
tent. Il  fiiul  voir  les  Péliralh-Mo$é,  i>ubliéps 
far  M.  Gnuliuin  cl  S  xlc  de  Sienne,  lomu  II, 
,  \  ,  annot.  59,  61,  et  1.  VI,  annot.  91. 
Ceux  qui  ont  cinnparé  rhistoirc  de  lIoY'ie 
h  Vf  ijuc  l'hisloiri'  fabul<*use  nous  <jppri'n<l 
de  Bacchiis,  «le  Mercure  et  de  Musée  ,  y  ont 
trouvé  un  grand  nombre  de  raractércs  de 
ressemblance,  qui  ont  Tait  juger  que  les 
paYcns  av.'iionl  eu  quelque  iilëc  de  l'Histoîn; 
sainte,  et  qu'ils  avaient  Tiit  honneur  à  leurs 
faux  dieux  de  ce  qui  n'app.nrlcciail  qu'à 
Moïse.  On  peut  voirsur  celle  milièreM.Huet 
dans  suaouvra((e  de  la  Démuvistration  évan- 
gèlique.  [Koj/fxCHAM,  Josué,  Liisi.] 

L'histoire  de  MoY«e  est  si  célèbre  depuis 
plusieurs  siècles  dans  presque  tous  les  pays 
du  monde,  qu'il  ne  doit  pas  paraître  élon- 
nant  que  les  écrivains  de  dilTéreules  nations 
en  aiont  parlé  chacun  à  sa  manière.  Les 
Orientaux,  les  anciens  Grecs,  les  Egyptiens, 
les  Ghtildéens,  1rs  Hontaiiis,  ont  tous  ajouté 
à  son  histoire.  Les  uns  ont  exagéré  les  mer- 
veilles que  l'Ecriture  nous  raconte  de  sa  vie; 
les  autres  ont  détl^'uré  son  histoire  par  des 
circonstanci'S  é'^alement  fausses  et  humi- 
liantes. Voici  le  précis  de  ce  que  les  Orien- 
taux ont  ait  de  lui  [a]  :  Moïse  naquit  cinq 
cetil  six  ans  aprè<>  te  déluge,  et  perdit  son 
père  un  mois  après  qu'il  fut  né.  Valid  ,  roi 
d'Ëgjpte  qui  régnait  alors,  av.iil  épousé 
AssJah,  nièce  d'Amram,  père  de  Moïse,  et 
rousino  germaine  du  ce  législateur.  Celte 
alliance,  qui  procurait  à  Amram  un  grand 
crédit  à  la  cour,  ne  put  calmer  lesdéGances 
qtic  Nagi;ih,  mère  de  Moïse,  arail  conçacs 
di'  la  haine  de  (*liaraun  Valid  contre  les  H é - 
hroux.  Elle  exposa  son  lîls  dans  un  petit 
rolTrc  sur  le  Nil ,  et  le  coffre  fui  m<uié  par  le 
roulant  de  l'eau  jusqu'au  pied  du  palais  du 
rui,  iiù  l'on  prit  l'enfuot,  et  il  fut  nourri  dam 
le  palais. 

11  y  vécut  jusqu'à  l'âge  do  !il  ans.  Alors , 
ayant  tué  un  Egyptien,  il  fut  obligé  de  se 
retirer  dans  le  p.tys  de  Madian,  uù  il  épousa 
Sé|)hora,  fi'le  do  Schu.iïh,  ou  Jélhro.  Au  bout 
de  quelques  années,  il  résolut  de  s'en  re- 
tourner en  Egypte.  En  chemin  il  trouvai,  sur 
le  (leuvc  Aimon,  une  robe  ie  prophète  avec 
un  bâton.  Aussitôt  qu'il  se  fut  revêtu  de  la 
ruhe  el  qu'il  cul  pris  le  bâton,  sa  main  de- 
vint blanche  el  brillante  tomnïc  un  astre. 
Dieu  lui  apparut  cl  lui  donna  ses  ordres 
pour  tirer  les  Hébreux  de  l'Egyplc.  Les  Ara- 
bes faisant  allusion  à  cela,  lorsqu'ils  veulent 
marquer  un  homme  miraculeux  ou  un  mé- 
decin, par  exemple,  qui  fait  des  cure»  ex- 
traordinaires, disent  qu'il  a  la  main  (Aanche 
de  MoUe,  cl  le  souffle  du  Messie- 
Moïse  parut  devant  l'h^iraon,  et  lui  décl.ira 
les  ordr<'S  de  Uieu  au  sujet  des  Israéliles. 
Le  roi  lui  demandn  des  proiligc»  ;  car,  dit-il. 
les  lettres  di>  cré.incc  des  prophètes  sont  les 
miracles.  Moïse  jeta  son  bâton  parterre,  qui 
fui  aussilAt  changé  en  un  dragon  épouvau- 


'»)  lVlli-TtH-l.li.  RW   Orient ,  p.  (H7  ri  «uir 

1^)  Af»tii  J^ufih  t.  1  tomm  As'pion  p.  1033  «(  wf. 


table  qui .  ouvrant  la  gnoale  r(  rr«a| 
Gxemenl  le  roi.  répandit  la  frayror  daq 
âmo  el  lui  flt  prendre  la  fuite.  Il  pria  | 
de  faire  retirer  ce  Merpcnt.  Il  le  priil 
devint  un  bâton  comme  anpararaol.i| 
raon  lui  demanda  cnsuilc  d'autres  mifH 
Moïse  lui  ayant  montré  «a  maiu  qui 
brune  comme  le  reste  du  corps,  après  1^ 
mise  sous  son  aisiellc ,  il  la  retira  | 
blanche  que  la  neige  el  aussi  claire  ^ 
astre.  Les  Orientaux  njnntcnl  beauc«| 
particularilésà  ce  que  l'Ecriture  nous  api 
des  magiciens  de  Pharaon  ,  que  l'ott 
voir  sous   le  nom    du  Jankés  ef  MiH 

Les  auteurs  grecs  et  latins  ont  p 
ronlrc-pied  de  ceux  dont  on  rient  de  p(| 
les  Juifs  el  les  O.  ientaux,  pour  l'urdii 
ont  augmenté  le  nombre  des  miracles,! 
exagéré  tes  belles  aciions  de  Moïse;  Icj 
1res  les  ont  exténuées  ou  rendues  doo^ 
parleurs  récils  mêlés  de  fables.  Pari 
pie,  Manéthoii  (bj  dit  que  .MuTse  èlfl 
prêtre  d'Héliopulis,  nommé  Osarsiplu 
s'étanf  mis  à  la  léle  d'une  troupe  i 
preux  eld'hommes  touillés,  dont  le  ro| 
nopbis  avait  voulu  purger  ses  Etals,  | 
volta  contre  le  rui  d'Egypte,  et  se  I 
avec'ses  gens  dun$  la  ville  d'Avaris  i 
Typhon.  Ce  nouveau  chef  commend 
faire  jurer  les  siens  qu'ils  lui  obéirafi 
dcleracnl;  puis  il  leur  donna  des  loi 
cuosislaicnl  à  ne  pas  adorer  les  dieaxi 
pas  s'abstenir  des  animaux  qui  passeaj 
■acres  dans  l'Egypte,  cl  à  ne  s'allier  affi 
cun  autre  peuple  qu'avec  ceux  qui  vuudï 
entrer  dans  leur  parti.  .\près  cela.Osi 
changea  de   nom  et  se    Gt  appeler  M 

Il  envoya  des  ambassadeurs  aux  pad 
que  le  roi  Themulis  avait  chassés  tf| 
gyple,  et  qui  s'étaient  retirés  à  Jéroi 
pour  leur  persuader  d'entrer  dans  »oa<| 
plot,  et  de  venir  joindre  leurs  forçai 
bieanes  contre  le  roi  Aménophis  ;  led 
leurs,  ravis  de  cette  invitation,  se  nvA 
en  diligence  au  nombre  de  deux  centi 
hommes  dans  la  ville  d'.\varis.  Le  roi  j 
nophis  ramassa  une  armée  de  trois  ceolî 
hoiiunes,  el,  au  lieu  de  combattre  tes! 
les,  se  retira  en  Ethiopie,  où  il  Iroal 
asile,  parce  que  le  roi  du  pays  était  dall 
alliance.  Les  rebelles  ne  craignant  piai 
se  répandirent  dans  loute  l'Egypte»! 
exercèrent  mille  cruautés  non-seall 
contre  les  hommes,  mais  aussi  conli 
animaux  sacrés,  brûlant,  détruisant,  I 
saccageant  partout.  Au  bout  de  Irciiei 
roi  .^ménuphis  ayant  joint  ses  trou|»flij 
celles  du  roi  d'Ethiopie,  vint  fondre  ff 
rebelles,  et  les  chassa  jusqu'aux  frod 
de  Syrie.  \a\\k  comme  Manétboo  racj 
l'histoire  de  Moise.  | 

Justin  {()  n'en  était  pas  mieux  iolbffri 
dit  que  Joseph,  ayant  été  rendu  partes! 
et  cunduil  en  Egypte,  s'insinua  biealM 
l'amiliéda  roi  par  la  magie  dans  laqal 
était  devenu  Irés-savant.  Il  avait,  oalfl 
le  don  d'expli(||Uer  los  songes,  cl,  safl 
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*Egjpte  ïcrail  morte  de  faim;  car  il 
une  grande  famine,  dont  on  évita  le» 
m  ramassant  par  son  cunsi'il,  plu- 
annèfs  aupnravanr,  U-s  b)és  qui  •<€ 
rcDt  dans  le  pay;».  Moïse  fut  son  Rh 
llier  de  ses  secrets;  outre  sa  sciena*, 
it    encore    recommandahle    par    une 

extraordinaire.  Mais  les  Egyptiens 
Dcoiumodés  de  la  lèpre,  et  craignant 
mal  ne  se  communii]iiât  plus  avant , 
lèreol  les  dieux,  qui  ordonnèrent  du 
'da  pays  tous  ceux  qui  élaienl  atla- 
ire  mal.On  chassa  donc  Muïse  ol  tous 
fes  lépreux  :  en  parlai) l,  ils  rolèrcnl 
IX  des  Egyptiens.  Ceux  ci,  voulant  les 
poursuivirent  les  lépreux  en  armes; 
i  furent  ohli|;és  par  des  tempêtes  do 
{cr  dans  leurs  maisons. 
i  donc  s'étant  mis  à  la  tête  de  ces 
les  conduisit  dans  le  pays  de  Damas, 
me  pairie  de  leurs  ancêtres,  Abraham 
I;  il  se  rendit  maître  du  mont  Sina, 
ept  jours  de  marche  et  de  jeûne  ; 
.  ukéiuoire  de  ce  septième  jour,  qu'ils 
JDt  le  repos  du  sabbat,  et  qu'ils  cod- 
au  j«  Ane  le  même  jour.  Et,  de  peur 
i^prc  dont  iU  étaient  attaqués  ne  les 
Klieux  aux  habitants  du  pays,  ils  lé- 
l  de  n'avoir  commerce  avec  aucune 
ation,  ce  qui  peu  à  peu  e^I  devenu 
Dl  de  leur  religion.  Après  Moïsc, 
Bon  ÛU,  qui  était  prélre  des  dieux 
Bs,  fut  créé  roi  des  Juifs,  et  depuis 
|>s  la  royauté  et  la  préirise  ont  Cou- 
lé réunies  dans  la  même  personne. 
B  que  Trogus,  dont  Justin  a  abrégé 
re,  racontait  de  Muïse.  Il  y  a  là  près- 
tant  de  fautes  que  de  mots.  On  p'^ut 
»us  le  nom  de  Juifs,  quelques  autres 
es  des  anciens,  qui  parlent  de  Hoïjo 
iri^inc  des  Hébreux. 
IfitJN.  Dans  la  Palestine,  la  moisson 
{cs  se  commençait  immédiatement 
\  fêle  de  PÂques.  Le  lendemain  de  cetle 
,  plutôt  Icsuirdu  15  de  nisaa,  auquel 
oçait  le  IG  du  même  mois  (Ij,  qui  était 
ivrable,  la  Maison  du  Jugcmeol  en* 
kors  de  Jérusalem  des  hommes  pour 
ta  gerbe  des  nourcnux  orges,  pour 
r  au  Seigneur  les  prémices  de«  moit- 
iés villes  voisines  s'assemblaient  au 
Ton  devait  cueillir  celle  gerbe  ,  pour 
noins  de  la  cérémonie.  Lorsque  la 
aiaiençail,  les  envoyés  demandaient 
is  si  le  soleil  était  coucljé.  Ou  leur 
lit  autant  de  fois  qu'il  l'étail.  ils 
aient  trois  fois,  et  on  leur  accor- 
loéme  la  perniiitsion  de  moissonner. 
»mmes  moissonnaient  avec  trois  fuu- 
fférentcs  une  gerbe,  qui  faisait  la  me- 

trois  sata  de  grains.  On  la  mettait 
Ms  coffres  différents,  et  ou  l'apportait 
lie,  oij  elle  était  battue,  vannée  et 
iB  pour  Aire  offerte  au.  Seigneur  le 
lin  malin  (a).  Josèphe  {*>)  raconte  que 
frande  se  faisait  uu  peu   aulremcut 

|.  xim.  19,  Il  Cwl.  MeuBdMh.  vl  S,  i, 
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de  son  temps.  On  prenait  une  gerbe  d'orgo 
dont  on  lirait  le  gr^iin  en  grillant  le  haut  de 
l'épi.  Apre»  «ivoir  nelloyé  ce  grain,  on  le 
broyait  dans  le  mortier  ou  sous  Tu  meule;  on 
en  (irait  un  asiaron,  ou  environ  trois  pin> 
les;  on  le  présentait  au  prélrr^  qui  en  jetait 
une  poignée  sur  le  feu  de  l'aulel.  Le  reste 
demeurait  pour  son  usage. 

Les  prémices  de  la  moisson  du  froment  se 
présentaient  au  temple  à  la  PcntecAle  (e)  ; 
mais  la  moisson  du  froment  se  faisait  aupa- 
ravant. Les  Juifs  marquent  le  commence- 
ment de  ta  moisson  du  froment  au  18  du  mois 
ji'ur,  qui  est  le  trctile-troisième  jour  après  la 
léIcdePâquc. 

Moïse  ordonne  que  quand  on  moissonne 
un  champ,  on  ne  le  moissonne  pas  enlière- 
raenl  {Lev,  XXIII,  22  et  XIX,  9.  lleb.  nhpr\  nS 
■Tivpi  Titi'  nxS.  Non  metet  anijulum  agri  lui. 
Vulg,  ^on  tondebis  Uiqueadiotum  iuperfi- 
ciein  terrœ  seu  a^ri),  mais  qu'on  en  laisseun 
pclitcoin  pourtepauvreet  l'indigcnl.  Il  nedé- 
terminepas  la  quantité  qu'on  en  doit  laisser  : 
mais  les  rabbins  enseignent  que  ce  doit  être  au 
moins  lit  loixanliàme  partie  de  la  moisson  : 
ce  qu'ils  élendt-nt  aux  vcndange<i,  aux  fruits 
cl  à  toutes  sortes  de  grains.  T  oyex  dans  la 
Misne,  livre  I,  article  De  Ànguio,  ou  Mitcatk 
Peatt.  Moïsû  veut  aussi  que  l'on  ne  soit  pas 
trop  scrupuleux  à  ramasser  les  épis  qui 
tombent  (d),  ni  à  aller  rechercher  une  gerbe, 
par  exemple,  qui  aurait  été  oubliée  dans  le 
champ  (ej;  mais  qu'on  les  y  laisse  pour  let 
pauvres  qui  iront  glaner, 

MOL.ADA,  ou  MoLATHi,  ville  de  la  tribu 
de  Himéoii  {/).  Elle  avait  d'abord  été  donnée 
é  la  tribu  de  Juda;  mais  ensuiti?  elle  fut  cé- 
dée à  celle  de  Siméou.  Je  pense  que  c'est  le 
même  que  Malatha  ou  Malathis,  marquée 
dans  la  notice  de  l'empire;  et  encore  la 
mémcqwfMacehlh,  Num.  XXXllI,  2a.CeUô 
ville  était  dans  la  partie  la  plus  méridionale 
de  Juda.  Voyez  ci-devani  M^LiTiii. 

[Je  ne  crois  pas  que  Molada  soil  la  même 
que  Macdoth.  BarbiéduBocdgc  place  Molada 
vers  l'cslde  la  lribudeSiméon,à  Inquelli  elle 
appartenait,  et  rappelle  qu'elle  fut  rebâtie  au 
retour  de  la  captivité.  Neh.  XI,  26.  Koj/cx  Mo- 
LiTiii.quisuil.j 

*  MOLA'rm.  C'est  de  Molatbi  que  dom 
Caluiel  parle  dans  l'article  précédent,  ou  il 
faut  dire  qu'il  n'en  parle  pas  du  tout.  Bar- 
bie du  Bocage  reconnaît  que  Moiaihi  est  une 
ville,  et  dit  que  c'est  à  tort  qu'on  la  confond 
avec  Motadii.  Le  géographe  de  la  Bible  de 
Veuce  observe  que  «  Moiaihi,  que  la  Vulgata 
exprime  comme  un  nom  de  ville,  11  Ueg. 
XX!,  8,  est  plutôt  en  hébreu  un  nom  patro- 
nimique  que  la  Vuleale  même  rend  put  AIo~ 
lathiUs,  I  liey.  XVIII,  19.  »  H  ajoute  :  .  N. 
Sanson  suppose  que  c'est  la  même  que  Mo- 
lada;  mais  en  hébreu,  il  y  a  bien  de  la  dilîé- 
rence  entre  .tiStd,  Muluda,  H  .nSiG,  Mota  ou 
Méhûla,  d'où  vient  Molathi  ou  Molatitilet. 
Elle  serait  plutôt  la  même  qu'Àbet-Méttulat 
dont  te  nom  s'écrit  en  hébreu  rhwoi  SiM,  </»»•• 

(e)Dfui.  iiiv,  19. 
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die.  VII,  Î3,  dan»  Iji  deml-lribu  do  Manatsè, 
on  ili>çA  (lu  Jourdain.  »  M.  Cnhcn  dit  que 
Mololhi  ou,  coriimf*  il  l'écril,  Mihololh,  est, 
•.an»  dtiulc,  Abet-Mihola. 

MOLCHOM  ,  fils    de   Balà  et  de  Uodès. 
I  Pnr.  VIII,  9. 

|il  iréiail  pas  nu  de  Râlé,  mais  de  Saha- 
raïii),  qui  deac^ndait  de  Balé.j 

MOLOCH.  ou  Melchom,  dieu  dos  Amrao- 
nilos.  Le  nom  de  Moheli  si|;nifie  roi;  el  ce- 
lui de  Mrlchom,  leur  roi.  Moï^c  défond  en 
plus  d'un  endroit  {a)  .tui  Israélites  de  con- 
sacrer leurs  enf.ints  à  Molocli.  en  les  faisant 
passer  }>af  le  fiu  t-n  rhouneur  de  ce  faux 
dieu  :  il  veut  qu'oit  puniîisc  de  mort  celui 
t|iii  aura  conlrcvi'nu  a  cette  ordonnance;  et 
Uicu  menace  d'arrêter  l'œil  do  sa  colùre  sur 
cel  homme,  et  de  l'cxtcrajiner  du  milieu  de 
son  peuple,  il  y  a  bcaucouii  d'apparence  que 
\ci  Hébreux  étaient  adonnés  au  culte  de 
celle  déité  dè<i  avant  leur  sortie  d'E<;;ypie, 
puisqu'Amos  (b  ,  et,  après  lui,  saint  Etienne 
(r),  leur  rcprocheni  d'avoir  porlé  dans  le 
désert  la  tente  du  dieu  M'doih  :  Portasiis  in- 
btrnacufum  Moloch  vrxtra.  S.iUimon  Id]  bi- 
lil  un  temple  à  Moloch  sur  le  mont  ui-s  Oli- 
Tiers  (I);  et  Manassé,  longtemps  après,  imila 
son  impiété  [e],  en  faisant  passer  son  fils  par 
le  feu  en  l'honneur  de  iMoloch.  C'était  prin- 
cipalement dans  la  vallée  de  Topheih  et 
d'Hennon ,  à  Torienl  de  Jérusalem,  que 
s'exerçait  le  culte  impie  que  les  Juifs  ren- 
daient à  Molocli  (f),  eu  lui  consacrant  leurs 
enfants  et  en  les  faisant  passer  par  le  feu  en 
ion  honneur. 

Quelques-uns  ont  cru  que  l'on  se  conten- 
taii  de  faire  sauter  ces  enfants  par-dessus  un 
feu  consacré  à  Moloch  ,  pour  les  consacrer 
par  là  à  ce  faux  dieu,  cl  pour  les  purifier 
[i.'ir  celle  luslration  usitée  dans  d'autres  ren- 
«•ontrcs  parmi  les  p;iïons.  D'antre»  croient 
qu'on  les  f-ù'^ail  passer  cnlre  deux  feux  mis 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre  pour  Je  même  des- 
sein. Enfin  d'autres  souiienncnt  que  l'on 
brûlait  réellement  les  enfants  à  l'honneur  de 
Molorli.  L'Ecriture  fournil  plusieurs  preuves 
de  cela.  Voyfx  Psalm.  CV.  37;  J$ai.  LVII,  5; 
Esrch.  XVI,  21,  et  XXIII.  39,  où  il  est  dit 
d'une  manière  très-expresse  que  les  Hé- 
breux immotaient  quelquefois  leurs  enfants 
aux  démons, à  Moloch,  aux  dieux  élrangeri. 
Kt  au  quatrième  livre  ties  Kois  (g),  il  est  dit 
expressément  que  te»  hnhitants  de  Scphar- 
vaïm  brûlaieal  leur-»  enfants  par  le  feu  ,  en 
l'honneur  d'Anamciech  et  d'AJramélech  , 
leurs  dieux,  qui  sont,  sans  doute,  les  mdines 
que  Mutorh  des  Ammonilcs.  Je  ne  voudrais 
pas  toutefois  assurer  que  toujours  on  brùEcil 
réellcmcnl  les  enfants  on  l'honneur  de  te 
faux  dieu  ;ot  peut- être  que.  quand  il  est  sim~ 

(a\  Lnii.  iviii,  SI,  el  ii,  «,  3, 1,  0. 

w)  Âm»  «,  JB. 
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feu,  iuttrare  per  ignem,  oa  transferre  an 
l'/nem,  cela  veut  dire,  en  quelques  endroth, 
fiire  sauter  par-dessus  les  flimme*.  uopi». 
ser  promplemeiil  entre  deux  fiUX.  Mais  nuQi 
sommes  persuadés  que,  pour  l'ordinaire,  Iti 
adorateurs  d<-  Moloch  immolaient  leur»  m 
fants  elles  faisaient  mourir  rn  l'houn.ur 
de  cette  divinité  (2). 

Les  rabbins  nsisurcnt  que  l'idole  de  Moloch 
étiil  de  bronze,  assise  sur  un  Irône  de  méini 
métal  ,  ornée  de  la  rouronnc  royale,  ayut 
la  léie  d'un  Teau,et  les  bras  étcnilus  oooias 
puur  embrasser  quelqu'un.  Lursqu'oo  VQii- 
iait  lui  immoler  quelques  enTinls,  on  édtani- 
fait  la  statue  on  did  ins,  par  un  grand  In, 
et  torsqu'ellc  était  toute  brûlante,  on  Bd- 
lait  enire  ses  bras  la  misérable  victime,  f«i 
y  était  bienlôt  consumée  par  l'excès  d«  Il 
chaleur.  El  afin  qu'on  n'eniendlt  pas  Irtcns 
de  CCS  enfants  ,  on  faisait  un  grand  brvUAt 
tambours  et  d'aulns  instrunients  autour  4 
l'idole.  D'autres  disent  que  la   stalue  atatl 
les  bras  étendus  et  penches  vers  la  lerrr; 
en  sorte  que ,  quand  on  mettait   un  enlul 
entre  ses  brus  ,  il  tombait  aussitôt  dans  n 
grand   feu,   qui  étiit  allumé  aux    pird*  Ae 
la   statue.   D'autres  racontent  qu'elle  éUâ 
creuse  ,  et  que,  dans  sa  concavité  ,  oa  avait 
ménagé  sept  armoires,  l'une  desquelles  éUil 
destinée  pour  y  mettre  de  la  farine.  Dans  U 
seconde,  il  j  avait  des  toorlcrelles  ;  daos  U 
troisième,  une  brebis;  dans  la  qaalrièaK. 
un   bélier;  dans  la   cinquième,   un.  veat; 
daas  la  sixième,  un  bœuf;  dans  la  septiénr, 
un  enfant.  On  brûlait  tout  cela,  ea  échauf- 
fant la  statue  par  dedans. 

David  ,  ayant  conquis  le  pays  des  Amn^o- 
nitos  (Aj,  prit  /a  couronne  ne  leur  dim  ifrf* 
chom,  bu  simplement  il  prit  lu  couronne ii 
leur  roi  (3),  qui  pesait  un  talent  d'or,  rt  il 
s'en  fit  d  lui-même  une  couronne.  Le  taleil 
hébreu  pesait  trois  mille  sicles  ,  on  ceti 
vingt-cinq  livres  romaines.  Ce  poid«  e»t  ri- 
ces!>ir  pour  une  couronne  royale.  On  iroit 
donc  que  ce  prince  ne  la  portail  pas  sar  U 
lêlc  ,  mais  qu'il  In  Qt  suspendre  sur  sa» 
Irânc,  au-dessus  de  sa  lélc,  ou  cnOn  que  le 
talent  d'or,  dont  parle  l'Ecriture,  ne  marqis 

Eas  le  poids  de  la  couronne,  mais  sa  vaintf. 
:ilc  était  dur  ci  de  pii-rreriet,  cumro«  lla- 
siiiue  le  livre  des  Paralipomèncs  :  /nt«nilit 
«<i  auri  pondo  lalrntum ,  rt  prtiiesissimm 
grmmnt.  C'S  pierreries  en  augtoentaiMt 
coosidérablemeul  le  prix  ;  mais  son  p«Ml 
était  comme  celui  d'une  cooronae  royab 
ordinaire.  C'est  le  sentiment  de  qaelqor 
interprètes,  l'oy»  les  commentateurs  sur  11 
Reg.  XII.  30. 
On  est  partage  sur  le  rapport  que  Uolocb 

li)Âbiiwtt  ab^t%nm  invoctU,  —  •Sêkmim,  fei  an* 
Ulti  l<-  temple  de  JtUovali,  eut  la  faiblrMe  4û  ItVt  «M- 
s'.riiire  (Ici  sanctu.iiret  f^our  \i'%  d\f\ii  de  tm  fcHMS 
Celle  liaule  raiMU  avait  roiilé  'I-  nu«Kii  '*R  nuamlMIi^ai 
tond  d«  la  nuit,  t  J'ucjooLAr,  Uiu.  de  JérmAm^na, 
ni  tt?,  pag,  tHI. 

(1)  Util,  —  «  c''-«t  aiiiiti  que  Ifs  Iioomik!*  nsmiiMUiiil 
la  piirlluiitiii  par  U;  h-u  '.  •  Idem.  lOid. 

(^)  C'cïl  aiuM  que  traduit  M.  CaJtefl 
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;  autres  divinités  dos  païens.  Les 
bl  que  Muloch  ct<iil  le  même  que 
à  qui  loul  le  monde  suit  qu'un  im- 
ts  hommes.  D'autres  ont  cru  qu'il 
Kiéme  que  Mercure  ;  d'aulros  ,  le 
le  Vénu>  ;  d'autres,  le  inéine  que 
iiihra.  Nous  avons  essayé  de  moii- 
Mciloch  siftiiiGail  le  Soleil  ou  le 
i.  On  peut  voir  notre  dissertation 
h,  imprimée  &  la  léte  du  Commun- 
ie Lévittqup.  Voyez  aussi  SelJcn  , 
h/rit ,  et  Spencer,  de  Legibus  Ue- 
Bitanlib.  t.  II,  c.  10,  et  Vosstus, 
tet  Progrtssu  tdolulatriœ  L  II,  c.  5. 

IAU.  Los  anciens  ,  avant   l'usagi: 

irc,  cl  même  encore  depuis,  éri- 

isez    souvent  des    monceaux  de 

ur  conserver  la  mémoire  do  ccr- 

cmcnls  remarquables.  Jacob  allant 

lauiic,  et  ayant  eu  une  vision  c6- 

itit;l  (a) ,  érige  t  en  mimumcnl  la 

lui  avait  servi  de  clicvol,  l'oignit 

vœu  d'ofTrir  â  Divu  la  dlmc  de 

'il  lui  donnerait ,  cl  de  regarder  ce 

le  un    tieu  sacré  et  la  :iiaison  de 

ra  effet .  après  son  retour  de  delà 

I,  il  se  rendit  à  IlélUel ,  avec  toute 

jr  offrit  des  sacriûccs  au  Seigneur, 

Mita  de  ses  promesses. 

M  patriarche  ayant  fait  alliance 

•n  ,  son  beau-père ,  sur  les  mon- 

I  Galaad  (b) ,  ils  se  dirent  l'un  à 

fenex,  ama»$on$  ici  un  monceau  de 

Ss  i'amassérrnt ,  rt,   après    cela  » 

tl  dessus,  «D  signe  d'amiiié.  Laban 

I  lemonceau  du  témoin,  et  J<icob,  te 

•4/u  témoignage ,  chacun   selon  la 

de  sa  langue.  El  Laban  dit  à  ia~ 

mnetau  »ercira  de  témoin  entre  vous 

yourd'liui  ;  c'est  pourquoi  on  ap- 

hi  les  montagnes  où  le  monumcnl 

» 

lisses  d'apparence  que  cet  autel  de 
do  pierres  brutes,  que  l'on  bdiil  au 
lonl  Sinaï  (ci  ,  cl  les  douze  monu- 
todecim  titulos  per  duodccim  tribui 
■0  l'on  érigea  au  même  lieu  ,  pour 
is  sacrifices  dans  la  cérémonie  de  la 
B  de  ralliaocc  que  le  Seigneur  tui- 
Israel,  élaient  aussi  de  ces  monu- 
kr  servir  de  mémoire  à  la  posiérilé, 
que  cet  autel  composé  de  grammes 
ivtes,  qu'on  devait  élever  sur  te 
•1  (d),  sur  lequel  on  devait  offrir 
tanstes,  et  y  écrire  les  paroles  de 
rie  Dieu  avec  son  peuple. 
Hgra  deux  monuments  de  pierre 
redu  passage  miraculeux  du  Jour- 
I  au  milieu  du  lit  de  ce  fleuve  ,  et 
trie  bord,  au  lieu  nommé  Galgal  («), 
II,  que  [ortque  vot  enfants  vous  de- 

liviu,  It-IS. 
»st.  U.  iS.  47. 
41,  t3.  el  ixiT,  4,  3. 
Iivii,  4,  S,  6.  7. 
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manderont  quelque  jour  :  Que  veulent  dire  ce» 
pierres  ?  vous  teur  répondiez  :  Les  eaux  du 
Jourdain  se  sont  arrêtées  devant  l'arche  du 
Seigneur,  lorsqu'elle  passait  ce  fleuve;  c'est 
pourquoi  on  n  amassé  ce*  pierres  ,  pour  ser- 
vir d'un  monument  étemel  aux  enfants  dl»- 
rarl  [f]. 

Après  la  conquête  et  la  ilisirihulion  de  la 
Icrrt'  promise,  les  Isr.iéliies  des  tribus  do 
Kiibcn  et  de  Gad  ,  cl  ceux  de  la  moitié  de  l;i 
tribu  de  Manassé,  qui  av.ilcnl  cninbattti  pour 
leurs  frères  ,  ayant  repassé  le  JuuiiJain  , 
commencèrent  à  faire  un  amas  prodigieux 
lit"  terre  et  de  pierres  ,  sur  le  bord  de  co 
neuve  ,  pour  servir  île  monument ,  et  l<iiro 
connaître  à  la  posiérilc  que  les  Hébreux  de 
d  'çà  le  Jourdain,  de  même  que  ceux  de  delà, 
ne  sont  qu'un  même  peuple  et  ne  suivent 
que  ta  même  religion. 

Monceau  db  Mercure  [g)  Acervus  Mer- 
curii.  Voyez  ci-devanl  Mbrcore. 

iMiiKCEAUX  DK  piBitRKs  auiassées  sur  1rs 
Iniiihraux  des  personnes  odieuses.  Nous  en 
voyons,  dans  l'Ecriture,  des  exemptes  en  la 
personne  d'Achao  {h} ,  que  tuut  le  peuple 
I.ipirla,  cl  amassa  sur  lui  un  lrâs-griinil  mon- 
ceau de  pierres ,  que  l'on  y  oiontrait  encore 
longtemps  après.  On  en  usa  de  môme  en- 
vers le  roi  de  Haï  (i)  ,  on  le  pendil  à  un  po- 
teau jusqu'au  soir;  puis  on  jcla  son  cadavre 
à  \!\  porte  de  sa  vtlte ,  et  on  jcla  sur  lui  un 
très-grand  monceau  de  pierres.  Absalon  re- 
çut un  pareil  traitement  (j)  :  Tulerunt  Ab- 
salon ,  el  projecerunt  fum  in  saltu ,  in  foveam 
grandem  ,  et  conipirtaterunt  super  eu/rt  acer- 
vum  tapidmn  magmim  nimis,  etc. 

Les  prophètes  parlent  aussi  des  monceaux 
de  pierres  qui  se  voient  dans  tes  masures  et 
dans  les  villes  ruinées  :  lîrit  Ùumascus  sicut 
acert'Ui  lapidum  in  ruina ,  dit  Is.iïe  (k)  ; 
comme  aussi  dos  monceaux  de  pierres  qu'ua 
ramassa  dans  les  vigneset  dans  les  champs  {Ij; 
Ponam  Samariam  quasi  acrrvuin  lapidum  lis 
agro  cum  plantntur  vtnea. 

MONDE,  en  latin,  mundus  ;  en  grec, 
kt/smos  ;  en  hébreu  ,  tebel.  Le  nom  de  monde 
a  ,  dans  L'Ecriture,  plusieurs  significations. 
Ouelqacfois  il  se  prend  pour  loul  l'univers  • 
qui  coniprend  le  ciel,  la  terre,  la  mer,  les 
éléments  ,  les  anges  ,  les  hommes  ,  les  ani- 
m-iux;  ea  un  mol,  tous  les  êtres  créés.  2°  Il 
so  prend  seulement  pour  le  globe  de  la  terre 
et  des  eanx,  et  tout  ce  iju'il  conlienl.  .1*  Pour 
tous  les  hommes.  Ainsi  Jésus-Christ  dit  à 
SCS  apàtres  {m):Jesui3  la  lumière  du  monde. 
El  ailleurs  (n)  :  A.<  monde  ne  vous  connaît 
point.  El  (o)  :  Ne  vous  étonnez  point,  si  le 
monde  vous  haie  ;  sache:  qu'il  m'a  haï  tivaut 
vous,  k"  Le  monde  se  met  aussi  pour  les 
amateurs  du  iiaonde,  les  bions  du  monde  (pj  : 
Si  vous  étiez  du  inonde,  le  munie  vous  ai- 
merait ,  parce  qu'il  aime  ce  qui  lui  appar- 

(j'ii  Jotne,  »iii,  Î9. 
(j)  Il  IfJ    »>"",  17. 
Il)  Imi.  xTii,  1. 
m  Uich.  I,  6. 

m)  ./(Min.  \iii,  12. 
lu)  Id.  xvu.  23. 

0)  lii.  *v.  t». 

p)lliiJ.  t'J. 
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lient.  Et  saint  Paul  {«}  :  Le  monJc  m'est  cru- 
citié,  comme  je  le  suis  au  monde.  Et  saint 
Jean  ib)  :  N'airoct  point  le  monde,  ni  tout  ce 
qui  lui  appartient  (1). 

On  forme  sur  la  création  du  monde  difTé- 
rentcs  questions  que  nous  ne  toucherons 
ici  quVn  passant.  On  demjind>;  si  toute  la 
matière  a  été  «-réée  à  la  fois ,  et  si  tous  les 
êtres  corporels  ont  élé  arranges  tout  d'un 
coup ,  ou  sctiLcment  dans  l'espace  de  six 
jours ,  ainsi  que  Moïse  le  dit  dans  les  pre- 
miers cKapilrt-s  de  la  Genèse.  Lt's  iiitcrprt^lct 
croient  que  Dieu  lira  du  ncjnt  toulc  la  ma- 
lière  de  l'univers,  dans  un  momcnl  et  par 
un  st'ul  acte  très-simple  de  sa  volonté  toule- 

Fuissaiite  ;  mais  ils  ne  conviennent  pas  sur 
autre  tiuestion.  Les  uns  soulieiinent  que 
les  éircs  ïen»ibles  ne  turent  mis  en  leur 
perfi-ction  qui>  dans  l'espace  de  «cpt  jours 
consécutifs.  C'est  le  senliiaenl  de  ta  plupart 
des  Pères  et  des  interprètes  ,  et  il  est  fondé 
sur  le  récit  de  Moïse,  qui  le  marque  très- 
dislinctcrucnt.  D'ailleurs  on  conçoit  aiscuieal 
que  le  chaos  n'a  pu  se  débrouiller  que  par 
une  suilc  d'une  infinité  de  inouvcmenis  di- 
vers ,  qui  ont  séparé  le»  parties  de  la  ma- 
tière ,  qui  étaient  d'une  forme  et  d'une  qua- 
lité diSérenles  et  incompatibles,  et  qui  ont 
réuni  celles  qui  étaient  de  même  forme  et  de 
même  ualure  ;  que  tous  ces  mouvements 
n'ont  pu  se  faire  que  dans  un  assez  long  es- 
pace ae  Icmps. 

l>'aulrcs,  comme  Plitlon  (c)  ,  Origène  (d', 
saint  Augustin  (r)  et  quelques  autres,  crai- 
gnant que  l'on  ne  lirai  de  l'opinion  qui  lient 
la  création  «uccessive ,  des  conséquences 
contraires  à  l'immiutabililé  et  à  la  toute- 
puissance  du  Créateur,  ont  cru  que  l'on  ne 
(levait  reconnaître,  dans  te  récit  de  Moïse, 
qu'une  succession  d'ordre  et  de  raison ,  et 
qu'il  n'a  marqué  la  création  soccessive  que 
pour  fc  proportionner  à  la  portée  du  peuple, 
et  pour  lui  donner  une  idée  plus  distincte  de 
la  création.  Le  Sage  (f)  dit  que  Dieu  a  créé 
tOQles  choses  à  la  fois  :  Creavit  omni'a  timul. 

(a)  Gulat.  Ti,  14. 

\b)  I  Jnun.  u,1$. 

cl  rhih  AUeg.  1. 1,  et  de  mwidi  Opificio,  p.  6  el  il. 

d)Origen.  <  Vi,  tontra  Celtiun. 

e)  Au§.  l.  IV  de  Geiut.  ad  Utl.  c.  xrin,  et  Ub  Xf  de 
Civ  t.  r.  VII,  ti  iib.  XII.  Confea.  c.  xxix. 

(/■)  EccU  ïuii,  II. 

\gi  lia  C^rUt.  JtTovA.  Cath.  14.  Boni,  in  Hexatner. 
Mtùant.  orat.  in  Ncuiv.  Domùd.  AinOrot.  in  Utxaemer. 
Thfodoret  (/u  Ti  in  Genêt. 

{h)  Coiteil  PnUvft  apud  Bedam  de  ux  alat.  mimdi 

ji)  Ûene»  m,  13. 

(I)  Le  nmi  ritonde  <>«l  aus^i  emploTé  fxxir  signifier  teu- 
Icneiil  h  Jinléi'  uu  b  union  des  Julti.  Vojpz  Joan.  i.  10, 
1 1  ;  VIII.  2.\  26  ;  \iv,  19,  ^2;  xvi,  8;  xvm,  10.  Ou^m  >•■ 
texte  :  «  Mon  ro>i:>iinie  nVsi  (u»  tle  ce  monde,  »  «ojr» 
rt!X|i]ic«lion  que  iVii  li  donner-  dtns  le  Uémorial  eallW' 
litf*e,  loin.  V,  \iag.  16,  numéro  d«  jutllct  18t3,  cl  U  pol£- 
niii]iic  <)iii  '°n  fut  la  bnilp  daiu  ics  numéros  saivirils. 

C>!  n'en  |ds  «iMilemeiil  cbei  Us  Jiiits  que  ie  moi  monde 
tigiilfljii  an  iiuj»  ciu  »e.s  Labiiaoïs  :  il  en  iuil  <!•'  niôine 
rtu-t  Ws  KgTiaiciis.  Dïn«  un  bai-rrlii^riiu  palaW  d'Aii'é- 
nii|>lii*-H<'imi(>(i  à  LotiijMrf,  h  déi-bsn  Tliatnoun  ou  Thèbo^ 
e^t  jppplét!  la  tiratide  rectrice  dn  monde.  H  y  esl  dii 
«^ti'elle  a  mis  fii  U  |>iiissaiire  d»  ■loii  cli<-iii  loiuea  tet  cm- 
triet,  et  qu'elle  lui  a  doùùé  KénU.  Le  moiidf,  ici,  cV«t 
Kcmi^,  Il  Kéroé  c&i  l'Egypte,  tuutvs  les  cunlréfei,  ce  «ont 
les  caolnn^  Icsnoinpide  l'tlgyfitc  ( rjuvroujon,  Irlire 
ùt  ta  msir»  IHï))  ILimt,  o'est-ce  pu  Cbam T  Un  Pioléiuôc 
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La  matière ,  toujours  soUpTe 
Tuul-Puissant ,  n'avait  que  faire  d 
ration  pour  obéir.  Voilà  ce  que  1* 
plus  plausible  pour  ce  dernier  se 
mats  te  premier  nom  parait  bcaucoi 
probable  ,  et  il   est   ccriainemrni  (m 
plus  suivil  [Voyez  SinBiTUM.] 

On  demande  aussi  en  quel  temps  t^ 
a  été  créé.  La  plupart  des  Pères  (jr)i 
qu'il  a  été  créé  au  printemps.  tJa  4 
que  l'un  dit  avoir  été  tenu  en  Palesl 
'Théophile  d'Antioche  ,  par  l'ordre  4 
Victor  (h),  Va  décidé  ainsi.  Les  poSlt| 
représentent  les  premiers  jours  da! 
comme  un  beau  prinlcmps.  D'auIre^.C} 
nombre,  souLiennent  que  le  monde  I 
en  automne,  ils  disent  1*  que  les  H^ 
les  EKTPticn^  et  la  plupart  des  Ori 
commençaient  leur  année  enaulomai 
lume  qu'ils  avaient  reçue  de  leurs  a 
et  des  premiers  homniet,  qui  natorH 
ont  commencé  à  compter  les  années  di 
où  le  monde  commença.  2*  Il  fallut  qd 
en  créantAdametEve.ct  les  aulros  •■ 
leur  fournit  les  aliments  nécessaires, 
lin  il  j  avait  du  fruit  sur  les  arbres  I 
din.  Nous  mangeons  de  louslet  fruitâ 
din,  dit  Eve  au  serpent  (ij;  il  n'y  a 
arbre  dont  Dieu  nous  a  dit  de  ne  pnt  à 
de  peur  que  nous  ne  mourions.  C'élili| 
l'automne,  en  quelque  lieu  que  l'un  • 
qu'Adam  fut  créé;  et  ce  sentiment  a  é| 
par  la  plupart  de  nos  plus  savait 
logistes;  comme  le  P.  Peiau  ,  Seal 
rius  et  plusieurs  autr<*s. 

Les  anciens  Hébreux  avaient  sur  la 
sition  dû  l'univers  un  sysième  asscfl 
rcnl  de  celui  de  nos  philosophes  mai 
Ce  «iystème  était  fort  simple  el  fort  popl 
et  rKcrilure  le  propose  plulât  comme  u 
tinicnC  étubli,  auquel  elle  est  obligée 
proportionner,  pour  se  faire   culca| 
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peuple,  qu'elle  ne  l'établit  el  ne  l'af 
comme  un  dogme  sur  lequel  elle  exf| 
tre  créance  et  notre  suamiftsiou.  Ella 


pst  ausfl  jppeU  seigneur  du  monde  (lo  ,  iHd  ).  I 
le  Gr:ind  ou  S  M^trii,  »%<i\t  «»r  le  \T&iie  >!«>  « 
domine  tur  lo  terre,  csi-il  oit  daiu  une  dédicacf 
l'iuiii  dit  ttiMd<  (liiid.).  Uaiis  uu<i  iOKrt(iiioaU< 
feiiiiiie  de  t'iolomée  riiiloiMiur,  eM  qualtii^e  <i«| 
trice  dn  monde  (li>id  ).  Dji»  u  lettre  du  ISiow 
M.  (:hiifl|><illinD  déeril  drt  moniimenti  ;  ta  ifl 
iccoide  t  Rliani«ès  le  Grand  la  doiiiiiMiKM  nrl 
C(niiréet;S3hitae.  une  Ionique  fte iiout gomrmttrU 
b.  le  dieu  Oinns  rai'ncllp  le  ieiqueur  du  memâe;' 
N'oTri-An  rjppille  denitine.cicllgs'.'  utilités  il 
ép'iujt',  la  royjli^mère.U  rovnir  é|iuuse.  U 

du  nèonde.t  Dan*  sa  leilrc  ''■■  :"' ,  il  »« 

tLTipliiui  <jti  Aiai^iKi|'lii''-M'  'l  MM 

du  Vi,  ap(>«lit;  inodéralrice  touttruiHt  d» 
des  deui  itiiiimcii  de  Ptuléiuée  Evrrtièlir  11. 
SotiT  H  c''(3ii3u«!'i  le  te'gneiir  du  nMt4«(IMtr«i 
TlmutliiDO^K  III  on  Mœris  éi^it  <<  MWHUfci  ét{ 
et  ba^se  ritjion  ,  le  qrand  chef  Omit  tcmet  Us  jM 
inonde  ,  le  Dieu  gracieux  seiçtieur  du  ntottdt,  Mft 
lilew  du  numde.  bienfaiteur  du  monJt.  Sor  a*  aS 
nutiii'nt,  le  rni  d<>i  dieui,  Ammno  (la,  «IrrMe  S  I 
le  Graixl  ou  Moiimouii  uu  K>ii|;  dUeiMr«afe  il  I 
mabre  du  moa-ie.  pi  lui  dit:  •  To'itr  djree  i'ap|M(l 
£<]  t«rr« <iuiér<  (mêiue  \n\t(-.]  ■  A  Mi ,  poar  M 
licna,  le  oinndp,  \i  terre,  c'élail  PKsjpû,  M  I 
rcuDif  patsagèrement  k  l'Égyi'le  p*r  la  ooa^ASkl 


MON 

Mites  aux  recbcrclie:*  des  [«hjlosnphcs 
trs  rs pressions  sur  cela  ne  doivent 
Irtr  à  conséquence.  Les  Hébreux 
nt  qu'au  commencement  do  la  créa- 
im  avait  partage  les  eaux  en  dcu\ 
(/j),  dont  les  unes  fiircnl  mises  dans 
Des,  et  rorinèrent  la  mer;  el  les  autre* 
klai'écs  au-dessus  du  Hmiamcnt,  où 
urniiseni  la  matière  des  ptuirs  qui 
t  sur  la  terre.  Ils  croyaient  que  la 
lit  très-rasle,  plate,  immubito  (c),  en- 
le  par  la  mer  de  tous  côlés,  el  roadée 
eaux  (d), 

royaienl  nue  la  terre  était  tout  im- 
oule  pénétrée  p>ir  les  enui  ;  que  (ou- 
■DDtaines  et  tous  les  fleuves  entrent 
I  mer,  d'où  ils  sont  sortis  (c).  Ha 
ni  qu'il  y  avait  trots  cicux.  Le  pre- 
Ù  ae  Tormcnt  les  nues  et  où  rolenl 
^us.  Le  second,  dans  lequel  sont 
cncliclss^s  les  astres.  Le  troisième,  où 

■  M.-ijoslé  du  Très-Haut,  et  où  saint 
kl  ravi,  et  dans  lequel  il  entenilit  des 
iqu'il  n'est  pas  permis  à  l'hoiiifiie  du 
i(/).  Ils  ne  croyaient  pas  qu'il  y  eût 
Ipodes,  ni  que  les  cieux  eiiveloppas- 
lerre  par-dessous,  ni  par  conséquent 
loiril,  la  lune  et  tes  autres  aslra  Cn- 
I  tour  autour  de  la  terre,  ou  que  la 
It  un  mouvement  qui  produisit  a  no  - 
ird  le  même  efTct  que  si  toute  la  mti~ 
Id  ciel  louni»il  autour  de  la  terre.  On 
tir  cette  matière  qui  regarde  le  sys- 
rs  anciens  Hébreux  sur  Ja  furnie  ella 
lion  de  l'uni  rers,  dans  noire  disserta- 
r  ce  sujet, imprimée  à  la  (èlc  du  Cum- 
rc  sur  rEtxlé!îi<isi)que- 

irme  aussi  plusieurs  didlcullés  sur  ta 
lu  monde.  On  peut  cuiisidércr  celle 
Ml  par  rapport  au  pas>é,  ou  par  rap- 
B  futur.  La  plupart  di'S  naliuns  an- 
t,  dont  00  a  quelques  monuments,  dif- 
rnlre  elles  sur  la  durée  du  monde.  Les 
tos,  les  Egyptiens,  les  Ctiinois»  les 
les  Hébreux,  suivent  dtfTérentos  ma- 
ie supputer  les  années  du  monde.  Je 
c  pas  de  ceux,  qui  croient  qu'il  y  a  eu 
1rs  mondes  ou  plusieurs  créations  suc- 
I  d'hommes  sur  ta  terre,  ou  que  le 
est  éleroef.  Les  chroDologisles  même 
vent  le  texte  hébreu  et  la  V'ulgale,  i>e 
ment  pas  entre  eux.  On  sait  que  l'Hé- 
H  Juits  el  celui  des  Samaritains  sotil 
Ils,  pl  que  les  e» emplâtres  des  Sep- 
|ui  sont  des  interprétations  du  tuite 
t  sont  encore  éloignés  de  ces  deux 
De  manière  qu'il  est  impossible  de 
$r  ensemble  toutes  ces  variétés.  On 
lir  notre  dissertation  sur  la  chronolo- 

■  télé  du  Coiiimentairu  sur  la  Genèse. 
I  la  supputation  d'Ussérïus,  qui  parait 
d'hui  la  plus  à  la  mode,  nous  cornp- 
(pois  lu  commencoaicut  du  monde  jus- 

U.  I.  ts. 

W-  ivi,  50.  PmoI.  xea,  i  ;  xcv,  tO  ;  ciu,  5.  Jeretn. 

L  Vi.  ECflt.  t,  4. 

im.  txiDi,  1. 1  Btg.  11,8.  Ftal.  xvu,  16.  Jonat,  u, 


MON 


tifti 


qu'à  la  naissance  de  Jésus-Clirisl,  quatre 
mille  ans  juste;  cl  depuis  ■fé'ïtts-Cfirisl  jus- 
qu'à celle  année,  nous  comptons  mille  sept 
cent  Irenle  ans.  Mais  les  plus  habites  ehro- 
nologisles  croyant  que  l'on  a  mis  la  naissance 
de  Jcsus-Chrisl  (rois  ans  trop  tard,  il  Tiul 
compter  aujourd'hui  mille  sept  cent  trcnle- 
Irois,  au  lieu  de  mille  sept  ceiii  trente.  Ainsi 
depuis  la  cré.ilion  du  mtmde  jusqu'aujour- 
d'hui, it  y  a  juslemcnt  cinq  uijtle  sept  cent 
trente-trois  ans. 

ISuivant  l'Art  de  vérifier  lei  </«/«,  depuis 
le  commenceinenl  du  mondo  jusqu'à  l'ère 
vulgaire,  qui  a  commencé  cinq  ans  et  huit 
jours  après  la  naissance  de  Jésus  Christ,  il 
sVst  écoulé  '•%3  ans,  et  depuis  l'ère  vulgaire, 
l^Mî  ans;  ce  qui  fait  que,  depui-*  ta  création 
du  monde  jusqu'aujourd'hui,  il  y  ajustement 
six  mille  huit  cent  neuf  ans.] 

Quant  à  la  durée  du  monde  depuis  le  temps 
où  nous  vivons,  jusqu'à  la  llii  dus  siècle»,  la 
citogc  es)  encore  plus  incertaine  et  plus  dou- 
teuse. Les  Egyptiens  croyaient  qu'après  uno 
révolution  detrcnle-six  milleriiiq  C'itl  vingl- 
cinq  ans,  tous  les  asires  se  rencontreraient 
âU  même  point,  et  qu'alors  le  monde  se  rr- 
iioavellerail  ou  par  un  déluge,  ou  par  un 
incendie  universel.  Ils  croyait  ni  que  le  mondo 
avait  déjà  été  renouvelé  plusieurs  lois  do 
cette  sorte;  et  ce  senliiiieiit  était  commun 
même  parmi  les  Grecs  ;  mais  ils  n'étaient  pas 
d'accord  sur  le  nombre  des  années  que  de- 
vait comprendre  celte  grande  année ,  ou 
celle  grande  révolution.  Les  uns,  commo 
Arislarquc  (£^),lLii  donnaient  deux  mille  qua- 
tre cent  quaire-vingl-quatrc  ans;  d'autres, 
comme  Arélès  de  Dynachium,  cinq  niille  cinq 
cent  cinquante-deux;  Heraclite  et  Liitus,  dis 
mille  huit  cent:  ou,  selon  d'autres  ,  dix-huit 
mille;  Dion,  dix  mille  buil  cent  quatre-vingt- 
un;  Orphée,  cent  mille  vingt  ans;  Cassan- 
dre,  trois  millions  six  cenl  mille  ans.  Platon 
et  louic  son  école  [h),  aussi  bien  qu'Origèno 
(l},  étaient  persuadés  qu'après  un  certain 
nombre  d'annéts,  divers  mondes  (csurcéde- 
raieiit  l'un  à  l'autre.  Senti  menl  que  saint  Au- 
gustin a  solidement  réfuté  (j). 

Les  Juifs  avaient  une  ancienne  tradition 
{k),  qu'ils  prétendaient  tenir  d'Hlie,  non  du 
grand  prophète  de  ce  nom,  mais  d'un  aulro 
qui  a  vécu  après  la  capiivilêde  Bahylone,  et 
cent  cinquaulc-qualre  ans  après  le  rétablis- 
sement du  second  temple.  Suivant  cette  tra- 
dition, le  monde  doit  durer  six  mille  ans  ;  sa- 
voir, deux  mille  ans  sous  l'état  de  nature,  et 
avant  la  loi;  deux  mille  ans  sous  la  loi,  et 
deux  mille  ans  sous  le  Messie.  Celle  tradition 
a  été  adoptée  par  quelques  anciens  Pères, 
comme  saint  Cyprien,  Laclance,  saint  Am- 
broi^c,  saint  Irênée,  saint  Uiiairc,  saint  Gau- 
deiice  de  Bresse,  l'autt;urdcs  Questions  aux 
Orthodoxes,  sous  le  nom  de  saint  Juslio,  saint 
Jérôme,   Victurin  \\xr  l'Apocalypse^  Rabaa 

(f)ICor.  ïH,  4. 

{a\  À-pnd  Centorin.  dédie  Naiali,  c.  xtiii. 

(n)  Àpmi  Aug.  l.  XII,  e.  iit'(  nu,  de  Ciàt, 

lilOii'jejt.  de  }'iiiuip  l  Ht,  c.  ?. 

(|)  iug.  (i^.  Itl  de  Civil  c  xi,  iiii. 

(lij  Getiunar.  Àtodak.  Ztuuk,  e.  t. 
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DICTIONNAIRE  DE  LA  BIBLE. 


Maur  tar  le  Deuléronumc,  saint  hidore  do 
8é»iIlo;el  on  lrè»-prand  nombre  J'aulcurs 
plas  nouveaux  (a).  Saint  Augustin  {b)  parait 
assvz  ravorabloàcfllc  opinion,  dans  le  ving- 
tièino  livre  de  la  Cilé  de  Dieu,  chap.  7;  mais 
ailleurs  il  s'élève  avec  force  contre  ceux  qui 
osaient  assurer  que  le  monde  ne  durerai!  que 
six  mille  ans,  quoiqu'ils  sussent  que  Jésus- 
Christ,  daus  rEvaiigik(c),  a  prononcé  qucio 
P«^re  seul  t'est  réservé  la  connaissance  des 
tomps  et  (les  moiuenls  de  ce  dernier  jour. 
Nous  nous  souiiiies  étendus  sur  celle  matière 
dans  la  di»gerlalion  sur  la  fin  du  monde,  qui 
est  imprimée  à  la  tête  de  notre  Comnicn- 
tairo  sur  le  second  volume  des  Epttres  do 
saint  Paul.  Mais  eu  suivant  eu  senlimcnt,  le 
monde  ne  devrait  plus  durer,  selon  nolrâ 
iivstème  clironulogique,  qui  curaptc  nujnur- 
<i  hui  cin(|  mille  sept  ceni  trenie  ant  depuis 
le  commeitcemenl  du  iiiontlc.quc  di'ux  ceitl 
soixante  et  dix  aiH  {I).  — [Voijex  Feu.] 

I^usieurs  ont  cru  que  le  monde  était  éter- 
nel,  qu'il  avait  toujours  existé  et  qu'il  ne 
finirait  jamais;  mats  ils  sont  fort  partagés 
entre  eux  ;  les  uns  soutiennent  qu'il  j  a  (*u 
plusieurs  mondes  qui  su  sont  succédé  les 
uns  aux  autres;  que  le  monde  s'est  renou- 
velé plusieurs  foi»;  que  la  matière  est  ét<^r- 
nelle  :  mais  que  Difu  lui  a  donné  dans  l'é- 
icndue  de  réternito  une  iiiQnilé  de  lornics 
difTérenles,  que  nous  appelons  création  ;  que 
Moïse  nous  a  dunné  l'hisloire  de  la  d>Tniârc 
(le  ces  créations^  laquelle  avait  été  prérédée 
de  plusieurs  autres.  Que  Uieu  n'a  pas  existé 
arant  son  ouvrage;  qu'ctanl  éternel  et  tou- 
jours agissant,  il  n'a  pu  demeurer  sans  ac- 
tion, ni  laisser  la  matière  sans  forme  l'I  sans 
mouvement.  Ce  sentiment  a  élé  suivi  par  un 
lion  nombre  de  Juifs  et  de  Malmrnétans , 
comme  Avcrroë»,  Aricennrs  ,  Alfarabe,  et 
autres  qui  ont  fait  profession  de  suivre  la 
philosophie  d'Aristotc.  Il  y  a  même  qut-lqucs 
cooatnentalfurs  chrétiens  (</)  qui  ont  cm  que 
ces  paroles  de  }Aotie ,  Au  commencement ,  Dieu 
créa  le  ciel  et  la  terre,  peuvent  marquer,  eu 
suivant  l'bébrou  :  Avant  que  Dieu  formât  le 
ciel  et  Iti  terre,  tout  était  dans  le  chaos;  ce 
qui  insinue  la  préexistence  de  la  matière  <  t 
même  ïon  éternité,  avant  que  Dieu  lui  eût 
donné  la  forme  qu'elle  a  eue  depuis  (2). 

Je  ne  parle  pas  ici  des  Pre'adamitti  ;  on  en 
a  parlé  sous  lear  article.  On  peut  les  mettre 

la)  Vide  Ciiriifl  a  Lai» Je  in  Ài>oc.  xx,  5. 

yb)  Aug.  in  l'uil.  l\xxi\. 

(<)  Hauh  Ml».  56.  ViJe  et  Act.  i,6,  7. 

{(i)  tirot    Valab. 

le)  V aimunidet MoTt S'eboch.part.U,e. li,H,iS,i6,elc. 

if)  Ecciti,^.  1U.  11. 

(j)  VlJe  M ouitte- Ben  Israël  dt  cteuiione.  prMem.  3. 

(I)  Et  iMinleiiJiil  que  cent  cmqujiiie-quairc  ans.  Ace 
roiu|4e  il  Ouira  bieiilAt  ;  um  irrièro-|«liU-iieveux  le 
verront  se  di&sotidru.  Uais,  outre  qui:  ce  6]r>>tèmi'  clirouo- 
liigi'|ue  «ui>t  |iar  l'autuur  loiiitw  diviDi  celui  du  l'^il  <te 
Viirifier  Ui  daitt,  fi^wi  lu<]ui>|^}'ji  lussl  rutnjrqué  é<fi 
liieticuiudps.  miW  qui  ccruinenipiil  vnui  nijeux,  le  sen- 
iJiiiculkur  lequel  dum  OiltneL  a'appul<:  |ioar  rui^eclurcr 
l'ciiJice  de  teinffi  qu«  \t  monde  a  encore  I  virr«,  n'est 
point  f«iid4.  Ccsl  vxt  à*  p*retllt»doanéPS  quu  Im  eoiie- 
lub  de  l'Eglite  Ou  du  pdfri«(n4  ont  prédit  sa  Un  ;  plu- 
•ivars  époques.  BucccssiveiiK-til  iii<llquéi-*.  oii  l'Egliw  ro- 
rn.iinft  dexil  cesM-T  de  «ivre,  kviii  dc|-ui»iiluk  un  inoms 
Uni(;lein(i«  (iMsées.  Ou'on  peuse  ce  uii'un  vwiilrj  ite 
<k«  taluict  coi^ecturaul  par  le  calcul  \'t^\yw  oit  le 


au  rang  de  ceux  qui  Itcnnenl  réirrni 
inonde,  ou  du  moins  qui  admettent  plus 
mondes  qui  se  sont  succédé  les  uns 
autres. 

Cftl«  question  sur  l'antiquité da  OMM 
renouvela  au  temps  de  Maimonidcs  («)< 
à -dire,  au  douziè:i>e  siècle;  iiiNis  il  »4 
que  dès  le  temps  de  Salomon  il  y  avall 
des  esprits  forts  qui  la  soutenaient 
Qatat-ce  qui  a  été  ee  qui  »era,  et  qutit^ 
s'ett  fait  ce  qui  te  fera  ?  Ritn  n'ttt  •«! 
ioui  le  ioleil,  et  nul  ne  peut  dire  :  Vt4Ê 
est  noHve/iii;  car  il  a  déjà  pricédi  dm 
fiiclrs  passét;  on  n'a  nulle  mémoire  det 
e$t  pané,  comme  on  ne  $e  tuuviendra 
de  ee  qui  doit  arriver  partit  ceux  md 
dront  après  nout.  Les  pirltsans  do  I  é44 
du  monde  no  manqiiaienl  pas  de  cil 
prince  si  éclairé.  Maimonides  érri^il 
pour  les  réfuter,  et  les  Hébreux  reji 
comme  hérétiques  chassée  du  tein  d'in 
excommuniés,  ceux  qui  disent  que  t 
Hère  est  co-élcrnulle  à  Dieu.  Il  est  vra 
ceux  des  Juifs  qui  tiennent  ce  senlimeri 
chi'nt  de  se  mettre  à  couvert  de  In  cm 
par  l'autorilé  même  de  Maimnnidea,  «M 
pas  mis,  disent-ils  ,  la  créatioa  entre  I 
ticles  fondamentaux. 

Mais  il  est  aisé  de  juslillL>r  ce  d ^ctél 
celte  accusation;  car  on  lil  ces  pnrolri 
la  confession  de  foi  qu'il  a  dros<ice  : 
monde  est  créé,  il  y  a  un  créateur  ;  cal 
sonne  ne  se  peut  créer  soi-même.  Il  y  a  \ 
t<n  Dieu.  11  ajoute  :  Dieu  seul  est  étrmti 
toute»  choses  ont  eu  commencement.  Dd 
il  déclare  que  la  création  est  un  des  il 
mcnls  de  la  foi  qu'on  t  si  obligé  de  croii 
sur  lesquels  on  ne  doit  pas  se  laisser  él 
1er,  sinon  par  une  démonstration  que  Il| 
trouvera  jamais.  EnQn  ,  ce  qui  est  pla 
que  tout  cela  ,  c'est  que  ce  docteur  a  l 
foniiellemenl  l'opinion  de  l'éternilé  dO' 
de,  et  a  écrit  contre  ceux  qui  la  soutetM 

Au  qninxièmc  siècle  un  rabbin  (g),  M 
Samuel  Sarsa,  entreprit  de  concilier  lei 
losophcs  païens  avec  MoTse  au  sujet 
création  du  monde.  11  soutint  que  le  n 
n'avait  point  été  tiré  du  néant  ;  mai* 
s'était  formé  d'une  matière  prèexl 
dan&  une  succession  de  plusieurs  J 
comme  on  le  lit  dans  l'histoire  de  l.i 
Mais  Sarsa  fut  condamné  à  être  bn 

iiioiido  fliiîri  ;   niai*  pliiirnoii^  Ira  pjorrfs  arc 

Ouaiiii  te  p^pf^ink' sers  !)  M tlii, c'est  que  le  mouJei 
'a  sa  ftit.  Du  inoins  la  coiijiM:tiire  de  do'n  Cjimct,  i 
quelque  tort  t  son  ]ugi-iaeni ,  o0  rau»e  uni  | 
aalui  de  pprsouue;  aiau  les  |iro|'hèli>>ii  des 
celles  des  ptuloso,  liPS  ,  q<ii  acrusi-iil  lt>ur  es 
Jm*-llieenrf,  ppuvpiil  avoir  d»'<  résului*  iiti 
liuieikie«.  l'ai  dil  auMi  les  pro|  héties  ivi  cliilc 
ces  desceiidanlA  de  Simon  le  Magicjrn,  qui  était  i 
iiliiIosu|ihe,  »Ê  roëletil  auiai  de  pruphèlitcr.  L«  | 
Lre  de  uoirc  époque,  rcQcliéris^jDt  &ur  l«t 
c.ilbolicitnip  ,  cl  [wursuivinl  de  sa  baine  \r 
(nut  oiilivr.  nVt-il  {»*  prédii.  d>DS  la  {naaçott  i 
furieuse,  qu'il  n'en  avati  plutquepow  trtista 
k  ventte  f  Si  vous  n'avei  aiuai  quelqne  Utita 
IuvDp,  rlei  un  uiomeat  du  savant  béoMIctia,  < 
ue  nie  ptiruieUi  pas;  mais  priei  pour  le 
ei  pour  le<  petits  qui  le  saivent. 
(i)  rotftt,  dan»  le  Reperioritsm  BiMa 

Ul'HMJ». 


DU  ,  rabbin  psp.'igno! ,  snlliciln  f«r(c- 
I  rnnd.-imnatioiii  cl  il  fut  soulcnn  p,ir 
td  nombre  de  dortcurs  de  son  temps 

I  nation.  Cela  est  décisif  pour  montrer 
Imenl  commun  de  la  :l'ynag;oguc  sur 
brtanl  article. 

tolère  touterols  dans  son  sein  ceux 
nneot  qu'avant  le  monde  que  nous 
ts  il  y  en  a  eu  un  premier,  lequel  .i 
tts  le  soptièmo  millénaire  après  sa 

II  ;  que  celui  qui  lai  a  succédé  finira 
le.  Us  fondent  co  sentiment  sur  une 

peu  solide  :  c'est  que  Moïse  a  com- 
In  Genèse  par  la  lettre  Beth,  qui  vaut 
►o  sent  bion  que  cela  vient  de  l'école 
Blistes.  D'autres  docteurs  rnseignent 
tu  a  créé  sept  choses  avantruiiivers; 
!•  la  toi  ou  la  sagesse;  2*  i'tnfer; 
(radis:  ^*  /«  trône  de  sa  gloire;  5"  le 
irt;  6*  le  nom  du  Mesnie;  7*  et  la  rt- 
w.  Tout  cela  fondé  sur  di^s  passoges 
llare  pris  de  travers  et  dans  un  sens 

• 

»a  (n).  nourri  dans  la  Sjnai;ogue,  en- 
|u'iin*y  a  dans  l'univers  qu'une  subs- 
Diqae;  que  Diou  est  celle  suhslaiice; 
tous  les  aulreK  èlrcis  qui  subsislcnt 
Il  que  les  modifications.  Son  principe 
rien  ne  peut  être  eugf  ndrc  de  rien  ; 
Ine  substance  ne  peut  <igir  sur  le 
fet  nue  le  néant  ne  peut  61  re  le  sujet 
ftatière  sur  lesquels  Dieu  travaille. 

I  conclut  que  ,  puisque  lo  monde 
|l  a  donc  toujours  existé,  cl  que  Dieu 
ti  tirer  du  ncanl.  Il  <i;oute  qu'il  n'y  n 
substance,  et  que  celle  substance  est 
lullc  autre  cliose  ne  subsistant  par 
me  indépend.iniment  et  nécessairc- 
îctlc  substance  unique  étant  revêtue 
nflnilé  d'altributs  rt  de  perleclions  , 

roodiGe  d'une  manière  très-dilTé- 
,e  corps,  en  tant  qu'il  occupe  un  es- 
uu  lieu,  est  la  inudincilion  de  celle 
ce  ,  en    tant  qu'elle  est  étendue;  cl 

II  une  modificnlion  de  celte  même 
ire. en  tant  qu'elle  pense. 

»tème  di^  Spinosa  est  également  rc- 
r  îrs  juifs  ,  par  les  chrétiens  et  pur 
I  pliilosopliMs.  C'est  un  renouvcllo- 
5  erreurs  d'iipicurc,  de  Démocrite  et 
èce;  il  n'est  londc  que  sur  dos  para- 
%  continuels  :  en  voulant  que  tout 
10  dans  la  nature  ,  il  détruit  la  vraie 
Dieu,  et  il  fait  voir  qu'il  a  une 
lotion  de  la  création  du  monde  ,  en 
Dt  que  le  néant  ne  peut  être  le  sujet 
wation  de  Dieu.  Quand  on  dit  que 
c  les  éires  du  néant,  on  n'entend  pai 
Djct  de  la  création  soit  le  néant; c'est 
ince  qu'il  crée  et  qu'il  forme  ,  à  qui 
la  fuis  l'élre  ,  l'existence  el  la 
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MONNAIE.  Il  est  touvent  parlé,  dans  l'iî- 
criturc  ,  d'argent ,  d'or,  de  cuivre  ,  de  cer- 
taines sommes  d'argent,  d'achat  k  prix  d'ar- 
gent, d'argent  coursable,  d'argent  d'un  cer- 
tain poids;  mais  je  n'y  remarque  l'argent 
monnayé  et  frappé  au  coin  qu'nssc?  lard,  ro 
qui  me  persuade  que  les  anciens  Hébreux 
no  prenaient  l'argent  cl  l'or  qu'au  poids  ; 
qu'ils  n'y  considéraient  que  la  purclé  du 
métal  et  l'aloi,  non  pas  l'empreinte.  C'est  <•<>. 
que  nous  avons  tâché  d'établir  dans  une  dis- 
sertation exprès  ,  inoprimée  à  la  télc  de  no- 
tre Commentaire  sur  la  Genèse,  et  dont  nous 
allons  donner  ici  un  précis. 

La  plus  ancienne  manière  de  trafiquer 
parmi  les  hommes  est  l'échange  dos  mar- 
chandises. L'un  donnait  ce  qui  lui  était  inu- 
tile ou  superflu  à  un  autre,  qui  rendait  ce 
dont  il  se  voulait  défaire  ,  et  recevait  ce  qui 
lui  était  plus  ulile.  Ilnns  la  suite  on  em- 
ploya les  métaux  précieux  dans  lo  com- 
merec,  comme  chose  dont  la  valeurétait  pins 
généralement  reconnue.  Enfin  on  s'avisa  do 
donner  à  ce  métal  une  certaine  marque  ,  un 
certain  poids  et  un  certain  atoi  ,  pour  fixer 
sa  valeur,  et  épargner  aux  acheteurs  et  aux 
vendeurs  la  peine  do  peser  el  d'examiner  le 
mélat. 

Au  siège  de  Troie  on  ne  parle  ni  d'or  ni 
d'argent  monnayé  ;  on  y  exprime  la  valeur 
des  choses  par  le  nombre  de  bœufs  qu'elles 
valaient  (6J,  On  y  achetait,  par  exemple,  du 
vin,  en  donnant  des  bœuTs,  des  esclaves,  dus 
cuirs,  du  fer,  clc  [c). Lorsque  les  Grecs  com- 
iiit>acèrcnt  à  avoir  (les  monniiics,  re  ne  fut 
que  de  petites  broches  de  fer  ou  d'ctain  , 
nommées  oboles  ,  broches  dont  une  poignée 
f;iis.iil/<j  drachme  (rf).  Hérodote  (e)  cruil  que 
les  Lydiens  sont  les  premiers  qui  ont  frap|ië 
do  la  inoonaic  d'or  et  d'^r^cnl ,  cl  qui  l'ont 
employée  dans  le  commrrre.  D'iuilres  disent 
(|ue  ce  fut  Itbon,  roi  do  Tliessnlic  ,  fils  do 
Deucalion  (/");  d'autres  allribuent  cet  hon- 
neur à  Ërichlhonius,  qui  avait  clé  élevé  par 
les  filles  de  Cécrops.  roi  d'.\lhèncs(yj  ;  d'au- 
tres à  Phidon.  roi  d'Argos, 

Parmi  les  Perses,  on  dit  que  ce  fut  Da- 
rius ,  fils  d  Hystnspc,  qui  fil  le  preiniir  frap- 
per quelque  monnaie  d'or  (n).  Lycurguo 
bannit  l'or  el  l'argent  de  la  république  de 
Laccdémonc,  et  n'y  admit  qu'uuc  sorte  de 
grosso  monnaie  de  fer  trempée  dans  le  vi- 
naigre; Jaous,  ou  plulât  les  rois  de  Rome, 
firent  de  grosses  monnaies  de  cuivre,  où  t'oii 
voyait  d'uo  r6të  la  double  léte  de  Janus,  et 
du  l'autre  une  poupe  de  navire. 

Je  ne  trouve  rien  sur  les  monnaies  des 
Ëgypticas,  des  Phéniciens,  des  Arabes  et 
des  Syriens  ,  avant  les  conquêtes  d'Alexan- 
dre le  Grand  (1).  Il  est  inutile  de  parler  des 
Scythes  T  des  Germains  ,  des  Gaulois  et  des 
Espagnols  ;  ils  n'ont  commencé  à  avoir  des 

(t)  «  Antérleurpm^nt  h  la  monnaie  frappée,  Im  E^jp» 
licits  avaloiii;  penir  le  jieirl  c(i7iiiicrce  intérieur  une  ttuta- 
Ti.iic  (te  coiiveiuion  ;  uiitli  it«  se  «rm lent,  dm»  les  iranve- 
liniijiconsi(i<^ral»lp<i,  iranor-aiix  4'or|turtrun  cerlain  ]*nii* 
et  (l'iill  curiaiii  riiiiinètru,  ou  J'ï.mipsox  dVrgrnt  ifiin  tiir» 
«l  (l'un  poids  égj|>  mi-nl  Uxe»  »  Cbampoluoh  le  Jeuu«, 
Lellrn  û  Kifiipte  et  de  Subie,  pag.  444.  Aiifemilpe. 

«  L'bgyplc  ne  p..r-ll  ujs  ivoir  connu  I'um^c  Uei  mon- 

19 


5«T 


DICTIONNAIRE  DE  LA  BIBLE. 


monnaie»  propres  â  leur  pajs  et  à  leur  na- 
tion qnc  longtemps  après.  Dans  la  Chine, 
encore  aujoard'bui,  on  ne  Tabriquc  aucune 
monnaie  d"or  ou  d'argent ,  mai»  seulement 
de  cuivre.  L'or  et  l'argent  passent  pour  meu- 
bles et  pour  uiarchaudisi's ,  et  n'ont  point 
cours  dans  le  commerce.  Si  on  présente  dti 
l'or  ou  de  l'argent  pour  achetiT  quclqu; 
chose,  ils  les  reçoivent  ci  les  donnent  au 
poids  et  comme  marchandise  :  ainsi ,  on  est 
obligé  de  les  couper  par  morceaux  arec  de» 
eisaillei  faites  exprès,  et  ils  portent  un  tré- 
buchct  à  la  ceinture  pour  les  peser.  Quant 
au  cuivre  ,  ils  en  font  de  la  monnaie  mê- 
lée d'un  certain  alliage  de  maliùre  dilTércnle. 
D'un  côté  elle  est  m.irquée  de  c;ir;iclères  chi- 
nois, qui  vn  muniront  la  valeur;  au  milieu 
elles  sont  percées  d'un  trou  carré,  par  où  on 
les  enfile  dans  nn  cordon  [n]. 

Les  peuples  d'Albanie  el  de»  environs  de 
l'Araxe  n'avaient  ni  monn.'Ui- ,  ni  poiils  ,  ni 
mesures  ,  et  oc  comptaient  pas  au  delà  île 
cent  (b).  M/rournefort  (c)  dit  qu'oncDre  au- 
jourd'hui les  Géorgiens,  qui  ont  succédé  nui 
peuples  dont  nous  venons  de  parler,  mépri- 
sent l'argent,  el  ne  veulent  pi»  veniln;  lours 

ta)  Uarti'iii  Hia.  p.  3JS.  ïtcnamJol.Nolo»  sur  1o  royig« 
dciluut  Arvbi-NkiA  Cliin'-  au  iicuvièuiu  MÙole,  p.  106,  IÙ9. 

(t)  Sbrttbo.t-  11,  p.  53«. 

[f  )  Toiirneforl,  K<'ii«g.',  t.  II.  p.  1Î7. 

{d\  lleniiur,  l.  Il   Ucii;iUiJul,  Ute.  Cit.  p.  IX). 

\t:)  Gêna.  nui.  13,  IG. 

(n  Oene*.  xiivii,  28. 

{!}\  C«ru'j.  xuii,  i\, 

j/t)  Cents.  XXIV,  îi. 
naie«  de  iiit^iiui.  »  CBAvroLtiox-FioEAC,  rEg^p/;,  ^bni 
yUniveiipUoreunte,  pag  5,  col.  I. 

t  A  l'éKJid  de  la  momutii,  noiit  avons  d4jà  .Ml  <iii^  VE- 
gypl»  n'eut  pu  l'idée  d'uo  s;stè::!C  niuuéuire  lég:il,  ii| 
peui-èire  nifiiue  le  be&nin  ;  ei  il  en  sera  ainsi  pour  loure 
nation  '^ui,  ne  fais.int  de  commerce  qu'avec  elle-mênip,  ou 
h\fn  avec  des  alliés  dont  tes  iiUértis  n«  s<rront  pas  itIBé- 
rvnls  des  siens,  u'ëprouvcra  yas  la  nécoiisit^  d'un  si^tie 
d'évIia^KQ  ■énéraleinoDt  reconnu  cimmn  ayjnl  la  valeur 
Intrinièqiiek  lui  aMiguée  par  l'auloriié  qui  le  tiiPl  en  cir- 
culation. Il  lui  soflll,  en  réalité,  d'un  sii>;iie  d'érbaiigp  dont 
la  riliMir  arliitraire  ne  sera  oonleslée  pir  aucun  des  ioiJi- 
vidiis  auxquels  ce  signe  aéra  présenté  )>our  cciti:  valeur. 
Les  billuls  de  banque  d'inni-ut  l'idée  de  ce  sijjne  mnné- 
laire  convcnUonoi'i;  et  il  n'y  a  peui-fire  pas  do  iiuiiëre 
dont  la  miniiHe  valeur  soit  plu»  au-dcisrm»  de  la  iuinime 
que  représi-ntc  chacun  de  cp!>  l))llel!>,  frêle  morceau  do 

fia|iier,  qui  ne  vaudrait  pïi  matérielleiuoul  on  reiiiirne,  si 
es  lelires  hi^oriées  doiil  II  est  oriui  ccssaienl  d'felre  l'ex- 
pression d'un  cngrigemeut  public,  hypnihi^iué  sur  dfs 
tonnes  (l'or  esislaul  réellement  djns  un  déj>At  itivJoUtde. 
Dès  que.  «Il  Egypte,  l'élai  de  la  société  eut  fait  Mic^céder 
aïK  èclvinui-sde  gré  li  gré  la  vente  el  Tachai  de  toutes 
aortes  de  oinses  léniles,  par  le  moyen  d'une  sorte  parti- 
culière de  ces  marchandises,  sorte  utile  et  nécessaire  i 
Unis,  au  gouvt^rnemenlcomme  aux  citoyens,  dont  la  valeur 
invirulite  n'èl^il  conlesiûe  par  persunne,  avec  laquelle 
nn  se  procurait  de  suilH  tout  ce  qui  était  nécessaire  i  la 
vie,  et  qu'en  cnniéqucace  tous  voulaient  achcltr  au  moyen 
des  produits  soit  de  la  (erre,  soit  des  arts,  il  y  eut  alor&  on 
Eirvple  anu  monnaie  légale.  Toutefois  elle  ne  eunsisia 
ijù'en  une  inonuaie  de  convention,  nécessaire  au  peiil 
coniinercr:  on  croit  qu'une  classe  d«  ces  nonibreuv  pro- 
duits de  I  industrie  ésiyplienne  qu'on  ai'pellc  tcarabitt, 
1«arce  qu'i!»  ont  la  fonne  de  cet  animal,  et  sur  lesquels  on 
Il  les  nonin  des  Pharaon*,  servit,  k  cet  e(r>-t.  de  p4'tite 
lOuniiaip.  M  lis  po«ir  Ut  transactions  considérables  on  se 
rervaii  iTanuejox  d'or  pur,  d'un  poids  et  d'un  di  •mètre  dé- 
terminés; on  se  Servait  aus.ti  d'anneaui  d'arRont  ï  un  litre 
et  i  un  |ioid!>éi;alemeni  réglés  par  l'autoriié  publique  :on 
n'a  rien  ilécouvert  en  Egypte  qui  dnunit  l'idée  des  mon- 
■ales  en  otaffe  tbe«  d'autres  ualions  de  l'anliquité,  ou 
cbej  Ir»  penries  moderni-s. 

»  Tel  lut.  k  cet  égard,  l'état  de  rEjçvjrtc  Unt  qne  durfc- 
r«at  ses  .luiitmimit  OkUoiiilcs.  Qoai\H\^i  par  l<^  Fertc], 
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denrées;  ils  les  Irnqucnl.  Tuol 
de  Mingrelie  se  lait  par  ècharg«  (^ 
Ethiopie  el  dans  le  Bengale  il  n'y  a  pol 
monnaie;  on  s'y  sert  de  coquilbfet  l 
merdes  lli'S  Maldives,  au  lieudeb.iss« 
naie.  On  s'en  scrl  aussi  aux  M.-ildivetj 
plu^i<■urs  eniiroils  des  Indes  ,  de  méoM 
d<ins  les  cAles  de  Guinée  et  aat  roM 
de  Congo  et  de  Siam.  J 

Venons  à  présent  aux  Hébreux.  Ab<| 
pésc  quatre  cents  sirles  (e)  pour  le  lofl 
de  Sara;  et  TEcrilurc  remarque  qu'iM 
de  bon  argent  et  do  la  monnaie  publia 
coursable  ;  i4r9enfi  pro6a<(r  moneta  pm 
ou,  selon  l'Hébreu,  de  l'argent  qui  pita 
les  marchands.  Joseph  est  rendu  par  s« 
res  à  des  Ismaélii  es  pour  la  somme  d^ 
pièces  d'argent,  fiytnft  argenteis   (f); 
bri'u  .   rinj(  iicles  d'argent.  Les  frère» 
scph  lui  rapportont  en  Egypte  l'arg»  nf 
avaient  rolrouvé  dans  leurs  sacs,  au 
poids  qu'ils  l'avaient   donné  :  Argent 
pondfre  luo   {g).   Les    bracelets   qu*' 
donne   à    Rébecca  ('il  pesaient  dix  si 
les  pendants    d'orcitles    deux   iicles.  ■ 
ordonne  que  Ton  prenne  le   poids  dl 

Djrins,  fils  d'llysi.is|>c,  j  mil  en  circuljUon  di^  ■ 
de  l'or  \a  plus  pur,  el  elfes  v  eurent  cours  légal,  a 
dans  les  autres  |  ariies  de  I  empire  des  Persrt;  oa 
pelait  dariqut't,  du  nom  du  roi  qui  les  avait  lait 
A  s»)n  exein|ile,  Aryan.lès,  gouverneur  de  l'Ei      ' 
monnaies  d'argent  qu'on  api>cl.i  arytatiliquet  ; 
fait,  accusé  d'usurpation  des  droits  royaai.  H 
mort.  La  monnaio  d'Alevandre  succéâa  il  celle 
>'»rsan»;  celles  des  villes  et  des  rois  de  U  Gl 
'Italie  et  de  la  Sicil  \  ne  durent  pjs  y  être  iDcnoi 
I'(olcin6es  fr.ippèreut  des  monnaies  particoUèrt 
(typi.-,  tnuls  il-  ne  s'écartèrent  pas  dn  systène  ■ 
de»  ri>is  ^reca  et  île  ceu<  de  Syrie.  Il  noaft<Si| 
des  iiièces  frapitéis  k  l'effigie  des  rois  et  de*  reia 
f.ioiille  des  Pixléai.-cs,  en  or,  en  argent  et  en  bn 
de  plusieurs  dimccisions.  Celles  des  iremîT*  SM 
a*AleiianJre  sont  remarquables  t-ar  la  )«aretédai 
la  ppffeciion  de  l'art:  |>onr  les  dernières  pièoesi 
race,  le  métal  et  l'art  sont  tous  deux  de  noaovais  il 
iiortcul  l'effigie  du  prince,  et  an  revers  uo?  date  I 
l'année  de  so:i  règne  ;  ce*  revers  ne  nm  jioiut  diil 
et,  sans  ces  ijati>&,  ils  seraient  inutdes  a  1  libMir*. 
La  domination  romaine  en  Egypte  y  introdaillt 
lèmc  Bonétaire  roiuaio  ;  la  langue  c^ecque  v  fol  ca 
pour  les  légeitdes.  On  frappa,  en  Kgypie,  la  bm 
nuine  égyptienne,  i  l'efBgie  de  l'eiiiperear,  eSM 
le  reste  de  l'empire,  mais  av«e  des  dates  M  dei 
tirés  des  coulunieii  égyptiennes;  et  «n  ajoaia,  à  I 
des  inonnales  générales  de  l'Egypte,  nne  série  dl 
fr:ippées  pour  chacun  de  ses  nomes  ou  provlnos 
Tilière  et  srrns  Néron,  on  ronuneuça  iraliJi»*er  le  I 
monnaies  d'»rgi'nl  ;  sous  Aitioniu,  ce  titre  s'ilicra 
eu  plu!>;  sous  Marc-Aurèle  et  sons  Commode,  l'ai 
encore  plus  fort  ;  on  n'eniploya  bi«nlAl  (•!"«  qa* 
ou  argent  il  trdi-bas  titre;  enfin  les  nonnaiea  ât 
prirent  in'«>-ii>rt>1emeni  le  dfssus  k  mesare  q|M  1 
dencc  de  l'empire  s'accroissait;  et  l'on  n'ea 
d'un  autre  métal  depuis  Aurélien  jusqu'à 
deraiiT  empereur  ajouta  i  ses  autres  artet de 
vers  l'Egypte  la  suppre&sion  de  son  atelier  m 
y  frappa  cependjot  encore  quelqui*»  monnaie» 
k  celles  du  re«le  de  l'eiupire  ;  luais  la  légeiule  éul 
et,  en  ce  point  encore.  \i  nation  iliié  de  l'EgyHtt 
k  la  lin  du  troisième  siècle  de  Vére  r^réii''nae  I 
mains  n'y  firent  («lia  fr:ip|>er  de  monnaie  dTor;  h 
lion  des  pièces  en  argint,  en  noUn  ou  en  tmau, 
nnmlireuse  ;  et  la  variété  des  dates  et  des  revers  1 
lrëvulil>-s  pour  leS  rccberches  bittoriques.  h^f^ 
mains,  l'H^ypte  a  connu  toute  sorte  de  B 
qu'elle  a  connu  toute  sorte  de  maîtres.  Ses 
lionales,  <iR  iiiélaui  divers,  rtmonleat  au  ^law  . 
dre,  et  lliiiweni  avec  Dioclétiea:  on  dit  qa«  Labcî 
de  Palnivre  ,   Zénobie  ,  s'attribua  mnoNati 
EKyi>tc.  le  partage  de  l'auturitt:  iinpArisIa 
loui,  ibià..  pag.  S3i,  US. 


clci  de  myrrhe,  cl  tleiix  rcnl  cin- 
liclcs  de  cinnamo  du  pcvids  du  sauc- 
tour  composer  le  parfurii  qui  devait 
lié  sur  l'auk'l  d'or  du  ^rigueur  [a). 
te  ailleurs  (/>)  qu'on  oiTi  il  pour  les 
t  du  (abcrniicle  soixante  -  douzi: 
i>nU  d'airain.  On  lit  dans  \p&  livres 

(c)  qu«  le  poids  des  cheveux  d'Absa- 
dc  deux  cents  sicics  de  poids  pu- 
da  poids  du  roi,  lorsqu'il  les  f.'iisdit 
DUS  les  ans.  Isaïc  [d)  représente  les 
|ui  pèsent  de  l'areiciiC  dans  une  ba- 
>ur  faire  une  idole;  el  Jérémie  (r) 
ts  une  balance  dix-scpl  pièces  d'ar- 
p  un  chnmp  qu'il  achète.  Venex  ache- 
vin  et  du  lait  sam   argent   et   $an$ 

dit  l!«iïe  (/).  Pourquoi  pesez-vous 
ftnl,  et  pourquoi  donnez-vous  voire 
4tur  aciielerdupain?  Amos  {g}  repré- 
)  marchands  qui  s'cxhorleiil  à  dimi- 
ir$  mesures  pour  vendre,  à  augmen- 
idt  du  aide  pour  recevoir  k  payc- 
t  à  se  servir  de  bnlances  trompeuses 
commerce  :  Imminuamus  mensuram, 
u  ticlum,  supponamus  statcras  do- 
ion»  cet  passages  il  n'est  fait  mcn- 
I  de  trois  choses,  1*  du  uiéial  d'or  et 
{,  et  jamais  de  cuivre^  car  il  n'était 
r*  dans  le  commerce  comme  mon- 
1*  du  poids,  du  talent,  du  sicte,do 
>u  du  gerah,  du  poids  du  sanctuaire 
nds  du  roi  ;  et  3' de  l'aloi,  de  l'or  ou 
rnl  pur  el  de  bon  aloi ,  qui  est  reçu 

marchand.  Il  n'est  parlé  nulle  part 
oipreinle  ,  ni  da  coin  ;  il  est  dit  soû- 
le l'on  pèse  l'argent,  que  l'on  pèse 
lortes  de  choses  au  poidi  du  siile  et 
II.  Ce  sicle  cl  c*  talent  n'ëiaienl  donc 

monnaies  flxes  el  déterminées,  c'é- 
les  poids  que  l'on  employait  indilTé- 
tt  pour  toutes  choses  dans  le  com- 
De  là  ces  balances  trumpcnscs  des 
nds  qui  veulent  augmenter  le  sicle, 
dire  i' le  poids  dont  ils  se  servaient 
iceroir  l'or  et   l'argent  qu'ils   rece- 

aGn  d'en  prendre  une  plus  grande 
è;  de  là  ce  poids  du  sanctuaire  dont 
servait  l'étalon  dans  le  temple,  pour 
er  la  fraude;  do  laces  déTcnscs  d'a- 
ts  son  sac  diverses  sortes  de  poids  [h)  : 
tbebis  in  eodem  saccvlo  diverse  pon- 
<e  là  ces  trcbochets  que  les  Ucbreux 
aient  toujours  à  leurs  ceintures,  et 
iMnéens  à  la  main  {j),  comme  les 

en  portent  encore  à  présent  à  la  cein- 
nr  peser  l'or  ou  l'argent  qu'ils  rcçoi- 
K|Qel,  comme  on  l'a  dit,  n'est  pas  en- 
mnayé  parmi  eux. 
marquez  que  dans  le  texte  original  il 
mai»  pàrih  de  monnaie,  ni  do  rien  de 
ble.  L'or  et  l'argent  que  l'on  oiïre  à 
lans  le  désert  pour  la  construction  du 

tH.  ixx,14. 

tf.  xxtMii,S9. 
IC0   iiv.lS 

i.  U.TI ,  c. 
pu.  xnm,  la, 
.•.»,  «.J 
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tabernacle,  et  celui  qu  on  donne  à  Aaron 
pour  faire  le  veau  d'or,  et  celui  dont  Gédéon 
Cl  UD  éjihod,  et  celui  qui  lonla  Achan,  el 
celui  que  David  laissa  à  Sjlomon,  el  rcltii 
que  Giézi  reçut  de  Naaman,  n'était  que  de 
l'or  ou  de  l'argent  façonné  en  bagues,  en  hra- 
celels,  en  pendants  d'oreilles,  en  vaisselles 
ou  en  lingots  :  pa»  un  mot  de  monnaie,  ni 
de  marque,  ni  d'empreinte:  aurun  terme  qui 
marque  la  forme  de  la  monnaie,  ni  la  figure 
qui  y  était  rrpréscnléc.  C;ir  d'ordinaire  Ir» 
monnaies  frappées  au  coin  prennent  le  nom 
du  prince,  ou  de  l'animal,  ou  de  Ij  fleur  qui 
y  est  représentée.  On  dit  chez  k's  Grecs  un 
philippe,  un  archer,  un  bœuf,  uno  chouplie, 
<'tc.,  à  cause  des  empreintes  quirepréstnlcnt 
le  roi  l'hilippe,  un  archer  ou  un  homme  qui 
tire  de  l'arr,  el  ainsi  du  reste.  Kica  de  pareil 
cliei  les  Hébreux. 

Il  est  vrai  qu'on  trouve  d.ins  le  texte  hé- 
breu de  la  Genèse  [k],  que  Jacob  acheta  un 
ch.imp  pour  la  somme  de  cent  ketiiliifi,el  qim 
les  amis  do  Job  dimnèrent  à  ce  modèle  de 
patience,  après  le  rélablissrmenl  de  sa  s.inté, 
chacun  un  krsitah  et  tm  pendant  d'oreillen 
d'or  /|:  on  y  trouve  aussi  des  dariqut's  nom- 
mées dan»  l'Hébreu  dfircmoninif  ou  adnrctuo- 
m'm.-etdes  mines,  des  slatèics,  des  oludis. 
Mats  ces  dernières  sortes  de  monnaies  sont 
étrangères  cl  sont  mises  pour  d'autres  ter- 
mes qui  dans  rUébreu  ne  sit^nirn-nl  quelo 
poids  du  métal.  Le  kesitah  ne  nous  est  pas 
bien  connu:  les  uns  le  prennent  pour  un» 
brebis  ou  un  agneau;  d'autres  pour  uno 
monnaie  ayant  l'empreinte  d'un  agneau  ou 
d'une  brebis  :  nous  croyons  que  c'e&l  plulAt 
une  bourse  d'argentd'uncertain  poids.  Voyez 
le  nom  Kesitar. 

Les  darinuïnimt  ou  dariques  sont  des  mon- 
naies île»  rois  de  Perse,  et  l'on  convient  qu<; 
sous  Darius,  Gis  d'Hystaspe,  on  commiMtç.i  :\ 
voir  de  la  moiiuaic  frappée  au  coin.  lizéchicl 
(m)  nous  dit  que  la  mine  fait  soixante  sicles; 
il  rappelle  cette  monnaie  étrangère  au  poidi 
dos  Hébreux.  La  mine  pourrait  bien  étn' 
originairement  une  monnaie  des  Perses,  qui 
fut  adoptée  par  les  Grecs  et  par  les  Hébreux. 
Or  sous  la  domination  des  Perses  les  Hé- 
breux n'étaient  guère  en  état  de  faire  de  la 
monnaie  à  leur  propre  coin,  étant  soumis  a 
ces  princes  et  ne  faisant  alors  que  trè.<)-pptitc^ 
figure  dans  leur  pays.  Ils  étaient  enrure  bien 
mains  en  état  d'en  faire  sous  les  Cbaldécn» 
durant  la  captivilé  de  Babylone,  ni  cnGu  sous 
la  douiination  des  Grecs  auxquels  ils  ont  obéi 
jusqu'au  temps  de  Simon  Macbabée  (n),  à  qui 
Anliûchus  Sidétès,  roi  de  Syrie,  dunna  la  per- 
mission de  frapper  de  la  motinaie  à  son  coin 
dans  la  Judée  :  Permillimus  tibî  (ncere  ptr- 
cusiurain  proprii  numismatis  in  regtone  tua. 
Ce  sont  les  premières  inonnaifs  hébraïques 
que  l'on  connaisse.  C'étaient  des  siiles  et 
des  dcnii-siclcs  d'argent.  Noui  en  avons  fait 

(A)  ùeut.T%1,^^. 
liiVeut.  mil,  13, 
fi)  0*e.  XII,  7. 
(K)  Gène*,  xiiiii,  19. 
U]  Job   \ui.  II. 
{in\  Eiâch.  xLv,  ii. 
lu)  1  JUiic.  XV,  6. 
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rrarer  un  bon  nombre  avec  rcxplicalion  do 
leurs  légendes  à  la  (éle  du  premier  tome  de 
ce  Diclionnairi' de  la  Bible.  —  [Voyes  parmi 
les  pières  préliminair»'»  VAllus  du  Court 
complet  d'Ecriturt  iainU,  i:\Véltimén«uiiiiue 
tacrée.] 

MONOBAZE,  roi  de  \n  province  d'Adia- 
hène,  époux  el  frère  d  Hélène,  laq utile  se 
convcrlit  au  judaïsme,  cl  dtinl  nous  avons 
parlé  sous  son  arlicle.  Monuh.Jio  eutdeu\ 
fili,  Monob.iicnl  liale.  lin  inour.'inl  il  laissa 
le  royaume  à  Izale  (n),  lequel  se  rnnverlil  .lU 
judaïsme,  ainsi  qucnuus  lavons  dit  ailleurs. 

y  VlJfS  IZATR. 

MONOBAZE,  fils  deilonobare  dont  nous 
venons  de  parler,  eut  tant  de  déférence  pour 
le*  dernières  volontés  de  son  père,  que,  q«<»i- 
qu'il  fût  Talné,  non-seulcmcnt  il  ne  voulut 
pTS  prendre  le  royaume,  mais  il  le  conserva 
rrligieusement  pour  son  frère  (//),  qui  étnit 
dans  une  pruvince  éloignée,  lorsque  son  père 
mourut. 

MONOCEUOS,  animal  qui  n'a  qu'une  seule 
rorne.  On  en  connaît  leaucoupde  celte  sorte, 
(ituil  les  uns  ont  la  corne  sur  le  front,  les 
.niiercssur  le  nez,  les  autrcisur  la  lélc.  Mais 
Il  semble  que,  quand  l'Ecriture  parle  du  mo- 
nucéros.  c'est  principalement  de  la  licorne 
dont  elle  veul  parler.  Voues  Licorkb. 

MONTAGNES,  La  Judée  était  un  pays  de 
mont.ignes;  mai*  les  montagnes  pour  la  plu- 
part en  étaient  belles ,  fertiles  ri  bien  cuUi- 
»èc».  Elles  portaient  des  fruits,  des  oliviers, 
des  vignes,  du  pAluragc.  Moïse  (c)  dit  que 
les  rochers  de  ses  montagnes  produisent  le 
liiilet  le  miel,  par  une  figure  de  discours 
qoi  exagère  leur  fcrtililé.  Il  dit  ailleurs  (</) 
que  les  montngnes  de  la  l'ateslinc  si>nt  des 
sources  d'excellentes  fonlaines,  et  que  dans 
leurs  entrailles  on  trouve  des  mines  d'iiiram. 
En  effet  nous  apprenons  de  l'Iiisloire  qu'il  y 
avait  autrefois  de  très-bonnes  rnincs  dans  la 
Palestine  cl  dans  le  Liban.  Aristée  dans  l  His- 
torro  des  Septante  Itilcrprètes,  dit  que  ces 
mines  subsisfôrent  jusqu'au  règne  des  Per- 
tes, cl  qu'alors  les  gouverneurs  de  celte  pro- 
vince, ayant  fait  entendre  au  roi  que  la  dc- 
|iense  que  l'on  y  faisait  excédait  le  profit, 
furent  cause  qu'on  les  abandonna.  Muïse 
demandait  avec  inslanre  au  Seigneur  qu'il 
pAl  voir  ces  belles  munlagnes  do  la  Judée  et 
le  Liban  (e):  Videbo  montem  itlum  egre^ium 
tt  Libanum. 

Voici  les  noms  des  principales  motilagnes 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecrilure,  et  dont  nous 
avons  dit  quelque  chose  sous  l'article  de 
chacune  d'elles  en  particulier. 

(a)  Joteph.  Atuiq.  L  XX,  c.  ».  Il  mourut  vers  l'an  38  de 
rère  eommunf. 
{b}  Josfpli  ihidfm. 
t<)  Dm.  mil,  13. 

Îrf)  Deut.  VIII,  7, 9. 
t)  Deut.  m,  33. 
rt  Gme$.  xvi,  6. 
(g)  Deut  1,  i. 
iill  Dttil.  iixui,  3. 
|j)  Ifiim.  II,  Û. 
l|i)llfl<-g  I.  21. 
f«)  Uht».  kivii,S. 
ii)  Judic.t^,6. 
ifn)Joiut,  IV,  ei. 


Liste  (les  montagne*  le*  plus  ee'lèbres  éntU 
est  parte  dans  l  Ecriture. 

Le  mont  Séir  {f),  ou  d'Muraée. 

Le  mont   Iloreb  (g),  près  de  SinaT, 
l'Arabie  Pélrée. 

Le  mont  Sinai  (h),  dans  l'Arahie  Pélrée 

Le  mont  ftor  (i).  dan*  l'ldu'i>ée. 

Le  mont  de  Gelboé  (j) ,  no  midi  de  la  valti 
de  Jesracl. 

A.f  mont  Nébo  [k),  partie  des  tnottX» 
d'.Abarim. 

Le  mont  Thnbor  (() ,  dans  la  hn«se  Gtili 
au  nord  du  Grand-Champ.  —  (La  baul 
du  Tbahor  est  de  trois  cent  duuie  loiori 
de  six  cent  neuf  mètres.  C'est  la  inémeli 
leur  que  celle  du  mont  Hermon.] 

Lit  montagne  d'Engaddi  (m),  près  de  la 
Morte. 

Le   mont   Liban  (n),  et  l'Anliliban.  — 
Iiauteur  du  Liban  est  de  dix-sopl  cents  li 
ou  de  trois   mille  trois  cent  irciie  mètr 
C'est  la  plus  haute  montagne  de  la  lai 
line.^ 

Le  mont  Calvaire  fo)  ,  où  Jé«a«-Clin«l 
fut  crucifié,  au  couch:iol  septentrional  é| 
Jérusalem. 

Le  mont  Garixim  [p],  où  était  le 
des  Samaritains. 

Le  mvnt  tlébal  (q),  voisin  de  Gariiiin, 

Le  mont  de  Galaad  (r),  au  delà  du.' 
dain. 

Le  mont  d'Amalech  {s),  dans  la  tribu 
phraïin. 

Le  mont  Moria  (l),  où  le  temple  fut 

Le  mont  de  Fharan  (u),  dans  l'Arabie 
trée. 

Le  monl  Gaas  (v),dau9  U  tribu  d'Ephralm 

Le  mont   des  Oliviers  (x),   aulremcDl  U 
montagne  du  Scandale. 

Le  mont  Phnsga  (y),  au  delà  du  Joordali. 

Le  mont  Hermon  (z),  au  de!i  du  Joordiia, 
près  du  Lib'in.   —  (Comme  le   Tbabor,  1» 
mont   Hermon  a  trois  cent  douze  tuiset 
six  ccul  neuf  mètres  de  hauteur. | 

Le  mont  Carmet  [aa),  sur  la  Méiiiterraai 
entre  Dora  el  Plolémaïde.  —  [La  haatcur 
Carmel  est  de  trois  cent  quarante-trois  toii 
ou  de  six  cent  soixante-dix  mètres.! 

Il  y   a  aussi   plusieurs  autres  moninenrtj 
qui  ne  sont  célèbres  que  par  les  vili<  i 
sont  assises  sur  leur  sommet;  comma 
bron,  Samarie,  Nazareth,  Gabaun,  Sophil%' 
Silo,  etc. 

Les  montagnes  de  Judn  [Lue.  I.  39,  65)  Wj 
principalement  au  midi  de  cette  (ilba,  Ii 
vers  ridtimée. 

Les  montagnes  d'Ephraïm  sont  répaoïiA 

(>»)  Deut.  III.  Î5. 

(o)  Luc.  XM'.i,  5S. 

[p)  Judic  lt,7. 

1'/)  Joiue,  VIII,  SO. 

(ri  Cenfs.  ix\t,  il.iS. 'il 

(t  JvA.  XII,  IS. 

(li  Ii  Par.  HT,  I. 

(u)  Gffut.  XIV,  0;  DeM.  i,  1 

(c)  Joiue,  iiv,  .)0. 

(Jt  Lue.  XXI,  .57. 

\tj}  Ittim.  ixi,  iO;  Deul.  x«»n,f 

(t\  Jotue,  II,  5. 

(m)  Idem,  XIX,  %. 


I 

5V 


!  «JaDs  toute  l'élcnduc  de  cotic  triliu 
tption  do  ce  qui  est  situé  liur  le  Jour- 

i'oriciil,  cl  sur  la  Méditerranée?  <iu 
m.  — lEIieséiaienl  sur  les  frontières 
lïm  et  (le  Benjamin,  en  sorte  qu'elles 
eot  le  ruyauine  de  Juda  d'avec  le 
le  d'Israël.  Il  Par.  XJX,  k.  Géogb.  de 
»  de  renc».] 

montagnrs   de  Galaad  s' f tendent   du 
n   midi,  depuis  le  Liban  uu   le  mont 
S.  jusqu'aux  monts  Scïr  ou  aux  mou- 
d'Idumée. 
»ont$  Abarim,  l'ka$ga  tt  Nébo,  ne  font 

chaîne  île  montagne»,  qui  s'étend 
fnt  an  couchant,  depuis  les  monts 
aad  ou  de  S6ïr  jusi^uc  bien  avant 
S  plaines  de  Muai),  à  roricnt  du  Jour- 

leut  voir  sur  l'article  de  Jérusalkm, 
mtagnes  «|ui  étaient  dans  celte  ville, 
sur  d'elle.  Les  Héhriux  donnaient 
trs  aux  montagnes  l'éiiilhéle  dYfcr- 
njtpnrCL' qu'elle:!  sont  au$si  anciennes 
pnondc. 

quos  pliilo'^nphes  ont  douté  qu'avant 
Ige  il  J  ait  eu  des  montagnes  dans  le 
,  Ils  prétendent  que  Ic^  iiianl>igne;i 
ié  produites  qtic  (>ar  ruiraissctiieul  et 
Binent  des  lerres,  causés  par  l'ouver- 
|c  les  eaux,  qui  étaient  sous  la  lerre, 
(D  diiïérenls  endroits,  pour  iunader  le 
erroire.  Alors  la  surface  de  la  terre, 
tment  haussée  cl  raliaissêe  par  les  sc- 
I  que  les  eaux  lui  causèrent ,  pro- 
naturellemcnt  des  moQliigncs  et  des 
t.  C'est  le  système  proposé  par  l'auteur 
PS  Burnet]  de  Telturîê  Theorin  sacra. 
tt  voir  ce  que  nous  avons  dit  sur  le 
I. 
I  il  y   a  btMucoiip  plus  d'apparence 

eut  des  inuutaf^iics  dès  le  commcnce- 
lu  monde.  Moïse,  en  parlant  du  déluge 
'onverlure  des  sources  du  grand  abîme, 
I  fil  alors,  ne  dit  rien  de  ce  prétendu 
'ersement  de  la  superficie  de  la  terre, 
I  décrit  le  jardin  d'Eden,  et  le  cours 
ttves  qui  en  sortaient  à  peu  prèi  coaime 
I  encore  à  présent.  Or  si  ce  renversc- 
lonl  on  parle,  était  arrivé  à  la  terre, 

pourrait  aujourd'hui  reconnallre  au- 
race  de  l'ancien  monde.  De  plus,Moï-i« 
t  les  eaux  qui  couvraient  d'abord  au 
(■cernent  du  monde  toute  la  superli- 
t  la  terre  s'écoulèrent  et  se  retirèrent 

ea  un  lien,  à  la  voix  du  Seigneur,  et 
»rs  parut  l'élonient  aride.  Il  y  avait 
lès  lors  des   hauts  et  des  bas  sur  la 

pour  que  les  eatix  pussent  se  retirer 
es  lieux  bas,  et  laisser  les  hauteurs  â 
Icrl.  Ktifin  Moïse  parle  des  montagnes 
IX  endroits  comme  des  choses  subsi*- 

avant  iedéluge,  Il  dit  que  l'eau  était 
inie  coudées  plus  élevée  que  les  ptuf 
I  OiOnlagnes  (6),  et  que  l'areho  do  Noé 
la  sur  les  moait  Ararat  (r).  Il  y  avait 

un,  1U1, 16.  DenU  xxxiu,  11  PuL  lixv,  3- 
mtA.  *ii,  I').  a*. 
aus.  Hii.  4,  n. 

fui.  uuui,  li. 


<lonc  alors  des  montagnes.  De  plus,  il  donna 
aux  montaenes  l'épithèto  d'anciennes  et 
d'éternelles  (rfï,  de  verticemonttum  antiquo- 
ritm,  de  pomis  collium  œternorum,  voulant 
insinuer  qu'elles  étaient  aussi  anciennes  que 
le  monde. 

Le  rsalniisle  (;)  parlant  de  la  création  dti 
monde,  marque  positivement  les  montagnes  ■ 
Avant  que  îfi  montagnes  fussent  faites  et 
que  In  terre  fût  établie,  vous  êtes  Dieu  dans 
toute  ta  suite  des  générations.  Et  ailleurs 
d'une  manière  encore  plus  expresse  (f)  : 
Vous  avez  fondé  la  terre  sur  un  fonder 
ment  solide.  L'ublme  la  couvrait  comme  un 
manteau  ;  les  eaux  étaient  répandues  stir  les 
montagnes.  Au  son  de  vos  menaces  elle  s'est 
enfuie;  les  montagnes  s'élèvent,  et  lesvnlton» 
s'ubaissevt  dans  le  lieu  que  vous  leur  avez 
marqué.  Et  Salomon  dans  les  Proverbes  (*/), 
parlanl  de  la  Sagesse  :  Je  suis  de  toute  éter- 
nité, et  avant  que  la  terre  fût  créée.  I.'abimo 
n'était  pna  encore,  et  les  fontaines  n'avaient 
pas  encore  paru  que  j'étais  déjà  conçue.  Jesuis 
produit''  avant  les  montaguis  et  les  collines. 

•  MONTAGNE  ,  sans  autre  désignation  , 
fort  Iiaule  et  sur  laquelle  l'ange  iMUaieur 
transporlaNoIre-Seigneur,  A/a(m.  IV,  18:on 
1.1  place  non  loin  de  Jéricho.  BAnntÈ  nv  Bo- 
ciSE.  N.  Sanson  donne  à  celte  montagne  lo 
nom  de  montagne  de  la  Tentation,  et  ce  nom 
est  adopté.  C'est  lui  qui, je  crois,  l'a  suppo- 
sée placée  te  premier  près  de  Jéricho  vers  lo 
nord. 

'   MONTAGNE   dks  BéATiruDE*.   Voyrs 

BÉATITUDES. 

'  MONTAGNE  0K  LA  Mti.TiPMCiTMjr  vta 

PAINS.    roy«  BÉATITUDES, 

'MONTAGNE  va  Nkphtau,  sur  l.iijHfllo 
était  Cédés  ou  Cadès,  ville  de  refuge  d;Hvs  la 
tribu  deNephiali.  Jos.  XX,  7. 

'  MONTAGNE  du  Scandale  ,  monl.nçne 
où  Suloinun  éleva,  conwnc  dans  les  hauli 
lieux,  des  autels  aux  idoles  des  pcnplci 
élrangi'rs.  Les  uns  croient  rcconnatlre,  dans 
la  désignation  qii't-n  donne  le  (ivre  des 
Rois  ,  la  monlniine  des  Oliviers;  d'autres 
croient  plutôt  qn*il  s'agit  ici  d'une  hauteur 
située  au  S.  de  Jérusalem,  au  delà  de  la  val- 
lée des  fils  d'Ennon.  RAnnife  du  Bocage. 

'MONTAGNE  »u  Tkmplk,  ainsi  nommée 
du  temple  qui  y  émit  construit  ;  c'est  la  môme 
que  le  mont  Moria.  Idkm.  Voyez  Monu. 

•  MONTAGNES  des  AMonnnÉKîis,  Deut.  1. 
7  et  suiv.  Sous  celle  dcsiguaiion  il  faul  sans 
doute  entendre,  non  point  une  dénoininatiou 
particulière,  une  localité  distincte,  mais  une 
mention  générale;  elle  semble  appliquée  par 
Moïse  à  loul  le  pays  occupe  dans  la  terre  do 
Clianaan  par  le»  Amorrhéens;  peul-élro 
même  rcst-elle  à  la  terre  Je  Chanaan  tout 
entière.  Placés  au  midi  ,  vivant  dans  les 
montagnes,  les  Amorrhéens  furent  le  pre- 
mier peuple  que  les  Israélites  rencontrèrent 
en  venant  du  désert,  et  le  premier  qu'il» 
conibalttreul.  Barbik  du  Bucaos. 

(c)  l»5fllm  nuit,  S. 
(0  r.fi('i   uii,  G.  H. 
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'  MONTEE  D'AcKiBiM  on  des  Scorpions, 
Num.  \\%l\\  4;  Jos.  XV,  5,  défilé  siloà 
»ur  les  confins  de  la  tribu  da  Juda  et  de 
riduméc,  à  ro.  de  la  pointe  méridionale  de 
la  mt^r  Mûrir.  Idem.  Vuyes  AcnABATÈnE. 

*  MONTRE   d'Adoumim.    Voyez  ADOuaitu. 

*  MONTEE  DE  LoiTH.  Voyez  Luitb. 

*  MOOS,  judaïle»  Qls  aîné  de  Uam.  1  Par. 
11.21. 

MOPHIM.  [Iiuïlièmrl  fils  ih-  Benjamin  {a). 
C'est  le  même  qui  est  .'tppolé  Supham  ou 
Sthrphupham.  Nim.  XXVI,  38. 

MOQUEUR.  iUutor.  Ce  terme  répond  à 
l'hébreu  Les,  qui  signifie  un  railleur,  an 
innqueur,  un  homme  qui  se  joue  de  ta  reli- 
gion, qui  tourne  en  ridicule  k<s  choses  sain- 
ti'9  (6).  L'auteur  de  la  Vulgate  traduit  assez 
!«<iuvenl  l'Hcbrcu  Lex  pur  patilms  [e],  un 
hommo  pestilentiel,  dangereux,  dont  les  dis- 
cours et  les  manières  ne  sont  propres  qa'à 
inspirer  l'esprit  do  litiertinage.  Dans  notre 
Tonpie  non»  appelons  ces  gens-là  des  liber- 
tins ou  des  prétendus  esprits  forts. 

II  est  dit  dans  quelques  endroits  de  l'Ecri- 
ture que  Dieu  se  moque  des  méchants  qui 
ont  méprisé  sa  miséricorde  :  Qui  habitat  in 
caliiiiridebit  eos  fd)  ;  et  ailleurs  (e)  :  Domi- 
nui  aulem  irridebil  eum  ;  et  dans  la  S.igcssc  : 
lUot  autem  Bominus  irridebit  (f).  (^c  soiU 
di'S  manières  de  parler  ûgurées  et  humaines. 
Diea  les  traile  dans  sa  coli^rc  comme  remit 
un  père  irrité  qui  insulte  à  la  folie  d'un  lils 
déréglé  et  insolent. 

MOllASTHI,  patrie  du  prophète  Mirhéc. 
Morasthi  s'appelle  nulrcincnl  Maresa  ou  i/o- 
rastth.  Voyez  Mares  t. 

MOUiÂ,  montagne  sur  laquelle  le  lempls 
de  Jérusalctn  fut  bâti  par  Salomon  (g).  Ou 
rroit  que  c'est  au  même  endtoit  qa'Atiraham 
fut  près  d  immoler  Isaa<;  (/(],  quoique  cela 
soaiTre  de  grandes  difficultés.  Les  Samari- 
tains au  lieu  deA/oràiydans  la  Gi'ncse,  XXil, 
•2.  lisent  More,  cl  ils  prélcndervt  que  Dieu 
envoya  Abraham  prè«  de  Sichem,  où  était 
ccrlainemcnt  More,  Gènes,  XII,  6,  et  Deui. 
XI ^30,  cl  que  ce  fut  sur  le  mont  Garizim 
t]u'l5aac  fut  mené,  pour  j  être  immolé. 

MORT,  mort,  la  mort.  L'homme  ayant 
mangé  du  fruit  défendu  ,  encourut  la  peine 
de  mort,  pour  lui  et  pour  toute  sa  postérité. 
Il  mourut  aussitôt  de  la  mort  de  l'âme  ;  cl  dès 
ce  moment  il  fut  sujet  à  la  mort  du  corps, 
qu'il  ne  soulTril  que  longtemps  aprè^.  S'il 
élait  demeuré  lidèlc  à  Dieu,  et  qu'il  n'eût 
point  violé  le  précepte  qu'il  lui  avait  donné 
de  ne  pas  manger  du  fruit  défendu ,  il  ne 
serait  point  mort,  et  l'usage  du  fruit  de  l'ar- 
bre de  vie  l'aurait  conservé  dans  une  santé 
conitanlc  et  heureuse;  et  après  avoir  vécu 
loQgiemps  sur  la  terre,  Dieu  l'aurait  trans- 
l>orlé  comme  Enoch  et  Elie,  dans  une  vie 
abiolument  immortelle.  Les  Pères  cl  les 
conciles  enseignent  que  sans  le  péché,  Adam 


{a)Gtnn,  itM.  !t 

^)  rror.  m.  51  yn'  tm  D^X77. 


ie)  Pi.i.i.yl}'  kSd^ïS  2tffmPraB.  »v,  tJ;  xii,», 

U)  Pialm.  14,  t. 

u)  l'talm.  xxxTi,  13. 


eic 


'  U  Far.  m,  L 


ne  serait  pas  mort  :  mais  les  rabbin*  i 
qu'après  avoir  très- longtemps  vécB 
Ame  se  serait  séparée  de  son  corps 
douleur  et  sans  violence,  (ur  le  bai 
Seigneur,  [Voyez  Ange  db  mort  ou  ', 
tradition  des  Juifs  sur  sa  niori],  pod 
jouir  d'une  vie  encore  plus  heurcUM 
félernité  et  l'immortalité. 

Il  est  indubitable  que  c'est  parla  jl 
cl  la  malice  du  démon  que  la  mort  i 
trée  dans  le  monde  (i)  :  Intidia  diaboi 
intraivil  in  orhem  terrarum  ;  cl  que  l« 
d'Adam  a  causé  la  mort  à  ce  premier  | 
à  nous  tous  (j)  :  Per  unwn  hominem  pti 
in  hunr.  mttnduin  iniratit ,  et  per  pt 
mors:  et  ita  in  omnet  homines  mort  pe 
ivit.  Saint  Augustin  (k)  distingue  dou 
tes  d'immorialilé  dansl'homuie.runcfl 
et  l'autre  moindre.  La  grande  et  la  pf 
faite  immortalité  cunsibtc  h  ne  pouvoi 
rir:  Dieu  et  les  anges  jouissent  de  cet 
reuse  prérogative.  La  moindre  iaireu 
consiste  à  pouvoir  ne  pas  nmiirir  :  c'e 
dont  Adam  jouissait  dans  l'état  d'inni 
Il  pouvait,  en  demeurant  dans  ToMi 
qu'il  devait  à  son  Créateur,  éviter  I 
en  usant  du  fruit  de  r.trbre  de  vie,  l 
moindre  degré  d'immortalité  il  pouvat 
venir  à  celui  de  ne  point  mourir,  i 
l'état  des  bienheureux  après  la  résun 
Il  fui  donc  chassé  du  paradis  après  i 
ché,  afin  qu'il  ne  mangeât  point  du  I 
l'arbro  de  vie  ,  qui  lui  aurait  procui 
vie  éternelle.  Discerne  immorlalilateM 
rem  scilieet  aminort;  nam  etista  non  ( 
immordilitas  dicilur,  qua  potesl  quisqi 
mori,  ni  non  faciot  unde  moriutur.  Jn  I 
mortalitate  fuit  Adam.  JInnc  immorta 
mérita  prœvaricationis  nmisit.  liœc  et 
nislrubatur  de  ligno  vilœ.  a  quo  non  l 
fiihitus  ,  qnando  legem  bonam  ne  p» 
accepit,  sed  qnando  mala  voluntate  p4 
(une  enim  de  pirndiso  ejcctui  ett,  ne 
deret  manum  ad  lignum  vitce,  et  mand 
et  viveret  m  teternum. 

Les  Socinieos  prétendent  que  le  p 
homme  était  créé  mortel,  el  que  le  pè 
apporté  en  cela  aucun  cltaiigemenl  a  I 
dilion.  Ils  prétendent  même  s'appa 
l'autorité  des  rabbins  (/).  Miis  ceux- 
tienncnl  nettement  que  si  nus  premier 
eussent  persévéré  dans  l'innocence,! 
sent  toujours  vécu. Menasse  Bcn-lsfl 
qui  vivait  au  milieu  du  siècle  passé,  » 
que  l'immortalilô  du  premier  homi 
fundéo  sur  l'Ecriture,  et  que  plutiei 
meux  rabbins  qu'il  cite  sont  de  et 
menl.  Il  montrcque  crlle  immortalité  (j 
t'accorde  avec  la  raison,  puisque  Add 
vail  aucune  cause  intérieure  qui  le  p4 
mourir,  el  qu'il  n'avait  rien  à  crato 
dehors,   vivant  dans  on    lieu   délicit 

(h)  Genêt,  xni,  2,  H. 
ii)Sap.i),H. 
hjBom.  T.  *2. 

(Je)  Atuj-  i  VI  Oper.  Imperf.  contra  Julim  e.  t 
(()  M  lliisnifff^.  liiit.  itcs  Juifs,  l  IV.  I.  Vl,e.  U 
19S.  «tlîL.  rli^  l'iris, 
(mj  UtnatieBen-lttact  de  Sknui  reet.  L  Ul,  1. 1 
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t,  OÙ  tout  lui  était  soumis,  ri  que  le 

▼ie,  dont  il  se  dcvail  nourrir,  auç- 
;  sa  force  et  enlretctiait  sa  santé.  Les 
isoulicnnenl  que  cet  arbre  de  vie  était 
[rosseur  prodigieuse,   que  toutes  If^s 
B  la  terre  sort.iirnt  de  son  pied;  que 
)n  aurait  marché  cinq  cents  ans,  on 
PU  peine  à  en  faire  le  tour  :  ce  i^ont 
libérations  ou  des   expressions  flgu- 
(ais  ils  ne  doutent  point  qu'il  n'eût 
lu  vififianto,  et  que,  par  une  qualité 
le  que  Dieu   Inî  avait  donnée,  il  ac 
tserver  rtiommc  dans  un  état  (Ji'ïm- 
lé;  et  que  ce  fnl  pour  empérher  qu'il 
ingeât  et  qu'il   ne  vécût  élerneJte- 
oeDieu  chassa  du  pnrad's  le  prcnncr 
après  sa  désobci-sancc. 
■Christ  par  sa  mort  a  vaincu  la  mort 
a  mérité  la  béatitude  et  l'immorl alité 
reuses.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  ail 
«Dire  âme   immortelle ,  de   mnrlolie 
fnl  auparavant,  ni  qu'il  nous  ail  mé- 
trace  de  ne  pas  mourir;  il  n'a  rien 
lans  la  nature  de  notre  âme,  et  n'a 
b  à  propos  de  ouus  <lispenser  do   la 
h  de  mourir;  mais  il  nous  a  rendu 
de  ta  grâce ,  et  nous  a  mérilé  par 
Teciîon  l'immortalité  bi<<nlicurcuse, 
que  les  mérites  de  son  s.ing  et  de  su 
us  soient  appliqués  par  la  foi  et  par 
*caieDls,et  que  par  noire  faute  nous 
Ions  pas  vaine  ta  volonté  qu'il  a  de 
oas  les  hommes. 

'.  à  la  résurrection  dos  morts ,  nous 
irons  sous  le  titre  de  RËstiRnECTiun. 
m  d(!  mort  se  prend  dans  riîeriture 
lement  pour  la  mcirl  du  corps  et  pour 
l'âme:  pour  in  première  mort,  qui  esl 
i  arrive  lorsque  fàme  se  sépare  du 
I  pour  la  seconde  mort,  qui  est  celle 
mnalion  éternelle  ;  mats  aussi  pour 
J  danger,  un  d.ingcr  éminent  [immi- 

niort,  pour  la  peste  et  les  maladies 
inies,  pour  le  poison,  pour  un  grand 
.  On  dit  le»  portes  de  la  mort,  pour 
eau  et  pour  l'éL-il  des   morts  après 

;  les  vases  ou  tes  instruments  de  la 
lUr  des  armes  meurtrières  et  dange- 
k$  liens OM  le»  piétjes  de  la  mort,  pour 
!s  que  l'un  tend  à  son  ennemi  pour 

mourir;  un  fils  de  mon,  pour  un 
qui  mérite  la  mort,  ou  qui  esl  con- 
I  la  niorl  ;  la  poussière  de  la  mort, 
al  où  un  mort  est  réduit  dans  le  lom- 
t'omour  est  fort  comme  fa  mor(,  dit 
(  (a]  ;  nul  ne  résiste  à  la  mort,  ni  à 

\Mortuus,  le  Mort.  Nous  croyons 

ti«,  1. 

lOL.  II. 

*.  c«,  ss. 

I.  «TU,  5;  «m,  II.  Eut*.  VI,  3,  H  Xac.  »,  tO, 

m.  ti.  15. 
,  «11.5.  i.  S,  6 

Kicoliii  de  SrpuUrit  IJcbr.  1. 1(1,  e.  m.  Batnage, 
B^l,l  VIl.c.  n». 

ilcaiia  dit  dans  sr&  Ttniagn  (lom.  Il,  p;ig  193, 
Iton  il<»  M.  P.-P  H'Tirj)  qu'il  iroiiva  clicï  dvs 

ii^ii.iU  ic%  \Mf\  i  Dniru  Pt  de«  os  Cl  di'S 
iuriuv:>  i  ilcinl  Ixôlûs  (très  du  i|iicl(jUL'!i  toMi- 


qcip  les  ïlébronx  sous  ce  nom  entendaient 
qiM'l([uefoi5  le  faux  dieu  Adonis.  V,\-i\  en  ce 
sens  que   nous  expliiiuons  ces  parolts  de 
Moïse  (6):  Soyez  les  enfants  du  StUineur  votre 
Dieu  ;  vous  ne  tous  ferez  point  d'incisions,  et 
mus  ne  vous  raserez  point  entiêremenl  ta  léte 
pour  le  Mort.  C'est  qu'on  pratiquait  tontes 
CCS  cho.ses  dans  le  dniit  d'Adonis.   El  d.iii» 
un  autre    endroit  (c)  les   Israélites,   venant 
présenter  leurs  prémices  au  Seigneur,  font 
celte  profession  :  Je  n'ai  point  mangé  de  ceci, 
dans  mon  deuil,  je  n'en  ai  point  employé  pour . 
une  chose  impure,  je  n'en  ai  point  consumé 
pour  les  funérailles:  l'Hébreu,  à  la  lettre,  /e 
n'en  ni  rien  donné  aii  mort,  apparemment  â 
Adonis.  Lrs  sacrifices  des  Morts,  dont  parle 
l<>   Psalmiste  {d},  et  auxquels  il  dit  que  les 
IlébreuK   partiel pèrcnl    dans    l'aboini nation 
de  Béelphégor,  sont  aussi,  comme  nou.s  lu 
croyons,  des  .sacrifices   que  Ton  oiïrait  en 
riiunncur  de  Béelphégor.  Voyez  notre  dis- 
sorlation  sur  Be'elpkégor,  imprimée  à  la  léte 
du  commentaire  sur  les  Nombres.  —  [  Voyez 
Auo;tis  et  Béelprègor.] 

MORT,  mortutts ,  cœnn  mortui.  Les  Hé- 
breux étant  persuadés  de  riiumorlalilé  de 
l'âme  et  do  la  résurrection  future,  il  u'est 
pas  étrange  qu'ils  aient  eu  beaucoup  de  con- 
sidcralion  pour  les  morts,  ils  regardaient 
comme  un  souverain  malheur  d  être  privé» 
de  la  sépulture  («),  el  les  plus  gens  de  bien 
se  faisaient  un  devoir  d'ensevelir  les  morls, 
de.  faire  leurs  obsèques,  do  porter  à  manger 
sur  leurs  tombeaux,  afin  que  les  pauvres 
en  profitassent.  Tob.  l,  20;  H,  10;  M,  18  (1). 

Lorsqu'un  Israélite  venait  à  mourir  dans 
une  maison  nu  dans  une  tente,  tous  ceux 
qui  s'y  trouvaient  et  tous  les  meubles  qui 
j  étaient  contractaient  une  souillure  qui 
durait  sept  jours  (f).  Tous  ceux  fiussi  qui, 
â  la  campagne,  louchaient  le  corps  d'un  mort 
de  lui-même  ou  tué  ,  ceux  qui  touchaient 
ses  os  ou  son  sépulcre  étaient  aussi  in>purs 
pendant  sept  jours  ;  et  voici  la  manière  dont 
celle  souillure  s'expiait  On  prenait  de  la 
cendre  d'une  vache  rousse  immolée  par  !•> 
grand  prêtre  au  jour  de  l'ex|i(ation  solen- 
nelle {g}.  On  en  jetait  dans  un  vase  plein 
d'eau  ,  et  un  homme  exempt  de  souilluro 
irempail  un  bouquet  d'hyssope  dans  celle  eau, 
<-t  en  arrosail  les  meubles,  la  chambre  et  les 
personnes  souillées.  On  fiisait  celle  cérémo- 
nie le  Irutsièmc  et  le  septième  jour.  Mais  ou- 
tre cela  il  fallait  que  celui  qui  avait  con- 
tracté cette  souillure  se  baignât  tout  te  corps 
cl  lavât  ses  habits  le  septième  jour^  après 
quoi  il  était  censé  parfaitement  purifié. 

Les  rabbins  {h]  enseignent  que  I'od   ivc 

b<>aai,  et  qu'on  lai  dit  que  cm  lombtaui  étalent  ceux  des 
chefs.  Sur  quoi  MM.  Combes  et  Taiiiisier  di»eol  que  M. 
Vjl<-ntia  a  Tuii  erreur.  Ils  disent  {Voijage  eu  Àhytsime, 
loin.  IV,  p«g.  ï<Jl)  :  «  Valenlia  a  saus  Joule  ipjwi*  que 
ces  pApu1>uon«  âlaient  d.iiis  ruMge  de  dil-IUi:  »ur  l« 
l4)(nl)eau  d'un  liomme  qwe  l'on  vient  d'inhunrer  un  »a»H 
rempli  de  âonra  ou  de  mais  el  une  caleliasse  (.lt;in<"l'e»u, 
pojrque  le  ilufiinl  (lUis^i;  hieii  b'tire  et  uiau|{ef  s'il  le  dé- 
sire, ou  «Un  d'jptner  \«i  cpriis  qui  rAUeui  autour  d«  t 
i<Hiibeaui.  CeUe  coutume  n'est  point  particuliËre  b  ceï 
Iriiius,  elle  <>si  répaûdue  chit  |>]iulpun  penpl^dft  de 
l'Afrlnue.  »  El  ils  renvolaut  aux  Voyants  <ii  Vatenf'j.vm- 
11,  i^g,  Mi, 
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r  tiilrartail  point  de  souillarA  dans  les  funÊ- 
railles,  à  moins  que  le  mort  ne  fûl  un  Israé- 
lile:  car  pour  I(>s  gentils,  discnl-ils,  ils  souil- 
li^nl  pendant  leur  rie  ceux  qui  les  appro- 
chent; mais  apriNs  leur  mort,  leur  cndarro 
demeure  pur  ri  n'imprime  aucune  impureté. 
Les  Israélilcj  au  conlrairo  pondant  leur  vie 
exhalent  une  odeur  de  pureté  qui  sancliGe 
ceux  qui  s'en  approchent  :  mais  après  leur 
mort,  leur  âme  et  le  Suint-Esprit  les  ayant 
«{uiilés,  ils  ne  sont  plus  propres  qu'à  répan- 
dre riofeclion  et  la  souillure.  Les  rè|;les  que 
nous  arons  rapportées,  pour  la  puriGcatiun 
de  ceux  qui  avaient  touché  un  mort  ou  as- 
sisté à  des  funérailles,  ne  s'observent  plus 
di>|iuis  la  destruction  du  temple  et  d(>puis 
qu'un  ne  fait  plus  le  sacrifice  do  la  vache 
rousse.  Ainsi  les  Juifs  ne  se  tiennent  plus 
■*>uillé<«  par  aucun  mort.  Vot/tz  Léon  de  Mo- 
dèiie,  Cérém.  des  Juifs,  p.  i,c.  tiii. 

Tous  ceux  qui  se  trouvent  présents  au  lieu 
ui^  un  malade  rient  d'expirer  déchirent 
K'urs  habits,  snirant  la  très-ancienne  cou- 
tume des  Hébreux;  mais  on  n'eu  déchire 
d'ordinaire  que  rextrémilé,  et  de  la  largeur 
«le  la  mAin,  moins  pour  marquer  une  vive 
douleur  que  par  cérémonie.  Si  ta  déchirure 
est  faite  pour  un  parvnt,  on  ne  la  rcctmd 
point;  si  c'est  pour  un  élranger,  on  peut  la 
recoudre  au  bout  de  trente  jours.  C'est  un 
ancien  usage  do  répandre  dans  la  rue  t'iule 
l'eau  qui  se  trouve  dans  la  maison  et  dans  le 
voisinage.  Les  rabhins  disent  que  l'ange  ex- 
terminateur a  lavé  dans  ces  eaux  le  glaive 
meurtrier  dont  il  a  tué  le  malade,  cl  qu'il 
lear  acomnitmiqué  un  poison  mortel.  Après 
cela,  on  met  le  mort  élt'nilu  sur  le  pavé  ,  on 
lui  replie  le  pouce  dans  la  main,  on  ailunio 
on  cierge  aux  pieds  ou  à  la  léle  du  mort. 
Knsuiteon  lave  le  corps,  on  lui  met  une  che- 
mise, et  sur  la  chemisa  un  autre  hahit  de  fino 
loile,  dont  il  serevAlait  le  jour  de  l'expiation 
solennelle;  puis  son  taled,  qui  est  une  pièce 
d'élofTo  carrée,  ay<-c  des  houppes.  Enfin  on 
lui  met  un  lionncl  blanc  sur  la  léto,  cl  en  cet 
élal  il  est  enfermé  dans  le  cercueil. 

Uans  la  Piilcslinc,  anciennement,  il  parait 
que  les  personnes  de  quelque  distinction  et 
.;ui  m  avaient  le  moyen,  faisaient  cmbaunirr 
Ifurs  corps;  mais  cet  usage  ne  fut  jamais  gé- 
néral. Saint  Jean  (a)  remarque  que  Notre- 
Seigncur  fut  «nveloppé  de  linges  et  IruKé 
d'aromates,  comme  c'est  la  coutume  des  Juifs  : 
Steut  mut  est  Judœis  sepelire.  Nous  lisons  que 
l'on  brûla  ou  avec  le  corps,  ou  auprès  du 
«•orps  de  quelques  rois  de  Juda  (6),  quantité 
d'aromates;  mais  on  ne  peut  pas  assurer 
qu'il  j  ait  eu  aucun  usage  uniforme  sur  cela. 
Après  que  le  corps  a  été  quelque  temps  ex- 
posé, les  parents  s'assemblent  pour  le  porlrr 
en  terre.  On  l'emporte  les  pieds  devant,  se- 
lon les  rabbins.  Anciennement  ils  avaient  des 
pleureuses  à  gage  et  des  joueurs  d'instru- 
ments lugubres,  qui  accompagnaient  le  con- 

Îrt)  Jmm.  Il»,  y) 
l>\  Il  far.  \\\,  13,  tt  un.  U.  Jertm.  xxiit,  5. 
c)  VMe  Jerem.  w,  17.  18.  Ualih.ix,  K.  Jntuh.de 
9*110. 1.  III,  e.  XV.  klima  tit.  Ckelubutlt.c.  \i  Gemar.  Babut. 
Qtiieet.  ' 


voi  (c).   Les  rabbins  disent  qu'il  n 
permis  à  un  Israélite  d'avoir  moini 
joueurs  d'instruments  aux  obsèqa 
femme ,  sans  compter  la  pleureuse 
qui  y  était  toujours.  Ceux  qui  rcnc< 
une  pompe  funèbre   devaient  p^r 
se  joindre  à  elle  (d)  et  mêler  leurs 
à  celles  des  parents  du  mort.  C'est 
Sauveur  semble  faire  nllusion.  lor 
(e)  :  ^uui  avons  fait  des  lamentation: 
n'aves  point  pleuré  avec  nom.  El  s. 
veut  qu'on  pleure  avec  ceux  qui 
lY),  et  qu'on  se  réjouisse  atec  ceu 
réjouissent. 

Lorsqu'on  est  arrivé  au  cimetière, 
te  cercueil  à  terre  ;  puis  si  le  mo 
quelque  considération,  quelqu'un  Ai 
[lagnic  fait  snn  éloge.  Après  cela,  il< 
fois  le  tour  de  la  fosse,  en  récitant  i 
langue  prière  qui  commence  par  ce 
f.17)  :  Le  Dieu  fort  :  son  autre  est  pari 
Ensuite  on  di*scend  le  mort  d  los  la 
vidage  tourné  vers  le  ciel.  Les  plui 
parents  jeltcut  les  premiers  do  la  1 
le  mort;  puis  on  remplit  la  fosse  2 
[telle.  Ils  se  retirent  du  cimetière,  i 
i>ii  arrière;  et  arrachant  trois  fois  de 
ils  la  jettent  derrière  le  dos  ,  en  dii 
flfuriront  comme  l'herbt  de  la  terre.  Il 
que  tous  les  corps  des  Juifs  ae  rend 
la  l^alcstine  par  des  conduits  souteri 
ce  qu'ils  appellent  U  roulement  d 
ou  le  roulement  des  cavernes.  Us  espè 
susciter  et  jouir  de  la  béatitude  en 
là.  Ils  ne  croient  pas  que  l'âme  du  1 
reçue  d.in<t  un  lieu  de  repos,  avan 
corps  soit  réduit  en  poussière.  Ils 
nenl  que  pendant  l'année  qui  suit  s( 
elle  va  souvent  visiter  son  corps  dan 
beau.  Or  peut  consulter  noire  diti 
sur  les  funéraiUet  des  Hébreux,  à  l 
l'Ecclésiastique.  —  [Voyez  aussi  De 
de  ta  crémation,  ou  de  l'Usage  de  b 
corps;  dissertation  traduite  de  l'an 
Jamicson,  membre  de  la  société  ro] 
dimbnorg;  par  Boulard,  Paris,  1821. 

MOHTS.  Etal  des  morts  après  lei 
Votiez  ci-devant  Ames. 

AloRTS.    Prières    pour   les    morts 

PRlàHRS,  PunCAToIRE. 

Musa,  fib  de  Caleb  cl  de  sa  conc« 
femme  du  second  rang,  nommée  Eph 
M,  &S. 

MOSA .  Gis  de  Balé  et  de  Hodè 
VIIJ.9. 

[U  n'était  pas  (lis  de  Balé.  mais  d 
rann,  qui  dr^sccndait  de  B.ilé.) 

MOSA,  fils  de  Zamri,  el  père  do  B 
la  Iribu  de  Benjamin.  1  Par.  VIII, 
IX,  4-2,  ^3.  Ils  descendaient  do  Joua 
du  roi  8  iul.] 

•  MOS-AIIABES.  Voytx  Jsctai*. 

MOSEL,  ville  dont  parle  Ezéchiel  1 
19  :  V;1i»0  p*1  pi  et  dont  ou  ignore  la  •' 

(d)  Jne^h.  t  M  cofUra  Appion.  p  1079.  ^_ 
It)  Luc.  on,  51  ^1 

ifl  Kom  m.  13.  S 

(il)  Peut,  mu,  A 
(h)  Uab  Salomm.  tn  Gêna,  uvn,  tt.  ^tmt* 
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traduire  l'héhrcu  d'EzéchicI  romnvo 

Vulgalc  :  Dan  tt  (rrœcict,  ri  Mosel, 
l  Javan  d'Ozel.  Bochart  (a)  croil  que 
'.'Oxel  ou  Vxal  sonl  des  de8ct*ntlant« 
%,  dont  la  dcineurt.'  él^it  à  Uzul,  ville 
bic.  Les  Scplanle,  au  lieu  de  Javan, 
^ain,  du  yin.  Ils  ne  lisent  pas  Motel, 
llemenl  Atel  ou  Aiatt.  Le  Sjrrtaquc  : 
avan d'Usel.  L'Arabe^//» apportaient 
ret  du  rin  d'Ail.  Le  Chaldéen  :  Dan 

vou$  apportaient  en  truuptt  det  mar- 
$,  clc  Je  crois  qu'il  y  a  quelque  al  - 

dans  ce  passage.  Dan  et  Jttvan  sont 
ignés  de  demeure,  (Jour  èlre  joinls 
c. 

e  Irouve  aucune  donnée  qui  puisse 
ixcr  la  position  de  Musel,  dit  Barbie 
je.  Le  geogr.iplit'  de  la  Bible  Je  Veiico 

que  Motel, ou,  selon  l'Hébreu,  Mait- 
'ciUjo/,d6<<igiicrait  pcul-ôire  la  Carie, 

fieopU'S  rurcnl  appelés  Mausoliens. 
pale  porle  :  Dan,  ta  Grèce  et  Mosel 
}sé  en  vente  dans  vot  marché»  des  ou- 
te  fer  poli.  Calien  rend  THélireu  «le 
inière  :  Vedane  et  Invane  Meotizfl 
aient  tes  marchés  enacitr.  Sur  quoi  il 
aie  :  p'^T  ]"1  Vednne  et  Javane  ;  comme 
els  précédents  commencent  par  uni, 
que  celle  lettre  fait  partie  de  la  ra- 
iDOt.  Vedaoe,  lieu  inconnu.  Sr\Hr2  do 
r;  ce  seraient  des  produits  de  ces 
ralliés;  st'Ion  d'aulre!),  Ouzai  c'esl  le 
dans  l'Arabie  Heureuse  ,  et  le  13  est 
ipo&ition  qui  sii^niGu  de.  Chaldéen 
ar  des  caravanes,  prenant  "isdans  le 
lier ,  les  Septan'e  ne  rendent  pas  les 
I  |Ti.  —  nnrV  '^'^i  du  fer  travaillé,  de 
t  polii  Voyez  Jérémie  V,  29.  Chaî- 
na ]^V  Us  lames  de  fer,  c'esl  l'acier 
du  lémen  ;  on  disait  tin  Yémtn, 
actuollemcnl  un  Dumas.  Voijei  Bui- 
•X.  Chald.,  p.  t(i7G.»l 
;RAH  ,  ou  MosKROTii  (M,  est  app.i- 
,lleniémeque//asfraouH«s<To(/i(c), 
ampemcnts  des  Israélites  dans  te  dc- 
élnit  au  voisinage  de  Cadès  et  du 
or,  où  mourut  Aaron. 
Calmel  confond  Mosern  elMosrroth, 
il  a  été  suivi  par  plusieurs  commcn- 
allemunds.  M.  Léon  deLaburJe  les 
•us  dans  son  Commen  taire  sur  l'Exode 
imOres  ,  pag.  1-22,  123.  Mosera  n'est 
plus  le  mémcq'ie  Haseroth.  Ailleurs 
Imct  distinguo  Mosera  ou  Moserolli 
ra  ou  Uasuroth.  Il  faït  de  H.iserolli 
e  êeisiême  campement,  et  l;i[vlôt  In 
t«  {Voyez  loin.  I  ,  pag.  XV,  col.  2. 
>l  CAMPEMenTs],  et  cependant  il  Tait 
era  ou  Moserolh  plusieurs  catupr- 
le  29*.  le  3.^*,  puis  un  autre  la  39' 

0  la  sortie  d  Egypte,  ou  bien  il  sup- 
usirurs  localités  de  co  nom.  I  Voyez 

pig.  XV,  col.  2).  Au  mot  CâMPB- 
c'esl  encore  autre  chose:  Moserolh  , 
ippose  être  le  même  que  Haseroth, 
I*  canipcment,  quoique  lEaseroih  soit 
irqné  pour  le  t20*;  de  plus  ,  pour  le 

tort  l'Meq  l.  H,  e.  ixti. 

1  XI.  53:  ixxiii.  30. 


40*  il  marque  encore  Moserolh,  que  celte 
fois  il  suppose  le  même  que  le  mont  Hor. — 
Haseroth  ,  suivant  Barbie  du  Bocage,  est  la 
diiuzième  station,  la  première  avant  Cadès- 
Barné;  il  fait  en  ce  peu  de  mois  deui  ou 
même  trois  erreurs.  Quant  à  Moserolli,  il  en 
fait  la  2ï*  station.  Il  ne  parle  pas  de  Moscra. 
—  Le  géognphe  de  la  Bible  de  Vencc  et 
M.  LéondcLaborde  s'accurdenl  sur  ce  point, 
que  Haseroth  est  la  H*  station  et  Moserolti 
la  27*  ;  mais  ils  dilTércnl  en  ce  que  le  pre- 
mier admet  aussi ,  conmie  dum  Ciilmct,  que 
Moscra  est  le  même  que  Moserolh  ,  laudif 
que  le  second  rejeile  celle  opinion. 

]l  faut  lire  dans  l'ouvrage  de  ce  savant  1a 
rèfulatiOD  qu'il  fail  de  «  l'hypothèse  qui  con- 
siste à  considérer  Moserolh  (A'om6.  XXXIU, 
3Uj  comme  le  lieu  où  mourut  Aaron  ,  et 
comme  étant  te  mémo  nom  au  pluriel  que 
Moscra.  prés  du  mont  Hor  (\.X\I11,  ^0).  • 
Pag.  Ii2  ,  col.  1.  Je  crois  qu'il  y  u  erieur 
dans  cette  dernière  indication  cl  qu'il  faut 
Deut.  X,  6. 

Je  vais  citer  quelque  chose  de  celle  di)(ru$< 
sion.  A  l'occasion  de  Nombres  XXXllI,  ;iO  : 
Paitis  d'IIefinona,  ils  vinrent  à  Moseroth  , 
M.  de  Laborde  cite  Deut.  \,tî,  7  :  Lfs  fils  d'is- 
roel,  décampés  de  Derothdes-Fils-dc  Jacan, 
vinrent  à  Mosera,  où  Aaron  est  mort  et  a  été 
enseveli....  Delà  ils  vinrent  àGadgad...  et  il 
i\l:  «Moserolh  peut  être  considère  comme  le 
pluriel  de  Mosera,  el  indiquer  un  mente  lieu, 
puisqui*  les  noms  qui  suivent  sont  ks  mê- 
mes, bien  qu'intervertis  dans  leur  ordre  , 
que  ceux  des  stations  du  Journal  de  voyage 
[Nomb.  XXXllI).  Il  s'ensuivrait  qu'Aanni 
serait  mort  à  Muscroth  ,  qui  occuperait  une 
même  position  avec  te  mont  Hor  cl  serait 
unv  vallée  ou  une  source,  un  lieu  de  campe- 
nunit  au  pied  du  la  mont<igne.  De  ce  moment, 
toute  récuiiomie  du  voyage  est  Iroublée,  la 
liste  des  stations  n'a  plus  de  sens  ni  d'auto- 
rité, et  la  topographie  se  refuse  aux  combi- 
naisons plus  ou  moins  ingénieuses  qu'oti 
s'efforce  de  créer  pour  sortir  de  cet  cntbar- 
ras.  »  Pag.  122,  col.  2. 

M.  de  Laborde  expose  ensuite  le  système 
des  savants  qu'il  combat,  el  qui  disent  :  «  Ce 
qui  nous  lire  d'embarras,  c'est  que  ,  d'après 
le  Beuléronome  ,  Moserolh  ,  pluriel  de  Mo- 
scr,  est  la  même  station  que  le  munt  Hor.  » 
M.  de  Laborde  le  nie  :  «  Moserolh, dil-il, n'est 
point  la  même  station  que  le  mont  Hor,  et  je 
me  refuse  même  à  croiro  que  Mospra  fût  lo 
nom  d'une  foolaine  qui.  placée  près  du  moni 
Hor  ,  aurail  pu  occasionner  l'intcrprétalion 
déjà  ancienne  des  deux  versets  du  Deuléro- 
nome  (X,  G,  7).  11  ny  a  aucun  rapport  enlro 
ces  numi,  il  n'y  aucune  raison  de  supposer 
les  deux  voyages  à  Cadès  imaginés  par  quel- 
ques commentateurs,  »  etc.  Il  donne  ensuite 
ses  raisonj ,  el ,  a  après  avoir  démontré,  dit- 
il.  que  le  sysième  d'un  double  voyage  à  Ca- 
dès et  d'une  similitude  de  position  entre  Mo^ 
srra,Moserothel  le  mont  Hor  ne  lève  aucune 
dilGculté  et  en  crée  de  nouvelles  ,  »  il  exa- 
mine {Pag.  123,  col.  l)  le  passage  du  Deutè- 

{t}  Nwn.  Il,  51;  iiii,  l.xiiiu,  17,  18. 
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ronomc»  X,  6,  7.  Il  conclut  que  ce  passage 
a  été  interpolé. 

«  En  repoussanl  ce  gysli^mc  ,  dil-il  {Pog. 
1î:) ,  col.  a)...,  il  ne  nous  reste  plus  de  re- 
fuge que  dans  une  crueU<>  uécessilé ,  ccllu 
d'admeltrc  une  interpolation  ,  ou  dans  un 
jiven  qui  est  toujours  fâcheux,  celui  d'une 
impossibilité  complète  do  trouver  un  sens 
ou  oae  explication  pour  ces  deux  vcr»ots. 

»  L'interpolation  peut  avoir  lipu  de  deux 
tnanières  :  avec  intention,  et  alors  il  f.nul 
l'atlribucr  aux  passions  du  temps  ;  «ans  in- 
tention ,  et  elle  est ,  (laii<s  re  cas  .  le  fait  de 
•impies  copistes  dont  rigiiiur.incc  est  toute 
la  faute. 

■  Ici  oa  cherrhcrnit  vainement  dans  quel 
but  on  aurait  intcrcilé  ces  deux  versets  qui 
ne  servent  aurunc  des  passions  ,  complices 
ordinaires  des  altérations  de  ce  genre  qui 
se  renconlrciit  dans  les  ouvrages  pror.-ines  ; 
c'est  donc  une  ailililion  de  tous  points  inu- 
tile, faite  sans  intention  cl  avec  la  mala- 
dresse dont  étaii'nt  capables  ceux  qu'on  en 
pourrait  accuser.  Voici  comment  je  lu 'expli- 
que. 

»  La  mort  d'Aaron  fut  mentionnée  dans  le 
liuitièmc  verset  ou  â  la  Qii  du  cinquiômo, 
avec  la  remarque  qu'il  mourut  à  Moscra  ; 
peut-être  ce  nom  appartenait-il  à  une  source 
ou  à  un  lieu  de  campement  au  pieJ  du  mont 
Hor;  une  main  mnladroite,  supposant  qu'il 
s'agit  de  Mostrolh  ,  aura  voulu  rendre  ^lus 
clair  et  plus  explicite  le  texte  qu'elle  copiait, 
en  introduisant  ta  partie  de  l'ilioéraire  qui 
s'y  rapports. 

■  Je  soumets  avec  une  grande  hésitation 
cette  explication  qui  est  loin  de  me  satis- 
faire; mais  je  ne  terminerai  pas  sans  répéter 
qu'il  faut  admettre  une  interpolation,  ou  re- 
connaître que  ces  dr'ux  versets  sont  inex- 
plicables, aussi  liien  en  eux-mêmes  que  dans 
la  place  qu'ils  occupent.» 

il  faut  donc  admettre  que  le  RIosera  de 
Deul.  X,  G,  n'est  p;is  le  Mostrolh  de  Nomb. 
XXXIII,  .'10,  et  que  c'est  le  nom  de  la  source 
ou  du  lieu  où  les  l'^raélites  campèrent  au 
]iied  du  mont  Uor  ,  lieu  qui,  à  raison  de  sa 
proximité  de  ce  mont,  a  été  idcntilîé  avec  lui. 
\  oytz  H<»a. 

*  MOSKllOTH,  vingt-septième  •^talion  dos 
Israélites  ddns  te  désert.  A'um.  XXXIII,  30. 
Voyts  r<irlicie  précédent. 

'  MOSOBAB,  fils  aîné  d'.\masia  et  chef  cé- 
lèbre d'une  famille  ^iméonile.  I  l^ar.  IV,  3'». 

MOSOG  ,  sixième  ûts  de  Japhef  (a).  On 
l'appelle  aussi  Mcstch.  On  croit  qu'il  est  le 

F  ère  des  Motques,  peuple  qui  demeure  entre 
Ibérie  cl  l'Arménie.  D'autres  croient  qnc 
les  Moscovites  sont  descendus  de  Motoe;  et 
c'est  le  sentiment  qui  dous  parait  le  plus 
probable.  Voyez  les  commentateurs  sur  la 
Genèse,  cliap.  X,  v.  2,  et  bzérhicl,  XX  VII, 
13;  XXXIl,  20;XXXVIIJ,2.3,  et  XXXIX, 
I.  —  (  ïoyes  aussi  VUnivtnili  catholique, 
tom.  XI,  pag.  25  et  26.  ] 

(a)  Grnei  i,  i. 
m  Int.  1.,  41 

(CJ  \l<1f  Ctuud.  Mtn'Ut  Stnnlioiic,  piaiix  FpAfWir  Sla- 
tr^m  I.  VII,  p.îMl.Crfliw». 


•  MOSOCÎT,  oti  Mksoc,  Mksbcb,  qa.-ilriémt 
fils  d'.\ram  .  cinquième  fils  de  Scm.  (lea.  \ 
2:t:  I  Par.  I,  17.  >  oyei  Mes. 

MOSOLLAM,  fits  [  aîné  ]  de  Zorobabcl.  it 
la  tribu  de  Bcnjamio.  I  Par.!  IX.  7  [liKilJL 

MOSOLLAM  [benjamite],  flls  de  Srphatia. 
l/'«r.  1X,8. 

MOSOLLAM  [  gadile  1 .  fils  d'Abignll.  | 
Par.  V,  13.  —  [  Il  veut  dire  d'AbihaTl  ;  mjù 
Cl  la  n'est  pas  certain.  ] 

MOSOLLAM  [  prêtre  î,  Gis  de  Mosollamitli. 
I  Par.  IX,  12. 

MOSOLLAM  [  lévite  ].  un  des  desondi 
de  Caaih.  Il  Par.  XXXIV,  12,  Tivail  soui 
roi  losi;<s. 

MOSOLLAM;  fils  de  Besodia,  Il  E$dr.  I 
6,  [  contribua  à  la  reconsirucliot»  de  Je 
salem  après  Je  retour  de  la  captivité-  ] 

MOSOLLAM,  nts  de  Barachias.  II  Et4f. 
III,  4,  [  travailla  aussi  au  rétablissemeol  4t 
la  ville  saint*'.  1 

•  MOSOLLAM  ,  fils  d'Elphaal ,  benjamite. 
I  Par.  VI IL  17. 

•  MOSOLLAM,  fils  d'Aduïa  ,  benjamite. I 
Par.  IX.  7. 

'  MOSOLLAM,  ou  Srllum,  souverain  poq- 
«ife,  fils  de  Sadoc.  I  Par.  VI,  12;  IX,  11;  A'i 
Ml,  2;  A'e/i.  Xl,ll;flflr.  I,  7.  et  père  d  H 
rias.  IV  Rea.  XXII,  k  et  suiv.;  l  Par.  ^ 
13;  IX.  Il;  Esd.  Vil,  1;  Neh.  XI,  11. 

'  MOSOLLA.M  ,  rh.irgé  d'une  mission 
Esàrns,Ef(l.  MU.  IG.  Voyrx  Eliéze». 

'  MOStJLLAM  ,  descendant  de  B  ini ,  m 
voyasa  femme  qui  était  idolâtre,  ^.'i(/.  X , 

MOSOLLAMIA,  père  de  Z  ich.iric,  lévite 
portier  du  temple.  I  Par.  I\,  21. 

MOSOLLAMllII.  père  de  M-sollam  elfili 
d'Emmcr.  1  Pur.  IX.  12. 

MOSOLLAMOTH,  père  de  Barachiai.  H      ' 
/'or.  XX Mil.  12. 

MOSOLLAMOTH,  père d'Ahaii.  Il  Etir. 
XI,  13. 

MOUCHES  ,  insecte  volant  fort  rnnnn  t( 
déclaré  impur  dans  la  loi  de  Moïse  (6)  :  Tm 
oninml  qui  a  plusieurs  pieds  tt  qui  marcltt 
sur  son  ventre  sur  la  terre  sera  impur. 

Les  Philistins  adoraient  le  dieu  Moacb« 
sous  le   nom  de  Beelsebub.  Les  Kgyplipol^ 
rendaient  aussi  un  culte  superstitieux  à  l'ef^l 
cnrliiil ,  et  on  voit  la  mouche  sur  quelqo'^' 
médailles  phéniciennes  ,  comme  aussi  siirli 
statue  de  la  déesse  Diane  d'Kphèse  (c).  L'.iu- 
t<ur  du  livre  de  la  Sagesse  (d),  après  avoir  dit 
que  Dieu  envoya  des  mouches  et  des  goépo 
lontre    les  Amorrbéens  et  1rs  ChansDéeni 
pour  les  chasser  petit  à  petit  de  leur  p^ys, 
<)joule  que  Dieu  les  châtia  par  les  mêmes 
.'uiiniaux  à  qui  ils  rend.iient  des  honneurs 
tiivins.  Il»  adoraient  donc  la  mouche  ao<»i 
bien  que  les  Philistins.  KoyMci-devanlBcn.- 

SKUL'B. 

Le  Seigneur  av-iil  promis  à  son  peupl-  't) 
qu'à  son  entrée  d.ins  la  terre  de  Chanaaa  il 
enverrait  contre  les  Chananéeus  ane  arim 


(4)  Sep  11,8. 
\e)  ExiMt.  xiui, 

XII,  tt. 


SS  Deut.  ru,  f).  Jomt,  snv.  Il  S. 


1 


le' 


elios  cl  lie  guôpcs  pour  le»  rhnsscr 
bajs.  C'est  oe  qu'il  exéctita  en  <fr«'l, 
\pa  le  vûil  par  Josué  el  p.ir  le  livre 
i^rfse;  et  on  ne  (jcuI  pas  doutur  qiio 
hi  Chananéens  n  aient  elTrciivrimnl 

}ur  pays,  pour  se  garantir  de  ces  fâ- 
nsectes.  On  piul  voir  ci-ilevaul 
Mrst,  où  nous  parlons  des  abeilles, 
liste  en  Abjssiuic  des  insectes  que 
litaiits  du  pays  appellent  tsalsaiia. 
b  Bruce,  disent  MM.  Combes  cl  Ta- 
(1).  les  bestiaux  s'enruieut  à  l'appro- 
eclte  mouche  pour  échapper  à  ses  al- 
tt  les  pnsleurs  sont  obligés  toutes  les 
('abandonner  les  terrains  gras  et  hu- 

f'  ut  se  transporter  dans  di'S  pays  ari- 
blunnoux.  L'un  des  pays  ou  ce  phé- 
IBo  passe  se  tiomme  Taka;  il  est  siiué 
l)ord$  du  Tac.iré  (TerribleJ.  cl  a  sans 
toute  donné  son  oom  à  celle  rivière. 
on  a  prétendu  que  rcxistenco  de 
.le  était  problématique.  M,  Sait  la 
ji'llcment,  sans  néanmoins  s'appuyer 
les  raisons  ;  mais  ec  qui  semblerait 
quelque  fondement  à  son  opinion  , 
je  BurckharJl ,  qni  a  visité  ces  con- 
i|  marchami,  ne  dit  rien  de  celle  mou- 
raordinairc  ,  et  pourtant  la  Isalsalia 
^nnue  dès  la  plus  haute  antiquité, 
[t'atteste  ce  passage  d'isaïc  (2):  «  En 
kt-là,  le  Ser{.'neur  appellera,  comme 
^oup  de  sifflet,  la  mnuclie  qui  est  à 
pué  des  fleuves  de  l'Egypte  ,  et  l'a- 
jui  est  au  pays  d'Assur.  »  Agathar- 
[3)  en  a  aussi  fait  mention  :  «  Les 
es  des  mangeurs  de  sauterelles  , 
ijont  bordées  par  un  vaste  pays  cou- 
'  pâturages,  mais  désert  cl  inacccssi- 
ir,  inondés  p.ir  une  innombrable  quan- 
Icorpions  cl  de  taons  armés  de  quatre 
les  habitants  de  ce  district,  ne  sarliatit 
mt  f.iire  pour  su  délivrer  de  ce  fléau. 
lia  fuileet  laissèrent  le  pays  iiicuHc.  » 

rdilTorcncc  iiui  existe  etiiro  ce  récit 
de  Bruce,  c'est  que  celui-ci  prétend 
phénomène  a  lieu  toutes  les  aimées  à 
ioquG  fixe  ,  circonslaufc  ignorée  de 
k  grec,  et  qui  est  cxarirnirnt  vraie. 

ri  notre  voyage  en  Nubie  et  diin>.  le 
,  nous  avons  questionné  plusieurs 
nés  capables,  el  toutes  ont  éic  d'ac- 
|r  les  déiails  qu'elles  nous  ont  donnés 
île  mouche  terrible  ,  dont  l'existence 
I  être  révoquée  en  doute.  »  ] 
ICHETTES ,  tmunctoria.  Les  mou- 
I  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture  (n), 
Bt  à  moucher  les  lamperoiis  du  grand 
lier  d'or  à  sept  briinrhes ,  qui  étaient 
I  saint.  Leur  matière  élail  dor,  cl  leur 
Était  apparemment  comme  les  pincet- 
Itt  nous  nous  servons  pour  moucher 
{Dipes.  Le  terme  de  l'original  vient 
racine  qui  signifie  prendre,  pincer, 
I  recevoir. 

prf.  it»,  58;  txxi» .  r».  rrnpSa. 

)td.  »iii.  ti.  Uvit.  III,  9;  vu,  Si  ftn,  »,  etc. 
ndat.  l.  III,  c.  ciia 
■••4  «P-3. 
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•  MOULIN.  Voyet  Meilb. 
MOUTONS  ,  agneaux  .  brebis  ;  c'est  par 
ab<is  ou  par  licence  que  nous  traduisons 
par  moutoni  lllébreu  car,  ou  trh  ,  et  le  la- 
lin  agnus  ;  car  on  sait  que  les  Hébreux  ne 
coupaient  point  leurs  animaux.  [>oy«  CiS- 
TRATiuif,  où  j'examine  cette  opinion.  ]  L'a- 
gneau ou  le  mouton  élait  une  victime  ordi- 
naire dans  l'ancienne  loi.  Mo'isc  ne  manque 
pas,  lorsqu'il  parle  de  ces  sortes  de  victimes, 
de  marquer  qu'il  faut  mettre  la  queue  tout 
cnlière  sur  le  feu  de  l'autel  (6).  C'était  la 
partie  la  plus  délicate  el  la  plus  estimée  do 
cet  animal.  Dans  l'Orient  on  voit  des  mou- 
tons dont  la  queue  esl  loute  graisse  el  pèse 
quelquefois  jusqu'à  2j  livres.  Les  queues  do 
ceux  dcTartarie,  selon  le  lémoignagedc  Jean 
Kinson.  sont  si  grosses,  quelles  pèsent  quel- 
quefois 80  li  vres.  Ceux  de  l'indostan  onl  aussi 
la  queue  large  el  pesante,  et  la  laine  fort  courte 
et  fort  One.  La  seule  queue  des  moulons  de 
Madagascar  pèse  15  ou  IG  livres.  Hérodote  (c) 
dit  qu'on  voit  en  Arabie  deux  sortes  de  bre- 
bis tout  à  (ail  singulières.  Les  unes  oui  la 
queue  si  longue ,  qu'elle  peut  aller  jusqu'à 
trois  coudées  ;  et  si  on  la  laisse  Iralncr  à 
terre,  elle  se  hiesse.el  il  s'y  forme  des  ulcè- 
res. C'est  pourquoi  les  bergers  de  ce  pays- 
là  sont  instruits  h  faire  de  petits  chariots 
qu'ils  meltent  sous  la  queue  de  ces  brebis,  et 
qu'elles  traînent  partout  ou  elles  vont.  L.s 
autres  brebis  ne  sont  pas  moins  extraordi- 
naires, elles  onl  la  queue  jusqu'à  doux  cou- 
dées, ou  trois  pieds  de  largeur.  Bu-ibeque 
d.ins  son  Votfnfje  dit  qu'on  en  voit  de  cetlo 
sorte  dans  l'Asie  Mineure  {<!)  i  In  eam  ali^ 
qitando  twigniluditirm  accrricit ,  ut  duus  ro- 
tutus  cum  liiediii  Inhella  subjici  nece.<sc  sit. 

Jacob  étant  en  Mésopotamie  occupé  A  pal- 
Irc  les  troupeaux  de  sou  beau-père  Lîib.in  (e), 
Tango  du  Seigneur  lui  apparut ,  et  lui  dit  : 
Lfves  les  yeux,  et  voyez  tous  tes  milic»  tache- 
lés  ,  marquetés  et  de  diverses  couleur»  qui 
couvrent  les  femelles.  En  môme  temps  il  lui 
inspira  un  ^ec^et  pour  faire  nallredes  mou- 
lons de  diverses  couleurs  par  le  moyen  des 
branches  d'arbre  nioiiié  pilécs  ,  et  moilié 
avec  Icurécorce,  qu'il  mil  sur  les  canaux  où 
l'on  abreuvait  les  brebis  el  les  chèvres.  La 
chose  est  rapportée  asseï  au  long  au  chap. 
XXX de  la  Genèse,  comme  aussi  la  manière 
dont  Laban  varia  et  changea  diverses  fois  lii 
récompense  qu'il  avait  promise  à  Jacob. 
Nous  ne  nous  arrêtons  point  ici  sur  cela  ; 
nous  nous  conlcntons  d'examiner  trois  cho- 
ses: la  première  ,  si  l'artifice  dont  Jacob  se 
servit  dans  cette  occasion  élail  naturel  ou 
miraculeux;  la  secondu,  en  quoi  consistait 
la  demande  de  Jacob,  car  le  texte  n'est  nul-- 
lement  clair  »ur  cet  enJroll  ;  la  troisième,  si 
l'artifice  dont  Jacob  «c  servit  est  permis  et 
légitime. 

Quant  à  la  première  quc«lion,  on  convient 
que  les  femelles  des  animaux  onl  reçu  de  la 

(1)  Votjttqt  en  Abyisiitie,  Vjt'a,  l%i\  Ihih.  I,  pi». 
BOSS07 

(2)  a»a(<ilrp  m,  terspl  l». 

(1)  ,\gïlbarchiO<.-*,  |'»B  ***  "^l  ""»• 
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iialurc  on  Irès-grond  pouvoir  poar  imprimer 
à  leurs  fruit»  cerlaiii  penchant,  cerlain  éioi- 
gncment,  cerlainc  figure,  certaine  couleur. 
On  a  sur  cela  un  fti  grand  nombre  d'cipé- 
ricnceSi  qu'il  csl  impossible  dVn  doulcr.  Les 
r«mine9  l'expérimcnlenl  lousles  jnurs;  et  on 
le  voit  aussi,  Burlout  dans  les  aniinaui  do- 
inefliqucs,  plus  exposé!*  que  les  aulrcs  à  re- 
ceruir  des  impressions  dt-s  diiïérents  objets 
qui  seprésenlcnlà  IcursjcQx.  Les  chevaui, 
les  chiens,  le»  chalSt  les  pigeons,  les  poule*, 
les  lapins  domestiques,  sont  souvent  de  dif- 
férenls  poils  ;  et  les  petits  d'ordinaire  pren- 
nent la  couleur  de  ce  qui  frappe  vivement  les 
yeuk  de  la  mère,  au  temps  de  la  conception; 
c'est  ce  que  les  anciens  cl  les  nouveaux  phi- 
losophes ont  remarqué  (a)  ;  et  c'est  co  <|uo 
S.  Jérôme  (6;)  et  S.  Augustin  (c)  et  la  plu- 
part des  commentateurs  reconnaissent  après 
eux  sur  la  question  que  nous  cxantiuons  (!'. 
Il  n'y  a  donc  rien  du  miraculeux  dans  tout 
re  que  fit  Jacob;  mais  il  y  a  du  miracle  dan» 
lapparilion  de  l'ange  qui  lui  découvrit  eo 
uijHge  un  moyen  naturel  pour  avoir  des  bre- 
bis de  diverses  couleurs. 

Pour  ce  qui  est  de  la  seconde  dirOcullé , 
nous  croyons  que  Jacob  demanda  à  Latiaii  : 
1°  tout  ce  qui  devait  oaltre  tacheté  et  de  di- 
verses couleurs ,  tant  dans  les  brebis  que 
dans  les  chèvres  ;  2°  ce  qui  devait  naître  tout 
noir  ,  ou  avec  quelques  taches  blanches  ;  il 
abandonnait  à  Laban  tout  ce  qui  natlrail  pu- 
rement blanc,  tant  dans  les  brebis  que  dans 
tes  chèvres.  Après  cela  Laban  et  lui  séparè- 
rent ce  qui  était  enlièretnent  blanc  tant  dans 
les  chèvres  que  dans  les  brebis  ,  et  Laban 
laissa  lous  ces  animaux  sous  la  conduite  de 
Jacob,  dans  la  prcsoinplion  qu'il  n'en  naî- 
trait que  des  agneaux  ou  des  chevre:iux 
d'une  seule  couleur  :  ce  qui  était  faire  la 
condition  de  Jacob  la  plus  désaTantageiiRe, 
i>t  elle  l'aurait  été  efTeclivemcnt ,  s'il  n'eût 
employé  l'arliûcc  pour  suppléer  à  co  qui  lui 
manquait  de  ce  côté-là,  les  branches  de  di- 
verses couleurs  qu'il  mit  sur  les  abreu- 
voirs ayant  fait  le  même  eiïcl  sur  les  yeux 
des  brebis  et  des  chèvres  qu'auraient  pu  y 
faire  les  chèvres  et  les  brebis  de  diverses 
couleurs.  Pour  Laban  il  prit  sous  sa  garde 
lous  tes  animaux  qu'on  présumait  devoir  na- 
turellement produire  des  petits  do  différen- 
tes couleurs. 

Un  second  artlGcc  de  Jacob  fol  d'exposer 
les  branches  dont  il  avait  ôlé  l'écorce,  non 
en  tout  temps,  ni  à  toutes  sortes  de  brebis  et 
du  chèvres  ,  mais  seulement  de  les  exposer 
au  printemps  ,  afm  d'avoir  tes  aiiçneaux  qui 
naîtraient  eu  automne,  et  au  contraire  de 
l.'iisser  aller  le  coors  ordinaire  de  la  nature 
en  aolomae,  afin  que  Laban  eût  les  agneaux 
conçus  en  automne  et  nés  au  printemps. 
Ou,  selon  quelques-uns  {d)  ,  il  n'exposait 
ces  branches  qu'aux  meilleures  et  aux  plus 

(d)  Àriiioi.ProUem.  teet.  x.P<in.<.VII,c.xxu.  Oppiim. 
de  reniu.  (  I. 

(*)  Uieron.  Qiurtt.  Ilebr.  in  Ctnft. 
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rigoureuses  bêles  de  sm  troupe.inx,  Uituot 
Hs  autres  au  cours  ordinarre  de  la  nalun-. 
De  plus  ,  on  croit  que  quand  le  nombre  d^i 
agneaux  el  des  chevreaux  de  diverse  t^d- 
leurs  fut  asseï  grand  ,  pour  sunpl<*er  «ai 
branches  de  diverses  couleurs,  ii  expOMct 
leurs  places  ces  agneaux  el  ce»  cheTmnii 
qui  firent  le  mèmi!  elTet  qu'a«aieai  f.iil  le 
branches  de  peupliers  ou  do  coadriert 
pouillées  de  leur  écorce. 

Sur  la  troisième  difGculté,  on  dit  qofl  i 
usa  d'une  espèce  de  supercherie  cnTcr»  Li< 
han  en  transigeant  avec  lui.  Laban  prit  toi 
doute  dans  le  sens  simple  et  naturel  Im  pre> 
positions  que  Jacob  lui  fll  de  lui  céder  lo«t 
cir  qui  naîtrait  de  chèvres  ol  de  brebis  blai* 
ches,  el  de  ne  prendre  pour  lui  que  celles  qa< 
naîtraient  noires  ou  de  différentes  coulouri, 
et  au  lieu  de  suivre  cet  esprit  dans  la  pra- 
tique, il  emploie  un  nrtirtce  inconnu  h  LaMi, 
Cl  duquel  il  ne  se  déG  lit  pas,  pour  faire  ot 
la  plus  grande  partie  des  agneaux  et  d<-s  cW 
vreaux  fussent  pour  lui.  Cela  parait  abasl»' 
meut  contre  la  bonne  foi.  11  ne  sert  de  fiet 
de  dire  que  Jacub  a  pu  se  faire  justice  coalit 
la  dureté  cl  rinjuslicc  de  Laban,  qut,dr| 
tant  d'années,  ne  lut  avait  donné  aucune  i 
i-ompcnso  de  lous  sca  travaux;  car,  sclool 
règles  de  la  bonne  morale,  nul  ne  te 
consliluer  juge  en  sa  propre  caase,  ni 
fiire  juitice  à  soi-uiémc.  De  plus  dans  la 
gueor,  qu'est-ce  que  Laban  devait  à  Jaco 
Celui-ci  ne  s*était-it  pas  engagé  de  le  ttnU 
quatorze  ans  pour  ses  deux  GHes?  Âpres  Mi 
terme,  il  ne  tenait  qu'à  Jacob  de  se  retir 
Mais  la  meilleure  raison  pour  la  jusli6cal 
de  Jacob,  c'est  que  Dieu  même  l'a  appr 
tèe  et  la  lui  a  inspirée  par  son  ange  (r). 
juge  ioliniuicnt  juste  voyait  de  riojusU'e, 
dans  Lfiban,  puisqu'il  suggère  à  Jacob  «i 
moyen  »ijr  de  s'enrichir  à  ses  dépens,  tant 
que  Laban  dans  la  rigueur  pût  s'en  plaindrr. 
N'esl-il  pas  permi*  à  chacun  d'employer  lia* 
dustrie.  l'art  el  le  stratagème  pour  procarrr 
ses  inlérôls,  surtout  avec  des  gens  du  carac- 
tère de  Laban? 

MOYSE.  Voyez  Mo'^b.  La  meilleure  orlbo- 
griphe  est  Moyiêt,  ou  Aloiiiès,  ou  itàiii. 

MUl,  ou  MuiD,  modiuf.  Saint  Jér6iM  M 
sert  souvent  du  terme  latin  modius,  pOBi 
marquer  Vépha;  {()  dans  le  chap.  II,  17,  da 
livre  de  Rulh,  il  met  que  IVp/ia  vaut  trm 
modins,  et  I  Htq.  1,  it'»,  il  traduit  l'épbi  ^ 
trtt  modios.  Ailleurs  {g)  il  traduit  éphi  f^ 
nmphoram.  Les  Septante  le  traduisent  d'( 
diuaire  par  mcnfurnm.  Or  Vépha  ou  Vtt 
ou  le  bathe,  comparé  à  nos  mesures, coati 
vingt-neuf  pintes,  chopioc,  demi  sctier, 
poisson  cl  un  peu  plus. 

MULF.T,   animal  engendré  de   deox  ai 
maux  de  deux  dtlTérenles  espèces,  d'uo  rb<- 
val  et  d'une  inesse  (3),  ou  d'un  âne  el  4'aii 

{fi  Lerit.  m,  36;  ixvii,  tO.  Devt.  ixv,  14. 15.  Jwét. 
ri,  19.  amfc.  II,  17.  etc. 

(ni  Ituh.  ï.  R,  7,  10. 

(Tf  Les  (ilirtiulugUlrl  nirnl  pAnér^' 
rpl  effpl  *nr  t«"  iir»lu-.l  ilr  11  ooncr|>i' 
leiiH'tti  i>i,ii  11)  ■illi-uri  «lis  rvaiiurs  n  . :-.— . 

(i;  Cou  1«  ¥lUltMU,  ItlHHlIt. 


1).  Il  7  a  beaucoup  d'apparence  qu^ 
I  »c  firent  point  naître  àe  mulcU  , 
I  leur  élail  dÈfenJu  d'accoupler  on- 
des .nniiiiaux  de  dilTûreiilcs  cspèccst  : 
(acitt  coirejamcntuin  (uwn  cum  ulte- 
eri$  animant ib m.  [Voyez  Accouple- 
ais  il  iK'  k'ur  élail  pas  défundu  do 
vit.  Ausïi  voit-un.  surtout  dcpui» 
6]  que  les  mules  et  lus  mulcls  sont 
vmmuns  cbcz  les  Uèhreus.  Aupara- 
ne  se  servaient  guère  que  d'àitcs  ou 

|ucs-Dn9  (c)  ont  cru  qu'Ana,  fils  do 
|undcsdescendantsdeSéïr,  (d}lrouVfi» 
tns  le  désert,  la  uianière  défaire  nal- 

tnulets  par  l'accouplement  des  ani- 
e  diiïérenics  espèces.  Ce  seiLliinent 
lez  suivi  dans  l'antiquité.  Mais  saint 
,  qui   le  marque  dans  ses  Questions 

ues  sur  la  Genèse,  no  laisse  pas  de 
I ,  qu'Àna  trouva  des  eaux  chaudes 
désert  ,  lorsqu'il  paissait  les  ânes  de 
I  Sébéon.  Les  traducteurs  crées  ont 
é  le  mol  hébreu  Jamim.  Lcbyriaquc: 
tune  fontaine.  D'autres  croient  que 
Iti  Jamim  signifie  une  sorte  de  peu- 
Ana  trouva  ou  qu'il  attaqua  cl  qu'il 
ts  Jémim  pourraient  bien  être  les 
i|DC  les  Ëmim^  marqués  dans  Moïse, 
10,  11.— [I  oi/«  AfiA  el  Bains.) 

IPLICATION.   Nous  trouvons  dans 

e  plusieurs  cxrmplcsd'uncinullipli- 
iraruleuse  d'aliments, par  exemple, 
fit  Elie  en  Taveur  de  la  veuve  deSa- 

ont  il  multiplia  ta  Farine  el  l'huile 

vail  en  très-pclile  quantité;  en  sorte 
i  sulTil.A  son  fils  et  à  Elie,  son  hôte, 

mpsquc  dura  l'a  famine  [e).  Le  second 
le  de  niullipticition  est  celui  que  lit 
n  ^faveur  d'une  veuve  qui  avait  été 
l'un  prophète. laquelle,  étant  pressée 
(créanciers  de  sou  mari  (/"),  s'adressa 
e  pour  en  avoir  quelque  secours, 
fui  demanda  ce  qu'elle  avait  dans  sa 
«Elle  répondit  qu'elle  n'avait  qu'un 
jOilc  pour  s'en  oindre.  Elisée  lui  dit  : 
Impruntoz  autant  de  vases  vides  que 

iirrcx  de  vos  voisin»,  rcrnpiissez-les 
cquo  vous  avez,  vendez  celte  liuilc 
rer  vos  créanciers ,  et  vous  el  vos 
|BZ  du  reste.  Elle  obéit ,  el  l'eiTet  sui- 
|>romcs9c9  du  prophète.  L'huile  ne 
(couler,  que  lorsqu'elle  n'eul  plus 
I  pour  la  mettre.  Le  même  prophète 
Ul  vingt  pains  d'orge  qu'on  loi  avait 
■«  en  sorte  qu'il  y  en  eut  assez  pour 
[lie  cent  prophètes  ,  qui  s'étaient  as- 
»  el  qu'il  y  en  eut  même  de  reste  [g). 
<  le  Nouveau  Testament  on  lit  que 
^risl  nourrit  cinq  mille    iiouimu»  , 
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xn,  ii). 

r.  un,  »;s«iii,  0;  ttWXRtg  \,V>,  3U,  il;  i, 
eU3. 
I  VieroR.  Qvœu.  Ilcbr.  in  Genêt,  et  aliot  iiliiret. 
ts.  sixM.  Nïn  CVT}  n^<■  Il  semble  que  S-  ii- 
B  C^Cn  Ciumtaim  î>ei  bains  d'eaux  ciuudus. 
'.  xvii,  10,  ll.eic 
IV.  1.  9,  etc. 
.  1»,  «. 
iiT.  17.  etc.  Joan.  vi.  S.  de. 


sans  compter  les  femmes  el  les  enfants,  avec 
cinq  pains  dorgo  seuicmcul  cl  deux  pois- 
son» (A);  en  sorte  qu'il  y  en  eut  encore  douio 
corbeilles  de  reste.  Dans  une  autre  occa- 
sion (i)  il  rassa»ia  quatre  mille  hommes, 
sans  compter  les  femmes  et  les  «Mifants^avcc 
sept  pains  el  quelques  petits  poissons.  Saint 
Augustin  ii)  compare  celle  multiplication 
que  Jésus-Cbrist  ik  des  pains  à  celle  que 
Dieu  fait  tous  les  j.iurs,  d'une  maniôro  non 
moins  admirable  ,  <i«  quelques  grains  de  se- 
mence ,  pour  produire  une  iiifiniléde  fruits 
et  de  grains  pour  la  nourrilurc  de  Ihuamie 
et  des  animaux. Mais,  commet  force  de  voir 
ces  merveilles  ,  que  l'on  peut  appeler  niilu- 
relies,  on  n'y  fait  plus  d'allenlion,  Dieu  si  st 
réservé  cerlaiscs  actions  |éclatanles  pour 
réveiller  notre  attention  et  pour  nous  lairo 
adiiiirer  sa  puissance:  Quia  miracula  ejus... 
assiduitats  viluerunt,  iia  ut  pêne  nemo  diyne- 
tur  atlendere  opéra  Dei  mira  et  stupenda  m 
quolibet  seminis  granq,  seeundum  suam  ipsum 
miser icordiam  ,  sertavit  sibi quœdam  quce  fn- 
ceret  opportuno  tempore,  prœter  usitntum 
curtum  vrdinemgue  naturœ  ,  ut  non  majora  , 
sed  insoUta  videndo  stuperent ,  quibus  quoli- 
diana  viluerant. 

On  ignore  la  manière  dont  s'est  f^itc  cetiA 
multiplication.  Si  c'est  par  une  nouvello 
création  ,  ou  par  un  changeim-nl  iuhil  desi 
parties  de  la  matière  adjacente  ,  on  enfin 
par  un  transport  subit  el  imperceptible  des 
parties  do  même  nature  ,  pour  les  joindre  à 
celles  qui  étaient  dans  les  mains  des  apû- 
Ircs^ot  pour  en  augmenter  U  quantité.  Saint 
Augustin  (A)  et  saint  Jérôme  {/}  ont  cru  quti 
la  muUiptication  des  pains  se  fil  entre  les 
mains  de  Jésus-Christ  ;  saint  Cbrysi>stume  , 
Léontius  clEuthymuenIro  les  uiiiins  des  a |  au- 
tres. Saint  Hiiaire  n'ose  décider. 

l Quant  au  lieu  où  se  fit  le  mir.icle  do  la 
mullipticition  di.'s  pains,  t!Oi/rj  Héatitudbs.I 

•  MUL'riPLICATIO.N  des  I*raélitks  tj< 
Egypte.  Voyez  Accroisskme.nt. 

M  LU  ,  rnuriiiUe  ,  parois.  Le  Seigneur  dit 
qu'il  rendra  le  prophète  Jércmie  comme  un 
mur  d'airain,  pour  s'opposer  aux  désordrcii 
do  la  maison  d'Israël  (m).  Suint  Paul  appelle 
le  grand  prêtre  Anauias  ,  paroi  blanchie  {n) , 
voulant  ni.irqucr  son  hypocrisie.  .Ailleurs  li 
dit  que  Jésus-Christ ,  par  sa  mort  ,  a  rompu 
le  mur  mitoyen  qui  nous  séparait  de  Dieu  (o), 
ou  plutôt ,  qu'il  a  abattu  le  mur  qui  séparait 
le  Juifct  Jegentil,  afin  que  ces  dont  peuples, 
convertis  ea  Jésus-Christ,  n'en  fissent  plus 
qu'un  seul. 

Autrefois  on  pendait  des  boucliers  aux 
murs  des  villes,  el  on  les  en  détachait  en  cas 
d'alarmes  (p):  Parietem  nudnvil  eli/penx. 

Mur  us  cocti  lutcris ,  uu  Mur  us  ficdlis  (q). 


>*)  Mattli.  XV,  28. 

yj  ÀHff.  Iract.  31,  in  Joun. 

k)  Ibid. 

[t)  Uieron.  in  MnUli. 

m)  Jerem.t.  IS;  w,  *). 

in)  Acl.  ixxui,  S. 

[o)  CpAet.  Il,  14 

Ism.  xiHi.  M. 

fuj.  XV»,  7,  II. 

fTcsl  te  nwtei  pi  iivrcinciu  dit.  tmlut. 


Rlî: 


i 


Ml 


DICTIONNAIRE  OR  LA  BIBLK. 


i 


signifle  la  ville  d'Ar.  capital''  des  Moabites  , 
aulremenl  liommi^a  Siraroseth ,  c'cst-à-tlire 
ville  dt  brtquts. 

MURMURE,  plainle  que  l'on  fait  de  quel- 
que tort  que  1*011  prélciid  avoir  rrçu.  Saiiil 
Paul  (<j)  condamne  le  murmure,  qui  a  clé  si 
fatal  aux  Israélites  murmurateurs  :  Neque 
murmuraverilxs.ticulquidamillorummurmu- 
raverunt,el  perierunt  ab  exterminatore.El  le 
sage  (6)  :  Uardex-voua  de»  murmurtt ,  qui  ne 
peuvent  tervir  de  rien ,  et  ne  touillez  point 
votre  langue  par  la  médisance ,  parce  que  h 
parole  secrète  ne  sera  point  impunie.  En  effel 
Dieu  a  puni  Irès-sévèrcmenl  les  Hébreux 
muraiuratc-ura  dans  le  d6so;L  11  fui  plus 
d'une  fois  sur  le  point  do  les  abandonner  ,  et 
même  de  les  exterminer,  si  Moïse  n'eûl  dé- 
sarmé sa  colère  par  ses  instantes  prières.  Ils 
murmurèrent  aux  Sépulcres  de  Concupiscen- 
ce, et  Dieu  leur  envoya  des  cailles  pour  leur 
nourriture;  mais  ils  en  avaient  encore  la 
chair  entre  les  dénis  ,  que  la  fureur  du  Sei- 
gneur s'alluma  contre  oux  ,  et  en  Gt  périr 
vingt-trois  luiHf'(c).  Ils  munnurèreot  encore 
après  le  retour  des  envoyés  qui  avaient  ^par- 
couru  la  terre  promise  ,  et  le  Seigneur  les 
punit  ,  vn  les  privant  du  bonbeur  d'entrer 
jamais  dans  ce  pays  ,  et  en  U'S  condamnant 
tous  à  mourir  dans  le  désert  (d].  Ils  furent 
encore  punis  d'un  autre  murmure  par  des 
serpents  ailés  que  Dieti  cnviiya  contre  eux  , 
et  qui  en  firent  périr  grand  nombre  [e).  Le 
murmure  de  Marie,  sœur  de  Moïse,  fut  puni 
par  la  lèpre  qui  parut  sur  tout  son  corps , 
cl  qui  fut  cause  qu'on  la  fil  demeurer  sept 
jours  hors  du  camp(^).  Enfin  le  murmure  cl 
ta  révolte  de  Corè,  Dalhan  et  Abiron  furent 
châtiés  d'une  manière  encore  plus  terrible, 
la  terre  s'ëtant  ouverte  pour  engloutir  les 
chefs  de  la  révolte  ,  et  le  feu  ayant  consumé 
leurs  complices  {<j). 

MUSACH.  Ce  terme  signifie  à  la  lettre  un 
voile,  un  couvert  ^  ou  un  ouvrage  de  métal 
jeté  1*11  fonte  (A).  On  est  assez  partagé  sur  la 
signifiration  propre  du  musnch  de  Juda  (i)  , 
qut^  Man;i$$é  fit  découvrir  à  l'approche  du  roi 
de  D.ihylone,  et  du  musach  du  Saljbal  (j) , 
qu'Ai-haz  fit  tourner  du  calé  du  temple  ,  de 
peur  du  roi  d'Assur.  Les  uns  ont  cru  que  c'é- 
tait un  voile  qui  c(»uvrail  les  parvis  du  tem- 
ple; les  autres,  que  c'était  une  (ente  où  les 
f»rëlres  sortis  de  semaine  se  reposaient  dans 
e  temple;  d'autres,  que  c'était  un  tronc  où 
l'on  jetait  les  offrandes  pour  les  réparations 
du  temple.  Nous  croyons  que  c'était  la  tri- 
bune de  bronze  que  Saloaioii  avait  fait  faire 
(k]  et  placer  dans  le  temple,  et  sur  laquelle 
il  se  mettait  les  jours  de  fêle.  On  donnait  le 
in<fiDe  nom  à  la  tribune  sur  laquelle  montait 
un  prêtre  dan»  les  grandes  solennités ,  pour 
lire  la  loi  au  peuple. 

(ff)  I  Cor.  I.  10. 

it>)Stip.i.  tl. 
e\  Num.  XI,  S5.  54.  Pialm.  uikvu.30. 
d)  N um. iiy,  50,  SI,  etc. 
e)  Niim   i\\,  i,  a,  6,  elc 
(/JAfH/ii.  111,1,1,5,  eu. 
(0)  JVum.  x«  1,23. 

(«)  Ejtxi  ixiii,  i.  .TCQ  S:y  Vi/m/hi fii.niwi».  fi.  xiK.  7. 
TOTCan  iTjCST    *'ï1<i»h«i,    l'ctoniii.  iV  àeg.   ïti,  IH. 


Achaz,  cratgnantjqao  le  roi  Tbéglat 
lassar  ne  vint  à  Jérusalem  et  n'cnlcr| 
Irihunc,  qui  était  précieuse,  et  pourt 
tière  et  puur  sa  forme,  la  fil  ôler  de  n 
cl  la  Gl  mc'tlrc  daus  un  endroit  «« 
temple  (l).  Mauassé,  dans  une  pareil 
couhiance,  fil  arracher  les  lames  ds. 
qui  la  couvraient.  Le  grand  prêtre 
voulant  faire  recuniiattre  pour  roi 
Joas,  Gl  mettre  autour  de  lui  des  ga 
le  musach  qui  était  dans  le  temple, 
fui  mt&  »ur  sa  Iribuac,  et  1rs  gardus  ^ 
tout  autour. 

MUSI,  fils  de  Mérari,  chef  de  U 
des  lévites,  nummés  Musites.  1  Par.  % 
Nitm.  111,  3:i. 

MUSIQUE.  Les  anciens  Hébreux  | 
beaucoup  de  goût  et  d'inclination  p 
musique  et  pour  les  instrumenls.  lli 
ployaient  duns  leurs  cérémonies  de  n 
dairs  leurs  réjouissances  publiques  <sl 
culières ,  dans  leurs  festins  et  mém 
leurs  deuils.  Nous  avons  dans  l'ËcriM 
cantiques  de  joie,  d'actions  de  grâ4 
louanges,  de  deuil;  des  épilhalames  « 
cantiques  composés  à  l'occasion  de  q 
mariage  faouux  ,  comme  le  Cantiq) 
Cantique'!,  et  le  psaume  XLI\',que  î'i 
avoir  été  ctmiposes  à  l'occasion  du 
de  Saloinou  ;  des  cantiques  lugubres, 
ceux  que  David  composa  à  la  mort 
et  d'Abuer,  cl  tes  Lamentations  que 
Gl  à  la  mort  de  Josias  ;  des  caoliq 
célébrer  l'avénemenl  d'un  prince  à 
ronnc,  comme  le  psaume  LXI ,  D 
cium  ttium  régi  da  ;  des  cantiques  de 
el  d'actions  de  grâces ,  comme  cr 
Moïse  chanta  après  le  passage  de  I 
Rouge,  celui  de  Débora  el  de  Barac,  el 
qucs  autres.  Enlin  le  livre  des  Psaoïi 
un  vasic  recueil  de  différentes  pièces  4 
sique  composées  sur  toutes  sortes  de 
par  divers  auteurs  inspirés.  Nous  n«j 
rons  point  ici  de  la  poésie  des  Hébra 
de  la  nature  des  vers  do  ces  divins  canl 
Diin^  rn  dirons  quelque  chose  ailleurs. 
PuÉy|£. 

La  musique  est  très  -  ancienne  di 
monde.  M'U^c  (m)  nous  parle  de  JniN 
vivait  dès  avant  le  déluge,  el  qui  fui  p 
mnlrc  de  Ceux  qui  jouaii'ut  du  kinnot 
hugab.  Le  premier  signifie  apparema 
lyre,  et  le  second  l'orgue  .iruien  ,  c 
dire  ,  une  e<pèce  de  (lùte  composée  i 
sieur-1  tuyaux  de  différenies  grandbttt 
tachés  l'un  auprès  de  l'autre.  Laban  s4i 
que  Jarob  ,  son  gendre,  l'ait  quitté  s4 
dire  adieu  et  sans  lui  donner  le  lois! 
conduire  au  chant  des  cantiques  (n)  «l) 
des  tambours  et  des  cylhares.  Moite,  at 

raa^n  if^aitutach  latbahi.  FA  nrCT  "pie  r«| 

Bxod.  XXXV,  15    lient  Imi.  xxu,  8.  .VT.  i'  "pO 
Jwia.  ■ 

it)  /va.  xxn,  8. 

j/MV  Beq  x<i<,  1S. 

ft)ll  rar.  \i.  15. 

m  IV  Rfg  II,  6.| 

\m)  Ceiie*  i«,  21. 
(R)  Gmes.  vil',  ST. 


>  la  mer  Rouge,  compose  un  can- 
hante  a>ec  les  homme»,  pcmlaiil 
,  sa  sœur,  le  chante  co  dansant  et 
lies  inslruments,  à  la  \éla  dcsTcat' 
lites  (a).  Ce  législateur  fil  Taire  des 
I  d'argent  (b) ,  pour  en  sonner  dans 
ses  solennels  el  dans  les  rrsiitis  de 
)avid,qui  avait  beaucoup  de  goût 
nasique  ,  voyant  que  les  lévites 
*(  nombreux  et  n'étaient  plus  oc- 
me  aulrcrois  à  porter  tes  ais  ,  les 
es  vases  du  tabernacle,  depuis  que 
e  était  fiséc  à  Jérusalem  ,  en  des- 
grande partie  à  cli.inter  ci  à  jouer 
ments  dans  le  tcm^di*. 
Héman  cl  IJilhuu  étaient  les  prîn- 
ousique  du  laberniicle  sous  David  , 
Me  sous  Saiomim.  Asaph  avait  qu;i- 
ithun  six,  et  Héman  quatorze.  Ces 
tre  lévites  ,  fils  des  trois  grands 
î  la  musique  du  temple,  étaient  à 
Tingt-iiuutrc  liandcs  de  musiciens, 
it  fort  nombreuses  et  qui  servaient 

loar  à  tour.  Leur  nombre  y  él>iit 
rand,  surtout  d.ins  les  grande*-  so- 
ils  étaient  rangés  autour  de  l'autel 
lUitos.  Ceux  de  la  Tamille  de  Cialh 
1  le  milieu ,  ceux  do  Mér.iri  la 
l  ceux  de  Gersun  la  droite.  Comme 
iot  toute  leur  vie  à  apprendre  ou 
la  musique,  ils  devaient  la  savoir 
eat,  soit  qu'ils  jouass'>nl  simplo- 
ioslruments,  ou  qu'ils  chantassent 
Ix.  Le  Seigneur  avait  abondamment 
leur  subsistance,  et  rien  n'empé- 
*  ne  se  perrectionnasseatdans  leur 
ils  n'j  réus&isscnt. 
I  avaient  aussi  leur  musique  parlî- 
saph  était  grand  matirc  de  la  mu- 
oi  David.  Il  était,  dit  TËcrilure  (cj, 
t  la  main  du  roi.  Et  fierzellaï  disait 
i)  :  Suit-je  d'un  âge  à  prendre  plai- 
ix  des  musiciens  et  des  musiciennes? 
■mpic  même  et  dans  les  cérémonies 
n  on  voyait  des  musiciennes,  aussi 
des  musiciens.  C'étaient  pour  l'or- 
>s  Slles  des  lévites.  Héman  avait 

et  trois  filles,  qui  savaient  la  mu- 
Le  psaume  IX  est  adressé  à  Ben  ou 
heTde  la  bande  des  jeunes  Gtles  qui 
t  au  temple.  Esdras,  dansledénom- 
[u'il  fait  de  ceux  qu'il  ramène  de  ta 

compte  deux  cents  lanl  chanires 
tiennes  (f).  Le  parapliraste  ctial- 
le  chapitre  il,  v.  8,  de  l'Ecclésiasle, 
DO  dit  qu'iV  s'est  fuit  des  musiciens 
ticiennes,  l'entend  des  musiciennes 
u  Dans  le  premier  livre  des  Parali- 

%,  il  est  dit  dans  l'Hébreu  ,  que 
ziel   et  Sémiramoth  présidaiinl 
^me  bande  de  la  musique,  qui  était 
des  jeunes  Glles. 
I  la  nature  de  leur  musique,  nous 


n  en  pouvons  juger  que  par  conjecture,  parc« 
que  depuis  longtem|>s  elle  est  perdue  <-t  hors 
d'usage.  Mais  il  v  a  assez  d'apparence  que  oo 
n'était  qu'un  mélange  de  plusieurs  voix  qui 
chantaient  toutes  sur  le  même  ton,  chacune 
selon  sa  force  el  sa  portée;  et  qu'il  n'y  avait 
pas  parmi  eux  ces  diflérenls  accords  et  cette 
combinaison  de  plusieurs  voix  et  de  plusieurs 
tons  qui  forment  notre  musique  composée. 
Il  est  très-probable  au3.ii  que  pour  l'ordinaire 
le  son  des  instruments  accompagnait  les  voix. 
Mais  s'il  est  permis  d'inférer  la  beauté  de 
leur  musique  par  ses  eiïtts  merveilleux  et 
par  la  grandeur,  la  majesté,  la  beauté  des 
choses  qui  sont  renfermées  dans  leurs  canti- 
ques, il  faut  convenir  que  leur  musique  de- 
vait être  très-excellente  et  très-parfaite.  Tout 
le  monde  sait  que  David  ,  par  te  son  de  sa 
harpe,  dissipait  la  mélancolie  de  S.iùl.  el 
qu'il  cfiassait  le  mauvais  esprit  qui  l'agîtail 
[h).  Ce  même  Sait!  ayant  envoyé  du  monde 

fiour  arrêter  David,  qui  s'était  retiré  au  mi- 
icu  d'une  troupe  de  prophètes  à  Najoth  d» 
Ramalha,  ces  envoyés  n'eurent  pas  plulAl 
entendu  le  son  des  instruments  des  prophè- 
tes, qui  chantaient  et  qui  jouaient,  qu'ils  fu- 
rent tàut  d'un  coup  comme  transportés  par 
un  enthousiasme  divin,  et  commencèrent  <i 
faire  comme  eux  (i).  Une  seconde  compagnie 
que  Saiil  y  envoya  en  (il  do  même.  Ënlin  co 
prince  y  étant  venu  lui-mémo  fut  saisi  de 
l'Esprit  divin,  et  commença  à  faire  tous  les 
mouvements  que  font  les  hommes  inspirés, 
avant  même  qu'il  fût  arrivé  au  lieu  où  étaient 
Iesf>ropbèles.Le  prophète  Elisée,  se  trouvant 
un  peu  ému,  fit  venir  un  joueur  d'instru- 
ments pour  calmer  son  humeur^  et  pour  le 
mettre  en  état  de  recevoir  l'impression  do 
l'Esprit  divin  (/).  On  peut  voir  notre  disser- 
tation sur  la  musique  des  Hébreux,  à  la  iéto 
du  second  tome  sur  les  l'saumcs. 

Les  inslrumenls  de  musique  des  anciens 
Hébreux  sont  peut-être  ce  qu'il  y  a  eu  jus- 
qu'ici do  plus  inconnu  dans  le  lexle  des 
Écritures.  Les  rabbtns  n'en  savent  pas  plus 
sur  cet  article  que  les  commentateurs  Ict 
moins  instruits  des  aiïaires  des  Juifs.  On  na 
peut  lire  sans  quelque  pitié  ce  qu'ils  disent  la 
plupart  sur  certains  termes  inconnus  qui  so 
trouvent  dans  les  litres  des  psaumes,  elqu'ilji 
prcnnenl  au  hasard  pour  des  instruments  do 
musique.  De  ce  nombre  sont,  par  exemple, 
nc'jhinoth,  hannechihth,  hnseheminit/i ,  sig- 
gaion  ,  nitthith  ,  hulmoth,  micktamy  haieltlh, 
naschachar  ,  schoschanim  ,  etc.  Mais  si  l'on 
veut  examiner  les  choses  de  plus  près  ,  on 
trouvera  que  les  Hébreux  ont  un  bien  moin- 
dre nombre  d'inslrumeols  da  musique,  tl 
qu'un  peut  les  réduire  à  trois  classes  :  1"  les 
instruments  à  cordes;  2°  les  instrumenta  à 
vrnl,  ou  les  diverjes  sortes  de  flûtes;  et  3*  ici 
dilTérenles  espèces  de  tambours. 

Les  instruments  à  cordes  sont  le  nabU  (k]i 


it,i 

tIT.  I. 

I.  III,  SS.  Voyei  oussi  necte.  n,  8  :  feci  mi/ti 

iMbitrices. 

xr,  6. 


!{)  I  Kulr.  H,  Cf),  67.  et  11  Eutr.  vu,  67. 
u)  I  Far  IV.  îO 
A)  I  flrg   ivi,  i3,  otc. 
01  Rciï  in,«,  21. 
j>lV  Reg.tv.  15 

(k)  SoJ  Sitti,  nMtim,  ou  politrtwn. 
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DICTIONNAIRE  DE  LA  DIOI.E. 


It  ptnltirion,  ou  jttanntterim  (a);  et  ces  trois 
insirumcnts  no  sont  apparemment  quo  la 
iiiiîme  chose.  Ils  uni  quelque  rapport  <ivcc  la 
harpe  «l  la  cythnre  ancienne,  ou  ie  hnsur  (6), 
« 'ost-à-dire  avec  rinslrument  à  diï  rordffs. 
L'un  ot  l'autre  étaient  k  peu  près  de  la  figure 
d'un  delta,  A  :  mais  le  pmllérion  nu  nable 
était  creux  par  le  liuut  et  se  touchait  par  le 
bas;  au  lieu  que  la  cylhare  ou  l'iiKstrutnent 
à  dix  cordes  se  touchait  par  le  h.iul  cl  éiait 
creux  par  le  bas.  L'un  ni  l'autre  se  louchaient 
avec  l'archet  et  avec  les  doigts. 

Le  Cinnor  (c)  ou  iyre  antique,  était  tant  Al 
à  trois,  tantôt  a  six,  vl  lanlàt  à  neuf  cordes. 
Ces  cordes  étaient  tendues  de  haut  en  bas 
et  résonnaient  sur  un  ventre  creux  qui  était 
au  bas.  11  se  louchait  avec  les  doigts  ou  arec 
l'archet. 

La  symphonie  ancienne  éla'ii  à  peu  près  ta 
même  que  notre  vielle. 

La  sambuque  était  un  inslrument  h  cordes, 
que  nous  croyons  avoir  élé  à  peu  près  de  la 
forme  du  psaltérion  moderne.  Voilà  ce  que 
je  trouve  d'instruments  à  cordes  dans  l'E- 
criture. 

On  y  remarque  aussi  diverses  sortes  de 
trompettes  et  de  flûles,  dont  il  est  malaisé 
de  donner  la  figure.  Ce  qu'il  j  a  do  plus  re- 
marquable en  ce  genre  est  l'orgue  ancien, 
Ttoiumc  en  hébreu,  buggah  [d),  qui  n'est  au- 
tre apparemment  que  ces  llûles  antiques 
composées  de  plusieurs  tuyaux  de  grosseur 
el  de  grandeur  inégales,  qui  rendaient  un  son 
harmonieux,  lorsqu'on  sourHait,  en  les  pas- 
sant successivement  sous  la  lèvre  d'en  bas. 

Les  tambours  étaient  de  plusieurs  sortes. 
Le  terme  hébreu  tupk  (e),  d'où  vient  tympa- 
num,  se  prend  pour  toutes  sortes  de  tam- 
bours ou  de  tymbales.  Le  xalxelim  (/)  est 
ordinairement  Iraduit  dans  les  Septante  et 
dans  la  V  uUgate  par  cymbala,  qui  sont  un 
instrument  do  cuivre  d'un  son  fort  perçant, 
qui  est  fait  en  forme  de  calottes,  <)ue  l'on 
frappe  l'une  contre  .l'autre,  en  les  Icuaiil  une 
du  chaque  main.  Les  nouveaux  interprèles 
par  zntzftim  entendent  te  sistre ,  qui  est  un 
instruincnl  autrefois  fort  commun  en  Egypte. 
Il  était  de  figure  ovale,  ou  en  demi-cercle 
allongé  en  forme  de  baudrier,  traversé  pnr 
quelques  verges  de  bronze  qui  jouaient  dans 
des  trous,  où  ils  étaient  arrêtés  par  leurs 
télés. 

Le  texte  hébreu  parte  d'an  instrument 
appelé  schaliichim  (,j],  que  les  Septante  ont 
rendu  parcymbala,  cl  saint  Jérâme  par  rys- 
tra.  Il  ne  se  trouve  qu'en  un  seul  endroit  de 
rEcriture,  savoir,  I  Hej.  XVIII ,  6.  Le  ter- 
me tchalitchim  insinue  qu'il  était  de  forme 

{a)  Dan.  m,  .1. 

(61  -flTO  /fouir,  deeacliardmn. 

iej  ~WZi  Cinnor,  cythurn. 

(«)  îVS  Huggitlt,  organiim. 

\e)  fpr\  Tui)h,lifmpauuiH  ■ 

il)  C^THS  Zalitlim,  cymbala,o\i  tj/ifra. 

\g)  atTT©  Schaliteliim,  cynibalii,  tel  tyitra. 

W»)  QVnSyo  UeziUiUwiin,  cyntbala. 

\i)  Zach  XI»,  ?0.  cnon  irSïa  bv  I>e8  docliHles  «tn 
etaioat  au  tMS  Je  la  rnt>e  Ju  frraini  prdre  MOI  Dottuutcii 
TB^i:  Vkaamott.  70.  b<4m   TiiuitmuMvm, 


triangulaire,  et  qu'il  pourrait  bien 
instrument  ancien  triangulaire,  dans] 
étnii-nt   plusieurs  anneaux  que  l'on^ 
avec  une  baguette,  et  qui  rendait 
pcrç.int.  ' 

Enfin  it  esl  parlé  dans  le  texte  des  i 
thuAin  {h) ,  qui  étaient  de  cuivre  et  rrà 
un  son  aigu  et  perçant.  On  les  tradoitot 
renient  par  cyinbnla.  D'autre*  les  tr»i 
par  tinlinnnbitla,des  clochettes.  Zarb^ 
dit  que  le  temps  viendra  que  l'on  ècrff 
les  n)ézilolhs  de^  chevaux  :  Comaeri  t 
t/neur  :  ce  qui  pourrait  faire  juger  i 
teriite  sigiiiPiti  une  riochelle  ;  puisqui 
qii'aïu'ieiiini ment  on  en  metlail  aux  cM 
de  liat.iille  pour  les  accoutumer  an 
Nous  avonsiraitédesinsiruments  de 
des  anciens  Hébreux  à  la  télé  du  sn 
lume  du  cODiinenlairesur  les  psaum 
avons  aussi  dit  quoique  chose  de  ch 
principaux  inslruments  sous  leu 
particuliers. 

[  i  vyn  \e  Cours  complet iTE trituré 
et  fAHa».\  ! 

•  MUTILATION.  Voyez  CK^jntrioà 
M  VA,  bourg  d»  ta  Iribu    de  Gaïf ,  ^ 

du  Jourdain.  Joseph.  Antiq.  l.  XX,  i 
6'i2,  b.  C'est  peut-élre  le  même  qW 
dont  parle  Eusèbe  (j),  et  qu'il  mel  1 
milles  de  ThiLidelphie,  vers  l'occidcol 

MYGALE,  arnfjmé ,  ou  museraif/n»^ 
de  rat  qui  a  le  museau  fort  long  ; 
queuo  épaisse.  Il  n'a  que  quatre  ifei 
mord  les  chevaux,  et  sa  morsure  t\ 
morlelle  (I  )  Moï>e  le  décl.ire  impur, 
X|,  30.  Le  terme  mygale  est  grec;  il  c: 
posé  de  mus,  un  r.it,  et  gali,  une 
parce  que  cet  animal  lient  de  l'un  el 
Ire.  Le  terme  hébreu  awjka  (A),  qui 
pond,  est  traduit  par  quelques-uns,  unj 
son  ;  par  d'autres,  une  snngsiie ,  ou  UM 
ntondre.  lloctiarl  crciil  qu'il  signilii-  un  A 

[  Cahen  le  liaduit  par  le  ijerku  des  put 
qui  esl  une  espèce  de  lézard.  <  On  crfl 
il,  que  c'est   le  laccrfa   nilotica  que 
ll.isselquist,  B  etc.  I 

•  MYLITTA.  «  Le  tulle  de  'V^énos,, 
baron  de  Sainte-Croix  (2),  prit  oaisst 
Assyrie,  où  cette  divinité  portail  le  i 
Myïitta  (3J  et  d'f/ranie  (ï).  Elle  y  rep 
lait  anciennement  le  ciel  matériel,  i 
on  a  rendu  p.irlonl  le  premier  culte  j 
trique.  Ensuite  elle  Tut  prise  pour  la! 
lorsque  les  peuples  de  l'Orient  l'honol 
cunjotnlemeut  avec  le  soleil   et  les  J 
astres,   qu'ils  regardaient    tous   eomi 
dieux  administrateurs  de  l'univers  (3] 
nus  Mylilta  conserva  nèaumoina  le  pr 

0)  Kuseb.  in  z*  m  locis  Uebr.  , 

ik)  Levit.  11,  50   npiN  Anaca  ;  Sept.  :  nid«. 

{ 1  )  llullon  proovc  qut;  la  nu»«niigae  o'<si  (Maf 
nwrdre.  , 

^1)  Recherches  sur  les  mysièra  dn  rgam»iir,  t 
éiition,  reïue  el  currim'e  i>ar  le  btruB  S«ln>«iel 
vm*  sueliun,  irL  1,  lom.  XV,  pag.  100.  r«n,0| 
1817. 

(î)  Herod  ,  lil>.  I,  c»p,  cim  cl  c^oi 

(5J  Liber  Sai'ieiil ,  \i.i,  i. 
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inpiîcs  Assyriens  :  pcrsaadéi  que  l'as- 
'cUe  représcnlait  arait  quelque  tn- 
iur  la  génération.,  ils  crurent  se  la 
propice,  rii  prosliluanl  leurs  Teiiimcs 
on  temple  (l).Ccl  usage  très-ancien  (2) 
I  nécessairement  souIIUt,  dès  It-  coiu- 
hnent,  les  mystères  de  Vénus  el  d'Ado- 
ïex  les  Syriens ,  et  ensuite  cher  les 
I  lorsqu'ils  adoptèrent  ce  culte  étran- 
I.  »  Voyez  Bel,  §§  IV,  ^  Il  el  VIII. 
pDK,  ville  manliinc  Ac.  la  Carie  ,  I 
[XV,  23,  —  [d.ias  l'Asio  Mineure, 
llilet  et  Halirarnassc] 
IK.  »ille[tnaritimfJdcLyric,[dans  l'Asie 
Ire,  à  l'ouest  d<>  celle  petite  province  {, 
t  Paul  s'embarqua  pour  aller  â  Runie, 
raisseau  d'Alt'xandiic.  Le  texte  liiiii 
os  (nj  porte  Ltfflram,  au  lieu  de  My- 
'  est  dans  le  Grec.  Mais  il  y  a  fautt'  ; 
jitre  est  de  la  Lycaonie,  H  non  pas  do 
eic  De  plus  Lyslrc  n'clail  aullciiienl 
■dritimc. 

fllCA.  Jérémic  se  sert  de  ce  terme  en 

droits  [0]  ;  Quasi  myricœ  in  deserio. 

u  lit  aroer,  qui   signifie  une  plante 

qui  vient  d'elle-mômc  d'.ins  les  lieux 

s  ;  mais  on  ne  convient  pas  de  sa  na- 

"yrica,  ou  açriu-myricn,  signiQe  un 

inutage.  D  autres   traduisent  aroer 

genièvre;  d'autres  pnr   le  romarin. 

que,  un  bois  inutile.  Le  lauiaris,  ou 

est  un  arbre  d'une  m»ycnue  Iiautcur,^ 

feuilles  sont  petites,  longues,  ron- 

eoues ,   apprncliantes  du    celles   du 

,  de  couleur  vert-pâle.  Ses  Heurs  sont 

écs  en  grappes,  pelile»,  purpurine» 

ors,  blanches  quand  l'iit^s  sunl  épa- 

i,  composées  cbacune  de  cinq  feuilles. 

it  est  lanugincuK,  et  contient  des  so- 

noirâlri-s. 

mol  hébreu  aro«r,  rendu  par  tnyrica 

^  ulgate,  ne  nie  selalbl<^  pas  vouloir 

iorit  ni  une  plante  quelconque;  car 

(ne, mol  se  trouve  Ps.,  CI,  18 ,  où  il  y 

pn'în  qu'il  faudrait    traituirc  par  la 

.du  tamaris,  \oycz  dom  Calmet  sur  co 

arocrsignifie  je«i,  coinplétcmunl  isolé, 

t  mille  de  toitl.] 
ON.  Ce  terme  grec  signifie  en  géné- 
parfum,  ou  uno  huile  pour  se  parfu- 
'udilh  ,  X,  3.  Unxit  se  tnyro  opiimo. 
tta  nomment  Myron  le  saint  chrême. 
IHUE,  Myrrfia,  en  hébreu,  Mor  (c)  , 
le  gomme  qui  vient  d'un  arbrisseau 
■n  dans  l'Arabie,  et  qui  est  haut  d'cn- 
piaq  Coudées,  d'un  buis  dur,  cl  dont  le 
|Ml  chargé  d'épines.  L'Ecriture  dislin- 
l^ux  sortes  de  myrrhe  .'  l'une  myrrha 
à  la  lettre,  myrrhe  de  liberté,  qui  coule 

t.  iivii,  s. 

tem.  x»ii,  6.  et  m.viii,  5  "VTy  Arter. 

M.  »»x,S5  -OQ  Myrrha. 

lia  <  Xll,r  («. 

rc.  iT.ss. 

p*.  ttii,  G.   Vida  Tatiiud.   Tmrl.  Smkedrin. 

bi.  JHV.c.1,5. 
ir.  vwi,  15  om  Ckaéti.myrihta.Vtdt  eiZach. 
II. 
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d'clle-mfmc,  cl  sans  incision.  C'est  !a  m^-K- 
tcorede  toutes.  Tlinc  [d\  en  parlant  de  l'ar- 
bre qui  porte  la  myrrhe,  Sudant  sponte 
pritisquam  incidantur,  slacten  diclam  ,  eut 
nulU  pneferiur.  C'est  cette  myrrhe  qui  est 
aussi  appelée  ttacié.  L'autre  est  la  myrrhe 
simple  et  ordinaire.  On  l'employait  dans  Ich 
parfums  el  dans  les  embaumements,  pour 
préserver  li's  corps  de  Ja  corruption.  Li-s 
Mages  qui  vinrent  d'Orient  pour  adorer  Jé- 
sus-Christ à  Bethléem,  lui  présonlèrcnt  do 
la  myrrhe  (e). 

Il  est  parlé  dansTEvangiie  f/")  de  Myrrhn- 
tum  vinum,  d'un  vin  mélô  de  myrrhe,  qm« 
l'on  olTrit  à  Jésus-Christ  dans  sa  Pas&iori 
pour  amortir  en  lui,  à  ce  qu'on  croit,  le  trop 
vifsentiaent  de  la  douleur.  On  avait  arrou- 
lunié,  parmi  les  Hébreux,  de  donner  à  ceux 
qu'un  menait  au  supplice,  de  ers  sortes  ili> 
liqueurs  assoupissantes  {g).  Quelques-uns 
croient  que  Myrrhatum  vinum  ,  de  saint 
Marc,  est  le  même  que  vinum  fdle  mixtum, 
de  saint  Malihieu  :  mais  d'autres  les  distin- 
guent. On  donna  au  Sauveur  du  vin  de 
myrrhe,  par  un  scutimcnl  d'huma:ii(é,  pour 
lui  ôtcr  le  trop  vif  sentiment  de  la  douleur  : 
mais  les  soldats,  par  un  efTet  de  leur  cruauté, 
y  mÔlèrenl  du  fiel  :  aussi  Jîsus-Christ  n'eu 
voulut-il  pas  boire.  Ou  eofin  saint  .Matthieu 
ayant  écrit  en  Syriaque,  se  sera  servi  du  mot 
murra,  qui  signifie  de  la  myrrhe,  de  fainer- 
(umc  ou  du  iiel.  Le  traducteur  grec  l'aura 
pris  pour  du  liel,  et  saint  M;irc  pour  de  It 
myrrhe.  Au  reslc  te  vin  de  myrrhe  était  f<trl 
cslimédes  anciens.  IMine  {/)).  Ijwlissima  apud 
priscos  vitia  er<in(,  myrrhœ  adore  conaita. 
Les  lois  des  douze  Tables  défendaient  d'en 
répiindrc  sur  les  morts  :  Ne  murrhata  polio 
mortuo  inderetur. 

MYlVrHE,  en  latin,  Myrthut,  en  hébreu  , 
Chadas  .  se  prend  pour  l'arbrisseau  qui 
porte  la  fleur  de  myrthe,  el  pour  la  Heur 
même ,  el  pour  lu  parfum  qu'on  en  tife. 
MyritirtuiH  est  un  lieu  planté  de  myrthet. 
Cet  arbrisseau  était  commun  dans  les 
campagnes  de  Judée.  Esdras  (i)  envoya  le 
peu[)le  chercher  à  la  campagne  du  snyrlhe^ 
di'S  branches  d'olivier  et  de  palmier,  pour 
faire  des  lentes  à  la  félo  des  tabernacles. 

MYSIE,  province  de  l'Asie  Mineure,  enlro 
la  Uilhynic  au  septentrion,  la  Troade  au 
midi,  la  Phrygieà  foricnl,  el  rilellespontau 
couchant.  S,iial  Paul  a  pri^ché  en  ce  pays. 
Ad.  XVI,  7,  8. 

MYS'l  ERE.  Secret.  Ce  terme  dérivé  ou  du 
grec  (j)  myo  je  ferme,  cl  sfoma  la  bouche , 
comme  qui  dirait,  chose  sur  laquelle  on  doit 
fermer  la  bouche  ;  ou  de  l'hébreu  (A)  satar  , 
cacher,  mi/f<ar  chose  cachée.  Denudare  amici 

(f)  M^,  \e  (erute,  nt^n  la  ttoucbe. 

i«i~'nD  caclier.  "ttoQ  caché. 
I)  llmn)  ,  lil).  I.eap.  «en;  Sir»b.,lit).  XVI,  pag.7iS. 

(3)  Baruch,  vi,  Ai  i>i  A3;  Srldcn.,  (le  Dib  S;r  ,  synlag. 
Il,  c.  VII,  p.  334  cl  seq. 

(S)  VojfCi  uu  mémoire  de  \'»h\)&  Banier  sur  le  culta 
d'AJuiiis  ilatis  les  mémoires  de  l'Xcïdèmie  des  Iiiscri(<l. 
el  Hell«»-Leiir.,  loiu.  III,  Mém.,  |).  98  el  (oiv.  Noie  iti 
S-  de  S^of. — Ou  wnouvriiga  InUttilé  :  La  Mythologie  et  le 
Ftéle  expiUiuéi'i  par  t'tiutoi:  e,  «u  Uru  in<li>]iié  au  iimh 
Aaon.s  ci-ili-wus.  yo>)et  du  pluk  U  l^Lle  de  cetoiivruiie, 
*u<  mois  Adoniê  >  t  UtflUta 
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myâttria,  iietperatio  aniime,  dil  le  Sage  (a)  : 
Quand  uii  liotnmc  a  révélé  le  scrrel  de  son 
ami,  il  est  indigne  de  (uulc  conGance  pour 
l'avenir.  Ei  qui  révélât  mysterin,  et  ambulat 
fraudutenter,...  ne  eommiiceurii  {&)  :  N'ayi'X 
nucun  commerce  avec  celui  qui  découvre  le 
ikccrcl  de  son  ami,  et  qui  uo  inarclie  pas  dans 
la  droilure. 

MYSTKUES.  Toutes  les  religions  vraie  on 
fausscsont  leurs  mjslères;c'csl-à-dirc, cerl.'i- 
iicscliososiiiystcrieuscsqa'on  ne  divulgue  pas 
iirdKTéremiiK-nl  à  tout  Icmunile:  crtains  sc- 
cri-ls  qu'il  n'y  a  que  les  inilîéi,  ou  ccui  qui 
gonl  de  la  religion  dont  il  s'agit,  qui  li-s  sa- 
chent. Les  païens  avaient  leurs  (njstèrcs,  mais 
e'élaiciildfs  mystères  d'iniquité,  des  mystères 
honteux,  que  l'on  ne  cachait  que  parce  qu'ils 
auraient  rendu  leur  nligion  méprisable,  ou 
ridicule,  ou  odieuse.  Si  les  gens  d'honneur 
avaient  su  en  qui  iie  prriliquail  dans  ta  sccrcl 
des  niystt^ri'S  de  cerlaincs  fausses  divinités  , 
ils  en  auraient  eu  horreur.  Daniel  découvrit 
Ic.s  secrets  des  prêtres  babyloniens,  qui  fii- 
saienl  croire  au  peuple  que  Bélus  mangeait, 
et  que  le  dragon  était  dieu.  Les  livres  sacréi 
parleni  souvml  des  mystères  infâmes  d'.As- 
tarte,  d'Ailuiiis,  de  Tiiape.  «m  se  comutct- 
latcnl  mille  infamies,  et  oà  les  crimes  les 
plus  houleux  étaient  cachés  sous  le  voile  de 
l.ireJigian.I).truch  parle  des  proslitulionsqut 
fie  faisaiciil  en  l'honneur  de  Vénus  à  Baby- 
lune  (c).  [  Votjtz  Mïutta  \.  Toule  la  reli- 
gion des  Egy|)tiens  était  mystérieuse.  Mais 
on  n'avait  iuvcnlé  ces  prétendus  mystères 
iju'aprèj  coup,  pour  eu  cacher  le  ridicule  cl 
l<i  vanité.  On  ne  pouvait  juslifier  le  culte 
qu'ils  rendaient  aux  animaux,  qu'en  disant, 
par  exemple,  coniuic  ils  faisaient,  quêtes 
iljeux  s'étaient  autreluis  cactiés  sous  leur 
forme.  11  est  parlé  dans  les  Mrchabées  {d) 
'tes  mystères  de  Bacchus,  et  du  lierre  que 
l'un  imprimait  sur  ceux  qui  y  étaient  initiés, 
•■t  des  couronnes  de  lierre  que  l'on  faisait 
l>urlcr  à  ceux  qui  y  participaient,  Asa,  roi 
«li^Juda  (<1  ne  permit  pas  que  la  reine  sa 
Mièrc  continuât  à  présider  aux  mysières  de 
l'riape.  11  ne  faut  pas  douter  qu'un  ne  don- 
nât des  raisiins  mystérieuses  et  cachées  du 
ruite  qu'on  reniait  à  Molo<:h,  et  des  sacri- 
fiées d'cnfanis  et  d'hosties  humaines  qu'on  lui 
oITrail.  C'était  peut-être  par  une  mauvaise 
imitation  du  saeriftce  qu'Abraham  avait 
voulu  faire  de  son  fils  Isaac.  Les  PliéiiteiciiH 
rupporlaicnt  anc  raison  à  peu  près  pareille 
«les  sacrifices  cruels  qu'il  faisaient  à  Herrulc 
l'I  à  Saturne.  Voyez  Porphyre  dans  Eusèbu  , 
i  rœparat.  evang.  E.... 

La  religion  Jcs  Juifs  était  toute  mjï^ié- 
rjeusc(l).  Toute  leur  nation  cUe-méme  était 
on  mystère,  selon  saint  Augustin  (/*).  Elle 
ligurait  le  peuple  chrétien  et  la  religion  chré- 
tienne. Tout  ce  qui  leur  arrivait ,  tout  ce 
qu'ils  pratiquaient ,  ce  qui  leur  était  corn- 
innndé  ou  défendu  ,  était  figuratif,  dit  saint 
Paul  (fr).   Leur  sacrifice,  leur  sacerdoce, 

(a)  KccU.  xivti,  14. 

(«ll'fM.  II.  \». 

(e)  Unrue.  v«,  it,  i\ 

IJJ  1  Kac.  <i,  7,  fi  II  Um.  ti.  T,  ci  111  U.c. 


leurs  pnrifications,  l«ar  abstinence  f 
laines  viandes,  renfermaient  des  roysiÉ 
noas  ont  été  développés  par  Jésus-Cl 

!>ar  les  apdtres.  Le  passage  de  la  mer' 
;tjit  le  symbole  du  liapléme;  le  M 
d'airain  était  un  mystère  qui  marqq 
croix  etl.1  mortde  Jésus-Christ.  Sarael 
Isaac  et  Ismael  marquaient  les  deux  | 
ces.  Le  tabernacle  et  ses  vases  ropréîe^ 
le  culte  que  Dieu  reçoit  dans  l'Eglisq 
tienne.  Le  sacerdoce  d'Aarun  a  élé  aj 
blbinent  expliqué  par  suint  Paul,  dti  i 
doce  de  Jésus-Christ  et  de  celui  de  soi 
se.  Saint  Karnabé  a  développé  les  srrri 
filés  dans  les  abstinences  de  certaines 
dos,  que  les  Juifs  pratiquaient.  Jésus-^ 
lui-inénic  nous  a  découvert  le  mjsXl 
prophète  Jon-n  enfermé  pendant  troii 
diiis  le  sein  d'un  poisson  ,  celui  da  si 
d'airain  élevé  d  lus  te  désert  ;  celui 
manne,  qui  figurait  le  sacrement  A 
corps  et  de  son  sang  ;  celui  de  l'union  d' 
cl  d'Eve,  qui  contenait  le  mystère  dl 
riage  chrétien  ;  celui  du  temple  de  ii 
Icrn  détruit  et  rétabli  en  trois  jours,  à 
présentait  sa  mort  et  sa  résurrection., 
probation  des  Juifs  et  l'adoption  du  | 
gentil  est  figurée  en  cent  endroits  de  | 
turc  ,  par  exemple  dans  Agar  et  Sara^ 
hmacl  et  Isnac,  dans  Jacob  et  Esaà, 
Ephraïm  et  Manassé,  dans  Saù!  et  \ 
dans  David  et  ses  frères,  dans  Absa 
Salomon,  et  même  dans  Moïse  et  Aar^ 
dus  de  l'entrée  de  la  terre  promise. 

Les  prophéties  qui  regardent  la  péri 
la  venue,  les  caractères,  la  mort  et  ii 
sion  du  Messie,  se  rencontrent  à  chaqi 
dans  les  écritures  de  l'Ancien  Testai 
mais  en  figure  et  d'une  manière  mysiér 
Les  actions  ,  les  paroles,  la  vie  des  pi* 
les,  étaient  une  |>rophétie  continuello 
ncrate,  qui  était  voilée  aux  yeux  du  | 
et  quelquefois  même  aux  yeux  des  pf 
tes,  et  qui  n'a  été  développée  et  ériaircl 
depuis  la  naissance  et  la  mort  de  J 
Christ,  et  ces  mysières  étaient  dispensé 
une  économie  si  admirable  et  par  une  | 
dencc  si  pleine  de  «.igcsse,  que  les  prei 
servaient  comme  de  base  aux  dernier 
que  les  plus  récentes  donnaient  du  joi 
plus  anciennes.  Elles  allaient  en  cro 
de  clarté  en  clarté  ,  et  l'Esprit  saint  la 
pensait  pa'  mesure  et  par  degré-.  Dan 
plus  clair  que  les  anciens  prophètes,  i 
Zacharie  etMalacliie  parlent  de  Jésus- ( 
de  sa  venue  ,  de  sa  mort ,  du*  son  sacei 
et  de  la  vocation  des  Gentils,  plus  dist 
ment  que  les  autres  prophètes  qui  h 
précédés. 

Les  mystères  de  la  religioa  chréli 
l'inrarnatiun  du  Verhc,  son  unii>n  bj| 
tique  avec  sa  nature  humaine,  sa  nai| 
miraculeuse,  sa  mort,  sa  résuri ectio| 
ascension  ,  sa  présence  réelle  dans  1'^ 
rislie,  la  prédestination  et  la  réprobalk 


(e)  m  Jt/9  xr.  tS. 

il)  Aua  L  XIII  contra  FauU.  et  alibi  in» 

{fttlCor.  1,  tl. 
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tfs,  la  grâce  de  Jésus- Christ  cl  la  ma- 
dont  clic  agit  sur  nos  cœurs,  la  virgi- 
e  la  sainte  Vierge  avant  comme  après 
ntement,  la  résurrection  tlcS'   morts; 
mol,  les  articles  de  foi  rentermés  dans 
ibole  des  apôtres,  et  les  mystères  révé- 
OB  l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testa* 
font  l'objet  de  la  Uù  drs  chrétiens, 
nom  de  mystère  se  prend  aussi  pour  les 
rc»  cl  les  secrets  d'un  ordre  supérieur 
naturel ,  comme  ceux  dont  Dieu  s'est 
S  la  connaissance  et  dont  il  a  quchiue^ 
oné  la  connaissance  à  ses  prophètes 
~  amis.  Ainsi  Daniel  donne  poor  épi- 
Dieu  le  num  de  Révélateur  des  mys- 
pfl)  :  Dominus  liegum,  et  révélant  mi/t' 
il  dit  à   Nabachodonosor  qu'il  n'y  a 
Dieu  qui  règne  dans  le  cic!  qui  puisse 
'  les  mystères  cachés  et  les  choses  à 
El  le  Sauveur,  dans  saint  M.ilthicu, 
à  SCS  disciples  qu'ils    sont  heureux 
ue  Dicti  leur  a  révélé  les  mystères  du 
le  des  cieux.  Saint  Paul  piirle  souvent 
tère  de  l'Evangili;,  du  mystèro  de  la 
e  Jésus-Christ,  du  mystère  du  Christ, 
été   inconnu   aux  siècles  passés ,  du 
re  do  la  résurrection  Tulurc,  etc.  La 
one  mystique,  la   grande  prostiluée, 
Il  écril  sur  son  front  :  MyHère  (cj,  pour 
uer  qu'elle  ne  désignait   pas  une  ville 
^lière  ni  une  fcmnic  ,  mats  un  peuple 
pu  cl  idolâtre- 
le  nom  de  inyslère,  dans  le  Grec,  est 
Icol  à  celui  de  Sacramentum  en  latin. 
ne  les  sacrements  cl  les  mystères  do 
cbrétiennc,  et  principalement  celui 
cbarislie,  qui  est  le  plus  sacré  el  le 
levé  de  tous  nos  mystères  et  de  tous 
lirrenienU.  Dans  llîcrilure,  sneramen^ 
ft\  souvent  mis  simplement  pour  un  se- 

Ï)  une  chose  cachée,  mais  sonvenl  il 
pour  mystère  {e],  dans  le  Nouveau 
tient.  Dieu  nom  a  fuit  connnitre  le  myt- 
$a  volonté;  son  incariialion,  sa  venue, 
Rvangilc:  Sncramrntum  voiuntali*  tuœ. 
l  Pauîdil  que  11*  mystère  de  la  voralion 
ientils  lui  a  été  révélé  if]  ;  el,  en  parlant 

rriage  clirélien  {g},  il  dil  que  c  l'st  un 
mystère  en  Jésus-Chri«t  el  en  rEgli>e: 
Ifflen/uin  hoc  magnum  est  ^Ic  Grec,  myt- 
maiinum  ),  ego  autem  dtco  in  Cltrifto 
Ecctetia. 
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lALOL  ,  on  iVa/(a/o{ ,  ou  Nackahl  {1} , 
Me  Z.ibulon.  Josue,  XIX,  15.  £lle  Tut 
faux  lévites,  cl  donnée  à  la  fatuillc  de 
|ri.  J»tug  XXi,  35.  Les  ciir.int!i  de  Za- 
p  ne  s'en  rendirent    pas  maîtres ,  cl  y 

lik  un,  11.  Mou.  IV,  11-  lur.  viii,  10 

Veèkt.  tt,  T  :  SncrameiUuni  nnin  abicimdere  fronitm 
m.n,  a.  :  S(*^>ertuit  tatriuuii  tmn  l>ei.  M'ic  (t  »i, 

iji, m. so,  *j,  (Il . 


L'on  appelait  donc  mystères,  et  la  dortnno 
de  l'Evangile,  et  les  dogmes  du  christianis- 
me, et  les  sacrements  de  l'Eglise,  non-seu- 
lemenl  p;irce  qu'ils  renfermaient  des  «ecrpt» 
qui  n'étaient  connus  que  parce  que  Je  l'ils 
de  Dteu  el  son  Saint-Esprit  les  avaient  révé- 
lés aux  Odèlt'S,  mais  aussi  parce  qu'on  no 
les  communiquait  pas  tous  indilTcremment  à 
toul  le  monde.  On  observait  cet  avis  de  Jé- 
sus-Christ à  ses  apôlrrs  {h)  :  Ne  jetez  point 
vos  perles  devant  les  pourceaux.  On  ne  prê- 
chait l'Evangile  qu'à  ceux  qui  cherchaient 
sérieascmcnlà  s'instruire;  et  encore  ne  leur 
découvrait-on  tous  les  mystères  de  la  reli- 
gion qu'à  mesure  qu'ils  s'en  rendaient  capa- 
bles, et  lorsqu'ils  étaient  entièrement  réso- 
lus do  se  faire  baptiser.  Les  prédicateurs 
dans  leurs  sermnns,  rt  les  écrivains  ecclé- 
siastiques dans  leurs  livre»,  ne  s'exprimaient 
pas  claircnient  sur  tons  les  mystères.  Ils  en 
disaient  assez  pour  se  faire  entendre  aux 
fidèles;  mais  les  païens  ne  comprenaient  rien 
à  leur  langage.  Celte  sage  précaution  a  duré 
assez  longtemps  dans  l'Eglise.  Les  païens 
avaient  îk  proportion  la  même  pratique  à 
l'ég.ird  de  plusieurs  mystères  honteux  ou  ri- 
dlci'les  di'  leur  fausse  religion.  Mttis  le  se- 
cret qui.'  l'on  gardai!  sur  nos  mystères,  était 
fondé  piitici|>aliMticnt  sur  leur  excellence  et 
sur  leur  profondeur  qui  les  rendaient  im- 
pénétrables à  l'esprit  humain  qui  n'est  point 
éclairé  des  lumières  de  la  for. 

MYS'IIQCË.  Le  sens  myalL(|ue  des  Eerilu- 
res,  est  celui  qui  se  tire  des  termes,  ou  de  la 
lettre  de  l'Ecriture,  après  cl  outre  leur  si- 
gnification littérale:  par  exemple,  Babylone 
signifie  à  la  leltre  une  ville  de  Chaldée,  de- 
meure des  rois  persécuteurs  des  Hébreux,  et 
plongée  dans  l'idolâtrie  et  le  désordre. Selon 
le  sens  mystique,  Bniiytone  signiOc  le  monde 
corrompu,  Irg  pécheurs,  les  méchants,  qui 
persécutent  les  gens  de  bien.  Saint  Jean 
dauïi  l'Apocalypse  donne  à  la  ville  de  Rome 
païenne  et  ennemie  de  la  vérité,  le  oom 
de  Babylone  (i).  Ainsi  Jérusatein  se  met  lit- 
téralement pour  Jérusalem  ville  de  Judée  , 
elle  se  mcl  de  plus  mystiquement  pour  la 
Jérufnlein  céleste,  qui  est  la  demeure  des 
Saints  (ji).Serpfnl,  à  ta  lettre,  signifio  un  rcp- 
lih;  venimeux  ;  et,  dans  le  sens  mystique,  il 
signifie  le  démon  (Aj,  l'aocica  serpent  ipii 
Icnta  Eve,  etc. 


N 


laissèrent  habiter  les  Chananécns.  Judie.  \, 
30.  On  n'en  Mit  pas  dis'.jncleincut  la  situa- 
lion.  —  I  Barbie  du  Bocage    l.i   plaec   sur  l« 
bord  du  Cison.  ] 
NAAMA,  femme  ammonite,  épouse  de  Sa- 

if)  Bpltes.  m. 

U)  Hphe».  V,  51 

(ifi)  MfUlh.  VII,  0. 

(i)  Apoc.  xiT,  8;  xri,  19;  ivii,  5;  ina,  S. 

0)  Apoc.  tu,  i. 

{k)  Apœ.  m,  3. 

^^)  Vra  SahMal. 
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lit'itnn.ct  inàreilcRoboami.  III  Reg.  XIV^SI; 
III  Pur.  XII,  in|. 

IS  ^AMA  .  vilW-  (b  \n  Irihti  tin  hu\n  ,  Jottne 
XV,  kl,  — [vers  l'oursl,  Jil  Carliié  du  Bu- 

NAAMA,  ou  Naamath,  vi!lp  doù  élail  Sa- 
ph.ir,  un  des  «irtiis  d»  Job.  Ji/b.  II,  il. 

NAAMAN.  ou  NéuMiK,  llls  de  Ucnjainïa. 
Cen«.  XI-VI,  21. 

NAAMAN.  fils  dolîalé.pt  pclit  fils  de  Ben- 
jamin. I  Par.  \  III,  k.  —  lAu  rcrscl  7  on  re- 
It'ouvc  le  ikoiu  dti  iVaaman  ;  qui  est  ce  Naa- 
nian?] 

NAAMAN,  pénéMldc  l'armée  de  Bonadad, 
roi  de  Syrie  ,  éi.nil  en  gr.ind  crédit  dans  la 
rour  du  roi  son  malli  e  ,  parce  que  le  Sei- 
Riieur  avait  sauvé  p::r  lui  la  Syrie  (n).  Naa- 
inan  avait  d.i;is  sa  maisim  une  jeune  fille  Is- 
racljlc  qui  éUiil  nu  service  de  sa  tV-mme,  et 
qui  dil  un  jour  à  sa  inallresse  :  Ptût  à  Dict^ 
que  mon  seigveur  eût  éli  trouver  le  prophète 
h'iiséf  qui  est  à  Sam'trie  !  it  seruil  iiienlôt 
gu^ri  de  sa  lèpre;  car  Naaman  élait  I^pri*u\, 
et  l'on  n'avait  alors  auiun  remède  nalurcl 
r.oiiirc  celle  iiial.idie.  Naaman  ayant  ouï  ces 
pantles,  fut  Irouvrr  Bcnailad,  ci  le  pria  de 
trntivir  Imn  qu'il  allât  à  Samatic  voir  le 
prophi^l»»  Eliséi".  Le  mi  y  coiisenlil,  et  écrivit 
au  roi  d'Israël  en  ces  li-rmes  :  Lortque  vous 
aurez  reçu  cette  lettre,  vou$  taurrs  que  n>on 
intintion  est  que  vous  nuérisiitx  Naaman  tie- 
ndrai de  mon  armée  (b).  Le  rcj  d'Israël  jo- 
ram, frère d'Ochoiias, ayant  reçu  celle  lettre, 
«lérhica  ses  habits,  et  dil  :  Suis-je  un  Dieu, 
pour  pouvoir  ôlcr  et  rendre  la  rie?  Vous 
loyes  que  Benadad  ne  cherch*  qu'un  prétexte 
pour  roii  pre  avec  moi. 

Mais  Elisée  ayant  su  ce  qui  était  arrivé, 
envoya  dire  h  Jorain  :  Que  cet  homme  virnne 
à  mot,  et  Qu'il  sache  qu'il  y  a  un  prophète 
dan$  Israël.  Naaman  Tint  dune  avec  ses  the- 
«auK  et  son  chariot ,  cl  se  tint  ù  la  porte  de 
la  maison  d'Elisée,  sort  par  re»[>cct  pour  sa 
personne,  ou  à  cause  de  sa  lèpre  qui  le 
rendait  impur,  et  incapalde  de  converser 
avec  les  personnes  saines,  Eli>iée,  sans  sortir 
de  sa  maison,  lui  envoya  dire  :  Allez  vous  la- 
ver sept  fuis  dans  le  Jourdain,  et  vous  srrex 
guéri.  Naaman,  tout  fâché ,  commençait  à  se 
retirer,  en  disant  iJffromiM^u'i/  me  viendrait 
trouver,  qu'il  invoquerait  le  nom  de  son  Dieu, 
et  qu'en  vie  touchant  il  me  quérirait.  N'a- 
vons-nous pus  à  Damas  les  fleuves  d' Abana  tt 
de  Ph'irphar  (c),  qui  sont  meilleurs  que  tous 
ceux  d' Israël,  pour  m'y  aller  laver  et  me  gué- 
rir ?  Comme  donc  il  tournait  visage  pour 
5'en  aller,  loul  en  colère,  ses  serviteurs  lui 
dirent  :  Père,  qwmd  te  prophète  vous  aurait 
ordonné  quelque  chose  de  difficile,  vous  auriez 
dA  lui  obéir;  ùplus  forte  raison  le  devez-vous 

M  IV  n^g.  V,  1,*,  3,  elc. 

(»)  Vers  l'un  du  monde  5111,  aviot  JÉcuï-airb>l  886, 
ataiii  l'ère  viilg.  8S0. 

{e)  Les  Gr<>cs  apf x-llciit  te  fl«uv«  do  Djmii  Cttryurroat, 
•M  flL'iivç  U'iir;  les  Sjrieu  depuis  assez  l.>ii);tein|«  l'^ip- 
|rt Mtai  Bairadi.  Eiieane  la  GëORr«|>he  lui  donne  le  nom 
4<  Ba^tné.  Ce  fl-.-ure  pread  M  fonrcc  dacc  le  LiImu.  i-I 
(Ml  le  lorugi;  eu  Jeui  braj,  dont  l'un  p;i«»e  dtDs  U  villp  , 
H  JiUirc  fcfl  i  arroKT  k'S  .luun i  t(  le»  campjjjuci.  I  c» 


faire,  puisqu'il  ne  vous  romm-mde  rien  ijnt 
de  tris-aisé?  Naaroan  les  crut,  alla  au  J-mr. 
(lain,  s'jr  lava  sept  fuis,  et  fut  parfaiteoieat 
guéri. 

Alors  n  revint  trouver  l'homme  (te  I>iro, 
rt  lui  dit  :  Je  sais  certainement   qu'il  n'y  < 
point  d'autre  Dieu  que  le  Seigneur.  Je  T' 
supplie  de  recevoir  quelque  présent  de 
main.  Mais  Elisée  ne  voulut  jamais  ripn 
cevoir,  quelque  instance  qu'il  lui  en  lit.  N 
nian  voyant  qu'il  ne  pouvait  vaincre  sa 
8islanc<\   lui  dil  :  Je  vous  prie  donc  dt 
permettre  d'emporter  la  charge  de  deux 
lets  de  terre  de  ce  pays  ;  car  désormais  r    _ 
serviteur  n'offrira  plus  de  sacrifices  à  umcm 
autre   Difu   qu'au    Seigneur  Dieu  d'Israël. 
Elisée   te  lui  permit  aisément ,  voyant  M 
grande  foi  el  son  respect  pour  le  Setgne^^. 
qui  lui  faisaient  rroire  que  la  terre  de  Sj^Hj 
élail  une  icrrc  souillée,  et  qu'il  ne  poan|^ 
oiTrir  de  sacrifi<vs  agréables  à  Dieu,  que  t« 
imc  (erre  sainte  cl  prise  du  pays  d'IsrarL 
Celle  dévotion  est  ancienne  parmi  Icj   Jaib 
<  t  même   parmi  les  clirétiens.  Benjamin  lic 
Tiidètc  dil  que  les  Juifs  de  Nahardéa  .  dans 
le  royaume  de  Perse,  avaient  bâti  leur  a^H 
nagoguc  avec  la  terre  et  les  pierres  qo^^H 
avaient  apportées  f>xprès  do  Jcrusaleni.  w^ 
assure   que  l'impératrire  Hélène,   mère  do 
grand    Constantin  ,  en  fît  apporter  à  Rom« 
une  grande  quantité,  qu'elli-  fit  mettre  4»»» 
l'église  de  Sainte-Croix,  surnommée,  en  Jé- 
rusalem. Saint  Augustin  {d)  et  Grégoire  de 
Tours  (e)    en   roiirniascat  encore  qaelqoi 
autres  exemples. 

Naaman  ajouta,  en  parlant  à  Elisée  :  Il 
a  une  chose  pour  laquelle  je  vous  supplie 
prier  le  Seigneur  pour  votre  serviteur,  ijui  tst 
que,  lorsque  le  roi  mon  seigneur  entrera  dam 
le  temple  de  Remmon,  pour  adorer,  eu  s'ap- 
puyunl  sur  ma  main,  si  j'adore  dans  le  ttm- 
pie  de  Bemmon  lorsqu'il  y  adorera,  qui  /i 
Seigneur  me  le  pardonne.  Elisée  lui  répondilt  ^ 
Allez  en  poix  ;  et  Naaman  se  séptra  de  loilA 
Ce  passage  souffre  de  grandes  difliculléj.  Ll^" 
plupart   des    commenlaleurs      croient  qu 
Naaman,  ayant  asspz  déclaré  qu'il  u'adorail 
que  le  seul  Dieu  d'Israël ,  demande  permis- 
sion à  Ivli»ée  de  continuer  â  rendre  i  *<w 
mallrc  Benadad  le   servieo  rxiérieur  qn'ii 
avait  accoutumé  àc  lui   rendre  lorqu'il  c»- 
Irait  dans  le  temple  ûv  Remmon;  mais  nM 
pas   d'adorer  Bemmon,    dont  il  délestait  It 
ruile;  cl  qu'Elisée  lui   permet  de  conlioatf 
d'accompagner   te  roi    sod    maître  dant  le 
temple  de  cette  ido  c  ,  à  condition  loutrfoii 
qu'il  ne  lui  rendra  aucun  culte.  Les  cibbiM 
croient  qu'un  prosélyte  dedomicili*,  Iclqt^ 
lait  Naaman,  n'ëlail  pas  obligé  de  t    ' 
de  l'idulâirie  hors  la  terre  d'brHcl  ;  el  qMb 
s'il  tombait  dans  le  cuite  des  faux  dieai  et 

voj^J^'riirs  d<inni'ttl  le  nom  Hc  fharjJtar  ou  Fmfar  ^ti^\ 
qui  passe  clan»  la  «ille.el  le  nnm  A' Abaua  àcsliii^«al9f 
d;iiu>  \jt  i'aiii|>agii<>.  Di'njaniin  d£  TiidèlA,  w  ni 
iiQiiimei''ui7aj-  celui  ijui  i-qoIc  dans  la  csum>i>||m^ M, 
ou  Amma ,  celui  (|ui  puse  dans  U  ville.  —  ir«pct  i 
Ptirirplinr.) 
tdj  Àug.  de  CieU  lit).  XXII,  e.  nu.  Vide  er  1^  I 
(ti  (ing.  Titrotr.  lib.  I,  c.  vu,  de  0t9ria Mmtgt- 
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Ingère,  celle  Taule  ne  lui  6lait 
Mitée. 

1res  (a)  en  grand  nombre,  (rnduiscnl 
■  (  ]TD"i  n'a  'a"!-;:*  ntu  "piyS  rrn>  rhs'  mn 
^  Ti  Tutrm  tr  ts  pwa  ktii  :  nou?  mmtsvn 
b  javS  rm'  m  r.'c  :  pon  n'a  'rTrwm 
passé  de  celle  sorlc  :  (Jue  le  Seigneur 

Îe  ceci  à  toire  serviteur  :  mon  maître 
u  temple  de  Remmon  poiir  y  adorer, 
^yrni  sur  mon  bras;  et  fui  adoré  dans 
le  de  Remmon.  Lorsque  j' ni  adoré  dans 
fe  de  Remmon,  que  le  Seigneur  par- 
ette  action  à  votre  serviteur.  Elisée  lui 
:  Allez  en  pnix.  Où  l'un   voit  qae 
ne  demande  |ras  permission  d'ac- 
îner  son  maître,  lorsqu'il  ira  dans  le 
ide  Remmon,  mais  qu'il  demande  par- 
I  l'avoir  fait  autrefois.  M  n'exprime 
>éché,  dont  il  demande  pardon,  p.irro 
)tâtrie  conticnl  en  queli^ue  sorte  Ions 
îs  crimes;   cl  il  insiste  principale- 
ir  cela  dans  la  dcclaraiîon  qu'il  fuil 
>hèle  de  ne  vouloir  désormais  aJort-r 
$<'igneur  te  Dieu  d'Israël.  Nous  avons 
plus  au  long  colle  malière  dans  une 

iition  particulière,  à  la  léle  du  Com- 
rc  sur  le  qualriènie  livre  dos  Rois;  et 
supplément  sur  le  mémclivri\  p.  127, 
I  de  noire  dernier  tome  sur  le  Nou- 
rstamcnl. 

ban  sVn  retournait  en  son  pays  tout 
[  de  la  réponse  que  lui  avait  donnée 
^hèle;  mais  à  peine  avait-il  tnarclié  la 
iir  d'un  arpffit  de  chemin  [b],  c*csl-à- 
|bn<  Vingt  piedj,  que  (3iézi,  radié  qu'E- 
ll'eùl  rien  voulu  recevoir  de  r4aani,in, 
[après  lui  pour  lui  demander  quciquo 
[Naaman  le  voyant  venir,  descendit 
lomcnl  de  son  chariot,  i>t  lui  dcsnaiida 
il  dcsirail.  Giczi  lui  dit  ;  Mun  maître 
kvojé  vous  dire  quj  deux  cnTanls  des. 
Mes  lui  sont  arrivés  loot  à  l'heure  de 

flagne  d'Ephraïm  ;  il  vous  prie  de  me 
pour  eux    un    Liluni   rt  deux  hâ- 
taient valait  qu.-ilre  mille  huit  cent 
iC'Bept  livres  Irois  sul>|  neuf  déniera 
rc  monnaie.  Naainnn  tui  répondit  :i/ 
ieiix  que  je  vous  donne  deux  talents; 
roniraignit  de  li's  recevoir.  U  lui 
I  ensuite  deux  de  ses  serviteurs,  pour 

EMer.  Sur  le  soir,  il  pril  les  deux  lalenis 
b  maison  el  renvoja  la  deux  servi- 
ce Naaman.  Giézi  étant  venu  ensuite 
Elisée,  Ce  prophète  lui  deinamla  où 
6lé.  Giézi  répondit  qu'il  n'avait  été 
art.  Mais  Elisée  lui  dit  :  Mon  Ciiprit 
►i/  pas  présent,  lorsque  cet  homme  vous 
M  de  l'argent  et  des  habissf  Vous  allez 
tcheler  des  champs,  des  vignes  et  des 

le,  à  lubet,  Gregor.  de  Vnlfnih,  tratl.  de  Fide  et 
VCH.  dniml.  t ,  qn.  5  .  \mncio  i  ,  mt.  Ti-  Joniines 
wtnùed.  Disuri.  sinnut.  vi  IV  neii  v,  IH  Smiben, 
pn  FKraphrnslie  in  liilfl.  Smemherg.  Ynher.  cen- 
Ittl.  Theol.  un.  U,  GUasius  ub  îliicki.ym'i  hue  de  re 
Û Dorschmu  Tfieotog  pttite fi. Dantuiier. Coiittieii- 
L  p.  1.  Calov  Annol.  ÀtUmel.  in  IV  Heu.  v,  18. 
mptd.  Académie.  1. 1 ,  disput.  \H  et  ii.  rm\lH. 
p-  tZ6.  Bod».  Dhtert.m  IV  tteq.  r.  18,  (  Il  Oper. 
y  Lmqd  Btim  m.  1C92 .  p  Vril.  Cè.iu  ,  projet  Je 

b.  ».  171. 


plants  d'oliviers  atec  cet  arrjent;  mois  aussi 
la  lèpre  de  Naaman  vous  demenrern.  et  à  votre 
race  pour  toujours,  El  en  cITrt  Giéxi  devint 
loul  hlaiic  do  lèpre.  Voyez  Giézi.  Depuis  cr 
temps  I  Eciilure  ne  dit  |>lu«i  licn  di-  Niiaman. 

■N.\AHA,  druxièmc  femme  d'Assnr,  jn- 
daïie,  et  mère  d'Ooum  et  d'Hoi'licr.  C'est  do 
vrWii  iVituiic  que  descendais l  les  Tliéina- 
nit'ns  (  l  les  Aliaïtarii  ns.  1  Par.  IV,  5.  fi. 

NAARAI,  rtin  tics  braves  de  l'.irmée  de 
David.  I  Par.  XI,  hl. 

NAARAN,  appelée  autrenienl  NoRijr,  ville 
d'Ephraïm.  I  Par.  Vil,  28. 

NAARATIIA.  ville  de  la  Iribu  d'Ephraïm. 
/"ïMf,  VII,  7.  Eusèbe  (c)  met  une  ville  de 
jYnarofA,  à  cinq  ntilles  de  .téricho.  C'rsl  ap- 
paremment la  même  que  Néura,  dtnil  parin 
Jo>>èp[ie  (d),  et  d'où  il  dit  que  l'un  ronduisail 
des  eaux  pour  arroser  les  palmiers  de  Jéri- 
iho.  C'est  peut-être  aossi  la  mime  que  Naa- 
f  an,  dont  on  vient  de  parler. 

NAARÎ.V,  cinquième  fils  de  Séciiénias.  Il 
fui  un  de  ct>ux  qui,  à  la  (6tc  de  cinq  cent!* 
hommes  de  la  Iriliu  de  Siménu,  allèrent  atta- 
quer dans  les  munis  de  Siïr  les  restes  des» 
Amaléciles,  les  délirent  et  demi  urcrent  dans 
leur  pays  après  l'avoir  conquis  {e  ,  Le  tcmp.s 
de  celle  expédition  n'est  pas  connu. 

NAAS  ,  roi  des  Ammonites ,  vint  nllaqucr 
Jahès  de  Galaad,  un  mois  après  l'élpclion  do 
Saùl  pour  roi  d'Israël  (/").  Les  Hébreux  do 
Jahès,ne  se  sentant  pas  assez  forl-=  pour  rc- 
sisler  à  Naas,  lui  dirent  :  UecfVfz-nous  à 
composition,  et  nous  vous  demeurerons  assu- 
jettis. Naas  leur  répondit  ;  L'i  composition 
que  j'ai  à  ffiire  avec  vous,  est  de  vous  arra- 
cher à  tous  l'ail  droit,  et  de  vous  rendre 
l'opprobre  d'Israël.  Il  voulait  apparemment 
par  là  tes  rciidic  inutiles  à  la  guerre,  et  in- 
capables du  se  servir  de  l'arc.  Les  anciens  de 
Jabès  lui  répitndircnt  :  Accordez-nous  sept 
jours;  el  si,  dans  ce  terme,  nos  frères  ne  vien- 
nent pas  à  noire  secours,  nous  nous  rendron.i 
à  vous.  Ils  envoyèrent  donc  i^  Gabaa ,  où 
demeurait  Saiil;  el  les  dépu'6^  firent  leur 
rapport  devant  loul  le  peuple. Tout  le  pcupli> 
rayant  ouï,  se  mit  à  plcurrr.  Or  S.iùl  revc- 
iiriiL  alors  des  champs,  suivant  ses  bœufs;  cl 
ayant  vu  tout  le  peuple  qui  pleurait,  il  dc- 
m.inda  quelle  était  la  cause  de  ses  larmes. 
On  lui  raconta  ce  que  les  habitants  de  Jabèi 
étaient  venus  dire.  Alors  et;iint  saisi  de  1  Es- 
prit de  Dieu,  il  coupa  en  pièces  ses  di*ux 
bœufs  et  les  envoya  par  des  courriers  dans 
toutes  les  terres  d'Israël  ,  in  disant  :  C'est 
ainsi  qu'on  traitera  les  bœufs  de  tous  ceux  qui 
ne  viendront  point  pour  suivre  Saiil  el  Samuel. 

Tout  le  peuple  frappé  de  crainte,  se  rendit 
donc  au  lieu  assigné,  comme  si  ce  n'eût  été 
i{u'un  seul  homme;  il  Saùl  ayant  fuit  la  re- 

{b)  IV  Reg.  f ,  19.  "tf.H  p-ai  l.lxQ  -jSn  Vulg.  :  Abiit 
eleeto  lenœ  lempore.  H  s'en  bIU  >J«ii»  la  i  Itu  belle  saiM.-ii 
(le  r^iinéts.  O'in^ari'i  Gcnei.  >\tv,:tlS.  L'IK-lircu,  ià  l.i  li-l- 
tro:  Il  aitafneiron  ta  lonçiueir  d'un  siihm  dt  clienih, 
c'L>.->t-u-(lire  ceiil  vingt  picdi.  Voija  li-Ji-vaul  Kwiiatm- 
Akkti. 

ici  Eiueb.  in  iiMfii*. 
d)  Antiq.t.  XVII.c.ït. 
*)  IPnr.  m,  2i,  fliv,  41. 
f)  Ail  fia  iiioiiJl'  2909  ,  avant  J<?.stis-r.lirisi  I0-J|,  iMtil 
luit  ïulij.  IIW5  Vide  I  itc3  S'.  t,l.â  «.Vt. 
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vae  de  son  armée,  trouva  qu'elle  était  de 
Irui»  c«nt  mille  Israélites ,  sans  cuinptor 
treille  mille  liommcs  de  Juda.  Alors  Saiil  dit 
;iax  dè[)ulés  de  Jaliôs  de  s'en  rctouriit-r,  et  de 
dire  à  ceux  qui  les  avaient  envoyés  :  Voué 
serex  lecourus  demain  ,  lorsque  le  soleil  sera 
dans  ia  force.  Ce»  députés  s'en  retounièrftil 
(.<(  so  gardèrent  bit  n  de  déclarer  à  Naas  ce 
qu'ils  avaient  Tait.  Ils  lui  dirent  au  conlrairc: 
JJemain  au  matin  nous  nouirendrons  à  vou$, 
et  tou$  nou$  traiterez  comme  il  vaut  plaira. 
Cepcndunt  dès  le  soir  Saiil  Gt  passer  le  Jour- 
dain à  son  armée;  et  ayant  murcliè  toute  la 
nuit,  il  arriva  au  point  du  jour  auprès  du 
camp  des  Ammonites,  qui  ne  s'attendaient  à 
rirn  moins.  Ce  pouvait  être  le  quatrième 
jour  de  la  Irèvc  accurdéc  à  ceux  de  Jabès.  Il 
|)arla[;ea  son  armée  en  troi*  corps  et  fondit 
sur  les  Ammonites  avec  taiU  de  vigueur, 
qu'il  les  défit  enlièrcment.  Ceux  qui  purent 
s'échapper,  se  dispersèrent  çà  el  là,  sans 
qu'il  en  restât  seulement  deux  ensemble, 
Ainsi  Oiiit  cette  guerre.  Josèphe  (a)  dit  que 
Naas  fut  tue  dans  ce  combat. 

NAAS,  roi  des  Ammonites,  ami  de  David  [b], 
était  apparemment  (ils  de  celui  dont  nous 
venons  de  parler.  Nous  ne  savons  pas  les 
parlicularîtés  de  sa  vie,  ni  par  quelle  occa- 
sion David  nt  amitié  avec  lui.  Il  est  toutefois 
assez  probable  quo  ce  fut  pendant  sa  dis- 
grâce sous  Satil,  et  lorsqu'il  Tut  obligé  de  se 
retirer  nu  delà  du  Jourdain  (c)  Il  y  a  aussi 
iippnrcnce  que  Sobi,  fils  ddfaat  de  Itaibatk, 
capisale  des  Ammonites  (dj,  est  le  même  que 
celui  dont  nous  partons  in. Quoi  qu'il  en  soit, 
Niiat  étant  mort  (r),  David  i-nvoya  faire  des 
compliments  de  condoléance  à  Hanon,  Ois  et 
GQCccsscur  de  ce  prince.  Mais  Hanon  insulta 
et  outragea  tes  ambassadt^urs  de  David;  co 
qui  lui  attira  la  guerre  dont  nous  avons  parle 
sous  l'article  de  UiNoif. 

NAAS,  père  d'Abigaïl  et  de  Sirvia  {/),  est, 
à  ce  qu'un  croit,  le  même  qu'lsnï,  père  de 
David.  Comparci  II  Reg.  XV1I,^23,  et  I  Par, 
11,  13,  15,  16.  Nahas  (g)  signifie  un  serpent. 
un  ruié.  Ce  pourrait  bien  être  Le  surnom 
d'IsaY,  père  do  David.  D'autres  croient  quo 
ffaas  est  le  nom  de  la  femme  d'Isaï.  Mais  la 
première  explicaltua  parait  meilleure^  et  est 
plus  suivie. 

NAAS,  père  de  Sobi,  ami  de  David.  II  Reg, 
S  VII,  27.  Apparemment  te  même  que  Naas 
second,  roi  des  Ammonites. 

NAAS,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  peuplée 
par  les  descendants  de  Tchinna  (A}. 

'NAASSON,  ville  ou  lieu  dans  la  tribu  de 
Nephtali.  Tob.  i,  1. 

'NAATII.  VofjetHAnkTB, 

NABAJQTH,  premier  fjls  d'Ismactiel  petit- 
fils  d'Abraliam  et  d*Agar(l].  Il  fut  père  des 
Arabes  Nubathécns-.  I  oijez  ci-après  N*»*- 
THÉBHS.  [Les  Nabalhèrns,  suivant  M.  Qtia- 
tn-inère,  membre  de  l'Institut,  ne  destcn- 

(o)  Antiq  i.  \',c.  »ii,  p.  173,  h. 
(b)nReg  x.l 
(<:(  I  fleg.  i\ii,  5, 4,  etc. 
(>/|  Il  neq.  iMi,  r. 

(e)  An  du  iitniMiu  3d67  ,  avaul  Jéfus-Cbrisl  {053,  aiaul 
/»-«•  >utfi   1037. 
(fjUâtg  m;,  25. 
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daicnt  pas  de  Nabnjolh,  et  I08 
parait  préférable.] 

NABAL,  homme  Irès-riche,  mail 
brutal  cl  très-peu  sensé,  de  la  tribu  d 
et  de  la  race  de  Caleb,  dont  la  dcmeni 
nnirc  était  apparemment  à  Maon,  fi 
plus  méridionales  de  Juda,  et  qui  ai 
grand  nombre  do  troupeaux  au  Cara 
n'était  pas  loin  de  Maon.  Ce  Carmel  « 
rcnl  d'un  autre  mont  Carmel,  situ4 
Méditerranée,  entre  Dora  et  iMoU 
David  durant  sa  disgrâce  sous  S.iâl(ij 
été  obligé  de  se  retirer  dans  le  déserti 
ran,  et  aux  environs  du  Carmel,  eut  U 
un  très-grand  soin  que  ses  gens  non 
ment  ne  fi<isent  aucun  tort  à  ce  qui  a 
nail  à  Nabjl,  mais  même  qu'ils  aidati 
pasteurs  en  toui  ce  qu'ils  pourraient 
donc  appris  qu<'  Nabul  était  venu  poui 
ses  troupeaux,  il  lui  envoya  dix  ieuoc 
mes  de  sa  coioptignie.  pour  lui  faire 
et  lui  demander  bonnétentcnl  quelqa 
pour  sa  troupe.  Mais  Nab.il  rcponi 
est  David,  et  qui  est  le  fils  d'Isair  On 
autre  chose  aujourd'hui  que  des  terviU 
fuient  leurs  muUres.  J'irai  donc  pn 
chair  de  mes  moutons,  et  tes  proviii 
j'ni  faites  pour  mes  gtnt,  et  je  les  dot 
des  inconnun?  Les  hommes  que  Davi 
envoyés,  vinrent  lui  rendre  compte  i 
positions  de  Nabal ,  et  lui  raconl,' 
ce  qu'il  avait  dit. 

Alors    David,  outré  de  colère, 

an.tlrc  cents  hommes  de  ses  gens,  ( 
ans  la  résolution  de  passer  an  fil  di 
et  Nabal  et  toute  sa  famille.  Dans  c« 
vallc,  un  dL-s  serviteurs  de  Nabal 
Abif^aïl,  fi'mnie  de  son  maître,  laquel 
fort  siige  et  fort  prudente,  de  tout  ce  ( 
lait  passé.  Il  lui  dit  que  les  gens  d( 
Icuravaient  été  d'un  très-grand  secou 
le  temps  qu'ils  étaient  avec  eux  dans 
serts  de  Pharan,  et  qu'ils  mériiaiei 
qu'au  moins  Nabal  ne  les  outrageât  | 
paroles;  et  qu'il  était  à  craindre  que 
qui  avait  la  force  en  main  ,  ne  s'eo  ' 
bientôt.  Abigaïl  incontinent  prépara  i 
visions  et  des  rafralcbissemenls  qn'd 
voya  à  David;  et  montant  clic  même 
âne,  alla  en  diligence,  à  l'insu  de 
pour  faire  ses  excuses  à  David.  Elle 
contra  qui  venait  avec  ses  gens  art 
résolution  de  faire  mjin-basse  sur  la 
de  Nabal;  cl  elle  sut  si  bien  le  Oécbir 
discours,  que  David  rendit  grâces  à  I 
ce  qu'il  l'avait  envoyée  pour  désai 
colère. 

Abigaïl  retourna  ensuite  vers  Nabi 
trouva  qui  faisait  en  sa  maison  coi 
festin  de  roi.  So»  cœur  nageait  dans 
et  il  avait  tant  bu  qu'il  était  ivre.  Ab 
lui  parla  de  rien  jusqu'au  matin; 
Icadcmaio,  lorsqu'il  eut  dormi, sa  lai 

(9)  Wa  tJn  seri;>eDi. 
(A)  1  Par.  If,  12. 
[i}  I  Reg.  ifv,  i.  S,   e«-.  An  âm  ■noéc  M 
JiisuvChriil  lOSS,  iysnl  l'ère  Tulg.  105Î 
{\\Gen.  XXV,  t5;  ii>-ui,9;  xxxvi,  5  I  Ftr-*i 
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tout  ce  qui  s'étail  passiV;  et 
bouvcllc  le  frappa  lellciiieiil  qu'il  de- 
iBcnobilecuiiinic  une  ptirrejct  son  cœur 
llcincnt  saisi  do  Trayciir  que  dix  jours 
Jl  inonrut.  David  ayant  apprisse  mort, 
tfrii  suit  le  Seifjneur ,  qui  m'a  vengé  de 
piVrf  oulrageuse  dont  Nnbnl  m'avait 
^el  qui  n'a  pas  permis  tjiie  le  lirusse  moi- 
pengeance  de  l'injure  (fu'it  m'avait  faite. 

SIC»  jours  après,  il  envoya  demander 
1  en  mariage  el  l'épousa.  Niibal  signido 
H,  an  insensé  (u). 

IaLLO  ,  tilte  d'Arabie,  que  les  JulTs 
lircnt  sur  les  Arabis.  Joseph.  Antiij. 
b  C'  2. 

iARA,  village  dans  la  Balaitée.  Euseb. 
wra, 

pATEI,  de  la  tribu  d'Ephraïm,  de  la  race 
|ué ,  el  père  de  Jéroboam,  premier  roi 
Is  tribus,  el  auteur  de  leur  réfolte  ctin- 
I  maison  de  l>avid.  111  Rer).  XI  ,  26. 
pur  des  Questions  hébruiqucs  sur  les 
<  des  Rois,  dit  que  Niibnlh  est  la  mÔme 
\éinéi,  qui  mauiiil  David.  Il  IteQ.  X^  I, 
f  Miiis  Semer  était  de  la  famille  dv  Suiil, 
r  conséquent, de  la  tribu  de  Oenjamin, 
I  de  celle  d'Bpbraïm. 
■ATH,  parent  du  vieux  Tobie.  Tob. 

PÂtHÉKNS  ,  ou  Nuhttlhénims,  Arabes 
pd.inis  d(<  Ntibujolh  (1).  Leur  pays  8'ap> 
^abalhène,  el  il  s'étend  depuis  i'Eu- 
B  jusqu'à  la  mer  Hougc  {b}.  Ce  n'est 
■ire  que  les  Niibatbcens  soient  les  seuls 
JBbilâient  ces  vnsles  contrées  ;  mais  ils 

SI  les  principaux  ii.ibitants.  Leurs  prin- 
I  villes  sont  ;  Pélrà,  capilalo  de  l'Ara- 
Iscrte,  Médaba  el  quelques  autres  ;  car 
Wi  est,  pour  ainsi  dire,  eulièrcineut 
l,  el  les  Nahathécns ,  non  plus  que  les 
f  Arabes  d**  TArabie  déserte,  no  se 
m  point  en  peine  de  bâtir  di-s  maisons, 
demeurer  dans  des  villes,  La  plupart 

I regardent  cela  comme  une  servitude 
lâcheté.  La  vie  errante  qu'ils  mènent 
leurs  femmes ,  leurs  enfants  et  leurs 

tx,  cl   la  liberté  dont  ils  jouissent , 
l  à  répondre  à  personne  ,  leur  parait 
•  grand  de  tous   les  biens  de  la  vie  ; 

Îriueipales  riclicsses  consistent  en  bé- 
a'ie  (c)  promet  à  Jérusalem  que  les 
^liers  de  Cédar  et  de  Nabajoth  seront 
^^s  dans  le  temple  du  Seigneur,  et  of- 
lor  son  aulel. 

Nabailiéens  ne  sont  guéro  connus 
TEcrilurequc  du  temps  des  Machahées. 
lot  les  guerres  que  les  Juifs  soutinrent 
^  les  Syriens  ,  cl  pendant  le  suuièvc- 
lle  presque  tous  les  peuples  des  cnvi- 
|e  la  Judée  contre  les  Hèbrcui,  les 
Nabalhéens  leur  témoignèrent  de  l'af- 

BS  Va  fuu,  un  inscii»':. 

mph.  Aftitq.  i.  I.  e.  mit,  Uierorwm.  Qu.  Uebr.  in 

t»v.  IS. 

af.i<,7. 

Mae.  «,  tt,  25.  An  ilu  monde  5311,  avant  Jêïus- 
BB,  >T«it  l'ère  vulg.  16.^. 
taf.tx.K   Vtrs  l'an  du  monde  5Si3,  avant  Jd 
H  197.  a«anl  l'ère  vulg.  161, 
Viior.  Sicul.  t.  n. 


fuclion.  Judas  Maeliabéc  étant  allé  au  se- 
cours de  SOS  frères  dans  le  pays  de  Galfr-Tï, 
fut  fort  bien  reçu  des  Nabalbéfns  (d).  Quel 
que  temps  après  (r),  Jonalhas  Machabéc  en- 
voya son  frère  Jmn,  pour  conduire  el  pour 
rneilrc  en  dépôt  chez  les  Naballiécns  les  ba- 
gages de  son  armée,  qui  i'einbarrassniont  : 
mais  les  habitants  de  Mcdalia  prirent  Jean. 
1>>  luèr>>nt,  el  se  saisirent  de  tout  eu  qu'il 
avait.  Diodore  de  Sicile  (/")  met  dans  le  |jays 
di'«  Nabathéens  le  lac  Asiihattilc ,  les  pal- 
miers et  les  jardins  de  Rauuie  qui  sont  près 
de  là  ,  et  la  ville  de  Pélra.  Leur  pays  s'éten- 
dait aussi  (lu  calé  du  Nord,  jusqu'au  Liban. 
Dents  le  géographe  met  les  Nabathécn«i  vers 
le  penchant  du  Liban.  Josèphe  [())  dit  <|,uo 
Jonalhas  Machabée  étant  dans  te  pays  d'E- 
matb ,  et  ayant  chassé  ses  ennemis  au  delà 
du  (leuvii  Elcnlhéro,  rntra  darts  l'Arabie, 
balltl  les  Nabaihéens,  el  vint  à  Damas.  Saint 
Epiphane  [h]  dit  que  les  Ebionites  venaient 
principalement  du  pays  des  Nabalhéons  et 
de  Panéado. 

[Voyez,  sur  les  Nabaihéens ,  le  mémoire 
de  M.  Quatrcmère,  membre  ilo  llnsliiul.  On 
le  trouve  dans  le  Nouveau  journal  Asialique. 
lom.XV,  n*'  de  janvier, février  et  mars  It^o,] 

NABLE,  nahtum,  en  hébreu,  ntbel  («). 
instrument  de  musique  dci«  Hébreux.  Les 
Septante  cl  la  Vulgate  le  traduisent  quel- 
ques fuis  par  nafi>/uni,etd'aulres  fuis  par/}tn/- 
terion,  ou  lyra,  ou  même  cythuru.  Le  Nabis 
était  un  instrument  à  cordes,  à  peu  près  du 
la  forme  d'un  &,  qui  se  jouait  à  deux  mains, 
ou  atec  une  espèce  d'archet.  11  résonnait 
sur  un  rentre  creux  par  te  haut,  et  so  lou- 
chait par  le  bas.  On  peut  voir  noire  Disser- 
latton  sur  les  instrumenis  de  musique  dis 
anciens  Hébreux ,  à  la  léle  du  second  touiu 
du  Commentaire  sur  les  Psaumes. 

NABO.ou  NÉno  ,  ville  dans  la  tribu  de 
Ruben,  jVum.  XXXll,  3,  ::8.  Comme  ello 
était  au  voisinage  du  pays  de  Moab,  les  Moa- 
bitcs  s'en  rendirent  maîtres  ;  et  du  temps  de 
Jérémie,  elle  était  à  eux.  Jerem.  XLVIII,  1. 

NABO,  ou  NÉBO ,  villtt  de  Juda.  Voyez  1 
Esdr.  11.  29  ;  X,  43,  et  11  Esdr.  Vil ,  33. 
C'est  appareomient  le  village  de  Naliau  ,  h 
huit  milles  d'Hcbron.vcrs  le  midi,  cl  qui  était 
dc>crt  du  Icms  d'Eusèbe  et  de  saint  Jcrdme. 

NABO,  ou  N£:no,  an^lagnc  au  delà  du 
Jourdain,  où  Moïse  mourut.  Deut.  XXXIl, 
4î).  Voiffs  NÉBo. 

NABO,  iilole  des  Babyloniens.  Confractut 
tft  Bel,  contrifus  est  Nabo,  dit  Isaïc  (/).  Lo 
nom  de  Nabo  vient  d'une  racine  qui  signifie 
prophétiser,  cl  peut  signifier  un  oracle. 
Il  y  a  quelque  apparence  que  Bel  et 
Nébo  ne  sont  qu'une  même  divinité ,  el 
qu'Isaïc  a  mis  Bel  et  N^bo  comme  synony- 
mes. Le  Dieu  Bel  était  l'oracle  des  Babylu« 

ig',A»tiq.l.  .Mil.  eu. 
(Il]  Ëjnpluin.  hitret.  t.  X,  !«<  XXI. 

(il  Sso  Ntbtl  Lfira,  vtl  cylhara,  «et  ptalterium,  ti 
uabium. 

{ j>  laai.  ïLvi,  S. 

(I)  l.fï  Nïl)itt)iieas  OR  desccmlaient  pas  de  Natajoil), 
cl  n'ùiaient  pas  urigioiires  d'Aratiin.  VtMéX  le  Mémuii* 
dv  M.  IJuairvaiùre,  ijue  yiuJii{ueli  U  Un  du  l'jrudc. 
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ïiicns.  \Vo\fei  Bel,  §  IX. ]  Le  nom  do  Naha 
MU  remarque  dans  la  coiiipositiun  des  noms 
de  |ilusirurs  princes  de  U.ibjionc  ,  Nabo- 
iiflssar,  Nabuchodonosor,  Nabuzardan,  Na- 
buscsbai),  etc.  Le»  Scirtanle  au  lieu  de  Nubo, 
liicnl  Bagon  {a).  Les  Cbaldècns  adoraient 
un  dieu  nuintuc  Odacon. 

NABONASSAR ,  roi  de  Babjlonc ,  rsl  le 
même  que  Baladan  (1),  Itai.  XXXJX  ,  el 
IV  Rtg.  XX  ,  12.  Il  est  nommé  Biiesu  ou 
Bélesêut  dans  Agaibias  et  dans  Alrxandic 
Polyhislor.  Enfin  il  ol  plus  connu  sous  le 
nom  de  Nabonatsur,  que  lui  donnent  Uip- 
parque,  Plolèmëe  el  Ccnsuria.  11  a  régné 
qualorzo  ans  à  Dabylone,  depuis  l'an  du 
luondo  3:>57  jusqu'en  3272,  qu'il  eut  pour 
suocessctir  Nubius.  L'époque  de  Nabonas»nr, 
qui  4  si  si  célèbre  parmi  les  chronoloçistos  , 
toinbo  eii  l'an  39CT  de  la  période  Julienne  , 
aiHl  depuis  la  création  du  monde,  sept  cent 
quaraiile-scpt  ans  avant  l'ère  vulgaire,  et 
sept  cent  quaranic-trois  ans  avant  ta  nais- 
sance <te  Jé^us-Cbrist.  Voyez  Baladan. 

NABONIDE  ,  nommé  Luùyitithe  par  Héro- 
dote ;  Nabiinnidoch  par  Abjdène  ,  cl  ;0a^- 
rA(i*a^  par  Daniel  (2) ,  succéda  k  Laboro- 
sonrchod  ,  qui  esl  appcramtacnt  le  même 
qu'Evilméroduch  ,  roi  de  Babylone  ,  l'an  du 
monde  3'i^0.  avant  Jésus-Cbrist  551  >  avant 
l'ère  vulgaire  555.  Il  régna  dix-sept  ans  , 
selon  Bérosc.  et  selon  le  canon  de  Plaléméc. 
Ce  fut  sous  lui  que  Babylone  fut  prise  par 
Cyrus ,  l'an  du  monde  3'iG6,  avant  lésus- 
Cnrist  53.V,  avaal  l'ère  vulgaire  538.  On  peut 
voir  les  arlicles  de  Balthasar  et  de  NériglU- 
lor,  où  nous  avons  exposé  les  dilTércnls  sen- 
timcnls  des  anciens  sur  les  successeurs  de 
Nâbuchodonosor. 

NABOPOLASSAR.  Voyez  Nâbuchodono- 
sor 11. 

NABOTH,  Israélite  de  la  ville  de  Jézraet, 
vivait  sous  Acbab,  roi  des  dix.  Iribus.  Il  avait 
une  vigne  dans  Jezracl  ,  près  )o  palais 
d'Acliab  (6).  Ce  prince  lui  demanda  à  ache- 
ter sa  vigne  ,  pour  en  laire  un  jardin  puta- 
cer,  ou  oiTril  de  lui  en  donner  une  meilleure. 
Naboth  lui  répondit  :  IHeu  me  garde  de  ven- 
dre i'ftérila'ie  de  mes  pères  [c].  Celle  réponse 
irrita  Achab  ;  et  étant  rentré  dans  sa  maison, 
il  te  jeta  sur  son  lit,  se  tourna  contre  la  mu- 
raille, cl  ne  voulut  pas  manger.  Jezabcl  sa 
lemme  l'étant  venue  trouver,  lui  dit  :  Qu'est- 
ce  donc  que  ceiit  ?  Certes  voire  nutoriié  ett 
yrande  dans  Israël ,  comme  je  vois.  Allez  , 
'evez-vous,  manges,  et  ayez  l'esprit  en  repos; 
te  me  charije  de  vous  livrer  la  vigne  de  Naboth. 
En  même  temps  elle  écrivit  des  b-ttres  au 
nom  d'Acliab,  les  cacheta  du  sceau  du  rui  , 
et  les  envoya  aux  anciens  de  Jezracl,  oîi  de- 
meurait Nabot  b. 


la)  lîtbr.  "uz  rrz  10  :  iM^fiCi  i 

(0)  lli  net.  iM.'l.a,  5,  i.  etc.  An  rlu  moude  S105, 
»v»nl  Jésus-IJlirisi  K'J.i,  .mnl  l'ère  vulg  S'JD. 

(cl  Mobi»  d^rwlaux  Israélites  «l'aliéner  lear«  ioads,  m 
wii  fatebusluxirêiiie  nécetsilé.  l^rit.  ïir,  Î3,  Ï4.  El 
iMH-iirt-  leur  t><>rnieii3Ji-il  dc  le  retirer  loufoiir»;  il  rouliil 
Aï  pluïiju'iti  i  limée  SablMlique,  et  en  l'année  'lu  Jubile, 
ffiM-iin  rentrât  itans  son  l)érii»go;  ce  qui  n^iiuli  pu 
VL-v^cuier  SI  NiiMIi  avait  tlomté  m  \ign»>  su  roi.  Eulbi  ij 
/  SIM  une  cspicu  dc  âitliouueat  »  uu  kradite  do  «ca- 


Ces  lettres  portaient  :  Publiez  um  fé 
faites  asseoir  Nabolh  an  milieu  des  pré 
du  peuple,  gagnes  contre  lui  deux  enfai 
Bilini ,  deux  faux  témoins,  qui  dépostà 
Kaboth  a  blasphémé  contre  Dieu  et  eod 
roi.  Le  lexle  porte  qu'W  a  béni  £>iett  j 
roi.  Mais  on  convient  que  bénir  rtl  li 
pour  maudire,  de  même  qu'en  piusienq 
Ires  eadroils.  Voyez  Job.  1,5  ;  II,  9.  L«J 
sacré  par  respect  évite  jusqu'au  fera 
maudire,  quand  il  se  trouve  arec  le  ni 
Dieu.  La  chose  Tut  exécutée  cumnte  Ici 
l'avait  ordonné;  Naboth  comparut  dani 
semblée  des  principaux  de  Jézrael  ;  il  (à 
cusé  d'avoir  proféré  des  parolt-s  injuri 
el  blasphématoires  contre  Dieu  et  co 
roi,  et  aussi  lot  il  Tut  condamné  ,  mea 
dc  la  ville,  et  lapidé. 

Ces  lâchas  juges  envoyèrent  aussi! 
ner  avis  à  Jézabcl  que  Naboth  était 
et  que,  comme  coupable  du  crime  del 
m.ijesié,  tousses  biens  étaient  connsqa 
profil  du  roi.  Jézahel  l'ayant  appris  1 
trouver  Achab,  et  lui  dit  :  Ailes  à  fi 
vous  mettre  en  possession  de  la  vigne  é 
boih  ;  car  il  est  mort.  Aehab  partit  an 
Av  Samarie,  el  vint  à  lezrail,  pour  se  ■ 
en  possession  dc  cet  héritnge.  Mais  N 
gneur  ordonna  au  prophéle  Elie  de  I 
trouver,  et  dc  lui  dire  :  Vous  aves  don 
mourir  Naboth,  et  vous  vous  êtes  empi 
ta  vigne?  Mais  voici  ce  que  dit  le  SctjK 
JUn  ce  même  lieu  où  les  chiens  ont  léché  fj 
de  Naboth,  ils  lécheront  aussi  votre  sot 
Achub  meurt  dans  la  ville,  il  sera  manf 
les  chiens;  et  s'il  meurt  à  In  camparine,  i 
mangé  par  les  oiseaux  du  ciel.  Jésabtt 
aussi  mangée  des  chiens  dans  le  champ  ( 
ziael.  Ces  menaces  du  prophète  frappi 
ce  prince  :  il  s'humilia,  il  te  couTrw 
sac  :  mais  sa  pénitence  ne  Cul  pas  assef 
eère  pour  réparer  le  ntal  qu'il  availj 
L'efTel  des  mt-naces  d'Blic  fui  différé, 
non  pas  révoqué.  Voyez  les  articles  d 
et  de  JÉZABEL,  Pt  IV  Iteg.  IX,  X. 

nâbuchodonosor;  I,  roi  d'Assyrie, 
mé  autrement  Snosduchin  ,  commença 
gner  à  Ninive   l'an  du   monde  3335, 
Jésus-Christ  GG5  ,  avant  l'ère  tulgaire' 
Ce  prince,  la  douzième  année  de  son  n 
du  monde33V7,  vainquit  en  bataille  ranQ 
dans  les  campagnes  dc  Ragau  ,   .^rpf 
roi  des  Mèdea.  Alors  Nabuchodonos< 
voya  à  tous  ceux  qui  habitaient  la 
Dumas,  le  mont  Liban,  la  l'hénicie.  la 
cl  a  toutes  tes  autres  naticms  qui  s'ètei 
jusqu'aux  confins  dc   l'Ethiopie,    poi 
sommer  de  le  reconnniire  pour  roi,  et  ^ 
soumettre  à  son  empire.  .Mais  tous  Ces 
pies  renvoyèrent  ses  ambassadeur», 

drii  le  fuU'is  (le  s^s  [lères,  NaLiotb  aiqia  dopCl 
stT  au  re^SL-iiliiijeitt  du  rui,  qiiu  il(  lalrt  M 
iruie  ou  iiuJiKite  d'un  houiinu  de  ccew.   Ve 
Inuise,  l.  III  des  Officeê,  c.  u. 

(d)  Jiutiih.  1,  Heiseq. 

(1)  Dutiidin  Héroduc  est  le  UArdoceai[itd  de  I 
Voi^eiMn  mou  MtRupic  ci  [Ulad^n.  (S.) 

(i)  Lu  liallliasar  dc  Uanid  est  Jiff^rsat  <to 
tJ'llcKxJulti   Yoj/ei  nu  noie  au  mut  )<At.TBaSAiu  ' 


mcDiiccs.  Nabuclitxlonosur  ou- 
colère,  jura  par  son  (rAnc  qu'il  se  vcn- 
(a)  de  celle  iiisuUo  ;  v.l  l'an  treizième 
,  règne  (6),  il  assembla  les  principaux 
rs  de  se»  armées,  cl  leur  déclara  la 
lioo  qu'il  avait  prise  d'assojellir  toute 
•  à  son  empire.  Il  nomma  pour  géné- 
me  Holopheroe,  lui  donna  ses  ordres, 
leainaiu  de  très-grandes  sommes,  et 
fa  à  lu  léte  d'une  puissante  arrnéc  , 
subjuguer  tous  les  pcupk'S  qui  ne 
[Ql  pas  voulu  rcconiiallre  pour  mallrc. 
ivoas  vu  sous  l'arliclt*  il'Hui.ornERNB  , 
pès  de  celle  guerre*.  Nabuchodunusor, 
lent  Snosdurhin,  eut  pour  succcss<>ur 
,  ou  Cliynaladan,  l'an  du  monde  3't56, 
|c*us-Chri8t  GH,  avant  l'ère  vulg.  648. 
,  NikiveI. 

HJCUODONOSOR  II, autrement  Nabo- 
AK(c),pèredu  grand  Nabuchodonosor, 
I  nom  est  sî  célèbre  dans  l'Ecriture. 
tlaêtar  était  Uaby Ionien,  et  Saracus, 
iS»7ric.  lui  avait  donué  le  commande- 

rson  armée.  Il  se  ligua  avic  Astiagèt, 
aulremcnl  Assuêrus,  qui  donna  sa 
piyi(  en  mariage  à  Niibuchodonosar, 
mbopulassar.  Assuérus  et  Nabopo- 
^yant  donc  joint  leur  forces,  se  soa- 
Kt  contre  Saiacus,  roi  de  Ntnivc,  l'as- 
|nt  dans  sa  capitale,  la  prirent,  et 
jentsur  les  débris  do  l'empire  d'Assy- 
!DX  royaumes  :  celui  des  Médes  ,  que 
[a  Attiajès  ou  Assuérus;  et  celui  des 
|cos  ou  de  Uikbylune,  qui  fut  fondé  par 
Diassar,  l'au  du  monde  D378,  avant 
Christ  622,  avant  l'ère  vulgaire  620. 
olassar  mourut  l'an  du  monde  331)0, 
Jésus- Christ  601,  avant  l'ère  vulgaire 
i  laisi«a  le  royaume  de  Uabylone  a  son 
I  grand  Nabuchodunosor,  dont  douj 
parler, 

tUCHODONOSOIl  m ,  Glb  et  successeur 
bopolassar,  succéda  an  royaume  du 
e,  l'an  du  monde  ^^39Q,  avant  Jèsus- 
5()1,  avant  l'ère  vulgaire  603.  Quelque 
auparavant,  Nabopolossar  l'avait  as- 
1  l'empire,  et  l'avait  envoyé  pour  ré- 
iarchcmise  que  Neehao,  roi  d'Egypte, 
Eonqoisu  quatre  ans  auparavant.  Na- 
lonosor  ayant  heureusement  réussi 
rite  ex|>édition,  marcha  contre  le  sa- 
l«  Phcmcic,  et  contre  Joakini,  roi  de 
<),qoi  était  tributaire  de  Néchao.  roi 
Itc.  il  prit  Joaki  III,  le  chargea  de  chaînes, 
ilrv  conduit  captif  à  Babyhme;  mais 
B  changeant  do  résolution,  il  le  laissa 
lée,  sous  la  charge  qu'il  lui  paierait 
«  tribut.  Il  enleva  plusieurs  personnes 

Volg.  :  Qttod  defenderei  se  de  omiiibus  regiotàtiut 
k  le  strif  deftnUert  su  prend  |ioiirse  vaiqer,  non 
m  dsns  l'Rrriiiirc.  rnai^  .iiissi  duiis  ilc  l'on  Ikjik 
laii)»M  Vuypï  Itai.  1,  17.  Dfut.  :«\xii,  Sj.  Apiid 
l  H  (Wilni  .Harr.on.  Juiiilh.  v,  43.  Rom.  xi,  19. 
hKolie.  SoUtitiiim  perori  Uffrmlih\  trf  m,  (ieiiel~ 

Èj,    Achille  :  Senit  tiirs,  ilcjende  hoslet,  cuin 
tiert.   Son.  Uarcell.  Vtfniidere,  vindicare,  de- 

Mk  n.  t,  3,  cin.  An  du  mondd  3318,  avant  Jé- 
MM,  avuni  l'ère  vul^.  HfUi 
M  voinnié  ff  akudio.loiiotot  dan»  le  grec  de  Tobic, 
rui-.r  loui  i  litiu,  cl  Nabopolouar  dans  Alet. 
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(te  quililé  de  Jérusalem  ;enlrc  antres,  Dnnlcf, 
Ananiaset  Misae),qui  ëlaient  de  race  royale, 
et  que  le  roi  de  Itabylone  Ht  élever  à  ta 
cour  (r)  dans  la  langue  et  les  sciences  des 
Chaldéens,  afin  qu'ils  pussent  servir  dans  la 
palais. 

Nabopnlassar  étant  mori  sur  la  fin  do  l'an 
du  monde  ;j39i>,  avant  Jésus-Christ  60t ,  avant 
l'ère  vulgaire  ()05,  Nabuchudonosor,  qui  était 
alors  dans  la  Juiléeoudans  l'Egypte,  se  hâia 
de  retourntT  à  Babylone,  et  laissa  à  ses  gé- 
néraux le  soin  de  ramener  en  Chaldéc  Irs 
captifs  qu'il  avait  faits  en  Syrie,  en  Judée, 
en  l'hénieie  cl  en  Egypte  (/);  car,  selon  Bé- 
rosc,  il  avait  subjugué  tous  ces  pays.  Il  dis- 
tribua en  difTéreutes  colonies  tous  lescapliTs 
qu'on  lui  avait  amenés,  et  mil  dans  le  temple 
de  son  dieu  Bëlus  les  vases  sacrés  du  temple 
de  Jérusalem,  et  les  riches  dépouilles  qu'il 
avait  faites  sur  ses  ennemis. 

Joakim,  roi  de  Jucla  demeura  trois  ont 
d.ins  la  fidclilé  au  roi  Nabuchiidonosor  ;  mai* 
enfin  se  lassant  de  payir  tribut  aus  Chal- 
dérnv,  il  se  souleva  cunirecux,  et  refusa d(Y 
les  reconnaître  (g).  Le  roi  de  Chaldée  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  marcher  en  pcrsonno 
contre  lui,  mais  il  y  envoya  des  troupes  de 
Chaldéens,  de  Syriens ,  de  Moa biles  el  d'Am- 
monites, qui  désolèrent  toute  la  Judée.  Cello 
guerre  dura  trois  ou  quatre  an*  (A)  ;  cl  enfin, 
Joakim  ayant  été  assiégé  et  pris  dans  Jéru- 
salem ,  fut  mis  à  mort  et  jeté  à  la  voirie,  sui- 
vant les  prédictions   de  Jérémie  (i).  Voyez 

JOAKtU. 

Cependant  Nabuchodonosor  étant  à  Baby- 
lone la  seconde  année  de  son  règne,  rut  un 
longe  mystérieux  (j),  dans  lequel  il  vil  une 
statue  composée  de  divers  métaux,  ayant  la 
tète  d'or,  la  poitrine  d'argent ,  le  ventre  el 
les  cuisses  d'airain  ,  les  jamhes  de  fer,  et  les 
pieiU  moitié  de  fer  et  moitié  d'argile  :  une- 
petite  pierre  déiarhéc  d'elle -mémo  de  la 
montagne,  vint  donner  contre  la  statue  et  In 
réduisit  eu  poudre.  Le  roi  ayant  eu  ce  songe^ 
qui  lui  donna  de  l'inquiétude,  l'ou^ilia  en- 
suite lie  telle  sorte  qu'il  ne  lui  en  resta  pas 
la  miiindre  idée.  Il  fil  venir  les  devins  cl  les- 
interprètes  des  songes,  et  nul  ne  put  lui  dire 
ni  quel  était  son  songe,  ni  quelle  on  èlait 
l'explication.  Nabucliodunosoren  colère  pro- 
nonça contre  eux  tous  un  arrêt  de  mort,  et  oiw 
étail  près  de  l'exéeuler,  lorsque  Daniel  eu  fui 
averti.  Il  alla  trouver  le  loi,  el  le  pria  de  luk 
accorder  quelque  temps  pour  chercher  l'ex- 
plication qu'il  désirait.  Daniel  s'adressa  4 
Dieu,  cl  Dieu  lui  révéla  pendant  la  uuil  elle 
songe  du  roi ,  et  son  explication. 

Lu  lendemain  Daniel  alla  trouver  ArJucb, 

rulyhi''ior.  ciié  dan«  Syncclle. 

1(011  Pttf-  niïvi,  6. 

{fi  tfim.  I,  t,  3,  5.  Mc. 

ij\  Ucros.Rer.  CluUaie.  l.  III,  apnd  Jowph.  Anluf. 
L  i,  tan.  V,  p.  M9. 

((/)  l\  tieq.  »>*,  i.  Aji  ilti  DiQiide  5ti)l,  avant  J &««<•- 
CJirisl  r/Ja,  âvanll'trt'  vulg.  OW. 

r/f)  Au  ilu  moDdti  5105.  avaui  Jésus  Cbrisl  S93.  avant 
l'èio  Mils.  5!W 

(0  Jerem.  im,  18.  10;  ixxvi,  W. 

(  i)  Dan.  1,  t.  44.  An  du  uiouJe  3101.  avant  Jiïus-Cbi'wl 
U'JO,  avaul  Véit  vulg  (i03. 
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qui  arait  orJrc  de  faire  mourir  les  dvvius  du 
Babjlonc,  cl  lui  «lit  iiu'il  était  en  cial  de  sa- 
tisfaire le  roi  Bur  le  songe  pn  question.  Le 
prophète  fut  inlrotluil  en  la  présence  deNa- 
bucl)OdoûOSf>r,  et  lui  dit  que  c'étfiit  du  Di'Mt 
du  dcl ,  et  non  des  nugcs  de  Babylonc,  qu'il 
devait  attendre  Tinlerprétation  de  son  songe. 
Kn  même  temps  ii  lui  raconta  en  qu'il  avait 
songé,  ainsi  que  nous  l'avuns  rapporté,  el  jr 
ajouta  celle  explication  :  Vous  êtes  le  roi 
des  rois,  et  le  plus  puissant  monarque  du 
inonde;  c'est  vous  qui  6tes  désigné  par  la 
télé  d'or  de  la  statue.  Aprèi  vous,  il  s  étèvc- 
ra  un  royaume  moindre  que  le  vôtre,  Gguré 
par  la  poitrine  d'argent;  et  après  cclui-IÂ, 
encore  un  autre  moindre  que  le  prcuiier,  et 
qui  est  figuré  par  le  ventre  et  l<;s  cuisses  d'ai- 
rain. Après  ces  trois  empires,  qui  désignent 
celui  des  ChaMécns,  celui  des  Perses  et  celui 
des  Grecs,  il  en  viendra  un  quatrièaie,  qui 
est  marqué  par  les  jambes  du  fer, et  qui  dé- 
signe j'empire  des  Koitiaiiis.  Pendant  le  temps 
de  ce  dernier  empire ,  Dieu  en  doit  susciter 
un  nouvt'au  plus  fort,  plus  puissant  et  plus 
étendu  que  tous  les  autres.  C'est  celui  du 
Mcssif,  marqué  par  la  petite  pierre  qui  se 
détache  de  la  montagne,  cl  qui  rcaverse  le 
colosse. 

Nabuchodonosor  ayant  entendu  cette  expli- 
cation, se  prusieriia  le  visage  contre  terre, 
et  adora  Daniel.  Il  commanda  qu'on  lui  offrît 
des  sacriGces  cl  de  l'encens.  Il  reconnut  que 
le  Dieu  de  Daniel  était  le  Dieu  des  dieux  ,  et 
te  Seigneur  des  rois;  qui  seul  connaît  les 
choses  les  plus  cachées,  cl  qui  les  dé- 
couvre quand  il  lui  plaît.  Alors  le  roi  éle- 
va ea  honneur  Daniel ,  lui  Qt  de  magiiinques 
présents,  rétablit  sur  tous  les  sages  de  liaby- 
lone,  et  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Daby^ 
lnnic;ct,à  sa  prière,  il  accorda  à  Sidrach, 
Misachet  Abitenagoliiitcndancc  des  ouvrages 
de  la  même  province  de  Babylunie. 

Joarhin  ou  Jéchonins,  roi  de  Juda,  s'étatit 
révolté  contre  Nabuthodonosor  (a  ,  ce  prince 
marcha  contre  lui  et  l'assiégea  dans  Jérusa- 
lem. Jouchim  fut  obligé  de  se  rcmlre,  cl  de 
recourir  à  la  clémence  du  roi  de  B.ihjlune, 
mais  ce  prince  le  prit  avec  ses  principaux 
officiers,  cl  te  mena  captif  à  Babrlonc  avec 
sa  mi^re,  ses  femmes  et  les  meilleurs  ou- 
vriers de  Jérusalem,  au  nombre  de  dix  mille 
lioinmt-s  ;  il  prit  au>si  dans  le  reste  du  pays 
sept  mille  hommes  portant  les  armes,  onirc 
mille  ouvriers  l.itil  maréchaux  que  rhar- 
pentiiTS.  Entre  les  captifs  étaient  Mardo- 
t  hée,  oticle  d'Esiher,  et  le  prophète  Kicchiel  ; 
riilin  il  enleva  tous  les  vaisseaux  d'or  que 
Siilomon  avait  faits  pour  l'usage  du  temple, 
et  tout  ce  qu'il  trouva  déplus  précieux  dans 
les  irésors  du  palais  du  roi.  Nabuchodonosor 
clablil  CD  la  place  de  Jéchonias  ,  l'oncJc  pa- 

(a)  An  du  moivrlo  5(0^.  avinl  Jésus-Clirisl  50!f.  ii«3iil 
rère  vulg.  »99.  Vide  IV  Beg.  xinr.  8,  9,  clc,  et  II  Par. 
IIIV1,  H,  9,  etc. 

(ft)  An  ilii  monde  5114,  tviol  Jésus-tihrist  586,  av.tnl 
l'ère  »»lg  "90,  Vi.l«  IV  Reg  xiv,  l,  i.Jeron  xïxiv.tir. 
Joienh.  Antitf.  l  X,  c  t. 

(c)  An  ilu  nioïKJc  5115,  avant  Jéaus-Clirisl  Î»S,  avant 
l'ère  viilg,ilr(2  S89,  ver:,  le  quiii2ièa)«  j<Hir  du  truisid  uu 

OM>W. 


lernel  de  ce  prince,  nommé  Mattkani 
quel  il  donna  Je  nom  de  Sédécia», — ■; 
JÈcnoNus.] 

Scdécias  [k]  après  avoir  été  Gdèle  A 
choilunnsor  pendant  neuf  ans ,  se  I 
conir^>  lui  et  se  ligua  avec  les  rois  vol 
ta  Judée,  pour  pouvoir  lui  résister  pifl 
ment.  Le  roi  de  Babjlonc  vint  en  Jui*4 
une  puissante  armée  ,  et  après  avoir 
les  principales  places  du  pnys,  fit  le  si 
Jérusalcm.Mais  Pharaon  EphrétoM  A 
ou  VaphrèSf  étant  sorti  de  l'fîgypte  pC 
nir  au  secours  de  Scdécias,  Nabuehodi 
quitta  le  siège  pour  un  temps,  alla  à 
contre  du  rot  d  Egypte,  le  baliit  et  I 
Iraignil  de  se  retirer  dans  son  pays.  D 
revint  au  siège  de  Jérusalem  (r),  et  il 
core  trois  cent  quatre-vingt-dix  ja 
vanl  la  ville,  avant  de  la  pouvoir  f) 
Enfin,  la  onzième  année  de  Sédéeil 
monde  :JiU),  avant  Jésus-Christ  ïiSk 
l'ère  vulgaire  588,  la  ville  fut  prise  (cf) 
cias  voulut  se  sauver,  mats  ri  fut  m 
amené  à  Nabuchodono«or,  qui  était 
Uéblala  dans  la  Syrie.  Le  roi  de  BabJ 
condamna  à  mort,  (il  mourir  ses  en I 
sa  présence,  cl  après  cela  lui  creva  \t 
cl  le  iît  charger  de  chaînes,  pour  étn 
à  Babylone.  Nahucirdan,  général  dc4 
pes  chaldéeunrs,  cul  soin  de  Jèrémi 
vanl  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  da  i 
laissa  la  liberté  d'aller  où  il  voadi 
ayant  mis  lefi-u  ili  la  ville  et  au  tempU 
na  à  Babylone  les  caplifs  que  l'on  af j 
dans  la  guerre.  Il  Ltiiisa  dans  le  paya 
lias,  pour  gouverner  le  reste  du  peup 
l'épéc  et  les  malheurs  de  la  guerre  | 
épargné  (e). 

[f.es  Juifs  înslituèrrnl  un  jeAne  ei 
moire  du  siège  de  Jérusalem  par  Nal 
donosor.  Ils  l'observaient  le  dix  da  i 
Thebet.]  ] 

Truis  ans  après  la  guerre  de  Jo(i4« 
huchodonosor  vint  assiéger  la  ville  i 
Le  siège  dura  treize  ans.  Mais,  p«ndl 
inlervallc,  ce  prince  Ht  aussi  la  gurn 
peuples  voisins  des  Juifs,  aux  Sidoniel 
Monbitcs,  aux  Ammoniics,  aux  Idai 
et  il  les  tr.iila  à  peu  près  comme  il  av 
les  Juils  {g).  Josèphe  (A)  dit  que  ces  1 
arrivèrent  cinq  ans  après  Ifi  ruine  de  1 
Il  tn,  et  par  conséqueni  l'an  du  inundi 
avant  Jesus-Chrisi  57!^  avant  l'ère  fi 
58:J,  La  vilEc  <k<  Tyr  fut  prise  l'an  da 
'iVi'lf  avant  Jésus-Christ  5()8,  avan 
vulgaire  572.  Ithobaal,  qui  en  était  n 
mis  à  mort,  cl  Oaal  lui  succéda.  La  Si| 
pflur  récompenser  l'armée  de  Nabochi| 
sor,  qui  avait  travaillé  si  louglemf 
siège,  lai  abandonna  l'Egypte  et  toi4 
dépouilles   (ij.  Nabuchodonosor  entri 

{d\  W  Reg.  \\i.  Jerem.  kxiiv  fl  lu. 

(C)  IV  Reg.  XXV,  II,  il,  etc.  Jerem.  xxxa 
it,  5,  7,  etc. 

(f)  An  du  monde  3119,  nranl  Jésus-ChrUi  91 
l'ère  Tiil;;  »».  Vide  JoUph.  Attlt^  t.  X,  C.  n.f< 
Ira  Àftjnoti. 

lit)  Jtrem.  ILVI1I,  tut.  Rtcci.  xxi. 

ih)  Antin.  {.  X,  e  XI.  p.  31'J.  C.  4. 

(i)  Euch.  ijiï.  17,  iU 


fs,  m  itl  lii  eonquâte  sans  beaucouji  de 
,  parce  qu'jlor»  clic  Olail  dtvi:>cc  par 
aerrcs  iule&linps,  s'rnrichit  de  ses  dé- 
les,  et  rctotiriiu  Iriurnjili.iiil  à  B^ihyloiie 
#OQ  armée,  el  uac  iiilinilé   du  cap- 

n(  en  paix  d.iiis  B^ibylone,  il  s'appliqua 
ibcllir,  <li  I  iigiaiiilir  i;t  à  l'ciiricliir  par 
»erbes  bâliiiieiils.  Ce  fut  alors  igu'il  en- 
(  ers  ramcui  jardins  qui  élalcnl  por- 
r  des  Toûles,  el  qui  ont  passé  pour  une 
Mlle  du  nioudc.  Plusieurs  lui  ont  aussi 
ué  les  murailles  de  Babylaiic,  dont 
ité  d'auteurs  uni  Tiil  honneur  à  Sémi- 
.  On  peut  voir  Bérose  et  Abidèiic  cites 
toâèpikc  (6).  Duus  CL-  mCMnc  It-mps  (c), 
itiodonosor  cul  un  songe  d'un  grand 
,  très-haut,  et  Irès-bifii  ehurgé  do 
,  Tout  d'un  coup  un  an(;<'  descendu  du 
^-donna  que  l'on  cuiipâl  l'arhre,  qu'on 
Otiil  les  branches,  les  fouilles  cl  les 
,  qu'on  en  coivsiTvât  en  Icrn.'  le  Iroac 
•cinc,  qu'on  le  lidl  avec  dus  chaînes  de 
d';iirain,  qu'il  demeurât  parmi  les  b^- 
lu  CJimpagnc,  et  qu'il  fùl  réduit  pen- 
lept  ans  d.rns  l'état  des  animaux,  broti- 
bcrbe  de  la  lerrc  ,  et  exposé  à  la  rosée 
|.  Le  roi  fit  venir  tous  les  plus  habiles 
t  du  pays,  qui  ne  purent  jamais  lui  en 
r  l'explication.  EnOn  Daniel  étant 
lui  dit  que  ce  songe  élait  slgniricalirdc 
ilui<lev.'ii(  arriver.  C'est  vous,  lui  dil-il, 
les  dé -igné  par  ce  grand  arbre  ;  rous 
jibatta,  réduit  en  l'étal  d'une  bélc,  et 
i  de  la  compagnie  des.  Iiummcs  :  mai<i 
Aruir  été  sept  ans  en  cet  état,  lorsque 
«urez  reconnu  qnc  toute  puissanrc 
lu  ciel,  vous  rentrerez  dans  voire  prc- 
ilat.  C'est  pourquoi  rachetez  vos  pé- 
lar  des  aumônes,  afin  que  le  Seigneur 
wrdonne  vos  offenses. 

in  après  {d  ,  comme  Nahurhodunosor 
^inroail  dans  son  palais  ABabjlone,  il 
ença  à  dire  :  N'esl-ce  pas  là  cette 
t  Babylune  que  j'ai  bdlic  dans  la  gran- 
ie  ma  puissance  eldans  l'éclat  de  ma 
?  Mais  à  peine  aTail-tl  prononcé  celtu 
i,  que  l'on  entendit  une  voix  du  eicL 
i  dit  qu'il  allait  être  privé  du  rojautne. 
»de  la  compagnie  di'â  hommes,  et  ré- 
Dmme  une  bêle  à  manger  l'herbe  de  la 
icne.  Ccllo  menace  fut  accomplie  à  la 
oeure.  N.iUucbodonosor  tomba  dans 
Aladie,  qui  lui  altéra  tellement  l'im'i- 
>n,  qu'il  crut  ùire  métamorpho&é  en 
Il  en  prit  les  inelinalionset  les  oinnié- 
l  après  avoir  été  sept  ans  dans  cet  état 
ui  ouvrit  les  yeux  ;  il  reconnut  sa  dé- 
ncc,  et  son  esprit  lui  Tul  rendu  ;  il  re- 
1  la  dignité  royale,  cl  continua  de  ré- 
ivec  le  même  éclat  qu'auparavant  (e). 
ce  qu'il  reconnaît  lui-même  dans  un 
o'il  donna  quelques  années  après,  à 
ioa  de  ce  que  nous  allons  raconter. 

I  do  iiioode  3US,  avtnt  Jisus-Clirht  USil,  araii* 
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n  IV.  I,  t,  s,  rtr.  An  l'ii  inonde  S15I,  iTiol  ié- 
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La  pénitence  de  Nabocluxlonosor  ne  fut  ni 
solide  ni  sincère.  L'nnnèe  même  de  son  ré~ 
lahlissemenl ,  il  fit  unr  statue  d'or  haute  du 
soixante   coudées,  et  large  de  six  .   cl  la  fit 
mettre  dans  la  carap.ignc  de  Dura,  de  la  pro- 
vince de  Babylone  ;  et  ayant  marqué  un  jour 
pour  la  dédic'ice  de  cette  statue,  il  fît  assem- 
bler tous  les  principaux  officiers  de  ses  Klats, 
et  fil  publier  par  un  héraut  que  tous  ses  su- 
jets eussent  ù  adorer  celte  statue,   aus&ilAt 
qu'ils  enlcndraiciit  le  son  des  instruments  de 
musique  ;   sous    peine,    contre  ceux  qui   j 
conlrevieudraicnl  ,    d'élro   jdés    dans    une 
Touruaise  ardente.   Dès   que   ta    cércmoni» 
commença,    on  s'aperçut  que   les   Juifs,  et 
surfont  les  trois  compagnons  de  Daniel,  ne 
fléchissaient  point  les  genoux,  et  n'adoraient 

f»as  la  statue  du  mi,  ci  on  ne  manqua  pas  de 
ui  cndiiuncr  avis.  Nabuchodonosor  fit  donc 
venir  Sidrach,  Misach  et  Abdénagn  ;  Daniel 
apparemment  élait  alors  ahsent  ;  et  il  leur 
demanda  pouniuoi  ils  n'avaient  pas  obéi  à 
ses  ordres.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  ncrrai- 
gnaienl  ni  les  flnniincs,  ni  aut-unc  autru 
peine  ;  que  le  Dieu  qu'ils  adoraient  saarail 
bien  h  s  en  garantir;  mais  que,  si  le  Seigneur 
ne  jugeait  pas  â  propos  de  les  tirer  do  se?» 
mains,  ils  ne  laisseraient  pas  de  lui  obéir 
prérérabicmcnl  aux  hommes. 

A  ces  mots,  le  roi  les  Ql  lier,  el  jeter  dan-* 
la  fournaise,  avec  leurs  habits,  leurs  bonnels 
el  leurs  chaussures  ;  et  comme  la  fournaise 
était  exlraordinairement  enflammée  ,  la 
flamme  brûla  les  hommes  qui  1rs  y  avaient 
jetés  ;  mais  elle  épargna  Sidraeh  ,  Misach  et 
Abdénago.  L'ange  du  Seigneur  descendit  du 
ciei,  cl,  écartant  les  flammes,  forma  au  mi- 
lieu de  la  fournaise  un  vent  frais  et  une 
douce  rosée  ;  en  sorte  que  le  feu  ne  les  lou- 
cha en  aucune  snrte,  et  ne  leur  fit  aucuno 
peine.  Alors  ces  trois  hommes  glorifièreut 
Dieu,  et  invitëret)!  toutes  les  créatures  à  le 
louer  avec  eux.  Nabuchodonosor  voyant 
cette  merveille  ,  fut  frappé  d'élonnemcnl.  Il 
se  k^a  tout  d'un  coup,  el  dit  aux  grands  do 
sa  cour  :  N'avons-nous  pas  jeté  trois  homme» 
au  milieu  du  feu  ;  d'où  vient  donc  que  j'en 
vois  quatre  qui  se  promènent  au  milieu  éii 
flammes,  et  dont  le  quatrième  est  seniblablo 
au  Fils  de  Dieu  ?  Alors  Nabuchodonospr 
s'approcha nt  de  la  porte  de  la  fournaise,  ap- 
pella  par  leurs  noms  les  trois  Hébreux,  les- 
quels sortirent  sains  cl  saufs  du  milieu  di  s 
flammes,  au  grand  élonncment  de  toute  l>l 
cour  du  roi,  qui  fut  témoin  que  non-seule- 
ment ils  n'eu  avaient  point  élô  brûlés,  mait 
qu'il  n'en  paraissait  méma  aucune  Iract 
sur  leurs  babils,  et  que  l'odeur  même  du 
feu  n'était  pas  venue  jusqu'à  eux. 

Alors  Nabuchodonosor  rendit  gloire  fm 
Dieu  de  Sidraeh  ,  Misach  ,  et  Ahdenago  li 
rrrunnul  sa  puissance  cl  sa  majfsté.  cl  0(- 
donna  que  quiconque  aurait  proféré  un  bla»- 
phème  contre  le  Seigneur ,  le  Dieu  de*  Hé- 

frfj  Dan.  n,  ÎC,  cic.  Ad  du  moiid  -•  5153,  «tant  Jé^us- 
Ctiri-tl  fies,  avaiil  l'èiT  viilg.  5t">a 

{f)An  du  Hioude  3I4S,  avïul  J4*us  CJirist  598>  atJOt 
rtre  vuIk  Uit. 
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tr<ui,  serai!  mis  à  mort,  cl  sa  maison  chan- 
{•éc  rn  un  lion  souillé  cl  impur.  Il  éleva  en 
ilii;nilé  les  Iruis  Ut'breux  dans  la  province  de 
Babjionc,  cl  donna  un  édit  dans  lequel  il 
pnblia  la  grandeur  du  Hivu  ik*s  Juifs,  cl  ra- 
ronU  ce  qui  lui  élail  arrivé  ensuite  du 
•ongc  (a),  où  il  avail  vu  un  grand  arbre,  qui 
fui  coupé  cl  mis  en  pièces  par  le  commanda- 
ment  de  Dieu. 

Naburhodonosor  mourut  la  même  année, 
du  monde  3kk2  ,  avanl  Jésus-Christ  55H, 
avant  l'ère  vulgaire  56i ,  après  quarante- 
trois  ans  de  règne  {l)).  Blcgasllièncs  cité 
dans  Eusèl:e  (c),  dit  que  ce  prince  ét;inl 
monté  au  haut  de  son  palais,  fut  rempli  d'un 
enlhousi.isme  divin,  et  5'écria  :  «  Je  tous 
annonce,  ô  Babyloniens,  un  mallipur,  qun  ni 
Bclus  ,  notre  père  ,  ni  la  relue  Baltis  n'ont 
pu  détourner.  Il  viendra  un  jour  dans  ce 
pays  un  mulet  persan,  qui,  appuyé  du  ae- 
roursde  vos  dieux,  vous  réiluiraeuNervituJe. 
Il  sera  aidé  du  Mèdi*.  la  gloire  des  Assy- 
riens. »  (Ce  mulet  persan,  est  Cyrus,  iiè 
d'une  mère  mode  et  d'un  père  persan  ;  cl  le 
Mède  qui  aidera  Cyrus,  est  Cyaxarès,  ou  Da- 
rius II!  Mèdf.  )  Nabuchotloiiosor  ajouta  : 
«  Plût  à  Dieu  que  ce  conquérant  périt  dan» 
]f's  alilmi's  uu  d.ins  ta  nirr,^  ou  dans  quelque 
«ilTrcusc  solitude,  où  l'on  ne  voit  aucun 
vcsligre  d'un  homme  ;  et  que  voua  ne  voyiei 
pas  les  maux  dont  vous  êtes  menacés  ;  et 
plûl  à  Di<'u  que  moi-même  j'eusse  pu  avoir 
on  sort  plus  heureux,  avant  que  cela  lui  fût 
venu  dans  l'i-spril  I  »  Ayant  dit  ces  choses  , 
il  disparut.  On  doute  si  ces  mots,  il  disparut, 
marquent  sa  mort  ;  ou  seulumcnt  sa  fuite, 
ou  sa  retraite,  qui  suivit  sa  métamorphose  en 
bœuf.  Le  nom  de  Ifaùuchodonoior  {-ïN-nSt::. 
Nebuchadrtser),  peut  marquer  eu  ch.ildéen, 
trésor  défendu  par  te  dieu  Nétfo.  Nébo  *!:, 
Jteui  Choldœorum.  nti,  Cader,  ou  nn^,  Cidur, 
ociet  btllica.  tïx,  Ezer,  tbesauru*. 

Le*  auteurs  persans  ((/)  racontent  que  Lo- 
horasb  ,  quatrième  roi  de  Perse  de  la  dynas- 
tie des  Caïauidos,  ayant  smcéde  à  Karkho- 
srol  ,  fil  de  grandes  conquêtes  dans  le  Le- 
vant, v{  porta  ensuite  ses  armes  victorieuses 
jn^qu'au  couchant  de  son  empire  ;  car  il  en- 
voya en  Palestine  un  de  ses  généraux  , 
nommé  Raham,  cl  surnommé  Bakhtalnastnr, 
cVst-ii  dire  \cbonltenr  delà  victoire,  duquel 
les  Héltreux  oui  formé  le  nomdeiVaimcAarfne- 
far  ,  et  les  Grecs,  celui  de  Nabucfiodonosor , 
sous  la  conduite  duquel  toute  la  Syrie  fat 
réduite  à  son  ohérssince.  Le  roi  de  Judée  de 
la  lignée  de  Salomon,  qui  régnait  alors  à  Jé- 
rusalem ,  refusant  de  se  soumettre,  fut  atta- 
que par  Itaham,  qui  ballit  les  Juifs,  prit  la 
ville  de  Jéiusalem,  la  saccagea  cl  la  ruina 
inlièri-mcnl.  aprèM|uui  il  retourna  en  Pers?, 
chargé  de  richi-s  dépouilles,  et  d'uu  nombre 
presque  iuGiii  de  prisonniers. 

(a)  Dan  \r,  I.  2,5,  etc. 

(*>  lia  Ueroi  Joieph.  Piolft» 

(f)  Enirb  Pnvpar  I.  I.\,  c.  l\i, 

(d)D'Hol>clol,   mi.  Oiieiil.,  p.   518,  coi.  S,  f-liil9, 

<t)  Origen.  apwt  Hierunum.  in  Dohu-L  i«. 
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DE  Li  DIDLE.  Il 

D'autres  bistorirns  donnent  i  Nabtirhadft- 
nosor  le  nom  de  fîudarz,  et  disent  qu'il  tu 
lieutenant-général  du  roi  Lofiorasb  ;  lr<|ael 
ayant  passé  la  plus  grande  partie  de  m  vit 
dinis  les  parties  les  plus  occidentales  de  «m 
empire,  est  demeuré  presque  inconnu  au 
Hébreux  et  aux  Arabes  ,  pendant  que  G«< 
darz,  nommé  autrement  Raham.  ou  Natw- 
chndonosor,  a  acquis  uncIrès-grnndflTép»- 
lalion,  n'étant  que  subalterne,  ou  licotenasl- 
général  des  armées  de  Lohorasb.  Mais  9* 
conviennent  tous  de  sa  valeuret  desrs| 
rxplois.et  soutiennent  que  le  roi 
fut  ciuilemporain  des  prophètes  Jéré 
nie!  et  Esdras.  Il  serait  certaiiicmcnt  Ibrl 
malaisé  de  concilier  tout  cela  avec  ce 
l'Ecriture  nous  apprend  du  Nabacbodono 
dont  elle  parle  toujours  comme  d'an 
plus  grandi  rois  du  monde. 

Il  est  biiu  de  dire  ici  un  mot  de  I.1 
morphoso  de  ce  prinec  en  bœuf.  Il  y  a 
sujet   plusieurs  sentiments.    Origcne  (4 
cru  la  chose  impossible,  cl  l'a  tournée  rai 
légofie,  Uodin  (/")  a  cru  que  N.-ibucbc  " 
Gor  avait  été  réulleoienl  changé  en   tauf 
cl  qu'il  av;iit  perdu  non-seulemenl  la  ' 
et  les   sontimenls  ,   mais  encore  l'esprit  4e 
l'homme.   D'autres   (g)  sootiennenl  que  te 
changement  ne  se  fil  que  dans  le   corps  t. 
dans  la  forme  exlérii.>ure,  mais  non  pas  dan 
l'ilmc  ;  le  prinec  ayant  conservé  sa  raiaoaai 
milieu  de  son  malheur,  comme  h  piM 
rant  sa  mélamorpliosecti  âne,  et  ce 
hommes  d'Italie  dont  parle  saint  Augu«l 
lesquels  après  avoir  goûté  d'un  (rumage  que 
leur  dounaicnt  des  ma[;iciens  do  ce  pays-U. 
se  trouvaient  tout  à  eoup  changes  en  " 
de  somme;  puis,  après  un  cci  tain  temps  l 
prenaient  leur  première  fi>rme,  et  renlraie 
dans  leur  premier  étal,  Quelques   rabbhs 
ont  prétendu  que  t'âme  du  Naliuchodoooiar 
av.Ul  quitté  le   corps  de  ce  prince,  et  fevail 
fait  place  pour  un  temps  à  celle  d'uo 
qui  lui  avait  c>Hnmuniqué  ses  seotimcntt, 
avail  imprimé  à  son  eorps  le»  mêmes 
vcmenls,  le  même  goût,  les  môme»  iw  ^^ 
lions  que  nous  remarquons  dans  les  bflBfl» 
D'autres  (i)  n'ont  reconnu  dan»  Nabucbodo- 
nosor  qu'une  imagination  blessée, et  dam  H* 
sujets  une  fascination  dans  les  yeux  qui  Irar 
fit  croire  aux  uns  et  aux  autres  que  Nai»> 
cliodonosor  était  changé  en  bœuf,  el  en  tHà 
ta  Ggure,  quoique  réellement  il  n'y  eàtrin 
de  pareil.   De  môme  à  peu  prè*  que  «tU 
jeune  fille  que  l'on  amena  à  saint  M,)caire[;;, 
et  que  ses  (jarenls  croyaient  changée  en  jo- 
meiit,  il  n'en  était  rien,  el  saint  Macaire  k* 
dèirumpa  en  faisant  tomber  le  prestige  qti 
trompait  leurs  yeux. 

L'opinion  la  plus  suivie  (k)  est  qnc  Nab^ 
chodunosor  étanl  tombé,  par  uo  rffet  ée  U 
puissance  de  Dicu„  dans  une  noire 

su,  XIII. 

(A)  ,4119.  iifi  XVIII  de  Cirft.  Dei.  e.  tvm. 

(i)  JUfiliiia  de  recia  in  VeuM  fUe,  cap.  ra.  Tir. 
fntiitiq.  Dœmimum.  L  1,  e.  xuv. 

(r)  IJint  iMiitiacii. 

[k\   UteruHijm    Theodorel.   MaldamtL  Ttttf- 
Smtl  itt  liamti.  VaU*.  dt  sacr.  PIlUMifk.  «.UU. 
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tus  I<1  manie,  s'imagina d'ât^o  devenu 
imme  dans  la  niaintlie  qu'on  îippi'llo 
Topie,  un  homme  se  persundi;  (\u'A 
n\(é  en  loup,  imi  chien,  en  chai;  chan- 
iqiii  ne  subsiitleque  dnn.s  suiicervi-au 
■l  daos  son  imagination  écftaurTt'C, 
■    tous    reu\    i|ui    rcnvironncnl    ne 
lucun  chnn$remcnl  dans  su  iigiirc  e\< 
ti  mais   seulement  dans  »es  inclina- 
ans  ses  mouvements,  dans  se^  ma- 
■vn  sorte  qu'il  hurle  comme  un  loup, 
ord,  qu'il  mange  des  viandes  crues, 
Hirl  dans  les  champs,  qu'il  fuil  la 
nie  drs  hommes. 
Nabuchi)d<mos<ir  s'imaginant   qu'il 
renu  bœuf,  broutait  l'herbe  comme  laj 
I  frappait  des  corm-s,  laissait  croître 
reux  et  ses  ongles,  meuglait,  allait 
milail  Â  l'extérieur  lonles  les  eiclions 
>ur.   Ses  gens  étonnés  d'une  telle  mé- 
iose, le  lièrent  comme  on  lie  les  fous 
wicuT  [a]  ;  mais  cnfEn  s'élant  tiré  de 
■  ina,  il  se  sauva  dans  les  champs,  y 
i  comme  un  bœuf,  exposé  à  la  rusée 
,  cl  aux  autres  injures  de  l'air,  en 
|e  son  poil  devint  comme  les  plutnis 
le,  et  n's  ongh'S  comme    Irs  grilles 
.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  v6- 
1  ce  que  ri*>rilurc  dit  de  Niihuclio- 
Il  n'y   «ivail  en   tout  cela  rien  de 
u»,  sinon  la  prédiction  de  celle  ma- 
son  accùs  cl  sa  fin,  qui  arrivèrent 
uuninié  comme  le   proiilièle  l'avait 

pote  sur  la  durée  do  cette  métamor- 
«■s  uns,  comme  Tliéodorcl  [b],  sou- 
que tes  Por&es  distinguant  leurs  an' 
deux  temps,  l'hiver  cl  Télé,  il  fallait 
do  celte  manière  les  sept  années  de 
onosor,  qui   se  réduisent  pnr  là  à 
|«lemi.  Dorolhée  (c),  et  In  faux  Epi- 
](i/)  disent  (\ah  la   vérité   l>icu   avait 
Une  Nabuchudonosor  à  demeurer  sept 
te  tes  bêles;  mais  qu'à  la  prière  de 
.Dieu  réduisit  les  sept  années  à  sept 
|«e  faux  Epiphane   ajoute  que  comme 
Ine  cessait  de  prédire  aux  grands  de 
m  que  Nabuchodunosor    remonterait 
MrÔRC,  cl  <\ue  les  courtisans  se   mo- 
le ses  prédictions,  afin  q'TIl  pût  tes 
vaincre,    il  obtint   de  Dieu   par  ses 
que  ce  terme  fût  abrégé.   D'autres 
ment  que  le  prince  dont  nous  parlons 
changé  en  bœuf  que  pcndani  vingt- 
Ms;  ils  expliquent  ces  paroles  do  Da- 
tonee  trpltm  tempora  mutentur  super 
I  sept  espaces  de  trois  mois  ;  tempu», 
Tux  est  un  quart  d'année,  ou   trois 
ierre  le  Mangeur  ne  lui  donne  que 
>i<,  qu'il  partage  ainsi   .  pondant  les 
te    premiers  jouis   N.tbuihodonosn'r 
a  dans  la  manie,  comoïc  un  insensé  ; 
18  quarante  jours  suivants,  il  pleura 
lises,  et  pendant  les  quarante  derniers 

I  Dm.  I»,  \i.  et  Iluronym.  m  etand.  lu, 

tt.  iu  Dm.  IV. 

in  Sijtiop. 
ulii  Kpf3un.  de  rila  cl  SlorU  Prophel. 
i,i3. 


j*>ijrs,il  fut  rétabli  de  son  incommodilc-  H  n« 
l.iissa  pas,  suivant  le  conseil  de  Daniel,  de 
demeurer  sept  ans  dans  l'exorciuc  de  la  pé- 
nilencc,  mangeant  des  légumes  et  dos  herbet 
pour  expier  son  orgueil. 

Mais  il  ne  faut  point  chercher  d'autre  in- 
terprète à  Daniel  que  Ini-méme.  Il  est  cer- 
tain que  ce  prophète  sous  Ir  nom  dp  ttmpus, 
entend  un  an.  Par  exemple,  en  voulant  mar- 
quer un  espace  de  trois  ans  et  demi,  il  dit  : 
Ifmpus  et  tempora,  tt  dimidium  tempori$  (cj. 
Oit  trouve  lamèmc  manière  dit  p;irlcr,etdant 
le  même  sens  dans  l'Apocalypse  {f). 

{Voyez  lÎABTLONE,  et  Damel,  noie  de  MM. 
Raoul-ïïochette  et  de  Parav«y. 

L'histoire  doNabuchodonotor  a  fourni  plus 
d'un  sujet  à  la  hiérogtyphiquo  chrétienne. 
Ecoutons  sur  ce  sujet  M.  Cyprien  Robert  ' 
«Parmi  les  images  des  persécutions,  dil-it, 
la  plus  commune  est  Daniel  exposé  nu  entre 
deux  lions,  emblème  des  démous  qui  inccs- 
s.'immciil  cherchent  à  dévorer  l'hommo.  A 
genoux  ou  debout,  il  élenil  les  bras  en  croix, 
cl  ce  signe  dompte  les  lions,  dit  &âint  Gré- 
goire do  Nazianze  :  c'est  pourquoi  ils  regar- 
dent d'un  air  si  soumis  re  prophète  appela 
dans  t'Ecriture  l'homme  des  aésirs. 

»  Les  trois  jeunes  héros,  Ananie,  Azarins 
et  Mizacl  dans  ta  fournaise  de  Babylone,  ca- 
ressés par  les  llammcs  qui  perdent  en  tes 
touchant  leur  facullé  do  consumer,  signi- 
tiaicnl  la  vanité  de  tous  les  clTorls  des  ty- 
rans pour  étoutTer  le  Christ.  Co  sjmholo  for- 
tifiait tes  niarlyrs  dans  la  dernière  des 
Babyloncs  antiques,  où  au  milieu  de  luus  les 
vices  impurs,  ils  briitaient  du  feu  chaste  d(< 
la  passion  divine,  selon  ta  pensée  de  saint 
Cyrillu  :  Erat  cnminuj  Eccletiœ  typur,  tan- 
eto$  habens  tripttdiantes.  Toutes  les  églises 
d'Espagne  avaient  l'usage,  qui  s'est  conservé 
longtemps  ,  de  chanter  chaque  dimancho 
l'hymne  où  les  trois  iiiiarlyrs  invitent,  du  sein 
de  la  fournaise,  la  terre,  le  ciel,  toute  la  na* 
lure,  à  célébrer  leur  auteur. 

»  Les  Césars  persécuteurs  furent  ciprimé» 
dans  Nabuehodonosor  [1)  assis  sur  ta  chaise 
iurule,  en  habit  impérial,  un  satellite  arm6 
derrière  lui  et  faisant  adorer  par  un  jeune 
homme  son  busic  colossal  comme  celui  des 
dieux,  cl  ptaeé  au  haut  d'une  colonne,  tau- 
dis que  dans  le  fond  les  trois  marijrs  juif» 
sont  debout  sur  le  brasier. 

sAilleurs.surjune  peinture  (2),  il  est  vélo  en 
général,  debout,  la  lance  ou  le  long  sreplro 
antique  à  la  main  ;  derrière  lui  est  son  bour- 
reau avec  le  bonnet  ptirygien  et  la  ha*  he  : 
on  voit  qu'elle  va  agir  sur  les  deux  jeunes 
gens  garoltés,  qui  sont  sur  le  devant  et  n'a- 
liorent  pas  le  buste  de  la  colonne  (3).  Mai» 
Pharaon  en<)Cveli  dans  In  mer  Rouge  devint 
la  prophétie  4u  s<)rt  qui  atleud  les  tyran»; 
car,  dit  l'Ecriture,  il  ne  craignait  ni  Dieu  ni 
la  société  {'••}.»  Cour*  d'hiérogtyph.  chri(.^ 

(/■)  Ai^.  111.  ft. 

\,\)  Ikiiiarf,  planche  21 

2)  l<ie,n  |>l.  Ht 
(3)  litem.  |>l.  7,è 

(  Jj  Sec  Demi  tifncbal,  nec  homitm. 
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PICTIONNAIflE  OE  LA  niBLE. 


par  M.  Cyprien  Robrrt,  daits  lVniver$ilé  ca- 
tholique, lom.  VII,  p.ig.  201. 

Un  écrivain  protestant  parle  en  ces  termes 
de  Nabuchodonosor  : 

^  Ce  prince,  dit-il,  est  un  des  pcrsonnagos 
de  ranliquité  sur  qui  Ton  a  fait  courir  le 
plus  de  fables;  son  nom  est  devenu  populaire, 
»'l  c'est  le  sort  de  tous  les  noms  qui  le  dt- 
vicnnenC.  L'histoire  sainte,  fidèle  au  système 
d*étre  celle  seulement  des  Juifs,  ne  rapporte 
des  événements  de  son  règne  que  ceux  où  les 
Juifs  sont  intéressés;  ces  faits  s'y  tri)uvcnt 
dispersés  en  plusieurs  livre»,  et  tantôt  ra- 
contés, tantôt  prophétisés  ;  ce  désordre  appa- 
rent, les  difficultés chronologiiiucs,  les  choses 
mémorables  de  ce  roi,  surtout  si^s  prodigieux 
monuments,  el  plus  encore  des  traditions  fa- 
buleuses, Font  environné  dans  le  lointain  des 
âges  d'une  sorte  de  célébrité  mystérieuse, 
qui  semble  en  faire  un  être  à  part.  Il  ne  faut 
que  peud'alleulion  pour  dissiper  ce  prestige, 
el  alors  il  ne  reste  qu'un  conquéranl.  Dans 
les  voies  de  la  Providetire,  Nébucadnctsar 
fsl  l'homme  choisi  pour  exécuter  la  sentence 
des  70  ans  de  captivité  ;  il  était  digne  de  celle 
tâche,  pour  laquelle  il  ne  fallait  employer 
qu'an  homme  et  qu'un  régne  ;  l'impression 
aurait  éié  moins  forte,  si  le  trône  de  Juda 
était  tombé  sous  les  coups  de  plusieurs  rois; 
■ce  doniin.'ileur  terrible,  revenant  sans  cesse 
à  la  charge  contre  Jérusalem,  seUm  que  les 
■temps  el  les  crimes  s'accou)|ilis$aiciil,  re- 
présentai! bien  l'action  de  celle  justice  su- 
prême, dont  les  coiidamoalions  s  exécutent 
sans  obstacle  el  sans  retard.  Nous  verrons 
comment  Scdécias  a  comblé  la  mesure,  com- 
ment leâ  détails  même  de  sa  chute  et  de  I<1 
ruine  de  sa  capitale  ont  été  .')  ta  fuis  des  le- 
^OQS  et  des  cliâtiments,  comment  une  capti- 
vité était  la  sentence  la  plus  utile.  Il  suffit 
ici  de  reconnaître  en  ce  Nébucadnctsar  un  do 
ces  hommes  à  qui  tout  réussit,  que  la  Pro- 
vidence envoie  quelquefois  au  monde,  comme 
«lie  jette  un  orage  au  milieu  des  airs  pour 
tes  épurer,  et  quidispnraissent,  laissant  der- 
rière eux  quelques  ruines,  coiumc  monu- 
«ncnts  de  leur  passage,  comme  averlissc- 
4ncnl  aux  générations  futures. 

» I.e  songe  des  quatre  monarchies  est 
.remarquable  fous  tous  les  rapports.  L'.irrél 
«le  mort  contre  les  mages,  qui  ne  peuvent  le 
«icviner,  n'uITre  point  de  dîflicuUés,  c'est  un 
c'xcmple  de  justice  orientale;  mais  est-il 
croyable  que  Nebucadnelsar  oublie  dès  son 
réveil  un  songe  aussi  frappant,  el  ne  s'en 
rappelle  aucune  circonstance,  aucune  imagéf 
Il  nous  semble  qu'on  doit  voir  ici  une  ruse, 
une  épreuve  terrible,  digne  d'un  tyran  de 
l'Asie  [Dan.  11,  *J),  el  ses  discours  appuient 
celte  explication.  Inquiet  d'une  vision  qui 
semJ)]ait  menacer  son  règne,  il  ventélre  sûr 
do  l'inlerprétation  qu'il  demande;  il  se  déOe, 
en  re  grand  intérêt,  do  la  sagesse  de  ses 
mages;  il  pense  qu'ils  sont  en  état  de  deviner 
le  songe,  s'ils  le  sont  d'en  expliquer  le  sens; 
il  n'en  croira  que  ceux  qui  sauruul  faire  l'un 
et  l'autre.  Cette  prudence  ne  coûtait  que  qiiel- 
4}ucs  supplices,  el  ce  n'était  pas  pnyer  trop 
cber  la  crriitude  de  comprendre  un  révc.  Ce 


songe,  d'ailleurs,  convenait  »  Nébacad 
pins  qu'à  tout  autre  monarque.  Ces 
son  temps  que  l'histoire  profane  com 
à  s'éclaircir;  c'e^t  sous  son  régne  q 
Juifs  commencent  à  se  répandre  hors  d 
liniiles,  el  à  se  mêler  aux  peuples  élra 
L'époque  approch.iit,  où  les  trois  con 
allaient  contracter  des  relations  pli 
limes,  où  ies  nations  devaient  mieux 
nalire  el  plus  se  lier,  i>ù  les  événenn 
miiltanés  devaient  embrasser  plas  d'i 
où  l'empire,  passant  de  peuple  en  peu| 
Babyloniens  aux  l'erses  et  aux  Mèi 
C)'u\-ei  aux  Grecs,  et  de  ces  dernte 
Romains,  devait  finir  par  envelopper 
réseau  de  la  domination  romaine  le 
connu;  alors  le  Christ  devait  para 
était  temps  de  montrer  que  la  Providr 
figeait  d'avance  toutes  ces  vastes  révu| 
el  c'éluit  préparer  une  grande  pre 
christianisme,  c'était  montrer  un  adi 
accord  dans  les  voies  divines  envers  li 
tils  et  celles  envers  les  Juifs,  que  de  i 
le  prophète  qui  devait  compter  les  s#i 
de  rattcnle  du  Messie,  d'expiiqufrui 
représentant  les  quatre  empires  qui  i 
raient  avant  ce  Jésus,  dont  le  règne 
rail  pas  de  ce  monde. 

•  La  dédicace  de  la  statue  que  Nébi 
sar  Gt  élever  dans  les  plaines  de   Da 
considérée  par  [tlusieurs  interprète* 
rapuihéose  de  son  père,  et  cette  coi| 
parait  la  plus  probable.  Il  est  vraisw 
que  la  statue   entière  n'était  pas  fa 
massif,  el  qu'elle  élail   du  muios  tu 
dorée  ou  revêtue  de  laim  s  de  ce  méti 
proportions  de  largeur  et  de  hauteur 
pas  celles  du  corps  humain.  Cette  ingi 
observation  est  une  preuve  de  plasj 
veur  de  la  vérité  du  récit;  la  sculp^ 
IWsie  n'a  jamais  aimé  les  justes  propo 
Le  décret  publié  à  celle  occasion,  et  dl 
édils  pareils  rendus  à  l'honneur  du  ^ 
Juifs,  sont,  comme  ceux  des  Arl.ixerd 
Darius,  du  frappants  exemples  du  |tf 

!>a'ien,  que  chaque  nation  a  son  dieilg 
e  dieu  d'un  peuple  peut  être  adoplïl 
peuples  étran{j;er>.  j 

»  On  s'est  livré  aux  plu<  misera blel 
lions  contre  ce  que  l'incrélulité  pr^ 
sir  à  uomaier  le  changement  de  Nèbal 
sar  en  bête.  Il  ne  s'agit  ici  d'aucané 
morphose  ;  ce  mot  absurde  a  été  inveM 
le  paganisme;  il  lui  appartient  rt  i 
rester.  Dans  cet  événement,  attesté  pi 
loire  profane,  les  fermes  mêmes  de] 
prouvent  qu'on  doit  voir  seulement  ol 
rible  maladie,  connue  sous  le  nom  i^, 
thropie,  sorte  d'aliénation  mentale 
espèce,  qui  met  à  la  place  de  la  n 
vil  instinct,  ne  laisse  dans  l'esprit  a 
timent  humain,  cl  fait  qu'un  bom 
tombé  ne  s'occupe  qu'à  satisfaire  ces 
besoins  qui  nous  sont  communs  4( 
animaux.  C*tle  maladie,  hcureusenaci 
rare,  n'a  point  disparu,  et  s'il  ne  »*$ 
de  cette  sorte  de  dérangement  d'esM 
signifient  les  mots:  mon  sens  me  revii 
l'  ,3k,  36}  7  La  difficulté  la  plus  graT4 
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tint  d'histoire  est  la  diiré<?  de  la  ma- 
jnlale  du  conquérant.  On  voit  par  le 
'ell«  eut  lieu  après  toutes  ses  fon- 
rl  le»  immenses  travaux  qu'il  ûl  exé- 
Babylone;  onlrc  une  époq^iisi  avan- 
lon   règne  et  «a  mort,  on  a  peine  à 

place  pour  les  sept  années  de  la 
.  Mai»  le  terme  employé  {^Dnn.  IV, 
B2),csl  vague  cl  peut  s  entendre 
irée  quelconque;  il  peut  signilior  ici 

d'environ  deux  cie  nos  mois»  manière 
er  l'année  en  six  parties  alors  en 
tns  l'Asie,  cl  d'après  ce  comple  Ta- 
I  de  Nébucadnets.ir  ne  se  serait  pro- 
|ue  pendant  qualorzc  mois.  Le  bul 
Dvidence,  en  envoyant  au  roi  de  B;i- 
ttUe  huriiilialion  profonde,  a  clé  de 
•le  courage  cl  la  confiance  des  captifs, 
ipelcr  aux  Juifs  que  leur  Dieu  était 
•sant  aue  leur  vainqueur;  quel  Uë- 
tndant  la  durée  de  celte  punition,  no 
l  son  exil  au  Irânc  di;  Rabjlone,  et 
lit  iiaturellem<'nl  conclure  que  lo 
ras  qui,  d'un  seul  coup,  avait  abattu 
Incisar  nu  rang  «ies  tirutes  saurait 
U  jour  fixé,  les  por.es  de  la  seconde 
ie  servitude?  Aussi,  c'est  un  Israélite 
rprètc  le  songe  monaç.inl.  Il  faut  se 
t  aussi  que  Ifs  deux  prophètes  du 
loqoe,  Jérémic   cl  Ezéthiel   nvaien! 

re  roi  tant  do  conquêtes,  de  puis- 
t  de  grandeur,  et  si  formellcnicnl  an- 
n'il  serait  protégé  par  Dieu  miînie 
ntcs  «es  entreprises,  que  la  Provi- 
*n  quelque  sorte,  semblait  dire  passée 
Âlé.  Tant  d'oracles  en  sa  faveur  pou- 
branlcr  la  foi  drs  Juifs,  et  les  faire 
lue  le  Dieu  d'Abritham  fût  encore  leur 
i  loule  cette  protection  apparente, 
IC  maladie  a  servi  de  contre-poids; 
lait  pas  moins  pour  que  la  balance 
t. 

♦  dire  da  caractère  de  ce  prince?  Il 
Rrquable  que  les  divers  conquérant* 
p,  même  jusqu'à  nos  jours,  ont  été 
èreots  de  caractère.  Dans  leurs  con- 

on  voit  la  même  ardeur,  la  même 
,  la  même  barbarie;  dans  leur  tyran- 

mêmes  capricis;  dans  leur  orgueil, 
fe  aveuglement;  nous  l'avons  déjà  re- 
I,  il  semble  que  dans  celte  partie  du 

les  monarques  ne  changent  pas  plus 
I  peuples.  Ncbucadnctsar,  malgré  sa 
Ion  de  cruauté,  ne  parait  pas  avoir 
I  cruel  que  tant  d'autres;  il  avait  le 
B  >on  temps;  la  prudence  avec  la- 
Ichoisil  parmi  les  Hébreux  se^  captifs, 

un  conquérant  qui  veut  tirer  parti  de 
rres.  Dans  sns  éJits,  tels  que  Daniel 
porte,  perce  une  brusque  franchi-vc 
1  rien  d'alTeclé.  On  peut  lîlrc  franc, 
on  est  toul-puissanl,  quand  on  n'est 
obligé  de  se  conlniiridre,  et  la  pire 
des  despotes  est  ce. le  des  tyrans  hj- 

I.-] 

■cf.  itr.Jerem-  xxin  «l  lh.  Aurlu  monde  31IG, 
Mt-Qiriu  Sbi,  avtiu  rèr«  riilg.  ^(88. 
■M.  wtn.  11...  ti,  et  XL,  !..  (i- 
éa  mftiide  54t0,  aviiil  ténn  CItiiH  9è0,  «vint 


NADDSKSBAN,  un  des  généraux  de  l'armée 
t\v  Niibucliodunosor.  H  alla  arecNabuzardan, 
pour  tirer  Jérémic  de  prison,  et  ponr  le  re- 
commander à  Godolias.  Jerem.  XXXIX,  13. 

NABUZAItDAN  ,  général  des  armées  de 
Nabuihodonosor,  et  son  grand  maître  d'hô- 
tel, conduisit  le  siège  de  Jérusalem,  et  se 
rendit  matlre  de  la  ville,  pendant  que  son 
maître  était  à  Réhîata  en  Syrie  (o).  Nahuzar- 
dan  lui  envoya  Sédéria<s,  avec  li's  principaux 
piisonnier.<);  et  ayant  pillé  la  ville  cl  le  lem- 
ple,  il  y  mit  le  feu,  ot  les  réduisit  en  cen- 
dres (1).  Il  enleva  tous  les  vaisseaux  sacrés 
du  temple,  et  fit  mcUre  en  pièces  la  mer 
d'airain,  les  deux  grosses  lolonnes  et  tous  les 
autres  vaisseaux  q.ii*oH  ne  pouvait  transport 
ter  qu'en  le*  brisant.  H  fit  ensuite  rassembler 
tous  les  ciptifs  à  Rama;  et  y  ayant  trouvé 
Jérémiecl  Baruch,  il  leur  permild'atlcr  où  ih 
voudraient  (tij,  ainsi  qu'il  en  avait  reçu 
l'ordre  du  roi.  Pour  les  autres  captifs,  il  1rs 
mena  à  Itabylone,  laissant  dans  le  paysfiodo- 
Uas,  pour  y  gouverner  les  misérables  restes 
du  peuple  de  Juda. 

Oiielqucï-unsonl  cru  que Nabui.irdan avait 
donné  à  Jérémic  l'Arche  d'Alliance,  le  chan- 
delier d'or,  les  tables  des  parfums  et  des 
p-iins  de  proposition,  et  que  ce  pruphète  les 
alla  cacher  dans  nne  cavorno  du  mont  Nébo 
djns  la  terre  de  Moab.  Mais  il  n'y  a  rien  qun 
do  Irès-incerlain  dans  ce  scnlinjcnt.  Voyez 
notre  Dissertation,  où  l'on  examine  si  rArcho 
d'Alliance  a  été  dans  te  second  loniple,  à  la 
tète  du  premier  livre  des  Machabées. 

Quatre  ans  après  la  prise  de  Jérusalem  (c), 
pendant  que  Nabu;  hodonosor  était  occupé 
au  siège  de  Tyr,  Nubuzardnn,  pour  venger 
la  mort  de  Godolias,  ravagea  la  Judée,  cl 
emmena  encore  à  Babylom;  scfit  cent  qua- 
rante-cinq captifs  ;  en  sorte  que  le  pays  de- 
meura presque  cnlièrcment  dé.sert.  Il  mar- 
cha ensuite  contre  les  Aminoniles,  prit  leur 
capitale,  dé-ota  leur  pays,  et  emmena  captifs 
à  Babylone  leur  roi  et  leurs  princes.  Depuis 
ce  temps  l'Ecriture  ne  nous  dit  plus  ricu  du 
Nabuzardan. 

NACHON.  II  est  parlé  de  l'aire  de  N.chou 
d.tns  le  second  livre  des  Bois,  cliap.  VI,  f  6. 
Ainsi  JVaclion  devait  être  un  nom  d'homme, 
qui  ne  nous  est  connu  par  aucun  autre  en- 
droit de  l'Kcrilure,  sinon  que,  quand  les 
bœufs  qui  portaient  l'Arrlic  furent  arrivés  h 
son  aire,  ils  commencèrent  à  regimber;  co 
qui  ayant  mis  l'Arche  en  d  nnger  d'être  ren- 
versée, Oza  y  voulut  mettre  la  main, mais  le 
Seigneur  le  Irappa  do  mort,  pour  punir  son 
irrévérence.  Mais  d'aulffs  traduiicnt  Thé- 
brcu  (d)  par  l'aire  préparée,  l'aire  d'Obédé- 
dom.  que  l'on  trouva  près  de  là,  disposée 
pour  y  placer  l'Arche  Les  lirres  des  Parali- 
pomènes  (e)  lisent  l'aire  de  Cliidon.  au  lieu 
de  l'aire  deNachon;  lechaldécn  simpLement, 
ni(  lieu  prépitré.  Ce  lieu,  quel  qu'il  soit,  était 
on  dans  Jérusalem,  uu  fort  près  tic  Jérusa- 

l'ère  tiiIr.  S8t.  Vide  Jerem.  ui,  SO. 

(rfiroapjTV. 

(e\  1  fur.  111,9. 

ni   Voyti  moa  addition  à  rartklc  d'Aitrocacs  kM* 
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lem,  et  de  la  maison  d'Obédéilom,  qui  Hail 
d.it)fl  ccUo  ville  (a).  —[Voyez  Airb  de  N<i- 
f/ion.l 

NAGHOR.  fits  de  Saru}»'.  naquit  l'an  du 
monde  lS!^^,  avant  Jésus-Chrisl  21ol,  avant 
l'ère  vulgaire  2155.  It  Diuurul  âgé  de  ct>al 
quarante-huit  ans, l'an  du  inonde  1997, avaul 
Jésus-Christ  200."},  avant  l'ère  vulgairc2007. 
Il  eut  pour  Gis  Thnré,  père  d'Abraham,  et  il 
l'engendra  étant  âgé  de  vingl-ni'ufans.  (7en;«. 
XI,  22.  2». 

NACHOR,  fils  de  Tharé.  cl  frère  d'Abr.i- 
harn.  Gènes.  XI,  2G.  On  ne  sait  pas  prînisc- 
tneol  l'année  de  sa  naissance*,  ni  ci'lle  de  s.i 
mort.  N.ichor  épousa  McIcUa  fjllo  d'Aran  jft), 
di>  laquflte  il  eut  plusieurs  fils  [c]  ;  savoir  : 
Ua>,  Bus,  Camuel,  Gascd,  Asan,  l^bcldns, 
Jodlapli  et  lï.illiucl.  Naclior  fixa  sa  demeure 
à  Uaran,  qui  est  numméo  la  ville  de  Nactior, 
G.'ne8.  XXn  .  tO. 

NADAB,  fils  [jjtné]  d'Aaron  ,  et  rrèrc 
d'Abiu,  ayant  présenté  de  l'encens  au  Sei- 
gneur avec  un  feu  étrangrr.  c'est-à-dire 
iivec  un  autre  Tu  que  celui  qui  avait  été 
iDlraculcusrment  allumé  sur  l'autL'l  des  ho- 
lucauslL'S  [d  ,  fut  Trappe  du  Seigneur,  aussi 
bien  que  son  Trèro  Abiu  {f).  On  conjecture 
que  peul-âlre  les  deux  frères  s'étaient  lais- 
sé prendre  de  vin,  parce  qu'aussitôt  après 
cet  événement,  le  Seigneur  défend  l'usage 
du  vin  à  ses  prêtres  durant  le  temps  qu'ils 
!tont  occupé<i  au  service  du  tabernacle  (/']■ — 

4.yoyex  Abiu]. 

74ABAB»  fiti  de  Jéroboam  I,  roi  d'Tsrnel.  Il 
succéda  à  san  père  dans  \o  rojaume  des  dis 
tribus,  l'an  du  monde  3iliijU,  avant  Jësus- 
Clirjst  950,  avant  Tèro  vulgaire  91'».  Il  ne 
régna  que  deux  ans,  11  fut  ,'igsassiné  pendant 
qu'il  élait  occupé  au  siège  de  Gehbélhon,  par 

<Baasa,  fits  d'Ahia,  de  la  tribu  d'l'>sacb:ir,  qui 
usurpa  son  royaume  {g].  L'Ecriiure  dit  do 
Nadab  qu'il  fit  le  mal  devant  le  Seigneur  et 
qu'il  imita  l'Impiété  de  son  père  Jéroboam, 

<iui  avait  fait  pécher  Israël. 

NADAB,  nu  [ilnél  de  Séméï,  et  père  de  Sa- 

■led  il  d'Apphaïm.  I  l'ar.  \[.  2^,  30. 

'  NADAB,  sixième  ÛU  d'Ahigabaon,  benji- 

«nite,  un  des  aacôlres  de  Saùl.  1  Pur.  VUI. 

iO;lX,  36. 

NAUABIA,  Gis  de  Jcchonias.  f  Par.  111, 18. 
[Il  était  fils  de  Salalhiil,  qui  l'était  de  Jé- 

chonias.   Voyez  mon  observation  sur  AIbl- 

cainAM.] 

NAUABI,  fils  de  Vapsî,  un  de  ceax  qui  fu- 

riMit  envoyé*  par  Moïse  pour  considérer  le 

pnys  doChanaan.  Num.  XIII,  15. 
NAHALaL.  VoypxNi*LAL. 
NAHALlfc!L.  campemcnldes  Israélites  dans 

le  désert.  De  Jtfathana  ils  allèrent  à  Nafiatid, 

t'I  de  Nalialict  à  Bamolh.  Num.  XXI,  19.  Eu- 

bèbe  dit  que  NaUalicl  est  sur  l'Arnun,  et  que 

(a)  il  A^.  Ti.  10. 
i6)  Gencê.  ci,  -tù. 
if)Geneê  n.lO,  JI.SJ. 
|rf)  Lent,  n,  ii. 

(f)  Util.  1,  I.  i,  3.  An  <1ti  monJe  Î5I4,  avaol  lénit- 
CliriM  liH6,  avint  l'ère  vulf .  1 IW). 
{f\  Uek.  X,  8,  9.  elc. 
(ï)lllft;g  tï,  K,  16.  «te. 
(h\  Mum.  Tii,  13,  13.  Au  du  monda  231i  ,  avaul  Myv- 


WGTIONNAmE  DE  LA  DIBLE. 

Malliana  est  au  delà  do  l'Arnon, 
rient,  à  douze  milles  do  Méd.iba.  Nt 
givific  :  Mou  fleuve  est  le  Seigneur. 


[Dans  sa  Inlile  chronologi(/ue  (k  l 
I"  vol.  du  ce  Dirtionnaire,  pag.  XV 
dom  Calmât  compte  Bamolh  pour  le 
pemenl,  Malhana  pour  le  t»5*,  cl 
pour  le  k'ô'.  Au  mut  Campeuekt, 
est.  dit-il,  le  46*.  Nahalid  le  kT.rl 
le  48*.  Ces  deux  expositions  diCfin 
elles,  et  celte  qu'il  donne  dans  cet  f 
s'accorde  ni  avec  l'une  ni  avec  l'ao 
il  y  a  plus,  c'est  que  ni  Bamolh,  ni  1 
ni  Nabalicl  ne  sont  des  canipcmenli 
noire  addition  à  l'article  Marchbs  m 

MEîlTS.l 

NAHAM,  Ois  de  Caleb.  I  Par.  IV, 

•  NAIIAM.  frère  d'Odaïa,  fe-moM 
fut  père  de  C-ïia.  I  Par.  IV.  19. 

'  NAIIAMAM,  un  des  priucipant 
qui  revinrent  de  la  caplivilé  avec  Zl 
Nch.  VII.  7 

NAHABAI,  n.ntif  de  Bcrolh,  tr^i 
hoinrue,  ccuycr  de  Joah.  Il  Re(/.  K) 

NAUASSO.N,  fils  d'Aminadab,  d 
tribu  de  Jnda  dans  le  temps  de  la  • 
gyple.  11  fit  le  premier  son  uITran^ 
bernaclc  du  Seigneur  (A),  la  secoo 
après  la  sortie  d'Hgypte.  H  offrit  i 
du  poids  do  cent  trente  sicles  d'ai 
plat  du  poids  de  soixante  et  dix  si 
coupe  de  dix  sicics,  aussi  d'argents 
de  plus  un  taureau,  un  bélier  et  ail 
pour  éCrc  immolés  en  holocauste; 
pour  être  oiTert  pour  le  péché;  dei 
ou  deux  taureaux,  cinq  moulons,  et 
et  cinq  agneaux  pour  le  sacrifice  i 

NAHAJil,  (ils  de  Ualtucl  cl  pilit 
saii.  Gen<-s.  XX  XVI,  i:}. 

•  NAHA TH.  deux  lévites.  I  PjO, 
Il  l'ar.  XXXI,  13.  Voyei  Cu:a«^ 

RUS.  ^1 

NAHLAT.  C'est  le  nom  de  la  fl 
Cb'im,  fils  de  Noé,  selon  les  Orienta 

NAIIUM,  le  septième  des  douze  pt 
phètes,  natif  d'Elcésaï  (i),  pelil  v 
Galilée,  dont  les  ruines  subsistaiei 
du  temps  de  saint  Jérôme.  11  y  en 
moins  (j)  qui  croient  qu'Eicésaï  eti 
de  son  père,  cl  que  le  lieu  de  sa  l 
était  Bégabor  ou  D^lhnbnra,  au  deU 
dain.  [Toi/rz  Elsbci.]  On  montrait 
le  tombeau  de  ce  prophète  dans  ui 
nommé  Bélhogabrc,  aujourd'hui  Gll 
d'Iiimmaas  (I).  Le  Chaldécn  l'appell 
de  Belh-kosi  {k)  ou  de  Btlh-kelti. 
ignore  la  situ;Ugon  de  co  lieu,  aussi 
celle  de  Eicéuiï.  On  ne  sait  aucuae 
larilc  de  la  vie  de  Nahum.  Sa  propli 
sisie  en  (rois  chapitres  qui  ne  formi 
soûl  discours,  où  il  prédit  la  ruine  é 

Oirisl  liSG,  ivïtit  Vèrc  v\t\g  I  l'M. 
{i}  S.  Uieronifm.  Commait.  m  Maimm. 
U)  MiitiKpitJum.de  V Un  *t Moruf  rocket, (f 

Eieimi.  Chrome.  Pmcal. 
(k)  tBnp  x\lyO  DVO 

(n  Les  Juilsmiilisbiicnt  la  ville  d*EIfc(HBeàr 

de  M<>»w)iil,  en  Mèiiviotsinie,  k  |>ea  >i«  T 
luoriirenL  cnoorf  le  iciinhf'au  du  prn(4i4 
wira.  Qeoqraiihu'  de  la  BMe  de  Ttnet^i 


tl  d'une  manière  si  vive  cl  si  palhé- 
(*il  seinlil<>  avoir  ét6  exprès  sur  les 
jr  riinnoiie«>r. 

,  parUtgé  sur  le  temps  nuquet  il  n 
lé.  Jo!»èplie  (n)  dil  qu'il  préilit  ta 
Jiioivecenl  quinze  ans  avaiil  quVltc 
ce  qui  nous  obligerait  de.  dire  que 
t  vécu  ou  temps  du  roi  Arli<iz.  Les 

vulcnl  qu'il  ait  praphétisô  sous 
t  S»int  Clénienl  d'Alexandrie  (c)  le 
|e  Daniel  el  Ezét'hifl,  el  par  consc- 
HdAnll.'iCMpliviié.  Mais  nous  crojons 
pt  Jérôme  qu'il  a  annuncé  In  ruine 
p  du  leinps  d'Ezérhi.)»,  cl  après  la 
p  Sennachéribcn  Egypl<>,  dont  parle 
d).  Nalium  parle  L'Iitireiurnt  de  la 
tfoammon,  ville  d'Egyplo  (f),  de  l'in- 
ie  Rabsacès  (/'},  de  la  dcCaitc  de  Scn- 
)  (g)',  o(  il  en  parle  connue  dd  cJioscs 

il  suppose  que  Juda  élail  encore 
1  pays  et  qui!  j  célébrait  ses  félcs. 
le  la  Câplivilé  et  de  la  dispersion  des 
0.  Tous  ces  caractères  nous  persua- 
da ne  peut  mettre  Nahuiii  avant  la 
ic  année  dEzéeliisR,  puisque  l'enlrc- 
Sennacberib  contre  ce  prince  est  de 
fzième  année  de  son  régne. 
ime  la  prisede  Ninive  qu'il  prédit  ne 
I  la  première,  qui  était  arrivée  sous 
pale,  longtemps  auparavant  (c'est-à- 
•  du  mande  M.V7),  il  faut  de  nécessité 
ter  du  second  siège  de  la  même  ville, 
kr  Nabopotassar  et  Asiyages,  Tan  du 
1378,  avant  Jésus-Chri»t  622,  avant 
Igaire  G2G.  Ce  qui  revient  à  la  sei- 
•née  du  régne  de  Jusias,  sous  lequel 
f<^(ne  met  la  ruine  de  Nintve  {h).  To- 
it que  celle  ville  Tut  prise  pair  Nabu- 
ttor  et  par  Assuérus,  donnant  à  Na- 
tar  le  nom  de  Nabucliodonosur,  cl  A 
R  celui  d'Assuérus. 

D  fait  une  peinture  merveilleuse  d< 
t  de  Ninive.  Il  dil  que  celle  ville  sera 
ar  un  déluge  d'eaux  qui  l'inonderont 
rseront  ses  murnilles  (j).  Diodure  de 
Athénée  (k)  raeimleni  que,  pendant 
le  ville  était  assiégée  par  Oélésis  cl 
teès,  suusSardunapale,  te  Tigre  s'en- 
lle  aorte,  qu'il  renversa  vingt  stades 
lailles  de  Ninivc.  Mais  comme  le  siège 
fie  ici  Nahum  esl  postérieur  à  la  prise 
re  sur  Sardanapale,  il  Tant  dire  qu'au 
H  dernier  siège,  sous  Nahiirbodono- 
{ttyages,  la  même  chose  arriva  à  Ni- 
I  assiégeants  ayant  apparemment,  en 
id  siège,  mis  en  oeuvre  et  déterminé 
>  des  mêmes  eaux  qui  avaient  si  bien 
O  premier. 

^opbèle  décrit  ainsi  les  troupes  qui 
Ot  au  siège  :  Le  bouclier  de  ces  bravfs 
f  ftummei  de  feu,  tes  gtn*  d'armes  sont 
»  de  pourpre,  les  brides  de  leurs  clte- 
hcettenl  tu  inûfchant  au  combat,  leurs 

if.  I.  IX.  r.  II. 

ar  Olufu.  Sixt.  Senent.  Gtot.  Tal.  Genebr.  Uonl. 

t.i/ex  i.XSlToimt  v  9i. 

«I  Jfiupk.  AiUtq.  l.  X  ,  Cl,  ad  fut.  p.  ZiO. 

tim.  w,«. 

mm.  II.  1'). 

Picriulin.  Di  La  Diiilb.  111. 


ehefs  sont  comme  rf'*  grus  que  le  vin  rnid  fn» 
Ire'indes.  Dans  h  ville  loTit  est  i>an»  tu  troii- 
b'e;  leiux  ehnriots  st/jxl  emharraine's.  Ht  se 
brisent  dans  les  rues  en  se  heurtant  l'un  cen- 
tre l'autre.  La  fureur,  la  rage,  le  dése-poir 
dont  ils  sont  transportés  font  que  leurs  yeux 
sont  en/l'immés  comme  des  Inmpes.  el  que  leurs 
visages  semblent  lancer  des  foudres  el  des 
éclnirs.  Its  s'animent  au  combat  par  le  souve- 
nir de  tant  de  grands  guerriers  qui  sont  sor- 
tis de  Ninivc.  Ils  feront  de  vains  ifforts  pour 
se  défendre,  pour  monter  sur  leurs  murailles, 
pour  préparer  leurs  mac/tines:  les  portes  du 
Tigre  sont  ouvertes,  ses  digues  sottl  rompues, 
ses  ponts  sont  renversés  ;  le  temple  est  détruit 
jusqu'aux  fondements. ..  ^inive  r»f  toute  cou- 
verte d'au  comme  un  grand  Itrc;  ses  citoyens 
prennent  lu  fuite.  Elle  crie  :  Arrdtez,  arrêtez, 
mais  personne  ne  retourne.  Vainqueurs,  pil~ 
les  l'argent,  pillez  l'or;  ses  richesses  sont  in~ 
finies,  ses  vases  et  ses  meubles  précieux  sont 
inestimabls.  Ninive  est  prise,  elle  est  renvrr~ 
sée,  elle  eut  déchirée;  on  n'y  voit  que  des  Aom- 
mes  aunt  {et  rceurs  se  fendent  tl'rffroi,  dont  tes 
genoux  tremblent,  dont  1rs  corps  tombent  en 
défaillance,  dont  les  visages  paraissent  tout 
noirs  et  tout  défigurés. 

Où  est  mainienaul  cette  caceine  de  lions? 
où  sont  ces  retraites  de  lionceaux?  cette  m- 
«crne  où  le  lion  se  retirait  avec  ses  petits,  sans 
que  personne  l'y  vint  troubler.  Je  viens  à  vous, 
ait  te  Seigneur  des  armées:  je  mettrai  le  feu  à 
vos  chariots  et  je  les  réduirai  en  fumée.  L'é- 
pée  dévorera  vos  jeunes  lions.  Je  vous  arra- 
cherai ce  que  vous  avez  pris  aux  autres,  et  on 
n'entendra  plus  la  voix  insolente  des  ambas- 
sadeurs que  vous  envoyies.  Malheur  à  toi, 
ville  de  sang,  pleine  de  rapines,  de  fiurbeties 
et  de  brigandages!  J'entends  déjà  les  fouets  qtti 
retentistent  de  loin,  les  roues  qui  se  précipi- 
tent avec  arand  bruit,  les  chevaux  qui  hen- 
nissent fièrement,  les  chariots  qui  covient 
camiiia  la  tempête,  et  la  cavalerie  qui  s'avance 
à  toute  bride.  Je  rois  les  épées  qui  brillent,  les 
itmces  qui  étincellmt,  une  multitude  d'hom- 
mes perce*  de  coups,  une  défaite  sanglante  et 
cruelle,  un  carnage  qui  n'a  point  de  lin,  de» 
monceaux  de  corps  qui  tombent  les  uns  sur 
lis  autres,  etc.  Voyex  ci  après  Ninive. 

On  peut  juger  p;ir  cet  échantillon  du  stylo 
de  Nahum,  du  la  vivacité  de  ses  ligures, de  Ja 
furcc  de  .-es  expressions,  de  la  niagnificencr? 
de  ses  peintures.  Je  ne  crois  pas  qu'un  lri>uvu 
rien  de  pareil  parmi  les  profime*.  On  Ignore 
le  temps  de  sa  mort  ;  les  Ménologes  des  Grecs 
et  les  Marlyrologvs  des  Latin»  mettent  sa  félo 
au  t"  décembre.  Pierre  Natal  la  met  néan- 
moins au  24  du  même  mois,  qu'il  dit  avoir 
été  te  jour  de  sa  mort,  sans  nous  marquer  do 
qui  il  tenait  cette  circunslam-e. 

NA11>,  pajH  où  se  relira  CaTn  après  le 
n)eiirtrc  de  son  Irère.  Voyez  NoD. 

NAl.M,  ville  de  la   Palestine,  où  Jisus-« 

(fll  ffiihum  II.  1t.  rt  I.  »,  It,  15,  IS. 
(n)  lliertniym.  Prcefal.  mJoitam 
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U  j  Tob,  iiv,  >  16.  m  Grneco 
(i)  Siilmm  I,  8,  flr  ,  Il  «î,  «, 
(l)  IHwivr.  l.  It.  Àthm.  t.  XII 
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P5I  Dir.TIONNAlïlR 

Christ  ressii<:rilni  1«  fils  A'anv  rruv**,  lequel 
on  porlail  e»  lerro.  lùisètii!  {a)  dit  qiu'  rcMc 
Tille  élail  nut  (învirous  crEmlar  cl  de  Scy- 
thopolis.  Ailleurs  [b]  il  dil  qu'elle  usl  à  deux 
milles  diu  Tliahor,  vers  ïe  midi.  Le  torrent 
de  Cison  coule  eiUrc  le  Thahor  ri  N;iYin.  — 
jCelte  Tille  n'csl  nomimie  qui!  dans  l'Iivansile. 
Luc.  VII,  11.  Barbie  du  Boc;i(;e  dil  qu'cllo 
flppartcnail  à  la  irilm  d'hïtnrliiir,  cl  clail  si- 
tuée  un  pied  du  monl  Hermun.] 

NAIN,  ville  ou  bunrg  d'Iduméo  uù  Simon, 
fils  de  Giiiras,  se  fortifia  (c). 

NAIOTH,  près  de  U.iinnlh.t,  où  David  so 
relira  pour  éviler  la  violence  de  S.iiil.  qui 
cherchait  A  le  f.iiro  mourir  (d).  Samuel,  avec 
les  enfants  des  propht^leSidfineur.iilàNaïolh, 
près  de  Uamnlha.  1  /tf ^r   X I X .  23. 

NAIS,  ville  dans  le  Grand-Champ  (e).  Ap- 
paremment la  luémo  que  iVaïin. 

NAMSI,  père  de  Jchu,  roi  dlsrael.  III  Reg. 
XIX,  16. 

|ll  n'etiit  pa<t  son  père,  mais  son  (^rand- 
père.  Cotiférci  le  icxle  indiqué  avec  IV  Keg. 
IX.  2.1 

NAMUFX,  Gis  d'Eliah,  de  la  tritiii  de  Rii- 
hen  ,  frère  de  D;ithan  et  d'Abiron.  Num. 
XXVI,  «. 

NAJIUIÎL,  fils  de  Siméon,  cherde  la  f,imiIto 
des  Namuéhles.  Gen.  XLVI,  10;  A?«m,  XXVI, 
i2;lP(ir.  IV.  2i. 

NANÉK,  Nanira.  Andochus  Epiphane  , 
6lant  allé  dans  la  Perse  {f)  avec  intention  de 
s'enrichir  aux  dépens  des  peuples,  ou  mdmo 
do  ravir  l'or  el  l'argcnl  qu'il  trouverait  dans 
les  temples  de  ce  pay*.  alla  à  Eljmfiïs,  où  il 
y  avait  un  temple  célèbre  dédié  à  Ana'is  ou 
iVanrâ,  déesse  du  pnys.  Il  feignil  de  vouloir 
épouser  la  déesse,  afin  qu'on  ne  pût  lui  refu- 
ser les  richrsïos  qui  étaient  dans  soti  temple 
el  qui  devaient  faire  pairtie  de  son  dounirc. 
Les  prêtres  lui  nionln^renl  tous  les  trésors 
du  temple;  mais  lorsqu'il  y  voulut  entrer 
piinr  s'en  saisir,  ils'  ouvrirent  une  porte  se- 
crète du  tcmqde,  ou  une  onvcrlure  qui  était 
an  Inmhris,  et  (Ircnt  pleuvoir  sur  lui  et  sur 
tes  gens  une  jtrélc  de  pierres;  en  sorte  qu'ils 
CD  furent  assummés.  Après  cela  le»  pn'lres 
mirent  leurs  corps  en  pièces,  lear  coupèrent 
la  lélc  et  les  jetèrent  dehors.  C'est  ce  que 
porto  le  second  livre  des  Machabées. 

Mais  le  premier  livre  de  la  même  histoire 
raconte  («)  qu'Antiorbus  ayant  appris  qu'il 
y  avait  a  Elymaïs  un  temple  très- riche, 
marcha  vers  cette  ville  ,  dans  le  dessein  de 
1.1  prendre  el  do  la  piller;  el  que  les  ci- 
toyens, informés  de  sa  résolution,  se  soule- 
vèrent contre  lui,  et  l'irtjlijtèrent  de  se  reti- 
rer dans  la  Babylotiie.  Pour  arcorder  ces 
dcni  récits,  on  peut  dire  qu'Anlioclius  vint 
à  Klymaïs  ,  el  qu'il  entra  dans  le  temple  de 
N.knéc  ,  résolu  d'en  piller  les  trésors,  mais 
que  les  prêtres  et  les  habitants  s'étanl  mis 
en  défense ,  ce  prince  fut  oblige  de  se  sau- 
ta) Suii-b  Onoinuit  in  Bndor. 
ib]  Idem  in  S<nm. 
(fi  Joupn  ût  Belio.  L  V.  c.  tn  p.  B9i 

(d)  Ad  du  (Doude  291i  .  avaul  JiMut-Cljrist  lOSC,  avsnl 
r*rurBl}(.  1000. 


DE  LA  BlItLE. 

ver,  après  avoir  perdu  une  p.iffie 
qni  s'étaient  avancés  trop  avant  ianê 
rieur  du  temple.  <]cci  arriva  l'an  da* 
3K'iO,  avant  Jésus-Christ  160.  avant  i'ë 
gaire  16^.  1 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  dti  têm|4 
lymaïs  sont  partagés  sur  la  dée«se  ^ 
adorait.  Polybe  el  Diodore  de  Sicile  < 
que  c'élntl  Dinne  ou  la  lune.  Appian  m 
que  c'est  Véntts.  Polybe  l'appelle  VM 
mérnne.  D'autres  croient  que  c'éUIll 
nu  la  mère  des  dieux.  .M.iis  le  sentiq 
plus  CDmmun  est  que  c'était  Diane,  \â 
que  Sirabon  appelle  vlniiis  ou  Anaa 
tait  une  déesse  vierge,  puiiqu'AntiocJ 
gnit  de  la  vouloir  épouser;  et  PlutaM 
conle  que  le  roi  Arlaxerxès  Toolanlj 
son  fils  la  belle  Aspasie,  dont  iDi-mèl 
amoureux,  la  consacra  à  une  virginH 
pétui'lle  en  l'honneur  d'^rniu  â'Echal 

NANNETIS.  Quelques-uns  donnenlt 
au    mauvais  ricbe  ,  dont   il   est  pari 
S.  Luc,  XVI,  ly.  Mais  ni  l'Ecriture 
cun  bon  auteur  ne  le  désignent  sous 
tendu  nom  de  Nnnnrtit. 

NAPHAT-DOR.  Koy«  Niîph*t-Doi 

NAPHKG,  fis  de  David,  1  Par.  XI 

NAPHIS,  fils  d'Ismael.  Gent$.  XX 
\Par.  l.ai. 

[Ce  nom  de  i'un  des  fils  d'ismaelJ 
celui  d'un  peuple.  Ce  peuple  derait  1 
dans  le  voisinage  de  l'ilurée  ou  d'Ul 
des  Agaréens,  puisqu'il  s'allia  avec euf 
les  trois  tribus  d'au  delà  du  Jourdain.] 
DU  BnciOB,  d'après  les  textes  indiqués  i 
V,  13. 1  \ 

NAPHIK,  ou  Nnphtn,  sorte  de  bitii| 
se  trouve  aux  environs  de  Bahylone. 
(/()  dil  que  l'on  alluma  la  fouroaisatf 
devait  jelcr  Misaeh ,  Sidrach  el  Abdi 
avec  du  naphlc,  de  la  poix  ,  et  d'aulrj 
Hères  combustibles.  On  croit  que  I 
Survit  de  naphle  ou  de  bitume,  pourij 
l'arche  {i},ci  qut;  les  murs  de  la  l| 
Uabel  étaient  liés  avec  un  mortier,  oâ 
trait  beaucoup  de  naplitc  (/).  Ou  atstfl 
le  naphle  est  si  «^ubtil ,  cl  si  disposé î 
fiammcr.  qu'il  attire  en  quelque  sort#j 
lorsqu'on  l'en  approche  à  une  certalj 
tance.  Sirabon  |À')  dil  qu'on  ne  peulf 
dre  avec  de  l'eau  commune.  Pline  (/)  n 
que  M'Hice  brûla  une  femme  contre  II 
elle  avait  conçu  de  la  jalousie,  en  la 
naul  une  couronne  abreuvée  de  napli 
s'enflamma  aussitôt  qu'elle  s'approl 
l'autel  pour  sacrifier.  } 

Le  naphle  est  une  espère  de  ptl4 
fruit  de  roche ,  qui  se  trouve  eu  diffl 
droits  du  monde  ,  tantàt  d'une  coaleui| 
lAl  d'une  autre,  sc!on  l.i  n.Jliire  do  it 
ou  de  la  (erre  qui  le  produit;  taat^ 
liquide,  et.  liinlâl  moins  ;  toujours 
QjQimable,  sulfureux,  gluant.  Le 

(0)  I  Mac.  Ti,  1 .  3,  3.  ele 
h)  iian.  lu.  4C. 
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i)  Gatet.  m,  ti. 

i)  GenH.  ii,  3. 
tk)Slrabc,t  XV. 
\t}FUH.l.il,e.  CT. 
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ttrifc  da  Chaldéen ,  ou  do  t'Hèhrcii 
Ndph,  tlillare,  découler,  parce  qu'il 
l  dégoutte  comme  un  hiluini*,  dit  Pliiio 
en  lire  grande  quanlilé  de  ccrlaities 
aui  sont  proche  la  ville  de  Hil  en 
I  (6).  On  en  trouve  aussi  beaucoup 
s  montagnes  de  Fargfinnh  dans  la 
e  de  Transoxanc.  Les  Turcs  »  pour 
1er  le  naplitc  de  la  {toix,  l'appellent, 
lie  noir.  Il  y  a  une  autre  espèce  do 
|U'on  appelle  pierreuse ,  nnpftin  pe~ 
Irce  qu'elle  coule  des  rochers.  On  en 
lanB  le  duché  de  Mottène.  qui  découle 
Khe  située  dans  une  ccrtaioc  monta- 
ren  a  aussi  aux  environs  de  Raguse, 
I  en  plusieurs  proviuces  de  France, 
en  Auvergne,  etc.  Le  naphle  de 
est  mou  comme  la  poix,  liquide, 
mauvaise  odeur.  Celui  d'Italie  est 
ce  de  pétrole ,  ou  une  huile  claire  , 
anche,  tantôt  rouge,  tantôt  jaune, 
trie,  tantôt  noire.  Isaac  Vossius  a 
I  dissertation  sur  le  naphle  ancien  et 

éES,  Nenpolis  en  grec  et  en  latin, 
a  Macédomu.  Àct.  XVI,  11.  Voyez 

)CSE  .  en  grec  Neapotis.  C'est  la 
lo  Siehetn,  ville  célèbre  dan*  la  pro- 
I  Samario,  ou  du  moins  Njiplouse 
>-Toisino  de  la  place  de  Sicheni. 
irearVcspasion  ayant  rétabli  SJcbem, 
I  le  nom  deF/(ivtn,  qui  était  le  nom 
nillo  ;  on  lui  donna  aussi  le  nom  de 
V.  ou  nouvelle  ville,  d'où  s'est  formé 
Naploute  qa'ellc  porte  encore  au- 
I.  Elle  élatt  autrefois  épiscopale  ; 
int  clic  est  chef  d'un  petit  gouvcr- 
l{ui  porte  son  nom.  Le  géographe 
lit  que  Naplousc  a  été  un  des  ora- 
llcfam:  on  Siiil  que  les  habitants  de 
le  vantaient  que  les  anciens  patriar- 
ient  adoré  Dieu  sur  leur  moniagiic  : 
t  llor  adoraverunt  paires  nottri.  (c) 

de  riiégire  ,  de  Jésus-Christ  1:M)> , 

IX  Saladin,  après  la  prise  de  Tibé- 

rendil  maître  de  Sithem  et  de  Sama- 

ladin   prit   ces    villes  et    beaucoup 

en  1187,  suivant  M.  Michaud  ,  Hùt. 

des,  liv.  Vil,  tom.  Il,  pag.  a(i(»-282. 

12(K)]-202,  Naplouse  fut  détruite 
cmblemenl  de  terre,  ibid.,  liv.  XII, 

pag.  255.  Il  ne  resta  debout,  dans 

,  que  la  rue  des  Samarilaitis.]  L<-s 
lins  se  firent  un  roi  dans  la  villu  de 
•nus  l'empire  de  Zenon;  uiais  ce 
s  diÂlia  sévèrement ,  et  (It  mourir 
I —  (Aucher-Eloi  qui  a  traversé  Na- 

SD  mois  de  juin  1831 ,  porte  de  IK  à 
nombre  des  hnbitant'9  de  celle  ville. 
I  rff  voyaget,  lom.  I,  pag.  k2.] 
lATHA  ,  ville    capitale    du    canton 
(Narbath<)ne,  située  à  suixanlc  stades 

lUiu  lut  l.  XXXV.  c.  iv. 

ÉrlHSlirt,  Diclwm.  Oriau.,  p.  I3i.  636.  710. 

l  iT,  30. 

R.  de  BtUû,  l  II.  t.  ur. 
n,  I». 


de  Césarée  de  Palestine  [d].  Rufin  lit  Nabata, 
d;ins  la  Samario. 

NARCISSlî.  Saitil  Paul  dans  son  lïpltre  aux 
Romains  («},  salue  ceux  qui  iont  de  ta  maison 
de  Narcisse,  et  qui  appartiennent  nu  Seigneur. 
Ce  passage  ne  prouve  pas  i|uc  Narcisse  ait  été 
chrétien,  non  plus  que  celui  de  1  Epllro  aux 
Phitippiens  {f),  dans  lequel  il  salue  ceitx  qui 
sont  delà  muison  de  Césnr,  c'est-â-dir«  ap- 
paremment, de  la  maison  de  Néron.  Origè- 
ne  (^)  prétend  qoc  cette  ex|ir('Ssion.  ceux 
qui  sont  de  ia  maison  de  Narcisse,  prouva 
que  (ouïe  cette  maison  n'était  pas  chrétienne. 
Grotius  croit  que   Narcisse  était  un  païen. 
D'autres  veulent  qu'il  ait  été  chrétien.  Mail 
comme  ils  soutiennent  que  c'était  Narcisse 
fameux  affranchi  do  l'empereur  Claude,  ils 
se  trompent  manifestement,  puisque  ce  Nar- 
cisse ne  fut  jamais  chi'élico;  cl  que  d'aillcur* 
il  était  mort  quelques  années  avant  que 
saint   Paul   écrivit  sa  lettre  aux   Romains. 
L'Ambrosiasler  (h)  dit  que  quelques  exem- 
plaires portaient  que  Narcisse  était  prêtre; 
et  que  si  saint  Paul  ne  le  salue  pas,  c'est  que 
peut-être   il  était  alors  absent.  Les  Grecs  le 
toni  évéqufl  d'Athènes   et  martyr ,  lui  don- 
nent le  titre  d'apoire ,  et  le  millenl  au  nom- 
bre des  septanle  disciples  (i).  Baronius  l'a 
p1<icé  aussi  dans   le  martyrologe  romain  au 
31  octobre. 

NAIID,  plante  qui  croit  dans  les  Indes,  et 
dont  la  racine  est  fort  petite  et  menue.  Elle 
pousse  une  tige  longue  et  mince,  et  a  plu- 
sicars  épis  à  llnur  de  (erre;  eu  qui  l'a  fait 
.■ippuler  spic  nard.  Le  nard  des  monlagiifi 
est  plus  odormt  que  celui  qui  croît  le  long 
des  eaux.  Toutes  \vs  espères  de  nard  sont 
chaudes  et  dessiccalives.  Elles  provoquent 
l'urine,  et  resserrent  le  ventre,  quand  on  les 
prend  en  breuvage.  Le  n.ird  Indique,  nommé 
coinjuunénienl  spica  nardi,  pour  être  vérita- 
ble, doit  élrv  de  couleur  jaune  ,  tirant  surlo 
purpurin,  et  avoir  »es  épis  longucis;  en  sorte 
que  les  poils  de  l'épi  soient  large*  et  odorants. 
Leur  ffoûl  doit  élre  un  peu  acre  el  amer, 
desséaier  la  Lincuc,  el  hrisser  ensuite  la 
bouche  remplie  a'uue  odeur  assez  agréable. 
On  croit  que  lu  romarin,  l'astiic  et  la  lavande 
sont  des  espèces  de  nard.  On  r.iisati  un  par- 
fum assez  estimé  avec  l'cpi  du  nard,  rt  dont 
l'Ecriture  (j;  pjrlo  assez  souvent.  L'Epouso 
du  Caiilii|ue  dit  que,  pendant  que  le  rûi  te 
reposait ,  te  nard  dont  elle  était  parfumée  a 
répandu  ta  bonne  odeur.  El  dans  l'Evangile, 
saint  Marc  (k)  parle  d'un  parfum  d'épi  de 
nard;  el  saint  Jean  {1}  d  un  p^rPum  de  nard 
pistique,  que  plusieurs  «nteiidciit  de  nard 
pur,  et  non  sophistiqué.  Miis  il  y  a  beau- 
coup d  apparence  que  les  copisti-s  de  saint 
JtMU  ont  mis  n^rd  pi»lique,  nurdi  pistici ,  au 
lieu  d«^  nard  en  épi,  nardi  spicnti.  Le  spic 
nard  comme  on  l'appelle  cii  français  ,  ou 
l'ép)  du  n.'ird,  c>t  le  plus  estimé  pu^r  faire 

{h)  Anit'riitiatl.in  Ram.  xvi,  11. 

(1)  tienita  .>!  ùci<A. 

(j)  C'ofK.  t,  1 1  i  IT,  15,11    "nj  Sared,  ou  nerf  d.  Croc. 

ikl  Uarc.  XIV,  Z:  Hardi  spieai  pretiasi. 
(<>  Jonn.  \n,  3  :  Hardi  \>iitin  pretiou. 
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dc§  parfuma;  t'I  l<?  parftim  que  l'on  lirn  de 
ses  fi'uill'S  «si  beaucoup  muiiK  préricux. 
Caeumina  nardi  in  ariita$  te  spnrgunt  ,\i'\i 
Pliac  (n);  idco  (ftmina  dute  nardi  spicas  et 
folia  célébrant, 

[  •  Li!  iiaiil,  nnrilus,  est  un  genre  de  plan- 
tes iiiiili)l)6c8  ,  de  la  Irimilriu  iiiono<;yiiiu  cl 
«le  la  lamillo  des  gf.iuiiuéi'S....  Le  nai-d  des 
Jndes  a  l'épi  céiacc,  unilalùral  cl  un  peu 
recourbé;  il  est  vivace.  S'il  faut  en  croire 
Loureiro  ,  celle  pianlc  «crail  le  vrai  nard 
indien  des  :iitcicns  ,  cl  il  s'élonne  que  Lin- 
naeus  ail  f.iil  do  ce  vrai  nard  un  barbon: 
mais  l'oirel  observe  que  Loureiro  n'a  poinl 
vil  la  llrur  de  celle  plante,  dunl  il  décrit  les 
feuilles  un  peu  diETéremmenl  qufl  Linn<GU8  , 
qu'ainsi  il  n'a  pu  en  juger  que  d'après  leur 
odeur  el  leur  saveur ,  ce  qui  ne  peul  pas 
l'auloriscrà  repousser  l'opinion  de  Linntou». 
Ainsi  on  n'est  p.78  encore  hii>n  assuré,  non- 
seulcmcnl  de  l'espèce,  mais  même  du  g'-nrc 
delà  plantiMiuole:*  anciens  a  ppelnicnl  nardin- 
dien,  el  qu'un  appurte  i-ncorcdcCoyIan  et  des 
Moluqucs....  On  csiiina  le  nard^  a]tiiière,cé- 
phafique,  stomachique,  néphrétique  el  hys- 
térique. On  s'en  sert  dans  les  Indes  pour 
assaisonner  les  poissons  cl  les  viandes,  pour 
faire  des  pastilles  et  des  sachets  odorants.  » 
Bo)ic,  dans  le  Nouv.  Dict.  d'hist.  natur..  pu- 
blié par  Délf^rville,  lom.  XV.  Paris,  J80J.I 

NASAHEÏII.  Voyez  Naz4RETU. 

TilASI,  ou  NiiiCiii  (6).  c'esl-à-dire,  prince. 
Les  Hohnmx  donnent  ce  nom  aux  chefs  des 
trihus  ,  des  gramlps  familles ,  cl  même  aux 
princes  deg  peuples.  Il  est  aujourd'hui  en 
quel<]Ui7  sorte  consacré  pour  signifier  le  thcf, 
le  présidnnt ,  le  premier  jui;c  du  Sanhédrin. 
Simon  Mai-liiihéc  fui  honoré  du  mémie  tilre, 
depuis  qu  il  Tut  allranihi  de  la  servitude  des 
Grecs.  U  porte  le  nuni  de  nasi  dan»  ses  mé- 
dailles. Le  prince  nu  le  naît  du  Sanhédrin. 
était  dépositaire  de  la  loi  orale  ou  de  la 
tradition,  que  Mo'i'sc  avait,  selon  les  rabhins  , 
confiée  aux  septante  vieillards  ,  qui  coxnpo- 
•aient  celte  assemblée.  Ceux  qui  tiennent 
que  depuis  MuYsc  le  Sanhédrin  subsista  tou- 
jours ,  font  la  dignité  du  na$i  aussi  ancienne; 
ceux  qui  croient  que  le  Sanhédrin  et  bea»- 
coup  plus  récenl  que  Moïse ,  tiennent  par 
conséq,ucnt  que  celle  dignilé  e<ii  aussi  plus 
nouvelle.  Quelques-uns  veulent  qu'Esdras 
soit  l'instituteur  de  cette  charge,  et  qu'il 
l'allarha  k  la  maison  de  David.  Hillel  venu 
de  Hahylonc  sous  le  règm*  d'Uérode,  environ 
trente  ans  avant  Jésus-  Christ,  l'exerça  avec 
beaucoup  d'éclat.  Après  la  ruine  de  Jérusa- 
lem on  changea  ce  nom  de  pn'nc;  en  celui  de 
patriarche,  ou  rhtf  de  la  captivité,  li  est  im- 

f)9rlanl  de  connaître  ces  tilres  pour  entendre 
c  langage  des  rabbins,  et  des  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  république  et  les  aiïaircs  des 
Juifs. 

NATATORIA  SILOE,  la  Piscine  de  SiM , 
en  grec  Kolymbithra  Sitoi.  C'est  un  ^tang  qui 
«tait  au  pied  des  maraillcs  de  Jérusalem,  du 

(<i}P/ifi  Mil,  CUL 
(*)  'trj  Pfinctpt. 
(c)  Joein.  II.7 
Mi]  Il  A^.  11,  S. 


cdié  de  rorii>n(,  Les  eaux  de  la   fonU 
Siloé remplissaient  relie  piscine.  Nuli 
gneur  envoya  l'avpugle-né  tarer 
dans  la  piscine  de  Siloé  {c\  Vouez  Sit 

NATIIAN.  fllsde  D.ivid  et  de  Hci 
Il  Reg.y,  \ï.  Il  fut  père  de  MatUala,  L 
31. 

NATHAN .  fameux  prophète  du  S«^ 
qui  parut  dans  Israël  du  temps  de  1)4 
qui  eut  beaucoup  de  part  à  la  ronfl 
ce  prince  {d).  On  ignore  quelle  était 
trie  ,  et  l'année  en  laquelle  il  coinmi 
prophiJtiser.  L'Ecriture  (e)  en  p«rlc 
première  fois  à  l'occasion  du  dessein  i 
f  id  conçut  de  construire  un  temple 
gneur.  Ce  prince  s'en  ouvrit  à  Nathan 
prophète,  présumant  qu'une  si  »ainle 
lion  ne  pouvait  venir  que  de  Dieu,  lui 
dit  qu'il  pouvait  faire  tout  ce  qu'il  av« 
le  coBur.  Mais  la  nuit  suivante  ic  S 
parla  à  Nathan  et  lui  ordonna  d'altoi 
ver  David,  de  loi  dire  que  jusque- là 
vail  point  eu  de  temple  fixe  dans  Isra 
n'en  avait  point  dcmnndé.  qu'il  r4i 
l'honneur  de  lui  en  bâtir  un,  non  à 
mais  à  son  fils  qui  duvail  lui  succèih 
le  royaume  ;  qu'au  reste  il  pouvait  j 
David  de  sa  prolccliun  pour  s.i  pcrtoii 
pour  celle  do  ses  «ucicsseurs. 

Plusieurs  années  après  (f)  ,  D«« 
tombé  dans  le  crime  avec  Bttlisalitte.e' 
fait  mourir  Grie  par  l'épéedes  enfante 
mon,  le  Seigneur  envoya  Nathan  à  c« 
pour  le  reprendre  de  son  péché.  Naïf 
prit  d'une  manière  pleine  de  safç<^sse  « 
proposant  une  histoire  feinte  d'un 
riche  qui,  ayant  plusieurs  brebis  et  de 
troupeaux,  avait  néanmoins  ravi  de 
une  brebis  qui  appartenait  à  un  paun 
n'avait  que  celle-là  cl  l'avait  prise  pu 
gâter  un  ami  qui  lui  était  venu  de  i 
David  ayant  ou'i  le  récit  de  Nathan  , 
dkl  :  L'homme  qui  a  fait  cette  action  e* 
de  mort  ;  il  rendra  ta  brebis  au  quoi 
Alors  Nathan  lui  dil  :  C'bjT  toos- 
iTBS  CET  aoMHK.  Voiri  ce  que  dit  U  Ses 
Je  vous  ai  fait  sacrer  roi  d'Israël ,  ri  i 
ai  délivré  de  la  main  de  Saiil  ;  et  si  et] 
peu  de  chose,  j'étais  prit  à  y  en  ajouter 
coup  d'autres.  Pourquoi  donc  aves-vt 
prisé  ma  parole?  Vous  avez  ravi  la 
d'Urie  lléthéen,  vous  Cave:  prise  pour 
et  vous  l'aves  lui-mime  fait  périr  pat 
des  enfants  d' Amman.  Cest  pourquoi  le 
ne  sortira  point  de  votre  maison  ;  ;«  vi 
susciter  des  maux  qui  sortiront  du  mil 
votre  maison;  je  prendrai  vos  femmes 
yeux,  et  je  les  donnerai  à  un  autre  ,  f 
mira  arec  elles  aux  yeux  de  ce  soleil  M 
voyez  :  car  pour  vous  ,  vous  l'aves  fait 
eret;  mais  mui,  je  ferai  cette  action  on 
de  tout  Israël  et  aux  yeux  de  et  soleil  fi 
voyez. 

David  répondit  à  Naihan  .J'aipéchi 
le  Seigneur.  Le  prophète  lui  dit:  LeSik 

(e)  Il  Keq.  ni,  S,  4,  etc.  An  do  moode  S60, 
nt-CliriU  \Wi,  Haut  l'Arc  vulg.  lOii 

(fl  An  liu  moDde  Ï970,  an  ni  Jrsus-On«l  tf 
l'6rc  TfiLff  I03i.  Il  Ktg.  tu,  1,  %,  tu. 
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'aniféri  voire  péché,  tt  vou$  ntmnur- 

.  Hait  parce  qur  vou$  ave:  fait  blas- 

itt  ennemis  du   Seigneur,  le  fils  qui 

i  né  de   Bethsabée  perdra  la  vie.  La 

friva  comme  l'avait  dit  Nathan,  el  cet 

tsil  voir  qu'il  ne  vint  reprendre  Da> 

viron  un  an  après  son  pëclié.  La 

de  Ddvid  fut  si  parfaite,  que  le  Sel- 

larda  pas  do  te  consoler  par  de 

lémoigniiges  de  sa  hunté.  Belbsa- 

l  eu  un  second  Gis,  qui  fut  appelé 

,  le  Seigneur  lui  envoya  Nalban  (n), 

kn  à  l'enfant  le  nom  de  Jediûitih  [b]  , 

pire,  aimé  du  Stiijneur.  Ce  fut  appa- 

i  dam  celle  occasion  que  Dieu  dé- 

|)avid  que  Saloinun  serait  son   suc- 

que  ce  serait  lui  qui  lui  bâtirait  un 

Bt  qui  serait  l'bériticr  des  promesses 

ovail  faitesaoparavaut.Koi^rzlI/tef/. 

13,  H,  etc. 

étant  parvenu  à  une  grande  vieil- 
I  Adonias,  son  (Ils,  couimonça  à  se 
in  équipage  de  roi   et  à  furtner  un 
urse  faire  rccoimaUre  roi ,  au  pré- 
iSalnmon.  Juab,  (général  des  troupes 
rt  AbialhHr,  grand  préirc ,  tenaient 
[»uius  :  mail  ni  le  grand  prêtre  8a- 
c  prophèlc  Nalbiin,  ni  le  gros  de  l'ar- 
lairnl  point  pour  lui.  Un  jour  Ado- 
vil  fiiit  un  grand  fcslin  à  ceux  do  s<t 
Miithan  avertit  Belhsabée,  mère  de 
I,  do  tout  ce  qui  se  passfiit.et  lui  dit  ! 
I  conseil  que  jetais  vous  donner;  sau- 
9  vie  et  celle  d£  Salomon,  votre  fils, 
tuver  le  roi  David,  et  dites-lui  :  O  roi, 
fneur  !  ne  m'avez-votis  pas  juré  que 
i.mon  Als , régnerait  aprêi  vomf  Pour- 
vue Atlonias  règne^t-tlf  Pendant  que 
rierex  encore,  je  surviendrai  el  j'ap- 
mt  que  vous  aurez  dit.  Uelbsatiée  exé- 
!|}oinl  en  point  tout  ce  que  lui  avait 
n;  et  comme  elle  était  «'ncore  avec 
ialban  arriva;  et  élaral  hitruduit  en 
ce  du  David,  il  lui  iLil  ;  O  roi ,  mon 
!  avtz-vous  ordonné  qu  Adonias  fât 
eesseur  ,  et   qu'il  s'asftt  sur  voire 
t  ne  tn'avrz~votts  pas  déclaré  vouS' 
ce  serait  Salotnanqui  rérjnerait  avec 
a  mémo  temps  il  (il  venir  \c.    grand 
doc,  el  Banaïas,  fils  de  Juïada  ,  et 
<i  avec  le  propbéte  Nathan  ,  adn  de 
alomnn  pour  mi  d'Israël.  Il:»  tirent 
ntiT  Salomon  sur  la  mule  du  roi,  et 
Coaduil  sur  la  iuiUaiiie  de  Gibin  ,  ils 
rent  roi  d  Israël  atuc  de  grandes  rc- 
ices. 

lore  le  temps  et  la  manière  da  la 
jfNalhan.  Les  Faratipomènes  (d)  nous 
|M:ot  que  Gnd  et  Nathan  avairnl  èciit 
!B  de  David.  Les  mêmes  propliùtcs 
i aussi  réglé  avrc  David  l'urdru  et  la 
jiriu  des  niinislrc<i  du  tomple  ;f).  Enlln 

et  Ahiasde  Silo  avaient  écrit  l'bîs- 

|ii  iDOfhIr  Kr7\  svani  J'susCtirlïl  t0i9,   aTatit 
^  t053.  ll«^j>.  »M,  2»,i5 
JP  JcOmJïiIi,  Atnobilit  Domino. 
lu  iiK>ii>l«  tasil  ,  avant  Jénus  Cliri.l  toi!    kraot 
,101%  Vi.le  m  Hi-tf  1,8,9,  10.  ce. 
Mit,  X). 


(oire  de  Salomon  (f).  On  trouve,  sous  le  rè- 
gne de  Salomon,  un  Azari.is,  Tils  de  Nalban 
(i;) ,  qui  avait  un  emploi  considérable  à  la 
cour  de  ce  prince  ;  mais  on  ne  sait  s'il  était 
Gis  du  prophète  Nathan. 

Saint  Epiphane.dans  la  Vie  des  prophètes» 
raconte  une  histoire  tirée  de  quelque  livra 
apocryphe,  qui  portait  que  Nathan,  ayant  su 
par  révélation  que  David  devait  tomber  dan» 
l'adultère,  SR  mit  en  chemin  pour  aller  promp- 
Icment  à  Jérusalem,  afin  de  l'en  détourner  ; 
mais  que  le  démon  l'arrôla,  en  mettant  de- 
vant lui  un  mort  tout  nu  au  milieu  du  che- 
min. Maihai)  se  crut  obligé  de  lui  donner  la 
sépullure,  rt  pendant  ce  temps  l(\  David 
commit  W  crime  dont  on  a  parlé.  liujialéme  , 
dans  Eus'èbe  (h),  fiiit  de  Nathan  un  ange  du 
Si'igneur ,  lorst|u'il  dit  que  l'ange  nommé 
Dianatkan  dit  a  David  qui«  Dieu  n'agréait 
pas.  que  c  fût  lui  qui  lui  li'ilît  un  Irniplu. 

NATHAN,  père  d'Igaal-  Il  Iteg.  XXIII,  3G. 
Il  cit  nommé  Nathan,  frère  de  Joël,  1  Pur. 
XI.  38.  ^  I  Double  emploi  avec  un  des  sui- 
vants.! 

NATHAN,  père  de  Zabud  ,  prélre.  III  fîeg. 

NATHAN,  pèred'Ainrias  Itl  Re'/.  1\  ,  5. 
NATHAN,  Gis  d'Elheïet  péru  duZabad,  da 
la  race  do  Calcb.  1  Pur.  IV  ,  3G. 

NATHAN,  frère  de  Joël,  I  Par.  XI,  38,  un 
des  braves  de  l'armée  de  David.  C'esi  lu  rnéma 
que  Nathan, père  djgaal,  U  /îc*^.  XXIII,3G.— 
[auquel  un  article  Cït  déjà  cunsatTo  ci-de^t- 
sus]. 

NATHAN,  un  des  principaux  des  Juifs  qui 
revinrent  de  Babylono  avec  Ksdras  ,  et  qui 
furent  envoyés  par  lui  vers  Kildo  ,  aGn  qu'il 
leur  donnât  des  Nathinéuns  pour  le  service 
du  temple.  I  Ësdr.  \  III,  IG. 

NATHANAEL,  Gis  de  Suar,  chef  ou  prinee 
de  la  tribu  dTssachar,  au  temps  de  la  sortie 
d'Egvptc.  Il  lit  ses  préseBls  an  (abernade, 
coinim*  chef  de  sa  lrit)u,  la  seconde  auiiéedo 
la  sortie,  d'Egypte  (i). 

NATHANAEL  ,  quatrième  Gis  d'haïe  d« 
Betliléern,  el  frère  du  David.  I  Par.  II,  IV; 
1  i{eg.  XVI,  C,  8,  9. 

NATHANAEL,  (ils  d'Obédédom,  do  la  nro 
dos  prétrtis,  sonnait  de  la  trumpi-lte  dans  la 
cérémonie  du  Irnnsporl  île  l'Arche  à  Jérusa- 
lem. I  Pfir.XV,  il,  et  XXVI,  V. 

NATHANAEL,  docteur  de  la  loi  ,  que  Jo- 
sapliat  envoya  en  diverses  villes  do  soa 
royaume  pour  instruire  le  peupla.  II  Par. 
XVll,7.— [FoycillKN-IUiL-l 

N.VfHANAEL,  père  de  Soméïas  ,  lévila, 
lPar.\\V,d. 

NATHANAEL  ,  lévite  du  temps  du  roi  Jo- 
sias.Il  Par.  XXV.  î). 

NATH.VNAEL,  un  des  principuix  juifs  qui 
revinrent  de  la  raplivitc  île  Bahylune.  I  Esdr. 
X,22.  et  II  Esdr.  XII,  II. 

NATHANAEL,  disripic  do  Notre  Seigneur 

(<•)  Il  Par.  X»».  9. 
(D  II  Par.  it.SD. 
(a)  lit  Reti  IV.  S. 
Ui)  Ëuttb.  PiaiHir.  l  IX.  c  \xx. 
0)  Stun.  I,   ».  V4I,  18,  m.    Au  ilii  iiinn.l»  ViH.  .'.V2III 
Jtiiu-Uuisl  ItH'.;,  ivaiiUère  «ul^.  lUtO- 
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Jésu»  Clirisl  fol.  Philippe ,  ayant  renconlré 
Nathanacl,lul  JiltiVoMi  avoni  truutéleMfSiie 
promit  par  Mo'xse  et  pur  les  prophètes  :  et  c'est 
Jésus  de  Natarelh,  fils  de  Joseuh.  Nalhanarl 
lui  dit  :  Peut-il  tenir  quelque  enose  de  bon  de 
Nazureik?  Philippe  lui  di(  :  \enei,et  voyez. 
Jésus,  voyant  venir  Nalhanaul  ,  dit  de  lui  ; 
Voici  un  vrai  Israélite  ,  sans  déijuisement  et 
snns  artifice.  Nathanacî  lui  dit  :  D'où  me  con- 
naisses vous  f  Jésus  lui  répondit  :  Avant  que 
Philippe  vous  appelât,  je  tous  ai  vu  sous  le  fi- 

fntier.  (On  croit  que  Jésus  le  vil  fi\  esprit  , 
orsque  Nathanat'i  priait  en  secret  sou»  ce 
figuier,  et  demandait  à  Dieu  qu'il  lui  rnani- 
fcslât  son  Messie.)  Nalhanuel  lui  dit  :  SluUre, 
vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  ;  vous  tics  le  rai 
d'Israël.  Jésus  lui  répondit  :  Vous  croyez  , 
pince  que  Je  vous  ai  dit  :  Je  vous  ni  vu  sous 
le  figuier;  mais  vous  vtrrexde  bienplus  grandes 
choses  {(/}. 

Plusieurs  ont  cru  que  Nathanael  èlait  le 
niénic  que  saint  Barihélemy,  ainsi  qu'on  l'a 
vu  sous  l'article  de  BinmÉLBur;  et  si  cela 
cst>  cootme  il  y  a  assez  d'app.iretic**,  il  no 
Taut  pas  séparer  l'un  de  l'autre.  Les  Evangé- 
listes  qui  parlent  de  saint  Earlliélemy,  ne  di- 
sent rien  de  Nalhanael;  et  saint  Jean  qui 
parle  de  Nalhanael^  ne  dit  rien  de  saint  Bar- 
ihélemy.  Nous  lisons  à  la  6nde  l'Evangile  de 
saint  Jean  que  le  Sauveur  après  sa  résurrec- 
tion, se  ma  ni  Testa  à  saint  Pierre,  à  saint 
Thomas,  à  Nalhanael  et  aux  fils  de  Zébédée, 
comme  ils  élaient  occupés  à  la  pôihe  djns 
le  lac  Génczarelh.  On  ne  sait  point  d'autres 
parlicularilé*  de  la  vie,  ni  de  la  mort  de  ce 
«aint  hijmme.  Il  y  en  a  (c  qui  croient  qu'il 
était  l'époux  des  noces  de  Caiia  en  Galilée. 

NATHANIA,  de  la  race  royatc  de  Juda,  et 
père  d'ismael,  qui  tua  Godulias  (d). 

NATHANIA,  lévite,  chef  de  la  cinqnième 
banda  de  musiciens.  I  Par.  XXV,  2,  12. — 
[Voyez  AsjIPii.] 

•  NATHANIA,  père  do  Jehudi  ou  Judi./er. 
XXXVJ,  14. 

•  NATHANIA,  Gis  deSalathiel  et  père  d'E- 
nan,  rubénitcs  et  ancêtres  du  Judith.  Judit. 
VJII.  1. 

•  NATHANIA.  Toyci  Beit  Hjil. 
NATHAN-MELECH,  eunuque  ou  officier 

de  Manassé,  roi  de  Juda.  Il  avait  soin  des 
chariots  uue  ce  prince  impie  avait  consacrés 
au  soleil  (f). 

NATUINÉENS.  Ce  terme  vient  de  l'hébreu 
nalknn,  qui  signifie  donner.  Les  Nathinéens 
ou  Néthinéens  étaient  des  serviteurs  qui 
avaient  été  donnés  et  voués  au  service  du  ta- 
bernacle et  du  temple,  pour  les  emplois  les 
plus  pénibles,  et  les  plus  bas,  comme  d'y  porter 
le  buis  et  l'eau.  Ou  y  donna  d'abord  les  Ga- 

(a)  Joaii.  I.  i3,  i6,  Ole.  L'jii  30  de  l*èrc  viilplre,  peu 
Ai  ti'iDiis  après  le  bapléme  tic  J64us-Cljri»t ,  cl  (leu  avant 
la  première  l*fti|ue. 

(b)  Joan.  XXI, 'î. 

(c)  Ruptrt.  in  Joan.  |Owr.  strm.  de  S  Joan.  Uginfoot 
Jatiâ.,  etc. 

(<<)  IV  ilfg.  xxT,  t5;  J»r  11.  8,  14,  »lc 
(()  IV  Heg  ixi'i.  Il 
{f)  Jctue,  11,  «. 
(a)  I  tfidr.  «III.  20. 

ik]  I  Kkiif.  U,  M. 


b.tnnitcs  {f).  Dans  la  5iiito  on  as» 
mêmes  charges  ceux  des  Chanam' 
rendirent,  et  à  qui  on  conserva  la 
dans  Esdras  {g)  que  les  Nalhinéeni 
des  esclaves  voués  par  David  et  par  le 
ces  pour  le  ministère  du  temple  ;  et  ai 
qu'ils  étaient  des  esclaves  donnés  pa 
mon  (/j}  :  Filii  srrrorum  Salomoni$.  Si 
on  voit  dans  les  livres  des  Uois  (i), 
prince  avait  assujetti  les  restes  des 
néens  et  les  avait  contraints  A  diverse* 
des  ;  et  ily  a  toute  app;irencequ'il  en  & 
nombre  aux  prôlres  et  aux  lévites,  p( 
servir  dans  le  lemple.  Les  Nathinéeni 
menés  en  captivité  avec  ta  tribu  de  li 
il  y  en  avait  un  grand  nombre  vers  li 
tes  Caspiennes  (j),  d'où  Esdras  en 
quelques-uns.  Au  retour  de  la  capli 
demeurèrent  dans  les  Tilles  qui  leur 
assignées  (A);  il  y  en  eut  aus<>i.dan«  i 
lem  qui  occupèrent  le  quartier  d'Op 
Ceux  qui  revinrent  avec  Esdras  élai 
nombre  de  deux  cent  vingt  (m);  el  o 
suivirent  Zorobabel,  Turmaient  celui  < 
cent  quatre-vingt  douze  (n).  Ce  nomli 
petit,  eu  égard  aux  charges  qui  leur 
intposèes.  Aussi  voyons-nous  que  l 
suite  on  institua  une  fêle,  nommée  ( 
phorie,  dans  laquelle  le  peuple  portai 
lennilÉ  du  buis  au  lemple,  pour  l'ei 
du  feu  de  l'autel  des  holocaustes  (o), 
crois  qu'alors  les  Nathinéens  étaiei 
nombreux  pour  le  service  qui  lea 
aITt'Clé  et  qu'ils  n'étaient  pas  dislinri 
Juifs  au  temps  de  Josèphc,  qui  pnrit 
comme  s'ils  eussent  été  Juifs  d'oriei 

NATURE.  Dans  le  style  de  l'EçHH 
nom  de  nature  se  prend  pour  l'o 
établi  dans  le  monde.  Par  exe 
un  crime  contre  in  nature  (p),  pâr4 
est  opposé  à  l'ordre  établi  par  le  Cl 
pour  la  production  des  hommes  :  Obt 
scetus  hue  contra  natitram  operernini 
rum;  et  si  saint  Paul  dit  qu'on  greffe 
vicr  franc  sur  un  olivier  sauvage  eonti 
turam  {i/}.  un  viole  en  quelques  sorte 
l'ordre  de  ta  nature. 

NATDRA  se  met  aussi  pour  natit4i 
Nos  naiura  Judai,  nous   sommes  J 
naissance  ,  et   non   Gentils.  El  aux 
siens  {s)  :  Nous  étions  par  notre  d« 
enfants  de  colère  ;  na(«ra  filii  ira. 

Là    Natubk   marque  aussi   le  ses 
mun,  rinslincl  n.Uurel,  la  lumière  q 
communique  à  tous  les  hommes  en  les 
L/in/itureméme  nous  emeiijne  (^|que  l 
ne  doit  pas  porter  de  grands  cheveux 

La  NATunK  des  aniuai'x  est  ce  qui 
tingue  des  autres  créatures,  e(  ce  qui 

U)Et4ir.i,„,  19. 
(k)  I  Unir  II,  7U. 
(I  )  II  hsdr  m,  i6. 
(m)  I  ftJr   viii.  iO. 
{n)  I  E$dr.  it,  m. 

(0)  Joie/A.  de  Utllo,  t.  If,  e.  wti.  sfi 
811.».  e. 
(p)  Juûic.  M«,  S).  Rpm.  I,  9li. 
(«)Rùiil.  Il,  ti. 
(r)Galm.  U.1S. 
it)  Suite».  Il,  S. 
((J  I  Cor.  i\.  li. 
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I  cax  (a).  Toute  la  nature  des  bêtes, 

iux,  des  serpents  et  des  autres  ani- 
#  élé  domptée  par  ta  nature  humaine. 
ï  Pierre  nous  apprend  que  Jésus- 
BODS  a  rendus  participants  de  la  nu- 
mne  {h);  il  dous  a  n^ériié  la  qualité 
jtls  de  Dieu,  il  nous  a  rendus  rapijliles, 

sccoars  de  sa  grâce«  de  la  béatitude 
ie. 

rURE  (Etat  de).  Yoyex  Alliancb. 

l.  C'est  le  non;  que  les  Grecs  donnent 
[  père  (le  Josué.  Voyez  ci-aprèi  Nun. 
IVIGATION.  Voijez  Noé. 
\HATtIS.  Otielqucs  -  uns  ont  cru  que 

Siérhiei,  d'autres,  Zoroaslre.  Pytha- 
ll  pour  maître  u«  philusophe  Jissy- 
^tnmé  Nazarath.   Voyez  ëzécuiel  et 

r«K. 

LBËEN,  Naxarœtts,  oa  Nazarentti.  Ce 
sut  signifier  1*  celui  qui  es)  de  Naza- 
homrnc  natif  de  cetic  ville ,  quel 
Ml.  2*  On  a  donné  ce  nom  à  Jèsus- 
à  ses  disciples;  et  ordinniremenl  il 
dans  un  sens  de  mépris  ou  de  dj^ri- 
^ns  les  auteurs  qui  ont  écrit  contre  le 
pismo.  3*  On  J'a  pris  pour  une  sccle 
noet  Dùmméi  Piaxuréeus.  4"  l'uur  UQ 
in,  UD  homme  qui  a  fait  vœu  d'okscr- 
Tègles  diuNazaréat;  loil  quHl  les  oh- 
pute  sa  vie,  comme  Sanison  cl  snini 
iptislc;  soit  qu'il  les  observât  seulc- 
|lir  un  temps,  comme  ceux  dont  il  est 
pns  les  Nombres  (c).  5*  Enfin  le  nom 
luraus,  dans  quelques  endroits  de  l'E- 
id),  marque  un  homme  d'une  distinc- 
niculière,  et  qui  possède  une  crande 
'dans  le  palais  d'un  prinre.  Il  faut 
le  cesNax.iréens  en  parttculier  d'une 
t  plus  exacte. 

)DideJVa2ar^fn  convient  à  Jésus-Christ 
blement  à  cause  qu'il  a  pas>sé  la  ptus 
ijpartie  de  sa  vie  à  Nnzardh,  «  t  que 
Ile  a  lonJDurs  été  considérée  comme 
le,  mats  aussi  parce  que  tes  prupbé- 
llent  prédit  (e),  qu'il  serait  nommé 
pn  :  Ut  adimplfretur  quod  diclum  est 

fhetas,  quoniam  Nazarœus  vocalntur. 
ouve  aucun  endroit  parEiculitr  dans 
^hèles,  où  il  soit  dit  que  leBIcssic  sera 
'Hazaréen;  aussi  saint  Matthieu  do 
\  que  les  prophètes  en  général.  Pcul- 
■lail-il  marquer  que  la  consécration 
bréent,  et  la  pureté  dont  ils  Taisaient 
|oQ  (0,  étaient  une  (igure  et  une 
de  prophétie  de  celles  du  Sauveur; 

tquc  le  nom  de  Nuzir  ou  Nazaréens, 
u  patriarche  Joseph  (g),  était  uoe 
e  qui  devait  s'accomplir  dans  la  per^ 
le  Jésus-Christ,  dont  Jo<ieph  a  été  la 
Eufin  saint  Jérôme  (A)  a  cru  que  saint 
É  faisait  allasinn  à  ce  passasse  d'I- 
i  //  sortira  im  rejeton  de  la  racine  dt 
\  une  fltur  (hébreu,  nezer)  s'élèvera  d« 

».«,7 

Kn,i.  14. 
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son  tronc.  CeKc  fleur,  neser,  et  ce  rcj«lon 
sont  cerlainemenl  Jésus-Cliri«it.  du  cooRcn- 
temeul  des  l'ères  et  des  interprètes. 

Nazaréek,  pris  comme,  dési[<n(ial  des  hé- 
rétiques Jb  ce  nom,  marque  des  chrétiens 
convertis  du  judaïsme,  dont  la  priacipalo 
erreur  consistait  à  défendre  la  nécessité  ou 
l'ulitité  des  œuvres  de  la  loi,  cl  qui  avaient 
un  atl.Tchenient  opiniâtre  aux  pratiques  ce- 
rèinonicllcs  des  Juifs.  Le  nom  de  Nur-tirécns 
d'ahord  n'eut  rien  d'odieux  ;  on  le  donnait 
assez  fommunémcnt  aux  premiers  chrétiens. 
Les  Pères  partent  stvuvenl  de  l'Evangile  des 
Nasartfent,  qui  ne  diffère  point  de  celui  do 
s.'iint  Mallnieu ,  qui  était  vn  hébreu  ou  en 
syriaque,  entre  les  mains  des  premiers  fidè- 
les, et  qui  datts  la  suite  fut  corrompu  par  les 
ébiuniles.  Ces  Nazaréens  conservèrent  ro 
premierËvangiledans  sa  pureté.  It  y  en  avait 
encore  do  temps  de  saint  Jérdinc  (j),  qui  no 
leur  reproche  aucune  erreur.  Ils  étaient  fort 
zélés  observateurs  de  la  loi  de  Moïse  ;  mars 
ils  avaient  un  très-grand  mépris  pour  les  tra- 
ditions des  Pharisiins. 

Lorsqire  Mahomet  parul,  il  y  avait  beau- 
coup de  Juifs  en  Arabie,  et  ils  y  étaient  si 
puissants,  qu'ils  y  possédaient  plusieurs  châ- 
teaux, où  ils  commandaient  en  princes  (A}. 
Benscfionah  remarque  diins  la  vie  de  M.iho- 
met  qu'eo  l'iinnèe  troisième  rie  l'hégire,  do 
Jésus-Chrisl  Gâ5,  Mahomet  (it  la  guerre  à 
plusieurs  princes  de  l'Arabie,  et  que  les  ayant 
subjugués,  il  les  réduisit  tous  afec  leurs  su- 
jets eu  esclavage.  L'année  suivante  il  donna 
un  combat  aux  Nazaréens  ou  Nadaréens,  qui 
étaient  Juifs;  il  en  défit  un  grand  nombre, et 
obligea  les  autres  d'abandonner  leur  pays, 
et  de  .se  retirer  dans  ccini  de  Caibar;  il  eut 
encore  depuis  ce  temps-là  plusieurs  affaire» 
avtc  eux  ;  mais  enfin  il  leur  donna  quartier, 
et  [leur  accorda  des  lettres  de  sauvegardn 
et  de  proleclioii.  Ces  Nazaréens  pourraient 
bien  être  de  ces  Nazaréens,  ou  chrétiens  hc- 
braïsDiit^  ,  qui  parurent  dans  les  preniicrs 
siècles  du  christianisme.  Ou  sait  qu'avant 
Mabiimct  il  y  avait  grand  nombre  de  juifs  ri 
de  chrétiens  dans  l'Arabie. 
[  Koj/fs  Chrétiens  de  SAiNT-JKi.f  cl  Gno- 

STIQUBS.] 

NiZABÉEW  ,  mis  pour  signifier  ceux  qui 
dans  l'ancienne  loi  faisaient  vœu  d'une  pn- 
rcté  particulière  (A'Mm.  VI,  I,  2,clc,,-n:,  A>- 
si'r},  marque  un  homme  ou  une  femme,  qui 
s'engngeiii  par  vœu  à  s'abstenir  do  vin ,  et 
de  tout  ce  qui  peut  enivrer  ;  à  conserver 
leur  chevelure  sans  y  loucher  ;  â  ne  pas  eu 
trcr  dans  une  maison  souillée  par  la  mort 
d'un  hom.mc  ;  à  n'assister  â  aucunes  funé- 
railles :  cl  lorsque  par  hasard  ^fuelqu'nn  ve- 
nait à  mourir  en  leur  présence,  a  recom- 
mencer  toute  la  cérémonie  de  leur  nrizaréirt 
et  de  leur  consécration.  Cette  cérémonie  du- 
rait ordinairement  huit  jours,  quelqucfoia 
un  mois,  et  même  toute  la  vie.  Quand  l« 

tg)Genet.  xvx.Vi.  Deiil  xitin,  19 


JA)  HifTonym.  in  KattJt.  u,  SS,  tl  m  Isai.  >i,  t 
t)  Isiti  \i,el  Lï,  ai. 

')ttKrotiyin.  m  lui  vin,  ii,  9;  i.  mu,  20,  txii.Cl 
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Irmp*  (lu  nncnréiil  éJail  accompli,  le  préire 
aim-nait  la  pfrs<»i>ne  à  la  porle  du  leniple,  ei 
cvHc  personne  ofTrail  su  Seigneur  un  mou- 
ton pour  rholoc<)uslc,  une  brebis  pour  le  s.i- 
cr'ficc  d'expiation,  cl  un  bélier  pour  l'hosiie 
pacilque.  Il  ufTrail  aussi  des  pains  et  ds^à- 
•'•aux,  avec  le  rin.  nécessaire  pour  les  liba- 
'inn^.  Après  que  tout  cela  éliiil  immolé  et 
ofTcrt  au  Seig^ncur,  le  prêtre  ouquelqu'aulre 
rasait  la  léle  dn  nazaréen  à  la  purto  du  la- 
bcrnacle,  et  brûlait  ses  chereux  sur  le  feu  de 
l'nMlel.  Alors  lo  préire  mettait  entre  les 
mains  du  nazaréen  l'épaule  cuite  du  bélier, 
un  paio  et  un  fçâlrau  ;  puis  le  naziirécn  les 
remettait  sur  lej  mains  du  prêtre,  qui  Ic3  of- 
frait au  Seijineur  en  les  élevant  en  sa  pré- 
sence. Dès  lors  le  nazaréen  pourail  boiro 
du  vin,  e(  son  naiaréat  était  accompli. 

i'our  le»  Nazaréens  perpéiucls,  comme 
étaient  Samsun  et  saint  Jean-Baptiste,  il  pa- 
rait qa'ilji  étaient  consacrés  au  nazaréat  par 
leurs  parents,  et  qu'ils  demeuraient  toute 
leur  viv  dftns  cet  état  sani  boire  de  vin  ,  ai 
tans  couper  leurs  cheveux. 

Ceux  qui  faisaient  lo  vœu  de  nntaréat  hors 
d'.  la  Palestine  ,  et  qui  ne  pouvaient  arriver 
<)u  leniple  ù  la  fin  des  jours  de  leur  vœu,  se 
contentaient  de  faire  les  abstinences  mar- 
i{uces  dans  la  lui,  cl  do  se  couper  les  cheveux 
.'lU  Heu  où  ils  se  trouvaient,  remcllant  à  of- 
frir au  leniple  par  eux-mêmes  ou  par  d'au- 
tres, lorsqu'ils  en  auraient  la  commodité,  les 
<>{Irandc$  et  les  victimes  ordonnées  dnns 
Muïse.  C'est  ainsi  que  saint  Paul  étant  à  Co- 
riiilbe  ,  et  ayant  fait  vœu  de  nuzaréat,  se  (îl 
couper  les  cheveux  à  Cencirrée,  port  deCo- 
rinlhe,  ea  attendant  qu'il  satisfit  au  rcslo  de 
son  rœu,  quand  il  serait  arrivé  à  Jérusalem. 
ioffex  Act.  XVIII,  18. 

Lorsqu'une  personne  ne  se  trouvait  pas  en 
état  de  faire  le  V4£U  de  nazaréal,  ou  n'avait 
pas  le  loisir  d'en  observer  le>  cérémonies, 
elle  se  contentait  do  contribuer  aux  frais 
des  sacrifices  et  des  offrandes  que  devaient 
udrir  ceux  qui  avaient  fait  et  accompli  ce 
vœu  ;  et  de  celle  sorte  elle  avait  part  au  mé- 
rite de  leur  nazaréril.  Josèphe  {^i)  voulant  re- 
lever la  religion  d'Hcrode-Agrtppa  ,  roi  des 
Juifs,  dilqu'il  (it  tomtre  plusieurs  Nazaréens. 
Mdimoiiide  {b}  dit  que  celui  qui  voûtait  ainsi 
participer  an  nazaréat  d'un  autre,  aVIail  au 
temple  ,  et  disait  au  préire  :  Dans  tel  temps 
un  ii-l  achèvera  son  nazaréal,  cl  je  ferai  en 
(oui,  ou  en  partie,  les  frais  de  sa  tonsure, 
failli  |*autétanl  arrivé  à  Jérutatem  l'an  58 
de  Jé>ius-Chrisl  (c),  l'apâtre  saint  Jacques  le 
Mineur  lui  dit  que  pour  guérir  l'esprit  d-s 
Juifs  convertis,  à  qui  on  a«ait  fait  entendre 
t[u'it  prêchait  partout  qu'il  fallait  absolu- 
ment abandonner  la  loi  de  Motsc,  il  devait 
•e  joindre  à  quatre  fidèles  qui  avaii>tit  fait 
vi£u  de  nazarccii,  et  contribuer  aux  frais  de 
la  cérémunie,  lorsqu'ils  raseraient  leur  léle, 

(a)    Anliq.  f.  IIV.«.  f, 

!tij  Maiitton.  in  Num.  vi. 
e)  Ad.  Il,  13,  U. 
a)  Gène*,  lut,  iû  Deul.  iitmi,  16. 
e)  Cliortlin,  Gouremanenl  da  Ptrtn,  ch.  V ,  p.  %36 
(/)lMe.u,  91. 
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afin  que  ces  nouveaux  coorerlia  | 
par  là  qu'il  continuait  à  garder  la  loL 
tout  ce  que  l'on  avait  oui  dire  de  11 
faux.  1 

Nazarékm  ,  employé  pour  marqt 
homme  élevé  en  dignité,  comme  il  caj 
patriarche  Joseph,  qui'/  itnit  noxor^ 
iti  frèrtt  {d)  :  se  prend  diversemel 
uns  croient  <iu'il  signiGe  celui  qui 
ronné  ,  choisi .  séparé  ,  distingué, 
hébreu  signiiie  une  couronne.  Le» 
Iraduiisenl  ce  terme  par,  un  chef,  ou 
lui  qui  est  honoré.  Nous  croyons  qua 
était  un  nom  de  di^^nilé  dans  la  cours 
d'Orient.  Encore  aujourd'hui  dans  H 
de  Perse  («),  le  ne'zir  est  le  suriolendi 
Itérai  de  la  maison  du  roi,  le  premier  < 
de  la  couronne,  le  grand  économe  de  | 
son,  de  son  domaine,  de  set  trésors.] 
était  le  n^itr  de  la  maison  de  Pbar^ 
[Voffex  N411B.] 

NAZARETH  .  petite  villa  dans  la 
Zabulon,  dans  la  basse  Galilée,  au  c 
du  Tliabor,  et  à  rorient  de  Ptolémaî 
sèbe  dit  qu'elle  esl  à  quinxe  milles  de 
vers  l'orienl.  Getto  ville  esl  (ré-i-célèbl 
les  Ecritures,  pour  avoir  616  la  & 
de  Jésus-Chrtit  pendant  les  treo 
mières  années  de  sa  vie  {fj.  C'est  lH 
Sauveur  s'est  incarné,  où  il  a  vécu 
béissance  de  Joseph  et  de  Marie,  et  d'i 
pris  le  nom  de  Nazaréen.  Depuis  q 
commencé  sa  mission  ,  il  j  prêcha  q 
fuis  dans  la  synai^ogue  [g)-  Mais  comi 
compairtotes  n'avaient  point  de  foi  eal 
que  la  bassesse  de  sa  naissance  leard 
du  scandale,  il  n'y  Gt  pas  beaucoup  dm 
des  (h<,  et  ne  voulut  pas  même  j  demi 
de  sorte  qu'il  Gxa  sademeurc  à  Capbai 
pendant  leslroisderoières  atinces  de  la^ 
La  ville  de  Nazareth  était  située  sur  uo^ 
leur,  et  il  j  avait  à  cdlé  un  rocher,  éi 
Nazaréens  voulurent  un  jour  précipl 
Sauveur,  parce  qu'il  leur  reprochait  Iflj 
crédulité  (;).  I 

Saint  Ëpiphane  (k)  dît  que  de  $0R  j 
Nazarclh  n'était  plus  qu'une  bourgaj 
que  ju.<iqu'au  règne  de  Constantin  ,\fà 
seuls  l'habitaient,  à  l'exclusion  des  chri 
Adanmanus,  écrivain  du  septième  sied 
dit  que  de  son  temps  on  voyait  à  Na| 
deux  grandes  éfclises  :  Tune  au  milin 
ville,  bâtie  sur  deux  arcades,  au  lieu 
autri^fois  la  maison  où  notre  Sauv 
élevé.  Au-dessous  des  deux  arcades 
vient  de  parler,  il  7  avait  une  fort  bell 
laine,  qui  fournissait  de  l'eau  à  tonte  ' 
et  d'où  par  une  poulie  l'on  eo  (iraiL 
pour  l'église  qui  était  au-dessus.  La  t4| 
CRiisedeNazarclh  était  bâtie  au  lieu  qt 
pail  aulrcfuis  la  maison  où  l'ango  saii 
brii-l  annonça  à  la  sainte  Vierge  le 
de  l'incarnation.  V  oilà  ce  que  dit  Al 

tt\  l.uc.  IV,  tG. 

i)  Uatlh.  un.  »i..58 

i)  MatUt.  IV.  l-l. 
(j)  Lfic  IV,  W. 

(i)  EfÀiihivi.  hirrfi.  30.  r.  11.  |i.  1^,  a 
<JV  AdQiiwMi.l.  Ji  dt  Luci»  S5. 


llnl  Villibrode  nu  h(iili6ine  Niècle  (a), 
le  la  même  église  de  N^izfirtlfi,  €t  dil 
1^  rbrdlioiis  élaicnt  souveiil  obliges  de 
hrlcr,  à  prix  d'argent  ,  des  paï(*n8  qui 
àieiil  démolir.  Plioca^,  qui  érrirail  au 
Me  siècle,  dil  qu'aus&ilôl  qu'où  est  en- 
Nazarclh,  on  trouve  l'église  de  saial 
au-dessous  de  laquelle  est  une  pe- 
lé, où  csl  la  funlaiun  près  de  la- 
i'ange  parla  d'abord  à  Marie.  Iteuiar- 
e  les  Orientaux  (&)  croienl  que  d'a- 
inge  parla  à  Mûrie  prùs  d'une  fou  laine, 
^e  dans  sa  maison.  IMiocas  ajoute  qu'il 
I»  la  otéino  ville  une  fori  belle  église, 
U  autrefois  la  maison  de  sainl  Joseph. 
Bre  que  i'cglise  de  Nazarclh  ,  ou  de 
•alion,  dont  nous  avons  parle,  et  qui 
lenuu  sur  deux  arcades,  subst&le  eu- 
Ijourd'bui. 

Este  ,  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire, 
I  «uspecle  la  fameuse  Iranslalion  do 
bn  de  la  sainte  Vierge  ,  que  l'on  pré- 
bir  été  faite  en  t-2!)l  (I)  de  la  ville  de 
P»,  par  le  ministère  des  anges  (c),  dans 
salie  ;  d'uiî  ensuite  elle  fut  tratispor- 
Mro  ans  après,  au  delà  du  golfe  de 
[,  dans  le  diocèse  de  Uècanatt ,  en  la 
d'Anrôtie,  dan»  une  terre  d'une  dame 
Laurelle ,  d'où  est  venu  le  nom  de 
atne  de  Lauretlc   à  l'église  qui  s'y 
Mais  comme  la  situation  de  cette 
aisoii  se  trouvait  dans  un  bois,  où 
pouvait   aller  sans  danger,   ù  cause 
urs  ,  elle  fui  transportée  une  troi- 

Eis  à  une  dunii-lieue  de  là,  sur  une 
elcitfiti  «'ncore  un  peu  plus  loin,  où 
iujuui'<rbui.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
|ue  toutes  cef«  dilTérenlcs  transtalions 
I  autres  que  dis  liâtiments  que  l'on  a 
lits  sur  la  l'orme  de  l'église  de  Naza- 
pt  même  qu'en  plusieurs  endroits  on 
Ues  sépulcres  sur  le  modèle  de  celui 
palem. 

in  1252,  sainl  Lonis  se  rendit  en  péle- 
,i  Nazareth  (Micliaud,  Hisl.  des  Croi- 
if.  W  1,  tom.  IV  .  pag.  a08).  Après  la 
•  ce  saint  monarque,  une  «  petite  ar- 

t  chrétiens  ,  composée  de  six  à  scpl 
mmes,  s'avança  sur  le  territoire  de» 
lians...  Les  soldais  de  la  iruix  mar- 
I  vers  la  ville  de  Nazareth,  sur  les 
|e  laquelle  ils  plantèrent  réiemlard  du 
Christ.  Ils  ne  purent  se  rappeler  sans 
llion  que  Bibars  (sultan  d'Ëgyplel  avait 
Iruirc  de  fond  eu  comble  l'église  de 
pic,  consacrée  à  la  Vierge  :  Nazareth 
fée  au  pillage  .  et  tous  les  musulmans 
trouva  djns  la  ville  conquise,  immo- 
la te  glaive,  expièrent  l'incendie  et  la 
^ion  d'un  des  plus  beaux  tnoiiumenls 
j|).ir  les  chréliens  en  Syrie.  Après  celte 
(  ,  dont  on  ne  peut  louer  les  croisés, 
iulmans  ne  cessèrent  point  de  faire 
|ursions  sur  le  lerrilttire  des  francs.» 
»IiT.  XVIII,  tom.V,  pag.Oi). 


t 
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M.  Gillot  de  Kerliardène,  au  mois  de  sep- 
temlire  iSiO,  était  à  Nazarclli,  et  c'est  de  là 
qu'il  écrivit  plusieurs  Icltresà  rhisloriendcs 
croisades.  Nous  allons  extraire  quelques  pas- 
sages de  celle  correspondance.  «  De  Scphorio 
à  Nazareth,  dit-il,  on  compte,  en  ligne  droite, 
une  heure  el  demie;  plus  on  s'éloigne  de  la 
fontaine  de  Sé[>boric,  plus  le  sol  devient  in- 
culte et  rocailleux;  il  faut  gravir,  pour  arri- 
ver à  Nazareth,  une  monlagne  stérile  qui  la 
domine  au  nord-oucsl.  De  la  fontaine  de  Sé- 

Chorie  à  N.izarelh,  on  compte   près   d'une 
cure Les  environs  de  Nazareth  sont  tris- 
tes comme  les  environs  de  Jérusalem..... 

»  Je  suis  monté  sur  la  terrasse  du  couvent 
lalia  pour  jouir  de  l'aspccl  de  la  ville  et  do 
la  vallée....  On  a  la  cilû  devant  soi,  au  nord- 
ouest,  derrière  soi,  un  bois  de  nopals  cl  le 
cimetière,  et  sur  la  droite,  à  l'est,  la  funlainu 
de  la  Madone;  à  gauche,  vers  le  sud-ouest, 
la  grolled'£/-rremo>e  et  le  ravin  du  Préci- 
pice. Comme  toute  la  ville  est  sur  la  pcnto 
méridionale  d'une  monlagne,  elle  se  iltssino 
un  amphithéiltre  trréguliur  quand  uu  la  con* 
temple  du  fond  de  la  vallée,  qui  u  la  forme 
d'une  t:asgue  oblonguc  ;  m;iis,  pour  en  bien 
saisir  lepanorama.ilfaut  L'examinersoitdela 
terrasse  du  couvent  lalin,  solides  flancs  loin- 
tains  de  la  montagne  opposée.  De  ces  deux 
points,  la  persprclive  a  quelque  chose  du 
grandiose  et  de  monolono  tout  à  la  fois ,  à 
cause  de  l'uniformité  de  cuikleur. 

•  On  voil  d  abord  ,  au  milieu  des  maisons 
turques,  au  haut  du  la  ville,  l'église  maro- 
nite qui  s'étend  du  sud  au  nord  ;  ayant  sa  fa- 
çade à  l'est,  elle  a  dcvanl  elle  une  petite  placo 
el  domine  toutes  les  terrasses  environnan- 
tes; en  deseeudanl  vers  la  droite  jusq.u'à  lu 
rue  du  Bazar,  on  voit  l'église  grecque,  el,  un 
peu  plus  bas,  la  maison  de  saint  Joseph,  où 
travailla  Jésus.  Près  de  l'église  grecque  on 
découvre  l'anci-Mine  sjnngygueoù,  suivant 
la  tradition,  le  Christ  cummenlu  un  jour  de 
sabbat  la  prophétie  d'Isa'lc  au  sujet  du  ré- 
dempteur promis,  el  t'en  lit  l'application.... 

»  Des  trois  églises  chréliennes,  celle  do 
Sainte-Marie  est  sans  contredil  la  plus  re- 
marquable; en  Fiance  même  elle  serait  ad- 
mirée, lîint  elle  est  gracieuse  el  riche.  Quant 
aux  trois  mosquées,  elles  n'ont  rien  qui  mé- 
rite de  fixer  ratlenlian;  les  nombreux  mi- 
narets, comme  autant  de  colonnes  isolées, 
se  perdent  çâ  el  là  dans  renscmblo  des  édifi- 
ces musulmans  cl  ctircliens.  Les  six  lemptes 
sufli^cnt  à  une  popnlalion  de  dix  mille  âmei, 
cDinposée  do  chréliens  des  trois  rites  cl  do 
nmsulrnans.  Parmi  les  rues  sinueuses  qui 
serpentent  en  montant  ou  en  desccnd.int  snp 
les  flancs  de  la  niotitague  ,  un  distingue  la 
grande  rue  du  Bazar,  (a  rue  qu'on  suit  eu 
venant  d'Acre  et  qui  se  prolonge  joMju'au 
khan  du  pacha,  la  rue  qui  mène  de  la  ville 
à  la  iontaine  de  ta  Madone,  située  à  un  dcmi- 
millc  du  couvent  lalin.  Les  autres  petites 
rucâ  eu  zigzag,  qui  descendent   do  la   villu 

«  l'événement  ptililiâ  datula  grande  Iti^iûiredeLauretiP, 
il  r«t  cliOiciIe,  jMjur  iir  \>M  iJiri:  iiui'OSiiblo,  dc  uicr  la  vu» 
nté  de  cciteiratïbiiun.  (S  ) 
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«lans  la  plaini»,  ne  «e  dessinerl  pas  asseï  net- 
tement pour  élrc  reui.irquces;Naz;>relh  ètanl 
sans  purles  ,  saivs  murailles,  sans  fusses, 
toutes  ces  pctiU's  rufs  qui  se  croisent  en 
lous  sens  cl  Inuriitiul  autour  des  maisons, 
ilonl  ellesi  Tormeiït  autant  «riles,  rcslenl  con- 
Tonducs  cl  masquée»  par  les  lignes  des  ter- 
rasses. 

*  Ville  sans  gloire  et  sans  soiiTenirs  bilili- 
ques,  Nazareth  n'est  quelque  chose  que  pur 
k"  séjour  rtu  Christ  el  de  la  Vierge,  et  par 
les  sanctuaires  que  les  lidëlcs  vii-nuent  y  vi- 
siter..., 

»  Sous  les  rois  francs  ,  Nazareth  était  un 
archcvéfhé  ;  cette  ville  est  indiquée  dans 
VOriens  Chriilùtntii  comme  mélro(iolp  de  plu- 
sieurs cités,  maintenant  effacées  de  ta  terre. 
D'après  les  chroniques,  l'archevêque  de  Na- 
zareth assista  au  concile  du  royaume  latin, 
qui  se  tint  à  Naplouse,  à  deux  journées  de 
Nazareth.  Ce  concile  publia  plusieurs  règle- 
ments de  discipline  ,  ayant  pour  but  la  rc- 

lurmc  du  clorgé Nazareth,  qui  surpnsso 

aujourd'hui  Ttliériadc,  lui  cédait  alors  sous 
If  rapport  de  l'importance  politique.  Elle  n'a- 
vait point  de  seigneur  particulier,  comme 
celle  ancienne  capitale  de  la  Galilée;  elle 
n'arnit  guère  qu'un  rang  religieux,  tandis 
que  Tibériade,  fièrc  de  sa  position  ,  de  se» 
mura  crénelés,  de  sa  ciladilli^.  avait  un  rang 
féodal.  Les  rôles  sont  bien  changés;  Naza- 
reth a  maialeii.mt  une  population  nombreuse 
et  un  mutselim;  Tibériade  compte  à  peine 
deux  mille  habitants,  que  tyrannise  an  aga 
turc. 

»  Baudoin  le  Lépreux  ,  étant  tombé  malade 
à  Nazareth  pendant  que  l'armée  chrétienne 
était  campée  dans  la  plaine  de  Sëphorie,  con- 
voqua les  barons  autour  do  son  lit  de  dou- 
leur, et,  en  présence  de  sa  mère  et  du  pa- 
triarche de  Jcrusiilcm,  il  institua  Guy  de 
I.usignan  lieutenant  général  du  royaunve 
Vous  vous  souvenez  aussi  que  Baudoin  V 
mourut  à  Nazareth  avant  d'avoir  eu  la  force 
de  soutenir  le  glaive  qui  servait  de  sceptre 
aux  rois  latins.....  J«  suis  forcé  de  terminer 
rrtte  lettre  sans  avoir  pu  vous  dire  un  mol 
du  Précipice,  cet  abîme  mystérieux  oij  l'in- 
gratitude précipita,  comme  un  criminel,  le 
Sauveur  du  genre  humain,  le  plus  doux  des 
hommes.  La  carrière  publique  du  Christ  com- 
mença sur  la  montagne  de  Nazareth,  pour 
Unir  sur  le  tîotgotha;  un  essai  d'agonie  en 
Galilée  précéda  ainsi  le  drame  du  Calvaire, 
pour  que  les  hommes,  à  l'exemple  de  Dieu, 
apprissent  à  souffrir.  La  souffrance  est  de 
toutes  les  sciences  celle  que  le  Christ  a  cru 
devoir  surtout  enseigner,  tant  celle  scienre 
vsl  nécessaire  au  genre  humain.  »  [Corres- 
pond. d'Orient,  lettre  CXXXllI.  tom.  V.) 

M.  de  Lamartine  a  aussi  visiic  N.izarelh 
(au  mois  d'octobre  1832), .et  a  écrit  à  rcttc 
occasion  quelques  lignes  que  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  do  reproduire  ici.  Il 
parle  d'abord,  en  général,  de  la  terre  du 
Christ  et  des  miracles. 

■  A  visiler  les  lieux  consacrés  par  un  do 
ces  mystérieux  évén*  monts  qui  ont  changé 
la  face  du  mundc,  ou  éprouve  quelque  chose 


de  semblable  à  ce  qu'éprouva  l«  vnyjignir 
qui  remonte  laborieusement    le  coun  d'M 
vaste  fleuve,  romme  U-  Nilou  le  Gangr.pvur 
aller  le  découvrir  et  le  ronlcmplcr  à  la  Marc* 
cachée  et   inconnue;  il  me  seniblail.  A  mai 
aussi ,  gravissant  les  dernières  collines  qai 
me  séparaient  de  Nazareth,  que  j'allais  cou. 
lemplcr  à  sa  source  mystérieuse  relie  rrli- 
giim  vaste  et  féconde  qui,  depuis  deux  mdli 
ans,  s'est  fait  son  lit  dans  l'univers,  du  ImhI 
des  montagnes  de  Galilée,  et  a  abreuvé  tztl 
de  générations  humaines  de  ses  eaux  pures 
el  viviûantesl  C'<'tait  là  la  source,  dans  le 
creux  de  ce  rocher  que  je  fonLiis  sous  mai 
pieds;  relie  colline  aonl  je  franchissait  1«« 
derniers  degrés  avait  porté  dans  ses  flancs  Is 
salul,  la  vie,  la  lumière,  l'espérance  du  moft» 
dt';  c'était  là,  à  quelques  pas  de  moi,  qne 
rhomnte  modèle  avait  pris  oaissanc<>  pami 
les  hommes,  pour  les  retirer,  par  sa  pamleH 
par  son  exemple,  de  l'océan  d'erreur  ri  éi 
corruption   où  le  genrs  humain   alLiil  éira 
submergé.  Si  je  Ci)nsidérais  la  chose  comme 
philosophe,  c'était  le  point  de  départ  du  plus 
grand  événement  qui  ait  jamais   remué  la 
monde  mor<il  et  politique,  événement  dont  U 
contre-coup  imprime  seul  encore  un  resirds 
mouvement  e(  de  vie  au  monde  intcllectnatl 
c'était  là  qu'était  sorti  de  l'obscurité,  de  la 
n>isèreet  de  l'ignorance  le  plus  grand,  leplae 
juste,  le  plus  sage,  le  plus  vertueux  de  lois 
les  hommes;  là  était  son  berceau  1  là  le  Ibel- 
trc  de  f^es  actions  el  de  ses  prédications  tou- 
chantes 1  de  là   il  était  sorti,  jeune  eucorr, 
arec  quelques  hommes  obscurs  el  igooraoli 
auxquels  il  avait  imprimé  la  connanredcsog 
génie  et  le  courage  de  sa  mission,  pourali'f 
sciemment  affronter  un  ordre  d'idées  el^ 
choses  pas  assez  fort  pour  lui  résister,  i 
assez  fort  pour  le  faire  mourir  I...  De  U,  dis 
je,  il  était  sorti  pour  aller  avec  confian 
conquérir  ta  mort  et  l'empire  universel  de  II 
postérité  I  de  là  avait  coulé  le  chri>lianitB', 
source  obscure,  goutte  d'eau  inaperçue  daai 
le  ercux  du  rocher  de  Nazareth,  où  deux  p*J* 
screaiix    n'auraient   pu    s'abreuver,  qu'un 
rayon  de  soleil  aurait  pu  tarir,  et  qui  aujour- 
d'hui, comme  le  grand  océan  des  es|>rU«,) 
cumbié  tous  les  abîmes  de  la  sagesse  bn- 
matnc  el  baigné  de  ses  flots  intarissables  le 
présent,  le  passé  et  l'avenir,  lucrédule  dusc 
à  la  divinité  de  cet  événement,  mon  imed^ 
core  eiit  été  fortement  ébranlco  eo  apte** 
chant  de  son  premier  théâtre,  et  j'aurais  dt* 
couvert  ma  léte  cl  incliné  mon  front  sons  II 
volonté  occulte  et    fatalique  qui   avait  bH 
jaillir  tant  de  choses  d'un  6i  faible  el  si  iasrs* 
sible  coiunicncenient. 

»  Mais,  à  consiilérerlemy«tère  duchristii' 
nisme  eu  chrétien,  c'est  là,  sous  ce  morceei 
de  ciel  bleu,  .m  fond  de  celte  vallée  étroite t( 
s<»mbre,  à  l'ombre  de  celle  pelilc  colline  Joui 
les  vieilles  roches  semblaient  encore  luulri 
fendues  du  tressaillement  de  joie  qu'elles 
éprouvèrent  en  enfanLint  et  en  portant  le 
Verbe  enfant,  ou  du  Iressaillemeul  de  doe» 
leur  qu'elles  ressentirent  en  eusovelissantl 
Verbe  rnorl;  c'était  là  le  poinl  fatal  et  m« 
du  globe  que  Dieu  avait  choisi  de  toute  él< 
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►nr  fnirc  dosccndro  sur  la  terre  sa  v6- 

I  justice  et  son  amour  incnrnc  itans  un 

•DifU;  c'était  là  que  le  soufTIo  divin 

esecndu  à  son  houre  sur  une  pauvre 

1ère,  séjour  de  l'IiumbU'  Iravail,  de  la 

!ité  d'esprit  et  de  l'infttrluno;  c'était  là 

vail  animé,  dans  le  soin  d'une  vierge 

Dte  et  pure,  quelque  chose  de  doux. 

Ire  cl  de  miséricordieux,  comme  elle, 

rnni,  de  patient,  de  géinissanl  comme 

e,  de  puissant,  de  surnaturel,  do  s.ige 

ri  comme  un  Dieu;  c'était  là  que  le 

omme  avait   I)as^6   par   notre  igno- 

nolre  Taibles^e,  noire  travail  cl  nos 

pendant  les  années  obscures  de  sa 

ihée,  et  qu'il  avait  en  quelque  sorte 

la  vie  et  pratique  la  Icrre  avant  de 

ncr  par  sa   parole,  de  la  guérir  par 

Kliges,  et  de  la  régénérer  par  sa  m<irl  ; 

là  que  le  ciel  s'était  uuvcrt  cl  uvait 

ur  la   lerre  son  esprit  incarne,   son 

fulminant,  pour  consumer  jusqu'à  la 

temps  rini«îiiité  et  l'erreur,  éprouver 

au  feu  du  creuset  nos  vertus  et  nos 

I  allumer  devant  le  f}icu  unique  et 

l'encens  qui  ne  doit  plus  s'éteindre, 

<t  de  l'autel  renouvelé,  le  parlum  de  la 

et  de  la  vérité  universelles. 

nroe  je  faisais  ces  réflexions,  la  léle 

et  le   front  chargé  de  mille  autres 

plus   pesantes  encore,  j'aperçus  à 

ds,  au  fond  dune  vallée  creusée  en 

Ide  bassin  ou  de  lac  de  terre,  les  mai- 

lanclies  et  gracieusement  groupées  de 

Ih,  sur  les  deux  burds  ri  au  fond  de 

in.  L'église  prrcque,  le  haut  minaret 

osquée  des  Turcs,  et  les  longues  cl 

ninrailles  du  couvent  des  Pères  La- 

faisaienl  «lislitigiicr  d'abord;  qucl- 

es  R>rmérs  par  des  maisons  moins 

mais  d'une  furmc  élégante  et  orten- 

ienl  répandues  aniobrde  ces  édifices 

stes,  cl  animéfs  d'un  bruit  et  d'un 

linent  de  vie.  Tout  autour  de  la  vallée 

bassin  de  Nainrelh,  quelques  bouquets 

ils  nopals  épineux,  de  figuiers  dépouil> 
leurs  feuilles  d'automne,  et  de  grcna- 
la  feuille  légère  cl  d'un  verl  tendre  el 
.  étaient  çà  el  là  semés  au  hasard,  don- 
»  la  fraîcheur  et  de  la  grâce  au  pny- 
enmme  des  lleurs  des  champs  autour 
Wtcl  de  village.  Dieu  seul  sait  ce  qui  se 
Ifelors  dans  mon  cœur;  mais  d'un  luou- 
U  spontané  et  pour  ainsi  dire  involon- 
|e  me  trouvai  aux  pieds  de  mon  che- 
genoux  dans  la  pous.sièri>,  sur  un  des 
bleus  et  poudreux  du  sentier  en  pre- 
sque nous  descendions.  J'y  restai  quel- 
linutesdans  une  cnntemplatiun  muette, 
les  les  pensées  de  ma  vie  d'hitiiune 
ue  et  de  rhrélieii  »c  pressaient  telle- 
ans  ma  léle,  qu'il  m'était  iinpuhsiblc 
Isccmer  une  soûle.  Ces  seuls  mois  s'é- 
hienl  du  mes  lèvres  :  Lt  Verbum  caro 
I  ett,  et  habitavit  in  nobis.  Je  les  pro- 
I  avec  le  sentiment  sublime,  profond  et 
Ibaiftsanl  qu'ils  renlermeni,  el  ci;  lieu 
itttire  si  naturellement  que  je  fus  frapbé, 
flt^iQl  le  :iOir  au  suucluaiic  de  l'Eglise 


Latine,  de  les  trouver  gravés  en  lettres  d'or 
sur  la  table  de  marbre  du  l'aulcl  souterrain 
dans  la  maison  de  Marie  et  Joseph.  —  Puis, 
baissant  religieusement  la  télé  ver»  cetio 
terre  qui  avait  germé  le  illiriitl,  je  la  baisai 
en  silence,  el  je  mouillai  de  quelques  larmes 
de  repentir ,  d'amour  et  d'espérance  ct-lle 
terre  qui  en  a  vu  tant  répandre,  cette  terre 
qui  en  a  tant  séclté,  en  lui  deuiandanl  un  peu 
de  vérité  el  d'arnuur. 

»  Nous  arrivâmes  au  couvent  des  Pères 
Latins  de  Nazareth,  comme  les  dernières 
lueurs  du  soir  doraient  encore  à  peine  les 
hautes  murailles  jaunes  de  l'église  et  du  rtio- 
nasière.  Une  large  porte  de  fer  s'ouvrit  de- 
vant nuus;  nos  clievaux  cnlrcrenten  glissant 
et  en  f^jisanl  retentir,  sous  le  fer  de  leurs 
sabots,  tes  dalles  luisantes  et  sonores  de  l'a- 
vant-four  du  couvent.  La  porte  se  referma 
derrière  nous,  et  nous  descendîmes  de  che- 
val devant  la  porte  même  de  l'Eglise  où  fui 
autrefois  riiumble  matïon  de  celle  mère  qui 
préla  son  sein  à  l'hâte  immortel,  qui  donna 
son  lait  à  un  Dieu.  Le  supérieur  et  le  Père 
gardien  étaient  absents  tous  deux.  Quelques 
frères  napoliliiins  et  espagnols,  occupes  i 
faire  vanner  le  blé  du  rouvenl  suus  la  porte, 
nous  reçurent  assez  froidement,  el  nous  cou- 
duisirenl  dans  un  vaste  corridur  sur  lequel 
s'ouvrent  les  cellules  des  frères  el  les  cham- 
bres destinées  aux  étrangers.  Nous  y  alleii- 
dtmes  longtemps  l'arrivée  du  curé  do  Naïa- 
zarclh,  qui  nous  combla  de  politesse  et  nous 
fit  prépiirer  à  chacun  une  chambre  et  un  lil. 
Fatigues  de  la  inarrhc  et  des  scntimenls  du 
jour,  nous  nous  jetâmes  sur  nos  lits,  remet- 
tant au  réveil  de  voir  les  lieux  consacrés,  et 
ne  voulant  pas  nuire  à  l'ensemble  de  nos  im- 

firesïions  par  un  premier  Coup  d'œil  jeté  à  la 
idic  sur  les   lieux  saiols,  dont  nous  habi- 
tion*  déjà  l'enceiute. 

•  Je  luc  levai  plusieurs  fois  dans  la  nuit 
pour  élever  mon  âme  et  ma  voix  vers  Dieu, 
qai  avait  choisi  dans  ce  lieu  celui  qui  devait 
porter  son  Verbe  à  l'univers. 

s  Le  lendemain,  un  Père  italien  vint  nous 
conduire  à  l'église  cl  au  sanctuaire  souter- 
rain qui  fut  jadis  la  maison  de  la  sainte 
Vierge  cl  de  saint  Joseph.  L'église  est  une 
large  el  haute  nef  à  trois  étages.  L'étage  su- 
périeur est  occupé  par  le  chœur  des  Pères  dû 
Tcrre-Sainic,  qui  communique  avec  le  cou- 
vent par  une  porte  de  derrière  :  l'étage  infé- 
rieur esl  occupé  par  les  lidèles;  il  communi- 
que nu  chœur  et  au  grand  autel  par  un  bel 
e^calier  à  double  rampe  el  à  balustrades  do- 
rées. De  cette  partie  de  l'église  el  sous  le 
grand  autel,  un  escalier  de  quelques  marche» 
cunduil  à  une  petite  ehapellc  el  à  un  autel  de 
marbre  éclairé*  de  lampes  d'argent  placés 
à  l'endroit  même  où  la  tradition  suppose 
qu'eut  lieu  l'Annoncialinn.  Cet  autel  est  élevé 
sous  la  voûte,  moilié  nniurelle,  moilié  arli- 
licielle,  d  un  rucher  auquel  élait  adossée, 
sans  duute,  la  maison  sainte.  Derrière  celle 
première  voûte,  deux  autels  souterrains  plu:» 
obscurs  servaient,  dil-ou,  de  cuisine  cl  d't 
cave  à  la  sainte  f.nuille.  Ces  traditions  plus 
uu  uioias  Qdùlcs,  l'ius  ou  muius  altérée»  pai 
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II*  besoin  pieux  de  rrédulilé  populaire,  ou 
par  le  désir  nalarcl  à  tous  ces  muiiies  pof !>rs- 
Bours  d'ane  si  précieuse  relique,  de»  aug- 
menter i'inlérél  en  en  mtillipliant  les  détails, 
ont  ajouté  pout-élre  quelques  inventions  lio- 
névolcs  au  puissant  souvenir  du  lieu;  mais 
il  n'est  pas  douteux  que  It^  couvent,  <"!  sur- 
tout l'église,  n'airnl  été  primiiivemrnt  cons- 
truits sur  la  pince  même  qu'occupe  l.i  mai- 
son du  divin  héritier  de  la  Icrre  el  du  ciel. 
Lorsque  s<in  nom  se  fui  répandu  comme  la 
lumière  d'une  rvouviHc  aurore,  peu  de  temps 
après  sa  mort,  lorsque  sa  mire  et  ses  disci- 
|iics  vivaient  encore,  il  est  cirrlain  qu'ils  du- 
rent se  transmettre  les  uns  »\i\  autres  le 
culte  d'amour  et  de  douU'ur  que  l'absence 
du  divin  maître  leur  av.iii  laia-iè,  et  aller  eux- 
mi'mos  sonvctit,  et  conduire  le»  nouveaux 
chrétiens  aux  lieux  dû  ils  aviiirnt  vu  vivre, 
parler,  af^ir  et  mourir  celui  qu'ils  adoraient 
aujourd  (lui.  Nulle  piété  liumame  ne  pourrait 
conserver  aussi  fidèlement  lu  tradition  d'un 
lieu  cher  à  son  souvenir,  que  ne  le  fit  ta  piété 
de*  fldèles  et  des  martyrs.  On  peut  s'en  rap- 
porter, quant  â  rexaclilude  dus  principaux 
sites  de  la  rédemptinn.à  la  ferveur  d'un  culte 
naissant  el  à  la  vigilance  d'un  culte  immor- 
tel. Nous  tombâmes  à  genoux  sur  ces  pier- 
res, sous  cette  voûte,  témoins  du  plus  in- 
compréhensible mystère  de  la  charité  divine 
pour  l'homme,  et  nous  priâmes.  —  L'enthou- 
siasme de  la  prière  est  un  mystère  aussi  en- 
Ire  l'homme  et  Dieu  :  coaniiu  la  pudeur,  il 
jette  un  voile  sur  la  pensée  et  dérobe  aux 
îiummes  oc  qui  n'est  que  pour  lo  ciel-  Nous 
visiliinics  aussi  le  couvent  vaste  el  commode, 
édiftco  semblable  à  tous  les  couvents  de 
France  ou  d'Italie,  où  les  l'ôres  Latins  exer- 
cent aussi  librement,  et  avec  autant  de  sécu- 
rité et  de  publicité,  les  cérémonies  de  leur 
culte  qu'ils  pourraient  le  faire  dans  une  rue 
itn  Rome,  capitale  du  ciirislîaoisme.  On  a,  à 
«-et  égard,  beaucoup  calomnié  les  niusol- 
inans.  La  tolérance  religieuse,  je  dirai  plus, 
le  respect  religieux,  sont  prufondémeut  em- 
preints dans  les  mœurs.  Ils  sont  si  religieux 
oux-mémes  el  considèrent  d'un  œil  si  j.iloux 
la  liberté  de  leurs  exercices  religieux,  que 
la  religion  des  autres  hommes  est  la  dernière 
chose  à  laquelle  ils  se  permettraient  d'atlen- 
ler,  lis  out  quelquefois  une  sorte  d'horreur 
pour  une  religion  dont  le  symbole  offense  la 
leur,  mais  ils  n'ont  de  mépris  et  de  haine 
que  pour  l'homme  qui  ne  prie  le  Toull'uis- 
sanl  dans  aucune  langue  :  ces  hommes,  ils 
ne  les  comprennenl  pas,  tant  la  pensée  évi- 
dente du  Dieu  est  toujours  présente  à  leur 
esprit  el  préoccupe  constamment  leur  (Inie. 
-;-(^>uinze  ou  vingt  Pères  espagnols  cl  ilaliens 
vivi'ul  dans  ce  couvent,  occupés  à  clianicr  les 
louanges  de  lEnfant-Dieu  et  les  gloires  de  sa 
Mère,  dans  le  temple  même  où  ils  vécurent 
pauvres  et  i;;norcs.  L'un  d'eux,  qu'on  appelle 
le  curé  de  Nazareth,  est  spécialement  charge 

(a)  Gaits.  iLit,*6. 

(ftS  Cliiirlm,  Gouvernemem  det  Persa,  ».  p.  S36. 

k)J<no|</<.  /.Mil.  Cgrofxtd.  ÀiiuUn.l  dt  Uuudo. 
Cinyioil.  oria  3,  lif  IWgito. 

(d)  l'enl  iiviii,  lU. 

le)  HuiM.  m,  7,  >ivi  J!:k,T  Ta  ^iZ  /"  orna  donw  mta 
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des  soins  de  In  cunimnndiilé  chrétienne  4«to 
fille,  qui  ronipti;  sept  à  liuit  renls  chrétirM 
catholiques,  deux  mille  Grecs  schismatiqart» 
quelques  maronites,  et  seiilentent  un  millier 
de  mu!^ulmans.  Les  Pères  nous  conduisircftt, 
dans  le  courant  de  la  journée,  aux  églisn 
maronites,  à  la  synng(»gue  ancienne  où  Jéioi 
enfant  allait  s'instruire  comme  homme  djoi 
ta  lui  qu'il  devait  purifier  un  jour,  el  dmt 
l'alclicr  où  saint  Joseph  exerçait  son  bumMt 
état  de  charpentier.  Nous  remarquons  atrc 
surprise  et  plaisir  les  marques  de  déférence 
el  de  respcit  que  I 
itiénic  les  rurcs,  d 
de  Terre-Sainte,  l 
d'une 
noré, 

ces  religieux  ne  le  sont  ici.  ■  {Voyagt  a 
Oritnt,  lum.  I,  pag.  3iO  el  suiv.)  ] 

NAZIH  cru,  Aazi'r,  LXX).  Le  palriar 
Jacob  dans  les  dernières  bénédiciioos  qi 
donna  à  Joseph,  son  lîls  liien-ainié,  luii 
Que  les  bénédiction»  do  voire  père  vit 
ittr  la  lé(e  de  Joteph  ,  tur  la  téfe  de  ctiiti 
est  comme  le  vazir  de  te»  frirtt  (a).  Ce 
luisir  signifie  une  couronne,  ou  celui  qui  i 
couronné,  distingué,  honoré,  séparé,  cboij 
Diins    l'Orient  {b),néiir  vsi  un   nom  de  f' 
gnité  ;  il  signifie  le  surintendant  général  i 
la  maison  d^u  roi  de  l'erse.  C'est  le  premil 
officier  de  sa  couronne,  le  grand  écoiiooiet^ 
son  domaine  ,  de  sa  maison  ,  de  ses  Iréto 
Il  a  l'inspection  sur  les  ulficiers  de  lai 
son  do  roi ,  sur  su  table,  sa  garde,  ses 
siuns.  C'est  à  peu  près  ce  que  les  aiicîi  _ 
Perses  appelaient  Us  yeux  du  roi    (c).  llolit~ 
donne  aussi  à  Joseph  le  nom  de  y axir  iiu 
le  Deutéronouie  {d}  eu  parlant  d<>slribu»^ 
sc<i  deux  ûls,  Ëpliréiïm  el  Manas>c. 

NEA.  on  N(i*.  ville  de  la  tribu  de  Zabuloa. 
Joitie  XIX,  13.  l'oyesNo*. 

NEA  M  AN,  ou  Nèùuaiv.  C'est  le  méme^M 
Naamun.  Ce  terme  signifie  en  général  M 
grand  ulTit^ier  de  la  maison  d'uu  prince; à 
lu  lettre,  le  ftdèie.  Dans  l'Ecriture,  il  se  pr?i4, 
quelquefois  en  ce  sens.  Par  exemple,  il 
dit  e)  que  Mu'isc  est  le  rervileur  iidèlf, 
néémnn  dans  la  maison  de  Diea.  Dans  les  F 
vres  des  Kois  ({),  le  Seigneur  ilit  qu'il  su 
tera  tin  niéman  dans  su  Maison  ;  el  btenH 
après  tout  Israël  reconnaît  que  Samuel  • 
re  serviteur  fidèle,  ce  vééwiin.  David 
nééman  ,  el  gemlre  du  rui  S<iui  (9j.Job< 
que  le  Seigneur  ôlc  quan  i  il  veut  1  eloqufi 
aux  néémnns,  et  U  sagesse  aux  vicillarl 

NEANT,  Mihilum.  Le  néant  est  mis  quet* 
qucfois  par  opposition  au  corps  ,  au  sotidi, 
au  massif;  il  est  mis  pour  le  vide  ,  el  p^ 
ce  qui  n'est  pas  sen«ible.  Job  [h)  dilqueOi^ 
a  fondé  la  (erre  sur  li*.  uéint  :  Appendit t^ 
mm  super  uifiiluii»,  sur  le  vide.  El  Isale  \i)j 
Dieu  étend  loscicus  cuuimuun  rien,fX/e««' 
lanitjttnm  tnhUum  calot;  il  les  elvud  daosl'u'i 
dans  des  espaces  invisibles. 

hdHinmns. 
ifilRg.  II.  SS,  et  01,  20,  sdoo  rOétirML 
l  Rcij.  xiu,  ti. 
I  Jott.  tivi,  7. 
Itai.  IL.  33. 


(f    I 

Mi 


Igo  (a)  di(  que  noas  sommes  nés  du 
.et  que  nous  relourncrons  en  quelque 
Wi  néant  :  Ex  niltilo  nnti  sumus,  et 
ic  erimut  tamquam  non  fuerimus  :  Nous 
^lirons  de  dessus  la  terre  ,  comme  si 
n'y  avions  jamais  été.  Et  Is:iïc  (6)  : 
Ues  sortis  au  néani,  el  vous  veiipz  de 
no  subsistait  point  :  Ecce  vos  eslis 
^0 ,  el  corpus  vcstrum   ex  eo   quod 


oies  sont  souvenLippelécs  dos  ri<'ns, 
[Hls  :  Qui  lœtammi  m  niltilo  (c)  :  Vous 
Ijouisïcz  dans  le  né.itil.  ElEslher  ((/)  : 
Ulas  $ceplrum  (uum /lis  <jui  non  sunt  : 
pez  point  votre  peuple  à  ces  dieux  qui 
I  rien.  Et  saint  Paul  (c)  :  Idotum  nihil 
ptundo. 

DIRE  AU  wÉiNT;  c'est-à-dire,  extrrmi- 
kiner,  faire  périr  qu^l  qu'un  :  Ad  nihi- 
Plic/u«  eslin  conspectu  rjusmiiliunus[f). 
porc  (g)  :  Ad  nihiltim  deducei  omncs 
I,  El  ^iiituurs  (A)  :  Ad  nihiium  deduces 
^les  nos. 

tPOlJS,  autrrmenl  NAnoosK.  C'est  ta 
t  Siclum,  ou  du  moins  une  ville  Iri^s- 
0.  S'O  vrai  nnm,  romrnc  il  est  miirqué 

!s  ntédailles,  est  Ftnviit  NenpoiisStjriie 
[iur,  ou  Samariœ.  11  faut  voir  ci-at^rèâ 
)  SiCBEM. 

POLIS,  nujourd'liui  Ntipali,  dont  it  est 
ns  te  seiiiùuiccliapilre  des  Actes  des 
,  )  11,  est  une  ville  dcMacédutne,  où 
'aul  arriva  en  venant  de  l'Ile  de  Sa- 
,cc.  De  Napoli  il  alla  h.  Philippe».  Na- 
1  toute  voisine  des  CrunLièrcs  de  la 

LRA.  Voyez  ci-devant  Naiiutha. 
^CHAS .  ou  Nëbahaz  ,  dieu  dos  lié- 
d\  Reg.  XVII, 3t.  Ou  ne  sait  quel  est 
p.  A  la  Icllru  il  poiirniil  ntarquer  Nebo 
tat,  l'oracle  de  Nebo.  Les  rabbins»  !>ui- 
I  plusieurs  coinnKnl.iteurs  ,  rroient 
^budiat  avait  la  forme  du  cliieu,  à  peu 
piuuio  Auubis  des  £(;}'|jliens. 

leminqoe  deum  inonsira  el  lairaior  AaoUi^. 

f  jEneid.  6.  Nahac  en  hébreu,  signifie 
r.  pour  appuyer  l'opinion  qui  veut  que 
jfc«<  signifie  un  chien,  ou  peut  rcmar- 
|oe  les  Orientaux  at  aient  de  la  vénéra- 
lour  le  chien;  je  ne  répète  pas  ce  que 
idci  Egyptiens,  où  l'on  voyait  des  vil- 
Méres  adorer  cet  animal  :  Oppida  Iota 
\  ttnerantur.  Les  mages,  au  rapport 
>dote  [i) .  diiïèrcnl  dis  prôlres  égyp- 
l^en  ce  que  les  Egyptiens  ne  tuent  au- 
pimal,  a  rcxccption  de  ceux  qu'ils  im- 
il  à  leurs  dieux  ;  au  lieu  que  les  ma^es 
(ouïes  sortes  d'animaux,  à  l'exception 
^me  et  du  chien  ;  ils  se  font  même 
|lir  de  tuer  un  grand  nombre  de  repli- 
I  serpents,  et  d'autres  semblables  aui- 
^  On  iinmuhiil  un  chien  à  Hécale  qui 
lluoe;  cet  animal  lui  ^lait  consacré. 


ip.  n,  ». 

mi.  xu.  31. 

ET  m.  tt. 
tm-  Tiii,  4. 
,  XIV,  4. 


I!  y  avait  au<isi  un  el>i«-n  dans  les  mystères 
de  Milrnj,  qui  est  le  snleil,  el  dans  un  sacri- 
fice à  celle  divinité,  rcpréxcnié  dans  un  an- 
cien bsi-rclief,  on  voit  un  rliicn  qui  lèche 
le  sang  d'un  taureau.  On  clil  que  Zoruastrc 
a  mi»  entre  les  préceptes  de  la  charité,  ce- 
lui de  nourrir  les  chiens  et  de  les  aimer. 
Les  Perse»  exposiiienl  les  corps  morts  aux 
chiens,  avant  que  de  les  enterrer,  croyant 
que  c'est  une  marque  de  béatitude  déire 
ainsi  traîné  des  chiens.  Cet  animal  est  un 
syrnbritc  de  la  fidélité  et  de  la  vigilance.  Je 
ne  sache  toutefois  personne  qui  ait  dit  que 
le  chien  ait  été  adoré  ailleurs  qu'en  Egypte. 
—  I  Voiftz  CntEN.] 

NKBaHaZ.  Koj/fz  Nebachas. 

*  NEBAI.  chef  du  peuple  au  retour  de  la 
captivité.  Neh.  \,  19, 

NEBALLAT,  ville  de  Benjamin.  II  Esdr. 
XI,  3'*, 

NEBO,  nom  d  homme.  Voyez  lî  Esdr.  VII, 
37  1331- 

NEBO,  ou  NABO.  ville  du  pays  de  Moah. 
Ilem  Nébo  ,  montagne  du  nréme  p.iys,  où 
Moïse  mourut,  lletn  Nébo,  ville  de  Juda. 
VojfKz  tout  cela  sous  Nabo,  —  [lotjez  aussi 
Ararim.] 

NEliUCHADNEZAR.  C'est  ainsi  que  les  Juifs 
pnmnnrenl   le  nom  de  Nobucliodonoinr . 

NEBSAN.  Ville  de  Juda.  Josue,  XV,  62. 
L'Hcbreri  Ml  Nipsan. 

NECKB,  ville  de  la  tribu  de  N<>phtali.  /«- 
fue,  XIX,  33.  C'est  la  même  quMf/nmi. 

NECESSITE.  Ce  terme  se  prend  non-seu- 
Icmenl  pour  le  besoin  où  l'on  peut  se  trou- 
ver de  certaines  choses,  mais  aussi  pour 
l'embarras,  la  peine,  l'inquiélutle  où  l'on  se 
trouve,  SL>it  qu'on  suit  affligé  intéricuremeni, 
ou  attaqué  au  dehors  par  ses  ennemis,  ou 
dans  l'irrésolution  el  la  perplexité,  etc.  il 
répond  quelqucfùs  à  l'hébreu  zarah,  an- 
gusdrt,  A  mezucah  j  coarctad'o  ()).  Souvent 
saint  Jérôme  a  mis  dans  la  Vuigale  le  mot 
de  nécessitas,  pour  marquer  une  chose  qu'il 
fallait  f.iirc  sur-le-champ;  mais  surtout  dans 
les  Psaumes  {k;  nécessitâtes  est  mis  pouron- 
gitstne.  Dans  le  livre  du  In  Sagesse  chapitre 
XVIll,  21,  il  c-ii  dit  qu'Aaron  restilit  irœ,  et 
finein  imposait  necessilati  ;  (îl  cesser  cette 
dure  plAie  dont  Dieu  avait  frappé  son  peu- 
ple, à  l'occasion  de  la  révolte  de  Coré.  El 
ailleurs  XIX,  k  :  Duetbat  ittos  ditjna  néces- 
sitas ;  les  Egyptiens  étaient  comme  entraî- 
nés dans  leur  malheur  par  une  espèce  de 
fatitUlé  ou  de  nécessité,  dont  ils  s'étaient 
rendus  dignes  par  leur  cndurcisscmenl. 

Saint  Paul  parle  souvent  des  nécessités 
des  saints  ,  ou  des  nouveaux  fidèles  qui 
étaicnl  dans  une  vraie  et  réelle  pauvreté. 

Le  nom  de  nécessaire,  ne  marque  pas  tou- 
jours une  nccessitô  absolue,  mais  une  né- 
cessité de  bienséance,  ou  de  devoir,  ou  sim- 
plement une  chose  utile  et  avantageuse.  Par 
exemple,  Necesseest  ut  ventant  scandala  (/)* 

!q)  Psalm.  ivin,  0. 
îl)  l'talm  LI.,  H. 
i)!iei<Htoi.  l.  I. 
(ij  Juittc.  XI,  7. 
(k)  Puilm.  iti».  17. 
(1)  UaUh.  iTUi,  7. 
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Il  fiTiil  qu'il  ariivi':  do»  «o.imlaU-s.  Dieu  per- 
met i|u'il  en  itrriivc,  cl  il  eu  sail  (irur  s:i 
pjuire.  Ml  d.ins  Tobic  (a)  :  Quia  aecrptus  eras 
Deo,  necrsKe  fuit  ut  tmlatio  probant  te  :  H 
fitllail,  il  élaît  expédient  que  vous  fussiez 
éprouvé  par  la  icntalion.  Et  dans  saint 
l,\ic{b]:J'tti  acheté  une  mniton  de  campagne,  il 
e*t  nécessaire,  il  est  convenable  que  je  l'aille 
visiter,  i-lc. 

NECHAO,  ou  Nkchos,  roi  d'Egyple.  Ce 
prince  purta  ses  armes  iusiiuc  sur  l'Ku- 
phratc,  et  conquit  la  vitleae  Cnrcliémiiic.  Il 
pst  rontiu  dians  l'Ërrilure  cl  dans  Héroilatc. 
Cet  liistorteQ  dit  (c)  que  Néçhos  était  fils  de 
l'samniélichus.roi  d'K^^pte,  et  que  lui  ayant 
succédé  au  royaume,  il  mit  sur  pied  de  ^r.iii- 
dcs  armées  de  terre,  et  équipa  des  flotlos 
tant  sur  la  Méditerranée  que  sur  In  mer 
Rouge;  qu'ayant  livré  la  bataille  aux  Syriens 
près  la  ville  de  Magdolum,  il  demeura  vic- 
torieux, et  se  rendit  maître  de  la  ville  de 
Cadylis.  Or  Cadytis  est,  dit-il ,  une  grande 
ville  qui  appartient  aux  Syriens  de  Pales- 
tine. On  est  partage  sur  cette  ville  de  Cady- 
lis. Les  uns  veulent  que  ce  soil  Cadcs  dans 
l'Arabie  Pëlrée;  d'autres,  Jérusalem,  qui 
est,  Ji.l-oa,  n'iiumée  C(u/(/(ii  ou  Cudi/tiSfld 
villii  saillie,  à  cause  du  temple  qui  y  était; 
d'autres,  la  ville  de  Cédés  en  Galilée,  dans  la 
tribu  de  N<^pbLali.  On  est  aussi  Tart  partagé 
sur  lu  villu  de  Mngdole.    Voyez  son  arlicle. 

L'Kcriiure  mtus  raconte  tuuie  l'expédition 
de  Ncchao  dans  un  plus  grand  détail.  Ce 
prince  s'étanl  mis  en  campagne  Id)  pour  Faire 
la  gucrrcaux  Assyriens  ou  fiux  Babyloniens, 
et  pour  prendre  la  ville  de  Carchéinisc,  au- 
Ireincnt  (Jercusium,  sur  l'Euphralc,  Josias, 
roi  de  Juda,  qui  était  Iribulairc  du  roi  de 
B.ibylonc.  marcba  pour  s'opposiT  à  son 
pasKage.  Nécban,  qui  n'en  voulait  pas  à  lui, 
lui  cnvoy'i  dire  :  Qu'y  a-l-il  entre  vihis  i-t 
moi,  roi  de  Juda?  Ce  n'est  pas  conlre  vous 
que  je  vitrns  aujourd'hui  :  mais  je  marche 
conlre  um.*  aulre  maison,  à  qui  le  St-it^neur 
m'a  ordonné  de  faire  lu  guerre.  Cessez  donc 
de  vous  opposer  à  moi,  de  ptrur  que  le  Sei- 
gneur ne  punisse  votre  révisiance.  On  croit 
que  Néchao  (e)  avait  reçu  ordre  de  Jéréinie 
démarcher  contre  Garcheoiise.  MaisJusias 
n'écoula  point  les  rcmonlranccs  de  Néchao, 
«l  '1  lui  livra  lu  bataille  à  Mageddo,  uù  il  rc- 

Îul  la  blessure  doiil  il  mourut.  Le  peuple  de 
érusatetn  établit  en  sa  place  Ju.-icli>iz  rui 
de  Juda,  et  Néchao  pa«sa  promplemcnt, 
sans  s'arrcler,  dans  la  Judée. 

Mais  au  retour  de  son  cxpédiiîivn,  qui  fut 
1res- heureuse,  il  s'arrêta  à  Itéhtala  dans  la 
Syrir^,  et  y  manda  Joachaz  roi  des  Juifs;  il 
le  déposa,  le  (hargca  de  ch.tim'S,  l'envoya 
en  Iigyi>le,  cl  étant  venu  à  Jéru!.ale<ii ,  él.i- 
blil  ri)i  en  sa  place  Eliachim  ou  Joakini,  d 
condamna  le  pays  à  lui   payer   cent   lalcnls 

!«)  Tob.  in,  r3. 
Il)  Lue.  iiv,  fU. 
<>  Uerodot.  1  1(,  c.  cirm. 
({)  Aiidii  ino4i()e  359i,  avant  Jétus-Oirisl  G06.   avant 
rèrPYijlg.  610.  Il  Fur.  iix«,  20,  a  lY   Rtg.   luii,   39, 
80,  clc. 

(rj  VmJk  lit  Cwir.  i,  ».  Tradit.  Urbr  u  Paraiip.  Gra. 
in  Fard  iiiv 


d'arpeni,  tl  un  lalrnt  d'or.  Jérémie  If]  aoaa 
apprend  i|iie   la  ville  de  Carciiémisc  fut 
prise  sur  Néchao   par  NabopoKissar  roi 
Itahylonc,    la  quatrième  année  de  Jcukf 
roi  de  i  uda  ;  de  sorle  que  Néchao  ne  j^uit 
ta  ci)Dqué4e    que  quatre  ans.  Josèpbe 
ajoute  que  le  roi  de  Oabylone,  poursuir 
sa  victoire,  assojcliit  à  sa  doiuinalioo  tout 
pays  qui  est  entre  l'Euphrate  et  l'ËgypIi*,  i 
rcxccplion  de  la  Judée.  Ainsi  Néchao  fut  ré- 
duit dans  ÏC&  limilcs  de  son  propre  pays.  — 
[Votffz Pharaons, linrjt  sixième  dynasiitA 

NËCUILOTU.  Ce  terme  8e  trouve  à  l»  lélc 
du  cinquième  (isaume;  il  signiGe  les  dantts 
ou  les  fiâtes.  Ce  psautiic  e!it  adressé  au  nul- 
Irc  qui  présidait  aux  danses  qui  se  faisaient 
dans  certaines  cérémonies  de  religion ,  ou  à 
U  bande  des  Diusiciens  qui  jouaient  de  U 
(lûte.  On  peut  traduire  le  litre  du  p»anm« 
cinquième  do  celle  sorte  :  Psaume  de  Itatii 
adressé  au  maître  de  la  musique  qui  prétidi 
aux  danseuses  ou  aux  flûtes. 

NECROMANCIE  {h},  ou  magie  noire,  q« 
consisle  à  évoquer  les  mânes  des  trépassé*. 
L'Ecriture  parle  au  long  de  l'apparilioo^ 
Samuel  à  Saùl  ,  lorsque  ce  prophète  fut  e»*- 
que  par  une  magicienne  du  village  d'KnJ^ir 
Voyez  IRcg.  XXVIII,  7.  Le  terme  de  necr<~ 
innucic  ne  se  trouve  pas  dans  l'Ecriture;  m-m 
Moïse  défend  de  consulter  li\s  devins,  rt  cm 
qui  cnnsultcnl  les  morts  [Deut.  XVIU,  il; 
en»!  V;  t:m)  --Non  inteniatur  in  te,  qui  qua- 
rat  n  mortuis  verilatem,  La  magicienne  qi" 
évoqua  Samuel,  est  nommée  (I  Keg.  XXVIII 
7.  8,  9.  21S1  rhTz)  Baalath-ob,  maîtresse  d'ol 
Ce  lerme,  ob  es(  connu  dans  l'Ecrilare,  poi 
marquer  on  devin,  un  magicien,  un  necm^ 
mancicn,  et  ces  gens  qui  parlaient  du  vea- 
trç,  et  qui  trompaient  les  simples,  en  iMr 
faisant  croire  que  les  morts  leur  parlaicfll 
du  fond  de  la  terre,  l'orre  voix  sera  cotum 
cHle  d'un  ob,  qui  parie  du  fond  de  la  Itrrt, 
dit  Isaïti  (tj,  en  parlant  à  Jérusalem.  Vvqi 
gémirez,  et  vous  n'oserez  pousser  qu'a 
voix  obscure,  entrecoupée,  et  comi  ~ 
tant  du  fond  de  la  terre.  Ces  sortes 
cromanciens  élâienl  condamnés  â  U 
par  la  loi  de  Mu'i'sc  (j)  ;  et  Saùl,  en  cx^ 
ilccclle  lot,  les  avait  fait  chasser  {k)  da  [ 
Mais  on  voit  par  les  livres  des  Rois' 
des  Paralipomcacs  (/}  qu'ils  ne  furent  qat 
trop  fréquents  datis  la  suite,  et  que  la 
était  fort  mal  observée  sur  cet  artiri(« 
i'umino  sur  beaucoup  d'autres. 

Les  rabbins  croient  que  les  nécromancimj 
employaient  les  os  de  morts  pour  lairc  leitrvj 
évocations,  cl  qu'ils  prenaient  pripciplW 
monl  le  crâne,  lui  oCTraienl  de  rencrn>,''[ 
ne  cessaient  d'invoquer  les  mânes,  jos^ii 
ce  que  le  mort  leur  appariJt,ou  qu'an  dénix 
prenant  la  ligure  du  morl,  se  pré$entil.«< 
leur  parlât.  Dans  l'histoire  de  la  Pytboaiiir 

(f)  Jerem.  xm,  2. 

{â)  Ahuo  l  X,  cm 

(a)  i(t«f*H>av„u.  La  uitinaiioa  par  le  OMnea  daaMk 

(i)  /«n.  xiii,  i. 

()(  Lait  XI,  (J.  Deut.  xtip,  il. 

(i)  1  llrij.  iviii,  .%,  8,  9. 

(I)  IV  R,g  tx,,  tt,  XMH,  U.  d  I  Par.  t,  U,llUl' 
Miui,  6,  ci  l$ai.  vm,  19,  u  xn,  3. 
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.  on  nf*  v<)il  p.is  qui'  rcllo  ruScrom.in- 

|it  employé  autre  cliusn  que  des  \>a- 

lusit'urs  ont  cru  que  (Lins  l'art  des 

kncieo!«.  il  n'ynvaii  que  de  la  ruur- 

fleur  port ,  ou  tout  au  plus  de  l'illu- 

1a  part  du  détnnn  ;  rt  que  jamais  on 

il  récllemonl  les  trépassés.  Il  y  en 

qui  veulent  que  Snnuucl  n'ait  apparu 

',  ni  à  la  l'ylhanisse  ;  mais  quu  cette 

ne  ail  abusé  de  la  crédulité  de  ce 

!  et  du  Iroublo  où  il  élaît ,  pour  tui 

rr  que  Samuel  lui   était  apparu,  et 

I  avait  parle.  On  peut  voir  sur  cela 

■sertaiion  sur  l'apparition  de  Samuel 

[au  commcnceuient  du  commentaire 

Mivres  des  Rois,  et  tes  auteurs  que 

vons  cités. 
Ida  ,  villoi  de  ta  Hahylonic  ,  ou  de  la 
tamie.  Les  Juifs  y  avaient  une  école 
l  Les  deux  frères  Asinée  et  Aniloe, 
llfins  ['Histoire  de  Josèphe  (a), étaient 
bNécrda;  et  les  Juifs  de  Mésopotamie, 
lés  à  cause  d'eux  ,  furent  obligéi  de 
|r  à  Nisibc  et  à  Néerda  ,  vers  Tan  10 
l-Christ,  de  l'ère  vuljiaire  'T!. 
INOTH.  Ce  terme  se  trouve  à  la  l^te 
|)|ues  psaumes  {li).  Il  signifie  des  in- 
^ts  à  cordes,  que  Ton  touchait  avei:  L>s 
laudes  joueuses  d'instruments;  cl  l'on 
~dairc  les  litres  des  psaumes  où  ce 
rencontre  ,  par  :  Fsauine  de  David 
«  de  la  mufique,  qui  préside  sur  let 
t$  à  cordes. 
RIiS.  \  oyez  Cham. 
Kl  ,  ou  Ni'hétam  ,  ou  plutôt  ;  Nahitt. 
M  faux  propliéte  de  Juda  ,  éliiit  de  Né- 
Iferem.  XXtX  ,  24.  Le  nom  de  Nélié- 
Beut  signifier  un  soitge.  Ainsi  S/méias 
nite  peul  signifii-r  SétnéJas  le  rêveur. 
Onnaissons  une  ville  de  Ni'hétnl  ou 
(,  dans  la  tribu  de  Ziibuion.  Josue, 
B.  Voyez  aussi  Judic.  I,  30,  Naalol, 
Sut-^lrc  de  la  qu'était  Séméins. 
BL-ESI>0L,  le  torrent  du  raisin 
p,  Vallis  Batri),oa  la  voUée  du  rni'«wt 
ha  ce  nom  à  la  vallée  de  la  terre  pnt- 
I  les  envoyés  des  Israélites  cueillirent 
nn,  que  l'on  rapporta  au  c.imp  de 
Vur  un  liilUin  porté  par  deux  persoti- 
jhfCi  Swn.  XIII,  25.  Le  Icrine  hébreu 
n  Snchtil ,  signifie  une  vallée  ,  ou  un 
»  Néhel-cscol  était  vers  le  midi  de  la 
remise. 

BMIE  ,  Gis  d'îlelcias  ou  de  Chelcias. 
'à  Uabylonc ,  durant  la  captivité.  Il 
Itelon  les  uns  (r),  de  la  race  des  pré- 
I,  selon  les  autres  (rf),  de  la  tribu  de 
h  de  la  fimillo  royale.  Ceux  qui  s  ou- 
ït le  premier  sentitncnl,  se  rondeolsur 
lagc  des  Machabécs  (r),  où  il  chI  dit 

nJoUpii.  Antiq.  l.  .XVlil,  e.  xii. 

IL  II»,  t  ruvnnyjrsS. 

iUalit.  Tir.  Mi'iioch. 

ttb.  lùdcir  ii,iwb    in  Ctiionu.  Scalig.  ad  Euub 

■lue.  Abrahmn  in  Citbal. 

»«.  1,  W.  ïl 

BMlr.Ti.lt. 

hlr.  n,  €3.  et  II  Etdr.  vu,  63.  Ka^srin  hmala. 

tulr  t.  t.  2.  3,  Ile.   An  du   munile   SSdl),  ivaDl 

rM  iSÛ,  «vaut  l'àro  \ui^.  i3i.. 
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que  le  pr<!lre  Nébémie  offrit  des  sacriQccs  . 
Jitssil  sacerdns  Nikemia*  aapergi  lucriÂein 
aqua.  VA  ditii»  le  cfiapilre  X,  t.  1  et  10  d  Es- 
dras  ïlisez  de  Nébcmiel.  il  esl  encore  compté 
au  nombre  des  prélres  :  Sifjnatoret  fuerant 
Nehemias  ,  Sedecias ,  Saraias ,  etc.,  Ai  inc^r- 
dotes.  Mais  ceux  qui  croient  qu'il  était  de  la 
race  des  rois  de  Juda,  ditienl  1°  que  Nébémie 
ayant  gouverné  l.i  république  des  Hébreu !^ 
assez  longtemps,  il  y  a  toute  apparence  qu'il 
était  de  la  tribu  quk  avait  jusqu'alors  donné 
des  rois  aux  Juifs,  i'  Nébémie  nomme  ses 
frères  Hanaui  et  quelques  autres  Juifs  qui 
arrivèrent  à  Babylonc  pendant  qu'il  y  était , 
et  qui  lui  racontèrent  le  Irisle  état  où  était 
leur  patrie.  3°  La  qualité  d'écbanson  du  roi 
de  Perse  que  possédait  Nébémie  ,  est  encore 
une  preuve  qu'il  était  d'une  naissance  illus- 
tre. V'  Enlîn  il  s'excuse  d'entrer  dans  l'ioté- 
rieur  du  temple ,  apparemment  parce  qu'il 
n'élaitque  laïque (/■)  :  Un  homme  comme  moi, 
dit-il,  entrera-t-il  dam  le  temple  ,  fan*  qu'il 
lui  en  coût*  la  vie? 

tju.-inl  à  ce  que  Ton  a  rnpporlé  des  Macha^ 
bées,  où  il  est  nommé  prêtre,  on  répond  que 
le  texte  grec  ne  porte  pas  le  nom  de  pittre  , 
mais  seulement  que  Nébémie  ordonna  aux 
prêtres  de  faire  leurs  fonctions  (tLMnc.l,  21. 

TÙTi  Çv>o(,  nxl  Tù  îTrtxccprMci.  Quant  à  ce  qu'on 
dit  qu'il  signe  avec  les  prélres ,  on  répond 
qu'il  le  fait  eu  qualité  de  ebef  et  de  gouver- 
neur des  Juifs;  ce  qui  lui  donnait  un  rang  ou 
égal,  ou  presqu'égal  à  celui  des  prêtres. 
Enfin  on  ne  trouve  le  nom  de  Nébémie  dans 
aucun  catalojjue,  ni  dans  aucune  généatogio 
des  prélres  hébreux, 

L'Ecriture  lui  donne  souvent  le  nom  û'Àt- 
Acrjotrt (gl,c'est-à-diro,rÉ"c/»rtrtîon(l),  parce 
qu'il  possédait  cet  emploi  dans  la  cour  du 
roi  Arfaxerxès  à  ta  lonque  main.  Il  avait 
pour  la  patrie  de  ^es  pèie»  une  trè«-grande 
tendresse,  quoiqu'il  ne  IVût  j.imais  vue  ;  et 
un  jour  quelques  Juifs,  qui  ét;iient  venus  de 
Jérusalem  ,  lui  ayanl  rapporté  l'état  où  cette 
ville  était  réduite  ;  que  ses  murs  étaient  a- 
butlus  et  SOS  partes  brùlé<'S  ,  et  que  les  Juifs 
étaient  l'opprobre  des  n.itions,  il  en  fut  Irès- 
sensiblcinent  affligé;  iljoûna.il  pria,  il  s'hu- 
milia dcvanl  le  Seigneur  ,  afin  qu'il  lui  plût 
favoriser  le  dessein  qu'il  avait  de  demander 
au  roi  la  permission  de  rebâtir  Jérusalem  (/i). 
Le  temps  de  son  service  cianL  arrivé,  il  prc« 
senla ,  selon  sa  coutume  ,  la  coupe  au  roi 
avec  un  visage  morne  et  inquiet  (i).  Le  roi  en 
conçut  du  soupçon  et  craignit  qu'il  n'eiîl 
quelque  niauvai!!  dessein.  Mais  Néhéuiie  lui 
ayant  exposé  le  sujet  de  sa  douleur,  Ar- 
t.iierxès  lui  accorda  la  permission  d'aller  à 
Jérusalem,  et  dVn  réparer  les  murs  et  les 

WWKsdr.  11.  I.S.  5.  oif. 

(I)  a  Uasclii  dil  quR  le  nom  d'Uatartehnta  (MHîr'ni) 
fut  Jsniiù  ïtNohéniie,  p^rcc  qu'on  lui  |>erfiiil  de  t>oirr,  lo 
m  qiiAlilé  d'édiintun,  du  «m  Jet  pair.-iis,  liDU^  ncri, 
vemuf  de  boire.  Nouj  t>réfêroni  1  coli»!  i-i|>lic«li<Mi  iingn. 
lièrc  celle  de  Gcsénitis,  i)iii  |irrnd  le  n  l>r>i<r  un  aiti<'le,  et 
du  que  triKliata  est  le  lilro  du  dignilé  du  goiiverntMir, 
torteh,  mol  {icrun  ()ui  «r;;iiilii'  ioi)tLre,iéibcii.  »  U.tlAOLTi, 
E^itr  II,  es.  fo^M  ArwcHUTA, 
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portos;  à  cumliliiin  lontcrois  qu'il  rovini- 
«trail  à  la  cnnr  dans  un  «-erlairi  Ump^  mar- 
qué. On  lui  fil  expédier  des  ii'llrc»  adressées 
aux  g<»a*erneurs  de  dolà  l'Euphralc,  avec 
ordre  à  eux  de  lui  fuurnir  les  bois  néccss.'ii- 
res  pour  couvrir  les  Inurs  el  les  porles  do  la 
ville  ,  el  la  maison  de  Nèlièmie,  qu'un  éia- 
blissail  gouverneur  de  la  Judée. 

Néhémie  arriva  à  Jérusalem  (a)  avec  ces 
lotlres  cl  ces  pouvoirs,  cl  y  fui  irois  jour» 
sans  rien  dire  à  perionne  du  sujel  de  son 
voynge.  Mais  lu  nuit  du  troisième  jour,  il  fil 
le  lour  de  la  ville,  cl  visita  1rs  murailles, 
pour  savoir  en  quel  étal  elles  étijienl.  Après 
cela  il  assembla  les  principaux  du  peuple, 
leur  monlra  ses  pouvoirs  cl  ses  Icllrcs,  el  les 
oxhnrla  à  entreprendre  le  rèlablisseiDCiU  des 
portes  et  des  murs  île  la  ville.  Il  trouva  (oui 
lé  monde  disposé  à  lui  obéir  ;  el  nussi1<Vl  on 
commença  l'ouvraiçc.  Les  eunemis  des  Juifs, 
j^iloux  de  ces  heureux  commencements,  s'en 
raillèrenl  d'abord  :  mais  enfin  voyant  que  les 
principales  brèches  élaienl  réparées ,  ils  em- 
ployèrent et  tc«  ruses,  el  les  menaces  ,  pour 
détourner  Néhémie  de  son  entreprise  ,  el 
môme  pour  te  faire  périr.  Les  Juifs  qui  de- 
meuraicnl  au  dehors  eu  avertirent  Néliémie; 
cl  pour  se  t<'nir  hmjuurs  en  g;irdc  contre 
leurs  attaques,  il  fil  posler  une  partie  de  ses 
geits  en  armes  derrière  les  nuirs  ,  pendant 
que  les  autres  travaillaient  ayant  leurs 
armes  auprès  d'eux,  iifin  d'élrc  tout  prêts,  en 
cas  d'alarmes,  pour  se  moitrccn  défense^^). 
Ses  ennemis,  voyant  leur  dfsscin  découvert, 
n'usèrent  employer  la  force  ;  initis  ils  mirerkt 
en  (vuvre  la  ruse,  cl  Ukhèrent  de  l'ailirer 
dans  une  cjiibuscaib-  à  li  campagne,  où  ils 
disai<'.nl  qu'ils  voulaient  liTntiner  leurs  dif- 
férends à  l'amiable  (c).  Mais  Néhémie  leur 
fit  dire  que  l'ouvragr  qu'il  avait  commenré, 
demandant  nécessaircmcnl  sa  présence,  il  no 
pouvait  les  aller  trouver.  Il  lit  la  même  ré- 
ponse à  quatre  députaliutis  desuile  qu'ils  lui 
firent  i»ur  le  même  »ujet. 

Sanaballat,  le  principal  des  ennemis  di's 
Juifs,  lui  écrivil  avec  ses  associée,  que  le 
bruit  s'était  répandu  qu'il  ne  faisait  rebâtir 
les  murs  de  Jérusalem,  que  dams  la  vue  d'eu 
faire  une  foricrcssc,  pour  y  soutenir  sa  ré- 
vullc;  el  qu'on  ilis.iit  aussi  qu'il  apuslait  de 
faux  prophètes  favorables  à  ses  desseins,  qui 
publiaient  parmi  le  peuple  qu'il  fallait  l'élire 
pour  roi  du  pays  :  qufl  pour  arrêter  le  cours 
do  tous  ces  mauvais  bruits,  ils  lui  conseil- 
laient de  les  venir  trouver,  pour  en  conférer 
ensemble,  el  pour  prendre  les  mesures  con- 
venables. Néhémie,  sans  se  troubler,  répondit 
que  lotîtes  ces  accusation»  étaient  fausses  cl 
invenlécs  à  plaisir.  Il  découvrit  presqu'en 
même  temps  qu'un  faux  prophète  nommé 
Séméias,  était  gagné  par  ses  ennemis .  el 
que  quelques-uns  des  principaux  de  la  ville 

{a)\l  ff«fr.  II,  11,11, 13,  Pic. 
(*   ir  Etdr.  ij,  7,8,  «le. 

Je)  ri  K«rfr.  vi.l.a.  S,  etc. 
il)  Il  E%ilT.  »i,  R-L-î. 
c)  I.a  mfine  aniiA-  du  monde  SVSO.  Mïni  Iè<ui  Chriit 
I,  avaiii  l'ère  vulg  i3i.  Koy^t  11  Etdr.  viii  et  m. 
Ui  II  Siàr.  XI. 
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avaient  des  liaistmj  SfCrè'CS  arec  c 
cela  ne  fut  [kis  capable  de  le  décou 
continua  son  ouvrage,  el  l'acheva  hem 
ment  cinquante-deux  jiturs  après  qu'i 
commencé  ,i  y  travailler  (rf). 

Alors  il  lit  la  dédicace  des  mtirft,  do 
et  des  portes  de  Jérusalem  ,  avec  la 
nitc  1*1  la  magiiifuencu  que  celle  avili 
mandait  ;  il  s^^para  les  prdircs,  les  léf 
les  princes  du  peuple  en  deux  bandes 
l'une  marcltnil  du  rôé  du  midi ,  et 
du  roté  du  s^plenlrinn  .  sur  les  moi 
deux  bandes  devaient  se  rencontrer 
temple.   La   roarcbo  élail  accomp>igi 
voix  el  du  sonde  toutes  sortes  d'in*tri 
de  musiiiue.  Lorsque  tout  le  monde 
rivé  au  temple,  on  y  lut  la  loi ,  on 
des  sacrifices,  et  on  y  fil  de  grandes  i 
sances  (e).  Et  comme  la  itMc  des  Tjb«l 
se  rencontra  dans  le  même  temp> ,  on 
lébra  arec  grande  solennité.  Nehéutii 
remarqué  que  l'enceinte  de  la  ville  étai 
grande   pour  le   nombre  d'habitants  t 
étaient ,  il  ordonna  que  les  principaud 
nalinn  y  fixeraient  leur  demeure,  cl  fl 
nu  sort,  pour  y  faire  établir  aus«i  la  dii 
partie  de  loiit  le  peuple  de  Juda  (/; 
s'appliqua  a  corriger  L'S  abus  qui  ifi 
glissés  dans  la  république  :  il  répri 
relé  des  riches  qui  leiiaicnl  en  csclari 
fils  et  les  filles  des  plus  pauvres  el 
malheureux  ,  el  qui  gardaient  leurs 
que  ce»  nHsérablcs  avaient  été  oi 
leur  engager  ou  de  leur  vendre  ii 

Un  autre  abus  qu'E^dras  avait  déiâ 
mais  inulilciDcnt,  de  corri;,-cr,  était  celi 
mariages  contractés  avec  des  f«miiies 
gères  et  idolâtres.  Néhémie  réussit  à  ~ 
rompre,  et  à  renvoyer  les  femmes  <ti 
avait  prises  contre  la  disposition  de  la 
Ayant  aperçu  que  les  prêtres  cl  l«» 
nu  recevant  plus  les  levi-nus  ordoooé 
la  loi ,  pour  leur  entretien  et  su' 
avaient  été  obligés  de  se  retirer  cli4 
ils  avaient  pu  ,  ce  qui  était  cause  qu4 
ntstère  du  temple  ne  se  faisait  plus 
décence  et  la  majesté  cnnvenablt-s ,  il 
les  peuples   à  payer  exactement  a« 
iiistres  du  Seigneur  ce  qui  leur  élail 
ordonna   aux   prêtres  el  aux  térile* 
trouver  dans  le  saint  lieu ,  pour  y  (aii 
fonctions  (i).  Il  rétablit  l'observalioa 
bat ,  qui  avait  été  fort  négligée  à  Jéri 
el  empêcha  les  étrangers  d'y  venir  rë 
en  leiiant  les  portes  de  la  ville  fermé 
jour-là  [;).  El  pour  perpétuer,  autai 
serai!  possible  ,  le  bon  ordre  qu'il  a 
tabli  dan»  Juda,  il  engagea  les  pri 
Ile  la   nation  à  renouveler   solennell 
l'alliance  avec  le  Seigneur.   La   ce 
s'en  fil  dans  le  temple  ,  et  on  en  drcM 
acte  qui  fut  signé  des  principaux  des 
et  du  peuple  (A'J. 


(a)  tiffjrfr.».  l.î,  5. 
(ftl  II  FMir.  II. 
i)  M  cr*dr.  3III,  fO,  II,  «te. 


jrl  II  e«fr  xtii.lb,  10,  etc. 
(ti  ïl  F.tdr .  ij ,  1.  An  du  meode 
Ctutsi  il-J,  ivaull'èro  vulg.  i33. 
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il  d.in«  l«'s  livres  des  Macli/ihéfs  (a  ) 
téniio  rnvuya  chercher  le  fou  s.icré, 
préircs,  avant  ta  cajilivilé  de  Daby- 
^aient  caché  dans  un  puils  sec  cl  pro- 
Hais  qu^  n'y  ayant  trouvé  ,  au  lieu  do 
l'une  eau  boueuse  et  ép.'nsse,  il  la  Gt 
re  sur  l'autel  ;  que  lo  liois  qui  avait 
h(è  do  cette  eau  ,  s'endamma  aussitôt 
Knlcil  commença  à  paraître  ,  et  que 
Irle  étant  venu  à  la  connaissance  du 
(l'erse,  ce  prince  fit  fermer  de  mu- 
le lieu  où  le  feu  avait  été  caché,  rt 
\  aux  prêtres  beaucoup  de  grâces  et 
nds  privilèges.  Ou  voit  ,.  dans  les 
livres  {b)  que  Néhémio  amassa  une 
lèque ,  où  il  mit  tout  ce  qu'il  put 
[du  livres  des  prophètes  ,  de  David  et 
bces  ,  qui  avaient  fait  drs  présents 
^e  ;  enfin  il  retourna  à  Ujbyloiie  , 
l'il  l'avait  promis  nu  roi  Artaxer- 
1rs  la  tronle-de.uxiènie  arinèu  de  ce 
(c).  De  là  il  revint  à  Jérusalem  ,  où 
lut  en  pnix  (d),  uprès  avoir  gouverné 
||o  de   iuiid  peiidaut  environ  (renie 

|éood  livre,  qaiestdins  les  Bibles  La- 
iras  le  nom  d'Eïidras  ,  porte  dans 
|l  celui  de  Nébémie.  Cet  auteur  y  parle 
I  toujours  eu  première  personne;  et 
L  eu  le  lisant ,  il  paraît  qu'il  l'écri- 
9UT  ainsi  dtre  ,  jour  pnr  jour,  et  qu'il 
jll  tout  ce  qui  tut  arrivait.  Mtjis  quand 
livre  avec  réflexion,  on  y  remarque 
choses  qui  n'ont  pu  avoir  été  écrilei 
omie.  l'ar  exemple ,  on  y  cite  dp« 
s  où  étaient  écrits  les  noms  des 
du  temps  de  Jonathan  ,  fils  d'Hiiasib, 
JB  jusqu'au  lemps  di;  ieddoa  ou  Jail- 
li vivait  sous  Darius  Coduuianus  et 
exandre  le  Grand.  Il  y  a  donc  beau- 
^ffpparencc  que  Néhémie  écrivit  des 
m.*  de  son  gouvernement ,  lesquels 
K»  <l<'ins  le  second  livre  des  Macha- 
L:  tnffrelinntnr  aiittm  in  descriplio- 
f  Cormneninriis  Nfhemiœ  hcpc  eudem  ; 
^i*st  de  ces  mémoires  que  l'un  a  lifé 
piit  le  gros  de  ce  livre.  Voyez  notre 
ur  lestcond  livre  d'Esdriis,  où  nous 
DS   tout  cela   dans   un   plus   grand 

IIR  ,  fils  d'Azboc  .  citoyen  consi- 

qui  contribua   largement  à  ht   re- 

liim  de  Jérusalem  ,  au  retour  de  la 

Ne/k.  111.  16. 

jBL,  ville  de  la  tribu  d'Aser.  Jotut. 

Al  bourg  dans  la  Batanéc.   Eustb. 

IrOD  ou  Nruroo,  fils  de  Chus,  puU- 
■sseur  devant  le  Seigneur  {().  C'est 
TEcrituro  dit  de  lui.   It  commeuça  à 

re  puissant  sur  la  terre  ,  et  il  douua 

» 

|k.  I,  10. 10.  SI,  eic. 

Ue  11,1.1,  li. 

Mr.  V,  It;  xHi,  6.  An  du  moode  3563,  avaut  JA- 

|i^7.  atiiit  l'«r«  fulg.  441. 

il  Pan  du  monde  UoO,  ntaul  Jùauv-Cliritl  4â>, 

t«olg   4t4. 

l«ra.lS 

b.  1.8.9. 

UlCnONXAIIB  OB   I.A    BlBLB.    IM. 


lieu  à  ce  proverbe  :  Un  /frnnd  chmse.tr  dr- 
rant  te  Seiynetir.  tomme  Nembrvd,  Si  ch.tsse 
n'était  pas  seulement  aux  liétes  sauvages,  il 
s'employa  aussi  à  assujettir  les  hommes,  à 
tes  prendre,  à  les  faire  mourir,  à  les  réduire 
sous  sa  domination.  EzéchicI  {g}  donne  lu 
nom  do  chatseurt  à  tous  les  lyraos  (1).  Lo 
commeuccmeut  de  l'empire  de  Ncmbrod  fut 
Babylonc.  11  y  a  assez  d'apparence  qu'il  fut 
un  des  plus  ardents  entrepreneurs  du  bdli- 
inent  do  la  tour  de  Babel ,  et  qu'y  étant  de- 
meuré depuis  la  dispersion  des  hommes,  il 
bâtit  Babylone  au  même  endroit  ou  aux  en- 
virons du  lieu  où  étaU  cette  fameuse  tour. 
De  là  il  étendit  sa  domination  sur  le  pays 
voisin,  et  régna  à  Arach.  A  Achad,  à  Ch>^t- 
lanne ,  dans  la  terre  de  Sennaar.  On  peut 
voir  ce  que  nous  avons  dit  de  chncuri  de  ces 
lieux  dans  leurs  articles  particuliers. 
Moïse  ajoute  :    De  ce  pnijs  tordt  Atsur. 

!fui  (jâlit  Ninive,  et  le  lieu  nommé  les  Rues  de 
a  tiUe .  et  Chalé ,  et  Jiéien  ,  entre  Ninive  et 
Chnlé  (2).  Ce  que  Bocharl  enleiid  encore  de 
Nembrod.  11  Iriiduil  l'hébreu  de  celle  soi  te  : 
De  te  tieu-là  il  sortit  pour  tdler  en  Atsyrie, 
où  if  bâtit  fiinive,  Réhobut .  Chalé  et  Résen  . 
c'est-à-dire  que  Nembrod  ayant  établi  la 
commencement  de  sa  domination  à  Babylona 
cl  dans  le  pays  do  Sennaar,  il  s'avança  vers 
l'Assyrie  ,  et  y  bÂtil  de  puissantes  villes,  qui 
étaient  comme  des  forteresses,  pour  contenir 
les  peuples  sous  son  obéissance.  L'Ecriture 
ne  nous  dit  rien  davantage  de  Nembroit. 

Quelques  rabbins  (A)  expliquent  en  bonne 
part  ce  qui  Citt  dit  de  ce  monarque  ,.  qu'il 
était  grand  chasseur  deeant  h  Seigneur,  en 
disant  qu'il  avait  une  adresse  et  une  rtrc« 
particulières  pour  la  chasse,  et  qu'il  offrait 
au  Seigneur  le  gibier  qu'il  v  prenaii.  Oa 
avoue  que  ces  mciis  :  Devant  te  Seigneur,  se 
prenoenl  ordinairement  en  bonne  part,  pour 
exagérer  le«  bonnes  qualités  de  quelqu'un  ; 
mais,  en  cet  endroit,  la  plupart  des  inter- 
prètes les  prennent  en  mauvaise  part,  da 
même  que  ce  qui  est  dit  de  ceux  de  Sodome, 
qu'ils  étaient  de  grands  pécheurs  devant  le 
Seigneur  (j)  ,  peccatores  cormn  Domino  ni- 
mis;  et  de  Her,  Gis  aine  de  Juda  ,  qu'il  éiait 
un  très-méchanl  homme  devant  le  Seigneur: 
Nequam  in  conspectu  Domiui  (il. 

Quelques-uns  ont  confondu  Ncmbrod  arec 
Bélus,  fondateur  du  roy.'iumc  de  Babylonc, 
et  avec  Ninus,  fondateur  de  celui  de  Ninive  ; 
mais  l'un  et  l'autre  sont  beaucoup  ptos  jeu- 
nes que  Nembrod.  Les  auteurs  profanes  ont 
embelli  l'histoire  de  B.icrhus  par  plusieurs 
caractères  tirés  de  celte  de  Ncmbrod.  P.ir 
exemple,  le  nam  de  Nehrodeus  ou  Nebrodus, 
donne  à  Bacchus  ,  vient  visiblernenl  de  Nem- 
brod, quoique  les  Grecs  le  dérivent  d'une 
Eeau  de  chevreau  ,  dont  ils  prétendent  que 
accbus  était  revêtu,   Le  num  de  Bacchus 

(9)  Bitcltiel.  xiiii,  SOl 

(?i)  Abm-tsru.  Kiniclû.  Vide  et  CroL 

(I)  Gêna,  tm,  !■''< 

(/|fi«««    IXIMI',  T. 

({)  Vej/M  mon  Uiilciir<  de  t  Àneien  Te  iamettt,loM,l, 
pa».  27.  'tu. 
(i)  ïuyfi  mi  remarque  au  mol  .\swu.  (S.) 


É 


sn 


i 


pflii»  aossî  d^nTfr|»li'  ItarChut,  fils  Je  Chus, 
|i;ircc  i|iie  Nciiibrod  était  etTeclivi'inciit  Qls 
(lu  Chus.  Li':(  Grocs  donnent  à  Baccliut  le 
nom  de  Chasseur,  ainsi  que  Moïse  le  donne 
à  Nrmhrod.  Les  cxgiéilittoivs  dr  Barchus  dans 
les  Inde»  80()(  furmécs  sur  tes  guerres  que 
Nt'Qibrod  ni  d.ins  la  Uabyluiiic  el  d.ins  l'As- 
syrie. Neinbrad,  en  hébreu,  signifie  un  re- 
bellt.  On  lui  attribue  la  première  invention 
du  cul'.e  ididàtro  rendu  aux  hommes  (1). 

I/histotre  de  Ncmbrod  est  orn6c  do  fables, 
par  les  auteurs  persans  (a).  Les  uns  le  con- 
fomlenl  avec  Zhohae  ,  premier  roi  dtî  la  dy- 
nastie de  ces  princes  qui  ont  régné  immé^ 
(lialpmcnt  après  le  déluge.  D'autfi's  veulent 
que  Nembrud  suit  le  même  que  Caîcnoni , 
St'cond  roi  de  la  seconde  dynastie  de  Perse . 
nommée  des  Caïanides.  Les  historiens  do 
Perse  le  font  ré)!uer  plus  de  cent  cinquante 
ans  ,  el  disent  iiu'il  conçut  le  dessein  téaié- 
rairc  d'escalader  le  ciel  ?  Ce  qui  csl  pris  de 
«e  que  l'Ecriture  raconte  des  eitTanls  de 
Noé  ,  qui  entreprirent  de  bâtir  une  tour  dont 
le  tommet  parvint  ju$qu'au  cirl.  L'aulcur  du 
livre  inliiulô  l/'i/rm  raconte  ainsi  cette 
histoire:  Mrnibrnd  ayant  vu  que  le  feu  où  il 
iivatt  r.iit  jeter  Aliraham  ne  l'avait  point  en* 
dommage,  résolut  de  monter  au  ciel ,  pour 
y  voir  ce  grand  Dieu  que  lui  prêchait  Abr.i- 
iinm,  Kn  vain  ses  courtisans  voulurent  le 
détourner  de  celle  entreprise;  il  s'obsliua  à 
l'n  venir  à  bout. 

Fn  môme  Irmps  il  commanda  qu'on  lui 
hdttt  une  lour  ,  Coule  la  plus  hanle  qu'on 
pourrait.  On  y  travailla  pend.int  trois  ans. 
il  monta  tout  nu  haut,  et  fut  fort  étonné  de 
se  voir  aussi  éloigné  du  riol  que  s'il  fût  de- 
meuré sur  1,1  terre.  S.i  confusion  s'augmenta, 
lor!t<|ue,  le  tendemain  ,  on  vint  lui  annoncer 
que  sa  lour  était  renversée.  Il  ordonna  qu'on 
ru  hâltl  une  plus  forte  el  plus  haute  ;  mais 
elU>i!utle  même  sort  que  la  première.  Alors 
il  forma  la  résolution  ridicule  de  se  faire 
porlrr  au  ciel ,  dans  on  coffre  de  bois  ,  par 
qualrc  de  ces  oi$e<iu\  monstrueux  que  les 
anciH-ns  auteurs  d'Orient  nomment  kerkit , 
et  dont  ils  font  souvent  mention  dans  leurs 
rumans. 

Ncmrod  fit  donc  dresser  ces  niseanx  â  por- 
ler  re  coffre,  et  s'y  étant  mis  il  erra  el  vola 
queli)ue  lurnps  dans  les  airs;  mais  à  la  (in 
les  keikès  le  portiVent  si  rudement  contre 
riric  montagne,  qu'elle  en  fut  tout  ébranlée. 
Cet  accident  ne  te  rendit  pas  plus  sage,  il  con- 
tinu.! à  persécuter  les  saints  el  les  adorateurs 
ilu  vrai  Dieu:  ce  qui  fut  e;iuse  que  f}icu  lui 
6la  ,  par  la  division  qui  se  mil  parmi  ses  su- 
jets el  par  la  confusion  des  langues,  la  plos 
grande  partie  de  ceux  qui  lui  obéissaient. 
Ceux  qui  lui  demeurèrent  allacliés  périrent 
presque  tous  par  Doe  nuée  de  looncheroMS 
que  Dieu   envoya  contre  eux.  Lui-môme  fui 

a\  BM  Orient.,  p.  66(1. 
I  M  iVirm.  xxxii,  3. 

e)  Jerern.  jtvm,  3i. 
{a)  lui.  IV,  0 

(()  Hiermitim.  in  liai  sv.fi. 
(0  NM^rts  NècHiiùiui-,  uMiluau  Oiois,  pretnirr  Jr<ar  «lu 
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tourmenté  pendant  quatre  rents  ani 
du  tes  insectes  qui  lui  entra  dans  le  ce 
el  qui  lui  causa  de  si  grandes  doaleoi 
était  obligé  do  se  faire  battre  la  léi< 
un  maillet,  pour  pouvoir  prendre  qi 
repos. 

Ou  tieui  que^foïsc  fail  Nemrod  Gis 
diatde  Chus.  Les  Persans  le  font  01»  d 
naan  et  frère  de  Chus.  Huiycbius.  pair 
d'Alexandrie, dit  queNembrod  e«l  le  pi 
auteur  de  la  religion  des  mages,  c-i  it 
râleurs  du  feu.  —  (l'oycs  Arr«nam,  i 
Babvlo'ik.  CuiH,  Idilatrib,  Lisca,  f  \ 

Nil  B,  Noé.] 

NEMRA.ou  NiMRA,  ville  de  la  Iri 
Gad,  ou  plutôt  de  Hnben,  à  forent  de 
Morte  [b).  ILc  géographe  de  la  Bible  de 
la  croit  plulât  de  la  tribu  de  Gad. 
IlETu-NEiinA  et  l'artidc  suivant.]  Eusèl 
le  nom  de  Nebra^&il  qu'il  y  a  un  grand 
dans  ta  Bainnée,  nommé  rfabnra.  Je  m 
p.is  que  Nemra,  Nimra,  Nimrim  cl 
Nemra  ne  soient  la  même  ville,  -'lérému 
de  Nemrim  (e)  et  de  ses  belles  eaux  ;  |i 
parle  aussi  des  eaux  dt  Ntmrim.  Saii 
rame  (c)  dit  que  Nemrim  est  située  l 
mer  Morle,  el  que  son  nom  de  Nemrim 
de  l'amerlume  de  ses  eaux,  qui  n'on 
traclé  celte  qualité  que  depuis  la  déso 
de  cette  ville,  qui  avait  élé  aonoocée  p 
prophètes  Isa'ie  et  Jérémie. 

'  NE.MItl\I  (Ea(jx  oe).  Voijes  Nkmà 
vant  Btirliiédii  B'*ca;j;e,  le»  titux  Je  Ni 
étaient  un  petit  torrent  de  la  tribu  de  lU 
qui  rourail  se  jeter  d.ms  le  Jourdain.^ 

'MLMItOD.  \  oyez  Nbmbrod. 

NEO.\]ENIE.  Ce  terme  vient  du  grec  I 
signifie  premier  jour  du  mois.  On  sil 
les  Hébreux  avait  une  vénération  p4| 
Itère  pour  le  premier  jour  de  chiiqur  ^ 
cl  Ikloïse  ordonne  pour  ce  jour-là  cal 
sacrifice.')  particuliers  (g).  Mais  il  n'ora 
pas  qu'on  le  chôme.  Aussi  ne  pcut-ol 
moiiiror  que  les  anciens  Juifs  en  aitf 
garde  l'obscrvalion  comirieun  prérrpte 
lait  une  fête  de  poredevulion  ;  il  sembi 
iïès  lu  Icuifis  de  Siiiil  oo  faisait  ce  jfl 
(|ue:que  repas  de  famille  elderéjouissam 
puisque  D.tvid  devait  se  trouver  à  la' 
du  rni,cl  que  S.iii!  trouva  mauvais  që 
s'y  fût  pas  présenté.  Moïso  insinue  qui 


■1 

tuiquo  |).irlirulier    v  | 

■  m  (i).  L«j 
^m  an  ta 


de   la   nation.     ,__    

aussi  des  sarriOci  s  de  dévotion  (i) 


Us  victimes  qu'on  y  offrait  toujours 

n,    rliaq 

rriOcisC 
meiicement  do  mois  s'<innonç 
tiompelirsj,  que  l'on  sonnait  en  uffrai 
sacrifices  solennels  (j'].Mais  la  né<»cna 
)ilus  suleniicllc  de  toutes,  était  rrlle  da 
nu'ncemenl  de  l'aimée  civile,  Â  la  lil 
ntois  I ixri  (k).  Ce  jour  était  sacré;  al 
faisait  aueuiie  ceuvre  ïcrvile,  on  y  otTraj 
holocaustes  particuliers,  et  un  y  sunnal 
lruin[jetles  du  temple.  | 


la)  Sttm.  ixTiii,  If, 
(S   " 
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(/()  \Heg.  i.Srt  18. 
(I)  S  ton.  X,  tO. 

(M  Itiit 

ft)  /fil/,  mil,  21   S'tm  xux,  l.» 

(H  KiMM awii uut rijf^j déjà  luJitiuA. 
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1«  royaume  des  dix  tribus,  les  gens 
1  •'assemblaieiil  quelquefois  chrt  les 
Mrs  pour  ouïr  leurs  initruclions.  La 
[de  Bunam,  Ii6les9c  d'Elisée,  voulant 
loir  ce  prophète,   son    mari   lui  dit  : 

!oi  7  allez-vous  aujourd'hui,  puisque 
ni  jour  de  sabbat,  ni  de  Néoméoic  (oj? 
)  déclare  que  le  Seigneur  a  en  hor- 
•  Néoménios,  les  sabbats  et  les  autri>9 

t  fêles  et  d'assemblées  dus  JuiTs,  qui 
l  pat  d'ailleurs  fidèles  à  observer  ses 
léchiel  (c)  dit  que  les  holocaustes  qui 

rnl  le  jour  de  la  Néoméaie  étaient 
aux  frais  du  roi  ;  et  que  ce  jour-là 
|Bil  ouvrir  lu  porte  orientale  du  par» 

I  préircs  ((f).  Judith  ne  jeûnait  point 

Es  de  réto  et  de  Néomériie  [e  .  Les 
ujourd'hui  ne  licnuent  la  Néoméiiie 
me  une  fête  de  dévotion,  que  cha- 
lll  garder  ou  ne  pas  grrrder  (f).  Ils 
iqa'elle  rrgnrdc  plulàl  les  fcmmus  que 
limes.  Les  femmos  s'âbslicnrient  de 
||y;iil,  et  oa  fait  un  peu  tnt^illeure 
belesautrcs  jours.  D.ins  les  prières  de 

Eogue,  on  Ut  depuis  le  psiiutne  CXIII 
CX>  III  ;  on  tire  le  rouleau  de  la 
lylitàquatrcpcrsonnos;  onfailaussi 
||c  du  sacrifiera  qui  s'offrait  ce  jour-là 
ble.  Le  soir  du  sabbat  qui  suit  le  re- 
ement  de  la  lune ,  ou  un  autre  soir 
L  lorsqu'on  aperçoit  le  croissant  , 
ijaif<>  s'<'issen)l)lont  et  font  une  prière 
le  nomni.iiil  Créalt'ur  des  plaiièles, 
Islauraleur  de  la  nouvelle  lune;  ^j^uis 
^anl  vers  le  ciel ,  ils  demandent  à 
('ils  soient  exempta  do  tous  malheurs  ; 

II  avoir  fait  mention  de  David,  ils  se 
iet  se  séparent. — [Voyez  Assemblées.] 
ierut  (y)  a  fait  une  longue  ilisserta- 
î  la  Néoménie, de) ns  laquelle  il  montre 
b  que  les  genlits  otU autrefois  honore 
1er  jour  du  mois,  en  l'honneur  de  la 
len  voudrai!  conclure  que  les  Hébreux 

Ile  cette  pratique  des  [icuplcs  élran,- 
dolâlrcs  :  mai.til  ne  le  prouve  uullo- 
til  est  bien  plus  probable  que  c'est 
eux  que  les  autres  ualiuns  oui  pris 
ralique,  ou  même  que,  s>'ins  vouloir 
bs  Hébreux  ,  elles  ont  jugé  à  propos 
mr  la  lune  au  commencement  da 
lorsqu'elle  commence  à  p.iralirc.  Le 
lia  lune  a  élé  Irès-commun  chez  pres- 
b  les  peuples  idolâlres. 
pHYTE.  Ce  terme  vient  du  grec  Nsi- 
ivio;,  n'iviis,  et  9'VTÔ;.  plnntntus,  latus, 
Hie  à  la  lellre,  nouvellement  temé  ou 
On  donne  ce  nom  aux  nouve.iux  con- 
lla  religion,  nux  nuuve.iux  baptisés. 
pul  (A)  ne  veut  pas  que  l'tvn  établisse 
jDn  néophyte,  de  prur,  dit-il,  tju'il  ne 
forgueil,  et  qu'il  ne  tombe  dam  la 
ttndamnation  que  le  diable,  que  Luci- 


in.  II.T,  t7. 


Vide  «I I  Par.  ixn,  51.  <l  II  Par. 


P*   XLtl,  t.  3. 

Wt.  Il» .  6. 

ttorf    Synaq.  Jud.  e.  im.   L&on  île  UotlAoc, 

au  i«r(f,  [art.  u  ,  c.  n. 


fer  qui,  au  commencement  de  sa  création  , 
fier  des  éminenles  qualités  qu'il  voyait  dans 
lui-mèm«,  s'enfla  d'orgueil,  et  fut  précipité 
d.'ins  l'enfer  (i),  Un  homme  qui  se  voit  si 
promplemcnl  élevé  en  dif^nilé  se  flatte  qtsé- 
ment,  et  se  pcrsuado  qu'il  vaut  beaucoup 
mieux  que  les  autres,  ou  que  l'on  a  grand 
besoin  de  son  service,  puisqu'on  se  hâte 
ainsi  de  l'emplo^^cr.  Delà  la  présompli<jn  et 
l'orgueil,  et  le  jugement  de  Dieu  qui  résiste 
aux  8uperh<>s. 

NEPH AT-DOR ,  on  Niph at-Dor.  canton  de 
In  Palestine,  aux  environs  de  la  ville  de  bor 
ou  Dora,  sur  ta  Méditerranée.  Voyez  Joute', 
XI,  2;  XII,  23.  [Le  géographe  de  la  Bible 
de  Vetice  remarque  que,  selon  l'Hébreu,  la 
troisième  p.irlie  de  ce  canton  fui  donnée  à  la 
demi-tribu  cle  Manassé  en  deçà  du  Jourdain, 
Jos.  XVII,  11.]  Bmabinadab,  gendre  de  S.i- 
lomon  ,  était  gouverneur  ou  intendant  de 
Nephal  Par.  Ilî/{<f3.  IV,  11,  Saint  Jérômi-, 
dans  Jiisué.  traduit  Nephat-Dor  par  Itejio- 
nes  Dor,  les  caiiJon»  de  Dor;  ou  Provincia 
Dof,  (a  province  de  Dor. 

NEPUEG,  fils  do  David.  Il  Reg.  V,  15,  et  I 
Par.  Ht,  7. 

•  Nlil'HKG.fils  dlsaar,clpctit-Gls  deLévi. 
Exnd.  VI.  21. 

NEPHf.  C  c»l  le  nom  que  plusieurs  don- 
naient au  lieu  où  Nchémie  trouvci  l'eaii 
buueuse,  qui  était  d.ins  le  puits  où  le  feu  sa- 
cré avait  été  caché.  \l  Machab.  I,  36.  Les 
exemplaires  varient  sur  le  mot  Nephi,  Le 
Syriaque  cl  le  Grec  de  l'édition  romaine 
lisent  Nnphtnx  ;  le  manuscrit  alexandrin  ol 
li's  autres  exemplaires  grecs,  fitphtar. — 
[Voyez  NBPnTAn.] 

ISEiniTALI,  ë'  lils  de  Jacob  et  2'  de 
Ilaln,  servante  de  H.ichel.  Le  nom  de  Neph- 
tali  vient  de  l'hébreu  pftotdf,  qui  signifie  lut- 
ter, combattre,  ffiirc  elTorl,  supplanter. 
Lorsque  Itachel  lui  imposa  le  nom,  cite  dit 
[Gènes.  W\,^.  nrjN  d7  ^nbns:  c'.tSn 'bvE3 
inS-'  □;)  '.J'ai  lutté  contre  ma  sœur  par  une 
lutte  de  Dieu,  et  j'ai  remporté  h  victoire.  J'ai 
comhaUu  contre  elle  à  la  manière  des  lut- 
teurs qui  cherchent  à  se  renverser;  j'ai  fait 
de  grands  efforts,  cl  je  suis  enfin  sortie  vic- 
tori.cuse.  Nous  ne  savons  aucune  particula- 
rilé  de  la  vie  de  Nephlnli.  Ses  Gis  furent  (j) 
JazicI ,  (juni,  Jézcr  et  Sallem.  Le  patrlarcht» 
J.-icoh  diins  la  bénédiction  qu'il  donne  à  son 
OU  Nephliili,  lui  dit  (A)  ;  Nfphtali  est  comme 
un  cerf  échappé;  il  parle  avec  beaucoup  dt 
{l'Aces.  La  plupart  des  rabbins  et  des  com- 
mentateurs expliquent  cela  de  Uarac,  qui 
éijiii  de  In  tribu  de  Nephiali ,  et  qui,  ayant 
d'abord  Icmoigné  la  tiniidilc  d'un  Cfrf,  en  re- 
fusant de  marcher  contre  les  Chananéens ,  à 
moins  que  la  prophélcs!te  Débora  ne  vint 
avec  lui  [l],  imita  dans  I.i  suite  la  vitesse  du 
cerf  en   poursuivant    l'enneiui  ;    il   sigiiijli 

{g)  Spencer  de  Lfçib.  Heir.  ritwilib.  t.  III,  t  >.  £>i» 
«frt.  4.  • 

{h)  1  Tini'ilh    m,  6. 

(Il  Ville  CkTijwi^l.  twmil.  10  in  I  TmiOth  p  lUii. 
U)  Gtneê.  itvi,  2». 
(K)  Crtir.1.  nLix,  SI. 
{1}  Juaie.  IV,  ;;. 
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DirTlONNAlRF.  DE  LA  BIRLE. 


Min  éloqucnoe  d<ins  le  beau  cantique  qu'il 
eompo«n  avci:  Débora  ,  pour  reiiiire  grâces  â 
Diea  dr»a  vicloiro. 
Les  Scplanle  expliquent  aalrctncnt  le  texte 

de  Ifl  (icnÙiCiNiîfSalè  <7Ti>c;j6f  à»«ifi«v9v  tfftîiSouf 

h  T«  7£wv/)fi««Ti  xoW.oî)  ;  Nephtali  e»t  comme  un 
urbre  qui  pomte  dtt  bfanchti  nouvelles,  et 
dont  Ui  rejetons  f  uni  beaux  .Ce  iem  me  parall 
pour  to  inoin*  aussi  bon  que  celui  qno  l'on  suit 
ordin.-iircinciil.  Jacnb  loue  la  (grande  féon- 
dité  de  NcpliUili  et  la  bc<-tutc  de  sa  race. 
Ni'plitali  n'fOl  quf  quatre  flU:  et  cependant, 
.iu  »nrlir  dfl'Bgypto.s.'ilribu  était  composée 
de  cinqunnle-trois  mille  quatre  cents  hom- 
mes capai>lcs  de  porter  los  armes.  Moïse 
(a)  dans  la  bénédiction  qu'il  donne  à  la  mê- 
me tribu,  lui  d'ii  :  Nephtali  jouira  en  abon- 
dance de  loulti  chose»,  il  sera  comblé  des  bé- 
nédictions du  Seigneur;  il  possédera  la  mer 
et  le  Midi,  c'est -n-din*,  In  mer  dt;  Généza- 
retli,  qui  était  au  midi  du  parlugc  de  cette 
iribu.  Son  terrain  était  très-fertile  en  fro- 
ment cl  en  builc.  Il  s'étendait  dans  la  basse 
et  dans  la  baule  Galilée,  ayant  le  Jourd  liu  A 
roricnt,  les  tribus  d'Aser  et  de  Z^ibulon  au 
couchant,  le  Liban  au  septentrion,  et  la  tribu 
d'hsacbar  au  midi. 

La  tribu  de  Nepblali  était  campée  dans  le 
désert,  an  septentrion  du  Tab<'rnaf.le,  mire 
Ins  tribus  de  Manassé  et  d«;  Dan  (b).  Après 
lo  partage  que  lusué  (il  do  la  terre  promise, 
los  enfants  de  Nephtali  n'exterminèrent  pas 
tous  lus  Chananéens  qui  étaient  dans  leur 
pays  (c);  ils  aimèrent  mieux  les  y  laisser, 
et  leur  faiff  payer  tribut.  Lus  Nephlaliles, 
fonirne  les  plus  avancés  vers  le  septentrion 
du  piiy^t  furent  aussi  des  premiers  attaqués  , 
ri  drs  premiers  emmenés  capiifs  par  les  rois 
d'Assyrie  {d].  Isaïe  {e)  leur  prédil  qu'ils  ver- 
ront la  lumière  du  Mrssie,  et  qu'ils  seront 
des  premiers  éclairés  de  l'Evangile.  En  eiïet, 
notre  S  lun-ur  prêcha  plus  souvent  et  plus 
Ittnglertiiis  dans  la  Galilée,  et  en  particulier 
dans  la  tribu  de  Nepbtali  {f}  que  dans  aucun 
notre  endroit  de  la  Judée.  Ou  lit  dans  le 
Testament  des  douze  patriarches  quelques 
particularités  de  la  vie  do  Nepbtali,  et  quel- 
ques prédictions  qu'on  lui  attribue:  mais  ce 
livre  est  reconnu  pour  apocryphe,  et  il  n'est 
d'aucune  autorité  parmi  les  ^avanls. 

NKPHTAR.  C'est  le  nom  que  Néhémie 
donna  au  lieu  où  avait  été  caché  le  feu  sa- 
cré, et  où  l'on  trouva  une  eau  b  tu«>u«;e  qui, 
ayant  été  répandue  »ur  le  buis  de  l'autel, 
«'alluma  dés  que  lo  soleil  commença  à  pa- 
raître. Ce  nom  peut  dériver  du  chabléen  pe- 
tir  (-ii'cs^uMw),  03J/M4IIS,  pur,  sans  mélanj,"*; 
oU.  t*n  lisant  nfC/*/lur,dc  l'hébreu  cipArir  (-sj 
erpiatil)  .  expier,  punûer,  nettoyer.  — 
[Voyez  Nerai.) 

NËPHTt!)A.  Fontaine  de  Nepbto.i,  dans  la 
Iribu  de  benjamin  (yj  [  ou  plu:ôl  sur  l.i  fron- 
tière de  cette  tribu  et  de  cel!<wlv  Judaj.  Ou 


(a)  Dmt.  Il  tu,  ts. 


1 


.  ijlfiim.tt.fJ,  iC,  îT.ctc. 
ie\JiÊdie  1,33 
|ii)  IV   R^.  i«,  S9.  An  du  iiionile  SlkS,  arairi  ltej> 
tJirift  TbB,  ivant  l'èie  Tutjr.  'S3. 
le)  liaà.  a,  t. 
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montre  aux  voyageurs  uoc  fontaine 
dit  être  celle  de  Nepbtoa,  et  près  de  Ijj 
il  y  avait  autrefois  une  église  dédiée  i 
neor  de  saint  Jean-Baptiste;  parce 
croyait  que  la  demeure  de  Zacbarie 
sabeth   avait  été  lii,  et  que  cette   (à 
leur  avait  servi  [ce  <|ui  était  une  errff 

NËPHTUIM,  quatrième  Gis  de  ij 
{h).  Il  habita  dans  l'Ëcyple,  et  nous  d 
qu'il  peut  avoir  peuple  cette  partie  é 
thiopic  qui  est  située  entre  Siène  cil 
et  dont  Napata  ou  Na pâtée  était  ta  ca 
Voyex  le  Commentaire  sur  la  GenèseJ 

•NEPTUNE.  royrxJAPHETn.  y 

NER,  Gis  d'Abiel,  et  père  d'AbnerJ 

rai  des  armées  de  Saûl.  I  Heg.  XIV,1 

Ils  étaient  tout  proches  pareats 

[Voyez  Art<er,  ma  note  1.] 

NERËE.  Saint  Paul,  dans  son 
Riimains  (i),  salue  Nérée  et  sa  saurm 
ques-uns  croient  que  c'est  le  méuiil 
Nerée  dont  on  a  fait  la  fétc  comme  d'il 
lyr,  atec saint  Achillée,  le  12  de  mai.l 
n'y  a  guère  d'apparence  que  saint] 
dont  parle  saint  Paul  ait  encore  véq 
Trajan,  à  cinquante  ans  de  là,  où  l'oa 
martyre  des  saints  Nérée  et  Achill 
chose  n'est  pourtant  pas  absolument 
sible.  Les  actes  des  saints  Nérée  el  A 
n'ayant  aucune  autorité,  nous  ne  j 
pas  à  propos  d'en  donner  ici  le  précic 

NERLGl'X,  un  des  généraux  de  0 
de  Na.biicliodoDosor.  Jerem.  WXlX.l 

NëREGEL,ou  Nergel,,  dieu  des  Chg 
IV  lieg.  XYII.  :iO.  Les  rabbins,  sui 
quelques  interprètes, croient  quecedi^ 
ge{  était  adoré  sous  la  forme  d'une  po) 
bois.  D'aulns  croient  que  les  Cbulerf 
raient  le  feu, et  qu'ils  entretenaient  uni 
me  éternelle  sur  leurs  autels  eu  t'iu 
du  soleil.  iV<fr signifie  une  lampe.  1 

NERF.  Les  Hébreux  ne  mangent  pj 
nerf  de  la  cuisse  des  animaux,  en  td| 
du  nerf  de  la  cuisse  du  Jacob,  que  l'Ai 
toucha  ,  et  qu'il  engourdit  de  tell^ 
que.  seluu  quelifues  ioterprèles,  il  \ 
iiieura  boiteux  toute  sa  vie  {j).  Celt^ 
uenre  du  nerf  de  la  cuisse  des  aniiitam 
commandée  par  aucune  loi  aux  Isrt 
mais  il  faut  qu'ils  s'en  soient  absten 
avant  la  loi,  si  la  remarque  qu'un  lit 
Ginése,  cbap.  XXXII,  ^  32,  a  été  ' 
.Muï-.e.  Il  y  a  des  inU>rprétcs  qui 
que  cette  abstinence  n'est  pour  rus 
chose  de  dévotion.  Dans  certaios  <■ 
s'abstiennent  du  quartier  de  dcri 
animaux  ,  el  ils  le  vendent  à  d'an 
d'autres  endroits,  ils  se  contentent  d*( 
le  nerf,  ut  mân;;ent  la  viande,  l'oyoî 
nous  avons  remarqué  sur  l'«rlicio4e| 

NERGAL,  ou  Nbesel.  Voyez  ci  deral 

RICCEL. 

If)  Jfott.  iT.  t3. 15 

{a)Josue,\\,9;\\\t,  13. 

ihiGeiie*.  X,  13. 

(i)  Rom.  wi.  IS 

Ij)  Vide  IiUi-rp.  ad  Gènes,  xub.  S,  Si. 


1 
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L  nu  Nbrias.    pèro  du  prophète  Ba- 
ferrm.  NXXII.  12,  elc. 
I,  fiU  lie  Molchi,  cl  pôro  de  Salalhicl. 
1,  Ti. 

IGLISSOR,  00  NiGLissnn,  succéda  n 
roklacb,  SL'IoQ  Denise   (a).   Voyez  ci- 

llGLISSOB. 

PN.  L'empereur  Néron  n'est  point 
\  par  son  nom  dans  l'Ecriture;  mais  il 
lé^iigné  en  quelques  endroits  par  sa 
id'empereur  et  par  son  surnom  do  Ce' 
est  à  lui  que  saint  Paul  appela  ,  lors- 
ial  été  arrêté  dans   le  temple  de  Jé- 

11  (b)  ,  il  fut  envoyé  à  Ccsarée  à 
(  gourerneur  [  procurateur  ]  de  Jii- 
|ui  Vy  retint  deux  ans  en  prisun, 
I  remit  à  Festus,  son  sucresscur  d.ins 
perncmeot  de  rette  provinrr,  lequel 
Mlessein  de  le  livrer  aux.  Juifs,  saint 
Kt  obligé  d*appcler  à  Néron  (c).  Il  fut 
londuit  à  Homr,  rt  y  arriva  au  mois 
^icr  de  l'an  CO  de  Jésus-Clirist.  Il  j 
ra  deux  ans.  préchant  l'EvaiiRilr  avec 
JMip  de  liberté;  jusque-là  qu'il  devint 
ft  même  k  la  cour  de  l'e-mpereur,  où  il 
l  un  bon  nombre  do  chrétiens  (d).  Il 
les  Philippiens  au  ncmi  des  frères  qui 
\ào  la  mai«on  de  César,  c'est-à>dire  , 

Eor  de  Néron.   Nous  ne  savons  pas 
lenl  comment  il  Tut  absous  des  ac- 
s  des  Juifs  ;  s'il  comparut  devant  Nc- 
ijb  si  les  Juif»,  ses  ennemis,  se  désislè- 
B  leurs  poursuite»  :  mais  il  est  certain 
{bl  délivré  l'an  62  de  Jésus-Christ, 
rinl  à  Koine  l'an  G5  du  Jésus-Christ, 

12  de  Nerun;  et  ayatti,  a  ce  que  l'un 
•  verli  une  coni-ubiiio  de  ce  prince,  il 
iié  et  mis  en  prison  pnr  ses  ordres.  11 

trut  devant  lui,  et  il  fut  abandonné  de 
I  monde  dans  relt<>  importante  occa- 
^:  mais  Dieu  te  livlivrn  pour  lors  de 
tule  de  ce  iion.  Il  y  comparut  une  ;e- 
I  fois,  et  fut  rondariiné  a  être  décapité 
I  de  Jésus-Christ.  L'ap<Mrc  saint  Pierre 
■si  arrêté  et  mis  à  mort  par  les  ordres 
btc  prince,  et  en  même  liwnps  que  saint 
fûa  compte  Nérun  pour  le  premier  per- 
HSr  des  chrétiens;   et   la    persécution 

rxcilJi  contre  eui  l'an  6'»  de  Jésus- 
passe  pour  la  prtmièrede  la  part  des 
Mur«  romains.  Néron,  le  plus  cruel  et 
•  cxlravacant,  aussi  bien  que  )e  plus 
Ibpupt  le  plus  impie  de  tous  les  hommes, 
tfinçi  à  poursuivre  le;»  rhrétiens  à  t'oc- 
k  d«  ri-mbrascmeiit  do  tlomc,  dont  tout 
■dft  le  croyait  auti'ur.  Il  voulut  en  re- 
|a  haine  sur  les  chrétiens  (f).  On  se 
premièrement  de  ciuk   qui  passaient 

Saement  pour  chréiieii'',  et,  pur  leur 
1,  on  en  découvrit  brniKoup  d'autres, 
condamna  à  l.i  mort,  et  on  insulta 
I  à  leur  supplice.  On  en  couvrit  quel- 
le du  luooAe  SiU,  avant  Jtou-C.brist  Vie.  ivanl 
ik.  WO.  Viitt  Beroê.  apud  Jotc^h.  (.  I  <0Htra  A\t- 
JOiS,  à 

7**>  dft  de  l'ère  «ulg  ,  4  et  S  «le  N'âron. 
l*an€0  de  l'èro  roiimiune,  de  Nûroii  6,  7. 
fkHipp.  ir.a.  rti.  li,  i5. 
I  7mm*.  IV,  1^  17. 


qnes-nns  de  peaux  de  bétes,  pour  les  faire 
déchirer  par  les  chiens;  (m  en  atlachii  d'au- 
tres à  ites  croix,  cl  on  on  Gl  périr  quelques- 
uns  par  les  fl.imincs.  en  les  faisant  allumer 
durant  la  nuit,  comme  pour  srrvir  de  flam- 
beaux au  peuple.  Néron  fournit  ses  jardins 
pour  y  exercer  ces  cruautés. 

Depuis  c<>  temps,  on  commença  à  publier 
des  édils  roiitre  le*  chrétiens;  et  on  irouvo 
un  {;rand  nombre  de  inarlyrs  soiiS  Néron 
depuis  l'an  lilt,  surtout  en  Italie  [q).  Nous 
avons  déjà  parlé  de  la  mort  du  saint  Pierre 
et  de  rainl  Paul,  qui  fut  une  suite  do  cette 
persécution,  la(|uelle  dura  apparemment  jus- 
qu'à la  mort  de  Néron,  arrivée  l'an  G8  do 
Jésus-Christ,  et  li  do  ce  prince,  qui  se  tua 
Iui-mén>c  le  neuvième  ou  l'onziénte  de  juin. 
Je  n'entre  pas  dans  le  détail  de  ses  actions; 
je  me  borne  à  rc  qui  regarde  la  religion 
chrétienne,  <'t  â  ce  qui  peut  a\MT  rapport  au 
IJiclionnaireil':  la  Bible.  La  révolte  des  Juif* 
contre  tes  Romains  arriva  vers  l'an  C5  et  6f> 
de  Jésus-Cbrîst,  lii  cl  13  de  Néron.  I.a  villu 
de  Jérusalem  s'etant  soulevée  en  l'an  t>6, 
Florus  y  tua  trois  mille  six  cents  personnes, 
et  commença  ainsi  la  guerre.  Peu  de  temps 
après,  ceux  de  Jérus.ilem  égorgèrent  ta  gar- 
nison romaine.  Ce>lius  vint  à  Jérusalem 
pour  réprimer  les  sédilicui  ;  m^iis  il  se  re- 
lira, après  l'avoir  lenue  assic;;ée  pendu nt 
environ  six  semaine!:,  cl  il  futdéf.iil  dans  sa 
retraite,  le  8  de  novembre  de  l'an  61»  do 
l'ère  vulgaire.  Sur  la  fin  de  la  meute  année, 
Néron  donna  à  ^'cspasien  In  conduite  tlo  ses 
troupes  contre  1rs  Juifs.   Ce  général  Bt  la 

Îuerre  dans  la  Galilée  et  dans  If  reste  de  la 
U'Iée,  pendant  les  années  67  et  t'S  do  Jésus- 
Christ,  13 pt  l'i.  do  Néron.  Mais  Néron  g'élant 
tué  la  quatorzième  année  de  !<oii  règne,  I<i 
ville  de  Jérusatem  ne  fut  assiégée  qu'après  sa 
mort,  l'au  70  de  Jésus-Christ,  1  et  2  de  Ves- 
pasîcn. 

NERONIAS.  losèphc  dit  que  lu  jeune 
Agrippa  donna  le  nom  de  Nôroniadc  à  la  ville 
de  Panéadc  ('<],  pré;»  de  la  sourccdu  Jourdain. 

NESID,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Josue^ 
XV,  k3.  Easèbo  dit  qu'elle  est  à  sept  milles, 
et  saint  Jérâuic,  à  neuf  milles  d'Eluulhéru" 
polis,  tirant  vers  Uébron. 

NESKUCH,  dieu  des  Assyriens.  Sennaché- 
rib  fut  tué  par  deux  de  ses  fils,  comme  il 
adorait  si>n  dieu  Nesroch  dans  son  Icmplu 
(i).  IV  Itcg.  XIX,  37.  hn.  XXX\  II.  38.  Ou 
ne  sait  qui  est  le  dieu  Ne$roch.  l.cs  Seplanto 
h;  nomment  Mesrach:  Josèphe,  Araskêi. 
L'itéhreu  de  Tobie  donné  pjr  Munster,  l'ap- 
pelle thiijon. 

Le  nom  de  celte  divinîlé  se  remarque  dans 
les  noms  de  Snrac  it  de  Sargon.  roi  d'Assy- 
rie. Peut-être  que  5rir(/c  est  encore  le  même 
que  Sarnli  i  mais  rii  n  de  tout  cila  ne  nous 
apftrend  quel  était  le  dicU  Ifeifoch, 

NiirOPHA.  lo^ti  NBTUPn*. 

(0  \oyft  Tadt.  ilmu/.  (.  IV.  e.  luv,  p.  253  SulpiK 
ScpiT.  /II.  St'u/on.  in  Setone,  c.  xn. 
in)  Tilleinoiil,  toin.  Il  llisl.  Efci.  ]>.  8t,  83,  elc. 
lA)  Je*cph  Autiq.  l  XX,  c  vm. 
(i>  An  lin  mon  !c  SiOt,  ïtaui  Jésus-Clirbtl  7JC,  rteak 
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DICT>OMNAlRE  DE  LA  OldLR. 


NETOPHATI,  nis  de  Salma.  1  Par.  Il»  5V. 
Il  y  a  a(>[>ureiic«  que  ce  Nétophali  Tul  le 
I)ère  <ies  habilants  de  Nétuphat.  ïoyex  le 
Commenlaire  sur  1  Par.  II,  5^.  —  [Voyes 
l'arliclc  iuÎTaivt.j 

NETDPUA,  NÉTUFHAT.  oa  NéTOPBATni. 
villo  fl  uiiinpaftne  eiilre  Bethléem  cl  Aiia- 
ihoth.  1  E$dr.  II,  22,  et  H  E$dr.  VU,  76.  et 
Jerem.  XL.  8,  el  I  Par.  IX.,  IC.  On  trouve 
d;tn«  rE'^rilure  quelques  personnage»  naliTs 
de  Néiophalhi. 

tiEZ,  natui,  naret.  Les  Hébretix  mcltcnt 
communément  la  colère  daos  le  net  {a)  : 
Atcendit  fumus  de  naribus  ejus  ;  et  dans 
Sl'ïse  {b)  :  Tunc  quam  maxime  fur  or  ejus  fu- 
met. Vuvex  aussi  Pj.iiudc  XVII,  9  :  Atcendit 
fumus  de  ira  eju*;  rUéhrea  :  In  naio  ejus. 
Jub.  XLI,  II  :  De  naribus  tjus  procedit  fu- 
mus. Les  anciens  auteurs  grecs  et  latins 
parlent  à  peu  près  de  oiéme. 

Homer.  Odjss.  2i  : 

iAfi>»i  f^ih 

Thi'ocrit.  : 

a  iét  tftfOm  itU  «Mil  fw(  mUfm. 

Perse  : 

Diica;  sed  ira  euht  duo,  rugosaque  uaat. 
Et  Plaute  : 

Fmdm  ei  mort  bilem  in  naso  coDciunt. 

Les  remincs d'Orient, en  plasicurs  endroits^ 
mettent  des  cercles  d'or  à  une  du  leurs  na- 
rines. Salomon  fait  allusion  à  celte  coutume 
lorsqu'il  dit  (c)  :  Circutus  aureut  ïn  nartbuj 
tuis^  mulier  putchra  et  fatua  :  Une  fenime 
belle,  mais  itiseiiNée ,  C'^t  comme  un  anneau 
d'or  au  grouin  d'un  pourceau...  Ezéchiel, 
XVI,  1^  ■  •^(i>  >''«'  des  pendants  à  votre  nés, 
et  des  anneaux  à  vos  oreilles. 

On  mettait  aussi  des  anneaux  aux  na- 
seaux des  bceuTs  cl  des  chameaux  pour  tes 
conduire  [d]  :  Je  mettrai  un  cercle  dans  vos 
narines,  et  un  mors  dans  votre  bouche,  et  je 
TOUS  (erai  retourner  par  le  chemin  où  vous 
êtes  Tenu.  Et  Job,  XL,  21  :  Numquid  pones 
circulum  in  naribus  ejus,  aut  armilta  perfo- 
rabis  tnaxiilam  ejus  f 

Ezéchiel,  Vlll,  17,  étant  entré  en  esprit 
dans  le  temple,  Dieu  lui  Ot  voir  des  JulTs 
idolâtres  qui  appruchaienl  de  leurs  narines 
un  rameau  :  Bcce  appUeant  ramum  ad  na- 
res  sutts.  Ils  offraient  apparemment  au  su- 
Ici)  une  branche  chargée  de  fruits  »  comme 
s'ils  voulaient  lo  reconnaître  auteur  de  t'c.<) 
biens.  On  peut  traduire  l'Hébreu  :  Ils  jetaient 
leurs  instruments  de  musique  devant  leurs 
faces,  C'ct.'iil  apparemment  des  lévites  qui  t'e 
prosternaient  aérant  le  soleil,  et  jetaient  par 
terre  en  sa  présence  leurs  instruments  de 
musique. 

NEZIIt.  Voyex  ci-devant  Nazih. 

NIC.^NOR  ,  c'i'8l-à-itire  .  rictorieur.  On 
trouve   tïiiu»   l'Ecrilure  quelques  persotiiies 
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(0)11  Reg.  ixu,  9. 

(A)  Deul.  XXIX,  30. 

(f)  Pro».  >i.  *î. 

td)  IV  Biy.  m.  HL 

(e)  Il  Uae.  vm,  H. 

(J)Jo**pri  ÀiUiij.  l.  Xil,  c.  tru 
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du  nom  de  N^icnnor,  dont  il  faut  \tn 

NICANOR,  fils  de  Palroclc  (^).  revint 
Rnme  avec  le  roi  Antiochus  Epiphanf*  , 
eut  beaucoup  de  parla  ses  bonnes  Krâcei( 
L'auteur  du  second  livre  des  M.ichabées 
dit  qu'il  était  maître  des  éléphants.  Il 
envoyé  en  Judée  [A^,  pour  la  première 
l'an  du  monde  3S')9,  par  Antiochas 
phanes,  ou  pluldt  par  Lysias,  qui  soafw^ 
naît  le  royaume  pendant  l'absence  d'Anlio- 
chu<i ,  qui  était  allé  dans  la  Perse.  NicaMr 
donc  fut  envoyé  en  Judée  avec  Gorgias.povr 
s'opposer  aux  grands  progrès  que  faisat 
Judas  Machiibée.  Il  se  tenait  si  sAr  de  U 
victoire,  qu'il  se  flaUail  de  pouvoir  payer 
deux  raille  lalenls  que  le  roi  devait  de  tri 
aux  Romains  avec  l'argent  qui  reviea 
de  la  vente  des  esclaves  juifs.  11  envoyi 
même  temps  aux  villes  maritimes,  pourii^' 
viter  les  marchands  à  venir  acheter  let»- 
clares  qu'il  espérait  prendre  i  la  guem, 
leur  promettant  de  leur  en  donner  quatn- 
vingt-dix  pour  uti  (aient. 

r^icanor  el  Gorgias  étant  donc  arrivés  et 
Judée  avec  une  puissante  armée  pour  ex* 
terminer  les  JuiTs  et  distribuer  leur  payil 
des  peuples  élrangers ,  suivant  lei  ordni 
qu'AnlIochus  Epipbanes  en  avait  dooi 
avant  son  départ  pour  la  Perse.  Judas 
chabée  en  fut  averti,  et  ayant  fait  assembi 
environ  sept  mille  hommes  de  troupes  i]o'il 
avait ,  il  les  exhorta  à  combattre  vaillao- 
uienl  aaus  craindre  la  multitude  de  Iran 
ennemis  ,  leur  rappelant  dans  la  mémoiit 
les  merveilles  que  Ùieu  avait  faites  autre  ** 
en  faveur  de  leurs  pères  dans  la  déCii 
de  l'armée  de  Sennachérib,  et  depuis 
dntis  celle  de  six  vingt  mille  Galales  M 
Gaulois. 

Après  les  avoir  nfnsi  encoaragés  à  preadn 
la  défense  de  leur  loi  et  de  leur  patrie, 
comme  Jérusalem  était  en  la  puissance  An 
iialicMis  idolâtres,  ils  vinrent  à  M.ispha  i); 
c'était  un  lieu  de  prières  et  de  dévotion  itaitt 
Israël  avant  que  le  temple  fût  bâti.  lÀ  ili 
jeûnèreiil,  se  revêtirent  de  ciliées,  se  coo»ri- 
renl  la  lêle  de  cendro-«,  déchirèrent  leurs  »éte^ 
mentsen  implorant  le  secours  duSoign<'ar,i 
Eléazar,  frère  de  Judas, leur  lutquelquecb 
di-s  livret  de  la  loi.  Ensuite  Judas  établit 
ofliciers,  nomma  des  tribuns,  des  capilai 
et  des  décurions  pour  commander  chacua 
troupe  qui  lui  était  conflée,  sous  le  rumm 
detiieiil  des  oflîcters  généraux  ;  enfin  il 
mil  en  marche,  vint  camper  près  d'Emmal^ 
et  donna  ordre  à  ses  gens  de  se  tenir  prtts 
pour  combattre  le  lendemain. 

G'>rgias,  croyant  alors  (/]  pouvoir 
prendre  Judas  pendant  la  nuit  et  tailler ei 
Çtèccs  sa  petite  armée ,  partit  sur  le  soir  a»« 
un  détachement  de  cinq  mille  homiuet  <l< 
pied  et  de  mille  clicV'iux  choisis ,  et  4pol 
pri4  pour  guides  des  Juifs  déserteurs  et  i; 

(a)  II  Hoc.  xiï,  12. 

(A)  l  .Vue  m.  58.  39.  rtc  .  et  II  Uae.  ym.»,  10,*V  " 
d>i  Eboixlu  5(i»>,  av«Dt  Jctus-Uu:i>l  161.  iiaiu  Pèrrvri 
*jir*  IK>. 
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ennnaitiuiicnt  le  payit,  il  ninri-ha 
la  c.imp  d'hriiL>l  ;  iniiis  Juilns  nvanl  ru 
e  sa  manhe,  décjiinpa  au  milieu  du  la 
•l  profitant  de  l'absence  de  Gorgt,is,qui 
n  Réiiérul  (rès-rxpériitieiilé,  il  s'aTaiiçn 
aller  attaquer  k>  tirus  d<-  L'artiice  qui 
ï  Einmaùs.    Cependant  Gorgias  éUint 

au  camp  de  Jiida».  el  l'.iyiint  trouvé 
Dnné,  crut  qu'il  avait  pris  la  fuite,  cl 
(  i  le  chercher  dans  les  monta{;iie9  ; 
iudas,  ayant  partagé  son  ariiièf  (>n 
t  corpR  (a),  donna  le  ciimniandcuicnt 
inze  cent*  hommes  à  chacun  de  ses 
'rares,   Simun,  Juseph  el  Jonalhas,  et 

leur  avoir  dunné  pour  mot  du  ^iiet, 
ur$  de  Dieu,  il  se  tnit  à  la  léte  du  trois 
linnracs,  altaqu»  Nicanor,  lui  tua  plua 
if  mille  hommes,  el  mit  toute  son  ar> 
I  déroute. 

r  Ob$ervation$  de  Folard  (1)  »ur  /a 
«  de  Nicanor  par  Judas  Aiachabée  (J>). 
le  vois  rien  de  plus  beau  ni  de  plus 
ible  dans  les  anciens  historiens  que 
rangues  que  les  généraux  faisaient  à 
Iroupes  pour  leur  relever  le  courage, 
ïxciler  à  vaincre  ou  mourir.  Cette  mé- 

qui  est  excellente  dans  la  houi-he  d'un 
àl ,  el  encore  plus  dans  crllc  d'un  roi , 
I  jusqu'au  seitième  siècle  :  les  haran- 
d'Henri  le  Grand  sont  reinarquiihies 
on  histoire  (c).  Les  meilleures  sont  les 
ourles  et  celles  où  cm  peu  de  mots  et 
Itjle  énergique  on  retrace  nui  soldats 
toires  précédeulcs ,  leur  propre  lion- 
le  bien  et  la  gloire  de  leur  patrie  qu'ils 
Irc  leurs  mains,  les  vices  et  les  déraiits 
rs  ennemis,  elc  Mais  a  présent  pour- 
ine  >i  boune  coutume  esl-cllc  perdue? 
tue  la  plupart  des  généraux  man-> 
de  cette  éloquence  lacotiiqu-i  qui  leur 
j  bien  ,  el  qui  les  rend  dignes  de  leur 
L 
is  Machabéc  ,  dans  la  harangue  qu'il 

à  ses  soldats,  a'uublio  rien  de  tout  ce 
m  relever  leur  courage  et  exciter  leurs 
nces;  il  met  co  usage  la  puissante 
le  de  la  religion,  qui  est  de  toutes  celle 
mue  et  qui  louche  davantage  le  cœur; 
ique  c'est  un  brave  guerrier  tel  que 
qui  s'en  mêle  ,  l'espoir  de  vaincre  rc- 
I  infiniment,  et  surtout  dans  le  cœur 
puple  qui  avail  une  aversion  naturelle 
M  cnnemi.s  de  sa  religion.  Judas  leur 
inc  devant  les  yeux  les  impiétés  cl  les 
iges  de  leurs  ennemis,  qui  avaient  osé 
,er  le  lieu  saint.  Ils  $c  fient,  Icurdil- 

$ur  Irurt  armes  tt  sur  leur  audace  ; 
9ur  nous,  noiu  mêlions  notre  confiance 
t  Seigneur  lout-puisstmt,  qui  peut  ren- 
par  un  clin  d'ail  el  tous  ceux  qui  nous 
tnt,  et  le  monde  entier.  11  leur  rappelle 
I  mémoire  les  secours  que  Dieu  avait 
ii  leurs  pures,  la  défaite  de  l'armée 
macbérib,  et  Gnil  par  une  victoire 
lup  plus  récente  et  si  extraordinaire 

Voc.  vtn,  n. 
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que  les  commentateurs  ne  sont  pas  peu  eoc 
barrasses  à  la  trouver  dans  Thisioire,  cl  ils 
ne  la  fondent  que  sur  des  conjcelures  qui 
paraissent  un  peu  forcées.  Dom  Calmet  dit 
«  cju'il  est  assez  croyable  que  l'affaire  dont 
on  nous  parle  ici  fut  quelque  entreprise  des 
Tialalcs  sur  la  Babylonie  qui  ,  u'ajant  poinl 
eu  de  suite,  a  été  négligée  par  les  historiens, 
qui  ne  s'appliquent  f^uéie  â  rapporter  les 
incursions  <Je»  ennrujis  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  liées  à  iriiulres  cvénemeul»  dif^iies  de 
riiisloire  ;  »  mais  il  me  permettra  de  lui  ré- 
pondre qu'il  n'y  a  point  d'historien  ,  quel- 
que abrcviatcur  qu'il  soil,  qui  puisse  omettre 
un  événement  aussi  surprcriaul,  puisque  Ju- 
das  ,  dans  sa  haraiif;ut> ,  dit  que  six  mille 
Juifs,  arec  le  secours  du  ciel,  avaient  loô 
dans  un  combat  six  vingt  iitillc  Galales.  Un 
hiiiloricn  serait-il  capabli-  d'écarlec  un  lei 
évéfienieul?  cependant  l'histoire  nVn  fait 
noile  mention,  ce  qui  me  surprend  encore 
plus  que  laclion  des  six  mille  huumies  i|iri 
«n  tuent  six  vingt  initie. 

Cette  guerre  d'Anliochus  avait  d'abord 
porté  la  consternation  parmi  les  Juifs  ;  leur 
confianco  et  leurs  espérances  étaient  moins 
dans  leurs  forcessidisprupoTlionnéesà  celles 
de  leurs  ennemis  ,  que  dans  le  secours  do 
Dieu  el  dans  l'habiEeté  de  leur  général  ;.  mais 
la  harangue  de  Judas  Gl  un  tel  tfT<'t  sur  le 
cœur  des  soldats,  que,  pleins  décourage  {e), 
ils  étaient  prêts  à  mourir  pour  leurs  lois  et 
pour  leur  patrie. 

Lysias  (/")  ,  régent  du  royaume  pendant 
l'absence  du  roi  Antiochus  Epiphanes  qui 
était  allé  en  Perse,  choisit  Ptoîémêe ,  fils  de 
Dorymènea,  Nicanor  et  Gorgias.  qui  étaient 
des  hommes  puissants  entre  les  amis  du  roi , 
et  envoya  avec  eux  quarante  mille  hommes  de 
pied  el  sept  mille  chevaux  ;  il  leur  donna  ordre 
d'aller  dans  le  pays  de  Juda  et  de  ruiner  tout, 
selon  que  te  roi  l'avait  commandé.  Ils  s'avan- 
cèrent donc  avec  toutes  leurs  troupes,  et  vin- 
rent  camper  près  d'Emmaiis  dan*  la  [duine. 
Judas,  ajant  appris  le  dessein  d'Anliochus 
d'c\lerroiner  toute  la  nation  itnv<>,  sculit 
birn  les  diflicultèa  qu'il  y  avait  de  s'opposer 
à  celte  entreprise  :  le  nombre,  la  valeur  de 
ses  ennemis  el  l'expérience  des  chefs  l'éton- 
naienl  ;  mais  il  prit  de»  nacsures  digne»  do  ■ 
lui.  l'our  dissiper  ses  craintes,  il  établit  une 
discipline  exacte  parmi  ses  troupes;  il  intro- 
duit  le  même  ordre  que  David  avait  fait  sous 
son  règne  ;  ï!  établit  des  officiers  pour  com- 
mander l'armée,  des  tribuns,  des  capitaines 
de  cent  hommes^  et  de*  officiers  de  cim/uart* 
et  de  dix  ($r).  Quelque  brave  et  intrépide 
que  soil  une  armée,  quelque  habile  cl  éclaira 
que  soit  un  général,  sans  l'ordre  et  la  disri- 
pline  ses  espérances  seront  trompées.  Jus- 
qu'ici il  semble  que  les  Machabées  n'avaient 
opposé  que  Ja  valeur  el  la  ruse  dans  la  dis- 
position de  leurs  trciupes  an  grand  nombre 
de  teurs  ennemis;  mais  la  discipline,  jointe 
à  la  ruse  et  à  l'habileté  dos  chefs  des  Juifs, 

(«H  Uac.  viK,  11. 
(OIMeK.  III,  .\8,S9,40. 
itf')  I  ilae.  III,  5S. 
(IJ  roj/ti  ij  ("réfjce,  lO*.  xu 
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supptèo  à  1et-r  faiblesse  ;  ajoQlet  à  loal  cela 
leur  confiarice  dans  le  srcours  de  Dieu  ,  la 
vict<»4fî  lenr  élail  infaillible;  ils  la  crurent 
telle .  ili  allèrent  au-devant  de  leurs  en- 
nentie,  et  les  deux  arméi's  se  trouvèrent 
fort  près  l'imc  de  l'autre  dans  la  plaine  d'Em* 
maûi. 

Gorgias,  sachant  que  les  JulTs  étaient  ré- 
solus ie  raincro  ou  mourir  pour  leur  re- 
ligion et  pour  Irur  pairie,  lenl.a  une  surprise 
nocturne  ,  coniplanl  de  surprendre  Jud.is  et 
de  tailler  en  iiiece»  sa  petite  aroice  à  la  fa- 
veur des  ténèbres;  il  partit  donc  sur  le  soir, 
s'élant  mis  à  la  iéU^  d  un  corps  de  cinq  mille 
hummesde  pied  cl  de  inillechevaux  choisis, et 
marcha  droilau  camp  d'tsracl.  Judas,  infurmé 
du  dcsst'lii  de  son  rnuemi,  ne  perd  pa%  un  in- 
stant,  dérampe  au  milieu  de  la  nuit,  profi- 
tant do  l'absence  de  Gurgias  dont  il  craignait 
la  rusu  el  l'audace,  il  (ire  du  cAté  d'Ëmmaiis 
cl  lui  dérobe  une  marché;  Gorgias,  qui  le 
croit  cncuru  dans  son  camp,  s'en  approche, 
cl  le  Iruuvant  abandonne,  s  imagine  que  les 
Juifs  ont  pris  la  fuite,  il  lea  va  chercher, 
mais  inulilcment,  dans  les  montagnes,  ne 
pouvant  s'imaginer  qu'ils  eussent  lire  droit  à 
son  camp. 

Judas  y  arrive,  et  Nicanor,  surpria  d'une 
aventure  si  extraordinaire  et  de  la  hardiesse 
de  soQ  onncmi,  ne  sait  que  penser  de  Tcnlre- 
prîse  de  Gorgias,  il  crut  qu'il  avait  été  battu  ; 
cepsadant  à  la  vue  des  Juifs,  il  sort  de  son 
camp,  met  ses  troupes  en  bataille,  et  les 
range  selon  l.t  méthode  des  peuples  de  l'Asie, 
qui  était  celle  des  Grecs,  c'esi-à-dire,  l'io- 
fanlcHc  au  ct-olrc  et  la  cavalerie  Hur  les 
ailt'ï. 

Pour  Judas  Machabée,  il  divita  ton  armée 
en  plftiturs  corpt  (a),  et  tn  donna  le  comman- 
(Ument  à  tes  frères,  Simon,  Joieph  el  Jona- 
ihus,  ehaT'un  d'eux  atfant  sou»  soi  quinte  cents 
hommei  f.cla  veut  dire,  en  recourant  au  pre- 
mier livre  àei  Machabées,  qu'il  ta  partagea 
en  quatre  corps,  puisqu'il  est  dit  {b}  qu'il 
parut  à  la  (été  de  trois  mille  hommes.  Ou 
voit  qu'il  suit  toujours  sa  méthode  de  com- 
battre par  corps  séparés  sur  le  front  de  la 
ligne,  et  sur    une  Irès-grandi;  profond»' ur. 

De  toutes  tes  batailles  que  les  Machabées 
ont  données,  je  n'en  vois  point  qui  suit  plus 
accuntpagnée  de  cérémunies  et  de  précau- 
tions que  celle-ci;  il  faut  dire  aussi  que  le 
salut  des  Juifs  en  dépendait,  tant  les  forces 
de  leurs  ennemis  étaient  nombreuses,  et  les 
chefs  .'i;;uerris  cl  capables  d'inspircrla  crainte 
(-■t  la  ttrrrur;  mais  le  t;énérâl  des  Juifs  par 
son  habileté  l't  sa  prud  nce  surmonta  tous 
ces  obstacles  :  Et  le  Seigneur  tout-puissant 
s'étant  déclaré  en  leur  fitceur,  ils  tuèrent  plus 
de  neuf  mille  hommes;  el  la  plus  grande  partie 
de  l'armée  de  Nicanor  s'étant  trouvée  affaiblie 
piir  les  blessures  qu'elle  aviit  rtçuet,  ils  la 
forcèrent  de  prendre  lu  fuite  [c).  Et  Nicanor 
s'enfuit  (i/)  au  travers  du  pays,  après  s'être 
difiouiUé  des  riches  habits  ijui  le  distinguaient, 

{ii)U  Mae.  VIII,  îl 
(6)  '  Uae.  IV, C. 
if)  UUac.  VIII, Si. 
^J)  lt>id.  )  33. 


et   arriva  seul  à  Antioche,  ayant   trente  \ 
comble  de  ses  malheurs  dans  la  périt  de 
armée.  —  [Ici  Qnissenl  les  Observations  4* 
Fulard.] 

Nicanor  revint  en  Judée  enviroo  qoatn 
êtxn  après,  lorsque  Oémétrius  Soter,  QU  à» 
Sélcu4-us,  fut  de  retour  dans  la  Syrie  et  fut 
monté  sur  le  trâne  de  ses  pères.  Alcime,  qui 
avait  acheté  la  souveraine  sacrificalure,  tun- 
lanl  se  mettre  en  possession  de  cette  digoit^ 
(l(*ru.-Mida  au  roi  des  forces  pour  le  souieair. 
Déniéfrius  lui  donna  Bicchides  avec  4a 
truupes  qui  l'établirent  à  main  armoe  daM 
l'exercicu  du  sacerdoce.  Mais  Judw$.  <'••-' 
mis  en  camp<ignc  et  ayant  rasscmt 
soldais,  obligi'a  Alrime  de  s'enfuir  el  ii  •mer 
de  nouveau  demander  du  secours  i  Dém^ 
irius.  (ej  Ce  prince  envoya  NicamT  «u  io- 
dée, if)  arec  ordre  de  faire  périr  tous  reui 
qui  s'opposeraient  à  ses  ordres.  D'abord  il 
essaya  de  surprendre  Judas,  en  l'aitirstl 
hors  de  la  ville  a  une  conféreooe  uù  >  ^ 
valent  traiter  de  la  paix.  Judas  s'y  <> 
mais  s'étant  aperçu  que  l'on  voulait  l'erré. 
1er,  il  se  retira  et  no  voulut  plus  enleodre 
parler  d'accommodement.  Ensuite  il  niarckt 
contre  INicanor  avec  son  armée.  Le  rombai 
se  donna  à  Caphar-Salama.  Il  y  rut  du 
de  Nicanor  prés  de  cinq  mille  bornrnei 
tués  sur  la  place.  Le  reste  se  sauva  à  J 
salem.  Nicanor  y  vint  aussi;  il  se  railla 
holocaustes  que  l'on  y  offrait  pour  lis 
de  Syrie,  traita  les  prélres  avec  mépris, 
les  menaça,  s'ils  ne  lui  remellaieot  Judas 
entre  les  mains, du  brûler  le  lemple  lorsqu'd 
serait  de  retuur. 

Il  partit  en  mdme  temps,  et  vint  ramper 
vers  Bethoron,  où  il  reçut  un  renfort  de  trus- 
pci  syriennes.  Judas  de  son  cAié  s'approckt 
arec  son  armée  et  se  campa  à  Adarsa,  à 
quatre  milles  de  Béthoron.  La  bataille  •• 
donna  le  treizième  jour  ilu  mois  d'adar. 
L'armée  de  Nicanor  fut  défaite,  et  lui  tué 
le  premier  dans  le  combat.  Ses  troupes  II 
voyant  mort  jetèrent  les  ai  nies  et  prirent  la 
fuite.  On  coupa  la  tète  à  Nicanor,  et  la  mai* 
droite  qu'il  avait  insolemment  étendue  coa« 
tre  le  temple;  les  Juifs  les  apportèrent,  4l 
ils  tes  suspendirent  à  la  vue  de  Jerusalel^ 
el  ordonnèrent  que  dans  la  suite  ce  mtas 
jour  serait  célébré  comme  une  fét«  dansb* 
rael.  Telle  fut  la  (in  de  Nicanur.  Il  mounit 
l'an  du  nionile  3843.  avant  Jésus-Christ  157, 
avant  l'ère  vulgaire  161. 

Le  second   livre  des   Machabées   racoBle 
cette  dernière  expédition  de  Nicanor  coal; 
la  Judée,  avec  plus  détendue  [g].  Il  dit 
général  vint  en  Judée,  avec  ordre  de 
Judas  vif,  de  dissiper  ceux  qui  étaic 
lui,  et  d'établir  Alcime  souverain  sacrî 
leur.  Son  arrivée  jfta  l'épouvante  dans  t 
le  p;i}s.  Nicanor  vint  te  camper  pré*  du  c 
li'.'U  de  Des^au,  au  voi>iuagc  du  bourg 
s.'ius,  dont   on    ignore  la   situation.  Mi 
frère  de  Judas,  escarmouchu  contre  l'a 

(«)  An  du  moïkltt  9t(i3,  avaul  J^s-Uirm  IST.M*'* 
rèreniti;.  ICI. 
if)  iMac.  >ii,  iù.il  tluil. 
(s)  Il  Hue.  ur,  ii,  H  et  uq. 


L  et  même  «ouCTrit  d'.ibord  quelque 
foolefois,  Nicanor,  qui  connnissail 
t  valfur  de  Judas  et  de  tes  gens,  lai 
fo  monde  pour  irailL-r  de  Ta  paix, 
liation  dura  assez  lotiglpmps;  cl  en- 
Itrinl  que  Judas  et  Nicanor  se  trou- 
lenscinble  en  un  certain  lieu  à  la 
te  pour  conclure  le  Irailé.  La  cou- 
«e  tint,  et  ils  convinrent  de  leurs 
U.  Nicanor  et  Judas    demrurèrcnt 

I  ea  bonne  intelligence  à  Jérusak'm^ 
br  congédia  les  troupes  qui  ne  lui 
ï  plus  de  rien.  ]l  avait  de  l'ainiliô 
las.  el  il  le  pria  même  de  se  marier, 
pger  à  avoir  des  eitfauls. 

elle  union  fut  bicnlAt  iroubtéc  par 
|ui  ne  pouvait  voir  Judas  revôtu  de 
raine  sacrificaEure,  à  son  exclusion, 
lonc  trouver  Deai6lrius  à  Aniiocbe, 
^  Nicanur  de  trahir  les  intérêts  du 
k  royaume,  de  concert  avec  Judas 
k.  Le  roi,  aigri  par  ces  calomnies, 
Ricaner  qu'il  trouvait  fort  mauvais 
'  fait  ainsi  amitié  avec  Judas,  et  lui 
la  de  le  lui  envoyer  chargé  de  chal- 
iCioche.  Nicanor  fut  aflli^c  de  rece- 
ordres  ;  mais  ne  pouvant  résister  à 
^e,  il  fallut  chercher  Tocoasion  d'ar- 
ias. Celui-ci  s'aperçut  bicnlâl  du 
Énl  de  Nieanor,  cl  pour  le  prévenir, 
\t*  avec  quelque  monde.  Nicanur, 
pie  Judas  lui  élait  Échappé,  entra  eu 
|t  étant  venu  au  temple ,  ordonna 
Ires  de  lui  rcmeltre  Judas.  Les  pré- 
iDl  beau  l'assurer,  même  avec  ser- 
l'ilt  ne  savitieni  uù  il  était,  il  étendit 
^rrs  le  temple,  cl  tour  dit  :  Si  voua 
cmettez  Judas  entre  les  mains,  je 
te  temple  jusqu'aux  f<tuiiemt!nls,  je 
rai  cet  autel,  et  je  consacrerai  ce 
Meu  Bacchus. 

II  sortit  du  temple,  et  quelques  mé- 
Ccusèrent  auprès  do  lui  un  vieillard 
^  nommé  UlMïis  ou  Itusias^Vi)  qu'un 
^e  père  dos  Juifs,  et  dont  la  vie  était 
I  et  Irès-éluiguéc  de  lou(cs  les  suuillu* 
^anisme.  Nicanor  envoja  cinq  cents 

pour  le  prendre.  llh;it>J9,  vujfaiit 
i  pouvait  s'échapper,  j>e  donna  un 
pce,  et  courant  avec  impcluosilé,  sa 
I  du  haut  de  sa  maison  au  milieu  du 
Comme  il  respirait  encore,  il  se  rê- 
vant monté  sur  une  pierre  escarpée, 
tB  entrailles  de  son  corps,  et  les  je- 
IC  les  deux  mains  sur  le  peuple,  il 
|u  milieu  de  ses  ennemis, qui  ne  pu- 
ppéchtT  d'admirer  sou  graud  cuu- 
^es  au  mut  Kàsus. 

cel.-i,  Nicanor,  ayant  appris  que  Ju- 
jd.ins  le  pays  de  Sajnarjt;  (b),  résolut 
*  attaquer  le  jour  du  sabbat,  il  mar- 
ron de»  trompettes  et  au  chani  des 
M  de  victoire,  et  livra  la  bataille  à 
(i  n'avait  de  deTensc  que  d.ins  le  se- 
i  Dieu  des  armées.  L'armée  de  Nca- 

K-Snr,  57,38,  elc. 
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nor  fut  mÏHe  rn  déroule,  il  j  en  oui  (rente- 
cinq  mille  de  tués  sur  la  place;  et  le  combat 
étant  fini,  on  reconnut  que  Nicanor  était 
tombé  mort  cèiuverl  de  ses  armes.  Aussitôt 
il  s'éleva  un  grand  cri  de  joie.  Judas  com- 
manda qu'on  lui  coupât  la  léle  et  la  main, 
avec  l'épaule;  et  étant  arrivé  à  Jérusalem, 
il  assembla  le  peuple  et  les  prêtres  dans  le 
temple,  et  leur  munira  la  tête  et  la  main  de  leur 
ennemi.  Il  les  Gt  voir  aus.si  aux  Syriens  qui 
étaient  dans  la  citadelle  ;  puis  il  fit  couper  la 
langue  di;  cet  impie  qui  avait  proféré  dit 
blasphèmes  contre  le  Seigneur:  et  l'ayant 
fait  hacher  en  petits  morceaux,  il  la  donna 
à  manger  aux  oiseaux.  La  léte  fut  pendue 
au  haut  de  la  citadelle,  et  la  main  fut  atta- 
chée à  un  poteau  vis->à-vis  du  temple.  Il  fui 
arrélé  d'un  commun  consentement  que  l'on 
cdcbrerait  ce  jour-là  tous  les  ans  cummo 
une  fête  particulière,  en  actions  de  grâces  de 
la  défaite  de  Nicanor. 

NlCAN0[l,rundc9  sept  premiers  diacres  (c) 
qui  furent  établis  à  Jérusalciu  (d)  peu  de 
temps  après  ta  descente  du  Saint-Esprit,  à 
l'occasion  du  murmure  qui  s'éleva  entre  les 
Gdèles  qui  parlaient  grec  ,  et  ceux  de  la  Pa- 
lestine, qui  partaient  hébreu  ou  syriaque  ; 
les  premiers  se  plaignant  do  ce  qu'on  négli- 
geait leurs  veuves  dans  la  distribution  qui  sa 
faisait  chaque  jour  des  choses  nëcesaairei 
pour  leur  nourriture.  Les  apâtres,  puur  re- 
médier à  ce  mat,  chuisireat  sept  personnes  , 
du  nombre  desquelles  était  Nicauur ,  pour 
servir  aux  tables  cl  pour  (airu  une  Justa 
distribution  des  aumâncs  journalières. Un  no 
sait  rien  de  particulier  de  saint  Nicanur.  Lo 
martyruluge  romain  dit  qu'il  remporta  lu 
couronne  du  martyre  le  10  de  janvier  ,  dans 
rtlo  de  Chypre.  Les  Grecs  foiil  »a  (été  le  '27 
d'auiit,  avec  celte  des  saints  IVoiure, Timon 
cl  Parméiins.  Uorothéc  dit  qu'il  lut  mis  à 
ninrl  avec  beaucoup  d'autres  le  même  jour 
que  saint  Dliennc  ;  ce  qui  insinue  qu'il  fut 
martyrisé  Â  Jérusalem,  et  non  pas  en  l'Uedn 
Chypre.  Son  nom  se  Irourc  aux  ïlcuées  le  *28 
déeeiiibre. 

NICANOR  ou  NiCATOR.  Démétrius  Niealor, 
roi  de  Syrie ,  monta  sur  te  trône  l'an  du 
monde  'iéo'*  ,  avant  Jésus-Christ  Ikù ,  avant 
l'ère  vulgaire  150.  Il  régit»  dix  ans;  mais 
toujours  dans  le  trouble  ,  à  cause  des  diiïé- 
rcnts  compétiteurs  qui  lui  disputèrent  Id 
royaume,  l'oyez  UÉuiiTRiiJS. 

NICMJLÉ.  C'est  le  nom  que  Joséphe  (e> 
donne  à  la  reine  de  Sa  ba,  qui  viut  vi.si(er  Sa- 
lumnn  (/*),  puur  éprouver  si  sa  sagesse  était 
auijsi  grande  qu'on  le  disait.  Voyrs.  111  Rfy. 
X,  1,  ii.  et  seq.  ;  et  II  Par.  IX  ,  1,2,  ctr.  Jo- 
sèphe  veut  que  celle  princesse  ail  élé  en 
même  loiitps  reine  de  l'iilgyple  et  de  l'Iithio- 
pic.  Il  cite  Uérodole  ,  cniniiie  parlant  de  la 
reiuc  Niraulé.  Mais  Hérodote  {g)  parle  seule- 
ment de  Nicunii,  reine  d'I'gy  pie  ,  et  non  pas 
do  Nicaulé.el  m-  dit  rien  du  tout  de  sirn  pré- 
tendu voyage  à  Jérusalem.  Nous  rapporte- 

(r)  Vers  Van  du  mondo  SOll,  aranl  Jtou-Cliru4  U6«|, 
avxiil  l'ère  *(il;;   Wi 
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ron§  Ici  ce  qoe  rEcrllurc((i)  nous  apprend 
«le  la  mine  de  Snha  ,  sans  prMcniIre  qu'i'lle 
ne  nnnimill  Nicau'é, comme  Josèphcl'a  voulu. 
I.a  répulalioii  «le  Salomon  s'élanl  répandue 
partout  ,  la  reine  de  Snb.i,  ou.  comme  Jésus- 
Chrisl  r;!ppelh'  dans  l'Evangile  (6)  ,  la  reine 
du  Midi,  vint  le  visiter;  c'esl-à-ilire,  appa- 
remment la  reine  de  celte  partie  de  l'Arabie 
Heureuse  qui  était  habitée  par  les  SabécDS  , 
et  où  les  femmes  relouaient  (c)  : 

Médis  Ik\ ibus(|ii<;  Stheis 
Impcr.il  liirveiiis,  rcKio-tiuiiique  ful>  irmli 
Barbarix  pars  uiigiia  jio-i. 

Celle  reine  vint  pour  faire  expérience  de  la 
sageite  de  Salomon  ,  par  des  énigmes  ,  qui 
étaient  alais  le  principal  exercice  des  sages. 
Elle  parut  à  Jérusalem  avec  une  suite  con- 
venable à  sa  dignité.  Elle  j  apporta  une 
Irés-frande  quantité  d'aromates  .  d'or  et  do 
pierres  précieuses  ;  et  s'étant  présentée  de- 
vant Salomon,  elle  loi  proposa  tout  ce  qu'elle 
avait  dans  le  cœur.  Salomon  la  s^ttisllt  sur 
tout  ce  qu'elle  lui  dit.  En  vujant  liuite  la 
s;igc5se  de  ce  prince  ,  la  magnificence  do*  sa 
111.1  Ison  ,  la  sompluosilë  de  sa  table  et  de  ses 
olïîciers.  elle  était  tout  hors  d'elle-même,  et 
■voua  à  Salomon  que  ce  qu'elle  voyait 
était  encore  beaucoup  au-dessus  de  tout  ce 
qa'oD  lui  avait  dit.  Elle  lui  fit  présent  de  six 
vingts  talents  d'or,  d'une  quantité  infinie  de 
parfums  et  de  pierres  précieuses.  Le  roi  ,  da 
son  câté,  donna  à  la  reinu  de  S.iba  tout  co 
qu'elle  désira,  sans  compter  les  présent* 
qu'il  lui  Gl  avec  une  map;ni(lceiiice  rujale  ; 
«iprèf  quoi  elle  s'en  reliiurna  dans  son 
royaume.  Voilà  ce  que  les  livres  des  Rois  et 
des  Paralipomèncs  nous  apprennent  du 
voyage  de  la  reine  de  Saba  à  Jérusaleon. 

io!>éphe  (d)  j  ajoute  quelques  circonstan- 
ces qu'il  tenait  peut-être  de  la  tradition  des 
Juifs,  Il  dit  donc  que  Nieaulé,  reine  d'Egypte 
cl  d'Ethiopie,  attirée  par  la  renommée  de  la 
sagesse  de  Salomon  ,  vint  à  Jérusalem  avec 
un  appareil  proportionné  à  sa  magnificence. 
Elle  [imposa  au  roi  des  questions  très-dirfi- 
citcs,  (ju'il  lui  résolut  sur-le-champ  avec  une 
facilité  merveilleuse.  La  somptuosité  du  pa- 
lais nommé  le  Rois  du  Liban  ,  le  bel  ordre  , 
la  propreté  et  la  magnificenceavcc  lesquelles 
on  serrait  la  table  ilu  roi,  la  pompe  et  la  ma- 
jeslé  qui  brillaient  dans  le  temple,  lorsqu'on 
y  ofTrait  les  sacrifices .  la  ravirent  en  admi- 
ration. 11  ajoute  qu'elle  lui  fit  présent  de 
vingt  talents  d'or,  au  lieu  de  six  vingts ,  qui 
sont  exprimés  dans  l'Ecriture,  rt  qu'elle  lui 
donna  la  plante  du  bnunic,  qui  est  si  pré- 
cieuse ,  et  qui  devint  ensuite  si  célèbre  oans 
ta  Judée. 

Michel  Glycas  (c)  dit  qu'un  des  moyens 
dont  celte  reine  se  servit  pour  éprouver  la 
sagesse  de  Salomon  fut  de  faire  habiller  et 
parer  tout  de  la  même  sorte  un  nombre  do 
jeunes  enfants,  tant  IIllus  que  garçims,  et  do 
les  présenter  à  Salomon,  afin  qu'il  discernât 
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à  la  seule  vue  les  g.irçons  4«i  Gîte».  L 
leur  dit  de  se  laver  le  v  isagc,  et  dislivgi 
garçons  des  filles  par  la  manière  frmsa 
guureuse  dont  il»  se  frullaicnt  le  vl 
pendant  que  les  filles  ne  le  faisaieal 
mollement  et   faiblement. 

Les  Ethiopiens  croient  que  la  reii 
Saba  était  de  leur  pays  ,  et  qu'elle  rrl( 
ehez  eux  enceinte  d'un  fils  qu'elle  ava 
de  Salomon.  Lorsque  son  fils  fut  en  ife 
prendre  quelque  chose  ,  elle  l'envoya 

r rince  ,  afin  qu'il  le  fit   instruire  ,  et 
instruisit  lui-même  comme  son  fils, 
mon  en  eut  grand  soin,  lui  donna  d'e 
lents  maîtres,  et  puis  le  renvoya  à  sa  i 
â  qui  il  succéda.  Les  rois  d'Ethiopi« 
sent  descendus   de  Salomon    par  ee 
prince,  qu'ils  nomment  Ménilehec  ou 
et  ils  comptaient  vingt -quatre  emprr 
cette  famille,  jusqu'à  Itatilidrs,  qui 
au   milieu  du   dix-septit^ine  siècle 
voir  M.  Ludolf,  Histoire  d'Elhiopie,t 
m,  IV,  V,  VI,  VII.  —  [Voyez  Saba  [E«i\ 

Les  Arabes  donnent  le  nom  de  Bdlk 
k  la   reine  de  Saba  qui  viol  voir  Sak 
[Voyez  Baltes.]  Ils  disent  qu'elle  était 
d'Arabie,   do    la   pnslériié    A'larab,û 
Cahthaa  ,  et  qu'elle  régnait  dans  la  vîi 
Mareh,  capitale  de  la  province  de  S.ibd 
père  était  Hailhad  ,  filsdeS  harhabil , 
tiéme  roi  d'Iémen,  ou  Arabie  Heurcuss 
histoires  de  ces  peuples  sont  pleines  «Il 
et  de  récils  fabuleux  touchant  l«  voyji 
cette  princesse  vers  Salomon, el  son  ma 
avec  ce  prince  :  comme  aussi ,  touch 
ceau  huilhud,  quu  dous  appelons  bu| 
que  Salomon  employait  à  faire  set  i 
dans  l'Arabie  ,  et   a    en  rapporter 
ponses. 

NICHES.  Il  est  dit,  dans  le  pi 
Amos  {g)  que  les  Israélites ,  dai 
voyage  du  désert ,  ont  porté  la  tenl9 
pavillon  de  leur  dieu  Moloeh,  l'ima^ 
tdottt ,  l'attre  de  leur  dieu.  Sain 
dans  les  Actes  [h] ,  leur  fait  le 
cbe.  On  conjecture, avec  assez  de 
que  Moloch  et  ces  autres  diviniiés  p4 
qu'ils  portaient  dans  le  désert  ,  étairS 
tées  dans  des  niches  sur  les  épaa 
hommes ,  ou  dans  des  chariots  coi 
comme  on  sait  que  quelquefois  les 
menaient  leurs  dieux  en  prooessio 
dans  les  marches  publiques.  Il  y  tn 
croient  que  ces  temples  d'argent  delà 
Diane  ^i) ,  que  l'on  vendait  à  Ephése 
aussi  de  ces  niches,  ou  de  ces  pei 
portatifs  pour  la  dévotion  des 
faut  donner  ici  quelque  jour  i  ce 
ttquité. 

La  coutume  de  porter  les  figures  d 
sous  des  tentes  el  dans  des  lilièrr 
le*  est  venue  des  Egyptiens,   lié 
parle  d'une  îé'e  disis,  où  l'un  portait 
lue  sur  un  chariot  à  quatre  roues 
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9-  Le  niârae  auteur,  parlant  d'une 
divinités,  dit  qu'ils  la  purlenl  d'un 
ta»  un  autre,  rcnrcrméu  dans  une 
Ipellc  de  bois  dure.  Siiint  Clément 
|rie  (a)  parle  d'une  procfs^ion 
le  où  l'on  portait  dcui  rhima  d'ur^ 
ier  et  un  ibis.  Le  iiiéaic  Père  rap- 
parolcs  de  Ménandrc  (b) ,  qui  rail- 
•  divinités  coureuses  qui  ne  pou- 
imcurer  en  place.  Marrobe  (c;  dit 
réires  égyptiens  portent  la  statua 
{T  d'Héliopnlis  sur  leurs  cpîiuks , 
0  porte  les  dieux,  de^  Romnins,  dans 
des  jfux  du  cirque.  Pliilon  de  Bi- 
'acunle  qu'on  portait  Agrules  ,  divî- 
Jcieiine,  dans  une  niche  couverte 
tariot  traîné  par  des  animaux. 
lires  égyptiens  (<)  nK'ilaienl  Jupi- 
on  sur  une  nacelle  d'où  pendiiieiil 
}  d'argent.  Ils  jugeaient  par  leur 
iDt  de  la  volonté  du  dieu  ,  et  reii- 
r  celalt-ui's  réponses  à  ceux  qui  la 
lent.  Les  [égyptiens  et  les  Carlhagi- 
rapport  de  Servius  (f) ,  avaient  do 
Bulacres  qu'on  portail  sur  dus  clia- 
qni  rendaient  des  oraeles  par  ie 
jnt  qu'ils  inipriinaienl  à  leur  vuilu- 
Gauloîs  promenaient  leurs  dieux 
d'un  voile  blanc  par  les  campa[,'ncs, 
fce  Sévère  [g),  "Tacite  parle  d'une 
icunnuo  qui  résidait  dans  une  lie  de 

f).  On  lui  conserve  un  chariot  cou- 
nul  n'ose  approcher  que  son  sacri- 
Qoand  il  dit  que  la  déesse  y  est  en- 

t  attelle  deux  génisses,  qui  condui- 
ar  partout  où  l'un  veut,  après  quoi 
ramènent  dans  son  bois.  On  lave  et 
A  et  les  voiles  qui  le  couvrent,  puis 
les  esclaves  que  l'on  a  employés  \ 
éli  de»  exemples  des  dieux  portés 

niches  et  sur  des  chari>Us. 

encore  donner  quelques  exemples 
(temples  de  métal.  Diodore  de  Sicile 

deux  petits  temples  d'or.  11  y  en 

à  Lacédémone  qui  était  toutd'ai- 
qu'on  appelait  pour  ce  sujet  Chalco- 
ta  maison  d'airain.  Victor,  dans  sa 
bn  de  Rome,  en  met  de  même  métal 
te  ville;  maiï  je  croirais  bien  plutôt 
petits  t('mple<i  de  Diane  d'Ephèse  que 

Démétrius  l'orrévro  étaient  ou  dts 
W  petit  du  leriiple  du  cotte  dées'«(\  ou 
et  où  sa  Ggure  était  repréiienlce. 
DEMK,  disciple  de  Jésus-Christ,  était 
union, et  pharisien  df  scde.  L'Etan- 
Omme  Prince  de*  Juifi  (i),  et  Jésus- 
li  donne  le  nom  de  Maiirt  en  hrael 
Iquc  le  Sauveur  cominenç<i  à  se  ma- 
par  ses  miracles  à  Jérusalem,  dans 
1ère  Pâquc  qu'il  y  célébra  depuis  t»on 
t  [k),  Nicodème  nu  douta  point  qu'il 

I.  AUx.  l  V  Slrom. 
■  frotrepiU  p  4'J. 
rob.  SiUuinûi.  ttier  i.  I. 
i  K^eb.  yiœpar.  i.  I, 
'*rt.l  IV. 
V>»  M  j£wt<t.  VI. 
iLl.ld»  fila  S.  UarWii. 
ë-  àt  Mvrib.  dniun. 
lui,  1. 


KIC  T02 

ne  fût  le  Mcssir;  et  il  vint  le  trouver  la  nuit, 
pour  apprendre  de  lui  la  voie  du  salut  (f). 
Jésus  lui  dit  :  Nul  ne  peut  voir  le  royaume 
de  Dieu,  s'il  ne  natl  de  nouveau.  Ntcodèmo 
lui  répondit  :Coniinent  peut  U'illrc  Un  liomuie 
qui  est  déjà  vieux?  Peut-il  rentrer  dans  le 
sein  de  sa  mère,  pour  naître  une  seconde  fois? 
Jésus  répliqua  :  Si  un  homme  ne  renaît  do 
l'eau  et  de  l'esprit ,  il  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  de  Dieu.  Ce  qui  est  né  de  la  chair, 
est  chair,  el  ce  qui  est  né  de  l'esprit,  est  es- 
prit. Nicodétnc  lui  dit  :  Cumioenlcela  se  peut- 
il  faire?  Jésus  répondit  :  Vous  êtes  Maître 
en  Israël,  et  vous  ignorez  ces  choses?  Nous 
vous  disons  ce  que  nous  savons,  et  vous  no 
recevez  point  notre  témoignage.  Si  vous  no 
croyez  point  des  choses  communes  ,  et  pour 
atost  diro  terrestres,  comment  me  croirez- 
voua  lorsque  je  vous  parlerai  des  chusos  du 
ciei  7  Personne  n'est  monté  au  ciel,  que  le  Fils 
de  Dieu,  qui  en  est  descendu.  El  tout  ainsi 
que  Muï:ie  a  élevé  dans  le  désert  le  serpent 
d'airain,  il  faut  de  même  que  le  Fils  de 
l'homme  soit  élevé  en  haut;  car  Dieu  a  telle- 
ment aimé  le  monde, qu'il  a  donné  son  Fils 
unii|ue.  aQn  que  nul  homme  qui  croit  en  lui 
ue  périsse,  mats  qu'il  ait  la  vie  éternollu. 

Depuis  cet  entretien^  Nicodème  devint  dia- 
clplo  An  Jésus-Christ;  et  il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu'il  ne  l'entendit  toutes  les  fois  que  le 
S.iuveur  vint  à  Jérusalem.  Un  jour  que  les 
prèlres  et  les  pharisiens  avaient  envoyé  des 
archers  pour  arrêter  Jésus  (m),  comme  ce» 
archers  revinrent,  disant  que  jamais  homme 
n'avait  parlé  comme  celui-là,  les  Pharisiens 
répliquèrent  :  Elcs-vous  aussi  vous-mêmes 
séduits?  Y  a-t-il  quelqu'un  des  sénateurs  ou 
des  Pharisiens  qui  ait  cru  en  lui  7  Alors  Ni- 
codème prenant  la  parole  leur  dit  i  La  loi 
fiermet-ellc  de  condamner  quelqu'un  sans 
'entendre?  Ils  lui  répondirent  :  Est-ce  que 
vous  éles  du«isi  Galiiéun?  Lisez  avec  soin  l^i 
Ecritures,  et  apprenez  qu'il  ne  sort  point  du 
prophète  de  Gaulée.  Aprè^  cela  chacun  se  re- 
tira. Ëntin  "Nicodème  se  déclara  ouvertement 
disciple  do  Jésus-Christ  (n),  lorsqu'il  vint 
avec  Joseph  d'Arimulhiepour  rendre  les  der- 
niers devoirs  au  corps  de  Jésus  cruciGé, 
qu'ils  le  descendirent  de  la  croix  ,  l'embau- 
mèrent et  le  mirent  dans  le  sépulcre. 

Nicodème  reçut  le  baptême  des  disciples 
du  Sauveur;  mais  on  ne  sait  si  ce  lut  avanl 
ou  après  la  passion.  Les  Juifs  l'ayant  appris, 
le  déposèrent  de  la  dignité  de  sénateur,  t'ex- 
C4immunièrenl  (o)  et  le  (  hassèrcnt  de  Jérusa- 
lem. On  dit  mémo  qu'ils  voulurent  le  faire 
mourir,  mais  qu'en  considération  de  Gama- 
liel,  qui  était  son  oncle,  ou  son  cousin  ger- 
main, on  se  contenta  d'abord  de  le  battre 
presque  jusqu'à  rendrel'dme.ctde  piller  tout 
son  bien.  Gamaliel  le  retira  dans  sa  maison 
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il<-  campagne  (a),  lui  fournit  loul  ce  dont  il 
eut  besoin  pour  sitn  rnlrclien  et  sa  nourri- 
ture; et  quand  il  fut  mort,  il  le  fil  cnlcrrcr 
avec  honneur  auprès  de  saint  Etienne.  Dii'U 
découvrit  son  corps  en  415,  avec  c^ux  de 
saint  Etienne  et  de  Gaïualit'l,  et  THiçlise  la- 
tine les  Jionore  tous  ensemble  le  *J  d'.ioût. 

L'ooa  ciicoreaujourd'hui  un  Evangile  apo- 
cryphe, sous  le  nom  de  Nicodème  (6),  qui 
porte  dans  quelques  manuscrits  le  nom 
d'.4cfej  de  Pilate.  Mais  il  est  certain  qu'il  n'est 
point  ce  que  les  anciens  ont  cité  sous  le  nom 
d'Actes  de  Pilate  envoyés  à  Tibère,  et  que 
c'est  une  pièce  nouvelle,  remplie  de  fable»  et 
d'absurdités  qui  ne  mérilcnt  aucune  alten- 
lion.  On  lit  à  la  fin  de  ce  faux  Evangile  ces 

Earolcg,  qui  seules  en  pourraient  faire  voir 
I  fausseté  :  Au  nom  de  la  tainle  Trinité,  ici 
fini-$ent  Us  Aclrs  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Chiist  qui  furent  trouvés  à  Jérusalem  par 
Thèodoie  le  Grand,  dont  le  prétoire  de  l'once- 
Pilate,  dans  les  Actes  publics,  qui  furent  écrits 
é'in  dix-neuviime  de  l'empereur  Ttbère,  et  l'an 
dix-septième  d'Hérode,  fils  d'Hérode,  roi  de 
Culilée,  le  huitième  jour  d'avant  les  calendes 
d'avril,  qui  est  le  vinQt- troisième  jour  de  viars, 
dans  l'année  de  ta  deux  cent  deuxième  olym- 
piade, tous  les  princes  des  prêtres  Joseph  et 
Ca'iphe.  Ce  quia  été  réduit  en  histoi''e  par  Ni- 
coaème,  et  écrit  en  hébreu  après  la  croix  et  la 
passion  du  Sauveur. 

NICOLAS  DE  DAMAS,  philosophe  péripa- 
(élicien,  poêle  et  hislorieiv ,  prit  le  surnom 
dt'  Damas,  à  cause  qu'il  était  natif  de  celle 
ville.  Il  vivait  du  temps  d'Auguste,  peu  avant 
la  naissance  de  Jcius-Christ ,  et  eut  beau- 
coup de  part  aux  bimnes  grâces  de  cet  empe- 
reur et  à  celles  d'IIéroLle  le  Grand,  roi  des 
Juifs.  Celui-là  l'employa  en  diverses  aiïuires 
importantes,  dont  il  s'acquitta  p-irfaitcnienl. 
Josèphc  cite  assez  souvent  son  Histoire  (r)  : 
H  on  quelques  enJruils  il  r<iccuse  d'avoir 
déguise  la  vérité  en  faveur  d'Hérode  (dj,  au- 
qni'l  il  .'ivait  consacré  sa  plume.  Il  avait  écrit 
rilisluirc  générale,  et  Jlosèplie  cilc  quelque 
rhosc  qu'il  avait  dit  d'Antiochus  Hpiphaiie. 
Suida:»  ne  comptait  qne  80  livres  dans  t'His- 
loir(i  de  Nicolas  de  Dam.ts.  Joséphe  (t)  cUe 
leCXXIV*.  Aihcnée  en  compte  144. llavait 
composé  divers  autres  ouvraiïcs.  Henri  de 
Valois  a  publié  à  F.iris,  l'an  IGli't,  en  gri-c  et 
en  latin,  le  recueil  que  Constantin  Purphy- 
rogénèle  avait  fait  de  divers  ouvrages  de  Ni- 
colas de  Dimas.  Ces  recueils  apparlcoaienl 
à  .M.  de  Peircscb,  qui  les  avait  fait  acheter 
dans  l'ilc  de  Chypre. 

MCOLAS,  un  dessepl  premiers  diacres  {f), 
était  prosélyte  d'Amiucbc,  c'est-à-dire, 
converti  du  paganisme  à  la  rch'gion  des  Juifs. 
Il  embrassa  ensuite  le  chri&tiiiaisine,  et  fut 
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un  des  plus  fervents  et  des  plas  sito 
le*  premiers  chrétiens;  en  sorte 
choisit  pour  être  un  des  sept  pren 
cres  de  l'Eglise  de  Jérnsalem.  8a  n 
été  obscurcie  dans  l'Eglise  par  u 
dont  jusqu'ici  il  n'a  pas  ètèpossibi 
ver  entièrement.  Certains  héréliqa 
nommés  nicolailes  ,  de  son  nom;  «• 
peut-être  il  n'ait  eu  aucune  part  h 
reurs  ni  à  leurs  dérèglements,  od 
pas  de  le  soupçonner  d'j  avoir  é 
moins  quelque  occasion.  Voici  ce 
anciens  nons  apprennent  sur  son  s 
Ilavnitune  femme  qui  était  fort  I 
l'imitation  des  plus  parfaits,  il  la  qu 
vivre  dans  la  conlinence.  Saint  Epi 
qu'il  ne  persévéra  pas  dans  sa  résa 
reprit  sa  femme,  et  pour  lâcher  d< 
sa  conduite,  il  se  Ht  des  principes  < 
la  vérité  et  à  la  pureté;  il  se  ploag* 
désordre,  et  donna  commencement 
des  nicolaïtes,  et  à  celle  des  gnosl 
de  quantité  d'autres  qui,  suivant  U 
sions,  inventèrent  mille  sortes  de 
celés  et  de  crimes. 

Saint  Epiph.inc  est  appuyé  en 
saint  Irénéc  [h),  Tertullien  (i),  sait 
lyle  (j],  laiol  Ililaire  \k),  saint  Gr< 
mssi!  [l],  saint  Fhilastrede  Oresse 
Jérâme  (n),  Cassien  {o),  saint  tir 
Grand  (p),  saint  Pacien,  le  pape  G< 
das  et  plusieurs  nouveaux,  qui  d 
Nicolas  diacre  a  été  le  chef  et  ma 
aecle  impie  et  infâme  des  uicolaltc 

Mais  saint  Clément  d'Alexandrie 
ancien  que  saint  Epiphaoe,  témoig 
coup  d'estime  pour  Nicolas,  cl  rj 
cliose  tout  autrement.  Les  apôtre 
ayant  fait  quelques  reproches  à 
couimo  étant  trop  jaloux  de  sa  fem 
fit  venir  devant  tout  le  monde  co  l 
sence,  et  perutit  de  l'épouser  à  qaici 
voudrait.  Celte  parole,  qu'il  dit  siin 
et  sans  7  faire  de  réflexion,  a'éiai 
preuve  du  peu  d'attachement  et  di 
qu'il  avait  pour  son  é-pouse;  cl 
ajoute  saint  C!émenl,  j'ai  appris  qa' 
j.iinais  eu  la  compagnie  d'aucui 
femme.  El  pour  son  iils  et  ses  PiMei, 
ont  vécu  fort  longtemps ,  ils  ont 
conservé  une  parfaite  virginité,  tl 
qui  étaient  bien  aises  de  s'auloris4 
nom  prirent  prétexte  sur  ce  qu'il  t 
pour  s'abandonnera  toutes  sor 
ches. 

Ces  bcréliques  se  fondaient 
même  saint  (élément  (r],  sur  une  pi 
Nicolas  avait  dite,  qu'il  faut  abai 
chair;  pnr  où  il  ne  roulait  marqu 
chose,  sinon  que  nous  devoDs  ré.pi 
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U  de  la  sensuatiié  et  de  la  codcu- 
l  mortiiier  les  passions  el  les  im- 
le  la  chair;  au  lieu  que  ces  disci- 
Tolupté  expliquaient  ces  parples 
■ensnalité,  et  non  selou  la  pensée 
me  apostolique.  Eusèbe  (a)  ayant 
le  les  nicolaïles  se  rantaieat  d'a- 
icre  Nicolas  pour  maître  et  pour 
sfute,  en  rapportant  tout  au  long 
s  de  saint  Clément  d'Alexandrie. 
(6)  fait  la  même  chose,  et  se  dé- 
re  plus  ourerlement  pour  le  sen- 
saint  Clément  :  car,  excusant  la 
I  que  Nicolas   donnait  d'épouser 
,  il  dit  que  ce  diacre  n'arait  au 
B  envie   de  le    permettre  ;   mais 
lit  par  là  confondre  ceux  qui  mur- 
:onIre  lui.  Saini  Augustin  (c),  Vîc- 
Htau  (d),  saint  Isidore,  un  conciLç 
ont  aussi  à  le  décharger.  Les  Cons- 
postotiqucs  (e)  et  les  Lettres  inter- 
saint Ignace  lu  martyr  (/^disent 
icolaïies  prennent  faussement  ce 
I  ce  qu'on  dit  pour  sa  justiGcation. 
(y)  dit  que  quelques-uns  distin- 
icolas,  auteur  de  la  secte  des  ni- 
e  Nicolas ,  on  des  sept  premiers 
▼eut  apparemment  marquer  i'au- 
onstitutions  apostoliques ,  qui  dit 
I  faux  que  les  nicolaïtes  se  disent 
le  Nicolas,  l'un  des  sept  diacres, 
iit,  dans  l'Apocalypse  (A),condamne 
ndruits  les  actions  et  la  doctrine 
Ites.  il  dit  qu'il  les  hait  :  il  fait  un 
'èvéque  d'ËpItèsc  de  ce  qu'il  les  a 
r,  el  il  reproche  à  celui  de  Per- 
!  quelques-uns  de  son  Eglise  sui- 
r  doctrine.  Dans  tous  ces  endroits 
'Insinue  pas  la  moindre  chose  qui 
iuser  Nicolas,  ni  à  le  décharger  de 
m  qui  le  fait  auteur  des  nicolaïtes, 
>  voyons  pas  qu'aucune  Eglise  ait 
tdu  quelque  honneur  à  la  mémoire 
» ,  ce  qui  est  un  fâcheux  préjugé 

kITES.  Outre  ce  que  nous  venons 
:  celte  secte  et  de  son  autenr,  on 
ter  ici  que  les  nicolaïtes  étaient 
en  Asie  dès  lu  fin  du  premier  siècle 
I ,  puisque  Jésus-Christ ,  dans  l'A- 

,  lei  condamne  expressément, 
ée  (t)  dit  que  les  adultères  et  l'u- 
iandes  immolées  aux  idoles  pas- 
rmi  eux  pour  des  choses  indiffé- 

mangeaient  ces  viandes  après  les 
rcisées  ,  dit  Victorin  de  Pettiiu,  et 
it  la  paix  aux  fornicateurs  huit 
i»  leurs  péchés.  Théodoret  dit  que 
:araclàres  de  cetle  hérésie  sont  le 
e  et  la  folie.  Saint  Epipbano  (/}  fuît 

BiH.  Ked.  I.  III,  e.  xxnc. 
«-et.  limait.  Fii^.  l.  \U,  e.  i. 
r  Birres.  e.  v. 
n.  Pttar.  t.  LBibl.  PP. 
AaaOïÀ.  1.  vl.  c.  Tiii. 
r^iMl.  at  TraUkn».  et  td  PMWlf|A 
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une  longue  déduciio»  tant  de  leurs  actions 
infAmes  que  de  leurs  sentiments  extrava- 
gants sur  la  Divinité  el  sur  la  création. S.  Au- 
gustin {k)  dit  qu'ils  ont  entre  eux  la  commu- 
nauté des  femmes,  et  qu'ils  rie  se  font  aucun 
scrupule  de  tontes  les  superstitions  du  paga- 
nisme. Ils  content  je  ne  sais  quelles  fables 
de  la  création  et  de  la  disposition  du  monde, 
mêlant  à  cela  des  noms  barbares  d'angi-s  et 
de  princes ,  pour  étourdir  leurs  auditeurs  ; 
quoique,  pour  les  personnes  édairées ,  ce 
soit  plutôt  des  sujets  de  moquerie  que  de 
tesreur.  An  travers  de  tous  leurs  déguise- 
ments, on  ne  laisse  pas  d'entrevoir  qu'ils 
veulent  dire  que  le  monde  n'a  pas  été  rréô 
de  Dieu,  mais  qu'il  est  l'ouvrage  de  certaines 
puissances  qu'ils  inventent  eux-mêmes  avec 
une  témérité  insupportable,  ou  qu'ils  croient 
sur  la  foi  des  autres,  par  une  légèreté  crimi- 
nelle. 

Saint  Irénée  (/)  les  appelle  une  branche 
des  gnosliqnes,'el  dit  que  c'est  contre  eux 

Sue  saint  Jean  écrivit  son  Evangile.  Saint 
iément  d'Alexandrie  (m)  dit  qu'ils  avaient 
un  certain  livre  dont  ils  s'autorisaient ,  et 
par  lequel  ils  attribuaient  à  Dieu  mémo  les 
infamies  qu'ils  commettaient.  Ils  subsistè- 
rent fort  peu  de  temps,  selon  Eusèbe  (n)  ;  du 
moins  le  nom  des  nicolaïtes  ne  dura  pas 
longtemps  :  mais  leurs  erreurs  passèrent 
dans  d'autres  sectes  ;  et  Tertuliien  l  o  )  dit 
qu'elles  furent  adoptées  par  celle  ces  Caï- 
nistes.  Les  nicolaïtes  se  renouvelèrent  sous 
le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  vers  l'an 
832,  comme  le  dit  Sigeberl  de  Geinbiours 
dans  sa  Chronique  ;  et  encore  au  sièclo  on- 
zième, sous  le  pape  Urbain  II.  Ces  nicolaïtes 
étaient  certains  prélres,diacres  et  suus-diu- 
cres  qui  soutenaient  que  le  mariage  leur  était 
permis.  Ils  furent  condamnés  au  concile  de 
Plaisance  l'an  1095.  Hœresii  Ifieolailaruin , 
id  est,  incontinentium  sttbdiaeonorum,diaeo- 
norum,  et  prœcipue  eacerdotum,  irretraetabi- 
liter  damnata  est,  etc.  (jp). 

NICOPOLIS,  Tille  d'Epire,  sur  le  golfe 
d'Ambracie,  où  saint  Paul  passa  l'hiver  de 
l'an  64  de  l'ère  commune.  Il  manda  à  saint 
Tite.qui  était  en  Crète,  de  l'y  venir  trou- 
ver {q).  Quelques-nns  (r)  croient  que  la  ville 
de  Niropolis  ,  où  saint  Paul  voulut  passer 
l'hiver,  n'était  pas  celle  d'Epire,  mais  celle 
de  Thrace,  è  l'entrée  de  la  Macédoine ,  sur 
la  rivière  de  Nesse. 

NICOPOLIS,  aulrement  Emmaiis,  ville  de 
Palestine.  Voyez  Emmads.  Elle  commença  A 
porter  le  nom  de  Nicopolis  sous  l'empereur 
Alexandre,  flls  de  Mammée.  Jules  Afrirain, 
auieur  ecclésiastique,  célèbre  par  ses  l'Iiro- 
niqoes,  fut  envoyé  à  l'empereur  pour  solli- 
citer le  rétablissement  de  cette  ville  ,  ({ui 
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s'appcLiil  autrrfois  Finmaiis  (a).  On  tlonte  si 
cel  Einmaù»  e»l  celui  doiil  il  esl  parl6  (J.ins 
l'Evangile  ;  tur  quoi  Ton  pi-ul  voir  M.  H«- 
land.  Patœstinœ  l.  H,  c  ïx,  f«  '.  HI,  p.  758, 
759,  etc. 

NIDtïUI. terme  hébreu  (m:  de  ."na  ,  j^paro- 
«l'r.  removit)  qui  signifif  ftparé,tTCommunié. 
Celait,  dit-oii,la  moindre  sorte  d'exrornmu- 
nicatton  usilée  parmi  les  Hébreux.  Celui  qui 
l'avait  cnc>>uruc  devait  s'éloigner  de  «es  pro- 
ches au  moins  à  l.i  disiancc  <lc  quatre  cou- 
dées. Elle  ilur.iit  ordinaircinoiit  an  mois.  Si 
l'on  ne  s'en  faisjiil  pns  relever  dans  le  mois, 
on  pouvait  la  prolonger  jusqu'à  soixante,  ou 
mémo  q(i;ilre-vingt-di\  jour».  Mtis  si,  dans 
ce  lermt'.  l'etcommanié  ;nc  salisfaisait  pas, 
il  tombait  dans  le  cAerew».  qui  était  une  se- 
conde espèce  d'cxconimunicnlion ,  ei  de  là 
dans  la  troisième,  qui  ét;iil  trhammnta  ,  la 
plus  terrible  de  toutes,  l'oj/fz  l'article  KscoH- 

MCfllCiTIO!t. 

NIGtIl,  surnommé  .Çimon  [c'est -à  dire, 
surnom  de  Simon],  dont  »!  esl  parlé  dan*  les 
Actes  d(  s  apôtres  (6  ).  11  élait  prophète  et 
docteur,  et  fut  un  de  reuit  qui  imposèrent  les 
mains  à  Saul  et  ^  B;nnal)é  pour  l'olfice  au- 
quel le  Saint-Esprit  les  deslin.iit.  Quelques- 
uns  (<")  croienl  mua  cVsl  lui  qui  est  nommé 
.Simon  le  Cyrénétn,  qui  fut  chargé  de  la  croix 
de  Jésus-Chri»!  allant  au  Calvaire  (d)  :  mais 
on  n'a  pour  preuve  de  ce  scnliinent  que  la 
seule  ressemblattc»!  des  noms  Saint  Epi- 
phane(e)  parle  d'un  iVijffr  parmi  lessoixante- 
ilix  disciples  du  Sauveur.  L'Ksflisc  ne  f.iil  au- 
cune mention  de  Simon  te  Noir  ou  Nifjer, 
dans  son  Office,  ni  dans  ses  M.irlyrtiJi<g"s. 

NKÎUSOU,  ou  NlGLISAR.  ou    NERIGI-liSnit, 

ou  NERiGtissoRon  ,  suceesseur  d'iivilméro- 
darh  dans  le  royaume  de  Clialdée.  Josèphe 
parte  do  Nitftiêor  eu  deux  endroit*,  et  voici 
ce  qu'il  en  dit  dans  le  livre  dixième  de  se 
Anliquilès  ,  rh.ip.  xii,  p.  ^50  :  Evilméradarh 
étant  mort  après  dix  huit  am  ife  règne ,  A'i- 
glittir,  ton  fils,  lui  succéda  au  royaume,  et , 
ayant  régné  quarante  ans,  il  mourut, rt  laissa 
le  royaume  à  Lahosordach,  son  fils.  Celui-ci 
ne  régnn  que  neuf  mois  ,  et  eut  pour  succes- 
seur Ballnasar,  que  les  Bobijlonicns  appellent 
N'tboandet.  Cj/rm  et  Darius,  roi  des  Mèées, 
lui  firent  ta  guerre,  etc.  Dans  Se  premier  li- 
vre contre  Appiuu,  p.  103^5.  il  cite  l'historien 
Bérose,.  qui  en  parle  ainsi  dans  son  troisième 
livre  :  Après  la  mort  de  liabuchodonotor, 
Evilmérodach  ,  son  fils  ,  lui  succéda  dans  te 
royaume  de  Chaldée.  Evilmérodach  ,  s'étnnt 
iibnndonné  à  toutes  sortes  de  dérèglements  et 
(te  débauches,  fut  tué  en  trahison  par  son 
beau-frire  Nerigtissoror,  après  deux  ans  de 
règne.  Son  meurtrier  usurpa  son  empire  ,  rt 
le  posséda  pendant  deux  ans.  Après  sa  mort , 
son  (Ha  LnborosardocU  monta  sur  le  trône  , 
quoiqu'il  ne  fût  encore  qu'un  enfant,  et  régna 
seulement  neuf  mois.  Ses  amis  le  firent  mou- 


(n)  Chroiàc.  Pascnl.  od  m.  CItrisli  SÎ3.  Ilieronym.  de 
Scripionb-  Hcclct.  in  Juliu  A[ne. 
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rir,  parce  qu'il  paraissait  d'un 
naturel.  Ceux  qui  t'avaient  mis  A  mort 
tenu  conseil  entre  eux  .  résolurent  dt 
l'empire  à  un  Rabylonien  nommé   JVi 
La  dix-septième  année  de  son  regnr, 
vint  attaquer  Babylone,  etc. 

Enfin  Mcgasihèncs  ,  cité  dans  Ce 
àil  <\MC  Nabuchodonosor,   ayint   dt 
milieu  des  hommes,  eut  pour  sxue 
malruch,  qui  fut  tué  en  trahison 
frère  Nériglisare ,  et  qui  laissa  un 
Labassoarasque,  lequel  finit  aussi  $a 
miinit're  trafique  et  violente.  Après  sa 
on  mit  sur  le  trône  Nabannidoch,  qui 
point  de  sa  famille,  et  qui  ne  te  lom 
aucune  sorte.  Cyrus,  s'étanl  rendu  m 
Babylone,  donna  à  Nabunnidoch  le  g(>\ 
ment  di  la  Carmanie. 

Il  n'est  pas  certainement  aisé  de  c< 
toutes  ces  variétés.  Josèphe  paraît 
suivi  que  Bérose,  car  l'Ecriture  ne 
de  Niglissor,  ni  de  Labomsardoch, 
bonide,  mais  seulement  deNabuc' 
d'Evilmérodach  eldeBilthasar.  V  _ 
Usscrius  arrange  tout  cela.  Nnbucho 
meurt  l'an  du  monde  3H2  ;  Evif 
lui  su«:cède.  11  est  tué  en  3'*'*k  par 
sor,  qui  lui  succède.  Ce  dernier 
T^kS  j  et  LaborosoarcUode  lui  su 
tint  l'empire  que  neuf  mois.  Il  puI 
cesscnr  Baithasar  (1).  nommé  Nol 
Bérose,  Labynite  par  Hérodote,  Naba 
par  Abydène.  Bérose  et  Ptnlémée  lui  « 
dix-sept  ans  de  règne  à  B.ibylone.  Pl^ 
habiles  interprètes  croient  que  ce  qui 
que  l'Ëcrtture  n'a  parlé  que  de  NabiM 
nnsor,  Evilmérodach  et  Baithasar.  c'i 
n'y  avait  qu'eux  qui  Tussent  légitimes 
tiers  du  royaume  de  Chahlée.  Les  aati  ' 
taient  que  des  usurpati-urs  et  des 
M.-iit  je  doute  de  la  solidité  de  cette  f 
L'Ecriture, de  même  que  les  autres  hi» 
rapporte  les  rois  légitimes  et  les  a: 
tcurs,  ceux  qui  sont  de  la  race  royale  i 
ceux  qui  n'en  sont  point.  Les  lois  éé 
toire  ne  demandent  pas  que  l'on  j 
droit  des  princes  ,  mais  que  l'oo 
leurs  artions  et  leur  succession. 

M.  Du  Pin  (g)  a  proposé  un  systèm 
concilier  l'histoire  profane  avec  la 
sur  la  succession  des  princes  dont  d4 
nous  de  parler.  A  Nabuchodonosor, q 
gné  quarante-trois  ans  ,  suicéda  Evi 
diich,  son  Bis ,  qui  régna  deux  ans  co 
cl  commença  la  iroisiéme  année.  C't^i 
il,  le  même  que  Baithasar  ,  nommé 
vent  fils  de  Nabuchodonosor  dans  D.ii 
Il  Bit  à  remarquer  que  le  nom  d'Evil 
dach  ne  se  trouve  pas  dans  ce  propb 
qui  peut  confirmer  la  ronjcclure  qi 
qu'Evilmérodaih  et  B.lltlla^ar  ne  sot 
UtiTérents.  Evilmérodach  est  tué  par 
giissoft  son  beau-frère  ,  qui   règne 

fn  Euseb.  PrxjKT.  l.  IX,  e.  lu. 
jg|  liu  l'tn,  BMiol.  àestiiu.,  i.  R.  p.  812,  SIS 
[h\  Dun.  V,  11,  11.  Mtf^kjui  wwiieni  la 
mtnu  ucati.  IH.  Cm.  ^gvpl  Clittmol. 
(I)  TotfCi  ma  ikhc  sur  liiLT«Al4».  (S«) 
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ilforc  passer  pour  fils  du  grand 
flosor.  puisqu'il  émit  sou  {;cn<lrp, 
usé  sa  fille.  Laborosonrchode,  sou 
leuf  mois.et  fut  tué  par  uno  cons- 
i  seigneurs  babyloniens  ,  qui  rni- 
A»ca  un  des  conjurés  nommé  Na- 
de  soixante-deux  ans  ,  B<ibylo- 
tfède  d'origine,  cl  fils  d'Assuérus» 
ï  Narbonide  par  les  B^tbjloniens» 
r  les  Mèdes.  Il  régna  dix-scpl  ans. 
le  soufTre  encore  de  gramlcj  dir- 
pmièremi'nt,  en  ce  qu'il  confond 
:li  avec  Ballbasar.  2'  En  c«  qu'il 
bunide  avec  Darius  le  Mèdc.  3* 
:oncilie  point  du  tout  Josèpbc  ni 
lire,  ni  avec  Bérose,  surtout  dans 
s  rat  historien  donne  aux  ri^gncs 
«ch  ,  h  qui  il  donne  dix>liuJt  ans 
l  de  Niglissor ,  à  qui  il  en  donne 
kussi  faut-il  avouer  qu'il  est  ab- 
npossible  d'accorder  des  choses 
s  et  de  déuiâler  une  histoire  si 

ed'Cgypic,  qui  a  sa  source  dans 
iopic.  On  dit  qu'il  sort  de  deux 
I  de  deuxyeux^qai  sont  éloignées 
lire  de  vingt  pas  ,  et  de  la  gran- 
Q  d'une  roue  de  carrosse.  La  plU't 
doréo  par  les  habilints  du  pays, 
làtrcs.  Elle  est  profonde  de  plus 
I  paumes.  L'autre  source  a  en- 
paumcs  de  profondeur  (t).  A  un 

tsduNilnoussoollnconniies.dit  U.Cbair- 
Egypte,  dans  Vunivert  fûtiorestjue,  pag.  1), 
.ïinit  3u\  [iliis  .iiK'ieiis  (ibM^rtuttMirv  (!■■  la 
»il  que  (le  loul  iL-nips,  diSL-ul  MM.  Coiiilics 
QUa^e  m  Abyswiie,  lom.  Itl,  chin.  xi. 
dudouvcrif  (lessourC4-8  du  Nil  a  £ié  I  objet 
•Clives  :Cjmb»se,  Alciandro  le  UrarrJ, 
lel)iiie,  Jules  Cùsar  et  Nëroo  ont  fuit  tous 
UT  («rvinir  â  ce  but.  Qisinas  le  Suliiaire 
tt(  ait  iiidii;u6  la  direcliua  à  suivra  }>our 
irces  iDcouuues,  que  Pierre  Paei,  jûsuiie 
•SSCI  heurcui  nour découvrir....  Jt^rôiiie 
>  sources  ajiriw  Paet....  »  Après  avoir  ri»|j- 
lioiM  eue  les  Pères  Paez  et  Lobo  ont  tiiiec 
iil,  UU.  <loinbe!i  et  T.imHier  continueal 
c  En  177Û,  Bruce  est  antai  arrivù  â  ces 
ir  s'iiUribuer  une  gluire  que  tes  Tortiigais 
evendiiiuer,  il  a  traité  d'impoïleurs  \'3rt 
,  autnuels.  il  aur:irt  dû  rendre  plus  de  jus- 
dODOe  ^ilus  de  détails  sur  les  suiircus  du 
délermioé  leur  positiun.  c'est  qiiHI  a  visilS 
tplurateur,  landis  nue  PxPt  et  LoIk)  roni 
teioniMlres. *  F.l  après  afuir  cUé  Uruee,  ils 
ces  sources  dent  on  Tient  de  lire  les  des- 
pas  celles  i|iiQ  le.s  anciens  ont  si  ton{{lernps 
chpffhées  ;  les  vi-riUitdus  sources  dn  Nil, 
lll-Blaac,  dont  le  S'il- Bleu  n'est  iin'uii  eni- 
>nl  toujours  inconnues,  et  llruce,  qui  »  hii 
e  «a  prétendue  découverte,  n'a  (lûs  résolu 
agile  It*»  géographes dHpuîssiloiiitieini'S.  > 
H.  Comtjos  et  Tanii'iier  iful  entrepris  an 
1835  et  achevé  en  mari)  It^T.v 
«rc«  mystérieuse  du  Nil  *  Cette  nuoMion, 
mte  intKpiilé,  a  tieaui'oup  occupé  (os  voj.i- 
>^r3|plics.  Peui-ètri'  suflirail-il  de  l-i  poser 
oniiérnenl  aux  slriclps  règles  de  la  lugi- 
vrir  (|irelle  est  cuinplétemenl  résolue  ;  que 
l'Abyssinie  loul  rnilère,  et  non  lelleou 
«onscnte,  doivent  être  conitidérés  coitinie 
kerchéu.  Si  l'on  vouLiit  roinoiitt-r  jusqu'aux 
iK  que  roule  le  lleure  ég)'i>iieii  .sorieni  de 
B  quelques  rocliers,  les  iiirurcations  nom- 
vières  de  l'ancienitc  Elltiopic  niellraieni 
«leur  riKide  djiis  l'cndwrras.  Mat^-ré  eu 
he  (Lucaici),  il  a  M  permis  à  t'him/ite  de 
tel  lU/.O/UiI.  •  Lltr.iil  d>i  Rapfiort  aut  les 
ù»  eu  ALiyssinie  |«ir  UU.  lus  capiuiuus 
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ppn    plus   de  trois  journées  de  sn  joiirci', 
crtie  rivière  Psl  assez  large  et  assez  prorondf 
pour  porter  des  vaisseaux.  Après  avoir  reçu 
une  antre  rivière  nommée  J<imn,\e  Nil  pour- 
suit son  cours  vers  l'occident,  jusqu'à  vingt- 
cinq   ou   trente   lieues  de  sa  source,  d'où  il 
rclourne    vers   l'orient,  et  tombe  dans   un 
grand   lac  qui  est    apparemment   celui    du 
Zaïre.  Au  sortir  de  ce  l,ic.  il  fait  beaucoup 
de   détours  vers  le  midi.  Il  baigne  le  p.iys 
d'Alata.  De  là  il  se  précipite  enire  des  ro- 
chers  hauts  de  quatorze   brasses,  avec  un 
bruit  ciïroyable  et  des  vapeurs  si  épaissos, 
qu'on  les  prend  de  loin  pour  un  vnit  nuage. 
Après  avoir  arrosé  à  l'orient  plusieurs  royau 
mes,  il  pousse  son   cours  si   avant  uans  In 
royautiie  ilc   Goïam,  tju'H  se  trouve  à  une 
journée  de  sa  source.  Pc  là  il  ftit  un  tour  en 
rond  ei  coule  vers  Phèzulo  cL  Ombaréa.  En- 
suite il  se  recourbe  de  nouveau,  et  ayant  Ira- 
ve^^é  du   levant  au  septentrion  qu.mlilé  dn 
royaumes    et    de    provinces  ,   il    tombe    en 
Egypte  par  les  eatnractet,  qui  sont  des  chu- 
tes d'eau  causées  par  la  rencontre  des  ru- 
chers escarpés  de  ta  hauteur  de  deux  cents 
pieds.  L'eau  du  Nil  tombant  de  ces  rochers, 
cause  un  bruit  efTroyatde qui  se  failenlcndre 
de  trois  lieues.  Elle  tombe  avec  laol  de  vio- 
lence, qu'elle  fait  une  arcade,  sous  laquelle 
elle  laisse  un  grand  chemin  ,  où  l'on  peut 
passer  san.s  être  m>»uillé  (2). 
Au  bas  de  ces  rochers ,  le  Nil  reprend  sa 

d'état-majop  Gnlinier  et  Ferrcl,  ioséré  dans  les  Cmnpiet 
raiitiin  de  l'AradêiuJe  des  sciences,  lom.  XIX,  \>»^.  87S  ) 

(i)  I  Av.int  dt' jiarviîiiir  aux  frcuilières  di;  TK^ypie,  ilil 
U.  <Jiaiii|Ht>tion-i^i£eac  (dans  sou  ouvra^je  sur  'i'Ug'nik, 
fali.iiiL  partie  cle  Vtmven  pittoresque,  pag.  9,  10},  le  Nil 
runne  clni)  cataractes;  celle  de  Sjrèiie,  a  l'eoirée  luéridui- 
nale  du  l'Egvi'le,  est  La  sixièiue,  ou  la  |>remièru  en  rc- 
inotilant  le  iSil  depuis  h  Médiicrr^uiée.  Cette  c»lara>  t- a 
eu  pfiidaiit  luiieieinps  une  elTrayuute  renommée.  A|  r^^ 
!ej  cataractes  du  ciul  qui  s'ouvrirent  pour  pru<luire  le  dé- 
luge universel,  celles  du  Nil  en  Egypte  étaient  les  plus 
coiinnes,  et  ce  qu'en  disaient  les  voyageurs  qui  les  aviieni 
vue:>,  ou  qui  du  nioîiis  on  avaient  la'pri-lfnliiui,  n'élail  [>»< 
propre  à  calmer  la  icrreur  que  l'idée  (|u'on  s'éiali  fuiie  des 
cataractes  répandait  assez  Kcnéralemeol,  même  dans  l'an, 
liquiié,  m  l'on  ixuisidérail  la  cataracte  au-dessus  de  Srëne 
comme  une  thule  prodigieuse,  doni  le  fracas  Trapp^i^t  di; 
surdité  les  liabitmts  du  voisinage  :  Séitètiue  et  Ctcérou 
n'iiésiiaieiil  pa^  ^  le  croire,  ï  le  dire  dans  leurs  érriis.  ei 
celle  opinion  servail  de  thème  aux  récils  qui  se  débitaient 
onoore,  avec  un  succès  marqué,  au  siècle  même  des  plus 
brillantes  prndvctions  de  noire  iLiléfaiure.  DevaRt  lu  grund 
roi  Louis  XIV  et  ses  cunlcinporains,  Paul  Lucas,  vovagrur 
payé  par  la  cour,  racontait  au  public,  de  retour  de  son 
premier  voyage  au  Levant,  en  1701,  q^u'â  quelques  liruc, 
de  Svène  le  bruit  de  la  cataracte  se  Taisait  déjï  entendre 

•  Nous  arrivâmes,  ajouie-t-il,  une  heure  avant  le  jour  k 
tes  rhutPS  d'eau  i  faiiteuses.  Elles  loiiibenl  p.ir  plusieurs 
uiii'niits  d'une  inoiiL,'i|fnc  de  plus  de  deux  cents  pieds  di- 
baui.  On  me  dit  que  les  Barbarinsy  drsi'eiidaiejit  avor  ilt>« 
radeaiii,  et  jVn  vis  dtrui  en  ce  moment  qui  .s'y  jeiéront 
de  ceitu  inauièro  aNcc  le  Nil.  Le  seul  endrnii  rpii»rqual)i« 
esL  une  belle  uapne  d'eau  largu  de  SO  picils  qui  foruie  «u 
touibaut  uue  espèce  d':iri'Biie,  par-dessuus  laqntdli:  nu 
pourniit  pisser  sinss»  iiiLiuilbrr,  et  tl  j  a  ajiparcnce  qu'on 
prenait  autrcto^s  ce  l'ialsir;  on  y  voU  en  cffi'l  connue  une 
lii'liie  plate-forme  où  il  v  a  plusieurs  uiohi's  pour  »';issi'olr... 
yii Li 11 d  j'eus  coniemplt'!  a,ssi'Z  de  leinps  cet  endroit  uh  le 
n-'uve  su  précif  lie  de  si  haut,  rétévaiion  et  U  conuiKHliié 
du  lif'U  m'engagea  idcssim-r  le  cours  du  Nil,  dont  voici  ru 
pelit  la  copie  de  U  carte  qu'un  m'a  lait  l'bonui'Ur  du  pré' 
senler  au  roi.» 

<  A  ca  rùcil  rn  effet  est  jniuie  une  pr étendue  cart«  du 
Nil,  où  na  sont  pas  oubliées  lesmouta^nes  de  IM  pied» du 
liaut,  roriiianl  les  cataractes ,  s>  t>iii  l'aiil  Lucj«,  qui,  du 
resti',  avait  ae<)uisle  priviléye  dia  {dus  imrùjaljU'S  Jiiv>'ii« 
lions,  par  l'accueil  «{ue  reful  sa  preuit^c  relaliuu  ofa  il  ut 
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première»  Icnlfor  dans  les  campagnes  «l'K- 
pypti?.  Son  lit,  selon  Villamont,  .1  une  Iteuo 
«Je  largeur,  bllant  arrivé  au -dessous  *le  Mom- 
phi.i,à  quatrc-vingU  milles  du  Graml-Cairp, 
il  «c  partage  en  <icui  hranchfîs  qui  furmeiit 
un<?  espèce  de  triangle,  qui  a  sa  base  sur  la 
MédiliTranée,  el  que  les  Grecs  oui  appelé  le 
Delta,  A,  à  cause  de  sa  figurn.  Ceii  deux  bras 
se  divisent  encore  en  d'aulre^i,  qui  se  décliar- 
genl  d.ins  la  nier  Médil<Tr<inée,  qiii  esl  éloi- 
gnée ilu  li.iut  du  Delta  d'environ  vingt  lieues. 
Quant  au  nombre  dei  br.inches  du  Nil,  les 
anciens  lui  en  donnent  nrilinaircmcnt  sept  : 
Sfptnnplicis  ostia  NUi.  Ptoléméc  en  nomnio 
ni-uC  D'autres  ne  lui  en  donnent  que  quatre  ; 
d'auiros ,  onz<' ;  d'autres,  quatorze.  EnQn 
quelques-uns  soutiennent  qu'il  n'y  a  plus 
queles  cnibuucburcsdc  D.imirtle.de  Koselle, 
el  de  deux  canaux,  dont  l'un  passe  par 
Alexandrie,  eti'aulre  esl  fort  petit. 

Plusieurs  on  cru  que  le  Nil  était  le  Géhon, 
un  des  quatre  (li-uves  du  paradis  lerreslrc, 
dont  parle  Moïse;  oiiiiii  re  senliment  e«l  in- 
•outi'n;iblc ,  puisque  l'Enphrate  el  le  Tigre, 
qui  sont  iiidubitablcinent  du  nombre  de  ces 
quatre  lleiivcs,  sont  trop  éloi^rtiè-»  du  Nil 
pour  avoir  jamais  pu  avoir  une  source  cutn- 
inunc.  Cependant  les  peuples  du  royaume  de 
Goïani  rn[>pi-llent  encore  aujourd'hui  Gihon. 
Les  Abyssins  le  nomment  Ab  Eiiehi,  le  père 
des  rivièri  S;  les  nè;?res,  Tami.  Homère, Dio- 
dore  de  Sirilc  el  \enophon  témoigncnl  que 
son  ancien  nom  était  jEgyptus  ;  el  H<»mi^re  (a) 
ne  l'appelle  pan  aulrcmenl.  Diodon-  {b)  dit 
qu'il  ne  prit  le  nom  de  iVtYiii  que  depuis  le 
règne  d'un  roid'Kgyplc  nommé  yHus.  Pline 
(c)  rapporte  lt>  sentiment  du  roi  Juba,  qui  di- 
sait que  te  Nil  uvait  sa  source  dans  la  Mau- 
rit^nie,  qu'il  P'irai.<>sait  et  disparaissait  en 
dilTéronls  endroits,  se  cacltanl  soos  terre,  et 
puis  se  luoiilrani  de  nouveau  ;  qu'en  ce  pays 
il  s'appelait  Niejir:  que  dans  I  EUiiopie  on  lui 
donnait  le  nom  d'>4>7apuj;  qu'aux  environs 
de  IVIéroé  il  se  partageait  en  deux  bras,  dont 
le  droit  s'appelait  Astutopet,  et  le  gauche, 
AflnOort:  clqu'cnrio  il  ne  portail  le  nom  do 
Ail  qu'au-dessous  du  Méroé. 

t'en  PS',  pas  monlrû  é<'Oimrtn',  lui  qui  ivail  déià  v«,  dans 
sfS  autres  vn)':i);e:>,  Ous  gcuiili  csc;ilatJint  les  inoiiUgrio» 
d<;  la  TtieMjliu  caiiimu  W  inarchn  onliiiiire^  ij'iin  e«  .1- 
liHr,  des  bnomips  il  une  vu\k  janiliM  giii  ne  Liiss-ilunl  pus 
que  de  courir  Irtsvitf,  ri  iMiliii  avait  rrtionilié,  \a  el  eu- 
irpipiiu  dm  un  déspri  le  |>htlu50()4i6  lieniiéthpie  NleoUs 
Flamel,  Cl  u  ri'inioe  Pcrni-llp,  t*ou|ilc,  ililil,  fittore  irl-i- 
«ivace  :  ce  couple,  i  la  iént«,  éuil  murl  depuis  plus  de 
iruls  l'cals  ans. 

»  Maisili><i  témoins  désintéri-ss6s,  plus  aiiit:i  du  vrai  que 
du  incr\eillcu\,  oui  vu  et  mi-suré  la  c^iUrane  de  Sjèn*?  : 

»  Sur  le»  deux  riTPS  du  Oeuve  s'élèvni  les  dent  riil.;e5 
â'iine  mooiagite  iransvcrule  que  soii  cour»  »  ctnipée  pri't,- 
ui!  !i  pic  piiur  j  fumier  soo  lu  ;  ce  lll  est  iiiék'al,  parsemé 
e  picï  de  grinil  plus  ou  moins  élevés,  |diis  ou  moins  rai- 
lirochés,  formant  des  écueili  duiii  qnehpipsuus  «ont  de 
ti-t.idi*»  IK><:  riii  pics  s'élèTeiit  aii-ilesios  di-s  eaui,  el 
Itirrriit  le  Ml  dans  Iniis  lej  sens;  arrêté  cmilre  l'im  oImI^ 
ries,  l«  Q<Mi«e  su  refoule,  »e  relère  el  |e«  friiirliil  ;  il 
loriiic  ainsi  une  suite  de  peiilrs  eascjdes,  duiu  clucune  e%i 
b  4iiii.>  d'un  dfiiii-pie<l  ou  inoiiis  L'espice  eu  rempli  do 
|i>iirl>itli>iii  cl  de  (jmiffres,  ei  le  liruli  des  eaut  qui  M  l>ri- 
Kciil  e4i  entendu  a  quelque  disiaiice.  Ce  pissa^^e  serait 
ir6s-dai>Kureux  i>our  li  luvigaiioii,  mais  ii.ie  e<*(>èc«  de 
cIihUjI  i-sI  iiit'ii.igé  sur  la  rive  j^ui'he  ;  dnr^nt  les  grosses 
eaux,  tous  Ins  écin-ils  de  ee  ailé  >lo  fleuve  swil  couvris 
cluiigcut  en  canal  n3tig;iliie;  d^ns  les  lMr,.s»s  uim, 
reiiionieni  le  couratii  ii  la  oonlelle  cl  aikser>- 
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I.e  même  Pline  (</) ,  Piiilarqne  (r),  De»n 
le  Gcugr,iiphe  {f}  el  quelques  autres  ténvu. 
gnent  qu'on  lui  ilonnail  aussi  le  nora  d^  S>ni 
Uenys  dit  que  les  Ethiopiens  r.ippellrnt  >(. 
ris,  et  que  lorsqu'il  est  arriré  à  !^ène  on  Iji 
donne  le  nom  de  Nihit.  Il  y  a  nsset  d'app^. 
rencc  que  le  nom  de  5iri>  viml  de  l'hétim 
Sihor  ou  Sichoi-,  qui  signifie  trouble;  et^it 
Niluf  vient  de  l'hébreu  Nnhal  ou  Naehat,  ^ui 
signifie  ririèrc  ou  torrent.  Dans  l'Ëmiare 
on  ne  donne  d'ordinaire  aa  Nil  que  l«  mb 
de  fleuve  d'Eijypte.  Josué  [q]  et  Jéréotic  ,â) 
le  désignent  sotis  le  nom  de  Sichor,  ou  Oe«sf 
d'eu  11  trouble.  (J.ue  toules-vou)  allrr  ehertinr 
en  Eqifpte,  pour  y  boire  l'eau  du  Siehort  dit 
Jéréinie.  Les  Grecs  lui  donnent  le  non  ëe 
^^/a5,qui  signifie  aussi  noir,  ou  trouble.  £■ 
clTel  les  voyageurs  nous  apprenoeol  ^m 
l'eau  de  ce  fleuve  est  ordinairement  aam 
trouble,  mais  qu'on  l'éclaircit  Irès-aiséaHÉk 
en  jetant  dedans  quelques  amandes  oa  q«^ 
ques  fèves  pilécs  (1).  Servius  expliquant  n 
vers  de  Virgile  où  (1),  en  parlant  doNil.ildii: 

Et  virlde<)i  jCi^pliiiii  oiRrj  f(TCUDdai  aircfu, 
remarque  que  les  anriens  nonimaieol  leM 
Melo   :   Nam    anlea  Ntlu$  Melo    dicekalm. 
Mélo  en   hébreu  signifie  rempli  ;  ce  qui  p«il 
convenir  au  Nil,  à  cause  de  ses  grands  if- 
bordeoicnts  qui  durent  pendant  cn«i 
semaines,  et  qui  pendant  ce  leinpt  in 
toute  l'Egypte  durant  les  plus  grande*  du- 
leurg  de  l'elé. 

Diodore  de  Sirile  (;')  remarque  que  le  plH4 
ancien  nom  que  1rs  Grecs  aient  donne  aa 
Nil  est  Oceanu$,  On  lui  donna  aussi  le  DOni 
d'Aigle,  pois  celui  A'Mgyptut;  et  eoQn  Xtvà 
Niteus  le  Ql  nommer  Nilus.  Les  Egyplieni 
rendaient  au  Nil  des  honneurs  diviai;ib 
l'appelaient  Jupiter  te  Nil  [k]  : 

Te  pri<pt>>r  iihllns  nia  letliis  iiMtulal  imbrcs 
Ariila  iiec  OuTio  supi.lical  Di-rba  Jovi. 

C'est  pcul-<^(re  pour  cela  que  le  S<'itrnfof 
dans  les  prophètes  ^ij  menace  qaelqut' 
Irapper  le  fleuve  d  Lgypie,  de  le  dc»sL.;..  , 
de  taire  mourir  ses  puissuos ,  comme  poar 
faire  sentir  aux  Egyptiens  la  vanité  de  Uvr 
culte  et  la  faiblesse  de  leur  prélendac  di«i- 
nité(2]. 

raoi  II  cAio  ;  on  le  descendant,  elles  sont  eiMndaics «Ht 
UNI'  Krande  rtipidiié. 

«Vuilk  au  vrai  U  fameuse  rstaracte  de.S;èae,<| 
diiiiiiq(iel()(ie.sca$c;tdei>distrll)uéessiir  une  certj 
due  de  terrain  elilniii  renseiut>l(>  donne  k  |>eiMC  >,  ''  -,    < 
j.ieds  de  cJiuie  a>u  eaux  du  Nil  k  aon  entrée  en  L,j;*-  • 

(ai  Homer  Oduu.  siv. 

[b]  m'^or.  l.  l.  p.  .1». 

(c)  flu.l.  V,  r.  u. 
[U)  ffùi.  lococùnlo. 

(C)  J'iiuarcli.  de  Itideel  Oùride. 

if)  Dianiit.  fenegei.  v.  Jii. 

(</)  Joiue,  jHi,  3,  -\Tnî?n    SirhoT. 

(Il)  Jerem.  u,  18.  Vide  el  I  fur.  xm,  5.  et  Ism.  xxia.  i 

II)  rirqU.  Géorgie,  l.  IV. 

(  ;■)  nioÂor.  l.l,e.i,et  l.  Il,  e.  ii. 

{k)Ttbiilt  I  I  E.'ey,  8,  r.  15.  «, 

(0  l*iU.  >i,  ii.EucA.  xxii.S,  4,3i.et«. 

(I)  •  M.  Coipurt...  a  écrit  k  l'Acadéaia  das  iclfWM 
qu'<  n  E|(7ple  ou  clirifiii  en  peu  de  Iffi  Vtam  àa  M  n 
frotiam  arec  uue  ainaade  naère  les  aarah  Al  •■■  émi 
lequel  g«  la  «<<r»e,  M.  Cena*  •  rappelé  q«8  ««  yncM 
e«  iaiMi(né  daus  pimsieurs  ouvrage*;  U  S  dK  Faivlr  «• 
employer  aruc  sui  rès  pour  le«  eaux  ito  Nil,  ci  ra**r 
essaT<S  e<i  vaia  iiour  les  e^ux  de  la  Seine  •  C«mpÊn  ttmtm 
de*  téaneu  de  l'Académie  de*  leitmt*.  low  VtU,  1^  nk 

(1)  «  It  parai,  dit  H.  Uumuoltk»-l'lgae<IC9yp«r ,  «M* 


I 


L'Ecriture,  marqaant  les  limites  de  la  terre 
>aise,  met  loavent  te  fitwoe  ou  le  torrent 
îgypte  (a)  pour  désigner  ses  limili-s 
llfiilrioiiales  :  Depuit  l'entrée  d'Emnth 
\^*tiu  torrent  de  l'Egypte,  ou  depuis  l'Eu- 
rate  jutqu'au  fleuve  de  l'Egypte.  Quelques 
ierprèles  (b),  ne  pouv.nnl  se  persuader  quu 
pay»  des  Israélites  s'élendtl  jusqu'au  Nil, 
sont  iinafiné  que  le  lorrcnl  d'Egypte 
lit  un  turreul  qui  tombe  dans  la  mer  Mé- 
erranée ,  entre  Rbinocorure  cl  Gaze  ,  et 
I  dans  l'Ëcriture  «^sl  appelé  (c)  l«  torrent 
Dé$ert.  Mais  il  est  rerlain  que  la  (erre 
omUe  devait  s'étendre  ju^qu'iiu  Nil.  Josué 
marque  clairrrncnl,  Josue,  Xlli,  'S,  et  XV, 
comparé  à  l  Par.  XIU,  5,  el  c'est  ce  i{Ue 
OB  avons  t4ché  de  prouver  dans  Se  Coin- 
lataire  sur  Josué,  Xllf.  3.  On  ne  trouve 
*ane  seule  fois  le  nom  Nilus  dans  la  ver- 
«  latine  de  l'Ecriture.  Isai  XXIII,  3  :  /n 
KÙ  muUii  semen  NUi  :  l'Hébreu,  Semen 


Lm  écrivains  oriettlnux  parlent  des  sour- 
it! du  cours  du  Nil  d'une  manière  assez 
krralc  de  ce  que  nous  en  avons  dit.  Les 
dnirs  ne  seront  pas  fâctiés  de  trourrr  ici 
^a'i\s  en  racoulenl  [d].  Il  y  a  deuxlleuvcs 
Afrique  qui  portent  le  nom  àc  Nil  et  qui 
1  la  oiéme.  source  au  seizième  degré  de  la- 
ide méridionale  dans  rLthiopic,  ou  pays 
t  Abyssins,  tj'est  lu  qu'au  pied  de  la  mou- 
ille nommée  de  lu  Lune,  un  trouve  dîr  fon- 
Mt ,  dont  cinq  font  un  grand  lac,  et  les 
1^  autres  uu  autre  lac.  €cs  deux  lacs  pro- 
isent  chacun  trois  rivières,  lesquelles  étant 
Blés  ensemble,  forment  un  irè-^-grand  lac, 
|ael  sortent  le»  deui  Ntls  dont  nous  par- 
it.  C'est  sar  c«  grand  l:ic  qu'<^^l  située  la 
la  de  rAomi,  jnslcnienl  f^ous  la  li^ne  cqui' 
ciale,  et  il  y  a  une  idole  uu  inia{<c  appelée 
MsaA.  Sotouli  a  donné  la  ligure  de  irlti; 
ma  ûàta  soo  livre  iulilulè,  Caukebal-Ra- 
wdàah. 


piOorejquf.pag.T,  col  1),  que  les  aocicns  pbi- 
fkM  (TeM  a\ 3)^111  Wrt  dn  saitctuairu  de  Tl^'y^ilu 
ipu  £jr}   l'<i|''  i''i  lj()uelle  l'eau  6litl  le  |irin- 

^a*  UMiU-t  (l>  1- fxUua  antérk'ureiiieiil  ^ 

piilijlioii  mil  I  ^  aiiU'L-s  parlk-s  ilu  gUibe  ,  ei 

«V  liriKlpede  r/iui»i(ii<^,  (|Ui  étaii  b  luère  vi  la  iiuur- 
I  a«  étrea,  fut  apitele  par  ha  Orocs  l'Oréao  el  par  leS 
Miaot  le  ^il.Ce  lioui  wl  ausui  cf.lui  ilu  fi«uve  ({ul  arro- 

1mm  p»s*. 

C'ItfiiTe  foi  en  rlf>?l ,  <lf.  lout  lemps  ,  pour  ta  terre 
Uylfl.  le  tériUble  principe  créateur  el  couservaieur; 
l  sa  IIOKm  aouuclleiueui  apporté  par  ses  eaui  que 
0 itclM coalrée  dmi  sou  e\i!>loiice;  c'est  le  ^il  (jut  va 
Mlaal  cl  en  reDuuselle  l'iiiëpuisable  réoandité:  au.v>i 
iMra  bèeabiuni  Tul  boii-sculeoieni  suruoniiné  le  Irèi- 
I,  te  pèrt  et  le  cuneriiUeiir  du  ym/i,  uiaU  il  lut  eiKut  e 
fgéà  ODiitiue  un  ilii-u  ,  el  eut  eu  celte  qualité  un  -ulte 
inprèue».  « 

Les  t-4jpu«as  allili-ni  jusnu'a  ronsid^rer  leur  Dt-uvc 
«acnaMne  unr  Inia;;'-  seruible  d'Aminon,  If  ur  Uivloiiè 
rfllM;  U  li'<^liM  |HM>r  em  qu'une  auciifestaiiuii  rérll« 
as  diCB  <)U>  .  aous  une  forme  viattjle  ,  viviliait  et  coii- 
iiU  llifyple;  aussi  les  Grcot  avaiout  appelé  le  Kil  le 
fèariffyptMn. 

Imê  ^ikMophes  ifcyiniens  STaicnt  Imagine  dans 
cM  des  di«iaiaM  •enUjlablua  à  cclli>«  'Je  la  terre; 
anb-si  donc  uu  Ml  céleste  et  uu  Nil  terrestre. 

htat  fnaA  dicn  Comii>hisiiallcuusidérécuuinie  la 
rte  ei  lé  ré(pil«leur  du  Nil  tvrreïtre  ,  el  il  eiït  repré- 
lasarUB  fnûd  iMHiiliredr  iiKiiuiuienin,  de  forme  titi- 
(r^tSrtSUi'aon  irA.ie  t-lMiitcuicnl  eii\clop|>é  dauwne 
|^*liena;9Nir  cecurpa  buiiiaui  e»t  placée  une  lële  de 
lv,aoat  la  face  eu  verte,  el  il  lietit  dacu  sl-s  matas aa 

lON^tAiBB  p>  LA  Diule.  UL 


Le  premier  de  ces  deux  Heures  s'appelle 
Nil  Metr,  c'est-à-dire,  Nil  de  l'E^ypIe;  et  le 
second,  IS'il  Soudan^  ou  Nil  des  Nègres;  ce- 
lui-ci coule  vers  l'occident  et  se  décharge 
d,ms  la  mer  Ténébreuse,  car  c'est  ainsi  que 
les  Arabes  appellent  l'océan  Atlantique,  ou 
la  mer  du  Poncnl  ;  ce  Nil  des  Nègres  est  eu 
que  nous  appelons  aujourd'hui  le  Nù/er  ou 
le  Senetjn.  Il  se  décharge  vis-à-vis  de  l'Ile  quo 
les  Arabes  nonmicnt  NUI,  et  qui  n'en  est 
éloignée  que  de  la  navigation  d'une  journée. 
Toutes  tes  habitations  des  nègres  sont  ran- 
gées sur  le  grand  fleuve. 

Quant  au  Nil  de  i'EgypIe,  le  géographe 
arabe  que  nous  suivons  ici  ne  lui  donne  que 
quatre  bras,  qui  se  partagent  dans  l'Egypte 
inférieure,  et  dont  trois  se  rendent  dans  la 
mer  de  Syrie  ou  Méiliterranée;  le  quatrième 
se  perd  dans  un  lac  d'eau  salée  que  les  Grecs 
noTiment  Afarit,  autrement  Maria,  ou  Ma- 
reotit,  distingué  du  lac  Mœris,  auquel  le  Nil 
ne  conimuni(|ue  ses  eaux  que  par  un  canal 
fait  à  la  main.  Les  trois  bras  dont  parle  le 
géi^graphe  soni  apparemment  le  Canupique  , 
qui  est  le  plus  pruche  d'Alexandrie;  le  Sebe- 
nitique  ou  HéracUolique ,  aujourd'hui  pou 
connu;  et  le  Pelusiaque,  sur  lequel  est  bâtie 
la  ville  do  Peluse  oa  Damiette.  Les  autr<-s 
bras  du  Nil,  dont  les  anciens  Grecs  et  Latins 
ont  parlé, sont  aujourd'hui  si  dérangés, qu'il 
est  presque  imposiiible  de  les  distinguer. 

Les  Arabes  el  les  autres  Orientaux  don- 
nent souvent  au  Nil  le  uom  de  Âler,  et  lé 
surnom  ou  l'épithèle  de  Faïdfi,  qui  lai  est 
commun  avec  l'Euplirale,  à  cause  que  ces 
dcui  fleuves  donnent  la  ferlililé  à  la  terrt 

[tar  leur  débordement.  Ils  lui  donnent  aussi 
e  nom  de  Mobarek,  tant  à  cause  de  la  ferti- 
Ulé  qu'il  donne  à  la  terre  qu'à  cause  do  la 
fécoirdilé  qu'il  communique  aux  femmes. 

Lorsque  le  Nil  ne  se  déborde  qu'à  la  hau- 
teur de  douze  coudées,  la  famine  est  ceriainc 
en  Egypte;  elle  ne  l'est  pas  moins  ^i  elle  ex- 
vase  duquel  s'ëpauclicniles  eaux  célestes.  Le  d>eu  Nil  cé- 
leste avait  quelquel'ois  ï  cÔlc  de  ses  rrprésentaiioti>  troix 
r::ses,  qui  élaieut  l'embl^uie  dr>  \'viondalioii  :  l'un  de  eeç 
vases  re|>rés«utail  J'eju  que  l'blgjplL-  produit  eilc-iueme ; 
le  S(.'C00d,  cililuqui  vietil  du  l'Utcafi  ùU  Egypte,  :iu  temps 
de  l'inonilaiiurt  ;  et  le  tii>ifi6uir> ,  k-s  i  aux  de  )'ture  qui  ,  i 
l'époque  de  la  crue  du  Nil,  louilifiit  dans  les  parties  luéri» 
diouaies  de  l'Elliiopte.  Vuili)  uc  quu  r;it»ulu  Hora|<4)l|t)Q, 
celui  qui  a  écrit  un  (véeiï  ^ur  l'int&ri>rél:aUoa  deb  liiîro 
glypliea. 

•  Le  Nil  lerreslre  èiail  reiiréseulè  par  Un  personnage 
de  furiiic  humaine,  fort  ((ras,  et  qui  semble  luriiciper  d<rs 
deux  iMiica.  Sa  iCte  éiait  surmuotée  d'un  bouquet  d'iria 
VII  glaïeul  ,  svinbole  du  fl<-uve  »  l'ëpoque  de  riiioinhiiion. 
Jl  fitisuii,  au  uîiui  de»  ruls  qu  U  avait  pris  i^ius  sa  prulpc- 
liDii.'Ies  oflraudes  aux  gr<ii<U  dieux  de  rE;^y|ite.  Un  V» 
en  eir>-t  représenté  ^lurl^iit  sur  luii'  ubU-lle  i.iutâl  qiiatn- 
v.u>c&  eciuttNiJiii  l't'^iU  MOi  ée,ni  si':|>ai &i  pjt  uu  v.vj>lre  qui 
est  l'eiublèiue  de  b  |-<ireti< ,  (ai»iOl  des  paiii» ,  clp!>  rriiits  , 
des  LwHiqtieîs  df  Heurs  el  ilive»>  geiirt's  de  conie>lildcs  , 
wiriiiuiiMi!!  jUk>id>i  ïeiqjlrc  de  la  (lureli^.lli'lait  aitiMi  epC-- 
seule  iiUideui  lo^-rcllersqni  iirjiaieiildeux  côlé&dudekur 
lequel  s'élevait  ruK(:j|4e  l'obèleMpie  de  granit  qui  vient 
d'tire  iraito|>ori6û  l'i»n*.  l>c  pareilles  re|  rësentaltoiisde 
ce  dieu  exisieul  sur  bcaucuop  d'autres  munumems:  K-i 
Egyptiens  ap]ielaient  Cl- iluMi  on  leur  langur,  Hôi>i-i)iôu,fl 
ce  num  sigodiu  :  relui  qui  ■  ta  lai^uké  de  cacher  uu  retirer 
ses  eaux.  apiÈs  en  avoir  couvert  le  wl  de  l'Egjple  pour 
le  fûcottder.  > 

ta)l  far.  v.i,  H   li'H.  \\\v,\i. 

U'i  JJieroiii/iii  iji  Anios  vi,  li.  Ita  el  atii  ftwft 
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cède  seize  ronJécs.dit  Pline  (a) 
que    la  jusie    hauteur   de  1  inc 


i 


c'esl-à-diro 
que  la  jus:e  iiauieur  ue  i  inondaiion  est 
entre  douze  cl  seize  coudées.  L'auleur  arabe 
d'un  liirro  qui  coiilienl  l'Iiisloire  des  nilomè- 
lre9,ou  mtïsiires  du  Nil,  di;puis  la  première 
aoiiée  jusqu'en  875  de  rhéeirc,  c'csl-à-diro 
depuis  l'ait  de  Jésus-Chrî<(l  622  jusqu'en  1497, 
dit  de  mérite  que,  quand  le  Nil  a  quatorze 
brjsfies  de  prurondcur  dans  »on  lit,  un  peut 
s'altendre  à  unr  recolle  qui  fiiil  la  provision 
d'une  année:  que  »'il  en  a  seize,  on  a  du  blé 
pour  deux  ans  :  moins  de  quatorze  fail  chè^ 
reté,  plus  de  dis  liuil  fail  diseUe. 

Le  nitomitre  est  une  colonne  que  l'on 
élère  au  milieu  du  Nil,  sur  laquelle  un  mar- 
que les  divers  degrés  de  sun  accroissement 
1  Voyei  l'arlicle  Joskpu,  vers  la  lin].  11  y  en  a 
«■u  en  plusieurs  cnrlroiis  du  Nil.  Aujourd'hui 
un  en  voit  un  dans  l'Ile  où  le  Nil  se  sépare 
I  n  deux  bras,  dont  l'un  passe  au  Caire  et 
l'autre  à  Gizab.  M.  d'Herbelut  en  marque 
plusieurs  autres,  bdlis  ou  réparés  par  divers 
ralifes.  Les  anciens  ont  consacré  la  mémoire 
du  niloméire  dans  leur  monument,  t  oyex 
l'Anliquilé  expliquée,  lom.  III,  p.  185.  On 
gardait  autrefois  la  mesure  de  l'accroisso- 
inent  du  Nil  comme  une  relique,  dans  le 
temple  de  Sérapis;  et  l'empereur  Conslaniia 
la  (il  transporter  dans  rc(;lise  d'Alexandrie. 
Les  païens  dirent  alors  que  le  Nil  ne  débor- 
deriiil  plus,  et  que  Sérapis,  indigne,  se  ven- 
gerait sur  l'Egypte  et  y  causerait  la  stérilité; 
mais  il  déborda  et  monta  à  l'ordinaire  les 
années  suivantes. 

Le  Nil  se  déborde  régulièrement  toutes  les 
années  d.ms  le  mois  d'août,  dans  la  haute 
Egypte  et  dans  la  moyenne,  oà  ce  déborde- 
ment est  néressaire  à  rausc  qu'il  n'y  pleut 
]iresque  jamais;  mais  dans  la  b:i!ise  Egypte, 
le  dobnrdeiiicnl  est  moins  sensible  et  moins 
néccss.iire,  parce  qu'il  j  pleut  de  temps  m 
temps  el  que  le  pays  est  assez  arrosé  :  il  est 
moins  sensible,  parce  qu'on  n'y  fait  point  de 
digues  ni  de  relennes  d'eaux,  cl  que  l'inon- 
dation, se  répanilant  par  toute  la  campagne 
également,  ue  s'élève  pas  plus  haut  d'une 
eôudéc  par  tout  le  Delta.  Au  lieu  que  dans  la 
haute  et  dans  la  moyenne  Egypte,  oCi  il  pleut 
(rès-rarcmcnl,  on  a  construit  de  lieuo  en 
lieue  de  hautes  digues,  au  milieu  desquelles 
il  y  a  de  profonds  canaux,  dans  lesquels  les 
oaux  du  fleuve  entrent.  On  perce  ces  digues 
par  autoriié  du  hacha;  et  quand  une  campa- 
gne est  sufrts.'munent  abreuvée,  on  ferme  la 
digue  en  cet  endroit  cl  on  l'ouvre  en  un 
noire  :  el  ainsi  on  nrrose  par  ordre  tonte 
l'Egypte  comme  un  j^irdin.  Souvent  les  Egyp- 
tiens ont  entre  eux  des  difOcullés  de  bour- 
gades en  bourgades,  pour  avoir  les  premiers 
celte  distribution  des  eaux;  cl  lorsque  le 
débordement  des  etux  vient  à  souhait,  c'est 
alors  une  grande  Tête  dans  le  pays. 

r>n  a  élé  fort  p.irl.^gé  sur  l;i  cause  du  dé- 
bordement du  Nil.  Lci  uns  l'ont  attribué  au 
iiilre  dont  ce  lleuvc  csl  rempli,  et  qui  cause 

(n)  ntn.i  Mir.  c  i\w. 

(t\  llrrodot.  i.  11. 

(r)  Ifii.  xd.i 

\d)  VxJ-  nuchart.  Pkcleg.  l.  IV,  t.  iiu 
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ces  inondations  par  une  véhémente  fermeti- 
tation  durant  les  plus  grandes  chaleurs 
l'éié  :  c'est  le  sentiment  de  M.  de  la  Chambr 
qui  a  écril  expressément  sur  rc  sujet.  Ui 
on  ne  doute  presque  plus  aujoard'iiui  qt 
ne  soit  causé  par  les  grandes  pluies  qui  log 
bent  dans  l'Eihiopie  aux  mois  de  juin,  juilt 
et  août,  qui  sont  l'hiver  de  co  pajt-lA.  BlI 
R.  P.  Jérôme  Lubo  prétend  qu  on  n'en 
douter  quand  on  a  demeure  conimo  lai  < 
li:ihinpii'.  La  terre,  qui  y  est  extrémemcDl 
sèche  et  spongieuse,  boit  longtemps  la  ptuif; 
mais  quand  rlle  est  enivrée,  elle  regorge  Irt 
eaux  de  tous  cAlés,  et  ces  eaux,  joint»  i 
celles  qui  tombent  du  ciel,  fournisseol  aa 
Nil  cette  quantité  d'eau  qu'il  porte  à  l'Egyplt 
pour  riuiinecler.  Ces  eaux  charrient  ai 
clUs  une  grande  quantité  de  limon,  qui  M 
i  engr;iisser  la  terre. 

Après  que   les  eaux  se  sont  retirées,  U 

culture  (le  la  terre  est  très-aisée  :  on  jetU  i 

semence  sur  le  limon  desséche,  et  pour 

qu'on  le  cultive,  il    ^ient  avec   profôi 

Hérodote  (6)  dit  que  les  égyptiens  cofs 

leurs  porcs  dans  kurs  champs,  et  qoe 

animaux,  enrançnnl  avec  leurs  pîedi  la  m- 

mcnce  dans  la  lerre,  exemptent  le  laboort 

du  soin  du  labour.  On   peut  expliquer 

suivnnl  ce  récit,  ce  que  dit  L<^aïe  du  Nil  el  > 

l'Egypte  [c]  :  Malheur  à  la  terre  qui  te  tertd* 

tùtres  et  ùe  cymbales,  qui  demeure  au  tMà 

des  fleuves  de  Chus  (de  l'Ethiopir),  oui  tnm* 

tes  ambassadeurs  sur  la  mer  (sur  le  Nil),  émi 

des  vaisseaux  de  jonc.  Allés ,  nmbatsadmn 

prompts  ri  diligents,  à  celte  nation  arrnci^it, 

à  ce  peuple  plus  terrible  qu'aucun  autre,  i 

celte  nation  qui  toise  et  qui  mesure  set  champs, 

et  dont  le*  fleuves  enlèvent  la  lerre.  Le  Utao» 

que  te  Nil  apporte  est  une  terre  qu'ilaarri- 

rhéc  sur  les  bords,  danh  son  cours;  ce  i   ' 

limon,  couvrant  les  bornes  et  les  siiloM< 

champs,  oblige  tes  propriétaires  d'empl( 

le  cordeau  cl  la  toise  pour  mesurer  lom  I 

ans  de  nouveau  leurs  héritages.  Là  lemi 

l'Egypte  étant  très- légère   et  très-sablot- 

neuse,  il  est  impossible  que  les  aux  aV 

enlèvent  une  grande  quantité. 

NINiVE,  capitale  d'Assyrie,  r»ndéa  . 
Assur,  (ils  de  Sem,  ou  par  Nemrod,  ib  es 
Chus  (IJ;  car  le  texte  de  Moïse, (7fn«5.X.II| 
De  terra  illa  egressus  eit  Assur,  et  adifixt 
iViniefi»,  se  rapporte,  selon  quclques-aotlA' 
à  Nemrod,  dont  il  est  parlé  auparavant; M 
sorte  qu'il  faudrait  lire  :  De  terra  illa  (8«*r 
lonia,  Nemrod)  egrtssut  est  in  Assyr%itn,il 
adificavit  Niniven.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  bot 
avouer  que  Ninive  est  une  des  plus  «nciet- 
nes,  des  plus  illustres,  des  plus  puissaolcsfl 
des  plus  grandes  villes  du  monde.  Il  rtl  nal- 
.lise  de  mrirquer  au  juste  le  temps  de  t*  f«»* 
dation;  maison  ne  peut  pas  la  mettre  loaf- 
Icmps  après  celle  de  la  tour  de  Babel.  EU' 
était  siluée  sur  le  Tigrp;  el  da  temps  du  pro- 
phète Jouas,  qui  y  fol  envoyé  sont  JW"" 
boaiii  H,  roi  d'Israël  (e)  ,  et,c«aiaie  sou 

[e)  rof;ez  Ssnas ,  in,6,el    le 
*iiiln>U. 
(I)  Voyei  >K>tr«  note  sur  A>nni. 


Bi,  jous  le  règne  de  Phul,  père  de  Sar- 
lo/«,roi  d'Assyrie, Ninive  ét;iit  une  Irès- 
le  ville,  ayant  trois  jours  de  chemin  d'é- 
t,  r'cst-à-dire  Irois  jour»  de  chemin  de 
I.  Diodorc  de  Sicile  (aUqui  nous  en  a 
rvé   les  dimensions,  dit  (|u'ellt:   avait 

anquanle  stades  de  longurur,  (luatre- 
lix  stades  de  largeur,  cl  quatre  cent 
b-vingts  stades  de  tour;  c'est-à-dtrc, 
réduire  ces  mesures  aux  nôtres,  qu'elle 
eoviron  sept  Meues  de  long,  en  prcoant 
le  &  trois  mille  pas»,  environ  trois  lieues 
Fge  et  dix-huit  lieue»  de  tour.  Ses  murs 
Il  hauts  do  cent  pieds,  et  si  larges  ,  que 
chariots  y  pouvaient  marcher  de  Tront. 

furs,  qui  étaient  au  nombre  de  quinze 
étaient  hautes  chacune  de  deux  cents 

m 

idore  de  Sicile  la  place  sur  l'Euphrale; 
fout  le  monde  convient  qu'elle  clail  sur 
|re.  Les  uns''la  melteni  au  couchant,  et 
klres  à  l'orient  du  ce  fleuve.  Ou  temps 
fonas  y  fut  envoyé  (it),  elle  était  si  peu- 
)  qu'on  y  comptait  plus  de  six  vingt 
[  personnes  fu)  ne  iavaifnt  pni  diatin^ 
leur  muin  droite  de  leur  t/auche  :  ce 
I  explique  communément  des  enfants 
l'avaient  pas  encore  l'usage  de  leur  rai- 
De  sorte  qu'à  ce  compic  il  devait  y 
I  à  Ninive  plus  do  six  cent  raille  per- 

|ive  fut  prise  l'an  du  monde  3257, avant 
kCbrist  lk:i,  avant  l'ère  vulgaire  747. 
krbaces  et  B6lcsu«,  sur  le  roi  Sardana- 
(c),  du  lemps  d'Achaz,  rui  du  Juda,  ver» 
bps  de  la  Tondation  de  Rome.  Clic  lut 
^une  seconde  fois  par  Astynges  et  N.ibo- 
|lar,  sur  Chinaladan,  roi  d'Assyrie,  l'^in 
Ronde  3378,  avant  Jé$us-Christ  622, 
I  l'èro  vulgaire  62G.  Depuis  ce  temps, 

roe  recouvra  plus  sa  premièro  spten- 
Elle  était  si  absolument  ruinée  du 
fe  de  Lucien  de  Smiosate  (dj^  qui  vivait 
lAdricn,  qu'on  n'en  voyait  plus  aufun 
ge  et  qu'on  ignorait  même  où  elle  avait 
Dpararanl.  Llle  ne  laissa  pas  de  se  réta- 
lous  le>  Perses;  mais  elle  fut  de  nuu- 
I  ruinée  par  les  Sarrasins,  vers  le  scp- 
t  siècle.  V'oyfzMar8ham,Cnnon.j£<^jr/)(r, 
to  XVIII,  (if.  Nini  excidium,  et  Ussérius, 

Îs  années  du  monde  3257  cl  3378. 
voyageurs  modernes  disent  que  l'on 
llur  le  bord  orieulal  du  Tigre  les  ruines 
incienne  Ninive,  et  que  sur  le  bord  op- 
I  on  trouve  la  ville  de  Moxul  ou  MosH , 
plusieurs  confondent  avec  Ninive.  Les 
Iriens  profanes  veulent  que  Ninus  l'An- 
fonda  Ninive;  mais  l'Ecrilure,  infini- 
l  plus  croyable  ,  dit  que  ce  fut  Assur,  nu 
rôd,  comme  nous  l'avons  dit  au  com- 
pliment de  cet  article.  Les  auteurs  sacrés 
loovent  parlé  de  Ninive.  Les  rois  Téglalb- 
■»ar,  Sennachérib,  Salmauasar  et  Assa- 
B,  si  fameux  par  les  maux  qu'ils  ont 
aux  Hébreux,  régnaient  à  Nioive.Tobie 

DùMtor.  Sieul.  I.  II  Bibl. 
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a  vécu  dans  cette  ville.  Nahum  et  Sophonie 
ont  prédit  sa  ruine  d'une  manière  très-claire 
et  très-pathéliquo  (e)  ;  Tobie  {[}  l'avait  aussi 
prédite.  On  sait  ce  que  Gt  Jonas  à  Ninive ,  c' 
in  pénitence  des  Ninivites,  louée  même  dans 
l'Evangile  (g). 

[Dans  ces  dernières  années,  la  gouverne-^ 
ment  français  envoya  un  consul  à  Mossoul  ; 
rc  eonsul,  M.  Botta,  arriva  à  sa  destination 
le  25  mai  1842,  et  bientôt  il  se  mit  à  faire  des 
recherches  scientifiques.  Mais  c'était  en  vain 
qu'rl  interrogeait,  avec  la  pioche,  dans  le 
voisinage  de  Mossoul ,  un  monitcule  formé 
de^  débris  d'anciennes  constructions  ;  il  n'en 
rrtirait  que  d'insigniCanls  fragments.  Sur 
l'indicalion  d'un  paysan,  il  transporta  tes 
recherches  dans  une  autre  partie  de  la  plaine, 
au  village  de  Kliorsabad,  éloigné  de  Moscou  1 
de  quatre  heures.  Dans  l'espace  d'un  mois, 
M.  Botia  découvrit  cent  quarante  mètres  do 
bas-rcliefis,  qu'il  dessina.  Le  gouvernemetil 
lui  envoya  un  aide ,  M.  Flundiu  ,  qui,  à  son 
arrivée,  acheta  tout  le  village,  et  poursuivit 
les  recherches  commencées.  Plus  de  deuH 
cents  ouvriers  furent  occupés  à  ce  travail  ) 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'est  que  c'é- 
taient des  montagnards  descendant  des  an-* 
ciens  Chaldéen.^,  dont  ils  parlaient  la  langue, 
qui,  après  2,503  ans,  allaient  exhumer  les 
restes  calcinés  de  Ninive,  que  leurs  ancêtres 
avaient  bâtie. 

Dans  un  rapport  fait  à  l'académie  des  in~ 
scri plions.  Il-  llïmai  18'i5,  sur  tes  monunienli 
découverts  par  M.  Fhindiii,  M.  Ilaotil  Ilo^ 
chetlc  s'exprime  en  ces  termes,  à  propos  du 
palais  de  Ninive  :  «  Il  subs^to  de  ce  palais  , 
resté  sans  doute  enfoui  sous  les  décembre» 
à  l'époque  même  de  sa  chute  ,  et  depuis  en- 
tièrement recouvert  de  terres ,  quinze  salie» 
avec  quatre  façadei^  qui  doivent  avoir  com- 
posé, à  en  juger  d'après  le  sujet  des  sculptu- 
res, la  principale  partie  de  l'habitation  royale. 
La  lolalilé  du  terrain  qu'occupait  ce  palais, 
cl  qui  a  été  fouillé  sur  tous  les  points  qui 
pouvaient  prometirc  des  résultats,  esl  de 
45,000  mètres  carrés  ;  cl  la  nioilié  de  cet  es- 
pace, environ  22,000  mètres  carrés  ,  a  donné 
îles  sculptures.  » 

Ces  sculptures  coasistcnl,  dans  l'intérieur 
des  salles  ,  en  bas-rehef»  exécutés  sur  dej 
dalles  ;  cl  la  plupart  ont  été  dessinées. 

En  alitendanl  que  les  dessins  soient  en  état 
d'être  gravés  ,  M.  Flandin  a  rendu  compii* 
dans  la  Hevue  des  Deux  Mondes,  n"  du  15 
juin  cl  du  t"  juillet  1845,  du  résull.it  de  ses 
recliorches.  Nous  allons  rapporler  ici  quel- 
ques passages  de  ce  comiilo  rendu,  tels  que 
nous  les  Iruuvotis  dans  les  Annales  de  philo- 
Sophie  chrétienne. 

»  Description  des  façades  extérieures.  —  Pro- 
eesfions.  —  Les  dieua  assyriens  suivis  de 
leurs  prêtres. 
•  Deux  genres  de  sculptures  tapissent  te^> 

murs  de  ce  palais  ,  qui  passe  aux  yeux  dei 

(e)  Sophon.  et  Sahum  p€r  Mum. 

(f)Tob.  IJT.fl. 

^)  Ual'M.  itT,  (1.  Uie.  »,  Z%. 
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habilaoU  étonnés  pour  une  créalion  de  Sa- 
tan. J'ai  dit  que  le  revêtement  des  massiTs  ilc 
briques  avait  3  mètres  de  hauteur.  Il  est 
formé  de  plaques  de  marbre  juxtaposées  , 
ayant  généralement  de  2  à  3  mètres  de  large. 
Daas  plusieurs  salles,  ces  plaques  sont  divi- 
sées en  dcu\  zones  chacune  de  1  mëlrc  20 
ceiitim.  de  haut,  sur  lesquelles  sont  sculptées 
un  nombre  considérable  do  ili^urcs,  dont  les 
plus  grandes  uni  un  mètre.  Ces  deux  zones 
sont  séparées  par  une  bande  d'inscription» 
tn  caraclère$  tunéifurmen .  c'est-à-dire  ,  en 
l'orme  de  coins,  allant  d'un  bord  à  Ivulrc  do 
la  pierre.  Dans  d'autre <  salles  et  sur  les  Taça- 
des  extérieures,  les  pierres  de  revêtement 
portent  des  figures  plus  grandes  qui  les  cou- 
vrent de  haut  en  bas.  et  dont  le  relier,  pro- 
portionné à  leur  laiUe  ,  a  une  saillie  de 
quelques  centimètres.  Sur  les  façades  sont 
invariablement  représentés  et  Tréquemmcnt 
répétés  des  personnage!^  ailés,  coiffés  de  bon- 
net* à  cornes  ou  à  tête  d'épervier.  présent^int 
«ne  pomme  de  pin  de  la  main  droue  ,  tandis 
-^tt'à  leur  main  gauche  est  suspendue  une  cor- 
jeille  ou  un  seau.  Sont-ce  des  divinités  ou  des 
prêtres  revêtus  de  l'emblème  du  dioa  au  culte 
duquel  ils  sont  voués?  Celte  dernière  hypo- 
thèse me  semble  peu  probable,  car  tous  les 
prêtres  attachés  au  cuîlc  d'une  divinité  qui  a 
pour  principal  attribut  des  cornes,  ou  des 
ailes,  ou  une  léle  d'épcrvier,  tous  ces  prêtres 
devraient  porter  ses  emblèmes,  et  les  Heures 
symboliques  dont  il  est  question  n'offrent 
pas  c«lte  particularité;  elles  soni  d'ailleurs 
toutes  accompagnées  d'un  personnage  à  for- 
mes humaines,  et  qui,  à  en  juger  parla  main 
qu'il  élève  en  signe  d'hommage  religieux,  ou 
par  la  bandelette  qui  orne  son  front,  ou  en- 
core par  le  bouc  sacré  dont  il  va  faire  of- 
frande, doit  représenter  le  prêtre  assistant  la 
divinité.  Ce  qui  me  porte  à  croire  qu'il  en 
doit  être  ainsi,  c'est  que,  sous  le  sol  du  pa- 
lais, il  a  été  trouvé  de  petites  statuetles  exac- 
lemcnt  senihlabtes,  et  qui,  à  coup  sûr,  ne 
peuvent  représenter  autre  chose  que  des  di- 
vinités. J'en  parlerai  plus  loin.  Il  est  assez 
difficile  de  démêler  le  sens  myj>tiquo  de  ces 
représentilions  qui  divinisent  des  monstres 
dont  les  nnaloj^ucs  ne  se  trouvent  que  d.ins 
les  religions  les  plus  barbares  ;  mais  ,  quel 
que  soit  d'ailleurs  le  vrai  caractère  de  ces 
personnages,  on  doit,  en  tout  cas,  les  accep- 
ter pour  des  symboles  religieux,  a 

»  Après  les  dieux  et  leurs  acolylhcs,  vient  le 
roi  et  toute  sa  suite ,  eunuques  ,  guerriers 
portant  les  attributs  elles  emblèmes  des  villes 
et  provinces  conquises  sur  les  ennemis  des 
Assyriens.  Nous  ne  décrirons  que  le  costume 
du  roi. 

»  Costume  du  roi.— Taureaux  à  face  humaine. 

■  Parmi  tous  ces  personnages  ,  lo  roi  est 
remarquable  par  la  somptuosité  de  son  cos- 
tume. Ce  costume,  qu'il  porte  seul,  consiste  en 
uqo  luniquo  à  manches  courtes,  dont  le  bas 
eslornt  do  glands;  par-dessus  est  jclé  un 
manteau  iiiperbe  dont,  si  jeu  crois  quelques 
firtrymenls  de  couleur  retrouvés,  le  fond  était 
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pourpre,  semé  de  rosaces  d'or.  Ce  manlean 
est  garni  de  franges  élégantes  qui   proataM 
en  laveur  du  goût  ninivite.  La   lête  aufoalt 
du  monarque  est  coiiïéc  d'une  mitre  élevé*, 
conique,  surmontée  d'une  pointe  ci  ornée  d« 
liandcs  à  rosaces,  qui  ont  dû  égalem«^y^H 
dorées.  Ses  bras  sont  entourés  de  braca^^H 
ses  pieds  chaussés  de  sandales  ;  dans  aa  Ctte> 
turc  passe  une  épéc  longue  ,  droite,  dont  U 
lame  est  engagée  dons  une  gueule  de  lion,  et 
dont  le  fourreau  est  orné  à  son  extrémité  ^ 
deux    petits  lions  couchés  qui  se  tienne 
embrassés.  Le  costume  des  gens  de  sa  auiti 
plus   simple,  a  cependant  une  grande 
gance;  il    consiste  en   de  longues  lunîqi 
également  à  glands  et  à  longues    frange»' 
leur  chevelure  ou  leur  barbe,  tressée  cl  bo«> 
clée  <'lus^i  soigneusement  que  celle  du  roi, 
prouve  que  la  coquetterie  la  plus  ralGncri 
la  recherche  la  plus  minutieuse  d.ins  la  to 
lelto  éiaicot  d'étiquette  à  la  cour  de  Ninlvr? 
Cesprocessions,  qui  paraissent  autant  d'bon- 
mages  allégoriques   rendus   à   la  puissat 
souveraine  ,    couvrent  jusqu'à   &00>  mè4i 
d'étL-ndue  et  décorent  les  façades  ettérir 
res. 

«On  voit  encore  sur  les  façades  extérieure*  ' 
de  gigantesques  taureaux  à  face  humaint.  i: 
5  mètres  de  hauleur  sur  aut.inl  de  largeur. 
«  On  le  retrouve,  dit  M.  Flandin,dan9  la  niy* 
»  ihologic  des  Perses,  dans  le  nom  de  Kmo' 
M  mari  ou  Ghilchàh,  roi  de  la  terre,  et  il  pakM 
»  pour  le  f  mdatcurfabuleux  delà  moDarcfeif 
»  paichdaddienne .  Chei  ta  plupart  des  paa» 
»  ples.ilc  ces  contrées,  il  est  considéré coonaa 
»  cm  blême  du  créateur,  et  il  a  sea  analogMt 
n  dans  le  Nandi  des  indiens,  et  VApit  det 
ït  Egyptiens.  »  Auprès  de  ces  taureaux  cuit 
toujours  un  lion  de  petite  taille,  qui,  ici  com- 
me partout  ailleurs  a  Ninivc.  e«t  toujours  re-  _ 
présenté  comme  en  état  de  servitude;  c«  ■ 
lions  étaient  eu  bronze.  «  Mais,  dit  l'aatear,  ■ 
ils  ont  disparu  comme  tous  les  autres  objets 
en  mér al,  dont  l'abiencn  dénote  an  pillage bM>A 
entendu.  Les  ennemis  de  Ninive  ont  suitii 
la  lettre  1rs  instructions  que  leur  donnait  k 
prophète  Nalium  dans  ses  •in.itliàme^  :  ■  Pii- 
>>  lez  l'or,  pillez  l'argent;  les  rirbestM  Ae 
»  Ninivc  sont  infinies,  ses  vases  et  lea  nea* 
■  blcs  précieux  sont  inépuisables.  • 

"Sculptures  de  l'intérieur  des  salles. — Repré-  ^ 
sentnlions  de  comb'ils  ,  costumes  mt/ilatrci.H 
—  Nations  étrangères.  —  Nègres.  " 

»  A  rinlériear  cl  sur  les  murs  des  salles,  il 
y  a  deux  genres  de  bas-reliefs  ;  les  grané\ 
sont,  à  quelques  variantes  près  ,  de*  répéti- 
tions de  ceux  qui  sont  sur  les  façade»,  et  kl 
seuls  sujets  nouveaux  quils  représentât 
sont  des  génuflexions  de  captifs  enchaînés  et 
suppliants  devant  le  grand  roi.  qui,  fkaratt* 
sant  méconnaUre  le  plus  beau  pririlégc  dtla 
royauté,  leur  fuii  subir  sous  ses  yavi  !•• 
plus  cruels  supplices.  Quant  aux  b«8-rcliel* 
compris  dans  les  deux  zones  étroites  qui. 
avec  les  bandes  d'inscriptions,  se  partagent 
la  surface  des  murs.  Jes  scènes ^i|nî  *j 
trouvent  retracées  oflrenl  plu«  do  variétc 
Les  uns  rcprcscntenl  de»  combata  livras  a 
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Demis  (le  niilion&  diiTiTinlcs,  si  1  un  en 
Brin  ilitcrsité  des  costumes,  et  des 

I  donnés  à  plus  dn  vingl  forteresses  , 
e  accompagnée  d'une  cuur(c  inscrip- 
li,  très-probablement,  en  conserve  le 
iCS  lahlcnui ,  où  les  ressource»  mili- 

c  l'antiquKé  apparaissent  dans  tous 

èlails,  sont  animés  par  des  guerriers 

l.lnl  à  pied  ou  à  cheval,  avec  la  bnce 

'c,  et  tenant  an-dessus  de  la  léle  dc^ 

»  circulaires  qu'ils  prcscntcnl  à  i'cn- 

jn  y  voit,  en  première  ligne  .  des  ar- 

ai  bandent  leur  .irc,  décocbenl   leurs 

derrière  de  prands  boucliers  posés  à 

t  qui   les  dérobent  tout  entiers  aux 

e  l'ennemi.  Le  roi  présiile  ,  du  haut 

cbar,  à  neuT  batailles  différentes;  il 

X  pieds  de  ses  cbcvnux  les  mourants 

orts  :  les  cad.ivrcs  décapités  prouvent 

isage  de  irnnclier  la  léle  aui  vaincus 

nliqoé  par  certains  peuples  bien  avant 

ulmans  ,  qui  décapitent,  on  le  sait , 

ncmis  pour  les  priver  du  secoure  do 
qui  doit  les  enlever  au  ciet.Lesou- 
«Inminanl  l't  mêlée  ou  mcuaçrint  S' s 
ires  ,  est  toujours  arrompagné  de 
rsonnages.  A  c6té  de  lui  est  le  con- 
,  penché  en  avant,  de  mnnière  à  être 
ment  maître  de  sr-s  ihcvAui  Lincés 
p  ;  il  les  excite  an  moyen  d'uu  Touel, 

altrisc  en   retenant  vipoun-usemcnl 

des  guid?"  sur  lesquelles  il  allonge 

kfl.   Derrière,  selon  qu'il  combat  ou 

déposé  son  arc  ,  le  roi  est  garanti  des 

'de  l'cnnenu  par  d'^ix   boudiers  que 

II  un  gur<rrier,  ou  il  est  ombragé  par 
rasnl ,  eiiib'èine  suranné  do  la  pnls- 
|onv«>raine,  qu'un  eunuque  porte  au- 
Ide  sa  léle. 

|rmi  les  rombaltants  .  au  milieu  des- 
re  monarque  assjricn  paraît  toujours 
■nphatcnr,  on  reconnaît  Tacilemcnt  ses 
Hs  ;  lenr  costume  est  très-différent  de 
lae  portent  les  soMits  de  Ninive  ;  les 
pt  velus  de  tuniques  plus  courtes  et 
|M  aulremenl  qne  celles  des  Assyriens; 
^s  sont  couverts  de  pe.inx  de  héio?:  ils 

fient  avec  des  armes  d'une  forme  diff.-- 
,  leurs  boucliers  sont  enrrés;  ils  n'ont 
h  léle  couverte  «l'un  casque  ni  le  corps 
kppé  d'une  cuirasse  comme  les  guer- 
miniviles,  ce  qui  prouve  qu'ils  «ont 
' Avancés  en  rivilisalion  el  sans  douic 
belliqueux  que  les  Assyriens,  car,  dans 

temps,  les  nn'ions  guerrières  se  sont 
^éoccupées  que  le»  autres  des  moyens 
nsfî.  sans  négliger  ceux  qui  pouvaient 
ir  l'attaque.  Piirmi  tous  ces  combaf- 
[  on  reconnaît  très-bien  un  (fioupe  de 
fi  leurs  cheveux  crépus  el  à  l'absence 
È>€.  Ce  détail  est  préeieiix  comme  ren- 
pieiVl  historique  ,  car  si  l'on  ;idniel,  ce 
\  me  parait  pas  douteux  ,  que  toutes 
Mince«  de  costumes  el  de  physionomies 
tiennent  à  des  peuples  divers,  on  pourra 
kc  Tormcr  une  opinion  des  guerres  et 
Inquéles  entreprises  par  ce  souverain 
Krax  qui  prend,  du  haut  de  snn  ihar. 

Il   »l    A'iiYc  aux  conibiils    Ou  peut 
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trouver,  dans  l'élude  de  ces  sculptures,!» 
bases  d'un  travail  qui  ïellcfait  quelque  jour 
sur  l'histoire  de  ce  prince  ,  el  par  suite  sur 
l'origine  de  ces  monuments  ,  en  attendant 
que  les  însertpUons  qu'ils  nous  ont  rons.!'- 
crées,  traduites  par  nos  savants  philologue*, 
vinssent  prouver  la  justesse  des  inducliuns. 

»  Réjouisnancei  publiquex.—Tabltt  couverU$ 
de  nappes,  thnisri. —  l'oasts  porté*  le  rerr$ 
à  la  main.  —  Ahienee  de  femmes  à  fable. 

s  Continuant  de  parcourir  ces  salles  im- 
menses, on  est  émerveillé  de  trouver  réalisén 
sur  la  pierre  ,  et  par  un  habile  ciseau  ,  une 
des  plus  nobles  idées  que  la  pensée  royalo 
ait  exécutées  d'  nos  jours,  celte  de  transmet- 
tre à  la  postérité  les  fastes  glorieux  d'une 
grande  nation.  Après  les  combats,  les  assauts, 
les  supplices,  vienuent  les  ri'jouissances  ;  on 
voit  à  Ninive  connue  à  Paris  ,  après  le  siégo 
de  S.imarie  ou  de  Tyr  comme  après  la  bii- 
taillc  d'Isly,  des  guerriers  en  habits  de  fêle, 
les  cheveux  et  la  barbe  soigneusement 
bouclés  cl  parfumés,  assis  devant  des  labiés 
chargées  de  mets,  les  uns  en  face  des  autres, 
élevant  leurs  verres  et  portant  des  santés  en 
l'honneur  du  vainqueur.  Mais  qu'est-ce  quo 
ces  tables  recouverlcs  de  nappes,  ces  chai- 
ses, ces  verres  avec  lesquels  on  trinque  si 
joyeusement?  Ils  sont  du  plus  beau  travail , 
et  l'emportent,  je  ne  dirai  point  sur  les  pro- 
duits de  l'industrie  du  peuple  qui  occupe  le 
territoire  de  Ninive,  mais  môme  sur  beau- 
coup d'objets  où  nous  nous  plaisons  à  recon- 
nallre  l'empreinte  de  notre  civilisation.  Les 
tables  ont  une  tournure  extrêmement  élé- 
gante; leurs  [lieds  en  griffes  de  lion,  portant 
sur  df's  pninmcs  de  pin  .  sont  Irès-finrmenl 
dessinés,  et  sculp'és  avec  un  art  qui  accuse 
une  délicatesse  excessive  de  goût  cl  de  ciseau. 
Les  chaises  ne  sont  pas  niuins  remarquables; 
elles  prouvent ,  par  imitation  ,  que  l'arl  du 
tourneur  n'était  pas  inconnu  alors.  Les  pe- 
tites létea  de  taureaux,  si  précieuses  par  leur 
travail  et  si  vraies  de  caractère  ,  qui  ornent 
les  bras  de  ces  espèces  de  fauteuils  ,  aussi 
bien  que  les  létcs  de  Hun  qui  terminent  li's 
vases  à  boire,  me  font  penser  que  toutes  ces 
repré^inlations  ne  sont  pas  simplement  le 
produit  de  l'imigination  capricieuse  d'un 
ouvrier,  mais  bien  des  symboles  exprimant 
une  idée  religieuse  ou  politique.  J*ai  Irouvé, 
au  milieu  des  décombres,  de  petites  télcs  de 
taureaux  en  cuivre  repoussé  ,  parr.iitemenl 
ciselées,  et  àrintérienrdcsqucllesciaicntres- 
tcs  quelques  fragments  de  bois  pourri  ayant 
appartenu  à  des  sièges  exaclement  seioula- 
bles  h  ceux  qui  figurent  sur  les  b;is-rcliefs. 

»  C'-t  immense  festin  .  celle  longue  suite 
de  tables  auxquelles  sont  assis  des  convives 
d'un  rang  élevé  ,  à  en  juger  par  le  coslunie 
qu'ils  portent  et  par  les  eunuques  royaux  qui 
les  servent,  rappellent  assez  bien  lintermi- 
nable  repas  de  cent  quatre'- vingts  jours 
qu'Assuéruf  Jonna  aux  grands  de  son 
royaume,  daiis  son  palais  de  Suzc.  «  Fend.int 
»  ce  repas,  dit  l'Iicrilurc  au  livre  à'Estlter, 
»  ayant  le  cieur  gai  de  vin,  il  comi^anda  aux 
»  sept  eunuques  qui  servaient  di.\aQt.lu,v<it 
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o  lui  amonrr  la  reino  Vasti ,  aQn  de  faire 
n  ro(r  sa  bcaaté  aux  seigneurs  de  sa  cour...> 
Lrs  (hosrs  ne  se  passèrent  probablement 
point  do  la  même  façon  dans  le  palais  de 
tSinive,  car  il  est  rcmarciuablc  que  l'un  n'y 
retrouve  pas  une  seule  Bgurc  de  femme  ,  si 
ce  n't>sl  pnrmi  !es  captifs  que  conduisent  des 
solJaU.  ÉiU'ore  faut-il  supposer  que  ce  sont 
dc«  iiièref  qui  porli-nl  sur  leurs  épaules  les 
enfants  qu'on  viûl  au  nombre  des  prison- 
niers. Il  faut  donc  croire  que  les  As<^yriens, 
comme  tes  Orienlaui  modornes  ,  cutbaiiitl 
les  femmes,  et  qu'ils  n'ont  monlré  cellc^s  ili- 
leurs  ennemis  vaincus  qu'avec  l'inlenlian  ttc 
leur  fiiire  subir  une  hurnilialioo  de  plus. 

»  Quels  sont  Us  peuplti  vaincue  par  les  Assy  - 
riens  et  représentés  sur  leur»  monuments  ? 
—  Perses  et  Mèdes.  —  Les  Jtifs  ;  peul-élre 
Osée  et  Tobie  vaincus  par  Satmanasar .  — 
Peut-étrt  Ëxichias  par  Sennachérib. 

»  Parmi  les  adversaires  que  combat  le  j^rand 
roi ,  et  dont  il  paraît  trium|iher,on  distineuo 
trois  ou  quijlrc  peuples  diiïcrrnls.  On  on  voit 
|ui,  tête  RUf  el  vêtus  depenux  de  ùétes^  pa- 
raissent appartenir  à  une  nation  peo  civili- 
sée; au  sommet  des  tours  qu'ils  dércndeul 
s'élèvent  des  flammes  ,  et ,  les  bras  étendus  , 
ils  sen)blcn(  invrvqucr  une  puissnnce  véIe^t(^ 
Li  végétation  Ggurèc  rappelle  celle  d'un  pays 
chaud  .  quoique  les  vêtements  de  ces  guer- 
riers puisseril  faire  supposer  qu'iU  soient 
ubligé<  de  se  couvrir  de  fourrures  pour  se 
{•arjnlir  des  inlcmpàrics  d'un  climat  varia- 
ble. Pcul-ëtrc  doil-on  les  prendre  pour  uq 
peupla  pasteur,  commo  l'élaicnl  cl  le  sont 
encore  les  vrais  Pertes  ,  ou  habitanls  du 
Fars,  patrie  dcCyrus.et  les  Mèd», qui, après 
avoir  Boulcnu  plusieurs  fois  le  choc  des  As- 
syriens ,  finirent  par  devenir  leurs  tributai- 
res. Il  y  en  a  d'autres  qui  portent  des  tuni- 
ques avec  des  capuchons  ;  au  pied  des  tours 
Îiu'ils  défendent  croissent  des  arbres  à  larges 
èuilles  ,  assez  scmbLiblcs  au  bananier,  in- 
dice encore  d'une  contrée  chaude,  et,  îmmé- 
dialcmenl  aprèi  le  tableau  qui  représente 
l'assaut  donné  à  ct'Ile  citadeilo  ,  on  voit  une 
suite  de  captifs  que  des  gardes  assyriens 
conduisent  à  leur  souverain.  Celte  proces- 
sion offre  ceci  de  remarquable,  que  /'un  des 
prisonniers  est  escorté  par  un  eunuque ,.  qui 
lient  un  chasse-mouche  au-dessus  de  sa  tétr. 
L'eunuque cstévidcinmcnt  assyrien,  à  en  ju- 
ger par  son  costume,  ses  .irmcs  ,  et  la  petite 
léte  du  lion  qui  ornclcmanchcduchassc-mou- 
rho.  Il  faut  observer  que  les  eunuques,  d;ins 
l'anliquité  asiatique,  étaient  presque  cxclusi* 
vemciit  alt.ichés  à  in  personne  du  souverain, 
ce  qui  est  d'.-iilleurs  proqvé  par  les  tableaux, 
sculptés  de  Khcirsabnd.  Sur  ces  bas-reliefs 
on  effet  lu  roi  est  toujours  entnurc  d'eunu- 
ques qui  combattent  à  ses  côtés  ,  marchent 
à  la  léic  de  cvux,  qui  viennent  lui  olTrir  des 
|irésen)s,  ou  président  fit  l'apprél  des  festins  ; 
el  si  l'on  rcmartjuo.  que  \c  chasse -mouche  est, 
comme  le  parasol,  un  des  attributs  de  la 
royauté,  que  nul  autre  que  le  roi  n'est  rc- 
.^rosenlé  avec  l'un  des  deux  ,  on  sera  auto- 
n^é  à  ruir  daus  le  c<ijjlif(loul  it  est  question 


un  prince  vaincu.  Or  l'hiitoire  lalnle  noota 
raconté  tes  malheurs  de  plusieDra  roi*  i» 
Judée,  qui,  après  avoir  vu  tous  leori  efforts 
trahis  par  la  volonté  de  Dieu  ,  avaient  ro  i 
subir  rimrtvilialion  de  l'esclavage.  On  sesco- 
vieni  à'Osée,  roi  d'Israël,  qui ,  ayant  tooIq 
secouer  le  joug  des  Assyriens  et  s'affranchir 
du  tribut  qu'il  leur  payait ,  se  vit  auiécer 
dansSamarie  par  Salmanazar.  Vatnca,  iliat 
chargé  de  fers  et  emmrné  en  captivité  avec 
son    peuple,  que  le  vainqueur  établit,  dit 
l'Ecrilure,  dans  Hala  el  dans  Dabor,  villej 
des  Mêles,  qui  rusaient  alors  partie  de  l'em- 
|ilre  d'Assyrie.  Au  nombre  de  ces  illuflrti 
captifs  se  {rouve  peut-être  Tobie  ,  à  qui  était 
réservé,  dans  son  infortune,  l'honneur  iaii| 
gne  d'être  le  premier  ministre  <la  grand 
peul-élrc  aussi  cotte  femme  qui  marche  di 
ritSre  lui  el  porle  sur  ses  épaules  un  enfi 
n'est-elle    aulrc    qu'Anne  portant  It  y 
Tobie. 

>  La  salle  dans  laquelle  sont  retracées  ks 
invasions  des    Assyriens  sur  les  terres  du 
Juifs  contieni  d'autres  bas-reliefs  qai  pMr> 
raient  l'aire  croire  que  le  scuiotenr  a  vonlo 
faire  allusion  aux  conquêtes  d-  Satmanatir 
il  de  Sennachérib.  En  effet   l'histoire   ra^ 
porte  que  ce  d -rnier  prince  assiégeant  \t  roi 
Ezéchias  dans  Jérusalem  ,  celni-ci  app«!a  i 
son  secours  les  souverains  d'Egypte  et  d'E- 
Ihiopie,  pl  que  le  prince  de  Ninive,  poarcàà» 
tier  ces  alliés  téméraires  du  saint  roi,  posM 
soir  armée  en  Kgypie  el  pénétra  jusque  daM 
les  régions  du  haut  Nil,  où  il  eut  à  combat* 
tre  successivement  les  Ethiopiens  el  les  Nu- 
biens. Les  bas-reliefs  nous  présentent  enelbl 
des  personnages  aux  cheveux  crépus  et  «a 
visage  imberbe  portant  tous  les  signes  carie* 
lérisiliqucs  de  la  race  nègre,  arec  un  cotlonw 
analogue  h  celui  qu'ils  ont  conservé  de  noi 
jours,  armés  enfin  des  mêmes  coutelas  re- 
courbés dont  ils   se  servent  encore  aujuir» 
d'hui.  A   c6lé  de  ces  combats  et  de  ces  a»* 
sauts  ,  ou  voit  d'autres  prisonniers  qui  ia* 
plorenl  le  roi  d'Assyrie  el  sont  tenus  pardrt 
chaînes  aiiachées  à  un  anneau  passe  d.inili 
lèvre  inférieure.  L'Ecrilure  nous  a  consrrté 
1.1  tradition  de  cet  u'>age  antique,  el  les  bas* 
reliefs  de  Ninive  viennent  attester  rexadi» 
tudc  de  ce  passage  du  livre  des  Rois,  où  Sct>i 
nachérib  ,  menaçant  de  sa  colère  le  roi  ilt< 
Juda.  lui  dit:  «  Je  te  mettrai  un  cercle 
»  nez  et  un  mors  à  la  bouche.»  D'autre* 
tiinies  et  d'autres  particularités  disliocti' 
entre   tous  ces  tableaux  sculptés    peun 
égitlement  rappeler  les  «onquéles  de  S'ili 
nriiaretde  son  successeur  S*nnaWi^rit, 
portèrent  plusiiurs  fois  la  guerre  en  Syrir 
en  Pliénicie  et  en  Judée.  L'Ecrilure  nooi  dii 
qiit;  les  peuplis  de  ces  contrées  ne  coonais- 
»i  Mtl   point  l'usage  des  chariots  tti   des  riir- 
Vriux;  or,  sur  les  bas  reliefs  qui  Vmbleat 
rejirodiiire  des  cumb-its  avet'  de'«  Syriens  oo 
lies  Juifs,  on  ne  voit  figurer  ai  char  ni  ci«*- 
lier,  tandis  que  l'on   remarque  des  cavabert 
dans  les  tableaux  où  l'on  croit  rcconnattrs 
des  Malles  ou  des  Perses. 

»  M.  Flandin  prouve  ici  qu'aucun  des  pria- 
CCS  GgUTÉs  âur  tes  mouuments  oc  pcul  élrc  us 


I  qui  ont  c&islèsous  la  prcniiëro  époquo 
ivc,  qui  iinil  par  l'iticpnclie  allumé  par 
ipalc.  cl  par  la  prise  de  la  ville  par 
ft  liélésis,  ce  qui  l.i  mil  suus  le  joug 
Irt  ri  des  Babj'Ioniens.  Les  preuves 
)  doanc  paraissent  Irés-concluanlcs  ; 
bhe  ensuite  à  établir  qui>  raniienne 
(listait  dans  celte  enceinte  de  C.OOO 
,  qui  sépare  Khonattnd  du  Tigre ,  à 
ilance  de  quatre  heures  de  marche  ; 
Érrire  à  discuter  à  fond  quel  était  le 
u  habité  ces  palais,  cl  il  ic  fait  avec 
de  modestie  que  de  science. 

>rince  a  bdli  ces  palais? — Est  -ce  Sen- 
Ibf  —Ou  plulAt  Aisnrh  d<lon?—Ou 
odonoior  l"  ?  —  Uoiopherne.   Sac 
\tane. 

I  dit  précédemment  qu'il  y  <iv;til  cinq 
I  dont  les  conq utiles  glorieuses  peu- 
pir  été  figurées  sur  ks  tnuti  de  Klior- 
i  Teglatpkaiaznr,  Satmanazar,  Senna- 
lAssarhaJdon  et  îSnbuchodonosor  I". 
rcmier  est  reconnu  pour  celui  qui  a 
la  dynastie  assyrienne,  .linsi  que  son 
I  de  Ntnus  le  Jeune  semblf  l'indiquer, 
lotorisé  à  croire  que,  l'empire  n'étant 

ire  ralîonni  sous  sou  règiu',  Tcgiut- 
n'a  guère  pu  s'occuper  de  la  cons- 

de  palais  aussi  soinpiueux.  Les  cun- 

le  ce  prince  n'ont  pas   eu   d'ailleurs 
assez  grand  pour  ju!ili(i<<r  l'orgueil 
Irahil  sur  les  marbres  de  Khorsahad. 

lanazar  fitfluî,  de  grandes  conquêtes 
Ifuerres  brillantes;  m;iis  il  ne  régna 
jlturzc  ans,  et  il  est  ditflcile  de  croire 
^semble  des  monuments  retrouvés 
lire  le  fruit  des  loisirs  de  ce  monarque 
||  ce  court  espace  de  temps. 
%nacUérib  est  celui  dont  lo  ràgne  pré- 
Bplus  de  faits  guerriers,  et  dont  lus 
Iles  se  sont  étendues  le  plus  loin.  P;ir 
lilles  qu'il  a  livrées  depuis  les  bords 
bhrale  jusqu'aux  régions  nié  ri  d  ion. i- 
Nil,  c'est  le  prince  dont  les  exploits 
[  fournir  le  i>lus  de  sujets  pour  les 
IX  sculptés  de  Khursabad.  Les  actes 
^arie  mémequi  s'y  trouvent  ronsigiiés 
int  désigner  ce  souverain,   cnr  l'his- 

tignale  la  férocité  de  son  caraclère  et 
br  »anguinaire  qui  te  portail  aux 
b  la  plus  horrible  cruauté.  Ainsi  on 
iprcsquc  en  droit,  d  après  cela,  de 
trcurami'  des  faits  aulhi  iitiques  de  la 
|fnnuciiérib  ceux  qui  »i>nl  retracés  à 
ib.id;  on  lo  rcconnatlrait  là  crevant 
K,  de  sa  propre  main,  à  d'infortunés 
f  ici  présidant  au  su[vplice  d'un  mi;iI- 
K  qu'érorcbc  le  scalp<'l  d'un  bourreau 
m.  On  verrait  en»:ore  un  souvenir  il« 
|ne  dans  ce  terrible  ch;'itiitierit  du  [tal 
1  de»  (ui.cmis  inalhcureux,  pour  qui 
^eu^sratélé  sans  doute  trop  légers, 
lont  pla«'0!i,  comme  un  exemple  nictia- 
fcvant  les  rcmpartsqueiléfendont  l'-urs 
Iriotcs.  L'opinmn  qui  alliibuc  à  Seii- 
|b  le»  iiionumcnls  do  Khorsab.id,  se 
'rncorc  pard'auires  raisons:  ain.si  Its 
pages   représentés  sur   ces    marbres 


Ggurrnl  i' autant  qu'à. l'aide  des  traditions 
nous  pouvons  eu  juger  )  des  Mèdes,  des  Per- 
ses, des  Syriens,  des  Juifs,  des  Phéniciens. 
des  Egyptiens  ou  des  Nubiens.  En  résamé. 
les  scènes  représentées  à  Khorsabad  s'accor- 
dent sur  tous  les  pi'ints  avec  ce  que  l'Eeri- 
lurc  nous  a  racontédocc  roi  des  rois.  Depeii- 
d.jnt  il  faut  tenir  compte  d'une  considéra- 
tion assez  grave.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  l'his- 
toire (et  il  faut  bien  la  prendre  pour  base, 
quelque  incomplète  qu'ellesoit),Sconachéril» 
n'aur.'iit  occupé  le  Irâne  que  pend;iitt  sept 
ans.  Itevcnu  dans  ses  Etats,  après  avoir  été 
obligé  do  lever  brusquement  le  siège  de  Jéru- 
salem, il  fut  bieiilàt  mis  à  mort  par  ses  pro- 
pres Bis,  en  punition  de  ses  crimes.  Toujours 
encouquéle,  loin  de  sa  capitale,  ce  prince 
n'a  guère  pu  présider  à  l'édiQcation  des  mo- 
numi-nls  en  questimi. 

■  On  peut  concilier,  il  est  vrai,  l'opinion 
qui  reeonnatt  dans  ces  sculptures  l'histoire 
de  Sennachérib^d  celle  qui  attribue  aux  édi- 
fiées de  Khorsabad  un  autre  fondateur.  Le 
fils  et  le  successeur  de  Sennacliérib,  Asitir- 
haddon,  a  fait  en  Syrie  et  en  Judée  des  con- 
quét''s  qui  ont  en  de  riniforlancc  ;  il  a  pro- 
fité du  désordre  d'un  interrègne  pour  réunir 
la  Babylonic  à  l'empire  de  Ninive.  cl  a,  lui 
aussi,  fait  captif  un  roi  juif.  Il  est  donc  pos- 
sible qu'à  ses  propres  exploits  il  ait  ajouté 
ceux  de  son  prédécesseur,  et  fait  graver  le* 
uns  cl  les  autres  sur  les  murs  de  son  palais, 
essayant  ainsi,  tout  en  perpétuant  sa  gloire 
personnelle,  d'effacer  la  la^-bc  s.mgîanlc  du 
parricide  dont  il  avait  profilé,  et  qui  l'avait 
mis  en  possession  de  la  couronne  de  sou 
père,  ass.issiné  par  ses  frères.  Les  sculptures 
de  Khorsabad  présenteraient  alors  la  suite 
des  victoires  remportées  p«r  ces  deux  prin- 
ces; et  le  temps  qui  a  pu  manquer  au  pre- 
mier pour  exécuter  ce?  Irav.iux  gigantes- 
ques a  permis  au  second,  pendant  les  Ironte- 
neufaos  qu'il  a  occupé  lu  trône  d'Assyrie,de 
consacrer  ainsi  la  gloire  des.  deux  règnes. 

»  On  pourrait  aussi  dunncr  des  raisons 
semblables  en  faveur  de  Nabuchodonosor  I*^, 
et  voir  dans  les  citadelles  représentées  celles 
qu'il  dut  prendre  pendant  le  cours  de  la 
guerre  i]u'il  fil  aux  Mèdes,  dont  il  assiégea 
et  prit  la  ca|)ilalc.  Peut-être  même  celle  des 
forteresses  où  l'on  remarque  des  (l.immes 
au  haut  des  tours  n'est-ello  autre  qu'£c6o- 
tttne;  et  un  des  épisodes  figurés  sur  les  pa- 
rois de  la  plus  grande  salle  semble  se  rap- 
forler  aux  victoires  de  ce  prince  dans  la 
lédie  :  c'est  celui  des  trois  captifs  enchaî- 
nés, dont  un  est  suppliant  et  prosterné  de- 
vjinl  le  roi ,  qui  lo  perce  à  coups  de  javelots. 
Le  fait  est  ronsigné  dans  l'tnsloirc  coninm 
lu»  des  traits  de  la  vengeance  cruelle  du  roi 
de  Ninive,  irnlé  contre  Phraorfe,  chef  des 
Mettes,  qui  avait  osé  le  braver.  L'hi^loire  dit 
encore  que  la  ville  d'Ecbatane  fut  mise  à  sac 
ei  dépouillée  de  tous  ses  ornenicnts.  Un  pil- 
l.ige  est  en  cffi-l  représenté,  et  l'on  y  voit  dos 
^o'dals  assyricn><,  le»  épaules  chargées  de 
dépouilles  arrachées  à  un  temple  ou  à  uo 
palais.  Le  festin  même,  qui  occupe  une  si 
grande  surface  sur  les  murs  de  Khorsabad, 
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■einble  con5rnier  encore  Topinion  qui  adri- 
btierail  à  Nnbufhodonosor  \.i  fondation  de  ce 

Salnis;  car  Hérodote  raronlc  quà  son  re'our 
Ninivc,  le  vainqueur  de  la  Médic  se  livra 
prndnnt  quatre  mois  rnliers  à  la  bonne 
chère  p(  à  tous  les  plaisirs  sensuels,  qu'il 
voulut  faire  pariaser  à  tous  ceux  qui  I'»- 
vaiont  accompagné  dans  son  expédition.  Il 
nt  fort  possiiilc  encore  que  le  héros  qui  fi- 
gure partout  combailant  en  nvnnt  du  roi  ne 
«oit  autre  que  son  général  Holophtrnt ,  qui 
~illa  plus  lard  mourir  de  la  main  de  Judith 
devant  Béthulio. 

»  Je  ne  quitterai  point  ce  tujel  lans  reve- 
nir sur  le  sac  d'EcbnIane,  qui,  d'après  le 
bas-relief  et  d'arcord  avec  l'histoire  ^  parait 
avoir  offrrt  le  singulier  exemple  d'un  pillage 
organisé  et  dirigé  avec  un  ordre  cl  une  régu- 
larité inusités  en  pareille  cirronstance.  Ainsi 
on  voit,  sur  le  tabbviu  qui  ropréscnte  ce  fait, 
un  des  eunuques,  le  vizjr  peut-être  du  grand 
rni,  assis  sur  un  tabouret,  cl  nccu;>é  à  faire 
écrire  cl  tenir  en  note  les  objets  pillés,  que 
li'S  soldat»  passent  devant  lui.  Parmi  ces  ob- 
jets on  rem.-trque  d'autres  soldais  brisant  â 
coups  dr>  harhe  une  statue  colossale,  d nul  les 
dchris,  placés  dans  le  plateau  d'une  balaore, 
sont  pesés  par  dpux  eunuques  qui  i-n  esti- 
ment la  v;iIo(ir.  Les  objt-t*  qui  cliargent  les 
épauler  dos  soldats  assyriens  »  ceux  qui  sont 
encore  nppeitdus  aux  murs  du  temple  ou  du 
palais  ik'vasté.  rappellent  cxaclcnifnt  ceux 
qui  figurent  dans  res  longues  processions 
d'euiHiqui's  cl  de  gardes,  qu'on  voit  sur 
d';u)tri!s  bas-relitfs  atlir  au-devant  du  roi  en 
lui  portant  dos  présents.  Les  vases,  les  hu- 
leuils  ou  les  tablrg  qui  sont  représ^'nlés  dans 
tet  scènes  de  frstins  ,  sont  encore  les  mêmes 
que  ceux  que  l'on  voit  sur  le  tableau  du  pil- 
lage :  il  est  donc  probable  qtio  tous  les  objets 
du  m^me  genre  que  l'on  apporte  au  souve- 
rain ne  sont  autre  chose  que  les  dépouilles 
provenant  de  la  prise  d'une  ville  ennemie,  et 
ilesiinées  à  immortaliser  peut-être  la  cun- 
quéle  d'Ecbaiane. 

»  l>c  tontes  ces  obiervaiions  il  résuKe,  ce 
n:e  semlilc.  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'bcsitalion 
rptativemfnl  à  l'origine  df*  palais  de  Khor- 
sahad,  qu'entre  Assarhadiion  et  Nabuchodo- 
nosiïr  1".  J'ajouterai  que,  pour  mettre  d'ac- 
cord les  deux  opinions  qui  pourraient  s'éle- 
HT  é  ce  SHJc!,  je  crois  avoir  fait  une  rrmar- 
que  qui  n'est  pas  sans  iinporlance^,  et  qui 
porte  sur  !a  coiiftguralion  du  pcriuièlro  et 
du  pl.m  des  moinimcnls.  C-  plan  est  irrégu- 
lier  vl  se  nréiente,  dans  siin  ensemble,  sou» 
la  tonne  d  un  grand  rcctang'c  .-tuqui-l  aurait 
été  ajouté  un  second  q^iadrilalère  de  plti.s 
petites  dimensions,  il  qui,  par  toutes  tes 
traces  retrouvées,  uc  pardh  pas  se  rattacher 
d'une  f.içun  symétrique  au  premier.  A  l'eu- 
droit  même  où  finit  l'un  et  où  aurait  com- 
menr(6  l'autre,  ^ai  trouvé  des  roni>lructions 
dont  il  i'«l  difficile  d'expliquer  rarrangi'mcnl 
et  l'ordonnance.  Ces  conslroctions  pour- 
raient fiiirc  croire  que  tout  rédificc  n'a  pas 
é'é  conçu  d'an  jet,  et  qu'au  contraire,  uns 
portion  en  ayant  été  construite,  on  aMnii 
voulu  y  faire  des  additions  plus  ou  moins 


bien  rnccordées  avec  les  parties  exisU 
Il  serait  alors  possible  que  la  portion  p 
tire  appartint  à  Assarhaddon  ,  et  t\m 
cnnslnirlions  poslcrieures,  qui  ont  fcMl 
plu»  de  iHonumcnls  complets,  duiMfll 
."•ttribuées  à  Nabuchodonosor  l". 

>  Ces  observations  paraîtront  bien  V 
lieuses  et  bien  subtiles ,  ces  préMai| 
bien  hasardées:  pourtant  elles  ne 
aussi  vaines  qu'on  serait  porté  d'al 
croira  :  elles  s'appuient  sur  an  examt 
sciencicux  des  sculptures  retrouvée»  k\ 
tabad.  En  altendani  que  la  science 
interpréter  1rs  intcriptiont  qui  les  a< 
gnent,  on  peut  don^,  je  le  crois,  coni 
l'un  des  derniers  princes  du  second 
d'Assyrie  comme  le  fondateur  de  rc« 
et  choisissant  entre  .assarhaddon  et  f 
chodonnsor  I"^,  on  ne  doit  pas  rn  faifl 
monter  la  création  au  delà  de  la  (in  di 
tième  siècle  avant  Jésus-Cbrist.  C'etI 
date  assez  reculée  pour  laisser  à  en  m 
ments  tout  le  prestige  d'une  respectabl 
tiquilé,  et  elle  est  en  même  temps  astef 
prochée  de  l'époque  do  Per&épolis  d 
|iremières  sculptures  grecques,  pour  e 
quer  i'analogio  frappante  qui  existe  i 
l'art  ninivilo  et  celui  des  Perses,  des  { 
et  des  Etrusques.  ^ 

»  Intcripiions  ntnéiformet  altaehét»  ai 
ptures.  —  Inscription»  cachéfi.  — 
cacMts  sous  le  seuil.  —  Lei  tares  a** 

B  En  décrivantles  sculptures  de  Khori 
j'ai  dit  qu'elles  étaient  accompagnéM 
longues  bandes  d'inscriptions.  En  enel,.* 
les  salles  où  tes  bas-reliefs  sont  sor  i 
rangs,  ils  sont  invariablement  séparéC) 
une  tablette  sur  l.iquelle  sont  gravi^ 
creux,  el  avec  beaucoup  d«  soin,  des  c^ 
res  cunéiformes  compris  dans  un  cadra] 
les  dimensions  sont  reslrcinlcs  à  cell( 
chacune  érs  plaques  du  revêtement  des  a|| 
de  manière  qu'un 
ce» 
bre 
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salle;  il  ne  varie  que  d'une  s<tlle  à  l'ail 
ainsi  il  est  de  13,  17  ou  20  lignes.  Dani 
chambres  où  lesH^urt^s  sont  de  grandes] 
purlions  et  occupent  les  parois  des  man 
haut  en  bas,  les  inscription»  sont  grfl 
sur  le  fond  même  des  tableaux  sculpui 
empiètent  sur  le  bas  dos  vêtements,  qui  { 
sente  uneyurfjce  unie;  le  nombre  dc>  li} 
esl  alors  indéterminé.  | 

»  Il  est  remarquable  qu'aucune  de*] 
qucs  taisant  partie  des  façades  exlèriei 
ne  porte  do  caractères,  quel  que  soit  le  • 
représenté.  Faut-;!  attribuer  cette  partie 
rite  à  un  préjugé  religieux  ou  à  an  r«t{ 
exagéré  pour  la  royauté,  qui  cmpèchail 
laisser  les  légendes  mystiques  ou  hisi 
qucs  que  ces  mscriptions  consacraient  i 
le^  yeux  du  vulgaire,  admis  dans  les  cm 
tuais  exclu  de  l'agile  sacré  du  souveraiaf 
peut  croire,  en  cfTi'l,  que  les  princes  el 
prêtres chaldéens  de  Tfinive,  retranchés^ 
rière    un  rideau  myslérieox,  aTtiienti 


NIN 


730 


Ipe  de  dérober  aux  regards  et  à  Tinlel  - 
Je  des  peuples  let  dogmes  de  la  re/iV/iou 
t  attributiun$  presque  aussi  facrées  de  In 
tnce  royale  ;  car,  inilépcndammrnt  des 
plions  qui  nccompiigiipnl  les  sculplii- 
H  qui  8on(  ainsi  mises  en  tvidrnce.ch.t- 
»1nqiie  di'S  mnr»  est  encore  munie  d'une 
'  bande  de  caractères  pLicés  derrière, 
façon  à  ne  pouvoir  j.imais  élre  vus.  Il 
■drait  pas  en  conclure  que  ces  plaques 
lit  partie  d'une  con$lruclion  an'éricure, 
}  manière  dont  les  lif^nes  y  KunI  tracées 
fe  éridemment  ({u'elles  ont  été  écrites 
^tcntion  sur  le  revers  des  bas-rcliers, 
■rétre  placées  comme  nous  les  avons 
écs.  En  eCTel,  l'envers  de  ehnque  pla- 
kl  brut,  et  porte  encore  1rs  traces  des 

I  dp  marteau  de  l'ouvrier  qui  l'a  prépa- 
e  centre  seul  présente  une  surface  po- 
n  peu  creuse,  sur  laquelle  soal  les 
fptions  gravées  avec  négligence,  et  sans 
■  des  soins  que  l'on  a  pris  pour  le  Diéme 

II  sur  les  murs  des  salles.  Ce  qui  achève 
tiraincre  que  ces  inscriptions  et  lient 
lées  à  ne  pas  élre  vues  ,  c'est  (\uc  , 
le  je  l'ai  dit  en  parlant  de  ta  conslruc- 
(e  ces  édiQi es,  toutis  les  encoignures 
lllcs  sont  d'un  seul  morreau  de  pierre, 
en  équcrre.  et  sur  le  derrière  de  ces 
.sur  l'angle  saillant  qu'elles  présentent 
le  dos.  sont  éi^aiement  des  lignes  sem- 
is qui  tournent  avec  l'équerre  et  sui- 
tes deux  côtés.  Ces  singulières  inscrip- 
conserraieiil,  selon  toute  apparence, 
xtes   religieux  qui,  dans  ces  temps  ou 

Ï^ion  s'enveloppait  do  mjstèro  et  se 
t  aux  yeux  du  peup'e,  avaient  été 
ntenlinn,  et  peut-être  comme  talismans 
tme  que  les  idoles  enterrées  sous  le  sol, 
ts  derrière  les  plaques  de  revélemenl 
mrs.  Au  reste,  cette  particularité  n'a 
le  plu»  surprenant  que  celles  que  pré- 
II  les  briques  cuites  qui  font  partie  des 
,  cl  qui  portent  également  de  peti- 
Kriplions  qu'on  ne  pouvait  ccrt^iine- 
pàs  roir,  posées  à  plat  comme  elles 
Pt. 

.  Botta,  qui  a  copié  avec  un  zèle  intel- 
toules  les  inscriptions  trouvées  à  Klmr- 
,  a  remarqué  que  celles  qui  sont  dur- 
!e«  pierres  otTrcnl  une  parlic  commune, 
liiïéront  que  par  quelques  caractères, 
^arliculurité  est  une  de  celles  que  l'on 
redans  un  grand  nombre  de  formulcsdc 
les  époques  cl  dans  toutes  les  langues, 
iligieuses,  soit  profanes.  Dons  ces  for- 
I  le  commencement  se  répèle,  et  la  fin 
>ITre  on  sens  liifTérent. 
dépondamnienl  des  inscriptions  ainsi 
I  derrière  les  plaques  sculplées  ou  ae- 
fnant  les  bas-reliefs,  it  y  en  a  cnrure 
i>d  nombre  d'autres, et  te  sont  les  plus 
«,  sur  les  liirges  dalles  qui  forment 
f  de  toutes  Us  portes.  ]\I.  Dulla  a  cru  y 
|uer  des  incrustations  métatliq'ics  , 
tes  sans  doute  à  protéger  les  ciirac- 
ootre  le  frottement  des  sandales  de 
[tti  avaient  leurs  entrées  au  palais  du 
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»  J'ai  dit  précédemment  qnc  les  Heures 
symboliques  découvertes  h  Khorsabao  ron 
paraissaient  des  images  de  dieux,  parce  que 
j'avais  retrouvé  leurs  analogues  dans  de  pe- 
tites figurines  en  terre  cuile,  cachées  avec  le 
plus  grand  soin,  évidemment  dans  une  pen- 
sée religiiuse,  sous  le  sol  des  cours  exté- 
rieures. \  oici  comment  j'ai  été  conduit  à  re- 
trouver ces  idulcs,  et.  à  ce  propos,  je  dira! 
qu'il  faut  souvent,  dans  des  recherches  de  ce 
genre,  que  le  bonheur  vienne  au  secours  do 
l'investigateur  et  de  ses  raisonnements.  Je 
cherchais  Â  comprendre  la  manière  dont 
le  paviige  des  cours  était  établi  ;  j'avais  fait 
enlever  les  deux  rangs  de  briques  qui  la 
compns.iient,  lorsque,  sous  une  de  celles  du 
second,  il  s'ouvrit  tout  à  coup  un  large  trou 
carré-  Je  l'exaniiiiai  de  près  et  je  m'aperçus 
que  c'était  une  fosse  partaiicmeut  construite 
avec  quatre  briques  sur  champ,  ayant  au 
fond  uneeinquièmc  sur  laquelle  reposait  une 
courhc  de  SDble  fin.  En  y  plongeant  la  main 
pour  en  retirer  ce  sable,  l'ouvrier  ramena 
un  morceau  de  terre  cuite  que  je  reconnus 
facilement  pour  avoir  appartenu  à  un«  petitt 
figure.  Je  lis  alors  chercher  avec  plus  do 
soin,  et  on  reirouva  tes  antres  fragments. 
L'idole  dont  f\i  avaient  f.iit  partie  s'était  san< 
doute  îimollie  par  l'humidité,  et  aflaisséc  sur 
elle-même,  elle  s'était  décomposée;  mais  la 
petite  fosse  dans  laquelle  on  avait  fait  cette 
singulière  découverte  n'avait  d'ailleurs  rien 
de  remarquable,  et  comme  la  place  qu'elle 
occupait  n'offrait  aucune  parliculariié,  je 
présumai  qu'il  y  en  avait  ainsi  beaucoup 
d'jlutres  disséminées  sous  le  pavé.  Ci-lle-ci 
était  en  avant,  sur  le  côté  d'une  des  pnries 
d'enlréc.  et  il  était  fort  possible  qu'à  1»  place 
syniétriquemciit  correspondante,  de  Faulre 
côté,  il  y  eût  un  trou  scmblabli'.  Je  le  trou- 
rai,  et  celte  fois,  plus  heureux,  j'en  relirai 
une  petite  slatudte  également  en  terre  cuite, 
mais  assez  bien  conservée,  et  entièrement 
couverte  d'un  ém^iil  bien  senibl.ible  à  celui 
qui  recouvre  les  petites  figures  égyptiennes 
du  même  genre.  Elle  était  coiffée  d'un  bonnet 
à  cornes,  <'l  le  reste  de  son  aiuslemenl,  moins 
les  ailes,  ne  différait  pas  de  celui  des  per- 
sonnages ailés  figurant  sur  1<  s  fiiçades. 

1  Cette  nouvelle  circonstance  devait  fort 
naiurcllemcnt  me  faire  crnirc  qu'il  y  avilit, 
en  avant  et  de  cliaqu"  côté  d"'  lnutes  les  por- 
tes, des  idoles  semblables  cachées  sous  le  sol, 
dans  des  trous  où  une  superstition  religieuse 
les  avait  fait  placer  rummc  gariliciines  dt^ 
seuil  et  divinités  protectrices  d<-  l'h.ihit.ition 
du  souverain.  Mes  présompliunsiintéicjusii- 
liées  par  le  fait,  et,  si  je  n'ai  p-tS  été  asseï 
heureux  pour  trouver  p-irtout  îles  idoles  con- 
servées, j'ai  du  moins  reconnu  les  foiises  dans 
lesquelles  étaient  encore  des  fragments  qui 
prouvaient  que  ce  système  de  tonséçralioo 
du  seuil  était  général. 

»  Kemltitts   importants  de  cet  recherches.  — ? 
Juttification  de  la  Bible  et  d'Hérodote. 

»  Tel  est  l'ensemble  des  inductions  aux* 
quelles  j'ai  été  conduit  par  l'étude  si  ùtte»' 
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tive  des  monuments  si  heureasemcnt  retrou- 
vés par  M.  Bolla.  En  m'applîquantà  chercher 
l«  sens  probable  de  ces  sculptures  et  à  sou- 
lorer  le  voile  qui  en  recouvre  les  iillusions, 
jo  n'ai  pas  eu  la  prétention  île  donner  mes 
opinions  poar  la  fidèle  traduction  de  ces  tex- 
tes mystérieux.  J'ai  seutemoiil  voula  essayer 
d'accorder  les  sujets  représentés  sur  le  mar- 
bre avec  ceux  que  les  liistoricns  nous  ont 
transmis.  Je  laisse  à  la  sci^'nce  des  philoTo- 
gues  etd  l'habileté  des  archéologues  le  soin 
de  décider  toutes  tes  questions  graves  que  la 
pioche  a  Tait  surgir  de  Icrro,  eo  lui  dérobant 
les  précieux  restes  de  relie  gr.nndc  capitale 
de  l'Asie  occidentale  que  [>icu  frappi  si 
violemment  de  sa  colère.  Jamais,  à  aucune 
époque,  on  n'a  fait  une  découverte  archéo- 
logique aussi  importante  que  celte  des  pa- 
laiit'  retrouvés  sous  le  vitl.igo  arabe  de 
Khorsabad;  car  les  idées  que  l'on  a  rues 
jusqu'à  ce  jour  sur  Nintve  étaient  très-con- 
fuses, tràs-conlradictoircs  :  en  faisant  la  part 
Irop  large  aux  récils  figurés  et  éminemment 
poétiques  de  l'Orienl,  on  élait  tout  rrèi  de 
crnire  fabuleuses  les  Iraitilions  de  la  Bible  et 
d'Hérodote.  La  découverte  de  M.  Botta  aura 
un  double  résultat  :  tHe  jnsli/itra  Héro- 
(lott  ei  ia  Bible  aux  yeux  de  ceux  oui  ht 
accusaient  d'exagération  ,  et  elle  révélera 
dans  toute  sa  majesté  et  toute  son  élég;inco 
itn  art  qui  fait  comprendre  à  quel  degré  de 
civilisation  était  déjà  arrivé  cet  empire,  qui 
n'arail  paru  grand  que  par  ses  conquêtes. 
Tous  ceux  qui  aiment  à  remonter  les  siècles 
pour  suivre  dans  ses  dilTércntes  phases  la 
marche  de  l'esprit  humain  ne  pourront  re- 
fuser le  témoignage  de  leur  reconnaissance 
é  M.  Boita  pour  sa  belle  découverte.  Ils  doi- 
vent également  applaudir  au  généreux  en- 
thousiasme avec  lequel  notre  gouvernement 
a  saisi  l'occasion  de  doter  la  France  des  an- 
liqucs  muoumenti  qui  vont  enrichir  nos  mu- 
sées. C'est  ta  une  précieuse  conquête  ,  dont 
les  savants  de  tous  les  pays  pourront  pren- 
dre leur  part,  aus^i  bien  que  ceux  de  notre 
célèbre  Instilul,  qui,  par  l'appui  qu'ils  ont 
prêté  aux  premiers  efforts  du  consul  de 
France  à  Mossoul,  ont  puissamment  conlri- 
liué  au  sucrés  d'une  entreprise  si  digne  d'in- 
léresser  l'Europe  cnlière.  »  ] 

NINUS,  GU  de  Bélus  l'Assyrien,  fonda 
l'empire  d'Assyrie  l'an  du  monde  2737,aviint 
Jésus-Christ  1263,  avant  lérc  vulgaire  1267, 
vers  le  temps  du  gouvernement  de  Déhora 
<'t  de  Rame,  juges  d'Israël.  Héroiiote  (o)  dit 
que  celle  nuinarchie  posséda  pendant  cent 
vingt  ans  l'empire  de  la  haute  Asie.  Clésias 
et  Diodore  de  Sicile  (i\  cl  Justin  d'après 
Trogue-Pompéc  (c) ,  disent  nue  Ninus  ;i»«u- 
jettil  tous  les  princes  d'Asie,  à  l'exception 
des  Indiens.  Zorastrc,  roi  des  Baclriens,  lui 
,    résista  asseï  longlemp»;  m.iiscnEiD  il  futa*- 

(b)  aero.loi  t.\.c.  ter. 
mOuHtor  SiruJ.t.  II.  Dibliol. 
{e)Juuin.l.  I. 

(rf)  I  Par.  .,  40.  w  U  P^rr.  xxvni,  20,  et  IT  Reg.  xv.  SO; 
>vr,  7,  10.  j       I     > 

{»)  .Slim.  lliit  mimai,  l  XII,  c.  m. 
{f}Exod.xn,t. 
I  JOilU,  IV,  1». 


DE  L\  BtRLF:. 

Bujeiti  par  Ninus.  Jules  Africain  donii| 

E rince  rinquanle-deux  ans  de  rè^e.l 
enys  d'Balie.arnasse,  dans  le  premier 
de  ses  Antiquités  romaines  ,  montre 
bien  que  les  premiers  rois  d'Assyrie  M 
sédaieni  qu'une  petite  partie  de  l'Asie 

NINUS  ,  surnommé  Li  Jeuivc.  soc€ 
ï^ardannpale  au  royaume  d'Assyrir.San 
pale  (lynnl  été  obligé  de  se  brûler  dai 
nive,  Arbaccs  et   Bélésus  fondèrent  dl 
mcmbrcment   de    l'empire    d'As$yri« 
monarchies,  savoir  :  celle  dcsMèdes, 
des  Babyloniens.  L'empire  d'Assyrie, 
à  des  bornes  Irès-élroiles,  demeura  au 
Ninus,  nommé  dnns  l'Ecrilurc  Ttglath^ 
sar  'd),  et  Tkilgnme  dans  Elicn  (fj.  Bi 
dans  sa  Chronique,  après  Castor  de  R 
lui  darne  dix  iicur  ans  de  règtie.    Il 
mença  à  réi;n.'r  l'an  du  inonde  32;>7  . 
gni  jusqu'en  3276,  it   eut  pour   sue 
Sa'manasar,  connu  dans   les   saintes 
lures. 

NI.SAN  (1)  ,  mois  des  Hébreux  qoi 
à  notre  mois  de  mars  ,  et  qui  qiielqi 
lient  .lussi  de  février  ou  d'avril  ,  su' 
cours  delà  lune.  Il  fut  établi  le  premi 
de  Tannée  pour  le  sacré,  au  sortir 
gypic  (f)  :  PJmsis  iile  principium  m 
priiiius  trit  in  mentibus  anni.  Il  était  \à 
tième  de  l'année  civile.  Dans  Moïse  .  1 
appelé  Af.ib.  Le  nom  de  Nisan  ne  se  U 
que  depuis  E«dras  et  le  retour  delà  cap 
de  Bahylone.  Voici  les  principales  chos 
le^  Juif»  observent  dans  ce  mois. 

Le  premier  jour  est  la  Néoménie^ 
pour  la  mort  des  cnfjnts  d'Aaron.  Leti 
1,2,  .-{. 

Le  dixième  jour,  on  célèbre  le  jcAno 
la  mort  d»"  Mtrie,  sœur  de  Moïse;  •  I  c 
se  pourvoit  d'un  .igiiciii  pour  la  l'âq 
même  jfvur,  Rk  Isrfu^lites  passèrent  k 
dain  suiis  la  conduite  de  Josué  (g) 

Le  quatorzième  jour  <')u  soir,  on  imi 
l'agneau  pascal  .  et  le  lendemain  15  é 
Pâque  .«olennclle.  Exud.  XII.  iS  et  leq^^ 

Le  seizième,  on  oiïra't  la  gerbe  dcv 
d'iirge,  comme  IfS  prémices  des  mui»8 
l'année.  Lfvit.  XUI,  15. 

Le  vingt-unième  était  l'octaTc  de 
que  ,  qui  se  solentiisait  avec  des  céréi 
particulières. 

Le  vingt-sixième,  les  Juif*  jeûnent 
moire  de  ta  nu»rt  de  Josué.  Ce  jour,  ils  ^ 
mençaient    les    prières    pour   demand 
pluies  du  printemps. 

Le  vingt-ni  uvième,  ils  font  mémoire 
chute  des  murailles  <li<  Jéricho 

NiTOCKIS  Hon:dotc  (h)  parle  d'une, 
Nilocrif,  mère  du  roi  Labynelu«,  sur  14 
Cyrus  prit  Babylonc.  Or, 'comme  rEcij 
nous  dit  que  le  rui  sur  lequel  B.ihyloii| 
prise  p;«r  Cyrus  est  Balthaxar,  rui  de  I 

(h)  Herodm.  I  I,  e.  clxixti,  ou««vii.  «I*. 

{\)  L»  ruciiiH  ht^bmljMc  «lu  mot  niMii,  ott  ari^ 
Jr*2,  signini;  drapeau,  emfigne,  lorc  «ne  c"»*!  mi 

rsiwii  <|ii«  \o%  KlUijiiieriï  l'aiipt^lai  w.  ff  ,,;,  in  | 
marimt,  ui  que  nom  raf^icloiis  cucotc  in>^rt,  H.  i 
cur  MiheiH.  m,  1. 
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pclit-fils  de  Nâbachodonosor, 
mmes  obligés  de  dire  aussi  que  Ni- 
Laîl  épouse  du  grand  Nahuchndono- 
\a  même  qa'/linj^r,  filtc  d'Asljag:cs, 
Vlèdes  :  cctie  princesse  est  louée  par 
e  comme  une  héroïne.  Pendant  que 

00  GIb,  livré  à  ses  passions,  ne  son- 
'à  ses  dirertissemcnis  ,  elle  se  char- 
krdeaa  du  (çouvcrncmcnf.ct  fit  pour 
irratioD  de  l'empire  tout  ce  dont  la 
e  humaine  est  capable.  Elle  perfec- 
irec  une  diligence  incroyable  les 
s  que  NabuclioJonosor  avait  lais- 
irfaits  ,  et  particulièrement  les  mu- 
le la  ville  et  les  quais  des  rivières, 
ant  qu'on  travaillait  à  ces  ouvrages, 
n  avait  détourné  riiupbralc  pour 
a  dernière  main  à  cc;}  quais ,  elle  fit 
au  milieu  du  lit  du  fleuve  ,  une  ga- 
ulerraine  pour  communiquer  d'un 
à  l'autre  par-dessous  les  eaux  du 

rnière  année  du  règne  de  Ballbn- 

1  pendant  qucBabjloae  éiail  assic- 
[Syras  ,  Balthazar  ut  ce  festin  impie 
nmes  et  A  ses  concubines  ,  dans  le- 
profana  les  rases  sacré*  du  temple 
lalem,;  alors  ,  il  parut  sur  les  mu- 
e  l«i  chambre,  vis-à-vis  le  chande- 
I  main  qui  écrivait  ces  paroles  : 
keeel,  Phorts.  La  vue  de  ce  specta- 
la  terreur  d.ins  l'dme  du  roi  et  do 
assistants.  La  rcino  mère  ,  Nitocris, 
At  avertie  de  ce  qui  se  passait.  Elle 
L  dans  la  salle,  et  dit  au  roi  qu'il   y 

homme  dans  son  royaume  nommé 
r,  qui  ,  sous  le  règne  du  roi  Nabu- 
sor,  s'était  trouvé  le  plus  habile  des 
e  Ghaldée ,  «ju'il  en  avait  été  déclaré 

qu'il  fallait  le  faire  venir,  et  qu'il 
trait  sûrement  la  vision  qui  troublait 
ussilôl  un  manda  Daniel,  qui  donna 
xplicalion,  qu'on  peut  voir  sous  son 

l,  sorte  de  sel  ou  de  salpêtre,  cora- 
is  la  Pal cstioc,  dans  l'Arabie  cl  dans 
.  Les  Hébreux  l'appellent  nether,  et 
"Tentde  ce  terme  pour  marquer  un 
TC  à  ôtcr  les  taches  des  habits  ,  et 
slles  du  visage.  Le  Sage  :  Celui  qui 
\t»  canliquet  à  un  homme  affligé  est 
;Wui  qui  verse  dtt  vinaigre  sur  du 
rov.  XX  \  ,  '20  :  -iru  Sî  y^yy)  ;  c'est-à- 
lusiquc  sort  à  dissiper  la  tristesse,  et 
I  aa  coeur  sa  gaieté  ordinaire;  do 
l«  le  nilre,  dissous  dans  le  vinaigre, 
iches  du  visage  et  même  des  habits. 
il  dissoudre  le  nitre  dans  le  vinai- 
iqu'OQ  voulait  le  mettre  en  œuvre. 

Commentaire  sur  Ftqv.^  XXV,  20. 

parlant  à  son  peuple  sous  l'iiléc 
ouse  infidèle  et  corrompue,  lui  ilit  : 
tu$  veut  laveriez  avec  le  nilre  ,  et  que 
\$  frotteriez  avec  l'herbe  borilh  {  Je~ 

2Î. -ma 'laD.i  cn),  vous  êtes  trop 
h  mes  yeux  pour  pouvoir  vous  ncl- 
e  passage  prouve  l'usage  que  l'on 

T,  1 ,  2,  s,  et  seq. 

t.  Bttbijl.  lit   Smhedr.  t.  vu.  Vide,  ù  olacet. 


faisait  du  nitrc  pour  se  parffler  de  ses  ta- 
ches extérieures. 

'  NO,  dans  le  texte  hébreu  des  prophètes, 
est  une  des  principales  villes  d'Rgypte.  E\\» 
(>st  toujours  nommée  Alexandrie  dans  la 
Vnlgale.  Jer.  XLVI,  25  ;  Ezech,  XXX,  U- 
16;  A^aA.  111,  8.  Dans  quelques-uns  décos 
textes,  elle  se  trouve  appelée,  dans  l'hébreu. 
No-Ammon  ,  expression  qui  prut  signifier 
demeure  ou  habitation  d'Ammon,  ce  qui  donnn 
lieu  de  penser  que  c'est  celle  qui  fut  appelée 
par  les  Grecs  Diospolit,  c'est-à-dire  t)i7/«  do 
Jupiter  :  car  Ammon  était  le  Jupiter  de.s 
Kgypiiens.  Le»  Sept.inle  l'ont  exprimée  par 
Diospolis  dans  Ezéchicl  XXX  ,  1^  et  16.  Au 
verset  15,  ils  ont  mis  Memphia;  maïs  c'est 
vraisemblablement  parce  que,  au  Ifeu  do 
l'hébreu  «"U,  ils  ont  lu  .  ^^i,  qui ,  en  cflet ,  so 
prend  pnurMemphis.  Géographie  sacrée  de  la 
bible  de  Vcnce. 

NOA  ,  ou  NâA,  ville  do  la  tribu  de  Zaba- 
lon.  Jotne,  XIX,  13  :  nv:,  Euteb.,  'Avoua,  la 
soupçonne  que  c'est  la  mémeque  Nevé,  mar-». 
quéi/dans  l'Ilinérjitred'Anlonin,  à  lrcnle-»lx 
milles  dt>Capi1olii<de;  mais  ri  f.iulavouerqun 
la  nianit^re  dont  Noa  s'écrit  n'est  pas  favora- 
ble à  celle  conjecture.  Y  oyez  Rcland  t.  IL  p. 
909. 

NOA ,  une  des  filles  de  Salphaad.  Num. 

XXVI,  .i:l 

NOACHIDES.  C'est  le  nom  qu'on  donne 
aux  enfants  de  Noc,  et  en  général  à  tous  les 
hommes  qui  ne  sont  pas  de  la  race  choisie 
d'Abraham.  Les  rabbins  [b]  prélendent  quo 
Dieu  donna  à  Noé  cl  à  ses  fils  certains  pré- 
ceples  généraux  ,  qui  comprennent  ,  selon 
eux  ,  le  droit  naturel  commun  à  tous  les 
homnirs  indifféremment  ,  et  dont  f  observa- 
lion  seule  p*"ul  les  sauver.  Dopuis  la  Loi  do 
Moïse,  les  Hébreux  ne  permettaient  à  aucun 
élr.ingcr  de  demcun-r  dan»  leur  pays,  à 
moins  qu'il  n'observât  tes  préceptes  de* 
Noachidrs.On  faisait  mourir  dans  la  guerre, 
sans  quarliiT,  ceux  qui  les  ignoraient.  Ces 
préci'ples  sont  au  nombre  de  nuit. 

r  Précepte  De  Judiciis.  L'obéissance  aux 
juges,  aux  magistrats,  nu»   princes. 

IL  lieCultu  exCraneo.  Le  cull»^  d^s  divini- 
tés étraivgères.  les  superstitions,  les  sacrilè- 
ges sont  défi'ndns. 

III.  De  Malédictions  nominis  lanetistimi, 
La  malédiction  du  nom  de  Dieu  ,  les  blas- 
phèmes, le*  faux  serments. 

IV.  De  Revelaiione  tttrpitudinum.  Les  al- 
liances et  l<»s  commcrci*s  incestneux  et  illi- 
cites; la  sodomie,  la  bestialité ,  les  crimes 
contre  nature. 

V.  De  snnguinis  Effusione.  L'effusion  du 
sang  de  toute  sorte  d'animal,  l'homicide,  le» 
pl.iics,  la  mutilation  ,  etc. 

VI.  De  Bapina.  Le  vol,  les  fraudes  ,  le» 
riirnsiinges,  etc. 

Vil.  De  Membro  animniis  virrnlis.  Ne  pas 
manger  les  membre*  d'un  animal  encore 
vivant»  comme  le  pratiiuaienl  quelques 
païens.  Arnobe  (c)  :  Caprorum  reclumanliwn 
viscera  cruenlatis  oribus  dissipant. 

Seldm,  de  Jure  nat.  et  gent.  1. 1,  c.  ull 
Lci  àrnoà.  tontra  Genta,  t.  V. 
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Maimonides  dit  qttc  les  six  nromîcrs  de 
CCS  préceptfis  furenl  donné»  à  Aoam,  et  que 
Fe  septième  fut  donné  à  Noé.  Qiip|qii''5  rab- 
bins y  ajoulent  ceci  :  le  r.ibbin  (Ihavinn.  la 
défense  de  tirer  le  »-nig  d'im  niiimal  viv<inl 
pour  le  boire  ;  le  rabbin  Chidé.i  .  la  défense 
dp  mutiler  le»  animaux:  le  rabbin  Simèon, 
U  défense  d'user  de  mngie  et  de  sorli(ége  ; 
le  rabbin  lilliézer,  la  défense  d'accoupler  en- 
femble  des  animaux  de  différente  espèce  ,  et 
d«  grreffer  dos  arbres.  Voilà  ce  qu'on  on 
IrouTe  dcins  ces  auteurs.  Mais  ce  qui  fait 
ilouler  dt'  leur  antiquité  ,  c'est  qu'il  n'en  est 
parlé  ni  dans  FEcriture,  ni  dans  Onkélos,  ni 
dans  Josèphe,  ni  dans  Philon  :  et  que  ni  saint 
Jérôme,  ni  Origéne,  ni  aucun  des  anciens 
Pères  ne  les  ont  pas  connus. 

NQAflIAS,  mauvais  prophète,  qui  s'était 
laissé  f;.i|^ncr  par  les  ennemis  de  Néhémic 
pour  tâcher  de  l'intîmidor  cl  di;  lui  faire 
akindonner  son  dessein  de  ri'b<1lir  les  murs 
de  Jérusalem.  Mais  Néhéinie  se  défia  de  ses 
avis  et  continua  son  entreprise  («). 

NOAMMON  .  Nafium.  III,  8.  p^M  w  ,  ville 
d'E^'jple,  que  saint  Jérâmc  traduit  toujours 
par  Alexandria.  Mais  c'est  pUitâl  la  ville  de 
Diospolis  dans  le  Délia  ,  mire  Rusfris  a» 
midi  ,  et  Mendèse  nu  nord.  Voyez  Jrrtm. 
Xr,V1.2;v,  Ezcch.  XXX.  IV,  15,  I6;  Nuhum. 
III,  8.  Il  faut  voir  ce  qu'on  a  dit  sur  Dios- 
poLis  cl  TnÈBKS.iVoa  mm  on  signifie  la  demeure 
d'Amtnon.  Plusieurs  croient  qu'.4rnrnon  o»t 
le  même  que  Cham  fils  de  iVo^,  qui  fîta,  di'- 
on,  sa  demeurr  dans  l'Egypte. — [Votjfz  N'».] 

ISOARA,  ou  NoiRATn,  ou  Nearatii,  ville 
de  la  tribu  d'Ephraïitt,  à  cinq  milles  de  Jé- 
richo, dit  Eusèhc  sur  le  no  n  Nnnrathn. 

NOB,  cm  NoBÉ,  nu  Noba.  ou  Ndhda,  ville 
saccrdolulc  de  la  tribu  de  Benjamin  ou  d'E- 
plir<iltn  .  Saint  Jérôme  ib)  dit  que,  de  son 
Ictnp-»,  elle  était  détruite,  et  qu'on  en  voyait 
les  ruines  pas  loin  de  DiospoMs. David,  cliassé 
par  S;iùl.  étant  allé  à  Nubé,  et  ayant  de- 
mandé quelque  cliosc  à  Tnaii^or  au  grand- 
préli'c  Achimctech  (r),  celui-ci  lui  donn;t  des 
pains  qu'on  avait  tout  rérernment  ôtés  tic 
dessus  la  table  sacrée,  et  l'epéc  de  Goliath. 
Saùl  OH  ayant  été  informé  pnr  Doi>Jî,  fit  tncr 
tons  b-s  prêtres  de  Nobé,  cl  saccagea  leur 
ville. 

[Le  géographe  dt-  I.i  Bihl*  do  Vcnre  pl.icc 
exclusivement  c<'tli'  ville  de  Noh  uu  Nohé  , 
dans  la  tribu  de  Renianiin ,  cl  rrmarq,ue 
qu'elle  parait  être  la  mâme  (\\i  Anaihoth  , 
ville  sarerdolali-  de  la  mémi^  tiibu.  Jos. 
XXXI.  18  ;  I  Par.  VI,  GO;  Neh.  XI.  32] 

NORÉ,  ou  CuiMATH  A,  ou  CA!i(ATn,vil1ea  a  de- 
là du  Jourdain.  l'oyfzCASATn.  Elle  prit  le  nom 
de  Nobé  depuis  qu'un  Israèlit<*  d<>  ce  nom  en 
eut  fait  la  conquête.  Nmn.  XXXII,  42.  Gc- 
déon  poursuivit  les  Madianites  jusque-là. 
Judic.  VIII,  11.  Eusèbe  dit  qu'il  y  a  un  lii  u 
de  rc  nom  abandonné,  à  huit  milles  d'Esé- 
bun,  vers  le  midi  ;  mais  ce  n'est  pas  ce  Nobé 

(n)  n  Kidr.  rt.  1t.  An  du  mnmle  35j0,  aviot  Jésiis- 
Ctirlsl  IM),  i«  iiu  K'hr»  uil|r.  t\i. 

[i)\  Uieromim.  in  Ei>Uaphia  Pmilif.  Viilc  Eturb.  in  lodi. 
voet,  Sonera. 

ic]  I  IL-g.  ixn,  9,  etKq,a  tu,  6, 1,9,  tl  u^ 


dont  lions   parlons  ici,   qui  était  beaa«-« 
plus    avant   vers   le   septentrion.   —  {(>ll 
ville  de  Nobé  ou  de  Canath  appartenait  à  | 
demi-tribu  de  Manassé,  à  l'evt  du  Joordaî 
dit  le  fféographo  de  la  Bible  do  Vencc.\ 

NOCIîS,  Feslin  des  noces.  Les  llrbrrai  ic 
servent  d'ordinaire  du  nom  mitehtié,  •  J V-, 
NHjptift,  eonvivium,  qni  vient  du  verb«  seié- 
iah,  boire,  pour  signifier  en  général  an  lits- 
lin,  et  en  pnriirulier  une  noce,  ou  un  fediB 
des  noces.  Les  Grecs  emploient  dans  te  tntmt 
sens  le  terme  gamos  [ràfiot],  qui  signifie  U 
mariage,  ta  noce  et  le  festin  qui  l'atcon» 
pagne.  Quelquefois  ce  terme  piralt  être 
mis  pour  un  festin  en  général  >  ojez  Inc. 
XII.  m;  XIV,  8. 

Comme   nous  avons  remis  en  cet  endrail 
de  traiter  du  mariage,  il  en  faut  parlerai^ 
une  juste  élcndae.  Nous  ne  traiierons 
celle  matière  en  jurisconsulte,  ni  même  ic 
à  fait  en  théoloRÎen.   On   peut  voir  sur» 
Selden.  Uxnr  Hetiraica,  pour  ce  qui  ri-gar 
1rs  Juifs,   et   les  auteurs   chrétiens  qui 
traité  des  sncremenis  en  général  .  cl  du  mi 
riage  rn  parttrulier,  pour  ce  qui  ccnrcrM 
les  questions  Ihéolngiques  qui  $o  font  surj 
niariafie  des  chrétiens.  Nous  avons  déjà 
quelque  chose  de  la  répudiation  sur  l'arlic 
lijvrmcE  ,  et   nous  l'avons   traitée  au 
dans  une  Disserl  al  ion  imprimée  à  la  létei 
notre    Conimenlaire  sur   les   Nombres.     _ 
sorte  qu'il  ne  nous  reste  proprement  à  Inl* 
ter  ici  que  ce  qui  a  rapport  aux  cérémMiM 
des   mariages  des  anciens  Hébreux.  Nom 
avons  déjà  examiné  celte  matière  assex 
longdins  une  Dissertation  faite  exprès,* 
imprimée  à  la   télc  du  Commenlaire  sur' 
Cantique  des  cantiques  ,  et  nous  nous  COft- 
tcnli-rnns  d'en  donner  ici  le  préris. 

Les  Hébreux  se  mariaient  de  bonne  besrt. 
Les  rabbins  veulent  que  les  hommes  soiot 
mariés  à  dix-huit  ans  (d).    Quiionqoc  n'csl 
pas  marié  à  cc-l  ,1pe-là  pècho  contre  le  |»î*- 
icfilc  qt)''   Dieu  donna  aux    premier»  hom- 
mes, en  d  saut  (e)  :  Croisses  et  mnltiplifs.  I» 
peuvent  prévenir  ce  temps ,  mais  il  ne  leur 
est  pas   permis  de  le  différer.  Dès  qu'IU  otii 
treize  ans  accomplis,  ils  peuvent  se  marirr. 
et  ils  ne  croient  pas   qu'un   homme   poisse, 
vivre  dans  le  célibat  sans  péché,  ou  au  mois* 
sans  danger  de  péché.  Pour  les  filles,  on  U* 
fiance  de  fort  bonne  heure;  mais  pour  l'or- 
dinaire on  ne  les  marie  que  lorsqu'elles  ont 
ce  qu'il*  appellent  Vdge  de  puberté ,  c*esl4- 
dire,  douze  ans  accomplis.   De  là  viennrDl 
ces  expressions  if),  l'épouse  de  la  jeunuH, 
c'est-à-dire  ,  celle  qu'on  a  épousée  dansAffl 
jeiini'sse  ;  et  [g)  le  conducteur  de  la  jeuutu^M 
pour  m.'irquFr  un  époux. 

Suivant  ces  principes,  il  est  aisé  decon* 
prendre  pourquoi  le  célibat  ol  la  siériHii 
étaient  un  opprobre  dans  Israël,  et  paurqa:^ 
la  fille  de  J<'phlé  va  faire  le  deuil  de  sa  vir- 
ginale (h),  c'est-à-dire,  déplorer  son  sorld» 


id)  Uon  <l«  Mucl&a<>,  Citimon.  dts  Juif»,  paru  i,  c 

(f)  Geiiet  I,  as. 

if)  Joe!  I.  R   Mnlafh.  n,  14,  fie. 

til\  Prot>.  Il,  17. 

{h)ju<tit   it,î7. 


^ 


pic  mourail  (i)  sans  avoir  élé  mariée, 

■  laiit«r  dos  Itériiiers  à  son  père  qui 
««vivra  son  nom  dans  Isracl.  De  là  le 
b'ils  avaient  de  Taire  épouser  aa  frère 
Iri  morl  sans  onranU  ,  la  veuvo  qu'il 
laissée  ,  cl  lu  houtL>  dont  él»il  chargé 

■  i  rrfusnit  de  ia  prendre,  el  de  bdlir 
^n  de  »on  frère,  en  lui  donitAni  des 
Is  (a).  De  là  ces  menices  du  Seigneur 
jiYe  Ib)  :  Les  hoinmcs  iieronl  si  l'arcs 
llraci,  que  sept  feimne*  en  recherchc- 
^  «l'iil  en  mariage,  cl  lui  diront  :  Mous 
punirons  pt  notts  njiis  habilltrons ;  ré- 
pons seiilrmfnt  pour  épouses,  délivrex- 
I  l'oftprobrê,  et  q:<e  votre  nom  soit  tn- 
wur  nous.  Que  nous  poissions  dire  : 

•rons  on  tri  [)ouré|>oux,  cl  qu'on  ne 

Îarde  plus  avec  mépris.  Voyez  aussi 
IXM,  22  ;  MuUer  fircumiMnt  vi- 
tfemnes  rechercheront  les  homtnrs 
l»<tfi(î);  <^l  Canl,  Vlllj  1  ;  Ut  juin  me 
hspi ci tit  :  Qae  je  sois  délivrée  de  la 

célihal. 

Illes,  avanl  leur  maringc,  uo  parais- 
point  d'ordinaire  {>n  public.  Elles 
appelées  atmn,  vierge,  cachée,  en- 
SoQventla  demande  s'en  faisait  sans 
I  eussent  vu  ceux  qui  les  recher- 
L  Tandis  qu'une  fille  est  cachée,  dit  Jé- 
P  de  Sirach  {c),eUi-  est  pour  son  père 
I  dépeints  et  d'inquiétudes  conttnnelles, 
[rrti'iii*rnf  le  sommeil.  H  craint  qu'elle 
pas  mariée  à  temps,  ou  qu'elle  ne  tombe 
inique  faute  contre  son  honneur  (3), 
(aussi  saint  Paul.  ICor.  VU,  3(j.  5i 
Wprm  se  videri  ejcistimat  super  virgine 
»ii  sit  super  adulta.  CVsl  une  es(iècc 
le  à  on  père,  lorqu'il  u'a  pas  marié  sa 

lieiBps. 

Toit  la  manière  dont  on  demandait 
en  mariage,  dans  ce  <i,ui'  fil  Ilcmor  , 
iStchein,  t-l  Sichvm  Ini-inéme,  en  de- 
lll  Dina  à  Jacob  {d)  :  L'âme  de  mon  fils 
t  une  violente  passion  pour  votre  fille; 
Hn  lui  pour  femme.  Que  nous  trouvions 
front  vous.  Augmentez  la  dot  que  vous 
ts  qu'on  lui  donne,  demandes  quels 
t  il  vous  plaira,  je  les  donnerai  volon- 
pourvu  que  vous  vouliez  la  lui  donner 
\ouse.  \  oyt'z  aussi  Gènes.  XXIV^  33 
mis  ,  la  manière  dont  Eliézer  fait  ta 
le  de  Rébet'ca  pour  Isaac  ;  d  Tob.  Vil, 
,  la  demande  que  le  jeune  Tobtc  fait 
I,  fille  de  Ragoel,  pour  s,i  femme;  et 
l^ntie.  VIII,  8  :  Quid  faciemut  sorori 
in  die  quando  alloquenda  est,  uu  jour 
bi  parlera  aTm  d'avoir  son  conscnle- 
ftor  le  mariage  T 

lari  donnait  la  dot  à  sa  femme.  C'était 
Ique  sorte  on  achat  qui>  l'homme  fiti- 

!a  personne   qu'il    voulait   épouser. 
I.  siktin,  8.  BvlA.  nr,  S,  etc. 
If.  i. 
.  »MI.  0. 

IIU. 

H.  \\\t,  H. 

If    Xïlll.  ii. 

n  UxoT  lUbr.  i  Il,e  i. 
H  it>ià.  t.  II,  c.  i*. 
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Avant  les  Oançri illes,  on  convenait  de  la  dot 
que  le  mari  lui  donnerait,  et  dea  préseolB 
qu'il  ferait  au  père  cl  aux  frères  de  I  époaae. 
Nous  venons  de  voir  qu'Hémor,  père  de  Si- 
clieni ,  dit  à  Jacob  cl  à  ses  Gis  de  lui  deoian- 
der  quelle  dot  et  quels  présents  ils  voudront, 
el  qu  il  les  donnera  volontiers,  pourvu  qu'on 
lui  accorde  Dina.  Jacob  s'engage  à  servir 
sept  .ins  pour  Rachel,  el  sept  autres  années 
pour  Lia  (r)  ;  et  ces  deux  sœurs,  quelques 
années  aprè«,  se  plaignent  que  Laban  ,  leur 
pèft'  ,  s'est  appritprié  leur  dot  (/).  Saùl  ne 
donna  $a  fille  Micfiol  à  David  que  poor  cent 
prépuees  de  Philistins.  Quand  on  lui  parla 
qu'il  deviendrait  le  gendre  du  roi,  il  répon- 
dit qu'il  n'éiail  pas  assez  riche  pour  pré- 
lendrcâcel  honneur;  mais  on  lui  répliqua 
que  te  roi  n'avail  que  faire  de  douaire  pour 
sa  fille,  qu'il  ne  lui  demandait  que  cent  pré- 
puces (1rs  l'hilislins  ,  pour  .se  venger  do  ses 
cnncniis  {g).  Osée  achète  sa  femme  pour  lo 
prix  de  quinze  pièces  d'argent  cl  d'une  me- 
sure et  demie  d'orgy  (h).  Les  rahliins  en- 
seignent loutefois  que  le  père  avait  accou- 
luiiié  de  donnera  si  fille  certains  présenfu 
pour  ses  ajustements  (t].  Ils  ont  fixé  celn  à 
cinquante  zuxims ,  qui  él.iit  une  pièce  do 
monnaie  de  la  valeur  d'environ  huit  sous. 

Les  fiançailles  se  faisaient  ou  par  un  écrit, 
ou  p<ir  une  pièce  d'argent  que  l'on  donnait 
A  la  fiancée,  oa  par  la  cohabitation  el  le 
contmerce  cliarncl  (;).  \  oici  la  formule  de 
récrit  qu'on  dre^t.'^ait  dans  ces  occasions: 
Un  tel  jour,  de  tel  mois,  de  telle  année,  N. 
fils  de  N.  à  N.  dit  à  JV.  fille  de  N.  Soyez  mon 
épouse  suivant  la  toi  de  Mvise  et  des  Israé- 
lites, et  je  vous  donnerai  pour  la  dot  de  votre 
virginité  la  somme  de  deux  cents  xuzims,  qui 
est  ordonnée  pur  lu  loi.  Et  ladite  N.  a  consenti 
de  devenir  son  épouse  sous  ces  conditions,  que 
ledit  JV.  a  promis  d'exécuter  au  jour  du  ma- 
riage. C  est  à  quoi  ledit  N.  s'oblige,  et  pour- 
quoi il  engage  tous  ses  biens,  jusqu'au  man- 
teau qu'il  porte  sur  ses  épaules,  l'romel  de 
plus  d'accomplir  tout  ce  qui  est  ordinaire^ 
ment  porté  dans  les  contrats  de  mariage  tn 
faveur  des  femmes  israélites.  TémoinsN.N.N. 
La  promesse  par  une  pièce  d'argent .  cl 
sans  écrit ,  se  Tiisait  en  présence  de  témoins, 
et  le  jeune  homme  disait  à  sa  prétendue  : 
Recevez  cet  argent  pour  gage  que  tous  devien- 
drez mon  épouse.  KnCn  l'engagement  par  la 
C(»liabilation  était,  selon  les  rabbins,  permis 
par  la  loi  [k]  ;  mais  il  avait  élé  sagement  dé- 
k>iidQ  par  les  anciens,  à  cause  des  abus  qui 
pouvaient  en  arriver,  et  à  cause  des  incon- 
vénients des  mariages  clande.<ilins.  Les  Qan- 
S ailles  donnuient  aux  jeunes  gens  la  liberté 
e  se  voir,  ce  qoi  ne  leur  éiail  pas  permis 
auparavant  (l).  Si  ,  durant  ce  temps,  la  Can< 

(k)  Deitl.  ÏI1V,  1. 

{1}  Lèoit  ^ie  Mudèiie  ,  part.  À,  c.  m  des  Cérémomes  des 
Juifs. 

(  I  )  Dans  la  supfXMîUon  nù  otlc  Tm  inirnolû^  |^r  tnn  père  ; 
rar  ce  n'cil  qu'une  snppotiUon,  lI  nitus  ne  l'tdmetloM 
p&.  Voi/ei  Jci'MTiii. 

{i)  A  priifios  ilf  iéréqiic,  oe  fir<>|>t>èlu  reila  ciilil>ilaif^. 

(.1)  Ce»  «lariiièri'&  luriili^s  ne  dointenl-ctlvs  pasi  CfOir* 
que  louleï  ic;  fUli-s  u'claicui  pak  cadiiM)*,  uulvrniéeif 
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rcc  tombait  dans  qnelque  faute  contre  la 
6délilÉ  qu'elle  devait  à  son  fiancé,  elle  était 
trailoe  comme  adultère  (a).  Ainsi  la  sainte 
Vier{;e,  quiétuil  fiancée  à  saint  Joseph  lors- 
qu'elle conçut  Jésus-Christ,  aurait  pu,  selon 
In  rigueur  drs  lois  ,  être  punie  comme  adul- 
tère, si  l'ange  du  Seigneur  n'eût  infurmé 
saint  Josepli  du  mystère  qui  se  passait,  en 
elle.  Les  docteurs  Juifs  enseignent  que,  si  tes 
fiancés  abusaient  de  la  liberté  qu'ils  avaii'ut 
de  se  voir,  ils  étaient  condamnés  à  la  peine 
du  fouft.  Souvent,  entre  les  GançaiUes  ci  les 
épousailles  ,  il  se  passait  un  assez  long 
temps  ,  soit  à  cause  du  bas  âge  dt>s  Qancés  , 
ou  pour  d'autres  raisons  do  nécessilé  ou  de 
bienséance. 

Lorsque  les  parties  étaient  d'accord  sur  les 
conditions  du  mariage  et  sur  le  temps  de  le 
célébrer,  on  en  dressait  le  contrat  du  la  ma- 
nière saivanlo. 

Formule  des  contrats  de  mariage  des  Hébreux. 

Un  Id  jour,  de  tel  mois,  de  telle  ann<fe,  sur 
un  tel  fleuve;  car  d'orJinnire  ils  se  inariaieal 
en  plein  air  et  sur  h*  rivage  d'une  rivière, 
N.  fils  de  tel,  a  dit  à  N.filte  de  N.  :  Soyez  ma 
femme  suivant  le  rit  de  Moïse  et  des  Israélites. 
Et  moi  avec  l'aide  de  Dieu,  je  vous  honorerai, 
sustenterai,  vêtirai,  nourri/ ai  suivant  Tusafje 
des  autres  mûris  de  ma  nation,  qui  hono- 
rent, sustentent,  nourrissent  et  recèlent  leurs 
épouses  comme  ifs  le  doivent.  Je  vous  donne 
pour  la  dot  et  prix  de  votre  virginité,  deux 
cents  zusiins  d'argent  J)},  qui  tous  sont  dûs 
suivant  la  loi.  Outre  cela,  je  m'engage  à  vous 
fournir  les  habits  et  les  aliments  convenables , 
comme  aussi  de  vous  rendre  le  devoir  conjugal 
suivant  Vusage  de  toutes  les  nations. 

Et  ladite  N.  a  consenti  de  devenir  son 
épouse.  De  plus  ledit  époux  a  promis  par  forme 
d'uugmenlation  de  dot,  de  donner  outre  la 
somme  principale,  celle  de  JV.  Et  ce  que  ladite 
épouse  a  apporté,  est  estimé  ta  valeur  de  N. 
Ce  que  ledit  époux  reconnaît  avoir  touché,  et 
en  être  charijé,  et  nous  en  a  fait  la  déclaration 
suivante.  J'accepte  et  reçoit  sous  ma  garde  et 
garanliê  tout  ce  quia  été  mentionné  ci-dessus, 
tant  pour  la  dot  que  pour  quelque  autre  cause 
que  ce  toit:  et  m'obltge,  moi  ou  mes  héritiers 
et  ayant  cause,  sous  le  cautionnement  de  tous 
mes  biens,  meubles  et  immeubles,  présents  et  à 
venir,  jusqu'au  manteau  que  je  porte  sur  mes 
épaules,  de  tenir  compte  et  rendre  fidèlement 
ù  madite  épou-ie  tout  ce  quelle  a  apporté  en 
dot.  ou  en  quelque  manière  que  ce  soit,  pen- 
dant ma  vie.  ou  à  ma  mort.  Ce  que  je  promets 
d'exécuter  suivant  ta  forme  et  teneur  des  con- 
trats ordinaires  de  mariage ,  usités  parmi  les 
enfants  d'Israël,  et  suivant  les  régies  de  nos 
rabbtns  de  pieuse  mémoire.  En  foi  de  quoi 
Ttaus  avons  soussigné,  etc. 

Léon  de  Miidènc  dit  que  l'us.ige  des  Juifs 
est  de  choisir  pour  la  célébration  du  ma- 
riage un  mercredi  ou  ua  vendredi,  si  c'est 

(a)  Sttden.  Vxot.  Ilehr  t.  U,e.  i. 
(ft)  Ce»  <l<'ui  ceDi»  luiims  fou»  ouviron  50  stdc»  d'ar- 
tivui,  on  81  liT.  Je  nuire  monnaie. 
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une  Olli»;  ou  nn  jeudi,  si  c'est  nnc  tc 
veille  de  la  cérémonie,  l.i  fiancée  va  al 
rt  se  plonge  tout  le  corps  dans  l'e^l 
est  acrunipagnéc  de  plusi«>ars  fetnnie*, 
mènent  ;iu  hain,  au  son  de  plusifur*  1 
m  nls  de  ruisinc,  afin  que  tout  le  «oi 
s  trhc  qu'elle  va  se  marier.  Il  y  a  de  la 
silé  entre  Sclden,  Builorf,  et  Léon  4 
dène,  sur  le  sujet  des  cérémonies  du  taâ 
re  qui  fait  juger  que  les  usages  rariCI 
raot  les  lieux  et  les  personnes.  On  pai 
puusée  de  tout  ce  que  l'on  peut  troa 
plus  tieau  cl  do  plus  riche;  puis  od  11 
duit  dans  un  lieu  découvert,  sur  ont 
dans  une  cour  on  dans  un  jardin.  QiN 
fois  cela  so  fâil  dans  une  salle  parée  « 
L'époui  et  l'épouse  sont  placés  sous  m 
ayant  l'un  et  l'autre  un  voile  noir.  Q 
met  sur  la  léte  un  autre  voile  carra 
pendent  aux  quatre  coins  quatre  hoi 
C'est  ce  voile  que  les  Hébreux  appellent 

Alors  le  rabbin  du  lieu,  ou  Je  cbai 
la  synngogup,  ou  le  pins  proche  paf 
marié,  prend  une  tasse  pleine  de  l 
ayn«"l  prononcé  celle  bénédiction  rSoyt 
Seigneur,  qui  ares  créé  l'homme  et  la  j 
et  ordonné  te  marjoye.etc.il  présente  j 
à  l'époux,  puis  à   l'épouse,  afin   qa 
goûtent.  l£nsuilc  l'époux  met  au  doig^ 
épriuic  en  présence  de  deux   témuii) 
attneau,  eu  disant  :  Par  cet  anneau, 
mon  épouse  suivant  l'usage  de  Mois* 
raet.  Buxinrf  dit  que  cet  anneau  d 
d'ur  niahsif  t'I  sans  aucune  pierre  enri 
et  que  l'époux  prend  j^  témoin  la 
qu'il  est  de  bon  or  et  de  valeur  cu»nri 
Après  cela  on  fait  lecture  du  contrat 
ria[jc,  que  l'époux  remet  entre  les  mai 
part'nls   de  Tépousc.  Alors  on    appa| 
uouve.au  du   viu  dans  un  vase  de  ri 
fragile,  on  récite  six  bénédiciions,  o( 
sente  à  boire  aux  mariés;  puis  on 
reste  à  terre  en  signe  d'allégresse, 
prend  le  vase,  et  le  jette  avrc  raideur 
terre  ou  contre  la  muraille  elle  mel  eS' 
en    mémoire,  dit-on,   de   la   désofalii 
temple. 

Les  rabbins  [c]  enseignent  qa'avt 
raine  du  temple  de  Jérusalem,  l'éM 
l'épouic  portaient  des  couronnes  ai 
cérémonie  de  leurs  noces;  mais  que  i 
ce  temps,  on  n'en  a  plus  porté-  Dans  I 
ture,  on  voit  dislinclemenl  la  courof 
l'épuux,  mais  non  pas  celle  de  l'éponsa. 
la  cuifTurc  di'S  femmes  n'était  nul! 
propre  à  porter  la  couronne.  Isaïe(</)| 
réjouirai  au  Seigneur  comme  un  épo^ 
de  sa  couronne,  et  cofimu  mu  époutt  p| 
ses  ornements.  El  dans  le  Caulique(r); 
de  Jérusalem,  venez  voir  le  roi  Salatn» 
de  la  couronne  que  sa  mère  lui  a  mise  c 
de  son  mariage.  Les  Juifs  d'aujourd'l 
quelques  endroits,  ont  coutume  de  jet 
le»  mariés,  et  particulièrement  sur  î'ét 
du  froment  à  pleines  mains,  en  disant  : 
sex  §t  multipliez.  Dans  d'autres  eodra 

(c)  Apud  Seldm.  Vzor  Btbr.  liv.  II,  c  it 
id)  Isa.  Lti,  10. 

\ti  am.  ui,ii. 


lenl  quolqars  pièces  d'argônl,  qui- sont 
Iféei  [>nr  les  p/iuvros. 
hioil  pnr  l'KvaiiRilc  (a),  qu'on  rlonnail  à 
^x  un  pnmtiyinfhe  ,  qui-  Jésus  Cl>ri->it, 
le  if'tni  de  i'qtoux.  Un  nombre  dfjruiu^s 
rraccuuipagii;ii«-nl  aussi  par  honiu-ur 
|nl  les  jours  de  la  noce,  t-t  des  jeunes 
Ue  m^nio  lonni<'nl  coinpiignie  à  la  ma- 
nirant  loul  ce  Iciups.  Les  comf>a|îtions 
Ipoux  sont  bien  titarqués  dans  l'hisluirc 
toison  (fr),  cl  d.ins  11*  Cantique  des  c  in- 
■  |f);  et  les  compjigncs  de  l'épouse  dans 
iini!  C.'inùque,  chip.  I,  i;  11,  7,  8,  t6  ; 
I;  VIII,  i,  Il  d.ins  le  psaume  XLiV,  8, 
B.  Le  devoir  du  paranyinpiic  était  de 
fies  honneurs  de  la  noce  on  la  place  de 
■T,  cl  d'exéculcr  se*  ordre».  Cdai  qui 
\oute,  est  l'époux,  dilsainl  Joan-n.ipliï^le 
priant  de  Jésus-Chrisl  ;  mais  l'ami  de  Vé- 
^  (/ut  tit  defiout,  et  qui  obéit  à  In  voix 
mpoux,  se  réjouit  d'ubéir  à  sa  loix  (rf). 
■ues-uns  croionl  que  l'arckitricliuus, 
yi\  est  parlé  dans  Les  nuciis  de  Cana  (f), 
[i-C.  se  trouva  avec  sa  Irès-sainle  nièic, 

tparanytnplie  ou  l'ami  de  l'épruii,  qui 
ait  aux  labk's,  cl  (jui  avait  soin  qu'il 
lanquâl  rien  aux  conviés.  Los  amies  et 
lO'iipapncs  de  l'épouse  chanta icul  l'épi- 
Inic  Â  la  poric  de  l'épnuse  le  soir  de  ses 
b.  Le  psaume  XLIV  est  un  épithalanic, 
■lé  :  Cantique  de  réjouissance  des  bien- 

Jcéréntionic  de  la  noce  se  passait  avec 
(Coup  de  liii'it>éaiioe,  U's  jeunes  gens  de 
jet  de  l'aulrc  sexe  n'élanl  point  ensemble 
Mnèie.  Ils  ^'taienl  dinn  des  apparleineuls 
pvés.cl  n>aiig<aicnl  à  dilTércnles  lahles,cl 
Iferlissaient  de  manière  que  les  jeunes 
îélaieni  avec  les  jeunes  filles,  et  les  gar- 
lavec  les  garçons.  La  réserve  des  Orien- 
I  envers  le»  femmes  exigeait  cela.  On 
lOit  des  preuves  dans  l'histoire  du  ma- 
|de  Samson,  dans  celui  d'Eslher,  dans 
gotique  des  cantiques.  Les  jeunes  lioni- 
) prenaient  leur  plaisir  qucIqucTois  à 
loser  des  énigmes  (/"),  et  lépouï  propo- 
les  prix  à  ceux  qui  les  expliqueraient. 
lail  l'histoire  de  Samson  ,  et  l'énigme 
(proposa  aux  jeunes  rhlHsIins  qui  l'ac- 
^gnaienl  dans  celle  fêle. 
I  réromunie  de  la  noce  durait  ordinal re- 
I  sept  jours  pour  une  fille,  et  trois  jours 
f  uoe  veuve.  Jacnb  ay>HiL  épousé  Uachel, 
Aban  iui  ayant  substitué  Lia,  lorsque 
^  »'en  plaignit,  LaUan  lui  dil  que  ce 
lit  point  la  mode  dans  ce  pajs4à  de  ma- 
lles plus  jeunes  (îlles  .-iviinl  Lis  uluce»; 
I  ne  refusait  pas  df  lui  donner  aussi  R.i- 
L  après  qu'il  aurait  passé  avec  Lia  les 
[jours  de  son  mariage  [g]  :  Impie  htbdu- 
amhu  useopulœ,  et  hanc  qunqite  dabn  tibi 
pèrétnonic  des  noces  de  Samson  dura 
I  sept  jours  entiers  [h],  de  même  que 

ifom.  M,  39. 
Judic.  iir,  II. 
fialtl  T.  1  :  s\u,  13. 
Jnan-  m,  «I. 
Juan  11,9. 
ijmdie.  iir,  13. 
6«iil*.  xtu,  S7 


celle  du  jeune  Tubie  (i).  Les  rabbins  ensei- 
gnent que  ce  terme  de  sept  jours  était  d'o- 
bligation pour  les  maris.  lis  devaient  faire 
sept  jours  de  noces  à  chacune  des  femmes 
qu'ils  prenaienL,  quand  même  ils  en  auraient 
épousé  plusieurs  en  un  seul  jour.  Dans  co 
cas,  ils  faisaient  les  noces  autant  de  semaines 
de  suite  qu'ils  avaient  épousé  de  femmes. 
Ces  sept  jours  de  réjouissance  se  faisaient 
d'ordinaire  dans  la  maison  du  père  de  la  Glie, 
cl  après  cela  on  conduisait  en  solennité  l'é- 
pousi-  dans  la  maison  du  marié. 

Celte  conduite  se  faisait  d'ordinaire  avec 
grande  poaape,  suivant  les  facullés  et  la  con- 
dition des  personnes.  Souvent  on  choisissait 
le  Irnips  de  la  nuil.  D'où  lient  que  dans  l.i 
parabole  des  dix  vierges  qui  allèrent  au- 
devant  de  répoux  et  de  l'épouse,  il  est  dit 
que  ces  vierges  s'endormirenl  {/),  et  que  s'é- 
tanl  éveillées  au  bruit  de  l'arrivée  de  l'époux, 
les  vierges  imprudentes  se  trouvèrent  sans 
linilo  pour  entretenir  leurs  lampes  ;  et  pen- 
dant qu'elles  alhilent  en  acheter  chez  los 
inarch.inds,  l'épout  et  sa  suite  passèrent,  cl 
elles  d<  nieurèrent  devant  la  porte,  exclues 
(lu  fr^lio  de  la  nnce.  Oit  lit  dans  tes  livres 
des  Marhahéts  (A*),  que  les  lils  de  Jambri 
ayaul  fait  des  noies  niaguiliqucs  à  Médaba, 
ville  au-delà  du  Jourdain,  comme  ou  amenait 
en  gratnle  solennité  l'épouse  au  logis  do  l'é- 
poux, et  que  Les  parents  el  !eiainisdu  marié 
venaient  au-devant  d'elle  avec  des  inslru- 
mrnls  de  musiiiue  el  des  armes  ,  les  Macha- 
liées   hvmbèrent    sur  eux   el  Us  dissipèrent. 

Les  Hébreux  dans  la  rciémonic  du  ma- 
riage, se  vantent  d'imiter  principalement  en 
qui  se  ni  dans  celui  du  jeune  Tobie,  qu'ils 
regardent  i  bon  droit  comme  un  modèle  du 
mariage  le  plus  régulier  elle  plus  heureux. 
Toutefois  les  cérémonies  que  nous  venons 
de  voir  sont  ass:-z  d<ITérenIes  de  celles  qui  so 
praliquaienl  alors.  D'abord  Ragucl  j^ccorde 
sa  fille  au  jeune  Tobie.  En  même  temps  il 
met  les  mains  de  Toliie  dans  relie  de  Sara 
sa  fille,  el  leur  donne  sa  bénédiction.  Voilà 
la  cérémonie  essentielle  du  mariage.  Après 
nia  Uaguel  se  fail  apporter  du  papier,  écrit 
le  contrat,  et  le  fait  signer  par  les  ténaoins; 
puis  on  commence  le  festin,  qui  dure  deux 
semaines  (i)  ;  quoique  selon  les  lois  mar- 
quées par  les  rabbins,  il  ne  dAt  durer  que 
trois  jours,  puisque  Sara  était  «cuve  de  sept 
maris. 

Lorsque  les  mariés  et  la  parenté  sont  en- 
trés dans  la  niaibun,  on  s'assied  à  table,  e( 
l'époux  commence  à  chanter  le  plus  mélo- 
dieusement qu'il  lui  est  possIMc  (ni)  une  bé- 
nédiction assez  longue  en  hébreu.  Après  le 
repas,  le  plus  honorable  de  la  compagnie 
prend  ré|iuiix  par  la  main  ;  eniuilo  tous  Us 
fiulres  Si'  mellaiit  en  rondeau,  commencent 
à  danser  tous  ensemble.  Les  femmes  de  leur 
côté  fent  la  même  chose,  séparées  des  hoin- 

\k]  Jwtie  iv.  17, 18. 

n  Tob.  xu,  tt. 

'/}  Matt.  nv,  I.WMf. 

(ft)l  Mac  II,  57. 

(I)  Tob.  viM,22. 

(m)  Euxiarf.  S^liq.  Jud  c.  .rxtnL 
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mes.  Cette  danse  est  d'aoo  très-ancir^nne  Ira- 
<ii(ion  parmi  eux  ;  ils  l'appellent  la  danse  du 
eommnndement,  prétendant  qu'elle  a  été  cnm- 
maadéc  de  Dieu  pour  la  cércinonic  du  ma- 
riage. 

Lu  condntlc  de  l'épouse  dans  1.1  rhamhre 
nuptiale  osl  ,  au  jugement  dfs  ralvhins  ("), 
ce  qui  aclièvc  le  mnriagn;  car  ni  la  bi^né- 
dictioD.  ni  les  autres  cérémonies  qui  préré- 
dent,  ne  sont  point  censées  donner  à  ccl  acte 
toute  sa  perfrclion.  La  Glle  porte  le  nom 
d'ipouse parfaite,  aunilàt  epiVlIc  <>sl  cnirée 
dam  cette  chîimbrc,  quanti  même  le  mariage 
n'aurait  pas  élé  consommé;  «oinmc  il  arrive 
quand  la  pt^rsonne  est  dans  le  lemps  des  in- 
comnuidilcs  ordinairps  à  son  sexe,  pendant 
leqacl  il  est  défendu  i  rhnmrne  de  s'en  ap- 
prochiT,  si»u8  peine  de  In  vie  (//).  Avant  que 
decuiiiiuirt^l'épouMcdanslaihanibrenupliatc, 
on  récite  celle  hénédirtion  en  prescnccdedix 
personnes  d'âge  cl  libres:  Soijex  béni.  Sei- 
gneur notre  Dieu  ,  roi  <{u  monde,  iqui  aves 
créé  loHies  choses  pour  votre  gloire.  Soyez 
béni.  Seipnenrnoirt  Dieu,  créateur  dr  l'homme. 
Soyez  bem,Seigneurnotre  Dieu,  quiavex  créé 
l'homme  à  votre  image  et  reêtembtance,  el  qui 
lui  aves  préparé  une  compagne  pour  toufouri. 
Soyex  béni.  Seigneur  notre  Dieu;  créateur  de 
rhomme.  Celle  qui  était  ttérile  se  réjouira,  en 
raitetnbhnt  set  enfanls  dans  son  tein.  Béni 
soyen-vout.  Seigneur  notre  Dieu,  qui  réjouis' 
les  Sion  dans  ta  m  dtitude  de  ses  enfants. 
Comblez  de  joie  tes  deux  époux,  comme  tous 
en  aves  comblé  l'homme  et  la  femme  dans  le 
jardin  d'Eden.  Sof/ez  béni ,  Seifjneur  notre 
Dieu,  qui  répandez  le  plaisir  sur  l'époux  et 
tur  t'épouse,  et  qui  avez  créé  pour  eux  In  joie, 
les  chanti,  l'allégresse,  les  tressaillements,  l'a- 
mour, l'amitié,  ta  paix ,  la  tendresse  frater- 
nelle. Faites  au  plutôt.  Seigneur,  que  l'on 
entende  dans  les  viths  de  Juda  et  dans  les  pla- 
ces de  Jérusalem,  lis  chants  de  joie,  la  voix  de 
l'époux  el  lu  voix  de  l'épouse,  la  voix  de  l'a- 
mour mutuel  des  époux,  et  ta  voix  des  enfants 
qui  chantent.  Soyex  béni.  Seigneur  notre 
Dieu,  qui  comblez  de  joie  l'époux  tt  l'épouse. 

[Les  JuiTs  n'épousaient  que  Irès-rarcmenl 
des  femmes  d'une  autre  Iribu.  Aussi  quand 
ils  voulaient  indiquer  la  tribu  dont  unit  femme 
était  issue,  ils  se  conlentaient  le  plus  sau- 
tent de  nommer  Ci'lle  de  son  époux.  Quand 
l'Evangéliste  veut  faire  connnltrc  l'origine  de 
la  1res -sainte  humanité  de  Jésus- Christ,  il 
(tonne  la  généalo^iR  de  sninl  J^Mi-ph,  l'époux 
de  Marie,  de  laquelle  est  né  Jésus.] 

Quant  au  m.iriage  des  rhréliens,  Jésus- 
CUrist  Ta  rappt'léà»a  première  pcrficlion.en 
condamnant  absuluincnt  la  poljg.-ijiiie^  et  en 
ne  permettant  le  divorce  que  dans  le  cas 
d'adultère  (c)  ;  ne  laissant  pas  même  aux 
parties  ainsi  séparées,  la  liberté  de  se  marier  ; 
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ce  qui  est  fort  différent  do  ce  que  la 
rait.  Le  Sauveur  a  béni  et  sancliBé 
ri.ige  ,  en  assistant  aux  noces  de  Cail 
Saint  Paul  (#)  relève  l'excellence  du  1 
chrétien,  en  disant  que  les  époux  doit 
mer  leurs  épouses  comme  leur  proprt  i 
comme  Jésus-Christ  aime  l'Eglise  :  pas 
nous  sommes  les  membres  de  son  corps,  i 
de  sa  chair  et  de  ses  os. C'est  pourquoi  tt 
abandonnera  son  père  el  sa  mère,  po* 
tacher  à  sa  femme,  et  de  deux  qu'ils  étaii 
deviendront  une  même  chair.  Ce  saeret 
grand,  je  dis  en  Jésus -Christ  et  en  l'. 
L'unicii  (le  l'homme  et  de   la   femme 
mystère,  qui  représente  l'union  et  If 
sacré  el  spirituel  de  Jésus-Christ  am 
Eglise.  Le  même  apAlre  (/)  veut  que , 
riage  soit  traité  de  tous  avec  honnêteté,  é 
le  Ut  nuptial  soit  sans  tache:  car  Diem^ 
damnera  les  fornicateurs  et  les  adultérée 

Les  livres  sacrés  du  NoareauTestamt 
prescrivent   aucune  cérémouie  parti^ 
pour  le  mariage  :  mais  il  est  certain  qui' 
l'Eglise  on  a  toujours  donné  la  béné' 
aux  mariés  [§),  el  que  pour  élever  le  m< 
au  rang  des  sacrements  de  l'Eglise  ,  I! 
élrc  rcJébré  au  nom  de  JésOS-Clirist,  v 
des  cérémonies  sacrées,  lesquelles  ofl 
sez  varié  selon  les  temps  et  les  lieut 
voit  parTeriulltcn  (A  ^  qu'on  mettait  ua 
sur  les  mariés,  cl   qu'à   l'imitation  d« 
et  de  Sara,  ils  se  dutinaient   la  main. 
Ambroise   (i)  dit  que  le   mariage   doi 
sanelilié  p.kr  le  voile  et  par  la  bénédict 
prélrc.  Saint  Ign.ice  te  martyr  (/)  veul 
les  mariages  se  fassent  d«  l'avis  de  l'évi 
afln  qu'ils  soient  >eIon  Dieu,  et  non  s 
rupidilé;el  T'*rlullieii  ne  loue  que  \ù 
riagc  (k)  qn»*  rivalise  unit,  que  l'oiTrani 
sacrifice  coufitm",  dont  les  anges  ano 
ji  Dieu  l'accomplissement, el  que  Dieur. 
Undesufficiatn  ad  enarrandam  felicitaii 
matrimonii  quod  Ecclesiu  conciliât,  et 
mat  oblatio,  A  ubsign-itum  .ingeh  rm 
Pater  raîum  habelf  Les  Qanç.iilles  sool'l 
anciennes,  comme  on  le  voit  par  difft' 
conciles  {l},  el  par  saint  Augustin  (m) 
slitutum  est  ut  jam  paclee  sponsœ  non  t\ 
tur  statim,  ne  vilem  habeat  maritus 

Ï'uamnonsuspiravitsponsusdilatam.X 
PS  mariés  dans  plusieurs  Eglises,  cm 
niaient  lejour  de  leurs  noces,  et  s'absteA) 
la  nuit  suivante  de  l'usage  du  mariagd 
Sponsus  et  sponsa  eum  benedicendi  sunt] 
cerdote,  a  pareniibus  suis,  tel  paranyl^ 
offerantur  ;  qui  cum  benedictionem  aceepé 
eadein  nocie,  pro  reverentia  ipsiusbrneS 
nis,  in  virginitate  permaneant.  Cette  pr4q 
est  encore  en  usage  dans  quelques 
comme  je  l'ai  appris. 

TiOCT\i A.,  chouette,  chat  huant,  ow 
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mpor  par  la  loi.  Levic.  XI,  IB.  Voyez 

tnl  CuauETTB  et  Chat-buant. 
Terre  d«  Nod.  G'esl  le  pays  où  se  re> 

00  «pré»  son  crime.  Gènes.  IV,  IG, 
plante,  aussi  bien  que  Josèphe  ,  ont 
if,  au  liou  dfi  Nod,  «t  lonl  pris  pour 
pi  de  lieu.  On  n«  soit  pas  distinelcmenl 
(ail  ce  p.iys  de  iV»d;  si  ce  u'csl  pcut- 

1  pays  ilc  jVyst  ou  Nijs^e  ,  vers  l'Hy- 
,  Saint  Jcrômo  et  le  Chaldt-cn  onl  pris 
le  nod  dans  un  sens  générique,  pour, 

rrf,  fugitif:    Hahilai-it  profugu$   in 
HéUrea  ((>««?».  IV,  16:  ra  V^va)  :  lla- 
,in  leira  Nod. 

lAB,  p^ijs  voisin  de  l'Iturée  et  de  VU 
,  mais  aujourd'hui  inconnu.  On  lit 
p*  Paralipoini^nes  [a]  que  la  tribu  de 
f  aidée  de  relies  de  Gad  et  de  Manassé, 
I  guerre  contre  le8Agar6cns,lt.'s  Ilbu- 
Mles  peuple»  de  Nojjhis  et  de  Nodab, 
laquelle  les  isracliles  eurcuC  de  l'avr.n- 
MiB  on  ignore  le  tt^mps  ri  les  autres 
lia  rites  de  eeUc  guerre. 

I,  Gl»  de  Lamerh, naquit  Tan  du  monde 
ITant  Jésus -Christ  2944,  avant  1ère 
ro  29i8.  Au  milieu  de  la  corruption 
le  de  tous  les  hommes  de  ce  temps-là, 
»ava  gréce  aux  yeux  du  Seigneur  ((»); 

II,  voyant-  que  toute  chair  nvait  cor- 
«a  vuic,  dit  à  No6  (e)  :  La  fio  de  toute 
Mt  résolue  en  ma  présence  ;  la  terre 
ipiie  des  iniquités  des  hommes,  et  je 
inninerai  avec  ta  terre.  Faites  une 
h'  Ms  la-illé  et  poli  ;  vous  y  ferez  de 
I  chant^res.  et  vous  l'enduirez  de  bi- 
ed.ins  et  dehors.  Elle  aura  trois  ccnis 
■  delong.cinqoantedelarge.  et  trnile 
t.  Elle  aura  trois  étnges  de  chnmbrcs, 
> forer  une  porte  à  son  côté  ((f).Car  jo 
Ire  venir  le»  eaux  du  déluge,  et  je  fer^i 
Mis  les  animaux  qui  sontsou^  le  ciel' 
h  terre.  Je  ferai  alliance  avec  vous,  ei 
I  garantirai  de  ce  malheur  général, 
mirerez   dans  l'arche,    vous,    votre 

,  vos  trois  fils,  Sem,  Cbam  et  Japhet, 
I  trois  femmes  avec  eux.  Vous  ferez 
lans  l'arche  une  couple  d'animaux  de 
I  espèce,  mAle  et  femelle,  du  nombre 
inaux  impurs;  et  sept  couples  d'sni- 
tirs,mâlect  femelle;  cl  vous  transpor- 
ans  l'arche  toutes  les  provisions  ne- 
ts pourvoira  nourriture,  et  pour  celle 
maux  qui  y  seront  «ivec  vous, 
accomplit  tout  ce  que  le  Seigneur  Inr 
[donné  ;  cl  lan  du  monde  l(J5(j,  avant 
Shrist  2344,  avant  Tére  vulgaire  2348, 
1  venir  tous  les  animaux  ver>  Noé, 
lll  p6t  le«  introduire  dans  l'arcbe; 

r.  r,  i». 

pl<v.8«W9. 

lu  maode  WOb  ,  avant  Jésus-CbrUt  3i6t.  avant 

,  tua,  el  \*a  ans  avant  le  rJéluge. 

prc  ci-devaiii  Amcat  oi  Noi. 

IsOMiMJe  ldS7  ,  ivaiil  Jésu»-Cbrlst  3541 ,  atint 

.  SM7.  Genêt,  tiu,  I,  3,  etc. 

i.  Il,  1,2,  etc. 

Ml  est  nioimne-qul  le  premier  osa  s'asseoir  sur 

k*  ragae  cuniiiii;  *ur  un  eniirsicf,  ci  qin  nsa  ilira 

le  Barrber^i  rir  ta  téipî  A  qut-Ile  occasiwi  ,  ,\c 

Mèra  rtmiump  Vouvrii-il  inut  ib  cuui>  un  rlu-min 

^Mnwf  P/«»blènip.  lajrsuiriom  ilmii  la  solutioa 
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après  quoi  il  lui  ordonna  d'y  entrer  lui-même' 
arec  sa  femme  et  ses  trois  fils,  et  leurs  fem- 
mes; et  lorsqa'ils  y  furent  entrés,  il  ferma 
la  porte  au  dehorj;  et  dès  ce  moment,  lea 
eaox  du  déinge  commoncércnl  à  tomber  sor' 
la  terre.  Noé  éiail  alors  âgé  de  six  cents  an». 
Ledtx-neuvrèmejourdu  second  molsdccett* 
même  année,  les  sources  du  grand  ablinedes 
eanx  lurent  rompues,  et  les  calaracles  dti 
ciel  furent  ouvertes  ;  et  la  pluie  tomba  sur  la 
terre  pendant  quarante  jours  cl  qu.nrante 
nuits.  Les  eanx  crurent  de  telle  sorte,  qu'eU 
les  s'élevèrent  de  quinze  coudées  au-des«as 
du  sommet  des  montagnes  ;  et  elles  de- 
meurèrent sur  toute  la  terre  pendant  cent 
cinquante  jours,  saiisaugmcnter  ni  diminuer  : 
do  manière  qoc  tout  ce  qui  avait  vi«  sur  la 
terre  et  dans  l'air,  mourut,  à  l'exceplion  de^ 
animaux  qui  étaient  dans  l'arche  avec  Noé. 

Or  le  Seigneur,  s'étant  sonrcnu  de  Noé  (r J, 
envoya  sur  la  terre  on  vent  qui  fit  diminuer 
les  eaux  ;  en  sorte  que  le  vingt-septième  jour 
du  septième  mois  l'arclie  s'arrêta  sur  les 
montagnes  d'Arménie  ou  d'Araral,  comme 
porto  l'Hébreu.  On  croit  que  c'est  le  moni 
Ararat.  prè»de  la  ville  d'Erivan.  [foyeskuA- 
HAT,  Anwt:KiH.]  Le  dixième  joflr  du  dixième 
mois,  les  sommets  des  montagnes  commen- 
cèrent à  paraître;  et  a^vrès  quarante  jours, 
Nôé  laissa  aller  le  corbeau,  qiti  soriil  de 
rarchc,  r/r«etn<,.«ieli»«  l'Hét^reii  {Genes.MM, 
7:  i-^xs^  Niy»  Nï').  o«  n«  retint  pat,  selon  le;» 
Septante  el  la  Vutgale;  ou  ii  sortit,  H  allait 
et  venait,  volant  autour  de  l'arche,  o<  s'arrê- 
tanl  sur  son  toit.  Ilcnvoy.i  ensuite  la  coiomlK", 
qui  n'.'iyanl  pu  trouver  où  afsroir  son  pied, 
revint  dans  i'archc.  Se|it  jours  .rprès,  itlii 
renvoya  de  nouveau  ;  elclle  revint  sur  lesoir, 
portant  dans  son  bec  une  branche  d'otivier 
chargée  de  feuilles  touics  vertes  que  cet  ar- 
bre avait  poussées  depuis  récoolement  dos 
eaux.  [l'oî/erJosué, addition,  \  XVIII,  etLi- 
Bsn.  addition,  §§  VIelVill.jil  attendit  en- 
core sept  jours,  et  alors  il  découvrit  le  toit 
(le  Tarchc  ;  et  ayant  remarqué  que  toute  la 
surfhce  de  la  terre  était  séchéc,  il  reçut  ordre 
du  SiL'igncur  de  sortir  de  l'arche  avec  tous  le» 
animaux  qui  y  étaient.  Il  sortit  donc  de  l'ar- 
che Tan  601  de  son  âge,  et  le  vingt-»ep(ième 
jour  du  second  mois  (1). 

Alors  il  oiïrit  en  holocauste  au  Seigneur 
un  de  tous  les  animaux  purs  qui  étaient  dana 
l'archr  ;  cl  le  Seigneur  eut  son  sncrificc  pouf 
agréable,  et  il  lui  dit  :  Je  ne  répandrai  plus 
ma  malédiction  sur  louie  la  terre,  et  je  n'en 
cttcrniinerai  plut  tous  les  animaux  comme 
j'ai  fait.  Je  vous  donne  l'etirpire  sur  loules 
les  bé tes  {f\,  it  je  vuui  les  livre,  pour  en 

rst  cacK-e  dans  le  ionil>«n  îles  [ifcmieR  navtffit^'urs  ;  les 
liivpiuriirs  A(  Il  iia\it'aliim  n'oiii  (x>iiK  écrii  luur  rlénHi- 
vrrW;  il  est  |irol>.ilile  i|ue  récriture  alursn  était  |ioini  en- 
corc  iii»ciii*<;  [  Koi/fi  LrrrKK»]  ;  cl  d'ailleurs  le  (in'miur 
pas  fait  snr  II-»  fluis  fut  pput-élre  cbos4>  de  par  hasard, 
ctH)»:  soud.iiiie  et  r«lut  du  toiit  ralcnlée  d'avance  ;  oo 
j>oiival(  (>4>ii»;rque  rela  ne  Yalail  [>Mb  ^eine  d'ëlrc  Irao»- 
iiiiHaiii  tgis  siiimns...  Dii  resie,  pour  ce  qui  icjuche  à 
lai  navtg.«iHin  ,  Il  me  parstt  iinposvililf  dt'détpriulnpr  avec 
qiii'lHiHi  pr^ci^ioH  son  oripioM  :  la  tra>iiiii»n  de  l'arche  <^* 
N()^,  mnrusémetit  r^iiaihluc  diic  tous  1rs  p4;ii|  les,  a  pu 
siTKir  triij«!t!  p^enl^^r^•.  »  M.  Pocidoiat  ,  fnrfffpewJ. 
difrient,  trur.cji»»ii,  loin  V.r»B.  Mft»,  5SI. 
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manger,  «oinme  vous  mangez  des  légumes 
l'I  des  rruil»dc  la  Icrrc.  J'csccpic  seulement 
le  sang,  donl  je  vous  défends  d'user.  Crois- 
sez cl  mullipUrz-vous.  Je  \nh  faire  alliance 
avi'C  vous  :  je  m'engage  à  no  plus  envoyer 
sur  la  terre  de  déluge  universel  ;  et ,   pour 

fircuve  de  ma  parole,  je  mcUraimon  arc  dans 
es  nues  ;  el  il  sera  comme  le  g^ige  de  ma 
promesse  Cl  «le  mou  alliance  avec  vous,  — 
[Voyez  AixiANÇK.l 

Or  Noé,  étant  laboureur,  c>mmcnça  à  cul- 
tiver la  vigne;  et  ayant  Imi  du  vin  ,  il  s'eni- 
vra, et,  on  dormant,  il  se  découvrit  d'une 
manière  indécente  dans  sa  lente.  Cham,pérc 
«lu  CItanaaii.  l'ayant  trouvé  on  cet  état,  s'en 
moqua  cl  en  donna  avis  à  ses  doux  frères , 
qui  étaient  au  deliors.  Mais  eux  ,  au  lieu  de 
s'en  railler,  s'en  détournèrent;  et  marchant 
en  arrière,  ils  couvrirent  la  nudilé  de  leur 
|)ère,  en  ji  tant  sur  lui  un  manteau.  Nué.  s'é- 
lant  réveillé  et  ayant  su  ce  que  Cii;im  lui 
avait  fait,  dit  :  Que  Chanaan,  (ils  de  Cliam, 
<soil  maudit  ;  qu'il  soit  l'esclave  des  esclaves 
^  l'égard  de  ses  frères.  Ou  croit  qu'il  voulait 
f'parguer  la  personne  de  Cliam  ,  sou  fils  ,  du 
peur  que  la  maléiliclion  qu'il  lui  doniterail 
ne  retotuliâl  sur  les  autres  fils  de  Cltam  {a), 
qui  n'avaient  point  eu  de  part  à  ton  action. 
Il  maudit  Glianaan  par  un  esprit  prophéti- 
que, parce  que  les  Chananéens  ,  ses  disten- 
tl  inL>,  devaient  un  pur  être  exterminé»  par 
les  Israélites.  Ntté  ajoula  :  Que  le  Seigneur, 
le  Dieu  do  Scm,  soil  béni ,  cl  que  Chanaan 
soit  l'esclave  de  Scm.  Il  le  lut  en  eiïct  d.iiis 
1.1  personne  des  Chananéens  assuictlis  parles 
Ilébreux.  Enfin  Noé  dit  :  Que  Dieu  éiondo 
ta  possession  do  Japhel  ;  que  Japhet  demeure 
d  tus  les  teilles  de  Slmu,  cl  que  Chanaan  suit 
son  eSL-lavc.  Cette  projihéiie  eut  son  accoot- 
lilissemi'ut,  lorsque  les  Grecs  ,  et  ensuite  les 
Ilomains,  descendus  de  Japhcl,  firent  la  con- 
quête de  l'Asie  ,  qui  était  le  partage  de 
Scm. 

Or  Noé  véc«t  encore  ,  depuis  le  déluge  , 
trois  cent  cinquanlt;  ans;  et  tout  le  leoips  de 
sa  vie  ay.inl  élc  de  neuf  cent  cinquante  ans, 
il  mourut  Tan  du  monde  20U6  ,  avant  Jésus- 
Christ  iW*  ,  avant  l'ère  vulgaire  1098.  11 
laissa  (rois  fils,  Hem,  Cham  et  Japbcl ,  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs  sous  leurs  arlic  es,^ 
cl  il  leur  partagea,  selon  l'opinion  commu- 
ne, loul  le  monde  pour  le  peu|ilcr(f(i.lldt»u- 
na  tîSem  l'Asie,  à  Cham  l'.Vfriquo  ,  et  à  Ja- 
phcl l'Europe.  Qui*lqucs-uns  {  c  )  vcuh;nl 
qu'uulre  ces  trois  fils  il  en  ail  eu  encore  plu- 
sieurs autres.  Le  faux  Bérose  lui  en  donne 
trente,  nommés  Titum,  du  nom  de  leur  mère 
Titœa.Onvcul  que  lesTcntoirs  ou  Allemands 
soient  sortis  d'un  fils  do  Noé,  nommé  Thuis- 
con.  Le  faux  Melhodius  iail  aussi  mention 
tl'Ionilhttt  ou  lonicui  ,  pré'cndu  (ils  di*  Nue. 
Un  peut  voir  l'Histoire  scolasliquc  de  Pierre 
le  Mangeur.  I.  I.c.  xxxvii,  ctTostalsurla  Gc- 

(a)  Gène*,  z,  6.  Filii  Chnm,  CUia,  ei  Ucirain,  et  vlr.tt, 

(fr)<<iwK  Grmc.  Chrome,  «eu  Thaaiui  Tcmpor.  p.  10. 
Pniltulr.  de  Haret  c.  lvx 
{£)  Cafel.  Turnitl. 
Id)  Il  Pflri  II,  5. 
(cj  jrau*.xiiv,S7. 


nèse.  Nous  avons  parlé  ci-devant,  toafll'ir» 
liclo  NuicHiDKs,  des  préceptes  que  les  nb- 
hins  croient  avoir  été  donnes  par  tfoé  à  ki 
nis  et  à  leurs  descendants. 

Saint  Pierre  (d)  appelle  Noé  le  prééicntuit 
(le  la  justice,  parce  qu'avant  le  déluge  il  ne 
cessa  du  prêcher  aux  honunes  ,  par  ses  «lit-' 
cours,  par  sa  bonne  vie,  <-t  par  le  bâthaitl 
de  l'arche,  auquel  il  fut  occupé  pendant  lii 
vingts  ans,  que  la  colère  de  Dieu  était  prit* 
de  fondre  sur  eux.  Mais  se«  ^rédicstioai 
n'eurent  aucun  cfTet,  puisque  le  déluge  troi* 
va  les  hommes  plongés  dans  leurs  .nnei 
désordres  cl  occupés  de  tout  autre 
que  du  soin  de  satisfaire  à  la  justice  it 
Dieu  (e).  On  trouve  parmi  les  vers  des  prè> 
tendus  sibylli-s  une  pièce  intitulée  :  Dcifnp- 
lion  des  hommes  d'avant  lé  déluge  ,  et  lapfé' 
dicalion  que  Noé  leur  fit.  Théophile  d'As- 
tioche  semble  croire  que  le  nom-  de  Dn 
calion,  qui  est  le  même  que  Noé,  vient 
grec  deulé .  et  rafein  ,  venec  ,  et  appel 
parce  que  Noé  parlant  aux  hommes  d'avn 
te  déluge  leur  disait  :  Venet  :  Dieu  tous 
pelle  dla  pénitence  (  Theophit.  Antioeh.  i. 
ad  Aulolic,  p.  129  :  Acûti,  xaUl  ùftâ;  ô  BMtilr 
^Tevoico,  0(0  0(>tfi«»r  AiUMt^ciuv  iiiÀi^). 

Le  méuiesainl  Pierre,  I  fetr.  III.  18.  19, 
20,  dit  que  Jésus-Christ  étant  ressutcité 
l'esprit,  alla  prêcher  aux  esprits  yui  et 
détenus  en  prison  ,  gui  autrefois  oraien 
incrédules,  lorsqu'au  temps  de  Noé  il*  s'ait 
daienl  à  la  patience  et  à  la  bonté  de  Ditv.pf* 
dant  qu'on  préparait  l'arche  dans  laquelle  pn 
de  personnes,  savoir,  huit  seulement ,  furent 
sautées  du  milieu  de  l'eau.  Plusieurs  aocicalr 
Porcs  {[}  ont  pris  ces  paroles  à  la  leti 
comme  si  Jésus-Christ,  après  sa  réso 
lion,  était  allé  réullement  prêcher  aat  boi 
mes  qui  avaient  élc  incrédules  avant  I 
luge,  à  la  prédication  de  Noé  ;  qu'il  en  a>ait 
délivré  quclquL>$-uus  des  moins  inéch.iiiii. 
lesquels  vivaient  cru  en  lui,  et  s'étaient  con- 
vertis. D'autres  (g)  sous  le  nom  de  priitn 
cnlendeut  le  corps ,  qui  est  comme  la  priioo 
de  l'âme.  Ils  veulent  que  Jésus-Chrisl 
son  esprit,  dont  il  remplit  Noé,  prêcha  par 
boitche  Je  ce  patriar<  be  aux  incrédules  d' 
vaut  k  déluge,  les  âmes  desquels  élS' 
alors  dans  la  prison  du  corps,  mais  qui  if 
temps  auquel  écrivait  saint  Pierre  élaioil 
dans  la  prison  de  l'enfer.  On  peut  voir  la 
cummcntaU-urs  pour  les  autres  sco*  que  !«■ 
donne  à  ce  passage. 

Les  Orientaux  {h)  croient  que  Noé  rrçtt 
ordre  du  Dieu  de  prendre  le  corps  d'Adaaii 
cl  de  le  niellrc  dans  l'arche,  pour  le  g» 
tif  des  eaux  du  déluge:  et  que  se  scntanl 
de  sa  mort,  il  Ql  venir  Sem,  son  Gis,  lai 
fia  ce  dé|iôl  et  lui  dit  de  le  porter  à  Mel^ 
scdech,  prêtre  du  Très-Haut, afin  qu'ils  r< 
lerrassent  ensemble  au  lieu  que  l'ange  •!• 
Seigneur  lui  marquerait.  Scm  alla  dose  imo-, 
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(/■)  VjMp,  il  p/dcw,  Clêm  Alex.  t. 
hâte*.  k&.-Anéioàau  m  F.pHe*.  iv. 
fiitem.et  Siceinm  adtuindem. 

[g)  AHg.  Efnil.  olun  >J9.  niuic  161,  m.  5.   i 
T/iû(Ji   tliiijit.  Diùutjà.,  etc.  ^^ 

[U)  Wiiftutijcii.  Amat.  Alex.  t.  I.  p  U.Câkmàpm» 
VI  Cènes.  Vide  Ji.  Crtgor.  Otttrtat  sacn»,  t.  »!*• 


9. 


NOR 


KOE 


7-0 


? ch  ,  cl  it»  eiilcrrèreiU  Adam      dp  lous  les  propli«'tcs  ;  ils  le  qualiQ«n(  aussi 


ialvaire,  qui  esl  le  milieu  de  la  Icrre, 
Ile  oraison  que  l'on  dit  que  Noé  réci- 
I  \os  jours  pendant  qu'il  fut  dans 
:  Seigneur,  vou»  étei  véritablement 
tt  il  n'y  a  ritn  de  (jnind  comparé  à 
«gardez-nous  d'un  ail  de  miséricorde. 
unous  de  c*  déluge  d  eaux.  Je  vous  en 
par  les  regrets  d'Adiim,volre  premier 
par  le  sang  d'Abel,  votre  saint,  par  la 
it  Sttli,  l'otijft  de  votre  complaisance. 
I  mettez  point  au  nombre  de  ceux  gui 
é  vos  commandements  ,  mais  étendez 
t  vos  soins  miséricordieux,  parce  que 
M  notre  libérateur,  tt  toutes  vos  créa- 
iblieront  vos  louanges.  Ainsi  soil-it. 
Burs  savants  ont  rcnii-irqué  que  1rs 
ont  conTondu  S;it(irne,  Deucalion  , 
,  lo  dieu  Cœlus  ou  Ouranus  ,  Janus  , 
.  Prométhée,  Verlumnus,  Bacchus, 
Kadimon,  Xisuihrus.  avec  Noé.  On 
ir  snrccla  M.  Bocliarl,  Ceogr.  sacr. 
i;  M,  Huel,  De  Concord.  Itat.  et  Fi- 
\;  Grot.,  De  Verit.  Relig.  Christ.  1. 1  ; 
Oomes,  Mtjtholog.  l.  VIII  ,  c.  xvii; 
'alcuner,  Dissert,  de Nummu  .Apamens.; 
n,  Delphi  Phcenicizintrs.V ngrz  aussi 
picius  ,  Apocryph.  V .  T.  p'g.  247  et 
I  a  auiisi  attribué  quelques  écrits  à 
clques  Héltreux  ont  cru  que  Moi'sc 
I  ouvrage  composé  par  Noé,  lorsqu'il 
Voici  tes  généalogies  de  Noé^  el  ail- 
:  Vitici  les  généalogies  des  enfants 
A  faux  Béroselui  attribue  dcmétne 
i  des  secrets  des  choses  naturelles,  et 
listes  soutiennent  que  ce  livre  fui  dé- 
Moépar  son  fils  Chara  ,  et  donné  à 
I.  Guillaume  Poslel  en  parle  dans  le 
ion  livre  intitulé  :  De  originibus,  seu 
I  ae  polissimum  orbi  Latino  ad  hanc 
toqnifa.  aut  inconsiderata  historia  , 
liLris  Noachi  et  Hanachi,  etc.Lambé- 
ns  le  catalo(;ue  de  la  bibliothèque  de 
nir,  parle  d'un  livre  de  Noé,  inliluié  : 
içut  a  été  révélée  au  prophète  Noé  par 
K  Seigneur,  pour  lui  montrer  seixe  fi- 
^pres  à  prédire  l'avenir.  Mais  tout 
justement  mis  au  rang  dt>s  fables  et 
{rslitions.  On  n'a  nulle  preuve  que 
jamais  rien  écrit  ;  du  moins  ,  il  n'est 
>u  du  lui  jusqu'à  nous. 
Ouie  de  Noé  est  appeléeJVorio  parles 
les  (c)  ;  Rarthenos  nu  Uathenos  par 
piphane  (rfj  ;  p.nr  quelques  anciens 
[e),  Noema  ou  Tethiri.  Mais  cela  est 
si  peu  certain  que  ce  que  nous  ve- 
dire  des  livres  composés  par  N'ié. 
ouve  d.ins  l'explicition  arahii|ue  de 
le,  attribuée  à  saint  Hippolyle  et  ini- 
lu  second  tome  de  se»  œuvres,  p.  38, 
bricii,  que  la  femme  de  Scnj  s'.ippc- 
tlathMahnuk  ;  celle  de  Clinm,  Zetd- 
t|»;  cl  celle  de  Japhet,  Arathka. 
avalinans  dunucnl  à  Noé  le  litre  de 
ie  chef  de  tous  les  envoyés  de  Dieu, 

I.  fi,  9. 

I.  Hareâ.  ac,  qua  etl  ijnotlicorum. 
.  ibidcni. 


At-nogi,  celui  qui  a  él6  sauvé,  et  qui  a  s.iuvà 
les  autres.  Ils  ajnulenl  qu'il  fut  envojé  de 
Dieu  pour  prêcher  aux  hommes  la  pénitence 
et  l'unilé  d'un  Dieu,  et  qu'il  ne  convertit  qu* 
quatre-vingts  personnes,  qui  furent  sauvées 
avec  lui  dans  l'arche.  Que  quand  il  rom- 
mimça  à  travailler  à  ce  fameux  vaissc'iu, 
lous  cea-x  qui  le  voyaient  se  moquaient  de 
lui  ,  et  lui  disaient  :  \  ous  bdiissez  un  vais» 
seau  ,  faites-y  donc  venir  de  l'eau  ;  ot  vous 
voilà  euQin  devenu  de  prophète  charpentier. 
Mais  il  répondait  à  ces  insultes  :  Vous  vous 
moquez  de  moi  maintenant  :  je  me  moquerii 
de  vous  à  mon  tour  ;  vous  apprendrez  uu 
jour  à  vos  dépens  qu'il  j  a  dans  le  ciel  uu 
Dieu  qui  punit  les  méch.ints. 

Ebn-Abhas  dit  que  Noé  étant  en  peine  de 
la  n^urc  qu'il  dcvail  donner  à  l'arche,  Dieu 
lui  révéla  qu'elle  devait  éire  semblable  au 
ventre  d'un  uiseau,  et  qu'il  devait  y  employer 
le  bois  d'uu  arbre  nommé  en  arabe  Sag,  qui 
est  leplalanedcs  Indes;  qu'il  le  planta  aussi- 
tôt, et  qu'en  vingt  années  il  se  trouva  assez 
gros  pour  fournir  de  matière  à  lou4  ce  grand 
vaisseau.  Il  fut  construit  en  l'espace  de  deux 
ans  ;  il  avait  trois  étapes  :  le  plus  haut  était 
destiné  aux  oiseaux  ,  le  plus  b<is  aux  ani~ 
m.tux  domestiques  et  sauvages,  et  celui  du 
milieu  à  l'homme. 

Le  temps  du  déluge  élant  arrivé,  le  four 
commença  à  bouillir  <-t  à  regorger  ;  car  ils 
croient  que  Noé  nv;iil  hérJlé  du  four  dont 
Hve  s'était  servi  pour  cuire  le  pain,  et  qu'au 
temps  de  la  vengeance  fie  Dieu  il  commençit 
à  vomir  de  gros  Itouillons  d'eau  coulante.  Ce 
four,  nommé  eu  hébreu  fannour,  est  dilTérenl 
de  nos  fours  ordinaires  ;  il  a  son  ouver(ur<; 
par  en  haut  ,  et  est  ordinairement  de  piene 
ou  d'argile.  Le»  quatre-vingts  lidèfes  entrè- 
rent dans  l'arche  avec  Noé;  il  n'y  cul  que 
Chanaan  ,  fils  de  Cham  ,  qui  n'y  voulut  pan 
enirsr.  Les  uns  <  roiciil  que  Noe  s'ernb.irqua 
à  Coufah ,  près  do  l'emboudiure  du  Tigre, 
dans  le  golfe  Peraique ,  d'aulros  au  lieu 
où  l'on  bâiil  depuis  B.tbytone. 

Après  que  l'arche  eulLiil  lo  tour  dumundi> 
pendant  l'espace  de  six  mois  {f).  Dieu  com- 
manda à  la  terre,  et  lui  dit  :  Terre,  engloutit 
(es  eaux;  ciel ,  puise  celles  que  tu  as  versées. 
L'eau  commença  aussitôt  à  diminuer.  L'ordre 
de  Dieu  fut  exécuté  ;  l'nrcht  t'arrêta  sur  la 
montagne  dr  Girudi,  et  on  entendit  cette  voix 
du  ciel  :  Malheur  aux  impies  I 

Ils  croient  que  Noé  sorlil  de  l'arche  le 
dixième  jour  du  premier  mois  de  l'année  ar.i- 
bique,  niimmée  Aléftarram,  cl  que  ce  patriar- 
che iiislilua  ce  jonr-lÀ  un  jeûne,  qu'ils  ob- 
servent emore  aujourd'hui,  en  mémoire  de 
la  délivrance  des  eaux  du  déluge.  Alors  Noé 
fui  établi  de  Dieu  co'nimc  un  nouvel  Adam 
pour  repeupler  tout  le  monde.  Tous  les  peu- 
ples lircnl  leur  origine  de  Sis  trois  iils.  Sein 
fut  le  père  des  Hébreux  ,  des  Arabes,  des 
Persans,  des  Syriens  et  des  Grecs. 

(e)  Rab.  Gedotias  et  alii  ex  aiitiouis,  Opuit  Sapion  Sg<w\' 
bat.  Archiv.  V.  T.  ».  130. 

(/)  Alcoriii,  c.  Uoit. 
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Japhct  ,  des  Srythcs  ,  des  Moeols  ,  des 
Qè(e!i,  des  Tarlares,  des  Chinois,  des  Turcs, 
de<«  Hypcrborécns,  do  Gog  et  Mngoi;. 

Chnm  est  le  père  dos Imlioiis, des  Africains, 
des  noirs  ci  de  tous  les  peuples  Mcridiu- 
naiit. 

Outre  ces  trois  (Ils  do  Noé  ,  les  Orienlans 
lui  en  donncni  un  quatrième  qui  est  Marjhes- 
ton,  inconnu  aux  livres  saints  des  Hébreux. 
Ils  disent  de  plus,  que  Dieu  envoya  des  li- 
tres à  Noé  ;  ce  qui  signiPie  ,  selon  leur  lan- 
gage ,  qu'il  laissa  en  mourant,  dix  volumrs 
dans  lesquels  il  écrivit  les  révélations  cl  tous 
les  ordres  qu'il  aviil  reçus  de  Dieu.  Mais  ces 
livres,  supposé  qu'ils  aient  jamais  existé,  se 
■ont  perdus.  On  dit  qu'il  y  a  un  monnsiérc 
rn  Mésopotamie  ,  nommé  Deir  Abouna  ,  le 
mona^lère  de  notre  père,  près  duquel  il  j  a 
un  château,  où  l'on  voit  un  grand  sépulcre, 
que  les  gens  du  pnys  disent  être  celui  du  pa- 
triarche Noé  ;  cl  le  géographe  Persien  nuar- 
que  un  lieu  de  l'Arabie,  dans  la  province  In 
plus  orientale  de  ce  pays ,  qui  porte  le  nom 
h'Ardh-Nouh  ,  terre  de  Noé,  c«  qui  revient 
assez  à  ropinion  de  ceux  qui  mettent  la  cons- 
truction de  l'arche  à  Coufak  ,  dont  nous 
avons  parlé. 

La  fablo  de  DeucaHon  et  de  Ptjrrha,  sa 
fcnimo  [a],  est  manifesicmcnt  invonice  de 
Thisloire  do  Noé.  Ileucalion  ,  par  ie  conseil 
de  son  pdre,  Itl  une  arche ,  ou  vaisseau  de 
bois,  dans  lequel  1*1  mit  toutes  les  provisions 
nécessaires  à  la  vie,  et  y  entra  avec  l'yrrha, 
sa  femme.  C'était  pour  prévenir  un  déluge 
d'eau  qui  inonda  presque  toute  la  Grèce. 
Presque  tous  les  peuples  de  ce  pays  y  péri- 
rent. 11  n'y  eut  que  ceux  qui  scsauvèn-nt  sur 
les  plus  hautes  montagnes  qui  échappèrent. 
Dès  que  le  déluge  fut  cessé,  Dcucalion  sortit 
de  son  arche  ,  cl  se  trouva  sur  le  mont  Par- 
nasse. Il  y  offrit  ses  sacrifices  à  Jupiter,  qui 
lui  envoya  MtTcure  pour  lui  demander  ce 
quil  souhaitait.  11  demanda  d'être  le  répara- 
teur du  genre  humain.  Jupiter  le  lui  accorda. 
Ils  se  mirent  lui  et  Pyrrba  à  jeter  des  pierres 
derrière  eux,  et  ces  piorrei  se  changèrent  en 
autant  d'hommes  el  de  feuiioes. 

Les  païens  ont  frappé  des  médailles  pour 
conserver  la  mémoire  de  ce  fameux  événe- 
ment (6).  On  y  voit  sur  l'une  la  léle  de  l'era- 
f>ereur  Philippe  ,  et  sur  l'autre  celle  de  Sep- 
limius  Sévère  Perlioax,  et  sur  les  revers  de 
Tune  et  de  l'autre  une  arche  ou  vaisseau 
carré  oblong,  dans  lequel  paraissent  Dru- 
cation  el  Pyrrha,  ou,  ai  l'on  veut,  Noé  cl  sa 
femme  ;  au  dehors  on  voit  aussi  an  homme 
et  une  femme,  et  au-dessus  de  l'arche  deux 
oiseaux ,  dont  l'un  appuric  dans  ses  pattes 
une  petite  branche  d'olivier.  Ces  médailles 
ont  été  frappées  à  Apaméede  Phrygie,  où 
l'on  croyait  que  l'arche  de  Noé  s'était  arrêtée. 
Voyez  ci-devant  Apauéb  ,  et  ce  qu'on  a  rc- 

{a)  ÀpoUodOT.  1. 1. 

(ft)  OçloB.  Palaneni  iiueripiion.  Alhiet.   Rom.   l."5(W 
Vide  ei  tircher.  de  Arca  Mot,  p.  IM. 
(I)  Me  OiacJ»  «iiUuui  ( uam  Miai  res  erifu  )  roubjnr 
Au  mmmer  lu.  de*  Faite*. 
{i)  iMe  liiiiul  cJusiHi,  cur  de  cœle-Mibus  onut 
lUtqiie  quod  a  leruo,  iiic|Uti  qiitMl  ai.ic.  vides. 
Premier  liv.  de*  Fuite*. 


marqué  sar  I'ahcrs 

(Noé  se  retrouve  dans  les  f;iblcs  ( 
kistoiros.  Dom  Calmct  n'en  a  dit  qu'ai 
nous  allons  y  suppléer,  et  d'abord  Caif 
naître  le  résultat  des  recherche!  do 
do  Lnvaur  louchant  les  métamorpbot 
l'imagination  des  poètes  a  fait  subir! 
Laissons  p»rti>r  re  savant: 

*  Saturne  eut  do  Khée  on  CyMH 
était  aussi  sa  sœur,  plusieurs  enfant] 
les  plus  considérables  furent  Jupiter 
tune  et  Pluton.  11  les  dévorait  tons  i 
cnrermait,  de  crainte  d'en  être  détrôné 
leur  mère  sauva  ces  trois-ci,  en  les  a 
dans  une  caverne.  Peu  de  tempi  ap( 
géants  ou  tiL>ns,  c'est-à-dire,  les  eafi 
la  terre,  déclarèrent  la  guerre  à  Jupili 
tout  le  ciel,  dans  lequel  ils  voulaient  m 
mai»,  après  s'être  élevés  bien  b.iul,  ilt 
pécipilés  et  liés  par  Jupiter. 

B  C'est  la  copie  des  trois  cnfanti  qi 
conserva  seuls  ,  enfermés  dans  l'arcfe 
(la  déluge  qui  engloutit  tout  lo  genre  k 
dcsGi>ndu  du  premier  bommo.  Ces  ti| 
.sonl-ce  pis  les  nouveaux  et  aadaci«4 
fnnls  de  la  terre  qui  entreprirent»  t( 
déluge,  d'élever  la  tour  do  Babel  aa* 
des  nues,  dans  le  dessein  de  se  sousirl 
pouvoir  de  Diea?  , 

■  Lo  rapport  des  trois  enfants  <leSi 
qui  furent  sauvés,  et  du  partage  de  \'4 
onlre  eux,  avec  le  partage  de  toute  II 
entre  les  lroi<i  enfanta  de  Noé,  te  moi 
lui-même. —  [  loy«z  Cham.] 

•  Janus,  souvent  confondu  dans  les 
avec  Saturne  ,  est  également  reconnai 
dans  Noé,  Ovide  fait  sortir  l'anivers 
mains  (après  le  déluge},  comme  il  étal 
du  pretiiier  chaos  (t).  Ce  poëte  fait  e 
raiire  Janu»,  qui  débile  qu'il  a  fermé  1 
micr  monde  que  le  déluge  replongea  i 
chaos  (de  même  que  Noé  l'avait  fermé 
il  ferma  l'arche)  ;  et  cemmeil  a  ouver 
renaître  par  son  ministère  le  nonveani 
(comme  ùi  Noé,  quand  H  rouvrit  l'ai 
qu'il  en  sortit  avec  sa  famiUu  pour  p 
de  nouveau  l'univers).  Janus  explii 
s'attribue  ce  renouvellement ,  à  pel 
comme  Hésiode  en  avait  conté  la  pn 
production. 

sC'est.delàqo'on  le  peignait  avec  de 
sages  ,  dont  l'un  voyait  derrière  lot  ( 
s'était  passé  dans  l'ancien  monde,  eli 
était  tourné  sur  le  nouveau  qu'il  avait 
naître  el  rétablir  (2).  Ce  qui  conviel 
quement  à  Noé,  qui  avait  vu  et  prévu 
de  l'an  et  le  rélablisscmcnt  de  l'autra 
aussi  l'origine  des  noms  de  Clutius  et  < 
tiilciut  (3),  que  l'on  donnait  Ji  cette  ofl 
Noé  qui  seul  était  désigne  par  ces  Boa4 
avoir  fait  la  clôture  du  premier  mtà 
l'ouverture  du  second.  C'est  pour|Wri 
faisait  présider  aux  portes,. inx  Mq 

(3)N(HniDi  ridebis  nwnlo,  nafiMiae  PataldasUlri 
Et  modo  acriOco  Clusius  ore  jifcor. 

Qin(l(]iiitl  irt)îque  Tide«.  cteluiu,  maf,  I 
OiriniasuiU  iMXlra  dausi,  I4(i*aiiiue 

Priesidco  forit)us  cœli,  etc.  ii  ' 
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orties,  d'où  ricnl  son  nom  latin  Janus 

Ejanua,  une  porte;  el  celui  de  ffmHarius, 
r,  donné  au  premier  mois  Je  raiinée. 
i»i  portrait  lenuit  une  cicrdans  une  main , 
k  la  disposition  des  doigU  de  Taulro 
Ton  représentait  les  305  jours  qui  cotn- 
\jL  l'année  (2),  parce  qu'on  le  regardait 
le  l'auteur  et  le  dieu  des  atince»  cl  du 
l  que  l'on  mesure  par  le  niouvciucnl 
ïlrcs  qu'il  semîlail  avoir  rumenés.  Tout 
Ipparticnl  à  Adam  cl  à  Noé,  prcmit;rct 
io  chefs  du  genre  humain,  que  la  Fable 
fondus,  coniiiie  elle  cunToiiid  Janus  avec 
ne,  dont  le  nom  grec  Chronos  (3j  signi- 

leiups.  Le  temps,  qui  commença  avec 
i,  parut  recommencer  avec  Noé  ,  pour 
)ieu  renouvela  sa  loi  et  sa  promesse 
l'ordre  dc$  temps,  des  années,  du  jour, 
'Huit  cl  des  saisons  {h], 
^»  poëtes  ont  fait  de  belles  descriptions 
Ige  d'or.  Les  uns,  comme  Virgile,  l'ont 
DUS  Saturne  (5);  les  autres,  sous  Janus, 
fe  Ovide  (CJ ,  qui  fait  din*  à  co  dieu  que 
Ion  règne  les  dieux  habitaient  la  terre 
'j  converser  avec  les  hommes  ;  que  la 
bn  et  la  sainteté  y  régnaient;  que  les 
|t  el  l'impiété  n'en  avaient  pas  encurt) 
ê  la  justice.  Saturne  vit  finir  cet  hcu- 
Ige  sous  le  régne  de  Jupiter,  qui  l'avait 
né,  et  sous  Uqurlla  violence,  l'asurna- 
l'injustlcû  et  l'iinpiété  établirent  l'agc 
K  Dès  lors  les  hommes  fidèles  el  justes, 
lesquels  les  dieux  prenaient  plaisir  d'cn- 
kir  commerce,  furent  fort  rares. 
|Scl!e  idée  convient  aux  premiers  jours 
km  dans  le  paradis  terrestre,  et  au  prc- 
iiècle  de  Noé  aprè»  le  déluge;  elle  ne 
avoir  été  prise  d  ailleurs.  Aussi  ce  pré- 
k  beau  règne  de  Saturne  ,  avec  son  fige 

sont  traités  de  fable  par  Platon  (7j. 
B  ne  fut  pas  longtemps  dans  ce  jardin 
[eut  où  tuut  lui  était  soumis;  et  quand 
lût  chassé,  il  vit  finir  cet  âge  heureux  ; 
t  obligé  de  Iravaillirr  à  la  terre  el  se  vit 
■é  à  toutes  les  misères.  Les  hommes 
korércut  cependant   sans  servitude    cl 

domination  jusqu'au  temps  de  Nué. 
k  même,  pendant  le  premier  siècle  du 
le  renouvelé,  ce  fut  un  nouvel  âgr^  d'or  ; 
lé  enlière,  société  des  biens,  uniformité 

Inde  vocor  Janus.  Ibid 

I>aa»  Pltne,  liv.  XXJLIY,  cb.  vu,  el  dans  Macrobe, 
laltfi,  liv.  I,cb.  TU. 

M  vrai  que  l^joiiéc  civile  ne  fui  Qiéc  !i  noiiic  k 
■rs  que  fout  Jule!>-Oéïar,  mais  cela  [i«ui  (iir>>  crujru 
htve  de  U  statue  uu  ^uut-£lrc  ta  sl;il(ti!  niânie  venait 
Re  ou  de  ta  Grèce;  car  cVsl  (J'nCi  Cé«ar  |>rit  ce  rù- 
Bt  p«r1r»avlsil'un  asiroai>ino<inM  6lveair(]'.\lc^^»ll- 
Lm  oréires  ég7|aleius,au.  suivani  (iiicl<{ue^  ^uluurs, 
ElliléiieD,  plusieuni  Mècic'*  avant  César,  aymi  nic- 
innée  lor  II»  cours  du  sulell,  L'aiaieiu  rêeléi*  &  c^ 
he  de  563  jours.  H^odolf^,  liv  I,  cil.  nv.  AloiandiT 
n.  feu.  dier  cb.  iiiv.  U.  Uluadel,  «u  sou  Calcn- 
pan.  I,  liv.  Il,  cb.  II. 

M^  ou  x»«^  •  ijiilurne,  au  I"  liv.  des  Saluroali» 
D'OiM!,  ch.  uni. 

Cunclis  dicbus  tcrrx  s«*nicnUs  cl  uicasis,  frigus  et 
.  citas  et  bieiiii,  vi  nox  et  dies,  uua  re<|Utesceai, 
ma  Moi,  au  viu*  ch.  de  ta  Genèse. 
FiiBta  ab  Kthcreo  vpiiii  SaiurHus  Olynipo, 
laireaque.  ui  iHTbil>i-tii,  illu  &uli  reuu  lu«ru 
leciiU.  Liv.  VI II  lie  iEnéiilf. 

Emi,  |>aiicus  ouu  icrra  Ut'orum 
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de  langage  (6)  dans  une  même  famille^ Jus- 
qu'à ce  qu'elle  fût  divisée  du  teinpi  de  Pha- 
Icg.  Noé  vit  terminer  ces  heureux  temps 
parmi  ses  dcsrentlauls,  par  Nemrnd  (9),  pe- 
tit-llls  de  son  dis  Chiim.  Celui-ci,  non  canlcnl 
du  partage  fait  par  Noé,  sou  bisaïeul,  entre- 
prit d'usurper  la  porliou  de  Scm,  ialroduisil 
par  son  ambition  les  guerres  et  les  conquéles, 
s'asiujcttU  par  les  armes  le  pays  de  fiabylonc 
et  fonda  le  premier  empire,  soit  que  co  fût  lo 
Relus  .\ssyricnou  Ninus  dont  parle  JuBtin(iO], 
suit  qu'il  en  ait  été  différent.  L'injustice  et 
rimpiélÉchiissèrentatorsla  piéléetla  justice. 

u  Eupolème ,  dans  Eusèbe  [11],  rapporte 
quc,iiuivant  la  tradition  des  Baby]onii!n8,il 
y  avait  eu  un  premier  Bclus,  qu'on  disait 
aussi  être  Saturne,  qui  avait  pour  enfants  un 
auiruBélus.et  Cbauaan,père  des  Phéniciens. 
Cp  second  Bélus  pourrait  élro  Nemrod,  petit- 
lils  de  Nué.  uu,  suivant  eux,  de  Saturne,  dont 
ils  lireiit  Bel  ou  Baal.  C'était  une  tradition 
des  Babyloniens,  dans  le  pays  desquels  Noé 
avait  fait  son  séjour. 

»  Dans  ce  pn-mier  âge,  Dieu  avait  eulrc- 
lenu  un  commerce  familier  avec  les  hoiumcil, 
quelquefois  par  lui-même,  et  souveul  par 
l'entremise  de  ses  anges.  H  le  continua  do 
temps  en  temps,  mais  rarement  duns  la  suite, 
el  avec  un  petit  nombre,  Abraham,  Jacob, 
MoïS4>,  qui  lui  demeuièiTiit  fidèles. 

0  Sur  ce  qu'il  al  dit  d;jna  l'histoire  sainte, 
que  Noé,  par  ses  trois  cnrinls,  sema  et  ré- 
pandit te  gtnre  humain  sur  loutela  terre;,  12), 
qu'il  s'appliqua  à  la  cultiver,  qu'il  enseigna 
les  moyens  de  la  rendre  féconde,  qu'il  planta 
la  vigne,  et  qu'ayant  bu  du  vin  il  s'enivra  cl 
s'endormit  à  demi  nu  dans  sa  lento  ,  on  a  at- 
tribué à  Saturne  d'avoir  enseigné  aux  hom- 
mes la  méthode  do  cultiver  et  d'engraisser 
la  terre  pour  la  rendre  féconde  ,  après  que 
ses  trois  enfants  curent  partagé  l'univers; 
on  l'a  fait  le  dieu  dos  fruits  présidante  t'a- 
gricullurc,  el  on  lui  donua  à  Home  le  nom 
de  Stercutius  (13),  c'est-à-dire  celuiqui  a  ap- 
pris à  fumer  les  terres.  On  lui  a  aussi  attri- 
bué riionncur  d'avoir  le  premier  plante  la 
vigne  et  d'en  avoir  «nseigiié  ta  culture  (Ih)  ; 
et  en  inémuîre  de  l'ivresse  de  Noé  on  télé- 
brait la  fête  de  Saturne,  ces  fameuses  satur- 
nales, dan»  la  débauche  et  rirrugueric. 

C-Giel,  etliuraanis  numini  mi  «la  lociii. 
Nonilum  jut-tiium  Tacitius  iiiortale  Fu|,'ïral  : 
IJIuiua  du  Supcris  illa  rcli>|uil  Inniiuui. 
Lie.  1"  liet  Piuies. 
Marrobe  m  l  aussi  Yiga  d'ur  sous  Jaiius. 
(7)  Djns  sou  liv.  IV'  aes  Lois 
{m  Er^\tvTTi  lubii  utiiiis.  Geiiète,  ch.  m. 
ty)  Ntniiriji!  cii'jHl  esse  poteiis  in  IciTa,  «'I  eral  rotiuslu* 
veuaior  coram  Uotuiuo.  Fuil  auleiii  primiiiium  rcgni  ejui 
Dabjluii,  el  AracJi,  el  Acliad,  el  Oialauuc,  in  terra  Seu- 
uaar.  Au  t\nf  ctt  deiaGettèit. 

ÎU»)  Ah  coridiienccmeiil  de  son  Hisloite. 
1 1  )  Livru  IX  de  b  Pré|>aralioii  è\aii|sélique,  ch.  xvn. 
13)  A  tritius  niiis  NoedineoiinatiiuiCkl  oniDegeiiiis  lin- 
minntii  sujier  uuivursam  lurraHi,  ciiiiitque  Noe  viragrictila 
exiTCPre  terrain,  el  plaouvit  viucam;  bil:ensque  fiuum 
incbriilus  est,  ui  iiudaïuii  jacuil  iii  taberuaculo.  Au  u*  th. 
de  t«  Geuise. 

(13)  Dans  Plutariioe,  en  «es  Questions  romaines;  et  Ma- 
crobe,  au  tiv.  l"  dc5  Saluriulu»,  cli.  vu. 

(Ilji  ViilMim- cur«ain servaiutub imigioe [alcem.Xit vu* 
iic.  de  eEiiiUte. 
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DtCTIONNAIRC  DE  LA  CIULE. 


•  Parce  qnc  Noé,  dans  ccl  état,  avait  paru 
nu,  cl  que  son  fils  Cham  lui  manqua  do  rcs- 

fiecl,  en  découvrant  avec  une  maligne  rail- 
rric  sa  nudité,  ce  qui  Gt  que  Kuë  porta  la 
sentence  que  Gbam  et  sa  postérité  seraient 
rcjclavc  de  SCS  frères  (1),  on  célébrait  ces 
snturnates  dans  une  extrême  licence,  les  es- 
claves surtout, qoi  vivaient  ces  jours- là  dans 
l'iodépcndanco.  C'est  aussi  ce  qui  fit  attri- 
liucr  à  Saturne  une  loi  qui  portait  qu'on 
110  verrait  pas  impunément  les  diriailés 
nues  (2). 

a  La  fable  qui  fait  mutiler  Saturne  dans 
son  ivresse  par  Jupiter,  son  fi1s(3),si  répan- 
ilue  chez  les  pocics,  cl  qui  a  rapporté  quel- 
quefois cette  entreprise  à  Salurnu  même  ('*) 
contre  Cœlus,  n  été  rcjetéc  comme  indigne 
par  son  absurdité  d'être  écoutée;  les  Romains 
ue  snufTraicnt  pas  de  tels  conles  (5). 

•  Boihart  (6j,  dans  son  Pluicg,  pense  que 
celle  fiction  s  est  inlroduilc  par  la  rcssem- 
btniicc  lie  deux  mois  hébreux,  â  l'occasion 
de  ce  que  Cliani.  ay<inl  vu  son  père  décou- 
vert, le  publia  (7)  ;  ce  que  IHébrou  exprime 
par  ce  mol,  Vmaggct:  et  en  la  mono  langue, 
yatagod  signifie,  il  le  mutiln.  On  a  pris  ce 
dernier  mol  pour  le  premier;  à  quoi  l'on  a 
èlé  porté  par  U\  maléiliction  que  son  père 
prononça  contre  lui  et  ton  Ire  sn  poslérilc- 
La  cause  de  celte  erreur  est  ^cnsibil*. 

•  El  parce  que  ce  fut  sur  les  munis  Cor- 
diens,  autrement  dits  Corcyréi'ns,eti  Aniié- 
nir,  que  l'arche  de  Noé  s'arrêta,  el  où  il 
reçut  celte  insulte  de  iioii  fils  Cliaiii,  les  poê- 
les, trompés  pj)r  une  autre  roysembiaiico 
de»  noms  (8),  placèrent  celle  fable  dans  l'Ilo 
de  Gorcyro,  ou  des  Phéacicns,  qu'ils  appel- 
lent aussi  ^r(f/9ari(f ,  du  nom  grec  ftVpan on 
(9),  qui  veut  dire  une  faux,  pur  laquiMle  ils 
ont  feint  que  S.tturni;  y  avail  été  mutilé.  Ké- 
rose  Cbaldécii  (10)  dit  que  de  son  temps  un 
voyait  encore  des  restes  do  celle  ardre  sur  la 
montagne  des  Gordiens  en  Arménie.  Josèphc 
rapporte  que  plusieurs  auteurs  é;,'yplieiis  cl 
pliéiiiciens  en  parlent  de  même.  Saint  Cyrille 
ni)  emploie  les  lémoignagcs  d'Alexandre 
irolybislor  et  d'Abydène  pmr  le  même  sujet 

\yuyfZ  AilAR4T.] 

o  L'origine  de  la  faux  avec  laquelle  Sa- 
turne était  représenté  (I2J  élait  vtiiue,  selon 
quelques-uns,  de  ce  que  lu  Iciups ,  dunl  Sa- 

(!)  Au  cb.  u  lie  la  Genèse. 

{t)    ...  A  fakifero  lex  sonc  bU  }uoct, 

Ut  |m7iia  gravure  Itut  IciiiPr.iria  i',iiiM|iiis 

Aiiaut  m  iiiviiu!>  lumiua  f-rro  iV-m. 
Ciûiimaque,  jM-iir  Uxntrve  q\te  Tiriains  or/iif  vue  nue. 
(.\)  S;iluriiiis   ï  Juve  ligïlus  t-^l  cjslrjlus.   Vittu  Uiiat 
CfuU.  (le  Dii$  gi-iiiium,  «yiiuig.  i. 
U}  (jctro,  (Je  Njiurj  tli-vr.  li.  6ô  cl  61. 
(■'!')  Cirlu^a  sti>!>  lidvns  cxsedus  ngn  upuJ  Kutnjnos  au- 
itilur.  Oentfid'Hatuaiiiauf.  liv.  II. 

(6)  An  liv.  I",  ch.  1"  «lu  l'IialeK- 

(7)  Vklii  Ouin  (laiiT  ùi.iiia^in  vprcnila  («uris  sui.el  mm- 
liatil,  ni  hélireu  Kiiicu/ycl  ,  li  qnuM'uii  iià4tti»liiuô  Foiil- 
(jorf ,  iil'tàilit. 

(S)  Ihhlurt.au  ch.  1"  du  liv.  I"  du  Piiilcg. 
(V)  tf^~v«..  UrtcUiix. 

(10)  Hapjjorlû  par  Jus&plio,  ch.  indu  Uv.  l^de  SOO  Uis- 
lipire. 

III)  An  liv.  I"  contre  Julien, 
li)  lf«4i  il  triaii  .i(i(>elé  Fnlâfn, ci-iifUAii,  t\  daius  M»- 

Crobv.  'Mt  liv.  I"  ili-s  S:t(iii'li:ili  s.  cil   «III. 

(13)  Fïlecui,  ttuigntf  ntcbiï-  Au  «.ti  vu  du  mCiuc  U».  I" 
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turne  élait  le  dieu,  ab.il  et  moissonne  loot 
selon  d'autres,  do  ce  qu'il  aviiil  enscigni 
cultiver  cl  recueillir  les  fruits  (13),  et 
recoiinaitro  qu'on  lui  devait  les  moitsoni. 

»  Gelait  ainsi  qu'il  élait  p.uliculièrroKi 
caractérisé  dans  les  médailles  qui  le  repi 
sentaient  avec  Janus  (1'»] ,  qui  l'avait,  disait^ 
on,  reçu  en  Italie,  appelée,  parcelle  raiion, 
Saluriiiennc.  Janus  ou  Saturne  y  était  Cipt 
(la]  avec  la  lête  à  deux  faces,  dans  un  cAi 
(ce  qui  convient  à  Noé);  et  dans  un  aul 
côlé,  le  navire  ou  l'arcbe,  hiéroglyphe  pm 
prc  de  Noé.  Gar  ce  symbole,  s'il  avait  ifu 
lernent  marqué  que  Saturne  était  venu  mr 
un  vaisseau  en  Italie  (16} ,  ne  serait  ni  aiici 
éclatant,  ni  assez  propre  à  Saturne  pour' 
désigner  ;  cl  le  seul  vérilabic  sens  qu'il  pré* 
seule  à  la  première  vue  se  rapporte  à  l'an 
merveilleuse  de  Noé.  .Vuréiius  Viclor  njoule 
que  ce  fut  quelque  temps  après  que  la  terrt 
eut  été  loult!  couverte  par  un  déluge  q 
quelques-uns  qui  s'en  sauvèrent  vinrc 
s'établir  en  Italie.  Gc  Turent  les  enfanis  d« 
JaphcL  qui  reconnaissaient  Noé  pour  l'aulcur 
de  leur  race.  Dé  celui>ci  on  a  fait  Saturne, 
duquel  Virgile  a  dit  qu'il  était  le  prcmi 
\cnu  du  ciel  (17).  Suivant  le  môme  historii- 
ort  appelait  enfants  du  ciel  et  de  la  terre ceu 
dont  un  ignorait  l'origine. 

B  L'Italie  fut  appelée  £a/i(im|18)  .dans  Irt 
fables,  parce  que  Saturne  dont  elle  prit  Itj 
nom,  s'y  était  caché  pour  se  sauver  de  la  ca-^ 
1ère  de  Jupiter.  Ge  qui  vient  des  origioiu: 
sur  lesquels  Saturne  a  été  copié,  soit  d'.Xdjm' 
qui  se  cacha  apiès  son  péché,  sofl  plus  vni. 
scmblablemenl  de  Noé  caché  et  réfufiic  dans, 
l'arche  dans  laquelle  il  se  sauva  du  déau  da 
Dieu. 

»  La  fable  el  le  culte  de  ce  dieu  avoicnl 
clé  portes  par  les  Pél.isgps  ou  Groc^  rn  lia 
lie,  suivant  l'ancien  poclcAcciu^  (19);reoi 
ci    les    Icnaient   de   l'Egypte.    Mais    ce  qui 
prouve   que  ce  culte  tivail  été  pris  de»  Hé- 
breux, c'est  qu'on  le  célébrait,  suivanl  le  lé 
moignage  do  Macrobc,  avec  la  léte  courcriri 
comme  ou  l'avaii  appris  des  Pela  ges  et  cn«{ 
suite  d'Hercule  ^20).  C'était  une  loi  de  Mnïvf, 
que  le  prêtre  ne  découvrirait  pas  si 

»  Ce  que  Taciie  dit,  que  la  ce> . 
travail  chez  les  Juifs  au  scpliéinc  ji>ur,  m^' 
pelé  sabbat»  est  allribuéc  à  Saturuu  el  cUt 

de  Macrobu. 

{ H)  .Aiirélius  Victor,  de  l'Origliic  dp»  Romiinv 
(i;j)  Au  siisilii  ch.  VII  de  MMrobc;  el  Albcnée  d»»  W 
Deipi>"«u|ihi>los.  liv.  XV,  ch.  »iv. 
(16)  Cunsa  ralik  su|irr)>!il  :  Tusciiin  raie  vcoit  iii  i 
Anle  pcrcrrulrt  falciler  orbe  I)cus.° 
Ihc  Hjio  S.^tiiriiuiii  fD>'iniiii  triture  rfO-'fHuni, 

«.•Tiiiiluis  D'giiiia  Jnvi!  l'iikiis  oral. 
lude  diu  g''ntl  jiiansil  S.ilurma  nonien. 
Au  l"  Ur.  de»  Fiisiet  d'OnJe. 
(  17)  Primus  ub  f  lh«rren  vpiiîl  SaiiimiM  Wjwç». 

Au  lit:  Vlli  i<i;  l'Enéide. 
(18)-...  LaltnnK^iii!  vocari 

M.Î1U11,  bi$<iiinniain  latiiis<iet  iiititi  In  arts. 

Kniule.  liv.  VIII. 

(lît)  Hapfioné  |iar  Macrolio.  cîi.  tii  des  S.iiunKilf« 

\iO)  lllic  cipilc  o|>erlci  (Gra;ri>rilu)  r»  dlv>M II. y< j 

iirinio  3  l*rlj»pis,   p«i*l  ali   lUrcule,  ili   «ama  yUafli*^ 

fa.iiuuni   (NtUiul.    Au  suïJil  tU.  »ui  du  U».  l"  *■»•, 

rri>l"' 

(:l)  Au  iw  di  duLûvitiquc  >  10. 
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Bn  liomjeur  (I),  parce  que  les 
I  des  Juifs  f<lil-i1)  avaient  suivi  Sa- 
it), rail  voir  clatremcnl  que  Saturne 
Ire  que  Noé,  dont  le  nom,  en  h(jbrcii, 
Ire  rettation  du  travail  {'i),  comme  le 
aussi  le  mol  sabbal.  Aiiibi  allrtburr 
|l  à  Saturne ,  c'csl  le  prendre  pour 

•  » 

tenons  de  voir  que  Noé  est  le  Sa- 
l  le  Janui  des  mylliologucs  ;  quant  à 

I  est  dans  les  Iradjliuns  hisloriques 
iplos,  nous  nous  bornerons  i\  ({ucl- 
noignagcs  :  car  si  nous  culri'prcnians 
rapporter  lous,  nous  sortirions  dis 
que  la  nature  de  cet  ouvrage  nous  a 

II  le  A' i*u(ftru5 des  Chaliléens.Couimc 
de  Nué,  celui  de  XiitiUlirus  veut  dire 
\on$oti>tion.  Bérosc,  ChalJéiii  de  na- 
bomme  connu  de  lous  les  Grecs  qui 
Il  les  Iclire»,  dit  Josèpho  {contre  Ap' 
T.  1,  §  19),  à  cause  des  écrits  qu'il  a 

en  grec...,  Bérosc,  compulsant  et 
les  pTusauL-icnncs  hisluircs,  présente 
Des  récils  que  Moïse  sur  le  déluge, 
thc  dans  laquelle  Noé  Tut  sauvé,  et 
irr^^la  sur  les  monlagncs  d'Ariiié- 
.  B  Malheureusement  il  ne  nous  reste 
>se  que  quelques  fragments  ;  celui 
•apporle  h  noire  sujet  a  été  conservé 
(x.indrc  roljhislor,  pui*  pur  le  Syn- 
e  voici  tel  que  la  traduit  A'ohuy  , 
I  Reeherclus  nouvelles  sur  l'histoire 
t,  cbap.  XII,  pug.  130,  in-8°;  Paris, 

olbms  fut  le  dixième  roi  (comme 
le  dixième  palriarchc)  :  sous  lui  ar- 
délugc...  Krt>n<»s  (Salurnr)  lui  ayant 
en  songe,  l'avcrlil  que  lo  15  du  mois 
,  \fs  huiiimos  périraient  pur  un  dé- 
en  conséquence,  il  lui  ordonna  de 
i  les  écrits  qui  Irailaieiit  <1u  cominrn- 
,  du  milieu  et  de  la  lin  de  loulus  rlio- 
les  enfouir  en  terre  dans  la  ville  du 
ippeléc  5jj/)(/nj;  de  se  totisfruirc  un 
d'y  cntbarqucr  ses  parents,  ses  amis, 
s'abandonner  à  la  mer.  Xisuilirus 
I  préparc  toutes  les  provisions,  ras- 
les  animaux  quadrupèdes  el  volati- 
js  il  demande  oîi  il  doit  naviguer  : 
I  dieux,  dit  Saturne,  cl  il  souhaite  aux 
I  toutes  sortes  de  bénédictions.  Xisu- 
kbriqua  donc  un  nnvire  long  de  cinq 
ttlargededeuxi'ûy  lltcnlrersa  ferime, 
mis,  ses  amis,  et  tout  ce  qu'il  avait 
\.  Le  déluge  vitit,  ri  bientôt  nyanl 
Usuthrus  lâcha  qut^lques  oiseaux  qui, 
)  trouver  où  se  reposer,  revinn-nl  au 
D  :  quelques  jours  après,  il  les  i<n- 
icore  à  la  découverte;  celle  fois  tes 
.refinreutay.intde  laboueaux  piods; 
une  troisième  fois,  ils  ne  revinrent 
lisuthrus.  concevant  que  la  terre  se 
lit,  Gl  une  ouverluro  à  son  vaisseau, 
■ne  il  »e  vit  près  d'une  montagne,  il 
•dit  avec  S.1  lemuR',  «a  Pille  el  le  pi- 

tifnodi<!  oiiiim  |ilaniissc;  cl  lionoreni  euiii  Sj- 
trri.  Tiécite.  li*  V  «le  son  Hisinirc.  fh.  iv. 

•  cum  i<jluriiv  pulïus  el  a<uUtturl;!^  (•<  ulit  uccc- 
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lolc;  il  adora  la  terre,  élera  OQ/^utcl,  fit  un 
sacriHcc,  puis  il  disparut,  clc.  » 

a  Quant  à  nos  antiquités,  dit  Moïse  de  Chu> 
rènc,  cité  par  VoUu-y,  ibid.,  ch.  xtii ,  pag. 
143,  les  cotiipitaleurs  ne  sont  pas  d'accord 
sur  lous  [es  points  entre  eux,  et  ils  diiïèrcnt 
de  la  Genèse  sur  quelques  autres  :  cepen- 
dant Bcrose  et  Ab)dèno,  d'accord  avec 
Moïse,  comptent  dix  générations  avant  le 
déluge....;  ils  comptent  aussi  (rois  chefs  il- 
lustres avant  la  lour  de  Babel;  ils  exposent 
Qdèlemcnl  la  navigation  de  Xisuilirus  en  Ar- 
ménie. La  Sibylle  bérosienne  [que  Volniy 
pense  élre  la  ulic  de  Béro^cj  dit  :  Avant  i.i 
tour  el  avant  que  le  laug.igu  des  hommes 
fût  devenu  divers,  après  la  nav{g;ilion  de 
Xisulhrus  en  Annéuic,  Zérouan,  Titiin  el 
Yaprtosthe  gouvernaient  la  Icrre  ;  s'élant 
partagé  le  monde,  etc.  o  a  Ce  fragment,  dit 
Volncy.  a  une  analogie  marquée  arec  ïa 
Sem^  Chain  el  lapliel  do  la  Genèse.  »  >  oincy 
fait  d'autrci  citations,  notamment  celle  qui 
csl  liréc  d'un  a  volume  quole  Syrien  .Mar  1  Bas 
trouva  dans  la  bibliothèque  d'Arskak,  qua- 
Ire-vingls  nns  après  la  mort  d'Alexandre,  el 

3ui  portail  pour  titre  :  Ce  volume  a  ité  tra- 
itit  du  chftldéencn  grec.  Il  contient  Vhistoire 
vruie  des  anciens  pertonnages  illustres,  qu'il 
dit  commencer  à  Zérouan,  Titon  et  Tape- 
tosili;  et  il  expose  par  ordre  la  série  des  hom- 
mes illustres  nés  de  ces  trois  chefs.  »  lit,  après 
avoir  fait  la  citation,  Volaey  les  lenninc 
toutes  Cl)  s'exprimanl  en  ces  termes,  ibid., 
paj{.  148  '.  o  Voilà  doue  un  livre  urigina] 
chaiiléen,  qui.  à  rciisuu  de  sa  célébrité,  ex- 
cita la  curiosité  d'Alcx.indrc,  el  qui,  par  co 
léger  fragment,  nous  prouve.  1"  l'aiitiquitô 
rèulle  des  traditions  recueillies  par  Béruse , 
par  Abydène,  par  la  Sibylle;  îi"  l'analogie  du 
ccstraditionsavccccllesduliviejuif  appelé  la 
Genèse.  Celle  un.ilogio  esl  sensible  dans  co 
qui  coueernc  le  déluge,  Ttiomme  sauvé  dans 
un  navire,  les  trois  princes  ou  chefs  du 
genre  humain  issus  de  cet  homme,  la  répa- 
ration lie  leurs  enfants,  l'enticpritie  de  la 
lour  de  B.ibel,  la  confusion  qui  en  ré- 
sulte, clc.  » 

V'olney,  itnd.,  chap.  xv,  pag.  179.  fail  en. 
corc  ccllo  remarque  :  «  Les  Indous  lermi- 
nenl  celle  durée  (du  monde  depuis  l'originrj 
par  un  déluge,  el  ils  remplissent  le  temps 
Antérieur  par  dix  avatars  ou  apparitions  du 
V'islinou,  qui  répomlenl  aux  dix  rois  an/t- 
diluviens  [ou  aux  dix  patriarches].  Ces  ana- 
logies suai  remarquables  el  mériteraicul 
d'élre  approfondies.  » 

Sur  quoi  il  est  à  propos  de  rcmnrqrcr  quo 
tes  Egyptiens,  dans  l'hisloire  des  Alîattli- 
des,  tomplenl  également  dix  genéralion» 
av;iuL  le  déluge;  que  S.inchonialnn  ilc  Phry- 
gie  parle  nu;-»i  de  dix  générations  dus  dieux 
ou  héros,  qui  remplissent  le  temps  que  dura 
la  première  race  des  rhorleU;  que  les  Tiirta- 
res  el  les  Arabes  conservent  du  même  le  >ou- 
Toiiir  do   dix  générations  ,   et  s'accordsiiti 

pitiiut.  Tticile,  iii  même  cmlroil. 

(■)  Noe,  ciis^iii'»  vfl  ri'niiirs. 

(i)  Coiifireiice  H*  In  FnUle  mec  l^llitioire  simlej  cii.  1 
Civil,  !•  tObl,  iu-»-,*  iiiH-,  AviguoD,  183S. 


J 


78» 


DICTI0Nr*i4mE  DE  LK  BIBLE 


quoique  séparés  yar  d'iuoDienses  distance»,  à 
irianiaer  ces  générations  par  les  auoM  (les 
patriarches 4e  la  Genèse.  .. 

NoéestleSo/yot)rcU«dPsIodous.SirWillîain 
Jones  nous  a  lait  coiinatlre  beaucoup  do  Ira- 
ilitioas  indoues;  en  voici  une  qu'il  a  cxiraile 
et  traduite  du  ^M«/aou(i(a  ;  ti  Le  déiDOQ  Haya- 

Îriva  .ayant  soustrait  les  védm  à  la  vigilance 
e  Braniah.,.,  toute  la  race  des  hommes  dc- 
Tint  corrompue,  hormis  les  sept  riches  et  Sa- 
tyavrata,  qui  rég;nait  alors  A  DraTtra-  Du 
jofir  que  ce  prince  s'acquittait  do  ses  ablu- 
lioos  ^ans  la  rivière  CrilÂmala,  Vichnou  lui 
apparut  sous  la  forme  d'un  petit  poissun,  et, 
après  avoir  augmenté  en  stature  dans  div<'ra 
Reuvts,  il  fol  placé  par  Satjavrala  dans  l'O- 
<'éan,  où  il  adressa  ces  paroles  à  sou  adora- 
teur surpris  :  Dans  sept  jours  un  déluge  dé- 
truira  toutes  les  créatures  qui  m'ont  offensé; 
mais  tu  seras  mis  en  sûreté  dans  un  vaisseau 
merveilleusement  construit.  Prends  donc  des 
herbes  médicinales  et  des  graines  de  toute  es- 
pèce, et  entre  sans  crainte  dans  l'arche  avec 
les  sept  personnages  recommandabies  par  leur 
sainteté,  vos  femmes  et  des  couples  de  tous  tes 
animaux.  Tu  verras  alors  Dieu  face  à  face,  et 
tu  obtiendras  des  réponses  à  toutes  les  ifuet- 
tions.  —  II  disparut  à  ces  mots,  et,  au  bout 
ilu  sept  jours,  1  Océan  commença  à  submer- 
ger las  côtes,  et  la  terre  fui  inondée  de  pluies 
coDtinucMes.  Salyavrata,  étant  à  méditer  sur 
la  divinité,  aperçut  un  grand  navire  qui  s'a- 
vançait sur  les  eaux.  11  y  entra,  après  s'être 
l'xacteincnt  conformé  aux  instructions  de 
Vichnou,...  Quand  le  déluge  ctil  cessé,  Vich- 
nou tua  le  démon,  recouvra  les  védas,  ïns- 
li'uisil  Salyarrata  dans  la  science  divine,  ot 
le  nomma  le  septième  Mcuou  (1),  en  lut 
«lonaanl  le  oom  de  V'aivasaouala.  »  Recher- 
ches afiatiqueSf  tom.  II,  pag.  ITl,  traduction 
du  Paris.  Le  Âlahabharata,  poisme  sanscrit 
déplus  de  deux  cent  cinquante  mille  vers, 
récemment  imprimé  à  Calcutta  sous  la  di- 
rcclion  de  M.  Wilson,  ofTre  le  même  récit 
beaucoup  plus  développé.  Cet  épisode  du 
déluf!e  a  été  traduit  en  français  par  M.  G. 
Paulhier,  membre  de  la  société  asiatique. 

Nuè  est  le  Coxcox  des  Mexicains.  Passons 
de  l'ancien  muode  dans  le  nouveau.  ■  L'his- 
toire cumuicnce  par  le  déluge  de  Coxcox,  dit 
ta.  de  Humboldt,  tom.  Il,  pag.  i7a).  Ce  cata- 
clysme arriva,  selou  Jes  deux  systèmes  chro- 
nologiques reçus,  ou  mille  quatre  cent  dix- 
sept  ans^  ou  dix-tiuit  mille  vingt-bull  ans 
après  le  commencement  de  l'di^e  de  la  (erre. 
L'énorme  différence  do  ces  nombres  doit 
moins  nous  étonner  quand  nous  nous  rap- 
pelons lc'«  hyp<jtb(\ses  que,  de  nos  jours, 
ll.iitiy,  William  Jones  et  Bentley  {  liech. 
nsioC,  (oit).  Vil)  ont  mi^es  en  avant  sur  la 
durée  des  quatre  yowjas  des  Hindous.  Parmi 
les  différents  peuples  «lui  hahiteiil  tu*  Mexi- 
que, de»  peîniures  qui  reprcsinlaieiil  le  de- 
luge  lie  Coxcox  se  sont  trouvées  riui  les 
Aztèques,  Irs  Miztèques.  Wi  Zapolhèques, 
les  TÎascaltèqutis  el  les  Mechoacaneses.  Le 
Nué,  Xisul-brùà  4»u  Meuea  de  ces  peuples, 


•'appelle  Coxcox,  Tco  Cipaetti  OQ  1! 
se  sauva,  conjointement  avec  sa  feinjl 
chiqu«lzAl«  (lans  une  barque,  <mi' 
d'autres  traditions,  dans  un  radeao  < 
huete  (cupressus  Disticttiu).  La  pcia| 
présente  Coxcox  au  milieu  de  l'eaui 
dans  une  barque. 

•  La  montagne  doal  le  somoiel  CQ 
d'un  arbre  s'élève  au-dessus  des  ft 
l'Araral  ûos  Mexicains,  1«  pic  de  Cull 
La  corne  qui  est  représeniéc  A  gauq 
l'hiéroglyphe  plionC'lique  de  CoIhuiC) 
pied  de  Ja  munlagiu:  paraissent  les  V, 
Coxcox  et  de  sa  lemme....  Les  homa 
après  te  déluge  étaient  muets  :  une  ci 
du  haut  d'un  arbre,  leur  dislribue  4 
gués  représentées  sous  la  forme  de 
virgules.  Il  ne  faut  pas  confondre  c4 
lomhe  avec  l'oiseau  qui  rapporte  â  < 
la  nouvelle  que  les  eaux  sv  suut  et 
Les  peuples  de  Mécboacan  conservait 
tradition  d'après  laquelle  Coxcox,  qi| 
pellenl  Tezpi,  s'embarqua  dans  ui| 
spacieux  avec  sa  femme,  ses  enfaull 
sieurs  animaux,  et  des  graines  dont  ] 
■ervatioQ  était  chère  au  genre  humaif 
que  lo  grand   esprit  Tezcallipoca  o 

aue  les  eaux  se  retirassent,  Tezpi  fl 
0  sa  barque  un  Vautour,  le  Zopilal 
tur  aura).  L'oiseau,  qui  se  nourrit  d 
morte,  ne  revint  |ias,  à  cause  du  grsQ 
bre  de  cadavres  dont  était  jonchée  1 
récemment  desséchée.  Tezpi  envoya  d 
oiseaux,  parmi  lesquels  le  colibri  sf 
vint  en  tenant  dans  son  bec  un  t 
garni  de  feuilles;  alors  Tezpi.  vojaol 
sot  commençait  à  se  couvrir  d'une  f 
nouvelle,  quitta  sa  barque  près  de  la  \ 
(tne  de  Colbuacan. 

»  Ces  traditions,  nous  le  répétons  | 
rappellent  d'autres  d'une  haute  et  véi 
antiquité.  L'aspect  des  corps  marins  ^ 
jusque  sur  les  sommets  les  plus  t 
pourrait  faire  uattreàd'-s  hommes  q^ 
eu  aucune  communication  l'idée  de  g 
inondalionsqui  onléteintpourquelqui 
la  vie  organique  sur  la  terre;  mais  H 
un  pas  reconuailre  les  tr.ices  d'une  ( 
commune,  partout  où  les  idées  iOSOj 
ques  et  le»  preiHÏères  tradition»  des  | 
oUient  des  analogies  frappantes  jusq( 
les  moindres  circonstances?  Le  co| 
Tezpi  ne  rappelle-t-il  pas  la  coloa 
Noé,  celle  do  Duuralion.  et  les  oiseat 
d'après  Ucrose,  Xisuihrus  Gl  sortir 
arche  pour  reconnaître  si  les  eaux . 
écuuiées,  et  si  déjà  il  pouvait  ériger  t 
leN  aux  dieux  protecteurs  de  la  Chi 
—  Vuyr^  Jusué,  addition,  |  XVllI,  cl 
ad<lil.,§§  M  et  VII. 

Nous  pourrions  citer  bien  d'aatrei 
lions  de  l'ancien  continent  et  ruémei 
mériqjie  et  de  1  Occauie;  mais  il  faa 
arrêter.  Terminons  en  faisant  connal 
application^  que  la  hiéroglyphique 
tienne  a  su  faire,  d'après  les  inlerpr^ 
I  histoire  de  Noé.  «  Noè,  dit  il   Cjpria 


(l).Yo^,ealiâl'r.  cît  tioh,  ou  San,  m  Sou!i  ;  Uencu  r»i  le      UiÈun|^w .  le  int,  ftemitt  ïiILiImt.  a'taatMl 


■JLL. 


NOE 

[Cofurs  d'hiéroglyphique  chrit.,  5*  arli- 
*1ué  tcRdant  de  aoii  arcbe  le*  mains 
.  colombe  qui  dtisccDd  arec  la  branche 
Er,  (igara  l'alleote  des  justes  de  l'aii- 
koupirant  arec  Tobiu  e(  Melchisé- 
irers  le  Messie  pacî6caleur.  Au  milieu 
[uge  de  sang  dès  persocuUoiu,  iJ  rc- 
la  ferme  espérance,  et  l'arche  d'où 
oc;iil  figura  la  cuve  carrée  ou  octo- 
D  baptiftlèrc,  ainsi  que  l'indique  saint 
pa  :  Oclo  animw  in  arca  sahœ  facttt 
^  iMuam,  quod  et  vos  timililer  faciet 
pa.  Enfermé  dans  son  arctie  de  buis, 
■ai  Justin,  martjr,  Noé  présageait  le 
[Mirla  croix;  chacun  d'eux  cunlcttanl 
[les  germes  d'un  monde  Futur,  l'un  pe- 
la, 1  autre  éternel  :  do  sorte  que  l'ar^ 
fétaii  dans  un  autre  sens  que  l'image 
Élise  :  Quid  per  arcam  nisi  tancta  Ec- 
Mguratur.  •] 

jtMA,  ûlle  de  Lamech  «t  de  Sella,  et 
lie  Tubulcaïn  (a).  Ou  croit  qu'elle  io- 
^  manière  de  ûler  la  laine,  et  de  faire 
IK  «l  les  étoffes.  C'est,  dil-on,  la  même 
lioerve,  laquelle  est  quelauefuis  nom- 
j^manoum  parles  Grecs  [h]. 
%Mk  était  l'épouse  de  Noé,  seloo  quel- 
ucieas  rabbins.  Ce  u'est  pas  apparem- 
U  même  que  la  précédente,  qui  était 
Lam«-ch  le  bi^^amc,  et  de  ta  race 
.  Quelques  Orientaux  donnent  aussi 
ft  i  l'épouse  <ltt  Noé  ;  d'autres  l'appel- 
\ailieHoi  ,  uu  Noria ,  ou  Tithœa.  Vide 
Pt,  Apocryph.    \  et.  Testam.   p.  271, 

ilMAN,  OIsdeBéla.etpelil-rils  de  Ben* 
;  Noéman  fut  chef  de  la  famillÈ  des 
iniens ,  dans  la  tribu  de  Benjamin  (e). 
BMI ,  femme  d'Elimélecb,  aj'ant  été 
le  de  se  retirer  iiendant  une  famine 
Ikin  mari  dans  le  pays  des  Moabites,  y 
I  E]imél«-ch  ,  et  y  maria  ses  deux  fils  : 
Ion,  qui  épousa  Kuth  ;  et  Cheiion,  qui 
k  Orpha.  Ces  deux  jeunes  hommes 
Irent  aussi ,  sans  laisser  d'enfants  ;  et 
I  prit  la  résolution  de  se  retirer  en  Ju- 
es  deux  brus  voulaient  la  suivre  ;  mais 
M  pria  de  demeurer,  en  leur  disant 
fe  n'était  point  en  état  de  les  établir  dans 
Irie.  Orpha  la  crut,  et  s'en  retourna 
•on  pa^s  ;  mais  Ruth  l'accompagna 
'à  Belbiéem  (d).  Lorsqu'elles  j  furent 
îes,  le  bruit  s'en  répandit  bienlàt  dans 
».  Et  Noémi  disait  :  Ne  m'appeter  plus 
t,  c'est-à-dire,  belle;  mais  appelez-moi 
[  c'est-à-dire ,  amertume,  parce  que  lo 
rar  m'a  comblée  de  douleur.  Jo  suis 
d'ici  pleine  do  joie  et  de  biens,  et  le 
lor  m'y  a  ramenée  vide  et  désolée, 
b  étant  uu  jour  allée  glaner  dans  les 
t» ,  se  trouva  dans  l'héritage  d'ua 
éBooz,  qui  l'tnvita  à  sairre  ses  mois- 
irs,  et  qui  lui  fît  donner  à  manger  avec 
bs.  A  son  retour  Noémi  lui  apprit  que 
U  était  son  proche  parent  ;  et  elle  fit 

uet.  t*,^3 
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CD  sorlo  que  Booz  enfin  épousa  Ruth  ,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  dit  dans  l'article  de  Buoz.  et 
qu'on  lu  dira  encore  dans  celui  de  Kuts. 
Ruth  enfanta  un  fits,  qui  fut  nommé  Ob<>d,  et 
les  femmes  de  Bethléem  en  l'élicitèrcnl  .\oéuii, 
en  lui  disant  :  Béni  suit  le  Seigneur,  qui  n'a 
point  permis  que  voire  famille  deiiH'urât  sau» 
successeur,  et  qui  vous  a  donné  une  per- 
sonne ,  qui  est  la  consolation  de  votre  âme 
et  lo  soutien  de  votre  vieillesse  (c).  Ou 
ignore  le  temps  précis  auquel  arriva  l'histoire 
de  Hulh  et  de  Noémi  :  mais  on  sait  qu'il  y  a 
entre  le  mariage  de  Salmoa  avec  Hahab  de 
Jéricho,  et  la  naissance  de  David.  Gis  d'isaï, 
trois  cent  soixante-six  ans,  qui  no  sont  rem- 
plis que  par  ces  trois  personnes,  Buuz,Obi'd 
et  Jessè.  Ain&i  il  faut  qu'ils  aient  vécu  cha- 
cun fort  longtemps  pour  remplir  cet  espare. 

NOGA,  ou  Noaé,  CIs  de  David.  1  Par.  111 , 
7;  XIV,  6. 

NOHAA .  quatrième  flls  de  Benjamin.  I 
Par.  vm,2. 

NOHESTA,  Glle  d'EInalhan,  et  mère  do 
Joachiai,  roi  de  Juda.  IV  Reg.  XXIV,  8.  No- 
heêtii  en  hébreu  signifie  une  couleuvre.  — 
[  Elle  était  femme  de  Joacbim  et  mère  do 
Joacbin.  Foi/e:  Abdon.  ] 

NOUESTAN.  C'est  le  nom  qu'on  donna  du 
temps  d'Ezèchias.  roi  de  Juda  {f},  au  serpent 
d'airain  que  Moïse  avait  élevé  dans  le  désert, 
et  qui  s'était  conservé  jusqu'à  ce  temps 
parmi  les  Israélites  (g).  Le  peuple  supersti- 
tieux s'étant  laissé  aller  à  rendre  certain 
culte  à  ce  serpent,  Ëjéchias  le  fil  briser  et 
lui  dûQna  par  dérision  le  nom  de  Nohestan  ; 
comme  qui  dirait  ce  petit  je  ne  sais  quoi 
d'airain,  ou  ce  petit  serpent  d'airain  ;  car  en 
hébreu  nahae  ou  nachoMch  signiGe  un  ser- 
pent el  de  l'airain.  Ou  montre  encore  aujour- 
d'hui dans  l'église  de  Saint-Ambroise  à  Mi- 
lau  un  serpent  d'airain  ,  que  Ton  prétend 
élru  celui  que  Moïse  éleva  dans  le  désert  : 
mais  ou  sait  certainemenl  par  l'histoire  d'E- 
zéchias,  que  celui-ci  fut  oiis  en  pièces  de  son 
lomps.  Pour  le  serpent  d'airain  érigé  par 
Moïse,  voyex  ci-après  Sbepe^it  et  I'iiumon, 
qui  est,  à  ce  que  l'on  croit,  le  campement  ou 
Moïse  érigea  le  serpeol  d'airain. 

N01X,fruit  fort  communelforl  connu.  Il  ost 

dit  dans  l'Exode,  XXV,  33:  anpfftannrsi-icSo 
que  les  branches  du  chandelier  d'or  devaient 
être  ornées  de  trois  coupes  en  forme  de  noix, 
et qu'ilyarait entre chaquecoupeunc  pomme 
et  uu  lis;  mais  le  texte  hébreu  lit,  trois  cou- 
pes qui  produisent  des  amundts,  c'cst-à-dirc, 
comme  une  Heur  d'amandier,  du  milieu  do 
laquelle  surtait  la  lige  do  chandelier,  cuaiiuu 
le  fruit  sort  du  milieu  de  la  fleur.  Le  seul  en- 
droit oïl  il  soit  parlé  de  nuix,  est  celui-ci d.iiis 
le  Cantique  de»  Cantiques,  VI,  11  :  TliH  rt:., 
Vetcendi  in  hartum  nucitm  :  Je  suis  venu 
dans  le  jardin  des  noix  ou  des  noyers- 

NOM.  Nom  de  Dieu.  Yoyrz  ci-devant  Jhuo- 
VAU.'Lc  nom  mis  sans  addition  tigiiilic  le 
uomi  du  Seigneur,  que  t'uu  n'exprime  pas 

(ej  Vide  RuUi.  k. 

[{]  IV  Retf.  xitii,  4.  An  du  muutlc  ûS78,  avanl  J4»u»- 
Cliri»!  7Î2,  avJDl  t'ère  vulg  750. 
{s)  Hiiin.  XXI,  8. 
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par  respccl.  Par  exemple  :  Cum  Uatphtmaa- 
$tt  nomen  [n)  :  Un  homiiic  ayant  lila^phénié 
le  nom  fui  conduit  Jiors  du  cnmp;  tous  ceux 
qui  l'avaient  ouï,  mirent  tenf  main  sur  sa 
télé,  el  lout  le  pcitpk-  le  lapida.  Le  blasphème 
du  nom  élail  ainsi  expié. 

Le  nuu  du  DiRU  marque  souvent  Dieu 
même,  sa  puissance,  sa  m;ijcsté.  Adjuioriutn 
nostrum  in  nomine  Domini  :  Notri;  tecour»  , 
notre  force  el  noire  espérance  est  aa  nom  d« 
Dieu,  on  sa  bonté,  en  sa  puissance,  etc.  Son 
tiom  seul  est  plus  puissant  qu'une  armée. 
Le»  Hébreux  croient  que  Moïse,  que  Jésus- 
Christ,  que  les  prophètes  faiiiAieiil  leurs  mi- 
racles en  prononçant  le  nom  de  Dieu ,  rtoiil 
ils  connai>Baienl  la  vraie  pranoncialion  , 
qui  est,  disent-ils,  oubliée  aujourrhui. 

Invoquer  lk  kou  tout-puissint  nz  Diru, 
servir  au  nom  du  Seigneur,  bénir  le  nom  dj 
Seigneur,  bâlir  une  maison  au  nom  du  Sei- 
gneur ;  dans  tout  cela  lo  nom  csl  mis  pour  le 
beigneur. 

PnEPTDRB  LK  NOM  DR  DlKU  Et  TAl^  {!)],  c'ost 

jurer  fausscaic>nt,  ou  sans  sujet,  el  interpo- 
ser mal  à  propos,  légèrement,  préioinptueu- 
scmcnt,  faussemenl  le  nom  do  Dieu  dfins  ses 
discours  et  dans  son  fcerroent.  Dieu  déTcnd  du 
ytrer  par  les  noms  des  dieux  étrangers  (c)  j  il 
«rc  veut  pas  même  qu'on  les  nomme  par  leurs 
noms,  qu'on  prononce  leurs  nonts.  C'rst  leur 
faire  trop  d'Iiotuirur  que  de  jurer  en  leurs 
noms,  et  les  prendre  à  témoin  du  ce  qu'on 
dit  ou  de  ce  qu'on  ariirmo,  comme  s'ils  élaieut 
quelque  chose.  Les  dieux  des  nalîons  ne 
sont  que  néant;  n'ajcz  pour  eux  que  du 
mépris.  Les  Hébreux  ne  prononçaifinl  pres- 
que jamais  le  nom  de  Baal  ;  ils  le  Jéllguraient 
en  disant,  par  c&cuiplc,  Miphihoscth  et  Mé- 
riboselh,  au  lieu  de  Miphibaal  et  de  Méri - 
baai.  Bostth  signifie  une  chose  honteuse, 
méprisable.  Au  lieu  de  dire  f/o/tiin,  ils  disent 
Etilim,  des  dieux  d'ordure. 

Imposer  le  nom,  est  une  marque  d'empire 
et  d'autorité.  Le  pèro  impose  le  nom  à  ses 
enfants,  à  ses  esclaves,  à  ses  animaux.  Il  est 
(lit  dans  la  iicnèse  (d),  qu'Adam  imposa  le 
nom  ù  sa  femme  et  à  tous  tes  animaux  ,  et 
que  le  nom  qu'il  leur  donna  est  leur  vérita- 
ble nom.  Dieu  chango  les  noms  à  Abram  ,  â 
Jacob,  à  Saraï.  Tout  cela  marque  son  do- 
maine absolu  sur  tous  les  hommes,  et  s.i 
bienveillance  particulière  enveri  reux  qu'il 
rcç(»it  plus  spéciatcnicnt  au  nombre  des  sienf:. 
De  là  fient  encore  qu'il  a  donné  le  nom  avat>t 
la  naissance  à  des  personnes  qu'il  se  dc^tli- 
nait,  cl  qui  lui  appartenaient  d'une  manière 
spéciale,  .\insi  il  donne  le  nurn  à  JeJidtnli  ou 
Salonion  ,  Tils  de  D.svid  .  nu  Messie  ,  à  saint 
Jcau-Bapliste,  clc— [Jésus-Christ  cliangca  le 
nom  d'un  de  ses  apâlres,  de  celui  qu'il  vou- 
lut établir  le  chef  des  nuirrs;  il  dit  à  Simon, 
(ils  de  Jona  :  Tu  t'appelttrat  Ciphas ,  c'est-à- 
dire  IHtrre  (Jmn,  I  .i2).  Il  est  remarquable 
que  le  divin  Sauveur  ait  chani^é  le  nuui  de 

\<i)  Uvit.  miv,  11. 

ibjeaod.  11,7. 

(c)  £ju<i.  mil,  13. 

\d]  Gtitu.  V,  SÔ. 

(<•)  Exod.  11111,11. 

if)  Kxod.  xixui,  li 


celui  qu'il  choisissait  pour  te  remplacer, oa 
qu'il  n'ait  changé  le  nom  que  de  cet  a(Ml!Mre.[ 
Dieu  parlant  a  Moïse,  lui  promet  gn'il  ci 
verra  son  ange  devant  lui  pot! 
dans  la  terre  promise  ,  el  lui 
son  nom  dans  cet  ax^^fi  :  Est  nomtn  mriuB' 
Hlo  {«)  ;  il  agira,  il  parlera,  il  punira  en 
nom;  il  portera  mon  nom,  il  sera  tnou  am- 
hi^sadcur;  il  recevra  les  honneurs  comme  li 
c'êlalt  moi-même.  En  elTcl,  l'ange  qui  parfall 
à  Moïse,  qui  lui  apparut  dans  le  buissoa,  i(«i 
lui  donna  la  Loi  sur  le  mont  de  Sinaï,  parW 
et  agit  toujours  comme  si  c'était  Dieu  mhmt', 
et  Moïse  lui  donne  toujours  le  nom  de  Dira  ; 
llœe  dicit  Dominus,  tt  locutas  est  Dominai 
ad  Motjsen.  —  [Cet  ange,  pen;ons-nous,  > 
Jésus-Christ  lui-même,  préludant  à  la  rv^- 
tauratioi)  de  l'humanité-  Vo\jex  A?r6B,ttO  ^ 
Mehra,  elc.| 

Connaître  quelqu'un  par  son   nom,  /\r« 
te  tx  nomine  (^) ,  marque  une  disttndic 
une  amitié,  une  familiarité  particulière.  ' 
rois  d'Orient  se  communiquaient  Irès-peij 
leurs  sujets  ;  ils  les  voyaient  rarement,  cil 
paraissaient  presque  jamais  eo  public.  Ai 
quand  ils  connaissaient  un  de  leurs  ser 
leurs  fx  nomine^  qu'ils  daignaient  lui  paHl 
l'appeler  el  l'admellre  en  leur  présence,  c'ij 
tait  là  une  grande  marque  de  faveur.  Il  ■! 
avait  que  les  ofllciers  qui  voyaient  la  facti 
roi  qui  eussenl  cette  prérogalive. 

Ceux  qui  dans  tes  assemblées  étaient  an{>^ 
lés  par  leurs  noms  (tj) ,  per  nomitta  yocaft— • 
fur,  étaient  les   principaux  du  peuple,  let 
chefs  des  tribus,  ou  des  grandes   famillei; 
ceux  qui  avaient  quelque  emploi  et  quelque 
dignité  parliculière.  Dans  ce»  occasion*  ua 
appelait  ainsi  ,  par  exemple  ,  Aaron  et  xt, 
descendant,  Hus  et  sa  famille,  Calebetcei 
qui  lui  obéissent ,  el  ainsi  des  autres.  Oo 
noiumait  par  leurs  noms  que  les  premiers < 
les  principaux  du  peuple.   Vociri  te  nomt^ 
fuo  (A)   peut  aussi    marquer  :  Je   *uttS 
nonimémunl  destinée  cet  emploi,  ou  Je  vol 
ai  changé  de  noJi),  pour  marquer  que  je  t^iI 
prenais  à  mon  service,  comme  N.iiiuchode 
nosi»r  donna  de  nouveaux  uoms  à  Daniel 
à  ses  compagnons,  lur!>qu'il  Ic5  prit  i 
service.  Dieu  parlant  du  lieu  (iie  où  on 
dressera  un  lahernacle .  uu  do  l'endroit 
l'on  lui  bâtira  un  tctiiplc ,  dil  que  son  n 
sern,  ou  habitera  en  cet  endroit  (i)  ;  qu'en. 
invoquera  son  nom  ,  et  qu'on  dunnera  à 
lieu  le  nom  de  maison,  ou  de  temple  du  ^tl 
giicur.  Ce  lieu  aura  l'honneur  do  porter  f 
nom  du  Seigneur,  d'être  consacré  à  son 
vie»  ,  à  son  culle.  Toutes  ces   expre»si« 
marquent  le  souverain  respect  qu  "T^ 

breux  avaient  pour  tuut  ce  qui  a;,  alf 

Â  Dii-u. 

Le  non  se  met  souvent  pour  la  répulalioB. 
Le  nom  de  Josué  devint  célèbre  dans  tout  U 
pays  {j}  ;  et  Dieu  dil  à  David  (k),  un  lut  rt- 
pruchant  sou  crime  avec  llclhïabée  :  J*  i 

{pNum   im,  2. 

(A)  liiii.  \uu.  4.  rdtt,  i. 

<r)  l'eiU.  »iv,  f,;  xu, * 

\'f\  Jutiie,  *i.î7. 

[kj  li  àeg-  Tii,  9. 


NOM 

\  gratud  nom,  comme  aux  grands  qui 
h  terre.  Je  tous  ai  donné  une  répu- 
D  honneur  qui  égale  celui  dos  plus 
lonarqucs. 

IR  LK  50M  d'vT(   homme  MORT  (a).  Sa 

rc  d'un  tioinnie  décédé  sans  enfanis, 
se  frère  épouse  la  veuve  du  défunt, 
vivre  son  nom   dans  Israël  par  lo 
fi  enfanis  qu'il  lui  suscite.  Ces  en- 
l  censés  Gis  du  frùrc  décédé,  ils  font 
I  mémoire.  Dans  un  sens  contraire, 
^acer  le  nom  de  quelqu'un,  c'est  en 
tr  la  mémoire,  détruire  sa  race,  ses 
les  ouvrages,  ses  maisons,  et  géné- 
itoul  ce  qui  peut  faire  vivre  son  num 
rre.  Nomen  eorum  ddesti  in  œter- 
que  leurs  noms  soient  rff.iccs  du 
fie  ;  qu'on  ne  parle  plus  d'eux,  non 
de  gens  morts  et  caeliés  dans  le 
;  le  nom  der  impies  pourrira  (c).  Il 
Auvaiseodeur;  si  l'on  s'en  souvient, 
I  que  pour  le  détester. 
i)  décrivant  un  temps  de  disgrâce, 
lommessnront  Irés-rarcs,  dit  qu'a- 
femmes  viendront  prendre  un  hom~ 
diront  ;  Nous  nous  nourrirons  ,  et 
I  vêtirons;  seulement  que  votre  nom 
ué  sur  nous;  ôtez-nous  de  l'oppro- 
icz  nous  prendre  pour  femmes,  et 
Is  appelle  vos  épouses;  qu'on  dise, 
Use  d'un  tel,  Jnvocelur  nomm  tuum 
\  Le  Seigneur  se  plaint  dans  Bzé- 
|ue  ses  épouses  (Juda  cl  Israël)  se 
Idonnces  h  la  prostitution  ,  quoi- 
K>rtasscnl  son   nom;  qu'elles  ont 
On   sacré   num    qu'elles   portaient 
p  épouses,  par  les  abumin.itions  cl 
lauxqacltes  elles  se  sont  abandon- 
fUcata  est  in  nomine  meo. 
[plaint  souvent  que  les  fiux  pro- 
(phélisaii'ul  en  son  nom  (/').  Jésus- 
IBs  l'Evangile,  dit  qu'au  ptur  du  ju- 
lusieurs  viendront  et  diront  {g)  : 
'n'avons-no)ts  pas  prophiti$é  en  vo- 
i  n'tivons-nous  pas  fuit  des  miracles 
tom  P  Ailleurs  (/i)  il  dit  :  Quiconque 
In  verre  d'eau  froide  en  mon  nom 
I  pas  sa  récompense;  et  que  celui 
le  prophète  ou  le  juste,  au  nom  du 
In  du  juste,  en  recevra  une  récom- 
^ortioniiéeàson  intcnlion(t).  Dans 
endroits  h   nom  est  mis  pour  la 
'pour  son  service,  son  amour,  son 


NOM 


TW 


I  NOMS  DooMMEsse  mettent  aussi 
b  pour  aufani  de  tfiles  ;  piir  excm- 
mbes  pauca  nomimi  in  Stirdis ,  qui 
{favfrunf  vestiwenta  sua  :  Vous  avez 
ombre  de  personne»  Â  Sardes  qui 


n'ont  pas  souillé  leurs  habits  ;  ri  ailleurs  (k): 
Oceisi  sunt  in  terrœ  molu  nomina  hominum 
seplem  millia  :  Sept  mille  hommes  périrent 
dans  ce  tremblement  de  terre. 

NOMBRE.  Ce  terme  se  prend  tantAt  pour 
marquer  un  petit  nombre,  et  facile  à  comp- 
ter ,  cl  tanlâl  pour  siguiner   le  contraire. 
Nous  sommets  en  petit  nombre,  dis.-iil  Jacob  à 
ses  fils  ,   qui  avaient  saccagé  Sichem  (/}  : 
l'Hébreu  à  la  lettre  :  Eyo  autem  viri  ntimeri; 
et  Moïse  au  Dcutcronome  (m)  :  Vous  demeu- 
rerez en  petit  nombre  parmi  les  nations  ;  l'Hé- 
breu :  Vous  serez  des  hommes  de  nombre.  £l 
Job  (n)  :  Brèves  anni  transeant.  L'Hébreu  ; 
Des  années  de  nombre;  et  le  Psalmiste  (o)  : 
Cum  essent  numéro  hrevi,  paucissimi ,  etc.  A 
la  lettre  :  Ils  él;iient  des  hommes  de  nonibre. 
NouBRK  désigne  quelquefois  la  multitude, 
le  grand  nombre.  Le  Seigneur  compte  le  nom- 
bre des  étoiles  (p).  leur  multitude,  comnio 
fmrlent  les  Septante  el  la  Vulgale.  Lor.squo 
a  nuée  demeurait  sur  le  laberuricle  des  juurs 
de  nombre  (q),  c'est-à-dire,  plusieurs  jours. 
El  Salomon  (r)  :  Quo  facto  opus  est  snb  sole, 
numéro   dierum  vitœ  suœ.   Co  que  l'humme 
doit  faire  pendant  tout  le  temps  de  sa  vie. 

Lb  nouBRB  DE  Ls  RÈTE ,  OU  le  nombre  du 
nom  de  la  béte  dans  l'Apocalypse  [s),  marque 
la  valeur  numérique  dos  lettres  qui  compo- 
sent son  nom. 

Dans  le  psaume  LXX  (t),  selon  l'Hébreu, 
le  prophète  dit  qu'il  ne  sait  les  nombres;  les 
Septante  el  In  Vulgatc  lisent  :  Nescio  litlero' 
turctm;  ou  selon  plusieurs  anciens  exem- 
plaires latins  :  Nescio  negotiationes.  lb  li- 
saient dans  le  Grec  :  Pragmnscius ,  au  lieu 
de  :  Grammascias.  Mais  voici  ce  quo  porte 
l'Hébreu  :  Ma  bouche  publiera  tous  les  jours 
votre  justice,  et  les  grâces  que  vous  m'avez 
faites,  parce  que  je  nen  sais  pas  le  nombre: 
(elles  sont  innombrvihlcs.  Autrement,  je  pu- 
blierai lous  les  jours  le  salut  que  vous  m'a- 
vez procuré;  el  quoique  jf  ne  sache  pas  les 
lettres,  qtte  je  no  sois  pas  savant,  je  ne  laiS' 
serai  pas  de  considérer  votre  puissance,  etc. 

NOMBRES.  Le  livre  des  Nombres  est  lo 
Iroisiiitncdu  Penlatenque.  Les  Hébreux  l'ap- 
pellent Vajedabber  (u),  et  il  pnrla;  pircc  que 
dans  l'Hébreu  il  commence  par  ces  mots. 
Quelques  Juifs  l'appellent  Bemiddebar  (r), 
duii*  ied^jcrf;  parce  qu'il  renferme  l'histoire 
de  ce  qui  se  passa  dans  les  Irente-neuf  an» 
du  voyage  des  Israélites  dans  le  désert.  En- 
fin les  GreC"»,  et  après  eux  les  Latins,  l'ont 
appelé  les  Nombres,  parce  que  ses  trois  pre- 
miers chapitres  contiennent  le*  dénombre- 
ments des  Hébreux  cl  des  Lévites,  que  l'nn 
ni  séparément  après  l'érection  el  la  consé-  , 
cralion  du  tabernacle. 

(()  GfiieJi.  »xxiv,  50. 

(m)  Heut.  rv,  27. 

M  Job.  »Ti,  Î5. 

10)  Psalin.  av,  li. 

\p)  fsatm.  ciLvi,  4. 

MNiim.  n,  19. 

ir)  Becle.  ii.  5.  < 

(s)  Apoc.  xm,  17.  t8. 

((|  Psalm.  LU,  16,  17. 

(mJ-QTI  Vaitdttbtr. 

(fj  ^"n^  Bemiddebar. 
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DICTLONNAIRE  DE  LA  UIDLE 


Le  peuple  ètnnt  parti  do  Sinaï  lo  vinglièmo 
juur  iJa  second  mois  de  la  seconde  iriiDCe 
«l»ros  U.  corliti  û'V,^j\}lf  (a),  alla  au  dé&cri 
de  Plianin,  cl  dit  là  à  Gadès  ,  d'où  l'on  eii- 
Yuja  des  dépulés  pour  visiior  la  u-rrc  pro- 
mise. [Votftz  MiHCHBs  el  Campements.  ]  Au 
rctuur  dci  députés,  les  I:>raélîte3  tombèrent 
dan<;  le  découragement  et  dans  (e  murmure  ; 
el  Dieu  les  conaamna  à  moarir  dans  le  dc- 
serl,  cl  jura  qu'ils  n'entreraient  point  dans 
'ia  (erre  qu'il  avait  promise  à  leurs  pères. 
Aiusi,  après  avoir  demeuré  un  asset  long 
temps  à  Cadès-Barné,  ils  relournërent  en  ar- 
rière; et  après  avoir  Toyagé  trenie-neuf  ans 
dans  lo  désert,  ils  arrivèrent  enSn  dans  les 
f:amp  inaes  de  Moab.  au  delà  du  Jourdain. 
On  voit  dans  les  Nombres  tout  ce  qui  se  passa 
durant  ret  inlervatle.  On  j  trouve  les  guerres 
que  Moïiâf  lll  aux  rois  Séhon  et  Og,  et  cello 
qu'il  (il  auY  Madianitcs,  pour  les  punir  de 
ce  qu'ils  avaient  envoyé  leurs  filles  dans  le 
camp  d'Israël,  pour  cng.ifîer  le  peuple  dans 
la  furnicalian  et  dans  l'iduLlIrie.  On  j  lit  plti- 
sicurs  lois  qucMoïscdonna  duranlces  Irente- 
neuf  ans  et  diiïértMits  murmures  d(*s  Israé- 
lites, (^ui  furent  tous  suivis  du  châlimcnls  du 
la  pan  du  Suigneur. 

NOME,  canton,  province.  Ce  t«rme  est 
principalement  employé  dans  la  dislrtt)Ut)un 
des  cjintons  ou  provinces  de  la  basse  Egypte, 
que  l'on  partage  en  plusieurs  nomci,  qui 
purlak-nl  le  nom  de  leur  ville  capitale. 

NOPHÉ,  ville  des  Moabiles.qui  Tut  ensuite 
auK  Aiiturrhét-ns  ,  et  ensuite  aux  Israélites 
(6).  yv phé  éliil  près  de  Médaba.  Il  y  a  quel- 
que apparence  que  c'est  la  même  que  N*- 
phis.  Il  Eutr.  V.  M,  ou  Nébo  ou  N'ibo, 
II  Etdr.  VII,  3],  et  I  Esdr.  ii,  M,  tic.  La 
situation  des  lieux  y  convient  parraitcmt-nt. 
Nabi)  csl  jointe  à  Médaba  dans  Isaïc,  XV,  2; 
XLVI,  1. 

NOPHin, /ojuf.  XVII,  il.  cl  ailleurs,  se 
prend  pour  un  lauton,  une  province.  Assez 
souvent  (c)  on  le  joint  à  Dor,  Nophrt-Dor 
ou  Nuphat-Dor,  I.î  cnniun  de*  environs  de  la 
ville  de  Dor,  sur  la  Méditerranée,  au  midi  du 
mont  Carmel,  et  au  nord  de  Césarée  du  l>a- 
lestine.  Dans  l'endroit  où  Juaué  lil  dans  la 
Vulgalfl  :  Tertii  pars  urbit  Nophefh  ;  l'Hé- 
breu porte  simplement,  tertia  part  Nopheth, 
le  tiers  du  cmton  nommé  iVop/if{.(Josuir,XVli, 

1 1 .  rEi.i  nfîTO,  Celle  consiruclion  prouve  que 
Nopbet  ne  veut  pas  dire  une  ville.  Les  70  : 

K«i  TÔ  Tf  ir»v  xn;  Haftzi  (oU  Jia<j)fzà)  n^ii  xà;  xùji^e 

fcÙTijt.  L'Hébreu  ne  parle  puinldecos  villages.) 
Ce  canton  était  aux  environs  de  Dor,  et  'A 
était  possédé  par  la  tribu  de  Z.ibulon  pour 
aeui  tiers  ,  et  par  celle  de  Manas^c  pour 
l'autre  tiers. 

NORAN,   ville  d'Ephraïm.    roj/<r:  1  par. 

(a)Jliun.  III.  An  du  mauJa  SSlt,  avant  Jtuiu-QirLst 
14W,  If  aot  l'ère  «iilg.  liOO. 
(Il)  .Vum.  xu,  30. 
U)Joim',  11,  i;iH,  23. 
td)  Judic.  ».  8. 
Je)  livm.  %n,  50. 


VII,  28.  Kuiébc  met  une  ville 
N'iarnjfi  h  six  milles  de  Jéricho. 

•  NOUKRICE.  Voifit  ALLAiTKiiBsrir, 

NOUVEAU  se   met   pour   cxiraon 
inusité.   Le  Seigneur  a  clioisti  une  o 
manière  de  faire  la  guerre  :  Nova  frri 
Damimis  (d),  dit  Débora  dans  >oh  ci 
Si  le  Seignear  fait  une  fko$e  nouvtti 
que  la  terre  ouvre  son  soin  pour  el 
ces  gens- l.'i,  vous  saurez  qu'ils  ont  bli 
le  Seigneur;  et  l'autour  du  livre  de 
gesse  (/"i,  en  parlant  de  la  manne,  dil 
Hébreux   coûtèrent  d'une  nourriln 
voile  :  Novam  gustaverunt  «team;   Dil 
donna  une  viande  toute  niirac4ilra«4 
parlant  des  cailles  q-u'il  lettr  envoya  ( 
derunt  novam  creaturam  aviitm 

Dieu  nous  promet  des  cieut  noora 
une  terre  nouvelle  au  loinpt  du  Ifi 
c'est-à-dire,  un  cliangemonl  Dnivera 
tes  mœurs,  dans  les  sentiments ,  dans 
tiques,  dans  toute  retendue  du   moai 
te  règne  du  Mcsiic.  On  entend  aassi  ( 
sage  de  ce  qui  doit  arriver  au    cieli 
terr«à  la  lin  du  inonde;   on  y  vi-rr» 
nouveau,  et  une  terre  nuavelle,  dwo 
cieux  et  la  terre  que    nous   voyonf 
être  anéaniis  et  changés  do    nalun 
l'air,  la  terre  cl  les  clémunts  seront  pi 
faits,  ou  du  moins  nous  serons  d'un( 
qui  ne  sera  plus  stijeile  à  toutes  les 
tudes  et  les  allérAlions  que  nous   M 
de  la  part  des  élémenls. 

Dieu  promet  aussi  à  son  peuple  (i)  « 
vW/«  aliianee,  un  esprit  nouveau,  « 
nouveau;   et  c'est  ce  qui  a   été  plel 
exécuté  à  la  venue  du  Sauvoor. 

Un  HTMNB  NOUVEAU,  UN  CAMTIQDE  NI 

ces  sortes  do  choses  plaisent  ordinal 
d.-ivantagc,  lorsqu'elles  ont  le  carad 
la  nouveauté. 

Bieu  dil  qu'il  va  créer  une  chose 
sur  la  terre,  qu'une   femme  envelopp 
homme  (jj,  ce  qu'on  entend  de  la  co 
et  de  la  naissance  du  Messie.  Plusiei 
veaux  (h)  l'entendent  aulreaicul  :  Je  tl 
une   chose  nouvelle  dans   Israël;  ce 
ci-après  les   fi'mnies  qui   rechercher! 
hommes  en  mariage.  Voy,  Itai,  |V,  t 

Le  Sauveur  dil,  piir   une  espèce  C 
verbe   (i!),  qu'il   ne   faut  pas   mettre 
nouveau  dans  de  vieilles  outres;  c'el 
qu'il    nu   convenait  pas  de  surcha 
a^iàlres  d'observances  difGcilcs,  ava 
fu-i!ient  fortidéspar  la  venue  du  Salai 

NU,  NUDITÉ.   Ces   termes,  outre 
gniOcalion  ordmuire  et  littérale,  se 
quelquefois    pour  dépourvu   de  srci 
désarmé.  Par  exemple,  les  Israélît 
l'adoration  du  reau  d'or  [m),  te  trouvèl 
au  milieu   dt  Irurt  ennemis;  Dira 
dunna  à  eux-mêmes,  H  les  priva  dei 

ifi]  Itai  Liv,  17,  et  Lisi,  tS. 
il  Etech.  Il,  19;  xvm,  SI  ;  xiin,  M. 
1}  Jerem.  iiii,  K. 
jt)  Stncl.  H.  67.  Oleiul.  proem.  n  6<«M.Ci 

Coilttl  * 

it  i  Uatth.  II,  17 
(m)  txud.  ixxu,  iS. 
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^Dleo  fit  Urer  vengeance  de  leur 
ici  léTiles,  qui  cil  tuèrent  vingl- 
le  ;  et   le  lendemain   Moïse  étant 
„   la  monlagnc  de  Sioûï,  Dieu  lui 
'cmmandez  au  peuple  de  quitter  set 
ses  habits,  ses  armes  ordinaires  : 
depone  oniatum  tuum.  Le  pcu|)Io 
„'/iw  ex  more  indutus  est  cuUu  sua. 
iiTÉ  DES  PIEDS  était  une  marque  de 
oïse  (h)  se  déchausse  lorsqu'il  ap- 
Ju  buisson  ardent;  la  plupart  des 
italcurs  (c)   croient  que  les  prélre» 
|l  nu-picds  dans  le  tabernacle,  el  eu- 
Ibs  le  Icmple.  Moïsf,  dans  le  dénom- 
l  qu'il  faitdcs  liabits  cl  des  ornements 
1res,   ne  parle   nulle  pari  de  leurs 
jrcs.   Les  lalmudistcs  (d)  enscigncnl 
|avaicnlappuj'élcurspit'dssurun  ha- 
tune  peau ,  ou  sur  le  pied  de  leurs 
l»,  leur  service  aurait  él6  illégitime  ; 
Eine  le  pavé  du  (empic  élail  de  mar- 
'-irélres  conlraclaienl diverses  incom- 
jans  le  temps  de  leur  service,  à  cause 
jdilé  de  leurs  pieds;  que  pour  les 
_,  il  y  avait  dans  le  second  temple  un 
i^ont  le  pavé  élail  chaud»  aCn  qu'ils  y 
L réchauffer  leurs  pieds;  les  ablutions 
Iles  qui   leur  étaient  prescrites  dans 
rte  insinuent  de  même  qu'ils  y  élaient 

kn  a  m^nie  q.ui  soutiennent  uuo  les 
i  Israélites  n'entraient  point  dansée 
itu  qu'ils  n'eussent  quille  leurs  sou- 
rneltoyê  leurs  pied».  On  appliqua  à 
^parolrs  de  l'EiclésiasIe  (()  :  Castodi 
tuum  ingrfrfi>nj  damum  Dei  :  Prenez 
1  vos  pieds  quand  vous  enlrei  dans  la 
I  de  Dieu.  Le  rabbin  Salomon  sur  ces 
B  du  Léviliqiie  {f)  :  Sabbatha  mea  cu- 
L  et  tanctuarium  meummttuite  :  Garder 
pbbat ,  et  craignez  mon  sanctuaire, 
le  de  l'obligation  de  paraître  nu-picdi 
f  le  S<'igncur.  Maimonidcs  {g]  dit  ex- 
menl  qu'il  n  élail  jamais  permis  aux 
H  d'aborder  la  maison  do  Dieu  sur  Va 
jOiontagne  avec  des  souliers,  ou  avec 
jon,  ou  avrc  son  habit  de  travail  ordi- 
pu  avec  de  taboue  à  ses  pieds.  Il  y  en  a 
lient  que  notre  Sauveur  lait  allusion  à 

C  nique  lorsqu'il  dit  à  se»  disciples  (h)  : 
I  provision  ni  d'or,  ni  d'argent,  ni  de 
éEc  dans  vos  ceinture»,  ni  de  saci  nour  le 
I,  ni  dérobes,  ni  de  souliers, nide  odtons, 
tttrier  est  digne  de  sa  nourriture. 
Tares  observent  encore  à  présent  de 
inr  dans  leurs  mosquées  qu'après  avoir 

Pirs  pieds  el  leurs  mains,  et  après  avoir 
leurs    chaussures    extérieures.    Les 
mi   d'Ethiopie  n'entrent  aussi    dans 

ISd.  XXVII,  3. 

lÊd.  m,  S. 

itodorct.  m  Exod  m,  et  olii  passm. 

Ikém  t.  y  de  Sacnficio  jugi  e/tp.  i ,  el  TU.  Hid- 

i«l  lÀgkifool.  l.  II.  Uorœ  Htbr.  iii  UtUtk.  x. 

me.  IV,  17 

ttil-  iix.SO. 

«ânonid.  in  Uischnn,  t.  II  de  Bénédiction,  v.  Si. 

MiA.  I,  9,  10. 

msZtbo,  t-ifrquc  abyssin,  DcKTiplhMi  «les  cou- 

iaooçûy». 

m.  e-  sa- 


leurs  égli.«cs  que  pieds  nos  (i).  Les  Bracb' 
maiics  dos  Ind^  ont  le  même  respect  pour 
leurs  pagodes.  Solin  (j)  dit  que  nul  n'eaira 
dans  le  temple  de  Diane  de  Crète,  qu'aprèa 
avoir  quille  sa  chaus<iure.  Juvéoal  dit  quo 
les  ruis  même  des  Juifs  observent  leurs  sab- 
bala  nu-pieds  [k). 

Exercent  itlii  fei>u  mero  pedes  ubtnU  reges. 
La  rddité  DBS  PIEDS  se  met  queiqueFoi» 
dans  l'Ecriture  pour  la  nudité  de  ce  que  la 
padenr  veut  qu'on  tienne  caché  :  Prohibe  p«- 
dem  tuum  a  nuàitate,  dil  Jcrcmie  (/)  :  Gardei- 
vous  bien  de  découvrir  vus  pieds,  et  de  lom- 
bcr  dans  quelque  action  honteuse.  El  ail- 
leurs (m)  :  Ego  nudati  femora  tua  contra  fa^ 
ciem  (uam,  et  apparuit  ignominia  tun.  Les 
pieds  marquent  ce  que  la  pudeur  tient  ca- 
ché :  Sordts  ejus  m  pedibus  ejus  (n)  et  aqua 
pedum. 

La.  nuDiTé  dk  l  laHOHiifiB,  ou  découvrir  la 
honte  d'une  personne,  marque  d'ordinaire 
une  conjoncliiin  honteuse  et  illicilo  ,  ou  un 
mariage  inccsiueux  (o)  :  Iijnominiam  carnis 
suœ  nudavit.  Et  Ezéchicl,  XV] ,  37  :  Nudabo 
ignominiam  tuam.  El  encore  :  Eras  nuda  el 
confasione  plena. 

La  ncDiTÉ  se  met  quolqucfois  pour  éiro 
mal  vêtu  (/?).  Sâiil  demeure  nu  tout  le  jour 
au  milieu  des  prophètes,  c'est-à-dire,  peu 
vfitu,  n'ayant  pour  ainsi  dire  que  la  chemise. 
Isaïe  reçoit  ordre  du  Soigucar  d'aller  nu  (f  ), 
c'est-à-dire, vêtu conimeun  esclave,  et  demi- 
nu  ;  ainsi  l'on  recommande,  de  vélir  ceux 
qui  sont  nus,  c'est-à-dire,  mal  habillés.  Saint 
Paul  (r)  dit  qu'il  est  dans  le  froid,  dans  ja  nu- 
dité, c'est-à-dire,  dans  la  pauvret^*,  dans  le 
besoin  d'habits. 

No  se  met  pour  découvert,  connu,  éclairé. 
Job  (*)  :  Nudusest  infernus  coram  itlo.  L'en- 
fer,, lu  tombeau,  le  lit-u  où  sont  les  âmes  de*, 
morts,  est  nu  cl  decuuvf  rt  aux  veux  de  Dieu, 
lien  perce  la  profondeur  et  les  ténèbres.  Saint 
Paul  (t)  dil  dans  le  même  sens  ;  Non  tsl 
ulta  creatura  invisibilis  in  conspeetu  ejus: 
omnia  aittem  nuda  ei  nperta  sunt  oOilis  ejus. 
La  ifi'DtTÂ  d'Adau  rt  dEve  leur  était  in- 
connue avant  leur  péché  (u)  ;  ils  n'en  rou- 
gissaient point  ,  parce  que  la  concupiscence 
et  ledércglement  des  passions  n'avaient  pas 
encore  soulevé  la  chair  contre  l'esprit,  et 
que  leur  nudité  ne  causait  ni  trouble  dans 
leur  im.igtnatiun  .  ni  rien  de  déréglé  cl  de 
contraire  à  l'ordre  el  à  la  raison  dans  leur 
rœur.  lis  étaient  exempts  de  tout  ce  qui  se 
passe  de  honteux  dans  nous  à  l'occasion  de 
la  nudité  des  corps.  Les  animaux  n'ont  point 
do  honlu  de  leur  nudité  ,  et  elle  ne  nous  of- 
fense point ,  parce  qu'elle  n'a  rien  do  déré- 
glé ni  de  contraire  ù  l'ordre. 

(A)  Juvmal  s^ifr.  S. 

{tj  Jtfem.  ti,  K. 

{m)Jerem.\\»,K. 

(n)  Tttten  i,  9. 

(el  UvU.  XX.  i<.). 

(r))  \  Rig-  iix,  ii. 

(f)  Isai.  i(,  3.  3. 

lr|  1  C<fir.  it.  1 1.  II  Cor.  Il,  37.  Rm».  vni,  35. 

m  Jttb.  xxTi,  6. 

h)  Uetir.  IV,  13. 

\a}  Genêt.  n,>5,rtin,  T. 
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Quelques  interprètes  \n)  tniJuiâvut  le 
texte  de  Moïse  :  Adam  et  Eve  étaient  taget , 
ou  rusét  ;  car  l'Hébreu  hnrom  a  quelquefois 
celte  signification.  Mais  il  est  visible  par  la 
suite  du  discours  de  Moïse  qu'il  l'enlendail 
d'une  nudité  corporelle,  puisqu'il  dit  que  nos 
premier»  pères,  pour  couvrir  la  honte  de 
leur  nudité ,  se  flrent  des  ceintures  de  feuil- 
les de  figuier.  On  a  cru  {b)  que  les  hommes 
do  l'âge  d'or  allaienl  tout  nus. 

NUK,  ou  Nuée.  Lorsque  les  Israélites  sor- 
lirenl  de  l'Egypte  Dieu  leur  donna  une  co- 
lonne de  Duée  pour  !os  conduire  dans  leurs 
marches  (cj.  Elle  les  accompagna  depuis 
li'ur  dépari  de  Socoth,  selon  sainl  Jérôme 
dans  sou  Epilrc  à.  Fubiole,  ou  depuis  Ra- 
messé,  selon  d'autres  ,  ou  seulnracnt  depuis 
L'than  ,  jusqu'à  la  mort  d'Aarun,  selon  la 
plupart  des  coinmontaleurs.  Celte  colonne 
él.iit  d'ordinaire  à  la  télc  de  l'armée  d'Israël. 
Mais  quand  ils  furent  arrivés  sur  la  nier 
Uouge,  vis-à-vis  de  l'hitinhirolh,  et  que  l'ar- 
mce  des  Egyptiens  cul  paru  devant  eux,  la 
colonne  de  nuée,  qui  était  à  la  létc  du  camp 
d'Israt'l,  vint  se  placer  entre  le  camp  des 
Israélites  el  celui  des  Egyptiens  (d)  ,  en 
sorte  que  les  Egyptiens  ne  purent  appiochcr 
des  Israélites  de  toute  la  nuit. 

Mais  le  malin  vers  le  point  du  jour  , 
voyant  que  la  nuée  s'avançait  vers  la  mer,  et 
suivait  les  Israélites  qui  avaient  passé  dans 
son  lit  desséché  pendant  la  nuit ,  les  Egyp- 
tiens les  voulureuL  poursuivre  ;  cl  ils  furenl 
tous  enveloppés  sous  les  eaux  de  la  mer 
Kouge  ,  qui  se  renversèrent  sur  eux.  Cette 
liuéu  continua  toujours  depuis  à  suivre  k'S 
hraélHcs  dans  le  désert.  Elle  élail  claire  et 
lumineuse  pendant  la  nuit,  pour  les  éclairer 
dans  tes  ténèbres  ;  et  pendant  le  jour ,  elle 
était  sombre  et  épaisse,  pour  les  garantir  des 
chaleurs  excessives  de  ces  déserts  d'Arabie, 
où  ils  voyageaient.  Il  parait  que  l'ange  du 
Seigncurgouvernail  les  mouvements  decctte 
nuée,  puisqu'il  est  dit  Exod.  XIV,  19,  <jve 
l'ange  du  Seidnenr  qui  était  au-devant  du 
camp  d'hrael  vint  at  placer  derrière  eux  ,  et 
que  la  colonne  de  nuée  qui  était  à  la  léte  du 
camp  alla  se  mettre  à  la  queue  de  l'armée.  Où 
l'on  voit  que  l'ange  et  la  nuée  font  le  même 
tnouvertieiil. 

La  même  nuée,  par  ses  mouvemeuis,  don- 
uail  aussi  aux  Israélites  le  signal  pour  cam- 
per ou  pour  décamper  (f)  ;  en  sorte  que  lo 
[leoplc  demeurait  où  elle  demeurait,  aussi 
onglemps  qu'elle  ne  se  levait  point  ;  el  dès 
qu'elle  se  levait,  le  peuple  décampait,  et  la 
suivait  jusqu'à  ce  qu'elle  s'arrélât.  On  lui 
donne  le  iiuiii  du  colonne,  à  cause  de  sa 
forme,  qui  était  hnute  et  élevée  comme  une 
pile  1-1  un  amas  de  hrouiilards.  Il  y  a  des  in- 
terprètes {[)  qui  VL'uleiil  qu  il  y  ait  eu  deux 

(f<)  Joiialhaii-  Jwi.  Tremii, 
{b)  fUilv,  ht  l'oiitie.  p.  fît. 
ic)  F.xud.  1111,  Il,2i. 
(d)  F.iol.  XIV.  m,  W. 

(<i)  Ituin.  Il,  IS,  16,  17,  eu.;  i,  *l,  z:j.  Uod.  il, 
U.SS. 
if)  Rab.  Salon  et  Àben-Esra. 
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nuées  :  l'une,  poor  éclairer  ;  et  Tanin»  pMr 
couvrir  et  pour  ombrager. le  cinip  dliraH. 
Saint  Paul  (</)dit  que  la  colonne  de  nuêcetiit 
la  flgure  du  baptême-  En  cITet,  t  '' 
les  Israélites  pend.mt  la  nuit  ,  .i 
haplémc  nous  éclaire  ,  et  nou«  rcml 
de  lumière.  Elle  les  protégeait,  el 
gage  continuel  de  la  prolecliun  el  de 
sancc  de  Dieu,  de  même  que  lo  bapldiae 
procure  l'un  el  l'aulrc  de  ces  av.inla| 
peut  voir  les  commentateurs  sur  l'j 
XIII,  2l,2-i,elXIV,  19,20.  ot  la 
tion  de  Christian.  Mundenus,  D$ 
nubit  cl  ignis.  A  Goslar,  17ia.  — [¥c 
«ué,  addition.  5§  XXVI,  XXXI,  etc.  1 

Lorsque  le  Seigneur  apparut  A  Sinal. 
fut  au  milieu  de  la  nuée  [h)  ;  cl  après  ^at 
Moïse  eut  dressé  et  consacré  le  tabcmidi, 
la  nuée  remplit  son  parvis,  en  sorte 
ni  Moïse  ni  les  prélres  n'y  pouvai<-nl  eul 
(t).  La  même  chose  arriva  à  la  dedicar 
temple  de  Jérusalem  (j').  Lorsque  la  nué«l 
raiNsail  sur  la  lente  ,  devant  laquelle  se 
saient  les  assemblées  du  peuple  daos  le 
sert,  on  jugeait  que  le  Seigneur  étiiil 
sent  (A).  Le  mouvement  de  la  nuée  qui 
dait  sur  cette  te.nlc  était  le  symbole 
présence  du  Seigneur.  L'ange  dei 
daus  la  nuée  ,  et  parlait  de  \à  à  Mn'fsi 
être  vu  du  reste  du  peuple.  Voyez 
Xyj,  10  ;  Num.  XI.  2»  ;  \1I.  5.  Il  est  o 
n aire  dans  l'Ecriture ,  lorsqu'oo  parle  iln 
apparitions  de  Dieu  ,  de  le  rcpréseoter  tou- 
jours environné  de  nuages  qui  lui  scrvrni 
comme  de  char,  el  qui  voilent  sa  > 
doutabic.  Job.  XXII,  H  :  Piuh 
Jsai.  XIX,  1  ;  Hfadh.  XVII,  5  ;  \.Vi\  ,  .U, 
etc.  ;  Psalm.  XVII,  12,  13  ;  XCVI,  2. 

Nuée  se  met  queli|Uefois  pour  le  brouil- 
lard du  malin  {!}  :  .Erdnt  quant  tiube$  im(*- 
tinn  ,  el  sicut  ros  mane  perlramims.  El  hâte 
X\  III,  7  :  Quasi  nubes  rorit.  L'Ecriture  ooiu 
représeule  les  nues  comme  des  rétcrvuin 
d'eau  ou  de  pluius  qui  su  répandi-ot  sur  U 
terre  au  comiiiandcment  de  Dieu  (wi)  :  Qui  /*• 
gat  aquai  in  nubibus  mit  :  Dieu  fie  les  <uoi 
dans  les  nues,  comme  dans  une  outre.  Ill«t 
envoie  ensuite  sur  la  terre,  comme  par  le 
luyau  d'un  arrosoir  (n)  :  Cribrant  aqitatii 
nubibus  aeti.  Job,  parltnl  de  lamalière  ' 
chaos  qui  couvrait  loute  la  terre  au  comi 
cernent  du  monde  (u),  dit  que  Dieu  avait 
Tcluppé  la  mer  ou  les  eaux  comoie  d' 
uuée  ,  L't  qu'il  l'avait  couverte  de  ténèl 
comme  un  enfant  au  maillot  rst  eaielo^ 
de  ses  langes.  L'auteur  de  l'Ecclésiasiif 
emploie  la  uicme  expression  (p)  :  Quati  m 
becula  lexi  omnem  lenam.  haie  (q)  pri« 
Seigneur  de  liàicr  la  venue  du  Juste,  el  d'i 
itoiiiicr  aux  nuées  de  le  pleuvoir  sur  la  terrr 
Et  nubes  ptunnl  Juslum.  Quand  les  aulcin 

(t)  Exod.  VI,  53.  S5. 

0)  I  far.  V,  IS .  ri  III  Req.  vui,  tO. 

ik]  Eiod.  iTi,  10;  xiiiii,  V.  Statu  il,  B. 

(J)  Oie.  Ti,  4,  <l  1111,5. 

(m)  Jeb.xxvi.S. 

(n)  n  nef  xMii,  13. 

(a)  Joê.  xxxvtii,  9. 

lit)  Etcli.  xxir.  6. 

(rjj  Imi.  XLv,  8. 
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ils  parlent  de  la  venue  du  Fils  de 
I  second  aTéncmcnt  (n),  ils  nous  le 
dcsccnilant  sur  les  uues  cl  cnvi- 
toutc  93  majesté. 

•es  anciens  HébrcuTCommcnçaienl 
arliticiel  au  soir,  el  le  finissaient  di; 
;  en  sorte  que  la  nuit  prérédait  lo 
u'on  disait  :  Factum  eit  vespere  et 
unu$  (c).  Ils  donnaient  douzu  hcu- 
uit,  et  autant  au  jour.  Les  heures 
!t  celles  de  la  nuit  n'étaient  égales 
I  que  dans  l'cquinoxc.  Aux  autres 
>rsque  les  heures  de  la  nuit  étaient 
celles  du  jour  étaient  courtes  ;  et 
emonl.  lori>quc  les  douze  heures  de 
lient  fort  courtes,  comme  dans  le 
,  les  heures  du  jour  élaieot  longues 
Ion. 

est  mise  pour  le  temps  d'affliction 
«lié.  Vous  avez  éprouvé  mon  coeur, 
wex  vitilé  la  nuit  :  vous  m'aves  exa- 
t  feu((l),  c'csl-à-dirc  par  l'adversité 
Tibulalion.  £t  Isaïe,  XXI,  12:  Vc- 

et  nox...  :  Le  malin  est  venu,  et 
nuit  ;  nous  attendions  la  paix,  et 
A  accablés  du  maux  et  de  troubles. 
*  est  aussi  le  temps  do  la  mort.  La 
',  où  l'on  ne  peut  plus  travailler  (e). 
s-Christ  qui  parle.  Je  dois  remplir 
•s  de  ma  missinn  pendant  qu'il  t-st 
ae  je  vis.  VA  saint  PjuI  (/)  dit  que 
I  Seirjneur  viendra  comme  un  voleur 
in  croit  que  la  (îii  du  monde  cl  le 
ugement  viendra  pendant  la  nuit, 
fanls  du  jour  el  les  enfants  de  la 
18  lu  sens  moral  et  figuré,  sont  les 
lens  el  les  mérliants  ,  les  gentils  et 
ftns.  Le»  disiiplcs  du  Fils  do  Dieu 
nfanis  de  la  lumière.  Ils  apparlieu' 
lumière,  ils  marchent  à  la  Inaiiéro 
s  do  l'Esangilc  ;  ils  brillent  comme 
I  par  l'éclat  de  leur  honno  vie.  Les 
mgÊ  nuit ,  au  cunlrairo  ,  manhont 
HIbrcs  de  l'ignorance  cl  de  l'infi- 

lls  ne  font  que  des  œuvres  de  lé- 
|:  Oinnts  enitn  vos  filiilucis  rstis,  et 
ion  lumut  nuclis,  nrque  tentbrurum. 
■^remarque  ailleurs  que  les  an- 
|Kches,  de  même  que  les  héros  , 
Wnips  héro'iqucj  ,  se  levaient  de 
I  inatia.  et  même  pendant  la  nuit 
e  jour;  d'où  vient  que  se  lever  la 

faire  queUjue  chose  se  met  pour  la 
;  surn  ,  avec  diligence,  hiea  dit 
leté  la  nuit  pour  rappeler  son  peu- 
la  voix  de  ses  prophètes  ,  c'est- 
n'a  rien  omis  pour  les  tirer  de 
lifdrcs  ,  etc.  On  peut  voir  ce  que 
:i-aprés  sous  l'article  TÉxàBRBS. 
lus,  fils  d'Antiochus  ,  fut  envoyé 
!)as  Machabéo  (l'j,  pour  renouveler 

stir,  30.  Lue.  tu,  t7.  Apoe.  iiv,   li, 

n,  SI  ro»:'sleCoiumciiUire. 

m, 

W.J. 

t.  4. 
.  ï,  J. 

.  V.  5. 

txv,  5:  titi.  S;  txi\,  tQ;  «uv,  I, 
Xtt,   10.    Au  du   iimuJf  JH60,  ainl  JéiUV 


l'atlianco  des  Juifs  avec  les  Romains  et  les 
Lacêdémoniens.  Il  fut  encore  député  pour  la 
rni'me  cause  quelques  années  apr^s  par  Si- 
mon Machnbée  ,  frère  de  Jonntbas  (j)  On  ii« 
sait  pas  distinctement  qui  était  ce  Nuiné— 
nius  :  mais  il  paraH  qu'il  était  très-entendu  , 
puisqu'on  l'employa  à  do  si  importantes  né- 
gociations ,  et  qu'il  j  réussit  toujours.  Jo- 
&éphe(A')  r.ipporLc  encore  des  lettres  du  sénat 
romain  en  faveur  de  Jean  Hircan  ,  données 
l.'i  neuvième  année  de  son  ponlificat  (/) ,  où 
Nnménius,  fils  d'Antiochus,  est  dénommé 
comme  ambassadeur  des  Juifs. 

NUMISMA  CENSUS.  On  lit  dans  saint 
Matthieu  (m), que  les  disciples  des  pharisiens 
«•t  les  hérodiens  vinrent  trouver  Jésus,  pour 
lelcnlcr,cn  lui  demandant  s'il  leur  était 
permis  do  payer  le  tribut  à  César,  ou  s'ils  no 
le  devaient  pas  payer  ;  el  que  Jésus  ,  con- 
naiss.'int  leur  muliee  ,  leur  di:  flyporritcs , 
pourquoi  me  tentez-vous  ?  Montrez-moi  la 
pièce  d'argent  qu'on  donne  pour  le  Irihul  : 
Ostendite  mifû  numisma  cetistts.  On  demande 
ce  que  c'était  que  cette  pièce  d'argent,  et  de 
quel  Iribul  Jésus-Christ  entend  parler?  Pour 
le  premier ,  l'Evangile  nous  apprend  que 
citlc  pièce  d'argent  portait  lemprcink'  et 
l'inscriplion  do  César,  ou  de  l'empereur: 
Cujus  est  imago  hœe  et  snptrscripliof Dieunt 
ex  :  Cœsaris .  L'était  donc  une  pièce  de  mon- 
naie de  l'empereur  romain  qui  régnait  alors, 
c'est-à-diro  ,  de  Tibère ,  ou  de  quelques-uns 
de  ses  prédécesseurs.  A  l'égard  du  (ribut 
dont  il  s'agit  ici,  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  c'était  une  raiiilitiim  ,  ou  une  laxe  par 
tête.  Appicn  (nj  dtl  que  les  Juifs  payaient  la 
capilation;cl  Ulpîcn  [o)  assure  que,  dans  les 
provinces  de  Syrie,  li-s  indics ,  depuis  l'âge 
de  quatorze  ans,  et  les  Glles  ,  depuis  douze  , 
jusqulà  soixante-cinq  ans,  étaient  obligés  de 
payer  le  tribut  par  tétc;  et  c'est  la  propre  si- 
gnification de  census. 

NUN,  fils  d'Elisani.1 ,  et  père  de  Josué ,  de 
ta  tribu  d'Ephraïm.  Les  Grecs  lui  donnent  le 
nom  do  Navé,au  lieu  de  Nun.  On  ne  sait  au- 
cune particularité  de  sa  vie.  Il  n'est  coivnu 
dans  l'hibluirc  que  par  sa  qualité  de  père  de 
Josué. 

NYCriCOUAX,  hibou  ,  cbat-huani  ;  à  la 
li'Ure,  corbeau  de  nuit.  Nyx ,  on  grec,  signi- 
fie la  nuit,  i"l  corax ,  un  corbeau.  Le  nycli- 
curax  est  défendu  par  la  loi  ,  Deul.  XIV.  17, 
c(Le<ï<.  XI,  n.MaisdausleLéviliquo,  lu  mol 

hébreu  ("]'rwn  ic/io/ac)  est  traduit  par  mergtt^ 
lus  ,  un  plongeon  ;  el  dans  le  Deutéronomo  , 
un/ii6oM:  mais  sa  vraie  signification  est  un 
ptonjeon.  Dans  le  Deutéronomc  il  y  a  quel- 
(|ue$  dérangements  dans  les  termes  de  la 
Vulgate  et  dans  ceux  des  Septante  ;  ce  qui 
fait  qu'un   ne  peut  pas  dislinctucnent  mar-< 

Chri-,t  iiO,  avant  l'ère  vulg.  iH. 

(f,  I  ,M(if.  »i»,  ti.  et  w,  IM.  16.  An  il'i  monde-  3»J5, 
avant  Jésiis-Cbri»!  I.'i5,  a  :iiit  Vitf  \u\^   139. 

Ik)  Jor<V'  -^'">n-  '   ^<V*  f  *vi.  p.  IKI. 

(0  An  du  wuuUo  51177,  avjiu  Jésus-Ltiriit  135,  avanf 
r^ro  Tulg  li7. 

(m)  Mallh.  tiu,  10,  llfii,  clc. 

(>i>  Appiait.  Suriac 

lo)  Ulpian.  l.  ttl  digeU.  de  Ctnùb.  YiJe  FicluT.  àt  Nm 
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quer  à  quel  terme  hébreu  se  rapporte  li^ 
root  nyeticorax  qui  se  lil  dans  !cs  Scptaulo 
el  dans  la  VulgiKc  ,  Deut.  \1V»  17,  18  ;  ntai« 
dans  le  Lévitique  les  Septante  lisent  nyeti- 
corax; et  la  Vulgale  ,  bubo  ,  pour  l'héitreu 
coi,  que  l'on  explique  d'un  fatMon ,  d'un  pé- 
lican ou  d'ua  hibou.  Le  méuxe  terru«  tos  se 
trouve  dans  In  psaume  Cil  ,  7  ,  où  l«s  Sep- 
tante cl  la  Vul(^ile  portent  nyclieornx.  Mais 
Bociiart  (a)  croit  que  c'est  pliitAl  Vanucrota- 
/i(«,  qui  ctt  une  ispècc  de  pclicarv,  ajant  une 
grande  poche  sous  le  bec,  cl  ati  coininence- 
nienl  du  gosier.  Celte  poche  est  si  vaste  , 
que  l'on  dit  qu'on  y  a  quelquefois  trouve  un 
enfant  tout  calicr  ;  quelquefois  une  main 
avec  le  bras  ,  ou  le  pied  avec  la  jauibc.  Cet 
oiseau  est  commun  dans  l'Egypte  ,  rt  aux 
environs  de  Gaze  en  Faiestine.  L'bélirou  cas 
signifie  une  coupe  ,  un  vase  à  boira  ;  tcruie 
que  l'on  peut  aussi  employer  pour  marquer 


OB  ,  esprit  d'Ob  ,  esprit  de  Python.  Voyez 
Python. 

OBADIA ,  second  fils  d'Ozi .  de  la  tribu 
d'IssacKar.  l  Par.  VU,  3. 

OBDIA  ,  ou  Oddias  ,  fils  d'Arnan  el  père 
de  Sechenias.  I  Pur.  111,  21. 

OBDIA,  flU  d'Asel,  de  l.i  race  de  Saiil. 
I  Par.  VJII .  38. 

OBDIA  ,  nis  de  Scméias ,  de  la  race  des 
lévites.  I  Par.  IX,  16. 

OfiDlA  ,  vaillant  homme  de  l'armée  do 
David  qui  l'était  venu  joindre  dans  le  dé- 
sert avec  plusieurs  autres  de  la  tribu  de 
ttad.  I  Par.  Xli,  9,  Le  texte  porte  deGaddi; 
mais  la  suite  du  discours  fait  voir  qu'il  faut 
l'entendre  de  la  Lribu  de  Cad.  Voyez  le  ver- 
set IV. 

OBDIA  fut  un  de  ceux  que  le  roi  Josapliat 
envoya  dans  les  villes  de  Jud.i  pour  ensei- 
gner le  peuple.  1  Par.  XVII ,  7. 

OBDIA  ,  un  des  principaux  de  Juda  qui 
signèrent  l'alliance  que  Néhèmic  renouvela 
avec  le  Seigneur.  Il  Etdr.  X,  h, 

OBEO,  pèrcdcGaaI.  Voy^  Judic.  IX,  26. 

OBED,  fiis  do  Booz  cl  de  Kulh.  père  d'I- 
saTe  ,  et  aïi'ul  de  David.  Ruth  ,  IV,  17. 

OBRD ,  fils  d'OphInl ,  et  père  de  Jcho  ,  de 
la  tribu  de  Juda.  I  Par.  |] ,  37. 

OBED ,  père  du  prophète  Azarias.  1  Par. 
XV,  1.  Le  texte  hébreu  el  les  meilleurs 
exemplaires  grecs  et  latins  lisent  Oded  [e'j  , 
au  lieu  d'Obed. 

'  OBED,  un  des  braves  de  David.  1  Par. 

XI ,  Wi. 

*  OBED ,  troiîitème  fils  de  Sémci  on  Sc- 
méias  ,  qui  était  l'atné  d'Obédcdum  ,  d'une 

(a)  Boelunl.  de  Ànim.  Mocr.  jmtU  ii,  (.  Il,  c.  i\. 
{b)   Pfoi.  ai,  7  :  P<aMer  totilanus.  Ilt.-lir.  :  Àvii  m/i- 
Uiria. 
le)  Coiou.  iT,  IS. 

(d)  Ambrctitut.  Anutm.  Lyran.  Alii  pluret. 

(e)  Utb.  TTV  HMfitd.  lia  70  :  it^t.  Vitlg.  Oded.  Syr. 
iMT.  /rab.  Àtar,  qttidcmi  tiraa  ÀdaU 


relto  grande  poche  de  Yonoerotalu*^ 
a  parlé.  Cet  uisciu  csl  solitaire,^ 
que  la  chouette  {h)  ,  nommée  Aviê  I 
dans  le  mt^m>^  endroit  du  psaume. 

NYMPUAS  Saint  Paul ,  éirivant 
losï^iens  (c) ,  sarlue  Nymphtu  et  l'Si 
est  dans  s.i  maison.  Quelques  Latil 
cru  que  JVijmphn*  ét'iit  une  feaMne 
texte  grec  montre  cl.iiremrat  <^tM4 

l)'>mme.  (Kaî    Nuu^âv,   xtci    TQv    sar*   ai 

'ExxJLquiiini.  Quelques  manuscrits  gre< 

K«î  TQV  nap'  aOiTÛv   'Exx).q7ian  :  L'Egli) 

dans  leur  maison.  Manière  de  lire 
Liisserail  dans  l'incertitude  si  ^yil 
une  femme, ou  un  homme.  (  Les  Gra 
fêle  de  sainl  Nymphas  1«  :28de  févri 
donnent  le  nom  d'apôlcc.  Us  ajoa 
mourut  en  paix. 

•  NYSA.  VoytghLk,  S$  VI  el  Vj 
&Aa. 
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TamiUe  lévitique.  I  Par.  XXVI,  4, 
OBED-l-nOM  ,  fils  d'Idithun  ,  léir 
père  de  Séméias  ,  de  Jozahad,  de  S 
S;vchar,  de  Nalhanael .  d'Ainmici,  d' 
de  PhoUati  (17).  Il  eut  une  si  nonb 
mille,  dit  rËcrilurc.  parce  que  le 
le  bétiil  }ct  voici  la  source  de  sa  bén 
Lorsque  David  transportait  l'an 
liance  dans  la  ville  de  JérusaleiDi 
ayant  témérairciTicnt  parlé  ses  ai 
l'arche  du  Seigneur,  qu'il  crojailo' 
de  tomber,  fut  frappé  de  Dieu,  tt 
sur-le-chnmp.  David,  eiïrayé  de  oel^ 
n'osa  transporter  l'arclra  dans  le  ] 
lui  avait  préparé  dans  sa  maison; 
en  défiôt  dans  relie  d'Obcd-Eilona  . 
prè4  <l>i  lieu  oii  Oza  était  mort,  ii 
biiulcinent  la  présence  de  l'arrho  ' 
.niieun  dommage  temporel  à  la  f.irni 
lévite,  on  vit  au  ronlraire  que  le  Sei 
comblait  de  toutes  sortes  de  bénédic 
qui  détermina  David  à  la  Iran^porl 
ques  mots  après  ,  au  lieu  qu'il  lui  j 
tiné.  Dans  la  suite,  Obed-Edoin  c 
furent  destinés  à  garder  les  portes 
pic  (1).  Dans  le  second  livre  de* 
Ob'd-Edom  csl  surnommé  Gctkéet 
reiumetil  parce  qu'il  était  do  Ge(b-I 
ville  des  lévites  au  delà  du  Jourdail 
XXI,  24.  25. 

[  D'autres  distinguent  plusieurs  U 
nom  d'Obéilédom  ;  ils  reconnais*! 
dont  il  est  ici  question  dans  II  R«^ 
li;  1  Par.  XIII,  13.  H,  et  XV.  % 
autres  dans  1  Par.  XV,  18,  2i  ,  Si 
5,  38;  XXVI.  4.  8.  15.] 
•  OBÉDÉDOM,  II  Par.  XXV,  3^^ 

{{)  I  Par.  XTi,  58. 
(<))  I  Par.  ïx»i,  i. 

(A)  TI  B<5  VI,  10  «<irç  .rtl  Pur.  1 VI, i 
?)  a.  .tvant  Jé<iu<U.1irlsi  lUlt,  avuM  l'i 
Il  II  Pht.  -Kl,  18.11. 

(/)   lî    ««/    VI,    10. 
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|bablemcnl(rObc(1c(lom,fil!s<l!  [dililun. 
lAS.  Voyes  ci-après  Ophlias. 
Le  est  la  vingt- cinquième  pnrlie  du 
jk/uir  viginti  nbolos  hnhet  (n).  L'HiV- 
•i  Le  tich  vnul  vingt  gérahs.  Le  çérith 
lus  petite  des  monn.-iies  hébraïques  ; 
M   un   sou    sept    deniers   e!    quinze 

leavièines  do  denier  de  noire    uioa- 

t 

pu ,  campement  des  Hébreux   dans 

E.  De  Phunon  i!s  allèrent  à  Ohoth , 
«h  a  Jé-.ih.irim.  Nnm.  XXI.  10; 
kli.[\'(Hjez  MAncnns.]  Ptolémée  parle 
Nie  d'Obodn  ou  Ehotla ,  qui  est  la 
Nl'Olioth,  d.ms  l'Arabie  Félrêe,  Pline 
me  le  géographe  on  parlent  aussi, 
l'altrihuc  aux  N.ibalhècns  ,  cl  Pline 
Bnodccns  (&) ,  peuple;!  d'Arnliie.  C'e.xt 
I  qne  Ton  adorait  le  dieu  Ohodos  , 
lullien  (c)  joint  à  Dusarès,  autre  roi 

BdM.  L'or  nom  m  6  obrisum  se  troave 
bvetit  d;ins  i'Errilure.  Par  exemple, 
|1I  .  5  ;  Luniittnx  nuri  obrizi  ;  Job. 
V6  ;  Non  dabilnr  ouruin  obrixum 
ifio;  el  XXXI.  2i  :  5i  obtizo  dixi  : 
»e/i;  et  Isaïe.  XIII ,  1-2  :  Pretiosior 
tro ,  «t  komo  rnunio  f>//riïo;el  Da- 
,6  :  Renés  rju»  arcincd  aura  obrixo. 
dit  qu'on  appelle  obrizum  lor  qui 
lienrs  fois  affiné  au  feu  :  .4 «ri  rxpe- 
ii^mif  est ,  ut  simili  colore  rubrat  quo 
']ue  ipsun  obrisum  vacant.  M;iis  le 
Ireu  ,  «^iii  c>t  traduit  par  nbrizum  , 
toujours  le  même  •  car,  dans  Ten- 
des P.iralipomcnfs,  le  texte  ori- 
Par.  III  ,  5  :  ara  2.Tt .  Àurum 
îplante  :  j^^puaie^  KxOapii  )  Itl  çiimplc- 
l  6on  or,  el  Ifs  Septanic,  de  l'or  pur. 
h.  ch.  XXVIII .  du  chtffm  ûOlihir  , 
fbr  fin  dOphir;  cl  an  chap.  XXXÎ 
•ipiemrnt  chetem  ^  qui  signiûc  «n  or 
lire.  Et  dans  Isaïe,  XIII ,  \±'.Je  prm- 
mme  pfux  prieieur.  que  le  Phas  et  que 
'  d'Ophir.  lit  dans  Daniel  (  X  ,  5  : 
ÉQ  Z.'nM\  *.'3T3)    :  Ses   reins  él.iienl 

fl'or  pur  d'Ophaz.  Or  l'or  àOphir 
Phnz  ou  (\'Ophas,esl  .ipparemmcnl 
K'on  tirait  du.  pays  d'Ophir  el  du 
lasis  ou  Phison  ,  datis  la  Cokliide. 
(gnific,  en  arabe  ou  en  persan  ,  l'or 
^8  alliage,  que  les  Grecs  el  les  Lalius 
H  obrixum. 

DR,  obscurcir.  Nous  avons  déjà  parlé 
Korité,  en  tant  qu'elle  signilio  t'ad- 
f*tnt»  les  noms  de  Nuit  et  de  Té- 
'Vn  risnge  obscur  est  opposé  à  un 
lerein  el  ouvert.  Jésus -Cllri^l  rc- 
•ux  pharisiens  qu'ils  ont  le  visage 
[Matth.  VI  :  «v5ouT«i  )  et  triste  peu- 
rlls  j<-ùnent  ;  l't  Jans  Nahum  («) ,  en 
'4c  la  ruine  de  Ninive  :  Faciès  om- 

txvi,  IS. 

il.  Vf,  r  i^Ttii 

Wt  ad  Sntint.  t  M.  t.  tiu. 

il.  XXXIII, c.  tu. 

m-  ».  10 

fnicr,  Votfoge  de  Peru,  I.  II,  c.  t»i. 

\n.9. 

M.  cxut,  3. 
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nium  vt  nii/redo  ntlœ  ;  Leurs  visages  sont 
rornme  le  nnir  il'iino  cfiaudièrc  ;  IHéhrcu  : 
Comme  s'\U  s'«>taii'ii[  mis  do  la  suie  sur  le 
visage.  Quelques  vrtyageurs  (/";  assurent  que 
quelquefois,  dans  le  deuil,  les  Orientaux  so 
noircissent  le  visage,  eu  le  rrollanl  du  noir 
d'un  chaudron.  Joël  fait  allusion  à  celle  rou- 
liiiiie  (g)  :  Onwrs  vultus  redigenlur  in  oUam. 
El  Is.fïe.  XIII,  8  :  fanes  combiislip  vidtus 
eorum.  Et  Ezérhiel  .  XX.  47  :  Comburelur 
ou  nigrestet  omnis  faciès  ab  Ausiro  usque  ad 
Aquilonem. 

Les  livres  obscurs  marquent  le  (  >nibrail  (A): 
CuHuenvit  me  in  ohscuris  sicut  morluos  iwe- 
culi.  Dans  un  aulre  ps.uitne  (i)  on  lil  : 
Repfelisunt  gui  obscurtUi  sunt  lenœ  dowibus 
inigitit/ttwn  ;  ic  que  quelques  uns  entendent 
des  lieux  obscurs,  des  prisons,  oti  les  tyrans 
retiennent  souvent  les  faibles  el  les  itiaUicu- 
reni-  D'au  1res  traduisent  :  Parre  que  les 
ohscttrs  de  la  irrre  ,  les  pauvres  Israélites  . 
sont  réduits  en  captivité  dans  les  maisons 
des  Dabylonicns.  Salomou  parie  des  obscurs, 
des  pauvres  .  opposés  aux  grands  et  aux 
riches  (;')  :  Vidifti  rirum  reloccm  in  opère 
s  10  f  eoram  regibus  slabit .  nec  erit  ante 
ignobiles.  L'ilébren  :  Coram  obscurit. 

Dans  les  grandes  calauiilcs  ou  dit  que  le 
soleil  s'obscurcil,  el  que  la  lune  se  t^ourre 
de  ténèbres  (h).  Nahum.  [l]  dit  :  Non  est  ob- 
scura  contrilio  tui:  \  otre  blessure  n'est  point 
cachée  ;  l'Hébreu  :  tlle  n'est  point  rrprise; 
ni  bandée  ,  ni  serrée.  Jérémie  pnrlaut  des 
porles  de  Jérusalem  (»n)  :  Porta  ejus  eorrue- 
runt  et  obsenrata  sunt  in  terra  ,  oti ,  selon 
l'Hébreu  :  Elles  sont  languissantes  et  cou- 
vertes de  deuil  sur  (a  terre.  Le»  portes  sont 
mises  pour  la  ville. 

L'obscurité  du  cœur  et  de  l'esprit,  dans 
saint  Paul  (n),  marque  l  ignorance  volootalre 
cl  l'endurcissement  des  Juifs. 

OBSEIIYER  les  comutandemcnts  du  Sei- 
gneur, ses  luis,  ses  ccrénioni^'S ,  son  al- 
liance ,  etc. ,  sont  des  expressions  qui  re- 
viennent à  chaque  pas  dans  l'Ecriture  {Exod. 
XVIII,  21  :  v:3a  VCt»i).  Observa  eum,  et 
audi  vocem  ejus  :  Respecltx-le,  el  écoutez  ta 
voix.  L'Hébreu  :  Soyez  sur  vos  gardes  en  sa 
présence,  craignez  -  le  ,  vous  n'observerez 
point  les  songes  { Levit.  XIX  ,  2G  :  ^zi'yry  kS). 
L'Hébreu  est  inconnu.  Les  uns  le  traduisent 
par  :  Vous  n'userez  point  de  prestiges  ;  d'ati- 
très  :  Vous  ne  tirerez  point  d'horoscopes  , 
ou  vous  ne  f.iscinerez  point  les  yeux ,  ou 
vous  ne  tirerez  point  d'augures  du  vol  des 
oiseaux. 

Obsertare  custodins.  Faire  garde  dans  In 
temple,  à  In  porte  d'un  prince,  dans  un 
camp,  ou  même  faire  garde  sur  des  trou- 
peaux qui  couebeni  à  la  campagne.  Il  est 
dit  que  les  enfants  d'Héli  carrotupai>'nl  le» 
femmes  qui  faisaient  garde  au  tabernacle  (o)  : 

i)  Psatm.  LxxMi,  SI. 

i)  Pruv.  xtii.  23. 

k)  MaUh.  iiiT,  ii.  Ime.  mu,  iS. 

t)Jiitttum.  ut,  19. 

m)  Jerem  mi,  i. 

h)  nom.  1.3.1.  Eplut.  n,  18 

|o)  t  Reç.  Il,  a. 
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ad    ostium    tttbtmacttti. 

ObsEHVKB   l*   IMliCHK   DE  QUEtQU  UN,   épifr 

ses  pnmlrs  pour  le  suipren«)rt'.  Les  Babylo- 
niens observaient  Duniel  afiii  d'avoir  ocen- 
»ion  lie  recenser  auprès  du  roi  ;  les  l'Iiari- 
giens  obsurvaionl  Jésus-Ctirisl ,  cl  làcli-tieul 
de  lo  surprendre  dans  s-es  pétroles.  Siilomnu 
vcul  qu'on  uhtervt  la  bouche  du  roi  [a],  que 
l'on  garde  ses  ordimiiances.  qu'on  soil  sou- 
mis «i  ses  ordres.  Ailleurs  (/#)  il  dil  que  celui 
oui  obterve  ttn  venin  ne  sèmera  jntnni» .  Saint 
Paul  reprend  les  G.ilalcs  (c),  7m"  observaient 
le»  jours  et  les  mois  ,  qni  itnit.iicnt  les  Juifs 
dans  la  distinction  des  jours,  Rréchicl  [dj  dit 
que  celui  qui  ne  s'ohservera  point,  qui  iic 
prendra  pas  garde  à  loi,  périra  par  le  glriivc. 
Seir/neur,  si  vous  obseriez  nos  iniquités,  qui 
subsistera  devant  vous  {e)1  Si  vous  entrez 
dans  un  examen  rigoureux  de  nos  Tuutes , 
x\m  pourra  sciuicnir  votre  jugement? 

0I{St-:SS10N  DU  DÉMl>N.  On  distingue 
Vobsession  de  la  possession  (fudimon,  va  ce 
que  dans  la  po9sessio4i  le  inauvai->  est  entré 
dans  le  corps  de  l'homnic ,  et  ne  le  quitte 
|inin(,  soil  qu'il  le  tourmente  et  l'agile  tou- 
jours, soit  qu'il  le  fasse  seulement  par  inter- 
valles. L'obsession,  aucontrair%,  csl  lorsque 
le  démon,  sans  ciilrer  dans  le  corps  d'une 
personne ,  la  tourmente  et  l'ubsètte  au  de- 
iaors  ,  à  peu  près  cmninc  un  importun  qui 
suit  et  fatigue  un  liorunie  de  qui  il  a  résolu 
de  tirer  quelque  chose.  Les  exemples  de  pos- 
session et  d'obsession  sont  connus  dans  l'bis- 
(oirc,  cl  dans  l'Kcrilurc  Sainte. 

Je  crois  qu'il  faut  mettre  au  rang  des  ob- 
sessions ce  nue  ks  livres  des  Kots  racoti- 
lenl  de  Suiil  (f),  qui  de  temps  en  temps  éiail 
«igiié  di:  mauvais  esprit,  et  qui  était  nolable- 
mcnl  soulagé  par  le  son  des  itislrumenls  de 
musique  que  David  touchait  di-vani  lui.  Je 
crois  qu'on  doit  mettre  au  même  rang  le  dé- 
mon Asmodce ,  qui  faisait  mourir  tous  les 
maris  qui  voulaient  approcher  de  Sara,  fille 
de  Uaguel  [g).  Ce  mauvais  esprit  obsédait 
proprement  cette  jeune  fiUe,  mais  il  n'exer- 
çait sa  malice  que  contre  ceux  qui  voulaient 
l'épouser.  Le  jvune  Tobie  la  délivra  de  celle 
cbsession  par  le  moj/endu  foie  d'un  poisson, 
qu'il  brûla  dans  la  chambre  où  ce  mauvais 
esprit  excrçall  son  pouvoir.  Il  y  n  beaucoup 
d'apparence  que  ceux  dont  il  est  parlé  dans 
TEvangile  (A),  qui  étaient  principalement 
tourmentés  pendant  les  lunaisons,  étaient 
plutôt  obsédés  que  possédés. 

On  regarde  à  bon  droit  tant  les  obsessions 
que  tes  possessions  du  malin  esprit  com- 
me des  puullions  de  la  ju&lice  de  Dieu,  en- 
Toyèes  ou  pour  punir  des  péchés  commis , 
ou  pour  s'être  tirrés  au  dcmon  ;  ou  pour 
exercer  la  vertu  et  la  patience  des  gens  de 
bien;  car  on  sait  qu'il  y  a  des  personnes 
obsédées  qui  ont  vécu  d  une  manière  Irès- 
iiinoceutc  aux  yeux  des  bommcf. 

(n\  Keele.  nu,  *. 
U<)  Krcle.  XI,  i. 
(et  datât,  it,  10. 
id)  Bttdt.  xxM,  4.  i. 
</)  Fs'ilin.  ci»«,  5 


Les  marques   do  l'obsession    1 
élcté  en  l'air,  et  ensuite  d'^Jtrc  rcjei 
terre  avec  force,  sans  être  blessé  ; 
des  langues  étrangères  qu'on  n'a  j 
prises  ;  de  ne  pouvoir  dans  !<••  icmp» 
session  s'approcher   des    choses 
des  sarremcnis,  d'en  avuir  de  l'uv 
n'en  pouvoir  entendre  parb-r,  de 
cl  de  prédire  des  cltuses  radiées,  cl 
des  choses  qni  surpassent  les  foroi 
naires  de  la  personne;  si  elle  fait  o| 
choses  qu'elle  ne  puurr;iit  ou   o'o« 
dire  ni  faire,  si  elle  n'y  était  poutM 
leurs  ;  si  les  dispositions  de  suii  d 
.^a  sanlé,  de  son  tempérament,  de  | 
nations  n'ont  nulle  proportion   nal 
ce  qu'on  lui  voit  f.iire  par  la  force  ( 
session;  si  les  meilleurs  remèdes 
rien  ;  si  le  m<iladc  fait  des  conlon 
membres  extraordinaires,  et  que  se| 
bres  après  cela  se  remettent  en  IcorJ 
turel ,  sans  violence  et  sans  «  (Tort.  * 
symplâmcs,  ou  une  partie  d'entre 
vent  faire  juger  qu'une  personne  ci 
ment  obsédée  du  démon. 

L'Église  ne  prescrit  point  d'auln 
contre  ce^  sortes  de  maux  que  lA 
les  bonnes  oeuvres,  les  exorcisme 
elle  ne  condamne  pas  les  moy<*ns 
que  l'on  peut  employer  pour  c-iIrMI 
meurs  et  diminuer  les  mauvaise»^ 
lions  du  corps  du  malade,  par  ex 
mélancolie,  la  tristesse,  les  humeu 
la  bile,  le  défaut  de  transpiration,  I' 
Iton  de  certaines  parties,  et  tout  ce 
corrompre,  ou  épaissir,  ou  aigrir  le 
les  humeurs.  Aussi  voyons-nous  q 
sique  soulageait  Saùl  dans  les  acoèf 
mai.  On  a  d'autres  expériences  de  1 
guérisons  opérées  par  des  herbes,  d 
gâtions,  des  essences.  C'est  aux  roéi 
entrer  sur  cela  dans  de  plus  grande 
Voyez  te  Dictionnaire  universel ,  I 
Obsessions.  On  peut  voir  aussi  ce  q 
en  dirons  ci-après  sur  les  Posstsi 

DÉUOif. 

OCCASION.  On  appelle  oeeation  I 
constance  du  lieu  ,  au  lemp» ,  on  de 
position  de  la  personne  pour  faire  1 
chose.  Saint  Paul  (i)  dit  qu'il  fout 
Corinthiens  occasion  ou  matière  d* 
rifier.  Ailleurs  (;)  il  dit  que  te  péc 
occasion  de  ta  loi,  ou  du  comma 
pour  esciter  en  lui  toute  sorte  dt 
eence.  Ainsi  la  loi  n'est  pas  la  ca 
l'occasion  du  péché  et  des  pré*a 
en  ce  qu'elle  a  irrité  l'envie  de  fai 
élail  défi'nJu  :  Nitiinur  l'n  vetitum. 

OccAsioif  se  met  aussi  lrès-$ouT 
prétexte.  Celui  qui  cherche  des 
drs  prétextes,  pour  répudier  $a 
Samson  cherchait  occasion  de  qaerell 
IcÊ  Phiiistins  [t).  Le  roi  d'Israël  »ji 


la]  Tob  111.7,8,9. 

{h)  UiMh.  IT,  2iixni,14. 


Il)  Il  Cor.  T,  li. 
((")  Rom.  TU,  d,  Jl, 
(Jtj  Ifail.  \iv,U 
{t\jt>éic.  u*  4 
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Ks  (la  roi  de  Syrie,  qai  lui  disait  Je 
iérir  Naamân  ,  crut  que  ce  prince 
d(  par  là  un  prétexte  de  lui  faire  In 

ti)  ;  Videte  qtiod  oceasiones  quœrat 
me.  Celui  qui  veut  quitter  son  .imi 
des  occasion* ,  dit  lo  Sage  (6).  L'Hé- 
\  dilTérent  :  €fiui  qui  est  sépnré ,  ou 
1  recherche  fuivanC  son  désir.  Celui 
(dans  la  dissipation  s'égare  dans  ses 
et  se  niélc  de  tout  ;  ou  aulrement,  en 
pnl  à  co  qui  précède  :  Celui  qui  fer- 
lèvres  passe  pour  prudent  (  chap. 
t);  onle  recherche  avec  einprettemtnt 
est  absent.  Sainl  Paul  prend  à  té- 
fes  Thossnlnriieirns  qu'il  n'a  jamais 
I  parmi  cu\  di-s  oicasioiis  ou  des 
^  do  s'enrii  hir  par  la  Qatleric  ,  ou 
tnl.  Neqtie  in  occaxione  avaritice  (e). 
IZATU  ,  ami  d'AbiinéLech.roi  de  Gé- 
pi  vint  avec  ce  prince  et  Phicol,  gé- 
\  son  armée,  pour  faire  alliance  avec 
}.  Plusieurs  interprètes,  après IcChal- 
vaint  Jérôme  (f), prennent  Ochozath 
I  acns  appellalif,  pour  une  troupe 
qui  accompagnait  AbimélecEi.  Les 
donseot  à  Ochozalh   le  nom  de 

lAS.  fliset  successeur  d'Achah,  roi 

/}.  Il  régna  deux  ans,  partie  seul, 

avec  son  père  Achab,  qui  l'avais, 

ssocié  au  royaunic  l'année  d'avant 

(y).  Ochozias  iiriita  rimpiélc  de  son 

rendit  ses  adorations  à  Daal  et  à 

ont  Jézabel,$;)  mère, avait  introduit 

^.ins  Israël.  L'iiicriture  dit  que  le  roi 

lajanl  équippé  une  flolle  à  Asion- 

^cbozias  le  pria  de  Iruuvcr  bon  que 

Hteurs    aHa<>senl  avec   les    siens    à 

losaphal  en  fit  apparemment  d'ahord 

difficulté,  puisque  le  troisième  livre 

porlo  qu'il  ne  voulut   pas  y  cnn- 

).  Mais  les  Paralipomènes  (i)  mar- 

brz  qo'cuQn  il  y  eonseitlil,  puisqu'ils 

prennent  que  cesdeut  princes  ayant 

m  équippé  une    Utille  pour  aller  à 

I  le  Seicncur,  irrité  de  l'alliance  que 

I  avait^iteavec  ce  roi  impie,  permit 

te  flotte  fût  brisée  par  les  vents ,  cl 
e  pût  faire  le  voyage  projeté, 
foabiies ,  qui  avaient  toujours  obéi 
I  des  dix  tribus,  depuis  leur  sépara- 
Éoyaunie  de  Juda,  se  révoltèrent  (j) 
Imort  d'Acbab,  et  refusèrent  de  payer 
|l  ordinaire.  0<-hnzi.'is  n'eut  pas  le 
il  le  pouvoir  de.  les  réduire;  car  vers 
^  temps  (.«tant  tombé  de  la  terrasse  de 
in  dans  la  chambre  baulc  qui  était 
Dus  ,  il  se  blessa  ronsidcrablcment , 
bya  de  ses  gens  à  Accarun,  pourcon- 
péelsébub  sur  sa  maladie.  Alors  le 
le  alla  par  l'ordre  du  Seigneur  au- 
I 
to.v.7 

Pu.  u,3 

SI.  ix(i,  26.  .^n  (lu  momie  1200 ,  avani  Jvsiis- 
,  »nDl  l'ère  viilit.  \>1M. 
m  Q*  Hfbr.  in  Gène*. 
itg  ivii,  40. 

Igiia  ilcpuU  3106  juMiu'en  3108.  Achab  mourut 
mm  Jésai-Chrisl  893 ,  STanl  l'ère  vul^.  807 
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devant  de  ces  gens,  et  leur  dit  :  Est-ce  qu'il 
n'y  a  point  de  Dieu  dans  Israël  ,  que  vous 
allez  ainsi  consulter  Béilsébub,  dieu  d'Acca~ 
ron  ?  C'est  pourquoi  voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur :  Vous  ne  retêvrrex  point  du  lit  otl  vous 
êtes  ;  mais  vous  mourrez  très-cerlainement. 
Ayant  dit  cela,  il  s'en  alla.  Les  gens  d'Ocbo- 
ïias  étant  revenus  au  palais  de  ce  prince, 
lui  dirent  ce  qui  leur  était  arrivé.  OibQzias 
leur  demanda  :  Quelle  est  ta  figure  et  l  habit 
de  cet  homme  qui  tous  a  dit  ces  choses  ?  Ils 
répondirent  :  C'est  un  homme  vêtu  de  poil , 
qui  est  ceinl  sur  les  reins  d'une  ceinture  de 
cuir.  C'est  Elle  de  Thefbi,  leur  réjondit-il. 
Aussitôt  il  envoya  un  capitaine  de  cin- 
quanl«  hommes,  avec  ses  cinquante  soldats, 
pour  arrêter  Elle,  et  pour  le  lui  amener. 
Mais  ce  capitaine  ay.int  parlé  d'une  manière 
trop  impérieuse  à  I  homme  de  Dieu,  Elie  lit 
descendre  lo  feu  du  ciel  ,  qui  le  dévora  avec 
ses  cinquante  soldats.  Ocbozias  l'ayant  ap- 
pris ,  y  envoya  un  autre,  qui  fui  de  même 
consume  par  le  fi  u  du  ciel  avec  ses  cin- 
quante soldats.  Un  troisième  y  Cl.jiil  venu  , 
se  mil  à  genoux  devant  Elie,  lo  supplia  de 
lui  conserver  la  vie,  et  de  venir  trouver  lo 
rui.  L'ange  du  Seigneur  dit  alors  inléricurc- 
racnt  au  prophète  qu'il  pouvait  y  aller,  et 
qu'il  n'avait  rien  à  craindre.  Klic  se  leva 
donc,  et  alla  trouver  Oihozi.is ,  auquel  il 
répéta  ce  qu'il  avait  dil  à  ses  gens,  qu'il  ne 
rclèicrail  point  de  sa  maladie.  H  mourut  en 
effcl,  selon  la  parole  du  Seigneur,  et  Jornm, 
son  frère.régnacn  sa  place  l'au  du  monde  3108, 
avant  Jcsus-Cbrist  892.  avant  l'ère  vulg.  8%. 

OCHOZIAS,  roi  deJuda,  fils  de  Joram  et 
d'Albalie,  surcéda  à  son  père  dans  le  royau- 
me de  Juda  (A),  l'an  du  monde  .'il  19,  avant 
Jésus-Christ  881,  avant  l'ère  vulgaire  885. 
Il  nv.iit  vingt-deux  ans  lorsqu'il  commença 
à  régner,  et  il  ne  régna  qu'un  an  à  Jérusa- 
lem. Il  marcha  dans  les  voies  de  la  maison 
d'Acliali,  à  laquelle  il  était  allié,  puisque  sa 
mère  était  de  celte  race,  et  il  tit  le  ma)  de- 
vant le  Seigneur.  Ce  prince  portait  aus^i  lo 
Dom  de  Joachas  [l].  Le  texte  du  II'  livre 
des  Paralipomènes  (m)  port«?  qu'il  avait  qua- 
ranle-deux  ans  lorsqu'il  coramcnç;i  à  régner; 
ce  qui  est  différent  du  texte  du  livre  quatriè- 
me des  Rois,  qui  ne  lui  en  donne  «[ue  vingt- 
deux.  Mais  on  croit  que  le  p.issage  des  Para- 
liponièni'S  est  corrompu.  Joram,  roi  d'Israël, 
étant  allé  attaquer  Uamoth  de  Galaad,  qu& 
les  rois  de  Syrie  avaient  prise  sur  les  rots 
8CS  prédécesseurs ,  y  fut  dangereusement 
blciisé;otsc  (il  portera  Jezrael,  pour  s'y  faire 
traiter  (n).  OL'l)ozias,ami  et  parent  de  Joran>, 
l'accompagna  dans  celle  guerre,  1 1  vint  en- 
suite lui  rendre  visile  à  Jczrael.  Cepcnd.int 
Jéhu,  fils  do  Namsi,  que  Joram  avait  laissé 
au  siège  de  la  forteresse  de  ttamotb,  se  sou- 

f/i)l!IBfff.nt!,BO. 
(i)ll  Par.  XX.Ô6.37. 

I  \)  IV  Rea.  I,  1,  t.  An  iId  monda  Sl08,a  soi  Jésus-Cliria 
891,  avarii  fère  \ulg.  K9ti. 
(k)  IV  Jl«9.  viit,14.  llPar.  xxit. 
tf)  il  ifttr.  XXI,  t7.  Vide  el)%in  tteb. 
in)  Il  Par.  1X11,1. 
(«)  IVafi^.Tiiii,«:ix,  »l,ïi,fi  IlPar.iiii,*,  5,4,1 
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Iota  conJro  son  rnattre,  cl  linl  pour  exier- 
mincrla  oiaison  d'Achah,  suivant  l'ordre  du 
Seigneur.  Joram  et  Ocliozias,  ifui  ne  savaient 
ritiii  du- Sun  dessein,  allient  au-devant  do 
lui.  Jéhu  tua  Jorvim  d'un  coup  de  flèche. 
Ochozias  prit  la  Tuile,  mais  les  gens  de  Jéhu 
l'alteignirenl  ù  la  montée  de  Gaver,  qui  est 
près  de  Jéblaiim,  cL  le  t>!cssèrenl  mortelle- 
iue{)t.  Ci'pendant  il  eut  assez  de  Torcc  pour 
aller  just^u'à  Magcdilu,  où  il  mourut  (n).  Sos 
servilcuni  l'ayanl  nm  sur  sim  chnriot.  le 
porlèrcnl  à  Jérusalem,  où  iJ  fut  enseveli  avec 
•espères  dans  1.1  ville  dn  David.  \'uilâ  comme 
la  cliDse  c>t  racontée  au  t^ualrièiiic  livre  des 
Rois,  chapitre  IX,  21,  l^'ietsuiv. 

Mais  les  Paralii,onièncs  (b)  racontent  la 
clio.sc  un  peu  dilToremment  :  Comme  Jéhu 
allait  pour  exterminer  In  nmiton  d'Achnb  ,  il 
trouva  te$  princes  de  Juda,  et  les  fils  det  frè- 
re» d'Ochoxiiu,  qui  le  servaient,  et  il  les  tua 
tout.  Cherthanl  aussi  Ocliozias,  il  le  trouva 
caché  dans  Samarie;  et  après  qu'on  le  lui  eut 
amené,  il  le  fit  mourir.  On  lui  rendit  l'honneur 
de  la  sépulture,  parce  qu'il  était  fils  de  Jusa- 
phal,  etc.  Pour  accorder  le  récit  des  livres 
des  Rois  avec  celui  des  l'aralipnmènrs ,  on 
peut  dire  qnc  dans  le  passage  que  nous  ve- 
nons de  citer,  Samnrie  est  mise  non  pour  la 
vii'le,  mais  pour  le  royauotcde  ce  nom.  Jéhu 
Oyant  appris  qu'Ochozias  était  encore  dans 
les  terres  dhrael,  et  qu'il  n'avait  pu  nga- 
gner  le  pnjsde  Juda,  étant  demeuré  dange- 
reusement malade  à  Mageddo,  il  le  (ît  ap- 
fjorler  en  sa  présence,  cl  le  Qt  mourir.  Voyez 
es  Cointiicnlateurs  sur  le  quatrième  livre 
des  Rois,  chap.  IX,  22,  23  et  suiv. 

OCUU.AN,  père  de  Phégicl.de  la  tribu  d'A- 
scr.  Nxim.  I,  13;  H,  27,  etc. 

0I>AIA,  de  la  race  des   léviies.  Il   Esdr. 

IX,  5.  [  Il  y  a  eu  deux  lévites  de  rc  nom,  ft 
tous  les  deux  signèrent  t'alliancp  avec  le 
ikigncur  au  temps  de  Néhémie,  X,  10,  13. 
L'und'cini  est  nommé  Oriia,  VIII,  7.  j 

"  ODAIA,  I  Pur.  IV,  19.  C'est  ici  urr  nom 
de  feu\titc,  et  non  pas  d'homme,  comme  le 
dit  Hure  par  erreur.  Odaïa  était  sœur  de 
Nahani  et  une  des  femmes  d'Ezra. 

'ODAIA,  clicldu  peuple, un  de  ceux  qui,au 
temps  de  Néliémic,  signèrent  le  renouveNe- 
menl  de  l'alliaucc  avec  le  Seigneur.  Néft., 

X.  18. 

ODARE  ou  Odarbn,  allié  de  Barchides  , 
ennemi  des  Juifs,  lut  tué  par  Jonathas  M.i- 
rtiabée  avec  quelques  autres  attachés  comme 
lui  au  parti  des  Syrien»  (c). 

OOxVVlA,  lévite,  père  de  Oiméel.  Il  revint 
de  ia  captivité  de  B.ibylane.  I  Esdr.  XI.  W. 
—  [  Il  j  a  ici  drm  irreurs  :  le  tt-xte  indiqué 
ne  mentionne  ni  Odavia  ni  Diméel,  pcrson- 
na',;es  à  moi  inconnus.  ] 

OOtlD,  père  du  prophète  Azarias.  Il  est 
iKunméOdet/d  lus  quelques  anciennes  Bibles 

An  du  monde  3120,  avant  Jésiis-CbrlX  880,  avaol  l'ère 
^ulg.  (Mi. 

(n)Anda  niooJeSl^,  ivani  J^uv-Ctirisl  880,  avsat 
t'èiti  vulg  mi. 

{bl  II  i'arixii,8,g,  10,  etc. 

(r)  I  ilac  IX,  B>i.  Ao  du  inoode  58i6,atiot  Jèsus-Chh^ 
ISl,  «Tïiii  l'&rc  vulg   1S8. 

IJ)  }l  Pv.  WMW,  9.  Au  du  monde  32(i3,  aviat  Jékus- 


cl  Concordances   latine*.  Foyrs  4l 
Obeo,  et  II.  Par.  XV,  1. 

ODED,  prophète  du  Seigncar  [d)  ^ 
tant  trouvé  à  Samarie  lorsque  les  I| 
des  dix  tribus  revenant  do  la  gncff 
leur  roi  Phacée,  ramenaient  captif^ 
cent  mille  personnes  de  Juda, alla  39 
d'eux,  et  leur  dit  :  Vous  avez  va  qu« 
gneur  le  Dieu  de  vos  pères  était  ei 
contre  Juda;  il  les  a  livrés  entre  vos 
et  vous  les  avez  lues  inhumaineoi 
sorte  que  votre  cruauté  est  montée  | 
cict  :  et  après  cela  vous  voulez  raca< 
jeCtir  les  enTants  de  Juda,  qui  sont  vot 
el  ajouter  ce  péché  à  tous  les  anf 
vous  avez  commis.  Maintenant  donc 
leconseilqueje  vas  vous  donner:  rea 
captifit,  de  prurquc  loSigneur  i 
éclater  sa  colère  contre  vous.  A  ChW 
gnireni  quelques-uns  des  principaux 
marie  qui  dirent  :  Vous  ne  ferex  p< 
Irer  dans  celte  ville  les  captifs  à 
Pourquoi  voulez-vous  mettre  le  com| 
anciens  péchés,  cl  attirer  sur  noos  I 
de  la  colère  du  Seigneur? 

Alors  les  Israélites,  touchés  de  c«fl 
tranrcs,  relâchèrent  tous  les  captil 
avaient  pris  ;  el  le<v  principaux  de^ 
eurent  soin  de  leur  donner  les  Tél^ 
la  nourriture  el  les  autres  sccoui^ 
saires  :  après  quoi  les  ayant  fait 
sur  des  chevaux,  parce  que  la  plu paij 
si  fijtigués  el&i  exténués,  qu'ils  ne  p4 
marcher,  ils  les  firent  conduire  jas^ 
richo,  dans  les  terres  de  Judj.  C'esl| 
ce  que  nous  savons  du  prophète  Od<t 

ODEUR.  Vous  m'atez  mis  en  9 
odrur  parmi  les  Chavanéent,  ou  Koill 
fait  seutir  mauvais  parmi  ces  peuple 
Jncob  à  ses  fils,  après  le  meurtre  dci 
Sirheiri  (e>.  Les  Israélites  se  plaig| 
mémo  à  Aluïsc  et  à  Aaron  (/*]  :  Youtt 
sentir  mauvais  notre  odeur  aux  yeux\ 
mon.  Celte  manière  de  parler  se  r« 
assez  souvent  d  ins  le  texte  hébreij 
saint  Jérôme  l'a  rendu  par  d'autres  | 
sions  équivalentes.  Dans  un  sens  co^ 
saint  Paul  («/)  dit  qu'il  est  la  bonne  0 
Jésus-Christ  dans  ceux  qui  se  sautent, 
ceux  qui  périssent  ;  aux  uns  une  odem 
qui  donne  la  vie,  et  aux  autres  une  o^ 
mort  qui  donne  In  mort.  | 

Dans  les  sacriflci'S  de  l'ancienne  U 
deur  des  victimes  immolées  au  fl 
nous  est  représentée  dans  l'EcrilnrCj 
une  odeur  agréable  à  Dieu  (/():  Odof| 
Dominus  odorem  suavitatis,  et  odor  n 
mus  victitiiœ  Domini  (i').  On  dit  à  prQ 
la  même  chose  des  prières,  qui  sonti 
une  bonne  odeur  qui  monte  deianl 
gneur.  Dirigniur  oralio  mea  sicut  Ul 
in  conspeclu  lue  {j).  Et  saial  Jcao  d| 

Chriil  737,  araiit  rèr«  vulg.  711. 
\f]  Genêt.  xiu\,  30. 
tn  Esad.  T.  11. 

ig  II  Cor.  XI,  15,  tft. 
h)Ge»et.  vHi.St. 
i)  BaMi.  isix,  18. 
))  l\salm.  cit,  1 


e    (a)  nous  représente    les   vingt- 

vieillariis  avec  des  vases  d'or  pleins  de 

U,  qui  sont  les  oraisons  des  sainm. 

BCR  ou  FEU   (/))   se  irtft    quelqueTiiis 

h  flamme  qui  consume  quelque  chose; 

Impie  :  Quomodo  si  rum]>at  quis  /iliiim 

fa  tortum  putamine,  cum  odorein  iynis 

Ht.   El  encore  ;  Sicut   soient  ad  odo~ 

tautremotil  ad  ardorem  ).  ignîs  ligna 

|î.    Dans  Daniel,    odor  iynis    si;mhlc 

)r  que  les  habils  même  dus  trois  juu- 

mmi'B  je(és  dams  la  raurnaisc  ne  ae 

Dt  pns  du  feu,  qttod  odor  ignis  non 

tel  per  eos. 

lA, lévite.  \eh.  VMl.  7.  Voyez  Ooau. 
A.  I  Par.  V,  24,  de  ha  Iribu  Ul'   M,i- 
t  disliii^uÉ  pnr  sa  valeur. 
LAM,  OnuLLtiu  ou  Auullim,  vilie 
bu  de  Juda  (i),  lilusèbc  (c()dil  qu'elle 
'ourc  milles  d'Ëlculhéropuiis,   vers 
;.  Ainsi  elle  était  dans  la  partie  inéri- 
de  la  lril)u   de   Juila,   vers  la  mer 

Îlosué  >)  lui  le  roi  li'OdoUam,  el  Da- 
idnnl  s.i  fuile,  se  relira  dans  la  Clvcr- 
ollam  [/,.  [  \  oyez  Adullam.  J 
VfA,  ou  Ootïi,  lévilo.  père  de  Jo- 
Cediiiihcl,  dont  les  descendants  re- 
de  ta  captivité  avec  Zorut>abi'l ,  au 
de  soixante-quatorze.  Etdr.  Il,  40; 
.  4i,  U. 
DIA.  Voyez  l'article  précédent. 
UIA,  le  premier  des  srpi  (ils  d'Elioé- 
b  race  royale  de  D.i  vid.  1  i'ar.  III,  2i. 
lOIA,  benjamilc.  I  Par.  IX,  7. 
•.  Tout  le  monde  sait  ce  que  c'est  que 
s  Hébreux  dutinoiit  aux  Foiilaines  le 
ux  (g).  Ils  dunncitt  aussi  ce  nom 
leurs  {h}  :  La  maune  avait  rœit  de 
.  Celle  expression  est  assez  coai- 
érae  dans  noire  langue.  On  dit  d'une 
précieuse  et  dune  belle  étoffe  qu'elle 
Ri  œil.  L'on  appelle  en  hélircu  t'mit 
ir  (i;,  pour  dire  l'envie,  la  jalou-<i>-, 
buinerie,  l'épargne  m.'il  placée.  L'œit 
\j),  le  bon  ceil,  marque  l.i  liliéraliié  , 
Ine,  l'inclinattou  à  faire  du  bien.  L'ail 
p,  dans  le  moral,  marque  rintcnltun  , 
K  Trouver  grâce  aux  yeux  de  quel- 
lélre  bon  ou  agréable  aux  yeux  d'un 
jiiont  des  expressions  fort  communes 
les  Hébreux,  el  qui  sont  plus  claires 
'pourrait  élre  l'explication  qu'on  leur 
luil. 

Ne  ses  yeux  sur  quelqu'un,  lui  faire 
I,  le  combler  de  faveur,  ou  siinple- 
^ir  une  personne  avec  amilié.  Joseph 
p  frères  de  lui  amener  Benjamin,  son 
i^rc,  ufln  qu'il  mette  les  yeux  sur 

bv.8. 
.IV,  !4;  %vi.  9.  Dm.  m. 04. 
B.iii,  i:i.  Il  Par.  Il,  7.  Il  Jfai;  la,  SS. 
.  m  Loch,  t^i^. 
Ite.  m,  Vi 
ig.  XXII,  I. 
'Ôaiiiu,  (ons,  colur. 

m-  XI.  7. 

■■.  xiit,  6;  Miii,  9  Uauh.  xx,  15  Hom.  \a,  8,  el 

E,»;ix,ll,l5.  £«H  XI»,  8,  9, 10. 
.  m,  8,  Ci  II  Cor.  viii ,  i  ;  ii ,  1 1 ,  t5.< 
M*.  lUT.ll. 
il».u,4. 


lui  fJr).  Dieu  menace  de  meKro  ses  jreux 
sur  les  Israélites  en  mil,  cl  non  en  bien  (/j  : 
Ponam  oculos  meos  stifter  eos  in  mnhtm,  et 
nonin  bomtm.  Le  P»alin:stc  dit  que  les  yeux 
(lu  Seigneur  sont  sur  les  justes  [m]  :  Oculi 
Dotnini  tuper  justos,  et  attres  ejus  ad  preces 
eorum.  U  prom(<t  d'alTiTinirses  yeux  sur  ses 
«inii"»  [n),  Firmnbo  super  te  ocitlos  meos.  Na- 
bucliudouosor  recommande  à  NabuzarcLin  do 
mettre  ses  yeux  sur  Jérémic,  el  lui  permet- 
tre d'aller  où  il  voudra  (o).  Mais  quelque~ 
foh  de  pareilles  expressions  se  prennent 
en  uu  sens  opposé,  pour  la  sévérité  de  Li 
vengeance;  par  exemple  (p).  Ecce  oculi  J)o- 
inini  tuper  teynuin  peccans,  el  conteram  illud 
a  f  'cie  terrœ. 

C'est  encure  une  expression  fort  com- 
mune :  Votre  ail  ve  pardonnera  pas  ;  qua 
vulre  ctil  ne  pardonne  pus;  mon  ail  vous  n 
pardonné [q),  upp.iremmenl  parce  que  l'œil 
dans  ces  rencontres  eslt'organc  qui  marque 
Il  compassion  uu  la  fureur:  la  vengeance  ou 
le  pardon  ;  la  douceur  ou  la  sévérité,  que 
vos  yeux  s'adoucissent,  ou  s'irritent  pour  ou 
conlre  eux. 

Etre  l'okil  dk  l'aveugle,  ou  tervir  d'oeil 
à  l'aveugle,  s'entend  assez  (r).  Les  Perses 
appelaient  les  yeux  du  roi,  les  ofriiiL'ra  qui 
veillaient  sur  ses  intérêts,  qui  avaient  le  ma- 
niciiienl  de  êi'S  finances. 

J'il    FAIT  UN  PiCTR    AVEC    MBS    TEUX,   POUR 

NE  RiiGARoisa  PAS  ukitB  UNE  VIERGE  [sj  :  ma- 
nière de  parler  forl  expressive,  que  l'expli- 
cation nu  peut  qu'affaiblir. 

StavjH  A  l'oeil  ((),  c'est  le  propre  d'un 
esclave  ,  qui  ne  ^e  conduit  que  par  crainte, 
servi  ud  ocutum. 

La  conclpjsckn  e  obs  yeux  (uJ,  ou  le  né' 
sift  UKs  Yeux  (i)  ,  comprend  tout  rc  que  la 
curiosité,  la  vanité,  l'amour  des  créatures  , 
l'amour  du  plaisir  recheritnnit,  les  atlrails 
du  beau,  du  bon,  de  l'agré.ibte  ,  du  flatteur, 
du  superbe,  en  un  mot  tuut  te  que  /m  yeux 
[teuvenL  présentera  des  yeux  livrés  à  liurs 
passions. 

Le  hCANOALE  DES  YEUX.  Daus  Ezécliiel  (x)  : 
Offensioius  ncithruin  suorum  ahjicint  :  (>uu 
1rs  idoles  des  F.gyplieiis  ne  séduisent  point 
vos  yeux;  mais  iU  n'onl  pas  voulu  abandon- 
uor  ces  abomination  s  de  leurs  yeux  :  Unus- 
quisque  abomtnationes  ocult/rum  suorum  non 
projecit.  Salomundit  qu'il  tic  s'est  rien  refusé 
de  ce  que  ses  yeux  ont  de»iré  {y). 

La  uauteuh  yw  l'élévation  uks  yeux,  rit 
mise  pour  l'oigueil  (:)  ;  Ertollenliam  ocu- 
lorum  ineoruiii  ne  dederis  mihi. 

Les  femmes  »u  teignaient  les  yeux  at^ec  do 
l'anlimuine.  )  oyez  ci-dcvanl  Axtiuoinb. 

im)  Pmtm.  xxxiii,  16, 
fi)  Futlin.  XXXI,  8. 
0)  Jer*m.  xixix,  li;  xl,  4. 
(fi)  isiof ,  li,  8. 

U)  Kuch  V.  Il  ;  VIII,  \%et\HaatM. 
\t\  Job.  sxii,  fa. 

(ni  Joi>.  XXXI,  I. 

(()  Eplies.  M,  6    CiAotS.  III.  25. 

Im)  I  Jottn.  Il,  1G. 

(»)  Ki«f/».xxi..«.il,a>. 

lx)guch.  XX.  7,  8. 

(tiiEccte.  11,8. 

(s)  KccU.  xiw,i. 
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DiCnONNAmE  UT.  LA  BlULE- 


Saint  Paul  dit  que.  les  Galatos  [a)  se  sq- 
raicnl  volontiers  arracha  U«  ytux  pour  lui , 
!urs<tu'it  cotiimcnçaà  leur  préclier,  pour  ex- 
primer d'une  matuèrc  exagérée  leur  zèle,  leur 
amour ,  leur  all.itliem«'nl,  leur  nconnals- 
s;mctf .  I>aiis  an  sens  conlraiie ,  les  Israélites 
iliiiiji  le  transport  de  leur  emporlcmeiil  di- 
saient à  MuYse  :  Vaulez-vout  encvre  nitut 
arracher  tes  yeux  {b)f 

Les  Hébreux  appellcnl  la  prunelle  la  nuire 
fiUo  de  l'œil  :  Que  votre  prunelle  ne  se  laite 
puinl  (c),  qu'elle  ne  cesse  tle  pleurer.  Garder 
comme  la  prunelle  détail  [d),  garder  précieu- 
sement :  Qui  vous  touche  iouche  la  prunelle 
de  mon  œil  (e),  (a'oITenStf  daos  ce  que  j'ai  do 
plus  eher. 

OliUVRE.  Opus.  Ce  terme  a  plusieurs  si- 
gnifications, ^uod  est  opus  leslrumif),  d\- 
sail  Pharaon  aux  frères  de  Joseph;  quelle  est 
votre  proressiun,  à  quoi  gagnez-vous  Tolro 
fie?  Dieu  se  reposa  de  son  ouvrage  {g) ,  il 
cessa  de  produire  de  nouvelles  créatures. 
Opus  Ûomini  terribite  {h)  ;  les  terribles  mer- 
veilles que  Dit'U  Ql  au  (iiilieu  de  son  peuple. 
Opus  fasi>rinm,  abielariam,  carpentarium, 
polt/mitariwn,  pitfmenturium  :  ouvrage  eu 
fonte,  en  menuiserie,  en  broderie  ;  ouvrtgu 
de  parfumeur, de  charpentier, etc.  iVon  mora- 
bttur  opus  mercenarii  tuiapud  te  usi/ue  tuant: 
Le  saliiirc  du  mercenaire  ne  dimiurera  pas 
chez  vous  jusqu'au  malin,  (i)  :  Opus  est  mis 
pour  merces  operîs.  Ce  terme  se  met  au^si 
SQurent  pour  la  conduite  de  la  vie:  Nihit 
puérile  gessit  m  opère  {j}  ;  et,  f'a  itiis  secun- 
dum  opéra  eorum  (k). 

On  reproche  souvent  aux  Juifs  d'avoir 
adoré  les  œuvrti  de  leurs  thuins,  les  idoles 
qu'ils  se  sont  fjiles  à  eux-mêmes  {t}.  L'œu- 
vre de  Dieu  marque  qncliuefois  ia.  vcn- 
Ifeanco.  Vous  dites  que  l'œuvre  du  Seiyueur 
tieitneau  plus  lût,  el  que  nous  vot/ions  (mj.lît 
encore  (nj  :  Seigneur,  vous  nous  donnerez  la 
paix;  car  c'est  vous  qui  avez  fjit  tout  ce  qui 
niMis  est  arrivé  :  Omma  eniin  optra  nottra 
(iperatus  es  vobis.  ILt  ailleurs (u):  Le  Seigneur 
se  prépare  à  faire  son  ouvrage;  mais  c'e&l  un 
ouvrage  qui  lui  est  étranger  :  il  va  se  mettre 
à  son  Iras  ail  ;  mais  ce  travail  n'est  point  son 
inclination  :  Ul  facial  opus  suumf  (tJienwn 
opus  ejut  :  ul  operctur  opus  suum,  ptregri- 
num  est  opus  suum,  peregrinum  est  optks  ejus 
ubeo. 

IsaYc,  XXXIl,  17  :  Erit  opus  jusliti<e  pax  : 
La  paix  sera  l'ouvraift,  ou  pluiât  la  récom- 
pense de  la  justice.  El  Psalm.  CVItl.  2U  :  Hoc 
opus  eorum  (/ui  delrnhunl  mi'/ii: Telle  sera  la 
peine  de  mc^calomnialcurs.  tiillsaïc,  XL,  10: 
Jicce  msrces  rjus  euin  «a,  et  opus  iilius  corant 
illo  :  Il  porte  avec  lui  la  récompense  et  le 
prix  des  travaux.  Habac.  III,  17  :  Mentietur 
opus  oiivœ  :  L'ouvrage  de  l'olivier  mentira; 
Cet  arbre  ne   récoioptn&cra  pas  celui   qui 

(<i)  GiUat.  iT,  I». 

il»)  Num.  x\t,  U. 

1:J  Threit.  u,  18. 

(<l)  Deui.txw,  10. 

itiZaeh  i>,8. 

iO  Gtitei.  xtTi,  S3  ;  »mii,  5. 

iç)  Ctnft  II.  t 

tM>  ÂMHt.  XI  UT,  10. 


cl   qui     oc  i 

morales  est 

ir  et  de»  arm 

t  a  fait  sur  e) 


l'aura  cultivé.  1  M.ir.  U,  17  :  Proià 
est  opiis  m  mavibus  eorum:  Lcoirr 
réussi  entre  leurs  mains. 

Lbs  oeuvres  de  la  loi  ,  opposées 
vres  de  la  justice  cl  de  la  grâce  ,  sont 
vres  cérérnonieUes  de  la  loi  de  Alul 
œuvres  mortes  sont  le  péché.  Lrs  au 
chnir  sont  celles  qui  ont  pour  prioi 
concupisccDce.  La  fui  tans  les  au 
morte  (p  ;  c'esl-à^ire,  la  foi  qui  n 
animée  par  la  charité  cl  qui  oc 
point  des  bonnes  œuvres 
et  inutile. 

•OFFICIERS  delà  eour 
rois  hébreux.  Dom  Calinel 
dissertatiou  qui  e^t  une  de  celles  i]i 
trouTt!  dans  la  Cible  de  Veuce,  loin. 
«ifOciers  avaient  des  titres  diiïercnlij 
Calniet  les  classe  dans  l'ordre  qucj 
Fils  du  roi,  —  Précepteurs  cl  nourrid 
enfants  du  roi,  —  Imendanl  ou  uwilt^ 
mai'iun  du  roi, -•- Chanct  lier  ou  ofQ<| 
pelé  Mmerhir ,  —  Secrétaire  du  roij 
ou  favori  du  roi  (ce  n'était  pas  un  faj 
nairc),  —  Sccojid  ou  vicaire  du  roi ,  \ 
Ires  ou  pro;jhètes  du  roi,  —  Conseil 
roi,  ^  Intendants  du  roi ,  —  Intcndai 
Irihuls  ;  —  Oflieiers  de  la  bouche  da 
Duiiuques  du  roi,  —  Gardes  de  la  p 
roi,  —  G.irtlcs  du  corps  du  roi ,  Iro 
l'accompagnaient ,  coureurs  ,  —  Prioi 
milice,  —  Prince  de»  tribus, 
millu  hoinriies  ,  décent,  de  cinqaaD 
di.i,  —  Olïiciers  nomuic  schnlischim,  M 
vains  des  années, —  Ecuyers,  — 0| 
nommés  joffrim,  ou  scholcrim. 

Officiers  de  ta  bouche  d 
nssez  bien  marques  sous  Salom 
Calinel  qui  parle);  mais  il  ne  parait  pj 
les  rois  ses  successeurs  aient  été  en  ' 
miter  sa  soniptuosilé  et  sa  magniGcei 
prince  avait  douze  intendants  qui  fi 
saieni  à  sa  maison  tous  les  vivres  et  l 
provisions  nécessaires  (iU  Reg.lV,  li 
vants).IIsservaienlchacun  un  mois,clV 
leurdéparlcnietil  dans  les  divers  canlo^ 
rael,  afin  que  le  peuple  ne  fût  point 
et  que  la  table  du  roi  fût  mieux  servie,! 
tiigeant  ainsi  les  temps  el  les  lieux  d'o 
tirait  les  provisions  de  bouche.  On  coj 
mait  chaque  jour  a  la  lablede  ce  priocaj 
corcs  de  Oeur  de  farine,  el  soixante  cq| 
farine  {lbid.,2-lel  -23.  Le  corccst  une^ 
qui  couiienl  environ  deux  cent  quatret 
cinq  litres};pour  laviande.on  luail  dis 
gras  ou  engraissés  exprès,  vingt  bœu^ 
du  troupeau, cent  béliers, el  en  outre  il] 
de  la  venaison, des  bœufs  sauvages,  de 
vreuits ,  des  cerf»  cl  de  la  volaille.  Toi 
Tiil  assez  voir  quel  pouvait  être  lo 
de  ceux  quicucupasaieut  la  cour  de  ce 
La  reine  de  Saba,  ctaal  vcuuc  exprc» 

(()  l^evit.  xis,  13. 

(Ki  Psaln.  xtvH,  i. 
il)  iMi.  Il,  ». 
(m)  liai.  T,  19. 
(iij  t$ai.  uvi,  il 
lu)  tmi.  itviii,  XI. 
(y)  Jacob,  u»  tX. 
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bonr  voir  de  ses  yeux  co  qne  In  rc» 
M  puhli.iil  lie  la  sa^^essc  de  S;iIimiioii  ^ 
I  rien  avec  plus  d'aiJmi ration  (|uc  le 
p,  la  fifoprelé  cl  l'ordre  de  ses  olTi- 
ic  SCS  écliansons  ,  de  ceux  qui  le  sér- 
ia table  (III  Reij.  X,  5  ,  cl  la  prut'usiun 
élicalessc  des  viamtes  qui  lui  6t;iieiit 
L  Ce  prince  nous  apprend  lui-iiiéinc 
tai(  des  bandes  de  iiiUïiciens  el  de  mu- 
les ,  el  qu'il  n'tivuil  rien  épurjgiié  pour 
Ine  Taissolle  propre  el  précieuse ,  cl 
les  à  boire  tnagniliiiues  [l'^cctt.  Il,  8). 
èla  élail  d'or  (11  i*ar.  IX,  20).  On  ser- 
liscnblablemcnt  sur  la  l.ililc  di  s  rois 
cl  d'Israël  loul  ce  qui  dovail  être 
ni.'iiiger  .1  ce  grand  nurnbie  d'ulTl- 
^ui  avuieiil  luus  bouche  en  cour;  c.ir 
Inibre  6lail  cxltétnemenl  grand.  Si 
I  croit  les  écrivains  les  plus  cxaels 
>and  cl  C  ilvisius),  on  complait  qua- 
mil  mille  six  cents  liniriincs ,  ou 
iqoanle  mille  à  la  cuur  de  Salu- 
ibt'l ,  outre  le;  ufliiiers  de  sa  niai- 
ïurrissiiit  de  sa  table  (111  He/.  W  III, 

Src  lenlï  faux  piupliètes  d'Astnrle  : 
an  /ucoru.-n  (Hctir.  :  AfciavelAstarle] 
kgmtoi,  etc.  L'histoire  nous  apprend 
I  rois  de  l'ersu  don-naicnl  orijiuaire- 
I  manger  par  jour  à  quinze  luille  lioiu- 
|ns  leur  cour  {llerodol.  lib.  VU,  cap. 
Ithen.,  lib.  X,  cap.    x),  cl  qu'ils   Tai- 

e'ncrvir  sur  leurs  tables  généralerneiil 
qui  devait  Élre  distribué  à  leurs 
b  pour  leur  nourri'urc  [Athen.,  lib. 
b.  xivj.—  Samuel  (1  Reg.  VIII,  11  el 
lu),  prédisant  aux  Israélites  le  droit 
I  qui  devait  régner  sur  eux,  leur  dit 
^  prinro  prendra  leurs  (llles  puur  lui 
de  parluiucu!>cs,  du  cuisinières  el  de 
Ares,  qu'il  prendra  leurs  serviteurs  el 
^ryauttis, cl  leurs  ji-unes  Uoniuies  pour 
ir  SCS  terres  el  pour  ses  ouvrages  <lc 

Sagne,cn  un  mol  que   toul  le  peuple 
rail  esclave  du  nû  :  c'était  en  effet  la 
Ion  des  peuples  d'Oricnl  à  l'égard  de 

K rinces  ;  les  rois  d'Orient  traitaient 
jGiS  comme  des  serviteurs,  fuisaienl 
S  des  cxacliuus  onéreuses,  excessives 
k-nles,  tiraient  la  dîme  di.>  leurs  biens, 
ieni  des  oorvées.  Il  y  avait  des  olliciers 
t  pour  faire  toutes  ces  choses  au  nom 

ICIKRS  niilitaireg,  ou  Ciiars  de  mille 
h,  de  cmt  ^  de  ciwjnitule  tt  de  dix.  Au- 
■  du  général  on  reconnaît  les  cliefs  do 
n  les  tribuns,  les  capitaines  de  cent 
Ml  les  cber<i  de  cinquante  liutnines,  les 
thim  (n*UPT>?)  ou  les  ticrciers,  et  enliu 
tirions.  L'année  claildistin^^uée  parlri- 
L alors  luus  ceux  qui  pouvaient  porter 
pi*s  el  qui  étaient  choi^iia  pour  aller  à 
Wrfi  j  uiarcbaienl  ;  les  Iribus  étaient 
•  en  divers  corps  de  mille  liuinmcs, 
1  les  familles  et  les  villes  de  leurs  dc- 
1,  autant  qu'il  se  pouvait  f-iirc  ,  el  ces 
de  mille  Lummes  olaienl  commandés 
ï  ofliiier  de  la  tribu,  de  la  ville  ou  de 
Ule;  à  ces  ufliciers  étaient  subordon- 
\  cdpilaincs  dujilun  apiulv^lcs  iuii pa- 


pules n'excédaient  p,is  d'ctrdinaîrc  le  nombre 
de  cinquante  liumiucs,  comme  il  paraît  parce 
qui  arriva  à  ces  capitaines  de  cinqiinnlo 
bommc'i  .  qui  furent  envoyés  à  diverses  fois 
à  lilte[lV /(eg.  I/Jel  stiivanisj  pour  l'obliger 
à  venir  trouver  le  roi  Oefiozia<i.  On  toîI  tous 
ces  oflkiers  désignés  dajis  M(iÏ!,e  (Exnd. 
X^  lit.  2o;  Deut.  1,  15);  on  les  cotiscrva  taut 
que  la  iiatiot)  se  gouverna  par  clie-miéme  , 
el  ils  paraissent  ei>core  smis  les  Jfachrihoes 
(1  Mac.  111,55).  —  Chei  les  l'eises  il  y 
avaii,  outre  tes  généraux  de  l'armée,  des 
clicfs  de  dix  mille,  des  cbcfs  de  mille  ou  cht- 
liarques  ,  des  cenleuiers  et  des  décurions. 
C'étciit  le  clicf  de  dix  itiiite  lionimes  qui  créait 
ses  cbiliarques,  ses  cenleuiers  el  ses  dé- 
euriuns,  dit  Hérodote  (lîti.  VU,  cap.  Lxxsi). 
—  Moïse  parle  des  scfudischim  ou  lierciers 
qui  étaient  à  la  léie  de  l'arniéc  de  Pharaon 
Œxad.  XIV,  7  :  fit  dnca  iotiui  exercitus; 
tlebr.  ;  Et  schaliscliim  super  omnia  hœc]  ; 
c  étaient  apparejomcnt  les  chefs  des  troupes 
(le  l'Ëgyplc,  cl  les  premiers  officiers  des  Etals 
de  ce  priiice.  La  même  dignité  parall  au<isi 
(liez  les  Hébreux  el  chcz^les  Chaldéens.  H  en 
est  fait  mention  dans  rhiitloire  de  David  et 
de  Salomon  (Il  fit'^;.  XXII,  8  cl  suivants; 
111  Heij.  l\,  22  :  Ei  duces;  Hebr.  :  Et  schalis- 
chiiii],  et  dans  Ezéchicl  (XXIIl ,  15;  Formnm 
ducum  [Hebr.,  schtilinchim]  omnium) ,  lors- 
qu'il parle  des  Chaldécus;  eldans  Daniel  (V, 
7,  211;  \  l,  2j,  sousBalthasar, roide  Uabylune, 
cl  suus  Darius  le  Mëde. C'étaient  probablement 
les  IroiA  preittiers  olfieicrs  de  la  couronne  , 
qui  avaient  sous  eux  plusieurs  ufTiricrs  subaU 
lerurs,  uonnnés  du  iiiéine  nom  de  sehatis" 
clitm  ,  mais  qui  n'approchaieiil  pas  de  la  di' 
gnité  desi  trois  premiers.  Les  schatischim  de 
David  éiaiciit  Jesbaam,  Ëléazar  el  Senuna 
(Il  liefj.  XXlll,  8  el  suivants;  1  Par.  XI,  H. 
r2] ,  qui  conunandaienl  à  un  grand  nouibie 
d'autres  ofliciers  inférieurs  ,  nommés  nu^si 
schatischim.  L'Ecriture  en  marque  tranle- 
sepl  dans  le  chapitre  XXIII  du  II*  livre  des 
Rois,  el  elle  y  en  ajoute  seize,  dans  le  chapi- 
tre XI  du  1"  livre  des  Paralipumènes.  Dans 
les  empires  des  Chaldéens  el  des  Perses,  ces 
trois  grandi  oITiLiers  étaient  établis  sur  les 
satrapes  ou  gouverneurs  des  provinces. 
Plusieurs  de  nos  iulerprcles,  d'après  saint 
Jérôme,  entendent  par  sdndischim  les  se- 
conds en  dignité  et  en  autorité  après  te  roi  , 
ou  plutôt  les  trois  premières  iligniles  du 
royaume,  qui  sont  celles  de  général  do  cava- 
lerie, do  général  d'infanterie  ,  et  d'intendant 
des  tinances;  c'est  ce  qu'il  eulcnd  par  le  nom 
de  tii>tu(œ  ,  dont  se  servent  les  Seplaiite  : 
principes  eritUtum ,  peditumque  erant  et  iri- 
Uuioru/n.  Saint  Jérôaiein  ra;).  XXlll  Etech.i 
<t  Tristalas  ,  quos  nos  principes  principuin 
in'erprolati  sunius.»/6i'c/.  :  aTri^latffi  :  Nomen 
est  apud  Grœcos  tecunUi  yradui  po$t  regiam 
dtgnildtem    » 

OFl'lUNDIiS.  Les  Hébreux  ayaienl  plu- 
sieurs sortes  d'offrandes  qu'ils  présentaient 
au  temple.  Il  y  en  avait  de  libres,  cl  il  y  eu 
avait  d'obligation  ;  les  prémices,  les  déciuies. 
les  liu«lies  pour  le  péché,  étaient  d'obliga- 
liun  ;  les  sacrifices  puCÎtii[UCS,  les  vu;uK,  lik^ 
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fiffraudcs  di'  viii,  d'IiiiilCt  de  |>ain,  de  sel  cl 
d'autres  clioscii,quc  l'un  Taisait  au  letnpluou 
•'lux  ministres  du  Seigneur,  élaienl  de  déro- 
tiuii.  Les  Hébreux  appellent  en  général  ror- 
Ixtn  (pip)  loules  sories  d'offrandes.  [Voyez 
<!<)Ri)jix.|  Us  ai»pL'llri)l  mincha  (rroc,  munu$, 
oùliititt)  1rs  o(Trandes  de  pain,  de  si*l,  do 
iVuils  cl  de  liqueurs,  ton\fnf  de  vinel  d'Jiuile, 
ijtiL^  i\m  préscnlail  au  Umiplc.  Les  s;icrilices 
lie  suiil  pas  prupn'tiiutil  dei  oflracides  ;  on 
lie  tfS  de>igne  p;is  d'orditiuire  par  ce  nom. 

Les  uiïraiide>  dr  grains,  de  l'a  ri  no,  de  pain, 
(le  gâtc.iux,  d(*  rniilsi,  de  vin,  de  sel.  d'huile, 
élaieul  cuinniunci  dans  le  temple,  (juclque- 
ttns  CCS  oITraiidei  élaieiit  seules,  el  i|UL-lqiic- 
Ibis  elles  arcompa^uiienl  les  sacrifices.  Lo 
inicl  nu  g'ufTrail  jamais  avee  les  sacriflics  , 
mais  un  pouvait  l'utTiir  si'ul  ((i).en  furnic  de 
j)reiniccs.  Or  voici  les  règle»  qii 'on  observai! 
d.iu:>  la  prôsunlation  de  ces  uuraiides,  noni- 
niées  l'ii  hébreu  mincha  uu  korban  mincha  : 
dans  les  Septanle.  offrandes  de  sacrifice,  ii 
dans  saint  Jérâmc  du  même,  oblntiunem  sa  - 
fiificii  {Leiit.  11,  1  :  .■in:-3  ]2"ip.  S'-pt.  •.  îi^ov 
5uai«v.  Vulg.  ;  obtaUontm  sucrificii).  Il  y 
iivail  de  ces  sacriHces  ,  uu  do  ces  uffratides  , 
de  cinq  sortes  :  1"  de  pure  farine;  2*  de  gâ- 
teaux de  diverses  sortes  cuils  au  faur;  3"  du 
gâteaux  cuils  dans  la  pnëte  ;  4*  d'une  autre 
sorte  de  gdteuux  cuils  sur  le  gril,  ou  dans 
une  poêle  percée;  5*  les  prémices  de  g^raiiis 
nouveaux  qu'on  offrait  ou  purs  et  sans  mé- 
lauf^e,  ou  rôiis  et  grillés  dans  l'épi  ^  ou  bars 
de  l'épi. 

La  gâteaux  étaient  ou  pétris  avec  l  halle 
d'olive,  uu  cuits  dans  l'iiuije,  dans  la  poêle, 
ou  siu)pl«-me(it  frotiés  d'il  ut  le  après  avoir  été 
cuils.  Le  pain  offert  pour  être  présenté  sur 
t'aulel  devait  être  sans  levain,  car  te  lev.iiu 
ne  s'offrait  jamais  sur  l'autel,  ni  avec  tes 
sacrifices  {b];  mais  on  pouvait  Taire  des  pré- 
sents de  pain  ordinaire  aux  pr<!ircs,  et  aux 
ministres  du  leinpk-. 

Les  uffhamues  ,  dont  on  vient  de  parler, 
étaient  insliluées  en  laveur  des  plus  pauvres, 

3ui  n'étaient  pas  en  état  de  Taire  des  sacrifices 
'animaux;  el  ccux  mémo  qui  offraient  des 
victimes  d'animaux  n'étaient  pas  dispensés 
de  diinner  encore  la  Tarinc,  le.  vin  et  le  sel 
qui  devaient  accoinp;igQer  les  grands  sacriti- 
ces;  et  de  même  ccux  qui  n'uffraieut  que  des 
oblcitions  de  pain,  ou  de  Tarine,  onraieni 
aubsi  riiuiie,  l'unccns,  le  sel  el  le  vin,  i]ui 
eu  étaient  comme  l'assaisounement  (l'j.  Le 
prêtre  qui  était  de  service  recevait  les  oT- 
fraudes  de  la  main  de  celui  qui  les  ufft'ail.en 
ietait  une  partie  sur  l'autel ,  et  réservait  le 
reste  pour  sa  subsislance. C'était  là  son  droit 
cuiujne  ministre  du  Seigneur.  Il  n'y  a  que 
l'encens  qui  était  brûlé  tout  colicr,  le  prêtre 
n'en  réservait  rien. 

Lorsqu'un   Israélite  offrait  au  prêtre  un 
p;iiii,  uu  un  gâteau  entier,  le  piéire  rompait 
ce  pain  ou  ce  gâleau  ,  en  melt.tit  à  part  ce 
qu'il  eu  devait  prendre  pour  lui,  et  il  rédui- 
te) Levit.  II.  11.  IS. 
m  It/iU, 

ic)  fM.,  3.  iS.  Smit.  iT,  1,  S. 
(dj  Letit.  u,  li,  IS. 
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sait  tout  te  reste  en  miette,  versait  p«r  des- 
sus de  l'huile,  du  sel,  du  vin  et  de  l'eacc 
et  répandait  lo  tout  sur  le  feu  de  l'aulcL- 
ces    offramles    accompagnaient    une 
d'un  animal  offert  en  sacrifice,  on  jetait 
tout  sur  cette  hostie,  pour  être  coosumé 
elle. 

Que  si  ces  offrandes  étaient  d'épis  ée  B( 
veaux  grains  de  froment  ou  d'orge,  on  Tai 
griller  ces  épis  au  fen,  ou  à  la  flamme,  on 
froissait  dans  la  main  (dj.et  on  les  offrait  au 
prélre  dans  un  va^e  ;  il  jetait  pnr-dcssoid* 
1  huile,  de  l'encens,  du  vin  cl  du  sel ,  pois 
f'iisait  brûler  cela  sur  l'autel,  après  ca  «voir 
pris  ce  qui  lui  était  du  pour  son  droit. 

La  plupart  de  ces  offrandes  étaient  toloa- 
taire»  et  de  dévotion.  Mais  quaud  ua  olIriiU 
un  sacrifice  d'un  animai ,  il  n'était  pai  likct 
d'omettre  ces  offrandus  ;  ou  devait  foorirtr 
tout  ce  qui  accompagnait  ie  sacriOce,  et  qti 
serv.'iit  comme  d'assaisonnement  j  la  vicUi»- 
h  y  a  certains  cas  où  la  loi  n'exige  quête 
offrandes  de  grains  ,  uu  de  pain  :  par  rxei^ 
pie,  lorsqu'on  offrait  tes  prémices  d«  tn 
moissons,  soit  qu'elles  s'offri>seut  solei 
lement  au  nom  de  toute  lauatiun,<Nl 
dévotion  des  particuliers. 

Four  la  quantiié  de  Tarine,  d'huile,  de 
ou  de  sel  qui  devait  acc>>uipagner  les 
crifices,  je  ne  vois  pasdistinclumeotquelaldl 
l'ait  fixée.  Ordinairement  le  prêtre  Jetait  ■•• 
poignée  de  farine  ou  de  miettes  sur  le  fn 
de  t'aulel,  du  vin,  de  l'huile  et  du  sel  è  pr*- 
porlion,  et  tout  l'encens  ;  tout  le  reste  èlatl4 
lui ,  1,1  qu,'i{ili!édc;ier.dail  de  la  iibéralile^e 
l'offrant.  Dans  plus  d'un  endroit  je  remarqai 
que  Moïse  ordonne  un  atsiron,  ou  un  dixi 
me  *i'eph(i  de  farine  pour  ccux  qui  o'avat 
pas  de  quoi  offrir  les  sacrifices  ordonués 
les  péchés.  Voyez  leirit.V,  11;  XIV,  21. 
l'offrande  des  prémices  suiennellcs  pair 
toute  la  nation,  ou  offr.itt  une  gerbe  de  grait 
entière,  un  agne.iu  d'un  an  ,  deux  dixièoMl 
ou  deux  assarons  de  pure  farine  amuls 
d'huile,  et  le  quart  d'ua  bin  de  vin  puorU 
libation  (e). 

Dans  le  sacrifice  de  jalousie  {/)  loniqQ'wi 
mari  jaloux  accusait  sa  femme  d'iolidéSitt,!* 
mari  offrait  la  dixième  partie  du  saluai  àt 
farine  d'orge,  sans  huile,  ni  citceos.  para 
que  c'était  un  sacrifice  de  jalousie,  pourilé* 
couvrir  le  crime  de  cette  fi  mme. 

Les  offraudi'f  des  fruits  de  la  terre,  d* 
pain, de  vin,  d'huile,  de  sel. sont  les  plu*<s- 
ciennes  dont  nous  ayons  cunniiissau<-e.  CtM 
uffrit  au  Seigneur  (y)  des  fruits  di  ta  imr*, 
les  prémices  de  son  labourage  :  Ab«l  W 
offrit  des  prémices  de  ses  troupeaux  M  A 
leurs  fjraisses.  Les  païens  n'avaient  rii^ 
plus  ancien  dans  leur  religion  que  ee«  so 
d'uffrandcs  faites  à  leurs  dieux  (A):  il> 
fraient  le  pur  froment,  la  fariue,  le  paia. 

Farra  l^inen  veieresj.iciebjn',  f*rr»  metrtMU^ 
l'riijiiiijs  Curcri  lam  resecU  dabiul. 

Numa  Pompilius,  qui  le  premier  dooaa  <i<1 

{e\  Umt  isiii,  10,  II,  12,  ou. 
If)  Afuiw.  »,  13. 

Geiu's.  u.  3.  4. 

Ovid.  FaU.  t. 
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ft  ét<ibtit  ta  rdigiun  des  Romains  (a], 
Mseiffna  d'offrir  aux  dirut  dus  fruils, 
Imeiil .  di;  la  farioi\  ou  de  la  mie  de 
jlTec  du  sel,  du  fruiiieiil  grillé  et  rôti. 
t  intlituil  fruije  dtos  colère,  et  mota 
^pplicare,  atque,  ut  auctor  esl  hemina, 
trere.  Avant  les  sacriGces  sanglants, 
■raient  que  du  froment  (&). 

Wte  Dpotbomini  qacxi  conciliare  valercl, 
>  Far  «TJt,  et  |>uri  luciJj  mica  salis. 

Dphraslc  (c)  remarque  que,   parmi  les 

la  farine  mêlée  avec  du  vin  et  de 

,    qu'ils   appelaient    thylemata ,  était 

Kièro    des    sacriûces    ordinaires    des 

liifcrrncc  qu'il  y  avait  entre  les  oITrnn- 
^■larine,  de  vin  i-X  de  sel.doiil  les  (Incs 
Latins  arcomp.ignaient  leurs  satritices 
Ibts,  et  celles  dunt  U-s  Héhreui  se  ser- 

tdaiij  leur  t.cin[>tc,  consistait  eu  ce  que 
breux  jetaient  cc-s  oblutiuns  sur  les 
Il  de  la  riclime  déjà  immoléu  et  mise 
^u;  au  lieu  que  les  Grecs  les  jeluieiit 

Îléle  de   la    intiuic   victime  «■ncore  vi- 
ct  prèle  à  être  sacrillee.    Voyez  ci- 

rui  dt:  Bjsan,  ou  de  cette  partie  de  la 

omise  i|ui  est  nu  delà  du  Juurdain, 

»  montagnes  du  Gal.iad  à  rorietil,   le 

Il  au  coui'liaiit,  le  Liban  cl  1<'S  Diants 

u  au   seplenlrion.   et  le   torn-nt  de 

Eu  raidi.  0\f  éldit  un  géant  ilo  la  r;jcu 
iia'fm.  On  peut  juger  de  lu  grundeur 
itie  par  culte  de  son  lit,  qu'un  a  cun- 
ilonglcuips  dans   la   ville  de  Habbatti. 
des  Ammonite!)  ((/).  Il  était  de  neuf 

de  long,  et  de  i|ujIic  de  large,  l 'esl- 
dc  quinze  pifiU  quatre  pouces  et  demi 

[,  et  de  six  pieds  dix  puuces  de  large. 

bios  disent  qu'O^  êlaîl  un  de  Ci's  an- 
îèanls  qui  avaient  vécu  avant  le  dé- 
It  qu'il  ne  .ie  sauva  de  rinumiutiun  gé- 
^  qu'en  muntanl  sur  Je  (oit  de  l'anbe 
|eiit  Noé  et  ses  fils.  ISue  lui  ruurnil  de 
^nourrir,  nuu  par  compassion  qu'il 
.  mais  pour  faire  voir  atix  hoauiies  qui 
lient  après  le  dclugr,  quelle  avait  été 
^ancc  de  Dieu,  qui  avait  exieruiiuô 
inunstres. 

I  la  guerre  qu'il  fit  aux  Israélites,  il 
plevC  une  niutktiigne  largi.'de  six  mille 
|ar  la  jeter  sur  lu  chjmp  d'Israël,  et 
Braser  tout  d'un  coup  tonte  l'armée: 
iru  peraiil  que  de:>  fourmis  creusèrent 
itiigne  en  l'endroit  où  i>llu  posait  sur 
^  eu  sorte  que  la  ntontiigne  ainsi  per- 
^La  sur  le  cou  du  géant,  rt  lui  servit 
tde  collier.  Ensuite  ses  Jcul!.  s'elant 
I  extraurdinairemeiil  ,  s'enfuntèrenl 
I  montagne,  et  empêchèrent  qu'il  ne 
B  débarrasser.  De  sorte  que  .Vlu'ise 
^frappé  au  laluji,  le  (un  sam  lieaucoup 
|C.  C'est  ce  que  dixcnl  les  rabbins, 
le  Targum  du-fiis  d'Uziel  sur  la  Ge- 
^V,  13.  et  Num.  X\XV,2I,   et  les 

&MVII[.e.u. 
.  roif  1. 
ta  Sb.i^intn, 
w.  II. 


Excrcilations  du  père  Monn,  paij.  325.  l.  H, 
exereit.  8,  cap.  2.  Ils  disent  que  la  taille  de 
ce  géant  était  si  énorme,  que  Moïse,  qui,  se- 
lon eux.  était  haut  de  six  aunes,  prit  une 
hache  do  la  môme  hauteur,  et  encore  fallut- 
il  qu'il  m  un  saut  de  six  aunes  de  haut,  pour 
parvenir  seulenicnl  à  frapper  la  cheville 
du  pied  d'O^'.  l>ans  le  décret  de  Gélasc,  qui 
condamne  plusieurs  livres  aporryphi's  il  v 
en  a  un  de  conJ.miné,  qui  portait  le  noni  ({14 
géant  Ogias,  qui  avait  vécu  avant  le  délw/e, 
rt  que  tes  liéiétiqaet  disaient  avoir  comluïtu 
contre  le  dragon. 

Mais  laissons  là  ces  rêveries,  el  venons  à 
ce  que  l'Iustoire  nous  apprend  de  ce  fameux 
géant.  Moïse  (e)  d:t  qu'après  avoir  raincu 
Se  ho  n,  roi  des  Amurrhécus,  il  s'avança  du 
côté  du  pays  de  lî.is.tn, où  régnait  le  roi  Og; 
que  ce  prince  marcha  contre  lui,  et  ^'avança 
jusqu'à  Edraï  avec  tousses  sujets;  que  t« 
combat  s'étaut  donne,  Og  fui  vaincu  et  mis  à 
mort  avec  ses  enfants  et  tout  son  peuple, 
.Miiise  les  passa  tous  au  fil  de  l'épée,  sans 
qu'il  en  restai  un  seul,  et  il  se  mil  en  pos- 
session de  son  p.iys.  Og  et  Séhon  furent  les 
seuls  qui  résistèrcut  à  Mu'ïse.  Leur  pays  fui 
d  inné  aux  tribus  du  Gad,  de  Kubeo,  et  à  la 
moitié  de  la  tribu  de  Mariasse.  —  [Vau.ioiuk, 
addiiion,  ij  XIV  el  XXXIl-l 

OGNON.  Voyez  Ponnsiu. 

OUAM.  roi  d'Hébron,  un  des  cinq  qui  rin- 
reiJt  assiéb'er  Cibaon  (/) ,  cl  qui,  après  la 
perle  de  la  bataille,  fut  pris,  mis  à  mort,  et 
penJu  pur  les  ordres  de  Josué. 

OIIOL.  Gis  de  Zorohabel,  et  petit-Qls  [deB- 
ccnd:inl]  do  Josias.  I  Par  111,  2J. 

OHOLAl,  nis  de  Sésan,  1  Par.  H.  31. 

OHOl.l.  [pèrcde  Zabad,  qui  étail]  un  des 
braves  de  l'arméedo  David.  I  Par.  XI,  VI. 

OHOLIBAMA,  femme  d'Esaù  Voyez  Ooli- 
baua. 

OIGNON;  en  latin,  cep*.  Voyez  ci-après, 

PORBKIU. 

OINDKE.  Voyez  OrtCTton. 

OINT.  Koyes  Christ  et  Messie. 

OISEAU.  Ou  discute  si  les  oiseaux  sont  sor- 
tis de  la  terre  ou  des  eaux,  et  si  dans  l'usago 
on  peut  les  mellre  dans  la  catégorie  des 
poisson»,  dont  ou  peut  u<.er  les  jours  de 
jeûne,  auxquels  TEgliite  défend  l'usage  de  ta 
viandi-,  ou  s'ils  sont  rérllfiueul  viande,  ainsi 
que  lis  animaux  à  quatre  pieds.  Les  senti- 
ments sont  partagés  sur  celte  qui-slion. 
MlJÏ^c  pariant  de  la  créatiim  des  oi^eaux,  dit , 
Uene$.  I,  iO  :  ^"::^  ,Tn  VZ2  y— ^  n'"2n  'i— c^ 

y-Ki  Sy  *P';î  :  Prodticani  aguœ  reptile  animœ 
vivenlis,  et  volatile  super  terram,  suit  firma- 
mento  cœli  :  Que  le»  eaux  produisent  des 
poiisuns  vivants,  et  des  oi>eaux  sur  la  tt-rre, 
sous  le  ûrniameul  du  ciel.  Voici  rHét>reu  à 
la  lettre  :  Que  let  eaux  produisent  des  repti- 
les vivants,  el  que  les  oiseaux  volent  sur  In 
terre.  Ce  texte  n'est  point  exprès  pour  prou- 
ver que  les  oiseaux  sont  sortis  des  eaux, 
unssi  bien  que  les  poissons;  ctluchap.  Il, 

■e)  Num  1x1.  55«ij*fl.  Ao  du  mniiJc  2553,  aïaui  Jé»u»- 
Ctiiist  liiT,  avjiil  l'èru  \{i\g.  IJM. 

(/■)  Joiue,  %.  I,  ï,  5,  eic.  An  ftu  nmndc  8555,  avanl  it' 
siu-Oirbi  Itl7,  ataut  l'Ère  vulg.  1151. 
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V.  19,  (le  la  Genèse  semble  insinuer  que  Ihs 
oiseaux  sont  lirc>  de  1;i  terre  :  Dieu  forma 
de  la  terre  tous  les  animuux  et  les  oifcaux. 
Quant  à  la  conséi|uence  que  l'on  en  vouiirjil 
tirer,  savoir  que  l'usage  des  oiseaux  t'Sl  per- 
mis aux  jours  de  jeûne,  de  même  que  celui 
du  poisson,  cctie  con>équ('nccost  itianireslc- 
rneiit  abusive,  pui>quL-  les  oiseaux  sont  plus 
délicats  que  la  ctiair  des  animaux  à  quatre 
pieds,  et  qu'ils  ne  sont  ni  moins  succulenls, 
ni  moins  contraires  à  l'esprit  du  jeûtu-,  qui 
est  l'abstinence  et  la  luortificaliun  des  sens  : 
Nec  idto  le  cnrne  vesci  nijn  putes ,  dit  saint 
Jérôme  (a),  (i  suum  agrestium,  tepontm,  alque 
ctrvorum  et  quadrupedum  animantiuin  escu- 
lentias  reprobes  ;  non  enim  harc  pedum  nu- 
méro, sed  suavitate  et  guslu  compr obtint ur. 

Le  sentiment  qui  lient  que  les  oiseaux 
sont  sortis  des  eaux,  de  inâtne  que  les  pois- 
sons, parait  bien  mieux  fondé  dans  l'Lcri- 
ture  et  dans  les  Tères.  Le  texte  de  Moïse  lui 
est  très-favorable.  Il  rapporte  au  mônic  lieu, 
rhap.  I,  V.  20,  la  créaliun  des  poissons  et  des 
oisc.mx.  It  no  dit  pas  un  mot  des  oiseaux  au 
sixième  jour,  où  il  parle  de  la  prodiiclioii  des 
animaux  terrestres,  Gènes,  l,  24,  25,  et  dans 
la  récapilululiun  des  ouvrages  du  cinquième 
jour,  cnap.  I,  v.  21,  il  dit  expressément  que 
Dieu  créa  les  poissons  et  les  monstres  marins, 
t>t  tous  les  oiseaux  selon  leurs  espèces.  Eo- 
On  il  dit  qui-  Dieu  bénit  ce  i|u'il  avait  créé 
le  cinquième  jour,  et  qu'il  dit  aux  poisson  <  : 
Multipliez-vous,  et  rempliisez  la  mer,  et  aux 
oiseaux  :  Remplissex  lu  terre.  Les  Pères  el 
lu  plupart  de^  inlcrprèlea  (6)  ont  entendu  le 
texte  de  Muïse  en  ce  sens.  Ils  ont  cru  que 
les  poissons  et  1rs  oiseaux  avaient  la  mémo 
origine,  et  avaient  éié  crées  le  même  jour. 

Une  autre  preuve  qui  fait  voir  que  les  an- 
ciens croyaient  que  les  poissons  cl  les  oi- 
seaux élalenl  sortis  des  eaut,  c'est  qu'ils  se 
sont  permis  l'usage  de  la  voldilte  aux  jours 
de  jeune  et  d'attslnimcc.  C'est  ce  qui  parait 
d  lus  Sucratc  l'historien  [Cj  et  d  mis  Nicepliore 
(d),qui  disrnl  qu'autrefois  plusieurs  man- 
geaient indilTcreinmuiit  de  la  volaillo  et  du 
poisson,  sur  ce  fondement  que  les  uns  et  les 
autres  étaient  tirés  de  l'eau.  On  a  plusieurs 
i-iemplcs  de  saints  personnages,  qui  oui  usé 
iie  volailles,  quoiqu'ils  fissent  profession  de 
raljsliuenco  de  la  viandc^  Saint  Cpiphanc 
ayant  servi  un  uisi-au  devant  saint  lliiarion, 
ce  saint  solitaire  n'y  voulut  point  loucher, 
disant  (e  )  qu'il  ne  mangeait  rien  qui  eût  eu 
vie.  Saint  i^pijihanc  n'ignorait  p.is  cerlaini-- 
menl  les  rè',;les  de  la  vie  monastique,  el  il 
n'avait  garde  de  tenter  suint  IMarion  pour 
l'engager  à  les  violer.  S  uni  Jéiô;iii>,  dans 
sa  lettre  à  Salvie  ,  suppose  que  l'on  usait 
quelquefois  de  vcilailles  durant  les  jours  de 
jeûne,  quoiqu'il  u'approuve  pas  l'abus  que 

(a)  Huromjiii  Ep.  0.  (i</  Salciam. 

(Il)  Vii.li-  Ambroi.  l   V,  c-  ii«.  il   Uexaeiner.  el  liijmtiO 

!enm  I,  ud  Vetixr.  Ci/rif(.  /.  I ,  oi  Gaies.  Clinfavil.  lioriiU. 
',  iit  Geitet.  Uiutunc.  de  Fide  orib.  t.  \\  ,  c  it   Biuil  fti>- 
mtL  U,  in  llexatiner.  ificrrotuym.   Ep.   ad   ùccmum.  Yiiic 
Peter,  tt  aliot  fitwrp  aU  Gène»,  i,  te,  Si,  il. 
(c)  Sociut.  t.  V  WW  c.    11. 
(li)  Nicfi>liar.  Hui  I.  Xll,  r.  itit« 
U'  Jf(MiKiticni.  liai  Citée.  1. 1,  }>.  lis. 
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quelques-uns  faisaieDl  de  celle 
en  ld(.b:tut  la  bride  à  leur  si-nsualilé. 
raconte  (f)  que  saint  Cutberl  servit  ua 
un  canard  à  des  moines  qui  relaient  t 
visiter.  Quoique  saint  Benoit  défende 
religieux  la  chair  des  animaux  i  qi 
pieds  ((/),  il  ne  leur  défend  pas  cipret 
celle  des  oiseaux,  et  l'un  a  divers  r 
qui  prouvent  que  dans  son  ordre  on  en 
sans  scrupule  en  certains  jours  de  l'aoDAefk 
par  exemple,  quatre  ou  huit  jours  à  Noë>i 
autant  à  la  l'entecâlc,  t-l  cela  daai  des  Ici 
où  l'observance  de  sa  Kégle  était  encore 
vigueur.  On  peut  voir  sur  cette  inatiëre 
commeolaleurs  sur  la  Genèse,  chap.  L  v 
21,  22,  et  les  auteurs  qui  ont  expliqué  U 
Règle  de  saint  Benoit,  chap.  xixix.  y^ftx 
en  particulier  le  11.  P.  Haeften,  dans  seslm* 
quisilions  nmiiasliqurs,  et  le  R.  P.  MartcaM 
dans  son  Commentaire  sur  la  Règle  de  taxé 
Itenoll. 

Quelques  interprèles  (i)  ont  prélendaqttt 
les  oiseaux  étaient  tirés  de  la  terre,  de  méiM 
que  les  animaux  à  quatre  pieds;  cl  d'aotres 
ont  soutenu  (j)  qu'ils  élaient  plulôl  lires  d* 
l'air,  parce  que  l'air  a  quelque  rapport  avec 
l'eau,  et  qu'il  est  naturel  que   les   animaet 
vivent   dans  rélément  d'oii   ils    sont  tirés; 
comme   nous   voyons  que  les  animaux  pro- 
duits de  la  terre  ,   vivent   sur   la  lerre. Irt 
poissons  tirés  de  l'eau  ,    vivent  dans  l'raa. 
Ainsi,  disent-ils,  nn  grand   préjuge  que  i^^ 
oiseaux  sont  tirés  de  l'air,  c'est  qu'ils  *><^cmH 
dans  l'air.  On  peut  voir  ces  chose»  traitées    ' 
|itus  au  longdiins  les  commenlateurs. 

Sacrikices  d'<j|veai<x.  On  ofTrnit  des  ui-  | 
seaux  en  sacrifiie  dan»  plusieurs  occasions: 
par  exemple,  dans  les  sacriGcrs  ordonnéi 
pour  le  péché,  celui  qui  n'avait  pas  ose 
chèvre  ou  une  brebis  (ifc>  pouvait  olTrir  dnS 
tourterelles,  ou  deux  petits  de  colombes,  Tm 
pour  te  péché,  e<  l'autre  en  holocauste,  it  h 
piéicntera  au  prêtre,  qui  offrant  le  premier 
pour  le  péché  lui  tordra  la  tête  du  côte  da 
ailes,  en  sorte  néanmoins  qu'elle  demeunci- 
tachée  au  cou,  et  qu'elle  n  en  soit  pas  tout  à 
fait  arrachée.  H  (nûlera  l'autre  tout  entier  n 
holicausle,  selon  la  coutume.  Dans  un  aulrc 
endroit  (/)  Moïse  raconte  plu»  au  lonç  U 
manière  dont  se  faisait  le  sacrifice  drs  oi- 
seaux. Le  prêtre  prenait  cilui  qui  était  <!«»• 
tiné  pour  l'hoiocaustc.  Il  lui  lournail  nv-e 
violence  la  léte  en  arrière  sur  le  col,  li 
sait  une  ouveriure  et  une  plaie  par  ^at^ 
il  faisait  couler  le  sang  sur  le  bord  de  I  an- 
Icl,  jetait  la  petite  vessie  du-gosier  avpc  If» 
plumes  auprès  de  l'autel,  du  côté  de  TOricnt, 
ou  l'on  a  accoutumé  de  jeter  les  cendres,  lui 
mnipait  les  ailrs  sans  les  couper,  ai  1rs  di- 
viser avec  le  fer  ,  après  quoi  il  mettait  Toi* 

(H  Beda  in  Vii.i  S.  CuWtTti.  n.  10. 

{q}  S  Uiiiedict.  Reg.c.  xtxn. 

j/i)  Ville  TiKOdeiiiar.  Hpist.  ud  Carol.  Àntiial.  (t  fv 
(tfiiiu',  Cwimtnl  in  Reg  S.  Bnied  c.  \x\n.  v.  *i5.S* 

(i)  Cujti.  Cuthiir.  Lifiom.  Viebiuat,  Zwi(H,  >te. 

(j)  àug.  L  III  de  Geiuû  ad  Liti  e.  ui.  BMfifft.  1 1, (^  k 
de  Trinil. 

(/k)  LteU  V.  7,  8 

(0  Uvil.  I,  1 1,  IS,  16. 
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r  le  feu  de  l'autel  pour  y  6lrc  con- 
m  bulocniisle. 

|ues  inU-rprètPS  {f.evil.  1,  15,  rrtn  r\s< 
toxvhtt  vn-j  ncfAriv.  Rabh.  alii  plurcs) 
I  i)u'un  <iit  aiT.ii-hè  1.1  léte  tlp  l'uÉscaui, 
autres  soutien  lient  qu'on  faisait  sru- 
avcc  les  ongles  une  ouverture  entre 
H  le  gosier.  Siiiis  dclactii<r  entièrciiR>nt 
>du  reste  du  corps.  Le  texte  de  Moïse 
que  pas  ce  qu  un  aurait  fitil  de  la 
kisi  séparée,  et  on  re>Mari]uc  quand 
|m  oITrit  des  oispaax  en  holoi^ausles, 
•  cuupa  pas,  in.iis  les  mil  entiers  sur 
res  victimes  qu'il  Gt  brûler  en  hoio- 
(o)  -  Avfs  atttem  non  tticiitt.  Dans  les 

lieux  où  Muïse  parle  de  satTiPices 
ux,  il  ne  cummuride  pas  qu'on  leur 
ft  la  (été. 

t  les  offrandes  que  les  femmes  nou- 
ent atcuaclièes  ulTraienl  au  jour  de 
Qriflcilion  (fr) ,  il  y  avait  régulière- 
wn  arjneau  de  l'année  pour  être  offert 
ocautte,  tt  le  petit  d'une  cotombe  ou 
tuwlerelle  pour  le  péché.  Mjis  si  la 
ne  n'a  put  le  moyen  â'oflrir  un  aijneau, 
Yait  deux  tourterelles,  ou  deux  petit* 
imbe,  l'un  pour  être  offert  en  holo- 
tt  l'autre  pour  le   péché.   Celui    qui 

'crt  aa  liDiocaitste  était  immulé  de  la 
fe  qu'on  vient  de  voir;  et  celui  pour  le 
était  siinplemenl  élDulTi)  en  lui  tor- 
t  cou  avec  violence,  sniis  toutefois  lui 
er  la  téle.  Voijrz  Levit.  V,  7,  8. 

^qu'un  houinie  frappé  do  lèpre  (c) 
Uéri,  il  venait  à  l'entrée  du  camp  d'U- 
le  prfilrc  sortait  detiors  pour  recoii- 
s'il  était  Itien  guéri.  Après  cela  le 
^  menait  au  dehors  du  tabernacle,  et  il 
deux  pasieretmx,  ou  deux  oiseaux  vi- 
et  purs,  doni  il  est  permis  de  in.-inger  : 
lit  un  bouquet  de  branches  de  cèdre  et 
ope  liées  avec  du  fil,  ou  un  ruban  d'é- 
r:  il  rcinplissiit  un  put  de  terre  d'eau 
0  iinuioUiit  un  de  ces  oiseaux  surcello 
p  sorle  que  le  s.tng  de  l'oiseau  se  mô- 
;celtc;  puis  le  prêtre  teignant  te  bou- 
i'byssupe  et  de  cèdre  dms  rc.iu,en 
;it  le  lépreux  guéri;  puis  il  laissait 
itJ  liberté  le  passereau  vivucil,  aliu  qu'il 
rât  où  il  voudrail. 

laissait  quelquefois  dans  la  Palestine 
rps  morts  exposés  âux  oiseaux  car- 
rs,  comme  il  parait  par  plusieurs  pas- 
do  l'Kcriture  [d).  Mais  pour  l't^rdinaire 
enterrait  le  soir,  et  on  dëtacliaitinéaie 
l«au  les  corps  des  criminels  (r).  11  n'y 
que  certains  cas  extraordinaires  ou 
tsail  les  corps  morts  à  la  voirie. 
>e  pour  inspirer  l'humanité  aux  Israé- 
/),  leur  ordonne,  s'ils  trouvent  un  nid 
lux,  de  ne  pns  prendre  In  mère  avec 
îiU,  mais  de  laisser  aller  la  mère  en 

met.  XV.  lu. 

rtti  »ii,  6,  7. 

iwi.  «I»,  S,  a. 

tut.  (\Mi,  tt.  et  II  Reg.  %ii,  10,  il  III  Sfg    xiv, 
fm.  VII.  33. 

fui.   >\l.  t^. 

Ml.  tsu,  n,  1 


prrnnnt  les  petits,  a/în.  dit-it,  que  voua  loyez 
heureux f  et  que  vous   viviez  longtemp*. 

Il  paraît  par  l'Ecriture  que  les  anciens 
faisaient  lâchasse  aux  oiseaux  {(j);  Barucli 
parlant  des  mis  de  Babylone,  dit  qu'ils  se 
jouent  avec  les  oiseaux  :  Qui  m  avibut  cieli 
fuditnt.  Daniel  dit  à  Nabuchodonosor  (/<) 
que  Dieu  lui  a  soumis  juïtqu'aux  oiseaux  du 
ciel. 

Les  prophètes  parlent  souvent  des  oîscauK 
de  passage;  de  l'hirondelle  et  de  la  cigogna 
qui  reviennent  au  lieu  do  leur  première  de- 
meure (i)  ;  au  lieu  que  rbonimc  ne  recon- 
nall  pas  le  Seigneur  son  Dieu  ij).  Dieu  dit 
qu'il  rappellera  sud  peuple  captif,  comiiie 
un  oiseau  qui  vient  d'un  pays  éloigné  (k). 

Le   Seigneur  parlant   de  son   peuple  dit 

dans  Jérémie  XII,  9,  10.  ^S 'nS"U  îr3lf^'"n 
rrh-J  V2D  TSnn  .-  Mon  héritage  n'est-il  pat 
comme  un  oiseau  de  différentes  couleurs  et 
diversement  peint?  Bêles  de  la  terre,  a$fem~ 
blez-vous  contre  Jérusalem  ,  hàtrz  vous  de  ta 
dévorer.  Gamme  s  il  disait,  Juda  était  comme 
un  oiseau  d'une  beauté  charmante  ,  cepen- 
dant l'ai-jc  épargné  lorsqu'il!  m'a  ofTcnsé; 
ae  l'ai-Je  pas  livré  aux  animaux  carnassiers 
pour  le  dévorer?  L'Hébreu  se  peut  traduire  à 
la  lettre  :  Mon  héritage  n'est-it  pasun  oiseau 
teint,  n'est-il  pas  à  tnon  éijard  un  oiseau  en- 
fermé? Un  oiseau  de  cage  tout  des  plu» 
beaux;  cepemlant  ne  l'ai-je  pas  livré  aux 
bétes  carnassière»?  Qucl<)ues-uns  traduisent 
l'Hébreu  (l)  :  Mon  hérilnje  n'est  il  pas  de- 
venu contre  moi  comme  une  hyène  f  Tout  mon 
hériioiie  n'est-il  put  rempli  de  bétes  farou~ 
chrt  f  eic. 

Le  terme  héhrou  zippor ,  qu'on  traduit 
ordinairement  par  un  moineau,  se  prend 
aussi  en  général  pour  un  petit  oiseau  ,  et 
quelquefois  pour  une  poule.  L'Bcclésiasliquo, 
parlant  des  \  ieillards  (m),  dit  qu'ils  s'éveillent 
au  chant  de  l'oiseau,  c'esl-à-dirc,  nu  clianl 
du  coq.  Le  grec  ornù  signifie  aussi  un  oi- 
seau et  une  poule  ;  cl  l'interprète  dOrigène 
u  mis  une  poule  pour  un  oiseau. 

Pour  ce  qui  regarde  la  distinction  des  oi- 
seaux purs  et  impurs,  voyez  ci-devaiil  leur 
dénoinhreincul  dans  l'art.  A^iiUâL.  On  peut 
consulter  le  Léviliqne.  XI,  13,  -lï,  cl  I/ent. 
XIV,  H,  l'2  et  suiv.  Nous  avons  aussi  parlé 
de  chacun  d'eux  en  particulier  sous  leurs 
litres. 

OISKDX  DE  LA  SYNAGOGUE.  Les  crili- 
ques  qui  ont  Tailleur  principale  élude  des 
cérémonies  des  Juifs  et  des  ccrilsde  leurs 
rabbins,  ont  beaucoup  parlé  des  dix  Oiseux 
de  la  fynagoyue  :  ce  sont  des  oflieicr»  qui 
sont  appelée  Oiseux,  à  cause  que  leur  em- 
ploi était  sédentaire,  et  que  dégagés  de  toute 
autre  occupation  ,  ils  ne  vaquaient  qu'au 
service  divin  et  aux  exercices  de  piété.  V  i- 
iringa  et  Lightfuul,  qui  uni  le  plus  écrit  sur 

(4)  llaruc.  II.  17. 
7i)  D.  n.  m,  38. 


,  )  Pfov.  xi\i.  J;  z>«u,  8. 

ii)  Je^^elu.  vm.  7. 

(*)  y-ic  tx,  li;  11,  11. 
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rela,  ncsoni  poinl  d'accord  sur  le  sajcl  de  ces 
Oisi-ux.Li|;hiroul  (a)  croyait  (|uc  cesî  dix  per- 
sonnes étaient  nécessaires  pour  composer 
une  9ynngO(;UC  considérable.  Il  mcLiait  A 
k-ur  lilo  les  trois  magistrals  qui  jugent  diS 
iifTaires  civiles;  te  quatrit^ine  e^l  le  c/tazn», 
uu  le  ministre  ordinaire  do  la  syi).-<gogue.  Le 
leruie  hébreu  c/wiiin  signifie  impfc/cur,  c'est 
comme  l'ange  ou  l'évéïtue  'le  l'assemblée  :  il 
ne  lit  pas  la  loi,  mais  comme  cbef  il  cliuiitil 
ceux  qui  lu  doivent  lire. 

Oulre  ces  quatre  chefs,  il  y  a  encore  trois 
Parnasiim,  ce  soiil  les  diacres  qui  ont  soin 
de  recueillir  les  aumônes  cl  de  tes  distribuer 
aux  pauvres.  Le  huilième  ministre  de  la 
•ynag»gue  est  l'interprète  ,  emploi  néces- 
saire depuis  la  cnplivilédc  Babjlune,  à  cause 
que  le  peuple  n'cnlcndait  plus  la  tangue  hé- 
braïque, lour  achever  le  nombre  des  dix 
Oisifs,  Ligiiiruoi  met  encore  un  docteur  de 
théologie,  et  un  interprèle  ou  suus-iaullre, 
qui  fait  des  répcliliuns. 

D'autres  croienl  que  les  dix  Oiseux  étaient 
les  (rois  présidents  et  tus  sept  lecteurs  ;  d'au- 
tres que  c'étaient  dix  personnes  gagées  , 
pour  assister  eonlinucllcmeiil  à  la  synago- 
gue, parce  que  sans  ce  nombre  de  dix  il  n'y 
a  point  d'asM'mblée  légitime  puur  réciter  les 
furmules  urdinairra  des  bénédictions.  Vi- 
Iringa  djns  son  Archisynagogut  rérule.ces 
seulimeuts  cl  stmtiunt  que  c'étaieut  dix  per- 
sonnes préposées  à  une  synagogue.  Leur 
nombre  néUit  pas  toujuurH  lixe  ni  uni- 
furrae;  car  djns  les  petits  lieux  iJ  était 
moindre  que  dans  les  grands.  Dans  les  moin- 
dres sytiagugues  il  y  avait  au  muins  un  cheT, 
archistjtiiiyoyus,  accompagné  de  deux  collè- 
gues ou  assesseurs,  qui  pré^idaieut  aux  as- 
semblées ^  mais  dans  les  grandos  lechef  de 
la  synagogue  y  ajoutait  sept  lecteurs  ,  qui 
achevaient  le  nombre  de  dix;  el comme  ils 
étaient  assidus  à  la  synagogue,  cL  qu'un 
choisissait  d'ordinaire  des  gens  aisés  cl  dcs- 
nccupés,  un  Ifiir  donne  parmi  les  Juifs  le 
nom  à'oisifi.  Ceux  qui  sunl  curieux  de  sa- 
voir tes  rhuscs  plus  à  fond  peuvent  consul- 
ter les  auteurs  qui:  nous  venons  de  citer. 
OLDA  ,    prophélesse.    Voyez    ci-devant 

BOLOA. 

OLIVIER.  Il  y  a  deux  (Spèccs  d'oliviers, 
l'un  franc  cl  cultivé  ,  et  l'autre  sauvage. 
Sailli  i'aul  distingue  l'un  de  l'autre  dans  sou 
Epllrc.iux  llomains  {!/}:  Tu  ex  nalurali  exci- 
$tts  oteasiro,  et  conlta  naturant  iiisertus  f*  irt 
bonuia  oliLiim.  11  ap[iellc  nuttiraiis  eieasler , 
l'olivier  sauvage  el  non  cultivé.  L'olivier 
cultivé  e»t  de  moyenne  grandeur,  sou  tronc 
est  nuucux  ,  son  ecorce  libsee  ,  de  couleur 
cendrée»  sou  buis  suiide,  jaunâtre,  les  feuilles 
oblongnes  et  presque  semblables  à  ceiles  du 
saule,  de  cuuK-ur  verte,  obscure  en  dessus, 
bl.iiu-hecn  dessous.  Il  puusse  dans  Icmuis  de 
luin  des  fleurs  blanclieb   dispusec;»  en  grap- 

(»|  Liyluloot.  in  ilaltt..  u,  23. 

Ifri  nom.  Xi,  1i. 

{cfQtnei.  M»,  \\. 

U\  III  Keq.  VI.  -a,  a. 

\«\iob.\y,ZZ. 

\f\  Fudm.  cixtu,  S. 

(B)  IUcU.  kitv,  19. 


pcs  :  chaque  fli'ur  est  d'une  leulo  piècf  é««. 
séc  en  haul  et  fendue  en  quatre  portÏM.  & 
la  lleur  surcèile  le  fruil  encore  obloii|, 
charnu;  il  e»!  d'ubord  verl,  pui*  |4te,f( 
vnlin  noir,  lorsqu'il  est  entièrement  mûr.  U 
enferme  dans  sa  chair  un  n'iyau  dur,  ren» 
pli  d'une  som<-nce  oblungue.  L'ulivier  t;iu« 
vage  dilTérc  du  premier  eu  ce  qu'il  est  plat 
petit  en  toutes  les  parties.  —  \Youts  Bu, 
S  Vill.] 

Noé  ayant  lâché  la  colombe,  elle  loi  ra 
porta  dans  l'arche  une   petite  branche  d'( 
vier  avec  ses  feuilles  (c),  ce  qui  Ût  coni 
à  ce  patriarche  que  les  eaux  du  déluge  t'è 
talent  retirées.  Salomon  Ql  faire  dans  le  tem- 
ple de  Jérusalem  des  chérubins  avec  da  b«is 
d'u!ivîer  [di,  cl  des  portes  qui  séparaicBllc 
saint  du  sanctuaire  avec  le  même  bois.  Eli- 
phaz  compare  l'homme  méchant  à  une  vigM 
qui  perd  ses   Heurs  au  printemps,  et  i  M 
olivier  dont  les  (leurs  tumbent   prémaluii» 
menl  (cj,    el  qui   par  conséquent   oe  pofli 
point  de  fruit.  Les  écrivains  sacrés  se  serTC^^H 
souvent   de   similitudes  tirées   do    l'olifiaH 
Vos  tnfants  sont  comme  déjeunes  oliviers  oé' 
tour  de  voire  table  if)  :  l'auteur  de   l'Kcclé- 
siaïtiquc  [g]  compare  la  sagesse  à  Ut  rouie 
Jéricho  et  aux  beaux  oliviers  de  tes  tantpa- 
ynts.  Il  dit  [A)  que  Simon,  Gis  du  grand  çH^ 
trc  Oiiias  ,  est  comme  un  olivier  qui  bonr- 
geunne.  Jéréinic(i'l  dit  que  Juda  était comoM 
un  olivier  beau,  fécond  ,  chargé  de  froiu, 
mais  que  le  feu  y  a  pris  cl  l'a  consumé.  Bj- 
ruch  j)  parle  des  Femmes  de  Babjlonequi  « 
prosliiuent  en  l'honneur  de  leurs   dieux  ,  ri 
qui  sont  asfists  dans  les  rues  ,  brUilant  du 
noyaux  d'olives. 

Oliviers.  Montagne  des  Oliviers,  situéei 
l'orient  de  la  ville  Je  Jérusalem,  et  sépara 
do  cette  ville  seutemcni  par  le  torrent  i» 
CéJron  et  par  la  vallée  de  Josnphal,  qui  s'é-  ; 
tend  du  sepienlrioii  au  midi.  C'est  sur  ccU« 
motitagne  que  Stlomou  bâtit  des  Icmpld 
auxdieuxdes  Ammonilesct  des  Mtnbiles  [k], 
pour  complaire  à  ses  femmes,  qui  claientile 
ces  nations.  De  là  vient  que  le  mont  id  Oli- 
viers est  nommé  In,  montagne  de  CorrupUuo 
{I  \tie(j.  WiU.  13:  n'.Tc-m  —n  Vulg.  :  Mou 
Offensionis.  Atii .  Muns  Corruptiuni»).  Ja»è- 
phe  dit  que  cette  munlagnn  est  éloignée  d( 
Jérusalem  de  la  lungueurdu  cinq  stades  (I , 
qui  roulsixtenl  vingt-cinq  pas géométhqaet. 
uu  de  la  lun^'ueur  tlu  chemin  d'un  jour  U 
sabbat, dilsaïul  Luc  [m).  Lemonldcs  Olivien 
avait  trois  sommets  ,  ou  était  composé  ^ 
Iruis  espèces  de  nionlagnes ,  rangées  l'aae 
auprès  de  l'autre,  du  septentrion  au  midi 
somiiiet  du  milieu  est  celui  d'où  Notre 
gncur  monta  .lu  ciel.  IKoj/es  Asce!<i$i<j.x.;C 
ïur  celui  du  miJi  queSalumon  bàlildes  tem- 
ples aux  idoles.  Le  sommet  qui  est  le  plei 
septentrional  est  éloigné  de  celui  do  milieu 
du  deux  stades.  C'est  lo  plus  élevé  de»  trou. 
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le  nomme  ordinairomenl  Galilée  (a). 

iemps  du  roi  Osias  (6),  \p  monl  <le9  Oli- 
ut  tcllorncnl  ébranlé  par  un  trcmltlc- 
le  Icrrc.  que  la  moitié  de  la  icrrc  qui 
B  calé  do  roccident  s'éboula  el  rotila 
i  quatre  stades  ou  cinq  cents  pas  de 
n  In  moDtognc  qui  fui  était  opposée 
Orient  ;  en  sorte  que  la  terre  ferma  les 
18  et  rouvrit  les  j;irdins  du  roi.  (')u 
pir  le»  voyageurs  modernes, et  en  par- 
r  Jean  Colovic,  p.  2(11,  pour  savoir  l'ù- 
derne  de  la  montagne  dea  Oliviers. 
B  montagne  est  devenue  l'uhjet  de  la 
tlion  dos  clirélicns,  depuis  que  Nolrc- 
nr  y  est  monte  au  ciel.  Eusèbc  (c)  us- 
u'eo  l'endroit  de  l'iiarr^nsion  ,  qui  e^t 
haut  du  mont  drs  Oliviers,  il  y  avait 
trernc  où  l'on  tenait,  par  une  tradition 
Ic,  que  le  Sauvi'ur  était  entré  pnur 
r  à  tes  disciples  la  cuinmanicatiun  des 
rc»  les  plus  sacrés  ;  soil  que  par  ces  pa- 
m  entende  la  saintt^  Eucharistie,  qu'il 
istribua  avant  de  nionlcr  au  ciel,  ou  le 
qu'il  prit  avec  eux,  ci  dont  parlent  les 
chap.  1,  7  V,  soil  etvfin  qu'il  entende 
les  instructions  part iculiëresctsccrùtes 
tor  communiqua  en  rct  endroit.  Les 
d)  nous  apprrniient  que  le  S.iarcur 
bl  au  cii't  av4iit  laissé  Us  vestiges  de 
A$  impriméi  sur  la  terre;  qu'on  les  y 
ide  leur  temps  ,  qu'ils  y  subsistaient 
rSt  quoique  les  lidètcs  emportassent 
M  jours  de  la  terre  de  cet  en^lroit,  pour 
JKirTcr  par  dévotion.  Ainsi  s'est  accom- 
II  lettre  ce  que  dit  Zacharie  {e),  que  ses 
iomeurcrout  ua  jour  sur  la  montagne 
hfiers, 

[ajoute  (/)  qne  llmpératrire  Flélènc  , 
fait  bâtir  la  magniQque  église  de  l'As- 
il,  au  ntilici)  de  laquelle  était  cet  en- 
\  lur8i)u'on  voulut  le  paver  comme  le 
['«l  le  rouvrir  de  marbre  ,  on  ne  le  put 
I  ;  tout  ce  que  l'on  y  mcltaît  pour  l'or- 
iJtiant  aussitôt  :  du  sorte  qu'il  fallut  le 
|r  en  l'état  où  il  était  auparavant.  On 
icore  aujourd'hui  l'impression  du  pied 
)t  du  Sauveur  enfoncée  de  plus  de  trois 
kdans  le  rocher,  et  on  dit  que  la  pinrrc 
Ifl  l'impression  du  pied  droit  en  fut  en- 
Idu  temps  des  croisades,  et  mise  dans  le 
9,  qui  Sert  aujourd'hui  de  principale 
Kcc  aui  Turcs,  où  l'on  présume  qu'elle 
fore  à  présent  .  les  chrétiens  n'ayant 
I  liberté  dy  entrer.  Saint  Jérôme  {(/), 
|M  d'unendroit,  parle  d'une  grande  croix. 
jiit  plantée  sur  le  monl  dos  Oliviers,  et 
DD  voyait  de  fort  loin.  Le  mém<-  Père  {h) 
B  que,  quand  on  voulut  fermer  la  voûte 
lèpondait  à  la  place  où  notre  Sauveur 
toonléau  ciel,  on  ne  put  jamais  en  ve- 
bout  ;  ce  qui  fut  cause  qu'on  laissa  cet 
lit  libre  et  découvert.  Il  faut  que  les  ves- 
s  pieds  du  Sauveur  aient  été  marqués 

I  ReUmd.  PakrU.  l.  II,  p.  538. 
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bien  profondément  dans  la  montagne,  et  que 
les  rhrélicns  rn  aient  bien  distinctement 
marqué  la  place,  puisque  la  dixième  légion 
romaine,  ayant  été  campée  sur  cette  monta- 
gne (i)  lors  du  siège  dit  la  ville  par  Tire, 
CCS  sacrés  vestiges  n'en  jniri'ni  être  effacés  , 
ni  oubliés  de  la  mémoire  rl<-s  ûiiùles. 

I»  Quand  on  veut  se  ciHisnlrr  de  la  Iris- 
irssc  de  ces  vallées  (  qui  avoisinrnt  Jérusa- 
lem ),  on  s'en  va  sur  la  montagne  des 
Oliviers.  Que  d'imposantes  seéurs  du  haut 
de  ce  mont  I  Le  grand  livre  des  Ecrilurcs  in- 
spirées semble  se  déployer  au  loin  sous  vo< 
yeux  avec  louEes  ses  pompeuses  merveilles. 
Assis  au  sommet  de  la  montagne, le>r€g,^rds 
attachés  sur  Jérusalem, j'ai  quelquefois  son- 
gé nu  spectacle  magnifique  que  devait  pré- 
senter la  cité  sainte  ,  vue  du  monl  des  Oli- 
viers, dans  les  beaux  jours  du  royaume  d'Is- 
raël. Aidé  de  mes  souvenirs  bibliques  et  d'un 
peu  d'iniagiiintion,  j'aimais  à  me  représen- 
ter la  sainte  métropole  dans  toute  sa  vaste 
étendue,  occupée  par  six  cent  mille  habi- 
tants, ses  fortes  tours  et  ses  hautes  murailles, 
»<'8  palais  superbes  bâtis  avec  Tor  d'Ophir  et 
les  cèdres  du  Liban;  surtout  ce  temple  d« 
Salomon,  qui  devait  être  à  lui  seul  un  si  beau 
spectacle.  Oh  !  que  j'ai  bien  compris  les  lar- 
mes que  versa  le  Christ,  lorsque,  du  haut  de 
la  montagne  des  Oliviers  ,  il  annonçait  l:t 
ruint!  de  la  cité  et  du  temple  qu'il  voyait  de- 
vant luil 

*  Do  tout  temps,  le  mont  des  Oliviers  a  frap- 
pé l'imagination  dos  chrétiens;  dans  les  pre- 
miers âges  de  l'Eglise,  on  découvrait  sur  la 
montagne  des  feux  miraculeux,  et  les  pèle- 
rins du  neuvième  et  du  dixième  siècle 
cray.aient  y  voir  se  renouveler  la  scène  glo- 
rieuse de  i'asrcRsion  du  Sauveur.  Quelques- 
uns,  arrivée  sur  la  munlagnedes  Oliviers,  se 
proijternaicnt  à  terre ,  les  bras  en  croix  el 
versant  des  larmes,  et  demandaient  à  Dieu 
la  grâce  d'être  délivrés  de  la  prison  du  corps 
dans  le  lieu  même  d'où  Jésus  s'était  élancé 
vers  le  ciel.  Le  chroniqueur  Glaher  nous 
parle  d'un  pèlerin  (r.\ututt  nommé  Lelhbatd, 
que  Dieu  appela  dans  le  féjuur  des  élus  lo 
jour  même  qu'il  avait  fait  sa  prière  sur  ta 
montagne  de  l'Ascension.  La  procession  des 
guerriers  de  la  crni\.  avant  le  dernier  assaut 
de  Jérusalem  ,  s'arréla  sur  le  monl  des  Oli- 
viers; le  seul  aspect  lie  la  viile,  du  haut  du 
mont  sacré,  dut  enflammer  l'enlhousiastiu* 
héroïque  de*  compagnons  de  (jodcfroi ,  bien 
plus  que  les  discours  des  clercs  et  des  évo- 
ques. Le  mont  des  Oliviers  est  resté  à  Jéru- 
salem comme  une  dernière  gloire,  comme 
un  diadèmu  radieux  qui  couronne  enrore  l.i 
fille  de  Sion  ;  in  critiqne  et  le  scepticisme, 
({ui,  eu  passant  par  la  Judée,  se  sont  com- 
p'us  à  jeter  de  la  confusion  dans  les  lieux  sn- 
crcs,  déplaçant  les  uns,  niant  les  aulres  ,  no 
pourront  jamais,  je  pense  ,  étendre  leurs  lé- 

if)  Zofh  »lr,  4. 

\f)  Evsei.  itt  ViiaCmaont.  l  III, f.  iliii.  Paulin.  E^/it.. 
Il   Sulpit  Seirr.  1.  tl,  c.  1I.VI11  Hiit.    Kccl. 

i'4i  lliermiym  in  EpiUipIt   Ptmlr  ti  aliti. 

(h)  Idtm  lut.  rn  Aclit.  Vide  et  Ueiimn  d$  Loci$  tùndit, 
e.  VI. 

10  Jotevh  I,  VI,  e.  m  dt  Belio,  p.  908,  t,  f. 
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Dèbressurla  montagne  dcsOliriers  ;,  le  doule 
Hc  viendra  poinl  se  raellre  devant  mon  so- 
Ivil.cl  je  garderai  sur  ce  mont  mes  illusions 
religieuse»  et  poéiiques.  »  M.  Poujoulat, 
Correspond.  d'Orient,  lellr.  CV,  toin-  IV, 
pag.  357-359. 

«  Tout  ofinspirail  In  nom  de  Jérusalem  I 
C'ctail  f"c  '•  plie  se  détiichnil  en  jaune  som- 
bre et  raal,  sur  le  fond  bleu  du  Pirmiimenl  et 
sur  le  fond  noir  du  mont  des  Oliviers.  Nnut 
arrèlânicî  nos  chevaux  pour  la  c^nlempier 
'dans  celle  mjfïîlérieuseei  ébluuissantc  appa- 
rilinn.  Clinqu»  pas  que  nous  avions  à  lairc, 
en  descendant  d.ins  les  vnllécs  profondes  el 
sombres  qui  élaienl  sous  nos  pieds,  allait  de 
nouveau  la  dérober  à  nui.  yeux  :  derrière  ces 
Imules  murailles  l't  res  dûmes  abaissés  de 
Jérusalem,  utic  huule  et  liirge  colline  s'cic- 
vail  en  seconde  ligne^  plus  sombre  que  celle 
qui  portait  et  cachait  l.i  ville  :  celle  seconde 
colline  bord,iileI  terminait  pournoui  l'hori- 
zon. Le  soleil  laissait  d,ins  l'ombre  son  liane 
occidental,  mais  rasant  de  ses  rayons  verti- 
caux sa  ciitte, semblable  à  une  large  coupole, 
il  paraissait  faire  nager  son  sommet  transpa- 
rent dans  la  lumière,  et  l'on  uw  reconnais- 
Bail  la  limite  indécise  de  la  terre  cl  dti  ciet 
qu'à  quelques  arbres  largos  et  noirs  planiét 
»ur  le  sommet  le  plus  élevé,  et  à  Irarers  les- 
quels le  soleil  f.iisail  passer  sci  rajons;  c'é- 
tait ta  montagne  des  Oliviers;  c'étaient  ces 
oliviers  eux-mêmes  ,  vieux  témoint  de  tant 
de  jour t  étril»  tur  la  terre  et  dttns  le  ciel,  ar- 
tùiés  de  Inrmes  divines ,  de  h  sueur  de  sang  , 
et  de  tant  d'autres  larmes  ,  et  de  tant  d'nulrrt 
êueurti  drpnis  ta  nuit  qui  les  a  rendue  sa- 
crés... B  M.  DK  LAH*RTiaK,Koyrff/e  en  Orient, 
lom.  1,  pag.  Wl,  k±±  Voijvz  Getusemani.  ] 

OLLA  ,  de  In  tribu  d'Aser,  t-ul  frois  Dis  : 
Arée,  Aniel  cl  Uésia.  1  Par.  \  11,  39. 

OLON.  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Jojiie,  XV, 
51 .  Voyez  llnuiji,  Josuf,  XXI,  15,  et  Helon  , 
1  Pur.  \'l,  69.  C'éiail  une  ville  sacerdotale. 
Les  Hébreux  récrivent  par  Cholon  (JOn  Ho- 
Ion,  ou  Choion,  ou  Chalon). 

OLUltUS,  village  dans  l'idumée,  au  midi 
de  Jud:i  (a). 

OLYMPIADE,  espace  de  quatre  années. 
LcsCret>  comptent  ordinairement  par  olym- 
piades. On  commença  à  compter  do  celte 
sorte  principalement  depuis  la  vingl-seplîème 
olympiade  ,  dans  laquelle  Corjebus  fut  vain- 
queur. Ainsi,  ce  ne  lut  que  cent  huit  ans 
jiprès  leur  liablissemcnl  par  IpliJlus.  Avant 
ce  temps ,  on  n'avait  pas  conservé  ciacle- 
mi'Qt  les  noms  des  vainqueurs  aux  jeux 
Olympiques  ;  et  on  croit  que  Timée  est  le 
premier  historien  qui  ait  fiiil  entrer  les  an- 
nées des  olympiades  dans  la  suiie  de  son 
Histoire.  Timéc  vivait  du  lemp^  do  Plolémée 
Philadclphe-  Après  lui,  Eratostbènes  cl  l'o- 
lybe  ont  suivi  la  même  méthode.  Mais  avant 
eux  les  bistorieus  grecs  ne  s'attachaient  pas 

(a)  Josefih.  de  Belle,  t.  V.  c.  th.  p.  g3S,  b. 
{bi  Vide  Ceiuorin  Ubet.de  DU  naluli. 
(f  )  Rom.  x\i.  »5. 
idi  Meiia-a.  j).  117,  t!i<J.  lUl 


scrupaleusement  d  mnrqner  les  dalrsde  Irai 
chronologie.  On  peut  voir  .Uarsbain,  Cum. 
jEgtjpti.  sœcul.  16. 

Les  jeux  Olympiques,  qui  se  réIébraifDl d( 
quatre  en  quatre  ans  dans  l'Elide.  avec  ut 
concours  extraordinaire  de  peuples  de  louU 
la  Grèce,  commencèrent  en  l'an  du  mondt 
3120.  avant  Jé«us-Chrt<il  880  ,  avant  lire 
vulgaire  3^2».  Mais  pour  l'ordinaire  on  n'^s 
prend  le  commencement  qu'à  la  vingt-hiii< 
lième  olympiade,  oîi  Corsel)us  fut  vainqoviir 
l'an  du  monde  3228,  avant  Jésus -Ohritt 
772,  avant  l'ère  vul|^aire  776.  C'est  là  pro- 
prement l'époque  des  temps  historique»  par. 
mi  les  Grecs,  car  auparavant  leur  hi»toir« 
élait  mêlée  de  heaneoup  de  fables  (b).  On  oe 
trouve  point  le  nom  d'olympiade  dans  l'iU 
crilure,  au  sens  que  nous  venons  de  m* 
quer  :  mais  on  en  parle  si  souvent  qu.tndi 
s'agit  de  chronologie  ,  que  nous  n'avons 
nous  dispenser  d'en  parler  iri.  Dans  k>  I 
vres  des  Marhabées,  on  suit  l'ère  des  Se 
cidet  ou  des  Grecs,  qui  commence  an 
temps  de  l'an  du  monde  3G'J2,  suivant  le  pf 
niicr  livre  des  Machabées,  ou  à  l'autonioei 
l.i  nièuie  année  ,  selon  le  second  livre 
M.ichabèes.  Voyez  ri-drvant  sous  rartirii* 
AH.f  ÉE  des  Grecs,  ou  Èbb  des  Seleucidts. 

OLYMPl.VS,  or«  Oltmpas.  Saint  Paul 
rnnl  aux  Romains  [c)  salue  Oly copias,  Olj 
pas  ou  Olympiade  ,  qui  était  un  lidèle  dai 
verlu  et  il'un  mérite  distingués.  On  ne 
pas  les  parliculariiés  de  sa  vie.  Les  Grec*  li] 
l'honorent  le  10  de  novembre  ,  et  ils  didot 
qu  il  fut  décapité  à  Rome  le  mâme  jourqt» 
saint  Pierre  y  fut  cruciGè. 

OLYMPIEN.  Jupiter  Olympien.  Les  Gr«a4 
donnaient  souvent  à  Jupiter  et  à  leurs  aolraj 
dieux  le  sunmmdcs  lieux  où  ils  avaient  dm 
temples  célèbres  ,  et  où  ils  étaient  primipa^ 
lemcnl  honorés.  Ainsi  l'on  a  dit  Jupilf^ 
Idœus,  à  eau'-e  du  mont  Ida.  où  il  avait 
élevé;  Creltnsit.  à  cause  de  l'Ile  de  Crèle.t 
il  était  né,  et  où  l'on  montrait  son  toiubcist^ 
Jupiter  Cnpitolin,  h  c.tuc  du  temple  qu'r 
avait  auCapitoie;  Jupiter  le  Tonnant,  à  caos*' 
du  tonnerre,  dont  on  le  croyait  le  prisdpil 
auteur;  Jupiter  Hospitalier,  à  cau»e  q»"»! 
présidait  à  l'Iiospilalilé  :  et  ainsi  des  aotrn. 
Anliochus  Epiphane  ayant  profané  le  tanplc 
de  Jérusalem,  y  ûl  placer  Li  statue  de  Jupi* 
ter  Olympien  (c),  et  elle  y  demeura  pentUat 
trois  ans  entiers  (/),  jusqu'à  ce  que  Judit 
Machabée  l'en  6la  et  y  rétablit  le  rulle  di 
Seigneur.  C'est  cette  idole  que  Daniel  (jl 
u  nomitiéeil'ci/jominntion  </e  ta  détoiitivnfih 
cée  dans  U  lieu  saint.  Dans  le  même  lemfi. 
on  plaça  dans  le  temple  de  Ganzim,  au  pj;i 
de  Sa  marie,  le  même  Jupiter,  mais  sou»  k 
nom  <if  Jupiter  l'JIospitalier.y  oyrz  U  Jtfic 
VI,  2.  Josè[ihe  dit  que  les  Samaritains  •'•(> 
frircnt  d'eux-mêmes  à  consacrer  leur  temple 
de  Garizim  à  Jupiter  U  Grec[\Joseph.  Ànti%. 

I.    XII,  c.    VII.    UptaorfiotM^vai    Aiô;   "Eiijr»tt«  • 

OMAR,  second  iils  d'Elipbas  et  pelil-fil! 

(e>  Il  Mac.  n,  3,  ei\  Hor.  i,6L 
rO  (depuis  r^ii  5857  jutqu'ea  38i0,  iviat  ItÊmOt* 
lAU,  avant  rèr<-  vuljf.  16i. 
{j/J  Dm.  II,  37 


i 


ii.  Cent*.  XXXVl,  11,15.— [Foyci  Eli- 

I 

,  ville  d'Eityple;  il  n'en  rsl  pas  Tait  ni<>n- 

Ans  ta  Vulp:alc.  Mais  oti  la  trouve  dans 

reu.  Voyei  Héliopolis. 

AGRE  on  Ans   sacvagi,  animal  au- 

I  fort  commun   dans   la  Palestine  ,  et 

II  est  souvent  parié  dans  l'Ëcrilure.  IL 
Brc  dan»  les  déserts  les  plus  reculé»;  il 
Itrémemcnl  jaloux  do  sa  lihcrCé  (t);  il 
re  dirUcilemcnt  la  soif  (i)  ,  cl  se  fait 
B  par  un  grand  nombre  de  femelles  de 
•pècc.  Josèplic  ['A)  rriconli!  r|trHéro(lc!  le 
I  tuait  quelquefois  dons  une  seule 
e  jusqu'à  quarnnie  ânes  sauvages. 
|ues    nouveaux,  (k]  ont  pr<^Lcndu    que 

sauvage  était  uii  animal  toat  à  r.iil 
,  de  la  <îrandeur  dune  moyenne  tnule. 
Inné  taille,  gras,  le  poil  rouclié,  qui  ne 

de  Yànc  que  les  oreilles  ,  et  dont  In 
tit  bigarré  d*unc  manière  tout  i  Tait 
lière.  Ce  sont  des  b.inde»  grises,  noires 
tnl  sur  le  roux,  toutes  de  même  largeur 
tporlion,  qui  se  tournent  en  Lcrcle  vers 
lacs  ,  et  ailleurs  en  volutes.  On  en  a 
t  un  jusqu'à  quatorze  ou  quinze  mille 
d'or.  Ludolf  en  a  fait  représenter  un 
le  commeniaire  sur  son  histoire  d'R- 
|e,  à  la  page  150.11  dit  que  les  Arrir.iins 
lent  cet  animal  ztcora ,  et  ceux  de 
H  xebra,  et  que  mal  à  propos  on  lui  a 
^  le  nom  d'auc  sauvage. 

I  Orientaux  tiennent  que  Vàne  sauvage 

II  des  animaux  les  plus  viles  à  la  course, 
lair  est  bonne  à  manger.  J'ai  vu  chez 
lui  Lncas  la  peau  d'un  de  cc.<;  ânes  b.ir- 
rai  sont  de  la  grandeur  d'une  moyenne 
',  ayant  plusieurs  bandes  de  couleur 
^,  grises,  noires  et  tirant  sur  le  roux, 
iipçonne  que  ce  sont  ces  ânes  que  l'E- 
fc  appelle  des  4nes  brillants.  Judie.  V, 
ïnTtï  m:TI}«  Sept.  :  "E?rJ  îvov  OijXiiaf  p»- 
ttt;  [Alins  :  fitmu.Çpi»(  xa\  'XuiuTtovirùv],  et 
Irvaicnt  de  monture  aux  princes  d'Is- 
I  il  est  certain  que  cet  âne  n'est  point 
Igc,  mais  domestique- 

Dom  de  Ztchora  ,  que  les  Africains  lui 
^nl ,  revient  beaucoup  à  celui  do  Z«- 
I  que  Débura  donne  aux  «(nesscs  qui 
^en(  de  monture  aux  grands  d'israef, 
bl  nous  venons  de  parler.  Elle  semble 
Bcr  que  ces  animaux  servaient  à  la 
fe  ;  et  l'on  en  voit  encore  en  Orient  qui 
Dt  à  cet  usage- 

nimal  que  les  mahométans  donnent 
piunlure  à  leur  faux  prophète  Mabumct 
lie  voyage  prétendu  qu'il  Ht  au  ciel 
(disent-ils,  d'une  laiile  moyenne  entre 

El  ta  mule  ;  son  nom  était  Bornk  ,  qui 
!  brillant,  éclatant;  je  ne  doute  pas 
t  ne  soit  de  ces  Anes  dont  nous  parlons 
I  dont  on  a  fait  Bonrique  en  notre  lan- 

tcs  autres  étymulogies  qu'on  donne  de 
ae  sont  toutes  violentes  et   tirées  do 

II».  >i,  M,  H  XTiit,  b. 

metn.  1IV.6  Ptal.  cm.  13. 

atépli.  ûê  Deth.  t.  I,  e.  xvi. 

ilmeida,  Bernitr,  LiiuralfP.  Soeiel.  a  6oa,  1G31. 


loin.  Horuk  en  arabe  et  Zeehorah  en  hébreo 
signtGenl  la  même  chose. 

[«  Les  Kirguis  orcidontaux  et  1rs  Calmou- 
ques  ,  dit  Sonnini  (  iVoHCfflu  Z>tc/ion.  d'his- 
toire naturelle,  Inm.  XII,  pag.  ;W9,  édif.  de 
Détervillc;  Paris.  1803).  appellent  Koulan, 
K/ioulan  ou  Clioutan,  une  espèce  de  quadru- 
pèdes qui  se  trouve  dans  les  erand-*  désert» 
de  la  Sibérie  ,  au  d.là  du  Ja'ik,  du  Yemba  , 
duSarason,  dans  le  voisinage  du  lac  Aral 
et  vers  les  moiiiagnes  de  Tamandi.  M.  Pal- 
las,  qui  a  vu  cet  animal  dans  ces  campagnes, 
le  reg.irde  comme  une  espèce  intermédiaire 
entre  l'dn*  cl  le  Ciigi(hai,  et  il  y  a  toute  ap- 
parence que  c'est  l'onatjremi  onagtrAes  au- 
teurs. Si  laiHc  est  un  peu  au-dessus  de  celle 
dti  ciigHhni  :  son  poil  est  d'un  beau  gris, 
quelquefois  un  peu  bleuâtre,  d'autres  foi» 
tirant  sur  le  jaune;  une  IliiuIc  noire  suit 
l'épine  du  dos,  et  une  autre  desrend  sur  le» 
épaules  en  traversant  le  garrot;  sa  queue 
ressemble  à  cellf  de  i'due  ;  mais  se»  oreilles 
sont  moins  larges  et  moins  liaulcs.  Les  kou- 
lans  marclicnl  et  paissrnt  en  troupeaux  de 
plusieurs  mille;  ils  ont  la  même  légèielé 
dans  leur  course  que  les  czi.jit/tnis  ,  et  le 
nitîme  naturel  sauvagecl  intraitable;  l'on  n'a 
j.'imais  pu  venir  à  bout  d'en  dompter  un 
seul.  » 

M.  Duroau  de  la  Malle,  membre  de  l'Ins- 
titut, dans  son  Economie  poliiiiiue  des  Ro- 
mains ,  liv.  IH  ,  cb.  XV.  tom.  II.  pag.  i^ 
113  ;  Paris  ,  18iO,  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Dans  le  chapitre  où  il  {traite  des  âne», 
Varron  dit  (  liv.  Il  ,  ch.  vi,  ii.  3)  :  «  Il  «n 
existe  deux  variétés  :  l'une  sauvage,  qu'on 
appelle  onagre:  il  en  existe  beaucoup  vivant 
en  troupes  dans  la  Phrygie  et  la  Lycaonie  ; 
l'autre  domestique,  comme  tous  ceux  du  IT- 
laiie.L'onagrci  si  Irès-propro  à  être  employé 
comme  étalon.  ■> 

»  L'intérieur  de  l'Asie  .Mineure  a  été  peu 
visité  par  les  voyageurs  m<iderncs.  Nous  ne 
savons  pas  si  l'àiic  sauvagi*  existe  encore 
dans  les  montagnes  de  la  Phrygie  et  do  la 
Lycaonie  ;  M.  Charles  rexier  ne  l'y  a  pas 
trouvé  ,  mais  il  s'est  assuré  qu'on  le  trouve 
dans  l'une  des  Sporades  (  Piscopia  )  (S).  Los 
derniers  vojageurs  anglais  ,  M.\l,  Ouscley, 
Malcûlm  ,  Kinncir  et  Ker-Porter  ont  assuré 
que  l'onagre  vit  à  l'état  sauvage  dans  plu- 
sieurs provinces  de  l'orient  de  la  Perse,  d'où 
t'on  a  (»u  conclure  que  cette  contrée  et  la 
chaîne  du  Taurus  sont  la  patrie  de  l'âne, 
cet  animal  qui,  dopui.s  tant  de  siècles  ,  a  élé 
réduit  à  l'état  douieslique  ;  mais  il  est  dilli- 
cile  aujourd'hui  d'adopier  celle  opinion. 
Jusqu'à  l'année  1833  on  ne  connaissait 
d'autre  bonne  rrprésenlalion  du  prétendu 
âne  sauvage  que  celle  qui  est  donnée  dans 
te  voyage  de  Kcr-Porter.  Ce  voyageur  avait 
chassé,  tué,  cl  dessiné  après  la  mort  un  soli- 
pèdc  qu'il  croyait  être  l'âne  sauvage  ;  au-, 
jourd'hui  il  y  a  luul  lieu  de  penser  que  reUo 
(Igure  représente,  non  pas  ionagre  sauvage, 

Teiiei.  WAcaPhUwioiq  i  \\\,e.  ii. 

(3)  SiTubon,  p.  5U8,  li'b.  Xtl,  c.  v,  l'Iudliiuc  dint  la  Ljr 
ctvuie. 
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mais  Vequut  hemionut.  Deux  individus  de 
celle  dernière  espèce,  mâle  ri  femplle,  exis- 
tent à  la  ménaçcrir  da  jardin  des  Planlos,  cl 
leur  couleur  isabi^lle  ,  ;ivec  la  mie  dorsale 
noire  qui  se  partnge  en  croix  sur  le  gnrrol  , 
la  forme  de  la  télé,  du  corps  cl  des  jambes, 
la  brièveté  relative  des  oreilles  de  Vhemiomu. 
$0  r.ipporlcHl  roinplèlemenl  à  la  figure  e(  à 
la  dest-riplinn  fort  exacte  données  pnr  Ker- 
Porler.  Je  repnrde  donc  comme  Irès-proba- 
blc  que  le  soli|iède,  vivant  en  société  à  l'é- 
lal  sauvage  dans  la  Perse  et  la  haute  Asie . 
qui  a  é'é  décrit  sous  le  nom  à'omigre  par  les 
Hébreux,  les  Grecs,  tes  Latins,  les  Arabes  et 
les  voyageurs  moilernes  en  Asie,  n'est  autre 
chose  que  l'eqtms  hfmioniis;  et  que  l'àne 
sauvage  ,  an  lieud'élre  coiiiinun  aux  deux 
conliitenls,  a  véritablement  pour  pairie  l'in- 
térieur de  l'Afrique.  Les  nombreuses  espèces 
du  même  genre  ,  zèbres  ,  coungn»,  etc. ,  que 
nous  eunnnissous  pour  vivre  à  l'état  sau- 
vage dans  ce  continent ,  donnent  à  celle  dé- 
termination de  l'origine  de  Tâno  une  fort 
grande  prohabtIKé  (i)î  ^^  plus,  ditns  tes 
coiilrées  tropicales  ,  l'âne  jouil  d'une  form»! 
|ilus  grande  et  plus  belle  que  dans  les  pays 
froids  ;  il  y  est  aussi  plus  vif  et  plus  furi  ,  et 
ce  ïolipèdc  qui  ,  au  Chili ,  est  rentré  dtins  la 
vie  sauT.ige  ,  ressemWe  beauctiup  à  la  sou- 
che priiiiiiive,  lelle  qno  nous  pouvons  la 
concevoir  d'après  les  descriptions  des  an- 
ciens i2).  i> 

Le  30  mars  IB'iO,  M.  Engènc  Bore,  choisi 
par  M.  le  cninic  de  Sercey  .  ambass<i<leur  en 
Perse,  pour  accompagner  M.  le  marquis  de 
Lavalelle  ,  son  premier  secrétaire  ,  dans  un 
Toy.ige  de  Téhéran  à  Jsp.ihan,  rapporte  ce 
qui  suit  :  «  Nous  fûmes  agrcii blêmi- ni  sur- 
pris par  la  rencontre  d'un  Iroupeau  d'ânes 
sauvages  ,  animal  nmnmë  gour  par  les  Per- 
sans ,  qui  le  considèrent  comme  la  proie  la 
plus  digue  do  leurs  chasses  royales.  D'une 
l'iille  plus  élevée  que  l'âne  domestique,  et 
d'une  couleur  plus  claire,  il  ;i  Tcetl  éiince- 
lant ,  ri  une  allure  fière  qui  jusUfic  la  no- 
blesse di-s  comparaisons  d  ■  nos  Livres 
saints....  >  Correspond,  et  Mémoires  d'un 
votftigrur  m  Orimt,  lora.  Il,  p.ig.  WV.\.\ 

ONAN.  iilsdo  Juda.  cl  pelit-lllsdo  palriar- 
rhc  Jacob.  Juda  ayant  donné  pour  feoimo  à 
Hcr,  son(i!s  aîné,  une  fuite  noriiméeThnmar, 
Hcr  mourut  sans  en  laisser  d'enfants.  Juila 
lit  éfiou-er  Thamnr  a  son  second  fils,  nommé 
iinnn,  afm  qu'il  fil  revivre  lu  nom  de  son 
l'ière  el  qu  il  lui  suseildl  des  sucresscurs; 
mais  Oiian,  voyant  que  les  enf'tnls  qui  en 
nattraicnt  seraient  censés  appartenir  à  $on 
frère,  empêchait,  par  une  action  aboraioa- 
ble,  l'hamar  de  devenir  mère.  Ce  qui  déplut 
IcHemcnl  au  Seigneur,  qu'il  te  fit  mourir  [a). 
Le  genre  de  sa  murt  est  incounu;  mais  il  y 

{a)r.enu.\ix^w,  C,  7,  elc.  L'innée  de  lool  c«ct  est 
iice.*uiiic. 
(*)  fsaiin  c\xxn,  \. 

le)  J»a»  m,  3.  Luc.  vii.  M,  48.  Jf^iH*.  ti,  17. 
{d)  Mme.  \\i,  8;  xvi,  I.  Luc.  tiiii,  S6. 

(e)  ti*rf  ixu,  29.  u«l.  IV,  5-  Juik,  ix,  8. 1  !Uq.  n, 
le  lUA^ri;  xi(,  IS.  ti>. 

(f)  EmU.  iix,  50,  eic. 

{j\  CciK*.  XITW,  IH. 


a  beaaroup  d'apparence  qa'il  fiil  frappé  4ei 
quelque  maladie  extraordinaire.   Le  T*^lj 
moni  des  douze  patriarrhes,  livre  fort  aporiy* 
phe,  dit  qu'Onrm  fut  un  an  aiec  ThAmar«:iiif  i 
vouloir  consommer  son  mariage,  cl  que  Tl»i.' 
mar  en  ayant  porté  ses  plaintes  à  Jud.i.  re. 
lui-ci  en  avertit  Onan,  lequel,  suivant  leroa* 
seil  de  sa  mère,  qui  était  Cb.injnéennr  ilqvil 
n'aimait  pas  Thamar,  empêcha  par  nnr 
vre  détcsiabic  qu'elle  ne  pût  détenir  mi 
Ce  qui  fut  cause  qu'il  fat  frappé  de  mort 
[Tissol,  et  après  lui  d'autres  méd)cin«, 
appelé  onanisme  une  action  bien  difTéfent*,^ 
une  honteuse  manœuvre  dont  les  jruoesfeM 
des  deux  sexes,  mais  séparément,  se  mutttk 
cftupables  au   délrimcnl  de  leur  àmc  d  4i 
leur  corps;  et  c'est  ce  qu'oo  peut  appihr 
manuftuprntion.] 

ONCTION.  Les  onrUons  élaieal  Irif- 
quenles  parmi  les  Hébreux.  Ils  s'oignait 
se  parruoiaienl  par  principe  de  sanl' 
propreté.  Il»  niguaienl  les  cheveux, 
la  barbe  [b].  Dans  les  festins  el  dani  l< 
rémonies  de  jniiissance,  ils   (vignaienl 
le  corps,  et  quelquefois  seulement  la  Mie 
1rs  pieds  (c).  L'oncliun  s'employait  aussi  i 
les  morts,  pour  les  garantir  de  la  corrupl 
et  de  la  puauleur  {d).  On  oignait  les 
les  grands  prêtres  pour  la  cérémonie  d«  I 
ïnnuguralion  (e).  On  iHgnail  mémo  les  tj 
sacrés  du  tabernacle  el  du  temple,  poar  la 
sanclilicr  el  les  consacrer  au  service  do 
gnour  {(). 

Ce  lertiie  d'one'ton  en  général  si^ifie  «I 
sanctification  parltculièie,  une  destinatioa 
au  culte  de  Dii'U,  à  un  usage  saint  et  »acrt. 
Par  exempte,  Jatob,  allant  en  Mésopolainic, 
oignit  d'huile  la  pierre  sur  laquelle  ilafiit 
reposé  el  où  Dieu  lui  avait  fait  Toir  une  ri- 
sion  {g).  Celle  onf-lion  était  une  espèce' 
dédicace  de  celte  pierre,  pour  devenir  un  ; 
tel  dédié  au  Seigneur.  (Quelques  annéetj 
il  revint  au  même  lieu  et  consacra  dl 
veau  celle  pierre  par  ronction  saint 
Dieu  lul-méinc  révèle  à  Moïse  (i)  la  mar 
de  faire  l'huile,  ou  le  parfum  d*"nciioo  doof 
les  prêtres  et  les  vases  du  tabernacle  dcTaieol 
êire  oints.  On  y  emploie  les  huiles  et  le» ptr- 
l'nms  les  plus  exquis;  il  njoale  :  Cetle  hnih 
ou  ce  parfum  me  sera  consacré  d.:ns  louttsln 
raeta  ;  ta  chair  de  l'homme  ne  i'en  oinén 
point,  et  vont  n'en  ferez  point  de  celte  C99 
posilion  pour  vos  usngea  ordinaires  ;  touth*»' 
me  qui  en  composera  de  pareil  et  en  don»trt 
à  un  autre  nera  exterminé  de  son  peuple,  ftk- 
elnel  reproche  à  son  peuple  d'avoir  einpla}^ 
à  son  usage  de  pareil  parfum  (/). 

L'onclion  que  l'on  donnait  aux  personari 
consacrées  à  Dieu,  e^  aux  ornements  s.t-'- 
et  aux   ustensiles  du  temple  et  du  Uil< 
de,  aux  autels,  aux  bassins,  les  lirait  de  i  u 

{h]  Gènes,  xxxr,  H. 

h  )  Exod.  1X4,  K  el  tfiiv. 

(  f)  Eitch.  xcia,  i4  :  Tlitimiama  meum  et  uagatosm 
tneiim  pomiid'  fn^nreom  {metiston  tuam). 

(l)  youez  ri-de>isus.  rU  i,  p  11  j  [rotfes  Bii),  U|r»- 
cipe  po->é  rekitiF4>iH<'nt  il  la  patrie  de<  planm  àm  flrfM 
^«■nre.  Diown,  \ojasi>  au  CoitRf),  p.  30k.  SUS,  Ir.  ir. 

iii  Litik,  Monde  i^nmiiiT,  t.  Il,  p.  SOi,  985. 
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■man  et  ordinaire  cl  les  élevait  à  une 
■ouTelIc,  les  rendait  saints,  sacré»  cl 
Icfl.  L'onction  que  reçut  alors  Afiron 
I  Ois  iiiQtta  sur  toute  sa  race,  qui  dc- 
rlà  toute  dévouée  au  service  du  Si>i- 

I  consacrée  à  son  culte.  Or  voici  les 
lies  qui  s'obscrvcrnnt  dans  la  consc- 
d'Aaron  et  de  ses  (ils  (n)  :  Moïsl',  les 
KDcnés  à  la  porte  du  tabernacle  de- 
It  le  peuple,  les  lav-i,  les  présenta  au 
r,  comme  pour  les  lui  faire  agréer;  il 
àaron  de  tous  tes  urnemciils  ponlill- 
t  l'oignit  d'huile  sacrée  en  la  répan- 
r  sa  télc  (b).  Il  la  répandait  sur  se» 
I,  et  elle  coula  sur  sa  barhe  et  sur  sa 

(c).  On  oignit  même  »»•*  habits.  Li*i 
croient  qu'on  répandit  l'huila  sur  sa 
foroie  de  X  ou  de  croix  de  saint 
oa,  selon  d'autres,  en  forme  de  capli 
Dsieurs  croient  (d]  que  pour  les  sini- 
trcs  fils  d'Aaron,  on  leur  oignit  seu- 
cs  «nains.  On  ne  donna  aucune  onc- 

6  lévites, 
rémonies  te  continuèrent  sept  jours 
fc.  Les  rabbins  (e]  enseignent  que  tant 
^ile  ou  le  parfum  d'onction  composé 
jllse  dura ,  on  oi)(nit  ainsi  tous  les 
Iprétres  qui  succédèrent  à  Mnïse  pen- 

II  jours;  mais  qu'airès  que  ce  par- 
fini,  on   se  contenta  d'installer  le 

^r^'.lrc  en   le  revêtant   pendant  sept 
suite   de   ses    habits   sacrés.   Le» 
prêtres  oints  de  la  première  façon 
lient  tncrificatturt  oints  (/'),  et  celui 
lit  été  simplempnt  installé  par  la  cerc- 
les tiabiti,  inilii  par  Ut  hubitt.  lîi 
n'on  ne  ÛL  jamais  de  nouvcllo  huile 
se  celle  de  Mo'i'sc  fut  consontniéc  :  on 
l'elle  dura  jusqu'à  la  ciptivilé  de  Bà- 
iMais  les  Pères  do  l'Ëglise  {(/)  croient 
Bctioii  des  grands  prêtres  dura  jus- 
venue  du  rériiaUlc  Oint,  du.  Messve, 
léaus-Christ.  D'ailleurs  Moïse  ncdû- 
llle  part  de  renouveler  ou  de  couipu- 
louveau  de  ce  parfum.  Il  «emhic  méma 
tn  uiarqu*;  si  bien  la  composition  qu'a- 
lto en  piîl  faire  de  sembluble  dans  le 


i. 


à  l'onction  des  rois,  elle  n'est  point 
iHléedans  Maïse;  mais  nous  eo  voyons 
liment  la  pratique  dans  rhislnirosa- 
tmuel  donne  l'onction  à  S  liil  (h)  :  Tu- 
^mtt  lenlicutam  olei,  et  tffadit  tivptr 
MM,  tt  deosculatuB  est  eum,  et  ait: Ecce 
f  Deut  tuper  hœreditalem  suam  in  prin- 
lOa  renouvela  cette  onction  a  Ualgal 
b  temps  après,  lorsque  Saiil  eut  déli- 
■f  de  Galaad  do  la  violence  dn  Naas, 
lAuimunites  (I  Reg.  XI,  15;  Vulg.  et 
* 

m.  TiM,  1,1.5. 8,0, 10.it,  elc. 

h)  h  gxod.  XMi,7. 

ttm.  oxiii.  3. 

É  Jan*  iienoch. 

Im.  <it  Stitouuûn.  in  pontif.  L  tl,  c.  ix,  et  Cu- 

Eep.  BtbT. 

il.iT,3;v,  l(J. 

^imc*.  i.  IV  D-numtir.  c.  \r.  ChrytoA.  oral.  î 

■W.  Cyrii/    Jerotul.  Cnieeh.  m<f.hi^.  S  coittra 

laotas  é*  liitm^tal.  Veibi,  etc. 

|».x.«. 
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flebr.  :  Feeerunt  >bi  regem  Saul.;  Sept,  et  Jo- 
seph. :  Unxit  ibi  Samuel  Sattlem  in  rejem  :  K«( 
î)^nTt  2«fiovfll  ijjcÎTov  Zecoù>  dç  p<taùi«,  ctc  ).  Le 

même  Samuel  reçoit  ordre  du  Seigneur  de 
donner  l'onclion  royale  au  jeune  David  (i)  : 
Tniit  Samuel  cornu  olei,  et  unxit  eum  in  me- 
(iio  fratram  ejut.  Et  comme  sa  royauté  fut 
fort  contestée  par  la  maison  de  Saiil,  on  la 
renouvela  jusqu'à  trois  fois,  y  compris  cette 
première  onction  dont  nous  venons  de  par- 
ler; il  fut  ensuite  sacré  à  Hébr<m  {;')  par  la 
tribu  de  Juda,  après  la  mort  de  Saiil;  et  enfin 
ciicotc  à  Hébron  par  tout  hracl  (k),  après  la 
mortd'Abncr.  Àbsalon  s'élant  ré»oké  con- 
tre le  roi  «on  père,  se  fit  aussi  donner  l'unr- 
lion  royale  (J);  et  Satomon,  ayant  eu  pour 
concurrent  dans  la  sui'Cessi«m  du  royaumn 
son  frèru  Adonias  (m),  fut  oint  par  le  grand 
prêtre  Sadoe  et  par  le  prophète  Nathan. 

Nous  no  voyons  pas  que  les  rois  d'Israël 
pratiquassent  ordinairement  cette  cérémo- 
nie. Le  prophète  Elie  reçoit  ordre  du  Sei- 
gneur (n)  «le  donner  l'onction  royalo  ^  H.i- 
zael  pour  régner  sur  la  Syrie,  et  k  Jéhu,  fila 
de  Namsi,  pour  régner  sur  Israël.  Elle  n'exé- 
cuta pas  ccl ordre  par  lui-même;  mais, quel- 
ques années  après,  Elisée,  son  disciple,  exé* 
cuta  cet  ordre  sur  la  personne  de  Jéhu.C'e*! 
le  seul  roi  d'Israël  dont  l'onction  soil  distinc- 
tement marquée  dans  le  texte  sacré,  ^lait 
pour  l*'S  ruis  de  Juda,  on  en  trouve  plusieurs 
exemples  jusqu'à  la  destruction  de  ce  royau- 
mr,  principalement  lorsqu'il  y  avait  quelque 
dirficutto  sur  la  succession  a  la  couronne  : 
par  exemple,  sous  Joas,  et  sous  Joachas,  fils 
de  Josias  (oJ,qui  n'était  pas  l'alné  des  enfants 
de  ce  prince.  Depuis  le  retour  de  la  captivité, 
l'onction  ne  s'est  plus  pratiquée  pour  bs 
rois  (p)  ni  même  pour  les  prêtres,  si  l'oo  en 
croit  les  Juifs. 

Enfin  il  est  parlé  dans  l'Ecriture  de  l'onc- 
tion des  prophètes,  m^ts  on  n'a  aurune  con« 
naissance  de  ta  manière  dont  elle  se  faisait; 
on  doute  même  qu'on  leur  ail  donné  réelle- 
ment l'onction.  Elie  est  envoyé  pour  oindre 
Eli»ée  prophète  en  sa  place  (7]  :  Elisœum  /!- 
Hum  Saphat  ungei  prophelam  pro  te.  Mais 
dans  l'exéculiou  Elie  ne  fait  autre  chose  à 
Elisée,  sinon  de  lui  mettre  ton  manteau  sur 
Ut  épaules.  Aussitôt  Elisée  quitte  ses  bœufs 
et  sa  charrue,  cl  se  met  à  la  suite  d'Elie.  Il 
est  donc  très-croyable  que  le  mot  d'oncfion, 
en  cet  endroit,  est  mis  pour  une  simple  desi- 
tination  ou  vocation  à  la  prophétie. 

L'o!iCTfo?f  DD  Christ,  od  Mr«sie,  de  l'Oint 
du  Scignenr  par  excellence  était  figuré»  par 
toutes  celles  dont  nous  venons  de  parler;  elle 
est  prédite  dans  les  Psaumes  (r)  :  Dilexitli 
juitiliam ,  et  oditii    iniquitatem  :  propteret 

(i)  I  Iteq.  xvt.  15 
(i)ll/t^.  M,  4. 
m  llHeg.v,\,i,  3,4.  elc 
(0  tl  fffo.  \i\,  10. 
(m)  m  R  g.  1.54,  58. 
(n|  III  litg.  xu,  IS,  16. 
(0)  IV  Rey.  XI.  13, 
[Pi  IV  Reg.  xxm,  30, 
iq^  lit  tieg.  xii.  10. 
\ri  Ptalm.  xur,  S. 
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DICTIONNAIRE  DE  LA  DIDLE 


Mnrit  tf  Deux,  Deu$  tuus  olto  lœtiliœ  prit 
ccnsortibuf  fuis.  El  dans  Isnïc  (u)  :  L'esprit 
de  Dieu  est  sur  moi,  parce  que  le  Seigneur 
tn'a  donné  l'onction,  etc.  El  dans  Daniel,  IX, 
)A  :  Soixante -dix  semaines  sont  détermi- 
nées afin  que  le  péché  prenne  fin,  que  la  jus- 
lice  éternelle  arrive,  et  que  la  prophétie  et  la 
vision  s'accomplissent,  et  que  le  Saint  des 
suints  reçoive  l'onction.  —  [Voyez  Messib.] 

Uan»  lo  christianisme,  nous  reconnaissons 
l'oMclion  spirituelle  do  Jésus-Christ,  le  vrai 
oinl  du  Père  (6),  qui  nous  a  oinls  par  sa  grâ- 
ce (c),  qui  nous  a  scellés  de  son  sceau,  el  nous 
u  donné  le  gage  du  Sainl-Espril  qui  liabitc 
dans  nos  cœurs.  Nous  y  rcmun^issons  auss» 
l'oiiclion  nnlurclle.  Saint  Marc  (d)  nous  ap- 
prend que  les  apôtres  ayant  clé  envoyés  par 
Jésus-Cbrisl  pour  prêcher  dans  toute  la  Ju- 
dée, y  faisaicnl  plusieurs  oaeryeilles,  qu'ils 
oignaient  les  malades  ot  les  guérissaient  au 
nom  du  Seigneur.  Saint  Jacques  (e)  veut  que 
lorsqu'il  y  aura  un  malade  parmi  les  ûdèles, 
il  fassent  venir  les  prêtres  de  l'Eglise,  les- 
quels prieront  pour  lui,  en  lui  donnant  l'onc- 
tion avec  l'huile  au  nom  du  Seigneur.  Il  dit 
que  la  prière  accompagnée  de  Toi  guérira  le 
uiiiladc,  que  le  Seigneur  le  soulagera  ;  et  s'il 
est  dans  lo  péché,  qu'il  lui  sera  remis.  Et 
voilà  sur  quoi  est  foudé  lo  sacrement  d'cK- 
Irême-onclioii ,  que  l'Eglise  reconnaît  com- 
me institué  par  Jésus-Christ  et  qu'elle  met 
au  rang  des  sept  sacrements,  auxquels  la 
grâce  sanctiTianle  est  promise  (/). 

ONÉSIME,  Fhrjgieo  de  nation,  esclave  de 
Philémon,  et  eufi»  disciple  de  l'apâtre  saint 
l*aul.  Voici  ce  que  nous  savons  de  lui.  Oné- 
sime  s'élant  enTlIi  de  la  maison  de  son  maître 
tt  lui  ayant  même  dérobé  quelque  cfaosc  {g), 
alla  à  Rome  vers  l'an  61  de  l'ère  commune, 
pendant  que  saint  Paul  y  était  en  prison  pour 
ta  première  fuis.  Comme  Onésime  le  cuniiais- 
sail  de  réputation,  parce  que  Philémon,  son 
maître,  était  chrétien,  ilGt  tant  qu'il  le  trouva, 
lui  raconta  ce  qu'il  avait  fail.  lui  avoua  sa 
fuite,  et  lui  rendit  tous  les  services  que  Phi- 
iémon  lui-même  aurait  pu  lui  rendre,  s'il  eût 
été  à  Blome.  Saint  Paul  Gl  conuattre  ÂOné- 
simo  la  grandeur  de  sa  faute,  le  disposa  à 
écouter  l'Evangile,  l'instruisit,  le  convertit, 
le  baptisa,  et  peu  après  le  renvoya  à  PJiilé- 
nion,  son  maître,  avec  la  lettre  que  nous 
avon)  parmi  celles  de  saint  Paul,  et  qui  est 
reconnue  pour  canonique  dans  l'Eglise  chré- 
tienne. 

Elle  peut  passer  pour  un  chef-d'œurre  d'é- 
loquence dans  le  genre  de  persuasion.  Saint 
Pau)  y  emploie  toutes  les  considèraliocis  que 
l'amitié,  la  religion,  la  pieté,  la  tendresse 
peuvent  inspirer  pour  réconcilier  uu  servi- 
teur avec  son  maître.  Il  j  mêle  les  prières 
*i»oc  l'antorilé,  les  louanges  avec  les  recom- 
mandations; il  fait  le  parallèle  d'Onésime  de- 
venu chrétien  et  enfant  de  Dieu,  à  Otiésinie 
mauvais  serviteur,  el  fugitif.  Sa  lettre  cul 

ia)  Inù.  tii.  t. 
*)/.«£.  i».  18.irf.iT,î7;x,  l» 
c,\\  Cvr.  i,tl. 
if)  UUTC  yi,  13 
(t)  Jatob  V,  li. 
Uj  Cowit.   ^'lÀsiu  sets.  Il,  et,  u,  in,  n  dt  5<:ciam 
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tout  le  succès  qu'il  souhaitait        _ 
re^ut  pas  seulement  Oné&ime  commr 
dèio  serviteur ,  mais   comme  scm 
comme  son  ami.  11  le  renvoya  peu  dt 
après  à  Rome  auprès  de  saint  Paul,  i\C 
continuât  à  lui  rendre  toutes  sortes  4 
vices  dans  sa   prison.   Et  nous   voyo 
dans  la  suite  Onésime  fut  employé  i 
quelques-unes  des  lettres  que  l'apâti 
vit  en  c«  temps-là.  Par  exemple,  il  pur( 
aux  Colossiens,  qui  fut  écrite  par  sai 
encore   dans    les   liens,    l'an  62  de 
Christ. 

Depuis  ce  temps,  Onésime  fal  tODJ9 

ployé  au  miniiilère  éfaugvlique.  Les 

tutions  des  apôtres  (A   portent  que  sa 

le  fit  évéquc  do  Uérée  en  Macéloii 

Martyrologes  lui  donnent  lo  litre  d*<| 

et  disent  qu'il  finit  sa  vie  par  le  maii 

Martyrologe  romain  porte  qu'il  fat 

que  d'Ephèsc  par  saint  Paul,  après  s 

mothée.  D'autres  ajoutent  que  c'est  II 

parle  saint  Ignace  le  martyr,  conai 

évéque  d'Ëphèse  l'an  107  de  Jésa*« 

Mais  ce  senlimcul  n'est  fondé  sar 

preuve  solide  (i).  Le  même  Martyrol 

sa  fête  le  IG  de  lévrier,  et  il  dit  qu'ay 

cédûàsainlTiniothée  dans  l'évéchéa' 

el  qu'ayant  été  chargé  par  lui 

l'Evangile,  il  fut  mené  prisono» 

et  y  fut  lapidé  pour  la  fui  de  J 

Sun  corps,  qui  y  avait  été  ei>lerré< 

reporté  au  lieu   où  il  avait  été  fait 

Les  Grecs  funi  sa  fêle  le  15  de  déccial 

ONESIPHORE,  dont  parle  saint  P« 

la  seconde  Epllrc  à  Timothée,  chap.  1 

vint  à  Rome  l'an  65  de  Jésus-Christ  f 

que  saint  Paul  y  était  eu  prison  pour 

et  dans  an  temps  où  presque  tout  Iti 

l'avait  abandonné  (/)•  Il  ctail  veno 

uù  il  avait  déjà  beaucoup  servi  l'Ef 

ayant  trouvé  saint  Paul  dans  les  liens 

l'avoir  beaucoup  cherché,  il  l'assista  i 

de  tout  son  pouvoir.  C'est  pourquoi  V 

lui  souhaite  toutes  sortes  de  béoédii 

lui  et  à  toute  sa  famille.  Les  Gre< 

fêle  lo  29  d'avril,  elle  8  de  d 

vingt-neuvième  d'avril,  ils  te  font 

Citluphon  en  Asie;  cl  le  huiliènie  de 

bre,  ils  le  fonl  évêque  de  Césarée,  si 

ciGer  de  quelle  Césarée  ils  entende 

1er.   Ils  le  mellcnt  au   rang  des 

dix  disciples,  et  semblent  lai  allril 

martyre.  Le   Martyrologe  romain, 

septembre,  dit  qu'il  souiïril  lo  mai 

l'Hellcspont ,  où  il  était  allé  précb 

avec  saint  Porphyre;  qu'ayant  élé»n 

le  commandement  du  proconsul   Adi 

mené  dans  un  '.raple  d'idoles,  poarl 

frir  de  l'enLvns  ,  ce  qu'il  refusa  (éa 

ment,  il  fut  cruellement  battu  d*  v 

puis  attaché  à   la  queue  d'un  rhcfal 

Iratna  jusqu'à  ce  qu'il  rendit  l'esprit^ 

ONIAS  1',  grand  iuèlrQ  des  Jai& 

exiremœ  unrli»ni$- 

ig)  y.u.  lid  ytitteman.  f  18  CArytoU.  rrpftfik 
/ij  COIHM   l    \U,f     »LVI. 
i)  KotfAs  W  <li  Ttilcmonl,  note  70  mr  utnt  I 
/)  ritieU  TiuM.  i,  16, 1»,  et  Thetiivet 
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l»c*ur  do  Jcddoa  (a)  ou  Jadilus,  fut  établi 

(jréiro  l'an  du  monde  3682,  et  pou- 
â  république   des  Hébreux   |)(>nd<int 
Ins. jusqu'en  l'un  iJu  monde  3702,  avanl 
Chrisl  298,  avanl  l'ère   vulgaire  302. 
cul  deux  fils,  Slaion  et  Eléazur.  Siuion, 
innié  le  Juste,  lui  succéda. 
[AS  11,  Gis  de  Simon  le  Juste,  grand 
k  des  Juifs,  ce  succéda  pas  immédialc- 
I  son  père,  mort  l'an  du  monde  3711, 
là  cause  de  son  bns  âge.  Ëlcazar,  son 
jpalcrnel,  succéda  à  Simon  le  Juste,  et 
souveraine  sacrificaturc  pcnJanl  prés 
le  ans.  Il  mourut  l'an  du  monde  'àlklt, 
pour  successeur,  non  Oiiias  II,  son 
légitime  liéritiorde  celle  dignité,  mais 
é,  son  gr.'ind  oncle,  cLabli  en  37î5,  et 
3771.  Alors  Onias  II  jouit  citHn  de 
de  sacriricalure,  et  la  p(>sséda  depuis 
\  monde  3771  jusqu'en  3785,  avant  Jé- 
krist  215,  avant  l'ère  vulgaire  219.  Jo- 
{b)  dit  que  cet  Onius  était  un  huinmo 
«lit  esprit,  et  (ellemcnl  avare,  qu'il 
"e   perdre  sa   pairie;  car  les  grands 
ses  prédécesseurs  ayant  accoutumé 
crdu  leur  le  tribut  que  le  pays  devait 
d'Egypte,  cl  qui   n'était  que  de  vinel 
,  c'est-à-dire,  de  quarante-huiC  milFe 
"e  notre  monnaie,  en  prenant  le  talent 
pied  de  deux  mille  quatre  cents  livres 
refusa  de  le  faire. 

lée  Evergètcs ,  roi  d'Egypte,  irrité 

jOnias,  lui  envoya  un  député  avec  me- 

s'U  no  satisfaisait  à  ce  qu'il  devait  au 

du  roi,  d'abandonner  la  Judée  à  ses 

et  d'y  envoyer  d'autres  habitants  en 

des  Juifs.  Le  peuple  fut  ofTrayé  de 

Êaces  :  mais  l'avarice  du  grand  prêtre 
it  insensible  à  tout  cela.  Jus^cpli,  nc- 
)nias,  clûlsd'un  nommé  Tobic  et  d'une 

t  grand  prêtre,  obtint  de  lui  la  pcr- 
d  aller  en  son  iioui  el  an  nom  un  pcu- 
|re  ses  remontrances  au  roi  d'Egypte, 
y  étant  aMé,  tut  si  bion  gagner  Tcs- 
roi  et  de  la  reine,  qu'il  en  obtint  tout 
voulut.  H  pril  la  ferme  des  tri'buts  du 
^  la  Palestine  et  dans  la  Syrie ,  el  en 
le  double  de  ce  quo  les  aulres  en  of- 


li  II  eut  pour  successeur  Simon  II,  son 
[blien3785.  Il  venaquicruiciilqucc'est 
I,  dont  Jésus  uls  de  Sirach,  f  jit  l'éloge, 
I  appelle  Simon  au  cbapilrc  L  de  son 
|«.  On  veut  aussi  que  ce  soit  à  lui  que 
C^démonicns  écrivirent  la  lettre  rap- 
ians  Josépbe,  liv.  \lldcs  Aniiquîtcs, 
iuiis  d'autr<;s  la  rapportonl  iivec  bien 
I  raison  à  Oaias  111,  duiit  nous  allons 

IS  III,  fils  de  Simon  II,  grand  prêtre 
iCi  (c),  fut  établi  dans  la  grande  sacri- 
f  l'an  du  monde  3H05,  avant  Jésus- 
1195,  avant  l'ère  vulp.  lOJ.  Josèphe 
Hvu  racunlc  l'histoire  de  la  !»uccok»i''U 

\tph.  Ànii(i.  I.  .VI,  c.  uU  ad  finetn, 

\iq  l.  XII,  £.  lu  a  IV 

tq  l.  XII,  <-.  I*  ad  (i'ifitt. 

fa.  i.  XII,  c.  T,  |)  i>>!i. 

Rue.  I,  M,  ui.  If. 
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d'Onias  III  d'une  manière  qui  est  assez  liiiïé- 
renie  de  colle  qui  est  racontée  dans  le  serond 
livre  des  Machabées.  Voiii  comme  cet  auteur 
la  rapporte  (</).  Le  grand  prêtre  Simon  eut 
trois  fils,  Onias  III,  Jaton  on  Jésus,  Onias, 
aulremenl M énélaiis.  Oniis  III,  en  mourant, 
laissa  un  fils  en  bas  âge  ,  nommé  Onias. 
Comme  il  n'était  pas  en  élat  de  pouvoir  exer- 
cer la  grande  sacrificaturu,  le  roi  Aniiochur 
Epiphanes  la  donna  à  Jason,  frère  d'Onias  III. 
Il  n'en  jouit  pas  longtemps;  car  ayant  en- 
couru la  di.<;griice  du  roi  Aniiocbus,  ce  prince 
le  dépouilla  du  sacerdoce,  pour  en  revêtir 
MénéKiùs,  autrement  nommé  Otiias.  Ainsi  les 
trois  fils  de  Simon  le  Juste  jouirent  luus  trois 
l'un  après  l'autre  de  cette  suprême  dignité; 
mais  b'S  deux  derniers  la  possédèrent  à  l'ex- 
clusion d'Onias  IV,  fils  d'Onias  III,  à  qui  elle; 
appartenait  par  droit  de  succession.  Voilà 
ce  que  dit  Josèpbe. 

Le  second  livre  des  Machabées  nconlc  la 
cliosc  tout  autrement  (e).  Il  di)  que  ce  fut 
sous  le  pontificat  d'Onins  111  qu'arriva  l'iiis- 
loirc  d'Iléliodore,  lequel  ayant  été  envoyé 
par  le  roi  Séleucus  pour  enlever  les  trésors 
du  temple  de  Jérusalem  ,  en  fut  empêché  par 
dos  anges  venus  au  secours  des  Juif^  (f)  ; 
qu'ensuite  de  cela,  Onias  ayant  été  accusé 
par  un  certain  Simon  auprès  du  roi  de  Syrie, 
comme  traître  à  sa  patrie,  ei  auteur  des  trou- 
bles qui  étaient  arrivés  à  Jérusalem  lorsque 
licliodore  j  vint,  il  jugea  à  propo<  de  .^c■ 
transportera  Anliocbe,  pour  se  justifier  dans 
l'esprit  do  ce  prince,  et  pour  dissiper  le» 
mauvais  bruits  quo  l'on  avait  répandus  con- 
tro  kii.  Sur  ces  cntrcfailes,  le  roi  Séleucus 
mourut,  et  son  frère  Anliuclius  Epiphanes  du 
retour  de  Rome,  lui  succéda  (g).  Alors  Jason, 
frère  d'Onias,  vint  àAntioclie,  offrit  de  l'ar- 
gent à  Epiphanes,  pour  avoir  la  souveraine 
sacrificaturc;  ilTobtint,  et  s'en  revint  à  Jé- 
rusalem, pendant  qu'Onlns  demeurait  à  An- 
liorhc,  dépouillé  de  na  dignité,  el  sans  pou- 
voir obtenir  ju<>lice  du  roi. 

Trois  ans  après  [h],  Jason  ayant  envoyé  à 
Antioche  Ménélaûs,  fière  de  Simon  (  remar- 
quez qu'il  ne  le  qualiClo  pas  frère  de  Jason 
ni  frère  d'Onias),  puur  porter  de  l'argent  au 
roi,  et  pour  le  cunsuiler  sur  des  affaires  im- 
pnrtanles,  Ménélaiis  s'itcquit  la  bienveillance 
il' Epiphanes,  ctubtint  Jclui  la  souveraine  sa- 
crificaturc, dont  il  donna  trois  cunls  talents 
par-dessus  ce  que  Jason  en  avait  donné.  Ja- 
son privé  de  celte  dignité,  fut  obligé  do  .su 
retirer  d-ins  le  pays  de.t  Amntdniles.  M.ii-, 
cummo  Ménélaùs  ne  put  salisfairu  assez  loi 
à  ce  qu'il  avait  promis  au  roi,  Ly>iimaquc, 
son  frère,  lui  fut  substitué  dans  relie  ch.irge. 
Cependant  AntloL-bus  Epipb;iiies  ayant  ùlè 
oblige  d'aller  prouiptcmonl  en  Ciiicie,  pour 
y  réprimer  une  rébellion  du  quelques  villes 
qui  s'étilient  snutcvécs,  laissa  pour  gouver- 
neur^ .^nlidche  nn  nommé  .\ndronique,  qui, 
gagné  p.ir   1  argent  que  .MéticLiis  lui  .ivall 

l'ère  vi)!^.  170. 

(a)  Alt  Ju  Hk04i>lo  $829,  *viul  Jésu»-Ciiriu  177.  <«aot 
l'ère  ruig.  nr,. 

(A)  Al  (Ju  munJu  3831,  avacl  Jc:iu»Qirifit  ICO,  a  ui 
l'ère  Tulg.  m. 
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doDDÔ,  Ql  mourir  Onias  III,  légiiimc  grand 
facrificalcur  des  Juifs. 

Voici  comme  c«Ue  affaire  est  raconlÉo  par 
l'adtcur  du  second  livre  des  Machabées  [a]. 
Ménélaiis, ajatit  &u  que  Icroiélail  parli  pour 
la  Cilicie ,  vint  à  AntiocJie  avec  quelques 
vases  d'or  qu'il  avait  dérobés  au  temple  de 
Jérusalem,  et  avec  l'argent  de  quelques  au- 
tres vases  qu'il  avait  déjà  vendus  à  Tjr  et 
dans  les  villes  voisines.  Il  ofTril  une  partie  iJ<- 
ces  vases  à  Aiidroniquc,  à  qui  le  roi  avait 
laissé  le  gouvernement  du  pays,  et  le  pria  di; 
le  défaire  d'Oinas  lU  ,  qui  ne  cessait  de  lui 
faire  des  reprorhcs  de  ces  vols  qu'il  avait  faits 
aa  temple  de  Jérusalem.  Cependant  Ouias  se 
tenait  dans  l'asitc  du  buis  de  Dnpliné  ,  crai- 
gnant que  ses  ennemis  n'atlenlasscnt  à  sa 
vie,  après  ravoirfnit  dépouill«-r  de  sa  dignité. 
Andruiiiquo  vint  lui-même  à  Duphné,  parla 
à  Onins  ,  lui  promit  avec  serment  qu'un  ne 
lui  ferait  aucuni  mal ,  l'attira  hors  de  l'asile, 
et  aussitôt  le  tua  inhumainement.  La  mort 
injuste  d'un  si  saint  homme  remplit  d'indi- 
guatinn,  non-seulemout  les  Juifs,  mais  même 
les  païens  ;  et  aussilût  que  le  roi  fut  da  retour 
de  Cilicie,  ils  lui  fvrcnt  leurs  plalutis  de  co 
meurtre.  1^  rui  ,  quoique  naturelleuicnt  peu 
arTeclionné  aux  Juifs,  ne  put  rctouir  bcs  lar- 
mes, en  se  souvenant  de  la  sagesse  et  de  la 
modéraiinn  qui  avaient  toujours  paru  danii 
Onias.  Il  Ql  dépouiller  Androniquc  de  la  pour- 
pre qu'il  portail,  leûl  promener  ignominieu- 
sement par  la  ville  d'Autioche,  et  le  ût  mou- 
rir au  même  lieu  oiî  il  avait  tué  Onias.  Ainsi 
le  Seigneur  lui  rendit  la  punition  qu'il  avait 
si  justement  méritée. 

Il  y  a  peu  de  personnes  à  qui  rEcrilare 
donne  de  plus  grandes  louanges  (ju'à  Oaias 
III;  on  croit  que  c'est  lui  à  qui  Anus,  roi  de 
Lacédémone,  écrivit  la  lettre  qui  se  lit  au 
premier  livre  des  Mâcha  bées  ,  chap.  XII,  v. 
20,  etc.,  en  cet  termes  [b]  :  Ariiu  ,  roi  des 
Lacédémoniens,  an  grand  prêtre  Onias  ,  lalut. 
Il  a  été  trouté  dans  un  écrit  louchant  le*  La- 
eédémonient  et  les  Juifs  ,  qu'Us  sont  frères  et 
descendus  de  la  race  d'Abraham,  Mainlenanl 
donc  que  vous  avez  su  ces  choses,  vous  feres 
bien  de  nous  écrire  si  tout  est  en  paix  parmi 
vous.  Toutefois  nous  avons  rapporté  dis 
raisons  de  douter  que  celte  lettre  ait  été 
écrite  à  Onias  III  ;  il  est  probable  que  cVst 
plutôt  à  Onias  1".  Voyex  l'article  LAcioK- 
MOKE.  Jonathas  Machabéc  ordonna  aux  am- 
bassadeurs qu'il  envoya  à  Rome  l'an  du 
monde  38&0,  de  passer  à  leur  retour  par  La- 
cédémone, et  de  renouveler  l'alliaBce  avfc 
les  Lacédémoniens  ,  de  même  qu'ils  avaient 
fait  avec  les  Romains  [c]',  H  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  aux  Lacédémoniens  il  fait  men- 
tion de  celte  d'Arius  ,  et  Ja  rapporte  tout 
entière.  Jusèphe  {d)  la  rapporte  uussi  ;.  mais 
il  en  change  le  tour  et  Us  termes.  Quant  à 

(a)  II  Uar.  it,  51,  55  et  uq.   An  du  monde  5834,  à\»nX 
Jétui-ChrUi  1(36,  avant  l'ère  \u\g.  170 

(b)  I  Vue,  xu,  20,  it.  An  du  moiuJe  3817,  avant  lè?as- 
Cbri^l  185.  a»anl  fère  vulg  t87. 

(c)  I  Uac.  XII,  5,  6,  7,  etc.  An  (la  nondu  Sd60,  aracl 
JéttiM'Jiriii  I  M,  avant  l'ère  rulg.  lli. 

(d)  Atitûi.  lib.  H,  e.  T 


la  parenté  des  Lacédémoniens  et  des  I 
peut  voir  l'article  des  Lacédémoniea 
dissertation  (|ue  nous  avons  fait  in 
sur  ce  sujet,  a  la  tête  du  premier  11 
Mach.'ibées.  Voici  l'éloge  que  l'auteul 
cunil  livre  des  Machahécs  fait  du  gr« 
tre  Onias  III  (e)  :  La  cité  sainte  jouiisi 
paix  parfaite,  et  les  lois  y  étaient  parfi 
observées,  à  cause  de  la  piété  du  gram 
Onias,  et  de  l'éloignement  qu'il  avait  d^ 
arrivait  de  là  que  les  rois  même»  et  lu 
honoraient  ce  lieu,  et  ornaient  le  t4 
grand*  présents  :  en  sorte  que  Séleui 
d'Asie,  fournissait  de  son  domaine  ( 
dépense  qui  regardait  le  ministère  de* 
ces.  Vuyez  aubsi  ce  qui  en  est  dit  ai 
livre  des  Machabées,  ch.  W,  12,  13, 
Onias  s'apparut  à  Judas  Maihabéc, 
pagné  du  prophète  Jérémie  ,  qui  Ol, 
d'une  épée  à  Judas. 

ONIAS  IV,  Gis  d'Onias  III ,  dont  « 
non»  de  p.irler,  ne  jouit  jamais  de  In 
sacrincalurc.  L'ambition  de  ses  onci 
et  Ménèlitii<i,  e(  l'injustice  dc>  rois  i 
l'eu  exclurent.   Il  s  était  toutefoHt  I 
flatté  d'y  pouvoir  parvenir  ja«qa*i 
de  son  umteMénétaiis  :  mais  lorsqa'i 
Ménélaiiv  .ivail  été  rais  à  mort  (f) ,  d 
tiochus  bupalor  lui  avait  donné  pour 
setir  A!cime  ou  Jacime,  qui  était  bil 
r.nce  d'Aaron ,  mais  non  pas  de  la 
d'Onias;  rt  que  Lysias  ,  regcnt  da  fi 
de  Syrie,  conseillait  au  roi  do  oe  pas 
plus  longtemps  la  souveraine  sac  " 
d;<ns  celle  famille  {g),  Ouias   IV, 
bien  qu'il   n'avait  plus  rien  à  espén 
câté-la,  se  réfugia  en  Egypie  {h)  a 
roi  Ptoléméc  l'hiiomélor,  où,  ayant  gi 
bonnes  grâces  de  co  prince  et  de 
Ctéopâlre,  son  épouse,  il  obtint  d'eu 
mission  de  b/itir  un  temple  au  vrai  Di 
la  préfecture  d'Iléliupolis  (i).  Ce  teai|l 
pela  Onion ,  et   nous  en  parlerons  < 
dans  un  article  particulier.  Voyes  Ci 

Josèphe,  dans  son  second  livre  co* 
pion,  p.  10<)4,  dit  que  Ptoléméc  Pbitoq 
Cléopatrc,  sa  femme,  prirent  une  si. 
cunfiaticc  dans  Ouias  et  dans  Dosithé 
qu'ils  k-ur  ronlîùrent  le  coomiandei 
leur  armée.  Et  après  la  mort  du  ru 
niélur,  comme  la  reine  Cléopâtre  toi 
surer  le  royaume  à  ion  61s,  qui  était 
timc  héritier  de  Philomélor,  Ptolémce 
tes,  aulrement  Physcon,  voulant  s'y  <i 
la  reine  se  servit  d'Oiiias  IV  pour  lui 
guerre.  Onias  s'avança  vers  Alexandr 
une  pelitc  armée  de  Juifs,  et  a|>.iita  I 
lion  qui  ï'était  émue  daus  la  ville.  M 
léinée  ayant  contraint  ta  reine  de  l'é 
Tit  mourir  ceux  qui  favor-isaienl  11 
prince,  qu'il  tua  ausiii  le  jour  même 
mariage,  entre  les  bras  de  sa  mère, 

<fi  n  Mae.  ni.  I,  H,  me  Joseph  âniùf  L  l 
An  du  nioiKl«  3811,  a  vaut  JésusUiriU  ISHw  « 
vulg.  I6â. 

tu)  Aiiiiq  t.  XH,  e.  iT.  rt  /.  IX.  e.  raj. 

(A)  A.n  tlu  monde  Mit,  a««ul  Jé*u»-Qkiisl  t! 
l'ère  nilg.  16 j. 

(i)  Ci-  |prn[>l?  ne  fui  liAti  qu'ea  Tan  do  ohI 
avaiii  Jt-uu  Llubl  Ihi,  avant  l'èie  vulg.  ISO. 


J 


e  l'appareil  des  noces.  On  ne  nous 
spreuémcnt  si  Oiiias  Tul  mii  à  iiiorl 
:te  wca»ion  ;  mais  la  cliose  est  Irès- 
Ublo. 

V  .  ntjf)»mo  aiiiremnnl  i/t^Haiig  , 

phr>  [n)  r,iil  Ois  d«Siinuri  le  Jusle,  Cl 

ni  i!i  III  ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 

(  q  II'- luserond!  ivre  des  Maclia  bées  (&} 

d'un  certain   Simon,  d*^   l:i  tribu 

min,  ennemi  et  accusateur  d'Oiii.is 

énélaùs  ou  Onias  V  Tut  établi  grand 

an  du  nioiidc  .'J833,  et  fut  mis  à  mort 

avant  Jésus-Christ  158,  avant  l'érc 

162.  Voici  oe   que  l'Ecriture  nous 

de  ce  grand  prêtre  (c).  Jason,  usur- 

e  la  souveraine  sacrilicaturc,  ay.int 

I  Ménélaùs  à  Antiuchc  ,  pour  porter 

^cnt  au  roi  Antiochus  Epiphanes,  et 

avoir  sa  réponse  sur  des  afTaîres  im- 

tes,  Ménél;iùs  ménagea  si  adroitement 

«lu  roi ,  qu'il  gaf^na  son  amitié ,  et  se 

■voir  do  [il  gruQile   sacrificatare  .  à 

ion  de  Jason  ,  parce  qu'H   en  oiïrit 

mis  talents  d?  plus  que  Jason   n'en 

>nné  ;  et  ajant  re^u  les  ordres  du  roi, 

l  à  Jérusalem  tout  fier  de  sa  nouvelle 

Pour  Jason,  il  Tut  ubligé  de  se  retirer 

Days  des  Ammonites. 

^cuélaùs  ne  s'étani  pas  mis  en  peine 

cr  au  roi  l'argent  qu'il  lui  avait  pro- 

Mque  Snsirate,  qui  commandait  dans 

resse,  le  pressAl  dVn  faire  le  paye- 

I  recurent  un  ordre  tous  deux  de  s.e 

upres  du  roi  (</);  cl  le  roi  donna  la 

■acrificature  Â  Lysjmaque,  Ttérc  de 

Cependant  Anlioclius   ayant  été 

ers  le  même   temps,  de  partir  avec 

ilion,  pour  apaiser  un   soulèvement 

aes    villes   qui   s'claicnl    révoltées 

i  enCiiicie,  Mcnélatis  profita  de  son 

ht  pour  tâcher  do  rËt^iblir  ses  affaires, 

liant  Andronique  ,  qui    gouvernait  à 

jp  en  l'absence  du  rui,  et  en  l'eng.'i- 

rfaire  mourir  Onias  III,  qui  l'accusait 

Kflt  d'avoir  pris  dans  io  lemplo  des 

Vds-précieux  ,  d'en  avoir  vendu  une 

Im  d'en  avoir  donné  une  autre  pour 

des  protecteurs.    Androniiiue,  qui 

u  une  p.irlie  de  ces  vases,  ûl  mou- 

III  de  la  manière  que  nous  Tavuus 

au  retour  d'Aotiochus  ,  ayant  été 

convaincu  de  ce  crime  ,  il  fut  mis 

if'une  manière  ignominieuse,  elsouf- 

juste  peine  do  son  crime. 

'Ménélaùs,  il  se  soutint  encore  quel- 

àps.  Lysiniaque,  à  qui  Antiochu<i  l^pi- 

ravait  donné  la  souveraine  sarrifica- 

t,  ayant,  par  le  conseil  de  Ménébus, 
plusieurs  excès  et  plusieurs  violcn- 
I  \m  temple,  le  peuple  se  mulina,  el  il 
lusîffurs  de  ses  gens  blessés,  quel- 

h.  àmv\.  i,  XII,  c.  u,  V 
r<K.  ly,  13. 

»,  J3.  Il,  25,  M.  etc.  An  du  mornli!  385i. 
"     It»,  »vani  l'ère  vulg.  I7i 
lie  S8Si,  aTJal  Jé-us-Chrul  ItiG.  avant 

f*e.  ir,  S9,  40,  Pic.  An  du  mooJt  9634,  avant 

te  tM,  xvant  l'tre  tuI^   170. 

t*e.  rv,  90,  f(  T,  9.  Au  du  monde  VM,  avaut 


ques  uns  de  lué>i,el  liii-mt-me  demrura  roort 
sur  la  place.  On  accusa  Ménélaiis  de  tous 
ces  désordres.  Mais  Antiochus  étant  ven^  à 
Tyr,  &lénél;<ùs  gagua  par  une  grosse  somme 
d'argenl  Ptulémée  ,  ni»  de  Dorituènc,  qui 
avait  beaucoup  do  crédit  à  la  cour;  et  par 
son  moyen,  noit-seulcmeut  il  évita  la  mort 
qu'il  méril.'iit,  mais  ménie  il  y  fil  condamner 
le$  député!»  qui  étaient  veuus  de  Jérusalem 
pour  raccu»er  devant  Antiochus.  il  retourna 
plus  hardi  que  jamais  à  Jérusalem  (/),  el  il 
croi.«sait  tous  les  jours  en  malice,  no  cher- 
chant qu'à  tendre  des  pièges  à  ses  conci- 
toyens. Pendant  ce  temps-là,  Antiochus  étant 
allé  en  Egypte,  le  bruit  se  répandit  qu'il  y 
était  mort.  Jason,  Taux  çraud  prêtre  dont 
nous  avons  parlé,  prit  mille  hommes  avec 
lui,  vint  assiéger  Jérusalem,  la  [>ril,  et  força 
Ménélaiis  de  s'enfuir  danrs  la  citadelle,  où 
étaient  K-s  troupes  de  Syrie.  Mais  le  bruit  de 
la  mort  d'Aiitiuchus  s'étani  bienl6t  dissipé, 
Jason  fut  obligé  de  se  retirer,  et  Ménélaùs  fut 
élabti  dans  Jérusalem  avec  une  nouvelle  au- 
torilé  [g).  Il  ne  s'en  servit  que  pour  faire  do 
la  peine  à  ses  concitoyens. 

Après  la  mort  d'Àntiochus  Epiphanos  (A), 
Anlinchus  Eupator,  son  Qls  ,  conduit  par 
l.ysias,  régent  du  royaume,  marcha  à  ta  lôlo 
do  ses  troupes  contre  Jérusalem.  Ménélaùs 
ciaît  dans  l'armée,  cl  par  un  esprit  de  dissi- 
mulation, faisait  des  prières  à  Eupator  en 
faveur  des  Juifs  el  de  sa  patrie,  se  nailaiit  do 
recouvrer  bientôl  son  autorité  dans  Jérusa- 
lem. Mais  Lysias  ayant  fait  entendre  à  Ëupa» 
tur  que  Ménélaùs  était  l'auteur  de  tous  les 
troubles  de  la  Judée,  le  roi  le  Qt  arrêter  et 
garder  jnsqu'à  son  retour  [i).  Alors,  étant 
arrivé  à  Dérce.on  le  conduisit  au  haut  d'une 
luur  élevée  de  cinquante  coudées,  dans  la^ 
quelle  on  avait  amassé  uno  grande  quaulilé 
de  cendre,  et  du  haut  de  laquelle  un  ne 
voyait  de  tous  cdlés  qu'un  grand  précipice. 
Ce  fut  là  que  Ménélaùs  fut  précipité,  et  où 
il  mourut  dans  la  cendre,  qui  lui  servit  de 
tombeau. 

ONIAS,  certain  homme  jusie  qui  virait 
d.jns  la  Judée  (/]  au  temps  qa'ArislobuIe 
faisait  la  guerre  à  Hircan,  prince  et  grand 
prêtre  des  Juifs.  11  avait  déjà  auparavant 
oMeau,  par  ses  prières,  de  la  pluie  dans  Io 
temps  d'une  extrême  sécheresse;  et  voyant 
l.i  guerre  civile  allumée  dans  la  Judée,  il 
s'était  relire  dans  une  solitude.  Pendant 
qu'Arétas,  roi  des  Arabes,  qui  tenait  le  parti 
d  Hircan,  assiégeait  Arislobulo  dans  Jérusa- 
lem, les  J  uifs  qui  étaient  dans  le  camp  d'Aré- 
ins  allèrent  quérir  Onias,  el  le  prièrent  de 
maudire  cl  de  dévouer  à  tous  les  malheurs 
.'\rislobule  el  ceux  de  son  parti.  Onias  s'en 
tléfendit  longtemps  ;  mais,  forcé  enrin  par 
leurs  instances,  il  se  mil  au  milieu  d'eux,  et 

Jé^ii»-Clirisl  ICO,  at^jint  l'ère  vul;;.  170. 

(g\  II  Mue.  t\,  V,.  An  do  mouae  3850,  ■viol  Jéww 
Oii  ist  l(U,  araul  l'ère  vitlj^.  168. 

[h)  H  Mac.  XIII,  1  5.  eu.  Aa  <1h  monde  SSII,  av<nl 
Jésus-Cbrùl  tSS,  iymI  l'ère  vulg.  \Q\ 

(i)  Vide  Josevii.  Ànliti  t.  XII,  c.  xv,  «  Vuer.  ad  un 
m.  5St2,  avam  Jé->u:>-Cliribt  \'^,  avaui  l'ir»*  tuIj  16i. 

(/)  àmUi.  t.  XIV.  c  w  An  iJu  moule  3'jyj,  ataut  Jc»u«< 
QuiM  SI,  avaui  l'éto  vulg.  US. 
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fit  â  Dica  eeUo  prière  :  Seùjneur,  Dieu  d^ 
l'univers,  puitque  ceux  avec  qui  je  tui$  lont 
votme  peuple,  et  que  ceux  que  ion  attaque  $ont 
vot  prétrex,je  vous  prie  ae  ne  les  écouter  ni 
les  uns  ni  les  nutres  dans  les  prières  qu'ils 
vous  font  contre  leurs  frères.  A  ces  mois, 
quelques-ans  des  Juifs  qui  étnienl  présents 
l'assommèrent  à  coups  du  pierres. 

ONION.  C'fl»t  le  nom  que  l'on  donna  au 
temple  qu'Onias  IV  fit  bâtir  dans  l'Egypte. 
vers  l'an  du  monde  3S51^,  .ivnnt  Jésus-Citirist 
146,  avant  l'ère  vulgaire  150.  Onias  IV,  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant,  s'étant  retiré  en 
Egypte  vers  l'an  3Si-2  (a),  sut  si  bien  s'insi- 
nuer dans  l'esprit  de  Ptulémée  Pliilomélor  et 
do  Gléopâlre,  son  épouse,  qu'il  gagna  cntiè- 
.rement  leur  conGanee,  jusque-là  qu'ils  lui 
[donnèrent  le  commandement  do  leurs  trou- 
[pes.  Onias,  profitant  de  sa  faveur,  demand 
biu  roi  la  permission  de  bâtir  un  temple  e 
l£gjple,  sur  le  modèle  de  celui  de  Jérus 
lem  (fc),  et  d'y  établir  des  prêtres  et  des  1 
vites  de  sa  nation.  Co  qui  le  détermina  à  • 
Ireprendre  cet  ouvrage,  fut  principaieii 
un  passage  d'isaïc  (c),  qui,  plus  de  six  r 
ans  auparavant,  avait  prédit  que  le  Seigi 
aurait  un  jour  un  temple  dans  l'Egypi 
cela  par  le  moyen  d'un  Juif  qui  le  lui 
rail.  Josèphe  ne  cite  pas  les  paroles  d'I 
mais  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soient  c 
fci  :  JFn  ce  temps-là  il  y  aura  cinq  villes 
la  terre  d'Egypte  qui  parleront  la  Innrju 
nanétnne  (qui  est  la  mémo  que  la  lan; 
braïijue)  et  qui  jureront  par  le  nom 
gntur  des  armées.  Lune  de  ces  villex 
leru  la  ville  du  Soleil  (l'Hébreu  (d). 
d'AnntMme).  En  ce  temps-là  il  y  aura 
tel  au  milieu  de  la  terre  d'Egypte,  et  . 
un  titre  (ou  un  monument)  érigé  en  I 
du  Seigneur  sur  tes  frontières  de 

iyour  servir  de  témoignage  «u  Seigut 
a  terre  d'Egypte. 

A  oici  comme  Onias   s'expliquait 
placct  qu'il  présenta  au  rui  Plolémt'. 
liant  que  j'étais  occupé  à  la  guerre 
Ire  Service,  avec  les  Juifs  que  je  i 
dais,  cl  que  je  parcourais  diverges  pi 
j'ai  remnrqué  que  les  Juifs  avaient 
pics  particuliers  dans  la  Cœlé-Syri' 
Pliénicic  et  dans  la  ville  do  Léoui 
tuée  dans  le  nome  d'Uéliopolis  <: 
ce  qui  n'était  nullement  A  pro|)< 
cette  mullilude  do  temples  pon^ 
entre  eux  plusieurs  divisions,  di 
la  diversité  du  culte  et  laquaniii 
pics  en  causent  aussi  parmi  les   ' 
Ayant  donc  trouvé  d.ins  la  fort(  i 
méc  Bubastc  la  Déserte  un  lieu  ir 

(a)  ViiJe  Uuer.  a<t  himc  nntmn,  p.  5G.  37 

(M  Joseph.  Aritiq.  l.  Illl,  c.  \i. 

(e)  Imiï.  lit,  t8, 19. 

(d)  m  n  IV   Bir  ttacherem.  Civilas    > 
Aqiiil*.  Symraïqne,   Tliccxl'ifet   el    In   Vu' 
C-m  "i»V  Hir  tiacheres.  Ciiitia  Solit,  El  < 
ce  q>ii  iliiniij  lira  i  Ohijs  de  liiiir,  ou  Uc  ^ 
temple  Jins  le  nomn  d'Hûliopohs. 
,  U)  ^*  H''"***  M>»'H  »eui  marqner  ces  arlrni 
L'gyi'Ucns  ii'oMieHi  lupr,  jurce  qn'ils  éu  ■  n 
quelipiPi  (liTinlli's  éj^plisnnes;  connue  !■  ■ 
crfWOtllIrs,  Im  ibis.  W»  eccii(4»ienl  lont  le  i 
iiaitc  l.t  UAicrie  cl  bar  cuu5égu«utcclicu  i, 
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que  cela  Be  pratiquait  encore  de  son  temps, 
e'c«t-à-<iire,  au  commencement  du  seizième 
tiède.  I>e  là  Tient,  selon  la  remarque  du 
même  aulcor,  que  ce  Targum  était  si  connu 
parmi  eux  pendant  que  les  aulrcs  étaient  si 
rares  ;  en  »orlc  qu'on  ayait  assez  du  peine  de 
trouvnr  un  seul  exemplaire  des  autres  Tar- 
(TUms  dans  tonte  une  province,  au  lieu  qu'on 
en  trourait  assez  de  ceux  d'Onkélos. 

Ce  que  dit  le  R.  1>.  Morin,  que  le  Targum 
d'Onkélos  n'a  été  compusô  qu'après  le  'Tal- 
mud  de  Jérusalem,  cl  les  raisons  qu'il  en 
<lonne,  prouvent  seulement  qu'on  a  fait  quel* 
4UCS  additions  au  t<-xte  d'Onkélos,  qu'on  ja 
mis  quelques  mots  r  mais  pour  ic  corps  de 
l'ouvrage  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  en- 
viron vers  le  temps  du  Jésus-Cbrist.  Le  si- 
lence de  saint  Jcrâmc  sur  son  sujet  n'est 
qu'un  simple  argument  négatif,  qui  n'a  pas 
i;rande  force  dans  celte  matière.  Il  peut  ne 
l'avoir  pat  connu,  quoiqu'il  existât, et  il  peut 
l'avoir  connu,  sans  le  citer  et  sans  eu  luire 
mention. 

Les  Juifs  dans  plusieurs  exemplaires  de 
leurs  Bihles  ,  insérèrent  le  texte  du  Targum 
d'Onkélos  après  celui  de  laBiblc,  et  j  mirent 
les  m^mcs  notes  de  musique  qui  sont  dans 
i'oi'igiiial  liébrcu,  de  sorte  qu'il  se  peut  lire 
avec  une  e!»pèce  do  chant  dans  leurs  synago- 
gues, en  même  temps  que  l'originali  et  sur 
le  uiéme  air. 

<>)uulqae  t^nkélos  suive  d'ordinaire  son 
original  mot  â  mot,  fort  exaclemcnl  et  d'une 
manière  fort  juste,  toutefois  il  ne  laisse  pas 
d'cxptiqaer  quelquefois  les  endroits  de  l'ori- 
ginal qui  lui  paraissent  obscurs.  P<ir  exem- 
ple, dans  ta  plupart  des  passages  de  l'Kcriture 
où  se  trouve  le  nom  de  Jehavah  {a),  it  met  le 
nom  d«  Memra,  Vtrbutn  Jehovah,  la  parole 
de  Jètiovnh;  et  il  distingue  Memra  de  Pit- 
gttjua,  qui  signido  le  discours,  lui  attribuant 
mètiit;  toutes  les  actions  de  la  Divinité  su- 
prême. C'est  eu  Memra  à  qui  ils  attribuent  la 
rréation  du  monde;  c't'st  lui  qui  apparut  à 
Moïse  «ur  le  mont  de  Sinaï,  et  qui  lui  donna 
la  loi.  C'est  lui  à  qui  Jacob  ûl  un  vœu,  en 
disant:  Si  te  Verbe  me  conduit,  et  me  ramène 
dans  la  maison  de  mon  père,  il  sera  mon 
Dieu;  c'est  le  même  Verbe  qui  apparut  à 
Abraham  dans  la  plaine  de  Mambré.  C'e<$l 
lui  que  Jacob  prit  à  témoin  entre  lui  et  La- 
ban,  etc.  Voyez  ci-devant  Tarticte  Meura. 

ONO,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin.  Elle 
fut  bâtie,  ou  du  mi)in«  rétab  te  par  la  Famille 
irKtpbaal,  de  la  In  bu  de  Benjamin.  1  Pur. 
\  m,  1-2.  Elle  n'élail  qu'à  cinq  milles  de  Lod 
au  Lydila,  qui  avait  aussi  é'c  bâiie  par  ceux 
de  Benjamin.  —  [Elle  était  située  dans  la  val- 
lée des  Ouvriers.  A>/i.  XI, 35,  «  sur  le  bord  du 
Jourdain,  »  dit  Barbie  du  Bucage.  Celte  ville 
►•st  encore  nommée  £»rfr.  II,3ôt,  et  Neh.  VII, 
S7,  où  son  nom  parait  élrecolui  d'un  homme  : 
if»  fitê  d'Ouo,  pour  les  hahitanti  d'Onu.] 

ONO.  second  Gis  de  Lod.  lEtdr.  11,33.  Je 
INinse  qucLoc/esl  la  ville  deLydda, et  qo'O'io 

M  îtnv  K^OB  Memra  .'cAoimA,  Vertmm  JehtmUi 
ik)  Mlim.  i.  VII.  e.  n. 

(«)Is0rf.  Ml.  5i.  mnur  SctucheUt.  Vulg.  :  Onyx. 
(4)  bstf.  liviu,  30.  CHR?  79  :  JOie^h.  Aq»U  Ùtncn. 


est  sa  Olle,  comme  les  boaren^t*  a«w 
torp    sont  nommées   les    Glleti  Jet 
villes  qni  leur  ont  donné  l'origiiiv 
I  Par.  VIII.  l±  -  [Voyez  l'arlicta 
deni 

ONOCENTAURB.  Animal  fabalro 
posé  de  l'homme  et  de  l'âne.  Il  a  le  ea| 
l'homme, et  les  cuisses  et  les  jambes  di  " 
Saint  Jérôme  se  xert  do  mot  Ono 
dans  IsaYef  XXXIV,  H:Drn<n«tn 
Occurrentacemoniaonoeentaurit  :  L«l 
et  les  onocenlaures  se   rencontre 
les  ruines  do  pays  d'Edom.  L*IIéh 
lettre  :  Le»  ziimi  rencontreront  tt$ 
que  l'on  peut  traduire  ainsi:  Le»  pét 
rencontreront  dti  Ue».  Ce  pays  sera  ' 
désert 

Ëlien  (b)  parle  de  l'onocenlaore. 
moitié  homme  et  moitié  âne,  comme 
taure  était  moitié  homme  et  moitié 
Onocen/uure  vient  du  grec  ono$,  ao 
cen/auros, un  centaure. 

ONOCRATALE.  Moïse  le  met  aa 
des  animaux  impurs.  Levit.  XI,  18.  L' 
IH  kaath  :  (  n.s'p  ) ,  qui   Tient  d'une 
qui    signiGc    vomir.     Les     Septantej 
traduit  par  pélican.  Cet  oiseau  lorsq 
rempli  l'estomac  d'holtres  ave  leu 
les,  les  rejpile,  et  en  tire  les  huîtres, 
p<irla  chaleur  de  l'estomac  leurs  coq 
sont  ouvertes.   Pour  Vonocratale,   c'a 
oiseau  à  peu  près  de   la  forme  du  p| 
mais  qui  a  un  jabol  on  une  bourse  aa-ilé 
du  bec  ou  au  commencement  du  gosil 
quelle  est  si  vaste,  qu'on  j  a  queM 
trouvéuopclitenfant  tout  entier.  Il  se^ 
en  hébreu  cas,  qui  signifie  une  coopl 
lasse.  Voy.  ci-devant  l'article  Ntctic<i|| 
[L'o«ocrorfl(e  est  le  nom  grec  du  pélieii 
Sonnini.  Voyez  Pélican.)  I 

ONUS,  poids.  Dans  le  sens  d'une  pr« 
fâcheuse.  Voyez  Poids.  J 

ONYX.ou  Of»ix.  Ce  terme  «e  Irelj 
deux  sens  tout  divers  dans  l'Ecriturfl 
met  pour  l'ongle  odorant,  et  pour  la  j 
nommée  onyx.  Selon  la  force  Je  l'éljoH 
onyx  signifie  un  ongle.  L'Hébreu  «d 
leih  (c),quc  saint  Jérôme,  après  les 
traduit  par  l'ongle  aromatique,  est 
par  d'autres  du  laudanum  ou  du 
Mai*  la  plupart  des  commentateur» 
quent  de  l'onyx  ou  de  l'ongle  odoral 
est  une  coquille  semblable  à  celle  du  É 
k  coquille  nommé  purpura.  On  pécb«| 
dans  les  marais  des  Indes,  où  croit  li 
nnrdi,  dont  ce  poisson  se  nourrit;  r\  èf 
qui  rend  son  écaille  si  odorante.  0«i 
cueillirces  écailles,  lorsque  la  chaleoC 
séché  ces  marais.  Le  meiilroronyx  aell 
dans  la  mer  Rouge  ,  et  est  blanc  et  p 
babylonien  est  noir  el  moindre.  C'Mta 
dit  Dioscoride. 

L'onyx,  pierre  précieuse,  était  la  01 
dans  lu  pectoral  du  grand  prêtre.  L 
porte  tohem  (d)  ;  et  ce  terme  eal 


/un.  Lud.  d*  Biev,  atii  pluret  : 

XI VIII,  9.  Le  méiue  («rute  ctt 

S]nu.  el  TiK-odui ,  UMys.  Va  les  I.1X  «| 

SmexacHlui. 
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jrni   iLms  l'Ecrilurp,  par  onyx ^  $ar- 

iémfraude.  Nous  croyons  que  sa  vruie 

Icoliun  esl  l'éinerauile.  On  peul  voir  les 

'pnlalears  sar  la  Genèse,  cliap,  11,  f  l'2. 

inl  de  l'onyx,  c'est  uue  espèce  d'<j gale 

Bleur  blanchâtre  et   nuire;  el  comme 

DC  qui  T   est   tire  sur   la   couleur  do 

t,  on  lui  a  donné  le  nom  à'onyx,  ou 


lAB.  fils  d'AchisnmecIi,  de  la  tribu  de 
^ut  désigné  avec  Bt^sélécl  pour  iravail- 
a  construction  du  tabernacle.  Exod. 

av. 

IBA  el  OOLLA  sont  deux  noms  feints 
hiel  («J  a  employés  dans  sa  prophc- 
r  désigner  tes  deux  royaumes  de  Juda 
marie.  Oolla  et  Ooliba  sont  représen- 
mme  deux  sœurs  surlies  de  race 
nne.  Oolla  marque  Samarie  el  Ooliba 
lem.  La  première  signiQe  une  tente: 
hecondc,  ma  ttnle  est  en  elle.  Elles  su 
pûtes  deux  prostituées  aux  Egyptiens 
i  Assyriens  en  imilant  leurs  abomina- 
bl  leur  idolâtrie  ;  ce  qui  a  élé  cause  que 
Ineur  le»  a  abandonnées  à  ceux  mt'mt  s 

B|ai  elles  avaient  brûlé  U'uu  amour  im- 
ites ont  clé  menées  en  captivité,  et  ré- 
f  dnns  la  plus  rudo  servitude. 
)LIBAMA,  nile  ou  plutôt  second  fils 
I  qui  était   le  qiialrième  fils   do  Séir, 
tn.  Voyez  Ana.  Je  lis  la  liste  des  Gis  et 
lits -fils  de  Séir,  Girnc*.  XXXVI,  20- 
il   me  paraît  insolite  d'y  trouver  une 
)olibama  (verset  23).  Est-ce  que  les 
fils  do  ii^eir  n'oul    pas   ru   de   (ille!i? 
Boi  ne  sont-elles  pas  nommées?  et  pour- 
I  seule  Ootibiima  l'esl-clk-î  Je  rcmar- 
De  le   nom  d'Oulibama  élail  un  nom 
me  (verset  41)  aussi  bien  que  de  femme 
l  2),  et  je  présume  qu'un  copiste,  con- 
|t,  comme  dom  Calmel,  l'Ana  el  l'Oo- 
I  des  versets  2'»  el  25  avec  ceux  des 
I  a,  li  el  18  [Voyez  Awa), s'est  permis 
1er  au  texte  du  verset  25  ces  mots  fille 
'm  qui  80  trouvent  aux  vi.-rscis  2,  1*  el 
Bébrea,  verset  25,  porte  :  Lei  filt  [béni 
IrielJ  d'Àna  :  Diaon  et  Oolibama,  fille 
'■;  la  version  des  Septante  :  Les  fils  (vîai, 
i  dans  les  auteurs  grecs  parait  n'être 
é  au  propre  que  pour  signifier  les  cn- 
lu  sexe  masculin)  d'Àna  :  Dison  el  (x«i} 
,  fille  d'Ana.  L  auteur  do  notre  V  ul- 
ro  une  diffîiolté  dans  ce  texte,  aussi 
le  pluriel  Oeni  par  lo  singulier  filiui, 
sans  doute  pour  concilier  le  Ivxto 
lieu  de  nommer  plusieurs  fils  qu'il 
e  n'en  nomme  qu'un  el  une  filli',  dont 
nce  ici  est  anormale.  Il  le  traduit  de 
Ibaniére  :  Uabuittfue  {Ana}  filium  Dison, 
bt  Oolibama.  Il  me  semble  que,  cor- 
^  pour  correction,  il  eûl  élé  plu»  ra- 
de rendre  le  pluriel  béni  par  le  pluriel 
1^  de  ne  pas  tenir  compte  des  mots  fille 
l  La  version  syriaque  porte  :  Le$  fils 
;.*  Dison  et  Ooliùama,  sans  l'addition 
Una.  Enfin  le  texte  parallèle  des  l'ura- 

jK'A.  iiMt,i. 
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lipomèncs,  I,  40,  annonce  aussi  les  fils  d" Ana, 
el  ne  nomme  que  Diton.  Une  remarque  à 
faire,  c'est  que  la  Vulgale  attribue  à  Ana, 
dis  de  Sébéon,  jïùon  el  Oolibama, qui  appar- 
tiennent à  A»a,  ûh  de  Séir.  Voyez  Ana. 

OOLIBAMA.  femme  d'Esaii,  fut  uière  da 
Jéhus,  d'Jhélon  et  de  Coré  {Gènes,  XXXVI, 
2,  5.  II»,  18).  Oolibama  élail  fille  d'Ana  (t), 
fils  de  Séhêon  (2],  La  mente  Oolibama  est 
nommée  Judith,  Gènes.  XXVI,  34.  On  doute 
si  elle  donna  son  nom  à  la  ville  d'Oo/i^amo, 
ou  si  elle  eu  prit  le  nom  après  qu'Esaii  l'eut 
conquise.  —  [Voyez  l'article  suivant.] 

OOLIBAMA,  ville  du  pays  d'Edow.  Yoyex 
Qenes.  XXXVI.  41,  el  I  Par.  l,  52. 

[J'ai  vu  les  deux  endroits  indiqués,  j'y  ai 
cherché  une  ville  de  ce  nom,  et  n'y  ai  trouvé 
qu'un  chef  de  tribu  edutnjic.  Je  soupçonne 
que  dom  Calinct  est  le  créateur  de  celle  ville 
et  qu'il  e.sl  le  seul  de  qui  il  dil:  On  doute  si 
la  (emnie  d'Esaii  lui  donna  ou  en  prit  son 
nom.  L'historien  sacré,  au  commencement 
du  document  où  il  est  parlé  de  cet  Oolibama 

i  verset  40J,  s'exprime  en  ces  termes  :  Foi'ci 
es  noms  des  chefs  de  tribus  qui  descendent 
d'Esnu,  avec  leurs  familles  et  les  lieux,  où  ils 
habitèrent;  maison  n'y  trouve  que  leurs 
noms.  Il  esl  probable  que  ce  document  nous 
esl  venu  incomplet,  comme  le  peu  qui  nous 
en  reste  (versets  40-W)  a  encore  élé  abrégé 
par  l'auteur  des  Parai.  I,  51-54.  Cependant, 
si,  d'après  le  versol  h',{,  on  veut  tenir  que  ce 
document  soit  complet,  on  peut  dire  qu'il  est 
également  probable  que  ces  noms,  qui  pa- 
raissent n'être  que  ceux  des  chefs,  sont  aussi 
ceux  des  tribun  el  des  cantons  qu'elles  oc- 
cttpaienl.  Au  res»tL>  p.irini  In  onze  cliefs  éd(h> 
miles  dont  Moïse  cile  les  noms, Oolibama  esl 
le  seul  qu«D. Culmet  prenne  pour  une  ville.) 

'OOLIBAMA,  descendant  d'Ksaii,  et  un 
de<i  onze  chefs  de  tribu  qui  gouvernèrent 
l'Jdumée  après  l'cxlinclion  do  Ta  monarchie 
élective  des  Uorréens.  Gènes.  XXXVI,  41,  et 
1  Par.  I,  52.  Voyez  Eliphaz. 

OOLIBAMA,  ou  Ouolidamao,  signifie  ma 
tente  esl  élevée. 

OOLLA, SŒuratnée  à'Ooliha.  Elledésignnit 
Samarie.  VoyezEzech.  XXIII,  3,  4,  el  ci-de- 
vant Ooliba. 

OOZAM.  fils  [i'Assur  et]  de  Ifaara,  do  la 
tribu  de  Juda.  I  P«r.  IV,  5,  6. 

OmiAZ  (6),ouUpaAi  (c),  ou  Phai  (d).  L'or 
à'Ophax  ,  tiUphaz.  de  Phaz  el  t^'Ophir  esl  le 
méiiie.  C'est  apparemment  l'or  que  l'on  trou- 
vait dans  le  Pbasis,  dans  la  Colcbide,  et  qui 
se  vendait  ou  s'échangeait  anciennemoot 
dans  quelque  ville  du  pays  d'Ophir.  l'oyez 
noire  dissertation  sur  le  pays  d'Ophir  à  la 
léle  du  cuiiimeiilaire  sur  la  Genèse,  p.  42, 
43,  i'  édil. 

[N.  S'inson  suppose  qu'Ophar  est  le  môme 
lieu  qu'Ophir.  Saumaisc  prend  Ophax  pour 
rtle  d'Opbioile  dans  le  golfe  Arabique;  el  il 
en  est  qui  prennent  l'Ile  d'Opbiodc  pour 
Ophir.  Voyez  Opbir.] 

OPHEL.  On  trouve  dans  l'Ecrilure  à  Jéru- 

Î(t)  Jertm.  i,  9. 
I  i  Nommé  aussi  Béer).  Voyes  Aba. 
1}  il«Uttea.  roii<i  AnA 
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galeni  an  mnr  el  ane  lonr  d'Ophcl.  Joalhan, 
roi  do  Jada,  RI  divers  b&liincnls  sar  le  mur 
nu  dans  le  mtir  d'Opbcl  (a).  Manassè,  roi  de 
Juda  (b),  Qt  bâtir  un  mur  a  l'occiilcnl  de  Jé- 
rasaleoi  et  de  la  foolaine  de  Géhon,  <m  delà 
de  la  ville  de  Darid,  depais  la  porte  aux 
Poissons  jusqu'à  Ophel.  Au  retour  de  la  capti- 
vité, Ut  Nathinéens  demeuraient  à  Ophel  (c)  ; 
ce  qui  peut  faire  conjecturer  que  ce  mur  cl 
celte  lour  étaient  au  voisinage  du  leuiple, 

Suisqne  les  NuliiinéeDs  devaic-ul  é\re  à  portée 
'y  rendre  leurs  services  à  toute  heure.  Dans 
Michée  (IV,  8:  «œv  ir;  Vtjd)  ,  il  est  parlé  de  la 
lourd'Opbei  :  El  vous,  tour  du  troupeau,  filU 
de  Sien,  tnvironnée  de  nuages.  L'Hebrcu  :El 
voui.tourdu  troupeau,  OiJhet,  fille  de  Sîon.  Il 
y  en  a  qui  traduisent  en  cet  endroit Op/i'/ par 
boulevard.  Jl  y  avail  ù  Jérusalem  une  porte 
du  troupeau,  et  une  tour  d'Ophel.  Josèpbc 
parle  d'Ophlat  (d),qai  est  la  m^me  qu'Opnel, 
et  il  me  parait  par  ce  qu'il  en  dit  qu'elle 
devait  élre  assez  près  du  temple. 

OPHEIt,  second  Qls  de  Matlian  et  pctil-GIs 
d'Abraham  el  de  Célhura.  Gene$.  XXV,  k. 
Opiier  a  pu  peupler  l'Ue  d'Urplié,  dans  la  mer 
Ruugc,  ou  la  ville  d'Orplia»  dans  le  Diarbrcb. 
Saint  Jérôme  [e)  cite  Alexandre  Polyhislor 
et  Cléodèoïc  ,  surnommé  Malc  ,  qui  assurent 
qu'OpAer,  autrement  Apher,  se  jcla  dans  la 
Libye,  la  conquit  et  lui  donna  le  nom  d'Afri- 
que. On  dit  qu'Hercule  était  San  cuiiipagnua 
dans  celle  guerre. 

OrHER.  Josué  fit  mourir  un  prince  cba- 
nanéen  qui  élail  roi  d'Opher  {f).  Celte  ville 
ti'Opher  est  pcul-élro  la  même  qu'O/jftera, 
dans  la  tribu  de  Benjamin,  Josue,  XVUl,  1, 
ou  lu  même  quiîphron,  il  Par.  XIII,  19, 
dans  la  même  Iribu  ,  uu  Ephnt,  patrie  île 
Gédéon,  uu  Ophra  ,  à  cinq  luillu)  du  Béthel, 
ver»  l'urieut,  selua  saint  J^ràme. 

[Barbie  do  Bocage  croit  que  Geth-Opher 
cl  Qpher  sont  deux  nom^  de  la  même  ville; 
miia  il  distinguo  Opher  d'Ophéra.  Il  place 
Ophérasur  la  limite  de  la  tribu  de  Benjamin, 
au  nord-esl.  «  N.  Sanson,  dit  le  géographe  do 
la  Bible  de  Venco,.  suppose  qu'tJplier  est  la 
même  ville  qu'Opliéra,  dans  la  tribu  de  Ben- 
jinuin,  Jo3.  XVIil,  23  ;  uiais  il  j  a  de  la  dif- 
ference  dans  l'Hehreu  en  Ire  "Un,  Opher,  et 
*n3y,  Ophéra.  Le  nom  de  celle  ville  rossomblo 
mieux  à  '^in,  Op/ur,  dans  la  tribu  de  Zabu- 
lon,  d'uù  prenait  son  nom  la  villi>  de  Geih-en- 
Opher,o\i  Geth-Uépher^  Joi.  XIX,  13;  IV 
Ueg.  XIV,  25.  »  Ainsi  deux  Ophtr  :  1-  \ille 
royale  dcsChannnéens,  Jo$.  Xll,  17  ;  2°0</*- 
cn-Opher,  ou  Geth-Uépher,  lieu  dans  la  tribu 
de  ZabuluQ.  —  Enlin  Ophéra,  ville  de  Ben- 
jamia.] 

I  Par.  xini,  5. 

II  Par.  XXXIII,  11. 
It  E«i(r.  ui.  36,riii,3!. 

De  Hello  l.  Il,  c.  ^mh.  teu  u.  p.  813,  a,  il  lib  VE. 
p.  91.),  c,  ei  iib.  \l\.c.  lui,  p.  UW,  a. 
Uieronifin-  Ouœtl.  Hebr.  in  Ceixu. 
Joute,  in,  17. 
Piin.  l.  U.c.  XXIX. 
àri'UA.l.  IX,  c.  VI.  Ilùt.nabtral 
Genêt.  x,«  ...  »,  30. 
Gaies.  X,  30, 
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OPHL  Jérémie,  XL,  8,  parle 
d'Ophi,  qui  étaient  de  Nétophalb. 

OPUIM,  aulnment  Hupham  ,  Gl«  dl 
j.iiiiin.    Genêt.    XLVI ,    i.   Dr   là  ni 
M   grande  faiitillo   des  Uupbamiles. 
XXVL39. 

OPIIIOMACHUS.  Ce  terme,  teloo  I4 
du  grec,  signifie  celui  qui  se  bat  eool 
serpents.  Muïse  met  l'ophiomachut  m 
bre  des  sauterelles  dont  on  peat  ml 
{Levit.  Xl,22:Sia"in'Ofiofi«;ç9fl.  L'Héll 
chargol,  et  les  Septanle  et  la  Valgate  t 
machus.  Suidas  et  Hésychius  conai 
une  sort?  de  sauterelles  de  ce  dooi.i 
n'a   point  d'ailes.  Pline  {g)  el  ArisU 

f  varient   de  certaines  sauterelles   qui 
orl  grosses,   et  qui  combattent  cool 
serpents.  . 

OPHIR,  Gis  de  Jeclao  (t}.  Moïse  dit  1 
demeure  dos  fils  de  Jcctan  s'étendait  1 
Messa  jusqu'à  Séphur,  montagne  {fd 
Nous  croyons  que  Meisa  est  lu  mont  M 
dans  la  Mcsupolatnii- ,  et  que  le  mont  i 
est  le  pays  doi  Se'phurvaiin  u,u  de$  5<U 
qui  sépar.jieot  la  Médie  de  la  Coi 
L'Ecriture  ne  nous  dit  point  quels  fan 
descendants  d'Ophir,  ni  quelle  provint 
liculière  il  peupla  outre  Mcssa  et  Sa 
mais  on  ne  peut  disconvenir  quo  ti 
d'Ophir,  quel  qu'il  soit,  ne  soit  celui 

feuplé  par  la  descendants  d'Opk 
eclan. 

Ol'UlR,  pays  très-célèbre  dans 
et  sur  lequel  les  critiques  ont  propoi 
inQnilé  de  conjcclurcs  (1).  On  juge  ava 
son  que  ce  pays  est  celui  qui  fut  peop 
Ophir,  fils  de  Jcctan,  dont  nous  ven4 
parler,  et  nous  savons  par  Moïse  q 
Ireiie  fils  de  Jectan  demouràrent  (j)  1 
Mesta  jusquà  Séphar,  montagne  au 
Mais  comme  Mcssa  el  le  mont  Séphai 
des  endroits  aussi  inconnus  qu'Opbi 
même ,  il  a  fullu  prendre  une  autro 
pour  découvrir  le  pays  d'Opbir.  On  I 
suUé  tous  les  passages  où  il  est  fait  m( 
de  ce  pays,  cl  on  a  remarqué  que  les  u 
vaisseuux  qui  allaient  à  Tharsis,  «1 
aus->ià  Ophir  (Aj;  que  ces  vaisseaux  i 
paleut  sur  la  mer  Kougc,  au  port  d'J 
gHber  [i]  ;  qu'il  fallait  trois  ans  à  la  fl< 
Salomon  pour  faire  le  voyage  d'Opbtl 
que  celle  notle  rapporlail  de  son  Toyi 
l'or,  des  paons,  des  singes,  des  aromal 
l'ivoire»  des  bois  d'ébène  (n)  ;  enlin  qi 
d'Opbir  est  le  plus  estimé  de  loat  I 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture,  et  1 
pays  d'Ophir  était  le  plus  abondant 
que  l'on  connût.  Sur  ces  indices,  01 
mis  à  la  recherche  du  pays  d'Opbir  g 

Jîfj.  IT,18;  X,  M. 

Il)  m  Riq  IX,  S6;  xxii,49. 

(lit)  tll  Rtq.  X,  ti. 

(n)  III  Reg.  ix,  38;  x,  11,  IS.  r^mfer  I  Tar.  fut 
10.  «le 

\[\  t  Oncin,  dit  BjrbiiS  An  Bocage,  lieo,  «MU 
coouu  puur  \v&  riche!î^!«  que  le  ODnnierca  m  n{ 
cl  qui  ojiisistiieni  p;irtiail<6remrBl  ea  or  $1  p 
donné  lieu  ï  de  iioaibr«usp«  «piniiMs;  cl  Jwuat*  4 
«'«  été  iieut-Cirn  plus  eoiiU>j»er»é«  ;  H  ec  • 
l'Ouï  ccitti  de  IluiTtit.  > 
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ic  tous  1rs  f'jtrrprùtoi  uiit  pris  sur  cela 
iiti's  dirrérentcs. 

phc  (a)  dil  que  le  pajs  d'Opliir  est  d.ins 
es,  et  qu'il  se  iitinimp  le  p<iys  d'or. 
)il  qu'il  veut  parler  de  la  Cliersonèsc 
ionoue  aujourd'hui  snus  la  iiorii  de 
ta.  presqu'île  à  l'opposiie  de  âuni^lra. 
r  Holslein  (b),  après  bico  dos  rechcr- 
sroil  qu'il  laul  se  Gxrr  h  l'Inde  en  gé- 
ou  à  ta  ville  de  Supar.  dans  t'ile  do 
g.  D'autres  le  placent  dans  le  royaume 
abar  ,  dans  l'ilc  de  Ceytan  uu 
lanc,  si  célèbre  chez  les  ancieas^.  Bo- 
I  travaillé  à  appuyer  ce  scitlimcitl. 
me  (c}  a  mis  Ophtr  dans  l'Ile  Durphé, 
i  mer  Houge.  MalTée  a  cru  (;uc  c'Élnit 
I,  el  on  dit  que  les  Pé^uans  prélcn- 
enir  des  Juifs  que  Salumun  envoyait 
1er  aui  mines  de  ce  pays.  Lipënius, 
rail  uu  traité  cxpn^s  sur  le  pays  d'O- 
B  place  au  delà  du  G.inge,  à  Malacca, 
Sumatra,  Siatn,  Bcngala,  Pégu  ,  etc. 
is  (ci)  ont  chcrclio  le  pjys  d'Ophir  dans 
îquc,  el  l'unt  pl.icé  dans  l'Ile  nominéo 
lOle.  Christoplic  CitUnnb,  qui  le  pre- 
kouvrit  celle  Ile  en  14^92,  avait  cou- 
B  dire  qu'il  avait  truuvé  TOphir  do 
tn.  Il  y  vil  du'  profondes  cavernes,  qui 
aient  sous  terre  à  la  lungucurdc  plus 
le  railles.  C'est  de  là  qu'il  croyait  que 
»n  avait  tiré  son  or.  Posicl  et  qucl- 
llres  le  placent  d.ins  le  Pérou,  pays 
i  pour  sa  grandi''  quantité  d'or. 
Ires  l'ont  cherché  d-in»  l'Afrique.  Ou 

I  les  habitants  de  Mélindc  uu  Sofa  la, 
câlc  oriciittile  de  l'Elbiopie,  lienncnl 
kdiliun,  et  ont  n^^me  des  livres  qui 
,  que  Salomun  y  envoyait  tous  les  trois 

ÂLitlv  pour  cil  tirer  de  l'or,  qui  y  est 
ininun.  Jo.m  ])os  Sanlos  raconte  que 
;  Monomul.ipa  il  y  a  une  montagne 
icFaru,  où  il  y  a  d'cxcelienles  mines; 
r  la  même  montagne  il  y  a  un  vieux 
u,  que  l'on  tient  par  tradition  avoir 
Icmeurc  de  la  reine  de  Saha  ,  et  que 
<  est  celui  d'Ophir.  D'autres  le  placent 
la,  sur  la  càte  orientale  de  l'Airiquo  ; 
sa  Garibage,  quoique  cette  ville  n'ait 
idéfi  que  longtemps  après  Salumoa  : 
li  l'ont  mis  en  Espagne. 
lus  (r)  conjecture  que  la  (lotte  de  Sa- 
o'allail  peut-être  pas  jusqu'.iux  Iiid(>8, 
eatcmcnl  jusqu'au  port  d'une  ville 
le  nommée  par  Arrian  Aphar,  par 
'aphar,  par  Fluléniée  Sappbera,  par 
i  Saphirina.  Celle  ville  ét.iit  située 
cdlcs  d'Arabie  baignées  par  l'Océan; 

Indiens  apporUiient  là  leurs  mar- 
ies, et  que  la  flollc  de  Salomon  les  y 
:barger.  M.  Uuet  ,  ancien  é^équc 
iches.dans  sa  dissertation  sur  la  na- 

II  dcSalomon,  dit  que  le  pays  d'Ophir 
ur  la  côle  orientale  de  l'Afrique,  «{ue 
bes  appellent  Zanguebar;  que  te  nom 
'  se  donnait  plus  parliculièremcut  au 

iph.  Anlùf  I.  VIII,  c.  II. 
'«(ai.  ^<«iu  tn  Orteliwn. 
tokM.apud  Kioeb.  l.  IX,  e.  iiv. 
m  lÊonlim.  Genrbr   Yai-ti). 
l  mXnOeg  w.t». 
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petit  pays  de  Sophaln.  i|ui  esl  sur  h  même 
côlc;  que  la  floUe  Je  Salomon  sortait  de  la 
mer  iRouge  el  du  port  d'Asiongabcr,  entrai! 
dans  fa  Méditerranée  par  le  canal  de  coin- 
mutiicalion  qui  joignait  les  deui  mers , 
doublait  le  cap  de  Guadarfuy  ,  et  r.m- 
ceail  liongeail]  la  côte  d'Afrique  pour  venir 
a  Sophala  ;  que  là  se  trouvait  abondamment 
tout  ce  que  1  on  rapportait  à  Salomon.  Mais 
nous  avons  montré,  dans  la  dissertation  sur 
le  pays  d  Ophir,  imprimée  à  la  léte  de  notro 
commentaire  sur  la  Genèse,  que  le  canal  do 
coriimunicatiun  entre  la  mer  Rouge  et  la  Mé- 
diterranée ne  fut  achevé  que  longtemps 
après  Salomon.  Yoyeii  aussi  Marsham,  L'an 
jÈyypdac.  sœcul.  xv. 

Guropc  Bécan  et  Bivarius  font  partir  la 
flotte  de  Salormm  ,  non  de  la  mer  Rouge , 
mais  de  la  Méditerranée.  Ils  prétendent  quo 
le  port  d'Asiungaber  était  sur  celte  dernière 
mer.  Ils  di<ient  qu'Asiongaber,  selon  rtîcri- 
ture  /),  était  dans  l'iduméc  ,  que  l'Idumée 
touchait  la  Médilerrinée  :  que  sur  celle  mer 
on  trouve  Gmtian  Gdhria  dans  Slrabou  ,  ri 
Bitû  Gnbria  dnns  Ptidéniée.  Celte  ville  est 
apparemment  la  même  qu'Àsiongaber.  il  est 
vrai  que  l'Ecriture  mot  la  ville  d'Asiongaber 
sur  la  mer  Rouge,  ou,  suivant  l'Hébreu,  sur 
la  mer  de  Suph  ;  mais  ils  prétendent  que  ce 
nom  peut  marquer  en  général  la  mer  des 
Limites  ,  ce  qui  ne  convient  pas  moins  à  la 
MédiCcrrance  qu'à  la  mer  Rouge.  Ilor- 
nius  (9)  ne  désapprouve  pas  ce  sentiment; 
mais  il  est  aisé  de  le  réfuter  par  deux  ou 
trois  endroits  :  1'  la  mer  de  Suph  ne  se  prend 
jamais  que  pour  la  mer  Rouge  :  Suph  signi- 
fie du  jonc,  do  la  mousse  de  mer  ;  2'  Asion- 
gabcr  était  sur  le  golfe  d'Klat  ou  crAilal.sorla 
mer  Rouge  ;cela  ne  souffre  aucune  ditliculté; 
3-  l'iduméc  pouvait  s'étendre  jusqu'à  la  Mé' 
dilcrraiiéo  du  temps  du  géographe  Ploléinée; 
mais  du  lemps  de  Salomon,  et  longtemps 
depuis,  elle  s'élendail  dans  l'Arabie  Pélrée, 
du  cdié  di'£lat  et  d'Asiongabcr.  M.  l'abbé  do 
Choisy  (A)  penche  beaucoup  pour  le  senti- 
ment qui  voudrait  placer  Ophir  au  royaumo 
de  Siam.  On  trouve  dan*  ce  royaume  et  aux 
environs  ce  que  la  ftotie  de  Salomon  allait 
chercher  à  Opliir  ;  et  le  chemin  est  asscx 
long  pour  melire  trois  ans  depuis  Asionga- 
bcr  jusque-là. 

Nous  avims  suivi  une  roule  nouvelle  pour 
chercher  le  pays  dont  il  s'agit  ici.  Nous 
croyons  quOphir,  GIsde  Jectan,  peupla  avec 
ses  frères  les  pays  qui  sont  entre  le  mont 
Masius,  et  les  monts  de  Saphar,  qui  sont 
apparemment  ceux  des  J'apiret,  ou  des  Sa$^ 
pires,  vers  l'Arménie ,  la  Médie,  les  sources 
du  Tigre  et  de  l'Euphrale  ;  car  nous  ne  pré- 
tendons point  montrer  aujourd'hui  quelles 
él.iient  les  limites  de  ce  pays.  Nous  nous 
rontentons  de  marquer  à  peu  près  l'endroit 
où  il  était.  Euslathe  d'Antioche  (i)  met, 
aussi  bien  que  nous,  Ophir  dans  r.\rméuio. 
L'empereur  Justiuien  partagea  l'Arméuie  eu 

(f)  II)  Htq   i«,ï6.  H  Par.  nii,  17.  » 

\a]  Ho'ii  l   It,  de  Orifiine  genliuiii  AnierK.  e.  TIO. 
(Af  M.  r*l>b^  iIh  (.bol>y.  ru  ite  SaUntun. 
(i)  kiutailt  in  Htxaemer. 
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quatre  parties,  el  l'une  de  cps  parties  se 
nointiiail  Sophara.  Strabon  (a)  place  sur  lu 
Phase  dfs  peuples  nommés  Sarapênct.  Otia- 
clr.ilus.  (6)  parle  des  Oliarénien^,  sur  le  (Ifuve 
Cyrti»;  et  Pline  «les  Sunrni,  situés  onlre  les 
portes  Caspicnnes,  les  monts  Gordiens  et  le 
Poiil-Eutiii.  L'or  de  l'hitrcuîm  on  de  Se~ 
jihartiiim,  **sl  le  môine  ijuc  Pur  à'Ophir  [cj. 
On  a  souvent  ajouté  YS  au  commencement 
«tes  mots,  pour  marquer  raspiralioii  ;  et  les 
Septante  lisent  quelqacfoii  Saphir  pour 
Ophir.  Sepharvalm  a  beaucoup  de  rapport  au 
mont  Suphar,  dont  parle  Moïse. 

On  me  dira  à  cela  trois  choses.  La  pre- 
mière ,  que  l'on  ne  trouve  pas  au  pajs  où 
nous  plaçons  Opliir  tout  ce  que  la  (lotte  de 
Salomon  allail  chercher.  La  seconde,  que  co 
paya  n'était  pas  tuari^tine,  et  ifu'on  n'y  allait 
pas  par  mer.  La  troisième,  qu'il  ne  fallait 
pa%  trois  ans  pour  faire  ce  Toyage.  Mais  je 
réponds  que  la  (lutte  de  Salomon,  dans  son 
voyage  qui  durait  trois  ans ,  cVsl-i-dire,  qui 
revenait  la  lrui«ièine  année  après  son  départ, 
s'arrêtait  en  dircrs  porls  ,  el  prenait  d.ins 
chacun  d'eux,  ce  qui  lut  était  nécessaire. 
Ellô  prenait  des  linges,  de  I  ebène,  des  per- 
roquets sur  les  cales  il'Etliiopie.  Elle  prenait 
de  l'or  à  Ophir,  ou  au  lieu  di*  comtrierce  où 
ceux  d'Opiijr  se  rencontraient.  Elle  y  pou- 
vait aussi  trouver  de  t'ivoirr,  un,  si  l'on 
veut,  dans  quelques  ports  d'Arabie,  uù  elle 
rencontrait  aussi  des  aromates  en  quantité; 
car  celle  Hotte  au  sortir  d'.isiungaber,  pou- 
vait aller  de  part  cl  d'autre  de  la  mer  Rouge 
sur  tes  côtes  d'Arabie  ou  d'l£ihiopie;  elle 
pouvait  même  visiter  les  câtcs  d'Elhiopie 
qui  sont  au  delà  du  détroit,  lorsqu'elle  était 
entrée  dans  l'Océan.  De  là  elle  cdloyait  eo- 
core  les  côtes  d'Arabie, qui  sont  baignées  par 
l'Océan  ,  el  pouvait  prutilcr  de  tout  ce  que 
Ton  trouvait  de  curieux  dans  ces  pays-là. 
0e  là  elle  entrait  dans  le  golfe  Persique,  et 
pouvait  visiter  tons  les  lieux  de  commerce 
qui  se  trouvent  sur  l'un  el  Paulre  bord  de 
cette  mer,  et  de  là  remonter  l'Euphralc  ou 
le  Tigro  auisi  loin  que  ces  fleuves  étaient 
navigables. 

Les  anciens  nous  apprennent  les  noms  do 
quelques  lieux  de  Iralic  qui  étaient  autre- 
lois  célèbres  «ur  le  Tigre  et  surl'Euphrate  , 
avant  que  l'on  eût  construit  des  digues  sur 
le  Tigro  ,  et  que  l'on  eût  fait  des  saignées 
dans  ï'Euphratc,  qui  dans  la  suite  en  ont  in- 
terrompu ou  rendu  plus  difticile  la  naviga- 
tion. On  peut  voir  Strabon,  livre  premier  de 
sa  Géographie  en  plus  d'un  endroit.  Les  Ger- 
réeus,  qui  demeuraient  sur  les  bords  du  golfe 
Persique,  allaient  avec  leurs  radeaux,  en 
remontant  i'Euphrate,  jusqu'à  la  ville  de 
Thapsaqoe.  Ainsi,  quoique  tes  pays  dont 
nous  parlons  ne  fassent  pas  maritimes  ,  on 
tte  laissait  pas  d'y  aller  par  mer ,  en  remun- 
lanl,  comme  nous  l'avons  dît,  les  lleuves  du 
Tigre  cl  de  I'Euphrate.  El  quand  il  serait 
vrai  qu'Ophir  n'était  ni  sur  l'un  ni  sur  l'au- 
tre de  ces  deux  fleuves,  il  nous  sufïit  qu'il 

{.t)sir,it>o.i  xr. 

\ti  uiMitrut.  ni,iid  Sleithaii.  in  à^i^. 
c>  lll  mg.  IX,  10,  J7,  Î8.  comi  iré  ï  I  Par   xiii,  4. 
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fût  à  portée  do  Pan  et  do  Faotre ,  «0ft  i'j 
apporter  ses  marchandises  pour  justifier  no- 
ire liypolhàHe.  EnGn,  quoiqu'il  soil  irai  quii 
ne  faille  pas  trois  ans  pour  faire  ce  vnjaçe^. 
il  est  (rès-possible  que  l'un  y   mlteniirgfi 
trente  moi^ ,  c'est-à-dire  ,    deux  ét(:%  rt  uvj 
hiver,  en  supposant,  ce  qui  est  tré»-«ni«J 
semblable,  que  cette  flotte  s'arrêtait  en  dil^j 
renis  ports  pour  y  vendre  ce  qu'elle  portail, 
ou  pour  l'échanger  contre  ce  qu'elle  allid 
chercher. 

Le*  Hébreux,  avant  le  règne  de  David,  m 
t'étaient  pas  appliqués  au  commerce  d«  I4  , 
mer.    Les  Cbananéens    ou    les  Phénirir 
était  alors  en  possession  de  tout  le  traGci 
la   Méditerranée ,    et   comme  les    Hébr 
avaient  peu  de  chose   sur  le  bord  de 
mer,  et  rien  du  tout  sur  l'Océan,  il  n'est  jm 
étrange  qu'ils  ne  songeassent  pas  alors  m 
voyages  de  mer.  D'ailleurs,  depuis  Josuéji» 
qu'à  David,  â  peine  avaient-ils  joui  de  qoA 

3ues  années  de  paix  sous  le  règne  deS^il: 
e  manière  qu'ils  no  s'étaient   pas  trooté* 
en  él>at  de  s'appliquer  à  la  navigation,  liait 
David  ayant  fait  la  conquête  de  l'idui 
s'éiant  trouvé  maître  d'Elath   cl  d'AfI 
ber  sur  la  mer  Rouge  (d^,  comprit  l'ai 
qu'il  pouvait  tirer  de  leur  situation  | 
commerce  de  POcéan  ;  il  équipa  do» 
et  tl  est  croyable  qu'il  tira  de  leur  voynçrj 
les  (rois  mille  talents  d'or  qu'il  destina  à  la 
construction  du  temple  (•»),  Tria  mttha  la- 

lenla  de  anro  Ophir ad  deaurandot  f-    jj 

rietei  lempli.  —\  Voyez  On]  " 

[  «  Tous  les  pays  qui  possèdent  des  raine» 
d'or  ont  eu,  quel  quefiJit  leur  éloigneuieiil, 
dit  Barbie  du  Bocage, l'bonncur  d'élrc  cooti* 
déréi  comme  représentant  l'Op/tir  dclaBiblc. 
Ou  l'a  porté  en  Colcbide ,  sur  les  bonis 
du  Phase,  dnns  le  Bengalo  ,  au  Pégu,  à  So- 
matra,  à  Ccylan  ,  dans  la  presqu'île  de  Ma- 
lacca,  dans  PInde,  sur  la  côte  orcid^'Olale  de 
l'Afrique;  on  l'a  même  cru,  après  la  déc90- 
verte  du  nouveau  monde,  à  Saint-Domin^« 
et  au  Pérou;  cnlln,  et  il  faut  le  reconnaître, 
c'est  l'opinion  3a  p!Qs  commune,  sur  la  r^ 
de  Safnta  en  Afrique,  vers  le  20*  degré  d* 
latitude  méridionale.  Pour  adopter  cette  opi- 
nion, on  s'est  fondé,  entre  autres  motifs,  lur 
la  resscuiblance  que  l'on  a  cru  remarquer 
entre  ce  nom  de  Sofala  et  celui  de  Soptm, 
forme  sous  laquelle  les  Septante  et  Josèplii: 
écrivent  le  mot  Ophir;  mais  il  n'exislcrjil 
entre  ces  mots,  selon  Michiblis  {Spiei'ef 
Geoqr.  Hebr.,  pars  11,  p.  \9J),  aucun*  aoi 
lugie,  car  Svfaia,  en  arabe,  signifie  l$\  ' 
de  la  mer.  D'après  le  savant  Gossbliw  (Jtre 
tur  la  géogr.  des  anciens,  I.  Il,  iu-4*),  c'est 
rechercher  Ophir  beaucoup  trop  loin,  eldani 
des  contrées  que  ni  les  PhéuH'icfMt ,  ni  les 
Hébreux,  ni  les  Egyptiens,  ni  même  le*  Grrci 
et  les  Humains  dans  des  temps  bien  posté- 
rieurs ,  n'ont  jamais  fréqucniéet.  Ou«lt*<i 
auteurs  ont  cependant  entrevu  que  la  posi- 
tion à'Ophir  pouvait  être  en  Arabie,  turloal 
iYi'e^uAr.Gossetio  est  de  cet  avit.et  il  l'espMe 

(d)  VjJe  lit  Res.  11  S6.  II  lar.  ne.  17.  IIl  «If.  s,  & 
16.  1  Far.  xmii,  13. 

(e)  I  Far.  xiii,  4 


lil  ;  il  p1»cc  Ophir  dans  la  position 
Je  appelée  Dofjir,  ville  considcrabli', 
du  Boliad-Ha<l5Jé,  dans  l'Ytmen,  un 

au  N-  que  Loheia,  el  près  d'une  <tu- 

nominée  AfTar.  Dotlir,  autrefu'is  sur 
de  la  mer,  en  serait  aujourd'hui  à 
izaine  de  lieues  de  dislanre,  à  causa 
Ides  eaux.  Quelque  précision  qu'ap- 
los  sa  déraonslralion  le  respectable 

,  il  est  permis  de  rroire  ccpeniiant 
èoominalion  d'Ophir  est  uue  de  cel- 
les anciens  emplojfaieiit,  mais  avec 

vague  •  pour  désigner  des  contrées 
l;  l'antiquité  en  ufTro  plus  d'un 
.  Ophir  serait  donc,  dans  cl'Uc  liypo- 
)e  expression  inditjuanl  non  un  Hou 
issiiuplemenl  une  région  du  monde, 
ieux  d'/nt/es  orientales  et  à' Indes  oc- 
»  dans  la  géographie  moderne;  elle 
I  conséquence,  appartt;nu  aux  riclics 
ridionaux  du  liltural  de  i'Ârabie,  de 
I  et  peut-être  de  l'Inde ,  où  les  Phé- 
ivaient  déjà  gagné  de  grandes  ri- 
|>ar  la  voie  des  caravanes,  remplacée 
ir  la  navigation. Cette  opinion,  émi^e 
avant  HiiBRE:^  (J*otiiii{.  et  Comm., 
i ,  p.  83} ,  s«rait-elle  plus  prés  de  la 
te  les  autres  ,  quelles  que  soient  les 
>laaces  de  nota  qui  puissent  exister 

1er,  dans  une  disscrtatioa  lue  h  la 
le  Sumatra  ,  à  Bcncoolen  ,  dans  la 
a  31  mars  1H24',  entreprend  de  rec- 

Dolions  fausses  qui  etislenl  à  Té- 
posilions  établies  par  Ploléiacc  dans 
j  delà  du  (lange,  et  de  inoulrcr  que 
onèsc  d'or  de  co  géographe  doit  élra 
I  dans  K'S  contrées  à  mines  d*ur  de 
,  et  non  dans  la  péninsule  de  Ma- 
que  rOphir  de  la  Hibic,  où  les  ilol- 
lomon  laisfiient  leci>nimercedc  l'or, 
I  dans  le  même  pays,  et  non  en  Afii- 
me  on  l'a  supposé  (l).  India  Gazette, 
tvrn.,  décembre  182V,  pag  Ii07.  ] 
un  continua  après  la  mort  de  son 
néioe  commerce  d'Opbir  ,  d'où  sa 
un  seul  voyage  lui  rapporta  quatrts 
quanle  talents  d'or  (a).  H  pcrfec- 
i  augmenta  ce  que  David  avait  coin- 

Ëbth  el  à  Asiougaber.  Il  alla  en 
I  dans  ces  villes  (6),  y  Ht  construire 
leaux,  fit  forliGer  ces  deux  ports,  el 
s  ordres  nécessaires,  aon>sculemcnt 
nlinuer  avec  succès  le  commerce 
uiais  aussi  pour  l'étendre  dans  tous 
•  lieux  vers  lesquels  la  mer  Kougc 
ail  un  passage  ;  et  dans  fa  vue  de 
lu  villes  d'Klatb  et  d'Asiongaber 
its  propres  à  seconder  ses  desseins, 
iiir  des  endroits  marilimos  de  la  Pn- 
lUtanl  de  gens  de  mer  qu'il  lui  fut 
et  surtout  des  Tyricus,dout  Iliraui, 

r.  TU,  18. 

.17. 

JH  Reg.  xTii.  49,  et  II  Par.  »,  36, 37. 

19  viu,  »o.  M. 

y.  XIV, il  II  Par.  sxvi,  S. 

■.  BiH.  Aiiofloiic.  l.  V.  Huteb.  l.  V,  c.  xiit, 

rra.  7». 

r.  (.  I  MîiccU.  DT>  'i7  Robitr  fiofndi  et  Ptaliii. 
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roi  dcTyr,  son  ami  el  son  allié,  lui  roarnil  un 
grand  nombre.  Ce  fut  là  la  principale  sonne 
des  ricbesses  immenses  que  Salomon  acquit, 
en  quoi  il  surpassa  aussi  bien  qu'en  sagesso 
tous  les  autres  rois  ses  contemporains  , 
ayant  rendu  t'argeivl  si  commun  à  Jérusa- 
1cm,  qu'on  n'en  laisait  pas  plus  de  cas  qu« 
du  pavé  des  rues. 

Li-a  rois  de  Juda  successeurs  de  Salomon, 
auxquels  ridumée  était  demeurée  en  par-- 
tage,  continuèrent  ce  négucc.  lils  se  servi- 
rent du  port  d'Asiongaber  jusqu'au  temps 
deJosaphat-. mais  uneflotlcque  ce  roideJudn 
y  avait  équipée  pour  Ophir,  conjointement 
av^'c  Ochosias,  roi  d'Israël,  y  ayant  péri ,  co 
port  perdit  une  partie  de  sa  réputation.  Il  y 
avait  à  «on  entrée  une  chaîne  de  rochers  , 
contre  lesquelles  cette  flotte  sortant  du  port 
fut  poussée  et  mise  en  pièces  par  un  ci»up 
do  venl  que  Dieu  fit  élever,  pour  punir  ce 
prince  de  son  association  avec  un  roi  jdold- 
ire  (c).  L'année  d'après,  Josaplial  fit  équip- 
per  une  autre  flotte  au  port  d'Etath  pour 
Ophir,  et  ne  voulut  pas  qu'Ocliu^ias,  roi  d'Is- 
raël, y  eAt  part. 

Sous  Jorain,  fils  et  successeur  de  Josapliat, 
les  Uuméens.s'élanl  révoltés  contre  Juda,  se 
remirent  en  liberté  (r/),  et  tes  rois  du  Juda 
perdirent  les  villes  d'Klalh  cl  d'Asiongaber 
par  le  moyen  desquelles  ils  avaient  jusqu'a- 
lijrs  entretenu  leur  commerce  avec  Oi)hir. 
Mais  Ozias,  roi  de  Juda,  ayant  repris  Ètalli 
au  commencement  de  son  règne  (r),  la  for^ 
tifia  de  nouveau  ,  la  peupla  de  ses  propres 
sujet!  ,  et  j  rétablit  le  cummiTce  d'Ophir  , 
qui  continua  jusqu'au  règne  d'Achaz.  Alors 
Razio  ,  roi  de  Damas ,  se  saisit  d'Ëlath  ,  en 
chassa  les  JuiTs ,  mit  des  Syriens  en  leur 
place  ,  dans  la  vue  de  s'approprier  toul  i» 
profit  du  commerce  d'Ophir  et  de  la  mer  du 
midi.  L'année  suivante  ,  Teglat-Phala^s.ir 
conquit  Etalh  sur  Kaiin  et  en  conserva  la 
propriété.  Depuis  ce  temps  les  affaires  des 
Juifs  ne  leur  permirent  plus  de  songer  A 
Ophir,  ni  au  commerce  de  mer.  Je  ne  remar- 
que pas  même  ce  nom  dans  le<i  livres  ccrils 
après  ta  captivité  de  Babyloiie.  O»  peut  con- 
sulter sur  cette  matière  les  auteurs  que  aou* 
avons  cités  ci-devant ,  les  commentateurs 
sur  le  troisième  livre  des  Roi»,  chapitre  L\, 
et  notre  dissertation  sur  le  pays  d'Ophir, 
imprimée  à  la  tète  de  notre  commeolairu 
sur  In  Genè<ie. 

OPllLIAS,  oo  Oblus.  C'est  le  nom  qu'on 
donna  à  saint  Jacques  le  Mmeur.  liusèbe, 
saint  Epipbanc,  le  faux  Abdias  (/"),  Nicé- 
phore  lisent  Obtiat,  d'auires  Juùlias,  d'au- 
tres Ophtias.  Les  savants  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  la  signiGcalion  de  ce  terme.  L«'s 
uns  {g)  veulent  lire  HosUnm ,  la  forteresse 
du  peuple;  d'autres  (A),  HapUam, \c rempàrl 
du  peuple  ;  d'autres  (i)  Chablùi ,  le  pilote  du 

XIX,  V  ult. 
{h)  Rtiwt  wxr.  Ittl.  5,  p.  S^6.  Cï^KV  Àrx  populL 
(i)  Combetii.  tmn   I  Auciunr  nori'u.  p  5tl    Naua  SzH 
(I)  litns  ii  iiii^iue  <iiv<tri;«iii>ii,  U.  Irler  |ir4t«iMl  que  It 

reiae  il*  t>»l«  èun  uu«  irinceeee  itc  J*va.  Ccite  opiiiWH) 

n'iM  \>u  iMtiTttHe;  clk  dale  du  ui>i}«ti  Sge.  Vo^ex  l'aua. 

lyio  ilii  VoMife  (lu  MuriuiiuLi,  «laiis  l«  Uuiî.  de*  »clcuces 

liMgnvh,  de  1821.  U)iu.  1,  u,  ôtti. 
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pcapte.  lo  crois  qu'Ophlia  est  le  vrai  nom 
qu'on  donnait  à  ce  saint  apôtre.  Les  Grecs 
ont  mis  le  B  au  lieu  du  Ph,  parce  que  dans 
Icar  langue  le  B  se  prononce  avec  une  as- 
piration ,  à  peu  près  comme  un  Pfii.  Dans 
Michée  IV,  8,  il  est  parlé  A'OpM  :  Et  tu 
turrit  gregitnthulo$a  filiœ  Sion;  l'Hébreu,  fcV 
tu  turris  uregis,  Ophtl  filiœ  Sion.  Il  est  parlé 
ù'Opkel  11  Par.  XXVIll,  14  ,  conime  duuo 
partie  des  murs  de  Jérusalem.  Les  N.tthi 
néons  y  avaient  leur  demeure,  comme  il  pa- 
rait par  II  Esdr.  111,  26.  Ophlia  signifie,  à  la 
lettre,  la  hauteur  ou  la  forlercsse  de  Dieu; 
et  Ophel-am,  la  forteresse  du  peuple.  Voyez 
ci-devant  Ophkl. 

OPHNI  et  PHINÉES  ,  Gh  du  grand  prêtre 
Héli  ,  étaient,  dit  l'Ecriture  (a) ,  des  ciiiunls 
de  Bélial,  des  méchants,  des  homme:*  pervers 
et  corrompus,  qui  n'avaient  pour  rè^le  que 
leur  volonté  et  leur  cupidité.  Ils  ne  connais- 
saient point  le  Seigneur ,  ne  lui  rendaient 
pas  l'hounourqui  lui  est  dû,  cl  ne  s'acquit- 
taient point  comme  ils  devaient  des  fonctions 
de  leur  minisl^ro  dans  le  tabernacle  ;  car 
lorsqu'un  Israélite  avait  immidé  une  victime 
pacinquc  ,  le  serviteur  ou  l'enfant  du  prêtre 
venait  pondant  qu'on  en  faisait  cuire  la  chair, 
cl  tenant  à  la  main  une  fourchette  à  trois 
dents,  il  la  mettait  dans  le  pot,  cl  tout  ce 
qu'il  pouvait  enlever  était  pour  le  prêtre. 
Ils  traitaient  ainsi  loul  le  peuple  d'Iâ^rael , 
qui  venait  sacrifier  au  tabernacle  à  SJo.  Do 
même  aussi  avant  qu'on  fil  brûler  la  graisse 
de  l'hostie,  le  serviteur  du  prêtre  venait  et 
disait  à  celui  qui  immolait  :  Donnez-moi  du 
la  chair,  afin  que  je  la  fasse  cuire;  car  je 
n'en  veux  point  de  cuite  ,  mais  do  la  crue. 
Celui  qui  immolait,  disait  :  Qu'où  fasse  au- 

fiaravanl  brûler  l'a  graisse  du  l'hostie,  selon 
a  coutume,  et  après  cela,  prenez  de  la  chair 
autant  que  vous  en  voudrez.  Mais  le  servi- 
teur répondait  :  Non;  voui  en  donnerez  pré- 
scnleracnl,  ou  J'en  prendrai  par  force.  Ainsi 
le  péché  de»  onfanls  d'Uèli  était  grand  de- 
vant le  Seigneur  ,  parce  qu'ils  détouroaictit 
les  enfants  d'Israël  de  venir  offrir  leurs  sa- 
crifices. 

Pour  bien  entendre  cet  cndroil-ci,  il  faut 
remarquer  que  le  texte  ne  parle  ni  des  holo- 
caustes ni  des  victimca  pour  te  péché,  mais 
seulement  des  hosties  pacifiques  ou  de  dévo- 
tion, desquelles  on  n'offrait  au  S 'igncur  que 
le  sang,  les  graisses,  les  reins,  et  la  loilelle 
<iui  couvre  les  intestins  (b:.  Après  cela,  tout 
le  reste  de  la  victime  était  à  celui  qui  la  f.ii- 
sait  offrir.  Il  devait  donner  au  prêtre,  pour 
son  honoraire,  l'épaule  droite  et  la  poitrine 
de  l'hostie  (c).  Moïse  ne  dit  point  si  on  leur 
donnait  cela  cuit,  ou  cru  :  mais  il  parait  par 
cet  endroit,  1*  qu'on  ne  le  leur  donnait  que 
quand  il  était  cuit;  cl  2*  que  le  prêtre  n'avait 
pas  droit  de  le  demander  quehi  gra|sse  n'rûl 
été  oITcrlc  sur  le  fi'o  de  l'autel.  . 
Or  le  grand  prêtre  Héli  n'ignorait  pas  ces 

(m)  t  B^g.  II.  Il,  13  cjMd. 
(6)l.<rii(.  m,  I,  J.  5,  4,  S.clC. 
(£)  Unt.  TM,  31.31 

(d)  I  Reif.  II.  31.  33,eic.  An  du  monde  t851,  avunt 
lésut-Uirul  114^,  )T3uirère  vul;;.  113}. 
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désordres  de  ses  (Ils.  Il  savait  de  ploi 
dormaient  avec  les  femmes  qoi  fi 
veiller  à  la  porte  du  tabernacle.  Il  lc« 
prit,  mais  d'une  manière  si  faible,  qi 
se  mirent  point  en  peine  de  changer  i 
duite.  C'est  pourquoi  le  Seign^-ur  I 
voya  (dj  un  prophète,  qui  lui  dit:  Pd 
avL-z-vous  foulé  aux  pieds  mes 
les  ulTrandes  que  j'ai  commandé 
nt  dans  mon  tabernacle?  Et  poarq 
vous  plus  honoré  vos  enfants  que  mo 
manger  avec  eux  ce  qu'il  y  avait  de  tt 
dans  les  offrandes  de  tout  hraelT  Ce] 
quoi  voici  ce  que  dit  le  Soigneur  i 
promis  que  votre  maison  servirait  po 
jours  devant  ma  face;  mais  mainte! 
suis  bien  éloigné  de  cette  peu'^éc,  dit 
gneur;  car  je  comblerai  de  gloire  Q 
me  glorifieront,  et  ceux  qui  uic  mépi 
tomberont  dans  le  mépris.  Il  va  f 
temps  que  je  couperai  votre  bras,  et 
de  fa  maison  de  votre  père,  et  qu'il  i 
point  de  vieillard  dans  votre  famille; 
que  tout  Israël  sera  dans  la  prospéril 
verrez  dans  le  temple  un  bomnae  ^ 
l'objet  de  votre  envie.  Vos  deux  flll 
et  Phinées  mourront  (cas  deux  en  a 
jour,  et  je  susciterai  pour  mon  sei 
prêtre  Qdclc,  qui  agira  selon  mon  ca 
Quelques  années  après  (e),  le  Scii 
encore  menacer  Héli  et  ses  lîls  par  I 
prophète  Samuel, à  qui  il  dit  que  puis< 
n'avait  pas  repris  ses  fils  et  ne  U 
point  corrigés  comme  il  devait,  l'ini^ 
sa  maison  ne  serait  jamais  expiée  nij 
victimes  ni  par  des  offrandes,  mal 
ferait  fondre  sur  elle  tous  les  maux 
l'avait  menacée.  En  effet  les  Philislini 
déclaré  la  guerre  aux  Israélites  {f),ei 
premier  combat  Israël  ayant  pris  la 

fierdu  environ  qu.ilre  mille  hommes  i 
es  anciens  d'Israël  dirent  :  Amenon) 
milieu  de   nous  l'arche  du  Scigoeil 
qu'elle  nous  sauve  de  la  main  de  ooi 
mis.  Le  peuple  envoya  donc  à  SiloJ 
deux  nit  d'Hcli.Ophni  et  Phinées,  ami 
l'arche  dans  le  ramp.  Mais  Dieu  pen 
les  Pliilislins  remportèrent  de    nom 
victoire  sur  les  Israélites,  qu'ils  en 
trente  mille  hommes,  entre  autres,  ( 
Phinées,  et  qu'ils  prirent  même  Par 
liance  et  l'cmmenèrenl   daus  leur 
nouvelle  de  ce  malheur  ayant  été 
Silo,  la  femme  de  Phinées.  qui  étil 
d'accoucher,   fut  surprise  des   dool 
l'enfantement   et  mourut  en   cuuc 
ayant  appris  la  mort  de  ses  deux 
prise  de  l'arche,  tomba  de  son  si 
renverse,  et  se  cassa  le  cou.  Ainsi  se 
rent  les  menaces  du  Seigneur  contre 
son  d'Héti. 

OlifM,  ville  de  la  tribu  de  Benjail 
Joiur,  \\Ill,24.C'o^l  apparemniept  II 
que  Gophni  ou  Ouphna;  car.  eu  ii«& 

(«)  Yen  l'an  du  inon<l*  38CI.  tvtiit  Jôauc-Ol 

avant  l'ère  xuig.  lll.<S.  I  Rrq  Kl,  10,  11.  tf.  Ht 

ifi  I  R^g.  )v,  I,  S,  S,  Plé    Ao  (lu  KMiaJ* 

JcMis  Chrtsl  lut,  aviiui  l'èrr  Milg.  Ilitt 
U;)  ^217  Uphni,  ou  CofflutL 
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B  prononce  souvent  comme  an  G.  Or 
,  selon  Josèphc,  dcvati  éU-R  à  quinze 
le  Jérus.-ilcm,  ttr.'int  rcrs  N<iplouse  ou 
(a).  Ailleurs  [b)  il  dit  qu'dlu  élail  à 
ll(*9  (le  GfOa  ou  Gabaa,  Josèplio  parle 
l  do  Guphnn  et  de  la  lopart-hie  Go- 
ne,  et  loul  ce  qu'il  en  dil  rcTient  fort 
la  posilinn  «l'Eusèhc.  Pur  eKetiiple,  il 
Vcspasirn  ayant  subjugué  laGoplini- 
■ssujellit  Délhel  et  Epitrœm  (c).  II  dit 
lutre  endroit  {d)  que  Tite,  s'avançant 
Saroarie  vers  Jcru&uk'ui ,  vint  à  Go- 

[RA,  ÙU  de  Maonalhi,  de  la  tribu  do 

(Pur.  IV,  U. 
lOBRE  su  prend  en  deux  manières, 
opprobre  ou  la  conrusioii  que  Voa 
i,  ou  pour  celle  que  l'on  cause.  Tarnii 
fcreux  éiro  incirconcis  était  un  oppru- 
|j)uand  Joiué  eut  donné  la  circoncision 
Iplo  qui  était  ne  dans  le  désert,  il  leur 
S  J'ai  ôté  de  destus  tout  l'opprobre  de 
tte.  La  stérilité  était  aussi  un  opprobre; 

Injrant  mis  au  Diondc  un  fils,  elle 
I  Le  Seigneur  a  Ôté  mon  opprûbre. 
it  [g]  que  te  temps  viendra  que  les 
es  seront  si  rares  dans  Israël,  que  sept 
^  Tiendront  prendre  un  homme ,  et  lui 
tNouitie  vous  demandons  rien  pour 
tourriltire^  ni  pour  notre  entretien: 
mt  délivrex-nous  de  l'opprobre  du  cô- 
I  de  la  siérililé;   prenez-nous   pour 

E,  etc.  Le  Seigneur  frappa  les  Philis* 
ne  maladie  honteuse  a  l'anus,  elles 
I  par  là  d'un  opprobre  éternel  {h). 
lervitudc,  l'esclavage,  la  pauvreté  in- 
Aire,  rassujellissemcnl  à  ses  ennemis, 
bppé  do  quelque  maladie  eilraurdi- 
toninic  la  lèpre,  toutc^'la  élail  un  op- 
,  parce  qu'un  supposail  que  c'était  ou 
le  la  lilcheté,  de  la   paresse  et  de  la 
ice  conduite  de    neui   qui  la  souf- 
,  ou  que  c'élail  un  chAlinienl  cnvojé 
■a  pour  punir  l'injustice  et  l'impiété. 
Dieu   en   cent   endroils  menace   son 
rde  lé  rendre  l'opprobre  et  la  fable  des 
»M,  et  ce  qui  est  arrivé  en  effet  eti  cent 
ons  par  les  servitudes  dont  ils  ont  été 
lés,  et  par  les  maux  qui  leur  sont  ar- 
IfcPsalmisle  se  plaint  souvent  que  Dieu 
Mu  l'opprobre  de  ceux  qui  l'environ- 
lesauels  ont  insulté  à  son  malheur  et  à 

moir  l'opprobre  contre  son  frère,  op- 
ium non  accepit  adversus  proximos 
i),  c'est  ne  pas  écouler  les  médisances 

Klomnics  formées  contre  son  prochain. 
la  l'opprobre  d'Israël  (j) ,  en  tcrras- 
}olialh.  Jérémie  (*)  :J'ai  été  chargé  de 
fion,  parce  que  j'ai  porté  l'opprobre  de 
Irmsc.'vuus  avoz   fait  lonibur  sur  moi 

mcb.  Ouoinmtic  ad  rocem  *A^tl  H^ri*i- 

tu  ûi  (.r.a. 
ph  t.  V  de  B  llù  e.  nu. 
tgm,l.\'\iU  Belioc.i. 
MKC.  ».  ». 

Ê't  su,  SS. 
m.  Liivii.CC 
n.  ur.3. 


la  houto  des  crimes  de  ma  jeunesse;  vous 
m'en  avez  fait  voir  l'horreur  et  vous  mVn 
avez  fait  porter  la  peine  et  la  confusion. 
Isaïe  (/}  :  Vous  ne  vous  souviendres  plus  ds 
l'opprobre  de  votre  viduité.  Il  parle  à  la  tribu 
de  Juda.  .4près  le  retour  du  la  captivité,  vous 
ne  vous  souviendrez  plus  de  l'opprobre  ou 
vous  étiez  au  miliea  dos  nations. 

'OU.  Il  est  souvent  parlé  de  ce  précieux 
métal  dans  la  Bible.  Moïse  \a  mtmme  dès  lo 
commencement  delà  Genèse,  11,  1  i,  12;  mais 
il  ne  s'ensuit  pas  que  l'or  fût  le  premier  des 
métaux  travaillé  par  l'homme.  Ou  serait  ce- 
pendant, de  prime  abord,  assez  porié  à  le 
croire,  surtout  si  l'on  admettait  que  l'or  fut 
employé  avant  aucun  autre  métal  dans  ce 
qu'on  appelle  l'enfance  de  la  civilisation,  et 
que  le  genre  humain  a  commencé  par  la  vie 
sauvage.  J'ai  prouvé  que  l'homme  apparut 
sur  la  terre  dans  un  étal  de  civilisation  élevé, 
et  que  Vairain  cl  le  fer  furent  les  premiers 
métaux  qu'il  soumit  à  l'action  de  l'art  (l'oyez 
AûRicuLTUfiE,  Feu).  Dans  le  passage  cité,  l'or 
n'est  point  nommé  métal  employé  dès  l'uri- 
gioe;  co  passage  ne  se  rapporte  qu'au  temps 
où  écrivait  l'auteur  de  lu  Genèse.  Il  n'est 
queslioD,  pour  la  première  fois,  de  l'or  eu 
usage  parmi  les  hommes  qu'à  l'époque  où 
Abram  revint  de  l'Egypte  au  pays  do  Cha- 
naan  :  Aîiram...  était  tris-riche;  et  iî  avait 
beaucoup  d'or  et  d'argent  {i);  et  de  l'or  ouvré 
que  quand  son  serviteur  Eliezer ,  allant 
chcrcnL'r  une  épouse  pour  Isaac,  rencontra 
llébecca,  à  qui  il  ût  présent  de  pendants  d'o- 
reilles d'or,  de  bracelets  et  d'autres  bijoux, 
les  uns  d'or,  les  autres  d'argent  (2).  Mais  il 
est  visible  que  Vor  était  employé  avant  ces 
époques  dans  les  transactions  commerciale! 
cl  pour  ta  fabrication  des  bijoux.  Eliezer 
avait  apporté  ces  objets  d'art  du  pays  habité 
par  Abraham,  qui  était  celai  de  Chanaan,  où 
ils  avaient  été  vraisemblablement  f<ibriqiiés 
Plus  tard,  lorsqu'un  Pharaon  confia  le  gou- 
vernement de  I  Egypte  è  Joseph,  il  prit 
son  anneau  qu'il  avait  à  la  main  et  le  mil  en 
celle  de  Joieph;  il  lui  mit  nutsi  au  cou  un 
collier  d'or  {'i).  LaGenise  ne  mentionne  plus 
l'or  qu'une  fois,  c'est  lorsque  les  frères  de 
Joseph  s'évertuent  à  prouver  qu'ils  sont  in- 
justement accusés  de  lui  en  avoir  volé  [i].  En 
cet  endroit  il  s'agit  d'or  employé  dans  le 
commerce.  Moïse  dit  que  l'or  provenant  do 
la  terre  d'Hévilalh  est  (r^-bon  (5),  d'où  il 
suit  qu'au  temps  où  écrivait  ce  grand  homme, 
le  premier  des  historiens,  il  y  avait  plusieurs 
espèces  d'or.  Do  tous  les  livres  do  la  Uible, 
VJîxode  est  celui  où  l'or  est  le  plus  souvent 
mentionné.  On  pourrait  faire  une  intéres- 
sante monographie  biblique  de  l'or;  je  sou- 
haite qu'un  savant  l'entreprenne.  ^  oiii  sur 
ce  sujet  quelques  lignes  tirées  d'un  ucvrago 

IL.  Il,  i. 
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où  on  ne  pcnsrr.'iil  pas  à  les  atlcr  chercher, 
Elles  sont  du  M.  Duroau  de  la  Malle  ; 
c'est  assez  dire  pour  exciter  raltcnlinn  du 
lecteur. 

«  L'or  et  Vargent,  au  x»  siècle  avant  Jé- 
sus-Christ ,  dil-il ,  étaient  très-abonil.tnts  en 
Palestine.  Ainsi  nous  savons  par  le  111» livre 
des/toif  (1)  que  la  quantité  d'or  que  SaUimon 
recevait  chaqui;  année,  soit  en  présents,  soit 
par  l'imporlation,  indépendamment  «les  Irt- 
buts,  était  de  «166  talents  d'or,  c'est-à-dire, 
d'après  les  calculs  de  M.  Saigey,  d'environ 
l,âl6  kilogrammes,  près  de  *i  inillinns  La 
reine  de  Saba  lui  offrit  120  taleuts,  environ 
7  millions,  outre  beaucoup  do  parfums  i-l  de 
pierres  précieuses.  La  flolle  ù'Ophir,  guidée 

Car  les  Tyriens  d'IIiram,  apporta  à  SalomoQ 
20  talents  d'or,  environ  24^  millions. 
»Si  ce  pays  i'Ophir,  sur  la  posiiion  duquel 
on  a  tant  disputé,  doit  élrc  placé  dans  l'Afri- 
nue  équaloriale  vers  So(ala,  rumiMC  le  croit 
M.  Qualremère  (2),  il  est  prob.jble  tio'en 
allant  et  en  revenant,  la  flotte  d'iliraiii  re- 
caeillail  une  partie  de  Cfl  or  pur  des  ('i'lian|;es 
avec  les  Sabéens  et  les  peuples  de  l'Aribic, 
leurs  voisins,  chez  lesquels,  au  dire  deStra- 
bon,  l'or  natif  était  si  abondant,  qu'on  en 
donnait  dii  livres  pour  une  livre  de  fer,  et 
deux  pour  une  livre  d'argent  f.*}).  Le  rappro- 
chement des  deux  passages  des  Rois  et  de 
Siraboti  n'avait  pas  été  fait  jusqu'ici ,  du 
moins  à  ma  connaissance,  et  il  m'a  semblé 
curieux  à  établir. 

«Du  reste,  il  parait  que  Vor  et  l'ar^^enf,  du 
temps  de  Saluninn  ,  étaient  cxlrémement 
communs,  puisque  le  sanctuaire  e  le  saint 
des  saints  étaient  euliércmuul  couverts  d'or 
pur,  que  le  palais  de  buis  du  Liban  en  était 
entièrement  revêtu,  que  tout  ses  vases  et 
SOS  ustensiles  étaient  en  or,  el  que  l'ar^^mt. 
dit  la  chronique  sacrée  [h)  (mais  on  ne  doit 
pas  prendre  à  la  lettre  cette  byper4)ole  orien- 
tale', devint  à  Jérusalem  aussi  commun  quo 
lus  pierres.  Ces  passages,  quoique  se  rappur- 
lant  a  une  époque  as^6z  reculée,  D'inQruieol 

(1)111.1,*. 

iî)  llétn.  ms.  lu  \  t'scad.  des  inscr 

(3)  M.  Uuroau  rfe  1i  Mille  noiiiinu  Id  fi\  noie  AtUTiit- 
oiiDt,  ri  renvoie  lia  |iag«  6t.  Yuici  c  qu'il  ;dil:  <  Nouf 
Iriiiivuii!)  iiitiiie  dan&SlralKin  (')  <)ue,  cbez  une  aation  voi- 
sine lies  Sabét^nt,  le  e»ivre  avait  uue  valeur  triple,  f\ 
l'drgcnf  une  vairur  douLile  de  celle  de  l'or.  Agalarcbide  ["  j 
dit  m^mr  que  crt  |ica[^lrs  pajaietil  lp  ftr  d<;(ii  fois  son 

Iolils  en  Or,  cl  doit  lalenl  dix  livres  d'or  pour  une  wule 
hre  li'tiT^eni.  Ou  coiiçuii  la  (Knksibililé  <Je  crt  faiis,  ii>ut 
exiraordinaires  i|u'ili>  (arai^si-nt  au  |>r>'micr  abord  ;  car 
chi'i  c«  i>ciu|>l<.'  arabe,  l'or,  i(i(  Sirtb'in.sp  lrouT»it,  non  eu 
pailleltet.tiiais  en  gieiiiPs  LxjulPâ  groues  au  moins  connue 
un  iioyan,  au  plus  comme  une  noit .  el  «lui  n'afaieni  (ut 
liesoin  d'affiua;;«.  1-p  judicieux  .Strat)on  ajoute  encore  i|ue 
la  raison  de  ce  bas  prix  de  l'or  c!>l  dans  l'iiu-iiiérieuce  un» 
pei>|iUdc«  arilR's  k  ui«aillcr  ce  ffiéuiM'").  et  dans  la 
rarieié  des  objelA  d'échange  dam  l'u&ige  e^l  le  plus  né- 
ces-salre  k  la  vie.  » 
<i)ltllli;f.  Itnd.n. 

("i)  Voici  ce*aM«rliflfis:«L'«rert  le  premicrd'^smélatii  pré- 
ci  eux  «ni  aild  A  êireciiiptiijé'b  nsl'eriranre  delà  civilisaljon, 
et  ijui  l'jïl  é\.h  en  elTci  langiotnisu  avant  l'argenl  ([iaz.48). 
—L'éludi»  dci  |i1us  anciens  rDcmutnenis  écriit  do  la  Grèce 
et  de  l'Ajie  .  du  iiurd  de  l'KurojK  ,  el  des  relalious  nrigi- 
nales  des  coniiuéranU  du  nouveau  monde  ,  déinunire  «jud 
l'uuge  de  l'or  rn  usteniitin  «m  ta  Itijoux  peiil  Irès-blen 
•'allier  avec  nn  eut  de  choses  voisin  de  la  LMrb.trie.laiiH Is 
<|ae  remploi  derargi-nl  \  ces  mftmes  bcsuiia  donoie  par 
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point  nos  assertions  précédentes  (S) 
loniou  était  allié  de  Tyr,  ville  dès 
liaulc  antiquité  Irés-rirhe  el  Irèt-ci 
ç.inle,  et  de  plos  voisine  des  grands 
de  Babylone  et  de  Gbaldée,  dont  la  d' 
tion  était  parvenue  au  plus  baat 
avant  la  naissance  des  petites  inona 
d<'s  ppliles  républiques  de  la  Gr' 
l'Occident. 

»  Diodore  (6)  rapporte  qne  Ninns,  li 
dateur  deNinivc.accumuladpgrandes  si 
d'or  el  d'argent,  parce  qu'il  s'empara  4 
les  trésors  de  la  Bactriane,  dans  lesqoe 
deux  raétaax  précieux  se  trouvaient  ea 
grande  abondance. 

•  Le  même  auteur  nous  apprend  q 
ramis,  qui  bâtit  la  cilé  de  Babylo 
temple  de  Jupiter  ou  Baal,  y  avait  coi 
des  statues  colossales, des  trônes,  des! 
des  animaux,  des  vases,  tous  d'or  i 

fk-sant  ensemble  0,300  lalcnls,  que  ■ 
cmy  évalue  à  275  millions  de  livres  loi 
La  mention  que  fait  Diodore  de  ces  l 
colossales  en  or  massifacquierl  unee 
autorité,  si  on  la  rapproche  ilu  récit  ( 
nief,  où  te  prophète  parle  de  la  grandi 
d'or  élevée  par  Niibuchodunosor  4 
plaine  qui  touche  k  la  cité  de  Dura.  < 
dit  Pli 0(1  (TJ,  rapporta  de  ses  coiiquî 
l'Asie  ^%  mille  livres  d'or,  sans  comi 
vases,  les  ornements,  les  bijoux  et 
(lisez  50,000  8)  talents  égyptiens  d 
dont  Varron  Oxe  le  poids  à  M)  livres.  \ 
en  or  38  millions  de  francs,  el  eo  argÉ 
viron  2S8  millions.  | 

»  La  richesse  maintenant  bien  rono 
terrains  aurirércs  de  la  Bactriane  el  ( 
partie  de  l'Asie  située  entre  l'imm.-) 
Priropamisus,  peut  rondre  rraiseiublab 

chiffres  donnés  par  Diodore 

»Les  mines  d'argent  ne  se  lrouvea| 
que  dans  les  terrains  primitifs,  >urloi 
les  terrains  à  couches,  et  dans  quelqi 
Ions  des  terrains  secondaires  (9).yo6, 
qu'un  regarde  comme  conlcmpuraindoi 
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lui  seul  Dn  éiat  »ocial  u«et  avancé  (paf.  iSy 

(K)ii.ï 

(7)  xixiii,  15. 

(S)  Le  déreloppenieat  du  calnil  ^ui 
liards  i(K)  riiillions  déinoatre  suffisawatetu 
celle  correciioo. 

(V)  Uict.  dos  science»  ntt.,  t  II.  p.  408 

n  SIra*.  XYI,  18.  p.  778.  cl  iiol.  \i.  Ir 

(")  igoltrrc/iid  ,  De  mari  HtAro,  in  Ge«tr.  «1 
Iliiilson,  t.  I,  |i.  va,  et  Jacdb,  Preâaut  mM«a, L I 
Ce  dernier  auteur  (M2usf,  comme  nt<'l  (cV»!  M.  Ill 
la  Malle  ijui  p.irtej ,  que  le  rapi^irt  enirr  r«r  afc 
d:ins  l(*s  ancicn.'i  temps  a  dû  tire  fort  diffèrvM  4 
acltiel.  J'ajouterai  que  c«lte  vue  nouvelle  ('•nti^ 
lioa  des  iKiiiienses  richesses  et  du  *asl«  mwii 
eonirée  aussi  pauvre  el  aussi  resserrée  que  la 
Ses  habita  DIS  possédaient  des  inioes  d'affrot 
eo  Espagne.  Or  .  la  diITireace  de  valeur  ntlMll 
i'iirgenl  et  l'or  dans  les  autre*  parUe*  4o 
pour  eux  la  base  d'échanges  très  praJufc 
merce  lrèv-ét*ndu;  elle  eijJiqne  ta  sfi" 
XV*  au  viii*  siècle  avatil  l'ère  chri'-liiruAe. 

('")  Je  me  suis  cru  fniulé  ï  dire  ci  J 
ceiiiblable  oii'au  U>iiip<i  d'Abnham  on  faUri^àait 
«n  0r  dans  le  pays  de  Cfaanjan;  je  u  esauiuieni 
qutt  H.  Durciu  de  la  ll;ilte  rap(>ortc  d« 
ina  conjecture  ;  U:  lecteur  va  voir  daasjin 
noire  sa  Tant  coutemporaio   va  dire  Oc 
Arabe, 


ini  comme  aniériour  à  DaviJ,  con- 
fîl  non-scuicmoni  l'or  ci  l'arr/rnl,  mais 
B  le  mode  d'cxistrnce  de  ers  deux  mé- 
i).  —  Il  ajoute  plu'*  juin  que  la  Icrrc  a 
poussière  d'or.  Mais  d.-ins  In  Irihu  do 
eut-^tre  Vargent  circnt.iil  -  il  conmie 
lie,  cl  l'or  élait-il  employé  en  bijoux. 
In  du  poëme,  quand  Joh  recouvre  la 

tth;ique   visiteur  lui  apporte,  suivant 
s  liabilcft   inlerprèlcs,   une  pièce  de 
Ile  en  argent  cl  une  buuck*  d'orcilJc  en 

fCLE.  Saint  Jérôme  Irnduil  ordinaire- 

fpir  oraeulum  ce  qu'il  appelle ,  en  plu- 
f  autres  endroits  propitiatorium.  l/h6- 
b)  eapphorclh  vicnl  du  verbe  cnphnr, 
^ifie  expier,  pardonner  les  péthé?, 
f  enduire  quelque  chose.  On  pourrnil 
ce  terme  par  un  couvercle;  et  en  effet 
ie  couvercle  de  l'arche  d'alliance  ou 
Ve  sacré  dans  lequel  élaienl  cnTmiiées 
i  de  l'alliance.  Aux  deux  extrémilés 
kouvercle  étaient  deux  chérubins  d'or 
p4>alta  au  marteau,  lesquels,  étendant 
iîles  en  avant  l'un  vers  l'autre,  for- 
t  une  espèce  de  trône,  sur  lequel  on 
fait  que  lu  Seigneur  était  assis.  D'où 
feD'on  l'invoque  quelquefois  sous  ce 
Bill  tedes  super  Cherubim.  lit  peul-ôlre 
Iraduisanl  copphortlh  par  propilinto- 
In  veut  marquer  que  de  là  le  Seigneur 
Iles  vœux  et  les  prières  de  son  peuple, 
I  lui  pardonne  ses  péchés  ;  et  en  tra- 
I  oraeulum  on  marque  que  c'est  de  là 
pcouvrnit  ses  volontés  et  qu'il  rendait 
eles  à  Moïse. 

ILB  se  prend  nu<!îi  pour  le  s.incluaire, 

r  te  lieu  où  était  l'arche  d'alliance. 

tu  (6)  porte  dabir,  et  les  Septante  ont 

fécc  terme.  Aquila  et  Sjmmaque  l'ont 

iarc/irfwafi.»(é/ion,qui  signifie  un  ora- 

fChaldéen  ,  la  maifon  de  propitiation. 

Ifûbir  signifie  proprement  un  oracle. 

CLE  se  met  aussi  pour  les  oracles  des 

lieux.   Ezéthiel  (c)   dit  que  le  roi  de 

fOc  venant  vers  la  Judée,  cl  se  trou- 

br  un  chemin  fourchu,  consulta   Ses 

ims  ,  et  mêla  ses  flèches,  pour  savoir 

ircherail  contre  Jérusalem,  et  que  les 

$'en   sont   moqués  ,  et   l'ont    regardé 

I   uti  homme  qui  consntie  inutilement 

cllléhrcuà  la  IcHre,  comme  un  homme 

irct  en  vaxn  la  dirimitian  ou  la  magie. 

FTameux  de  tous  les  orarles  tic  la  l'a- 
lait  Béelsébub  {d),  ,<lieu  d'Accaron  , 
fui  Ochosias  alla  lui-méino  con- 
I  11  y  avait  aussi  des  Ihéraphims: 
•  celai  de  Michas,  dont  il  e»!  parlé 
pJuges  (c);  réphodqucfil  Gétiéon  (/}cl 
ta  dieux    que   l'on  adorait  dans   lo 
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royaume  de  Samaric,  lesquels  avaient  leurs 
faux  prophètes,  et  par  conséquent  leurs  ora- 
cles, soit  que  ces  oracles  se  rendissent  réelle- 
ment par  l'opéraiton  du  démon,  «m  que  les 
prêtres  c(  les  faux  prophètes  séduisissent  le« 
peuples  et  leur  fissent  accroire  qu'ils  étaient 
inspirés,  quoiqu'ils  no  partasscQl  que  par 
leur  propre  esprit.  % 

Parmi  les  Juifs  on  dislingne  plusieurs 
sortes  de  vrais  oracles.  Ils  avaient,  1*  t'oraclu 
de  vive  voix,  comme  lorsque  Dieu  parlait  à 
Moïse  face  à  face,  et  comme  un  ami  parle  à 
son  ami  [g);  2*  les  songes  prophéliques  et 
envoyés  de  Dieu,  comme  Tes  songes  que  Dieu 
envoya  A  Joseph,  cl  qui  marquaient  son  élé- 
vation future  {h]  ;  2'  les  visions  ,  comme 
lorsqu'un  prophète  ravi  en  c;<pril,  sans  dor- 
mir ni  veiller  proprement,  avait  dos  visions 
surnaturelles  (i);  4*  i'oraele  il'Urim  et  Thinti' 
mim  ,  qui  élaicnl  joints  à  Véphod  ou  au 
rationnl  dont  le  grand  prêtre  se  revotait,  et 
auquel  Dieu  avait  attacha  lu  don  do  prédire 
l'avenir:  on  a  souvent  employé  celle  manière 
de  consulter  le  Seigneur  fj)  ,  depuis  Josué 
ju.-tqu'aa  temps  de  l'érection  du  temphe  de 
Jérusalem  ;  S'  depuis  l'érection  du  temple  on 
consulta  plus  souvent  les  prophètes,  qui  fu- 
rent fréquents  dans  les  royaumes  d<'  Jud.i  et 
d'Israël.  Depuis  Aggée,ZacharieelM;ilactiie. 
qui  sont  les  derniers  des  prophètes  dont  on 
ait  les  écrits,  les  Juifs  pnitendcnt  qim  Dieu 
leur  donna  ce  qu'ils  appellent  biithkol ,  l.t 
fille  de  la  voix  ,  qui  était  une  manirestalinii 
surnaturelle  de  la  volonté  do  Dieu  qui  se 
faisait  ou  par  une  forte  inspiration  ou  voix 
intérieure,  ou  par  une  voix  sensible  et  exté- 
rieure qui  se  faisait  entendre  par  un  nombre 
do  personnes  suffisanlcs  pour  en  rendre  té- 
moignage. Par  excmplo,  celte  qu'on  entendit 
au  baptême  de  JcHus-Christ  (jtj  :  Celui-ci  est 
mon  Fila  bitn-aimé,  de. 

Daus  l'Eglise  chrélienne,  le  don  de  pro- 
phétie et  l'inspiration  éLiientdes  dons  assez 
ordinaires  ;  et  Dîen  a  permis  que,  depuis  li 
naissance  de  son  t'ils,  l.i  plupart  des  oracles 
des  païens  soient  tombés  dans  le  mépris,  cl 
aient  clé  réduits  au  silence.  Le  Sauveur  .i 
promis  à  son  Eglise  son  assistance  perpé- 
tuelle (fj  ,  que  le  Saint-Esprit  ne  l'abanilon- 
nerait  point,  et  qu'il  se  trouverait  au  milieu 
do  reuK  qui  seraient  assemblés  en  son 
uom(m).  Il  a  dit  (n)  que  le»  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudraicnl  jamais  contre  elle.  Aji- 
puyés  sur  ce»  promesses,  nous  croyons  qun 
lEglisne  est  infaillible  dans  ses  décisions  cl 
dans  ses  oracles  touchant  les  vérités  de  la 
fui,  comme  étant  écLairéc  cl  dirigée  par  le 
Saint-Esprit. 

On  a  be.iucoup  écrit  sur  les  oracles  depuis 
quelque  temps;  et   les  savants  ont  été  f<>i( 

(h)  Genêt.  xx»vii,  5,  6. 

(il  Cènes.  \v,  I  ;  xlvi,  1.  Htm.  xu, 6.  Jott.  11,  II. 
{])  I  Rtti   \xw,  9;  XII,  7. 
(k)  MiUJ/i.iii,  17. 
il]  Jtviii.  XIV.  13. 
(ni)  Untih.  xwii.ao. 
(n)  IJ  XTi,  18. 

(l)/t*.  xtviii,  1,6,  18,  17,  «lui.  11. 
fi)  Ddkuu  Dm  n  Kaum  .   Economie  politique  du  f 
maint,  liv.  I,  cb.  tiu,  tort)  I,  Y*g  Si-Vi. 
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parlng/'s  sur  celle  matière.  Les  tins  ont  al- 
Iribuc  au  démun  tous  tes  oracles  de  l'anli- 
quilé  ^  d'aulres  les  otU  attribués  à  la  fripon- 
nerie des  prfitrcs,  et  d'autres  enfin  ont  pré- 
tendu qu'il  y  avait  dci  oracles  de  plusieurs 
sortes  :  les  un»  étaient  des  illusions  et  des 
Irompi^ries  du  dômoii;  les  autres,  des  cfle's 
de  la  friponnerie  ou  do  la  maliciiuso  indus- 
trie  des  prêtres.  L'Ecriture  nous  fournil  des 
exemples  de  toutes  ces  sortes  d'oraules.  Ba- 
laam,  inspiré  par  son  propre  esprit  et  par  son 
avarice,  et  craignant  de  perdre  la  récom- 
pense que  Ealac,  rui  des  Muabile»,  lui  avait 
promise,  inspire  à  ce  prince  le  dessein  diabo- 
lique de  faire  tomber  les  Israélites  dans  la 
fornicalion  (a)  et  dans  l'idolâtrie,  et  lui  pro- 
met par  là  une  victoire  certaine,  ou  du  moins 
un  avantage  très  considérable  contre  le  peu- 
ple de  Dieu. 

Miellée,  fils  de  Jemla,  prophète  du  Sei- 
gneur (b),  dit  qu'il  a  vu  leTuut-Puisscant  assis 
sur  son  IrAne,  et  autour  de  lui  toute  l'année 
du  ciel,  et  le  Seigneur  a  dit  :  Qui  Irompera 
Achab,  roi  d'Israël,  afin  qu'il  marche  contie 
Jlamotfi  de  Galaad  et  qu'il  y  périsse.  L'ua  ré- 
pondit d'une  manière,  et  l'autre  d'une  autre. 
Au  même  temps  le  mauvais  esprit  s'est  pré- 
senté devant  le  Seigneur,  et  a  dit  :  Je  te  sé- 
duirai ;el  le  Seigncurluiademan  Je:  fnfuoi'P 
Satan  a  répondu  :  J'irai,  et  je  serai  un  esprit 
trompeur  dans  l'esprit  de  tous  ses  prophètes  ; 
et  le  Seigneur  a  dit  :  Va,  tu  les  tromperas^  et 
tu  réussiras.  Tout  ce  dialogue  prouve  dis- 
tinctement deux  choses  :  la  première  que  le 
démon  ne  peut  rien  faire  par  ses  propres 
forces  ;  et  la  seconde,  qu'avec  la  permission 
du  Dieu  il  peut  inspirer  les  faux  prophètes, 
les  devins,  les  magiciens  et  leur  faire  profé- 
rer de  faux  oracles.  Le  nombre  des  faux 
prophètes  a  toujours  été  très-grand  dans 
Israël.  Les  vrais  prophètes  du  Seigneur  in- 
rcctiveul  cenlinucllemcnl  contre  eux.  Ces 
séducteurs  parlaient  au  nom  du  Seigneur, 
quoique  le  Seigneur  ne  les  eût  pas  envoyés. 
Moïse  (c)  suppose  qu'il  y  aura  dans  Israël 
des  dtivins  et  dos  faux  prophètes  qui  préiJi- 
ront  l'avenir,  et  dont  les  prédictions  seront 
suivies  de  l'événemenl.  On  ne  peut  pas  dau- 
l;rque,  parmi  les  autres  peuples,  les  bar- 
bares, les  idolâtres,  le  démon  n'eût  encore 
plus  do  pouvoir  et  un  plus  grand  nombre  de 
ministres.  Il  est  donc  indubitable  que  le  dé- 
rnon  y  rendait  plusieurs  oracles  par  leurs 
bouches. 

Béelsébab  ,  dieu  d'Accaron,  était  en  répu- 
tation de  rendre  des  oracles,  puisque  Ocho- 
lias, roi disracl. étant  totnbéde  la  plate-forme 
de  sa  maison,  cl  s'élanl  blessé  dangereuse- 
ment (dj,  envoya  consulter  cette  fausse  divi- 
nité pour  savoir  s'il  guérirait  ou  non  de  sa 
blessure-  Mais  Elic  reçut  commandement 
du  Seigneur  d'aller  à  la  rencontre  des  en- 
voyés d'Ochoiias,  et  de  leur  dire  :  Est-ce 
qu  il  n'y  a  point  de  Dieu  dans  Israël,  pour 

in)  Hvm-  inf.  II;  x\%»,  [9. 
1)111  Heg.  x\ii,  Sl.rlc. 
()  Pau.  iiii,  I. 
d)  IV  neg  I.  3,5. 
(t)  UuH.  iir,  t. 


aller  ainsi  consulter  Béelsébub^  ditu  dAct^ 
ronf  C'est  pourquoi,  voici  ce  que  dit  U  Sa' 
gneur:  Vous  ne  relèverez  point  du  lit  où  ttu 
(les  monlé  ;  mais  vous  mourrez  ctrittu 
tnent.  Voilà  l'oracle  du  Seigneur  qai  prcf^oi 
celui  du  démon. 

L'idole  do  Bélus  qu'on  adorait  à  Babj- 
tone  (e  ]  *omino  vivant,  buvant  «  nui»- 
géant,  rendait  aussi  apparemmeot  des  on- 
cles; du  moins  la  chose  it'éiail  pas  plainul- 
aiséo  à  faire  croire  au  peuple  que  ce  quirl; 
roi  même  croyait  que  cette  idole  buvait  ti 
mangeait  toutes  les  nuits  ce  qu'on  loi  svjii 
offert  le  jour. 

Nous  lisons  que  quelques  familles  d«  U 
tribu  de  Dm,  rherchani  à  s'établir  bon^i 
leur  pays,  envoyèrent  à  la  découverte  fmi 
savoir  oîi  elles  pourraient  trouver  ai  Uti 
commode  pour  y  demeurer  (f  ).  Ce»  itftttt 
passèrent  chez  un  nommé  ltficha8,qui  tfsii 
son  service  un  jeune  lévite  qui  présidaitlii 
chapelle  domestique  et  consultait  une  fifU 
supcriililicusn  qu'il  availfaite.Le  jeuoe 
leur  répondit  hijrJimcnt:  Allez  en  pêis, 
Seigneur  regarde  votre  chemin,et  favorise 
entreprise.  Ils  allôrent  et  rencontrèreot 
reuscmenice  qu'ils  désiraient.  Peul-o« 
que  ce  lévite  était  inspiré  de  Dieu,  et^ii 
rendait  un  vrai  oracle  de  sa  part  ?  Larkou 
n'est  guère  probable;  il  est  bien  plus  vrair» 
blable  qu'il  parlait  par  son  propre  esprit, m 
qu'il  était  animé  de  Tcspril  de  rnen^ooge- 

On  ne  peut  nier  que  les  païens  ne  s'oln*' 
sassent  à  leurs  idoles  pour  recevoir  ki 
oracies;  ils  en  recevaient  donc  quelqacdit 
des  réponses;  cary  a-t-il  au  monde  des  {eu 
assci  dépourvus  de  raison  pour  interrofcr 
ce  qu'ils  croiraient  absolument  incapable  4i 
leur  répondre.  Le  prophète  Osée  (y)  repnick 
aux  Israélites  d'avoir  consulté  le  bois,  ri  A 
reconnaît  que  son  bâion  lui  a  répondu  :  h" 
pulus  meus  in  ligna  interrogapit,  et  ftacabi 
ejus  annuntiavit  et  :  Il  a  consuUé  ses  Hkto 
dfe  bois,  et  il  a  tiré  des  augures  de  l'aVflir 
du  mélanec  do  quelques  baguettes.  Fms 
Exech.  XXl,  23.  L'auteur  du  livre  de  la  S*' 
gesse  [h)  dit  qu'un  bominc,  après  avoir  ffit 
de  quoi  se  chauffer  d'un  bois  qu'il  a  coati 
d.ins  la  forêt,  f^it  du  reste  une  idole  qu'il  lU 
fiiblessc  do  consulter  sui*  ses  affaires  les  ftas 
sérieuses,  cl  de  parler  à  un  tronc  d«lw 
travaillé  qui  n'est  pas  capable  dorècooUr: 
De  subslantia  sua,  et  de  filiis  suis,  et  de  msftu* 
votutn  fitcitns  inquirit,  etc. 

Habacuc  témoigne  la  niénae  cb<nc  ^''^ 
Malheur  à  celui  qui  dit  au  boit  :  Lrvtz-t*», 
et  à  la  pierre  muette,  Itépandez-moi  l  £tl-f 
quelle  pourra  lui  parler?  Le  PsAlmiila  0 
dans  rcndruit  même  oii  il  dit  que  les  M^k* 
ont  une  bouche  et  ne  parlent  poiol,  éo 
oreilles  et  n'entendent  point,  elC-,  proon 
que  les  pa'fens  avaient  la  folie  de  les  comé' 
1er,  comme  si  elles  eussent  été  aniniéetelca* 
pables  do  sentiment,  de  discourir,  d'eulea- 

(f)  Judic.  mil,  5,6,  7. 

(j)  Osée,  IV,  lî. 

Vi)  53p.  XIII.  III.  tT. 

(  t]  Habnc  ii,  10 

(/  )  PuliH  ciui,  3,  el  ci&juv.  tdb 
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4  de  répondre  ;  cnr,  comme  on  l'a  déjà 
les  nations  entières  ne  s'adresseront  pas 
9  pierre  pour  en  recevoir  des  réponses, 
iai  qa'ciles  n'aient  quelque  expérience 
le  a  quelquefois  parlé. 

aot  aoi  Hébreux,  qui  vivaient  aa  milieu 
eaples  idolâtres  accoutumés  â  recourir 
rs  oracles,  à  leurs  devins,  â  leurs  ma- 
at.  à  leurs  interprèles  des  songes,  quelle 
tion  n'aurait-ce  pas  été  pour  eux  de  tes 
r  dans  ces  impiëlës  et  ces  superstitions, 
ea  n'y  avait  pourvu  en  leur  donnant 
pies  certaines  de  s'instruire  de  l'avenir 
leurs  afTairfs  les  plus  pressantes,  en 
irant  au  Seigneur,  à  ses  prélrcs,  à  ses 
aètes?  Aussi  Moïse,  après  avoir  défendu 
~  raélites  de  consulter  les  magiciens,  les 
I,  les  enchanteurs,  les  nécrumanciens, 
romeldc  leur  envoyer  un  prophète  do 
ition  qui  les  instruira  et  leur  dëcoa- 
vérité  (o)  :  Prophelam  de  gente  tua, 
firatribus  tui$,  ticut  mt.  tuscitabit  tibi 
nut  Deus  tuus;  ipsum  audies. 
CCS  oracles  de  la  vérité  n'étaient  atta- 
ni  au  temps,  ni  aux  lieux,  ni  aux  cir- 
lluces,  ni   au    mérite  personnel   de  la 

fine  qui  était  consultée.  Le  grand  pré- 
vétu  de  IVp/iociet  du  ralionat,  répon- 
rrai,  quel  i)ue  lût  le  mérite  de  sa  vie; 
nefois  mémo  il  répondait  sans  savoir 
f^cmenl  lui-même  le  sujet  pour  lequel 
(Consultait  :  Gaïpht*  pronuiicc  un  oracle 
A  sujet  de  Jésus-Ctirisl,  qu'il  n'aimait 
l  dont  il  désirait  la  perle,  et  un  oracle 
p'eolGodaii  pas  lui-même,  en  disant  [6]  : 

El  e$t  expédient  quun  teul  homme  meure 
oui  le  peuple,  afin  qus  loute  la  nation 
$se  pai;kl  legrand  prëlre  Achtmélech, 
llté  par  David,  lui  répond  sans  que  Da- 
li expose  distinctement  le  suji-t  de  sun 
{e  (c).  Michéc  dit  que  tes  chefs  du  pcu- 
e  Dieu  ont  iouvent  jugé  pour  des  pré- 
(d),  les  prophètes  ont  prophétisé  pour 
rgent,  les  prêtres  ont  enseigné  pour  ta 

Kfnset  et  toutefois  les  prophètes  ont 
:é  la  vérité.  Au  jour  du  jugement  (e) 
pan  diront  à  Jé.sus-Christ  :  N'avons- 
pas  prophétisé  en  votre  nom  ;  n'avons- 
^fas  (ait  des  prodiges  en  votre  nom  ?  Et 
ldanlilleurdira:jrenevou«connaï</iotMr 

I  Pères  enseignent  qu'à  la  venue  du 
le  tons  les  oracles  du  paganisme  ont 
.  Il  est  certain  que  depuis  la  prédication 
Evangile  l'empire  du  démon  est  TortaT- 
Let  que  les  oracles  les  plus  fameux  sont 
M  insensiblement  dans  le  mépris.  La 
Ire  de  la  foi  a  fait  ouvrir  les  yeux  aux 
19  convertis,  et  l'évidence  des  miracles 
ipôlres  et  des  premiers  chrétiens  a  dé- 
lé  les  faux  miracles  et  les  impostures 
prêtres  des  divinités  païennes.  Mais  il 


.xtni,  10, 11,  lietseq. 
t«R.  u,  40,  50. 
RfQ.  \xt,-i,  iiti,  tS. 
Sidi  III,  II. 
taUh.  Tii,  21. 

IpiAC   iiii.S.  6. 13.  It.  t.%. 
l^ iiti  niorbic  riS9,  *nm  Jétiis-Chriit  llll,  ifaiit 
•I,;.  IM 


r<iul  convenir  que  ce  siliAicc  des  oracles 
n'est  pas  venu  tout  d'an  coup,  et  qu'on  a 
TU  encore  assez  Jonglcmps,  depuis  J6sus« 
Christ,  des  imposteurs  débiter  do  prétendus 
oracles,  et  les  démons  en  rendre  dans  \>s  tem- 
ples dfs  idoles.  Saint  Jean,  dans  l'Apoca- 
lypse {f),  décrivant  la  persécution  de  l'Eglise^ 
qui  devait  arriver  sous  Julien  l'Apostat,  parle 
des  signes,  des  prodiges,  des  illusions  que 
ce  séducteur  et  ses   suppôts   devaient  rairn 

Earattre  dans  le  monde,  pour  porter  les 
oinmes  à  adorer  i'im.ige  de  la  bote,  et  les 
eng.'ipcr  dans  l'idolâtrie. 

UHAISONS.  Voijrz  l'niÈBES. 

•ORDINATION,  loyes  A pôthrs. 

OUKB,  un  des  princes  de»  Kfadianiles  qui 
fut  tué  avec  Zéeb,  autre  primo  du  mémo 
peuple  ig).  IVndanl  que  tiéiléon  pnursiiiva  t 
l'armée  des  Madianites  {h},  il  envoya  dire  à 
ceux  (l'Iiphraïm  de  se  saisir  des  gués  du 
Jourdain,  aOn  que  Tes  fuyards  ne  pussent 
regagner  leur  pays.  Les  Epltraïinilcs  se  sai- 
sirunl  donc  de  lous  les  pass.iges,  et  ayant 
pris  les  deux  chefs  des  M.idiaiiites,  ils  luè- 
renl  Oreh  au  rocher  d'Orcb,  et  Zrb  nu  pres- 
soir de  Zcb.  Ouciqucs-uns  croient  qu'Orfô 
ou  le  rocher  d'Oreb  était  un  village,  ou  du 
moins  qu'il  s'en  forma  un  ctans  la  suite  en 
cet  endroit.  Eu-èbe  et  saint  Jérôme  (i)  par- 
tent d'un  pelil  Jicu  nommé  Araba,  à  trois 
milles  de  Scyihopoiiv,  vers  l'occident;  cl  If^ 
sieur  Hermann  van  der  Hart  (j)  a  cru  que 
c'était  de  là  qu'étaient  les  Oréhim,  qui  nour- 
rirent le  prophète  Elie,  caché  dans  le  torrent 
du  Garilh  {kj.  11  prétend  que  mal  à  propos 
on  a  fait  de  ces  Ojébiin  des  corbeaux. 

OREB.  Rocher  dOreb.  Voyez  l'article  pré- 
cédent. 

OKER,  montagne  voisine  de  SinaY.  Voyez 
HunKB. 

OREILLES.  Vous  m'avez  découvert  l'o- 
reille ;  hcbraïsme,  pour  dire  :  Vous  m'avei 
fait  savoir  quelque  chose  (/) ,  voua  me  l'avcï 
dit  à  l'oreille.  On  perçuil  roreille  avec  uno 
alènc  au  serviteur  qui  renonçait  au  privi- 
lège de  sortir  de  servitude  en  l'année  sab- 
batique (m).  Cela  le  faisait  en  présence  des 
juges,  et  011  lui  perçait  l'oreille  à  la  por.(e  do 
son  mnitre.  Cette  marque  était  un  signe  igno- 
minieux de  sa  servitude.  Quand  on  veut 
signifier  un  malheur  qui  étonnera  lous  ceux 
qui  en  seront  informes,  on  dit  :  il  sera  tel, 
que  les  oreilles  tintsront  à  tous  ceux  quil'en- 
tendront  (ni;  le  son  en  étourdira  et  en  percera 
leurs  oreilles.  Le  P«alniiste,  parlant  en  la 
personne  du  Messie,  dit  à  Dieu  :  Vous  n'avez 
vouluni  sacrifices  ni  ablations,  mais  voiis  m'a- 
vez donné  des  vreitles  (o).  L'Hébreu  lit  (a':isi 

'S  lYTo)  :  Mail  roui  m'avez  creusé  les  oreilles, 
vous  me  les  avez  ouveries  el  rejidnes  ailen- 
tives,  ou  bien,  vous   mo    les  flvei   percées, 

i/i)  Jiufic.  vii,n,S3. 
i  j  Kuseb.  et  llieromim  in  ÀTavn,  vel  Arfjta. 
i)  \\il>i  Heimul.  fatœst  t  It,  p.  OIS.  01^ 
k]  lit  n*g  «»",  4,  fi  a»2"T»  Corvs. 
m  I  R«g.n.  l:^  il  neg  yin.V. 
un)  Ejv)rf.  XM,  C  Dfil.  X»,  17. 
Or)  I  Ue<i  III,  11.  IV  Re4  m,  12. 
{(i)  tMlm.  tiiii,  7. 


à 


fli7 


DICTIONNAiriK. 


comme  il  se  pratiquait  envers  les  serviteurs 
qui  voiilaienl  tlen»eurcr  avec  leurs  mailrcs 
après  l'aïuiéo  sat)batii|ue.  S.iint  Paul  (//r&., 
\,  5.  loifia.  ii  xanj/iti»6»  (in.  Ita  Sept,  et  PP. 
Oraci)  a  lu:  Mai*  vaui  m'avti  préparé  un 
corps.  Les  Seplanlcella  plupart  dos  Pères  an- 
ciens lisent  de  mémc.Toul  cela  s'explique  ai- 
sément de  Jésus-Chriïtdaas  son  incarnation. 
ËcocTBR  DE  SES  OREiLLKS ,  tncUner  ton 
orritle  pour  entendre,  sont  des  expressions 
qui  se  trouvent  à  chaque  pas  dans  les  aU' 
leurs  sncrés;  elles  seraient  ennuyeuses  dans 
notre  langue.  Ecoutes  met  larmet  (a);  ou 
ptuiAt ,  6cuuloz  mes  rris  accompagnés  de 
larmes.  Avoir  let  oreilles  appetanties,  se  dit 
de  la  surdité  naturelle,  de  m6mc  que  de  la 
sunlilè  voloutairc.  Le  Seigneur  dit  à  Isaïe  : 
Appesantiisex  l'areille  de  ce  peuple  {b]  ;  c'est- 
à-dire,  annoncez-lui  que  je  permcllrai  qu'il 
eiiilurcissc  son  cœur  cl  qu'il  ferme  l'oreille  à 
map.irolc.  L'Ecriture  dllquchiueloisque  les 
prophètes  font  ce  qu'ils  ae  font  que  prédire. 
l>ans  un  autre  endroit ,  ce  même  proplièir, 
parlant  de  lui-même,  dit  que  1«  Seigneur  lui 
a  ouTerl  l'oreille  :  Dominas  aperuit  mihi 
aurem,  ego  auttm  non  eonlradico  (c)  :  Il  m'a 
donné  SCS  ordres,  et  j'y  obéis  sans  contrarie* 
lion.  Kt,  en  parlant  aux  iaih:  Nonaudisli  ea, 
neifue  aperla  est  auris  tua  [d]  :  Vous  n'avez 
jamais  ouï  parler  de  ce  que  je  viens  de  vous 
aimonccr.  Itts  oreilles  incirconme(,dans  Jé- 
rcniio  («),  sont  des  oreilles  sourdes  aux  pa- 
roles de  Dieu.  Ce  que  l'on  vous  a  dit  à  l'oreiflc, 
préchez-le  sur  les  toits  {f};  c'est  un  proverbe: 
Annoncez  partout  et  publiquement  ce  que  je 
vous  ai  dit  en  particulier.  Qui  a  des  oreilles, 
l'entende  (y);  l'entende  qui  pourra,  donnez-y 
votre  altciilion,  et  écouli^z-le  bien. 

•OUfÉVRE,  ORFÈVRERIE.  L'Ecriture 
adcsie,  dans  beaucoup  d'endroits,  que  l'art 
de  rurrévre  était  Irès-cultivc  dans  l'Orient. 
VoyezOn.  Nous  ne  citerons  ici  que  quelques 
U'XlvS  d'Isnïe  (III,  17-21)  qui  prouvent  que 
reite  industrie  était  Irèi-avancée  chrz  1rs 
Hébreux  au  temps  de  co  prophèlc.  «  Le  Sci- 
eneiir  rasera  les  cheveux  aux  filles  de  Sion, 
Jéliovali  les  réduira  à  une  honteuse  nuJilé. 
En  ce  jour-là  le  Seigneur  âtera  les  orne- 
ments de  leur  chaussure,  les  réseaux  de  leurs 
jambes,  tes  croissants  suspendus  â  leurs 
colliers;  il  leur  ôtcra  les  boucles  d'oreilles  , 
les  bracelets,  K-s  voiles,  les  diadèmes,  les 
c'italnes,  los  agrafes,  les  fichus  et  les  talis- 
mans, les  bagues  H  k-s  anneaux  du  nez,  etc.  >> 
Voyez  An?iEAU,  Bague,  Péhiscélioks.  Loog- 
Icmps  auparavant  l'art  de  l'orfèvre  avait  reçu 
lin  grand  développement  dans  la  confecliuii 
des  urncmoQls  des  prêtres,  puis  dans  la  fa- 
brication des  vases  et  autres  objets  qui  de- 
vaient servir  au  rullc. 

(a)  yinbn.  iiivm,  IS, 

'(')  ffcii   VI,  lu. 
c.  Imi.  t,  C. 

d)  [vu.  ILVIU,  g. 

e)  Jerem.  ti,  10. 
n  nmilt.  Il,  15 
m  Uaith.  iiii,  13.  fl(£. 

{h)  Ln-u   mil.  io,  11,  11. 
(M  III  Rfij  i«,  28. 
(f|.Var.i   .,  13. 


DE  [.A  DIltLE. 

ORFR\IE.  Voyez  ci-après  O^sifiiac*. 

ORGE.  C'est  de  tous  les  grains  l<-  pr« 
mûr.  Les  Hébreux  le  nomment  trhar, 
en  commençait  la  moisson  immédiat 
après  la  fête  de  Pâques,  et  le  lendemain  dr 
quesonenoITrait  au  temple  les  prémices 
l'on  avait  été  cueillir  exprès  à  la  cauipagoe 
Voyet  ci-devani  l'article  rigRBB. 

Dans  la  Palestine,  les  orges  se  semaient 
automne,  et  se  moissonnaient  au  printei 
c'est-à-dire  à  la  fétc  de  Pâques.  Les  rabl 
appellent  quelquefois  l'orge  la  Dourril  _ 
des  bétes,  parce  qu'en  efTcl  on  en  noarriMiit 
les  animaux  (ij  ;  l'on  donne  toajoon  itt 
l'orge  aux  chevaux,  dans  Homère  et  dam 
autres  anciens  ;  et  dans  Pépreure  de  la  fri 
accusée  d'adultère  (j),  on  n'uiïre  qae 
l'orge, à  cause  du  crime  bonicuxel  bestial  ' 
elle  est  accu&éc;  et  s-ur  cette  orge  on  ne  arf 
ni  huile  ni  encens,  parce  que  c'est  un  saoH 
(1cc>  dejalousie,  ^ia«aort/!rium  xelolypiatA, 
dit  Moïse.  Hérodote  (A)  dk  que  les  Egjplicw 
ne  mangeaient  ni  froment  ni  orge,  ni  riroic 
ce  qui  en  était  fait.  Ils  avaient  une  sorte  et 
blé  dont  ils  se  nourrissaient. 

Les  Hébreux  usaient  souvent  do 
d'orge,  comme  on  le  voit  par  plusieurs  , 
sages  de  l'Ecriture.  Par  exemple  les  amï 
David  (/]  luiappor-tèrcnt  dans  sa  faite  du  liro- 
tneiit,  (il?  l'orge,  de  la  farine,  des  pois,  des  fêi 
di*la lentille.  Salomon  cnvoyaitdurromctitj 
l'orge,  du  vin  et  de  l'huile  aux  serviteurs  i 
le  rui  Hiram  lui  fournissait  pour  les  travi'î  _ 
duLiltan  (mJ.El  dansrEvangile.Jëtus-Chrril 
nuurrit  cinq  mille  hommes  environ  avM 
cinq  pains  d'orge  (n).  On  vint  faire  présent  i 
Elie  du  vingt  pains  d'orge  et  du  fromrnlcra 
qu'un  homme  lui  apporta  comme  des  pré- 
mices (o).  —[Vvyex  Blé.] 

Mo't'se  remarque,  que  quand  la  grêle  toak 
sur  l'Egypte,  le  lin  cl  l'orge  furent  brîsésrf 
perdus,  parce  que  le  lin  avait  sa  haaiear, 
et  que  l'orge  commençait  à  former  son 
vert  (p);  mais  que  lo  frument  et  les  graij 
plus  tardifs    ne   furent    pas    endomma^t 

[>arcc  qu'ils  étaient  encore  en  herbe,  ci  qa 
a  grêle  ne  froissa  bas  le  germe  qui 
duti  Tcpi.  Tout  c«tla  arriva  quelques 
avant  la  sortie  d'Egypte,  on  avant  la  PJ 
En  Egypte,  la  moisson  de  l'orge  oc  coini 
que  vers  la  lin  d'avril  [q). 

L'orge  se  aiel  quelquefois  pour  nne  cbnt 
vile  t-t  d'un  bas  prix.  Ezéchiel  se  plaint  et* 
faux  prophètes  (r)  qui  séduisaient  lo  peo|lli 
du  Seigm-ur,  et  qui  lui  faisaient  de  Tain» 
promesses  pour  une  poitjnée  d'orge  il  •■ 
morceau  de  pain.  Le  prophète  Osée  dit  qa'>l 
acheta  une  épouse  pour  quinze  pièces  fir^ 
gent  et  un  core  et  demi  d'orge  ($). 

i^J'ai  vécu  longtemps  de  pain  d'orge  toi 

rie)  Herodot.  I.  II.  e.  ivL 
jijILflffj.  i^u.  ta. 
(m)  Il  Pfl/.  ii,  15. 
(M  J  ■lin.  TI,  a. 
(u)  iV  Ofg.  I*.  H. 
[pi  Kxoà.  IX,  St. 

(ij)  PIm  t.  XVlll.  c  iTin.  leo  àfer^t.  TIll.<.it.C» 
linii  coHat.  i'S,  c.  u,  ulc. 
Vr\  fiich.  \ni.  ii>. 
(t)Oice,m.  a. 
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e  l'Arcliipi'l,  où  le  peuple  n'en  man- 
ne p.is  d'aolre.  Nun-seulrniL>nl  je 
lyé  A  ce  pain  aucune  savrur  des- 
tinais il  m'a  paru  de  bon  goût  el  ap- 
.  Dans  (oui  1  Orient,  eu  pîiin  (t'or^o 
UQ  aliment  furl  ordinaire;  les  Hé- 

faisaicnl  un  grand  usage,  et  il  v  a 
1  de  présumer  qu'anciennement , 
e  nos  jours,  la  culture  de  l'orgn  et 
ci  en  aliment  journalier,  n'auraient 
répandus  aussi  généralement  dans 
uù  le  froment  croit  avec  abondance, 
\  qu'on  en  relire  eût  passé  pour  une 
rc  grossière  et  même  rebutante, 
î  même  pain  d.ins  nos  contrées  sep- 
iles....  Peul-étrc  l'orge,  mieux  soi- 
z  nous,parviendrail-ellc  à  fournir  du 

approcherait  de  la  bonté  du  pain 
e   l'Orient.  »   Son  m  in  i ,    Voywje   en 

n,  p.  30.] 

EIL.  Voyez  Sl'perbe. 
IT.  Les  Hébreux   marquent  l'oiient 
nqui  signifie  le  deviint  ;  lecnpchanl, 
Tiere;  le  midi,  parla  droite;  ut  lest-p- 

par  la  gauche;  suivant  la  silualiun 
\me  qui  aurait  le  visage  tourné  à  l't- 
s  désignent  assez  souvent ,  sous  le 
•ient,  non-sculi'menU'ArabicDéserto 
jrs  de  Miiah  et  d'Ammon  qui  étaient 
tmenl  à  l'orient  de  la  Falesltne,  mnis 
ssyrie,  la  Mcsopolaniic,  la  Bibylo- 
haldce,  qui  sont  autant  au  seplen- 
'à  l'orient  de  la  Judée.  Voyez  ci-de- 
>KM,oùnuus  nvDiis  montré  qur?  sous 
de  Kedem  ou  d'Orient,  les  Hébreux 
ent  souvent  Us  pays  de  delà  l'Eu- 
et  ceux  qui  dans  la  rigueur  sont 
j  nord  qu'A  l'orient  <lc  la  Piilesline. 
r.  Les  prophètes  donnent  quelque- 
om  d'Orient  an  Messie  :  £'cre  n>, 
omen  tjas  ,  dit  Zacliarie  (V'I,  12  ). 
urs  (Zacfi.  IH,  8  :  n^ï,  Tzemath): 
j  adàucain  servnm  meum  Orienlem  : 
renir  mon  serviteur  l'Orient.  L'Hé- 

lit  pas   rOriciit,  mais  le  Germe,  le 

Jésus-Christ  est  le  Germe,  le  Rejc- 
(  maison  de  David.  i\  est  aussi  l'O- 
j  Soleil  de  justice  qui  se  lève  pour 
aircr  el  pour  nous  tirer  des  otalires 
irt.  On  donne  au  Messie  le  mémo 
Germe  dans  Isaïe,  IV,  2;  Jérémie, 
>;  XXXIH.ÏS;  et  celle  dénomination 
îspéce  de  prophétie  de  sa  naissance 
►use  d'une  vierge. 

ENT  est  te  berceau  des  peuples  de  l'Oc- 
-  Jusqu'en  18:n  nous  avions  fait  peu 
■es  dans  la  conquête  et  la  pniifîca- 
a  régence  d'Alger.  M.  Dureau  Je  la 

voulu  en  rechercher  les  causes;  la 
ie  et  réthiu>logic  les  lui  ont  révélées, 
fait  sur  ce  sujet  un  mémoire,  lu  à 
lie  des  sciences  dans  la  séance  du  10 
•37,  et  inséré  dans   le  tom.  IV  des 

rendus  des  Iravaux  de  celte  asscm- 
g.  5'i7-550.  Nous  allons  extraire  de 
lire  un  long  passage  dans  lequel  se 
confirmé  le  récit  de  MoYsc  touchant 
I  priuiitirc  du  genre  humain,  la  di; 
des  peuples. 


«  Dans  une  position  géographique  donnée, 
dit  M.  Dureau  de  la  Malle,  lu  nature  du  »u| 
el  sa  forme,  qui  résultent  de  caasos  loutea 
géognostiques ,  établissent  les  principales 
questions  de  Tciistence  des  peuples,  de  leur» 
mœurs,  de  leurs  habitudes  et  du  rôle  qti'una 
contrée  a  joué  sur  la  scène  du  monde.  Co 
n'est  pas  seulement  un  climat  à  peu  près 
uniforme  qui  fait  de  l'Inde  supérieure,  de  la 
Perse,  do  l'Asie  Mineure,  de  la  Syrie,  de  la 
(îrcce,  de  l'Italie,  du  midi  de  l'Allemagne  cl 
de  la  France,  de  toute  lu  péninsule  Ibérique, 
une  région  physique  distincte  ;  c'est  cncoru 
l'unirorraité  de  leur  constitution  géognosti- 
que  reconnue  aujourd'hui  depuis  Lisbonne 
jusqu'au  Liban,  et  m^'mc  depuis  les  pentes 
orientales  de  l'Immaùs  jusqu'aux  points  où 
le»  chaînes  des  Pyrénées,  des  montagnes  es- 
pagnoles et  portugaises,  vont  se  perdre  dans 
l'Atlantique.  Les  peuples  de  ces  diverses 
contrées  pouvaient,  dans  leurs  migralions  â 
travers  cette  large  bande,  retrouver  avec  li 
même  ciel,  les  mêmes  qualités  du  sol  ,  les 
mêmes  formes,  les  mêmes  aspects,  le»  mô- 
mes productions,  cl  toutes  les  circonstances 
physiques  qui  exercent  une  si  puissante  in- 
llucncc  sur  les  peuples  dans  rcnfancc  de  la 
civilisation. 

jiTuut  changeait, au  contraire, de  nature  et 
d'aspect,  si  l'on  se  dirigeait,  ou  vers  le  nord, 
ou  vers  le  midi.  Là  deux  régions  géognosti- 
ques d'une  immense  étendue  ouvraient  en- 
core, de  l'Orient  à  rOc«ideiil,  deux  nouvelles 
voies  aux  mouvements  des  peuples,  l'une  eu 
suivant  les  plaines  sablonneuses  de  l'Arabie 
cl  de  l'Afrique,  l'autre  à  travers  les  immen- 
ses steppes  des  terrains  tertiaires  du  nord 
de  l'Asie  el  de  l'Europe. 

»Ges  antiques  migrations  dt-s  peuples,  de- 
puis longtemps  effarées  des  pages  de  l'his- 
toire, sont  tracées  on  caractères  itidélébih"» 
dans  la  constitution  géologique  du  globe, 
dans  le:i  éléments  de  notre  langage,  dans  le 
type  el  dans  les  formes  de  nos  animaux  do- 
mestiques. Ce  grand  événement  de  l'histoire 
primitive,  aucun  monument  écrit  ne  l'alteste, 
et  cependant  nul  fait  historique  n'est  mieux 
prouvé. 

»  En  moins  de  cinquante  ans,  les  recher- 
ches patientes  des  phitologties  ont  établi  sur 
des  témoignages  irrécusiibles  l'analogie  et  la 
filiatioa  des  idiomes  indo-persans  avec  les 
langues  anciennes  et  modernes  de  l'Europe. 

»  Une  élude  longue  cl  consciencieuse  de 
l'histoire  ancienne  des  animaux  m'a  dé- 
montré que  la  plus  grande  partie  de  nos  es- 
pèces domestiques  est  originaire  de  l'Asie. 
Ainsi  l'hiiitoirc  uaturelle,  quoique  procédant 
par  d'autres  moyens  que  la  phihdugie,  con- 
firme ce  f.iit  remarqu^îble  :  c'est  que,  anté- 
rieurement aux  temps  historiques,  il  est 
venudaus  notre  Occident  une  grande  immi- 
gration de  peuples  orientaux  qui,  s'avançant 
de  l'est  à  l'ouest  ,  à  travers  une  vaste  zone 
dont  le  climat,  dont  la  constitulion  géognos- 
tiiiue.  dont  les  qualités  du  sol  el  les  produc- 
"•fnt  semblables,  nous  ont  apporté 
—1         leur  civilisation 
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plne  cl  1c  progrès.  —  Les  reclicrches  qae  j'ai 
o.ntrcprUc»  sur  l'histuire  ancienne  de  nos 
ui<it'aux  duaicsijques,  do  noft  cércalrs  el  do 
nos  plantes  usueltt's  n'ont  Tait  jusqu'ici  que 
coofirmcr  ce  résultai. 

>  Maintenant  rhiïloirti  positive  doit  éiro 
appelée  en  témoignage. 

s  L'cnipire  poritan  aall  avecCjrusel  gran- 
dit sous  ses  sucresaeDfs.  La  conûçuration 
du  terrain,  le  climat  et  tes  productions  ont 
posé  d'avance  Us  jalons  de  la  marche  et  du 
terme  de  ses  conquêtes.  De  rimmaiis  au  Cau- 
case, du  Caucase  au  Taurus  et  au  Liban, 
tout  se  soumet  sans  résistance,  tout  s'amal- 
game en  peu  d'annéos.  C'est  que  les  bis  iu- 
varîables  de  la  nature  el  du  climat  avaient 
doué  ces  vastes  régions  du  même  cicl.da  mê- 
me sol,  des  mêmes  productions;  c'est  que 
les  conséquences  nécessaires  de  ces  lois  im- 
maables  araicot  créé  chcx  les  habitants  de 
«!etle  zone  l'identité  de  langage,  l'identiléde 
culture,  euGn  l'analogie  de  mœurs,  d'habitu- 
des et  d'usages  qui  dérivent  inévitablement 
dt  ces  conditions  naturelles  et  sociales. 

>  L'ambition  ne  connaît  point  de  bornes. 
Darius  et  ses  successeurs  aspirent  à  rcculur 
les  limites  de  leur  immense  empire.  Le  ha- 
sard ou  la  liberté  sauvent  la  Grèce,  que  sa 
conGguration  ,  sa  communauté  d'uriginc 
ei posaient  à  un  danger  imminent.  La  na- 
ture seule  triomphe  des  bataillons  iunombra- 
blés  de  Darius  dans  les  sti-ppcs  herbeuses  dj 
la  Scythic,  tout  comme  elle  anéantit  d'un 
suufQe  les  armées  de  Gamby se,  dans  les  dé- 
serts arides  cl  sablonneux  de  la  Libye.  La 
nalurn  dit  à  l'invasion,  comme  Jéhovah  à  la 
nier  :  Jmqu'ici,  pat  plus  loin.  Hue  usque,  ntc 
amplius. 

■  Alexandre  paraît  en  an  moment  dans  tout 
l'univers,  c'est-à-dire  dans  celle  vaste  zone 
analogue  à  la  Grèce  de  climat ,  de  moeurs  et 
de  langage,  qu'occupait  IVmpire  persan  lï 
(«lit  plus  ;  il  y  sème  la  civilisation  grecque  ; 
mais  celle  plante  exotique  no  peut  croître 
ni  prendre  racine  dans  les  plaines  glacées  do 
la  i'ransoxiane  cl  dans  les  sables  brûlants 
de  l'Arabie.  C'est  un  autre  monde;  ce  sont 
d'autres  mœurs. 

»Rome,  guerrière  en  naissant,  semble  avoir 
été  Toodée  pour  conciuérir,  gouverner  ot  dis- 
cipliner l'univers.  Son  hisloire,  si  longue  et 
ti  variée,  doit  servir  de  pierre  de  touche 
pour  signaler  le  faux  alliage,  s'il  ea  existe  , 
ditns  la  théorie  que  j'ai  entrepris  d'établir. 
Dans  presque  louie  la  zone  montagneuse  que 
j'ai  signalée,  dans  la  région  des  céréales,  des 
peuples  agricoles  et  sëdeulaires,  elle  porte 
ses  aigles  victorieuses,  et  le  vol  de  l'oiseau 
de  Japiter  n'est  pas  plus  rapide  que  ses  con- 
i|uêleB.  Où  s'arrêtent  les  iniasions  successi- 
ves de  l'ambiticu'ic  usurpatrice?  A  l'est  et  au 
ud.  devanl  les  déserts  brûlés  de  la  Mésopo- 
tamie, de  l'Arabie  et  de  l'Afrique.  Au  nord, 
(tevani  les  marai»  et  les  Taréts  épaisses  du 
terrain  tertiaire  de  ta  Uullande  et  de  la  Ger- 
manie. Trajan  ne  francbil  un  moment  ces 
tlmitei  oalurelles  que  pour  les  voir  tout  â 
roup  abandonnées.  Ici  l'exception  coiifirm.'- 
1,1  régie.  La  loi  du  sul,  du  climat,  <iui  cuoi- 


mande  les  mœurs  et  les  habilad<'s.  r» 
puisïnutc  reste  immuable,  et  prouve 
bras  te  plus  fort,  que  les  courages  I 
Termes  sont  des  roseaux  qui  ploieol 
les  forces  irrésistibles  do  la  nature. 

•  La  régence  d'Alger  nous  offre  dans  i 
titutiongéoguostique  les  deux  lones 
délerminé,  de  l'orient  à  l'occident,  Vt 
lion  des  peuples  agriculteurs,  et,  du  su 
nu  nord-ouest,  celle  des  peuples  do 
Aussi  deux  races  bien  distinctes  s'y  le 
sans  se  confondre.  Ce  sont,  dans  i  anl 
les  Numides  et  les  Berbères;  de  nos  joi 
Arabes  et  les  Caba'iles.  Ici,  comme  d 
différentes  zones  que  j'ai  indiquées,  I 
lîtulion  géognoslique  du  sol  el  le  clii 
en  dépend  ont  déterminé  invariablea 
différentes  espèces  de  productions  ,  t 
turcs  el  d'habitations,  de  mœurs,  d' 
des  et  d'usages  qui  en  sont  la  cuns^ 
-obligée.  Tels  sont  les  faits  positifs  qi 
présente  l'histoire. 

9  Quelles  sont  les  premières  colon! 
s'élablisseul  sur  la  côte  et  dans  les 
de  l'Atlas  qui  avuisinent  la  mer?  C't 
population  syrienne,  ch.inaiiéoiine,  b< 
ilei  montagnes  de  la  Syrie  et  de  la  Pa 
Ici  l'idiume  dilTèrc  entièrement  de  i 
indo-persan.  C'est  le  type,  c'est  la 
c'est  l'origine  sémitique  qui  prédomii 
le  Punique  et  qui  envahit  le  Iterbère. 
dant  ces  peuples  ,  quoique  difTércnts 
g.'»ge,  conservent  le  mode  d'habitalio 
culture  des  peuples  sortis  de  la  souri 
persane,  tant  la  constitution  géu 
d'une  contrée  a  d'inducnee  sur  les  il 
lions  dominantes  des  peuples.  Voy 
contraire,  les  Arabes.  S'élançaat,  à 
de  Mahomet,  de  leurs  plateaux  dém 
l'Arabie,  ils  traversent  en  courant  L 
et  l'Afrique,  et,  en  moins  de  cinquan 
ils  établissent  entièrement  leur  don 
sur  toutes  les  plaines  longitudinales  { 
tendent  entre  le  grand  et  le  petit  Atl 
puis  l'Ëgyple  jusqu'aux  contins  de  t 
de  Maroc.  Certes,  la  ferveur  de  l'isl 
naissant,  l'audace  et  le  mépris  de  I 
qu'il  inspire  à  ses  sectateurs  no  peut 
seuls  expliquer  le  fait  d'une  cod<| 
complète  el  si  instantanée.  C'est  qu'il 
valent  sur  leur  route  des  peuples  H 
mades,  parlant  une  langue  analogui 
des  mœurs  et  des  usages  »eiublableit 
val  et  le  chameau  pour  montures  ,  ai 
de  feutre  pour  maison,  la  pulygam 
règle  conjugale ,  enfin  les  habita 
guerre,  de  piilage,  de  liberté  sans  frd 
dépendance  sauvage ,  héritage  qn 
avaicul  transmis  leurs  ancêtre»  •orti 
siècles  auparavant,  des  plaines 
SCS  de  l'Arabie.  » 

Nous  njouteronscc  passage  d«^ 
lat,  qui  nous  fait  entrevoir  les  destii 
Borvues  à  I  Orieitt,  et  nous  expliq 
parole  du  Sauveur  (  Joan.,  XI,  16  ). 
«  Il  n'est  pas  d'unité  politique  ap 
aux  diverses  sociétés  de  notre  (loi 
laquelle  l'eiiipiru  de  l'univers  ftoil  < 
luai^  il  est  uuc  lui  plus  belle,  plas 
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irrésistible,  ta  loi  chrétiennes,  qnt  doit 
Bérir  le  monde.  Le  progrès  social,  c'est 
irrhe  perpétuelle  vers  l'unité;  l'unité 
le  étant  seule  possible,  c'est  ol-le  qui 
le  dernier  mot  du  genre  humain.  La 
pation  évan|;(éli(|ue ,  drpuifi  dix-biiit 
II,  a  poursuivi  son  i-hcmin  à  travers  l<>s 

tuions  et  la  rhuto  Jes  Etats;  elle  a  mnr- 
ntôl  avec  le  Idion  de  TapAlre,  l'I  lamAt 
|*épée  du  guerrier.  Dieu  se  sert  parfois 

tssions  dos  bommes  et  des  malheurs 
pies  pour  rétablissement  de  la  \érilè. 
ivail  du  monde  sur  lui-même  est  un 
Il  de  destruction,  et  souvent  la  Provi- 
i  permet  que  les  ruines  soient  fécondes. 
Tunité  morale  est  le  d(>slîn  suprême  de 
jers.  La  France,  qui  Cû  les  guerres   de 
is,  ce  mourcment  magniri<|uc  vers  l'u- 
Mirélienac,  la  Franrc,  qui  se  montra 
krs  à  la  télé  des  sociétés  européennes  , 
ilace  marquée  dans  ce  beau  renouvel- 
|t  de  l'humanité.  Son  génie  est  un  génie 
lérani;  donnez-lui  une  niée  nu  un  glaive; 
;  qu'elle  aille  en  avant,  qu'elle  s'élanco 
In  par  ses  armées,  par  ses  écrivains  oi 
W  missionnaires.  Le  partage  do  l'Orient 
fera  pas  sans  nous  ;  il  serait  aussi  dif- 
A'étourfer  le  génie  d'une  grande  nation 
'arrêter  an  soleil  dans  sa  course, 
se  belle  part  est  réservée  au  sacerdoce 
^s  dans  ce  mouvement  de  rénovation 
Mt  planter  la  croix  sur  toutes  Ic^  capi- 
0e  l'Asie....  L'Orient  quittera  le  pdlc 
Il  de  l'crreor  pour  revêtir  la  radieuse 
fe  la  vérité;  il  échappera  à  la  nuit  de 
Mime  comme  le  ressuscité  de  Bëihanic 
ichappé  à  la  nnit  du  cercueil,  et  c'est 
it  le  sacerdoce  français  qui,  debout  en 
b  cercueil  moral  do  l'Asie  ,  appellera 
In  Maître  à  la  délivrance  do  cet  autre 

ba  diverses  n.itions  se  réuniront  donc 
br  sous  une  même  loi  morale,  et  ce 
Ms  en  vain  que  la  puissance  de  la  va- 
te  prodigieux  moyen  de  rapprocher 
tances,  a  élé  donnée  à  notre  âgf.On  ne 
^plus  qu'un  seul  troupeau  cl  un  seul 
IT.  Quand  s'accompliront  ces  temps  , 
llcm  sera  ponr  l'Asie  une  seconde  Rome 
ique.  C'est  alors  que  le  genre  humain, 
In  à  l'unité  chrétienne,  sa  fin  dernière, 
bavé  assez  beau  pour  être  appelé  dans 
yanmes  de  la  gloire  incrécc;  c'est 
pie  Dieu  enlèvera  de  la  terre  la  grande 
}f  comme  on  cueille  un  fruit  mûr.n 
9J00LAT,  Hist.de  Jérusaltm,c.\'S.Wll, 

(mg.  kSl-m.  I 
N,  signeda  ciel qnîest immédiatement 
ieloi  dii  Taureau.  L'If  ébreuCA^</f  (/«E». 
)iCD,C/if>i7.  Vide  et  Amos,  V,8j  signifie, 
les  anciens  Hébreux,  cette  étoile  de  la 
e  grandeur,  que  les  astronomes  appct- 
I  cour  du  Scorpion.  Elle  parait  au 
mccment  de  l'équinoxc  d'aulomm»,  et 
•  le  froid.  Virgile  lui  a  donné  Tépi- 

*ar.  »ii,  13.   10,  20,  îî.   PIC.  Atr  dn  monde  1387, 
■f  Clirist  lots,  arsiii  l'èro  viilg.  11)17. 
\  II  des  Hots,  cil.  iiiT.  t'J.  20,  ne  tlll  iinmi  iiiiMi 
I  VtUft.  Il  M  pcvl  filre  qii'uD  auri  utU  (but  les 


lliètc  de  ntmbo.(ui  Orion.  Il  désigne  aussi 
l'Occident.  D'où  vient  que  les  Septante  sur 
.tob,  I\,  9,  et  Théodoltun  sur  Amos,  V,  8,  lo 
traduisent  par  Vesperum. 

ORNAN,  Jébusécn.à  qui  appartenait  le  Ireu 
nù  Salomon   bâtit  le   temple  do  Jérusaletii. 
Pendant  que  le  Seigneur  était  irrité  contre 
David,  qui  avait  fait  faire  le  dénombrement 
de  son  peuple  (a),  ce  prince  aperçut  l'ange 
du  Seigneur  qui    était  au-dessus  de  l'aire 
d'Oman,  tenant  en  sa   main  une  épée  nue, 
et  menaçant  Jérusalem.  Alors  David  et  tous 
ceux  qui  étaioni  avec  lui  se  jetèrent  lo  vi- 
saii^e   contre   terre;  et   l'ange  du   Seigneur 
dit  aa  prophète  Gad  d'avertir   la  roi   du  sa 
Iranaportcr  à  l'aire   d'Oman,  d'y  ériger  un 
aiilfl,   et  d'y  sacrifier  nu   Seigneur.  David 
obéit  $ur-lc-chauip;  et  Oman,  qui  battait  du 
grain  dans  son    nire  avec   ses    quatre   fils, 
ayant  aperçu  l'ange  du  Seigneur,  se  cacha  et 
fut  saisi  do  frayeur   (/;).  Après  cela,  Oman 
voyant  le  roi  qui  s'avançait  vers  lui,  Il  alla 
au-dev,int  de  lui  et  se  prosterna  profundé- 
nionl  en  sa  présence.  David  lui  dit  :  Bonnet- 
moi  la  pince  de  votre  aire,  afin  que  j'y  bàtitsê 
un  autel  au  SeiQueur,  et  qu'il  cesse  de  frapper 
mon  peuple.  Oman  lui  répondit  c^ue  le  roi 
pouvait  disposer  de  son  aire,  et  qu  il  fourni- 
r.til  encore  lc<  bœufs  pour  l'hotocauste,  le 
bots  pour  le  feu,  et  lo  blé  pour  l'offrande  q.ui 
devait  accompagner  lo  sacrifice.  David  lui 
répondit  qu'il  ne  recevrait  rien  de  lui  gra^ 
luiteoient,  mais  qu'il  voulait  lui  payer  tout 
ce  que  son  aire  valait.  Il  lui  donna  donc  six 
cents  talents  d'or  pour  la  place.  Dans  le  se- 
cond livre  des  Rois  {e)  il  est  dit  que  David 
acheta   les  bœufs  et  1  aire  d'Oman  pour  la 
somme  de  cinquante  sicics  d'argent.  On  con- 
cilie cela  eo  disant  que  d'abord  il  n'achcln 
que   l'aire   et  les  bœufs,  et  qu'il  en  donna 
cinquante  sicics,  mais  qu'ensuite, ayant  acheté 
tout  l'héritage  d'Oman,  il  y  ajouta  jusqu'à 
soixante   licles  d'or.  On   peut  voir  ce  que 
nou!  avons  dit  sur  Arélika  ,  qui  est  le  même 
qu'Oman.  Josèpho  leDomme  OrpAoRo.  Antiq. 
t.  VII.  c.  m. 

OnODI.  Stmma dVrodi ei\  nommé  111  lierj. 
XXIII,  25.  clSemma  d'Orori  est  nommé  d-in"* 
le  même  «hapilre,  f.  'i,\.  Il  était  fils  di;  Snfié 
d'Araritiu  d'Orori  (rf).  Voijrt  ci-après  Semma 
où  l'on  tâchera  do  débrouiller  ce  qui  regarde 
les  dilTérents  Semma  dont  il  est  parlé  11 
lieg.  XXHI  et  I  Par.  XI.  —  [  Voyez  ARini.  1 
ORON,  Oroiva,  Oroka'i'u,  ville  des  Moabi- 
les.  ïsai.  XV,  5.  Jusàphe  en  parlo  Antiq.  t. 
\m,  c.  xxiu  et  l.  XIV.  c.  II. 

OUONTIi,  fleuve  de  Syrie,  qui  prend  sa 
source  dan.*  le  mont  Liban  et  qui  passe  u 
Emèse.  à  Apamée,  à  Epiphanie,  a  Antioche. 
et  va  se  dégorger  dans  la  Méditerranée,  l'iinu 
dit  qu'il  a  sa  source  eniro  le  Liban  et  l'An- 
tilibnn.  L'Ecriture  ne  parle  point  de  l'Oronlc: 
mais  il  est  malaisé  de  no  p.is  rencontrer  son 
nom,  lorsqu'on  lit  quelque  commentaire  sur 
les  livres  sacrés. 

PirMip.  "[^hz  on  aniçf»,  pour  "pD  un  ro). 

le)  Il  Reg.  ixiv,  %t 

(r/j  H  Hi'j.  i»ui,  53-  Yoyet  ««t^i  U  ffcg  xnr,  ll.fl 
1  l'or.  11. 
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•  OROPASTE,  ou  le  faui  Surbois^  succes- 
seur (lo  Cambyse,  roi  de  Perse.  Voyet  An- 

•  OROm.  Vouez  Arahi. 
ORPHA,  ou  OurA.   Plusifur»  croienl  que 

cesl  la  même  que  la  ville  il't/r,  d'uù  le  pi- 
(riarehfl  Abraham  sorlit  pour  aller  à  Haruii. 
GfriM.  XI, -28.  31. 

ORPHA.  Monbite.  fui  femme  de  Chélion, 
fils  d'Elimélech  et  de  Noémie.  Cliélioo.mari 
A'Orpha,  élanl  morl,  elle  demeura  auprès  de 
Noémie,  sa  belle-mère;  cl  quand  celle-ci 
voulut  se  retirer  dans  soa  pays,  Orpha  et 
Uulh  la  voulurent  suivre}  mais  Noémi  leur 
.lyant  remonlré  qu'à  son  âge  elle  ne  pouvait 
plus  rien  faire  puur  leur  établissement,  Or- 
pha revint dins  son  pays  et  ni'  l'accompagna 
pas  à  Rclhléem.  Il  n'y  eut  que  RuHi  qui  l'y 
suivit  (  Huth,  I,  9,  10,  etc.  L'année  de  cet 
éyénemcnt  n'est  pas  connue).  Voyez  ci-de- 
vant Noémi. 

ORPHONA,  Jébosécn,  à  qui  David  sauva 
la  vie  lorsqu'il  prit  la  ville  de  Jérusalem 
[Joseph.  Antiq.  l.  VII,  c.  m.  p.  218.  Ao  du 
monde  2936,  avant  1.  G.  1044,  avant  l'»Ve 
vulg.  10'»8).  C'est  le  môme  miAréunaou  Or- 
Tin»,  Jébusécn,  dont  on  a  parlé  un  peu  plus 
haut. 

0RTH0SIA8,  ou  Orthosiadb,  ville  mari- 
lime  de  Ph6iiicie,  vis-à-vis  do  l'Ile  d'Arad,  pas 
loin  de  Tripoli.  Tryphon  ,  usurpateur  du 
royaume  de  Syrie,  si-  sauva  de  la  ville  de 
Dora  en  Palestine,  où  il  éloit  assiégé,  à  Or- 
Ihosiade,  et  de  là  à  Aparnée,  sa  patrie  jl  Mac. 
XV,  25...  37.  An  du  monde  3865,  avant  J.  C. 
135,  avant  l'ère  vulg.  139). 

ORTYGOMETRA,  une  caille.  Ce  lermeest 
employé  par  l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse, 
«■hnp.  X.YI,  2;  XIX,  12.  Nous  avons  parlé  des 
railles  sous  leurarlictc. 

ORYX,  sorte  de  chèvre  sauvage.  Aristote 
dit  (a)  qu'il  a  une  corne  au  milieu  du  front. 
Appian  lui  en  donne  plus  d'une.  Pline  (&)  dit 
t|u'il  a  le  poil  à  rebours  et  tourné  vers  la 
lèto.  Plusieurs  l'ont  confondu  avec  la  ga- 
belle. Juvénal  (r)  témoigne  que  l'on  vn  man- 
^reail  aulrel'ois  ;  mais  que  la  chair  n'en  était 
pa*  estimée  des  gons  de  bon  goût  : 

El  GcLulls  orys  belicti  lauUssiuia  coena. 

Le  terme  hébreu  Iho  f»n  on  NVi  Isai.  Ll,  20) 
est  ordinairement  traduit  ipar  un  bœuf  sau- 
vage. Alais  les  Seplanie  et  les  autres  inter- 
prètes grecs,  le  Syriaque  et  la  Vuli;ate  le 
mettent  au  nombre  des  chèvres,  puisqu'ils 
le  traduisent  par  oryx. 

OSAL\S.  pcre  de  Jozonias ,  un  des  princî- 

S'  aui  des  Juifs  de  Jérusalem  du  temps  de 
éhémic.  II  Esdr,  XII,  32.  —  [A  cet  endroit 
OsaYas  n'est  point  dil  père  de  Jézonias.  Je  ne 
«;<ts  quel   est  ce  Jézonias.   11  y  a   un  autre 


Osaiav,  qui  est  père  de  Jézonias.  Jer.  XLil, 
[1;  mais  il  est  évident  qu'il  appartient  à  un 

(a)  Ari^m   Miu  mimnl.  1. 1. 

(/))  \idd  Pliti  l.  VllI,  c.  iitt.tti.  XI, e.  ït»i. 

(e)Juven.il  Sai.  ii. 

(J)  F.pipiitm  de  Vita  Prophet. 

it)  IPar  »,6 

{/)  in  du  motitle  3345,  avani  Ji»us-(3irist  TliS,  arftul 


aulre  temps,  et  il  est  probable  que  âa 
met  les  a  confondus.] 

OSÉE,  c'est  le  premier  nom  d«!  Jo* 
de  Nitn.  [  Nwn.  XIII,  9,  17. 1  Les  C 
nomment  Ausé  ou  Aufcm.  Ea$uit«  il  | 
nom  de  Joiué.  Voyez  son  article. 

OSÉE,  fils  do  Bécri,  est  le  prtmi 
douze  petits  prophètes.  Saint  Epîph. 
dit  qu'il  était  de  la  ville  de  Bélém^U 
la  tribu  d'Issachar.qui  n'est  autre  ap 
ment  que  Béelméon,  ver»  Esdréloc 
celle  tribu.  Les  rabbins  lui  donnes 
pare  Béera,  dont  il  est  parlé  dans  les 
pomènrs  (e),  et  qui  était  prince  de  la  1 
Ruben,du  temps  que  'l'héglathphala!! 
mena  captives  quclques-uni-s  dca 
d'Israël  {f).  Miiis  si  cela  est,  il  faa 
qu'Osée  était  de  la  tribu  de  lluben  e^ 
Béelméon  au  delà  du  Jourdain, 
a  vécu  dans  lu  royaume  de  Sat 
plupart  de  ses  prophéties  regarde^ 
quoiiju'il  y  ait  aussi  cerlnines 
concernent  le  royaume  de  Jud.i. 

On  Ut  à  \o  tête  de  sa  prophélî 

prophélisé  sous  les  rois  de  Judu  Cs 

Ihan,  Aihaz  et  Ezcchias,  et  sous 

11,  nn  d'Israël.  S'il  a  prophétisé^ 

ces  princes,  il  fuut  qu'il  ait  véci^^ 

temps  ;  car  depuis  le  commencera  —^ 

jusqu'à  la  (in  d'Ezéchias  (  y  )  il  y  ^a 

uns.  Ajoutez,  si  vous  voulez,  via  ^/ 

cinq    ans  qu'Osée    pouvait  avo«r 

commença   à    prophétiser ,  cela    4 

trcnle-deux  oucent  trcnlc-scplaïu.jfj 

on  dlerait  dix.  ans  d'Ozias  cl  inhul, 

chias,  pendant   lesquels  Osée  a  pu  a 

prophétiser,  restcraienl  encore  «ni  i 

ou  cent  quinze  ans.  Dans  toullecorpi 

prophétie    d'Osée  on   ne    troiite  m 

prouve  qu'il  ait  prophétisé  si  longltmi 

d'ailleurs,  pourquoi   intituler  sa  prv] 

des  rt'gnes  des  rois  de  Jud.î,sou$  lai* 

lion  desquels  il  ne  vivait  pas?  11^* 

assez  d'apparence   que  ce  titre  nm 

d'Osée,  mais  de  quelque  ancien  copisl 

et  que  le   vrai   commencement  il«  i'»" 

de  ce  prophète  est  à  ces  mois  :  Pri* 

loquendi  domino  in  Osée.  Nooscroyon 

commença  sur  la  Qn  du  règne  dciérolM 

roi  d'Israël. 

Saint  Jérôme  (i)  et  plusieurs  aolrts» 
qu'Osée  est  le  plus  anc-cn  di  s  prophil' 
on  ait  les  écrits.  II  fut  témoin  ie  lap^ 
captivité  des  quatre  tribus  eiiimcnéi 
Tliéglalhphalassar,  et  de  l'cxlincii 
royaume  de  Samarie  par  Salmanss*' 
Jérâmc  veut  même  qu'il  ait  eDCortp 
tisé  depuis.  Les  premiers  versets  dB*" 
regardent  la  mort  de  Zacharie,roi  il* 
llls  de  Jéroboam  II.  Depuis  le  ï»** 
premier  chapitre  jusqu'au  cliapilrtu' 
une  prédiclion  de  la  caplivitéd''""' 
après  avoir  prédit  celle  captivil 


l'èf*»  vnlg.7S9   Voyn  JV  ReQ  »».  W. 
((/)  Otius  comuicuça  eu   ZlOi .  ei 

55tH(. 
(//)  ViJu  nov.  edil.  Mieion  t   I 
(i)  Hiermiijm.  m  Oict,  miito.  l 
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retour  et  la  Cm.  11  invective  forlC" 
itre  les  désordres  qui  r6^n.'iient  alors 
ojaume  des  dii  (ribus.  Il  parait  que 
mps  il  y  avait  des  idoles  nan-seule- 
)an,  à  Bétliii  et  à  Samarie,  mais 
ialgal  (n),8ur  lo  Thabor  (i)»  à  Si- 
,  à  Bécrsabée  (rf)  et  sur  les  monta- 
Galaad  (f).  Il  parle  des  Israélites 
'un  peuple  cnlièromcnl  corrompu 
!•  crimes  élaienl  montés  à  leur  coiri' 
redit  que  leurs  veaux  d'or  serout 
s,  jetés  par  terre  et  incués  ea  As- 

argnc  pas  non  plus  lestiéréglements 
nient  dans  Juda.  Il  s'élève  contre 
i  allaient  <i(iorer  les  faux  dieux  à. 
').  11  parle  de  la  venue  de  Scnnaché- 
!s  terres  de  Juda  (A).  Il  prédit  que 
leurera  encore  quelque  temps  dans 
après  la  cuplîvité  de»  dix  tribus  (i)  ; 
après   cela  il  sera  nussi  lui-même 

captif  au  delà  de  l'I^uphratc,  d'où 
L'ur  le  ramènera  après  un  nombre 

(j).  Le  stjle  d'0:>ée  e&t  obscur  et 

Sitions  souvent  suspendues  et  em- 
.  Les  choses  duiil  il  parle  contri- 
ncore  à  son  obscurité,  à  cause  de 
ignement  et  do  Tiçuorance  où  aous 
de  riiisloirt  de  ce  temps-là. 
•nmcnccmcnl  de  la  prophétie  d'Osée, 
•Ds  que  le  Seigneur  tut  dit  d'épouser 
ne  proitituée  et  d'nvoir  d'elle  des  en- 
prosiitulion,  c'est  à-dire,  d'épou-ser 
uie  qui,  avant  son  mariage,  aur.iit 
(S  le  désordre,  mais  qui,  depuis  sun 
,  se  serait  retirée  de  tout  mauvais 
:e  et  dont  les  cnlants  devaient  être 
I,  quoique,  à  ciuse  de  la  tache  du 
état  de  k<ar  mère,  ils  soient  nommés 
oslitulion.  Celte  femme  prostituée 
fanls  qui  en  devaient  naître  étaient 
rc  et  une  espèce  do  prophétie  réelle 
quaient  l'idoldlrie  et  rinfidéliic  do 
et  dos  dix  tribus,  aulrcTois  épouse 
cur,  et  depuis  devenue  corrompue 
re.  I-es  enfants  de  celle  femme  infi- 
[  des  enfants  de  prostitution,  puis- 
tient  l'idoiâlric  de  leur  mèic.  Dieu 
ces  enfants  les  noms  de  Jezrnhel,  de 
iricorde,  et  de  Lo-«mmi,  Vous  w'àivi 
\  peuple,  pour  marquer  :  l*  que  Dieu 
iiger  sur  la  maison  de  Jéliu,  roi  d'Is- 
criraos  qu'il  avait  commis  à  Jcz- 
'squ'ii  usurpa  le  royaume  dos  dix 
2'  que  le  Seigneur  Irailerail  sans 
rde  son  peuple  idolâtre  et  criminel  ; 
qu'il  le  rejetterait  cl  ne  lo  rcgardc- 
commc  son  peuple. 

<T,  18;»,  IS;  lu,  11. 

t  AiDOs  «,  B.  AmM  éliil  contemporain  «l'Osée. 

t,  l;vi,  H. 

»ui,  5;  i.ï,  6. 
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Plusieurs  inferprèles  (A'},«*Iioqaësderirre- 
gularilé  qui  parait  dans  ce  mariage  d'Oiiée 
avec  une  femme  de  mauvaise  vie,  ont  cru 
que  cela  n'était  qu'une  parabole;  que  ce 
prophète  avait  donné  à  la  femme  qu'il  épou- 
sait le  nom  do  prostiluée,  pour  réveiller  l'at- 
tention des  Israélites  ;  ou  que  tout  ceci  s'é- 
tait simpleinenl  passé  en  vision,  sans  qup  le 
prophète  en  fût  venu  è  l'exécution.  Mai» 
toute  la  suite  du  récit  d'Osée  fait  assez  voir 
que  ce  mari.ige  fut  très-réel,  quoiqu'il  fût 
figuratif  quant  aux  choses  qu'il  désignait  et 
qui  devaient  élra  suivies  de  l'exéculion  ;  el 
c'i'Sl  le  sentiment  de  saint  Basile,  do  Théo- 
doret,  de  saint  Augustin  et  d'ua  grand  nom- 
bre de  bons  interprètes. 

OSÉlî  ,  dernier  rui  d'Israël.  Il  était  (lit 
d'KIn  ;  et  ayiinl  conspiré  contre  Phncée,  lits 
de  Itomclie,  roi  d'isracl  {1} ,  il  le  tua  ,  et  se 
rendit  niallru  de  ses  litals.  Il  Qt  le  mal  de- 
vant le  Seigneur  (m},  mais  non  comme  les 
rois  d'Israël  qui  l'uViiicnt  précédé,  c'est-à- 
dire,  selon  les  docteurs  juifs  (n) ,  qu'il  no 
défendait  p,is  à  ses  sujets  d'aller,  s'ils  vou- 
laient, à  Jérusalem,  rendre  leur  culte  aa 
Seigneur  ;  au  lieu  que  les  rois  d  li^racl  ses 
pré'lécesscurs  l'avaient  défendu  sous  de 
grosses  peines,  ayant  même  placé  de!!  g.trdes 
sur  les  chemins,  pour  l'empâcher.  S.ilma- 
nasar,  roi  d'Assyrie,  ayant  eu  avis  qu'Oséi% 
dont  le  royaume  était  demeuré  jusque -là 
tributaire  aux  Assyriens  ,  songeait  à  se  ré- 
volter, et  qu'à  cet  effet  il  avait  pris  des 
mesures  avec  Sua,  rui  d'Egypte  [Vnyes  Si;*l, 
pour  secouer  le  joug  des  Assyriens  ,  il  mar- 
cha contre  lui ,  (iC  des  courses  dans  tout  le 
pays  ,  et  après  y  «voir  causé  de  grands  dé- 
gjUs,  assiégea  Samarie  (o)  ;  la  ville  fui  prise 
après  trois  ans  de  siège  (p)  :  c'était  lu 
neuvième  année  d'Osée.  Salmanasar  exerça 
( outre  les  Israélites  les  dernières  rigueurs. 
Il  ouvrit  les  femmes  enceintes  {i}],  cl  brisa 
contre  terre  leurs  enfants  ,  encore  tendres. 
Sjmario  fut  réduite  en  un  monceau  do  rui- 
nes (r).  Lo  roi  d'Assyrie  transporta  au  dflà 
de  l'Euphrate  les  Israélites  des  dix  tribus 
qui  se  trouvèrent  dans  lo  pays,  et  envoya  en 
leur  place  les  Chulécns ,  qui  y  sont  encore 
aujourd'hui  connus  sous  le  nom  de  Samari- 
tains, Ainsi  furent  vèriOées  les  menaces  quo 
le  Seigneur  avait  f.iites  si  souvent  coulrs 
celte  ville  criminelle. 

L.T  chronolagie  du  règne  d'Osée  est  extrê- 
mement embrouillée  ,  à  cause  de  l'incompa- 
tibilité de  quelques  dates  qui  sont  marquées 
dans  l'Kcriture.  Il  est  dit  IV  Reg.  XV,  30, 
qu'Osée  commença  à  régner  la  vingtième 
annét}  de  Joalhau,   fils  d'Ozias.  C'était  la 

(f)  IV  BcQ-  v<,  "iO  An  (lu  nMikli;  3iC5,  avant  J6f us- Clhrirt 
7.'^.^   ir:iiil  l'^ro  vulg.  7.Î9. 

{m)  IV  Rfg.  i>n,  l.i.vlc. 

(h)  Seder  Ulam,  c.  wn.  Ita  el  iiaioch.  Tir.  Zorml.  H 
otii. 

(o)  «(•'nianasar  vint  ta  iiu\f\e  ver»  l'an  SS76.  Il 
roinmvnçi  lo  iii'-gn  di'  Samarii;  l'.in  du  iiionJe3i79,arJul 
Jèiu«-<.~hri«l7il,  t\»u\  Vtto  viilg.  7iS 

(p)  An  (lu  iiMuJo  li»i,  »viiil  Jti^usau'isl  718,  ««an* 
rèrc  viiiif.  751  Vo^i  IV  Rag.  tui,  5, 6. 

(If)  Oue,  HT,  t. 

(?)i/ifft.i,  0. 
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qnnlrième  d'Achaz ,  puisque  Joathun  ,  son 
père  ,  élail  morl  qualre  ans  aiip.iravanl , 
n'ayant  régné  qnc  scizn  ans  (IV  Rtg.  XV, 
32,  :)3).  El  au  cbapitre  XVII,  1 ,  de  ce  même 
livre,  il  est  dit  qu'Osée  commença  à  ré^n<>r 
la  douzième  année  d'Achaz.  Enfin  TEcri- 
lure,  IV  Heg.  XV,  27,  ne  donne  que  vingt  ans 
de  règne  à  Phncée.  Cependant  si  la  dernière 
année  de  Ptiacée  el  la  première  d'Osée  con- 
courent avecla  vingtième  deJoalhan,I\  /î(j. 
XV,  30,  il  esl  clair  que  Phacéc  aura  régné 
vingt-deux  aas  ,  puisque  JoalKnn  a  com- 
mencé à  régner  la  seconde  anuée  du  Phacée 
IV  Reg,  XV,  32, 
Pour  coocilier  loales  ces  diversités,  on 

fieut  dire  qu'Osée  conspira  contre  Pbacée 
a  Tinglièmc  année  de  re  prince  ,  qui  était  la 
dix -huitième  après  le  commencement  do 
Joalhan.  Osée  fut  encore  deux  ans  avant 
que  de  se  rendre  maître  des  Etats  de  Phacée; 
d«  manière  qu'il  ne  fut  reconnu  pour  roi 
d'Israël  que  deux  ans  après,  c'est-à-dire  la 
quatrième  année  d'Achaz  et  la  vingtième  de 
Joalhan.  EnQn  ,  la  douzième  année  d'Achaz, 
Il  régna  paisihicmcnt  sur  tout  Israël,  suivant 
le  chapitre  XVII,  ?.  i.  On  peut  voir  Ussériua 
et  les  commetktateurs,  pour  concilier  ces  dif- 
férentes dates. 

•  OSÉE,  fils  dOzaiiu.  était  chef  d<>  la  tribu 
d'Ephniïtii  sous  David.  1  Par.  XXVil ,  20. 

OSIRIS,  dieu  fameux  des  Egyptiens,  qu'on 
disait  éiro  le  Gis,  le  frère  el  le  mari  de  la 
déesse  Isis.  Le  nom  d'Osiris  ne  se  lit  pas 
dans  le  texte  sacré  ;  mais  on  ne  peut  guère 
se  dispenii'r  de  le  faire  connaître  ici ,  à  cause 
qu'on  le  confond  avec  des  personnages  qui 
sont  connus  dans  les  livres  saints,  et  qu'on 
a  lieu  de  croire  que  les  Hébreux  lui  ren- 
dirent leur  culte  dans  le  désert.  Or  voici  ce 
qu'on  dit  d'Osiris  :  Il  était  fils  de  Jupiter  et 
di*  Niobé,  fille  de  Phoronée.  Il  régna  d'abord 
dans  Argos  ;  mais,  peu  content  de  ses  sujets, 
il  laissa  sa  couronne  à  son  fils  j^gialéc  ,  et 
passa  en  Egypte.  Il  j  régna  avec  beaucoup 
d'équité  et  de  douceur ,  cl  donna  à  ses  sujets 
de  très-bonnes  lois  ;  il  épousa  lo,  que  les 
Egyptiens  appellent  Ids.  On  dit  qu'il  fut  mis 
en  pièces  par  ses  ennemis,  et  qu'Isis,  son 
épouse,  ramassa  toutes  ses  parties,  les  en- 
sevelit honorablement ,  cl  procura  à  son 
mari  les  honneurs  divins.  On  prétend  qu'il 
fui  changé  en  bœuf  par  les  dieux,  suivant 
les  principes  de  la  métempsycose  ,  et  que 
c'cil  lui  que  les  Egyptiens  adorent  sous  le 
nom  d'Apis  et  de  Sérapis.  De  là  la  grande 
véncralion  des  Egyptiens  pour  le  taureau,  et 
le  culte  du  vt-au  d'or,  adoré  par  les  Israé- 
lites dans  le  désert ,  et  par  les  sujets  de  Jé- 
roboam dans  le  royaume  des  dix  tribus. 
De  là  les  figurer  d'Osiris  avec  des  cornes,  ou 
avec  une  tête  d'épcrvier,  ou  avec  une  tétc  de 
loup,  ou  avec  une  léledescrpcnt,  parce  qu'on 
prélendail  qu'il  était  le  soleil.  11  j  a  mémo 
dus  auteurs  qui  croient  que  le  culte  des  va- 
ches ,  qui  esl  commun  encore  aujoard'hut 
dnns  les  Indes  et  dans  quelques  autres  en- 
droits de  l'Orient, esl  une  suite  des  honneurs 
que  Ici  Egyptiens  reudaieat  à  Osiri»  clà  Isii. 
(a)  Àmu.  v,KI. 
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lui  rendit  les  honneurs  divins  ,  coisii 
l'auteur  de  la  fertilité  de  l'Egypte.  Ol 
qu'Osiris  enseigna  l'agriculture  el  plMt 
autres  aris  aux  Egyptiens  ;  c'est  ce  ^ 
leur  rendit  si  cher.  Helianiquc  dit  (|| 
nom  propre  de  ce  dieu  était  Arsa(>t 
que  les  prêtres  lui  avaient  donné 
srris.  Pline  confond  Oiiris,  Pan, 
Ilitnmon.  Le  chevalier  Marsham  crol 
0.>iris  est  Menés  ou  Cham;  Vostius  le  p 
pour  Mitraim  ,  fils  de  Cham  ,  et  pèn 
Egyptiens.  On  l'a  pris  pour  te  soleil ,  J 
la  planète  de  Jupiter,  pour  Apis,  pnnrAJ 
pour  Adonis  ,  pour  Plutun  ,  pour  11 
pour  Apollon,  pour  Milhras,  pour  Typf 
pour  rOcéan  ,  etc. 

Les  Egyptiens  admettaient  deux 
dins  le  monde,  l'un  bon  et  l'autre 
Dans  le  bon  principe,  on  reconnaissait' 
choses,  dont  l'une  avait  la  qualité  et  ft 
l'office  de  père ,  l'autre  celui  de  méfl 
le  troisième  celui  de  fils.  Le  père  était  I 
mé  Osiris  ,  la  mère  Isis  ,  et  le  fils  i 
Ils  étaient  les  trois  divinités  qui  étaieiri 
connues  pour  le  bon  principe.  Le  mat 
principe  était  Typhon.  Osiris  était  dai 
monde  ce  qu'est  dans  l'homme  la  raifl 
ta  pensée.  Typhon  tenait  lieu  des  pM 
qui  répugnent  à  la  raison.  Dans  lo  C 
humain  ,  le  bon  tempérament  vei>ail  4 
ris  ;  les  maladies  cl  les  indispositions  art 
Typhon  pour  cause.  Dans  le  ciel  el  dai 
éléments,  le  bon  ordre  et  l'égalité  do  i 
vement  représentait  Osiris  ;  et  tout  oi 
s'écartait  de  cet  ordre  était  l'image  d« 
phon.  Voilà  ,  selon  Plutarque  ,  l'idée  qa 
Egyptiens  avaient  de  la  Divinité.  Tout 
est  peal-être d'une  invention  nouvelle; i 
quoi  qu'il  en  soit,  c'est  apparemment  • 
cette  idée  qu'Osiris  et  isis  étaient  le  pè 
la  mère  de  toutes  choses,  que  les  païeM 
attribué  à  Osiris  les  attributs  de  presque 
les  dieux,  et  à  Isis  ceux  de  toutes  les  déa 

Il  esl  très-croyablc  que  ks  dieux, qll 
Israélites  portèrent  dans  le  désert  et  • 
Amos  leur  fait  des  reproches,  étaient  0 
et  Isis  :  Vaut  avez  porté  (a  lente  dt  Mo\ 
votre  diett  (a)  ;  à  la  lettre  ,  de  votre  roi, 
mage  de  vos  idolei ,  l'astre  de  votre  dim 
roi  du  ciel  était  le  soleil ,  ou  Osiris  ;  l't 
que  les  Egyptiens  et  presque  tnu»  les  Ol 
taux  adoraient  était  la  lune  :  le  so'wl  t 
lune  étaient  les  dieux  du  bonheur,  i 
bonne  fortune  ;  c'étaient  le»  bon»  prind 
premierB  objets  du  culte  de»  Orientaux^ 
vant  la  pensée  de  Vossius.  Ojïris  éti 
même  chose  que  Gadel  Affoi,  i  qui  lei 
hrcux  rcndaienl  un  culte  idoiâirc  comml 
deux  nrinripcs  du  bien. Foyer  leurj  arti 

•  OSQRCHON,  roi  d'Egypte,  le  deolj 
de  ta  vingt  deuxième  dynastie,  suppoff 
1»;  même  que  celui  qui  ,  dans  la  BiU^ 
nommé  Zara.  Foyex  Pharaons,  Sa*  dyH 

OSSIFR  \riUE.  ossifraga.  sorte  d'aiglft 
la  chair  c<t  défendue  danslo  Lévitiqur,! 
&OUS    le  nom   de    griffon.    L'oaifragm 

(b)  lia  Jim.  et  Soc/iar(.  Utb.  VPO  Ptrt».  ' 
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hue  rst  ainsi  nommée,  à  cn:u»c 
|€a«te  \e$  os  ,  et  qu'ulle  se  rcpîill  Je 
toclle.  On  dil  qu'elle  dclerrc  les  corps 
iinnlières  (a]  pour  manger  co  qu'elle 
I  dans  leurs  os;  c'esl  ce  qui  lui  a  fait 
r,  par  li'S  Latins,  le  nom  à'avis  bu- 

r,  et  par  les  Perses  ,  celui  d'ustukhun 
le  mangeur  d'os.  On  l'appelle,  en  fran- 
ifraie. 

[arabes  el  les  Perses  l'appellent  aussi 
L  el  discal  qu'il  est  le  plus  excellent 
Maux ,  parce  qu'il  ne  fait  m^l  à  aucun 
Einiinal ,  mais  se  nourrit  siuiplement 
[qu'il  trouve. 

^le  dit  que  Vossifrague  est  le  plui 
I  des  aii{les,  à  la  réserve  de  ceux  d'Al- 
|ie.   Son    penuage  est  cendré  ,  tirant 

Iblaac.  Pline  dil  qu'elle  est  sortie  d« 
de  mer,  qui  conçoit  et  relient  do  tous 
eaux  de  proie.  Elle  nourrit  non  seule- 
fes  petits,  mais  aussi  ceux  qu'un  autre 
a  rejelcs  ;  clic  a  la  vue  Taible,  contre  le 
el  des  autres  aii^les. 
ci  la  description  qu'AMrorand  Tait  do 
lie  :  Elle  a  h'  bic  extréinenicnt  courbé; 
i'endroil  pi<r  où  il  est  crochu,  il^  est 

de  deux  doigts  ,  cl  long  eu  tout  d'un» 
e.  Sj  couleur  est  de  corne  brune,  tirant 
e  b'eu  obscur.  L'ouverture  du  bec  est 

jrgeur  d'uno  paume  cl  un  doigt  ;  la 
est  semblable  à  celle  de  l'homme ,  et 

jo  par  le  bout  et  par  les  deux  côtés  ; 

Jeux  crochets  faits  comme  des  Uame- 
fS.!  télé  et  son  cou  sont  couverts  de 
longues  cl  élroiles,  et  de  son  raen- 
Jndent  des  poils  menus ,  à  la  manière 
Tbarbe.  Le  champ  de  son  pennage  est 
liQo  en  trois  couleurs,  savoir  :  de  blao- 
c,  d'obscur  el  de  rouillé;  les  grande» 
es  sont  de  couleur  brune,  lir.'.nl  un  peu 
I  cbAt.-iiu.  Le»  douze  plumes  de  sa  queue 
un  peu  rousses  et  tactictces  de  blanc  cl 
ir.  Ses  jambes  sont  couvertes  do  plumes 
ircs,  un  peu  fauves ,  do  fa^ou  qu'il  ne 

qu'environ  deux  dutgls  de  découvert 
kmbes.    Or  cilte  pirlir  qui  est  décou- 

est  d'un  fort  beau  jaune.  Ses  ongle» 
Duirs  et  luisants.  AIdrovand  dit  que  cet 
m  ne  se  repatt  que  de  poisson  ;  ainsi 
Mt  fort  différente  de  Toisifrague,  dont 
I  parlé  plu*  haut;  mais  aussi  lout  co 

tdit  de  l'orfraie  ,  mangeur  d'os,  parait 
bulcux. 
•rfraie,  appelée  $trix  en  Jatin,  est  de  la 
leur  du  moyen  duc.  Sa  létc  cit  grosse 
«de,  et  est  revêtue  par  devant  de  petites 
les  menues  et  déliées  et  mises  en  rond, 
a  les  yeux  grands,  la  prunelle  noire  et 
{le,  l'iris  d'un  jaune  lavé  et  pâle,  contre 
ïnairedes  autres,  qui  l'ont  tdus  couvert 
us  ardent  ;  son  bec  est  courbé  el  d«-  cou- 
de corne  brune.  Tout  le  champ  de  M«n 
iage  est  de  couleur  do  rouille  diversiCtec 
aches  brunes  ;  ses  jambes  sont  velues 
o'aux  ongles  de  ses  serres ,  ainsi  que  les 
f»  d'un  lièvre.  Ses  ongles  sont  irès-noirs 

!«M.  Orioa.,  p.  455. 
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et  peu  courbés,  et  les  serres  de  ses  pattes 
séparée»  comme  ceux  de  la  chevrette. 

OTHEI,  nu  d'Ammiud ,  de  la  Iribu  do  Ju- 
da.  I  Par.  IX,  k. 

OïHIR,  (ils  de  Héman,  el  chef  de  la  rinrl 
et  unième  famille  des  lévites.  I  Par.  XXV, 
i,  -28. 

OTHNI ,  Gis  de  Séméias ,  un  des  plus  vail- 
lants hommes  de  l'armée  de  David.  I  Par. 
XXVI,  7. 

OTIÏOLIA  [fils  deJérobaml,  de  la  tribu 
de  Itenjamin.  1  Par  VIU,  26. 

OTBON,  empereur  romain  ,  successeur  de 
Galba,  et  prédécesseur  de  Vitellius  dans  l'em- 
pire roinain.  Il  ne  régna  que  trois  mois;  de- 
puis le  13  janvier  de  l'an  69  de  Jésus-Christ 
jusqu'au  15  avril  de  la  même  année.  Son 
nom  ne  se  trouve  pas  dans  l'Ecriture,  el 
nous  nu  voyons  pas  qu'il  ait  eu  aucun  rap- 
port aux  affaires  de  l'Eglise. 

OTIIONIEL ,  fils  de  Cenez  ,  do  la  tribu  do 
Juda.  L'Ecriture  {())  dil  qu'Oihoniel  était 
frère  de  Caleb  :  Olkoniel  fiiitts  €enf%,  frater 
Caleb  junior.  Mais  on  forme  sur  cela  quel- 
ques difficultés:  1*  si  Caleb  et  Olhoniel  eus- 
sent été  frères,  Othoniel  n'aurait  pu  épouser 
Axi,  sa  nièce,  Qlle  de  Caleb  ;  2*  jam;iis  l'E- 
criture ne  donne  à  Caleb  el  à  Olhoniel  le 
même  père.  Elle  nomme  toujours  Ceneï  le 
père  d'Othoniel,el  Jéphiiné  le  pèro  de  Caleb  ; 
3*  enfin  Caleb  était  beiucoui»  plu»  âgé  qu'O- 
tlioiiiel,  puisqu'il  donne  à  Olhoniel  sa  ûllo 
Axa  en  mariage.  Ainsi ,  il  semble  qu'il  vaut 
mieux  supposer  que  Cenez  et  Jépboné  étaient 
deux  frères,  el  qu'Olhonicl  et  Caleb  étaient 
cousins  germains,  et.  en  ce  scns.proche<  pa- 
rents ou  friret.  selon  le  langage  de  l'Ecri- 
ture. Ainsi  Axa  n'étant  que  cousine  issue 
de  germaine  par  rapport  à  Olhoniel,  il  a  pu 
l'épouser,  sans  rien  faire  contre  le  texte  do 
la  Loi. 

Caleb  ayant  reçu  son  partage  dans  les  mon- 
tagnes de  Juda  (c),  au  milieu  du  pays  qui 
était  occupé  par  le»  géants  de  ta  raced'Enac, 
après  qu'il  eut  pris  la  ville  d'Ebron,  il  s'a- 
vança vers  Dabir,  nommée  autrement  Ca- 
riatli-Sepher,  et  il  dil  :  Je  donnerai  ma  fille 
Axa  en  mariage  à  celui  qui  prendra  Carialh- 
Spher.    Olhoniel   la    prit  cl  épousa   Axa. 
Mai»  dan»  le  temps  que  l'on  amenait  l'épousée 
en  cérémonie  chez  son  mari,  Othoniel  enga- 
gea Axa  à  demander  à  Caleb,  son  père,  un 
champ  arrosé,  qui  était  voisin  et  au-dessus 
d'un  autre  champ  sec  el  aride   qu'Olhonicl 
lui  avail  donné.  Le  texte  hébreu  porte  que 
ce  fut  Axa  qui  pria   Olhoniel.  son  mari ,  de 
faire  cette  demande  à  Caleb.  Quoi  qu'il  eu 
soit ,  il  est  certain  qu'Axa  en  fil  la  demande, 
cl  que  Caleb  lui  accorda  ce  qu'elle  deman- 
dait. 

Sprbs  la  mort  de  Josué  (d),  les  Israélites 
ne  sciant  pas  mis  en  peine  d'cxlcrminer  les 
Cbananécns  qui  étaient  encore  dans  le  pays, 
et  n'ayant  pas  conservé  la  Cdélilé  qu'il»  dc- 

Jé*iij-rj.rlsimi,«?anll'ferevulg.t*«. 
{d)  Ail  «lu  "vitidu  Ï570,  avilit  J(6ïu»-Uirl»l  \*SU  M.wl 
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tiiienl  aa  Sri gnciir,  1c  Seigneur  les  livra  à 
Chusan  Rasalaïm  ,  roi  du  Mé<ioptiUimk>  (a), 
auquel  ils  demeurèrent  suumis  pctiilanl  hnil; 
aits.  Alors  ih  crièrent  au  Seigneur,  qui  leur 
suscita  un  libérateur  en  la  personne  il'Olho- 
iiirl,  (ils  de  Gcnez,  qui  fut  rempli  de  l'esprit 
de  Dieu,  cl  qui  jugea  Isr.ncL  il  se  mil  en 
campagne,  livra  la  bataille  à  Chusau-Rasa- 
ijiïm,  le  baitil  et  délivra  Israël  (t),et  le  pays 
fui  en  paix  pendant  quarante  ans  (r).  Après 
cela  Olhouiel  moural;  mais  on  ignore  I  an- 
nc(>  précise  de  sa  mort. 

[Je  trouve  assez  puériles  les  difficultés  rap- 
portées par  i'aulenr.  L'Ecriture  nous  apprend 
quOlhoniel  était  lils  de  Cencz  {Jos.  XV,  17; 
Jud,  I,  13;  III.  9.  11;  1  Par.  iV,  13).  lequel 
Ccnez  était  frère  de  Caleb  (Joi.  XV,  17J,  c  est- 
à-iliro  son  frère  puîné  ou  son  plus  jeune  TrèrQ 
(/m/,  r,  13;  111.9).  lequel  Caleb  élail  fils  de 
Jcphoné  [Jos.  XIV ,  6,  14;  XV,  13  et  atiùi); 
ainsi  Olhouiel  élait  ueveu  de  Caleb.  H  prit 
C.irialh-Scplirr,  cl  Caleb.  pour  récompense, 
lui  donna  sa  fille  Ax.i  en  mariage  {Jos.  XV, 
17;  Jud.  I,  i''i).  Olhoniel  épousa  donc  sa 
cousine  germaine  du  côté  paternel.  Ce  aia- 
ria{;e  n'était  point  défendu  pur  la  Loi. 

Mais  voici  des  difficuliés  sérieuses.  1*  Ca- 
leb avait  alors  quatre-vingt-cinq  ans  {Jos. 
XiV,  10)  ;  il  n'est  guère  probable  qu'il  eût  à 
marier  une  filli>  telle  qu'on  doit  supposer 
Ana,  jeune,  belle,  promise  au  plus  tjIcu- 
reiis,  et  méritant  qu'un  mit  sa  vie  en  pciil 
pimr  la  posséder  (705.  XV,  H-16). 

2' Si  Cenez  était  frère  de  Caleb,  Jéphoné 
élait  aussi  son  père;  mais  nous  trouvons 
daa»  un  endroit  oùCateb  est  nommé  cuunne 
fils  de  Jépboné  que  le  père  do  Cooez  étiit 
Eia.  l  Par,  IV,  15. 

3'  Quant  à  Axa,  on  voit  d'après  les  textes 
cités  plus  baut  qu'elle  était  Qllo  de  Caleb, 
fi-s  de  Jcphoné;  ailleurs  on  trouve  Axa, 
fllle  de  Caleb  (I  Pnr.  i\,  49),  qui  était  le 
troisième  fils  d'Hcsron,  et  le  plu^  Jeune  frère 
de  Jéraméel  (versi-ts  9,  IS,  25,  43). 

Je  reviendrai  ailleurs  sur  ces  difOrullés.] 

OUItS,  en  lai  in ,  urm$  ;  en  grec  arclos;  cti 
liebreu,  doh  [d)  à  cause  de  l'épaisseur  de  son 
poil  dont  il  est  chargé  dans  toutes  les  parties 
lie  son  corps.  Il  a  le^  ongles  fort  croelius,  et 
il  s'en  sert  pour  monter  au  plus  hnut  des 
arbres;  il  se  nourrit  de  fruits,  de  miel,  de 
iiioucbcs  a  miel  et  de  rhair.  Ou  voit  des  ours 
blancs  dans  les  pays  septentrionaux.  On  en 
voit  lïcaucoup  en  Pologne,  en  Moscovic, 
dans  la  Liihuanie,  dans  les  grandes  forêts 
d'Atlemagnc.  On  a  cru  que  l'ours  mettait 
ses  petits  au  monde  tout  informes,  et  qu'à 
force  de  les  lécher  la  mère  les  perfectionne. 
Il  j  a  mémo  des  écrivains  qui  dérivent  uriu» 
du  verbe  ordiri,  cnmniencor,  comme  qui  di- 
rait orsuj,  commencé,  ébauché,  mais  c'est 
une  erreur  populaire.  Ariïlotc  cl  Fliue  [t) 

(m)  Jftiiie.  ir.  4,  S,  6,  7,  elc.  An  du  monde  3S0I,  wmt 
Jé-.uM".hri.-.l  tlOO,  avant  t'èrc  Tiilg.  1415. 

{h)  iln  ilu  lunnde  J39J ,  avant  J(>»us-ClirUl  ItOl  ,  araot 
l'ère  v.il;;.  1405. 

(r)  (."est-j-ilire,  jl  fnl  en  [ai»  la  quaranlïèiiiti  aivriùo 
*|rè<  l.i  [Hiii  qiiti  Josité  liù  avaii  jii-(Kurcc,  L'au  Ja  m<jad« 
SOtiU,  dit  ans  avant  m  morl. 

(<ij  31  Dût>.  >fM»i>  Vnui. 


:  Il  est  9 
ndant  U 
|uaraniq 

IS.  Les  ai 


DE  L;i  niRLR. 

discal  que  l'uurs  en  oaisMnl  oVsl  É 
plus  grand  qu'une  souris,  et  qu'il  crolU 
SA  fie;  qu'il  n'a  ni  yeux,  ai  poil,  qu'il 
que  les  ongles  qui  paraissent.  Le*  nm 
portent  que  trente  jours,  et  font  ordM 
ment  cinq  petits.  Pariuni  iriçttimo  4 
pturiimun  quinos.  Ni  sunt  eantiida,  m/I 
que  Cfiro,  paulo  muribus  major,  tint  A 
$ine  pilo,  un^ue$  tantum  proininntt.  l 
lamhtndo  pnitliiiim  fiyurant.  t 

Ils  demeurent  cachés  et  endormis  pM 
l'hiver.  Lo  mâle  demeure  en  cet  éUl 
ranle  jours,  et  la  remellc  quatre  mnl 
(turuvent  si  prorondémenl  pendant  U 
torze  premiers  jours,  qu  ils  ne  s'éi 
pas  même  à  force  de  coups. On  dit  qt 
liant  ces  quar.intu  jours,  ils  ne  se  mt 
sent  qu'eu  lérhaut  leurs  pieds  :  il  est  4 
qu'ils  ne  mangent  point  pendji 
temps,  et  qu'au  bout  de  ces  qi 
les  mâles  se  trouvent  fort  gras, 
estimaient  fort  la  chair  de  l'ours  ;  encol 
jourd'liui  la  omllo  de  l'ours  salée  el  fin 
sert  sur  la  table  des  priuGcs.  Cet  aninu 
grossier  el  tout  stupidc  qu'il  parait,  t 
pable  de  discipline  :  il  saule,  il  dai| 
son  delà  trompette,  et  fait  mille  petit)! 
Ou  assure  même  qu'il  est  susceptibifl 
mour  pour  les  femmes.  | 

L'oors  élail  fort  commun  dans  U  Pal4 
[Foj/exBLâ,  S  Mlt.j  David  dit  qu'il  a  s«l 
combattu  contre  des  ours  et  des  lions  (j 
prophète  Elisée  ayant  maudit  les  unfal 
Itclhel,  qui  lui  criaient  d'une  manière  { 
tiiiite  :  Monte,  chauve,  monte,  chau«e;| 
ours  sortis  de  la  forêt  voisine,  dévol 
qaarante-dcui  de  ces  enfants  (g).  Id 
leurs  sacrés ,  pour  exagérer  le  transport 
hotnme  eu  colère,  disent  qu'il  est  ouU 
douleur  et  de  dépit,  comme  une  ours» 
Ton  a  pris  ses  pclîls  (h).  .  | 

lsaïe(i;, décrivant  le  bonheur  du  rèf( 
Messie,  dit  qu'alors  enverra  le  bœuf  et  I 
pallre  ensemble,  et  les  petits  de  Tua' 
l'autre  vivre  en  paix  dans  une  mérovéf 
l'uurs  marquait  le  peuple  gentil ,  le  btf 
peuple  juif;  ces  deux  peuples  réunis 
l'Eglise  ne  formeront  qu'un  seul  troaj 
D miel  (j),  dans  la  description  qu'il  fj^ 
quatre  grandes  munnichies,  n-présenK 
des  Chaldeens  sous  r>dée  d'une  lionn«; 
des  i'erses  sous  l'idée  d'un  ours ,  cHJ 
(irccs  soui  la  figure  d'un  léopard,  cil 
des  successeurs  d'Alexandre  le  Gran4 
l'idée  d'un  animal  terrible.  L'ours  que  h 
pliète  décrit ,  avait  trois  rangs  do  deuti 
la  gueule;  il  désigne  principalement  C 

Dans  l'Apocalypse  (A)  saini  Je::n  ou« 
peint  tes  persécuteurs  do  l'Kgiisc  sousi 
d'une  bèto  à  sept  lèlcs,  ayant  dix  Q 
avec  dix  diadèmes  chargé»  des  nontsdcj 
phèmrs.   &.*u  corps  niiSimblail   à  ce^ 

(e)  Piin.l.VUÎ.e.xiwt. 
If)  igi-q   .\ui.  51,  30. 
(i;t  |v  Hc,/.  Il    11. 

(i) Il  Jiijr  ^■'"t  S-  i'rov.  I  IS  11  Otet,  >»,&  ( 

{()  lt.it.  XI,  7. 
')  l)mi.  *ii,  ."S 
}  ÀjiiK.  liu,  S. 
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I«c«  pîeiïs  éUiient  comme  ccax  de 
1  sa  gueule  comme  ccilc  d'un  lion. 
iqoc  ci-Ue  bêle  à  scpl  létes  dtisitjnail 
jnipereurs  romains,  (jui  oui  pcrsc- 
îise  depuis  sainl  Jean  l'Evangilisle, 
^ioclelicn,  MaMtnien,  <lalère,  Maii- 
|re,Maience  el  Liciiiius.  Us  réunis- 

0  leurs  perttonncs  In  cruauté,  la 
ivoraciié,  ta  malice  àa  léupard.de 
,'du  lion. 

or  lie  l  Ecdéiiastique  (o)  dil  que  la 
.ta  femme  lui  chamje  tout   U  inaatjt; 

1  un  regard  sombre  cl  farouche  comme 
lion  leint  devient  livide  comme  unmc. 

colère  est  Icrriblc  :  cel  animal  de 
.  n  un  regard  hideux  ;  mais  quand 
;olère  il  mil  trembler. 
i)  compare  le  dtsespoir  des  méchants 
semenls  de  Tours.  Ruijiemas  qwiH 
le».  Le  cri»  de  l'uurs  eu  fureur  est 
a'cffrajer  les  plus  intrépides. 
JE.  ou  OubRE,  sac  de  cuir  de  bouc, 
koil  est  en  dedans ,  bien  puisse  cl  bien 
lins  lequel  on  conserve  l'iiuile  cl  U*a 
Iqueurs;  rouviTlurc  de  l'outre  csl 
iée*  pattes  de  l'animal  qui  en  fournit 
fe.  Il  est  souvent  parlé  d'oulrcsdaiis 
f«,el  comme  lout  b  monde  ne  sait 
iic  c'est,  il  n'est  pas  inutile  d'en  dire 
lut  :  Abraham  renvoyant  Agar,  lui 
|t  à  son  Gis  du  pain  et  de  leuu  dan» 
rc  pour  son  voyage  (c).  Les  Gabao- 
»ur  innnpcr  Josué  el  les  anciens  du 
leur  iiiohirèrenldccie/ieïûulref  qu'ils 
,disantqu'ils  les  avaient  prises  neuves 
nrs  maisons  ,  pour  montrer  qu'elles 
t  de  fort  loin  [dj.  Jaliel,  femme  d'Hc- 

ÏiéoD, ouvrit  une  outre  pleine  de  lail, 
Il  à  boire  à  Sisara  {e). 
almiste  le  pour  relever  la  puissance 
Jdit  qu'il  tient  les  eaux  de  la  inercn- 
I  comme  dans  une  outre, comme  dans 
tlle;  el.en  parlant  du  passage  de  la 
Bgc,  il  dit  de  même  qu'il  enferma  les 
mme  dans  une  outre  [g).  Il  le*  rc^ser- 
IKlira.leB  lia.  Ailleurs  {Psalm,  CXIX, 
)D  Itiiz)  il  se  compare  lui-nin?me  a  une 
(posée  à  la  gelée.  Factui  mm  ticut  uler 
la,  ou  exposée  à  la  fumée.  Canuiic  une 
esséchèc,  noircie,  ridée.  Jésus-Clirisl 
m  ne  peul  pas  mellre /e  tin  nu t'tfoi* 
h"eiWe»oufre»,  qu'autrement  les  ou  Ires 
»ent,et  le  vm  »erépand{ft}.Sesapôlns 
le  vieilles  outres  avanl  la  dtsccnlc  du 
liprit  sur  eux;  ils  n'élaicnl  pas  ca- 
,ni  de  comprendre,  ni  de  pratiquer 
I  perfictiiMi  que  Jésus-Clinsl  était 
Heigneraux  hommes. 
;  61s  d'Abiuadab  ,  tonduisail  avec 
Ire  Ahio  le  char  neuf  sur  lequel 
brtée  l'arche  d'alliance,  que  Da- 
ait  transporter  de  Carialh -larim  à 
bm  (t).  Lorsqu'on  fut  arrivé  près  de 

«.M».  M. 

I.  ux.  tl. 

toi.  tu  u,  15. 

C.it,4,lS. 
.  IT,  11). 

Idn.  ixTii,  7. 
itm.  Liiui,  13. 


l'ai  rc  de  Naehov ,  ou  de  l'aire  préparée  (  Voyez 
ri-devant  NAcnoîf),  Oza  porla  la  main  A 
l'an  lie  de  Dieu,  el  la  rctini ,  parce  que  le» 
boeufs  qui  ccmiluisaiimt  le  char,  regimbaient 
(L'Hebr.  "i03n  *it:"3:'  i:  :  Quoniam  calcitrabant 
6otej,  II  Ufg.  VI,  6.  Boi  lasciviem  inclinuve- 
rat  tam,  1  Par.  XIll,  9.  On  ignore  la  force 
du  terme  liébreul  el  l'avaient  fiiit  pencher. 
En  même  temps  la  colère  du  Seigneur  s'al- 
luma conlrc  Oza,  et  il  le  frappa  à  cause  de 
sa  témérité,  de  son  erreur,  de  son  péché  d'i- 
gnorance ('ron  Sv 'rar)  ;  et  il  mourut  sur  la 
place  devant  l'arche  de  Dieu.  — [Voyex  Ar- 

CHB  u'jlLLtANCB.] 

On  est  fort  partagé  sur  le  snjcl  de  la  mort 
d'Oza.  Les  uns  croient  que  le  Seigneur  le 
lit  mourir,  partie  qu'il  avnil  touché  l'arche  h 
nu,  et  sans  lui  marquer  assez  de  rcspecl. 
D'autres  vculciilquc  leSeigneurait  été  irrilô 
de  la  défiance  qu'il  témoigna  en  celle  occa- 
sion, en  la  retenant,  comme  si  Dieu  n'avait 
pas  eu  le  pouvoir  de  la  sotilenir  sans  sou 
secours.  M.iis  la  vraie  cause  de  cet  accident 
nous  csl  asst'z  bien  marquée  par  David  lui- 
mAme,  lorsqu'il  dil  qu'il  arriva,  parce  qu'il 
n'y  avait  point  de  prêtres  pour  porter  l'ar- 
che (j).  Oza,  qui  n'élail  point  de  la  race 
d'Aaron,  ayant  eu  la  témérité  de  la  loucher, 
et  ayant  été,  comme  on  le  présume,  l'auteur 
de  la  résolution  que  l'on  pri4  de  la  mettre  sur 
un  chariot,  au  lieu  de  la  faire  porter  sur  les 
épaules  des  prêtres.  Au  reste, on  croit  que  la 
mort  qu'Oza  souffrit  dans  celte  rencontra 
lui  servit  à  expier  Ta  faute  qu'il  avait  pu 
faire  en  touchant  larchn  du  Soigneur,  cl 
que  Dieu   lui  fil  miséricorde  pour  l'étcrnilé. 

•  OZA,  bcnjamiie,  fils  de  Géra  el  frèro 
d'Ahind.  1  Par.  VIII,  7. 

•  OZA,  habitant  de  Jérusalem  on  des  en- 
virons, dans  le  jardin  duquel  Manassé  et 
Amon.son  fi  s,  rois  de  Juda,  furent  enterrés. 
IV  Itrg.  X\l,  I8.'2(i. 

OZÀIAS,  père  de  Jézonias.  Jtrem.  XLII, 
1.  —  [Voyex  OsAtAS.l 
OZAN,  père  de  IMialtiel.  Num,  XXXIV,  26. 

•  0Z\ZIU  ,  lévite  musici«Mi  di-sccndanl 
d'Héman.  au  Umps  de  David    I  Par.  XV,  2l. 

•  OZAZIU,  épiiraïlitile,  père  d'0*ée,  qui 
fut  chef  do  la  tribu  d'Epbraïm  sous  David. 
I  Par.  \XMI,20. 

OZKN-SAUA,  ville  de  la  Iribu  dTpnraYm, 
billio  par  Sira,  Clic  de  Bcria,  el  peliio-fii:« 
d'Iîplir.Vim  (A). 

OZI,  ou  Uzi,  fils  de  Bocci ,  sixième  grand 
poniife  des  Juifs,  de  la  race  d'Eléazar.  Il  eut 
pour  successeur  Hcli ,  do  ta  race  û'Jthomar. 
On  ne  sait  combien  de  temps  Ozi  fut  Rraixl 
prêtre;  mais  on  sait  qu'Héli  fut  établi  l'.iu 
du  inonile  •i:<i8,  avanl  Jésus-Cbrist  1152, 
avanl  l'ère  vulgiire  lloG. 

OZl,fiU  [atnél  dcThola,  ri  père  d'Israhia, 
de  la  Iribu  d  Lsachar.  1  Par,  Vil,  2. 

{h}  Matth  IX,  n.  .      ^  ,    «,,« 

M  II  Hfg.  y,  5,  4,  5,  «le.  An  du  monde  «)59.  »»»l 
Jé«u»-(JirUl  ion.  tv*nl  l'ère  »«»g;  tOfi 

(i\\ Far.  ïv,  13.  Vitle  et  Josepli.  Anliq.  t.  VII,  «•  w. 
ThfodoTfL  qu.  t9,feitl  Reg. 

W  ll'ar.Ttt,tt,ï3,î4. 
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'OZT,  (Ils  dcBcIa  et  pclit-fils  de  Benjamio. 

i  Par.  VII,  7. 
OZI,  [benjamile]  Gif  de  Mochorî,  et  pèro 

d'Ela.  I  Par.  IX,  8.  | 

*  OZI,  père  de  Phatcl,  prêtre.  Neh.  III,  25. 

*  OZIA,  un  des  braves  de  David  ;  il  était 
d'Aslaruth.  I  Par.  XI,  '*'*. 

'  OZIA,  père  do  Jonathan,  qui  était  an  des 
niinj&trcs  ou  des  receveurs  des  finances  sout 
David.  I  Par.  XXVil,  25. 

'OZIA,  rubénile,  un  des  ancêtres  de  Judith. 
Judith  Vlll,  l. 

OZIAS,  ou  AzARiAS,  roi  de  Juda,  fils  d'A- 
masias,  commença  à  régner  étant  âgé  de 
seizQ  ans,  cl  régna  cintiuanlc-deux  <ins  à 
Jérusalem  (a].  Sa  mère  s'appelait  Jéchelja. 
il  fil  le  bien  devant  le  Seigneur;  il  ne  dé- 
truisit pas  néanmoins  les  hauts  lieux  ,  et  Je 
peuple  continuait  à  j  aller  sacrifier  contre  la 
défense  du  Seigneur.  Ce  prince  est  appelé 
Oxias  dans  les  Paralipumènes  {b}.  C'est  lui 
qui,  ayant  entrepris  de  vouloir  oiïrir  l'en- 
cens dans  le  temple,  ce  qui  était  une  fonc- 
tion réservée  aux  prêtres  ,  fui  Irappé  de  lè- 
pre (c) ,  et  demeura  hors  de  la  vilte,  cl  sé- 
paré des  autres  hiiimnics  jusqu'à  sa  mort. 
Pendant  cel  intervalle,  Jonathan  soo  lils  gou- 
vernail le  royaume. 

Josèphc  (  d  )  dit  que  dans  cctie  occasion  on 
sentit  un  grand  tremblement  de  terre,  et  que, 
le  temple  s'étant  ouvert  par  le  haut,  un 
rayon  de  lumière  ayant  frappé  le  front  du 
roi,  il  parut  aussitôt  chargé  de  lèpre.  Le 
Iremblcnicnt  de  terre  fut  si  violent,  qu'il  dé- 
tacha la  moitié  de  la  montagne  qui  est  à 
l'occident  de  Jérusak-m  ;  cl  Ta  terre,  ayant 
roulé  l'étendue  de  quatre  stades,  ou  cinq 
cents  pas,  ne  s'arrêta  que  par  la  rencontre 
de  la  munlagne  qui  est  à  l'orient  de  la  ville, 
ferma  le  grand  chemin,  et  couvrit  les  jardins 
du  rui.  C'est  ce  que  Jusèphe  iijoute  a  l'his- 
toire racontée  dans  tes  Faralipomèncs.  Ou 
sait  qu'il  arriva  sous  Ozias  un  très-grand 
trembiemcnl  de  terre.  Amos  («)  et  Zacharic 
en  font  mention  (/),  les  Kois  et  tes  Paralipo- 
mènes  en  parlent  expressément  ;  mais  il  n'est 
pas  certain  qu'il  soil  arrivé  en  même  temps 
qu'Oiias  entreprit  d'offrir  l'encens. 

Les  commencements  d'Ozias  furent  Irès- 
hearcux.  Il  remporta  de  grands  avantages 
sur  les  l'hilistins,  les  Ammonites  et  les  Ara- 
bes {g).  Il  Gl  augmenter  les  fortifications  de 
Jèrasàlem,  et  il  cnlretinl  toujours  une  ar- 
mée de  trois  cent  sept  mille  cinq  cents  hom- 
mes ;  et  il  eut  de  grands  arsenaux  bien  four- 
nis de  toutes  sortes  d'armes,  tant  pour  atta- 
quer que  pour  se  défendre.  [  Voyez  une 
dinertation  turla  poliorcéliqtie  def  Ûébreux, 
parmi  les  pièces  préliminaires  du  premier 
volume.]  Comme  il  aimait  fort  l'agriculture, 
il  avait  grand  nombre  de  laboureurs  dans  les 

iIVa«j.  XV,  1.2,  5,  rtc. 
Urar.  xi«i,  lis,  17  H%eii. 

Ad  du  monde  Siil,  afuil  J^ut- Christ  779,  SYaui 
rère  vuig.  785. 
Id)  Joifi'h.  Àntiq.  l.  M,  t.  ii 
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plaines,  de  vignerons  dans  lei  moolagi 
de  bergers  dans  les  vallons,  il  motin 
du  monde  3-2'i6 ,  avant  Jésus-Chrif 
avant  l'ère  vulgaire  759.  Il  ne  fui 
terré  dans  les  tombeaux  des  rois,  part 
était  lépreux,  mais  seulement  dans  le 
où  étaient  ces  tombeaux. 

OZIAS,   nis  d'Driel,  et  père  de  Sa^ 
tribu   de   Lévi,  et  de  la  famille  de 
Par.  VI,  2i. 

OZIAS,  fils  de  Micha,  de  la  tribv 
méon.  Il  était  te  premier  de  la  villa i^ 
thiulie,  lorsque  Uolopherne  l'assiège^ 
soutint  vigoureusement  le  siège  C4 
général  ,  4>i  reçut  dans  sa  maison  . 
qui  avait  été  chassé  du  camp  des  As« 
Ozias  voyant  Bélhulic  réduite  à  l'ex 
faute  d'eau,  et  le  peuple  s'él.-.nt  mulii 
Ire  lui  et  l'accusant  du  malheur  aa 
étaient  exposés  ,  il  promit  de  rendra 
dans  cinq  jours,  si  Dieu  ne  leur 
point  de  secours.  Judith,  étant  in 
cette  résolution,  envoya  quérir 

principaux  de  la  ville,  leur  fil  u 

montrance  sur  ce  qu'ils  semblaient  pi 
au  Seigneur  le  temps  auquel  il  devait 
courir,  les  aninia  à  la  patience;  cl 
découvrir  son  dessein  ,  elle  leur  di( 
sortirait  pendant  la  nuit,  et  qu'ils  I 
aassent  aller,  sans  s'informer  de  ce 
allait  faire.  Ozias  donc  se  trouva  i  I 
de  la  ville,  il  ouvrit  à  Judith,  et  en  atî 
son  retour  et  le  succès  de  son  entrepri 
demeura  dans  la  ville,  priant  avec  le 
qu'il  ptiil  au  Seigneur  do  les  délivrer 
prières  furent  cxaucéesT  Holopheroe 
à  mort  par  Judith,  Béthulie  délivrée.  ( 
mée des  Assyriens  disiipée.  Voy.  Rvuoi 
Gt  Jdoitu. 

'OZIAS,  prêtre  qui,  dnns  la  ca{ 
épousa  une  idoldlre,  et  qui, au  retour, 
voya.  Esdr.  X,  21. 

ÔZIAD,  fils  [descendant]  de  Mérari, 
I  Par.  XXIV,  26. 

OZllvL,   Gh    de  Caath.  lévite,  cImT 
faoïillc  des  Oziéliles,    Num.  III.  19, 
IPar.  VI,  2,  18,  elaiilear». 

*  OZIEL,  siméonite  considérable.  I 
IV,  *2. 

'  OZIEL,  Iroisième  Gis  de  Béh,  q 
l'alné  de  Benjamin.  I  Par.  VU,  7. 

'OZIEL,  lévite  musicien,  soos  . 
Par.  XV,  20.  Il  est  nommé  Jasiet,  v 

'  OZIELf  ou  AzARÊBL.  Voyes  AxAfe 

•  OZIEL,  lévite  musicien, descendant 
Ihun  ,  vivait  au  temps  d  Ezéchias.  U 
XXIX,  u. 

OZNl.  Gis  de  Gad,  chef  de  la 
Ozn.l.s.  Num.  XXVI,  16.  ^ 

OZItlËL,  Gis  de  Jésimolb.I  Par.  XXf 

(0  Znch.  »i»,  5. 

(ifl  II  Pur.  XXVI,  4,  5.  6,  etc. 
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\i  d'Ofodes,  roi  des  Parihci, 
6  en  Sjrio  à  id  tête  d'uorc  puis- 
ée, alla  assiéger  Cassi  us  dans  An- 
tis  Cassius  s'y  défendit  si  bien,  que 
obligé  de  lever  le  siège  (a).  11  alla 
ui  d'Anticonin,  qui  n'en  kai(  pas 
t  les  Pannes  cnlendaieni  si  |>eu  à 
îs  places,  qu'ils  échouârent  encore 
,  et  furenl  obligés  de  se  retirer  {b). 
ur  dressa  une  embuscade,  dans  la- 
donnèrent ,  et  furenl  cnlièrement 
reste  repassa  l'Eupbrate. 
repassa  de  nouveau  FEnphrato 
mrl  de  Jules  César  avec  Labiénus, 
tlé  envoyé  (c)  par  BruluselCas- 
our  du  roi  des  Parlhes,  pour  y  do- 
I  secours.  Après  Li  défaite  du  ces 
>  des  conjurés,  Labiénus  demeura 
irlhes  jusqu'à  ce  que  les  Aradicns, 
réniens  et  les  tyrans ,  ou  peliU 
rie,  les  iuvitèrent  do  venir  à  leur 
mire  les  exacleurs  qui  tes  oppri- 
*acore  avec  ses  troupes  réduisit 
'fie  et  la  Phénicic  ;  m;tis  il  lui  fut 
)  d'emporter  la  ville  de  Tyr,  où  les 
l'armée  romaine  s'éraienl  ji-lés. 
voir  pris  Sidun  et  Plolémaïdc  (d), 
uo  détachcinenl  en  Judée,  avccor- 
ellre  sur  lo  trône  Anligono,  fils 
,Ie;  ce  parti  était  commande  par 
écbanson,  nommé  Parore  comme 
)oe  avait  promis  aux  Paribcs  mille 
cinq  cents  femmes  juives;  cl  ayant 
Qclqncs  troupes,  soulcnuesdccellcs 
squi  le  suivaient,  il  entra  en  Judée, 
premiers  qui  se  prèscnlôrcnl,  et  les 
.  jusqu'à  Jérusalem  ;  il  entra  dans 
se  retrancha  dans  lie  temple.  Hé- 
*hasael,  qui  soutenaient  le  parti 
se  saisirent  du  palais, 
delà  Pentecôte  étant  arrivée,  les 
is  ,  pour  prévenir  le  désordre  que 
de  des  étrangers,  venus  de  toute 
lit  pu  causer,  songèrent  à  s'accorn> 
kOligonc  proposa  à  Hérodn  et  à 
le  prendre  pour  arbitre  Piicore, 
anson,  qui  était  campé  près  de  la 
m  l'accepta.  Il  entra  dans  Jérusa- 
ies  troupes,  persuada  à  Hircan  el 
de  se  rendre  auprès  de  Darzaphar- 
{ouvernait  la  Syrie  au  nom  des 
lans  l'câpérance  d'obtenir  les  règle» 
plus  avantageux  pour  la  province. 
dirent.  Pacurc  les  j  cscorln,  puis 
érusalem. 

!   Bnrzapbaraoz  crut  quo  Pacoro 
é  à  Jérusalem,  il  se  saisit  de  Pba- 

wi.  t.  XL. 

monde  5319.  i»jntJésun- Christ  31. 
lu  t.  XLVII',  Àpptnn.  in  Parthis. 
.  Àtutq.  l.  IIV,  e.  luv,  xiv.  Au  du  monde 
ètlu-Uiri.Nl  36 
Àittùj.  lib.  IIY,  cap.  txva.  Dio.  Cai$.  lit>. 

monde  S905,  av«ul  J&>ufc-Clirlsl  35. 


sacl  et  d'Hircan  ,  el  les  mit  dans  les  fers, 
Pacore  avait  ordre  d'en  faire  autant  d'Héro- 
dc;  mais  celui-ci,  ayant  eu  vcnl  de  son  des- 
sein, se  sauva  à  Massada.  Les  Parlhcs  pillè- 
rent Jérusalem,  mirent  Antigonc  sur  le  trône, 
et  lui  livrèrent  Phasacl  el  Hircan  enchaînés. 
Phasael  se  donna  la  mort ,  et  Antigone  fit 
couper  les  oreilles  à  Hircan,  pour  le  rendre 
par  là  incapable  d'exercer  les  fondions  do 
la  grande  sacrificature;  après  cela  il  te  livra 
aux  Parihes,  pour  l'emmener  au  delà  de 
l'Euphratc. 

LesParthcs  no  conservèrent  pas  longtemps 
l'empire  de  la  Syrie.  Ventidjus,  général  des 
troupes  romaines,  ayant  battu  leurs  armées, 
obligea  Pacore  de  repasser  l'Euphrate  {<•). 
L'année  saivanle  l'acorc  ayanl  remis  sur  pied 
une  grand<;  armée,  se  rendit  de  nouveau  en 
Syrie  {f]^  mais  il  j  fut  défait,  cl  mis  à  mori 
par  Venlidius. 

PACTE,  accord,  convention ,  alliance.  Les 
Hébreux  so  servent  du  mol  berith,  pour  si- 
gnifier un  pacte,  une  alliance  ;  el  comme  les 
Scplanle  ont  souvent  traduit  brrith  par  dtn- 
f/t^C(^,  testament  (  o  ),  on  trouve  souvent  dand 
le  texte  latin  do  I  Ecriture  assez  indiiïérem^ 
ment  les  termes  d'alliance,  de  pacte  et  de 
leslamcnt. Nous  disons  ordinairement  l'arche 
du  Testamonl,  lo  Nouveau  Testament,  l'An- 
cien Tcst.imcnl,  au  lieu  de  l'Arche  d'Alliance, 
de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  Alliance.  Il  en 
est  de  même  du  terme  pacte.  On  l'emplolo 
pour  marquer  l'alliance  que  le  Seigneur  a 
faite  rivec  son  peuple  ,  avec  Abraham  ,  arec 
tous  les  diescendants  de  Noé.  On  te  prend  aussi 
pour  marquer  les  commandements  que  Dieu 
a  (ails  à  son  peuple  :  Si  veut  obtervez  mon 
parte,  vous  serez  mon  peuple  choisi  et  parti' 
culier  [h). 

PAIN.  Dans  le  style  de  l'Ecriture,  le  pain 
se  prend  pour  toute  sorte  de  nourriture  (i): 
Vous  mangeres  votre  pain  à  la  sueur  de  voira 
visage.  Je  vous  servirai  un  peu  de  pain,  dil 
Abraham  à  ses  hôtes  (j).  Si  Dieu  me  dunne 
du  pain  pour  vivre,  dit  Jacob,  en  faisant  son 
vœu  à  Uélhel  (A).  Faites-le  venir,  afin  qu'il 
mange  du  pain,  inviloz-le  à  venir  mrtii^er 
avec  nous  ,  etc.  (m).  La  manne  csl  nomméo 
un  pain  descendu  du  ciel  (i)  ;  Dieu  dit  en  la 
donnant,  qu'il  nourrit  son  peuple  de  paio, 
qu'il  leur  donne  du  pain  en  ahondaace ,  etc. 

Les  anciens  Hébreux  avaient  plusieurs 
manières  de  cuire  le  pain.  Souvent  ils  le  cui- 
saient sous  ta  cendre.  Abraham  sert  aux  trois 
anges  qu'il  reçut  dans  sa  lente ,  des  pains 
cutis  sûus  la  cendre  (n)  ;  l'hébreu  huggoth  si- 
gnïGo  des   pains  ou  gâteaux   minces  de  U 

(<;)  T\i~Q^  AwH^.  TeHamcnHim,  fmiiu,  pactvnu 

{h)  SxeH.  ni,  5. 

(i|  Gènes,  ui,  Itf. 

ij)  Cène*.  xMii.S. 

{k)r.etiM.  xxMir,  tO. 

(  i)  Exod.  H,  10. 

(ni)KxMl.  XVI,  15. 

(il)  Gavs.  xwn.  S.  Heli.  TTUy  Uugaolk.  70   irw-fW«. 


forme  i  peu  près  de  nos  galettes,  que  l'on 
cuit  sntis  la  cendre,  ou  sur  dei  platines 
échaufTécs,  ou  dans  des  tourtières,  ou  dans 
ics  pierres  faites  exprès  et  échaufTécs.  Les 
Hébreux  (a),  à  leur  sortie  de  t'I^gyple,  firent 
de  ces  pains  sans  levain  pour  leur  voyage. 
Elle  dans  sa  fuite  trouve  à  son  chovet  du 
pain  cuit  sous  la  crndto,  l'I  un  vase  dVau  (&S 
Le  titl^iite  Elic  dit  à  la  veuve  de  Sarepla  (r) 
de  lui  faire  un  pelil  pain  cuit  sous  la  cendre. 
I<e  texte  hébreu  dans  le  Iruisii^ine  livre  dos 
Rois,  XIX,  G,  les  appelle  huggoth ,  des  char- 
bons ,  et  le  prophète  Oitée  [d]  compare 
Ii|ihraïin  à  ces  huygolh,  qu'on  n'a  pas  re- 
tournés, qui  ne  sont  cuiis  que  d'un  côté.  Bus- 
bèquc  (#)  dit  qu'en  Bulgarie  ces  sortes  de 
pains  sont  encore  communs.  On  les  j  nomme 
hugacn  :  aussitôt  qu'où  voit  arriver  un  liôte, 
les  femmes  font  prumplemcnt  de  ces  pains 
sans  levain,  cuits  souii  la  cendre,  que  l'on 
vend  aux  étrangers  ;  car  en  ce  pays-là  il 
n'y  a  point  de  boulangers. 

Les  Arabes  [f]  et  les  autres  peuples  d'O- 
rient où  le  bois  est  rare,  cuisent  souvent 
leurs  pains  entre  deux  brasiers  du  fleiite  de 
vache  allumée,  qui  brûlo  d'un  feu  lent ,  et. 
cuit  le  pain  tout  à  loisir.  La  mie  de  ce  pain 
rst  furl  bonne,  quand  on  la  mange  le  jour 
mémo;  mais  lu  croûte  est  noire  i>l  brû- 
lée, et  consL-rve  une  odeur  de  ce  qui  a  servi 
à  la  cuire.  Cela  peut  servira  expliquer  un 
passage  d'Ezéchiel  (g)  qui  choque  cxtréme- 
inent  la  plupart  des  auteurs.  Le  Seigneur 
commande  à  ce  prophéln  de  faire  uue  [lâtc 
composée  de  froment,  d'orge,  de  fèves,  de 
lenlilles,  de  millcl  et  de  vesce,  d'en  f^iire  un 
pain  cuit  sous  la  cendre-,  et  de  le  couvrir  avec 
des  excréments  humains  aux  yeux  do  tout 
le  peuple.  Le  prophète  ayant  témuîgué  au 
Si'igucur  une  extrême  répugnance  à  cela. 
Dieu  lui  permit  de  le  couvrir  d'excrémuiits 
de  bœufs,  au  lieu  d'excréments  d'hommes. 
Il  ne  l'ciut  pas  s'imaginer  que  Dieu  voulut 
faire  m.mger  des  excréments  d'hommes  au 
projihùlc;  mais  seulement  il  lui  avait  com- 
mandé de  cuire  sou  pain  sous  de  pareils  ex- 
créments. Knsuilu  il  lui  permit  de  le  faire 
cuire  suus  de  la  fiente  de  vaches,  comme  le 
fout  les  Arabes  (1). 

I..es  Hébreux  et  les  autres  Orientaux  ont 
encore  à  présent  une  espèce  do  four,  nommé 
tiinnour  {h  ,  qui  e!»t  comuie  uiu;  griiiide  cru- 
che de  grés  ,  ouverte  par  le  haut,  dans  la- 

!o)  Pjoa.  ïii,  59. 
H  lit  Rcg.ut.O. 
ci  lit  Reg.  XTti,  13. 
"/lOi*.  vu,  8. 

ie)  Htutteq  Coiiflitruiiiovol-  p.  S6. 
f I  D'Arvipux,  Coutumes  i/f*  Araba,c.  %iï. 
igi  ttec/i.iv,  9, 1«»,  il,  M,  fi. 
I  s)  D'Arvieux,  Coutiimet  det  Arabet,  c.  xiv.  U'UerbeIri, 
DiU  Orient,  p.  676  • 

(i)  Exod.  m,  8,  9. 

SliVwji.  xr,20. 
)  Hieroaum.  in  e.ttv  Exorf. 
(0  fitUa  dt  Pnnn  tacerd 

{m\  Lion  de  Mu-iéue,  Céri  oiûes  det  Juift,  pan.  ii 
e.  II. 

<i)  M.  de  L9iu»riine,daiisK)n  voyage  rnPaleiiine,  avait 
puur  cuiiiaicr  u»  lioinrnn  du  y>js  ,  Uotil  il  p»rt<>  en  ce* 
tenues  ;  <  Son  LjIutii  en  cuisinp  consiste  i  f»ire  du  Fen  vn 
|4via  diainjt  avec  ilu»  arbumcs  épiucux  ou  dd  la  llcuie  «la 
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quelle  ils  font  du  feu;  lorsqu'elle  est  bi<a 
échauffée,  ils  détrempent  do  la  farint  é^% 
de  l'eau,  comme  nous   faisons  pourCiir*^ 
la  colle  à  châssis  ;  ils  appliquent   rei!r     ' 
avec  le  creux  de  la  main  au  débuts 
cruche;  elle  s'y  cuil  dans  un  instant,  et  Vt  - 
midité  en  étant  desséchée,  elle   se  délad 
mince   et   déliée   comme   nos    gaufre».  Lr< 
Orientaux  tiennent   que  le  four  d'Eve  iu.< 
de  cette  sorte,  qu'il  fut  laissé  à  Noé  ;  n  (jg 
de  l'eiiu  bouillante  qui  en  sortit  se  fil  i«  itt, 
luge.  Rêveries.  "" 

Une  troisième  sorte  de  pam  usit' 1 

Orientaux  est  celle  qui  st*  cui 
grande  cruche  à  demi  pleine  de  ccruius 
tits  cailloux  blancs  et  luisants,  sur  l«t^ii)« 
ils  jctient  la  pâte  étendue  en  forme  d*  p- 
lettcs.  Le  pain  est  blanc  cl  de  bonne  odnr, 
mais  il  n'est  bon  que  le  jour  qu'on  le  ftf , 
à  moins  qu'on  n'y  mêle  du  levain  pomk 
conserver  plus  longtemps.  Celte  nian 
la  plus  ordinaire  dans  la  Palestioe  (â;. 

Durant  toute  l'octave  de  Pâques  les 
breux  n'usent  que  de  pain  axyme  ,  c'eil' 
dire  ,  tans  levain,  en  mémoire  de  ce  «fo'at 
temps  de  leur  sortie  d'Egypte  ils  n 
pas  le  loisir  de  cuire  du  pain  levé: 
étant  sortis  en  précipitation,  ils  se  coalcMè» 
rent  de  cuire  des  pains  san<  levaio  «(s««t 
la  cendre  (i).  C'est  ce  qu'ils  pralrqaealn- 
core  aujourd'hui  avec  une  oxacliluda  scru- 
puleuse. Voyez  l'article  Aztuk. 

Moïse  avait  ordonne  U)iiux  Israélites, 

3u'ils  .«eraient  arrivés  dans  la  terr<t  pro 
'offrir  au  Seigneur  ungéleau  de  teurtpdi' 
forme  de  prémices,  dans  la  suite  de  tomes  It 
races.   Ces  piémices  do  pains,  ou  de 
se  donnaient  au  prétro  ou  au  lévite 
nicuruil  dans  le  lieu  où  l'on  cuisait  le 
et  s'il  n'y  avait  ni  prêtre  ni  lévite,  on  ]•> 
dans  le  feu  ou  dans  lu  fuur  celte  partie  de 
destinée  au  Seigneur,  ou  à  sou  minislrr 
quantité  de  paiu  qu'on  donnait  nour  les 
mices  n'était   pas  fixée  par  la  loi  ;  mais 
coutume  et  La  tradition  l'avaient  déieimi 
dit  saint  Jérôme  (A),  entre   la   qunrani 
partie  de  la  masse  pour  le  plus,  et  h  suiv 
tiéme  pour  le  moins.  Phiton  (/)  tcma 
que  l'un  séparait  quelque  chose  pour  le 
Ire  autant  de  fuis  qu'on  pétrissait  ;  mat» 
dil  pas  à  quoi  ccU  montait. 

Léon  do  Modène  (m)  dit  que  l'a 

chamrsii  dfsséohôe;  ^  suspi'ihlre  un»  maruiiir  d 
sur  ilinH  l>&ionjqiii  seeroisfnl  à  leur  •  > 

tmintiir  du  m  et  des  pon1<»l«  ou  des  n 
diiis  ciillf  niaroiiie.  netiauHc  a«t«i  Ui  a  wdii'yi 
dans  lit  Toycr,  tl  qii:'iid  ils  koiil  prr*.{ua  r«a%e«,  B I 
duil  d'orie  j-'itc  di*  rarine  d'orgi-  qq'rl  a  pèu^e.  41  ^* 
DûcrepaiD.  >  rotfagee»tOrieiii,  loiu.  1,  )«g.  tW 
(3)  (  Li  luiniièrtt  dunt  on  lall  le  paiu  cbrx  Ici 
en  II  tn£(ne  qu'au  l«inps  det  paU'iardMS  da  la  Mi» 
TU  le»  reiirnies  dp  Nébé  rnfenncr  la  (Aie  dans  imi 
de  vistta  qu'elles  recoovTiixiil  de  caoarci  kfttB' 
un  Tour;  c'eiL  cKantcmenl  du  pain  cuil  cooa  taM 
û'imH  le  [lain  qoe  Sar*  offrit  3ut  iraia  aa9aai(Mi 
turja  culliue  de  Maraliré.  J'ai  remarMé aeas I ^^ 
[uios  clivi.les  Arattps,  le  (>aio  rond  cuit  wh  4f%4ètHit> 
va»es(tunt  je  viL-usdo  («rier  ,  ei  lafwiaM 
frè|>ps;  pour  foire  cuire  c«  d^rnir-r  j«ia  , 
I  iMi6ri>>iir  du  (uur   »  H    ¥iirtfn.'iài,Co 
tcllj.  ciiui,  lom.  V,  (latt-  Hi- 
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>ées  Juif;!  e$(  que  quand  le  pain  est  pé- 
qa'on  a  fait  un  inurceau  de  pât«  gros 
iraiile  u^ufs  ,  on  en  prcndi  une  pelile 
|i'«loi»t  o«  r»it  un  gâteau  qui  lient  Hpu 
^niices  ordonnées  par  In  toi.  Oii  avait 
Itamé  de  donner  ce  gâleau  au  sacritica- 
Ibai»  A  présent  on  U*  jolie  au  feu,  où  on 
le  brûler  enlièrcntenl.  Cesl  tiii  des  trois 
^les  qui  doivent  être  ohscrvë'i  par  les 
"18,  i>arce  que  ce  sont  elles  qui  font  or- 
«mAot  lo  pain.  Voici  la  prière  qu'elles 
n  réciter  en  jetirnl  nti  Umr  ou  d.ms  le 
Ite  pelilc  porlion  de  pâte,  Soyet  béni, 
'»r  notre  bifu,  roi  du  rrunile,  (fui  noxu 
meliftét  par  vos  préerjiles,  et  qui  nous 
tmmaniié  de  séparer  un  ydteau  de  no  - 

D«  PROPOsiTioi»,  ou,  suivant  le  texte 

pfîins  det  faces  :  c'était  dos  pains 

Trait  Â  Dieu  touH  les  samedis  sur  la 

Tor  posée  dans  le  Saint  (n).  Les  Hé- 

assurent  que  ces  pains   étaient  car- 

I  A  qn<'ilre  faces,  et  couvcrls  de  feuilles 

fis  étaient  au  nunibie  do  douzt;,  en  mé- 
des  douze  tribus  d'Israël,  au  nom  des- 
:iis  étaient  offerts.  CEiaque  p.-iin  était 
6  de  deux  nssarona  do  ^irinc;  l<'8 
Ittssaruns  font  environ  six  ptnics.  Ces 
étaient  sans  levain;  on  les  présentait 
liauds  chaque  jour  de  sabbat,  et  on 
pn  méniG  temps  les  vieux,  qui  devaient 
bangés  par  les  prêtres  seuls.  Culte  of- 
k  était  accompagnée  de  sel  cl  d'ciiceus, 
pne  de  vin,  selon  quelques  commenta- 
I  l'Ecriture  n'exprime  que  le  seJ  et  ren- 
nais on  présume  qu'on  y  ajoutait  le 
rrce  qu'il  ne  manquait  p.is  dans  les 
sacrilires  cl  ufTrundes.  On  croit  que 
bins  étaient  poses  l'un  sur  l'autre  en 
toiles  de  six  ciiacunc  ;  et  qu'entre  clia^ 
jbiii  il  y  avait  deux  lames  d'or  repliées 
0ni  cercle  tout  le  long  de  k-ur  longueur, 

fonner  de  l'air  aux  pains,  et  empêcher 
ne  «e  nioi^issenl.  Ces  lames  d'or  rc- 
I  étaient  soutenues  à  leurs  cxtré-inités 
|H  fuUrclivites  d'or  qui  posaient  à  lerre. 
M  avons  rctnarqué  que  ces  pains  de 
Kiliou  ne  se  mangeaient  que  par  les 
hi  seuls.  Toutefois  David  en  ayant  reçu 
fAnd  préire  .\chimélcch ,  en  mangea 
Icrupule  dans  la  nécessité  (b),  et  nuire 
mr  se  sert  de  cet  exemple  pour  jusliiier 
^(res  qui  mangt^aient  des  épis,  cl  qui 

Essaient  le  jour  du  sabbat.  Le  prêtre 
:lecii  appelé  luicos  ptincs,  ceux  dont  il 
Irmis  à  tout  le  monde  de  manger,  et  }>a- 
■ic<oj,  ceux  dont  il  n'y  a  que  les  prêtres 
pngeot. 

M  avons  parlé  sous  l'arlicle  Ofpran- 
|rs  (ItfTercntes  sortes  de  pain  que  l'on 
I  dans  le  temple,  tant  avec  les  sacrifi- 
ce dans  les  olTraudes  de  farioe«,  de  gà- 

I.  s  IV.  30. 

Pf.  iti,3.  t.  IfaU/i  m,  i. 
liTii,  3i.  Hwn.  VI,  15. 
t.  ixii,  K. 

th  1».  10;  «.  t». 
>rv.  1S. 
»t.  ut,  I. 
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teaax,  de  pain»,  de  grains,  etc.  11  paraît  par 


plus  d'un  endroit  de  l'Ecriture,  qu'il  y  avait 
toujours  pri>s  de  l'julel  un  panier  plein  do 
pains  {cj,  pour  être  oCferts  avec  les  «acrjûces 
urdinaires.  Punes  qui  lunt  in  canialro;  et  ca^ 
nistrum  panum  axijmorum. 

Âloïsc  défend  aux  prêtres  (d)  dt  recevoir 
des  ptiins  de  la  main  d'un  étranger,  m  quel^ 
que  autre  chose  qu'il  voudra  donner,  parc6 
que  foui  ces  dons  sont  corrompus.  On  est 
parlagô  sur  le  sens  de  celle  loi.  Quelques- 
uns,  comme  Tostat,  Cajelan  et  autres,  pré- 
tendent quL<  sous  le  nom  de  pain  un  doit  en- 
tendre toutes  sortes  d'offrandes  cl  de  sacrifi- 
ces, p.ircc  que,  dans  l'Ecriture,  les  victimci 
qu'on  immule,  sont  quelquefois  nommées  lu 
pain  de  Dieu.  D'autres  ,  que  Dieu  dclend  de 
recevoir  immédiatement  de  la  main  des  peu- 
ples infidèles  aucunes  hosties  ni  aucune  of- 
frande réelle;  mais  seulement  de  l'argent 
pour  en  acheter  des  victimes  ou  des  offran- 
des. D'uulres  enfin  l'cxpliqueul  littcratemenl 
des  offrandes  de  farine,  de  pain,  de  gâteaux; 
on  n'en  dev;iit  point  recevoir  dans  lu  temple 
de  la  main  d'un  infidèle  uu  d'un  jdulâlro. 

Dieu  menrico  de  briser  le  bâion  do  pain  (e), 
baculum  panis  (/),  ou  virgam  panis  {g},  uu 
robur  puni»  {hj,  ou  ftrmamenlum  panit{i)i 
c'c:!l-à-dire,  d'envoyer  dans  Israël  le  fléau  da 
famine,  ou  de  faire  que  le  pain  qu'ils 
prendraient  ne  les  sustentât  pas ,  de  leur 
envoyer  une  faim  canine  et  ini^aliable. 

Manger ,  dévorer  qucltju'un  comme  U 
pain  (j),  c'esl-à-dire,  le  dévorer,  le  detruiiu 
sans  résistance,  sans  scrupule,  s'en  faire  un 
jeu,  un  tliverlissemenl.  youez  Psalui.  XUL 
i;  LU,  5. 

L'homme  ne  se  nourrit  pas  seulement  de 
pnin,  mais  de  toute  parole  qui  procède  de  lu 
houche  de  Dieu  {li).  C'est-à-dire,  Dieu  peut 
nous  sustenter  nun-sculcnieiit  avec^lu  pain 
et  de  la  nourriture  ordinaire,  mais  aus»i 
avec  toute  aulre  chose  s'il  juge  à  pro- 
pos du  lui  donner  uno  vertu  nourrissante. 
Ainsi  il  a  nniurt  i  les  Israélilcs  dans  le  désert 
avec  la  manne;  il  a  nourri  cinq  mille  hom- 
mes avec  cinq  pains  distribués  par  les  mains 
de  Jésus-t^hrisl  et  de  ses  apôtres.  Verbum  est 
mis  pour  chose.  Dans  le  toxie  hébreu  du  Deu< 
léronome  ,  on  ne  til  pas  vtrbo  ,  mais  seule- 
ment, tn  omni  quod  procedit  de  ore  Dei. 

Le  vkirt  ET  l'eau  sont  mis  pour  toulu  nour 
riturc.  .\insi  on  dit  que  Moïse  demeura  qua- 
rante jours  sur  la  montagne  de  Sinaï,  sans 
manger  du  paiu,  ni  sans  boire  d'eau  (/). 
Dieu  se  plaint  des  Ammonites  cl  des  Muabi- 
tes,  qui  ne  sont  pas  venus  au-devant  des  Is- 
raélites avec  du  pain  cl  de  l'eau  (m)  ;  et  Nabal 
fait  dire  à  David  (n)  :  Je  prendrai  mon  pain 
et  mon  tau,  et  je  les  donnerai  àdes  i/ens  qus  ja 
ne  connais  pas.  Abdias,  intendant  du  roi 
Achab  {o)t  nourrit  cent  prophètes  du   8fi. 


!ii 


ti  Pialtn.  civ,  16. 
,i)NMm.  iiv,  9. 
k)  Dent  vui,  S. 
in  ll'id.ix.^.M. 
\m\  Ihid.  jxiii,  i. 
Mt  Rcg.  XIV,  41. 
(0)  lit  keg.  x*iu,  1^. 
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f  n«ur  de  pain  vl  il'eau.  Le  couimencenienl 
de  la  vie  df  rhomuie  est  le  pain  el  r«*au. 
£ccU.  XXIX, -28. 

Lk  pain  db  tribdlation  kt  l'ead  d'an- 
ooissB  da  troisième  dr»  Rois  (a)  sont  \n  mémo 
chose  qu'un  peu  de  pain  et  un  peu  d'eau  ,  du 
second  livre  des  Paralipoiiiènes  (b).  Uate  me- 
nace les  Juifs  de  la  culère  de  Dieu  ,  et  dit 
qu'il  leur  donnera  si  peu  de  pain  cl  d'e<iu 
qu'ils  n'en  aurunl  pas  pour  i>e  rassasier  (c]  : 
habit  vobii  DominuM  panem  arctum  et  aquam 
brtvem. 

Comme  tes  Hébreux  Taisaient  ordinaire- 
ment leur  pain  fort  mince,  et  en  Tumie  do 
gaufres  ou  de  galettes,  ou  de  petits  gàlcaux» 
ils  ne  le  coupaient  pas  arec  te  couteau,  mais 
ils  le  rompaient,  d'où  rient  celle  expression 
si  ordinaire  dans  l'Ecritunv,  rompre  le  pain, 
pour  dire  manger,  se  mettre  à  table. 

On  remarque  aussi  que  ceux  qui  se  met- 
taient en  voyage,  pour  l'ordinaire  faisaient 
provision  de  pain,  parce  qu'alors  on  ne  trou- 
vait ni  Ijôielleries  ni  boulangers  dans  la  Pa- 
lestine, du  moins  ils  y  étaient  fort  rares.  Je- 
sns-CItrist  dit  à  ses  disciples  de  ne  se  pas 
mettre  en   peine  en  allaBt  en   voyage  pour 

firéclirr  l'Evangile,  de  prendre  du  pain  pour 
cur  provision  {d);  ils  en  avaient  toutefois 
ordinairement  à  la  suite  du  Sauveur,  et  un 
jour  ils  témoignèrent  beaucoup  d'inquiétude 
de  ce  qu'ils  avaient  oublié  d'en  emporter  (e), 
de  quui  Jésus  les  reprit  fortement.  Quid  ce- 
ailatis  intratot,  modicœ (idti,  quia  panet  non 
hubetit?  etc. 

Le  Psalmiste  parte  du  pain  des  larmes  : 
Fuerunt  miki  lacrymœ  mete  panet  die  ac  nù- 
ete  (/);  el  ailleurs  (y)  :  Vaut  vous  ratsasierex 
du  pnin  de  larmti.  Et  encore  :  Voum  qui  man- 
gez le  pain  de  douleur  (h).  On  comprend  bien 
que  tout  cela  marque  des  larmes,  une  dou- 
leur continnellle,  qui  fait  perdre  le  souvenir 
et  l'envie  de  bntre  et  de  manger. 

Le  pai!1  D'iupiÉTi  (i),  lb  fain  de  HEifsnTir- 
es  (j)  est  un  pain  acquis  par  le  crime,  par 
Li  tromperie,  par' le  mensonge.  Le  pain  de 
cftx  qui  tant  dont  tt  deuil  est  mis  dans 
Osée  IX,  k,  pour  un  pain  impur  et  souillé,  il 
y  m. a  qui  croient  que  ce  passage  de  Jéré^ 
mie  XI,  19,  Miltamus  lignum  in  panem  eju$  : 
Mettons  du  bois  dans  son  pain ,  signifie, 
e.iipoisonner  son  pain  en  y  mêlant  un  bois 
venimeux  ;  ou  jetons-lui  du  bois  sur  le  corps, 
accablons-le  de  coups  de  bâton.  L'Hébreu 
/fc/i«m,  qui  signifie  ordinairement  du  pain, 
se  met  aussi  quelquefois  pour  le  corps- 
fa]  m  neç.  x\\\,  f7. 

(t)  Il  Par.  ifiii.  56. 
(ej  ttai.  III,  2U. 
idïMmc.yx.^i. 

tjMatih.  Iv^8.6,7,  8. 

/)  ftaim.  \u,  4. 

'if\  Ptuim.  Lixii,  9. 

h)  Pialm  cirvi,  -t. 

i)  Prum-  IV,  17. 

i\  Prm.  XI,  17  ;  sxiu,  5- 

A)  Keele.  xi,  S. 

t)  Piotm,  cxxi,  6. 

m)Saft-  III,  S. 

H)  f  «li.  LX«I,  tt. 

t>)  £iif<:h.  xxiT.lS. 

[IJ  t  Si  le  Fils  de  Di»u  fi»  resté  dans  son  etunce  p«i- 
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Envoyez  votre  pain  lur  le»  eaux  qui  re». 
lent,  et  vou»  le  retrouverez  après  un  lon^ 
temps ,  dit  Salomon  [k)  ;  c'est-à-dire  à  U 
lettre  :  semez  votre  grain  sur  un  terrain  bits 
arrosé,  et  vous  ferez  une  récolte  aboodaair. 
ou  selon  le  sens  moral  :  Faites  des  aiuaters 
copieuses,  ne  refusez  votre  secours  â  per- 
sonne, et  vous  en  recevrez  ane  récoropenss 
pruporlinnnéeà  votre  libéralité  et  à  l'élem 
de  votre  charité. 

L'Eucharistie,  ou  le  sacrement  da  coi 
el  du  sang  de  Jésus-Christ  conleau  réel 
ment  el  substantiellement  sous  les  ap 
ces  du  pain  et  du  vin  (1)  est  lrès-»ôa« 
désigné  dans  le  Nouveau  Testament  sous 
nom  de  pain,  de  pain  de  vie,  de  pain  ri 
fiant,  de  pain  que  nous  rompons,  cl  la  sa 
communion  est  marquée  sous  le  nom 
fraction  de  pnin.  Le  mAmc  sacrement  est 
guré  par  la  manne,  ce  pain  céleste,  ce  pM 
des  aitge.« ,  ce  pain  qui  cunteuail  loules  sot- 
tes de  douceurs  et  de  délices. 

PAIX.  Ce  terme  s'emploie  en  difTérealei 
manières  dans  l'Ecriture.  Pour  l'ordiDai 
marque  la  paix  et  la  tranquillité  publia 
ou  particulière;  mais  souvent   anssi  il 
met  pour  la  prospérité,  le  bonheur  de  la  vie 
présente  :  Aller  en  paix,  mourir  en  paix.f 
bleu  vous  donne  la  paix  :  Que  la  paix 
dans  cette  maison.  Prier  pour  la  pais  ë* 
ville  (f),  c'est  lui  souhaiter  toute  tort* 
bonheur.  Tout  est-il  en  paix?  c'est-à-dii 
tout  va-t-il  bien?  Les  justes  dans  l'autre 
sont  dans   la  paix  (m)  ;  ils  jouissent  d' 

Eiarraite  tranquillité,  et  attendent  en  paix 
eur  heureux  changement.  Saint  Pdul  djns 
te  titre  de  ses  Epitres.  souhaite  d'ordinure 
la  grâce  et  la  paix  aux  fidèles  auxquels  il 
écrit  :  Gratta  vobis  et  pax.  Jésus-Chriit  rc- 
(ommandc  à  ses  disciples  de  cooserrer  U 
paix  entre  eux,  et  arec  tous  les  hoauMS. 
Dieu  promet  à  son  peuple  de  l'inonder  ooci 
me  d'un  Qeuvc  de  paix  (n},  et  de  faire  avrc 
lui  une  alliance  de  paix  (oj.  Ces  expresiiooi 
sont  assez  intelligibles. 

[  Jésus-Christ ,  prophétisé  par  Isale  (1\, 
6,  7)  est  appelé  le  Prince  de  la  paix;  le  pro- 
phète annonce  l'accroitsement  de  son  mfin 
et  dt  ta  paix  :  «  La  paix  du  Seigneur,  dil 
M.  Drach  [De  l'Harmonie,  etc.,  tom.  II ,  p*f. 
30,  note)  ;  celle  qu'il  a  donnée  à  tes  saiiu 
disciples,  en  leur  disant  :  Je  vous  dannc  ■« 
oatx  (Joan.,  XIV, 27);  celle  enGo  qu'il  rctesi 
a  l'impie  :  Il  n'y  a  point  de  paix  ptmr  kt 
impies  ,  dit  le  prophète  (  Ps.  XLVll,a)U 


oiiiive,  il  e^i  évident  qo«  laséparatiMi  que  le  | 
tiiisc  cuire  Dipii  et  l'lM>miiie,eùttaii4oars  exbté,| 
ne  [)«ut  T  avoir  d'uniou  eoire  la  pnreté  et  le  ata% ■■■ 
u»  réiiité  éterneUe  et  le  soag*  de  •pucvit.ttr.lt 
Veii>e,  ea  reirial  dans  la  tein  d'ooe  featOM  ,  a  4m0h  ■ 
riire  seaiblatiie  à  nous.  D'un  ctM ,  U  laache  II  SH  Nf« 
(4r  S.1  spiriiuallté;  de  l'autre  .  il  alunit  k  k  éÊattfÊt  em 
eflgie  humaine.  Il  deTienl  Uoocce  raiJftrMhMBHt ^0^ 
euire  l'eaTaai  coiipattie  et  le  i>^e  mi^értcortiieHS.  Ea  m 
cachant  tous  l'euiblènic  du  |iaio  (dans  le  aamtl  ^ 


rtiucliariwlr) ,  il  csl ,  poar  l'ccil  do  corps  ,  oaaÉllMai^ 
ùbk',  utndts  qu'il  reite  un  Ql>jet  ioteliectuel  pMT  rMIM 
y^me.  S'il  a  ctioiM  1:-  pain  pour  se  toiler ,  e*—  qw  jifc» 
ui<>ul  e«t  un  emliléiiie  oolileetpttrd«toHM(ritMr«dM*(^ 
lAAnu-aniAHo.  Génie  du  CàHHtm-,  pan.  I  ,  to.  ^ 
diaj».  lu. 


i.. 


liil  Seigneur.  La  première  ronditioii  de 
itp«ix  si  précieuse  esl  la  récunciliiiliun 
Mion  de  l'homme  avec  Dieu,  fruit  tli^  la 
•lion  du  Uédempteur.»  Quant  à  la  p.iit 
avait  régner  dan»  le  muuile  lors  de  la 
■nce  du  Messie.  Voyez  lu  mémn  auU'ur, 
i  ouvrage,  note  1^».  pag.  350-352  et  los 
kits  où  il  renvoie.  ] 

L;ETYllUS.  ancienne  Tyr.  Voyez  Tth. 
IALAIS  de  Salomon,  ou  Maison  de  boit 
V>nn.   Voyez  Libait. 

ÈESTINE.  Ce  nom  so  peut  prendre  dans 
ns  étendu  ou  dans   un  sens    limité. 
e$tine  prise  dans  un  sens  limité,  mar- 
É  pajs  des  Philistins  ou  des  Palestint ,' 
dupaient  celle  partie  de  la   lerre  pro- 
qui  s'étend  le  lungdo  la  Méditerranée,^ 
Gaie  au  midi  ,  jusque  vers  LydJa  au 
Irion.  Il  semble  que  les  Si'ptanle  ont 

tue  le  nom  hébreu  Phitifliim  signïTiait 
rangers,  puisque  ordiuairemcnt  ils  le 
!s«nt  par  Atlophijli  (a'^n'cSs.  Philistiim, 
iW),  qui  signifie  des  étrangers,  des 
les  d'une  autre  iribu. 
■nd  le  terme  do  Palettine  se  prend  dans 
tels  plus  étendu,  il  signifie  tout  lu  pays 
Éoaan,  totite  la  terre  promise,  lunl  en. 
r^u'au  delà  du  Jourdain  ;  quoii]u'assez 
(nt  on  la  restreigne  au  pajs  de  deçà  ce 
hen sorte  que,  dans  les  derniers  temps, 
lée  et  la  l'atestine  passaient  pour  une 
k  chose.  On  trouve  aussi  le  nom  de  Sy- 
matlina  donné  à  la  terre  promise  .  et 
Ibnprcnd  même  quelquefois  cette  prn- 
\  dans  la  Cœté-Syrie  ou  datis  la  S^rie 
kc.  Hérodote  [a]  esl  te  plus  ancien  ccri- 
ue  nous  connaissions,  qui  parle  de  la 
Palestine.  U  la  place  entre  la  Phénitie 
pte.  Voyez  Reland,  Palœstina H,  c. 
.  oyes  aussi  ce  que  nous  avons  dit  sur 

HJUDA. 

Ise  parle  de  la  Palestine  comme  du 
fur  et  du  plus  bc.iu  pays  du  monde, 
l  lerre  où  coulent  des  torrents  de  miel 
lait;  les  auteurs  profanes  en  parlent  à 
►rès  di»  même.  Ht'catée  (£»},  qui  avait  été 
ri  avec  Alexandre  le  Grand,  et  qui  écri- 
lous  le  premier  Ptolémée,  parle  do  ce 
*tommc  d'une  terre  Teriilc  el  irès-peu- 
t^ne  province  Irès-bunne  el  qui  porte 
I  sortes  de  fruits.  Pline  (c)  en  fait  une 
Iplion  h  peu  près  semblable;  il  dil  que 
bilt'iii  était  la  rilus  fuiucuse  des  villes, 
ulcmciit  de  la  Judée,  mais  même  de 
rient.  Il  décrit  le  cours  du  Jourdain 
celui  u'un  (leuvc  agréable  ;  il  parle 
geusement  du  lac  de  Génésareth,  du 
lie  iudei*.  do  ses  palitiiers.  Tacite  {d}, 
(kn  Marci-lliu  et  la  plupart  des  an- 
Lqui  ont  eu  occasion  du  faire  mention 
rPalesline,  en  ont  de  même  parié  avec 

pmabomélans  (#)  qui  devraient  l'avoir 


TodM.  l  Vil,  e.  L\%\n,  et  i.  II.  c,  vt. 
Wtu  ajmd  Joupli.  cmtra  Àppim.  p  lOtd. 
I.  V.  c  11»,  IV. 
fiieU-hiu  t.  XV,  rn. 
rHTliilot,  Bibltolh.  Orina.,  p,  556. 
|lf  ^^o.  I   XVI. 


mieux  conîiue  que  bien  d'autres,  en  parlent 
d\inc  manière  exagérée  à  la  vérité,  mais 
qui  prouve  son  extrême  ferlililé.  Ils  disent 
qu'outre  les  deux  villes  principales  dti  pays, 
qui  soiii  Elia  et  ^rtVia,  c'esl-à-dirp,  Jérusa^ 
lem  et  Jéricho,  il  y  avait  dans  celte  proviure 
mille  bourgades,  qui  avaient  chacune  de 
Irfîs-heaux  jiirdins  ;  que  les  raisins  y  étaient 
il  gros,  (|ue  cinq  hamtiics  pouvaient  à  peine 
tMi  porter  une  grapp**,  que  cinq  personnes 
pouvaient  demeurer  à  couvert  dans  l'écorce 
d'une  soute  grenade.  Que  ce  pays  était  ha- 
bité anciennement  par  des  géants  de  la  raro 
d'Amalech,  qui  étaient  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire. 

Malgré  tous  ces  témoignages  dos  ancion<, 
il  se  trouve  des  gens  qui  sont  incrédules  sur 
la  fécondité  de  la  lerre  sainte.  Les  voyageurs 
qui  y  vont  en  parlent  pour  la  plupart  d'uno 
manière  peu  avantageuse  (1).  Le  pays,  di- 
sent-ils, parait  sec  cl  stérile;  il  esl  peu  ar- 
rosé; il  y  a  peu  de  plaines  cultivées.  Stra- 
boQ  (/)  esl  un  des  anciens  qui  en  a  parlé 
avec  plus  de  uieprisj  il  dit  que  cille  pro- 
vince est  si  stérile,  qu'elle  no  fait  cnvii- â 
personne,  el  qu'on  n'eut  pas  besoin  de  rom- 
b^ltre  pour  la  conquérir,  que  Jérusalem  est 
située  dans  un  terrain  sec  et  stérile. 

Saint  JérAme  (g),  témoto  oculaire  et  très- 
bien  instruit  des  qualités  que  l'Ecriture  at- 
tribue à  la  Palcslîne,  dit  que  ce  pays  est 
plein  de  montagnes,  qu'on  y  souffre  la  sé- 
cheresse et  la  soif,  qu'on  n'y  recevait  que  do 
l'eau  de  pluie,  cl  qu'un  était  obligé  de  sup- 
pléer aux  fontaines  par  les  citernes.  Mais  le 
même  saint  Jéràinc  pjirle  ailleurs  très  a  va  a- 
lageusemcnl  de  la  fertilité  de  la  Palestine  :  il 
avoue  qu'il  n'y  avait  aucun  pays  qui  pût  la 
lui  contester.  Les  voyageurs  modernes  qui 
parlent  do  sa  slérililé  présento,  ne  nient  pa« 
qu'elle  ne  conserve  encore  des  traces  de  son 
ancienne  fécondité  dans  certains  endroits, 
où  t'oo  trouve  loules  sortes  de  fruits  pres« 
que  sans  aucune  culture;  ailleurs  l'herbe  y 
croît  avec  une  abondaure  et  d'une  hauteur 
extraordinaires.  Si  les  montagnes  de  quel- 
ques campagnes  sont  stériles,  c'est  qu'elles 
ne  sont  plus  eullivéï's  faute  d'habilants. 
Combien  d'autres  pays,  autrefois  renoma>és 
par  leur  fécondité,  sont  aujourd'hui  réduits 
en  des  solitudes  alTreuscs  et  stériles  t  —  [  Sur 
la  valeur  aciucllc  du  sol  du  la  Palestine  par 
rapport  à  l'aericutlurc,  voyez  le  Voyage  do 
M.  le  duc  de  Kagusi>.| 

PALIURUS.signiGc,  selon  quelqucs-uns(/i), 
un  chardon  ;  ^clort  d'autn>s,  la  blaivrlio 
épine.  Le  terme  hébreu  dunl  se  sert  Isaïe 
(  XXXIV,  13.  nri.  Choahh,  ipina,  cardum  , 
kamus),  et  qui  est  rendu  dans  ta  Vulgalc  par 
paliurut,  signifie  proprciiieut  des  épiucs,  ou 
des  4  li.irdoits,  ou  des  hameçons. 

PALLAS,  une  des  ffmmrs  du  Grand  Hé- 
rode,  dont  il  cul  un  (ils  nouiuié  Pbazael  Ja^ 
trph.  Antiq.  i.  XVII ,  c.  i. 

{g\  IlitroHym.  epifl.  ad  Darilnn. 

(h)  Sul-iiat.  ad  Sotiii.  p.  370,  i7l. 

Il)  llrociriJ ,  vojtgeur  du  >ii*  siMe,  qol  Svait  pss^t^ 
riii^i  atiit»ii  Pnleuiiie,  l^il  eucore  un  srtod  it<i|;c  «J«  la 
ItTiiliii' lit- ri'tic  l'oiiiréft.  Toiiti  aviuii  Ici  iWiiicnet  ûe 
tabitt  Giit'néetw  la  fertiliié  tlf  In  Judée.  N  ) 
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PICTtONNAmE  DE  LA  niDLE 


'  PALMA  CKRISTI.  Kov»  Jonas,  Krciioif, 
cl  Ricin. 

PALME,  Palma,  palmier,  ou  ptlme;  pal- 
ma,  ta  palme  de  la  maio  ;  Paimut,  une  pau- 
mo  ou  un  paamo,  certaine  mesure 

Le  palme  ou  paume,  est  une  mesure  de 
quatre  doigts;  il  revient  à  i'hébrru  taphac 
(nSTS  Palmut,  nstloncrrrif.  Exod.  XXV,  25), 
qui  contient  trois  pouces,  trente-sept  qua- 
tre-vingt  neuvièmes  do  pouce.  Voyez  ci-après 
Paumb. 

Le  palmier  était  un  arbre  fort  commun 
ilans  la  Palcstiac.  [Voyez  Blé,  j  Vlfl,  et 
Datte.)  Les  Hébreux  l'appelaient  thamar,ei 
les  Grecs  phœnix  {■yan  «oivtï.  Phœnix,  palma). 
Les  plui  beaux  cl  les  meilleurs  palmiers 
étaient  aux  environs  de  Jéricho  cl  d'Engad- 
rti.  Il  y  en  avait  aussi  beaucoup  le  long  du 
Jourdain  et  vers  Scylhupolis.  Jéricho  est 
iiuelquefois  nortimée  la  ville  des  pabnitrt  [a]. 
Outre  les  dattes,  le  palmier  porte  aussi  une 
sorte  de  miel,  qui  irétail  guère  moins  boa 
que  le  miel  ordinaire  (&)•  et  on  en  tirait  un 
vin  qui  était  d'un  très-grand  usage  dans  tout 
VOrienl.  Saint  Ghryso^tome  et  Théodorcl 
jroicnl  que  c'est  ce  vin  de  palmier  que 
Moïse  a  voulu  exprimer  sous  le  nom  de  ri- 
ctra.  Voyez  ci-après  Sicbra. 

Il  est  dit  dans  Job,  XIX.  18  :  Sicut  p'ilma 
multiplicabo  dies  :  Je  multiplierai  mes  jours 
comme  cuux  du  palmier.  Quelques  anciens 
lisent  :  Je  vivrai  aussi  longtemps  que  le  phœ- 
nix, oo,  je  multiplierai  mes  jours  comme  le 
phénix;  ii»aJs l'Hébreu  porte(/ofi,XXIX,  18. 

C'a'  Hi"^  T7rO.  S«p.  :  H  ijÀixJa  fto»  ytpivit  &imp 
aziuyio;  ooiHMot)  :  Je  multiplierai  mes  jours 
eommt  te  table.  On  a  déjà  vu  que  le  grec 
phœnix  signifiait  un  palmier;  il  signiSc  aussi 
un  Phénix  et  un  Phénicien.  Voyez  aoire  dis- 
sfrUliuii  sur  ctil  endroit,  imprimée  à  lalélc 
du  Commentaire  sur  Job. 

La  p.ilme  ou  la  branche  de  p,:)lQiier,  est  un 
.symbole  de  victoire;  et  dans  le»  cérémouii-s 
de  réjouissances,  comme  quand  on  recevait 
un  conquérant  dans  une  viltr,  on  portait  des 
pnlmes  devant  lui  («).  On  envoyait  aussi  une 
branche  de  palmier  d'or  au»  rois  de  Syrif, 
comme  une  espèce  de  li  ibul  ou  de  présent  [d). 
Ils  dp[>c];iicnt  cela  en  grec  baina.  On  en 
oCTrail  aussi  au  lempte  de  Jérusalem  («].  Jo 
pense  qu<'  tous  ces  usages  viennent  des 
Grecs;  c;ir  je  a'en  remarque  rien  dans  l'An- 
cicu  Tcstaïuent  avant  les  Machabées. 

La  Ville  des  Palmes  {fj,  c'est  Jéritbo,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  le  stcund  livre  des  Para- 
lipomènes;  les  palmiers  de  la  plaini*  de  Jéri- 
rho  sont  Tameux  dans  toute  l'Ecriluri;  el 
dans  les  auteurs  profanes.  —  [  Voyez  JÉni- 
cuo.  ] 

Pans  le  temple  de  Jérasalcm  Salomon  ûl 

(a)  DeiU.  1111V,  3.  Jwtie.  i,  10. 
{byjouph.  de  Èeilo.  l  V,c.  it. 
(i)  I  Uac.  iiii,  SI.  Il  Une.  x,  7.  JoOtt.  xii,  <3. 
(d)  I  Uac.  iiii,  S7. 
(«)  Il  Uac.  \i\,  i. 

(f>  DtM   iwir.yjudtc  I.  16;  m,  lî.  Il  Par.  xiviii, 
tt»  JericociiiiiUêm  patmarum. 

)  lllfl^-fl    M,  *>,  fit. 

U«fviol  t.  U,  c  U.XIX. 


faire  des  colonnes  ou  de»  pilatlrei  en  fona 
de  palmiers  {g},  apparemment  i  l'imilAti 
des  Egyptiens,  qui  avaient  daos  I 
pics  de  pareilles  colonnes  (h). 

Les  palmiers  produisent  d'une  méfM 
cinc  un  grand  nombre  de  rejetons  qui  b( 
à  la  longue  une  espèce  de  forêt  (i;, 
rioribui  sytvas,  arbore  ex  ip$a.  C'est 
petit  bois  de  palmiers  de  cette  sorla  qnm 
propbélesse  Débora  avalisa  demeare  «d 
llama  el  Béihel  (j).  Et  c'est  appareouDcal 
cette  niulliplication  du  palmier  que  le  p 
phèic  Taisait  allusion  quand  il  disait  (h) 
itiite  fleurira   comme  le  pnlmier,  et  I"."*" 
siastique  (/)  représente  les  prêtre»,  en 
d'Aaron  ,  autour  du  grand  prêtre  Gai 
comme  autant  de  jeunes  palmiers  qui 
produits  par  la  racine  d'an  ancien  p^ln 

Jérémic  ,  parlant  des  idoles  de»  paY 
qu'on  portait  en  procession,  dit  qu'elles 
faites  en  forme  de  palmiers  (m)  :  In  similu\ 
dinem  palma  fabricalœ  tunt.  L'Epoase 
Cantique  (n)  est  comparée  à  un  palmier  q 
à  sa  stature  :  Statura  tua  aitimilata  «$fpat- 
mœ.  Cette  comparaison  était  noble.  Le 
micr  est  droit  et  haut.  Les  anciens,  avj 
que  l'on  eût  porté  l'art  de  sculpture  à  sa 
frclion  ,  faisaient  leurs  ligures  d'une  vcnuf, 
toutes  droites,  ayant  les  mains  pendantes  cl 
roliécs  sur  leurs  côtés  ,  les  pieds  joints  ,  In 
yeux  fermés  ,  dans  une  attitude  çéaée  d 
assez  sembhble  à  un  tronc  de  palmier.  Trl« 
l(!s  sont  les  figures  des  statues  antiques  drj 
Egyptiens  qui  nou»  restnnt.  Ce  fut  Dcdili*, 
célèbre  archilecle  et  sculpteur ,  qui  dégagea 
leurs  jambes  .  leur  ouvrit  les  yeux,  et  leur 
donna  une  attitude  plus  dégagée  (o 

L'Epouse  du  Cnntique  {p}  compire  li 
cheveux  de  son  Epoux  au  fruit  du  paluii 
mâle  et  A  la  noirceur  du  corbeau  :  Com 
ejus  quasi  elatœ  patmarum,  niyrœ  quasi  a 
vut.  Le  palmier  produit  ses  feuilles  ou, 
l'on  veut,  sa  chevelure,  au  haut  de  son  Iroac 
coma  omnis  in  cacumine,  dit  Pline  {q). 
palmier  mâle  donne  la  fécondité  au  palmi 
femeltc  par  le  moyen  d'une  fleur  qui  est  m 
veluppée  d.ins  son  fruit.  C'est  ce  fruit  dup  ' 
mier  mâle  qu'on  appelle  en  grec  Elala  (Ta 
doret.  in  Cant.  V  ;  Oî  yà^  îàstck  m^nô;  cïri 
vcx&iv  itùci-Mv).  La  comparaison  des  cbeie 
aux  branches  do  palmier  est  d'autant  pi 
juste,  que  CfS  feuitlcs  se  tournent  en  rooil 
cl  que  leurs  extrémités  penchent  Ters 
terre  ;  elles  sont  longues  ,  doubles  et  c 
tes  comme  une  épéc  :  ses  fleurs  sont  allacbi 
à  une  queue  fort  mince,  elles  Tiennent 
grappe  el  ressemblent  à  cuHes  du  salraa 
ce  n'est  qu'elles  sont  moindres  et  blan 

'PALMIEH  DE  DKIIOUA.  arbre  son 
quel  la  propbélessc  Débora  jugeait  1» 
Judic.  IV  ,  5.  Le  lieu  retint  ce  uom  ;  il 


Vt}  Plia,  l  XII.  c.  IV. 
(;)  Judic. n,T. 

k)  l'ialm.  xc  ,  13. 

l)  Eccli.i,  U. 

m)  Jerem.  x,S. 

ni  Caniif.  vii,7. 

io)  Diodor.  Sicut.  t  IV   Bibl  p.  tt». 
fp]  Cant.  »,  11. 
(«;  Pfiji.  f.  Xlll.c.  IV. 
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entre  Rama  cl  Bèlliel,daDS  les  munla- 
l'EphraYm. 

LmYKK,  Tille  de  Syrie  ,  bAtie  par  Salo- 
EIIp  B'«pp«lle  en  hébreu  Thadmor  ou 
^r  (a).  Elle  étail  dans  on  désert  de 
ie,  sur  les  conGns  di;  l'Arabie  Déserte. 
ivcrs  l'Euphrale.  Josèpbe  (b)  la  place  à 

Îourt  de  la  haule  Sjrie,  à  un  jour  du 
rate  et  à  six  jours  de  Babyluno  (1). 
i^u'il  n'y  a  de  IVuu  dans  ce  désert  qu'en 
il  entiruit.  On  voit  encore  aujourd'hui 
Itles  ruines  de  celte  ville.  On  ne  con- 
li^'ii  d-  plus  magnifique  dcins  tout  l'O- 
r  M.  Halifax  nous  en  a  donné  une 
l|>liun,  que  M.  le  Bran  a  fait  imprimer 
lage  liki  de  sou  Voyage.  On  y  remar- 
|M»ra  à  présent  un  grand  nombre 
{■lllioni,  dont  la  plupart  sont  grecques, 
•«itrea  suntrn  caractères  palmyréniens. 
le  voit  aucune  marque  de  judaïsme 
|irs  inscriptions  grecques  ;  et  les 
plions  pal myrénicnnes  sont  enlièrcmeflt 
liups,  aussi  bien  que  la  langue  et  leca- 

8  de  ce  pays-là.  Abulféda  la  met  à  l'o- 
'Emèse.  à  trois  jours  de  chemin  de 
Tille,  et  à  trois  jours  de  Salamiya.  Ala- 
impie  de  Tbadmi>r  à  Damas  cinquanic- 
pillcf. 

Irilte  de  Palmyre  conserva  le  nom  de 
jftor  jusqu'au  temps  des  conquêtes  d'A- 
rire.  Alors  on  lui  donna  le  nom  de  Pal- 
|(c)  qu'elle  conserva  pendant  plusieurs 
fe.  Vers  le  milieu  du  troisième  elle  de- 
Tamense,  parce  qac  Dénal  [Odenat]  ri 
bic,  son  épouse,  en  firent  le  siège  de 
•mpire.  Lorsque  les  SarrâEins  sont  de- 
I  maîtres  de  l'Orient,  ils  lui  ont  rendu 
Micien  nom  de  Thadmor  qu'elle  a  tou- 
'porlè  depuis.  Sa  situation  est  toute  pa- 
'i  celle  d'Ammon,  en  Lybie,  au  milieu 
'  erts,  car  elle  est  bâtie  dans  une  espèce 
terre  ferme,  qui  se  trouve  an  milieu 

éan  de  sable  et  de  déserts  sablonneux 

vironnent  de  tous  c6lés. 
Mtoation  entre  deux  puissants  empires, 
Iles  Parihes  à  l'orient,  et  celui  des  ho- 
l  à  l'occident ,  l'exposait  à  être  sou- 
Itiranlée  par  leur  choc  ;  mais  on  temps 
llx  elle  se  remettait  bien  vife,  par  le 
lerce  qu'elle  avait  avec  ces  deux  empi- 
ler le»  caravanes  de  Perse  et  des  In- 
|ai  viennent  à  présent  se  décharger  à 
t'arrêtaient  .ilors  à  Palmyre.  De  là  un 
I  les  marchandises  de  l'Orient  qui  leur 
ml  par  terre,  dans  les  ports  de  la  Mé- 
•née,  d'où  elles  se  répand.iicnt  dans 
Occident,  et  les  marrhindiscs  de  l'Oc- 
l  lui  revenaient  de  la  même  manière  ; 
Iravanei  de  l'Orient  les  emportaient 
tox  par  terre  ca  s'en  retourn.int.  Il  est 

I  far.  nti^i.  TCTtU  Thadmor.   III  Beq.  ix,  la. 

rAmiflr. 

aaaph.AïUiq.l.ym.e.u. 

Ih.  I.  V.  f.  ixv. 

atayre  «Uil  siluâe  daos  lo  dA^rrt  Je  is  Syrie,  k 

ir«  lU  iS  iieufs  (J'UsU-|i  et  iJr  Didms,  85  mille*  île 

M0,  et  presque  177  milles  d«  li  Médllcrmiéc. 

lit  ou  MlH  nombre  iie%  liriii  cullués  «tins  lc«  dé- 

t  rAriMB  ei  de  l'E|{y(>(o ,  ri  d«T«it  a»  (cnMis  Ji  du 

>iiM«  fourre»  d  eau  ijui  l'caTiroiinaieDt.  Son  air 


surprenant  que  l'iiisloire  ne  nous  ait  pas 
appris  quand,  ni  par  qui  Palmyre  a  été  ré- 
duite en  l'état  où  elle  est  aujourd'hui. 

[Lorsque  le  pouvoir  des  Romains  et  celai 
des  Paribes  se  contrebalançaient  en  Asie, 
elle  jonisBail  encore  de  la  liberté,  et  sa  desti- 
née  n'étant  point  changé**,  elle  continuait 
d'être  le  grand  marché  du  contimcrce  entre 
l'orient  et  l'occident.  Mais  après  Irs  victoires 
de  Trajan  sur  tes  Parthes,  sa  position  cessa 
d'être  la  même  ,  et  elle  se  soumit  à  Adrfcn, 
lorsque  ce  prince  se  rendit  en  Egypte  par  la 
Syrie.  L'empereur,  charmé  de  la  beauté  de 
celle  ville  bâtie  au  milieu  d'une  plaine  éten- 
due et  fertile,  et  environnée  de  trois  cAlés 
par  une  chaîne  de  montagnes,  y  fil  con- 
struire plusieurs  édifices  magnifique;),  dont 
les  ruines  excitent  encore  l'admiration  des 
voyageurs  et  dos  antiquaires.  Odenal  de  Pal- 
myre, qui  forçi  le  Taible  Gallien  à  l'associer 
à  l'empire  ,  épousa  Zénobie  ,  qui  tirait  son 
origine  des  rois  macédoniens  d'Egypte  ,  et 
rivalisait  de  beauté  et  de  talents  avec  la  ré- 
lôbro  Cléopàtrc.  Suus  Odenal,  Palmyre  ac- 
quit une  plus  grande  célébrité  ;  mais,  après 
sa  ujurt,  Zénobie  ayant  voulu  secouer  lo 
joug  d<>8  Romains,  et  s'étant  déclarée  reine 
de  1  Orient ,  l'empereur  passa  en  Asie  à  la 
tête  de  son  armée.  Après  avoir  beaucoup 
soufTcrt ,  Zénobie  abattue  ,  se  relira  à  Pal- 
myre, oà  elle  tenta  un  dernier  ciïort  ;  mais 
la  fortune  la  trahit  encore.  Elle  prit  inutile- 
ment la  fuite  et  fut  bicntdt  arrêtée.  Pahnyr» 
devint  te  prix  de  la  victoire.  Pou  de  jours 
après,  cependant,  ses  hahitanis  se  révuliè- 
n-nt  et  massacrèrent  le  gouverneur  romain 
avec  toute  la  garnison.  Aurélicn  irrité  re- 
vint sur  ses  pas,  se  jeta  sur  la  v  ille,  s'en  em- 
para de  vive  force, et  en  ordonna  la  complète 
destruction.  Les  habitants  furent  passés  au 
fil  de  l'épéc.  Aurélicn  se  repentit  plus  tard 
d'avoir  èconté  les  sentiments  de  vengeance 
qui  l'animaient  alors  :  de  cette  ville  si  belle, 
gi  riche,  si  utile  au  commerce  ,  il  ne  reliait 
plus  que  des  décombres.  Il  chercha  à  la  ré- 
parer ;  il  releva  ou  restaura  le  magnifique 
temple  du  soleil,  et  permit  aux  habitants 
qui  s'étaient  dérobés  à  la  cruelle  punition 
infligée  à  la  ville  entière  de  revenir  el  de  la 
reconstruire;  mais  comme  il  est  plusdiflicilo 
d'édifier  que  de  détruire  ,  cet  ancien  centra 
du  commerce  el  des  arts  ,  doirt  l.i  fondaiiou 
remonte  au  moins  jusqu'au  temps  du  Salu- 
mon,DC  put  s'éleverau  dessus  du  rang  d'une 
petite  ville  ;  sa  forteresse  n'eut  plus  qu'une 
faible  importance;  el  aujourd'hui  ce  n'est 
plus  qu'un  misérable  village  environoé  do 
superbes  ruines.  On  n'y  parvient  plus  qu'a- 
près de  grandes  fatigues  et  des  danger» 
réels  (i).  Sa  population  se  compose  de  Irenti 

éultpur,  el  M  siiiialion  wionlJRneuso.Eile  éUll  fotouréu 
de  pjlmlers  et  de  Ogniers ,  cl ,  selou  lu  Arabes,  ivail  dix 
[iiilfîisd*!  circonférence. 

(1)  «  J'avai-î  envi».  4\{  M.  Pmijoiilal  [Correti)  4'OfiVii», 
Initr  ciLix,  wni.  VI.  p»;:.  4">l).  d'aller  »  P^lniTrc,  i|uî 
a|i|>arii«iii  an  pschajikuu  DaiiUx;  nui*  j"»l  oui  dire  nu»*, 
l.i  srniainc  drmière,  rf<>ox  voyageurs  angbis  «ni  |>ajé  >ltj 
leur  TIC  la  rurinsilé  f^ul  Ir*  avait  |oub6s  vrr»  lf«  graiidea 
ruibcsde  Taitmour  ;  |e  rciniDCc  Jooc  )■  celle  counc.  ■ 
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on  qunranle  frtmiltes  anhes  qui  Tirent  dans 
des  chnumières  construites  de  hnuc  au  mi- 
lieu de  Ja  rastc  cour  J'un  temple  magniO- 
{ue. 

On  a  publié  è  Paris  en  182:9  un  ouvrage 
inlilalé  :  Les  Ruinet  de  Palmyre  ,  nutrement 
dite  Tedmor  au  dé$ert,  par  Robert  Woud  et 
I><i\rkin«,  contenant  une  notice  sur  l'état 
ancien  de  Piilmyre  ,  el  deux  planches  d'in- 
scriptions grecques  et  palmyrieunes,  avec 
l'explication  des  planches,  etc.  Vues  des 
ruines,  dessins  d'arcltiteclurc,  etc.] 

PAMPHILIIÎ,  province  d'Asie,  ayant  laCi- 
licie  à  l'orient,  la  Syrie  au  couchant,  la  pro- 
vince d'Aiie  au  nord  ,  et  la  Méditerranée  au 
midi.  Il  en  est  parlé  dans  le  premier  livre 
dos  Marhabées ,  XV,  23,  et  dans  le»  Actes, 
XWll,  5.  Saint  Paul  el  s.»int  Barnabe  prô- 
chùrcntà  Perges  dePampliilie.  Act.  XllI,  13, 
et  XIV,  -25. 

PAN.  Le  dieu  Pan  n'est  point  connu  dans 
les  livres  saints.  Mais  on  prétend  (a)  quo 
les  païens  ont  pris  plaiicurs  circonslancea 
de  la  rie  de  Muïse,  pour  1rs  appliquer  au 
dieu  Pan.  Celle  faosse  divinité  était  repré- 
sentée arec  des  cornes  ,  comme  Muïse  ;  il 
portdit  une  verge  dans  la  main;  tl  était  le 
dieu  dos  pasteurs,  des  chasseurs,  des  gens 
de  la  campagne  ,  comme  Moïse  était  le  chef 
d'un  peuple  de  pasteurs,  de  laboureurs  et  de 
f^cns  de  campagne.  Pan  enseigne  à  Apollon 
l'art  de  divination  et  celui  de  jouer  de  ta 
fliitte  :  Moïse  donne  à  Aaron,  son  frère,  l'o- 
racle d'Urim  et  Thummim,etcharge  les  lévi- 
tes de  jouer  des  instruments  au  temple  du 
Seigneur.  Pan,  dit-on,  a  conduit  des  armées 
et  lurmé  des  sièges  ;  Moïse  était  à  la  léte 
(l'une  armée  prodigieuse  d'Israélites.  Pan 
él.int  dans  les  monl^^nes  d'Arcadie  courait 
risque  de  mourir  de  Taimi,  s'il  n'eut  trouvé 
Cérés  qui  cherchait  Proserpine,  el  qui  lui 
ruurnil  des  aliments  pour  sauver  !a  vie. 

L'Ecriture  parte  quelquefois  du  culte  que 
les  Hébreux  avaient  rendu  auxrelus,  ouaux 
boucs  {Levil.  XVII,  7  :  DmroSiim'  th)  :  Ne- 
(fum/Ham  ultra  immolaliunt  damoniffus  :  l'Hé- 
breu :  lit  n'immoleront  plus  leurs  hoities  aux 
houet.  On  sait  que  les  Egyptiens  adoraient 
le  bouc  dans  la  ville  et  dans  le  canton  de 
Sfcndèï.  Hérodote  (fr),  Strahon  (e)ct  Diodore 
di-  Sicile  (d)  en  rendent  témoignage;  Slrabon 
dit  même  qu'où  y  adore  le  dieu  Pan  et  un 
bouc  virant,  ce  que  Moïse  ajoute  qu'ils  n'im- 
mntcront  plos  aux  boucs  arec  lesquels  ils 
se  sont  souillés,  cum  quitta»  fornicati  sunt, 
revient  an  culte  impur  H  abominable  <|u*on 
rendait  à  celte  indigne  divinité.  Lesprnsiita- 
tions  les  plus  contraires  à  lu  nature  y  étaient 
exercée»  ;  tel  était  te  dieu  P;in  de»  drec»,  ou 
le  Mcndès  des  Egyptiens.  On  le  représentait 
ordinairement  arec  le  corps  et  la  télo  d'un 

tluet  DemonUr  proixinl.  I. 
a€r«4M,  i.  tl,  e.  lUL 
Stridn.  t.  X\h. 
Oiodor.  Sicui.  1. 1,  eic. 
Kuifb.  Prœpar.  nang.  L  V,  e,  svu. 
Pltu  de  Defeeiu  oraaiUtr. 
JHiiic.  iTiii,  t,  t.5.  etc. 
Jotfph  Aniit}  U  IVIII,  e  m,  p.  618. 
tdiu.l  IV  ■ 


homme,  cl  le  bas ,  depuis  tes 

bouc,  ayant  un  bâton  à  la  main  el  des  < 

nés  sur  le  front. 

Les  auteurs  ecclésiastiques  (r)  ont  cr% 
qu'à  ta  naissance  de  Jésus^Chrisl  le  dieu  Pai», 
ou  le  démon  qu'on  adorait  sous  soa  Boa, 
était  mort,  ou  plutôt  que  son  règne  était 
tombé.  Voici  comme  Eu'>èbe  s'en  explique: 
«  il  est  important  de  remarquer  le  temps  aa* 
quel  le  démon  est  mort.  Cela  est  arrire 
sous  le  règne  de  Tibère,  pendant  Irqnel  l'fc- 
criture  sainte  rapporte  que  Jésus-Christ  ri- 
vait el  commençait  à  chasser  \es  démoMcl 
les  faire  sortir  de  la  vie  humaine,  leHcoNal 
que  quelques-uns  se  jetaient  à  ses  pied*  rt 
le  suppliaient  de  ne  les  envoyer  pas  daet 
l'enl'er,  qui  les  attendait.  Vous  rnyex  doM 
ici  le  temps  déOni  pour  l'expulsion  des  dé- 
mons, qui  n'avaient  jamais  été  chassés  au- 
paravant. » 

Tout  cela  est  fondé  sur  lldée  que  quel- 
ques anciens  avaient,  que  les  démons  po«« 
raient  mourir  après  un  certain  temps,  elsiir 
un  récit  que  fait  Plutarque  [/),  que  quel- 
ques marchands  voyageurs  sur  mer,  ouîrral 
une  Toix  qui  leur  criait  que  le  grand  Pas 
était  mort.  Mais  sans  vouloir  se  rendre  ga* 
r.int  de  celte  histoire,  et  encore  ntuias  da 
scolimcat  qui  fait  les  démons  ou  les  <leMii> 
dieux  mortels  ,  il  est  indubitable  que  depai* 
la  naissance  et  la  mort  du  Sauveur,  l'empira 
du  démon  et  tes  erreurs  du  paganisme  aotU 
très -sensiblement  diminués  et  sont  coia 
arrivés  à  leur  entière  destruction.  —  [^fU 
JoDEDAiN  {pelit).  ] 

PANEAS,  ou  PiNéiDB,  ville  de  Syrie,  ap- 
pelée autrefois  Lastm  ,  puis  Dan,  depui*  ta 
conquête  qu'en  firent  quelques  Israélites  d« 
la  tribu  de  Dan  {g)  ;  ensuite  Panéas,  à  cause 
du  mont  /'aniuj,  au  pied  duquel  clleétaits»- 
tuée  ;  puis  Césarée  de  Philippe ,  en  l'f 
neur  de  l'empereur  Auguste,  à  qui  Phil( 
nis  du  Graiiif  Hcrode  ,  la  consacra  (Ak 
rode  son  père  y  avait  fait  bdtir  assn  k 
temps  auparavant  un  temple  magnifiquei^ 
l'honneur  d'Auguste  (i).  EnGn  le  jeua* 
Agrippa  lui  ch.ingea  son  nom  de  Césarée  ai 
celui  de  Néroniade,  en  l'honneur  de  Néron. 
Antiq.l.XX,  c.  viii.  Du  t<;mps  deGuillumt 
de  Tyr,  on  l'appelait  Belinas.  Hitt.  l.  15. 
Quelques-uns  doutent  quo  Punéas  toit  U 
même  que  Ùan.  Eusèbe  et  saint  Jérôme  (jl 
les  distinguant  manifestement  ;  puisqu'Ût 
disent  que  Dan  est  à  quatre  millesdePaBèat. 
sur  le  chemin  de  Tyr.  Mais  la  plupart  ks 
canfoodent  ;  et  saint  Jérôme  lui-môme  (k)  àii 
que  Dan  ou  Lesem  s'appela  dans  la  suite  f  » 
néa$.  Elle  était  située  à  r«rndroit  où  le  Joor- 
d.iin  commence  à  sortir  de  trrre  ;  car  ce 
IT«>iivc  a  sa  source  dans  le  lae  Donna 
Phiala,  à  cent  vingt  stades  de  Panéas  (IJ 
Voy»  ri-devant  l'article  du  Jooao&iji. 

(i)  Hieroa.  et  Eu$eb.  in  Dan. 
k]  Uteron  in  Etech.  wmmi. 


\\\  *  Panéas  e<t  situèR  i  ua  mille  At  li  toorr^  4*  i 
(Inin,  «0  (lied  de  rAoli-LUan,<  «JU  M.  Miduqd, 
Ciàtaàe*,  liv.  V,  loia.  II.  n.  97.  c  Paiiéasélait  (  ' 
pi'rictiant  du  Lrlâti,  (irèii  Af»  yMircrs  ila 


l'Okivaii  jr  arrJTPr  que  n^r  des  MHititn  éirails  el 
c»carp«$>  (fHrf  .liv  XVI,  lom  IV.  p.  SIS. 


PAN 

yr<  AsoR ,  Herhon  (fe  Grand)^  note, 
AIR  {le  Petit).  Il  est  plus  d'une  fois 
on  de  Panëas  ou  Césarée  de  Philippe 
l'histoire  de  nos  guerres  saintes.  Pa- 
que  les  chroniqueurs  noinmcnl  lîéli- 
ut  prise  dans  les  preinièrea  croisades  ; 
tlle  no  tarda  pas  beaucoup  d'être  re- 
par  les  ittGdèles.  Ces  derniers  Tavaionl 
,  en  1138,  à  Zenghi,  prince  de  Mossout; 
Zenghi  voulut  s'emparer  de  Damas, 
iiit  gouvernée  par  un  prince  musul- 
Ce  dernier  implora  le  secours  des 
eus,  et  leur  promit  de  les  ^ider  à  re- 
lérir  Panéas.  Il  tint  sa  promesse  ;  les 
cns  et  les  musulmans  Grcnt  un  siège 
Table.  •  Panéas  ne  put  résister  aux  ef- 
réiinis  de  deux  ennemis  redoutables  : 
'  qui  défendait  la  ville  proposa  t-t  tit 
ter  une  capitulation.  Les  musulmans 
rn4^rent  à  Damas  ,  satisfaits  d'avoir  ar- 
i  Zenghi  une  do  ses  conquAtCi  ;  les 
ena  prirent  possession  d'une  ville  qui 
1  assurer  leurs  fronliêres  du  c6ié  du 
>.  Cette  conquête  fut  le  dernier  évéue- 
dn  règne  de  Foulques  d'Anjou.  »  Mi- 
}t  Uitt.  des  Croiiadet,  tom.  Il  ,  pag. 
I  —  Plus  tard,  sous  le  roi  Amauri,  Nou- 
I,  fullan  de  Damas,  s'empara  de  Pa- 
Jbid.  pag.  228).  Aiuaari,  après  la  m.ar( 
Breddin,  qui  arriva  en  117^  ,  «  assiè- 
inéas;  il  pressa  d'abord  le  siège  avec 
ir;  mais  les  émirs  qui  gouvernaient 
Damas  lui  oiïrirt'nl  une  summe  consi- 

,  s'il  renonçait  à  son  entreprise.  Ils 

çaient  en  même  temps  d'appeler  à. 

oursSaladiu  et  de  livrer  la  ofT'w  au 
jroub.  Amauri  accepta  l'or  qu  on   lui 

it.  cl,  de  plus,  obtint  la  liberté  do 
chevaliers  chrétiens  ,  retenus  en  rapti- 
kr  les  musulmans.  ■  {Ibid.  pag.  243.) 

|i  1253.  saint  Louis,  afDigé  <lcs  cruau- 
té les  Turcomans  exerçaient  contre  les 
^os,  «  forma  le  projet  de  les  attaquer 
Paoéas  où  ils  s'étaient  retirés.  Au  pre- 

Enal ,  tous  U>s  guerriers  qui  l'accom- 
nt se  mirent  en  marche.  Rien 
les  croisés  français ,  impatients  de 
ir  la  mort  de  leurs  frères  inimolés  par 
ïarcomaos.  On  arrive  devant  Panéas; 
Ini  fuit  de  toutes  parts;  la  ville  eiit 
K.  Les  croisés  abandonnèrent  Panëas, 
I  l'avoir  mise  au  pillage...  •  (/(/>,  tom. 
kg.  313,  31^.) 

trni  maisons  à  terrasse  bâties  avec  les 
i  des  édifices  antiques  sur  la  pente  oC' 
laie  de  l'Anli-Liban;  des  ruines  infur- 
lin  tracé  do  murs  d'enceinte,  les  tour» 
Ifossés  d'un  château  féodal ,  vuilà  tout 
P  nous  avons  retrouvé,  en  1830,  de  Pa- 
pu  Cé^arcc  de  Philippe  »  {Id.  tum.  II, 
98.  GiLOT  DE  Keriiabdènr  ,  Corresp. 
Mil.  IcUr.  CLXXXIV,  loin.  V|l,  pag. 
>  Ce  dernier  ajuule  :  «  Pi-uplé   à  celle 

titrtn  in  Fermon,  tfu  .Ermo». 

k*e^.  od  pocem  jKrmim. 

'Ide  HitTon.  Onumau  ^H  ,£rmah. 

\Mlq.l  W.C.  ^tn.p.  SU. 

Hyot  t  m,  contia  Ceh.  p.  25.  f:i»phaii  (ttret  7S. 


heure  de  Syriens  mabométans  et  de  Grecs 
séparés,  le  village  n'a  gardé  du  passé  que 
ses  eaux  et  ses  ombrages.  Il  est  placé  aa 
pied  d'un  contrefort  du  Gibel-d-Cheik  ,  et  le 
sol  où  passe  la  route  indique  la  limite 
où  commence  au  midi  la  chaîne  de  TAuti- 
Liban.  »  1 

PANEUS,  ou  Pàkids,  montagne,  autrement 
nommée  Htrmon ,  faisant  partie  du  mont 
Liban,  an  pied  do  laquelle  est  située  la  ville 
de  Panéas  ra],  dont  nous  venons  de  parler. 
On  dit  qu'il  y  avait  un  ancien  temple  sur 
celle  montagne  (6),  et  qu'elle  était  si  haute, 
que  l'on  y  voyait  de  la  neige  pendant  tout 
l'été  (c).  Voyrx  HBRM0N,[et  \d  Correspon- 
dance d'Orient,  Ictlre  CLXXXIV,  de  M.  Gilol 
de  Rerhardène ,  et  dont  nous  avons  cité 
quelques  lignes  dans  l'article  précédent, 
principalement  Irs  pages  386, 39'», 39G,  ïOI.] 

PANION.  Votiez  Panéds.  C'était  une  ca- 
verne dans  la  montagne  do  Panéus,  près  la 
source  du  Jourdain  ,  où  Uérode  le  Grand  fit 
bdtir  un  temple  de  marbre  blanc  en  Thou- 
ncur  d'AugusIe  {d}. 

*  PANTALON.  Voyez  CiLEÇOH. 

PAN'rHER.  Les  Juifs,  et  après  eux  quel- 
ques Pères  (e),  ont  reconnu  un  nommé  Pan' 
ther  parmi  le»  aYeux  de  Jésus-Christ  :  mais 
ils  ne  conviennent  pas  entre  eux  delà  placo 
qu'il  doit  tenir  dans  sa  généalogie.  Le  plus 
sûr  est  de  le  rejeter  absolument,  comme  con- 
traire aux  évangélisles,  qui  n'en  parlent 
point ,  et  conitno  introduit  malicieusement 
par  les  Juifs  dans  la  généalogie  du  Sauveur, 
pour  la  rendre  suspecte  de  fausseté  on  mé- 
prisable. Voyez  notre  dissertation  ,  où  l'un 
concilie  saint  Matthieu  avec  saint  Luc  sur  la 

Sénéalogie  de  Jésus-Christ,  imprimée  A  la  fêle 
e  saiii't  Luc.  —  [Voyez  Bah-Panthbb.] 

PAON,  Pan,  JPaco,  en  hébreu  thuchiim 
{III  flf^.X,22:  E3":n).Lcs  inlerprèles  sac- 
cordenl  assez  sur  In  signidralioa  Je  ce  terme. 
Los  Septante  ne  l'ont  point  exprimé  dans 
k-itr  traduction. Quelques-uns  entendent  ihu' 
chiitu  d'une  sorte  de  singr*.  La  tlotie  de  Sa- 
Inmon  qui  allait  à  Ophir  rapportait  A  ce 
prince  un  grand  nombre  du  paons,  soit 
qu'elle  les  prit  à  Ophir  même  uu  en  qui-U 
qucs  antres  lieux  »urla  routi^. 

[«  C'est  de  notre  temps,  dit  Varron  (III. 
VI ,  1  ),  qu'on  a  commencé  à  élever  des  paons 
en  grandi*!  troupes ,  ri  qu'ils  se  sont  vendus 
un  haut  prix.  On  dit  qu'AuGdius  Lurco  en 
retire  par  an  CO,0(X)  sesterces  (10,800  fr.).  > 
Pline  (1)  précise  l'époque  de  l'iniroduclion 
du  paon  en  Italie  :  c'est  le  temps  de  la  guerre 
des  pirates;  or  Varron  commandait  uno 
flotte  dans  cette  guerre.  Pline  ajoute  qu'on 
voyait  des  bandes  sauvages  de  paons  dans 
i'ilc  de  Sainos  et  dans  t'tle  de  Plaiiasie. 

«  BulTon  assigne  nu  paon  les  Indes  Oriea* 
laïcs  pour  patrie  (2)  ;  Cuvier  (3)  adopte  l'o* 
piniou  du  Ûuffon  ,  fondée  sur  deux  passages 

(l^cSaginare  (|>avon«s)  iTimui  inMildit,  dru  norlMi- 
iiHJia  piralicum  Wlluia,  If.  Anlhiaus  Luroo,  c^qn^  ro 

5u»>iii  retUlui  Matmlum  seitgeoj  millia  hAtwll.  •  fun . 

(21  lli<.tnlrR  desmieiiii.  l.  IV.  p.  S,  M.  io-ti,  illt 
cj)  Kèj{iiu  luldiil,  t.  I,  p.  475. 
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)pJirastc  (  1  )  cl  «riiil'cn  (2V,  (>(ii 
it  (rès-v.igues.    Il    prél»*!»!   que 


rae 

'«' 

Tirées  n'onl  connu  le  paon  ijue  dcjuiis  \'vx- 
péililioii  d'Alexandre;  in-iis  nous  trouvons 
ilâQS  II!  troisième  livre  des  Rois  H)  que  Salo- 
nion  avait  des  paons.  DioJarc  de  Sicile  (k] 
rlit  qu'il  en  cxislail  beaucoup  en  Babylu- 
nip;  la  Médie  en  oourriss>ail  aussi  de  1res- 
beaux,  el  m  si  grande  quantité,  que  cet  oi- 
seau en  fiTtiil  pris  le  surnom  d'aji'*  inedica. 
l*hito§traio  parle  de  unux  du  Pliuie  ,  qui 
^^((■nl  ime  huppe  bleue;  mais  Aristoie, 
qui  iiiotirut  l'an  d'à  avant  l'ère  chrétienne  , 
plusieurs  années  avant  Théophraste ,  snn 
clùvejnépn  .'ni,  parle  eiiptusieurs  endroits  des 
paons  ro'iime  d'ui$c<iu\  très-connus.  De  plus, 
des  niédaillefi  de  Samos,  fort  antiques,  repré- 
Benk'Hl  lt>  leinpIcdeJutton  aV4'C  ses  paons  (5j. 
Les  relations  de  l'Asie  Mineure  avec  lu  Vu- 
li-slinc  étiifiU  ri'éqiientes,  et  ont  dû  inlro- 
■Juire  ccl  oiseau  à  Satnus  et  dans  Icsculoniej 
grscqucs  longtemps  avanl  Alexandre.  Nous 
avons  d'ailleurs  de  ce  f.iit  d  s  preuves  di- 
reclps;  les  paons  sont  décrits  dans  di:ux  piè- 
ces d' Aristophane  (G),  l'une  de  l,i  8S%  l'autre 
de  la  'Jl"  otj'oipiade,  où  l'auteur  grec  dit  po- 
sitivement que  l'araba'isadcur  du  roi  de 
Perse  a  apporté  des  pauna.  Suivant  l'Iular- 
que  ot  Ailicfléc,  ce  serait  seulement  du  (eiiips 
du  Périulès  que  ic  paon  .iur;]il  été  apporté  à 
Athènes,  oit  on  le  muutrait  alors  pour  de 
l'argent.  M.  Link  pense  que  le  temps  où  lo 
paon  fut  importé  en  Grâce  est  celui  où  les 
répuldiques  grecques  étaient  en  relatioa  si 
patliculièrc  avec  les  Ferse^, que  l'on  vit  quel- 
qucfuis  des  personnages  ioHueuls  se  laisser 
corrompre  par  le  grand  roi.  Du  reste,  je  ne 
prétends  pas  induire  des  passage:»  de  Varron, 
d'Aulu-lielle  (T)  cl  d'Alhènéi>,  que  le  paon 
•oit  originaire  oe  l'Ile  de  Samos  ;  mais  peut- 
être  l'est-il  de  la  Médie.  comme  la  luzerne 
(medictt),  et  a-l-il,  ainsi  que  cette  plante,  lire 
son  nom  d'aviV  medica  de  sa  province  na- 
tale. Les  voyageurs  naturalistes  qui  par- 
courront la  Médie  pourront  nous  en  in- 
struire (8).  j>] 

Le  paon,  ou  pan,  est  un  oiseau  de  basse* 
cour  assez  connu.  Ce  qui  te  rend  plus  e^tt- 
inable,  c'est  la  beauté  de  .son  panache;  il  u 
la  queue  Tort  grande  et  diversifiée  de  plu- 
sieurs couleurs,  et  chargée  de  plusieurs  mar- 
ques de  distance  en  distance  en  forme  d'yeux. 
Il  a  sur  la  tête  un  petit  bouquet ,  comme  un 
arbre  chevelu.  Ses  nil*'s  sont  mutées  d'une 
couleur  d'azur  cl  d'or;  son  cri  est  Irèi-per- 
çanl  et  très  désogréatdc.  On  dit  qu'il  a  la 
létfl  de  serpent,  la  quouc  d'ange  et  la  voix  de 
diable.  Ses  pieds  sont  malpropres  et  ne  ré- 
pondent poiul  à  la  beauté  de  son  plumrige  ; 
au  printemps  surtout  il  fait  la  roue  pour  se 

(n}  Àwt.  l.  XXI,  ae  CtM  e.  tv  et  vu. 

\b\  Ad.  XIII,  6.  L'ail  ii  <lc  Jù«is-Cliri«l, 

(f)  Uerodot.  t  ]l,e.  nxxvir. 

(rf|  ItaTheophram  Hiit.  PlaiH.  lAS,  Plin.l W.c.  \\»; 
I  VII,  e.  Lvi;  /.  XIII,  c.  II.  El  tpua  pu^n/ro  mvigia  ifxmil, 
ri  es  librovela.  Sirabo,  l.  XVII.  Lman'l.  IV,  c  ic. 

(e)  Hewdot.l.  Il,  c  >cir. 

ig)  Lucuiu  de  Uea  Syr.  ride  et  Cfiriit.  IHz- 1.  Il,  t  H, 
friicvp.  /mi. 

(1)  A|>ud  I'liii  ,  X.it  "  Tbeopliraiyliis  iraJii  inrccUiiU 
tuo  Ut  Ami  eltaui  coluœlu  ei  pavoMM.  » 


aUt- 


mirer  dans  sa  queue  dont  réclai  est  rcdnuWt 
par  celui  de  la  lumière,  qui  n'i-nthcilil  m 
stMtk'mcnt  ses  couleurs,  niaii  qui  le»  Bialit- 
plii". 

On  dit  que  la  chair  du  paoa  oe  M 
n»rapt  point.  S;iinl  Augustin  (a)  raooel 
qu'étant  à  Carthage.  on  servit  à  table.  »à 
était,  un  paon  cuil.  La  cotopaioie  fuaittt 
r.iiru  l'expérience  si  cel  auiiiial  •«  »e  lur- 
romp.iil  point.  On  en  li-va  plusieur*  nor- 
ceaux  de  l'estomac ,  que  l'on  mil  à  prL 
Après  quelques  jours  on  la  trouva  aussi 
saine  que  le  premier  jour.  Ou  la  ir.-iri!a  m- 
coie  plus  d'un  mois,  sans  qu'il  j  (' 
de  corrompu;  enfin  au  bout  d'un  a.;  —  ^ 
viviia  de  nouveau,  et  un  d'>  remarqua  peut 
d'iiutre  allératioT),  sinon  qu'elle  était  un  pn 
plus  tèche  et  plus  retirée.  Scaliger  létuoine 
la  même  chose  et  dit  aussi  qu  il  eo  a  uit 
retijéiit'nL'c. 

PAPHOS.  ville  célèbre  de  l'Ile  de  Chjpi 
où  saint  Paul  convertit  à  la  religion 
tienne  le  proconsul  Sorgius  Paulus 
Irappa  d'aveuglement   un  juif  magi 
faux  prophète,  nommé  Bar  Jesu,  qui 
posait  à  celte  conversion.   Paphos 
l'extrémilë  occidentale  de  l'Ile  de  Cbjpri^ 

i'APIEU,  papyrus.  Le  papyriu  est  une 
ptanic  ou  une  espèce  de  jonc  qui  vieivl  ea 
Egypte  sur  les  bords  du  Nil.  Les  Egj{>lieia 
s'en  servaient  à  diiïérents  usages,  cuuiiaei 
faire  des  paniers,  des  toulicrs  .  de« 
hits(c),  de  pt-tils  bateaux  pour  voyager 
Nil  [a],  du  papier  à  écrire.  On  dit  aiér 
la  partie  du  papyrus,  qui  est  ta  plus 
la  racine,  est  bonne  à  manger  (e).  IsaYe( 
XVlll,  2:  xci  'S23)  parle  d'une  espèce  de  «*• 
vire  ou  de  petite  barque  de  pa;>ier,  faij 
futrme  de  tétc,  ou  les  Egyptieus  lucllait 
tetlrc,  par  laquelle  ils  (tonnaient  avis 
de  Biblos  de  la  découverte  de  leur  dieo 
[lis  que  l'on  pleurail  comme  mort.  On 
voyait  par  la  Méditerranée,  et  on  f.iisa' 
croire  au  peuple  qu'elle  arrivait  en  l'etpaç 
de  sept  jours  a  Biblçs,  sur  les  câtcs  def 
nicie,  qui  était  à  plus  de  quatre-vinglt  T 
de  l'Egypte  {g].  Le  terme  hébreu  goti 
se  fertlsaïe,  signiQo  un  jonc,  un  rofl 
Moïse  se  sert  du  même  lertao  pour 
la  matière  du  petit  vaisseau  dans  l<* 
parents  rexposônnil  au  bord  du  Nil  (/ 
11,  3  :  MOaro'ii,  Arcajunci  ). 

Quant  au  papier  à  écrire  dont  se  servait 
les  anciens,  et  qui  était  fort  dilTcrent  de 
lui  dont  nous  nous  servons ,  il  était  comf 
des  feuilles  du  papyrus  dont  imus  rcnoatét 

Carier,  d'où  lui  est  venu  le  nota  de  papnv. 
"•lici  de  quelle  manière  on  le  niellait  «a  a»* 
vre.  Le  Ironc  du  papyrus  est  coaipeeé  it 
plusieurs  feuilles   posées  I'doc   sur  l'aulrr, 

lliU.  miini,  XVI,  ij.  Al^nw  n  U  tfHfm.  •!«  r 

/*id.  V.ft. 
{^)  I,  M. 

ti}  BMielh.tiist.J.lhe.  vil. 

(.V)  ATBis  .  I.  XIV,  c.  L\X. 
|ti)  .4i7Mr)i..  W  ;  Ares,  »»î,  Î7Û. 
(7),V(»f/.  ^tltc  ,  VII,  Ifi. 
jtf  I  Dimii'i  us  LA  MiLi  c  ,    Econimnr  poUùtpit 
mnuu,  liv.  lit ,  Cil.  tviH,  lom.  It,  |<i^.  IM-lki 
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dètacbail  et  (\un  l'on  séparait  itvoc 

uillr>.  On  les  éioiuluitonsuite  sur  uno 
uillce.  à  la  longueur  ci  largeur  quu 

ulait  liunncr  à  la  fcuilli!  de  p.ipii-r. 

sus  ce  premier  lit  ilc  fcuillrs  de  pa- 
n  mcU.iit  une  couche  de  colle  très- 
simplement  de  l'eau  du  Ml  boueuse 
lufTce.  sur  laquelle  on  rangeait  un  se- 
it  do  feuilles  de  papier  (  1  )  ;  puis  on 
l  sérher  le  tout  au  soleil.  Les  feuilles 
is  proches  du  cœur  do  la  plante  sont 
t  lincs  i-t  font  le  papier  le  plus  estimé. 

f.iisnit  le  papier  fin,  rioiiirné  papyrus 
a,  à  cause  de  l'empereur  Auf^usie.  Les 
I  qui  i'taii-nl  iminédialeiiioui  sur  ces 
rcs  faisaient  un  papier  moins  liu ,  i]ui 
t'a  papyrus  Julia,  à  cause  «le  l'irnpé- 

Julie.  Eufiii  l'empereur  Ciaude  eu 
inventa  uuc  manière  eiirorc  moins 
I  lui  duoua  le  nom  de  papyrus  Ctau- 
L  peut  toir  celte  matière  traitée  à  fond 
illaudiiius. 

beaucoup  d'apparence   que  c'est  le 
ild'Egypic  (|ui  est  désigné  en  quelques 
de  l'Ecriture  par  charta  el  iiber^  et 

volumes  anciens  n'étuieut  que  de  pa- 

gyptc.  Oti  commença  à  se  servir  do 

rue  parchemin  us&ez  tard  {nj.  Ce  fu- 
rois  de  Pergfime  qui  le   mirent  en 
J  étant  cnalrainls  par  la  nécessité  : 
rois  d'EgypIe  ajaui  défendu  le  trans- 
I  papier  hors  de  leur  pays  ,  ceux  de 
e   furent  contraints  de  se  servir  de 
animaux  préparées  pour  écrire  et 
uiposer  la  bibliothèque  qu'ils  vou- 
esser  à  l'imitation  de  celle  des  Pto- 
On  fît  avec  ces  membranes  des  livres 
sortes  :  tes  uns  en  rouleaux ,  faits 
eurs  feuilles  cousues  ensemble  bout 
jet  écrites   seulement  d'nn  côté;  elles 
'  de  pliisii-urs  feuilles  liées  ensemble 
près  de  l'autre  ,   et  écrites  des  deux 
comme  sont  nos  livres  ordinaires.  Je 
anmoins  que    ta  rhose  suit  ainsi  : 
uve  nidle  part  que  l'on  composât  de 
jOMleaux  de  simple  papier;  cette  ma- 
rx>st  pas  assez  solide   m  ass^z  ferme 
e  ainsi  cousue  bout  à  bout.   Il  est 
s  croyable  que  ces  roulenux  étaient 
peaux  ou  de  vélin,  comme  ils  le  sont 
aujourd'hui,  tliodore   de  Sicile  {b} 
que  les  Perses  écrivaient  autreiois 


,  Ln  l.  Xin,  e.  a.  Isidor.  origin  l.  Vt.  lliero- 
Chranat.  Le  premier  qui  puria  le  titrer  *Jc  roi 
eal  AiuIds,  qui  coiiiiiieDÇ.i  i»  régner  l'wi  dn 
,  «vaiii  iéMa  CUrisl  UT,  avaoi  Tèru  vutg.  211. 
.  SiaU.  L  U. 
I.V. 
t.I. 

tai.xiivi. 

M.  II.  9;  m,  I.S,  S. 

■M  xiii.  Il 

Eotigin.  ei  lri>.  I,  lif.  Arie  Gramin.  t.  iiivui 
rciurab.  contra  J\uiXiH  Bibliot-  Ctioùnc.  pag. 
MubilUm.  de  Re  dipSonwt.  t.\,c.  vi.i,  p.  38. 
W.  II.  5. 

lies  raiigeiiidc  niniil4r<<  '|uc  Ifors  IH>rcs  %e  croi- 
I  itapipr  pTt'iiaa  |iar  la  une  «utlbauic  coiisisuuce. 
lail,  t>rcsMil  i-l  (Miliit'il 

fi  eiMMMXl  le  \«yicr  d'Egypte  d'Iiiiile  ilc  rmirp, 
|è»-firotjrc  i  \e  {'ri^rrwr  tl>!  U  (.irrii|iiii>ii.  On 
étfiiea  sur  i>»\ijT\ti  il'liyviilt' ,  (Joï  vttattut  de  ruij 
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leurs  registres  ftiir  des  peaux,  et  Uérodote  cj,. 
p;4rle  des  peaux    de   moutons  el   de  bouu«( 
employées    par    les    anciens    Ioniens    pour  i 
écrire  dessus.  Les  prophètes  haïe  [d),  ihé',, 
mie  (ej  el  Ezéchiel  {fj  parlenl  expre5scmen<,, 
de  ces  rouleaux;  le  livre  de  la  Loi  que  l'on,) 
Iroura  sous  Helcias  (g)  était  apparemm<-n|  , 
de  mém^  écrit  sur  du  vélin,  ainsi  que  celui 
doDl  parle  Job   en  ces  termes  (h)  :  ^rti   me 
donnera  qitetifuttn  pour  m'entendre,  afin  ifut^n 
mon  juge  écrive  un  livrt ,  et  que  je  te  pottt 
$ur  me$  épaules,  et  que  je  te  nulle  sw  ma  lélé.^ 
comme  une  couronne?  . 

Il  faut  donc  dire  que  le  roi  du  Pergamo 
perfectionna  simplemcul  les  [leaux  cl  qu'il 
les  lit  préparer  d'uoe  manière  qui  était  si  « 
commode,  qu'on  ne  se  mit  plus  en  peine  d'a-.b 
voir  du  papier  d'Egypte.  En  effet,   le  vélia 
est  d'un  bien  meilleur  Ui^é  que  le  papier  d'E- 
gypte; tout  ce  que  nous  avons  de  plus  an- 
ciens manuscrits  latins  ou  grecs  sont  écrits 
sur  du  vélin;  à  peine  restc-t-il  dans  les  ar- 
chiver quelques  anciens  litres  écrits  sur  du 
pnpier  d'EgypIe,  et  encore  sont-ils  à  demi- 
usés  el  d  uue  caducité  extrême  (2).  Vossius  « 
croit  néanmoins  l'usage  du  vélin  bicu  plus  :t 
aitvien  que  les  rois  de  Purg.ntic  (i).  \ 

Enfin,  quant  au  papier  dont  nous  nous  scr-  it 
vons  aujourd'hui  el  qui  est  composé  de  dra  -  ,| 
peaux  et  do   linge   pourris ,  broyés,  réduits  „ 
en  bouillie,  et  puis  étendus  et  mis  en  feuil-.-, 
les,  l'usage  n'en  est  pas  bien  ancien.  Il  u'ea  t 
est  pas  expressément  parlé ,   que  nous  sa- 
chioits,  avant  le  temps  de  Pierre  le  Vénéra- 
b'e,  ablié  de  Cluny,  qui  vivait  il  y  a    six 
cents  ans  [j).  Aiasi  ce  ne  peut  élrc  de  ccltu 
espèce  ilc  papier  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecris  . 
turo  sous  le  noiii  de  cfiaria.  On  peut  voir  , 
noire  dibserlalion  sur  les  livres  anciens,  qui 
est  imprimée  à  la  tète  de  noire  Commen- 
taire sur  lu  Genèse.  ,^ 

PAPYRION.  C'est  un  li.u  rempli  de  plan-  , 
tes  uu  de  joncs  nommés  papyrus.  Saint  Je- ,, 
rame  donne  ce  nom  d  l'endroit  où  le  petit, ,^ 
Moïse  fut  exposé  sur  le  bord  du  Nil  parmi  ,| 
des  roseaux  {k}.  . 

PAQUë,  ou  PaSQdbs,  Ptttcha.  Ce  terme  est  . 
hébreu  et  signifie  panade.  Les  Juifs  pronon-,f 
cent  Pemch.  Quelques-uns  ont  voulu  te  déri-  .^ 
ver  du  grec  pascko,  je  sourTre,  com:ne  par 
allusion  à  la  passion  de  Jésus-Christ  ;  mais  sa 
vraie  étymologie  est  le  verbe  hébreu  pasach,  | 

tti-  Prance,  d'empereurs  el  tJe  pape»;  di>s  liirei  en  grw 
nii  eu  laiin  qui  rt-uioiileiil  aui  prorolcr»  icm[j»  de  la  inc»-   • 
iiarchie française;  mais l'anUquItë  île rt)aioi>iiu(nt>nU  £«riis  • 
ni-|iculeiiLr«r«iicciDsi<lcraliLiaac6Lé  ij<;»|a|iyriis  é^ypli"-"»    . 
dt':fOuvfrl»  en  Egypte  dans  dos  jirro»  d'argdf  tiiTméliquu- 
Uiont  ><^L-llét.'S  el  dépoKéet  dan^î  \eH  ImutH^iiili.  Ces  (lapjr- 
ruïsnnidc  loute  nature;  il  y  a  de«  rituels  ntt   livras  de  •• 
prièn-t  pour  lo«  niorls  dc«  registres  de  complabiliiu,  de  .  | 
sliii,.)t:s  lelires,  dci  d(nsii'rs  de  proc«»,  n  surloiil  de* 
ciniirats  passée  entre  pnrilrullur*  fiour  actiats  et  VPiiles,''f 
l'I  autre*  ooDvoiuioiK  civdes.  Queliiuea-uns  de  cci  contrat»  1 
LU  caractères  égyplieus  remonieni  inèiue  ans  lompi  anié-  ^ 
ritiurs  a  MnUe,  et  n'uni  pas  il  préseul  moins  de  3500  atw  ^ 
d"3iili<iuilé;  iU  sont  Ivkd  conscrrés,  grâces  à  1»  Saliibrili 
des  ticui  uu  iK  Diit  ilé  déposés  et  «raiiieinltblilt^iuiiiil 
»nsi\  it  lu    Iwniie  préiaraiioa  de  ct-lic  «scèce  di*  pipier. 
dont  ïiicuiide  iio«papiLTj  n'ét^altra  iaiiiai«  la  iiitidllii  et  ta 

dnrOe (lii  peut  voir  au  inusÉi;  eiçyinifn  «'u  Louvre  el 

à  la  ll)btlol(l^•[tl^  r<iy.ile  di'  buaui  mamisiTits  sur  ttapyrus 

ir|-!KXel*i  ''1-  ^'^  lOlUCS   Ici  é|<0(|UUÂ.  •  ClUIVOU.  OM'VlCCA^ 
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Îassor,  sauler.  On  ilotina  le  nom  de  Plqoe 
la  réi(*  qui  Tiil  établie  en  mémoire  de  la 
torWfi  d'KgypIc  {a),  à  cause  que  l.i  nuit  qui 
pr6c6ila  cette  sortie,  l'anpe  exterminateur, 
qui  mit  à  mort  les  pri-niiers-ni*s  des  E^yp- 
ijcns,  passa  les  maisons  des  Hébreux  sans  y 
entrer,  parce  ciu'ellcs  élaienl  toutes  mar- 
(^uéei  du  sang  do  l'agneau  qu'on  arail  im- 
molé la  Tcille  ,  et  qui  pour  cette  raison  est 
apye\é  agneau  pntcd. 

Voici  ce  que  Dieu  ordonna  sur  la  Pâqac 
des  Juifs  (b^.  Le  mois  de  la  snrlie  de  VE- 
<yplc  (f)  fut  regardé  depuis  ce  temps  comme 
I!  premier  mois  de  l'année  sainte  ou  ecclé- 
siastique; rt  le  quatorcième  jour  de  ce  mois 
entre  Ut  deux  vépret ,  c'est-à-dire  entre  le 
déclin  du  soleil  et  son  coucher,  ou  bien,  sai- 
»anl  noire  manière  de  compter,  entre  deux 
heures  après  midi  et  six  heures  du  soir  dans 
rc(|uinoxe,  on  devait  immoler  l'agneau  pas- 
cal cl  s'absienir  de  pain  levé.  Le  lendemain 
quiniièmc,  à  commencer  à  sis  heures  du  suir 
précédent,  qui  faisait  la  (in  du  quatorzième, 
était  la  grande  fête  de  la  Pâqae,  qui  durait 
•epl  jours.  Mais  il  n'y  avait  que  le  premier 
et  le  sc|)tième  jour  qui  fussent  solennels. 
L'agneau  qui  était  immolé  devait  être  sans 
défaut,  nidie  et  né  dans  l'année.  Si  l'un  ne 
trouvait  point  d'agneau,  on  pouvait  prendro 
un  ihevreau.  On  immolait  un  agneau  ou  uq 
chevreau  dans  chaque  famille,  et  si  le  nom- 
bre <lc  ceux  qui  étaient  dans  la  maison  no 
sufli!»atC  pas  pour  manger  l'agneau,  on  en 
prenait  de  la  maison  voisine. 

On  li'ignait  du  sang  de  l'agneau  immolé  le 
haut  et  les  jambages  de  chaque  maison,  afin 
que  l'ange  exterminateur,  voyant  ce  sang, 
passât  outre  et  épargnât  les  enfants  des  Hé- 
breux. Un  devait  manger  l'agneau  la  nuit 
même  qui  suivoit  le  sacrifice  ;  on  le  mangeait 
râli.  avfc  du  pain  sans  levain  et  des  laitues 
sauvages;  rHebrca  à  la  lellre,  avec  dos  dut- 
ses  amèrcs,  comme  serait  de  la  moulardc  ou 
auirc  chose  de  ceKe  nature,  pour  lui  relever 
le  goût.  Il  était  défi-ndu  d'en  manger  aucune 
partie  crue  ou  cuite  dans  l'eau,  et  d'en  rom- 
pre les  o^  [d);  mais  il  fallait  le  manger  en- 
tier, même  la  léle,  IfS  pjeds  et  les  inlestins; 
et  s'il  en  mslatt  quelqne  chose  au  lendemain, 
un  le  jetait  au  feu.  Ceux  qui  le  mangeaient 
devaient  être  en  posture  de  voyageurs,  ayant 
les  reins  ceints,  des  souliers  aux  pieds,  le 
bàlon  à  la  main,  et  mnngeant  à  la  bâte.  Mais 
cette  dernière  cérémonie  ne  s'observa,  ou  du 
moins  elle  ne  fut  d'obligation  que  la  nuit  do 
la  sortie  de  l'Egjpte.  Pendant  loulo  l'oclavc 
di;  la  PÂquc  on  n'usait  point  de  pain  levé,  et 
quiconque  cn  avait  mangé  était  menacé  d'ê- 
tre extermine  de  son  peuple.  On  chômait  le 
pri'mieretle  dernier  jour  de  la  fêle,  en  sorte 
toutefois  que  l'on  y  permettait  de  préparer 
à  manger  {e)  ;  ce  qui  élai:  défendu  le  jour  du 
sabbat  (/}. 

(a)  Vicln  Bxoa  III.  An  (lu  mond  ■  £Sl3,  Mant  lésui- 
fliTiM  1 MJ7.  avïni  rtr<-  vulg.  1191. 

b)  K-rwl.  «II. 

{r)  Ce  inols  osi  n  mmi  Àbib  ilans  Ui.is«;;  etiiuitc  on  te 
Daniina  HUait. 

Irf'  Bjod.  m.  46.  Hhih.  ii,  lî  Joan.  «ii,  56 
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L'obligation  de  faire  la  Plqne  état! 
que  quiconque  aurait  négligé  de  la  ttireélaS 
citndamné  à  mort  :  ETteminaftitur  amtm 
illa  de  populit  suis  (g).  Mais  ceux  qai  avaxal 
quelque  empêchement  légitime,  coama»  et 
voyage,  ou  de  maladie,  on  de  quelque  iaft* 
reté  volontaire  ou  involuniairc  r  oar  «leai- 
pie,  ceux  qui  avaient  assisté  à  des  laaénillrt 
ou  qui  s'étaient  trouvés  souillés  parqaei^M 
autre  accident,  devai»'nt  remettre  la  eèittra- 
lion  de  la  Pâque  au  second  mois  de  Tiasè» 
erciésiastiqu»,  ou  an  ih  du  mois  fiar,  qai  ré- 
pond à  avril  et  à  mai. 

C'est  ainsi  que  le  Seigneur  l'ordnau  i 
Moïfie,  à  l'occasion  de  la  demande  qna  W 
llrcnl  quelques  Israélites  qui  avaient  éléoUI» 
gés  de  rendre  les  derniers  deroir*  à  qavt- 
ques-uns  de  leurs  parents  {h),  c(  qui,  à  caw 
de  leur  souillure,  n'avaient  pu  parlicipiri 
la  victime  pascale.  Nous  voyons  l'exé^f* 
de  celte  loi  sous  Ezéchins  *(i).  Ce  saint  ni 
ayant  résolu  de  faire  célébrer  une  Pàqoes»> 
lennelle  par  tous  ses  sujets,  on  lui  renopin 
que  les  prêtres  n'avaient  pat  eu  le  loisir ia 
se  purifier  en  aussi  grand  nombre  qnll  as- 
rait  élé  nécessaire  pour  servir  à  celle  mit*- 
nilé.  Ainsi  il  fut  résolu  qu'on  en  reneilrasl 
la  célébration  au  mois  suivant,  ce  qui  fol 
exécuté. 

On  peut  ajouter  à  rc  que  noa<  avons  A 
sur  la  dernière  Pâque,  que  les  chrétiens  d'O- 
rient (}),  et  iurt«>ut  les  Syriens,  sonlieoont 
que  l'année  que  Jésus-Christ  mourut,  on  cé- 
lébra la  fête  le  treizième  du  mois  adar  \f  sa- 
medi, qui  commençait  dès  la  fln  du  vendrai 
précédent,  et  que  Notre-Seigneur  la  préviK 
d'un  joQr  et  la  célébra  le  vendredi,  qai  co«- 
mcnçait  dès  le  soir  du  jeudi  précédent, 
cause  qu'il  devait  mourir  le  vendredi.  Cal 
si  us  met  aussi  la  même  Pâqae  le  samedi 
Irième  jour  d'avril,  l'année  trentc-tntrii 
de  l'ère  vulgaire,  ta  trente  -  sixième  de 
S'is^hrist,  qui  tombe  dan«  l'année  341  J'4- 
ifTftndrie.  —  \Yoyex  ma  note  au  mot  Pnrn- 

CÔTE.I 

\'otci  les  cérémonies  que  Irs  Juifs  d'au- 
jourd'hui observent  dans  la  célébration  dr  ta 
Pâque  {/.)■  Cfttc  fêle  dure  une  semaine;  mais 
les  Juifs  qui  sont  hors  de  la  Palestine  la  font 
huil  jours,  suivnnt  l'ancienne  coulunie  (or 
laquelle  le  sanhédrin  envoyait-  deux  bommi 
exprès  pour  découvrir  )a  lune  nalssante.it 
pour  en  donner  incontinent  avis  aux  chrb 
de  celte  cumpagnk.  l>e  peur  de  manqncr  i 
ce  qu'on  devait,  on  célébrait  deux  jours  4e 
fête  :  l'un  nommé  die$  latcntis  tunœ,  et  l'âB- 
trc  dir$  apparends  lunir.  De  cette  sorte,  iet 
deux  premiers  jours  de  la  Pâque  et  les  de>t 
derniers  sont  félc.  sont  solennels,  ei  on  ■• 

!)eal,ces  jours-lA,  ni  travailler,  ni  traiter  d'ai- 
.lircs;  mais  il  est  permis  de  préparer  i  va* 
gcr  et  de  porter  d'un  lieu  en  un  autre  cedosl 
on  a  besoin.  Pendant  les  quatre  jours  da  ai* 

(/■»  F.xod.  iTi.lS. 
Ig]  Sum.  lï.  t-V 

{11}  ttnd.  \a  .   M.  An  iln  monde  SSII.  avaM  itmr 
Gl^«^l  1 186,  JTanl  l'ère  ntlg   ll'H)-  _ 

(i)  Il  PdJ-.  tu,  i,  S,  r'ti!    Kn>i\i  mnaÔK  SlTC 
(r)  li'EI>TlH!lot,  DM.  Urieia  ,p  5i9. 
{é;  l.éoii  lie  MoO«Dc,  |wi'l,  lit,  c.  lu. 
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seulement  dùfcndu  de  Iravail^T; 

|HHil  manier  de  l'argunt,  et  ces  joiirs- 

nl  liistingués  des  jours  ouvrables  que 

riaine»  choses  singulières, 
ant  les  liuil  jours  de  la  féU-,  les  Juifs  ne 
ml  que  du  pain  sans  levain,  et  il  ne 
U  pas  permis  d'avoir  en  leur  pouvoir 
in  ni  pain  levé,  l'our  mieux  observer 
|epte,  iU  cherchenl  avec  une  exacti- 
erupulcuse  dans  toute  la  maison  pour 
r  jusqu'aux  moindres  choses  fermen- 

■  visitent  pour  ceta  tous  les  coins  du 
ms  colTrcs,  les  armoires;  puis,  ayant 
^toyé  la  maison,  ils  la  blaucliissent  et 
(bleol  d'ustensiles  tout  neuf;),  ou  d» 
|Di  ne  servent  qu'à  ce  jour-là.  S'ils 
ri  à  d'autres,  ci  qu'ils  soient  do  mé- 
pi'cst  qu'après  les  avoir  fuit  repasser 
■c  et  polir.  Dès  le  soir  d'avant  la  veille 
pie,  le  malirc  du  lo(;is  cherche  par 
t  maison,  pour  voir  s'il  n'y  a  point  de 
ré.  Sur  les  onxo  heures  du  jour  sui- 

brûle  du  pain,  pour  marquer  que  la 
du  pain  levé  est  commencée^  cl  cetta 
•I  accompagnée  de  paroles  qui  dècla- 
11  n'yaaucutt  levain  en  son  pouvoir, 
is  qu'il  le  croit  ainsi  et  qu'il  a  Tait  ses 

pour  cela, 
tlincnt  après,  ils  se  mettent  à  Taire  des 
ou  pains  sans  levain,  qu'ils  appellent 
I,  et  en  Tont  sufTisammcnl  pour  durer 
l  les  huit  jours  de  la  f<âte.  Ils  prennent 
c  la  farine  dont  ils  se  servent  n'ait 
ouillée  ou  échaufTéc,  de  peur  qu'elle 
fcrmenlèe.  l'a  en  Tout  des  gâteaux 
massifs  de  dîlTérenlcs  figures;  et  aGn 
lèvent  point,  ils  les  niellent  aussi- 
dans  le  (our,  et  au  sortir  de  là  ils  les 
l  avec  beaucoup  de  propreté.  Quel- 
ks  font  de  ces  gâteaux  avec  des  oeufs 
ticre,  pour  les  personnes  délicates  et 
ils  les  nommcut  mazzn  asehirat, 
e  riche  gâteau  tant  Ifvain. 
atorziêine  jour  de  uisan,  les   prc- 
des  familles  ont  accoutumé  de  jeû- 
mémDtre  de  ce  que,  la  nuil  suivante, 
■ppa  tous  les  premier-nés  de  l'Egypte. 
Ils  vont  à  la  prière,  et  étant  de  retour 
i,  ils  se  mettent  à  lablc.  qui  est  pré- 
e  jour  et  aussi  bien  servie  que  chacun 
Et  pour  observer  la  loi  (a),  qui  veut 
\ange  l'agntau  avec  du  pain  fan$  levain 
vbet  amirtf,  ils  ont  dans  un  plat  ou 

te  corbeille  quelque  morceau  d'a- 
lu  de  cabri,  luul  préparé  avec  des 
pmères,  comme  du  céleri,  de  la  chi- 
(|  des  laitues,  el  un  petit  vase  où  il  y 
francc  Cette  corbeille  cl  ce  petit  al- 
t  mémoire,  de  la  chaux  el  des  briquet 
;or  faisait  faire,  et  qu'ils  mettaient  en 
tn  Egypte;  et  tenant  des  tasses  de  vin, 
l^nt  la  narration  des  mi.sères  que  leurs 
offrirent  en  Egypte,  et  les  mcrvcitles 

■  Ol  pour  les  en  délivrer.  Knsuite  ils 
iffràces  à  Dieu  dn  toutes  ces  faveurs, 
1^1  le  psaume  CXII  :  Benedic ,  anima 

4.  lit,  S. 

•  dernière  Iftcluro  iTaipelIP  âHara,  coinme  r|ui 

Ifi,  parco  ijo'«i>rèt  la  lecture  «lu  propUèle  oa 


mea.  Domino,  et  omnia  qtia  intra  me  $unt  no- 
minisimcto  r/'ti»,  cl  les  suivants  qui  commen- 
cent par  Hatleluia,  puis  \U  soupent.  Après 
souper  ils  continuent  i,  dire  et  à  chanter  la 
reste  de  ces  psnumes  el  autres  louanges  pro« 
près  au  jour;  pais  ils  s'en  Tont  coucher.  Le' 
lour  suivant  on  fait  la  même  chose. 

Les  prières  du  malin  sont  les  mêmes  qnn 
celles  qui  se  disent  aux  antres  fêtes,  excepté 
qu'ils  y  ajoutent  ce  qui  est  de  particulier  à 
celle-ci,  avec  les  psaumes  dont  on  a  déjà 
parlé,  depuis  le  CXll  jusqu'au  GWIII  in»  ' 
rlui.  On  tire  de  l'armoire  le  rouleau  do  Peu*' 
laieuque,  et  on  lit  à  cinq  te  chapitre  XII  de  ' 
l'Exode,  qui  contient  l'institution  de  la  Pâ- ' 
que,  et  ce  qui  est  contenu  au  chapitre  XViil  ' 
des  Nombres,  concernant  les  sacrifices  pro- 
pres à  celle  fêle;  ensuite  la  prière  Mutsnf. 
Puis  on  lit  des  prophètes  ce  qdi  a  rapport  à 
ce  qu'on  a  lu  du  l'entateuquc  (7/);  et  après 
dîner  on  fait  la  commémoration  de  la  fête  et 
l'on  donne  la  bénédiction  pour  le  prince  sous 
la  domination  duquel  ils  demeurent,  priant  ' 
Dieu  qu'il  le  conserve  en  paix  et  en  joie,  d  ' 
que  ses   desseins  réussissent ,  que  ses  Etiti 
an^menlent  et  qu'il  aime  leur  nation,  selon 
celte  p.irolc  de  Jérémie  (c)  :  Cherchez  la  paix  ' 
de  In  ville  où  je  tout  ai  transporté,  et  pries  ' 
pnnr  elle  le  Seigneur,  parce  qu'en  $a  paix 
vous  nwez  aussi  la  paix. 

La  luémc  chose  se  pratique  les  deux  der- 
niers jours.  On  finit  celte  fête  avec  la  céré- 
monie A'Habdala  ou  Distinction.  Cette  céré- 
nfouic  é'Uabdala  se  fait  à  la  fln  do  jour  dit 
s<itibai,  lorsque  lo  maître  du  logis  prononce  ' 
cerlfiines  paroles  et  certaines  bénéiliclions  ' 
pour  souhaiter  que  tout  prospère  dans  la  s.e- 
■naine  oiî  Ton  va  entrer.  Au  sortir  de  ta  sy- 
nagoi^ue,  on  va  manger  du  pain  levé  pour  la 
dernière  fois. 

Depuis  le  second  soir  de  la  Pâqae  ils  comp- 
tent quarante-neuf  jours  jusqu'à  la  fête  dos  ' 
Semaines,  ua  la  Penlecdle;  et  depuis  le  len-  ' 
demain  do  Pâque  ils  comptent  irenle-trois  ^ 
jours,  pendant  lesquels  ils   ne  se  marient  < 
point,  ne  cnupeul  point  d'habils  neufs,  ne  se 
font  point  les  cheveux,  ne  célèbrent  aucune 
réjouissance    publique  ;    mais    passent   ces 
trente-trois  jours  dans  une  espèee  de  deuil ,  i 
à  cause  d'une  grande  mortalité  qui  arriva,  - 
disent-ils,  entre  les  disciples  du  rabbin /(/riï;n. 
Le  Irenle-iroisième  jour  est  célébré  avec  joie, 
et  est  regardé  comme  une  r<*te,  parce  que  c« 
jour-là  lu  niorlnlité  cessa.  On  nomme  ce  jour 
I.ng.  parée  que  les  deux  lettres  hébraïques 
L  el  G  valent  33,  selon  leur  valeur  oamè- 
riquc. 

Les  rabbins  nous  apprennent  encore  d'au- 
tres détails  que  Léon  de  Modène  a  omis; 
par  exemple  :  que  si  l'on  néglige  d'êler  io 
levain  de  sa  maison,  ou  mérite  le  fouet;  si  on 
te  mange  par  mégacdc  et  sans  y  penser,  on  , 
paie  l'amende.  On  peut  briîler  le  levain  qu'on  • 
y  trouve  cl  le  jelcr  dans  l'eau,  réduit  en 
miettes.  Lorsque  les  femmes  ont  pétri  leur 
pain  sans  levain,  on  prend  grand  soin  qu'il 

l'en  y». 
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lie  «'aigns&e,  on  so  liàtcde  le  mellrr  au  four, 
pour  ne  lui  cq  pas  laisser  le  loisir.  f>t  oci  jcllo 
•II'  iVau  par -tli'ssus.  ûc  peur  qu'il  ni;  s'ô- 
«liauITc,  Qiiflques-uns  portent  le  scrupule 
jusqu'à  ne  pas  nonimer  le  nom  «le  leviiin  Jc- 
vaiil  leurs  enfanls,  de  peur  de  leur  fairu 
iiaSifo  l'envie  d'eu  manger,  de  même  qu'ils 
ne  aoutment  pas  le  porc  par  son  uom,  de 
pi-ur  du  le  f^iire  eonnuliro  :  Ils  r.nppellecil 
TIN  'KH.  alia  m,  uive  autre  chose. 

Pour  faire  plu*  cx.iclcmeol  l.i  recherche 
du  paio  levé,  on  prend  même  en  plein  jour 
une  chandelle,  el  on  fureile  dans  tous  les 
recoins,  pour  y  découvrir  quelque  luie  de 
pain  levé;  cl  aÙn  qui-  la  chose  ne  paraisse 
ni  affeclée,  ni  ridicule,  on  euche  d^ins  un 
coin  un  morcivau  de  pain  dont  on  fail  lu  dé- 
couverie  avec  grande  joie.  Lorsque  loul  cela 
est  fini,  le  père  de  famille  met  à  part  tout  le 
pain  levé  qui  est  nécessaire  pour  la  nourri- 
lure  do  ses  gens  jusqu  au  U  de  nisan,  cl 
hj  ûle  le  rcsle,  en  di!>aiu  que  tout  ce  qu'il  y  a 
de  p.iin  levé  dans  sa  mat*ou,  lanlci-  qu'il  y 
a  trouvé,  que  ce  qu'il  n'>  a  pas  trouvé,  de- 
vienne comme  la  poussière  de  la  lerrc,  ou 
s'aiiéanlisse.  L'on  choisit  avec  soin  le  bl6 
ou  lorge  qui  doit  élre  cniployc  à  faire  des 
paius  ajj^^mes;  et  on  prend  (ouïes  les  pré- 
catiiiuiis  possiblei  pour  empêcher  qu'il  ne 
s'aigrisse  et  qu'il  no  s'échauffe,  soil  avant, 
Poil  après  la  moulure.  On  prend  garde  au 
me  ou  il  se  mcl ,  et  on  ne  te  porte  pas  au 
iMiiulio  sur  le  dos  d'un  cheval,  de  peur  qu'il 
jie  s'cchauffe;  on  ne  mile  au  pain  azyme  ni 
beurre,  ni  sel,  ni  huile,  de  peur  qu'ils  n'y 
«auseul  quelque  fermentation.  Il  faut  que  ce 
«oit  un  Juif  qui  U-  pélrisse,  et  les  plus  fa- 
iiieoE  rabbin!)  se  sont  fjil  hoaneur  d'y  tra- 
vailler. 

Pendant  que  le  temple  a  subsisté,  les  Smh 
ont  immolé  un  agneau  dans  le  temple  tntre 
le$  deux  vépret,  c'esl-à  dire,  après  midi  du 
Ireizièmc  do  niaian  ,  depuis  environ  deux 
neures  jusqu'à  ^i^  heure»  du  soir.  Us  parti- 
culiers les  amenaient  au  temple  cl  les  immo- 
laient, puis  en  offraient  le  sans  aux  prêtres, 
qui  le  répand.tient  au  pied  do  Fautel.  Le  par- 
ticulier ou  h  lévitr,  d;ins  celte  occasion, 
puiivait  égorger  sa  viciimc,  mais  l'effusion 
du  sang  au  pied  de  l'autel  émit  réservée  nu 
prêtre.  Philon  (a)  dit  qu'en  celte  fête  le  lé- 
Hle,  et  même  le  juif  laïque  pouvait  faire  les 
fOLcltons  des  prêtre» ,  ce  qu'il  faut  entendre 
«ans  le  sens  que  noua  venons  dédire. 

La  Tcillc  de  la  fêie,  la  mère  de  famille 
dresse  une  table  la  plus  propre  qu'elle  peut; 
on  y  trouve  deux  gàte.iux  sans  levain,  deux 
morceaux  d'agneau,  ur.e  épaule  rôlie,  pour 
io  souveiiir  que  Dieu  les  a  délivrés  d  brus 
élendtt.  L'autre  morceau  est  bouilli  en  mô- 
'iTm**"  ""^^"'""■c-  Us  y  ajoutent,  à  ce  qu'on 
il  W',1"^''l"<:*  Pelils  poissons,  à  cause  du 
LCvuiiàun:  un  œuf  dur,  à  cause  de  l'fiiscau 
I  i*'  if  *'andc,  à  cause  du  Behemot  (Le 
l'CTialhan,  le  Bchomot  et  le  Zii  sont  trois 
animaux   destinés  au  ferlin   des   élus  dans 

{i>  WfWfl.  dt  Vifa  Hou*  (.  III, 
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l'autre  vie]  ;  des  noix  et  des  poi»  poar 
f.inis,  afin  de  les  exciter  à  demandi-r 
sons  de  cette  cérémonie  :  ils  uni  une 
de  moutarde  en  forme  de  moriicr 
composaient  autrefois  de  datirs  et  4i 
sèchci,  et  à  présent  de  rhétaignej 
pommes,  pour  représenter  le  Iravn»! 
ques;  ils  l'appelfent  Chnroitth 

flore  de  famille  su  met  à  l'ibl<*  .ivre 
ants  et  ses  esclaves,  parce  que  tout  I 
est  libre  ce  jour-lji.  Eianl  assi».  le  cK 
famille  prend  des  herbes  amèrrs  enl 
grosseur  d'une  olive,  qu'il  trempe  ( 
charoieih;  il  les  mange  cl  en  distril 
tant  k  t<nis  les  assistants. 

Après  avoir  mangé,  on  retire  un 
table,  et  alors  on  jeune  girçon  chrt 
tonner  l'hymne,  fait  plusieurs  qiir> 
l'origine  de  ces  cérémonies  :  Pou 
ne  mange  celte  nuit-lâ  que  de»  pains 
vnin?  Pourquoi  on  ne  se  sert  que 
amêretî  etc.  On  rapproche  l,i  laMi 
père  de  familtc  explique  l'hi^loi rr  cl 
moitié  de  t'agnau  pascal  et  de  loiitc 
rémonies  qui  l'accompignenl.  Il  t** 
priant  l>icu,  et  en  extiorLinl  les  ahI 
prier  de  rétablir  Jérusalem  cl  l^^s 
sacrifices,  afin  qu'un  luissc  manf^erl 
pascal,  et  apaiser  Uicu  par  son  sang  ; 
grâces  au  Seigneur  d'avoir  procuré 
jjncêtres  une  si  glorieuse  déiirrMi< 
raison  élaiil  Unie,  il  lave  ses  main»,  ( 
un  des  pains  sans  Icrain,  le  rocnp 
bénit.  Il  ne  bénit  point  les  autres  pa 
sont  sur  la  lahlc,  parce  qu'on  doit  ; 
tenter  cette  nuit-là  d'an  morceau  de 
car  c'est  un  pain  d'affliction,  un  pai» 
à  des  esclaves  et  à  des  misérables. 

Il  mêle  ce  pain  avec  les  herbes  an 
le  chnroselh,  et  le  mange,  en  béaissai 
d'avuir  donné  cette  ordonnance  à  ta 
pie;  if  prend  ensuite  an  morceau  d'i 
qu'il  mange,  en  faisant  à  Dieu  de  p| 
actions  de  grâces.  Enfin  il  prend  en 
petit  morceau  de  pain,  après  qaoi 
plus  permis  de  manger;  mais  on  be 
troisième  cl  une  quatrième  coupe 
dans  lequel  on  a  oiélc  un  peu  d'eau, 
tonne  des  actions  de  grâces  el  des  p 
pendant  que  celte  action  dure.  Aulr 
avant  la  ruine  du  temple,  il  fallait 
gneau  pascal  fût  entièrement  rdti 
présent,  ils  no  se  croient  plu»  i>e 
servir  l'agneau  ni  enliôroment  rôti, 
rcmcnt  bouilli,  parce  que  ce  #frui< 
mnnijer  des  sacrifices  hors  de  Jirusal 
temple;  mais  ils  en  ratissent  une 
fout  bouillir  Tautre,  ou  ils  retranci 
partie  de  l'animal,  afin  qu'il  ne  soil  , 
lier  et  qu'il  n'ait  pas  t'air  de  victime. 
Pour  fixer  le  commencement  du  m 
uaire,  et  par  conséquent  ta  fêle  de 
qui  se  célébrail  le  quatorzième  ' 
lune  do  mars,  Icï  rabbins  (c)  ense 
leurs  ancêtres  avaient  de^  seatinelf? 
sur  le  semmcl  dus  moutagnes,  pour 
le  moment  de  l'apparittua  de  U 
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qu'anssitôt  qu'ils  l'avaienl  vue,  ils 
Il  cil  diligence  en  donner  avis  au 
Irin,  qui  dcp^^chail  des  courriers  nux 
foisincs,  pour  les  avertir  que  la  tiéa- 
>nimençail.Mais  ilya  beaucoup  d'à p- 
que  les  anciens  Juifs  n'cmplovèreiit 
»s  précnalions,  elle»  éloii-nl  sujcKcs 
grand»  inconvénients,  »urtuut  pour 
éloignées  ;  et  on  n'en  remarque  (lu- 
iliges  dans  Josèphe,  ni  dans  Philon. 
sre  moins  dans  l'Écriture.  De  plus,  il 
laralt  certain  que  les  anciens  Hébreux 
icrTaient  pas  de  mois  lunaires  ;  ce  qui 

ri  absolument  le  système  de  ces  rat)- 
ityet  ci-devaul  les  articles  Mois  et 

ni  à  la  Pâque  chrélicnne,  elle  fut  insli- 
ir  Jésus-Christ,  lorsque,  dans  te  der- 
Hiper  qu'il  Gt  avec  ses  apûlres,  il  leur 

600  corps  à  manger  el  son  sang  à 
»as  les  espèces  ou  pain  et  du  vin 
c  Pain,  note  tirée  du  Génie  du  CItri- 
me];  et  lorsque  lo  lendemain  il  uban- 

fen  corps  aux  JuiTs,  qui  le  conduin- 
la  mort,  et  le  firent  crucillcr  par 
lins  des  bourreaux.  L'fbgncau  pascal 
It.  JuiTs  égorgeaient,  qu'ils  déchiraient, 
Bange.'iieat,  et  diml  le  sang  les  garan- 
te rapproclie  de  l'ange  exlcrmina- 
n'était  qu'une  Ggure  do  la  morl  cl 
passiou  du  Sauveur,  et  de  son  sang 
lu  pour  le  salut  du  monde  (1).  Celle 
•c  célèbre  tous  les  ans  avec  grande 
ité  dans  l'Eglise  chrétienne  le  di- 
d'après  le  quatorzième  de  la  lune  de 
lais  elle  doii  su  célébrer  dans  la  siu- 
P^dans  l'innocence  et  dans  la  vérité, 
pnr  les  pains  sans  levain  [a).  On  y 
I  saint  Sacrifice  de  l'aulLtl,  qui  est  la 
aussi  bien  que  la  ré.ililé  de  celui 
ius-Cbrisl  otTrit  sur  la  croix,  et  dont 
le  l'agneau  pascal  n'élait  que  le  sym- 
ftl  réitère  tons  les  jours  le  même  sa- 
PBn  une  infinité  d'endroits;  en  sorte 

rut  dire  que  l'Ëi^lise  célèbre  tous  les 
_  Fdqne  chrétienne, 
eut  dans  les  commencements  quoique 
té  de  sentiments  cl  de  pratiques  dans 
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rai  le*  traditions  bibliques  ou  h(t>raîi|ucs  récem- 
ODQVrrK!!  au  Uexiquc,  >(>  Irouvc  celle  de  Tugiieju 
r-  ■>"*  Hébreux.  LrsriiiieU  Je«  anciieus  Meiicaini 
^ure  d  un  aulm«l  iiiciiunu,  orné  li'aa  cvl- 
si  èce  di"  liirnais,  mais  (lercé  de  dards.  Sur 
lit:  iluiiiboldl  6'e\|)ri(nu  on  ccb  Utiuvs  ^Kttfi  dei 
m,  U)in  I  )  :  ■  D'après  les  Iradiiiuns  qui  se  sont 
ici>)ii»iu'»  DO»  juuns,  c'i»i  un  sj[inbol<'  de  l'inno- 
nffmilc;  wins  re  rapport,  ctsUc  reprétrnuiion 
fagncan  îles  Hébreux,  ou  I'mIôr  ai]ïli()nc  d'au 
fatpitlolre  (ictliité  k  caliciur  la  colère  do  la  divi- 

Makiii  oui  me  scmttle  b  piu-i  ulisr>ibante.  pirmi 
oies  èmUes  par  l>~s  commeotalrurs  au  sujel  de  la 
I  ptqoc  de  Kotre-Seigticur  ,  ebl  celle  de  Louts  de 
l'a  publiée  ea  16951e  Père  D;>Dicl,i  la  tète  d'une 
(kw-rtalion  rar  le*  quaruxlécinians.  Cet  auteur 
Mineijrë  p^rrappclerquele  loirctiex  les  Hébreux 
Xanm^uceiiieiit  de  la  journée,  cl  que  lo  quaior- 
I  aaou  c(mifficQÇaîl  dès  le  y(>\r  de  ce  que  nou<i  ap> 
■laitaaMl  t«  uwnième  ,  éiabljl  quu  lu  loi  qui  or- 
^hÉaaltr  rifHcas  le  qualomème  au  soir  ,  dwi 
sadu*;  du  soir  oui  oomnence  le  auatonième,  et 
k  celui  qui  lo  âiilL  Voici  eomne  il  raiwnne  |iour 
«  scuUuient  :  La  naoiire  dont  trois  évaugé- 


In  célébration  de  l.i  Pâqtie.  Dès  îe  tcm  s  de 
saint  l'olyrarptî,  Jes  Hglises  d'Asie  célé- 
hraienl  la  PSqiie  nu  qunlorzièmc  de  la  luno 
de  mars,  en  quelque  jour  qu'il  Arrivât,  à 
l'iinilalion  des  JuiTs;  et  les  Humains  la  Tai- 
saient, eomme  ils  Tont  encore  aujourd'hui,  le 
dimanche  qui  suit  le  quijtorzième  de  h  luno 
de  mars,  Saint  Folyr.irpe  eluil  venu  à  Rooio 
sous  le  pnntilicat  d'Anicel,  conféra  avec  luî 
sur  ce  Rujel  :  mais  ne  s'étânt  pu  pcrin.ider 
l'un  à  l'aulrfl  de  changer  de  coutume,  ils  ne 
crurent  pas  devoir  rompre  la  paix  des  Egli*e<» 
pour  une  chose  purement  d'usage.  La  d  s- 
putc  sur  cela  s'étant  échnuiïée  sous  le  ponti- 
ficat du  pape  Victor,  vers  l'an  188,  les  Asia- 
tiques demeurant  opiniâlremenl  fitlachés  A 
leur  pratique,  et  Polyerale.  évéque  d'Epbi^se, 
avec  les  autres  évéquc^  d'Asie,  ayant  écril 
au  pape  une  longue  lettre  pour  la  soutenir,' 
>  ictor  envoya  des  letlres  dans  toutes  les 
Eglises,  par  lesquelles  il  le»  déclarait  excom- 
muniés. Les  autre*  Eglises  n'approuvèrent 
pas  la  rigueur  do  ViiMur,  cl  malgré  sa  sen- 
tence, elles  demeurèrent  unies  de  commu- 
nion avec  ceux  qui  continuèrent  à  célébrer 
la  Pâque  au  quatorzième  de  la  lune  de  mars. 

Les  choses  subsistèrent  en  cet  état  jus- 
qu'au concile  de  Nicée,  tenu  en  325.  avec 
celle  difTcrence  néanmoins,  que  la  plupart 
des  Eglises  d'Asie  étaient  revenues  insensi> 
blcment  à  la  pratique  des  Romains,  et  no 
faisaient  plus  la  Pâquc  au  qu^itorzième  de 
la  lune  de  mars.  Le  concile  Je  Nicée  fil  un 
règlement  géiiernl,  qui  ordonnait  que  toutes 
les  Eglises  célétirassent  l.i  Tèic  de  Pdque  la 
dimanche  qui  suivait  le  quatorzième  de  la 
lune  de  mars  ;  el  l'empereur  Coustaalin  fil 
publier  ce  décret  d;«ns  loui  lempire  romain. 
Ceux  qui,  iidnobstanl  ce  décret,  eontinuèrenl 
clans  leur  amieuuc  pratique,  furent  regar- 
dés dans  l'EglisR  comnte  schi'imaliquus,et  on 
leur  donne  le  nom  de  Qunrtodérimani,  ou 
jiartisans  du  qu.itorzièiiie  jour;  cl  en  grrc, 
Tessaradéciilitfi.  Oa  peut  voir  sur  tout  cela 
rhisloiro  ecrlésiiistique,  à  qui  celle  matière 
■ippariient  principalement. 

C'est  une  question  frimeuse  parmi  les  corn* 
meulaleurs  {i},  savoir  si  notre  Sauveur  a 

listes  s'expriment.  dénionlri>  que  N.-9.  iésus-Clirist 
fit  la  pique  It  mimt  fowr  t(iie  te$  Juift.  Nolre-Seign>-ur 
ne  put  être  condamné  oi  crucilié  uti  jour  de  féli^;  di>iic 
la  céoe  léKale  su  faiuii  le  premier  soir  du  quatorzi<^iim 
jour  ,  el  la  solennité  ne  coinn.eDçaii  iiu'aii  second  Mtr  du 
iiiéuie  jour.  En  eO.'l,  oousvoyua:,  par  JosApIte  i'tplwiienr<i 
paSMgeii  de  l'Kcniure  ,  que  les  llâbreux  ioiuiutéreui 
l'agneau  [lour  la  proraière  (ni'i  le  prerninr  soir  du  qna. 
toni^ine  du  mois.  Ce  peu|iie  ne  .nortii  pas  d'Egypte  la  nuit 
qu'il  irniQola  l'aijneau,  niuis  viut;i-qiiairu  beurtis  aprèa  le 
fécond  soir  du  quatorzième  ;  ei  en  méninire  de  i  elle 
seconde  sortie,  il  dcvaliitamoler  une  Tuiiiine  qu'on  «|i|i<--- 
liil  pd/pie,  ooniiDe  cette  du  premier  wir  ;  c'u!>l  à  ceiitt 
secniide  victime  ijuc  les  pharisien»  rjisaienl  aUusioo  lor»« 
(ju'iLs  disaiciii,  cmiiiiii- le  r;<p|M>rte  Minl  Jeao,  ne  \m\kiir 
pas  entrer  dans  le  |rrétairu,  alin  de  pouvoir  mander  la 
|i^ue.  Les  sept  joora  d'acjmes  no  ctMiunencaient  qu'j  re 
second  soir;  mais  cumniu  il  était  ordonna  de  luaiiger 
t'.igneau  pascal  avec  du  pain  tajme  le  premier  soir  du 
quatorzième  junr,  l'usage  s'était  établi .  cnmnie  le  rai» 
i)orte  Joaèplie.,  de  dire  «tue  les  aiymea  auraient  huit  jours. 
L'ai'tear  appuie  thacniM  de  ses  asseriiona  &ur  un  i^rainj 
nombre  de  |>a&sagesdo  PEcriinre,  et  le  père  Uauiel  eoii- 
firme  le  résultai  ampiel  il  est  arrivé  par  la  Iradilioii  des 
Qttarlo<lcrim.iii.s.  Vouare  mot.  (S.) 
La  Uadu<  liuu  frauçalae  Ju  petit  traité  de  Louis  de  Léo^ 
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r.ii(  \a  Paqae  légnle  et  judaïque  la  dernière 
«rinéi!  (Je  *a  vie.  Ltf%  uns  ont  cru  que  Nolre- 
Bergnrur  n'avait  piis  fait  la  l'Âque  légale  la 
di'rniàre  année  de  sa  vie,  mais  que  le  souper 
qu'il  fil  le  jeudi  au  soir  avec  ses  disciples, 
el  où  il  institua  le  sacrement  de  son  corfit  et 
de  son  sang, était  un  simple  repas,  oij  L'un  ne 
mangea  pas  l'agneau  pascal.  D'autres  (»)  uni 
diique  nuire  Sauveur  avaitanlicipé  la  Pà<|Ue, 
qu'il  l'avait  faite  le  jeudi  au  soir,  et  les  autres 
Juib  seulement  le  vendredi.  D'autn-s  ont 
avancé  que  les  Galiléans  avaient  fait  la 
Pâque  le  jeudi,  de  mémo  que  Jésus-Christ; 
mail  que  les  autres  Juifs  l'avaient  faite  le 
vendredi.  Enfin  le  srntimenl  le  plus  commun 
aujourd'hui  dans  l'Eglise  chrétienne,  tant 
grecque  que  latine,  est  que  Jésus-Christ  a 
fait  la  Pâquc  légale  le  jeudi  au  soir,  de  uiénie 
que  tous  les  autres  Juifs. 

Les  érangélisles  saint  Matthieu,  saint  Marc 
et  saint  Luc  paraissent  assez  favornblt^s  au 
sentiment  qui  veut  qu'il  ait  fait  la  Pâque  le 
jeudi  au  soir,  de  mémo  que  les  autres  Juifs. 
Mais  il  faut  avouer  que  saint  Jean  lui  parait 

la)  On  [leiil  mcUrc  dcCGienliincnluinL  Cyrille  «l'Alex. 
r  XII,  in  Joait.  S  CI)r>M&t  homil.  Hi,  in  Joau.  S  fyi- 
l'Iianc,  Luib^tne  ZyKïbtiiic  fl  tilubietirii  iiuuu>'jui,  cominu 
Vtiti  lit!  Mriigitj»,  t'auJ  de  lli(!elliour|(,  Uenieii  Uuu|>br. 
iiioi.  Jjiiteii.  Maldun.  Si:alig.  Calvca.  el  pliu>ieur«  aulrea. 

lb)Jom.  XIII,  t.  ii,eluq. 

\f)  îd  XVIII,  «8. 

U]  Id.  XII,  U. 

\cUlHd.ii. 

Iniiïul/' n^ttiriuMiK  0^  tttpici  ae  veri  biumlatioiûi  iegi- 
litiMi  leiiijiorr  (Sauroanca,  X^'M,  in- 4*),  (liia  par  ie  l'ère 
i)aiiit:i,  qui  la  |iublia  sous  le  tilrc  du  Traduciiou  du  «ys- 
l^iiif  d'un  docteur  etpaynol  iw  lu  dentiire  pàque  de  Jétut- 
Chriit,  avec  uiie  diuerlatintt  tiir  lu  ditcipime  de»  quart"- 
déciniatu  (l'vts.  U>OS),  vietii  d'ftru  réiin|.triiiiétj  dans 
VÀHxilMire  (athitti<ine  ,  JiriKé  par  M.  VMjé  Siuiin<>t, 
ïuicur  lie  la  ouLu  i)i>i  |<récèiJ<:,  u*  ivii,  af  ril  lt{46,l(HU.  111^ 
paK   409-lIG. 

'Loiiisdv  Léon  étail  rellRicai  augu»Ua  de'.Salimanqui'. 
Su  lo  trouve  p«u  eiari  quand  II  duiiiie  deux  soirs  au  juur, 
la  j>rvmier  au  coiiimencemeiii  el  le  second  à  la  liii  ;  ce 
i|U  il  appcllf  le  second  soir  d'un  jour  est  le  cuinmenL'e- 
iiieiil  du  jour  suitant  Citez  lei  Juib,  le  jour  couiiiifiiçait 
au  coucher  du  soleil,  soit  k  lif  beuret,  au  niomenl  vti 
oomiiieiiçaii  Itj  tiijr. 

Li-s  raiMii!)  àis  Louis  aC  Léon  louchanl  la  dernière 
I  Sf|iic  de  Noirtî-SfigiiPor  boni  spérii-usc^;  ccl  auteur 
i'tii*r<  liP  k  établir  que  los  Juiff  cùlt'bniit^ul  (Ichi  |ià<jiie»i, 
l'uni:  le  soir  ,  ou  au  coinmcnccmeiit  du  quatonième  jour, 
raulru  \  Ingt-ciiialre  heures  après,  le  soir  ou  au  cooiineii- 
rrmt'Dldu  qutiitièiite  K>«r  La  première,  ob  l'on  iu^nobit 
ra^iieau.  avait  |iour  oui  de  ra|i(>clor  le  pasuge  de  l'ange 
rxLiTiiMciaiciir,  <\ai  ifait  frappa.*  do  murt  lus  lîl.salr)é>  des 
Kgllriien»  :  ri  la  secmde,  où  l'on  taisait  une  auirc  iiiiino- 
iMiM,  èlaU  célébrée  eu  niémiitre  d<^  la  sortie  d'Egy|it<>, 
Av^kmueot  qui  eut  lieu  au  conuinenceitieiu  du  quiuiièaiu 
jour  .  c'i'st-à-dire  le  leitdeiuain  du  jour  oli  furent  frap[iés 
It'i  Qi!i  aluè*  doi  Egjplieiii».  Sulvaiil  l'auleur  ,  c'est  de  rc 
jour  ,  le  quiuiièiui:  ,  que  se  i'Oiiipl:iieiil  les  sept  jours  où 
Von  t'alislpuait  de  manger  du  pain  levé;  il  dit  que  lo  pre- 
mier dd  ces  hi'pt  Jours,  c'esl-k-ilire  li>  qiiiniièine,  et  lu 
il«TiiUr,c'e»t-k'<Urele  vingt  i'luiiièiue,èlaieut  des  jours  de 
Mte:  )|uc  uéjtniioins  un  romi'ljlliiuil  jnurs  eu  y  cnuiprr- 
MMle  quaionième.  o'j  l'on  u'élatt  ut>liué  d'user  de  pain 
iniM  <)u«  dans  le  re^as  pascal  ;  i|ue  ce  quatoi  iièiuc  jour 
n'eUit  pas  propre  meut  un  jour  de  fêle  où  le  travail ,  ht 
procAlure*  de  jusilce  el  les  jugements  élaienl  dèreiidiis; 
que,  au  i-uuimeui-emeiil  de  ce  nième  jour,  Jé<u*-Cbrisl, 
les  a|i6(re*ei  tous  le*  Juitt  imiDvIèreoi  l'agneau  ou  célé- 
tMèteiit  U  iireiiiière  piki;ue,  selon  que  l'ordonnait  la  loi  ; 
el  que  le  divin  Sauveur  souffrit  el  fut  mit  a  niort  en  ce 
ntèniejuur,  qui  était  alors  nuire  remlreili.  Enfin  il  ler- 
■Uu'  eu  ces  irnurt:  «  Le»  é«ang£lislcs  disent  que  Nuirc- 
Seigoeur  ajant  Tait  l.i  cène  l^gile  le  iiremier  j<^>ur  des 
.'<i>iii>.>«  ec  :tiiiit  |j  \àic  de  PS.|u>! ,  il  fui  eoiHJjiauié  \<t  ma- 
Uu  Mu«aiii  M  cruciOe  :  gr  ce  matiu  éiaii  cucuru  du  qujiur- 


cnntraire,  puisqu'il  dit  qoe  iésnt 
taille  avec  fies  disciples  (b\,  acani  U  ^ 
Pdquf,  ayant  toujours  aimé  1cm  lient 
aima  jut(jud  la  fin,  et  après  le  $oup<ry^ 
lava  Iti  pied*.  Et  ensuite  lorsque  II 
eurent  conduit  Jésus  à  Pilate,  " 
condamnât  et  le  fll  exécuter  à  roori 
marque  (r)  qu't/f  notèrent  entrer 
prétoire,  de  peur  de  se  M'juiller,  par> 
voulaient  manger  la  Pàque.  Enfiu  il 
le  vendredi  [d)  était  la  paraicfte  de  t( 
et  que  le  samedi  suivant  (ej  était  I 
jour  de  la  fêle  :  £ral  eniin  magniu  t 
Sdhbali.  Pourquoi?  sinon  parcfi  qiM 
la  Pàque  :  et  c'est  pour  cela  que  le  r 
précédent  était  la  parascèce,  ou  U 
tion  de  la  PAquc,  qui  se  célébrait 
maio. 

Dans  la  dissertation  inr  la  dcrai^ 
de  Nutre-Soi;;;neur,  que  nous  avan 
primer  à  la  télé  du  cummeotaire  I 
Matthieu,  nous  avons  tdché  de  mo 
notre  Sauveur  n'avait  pas  fait  la  B 

lièioe  jour  ,  qui  n'èuil  pu  tète  ,  el  non  pas  iki 

jour  oii  cotiiuiriiçail  la  file  de  t'tque  :  dii  ■ 
\érit;il>]e  AgiK'au   el  celui   qu<  eu  éflC 
iuiniiilés  au  uiêiiie  jour  ;   celui-ci  au 
quaioriièiue,  c'esl-a-dire  le  s«>ir ,  et  f  elMi 
res  apr^s,  vers  la  sixièitte  heure  ,  c*etl-k- 
lUAiiièrt'  île  coini.ier,  sur  le  midi.   Célail 
clioses  devaiPUl  se  oasser  ,  alîu  que  \» 
avec  la  chose  U^uree  cl  l'oiiibre  avec  ta 

Ce  système  n'esl  pas  i  l'abri  de   quel 
i*  La  vélébraiiuu  d'une  double  |>^ue  u* 
on  D'eu  trouve  aucune  trace  dans  le  récil 
S*  José|>lte,  cité  (wr  l'auteur,  ne  (>arli-  que  i 
quatorzièuie  joitr  ,    el   ïl  du  que  la  fêle  du 
On  peut  eiiteudru  qu'au  lrni|«  de  Noire 
Julf^j  ne  sVxupaii'jil  jus  d'atTauPs  riinûoeilc* 
huit  jours,  el  celle  optnioa  seinl>le  ji 
des  À(Ut  des  upôtrci,  in,  5  n  suiv.  (Vi 
xii,  II),  il  projos  de  la  per^éculion  d'H 
roi  lit  mourir  sainl  Jacques,  el  voyant  qoe 
Juifs,  il  dt  encore  prendre  sainl  Pierre. 
saint  Jacques  avait  «u  lieu  avant  les  ai 
le  prince  des  apOires   lui  arréié,  <m 
azjioes  :  Eront  utuet»  dU*  anmorum.  Bi 
cause  de  cela,  l'xercer  son  lausiUme 
meure  sainl  l'ierre  aux  tun  et  aoo»  la 
dans  le  dessein  de  le  fiire  mourir  apr 
\MKha.  L'historien  ne  dit  pas  oonbieH 
fi<l  en  prison,  mais  on  voit  bien  au'il  s'e 
it'aprèi  ceb   «Vst-on   pas  fulidé  k  OT 
s'atMlenalenl  de  juger  oo  d'extaMrr 
qoaioruèiM  jour  au«i>i  biea  que  Ira  • 

Un  autre  tvslètiic  coiutisie  a  dire  ( 
tortième  jour  se  trouvait  la  vtille  iki  ni 
du  la  |<ï>iue  éuii  remisi'  i>i  aatabat  I 
arriva  pour  la  (lique  de  l'année  SJ.  edla 
fui  crucilié.  Or,  ceUe  anuée-lk.  te  ~ 
nisan  corres|ioiidait  k  uolre  vendredi 
il  noire  samedi,  jour  du  aahbat  des 
jour  juif  conunenfait  le  soir  du  jour  naiart 
quaioRlème  jour  de  Ni^an  ooaMiteaçt  le 
coucher  du  solt-il,  loit  à  sis  heures  du  aoir 
qui  était  celui  du  sabbat,  romiiirnça  le 
mfiiiie  heure.  t.a  pikque  devait  être  eèM 
jour  iiaiurel,  cV»l  a-dire  au  cooinaei 
c'est  alors  que  Nôtre-Seigneur  la 
au  trm|M  qui  correspond  au  soir  de 
ne  U  célébrèrent  que  viugt-quaUe  kesri     ^ 
dire  le  vendrtsli  soir  5 avril,  nu.ce  qui  rat  la 
au  cmuinencenient  du  jtnir  du  saliliM,  aulVM 
s'était  introduit.  Ainsi  Nolce-Seigiiror  fti  1» 
DU  jour  avaul  les  Juifs,  mais  11  la  lit  le  «raè 
légal. 

Il  me  teniMe  que  ec  svsitee  eal  loeft  aai 
que  celui  de  Louis  de  Lit»  ;  prl  km  ■  " 
ramage  :  au  reste,  ceUe  qeeaihia  «al  ««' 
cilc,  bl  j'avoue  ne  l'avoir  pas  anfl 
oacr  prendre  déâuiUveiMcet  fMik 


tannée  de  sa  vie  (1)  ;  ilu  moins  que 
ne  l'avaient  faite  que  le  vemlredi, 
è  sa  mort,  et  qu'il  était   mori  sur  le 
|eà  la  même  heure  que  les  jQirsitiiiao- 
lana  le  temple  la  victime  pascale  (2)  ; 
Le  que   la  llcnre   et  la  réiililé  se  ren- 
reoi  et  s'exécutèrent  ensemble  coraine 
Inuwmé  (3).  Nous  avons  cité  plusieurs 
■  qui  ont  cru  comme   nous,  que  le 
ir  de  la  Pdque  légale  tomliait  cette 
>Ià  au  vendredi,   jour  auquel   noire 
r  endura  la  mort.  Ou  peut  v(»jr  pour 
inrnlTcrtullîen,con(rayi4</(FOf,c.  VIII. 
,  diacre,  ou  l'auteur  des  Questions  sur 
I  et  sur  le  Nouveau  Te»tain<nl»  qu. 
8,  f /  ^u.  9i,  p.  85,  /.  III  Oper.  S.  A  ug. 
\t.  ;  l'aulfur  des  (Jueslious  aux  Or- 
•,  sous   le  nom  de  saiiil  Justin,  qu. 
It  Chrysosl.,  homil.  82.  in  Joan.,  p. 
S.  Cyrille  «l'Alrxandrio,  /.  12  in  Joan., 
32;  Tiiéopliylacie  sur  S.  J«-an  ;  Victor 
jche,  Cnien.  in  Mare.  XIV,  1;  Apolti- 
Uteti.  in  Jonn.  XVIII,  28,  npud  Toxj^ 
■ormun.  nnt.  p.  15!  ;  Epiphan..IIarei. 
Utym.  Zygaben.  1,  19  ;  BiOl.  Pair.,  p. 
9tr.Alrx.,  in  Chroni^io  Alex.  Prafol.; 
Uierapolit.tibidem;  Philopon.Me- 
alii  duo    apud  Photiam,  Cod.   115, 
>«n.  alii  quidam  Grœci  apud  Mickari  ; 
ditiert.  de  Pasch.,  t.  I.  p.  LXXI, 
Joan.  Damasc,  etc.  On   peut  voir 
Ite  question  traitée  avec  exactitude 
.  Lamy  et  par  M.  Tojruard;  et  si  l'on 
«miner  la  chose  à  fond,  il  faut  cnn- 
lous  ceux  qui  uni  écrit  sur  cette  nia- 

Kr  et  contre  :  M.  De  Tillemonl,  le  V. 
I  l't  les  commentateurs  sur  saint 
•a  et  sur  saint  Jean, 
pom  de  Pàque  se  prend,  1*  pour  le 
de  l'ange  exterminateur  ;  2*  pour 
pascal;  3*  pour  le  repas  où  unie 
1;^*  pour  la  fêle  instituée  ^n  mémoire 
rtie  lie  l'Egypte  et  du  passage  de 
icslcnniiialeur  ;  &*  pour  toutes  les 
M  particulières  qui  s'oSraient  durant 
Mtité  pascale;  6'  pour  les  pains  sans 
JoDl  on  usait  pendant  toute  l'octave 
^que;  T' pour  toutes  les  cérémonies 
(cédaient  et  qui  accompagnaient  cette 
kie. 

àBOLE  (a).  Ce  terme  est  formé  du 
Waboli,{\'a\  vient  do  verbe  paraballein, 
piiGe   cumparer   quelque  chose,   en 

nMai.  iiyiCtw.  QtSsra. 
te-  iiui«  7,  18,  etc. 
ttKTni,  I  ;  tiix,  t. 
m.  ïifi.  7- 
ttg  m,  2,  3,  eu 

in.  tii.  i.  s,  ei-> 

me.  t\,  7.  8.  eie. 

n.  lui.  10;  iiiT,  etc. 

!^mff.».  in  Uaiih.  x* m. 

Éeadr«  qu?  Notre  St!igneur  ne  fli  point  la  V!^}»e 

liiaaa^r  île  m  ti»,  me  parait  une  cLoto  aucr 

pur  ae  rieu  dire  de  H  us. 

H*  S«uivar  iDourtll  tvaal  que  les  Jui(«  n'iUMiw- 

ifiT  m  (■*sc4l. 

jter«  0  ta  réaliii  M  reneontrèreni  et  iisiciiîi' 

PMt  nU'MI  <iue  lit)  l'j  vu  doiii  Calmcl.  L'Apçiicxu 

P'A  être  liinivlé,  suiTini  la  lui,  le  i|Uïtorxi<^i»<> 
a  Or  ce  jour  ecMninuoça  au  couctier  du  aoli-ii. 


faire  le  parallèle  et  la  comparaison  avec  une 
autre  chose.  Dans  l'Ecriture  on  cunritiMl 
assez  souvent  la  comparaison,  la  similitude, 
la  parabole,  la  manière  de  parler  scnlcn> 
ciousc,  par  proverbe,  par  sentence,  par  si- 
militude. Ce  que  nous  appelons  les  Pro- 
verbe* de  Salomon,  et  qui  sont  des  maximes 
et  des  sentences  morales ,  sont  appelés 
par  les  Grecs ,  Parabole*  de  Salomon  ;  et 
lorsque  saint  Jérâme  veut  exprimer  le  slylo 

Fioétique  et  sentnicii-ux  dont  se  servait 
c  mauvais  prophète  Balaam,  il  dit  qu'il 
commença  à  parlcrew  p.iriJbole(ft)  :  Atsitmpia 
parabola,  dixit.  Et  oe  même,  quand  Jub  ré- 
pond à  SCS  amis,  on  dit  qu'il  l'oounenio  à 
prendre  sa  parabole  :  Astumm*  parubolam 
suam,  dixit  (r).  C'était  la  manière  de  p;irlef 
des  sages  et  des  savanis,  que  \v  langage  pa- 
rabolique, énigmaliquc,  figuré  et  sentencieux; 
et  rien  n'était  plusinsupporlahle  que  de  voir 
un  sot  parler  en  paraboles  (</)  :  Quomoitu 
puichrns  frustra  habet  claudus  tibiat,  sic  inc/r- 
cem  est  m  ore  ttuUorum  parabola. 

Les  prophètes  se  sont  servis  de  paratioles. 
pour  rendre  plus  sensibles  aux  princes  et 
aux  peuples  les  menaces  ou  les  pruinesscs 
qu'ils  leur  faisaient.  Nathan  reprend  I>avîd 
sous  la  parabole  d'un  homme  riche  qui  a 
enlevé  et  tué  la  brebis  d'un  pauvre  (cj.  La 
femme  de  Thécué,  que  Joab  aposla  pour  flé- 
chir l'esprit  du  même  prince  en  faveur  ds 
son  lils  Absalon,  lui  proposa  la  parabole  de 
ses  deux  Gis  qui  s'étaient  b<-illus,  et  dont  l'un 
ayant  lue  l'autre,  on  voulait  faire  mourir  lu 
iticurtrier,  et  la  priver  ainsi  de  ses  deux 
flis  (/}.  Joalhaiii,  (ils  de  Gédéon,  propose  à 
ceux  de  Sichcm  la  parabole  du  chardon  du 
Liban,  que  les  arbres  voulurent  établir  leur 
roi  tg).  Les  prophètes  n-prennent  souvent 
les  iiiiiJëlilés  de  Jérusalem  sous  la  parabolo 
d'une  épouse  adultère,  lis  décrivent  les  viu» 
lences  des  princes  ennemis  du  peuple  de 
Dieu,  sous  l'idée  d'un  lion,  d'un  aigle,  d  un 
ours,  etc. 

Notre  Sauveur,  dans  l'Evangile,  (A),  n» 
parle  guère  autrement  aux  peuples  qu'en 

fiarabules.  Il  en  usait  ainsi,  aûn  de  vérifier 
a  prophétie  d'Isaïe  (t),  qui  portait  que  ce 
peuple  verrait  sans  connaître,  ouïrait  sans 
entendre,  et  qu'il  demeurerait  dans  son  en- 
durcissement cl  dans  son  aveuglement  .-iii 
milieu  des  instructions  qu'il  recevraii.  S.iiiit 
Jérôme    (j)   remarque   que  celte   manièro 

soji  k  six  heures iHj soir, loJeuiliS  avril, <!t  Bniilt;  Icmlonuia 
vendredi,  k  |>3rrill<;  liuuri.'  Alors  eommeoça  l<t  ciuiiucièino 
Jour,  qui  était  le  jour  du  labliai,  auqtiel  let  Juin  avaient 
renvoyé  la  céléltraiioB  d«  la  l'ikqiie.  ]i«ur  la  raison  que  j'ai 
dite  plut  liauL  Nutrc  Sauveur  fui  liiiuiol^  le  quiionièuit 
jour,  il  éi:iit  niuit  a»jni  que  c»  jour  ne  (Si  flul  ;  jour  qui 
était  1«  vrai  jmir,  le  joi»r  1t-gal  iiii  devait  être  immolé 
l'Agui-'au  U;;uralif  :  f  i  cVai  mi  ce  jour  nuo,  lar  une  reiiiar- 
quatile  coïncidence,  «ui  d<Mile  menaçait  ilans  les  rtesseiiit 
de  Itifu,  tu  fil|^■re  (t  la  rialiti  »f  rtncmlièrenl  et  i  exécu- 
tèrent fntembie  Ce  <iul  u'jorait  fm  avoir  licH  «i  les  Jiùh 
«uasenl  célébré  Ja  VU\»e  le  i«<ur  oti  elle  tnnib«U  cetin 
aiiii)^e-la ,  puisque  (lem'jul  tous  1-'»  i»ur»  de  li  Itle  il« 
l'ique  ils  ne  cuudaniiuiL-ul  et  B>»écuUieiil  pcr,ioiiue 
ci'iiime  nous  le  vuy'os  'Uh»  umi  rireoiwlancc  postérieure 
l(.rs<jue  saint  l*ierru  fut  (far>lé  en  prison  owur  èlre  ejiécm* 
aprè»  la  Ifclo.  Ht  no  la  cèlébrè/cnt  que  le  qiiiuEièuie  joui-, 
ptusicors  heures  »i)r4s  U  nnirt  du  divin  Sauvour.  Alor» 
l'Agaenu  pascal  nr  Bjjurjjt  plus  rien,  ne  sigtiilial  plus  rwu. 

l'iHtT  i-tk-t  irCOMPU. 
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par  paraboles^  esi  roinniune  parmi  le»  Sy- 
riens, cl  surloul  parmi  les  peuples  de  la  Pa- 
l('!<line.  Il  est  cerlara  que  les  anciens  sa{;es 
nOcclaictit.  s'il  csl  periuis  de  le  dire,  celle 
sorte  de  style. 

Il  j  a  CLTlaiacg  panibolcs  dans  le  Nouvraa 
Teslamotit  que  l'on  soupçonne  élre  de  véri- 
tables liistoircs,  comme  celle  du  mauvais 
rit-hc  et  de  Lazare,  cell«  du  Samaritain  qui 
trouva  i^ur  le  chemin  de  Jcricliu  un  hunmiie 
1)1  esse  par  les  voleurs,  cellu  de  renfaul  pro- 
digue. Il  y  en  a  d'autres  où  Jésus-Clirist 
s<»nible  faire  allusion  à  riuelqucs  points 
il'hisloire  de  co  temps-là,  comme  celle  uù  il 
esl  dit  qu'un  roi  alla  dans  u»  pays  lointain, 
pour  y  recevoir  un  royaume.  Ce  qui  insinue 
rbistoirc  d'Arcliélaiis  qui,  après  la  mort  du 
Grand  Hérude,  sou  père,  alla  à  Rome  pour 
y  recevoir  d'Auguste  la  conlirmalion  du 
testament  de  «on  père,  qui  lui  dcsliuail  le 
royaume. 

Eiilln  le  nom  de  pnrabotg  se  met  assez  sou- 
vent dans  l'Ecrilure  dasi!»  un  sens  do  mépris. 
Dieu  menace  son  peuple  de  lu  disperser  parmi 
les  nalioas,  cl  de  le  rendre  la  parabole  el  la 
fable  des  peujdcs.  Il  dit  qu'il  rendra  soa 
temple  la  paraliolv  de  tous  li^s  peuples  (a),  si 
Israël  ne  lui  demeure  pas  fidèle.  Lorsqu'on 
voudra  marquer  une  nation  baïe  de  Dieu  et 
qui  a  éprouvé  les  derniers  elTcls  du  sa  colère, 
on  dira  :  Puissiez-vous  devenir  semblable 
aux  Israélîtrg. 

l'AKACLKT,  en  grec ,  Paradélot  {  Utipi- 
Awri>(,  dérivé  de  Ilapaxal»»» ,  exhortorfConto- 
lor,  defendo,   inlercedo  ) ,  ou  selon  une  au- 
tre prononcialion  de  i'éla  en  iota,  l'aracHtot. 
Ce  nom  signifie  celui  «lui    c&liorlu  ,  qui  dé- 
fend, qui  console,  qui  prie  el  iiUerrède  pour 
un  autre.  On  donne  communément    te  ooiti 
de  /'(iracIeiauSaiut-Espril,t'lNotre-Seig;n<>ur 
te    lui  a  souvent   ditiinë.    Jésus-Cbrisi  lui- 
même  se  nomme  aussi   Paraclet ,  ou  Consi>- 
lateur,  lorsqu'il  dit  (//)  :  Je  prifrui  le  Père, 
el  a  voua  dunnara  un  outre  Paraetrt  ,    afin 
qu'il  demeure  pour   loujouri   arec  vont.   ICI 
saint  Jean  l'Ëvangéliste  (0)   dit    quo  noua 
avons  un  avocat   (  en  grec  ,  un  Paraclet  )  au- 
prèt  du  Père;  el  cet  avocat,  ce  Paraclet ,  co 
défenseur,  ce   médiateur,  eA(  Jésus-Clirisl , 
qui  est  la  victime  de  propitiation   pour  no$ 
péchéi.  Mais,  comme  nou^  avons  dit,  le  nom 
de  Paraclet  esl  principalement   aITe<'lé  à  \â 
p«'r>oDnc  du  Sainl- Esprit.   Voyex  S.  Jean  , 
XlV,26;XV,2l>îXVI,T. 

[il  y  a  des  mabomélans  qui  croient  que  le 
Paraclet  n'est  autre  que  leur  prétendu  pro- 
pliéle.  Nous  lisons  à  c<'  sujcl  quelques  lignes 
curieuses  dans  la  relation  de  Samson,  mis- 
sionnaire apostolique  envoyé  en  Perse  par 
Louis  XIV  ;  les  voici  :  ■  Los  premiers  maho- 
mélans  liéréliquvs,  Juifs  el  chrélicns,  comp- 
ienl  entre  leurs  livres  sacré»  le  Pentateuque  , 
eVsl-à-dire  les  cinq  livres  de  Moïse  ,  les 
Psaumes,  tous  les  écrits  des  prophètes  et  les 


(a)  II  l'ar.  vu,  10. 

(ir)  Joaii.  xir,  16. 
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quatre  Evanijilet.  Mn'n  ces  lirrcs  4i 
été  corrompus  par  Mrihomct.  Ils  ubj 
aux  missionnaires,  qui  eniploirnt  ronir 
l'autorité  des  divines  EcriTun^s,  que  ce 
les  chrétiens  qui  les  oui  falstGées  ,  rt 
font  guère  d'autre*  réponse»  que  ci 
aux  arguments  qu'on  en  lire  pour  pr 
la  fausseté  de  leur  religion.  Ils  disent 
exemple,  que  dans  le  XIV'  chapitre  de 
Jean,  où  Jésus-Chrisl  dit  à  srs  apdJn 
/^«r/ic/et,  c'est-à-dire,  le  Consolateur  qm 
Pire  vous  enverra  tn  monnomrou*  f»» 
ra  toulet  choses,  les  chrôliens  ont  tth 
nom  de  Mahomel  qu'ils  prétendent  4 
Paraclet  promis  pnr  Jésus-Christ.  •  Si 
relation  de  l'élut  présent  du  rOj/OM 
Per«e,  16D5.  paR.  203.  ] 

PARADIS.   Ce  terme  tient  de  l'Hé 
ou  plutôt  du  Chaidéenp«rdfs  (ms  nsp^ 
Paradisut),   dont  les  Grecs  ont  fait  w 
SOS,  cl  les  Lalins  paraditus.  hcItiD  la 
de  l'original,  ilsigniGe  propreinent  ni 
ger,  un  lieu  planté  d'arbres    fruîifei 
quelquefois  un  bois  de  futaie.   On  Iro 
nom  dans  trois  endroits  du  texte  bébi 
l'Ancien  Testamenl.  1*  Il  Esdr.  XI, 
Néhémie  prie  le  roi  Arlaxercès  de   Id 
donner  des  lettres  adressées  à  Asaph  gi 
du  berger  du  roi,  aGn  qu'il  lui  fit  doal 
buis  nécessaires  pour  les  bâtiments  ql 
lait  entreprendre.  Dans  cet  endroit  pai 
est  mis  pour  une   furél  d'arbres  proj 
bâtir.  2"  Salomon  dans  l'Ecclésiasle, 
dit  qu'il  s'est  fait  des  jardins  cl  des 
ou  des  vergers.  ^*  Dans  le  Cantique 
tiques,  IV,  13,  il  dit  que  les    ptants 
pouse  sont  comme  un  jardin   rempli 
nadiers.  Les  Grecs  ont  reconnu  quel 
paradisut  leur  venait  des  Orientaux, 
ses,  qui  nommaient  parudisus  leurs 
à  fruits,  cl  leurs  parcs,  où  ils  noor 
toutes  sortes  d'animaux  sauvages.  Xi 
elles  autres  auteurs  grecs  se  serv 
souvent  du  même  terme  en  ce  sens.   J 
Les  Si'ptantc  se  sont  servis  du  lernM 
d«*o.i(r;enM. Il, 8. p;l]jnvr  ya';  Sepd 
ô;iffof  r/E5ift.Vul.î  Pnradisum  volupti 
parlaiil  du  jardin  d'Edfn,  que  le  Si 
planta  au  commencement  du  mondr 
il  plaça  Adatji  cl  Eve  ;  et  ce  fameux  ia 
connu  comniuiiémcnt  sous  le  uom  or 
terrestre.  On  forme  bien  des  difllcultéi 
situation.  <Juelquef-uns  (d)  ont   en 
paradis  terrestre   n'avait  jamais  eft 
qu'on  doit  expliquer  al légoriqaenMai 
qui  en  est  dil  dans  l'Ecriture.   D'a^ 
ont  cru  qu'il  fallait  le  placer  hors  du' 
Quelques-uns  (f)  ont  prétendu  qu'il 
au  commencement f  c'est-à-dire  ,  ava 
très  êtres  matériels.  On  l'a  placé  da 
sièrac  ciel,  dans   le   ciel  de  la  loneJ 
lune  même,  dani  la  moyenne  régioai 
au-dessus  de  la  terre,  sous  la  ierr«,( 
lieu  caché  et  éloigné  de  la  connais*^ 
hommes,  dans  le  lieu  qu'occupe  aajÉ 

L.  VIII.  c.  1,  dt  Genesi  <ut  litiemm. 
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Caspienne,  sous  le  pâle  arctique»  et 

^mitédu  midi. 

'/  a  presque  aucune  partie  du  niondo 

Ac  l'ail  éié  cbercher  :  dans  l'Asie,  dans 

pe.  dan»  l'Europe,  dans  l'Acnériquc , 

•  Tarlnrir.  sur  les   bords  du  Gange  , 

les  Iodes,  dans  la  Chine,  dans  l'Ile  de 

éf  dans  l'Arménie,  dans  TATrique,  sous 

irur,   dans  la  Mésopotamie,  dans  la 

dans  la  l'erse,  dans  lu  Bubylonie.  dans 

»ic,  dans  la  Palestine,  dam  r£thiopie, 

Il  les  montagnes  de  la  Lune  ;  aux  envi- 

ics  rooala);ne)i  du  Lit)an,  de  l'Antiliban 

Damas    (u).  M.  Iluel,   ancien    évéquo 

lurhps,  le  place  sur  le  fleuve  que  pro- 

joncliou  (le  l'Kuphrate  et  du  Tigre  , 

ppelle  aujourdhui /I«ui)a  des  arabes; 

eUf  jonction  el  la  division  que  fait  ce 

'cuve,  avant  que  d'eitlrer  dans  la  mer 

e.  Il  le  met  sur  le   bord  oriental  de 

e,   lequel,  dit-il,  étant  considéré  so- 

iâpusitiou  du  son  lit,  cl  non  pas  selon 

de  son  eau,  se  divisait   en   quatre 

ou  quatre  ouvertures  diUércntes.  Ces 

t branches  sont  quatre   flauves  :  deux 
(US,  savoir  :   l'Ëuphrale  el  le  Tigre  ; 
L  au-dessous,  savoir  :  le  Phisoa  elle 
>  Le  Phi$on  est,  selon  lui,  le  canal 
Ital;  el  le  Géliotif  le  canal  oriental  du 
tiHii  se  décharge  dans  le  goire   Fer- 
rOndilqueM.   Bochart  était  à   peu 
ins  le  thème  senliincot,  comme  on   lo 
to  de  quelques  endroits  de  ses  écrits  (&). 
lires  habiles  gens  ont  placé  le  paradis 
rc  dans  l'Arménie,  entre  les  sources 
||r<',   de  l'Kuplirale,  oc   l'Araxe  el  du 
i  que  nous   croyons   élrc   les   quatre 
I  désignes   par  Moïse.  L'Ëuphrale  est 
ipritiié  dans  Moïse.  Le  CItidkel  est   le 
nonmié  enruro  aujourd'hui  Diglito. 
lis  est  le  Phison;   la   ressemblance 
is  est  sensible.  Le  GéhoD  est  V Araxe. 
■1,  en  grec,  signifie  impétueux,  de  même 
îébon   en   hébreu  ;   et  on   ne  connaît 
ta  monde  aucun  Oeuve  plus  rapide  que 
M.  Lo  pays  «t'Eden  était  dans  ce  pays- 
tant  qu'un  en  peut  juger  pur  quelques 
qui  en  sont   restés  dans  les   livrrs 
e  pays  deClius  est  l'ancienne  Scylhie, 
lur  l'Araxc.  Ilévila  est  apparemment 
ide,    pays  très-célèbre  par   son  or. 
voir  notre  Commentaire  sur  la  Ge- 
liap.  Il,  t  8,  où  nous  avons  essayé 
r  ce  Bcntmicnl  par  toutes  les  preuves 
s  avons  pu  ram.isser.  Les  voyageurs 
été  dans  ces  pays   rendont   lémoi- 
leur  fertilité;  el  c'est  encore  aujuur- 
trndition  de  ces  peuples,  que  le  pu- 
terrcstrc  était  dans  leur  prorincc. 
it«ur  de  l'Ecclésiastique  (e)  dit  qu'E- 
ajanl  été  agréable  à  Dieu,  a  été  ^rani- 
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[  l«  Goaimeulaire  de  U.  te  Qerc  «sr  ta  G«- 
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K.lUf.  Ifl. 
m.  in  Amot  tiii.  Ambroi.  l.  de  farOaiÊO,  e.  ai. 
oiSynopi^. 
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porté  dans  U  paradis ,  afin  qu^tn  jour  tt 
fasse  entrer  Us  nations  dans  la  pénitence.  Le» 
Kèros  latins  qui  ont  lu  dans  lo  texte  do  ift 
Vulgale  le  mot  do  paradis  onl  cru  que  ce 
patriarche  avait  été  transporté  dans  le  para- 
dis,c'esl-à*dire, dans  le  ciel,  selon  les  uns((/). 
ou  dans  le  paradis  terrestre,  selon  d'au- 
tres (e).  Mais  le»  Pères  grecs  qui  n'onl  point 
lu  lo  mot  de  paradisus  dans  le  texte  grec  de 
l'EccIcsiasIique  n'ont  poiiil  déterminé  le  lieu 
où  Enoch  avait  été  transporté  (/').  Saint  Jé- 
ràine  a  mis  ns.»C7.  souvent  le  nom  de  paradis 
sus  dans  la  \ulgale,  àrimilalion  des  Scptin- 
tu  :  mais  il  no  se  trouve  dans  le  texte  héhruu 
d»  l'Ancitiu  Tcslament  que  dans  les  quatre 
passages  que  mms  avons  marquée  au  com- 
menceiucut.  Pour  l'ordinaire  il  traduit  l'Hé- 
breu gan  par  paradisus  :  mais  gan  signifie 
simplement  un 'jardin  ,  soit  qu'on  l'enieudo 
d'un  jardin  potager  ,  d'un  verger»  ou  d'un 
parc. 

Dans  les  livres  du  Nouveau  Testament,  lo 
mot  da  paradis  se  met  pour  un  lien  do  déli- 
ces où  les  âmes  des  bienheureux  jouissent 
delà  béatitude  él(>rnclle.  .^insi  Jésus-Christ 
dit  au  bon  larron  (gj  ;  Vous  ser ex  aujourd'hui 
avec  moi  dans  le  paradis,  c'ett-à-dire,  dam 
le  séjour  des  bienheureux.  Et  saint  Paul,  en 
parlant  de  lui  -  même  en  troisième  per- 
sonne (A),  dit  qu'i7cunnnt(MnAommc  qui  a  été 
ravi  iusque  dans  le  paradis,  où  il  a  entendu 
des  parûtes  qu'il  n'est  pus  persuis  de  publier. 
Enhn  Jésus-Cbriiii  dans  l'Apocalypse  (i) 
dit  qu't/  donnera  au  vainqueur  d  manger  du 
fruit  de  l'arbre  de  vie,  uut  est  au  milieu  du 
paradis  de  son  Dieu.  Ou  l'on  fail  allusion  à 
l'arbre  do  vie  qui  était  dans  le  paradis  ter- 
restre. Les  Juil's  appellent  d'ordinaire  le  j.a- 
raiiiB,(ejar<im  d'Eden,  el  ils  se  ûguroul  qu'a- 
près la  venue  du  Messie  ils  y  juuirout  d'uuo 
i'élicité  naturelle,  au  milieu  du  toutes  sortes 
de  délices  ;  et  en  altmidaot  la  résurrection 
et  la  venue  ihi  Messie,  ils  croient  qtm  les 
âme»  y  demeurent  dans  un  étal  de  rcpo«. 

Paradis  T£iiii[csTRB.  Les  Orientaux  Ij) 
rroienl  que  le  paradis  terrestre  était  dans 
l'Ile  de  Serendib  ou  Ceylan ,  cl  qu'Adaia , 
nyanl  été  chassé  du  paradis,  fut  relégu4^ 
dans  la  inonlcigne  de  Itafioun,  située  dans  la 
même  lie,  à  deux  ou  Iruis  journée*  de  la 
mer.  Les  Portugais  nomment  celle  monta- 
gne pico  de  Adam  ,  ou  montagne  d'Adam  , 
parce  qu'on  croit  que  ce  premu  r  homme  a 
été  enterré  sous  cette  montagne,  après  avoir 
fait  une  pénitence  de  cent  trente  ans. 

Les  .Musulmans  ne  croient  pas  i|uc  te  pa- 
radis où  Adam  fut  Iransporlé  après  sa  créa- 
tion ail  élé  terrislre,  mais  élevé  dans  l'iiu 
des  sepl  cieux  ;  et  que  ce  fut  de  ce  ciel  qu'A- 
dam fut  précipité  dans  l'Ile  de  Ceylan,  où  il 
mourut  après  avoir  fait  va  pèlcrinago  en 
Arabie,  où  il  visita  le  lieu  destiné  pour  la 

À\ig.  eontra  Julian  t.  V!  Operit  Imper fecii,  n  30 

<f  )  Vojrt  CAryioii.  hom  «I,  in  Gatet.  Thaodoi-  au  9L 
m  Gène».,  rlc.  ^ 

i4)  Lue  ixiii,  IS. 
M  II  Cor.  XII,  i. 
ti  A))nc.  Il,  i,!. 
{il  D'UcvbvH,  Bibl.  Orient.,  p.  708. 
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•construction  iSii  (oir»pk  tic  la  Mi'cquc.  Ils  di- 
■•cBl  tic  plai  (oj,  que  quand  Dieu  rréa  le 
jardin  d'Etlen  ,  il  y  créa  ce  que  l'œil  n'a 
Jamais  vu,  ce  «(ue  l'oreille  n'a  jamais  entendu, 
rt  ce  qui  nVsl  jamais  entré  dans  le  cœur  de 
riiutnmc.  (Jue  ce  jardin  délicieux  a  huit  por- 
te», nu  ticu  que  l'enfi-r  n'en  a  que  sept,  et 
(ue  les  portiers  qui  en  ont  la  gnrdc  ne  doi- 
vent y  laisser  enlr(>r  p<>rsonne  avant  les  sa- 
vants qui  font  proTcssion  de  mépriser  l>>s 
rhnses  de  la  terre  et  de  désirer  celles  du 
ciel. 

Les  m£mes  Orientaux  (6)  comptent  quatre 
paradis  dans  l'Asie;  savoir  :  1"  ver»  Damas 
en  Syrie  ;  2*  vers  Obotlah  en  Chaldcc  ;  3*  vers 
le  désert  de  Naontiendigian  en  Perse,  dans  un 
lieu  nommé  Sclii'b-Baovan,  arrosé  par  le 
Nilabci  '**  dans  Tllc  de  Ccvlan,  ou  Screndib, 
dont  nous  at nus  parlé  d'aburd. 

On  voit  p.'ir  là  que  l'opinion  qui  place  lo 
paradis  lerreslre  vers  Damas  et  aux  envi- 
rons des  sources  du  Jourdain  n'est  ni  nou- 
velle, ni  parliculièro  à  nos  auteurs  euro- 
pérns.  Heidegger  dans  la  Vie  des  patriar- 
i'hes,  M.  le  Clerc,  lu  père  Abram,  cl  le  péro 
Harduuiti,  tous  deux  jésuites,  ont  soutenu  ce 
sentiment.  Le  pire  Hardouin  vientdo  publier 
snn  système  sur  ce  sujet  avec  étendue  dans 
son  nouveau  Pline,  et  il  m'a  avoué  qu'il  y 
avait  beaucoup  à  objecter  et  à  répondre. 
On  peut  lo  consulter;  car  les  bornes  de  ce 
Dictionnaire  ne  nous  permettent  pas  de  nous 
étendre  sur  cela  autant  qu'il  faudrait.  — 
[  Voyez  Edkit.  ] 

PaRALIPOMÈNES.  Nous  donnons  ce  nom 
à  dcQX  livres  liisloriqnes  de  l'Ecriture,  que 
les  Hébreux  appellent  Ùibri-iamim  {Wiy 
*TQ1,  Yerba  ditrum  ,  n»^ec).ii>TÔ/4cvG(),  les  paro- 
les des  jours,  ou  les  journaux.  D'autres  les 
citent  soui  le  nom  de  Chroniques.  Le  nom 
de  /^ora/ipomèn»  est  pris  du  grec,  et  signifie 
Itichotes  omise»;  comme  si  ces  livres  étaient 
tine  espèce  de  supplément  qui  nous  apprtt 
ce  qui  est  omis  ou  trop  abrégé  dans  les  livres 
des  Rois  et  dans  les  autres  livres  de  l'Ecri- 
ture. Et  en  effet  on  y  trouve  diverses  parli- 
eularités  qu'on  ne  lit  point  ailleurs.  Mais  il 
ne  faut  pas  croire  que  ce  soient  les  journaux 
ou  mémoires  des  rois  de  Juda  et  d'Israël  , 
qui  sont  cités  si  souvent  dans  les  livres  des 
Ù'iis  et  des  Paralipomènes.  Ces  anciens  jour- 
n.-iux  étaient  bien  plus  étendus  que  ce  que 
niius  avons  ici.  cl  les  livres  mêmes  des  P.ira- 
lipomèocs  renvoient  à  ces  mémoires,  et  nous 
en  rapportent  de  longs  extraits. 

On  ne  connaît  point  l'auteur  de  ces  livres. 
Quelques-uns  ont  cru  que  c'était  le  même 
que  relui  qui  a  écrit  les  livres  des  Rois,  .\t.iis 
■i  cela  était  ,  pourquoi  ces  variétés  dans  les 
dates ,  dans  les  récits  ,  dans  les  généalogies, 
dans  les  noms  propres  1  Pourquoi  ces  répé- 
titions des  mêmes  choses,  très-souvent  en 
mêmes  (craies  T  les  Hébreux  altribuenl  d'or- 
dinaire les  Paralipumènes  à  Esidras,  qui  les 
cumposa,  dit-on,  au  retour  de  la  captivité  , 
aillé  de  Zacharic  et  d'Aggée ,  qui  vivaient 

(a)  D'ilcrbtilol,  Dibl.  Orient.,  p.  ÙS. 

ibfltUm    p.  r,78. 
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alors.  On  prouve  re  senlimonl,  !*  p.ir' 
lité  du  style,  par  les  récapitulations 
rénexions  générales  qu'il  fait  quel 
sur  tonte  une  longue  suite  d'évén< 
2°  L'auteur  vivait  après  la  raptivilè. pi 
rapporte  au  chapitre  dernier  du  sccoi 
le  décret  de  Cyrus  qui  accordait  \z 
aux  Juifs.  De  plus  il  conduit  la  gén 
de  David  jusqu'au  delà  de  Zorobabel, 
le  cbef  de  ceux  qui  revinrent  de  Bal 
.'^•  On  y  remarque  certains  termes 
laines  expressions,  que  l'un  croit  éi 
près  à  la  personne  et  au  temps  d 

Mais   si    ces   caractères  semblent 
.  Tcr  qu'Esdras  est  auteur  de  ces  livi 
voici  d'autres  qui  lui  paraissent  eoi 
1°  L'auteur  pousse  la  généalogie  4< 
babcl  jusqu'à  ta  douzième   eénér.il 
Ësdras  n'a  pas  vécu  assez  K)ngteiT» 
cela.  2*  En  plus  d'un  endroit  il  sup 
les    choses    dont   il  parle  étaient 
même  état  qu'elles  étaient  par  exempli 
Salomon  et  avant  la  caniiviié  (c). 
qui  a  écrit  ces  livres   n  était  ni  conl 
rain  ni  original,  mais  cumpil.ilear  d 
vialenr.  11  avait  en  main  un  trè»-^i 
bre  d'anciens    mémoires,  de   gen^ 
d'annales  ,  de  registres  et  d'autres 
qu'il  cite  souvent,  dont  il  donne 
des  extraits,  cl  d'autres  fois  de  si 
Ailleurs  il  en  donne  de  grands 
sans  y  rien  changer,  et  sans  s«^ 
peine  de  les  concilier.  C'est  ce  quf 
trouve  quelquefois  la  généalogia  dell 
personne  donnée  plus  d'une  fois. 

11  nous  parait  que  son  principal 
était  de  marquer  exactement  les  gèoéi 
le  rang,  les  fonctions,  et  l'ordr^t  det 
et  des  lévites,  aûn  qu'au   retour  de 
livilé  ils   pussent  plus  aisément  re| 
leur  rang ,  et  rentrer  dans  leur  mioil 
avait  en  vue  aussi  de  marquer  quel  a 
avant  la  captivité  le  partage  des  Ca 
aûii  qu'au  retour  do  Babylooe  cbaqa 
pût  rentrer,  autant  qu'il  était  possiM 
l'ancien  liérilage  de  ses  pères.  L' 
d'anciens  inémuires,  sous  le  m 
veiera{d}.  11  rapporte  quatre  dé» 
du  peuple  :  l'un  fait  dn  temps  de 
tre  du  temps  de  Jéroboam,  le  tro 
Joaihan  ,  et   le  quatrième  du   tcDt| 
captivité  des  dix  tribus.  Il  parle  ail 
dénombrement  qui  l'était  fait  par  l'i 
David  ,  et  que  Jo.ib  n'acheva  pas 
par  là  l'extrême  exactitude  qu'apf 
les  Hébreux  à  conserver  leurs  g 
et  leurs  monuments  historiques. 

Les  commentateurs  ont  asset  < 
Paralipomèoes  ,  dans  la  fausse 
qo'ils  contenaient  peu  de  chose* 
sent  été  éclaircies  dans  les  livrea 
mais  il  est  certain,  comme  le  r 
Jèr6me(e},  que  ces  livres  coo 
très -grand  nombre  de  choses 
pour  l'explication  des  Livres  s. 
toute  la  traditioD  des  Ecritures  j 

*3:  T,  4i.  86.  II  Par.  tui,  é.  a  xii,  10. 
(dj  I  Par.  I».  « 

(e)  tlicTOHi^in.  Eiiùt.  ud  DoitmLiitci 


r  traditio  Seripturartun  in  hoc 
et  que  c'est  se  (rnmper,  si  on  se 
quelque  connaissance  des  Livres 
'on  ignore  ccui-ci  (a)  :  Abs(ine 
xcitntiam  Scriplurarum  sibi  va- 
are  ^  ieip$um  irrideat.  Knfin  il 
n  trouve  dans  les  Pdnlipoinâncs 
de  questions  résolues  qui  rogar- 
gilc  :  Innumerabiles  Evanyclii 
<fua$tiones. 

OC  conteslc  rauthcnlicilé  ni  la 
M  Paralipoinènes.  Les  anciens 
'en  faisaient  qu'un  livre  (b]  : 
ti'hui,  dans  les  Bibles  hébraïques 
I  leur  usage  ,  iis  en  font  deux 
ie  nous.  Il  y  a  un  assez  grand 
rariétés  dans  les  faits  et  dans  les 

les  livres  di'S  Huis  et  ccui  des 
les  ,  que  l'on  peut  voir  expïi- 
iciliées  dans  les  commentateurs. 
'  livre  contient  une  espèce  de 
>n  de  l'histoire  Eaiiitc  ,  par  le« 
,  depuis  le  commencement  du 
|a*à  la  mort  An  David  ,  arrivée 
de  2280.  avant  Jésus-Christ  1701 , 
irulg.  1705.  Le  second  livre  con- 
ire  des  rois  de  Juda  ,  et  d'une 
us  d'Israël  ;  depuis  le  commcn- 
Satomoi)  seul  ,  l'an  du  monde 
'au  retour  de  la  captivité  de  B.i- 

3468,  avant  Jésus-Christ  582, 
ralgairc  58C.  On  peut  voir  notre 

les  livres  des  l'aralipoméncs. 
riQUE,  Paualtsiu.  La  paraijsic 
Tclusion  d'un  ou  de  plusieurs 
ui  kur  ôte  le  mouvement,  et  tes 
s  à  la  personne  qui  en  est  atla- 
dcs  paralysies  qui  sont  fort  dou- 
,  d'autres  qui  le  sont  moins,  sui- 
iredes  humeurs  qui  les  causent. 
nra  guéri  plusieurs  paralyliqucs 
I  parole.    Y  oyez  Mat  th.  IV,  2k  ; 

2;  Marc.  Il,  3,  k,  etc.  ;  Luc.  V, 
malade  qui  était  rouché  près  de 
robaiique  depuis  I rente-huit  ans 
raiytique,  Joan.  V,  5.  Le  terme 

est  tiré  du  grec  paruluo  ,  qui 
cher;  comme  pour  marquer  que 
I  est  un  relâchement  de  nerfs. 
»eul  être  produite  par  d'autres 

ilPHE.  Ce  terme,  suivant  la  force 
anymphos ,  signifie  celui  qui  est 
'é|ioux,  l'ami  de  l'époux  ,  celui 
honneurs  de  la  nnce,  et  qui  con- 
e  chcj!  l'époux.  Les  rabbins  (c) 
I  principal  devoir  du  paranymphe 
•Tcr  que  l'époux  cl  l'épouse  ne 
cane  fraude  daiis  ce  qui  regarde 
i  était  la  niarqut?  de  la  lir^inilé 
et  dont  parle  Muisc  Deut.  XXII, 
eurque  t'«p»ui  ne  s4i))primÂt  le 

L  ad  PahliM. 

>.  fld  Damnion.  et  nogaiian. 

r.  Jtntol.  Cithubvilt  c.  I. 
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linge  où  ce  sang  paraissait,  ou  que  l'épouse 
n'en  supposât  de  faux.  Saint  Joan-Il,ipli$(<5 
dit  qu'il  j  a  bien  de  ta  dificrcuce  entre  l'époux 
et  le  paranjmphe.  L'époux  est  celui  qui  a 
l'épouse,  et  pour  qui  se  fait  le  mariage  ;  le 
paranympho  ou  l'ami  do  l'époux  se  contcnic 
d'exécuter  les  paroles  de  l'éndiix  ;  il  se  ré- 
jouit de  lui  obéir  (d)  :  Qui  habet  fporuam  , 
fpomui  est;  amicus  autem  sponsi,  qui  %lat  et 
(mdii  eumtgawtio  (jaudetpropti'r  vocem  sponii. 
P.iirmi  les  Grecs  (r),  le  paranyinphc  gardait 
In  porte  du  lit  nuplial,  et  avait  soin  de  toute 
l'économie  du  repas  et  des  autres  réjouis- 
sances. Il  y  en  a  qui  croient  que  Vtirchitii- 
clinus  if]  dont  it  esl  parlé  dnns  l'Evangile  à 
la  cérémonie  des  noces  de  Cann,  était  le  pa- 
ranymphc.  Saini  Gaudence  de  Dresse  ijj)  at^ 
sure,  sur  la  tradition  des  anciens,  que  pour 
l'ordinaire  le  président  du  festin  nuptial 
ét.-iit  pris  du  nombre  des  prêtres  ,  aOn  qu'il 
eût  soin  qu'il  ne  s'y  commit  rien  de  contraire 
aux  luis  et  ù  la  bienséance.  C'était  lui  qui 
réglait  l'ordre  des  officiers  et  la  disposition 
du  repas.  Vttyez  ci-devant  l'arliclc  Màrugb. 
PAItAPHR.ASES  CHALDAIQDIÎS.  Voya 
ci-après  Tarousi. 

PAIIASANGE.  Sorte  de  mesure  ou  de  lon- 
gueur do  chemin  parmi  les  Perses.  La  para- 
sange  était  de  trente  stades ,  on  trois  mille 
se|)l  cent  cinquanic  pas,  selon  Hérodulc(A); 
nu  de  quarante  ou  rnénic  de  soixante  sta- 
des, selon  Slrabon  (i).  Pline  (/')  remarque 
que.  la  mesure  de  la  parasangc  n'élafl  pas 
uniforme  parmi  les  Perses.  Le  nom  do  para- 
sauge  no  se  trouve  pas  dans  rEcriJuic  :  mais 
il  est  utile  de  savoir  ces  sorties  de  mesures  , 
qui  se  trouvent  dans  les  anciens. 

PARASCÈV^E,  est  un  mot  grec  qui  signifie 
préparation.  Les  Juifs  donnent  le  nom  de 
parascêve  au  vendredi,  parce  que  n'élaal  pan 
permis  de  préparer  à  manger  le  jour  du 
sabbat  [kj,  ils  en  préparent  le  jour  précé- 
dent. Saint  Jean  {1}  dit  que  l(>  jour  du  ven- 
dredi auquel  Jésus-Christ  souffrit  la  mnrt 
était  la  paratcève  de  la  J'àçtte ,  parce  que  la 
Pâqne  se  devait  célébrer  le  lendemain.  Saint 
Matthieu  désigne  le  jour  du  sabbat  on  du 
samedi  par  ces  mots  :  Le  jour  qui  suivit  la 
ptiraseive  [m).  Tous  tes  évangélistc»  remar- 
quent qu'on  se  hâta  de  descendre  Jésus  de 
la  croix, de  le  mettre  dans  le  tombeau  le  plus 
voisin,  peirce  que  c'était  la  paratcèvt  au  soir, 
cl  que  le  sabbat  allait  rominenccr  aussitôt 
après  le  coucher  du  soleil ,  ou  le  lever  des 
éioiles. 

PABCE  QUE.  Voyez  ci-après  Qui*. 

PAUD,  L&ur&RD,  Pardus.  Voyez  ci-de%ant 

LÉOPARD, 

PARENTS,  se  dit  proprement  des  pères  cl 
mères.  H  s'étend  aussi  à  tous  les  autres  qui 
nous  sont  liés  par  le  sang,  L'Ecriture  ordonctt 

(h)  tttrodot.  l  II,  e.  vt,  cl  tib.  \,  c.  uu. 
(i)  Slmb.  t.  X. 
NlP/m.l.  VI.  c.  »i»i. 
ik)EMd.  tvi,  25;  xixv.  1,3 
(n./<mn.iH.  11.  51.41. 
(m)  MiUlH.  xxui,  62. 
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jiux  enfnnl»  d'honorer  leurs  parents  ^a);  c'esl» 
i-dire,  de  leur  obéir,  de  les  secourir,  de  les 
respecter  inléricurcmcni  et  exléricurcment , 
l't  (le  leur  fournir  loatei  les  assistances  que 
la  nature  el  h-s  circuiislaiiccs  pourront  de~ 
m.itidcr  d'eux.  Voilà  quelle  est  l'éiendue  du 
leruie  honortr.  Jésuft-Christ,  dans  l'Evangile, 
landauinc  la  .mnuvciiso  explieation  que  les 
«Itictcura  de  là  loi  donnaient  à  re  précepte, 
•  H  enseignant  (b)  qu'un  enfant  était  déganté 
<le  rul)lig<ilti>n  (te  nourrir  ses  p^ircnCs  et  de 
leur  fournir  ^a6^isli)ncc  nécesiaire,  lorsqu'il 
disait  :  L'ofJVande  de  mon  bien  que  j'ai  fuHe 
à  Dieu  vous  lera  utile.  Coninio  s'il  disait  :  lo 
no  suis  plus  m;itlro  de  mon  bien ,  il  «  st  con- 
sacré au  Seigneur  ;  mais  vous  aurez  voire 
part  au  mérite  de  l'offrande.  Voyfs  ci-devant 
l'article  ConsAn. 

Le*  mariages  entre  parentt  étaient  défen- 
dus par  la  loi  dang  cerlnins  degrés  (c).  Par 
exemple,  il  c»l  défendu  à  un  homme  d'épou- 
ser, !•  su  mère;  2*  sa  bellc-nière  ;  3'  sa 
sœur  de  père  ou  do  mère;  i*  sa  petite-fille  ; 
5'  la  lilic  de  la  femme  de  son  père;  0'  la 
sœur  de  son  pftrc  ou  de  sa  mère,  c'esit-à-dire, 
sa  tante  ;  7"  la  fctnmc  d*;  l'oncle  paternel  ; 
8"  sa  propre  belle-fille  ;  9*  la  fcmnie  de  soti 
frère,  ou  sa  propre  belle-sœur  ;  10°  il  est  dè- 
iendu  à  un  Hébreu  d'épouser  à  la  fois  oa 
sueccssivemcnt  la  niérc  cl  hi  tille,  ni  la  mère 
et  la  petilc-IUlc,  ni  la  sœur  de  sa  propr»; 
fi'inmc  pendant  la  vie  de  celle-ci.  Voici 
•|ua(rc  vers  qui  renferment  tous  les  degrés 
lie  pareille  qu(s  nous  vonoas  de  voir. 

Kala,  soror,  ncptls,  mnetlen  frilrts  el  uxor, 
l£l  patnii  conjui,  miler,  [tritigna,  onvcru, 
Lïoriiiiiio  sorvr,  i>rîvigirt  tisla  ,  nurusque, 
Mque  aorof  \MtM  coiijiingi  Lege  ve(auiur. 

PAREN'ÏS,  PARKfiT*.  Vo^tx  ci-derant  I.h- 

CBSTB. 

PARFAIT.  Le  Fils  de  Dieu  veut  oue  nau$ 
soyom  parfait*  comme  notre  Père  céleste  (d)  ; 
non  que  1IUU3  puissions  jamais  atteindre  à 
^a  perfection,  mais  nous  devons  toujours  y 
Ixiaàre  :  nous  devons  toujours  nous  la  pro- 
poser comme  notre  modèle  dans  l'eicrcico 
de  toutes  les  vertus,  el  principalement  de  la 
miséricorde  et  de  la  charité;  d'où  vient  que 
sailli  Luc,  dans  le  pass.nge  parallèle  à  celui- 
ci,  lit  [e]  X  Soyez  donc  miséncordietix,  comme 
totre  Fêre  céleste  est  miséricordieux.  En  un 
•lutre  ciidroit  le  Sauveur  dit  [f]  que  celui  qui 
veut  être  parfait  doit  tout  abandonner  pour  te 
suivre.  El  encorcf  g  ) ,  que  le  disciple  (lui 
viut  parvenir  à  la  pi-rfeclion  doit  se  rendre 
semblable  à  son  maître.  Saint  Paul  [h]  ck- 
horlc  souvent  ses  disciplos  à  iire  p'irfaits  , 
e'est-à-dire,  à  acquérir  la  perfection  iluchris- 


(a)  EMà.nt,  M. 

(»)  jrouft.  IV.  s,  6. 

le)Lem.tn,  It. 

(Il)  JfMtfi.  Y,  48. 

U)  Luc.  VI,  S6 

ifiMmh.n.il. 

{gy  Lue.  Ti,  40 

(h)I  Cor.  I,  10;  lu,  10,  ele. 

{i)Gmei  vi,a. 

(f)  Oencs  lui.  1. 

ik)  Deui   x.u:,  13. 


tÎAnisme,  à  en  connaître  la  graadearj 
pratiquer  les  vérités. 

Dans   les  livres  de  l'Ancien   T 

per/cctus  el  perfeclio  répondent  à 
thfim,  ou  thummim,  qui  signifie  p 
entier,  sans  lâches,  sans  défaut*, 
Iiensibtc,  parfait  ;   ainsi  il  est  dit  : 
jutlui  atque  perfeclus  (t);  cl   à  Ad 
Ambuln  coram  me,  et  et(o  perfectm 
Dieu  parlant  à  son  peuple  :  /Vr/Vc/ui 
tint  macula  cum  Domino  Deo  luo  (< 
tous  ces  endroits  perfectut  signifie 
prii^che,  irrépréhcnsible,parfair.Elil 
.^''ervir  Dieu  d'un  cœur  parfait  (/). 
Q  tèlcmeni ,  purement  ,  sans   parti 
tcience  parfaite,  une  loi  parfaite,  un 
parfaite,  un  ouvrage  parfait.  Dans  t< 
la   nom  de  parfait  mar(iuc  r.-49«ejn 
tout  ce  qui  peat  rendre  les  choses  4 
entières,  et  qui  ne  laisse  rien  à  dâ 
Loi  ne  conduit  personne  à  sa  perfeei 
saint  Paul  (irii;  elle  ne  fait,  pour  aJi 
qu'ébauehor  les  choses  ;  el!e  oe  o 
que  des  choses  moins  parfaites  qa 
riîvangilc  demande. 

Une  captivité  parfaite .  cnptiviL 
cta  (r).  c'est  lorsque  l'on  Irautporli 
peuple  dans  u»  pays  étranger,  san_, 
persionne  pour  cultiver  la  Icrre.  fil 
Ueuléronouie  :  Perfectio  tua  ,  et  i 
tua  (o)  marque  l'uri/n  et  thummiu 
grand  prélre  portait  sur  soi.  Voyez  i 
termes. 

PARFUM.  L'usage  des  parfums  M 
queni  parmi  les  Hébreux,  et  en  génén 
les  Orientaux  ,  avant  qu'il  fiH  rot 
Grecs  cl  aux  Uoniains.  Pline  (p) 
ignore  qui  est  le  premier  auteur 
fuœs ,  et  qu'un  ne  les  connaissait 
core  au  temps  du  siège  deTra"* 
attribue  l'honneur  de  celte  inve 
chus.  Arnobe  (r)  soutient  qu'ils  é 
C(jnna3  dans  les  temps  héroïques.  , 
temps  de  Moïse  ils  devaient  être  ça 
%]rpie,  puisqu'il  parle  de  l'art  do 
nicur  {s],  qu'il  doorte  la  composition  i 
espèces  de  parfums,  dont  l'un  dcv 
offert  au  Seigneur  sur  l'autel  d'or, 
dans  lo  Saiut  U),  vl  l'autre  était 
oindre  le  grand  prêtre  et  ses  fils, 
que  le  tabernacle  et  tous  les  vases  q 
destinés  à  son  service  (u) 

Le  premier  de  ces  parfums  était 
de   slacté ,  d'onyx  ou  d'ongle 
gâlbauum,  d*cnceoi> ,  le  tout  d< 
Ce  parfum  était  une  chose  t 

labie,  et  i1  était  dcfeDdu  ,  aous  , 

vie,  à  quelque  homme  que  ce  fàt, 

(l)  Josiie.  x^iv,  11,  H IV  Set.  xx. & 
(m)  Hebr.  vi,  19 

n»  JrrerM  un,  18.  Aintt,  t,  6v  9. 

oj  Heui.  1X1111,6. 
MPiin.l  XIII,  <;. 


)  Àntob.  t.  Vli  contra  CeiUtt. 


(q)  Uvid.  Fait  l.  ill 
{r)Àrmb.  t.  VU  c 
(4  Exod.  m.  S3 
m  Ifrid  ,  54, 35,  eic. 
{u}  Itid,  23. 


'  lOD  usage.  On  en  porlaU  lous 
cl  loui  \ca  soirs  sur  l'autel  d'or, 
■os  le  Saint.  Celait  la  ronction 
rëlres  de  semaine.  C'est  ce  par- 
icharie,  père  de  saint  Jeau-Uap- 
oiTrir,  lorsque  l'aogc  lui  apparut 
il  la  naissance  du  précurseur  du 

ppèce  de  parfum,  qui  était  plutôt 
l  pour  oinilre  lus  prêtres  et  les 
ts  du  tabernacle  ,  était  composé 
le  la  plus  escellenie,  du  poids  de 
(iclct  ;  de  cinuamurao,  ou  poids 
ont  cinquante  sicles  ;  de  canne 
,  pareille  quantité;  de  case  aro- 
u  poids  de  cinq  cents  sicles,  et 
luiic  d'olive.  Le  tout  étant  luirn 
it  à  faire  un  onguent  précieux 
nil  Aaron  et  ses  llls ,  et  tout  ce 
nail  au  tabernacle.  Mais  on  croit 
>ignil  plus  dans  la  suite  les  suc- 
Aaron  ,  parc»  que  leur  dtjjnité 
ssive,  celle  onction  ne  paraissait 
aire.  Dieu  avait  réservé  cette 
ce  parfum  à  son  service  ,  et  qui- 
aurait  fait  pour  soi  uu  pour 
lit  exterminé  du  milieu  de  son 
i  parlé  de  l'autel  du  parfum  dans 

TEL  DU  PAHrUU. 

reux  avaient  aussi  des  parFutna 
>y aient  pour  enibaumer  les  morts, 
tnult  pas  disltnclemcnl  la  compo- 
s  on  sait  que,  pour  l'ordinaire  , 
raient  la  myrrlie,  l'aloè»  (a)  et 
igues  fortes  et  astriDg^olcs,  pro- 
Icher  la  puanteur,  rinfcclioa  et 
)n ,  et  par  conséquent  salées, 
ringenlcs.  On  peut  voir  ce  que 
!  (6)  de  la  manière  dont  l«s  ligyp- 
imaienl  les  corps;  car  il  semble 
es  Egyptiens  que  les   Hébreux 

cet  usage, 
parlums  dont  nous  venons  do 

en  a  encore  d'autres  qui  nous 
I  dans  l'Ecriture,  par  exemple  , 
3  roi  Ezécliias  conservait  dans 

Pigmenta  varia  et  unginnta  (c); 

furent  brûlés  avec  le  corps  du 
I  :  Posuerunt  eum  super  lectum 
n  nromnlibus  et  ungutntis  mere- 

erant  pigmentariorum  arte  con- 
l  {f)  se  parfutiia  le  visage  pour 
rant  HolopheriK*.  On  préparait 
i  devaient  paraître  devant  lo  roi 
ndant  six  mois,  par  l'usage  de 
ayrrbc  ,  et  pendant  six  autres 
luttes  parfums  et  d'autres  Iruiles 
/Epouse  du  cantique  loue  l'odeur 
I  de  son  Epoux  (f)  ;  et  récipro- 
Ipoux  dit  que  l'odeur  des  pnr- 

Epouso  surpasse  toutes  les  plus 

,39. 

i  iUe.  ussn,  uxjivu,  lxxxvd. 
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«xcellentes  odeurs  [g].  Il  nonunc  en  particu- 
lier le  nard,  le  safran,  la  canne  aromatique, 
le  cinnamc,  la  myrrhe,  raloèH,  comme  fat- 
icint  partie  de  ces  parfums.  I.;j  rctrune  débau 
chéc  dont  Salomon  fait  la  pt^inturo  dit  qu'elle 
a  arrosé  son  lit  avec  la  myrrhe,  l'atoèa  et  le 
citiname  (A).  Los  débauchés,  dans  le  livre 
de  la  Sagesse  (i),  s'cxhorlcnt  à  so  charger 
d'odeurs  cl  de  parfums  précieux. 

Isaïe  reproche  à  la  Judé«,  qu'il  dépeint 
comme  une  épouse  infidèle  à  Dieu,  de  s'étrn 
fardée  et  parfumée  pour  plaire  aux  peuples 
étrangers  (/l  :  Orna$li  le  regio  nniju^nlo,  et 
mulliplieaati  pigmenta  tun.  Ézécliicl  (A)  sem- 
ble accuser  les  Juifi  d'avoir  profané  hts 
odeurs  et  les  parfums  dont  il  s'était  réservé 
l'usnge,  en  les  employant  pour  eux-mêmes  : 
Mensa  ornala  estante  te;  thymiamn  meum, 
et  unguenlum  meum  posuitti  super  eam. 
Amos  (l)  invective  contre  les  riches  d'E- 
phraïtn,  qui  buvaient  les  plus  cxcollenlt 
vins,  el  qui  se  parfumaient  drs  plus  pré- 
cieuses huiles.  L^  femme  pécheresse,  dans 
saint  Luc  (ni),  et  Marie  Madeleine  dans  saint 
Jean  (nj,  oignirent  les  pledsdu  S.iuvcuravcc 
un  parfum  précieux  :  celui  de  Marie  Made- 
leine était  d'épi  de  nard. 

Tous  ces  exemples  montrent  en  général 
le  goût  des  anciens  Hébreux,  qui  était  el  qui 
est  encore  celui  des  Orientaux,  qui  usent 
beaucoup  de  senteurs  el  d<;  parTums.  Ils 
prouvenl  aussi  qu«  les  hommes  et  ios  femmes 
en  usaient  presque  indilTéremmcnt  ;  et  que 
les  personnes  sages  cl  sérieuses  en  condam- 
naienl  l'usage  trop  fréquent  et  affecté.  On  voit 
aussi  que  s'abstenir  de  parfums,  du  senlcurf, 
d'onction,  patsait  pour  une  grande  mortiQ- 
calion.  Eslher  s'ubstint  de  parfums  et  d'onc- 
tfon  pendant  le  temps  de  l'humiliation  d«> 
son  peuple  (o).  Daniel  (p)  ne  s'oignit  point 
pendant  les  trois  scmnîoes  qu'il  dcmcun 
dans  l'exercice  de  la  prière,  pour  obtenir  les 
lumières  qu'il  demandait  à  Dieu. 

Silomon  {g)  dit  que  tes  mouches  qui  meu- 
rent font  perdre  in  bonne  odeur  du  parfum  : 
Il  ne  faut  qu'une  mouche  pour  gâter  une 
botte  de  senteur;  il  ne  faut  qu'une  faute 
pour  nous  faire  perdre  toute  notre  bunno 
réputation  :  C^ui  m  uno  peccaverit,  multn 
bona  perdet  :  muscœ  morientes  perdant  sua- 
vitatem  unguenti.  L'Hébreu  à  la  letlr<>  :  Une 
mouche  morte  fera  scolir  mauvais  le  plus 
excellent  p^^rfum. 

PAHirS  LAPIS,  ou  Parium  habmor,  mar< 
bre blanc  fort  estimé,  qui  était  surnommé Pa- 
rium,  à  cause  qu'il  venait  de  l'île  de  Parot. 
une  des  Cyclades,  dans  l'Arehipot.  Il  est  dit 
dans  les  Paralipomèncs  (i  Pnr.  XXIX,  2,  ]iH 
V!^V)^  que  David  avait  préparé  pour  la  cons- 
truction dn  temple  une  très-grande  quan- 
tité do  marbre  de  Parus  ;  et  daiisEslhor  (I,  G  : 

(Il  liai.  Lvii,  g. 
{It)  Btech.  ixiii,  41. 
Uj  Ànm.vt.e. 
(m)  Lue.  Lri,57. 
Cl)  Joan.  xu,  ■^, 
(olgiin.  iiv.  S. 
(pi  Ho».  X,  3. 
(i;]  Eccle.  1, 1. 
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rrarEinTjïpa),  que  le  pavé  du  lieu  où  As- 

■uérus  Taisail  le  fameux  fcslin  à  tous  les 
i;r:mds  de  son  royaume  était  pavé  d'éme- 
raudcs  et  de  marbre  de  Parus.  On  sait  que 
le  marbre  de  Paros  était  d'une  lilaiiclicur 
admirable,  ei  que  la  plupart  des  plus  beaux 
ouvrai^cs  de  ranliquiic  on  étaient  composés. 
José[)he  (n)  dit  que  lu  tcmpk' de  Jérusalem 
était  bàli  de  grandes  pierres  Je  ninrbreblanc, 
en  sorte  que  de  loin  tout  ce  grand  édifice  pa- 
raissait cotiimc  une  monlitgDe  de  neige. 
Les  Septante  ont  eu  apparemment  la  même 
idée,  lorsqu'ils  ont  rendu  le  terme  hébreu 
Sii  nu  Sais ,  par  marbre  de  Paros;  et  saint 
Jérôme  les  a  suivis  en  cela.  Mais  il  faut 
a  rouer  que  la  pierre  de  Sit  ou  Sais  nous  est 
«ntiàrement  iticonnuc.  Oa  ne  sait  si  c'est  un 
marbre  ou  une  pierre  précieuse.  David  en 
parle  dans  ic  dénombrement  qu'il   fait  des 

Eierres  précieuses  qu'il  avait  amassées  pour 
!8  ouvrafçes  du  temple  »  quuique  nous  ne 
voyions  pas  l'emploi  que  S.itomon  eu  fit,  à 
moins  qu'il  ne  les  aitemplo)fécs  à.  orner  les 
vaissraux  du  temple  ,  ou  peut-être  quelques 
babils  du  grand  prêtre. 

Quant  au  passage  du  livre  il'Ëslher,  on  j 
Ml  Siif  ou  Ses,  ou  Sais,  comme  dans  celui 
des  Kuis  ;  cl  les  Septante  et  suint  Jérdnie 
l'ont  rendu  de  mémo  par  le  marbre  de  Parus  ; 
mais  d'autres  interprètes  lisent  simplement 
«lu  marbre.  Je  croirais  plul6l  que  c'est  une 
sorte  de  pierre  précieuse  qui  nous  est  in- 
c<mnuc,  qu'une  sorte  de  marbre.  Les  an- 
ciens faisaient  quelqueFois  des  pavés  où  il 
entrait  des  pierreries  très-précieuses:  Eo  de- 
iieiarum  pertenimus,  ut  nisi  gemmas  calcart 
noiimuSt  dit  Sénèquc  [b).  VA  Apulée  décrit 
ainsi  lopavédesapparlenicnts  dePsycIié:Pa- 
vimentn  ipsa  lapide  prelÎQSo  casiin  diminuto, 
in  varia  picturœ  gênera  discriminabanlur. 
PAIUUÛE.  La  loi  de  Dieu  condamne  sévè- 
rement le  parjure,  tes  Taux  serments,  les 
vœux ,^  les  promesses  faites  sans  de5scin  du 
les  exécuter  [c],  ou  les  sernienli  faits  au 
nom  des  faux  dieux  {d}.  Le  parjure  offense 
la  vérilc  et  la  justice  de  Dieu  même  ;  il  iu- 
sultc  en  quelque  sorte  à  sn  puissance  et  à  sa 
majesté,  en  le  prenant  à  témoin  de  son  mcn- 
s<)ii(;e,  et  se  couvrant  de  son  nom  redouta- 
ble pour  mal  faire.  Vot/ez  Philon,  Dt  dtcem 
l'raceptis:  et  De  tpecialibus  Letfibtit.  Moïse, 
dans  te  Lévilique  (e),  semble  assig.ner  des  sa- 
crifices pour  expier  le  parjure;  ce  qui  est 
conirnirc  à  saint  Paul  (/"),  qui  assure  que  les 
.>acriGces  et  les  cérémonies  légales  ne  rerael- 
laienl  poitit  les  péchés  intérieurs,  mais 
seulement  les  fautes  extérieures  cl  lég.'ilcs. 
II  faut  donc  dire  que  ces  sacrifices  ordonnés 

Car  Moïs>;  ne    regardent  que  l'ignorance  et 
I  précipitatioD   de   celui  qui  aura  promis 

("Y Joseph.  I.  V(  de  Bello  Jad.  t  »i. 

m  SetKC.  Ep.  8C. 

(e)  Util.  SIX,  I) 

(a)  Eiod.  xMii.  15. 

(e)  JlwiX.  v.i.  5,  6;  VI,  2.3. 

(n  UcbT,  vu,  iH.  Cutul.  Il,  IG.  nom.  rui.  S  Uebr.  ix. 
9.  15.  • 

tf)  IcJ.  VI,  K,6  Aude  J«su!>'Ciiridl  ou  de  l'ètc  coni- 
■•iiie  53. 

ii)  SpipJum.  <te  ChriUû. 


trop  légèrement,  ou  seulement  le  l 
la  promesse  secrète  ;  ou  qu'il  la] 
celui  à  qui  il  ordonne  d'olTrir  as 
déjà  expié  sa  faute  intérieure  JM| 
faite  contrition,  et  que  le  sacrtwd 
qu'il  prescrit  n'est,  pour  ainsi  dl 
de  satisfaire  aux  fautes  qu'il  aval 
mettre,  en  s'approihant  des  chol 
étant  dantun  état  de  souillure.  Ol 
leurs  que  le  faux  serment  prooM 
blic  et  devant  le  juge  ne  se  renw 
par  des  sacrifices ,  même  selon  Mol 
puni  par  la  sentence  des  jugra, 
coupable  était  convaincu  :  Portabi 
tem  luam.  Ce  que  l'on  entend  ordi 
de  la  peine  de  mort.  Voyez  Levit.  \ 
8  :  XX,  17, 19,  20;  XXIV,  15  ;  (M 
XV,  3t.  ^ 

PAIIMENAS,  un  des  sept  premk 
qui  furent  élus  avec  aainl  Etienne 
crilurefait  leur  éloge  à  tous  les  si 
sant  qu'on  choisit  du  nombre  dei 
disciples  sept  personnes  d'une proi 
nue,  pleins  de  l'Esprit -Saint  ti  i 
Saint  Epiphanc  [h]  croit  qu'ils  4 
nombre  des  septante  disciples.  Qui 
Parménas,  nous  n'avons  rien  de 
sur  sa  vie  ni  sur  sa  mort.  Les  Gn 
qu'il  s'endormit  aux  yeux  des  apAl 
met  son  martyre  à  Philippes  en  M 
le  vingt-troisième  de  janvier.  Le  Ml 
marque  sa  mort  sous  Trajan,  danl 
ville. 

PAUOLE,  en  hébreu  daluir^  en 
hum  ou  sermo,  en  grec  rhema  oo 
met  souvent  pour  chose.  Par  eue 
Quomodo  palam  faclum  est  terbu 
Comment  cela  s'est-ii  pu  découvrii 
Dominiis  faeiet  verbtim  islud  :  Le 
exécutera  dem.iin  cette  chose  (k) 
facio  verbum  in  Israël,  quod  quirm 
dierit,  linnitnt  ambœ  aures  ejus  :  Je 
faire  une  chose  dans  Israël,  qur  oui 
ra  entendre,  sans  que  les  oreilles 
tent. 

Quelquefois  l'Ecriture  attribue  â 
de  Dieu  certains  effets  surnatur(*ts.( 
elle  la    représente  comme  anioée 
sanle.  Par  exemple  (/)  :   Dieu  a 
parole,  et  elle  les  a  guéris.  L'auteor 
gesse  attribue  à  la  parole  de  I)ie( 
des   premiers-nés  de   l'Egypte  (m), 
miraculeux  de  la  manne  (n),  ta  cri 
monde  (o),  la  guérison  do  ceux  qi 
datent  le  serpent  d'airain   (p).  Le 
de  rUvarvgiloditau  Sauvcor  :  (q)  ' 
lement  une  parole  et  mon  serviteur  « 
lîl  Jéïus-Cbrisidit  au  diable  qui  i«  b 
L'homme  ne  se  nourrit  pas  teuUmt»l 

(0  Exod.  a.  II. 

il")  gxod.  11,5. 
XI 1  Reg.  m,  11. 
t  )  Ptaùn.  cvi,  M. 
m)  Sap.  xvui,  15. 
n)  Sap.  xn.  96. 
19)  Sap.  II,  1. 
p)  Snp.  XVI,  11 
\q}  UatUt.  VIII,  a 
(r]  Ualth.  >v,  4. 


ife  paroli  qui  procède  de  labouche 

i.Yoyes  ci-dcvAnI  t'arlicle  Mkura. 
'^AUTAGB.  Le  Seigneur  est  te  partage 
mple  :  Dominu$  pan  hœreditntit 
Mci*  mti  (a).  Seigneur,  vou$  éte$ 
ige  dans  la  terre  des  vivants  {b). 
ifaeaien(  Israël  esl  In  parl.-ige  du 
son  peuple  p.irliculior  :  P«r*oïi- 
ni  populus  ejus,  Jocob  funiculus 
I  eju»  (c)  ;  avec  relie  différeirre  que 
D  bonheur  de  son  peuple^  mais  que 
!  ne  peul  coiilribuer  à  sa  rclicit6 
Ire. 

'  ou  le  PARTAGR  m^rquc  aussi  la 
le  ou  le  rhâlimeiit  :  flœc  est  pars 
tpii  (d).  Voilà  le  partage,  le  châii- 
'impie.  Parles  vulpium  erunt  (e), 
cparl«ige  d(!S  renards.  Ignis,  gran- 
icie»,  spiritus  procdlarum,  pars  ca- 
\  ([)  ,  Voilà  li'ur  partnge  ,  Toilà  la 
B  de  leur  impiété.  Parttm  ejutpo- 
pocriiis  {g)  ;  Dieu  le  tr^ilera  comme 
!S  bypocriurs,  il  le  Iruitcra  comme 

'  «e  prend  pour  la  légitime  d'un 
'amillc  :  l'aier,  da  mihi  poriiotietn 
qtueme  contingit  {h}.  ElSalomon: 
imaginé  que  />  n'avais  point  d'au- 
e  en  ce  monde  (i) ,  point  d'autre 
mire,  ou  point  d'autre  espérance, 
r  du  fruit  de  mes  travaux.  El  aii- 
J'ai  compris  qu'il  n'jr  avait  rien  de 
lomme  que  de  se  réjouir;  que  c'é- 
,  son  partage,  et  que  c'était  tout 
irait  Taire  de  mieux. 

t  dicili  ad  pauperem  {k}  ?  Qu'a  a\- 
hedu  pauvre?  Non  est  nobis  pars 
I).  Nous  n'avons  aucune  part  avec 
«as  n'avons  rien  à  dèmiiler  avec 
purs  :  Qitœ  notiis  pars  in  David? 
nous  affaire  de  lui? 

ISf  sont  les  mômes  que  les  anciens 
les  appelait  Perses  du  temps  des 
et  Pdrthcs  du  temps  de  noire 
-e  nom  de  Perses,  en  hébreu,  Pa- 
gnifie  des  cavaliers.  Le  nom  pro- 
nalion  persane  est  ^Inm.  On  leur 
aremmeiit  le  nom  de  Parasckim  à 
'habitude  où  ils  élait^nt  et  ou  ils 
e  aujounrhui  d'aller  presque  tou- 
cval-  Ni  Muïse  ni  tes  autres  au- 
6s  ne  parlent  point  des  Perses  que 
ip»  de  Cyrus.  Eiécbiel  [m)  mel  des 
ni  tes  troupes  du  roi  de  Tyr.  II  en 
lans  l'armée  de  Gog, prince  deMa- 
Jilti  dit  que  les  Perses  admirèrent 
e  (o).  Uaniet  parle  snuvenl  du  roi 
,  qui  devait  ruiner  la  monanhic 
ens.  Depuis  Cyrus  le  nom  des  Pcr- 

ï.  5. 
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ses  est  connu  dans  l'Rcri^urA.  Le  nom  dt 
Parthes  no  se  trouve  qin-  il.iiis  les  Actes  di'i 
apôtres  (;)),ou  ils  par.-tissoiit  contmo  disliii- 
eués  des  É]iimite<t,  quoique  originaireroenl 
ils  ne  fissi'dl  qu'un  peuple.  Voyez  JElam. 
Eljmaïs  éUiit  r  apilalc  d'Elam  ,  et  Suso,. ca- 
pitale dos  Perse».  L^i  première  Epltrc  do 
saint  Je^iii  porte  dans  plusieurs  manuscrits 
le  titre  d'EpItrc  aux  P.irthcs. 

PARVIS,  en  hébreu  cAnzer,  en  latin 
ntrium.  On  donne  le  nom  de  parvis  aux. 
grandes  cours  qui  étaient  dans  le  tuinpic  do 
Jérusalem.  La  première  de  ces  cours  était 
nommée  le  parvis  deii  gentils,  parce  que  les- 
gentils  pouvaient  entrer  jusque-ld  ;  mais  il 
ne  leur  élait  pa^  permis  d'cnirrr  plus  avant. 
Le  second  parvis  était  nommé  le  parvis  d'Is- 
raël, parce  quêtons  les  Isr^iélilcs,  pourvu- 
qu'ils  Tussent  purifiés ,  avaient  droit  d'y  en- 
trer. Le  troisième  parvis  était  cvlui  des  pré- 
lies,  vil  était  l'aulel  des  holocaustes  ,  et  où 
les  prêtres  et  les  lévites  exerçiiicnl  leur  mi- 
nistère. Les  simples  I^raélitL■.<«  qui  voulaient 
offrir  des  sacrifiées  au  Seigneur  pouvaient 
Amener  leurs  victimes  jusque  dans  l'iulé- 
ricur  de  ce  parvis  ;  mais  ils  ne  pouvaient  pas* 
ser  un  certain  mur  de  séparation  qui  cou- 
pait ce  parvis  en  deux  ;  et  les  laïques  so  re- 
tiraient quand  ils  avaient  rr-mis  leurs  lios- 
lies  et  leurs  offrandes  au  prêtre,  ou  qu'ils 
avaient  Tait  leur  confession,  en  mettant  les 
mains  sur  la  télc  de  la  victime,  si  c'élait  un 
SiicrlQce  pour  le  péché. 

Quanta  la  Torme,  aux  ornements  et  aux 
dimensions  des  parvis  du  leniple,  on  peut 
vuir  l'article  Teuplk  et  les  plans  qu'on  en  a 
donnés. 

Avant  la  construction  du  temple,  Il  y  avait 
un  parvis  au  tabernacle,  mais  beaucoup 
moins  étendu  que  celui  du  (emple,  et  envi- 
ronné seulement  de  colonnes  et  de  voiles 
suspendu»  à  des  cordages.  Voijex  l'arliclo 
TiBER.NACLE.  Ces  COUTS  et  ces  p.trvis  étaient 
eniièreuient  dans  le  goût  des  temples  d'E- 
gypte ,  lesquels  étaient  accompagnés  do 
grands  parvis  environnés  de  colimnadcs.  On 
voyait  à  proportion  les  mêmes  choses  danit 
les  palais  des  rois  et  dans  les  maisons  des 
gramls.  Il  y  avait  de  grands  partis,  ou  de 
grandes  cours;  cela  parait  dans  les  palais 
de  Salumon  cl  dans  ceux  du  roi  Assuérus{(^), 
dont  nous  parle  Esther.  Los  évangélislcs 
parlent  du  parvis  du  grand  prêtre  (r)  dan^ 
l'histoire  du  l,i  passion  de  Jésus-Christ;  et 
saint  Luc  {.<)  fait  mention  du  Fort  armé  qui 
garde  ton  parvis;  c'est-à-dire,  du  garde  qui 
demeure  toujours  armé  à  In  porte  d'an  grand, 
comme  nous  voyons  les  suisses  à  la  porte  des 
grandes  maisons. 

Parvis,  a/rtum,so  met  assez  sourcnl  pour 

(k)  Etclt  iiit,  23. 

{t)UReg.\x,i. 

(m)  Kuch.  IX VII,  (0. 

in}  Eitch  xxxviii,  5. 

jo)  Judtih.  svi,  12. 

(p)  itrt.ii,  9. 

m  £«l/i   IV,  t;  v.  1;  vi,  i 

ir)  Uituh.  M VI,  58  Jom.  xvut,  19. 

(i)  Luc.  ti,  t. 
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«ne  rillc;  alrium  Ennon  (n),  atria  Neto- 
fhali  {b\,  les  villes  d'Ennon  et  de  Nèluphut. 
Dans  l'iiobrcu  cola  est  t-ticore  beaucoup  plus 
fré(|ueiil:  cui  tuules  los  villes  où  l'on  (r'buve 
le  nom  llazer,  soni  ninsi  nommées,  comme 
qui  (Jirail  Parvis  du  SumI,  Parvis  do  Susa,  etc. 
Mazer  Susn ,  Hnzrr  Suât;  de  même  aussi 
Jlaxéra,  Hazérim,  Uméroth  ,  soot  des  noms 
de  ville  et  signiHcnl  des  parvis.  Les  Partit 
de  Jérusalem  sont  mis  pour  la  ville  même  : 
Staniei  erant  ptde$  nostri  in  atriit  luit,  Je- 
rutnlem. 

VAS,  paisus.  Le  pas  est  ane  mesure  de 
cinq  pieds  géomélriquca.  Il  j  a  cent  vingl- 
cinq  pas  dans  une  stade,  et  dcui  mille  cinq 
ocnis  pas  ou  trois  mille  pas  dans  la  liooe. 

PASSIiUEAU ,  passir:  en  hébreu  tzip- 
phor  [c].  Ce  terme  hébreu  se  prend  non-seulo 
m«nt  pour  le  moineau,  mais  aussi  pour  toutes 
»orlcB  d'oiseaux  purs,  c'est-à-dire,  dont  la 
loi  ne  défend  pas  l'usage.  Les  rabbins  Kim- 
dii,  Pomarins  et  Aquinas  prétendent  même 
qu'il  signine  généralement  loules  sortes 
d'oisenuY.  C'est  ce  qui  est  fort  bien  confirmé 
par  Bucliarl  (d).  Mais  il  montre  qu'il  signifie 
en  pnrliculier  le  moineau.  Dans  la  plupart 
des  passages  oit  se  trouve  le  nom  d<>  putser, 
il  faut  entendre  un  oiseau  en  général.  Par 
exemple  (t)  :  Tranimigra  in  mon(«m  sùut 
passer:  Sauvez -vous  d.ins  la  monlaene 
cotnmcunoiseau.  Onsailque  le  moineau  n  est 
pas  un  oiseau  de  montagnes.  El  ailleurs  {f}  : 
J'ai  vt'dU  ;  et  j'ai  été  comme  le  passereau 
solitaire  sout  le  toit.  Il  faut  l'entendre  du 
hibou  qui  se  cacha  sous  le  loit  des  maisons. 
Et  encore  {g)  :  Ctdri  Libam,  iliie  pusseres  ni- 
tlificabunt  :  Les  moineaux  ne  vont  pas  nicher 
sur  les  cèdres  du  Liban.  Dans  ces  endroits, 
passer  aigiiinc  donc  un  oiseau  en  général. 

Il  y  a  un  passage  fameux  dans  lu  Lèviliqne 
(XIV,  4  :  D'TSï.  Sept.  :  ixpa^ûla.  Origen.  : 
Gatiinus.  Vulg.  :  Pasterts,  Alii  :  Aviculus  ) 
uù  Moïse  ordonne  à  celui  i{ui  est  déclaré 
nettoyé  de  sa  lèpre,  de  présenter  au  prêtre, 
à  l'entrée  du  tatH.'rnacle,  deux  passereaux  vi- 
vants, et  dont  il  est  permis  de  manger,  ou  plu - 
tdtdeux  oiseaux  purs  et  vivants;  car  si  ce 
sont  nécessairement  des  passereaux,  pour- 
quoi ajouter  qu'ils  doivent  être  de  la  nature 
de  ceux  dont  on  peut  oiaiiger?  comme  s'il  y 
en  avait  de  deux  sortes.  Aussi  les  Septanle 
lisetit  simplcracnt  des  oiseaux,  et  l'interprète 
il'Origèiie  deux  poules.  Le  lépreux  devait 
donc  apporter  deux  oiseitux  purs  à  la  porte 
du  tabernacle,  avec  un  bouquet  fait  de  bran- 
ches dte  cèdre  cl  d'hyssope,  liées  par  un  ru- 
ban d'écarlale.  On  remplissait  d'eau  uo 
vase  de  terre.  Puis  le  prêtre  prenait  au  des 
petits  oiseaux,  et  l'ai t.ii hait  avec,  le  ruban 
d'é'rarlate  au  bouquet  de  cèdre  ctd'hysïope, 
la  lële  du  côté  du  manche,  et  ta  queue  et 

(.1)  Ezetlt.  XLvii.  17;  xlvui,  t. 
(b)  I  l'itr.  II.  18, 
(fjf  TES  xt,»^«..  Passer. 

{d]  Bochdrt.  de  An:mut.  sacr.  parle  r,  lib.  Ill,  e.  xir, 
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if)  Fsalm.  Cl.  8. 
C)  fjsim  cm,  Id. 
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les  ailes  du  côté  de  la  partie  do 
devait  être  plongée  dans  l'eau 
prenait  l'autre  oiseau ,  le  sacrifiait 
couler  son  sang  dans  l'eau  prcpai  ' 
vnse  ;  puis  le  prêtre  trempait  le 
c^dre  et  d'hyssope  avec  l'oi^ran  ^ 
l'eau  mêlée  de  sang ,  et  eu  faÏMil 
sions  sur  le  lépreux   guéri;  après 
mellait  en  liberté  le  polit  oiseau 
été  leint  du  sang  do  son   oom_ 
même  cérémonie  se  pratiquait, 
prêtre  purifiait  une  maison  où  il 
quelque  tache  de  ce  que  l'on  o 
des  maisons.  Il  y  avait  encore  il* 
Oces  d'oiseaux  que  la  lui  ordonna' 
pateiiient  en  faveur  des  plus  paav 
l'espèce  des  oiseaux  était  fixée.   Md 
expressément   demandé   des   colom 
Voyez  ce  qui  a  été  dit  sons  l'article  C 

PASSION.  Ce  terme  a  plusieurs  si 
lions    fort  différentes  l'une   de  l'a 
.signiQe  la  passion  d«  Jé.sus-Chrisl 
seipsxtm  vivum  post  passionem  r 
met   anssi   pour  les  souffran 
Magnum  certamen  sustinuistit 
Vous  avez  soutTert  de  grands  ta 
Pion  tunl  condignœ  passionet  huj] 
ad  faturam  gloriam  [k). 

2°  Il  signifie  les  passions  honteosi 
siones  ignotninia;  (/),  auxquelles  sont 
ceux  que  Dieu  abandonne  à  leur  coo^ 
ccnce.'  Et  les  passions  du  péché,  pal 
peccatorum  (m),  qui  agissent  dans  noa 
bres  pour  porter  des  fruits  de  mort.  M 
sions  des  désirs  ,  passio  desiderii 
mauvaises  inclinations,  tes  roourei 
la  concupiscence ,  auxquels  les 
laissaient  aller  sans  scrupule. 

PASTEUUS.  Lorsque  le  patriarche 
fit  venir  son  père  et  ses  frères  en  Egy 
il  leur  recommanda  de  dire  à  Pharaoo 
étaient  pasteurs  de  brebis,  afin  qu'ol 
donnai  pour  demeure  la  terre  de  G4 
parce  que,  dit  Joseph,  tes  Egyptien 
en  horreur  les  pasteurs  de  brebis  :  Qm 
testantur  Mg^ptii  omnes  pastores 
On  demande  d'où  venait  celle  bar 
Egyptiens  contre  les  pasteurs  de  brebil 
en  donne  ordinairement  deux    ralsoi 

Eiremière,  que  les  Hébreux  qui  pai*saii 
tnbis  ne  se  faisaient  nul  scrupule  1 
tuer,  de  les  manger,  de  les  immoler 
Dieu;  au  lieu  que  les  Egyptiens  adoi 
les  brebis,  cl  les  chèvres,  et  tous  les 
de  celle  espèce,  et  auraient  cru  coi 
lin  grand  crime  de  les  immoler  et  de 
mourir.  Dioilorc  de  Sicile  (/))  dit 
bis  sont  dans  une  très-grande 
dans  toute  l'Egypte;  cl  Sirabon 
qu'on  ne  les  immolait  que  daot  le 

(iMfi.  1.5. 

(j»H<*r.  1.5Î. 
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I^ic,  on  dans  celui  de  Mendèsc,  selon 
k)lo  (n). 

iie  (h)  remarqae  q«c  le»  Israéli(c«  im- 
tenl  des  agneaux  et  des  brebis,  comme 
Insnlter  à  Jupiter  Ammon,  divinité  des 
Sens,  et  qu'ils  laaient  indifTéreniment 
iBufs,  comme  pour  f.ùrc  injure  nu  hœuf 
t  Cato  nrielt  velut  in  contumeliam  Am- 
f:  bot  (fuoque  immolntur,  qutm  /Egypiti 
"toîunt.  M.iis  tout  cria  ne  prouve  pas 
te  quaiiié  de  pasteurs  de  bœuTs  fût 
be  par  elle-méuie  aux  Ef^ypliens,  ainsi 
Ecriture  l'insinae.  Gi'lte  qualité  au  con- 
f  aurait  dû  les  rendre  chers  à  ces  peu- 
b'ils  n'avaient  pas  tué  ces  animitux, 
le  dans  le  nome  de  Mcnd^se  (c)  les  gar- 
«de  chèvres  sont  honorés,  parce  que  le 
est  la  diyiuitô  Tavorite  de  ce  canton, 
kul  donc  chert:her  une  autre  cause  do, 
loignemenl  que  les  E>{;f pticns  aviiifiit 
srgers  de  brebis.  Manélhon  (dj  raconte 
te  armée  d'étratigcrs  venus  du  côté  de 
bie  ou  de  l'Orient  Ht  irruption  dans 
pie,  eirayaol  trouvée  sans  défense,  la 
tt  par  force,  et  eurent  uns  rois  dans  la 
Egypte  pendant  environ  cinq  cent  onze 
pprès  quoi  les  rois  (K-  la  Thébaïdc  et 
tsle  de  l'Egypte  leur  Orenl  une  longue 

Eet  les  chasseront  cnfiin  du  piyis.  La 
ces  princes  s'appelait  Ilic-Sott  c'esl- 
I  Rois  pasteurs.  Les  uns  disi-nl  qu'ils 
tf  Arabes»  dit  Manéthon  ;  mais  ou  lit 
|d'autre  livres  qu'ils  étaient  non  rois, 
jCaplifs;  car  en  égyptien  /tic,  quand  il 
gnonce  comme  koc,  sigiiitic  un  capljf, 
foyts  Rois  Pasteurs.] Celle  raison  delà 

ides  Kgyplicns  contre  les  p:is1curs  |ia- 
us  plausible.  Mais  quoi  qu'il  ni  soit  du 
,  la  chose  ne  souffre  pas  diUlcuIté.  On  peut 
:i-de?anL  les  articles  Exuok  et  Lépreux. 
el était  paslcurdtf  brebis;  Siîion  Moïse  (e)  ; 
plupart  des  anciens  patriarches  ont 
la  même  profession.  Lorsque  les 
iies  commencèrent  à  se  mutliplicr  et  à 
dinguer  entre  eux  par  la  diversité  de 
Kléticr  et  de  leur  emploi,  J.ibci,  Ois  de 
ich  le  Bigame  et  d'Ada  if),  lut  reconnu 
jpère  et  instituteur  des  pasteurs  et  des 
tic»,  dont  la  denieure  était  dans  des 
I  :  Fuit  paler  habitanlium  in  Icnloriis, 
'pastorum. 

m  prend  quflqucfois  le  nom  de  pasteur 
m/ (y), de  même  que  les  rois  dans  l'Ecri- 
«Idonslesanciens  sontquatiûés  pasteurs 
tuples  {  h  ];  et  les  peuples  aliandonné'i 
iomparésàun  troupenu  sans  pasteur  (i). 
!  dit  que  le  Mo.ssie  paîtra  son  trou- 
(/)  ;  Dieu  appelle  Cyrus  son  pasteur  (k)  ; 
*ophèles  inveclÏTcnt  souvent  contre  les 
Br*  d'Israël,  contre  les  rois  qui  se  re- 
lut eux-mêmes,  qui  abandonnent  leurs 
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troupeaux,  qui  les  accablent  et  les  maltrai- 
tent, qui  les  séduisent  et  les  égarent.  Yoyts 
surtout  Etéchiei  WXIV. 

Le  Seigneur  dit:  qu'il  a  tiré  de  la  mer 
llouge  son  peuple  avec  ses  pasteurs  {l);  c'est- 
à-dire  ,  ayant  Àloïse  ,  Aaron  ,  et  les  chefs  du 
peuple  à  leur  télé.  Michéo  dit  que  le  Sei- 
jjircur  suscitera  sept  pastiurs  sur  son  peu- 
ple (m),  el  un  huitième  pour  gouverner  la  terre 
d'Assyrie, cl  pour  en  tirer  le  peuple  d'Israël. 
Nous  croyons  que  ces  sept  ou  huit  pasteurs 
sont  les  sept  princes  conjurés  avec  Darius  , 
(ils  d'Hystaspc,  qui  tuèrent  le  mage  Smerdis, 
qui  s'était  emparé  de  l'empire  des  Perses 
après  la  mort  de  Canibysc. 

Zach.irie  (n]  parle  de  troj»  pasteurs  que  le 
Seigneur  a  fait  périr  en  un  moi».  Ce»  trois 
pasteurs  sont  :  Aaron  ,  Mu'iso  el  Marie,  qui 
moururent  dans  le  désert,  non  dans  le  terme 
d'un  mois; mais  qui  reçurent  lous  trois  l'ar- 
rêt de  leur  mort  dans  un  mois,  el  mouru- 
rent à  très-  peu  de  distance  l'un  do  l'autre. 
C'est  l'explication  des  rabbins.  D'aulres 
croient  que  ces  trois  pasteurs  sont  David  . 
Adonias  et  Joub.qui  moururent  en  effet  dans 
l'espace  d'un  mois  ;  d'autres,  que  co  sont  le.« 
trois  frères  Machabées:  Judas  ,  Jonathas  cl 
Siiuoo.  qui  moururent  en  un  mois  d'années  , 
c'est-à-dire,  en  trente  ans.  Nous  croyons 
qu'on  peut  les  entendre  dns  trois  empereurs 
romains,  successeurs  de  Néron,  savoir:  Gal- 
ba ,  Olhon  et  V  ilellius  ,  qui ,  dans  l'espace 
d'un  an  et  quelques  jours ,  ftirenl  mis  à  mort 
par  leurs  propres  sujets.  Le  prophète  fait 
ensuite  parler  Dieu  de  celte  sorte  :  Je  pris 
alors  la  haulette  que  j'avais  npptle'e  la  beauté, 
et  je  la  rompis.  Celle  rupture  arriva  lorsque 
les  Juifs  se  révoltèrent  contre  les  Romains  . 
e(  que  ceux-ci  les  attaquèrent, prirent  Jéru- 
s.'ilem,  ruinèrent  te  temple,  et  dissipèrent  la 
nation  des  Juifs. 

Le  même  Zacharie  (o)  reçoit  ordre  du  Sei- 
gneur de  prendre  les  marques  d'un  pasteur 
insensé:  car,  dit  le  Seigneur,  je  vais  susciter 
sur  la  terre  un  pasteitr  qui  ne  visitera  point  /e» 
brebis  abundcnnées  ,  elc.  Les  pasteurs,  ayatu 
quitté  Jésns-Cbrisl,  qui  étail  leur  pasteur 
légitime ,  furent  livrés  à  des  pasteurs  insen- 
sés, qui  les  mallrailèrcnt  et  les  ace  iblèrent 
dé*  maux.  Ces  pasteurs  sont  les  empereurs 
romains,  successeurs  de  Tibi^re,  sou*  lequel 
Jésus- Christ  fut  crucillé.  Caligula  succéda  à 
Tibère,  Claude  à  Caligula  ,  et  Néron  â  Clau- 
de. Tout  le  monde  sait  le  caractère  de  ces 
princrs  :  c'étaient  de  vrais  pasteurs  insensés^ 
extravagants  ,  mauvais  ,  cruels. 

LeMessic  est  souvent  désigné  sous  le  nonv 
de  Pasteur.  Je  susciterai  ,  pour  condude  me^ 
brebis,  un  pasteur  qui  le*  paîtra;  ce  sera  mo 
serrileur  David  (p) .  ou  un  nouveau  Da 
Isa'je  {q)  en  parle  de  même  :  Comme  un 

(/)  hai.  XL  tt. 
\kilmi.  luv,  38. 
M)  Isai.  Lviii,  U. 
{m)  Kicli  »,  H. 
iii)Za.-h.  ïi,8 
M  Itid  ,  1»,  13. 
MJttrem.  »\iii,  4,  S. 

(ij)  twi    XL,  II. 
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(fur  i7  paîtra  son  troupeau  ,  il  les  portera  lur 
ses  bra$:  il  Us  tiendra  dans  son  sein.  El  Z<'i- 
cbaric  (a)  :  0  épée,  réveille-toi  l  viens  contre 
mon  pasteur ,  contre  celui  </iti  m'est  attaché; 
ftappe  le  pasteur  ,  et  les  brtbis  seront  d>%per- 
i<f'«s.  J6$us-Cliri$l  (6)  lui-inérae  filil  1  ap{,liCri- 
liiiû  cli>  ce  passâi^e  à  ce  qui  arriva  it  sa  pas- 
sion; il  8c  qUiiIKio  lui-méiue  le  bon  pnslfur  , 
qui  donne  sa  vit  pour  ses  brtbis  (c),  Sainl 
Paul  11' nomme U'j^rnntiprtsffur  des  brebis  (d); 
ol  sailli  Pierre  lui  donne  la  qualité  àa  Prince 
de»  pasteurs  ,'r). 

Dieu  niiaiiJimne  à  ses  minislrcs  la  dlme 
(les  bamfi  ,  des  brebis  el  des  chèvres  ,  qui 
p.issent  sous  la  liouleLle  du  pasteur(/');c'c!il- 
h-(lire  ,  qui  sont  sous  sa  cuncFuite;  ou  bien 
il  Tait  allusion  à  ce  qui  se  pas^e  lorsqu'un 
ilnnne  la  dltne  au  prêtre  :  Le  parleur  se  ticnl 
tivec  sa  verge  à  la  porte  de  sa  bergerie  ,  ou 
de  son  écurie  ,  cl  à  mesure  que  les  veaux  » 
les  chevreaux,  uu  les  agneaux  sorleiil  du  l'é- 
table  ,  il  les  coiiiplo  ,  et  relient  ie  dixième 
pour  le  prélre  ou  le  lé  MU-. 

\nms{Q)  (lit  que  la  heaulé  des  pasteurs  est 
d.in$  le  di'ui)  pendant  la  sécheresse  :  LuxC' 
runt  speciusapastorum.  L'Hébreu, à  lalettre: 
Li'S  bulles  ou  les  demeures  des  pasl(  urs  sont 
dans  le  deuil  ;  c'est  ce  qui  est  appelé  ailleurs: 
Camtrn  pitstoritm  (/*) ,  ou  ,  Hubitacuta  paslo- 
ruin.  Saint  Jérâme  ,  parlant  de  la  ville  cl  du 
déscrl  de  Thecué ,  dit  qu'on  n'y  voit  pas 
iiiéiiic  des  huttes  de  bergers  semblables  à  des 
Uturs  souterrains  ,  que  les  Africains  noin- 
nienl  Mapniia  (i), 

Jésus-Christ,  dans  la  peinture  qu'il  Tait  du 
bon  l*asteur  (j)  ,  dit  qu'il  donne  sa  vie  pour 
ses  brebis,  qu'il  Us  connall,  qu'elles  le  con- 
naissent, qu'elles  entendent  sa  voix,  qu'elles 
lu  sulveitt  ,  qu'il  marche  devant  ellis  ,  quo 
mil  oe  les  ravira  de  sa  main  ,  qu'il  les  ap- 
pelle par  lenr  nom.  Qu"  le  mercenaire  ,  le 
mauvais  pasteur  abandonne  les  brebis,  et  le 
»oleur  nVutrc  pas  par  la  porte  de  la  berge- 
rie, mais  rnonlc  par  ailleurs  ;  il  passe  par- 
dessus la  palissade  qui  environneleparc, etc. 
•l'ASIOl'liOKIA.  Ce  terme  est  grec  d'ori- 
gine ;  il  dérive  du  grec  pasios  ou  pastiis  ,  qui 
signidi*  un  de  ces  grands  voiles  de  diverses 
cuulours  que  l'un  mettait  aux  portes  des 
temples,  surtout  en  Egypte-  Les  prêtres,  qui 
avaient  soin  ûe  lever  ou  de  tirer  ce  voile 
élaient  appelés  pastophores,  et  les  apparte- 
ments où  ils  logeaient  joignant  le  temple 
Étaient  appelés  pastophoria  (A').  Les  plus  an- 
ciens inlerprètes  grecs  de  rÉcriture  ,  écri- 
vant en  Egypic,  se  sont  souvent  servis  de  co 
Icrroc  ptiftophorin  pour  marquer  les  appar- 
tements qui  étaient  te  long  des  cours  ou  des 
parvis  du  temple.  Au  lieu  de  cela  ,  saint  Jé- 
rôme se  sert  du  terme  thatanis  ,  qui  est  pris 
de  Syinmaque;ou  de  gaxophylacia,  qui  est 

{a)  liirh.  iiii,  7. 
ibjUauh.  xxM,  51. 
{e)Joan.x.\[.  14,13,  etc. 
(d\  Hfbr.  xm.'iO. 
(<}  I  Peu.  V,  4. 
jf)  Lrvil.  XVII.  31. 

igi  Amot  t,i.  D>7-,T  rrao  in». 

tA)  IV  Beg.  i,  lî. 

(0  Bierontjm.  praf.  in  Autes. 


pris  d'Aquîla.  Dans  le  temple  de  Jérosalcaii 
il  y  avait  deux  parvis  ,  ou  deux  cours  coi' 
ronnées  de  galeries  ,  cl  tout   autour  était 
divers  logements  pour  les  prêtres  .  el 
mettre  en  réserve  le  bois  ,  le  vin  ,  rbiiilê,j 
sel ,  la  farine  ,  les  aromates  ,  les  babils,  I 
vases  précieux  et  les  provisiioas  nécetsaii 
tant  pour  les  sacriGces  ,  les  lampes,  les  i 
fums  ,  que  pour  ta  nourriture  el  l'entrrtii 
des  prêtres.  On  ne  trouve  le  nom  de^ 
phorit  dans  le  texte  latin  de  l'Eorilurt  qiT' 
dans  le  premier  livre  des  Mâcha  bées.  IV.  i«ra. 
38  el  57.  Mais  il  se  rencontre  souveot  daoi 
les  Septante  ,  et  il  r«pood  à  l'hébreu  lisctu, 
sochen.  miselah ,  schaleehet.  .~03D,  na<rro««#N<, 
1  Par.  JX,  26,  33  ;  Execk. ,  XL  ,  1«  ,  «tc.'p , 
Isai.  XXII,  iS.nSoa,  I  Par.  XXVI,  16.  rox, 
I  Par.  XX  VF ,  16.  Il  en  est  aussi  parlé  d^u 
ie  Irojii^me  livre  d'Esdras  grec,  chan.  WVi, 
Gl.elIX.l. 

Saint  Clément  d'Alexandrie  (/) .  décrirni 
les  temples  des  Egyptiens  ,  ail  qu'aprif 
avoir  passé  des  cours  magnifiques,  on  vo« 
conduit  au  temple,  qui  est  au  Tond  de  en 
cours,  cl  qu'alors  un  pnstophore  lève  grate- 
ment  le  voile  qui  est  à  la  porto  ,  pour  vont 
faire  voir  la  divinilc,  qui  n'est  qu'un  chien, 
ou  un  cbal  ,  ou  un  autre  animal.  Ce«  paato- 
pliorei  porlaii'nt  aussi  ta  châsse  ou  la  nirbe 
do  ces  divinités  ridicules  ,  lorsqu'on  les  me- 
na it  en  procession.  ApuliSe  (m)  parle  des  p«- 
tnpborcs  qui  portaient  la  déesse  de  Syrie.J 
Tels  étaient  aussi  ces  Israélites  idolitnf^ 
qui.  dans  le  déscrl ,  portaient  la  nicktÂl 
dieu  Moloch  (n).  Le  mmi  de  pastophoriam 
passa  des  païens  aux  chrétiens.  On  duosi 
le  nom  de  pmtophorion  aux  apparteaiealt 
qui  étnienl  joignant  les  grandes  églises  («|: 
Que  l'éijlise  soit  oblongue,  tournée  vers  ts' 
rient ,  aijant  des  deux  côtés  des  npparttmnUl 
{pastopiiorias} ,  et  qu'elle  soit  à  peu  près  it  b 
forme  d'un  navire. 

fATAKE,   ville  maritime  delà  LjtM{/) 
[ïiiuée  dans  la  partie  sad-ouest  de  ciMIt;  pft>- 
vincc.  Elle  av;iil  un  bon  port ,  et  s'éUil  K* 
quis  de  la  célébrité  par  son  oracle  d'Apollon].     | 
Saint  P.-iul ,  allant  de  Phitippes  à  Jéruialrn.    I 
vint  à  Milct ,  de  ta  à  Cos  ,  puis  à  Khodes^*     ' 
de  Rhodes  à  Patare  ,  où  .  ayant  trouvé  us 
vaisseau  qui  allait  en  Phénicic.il  s'y  rtntMf» 
qua,  et  arriva  à  Jérusalem  pour  la  féledclft    J 
Fcntecôte.  ' 

PATHMOS  ,  lie  de  la  mer  Egée  ,  nnc  iei 
Sporailes,  où  l'apâtrc  saint  Jean  l'Evang*- 
lisie  fut  relégué  (r/j  l'an  9'»  de  Jcsa»-Cbri*i . 
ou  de  l'ère  commune.  C'est  dans  cette  U( 
qu'il  a  eu  les  révélations  qui  sont  conlrnucf 
dans  son  Apocalypse.  La  plupart  des  iolcr- 
prélcs  croient  qull  les  écrivit  au  mémo  en- 
droit ,  pendant  les  deux  années  de  son  exiJ: 

(il  Jomj.  X,  11,  1î,  elc. 

ik)  ViJp  Sttlnms    Flinim.  exerril.  p.  1217. 

(1 1  Ctem.  Alex.  t.  III,  c.  n,  Pœdtig. 

jmi  Apul.  Aiiiiiaurcit.  \,c.  ii. 

iii\  Aiiuts  T,  K>,  A(t.  \ti,  i3. 
o)  (Àmuil.  Apoti.  t.  II,  c.  Lvit. 
p)  Acl.  III,  1,  An  de  l'ère  vulg.  BS. 
il\  Àpoe.  1, 9 
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mais  d'uutres  croient  qu'il  ne  les  rédij^ca 
qu'après  son  retour  à  Kphèsc.  L'Ile  de  PjIIi- 
nios  csl  Ptilre  Plie  d'Ic-iricet  le  promonloirc 
"lo  Milc'l.  Elle  n'a  rien  qui  lui  fasse  pins 
l'honneur  que  «l'avoir  clé  le  lieu  de  l'exil  de 
«Aiiit  Ji'.in.  On  l'appelle  nujnurd'hui  Patino, 
on  Pactino  ,  ou  Pnlmol.  Son  lour  csl  de 
Tingt-cinq  ou  trente  milles.  Il  y  a  une  ville 
nontniée  Palhmos  avec  un  port  et  quc1qui>s 
monastères  de  moînrs  (ïrccs.  On  y  montre 
une  groite,où  l'on  prétend  que  sainl  Jean 
écrivit  son  Apf>c<|lypse. 

[  ■  La  montagne  de  P.itmos  se  découvrait 
devant  nous,  dit  M.  Michaud,  Correfpond. 
d  Orient,  Utlr.  LXXX  ,  tom.  Ifl  ,  pag.  k^U- 
kZG.  Sur  le  sommet  de  colle  monf.ig'ie,  pier- 
reuse et  aride  ,  s'élève  une  cité  assez  bien 
bâtie ,  et  près  de  là  le  monastère  de  Siinl- 
Jean  ,  qui  ressemble  à  une  forteresse.  Notre 
pilote  grec,  qui  a  longtemps  hahiié  Palmos  , 
nous  a  donné   sur  celte  lie  quelques  rcnsei' 

f;nemenls.  Patmos  a  deux  bons  ports  qui  ne 
ui  servent  de  rien,  et  qui  ont  l'iiiconvéniont 
lie  lui  amener  des  corsaires.  Presque  tons 
les  hahitauls  de   l'Ile  sont  dans  la  cité;    le 

Peuple  y  est  pauvre,    mais  il  vit  en  paix; 
air  y  est  sain  ,  et  la  peste  ,  qui  désidc  sou- 
renl  les  Iles  ,  n'a  jamai*  porté  ses  ravages 
ms  Patmos.  Piilnius  a  de  plus  un   collège 
•nommé  ,  qu'ini  pourrait  appeler  i'univfr- 
|ité  de  l'Archipel  :  on  y  enseigne  le  grec  lit- 
Vrai, l'ilalien,  la  rhétorique,  la  logique  :  il  y 
rient  des  élèves  même  de  la  Morée.  Le  ro- 
pier  de  Patmos  n'a  point  tenté  IcsOsmanlis, 
loi   ne  s'y  montrent  point  el:  se    contenlenl 
*«in   légiT  tribut.  Jamais  on   n'y   aperçut 
Toinhre  d'un  minaret, jamais  on  n'y  entendit 
|a  voix  d'un  muezzin;  la  cloche,  qui  retentit 
ule  heure  sur  la  montagne  de  Patmos  . 
innoncc  à  la  Tois  que  la  religion  y  (leuril,  et 
ju'on  n'y  vit  point  dans  la  servitude.  Tandis 
Juc  dans  toutes  les  îles  on  s'agite  pour  être 
IfidopendanI,  Patmos  n'a  rien  eu  à  faire  pour 
lire  libre  ,  ei   la  liherlé  est  venue  pour  cle 
>mme  une  plante,  comme  une  fleur  du  sa 
lontagne.  Au  milieu  de  cet  arrhipel  tou- 
|oors  troublé  par   des    passions   nouvelles  , 
partout  armé  contre  l'oppression, Patmos  est 
seule  Ile  (iput-élre  qui  sott  véritablement 
ibrc,car  les  révolutions  sont  quelquefois  le 
!;niblc  enfantement  de  la  liberté,  mais  il  s'en 
Pîiul  de  beaucoup  qu'elles  soient  la  liberté. 

a  Ce  qui  a  donne  de  la  célébrité  à  Patmos, 
c'est  le  séjour  de  saint  Jean  FËvangélistc  ; 
Tapôtrc  nous  apprend  lui-même  qu'il  avait 
Mé  exilé  eu  ce  lieu  ;  aJ'ai  élé  envoyé,  dit-il  , 
•  dans  l'Uc  appelée   Pa'mos,  pour  le  témoi- 
gnage que  j'ai  rendu  à  Jésu^.»  On  montre, 
iu-des8<)us  du  couvent  de  Saint-Jean  ,  une 
|rolte  où  le  saint  entendit  derrière  loi  une 
foix  forte  et  écLilante  comme  le  son  d'une 
Irompetle;  ce  fut  cette  voix  qui  lui  dicta  l'A- 
pocalypse qu'il  envoya  aux  sept  Eglises  do 
Asie  ,  représentées  sous  l'einblèiiie  des  sept 
chandeliers  d'or.  L'Ile  de  Patmos  est  la  seule 
^des  Iles  do  l'Archipel  où  les  dieux  du  iiaaa- 

(a)  Jaeot).  v.  II. 
àilPelr  W.20. 
s)  ftttlm  IX,  19. 


nisme  n'aient  point  eu  de  temple.  Son  illas- 
Iration  n'a  commencé  qu'avec  le  christianif- 
mo  ,  et  sa  gloire  est  toute  dans  les  prédica- 
tions et  dans  les  prophéties  d'un  apôtre  do 
l'Eglise  chrétienne.»] 

P.\THUUA  ,  ville  de  Mésopotamie,  d'où 
était  Balnam.  Voyez  Péthob. 

PATIENCE,  Patient. On  loue  la  patience 
de  Ji>b  ,  <{ui  ,  an  milieu  des  maux  dont  Dieu 
permit  qu'il  fût  aflligé ,  ne  proféra  aacano 
parole  d'impatience  (o). 

Li  patknre  de  Dieu  {b)  ,  qui  nous  invile  à 
nous  convertir,  et  qui  diffère  de  nous  panir, 
est  d'une  autre  espèce  ;  c'est  un  effet  de  sa 
miséricorde  et  de  sa  puissance  infinie.qai  ne 
précipite  point  sa  vengeance,  parce  qu'il  est 
toujours  le  maître  do  se  venger  quand  il 
veut. 

La  patience  des  pauvres  qui  ne  périra 
point  ;  Patientia  pauperum  non  ptribit  in  /S- 
ntm  (c).  Et  vous  êtes  ma  patience  et  mon 
Dieu  [d]  :  Tu  e»  patientin  mea.  Domine.  C'est 
encore  autre  chose  :  la  patience  ,  en  cet  en- 
droit ,  signifie  plutôt  l'espérance  ,  l'attente. 
L'espérance  que  le  pauvre  a  mise  en  son 
Dieu  ne  sera  (tas  vainc.  Pntientiam  habe  in 
me,  e{  omnin  reJdam  tibi  (e):  Ayci  patienco 
envers  moi  ;  attendez-moi  encore  quelque 
temps;  faites-moi  crédit  pour  quelques  jours, 
cl  je  vous  payerai  bien.  Fructwa  nfferunt  in 
pntientia  {f)  :  ils  portent  leur  fruit  avec  pa- 
tience :  il  faut  attendre  que  le  temps  vienne. 

PATKiAUCHES.  On  d<mnc  ce  nom  aax 
anciens  Pères  qui  ont  vécu  principalement 
avant  Moïse,  comme  :  Adam,  Lnmech  ,  Noé  , 
Soai,  Phalcg,  Hcber,  Abraham,  isaac,  Jacob, 
Juda,  Lévi ,  Siméon  ,ct  les  autres  fils  de  Ja- 
cob ,  et  les  chefs  des  douze  tribus.  Lrs  Hé- 
breux les  nomment  princes  de  tribus ,  ou 
chefs  des  Pères  ,  Rosché  Abot.  Le  nom  de 
patriarche  vient  du  grec  patriarcha  ,  qui  si- 
gnifie chef  de  famille.  C'est  par  une  exten- 
sion et  une  imitiition  du  nom  des  premiers 
Pères  de  l'Ancien  Testament,  que  l'on  donne 
dans  l'Eglise  chrétienne  le  nnmdepatriarches 
aux  évéques  des  premières  Eglises  d'Orient , 
comme  Antioche,  Alexandrie,  Jérusalem  cl 
Constantinople  ;  comme  aussi  aux  prin- 
cip.iux  fondateurs  àei  ordres  religieux  , 
comme  saint  Basile,  saint  Benoit,  saint  Au- 
gustin, etc. 

Depuis  la  ruine  du  temple  de  Jérusalem 
par  les  Romains,  et  la  dispersion  des  Juif», 
qui  en  fut  la  suite,  cette  malheureuse  nation 
se  trouva  sans  roi,  sans  temple,  sans  sacrifi- 
ées, sans  autel,  sans  prêtres,  sans  éphod,  sans 
aucun  exercice  solennel  de  leur  religion  ;  cir 
ce  qui  se  pratiqua  dans  les  synagogues  n'était 
que  l'ombre  d'une  partie  de  ce  qui  se  faisait 
aup.iravant  dans  le  lemple  .  on  n'y  faisait 
ni  offrandes,  ni  sacrifices;  il  n'y  avait  ni  au- 
tel des  parfums,  ni  des  pains  de  proposition, 
ni  cliaiidelier,  ni  autel  a  offrir  des  sacrifices. 
Les  races  sacerdotales  étaient  Icllemr'nt  con- 
fondues, qu'où  ne  pouvait  plus  les  débrouil- 
ler. Les  tribus  mêmes  et  les  famiUes  demcu- 

(J)  Ptiitm.  Lix.K. 

(e)  Malili  s  XVIII,  3(1;  Luc.  ivti»,  7- 

ff)  Luc.  vui,  lit- 
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rèreni   dans  le    dè.sordre   el  la  conru^ion. 

Maigre  ce  désordre,  ks  Juifs,  Uni  c«ux 
(|ui  étaient  reslé^  dans  la  [><ilcstine  ijue  reui 
qui  demeuraient  au  delà  de  rËuphr.it<\tâdiù- 
rciil  de  conscrv'iT  entre  eux  quelque  forme 
lie  pnuvernemcirt,  surtout  pour  ce  qui  rc- 
fî.irdo  IVxercicc  de  iour  religion.  Ceux  de 
Judée  élurent  un  clief  auquel  ils  (timnèrcnl 
lo  Bom  de  pttfri'flrcAe,  et  ceux  de  delà  l'Eu- 
phrate  donneront  le  lilre  de  prince  de  la 
rnpiivilé  à  relui  qu'ils  reconnurent  pour 
rbef.  Le  premier  gouvernail  les  Juifs  qui  dt;- 
ineuraient  en  Judée,  en  Syrie,  eu  Egypte,  en 
Kalio  cl  dans  les  provinces  de  l'enipire  ro- 
in<iin.  Le  second  avait  kous  sa  conduite  ceux 
qni  habitaient  la  Babjlunie,  la  Chaldée,  l'As- 
syrio  et  la  Perse. 

Les  Juifs  («)  moltentune  grnmle différence 
entre  les  patriarches  de  la  Judée  et  les  prin- 
ce* de  la  captivité  de  Babylonc.  Ils  appelleal 
ceux-ci  rabbana  et  les  autres  rabban  :  le  se* 
cond  nom  c^t  comme  un  dituinulif  du  pre- 
mier. Ils  soutiennent  quo  tes  princes  de  la 
captivité  descend  tient  de  David  en  ligne  di- 
recte, par  les  mâles  ;  au  lieu  que  les  palriar- 
f.hei  n'en  sortaient  que  [inr  les  femmes. Tout 
cela  est  peu  solide,  et  ils  scratent  irôs-em- 
barrassés  d'en  fournir  les  preuves  ;  mais 
nous  rapportons  ce  qu'ils  flisenl.  Il  y  n  même 
beaucoup  d'apparence  que  les  patriarclies 
t|ui  résiliaient  a  Tibérins,  ou  à  J.iphné  dans 
la  Palestine,  éliienl  pltilâl  de  la  race  de  Lévi 
que  de  celle  de  David.  Leurs  fonctions  rc- 
gurdaieiil  la  décision  des  ea^  d<;  conscicnGs 
«t  l'explication  de  la  lui.  Cela  convient 
mieux  à  des  prêtres,,  ou  d  des  lévites,  qu'à 
des  Ja'tques.  De  plus,  ils  prenaient  connais- 
sance des  affaires  importantes  de  ta  Dation; 
ils  présidaient  aux  synagogues;  ils  levaient 
certains  tributs  pour  subvenir  aux  frais  de 
leurs  vîsilcs,  et  ih  avaient  sous  eux  des  offi- 
ciers qui  allaient  par  les  prorinces  puur 
l'exécuiion  de  leurs  ordres. 

Si  l'on  en  croyait  les  Juifs,  il  faitdrail  dire 
qnc  l'instilution  des  patriarches  aurdil  pré- 
cédé de  ccnl  ans.  la  ruine  du  temple  :  car  ils 
comptent  que  IliltcL  surnouituè  le  B.ibyUi- 
nien,  parce  qu'il  élail  venu  de  ce  pays-là, 
étant  arrivé  à  Jérusalem,  fut  consulté  »ur  la 
célébration  de  la  fêle  de  Pâques,  qui  arrivait 
celle  année-là  un  samedi;  qu'on  fut  si  con- 
tent de  »a  réponse,  qu'un  le  fit  patriarche  de 
•a  nation,  et  que  sa  posiérilé  lui  suiccda 
jusqu'au  cinquième  siècle  de  l'Eglise  chré- 
tienne, auquel  les  palriarcbea  de  la  Judée 
furent  abolis. 

Mais  ce  qui  fait  douter  de  celle  antiquité 
prétendue  des  patriarches  do  Judée,  c'est 
que  ni  l'Ecriture,  ni  Pbilnn,  ni  Joséphu,n'en 
font  aucune  mention;  et  que  ni  tes  priitces 
asmoncens,  ni  Hérode  te  tirand  et  ses  suc- 
cesseurs, ni  le  grand  prêtre,  qui  étaient  à 
Jérusalem  ,  ne  les  auraient  pas  soufTertt 
dans  la  Paieslinc  avec  l'autorité  que  les  rab- 
bins leur  attribuent  :  le  conflit  de  jaridictioo 
et  la  jalousie  entre  ces  deux  puissances 
u'auraient  pas  manqué  d'éclater  soareol,  e( 

(a)  n.isnagc.  ait!  det  Juift,  i  Jt,  l.  IV,  c,  m. 

\^t  Ptaim.  icv,  7. 


l'hisloire  n'aurail  pu  sp  dispenser  d'en  {|ir^ 
mention.  En6a  les  conlradicliooi  et  lu  diffe» 
renées  qui  se  remarquent  entre  les  aolcnn , 
juifs  qui  nous  ont  donné  la  soite  de  ces  pré>< 
tendus  patriarches  qui  ont  précédé  ta  raiM^ 
du  temple  sont  encore  une  preuve  de 
supposition.  Ces  patriarches  ne  sont  cooni 
que  chez  les  rabbins  postérieurs  atix  lai*] 
mudisles,  et  par  conséquent  trop  nouroucl 
pottr  faire  foi  dans  duo  cbose  de  cciHi 
nature. 

Voici  la  liste  des  patriarches  de  là  M(«>| 
tine»  (elle  que  la  donnent  les  rabbins  : 

1.  Hillej,  Babylonien. 

2.  Siméon,  son  Gis. 
'•i.  Gamaliel,  61s  de  Siai6on. 
k.  Siméon  11,  Qls  de  Gamaliel. 
5.  Gamaliel  II,  fils  de  Siméon. 
C.  Siméon  III,  fils  de  Siméon  II. 

7.  Juda,  fils  de  Siméon  III. 

8.  Gamaliel  111,  fils  de  Juda. 

9.  Juda  II,  fll>«  de  Gimaliel  lU. 

10.  Elillul  ll.nisde  Juda. 

11.  Juda  lll.ûls  d'Ilillel  II. 

12.  Uitlel  III,  (ils  de  Juda. 

13.  Gamaliel  IV,  flis  de  Hillel. 
I>avid  G'inz,  dans  sa  chronologie  iotic 

Txemacfi  Dncid.  c'csl-à-dire  rejeton  de  DaVU, 
réduit  celle  généalogie  à  dix  personnes, e( , 
les  compte  ainsi  : 

1.  Hillel,  Babylonien. 

2.  Rabban  Siméon,  «un  fils. 

3.  R.  Gamaliel  Ribbona. 

4.  R.  Siméon,  nu  de  Gamaliel.  (C'est M 
probablement  qo'on  doit  compter  pour  la 
premier  patriarche  qui  fut  établi  sous  rsa>« 
pire  d'Adrien.) 

5.  Rabban  Gam.iliel,  Gis  de  Siméon. 
G.  R.  Jehuda  le  Prince. 

7.  Hillel  le  Princ<>.  son  Gis. 

8.  Kibhan  Gamaliel  le  \  ieux. 
*J.  R.  Siméon  111. 

10.  11.  Juda  Nasi,  ou  le  Prince. 

PA'rUIE,  pUria.  Ce  terme  se  prend  pour 
le  pays  d'où   nous  sommes  et  pour  la  ùHe 
où  nous  dcmcorons.  —  [Vgyei  mon  Hidii*'^ 
naire  de  l'Ecriture  sainte,  au  mot  Patku.'j 

PiTnrE  se  prend  anssi  pour  la  famill«.Pl. 
exemple:  /l/f«rle  Domino  p<itri(e gtntium  lb]i 
Apportez  au  Seigneur  des  vicliines,  famiUct 
lif^i  nations;  peuples  étrangers,  venez  oITnr 
vus  sacrifices  au  Seigneur.  Patria^  c«  grcc. 
signiGc  une  race,  une  nation. 

Là  patrib  céleste  marque  le  bonheor  dn 
ciel,  que  tous  les  chrétiens  utteadcnl.  N»u 
n  avons  point  de  demeure  fixe  en  ce  moiidiS 
mais  nous  cA  espérons  une  future,  dit  uii~ 
Pa<il(c). 

Patna  voce,  dans   le   livre  des   Mil 
bées  (d),  signifie  la  langue  hébraïque,  i 
riaque.  Re.ipotuiit  voce  patria  :   Il   répoM 
dans  sa  langue  paternelle,  en  hébreu. < 
était  la  langue  de  son  pays.  L'aatcar 
cette  distioclion,  parce  que  toute  celte . 
du  martyre  des  Machabées  se  faisait  defl 
des  Grecs  et  même  au  milieu  d'Antiodie,  < 
l'on  parlait  grec. 

tel  llebr.  1111,  14. 

(d)  Il  Hae.  vu. 8.  3t,  27  ;  lu,  37  ;  st.  II. 
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,  disciple  ilt'8  .'ipâtrrs  ûniû  pniic 
lans  t'HpKre  nux  Iloniain»  (a), 
b  l'an  58  de  Ji''gus-Chri$L  On  ne 
>arlicularilé  (te  sa  vie.  Lei  Grcci 
lort  le  k  ou  le  5  de  novembre,  et 
l«  de  PduzzoIos,  dans  la  Cainpa- 
le  royaume  de  NapLe».  Le  M.ir- 
lain  lo  met  <iii  k  de  novi^ruhre. 
roil  que  sainl  Palrobo  demeu- 
ijncritc ,  que  saint  Paut  salue 
verset. 

t),  nommé  ftup<irav.~nt  SAUL, 

ibn  de  Benjamin,  autiT  de  Tharso 

"  arisicn  de  profeision,  premiè- 

culeur  de  l'Eglise,  et  ensuite 

us-Chri&t  ri  .tpâtrc  des  gen- 

' qu'il  naquit  environ  deux  an« 

Sauveur,  supposé  qu'il  ait  vécu 

ans,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  une 

est  d;ii)ii  te  siiième  tome  des 

lint  Clirysoslorac  (c).  Les  Ebio- 

loiilaieiit  diforscs  particutarilés 

ft,  de  la  famille  et  de  la  conver- 

ntPaul;  mais   elles  ne  inérileut 

apportées  ici.  Il  éJail  i  itnyen  ro- 

fuse  qu'Auguste  nv.'iil  donné  ce 
i  bourgeois  de  Th.irsc,  en  con- 
teur altatiicmenl  à  ses  inlo- 
ttrents  renvoyèrent  de  honiie 
is.item  {f},  où  il  t^luili»  la  lui  aux 
valiel,  Tameux  docu-ur.  IJ  fli  de 
(progrès  dans  ses  études,  et  sa 
wrs  irréprélicnsiblc  aux  yeux 
>[g),  Hanl  irès-zélA  pour  louirs 
bns  de  la  lui  de  Muïsc.  Mais  son 
^'trop  loin  :  il  persécuta  l'Eglise 
^ns- Christ  dan»  ses  membres  (A): 
DU  lapidail  saint  Etiinne,  pre- 
;  non-sculemenl  Saul  tonscnlait 
lis  il  gardait  même  les  hiiiiil^  de 
lapidaient  (i)  :  le  lapidaut  ainsi 
bric  par  les  mains  do  tous  les 
•  nrriva  l'an  3:J  de  l'ère  com- 
ke  temps  après  la  mort  du  Sau- 

t  persécution  qui  s'6levn  dans 
i  la  mort  de  snii»!  Elienne,  Saul 
lux   qui  tômoignèroiii  plus  de 

maltraiter  Us  fidèln»  {]).  ]|  cn- 
I  maisons,  et  en  tirait  par  force 
M  les  femmes,  les  chargeait  de 
I  faisait  mettre  en  prison  (k)  ;  it 

dans  les  synagogues,  où  il  IVii- 
y  verges  ceux  qui  croyaient  en 

4.15. 

tom  p.  fiW,  a. 
m.  VI,  ItonriLSOfp.  10?,  (. 
mret.  20,  e.  ivi. 

3. 

1,8. 

1,15. 

f,  sa. 

i,  ÀCt.  XXVI,  11. 
IXI),  i. 

\,  ô,  etc. 

d'Eiieiinfl  en  faveur  de  ics  l)onrreans  ne 
SjiiiI,  (|iii  fe  cliargvait  de  recruter  des 
|0(çiie<Ji}  JfTiiïaleiii,  oLiUfnldusnubédrin 
rrclier  lies  clirêiieiis  à  Djiua»;  h  peu  de 
^iil'!.  J<;siiï  Christ  fui  |>i)rlt>,  le  renverse 
Igloire;  il  loi  ravil  1j  lumière  eilértenre. 
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Jésu'i-Chrisl.  les  contraignant  de  blasphémer 
le  untn  du  Sauveur.  Et  ayant  obtenu  du 
grand  pontife  Caïphc  et  dos  anciens  de» 
Juifs  des  lettres  adressées  aux  Juifs  do  La- 
mas ,  avec  pouvoir  d'amener  à  Jérusalem 
tout  ce  qu'il  y  trouverait  de  chrétiens  (/),  il 
partit  tout  plein  de  menaces  et  ne  respirant 
que  le  sang.  Mais  lorsqu'il  était  en  chcmii), 
et  qu'ii  approchait  déjà  de  la  ville  de  Damas, 
il  vil  tout  d'un  coup,  vers  l'heure  de  midi, 
venir  du  ciel  une  grande  lumière,  qui  l'envi. 
runna  et  tous  ceux  qui  étaient  avec  lui.  Ge.l 
éclat  les  renversa,  et  Saul  ouït  une  voix  qui 
lui  dit  :  Saul,  Saut,  pourquoi  me  pertécutex- 
vousï  C'était  Jésus-Christ  qui  lui  parlait. 
S.iul  répondit  :  Qui  fles-vous.  Seigneur?  Et 
le  Seigneur  lui  dit  ;  Je  suis  Jésus  de  Naxa^ 
reth,  que  vous  persécutez  :  il  voui  est  dur  de  re- 
j/jm6fr  contre  i'ajyu»7/on.  Saul,  loulolTrayé,  ré 
pondit  :  Seigneur, que  voulez-vous  que  )t  fusse? 
Jésus  lui  dit  de  se  lever  et  d'aller  à  Damas, 
ri  que  là  il  lui  ferait  coooaltru  ses  vo- 
lontés. 

Saul  se  leva  donc  de  Icrre;  cl  quoiqu'il  cdt 
tes  yeux  ourcrls,  il  ne  voyait  point  :  mais 
ses  compagnons  le  menèrent  parla  main,  rt 
le  conduisirent  à  Damas,  où  il  demeura  trois 
jours  sans  voir  ,  et  sans  prendre  du  nourri- 
ture. 11  logeait  chez  un  Juif  nommé  Juda.  Lo 
troisième  jour  io  Seipneur  ordonna  à  un 
disciple  de  Jésus-Christ  nommé  Ananio, 
d'aller  trouver  Siul.dclui  imposer  lesmaius, 
cl  de  le  guérir.  Et  conunc  Ananic  s'excusait, 
en  disant  que  cet  homme  était  un  des  plus 
ardents  persécuteurs  de  l'Eglise,  le  Seigneur 
lui  dil  :  Allez  le  trouver,  parce  que  cet  homme 
est  un  instrumeni  que  j'ai  choisi  pour  porter 
mon  nom  devant  les  gentils,  devant  les  ruts 
et  devant  les  enfants  d'Israël;  car  je  lui  mon- 
trerai combien  il  aura  à  souffrir  pour  mon 
nom.  Ananic  alla  dune  trouver  Saul,  lui  im^ 

tiosa  les  mains,  lui  rendit  la  vue;  et  s'étant 
eré,  il  fut  baptisé,  el  rempli  du  S.'iint-Es- 
prit.  Ensuite  ayant  mangé,  il  reprit  sci  for- 
ces, et  demeura  quelques  jours  avec  les  dis- 
ciples qui  étaient  à  Damas,  prêchant  dans 
les  synagogues,  el  moulrant  que  Jésus  était 
le  Messie  (t). 

Après  avoir  prêché  quelque  temps  à  Da- 
mas, il  alla  on  Arabie  (m),  apparemment  aux 
environs  de  Damas  ,  qui  (diéissail  alors  à 
Arélas,  roi  d'Arabie;  et  après  y  avoir  de- 
meuré assez  peu  de  tcmp'>,  il  revint  à  Damai», 
où  il  se  mil  de  nouveau  à  prêcher  (2).  Le» 

comme  (wiir  mieux  inondi^r  sou  liitelligence  de  la  lumière 
du  la  vërilé;  durant  ce  irajet  d'une  heure  qui  l«  séparait 
encore  de  Damas,  l'aveugle  découvrit  toutes  les  «iilen- 
d«iirs  du  rhrisiiaiLiirno.  Nous  avwis  vu,  am  environs  dn 
Damas,  311  sud-ouesi,  I:i  place  où  l'jpparilîOQ  dp  la  vérité 
J'uudrnja  le  J4-une  persécuteur;  elle  p.<t  marquée  par  In 
déliris  d'ijiiti  <!>gliM.  Oo  nous  a  luODtru  au&ti  dans  Ja  rue 
DruiliHa  iiui^nu  où  S»ul  rrçtit  le  t»3ptêuie  (.4r(.  ix.ll), 
m  iioiiva  In  vue  sous  Ij  iiiaiii  d'Anaiiie.  Mais  coinm^ni, 
aprèï  dix-huit  siècles.  Ois  deuf  demeures  seraient- cllcc 
restée»  dehaut  an  niilicu  d'une  \iHe  tant  de  fois  ronver- 
séi?  Des  renipnrtt  réiii.sicut  initnix  a  la  ruine  que  det 
niaisuos,  et  nous  avuns  pu  ruconnaJtre  le  mur  par  oti  le» 
aiitit  de  Saul  1»  Miuvèrcnl  do  lu  ra;{0  des  Juifs  de  Damas 
(vers.  25).  >  H.  PoD^ecLAT,  Uitl.  (te  Jimsutem,  cli.  xii, 
I.  II.  p.  55. 

(2)  LA'[)dtfe  donne  le  nom  d'Arabie  au  pays  oA  il  se  TfU- 
rail  pundani  les  irois  ans  éoiiilé^  avant  .«jii  retour  il  Ji^ru- 
Silein  (vers.  le).  t>>nimp,dc  temps  en  tenifM.Saul' 
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Juifs,  ne  ponvânl  soutTrir  les  progrès  qu'y 
faisait  l'Evangite,  se  rcsahircnt  de  le  fairu 
mourir  ,  pI  ils  gagnèrenl  le  gouverneur  de 
Damas,  afin  qu'il  l'arréiûl  et  le  leur  livrât. 
Mais  Saul  eu  étant  averti,  ri  sachant  qu'on 
gardait  nuit  et  jour  tes  portos  de  la  ville 
pour  rmpéclier  qu'il  ne  pût  sorlii',  il  se  fil 
(lusccndrf  par  la  muraille  dans  une  corlieille 
{Aet.  IX,  2i,  2"),  26,  27.  An  de  Jésus-Christ 
37,  la  Iroisièmo  année  de  sou  arrivée  à 
Damas).  Elélnnt  venu  à  JérusAlcin  pour  voir 
saint  Pierre  {Ad,  IX,  2lî,  27;f;a!«f.  I.  18), 
les  disciples  craignaipnt  de  se  j,ui»drc  à  lut, 
ne  croyant  pas  qu'il  fût  cunvcrti.  Muis  Bar- 
nabe I  ayant  amené  aux  apôircs,  Saul  leur 
raconta  sa  conversion,  et  tout  ce  qui  l'avait 
suivie.  Il  se  mit  ensuite  à  prêcher  tant  aux 
Juifs  qu'aux  gentils,  cl  il  leur  parlait  arcc 
tant  de  force,  que  ne  pouvant  lui  résister, 
ils  résolurent  de  le  tuer.  Ce  qui  fut  cause 
<|ue  les  frères  le  menèrent  à  Césarée  de  Pa- 
lestine, d'uii  il  se  rendit  apparemment  par 
mer  à  "Tharse  de  Cilicio,  sa  patrie. 
Il  j  demeura  environ  cinq  ou  si\  nns,  de- 

ruis  Tan  37  de  Jésus-Ctirist  jiiisqu'en  i'an 
3,  que  Barnabe,  étant  venu  à  Aniiochc  par 
ordre  desapôtres,  et  v  ayant  trouve  be.uicoup 
de  chrétiens  ,  alla  chercher  Saul  ÂThiirsc, 
et  l'emmena  av«!c1ui  à  Antiochc  (a),  où  ils 
denfeurérerit  ensemble  un  an  eniier,  prê- 
chant et  instruisant  les  Pidètes.  Pendant  ce 
4emps-là  il  arriva  une  grande  famine  dans 
la  Judée  (ô)  ;  et  les  cliréliensd'Aniiochc, ayant 
fait  quelques  cueillettes  pour  secourir  lt>urs 
frères  de  Jérusalem,  chargèrent  Paul  et  B.ir- 
fiabé  d'y  porter  leurs  aumAnes.  Ils  y  arrivè- 
rent l'an  44  de  Jésus-ChrisI  ;  et  après  avoir 
JiccompH  leur  commission,  ils  s'en  retour- 
nèrent à  Aiitîoche.  lis  n'y  furent  pas  loog- 
Vemps  que  Dieu  leur  fit  savnir  par  les  pro- 
phètes qui  étaii'nt  dans  celle  Eglise  qu'il  les 
ticslinail  à  porter  sa  parole  dans  d'autres 
lieux.  L'E^itiie  se  mit  donc  à  jeûner  et  à 
prier,  et  les  prophètes  Siméon,  Luce  et  Ma- 
nahem  leur  imposèrent  les  mains,  cl  les  en- 
voyèrent prêcher  où  le  Saint-Esprit  les  con- 
<luirait.  Et  ce  fut  apparemment  vers  ce  temps- 
là.  c'est-à-dire,  vers  l'an  4'»  de  Jésus-Christ, 
'qae  Paul  ayant  été  ravi  au  troisième  ciel,  y 
vil  de;!  choses  ineffables,  cl  qui  sont  au-des- 
sus de  la  portée  des  hommes  (c). 

Saul  et  Barnabéallèrenl  d'abordcn  Chypre 
(d),  où  ils  commencèrent  à  prêcher  dans  les 
synagogues  des  Juifs.  Après  avoir  parcouru 
UMile  l'Ile,  ils  trouvèrent  un  Juif  magicien, 
nommé  Bar-Jésu,  qui  étail  avec  le  procon- 
sul Serge  Paul.  Ce  proconsul  ayant  envoyé 
«herchcr  Saul  cl  Bfimabé,  lus  pria  de  lui 
annoncer  la  parole  de  Dieu.  Bar-Jésu  faisail 
ce  qu'il  pouvait  pour  empêcher  le  proconsul 

■a  retraite  [tour  venir  ï  Damas,  noos  neruwo*  quo  r p  t|ii'il 
apfiellc  t'Aratile  est  le  lboar;in,  rancivruit;  1  ratlio- 
n»le.  C'est  lUii»  ce»  c/mtr^es,  babiléfS  aujourd'liiii  \ar 
1<'«  Dmses.des  Aralifsclin'-iirii!!,  des  Bt-iltiums  de  h  race 
■Ir»  AnAtèii ,  que  Saul  iiiëiiiuit  U  gratiJctir  dn  iirjsièrR 
dé>oilé  ï  ses  regards,  n  se  préparait  i  contbauru  In 
•nMinJsduScigiicur.i  PoC*oct,*i,  Uitl.  de  Jirtu.  cii.  xii, 
I  JI.  p  «4. 

(«1  /fl.  11.20.13,  26. 

(*J  Art.  II.  37,  W,  etc. 


d'embrasser  la  foi.  Alors  Saul  rempli 
Saint-Esprit,  et  regardant  fiipment 
homme,  lui  dit  :  O  homme  rempli  dr  (roi 
rie,enf(inl  du  diable,  et  ennemi  de  toute 
Xi  ce,  ne  eetserex-voiis  jatnaii  de  perceriir 
«oies  du  Seigneur?  Maintenant  ta  muin 
Stiqneur  sera  sur  vous,  et  vous  allés  dtt 
nveugir  jusqu'à  im  certain  temps.  L'cffel  *i 
vit  aussitôt  la  parole  de  Saul;  et  le  procoi 
sul  ayant  vu  ce  miracle,  emhras<.i  Ij  fi 
Plusieurs  croient  (e)  que  saint  l';iul 
mcnça  seulement  alors  à  porler  le  aom  ér 
Paul,  que  saint  Luc  lui  donne  loujonnid«M 
In  suite,  en  mémoire  de  la  ronver^ioa  et 
Serge  Paul,  que  Dieu  venait  de  faire  pars» 
moyen.  Saint  Astèrc  [f)  croit  qu'il  chaafca 
de  nom  à  sa  conTcrsion  d.ins  la  tiile  de  Da- 
mas- Saint  Cbrysostome  ig)  »cut  qu'il  en  «il 
changé  lorsqu'il  fut  ordonné,  et  au'il  recul 
sa  mission  à  Antioche.   D'autres  (aJ  \' 

qu'il  n'ait  pris  le  nom  de  Paul,  qui  ei(  l 

que  depuis  qu'il  commença  à  prêcher  aui 
gentils,  et  surtout  aux  Romains.  Enûn  p 
sieurs  (0  croient  qu'il  portj  toute  ».i  ♦ic 
noms  de  Saul  cl  de  Vaul,  à  l'irnilalioa 
plusieurs  autres  Juifs  qui  avaient  un  n 
hébreu  cl  un  autre  nom  grec  ou  latin,  liait 
si  cela  est,  d'où  vient  quo  ni  saint  Paul  lui- 
mémo,  ni  saint  Luc,  ni  aucun  autre  auleir 
no  lui  a  donné  le  nom  de  Saul,  depuii  ia 
conversion  de  Serge  Paul,  el  que  tous  ooi- 
rormémenl  l'appellent  toujours  Paul?  U 
conversion  de  ce  proconsul  arriv.i  dans  11 
ville  de  Paphos,  l'an  45  de  Jé»us-Cbri>t. 

De  rite  ac  Chypre,  saint  Paul  el  ctnxfà 
raccompagnaient  allèrent  à  Perge  eoRlâ- 
phylie  (j),  où  Jean  Marc,  cousin  de  BarMM, 
les  quitta  pour  retourner  à  Jérusalem.  Elas( 
partis  du  Pergo  sans  s'y  arréier,  ils  rinrril 
à  Anliuche  de  Plsidic,  ou  étant  entres  dan*U 
synagogue,  cl  ayant  élé  invités  à  parler, 
s^inl  Paul  leur  fit  un  asset  long  discour»,  par 
lequel  il  leur  montra  que  Jésus  était  le  Mr- 
sic  promis  par  les  prophètes,  et  annonce  ^u 
Jean-Baplisle;  qu'il  avait  élé  injustemrtt 
mis  à  mort  par  la  jalousie  des  Juifs,  ei  qu'il 
était  ressuscité  le  troisième  jour.  On 
écoula  fort  paisiblement,  et  on  les  pria 
venir  parler  encore  du  même  sujet  au  sabf 
suivant;  et  plusieurs  tes  suivirent,  tant  det' 
Juifs,  que  des  prosélytes,  pour  écouler  (ilui 
à  loisir  leurs  itislruclions  particulières. 

Le  jour  de  sabbat  suivant,  presque  loatc 
la  ville  s'assembla,  pour  entendre  la  par«<k 
de  Dieu.  Mais  les  Juifs,  voyant  ce  concoon 
de  peuple,  furent  remplis  d'envie;  ri  ib 
s'opposaient  avec  blasphème  à  rc  que  taipi 
Paul  leur  disait.  Alors  Paul  et  Barnabe  levr 
dirent  hardiment:  Vous  é tirs  les  premitn i 
gui  il  fallait  annoncer  la  parote  de  Dieu;  wms 

{t)  llCor.xit,  î,  5,4. 

{.li-)  Ad.  xiii.  *.  5.  6. 

(f;  Kieran.  in  Kpisi  ad  Pinlattum.  Àn§.  CoMftu  l.nn, 
c.  it.  Beda  Relritcl.  in  Acln  lia  il  plmet  e  rtCtmsîmtht 

[flÀtier  Itimil.  8,  p.  157. 

ig)CrirtitoU.  honni  tt.  m  Acta,  II*  TtH9dmm.  T*» 
p^'Ul.  0E(  umtn.  tn  Rom.  i. 

ïh)  Aug  seriu.  313,  c.  v.  Croi  Frimoad.  , 

II)  Ongfn  $eu  potnis  Rufin  ad  Rmr.  p.  438.  Dr%t.  >^l 

\f)  Act.  Xiii.  15   An  de  Jé>uv-Clirist  4S. 
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Ue  voui  la  tejeleg,  noui  l'allons  porter 
fenlili,  ainsi  que  le  Seigneur  nous  l'n 
pue//.  Et  tous  ceux  qui  avaicnl  élé 
iplinés  à  la  vie  élernrlle  crurent  eu 
4llirist,  et  1.1  parole  du  Sei(;neiir  se  re- 
lit lieurcusetncnldatisle  pays.  Les  Jinfï, 
Evant  souflrir  le  pro(;rès  de  l'Cvangile, 
enl  une  pcrsécuiion  ronlre  E'aiil  et 
|M,  el  le$  chassèrent  de  là.  Alors  Tau! 
fiiabé  secouant  cunireeusia  poussière 
1rs  pieds,  vinrcnl  d'Antioclic  de  PisiJia 

Se.  Y  étant  arrivés  (a),  ils  y  prôclièrcnt 
a  synagogue ,  et  y  conrerlircnl  un 
I  nombre  de  Juifs  el  de  gentils;  et  Ditu 
^pagna  leur  aiission  d'un  grand  nuin- 
l  prodiges.  Cepenilanl  les  Juifs  iiirrc^- 
|«yant  auiiné  les  gentils  contre  Paul 
iabé,et  menaçanldeles  lapider.tcsobli- 
\à  se  retirera  Lyslres  et  à  Derhcs,  vil- 
iLycaonie.où  ils  prêchèrent  l'Evangile. 
|l  y  avait  à  Ljslrrs  un  homm'C  perclus 
[jambes,  iiointné  Ené^  Cet  honuito  nr- 
tes  yeux  sur  saint  Paul,  l'ApAtrc  lui 
^ves-vous,  et  lenex-vout  droit  tur  vos 
lAussilâl  il  se  leva,  el  commença  à 
pr.  Le  peuple  ayant  vu  ce  miracle, 
l  :  Ce  lont  des  dieux,  i/ut  iont  descendui 
put  tous  la  forme  d'hommes.  Ils  appe- 
|.Barnabé  Jupi(er,  et  Paul  Mercure,  à 
jde  son  cioiiuence,  cl  parce  ({u'il  pur- 
L  parole;  le  «acriûcaleur  du  leniple  de 
f  amena  même  des  taureaux,  et  ap- 
les  couronnes  devant  la  porte,  voulant, 
^en  que  le  pcupte,  leur  sacrifier.  Hais 
t  Barnabe  déchirant  leurs  habits,  et  !iu 
'ju  milieu  de  la  multilude,  leur  rric- 
^et  amis,  oue  voulex-tous  faire?  Nous 
Unes  que  des  hommes,  non  plus  que 
ft  nous  vous  prêchons,  afin  que  vous 
icnvertissies  de  ces  vaines  superslitiaus 
u  vivant,  qui  a  fait  te  ciel  et  la  (erre. 
ooi  qu'ils  pussent  dire,  ils  curent  bien 
H'îoe  à  eutpécbcr  qu'ils  ne  leur  sacri- 
I. 

lanlce  temps-là,  quelques  Juifs  d'An- 
de  Pisidic  et  d'Iconc,  étant  survenus  à 
s  ,  soulevèrent  le  peuple  conlre  k*s 
s.  Ils  lapidèrent  Paul,  el  le  traînèrent 
e  la  ville,  croyanl  qu'il  fût  mort.  Mais 
icipics  s'élant  ramassés  autour  de  lui, 
ra,  rentra  dans  la  ville,  et  le  lendemain 
irtil  pour  aller  à  Derbe.  Et  après  avoir 
ce  l'EvAngile  dans  cette  ville-là.  ils 
nércnt  à  Lysties,  à  Icône  el  à  An- 
de  Pisidie  (6).  Ils  traversèrent  la  Pi- 
rinrcnl  en  Pamphvlip,  et  ayant  an- 
la  parole  de  Dieu  a  Perge,  ils  descen- 
à  Ailalie.  De  là  ils  Qrenl  voile  à 
he  de  Syrie,  d'où  ils  étaient  partis 
;  précédmle.  Y  étant  arrivés,  cl  ayant 
)lé  l'Eglise,  ils  racootèrcnt  tes  grao- 

f.  HT,  l.  s.  s,  ClC. 
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dos  choses  que  Dieu  avait  faites  par  leur 
moyen  ,  cl  comme   ils  avaient  ouvert  aux 

f;rnli!s  la  porte  do  la  foi;  et  ils  demeurèrent 
à  assez  longtemps  avec  les  disciples. 

Saint  Luc  ne  nous  a|)prend  rien  des  ac> 
lions  de  saint  Pdul  doputs  l'an  45  de  Jésus- 
Chrfsl  ju^qu'au  conrili'  de  Jérusalem  ,  tenu 
en  Tan  50  de  Jésus-I^lrrisl.  Il  y  a  assez  d'ap- 
parrncc  que  ce  fut  durant  cet  iiilcrvalle  que 
l'ApAlre  porta  l'Evangilo  depuis  Jérusalem 
jusqu'en  Illyrie,  mmiiie  il  nous  l'apprend 
dans  l'Efittrc  aux  Romains  (c);  et  cela,  sans 
s'arréle-r  dans  les  lieux  où  d'autn-s  avaient 
déjà  prêché  (d).  H  ne  nous  apprend  ni  lo 
détail  de  ses  voyages,  ni  le  succès  de  ses 
prédii-alions  :  mais  il  nous  dit,  en  général, 
qu'il  a  souffert  plus  du  travaux  que  per- 
sonne, qu'il  a  enduré  plus  de  pri^oll8.  Il  i^e 
vil  souvent  lout  près  de  la  mort,  tantôt  sur 
les  rivières,  lanlôt cuire  des  voleurs.  Il  courut 
do  grands  périls,  tantôt  de  la  |iart  des  Juifs, 
et  taaiâl  de  la  part  des  faux  frères  et  des 
mauvais  cbrélieiis;  il  en  cul  à  essiiy>  r  dans 
les  viilt's  et  dans  les  déserts.  Il  souffrit  l.i 
Caiiii,  la  buif,  la  nudité,  Je  froid,  lis  jiùncs, 
les  veilles  et  les  fatigues  (e) ,  inséparables 
des  longs  voyages  qui  sont  i-ntrepris  dans  lu 
dépouillement  des  secours  humains.  Bien 
difTércttl  eu  cela  de  bien  d'autres  qui  vivaient 
de  l'Evangile,  qui  recevaii-nl  In  subsistance 
du  ceux  à  qui  ils  prêchaient,  el  qui  se  fai- 
saient accompagner  de  ffuimes  dévoies  qui 
prenaient  soin  de  co  qui  leur  était  néces- 
saire, il  mellail  son  honneur  à  prêcher  gra- 
tuiU>menl  (f),  travaill.int  de  ses  mains  pour 
n'être  à  charge  è  personne  :  car  il  avait  un 
métier,  comme  il  était  ordinaire  parmi  les 
Juifs,  et  ce  métier  était  de  faire  des  lenics 
de  cuir  (g)  à  l'usage  des  gens  de  guerre. 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  sa  prédication 
qu'il  roçul  cinq  fuis  des  Juifs  Irenlc-neut 
coups  de  fouet  [h);  car  c'est  la  coutume 
parmi  eux  de  ne  pas  excéder  ce  nombre  du 
coups.  Moïse  avait  défendu  de  donner  plus 
de  quarante  coups  (i).  Il  nous  apprend  aussi 
qu'il  av;ht  clé  trois  fuis  battu  de  verges  par 
li-s  Humains  {j);  qu'il  avait  fait  trois  fuis 
naufrage,  qu'il  avait  pas>é  une  nuit  el  un 
jour  au  fond  delà  mer;  ce  que  l'on  explique 
diversement.  Les  uns  croient  qu'il  fut  léi'll'  - 
rnenl  pendant  une  nuit  et  un  jour  au  fond 
de  l'eau  [k].  Dieu  l'y  cons<>r*ant  mirricutru- 
scmonl,  comme  autrefois  Jouas  dam  le  veit- 
Irc  du  poibson.  D'aulrcs  (/J  veulent  qu'il 
fut  une  nuit  cl  un  jour  caché  au  fond  d'un 
poils,  après  le  danger  qu'il  courut  à  Lyslres. 
où  il  avait  clé  la]>idé.  D'autres  (m)  I  expli" 
qu4Mil  en  disant  qu'il  fut  en  prison  àCycique 
daii«  une  prison  nommée  Dylhos,  ou  la  pro- 
fonde :  car  c'est  le  terme  dont  se  sert  saint 
i'aul,   sans  y  ajouter    le  nom  de  mer,  qui 

!fi  II  Cor.  XI,  as. 

(k)  Uilar.  de  Trinil.  l.  YI,  p  r.O.  Brdn.  qu.  5,  in  Iwi. 
VIII.  SKlpir.  S*riT. /■.>  I,p  *ti  11  iJit  que  t>lut  raïkl  J 
fui  in>lii  iiulu  el  trois  juur»  HU.  liinw  Erufin.  Uattiio, 
yrom  nd. 

(0  Quid  apiid  Tlifoplitit. 

(m)  OiU4f  apHd  BatOH.  an  C  fS8  Vide  rf  Unitm  in  II 
Cor.  XL 
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F»l  dans  la  Vul;;nte.  Mais  la  plup.irt  des 
Pères,  comme  saint  Clirysostonie,  Théodo- 
rel,  OËcuméniui,  l'Ambrosiaslcr  [a),  tainl 
Thomas  et  plusieurs  nouveaux  l'expli- 
quont  en  disant  que  saint  Paul,  aprè»  un 
naufrage,  Tut  un  jour  et  une  nuit  en  pteiuc 
mer  à  combattre  contre  les  flots;  et  c'est  te 
sentiment  qui  parait  le  plus  juste.  Le  grec 
Budiot,  lorsqu'il  est  mis  siiul,  se  prend  ordi- 
nairement pour  le  fond  de  la  mer,  ou  pour 
la  haute  mer.  Or  sainl  Pfiul  avait  soulTi^rt 
tout  cela  avant  Tan  de  Jésus-  Christ  Sd,  où  il 
écrivit  sa  seconde  Eptlre  aux  Corinlhii-us 

Sainl  Pau!  et  saint  Barnabe  étaient  à  An- 
liucbe,  lorsque  quelques  personnes  venues 
de  Judée  (b)  y  voulurent  soutenir  que  Ton 
ne  pouvait  être  sauve  sans  la  circoncision  et 
l'observation  des  cérémonies  de  la  Loi.  Saint 
ICpiphane(c)  et  sainl  Philnslro  {d)  disent  que 
cotui  qui  soutenait  cAa  était  Gérinihc  et  ses 
.«•cctaleurs,  Paul  cl  Barnabe  s'élevèrent  con- 
tre ces  nouveaux  doclcur^,  et  il  Tut  résolu 
que  l'on  enverrait  à  Jérusalem  vers  Les  apd- 
Ires  et  les  prêlrcs,  pour  leur  proposer  celle 
question.  Paul  et  It  trnabé  lurent  députés;  ot 
étant  arrivés  à  Jérusalem,  ils  rapportèrent 
.'lux  apdtres  le  f.ujet  do  leur  députaiion. 
Quelques-uns  des  Pharisiens  qui  avaient  em- 
lir.issé  la  foi,  soutinrent  qu'il  fallait  sou- 
inellrc  les  gentils  qui  se  converlissaieul  à 
recevoir  la  cirioncision  cl  à  observer  te  reste 
de  la  Lui.  M.ii»  Icsapâlres  cl  les  prêtres  s'é« 
tant  assemblés  pour  examiner  cctio  affaire, 
il  Fut  arrêté  que  J'on  n'obligerait  point  les 
(îenlils  (|Ui  embrasseraient  le  clirisliani>imeà 
porter  te  joug  de  ta  Loi  ,  mais  ïeulemeul  à 
éviter  l'idolâtrie,  la  fornication  et  l'usage 
des  chairs  élouiTces  et  du  sang, 

Sainl  Paul  et  saint  F,arnabé  furent  donc 
renvoyés  à  Aniiothe  avec  des  lettres  des 
.ipôtres,  qui  marquaient  la  résolution  quo 
l'on  avail  prise  dans  l'assentblée.  Les  n[iA- 
tres  députèrent  aussi  Judc,  surnommé  Bar- 
sibas  ,  et  Silas,  qui  étaient  des  prin- 
cipaux des  frères,  pour  aller  à  Anliorhc 
avec  Paul  et  Barn^ibé,  pour  rendre  tcmni- 
pnage  de  ce  qui  s'était  passé  à  Jérusalem. 
Jitanl  arrivés  à  Anliochc.  ils  assemblèrent 
tes  Gdëies,  leur  lurent  la  lellre  des  apôlrt-s, 
•fl  les  consolèrent,  en  leur  apprenant  que 
l'on  avait  conclu  à  les  décharger  du  j,oug  de 
fa  Loi  cérémonielle.  ëihs  jugea  à  propos  de 
■itemenrer  à  Anliocb.';  mais  Jude  s'en  re- 
tourna à  Jérusalem,  Tout  cela  se  passa  l'an 
Î51  de  l'èr©  vulgaire  et  .55  de  J.-C.  Quelque 
4emp«  après,  saint  Pierre  étant  aussi  venu  à 
Antioehe,  et  s'étant  joint  aux  gentils  con- 
verti*, avec  qui  il  vivcit  sans  scrupule,  tout 
d'un  coup  lorsqa'il  survint  des  frères  de  Jé- 
rusalem, il  se  sépara  d  eux  et  ne  mangea 
plus  avec  eux.  Alors  saint  Paul  le  reprit  pu- 
bliquement, parce  qu'il  était  répréhensible, 
et  que  son  exemple  pouvait  être  d'une  dan- 
gereuse conséquence  (e). 
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Dans  ce  même  voyage  ée  saint  P; 
rusalem  (f),  il  exposa  publiquemci 
kl  fidèles  la  doctrine  qu'il  précbl 
les  gentils,  et  il  en  conféra  encore  4 
ruiicr  avec  les  principaux,  en  prêt 
Barnabe  et  de  Tite.  S.iiut  Pierre,  m 
ques  et  saint  Jean,  avec  qui  il  sVn  r 
ne  trouvèrent  rien  à  ajouter  ni  à 
dans  une  doctrine  si  pure.  Ils  virt 
joie  la  grâce  que  Dieu  lui  avait  doi 
reconnurent  qu'il  l'avait  établi  ap 
nations,  comme  saint  Pierre  l'était  < 
concision.  Il»  conclurent  qoe  Paai 
tiabé  continueraient  de  prêchpr  aot 
et  leur  recommandèrent  «eutemeot 
soin  des  aumônes,  c'est-à-dire,  é\ 
les  chrétiens  convertis  d'entre  Icfl  I 
assister  les  fidèles  de  la  Judée,  qal 
dans  la  nécessité,  soit  pour  avoir  i 
distribué  leurs  biens,  soit  pour  en  I 
dépouillés  (g).  On  verra  dans  la  i 
quelle  manière  saint  Paul  s'acquitta 
commission. 

Après  que  saint  Paul  et  saint  I 
curent  passé  quelques  jours  à  A 
saint  Paul  dit  à  Barnabe  (/<)  :  Heloor 
silcr  nos  frères  par  toutes  les  villes 
avons  prêché  la  parole  du  Seigneo 
voir  en  quel  état  ils  sont.  Barnabe 
prendre  avec  lui  Jean-Marc,  qai  h 
quittés  la    première  fois  ;  mais  Paai 

Kosa  :  ce  qui  fut  cause  qu'ils  se  sépi 
arnabé  alla  en  Chypre  avec  Jean-I 
saint  Paul  ayant  choisi  Silas,  (rat 
Syrie  el  la  Ciiteic,  arriva  à  Derbes  et 
à  Ly^tres  [i],  où  il  trouva  on  diseipi 
mô  Tiitiothée,  Qts  d'une  fenime  joire 
père  gentil.  Paul  le  prit  avec  lui  et  le 
cit,  pour  no  pas  déplaira  aux  JuM 
pays-tà.  Lors  donc  qu'ils  curent  pi 
les  provinces  de  Lvcaonie,  de  Phryfl 
(lalatic,  le  Saint-bsprit  ne  leur  per 
d'aiinonier  la  parole  de  Dieu  en  Ash 
Â  dire  dans  l'Asie  proconsulaire,  qui  ( 
nail  t'Ionie.  l'Ëolie  el  la  Lydie.  Ils  M 
ensuite  la  Mysio  el  dcscendircnl  a  ' 
où  sainl  Paul  eut  la  nuit  celte  y\%h 
homme,  vêtu  comme  un  Macédon 
présenta  devant  loi  et  lui  dit  :  Pa 
Âlacédoine,  et  vcmz  nous  secourir*  t 
il  st<  disposa  à  passer  en  .Macédoine, 
tant  pas  que  Dteu  ne  l'appelât  dansi 
S'étaivl  donc  embarqués  à  Troa^ 
rcul  aborder  à  Naples  (;),  ville  4t 
<tuine,  mais  très-voisioe  des  fronlièn 
TJjrace.  De  là  ils  vinrent  à  Philippe», 
la  première  colonie  romaine  que  l'oa 
dans  la  Macédoine  de  ce  c6lé-là.^ 
sabbat,  ils  allèrent  près  de  la  rivi^| 
la  Proseuqoe,  ou  le  liea  de  prièredV 
Ils  y  trouvèrent  quelques  femoiae  t 
entre  autres  une  nommée  Lyda,  nai 
de  pourpre,  qui  se  convertit,  reçol 
lêmc  et  invita  sainl  Paul  à  venir  k 
elle  avec  ceux  de  sa  couipagoic. 

rn  >'i<l(>  Galat.  n,  S.  3,  etc.  ^ 
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bomnie  ils  allaient  encare  au  lieu  de 
I  d«s  Juifs,  ils  rencontrèrent  aite  scr- 
qui  avait  un  esprit  de  Python  ou  un 
I  familier  qui  lui  découvrait  quanti  lé 
•ses  cachées.  Dlle  se  mit  à  suivre  Paul 
(X  qui  ruccomp.ignaienl,  en  criant  : 
mmes  sont  des  srrvilcurt  du  Dieu  Irêt- 
oui  tout  annoncent  ia  toit  du  salut. 
It  la   même  chose  pendant   plusieurs 

i Alors  Paul  se  tournant  vers  elle,  dit 
rit  :  Je  le  commande,  au  nom  de  Jésm- 
1  de  sortir  du  forps  de  cette  fille.  Il 
I  l'heure  mémo.  Mais  les  maîtres  de  la 
|ui  liraient  de  grands  profits  de  cette 
tic,  traînèrent  Paul  cl  Sil;is  devant  les 
trats,  et  les  accusèrent  de  vouloir  rn- 
it  dans  la  ville  une  ri'ligion  nouvelle. 
Igislruts  leur  tirent  donner  des  coups 
fe%  sur  les  épaules  et  sur  le  dus,  puis 
royèrenl  en  prison. 
le  minuit,  Paul  rt  Silas  s'élant  mis  à 
r  des  bymniea  à  la  luuangedc  Dieu, tout 

Ïip  il  se  Ql  un  si  grand  tremblentenl  de 
uc  1rs  fondements  de  la  prison  en  fu- 
branlés,  que  toutes  les  portes  s'ouvri- 
I  même  temps,  et  les  liens  des  prison- 
lurent  brisés.  Le  gcôHcrs'étant  évoillé 
llit,  et  voyant  que  toutes  les  portes  de 
on  étaient  ouvertes,  tira  son  épéc  et 
se  tuer,  s'iiuagiiiant  que  tous  les  pri- 
'ts  s'étaient  enfuis,  mais  Paul  lui  cria  : 
m  faites  point  de  mal;  car  nous  voici 
'tous.  Alors  le  gcdlier  étant  entré,  et 
trouvé  tous  les  prisunnicra,  il  tira  Paul 
k  de  ce  lieu-lâ,  et  leur  demanda  ce 
Ivait  f.iire  p<iur  être  sauvé.  Paul  et 
Instruisirent  arec  toute  sa  famille  ,  et 
banèrent  le  baptéote.  Après  cela,  le 
leur  servit  à  manger;  et  le  malin  étant 
ES  magistrats  lui  euvoyèrcttt  dire  qu'il 
I  laisscraMcrccsdcui  prisonnicrs.Mais 
_^on(litauK  huissiers:  Après  nous  avoir 
publiquement  à  coups  de  verges^  nous 
urnes  citoyens  romains,  ils  nous  ont  mis 
ton;  et  à  présent  ils  nous  en  font  sortir 
•§1.  il  n'en  sera  pas  ainsi:  il  faut  qu'ils 
àt  eux-  mimes  nous  en  tirer.  Les  ma- 
I  ayant  appris  qu'ils  étaient  citoyens 
M,  vinrent  U'ur  tciirc  d>-s  excuses;  et 
aol  tirés  de  prison,  ils  les  prièrent  de 
rer  de  leur  ville.  Paul  il  Silas  allèrent 
I  chez  Lydie,  où  ayant  consolé  et  vi- 
|frères,  ils  parlircnt  de  Philippcs. 
|i  ils  passèrent  par  Aniphipolis  et  par 
nie,  et  vinrent  à  Tfiessalonique,  capi- 
I  la  Macédoine,  uù  les  Juifs  avaient 
bagogue  {a).  Paul  y  entra,  selon  sa 

{te,  et  leur  annonça  l'Evangile  trois 
e  sabbat  de  suite.  Quelque;!  Juifs  et 
ira  prosélytes  crurent  en  Jésus-Christ 
(lenirent  à  Paul  et  à  Silas.  Mais  les  au- 
liTs,  portés  d'un  faux  zèle,  excitèrent 
lollc  dans  la  ville,  cl  allèrent  à  la  mai- 
è  Jason,  où  logeait  !>.iint  Paul.  Ne  l'y 
point  trouvé,  ils  prirenl  Jason,  le 
•ni  devant  les  magistrats,  cli'accusè- 

t.  iTii,  1. 3,  :^  cf  iM^.  Au  il<<  léiusCiiri:»L  S3. 
WOrforcI  ut  I  r/ie«M(  l'inh].  p  3iil,  c. 
ik  I  Tltetud.  iti.  \,i,  cic. 
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rent  d'avoir  reçu  dins  sa  maison  des  gons  qui 
étaient  rebelles  aux  ordonnances  de  l'empe- 
reur, et  qui  disaient  qu'il  y  avait  uo  aulro 
roi  que  lui,  qui  était  un  certain  Jésus  qu'ils 
prêchaient.  Mais  Jason  ayant  donné  caution 
de  représenicr  les  personnes  dont  il  s'agissait, 
fut  renvoyé  dans  sa  maison,  et  dès  la  nuit 
suivante,  les  frères  conduisirent  hors  de  la 
ville  Paul  et  Silas,  qui  allèrent  à  Berce,  où 
ils  commcnrèrcnt  de  nouveau  à  prêcher  dans 
la  synagogue,  ha  Juifs  de  Bcrée  les  écoulè- 
rent avec  joie,  et  plusieurs  d'i'ntrc  eux, 
comme  aussi  plusieurs  gentils  et  plusieurs 
femmes  de  qualité  ,  qui  n'claieut  pas  juives, 
se  convertirent. 

LesJuifN  de  Thossalonique  ayant  su  que 
saint  Paul  et  Silas  étaient  â  Déréo,  y  vinrent 
et  y  causèrent  du  lumutlc  contre  eux;  d« 
manière  que  saiul  Paul  fut  obligé  de  se  reli' 
tfr,  laissant  Silas  cl  Timolhéit  a  Bcrée,  pour 
yi-ontinuer  l'ouvragcqu'il yavailcumniencé. 
Ceux  qui  cunduisaient  saint  Paul,  s'élant 
einh.irquéi  avec  lui  [b),  le  menèrent  jus<|u'i 
Athènes.  Il  y  arriva  en  l'an  52  de  Jcsus- 
Chrisl.  Aussitôt  qu'il  y  fut  arrivé,  il  renvoya 
ceux  qui  l'y  avaient  amené,  avec  ordre  do 
dire  à  Silas  et  à  Timolhêo  de  le  venir  trou- 
ver à  Athènes  au  plus  tût.  Cependant  il  alla 
dans  la  synagogue  des  Juifs,  où  il  parlait 
aussi  souvent  qu'ili  en  avait  l'occasion ,  «t 
s'entretenait  avec  les  philosophes  qu'il  ren- 
contrait sur  la  place.  Un  jour  ces  philosophes 
le  prirent  et  le  menèrcnl  devant  l'aréopage, 
comme  annonçant  une  nouvelle  religion.  Saint 
Paul  étant  en  présence  des  juges,  leur  dit 
qu'il  avait  remarqué  dans  leur  ville  plusieurs 
marques  de  supcralition  ,  entre  autres  un 
autel  où  il  est  écrit:  Au  Dieu  inconnu.  C'est 
donc  ce  Dieu  que  vous  ne  connaissez  point, 
que  je  viens  aujourd'hui  vous  annoncer. 
A  [Iles  cela, il  parla  du  Dieu  créalcurdu  ciel  et 
de  la  terre,  de  l'ordre  de  la  Providence,  du  ju- 
Cemcntdcrnicr  eldela  résurrecliondes  morts; 
.M  lis  lorsqu'ils  entendirent  la  résurrection  des 
mûris,  les  uns  s'en  moquèrent ,  et  lc«  autres 
dirent  :  Nous  vous  entendrons  une  nuire  fois 
sur  ce  point.  Quelques-uns  néanmoins  eiu- 
brassèn-nt  la  foi,  entre  l«'$t|uels  fut  Dcnys, 
sénateur  de  l'aréopngo  ,  et  une  femme  nom- 
mée Damaris,  el  quelques  autres  avec  eux. 

Saint  Tiniiilhée  vint  de  Berce  à  Athènes 
trouver  saint  P^ul,  et  lai  apprit  la  persécution 
que  soufTraieut  le.i  chrétiens  de  Thessaloni- 
que.  Ce  qui  obligea  l'apôtre  à  le  renvoyer 
en  Macédoine,  afin  dt>  les  affermir  et  de  les 
consoler  ^e).  Après  cela  saint  Paul  partit  d'A- 
thènes,cl  alla  a  Cnrinthe(J),ct  se  logâa  chez 
un  Juif,  nommé  .\quilas,  dont  te  métier  était 
de  faire  des  tentes;  en  sorte  que  saint  Paul 
qui  savait  le  même  méiicr,  travaillait  avec 
lui.  Cependant  il  ne  négligeait  pas  la  prédi- 
cation de  l'Evangile  ;  mais  il  prêchait  tout 
les  jours  de  sabbat  dans  la  synagogue,  s'ef- 
furçantde  persuader  aux  Juifs  et  aux  gentils 
que  Jésus  était  le  Messie.  H  y  (ît  quelques 
conversions,  et  il  nous  appreud  lui-uiêoiu  (<J 
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Îiill  j  baptisa  Stéphane  et  sa  maison,  avec 
riipe  et  CaTus.  Vers  le  même  (cmpa,  Silas 
fit  Timolhée  vinrent  à  Corinlho(<i),  et  le  con- 
soTèrcnt  beaucoup,  en  lui  apprenant  l'élat 
des  rnlêlrs  de  Thcssalonique;  et  peu  de  temps 
après  il  écrivit  ta  prtmièrt EpUre  aux  Tht$- 
salonicims,  qui  csl  la  première  de  toutes 
celles  qu'il  ait  écrites  (&].  Il  y  console  les  fidè- 
les de  Thcssaloiiique;  il  loue  leur  ferveur, 
leur  constance,  leur  charité  envers  tous  les 
chrétiens  d*?  la  Macédoine  ;  il  leof  donne 
quelques  avis  toacbanl  l'usage  du  mariage, 
la  fuite  de  l'oisiveté,  la  manière  de  pleurer 
les  morts,  les  précautions  qu'il  faal  apporter, 
pour  n'être  point  surpris  par  l'Antéchrist,  et 
sur  divers  autres  points. 

la  SKonde  EpUre  aux  The$$(donieiens  fui 
érrite  peu  de  temps  après  la  première  (c).  Il 
l'éciivit  pour  les  rassurer  conlrc  les  frayeurs 
que  leur  avaient  inspirées  certains  fa ui  doc- 
leurs,  qui  disaient  que  le  monde  allait  finir, 
cl  qui  supposaient  même  une  f-iusse  lettre 
de  l'ApÔlre,  pour  le  prouver.  Il  j  reprend 
ceux  qui  vivaient  dans  l'oisivclé,  et  exhorte 
iGsThessalonicieosà  souiïrir  patiemment  les 
pprsécutions. 

Saint  Paul  se  sentant  donc  consolé  par  la 
présence  de  Silas  et  deTimothée,  prêchait 
avec  une  nouvelle  ardeur,  montrant  que  là- 
sus  était  le  vrai  Messie-  Mais  tes  Juifs  tecou' 
Iredisant  avec  des  paroles  de  blasphème,  i) 
secoua  ses  habits,  et  leur  dit  :  Que  votre  tang 
$oil  sur  vuire  tite.  Pour  moi,  j'en  suis  inno- 
cent. Je  m'en  vma  désormaii  vers  Ut  gentiii. 
Il  quitta  môme  la  maison  d'Aquilas,  cl  alla 
loger  chci  un   nommé  Tite  JM!>te,  qui  était 

Sentit  d'origine, mais  craignant  Dieu.  Cepen- 
anl  le  Seigneur  l'encouragea  par  une  vi- 
sion, et  lui  dit  qu'il  avait  dans  Corinlhe  un 
grand  peuj>lc.  Ce  qui  fut  cause  qu'il  j  de- 
meura dix-huit  mois. 

Or  Gallion,  proconsul  d'Achaïe,  étant  à 
Curinthe,  Icii  Juifs  de  cette  ville  s'élevèrent 
contre  l*aul,  et  le  menèrent  à  son  tribu- 
n.al(</), l'accusant  de  vouloir  introduire  parmi 
eux  ui>e  religion  nouvelle.  Mais  Giillion  Ici 
t envoya,  disant  qu'il  ne  voulait  point  entrer 
dans  ces  disputes,  qui  ne  regardaient  point 
sa  charge.  Paul  demeura  encore  quelque 
temps  é  Corinthe,  et  en  p.irtil  enlio,  pour  se 
rendre  à  Jérusalem, où  il  voulait  passer  la  fdtc 
de  la  Pentecôte.  Avant  que  de  s'embarquer, 
il  coupa  ses  cheveux  à  Genchrée,  port  de 
Gorintbc  («),icauscqu'il  avait  accompli  un 
Tsa  de  nazaréen,  qu'il  avait  fait  auparavant. 
Il  arriva  d  Ephèse  avec  Aquilas  et  Priscille. 
De  là  il  se  rendit  à  Césaréc  de  Palestine, d'où 
il  alla  à  Jérusalem  ;  et  après  j  avoir  satisfait 
sa  dévotion,  il  vint  à  Anlioche,  où  il  passa 
i^uclque  temps,  cl  en  partit  ensuite,  traver- 
sant par  ordre  et  de  suite,  les  Eglises  de  la 

\a)  ÂeL  xru,  S.  I  Thmtal.  m,  0,  D.  an  de  Jéwa- 
Chrijt  M. 
m  l"  KvUre  aux  TluttatûnicitHt.Jka  de  Jésus-Ltu-taSi, 
jq  II-  gMire  aux  Ttteualomcietu.knâvii'iM-OuiU.ii. 
(a)  jLq  de  Jé«is-Clirist  3î.  Act.  xmi,  lî,  13,  «te. 
(tj  An  do  Jésus-ChrUt  S4. 
|rji(l.m.1,1.5  eu. 
(«1  Voj«  Aet.  tt.  19.  iO,  K,  M. 
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Galatie  et  de  la  Phrjgie  ;  et  a^ant  parey»  , 
les  hautes  provinces  do  l'Asie,  Il  rtijot^H 
Ephèse  if),  où  il  demeora  trois  ans  ;  drp^| 
l'an  de  Jésus-Christ  54' jusqu'en  l'an  S7.         ' 

Or  saint  Paul  arrivant  à  Ephèse,  t  trogri 
quelques  disciples,  qui  avaient  été  laitfvili    | 
par  saint  Apollon,  lequel  les  arait  liaila*    | 
ment  baptisés  du   baptèrne  de  Jean-BaptoU, 
Saint  Paul  les  instruisit,  les  baptisadu  bapltas 
de  Jésus-Christ,  leur  impDS.i  l«>s  maias;  tt 
ils   reçurent  le  Saint-Esprit,  le  don  des  Un*    < 
gacB  et  le  don  de  prophétie.  L  entra  eosoite 
dans  la  synagogue,  et  prêcha  aux  Juifs  pm- 
dant  trois  mois,  s'elTorçant  de  les  persDa4er 
que  Jésus-Christ  était  le  Messie.  Mais  coouat 
il  y  trouvait  beaucoup  d'opposition  de  Icw 

tiarl,  il  se  sépara  d'eux,  et  ense'gnait  laa« 
es  jourj  dans  l'école  d'un  nommé  Tyraa.  U 
nccessait  ni  jour,ui  nuit  (y),  allant  même  par 
les  maisons,  pour  afTarmir  ceux  qui  croyainl, 
et  pour  gagner  c«i>x  qui  ne  croyaient  pasta» 
cure,  travaitlanl  de  ses  mains,  pour  a'éirt 
à  charge  à  personne.   Il  y  Gi    plusieon  afaw 
racles  (A),  jusque-là  même   que  les    lini^H 
qui  avaient  touché  son  corps,  étant  appliqua     i 
aux  malades,  ils  étaient  guéris  de  leurs  ou- 
lattiei,  et  délivrés  des  dénions  qui  les  posi^ 
daicnt.  Il  y  eut  aussi  beaucoup  à  souffrir  (il. 
tant  de  la  part  des  Juifs  que  de  la  part  iti 
gentils,  et  il  nous  apprend  lui-même  qu'ii  y 
eombttitit  contre  tes  bitet  stlon  Itt  homma, 
c'est-à-dire,  qu'il  y  fut  exposé  aux  b^tesdiai 
l'amphithéâtre  (/};  en  sorte  que  les  boamin 
avaient  cru  qu'il  en  serait  dévoré,  si  Dtefl 
l'en  eût  mirncuteusement  délivré- 

Quelques-uns  (k)  croient  que  ce  cOi 
dont  parle  saint  Paul  n'est  autre  chose 
celui  qu'il  eut  à  soutenir  contre  Démétri 
l'urfévre  et  ses  compagnons  qui  f.iillimll 
faire  mourir  ce  saint  apâlre.  Mais  ceseali»  ' 
ment  est  insoutenable,  puisque  la  pr«a^  ' 
lettre  aux  Corinthiens,  uù  il  parle  de  ceflO»  1 
bat,  fut  écrite  avant  la  sédition  excitée  pir  > 
Déméirius  l'orfèvre.  Saint  Jérôme  (l )  caliri 
par  ces  bétes  les  démons  qui  soscitèfwlà 
saint  Paul  une  infinité  d'ennemis. 

Mais  1*^  sens  le  plus  naturel  du  texte  tft 
qu'il  fut  exposé  aux  bétes  à  Ephèse,  etqn'" 
en  fut  mîraculru^emenl  délivré.  C'est  le 
liment  de  saint  Clirysostome  .  de  Th 
de  l'Ambrosiaster,  de  saint  Cyprien  (ai}, 
saint  Hilaire  (n|,  et  de  plusieurs  noai^ast 
cummentalcurs.  Niccphure  (oj  cite  le  lirre 
apocryphe  des  i  oyngtt  de  taini   Pault  |ii 
porte   que  Jérôme,  gouverneur  d'EpMiCi 
condamna  l'Apôtre  à  être  exposé  aux  bétel. 
Etant  en  prison  il  fut  risité  pendant  U  ooil 
par  deux  femmes  nommées  'Tabule  et  Aria* 
mille,  qui  lui  demandèrent  te  baptême.  11 M 
dégagea  de  ses  liens,  sortit  de  prison,  elalb 
sur  le  bord  de  la  mer,  où  il  les  baptisa. I 

(î}IC0r.  KT.Sl.R. 

(>4  VMe  ChryioU.  honni  iO,  in  1  Cm'xti,  tt 
ikiinn  ■ 
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en  prison  et  so  remit  d.ins  les  liens 
le  personne  s'en  apt^rçût.  Lorsqu'il  fut 
dans  lethéâiro  on  lâcha  contre  lai 
I',  qui  vint  se  coucher  à  ses  pieds,  plu- 
nilrcs  bétes  en  fircnlde  mAmo.  Dan.*  ce 
empsiilombaunegrdlcsi  rurleuse,que 
8  des  flssislanlK  en  furent  tués.   J6- 
coiiTerlil  cl  reçut  le  bapléme.  Los 
ont  beaucoup  parlé  do  ce  livre  apo- 
des Voynget  de  laint  Paul.  Nous  n'y 
touti-rois  aucun  fond. 
Dt  penilanl  son  séjour  à  Ephèsu  qu'il 
laux  Gulales  (a),  qu'il  avail  instruits, 
(des  fiiux  (tocli-urs  araient  séduits  et 
)t,  en  leur  persuadant  que,  pour  arri- 
I  salut,  il  Tallail  qu'ils  se  Qssent  cir- 

I  et  qu'il»  se  soumissent  à  l'observa- 

■  toute  la  loi.  Saint  Paul  leur  écrivit 
lec  beaucoup  de  xèle  et  de  forco.  re- 
jion  apostolat,  et  dépeignaat  les  faur 
rs  par  des  couleurs  trés-vivcs.  11  prouve 

II  Ecritures  que  les  chrélicns  étaient 
ibis  du  joug  de  la  loi.  II  y  in61c  plu- 
etliort.ilions  pour  les  mœurs  el  pour 
luitc  de  1.1  vie.  tl  l'écrivit  tout  entière 
pain,  au  lieu  qu'il  avait  accoutumé  de 
Mr  d'uo  secrélairo  pour  écrire  ses  au- 

Sres. 
c«ia  sainl  Paul  se  proposa,  car  l'ins- 
Sainl-H8|iri(,  dii  passer  par  la  Macé- 
H  par  l'Achaïe  [b],  pour  aller  ensuite 
•alein,  disant  :  Litnqut  j'aurai  été  là, 
\  autsi  que  je  voie  Rome.  El  ayant  en- 
levanl  "Timulhée  cl  Eraste  en  Macé- 
b  il  demeura  encore  quelque  Icmps  en 
Pendant  ce  lemps  il  apprit  les  troubles 
liques  qui  étaient  dans  l'Eglise  de  Co- 
I  la  division  qui  y  régnait,  et  les  abus 
mmençnient  à  s'y  introduire.  C'est  ce 
détermina  à  leur  écrire  s,-i  première 
I  (c).  dans  laquelle  il  reprend  les  Co- 
ms  de  leur  division,  de  la  mauvaise  li- 
que  quelques-uns  prenaient  de  man- 

■  viandes  immolées  aux  idoles,  sans  sa 
I  en  peine  du  scandale  de  leurs  Trères. 
ve  contre  l'incestueux  qui  avait  épousé 
ie-mère,etcoalrc  ceux  qui  ne  feignaient 
de  plaider  devant  les  tribunaux  sécu- 
coatre  ceux  qui  s'enflaient  d'orgueil, 
le  des  dons  surnaturels  qu'ils  avaient 
de  Dieu  :  enfln  contre  le  désordre  qui 
il  dans  leurs  assemblées,  où  tout  le 
}  voulait  parler  ensemble,  et  où  les 
M  mêmes   voulaient  parler  en  public. 

avoir  réprimé  Ions  ces  abus  ,  il  leur 
I  d'exccllonis  avis  pour  les  mœurs.  La 
fut  écrite  d'Ephèse  el  cnvoy6>i  parSlé- 
ts,  Forlunat  et  Achaïque. 
int  que  isnint  Paul  partit  d'Ephèse ,  la 
la  Seigneur  y  fut  troublée  {d)  par  In 
)n  qu'y  excita  l'orfëvre  Dé  m  61  ri  us,  dont 
ncipal  iraGc  consistait  dans  de  petits 
esdeDiancd'Epbèse,qu'iiraisait  et  qu'il 
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vendait  aux  pèlerins  qui  venaientà  Ephèsedc 
tous  calés,  pour  y  voir  ce  fameux  Icinple  de 
Diane  d'Ephèse  ,  qui  passait  pour  une  mer- 
vrille  du    inonde.  Il  émut  d'abord  les  aulrcv 
orfèvres,  en  leur  remontrant  que  la  religion 
que  Paul  prêchait  allait    à  rnincr  loul  leur 
commerce,  en  faisant  tomber  le  culte  de  leur 
déesse.  Drs  orfèvres  le  tumulte  se  répandil 
parmi  le  peuple,  et  bietvtdt   toute  la  ville  so 
tntuva  en  confusion.  Ils  amenèrent  au  théâtre 
Caiusel  Aristarque, Mncédonicns, quiavaient 
accompagné   saint   Paul   dans  son    voyage. 
Sainl  Paul  lui-même  voulait  s'y  aller  présen- 
ter; mais  tes  amis  l'en  dissuadèrent.  Le  ma- 
gistrat de  la  ville,  ou  legronier,  comme  porte 
il!  texte,  eut  assez  de  peine  à  se  faire  enten- 
dre et  à  apiiiser  le  tuii*ulle,  en  disant  au 
peuple  que  si  Déméirius  avait  quelque  af- 
faire particulière  cooiro  quelqu'un  qui  en 
voulûlau  culte  de  Diane,  il  pouvait  avoir  re- 
cours au  proconsul,  et  ne  pas  causer  une  sé- 
dition dans  la  ville.  Ayant  dit  cela,  il  congé- 
dia l'assemblée;  et  saint  Paul  après  avoir 
dit  adieu  aux  disciples,  partit  pour  aller  en 
Macédoine  (e). 

Il  s'embarqua  à  Tioadc  {f),  et  nocna  avec 
lui  Timothée,  avec  lequel  il  passa  en  Macé- 
doine (17).  Tile  l'y  vint  trouver  (A)  cl  lui  rap- 
porta les  bons  elTcU  que  sa  lettre  avait  cau- 
sés dans  l'Eglise  de  Curinihc  ,  et  lui  dit  que 
I<  s  amnânes  que  les  Corinthiens  destinaient 
au&  fidèles  de  la  Palestine  étaient   prêtes. 
C'est  ce  qui  l'engage.t  à  écrire  sa  seconde 
Kpllre  aux  Corinthiens  fi),  dans  laquelle  il 
s'élèveconlreles  faux  docteurs,  qui  affectaient 
(te  le  décrier  dans  l'esprit  des  CorinlhicDS.  It 
relève  son  ministère,  et  parle  do  lui-niéme 
avec  quelque  avantage,  mais  loutcrois  avec 
boaucoop  de  modestie.  11  parle  de  ses  révé- 
lations, de  son  dèsinléreasemenl,  de  ses  per- 
sécutions, de  ses  souffrances.  It  exhorte  les 
Corinthiens  à  faire  pénitence,  de  peur  qu'il 
ne  soit  obligé,  lorsqu'il  arriverait  chez  eux, 
d'user  de  son  pouvoir  envers  les  méchants. 
Il  accorde  le  pardon  àlinccslDeux,  elexhorto 
les  Corinthiens  à  tenir  leurs  aumâncs  prèles, 
aûn  qu'il  les  trouvât  lorsqu'il  arriverait  à 
Curinttie.  La  lettre  fut  envoyée  par  Tite,  au- 
quel il  joignit  un  frère,  que  les  Eglises  lui 
avaient  associé  pour  recueillir  les  uumAncs 
des  fidèles.  Les  uns  croient  que  c'est  Silas-, 
d'aulres  Barnabe,  et  d'autres  sainl  Luc. 

Sainl  Paul,  après  avoir  traversé  la  Macé- 
doine, vint  en  Grèce,  on  en  Achaïe  .et  il  y 
demeura  trois  mois  (/).  Il  visita  les  fidèles  da 
Curinthe,cl  ayant  recueilli  leurs  aumônes, 
c<vmme  il  était  prêt  de  s'en  retourner  en  Ma- 
céiloine,  il  écrivit  son  Epltre  aux  Romains, 
dans  laquelle  il  s'appliiiue  (A)  principalement 
à  expliquer  la  doctrine  de  la  grAce  cl  de  la 

firédc-lination.  Il  montre  que  ce  ne  sont  ni 
es  œuvres  de  la  toi  qui  ont  mérité  aux  Juif» 
tidèles  la  grâce  de  leur  vocation,  ni  les  bunnei 

(.»)lICor.  »iu5.e,7. 
(/>)  IM  G.  ..  IS. 

ii)  II'  EfAire  aux  Corinlhiens  An  do  iésos-Ctir»!  37. 
(i)  Aci  11,  i- 

(/.)  Epiire  aux  Romaini,  écrllo  de  OorJuUje,  l'in  &8  Jo 
Jésui-Ufjw. 


I 


«« 


mCTlONN.VlUE  riF.  LA  ItlDLE. 


tll 


ouvres  morales  qu'ont  pu  pratiçnipr  les  phi- 
losophes gcntiU,  qui  Ipuronl  mériléla  même 
faveur,  à  l'eTcliision  de  plusieurs  Juif- :  mais 
que  c'est  à  la  pure  grâce  de  Uicu  qu'ils  d«ii- 
venl  tout  rc  qu'ils  sonl.  Saint  l'aul  n'avuil 
pa»  encore  clé  h  Home,  lorsqu'il  écrivit  celto 
■Kpllreaux  Romains.  Il  leur  promit  de  les 
.•illor  voir,  et  salue  plusieurs  fidèles  de  Ci^tle 
Kgiise.  La  Icltre  fut  dictée  par  saint  Paul .  et 
écrite  par  Tcrliuj.  On  croit  (\ae  l'Iiébiv,  ilia- 
îonissc  de  l'Eglise  de  Cenchrée  ,  la  porta. 
Saint  Faulla  recommande  aux  Komatns  d'une 
manière  toute  particulière. 

Il  parlii  eoQode  la  Grèce ^  el  vint  en  Ma- 
cédoine (o),  dans  le  dessein  de  se  rcntlrc  à 
Jérusalem  pour  la  fête  de  la  Peutecôtc.  Il  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Philippcs,  ft  y  célébra 
la  fétu  de  Pâque  (b).  De  là  il  s'embarqua  et 
Arriva  à  Troadc,  oîi  ildemcura  une  semaine. 
Le  premier  jour  de  la  semaine  ,  les  disciples 
étant  assemblés  pour  rompre  le  p.iin,  saint 
Paul,  qui  devait  partir  le  lendemain,  leur  fit 
un  scrinoi) ,  qui  continua  jusqu'à  minuil. 
Pendant  ce  temps,  on  jeune  liomm<*  nommé 
Euljque,  qui  était  assis  sur  une  fuoêlre,  s'en- 
dormit el  tomba  d'un  troisième  étage  en 
bas.  Saint  Paul  étant  descendu,  l'embrassa  et 
lui  rendit  la  vie.  Puis  étant  remonté,  el  ayant 
rompu  le  pain  ri  mangé,  il  leur  parla  encore 
jusqu'au  point  du  jour,  et  s'en  alla  ensuite. 
Ceux  de  sa  compagnie  s'embarquèrent  à 
Troade.  Pour  lui,  il  atla  à  pied  jusqu'à  As- 
len,  appelée  autrement  Apollonie,  et  s'em- 
barqua avec  eux  à  Mytil^ne.  L>e  la  il  vint  à 
Milcl,  où  étant,  il  fil  venir  les  prêtres  de  TK- 
glise  d'Ëphèse,  ne  pouvant  aller  jusque-là, 

farce  qu'il  voulait  être  pour  la  Pentecôte  à 
érusalem. 

Lorsque  ces  évéqncs  el  ces  prétro^  furent 
arrivés  à  Milel,  sainl  Paul  leur  parla  et  leur 
dit  qu'il  allait  à  Jérusalem,  sans  savoir  dis- 
linctcmenl  ce  qui  lui  devait  arriver;  mais 
qu'il  no  doutait  pas  qu'il  n'eût  beaucoup  à  y 
souiïrir,  puisque  dans  toutes  les  villes  lu 
Saint-Esprit  lui  Hiisait  connaître  que  des 
chaînes  et  desaMictions  l'y  altendiiient.  Mais 
il  leur  déclara  que  rien  de  tout  cela  ne  l'ef- 
frayail,  pourvu  qu'il  pût  remplir  son  minis- 
tère. Après  les  avoir  exhortés  à  la  patience, 
et  avoir  prié  avec  eux,  il  s'cmbarqu.t  et  alla 
droit  à  Cos,  puis  Â  Uhodes,  el  de  là  à  Patare 
(c),  où  ayant  trouvé  un  vaisseau  qui  allait 
en  Phénicie,  ils  montèrent  dessus  et  arrivè- 
rent heureusement  à  Tyr.  Ils  y  demeurèrent 
sept  jours;  el  en  étant  partis,  ils  orrivèrenl 
à  l'tolcma'ïde,  el  de  là  à  Césaree,  où  ils  trou- 
vèrent Philippe  l'Evangélisle,  qui  était  l'un 
des  sept  diacres.  Pendant  que  saint  Paul  était 
là,  le  pro[)hèle  Agabus  y  arriva  de  Judée;  el 
a^ant  pris  la  ceinture  de  Paul,  il  s'en  lia  les 
pieds  cl  les  mains ,  disant  :  L'homme  à  qui 
cttlt  ctinture  appartient,  sera  ainri  lié  par  lei 
Jtiift  dan»  Jérutalem,  tl  ili  ie  livreront  aux 
gentils.  Mais  saint  Paul  ne  se  laissa  point 
ébranler  par  toutes  ces  prédictions,  el  il  dit 
qu'il  était  prêt  de  soulTrir  Don-seulemcnt  la 
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prison,  mais 
Jésus-Christ. 

Lorsqu'il  fui  arrivé  à  Jérusalem,  les  frèr-i 
le  reçurent  avec  joie;  el  dès  le  lendemain  il 
alla  visiter  saint  Jacques  le  Mineur,  évêque 
de  Jérusalem,  chez  qui  tous  les  préires  l'a»- 
semblèrent.  Paul  leur  raconta  tout  ce  r]*}* 
Dieu  avait  fait  par  son  ministère  parmi 
gentils.  Alors  saint  Jacques  l'avertit  iin<    • 
Juifs  converlis  étaient  élrangemonl  prc«i 
Ci'titre  lui,  parce  qu'on  leur  avait  fait  c: 
drc  qu'il   enseignait  aux  Jnifs  qui  vii'     i 
parmi  les   g<  ntils  et  hors  de  la   P.il<>t  n^, 
qu'ils  devaient  renoncer  à  l.i  loi  de  Moï^e.ti 
ne   plus   circoncire   leurs   enfants.    l!    ' 
doni\  continua  s.-iinl  Jacques,  les  assc: 
tous  ici  et  que  vous  leur  parliez  vons-tu^oir, 
pour  les  détromper;  faites  plus:  afin  que  lr« 
actions  répondent  aux  paroles,  joigncr 
à  quatre  hommes  qui  sont  ici,  et  qui  rn. 
vipu  de  nazaréat ,  el  pour  avoir  part  ao  Oie- 
rile  de  leur  action,  contribuez   aux  frau  ik 
leur  purification,  vous  purifiant  aussi,  poar 
offrir  avec  eux  les  offrandes  et  les  sacrifice! 
ordonnés  pour  la  purification  d'un  nazaréra. 
Voyez  ci-devant  ce  qu'on  a  dit  sur  i'art4t« 
Na2aréf.n. 

Saint  PjuI  exécuta  ponctocllement  re  qn 
saint  Jacques  lui  avait  conseillé,  et  dès?e  In 
demain  A  alla  au  temple,  où  il  déclara  ta 
prêtres  que  d.ins  sept  jours  ces  quatre  nai 
réens  ddtèveraieiit  leur  nazaré.tl ,  ri  qu'il] 
con:.''ibueratl  pour  sa  part.  Mais  sur  la  fia  des 
sept  jours,  tes  Juifs  d'Asie  l'ayant  vu  dam  le 
t'^tmpb;,  émurent  tout  le  peuple,  et  le  »fti»i- 
renl,  eu  criant:  Au  tecours,  Itraélilte,  rat<j 
celui  qui  dogmatise  partout  contre  la  foi  tel 
contre  le  temple,  et  qui  a  amené  leâ  gmlà 
duns  le  temple,  et  a  profuné  ce  tmûU  Ut 
En  même  temps  on  l'urrêia,  on  ferma 
pivrtcs  du  temple,  el  ils  l'anniient  tné, 
Lysifis,  tribun  de  la  cohorte  romaine,! 
accouru  ,  cl  ne  l'eût  tiré  de*  leurs 
pour  le  faire  noener  dans  la  fnrleresse.  ! 
Paul  étant  sur  les  degrés,  pria  le  tribM 
lui  pertueltre  de  parler  au  peuple,  ^ifillp' 
vail  en  grande  foule.  Le  lrtt<un  le  larp*' 
mil;  et  saint  Paul  ayant  (nU  kignc  de  la  roû, 
harangua  en  hébreu  {d],  raconta  sa  roarer- 
sion  et  sa  mission  de  Dieu  pour  aller  prè- 
clur  aux  gentils.  A  ce  mol  de  gentils,  H 
Juifs  comtuencèrcnl  à  crier  :  Otex  du  MMidf 
ce  méchant  ;  il  n'eit  pas  digne  dt  vivre. 

Aussitâl  le  tribun  le  fit  entrer  d-ins  U 
forteresse,  et  commanda  qu'<H)  lui  diioait  U 
question,  en  le  rouetlani,  pour  Idcber  de  la< 
faire  dire  le  sujet  quiavait  ainsi  ému  les  Joid 
cunirclui.  Comme  il  ét»it  déjà  lié.  il  ditao  tri- 
bun :  y  otts  est-il  permis  de  fouetter  ust  ni«| 
romain,  sans  l'entendre?  Le  tribun  sur  < 
le  fit  délier,  et  le  lendemain  avant  ats 
les  prêtres  et  le  sénat  des  Juifs,  il  Ql  aa 
Paul  devant  eux,  afin  d'apprendre  le 
de  t'émolion du  peuple.  Alor>  Paul  coms 
à  leur  parler  (e)  en  ces  termes  :  Me$ 
jusqu'à  cette  heure  je  me  suîm  tondmit 
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tuivanl  le  mouvement  de  ma  conscience. 
le  parole,  Aa.inic,  Gis  do  Nobèdéf,  qui 
souverain  ponliTc ,  lui  Qt  donner  un 
ot.  Sainl  Paul  dit  :  Dieu  vous  frappera 
mime,  muraille  hUmchie,  qui  oubliant  le 
r  déjuge,  me  faites  ainsi  frapper,  contre 
.  Ceux  i|Ui  6taicu(  préseuls,  lui  dircul: 
tous  ainsi  maudire  le  grand  prêtre  de 
'  Puul  répnndil:  Je  ne  savais  pas,  mes 
r,  que  ce  fût  te  grand  prêtre  ;  car  il  est 
>  ous  n'outraijrrez  point  de  parûtes  le 
e  de  votre  peuple.  El  cuinme  il  savait 
le  parlic  du  Ijos emblée  étniciil  s;i()u- 
^  cl  l'atilrc  pharisiens ,  il  s'écria  :  Mes 
I,  y«  suit  phariiien  el  fils  de  pharisien  ; 
i  cause  de  l'espérance  d'une  autre  vie  et 
résurrection  des  morts,  que  l'on  me  veut 
jmncr. 

m  l'assemblée  se  trouva  partagée  d'in- 
\  cl  de  seiiliiucnts,  el  le  Irruit  s'aii^- 
pil  de  plut  en  plus,  le  tribun  fit  ligiiu 
loldats  de  l'enlever  du  uiiliru  de  l'aiisem- 
tt  de  le  conduire  dans  la  iurtercssc.  La 
Auivanle  te  Soigneur  appnrul  à  l'e'tul 
I  dil  :  Ayez  bon  courage;  car  de  mime 
Ifus  m'avez  rendu  témoignage  à  Jérusa- 
tl  faut  aussi  que  vous  me  te  rendiez  dans 
K  Le  lendemain  plus  de  quarante  Juifs 
Bpôrent  par  vœu  acciinniri};né  de  sor- 
,  de  ne  manger  ni  lioirc,  i|u'ils  u'eus- 
loé  Paul.  Ils  viuri-nt  déclarer  leur  réso- 
n  devant  ka  prélres  et  les  principaux 

Eiplc.  et  leur  dirent:  Faites  demain  com- 
re  Paul  detant  vous,  comme  pour  con- 
•  plus  particulièrement  de  son  a/faire,  el 
Je  tuerons  avant  qu'il  arrive.  Mais  sainl 
pyant  été  inrunné  de  celle  conjuration 

tlils  de  sa  hceur,  en  avertit  le  tribuu  , 
nuHHtrdre  que  la  nuit  suivante  on  con- 
I  Paul  à  Césarée,  au  gouverneur  Félix, 
y  faisait  sa  résidence  ordinaire.  Félix 
il  reçu  les  Uttres  du  tribun  Lysias,  et 
î  appris  que  saint  Paul  était  do  Cilicie, 
^dil  qu'il  rcnlendrail  quand  ses  accu- 
irs seraient  venus. 

Iq  jours  après,  le  grand  prélrc  Ananic 
II' quelques  sénateurs  viorent  à  Gésa> 
a),  amenant  avec  eux  un  avocat  nommé 
aile,  pour  porter  la  parole.  Terlullc  ac- 

laint  Paul  comme  étant  uo  séditieux 
I  perturbateur  ilu  repus  public,  qui  se 
|l  passer  pour  chef  de  la  secte  des  na- 
|0S.  cl  qui  avait  même  voulu  profaner 
fppic.  Mais  saint  Paul  réfuta  aisément 
|atumnies,  el  détla  ses  accusateurs  de 
prcr  aacun  drsilief^donl  ils  l'accusaient. 
lit  rn  disant  que  c'élail  à  cause  de  lu 
rreclion  des  morts  qu'on  voulait  le  con- 
fier. Félix,  ayant  ouï  ces  discuurs,  rrrnil 
liro  à  une  aulre  fais,  et  dil  qu'il  la  juge- 
itiand  Lysias  smit  venu  de  Jérusalem. 
qacs  jours  après,  Félix  el  sa  femme, 
ille.qui  éiait  Juive,  se  trouvant  à  Césa- 
ûrcnl  venir  sainl  Paul,  pour  entendre  ce 

leur  dirail  de  ta  fui  du  Jésus-Christ. 

^cur  parla  de  la  justice,  de  la  efiaiilé  et 
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du  jugi>niiuit  dernier,  de  manière  que  Félix 
en  fut  elTray/i,  cl  lui  dit:  C'est  assez  pour  cette 
heure,  quand  j'aurai  le  temps,  je  vous  enle^^- 
drai.  £l  comme  il  espérait  (|iie  Paul  lui  don- 
nerait de  l'argent  pour  ôlrc  élargi,  il  le  trai- 
tait assez  bien,  cl  l'envoyjiii  qucnr  souvcnl, 
cl  s'culrclenait  avec  lui. 

Deux  ans  s'élanl  passés  {b),  Félix  eut  pour 
successeur  Portius  Festus  (c)  ,  et  voulant 
obliger  les  Juifs,  it  laissa  Paul  en  prison.  Fes- 
tus étant  arrivé  dans  la  province,  vint  trois 
jours  après  à  Jérusalem,  où  les  princes  de« 
prélres  le  plièrent  de  faire  venir  Paul,  ayanl 
ili-ssciti  de  le  faire  cuiever  sur  le  chemin. 
Mais  Feslus  l  ur  dil  qu'ils  pouvaient  venir 
à  Césarée,  et  qu'il  leur  rendrait  justice.  Lors- 
qu'il fut  de  relunr  dans  celle  ville,  dès  lo 
lendemain  il  fil  comparaître  sainl  Paul  de- 
vant son  tribunal.  Le«  Juif^  l'accusèrent  do 
plusieurs  chefs  dont  ils  ne  purent  prouver 
aucun  ;  cl  Paul  se  défendit  t)  bien,  que  Fes- 
tus ne  put  rien  trouver  eu  lui  qui  D)6ri<Al 
punition.  Il  lui  iiroposa  s'il  voulait  aller  à 
Jérusalem,  pour  y  ôtro  jugé;  mais  il  répon- 
dit qu'il  élail  au  Iribnual  de  Pemperi'ur  , 
qu'il  en  appelait  à  César.  Festus,  après 
en  avoir  conféré  avec  son  conseil,  prononça: 
Vous  avez  appelé  à  César,  vous  irez  devant 
Césnr. 

Quelques  jours  après  le  roi  Agrippa  et 
Bérénice  étant  venus  à  Césarée  pour  saluer 
Festus  ,  eu  gouverneur  leur  parla  de  Paul 
el  leur  dil  qu'il  ne  savail  de  quoi  il  étnil  cou- 
pable, ni  comment  il  écrirait  son  affaire  à 
l'empereur  Agrippa;  ayant  souhaité  de  l'cn- 
Icudrc,  Festus  le  fiL  venir,  cl  lui  dil  qu'il 
pouvait  parler  (d).  Alors  saint  Paul  raconta 
à  Agrippa  là  manière  dont  il  nvailété  con- 
verti, en  allant  à  Damas.  Il  lui  parla  de  Jé- 
sus-Christ el  de  sa  résurrection.  Mais  pen- 
dant qu'il  disait  ces  choses,  Festus  s'écria  : 
Vous  êtes  insensé,  Paul;  votre  grand  savoir 
vous  met  hors  de  sens.  Paul  lui  répondit  :  Je 
ne  suis  point  insensé,  très-excellent  Festus, 
car  U$  paroles  que  je  viens  de  dire  sont  des 
paroles  de  vérité  et  de  bon  sens  ;  el  le  roi 
Agrippa  est  bien  informa  de  ce  que  je  dis.  O 
roi  Agrippa,  ne  croyex-vous  pas  aux  prophè- 
tes? Je  sais  que  vous  y  croyez.  El  Agrippa  dil 
à  Paul  :  l'eut  s'en  faut  que  vous  ne  me  persua- 
diez d'être  chrétien.  Paul  lui  répondit  :  l'ItUà 
Dieu  que  non-seulement  it  ne  s'en  fallût  guè- 
re, mais  qu'il  ne  s'en  fallût  rien  du  tout,  que 
tous  et  tous  ceux  qui  m'écouteni présentement, 
ne  devinssiez  tels  que  je  suis, à  la  réserve  de 
ces  liens  t  Alors  le  roi,  Bérénice  cl  Festus  se 
levèrent,  el  Agrippa  dit  à  Feslus  :  Cet  homme 
aurait  pu  être  renvoyé  absous ,  s'il  n'eût 
appelé  ix  César. 

Lors  donc  qu'il  eut  été  résolu  d'envoyé? 
Paul  en  Italie,  il  fut  embarqué  sur  un  vais- 
seau d'Adruinelle  (<),ou  plutôt  d'Adramiltc. 
ville  de  Mysie  ,  el  après  avoir  traversé  les 
mers  de  Cilicie  el  de  Pamphylic,  ils  arrivè- 
rent à  LysSrcs  rn  Lycic,  où  ayant  trouvé  un 
vaisseau  qui  faisait  voile  en  Italie,  ils  s'eiu- 

(c)  Act.  sxiv.  V.  An  de  Jéstu-rtirisi  60. 
(«j/dtd.  ixvi.l. 
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Ivirqiièrenl  dessus.  Mais  comme  lii  saison 
iMail  fort  avancée,  car  c'était  au  moins  vers 
la  (In  (Je  septembre,  et  qaele  vent  était  C'>n- 
traire,  ils  arrivèrent  avec  assez  de  peine  à 
buns-l'orls  dans  l'Ile  de  Crète.  Siiiil  Paul 
élatt  d'avis  qu'on  y  pa<i9ât  l'hiver  :  mai» 
d'autres  crurent  qu  il  valait  ntieux  aller  à 
Phcntce,  autre  port  de  la  même  tle.  Commo 
ils  j  allaient,  )c  vent  les  emporta  vers  une 

fielite  lie  nomm<^e  Gnude  ou  Claude;  et  alors 
es  matelots  rraignant  de  donner  contre  quel- 
que banc  de  sable  ,  ils  baissèrent  le  mât  et 
s'abandonnèrent  ainsi  au  gré  du  la  mer.  Trois 
jours  après,  ils  7  jolèrcnt  les  agrès  de  re- 
change du  vaisseau.  Lo  soleil  ni  les  étoiles 
ne  parurent  pas  durant  quatorze  jours.  Dans 
cet  extrême  danger,  an  an;rc  apparut  à  saint 
Paul,  el  Tasaura  que  Dica  lui  avait  accordé 
le  salut  de  tons  ceux  qui  étaient  dans  la 
vaisseau.  Il  j  avait  deux  cent  soiiauto- 
icize  personnes.  Saint  Paul  leur  raconta 
cette  vision,  les  exhorta  à  prendre  courage  , 
el  leur  promit  qu'ils  se  s.iuveraient  tous  dans 
une  Ile,  et  que  le  vaisseau  seul  serait  perdu. 
La  quatorzième  nuit  les  matelots  jetèrent  la 
sonde,  et  crurent  qu'ils  approchaient  de 
quelque  terre,  ils  voulaient  se  sauver  en  des- 
cendant dans  l'esquif:  mais  saint  Paul  dit  au 
centenier  et  aux  soldais .  Si  ces  gens- ci  ne 
demeurent  dam  te  vaiiteau,  vout  ne  pourrez 
vous  sauver.  Alors  les  soldats  coupèrent  les 
câbles  de  l'esquif,  et  le  laissèrent  aller. 

Sur  le  point  du  Juur,  saint  Paul  lei  ex- 
horta à  prendre  de  la  nourriture  ,  leur  pro- 
mettant qu'il  ne  périrait  pas  un  cheveu  de 
leur  léle.  A  son  exemple  ils  prirent  de  la 
nourriture;  el  quand  ils  eurent  mangé,  ils 
soulagèrent  le  vaisseau  ,  en  jetant  le  blé 
dans  la  mer.  Le  jour  étant  venu  ,  ils  aper- 
çurent un  rivage,  et  résolurent  d'y  faire 
aborder  le  vaisseau  ,  s'ils  pouvaient;  mais  te 
▼aisseau  aynnt  donné  de  la  prouu  contra 
une  langue  de  terre  avancée,  en  sorte  que  la 
proue  detneuraiit  jtnmubile  ,  la  poupe  était 
exposée  au  gré  des  vagues,  les  soldats  crai- 
gnant que  quelqu'un  des  prisonniers  ne  se 
Mauvâl  a  la  na^e,  étaient  d'avis  de  les  tuer 
tous  :  mais  le  centenier  les  en  empêcha, 
parce  qu'il  voulait  sauver  Paul;  et  il 
commanda  que  ceux  qui  ponvarenC  nager , 
■e  jetassent  les  premiers  hors  du  vaisseau. 
Le»  autres  se  mirent  sur  des  planches;  et 
ain&i  ils  arrivèrent  heureusement  tous  à 
lerre.  Alors  ils  reconnurent  que  l'Ile  s'ap- 
pelait Malle  (a),  el  tes  habitants  les  y  reçu- 
rent avec  beaucoup  d'humanilé. 

Comme  ils  étaient  tout  mouillés  cl  refroi- 
dis, on  alluma  un  grand  feu  ;  el  Paul  ayant 

{ai  Ad  XX (III,  t.  1.  5,clA, 

|b)  l>P(>uis  t'»n  de  Jé«u»  Christ  61  jiisquVo  ftS.  Il  arrit» 
fe  nom»?  vers  le  mois  de  féiîrk'r. 

(l)_C'Btaii  ai<i»i  ctue  les  Komain*  s'assurticiH  de  cpuï 
qui  irétalcii't  |ms  enfirnit*  àsm  tin«  |in»oii. 

(1)  •  Uaos  la  iiiaiMo  oii  uinL  PjuI  ivaii  insiruil  à  ta  toia 
11»  Juifs  M  tes  Romains  ,  tnurnani  vr.n  les  genlili  k 
docirine  de  U  ooinelle  synago^uo  ,  eit>uil  une  crTjile 
qB'wl  venue  recouvrir  plus  lard  feglisetjf  Sanii-rfïtia 
lo  Tia  lai3  (Amitaar,  lom,  lîj.  fjrp'éiait  la  grande  rue  lie 
KoHiL' ,  rA[idlre  ayanl  choisi  a  di  ssciii  u  djrupurc  diiis  le 
giiarlier  le  ptu*  l-ociileux  ei   le  plus  inouvanl  •   Ctihiu» 

^  I,  Cimn  d'hiitone  inommietitile,  «lième  Icçoo.dau» 
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ramassé  quantilé  de  sarments  ,  el  les  ajanl 
mis  au  feu  ,  une  vipère  que  la  chalror  eo  fil 
sortir,  le  prit  à  la  main.  Alors  les  barbam 
s'entrc-direnl  :  Cet  homme  est  sciu  4mi 
quelque  meurtrier ,  pui$quapri$  attir  Ht 
sauvé  de  ta  mer,  la  vengeance  divine  le  pm/T' 
suit  encore ,  et  ne  veut  pas  le  laisser  witrt. 
Mais  Paul  ayant  secoué  ta  vipère  dans  le  lea^ 
n'en  reçut  aucun  mal.  Alors  les  barbares'' 
prirent  pour  un  dieu  ;  et  leur  estime 
menta  encore  de  beaucoup,  lorsqu'il 
guéri  d'une  dyssenterie  le  père  de  PubClot, 
qui  était  le  premier  de  cette  Ile.  Après  ei 
miracle ,  tous  ceux  qui  avaient  des  BMlaiM 
les  lui  amenèrent,  el  ils  furent  gnèrif .  Ol 
assure  que  depuis  es  temps  on  ne  voit  pin 
de  béte  Teuimeuse  dans  l'Ile  de  Malte.  Foi 
Malts. 

Au  bout  de  trois  mois,  ils  se  rembarq 
rent  cl  arrivèrent  preinièreuent  à  Syracuse, 
puis  à  Rbéges  ,  et  enfin  â  Pouzzoles.  SaiM 
Paul  y  trouva  des  chrétiens,  qai  l'y  retimM 
pendant  sept  jours.  Ensuite  on  prit  le  dt- 
mindeRnme.  Les  frères  qui  élaienl  dansertta 
ville  ,  informés  de  l'arrivée  de  Paul,  vii 
au-devant  de  lui]  jusqu'au  marché  d'  ' 
el  aux  Trois-Luses.  [Voyez  Aprius.]  Et 
qu'il  fut  arrivé  à  Rome,  on  lui  permit  de  de- 
meurer où  il  voudrait  avec  te  soldat  qaih 
gardait  et  qui  était  attaché  à  la  même  rbalni 
avec  lai  (1).  Trois  jours  après,  saint  Paol 
pria  les  principaux  des  Juifs  de  le  venir  'rM* 
ver.  Il  leur  raconta  de  quclln  manière  il 
avait  été  arrêté  au  temple  de  Jérusalem,  el 
les  raisons  qui  l'avaient  obligé  d'apprier  i 
César.  Les  Juifs  lui  répondirent  qu'ils  o'i- 
vaienl  encore  reçu  aucune  nouvelle  de 
alfaire,elqu'à l'égard  du  christianisme,  ils l'i 
savaient  rien  autre  chose,  sinon  qu'on  ta 
combattait  partout  ^  et  qu'iis  seraient  biea 
aises  d'apprendre  de  lui-même  de  quoi  4 
s'agissait.  On  prit  donc  jour  pour  cela;  i( 
saint  Paul  leur  prêcha  le  royaume  de  Uiea . 
el  essaya  de  les  convaincre  par  Moïse  rt  Mt 
les  prophètes,  que  Jésus  était  le  Mestio.  Lei 
uns  crurent  ce  qu'il  dit ,  et  les  aatrei  d<  U 
crurent  pas;  el  ils  se  retirèrent  ainsi  divisé! 
entre  eux., 

Paul  demeura  deux  ans  entiers  â  RoiDe(fr). 
dans  an  logis  ou'il  avait  loué ,  où  il  receiaK 
tous  ceux  qui  le  venaient  voir,  prêchant  l« 
royaume  de  Dieu  et  la  religion  de  Jésa»>| 
Christ,  saus  que  personne  l'en  empêchât  ff' 

Jusqu'ici  nous  avons  lire  l'histoire  de  tail 
Paul  des  Actes  des  apôtres.  Ce  que  nous  i 
dirons  ci -après  est   lire  de  ses  Epiiret. 
captivité  servit  beaucoup  à  l'avancemeili 
la  religion,  et  il  convertit  même  plosien 

l  yiiit^rjit^  caikolitfiu,  lom.  IV,  pac.  107.  col.  t.  —  i 
maison  d'Àquita  el  dt:  ta  femme  t'ri«ca  ou  PrbdBl ,  î 
de  Kiint  i'aiil,  qui  le*  appelle  Àdiutoret  mroë  (M—  I 
el  qui  furenl  exBéf  avec  lui  de  Ko:'ie  à  C<>riuUM,lM 
Ré«  en  églls*  par  niai  Eiiiydiicn,  l'aa  Jltt     C0 
dil  de  Samie-Prisca,  sur  l'ATt-aliu.  eal  voisla  da  | 
1  lajaa  el  des  srcsdfs  peotelaniM  do  Rr*ad  Cln|i    . 
les  eacbols  seuls  «oat  restée  i  j(art,<.  Kutowf et  àuk  i 
débris  dt5  uul  dn  siècles,  ta  pelile.  églis«  Seale  | 
jours  JL-uue:  rc&iaurée  lu  b'iti^aie  kiedd, 
au  Ju-i>e(>(ië'fte  ei  en  18li  ,  ello  semble  élr«  i 
Set».  1  le.,  ibtd.,  scl'Uèms  levoo,  pag.  t78,  euL  I. 


innés  jusque  dans  la  cour  de  l'empe- 
(oj.  Ou  dil  (&)  que  pendanl  son  ftéjour  à 
i  il  eut  grande  liaison  par  lettre*  avec 
|ue  :  mais  les  lellres  que  l'on  en  montre 
[rd'bui  sont  rcjelées    de  tout  le  monde . 

tue  •aini  Augustin  (e)  et  saint  léràme  {d} 
isent  les  avoir  crues  véritables  ^  et  que 
Jérôme  ait  même  ran^é  pour  celle  rai- 
^nèquo  parmi  les  écrivains  occlétiasli- 
,  L'Eglise  n'a  jamais  reconnu  celles 
I  attribue  à  saint  Paul,  comme  écrites  à 
|ae;  et  celles  qu'on  voit  sous  le  nom  de 
|0e  sont  indignes  de  ce  grand  homme, 
cllrcs  n'ont  le  stjle  ni  de  l'un  ni  de 
«  ;  et  sans  parler  des  faussetés  que  Da- 
i  y  a  remarquées  ,  Lipse  (e)  soulient 
M  unes  et  Irs  autres  sont  de  la  main  et 
^le  d'un  mente  imposteur. 
I  chrétiens  de  Philippes  en  Macédoine 
i  io  que  snint  Paul  était  prisonnier  â 
>,  lui  envoyèrent  Kpaphrodile,  leur  éié- 
jfour  lui  porter  de  l'argent  et  pour  l'as- 
l  de  sa  personne  en  leur  nom  (fj.  Epa- 
lite  lomha  malade  à  Rome ,  et  lorsqu'il 

P>tourna  en  Macédoine,  l'Apôtre  le  char» 
ane  lettre  pour  les  Phiiippiens  {g)  dam 
^le  11  leur  rend  grâces  des  secours 
liai  ont  envojés  ,  leur  parle  du  fruit  de 
fcns,  les  exhorte  à  vivre  comme  dei  en^ 
I,  de  lumière  au  milieu  des  païens  qui 
(ivironnaient.  Il  les  furlifie  contre  les 
jeteurs  du  judaïsme.  Il  les  conjuro  de 
I»  entre  eux  dans  une  parfaite  union  el 
«ne  sincère  humilité.  Il  témoigne  espé- 
|»'il  ira  bientôt  les  voir;  car  quoiqu'il 
liiât  de  mourir,  il  voyait  bien  toutefois 
^eu  lui  ciiuserverail  i;ncorc  la  vie. 
ésime,Psi;]aveduPhilémon,  s'élant enfui 
oiaisoii  de  son  maître,,  qui  demeurait  à 
Mes  en  Ptirjrgie,  vint  aussi  trouver  saint 
lA  Rome  ,  et  lui  rendit  toutes  sortes  de 
tes.  Saint  P.iul  le  convertit  cl  le  ren- 
lâvec  une  lettre  à  Phitémon  {h).  Voyez 
Niciis  Oftàsimb  et  PniLÉHOif.  11  le  char- 
lussi  d'une  autre  lettre  pour  les  fidèles 
^ille  de  Colosses.  Saint  Paul  n'avait  pas 
ké  dans  cette  vilte,  et  n'était  pas  connu 
k«ge  par  les  fidèles  de  Colosses  ;  mais  il 
lappriH  d'Epfiphras,  qui  était  alors  pri^ 
br  à  Rome  avec  lui,  et  qui  avait  été 
ipôlre.de  quelle  manière  ils  avaient 
la  parole  de  vérité  ;  et  en  même  temps 
•ent  l'ennemi  j  avait  semé  l'ivraie 
i  le  bon  grain  :  car  quelques  faux  apd- 
Icur  voulaient  persuader  que  nous  no 
la  pas  nous  approchrrdc  Dieu  parJésus- 
It.  parce  qu'il  est  trop  élevé  au-dessus 
Us;  mais  par  les  nnges  ,  qui  sobI,  di- 
l-ils ,  nos  médiateurs.  Saint  Paul  leur 
U  donc  pour  les  détromper  (t  ).  Il  relève 

hWHpj»  I.  ij.li,  18;iv,  a 

Ë>-t  Baron,  an.66- 
Êp.  ni. 
turonym.  ite  Vint  itttutr.  e.  ii. 
'k>*'PTotûg  in  Sente. 
fUlipp.  H,  SS;  iT,  18. 

tfttrt  oax  PktUp^nens,  ^riic  de  îtnme  rcrc  l'in  Cl 
vChrUt 

taltrr  à  i'Iiilé'iion,  ^rrlU:  il«*  Bomu  vers  l'an  62  de 
BlirM.  —  [Dmi,  ccUe  Eitirc ,  li'Aj  Oire  ap[>liqitu  le 


la  grandeur  de  Jésus-Chnst ,  et  sa  qualité  de 
médiateur.  Il  les  précaulionnc  contre  les 
faux  docteurs,  et  leur  donive  d'excellentes 
règles  de  vie.  11  leur  recommande  de  faire 
lire  sa  lettre  dans  l'Eglise  de  Laodicée.  el  de 
lire  dans  leur  Eglise  celle  que  les  Laodicéens 
lui  avaient  écrite.  Quelques-uns  ont  cru  que 
saint  Paul  avait  aussi  écrit  aux  Laodicéens. 
Voyti  l'articli^  Laodicéb  ou  LioDiciBiis. 

On  ignore  de  quelle  manière  saint  Paul 
fut  délivré  de  prison  et  déchargé  de  l'accu- 
sation que  les  Juifs  avaient  formée  contre 
lui.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  n'o- 
sèrent le  poursuivre  devant  l'empereur, 
n'ayant  point  de  preuves  de  ce  qu'ils  avan- 
çaient contre  lui.  Ce  qui  estccrlâin, c'est  qu'il 
fut  mis  en  liberté  l'an  G3  de  Jésus-Christ, 
après  avoir  été  deux  ans  à  Rome.  Il  était 
encore  dans  celte  ville, ou  du  moins  en  Italie, 
lorsqu'il  écrivit  son  Epllre  aux  Hébreux  (/}. 
11  l'adressa  aux  lîdèles  <le  la  Palestine ,  pour 
les  afTermircuDtreles  maux  qu'il»  sounciieiil 
de  la  part  des  Juifs  incrédules.  Son  but  prin- 
cipal dans  cette  Epltre  est  de  montrer  que  la 
vraie  justice  ne  vient  pas  de  l'observation 
de  la  loi,  mais  de  la  foi  el  de  la  grâce  do 
Jésus-Christ;  et  que  l'ancien  sacerdoce  et  les 
cérémonies  légales  sont  abrogés  par  le  sa- 
cerdoce de  Jésus-Christ  et  par  la  religioa 
chrétieiine. 

On  forme  &ur  cette  Epllre  un  grand  nom- 
bre de  dirOcultés.  On  l'a  attribuée  à  saitit 
Clément,  pape,  à  so-int  Luc,  à  saint  Marc,  A 
saint  Barnabe,  à  Apollon,  à  un  Paul  diffé- 
rent de  l'apâtre  ;  enfin  on  l'a  donnée  plus 
communément  à  l'Apâire  îles  gentils.  On  a 
disputé  sur  la  langue  dans  laquelle  elle  a  été 
écrite,  si  c'est  en  grec  ou  en  hébreu.  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu'ayant  d'abord  été  écrite 
en  hébreu  par  saint  Paul,  elle  fut  ensuite 
traduite  en  grec  par  saint  Clément  ou  par 
quelque  autre.  D'autres  ont  soatenu  que 
ruri|;inal  de  l'EpItrc  aux  Hébreux  était  le 
syriaque ,  que  nous  avons  encore  aujour- 
d'hui. On  convient  assez  qu'elle  a  été  écrite 
avant  la  ruine  du  temple  de  Jérusalem  :  msiis 
on  ne  convient  pas  de  l'année  ,  ni  même  du 
lieu  où  elle  a  été  écrite.  11  y  parle  des  frères 
d'Italie  {k]  :  mais  on  ignure  s'il  la  composa 
étant  encore  à  Rome  dans  les  liens ,  ou  si  ce 
fut  après  qu'il  fut  mis  en  liberté .  el  dans 
quelque  villo  d'Italie.  EnGn  on  &  été  long- 
temps en  dispute  sur  raulhenticilé  de  cetlo 
Epllre.  Les  ariens  soutenaient  qu'elle  n'était 
pas  de  saint  Paul.  Les  marclonites  disaient 
qu'elle  était  corrompue.  Les  Grecs  l'ont 
reçue  depuis  très-longtemps  puur  canonique, 
maiâ  lesLatins  ont  balancé  pendanlquclques 
siècles.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  traiter  à 
fond  tous  ces  points    On  peut  consulter  les 

I-rlncipe  évingêliqun  de  l'ilwlilion  tte  l'esclavage.  •  En 
1167,  t«  ptpe  Alesaodrp  Itl  déclara  qve  Km  Ut  chiétina 
titrent  lire  esfmpit  de  la  ttiDiiude.  CellQ  loi  «cul*  ,  dit 
Voluiie  [Eiiiii  iiir  le»  mmiri.  rli.  liiihi),  i3<mI  rendre  S4 
niéinolrp  rlivre  à  toii\  l('s|>euj>lej.  »] 

(il  Fp&ie  imz  CdotÀem,  ecriie  dn  Rome,  el  eiivojiB 
jrtr  UiiéMuie,  ver»  l'an  M  de  Jé«u»-Cbnil. 

(  j)  tpUre  mu  Uébicnx,  ecriie  de  Rouie  ou  d'iube  r«» 
65  ilp  Jé*iif  rJirki. 

i&JUcfrr  siv,li. 
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ttmmentAleurs  sni  celle  Epttrc ,  et  noire 
préface  sur  la  même  Epiire. 

Sainl  Paul  é(<'i»l  sur[i.(le  prison,  parcoural 
rilalic,  alla,  selon  plusieurs  Pères  (a),  en 
Espagne,  passa  en  Judée  (b),  alla  à  Ephèse, 
«•l  y  laissa  sainl  TimoUiée  {c),  prêcha  en 
Crèl«  et  y  établit  sainlTite  ((/},  pour  avoir 
soin  de  cultiver  l'Eglise  qu'il  j  avait  plantée. 
Il  visita  aussi  apparemment  les  Philippiens  , 
à  qui  il  avait  promis  de  les  aller  voir  le);  cl 
on  croit  que  c'est  de  la  M'icédoinc  qu'il  écri- 
vit sa  première  Epllre  à  Timolhéc  (/) ,  dans 
laquelle  il  lui  marque  quels  sont  les  devoirs 
des  évéques  ,  el  lui  donne  dos  avis  pour  sa 
conduite  parlirulièrc.  H  lui  recommande  do 
s'appliquer  à  la  luclure  vt  de  boire  un  peu 
de  Tin  ,  à  cause  de  la  faiblesse  de  son  esto- 
mac. H  lui  mande  qa'il  a  eicouimunié  Hy- 
menée  et  Alexandre,  dont  le  premier  dis.iit 
que  la  résurrection  des  morts  élatl  déjà  failc. 

Queli^ue  temps  après  ,  il  écrivit  à  TiiR, 
qu'il  ariiit  laissé  en  Crète  lg}r  11  lui  mande 
de  le  venir  trouver  à  Nicopule  ,  d'où  appa- 
remment il  lui  envoya  celle  tellrc.  Il  lui  ex- 
plique les  devoirs  d'un  évëque,  et  les  quali- 
tés qu'il  doit  avoir  pour  bien  remplir  co  que 
Dieu  demande  de  lui.  11  lui  dit  de  reprendre 
avec  force  ceux  qui  étaient  durs  et  obstinés, 
et  lui  donne  diverses  inslruclions  pour  con- 
duire des  personnes  de  toute  condition, 
l/aanée  suivante  il  alla  en  Asie  ,  el  vint  à 
Treade  ('')«  où  il  laissa  un  habit  et  qaclquci 
livres  chez  un  nommé  Carpe,  qui  était  son 
hàtc.De  là  il  visita  saint  TimolhÉeà£phèse{i); 
puis  il  vint  à  Alilel ,  où  il  laissa  Troptiiuio 
malade  (j).EnGn  il  te  transportai  Rome, 
où  les  Pères  croient  que  Dieu  lai  avait  révélé 
qu'il  souITriniit  le  martyre.  11  y  arriva  l'an 
Cd  de  Jésus-Christ. 

Saint  Chrysosiomc  Ik)  dit  qu'on  racontait 
que  sainl  Paul  étant  allé  saluer  un  échanson 
vl  une  coiicuhinc  de  Néron,  pour  les  attirer 
ù  la  fui,  il  convertit  en  cfTel  la  concubine;  de 
sorte  que  Néron ,  qui  était  passionné  pour 
ciU,  ù*  arrêter  tainl  Paul  et  le  fit  mettre  en 
prison.  L'Apôtre  nous  apprend  dans  sa  su- 
cuiide  EpIlre  à  Timothéc  [t) ,  que  dans  sa 
première  comparution  ,  ri  fut  abandonné  do 
tout  le  monde.  Il  fut  assisté  dans  sa  prison 
par  Onèsipliorc  ,  qui  le  trouva  après  l'avoir 
beaucoup  cberi'hé  (m).  Ce  fui  dans  sa  der- 
nière prison  qu'il  écrivit  sa  seconde  Eptlre  à 
Timotliéf,  que  »ainl  Chrysoslome  (n)  regarde 

((i)  Àthawtt.  ml  Dracoitit.  Cyriil.  Jtrowt.  cauch.  il. 
tpiphmi.  hiPTM.  Î7.  Ctirytosl.  Prcrfal.  in  Ep.  ad  Uebr. 
llieromji».  in  Itiii   m.  II,  alii  pluret. 

(b)  Ui-br.  xiii,  U. 

(n  I  TiitiolH.  I,  5- 

Id]  Tit.  1. 5. 

(#>  Phitipp.  Il,  14,  rt  I,  25,  SC. 

If]  I  Kpilie  ù  TinuUliée,  érnie  de  MacéJoiue  en  l'an  Gl 
de  Jésus  Ciiribl. 

(3)  EpUre  tie  mini  Firnl  à  The.  tcriic  ïiiparemment  de 
Nir«j>otp  en  l'an  Hi  de  Jé»us-Oiml. 

(/i)  Il  lima  IV,  IS.  AuUu  JésuvChibl  65. 

tO  fbid  I,  i 

(i)  Umt.  1*.  20. 

\k\  Chnjioa.  in  .Uta  hcmlM,p.  408,  c,  «  tontra  Yi- 
laptr.  rttœ  Mon.  i.  i,  e.  ir- 

{i\\l  Timoth  ir,  IC. 

(m\  Ibid.  1, 16. 

in}  f.krtjs.  in  lï  Tint.  hom.  9. 

(0j  11*  Eptlre  à  Timoihie,  icriie  de  Rome  I'«d  de  itMê- 
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comme  le  testament  de  l'Apôtre  (o).  T  y  pn« 
Timolbée  de  le  venir  trouver  araot  rhtm. 
Il  l'exhorte  à  remplir  tous  les  devoîn  d'M 
évéque,  et  à  n'oublier  jamais  les  instnictioM 
qu'il  avait  reçues  de  loi. 

Il  lui  dit  qu'il  avait  enroyé  TychiqMl  J 
Eptièse  (p)  ;  ce  qui  fait  coojrrtorer  au'Q  flfl 
avait  envoyé  pour  porter  la  leltre  qu  il  éer(  ^ 
vait  aux  Éphésiens  et  aux  autres  Eglisct 
d'Asie  (ç).  Sdu  bot  dans  celle  Epilre  est  df 
les  instruire  des  principaux  mystères  dt  ti 
foi ,  de  la  rédemption  et  de  la  jastittcalÉN 
par  la  mort  de  Jésus-Christ,  de  la  prédMl- 
nation  gratuite  ,  de  la  vocation  des  geolili, 
do  la  réunion  des  deux  peuples  en  on  seti 
corps,  dont  Jésus-Christ  est  le  chef,  et  de  rè> 
lévatioQ  de  ce  diviu  chef  au-dessns  detovlH 
les  créatures  spirituelles  cl  corporelles.  Crdt 
Eptlre  est  peut-être  la  plus  sublime  cl 
plus  difficile  de  toutes  celles  de  S.  PaoI. 

Ce  grand  apôtre  consomma  enfin  son  mu 
lyre  te  vingt-neuvième  jour  de  juin  de  T 
6ti  de  Jésus-Christ,  n  eut  la  tète  tranché' 
lieu  nommé  les  Eaux-Sa' viennes.  Qa«iq< 
uns  (r)  ont  dit  que  sa  léte  avait  jeté  dn 
au  lieu  de  sang,  et  que  ce  miracle  avait 
verli  l'exécuteur  et  deux  autres  .  qui  fa 
martyrisés  ou  arec  lui,  ou  quelques  j< 
après  lui;  savoir,  le  2  de  juillet  :  mais  e^ 
particularités  ne  sont  nullement  autorisé«i 
dans  ranliquité.  Il  fut  enterré  sur  le  cbemm 
d'UsIie ,  et  on  bâtit  sur  son  tombeau  une 
église  magnirtque  ,  qui  subsiste  encore  an- 
jourd'hui  (1).  Ses  chaînes  se  conservaieal 
à  Rome  ,  et  y  faisaient  beaucoup  de  mira- 
cles (s). 

Outre  les  quatorxeEpUres  de  saint  Pidt 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  suite  ds  HH 
histoire ,  saint  Clément  d'Alexandrie  ff)  ciM 
de  lui  quelques  discours  ,  que  nous  n  «Toai 
plus.  Nous  avons  vu  ci-devnnt  qu'an  luiat-  ' 
Iribuait  aussi  des  lettres  à  Senèque.  Oa  vwi 
une  fausse  Ëplirc  auxLaodicéens,  qui  porti 
son  nom  dans  divers  manuscrits.  On  a  pré* 
leudu  qu'il  avait  aussi  écrit  une  troisi«at 
Epltrcaux  Thessaluniciens  ,  une  IroUièn* 
aux  Corinthiens,  et  une  seconde  aux  Ephé- 
siens. On  lui  attribue  une  Apocalypse  et  tM 
Evangile  condamnés  dans  le  concile  d«  Rom 
sous  Gélase.  Lessimoniens  avaient  composé 
sous  Sun  nom  un  livre  intitulé  :  la  Prédite- 
lion  de  sainl  Paul;  et  un  préire  d'Asie  rom* 
posa  des  Yoyaijet  dt  taint  Paul  et  di  sainii 

Chrisi  65. 

(pHI  Tinwl.tM,  M. 

((/j  EiiUre  aux  Ëpheêient,  écrite  de   Rose  Vf  M  ** 
Jêiius-Lhrist. 

MAuclor  urm.  ïi,  in  edii.  Vnrit  Otter   S.  Àmkrm  r- 
Hi,etAuctorteim  30.1.  VI.  Oper  S  Cknjaml.w  5*T.4 

(al  Chnitoul .  liomU.  S,  in  Ep.  ad  Epke*.   Gref.  Mifi. 
t.  III,  ep.Siù. 

h)  Ckm.  Alex.  I.  VI.  p.  656 

(1)  L'é|jil)5u  (Je  Saini-Paul  hors  des  norcftMblbe] 
roiiiuiencenii  lit  du  quatri&me  siècle  par  OmOatHSm , 
11»  rhamp  appiricuani  k  Minie  Ludtie  ;  elle  (M  eew 
en  3£!    Sur  la  (}ii  du  même  siècle  ,    elle  fui  rtcw 
par  Tliéi dose  avec  une  iioiivclle  niigiiinoenoe.  fa  I 
un  iocendie  détruistl  l'^gli^A  de  Sami  P*ul .  doot 
resta  plus  que  la  fav^de  «>ec  ses  iiiùs^>|uc«  curMiitM4 
Kabside  oti  se  iroovail  le  nialtre-auiid.  Drpua  li~ 
reconstruction  en  a  été  poursuivie  avec  aai«il4.  it  I 
teuant  la  vieille  buitique  esi  relevée  de  aet  i 


l:maÎ!i  ayant  été  convaincu  d'tmpns- 

il  fui  déposé  du  sacerdoce  par  Tupâlre 

lean  (a). 

lyez  Ail ANiB.  Apûtres,  Diuis,  Espagxr, 

ks.  l'iEKnB  iSnivD.  ] 

ÎL  SEUGK.^c^  XIU.  T.  Voyez  Sergiis 

li. 

|LIN,  successeurdc  Lupus  dans  lc{;oti- 

ttonl  (le  la  ville  d'Alexandrie  cl  de  l'K- 

i  de  Kl  purl  des  Romains  ,  obligea  tes 

jÇdtcur^  du  temple  qu'Onias  avuil  r.ril 

I  Héliopulis  ,  cl  doiil  nous  avons  parlé 

linl  sous  le  nom  d'OniON,  à  lui  renrel- 

i  iiidin   Jous    lei)    ornemcnls   cl   v^scs 

■Il  qui  y  ètaienl.  en  lii:  fiTmcrles  pur- 

I  défendit  aux  Juif^  d'y   faire   aucun 

le«'  de  leur  religimi  {(/). 

n^lii,  ou  l'&LUB  ,  pulmut  ,  mesure  de 

i  doigts  ,  ou  du  Irois  pouces  cl  Iretile- 

balre-vingl  ue<ivièiiies  de  ponce.  Il  est 

I   en    iiébreu    tupUacIi  (c).  On  traduit 

H»w ■souvent  l'hébreu zfrei/i(fij  par  pal- 

H  CD  grec  par  spilhnmé,  quoiqu'il  si- 

Eine  dcmi-coudce  ,  et  qu'il  i-onliennc 
lûmes  ordinaires.  Co  qu'il  f.imt  bien 
uer,  pour  ne  pas  confondre  diux  inc- 
fi  inégaies.  Saini  Jcràinc  traduit  quel- 
I  tophuch  ,  p:ir  quatre  doigts  ,  et  quel- 

I  par  un  palme;  mais  il  rt'n.l  luujnurs 
lipar  pulmus  ;  el  \vi  Seplanle  par  «ih- 
iGolialh  avait  six  couJéos  uluu  zcretfi 
il;  c'esl-à-dire,  six  ciudées  el  dentii'  ^ 
ionze  pieds  un  pouce  cl  un  peu  plus. 
|lve  d.ins  Isaïe  (<ej  une  cxpretision  qui 
l^quc  xertth,  la  paume,  signifie  rêlcii- 
rla  main  depuis  l'citrémité  du  pouce, 
|d  boul  du  pi'lit  Juigl  :  Quii  mmsut  est 

II  aqtias  ,  aut  calos  p(tlmo  pouderavitî 
\  celui  qui  a  mesuré  ies  eaux  d.i»s  le 
fie  la  main ,  et  qui  a  pesé  les  cieux 
I  paume  de  sa  main,  dans  sa  muin 

IVRE,  Pauvreté.  La  pauvreté  volon- 

tl  louée  dans  FEvangile  comme  la 
e  des  béatitudes  {[}.  Jésus-Christ  l'a 
lée  dans  sa  personne  cl  dans  celle  de 
^nls,  dans  celle  de  ses  apô'tres  et  du 
\»  parfaits  disciples.  Mais  la  pauvreté 
plaire,  surtout  lorsqu'elle  est  cxlréme, 
^  être  considérée  i{ue  coennie  une 
du  péché  et  une  punition  de  Dieu.  Sa- 
ipriail  le  Seigneur  {g)  de  ne  lui  donner 
richesses,  ui  la  pauvreté;  c'cst-â-dire, 
paignail  les  deux  cxlrémiiéj ,  comme 
Bueils  à  la  vertu.  Il  le  suppliait  de  lui 
rseulemi^nl  le  néeessairc  :  Mendidia- 
iisilias  ne  dederis  mihii  tribut  tanlunt 

rtulL  lib.  de  Baiitwm,  c.  xvii.  Hieronym.  de 

tîlr.  in  Pitnto- 

irpA  de  lieUo,  l.  VII.  e.  mvii,  p.  996. 

le  Paimua,  lUUin^i.    Exod.  iiv,  âo;  xxxvii,  12; 

m.  9,  it\.  eu-. 

n  Zereth.  Palnuu.lQ:  imU^^.  Exod.  xxnii,  16; 

|k  y.  S  —  [BeiUi  puiipête)  ipirita  ,  teiio  mal 
■•  la  (ilupan  ili"»  vi-rsiuiu  lr«iiç:iisex  |>ar  :  Ueureiix 

t  d'esprit  IVilHjnl  ce  «piri/u»  ne  vciil  jias  dlro 
i  eiiiejuJiMi»  jvir  le  mol  aprit  ;  il  «ij{nill<.-  etrur. 
U,  toUMUi.  iénu-CMM  u'i  (lu  ilit  s<'i'l>'uieiil: 
mt  pautrei ,  pjrce  ((uc  le»  |iuuuck  i^ui  (lé:>ircnt 


victui  meo  necMiaria.  Bien  n'est  recomm.Tndë 
avec  plus  de  soin  dans  l.i  loi  ancienne  el  dans 
la  nouvelle,  que  l'aumdnc  cl  la  compassion 
pour  les  pjiuvres. 

Moïse  veut  qu'on  les  appelle  anx  repas  do 
religion  que  Ton  célébrait  dans  lel<'niple(/i}; 
<|u'un  laisse  exprés  quelqn<'  chose  dans  les 
champs  ,  dans  les  vignes  cl  sur  les  arbre* 
pour  eux  (i);  qu'on  laisse  lout  en  commun 
dans  les  années  sabbatiques  el  au  jubilé,  en 
faveur  du  p.iuvre,  de  la  veuve  el  de  l'orpbe- 
liii  (jj.  Il  veut  que  l'on  prèle  au  pauvre ,  el 
il  avertit  que  les  pauvres  ne  manqueront 
pas  dans  le  pnys,  qu'on  .nura  toujours  occa- 
sion de  faire  l'anmAiic  (A).  Que  si  l'on  exige 
quelque  gage  du  pauvre  (/)  ,  on  n'entrera 
pas  dans  la  maison  ,  pour  en  prendre  de 
force,  mais  qu'on  recevra  ce  qu'il  offrira  ;  et 
que  si  te  pauvre  est  obligé  de  dt»iiner  .ses 
Fiardes  ou  sa  couverture  ,  un  les  lui  rendra 
le  soir,  afin  qu'il  ail  de  quoi  se  couvrir 
en  dormant,  Jésus-ChrisI,  en  perfectionnant 
la  lui  de  Mui'se,  a  principalement  perfectionné 
le  préei'pltt  de  l'aiimûne;  il  l'a  pratiqué,  il  t'a 
recommanilé  à  ses  disciples,  et  il  a  inspiré  à 
ses  serviteurs  les  sentiments  de  la  plus  ten- 
dre charilé  envers  les  pauvres.  Il  conseille  à 
ceux  qui  veulent  devenir  ses  disciples  di; 
vendre  tout  ce  qu'ils  ont,  el  di*  le  donni'r  aux 
pauvres  (m).  Il  nou» donne  d'excellenles  rè- 
glfii  pour  ]iraliqncr  l'aumûne,  sans  être  ex- 
posés à  la  vanité,  4)ui  pourrait  nous  en  faire 
perdre  tout  le  fruil.  Voyez  Alalth.  VI,  1,  2, 

Les  Juifs  ont  un  très-grand  soin  des  pau- 
vre!! de  leur  nation  (n).  Dans  les  villi's  cunsi' 
dcrabics  il  y  a  plusieurs  sociétés  établies  en 
faveur  des  pauvres.  L'une,  par  exemple,  re- 
çoit les  aumâues  pour  les  pauvres  honteux; 
une  autre  en  amasse  pour  la  rédemplinn  des 
captifs;  une  Iruisième,  pour  la  dotation  des 
pauvres  filles.  Outre  cela  ,  il  y  a  deux  per- 
sonnes préposées  pour  faire  ta  cueillette  or- 
dinaire qui  se  fait  lou4  les  jours  île  sabbat. 
Elles  vont  de  maison  en  niaîsnn  ,  sans  pou- 
voir se  séparer,  de  peur  délre  soupçonnées 
dinQdéiilé;  et  lorsqu'il  en  faut  faire  la  dislrl- 
butioii ,  elles  en  appellent  une  troisième 
Tous  les  samedis  les  paruassini  «u  juges  do 
la  synagogue  donnent  à  chaque  pauvre  de 
quoi  se  nourrir  avec  sa  famille  pendant  la  se< 
maille  suivante. 

Lorsque  quelqu'un  se  trouve  dans  un  be- 
soin pressant.  e(  qui  excède  les  charités  or- 
dinaires ,  le  chantre  passe  au  travers  de  la 
synagogue,  el  dit  à  chacun  de  ceux  qui  pru< 
mettent  :  Béni  foil  iel  qui  dùime   pour  tel 

ou  envipnl  1m  rl'.-ln-'sspï  ne  pouvonl  êlre  répulés  lie»- 
r«*ut  ,  pas  (ilu«  qiK-  U-s  riclii.'S  qui  s'y  «luchcol.  Mais  <l  « 
dli:  llenieux  tet  pttnvrt*  en  esprit ,  ynr  iiKlnislion;  lii'ii- 
r«u»  reux  i|iil,  piiivria  un  t'iTcl,  lie  recli«riliuiii  («tml  u» 
ncliQSsi-s.  ei  lea  riches  qui  le»  emplLtmiil  au  M)ula|{cinciit 
du  leuis  frère».] 

(0)  Pr»p.  in,  8. 

ih\  Detil.  XVII,  tt,  11 

()")  lem-  XI».  !•';  «««",  **• 

0)  Kxod.  mil,  tl. 

(t)  Oettl  XV,  8,». 

U)  Ibid.  XXIV,  12,  ti. 

[m)  MiiHk.t  K.3I.  Luc  1VIII.52.  pif. 

(il)  l.iondc  HoJèue,  Cérémoiuetdei  /ui/i,  p«n.  i,<,«n 
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besoin.  Chacun  promet  selon  sa  dé  roi  ion,  et 
ensuite  on  va  recueillir  dans  les  maisons  ce 
qui  a  été  promis  ;  cir  les  JuiTs  ne  touchent 
point  il'argcnl  te  samedi.  C«s  promeises 
sont  toujours  acquittée:}  Irès-eXcictemciil.  Si 
la  synagogue  du  lieu  aa  peut  suïKîre  pour  le 
besoin  duul  il  s'agît,  on  donne  à  la  personne 
un  certillc;it ,  et  on  l'euvoic  aux  autres  sy- 
nagogues ,  qui  la  ri'çoivenl  dans  leurs  mai- 
sons ,  et  lui  donnent  l'aumône  en  public  et 
en  particulier. 

C'est  une  maxime  des  Talmudlsles  (a) , 
qu'il  ne  faut  jnm  lis  renrujer  un  pauvre  les 
■nains  vides  ,  quand  même  on  no  devrait  lui 
donner  qu'un  grain  de  blé.  Ils  veulent  que 
les  moins  charitables  donnent  au  moins  la 
dixième  partie  de  leurs  biens,  et  que  les  an- 
tres en  donnent  la  cinquième;  et  i]  ne  suffit 
pas  de  soulager  ta  nécessité  présenlo  du  pnn- 
vre;  il  faut  rhabiller  conrormémcntà  sa  nats- 
sancc,  et  lui  acheter  un  cheval  et  un  es- 
clave, s'il  en  avait  avant  que  de  tomber  dans 
la  pauvreté.  Ceux  qui  refusent  les  aumônes 
auxquelles  ils  sont  laxés  sont  chflliéi  par 
les  juges,  comme  ifs  l'étaient  autrefois  par  le 
sanhédrin,  qui  prononçait  contre  eux  la 
peine  du  fouet,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  sa- 
iisfait.  M:timonidcs  dit  même  qu'un  entrait 
quelquefois  dans  leurs  maisons  ,  et  qu'on  j 
prenait  des  gages  pour  l'aumône  qu'ils  de- 
vaient. 

Le  hou  db  pauvre  se  prend  souvent  pour 
celui  qui  est  humble,  affligé  et  petit  à  ses 
jeux  et  aux  yeux  de  Dieu  t  fiumiiem  tt  pau- 
pertm  justifiaile,  et  fnclui  ai  Dominut  refu- 
(jiumpauperi,  et  ocuti  ejits  in  paitperem  reioi- 
Wun(,  etc.  Dans  ces  piissages  et  dans  d'autres 
«eniblabtes  ,  le  nom  de  pauvre  ne  se  prend 
pas  pour  on  homme  dénué  des  biens  de  la 
terre,  mais  pour  un  homme  qui  sent  ta  mi- 
sère et  son  indigence,  et  qui  demande  à 
llieu  le  secours  de  sa  miséricorde.  En  ce 
sens,  les  plus  grandi  el  les  plus  riches  selon 
le  siècle  sont  les  plus  pauvres  aux  yeux  de 
Dieu. 

Dans  l'Exode,  chap,  XXIII,  3,  MoYse  dc- 
f(*ad  aux  jugi-s  d'avoir  compassion  du  pauvre 
fifins  le  jufjement  :  ou  comme  il  dit  ailleurs  (&)  : 
Ne  eonsîdérex  peint  la  personne  du  pauvre, 
et  ne  respectex  point  le  visage  du  riche  ,*  ren- 
dez un  jugement  juste  à  votre  prochain.  En 
un  mut ,  jugc>z  sans  acception  de  pcr- 
»i>nnc;  n'ayez  que  la  vérité  el  la  justice  de- 
vant les  yeux;  considérez  que  vous  toncx  la 
pl.ice  de  Diru  sur  la  terre. 

Uir  des  carficlères  du  Messie  csl  de  juger 
les  pauvres  (c)  et  de  leur  annoncer  l'Evan- 
gile (d).  Jésus-Christ  a  choisi  des  disciples 
pauvres,  et  la  plupart  des  premiers  ûdèlei 
riaient  réellement  pauvres,  comme  on  le 
voit  ^ar  saint  Pau)  et  autres  dans  I  histoire 
ecclésiastique. 

Salomun  (rf)  dit  que  le  pauvre  et  le  riche  se 

(ff)  Ville  npud  Seliien  de  Jure  nai.  tl  geitl.  i.  YL  c.  »i. 
ib)Lem.  «(.l-i. 
m  Psat.i.xii,i,i.ltai.  Il,  k. 
(di  M«uh  II,  s. 
\e\  Prop.  lin,  2. 
0  It/i-livu,  lï. 
}JeTem.u,H. 


sont  rencontrés,  qu'ils  sont  s«i 
et  l'autre  en  une  chose,  c'est  qo« 
créés  l'un  el  l'autre ,  et  que  la 
comme  les  richesses  sont  entre  ses  l 
Il  tlit  ailleurs  (f)  que  le  pauvre^  oo  \m 
leur,  et  le  créancier  se  sont  rencontrés^ 
à-dire,  qu'ils  sont  à  Dieu,  el  dans  1% 
de  sa  providence  l'un  el  l'autre.  Que  l« 
ne  s'élève  point,  et  que  le  pauvre  ne 
point  courage  :  ils  sont  tous  deux  éf  aa 
yeux  de  Dieu. 

Jérémie  (g)  dit  que  le  sang  des  pfl 
est  dans  le.s  pans  de  l'habit  de  Jérut4 
/n  aiis  tuis  inventus  est  sanyuis  «Ml 
pouperum  et  innocrntium.  Le  terme  i 
Cet  endroit  se  prend  pour  I  ai1c  d'ua  ■ 
pour  un  pan  de  vêtement  ;  snnguis  anir 
c'esl-à-dire ,  le  sang  d'uoe  pcrsoooe 
mort. 

Ainos  {A}  reproche  aux  Israélites  é 
vendu  les  pauvres  à  vil  prix,  et  poi 
souliers,  ou  pour  des  sandales.il 
apparemment  aux  riches  qui  ▼endeol- 
leurs  pauvres  débiteurs  pour  des  cbM 
Dcant. 

S.iiol  Jacques  (i)  semble  porter   1 
tion  de  nu  pas  faire  acception  de  pei 
jusqu'à  ne  donner  aucune  marque  de 
lion  aux  personnes  puissantes  et  coosti 
en  dignité  dans  les  assemblées  publiq 
religion.  Voici  ses  paroles  :  Aies  frères,^ 
qui  avei  reçu  la  foi  de  Notre-Seigneur  ' 
Christ,  ne  faites  point  d' acception  de  fstm 
car  s'il  entre  dans  votre  assemblé*  • 
qui  oit  un  anneau  d'or  et  un  habit 
que,  et  qu'il  y  entre  aussi  quelque  pau 
un  méchant  habit,  et  que  tous  disirt  à 
qui  est  magnifiquement  rétu,  en  lui  pré* 
une  place  honorable  :  Asseyex-voua  iei; 
vous  disiez  au  pauvre  :  Tenex-totst  lé 
el  asseyez-vous  d  mes  pieds,  n'est-ce 
faire  acception  de   personnes?  Mais 
entendre  tout  ceci  plutôt  d'une  préd 
térieure  el  d'un  sentiment  du  cour 
marques  extérieures  de  respect  (1).  1 
jamais   permis  à  un  chrétien  de  préf< 
riche  au  pauvre,  précisément  parre  qu' 
riche,  et  de  le  croire  meilleur  et  plus 
d'estime  cl  de  considération   que  cela 
n'a  pas  le  même  avantage  do  c6té  des 
de  la  fortune. 

Les  pauvres    en    général  dans  l'EcS 
se  mettent  fort  souvent  pour  le  mena  J 
pie  et  pour  ta  dernière  cumlitioa  des  I 
tants  du  pays,  sans  faire  allentioa  si  t 
leur  état  ils  sont  accommodés  ou  non. 

La  pauvreté  dans  l'Ancien  Tcstinaenl 
considérée  par  les  Juifs  charnels  comi 
graivd   mal  et  un   châtiment   de  Die 
en    parle  (/}   comme   d'une   prison 
esclavage  :  Si  fuerint  in  catenis  et  in 
lis  pauperfatis.  Et  isaïc  {k),  cotnaM 
fournaise   ou   d'un   creuset,  où  l'i 

(fi}Anun,  lu.  6;nii,  6. 
{iï  Jatotf.  Il,  t. 

{k)  fui.  itiii,  10. 

{i\ie  n'3im«  pM  ce  «MnméDliirp, 
par  ce  qui  auit.  l/u  (Murre,  a  tiièrîiu  é^î 
vertu,  tai  UHit  1U8M  (iigDe  de  rek{>e«i  qu'a»  i 


ilaas  :  Ecee  excoxi  le,  sed  non  qufifi 
tum  :  thai  te  in  camino  paupertati». 
éprouva  Job  et  Tobie  par  la  piiuvre(é; 
|>àrtpnaleut  à  la  nouvelle  attiance,  ils 
(lit  le  mérite  de  la  soufTrance,  de  l'bu- 
^n  et  de  l'indigence;  ils  en  savaient 
(Mage  et  le«  mettre  à  profit.  Ils  étaient 
Murrff  d'etpril,  dans  la  disposition  de 
ttor,  avant   que  Dieu  leur  fit  soufTrir 

Èls  de  la  pauvreté  réelle.  —  [  Voyez 

fiUX.  Nos  premier»  pères  après  leur 
,  s'étaitt  aperçus  de  leur  nudité  ,  se 
I  des  ceintures  avec  des  fouilles  de 
W  cnusurs  ensemble  {a).  Mais  peu  de 
laprôs  Dieu  leur  donna  des  tuniques 
lui.  et  ii's  en  revêtit:  Frcil  eii  tttnicns 
tas,  et  induit  eo$.  Queliiues  auciens  [b] 
ces  tuniques  de  peaui  ont  entendu 
korces  d'arbres.  (Vautres  traduisent 
rea  par:  11  leur  Ht  des  tuniques  pour 
rir  leurs  peaux.  Le  Cbaldéen  :  Il  leur 
W  babils  a'faonneur  poar  couvrir  leur 
il 

Ise  abandonne  aav  prêtres  les  peaux 
Iclimes  (c);  et  c'était  un  de  leurs  prin- 

E  revenus  ;    mais  lorsque   la   victime 
I    pour  le  péché  du  prêtre,  la  peau 
Mollit  bots  da  camp  ou    hors  de  la 

I  tentes  anciennement  étaient  compo- 
te pcnui  :  Pelles  terra  Madinn  (e),  les 
I  des  Madianites  :  Pelle*  Salomonis  (/}, 
nies  ilu  roi  Salomon.  L'arche  du  Sei- 
néiail  logée  dans  une  tente  couverte  de 
I  (g)  :  Cum  <  rea  Bel  ponta  sit  in  medio 
Im.  Le  Psalmiste  (/()  compare  le  ciel  à 
■s)e  tente  de  penux  :  Extendtnt  ecrtum 
Mtem.  Mes  teuU-9  unt  été  renversées 
run  coup  (i)  :  Repente  vattata  iunt  la- 
euh  mea,  lubito  pelles  meœ. 
gens  do  campagne  se  revêtaient  assez 
bt  d'habits  de  peaux  (A);  et  on  trouve 
■ux  dans  les  dénombrements  des  ha- 
ll peuple.  Les  prophètes  cl  ceux  qui 
rnl  profession  d'une  austérité  particu- 
portaient  des  ceintures  de  cuir  (/);  Eiie 
M  Jean-Baptiste  en  portaient  de  cette 
\  Zona  pellieea  eiren  lumbot  «ju$. 
1>hilislins  ayant  été  frappés  de  l'incom- 
Ides  hémorroïdes  pour  avoir  enlevé 
9  du  Seigneur,  se  firent  de»  siégea  de 
î  (m)  :  Fecerunt  sibi  tedtn  pelliceat , 
fcmmcnl  pour  s'asseoir  plus  mollement. 
ivage  nVat  ni  dans  l'Hébreu,  ni  dans  le 
■en,  ni  dans  un  bon  nombre  d'édilinns 
|ilante;  mais  dans  d'autres  on  le  lit  ûo 
qoedans  la  Vulgaie. 
SBÉ,  pensée,  parole,  action,  omission 

ne*  III.  7.  il. 

îheodor.   Ilerarltri.   Cennaà.   CMUmamop.   Vide 

Ttt.  qn.  S\l  in  Ccne*. 

VU  Vil,  8. 

Pi4.  IV,  II;  vm,  17;  ii,  IL 

NK.  III,  7. 

ml.  1, 4. 
tfg  «K.  1. 

IOImI.  C!II.   1. 

r/ftn.  i>.  iO 

mi-  II,  31;  s  II,  18;  iv,  17. 


ou  désirs  contraires  à  la  loi  de  Dieu.  Les 
Hébreux  ont  plusieurs  termes  pour  expri- 
mer le  péché,  lis  croient,  par  exemple,  que 
ehutaat  (  Dtdl  'A^a^rut ,  à7<6qf««.  itÂqft^litùi, 
àvo/xia)  prccatum,  signifie  les  péchés  commis 
contre  les  pré(  eplesafDrmalirs;el  que  atchn- 

àvo/iicc),  de/i'cfum.  marque  tes  péchés  commis 
contre  les  préceptes  négatifs;  et  que  schegaga 
{ïy^sa,  Ignurantia;  Sept.' kitovuiui,  Involunta- 
rie  )  désigne  le  péché  d'ignorance,  d'oubli, 
d'oQiissiuQ  ,  d'inadvertance.  Mais  il  cerlaiii 
que  ces  termes  sont  souvent  mis  l'un  pour 
l'autre,  et  que  rarement  lEcritare  observe 
ces  dislinrIionK.  Souvent  on  appelle  igno- 
rance ou  folie  de  très-grands  péchés;  et  d'an- 
tres fois  on  donne  le  nnm  de  péché  à  des 
fautes  d'inadvertance.  Souvent  aussi  on 
donne  le  nom  de  péché  à  la  victime  d'expiii- 
lion  (n),  ou  au  sacrifice  pour  le  péché.  Pur 
exemple,  saint  Paul  [o]  dit  que  Dieu  a  voulu 
que  Jésus  Christ,  qui  ne  connaissait  pas  li^ 
péché,  fût  notre  victime  d'expiation:  Eum 
qui  non  noverat  peecatum,  pro  nobit  pecca- 
tum  fecit. 

Lii'U  n'a  point  fait  le  péché,  ni  la  mort  (p): 
mais  le  péché  et  la  mort  sont  entrés  dans 
le  monde  par  la  malice  du  démon  (q).  Adam 
par  sa  prévaricalion  nous  a  tous  rendus 
coupables  aux  yeux  de  Dieu  (r]  j  m»  péché 
nous  a  mérité  la  mort;  il  eit  cause  que  nous 
naissons  tous  enfants  d'iniquiié  (i],  et  portés 
au  mal  dès  le  sein  de  nos  mères  ((]■  Jésus- 
Christ  par  sa  mort  nous  a  rendu  ta  vie;  par 
son  obéissance  il  nous  a  réconciliés  à  Dieu 
son  Père  ;  au  lieu  d'cnraiils  de  colère  que 
nous  étions,  il  nous  a  mérité  la  qualité  d'cu- 
fanls  de  Dieu.  C'est  par  le  baptême  que  nous 
participons  à  ces  prérogatives ,  et  par  la 
pénitence  que  nous  los  recouvrons  ,  lors- 
que uous  avons  eu  le  malbeur  de  les  per- 
dre. 

Lb  péché  cortrs  lb  Saint  -  Esprit  est 
expliqué  diversement  par  les  Pères  et  par 
les  inlerprèlps.  Saint  Aihiinase  (u),  qui  a 
écril  exprès  sur  telle  mulière,  rapporte  les 
sentiments  d'Origèue  et  de  Théognoste,  qui 
faisaient  con8i.<<ter  le  péché  contre  le  Sainl- 
Espril  datis  les  crimes  que  l'on  comrovt 
après  lebnptéme.  Mais  saint  Alhanasc  remar- 
que fort  bien  queks  pharisiens,  à  qui  Jésus- 
Christ  reprochait  ce  crime,  n'avaient  poinl 
reçu  le  baptême,  et  par  conséquent  qu'ils 
n'avaient  pu  s'en  rendre  coupables.  Pour 
lui,  il  croit  qu'il  consiste  dans  ce  que  les 
pharisiens  attribuaient  tes  œuvres  de  Jésus- 
Christ  au  démon,  quoiqu'ils  ne  pussent  rai' 
■onnablement  douter  qu'il  n'agit  par  nn 
bon  esprit;  et  en  ce  qu'ils  niaient  la  divinité 

(l)rv  Jlr;  1.1  MallA.  m.  i. 

(iii)I  JIcj  V.  9.  ,  _ 

\h]  LnU  IV,  5,  »S.i9,-  v,  •;  m,  1  Piatoi.  xiiu,  7 
itcn.  riii.  5. 

!0)ll  Cor  T.  11. 
p)  Sa».  I,  13,  t4. 
f  )  liwt  II,  ii  ^ 

r)  I  Cor.  XV,  ÎO.  «1    tom  v,  U;  vi,  »S. 
(i)  PmlM.  t,  7.  Kcni.  m,  tô. 
[1]  Genêt,  Mil,  SI 
(H)  Àthwmt,  Kp    i  ad  Serapiw.  n  9, 9,t9. 


i 


«S") 


DICTIONNAIRE  DE  L.\  DIULC 


du  Fil*,  qui  leur  éiait  si  claircmeiit  prmivéo 
p;<r  SCS  œuvres.  Sainl  liilaire  (a)  el  Théo- 
fiiiile  d'Aiilioche  (6)  suivent  le  scnLimcnl  de 
tiiiiit  Alhar^ase.el  font  consister  comme  lui, 
le  pé<:hé  cunirc  le  S^iinUEsprit  à  nier  la 
diviiiilc  du  Fils,  eiileudaul  suus  le  nota  de 
Saint-Esprit  la  (tiviiiitc 

8ainl  Augustin  (c)  dit  dans  on  endroit  que 
le  péché  contre  le  Saint-Esprit  consiste*  à 
attaquer  la  charité  rraternciic  par  des  motifs 
d'envie  et  de  malice  ;  et  dans  ses  Rétractations 
il  ajoute  (rf)  que  pour  rendre  ce  crime  vrai- 
ment irrémissible,  il  faut  y  persévérer  jus- 
qu'à la  rii>.  Il  dit  fiilleurs  {e}  qu'encore  qu'il 
j  ait  plusieurs  péchés  qui  allaquent  lo 
Saint-Espril,  il  n'y  en  a  aucun  toutefois  qui 
«iiil  réolltnnrnt  irrémissible,  si  ce  n'est  Tinï- 
pénilciicc  finale,  le  désespoir,  l'endurcisse- 
niotit  d'un  pécheur  (|ui  dunint  toute  sa  vie 
ne  rettmrtic  point  à  IHeu.  Sainl  Chrysos- 
lome  [f],  l'auteur  de  l'Ouvrage  Imparfait  sur 
saint  Mallliieu  {g},  saint  Isidore  de  Pélusc 
(A)  el  plusii-urs  autres  croient  que  le  péclté 
doal  nous  parlons  consiste  à  attribuer  au  dé- 
mon les  03  uvrcs  iiiiracnleuses  de  Jésus-Christ, 
cl  que  son  irrémissibilité  n'esl  point  réelle 
et  absolue,  mais  sculcmenl  respective,  parce 
qu'il  est  Irés-diflicilc  d'en  obtenir  le  pardon. 

Sainl  Ambroisc  n'est  pas  tout  à  fait  cons- 
liinldansce  qu'il  dit  du  crime  dont  nous 
parlons  ici.  Dans  un  endroit  (tj  il  le  fuit 
consister  à  nier  la  divinilê  du  Fils,  ce  qui 
csl  le  sentiment  d'Origènc  cl  de  sainl  Hilairc. 
I>an8  le  livre  du  Saint-Esprit  {j)  il  dit  qu'il 
consiste  à  nier  la  divinité  du  Saiot-Esprit, 
et  à  imputer  ses  œuvres  au  démon.  Enlin 
dans  le  livre  de  la  Pénitence  (A)  il  l'élend  à 
l'hérésie  cl  au  schisme.  L'auteur  des  Consti- 
tutions apost'diques  (/),  et  Philastrius  (mi) 
'iccuicnt  aussi  les  hérétiques  du  crime  con- 
tre le  Saint-Esprit. Mil is  les  pharisiens, â  qui 
Jésus-Chrisl  rcprociie  ce  crime  ,  étaienl-its 
ccupahles  d'hérésie?  Hermas  (n]  dit  quo  le 
péché  contre  le  Saint-Esprit  est  le  blaspiième 
contre  Dieu;  et  l'aulour  des  Questions  sur 
l'Ancien  cl  sur  le  Nouveau  Testament  (0) 
dit  que  c'est  le  renoncement  à  Dieu.  Sainl 
Pacien,  évéque  de  Barcelone  (/)),dilque  c'est 
attribuer  au  démon  les  œuvres  du  Saint-Es- 
prit. Il  croit  que  ce  péché  csl  moralement 
iiTémissible.L'aaicurdcs  Récognitions,  attri- 
buéi'S  à  saint  Clément,  pape  (çj,  croit  que  le 
péché  contre  le  S.iinl-Eipril,  le  péclié  irré- 
missible, cslcilui  du  pécheur  endurci  cl  in- 
solent. Grolius  (r)  adopte  ce  sentiment,  cl  il 
lionne  pour  exemple  de  ce  crime  ceux  de 
Coré  ,  de  Pharaon,  de  Simon  le  Magicien, 
u  Ananie  et  de  Saphire. 

Oi)  laiiiT  inUitiUi.  III,  rt  XXII.  n.  5. 
(i-J  Theoiihii.  Ataucli.  ComitieiU.  in  Et<mg.,  l.  F. 
ici  Aiigmi  i  I,  term.  Domini  iii  nimM ,  c.  itit 
(«XI  Ji«g.  Reraci  t.  I.  e.  xit. 

{*}  Idem,  icxposii.  iuchonia  in  Ep  ml  Rom  ,n  M  ft** 
tl  urm.  71,  ,m.  tdit.  >,.  8,  9.  tO,  20  el  tcq.  et  Ep  81 
■  edit ,  »».  5.  Il', 

(f>  f/iryt  homil.  iHn  UalUt. 
IVMwirl.  Opr.  Imiitrf  inilnltli   lioiitU.  51 
(•K«»rfor.  p,lui.  Ep  l   I,  Kp  M. 
Ui  Ambroi.  in  Luc.  /.  X,  »i  U*. 

t/j  Ub  Idt  Slliritu  Limrin    ^    ... 
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Les  commentateurs  calholiqnfes 
tagés  en  deux  scnliinents.  Les 
vaut  saint  Augustin,  mettent  le  péché  4 
le  Saint-Esprit  et  son  irrémissibililéj 
l'impénitence  finale  ;  les  autres  dl 
malice  affectée  de  ceux  qui,  re»islanl| 
vidcnce  de  la  vérité,  ne  voulaient  pas  l| 
nattro  les  miracles  de  Jésus -Christel 
altrihuaicnt  malicieusement,  el  cool 
propre  conviction,  au  prince  des  téi 
C'est  là  certainement  le  crime  des  pi 
à  qui  Jésus-Christ  parlait;  etceux-li 
dent  cimpablcsdu  même  crime,  qui  ré 
à  la  vérité  connue,  et  qui  imputent  à  i| 
à  hypocrisie  ou,  ce  qui  est  encore  plia| 
à  la  magie  el  au  démon,  les  bonnes  ai 
qu'ils  vuienl  faire  aux  gens  de  bien.  CS| 
sentiment  de  sainl  Chrysoslome  et  éit\ 
Jérôme  ($),  et  celui  qui  nous  parait  M 
vraisemblable.  On  peut  voir  la  disscrf 
que  nous  avons  lait  imprimer  sur  c«it| 
lière  à  la  tête  du  corameulairc  sort 
ÎJarr.  | 

PÉCBË  OHiGinEL.  L'Eglise  chrélieaj 
catholique  croit  que  le  péché  d'Ad 
p.issé  dass  toute  sa  postérité,  qu'il  1' 
lée  el  corrompue,  que  tous  les  liouimcAj 
sent  enfants  de  colère  {t  )  i  iVo/wi 
t><e:  que  par  la  faute  d'un  seul  le  péci 
entré  dans  le  monde,  cl  par  le  péch^lai 
Per  unum  hominem  pecafum  in  hune] 
<!um  inlravit,  el  per  peccatum  mon;  tli 
amnes   homines  mors  periran-i  '  \ 

Jà  ce  que  nous  app(  Ions  le    pi  ij 

si  bien  marqué  daiisJob.  qui  dii  1 

rtndre  pur  celui  qui  est  conçu  ..c 

jau»7/«!V?  Et  David  (x):  J'ai  éli  coaç*^ 
l'iniquité  ,  el  ma  mère  m'a  enfanté 
péché. 

Malgré  la  clarté  de  ces  textes  el  4e 
sieurs   autres  de  l'Ancien   cl  du 
Testament  qu'un  pourrait  citer,  quek] 
vants  doutent  que   les  Hébreux  anc 
nouveaux  aient  eu  une  idée  distincte  dl 
ché  originel  et  du  remède   que  Uieo  | 
accordé  4  son  peuple  pour  le  guérir.     1 

Josèphe  et  Philon,  et  ceux  d'entre  M 
ctens  chrétiens  qui  croyaient  Im  préexi^ 
des  âmes,  et  que  les  âmes  naissent  ^ 
ou  mauvaises,  selon  le  bien  ou  te  malfl 
tes  ont  fait  dans  une  autre  vie  ;  ces  gfl 
ne  tenaient  pas  ccrlaiiument  le  pèche  4 
nel  commenousic  tenons;  aussi  n'en  pal 
ils  pas  rormne  nous,  ni  d'une  nuniéfl 
en  approche.  Ceux  d'entre  les  ancirui  1 
qui  croyaient  une  espèce  de  luétempii 
le  croyaient  encore  bien  moins  ,  puisqd 
deux  dogmes  se  détruisent  l'na  l'Attlrcil 

{*)  Amt<ros.  Ub.  de  Pœnit.  l.  U,  c,  n.  1 

(0  Connil.  Apoil.  i.  VI.  c.  wiiL  J 

!m)  Pliiiasir.  nœirsi  Rheiorii.  ] 

N)  Uernm  Parior.  I.  111.  mmlU.  VI.  Vfll.  I3L    ' 
0)  Awl.  Qu.  in  V.et  S.  Teu.  «•.  lOJ. 
jj)  Pacian.  Ap.  7t  ml  Synprmàtm. 
{li  Kecogint.  t.  Il,  c.  xx<n. 
(rj  Grot.  in  MatVt   tn,  51. 
[i]  Uieriin.  in  Mmh.  xu,  ri  Fp   \i9,  ad  Mmté 
\i}  F.phft.  Il,  5. 

(H)  ROlH.  V,  12 
{t}  Jvb  m.  t. 
(xj  Pmtm  t.  7. 


|t  pas  cra  que  Thommc  naquit  cri- 
lix  yeax  de  Dieu,  ils  n'ont  p<is  dû 
(se  mettre  rn  peine  de  rhercher  un 
lu  péché  originel.  Us  ne  partent  ja- 
IccKfiils  ne  troHvent  dans  Kinslilu- 
'M  circoncision  que  dos  raisons  de 
|e(?.  de  propreté  ou  du  disltncliun  des 
Ire  les  autres  peuples. 

Bch,  dans  son  savant  (r.iilé  DeiHar- 
vre  l'Eglise  et  la  Syna/jocjne^  prouve 
[Synagogue  a  toujours  enseigné  que 
d'Adam  et  d'Eve  s'est  atlai:hé  à  leur 
I  qui  était  en  oui  virtuellemL'ut.  » 
j  Et  pour  qu'il  no  manque  rien  à  la 
catholique,  la  Synago^'uo  enseigne 
I  n'<'illira  pas  sculenicul  Ea  tnurl  cur- 
nr  lui  et  sur  sa  poslérilé,  mais  au>si 
Mjjiriluelle,  celle  de  l'âme;  en  d'au- 
bes ,  le  péché  mortel.  »  Voyez  le 
le  tome  de  l'ouvrage  indiqué,  pages 

Spart  des  jaiFs  maderncs  (a)  tiennent, 
n  que  les  anciens,  la  préexistence 
S  et  une  espèce  de  mélcinpsycusc,  et 
kéqucDt  ils  ont  au^si  pi'u  de  dispusi- 
iroire  le  péché  originel.  Ils  placent  les 
jfjiorts  avant  que  d'avoir  reçu  la  cir- 
n  dans  un  lieu  de  délices.  Ils  ne 
lonc  pas  que  la  circoncision  remette 
y  que  nous  contractons  en  naissant. 
^naissent  dans  l'hommo  un  penchant 
au  mal,    qu'ils   appellent  Jetxirah 

Eiais  ils  uc  peuvent  souffrir  ce  que 
ons  d'une  masse  corrompue  destinée 
|leur  éternel,  en  imnitioa  du  péché 
et  d'Eve.  Maimonido  (6)  ,  fameui 
soulinnl  qu'il  n'est  pas  plus  aisé  de 
Wr  qu'un  homme  naisse  av^c  le  pe- 
la vertu,  que  do  comprendre  qu'il 
ia bile  mil trc  dans  un  art.  Il  regarde 
î  originel  comme  une  chose  impossi- 
lutrcs  ralibins  nient  aussi  fonnellc- 
péclit  originel,  et  bornent  les  effets 
lé  d'Adam  à  causer  la  mort  à  toute  s.*» 
lé;  cl  encore  croient- ils  que  si  Adam 
lllleindro  à  l'arbre  de  vie,  même  de- 
b  péché,  et  en  manger  du  fruit,  il  no 
^s  mort. 

Bl  toutefois  convenir  que  quelques 
(  semblent  soutenir  le  péché  originel, 
i  disent  que  le  démon  qui  séduisit 
V  sur  elle  une  puante  odeur  qu'elle 
niqua  à  toute  sa  postérité,  mais  que 
b  Israélites  to  ont  été  garantis.  D',iu- 
avouent  que  le  mauvais  penchant 
Ids  expérimentons  dans  nous-rafimes 
\mal:  ils  disent  arec  Moïse  que  c'e^^ 
Jtee  de  lu  chair  qu'il  faut  retrancher; 
bellent,  après  David,  une  «oui/^ure; 
[lomon,  un  ennemi:  avec  isaïe,  un« 
•  avec  Ezéchirl,  une  pierre  que  Dieu 
tr  pour  donner  un  cœur  de  chair, 
iToir  soutenu  comme  Joël,  que  c'ett 
ï$e  cachée.  Ils  ajoutent  que  comme  le 

ta  Mtnau*  Bat-itratt,  Cmeidal.  in  Gènes,  qu.  C, 
îiCrmitmt.  probUm  M,  p. 61. 
'  m-  Me»  NeMlt-  pan.  < .  e.  sxxis. 
ge,  Ui«.  detJuifi,  l.  IV.  I.  VI ,  c.  xiu. 
tUul  Sankedr  c.  ti,|7. 


fruit  est  amer  lorsque  la  semence  qui  le  pro- 
duit a  quelque  amertume,  aussi  les  enfunis 
qui  naissent  d'un  père  corrompu  doivent  so 
sentir  de  sa  corruption.  On  ricniande  dans  la 
Gcmarre  (rf)  si  la  convoitise  se  fait  sentir  au 
moment  de  ta  conception  on  à  celui  de  la 
naissance.  Ou  répond  que  r'esJ  à  la  naissance; 
car  l'Kcrilurc  dit  que  Ir  péché  est  à  la  porte. 
Mais  le  nombre  des  rabbins  qui  parlen!  ainsi 
du  péché  origine!  sont  en  petit  nombre  :  les 
autres,  ou  le  nient, ou  ne  le  connais^onl  pas. 
Les  mahoniétans  admettent  le  péché  ori- 
ginel (e)  comme  une  suite  du  péché  d'Adam, 
ils  appellent  ce  péché  originel,  ou  la  concu- 
piscence qui  en  est  une  suite,  la  gniina 
du  eœttr^  ou  In  semence  noire  du  etrur,  dont 
Mahomet  se  vantait  d'avoir  été  purifié  par 
l'archange  Gabriel,  qui  la  lui  arracha  du 
cœur.  Ils  tiennent  que  NotreS  igneur  Jésus» 
Christ  et  sa  sainte  Mérc  sont  les  seuls  qui  en 
aient  été  préservés. 

PECTORAL,  ou  Rationai.  Voyez  AiROif. 

PÉDAGOiiDE.  Ce  terme  en  notre  langun 
emporte  une  espèce  d'idée  do  mépris.  Quand 
un  dit  un  Pédagogue  sans  addition,  cela  mar- 
que un  pédant  qui  prend  sur  les  aulres  un 
air  d'autorité  qui  ne  lui  convient  point.  Chez 
les  anciens  il  n'en  était  pas  ainsi.  Un  péda- 
gogue chez  eux  était  un  honunc  à  qui  ils  dun- 
nuienl  le  soin  de  leurs  enfants,  pour  les  con- 
duire, les  garder  et  même  leur  donner  les 
premières  instructions.  Celle  qualité  de  pé- 
dagogue répondait  à  peu  prés  à  ce  que  nous 
appelons  un  gouverneur  chargé  d'accompa- 
gner toujours  un  enfant  pour  lui  apprendro 
à  vivre,  et  former  ses  mœurs  en  toutes  ren- 
contres. 

Saint  Paul  parlant  aux  Corinthiens  [p, 
leur  dit  que,  quand  ils  auraient  dix  mille  pé- 
dagogues en  Jésus-Christ,  ils  n'auraient  pai 
néanmoins  plusieurs  pères.  Qtie  pour  lui  it 
est  leur  père  dans  la  foi  ,  puisqu'il  les  a  en- 
gendrés dans  l'Evangile.  Le  pédagogue,  si  l'on 
veut,  aura  de  l'aiicendant  sur  son  élève  ,  il 
prendra  sur  lui  un  air  d'autorité;  mais  it 
n'aura  jamais  le  naturel  cl  la  tendresse  d'ua 
père. 

Dans  l'Epltre  aux  Gaifltes  il  dit  que  la  loi 
est  le  pédagogue  des  chrétiens  (g)  ;  elle  les  a 
conduilsà Jésus  Christ;  elle  le  leur  a  fait  voir 
dans  les  Ecritures,  dans  les  Ggurcs  et  dans 
les  prophéties  de  l'Ancien  Testament  :  mais 
depuis  qu'ils  ont  embrassé  la  foi,  ils  n'ont 
plus  besoin  de  pédagogues,  comme  Ion  n'en 
(lonno  jdus  aux  enfants  quand  ane  fois  ils 
ont  atleinl  l'âge  viril  :  Al  u6i  venil  fidct,  jam 
non  sumus  sub  pœdagogo. 

l'EIN'rCRE.   Voyez  ci -après    Hepbéseîi- 

TATION. 

PÉLICAN,  pelicftnus.  L'auteur  du  com- 
monlairc  sur  les  psaumes,  qui  porte  le  nom 
de  saint  Jérônae  [h),  dit  qu'il  y  a  doux  sortes 
de  pélicans.  L'un  demeure  sur  les  eaul  el 


é)lHbl  Orte)ii .  p.  iV)  et  !MS. 

/)  !  Cor.  I*.  1». 

{Q]Catat.w,t^,Vi. 

(h)  tfier«iiym.  sfu  niiut  m  yui.< 
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se  nourrit  de  poisaons,  Vautre  demeure  dnns 
les  déserts  et  so  nourrit  de  serpents  et  d'aii- 
lre<i  reptile».  Kusèbe  [a)  dit  que  le  pélican 
.1  ana  tendresse  particulière  pour  ses  pelils. 
Il  place  ordinairement  son  nid  sur  un  rocher 
escarpé,  aûn  que  les  serpents  n'jr  puissent 
monter;  mais  le  serpent,  ennemi  de  eut  oi- 
seau, observe  lèvent,  cl  lorsqu'il  part»!  vert 
le  nid  du  pélican,  il  y  darde  son  venin  et  tue 
les  pelils.  Le  pélican  pour  leur  rendre  la  vie, 
s*6lèTe  au-dessus  des  nues,  cl  te  frappant 
les  côtés  avec  ses  ailes,  en  fait  sortir  du 
isang,  lequel  tombant  à  travers  les  nues  dans 
son  nid,  rend  ta  vie  à  ses  peiits.  Saint  Au- 
gustin {h)  et  saint  Isidore  de  Sèville  (e)  ob- 
servent la  même  chose,  quoique  a:voc  quelque 
difTéreacc.  Ils  veulent  que  le  pélican  se  lire 
du  sang  à  coups  de  bec,  et  qu'en  arrusant  sa 
niellée  il  lui  rende  la  vie  Mais  oo  peut 
mettre  ces  histoires  parmi  les  erreurs  de 
l'ancienne  philosophie. 

Le  terme  hébreu  ktinth  (nna,  de  nop,  Bo- 
rnera), que  les  Septante  ont  rendu  par  peti- 
eanut  au  psaume  Cl,  7,  et  Ltvit.  XI,  18,  est 
traduit,  en  d'autres  endroits,  par  merijulus, 
un  plongeon,  comme  Deut.  XIV,  17,  ailleurs, 
par  des  tnstaux,  comme  hai.  XXXIV,  11,  et 
ailleurs,  par  des  ii'ont,  comme  Sophon  II.  li 
Saint  Jérôme  l'a  rendu  par  onoerotatus , 
Levit.  XI.  18,  hai.  XXXIV,  11,  et  Sophon. 
Il,  14.  D'antres  entendent  sons  ce  nojii  le 
bulor,ou  le  héron, ou  lecjgne,  ou  la  huppe, 
ou  lu  coucou.  Bochart  (d)  croit  que  le  terme 
hébrea  jlraa(/i  signifie  le  pélican,  oiseau  aqaa^ 
tique  qui  se  remplit,  dil-on.  le  jabot  de  co- 
quillages, qu'il  vomit  ensuite  pour  en  tirer 
le  poisson,  lorsque  la  chaleur  de  son  jabot 
les  a  fait  entr'ouvrir.  Kaath  vient  de  kaah 
qui  sigoiQe  vomir. 

P£LL\,  ville  de  delà  le  Jourdain.  Pline  ta 
met  dans  la  Décapote,  et  la  loue  à  cause  de 
ses  belles  eaus  [e).  Etienne  la  place  dans  la 
Cclé-Syric.  Tout  cela  n'a  rien  d'incompa- 
lible,  non  plus  que  ce  que  d'aulres  disent,  que 
Pella  était  dans  la  Pérée,  dans  la  Batanée, 
dans  le  pays  de  Basan  {f\.  Peut  être  aussi 
que  quand  Josèphe  [g)  parle  an  Petla  dans 
le  pays  de  Moab,  il  veut  marquer  la  ville 
dont  nous  parlons,  laquelle  était  située  dans 
la  Pérée,  dans  la  Balanée,  dans  le  pays  de 
Basan,  qu«  les  profanes  appellent  quelque- 
fois Célé-Sjrie,  et  dans  le  pays  qui  apparte- 
nait aux  Ammonites  ,  frères  et  alliés  des 
Moabitcs  ;  à  moins  qu'il  ne  confonde  Petla 
arec  Abila  do  pays  de  Moab.  nommée  dans 
Moïse,  Abd-Sathim,  Num.  XXXIII,  49,  et 
dans  Josèphe,  iiAiia^jlnftf.  f.  IV, c. 7;  l.  V,  c. 
1,  de  Bello;  L  V,  c.  3.  Quant  à  la  situalionde 
Petla,  elle  était  entre  Jabès  et  Gérasa,  à  six. 
niillea  de  Jabès  {h}.  Elle  était  aussi  duoom- 


(fl)  Eu\eb.  in  Psitl.  ci. 
\b)  Ang.  m  Pmt  Cl 

Isuior.  Uhfxil  l.  origiH. 

Baeltart.  de  Animal,  latr.  pari.  »,  t.  IC,  c.  xut. 

P«n.  (.V.c    lïui. 

Stiiphan.de  Htttet.  l  I,»  tlG. 
)  Atuiff  l.  XIII,  c.  XXIII. 
)  Kuieb.  ml  vocetn  k^vri». 

UiUih.  IV,  3.">.  Marc,  v,  30  | 
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l>E  LA  BIBLE. 

hro  des  dix   villes  eonaom   dans  le^ 
graphes,  et  même  dans  l'EvaDgile, 

nom  de  Décapote  (i). 

Josèphe  (;')  raconte  que  les  Juifs, 
rd^nn  d'Alexandre  Jannée,  étaient 
dir  PcUa  et  qu'ils  la  minèrent,  royal 
ses  habilants  ne  voulaient  pas  eml 
I<»iir  toi  et  leurs  cérémonies.  Les  p»i 
chrétiens,  ayant  appris  de  notre  Saovl 
la  ville  et  le  temple  de  Jérusalem  s4 
détruits,  se  retirèrent  à  Pella  (Jt)  \ot 
virent  que  le  feu  de  la  guerre  contre  I 
mains  commençait  à  s'allumer.  Sala 
phane  {l)  dit  que  les  disciples  ^^^^Ê^Ê 
en  révélatîoa  par  un  ange  de  s'y  re^^^ 
ville  était  du  royaume  d'Agrippa.  qnii 

[)oinl  dans  cette  guerre,  si  ce  n  est  pou 
es  Romains  au  siège  de  Jérusalem. 

Je  soupçonne  que  PtUa  tire  son  n< 
hila  ou  Abela.  Il  y  a  plus  d'une  ville  d 
à.' Abila;  mais  celle  dont  je  veux 
nommée,  dans  les  géographes, 
Balanétt  et  dans  l'Ecriture,  Abet 
Polybe  (m)  distinguo  Abila  de  Pella,  p 
dit  qu'Anliocbus  le  Grand  prit  pella, 
Géphrot,  Abila,  Gadara,  etc.  Etienne 
graphe  dit  que  la  ville  de  Pella  a 
fondateur  Alexandre  le  Grand,  appa 
en  mémoire  de  la  ville  de  Pella  en  Tbf 
où  il  avait  pris  naissance.  Abila  el 
fureut  dans  la  suite  villes  épiscopald 
seconde  Palestine.  Josèphe  (n)  dit  qa4 
était  une  des  sept  toparchies  de  la 
mais  ailleurs  (o)  il  la  nomme  Belteph 
et  Pline  (p)  lui  donne  le  même  nom. 
sait  où  était  Betlephtepha.  Leunm  di 
n'est, pas  dans  l'Ecriture  ;  mais  elle  cl 
meuse,  qu'elle  mérite  bien  de  trout 
place  ici. 

PÉLDSE,  ville  d'Egypte,  située  i  l'i 
chure  du  bras  le  plus    oriental  du  Ni 
plus  voisin  de  la  Palestine.  Pclasc, 
ment  Damiellc,   élail  comme  hi  clefi 
gypte  du  côlé  de  la  Phénicie  et  de  l« 
Ezéchiel  (17)  en  parle  sous  le  nom  de  y 
il  l'appelle  tu  force  de  l' Egypte,  ouïe 
de  l'Egypte.  L'hébreu  5ïn,  qui  signi 
boue,  revient  fort  bien  au  grecpr/un 
dérive  de  pétut,  et  qui  a  la  même  si 
tion.  Les  Septat.teont  lu  Sali  au  lieu 
dans   rendroil    cité   dEiéchiel.    L" 
parle  du  désert  de  Mn,  entre  Elim 
Exod.  XVI,  1,  et  iVum.  XXXIII.  Il 
Voici  la  prophétie  qu'Ezécliiei  p 
contre  Péluse  (r)  :   Foi  ci  ce  que  dit 
gneur  :  Je  ferai  périr  les  ttattut,  et  />  1 
le$  idotet  de  Memphit.   On  ne  terra  m 
prince  de  f  Egypte,  el  je  répandrai  lai 
dam  ce  pagt.  Je  perdrai  lu  ttrrt  de  Pt 
el  j'enverrai  le  feu  sur  Taphnii,  et  f 

ik]FMteti.Hisl.  KccLl.Ul.e  t. 
(Il  Epiphim.  lie  Fonderib.  et  Mentmr.  p.  |7L 
(m)  Poti/I}.  Util.  l.  V. 

(11)  Joieiih.  de  Bello,  l  II.  c.  m,  p.  8SS,  m. 
\o)  td.l.  III  de  BeHo,0.n. 
(p)  Pbn.  I.  V,  c.  XIV. 

\q)  Euck.  XXX,  15,   16:^0,  Sm,liilii.ii;o4M 
«un. 
(OfMch.  1X1,11,  lis.  16. 


PEL 

tance  iur  No-Ammon,  et  je  répandrai 
iignation  sur  Sin  (ou  Péluse),  la  forée 
ypte,  etc.   On  croil  que  ces  inenacas 
l   l'expédition    de  Nabucliodonosor 
te  pays.  Car  le  Scium'ur  dit  à  Ëzé- 
Nabuchodonosor  m  n  rendu  un  grand 
au  ùigt  de  Tyr...  et  néanmoins  ni  lui, 
Winét  n'ont  reçu  aucune  récompense 
lervict  iju'Hi  m'ont  rendu:  c'est  pour- 
vais  lui  nbnndonner  tout  le  pays  de 
l€.  Le  prophète  prédit  ensuite  les  maut 
Il  avons  vus.  Péluse  était  par  sa   si- 
comme  la  clef,  le  remparl  et  la  rorcc 
jple.  Elle  essuya  les  premiers  efforts 
née  chalilécnne  {b). 
l  Nabuchoitonnsor  la  ville  de  Pelure 
léjà   été  attaquée  par  les   années  du 
'  érib,roi  d'Assyrie.  Ce  prince  attaqua 
autrement  Sevrchus,  roi   d'Egypte, 
igea  Pélusc(c).  Scthon  était  un  prince 
le  prudence  et  peu  capiiblc  de   bien 
ner.   Il  avait  aliéné   l'esprit  de  ses 
,  et  s'était  vu  abandonné  de  ceux  qui 
capables  âc  le  défendre.  Cependant 
fï  adressé  à  Vulcain  dont  il  était  prélre, 
fut  dit  qu'il  allât  jusqu'à  Péluse  à  )>1 
Mre  de  Sennachérib,  et  que  Dieu  lui 
Mit  du  secours.  Il  se  mit  donc  à  la  tête 
prmée  de  gens  ramassé;),  et   Dieu  rn- 
ponlrc  l'année    de    Sennachérib  une 
lade  de  rats  qui  rongèrent  pendant   la 
le*  cordes  des  arcs   et  les  courroies  des 
des  Assyriens  ,  cl  \ei  mirent  bors 
!e  se  servir  de  leurs  armes.  C'est  ce 
Bonlaienl  les  Egyptiens.  Mais  les  livres 
des  Hébreux  nous  apprennent  que  ce 
ge  du  Seigarur  qui  mit  à  mnrl  dans 
le  nuit  quatre-vingt-cinq  mille  hom- 
l'armée  de  Sennachérib  {d). 
«are  («)  que  Cambyse,  roi  do  Perse, 
.  porter  la  guerre  en  Egypte,  et  ayant 
■  de  se  rendre  maître  de  Peiuse,  qui  en 
Mntne  le  remparl,  pour  s'en  faciltler  la 
l'avisa  de  ce  straiagèmo.  Dans  an  as- 
l'il  donna  i  la  ville,  il  mil  au  premier 
iD  grand  nombre  de  chats,  de  chiens, 
bis,  et  de  ces  autres  animaux  que  les 
ens  tenaient    pour   sacrés.   Ainsi   les 
I  qui    déTendaicnt   la  ville ,   «t    qui 
i  tous,  ou  du  moins  ta  ptup>irt,  Rgyp- 
n'osèrent  lanor  aucuns  traits,  ni  ii- 
cune  flèche  de  ce  cdté-là,  de  peur  de 
quelques-uns   de    ces  animaux;    et 
'se  se  rendit  maître  de  la  place  sans  au- 

Biposilion.  An  du  mande  3^78,  avant 
a. 

Ittse.qu'ona  confondue  avec  plusieurs 
villes,  dit  M.  Michaud  (Correspond. 
\t,  Ullr.  CLVI,  tom.  VI.  pag.  361), 
isparu  dès  les  premiers  siècles  de  l'ère 
nne.  • — «Deux  ans  après  la  déli- 
de  sainlLouis.dit  ailleurs  M.  Michaud 
,d«s  croisades,  liv.  XVI,  tom.  IV,  png. 
lorsque  ce  prince  était  encore  en  Pa- 
les Mameluks  craignirent  une  se- 
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conde  invasion  des  Francs  :  pour  que  leur* 
ennemis  ne  pussent  pas  s'emparer  de  Da- 
miclte  et  s'y  fortifier,  ils  détruisirent  la  plaro 
de  fond  en  comble.  Qufiques  années  après, 
comme  leurs  craintes  n'étaient  point  calmées 
et  que  la  seconde  croisade  de  saint  Louis  ré- 
pnndait  de  nouvelles  alarmes  en  Orient,  on 
jeta  do  grands  amas  ûe  pierres  à  l'embou- 
chure du  Nil,  afin  d'empêcher  les  floUcs  chré- 
tiennes de  remonter  le  lli-ure.  Depuis  cette 
époque  une  nouvelle  Damictta  a  élé  bâtie  k 
trois  milles  au-dessus  de  la  première.  J'ai  vi- 
sité, on  1811,  le  vilbgc  do  Lifbelh,  situé  à 
un  mille  et  demi  du  l'embouchure  du  Nil,  cl 
à  trois  milles  de  la  nouvelle  Daniictle  :  ce  vil- 
lage est  généraicmont  regardé  comme  l'em- 
plaremeiit  de  l'ancienne  ville.  Avant  d'arri- 
ver au  village,  on  rencontre  nne  forteresse 
qui  a  servi  do  caserne  aux  Français,  dans 
l'expédition  de  Bonaparte,  et  que  le  prtrha 
Méhémel-.AU  a  fait  rebâtir  ou  réparer;  nous 
ne  doutons  jias  que  celte  foileressc  ne  soil 
très  ancienne;  ses  fondalions  cl  les  maté« 
riaux  employés  à  sa  consiruclion  pourraient 
donner  quelques  lumières  sur  la  cilé  qui  s'é- 
leva dans  le  voisin.-fcgc.»  roj/fx  la  Correspon- 
dance d'Orienl,  lellr.  CLV,  lom.  VI.) 

PKNDRE.  Voyes  ci-après  Supplicb. 

PÉNITENCE, flû!!«i(fn/ia,  en  grec  meffinoin. 
Ce  terme  se  prend  ordinairement  pour  le  re- 
gret d'avoir  faîl  quelque  (  hos<*,  joint  à  une 
sincère  résolution  de  s'en  imposer  des 
peines,  et  principalement  pour  la  douleur 
d'avoir  offensé  Dieu.  Il  se  prend  aussi  pour 
les  œuvres  do  pénitence,  1rs  jeûnes,  les  lar- 
mes, les  aumâiics,  les  œuvres  salisfactoires 
et  pour  le  sacrement  de  pénitence,  par  lo 
moyen  duquel  nous  obtenons  le  pardon  des 
péchés  que  nous  avons  commis  après  lo 
baplémc.  Il  y  a  une  fausse  pénitence,  comme 
cellcd'Antiochus  Epiphane$,deludas  d'Isca- 
riulh,  de  Pharaon,  de  Saùl,  J'Achab.  Judas 
manqua  de  confiance  et  tomba  dans  le  dés- 
espoir ;  Anliocbus  n'eut  pas  uuc  sincère 
douleur;  Pharaon  et  Saiil  eurent  peur,  mais 
ne  furent  pas  touchés  d'un  vrai  repentir;  ils 
dcmeurèrcnl  dans  l'endurcissement  et  no 
changèrent  ni  de  cœur  ni  de  conduite. 
Achab  fut  louché,  mais  ne  persévéra  pus 
dans  le  bien. 

Dans  le  Lévilique  (f)  il  est  dit  que  celui 
qui  aura  reconnu  son  péché  en  fera  pénitence 
et  offrira  les  hosties  ordonnées  pour  cela  : 
Agat  pœnitentiam  pro  peeealo  et  offerat,  etc. 
Mais  le  Icxte  original  dit  simplement  quo 
celui  qui  aura  péché,  qui  aura  reconnu  ta 
faute  et  l'aura  confessée,  offrira  les  victimes 
marquées  par  la  loi.  Il  ne  parle  pas  expres- 
sément de  pénitence;  mais  reconnaître  sa 
faute,  la  confesser  et  offrir  un  sacrifice  pour 
l'expier,  c'est  sans  doute  en  faire  pénitence  : 
car  si  l'on  n'en  était  pas  touché  de  repentir, 
on  ne  ferait  rien  de  tout  cela. 

Dans  le  livre  des  Juges  (XXI,  6, 15  :  oym 
□ru  )  les  enfants  d'Israël  font  pénitence  cl 


_         iiii,  ts. 
m*Ê  monde  SiSi,  avant  iéw»-r.hri«t  9fi8. 

\.  Ànliii  i.  X.  c  I.  ridé  Berodot.  i  II.  kuAa 
.  «TSnl  Jénu-Chhsl  700. 
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eont  touchés  de  regret  sur  la  perte  d'une  Iribu 
de  leurs  frères;  cVst-à-dirc,  ils  se  repentent 
«l'avoir  fait  la  guerre  A  f>utr<inc«  à  une  de 
leurs  Iribas  :  Contenus  Israël  valdi  dohtit 
et  egit  panitenliam  tuper  interfectione  unius 
tribus  ex  Israël;  ils  cherchèrent  ensuite  les 
moyens  de  réparer  cette  perle. 

S.imui'l  (lit  à  Saùl  (a)  :  Le  triomphateur 
dans  Israël  ne  pardonnera  point  :  L'Ilehrcu  : 
iVe  mentira  point  et  ne  se  repentira  point  ; 
car  il  n'est  point  un  homme  pour  su  repentir. 
Dieu  vouï  a  ropruuvé  <i;ins  retour  ;  il  ne  chan- 
gera point  de  résolution,  comme  lt>s  liomines 
qui  prennent  des  résolutions,  (|u,i  s'en  re- 
]icr;t(Mit  et<|ui  ne  les  exécutent  point.  Il  vous 
<i  rejrlé  et  n'en  reviendra  point.  Saint  Paul 
dit  ilans  le  même  sens  {Rom.  W,  '29  :  'Afii-rn' 
ftHriia  yip  t«  y^xpiT tiacTK  x«i  À  xX^ctf  ToO  ©lov)  : 
Sine  pœnileniia  enim  sunt  dona  et  tocntio 
Dei  :  Les  dons  et  la  vocfition  de  Dieu  sont 
siins  repentir;  Dieu  ne  révotiue  p;is  ses  fa- 
veurs; il  nu  nous  abandonne  jamais  le  pre- 
inii  r  :  Non  deferil,  nisi  deseratur, 

L'fiuteur  du  livre  de  la  Sagesse  (&)  nous 
rejiréscnic  les  méchants  daos  l'autre  vie  qui 
font  pénitence  cl  qui  gémissent;  c'est-à-dire, 
ipii  sont  pénétrés  de  regret  et  de  désespoir 
en  voyant  les  gens  de  bien  dans  l'honneur, 
pendant  qu'eux-mêmes  suiU  dans  l'humilia- 
tion et  dans  la  douleur.  On  sait  que  dans 
l'autre  vie  la  péuilence  et  les  regrets  soal 
itiutilcs. 

Le  même  auteur  (c}dil  que  Dieu  cxcrcaot 
ses  jugements  contre  les  Clianaiiét-ns  et  les 
chî\liant  petit  à  petit  et  par  degrés  ,  leur 
donnait  lieu  de  Taire  pénitence  :  Parlibus 
judicans  dcibat  tocum  panitentiœ.  Il  dit  la 
même  chusie  en  partant  des  Hébreux  et  des 
enf.inls  de  Bi^u,  pour  nous  fuire  voir  que  ta 
rigueur  que  Dieu  exerce  contre  les  élus,  du 
•iiéiiie  que  loutre  les  réprouvés ,  n'a  pour 
but  que  de  les  rammer  à  leur  devoir  et  du 
les  engager  à  f.iiro  pénitence  de  leurs  fautes. 

Le  mut  de  panilentia  se  prend  quelquefois 
piiur  la  vengeance.  Par  exemple,  l'Ecclésias- 
tique dit  qu'Elie  a  donné  l'onction  aux  mis 
pour  la  pénitence  {EcrJÎ,  XLVllI,  8  :  Xpiicv 
P'Aatktîf  tir  «v-o7rû3o,usi)  :  Qui  ungis  reges  ad 
panitenliam.  Lclîreclit  :  (,>ui  oignes  les  rois 
pour  exercer  la  vengeance.  Elic  reçut  ordre 
du  Seigneur  de  donner  l'onction  royale  à 
Jéhii  et  à  Hazael,  pour  exercer  la  vengeance 
du  Seigneur  contre  la  maison  d'Achal)  (t/j. 
M.iis  nous  no  lisons  pas  qu'Llîc  ail  l'ait  lui- 
mémo  cette  oaclioo,  il  en  chargea  Elisée,  son 
disciple. 

Les  écrivains  sacrés  représenlcnl  souvent 
Djuu  comme  un  prince  qui  est  touché  de  re- 
gret,  uu  du  repentir,  ou  de  douleur  pour 
avoir  snufTert  ou  résolu  certaines  choses. 
Par  exemple.  Moïse  dit  que  ûieu  se  repentit 
d'avoir  fait  i'komme  (e),  voyant  que  sa  ma- 
lice et  ses  crimes  étaient  oioulés  à  l'excès. 

!«)  I  Beg.  xv.  89. 
b)Sap.  V.  5. 
/ J  Saji  m.  tO,  19. 
({tiUÎHeg.  x\t.iS,W. 
'ei  Gfttet  ¥1,  0,  7. 
IReg.  ly,  It. 
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11  est  dit  nillcars  qu'il  se  rrpenlii 
établi  Suiil  pour  roi  de  son  peuple 
n'est  pas  à  dire  que  Dieu  ait  ri-grel 
chose  qu'il  ail  mal  faite,  ou  qu'il  >«( 
d'une  faute  qu'il  ait  commise, ou  qu'il 
de  sentiment,  comme  celui  qui  s'apflf 
son  erreur;  Dieu  est  incapable  de  i 
pris  d.ins  ce  sens.  Mais  quelquefois  it 
de  conduite  envers  ceux  qui  lui  ioi 
dèlcs;  et  api  es  les  avoir  traités  éani 
sérieorde  ,  il  les  rhdtie  dans  sa  ri 
comme  s'il  se  repentait  de  ce  qu'il  a 
trefois  en  leur  faveur. 

On  dit  aussi  que  Dieu  se  repeot 
qu'il  voulait  faire  souffrir,  lur^qoe 
de  compassion  pour  les  malheureux 
chi  par  leurs  prières,  ou  désarmé 
pénitence,  il  leur  remet  la  peine 
péchés,  ou  n'exécute  pas  les  nienae 
avait  failes  contre  eux.  Ainsi  il  csl  ( 
le  psaume  [g)  qu'il  se  repCDlil  selon 
titude  de  ses  miséricordes  cl  qu'il  fit 
grâce  à  son  peuple  aux  yeux  de  r4>ux 
avaient  réduits  en  servitude  :  Et 
eum  secundum  multitudinem  miserieoù 
Ct  dans  Jérémie  (/ij.  te  Seigneur  dècli 
si  son  peuple  fait  pénitence  du  miil 
le  reprend,  il  fera  aussi  lui-même  pê 
du  mal  qu'il  avait  résolu  de  lui  faire 
à- dire,  qu'il  usera  d'indulgence  envi 
peuple,  si  son  peuple  se  convertit  à  I 
pénitence  de  ses  ciimes  ;  et  au  conll 
son  peuple  n'écoute  pas  sa  voix  et 
pas  à  sei  commandements ,  il  fera  p4 
du  bien  qu'il  avnil  résolu  de  lui  faire 
lentiam  agam  super  bono  quod  loeutat 
ut  facerem  et. 

Lb     BIPTÉUB     DE     PÉ5kTK!fCB    {()   ft 

que  Jean-Bapliste  préihait  aux  JuifSp 
baptisant  djtts  le  Jourdain  et  eu  Ifs 
tant  à  faire  de  dignes  fruits  de  pénin 
Son  bapléme  ne  remettait  pas  ivf 
lu.iis  il  disposait  les  pécheurs  è  en  i 
te  [>.ird»n  dans  le  haptémc  du  Saovcal 
Pi:!<iTENCE  des  Juifs  moderne«.  Vo 
articles  Expiation  ct  Co?rFBS8io.f . 

I.K  sacremknt  db  PtriiTSKCB,  intbl 
Jés.is-Christ  pour  elTacer  les  pèches 
après  le    baptême,  cunsitte    d.m»  la 
tion  ou  la  douleur  sincère  de  set 
dans  la  confession  des  inéiaes  péciiés 
la  salisfaclion,  ou    dans   l'exercice  < 
vres  siititifaetuires.el  principalcioenl 
curreciioii  de  ses  fauies,  uu  dans  le  i 
ment  de  sa  vie.  Le  S:iuvi<ur  n  établi  et 
uient  en  donnant  à  ses  apôlres,  et  pai 
moyeu    aux   évéques  et  aux   prëlrM 
successeurs,  les  clefs  du  royaume 
pour  ouvrir  ct  pour  fermer,  pour 
délier  (Aj;  il  tes  a  constitués   j 
Eglise  pour  exercer  en  son  nom  I 
dielion  tiur  bi  àmrs  des  fidèles.  It 
posé  en  uiémc  temps  l'eflice 
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ppitricT  aux  maladies  iiilériciircs  tics 
CD»  k's  remèdes  qae  leur  charité  et  leur 
e  pourront  leur  inspirer  pour  leur 
un.  Yoyex  la  condiiiln  de  s.tiivl  Paul 
I  l'incestueux  de  Curintlio. 
•iniTBNCE  DES  NiNiviTR»  (((]  tist  mnoni- 
Ds  l'Evangile  rnéinc  (^>).  Jésus  dit  aux 
lue  les  Niiiivitcs  s  clèvcrant  au  jugc- 
Couirc  eux,  parce  qu'ils  ont  r.iil  péni- 
â  la  prédication  de  Jonns,  et  que  les 
[ont  pas  voulu  se  convertir  à  la  prédi- 
dc  Jésus-Cliri.st  qui  l'emporte  si  fort 
ktis  de  Jonis.  Voici  comme  ce  pro- 
parle des  Ninivilcs  :  Ces  peuples  cru- 
*  Stigneur,  et  ordonnèrent  un  jeûne,  et 
Itrenl  de  ina,  depuis  le  plus  petit  jus- 
plus  grand.  Le  rut  de  Nmivc  lui-même 
informé  de  ta  chose,  descendit  de  son 
Quitta  ses  habits  roynux,  $e  revêtit  d'un 
'assit  sur  la  cendre,  et  il  fit  publier  dans 

crtte  ordonnance  :  Que  les  hommes  et 
f  demeurent  sans  boire  et  sans  manger; 
,un»  et  les  autres  se  couvrent  de  sacs; 
rient  au  Seigneur  de  toute  leur  force, 

chacun  se  convertisse  de  sa  mauvaise 


BEK.  Ce  terme  ne  se  prend  pas  tou- 
H>ur  la  limple  opération  de  respril  qui 
rpans  porter  son  jugement  ni  prendre 
f  résnlulion.  Souvent  la  pi.-ns6c  ctt- 
lie  dessein  formé  de  faire  quelque 
Lpar  exemple  :  Ih  ont  formé  lies  pen- 
plre  moi  (c),  disnnt  :  b'x terminons-le 
la  terre.  l'A  dans  la  Genèse  (rf),  en 
de  ceux  qui  bâtissaient  la  tour  de 
Ils  ne  se  désisteront  pas  de  leur  pensée; 
lire,  de  leur  entreprise,  lit  le  Psal- 
i}  :  Li'  Srigncur  dissipe  les  desseins  des 
{«  il  rend  inutiles  les  pensées  des  peu- 
nais  les  desseins  et  les  pensées  du  Sei- 
lemeurent  éternellement.  Dviiis  ces  di  ux 
et,  conseils,  desseins  cl  pensées  sont 
lents  à  entreprises  et  à  résotutiotis. 
Hébreux  donnent  le  nom  d'ouvrage* 
kit  aux  ouvrages  qui  demandent  une 

Set  un  esprit  particulier.  Voyez 
XX V,  31,  32  :  Implevit  eum  spiritu 
hientia  et  inteltigentia...  ad  cogitan- 
fttciendum,  etc.  L'Hébreu  :  Ad  cogitnn- 
mitationes,  ad  fuciendum...  Verset  33  : 
^  opère  cogitutionis.  Dans  les  Provcr- 
I  un  homme  de  pensées  est  un  homme 
Qui  ctifjitnl  maie  ficere,  stultus  voca- 
L'Hébrcu  :  On  appellera  mtilre  des 
|y  celui  qui  pense  à  mal  faire.  Et  dans 
XVII,  29  :  Sculpiura  arlts  et  cogi- 

re  et  eogitatio  se  prennent  souvent 
raisc  pari,  pour  machiner,  tramer  le 
^nes  cogitationes  eorum  in  malum  (gi. 
fid  eogitatis  contra  Dominum  [h]...  kt 
Wibit  eogitam  contra  Dnminum  mali' 
).  Et  Jerem.  XVlll,  18  :  Cogitaverunt 

sas,  m,  5,6,7,  etc. 

«fe.111,  41.  Luc.  Il,  ii. 

'«■.  XI,  19. 

■M.  M,  6. 

dm.  XYXii,  10. 11. 

OT.  xiT.  17,  d  xBv,  B. 

tbm.  bfi.  6. 
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contra  Jeremiam  cogitationes.  El  ï*aYe,LV,  7  : 
Derelinqunt  impius  tiam  suam,  et  vir  iniquus 
cogitationes  suas,  etc.  ^ 

Saint  Paul  dit  que  les  pensées  de  l'homme 
s'accusent  ou  se  défendent  l'une  l'autre  (f)  , 
lorsque  leur  conscience  leur  rend  témoignage 
en  bien  ou  en  mal.  Ailleurs  (k)  il  dit  qu'an- 
I refois  t7  suivait  les  désirs  de  la  chair  et  des 
pensées;  c'est-à-dire,  de  s,i  chair  et  de  son 
propre  esprit,  de  ses  inclinations  charnelles. 
Kl  en  parlant  des  vierges  (/),  il  dit  que  In 
vierge  non  mariée  pense  i)  ce  qui  peut  plaire  â 
Dieu;  elle  est  occupée»  de  Dieu,  elle  travaiiro 
à  lui  plaire. 

PENTAI'OLE  (m).  On  donne  ce  nom  aux 
cinq  villes,  Sodomé,  Goraorrho,  Adamo,  Sc»- 
hoïm  et  Sogor-  Elles  étaient  tontes  cinq  con- 
damnées à  une  perle  entière;  mais  Lolh  <>h- 
linl  la  conservation  de  Ségnr ,  autrement 
appelée  Bala.  Sudome,  Gomorrlic  ,•  Adama 
et  Séboïm  furent  consumées  par  le  feu  du 
ciel,  et  on  la  place  où  elles  étaient  slluc<*.4. 
.se  forma  le  Eac  Asphallile,  ou  le  lac  de  So- 
doine. 

(Voici  quelques  lext*-»  qui  prouvent  qiio 
c'est  à  fort  que  la  majorité  des  interprètes  so 
sont  prononcés  pour  la  submersion,  après 
leur  ruine,  de.tuutes  les  villes  do  la  Pcn- 
lapole. 

Longtemps  après  l'époque  où  l'on  place 
cette  submersion,  l'Ecriture  nous  parle  des 
villes  de  Sodoine  et  de  Gomorrbc  comme  en- 
core existantes,  cl  les  écrivains  profanes 
s'accordent  avec  ce  qu'elle  en  dit.  Moïse,  au 
chap.  XXIlduDeuléronome,mcnlionne  «  les 
vignes  de  Sodome  et  de  Gomorrhi^  dont  lo 
raisin  est  un  raisin  defieLet  dont  le^  gr.ippes 
sont  amères.  »  Si  ces  villes  eussent  eiilière- 
mcnl  disparu  sous  les  eaux;  eût-il  pu  s'ex- 
primer de  la  sorte?  Eilt-il  pu  les  donner 
comme  limites  au  pa;»  des  Channnéens, 
comme  il  fait,  Genèse,  chap.  X,  19  :  «  Leur 
pajs  était  fermé  d'un  côté,  par  les  villes  du 
Sidon,  de  Gérara  et  de  Gaza;  et  de  l'aulre. 
par  celles  do  Sodome, de  Gomorrhe,  d'Adama, 
de  Séboïm,  jusqu'à  Lésa?  •  Or  (oui  le  mundo 
sait  que  ce  législateur,  dans  le  chapitre  X, 
expose  les  limites  géographiques  existant  à 
son  époque. 

Sodome  et  Gomorrhe  avaient  donc  été 
ruinées,  mais  non  englouties.  Il  est  mémt^ 
certain  que  ces  villes  so  rekvèrenl  de  leurs 
ruines  ;  mais  ce  rétablissement  fut  >uivi 
d'une  nouvelle  destruction ,  car,  piu.«icuri 
siècles  après  Moïse,  le  prophète  Ezéchiel  di- 
sait à  Jérusalem  (rh.  XVI,  ^C)  r  «  Sodome  et 
ses  Qlles,  votre  8<£ur  (c'e>t-à-(lire  puis»antii 
comme  vous,  et  fondée,  comme  vous,  par  les 
Amorrbéens)  habitent  k  votre  droite.  »  Mait 
ces  villes  s'élant  laissé  aller  à  (verset  4'.)^ 
l'orgueil,  l'inlcuipérance,  l'opulence  et  l'ui- 
sivelé;  n'ayant  point  tendu  la  main  au  pau- 
vre et  à  l'indigent  (verset  50j  ;  et  s'étant  élc- 

ih)  Mahmm,  >,  9. 
I)  Jbm.  n.  IS. 
k}  Ealirs.  ii,  3. 
{il  ICor.  VII,. 1 1. 
(m)  Sap.  A,  0  :  DeunutdUt  igné  in  Penlapotim. 
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vèes  cl  ajatil  fail  des  abominations  dorant 
le  Seigneur,  le  Seigneur  les  .1  dèlruiles  «,  en 
faisant  transporter  kurs  habiteint^  i*n  capti- 
vité (1)  :  mais  plus  tard  (vonct  S>3},  «  il  Icd 
rétablira  p.ir  le  rolour  dri  captîft  de  Sodome 
et  de  ses  Gllcs,  »  et  (f  5'))  «  Soduntg,  la  «œur 
de  JérusalMn,  et  ses  filles  rovicndronià  tcurs 
anciens  jours,  >  et  cela  «  lorsque  Jérusalem 
et  ses  (îllos  rclourneroot  aussi  à  leur  an- 
tique splendeur.  » 

Dans  l'iulervalle  qui  suivit  sa  rcslaaration, 
la  ville  de  Sodome  dut  acquérir  un  haut  de- 
gré do  spkodfur  ,  car  du  temps  do  Strabon 
[Voyes  le  livre  XVI  de  la  Géographie  de  cet 
auteur),  ses  ruines  avaient  60  stades  de  cir- 
cuit. Toute  celle  vasle  enceinte  n'élait  pas 
inhabitée,  puisque  nous  voyons  dans  les  ac- 
tes du  Concile  de  Nicée  qu'ils  avaient  élô 
souscrits  par  Sévère,  évéque  de  Sodome.  Il  est 
probable  cepend.inl  que  sa  population  était 
peu  nombreuse,  ou  du  moins  qu'elle  n'avait 
pris  une  certaine  importance  que  depuis  le 
premier  siècle  de  notre  ère,  si  nous  en  jii- 
IjCuDs  par  ta  manière  dont  en  parle  Josèplie, 
dont  les  paroles  nie  semblent  assez  Impor- 
tantes pour  les  rapporter  ici  en  entier. 
J'CDiproule  la  traduction  d'Arnaud  d'Au- 
dillj  : 

«  La  (erre  de  SoJome„  voisine  de  ce  lac 
(le  lac  Asphaltile  ou  mer  Morte),  et  qui  au- 
trefois n'était  pa»  seulement  abondiinie  en 
toutes  sortes  de  fruits^  mais  si  célèbre  par  la 
richesse  et  la  beauté  de  ses  villes,  ne  con- 
serve plus  maintenant  qoc  Tiuiage  ufTrcu»e 
de  CCI  horrible  embrasement, que  la  détes- 
table inipii  16  de  ses  habitants  attira  sur  elle, 
lorsque  Dieu,  pour  punir  leurs  crimes,  lança 
du  ciel  ses  foudres  vengeurs,  qui  la  réJuivi- 
rent  en  cendre.  On  y  voil  encore  quelques 
restes  de  ces  cinq  villes  abominables  (scins 
aucun  doute  dans  celte  lerre  voisine  du  l.ic 
dont  il  est  question  au  commencement  de  re 
passage),  cl  ces  cendres  maudites  produisent 
des  fruits  qui  paraissent  bons  à  manger, 
mais  qui  se  réduisent  en  poudre  dès  qu'un 
les  touche  (c'est  le  raisin  de  Ocl  mentionné 
par  Moïse).  Ainsi,  ce  n'est  pas  seulement  par 
ta  foi  que  l'on  est  persaudédeccl  épouvan- 
table événement,  mats  encore  par  ccquo  l'on 
voit  soi-même.  • 

Résumons-nous.  Strabon  savait  que  l'é- 
tendue de  Sodome  était  de  69  slaJes;  cette 
ville  d'après  Josèphe,  était  voisine  du  lac 
Asphaltite  ;  elle  avait  un  évéque  au  qua- 
trième siècle  de  notre  ère,  avait  (orme  une 
puissante  principauté  dont  li;s  habitants 
avaient  été  emmenés  en  captivité  peu  de 
temps  avant  la  ruine  de  Jérusalem  par  Na- 
bucbodonosor }  elle  était,  »elon  Moïse,  sur 
tes  conflns  <les  pays  deChanaan,  et  le  raisin 
qu'elle  produisait  était  un  raisin  de  ûel  ; 
n'ai-jo  donc  pas  eu  raison  d'unirmerque  les 
itomnieulatcurs  supposaient  à  tort  que  celle 
ville  cl  celles  de  sa  dépendance  avaienl  été 

(s)  Kmn.  XH,  3. 

m  Genêt.  11,  2S. 

ie)  Ibid,  II!,  6. 

id)Jlmi.  III,  li. 

l'.\  Num  xxiu,  41.  DeiU.  u,  11. 
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englouties  sous  les  eaux  de  la  mer  Moi 
Voyez  JosDÉ,  addition  §  XIII.  ]  " 

PE.N TATEUQUE.  Ce  terme  est 
{lTcvT«Tiw;jof,  de  penle,  irivrt,  cil 
instrument,  vtrlumen),  et  signifie 
le  recueil  dos  cinq  instruments  ou  di 
livres  de  Moï»e,  qui  sont  In  Genèse,  ri 
U  Lévitique ,  tes  Nombres  et  le  DeutM 
Nous  avons  parlé  de  chacun  de  c«fj 
sous  leurs  articles.  Voyez  aussi  Moisi 
comuienlateurs  sur  le  Penlalcuqoe  J 
s'étendent  à  prouver  que  Moïse  est  n 
de  ces  cinq  livres,  et  â  réfuter  ceux  ■ 
lui  onl  contestés.  1 

Voici  les  raisons  de  quelques  iio4 
critiques  qui  ont  contesté  le  Pentatei 
Moïse.OD  trouve,  disent-ils,  dans  cet  oa 
plusieurs  choses  qui  ne  convienneol  | 
temps  et  au  caractère  de  ce  législateur 
leur  parle  de  Moïse  d'une  manierai 
avantageuse  ;  il  loue  sa  modération  et 
ceur  (aj  :  Ernt  enin  Moyses  tir  miti 
super  omnes  homines  qui  morabantttr  tu] 
Il  parle  toujours  rn  troisième  pcrsooi 
Seigneur  parla  à  Motse,  et  lui  ait,  etc«j 

ttarfa  à  Pharaon,  etc.  Moïse  n'aurait  « 
er  ainsi  de  lui-même,  h  aurait  au 
temps  en  temps  parlé  en  première per 

De  plus  ,  l'auleurdu  Fentateaque 
quelquefois  sa  narr.ilion  ,  comme  nnl 
vain  qui  écrit  sur  des  Mémoires  plus  aa^ 
d'autres  fois  il  iatcrrompl  la  suite  des4 
cours  ;  par  exemple ,  il  fail  dire  é  Lac 
bigame  {b)  :  Ecoulez,  femmes  de 
tes  attention  à  mes  discuurs  :  J'ai 
homme  pour  ma  blessure  et  un  jeusu 
pour  ma  meurtristure,  elc  ,  sans  noi 
auparavant  à  quoi  cela  pouvait  avoil 
port.  Ces  remarques,  par  exemple  (c) 
te  Chananéen  était  dans  le  pays  ,  ne 
convenir  à  Moïse  ,  puisque  tout  le  leo 
la  vie  do  ce  législateur  les  Chananées 
mcurèreut  matires  de  la  Palestine. 
sage  du  livre  des  Guerres  du  Seig^neut 
dans  le  livre  des  Nombres  (d),  y  par 
après  coup,  de  même  que  les  premiers^ 
du  Deutéronome.  Le  récit  delà  mort  del 
qui  se  trouve  à  la  fin  du  ménie  livre  , 
certainement  pas  de  ce  législateur, 
faire  le  même  jugement  de  quelques  i| 
passages,  où  il  est  dit  que  les  lieux  d< 
parle  étaient  situés  au  delà  du  Jourdt 
le  lit  d'Oç^était  à  Itamatha  jusqu'aujc 
que  les  Èavoth  de  Jalr  (e) ,  ou  les  irlll 
Jair  étaient  connues  à  l'auteur,  quoiqi 
paremmpnl  elles  n'aient  porté  ce  oc 
depuis  Muïse. 

On  remarque  aussi  dans  le  texte  dn 
leuqoe  quelques  endroits  défectuewj 
exemple,  d^ins  l'Exode  (/)  on  voil  M« 
parle  à  Pharaon  ,  sans  que  l'aulear 
le  commencement  de  son  discours.  Le! 
rjiain  ajouteau  même  endroit  ce  qui 
à  l'Hébreu. Dans  d'autres  endroits,  le 4 

(/}  Kxod.  iH,  a 

(  ]  )  il  D«  [>«i»t  donc  èlre  queiUoa  dans  en  es 
ruioti  de  Soilume,  du  temps  d'AtcaJuiB,  PiliV 
les  hatiliauts  périrent,  k  IV-iccilioo  d«  LMk  it^ 
lUIcs. 


iriliin  semble  suppléera  ce  quimantiuc 
^le  hébreu;  cl  ce  qu'il  a  de  plus  que 
treu  paraît  ai  bien  Ii6  au  reste  du  dis* 
i,  qu'il  serait  dirficilc  de  l'en  séparer. 
|oo  croit  remarquer  dans  le  Pciitaleu- 
M  traits  qui  ne  pcuveal  guère  convenir 
pomme  comme  Mntae,  né  etélcTC  dam 
Me;  comme  ce  qu'il  dit  du  paradis  tcr- 
I,  des  Qcuves  qui  l'arrosaîonl  et  qui  en 
lent;  des  villes  de  Bahylunc,  d'Arat,de 
I  el  de  Chalunno  ;  de  l'or  du  Phisoa,  du 
\naï ,  de  la  pierre  de  Sohem  que  l'on 
liit  en  ce  pays-U  :  ces  pariicularités,  si 

Elément  recueillies  ,  semblent  prouver 
Uteurdu  l'entaleuquc  était dedclà  TEu- 
.  Ajoutez  ce  qu'il  dit  de  l'arcbe  de 
de  sa  conslrucliott,  du  lieu  où  elle  s'ar- 
da bois  doDt  elle  fut  bâtie,  du  bitume 
ibylone,  etc. 

I  dernières  remarques  ont  fait  rniirc  à 
|aes-ons  que  le  lévite  envoyé  par  Assa- 
I  aui  Cuthéent  établis  dans  la  Sama- 
},  pourrait  bien  avoir  composé  te  Pen- 

fue  ,  et  que  les  Juifs  auraient  pu  le  re- 
avec  quelques  petites  différences  de 
lin  des  Samaritains.  O'aulrcs  se  sont 
bé  que  le  Pentateuquc ,  en  l'état  où 

t'avions,  n'était  qu'un  abrégé  d'un  plus 
ouvrage ,  composé  par  des  écrivains 
b  chargés  de  celle  îonclion  daos  la  ré- 

Îue  des  Hébreux, 
ktans  prétendre  entrer  ici  dans  l'exa- 
{e  toutes  CCS  prcuvt;s  et  dans  la  réfuta- 
S  ces  sentiments, sur  lesquels  onatanl 
jnous  nous  conlentuns  de  faire  trois  re- 
lis. 1*  Que,  pour  dcbouti-r  Moïse  de  la 
Ition  où  il  e.'it  depuis  tant  de  siècles,  do 
f  pour  auteur  du  Penlaleuqur,  posses- 

Ïpujée  du  témuigtvago  du  la  Synagogue 
Eglise  ,  des  écrivains  sacrés  de  l'An- 
l  du  Nouveau  Testament,  de  Jcsus- 
tet  des  apâlres,  il  faut  certainement  des 
S  sans  réplique  et  des  démonslratioits. 
•t  évident  que  les  objections  que  l'un 
contre  ce  sentiment  sont  fort  au-des- 
Déme  de  preuves  solides.  Car  2°,  les  ad- 
t ,  1rs  dérangements  ,  les  confusions  , 
iUsions  que  nous  voulons  bien  ne  pas 
^  d'y  recuiinaUre,  ne  décident  pas  que 
I  ne  suit  p;is  l'auteur  du  livre;  elles 
leDi  seulement  que  l'on  y  a  retouché 
me  rb<i»e,s«it  en  diminuant  ou  en  ajou- 
i)ieu  a  permis  que  les  livres  sacrés  ne 
rpascxempis  deces  sorlesd'aUérations, 
iennent  de  la  main  des  copistes^  ou  qui 
me  suite  de  la  longueur  des  siècles.  Si 
igère  addition,  ou  quelque  cliangcment 
o  texte  d'un  auteur  suflisail  pour  lui 
on  ouvrage,  quel  écrivain  serait  sûr  de 
irer  en  possession  de  son  uuvragepen- 
^  siècle T 

ks  systèmes  de  M.  Le  Clerc  el  de  M.Si- 
^r  I  auteur  du  Penlatcuque  ont  été  si 
m  réfutés,  qu'il  uous  parait  inutile  de 


9 Mm.  iui,  si,  st. 
«il.  izai.  tS.  16. 
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relonclier  iri  celte  matière.  Les  écrivains  pU' 
hlics  de  M.  Simon  sont  onecJiimère.  Lepr£' 
tre  ou  le  lévite  envoyé  par  Assaradoii  au>. 
Gothécns  ne  peut  pas  avoir  composé  te  Peu- 
lalcoquc  ;  ce  Jivrcétailécrit  longtemps  avant 
lui  :  il  est  cité  dans  des  ouvrages  antérieurs 
au  temps  de  ce  lévite.  La  Loi  a  toujours  été 
pratiquée  depuis  Moïse  jusqu'à  la  captivité, 
elle  était  donc  écrite  :  on  en  mit  un  exem* 
plaire  dans  l'arche,  et  il  fut  trouvé  sous  Jo> 
sias.Les  Juifs  et  les  Samaritains  avaient  trop 
d'éloignement  les  uns  pour  les  autres  pour 
se  conifDuniquerlcurs  écrits  sacrés.  Enrom- 
paranl  le  Pcnlateuque  samaritain  d  celui  des 
Juifs,  on  voit  bien  qu'ils  sont  pris  de  la  mémo 
source  et  sur  le  même  original;  mais  il  est 
aussi  aisé  de  s'apercevoir  que  l'un  n'est  pas 
copié  sur  l'autre,  et  que  les  Samaritains  ont 
retouché  leur  exemplaire  pour  appuyer  cer- 
taines prétentions  qu'ils  oui  contre  les  Juifi 
au  sujet  du  mont  Garizim  ,  où  était  ptaié 
leur  temple. 

Lffs  Samaritains  ont  conservé  le  Pentateu- 
quc hébreu  écrit  en  anciens  caractères  phé- 
niciens ,  qui  sutil  Ic-s  caniclères  hébreux, 
usités  avant  la  capiiviléde  Babylone.  Voyez 
sous  le  titre  Samaritun,  Penlateuque  sama- 
ritain. —  Voyez  aussi  Absalom,  à  la  lin  de 
mon  addition  et  Asiuab. 

PENTECOTE.  Ce  terme  est  pris  du  grec 
Fentecosie,  quisigniGo  cinquantième  ,  parce 
que  la  féie  de  la  Pentecôte  se  célébrait  to 
cinquantième  jour  après  le  16  de  uisan  {b), 
qui  était  h^  second  jour  de  la  félo  de  Pâi|uu 
[Voyez  le  Caiendrier  des  Juifs, au  16  de  tiisaii 
el  au  C  de  sivau].  Les  Hébreux  l'oppell^nl 
Exod.  XXMV,  22,  nr;non  :  la  fête  des  Se- 
tnaints,  parce  qu'on  la  célébrait  sept  semai- 
nes après  la  Pdque  (c).  On  y  ufl'rait  les  pré- 
mices des  moissons  du  frumcnt,  qui  s'ache- 
vaient alors  {d}.  Ces  prémices  consistaient  eu 
deux  pains  levés, de  deux  assaruns  do  farine , 
ou  de  trois  pintes  de  farine  chacun  (r).  Outre 
cela  ,  on  présentait  au  temple  sept  agneaux 
de  raunéc  ,  un  veau  el  deux  béliers  ,  pour 
être  offerts  en  holocauste;  deux  agneaux  en 
hosties  paciUques,  el  un  Loue  pour  le  péché. 
On  ne  Irouvc  pas  dans  U-  texte  deri^criture, 
ni  dans  Josèphe,  que  la  Pentec6leail  eu  une 
octave,  quoiqu'elle  fût  une  des  trois  solenni- 
tés où  tous  les  mâles  devaient  paraître  de- 
vant le  Seigneur.  Outre  les  viclinics  tirdun- 
nées  au  Léviliquc,  chap.  XXIll,  18, 19,  fiour 
étreofTertes  le  j<)ur  do  la  Pentecôte,  on  oITrail 
aussi  deux  veaux  el  un  bélier  en  holocauste, 
sept  agneaux  en  hosties  pacifiques,  et  un 
liDUC  pour  le  pcclié  :  X'oyez  Num.  XXVIIL 
27.  Jusèphe  juint  toutes  ces  victimes  ensem- 
ble. Anli(i.  /.  111  ,  (.  X. 

La  fêle  de  la  Peolccdte  était  instituée 
parmi  les  Juifs,  1*  pour  obliger  les  hraéliiee 
a  venir  au  temple  du  Seigneur,  <i  pour  y  re  • 
cunnallre  son  domaine  absolu  sur  tout  leur 
pays  el  sur  leurs  travaux  ,  en  lui  offrant  les 

éiali  otili^ée  de  donner  deux  pain*  des  premier*;  maii 
d'iulros  louiirnnâui,  ce  me  suiiiblrt,  avec  plu»  de  rjivun. 
qun  l'on  uViffrail  ^ita  tivui  ^>^m%  jii  nom  de  loulc  la  iia- 
lion;  c'cucuqui  est  assex  insiiiué  par  Jiifcé|>lie,Qui  uo  oicl 
qu'un  pun  d«  deux  tisaruu.  Àiuiq.  t.  III,  c.  x. 
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prémices  de  leurs  muissotis.  2°  Poar  faire 
inénioîrc  et  poar  lui  roiiilrc  leurs  actions  de 
irrâces  de  ta  toi  qu'il  leur  avait  donnée  ft 
ainsi  à  pareil  jour.qui  étaillccinquanlièmc 
après  Icar  sortie  d'Egyplc  (a). 

Les  Juifs  d'aujourd'hui  (b]  célèbrent  la 
Pentccâlc  pendant  deux  jours  ,  et  ces  deux 
jours  sont  gardés  comme  les  fêles  de  Pâques.  ; 
c'est-à-dire  qu'on  s'abstient  de  tout  traraii, 
et  qu'on  ne  Irailo  d'aucuna  affaire,  non  plus 
qu'an  jour  die  sabbat ,  excepté  qu'un  peut 
toucher  au  feu,  apprêter  à  manger  et  trans- 
porter ce  dont  on  a  besoin  d'un  lieu  en  on 
autre.  Ils  tiennent  par  tradition  que  la  loi  a 
élé  donnée  ce  jour-là  sur  le  mont  Sinaï; 
c'est  pourquoi  ils  ont  accoutumé  d'urner  la 
synagogue  et  les  lieux  où  on  fait  ta  lecture  do 
la  loi,  et  même  leurs  maisons  avec  des  roses 
et  des  fleurs  accommodées  en  couronnes  et 
en  festons,  et  cela  en  grande  quantité. 

Les  prières  sont  proporlionnées  à  la  fôtc  ; 
et  on  lit  dans  le  Pentateuquc  le  sacrifice  qui 
se  faisait  ce  jour-là,  avec  une  lecture  dans 
les  prophètes,  laquelle  a  du  rapport  à  la  fôte 
de  la  Penlecôto;  puis,  on  prononce  la  béné- 
diclioii)  pour  le  prince,  et  on  fait  la  prédica- 
tion à  lu  louange  de  la  loi. 

Le  second  jour  de  la  fêle  étant  fini,  on  fait 
le  soir  la  cérémonie  de  VAbdata  ,  c'est-à- 
dire  Dislinclion  ,  pour  distinguer  le  jour  do 
l'èle  du  jour  ouvrable,  et  pour  marquer 
qu'on  passe  delà  fétc  dans  un  jour  où  il  est 
permis  de  travailler-  Cette  cérémonie  con- 
siste à  réciter  certaines  prières  et  certaines 
bénédictions  ,  et  à  se  souhaiter  l'un  à  l'autre 
un  heureuse  santé  et  toute  sorte  do  prospé- 
rité; après  quoi  chacun  s'occupe  à  tout  ca 
qu'il  juge  à  propos  ,  parce  que  la  fétc  est 
Gnie. 

Cette  abdala  ou  distinction  se  pratique 
aussi  pour  la  Pâque  et  pour  te  jour  du  sab- 
bat;  tiiAis  le  jour  du  sabbat  on  y  fait  plus  de 
ccrcuionie.  Quand  chacun  est  de  retour  dans 
ta  maisnii ,  on  allume  un  flambeau  ou  une 
lampe  à  deux  mèches;  le  maître  du  logis 
prend  du  vin  dans  une  tasse  ,  des  épiceries 
de  bonne  odeur;  après  quoi  il  dit  quelques 
passages  des  psaumes,  et  ce  qu'on  lit  à  la  un 
do  chap.  VIII  d'Ëslher  :  Aiori  uni  nouvelle 
tumière  sembla  te  lever  $ur  le»  Juifs,  et  Ut  fu- 
rent remplis  de  foie  et  d'honneur,  et  firent  de 
grandes  réjouissances.  Puis  il  bénit  le  rin  et 
les  épiceries,  elles  flaire  comme  pour  com- 
mencer la  semaine  avec  plaisir;  il  bénit  la 
clarté  du  feu  dont  on  ne  s'est  point  encore 
servi,  regarde  ses  mains  et  ses  ongles,  parce 
qu'on  va  commencera  travailler,  et  jolie  du 
vin  par  terre  en  signe  d'allégresse,  puiii,  so 
souhaitant  les  uns  aux  autres  une  heureuse 

(a)  Ib  arrivèrent  ï  Sinsi  le  iroisièmp  Jour  du  troisiàmc 
moi»  depuis  leur  tatUt  J'i^gypie.  Exod.  iis,  I.  Deux 
IQDft  aprèï  Muls''  rrçut  la  lui. 

tb)  Lénii  lie  Hixtèiie.  psrt.  III,  c.  iv. 

(c)  Builorf.  Synagog.  Jud. 

[à)  Juititft  vui,6,  iii  Gracn. 

(ej  y iiie  Connu  Apoii.  I  V,  c.  xx  S  Léo  Bp.  )l,  «.  t. 
Aug.  de  Civil,  l-  XVlll,  c.  u<.  liemmictor.  urm.  iSi  dt 
Temtxne,  tmite  in  Àpptud   iGl. 

(/)  Vide  Baron,  ad  ait.  5i,  m.  25t.  Uuer.  Peor- 
•M  ,  etc. 

l^)  Àltjani.  apud  Sttrium,  .{.  .'mi.  JotmI.  a  LofHde  k 


semaine,  ils  commencent  à  viaoerilMn 
iifTinres.  Mais,  à  Ia  (in  de  ta  félr  de  Pâ^se  H 
de  Pentrcâtc,  on  fait  cette  abUaia  de 
seulement. 

Ruxtorf  (c)  ajputc  À  ces  pratiques  qo^f 
autres  cérémonies  propres  apparemmealaot 
Juifs  d'Allemagne.   Pour  rappeler  d'uoe  m* 
nièrc  plus  sensible  le  souvenir  du  roonl  8)- 
naï,  sur  lequel  lu  loi  fut  donnée,  ils  font  m 
(jfâlcau  furt  épais,  composé  de  sept  cooclia 
itc  pàto;  ils  l'appellent  Sinaï,  et   ils  rosci* 
guent  que  ces  sept  épaisseurs  do  pâte  rcpté- 
scntcnt  les  sept  cioux  que  Dieu  fut  obligent 
remttiitiT  depuis  le  sommet  de  celle  n»oiitii- 
gne  jusqu'au  ciel  des  cieux.  où  il  fuit  ta  ir- 
meure.  On  compte  exartemeut  tous  les  j<>urt 
qui  s'écoulent  depuis  Pâques,  afin  &c  ut  »» 
pas  tromper  sur  le  moment  que  la  PentecAt* 
doit  commencer.  Le  roi,  disent-ils,  a  prottii 
à  un  prisonnier  la  liberté,  et  sa  fille  «a  m*- 
riagcao  bout  de  sept  semaines.  N'esl-il  pas 
juste  que  ce  prisonnier  compte  les  joar».  In 
heures   et  les   moments   à   la  ûo   desqsdi 
doit  commencer  son  bonbcar  7  Ce  roi,  c'est 
Dieu,  qui  a  promis  au  peuple  juif  U  libellé 
et  sa  lui. 

£t,  de  peur  de  se  tromper  dans  leurs  ctU 
cals,  ils  célèbrent  deux  jours  de  fCte  pw«r 
ptu.«  grande  précaution.  Ils  faisaient  40lft> 
fuis  la  même  chose  pour  leurs  autres  tHa, 
comme  on  le  voit  par  Judith  [d);  et  Buxl«H 
soutient  qu'on  faisait  Lj  même  chose  à  Pi- 
que; et  c'est  par  là  qu'il  lève  la  dilBoall) 
qui  naît  du  ce  que  Jésus-Christ  mangea  Ta- 
gncau  pascal  un  jour  avant  les  Juifs. 

Pour  revenir  à  la  Pentecôte  ,  on  ra^ 
deux  fois  le  livre  du  la  loi,  cinq  pcrsoi 
la  lisent  l'une  après  l'autre;  la  synagoi 
les  fenêtres  dos  maisons  sont  ornées  de  i 
pour  insinuer  que  (oui  était  chargé  de  ver^ 
dure  autour  du  mont  Sinaï  lorsque  les  lsra4*, 
lites  reçurent  la  loi. 

L'£glisc  chrétienne  célèbre  aussi  la  fête^^ 
la  Pentccâlc  cinquante  jours  ou  sept  si 
nés  après  la  Pâque  ou  la  résurrection  de 
tre  Sauveur.  Nous  sommes  persuadés 
vrai  jour  do  Pâque,  en  l'année  que  tu 
Sauveur  mourut,  tombait  le  samedi  [t],(C 
que  la  Pentecôte  tomba  le  dimanche  2i  nui, 
cinquante  jours  après  la  résurrectioa  ài 
Sauveur.  L'Eglise  a  toujours  célébré  la  Peo- 
Iccôle  le  dimanche;  du  moins  c'est  une  Ira* 
dition  bieo  marquée  dans  tes  Pères  (#)  ei  da«i 
les  auteurs  ecclÉsiasiiques  (A).  Les  apôtres, 
après  l'ascension  de  Jésus-Lhrist,  s'étaotn^ 
tirés  à  Jérusalem  dans  une  même  in<iù 
que  l'on  dit  aroir  élé  celle  de  Marie,  mèrt 
Jean  (g],  et  qui  était  sur  la  montagne 
Slun  [Aj,  y  attendirent  le  Saint-Esprit,  qi 

Acia. 

{k)  BitTont/m.  Ko.  t7. 

(t)La  Kle  df  Pique,  en  l'an  S9,  toata  lavcOl* 
«itîbai,  mais  II  cause  de  celle  ocairrence  elle  lilliata 
au  jour  du  sabttat  lu&ne.  Aimi  le  vni  jour  4e  PlfW  •■- 
inenta  le  jeudi,  3  ami,  au  couclier  do  toleii,  et  dm  |» 
qu'au  lendemain  vendredi  ï  rareille  heure.  CeaiAailk 
soirée  du  jeudi  c)U8  noire  Sauteur  célébr»  H  HaH 
Céuil  le  U  de  eisan,  jour  ligal  de  l*inuBaWai«>< 
victiflie  |iasi:ale.  cl  c'est  ce  même  jour  que  UM>On< 
fut  lui-iu£iiie  immoti.  (kUe  coincMeoc*  cal  fMfi**- 
quaUe. 
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Toar  leur  atait  promis.  Et  le  jour  do 
otocôle ,  vers  la  troisième  heure  du 
c'est-à-dire  vers  les  neuf  heures  du 
;on  entendit  tout  d'un  coup  un  grand 
Wmmc  d'un  vent  impétueux  (a)  qui  v-e- 
II  ciel,  et  qui  remplit  toute  la  maison 
disciples  étaient  rassemblés.  En  même 
ils  virent  paraître  comme  des  lairguct 
qui  se  partagèrent  ei  qui  s'arrêteront 
icun  deux;  ^t  aussildl  ils  furent  nm- 
iSaint-Eipril  et  commencèrent  à  par- 
irses  langues,  selon  que  le  Saint-Es- 
fer  mettait  les  paroles  à  la  bouche. 

Il  y  avait  alors  à  Jérusalem  des  ia\h 
fet  craignant  Dieu  de  toutes  sortes  de 
•  ;«tau  bruit  qui  s'était  fait  etilcodre 
■  maison  où  étaient  les  apdlres,  il  s'y 
Ma  un  grand  nombre  de  personnes  qui 
dvèrent  Fort  surprises  d'entendre  tous 
feoi  étaient  dans  ta  maison  parler  di- 
Hangucs.  Les  uni  se  contentèrent  de 
pirer;  mais  d'autres  s'en  raoquèrunl, 
Fque  ces  gens  élajcnl  pleins  de  viniiou- 
Alors  saint  Pierre,  prenant  ta  parole, 
it  :  Ces  gens  que  vous  voyez  ne  sont 
ivres,  puisqu'il  n'est  encore  que  la 
tme  heure  Ju  jour.  Les  jours  de  fâtc, 
biangeait  pas  avant  mtdi  (&),  surtout 
^ûtail  rien  avant  l'heure  de  lîcrcc  ou 
leures  du  matin  ,  qui  était  une  heure 
'"ires  (c).  Mais,  ajouta-t-il,  vnu»  vojci 
plissement  de  ce  qui  a  été  dit  par  le 
te  Joël  (d)  :  «  Jo  répandrai  mon  esprit 
ibte  chair  ;  vos  Gis  et  vos  tilles  prophé- 
Bt,  vos  jeunes  gens  auront  des  visions 
I  vieillards  auront  des  songes.  Je  ferai 
tre  en  haut  des  prodiges  dans  le  ciel,  et 
ides  signes  extraordinaires  sur  la  ter- 
l  pour  lors ,  quiconque  invoquera  le 
io  Seigneur,  sera  sauvé.  »  Après  cela, 
r  parla  de  Jésus-Christ,  de  sa  mort,  do 
turrection  et  de  I.t  descente  du  Saint- 
t,  dont  ils  voyaient  des  effets  si  sca- 

fs  paroles,  ceux  qui  écoutaient  saint 
furent  touchés  de  componction,  et  lui 
et  aux  autres  apiilres  ;  Met  frères,  qtu 
t  que  nout  fassions?  Saint  Fierre  leur 
vit  :  Fniles  pénilenee,  el  que  chacun  de 
loU  bapli'é  au  nom  de  Jésus-Chri»t,pour 
ir  la  rétnitsion de  voi  péchés,  el  vous  re- 
'  ie  Saint  Esprit.  Il  continua  à  les  in- 
par  divers  autres  discours  ,  et  on  en 
ce  jour-là  environ  trois  niillo  hom- 
bilà  ce  qui  se  passa  le  jour  de  la  Pen- 
!  de  Van  33  di;  1  ère  vulgaire. 
[I  est  de  forts  génies  qui  nient  l'intcr- 
on  de  l'Esprit-Sainl  cl  se  moquent  de  la 

Eté  du  Paraclet,  mais  il  faudrarl  qu'ils 
Xpliquasscnt  comment  un  hoiitrue  (tel 

Irt.  Il,  1,S,  3 

têtph.  tib.  de  Vila  «ut,  p.  tOlO. 

Irt.  m,  I. 

loti.  11,48. 

I  Titmiih.  IT,  15. 

uetmU.  tatir.  i,  r.  7fS  :  Frcmerel  nrrà  ctm  grwulm 

lmppiur,et  nrnlto  UiUaret  pinuianimbo. 

ftriuU.  ÀfmlKiil. 

jauptid  11  Alex.  Scvero,  c.  xxvu. 
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que  l'apâlre  Pierre],  ignorant,  grossier  .  ti- 
mide, perce  tout  à  coup  les  grands  myslèrei, 
s'élance  dans  les  profondeurs  de  la  vérité  re- 
ligieuse, et  devient  puissant  par  l'éloquenre 
et  le  courage,  a  Poujoclat,  Hist.  de  Jéru- 
salem, chap.  XIX,  I.  I,  p.  {|6.  ] 

PENULA.  Saint  Paul,  dans  sa  seconde  Epf« 
Ire  à  Timuthée  ,  dit  (e)  :  Penulam  quam  reli~ 
qui  Troade  apud  Carpum ,  veniens  a/fer  te~ 
cutn  :  Apportez-moi  en  venant  le  manteau 
que  j'ai  laissé  à  Troade  chez  Carpus.  Nous 
traduisons  penula  par  un  manteau,  parce  que 
c'est  la  propre  signiûcalion  de  ce  terme  la- 
lin,  qui  signifie  une  casaque,  un  manteau  de 
campagne,  qui  servait  contre  la  pluie  et 
contre  le  froid  (fj.  Tertullicn  (g)  dit  que  ce 
furent  les  Lacédomonicns  qui  l'inventèrent 
pour  pouvoir  assister  aux  jeux  pendant  lo 
froid,  bans  les  commencements  ,  parmi  les 
Romains,  il  n'y  avait  que  les  esclaves  ou  les 
personoes  de  basse  condition  qui  en  portas- 
sent dans  ta  ville.  On  kvs  portait  plus  com- 
munément en  voyage  pour  se  garantir  du 
la  pluie  et  du  froid.  Les  femoit's  mêmes  s'en 
revélaiont  en  campagne  {h).  Daa<i  la  suit<) 
elleH  devinrent  communes  aux  plus  honnêtes 
gens  même  dans  la  ville.  Les  tribuns  du  peu- 
pie  s'en  servaient  ordinairement.  Dion  (t) 
remarque  que  l'empereur  Tibère  prit  un 
manteau,  penu/a,  pour  se  trouver  à  une  as- 
semblée, parce  qu  il  pleuvait.  Alexandre  Sé- 
vère (;')  permit  aux  vieillards  (ou  aux  scna- 
leur»)  de  se  servir  do  pénutji  dans  la  ville  ; 
mais  il  en  défendit  l'usago  aux  fc'nmes  dans 
ta  ville,  no  la  leur  permettant  qaj  puur  la 
campagne.  Sparlicn  (k)  dit  néanmoins  que 
les  empereurs  ne  it'en  servaient  jamais. 

L'Ambrosiasler,  Haymon  el  le  Commen- 
taire ollribué  à  saint  Anselme  sur  saint 
Paul  (i)  croient  que  penula  était  une  robe 
traînante,  une  robe  do  sénateur;  que  le  pèr>i 
de  sainl  Paul  en  avait  reçu  une  par  présent, 
et  qu'il  s'en  servait  en  qualité  de  citoyen  ro- 
main el  de  sénateur.  IL  l'avait,  disent- ils. 
donnée  à  saint  Paul,  qui,  l'ayant  laissée  à 
Troade,  était  bien  aise  que  saint  Timoiiiéu 
1.1  lui  rapportât  Â  Rome.  Mais  ce  sont  là  des 
ûctions  qui  ne  méritent  pas  d'être  réfutées 
sérieusement.  Lapénule,  du  temps  de  saint 
P.iul,  n'était  pas  rncure  dnvenue  l'habit  d.-s 
sénateurs  ;  et  quelle  preuve  a-t-ou  que  le  père 
de  saint  Paul  ail  été  sénateur? 

Les  Pères  grecs  (m)  entendent  sous  le  nom 
de  phenolé  ou  pheloné  une  cassette  à  mettre 
des  livres,  ou  un  habit  ;  mais  ils  soutiennent 
plu»  particulièrement  le  sentiment  qui  l'en- 
tend d'une  cassette  où  saint  Paul  avait  mis 
id  livres,  dont  il  parle  au  même  endroit  : 
Penulam  affer  tecum,  el  libros,  maxime  autem 
membranas.  Saint  Jérôme  marque  aussi  ce 
sentiment  lorsqu'il  dit  (n):  Volumtn  Hebraum 

ij)  Lamprid.  in  Atex.  Severo,  e.  xitu. 

(k)  Sparlian.  in  A  liriano,  c  m. 

(()  fMll  Tidi.  It.  15. 

(m)  ChnjfOit.  T/iMp/ii/f.  tla  (/f«tffA.  Suid.  Etymoloq. 
iltui.  tla  et  Syr.  SU.  l/um.  Kukvi.  l^ènu,  projet  de  ira- 
Jijiiioa,  c.  i\. 

(il)  UUrm.  cpiU  125  ad  Dimuu.  qu.  î.  XaH  aiUeurg  il 
tni'i  jxtnMia  et  lucernA  coiiirat»  syaaajinci.  LU.  Il  ■'Wa 
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repHco,  quod  Poulus  pheïonen  pirta  qnasdam 
vocat.  M.  Brurtnas  a  appuyé  relie  signîQca- 
lion  do  phrnoU  dans  la  disserlalion  faite  ex- 

firès  cl  imprimée  par  Masiuj  à  la  fm  de  son 
i»re  :  De  Vautorilé  det  princet  en  fait  de  re- 
ligion. M.  Buileau ,  doyen  de  l.i  sainte  Cha- 
pelle de  Paris,  l'a  soutenue  aussi  dans  son  li- 
vre inlrlulé  :  De  Re  vestiaria  hominit  tacri. 
Voyei  aussi  Hammond  et  Eslius  sur  saint 
Paul.  Je  croirais  plutôt  que  c'était  un  hal'il. 
Ptnula  n'a  jainai»  d'autre  signification  en  la- 
Un  :  et  il  parait  que  ce  terme  vii«nt  du  grec 
phainùlé.La  forme  dcpenuta  était  à  peu  près 
celle  des  ancicnoes  chasubles,  qui  coveop- 
paienltoul  le  corps,  qui  étaient  sms  man- 
ches, n'ayant  d'ouverture  que  par  le  haut 
pour  passer  la  télé. 

PlîOR.  Voyez  rBO<:oR,  motilagne  au  delà 
du  Jourdain. 

PERDITION.  Ce  terme  se  dit  d'ordinaire 
d'une  mort  funeste  et  envoyée  de  Dieu  pour 
punir  le  crime  (a)  :  Juxta  est  dits  perdido- 
nis.  Et  Job  [h]  :  In  diem  ptrditionis  termtttr 
malus  ,  et  ad  diem  farerts  ducetur  :  Dieu  ne 
conserve  le  méchant  que  pour  lo  faire  périr 
et  pour  faire  éclater  contre  lui  sa  vengeance. 
La  perdition  se  met  aussi  pour  l'^n^er,  pour 
le  lieu  où  les  nnéchants  etpicnl  dans  des 
tourments  éternels  leurs  crimes  passés  ;  ainsi 
Job  dit  que  la  perdition  est  nue  el  découvcrio 
aux  yeux  de  Dieu  :  Nudus  est  infernus  coram 
iU<t,e{nu(tum  est  operimmtam ptrditionis  («). 
Et  encore  (*/)  :  La  perdition  et  ta  mort  ont 
dit  :  Nous  ne  connaissons  la  sagesse  que  de 
nom  et  dr  réputation.  Et  le  Sane  (e)  :  X-'en- 
/er,  ou  le  loinlteau^el  la  perdition  sont  de- 
vant te  Seigneur;  il  les  cunn.ilt,  il  les  voit  à 
découvert.  A  ptut  forte  raison  découvre-t-il 
le  caur  de  l'homme. 

Les  méchants  reconnaissent  dans  le  livre 
de  la  Sagesse  {f},  qu'ils  se  sont  faligués  dam 
la  voie  de  Vinùiuité  el  de  la  perdition.  L'Ec- 
clésiastique dit  (ff)  qu'un  menieur  vaut  moins 
qu'un  voleur,  et  que  l'un  et  l'autre  auront 
pour  parta(/e  la  perdition,  une  mort  funeste. 
Osée  (A)  menace  les  Israélite»  des  derniers 
malheurs;  Di<u  se  jettera  sur  eux  comme 
une  ourse  en  fureur,  et  conr>n\e  un  liun  ru- 
gissant. Il  conclut  :  Perditio  tua,  Israël,  tan- 
tummudo  in  me  auxilium  tuum.  Voire  perte, 
voire  malheur  ne  vient  que  do  vous;  elle 
vous  est  propre,  perdilio  tua  ;  et  vous  ne  de- 
vcï  espérer  de  secours  que  de  moi  :  en  vain 
«n  cliercherei-vous  ailleurs. 

Dans  l'Evangile  (t)  Judas  est  nommé  le  fils 
de  perdition.  L'Anlecbrist  est  nommé  de 
même  dans  saint  Paul  (j).  Saint  Pierre  {k)  dil 
à  Simon  le  magicien  :  Que  ton  argent  aille 
avec  toi  dan»  la  perdition.  Et  le  Sauveur  dans 
saint  Matthieu  (t)  :  Entrez  par  la  porte  itroi- 
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te^  parce  que  la  voie  qui  conduit  à  la  ptri't. 
lion  est  large  et  spacieuse. 

pBRDiTiofi,  en  latin  perditio.  se  prend  a«Mi 
le  plus  souvent  pour  une  simple  prrle,  par 
exemple  ;  Ut  quid  perditio  ista  umgtnti  fê- 
cla  est  (m)T 

PERDRIX.  La  perdrix  est  on  oituo  ex» 
cellent  à  manger,  dont  le  vol  c»l  b«>  Hie 
peu  d'étendue.  Les  perdrix  grises  «ool  les 
plus   communes,   le»  rouges  sont  les   plai 
grosises.  Il  y  a  des  perdrix  blanches  dans  1rs 
Alpes,  qui  sont  velues  par  les   pieds.  Sai«t 
Augustin  (n)  dit  que  la  perdrix  est  an  «ai- 
mai querelleux  et  qui  aime  la  conlenlioa. 
On  emploie  pour  la  prendre  cette  même  In- 
clination qui   la  porte  à  contester  j  elles* 
ji^te  avidement  par  là  dans  le»  filet»  do  l'oi- 
seleur.  Ptrdix  nimis  eontentiosum  animal, 
notum  est  quanta  aviditatt  ipsius  contentiomii 
currat  in  litqueum.  11  lui  compare  le»  béf^ 
tiques  qui  aiment  à  contester,  et  qui  vculenl 
l'emporter  dans  la  dispute  pour  séduire  le* 
simples.  Il  leur  applique  ce  passage  de  Je- 
rémio  [o]  :  La  perdrix  couve  ce  qu'elle  ma 
point  produit  ;  elle  ramasse  des  richesses,  mm 
non  avec  jugement  et  justice.  Saint  Ambroi- 
se  (p)  et  saint  Jérôme  (a)  enseignent  que  U 
perdrix  ravit  les  œufs  d'une  autre  perdrii, 
el  les  couve  de  même  que  les  siens;  maii 
qu'aussitAl  que  les  petits  qu'elU;  a  ainsi  éclos, 
sont  en  étal  de  voler,  il»   s'envoient  et  sui- 
vent la  voix  de  leur  véritable  mère.  Les  co»- 
mrntateurs  l'expliquent  de.  même.  Voyts  V»- 
table,  Sanciius,  Munster,  Tirin  .  Ménocbias. 
etc.  Mais  on  a  de  la  peine  à  jusliûcr  cela  par 
les  auteurs  qui  ont  écrit  l'histoire  naturel!*. 
Les  Septante  lisent  :  La  perdrix  a  cni, 
elle  a  rassemblé  ce  qu'elle  n'a  point  produit. 
Sur  quoi  ThéoJorfl  (»•)  remarque  que  \rr' 
chasseurs  apprivoisent  des  perdrix,  dont  il  _ 
sesrrvent  pour  prendre  les  autres  pcrJnx; 
et  c'est  sans  doute  ce  que  saint  Augustio  a 
voulu  marquer,  en  disant  que  la  perdrix  »e 
fait  prendre  par  son  obstination»  en  poar- 
suivant  la   perdrix  apprivoisée  qui  l'atlir* 
dans  les  Blets.  Elien  {s)  remarque  la  mér»e 
chose,  de  même  que  l'auteur  de   l'Ecclésia- 
stique ((),  qui  dit  :  De  même  que  la  ptrdns 
apprivoisée  de  l'oiseleur  est  dans  la  coqs,  lA 
est  le  caur  du  superbe  :  il  reyard*  la  chute 
comme  celui  qui  est  en  sentinelle.  La  perdrix 
apprivoisée  fait,  pour  ainsi  dire,  son  jco  ri 
son  plaisir  de  la  perle  de  sa  semblable. 

Quelques-uns  traduisent  l'hébreu  de  Jéré- 
mie  de  cette  sorte  {Jerem.  XVI!,  11  :  (rpi"Ui  irp 
1^^  )  :  La  perdrix  produit  beaucoup  iTaufi, 
mais  ne  les  fait  pas  tous  éclore:  parce  que 
cet  oiseau  faisant  son  nid  par  terre,  est  sou- 
vent obligé  de  quitter  ses  œufs  par  les  b^esi 
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!ns  et  tes  ch.isseurs  ;  ce  qui  refraiilil 
fs,  et  les  rend  inféconds.   La  plaie  et 
Uté  peuvent  aussi  le»  gâter;  et  quel- 
le mâle  les  casser. 

Irc8  croient  que  le  lerme  hébreu  koré, 
t  Iradait  par  une  perdrix^  sigiiirie 
vn  coucou.  Koré  signiGe  celui  qui 
e  coucou  n'est  guère  cunnu  que  par 
;  Oo  dit  qu'il  couve  ce  qu'il  n'a  point 
■ou  qu'il  pond  ses  œufs  dans  le  nid 
Itrc  oiseau.  Cela  revient  assez  à  ce 
t  Jérémic.  Ilicti  n'est  plus  iocerlain 
«i|;niGcalion  des  noms  hébreux  dos 
t.  Ou  n'a  point  d'autre  preuve  que 
tt  koré  signiQc  une  perdrix,  que  le  té- 
|gc  des  Septanle  qui  le  rendent  ainsi. 
1  croit  qu'il  signilie  plutôt  la  bécasse, 
la. 
B,  pater.  Ce  nom,  outre  sa  significa- 

£  inaire  de  père  immédiat,  se  prend 
ns  le  style  de  l'Ecriture  pour  l'aïeul; 
leul,  ou  même  l'auteur  et  le  premier 
"aoe  famille  ,  quelque  éloigné  qu'il 
I  ceux  qui  parlent.  Par  exemple,  les 
t  temps  do  Nolrc-Scigncur,  et  ceux 
ird'liui ,  et  ceux  qui  vivront  jusqu'à 
les  siècles,  se  qunlilierunl  Gis  d'Abra- 
Isaac,  du  Jacob.  Nabuctiodonosor  est 
fc  père  de  Daittaazar,  quoique  DalLha- 

lûl  que  son  pelit-Gts.  Jéius-Christ 
amé  Gis  de  David,  quoique  David  Tût 
i  de  lui  de  tant  de  géiiéralion.s. 
I  se  prend  aussi  pour  l'institutcar,  le 
ide  ceux  qui  sont  d'une  certaine  pro- 
t>  Jabel  («)  fut  le  pire  de  ceux  qut  vi- 
^  la  campagne  dan$  des  lentes,  et  qui 
M  métier  d«  conduire  des  troupeaux, 
IW(  pire  de  ceux  qui  jouaient  des  instru- 
it musique,  de  la  cithare  et  de  l'orgue, 

la  fl&le,  etc.  Co  Taoïcux  Tondeur  de 
tiram.  est  appelé  le  père  da  roi  de 
|,et  même  de  Salomon,  parce  qu'il  était 
rincipal  ouvrier,  et  le  chef  de  leurs 
lises.  Les  principaux,  les  anciens  des 
fttes  étaient  considérés  comme  les 
it  et  les  pères  des  aulrea  qui  étaient 
disciples;  d'où  vient  que  les  jeunes 
fttes  sont  nommés  filii  propkeiarum  , 
Iceux-ci  donnent  aux  anciens  le  nom 
0.  Pater  mi,  pater  mi,  currus  Israël,  et 
I  eju$,  disait  Elisée  à  Elie  (e). 
K  est  un  terme  de  respect  que  les  in- 
t»  donnent  souvent  à  leurs  supérieurs, 
erviteurs  à  leurs  maîtres  :  Mon  père  (d), 

les  serviteurs  de  Naaman  à  leur 
t  :  Si  le  prophète  vous  avait  dit  de  faire 
\9  chose  de  difficile,  vous  l'auriez  dû 
itc.  Le  roi  d'Israël  donnait  de  même  le 
b  père  au  prophète  Elisée  {e}  :  Num- 
trcutiam  eot,  pater  mit  Joas  étant  vc- 
rfr  ce  prophète  qui  était  au  lit  de  la 
loi  disait  :  Mon  pire,  mon  pire,  vous 
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qid  êtes  le  chariot  d'Israël,  ei  celui  qui  le  con- 
duisez [f).  Rérhab,  instilulcur  des  Récliabi- 
tes,  est  nommé  leur  père  [g)  :  Jonadab  fUit 
Rschab  patrit  nottri. 

On  dit  qu'un  homme  est  lo  père  des  pau* 
vres  et  des  orphelins,  lorsqu'il  prend  soin 
de  leurs  nécessités,  qu'il  est  touché  de  li'tirs 
misères,  qu'il  pourvoit  à  leurs  besoins  '.J'é- 
tais le  pire  des  pauvres,  dit  Job  (h).  Dieu  se 
déclare  le  père  des  pauvres  et  le  jngs  des 
veuves  (t)  :  Patris  orphanorum,  etjudicis  vi- 
duarum. 

On  donne  souvent  à  Dieu  le  nom  de  Pirt 
céleste,  de  Père  simplement.  En  effet .  il  est 
vraiment  et  éminemment  le  père,  le  créatcnr, 
Icconserratcur,  le  protecteur  de  toute.t  les 
créatures,  et  principalement  de  celles  qui 
rinvoqucnl,  qui  le  connaissent,  qui  le  ser- 
vent. N'estil  pas  votre  pire,  dit  Moïse  {/), 
qui  vous  possède,  qui  vous  a  fait,  qui  vous  a 
créé?  Depuis  la  venue  de  Jésus-Chrisl  nous 
avons  acquis  un  nouveau  droit  de  t'iippeler 
notre  père,  à  cause  de  l'adoplioii  et  de  la 
filiation  que  lo  Sauveur  nous  a  méritée,  en 
se  revêtant  de  notre  humanîlé  et  en  noua 
rachetant  par  sa  mort  (k)  :  Vous  n'avex  pas 
reçu  Vespril  de  servitude  dans  h  crainte. 
comme  les  Juifs,  mats  roui  avex  reçu  l'esprit 
(l'adoption  des  enfants,  qui  vous  fait  crier  : 
Mon  père,  mon  pire;  car  cet  esprit  rend  té- 
mitiijnage  à  notre  esprit  que  nous  sommes  Itt 
enfants  de  Dieu, 

Jub  donne  à  Dieu  lo  nom  de  Père  de  la 
pluie  {Ij  :  Quis  est  pluviœ  pater?  Q  i  la  pro- 
duit, qui  la  fail  tomber.  Ailleurs  il  iiilfrn}  : 
J'ai  dt(  à  In  pourriture  :  Vous  itrs  mon  pire. 
Je  reconnais  que  je  sais  sorti  du  sein  do  la 
corruption,  cl  que  je  retournerai  dans  la 
pourriture  du  tombeau;  ou  bien,  dans  l'état 
uù  je  suis  réduit,  je  regarde  la  pourriture  et 
les  vers  comme  mes  parents  et  mes  amis. 

Joseph  dit  que  Dieu  l'a  établi  pire  de  Pha- 
raon (n),  qu'il  lui  a  donné  une  très-grando 
autorité  dans  le  royaume  de  ce  prince,  cl  que 
Pharaon  la  regarde  comme  son  père,  tant  il 
a  de  conGance  en  lai,  et  do  considération 
pour  sa  personne;  qu'il  lui  a  donné  l'inten- 
dance de  sa  maison  et  de  tous  sus  Etals. 

Le  diable  est  considéré  comme  le  père  des 
impics  {o}  :  Foi  a  pâtre  diabolo  ettis.  Vous 
voulez  imiter  les  désirs  de  votre  père,  dit  Je* 
(u»-Ghrist  aux  Juifs;  il  a  été  homicide  dès 
le  commencement,  il  n'est  pas  demeuré  dans 
la  vérité.  H  est  menteur  et  père  du  mensonge  ; 
il  est  menteur,  trompeur,  séducteur;  il  a 
trompé  Eve  et  Adam;  il  a  introduit  le  men- 
songe et  le  péché  dans  le  monde,  Il  in«pire 
son  esprit  et  SCS  sentiments  à  ses  sectateurs; 
il  tient  écute  de  mensonge  cl  de  tromperies  ; 
il  n'est  occupé  qu'à  oout  séduire  et  nous 
tenter. 
Les  prophètes  reprochent  aux  Juifs  impies 
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lie  diro  aux  idoli*s  :  Vaut  élft  mon  pire  {a). 
Ils*  1(>  disaii'itl  réellemeiil,  quand  ils  ne  l'au- 
raient pas  tlit  de  bouche,  puisqu'ils  les  ado- 
raient comme  leurs  dieui. 

Lu  père  deSocho,  le  pire  de  Thécué,  le  père 
de  Bethléem,  etc.,  signiCe  lo  père  et  chef  do 
ceux  qui  habitent  ces  villes;  celui  qui  les  a 
bâties,  ou  rebâlies.  Ces  expressioas  sont 
très -eu  mm  unes  djns  le  premier  lirre  des 
P.iralipoinènes,de  même  que  Machir,  pire  de 
<r<j/aod,  père  de  Maresa.pèrcdeCarialliiarim, 
«l  père  de  la  Vallée  de»  ArlisanSj  clc. 

Sb  r&umr  à.  SES  pèsBS,  s'endormir  afcc 
ses  pères,  aller  à  ses  pères,  sont  des  expres- 
sions communes  pour  signifier  la  mort.  En 
ces  passages  les  pires  signifient  ceux  qui  ont 
vécu  aviitit  nous,  et  qua  nous  allons  rejoin- 
dre dans  une  autre  vie. 

Jésus- Christ  est  nommé  dans  Isaïe  (tt)  U 
Pire  du  tiède  futur,  parce  qu'il  nous  engen- 
dre en  bleu  pour  l'élLTiiilé;  il  nous  procure 
la  vie  éternelle  par  l'adoption  des  enTanls  de 
Dieu  et  par  la  communication  de  ses  méri- 
tes, que  nous  nous  appliquons  par  nos  buti- 
nes œuvres  et  piir  la  foi  animée  do  la  cha- 
rité. C'cil  à  peu  près  d;ins  le  même  sens  que 
saint  Paul  (c)  dit  que  Dieu  «  st  le  Père  des  es- 
prits; 1105  pèrts  ne  sont  aue  k's  pères  de  iios 
corps:  mais  Dieu  est  le  père  de  nos  esprits; 
non-seulement  il  les  crée,  mais  aussi  il  les 
ju&lifle,  les  glorifie,  ft  les  rond  bienheureux. 
Jésus  -Christ  dans  l'Evangile  [d]  ne  veut  pas 
que  nous  donuiuas  aux  honiuius  le  nom  de 
père,  parce  que  uous  o'avons  qu'un  seul  l'ùrcj 
qui  csl  dans  le  ciel.  Ce  n'est  pas  à  dire  que 
nous  devions  abandonner  ou  mépriser  nus 
pères  terrestres;  Dieu  veut  que  nous  les  ho- 
norions et  que  nous  leur  donnions  les  se- 
cours nécessaires;  mais  quand  il  est  ques- 
tion des  intérêts  de  Dieu,  de  ta  gloire  de  Dieu, 
de  notre  propre  salut,  si  nos  pères  et  mères  y 
sont  un  obstacle,  nous  devons  leur  dire  : 
Nous  ne  vous  connaissons  point;  nous  de- 
vons dire  à  Dieu  avec  haïe  [e):5eiyneur,  vous 
ites  notre  pire,Aùrahamne  nous  a  pas  connus, 
el  Israël  n'a  pas  su  qui  nous  étions  i  c'est  vous 
liai  êtes  notre  Pire  et  noire  Jiédempleur.  Ou 
avpc  David  {f)  :  Mon  père  et  ma  mère  m'ont 
al*(iudonné,  vuiif  le  Seigneur  m'a  reçu  sous 
su  proteciiun.  Ce  que  nos  pères  et  dus  mères 
ont  fait  puur  nous,  comparo  à  ce  que  nous 
devons  à  Dii'u,  est  si  peu  de  chose,  que  Ton 
peut  dire  que  nos  pères  ne  nous  sout  rien, 
ft  que  Dieu  csl  le  seul  qui  mérite  le  nom  de 
notre  Père, 

Saint  Luc  {<j)  parlant  de  saint  Jean-Uap- 
listc,  dit  qu'il  est  envoyé  jiour  convfrlîr  tes 
cvurs  des  ^ires  vers  leurs  enfants,  et  pour  ap- 
ftrter  tes  incrédules  à  la  prudence  des  justes, 
tju'il  réunira  les  sentiments  des  anciens 
et  des  nouveaux  Israélites  :  les  uns  et  li-s 
autres  parleront  le  même  langage,  auront 
ki  mêmes  senlimcnls.  On  at  verra  plus  les 
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Juifs  dégénérer  de  la  fâst 
1res,  ni  démentir  la  sainlelé  de  leur  religiM 
pnr  leur  mauvaise  vie,  ni  persécuter  In 
snints  et  les  prophètes  par  leur  oppoiilÎM  i 
leurs  maximes  et  k  leurs  insInidioM.  \ja 
pères  el  les  fils  vivront  désonaait  4aM  m 
parfaiio  inleiligencc. 

Lk  pbemikii  p^rr,  le  père  des  vivaolf,  c'trt 
Adam;  le  pire  des  croyants  [h),  c'est  Abn- 
hara;  le  pire  de  la  circoncision  (i),  omén 
Juifs,  c'est  le  même  Abraham;  Id  inéfMM* 
Iriarcbe  est  nommé  le  père  de  pluté«*sn 
n'uni  ij),  parce  qu'en  (-(Tet  plusieort 
sont  sortis  de  lui.  les  Juifs,  les  Ismaélilct,' In 
IduméPDS  et  plusieurs  autres. 

*  PËK.E  (droit  vv  pàRB),oa  Pdissahcc  i 
TERNELLs.  La  puissanco  palcmelie 
M.  Th.  Foisset,  naissait  du  mariagp.  De 
nus  grands,  les  fiis  du  patriarche  auillaiid 
parfois  sa  tente  et  formaient  de»cUbl«»' 
monts  séparés.  Parvenu  à  sa  quaram. 
année,  Esaii  s'unit  Â  deux  Cbananérnso, 
contre  le  vœu  d'Isaac  el  de  Bébeeea  ffin. 
XXVI,  2k,  35;  XXXII.  3;  XXXIII.  IC^.M 
fixe  sa  demeure  en  Idumée;  Juda  *e  t^iârt 
également  de  ses  frères,  el  il  épousi' 
tour  une  Chananéenne,  sans  qu'il  soi. 
ii>ention  du  consontcment  de  Jacob  [iim. 
XXXVIII,  1).  Mais  tant  que  lo  père  eoaMNl 
vivait,  le  lien  de  famille  n'était  pas  dissous. 
Csaù  reparaît  aux  funérailles  d'Isaar.fonoM 
Ismae)  a  celles  d'Abraham,  et  o«as  rptrna» 
vons  Juda  au  lit  de  mort  de  son  père,  SSH 
purlcr  du  respect  filial  dont  il  fait  printi 
vivant  d'ctniiiencr  Benjamin  en  Egypte.  L» 
patriarche  était  le  pontife  el  le  juge  suprém. 
Noé,  au  sortir  de  l'arche,  sacrifie  soteaMfle- 
irtcnl  au  Seigneur,  et  bientôt  il  «rondamae os 
pelil-Gils  coupable  (i).  Partout  où  Abrakaa 
dresse  ta  tente,  il  élève  un  autel  ;  rBcrilot 
lu  lime  haulemeal  de  ce  qu'il  a  gardé  les  riM 
anciens  et  perpétué  le  culte  Iradiliuaaili 
(jttod  cœremonùis  legesque  servavfrit  {Qm. 
XXVI,  57).  Jacob  suit  en  tous  iicux  ces  rtl» 
gicux  exemples.  Juda.  au  temps  de  sa  sé^- 
ration  d'avec  son  père,  cxerç-int  à  »ub  \mt 
les  prérogatives  du  chef  de  famille,  proouoce 
la  peine  du  feu  contre  sa  b«lle-QIle,  coBvsie- 
ciin  d'avoir  souillé  son  veuvage  [hH-, 
XXXV III.  2i.) 

La  suprématie  patriarcale,  source  deceiU 
royauté  de  la  lente,  en  réglait  la  transmii- 
sion  avec  une  souveraine  autorité.  Le  pa- 
triarche désignait  sou  successeur.  C'était  or- 
dinaireinenl  l'atné  de  ses  fils;  mais  qnaadd 
dérogeail  à  la  prééminence  attachée  A  ta  pri> 
niogénilure.  la  volonté  de  l'aulcur  cocasas 
faisait  lui.  C'est  ainsi  que  J.'tcib  cJttx&H  ks 
fils  de  Joseph,  son  onzième  fils,  les  «deple 
du  vivant  de  leur  père,  les  t>énit  aTaotlBM 
ses  autres  enfants  d'une  béucdictioo  spécMt 
et  met  lu  plus  jeune  au-dessus  de  Y* 
{Ibid.,  XLVlll,  17-2d).    Dieu  parlait  par  I 

lA)  Bom.  IV,  tt. 
(tl  flom.  ir,  îi. 
(j)  Gène*,  tvu,  i,  et  Ram.  ir,  17. 

(I)  C'iliituue  iradiuuo  oou$«rTé« 
ouu  CLiinaan  ivait  tu  le  |irtiijiier  l'eut  de 
)'!  1(11)!  c'élJil  lui  qui  l'aiatt  loiioitcA  II  G 
lu  b  ouléiliciioii  (jui  l>^  *ur  lui  eulfe 


ir  Aa  chefiic  riroille;  il  était  prophète, 
parole  élnit  Siicrée  (  I  ).  irrévocable 
(e  celle  de  l'Eternel.  Qui  ne  sait  l'his- 
i*lsaac,  no  pouraiil  rétracter  la  béné- 
n  qa'il  avait  donnée  sans  le  vouloir  i 

'(2). 

ti  Iimile»  dans  l'ère  patriarcale,  la  puiS' 
paternelle  connut  dans  l'ère  mosaïque 
Irnesque  ne  lui  assiffnait  point  à  Romo 
mlalion  des  Douze'T<itile9  (3).  Le  père 
Brait  que  déférer  son  ûls  coupable  aux 

El  de  la  cité,  qui  seuls  prononçaient  la 
ce  de  mort  [Deut.  XXI,  18-21).  La 
'faculté  de  vendre  ses  enfanis,  dès 
inps  passée  dans  les  mœurs  publiques, 
Kreinlc  à  un  seul  cas,  celui  où  le  père 
■it  suOlleimpubèro  àun  Hébreu,  pour 
flr  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  en  âge  d'être 
B  au  Gis  de  l'Aihcleur,  et  si  les  San- 
iD'inlervenaienl  pas  {'*),  elle  était  libre 

f.  XXI,  7-11).  La  puberté  équiva- 
le majorité  des  modernes  :  le  jeune 
L  sans  attendre  le  consentement  de  son 
ipouse  la  Glle  de  son  parent  Haguel.  A 

tencedu  ch>Tde  famille  romain,  l'Hé- 
•  pouvait  dépouiller  son  Bis  du  pntri- 
;  Moïse  lui  retira   même  la  faculté  de 
kurter  au  puîné  le  droit  de  primogéni- 
coutons  le  Dculéronumc  :  Ct;lui  qui  a 
tmmes  et  qui  D'aime  point  la  mère  de 
le  ses  Gis  n'en  est  pas  moins  tenu  de 
;r  le  droit  de  cet  aîné  à  une  double 
rbércdité   palcniellc   {Ueut.  XXI, 
C'était  parer  à  l'un  des  plus  graves 
ticals  de  la  poljgamic  (5}.    Vof/ex 

;vL 

SCCO.villede  Galilée.  Joirepft  de  fif//(J, 
xir.  M.  Uclanii  (a)  croit  qu'il  faut  lire 

r-rceo,  la  campa(;ne  d'Ecco  ou  d'Acco. 

le  de  Ptolémaïde   se   uommait  Acco. 

)Caphar-acco  pouvait  n'être  pas  loin 

BÈE.  Ce  terme  vient  du  grec  peran, 
ft,  et  signiQe  la  contrée  qui  c.U  au  delà 
krdain,  et  à  l'orient  de  co  Hcuvo.  Jo- 
(6)  dit  que  la  l'éréi;  avitit  pour  limites 
Bnt  l*h:l.nJelp>iic,  au  couchant  le  Jour- 
la  midi  Machéroiite,  t't  au  septentrion 
{Quelquefois  le  nom  de  l'éréc  se  prend 
M  sens  plus  clend<i,  pour  tout  le  pays 
Il  au  delà  du  Jourdain.  Ce  pays  vers 
Il  était  tout  bordé  d<'  montagnes,  qui 
Iraietit  de  l'Arabie  Déserte. 
(GAMR.  Jésus -Christ  dans  l'Apoca- 
jl]  dit  à  l'ange  ou  à  l'évcquc  dePergame: 
t  qut  vout  habitez  oùeit  le  trône  de  Sa- 
ut vous  avez  conservé  mon  nom,  et  n'ft- 
S'nt  renoncé  à  ma  foi,  lors  mfmr  qu'An- 
jion  témoin  fidèle,  a  souffert   la  mort 

E.  PalettiH.  t.  ni, p.9Vi. 
luJUl,c.  a. 
.  Àureol. 
met.  Ihst  Hctl.  l.  lY.  e.  it. 
de  Hol.  Floienlimi  in  Uartyroloq.    vtt.  ad  ii 
H  TtHeitwiit  I.  III.  p.  5iC,ci  ieq.  Iiem  P.  Solterii 

i  Vimrit 

traùv,l  XXIV. 

i;sr.  i«.  13.  ntti^mw.  raclure,  Iw1;>ïiitp. 
mntinf,  t>ri  |el  «le  iradon  |>.  (jÔS  Grot  Emun. 
^Oulram  Utiiu.le  Uouie.Siutbirt.  Urun-,  etc. 


parmi  vous,  où  Satan  habite.  Mais  jToi  qnel- 
</ue  chose  à  vous  reprocher,  c'eft  que  vout 
ovex  parmi  vous  des  hon%mes  qui  tiennent  ta 
doctrine  de  Bnlaam,  lequel  enseignait  à  Balac 
à  mettre  comme  des  pierres  d'achoppement  de- 
vant les  enfants  d'Jsrael,  pour  leur  faire  man- 
ger de  te  qui  a  été  offert  aux  idoles ,  et  les 
faire  tomber  dans  la  fornication.  Vous  en 
avez  aussi  parmi  vous  qui  tiennent  ta  doctrine 
des  Nicolailes.  Faites  pénitence.  Que  ti  vout 
y  marufwz,  je  viendrai  bientôt  à  vous,  et  je 
combattrai  contre  eux  avec  iépée  de  ma  bou- 
che. Quelques-uns  (<f)ont  cru  que  l'nnge  de 
Pergame  dont  il  est  parlé  ici,  était  suint 
Carpe,  qui  fut  martyrisé  à  Pergame,  comme 
nous  l'apprenons  d'Eusèbe  (el.  Mais  il  ne 
nous  apprend  pas  qu'il  ail  été  alors  évéquo 
de  celle  Eglise.  Lo  martyrologe  romain  îe 
fait  évéque  de  Thyatire.  D'ailleurs  saint 
Carpe  est  mort  sous  l'empire  de  Décius. 
Ainsi  il  n'est  nullement  croyable  que  ce  soit 
lui  qui  .lit  été  évéque  de  Pergame  sous  Uo- 
mitien  [f).  Au  resle  Pergame  était  une  villo 
de  Troadc  assez  considérable  du  temps  de 
saint  Jean  l'Evangéliste.  C'cil,  dil-on ,  à 
Pergame  que  l'un  inventa  le  parchemin,  per- 
gamenum. 

PERGË,  ville  de  Pamphylie,  dont  il  est 
parlé  Act,  Xlll,  14.  Cette  ville  n'est  pas  nia- 
riliine,  et  il  faut  que  saint  Paul  ail  remonté 
le  ûeuf  c  Cfflïtrus,  pour  y  arriver,  ou  qu'il  y 
soit  allé  à  pied.  Sirabon  {u\  parle  du  temple 
de  Diatic  de  Pcrge,  situé  sur  une  hauteur 
voisine  de  la  ville. 

PERiBOLUS.  lizéchiel  [Exech.  XLII ,  7, 
10  :  yrti  -vi^h  -\-h)  se  sert  de  ce  terme 
paur  signifier  un  mur  du  parvis  des  pré- 
Ires,  qui  avait  cinquante  coudées  de  long, 
qui  était  toute  la  longueur  des  appartements 
qui  environnaient  ce  parvis,  l'triùolus  signi- 
ûe  propremcnl  urir  enceinte.  Il  vient  du  grec 
periholos,  L'Hébreu  porte  geder,  qui  veut 
dire  un  mur  de  séparation. 

PERlPSliMA.  C'est  un  terme  purement 
grec.  Saint  Paul  (h)  s'en  sert  pour  marquer 
que  lui  et  les  chrétien!»  de  son  temps  étaient 
considérés  p>ir  les  païens  comme  les  ordu- 
res, les  balayures  du  monde.  Tamquam  pur- 
gamenta  hujus  mundi  fucti  stimus;  omnium 
peripscma  usque  adhuc.  Les  plus  sar^nls  in- 
terprète» (i)  croient  que  saint  Pau!  en  cet 
endroit  fait  allusion  à  une{ coutume  qui  é(ai( 
en  usage  parmi  les  païens,  où  l'on  prenait 
quelquefois  des  hommes,  pour  servir  d'ex- 
piation à  une  ville  ou  à  tout  un  peuple,  dans 
les  temps  de  peste  ou  d'autres  calaniilé<i  pu- 
bliques. On  remarque  cet  usage  p.iriui  les 
(iauluis,  parmi  les  Hainains  cl  les  Albéaiens, 

(1)  Cct.  Il,  7.  Oa  tonnali  la  prophéilP  d'Isaac  sur  E.-jâ 
et  Vldumée,  celles  de  Jacob  sur  les  (lota«  U-ibus  et  sur  la 
Messie  dC'   dc< 

<t)  M.  Tb*.  FoisscT,  Cours  dtntnductwu  à  l'lii$loi>e  rfn 
droit.  3*  U-Quu,  daus  i'UnnersUé  calhoiviue,  loin.  III, 

(3)  Stido  fi(><T«  jvslis  ius  pibr,  nuis,  wnumUmi'iiijue 
poKitoirt  {|>alri)  «fo. 

(4)  l.f  L)ftitér<«io<n«  IMrl^'  d'IlùbfiMH  rwidiu  (»»,  l'.l 
m^'n  ccb  iloit  k'eulrndre  de  celui  «lui  t'cbl  vcodu  ttu- 
inftoip  {Leeil   xxv,  5".!). 

(5)  U  FuiMKt.  u^i  tufira,  3*  leçon,  (ug.  tj». 
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Après  avoir  nouni  res  malfioureuses  victi- 
mes pendanl  qucl<|ue  lemps  aux.  dépens  da 
pablir,nn  les  promenait  le  jour  lic  leur  mort, 
couronnées  de  Heurs  ou  de  feuillages,  dans 
les  lieux  qu'on  voulait  expier.  Le  peuple  les 
chargeait  de  malédictions,  et  priait  les  dieux 
de  faire  tomber  sur  eux  tous  les  eOcts  de 
leur  colère.  Tuis  on  les  jetait  dans  la  mer, 
ou  bien  on  les  fustigeait;  on  1rs  brûlait  vifs, 
et  on  répandait  leurs  cendres  dans  la  mer, 
en  disant  [SuiJat.  ncjstipnfia  njuûv  yivou)  :  Sois 
noire  expiation,  ou  nuire  victime,  pour  dé- 
tourner de  Qous  1,1  colère  des  dieux.  De  ma- 
Dièrc  que  l'on  pourrait  traduire  te  texte  du 
saint  Taul  :  On  nous  (mite  annmt  ces  victi" 
mes  humaines^  qui  sont  immolées  pour  tes 
crimes  publics,  comme  ces  malheureux  que 
l'on  fait  mourir  pour  expier  les  crime*  des 
outres  hommes. 

PERISCÉLIDES.  Ce  terme  est  grec  el  »i- 
gnific  upuriiemeiit  que  les  femmes  mettaient 
•lUlotir  de  leurs  jambes.  11  en  est  parlé  d.ins 
Jsaïe,  m,  f  20,  ci  dans  les  Nombres.  XXXI, 
t  50,  .\loïse  dit  que  les  hraclitcs,  qui  dèO- 
rentles  Madtanites,  offrirent  au  Seigneur  les 
jarretières  {perisctlides]  les  bagues,  les  an- 
neaux,les  bracelets,  les  collicrsqu'ils  araietit 
g'ignés  sur  renncmi;  ce  qui  fait  voir  Tusage 
tie  CCS  peuples  et  les  urncments  que  les 
Jiommcs  mêmes  purlaicnl  à  la  guerre.  Ou 
vuîl  la  m<!mc  cliosc  dans  la  victoire  que  Gë- 
déon,  plusieurs  années  après,  remporta  con- 
tre eux  (a).  Le  ti  rme  hébreu  (.TryïH  Asada. 
Sept.  :  jfiiiCtva)  que  l'on  traduit  ici  par  pe- 
riscelides,  vient  d'une  racine  qui  signifie 
marcher;  ce  qui  favorise  la  traducliou  qui 
l'entend  des  jarretières  précieuses  ou  des 
ornements  que  les  Madianiles  mettaient  à 
leurs,  jiimbes.  Les  Septante  le  traduisent  par 
un  bracelet  (6);  et  il  est  certain  qu'il  a  cette 
significalion  dans  le  second  livre  des  Rois, 
où  l'Amalécile  qui  avait  luéSaiil,  dit  qu'il 
a  pris  le  bracelet  {Asada}  du  bras  de  ce 
prince. 

haïe  se  sert  du  même  terme  dam  le  dé- 
nombrement qu'il  fait  des  orncmcnls  des 
femmes.  Le  Cbiildéen  le  traduit  par,  des  chai" 
nés  du  pied.  Saint  Clément  d'Alexandrie 
(CUm.  Alex,  Paday.  l.  U,  c.  12.  ^iS«c  ir«/>iaf«- 
piouf),  nomme  ces  cercles  d'or  ou  d'argent 
que  les  femmes  se  mettaient  autour  des  jam. 
be»,  des  entraves,  des  liens.  Les  auteurs  pro- 
fanes les  appellent  de  même,  des  tiens  bril- 
lants, des  entraves  d'or.  Martial  : 

A  |>etli!ju$ni»eis  fulieruot  surei  rlneb. 
Et  Sénèque  :  Crura  distinrta  reiigavit  aura. 

Les  femmes  de  Syrie  et  d'Arabie,  encore  i 
préseot  portent  de  gros  anneaux  à  leurs 
jambes,  auxquels  sont  attachés  grand  nom- 
Kre  d'autres  petits  anneaux,  qui  font  un  bruit 
pareil  à  celui  des  grelots,  lorsqu'elles  mar- 
chent ou  quelles  se  remuent  (c).  Ces  an- 
neaux sont  passés  sur  ta  cheville  du  pied; 
0(1  les  fait  d'or,  d'argejil,  de  cuirre,  de  verre, 

f«|  Iwtit.  Tiii,  tS,  Î6,  «7. 

ib)  Il  H^.  I.  10. 

{ti  Le  1>.  Eugèae  Roger  Djutjr.  M.  d'ArvIeu,  Co-MU'ws 


on  même  de  terre  vernissée,  suiraol  '. 
lité  el  les  moyens  de  la  personnr. 

Les  princesses  arabes  portent  de  gros  a», 
neaux  d'or  creux  ,  dans  lesquels  on  bsI^i 
petits  cailloux  qui  sonnent  comme  d«« 
lots;  d'autres  ont  de  petits  anneaux,  nos 
kalkat .  pendus  tout  auiour.  qui  font  l« 
effet,  lorsqu'elles  marchcol.  Ces  grands Mi^ 
des  ou  anneaux  sont  ouverts  eu  un  eadfsil, 
en  forme di^  croissant,  par  où  elles  pasMti 
le  plus  menu  de  la  jambe.  Les  dainrs  égy^ 
tiennes  en  portaient  au^si  de  précieux,  psis- 
qu'on  lit  dans  une  inscription  trouvé*  ci 
Espngne  ,  que  la  statue  d'Isis  «▼«il  a«x 
jambe«  des  ornements  d'«)r,  chargés  de  denx 
émeraudes  et  de  onze  autres  pierres  pri» 
cieoses.  Les  fi-mmcs  romaines  et  1rs  grfc» 
ques  en  usaient  aussi ,  comme  nous  r«voai 
vu.  Trimatcion  ,  dans  Pétrone,  disait,  •• 
parlant  du  son  épouse  :  \  uyex  ce  qa'cii 
porte  aux  jambes  :  Videlis  mulieris  eampt» 
d», comme  so  plaignant  de  la  dépcase  qa'dts 
y  faisait. 

PEKIZOUA.  Ce  terme  est  tout  grec  II  u- 

f^ni6c  une  espèce  de  culotte  .  ou  ona  Ir 
argcceinture  ,  qui  couvrait  les  reins  et 
que  la  pudeur  veut  qui  soit  caché.  Lesl 
lius  t'appellent  subligacutum.   Moïse  [d] 
que  nos  premiers  pères,  après  leur 
cousirent  ensemble  de  largos  feuilles 
guier,  pour  s'en  faire  une  ceinture, 
soma,  qui  couvrit  leur  nudité. 

l'ERLE.  Les  Arabes  ,  les  Persans  el 
Turrs  se  servent  du  mot  merovnrid,  pour  i 
gniQer  des  perles.  Le  terme  margarites , 
margarita,  dont  se  servent  la  Grecs  el  las 
Latins ,  semble  venir  de  là.  Les  perles  oa« 
sent  dans  la  mer  et  dans  des  coquillagcf  ;  f 
plus  belles  perles  se  pèchent  dans  le  ga 
Pcrsique,  nommé  aujourd'hui  la  mer 
tif,  à  cause  de  la  ville  de  C.atif,  qui  se  i 
sur  ses  bords  :  on  en  pèche  dans  l'Ile  < 
et  sur  la  côte  de  Bahreln ,  ainsi  non 
cause  de  la  ville  de  ce  nom,  qui  est  sH 
sur  les  côles  d'Arabie.  Comme  l'IduniéeelU 
Palestine  ne  sont  pas  éloignées  de  cette  mit, 
il  n'est  pas  étonnant  que  1rs  perles  aient  élè 
si  connues  à  Job  et  aux  Hébreux.  Drpnisc« 
temps,  on  en  a  découvert  en  plusieurs  aotrrs 
endroits,  et  il  en  rient  aujourd'hui  brancoap 
dans  l'Amérique.  Oa  dit  que  les  petites  per- 
les, c  est-à  dire  ces  poissons  testacès  qa'M 
nomme  perles ,  suivent  les  grosses  qu'on  ap* 
pelle  mer  es-perles  ,  comme  les  abeÛlet;  m 
rccoonatt  qu'elles  sont  grosses  de  porte, 
quand  leurs  conques  ont  des  bosses  des  dctt 
calés. 

Les  perles  d'Orient  ont  une  eaa  qtti  lift 
sur  l'incarnat  :  celles  de  l'Amériqae,  Mf  11 
vert,  et  celles  du  Nord,  sur  le  cris  de  lin.  Oi 
trouve  des  perles  dans  la  Bonénae,  en  des 
rivières  d'eau  douce,  et  dans  la  Siléjie,it 
dans  la  Lorraine  :  on  en  trouve  même  qoel* 
quefois  dans  les  huîtres  coasoiune».  Les 
perles  qui  ont  été  longtemps  portées  se  jan- 
nissent   el  se  détruisent  au  bout  de  i|iMife- 

dti  Àriées. 
(<f  ]i  Cetiet.  i(t,  7. 


l'ccol  .in«  ;  ellos  se  forment  dans  ta 
jjt,  pfir  lits,  à  la  manière  d«>8  oi- 
in  en  a  découvi-rl  dans  quelques 
irles  jusqu'à  cent   cinqu<in[e,   mais 

Eiolei  achevées.  Les  unes  sont  pur- 
autres  seulement  ébauchées  ;  elles 
onnentdâns  l'hullre.  On  en  Irouvo 
kani  le  sable  de  la  mer.  C'est  une 
'erreur,  que  la  perle  se  forme  de  la 
bu'clle  soit  molle  dans  la  mer.  Nous 
|lé  de  la  nature  des  perles  dans  uoc 
bn  faite  exprès,  et  imprimée  dana 
■ux  de  Tréroux. 

lux  passages  de  l'Ecriture,  où  il  est 
mrrles.loh  {Job.  X\  111,  IH  :  D':T12n 
p),  dit  que  la  pêche  oa  la  capture 
M'e  est  plus  préeieute  que  celle  des 
■lomon  (a)  n'a  rien  de  plus  bc:>u  ni 
récieax  que  les  perles,  pour  releTer 
l  la  beauté  de  Li  sagesse.  Il  se  sert 
toit  fois  de  la  similitude  des  pcrli'S, 

fquer  son  eslimi;  pour  la  saf^t^ssc, 
)  que  la  femme  forte  vient  d'aussi 
aussi  diCGcile  à  trouver,  et  est  d'un 

Bnd  prix  que  1rs  perles.  Jérémie  , 
es  n.jzarécns  de  Jérusalem  (Thren. 
Irr  taiM  n^m  "na'r,  dit  qu'ils  sont 

tesQQ  plus  vermeils  que  les  pertes. 
la'ordinairement  les  perles  ne  sont 
^s  ;  mais  nous  avons  remarqué  ci- 
De  les  perles  d'Orient  tirent  sur  l'in- 
K  c'est  justement  co  que  le  prophète 
rquer,  en  relevant  le  teint  vermeil 
leur  de  santé  dos  nazaréens, 
dhrist  dit  à  ses  apâtres  de  ne  pas 
perles  devant  les  pourceaux  (c):  Ne- 
btis  margaritas  vestra*  ante  porcot; 
^e  n'exposez  point  les  vérités  saintes 
^stères  de  la  religion  aux  railk-ries 
lins,  des  impics,  des  endurcis.  L'nu- 
'Ecciésiastiqui>  a  voulu  dire  la  même 
^rsqu'il  conseille  de  no  pas  parler, 
i  ne  trouve  pas  ceux  à  qui  l'on  parle 
tosé»  à  écouter  [<l)  :  fjbt  audilus  non 
Wundat  sermonem.  Les  Hébreux  ap- 
is perles  pmtnitn;  les  Grecs,  mar- 
te» Latins,  unio  tnargarila  ou  perula. 
te  manjaritam  ,  dans  les  Proverbes, 
I;  maisl'Hébreu porte  :  (œi;iVi;  les 
fne  sardoine  précieuse;  le  Cliald.  : 
d'émeraude)  un  chah  d'or.  Or,  chati 
apparrmmenl  un  collier.  Pour  ce 
des  peninim,  il  en  est  parlé  ,  Job  . 
k  !8;  Prov.  IIJ,  15;  VIII,  il  ;  XX, 
Kl ,  10  ,  et  Lnment.  IV,  7,  oii  les 
^el  la  Vulgate  les  Iraduisenl  par  des 
Wéeieusrs  uu  des  choses  cachées,  ou 
Ire;  mais  peninim  signifie  siirrmcnt 
m,  et  le  terme  pinna ,  qui  signifie  le 
'  à  écailles  qui  produit  ,  vient  appa- 
I  du  mol  peninim. 

ÉRAM.  Saint  Paul  se  sert  de  ce  terme 
I  première   Eplire  aux  Corinthiens 

XIII,  k  :   Il    iyswTJ   «ûtripTriûfTw)-   Oo 

Iteaacoup  sur  sa  signification.  Saint 
tome ,    Théophylactc  et  la  l'Uipart 

P.«.  18:  vui,  H;  xi,  tS. 
I.  H»,  ». 


de*  intiTprèlPS  rrxpfif(uenl  delà  lémérilé, 
la  légèreté,  la  précipitation.  La  charité  est 
sage,  posée,  constante,  sérieuse,  grave  dan» 
sa  conduite;  elle  n'agit  point  avec  précipita- 
tion, ni  avec  légèreté.  Théodoret  (Theodorel, 
in  I  Cor.  Xfll,  oi  nokv  irpajfiouî)  :  La  charité 
ne  s'embarrasse  point  des  afTnirps  d'aulrui  ; 
elle  ne  se  mélc  point  de  ce  qui  ne  la  regarde 
point.  D'auires  soutiennent  que  le  grec  per- 
pereuetai  signifie  proprement  s'élever  d  or- 
gueil, se  vanter,  faire  parade  de  sa  capacité, 
de  son  savoir.  Hesych.  nipTriprCeTit,  xarmai- 
perai.  OEcumen.  à\»t,ovt<itx<m.  Vide  Hnmmod.  le 
Clerc.  Vat.  Casaub.  Lud.  de  Dieu,  etc. 

Le  terme  perperam  est  fort  commun  dans 
les  aa'enrs  latins  :  Agere  perperam  signi- 
fie, en  celle  languo,  agir  mal  à  propos  et 
sans  raison.  Mais  le  grec  perpereuomat  ne  se 
trouve  pas  dans  les  anciens  auteurs  grecs  ; 
ct»  qui  fait  juger  qu'il  vient  du  latin  perperam, 
et  en  grec,  il  a  une  signification  plus  étendue 
qu'en  latin.  Il  signifie  proprement  se  vanter, 
s'en  faire  accroire,  faire  parade  de  ses  belles 
qualités. 
•  PEK ROQUET.  Voytx  Isdk  .  Ophih. 
PlillSE  ,  Persia  ,  rayautiic  de  l'Asie.  Les 
P('rses  sont  devenus  très-fameux,  depuis 
Cj'rus,  fondateur  4le  Irur  monarchie.  Leur 
ancien  nom  était  Ëlamitei;  et,  du  temps  des 
empereurs  romains,  on  les  appelait  Purthes. 
Aujourd'hui  on  les  nomme  plus  communé- 
ment Perses.  Vojei  ce  qu'on  a  dit  ci-devant, 
sous  l'article  PiRTUES. 

La  Perib  est  un  pays  borné,  A  l'orient . 
par  la  province  de  Kerm.in  (fj  ;  à  l'occidenl, 
par  le  Chusilan  ;  au  midi,  par  le  golTo  Pcr- 
siquc,  et  au  septentrion,  par  un  grand  dé- 
Hert  qui  la  sépare  du  Chorassan.  Ktli;  a  en- 
viron trois  cents  lieuus  de  France  d'étendue, 
k-  long  de  la  mer  Océane.  Jazd  est  la  ville 
la  plus  orientale  de  celte  province;  Hamndnn 
en  est  la  plus  occidentale  ;  Gireft  on  Sireft 
la  plus  méridionale,  et  Un  la  plus  scptcn- 
Irionale. 

Les  Arabes  disent  que  Fart ,  père  des 
Perdes  ,  était  fils  d'Asax  ,  ou  Arphaxad  ,  fils 
de  Sem.  D'autres  le  font  descendre  de  Japhol  ; 
mais  les  Persan<i  soutiennent  qu'ils  tirent 
leur  origine  de  Maiumaralk,  qui  est  parmi 
eux  ce  qu'Adam  est  parmi  nous.  Ils  assurent 
qu'ils  ont  toujours  eu  des  rnîs  de  leur  na- 
tion ,  dont  la  succession  n'a  été  intcrronipuo 
que  pendant  un  espace  de  temps  qui  o'csl 
pas  considérable. 

Les  Dilcmiles,  les  Curdes  cl  même  les 
Turcs  orientaux,  selon  quelques  auteurs, 
descendent  des  Persans.  Les  Dilemiles  ha- 
bitent le  long  des  rivaces  de  la  mer  Cas- 
pienne, nommée  aussi  la  mer  de  Ditem  ,  k 
cause  dti  voisinage  do  cette  nation.  Les 
CurdfS  sont  répandus  dans  l'Assyrie,  à  la- 
quelle ils  ont  donné  le  nom  de  Kurdistan 
Les  Turcs  se  sont  retirés  au  delà  du  fleuve 
Oxus,  dans  le  pays  qui ,  à  cause  d'eux  ,  a 
éié  appelé  Turkestan. 
L'un  parle  assez  divcriemcni  de  la  religion 

td\seiU.  M  tu.  C. 
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des  anciens  Perses.  Hérodote  (a)  ed  le  plu» 
ancien  qui  en  ait  Tait  mention.  «  Ils  n'ont , 
(iit-il ,  ni  temples,  ni  statues,  ni  autels  ;  ils 
regardent  comme  une  folie  d'en  faire  ou 
d'en  soutTrir,  parce  qu'ils  ne  croient  point, 
comme  font  les  Grecs,  que  les  dieux  aient 
une  origine  humaine.  Ils  sacriCenl  à  Jupiter, 
sur  les  plus  hautes  moiilagues;  ils  douncnl 
le  nom  de  ce  dieu  à  toute  la  rondeur  du  ciel; 
ils  sarritlent  aussi  au  soleil ,  à  la  lune  ,  à  la 
terre,  au  feu,  à  l'eau  et  aui  v.-iits.  Us  no 
connaissaient  anciennement  aucuns  autres 
dieux  que  ceux-là.  Ils  ont  appris  depuis  ce 
Icinps-là  ,  des  Assyriens  et  dea  Arabes,  à  sa- 
crlfirr  à  IJranie  ou  \'énus  céleste,  que  les  As- 
syriens appellent  àlililta,  les  Arabes  Alilta, 
et  les  Perses  Milra.  » 

Strabon  (Al  copie  presque  mot  à  mol  Hé- 
rodote ;  mais  il  ne  convient  pas  que  les 
Perses  aient  donné  à  Vénus  le  nom  de  Mitra, 
c'est  le  soleil  qu'ils  nommaient  aiit&i,  et  tous 
les  auteurs  lu  rccunnaissent  avec  Strabon. 
«  Ils  sacrilienl  ,  dit-il  ,  dans  un  lieu  pur,  où 
ils  font  leurs  prii^rcs  ,  \\s  j  amènent  la  tîc- 
time  couronnée.  Après  que  le  mage  a  divisé 
les  viandes,  ch.icun  prend  sa  portion  ;  ils  ne 
laissent  rien  pour  les  dieux,  disant  que  Dieu 
se  contente  de  Tâmc  du  lliostie.  Quelques- 
uns  jettent  dans  le  feu  une  petite  partie  du 
gras-double  qui  enveloppe  les  intestins-  Ils 
stacriûent  principalement  au  feu  et  à  l'eau  ; 
ils  mettent  sur  le  feu  du  bois  sec ,  sans 
écorce,  sur  lequel  ils  Jettent  de  la  graisse, 
puis  encore  de  l'huile.  Ils  allument  le  feu 
sans  soufflet,  faisant  seulement  du  vcnl  avec 
une  espèce  d'évenlaîl.  Si  (|uelqu'nn  souffle  le 
feu,  ou  s'il  j  jette  quelque  cadavre  ou  de  ta 
boue ,  il  est  puni  de  mort. 

■  Le  sacrifice  de  l'eau  se  fait  en  cette  ma- 
nière :  ils  se  rendent  auprès  d'un  lac  ou  d'un 
fleuve,  ou  d'une  fontaine  ,  et  font  une  fosse 
où  iU  égorgent  la  victime ,  prenant  ^arde 
que  l'eau  prochaine  ne  soil  ensanglantée,  ce 
qui  la  rendrait  immonde.  Après  cela ,  ili 
mettent  les  chairs  sur  du  m^rto  ou  sur  du 
laurier.  Les  mages  y  mettent  le  feu  avec  de 
petits  bâtons  ,  et  répandent  leurs  libations 
d'huile  mêlée  avec  du  lait  et  du  miel  ;  non 
»lir  le  feu,  ni  sur  l'eau,  mais  sur  la  terre.  Ils 
font  ensuite  leurs  enchantcmeuls  pendant 
longtemps,  tenant  un  petit  faisceau  de  bruyè- 
res. Les  Cappadociens  ont  un  grand  nombre 
de  mages  qu'ils  appellent  pirè/A«<  ,  et  plu- 
sieur»  temples  des  dieux  des  Perses,  ils  as- 
somment les  victimes  sans  se  servir  de  cou- 
teaux, mais  avec  un  levier  dont  ils  frappent 
comuic  avec  un  marteau.  Ils  ont  de  grands 
enclos  qu'ils  appellent  pirélhéea^  au  milieu 
desquels  est  l'autel  sur  lequel  les  mages  con> 
servent  des  cendres  et  un  feu  perpétuel.  Ils 
entrent  là  tous  les  jours  et  y  font  leurs  cn- 
chanlcmenls  l'espace  d'une  heure,  tenant  des 
faisceaux  de  verges,  et  portant  des  tiares  qui 
descendent  si  bas,  qu'elles  leur  couvrent  les 
lèvres  et  les  joues. 

a  Lo«  sacri Qces  des  Perses, dit  Hérodote  (^}, 
se  font  de  cette  sorte  :   Ils  n'érigent  point 

(a)  UtrçdiA.  Clio.  tat  tib.  I.  e  \xm. 
i^)  Strutv,  t.  XV. 
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d'aaiels,  ne  font  point  de  feoT 
bâtions,  ni  joueurs  de  flûtes  ,  ni  cou 
ni  farine; mais  celui  qui  fait  le  sacril 
la  victime  dans  un  lieu  pur  et  net,  ^ 
que  le  dieu  auquel  il  veut  sacrifier.  | 
tiare  couronnée  de  myrte.  U  n'est 
nais  au  sacriQcaleur  de  prier  pour  luj 
liculier;  il  prie  pour  le  roi  et  ponr, 
nation.  Après  qu'il  a  fait  cuire  la  cl^ 
victime  coupée  en  plusieurs  morq 
étend  de  l'herbe  tendre,  et  surtout  d| 
e(  il  les  met  dessus.  Ensuite  un  m^ 
chanter  la  ihéogonie,  espèce  de  cb| 
parmi  eux  ;  et  il  ne  leur  est  pas  p«i 
sacrifier  sans  mage.  Peu  de  temps  ^ 
sacrificateur  emporte  ces  morceiiuxi 
et  en  fait  ce  qu'il  veut.  » 

Plutarqne  nous  apprend  quelques 
de  leur  créance  (d).  ■  11  dit  que  l'o* 
entre  ceux  qui  admettaient  deux  prl 
l'un  bon  et  l'autre  mauvais',  le  tuai 
roastre  qui  vivait,  selon  quclquet-oa 
mille  ans  avant  la  guerre  de  Troie.] 
lait  un  de  ces  dieux  Oromaze,  et  l'aul 
ma'Atus,  et  disait  que  l'un  avait  rapp< 
lumière  sensible,  et  l'autre  aux  téd 
à  l'ignorance.  Qu'il  y  en  avait  en< 
autre  entre  eux  deux  qui  tenait  le  m 
qu'il  nommait  Milhrai.  et  que  c'est  p^ 
que  les  Perses  appellent  Milhras  C4 
tient  le  milieu.  Il  enseignait  qu'on  <l4J 
crificr  à  l'un  pour  demander  des  gr| 
â  l'autre  pour  être  préservé  des  mji 
voici  de  quelle  manière  ils  invoquent 
et  les  lénèbres.  ils  pilent  dans  un  mori 
herbe  <ippelée  Omomi,  qu'ils  mêlent 
.nvec  le  sang  d'un  loup  immolé,  et  cmj 
le  tout,  le  jettent  dans  un  lieu  obscui 
soleil  ne  luit  jamais.  Us  croient  que,  > 
bresetdes  plantes,  les  unes  apparli 
au  Dieu  bon,  et  les  autres  au  inauf 
qu'entre  les  animaux,  les  chiens, lesn 
les  hérissons  de  terre  sont  au  diea  | 
tous  ceux  des  eaux  au  mauvais.  0% 
selon  eux,  est  né  de  la  plus  pure  loiq 
Arirnaniuf,  des  ténèbres.  Ils  sont  U 
en  guerre  ensemble.  Oromaze  a  pro4 
dieux,  dont  le  premier  est  auteur  de  1 
vcillauce;  le  second  de  la  vertu;  le  tn 
de  l'équité  ;  le  quatrième  de  la  sagt 
cinquième  des  richesses;  le  sixième 4| 
sirs  qui  suivent  les  bonnes  actions.  ^ 
nius  a  créé  de  même,  par  une  espèoSj 
lation,  un  pareil  nombre  de  dieux. 

•  Oromaies'étantrendu  troisfoispl^ 
qu'il  n'était,  s'éloigna  autant  du  soiri 
soleil  est  éloigné  de  la  terre.  Il  oroa 
en  y  plaçant  les  astres.  Il  Gt  an  astre, 
le  plus  excellent  et  comme  le  gani 
tout  ;  c'est  le  Siriui,  ou  grand  Chien.  | 
core  vingt-quâtrc  dieux  et  les  mit  toi 
un  œuf.  Arimanius  en  Gt  un  pareil  m 
qui  percèrent  l'œuf  qui  renfermait  la 
et  alors  le  mal  se  trouva  mêlé  aveel 
Il  y  a,  disent-ils,  un  temps  marqué, 
il  faut  qu'Arimanius  périsse  :  cl  '^ 
terre  étant  devenue  tout  unie,  toi 

te)  Uf'fxtot.  tofOciMo. 

(i/)  Pluiaictt  de  liide  et  Otirtéê. 


ienheuroux  vivront  dans  une  pnrfaile 

I  rasscittlili^s  dans  une  mfint'  ville  ^  et 

II  le  même  lanpgo.  Théoi(onipeflj<*utc 
)lon  l'opinion  des  mei{;cs,  pendant  trois 
ini  Tun  des  dieui  prévaudra  sur  Tan- 

Bdaot  (rois  mille  ans,  ils  se  feront  la 
et  l'un  lâchera  de  détruire  l'autre.  A 
Pluton  demeurera  vaincu,  étalon  les 
M  seront  heureux  el  u'auront  plus 
de  manger.» 

Vrses  qui  dans  les  commencements 
t  point  voulu  do  statues,  en  prirent 
suite,  dit  Bérnsc  dans  son  troisième 
les  Chaldaïqucs.cilé  par  saint  Clément 
andrie  (ra}.  Ce  Tut  Artaxcrcés  ,  fils  de 
I  et  père  d'Ochus  ,  qui  introduisit  cet 
îet  érigea  le  premier  à  B.ihylonc  .  à 
■  à  EcbaUine,  la  statue  de  Vénus  Ta- 
Fet  apprit  aux  Perses,  aux  Duttricns, 
niplcs  de  Damas  et  de  Sardes,  qu'il  fal- 
honorer  comme  déesse.  \  oilà  quelle 
i  religion  des  anciens  Perses,  selon  les 
ins  qui  ont  vécu  dans  un  temps  où  l'on 
ail  être  bien  informé, 
auteur  mndiTiic,  très-habile  dans  les 
»  orientales  ,  et  qui  a  travaillé  exprès 
religion  des  Perses,  prétond  que  ces 
!•  pensaient  juste  sur  la  divinité,  qu'ils 
jraient  qu'un  seul  Dieu;  qu'à  la  vérité 
leltaicut  deux  principes,  mais  l'un  créé 
Itre  incréé  :  le  principe  créé  était  lo 
!.  Il  soutient  que  le  culte  qu'ils  ren- 
au  soleil  et  au  feu  était  purement  ci- 
!S  Perses  d'aujourd'hui  rapportent  leur 
m  à  Abraham  ,  que  quelques-uns  con- 
it  avec  Zoroastre,  et  que  d'autres  vea- 
voir  été  maître  de  Zoroastre:  ils  croient 
I  monde  a  été  créé  en  six  jours;  qu'au 
encement  Dieu  créa  un  homme  et  une 
i.  d'oA  est  venu  tout  le  genre  humain  : 
ra  plusieurs  paradis  terrestres,  un  dé- 
miversel,  un  Moïse,  un  Salomon.Tout 
lans  doute  pris  drs  histoires  des  Juifs 
la  tradition  des  Mahoméians. 
^cnncntun  {b]  Dieu  éternel, nommé  en 
{logue  Itxdan,  on  Oromazde ,  qui  est  le 
lien,  appelé  par  les  Arabes  AÛah  ,  au- 
le  tout  bien  :  et  un  autre  Dieu  produit 
i»  ténèbres  ,  auquel  ils  donnent  le  nom 
hnen,  qui  est  proprement  TEblis  des 
,  ou  le  démon ,  et  auteur  de  tout  mal. 
une  très-grande  vénération  pour  la 
et  une  très-grande  aversion  pour 
lèbres.  Le  Dieu  créateur  de  toutes  cho* 
roduitia  lumière  et  les  ténèbres,  et  du 
ge  de  ces  deux  choses,  le  bien  et  lo 
la  génération  et  la  corruption  ,  et  enfin 
Dposilion  de  toutes  les  parties  du  monde 
faite  et  subsistera  toujours  ,  jusqu'à  co 
I  lumière,  se  retirant  à  part  d'un  rôle, 
ténèbres  de  l'autre,  causeront  la  des- 
oa.  C'est  là  le  précis  de  la  doctrine  de 
istre,  suivie  encore  aujourd'hui  par  le» 
s  et  les  gnèbres  adorateurs  du  feu,  qui 
ornent  toujours  vers  le  soleil  levant 
s'ils  prknt. 
ici  la  liste  des  rois  de  Perse  qui  ont  eu 

'Jem  àUx.  l  Prdreptico. 
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qticlqoc  rapport  à  l'histotrc  sacrée  et  à  l'E- 
criture. 

Cyruê,  fondateur  de  la  monarchie  des 
Perses,  régna  neuf  ans ,  depuis  la  prise  de 
Bahylonc,  c'est-A-dire,  depuis  l'an  du  monde 
3tk66  jusqu'en  3ftl5  ;  avant  Jésus-Christ  525, 
avant  l'ère  vulgaire  529. 

ram6y«e  ,  nommé  A ssuérus,  I  Etdr,  JV, 
G,  régna  sept  ans  et  cinq  mois.  Mort  l'an  du 
monde  3^82;  avant  Jésus-Christ  518;  avant 
l'ère  vulgaire  522. 

Oropntlt,  mage,  nommé  A  rtaxeriès,  I  Etdr. 
IV,  7,  feignant  d'être  Smerdh,  frère  d*^  Carn- 
bjse,  régna  cinq  mois.  It  fut  tué  par  sept 
conjurés  ,  l'un  desquels  était  Darius  ,  (lis 
d'Hystaspe. 

Dariu»,  Ais  d'ifystaspe,  est  nommé  Afiud- 
ruj  dans  rhét)reu  du  livre  d'Eslher  (  I  ) ,  et 
Artaxerxès  dans  lo  grec  du  même  livro.  || 
réi;nR  trente-six  ans  ,  depuis  l'an  du  monde 
3V82  jusqu'en  "JolO;  avant  Jésus-Christ  481, 
iii.inl  l'ère  vulgaire  4H5. 

Xerxês  I  régna  douze  ans  ;  depuis  l'an  du 
mondc35]9  jusqu'en 3.'>.'ll, avant  Jc^us -Christ 
469,  avant  l  ère  vulg.  i73. 

Arlaxerxès  à  la  ionijue  main  régna  qua- 
rante-huit ans  ;  depuis  3531  jusqu'en  S.'STil  , 
avant  Jésus-Christ  k2l ,  avant  l'ère  vulg. 
425. 

Xerxês  II  ne  régna  qu'un  an.  Mort  en 
3580,  avant  Jêsus-Clirisl  42),  avant  l'èro 
vulg.  424. 

Secundianus,  ou  Sogdinnut ,  son  frère  et 
son  meurtrier,  régna  sept  mois. 

OchuSt  ou  Darius  Nolhus  ^  ré^nn  dîï-nenf 
ans  ,  depuis  l'.jn  du  monde  3581  justgu'en 
dtiOO.  aiant  Jésus-Christ  400  ,  avant  l'ère 
vulg.  404. 

Artdxerxèi  Afnémon,  ou  d  la  heitt  mémoire, 
régtta  quarante- trois  ans.  Mort  ei^  3643  , 
avant  Jesus-Chrisl  357,  avant  l'èro  vulg. 
301. 

Artaxerrès  Ochut  régna  vingt-trois  ans, 
depuis  l'an  du  monde  36V3  jusqu'en  '.'GÔl, 
avant  Jésus-Christ  334,  avant  l'ère  vulg.  .')38. 

Arten  régna  trois  ans.  Mort  en  36(18,  avani 
Jésus-Christ  332,  avant  l'ère  vulgaire  33G. 

Dariut  Condomnnut  fut  vaincu  par  Alexan- 
dre le  Grand  en  3674,  après  six  ans  do  règne. 
L'empire  des  Perses  a  duré  en  tout  deux  cent 
huit  ans. 

[Voici  la  môme  liste  chronologique  d'après 
l'Art  de  vérifier  les  dates. 

CnoDORLinoHOR  est  le  premier  roi  connu 
de  Perse.  It  Toulut,  l'an  du  monde  26H3.  avant 
Jcsus-Cbrisl2281,  ét<-ndrc  ses  conquêtes  jui- 
qu'en  Palestine.  Il  attaqua  la  Pentapolc,  prit 
Sddome,  et  comme  il  s'en  retournait  avec  ua 
riche  buliu  et  des  prisonniers,  il  fut  pour- 
suivi cl  défait  par  Abraham.  Depuis  cet  cchcc, 
les  Perses  ne  tiennent  plus  de  rang  dans  l'hi»- 
loire  pendant  l'espace  d'environ  quinze  siè- 
cles. On  voit  seulement  qu'ils  étaient  tribu- 
taires de  l'empire  d'Assyrie  lorsque  Cambjsn 
occupait  le  trône  de  Perse.  Ce  prince  ét.iit 
contemporain  d'Attjagc,  roi  des  Mèdes,  qui 
fil  alliance  avec  lui,  et  la  cimenta  par  le  ma- 

(I)  O'i  Assuénii  nVtl  aulre  qoe  Câmbj^c   Voyn  m 
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riage  de  Maodanr,  sa  fille,  avec  ce  prince. 
Mandane  rendit  Cambyso  père  de  Gjrus,  dont 
la  naissance  se  rapporte  à  l'an  du  oiondc 
l»3G5,  avant  l'ère  chrétienne  599. 

Cthus  râs<iembla  sur  sa  tAte,  l'an  du  monde 
b428,  avant  Jésus-Chrisl  536.  les  (rois  cou- 
ronnes do  Babjlone,  de  MMie  el  de  Perse. 
La  mort  de  Cjax.-ire  It,  son  oncle,  qui  t'avait 
déclaré  son  héritier  en  lui  faisant  épouser  sa 
Slle  unique,  lui  avait  procuré  les  deux  pre- 
mières; celle  de  CambyMe.  ion  père,  qui  pré- 
céda ou  suivit  dans  un  cuurl  intervalle  du 
temps  Cyaiare  au  tombeau,  le  mit  en  pos- 
icsiion  de  la  troiivième.  La  réunion  de  ces 
trots  monarchies  forma  le  grand  empire  des 
Perses,  qui  s'étendit  encore  sous  les  succes- 
seurs de  Cjrus.  11  n'en  jouit  que  sept  ans;  el 
en  mouraiil  {V!i>35— 529V,  il  le  hissa  dans  uno 

Profonde  paix  et  dans  1  état  le  plus  Qorissant 
son  Qls. 

4435. — 529.  Cavbts*,  fils  aîné  de  Gyrus, 
lui  taccéda  el  mourut  après  avoir  régné 
sept  ans  et  cinq  mois,  sans  laisser  de  posté- 
rité. 

(i443— 521.  Le  faux  Smerdtt,  mage  qui  se 
donna  pour  te  véritable  frère  de  Cambyse, 
auquel  il  ressemblait  beaucoup,  monta  sur 
le  Irâne  après  Cambyse.  L'illusion  subsista 
pendant  sept  mois,  sans  que  nul  de  ceux  qui 
avaient  des  raisons  de  douter  osdt  lo  maoi- 
fester.  A  la  fin,  dans  le  liuilième  mois,  elle  so 
di?vsipa.  Sept  des  principaux  seigneurs  mas- 
sacrèrent Timposteur  dans  lo  palais.  H  y  OQt 
après  cela  etilre  eux  une  curieuse  discussion 
sur  la  forme  du  gouvernement  qu'il  conve- 
nait d'adopter.  Voyez  mon  Histoire  de  l'An- 
eitn  Testament,  tom.  II. 

4y»3 — 521.  Dahius,  surnommé  Htstjispb, 
du  nom  de  son  père,  el  l'un  des  sept  conju- 
rést  fut  élu  par  eux,  à  l'âge  de  vingt-huit 
ans,  pour  remplir  le  irànc  de  l'crsc.  C'est 
sous  son  règne  qu'un  place,  suivant  l'opi- 
nion la  plus  vraisemblable,  le  fameux  Zo- 
roastre  ou  Zerdashl.  Darius  mourut  [4479 — 
485)  après  îivoir  régné  trente-six  ans. 

4479-485.  Xehxès,  (ils  de  Harius  et  d'A- 
tosse,  ûlle  de  Cyrus,  mourut  assassiné  dans 
son  lil,  dans  la  vingt-unième  année  de  sua 
règne. 

4499 — 465.  Artixerxès  LoNGUBHim,  troi- 
sième Qls  de  Xerxès,  lui  succéda  et  termina 
ses  jours  dans  la  quaraute-unièmc  année  de 
son  règne,  no  laissant  qu'un  fils  légitime. 

4540 — k'2\.  Xerxès  II  ne  régna  que  qua- 
rante-cinq jours  ;  il  fut  assassiné  par  un  de 
ses  frères  naturels. 

4540—424.  SoGDiex  monta  sur  le  trône 
après  la  mort  de  Xerxès  11  et  voulut  s'y  af- 
fermir par  un  autre  fratricide.  Mais  Ochus, 
sur  qui  tombaient  ses  mauvais  desseins,  fut 

Erociamé  rui  par  les  grands;  et  Sogdien,  au 
ont  de  six  mois  et  quinze  jours  de  règne, 
périt  par  le  supplice  de  la  cendre. 

%340 -424.  OcBOs,  A  son  iii.iagnralron , 
changea  son  nom  en  celui  de  DAniu«,  auquel 
on  iijuuta  depuis  celui  do  Nothus.  H  termina 
aa  carrière  après  un  règne  de  dix-neuf  ans. 

laj  M  TimU.  m,  il. 
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prit  en  lui  sorcédant  le  nom  d'AftTA 
auquel  on  ajouta  le  nom  de  .M.^émun.  : 
arrira  dans  la  quarante-sixième  anuè 
rèçne, 

4t;05— 359.  AnTAXKRxès-OcBCs  .  (i 
fils  d'Arlaxerxès-Mnémon ,  ay.iot 
l'Ëgvpte,  fit  tuer  le  bœuf  Apis  qu'ai. 
les  Égyptiens,  et  servir  sur  la  table 
gens.  Baguas,  son  eunuque,  mais  { 
do  naissance,  vengea  la  mort  de  cet 
en  faisant  empoisonner  l'auteur  de 
tendu  sacrilège,  dans  la  vingt-uoièmi 
de  son  règne. 

4626—338.  Absès  fut  assassiné  par. 
me  Bagoas,  dans  la  troisième  année 
règne,  suivant  l'opinion  la  plus  proba 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  tous 
ciens  font  durer  soixante-neuf  ans  les 
cullcclivemcnt  pris,  de  Uaémoo,  d'Oi 
d'Arsés. 

4618— .'Ï36.  Darids  Codoii*!I,  isso 
rius  Nuihus  par  son  père  Arsam«. 
par  Alexandre  de  Macédoine,  il  moora 
de  coups  dans  un  chemin  l'an  4633 — I 
bataille  qui  décida  de  son  sort  estcelk 
a  toujours  nommée  d'Arbclles, 
se  soit  donnée  près  de  Gaugami 
éloigné  do  quatre-vingt  stades 
suivant  Quinte-Curcc.  Celte  bataille  se 
onze  jours  après  l'éclipsé  de  lune  du 
tembre,  331  ans  avant  Jésus-Cbrist, 
conséquent  le  1"  octobre.  C'est  ce  qui 
blc  résulter  d'un  passage  de  Plularqa 
tif  à  cette  bataille.  Voyez  Pétad,  dt 
temp.f  I.  X.  c.  36.  La  mort  de  Dariui 
terme  de  la  durée  du  vaiite  empire  des 
qui  s'étenda  t  depuis  la  Médiierran 
qu'au  lleuve  Indus,  et  dont  le  souverai 
qualilic  le  firnnd  roi  el  le  roi  des  rois' 

PERSECUTION.   Persécuter.  U 
tiua  a  été  de  tout  temps  le  partage  d( 
et  des  gens  de  bien.  Caïn  persécuta  Al 
scph   fut  persécuté  par  ses  frères,  les 
lilcsddns  l'Egypte  furent  persécutés  p» 
raon,  David  le  fut  par  Saùl,  Elie  rt 
par  Acbab,  leii  prophètes  par  les  pri 
les  peuples  qui  ont  vécu  de  leur  ti 
sus-Clirisl  par  Hérode  et  par  les 
des  Juifs,  saint  Jean-Baptiste  el  le* 
par  les  méchants  ennemis  de  la  pict^ 
vérité  elde  la  ju.<itice  :  enfin  c'est  u 
du  Sauveur,  que  tous  ceux  qui  vc 
dans  la  piété  soulTrironl  persécution 
nés  qui  pie  volunl  vivere  in  Christo  Jet 
tecutiunem  paCientur.  Mais  heumux  ce 
soulTrcnl  la  persécution  pour  la  jasUi 
Beaii  qui  persecutionem  patiuntur  j 
jtislitiam. 

Mais  le  verbe  PERséciTisii,  perstmtt, 
prend  pas  toujours  djns  un  sent  si  a 
souvent  il  cit  mis  simplrmenl  pour 
ses  ennemis  dans  leur  fuite  ou  dans  14 
traite,  ou  pour  s'attacher  cunsLi 
quelque  chose,  par  exemple  [e)  xJhmI 
justum  est  persequeri*  :  Vous  vous  a 
fortemcut  à  pratiquer  la   justice.   I 

(/)  Oevi.  xTi,  so. 
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El):  Inquire  pacem  et  ptnequfre  eam. 
■  le»  ProTPrhes  (fr)  :  Prccaiorrt  perte- 
lalum  :  L;i  peine  suit  1c  pécheur.  Et 
cclcsia8lii|ue  :  Celui  qui  s'attache  à 
^ons  trompeuses  est  cniume  celui  qui 
ne  UDC  ombre  et  qui  cnurl  le  vent  : 
fui  apprehendit  uinùram  tt  ttquitur 

m- 

lEPOLIS.  ville  capitale  de  Perse. 
Perses  l'appellent  Èsthikur;  elle  est  si- 
8S*  30'  de  longitude,  cl  à  30*  de  lali- 
lelon  le  ralcul  dn  Tables  nmbiques. 
|r  (d)  du  Ltbtarikh  écrit  qire  Kischlasb, 
Lohorali,  cinijuième  roi  de  Perse,  de 
Wles  Caïanides,  j  établit  sa  demeure, 
fit  bâtir  ptusieuri  de  ces  temples  dé- 
i.Feu,  que  les  Grecs  appellent  Pyrea 
Meria,  et  les  Perses  Atftesck  Khané  et 
yGIteda:  et  que  fort  près  de  celte  ville, 
I  mont.ignc  qui  la  joint,  il  fit  tailler 
froc  des  sépulcres  pour  lui  et  pour  ses 
leurs.  L'on  en  vuil  encore  aujuurd  hiii 
ses,  avec  des  restes  de  Qguros  et  do 
^,  lesquelles,  quoique  elTaeécs  par  la 
Hr  des  temps,  marquent  assez  que  les 
f  rois  de  Perse  avuient  choisi  leur  dc- 
en  cet  endroit.  Ou  en  voit  le^  descrip- 

rns  les  Voyages  Je  Chardin,  et  Ba  dàt 
le  Bruiii,  lameux  voyageur,  doit  les 
iocessammcnt  plui  corrects  que  ce 
I  vu  jusqu'ici. 

I  Taut  pas  confondre  ces  monumeiili 
É|  superbe  palais  que  la  reine  UumaY. 
(Bahuiiian,  Ht  bâtir  au  milieu  de  ià 
Kilhekar;  ott  le  nomme  aujourd'hui, 
pue  persieone,  Gihil  ou  Tchilminar,  les 
Hé  phares  ou  colonnes.  Les  mu>ul- 
|M  Grent  autrefois  une  mosquée;  mais 

I  »  étant  eiitièremciit  roioée,  on  sesl 

II  ses  débris  pour  bâtir  celle  de  Selii- 
|î  n'en  est  éloignée  que  de  douze  p.tra- 
^  et  qui  est  devenue  la  capitale  de  la 
^  de  Perse  proprement  dite. 

^mc  auteur ,  parlant  du  l'anriennc 
Mis  ou  Esthtkar,  lui  donne  douze  pa- 
jBft  de  long  et  dix  de  large,  ce  qui  est 
jDute  exagéré;  mais  il  est  cerlaiii  que 
•  historiens  de  Perse  en  parlent  coni- 
fa  plus  ancienne  et  de  la  plus  oiagni- 
tille  de  toute  l'Asie, 
ioient  que  ce  fut  Giamschid  qui  en  Tut 
pier  fondateur;  et  quelques-uns  en 
Inontor  ranliquitéjusqu'à  Hotischenk, 
lie  jusqu'à  Caiumaralli,  premier  fou- 
kèe  la  monarchie  de  Perse.  Il  est  vrai 
lant  qu'elle  a  lire  son  principal  lustre 
fMconde  dynastie  des  rois,  qui  abaa- 
Icnt  lo  séjour  de  Balke  en  Corassan, 
kmeurer  a  Eslhekar. 

Èadition  fabuleuse  des  Persans  porte 
le  ville  a  été  bâtie  par  les  Péris,  c'e&l- 
^par  les  fées,  du  temps  que  Gian-Ben 
^uvernail  le  monde,  longtemps  avant 
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le  siècle  d'Adam;  ce  qui  n'est  attribué  â  au- 
cune autre  ville  d'Asie  qu'à  Rslhckar  el  à 
Baaibek.  Ils  di.sent  aussi  (e)  qu'en  jetant  les 
fondements  d'Estbokar,  on  trouva  un  vasn 
de  turquoise  qui  contenait  quatre  pintes  ou 
deux  livres  du  liqueur.  Ce  vase  si  précieur 
fut  nommé  par  excellence  Giamtchid,  qui  si- 
gnifie en  persan  le  vase  du  Soleil;  et  les  poè- 
tes persiens  allégorisenl  en  mille  manières 
sur  ce  fameux  vase,  et  le  transforment  en 
cent  figures  diverses  pour  embellir  leur 
poésie. 

II  est  dit  dans  le  second  livre  des  Macha- 
bérs  (f]  qu'Antiochus  Epiphanes  étant  allé  â 
Persépolis,  dans  le  dessein  de  piller  un  tem- 
ple très-riche  qui  y  était,  tout  le  peuple  cou- 
rut aux  armes  el  le  chassa  avec  ses  gens. 
Dans  le  premier  livre  des  Machabées  {g),  où 
la  même  histoire  est  racontée,  il  est  dit  que 
Ce  fut  à  ËlymaïJe  qu'Anliochus  Epiphine» 
trouva:  de  la  résistance  en  voulant  piller  lo 
lem|>lc  de  Nannée  {h}.  Voyez  ci-dcrant  l'arti- 
cle lie  Nannéb.  Quant  aux  villes  d'Elymair  el 
de  Persépolis,  il  est  certain  qu'elles  étaient 
très-différentes  et  fort  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre. Elymaïs  est  sur  l'Eulèc,  et  Persépolis  sur 
J'Araxe  (îj.  D'ailleurs  Persépolis  était  ruinée 
du  temps  d'.^nliocbus  Epiphanes,  Alexandre 
le  Grand  y  ayant  mis  le  feu  et  l'ayant  cnliè- 
Tcment  détriiile  (/).  Il  faut  donc  reconnaître, 
ou  qu'il  y  a  faute  dans  le  texte  du  second 
livre  des  Machabées,  ou  que  l'auteur  a  mis 
Persépolis  pour  marquer  la  capitale  de  Perse, 
quoique  son  vrai  nom  fût  Elymaïs. 

[Il  ne  sera  pas  inutile  de  rapporter  re  que 
Bitrbié  du  Bocage  dit  de  Persépolis.  «  C'était 
une  des  cités  les  plus  considérables  et  les 
plus  importantes  de  la  Perse;  ses  ruines  oc- 
cupent une  partie  d'un  plateau  nommé  Mer- 
dnshl,  d'un  village  que  l'on  appelle  ainsi.  Ce 
plateau  ne  comprend  pas  moins  que  IVspacc 
d'un  ilcgré,  du  'M'  au  31*  de  latitude  septen- 
trionale, on  environ  25  lieues,  du  N.  au  S  , 
sans  suivre  cependant  la  ligne  directe.  Il  est 
Irés-ferlile;  et  ce  qui  conlnlxic  à  lui  donner 
cet  avantage,  c'est  le  cours  du  Rend-Kmir, 
l'ancien  Araxe,  qui  reçoit  le  Kur,  Cyrus,  el 
s'écoule  dans  un  petit  lac  auprès  de  Schirus. 
Celte  plaine  est  en  beaucoup  déplaces  cou- 
verte d'antiquités  qui,  d'après  leur  carac- 
tère, appartiennent  à  des  époques  bien  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre.  Tchii-Minar  (les  40 
colonnes)  est  le  nom  que  les  Arabes  donnent, 
en  général,  aux  restes  de  Topulento  cilè  du 
Persépolis.  Cependant  ce  nom  s'applique  par- 
tiiulièrcment  aux  ruines  de  son  palais,  au- 
près duquel  on  retrouve  encore  deux  grands 
mausolées.  A  environ  deux  lieues  de  ce  pa- 
lais, au  N.-O.,  sunt  aussi,  outre  plusieurs 
ruines  de  colonnes,  de  piliers,  etc.,  quatre 
autres  mausolées  tiommés  tombeaux  de»  roxs, 
et  ces  monuments,  en  relief  ou  en  inscrip- 
tions laitlccs  dans  le  roc,  que  le  savant  M.  de 

(«}  I  Mac  vt,  1.  eiteq. 
\h)  Il  Hite.  I,  13.  tS. 
(ij  SUabo,  l  \y. 

(()  Vojd  Dimlor.   Arriin.  0-Curw  el  les  autre»  «taos 
U  vie  d'Alexandre. 
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Bac^  est  parrena  à  déchiffrer  (ilfe^m.  tnr  de» 
antiq.  de  ta  Perse,  Pari»,  1793).  Dans  l.i  plaine 
de  Murghauh,  voisine  tlu  pl-ileau  de  Mer- 
da»ht,  sont  aussi  les  ainliquitcs  de  Fatagarda; 
et  plus  au  N.  enfin,  sur  la  frontière  de  la  Mé- 
die,  Iës  monuments  de  Bisutun.  Cette  réunion 
de  monumcnU  indique  certainement  l'iotérél 
qui  doit  s'attacher,  à  l'exploration  de  ce  sol, 
que  l'oD  peut  considérer  comme  celui  de  la 
capitale  de  la  Perse.  Ci'llo  opinion,  attestée 
par  des  historiens  dignes  de  foi,  cl  au  hcsoia 

fiiar  la  conduite  d'Alciamlrr,  qui,  épargnant 
es  villes  de  Bahyloiic  cl  de  Suse,  crut  se  ven- 
ger sur  la  Perse  en  immolant  Pcrsépolis,  est 
cependant,  sinon  combattue,  du  moins  mise 
en  rfoulo.  Selon  Fléércn  {l'oliliq.  et  Com- 
tncnr,,  etc.  (,  210).  en  cfTct,  il  no  rnuilrviil  pas 
voir  en  elle  uno  rcsideuce  permanente  des 
souverains  de  la  Perse,  comme  dans  les  gran- 
des villes  de  Suse,  d'blcbaianc  et  Je  Baby- 
lone,  avec  lesquelles  on  ne  saurait  la  mettre 
en  parallèle,  mais  san^  doute  un  séjour  pas- 
sager et  Tugilir.  Toutefois,  que  Persépoli»  ait 
été  capitale  de  l'empire  des  Perses,  ou  qu'elle 
ne  Tait  pas  été,  toujours  est- il  qu'elle  dut 
jouir  d'une  grande  imporlaiicc,  si  l'on  en 
juge  d'après  les  imposantes  ruines  et  les  aa- 
lîquités  nombreuses  dont  le  sol  qui  l'envi- 
ronne est  couvert.  Anliocbus  Epiphane  vou- 
lut en  vain  s'en  emparer;  à  sa  lioate,  il  iiic- 
corii.b.1  dans  son  attaque.  Ce  fait  est  rapporté 
dans  le  deuxième  livre  des  9I»ckabéet  à  Per- 
sépolis.  cl  dans  le  premier  à  Elymnis.  ■] 

PlillSIS,  ou  Penide,  dame  romaine  que 
saint  Paul  salue  dans  l'Eptlrc  aux  Ro- 
mains (fi),  et  qu'il  appelle  sa  chère  sœur.  Il 
dit  qu'itlc  a  beaucoup  travaillé  et  travaille 
encore  pour  le  Seigneur.  On  ne  sait  rien  au- 
tre chose  de  sa  vie,  et  on  ne  voit  pas  qu'ello 
soit  honorée  par  aucune  lîgtise;  ce  qui  est 
fort  singulier. 

PERSONNE,  af«;)(iott  dt  personne.  Voyex 
Acception. 

PESANTEUR.  Pesant.  On  a  parlé  de  la  pe- 
santeur du  coeur  cl  des  oreilles,  c'c^t-à-dire 
de  rcudurcissemcnt  du  cœur  et  de  rindocili.é, 
dans  les  articles  de  Coecn,  OnEiu.ES  et  Potds. 

I.A  PKSIUTEUR    DB   ti   UAlK    DB    DiEU,  OU  la 

main  appesantie  ttir  quelqu'un  [b],  marque 
qu'il  châlic  duns  sa  colère,  comme  un  iiiat- 
Ire  ou  un  père  qui  frappe  son  fils  ou  son  ser- 
ïitL'ur  avec  rigueur.  Un  joug  pesant  (c),  ou 
un  poids  pesant,  signifie  l'esclavage,  la  servi- 
tude sous  des  maîtres  durs  et  impitoyables. 

Populiis  gravis  (dl ,  un  grand  peuple,  une 
nombreuse  assemblée.  Musca  grnvistima  {e)^ 
une  multitude  do  mouches  très-incommode. 
Populus  isle  gravit  est  mihi  (/^.  Ce  peuple 
m'est  insupportable.  Gratis  nox,  une  nuit 
ennuyeuse.  Infirmitas  gratis,  une  dangi*- 
reuse  maladie.  Gravis  somnus,  un  profond 
sommeil.  Multitudo  gravis,  une  grande  mul- 
titude. Mandata  gravia,  des  commandements 

in)  Rom.  tvi,  11. 
b)  I  Oeg.  «,  12. 
O  Deut.  iiw,  6,  et  Kl  Ueg.  lu,  i. 
a)  />Mim.  xixiT,  18, 

|«)   t-iOit     Mil,  ;i 

il)  Ai«n.  XI,  It. 
tJ>  trtm  i».  II. 
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de  difficile  pratique.  Alligant  ontra  çrtmk, 
ils  mettent  de  lourdes  rhar^cfl  sur  tel  éjpnlfi 
des  autres,  Matth.  \XIH,  i,  etc. 

PESTE.  Dans  le  I  ini;agr  An  Hébnm, 
comme  dans  les  autres  langues,  le  poali 
peste  se  met  pour  toutes  sorte»  de  nnlnBn 
et  de  fléaux;  il  répond  à  l'hcbrea  dA«r,^fà 
signifie  proprement  In  peste,  et  qoi  %'HnA 
aussi  aux  autres  maladies  épidcmiaoe*  rt 
pcstilenlietles.  D'ordinaire  les  prophète*  |li> 
gnent  U  glaive,  la  peste  et  la  famint,  cas 
trois  maux  qui  ne  vont  guère  l'un  saas 
Ire,  en  prenant  le  nom  de  prftt  dans  Téii 
due  que  nous  venons  de  marquer. 

L'homme  pestHent  (g)  est  le  nioqoror, 
railleur,  le  prétendu  esprit  fort,  qui  te  rai 
de  la  simplicité  des  gens  de  bien  cl  de  lai 
mirlilé  des  âmes  pieuses;  l'hébreu  Ux, 
traduit  par  pestilent,  signifie  un 
chaire  de  pestilence,  dont  il  est  pai 
premier  psaume,  est  lo  siège  de  c^s  i 
reux  esprits.  Salomon,  en  plus  d'un 
précautionne  son  disciple  contre  lec 
cours  :  Non  amat  pestilent  (i'Hébrrn.  d«riHv^ 
eum  qui  se  easligat  (h),  le  moqueur  a'i 
pns  celui  qui  le  reprend;  et  ailleurs  (i)  u 
slilenti  flagellato,  stultus  sapientior  irU;\ 
châtiment  de  ces  railleurs  est  une  |r« 
instruction  pour  les  faibles,  les  petits,  leil 
sensés,  ceux  qui  manquent  de  lumière 
d'intelligence.  Uomines  pestilentes  di 
eivUatem  {/}  ;  ces  sortes  de  gens  ne  tool  i 
près  qu'à  attirer  sur  une  ville  la  colère^ 
Di^'U  et  à  ta  détruire.  Tertulle,  arocal 
Juifs,  dil  que  saint  Paul  était  un  homme  i 
filent,  hominem  ptsùferum  [k),  qui  répaa 
partout  I  esprit  de  sédition,  en  disant  mt 
Jésus  était  le  Christ.  Jérémic  (/)  donne  i  ■* 
bjlone  le  nom  de  montagne  contagtmti 
Kcce  ego  ad  te,  mans  pestifer,  parre  qa'ds 
répandait  la  peste  de  l'idoldtrie  et  d^  U  Hh 
perslilion  dans  tout  le  monde.  L«  Iktite, 
dans  Osée,  dit  (m)  :  Je  serai  ta  peste,  é  M*rtf 
je  serai  ta  ruine,  ô  enfer!  Saint  JérAme  In- 
duit :  Kro  mors  Itta,  o  murs  ;  morsus  tmut  tr*, 
inferne.  Et  dans  le  psaume  XC,  3,  an  Iiee4t 
ces  mots  :  Ipse  liberatit  me  de  laqueo  mae- 
tium  rt  a  verbo  aspero,  l'Hébreu  porte  :  Il  M 
délivrera  des  pièges  du  chasseur  et  de  la  p«>r 
dangereuse.  Les  mêmes  lettres  qui  sigmC/ei 
une  parole,  dabar,  signifient  aussi  la  peii't 
deber. 

PËTASUS.  Le  pétase  était  un  bonnet  doel 
se  servaient  les  voyageurs  ;  on  le  remarqoa 
ordinairement  sur  les  tètes  4ei  G^iirrs  a«t** 
ques  de  Mercure  ;  il  avait  des  bords, 
moins  grands  que  ceux  de  nos  cbapeaat  y 
étail  propre  aux  voyageurs  :  Merrate  ' 
portait  en  qualité  do  dieu  des  Tojagears 
des  marchands. 

Dans  le  grec  du  second  livre  drs  Iffarèt- 
bées,  chap.  IV  (  Il  Mttc.  IV,  12  :  'kri  «rw 
aov  qyx/cv  ),  il  est  dit  que  Jason,  grand  prêtti 

I*)  Proe.  XT,  U. 
<r)  Frw.  XIX.  M. 
(»)  Pr«».  xxix,  8w 
[k)  Àct.  ixiv,  .V 
(1)  JtrtM  u,  f« 
lm\  O"'   lut,  li- 
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,  ubligcail  les  plus  roDusles  des  jeu- 
I,  el  ceux  qui  réus»issaicnl  le  mieux 
I  écuries,  de  poster  tous  le  Pétasut. 
■s  ft  Pollux  disent  qu'on  dotinail  le 
BX  Ephebi,  aux  jeunes  (tens  qui  cn- 
|ans  l'adulcsccnco,  et  à  Mcrcurt*,  au- 

I suppose  que  le  Ihéûire  de  Jén  sa- 
consacré.  Saint  Jcràmc  el  plusii  urs 
es  ont  entendu  \a  passage  du  se- 
(•  Macliabécs  des  lieux  de  prostilu- 
fl'on  faisait  entrer  les  jeunes  gens. 
It  :  Optimos  quoique  hphtborum  in 
fbut  ponere. 
croit  que  Petasus ,  dans  l'endroit 
examinons,  a  la  niémii  significa- 
Pttaurus  ;  el  en  ellet,  Hésjiliius  el 
remarquent  que  l'on  confond  quel- 
\ccs  deux  termes:  or  Petaurus  signi- 
fDue  ,  au  travers  de  laquelle  les  Pé~ 
p  passaient  avec  une  agilité  surpre- 
;  l'auteur  des  MachaLûcs  voudrait 
re  que  Jason  faisait  faire  ces  exerci- 
'illoux  à  ceux  qui  réussissaient  te 
|ans  les  premiers  evercices  du  gyni- 


[OR ,  ville  de  Mé<io|H)laDiie.  d'où 
atif  le   mauvais    prophète    fialaani. 

E  appelle  tetlo  lille  Péihuraou  Pa- 
im.  XXII , 5  :  V^N  -n:!.!  Sy  lu^  rmrsi, 
la    nomme    Pacitora ,   et    Ëusèbe 
hi.  Il  la  place  dans  la  haute  Mésopo- 

■kOovoà    vnip    rf,M    MctTorroTa^ûcti    iré)lf)> 

iDjuiis  qu'elle  èiaii  vrrs  Thapsaquc, 
|de  l'Euphrate.  S.iint  Jérôme  dans  sa 
Bit  du  livre  dos  Nombres,  chap.  XXII, 
«mis  ce  nom.  Il  porte  simplemcnl  : 
i/aam,  qui  demeurail  sur  It  fleuve  des 
iUt.  11  lisait  autrement  que  nous 
lébreu.  Les  Septante  portent  :  A  Ba- 
ls de  Béor  Pathura,  qui  demeure  lur 
[du  pays  de  $on  peuple.  Il  est  certain 

lam  était  de  Mésupolamio.    Voyez 

AU ,  4. 
ville  capitale  do  l'Arabie  Pélréi'. 
jtttribuée  à  la  Piilestine  d.ins  les  an- 
[Dotices  ecclésiastiques  ,  el  elle  était 
I  de  c^  qu'un  appelait  la  troisième 
W-  Eust^be  cl  s;iiui  JérAme  cieiideiit 
[■eiquefois  la  Palestine  jnsi|u'à  la 
rage,  et  jusqu'à  El.tlb,  ville  située 
c  uier  ;  de  sorte  qu'elle  comprenait  et 

I*.  ÀHliif.  l.  IV,  e.  IV  ((  ni. 

•.  et  Hieroniim.  ud  Arlwm. 

ttg.  XIV,  7.  Ail  iJii  iiiDiide  3177,  avant  Jësus- 

Latani  t'ere  tulg.  Ail 

kl.  XVI. 

U.  VI.  c.  »riii. 

PCR.  Cdnul.  3.  part,  v 

|c«f  qu'a  r>T'>ii(iu  M .  deLilM>rdti  dans  soo  voj«gu 

trétrée.  (S.j 

Mogrspbio  uc  la  Dibic  de  Vence  s'exprime  en 

I,  itll«  capiUlp  de  l'Arabie  Pélfée.  yiie!i|iii>s- 
H  qu'il  en  nt  parlé  dans  Itaie,  xi,  I,  et  ilk,  tl. 
tBr  (Mirit:  poiiil  de  cesdfut  leiU'ii;  imbiJu>i?<  sa 
tallNa  (Onfontirt;  celle  ville  ;ivi.'r.  un  autre  beu 
>  parler.  ('.cpeiHlaul  sur  tes  caries  il  les  di»« 


^licailtitèsiir  les  froniière»dc  Cbauaan,  près  de 

Scori'tfin.  Jiutic.  i,  5(i  CrM  It*  litMi  qui  dant 

•Jfclihct  IV/lfj.iiv.  7;lirur  iir,  ti. 
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ridomce  et  l'Arabie  Pciree.  Mais  il  n'en 
était  pas  de  même  dans  les  siècles  précédents. 
L'ancien  nom  de  Pétra  était,  dit-on  ,  liekem 
(□p-i),  ou  ,  comme  Jusèplie  {a)  et  Eosèbc  (6) 
lisent,  Arké,  ou  Arkémé,  ou  Aïkrin.  Jo^èphe, 
Ar\iiq.  l.  IV,  c.  vu,  p.  117,  dit  que  la  ville  du 
liekem  lire  son  nom  d'un  roi  de  Madian 
nommé  Rtkem.  C'est  celui  dont  parfi*  Moïse, 
Num.  XXXI,  8.  Mais  ou  ne  trouve  nulle  part 
dans  riicriture  tltkem  coouite  uu  iiooi  do 
ville. 

Dans  le  quatrième  livre  des  Bois  (c)  il  est 
dit  qu'Amasias,  roi  de  Juda,  ayant  pntd'as~ 
taul  Séla  {  le  rocher,  la  pierre),  il  lui  donna 
le  nom  de  Jectéfiel,  qu'elle  porte,  dit  l'auteur, 
encore  aujourd'hui.  On  croit  communément 
qu'il  veut  parler  de  la  ville  de  Pétrot  capitale 
ia  l'Arabie  Pélrée  ;  mais  cela  n'est  nulle- 
ment certain.  Amasias  put  prcudro  d'assaut 
un  rocher  (Séla)  où  les  liluméens  s'étaient 
retirés,  el  donner  ensuite  à  ce  rochiT  le  nom 
de  Jectéhel  ou  Jeclahel ,  c'est-à-dire  l'obéit' 
sance  du  Seigneur. 

Le  nom  de  Pétra,  en  grec,  signifie  unero^ 
che  ;  et  il  fut  apparcmmenl  donne  à  cetlo 
ville  à  cause  de  sa  $iiualion  sur  un  rocher, 
ou  parce  qu'elle  est  environnée  de  rochers, 
ou  parce  que  la  plupart  de  ses  maisons  sont, 
dil-on,  creusées  dans  lu  roc  (1).  Elle  est  aussi 
noitiméc  dans  les  anciens  Agra  ou  Hagor, 
d'où  est  venu  lo  nom  des  Agréent  ou  Agaré- 
niens.  Mais  je  no  trouve  pas  non  plu«  ces 
noms  dans  l'Ecriture  ;  de  sorte  qu'à  moins 
qu'elle  ne  soit  marqnécau  quatrième  livre  des 
Rois,  chap.  XIV,  f.l  ,vt.  Isaïe,  XVI,  1,  et 
X'Lll,  11,  sous  le  iium  de  Séta,  ou  de  Rocher, 
je  ite  vois  p.is  qu'il  en  soil  parlé  diins  l'E- 
crilure(-2). 

Slrabon  (d)  dit  que  Pélra  était  In  capital* 
des  Nabalhéeni  ;  que  les  Minéens  et  li*s  Cier- 
réens  y  apportaient  leurs  parfums  pour  les 
débiter  ;  que  la  ville  était  située  dans  uno 
plaine  remplie  de  jardins  et  arrosée  île  fon- 
laineii,  mais  tout  eiivirnnnéi;  ilo  rocher;». 
Pline  [e]  en  pnrie  à  peu  près  de  même.  Les 
Nabalhéens,  dit-il,  h^ibitent  la  ville  de  Pétra, 
située  dans  une  plaine  de  deux  mille  pas  do 
largeur,  arrosée  d'une  rivière,  et  environnée 
de  tous  c6léH  par  des  motilfigius  inaccessi- 
bles. Cette  da-scriptiiin  est  as>ez  diiTércnte  de 
celle  qu'en  tloiinele  géogr.iphc  deNuhien  (/"i, 
qui  dilquc  la  plupart  des  maisons  de  l'étra 

Le  nom  de  Pélra  ex|>riine  en  lalin  le  noai  bébrcn  Sela,  qui 
gignlDo  rocher. 

»  l'hTiii  DU  Pierre  du  Déserl.  Les  uns  crnicni  que  c'est 
PétTu,  tille  de  l'Arahio.  lus  autres  qiie  ce  soiil  un  gOnûral 
les  rochers  qui  se  Irouvaienl  dans  le  pays  de«  M(>«biti-s. 
luiie,  ivi,  t.  1.4  prq(4iéiie  uli  on  Irnuvu  relie  expressiua 
ue  r"'gai'dt!  pas  rÀrahiP,  mais  Vs  p.ivs  dr  Moab.  • 

On  dor.ii»;  la  ivsition  do  l'Otia,  lilU  de  l'Arihie,  l'arSO* 
SO'  tal.  nord  et  .'>.>'■  Unig.  est  de  i':iris.  l'élru  était  on  de 
cQs  lirui  (iriMlégii^s  feriiiani  t-ntrot.^  {lour  le  coRimeri-e; 
l<'s  peuples  d>^  PArabie  niértdi<inalc  j  apportaienl  Iviiri 
divrgcs  marchandises,  qui  paN<kaiuiil  eusnilu  de  là  ilaiu 
le  Nord.  Plusieurs  vovagpurs  iiiodcincs  onl  vigile  ci-ite 
phire  PL  l'oiil  diicrite.  Les  inouunienlii  qii'IL*  ;  oui  rencuo- 
(lés,  bien  que  de  l'é|MM|(ie  roiuaiue,  aUeslcnt  sa  grtndror 
na&sée.  Ces  voyageurs  sont  M,H1.  UtncftWAnvr,  lUjiaw, 
Lzca,  et  en  dernier  Hpu  U.  Liun  ok  Laru»!»!.  Selou  llio- 
dore  du  Skilo.  Pétra  élail  h  SflO  *t*<leii  de  la  ("iula  me- 
riilimiale  du  la  mer  Uurte.  M,  Di'ki'.khaM)!  i tufirmi' c« 
r^piKirl. 
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étaient  creiisGcs  dnns  le  roc  ;  cl  Hèrodien  (a) 
nous  décrit  la  cnpil.ilc  des  Agarènien«  assise 
•urla  poiiitt'U'uiii*  ntonlagnc très-liaulc.  Gel 
auteur  rappctic  Alra.  Dion  n»  la  nomme 
point  {b\  ;  mais  de  la  manière  dont  il  en 
parle,  elle  devait  être  sur  une  hauteur 
csrarpéi'  el  dans  un  pajs  fort  sec  et  fort 
stérile.  Trajan  l'ayant  assiégée  ,  et  y  ayant 
même  fait  brèche,  fut  oblige  deti  lever  le 
siège.  H  (lar.ill  que  la  ville  dont  il  parle  él.iit 
dan»  la  Mésopotamie  (cf.  Ainsi  elle  était  fort 
diHéreiilu  de  Pëlra  dont  nous  parlon^i  ici. 
Quelques  géographes  (rf)  rroiciit  qu'il  y 
avait  plus  d'une  ville  de  Célra.  Sfiint  Atha- 
iiase  (ej  en  distingue  deux  ;  l'une  de  Paies- 
line,  ei  l'autre  d'Anibie.  Il  nomme  Arius  ou 
Mac.irius  ,  évéquc  de  Pélra  de  Palestine  ,  et 
Aslérius,  évéque  de  Pélra  en  Arabie.  Les  pa- 
raphrastes  Junallion  cl  Oukélos  distinguent 
au!>si  Rekem  cl  Pétra  comme  deux  villes 
différentes  (/").  Jusèphc  {tj)  parle  de  Pétra,  si- 
tuée dans  le  pnys  dc!>  Amalécitcs,  qui  est  la 
méoie  que  Hekcm  ou  Pétra,  auprès  de  la- 
quelle Aaroii  mourut  {h)  ;  et  il  la  conrund 
avec  Pétra, située  daas  le  paysdesMaâianiles, 
qui  lirait  son  nom  du  roi  Rtkem  (i).  EnGn  je 
pense  qu'il  faut  disliitgucr  Pétra  ou  Séta 
dans  le  pays  de  Moab,  ou  dans  l'idumée 
orientale,  dont  il  est  parlé  dans  Isaïe,  XVI, 
1  ;  XLlt,  11  ;  et  IV  Reg.  XJV,  1,  laquelle  fut 
depuis  appelée  Jectahel,  de  l'autre  Pétra, 
nommée  Rekcm,  située  dans  riJuméc  méri- 
dionale, ou  dans  l'Arubie  Pétrée,  ou  daos  le 
pays  des  Ainaléciles. 

Quant  à  la  situation  décolle  dernière  ville, 
il  est  assez  malaisé  de.  la  fiicr.  Slrabun  (j) 
la  met  à  trois  ou  quatre  journées  de  Jéricho, 
et  à  cinq  journées  du  bois  de  palmiers  qui 
est  sur  la  mer  Uougc.  Pliue  [k)  Va  place  à  six 
cents  milles  de  Gaze  ,  cl  à  cent   vingt-cinq 

((il  UetodinnA.  III,  p.  558. 

m  Dio  Cuiiiu*  l.  I.XVIII,  p.  78S,  78(1. 

(c)  Voijet  U.  de  i'ilicmont,  Hisl  detanper.  Trajan. 
in.  iM»,  p.  20* 

{t(/  Voyei  CfWai  iiw,  Geoqr.  ret.  l.  lit,  c.  xiv, 

(c)  Epitiola  ad  monachoi,  p..  633.  Vi(ie  Roland.  Faiœst. 
t.  III,  p  9i7.92«. 

i{)  Vide  ad  fifties.  xt,  (,«(  xti,  li. 

ig)  Jouph.  Aniiii.  l.  III,  c.  ii. 

(fil  Ànliq.l   IV,  c.  IV,  p.  IIO,  c. 

(if  Aniiq.  MV,  c  vu,  p.  tl7,«. 

\nStrul.l.X\l. 

ikjPlin.t.  VI,  e  iiviii. 

{i)  D'IIcrlictoi,  Bit/l  Orient.,  p.  4tâ,  420  el  Stfi. 

|t)  «  Je  ifaiirai't  rien  de  nmiTesi»  ï  lOiii  dirp,  écrivit 
M.  Poujiiubi  il  M  Mlcluiid  {Ciirreap.  d'Orit'ttl,  trtlr.cviii, 
iKio.  IV.pig.  40I-W3>,si  je  vuus  rjpfipbiircinéiiiiion  de 
BauJontn  I"  dans  Iïs  tnoatagties  de  l'A^alik^.  Je  pourrais 
)>eul-6ire  TOUS  inlérusser  davanlugti  en  tous  ji:irlani  de 
Carae  ou  de  Crac,  rancionno  Pitra.  L<?  droguu-j  Jciseiili, 
f\ue  TOUS  OTei  vu  au  o>uvt;nt  de  Saiiu-Siiiviiur.  fâi  rwiif 
de  (Lrac,  «l  iouveiil  je  rmlorrogo  sur  Lt-s  f  uriosilé»  du  son 
paji.  Le  cljiu*au  de  Crac  esl  encore  delMUt,  vt  h  ciLâ 
renferme  ie[i[  an  bml  millfi  bal>iiants.  La  ville  est  tout«u- 
lourée  de  rochers,  «;l  re»  rochprs  otTrent  d'aLliniraWi's 
niooacnenlt.  Ou  irouvn  \i  des  lombcaui  seuitilalilus  ^  des 
|ialai«,  avec  leurs  MtonaaiJe:!,  leurs  slaluts,  el  toits  les 
oniemenU  d'une  brillanie  arcliitoriurf  ;  le  monumcju 
a^ipelé  Ktuttni  Pharaon  Jle  Tiésur  de  Pliaraiiii),  fratipe 
surtout  le  vo;a);eiir  ;  c'est  là  <|(ii;  la  imirt  :<  éié  Ifti'.éc  aiec 
le  phts de  Uiïgiiiliivnce.  Toutes  re»  d'-inviirËs  du  irépas, 
qui  fool  dp  la  vallép  de  rélra  [Ottadi  Uuxivt)  une  inipo- 
saol«  Dérropolu,  n'onl  point  été  eulragéps  p;ir  te  lemp»,  et 
UMs  pouTUiià  croire  qu'elles  nese  briioronl  qu'au  bniiLili; 
la  ut>ti4(eitc  Ju  duriûcr  luKoineui.  ûe£  rui:>beaux  Liurdéi 


milles  du  golfe  Pcrsiqae.  Mais  CelU 
Ueland  croient  que  les  nombres  s<»all 
gcs,  et  qu'il  faut  lire  à  cent  vingl-ctaq] 
de  Gaze  ,   et  à   six  cents    milles    dl 
Pnrsique.  Eusèbe  met  Théman  k  cinq 
de  Pétra  :Carcarïa,àuno  journée  de  laj 
ville  ;  Béérolh,  Bene-jacun ,  à  dix  mill 
la  ville  d'Elat,  à  dix  milles,  vers  l'or'  ' 

On  croit  que  la  ville  de  Krak, 
située  sur  les  confins  de  l'Arabie 
rie,  en  tirant  vers  le  midi,  est 
ville  de  Pétra  en  Arabie,    qui  a  été! 
fois  métropole,   qu'on  trouve  nomraôi 
Plolémëc   Charat  Moab,  ua  Char«t 
dans  Etienne,  Mobucharas  :  el  peut- 
raca  dans  le  deuxième  des  Machabée»,] 
XJI,  f.  17,  et  Curcar,  dans  le  lirre 
pes,  chap.  XI,    f  3.  Caraeh,  od  Crat,\ 
lie  une  forteresse  en  cbaldéen  el  en 
que  :  elle  est  connue  dans  nos    bi 
sous  le  nom  de  Crak,  de  hlonl-Rét 
tonglenips  possédée  par  les   cbréd|_ 
daiil  les  guerres  de  la   terre   saînw' 
enfin  Saladin  s'en  rendit  maître  Pan 
l'hégire,  1188  de  Jésus-Christ.  Les  Ajfl 
ses  successeurs  ,  la  possédèrent  jusqi 
qu'ils  en  furent  chassés  par  les  Mm 
M.  d'Uerbelot  (^)  croit  que  le  nom 
lui  Tut  donné  â  cause  de  celui  d*^ 
les  Juifs  lui  donnaient  (1). 

Depuis  ce  temps  elle  a  porté  le  nam< 
ou  Hagiar,  qui  siguiGe  une  pierre 
rocher.  Elle  esl  située  dans  la  profil 
nigiaXy  el  n'est  éloignée  que  de  vingl 
tre  heures  de  chemin  d'iémamah  ,  de 
dépend.  La  ville  d'Agr  ,  ou  l/agiar,  a( 
son  nom  à  un  pays  qui  est  entre  la 
l'Arabie  ,  et  que  nous  appelons  Arat 
Irée,  où  le  peuple  de  Salehy  c'est-à-  ' 
Thémuditefr  habitaient  autrefois.  On  r^ 

di  lauriers-roses ,  beaucoup  d'arbottes  •(  de  I 
cisseiil  les  teintes  sévères  Je  la  Uuadi  Hooia,  i 
les  Kanles  images  du  la  vie  aux  sombresf 
loiiibu.  Au  ten:i|is  des  cruisjdeà,  P6lra  fut  m  ' 
française,  Tous  ces  inoDuincnLs  merTeilIrai 
quels  aujourd'hui  le  vojageur  le  plus  inlrépli' 
qu'avec  peine,  éiatenl  c(vœpiis  dans  les  da 
clieiiatiers.  La  OuadI  Moulin.  ■<■■•  ''-:tiréa< 
sévèrement  gardée  par  le  (a;  >  fe 

un  lieu  lie  promenade  pour  i  ::iioM'l 

ChiUlICKi,  et  nos gucrrii^rs  franco  ke  dom 
sans  iJuuie  le  pbUir  de  la  chasse  autour  da  | 
El-Deir  (le  couvent)  ou  du  Ktiasiié  Pimaa 
que  les  cbrouiques  conteniixirji'irs  n'ont 
des  moRuiiienls  de  celte  vallée?  En  liSS, 
{ia!>sait  comme  la  tcnipMe  sar  le«  cutooias  i 
entreprit  v^ilaenicnl  le  siège  de  Carac  ;  ma 
après,  la  place,  iiiaQt|u:iut  de  Titres  et  de  i 
vnl  ses  ;H>rles  ain  musiiliuan^.  S^Udin,  es 
rac,  loulut  veuger  Touirage  que  Renaud d*  I 
fait  h  l'islaïuisnie,  lorsque  celut-ci  s'^kaii  avsa^J 
p<irtes  de  la  Mecque  et  de  Médine;  on  auteur  : 
L'Lr  Kddin,  nous  af>preu<l  que,  dans  celle  rs 
dessein  d<'S  cbréii<  us  éuiil  de  ra«ir  les  a 
bnujei  à  Ué<Jine,  P'>ur  maître  ùa  aux  pAlt 
suliiiuiis.  *  Ce  Seigneur  Renaud,  qui   fll 
navires  k  dos  de  chameaux  d-puis  Carae 
Knuge,  qui  aita  |ua  la  religion  du  rrniwiai 
tuaire  li<  plus  sacré,  STail  rempli  du  brûlis 
inâe  touli'S  les  régions  orientales  qui  i^étea 
«kkant  moi,  el  sonsouvi^nirse  coosenre  peat-ACivf 
sous  les  teulesde  l'Aralùe.  > 

*  Fou.  les  klsloriens  arab«t  indalts  fêti 
loiuc  IV  Je  la  BibUoihfque  de*  croiiodt»,  p.  * 


itent  les  musulmans  ,  ea  ce  pays-là 
ber»  et  les  cavernes  où  ils  se  relirè- 
r  éviter  la  colère  de   Dieu  ,  dont  le 
le  Salch  les  menaçait.  On  y  voit  aussi 
Icres  de  ceux  qui  furent  tués  en  cum- 
contre  lo  faux  prophète  Museilémah, 
prétendait  faire  dans   riénien  ce  que 
ri  avait  fait  dans  l'Hlglaz. 
Ile  d'Hagi.ir  devint  »  par  sa  situation 
ose.  la  capitale  el  la  forteresse  des 
les,  d'où   ces    rebelles    infeslèrcot 
ps  les  Etats  des    califes  d<>  llagdad  , 
«lèrenl  tellement  les  pèlerins  de  la 
,  que  le  pèlerinage  cessa  pendant  plu- 
années.  AbusaYd  y   bâlit  un  château 
H;»giarah ,  que  son  Gis  Adoulhaher 
jxlrémemenl,  de  tnanii^re  que  depuis 
■•  Hagiur  passa  pour  une  place  im- 

a  xine  autre  vilile  nommée  aussi  Hagr, 
liar ,  plas  avant  duns   l'Arabie,  qui 

nt  à  la  province  de  B.iharaïn. 
£ER,  Gis  de  Homélie,  général  de  l'ar- 

Phacéias,  roi  d'Israël,  conjura  cod- 
\  maître   (a).  Il   l'utlaqua  à  S^imario 

lour  du  patjis  royal,  soutenu  d*Ar- 
d'Arié  {b} ,  et  de  cinquante  hommes 
Rad.  Il  le  lua,  rt  régna  en  sa  place 
1  vingt  ans.  Il  fit  le  mal  devant  le 
ir,  et  suivit  le  mauvais  exemple  do 
Im  ,  Gis  de  Nabat ,  qui  avait  fait  pé- 
'ael.Soutle  règne  de  Phacén,Tcglalh- 
lar,  roi  des  Assyriens,  vint  dans  le 
Israël,  et  prit  Aïun,  Abelmaacha,  Ja- 
klès,  Asor.  Galaad  et  loul  le  pnys  de 

',  et  en  transporta  tous  les  habitants 
yrie.  Enfin  Osée,  Gis  d'KIa,  fit  une 
fation  contre  Phacée  (cj.  Il  l'attaqua, 
et  régna  en  sa  placi*.  Le  reste  des  ac- 
e  Pharce  était  écrit  dans  les  annales 
I  d'hrael. 
CEI  AS,  fils  et  successeur  de  Mana- 

i  d'Israël  (d),  ne  régna  qae  deux  ans. 

mal  devant  le  Seigneur,  et  suivit  tes 
do  Jéroboam,  Ois  de  Nabat,  qui  avait 

her  Israël.    Phacée  ills  de  Uomélic 

contre  lui,  ri  le  lua  dans  son  palais. 
ci-devanl  Pdacéb. 

DAIA,  de  la  ville  de  Kuraa,  cl  père  do 
,  mère  de  Joschim.  roi  deJuda,  IV 
IXIll,  36. 

DAIA.  [prtit-Qls  riu  arrièrp-petit-|filt 
nnias,  roi  de  Jada,  et  pér**  de  Zoro- 
I  de  Sénici.  Voyez  I  Por.  III,  18,  19. 
SaYa  n'était  p::s  fils  de  Jéchonias,  mais 
lit-fils  cl  même  son  arrière-pcliC-riis. 
las  est  a  ppelé  homme  stérile  {Jer.  XXII, 
ivant  ((u'on  inlerprèlo  le  texte  hébruu 
ir.  111,  17,  il  eut  un  ou  deux  fils.  Sui- 
Vulgatf,  il  en  eut  deux,  savoir  :  Asir 
Uhitl;  suivant  d'autres,  il  n'en  eut 
,favoir,  soli)n  les  un»,  Aiir.  et,  selon 
t>s,  Sitiathicl  [Voycs  mes  notes  sur 
UBLj.  Je  suis  assez  porté  ù  adtuctlre 

JUg.  ir.  2S.  An  du  monde  3313,  avant  Jésus- 

~,  a*«m  l'èff  vnlg.  799. 
I  l'Ourratl  (aire  qu'Argob  pI  Arlè  msrnurraicnl 
l'Argoh  n  ()'Aréop<ilis  au  Jcla  ilu  JiMinlain,  lus< 

uuèrcni  daos  la  cotui>irjU'*a  Je  Phacéu. 


rintcrprétation  qai  reconnaît  Asir  ponr 
unique  nis  de  Jéchonias,  parce  qu'elle  pré— 
seule  S.ilatbiel  comme  Gis  d'Asir.  Ainsi,  d'a> 
près  cetle  inlerprétation,  Phadaïa,  fils  de 
Salathicl,  ne  serait  que  l'arriére- pelil-fils  do 
Jéchonias.  On  verra  (|ue  Phadaïa  est  le  fils 
de  Sil.ithiel.en  conférant  I  Pur.  111,  17-19 
cl  saint  Matthieu  I,  12] 

phadaïa,  Gis  de  Pharos,  II  Esdr.  lll,  25. 

•  PHADAl-A,  père  de  Joël,  qui,  au  temps  de 
David,  était  i-herde  la  demi-lribu  dcManassé, 
en  dpç;i  du  Jourdain.  I  Par.  XX\  11,  20. 

•  phadaïa,  benjamite,  fils  de  Colaïa  et 
père  de  Joëd.  Neh.  XI,  7. 

•  phadaïa,  lévite,  l'un  do  ceux  que  Né- 
hémie  établit  sur  les  greniers  du  temple. 
Neh.  XIH,  13. 

•  PHADAÏA,  prêtre.  l'un  de  ceux  qui  as- 
sistèrent EsiJrns  lisant  la  Loi.  Neh.  VIII.  k. 

PHADASSUU,  père  de  Gamiliel.  Ce  Gama- 
liel  était  chef  de  la  (rlba  de  Manassé,  lorsque 
les  Hébreux  sortirent  de  l'Egypte.  Num.  I, 
10;  H,  20;  Vif,  5i,  50;  X,  2;J.  Il  fit  les  pré- 
sents nu  tabernacle  au  nom  do  sa  tribu. 

PHADON,  un  des  pères  ou  des  chefs  des 
Nathinéens.  I  Esdr.  Il,  4'»;  Neh.  VU,  48. 

PUAENON.  Voyez  Puunon. 

'  PHAETON.  Vot/ez  Aarow. 

PUAHATH-MOAIi.  I  Eidr.  Il,  G;  Vlll.  k. 
et  X,  30.  est  un  nom  de  lieu  dans  la  terre  des 
Moabitt'S. 

[Phahalh-Moab  n'est  point  un  nom  da 
lieu,  mais  un  nom  d'Iiommc,  el  cet  hummo 
était  chef  du  p<<nple.  Des  Juifs  qui  étaient 
soui  son  autorité  i-t  sous  celle  de  J(»suc- 
Joab  il  en  revint  2,812  ou  2,818  avpc  Zoro- 
babel.  Esdr.  H.  6;  Neh.  VH,  11.  Il  en  revint 
encore  avec  Esdras  deux  cents  de  ceux  do 
Pliahath-Moab,  spul  nommé,  Esdr.  \III.  k. 
Huit  renvoyèrent  leurs  femmes  qui  étaient 
idolâtres,  X,  .10.  Phabath-Moab  fuL  un  do 
ceux  qui  signèrent  l'alliance  arec  le  Sei- 
gneur. Neh.  X,  14. 

Dans  la  Bible  donnée  par  M.  Glaire  (Paria, 
Saintin,  1835)  on  lit  sur  Esdras,  II,  G:  n  l'ha- 
halh-Moab  n'est  point  ici  un  nom  de  pays^' 
comme  quelques-uns  l'ont  cru  ,  mais  W 
nom  d'un  des  chefs  des  Israélites.  »  Ce  qttli 
est  vrai;  mais  quelques  pages  plus  bas,  dans 
la  même  Bible,  dans  le  même  livre  d'Esdras, 
VIH,  4,  le  nom  de  Phahalh-Moab  ««si  pris 
pour  un  nom  de  pays  :  a  Des  enfants  du  pny< 
de  Phahath-Moab.9  Cela  n'empêche  pas  que 
M.  Glaire  n'entende  merveilleusement  l'art 
de  faire  de  beaux  rommcnlaires  et  de  beuuK 
livrrs  sur  l'Ecriture  sainte.] 

PHALAIA,  lévile.  11  Esdr.  Vlll.  7,  et  X. 
10.  Il  éLiit  un  des  principaux  lévites  qui  re- 
vinrent de  la  captivité,  et  (ut  un  de  ceux  qui 
signèrent  l'alliance  que  Nchémie  renouvela 
avec  le  Seigni'ur. 

PHALANGE,  phalanx.  C'est  un  terme  grec 
de  la  milire  iiiacéilunienne.  La  phalange  elait 
un  bataillon  de  deux  mille  ou  même  de  huit 

(c)  An  i)<i  monde  .^%S .  ataiil  Jésiu-Clirial  733,  aTsiil 

réf.;  ïiiig.  ^^9.  iv  Rtg  tv.at. 

(rf)  IV  '  eg  lï.  il,  V,.  Au  liii  monde SSW,  3>«Bl  ittut 
Cbiuil7!i7,  ivaull'ttru  \v\g  T61. 
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mille  hoinrnrs dc>  pied  dos  mcillearc»  troupes 
de  ^ar^lé«^  Sainl  Jérôme  se  sert  quelquefois 
do  ne  Irrnie  pour  marquer  les  Iroaprs  d'I»- 
rael,  dans  un  temps  où  les  phal.i tiges  tna- 
rédniiiciincs  n'él.iicnt  pas  encore  connues  : 
GoHath  itan$  clamabat  adtertui  pholangas 
tirait.  L'Hébreu  lit  :  Ltt  rungt,  ou  l'armée 
rangée  dltrael.  I  «ej/.  XVU,  SiSirW  nnya 
Sept.:  T^  netpietmitv  'iv^atA. 

PUALEA,  un  des  principaux  prAlres  qui 
signèrent  l'alliance  que  Néliéniic  renouvela 
avec  le  Seigneur  (a). 

(Phaléa  n'était  pas  prêtre,  mais  on  des 
rbcrs  du  peuple.] 

iniALEG,  lils  (l'Hébcr,  naquit  Tan  du 
mundic  1757,  avant  Jcsus-Clirisl  221^3,  avant 
lèro  vulgaire  2247.  L'Kcrilure  dit  que  son 
père  lui  lionna  le  nom  lU»  Fhaleg,  qui  signifie 
pnrtitije,  parce  que  do  i^n  temps  l'on  com- 
uien^a  à  partager  la  terre  (//),  suit  que  Nué 
nil  romnicnré  k  parlagBf  les  terres  à  ses  ne- 
veux quriques  années  avant  la  conslruclioti 
dfi  Babel  (c),  soit  que  Ph.ilcg  snit  venu  au. 
monde  l'aiinéo  même  de  l'entreprise  de  B.i- 
liel  et  de  la  conrusioD  des  l.mfrues,  suit  qud 
liébcr,  par  un  esprit  propticlique,  ail  donné 
ù  son  (Us  le  nom  de  Phaleg  quelques  années 
uvnnt  la  (uur  de  Biibet.  Ce  qui  embarrasse 
ici  Ie:i  interprètes,  c'est,  1*  que  Plialcg  n'est 
tenu  au  monde  que  cent  ans  après  le  déluge. 
Or  il  semble  qu'alors  le  nombre  des  hommes 
n'él.iit  pas  encore  assez  grand  pour  Taire  uue 
entreprise  comme  celle  de  Bat)cl(l).2'*Jec<an, 
frère  de  l'h.iteg^  avait  déjà  treize  fils  au  temps 
du  la  dispersion  arritèe  après  la  confusion 
de  Babel  (tt).  Ptialeg  étant  né  fan  3V  do 
Hébcr,  Genêt.  XI,  16,  il  est  impossible  que 
Jcclan,  son  frère,  ail  pu  avoir  ce  nombra 
d'enfanls  lors  de  la  naissance  de  Pbaleg.  Il 
Heinble  donc  qu'il  n'c$t  pas  iié  au  temps  de 
la  dîspirsion.  A  cela  ou  peut  répondre  que 
liloïsc  a  rapporté  les  noms  des  treize  fils  de 
Jeclan  dans  la  Genèse,  X,  26,  par  anlicipa- 
lion,  quoiqu'ils  ue  fussent  nés  qu'assez  long- 
temps après  la  confusion  de  Babel?  Mais 
comme  ils  occupèrent  un  assez  grand  paya, 
il  était  iiiiporlanl  de  les  faire  coonallre,  et 
de  les  nommer  parmi  les  autres  descendants 
de  N(ié,  qui  se  parUigèrcnt  les  province»  d'O- 
rient. Quoi  qu'il  en  suit,  Phaleg,  dgé  de  trente 
ans,  engendra  Uéu  ie),  et  mourut  âgé  do 
deux  cent  trcute-neufans. 

PHALEL.  Gis  d'Oii.  H  Etdr.  III,  25. 

*  PHALKT,  Gis  de  Joaddai,  judaïle.  I  Par. 
II.  ^7. 

PHALLETH,  Gis  d'Aimoth,  un  des  vaii> 


I 


Il  Ês4r.  i,S4. 

Gmo.  Il,  16;  X,  25. 

Uuer.  ad  m.  M.  I7S7. 

«MM.  t,ta.r,  S8.eic 

Gtmt.  SI,  18.  Ao  (lu  monde  1787,  aviM  Jésii»-Chri«l 

i*»nll'èr«  tuIk.  2it7. 

C«a.  XI,  t9.  An  liu  monde  1906,  avant  Jt^su^Christ 

■«*&t  l'ère  viilg.  3008. 

lËtg.  xiT,  41,  «  Il  Reg.  m,  13 

Âwuor  Tradii   Utbr.  i»tM.  Hegian,  a  atii  qui- 
mn- 

(i)  Lent  xi,  10. 
O)  Il  Rtg.  %u,  8. 
ft)  Il  H*g  M.  lï, 
(I)  I  i'flr.  II.  ». 


(a) 


lanta  hommes  de  l'armée  de  navi4. 
vint  joindre  à  Sicéleg.  I  Par.  XII.  3. 
PUALLU.  second  ûU  de  Knbru.  Il 

d'Rliab.   PJiallu  fut  chef  de  \n   f^m 
Phallnilc».  Genêt.  \L\  I,  9.  Num.  \ 

l'HALTI.  nis  de  Rapha,  fut  un  d 
députes  qui  allèrent  considérer  la  li 
mise  if).  Nutn.  XllI.  10. 

PHALTl  ou  Phaltiel,  Gis  de  Laïs,  i 
Michul,  après  que  Saùl  l'eut  ôlée  à 
Mais  David  la  tira  en>aite  de  la  pal 
de  Phalti  {g).  Quelques  inlerprètcs  (A,  i 
que  Phalli  ne  loucha  point  Micbul.  (i 
loul  le  temps  qu'elle  demeura  dans  sa  a 
dans  la  crainte  d'encourir  l'un  et  1*4 
peine  de  mon  portée  contre  les  adahè 
parce  que  Michnl   n'avait  pas  été  ré 
dans  les  règles.  Mais  ces  raisons  sont  f( 
S.iijI  regardait  David  comme  un  rcbetl 
roi,  elun  proscrit,  dont  les  biens  ell 
mes  étaient  à  lui,  comme  une  chota 
pouvait  disposer  absolument.  Il  a'adi 
iiunné  Michol  à  Phatti,  et  celui-ci  nef 
pas  reçue,  s'il   n'avait  cru  en   pouva 
envers  elle  comme  envers  sa  femme, 
ehul  n'eut  point  d'enfants  de  Pbditi, 
sont  di>nc  les  enfants  que  l'iicrilure 
Iribue  (/ J  ,  puisqu'on  sait   qu'elle  nj 
point  de  David  {k]1  Voyez  ci-devant  il 

de  M<CHtiL.  j 

PHALTI.  11  est  parié  de  P/w/ricom: 
vill^  Il  Iteg.  XXni.  26.   IJellè*  de 
Dans   les   Paralipomènes  (/)   il  est 
Hellii  l  haloniiét  :  mais  nous  ne  conni 
ni  ta  ville  de  Phaiti,  ni  celle  de  PhU 
PBAL'flAS,  Gis  d'Hananias,  et    r 
Jemas  ou  de  Je$i,  de  la   tribu  de  SI 
déGt  les  Amalécites  sur  la  montagne  4 
I  Par.  111,  21,  et  IV,  k2.  On  ignore  l« 
de  cet  événement. 

[Dom  Calmct  confond  Phaltias.  Gla; 
uania,  et  petii-Qls  de  Zorobabel.  de  h 
r.ij.tlL'  de  David,  1  P.^r.  Il,  19,  21, 
Ph.itlia!»  de  la  tribu  de  Siméon,  IV,  iî. 
PIIALTIEL.  Gis  dOzaii,  de  la  triba 
sacli.ir,  fui  un  de  ceux  qui  furent 
pour  lairc  le  parLigc  de  la  terre  proBtil 
'  PHALTI  EL.  }  oyez  Pbalti 
PHAPiNL\Suu  PHiniSUs.  6U  de  S4 
de  la  race  des  sarriflcalcurs,  natif  du 
d'Aphla^i  (n).  C'était  un  homme  rvsti 
ignorant,  qui  non-seulement  était  iad^ 
souverain  pontiGcat,  mais  qui  ne  *»fi 
même  di.slinclemi-nt  ce  que  c'était  qa 
dignité.  Les  séditieux  après  s'éirc  I 
maîtres  du  temple,  s'arrugèrent  le  pi 
d'établir  et  de  déposer  les   grands  pi 

(m)  Hum.  ixiiT.Se. 
(n)  Jo>fph.  d»  Bello  L  lY,  c,  v.  m.  S». 
viu.  p.  700.  B.  C. 

(1)  En  prenirit  pour  hase  da  calcal 
de  popuUiiond'uii  huiliouie  [ 
lien  aexirxortliruire  pour  ce*  leai|« 
génèalogi)^  du  livre  ocs  HonlM 
iiiioQ  d'un  quioxièaie  daas  la 
an    prndani    la    capthiié   âtf^*Kt  •* 
O^ns  lev  l'Iaioes  de  Seanasr.  tOI  mk  ^«te  li 
6S,S36  i(u<s.  Or  c«Uo  matte  tm  |i«««ail 
1er  eiueiiiUle  dans  im  lesi(«iiilet 
aliinvnii  II  un  grand  eeauv  de 
eue  mis  eo uMge  {S) 


W,  fils  dt'  Théophile,  possiédail  alors 
ignilé.  Ils  enirpprireni  de  lui  donner 
eesseuria),  et  sous  prélexle  qu'/iiilre- 
I  o)oins  ils  le  disaient  ainsi  (b),  on 
Iftféré  le  soavcraiii  sacerdoce  par  le 
f  procédèrent  par  la  môme  voie  à  l'é- 
rd'un  grand  prêtre.  Ils  j«»tèrcnl  le 
t  la  famille  sacrrdulaie  d'Rniakim  (c), 
»rl  tomba  »ur  Phanniat.  Ce  fut  sou^ 
■titicat  que  le  Icmpiti  fui  ruiné  par  les 

B\,  l'an  do  l'ère  ruiRaire  70. 
UEL,  Gis  de  Hur.  do  la  Iribu  do  Juda. 

NCEL.  fils  de  Sesar.  1  Par.  VIII,  25. 
NUEL.dela  tribu  d'Ascr,  plpèrfd'uno 
feove  et  propliélcsse  nummén  Anne, 
tronra  au  li>iitpto  lorsqu**  notre  Saii- 
fut  présenté  par  ses  parents.  Luc.  91, 

eUEL,  ville  au  delà  du  Jounlain,  près 
ni  de  Jabok.  Voici  Tocrasion  d.»  noii 
Hm^/,  ou  Panuf/,ou  Pfnirt.  J  ic»ib,  re- 
Ide  lïi  Mésopwlamie  (rf),  s'^irréla  sur  te 
f  de  Jabok;  et  le  lendemain  de  tr^s- 
inalin,  après  avoir  f.lil  passer  tnul  son 
L  il  demeura  seul  ;  rt  voilà  un  ange 
uit  contre  lui  jusqu'à  ce  que  l'aurore 
illors  l'ange  dit  à  Jacob  :  Laissex-moi 
•w  l'tturorff  eommencf  à  $'éUver,  Jacob 
lit  :  Jt  ne  vou$  (iiisserai  point  aller 
tu  ne  m'nyex  donné  votre  bénédiction. 
I  le  bénit  au  mètne  lieu  ,  cl  Jacob 
1  cet  endroit  PhanucI,  disant  :  J'ai  ru 
Wfê  4  fnce,  et  je  n'tti  point  perdn  la  vie. 
fit  Ruile  les  IsraelitfH  b/ltircnt  une 
tns  ce  lien-IA.  cl  elle  fut  donnée  h  la 
le  llad.  r.édéon  revenant  de  la  ponr- 
ies  Madianilcs,  renversa  la  (our  du 
l'I  {e\  et  fit  nu)urir  tons  les  hahilanb 
e  Tille,  qui  lui  avaient  refusé  quelque 
inre  pour  lui  cl  pour  ses  gens,  et  qui 
^enl  même  répondu  d'une  manière  in- 
Jèroboam,  fils  de  Nabat,  rétablit  lu 

PhanncI  (/').  Josèpho  (g)  dit  que  co 
bâiit  un  palais. 

lA,  serviteur  de  Gédéon,  qui  alla  avec 

■  naître  le  camp  des  Madianiies  {h). 

\K\  ,    ville  de    la    tribu    d'Ephr^tïm, 

fm  IX,  50.  Le  telle  grec  l'nppellr  Pha- 

',  clk  ett  connue  sous  ce  nom,  Judic. 

JAI,  d'Arbi,  un  des  braves  de  l'arméo 
lil.  Il  RfQ.  XXIll.  3.1.  Il  rst  nommé 
IfiUdAsbaï.  1  Par.  XI.  37. 
.t.\.M,  roi  de  Jériniuth,  étant  venu  au 
jd'Adonibésech,  roi  do  Jérusalem,  fut 
Ipar  iosué,  qui  le  lua,  et  In  fit  pcndro 
^  mort.  Josue,  X.  3.  3»,  -25.  â6. 
lAN,  désert  de  l'Arabie  l'élrée,  aa 

htalffida  l'ère  viil^. 

KMIjÉM  rorilre  1 1  \e  rang  il>'<  raiiiillc<  sarrr- 
Uiî%W|«ir  le  M>rl ;  rn)i«  il  ai  t»»\  <tMi*  le sarn*- 
jMMit  été  iiouné  \<u  celle  voie,  foyet  I  Pur. 
K  Imc  1, 9. 

ponoanent  ta  inèm4<  qnp  la  faroill<>  d»  Jekim , 
UV,  11,  4|til  éutl  la  ilouxièinu  dci»  bmilles  sa^vr- 

, 1X111,31,  l"î,  d  itq.   An  du  miin.l«  iUKi, 

luk-Oirm  t7i^,  ataiil  l'on;  vulp.  177» 

die.  tiii,  17   An  <1<i  iiiniiilo  f7St),  avant  iév»- 

lil,  atdibi  l'ère  \ut|;  liiS. 


midi  du  la  lerrc  promise,  au  nord  et  à  l'o- 
rient du  golfe  Elanilique.  Codorlabomor  el 
■es  alliés,  étaul  vinus  faire  la  guerre  aux  rois 
du  la  Pcntapole,  ravagèrent  le  pays  jusqu'aux 
campagnes  de  Pliaran.  Gen.  XIV,  6  (i).  Agar, 
élant  chassée  de  la  maison  d'Abraham,  so 
relira  dans  le  désert  de  Pharao,  où  elle  de- 
meura avec  son  fils  Ismael,  Gen.  XXI,  21  {j), 
I.cs  Israélites  élant  décampes  de  Sinaï,  vin- 
rent dans  le  désert  de  Pharan,  Num.  X,  12  (k). 
C'est  de  ce  déicrl  que  Moïse  envoya  des 
hommes  pour  considérer  la  terre  promise , 
{Num.  XÏII,  3)  ;  t-t  par  conséquent  Cadès  est 
<lans  la  solitude  de  Ph.iran,  puisque  c'est  de 
Cndès  que  ces  liomntos  farml  envoyés  {Num. 
XIII,  27).  [l'otji'z  MinctiBS  et  Cimpeiiknts.I 
Moïse  $ciublL>  meilrc  la  montagne  du  Sina't 
dans  le  pays  de  Pharan,  lorsqu'il  dit  {Dent. 
XXXlll,  '2.)  que  le  Seigneur  parut  aux  Uraé- 
lites  sur  le  mont  de  Pharan.  Abaciic  semble 
dire  la  même  chose  (/l6ac.  Ill,  3}  :  D eus  ah 
(lustra  vtniet,  et  Sancfus  de  monte  Phiirun. 
D.'ivid,  persécuté  p.nrS.iiil,  se  relira  au  désert 
(K>  Pharan,  près  de  Maon  eldn  Carmcl  (1  Rey. 
XXV.  1,3).  Adad.  fils  du  roi  d'Iduniéc,  fut 
porté  (>t.int  cnciirc  tout  enfant,  dans  l'EgypIo 
(III  Iteg.  XI,  18).  Ceux  qui  le  portaient  tin- 
tent de  ridunicc  orirntalc  dans  le  pays  de 
Ma>li,in.  de  1<]I  dans  le  pays  de  Pharan,  el 
enfin  m  Egypte.  La  plupart  des  demeures  du 
eu  pays  ét.iieitl  creusées  dans  le  roc  (/)  ;  et 
c'e^t  là  où  Simon  de  Gérasa  ramassait  tout 
ce  qu'il  [jrcnait  sur  si's  ennemis. 

[Comniodom  Calmel,  Birhiédu  Dotage  no 
recoiinatl  qu'un  désert  de  Pharan.  «  Pha- 
r.in,  dil-il,  vaste  désrrl  de  l'Arabie,  qui  s'é- 
leiid  du  ntont  Siniï  jusqu'à  la  limite  iiiéri* 
dionale  de  la  Palestine,  se  confondant  avec 
tes  déserts  de  Cadès  et  de  Siti.  » 

Legéograpiie  de  la  Bible  de  Vrnce  distin- 
gne  deux  déserts  du  Pharan  :  lo  premier,  t  au 
nord  du  Sinaï;  les  Israétile»  y  entrèrent  en 
sortant  de  Sinaï,  Num.  X,  12;  el  là  se  trou- 
vait la  station  des  Sépulcres  de  concupis- 
cence, Nmn.  XI.  34;  XXXlll.  16.  .-  Le 
second  ,  a  au  midi'de  la  terre  de  Chanaan, 
où  so  trouvait  Cadès-Barné,  Num.  XIII,  1, 
27.  N.  Sansun  le  confond  avec  celui  dont  ou 
vient  de  parler  :  cependant  le  texte  sacré  pa- 
r.itt  te  distinguer,  puisqu'il  dit  que  les  Israé- 
lites vinrent  de  Sinaï,  au  désert  de  Pharan  ; 
du  désert  do  Pharan,  d  Z7<i£rro</i;  eldc  Ha- 
seroth.  au  désert  de  Pharan,  où  élait  Cadès. 
Num.  X.  12:  XI,  .Vu  XIII,  1,  27.  Le  désert 
de  Pharan,  nu  midi  de  la  terre  de  Clianaan, 
p.'iratt  être  relui  dont  11  est  parlé  dans  la  Ge- 
nèse, XtV,6.  . 

Le  même  auteur  admet  an  troisième  Pha-> 
ran.  a  lieu  qui  parait  être  situé  dans   le  dé- 
if)  lil   Heff    Ml.  Vi.  Vrrt.  I';in  dti  iiioiMto  50.~>0,  avant 
J^»ii»-t:iirLit  970,  ntaiii  l'dru  vulgiire  'J7i 

[g)  Anliq.  t.  Vlll.c   ui. 

(A)  Jhdie.  vtii,  10,  K. 

(il  An  du  monde  i079,  avant  Jésus  Cbrial  IVil,  .oaiil 

fcii-  ïlllg     l'.ttt. 

(r)  k-\  du  ni<>uJelll3,  atnil  JéMu  Oiriu  IS87,  ^vaM 
l'un-  viilg.  Wn. 
(k)Ari  lin  nioriJc  IMi,  avant  Jésus  Clirikl  t  (M,  svAl. 

tVrr  tmI,'     H'H). 

\Ji)  Jotci'li  de  Dello,  I  v,  r.  vl 


■mORP^HK  BC 


m. 
J«ic: 


C    LeoL  et 

t  \rvm  jmemr»  fc  Jft  «Oa  f  Sis  m.  .^iiai. 
t'n  T  (frj<9r  ic..  C^:  eeut  vil»  91L  iiuinac 
t%  titm-  nv  ûnytBTx  M  l*kaBia.- 

HEej!'..i>'19.  xiiiB  cMuniBii  4«  ra»  ^X- 
tJV^  ivitmAti   i'  de  ÇM:  4M»  te  m»  fX- 

putt.  9i«  '■«an^ihavteirY'nMetaanailXJBk' 
ît^iib.  uuî  ivunnm  iivie  *  xivn.  fcnoKiaiL. 
ji»at>  »^  i«iii)«  «>»:  %tuMirt&.  «■AaiA  jûH  bt 
Irvi»  «ul«  irw»  «»al»  «m.  B  J^HOe  -ça»  Jt 
Sftw  te  /ibs'tiM  «Oi  «ffiHica  «(aife  ^  ru. 
«*.  çitt  o»  jiriuoH  lit  jEreawaii  «e  iiun.  rae 
juriiçv  ii»  fl<tfu'<«i£  «nr  m:  vlmtu,  immamc  «un 
«ftiw-  çv'Jr»  vtruneac  «MiMrrariL  Ite  À  «-Jtoi- 

JKii«>w.  IttuftKÙnr  De  Mfaiyfaii,  a  ca  trua 

k  «iM>  4e  fterasn  ;■«•  fane  «ne  «1 
ai»  ytaiï  fwirt . 

JEafai  )«  1rw«  4m»  I»  ««■■■•■:»  4e  i»b- 
fre  MrtH*»^  ««acte  fotC|^A«; 
AyurtM»  jiwfM  ni  ^f^jât 

^tgjuoMiuiit.  U  c«t  «nri  fvlIcrâAiAe  r  £a 
^•e  JI«M»  «K  Uimmmt  <dA  ïitfnmâtrnÂ 
4t^itut  «(  iw>i>a?>r  4e  Mtmftm  ;  ^a'îl  y  a 
<t3«  (rv)»  ««aC  Ireartc  rw»  ^m  «aC  rcfâé  afrè* 

r<-flk«  afiMiîiifiir  MiiU<rù,  et  Mn  y*»  Sicmmié, 
tvmmt  t»ff^éùtt  Uniftut',  «ais  9  ■'«(  pss 
«r«i  if««c«*  r«H  m'tâtmt  ffAtA  «■  tf'asire 
MM*  ^«««ttei  4e  t%ariim,  Hinéeit  dit  cx- 

»W»éMMt  ^  0fri>4Uh  t.  II,  M|».  C  :  Hcrâ 
'.ymM^^fin  it  tmi  ^ftiannr»  inijuez*',  ^*<oa  Hoait 

«a««  l««  lirrw  4t«  prélre»  ifjpliau  Itê 
mtMu%  H  lit  calalogae  4e  tfoit  ceai  treate 
rai»;  qae  4aa»  c«  aoaifcre  de  Iroi»  cent 
treale  «  îl  jr  ea  ttihUx-hmit  étbtopiea»,  et 
«a«  fraïan  élraegèfc  aoounée  Kirocris;  et 
qae  IMM  Icff  aotna  élaieat  EfjpiieB».  Ces 
priace»  avaîeat  donc  ekacoa  Mir  noai  pro- 
pre aiarqaé  daaf  la  eataUvae  des  rois  if  jp- 
lieat,  AasM  rojoas'BOBs  danê  le»  fracmeois 
de  lfaaéUioe(a)  qoe  chaqec  roi  d'Efypte 
MtêU.  $tm  nom  particolier;  et  aoas  ne  troo- 
voBf  qee  daas  I  Ecriture  le  nom  de  Pharaon. 
Ce  que  Josèpbe  ajoate  de  la  reloe  Nicaaié 
00  Nitoeris,  aa'îl  préicad  être  la  même  qoe 
la  reiaa  de  mIm  doat  il  es!  parlé  dans  l'E- 
crKore  («),  est  eatièremeot  (abuleox;  et  ce 
qa'il  dit.  qaa  depois  Salomoa,  les  rois  d'E> 
éytî0  a'ont  phu  poné  le  nom  d«  Pbaraoo, 
«tl  insoutenable,  puisque  ooos  IrooTOOs  en- 

{il  Eaut.  m  rmrmt. 

Ûi  Btndm.  L  II,  e.  n,  99, 100. 

(d|  Jmnk.  L  I  tmm  Apfîôn.  p.  1036^  1010.  Tide  et 

l^llre.s.'l.t«<te. 


iiua.  9tr.  mm. 
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e. 
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Fuaeam 
iiooK  fn;. 
ta»  et  es 
n  mamr^i 
çnitt     «:  me 

HUIT 

sumnc  ]iaa  a  ■■■ 
Itaôuic  '  BTar 
luauBu:  jk  =r 
çs'^xesiue  <j  l'Anna 
çx'L  de  ^r  H  Êur^sMT  i  .,n .  A 
££ffgtnt.  jFiac  tmntm  ■■una.  !■ 
a»  auB4  ik  »  fiôrs.  -âi:.  K.  il 
crue  smrvf  a  -*3iie  =Kane  da 
CUIS  j£  aerat  ano»  jannà.  èirc  i 
^uytratc^  M^  1  inaa  lisuauut  {( 
Akimi*  4.11  mena  xue  r«(?ftii 
eu:  cçuife:  *-i>.  Z*  ?.  K..rdwr  | 
#'liivTi0K  oi  Jt  ni::aa  ^marm,  qi 
çaeicDfliDB  ici5Kr<9r .  'C  1  ««■£  qa 
«ôçuÉsauuÈ  un.  ■{&  làca  tc  mÀ 

"Sma  tûims  ànnnir  «■  lea  de  ■ 
Viûre  Ae»  Huarain»  aioc  âuas  pa 
lare;  jaiaeiuiar  on.  iu«s  lottceai 
ha  asas  iafiaï  AJraàaai  dn 
Eii|ii  1-  Taa  te  aumfe  âK^,  ar. 
Chrâa  1M4.  arBBC  .'«r  va<«3irc  t! 
kaas,  araac  cae  <âûac  par  la  famia 
lacr  «a  EfTioe.  4£  a  soral.  soa  éf 
éeail  d'aae  râne  keaau,  qa  u  la  pn 
qa'cfie  ceasc  sa  «aar.  pecrovant 
les  EfvftiEaa.  uocft^s  de  sa  beaali 
qacnMat  pias  4e  rcaôever  ;  et  craig) 
ne  le  fnea:  aaanr  â  cacse  d'elk 
Taieat  qa*«î>  Sll  ta  tmcse.  En  ef 
farettt-4Is  arr:i«*  ca  Eçypie.  que 
emakeaée  daxs  'e  paLâu  de  PkJ 
co7-aie  die  ae  pa»uit  qoe  ponr  m» 
bana,  oa  le  traita  faTorableiBeat,  ( 
chesse»  s'accrami  en  Efjpte.  0 
grand  aoabre  de  bestiaux  et  d'esc 
étaient  la  priacipale  richesse  de  ce 

liais  le  S^gaeur  frappa  Phar. 
maisoa  de  grandes  incommodités, 
connaître  que  cette  femme  était 
d'.\brakam.  Il  le  fit  venir,  et  loi  i 
quoi  en  arez-Tons  usé  de  cette  mH 
quoim'attx-tous  dit  quelle  était  n 
C'est  pourquoi  reprenei  rotre  féal 
tirez-rous.  Pharaon  en  même  leai 
ordre  A  ses  gens  de  les  condaire  boi 
gjple  arec  tout  ce  qui  leur  apparli 
ignore  le  nom  propre  de  ce  roi  < 
Mais  on  rolt  par  celte  histoire  qaïi 

(A  De  iMMl.  part,  n,  t.  V,  e.  xm. 

(0)  Ku€k.xu\,i. 

(k)  CUrie.  m  Gènes,  m.  15. 

(il  ReDtiidai.  Dissert,  de  IJngM  CofU'^P' 

(/)  Kirdm.  tmaip.  Mm*.  1. 1  c  tAt% 

(S)  Goui.  u.  tO-lS^  16,  eie. 


ft  qacla  vraie  religion  n'était  pas  en- 
|inl  bannie  de  l'Egypte, 
fecond  Pharaon  dttnl  noua  parle  TEcri- 
i$t  celui  qui  régnait  en  Egypte,  lorsque 
ijr  fut  tendu  par  les  marchands  ismaé- 
|ui  l'avaient  acheté  do  ses  frères  (a). 
iocc,   nu   peut-être   son  successeur, 

tu  le  soni^e  mystérieux  de  sept  vnches 
,  et  des  sept  épis  pleins,  consumés 
pt  vaches  maigres,  et  par  sept  épis  vi- 
llèriles  [h),  et  ayant  été  informé  de  la 
té  de  Joseph  à  expliquer  les  songes,  le 
Ur  de  prison  ,  lui  expusa  ce  qu'il  avait 
;  et  fut  si  conlent  de  ses  explications, 
[établit  intendant  de  tuuie  l'Egypte  et 
sa  maison,  ne  se  réservant,  pour 
re,  que  le  nom  de  roi.  En  sorte  que 
)  était  considéré  comme  lu  père  de  Pha- 

E)  el  le  miiltre  de  tout  le  royaume. 
même  Pharaon  qui  reçut  le  patriar- 
ob,  et  toute  s-i  rnniillc  dans  TEgypte,, 
>  leur  donna  la  terre  de  Gcsscii  pour 
emeure. 

ruisième  Pharaon  connu  dans  tes  Li- 
aiois  esl  celui  qui  pcrséruta  les  Israc- 
Ifoïse  dit  que  c'était  un  roi  nouveau 
Konnaissail  pas  Joseph  (d)  :  Surrexit 
i  rex  novus  super  Mgypixtm,  mti  igno- 
toseph.  Ce  prince,  voyant  les  Israélites 
ir  nombreux  cl  poissants,  résolut  de 
leabier  de  travaux.  1)  leur  Tit  bâ- 
villes  des  tentes,  Pilhom  et  Ramessès, 
irdonna  pour  commimdanls  des  minis- 
Irs  et  impitoyables.  Mais  plus  il  les  sur- 
eail,  plus  ils  se  multipliaient  ;  de  ma- 
qu'il  ordonna  aux  sages-femmes  égyp- 
II  qui  accouchaient  les  Femmes  des 
Bx  ,  de  faire  périr  tous  les  enfants 
I  cl  de  ne  réserver  que  les  (îtles.  Cet 
mt  mal  exécuté.  Les  sages-femmes  crai- 
il  le  Seigneur  ,  et  conservèrent  la  vie 
Miues  entants  mâles,  de  même  qu'aux 

non,  voyant  que  tout  cela  ne  lui  réas- 
Ipas,  Gl  publiiT  une  ordonnance  (e)  de 
jeter  dans  le  Nil  tous  les  enfants  mâles 
ptlraicnl  des  remm<'S  Israélites,  el  de  ne 
ter  que  les  filles.  Cet  ordre  fut  exécuté 
llsueur.  Cependant  Dieu  permit  que 
'rat  préservé,  nourri  dans  le  palais 
(du  roi  d'Egypte  par  la  princesse  sa 
qui  le  trouva  exposé  sur  le  Nil  (/"}. 
«étant  devenu  grand,  et  ayant  tué  un 
Icn  (ij)  qui  mallraitail  un  Hébreu,  fut 
^ de  sortir  de  l'Egypte,  pour  éviter  la 
tfonl  Pharaon  le  menaçait. 
irrint  par  l'ordre  de  Diiu  plusieurs  an- 
iprès  (h),  âgé  d'environ  8tJ  ans.  el  fil 
t  Pharaon  les  prodiges  que  nous  avons 

IMS.  xtsvit.  <8.  An  <lu  loniidc  3376,  avJbl  Jé>a^ 

tSi,  aviini  l'ëic  >ulg.  1737 

■K*.  iu,:t,  5,  eic.  An  iluinou(]e2289,  itaulJisus- 

ftl,  aviiil  iV-re  vulg.  t7lo. 

met.  itT,  8,  0. 

rod.  I,  H.  Vi-rs  l'an  (II)  monde  2i27,  avant  J£sus- 

1873.  a<aiit  l'ère  \uii;.  1S7U. 

ttd  u.  f ,  9, 1.  etc.  An  iln  monde  2i33,  avant  Jc*uv 
.*li7,i«aiil  l'ère  tiil^.  t.'>70. 
I)  Jii  iimadc  2i~5,  3\3U\  Jusuv-Clirùl  1527,  avant 
Is  tS30. 


rapportés  dans  l'arlicle  de  Moïss.  Il  y  a  asse. 
d'apparence  que  ce  Pharaon  devant  qui 
Moïse  parut,  et  aux  yeux  duquel  il  fr.<)ppa 
l'Egypte  de  tant  de  plaies,  était  dilTérent  de 
celui  qui  voulait  le  faire  arrêter  après  qu'il 
rut  lue  l'Egyptien.  Ce  même  Pharaon,  ayant 
été  forcé  de  renvoyer  les  Hébreux  cl  de  leur 
permettre  de  sortir  de  l'Egypte,  se  repentit 
bientôt  de  la  liberté  qu'il  leur  avait  accor- 
dée; il  les  poursuivit  à  la  tête  de  son  nrinée 
cl  de  SCS  cliariols;  mais  il  fut  submergé  dans 
1.)  mer  Kouge,  nù  il  cul  l'imprudence  de  su 
jeter  en  les  poursuivant  avec  ses  troupes. 
Quelques  historiens  se  sont  hasardés  de  nous 
donner  le  nom  de  ce  Pharaon  :  les  uns,  com- 
me Appion,  le  nomment  Amogis,  nu  Amasis: 
Eusèbe  l'appelle  C/i^nc/iri»;  Ussérius,  Amé' 
nophis  :  mais  on  peut  assurer  qu'il  n'y  a 
rien  de  certain  sur  cela. 

Le  cinquième  Pharaon  qui  nous  est  connu 
est  relui  qui  donna  retraite  à  Adad,  fils  du 
roi  d'idumée  (i),  qui  lui  fil  épouser  la  s<rur 
de  la  reine  d'Bgyptf,  son  épouse,  qui  lui  ac- 
corda des  terres,  et  qui  nourrit  (ienulialli, 
son  fils,  dans  son  palais.  Adad  retourna  eu 
Iduméc  après  la  mort  de  David. 

le  sixième  Pharaon  esl  celui  qui  donna 
sa  Clic  en  mariage  à  Salomon,  roi  des  Hé- 
breux (;');  el  qui  ayant  pris  Gazer  y  mit  le 
feu,  en  extermina  les  ("hananéens.cl  fit  pré- 
sent de  celle  ville  à  Salornon,  pour  servir  du 
dot  à  sa  fille,  épouse  de  ce  priuce  iku 

Le  septième  esl  Sesae  (/),  qui  reçut  dans 
sou  royaume  Jéroboam,  sujet  rebelle  de  Sa- 
l(imon,et  qui  lui  accorda  retraite  contre  le 
roi  des  Juifs.  Le  même  Sesac  dccLira  la 
guerre  à  Roboum,  fils  rt  successeur  de  Sa- 
lomon (m),  assiégea  cl  prit  Jérusalem,  enleva 
tous  les  trésors  du  roi,  et  ceux  de  la  maison 
de  Dieu,  cl  en  particulier  les  boucliers  d'or 
que  Salomon  avait  fail  faire,  en  la  place  des- 
quels Hoboam  en  fil  faire  d'airain  pour  ses 
gardes.  Le  seconil  livre  des  Parnlipomènes 
nous  apprend  que  l'armée  de  Sesac  était  do 
douze  cents  charrois,  de  soixante  mille  ca- 
valiers, et  d'une  multitude  infinie  de  soldais 
à  pied  qui  l'avaient  suivi  de  l'Egypte.  Qu> 
celle  année  était  composée  de  Libyens,  de 
'l'roglodyles  el  d'Elhiopicns  (n),  sans  ntmp 
1er  les  Egyptien»  naturels  :  ce  qui  donne 
une  grande  idée  de  la  puissance  de  S<'sac. 

Le  inênie  auteur  ajoute  qu'il  prit  les  plus 
fortes  villes  de  Juda.ct  >in1  jusqu'à  Jeru- 
silcju.  Et  comme  Iloboain  cl  les  princes  du 
Jiida  s'étaient  enfermés  dans  Jérusalem,  ré- 
solus de  soutenir  le  siège  contre  Sesac,  lo 
pruphèie  Séméias  leur  déclara  que  le  Sei- 
gneur les  livrerait  entre  )<-8  mains  du  rui 
d'Egypte.    Alors  ils  s'humilièrent,  ils  recon* 

(h)  An  dii  mnnde  â^lS,  avaiil  Jésu&-Clirl5l  tl87.  avant 

l'ôrcvitig  am 

(il  lli  Ri!(j  11,  13.  U'k  17, 18.  Vers  l'«n  du  nioiide  S900, 
av:>:a  Ji5mis  ClirM  lUiO,  aont  Père  vulg.  1U13. 

r  1)111  Hfg.  .n,1. 

(A)  lit  lUq  11.16. 

lO  ni  Reg  %i,  Mi-  Vers  l'an  <1u  monde  S0i6,avBiil  Itnn- 
Christ  9*i.  ««ant  l'ère  vulg  977. 

(ntilll  Rfg.  ïi».l"j,  ei  II  Par.  xii,  S,  î^  •^'  «i.  ■'■■ 
nio4Vil<>  TtOS.'S.  avant  Jt•^us-Cllri'4l  967,  «vau*  V' 

(m)  L'Hébreu  de."  Luhm,  des  ituMm  et  «i  . 
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nurcnt  la  juitiet;  de  la  sentence  de  Dieu,  et 
<iuf  rirent  les  portes  à  Seiac.  Voyez  l'arlicle 
particulier  de  ce  prince. 

Le  huitième  est  Fiiaraon  avec  lequel  Ezé- 
chias  avait  fait  alliance  contre  S<>nii;ichérib, 
roi  d'Assyrie  (n),  l'an  du  monde  32i)0,  avant 
Jésus-Clirist  710,  avant  Tèrc  vulgaire  713. 
On  peut  voir  le  détail  de  celle  afTnirr  dans 
les  articles  de  Ssi*XACiiÉBia  cl  d'EzÉcaïAS.  Ce 
Pharaon  est  apparemment  celui  qu'Héro- 
dote ({^}  nomme  Sfifton,  prêtre  de  Vulcain, 
qui  vint  à  la  rencontre  de  ScnnachÈrib  devant 
Pëluse,  cl  au  secours  duquel  Vulcain  envoja 
une  armée  do  rats,  qui  roogërenl  les  cardes 
des  arcs  et  les  liens  des  boucliers  des  soldais 
de  Scnnachérib. 

Le  neuvième  est  Pharaon  Nechao  ou  Ne- 
rftos,  Qlt  (]i;  Ps.amniéliquc,  qui  fil  la  guerre  à 
Josias^  et  le  vainquit  (c).  llérodole  park  aussi 
<lc  eu  prince.  On  pcul  voir  l'article  de  Nb< 
cnio. 

Le  dixième  est  Pharaon  Hophra,  ou 
Fphrée  (d),  qui  (Il  alliance  avec  Sédécias,  roi 
de  Juda,  et  se  mil  vn  devoir  do  venir  à  son 
secours  contre  Nabucliodonosor,  roi  de  Chal- 
dée.  C'fst  ce  Pharaon  contre  lequel  lîzéc hiel 

Êrononç<i  plusieurs  de  ses  propliélies,  Voijcs 
téchiel,  XXIX,  XXX,  XXXI,  XXXll.  Il 
«st  nommé  Apriit  dans  Hérodote,  I.  Il,  c. 
CLXP.  Il  en  esl  encore  parlé  dans  FLihacuc, 
JI,  15,  18  Voyez  aussi  Isaïe.  XIX,  XX,  et 
Jérémie,  chap.  XLVI,  v.  16,  l7,  etc. 

Voilà  à  peu  près  ce  que  les  saintes  Ecri- 
turesnousapprennciildes  Pharaons,  anciens 
rois  d'Egypte.  Les  musulmans  y  ajoutent  des 
parlicularilés  peu  certaines  (e).  que  nous  no 
laisserons  pas  de  ramasser  ici  pour  la  cnrio- 
•  ité  des  lecteurs.  Us  enseignent  que  le  Plia- 
raon  qui  régnait  en  Egypte  lorsque  Jacob  y 
vint  s'appeluit  Rian;  que  son  surcesseur  so 
nommait  Massaab,  et  ci'iut  auquel  Moï^e  s'a- 
dressa CahouSf  on  Vadd,  Le  premier  éleva 
Joseph  aux  plus  grande  honneurs;  le  second 
continua  à  bien  traiter  les  Juifit,  en  considé- 
ration de  Joseph;  mais  le  troisième,  ayant 
oublié  Joseph,  s'oublia  aussi  lui-même,  jus- 
qu'à vouloir  passer  pour  une  divinité  ,  et  di- 
sant «k  sr>s  peuples  :  Je  Auis  votre  toiivtrain 
mailre,  c'esl-ù-iiire,  votre  dieu  if f.  Mais  les 
Hébri'us, ayant  cnnslamment  rcTuséde  le  re- 
connaître pour  tel,  s'atlirèrcnl  une  cruelle 
persécution,  qui  no  Qnil  que  quand  Moïsc  les 
lira  de  l'Egypte. 

Eulychius,  patriarche  d'Alciandrif,  ra- 
conte quf  les  chréliofis  orifiilaux  dooiient 
le  nom  A'Amious  au  Pharaon  qui  fut  sub- 
mergé dans  la  mer  Kouge  en  poursuivant 
les  Hébreux.  Quelques  mahométins  le  num- 
meni  StnanBrn-Utvan.  Ils  racontent  aussi 
diverses  circunstancos  sur  la  manière  dont 
il  entra  dans  Je  lit  do  l.i  mer  Uouge,  y  étant 
attiré  par  l'archange  Gabriel,  monté  sur  une 

(a)  IV  BfÇ.  xvtii,  SI.  iMt.  xitTi,  g,  M II  Par.  ixiii,3. 

I»)  Herudol.  1.  II. 

(c)  IV  lieq.  xiu.  29,  53.  Si,  S5.  J*rtm.  xlti,  1.  ka  da 
nMnk  y\»i,  avani  Jifus  Christ  600,  av^ini  l'ère  n\g.  SOS. 

{i)JtteiiL  xui.  30.  Ad  du  mooile  3ili,  atani  iéaut- 
QllW  m^  «raoi  I  ère  «iJ«.  9S0, 


haquenée  blanche  ;  et  qn^âpw  sa  mort' 
rejeté  succ-ssivement  sur  les  flots  {MM 
ment  du  côté  où  éttienl  les  Hébreas, 
suite  à  l'autre  bord  où  étaient  le»  Bfy^ 
alin  que  les  uns  et  les  autres  le  wiùt 
Tussent  témoins  do  sa  perte  el  de  soa  I 
ment. 

Nous  pourrions  donner  Ici  one  lltU 
Pharaon»,  si  l'on  avait  quelque  chose  d 
tain  sur  U-ur  commencement  <'t  sur  leur 
cessions.  Manélhon,  de  qui  Ku$éb<>  el 
Africain  ont  pris  ce  qu'ils  en  ont  dit.  i 
sez  diiïérenl  de  l'ancienne  chronique 
tienne,  que  cite  le  moine  Syncellc;  ctP 
l'autre  donnent  une  si  grande  antiquité 
dynasties  éf^yptiennes,  que  tous  nos  en 
logistes  sont  obligés  de  les  abaodonM 
tout  ou  en  partie.  Ainsi  nous   n'enlrel 
drons  point  ici  de  donner  la  suite  des 
raont.  parce  que  nous  ne  la  croyons  fli 
Bcz  certaine.  Ceux  qui  voudront   s'éa 
sur  cette  maliéro  plus  à  fond  pourront 
sulter  la  chronique  d'Eusèbo  donné«, 
Scaliger,  la  chronique  de   George  Sjl 
et  l'ouvrage  du  chevalier  Marsham  ial 
Canon  Chronicxu  JEgyptiacui,  etc.  (1). 

[On  a  trop  parlé  dans  ces  derniers  I 
des  découvertes  faites  dans  la  terre  des 
raons,  pour  que  nous  puissions  noui 
penser  d'en  parler  ici.  M.  ChampoUiot 
gcac,  conservateur  à  la  bibliothèque n 
a  exposé  U's  plus  intéressantes  dans  04 
vrago  ayanl  pour  titre  ,  Egypte  ancitM 
faisant  partie  d'une  collection  d'histoire 
bliée  par  Finnin  Didot,et  intitulée,  L'Ut 
pittoresque,  histoire  et  description  d$  I4 
peuples.  L' Eijypte ancienne  (arme  uo  vi 
dt>  500  pages  et  de  92  gravures,  el 
date  de  Paris.  1843 

Nous  allons   d'abord  rapporter 
des  dynasties  pharaoniques  tel   que 
\L  Champollion  Figeac  d'après  VLm 
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(«)  D'Herhelot ,  Bibt  (hitmL  p.  SIS. 


{n  Altioran ,  c  SmeaL 
(1)  0>D«ultcz  aiis«i  la  seconde  M4Mi«  4»  Pff 
monseigneur  de  lto\  c(  sur  les  éjaatlim  6t  1 
C)  $?loo  Julc$  l'Àlricain. 


J 


t 


Leur 
origine. 

TtiitMioe. 
T»nile 

Tinilc. 
8*ii«. 

Eiblonienae. 

S«he. 

Persaae. 

Salte. 

MeiitJt'KieDaâ. 

S^beniiLiique. 

Penane. 


Nombre    Durée 
des  rois.  <lf  luars 
rèjctiR». 


1» 

7 


?FI 


17S 
130 
120  CI 

ii 

IW  (•) 
lîO 
6 
21 

an 


Avint 
J.  C. 

W9 
lllll 

971 

831 

7«3 

718 

f«74(" 

S21("' 

404 

3!W 

377 

S3» 

551 


Fin  de  «on  règne, 
l  conquête  de  l'EgypIe  par  Alexandre 
nd  psl  Giée  par  tes  chronulogistcs  à 

r  avant  Jésus-Christ, 
n'avons  pas  besoin  de  faire  remqr- 
|ue  la  chronolugie  mosnïi{uc  nVst 
«ne  contidéralion  devant  M.  Champol- 
igcac.  L'origine  du  momie,  l'époque 
eréaiion,  l'apparition  de  l*hafTime  sur 
h,  ne  l'embaf  rassenl  pa«;  ce  soni,  à  ses 
pes  questiont  oiseuses  (  pag.  idk,  cul. 
»n  Egypte  j.  Ce  procéda  est  fort  com- 
I  mais  c'est  to(il  le  inérile  que  nous 
|ns  raisonnablement  lui  rcconn,ittre. 
Idd lierons  cepcmlanl,  d'après  M.Cham- 
k^Figeac,  qiii  suit  Manéttion,  les  noms 
prnons.  Nous  les  lirons  du  précis  que 

Ifplo'ogue  a  fait  de  icur  histoire  (  pag. 
i)).  où  il  dit;  «  Pour  la  première  fois 
luvcra  dans  ce  précis  le  résumé  des 
^nages  que  renfcruicnl  el  les  écrits 
ntiques  qui  nous  sont  restés  de  l'an- 
■  classique,  el  les  monuments  égyp- 
encore  subsistants,  revêtus  de  celle 
tti/'/e  nuron'r/ que  les  siècles  ont  con- 
l^el  que  leur  étude  imparliale  confirme 
is  en  plus.  Ces  oiunumcnls  publies, 
es  ou  palais,  ont  excité  nu  plus  haut 
,  l'admiralion  de  tous  les  hommes  qui 

l  vus Diudure  de  Sicile  a  tracé  en 

ues  lignes  un  résumé  assez  eiacl  de 
lire  générale  de  l'Egypte. ..  Ils'exprinic 
(  liv.  Il,  II*  part.,  cil.  xiiv):  «Suivant 

•  mythologie,  quelques  Egyptiens  pré- 
lent qu'en  prcaiicr  lieu  les  dieux  el  les 
>9  régnèrent  en  Egypte  pendant  un 
HCC  de  temps  qu'ils  nVsiimcnt  pas  bcau- 
p  au-dessom  de  dix-huit  mille  ans,  el 

le  dernier  des  dieux  qui  fut  roi  est 
|lfl,  Qls  d'Isis.  —  Depuis,  le  pays  a  été 
Verné  par  des  hommes  qui  régnèrent 
Icu  rnoins  de  cinq  mille  ans,  jusqn'à  la 

•  olympiade  (60  ans  avant  l'ère  chrê- 
me ) » 

cela  est  vrai,  comment  se  fait-il  que 
u  qui  naquit  en  Egypie,  qui  y  fut  élevé 
lirait,  qui  y  vécut  quarante  ans  parmi 
Tsonnages  1rs  plus  considérables,  qui 
i  aussi  parfaitement  qu'eux  l'hisloire 
[jpays,  sa  patrie,  ait  donne  une  cbrono- 
ioule  diffcrenteT  Queltf  raison  a-t-it  pu 
'pour  donner  au  monde  entier  ,  depuis 
Ine  jusqu'à  soo  époque,  une  durée  moiu- 

ieloo  Jules  l'Africain, 

kiou  l'Alricïia,  Eusèbe  et  le.  Canon  des  rots,  con- 

I.*  oiaiiuèle  de  l'Egypia  par  Ciiuti^sc  C»t  fucc  k 
B  anaal  Jéaus-dltrul. 


dre  que  celle  que  supposent  les  dynasties 
égyptiennes?  Ces  questions  et  d'autres  qu'on 
pourrait  faire  ne  nous  paraissent  pas  oiseu' 
ses.  Et  si  nous  venions  à  comparer  la  valeur 
historique  des  livres  de  Muïse  avec  les  frag- 
ments de  Manclhon,  qui  vivait  environ  Ireixe 
sièclesaprèslui.croil-ijnquc  le  résuliat  serait 
en  faveur  du  prêtre  égyptien?  Mais  ne  pous- 
sons pas  plus  loin  n-s  réflexions  el  donnons 
une  liite  des  rois  d'Iîgypte.  Nous  nous  arrê- 
terons avec  M.  Chani[i(dlion-Figcac  princip.-)- 
Icmenl  à  ceux  qui  sont  nommés  dans  la  Bible. 

Première  dynastie.  «  Après  te  règne  des 
demi  dieux. dit  Manélbun,  cilépar  M.  I^ham- 
pitllion-Figeac,  et  celui  des  Mânes,  vint  la 
première  dynaslic,  composée  de  huit  rois,  qui 
régnèrent  ensemble  pendant  2o2  ans.  Menés 
fut  le  premier  de  ces  rois:  il  était  originaire 
de  This  ;  il  porta  les  armes  èitypliennes  dans 
les  pays  étrangers  el  se  rendit  illustre  ;  il  fui 
enlevé  par  un  hippopotame,  apràs  un  règne 
du  62  ans.  r 

Aillolis,  son  Gis,  lui  succéda,  et  mourut 
après  27  ans  de  règne.  Sis  autres  lui  sucré- 
dèrenldo  père  en  lils  :  Ccncèncs,  qui  régna 
31  ans;  Ouanéphis,  42  ans;  Ousapliès  , 
20ans  ;Ntébaïs,26ans;  Mempsès  (»u  Simeni- 
psis,  18  ans;  Oubienihis  ou  Vibithis,2i>  ans. 

Deuxième  dynastie.  Dûchus.SSans;  Chutii, 
39  ans  :  c'est  lui  qui  régla  le  culte  des 
trois  animaux  sacrés,  Apis  a  Mempliis,  Me- 
iiévis  k  Héliopolis,  el  le  bouc  à  Mendè*;  Bto- 
phis,  kl  ans;  TIas,  Sélhinès,Chœrès,  duni  la 
durée  du  règne  n'est  pas  marquée  ;  Népher- 
chérès,  25  ans  :  il  arriva  sous  son  règne  que 
les  eaux  du  Nil ,  pendant  onze  jours ,  furent 
mêlées  do  miel;  Sésochris  ,  qui  avait  cinq 
coudées  (  deux  mètres  et  demi  )  de  haut,  cl 
trois  coudées  de  large,  régna  48  ans;  Cbéné- 
rès,  dont  la  durée  du  règne  n'es)  pas  marquée. 

Troisième  dynastie.  Néchérophès  régna 
28  ans;  Sésorlhus  ,2-J;  Tyris,  7;  Mésochris, 
17;  SAuphis,  Ki;  Toserlasis,  19;  AchèsetSà- 
phuris  ,  72  à  tous  deux;  Kerphérès,  26. 

Quatrième  dynastie.  Souphi  régna  63  an»  ; 
Sensaouphi  ,  66  ans;  Manchérès  ,  CSaos; 
Sôris  ,  lUtocses  ,  Biclières  ,  Si-berchères  el 
Tamphiis;  tn^us  il  y  a  de  l'incertiludc  sur  la 
vérité  de  ces  noms,  sur  leur  ordre  de  succes- 
sion, cl  la  durée  do  leurs  règnes  n'est  pas 
indiquée.  Les  pyramides  de  Ghizé  furent 
édifiées  par  les  trois  premiers  rois  de  celte 
dynastie.  Les  autres  Pharaons  delà  IV*  dy- 
nastie ne  sont  pas  nommés.  On  compte  de- 
puis Menés  jusqu'à  la  fin  de  cette  mémo  dy- 
nastie quarante-deux  règnes  et  119'»  années. 

Cinifuième  dynastie.  Elle  sortit  d'Eléphan- 
tine  ,  tic  située  aux  frontières  méridionales 
de  l'Egypte,  vers  l'Ethiopie.  Le  premier  l'ha* 
raon  de  cette  dynastie  est  Ouserchérès  ,  qui 
régna  28  ans;  ses  huit  successeurs  régnè- 
rent, «avoir  :  Séphrès  ,  l.'l  ans;  Népherrhé- 
rès,  20  ;  Sisiris,  7  ;  Chérès  ,  20;  Balhouris , 
44  ;  Mcncherès,  9  ;  Tanchérès  ,  44  ;  Odo»,  33. 

Sixième  dynastie;  raemphiie.  Le  premier 
roi  est  Olhoès ,  qui  fut  mis  à  mort  par  «es 
gardes.  Les  autres  sont  ;  Phio» ,  qui  régna 
53  ans;  Méthousuuphi»,  7  ans;  PhiAps,  qui 
vécut  jusqu'à  l'âge  de  ceul  ans  ;  Moutbesutt- 
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phis,qoi  n'occupa  le  trdnc  qae  pcnd.iiU  une 
année,  cl  à  qui  sucréda  la  ri^ine  Nétocris. 
Celle  rumine  i-sl  la  première  qui  porta  la 
couronne  my.ile  <•»  Êgyplc.à  la  faveur  delà 
loi  par  laquelle  Bio[)hi»,  roi  de  la  11'  dynas- 
tie, avail  inodific,  en  c«  point,  les  règles  an- 
léricuremcnlëlaLtlies.Nilocris  régna  12  ans, 

Septième  el  huitième  dynasties.  Les  noms 
des  roi :<  deresd<?u\  dynasltes  sonl  inconnus. 

Neuvième  di/nnstie.  AcliKioès  ,  le  premier 
Pharaon  de  celle  djnaslie»  est  le  seul  nommé. 

Dixième  dijnaslie.  Aucun  nom  ici  .  mais 
celle  r^-'Hexion  que  les  dix  premières  dynas- 
ties égyptiennes  coniprennenl  90  règnes  sac- 
cessilti,  qui  emlnassenl  un  espace  de  2,105 
années ,  ce  qui  donne  un  lerrae  moyen  de  23 
ans  et  quatre  moiscldcdii  pnur  chaque  règno. 

Onzième  dynaitie.  Les  seize  premiers  roi» 
ne  8onl  pas  «Dmoiés;  leurs  règnes  ne  durè- 
rent que  k3  an»  ,  moins  de  31  mois  chacun. 
Ammédéniès,  le  dix-scplième  el  dernier,  ré- 
gna prnd.inl  16  ans. 

Douzième  dynastie.  Le  premier  était  (Ils 
d'Amménémès,  se  nommait  Sésôchris,  et  ré- 
gna &6  ans  ;  son  successeur  fui  un  autre  Am> 
luénémës  ou  Amniénéitiâph,  elrégna38  ans. 
^  ienl  ensoilo  un  Scsoslris,  qui  régna  48  ans. 
Ce  sérail  Sésoslris  l'Ancien;  on  lui  donne  une 
taille  colossale;  on  dit  qu'il  conquit  toute 
l'Asie  d;Lns  l'espace  de  neuf  années  ,  et  qu'il 
(jcnéira  même  en  Europe  par  la  Thrace  , 
laissant  partout,  inscrits  sur  des  colonnes  de 
pierre,  les  souvenirs  de  ses  victoires.  Laba- 
rè«  succéda  à  ce  Sésoslris;  il  régna  8  ans, 
ainsi  que  chacun  de  ses  deux  successeurs, 
Animérës  cl  Amménêmès.  Une  fcninie,  Scen- 
tiiophrès,  sœur  de  ce  deroicr,  lut  succéda  et 
régna  '»  ans. 

Treizième  dynastie.  Soixante  rois  forment 
telle  dynastie;  leurs  règnes  réunis  s'élèvent 
.iu  total  de  k^3  ans,  cl  le  nom  d*aucun  d'eux 
n'a  été  conservé. 

Quatorzième  dynastie.  Soixante-seize  rois 
qui  régnèrent  pendant  kBk  uns  ,  el  qui  tous 
Bonl  également  inconnus. 

(Quinzième  dynastie.  Le  nombre  elles  noms 
des  Pharaons  de  celte  dynastie  ne  sont  pus 
venus  jusqu'à  nous;  la  durée  de  leurs  régnes 
est  néiinmoins  portée  à  250  ans.  M.  Cham- 
pollion-Figeac  conieclurc  que  les  rois  de  celte 
\V«  dynastie  élaienl  au  nombre  de  scpt,quo 
Mérenrhès  était  le  septième,  qu'il  vivait  vers 
l'an  2500  avant  l'ère  chrétienne;  et  qu'Osy- 
tnandyas  appartenait  aussi  à  celte  dynastie. 

Seizième  dynastie.  Elle  est  originaire  da 
Thèbes  et  composée  de  plusieurs  rois  ,  dont 
les  règnes  successifs  durèrent  190  ans.  Nous 
■t'avons  pas  par  l'hisluirc  les  noms  de  ces 
rois;  mais  des  monuments  élevés  durant 
Icar  règne  nous  en  ont  révélé  quelques-uns  : 
ainsi  Osortascn  est  le  nom  de  i'uu  des  der- 
niers rois  de  cette  dynaslie;  on  le  lit  sur  les 
quatre  faces  de  l'obélisque  qui  exi!>le  encore 
à  Héliopolis  ,  et  qui  cit  un  des  ouvrages  de 
«un  règne.  Le  même  nom  est  inscrit  dans 
les  tables  généalogiques  du  temple  de  Kar- 
iinc  à  Thèbes,  ainsi  que  celui  d'Amenhcni- 
bè,qui  succéda  à  Osortasen.  Les  inscriptions 
fuul  dire  au  roi  Ameithcmhé  qu'il  a  entrc- 
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pris  plusieurs  guerres,  nolamnMOt 
les  Ethiopiens.  Ici  M.  Champoltion.que  noi 
copion» ,   rappelle  un  fait  biblique.  Il  »a| 
pose  d'abord  que  le  peuple  hébreu  exi»l»it 
formait  un  corps  de  nation  capablcd'inqaici 
TKgyple.  «  Encore  à  l'étal  de  paslear»,  m 
mis  au  gouvernement  patriarcal,....  les  I 
breux  connaissaient  les   riclicsxe*   de  1 
gyplft,  el  ne  semblaient  pas  lai  porter  em 
Ils  s'unissaient  en  mariage  avec  les  Ert 
tiens;  Agar,  femme  d'Abraham,  était  née 
Egypte,  et  elle  choisit  pour  l'épouse  dr  »«< 
Plis  une  autre  femme  de  la  même  nation.  lU 
y  dcsccndalenl  quand  la  famine  frappait  li 
))ays.  La   famine  y  conduisit  Abr»bam 
de  soixanie-quinie  ans,  et  cet  événement. 
plus  ancien  de  ceux  que  mentionne  la  E«' 
ù  l'égard  de  l'Egyple  ,  se  passa  ,  d'après  U* 
époques  connues  de  l'hisloire  sainte  .  pea^ 
dant  le  règne  d'un  des  rois  de  la  XVI' 
naslie.  »  Nous  avons  déjà  remarqué 
qu'au  temps  d'Abraham,  père  du  peu] 
lircu,  ce  peuple  ne  pouvait  exister. 
Hi:BHED.  11  esl  probable  que.  quand 
ham  se  rendit  en  Egypte,  Agar  n'èla' 
encore  à  son  service;  el  il  est  cer' 
moins  qu'elle  ne  devint  sa  femme  qu 
qu'il  fut  revenu  dcce  pays.SuivaulM 
pollion-Figeac  ,  la  XVl'  dynastie  pharaoni- 
que commença  à  régner  l'an  2-270  avant  )é 
sus-Christ,  et  elle  régna  pendant  HWan* 
jusqu'à  l'an  2081;  c'est  ,  dit-il  ,  pendant 
règne  d'un  des  rois  de  celle  dynastie 
brabam  fut  conduit  en  Egypte  par  la  ' 
c'est-à-dire  l'an  2173  avant  notre  ère  (rojfei 
l'article  Joseph}.  Suivant  la  chronologie d<i 
Hébreux  donnée  par  M.  Cahen  (  tome  XVIII 
de  sa  Bible;  Paris,  1839),  d'après  .M.  Zau 
(Berlin,  18:i8) ,  le  patriarche  lit   ce  vojaje 
l'an  I9l>'v  ou  1903;  suivant  dum  Calmet.  l'ia 
1916,  et ,  suivant  l'Art  de  vérifier  te»  data, 
l'an  2289.  Moïse  dit  que  les  Egyptien»  8r« 
de  grands  présents  à  Abraham  ;  ce  qui 
dit  M.  Ghampollion-Figeac  ,  un  lèmoign. 
de  la  prospérité  de  l'Egypte  aux  temps  de 
XVI»  dynastie. 

Nous  voici  arrivés  à  l'époque  de  l'iaTMi 
des  Hyksos  ou  Pasteurs.  Laissons  pari 
M.  Ghampollîon-Figcac. 

«  Le  dernier  des  rois  de  la  XVI*  dynatlir, 
dil-il  ,  est  appelé  Timaos  par  Manélboa: 
l'historien  juif  Josèphe  nous  a  conservé  ,  ai 
sujet  de  ce  roi  ,  quelques  fragmeuts  do  rkii 
de  l'.innaliste  égyptien  ;  il  rapporte  lexlncl- 
lement  un  court  extrait  de  la  seconde  partie 
de  riiisloire  de  Mjnélhon  ,dans  laquelle  m 
trouvait  la  narration  de  révénement  m(in'<* 
riiblc  qui  changea  subitement  la  Uc*  é» 
choses  en  Egypte  :  une  barb.irie  faroocb<  ) 
remplaça  l'habitude  des  lois,  et  la  civllbaKia 
de  l'Egypte  aurait  été  entièrement  détmtf, 
si  elle  avait  reposé  sur  de  débiles  fonde 
menls;oiais  elle  résista  à  deux  siècles  H 
demi  d'inouïes  calamités.  Laissons  parlff 
Manéthon. 

c  Sous  te  règne  de  Timaos.  Dieu  fut  irrité, 
ignore  pourquoi,  et  des  hommes  de  raet 
ble  ,  venant  à  l'improviste  da  région» 
talcs,  tntahirtnl  i Egypte  ,  pinétrérent  4^ 


ée  tt  «'en  emparèrent  en  peu  de  temps, 
san$   combat:  il$    opprimèrent   Us 
$u  pnyt, brûlèrent  les  villes  avec  fureur, 
teraèrent  les  temples  des  dieux.   Ils  se 
fuirent  en  ennemis  cruel*  contre  les  ha- 
ifl  de  l'Et/i/ple,  réduisirent  en  esclavage 
triie  des  femmes  et  des  enfnnit;  et,  ce  qui 
\^mbleauxmalheursdel  Egypte, ilschoi- 
jttn  d'enlre  eux,  nommé  Sulathis,  et  ils 
pli   rot.   Salnlhis  se  rendit   maître   de 
lAtJ,  sépara  par  là  la  haute  Eyypte  de  la 
m  leva  des  impôts,  plaça  des  garnisons 
î«  lieux  convenahles,  et  fortifia  parti- 
hmenl  la  partie  orientale  du  pays.  Médi- 
■nc  entrtprife  contre  les  Assyriens,  alors 
iuissants,  Salathis  se  rendit  dans  le  nome 
ràite ,  releva  une  ancienne  ville  située  à 

tt  de  la  branche  bubastique  du  jYW, 
fe  Aouaris,  la  ferma  de  fortes  murailles, 
y  rassembla  deux  cent  quarante  mille 
Ut;  il  les  visitait  dans  la  oelle  saison;  il 
hirrissnit^les  comblait  de  présents,  et  les 
mt  auxmanauvres  mititatres,  afin  d'int- 
1  le  respect  et  la  crainte  aux  nations 
igères. Salathis  mourut  après  avoir  régné 
toi(  dix-neuf  ans. 

n\  eslle  récil  de  Manéthon.  Le  roi  Ti- 
(  fut  le  témoin  dos  premières  ciitrepri- 
||  CCS  barbares;  il  teii(.i  vaincmml  de 
Résister;  son  courage  lui  coula  la  vie  ; 
perdit  après  six  années  de  icii;Dc  ,  vers 
Kc  2082  avant  l'ère  cbrélicone.  Alors 
la  XVI*  dynastie.)» 

)r- septième  dynastie.  «  Les  étrangers 
iTaicnt  envahi  l'Egypte  (  c'e.sl  toujours 
hampollion-Figcnc  qui  parle  ),  et  la  le- 
al  courbée  sous  leur  joui;  sanguinaire 
siastiteur,  sont  désignés  par  Manélhon 
île  nom  de  llyksos;  on  l^'S  appelle  dans 
I  langue  les  pasteurs,  et  Tusaçe  a  aceré- 
celle  dcnominalion.  Leur  origine  n'rsl 
connue  avec  certitude ^  Joseph*',  pour 
1er  les  anliquités  de  sa  natiuu,  tes  con- 

E  comme  des  Juifs,  cl  il  en  conclut  que 
célres  de  sa  race  ont  ain&i  régné  sur 
fpte,  en  brigands  armés  il  est  vrai,  mais 
phe  ne  répudie  pas  cps  souvenirs.  D'a- 
ce que  les  monuments  nous  apprennent 
its  bordes  incullos  cl  farouches,  on  voit 
lies  appartenaient,  par  leur  consliiulioii 
rtque,  à  ta  race  blanchie;  que  les  indi- 
p  étaient  en  général  d'une  taille  liautu 
^le;  on  a  cru  y  retrouver  les  Irails  prin- 
Dx  de  la  race  scythique,  et  l'on  sait  que 
incursions  armées  sur  les  pays  riches, 

S  qu'ils  étaient  civilisés,  datent  d'une 
aule  antiquité  dans  l'histoire  de  l'Asie. 
Lprès  la  mort  de  Timaos  | nommé  aussi 
laris),  les  principales  familles  du  pays, 
it  devant  l'ennemi,  se  rctircrenl  dans  la 
Egypte,  en  Nubie,  au-dessus  de  la 
diére  cataracte,  cl  sur  les  cales  de  la  mer 
ke  où  l'Egypte  possédait  d'importants 
Rsscments.  Timaos  eut  des  successeurs 
I  du  sang  royal,  légalement  revêtus,  par 
t  d'hérédité,  de  la  souveraineté,  mais  qui 
ord  n'eurent  vraisemblablement  que  peu 
casions  de  l'exercer  avec  avantage.  Ils 
itlireot  dans  la  haute  Egypte. 


•  Il  7  cnt  oonc  alors  deux  royaumes  en 
Egypte  f?t  deux  autorités  conlomporaines  et 
rivales  :  l<>s  Pharaons,  souverains  légitimes, 
résidant  dans  la  haute  Egypte;  et  U->  Pas- 
leurs,  barbares  conquérants,  on'upant  Mem* 
phis,  la  muyenne  et  la  basse  Egypte.  (T'est 
ainsi  que  la  X\  11*  dynastie  égyptienne  so 
cuinpose  de  deux  li.>>les  dt<  rois  qui  furent 
conteuiporains,   et  dont  l'existence,  à  peu 

[très  d'une  durée  égaie,  csl  un  synrlironismu 
lislorique  inconleiflablf^,  quoique  fundé  sur 
d«s  preuves  dillérentes;  car  les  textes  écrits 
ont  conservé  l'histoire  des  P.isteurs,  et  les 
monuments  des  arls  celle  des  Pharaons  :  la 
barbarie  n'écrit  ses  annales  sur  lei  édifices 
qu'en  les  détruisant  par  le  fer  cl  la  lamme. 
»  Les  Pasteurs  s'y  appliquèrent  avec  un 
déplorable  succès,  cl  do  tous  les  mouumcnls 
élevés  en  Egypte  a  van  t  leur  in  vai>ion,il  en  restu 
à  neinc  un  seul  encore  entier,  tout  le  reste  a 
été  détruit,  et  il  a  fallu,  singulière  destinée I 
une  nouvelle  «érie  de  catastrophes  et  ilc 
destructions,  puur  qu'il  nous  ail  été  donna 
de  rencontrer  dans  les  ruines  iJes  iDonuments 
élevés  sur  le  sol  de  Thèbrs  <l  Je  M<  inphis  piir 
les  grands  rois  de  la  \\  III*  dynastie,  les 
ruines  toutes  historiques  des  ntouuments 
élevés  par  les  ancêtres  de  ces  grands  rois 
avantrinva.<ii»ndes  Pasli^urs  :  Juirs(l]  ou  Scy- 
thes, ils  délruiiiirenl  tout  ce  que  leur  fureur 
aveugle  put  altiindrc,  el  des  grands  édilices 
de  l'Egypte  aucun  ne  fut  épargné. 

»  n  parait  qu'ils  pénélrèrcnl  jusqu'à  la 
cataracte  de  Syènc,  llluile  méridionale  do 
l'Egypte  ;  car  ju>quc-là  les  deux  rives  du 
Nil,  sur  toute  la  longueur  de  la  vallée,  sont 
cg.ilcmcnl  dépourvues  de  traces  de  monu- 
nii'nls  antérieurs  à  l'autoriié  des  Pasteurs 
ou  llyksos.  Mais  dés  que  la  prévoyaure  de 
leur  premier  roi  Salathis  eut  fait  du  lieu 
nommé  Aouaris,  dans  la  basse  Egypte,  un 
camp  retranché  ou  une  encoiute  fortifiée, 
qui  devint  le  séjour  habituel  de  l'armée,  le 
chef  du  ces  horaes  dut  se  tenir  à  leur  portée, 
pour  les  visiter  fréquemment,  conutie  le  dit 
Manéthon;  car  sur  celle  année  reposait 
repliement  son  pouvoir.  Le  lieu  qu'elle  oc- 
cupail  iissurail  nalurcltemcnt  la  défense  de 
l'Egypte,  qui  était  exposée,  par  lo  clienhia 
que  ces  conquérants  venaient  de  faire,  aux 
entreprises  des  grandes  auin.irchies  de  l'A- 
sif,  dès  longtemps  les  rivales  de  l'Egypte. 
L'armée  à  Aouaris  et  le  gouvernement  i 
Memphis,  Salathis  gardait  tout  à  la  fois  les 
avenues  de  l'Egypte  à  l'est  et  au  nord,  el 
surveillait  le  midi,  qui  né  devait  gias  lui 
donner  de  craintes  ronde<'s,  quoique  les  Pha- 
raons s'y  fussent  réfugiés. 

»  Les  successeurs  de  Timaos  surent  en 
cfTet  se  maintenir  dans  la  Thébaïdu  cl  les 
autres  dépendances  du  l'Egypte  soustraites  à 
l'occupation  des  Uyksos;  les  Pharaons  ne  pu- 
rent touleFois  j  exercer  qu'une  autorité  très- 
précaire,  el  presque  nominale  ;  ils  songiVrcul 
d'abord  à  maintenir  leurs  droits  par  ces  droits 
eux-mêmes,  par  la  fidelilé  de  leurs  serviieurs 
les  plus  dévoués,  par  l'adhésion  aussi  de  la 
pdpiilaliun  tout  entière,  des  castes  fupé- 

(1)  Il  cit  éridrol  qu'ils  u'itiicat  pu  Juib 
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rieuros  surlout,  dont  toas  (es  intéréla  avaient 
péri  du  mAïue  coup  qui  nvaii  frappé  à  mort 
le  dernier  roi  de  l,i  XVl*  dynastie. 

»  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquT, 
arec  (lueliiue  surprise,  que,  ae  tous  les  abré- 
lifitcursdcManélhon  qui  uni  copte  ses  listes 
lies  dynasties  et  des  rais,  aucun  n'a  inscrit, 
pour  la  XVII'  dynastie,  les  noms  des  souve- 
rmts  de  droit,  des  Pharaoas  ;  que  tous,  au 
contraire,  portant  à  »ix  le  nombre  des  re- 
pues de  celle  dynastie,  y  ont  inscrit  les  uoms 
des  roJs  Pasteurs  occupant  l'Egypte  de  fait 
en  l'accablant  de  cnlamilés,  et  qu'ils  ont  ainsi 
abandonne  à  l'oubli  ti<s  noms  et  les  actions 
des  souverains  de  la  race  égyptienne,  qui  ne 
cessèrent  de  lutter  contre  les  barbares,  et 
qui,  après  doux  siècles  et  demi  de  combats, 
purgèrent  enQn  le  sol  de  la  patrie  de  ces  im- 
mondes vaiinqueurii.  La  surprise  que  cette 
remaniuc  a  fait  naître  cessera  en  se  rappe- 
lant Toriginedeces  abréviaieur^  de&fanétlion 
et  de  leurs  listes.  Le  plnK  ancien  de  luus  est 
lo  Juif  Josèphe;  il  considérait  les  Pasteurs 
comme  les  ancêtres  de  sa  nation;  il  Ict  ins- 
crivit de  préférence  dans  sa  liste  d<>s  rois 
d'Fpyptc;  il  en  rejeta  les  Pharaons,  les  vé- 
ritables rois  ;  et  les  chroniqueurs  vi^nus  après 
Josèphe  ont  copié  ses  listes,  quoique  étran- 
gers à  des  iitlcréls,  à  des  préjugés  et  à  de» 
prétentions  que  l'histoire  n'a  pu  justifier. 

■  Il  en  est  tout  autrement  dans  la  lahle 
d'Abydos  et  dans  les  autres  monuments  de  la 
piélé  des  rois  et  des  peuples  de  l'Egypte  : 
immédiatement  avant  le  prénom  royal  du 
premier  prince  de  la  XVII I*  dynastie,  on 
trouve  les  cartouches  de  six  Pharaons  de  la 
XVIl*.  Dans  les  monuments  égyptiens,  tes 
Pasteurs  ne  sont  rappelés  que  sous  des  for- 
mes propres  à  entretenir  tt  haine  univer- 
sellement vouée  à  celte  race  d'impurs,  ta 
véritaMe  plaie  (l)  de  l'Egypte. 

I»  On  compte  sii  règnes  de  Pharaons  entre 
la  mort  de  Tiinaos  et  l'expulsion  des  bar- 
bares; ces  Pharaons  formèrent  la  XVIl*  dy- 
nastie qui  régna  260  ans.  Le  cartouche  clu 
premier  ni  esl  lo  premier,  de  droite  à  gau- 
che, du  la  ligne  inlcrniédiaire  de  la  table 
d'Abydus;  d'autres  monuments  ont  f.ul  con- 
naître ta  légende  entière  de  ce  roi  ;  il  se 
nommait  Améncmdjdm.  Plusieurs  stèles , 
dont  quelques-unes  sont  peintes,  cl  d'autres 
ae  distinguent  par  une  exécution  soignée, 

{lortcnt  des  dates  tirées  du  règne  de  ce  roi. 
'ne  de  ces  sièlcs  est  datée  de  l'an  3,  et  lo 
rui  Ainénenulj6m  1",  et  nn  Osortasen  l'un  et 
l'autre  de  la  a\  11*  dynaslic,  sont  menliuiuiés 
dans  tes  inscriptions  de  ce  monument.  t)',iu- 
tres  stèles  portent  de»  dates  de  la  3%  de  la  14', 
de  la  19',  et  île  la  29*  année  du  règne  de  cet 
Aménemdjôm,  qui  est  le  II"  de  ce  nom.  A 
Bcni-Hass.in-cl-Q.'idiin,  la  Icgcniie  entière 
du  même  roi  se  trouve  deux  fois  dans  les 
inscriptions  du  lombcau  de  Név6th,  avec  la 
date  de  l'an  9  ilc  son  règne  ;  enfin  on  vuit  âu 
musée  de  Genève  une  autre  stèle  qui  est  re- 
lative à  une  camp'tgne  entreprise  par  ce 
même  roi,  en  l'un  lU  de  son  régne,  contre 
les  Ethiopiens.  Dès  les  antiques  époque!,  tes 
(tj  Je  (ouligiie  CCS  tavii. 
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ennemis  les  plus  menaçants  poar  l'Kfjptt 
furent  à  ses   frontières  du  midi  :  à  cti«i 
règne,  on  voit  se  renouveler  les  tentai 
pour  les   repousser  ou  les  contenir;  A 
nemdjôra  II  eut  aussi  ce  devoir  à  remplir 
dtirée  du  règne  de  ce  roi,  le  premier  d«  Il 
XVIl'  dynastie,  fut  au  moins  de  29  ans. 

»  Il  eut  pour  successeur  un  autre  Osor- 
tasen,  qui  fut  ainsi  O^ortasen  II-  Son  pré- 
nom est,  sur  la  table  d'Abydos,  à  la  gaacte 
de  celui  de  son  prédécesseur;  trois  autres 
monuments  contemporains  font  connattn 
sort  nom  propre,  écrit  dos  mômes  signes  qiif 
celui  du  premier  Osortascn.  On  a  vu  at 
musée  du  Louvre  une  jolie  slalucitc  de  ce 
roi,  en  cornaline,  avec  cette  inscription  ;  L* 
roi  Osortasen,  fils  du  roi  Améneoadjdm.  Un* 
bette  stèle  en  calcaire  blanc  porte  la  date  dt 
la  2"  année  de  son  règne.  Les  tombeaux  6e 
Ueni-Hassan  renferment  aussi  la  légende  ea- 
lière  de  ce  roi  ;  un  scribe  royal  présente  a  iM 
supérieur  une  tablette  dont  l'inscription  pofft 
la  date  de  l'an  6  du  règne  d'Osortaseo  II  :ot 
règne  cul  donc  au  moins  cette  durée. 

M  II  parait  toutefois  qu'elle  fut  courte,  r«r 
Osortasen  11  eut  pour  successeur  son  frère, 
qui  porta  cIushî  le  nom  d'Osortnsen.  Son  car- 
touche prénom  est  à  son  rang  dynastique  sur 
ta  table  d'Abydos,  et  la  légende  enlièri*  de  ce 
roi  exitlc  encore  sur  on  grand  nombre  dé 
rnonumenls  contemporains.  Dans  l'inscrib- 
tion  de  l'un  d'eux,  les  signes  du  cartoacM^ 
prénom  sont  précédés  «lu  titre  de  fils  de  ra"" 
C'est  dans  la  Nubie  principnlement  que  U 
souvenirs  d'O^ortascn  111  se  sont  consent 
sortes  monuments.  Dans  le  temple  de  Semr 
a'j-dessus  de  la  seconde  cataracte,  la  lég^od 
de  ce  Pharaon  est  sculptée  dans  le  sancluair 
cl  h'S  lableciux  qui  ornent  ce  lieu  rcpré»c«« 
lent  le  rtii  adoré  en  mémo  temps  quo  le  NilJ 
ce  qui  a  fait  supposer,  non  sans  vrais 
lilance,  que  cc  «tourerain  était  le  roi  Ni'a 
des  hislori''ns;  on  le  voit,  en  rlTet,  ad« 
comme  une  divinité,  et  placé  parmi  les  dicui 
dans  une  des  stèles  siulptées  à  Maschaki 
lieu  situé  nu  sud  d'Ib^amboul.  Dans  lo  mén 
temple  de  8emii6,  le  roi  Mœris,  de  ta  X* 
dynastie,  rcn<t  tes  honimagc»  au  dieu  5d 
â  Osurtasen  111  eu  nièmu  temps.  Un  autf 
b.is-reliff  du  même  temple  représente 
même  roi  portant  les  titres  ;  Le  fH$  du  mit 
qui  t'aime,  Oiortasen  rivificfitfur,  et  figuré  i 
pied,  rrrèiu  du  costume  d'0<iris,  et  a<i 
dans  un -naos  sur  la  barque  du  soleil:  rnSn 
une  inscription  du  même  temple  prouve  que 
cet  édifice  fut  dédié  au  dieu  Nil  et  aa  roî 
Osortascn  divinisé,  circonstances  plus  qae 
sufOs.intcs  pour  que  cette  communauté  d'j- 
duralinns  et  d'hommages  ait  établi  une  cand- 
munauté  de  dcnominalion  entre  le  dira  cl  le 
roi.  Ce  prince  n'a  pas  été  oublié  dans  la  tabifl 
royale  de  Karnac  a  Thèbes;  on  ^  lit  son  nam 
au  rang  qui  lui  était  assigné.  Oo  ignureqaWle 
fut  la  durée  de  son  règne. 

»  f..e  successeur  d'Osortasen  II!  fui  an  att^n 
trc  Aniénemdj6ni,  le  III' do  cc  non:  d 
nous  avons  oublié  de  le  faire,  c'est  à  i*occi< 
si>>n  des  princes  qui  viennent  d'élrc  noroméi 
que  nous  devons  rappeler  l'usage  adoptèt 
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inliquilé  en  Egypte,  et  dont  les  monu- 
^égyptieus  de  (nus  Ii's  Ifmps  fouruifRcnt 
temples,  cnlui  de  dottner  lialiiluellc- 
le  num  du  erand-pèroaa  petit- fils; 
pour  re  motiisans  doulc  qut*  les  Osor- 
el  les  Aménemdjâm  se  succèdonl  si  re- 
cmenl  dans  la  lisir  des  princes  de  la 
et  de  la  X\  II'  rlyiifislie.  Le  prénom  d'A- 
mdjôni  III  se  trouve  sur  hi<nucuup  de 
monts  :  dans  la  tahie  d'Abvdos  cuinine 
celle  de  Karnac,  sur  une  sièle  funéraire 
kbibliottièquc  royale,  une  ainulcUe  en 
«maillée  de  la  galerie  de  Fluroncc,  et 
utre  stèle  où  se  lit  la  date  de  l'au  25  do 
1.  D'autres  rnonumenis  encore,  revêtus 
us  haut  raraclàre  liisioriquc,  roncou- 
i  compléter  ces  données  sur  cri  ancien 
ion, et  no  pernicltent  pas  de  douter  qu'il 
I  resté  le  niallre  di'S  possessions  égyp- 
tien Arabie.  De  richfs  mines  de  cuivre 
lient  à  El-Mag.'irah,  dans  ccUc  province  ; 
il-el-Kadiin  y  élail  égaleinenï  situé;  el 
I  relrouvédans  ces  deux  licui  des  stèles 
técs  sur  les  ruchers  méinps,  et  qui  por- 
tes dates  des  années  3,  3t,  hi^ki  et  kk 
gned'Aoï'^nemdjÔtu  III 
)n  ne  connaît  de  son  sutcesseur,  après 
renom  royal  inscrit  à  son  rang  dans  les 
s  royales  d'Abydos  et  de  Karnac,  quu 
[oes  uiunuments  isolés,  sur  lesquels  eu 
e  prénom  est  (î;;uré,  dcui  sraraliées,  ri 
llele  funéraire  qui  existt^^  à  Paris.  M.iis 
n  d'eux  ne  nous  donix'  tii  le  uom  que 
1  ce  roi,  ni  la  durée  de  sou  n^gnc;  cspé- 
dans  les  munumcnls  pour  (aire  cesser 
>  ignorance. 

-e  sixième  roi  de  la  X^  II*  dynastie  s<! 
na  Ahmâs  (le  (ilt  du  dieu  Lune),  dont 
'ecs  ont  fait  Aniosis  ;  son  prénom  signi- 
le  soleil  iei'jneur  de  la  vigilance,  .\rant 
re  comment  il  justifia  ce  beau  titre,  et 
nplit  les  devoirs  qu'il  lui  imposait  cn- 
sa  patrie,  revenons  aux  pasteurs  que 
avons  laissés  maîtres  de  Memphis,  suu- 
int  toute  la  contrée  à  leur  brutale  auto* 
it  ré(;u1arisant  en  quelque  sorte  l'odieux 
:ic<>  de  leur  pouvoir,  en  déférant  à  l'un 
ors  cliefs,  à  Salatliis,  le  titre  de  roi. 
fout  ce  que  nous  savons  de  ses  succès- 
•  dans  la  lignée  des  barbares, c'est  leurs 
i  et  la  durée  de  leurs  régnes,  grâce  à  la 
eusc  attention  de  Josèphe  pourcc&clran- 
qu'il  voulait  bien  cousidért-r  comme  ses 
très  en  Israël.  Il  nous  en  dnnno  cette 
:  après  Salathis  ,  qui  régna  19  ans,  les 
:urs  eurent  pour  cbcfs  Ùoeon,  4V  ans  ; 
bnas,  3G  ans  7  mois  ;  Apuphis,  Gl  ans  ; 
I,  50  ans  1  mois;  Assés  (»u  A«sèih,  hd 
i  mois  ;  total,  pour  le  règne  des  six  rois 
urs,  259  ans  10  mois. 
)n  ne  doit  chercher,  ni  dans  les  manus- 
ni  dans  l'histoire  de  l'Egypte,  les  noms 
s  actions  de  ces  prétendus  rois  d'origine 
loae  :  il  ne  resta  d'eux,  dans  le  pays, 
p  haine  profonde  qui  anima,  à  toujours, 
^les  classes.  Us  n'cdtllèrent  rien;  l'Ecri- 
■acrée  ne  pouvait  pas  conserver  leurs 

IK,  rn  ég;|iti«n,  siii;nine  en  ettvl,  lit,  luacbé, 
iKoie  à*  U.  ChoDtpoUimrigeaci, 
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noms  sur  le  frontispice  des  temples,  ils  re- 
jetèrent la  religion  nationale  ;  ni  sur  les  pa- 
lais, ih  habitaient  les  camps  et  détruisaient 
les  cités.  Ils  permettaient  la  culture  des 
champs,  aOn  d'en  tirer  des  tributs  onéreux 
au  peuple  asservi,  mais  suffisants  pour  l'efi- 
Iretien  de  l'armée,  les  besoins  des  chefs,  et 
les  exigences  de  la  guerre.  C'est  donc  un  fait 
d'une  grande  singularité,  que  le  nom  d'un 
des  rois  pasteurs  se  trouve  dans  un  texte 
égypircn,  écrit  à  la  gloire  d'un  des  Pharauns, 
proche  descendant  de  celui  qui  les  chassa  ;  io 
num  d'Apophis,  tracé  dans  le  cartouche  con- 
sacré, et  précédé  du  cartouche  prénom  dont 
le  premier  signe  est  aussi  le  dtsque  du  so- 
leil, se  trouve  dans  un  manuscrit  eu  écrituro 
hiératique,  relatif  au  règne  et  aux  victoires 
de  Sésostris. 

»  Josèphc  convient  que  tous  ces  rois  non- 
veaux  ne  cessèrent  de  ravager  le  pays  par 
leurs  incursions  et  leurs  pillages,  s'elforçant 
avec  persévérance  de  détruire  la  race  égyp- 
tienne tout  entière.  Il  avoue  aussi  que  la  pre- 
nrière  syllabe  du  mot  Ilyksos  par  lequel  ou 
les  désignait,  pxprimc,en  langue  égyptienne, 
l'idée  de  captif;  el  la  vérité  de  cette  élynio- 
logic  (1)  indique,  sans  nul  doute,  que  cetto 
dénomination,  uiodifiée  par  Josèpheen  celle 
de  /'iijfeur,  leur  fut  donnée  par  les  Egyptiens. 
ManélLon,  à  qui  rhisloricn  des  Juifs  em- 
prunte ces  curieuses  données,  ajoute,  selon 
le  même  historien, qu'en  eiïel  c'est  à  l'étaldu 
captif  qu'on  avait  ligure  ces  étrangers  sur 
les  temples  des  dieux  en  Egypte  :  l'élude  des 
monuments  confirme  pleinement  l'assertion 
de  Manéthon;  la  ligure  des  pasteurs  enchaî- 
nés y  fut  très-fréquemment  reproduite  par  la 
peinture  et  la  sculpture:  c'était  une  idée  na- 
tionale que  le  gouvernement  s'appliquait  à 
entretenir  dans  toutes  les  classes  ;  toutes 
avaient  sous  leurs  yeux  des  tableaux  mutii- 
pliés  des  actions  les  plus  funestes  à  leurs  in- 
térêts: les  femmes  et  les  hommes  trouvaient 
partout  cette  leçon  sous  leurs  yeux. 

•  Ce  fut  aussi  durant  te  règne  de  ces  étran- 
gers que  Joseph  ,  iils  du  patriarche  J;icob, 
parut  en  Egypte,  d'abord  comme  esclave 
acheté  par  un  des  principaux  officiers  du  roi, 
et  successivement  comme  intendant  do  la 
maison  de  cet  officier  ;  ensuite  condamné  aux 
fers  comme  ruvisscur;  plus  tard,  honoré 
comme  devin  interprète  des  songes,  el  onGn 
premier  ministre  et  favori  du  roi. 

a  D'après  le  texte  de  la  Bible,  qui  contient 
la  naïve  narration  do  la  vie  ou  de  la  légende 
de  Joseph  (2),  les  marchands  ismaélites  qui 
l'Araienl  acheté  do  ses  malheureux  frères, 
remmenèrent  en  Egypte,  cl  le  vendirent  à 
un  Egyptien  ,  nommé  Putiphar.  Ce  nom  ra- 
mené à  »a  véritable  orthogr;ipbe,  Piléphré^ 
est  en  effet  un  nom  égyptien  qui  signifie  ce- 
lui qui  appartient  à  Phré  (le  dieu  soleil), 
et  il  est  analogue  à  d'autres  noms  égyptiens, 
tirés  aussi  de  ceux  do  divinités,  tels  que  Pet- 
Aminon.  et  Pel-Isis.  On  sait  comment,  par  la 
malice  de  la  femme  do  Pétéphrc,  Joseph,  in- 
vesti d'abord  do  la  condance  entière  de  ce 
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chef  des  troopes  «gyplicnncs,  fui  bientôt 
Après  jeté  diiiis  unu  |irisuii,  oùjcomruti  par 
l'clTct  d'une  cerlaine  prédeslinalion  au  gou- 
vcriiemenl  des  honmics,  le  geôlier  lui  remit 
une  partie  de  son  autorité  cl  la  surveillance 
du  tou»  les  autres  prisonniers.  Parmi  eux  se 
trouvaient  le  pannetier  i-t  le  sommelier  du 
roi  ;  ilit  curent  des  sunges,  Joseph  les  ex- 
pliqua, et  les  prédictions  de  Joseph  se  réali- 
sèrent. 

»  Deu»  années  après  {pag.  299),  lo  roi 
d'Kgyple  eut  aussi  di-s  songes  ,  que  ses  de- 
vins ni  les  savants  du  roi  n'expliquèrent  pas. 
Sur  l'avis  du  paneticr  ^  qui  avait  élc  réinté- 
gré dans  sa  charge,  comme  Joseph  l'avait 
prédit,  le  jeune  Hébreu  fut  tiré  de  la  prisuii, 
et  après  lui  avoir  coupé  les  cheveux  et 
changé  d'habil,  on  le  conduisit  auprès  du  roi. 
Joseph  expliqua  ses  songes,  fl  n'épargna  pas 
au  Pharaon  de  sages  conseils  :  a  11  faut^  lui 
dil-ilj  que  le  roi  donne  à  un  homme  habile 
et  probe  l'adminislrulion  dti  territoire  de 
l'Egypte  ;  que  ses  délégués,  dans  toutes  les 
provinces  lèvent,  pendant  les  si'pl  années  do 
ferlililé  qui  vont  se  succéder,  un  cinquième 
dis  récoltes  ;  que  ces  approvisionnemenis 
soient  fermés  dans  les  greniers  publics  ,  et 
qu'ils  y  restent,  dans  toutes  les  villes,  sous 
l'aulonlé  royale  :  on  préparera  ainsi  les  res- 
sources nécessaires  contre  les  sept  années 
de  stérilité  qui  doivent  frapper  TEgypIe.  » 
Ce  conseil  plut  au  Pharaon  ;  cl  ce  roi  fut 
assez  heureusement  inspire  pour  confier 
l'exécution  de  ce  sage  dessein  à  riiummc  qui 
l'avait  conçu- 11  donna  à  Juseph  l'administra- 
tion supérieure  de  l'Egypte  ;  lui  remit  l'an- 
neau royal,  le  revêtit  de  la  tunique  de  bys- 
8US  et  du  collier  d'or  ;  changea  son  nom 
hébreu  en  celui  de  sauveur  du  monde,  selon 
la  langue  égyptienne  ;  le  présenta  au  peu- 
pic  assis  à  ses  côtés  daits  son  char  royal,  et 
le  maria  avec  la  lille  d'un  piètre  dHéliopolis, 
noinniéc  Asféneth,  aiiTrc  nom  égyptien  d'une 
élyiiiologie  Irès-réguliére.  Joseph  ,  qui  était 
d'une  belle  figure  et  d'une  physionomie 
agréable,  avait  30  ans  quand  il  fut  couduil 
auprès  du  roi  :  il  se  passa  à  peine  un  jour 
entre  son  abjecte  prison  t-l  son  élévation  à 
la  plus  ccliitante  fortune. 

»  Les  écrivains  grecs  commentateurs  de 
la  Bible,  et  parmi  eux  tes  plus  savants,  re- 
connaisst-nt,  eic.  »  Voyez  la  suite  à  l'article 
Joseph,  tuin.  il ,  col.  1110,  où  .M.  Champol- 
lion-Figrtic  établit  les  rapports  chronologi- 
ques de  rbi><toire  de  Joseph  avec  la  dix-scp- 
lièuie  dyniisljc  é^ypllcnnt-.  N<ms  altous  si- 
gnaler sur  ce  point  quelques  difTërences  en- 
tre divers  sysièmes  de  cbronulogii?.  En  la 
»iix-scplièn«e  année  du  régne  d'Apopliis  ,  ré- 
nonditnl  à  l'.in  l'JfJT  avaul  l'éie  flircticnne, 
Joseph,  suivaut  M.  Cham[)oltint)-Figeac, était 
âgé  de  .'àO  ans.  C'est  en  IToO  que  Joseph  avait 
atteint  l'âge  do  30  ans,  suivant  la  chronolo- 
gie udopiéc  par  MM.  ZuuzctCahen;  en  1711, 
suivant  celle  de  dom  Calinct  ;  lO  2083,  sui- 
vant VArt  de  vérifier  les  dates. 

M.CbampoUiun-Figfac  dil  que  Joseph  était 
dans  la  c)nquaiite-six:èmc  anitôe  de  son  âge 
quuDd  Jacob  luoarul,  ce  <|ui  nous  conduit  à 


l'an  19i0  avant  notre  ère,  paison^ 
âgé  de  dix-huit  ans  de  plus  on  de  7»  ans  Ti 
1922.  Or  Jacob  mourut  l'an  1733.  suivaol 
chronologie  de  M.  Zunz  ;  l'an  1G95,  s 
dom  CalmcC  ;  l'an  2059,  suivant  l'Art  t 
rifier  le»  dates. 

<  On  ne  sait  riea  du  règne  <les  dfoxéir» 
niers  rois  pasteurs  ,  dit  M,  Chainpollion-Fi- 
geac  (page  300) ,  depuis  la  mort  de  iotttk. 
On  dit  que  ce  fut  le  dernier  de  loos,  AMWlh, 
qui  ajouta  cinq  jours  au  cali-ndricr  égypliei, 
et  qui  (ixa  ainsi  la  durée  de  l'année  soLtirrl 
369  jours  ;  mais  des  moDanirnts  encore  h^ 
sislants  indiquent  à  une  époque  bien  ail^ 
rieure  au  règne  d'Assèth,  cette  impori  ali 
réformation.  D'ailleurs  les  habitudes  im 
barbares  ne  se  tournent  pas  d'ordinaire  twi 
le  perfcclionnemenl  des  iostitatioos  piiU»" 
ques. 

•  Pendant  que  tons  ces  éréDemenlssep» 
saicnl  à  Memphis  et  dans  la  moyenne  «<  U 
basse  Egypte,  les  Pharaons  aa  midi  deTbé> 
bcs  ne  cessaient  de  penser  et  d'agir  eiMlll 
ces  étrangers  maîtres  d'une  partie  de  km 
Etals.  Josèphe,  dans  son  livre  contre  Apio^ 
rapporte,  d'après  Manélhon,  que  les  roi» 
la  Thébaïde  faisaient  aux  Pasteurs  une  gari 
coutinuclte  et  poussée  avec  tigucur;  ^/^ 
près  de  longs  efforts,  un  de  ces  Pharaonj.i 
force  de  succès,  réussit  à  expulser  ces  élm- 
gcrs  des  divers  points  de  l'Egypte  qu'ils  «• 
cupaient,  et  i  les  enfermer  dans  leur  villo  M 
camp  retranché  d'Âouaris,  dont  il  entr<|>i 
de  faire  le  siège. 

»  Ce  Pharaon  fut  Ahmôsis  ;  ses  camp«|lM 
contre  les  Pasteurs  furent  pénibles  et  mrilt- 
pliécs.  L'inscription  funéraire  d'un  de  la 
officiers  de  marine  nous  apprend  qu'il  entra 
au  service  de  ce  roi  au  moment  où  le  P(m- 
nion  se  trouvait  à  Tanis  ;  que  pituictn 
combats  sur  l'eau  furent  livrés  ;  qu  un  coni 
de  troupes  dont  cet  ofticier  faisait  partie  Ht 
dirigé  contre  l'ennemi  vers  le  sud  ;  que  ces 
guerres  duraient  encore  dins  la sixièmr  in- 
née du  règne  d'Ahmôsis  ;  et  que,  danslo 
années  suivantes,  le  roi  se  rendit  en  Elbio- 
pie  pour  lever  des  tributs. 

»  Il  ne  laissait  point, pour  cela.de  posMcr 
l'ennemi  principal  dès  qu'il  l'eut  enlrmè 
dans  Aouaris  ;,  mais  Ahmosis  mourut  sur  cet 
entrefaites,  avant  d'avoir  leriniaé  ccU< 
guerre  sacrée. 

•  Son  Gis.  le  roi  Aménophis  Thethmosis,'it 
M.'jnélhon,  continua  le  siège  de  celte  pUc«; 
et,  n'ayant  pu  la  forcer  ni  l'cnlcTer ,  a[ 
des  tentatives  infructueusement  rcnouvel 
il  intra  en  négociation,  cl.  par  l'rllri 
traité  qui  fut  conclu,  les  Pasteurs  quittai 
l'Egypte  avec  leurs  troupeaux,  Irur» 
les,  tout  ce  qu'ils  possédaient,  et  se 
renl  en  Assyrie  par  la  roule  du  désert. 

•  Telle  fut  la  Gn, en  Egypte,  de  celle  boril 
conquérante,  après  en  avoir  occupé  saat^' 
rainemcnt   une  grande  p.irlie  pendant  jfl 
ans.  Le  prince  qui  contribua  le  prenirr. 
en  délivrer  le  pays  fut  Ahmôsis.  le  %iii' 
et  dernier  roi  de  la  dix-septième  djnasQeJ 

Dix-huitième  dynastie.  ■  Après  lesgiofM 
succès  d'Ahmôsis ,  les  actions  des  rois  de  b 


.dynastie  règnnnl  sur  l'Egypte,  aéli- 
^ite  odieuse  invasion  ,  seront  encore 

felOclblrs  dans  tes  fastes  historiques.  Uo 
■blos  événements  s'accomplirent  alors 
te,  et  l'on  ne  refusera  pas  ffUe  qua- 
I  à  l'expulsion  coatplèle  dos  Pasteurs, 
ilaurâtion  de  l'iinlique  munantiio  ,  à 
Kruction  des  plus  beaux  édiiires  de 
î  et  de  la  Nuhie,  à  la  sortie  des  Hé- 
jconduils  par  Moïse,  à  rémigntliun  en 
les  colonies  ègyplicunes ,  enriii  à  des 
,es  plusieurs  fuis  renouvelées  en  Afri- 

n  Asie 

nuphi',  le  premier  de  ce  nom,  ouvre 
des  princes  de  cette  W  111'  dynastie. 
n  nous  apprend  que  ce  rui  régna 
nq  ans  et  quatre  nioiM,  après  que  les 
ft  eurent  quitté  l'EgypIe  ;  indiculiuii 
Me  la  durée  du  régne  d'Âniéiiopliis  1" 
île  trente  années.  Lemétne  Manélliun 
II,  en  cfTel,  qu'après  la  mort  d'Ahmô- 
nénophis  ,  à  la  télé  d'une  armée  de 
Iccnt  quatre-vingt  mille  hommes,  con- 
kpousser  vivement  la  guerre  contre  les 
jrs  renfermés  dans  Auuaris;  qu'il  es- 
ftincment  d'emporter  celte  place  d'as- 

É|u'il  n'en  recoiaïut  l'impossibilité  que 
rruclueuses  tentatives  plusieurs  fois 
lées  :  un  traité  mit  Hn  à  cette  guerre 
|tte  cruelle  invasion.  Le  trône  uulioual 
I  lors  relevé...  » 

Ils  d'Aménophis  I"  lui  succéda;  il  se 
lThôthnie3,ie/i/sde7/td</k; c'est  undes 
^mosis  d«s  écrivains  grecs.  Il  mourut 
jnn  règne  de  treize  ans.  Il  eut  pour 
leur  son  Gis,  qui  s'appela  aussiTtioulh- 
^qui  régna  vingt  ans  et  sept  mois  selon 
Its  de  Alanéthon.  It  mourut  sans  en- 
sâ  sœur  Amensé  lui  succéda  comme 
I  Thouthmosis  1",  et  régna  vingt-deux 
I  souveraine.  Elle  mourut  vers  l'an 
iranl  l'ère  chrétienne.  Son  fils  Thoulh- 
|1],  surnommé  Mœris,  lut  succéda  im- 
letnent,  et  régna  douze  ans  et  neuf 
H  y  a  peu  de  souverains  égyptiens  dont 
t  autant  de  monuments,  dont  l'auli- 
|it  aniant  exctité  la  gloire  et  proclamé 
Im.  C'est  Mœris  qui  orna  te  palais  do 
JB  de  la  Tahle  historique  et  généalugi- 
rois.qui,  avant  lui,  occupèrent  le 
'Egypte.  Ce  riche  et  précieux  tableau 
présente  ce  pharaon  faisaul  des  of- 
el  des  prières  à  soixante  rois,  ses 
ssears.  On  reconnaît  dans  cette  lon- 
lusieurs  des  princes  de  la  X\  II* 
dynastie  ;  mais  le  plus  grand 
des  noms  do  la  table  royale  de 
s'élève  à  des  époques  où  la  critique 
ue  n'a  pas  encore  pénétré.  Mueris 
_  a  ce  monument  à  la  mémoire  du  ses 
tes  vers  l'année  1725  avant  l'ère  chré- 
L  C'est  au  règne  de  ce  mémo  roi,  et  à 
m  1732  avant  la  même  ère ,  qu'appar- 
I  plus  ancien  manuscrit  égyplion  connu 
ïne  djie  précise  :  ce  manuscrit  existe 
bée  de  Turin  ;  c'est  un  contrai  daie  de 

iiiièmc  aunén  du  règne  du  Mœris. 
h  et  successeur  de  Ma>ris  (l'an  1723 
i|ésus-Chri»t)  se  nomma  Auiénophis;  il 


rie  plu< 
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est  le  second  rni  de  ce  nom  dans  \n  XVIIl» 
dynastie.  Il  régn.i  pendant  vingt-cinq  ans  et 
dix  mois,  'rhonihwosis  IV,  son  (Ils,  lai  suc- 
céda ;  il  remporta  une  victoire  sur  les  Li- 
bvens,  le  8  du  mois  phaménolh,  l'an  7  de  soM 
règne,  1691  ans  avant  Jésus-Christ,  H  mou- 
rul  après  avoir  régné  neuf  ans  et  huit  mois, 
vers  l'an  1687.  Aménopliis  lit  ,  le  Memnon 
des  Grecs,  l'un  des  plus  illustres  pharaons, 
lui  succo'la;  c'est  lui  que  représentait  la  fa- 
meuse statue  parlante  ;  il  régna  (rente  ans 
et  quelques  mois.  Horus  ,  son  (ils,  lui  suc- 
céda vers  l'an  U>r>0  avant  notre  ère;  son  nom 
était  celui  du  dieu  lils  d'Isis  et  d'Osiris.  Tma- 
huniut,  la  tnêre  de  la  gi'Ace  ou  la  mêie  gra- 
ûeuse ,  fille  d'Horus  ,  lui  succéda  et  régna 
douze  ans.  On  assigne  trenle-huil  ans  et 
dci))i  aux  règnes  successifs  d'Uorus  et  de  sa 
fille.  Uhamsès  I"  fut  le  successeur  d'Horus, 
son  père,  et  de  sa  soeur 'l'mahumot  ;  il  monta 
sur  le  trône  vers  lan  1619  avant  l'ère  chré- 
tienne. Son  règne  ne  dépassa  pas  neuf  an- 
nées. Ménephlha,  son  (ils,  lui  surcéda  vers 
l'an  1610,  et  it  régna  ans. 

Khanisès  II,  fils  atnc  de  Ménephlha  et  do 
Tsiré,  sa  première  femme,  lui  succéda,  (il  la 
guerre  en  Asie  et  en  Afrique  et  remporta  des 
victoires.  C'est  k  son  régne  qu'appartiennent 
les  deux  obélisques  de  Louqsor,  dont  l'un  fut 
naguère  transporté  à  Paris  et  orne  la  place 
Louis  XV  ou  de  la  Concorde.  Louqsor  est  un 
village  situé  dans  le  territoire  de  Thèbes,  sur 
la  rive  droite  du  Nil.  Les  deux  obélisques  sont 
monoliltics  ou  chacun  d'un  seul  morceau.  lU 
sont  semblables.  On  peut  diviser  celui  qui 
csl  à  Paris  en  deux  parties  :  1*  Le  prismo 
quadrangulaire  ou  fût ,  comprenant  toute  l.t 
partie  du  monument  depuis  sa  base  jusqu'au 
ptjramidion  yl'  Wpyramidion,  qui  est  la  por- 
liun  taillée  en  forme  de  pyr;iinid«  et  qui  sur- 
nmiile  te  prisme  ou  fût.  La  hauteur  totale  do 
l'uliélisque  est  de  70  pieds  3  pouces  5  lignes. 
Sa  plus  grande  largeur  à  la  base  [fact  nord) 
est  do  7  pieds  6  puuces  3  lignes.  Sa  plus 
grande  largeur  à  la  base  du  pyratnidion  { faces 
est  et  ouest)  est  de  5  pieds  k  puuco»  k  lignes. 
Le  poids  total  du  tiiouulithe  est  évalué  à 
2:ÎO,.-j-28  kilogrammes.  Les  quatre  faces  do 
robéUsqae  sont  couvertes  d'inscriptions  en 
caractères  hiéroglyphiques.  Un:  léger  examen 
suffit  [)uur  faire  voir  que,  sur  chacune  d'el- 
les, les  signes  sont  rangés  symétriquement 
pour  composer  trois  colonnes  perpendicu- 
laires, bien  distinctes,  cl  formant  ainsi  trois 
inscriptions,  trois  phrases  sur  chaque  face. 
Le  nombre  lolal  des  signes  qui  y  sont  sculp- 
tés est  de  l.COy.  Les  cartouches  de  cet  obé- 
lisque (c'est-à-dire  les  groupes  de  signes  qui 
sont  enfermé'  dans  un  encadrement  dont  le» 
contours  sont  uniformes  et  réguliers)  rap- 
pellent les  noms  et  les  actions  de  deux  rois  ; 
mais  l'équité  de  l'histuire  peut  faire  la  pari 
à  chacun  d'eux.  Test  Rl»amsès  11  qui  Gl  cx- 
Iraire  l'obélisque  d'une  carrière  de  graait 
rose,  située  à  Syène,  vers  la  frontière  inéii- 
diouale  de  l'Kgyplc,  à  la  première  cataracte, 
qui  le  Gt  transporter  il  Thèbes,  et  qui  le  des- 
tina à  lu  décoration  d'un  grand  édifice.  Il  est 
certain  que  cet  obéli&que  devait  coasaciU' 
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par  qunlre  iiiscriplions  et  transmettre  jus- 
qu'à nous  le  souvenir  de  la  gloire  vt  de  la 
piété  de  Rhnmsès  II;  trois  de  ers  inscriptions 
rurent  seules  terminées.  Comment  ces  chants 
de  victoire  furent-iU  interrompus  f  La  mort 
turprit  Rhamsêa  II  au  milieu  de  ses  trophées. 
Rhamsès  III  ou  Séso!>tri9  qui  lui  succéda, 
Oïlifici  ou  termina  le  Khamesséion  de  Louiisor, 
adopta  les  obélis<iuc$  commencés  par  son 
(trëdécosscur,  et  employa  à  y  rappeler  sa 
propre  gloire  toute  l.t  place  que  Ithamsés  H 
laissait  inorrijpéc,  c'est-à-dire  trois  faces  en- 
tières de  l'obétisquc  qui  est  encore  à  Louq- 
sor,  une  face  entière  Je  robclisquc  qui  esi  à 

Paris,  elc Ce  concours  de  deux  rois  à  l'a- 

rhèvemcnt  de  ces  admirables  monumenls, 
fournit  pour  h'ur  liistoire  des  notions  cliro- 
bolo^iques  assez  précises.  Le  règne  de  Uham* 
»ès  II,  qui  fit  commencer  ces  oliélisques,  re- 
monte à  l'an  15tjii)  avant  l'ère  chrétienne  ;  il 
n'existe  pas  de  monuments  avec  de«  dates 
postérieures  à  la  quatorzième  année  de  co 
règne,  qui  finit  bienlûl  après  ;  ce  fuL  donc 
vers  l'an  1570  que  ces  obélisques  furent  en- 
trepris par  Uhamsèsll,  après  qu'il  cul  châtié 
les  impurs  en  Afrique  et  l'n  Asie  ,  comme  le 
disent  ses  inscriptions.  Sc>os(ris  succéda  à 
•on  frère  vers  l'an  I54>a  ;  la  construction  pnr 
lui  commencée  ou  continuée  du  palais  de 
Louqsoreiigea  bien  dfS  anriec>.  Sur  les  bas- 
reliefs  du  pylône,  qui  est  le  frunlispice  même 
du  palais,  sésostris  lil  sculpter  en  grand  sa 
campagne  contre  les  Asiatiques,  et  les  ins- 
criptions lui  donnent  pour  date  la  cinquième! 
année  du  règne  de  ce  roi  ;  les  obéli:squcs  no 
furent  élevés  qu'après  ce  pylône  :  ou  peut 
donc  les  supposer  dès  l'an  1550  à  la  place 
où  ils  ont  bravé,  pendant  près  de  '3,^00  ans, 
le  temps  et  les  hoinnies. — Tout  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  de  Rhamsès  II  et  de 
ses  obélisques  est  oxlrail  de  l'ouvrage  de 
M.  Gharapollion-Figeac  sur  VEtjypte,  pages 
Ï9-82,  où  il  renvoie  de  la  page  .iaO.  Nous  re- 
venons à  lapagc  331,  oùnousaperc'pvonsnnc 
différence  dans  la  date  de  la  mort  deKIiamsès 
il,  ut  de  ravcnemciit  de  son  successeur. 
«cRhamsès  11, dit-il  ici,  mourut  vers  l'an  1571 
avant  l'ère  cbrclienne...  Sésostris  succéda  â 
son  frère  vers  l'an  1571  ;  »  tandis  qu'à  la  page 
82  il  dit,  comme  nous  l'avons  rapporté,  qu'il 
lui  succéla  vers  l'an  15(}5. 

Après  la  mort  inopinée  de  Rltnmsês  II,  qui 
arriva  avant  te  terme  ordinaire  de  la  vie  hu- 
maine, et  qui  interrompit  de  grandes  entre- 
prises ,  laissant  inachevés  de  grands  e'di- 
jScM(l),son  frère,  Ilhamsès  III,  plus  généra- 
irmeul  connu  sous  le  nom  de  Sésostris  ou 
Uhamsès  le  Grand,  monta  sur  le  irône  d'E- 
gypte. Il  était  fils  do  Ménephiba  I"  cl  du 
fwéa,  sa  seconde  femme.  (,tu,ind  il  succéda  à 
son  frère ,  l'Egypte  était  engagée  dans  des 
guerres  exléri<-ures.  Les  tableaux  historiques 
de  rédificn  du  Beil-Oually  rclrarL'ul  les  vic- 
toires de  Rhamsès  11:  et  Rhainsèslll  cucoro 

(l)Nous  rt'iiiariiiwiis.  en  le  soulignam,  c«  passage, 
CMiMu'  nni)«  en  axNiitJp  iiiCme  r*'iiiar'i|ué  un  Sfnil»Julilit  un 
pou  II  lus  lixiit.  M.  Qi*miiultioii-l''ig(>uc  iioiisiilétiiïvenii 
que  les  lléliffu»  forliTf u\.<l<£  \'?.(rnAr'  sous  cfUe  <tya:u,iie, 
M  u.}tts  uf  jiouvuiu  ici  ui>u»  vui^iètiaT  du  [leuscr  au  Plia 


prince,  y  (igurc  lui-m6mo  commaat 
nnc  part  dclive  à  ces  aciiona  :  on  1 
dans  le  costume  de  prince,  prèseoM 
un  groupe  de  prisonniers  arabes  u 
Dans  une  autre  scène,  pendant  qoe  I 
sou  char  poursuit  les  xVrabes ,  14 
frappe  avec  une  hache  la  pnrt«  d'i 
ennemie  et  il  emmène  ensuite  de  ni 
prisonniers.  Parvenu  au  (râue  ,  il  i 
Celui  do  la  terre  habitable.  Il  soumit! 
les  bllhiopiens;  il  envoya  ensuite  siil4 
Rouge  une  (lulle  do  trois  cents  «ai( 
qui  s'empara  de  toutes  les  lies  el  4 
situés  sur  la  câte  jusqu'à  l'Inde;  el^ 
mé'iic  temps  ,  il  soumit ,  à  la  iéle  d«| 
mée,  l'Asie  entière  ;  il  passa  ensuite  lé 
s'avança  dans  l'Inde  jusqu'à  rOrcaoj 
le  pays  des  Scythes  jusqu'au  Tan^ 
cessivemcnt  il  s'empara  des  Cyclad4 
en  Europe,  el  pénétra  dans  la  Thr^ 
fut  le  terme  de  son  expédition.  L'LH 
li's  monuments  s'accordent  sur  ces  rt 
qui  étaient  accomplies  dès  la  neuvil) 
née  du  règne  de  Sésostris.  Ce  conqoét 
suit  élever  des  colonnes  et  d'auin*!) 
mcnis  comniémoralifs  de  son  passaf 
SCS  victoires  dans  les  contrées  cirang) 
se  soumettaient  à  ses  armes;  il  exi%H 
un  de  ces  monumenls  dans  la  Syritft 
tinc  ;  il  est  à  Irois  heorcs  environ  4 
de  Déryle  ou  Beyrouth,  en  allant  ri 
poli ,  c'csl-à-dire  près  de  Nahhar-fl-| 
fleiite  du  Chien  ,  l'ancien  Lycus.  M 
dans  SIS  Etats,  Sésostris  les  couvrit  t 
numi'nls  ;  il  Ht  bâtir  dans  chaque  i 
temple  €^  la  divinité  principale  du  U 
fenitit  d'employer  à  ces  travaux  publ 
cun  Egyptien,  et  les  imposa  aux  pris! 
qu'il  avait  ramenés  de  l'Arabie,  de 
et  d'ailleurs.  11  ferma  l'Egypte  orie 
une  grande  muraille  qui  traversail 
depuis  Pèhise  Jusqu'à  Héliopolis.  Il 
cuti>r  d'immonsés  (ravaut  à  Meni 
Tlièbos.  La  durée  de  son  règne  est 
soixante-huit  ans  el  deux  mois.  Pag.l 

tt  Le  règne  de  Sésostris  se  ratLicbl^ 
des  plus  grands  événements  de  l'bist^ 
braïque  :  Mut'se,  t|ni  a  écrit  la  p.irlia 
ancienne  de  ci>s  annales  ,  fut  le  bj 
l'historien  de  ce  fait  inémorable.  Le 
hébreu  était  dans  l'étal  de  servie 
Egypte  depuis  qu(*,  parrcCfet  de  l'bi 
expulsion  des  Pasteurs,  l'ancienne  n 
rois  égyptiens  était  remontée  sur  li 
des  ancêtres.  Moïse  a<i8ure  que  le  a 
monarque,  redoutant  la  nombreuse  i 
lion  israélite,  qui  était  ptbs  forte  qui 
pulalioQ  égyptienne,  résolut  de  la  sof 
a  de  dures  lois,  de  l'opprimer  parTf-fTé 
police  attentive  et  8C»ère;  il  cf.->igad 
si  une  nouvelle  invasion  étrangère] 
çait  l'Egypte,  l'enncnti  ne  trouvai  4 
Israélites  des  auxiliaires  el  des  «lll 
Israélites  passèrent  par  les  plus  crnm 

non  i^ui  |>érit  ihm  b  mer  Itou^e.  M  Cti 
l<^i  ra|>|>uli-r   lo  (au  de  la  sortie  d'Egjpïe; 
Kuivaiii  iuî,  il  se  sera  pas»é  43  a 
Htianisèsll. 


|e«  de    l'esdavi'ige  ;  la   irjvaai  \ci 

l^tigants  el  Ic^  plus  abjects  leur  furctit 

leur»  curants  mâles  él,iii*nt  frap- 

mort  à  leur  naissance  :    Dtcu  unTm 

ta  à  Moïse  do  délivrer  Ips  Uébrcux  <lc 
»erTilude,  et  Moï&o  les  délivra....  Nous 
I  indiquer  ici  l'époque  où  s'ficcumplit 
Incmcnt. 

j>us  la  Urcrons  du  récit  mâmc  de 
f;  il  a  dit,  dans  son  livre  inlilulé  : 
I  ou  5or(ie(chap.  Xil,  v.  Itlel  !t'î).  que 
jée  de  la  demeure  des  curants  d'Israël 
épie  fui  de  f)ualre  ci-nl  (rente  années, 
I  ce  fut  le  jour  même  où  ce  nombre 
ées  s'accomplissait  que  l'armée  du 
cur  sortit  d*:  la  terre  d'Egypte.  Elle  y 

Etréc  avec  le  palriarctie  Jucub,  cl  ses 
y  avaient  grandi  el  miraculeubC- 
ultiplic.  Ouaitd  Joseph,  ministre  du 
•optiis,  accueillit  snn  père,  ses  frères, 
le  et  sa  nation  en  Egypte,  il  en  diri- 
Véjà  I'adniini!>traiiaii  dt'pui^  neuf  ans, 
ophis  cam|)t.iit  la  vin(,'t-Kixième  aniiéo 
I  règne,  qui  répundaii  à  l'an  1<JS8  avant 
chrétienne.  C'est  de  ]à  ()UC  date  récllc- 
la  demeure  di's  ]sraélil<>s  en  Egypte; 
I  sortirent  donc  vers  l'an  to'i8  avant 
cbrélienne,  après  un  séjour  du  quatre 
trenle  années,  partagées  en  périodes 
les  de  liberté  et  d'esclavage  (1).  Sésns- 
lait  alors  à  la  quaranle-iroisièmi,'  an- 
c  son  régne  ;  c'est  le  Icrn^vs  même  où  il 
icrail  aux  ilienx  les  mcrveilleui  ouvra- 
ribsainboul.  Les  ricbes  carriârcs  do 
î  Silsilis  annoncent  encore,  parleurs 
Iptions,  que  diins  ce  même  temps  Sé- 
■  en  faisait  extraire  des  matériaux 
|i->  nonthreui  édifices  dont  il  orna  l(>s 
iprincipales  de  l'Egypte  :  c'ciait  le  temps 
;rands  ouvrages  publics  ordonné»  par 
ind  prince,  et  celui  aussi  où  les  Israé- 
r|>lu s  accablés  par  ces  ouvrages,  par 
■vaux  des  carriètes,  hi  fabrication  des 
Ks,  la  construction  des  buttes  factices, 
bppriincs,  en  un  u^ol,  durent  être  plus 
lux  du  repo»  cl  de  la  liberté.  Les  exi- 
ji  du  maître  donnèrent  de  ta  résolution 
Itclaves  :  le  génie  de  Moïse  coordonna 
Fux  grands  muyeuB  d'action,  cl  les  lië- 

1  Mt  (MirliJ  en  pinsirim  eiiJrnds  de  l'Ecriluro  de 
'  I  du  s^joiT  (les  Hutif^'iK  eit  Kf ypte.  I£tle  fut  Jt! 
I  •»,  Gen.  ST.  t5;  Juduh.  v.U;  Ad.  mi  ,  6  ;  de 
Iteme  •n'»,  txwl-  »n.  «>.  »  l'ar  conséquent, 
,  I  leitF,  Un  i'A^l  dt  vérifur  Usdales,  luni.  1,  pae 
m  lM)dé,.sajis  avoir  é^ard  à  la  géitèiU'gu:  de 
]•  trè»-prult3lilt.'meiit  umis  i)iirl(iiif*-iiiisdi!  «•■s 
lllire  le  vjjc.iur  d"  s  l^raéllli^s  pu  K^yilP  de  450 
■  depuh  ta  deueiUedt  Jacob  jiuqu'à  l'unnie 

6 lie  txciusitement.  »  D'autres  chroiiuUigies  com|i- 
irumiiioiit  ;  on  |>eiit  ouiii(>arer  ces  divers  sjttèniPS. 
f  COlutJiil ,  dit  M.  Dracli,  diiis  «mi  savaiiL  Irallé  de 
'  entre  l'EglUt  et  ta  Syiwqogue,  (mn.  Il,  \ui^. 
■r  Gen.  iv,  13,  (|ue  de|Hiis  U  iicM-.eiiie  de  Jiicob 
!  Juaqu'ï  la  délier  jucc  di;  lj  captivité  du  piiysde 
il  lie  reu  écoulé  que  tieuz  cent  dix  ans.  Ku  eflct 
~  I  pMSiMo  que  le^  Hébreux  soient  resiès  quatre 
M  BKfpi* :  car  Canih  jr  Tint  3vec  Jacot».  Or 
k.-ul  eeni  irenle-lroM  ans.  Eiod,  «i .  18.  Son  lils 
[tèrui  ci-fit  trenle-sepi  ans,  \i,  iù  UnW,  lors  de 
■  tf'Eg^'"f  *'"'t  qualrc-TiiigK  am  v",  7  :  135  -f- 
Iftasin.  Ù»  celle  foiRae  U  r.iui  inamiuiiant  re- 
V,  t*  riga  d«  (Uaili  <|iiaud  il  arriva  en  Lgjpte, 
mtit*  <(«  M  «ifl  qui  se  renoontrèrenl  avec  celte 
■^  $•  le»  aiiuéits  de  celui  ci  i|ui  »'éemilèreni  du- 
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breux  soriirenl  heureusement  de  l'Egyplo. 

B  Quelques  critiques  ont  fait  celte  re- 
marque :  La  relation  de  Mo'ise  ne  parie  plut 
de  Sésosiris,  de  ce  grand  rni  qui  (Il  la  con- 
quête de  l'Orient  tout  entier,  s.in"  jamais 
rencontrer  les  Hébreux  sur  ses  pas.  Les  tex- 
tes hébreux  cl  les  nionumenis  égyptiens  sa- 
tisfont à  celle  observation,  qui  renferme  en 
rlle-méme  un  doute  hisloriqae.  Selon  les 
Hébreux,  Moïse,  sorli  d'Egypte,  se  rendit 
d;ins  le  désert  de  Sinaï,  el  ce  désert  ne  so 
trouva  point  sur  la  roule  de  Sésosiris,  qui 
n'eut  pa«  ainsi  à  penser  aux  Hébreux,  et 
ne  les  rencontra  pas.  De  plus  les  Hébreux 
demeurèrent  pendant  quarante  ans  dans  co 
désert;  ils  y  élaieol  inconnus  à  Sésosiris,  à 
l'Egypte  entière,  qu'ils  n'inquiétaient  pas. 
Enfin  les  monuiticiits  égyptiens  nous  ap- 
prennent que  le»  grandes  entreprises  mili- 
taires de  Sésosiris  s'opérèrent  dans  les  pre- 
ntièrfs  années  de  son  règne,  et  alors  les  Hé- 
breux étaient  courthés  suu!«  le  poids  de  ses 
luis,  sur  lu  sol  même  de  l'EgypIc.  Ils  s'en 
échappèrent  vers  la  qiiar.inle-trnisiéme  an- 
née de  son  règne;  et  dès  cette  époquo  on 
no  coiinaSl  de  Sésosiris  que  les  effets  de  sa 
vigilance  pour  l'ordre,  la  police  intérieure 
du  ses  Etats,  cl  ceux  do  sa  pieuse  inunili- 
ccnce  qui  orna  l'Egypln  de  tant  de  monu- 
menlsdittnes  encore  de  notre  ailmirnlion  ;  et, 
si  Sésosiris  fit  poursuivre  les  liél>reux  em- 
porl^inl  les  vases  précieux  et  d'autres  ri- 
chesses qu'ils  avaient  frauduleusement  em- 
prantées  des  Egyptiens,  il  put  trouver  quel- 
que satisfaction  à  savoir  conrinée  d.ins  le  dé- 
sert d'Arabie  une  peuplade  toujours  suspecte 
et  toujours  offensive  tant  qu  elle  demeura 
sur  le  sol  de  l'Egypte.  Elle  n'avait  pas  en- 
core quitté  ce  désert,  quand  Sésosiris  mou- 
rut, environ  vingt-cinq  ans  après  qu'elle 
s'y  fut  réfugiée.  >•  Pag.  SliO,  341. 

Nous  abanJunniins  ce  rapprochement  et 
cette  expliralion  aux  réflexions  du  lecteur.  La 
rcm.-irque  faite  piirr/nelquescritiques  louchant 
le  silence  do  Muï»e  sur  ScsiU!>tris  ,  après 
le  passage  de  la  mer  Bouge  ,  ne  présentait 
qu'unedirGcullé  peu  iniportanle,comparalive- 
ment  âceilequi  naît  de  l'opinion  universelle- 
ment admise  que  le  Pharaon  qui  poursuivit  les 

rani  la  vie  de  Moïse.  —  Il  existe  une  ancteone  tra<liiion 
qui  rx|linui;  Celle  iliHlcullé  LeSeignetir,  ilaiis  13  riiiiéfl- 
cordf,  perniit  nue  li.'«  aiméusde  l.i  »ie  l'naiili.'  d'I^ajc  et 
de  Jjcob  russeni  inipulèci  au  uouibre  des  quatre  cent» 
aa«. 

»  Voir!  maintQnanl  le  ealcal  de  ce«  deux  cbilTres.  Quand 
Jacob  niquit,  Isuac  ëllit  %gii  de  soixauto  an»,  roiiunn  il 
eiitdil  eXiirewéiiient  dans  la  Gcnèi--  .\«t,  ié.  Kl  iiuaiid 
Jacob  arriva  en  Egypte,  il  dil  a  I>U.iruun  ()iin  Us  année»  du 
sa  vie  rrrimle  étaient  rciil  trrnlr.  60  -f  130^=  lOO.Ajou- 
tet-7  210,  vous  ubiiuudrei  le  loial  de  iflO.  * 

Jrt  ne.  ferai  (Kiittl  d'(ilK>orvation  s<ir  ces  divers  calculs 
clironoluKiipies ;  je  remarqui-rai  si-ii|,.'iiii-iii  i|(ie,  suivaul 
salm  l'aui.  liai,  m,  16.  17,  Dieu  avant  fait  un»  all>aiiCH 
avec  Abraiiiin  el  l'avant  conflrinée,  la  toi  fut  duuiu'c  ifuntre 
cent  trente  ont  afivI»  :  l'cwr  quiidimaffiloi  el  liigintu  mmot 
fncla  ea  lex;e\  nnr,  quelle  qu'aii  éié  l.i  durée  «lu  séjour 
dps  llûlirHux  en  K;;7ple,  les  loùanle-diz  qui  ,T  enirèrent 
el  leurs  de^eudauls  5'}  ninlilptiireiit  d'une  manière  m 
priidigieiise,  que  le  lexle  roipriiiie  par  des  lerinvï  rlioi- 
s\\  exprès,  et  qu'il  ajoute  qu'il»  remplirent  te  p«v»,  Exoil 
1,1,  lellemenl  qu'.  quand  lU  en  suriirent,  ils  éiaii'ni 
six  cent  nitilu  Immnii^s  en  ^^n  de  porter  lin>  armes,  plus 
tes  fieillardï,  Vit  (ciiuncs  cl  les  eulanls.  Y<»iCi  Accauu* 
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'Bébreux  périt  avec  son  armée.  Moïse  dil  en 
«llcl  que  rp  roi  fit  ntteler  son  chariot  et  em- 
mena ton  peuple  avec  lui  {Exod.  \IV,  (î). 
Je  serai,  dit  le  Seigneur,  glorifié  dans  Pqa- 
■AON  et  dans  toute  son  armée  (vers.  17).  Le 
premier  do  ces  textes  montre  le  roi  d'Egypte 
â  la  poursuite  des  Hébreux  ;  ot  il  semble  que 
le  second  lui  réserve  le  m^^iue  tort  qu'à  toute 
son  armée.  Cette  diriiculté  n'a  point  arrêté 
M.  ChampoUion-Figcac;  car,  au  lieu  de  s'en 
rapporter  sur  ce  point  à  la  relation  de  Moïse, 
il  a  préféré  (pag.  17)  adtiptor  la  fausse  ei  in- 
soutenable opinion  rccetiuDcnt  et  ridicule- 
ment imaginée  par  Dubois-Aymé,  savoir  que 
les  Hébreux  passèrent  la  mer  Itougc  dans  un 
bas- fond  guéuble  â  nirtr^e  basse  (Voyez  Mkr 
Rouge,  addition).  Quoique  nous  n'adiiiei- 
tions  pas  la  chrou(»logie  égyptienni;  dont 
M.  Champollion-Figeac  est  l'auteur^  et  par- 
ticulièrement que  le  passage  des  Hébreux 
ait  eu  lieu  dans  la  quarante-troisième  année 
du  règne  de  Sésoslris,  longtemps  n^ant  sa 
mort,  puisqu'il  régna,  dit-un,  soixante- 
huit  ans  cl  deux  mois,  nous  remarquerons 
eepcndanl  que  te  récit  de  Moïse  ne  semble 
pas  dire  que  le  Pharaon  périt  aussi  dans  les 
eaux  de  la  mer  Rouge.  Il  nous  parle  des 
Egyptiens  poursuivant  Ica  lsra«dliles,  et  en- 
trant après  eux  dans  la  mer  acre  les  che- 
vaux, les  chariots  et  les  cavaliers  de  Pha- 
raon (vers.  23);  il  nous  dil  que  les  eaux 
couvrirent  les  cbariots  et  les  cavaliers  de 
toute  l'armée  de  Pharaon,  cl  que  d'entre  eux 
il  n'en  resta  pas  un  seul  (vers.  28).  Danssoa 
cantique,  Moïse  cé-èbre  le  Seigneur,  qui  a 
précipité  dans  la  mer  les  chariots  de  Pha- 
raon et  son  armée,  et  qui  a  submergé  ses 
meilleurs  capitaines  (XV,  k}.  Le  cheval  de 
Pharaon  (1)  est  entré  avec  son  chariot  cl 
ses  cavaliers  dans  la  mer,  et  le  Seigneur  a 
fait  revenir  sur  eux  les  eaux  de  la  mer 
(vers.  19).  Nous  n'oserions  décider ,  sans 
faire  un  examen  plus  approfondi  de  ces 
textes  et  de  ceux  qui  leur  sont  parallèles 
Enfin,  sur  la  date  de  1528,  assignée  par 
M.Champollion-Figeac  au  passage  delà  mer 
Houge,  nous  ferons  observer  que,  suivnni  la 
tahte  chronologique  rédigée  par  M.Gahcn 
(  tom.  W  01  de  sa  fiible)  d'après  celle  de 
M.  Zuni  ,  ce  fait  s'accomplit  l'an  iWi; 
suivant  celle  de  dom  Calmct,  l'an  li87;  et, 
suivant  l'/lrC  de  vérifier  tes  dates,  l'an  16^5. 
Revenons  <iu  précis  historique  des  Pharaons. 

Ménephiha  H,  le  trciiièmc  des  vingt-trois 
Cls  de  Sésoslris,  monta  sur  le  trône  après  loi 
(année  1503  avant  Jésus-Christ).  Il  ne  connut 
pas  non  plus  les  Hébreux.  Son  règne  dut 
être  court;  les  monuments  n'en  portent  pas 
la  durée  au  delà  de  trois  ou  quatre  années  ; 
nous  la  portons  jusqu'à  cinq,  dit  M-  Cham- 
polîion-Figeac,  en  raison  des  travaux  qu'il 
exécuta  et  dont  les  traces  subsistent  cacore- 

Thaoscr,  sa  Gile,  lui  succéda  immédiate- 
ment l'an  1408,  à  cause  sans  doute  du  bas 
âge  de  son  Qls  aîné;  elle  se  maria  àSipbtha- 
Méncphlha,  qui  fut  .<:on  mari  sans  être  roi. 
Uénephllu  111,  qui  parait  avoir  été  lo  frère 

(ini  T  t  dans  ta  Vulgate,  eques  rhataa,  mais,  d'après 
râébrca  et  le  (?'"c,  il  budrait  fjimi  l'haraonis-  V*u 


DE  LA  niBLE. 

de  la  reine  Tbaoser,  fut  le  fils  de 
H,  et  le  seizième  roi  de  la  XVII. 

Son  règne  fut  dcdix-ncurannéei.  d'«i 
listes  de  Mauéthnn.  On  expliquera  Tac 
et  la  durée   du  règne  de  .Méneph 
l'imperfeclion  de  son  tombeau  par 
même  de  sa  sœur  Thaoser,  qui  ttV 
dans  les  dix-neuf  années  acroi  ** 
nephtha  HI.  Ce  prioec  ne  régnj 
longtemps  pour  faire  lermiDcr  coBI 
ment  sa  sépulture. 

Les  listes  de  Manélhon  nomment  )l 
tha  HI  comme  le  dernier  roi  de  la  XVl 
nastie;   mais  la   liste  qui  se   IroareU 
monument  de  Midinet-Haboa,  et  qui< 
plus  d'autorité,  porte  à  cette  place 
louche  d'un  autre  Pharaon,  de  ItbaD 
prince  monta  sur  le  Irâne   vers  Vêt 
avant  notre  ère;  son  règne  se  lroav< 
été  de  cinq  ans  et  trois  mois.  ^ 

M.  Cbampollion-Figeac  termine  sooj 
historique  de  la  dix-huitième  d^DasIj 
le  tableau  suivant  : 

TABLEAU  DE  LA  XVIIl*  DY.NASTIU 

«l**""*  NOMS  ET  riLUTIO.<»S.  P^"**     A 

succès».                                                duièf.  T 

».  .  J 

1         An)énopliisI"flls'l'Ainosi«,      30    T  >■ 

ï{imeAhmM-Sofrci-Ari.  | 

t          TboulhinôsiS  1",  sou  lllï..       U  j 

S         Tboullimusis  II,  son  iils....      V    7       ( 
Amçn-Uai. 

4  Ânicn&é  (rcjoe  régoanle. 

S3  sœur) 21 

Thouihniosis,  l*'mari. 
Xniineiiihi,  i'  mari. 

5  Tlinuviimusb  lit ,  Uœrn  , 

ttls  (i'Amuiiiîé IS 

Jtt'itino'ilé,  feiiiniede  Moirts. 

6  AmL'UO|ilJisll,IUsdcMaa'ii.      SI  tl 

7  ThoniliiHosi»  IV,  son  Bis...        9 

Tlintaii-Hennea. 

8  Amenoiihis  III,  Mcinnon. 

sou  tilâ 50 

Tttio. 
Horus,  son  Dis ] 

g J  ss 

Tmaliumiit,  IUIp  d  Ilorvs...  ) 

10  niiïaisës  1'',  DU  d'tlorus.        9 

11  Méoepbihsi"'.'!"."..'.'.'.".'.!'".".!      3Î 

!'•  Taré. 
i'^  Twàa. 

12  Rliamsès  II ,  son  nis 8 

Sf'fré-Téri. 
Itliamâès|||Sé-<Asiris,filsil& 

13  llenepbihal*'t-t>lelwéa.      W 

!'•  Nofri-Ari. 
f  Iséiiofré. 
li         Uéiiepliib»  Il ,  si>n  61s S 

13  Tbaofter,  M  liile .i 

Sipluka-lti»efihtJui,imri  \  19 -< 
de  la  ri'iiie.  i 

IG  Hôneptiili»  lII.fllsdeMé- 

iii'plilba  il 

t7  Hlumùn -...        »    S 

Nvfr^  

S4S 
La  XI X<  rtynMlle  caanofnça  ï^ 

Dix-neuvième  dynastie.  Rhamsès 
nommé  Méiamoun,aimrmf.4mmon.eU] 
mier  roi  de  celle  dynastie.  H  se  noi 
Sélhos;  il  était  fils  de  Rbaméri,  deri 

ciciinu  Vulgalc  lit  eqmtatut  Pharaon»;  Itt 
liOicrits  liaeul  de  mime. 


!•  dynastie.  Ce  Rhaméri  est  encore 
kinénophis;  il  fut  chassé  du  trAnc  par 
eurs  qui,  envahirent  *3c  nouveau  l'E- 
}t  se  relira  en  Ethiopie  avec  son  Gis 

encore  enfant;  il  fut  contraint  d'y 
er  pendant  13ans;Sélhos  grandit» 
le  forte  armée,  la  niena  en  Egypte 
1  avait  dix-huit  ans),  vainquit  l'en- 
s  chassa  de  nouveau  vers  la  Syrie,  et 
es  lors    sans    trouble    de   Tautorité 

C'est  Manéition  qui  fournil  ces  dé- 

M.Champollinn  les  nnpiique  au  régne 
ims«^-SIei>inioun.  Kl;iiiéthon  ajoute 
même  Pharaon  Sethos  réunit  de 
I  forces  de  terre  et  de  mer,  cl  eiilrc- 
lointaines  conquêtes.  Le  rui,  en  par- 
onfia   l'autorilé   royale  à  son    Wre 

;  il  cingla  vers  Chypre,  attaqua  ta 
c,  les  Assyriens,  tes  MéJcs,  cl,  allant 
es  en  succès,  les  nations  de  l'Orient, 
lyant  appris  que  son  frërc  avait  mé- 
'«  ordres  et  s'était  ouvertement  révolté 
»on  autorité,  il  revint  en  Egypte;  Ar- 
enfuil  devant  lui,  et  cet  Armais  se 
lit  aussi  Danaiis. 

)  circonstances,  dit  M.  Champollion- 
,  conviennent  encore  au  règne  de 
és-Méianioun.  Ce  prince  fut  un  grand 
Tant  ;  les  monuments  subsistants  nous 
misent  sans  équivoque;  les  seuls  ta- 

hifttoriques  où  figurent  des  entre- 
navales, des  combats  sur  mer,  sont 
eson  régne;  enfin,  si  l'on  compte  dans 
le  de  ce  prlncn  les  Vi  aunées  passées 
lopie  (puisqu'on  ne  les  comprend  pas 
I  régne  de  son  père,  qui  n'a  été  porté 
lans  et  trois  mois] ,  et  qu'on  y  ajoute 
les  années  pour  le  temps  de  ses  cam- 
I  sur  terre  et  sur  mer,  son  ré|;ne  ayant 
Uicé  en  l'année  l'»7i  avant  l'ère  chré- 
,  la  fuite  d'Armaïs-Danaiis  sera  lixéc 
jinnée  1^50,  et  c'est  le  tcitips  même  où 
nilc  classique  place  la  venue  en  Grèce 
Aonies  écvpiiennes  do  Danaiis.  >  — 

in. 

msès-Méinmoun  (Il  construire  le  gigan- 
palais  de  Medinet-Habou  ,  qu'aucun 
de  ce  genre  n'égale  en  étendue,  el 
(.  ChampoUion  a  fait  parlicriemcnt  la 
>lion  aux  pages  38,  5(1,  155-159,  2'»1, 
^  de  son  ouvrage.  t^f>  Pharaon  mourut 
îin  règne  de  cinquante-cinq  ans,  lais- 
pe  femme  qui  se  nommait  Isis  el  dix 
latrc  d'entre  eux,  les  quaire  premiers, 
èol  successivement  la  couronne, 
bisès  V,  nis  atné  de  Rham>ès  IV  Méia- 
!|oi  succéda  vers  l'an  !419  avant  notre 
éleva  à  l'honneur  d'Isis,  sa  mère,  un 
ID  royal.  Dans  les  listes  de  Manéthon 
lommé  Kapsis  ou  Itapsakes.  Les  méuies 
lui  donnent  plus  de  soixante  uns  de 
A  cet  égard  M.  Champollion-Figcac 
imo  en  ces  termes  :  ail  f.iut  conclure 
Dngue  durée  de  son  règne  qu'il  naquit 
'années  avant  la  mort  de  son  père 
lès-Méiamoun,  et  qu'Isis.  sa  mère,  ne 
ul-ôtre  pas  la  première  femme  do  ce 
le  lui  8ur?écut.  Le  nom  de  son  mari  ne 
^s  dans  son  tombeau;  on  n'y  trouve 


que  celai  de  son  fils  Rhamsôs  V.  »  Pag.  350. 
Uhamsès  VI,  frère  de  Uhamsès  V  et  second 
ftls  de  Rhamsès-Méiamoun  ,  monta  sur  la 
trône  vers  l'an  1.35S  avant  l'ère  chrétienne. 
Ici  les  fragments  de  Manéthon  it  les  tableaux 
des  Gts  et  successeurs  de  Rhamsès-Nféia- 
moun  sont  loin  de  s'accorder.  «Rapproché 
des  listes  de  Manéthon,  dit  M.  Champollion- 
Figeac,  le  tableau  des  dix  Qls  de  Méiamoun, 
dont  les  quatre  premiers  portèrent  successi- 
vement la  couronne  ,  ne  peut  point  être  mis 
d'accord  avec  ce»  listes.  Elles  dannent  en 
rfTcl  soixante  et  une  années  au  règne  du 
nis  aîné,  quatre-vingt-cinq  ans  à  celui  des 
trois  autres  frères  suivants,  et  il  en  résulterait 
que  le  dernier  aurait  cessé  de  vivre  el  do 
rf-gner  cent  quarante-six  an>  après  la  mort 
de  leur  père  commun. Il  y  a  donc  du  désordre 
et  des  erreurs  dans  la  série  des  noms  el  dans 
les  chiffres  des  listes  qui  nous  sont  venus  des 
copistes  di'  Manéthon,  et  l'ordre  naturel  de 
la  vie  des  hommes  y  cominandc  de  sensibles 
rectifications.  En  le  prenant  pour  règle,  sans 
trop  nous  écarter  di's  chiffres  consignés  dans 
la  diversité  de  ces  listes,  ft  accordant  au  fils 
atné,  Rhamsés  V,  soixante  el  un  ans  de 
règne,  vingt  ans  au  second,  cinq  ans  au  troi- 
sième et  autant  au  quatrième,  il  en  résulte- 
rait que  la  mort  du  dernier  serait  arrivéa 
quatre-vingt-onzt!  ans  après  celle  du  père, 
mort  à  l'âge  de  soixante  ans,  ce  qui  ne  sup-> 
pose  pas  au  dernier  de  si-s  fils  une  longévité 
extraordinaire;  il  faudrait  aussi  porter  le  rè- 
gne du  dernier  roi  de  celte  dynastie  à  qua- 
rante-huit ans.  Mais  les  autorités  nous  man- 
quent pour  accréditer  ce  système,  quelque 
conforme  qu'il  soit  aux  prescriptions  do 
l'histoire,  dont  la  véracité,  quand  il  s'agil  do 
l'homme,  ne  peut  se  fonder  hur  des  excep- 
tions aux  lois  générales  de  la  nature. 

»  Dans  cet  ensemble  de  doutes,  nous  n'a- 
vons à  indiquer  ici  que  les  noms  des  succes- 
seurs de  Rhau)sès  \  ;  les  trois  premiers  fu^ 
rc'nt  ses  frères,  et  portèrent  aussi  le  nom  é>^ 
Rhamsès,  el  ce  sont  les  VI'  .  Vll"^  cl  Vlll* 
de  ce  nom.  Leur  successeur,  le  sixième  roi 
de  la  XIX"  dynastie,  fut  aussi  un  Uhamsès 
(Rhamsès  I\)  ;  il  s'appela  Thoûoris,  selon  les 

listes  de  Manéthon On  ignore  à  quel  de* 

gré  de  parenlé  el  à  quel  tilre  c^  dernier  suc- 
céda à  son  prédécesseur  sur  le  Irdne.... 

»  ChampoUion  le  jeune  a  publié  un  regis- 
tre de  receltes  sacrées  faites  dans  untemplo 
de  Thèbes  pendant  lu  règne  dellhamsès  IX. 
Ce  registre  est  distribué  par  années,  el  lo 
nombre  des  années  entières,  dans  cet  anti- 
que papyrus,  ne  s'élève  pas  au  delà  de  six. 
Les  listes  de  Manéthon  indiquent  aussi  à  ia 
septième  année  la  (lu  du  règne  du  sixième 
roi  de  la  Xl\«  dynastie....  Le  tombeau  de  ce 
roi  existe  encore  dans  la  vallée  de  Diban-cl- 

Molouk,  à  Thèbes L'étal  de  ce  tombeau 

suppose  un  règne  d'une  plus  longue  dnréo 
que  «elle  que  le  papyrus  de  Turin  cl  les  lis- 
tes de  Manélhon  accorderaient  au  roi  Uham- 
sès IX.  On  voit  aussi  que  l6  nombre  des  rois 
de  celte  XIX'  dynastie  ne  pouvant  être  porto 
au  delà  de  six,  leur  durée  totale  s'étant  éle- 
vée k  cent  qualrc-vingt-quatorzo  années,  el 
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loi  cinq  premiers  rois  ayant  employé  les  cent 
qunranlc-sti  premières,  il  en  restequarantc- 
huil  pour  le  sixième.  L'étendue,  l'élégance 
cl  la  belle  construction  dn  tombeau  dcHliam- 
se»  IX  nous  portent  à  croire  ce  nombre  d'an- 
nées de  son  règne  .ipproxîmalivement  exact. 
La  XIX'  dynaati)!  (luit  donc  de  régner  vers 
l'aniiéo  1279  antérieure  à  Tèro  chrétienne.  » 
Pag.  350-353. 

M  Champollion-Figeac  conjecture,  1°  que 
sous  un  des  rois  do  celle  dynastie,  surnommé 
Ménopliri^s  ,  s'opéra,  le  2Ùjuilkt  1322,  le  re- 
nouvellement du  cycle  solhiaquc  ou  de  la 
période  de  H6f)  ans  ;  et  !2*  que  sous  Rham- 
»è*  IX,  II'  dernier,  eut  lieu  la  prise  de  Troie. 

Vingtième  dynastie.  Les  listes  de  Mané- 
thon  portent  à  douze  le  nombre  des  Pharaons 
de  colle  dynuslic,  et  à  c<miI  soixante-itit-huit 
ans  la  durée  totale  de  leurs  règnes  réunis; 
mais  les  abrcvîaleurs  de  Manélhon  ont  dé~ 
daigné  de  transcrire  les  noms  de  ces  mis.  Il 
reste  cependant  de  qui'lijues^uns  d'enlrc  eux 
quelques  rares  souv<-nirs,cl  ils  sunl  presque 
tous  tirés  de  leurs  lombeaux.  D'après  cela, 
M.  Champollion-Fiecac  nomme  le."  suivants: 
Rliamsès  X,  UhainsfsXl.lUiamsès  XII,  Amé- 
ncmsès,  Rtiamsès  XIII ,  Uhamsès  XIV,  dont 
le  nom  propre  était  Amon-Maï-Rharnsès, 
Ilhamsès  XV,  surnommé  Raméri ,  Pahâr- 
Amonsé  grand  prêtre  d'Amon,  Pitinié,  aussi 
grand  prêtre.... 

Vingt  tt  unième  dynnstie.  ce  Elle  était  origi- 
naire de  Taiiis,  villu  bâlie  sur  la  rive  orien- 
tale du  Nil,  dans  la  basse  Egypte ,  et  dont 
l'origine  remonte  aux  plus  anciens  temps  de 
l'histoire  d'F.gy (tic Moïse  l'amcntionnéc  dans 
«on  hisluiredu  l'Exude....  ttVoyezTAitis.Ciilc. 
dynastie  fut  composée  de  sept  rois, qui  régné- 
renl  130  ans;  à  compter  de  l'an  .  Son  élé- 
vationarriva  versl'an  UOOavant  notre  ère. Le 
premier  roi  fut  M.indouflep  ;  c'est  le  Mendès 
ou  Smendès  des  libles  de  ]li];inéth(>n  ;  son  fils 
Aasénès  ou  Aasen  ,  qui  est  le  Psousennè^  de 
Manélhon,  lui  succéda  :  ce  sont  les  seuls  de 
celte  dynastie  connus  par  les  monuments. 
Les  noms  de  leurs  cinq  sucecsseurij  ne  nous 
sont  révélé:!  que  par  Manélhon  ;  les  voici  : 
ISephercberès,  qui  régna  k  an^;  Aniéoophtès, 
9  ans  :  Oiochôr  .  G  ans  ;  Pscnachès ,  9  ans  ; 
Psousennès  ou  Aa^on  H,  oO  ans.  Ce  dernier 
mourut  vers  l'an  970  avant  l'ère  chrétienne. 

«  Quelques  personnages  connus  par  l'his- 
toire sainte  furent  contcmourains  de  cette 
même  dynastie  :  le  rut  Davia  ;  te  jeune  Adad 
qui,  de  ridumée,  se  sauva  en  Egypte  pour 
échapper  aux  fureurs  du  saint  roi  (IJ,  et  qui 
•'y  maria  avec  la  sœur  de  la  reine,  femme 
de  Pliaraon  ;  enfin  ,  si  l'on  y  croit  (2),  c'est 
d'un  des  rois  de  cettu  vingt  ctunièmc  dynastie 
que  Salomon  épousa  une  fille.  Les  pays  sou- 
mis à  l'autorilc  du  (ils  de  David  touchaient 
aux  frontières  de  l'iîgyplc  ;  le  temple  cl  les 
murs  de  Jérusalem  n'claienl  pas  encore  éle- 
vés ;  mais  liicnldt  après  les  fondcmenls  du 
temple  furent  jetés,  et  l'édifice  fui   terminé 

(1)  Nous  soulignons  4eult^inentc«Ui>sailit«  TOlialrknne. 
(Iua|i*rez  la  Ttc  de  DavIJavec  ccIIr  de  Sùsostrii  raixiniéc 
ut  up|ir^-iée  par  U.  Qianipolttun-Fjgeac,  el  aJiuiru  U 
probité  pliilrisoi'hlijiie. 


Î)E  LA  DIItLE. 

dès  la  onzième  année  du  règae  de  Sdl 
On  a  remarqué  ailleurs  l'analogie  4e^| 
du  temple  du  Seigneur  avec  ccllei 
pics  de  l'Egypte.  La  Syrie  prenait  4 
modèles   en  Egypte.    L'hictuire  4es 
Juda  va  se  mêler  avec  celle  (le»Pbara 
Pag.  358. 

Le  règne  de  David,  suivant  VArt  de 
les  dates,  commença   l'an  10«0   av4 
ère,  el  celui  de  Salomon  finit  l'an 

Vingt-deuxième  dynastie.  Le  chef 
dynastie  se  nommait  Scheschonk. 
Grecs  firent  Sésoncliis  :  c'est    ainsi 
nom  est  écrit  dans  les  listes  de  Ma 
Il  commença  à  régner  l'an  971.  «  Ca 
l'haraon  Scheschonk  est  nommé  Sri 
et  Sisac  dans  les  divers  textes  de  la  ■ 
eicrça  une  grande  influence  sar  les  da 
politiques  de  la  Judée.  Ce  fut  auprès 
en   effet  que  chercha  un  proiccicur  et 
fuge  lérnboam  ,   menacé  par  Saloma 
lomon  dil  la  Bible  (liv.  III  des  Rois,  ei 
lipomèncs),  voulut   tuer  léroboam, 
leva,  s'enfuit  en  Egypte  auprès  de  Scbl 
roi  d'Egypte,  et  y  demeura  tant  que 
S.ilomon. 

n  Ayant  appris  sa  mort.  Jéroboam 
l'Egypte,  se  fil  le  compétiteur  de  Robo 
de  cette  lullc  pruviarent  le  dccneoibri 
des  Etals  de  David  et  la  création  du  roi 
d'Israël.  Uuboam  cl  léroboam  ne  c«« 
de  se  faire  la  guerre.  Le  Pharaon  Schelii 
ne  resta  pas  neutre;  il  se  déclara  poue 
fugié  qu'il  avait  favorablement  accuei 
dans  la  cinqiènic  année  du  règne  de  Ri 
le  roi  d'Egypte  se  présenta  devant  Jéri 
s'en  empara,  et  enleva  les  Irésurs  de  1 
son  de  Jéhuvah,  ceux  de  la  maison  du 
tous  les  boucliers  d'or  qu'avait  fails  Sa 
Hoboam  régna  sur  la  tribu  de  Juda.  « 
bo.im  sur  le  reste  d'Israël.  Le  roi   d" 
conduisit  en  Judée  une  armée  de  douzi 
chars ,  de  soixante  mille  cavaliers,  « 
fuulo  innombrable  de  fantassins  égy 
libyens,  truglodyles  el  éthiopiens. 

»  Les  monuments  égyptiens  encore  i 
l.-inls  confirment  hautement   ces  récit 
Bible  ;  la  première  cour  du  grand  pa 
Karnac  à'Ihèbes  esl  en  partie  ornée  ( 
reliefs;  l'un  des  plus  étendus   repré«a 
roi  de  proportions  colossales,  mcnaçaa 
armes  un  groupe  de  prisonniers  étrt 
qu'il    tient  par   les  cheveux    d'une  | 
mains.  Le  même  roi  conduit  aussi  d«t 
trinilê  Ihéb.tine  les  chefs  de  plus  d« 
nations  qu'il  a  vaincues  ;  ils  sont  Uii 
cou,  el  ch.icun  d'eux  a  près  de  loi  a 
cltcrcréuclc,dans  lequel  son  nom  est 
Or  un  de  ces  princes  de  ces  peuples  t< 
à  barbe  pointue  el  à  physionomie  as« 
est  nommé  dans  sou  bouclieriouda  774 
le  royaume  de  Juda,  ri  le  roi  qui  l'a 
â  ses  armes,  porte  ,  dans  celte  même 
le  nom  de  Scheschonk  ;  c'est  le  SésAi 

|t^  Pr>uri|uni  pnf 

(::})  C'éUit  t>ie9  la  pctne  de  dire  ;5il4 
cf'  il  doac  î  Du  moios  il  ne  doaie  {«•  <' 
m. 


e  Judn  à  Jérasalcm 
Istcs  (Je  M.inélhon. 

le  mauvais  élatdc  In  grande  inscription 
koiiip,igno  celableau,  vérilableniuiiu- 
Hlislorique  ,  ne  permel  p.is  d'assigner, 
la  durée  du  règne  de  Sésonchis,  à  quelle 
B  de  ce  règne  repondait  la  cinc|uièinc  de 
am,  année  oiî  ceci  se  passa,  el  la  chru- 
;ic  comparée  est  par  la  privée  d'un  im- 
nt  sjrnchronisme  de  l'Eiistoire  sainte 
l'bisiuirc  égyptienne.  Roboaiu  régna  à 
niein  17  ans;  leroboam  22  ans,  et  Séson- 
I2an$  aussi  :  ces  trois  règnes  Turent  cou- 
orains  d.ins  la  plus  grande  partie  do 
dorée.  Sésoncbis  mourut  vers  l'an  t'48 
I  l'ère  chréltennc.  On  ne  piul  pns  Tixer 
|ée  do  son  règne  A  moins  di^  -22  .mis; 
lilc  se  lit  dans  une  grande  stèle  de  SLI- 
^.  »  Pag.  358,3;i9. 

ivnnt  l'Art  de  vérifier  iei  datei,  Hoboam 
I  depuis  l'an  9t>2  jusqu'en  l'an  9't(> ,  et 
K>am  depuis  l'an  UG2  jusqu'à  Tan  0'»3 
t  ans). 

es  listesdeManéthonnommenlOsorlIion 
ccesseurdu  chel  de  la  XMI*  djudilie  ; 
koouineiits  lui  donnent  en  erTel  le  nom 
régulier  do  Osorcliân.... 

pirerses  inscriptions  ,  rapportées  par 
■mpollioD-Figcac,  nous  apprennent, 
P|De  le  grand  prêtre  d'Amon  Osorchôn 
Gis  du  grand  pr6lred'Amon  Si  beschutik, 
tait  Qls  d'un  roi  nommé  Osorchôn  :  or, 
m  l'usage  égypiicn  ,  qui  Taisait  passer 
Rlalion  des  grands-pères  aux  pctiis-Piis, 
I  Osorchôn,  père  du  grand  prêtre  Schas- 
k,  devait  élre  le  ûls  d'un  roi  nommé 
ichonk  :  ce  sont  là  en  effet  la  géncalo- 
M  rois  de  la  XXII'^  dynastie ,  et  leur 
■e  succession  selun  les  listes  de  Munc- 
■le  premier  roi  eut  pour  successeur  son 
ftorchôn,  et  les  monuments  nous  font 
lllrc  celte  race  jusqu'à  la  quatrième 
ration;  le  (ils  du  deuxième  roi  qui  se 
Da  Sche>churik,  fut  revêtu  des  fonctions 
tod  prêtre  d'Amun.el  le  potil-fits  Tut 
né  Osorchôn^  et  revêtu  aussi  du  même 
doce. 

«a  deux  grands  prêtres  furent  revêtus 

fonctions  sacerdotales  ,  parce  que  le 

primogéniture  ne  tes  appelait  pas  au 

fqîii  était  l'apanage  des  premiers-nés; 

Bs  faits  historiques  nout  démontrent 
iu'à  l'époque  do  ces  nA*  on  n'avait 
■bliéen  Egypte  ijue  l;i  monnrchic  avait 
Dndée  sur  les  ruines  du  gouvernement 
raiique  (1;,  qu'il  était  utHc  {2J  de  pré- 
toute  réaction  d'une  caste  puissante  cl 
reuse ,  et  qu'en  conséquence  de  ces 
ipex  les  hautes  dignités  sacerdotales 
it  dévolues  aux  plus  proches  parents 
>i  :  nouvelle  preuve  de  la  f;ius«elë  de 
ion   des  écrivains  qui    prcjenlcnt  les 

is    comme   pcrpéluellemcnt  courbés 

ilorité  des  pontifes. 
irch6n    ne  fut  pas  inconnu  aux  Hé- 
[«t  d'habiles  critiques  retrouvent  en  lui 

lAoè*.  le  premier  roi  de  la  premitoo  «lyDitUc, 
(JuiudoUioD-Kfgeac . 


breuïie  sous  le  règne  «l'Asa  ,  pelit-BIs  do 
Hubuam.  Ces  deux  personnages  furent  du 
moins  contemporains....  Le  roi  Oiorchôn 
mourut  après  un  règne  de  quinic  an».  » 
Paç. 339, 360. 

Sun  fils,  nommé  Schcschonk  comme  son 
père,  fut  son  successeur»  et  ce  nom  indique 
à  la  foii  sa  d<>scend.inre  et  si  place  dans  la 
liste  des  rois.  C'est  le  Sétiitnchis  II;  il  régna 
vingt-neuf  anf  au  m«Jins.T.jke1utliès,  son  fils, 
lui  succéda  ;  une  inscription  poriti  une  dnio 
de  la  25'  année  de  son  règne.  Oiiurchân  II, 
son  fils  aîné,  lui  succéda;  il  avait  un  frère 
qui  occupa,  selon  l'usage,  un  des  premier» 
emplois  du  sacerdoce.  Les  autres  l'haraons 
de  c<'lte  dynastie  sont  inconnus. 

Vinijt- troisième  dynastie.  Flabavlcp,  lo 
Pctub^slis  des  abrévialcurs  do  Maiiélbon; 
son  fik  Osortasen,  nommé  Osorth6o  ;  Atncm» 
Hem-Djani  ou  l*s<tinni.  uummé  ['«ammous, 
(ils  d'Usortasen;  et  un  autre  dont  le  nom  est 
inconnu. 

y ingt-quatrième  dynottie.  ne  put  fournir 
qu'un  >cul  roi,  nommé  Boci^horis,  qui,  après 
un  règue  de  klt^  ans,  fut  pris  et  brûlé  vif  par 
les  Ethiopiens,  qui  avaient  envahi  l'Egyptu. 

Vingt -cinquième  dynastie.  Va  Elhîopion, 
S.ibac6n  ,  en  fut  le  fondateur;  il  mourut 
après  un  règne  de  douze  années,  et  eut  pour 
successeur  Sévékowtph  ou  Sévéchos.  <  Il 
reste  peu  de  souvenirs  historiques  du  règne 
de  ce  dernier;  on  lui  rapporte  toutefois  co 
que  dit  lu  Bible  du  roi  d'Israël  nommé  Osée, 
qui,  pi)ur  résister  au  roi  d'Assyrie  Salmana» 
sar,  implora  le  secours  et  l'alliancu  d'un  roi 
d'Egypte  que  la  Bible  nomme  Sua;  cl  ai  l'on 
a  remarqué  que  le  nom  de  ce  roi  e>t  em- 
prunte di!  celui  d'une  divinité  nommée  indil*' 
fcremmcnl  Sow  ou  Sevk,  on  ne  trouvera  plus 
une  absolue  différence  entre  le  nom  du  roi 
d'KpypIe  nommé  par  la  Bible  et  noire  Sévé- 
chu$:  ce  fait  hislorique  se  passa  d'ailleurs, 
s<-lon:  la  Bible,  peu  de  temps  avant  le  règne 
d'un  roi  nommé  Tahraka;  et  les  listes  do 
Manélhon  niMnincnt  ainsi  le  successi-ur  da 
Sévéchos...  Oiisait  avec  certitude  que  le  rè- 
gne de  Tahnika  finit  après  une  durée  do 
vingt  ans  :  h  9  listes  de  Manélhon  nous  rap- 
prennent, v*  les  iascriplions  de  B.irk.il  coti> 
iirmcnl  leur  témoignage  :  ces  inscriptions 
sont  en  i-ffel  datées  do  la  vinglièino  année  du 
Tahraka.  [Voyez  Thabaca.] 

»  La  Bible,  dans  l'histoire  des  rois,  rap* 
porte  que,  lorsque  Sennacbérib,  roi  des  As- 
syriens, attaqua  Ezéchias,  roi  de  Juda,  l'Ë- 
lliiopicn  T.ihr:ik;i,  allié  d'Iizéchias.  conduisit 
une  armée  à  son  secour.s  :  l'Assyrie  el  l'E- 
gypte nourrissaient  d'anliquc:.  rivalités,  mu> 
luelleinenl  haineuses,  rt  les  régions  inter« 
luédiaires  des  deux  grands  royaumes  étaient 
le  thédire  habituel  de  leurs  dissensions 
;irinéct  :  l'Assyrie  no  pouvait  se  mouvoir 
vers  les  bords  orientaux  de  la  Mëditcrraneo 
sans  que  l'Egypte  s'avunçdt  i  sa  rencuolro 

{%\  IJUlo  ï  la  iiouvcU«  d]tt4sl»c,  ubs  dout«t  L'£U  Obit 
\<n  i>irir. 
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pour  l'en  Icnir  écartée;  c'est  ainsi  que  l'E- 
gypte se  Irouviiit  t'nlliéii  naturelle  des  peu- 
ples c-l  des  villi's  (le  la  Syrie  cl  de  ta  Piilcs- 
line.  Iléroilolc  dit  quelques  mut»  du  Senna- 
t'tiérib;  mais  il  coiirond  tes  temps  et  les 
lieux  ;  il  par^tl  n'avoir  recueilli  sur  ces  cir- 
cuntluiices  que  d'iuLcrtaines  traditiun».  La 
liible  lie  dit  point  qun  Si'iinarhérib  alla  al- 
taqucr  l'Egypte  (1)  ;  il  Tut  délatl  par  l'ange  du 
Seigneur  dans  le»  environs  de  Jérusalem,  l't 
il  ne  descendit  pas  jusqu'à  Pcl,use,  comme 
le  suppose  le  récit  d'IIérodote.  »  P.ig.  3ti'», 
iiG5.  Cette  dynastie  régua  depuis  l'an  718 
jusqu'à  l'an  Q'ik. 

Otiée,  roi  d'Israël,  rommcnça  à  régner  l'an 
"râlî  avant  lésus-Christ  ;  il  ût  alliance  avec 
le  roi  dEjçypltf  Tan  721.  Osée  fut  pris 
et  son  royaume  détruit  par  Salinanasar 
l'un  718. 

Ezéchias  commença  à  régner  l'an  723; 
Srnnachérih,  après  avoir  vaincu  Tahraka  et 
ratage  SCS  Etais,  Tint  mitire  le  siège  dtfvant 
Jérusalem,  cl  bientdl  après  toute  son  araiée 
fui  provideiiliellenienl  détruite,  l'an  707. 

yùtfjt-sixtime  dynastie,  dmii  le  prciuier  roi 
fui  Slépliinâlis,  qui  régna  sept  ans,  à  compter 
de  Tan  67'*  avant  l'ère  chrétienne;  le  second 
Nécbepsôs ,  six  ans,  et  Néchaô  huit  ans. 
Vient  ensuite  Psaniméticus,  furt  célébré  par 
les  Grecs,  a  Uérodute  prétend  qu'il  assiégea 
pendant  vingl-neuf  ans  cunsécutifs  une  ville 
de  Syrie  qu'il  nommi'  Azolus.  Le  régne  de  ce 
roi  lut  en  t-ffel  très-long  ;  les  listes  de  lilané- 
IbiMi  el  le  texte  d'ilérutlolu  lu  Tixenl  égale- 
uii'Dl  à  cinqnanic-qualt'i;  ans.  s 

Nécbad  II,  (Ils  de  Psiaininéticus,  lui  suc- 
rétla.  Stn  règne  est  purté  à  huit  aniiéi'S 
dans  les  listes  de  M.inétnun....  *  11  est  cerlain 
que  le  Phariion  N^'ihaû  II  port,i  \:i  guerre  en 
Byrie;  il  s'y  prépara  en  faisant  d'abur  I  cons- 
Iruire  des  vaisseaux;  les  traces  de  ses  cltan- 
liers  subsistaient  encore  quilnd  Hérodote  vi- 
sita l'Egypte.  Nécliaâ  conduisit  ensuite  son 
armée  p:ir  terre,  el  défit  les  Syriens  près  de 
M;i{rdolc,<<u  plutôt  Mageddo  selon  la  Bible.  Un 
iil  en  eiïcl,  dans  le  qualriètne  livre  des  Itois, 
que  du  liMnpa  de  Josias,  roi  de  Juda,  Nécliaâ 
ayant  n»aiclié  contre  le  roi  d'Assyrie  vers 
l'Euptirale,  Jostas  alla  au-devant  du  Pharaon 
et  fui  tué  à  Mageddo  ,  que  son  (ils  Joachiiz 
fut  Élu  roi  à  sa  place.  A  prine  Joachiiz  ré- 
gnait depuis  trois  mois,  qu'il  fut  délrAné  par 
Néchad,  qui  lui  substitua  Ëliacbifii,  autre  ûts 
de  Jcsias,  et  cnvi»ya  Joachaz  prisonnier  eu 
l^^yp'C)  après  avoir  misa  conlribuMiiu  Jé- 
ruHalerii  cl  le  royaume  de  Juda.  Eliachim, 
nominé  aussi  loacioi,  demeura  tributaire  de 
l'EfîypIe  jusqu'à  1  époque  où  le  roi  d'Assyrie 
se  substitua,  par  la  force  des  armes,  au  roi 
d  Egypte  dans  la  perception  de  ces  tributs, 
el  cet  i  arriva,  selon  les  prophéties  de  Jéré- 
mic,  dans  la  quatrièiiic  année  du  régne  de 
loacini. 

»  La  courte  durée  de  celui  de  Néchaô  II, 
qui  n'est  porté  qu'à  six  années  dan«  les  lis- 
tes de  Manéthnn.  s'accordera-t-etle  avec  tes 
indicalitins  chronologiques  de  la  Bible?  Au- 
cun doute  ne  peut  s'élever  à  ce  sujet;  car 
(Ij  Elle  U  dll.  rvjn  l>ale.  ch.  ii. 


Nécliaâ  attaqua  Josia»,  el  celoi-d  perdit  U 
vie  dam  cette  rencontre.  Joachaz  soccMai 
son  père,  mais  il  ne  régna  que  trois  ptoèt. 
luacim  vint  après,  et  c'est  à  la  qualriènt 
année  de  son  régne  que  Néchaâ  perdit  m 
conquête  en  Syrie,  par  suite  d'une  baUila 
donnée  sur  l'Eupbrate,  el  gagoée  contre  W 
par  Nabuchodonosor,  qui  le  repoussa  eu» 
\a  fronliérc  ordinaire  de  l'F.gjrplti  :  ces  ra^ 
ports  historiques  se  corroborent  donc  rm- 
proqueracnt.  »  Pag.  36!),  370. 

Jusias  monta  sur  le  trône  l'an  639;alQn 
Il  n'était  Âgé  que  de  huit  ans.  Dans  le 
de  l'année  632,  âgé  de  seize  ans,  il  prit 
main  Ira  rênes  du    gouvernement.  C'est 
l'an  tiOO,  trente  et  unième  de  son  régne,  nue, 
voulant  s'opposer  au  passage  de  Nécba6,  il 
fut  tué  dans  la  bataille  qu'il  avait  livrée ier 
prince.  Kliabim  ou  Joakim  fut  mis  par  fié» 
rhad  à  la   place  de  Joachaz   au   commenee- 
ineiil  d»'  l'an  1-08.  Bienidl  après  NabopolM* 
sar,  roi  de  Bjbylone,  envoya  son  fila  Atfca> 
chudouosor  en  Syrie   et  en   Egypte  pour  j 
ftiire  la  guerre.  La  troisième  année  du  régai 
de  Joakim,  606,  Nabuchodonosor.  retTMual 
viclorieux   de  l'Egypte,  assiégea  Jéroaaiaa 
cl  s'en  rendit  maître.  L'année  suivante, éOt* 
avant  notre  ère,  ou  la  quatrième  de  Joakia, 
le  roi  d'Egypte,  étant  revenu  attaquer  i  sot 
tour  Nabucliodonosor,  fut  battu  à  Cbarcaaii 
sur  tes  bords  de  rRu|)hrale. 

M.  Champolltou-Fit,'cac,  d'après  Ma nilkoB, 
dit  lanlàt  qu«  Nécha6  régna  huit  ans,  ci  las* 
loi  «12  ans.  Les  guerres  de  ce  prince,  MU 
parler  des  préparatifs,  t'occupèrent  depait 
l'an  609  jusqu'en  l'un  605,  c'est-à-dire,  cinq 
années  tout  entières.  Il  ne  resterait  dune  qiw 
Irais  années,  en  admettant  que  son  règne  ci 
ail  duré  huit,  pour  l'exécution  des  traviai 
du  fameux  canal  au  moyen  duquel  il  vosi^il 
Établir  une  communication  entre  la  Métftar^ 
ranéc  el  la  mer  Bouge,  et  pour  les  granit* 
fonslruclions  maritimes  qu  il  fit  faire  suret* 
deux  mers.  Il  nous  semble  que  ce  n'eslpo 
assez  et  qu'il  y  a  erreur. 

Joakim,  en  l'année  COi,  la  liuitièroe  desoa 
règne,  se  révolta  contre  NabuchodoMser, 
qui  Ot  la  conquête  des  provinces  apparteti^nl 
à  l'Egypte  (nous  copions  VArt  lie  vtn/ïfT  ht 
dates),  depuis  l'Euphrate  jusqu'à  la  priurr- 
vièrc  qui  sépare  l'Egypte  de  la  Palestm 
Depuis  ce  temps,  dil  1  Ecriture,  le  roi  d"E- 
i;ypte  n'osa  plus  sortir  de  son  pays.  L'an 
598,  le  monarque  babyloni<'n  vint  lui-oém'' 
en  Judée  ,  prjt  Jérusalem  et  fit  rooanr 
Jonktm. 

Psamméticus  11  fut  le  successeur  de  .Hr- 
chaâ  II.  el  régna  dix-sept  ans. 

Le  Vaphriî.  ou  Vaphrès  de  Manéthao,  V 
Chuphra  uu  Roplira  d»  la  Bible  ,  numir'' 
A  priés  par  Hérodote,  succéda  à  Psammcli- 
cus  11.  ■  Hcrodole  dil  que  ce  Pharaon  toile 
plus  heureux  de  tous  les  rois  ses  prédèoo- 
seurs,  pendant  une  partie  de  son  refScOK 
la  guerre  contre  Sidon.  vainquit  les  Tyrie« 
sur  mer;  il  obtint  les  mêmes  succès  sur  ^f* 
Cypriotes  et  les  Phéniciens  réunis,  si  Tj 
s'en  rapporte  à  l'assertion  de  Diuduredc  N- 
cile.  A  priés  prêta  aussi  quelque  secours  i 


tas,  roi  de  Juda  ,  contre  le  roi  d'Assy- 
sos  Chalitécns;  mais  ces  secours  no 
l  point  cfQcaccs;  lu  roi  de  Juda  perdit 
b.  Jérusalem  Tut  prise  »  le  temple  du 
éur  dépouillé  de  ses  ricticsscs  en  or  et 
knze;  et  libre  un  instant  au  sein  de  ces 
lilés,  le  peuple  des  JuiTs  s'enfuil  en 
le,  malgré  les  nienacps  cl  les  lauienln- 
fle  Jérémie.  Du  reste,  le  prophète  annon* 
te  Dieu  avait  mis  Apriès  dans  les  mnins 
I  ennemis  ,de  ceux  qui  clierchaicnl  son 
Les  succès  d'A  priés,  en  effet,  toucbè- 
^ientôt  à  leur  terme.  » 
Bnvoya  contre  Barcé  et  la  Cyrénaïqae 
pnéc  qui  Tut  défaite,  cl  se  révolta  con- 
li.  Ama<iis,un  dei  chefs,  se  trouva 
«ur  le  trône.  Le  règne  d'Aprii^s  dura 
kpl  ou  dii-neuf  ans  ;  celui  d'Amasis 
nle*qualre  ans. 

ilsis  cul  un  fils  qui  lui  succéda,  et  qui 
Piaiimiélicus  [Il  delà  XXVI*  dynastie; 
Amasis  fut  réellement  le  dernier  roi  de 
iynaslie  sa'i'te,  reoriint  qui  lui  succéda 
lit  ayant  à  peine  touché  .lux  marches 
Ine,  dit  .M.  Chntnptillion-Figrac.  Mais 
tfant  était  un  huiiimc  qui  avait  des 
Ls;  et  il  régna  six  mois.  C'est  sur  lui 
il  Perses  conquirent  TEgyptc. 
ranl  M.  Ch<mipol[ioii-Fi;;eac,  la  XXVI* 
lie  commença  à  ré<;ner  l'an  67V  avant 
|ère  et  unit  l'an  52S.  Le  commencement 

Ïned'Apriôs  remonte  vers  l'an  586  ou 
Apriès  est  le  Pharaon  qui  prêta  quel- 
^ours  à  Sédécias,  roi  de  Judée,  contre 
Barque  assyrieo.  Or,  d'après  l'^rf  i/e 
f  les  dates,  c'est  en  l'an  590  que  Sédé- 
la  huitième  aniiëo  de  son  règne,  Tit 
JBe  avec  Apriès,  cl  à  la  fin  de  l'an  .";88 
f  Pharaon  vint  pour  te  secourir.  Ainsi 
Dx  chronoloj^ies  ne  s'accordent  guère. 
lliodonosor  alla  au-devant  du  roi  d'E- 
^et  le  tailla  en  pièces  sur  la  Gn  de  mars 
IfC  Pharaon  s'en  rclourna  avec  les  dé- 
je  son  armée  sans  pouvoir,  dans  lu. 
se  relever  d'une  si  grande  perte. 
lilhampollion-Figeac  dit  que  le  total  de 
ée  des  règnes  successifs  de  la  XXVI* 
lie  est  de  150  années  (pag.  369,  376, 
{  mais  nous  trouvons  une  différence, 
Be  nous  comptions  G  ou  8  ans  pour  le 
de  Néihaô  il,  et  17  ou  19  pi>ur  celui 
lès. Toutefois,  nous  n'avons  pas  apporté 
Ind&uin  au  c.ilcul  des  règnes  de  cette 
Lie,  el  la  pensée  ne  nous  est  pas  venue 
llculer  aucune  uulre.  11   nous  semble 

Ju'il  faudrait  bien  tenir  compte  du 
e  Psamméiiile,  lils  el  successeur  d'A- 
,  qui  dura  six  mois  (pag.  377,  roi.  1j. 
gt-$tpiiême  dynatcie,  ccUc  des  Perses, 
[se,  nis  de  Cyrus,  fut  le  premier  roi  de 
djiia&tic.  M.  Chanipolliou-Figeac  n'a 
I  blâuic  pour  les  Perses,  parce  qu'ils 
oui  dureinenl  se$  chers  lîgyptiens  ; 
les  Egyptiens  n'élaienl-ils  dignes  que 
irjtlion  et  de  louanges  quHiidi  ils  fai- 
des  conquêtes  ?  Sous  Cainbyse  les 
|ac8  se  vengèrent  de  Villustre  Séjoslris 
K^8  Egyptiens.  Si  Oumbysc  uiulilj  des 
peota  de  pierres,  Sùsoitris  mutila  plus 


d'hommes  pcut-éire  que  le  Perse  no  Ot  en- 
tendre de  fois  les  coups  de  son  marteau  des- 
tructeur. Sésostris  foula  sous  ses  pieds  trs 
signes  royaux  de  l'Ethiopie  (pag.  153,  col.  1). 
Il  se  fit  adresser  un  discours  par  le  roi  des 
dieux  qui  lui  disait  tnLes  nations  du  Midi  etdu 
0  Septentrion  sont  abattues  sous  tes  pieds;  jo 
»  le  lirroleschefs  des  coulrées  méridionales; 
>  conduis-tes  en  captivité,  et  leurs  enfants  à 
«  leur  suite;  dmposc  de  tous  les  biens  existant 
»  d.ins  leur  pays  :  laisse  respirer  ceux  d'en- 
»  trc  eux  qui  voudront  se  soumettre,  et  punis 
»  ceux  dont    le  cœur  est  conlre  loi.  Je  t'ai 

0  livré  aussi   le   Nord La  Tcrre-Rouga 

(  l'Arabie  )  est  sous  tes  sandales »  Pag. 

155,  156.  C'est  co  qu'on  lit  sur  un  tableau 
dans  un  monument  à  Thèbcs.  Sur  un  aulro 
tableau,  «.  tes  princes  et  les  chefs  de  l'armée 
égyptienne,  dit  M,  Chnmpnllion,  conduisent 
au  roi  victorieux  (quatre  colonnes  de  prison- 
niers :  des  scribes  comptent  et  enregistrent 
le  nombre  des  mains  droites  et  des  parties 
génitales  couj  ées  aux  Robou  morts  sur  lo 
champ  do  bataille.  L'inscriplion  porte  tex 
tuellcmcnl  :  i  Conduite  des  prisonniers  en 
»  présence  de  Su  Majesté  ;  ceux-ci  sont  au 
»  nombre  éct  mille  ;  mains  coupées  ,  trois 
*  mille;  phallus,  trois  mille.  »  Le  Pharaon, 
aux  pieds  duquel  un  dépose  ces  trophées, 
paisiblement  assis  sur  son  char,  dont  Ici 
chcraux  sont  retenus  par  des  olUciers  , 
adresse  une  allocution  à  ses  guerriers;  il  les 
félicite  de  leur  victoire,  et  prodigue  fort 
naïvement  les  plus  grands  éloges  à  sa  pro- 
pre personne.  »  Pag.  157»  col.  1.  Sur  un 
autre  tableau  un  voit  Sésosiris  «  debout  sur 
un  trânc,  haranguant  cinq  rangs  de  chefs 
ot  de  guerriers  égyptiens  qui  conduisent 
une  foute  d'«!nnemis  prisonniers,  et  ces  chef» 
font  une  réponse  au  roi,  En  tète  de  chaque 
corps  d'armée ,  on  fait  le  dénombrement  des 
Qiaitis  druiles  coupées  aux  ennemis  morts 
sur  le  champ  de  bataille,  ainsi  que  celui  do 
leurs  phallus,  sorte  d'hommage  rendu  à  la 
bravoure  des  vaincus.  L'inscription  porte  à 
2,535  le  nombre  de  ces  trophées  sur  autant 
d'ennemis  courageux  el  vaillants.  »  Pag. 
158,  col.  1.  Tout  cela  n'empêche  pas  de  diro 
que  «  partout  ce  roi  se  moulra  humain  et 
modéré,  »  (p;ig.  3.13,  col,  2),  de  Uii  prodiguer 
les  plus  nobles  épithèles,  d'appeler  cnnumii 
les  peuples  chez  lesquels  il  portait  te  carnage 
cl  la  dévastation,  de  traiter  de  barbares  les 
nalîons  qu'il  foulait  aux  pieds,  et  de  trou- 
ver que  Cambyse  mutila  les  monuments 
ticrifs  d'Béliopolisavec  une  féroce  attention. 
Cambyse  assurément  n'est  poinl  irrépré- 
hensible, mais  Sésoslris ,  rot  d'une  nation 
dont  on  nous  vante  la  civilisation,  fut  plus 
barbare  que  lui. 

Huit  rois  perses,  y  compris  Cambjse,  do- 
minèrent l'Eisyple  pendant  cent  vingt  ans. 
Le  règne  de  Ciimbyse  sur  l'Egypte  ne  dura 
qtie  trois  années;  son  nom  égyptien  est  écrit 
Kmbotkoii  KinOath.  Le  faux  Smcrdis, succes- 
seur de  Cambyse,  fut  représenté  en  Egypte 
par  un  mJge  dont  l'autorité  dura,  dit-un,, 
pendant  sept  mois.  Darius,  flls  d'tl^staspe, 
régna  trcnle-six  ans.   Le  nom  égjfplieu  <!«• 
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D.irjus  csl  Nt-Trii>itch.  Xerrôs,  sivn  fils,  en 
«•Bjrplien  Schéardvt,  loi  succédn  vers  l'an 
48ti,  cl  t*ut  pour  soccpsspur  son  fils  Arlaxer- 
cè»  ,  cil  égypUcii  Arlakliichsech.  Viiirctil 
fiiïuitc  cl  siiccesitivcirieiit  :  Xurcès  11,  Sog- 
didiius,  el  Darius  Nullitis. 

Vinijt-huilième  rfyn«i«Me.  Amyrlée.  Epyp- 
lion  originaire  île  S.iis,  placé  à  la  tête  d'une 
insurrection,  affraïu'liil  sa  patrie  ilc  la  «ituni- 
iiatioi)  persane,  r^'gna  six  ans  à  coiitplcr  de 
l'an  ko'*  aviiil  noire  ère.  el  forma  à  lui  seul 
cette  dynastie. 

Vingt-neuiiêmc  dynastie,  donl  le  premier 
roi  se  nommait  Noiiir6uthph,  iiri  ç^ree  Ncphé- 
rilès.  Il  èlfiit  originaire  de  Mendès;  il  suci^'é- 
da  à  Amyrtée  l'an  308,  lit  un  Iraiié  d'iillianco 
avec  Sparte  dans  la  première  année  di>  la  qua- 
Ire-vinul-scizième  olympiade  uu  l'an  395 
atanl  rèrc  clirélionne,ct  ne  régna  qup  pen- 
dant six  années.  Snn  siicce&SL>ur  fut  Hâkôr, 
nommé  Arliuris  por  les  Grecs.  La  durée  du 
régne  d'.Achoris  ot  portée  à  13  ans  parles 
lintfs  de  Manélhon.  Psiraouth,  ou  l'sammu- 
tliès,  lui  succéda,  el  ne  régna  qu'un  an. 
Mutbts  est  le  nom  de  son  successeur  dans  les 
listes  de  Manélhon;  son  régne  ne  fut  aussi 
tjue  d'une  année.  NaïTroué,  autremeni  Né- 
phéréus,  qui  lui  succéda,  ne  régna  que  qua- 
tre muis  cl  fui  lu  dernii'r  rui  du  la  vingl-neu* 
viéiikc  dynastie. 

Trentième  dynastie  ^  originaire  dp  Si^ben- 
nilus,  eut  pnur  premier  roi,  l'an  377,  Necta- 
nèbc,  qui  régna  dix-huit  ans,  el  dont  le  suc- 
cesseur fulTliéos  ouT;iclius,  qui  régna  deux 
ans,  au  bout  desqut-ls  les  Egyptiens  so  ré- 
ïoltèrenl  el  proclamèrent  pour  leur  roi  un 
autre  Ncclanèhe,  son  neveu.  Tachos  s'enfuil 
en  Perse.  Dans  la  douzième  année  de  son 
règne,  Nectanèbe  11  fil  alliance  avec  les  Si- 
dunrcns  el  les  Phéniciens  contre  les  Perses, 
i)ui  ,  depuis  Darius  Nothus  ,  cherchaient  à 
reprendre  l'Egygte.  Neilanèbc  perdit  cioij 
mille  hommes  dans  une  nlTaire  avec  les  Per- 
ses ;  cl  bientôt,  a  baltu  ,  trahi  et  déirôné,  il 
ne  lui  resta  d'autre  ressource  que  de  s'en- 
fuir avec  son  trésor  en  Ethiopie,  d'où  il  no 
revint  jam-iis.  Il  régna  dix- huit  ans  cl  fut  le 
dernier  roi  de  la  XXX.'  dynastie  égyptienne, 
le  dernier  roi  de  race  é^y[)licniie  qui  régna 
sur  l'Egyplc ,  el  l'asservissement  de  celle 
grande  el  iinmorlelh;;  nation  à  un  sceptre 
étranger  dure  encore  depuis  le»  malheurs 
«le  Nectanèbe  II,  c'est-à-dire,  depuis  ^ingl  et 
un  siècles  complets  :  la  nouvelle  occu|Kilion 
de  l'Egypte  par  les  Perses  date  de  l'an  338 
avant  l'ère  chrélicnne.  »  Pag.  38ii.  Ainsi  fui 
(lès  lors  el  défini livemenl  accomplie  li  pro- 
phétie d'Ezéchiel  (XXX.  13),  disrint  :  tttdiix 
dr  terra  Jigypii  non  erit  amplius.  M.  Cham- 
pollion-Figeac  pense  que  celle  prophétie  fut 
vérifiée  à  lu  fin  du  règne  des  L.igidr»  en 
ligyplc  {  pag.  MiV,  col.  2)  ;  mais  c'est  à  tort, 
puisque  les  Lagides  étaient  Grecs  :  ils  n'é- 
i.iivnt  point  de  terra  Mgypli. 

Trtnie  rt  unième  dynastie.  «  Ce  fut  Darios 
Ovhus  qui  rétablit  l'autorité  des  Perses  en 
Egypte.  Elle  avail  éch.ippô  à  ce  joug  des 
^rUtrei  pcudaul  soixanlc-ciui^  aus.  Cet  iu- 


tervalle  csl  exactement  donné  par  les  Ibl 
des  règnes  des  rois  de  Perse  ,  cl  par 
des  rois  égyptiens  assez  heureui  pour 
avoir  résisté  avec  un  plein  «ucrè».  Le 
raon  Amyrtée  rétablit  en  efliM  l'admin 
tion  égyptienne  à  la  mort  de  l)«rtus  II.  A 
prince  snief-dèrenl  sur  le  Irône  do  Peru 
Arlaxert'ès  11,  dont  le  règne  fut  de  \6  am 
selon  le  ranun  des  rois,  placé  en  lAte  d«  U 
Grande  Composition  de  Ptolémée.  et  Och», 
qui  rétablit  l'aulôriié  persane  en  Egjplcdmt 
la  vingtième  année  de  son  règne ,  re  qui 
arriva  quelques  mois  après  l'accomplitic- 
ment  de  la  soixante-cinquième  année  depab 
la  mort  de  Darius  II  el  l'avéoemenl  d'Amyr- 
(ée  :  or  Amyrtée  el  ses  successeurs,  formaat 
la  XXVIll',  la  XXIX' el  la  XXX'_djna»Cw 
éf;ypiicnnc  ,  ont  régné  ensemble  65  «nt  rt4 
mois.  Les  rapports  remarquables  de  cet  deux 
supputations  exigent  que  lu  règne  du  der- 
nier Pharaon  qui  occupa  le  (rôaed'Eg]rp(«, 
Neclnnèbe  II,  soit  porté  à  18  ans,  comm*  It 
veulent  tes  lislcs  de  ManéthoD  ,  selon  ida 

l'Africain 

«  Vainqueur  de  Nectanèbe  II  à  la  baUtUt 
de  Péluse,  Ochus  remit  les  troupes  penaaai 
en  possession  de  l'Egypte,  el  lui  donna  Fe- 
rendatc  pnur  satrape;  il  la  dénouilia  de  mi 
richesses  et  en  composa  le  trophée  de  M  vic- 
toire. Le  nom  du  roi  perse,  écrit    Okouek 
existe  néanmoins  dans  une  inscription  tii 
roglyphique  avec  une  dalis  qui,  dépassant 
vingtième  année,  est  évidemment  compt( 
de  son  avènement  au  trône  de  Perse.  Il  l'oc- 
capait  en  elTct  depuis  vingt  ans  lorsqu'il  re- 
mit l'Egypte  sou»  son  obéissance  ;  celle  ling- 
lièmc  année  fut  la  première  de  s^tn  règne  ea 
Egypte  ;  il  mourut  l'année  d'après  :  Manè- 
thon  n'a  donc  dû  donner  que  deux  ans  aa 
règne  d'Ochusen  Egypte.  Manéihon  ncunow 
comme  son  successeur  Arsès ,  son  GIs.qai 
régna  aussi  deux  années,  el  dont  les  mena- 
mcnts   épypliens,  à     notre   connaissanee, 
n'ont  fait  aucunemenlion.il  en  est  de  même 
du  dernier  roi  des  Perses,  de  l'infurtuoé  U»- 
rius  III;  il  régna  '*  ans  sur  l'Egynle  conaM 
sur  le   reste   du  vaste  empire  des   Persrt. 
Mais  cet  empire  s'écroulail  de  toutes  parla: 
Alexandre  le   Grand  étant  désigné  par  li 
Providence  comme  le  vengeur  des  paopta 
subjugués  parle  grand  Cyrus,  et  comme iM 
héritier,  mais  le.nporaire....  Ce  jeune  htnê 
ne  connut  pour  bornes  à  ses  victoires  ^w 
les  mers  impraticables  ou  les  dé^crl«.  Il  tra- 
versa toute  l'Asie  cl  pénétra  dans  I  Inde; il 
dctruiïil  l'empire  des  Perses  el  en   hénia- 
L'Egypte  fui  pour  lui  une  conquête  bcile: 
l'Egypte,  soumise  à  un  sceptre  do   fi-r,  aa 
despotisme  intolérant  de  r.Àsie ,  reçut  Ale- 
xindrc  cunime  un  libérateur.  Il  y  établit  mm 
autorité  en  l'an  3S2  avant  l'ère  chiétiesac. 
Huil  années  après,  en  l'an  32i,  Alrxaoir» 
mourut  à  Babylone  ,  au  rentre  de  »e«  ox^ 
quêtes;  les  dieux,  qui    l'avaicol  comblé  i> 
tous  les  hicns,  de  toutes  les  gloires  koaNli* 
lies,  ne  le  préservèrent  pas  du  poisoa  4ef 
hommes  ou  de  c<  lui  derinlempérance-  Aiarf 
la  doiiiinalion  de  fait  ou  de  droit  des  Pend 
dura,  CQ  Egypte,  autant  de  temps  qae  Ta» 
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►Cynis  dans  les  niiiins  de  ses  sucrns- 

I  depuis  CanibysL'  jusau'à  la  mort  du 
|II1.»  Pag.  38(>,387.[»'oy«  Lapidks.] 
BATON,  ville  de  la  iribu  d'Ephraïin, 
b  iQonlHgne  d'Aittalt'C.  AbJuu,  juge 
I,  éliiil  de  Phaniton  ,  el  iJ  y  fui  riiier- 
|acChiJe$  ûl  UtrliUer celle  v i\le.  Joseph 
à.  \JII,  c.  I.  Elle  esl  Quiiiméti  Pliara 
rialiD.liVac/i..IX.50. 

rfti  AuALEC.    IMiaralon.  n'était  qu'un 

iivan(  le  géograpiic  de  la  D-blc  de 
CuiQiiieiil  une  laonlagiie  notamoe 
le  Irouvait-clle  dan»  la  (ribu  d'£- 
L 
ES,  fils  de  Juda  el  de  Thamar  (6). 
ctani  sur  le  puint  d'accoucher,  se 
ienceinle  du  deux  juincaus,.  l'iiarès 
le  premier,  iiiii  le  brcjs  di'liurs,  «■!  le 
kossitût.  La  sage-rrriiinc  lui  lia  un 
jcarlale  au  bras,  el  lui  dit  :  Pourquoi 
fVous  aiusi  la  division  dans  la  famille; 
^tquui  avt'Z-Tuus  rompu  te  mur  de  sc- 

II  ?  d'autant  que  par  ce  mouvement  il 
DUblé  l'ordre  de  ta  naissance,  et  jclé  le 
liuir  celui  des  deux  qui  sorail  rt-g^irdé 
pe  premier-né.  C'est  ce  qui  lut  lll  don- 
iom  de  Phares.  L'année  de  la  itaiii- 
•  CCS  deux  jumeaux  n'est  pas  mar- 
bs  l'Ecriture.  Pbarès  eut  pour  (ils  (c) 
tpl  Uamul. 

lÈS.  lialibasar,  roi  de  Babylone,  fai- 
I  feslin  à  ses  amis  et  à  sei  concubi- 
r  ayant  fait  apporter  les  vaisseaux 
n  ieniple  du  S -iguiur  pour  les  pro- 
{),  il  parut  tout  à  coup  sur  la  mu- 
le main  qui  écrivait  i-.i'S  mots:  Mané, 
fAorcj;  c'esl-à-dirc,  Dieu  a  partage, 
ti  i)  a  divisé  ;  votre  royaume  sera 
'aux  Perses  el  aux  Mèdes.  La  même 
Ihasar  fut  rais  à  mort,  cl  les  ennemis 
fl  dans  BabyluHC.  Voyex  Baj^tuasak, 
IKL. 

USIENS.  La  5cctedcs  pharisiens  était 
[plus  anciennes  et  des  plus  considé- 
Ui  fussent  parmi  les  Juifs.  Ûa  n'en 
■  exaclcmcnt  Turigine.  L'auteur  du 
lie  livre  des  Machabêcs  ,  cliap.  VI, 
Bu  temps  du  grand  prêtre  Jean  tlir- 
f  avait  trois  scclcs  parmi  les  Juifs; 
(elles  des  pharisiens  ,  des  saduccens 
Mséniens.  Jtinùplici,  après  avoir  rap- 
\  lellre  de  Juiiathas  aux  Lncédémj- 
irledcs  trois  sectes  que  nous  venons 
lier.  Cette  lettre  e^t  de  l'an  du  monde 
Miatbas  mourut  l'année  suivante. 
îi  succéda,  el  gouverna  huit  ans.  A 
Recéda  Hircau,  qui  gouverna  puu- 
jgl-neuf  ans.  Ainsi  on  peut  mettre 
I  des  pliariiieiis  vers  l'an  du  motido 
■nlJésus-Cbrisl  180,  avant  l'ère  vut- 
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rorôme  («)  met  l'origine  de»  Phari- 
|cz  lard,  puisiju'il  dil  que  les  Scribes 

t.  «".«'. 

».  1 11  vin,  Î7,  ig,  etc. 
^  siu.SO.it. 

if,  t,  S.  eic.  An  rJu  monde  3iG0,  avant  Jèsus- 
traiil  l'Are  vul;j.  \jti. 
In.  in  lim.  vni. 
ph.  inOii.  <.  JtiV.  e.  ivti.ir.iai. 


et  les  pharisiens  sont  sortis  du  partage  des 
drux  écoles  fameuses  d'Hillt-lel  de  Sammaï. 
A  liillel  succéda  Akiba,  maître  d'Aquila  de 
l'ont  ,  qui  vivait  au  diuxiôme  siècle  d«  !'£. 
gtisc,  et  qui  traduisit  dbebreu  en  grec  les 
sainlivs  Ecritures  de  lAncim  T(»lameiil.  On 
sait  p.ir  Josèphc  [f]  quo  Sammaï  ou  Samëas 
vivait  du  Ifiops  il  llérodc  le  Grand,  et  par 
conséquent  peu  avant  la  ii.iihsaiice  de  Nolre- 
Srigncur.  LfS  rabbins  reconnaissent  aussi 
Uillel  pour  autiur  dts  pharisiens  ,  ou  du 
moins  comme  le  principal  ornement  de  leur 
StHle.  Mai>  nous  ne  doutons  point  qn'i-ile  no 
soit  plus  arniinne.  On  voit  par  plusieurs  en- 
droits de  Josè|.he  {fi)  qu'ils  étaient  en  rrédit 
fonglcmps  iivaiil  HCrode ,  sous  les  règnes 
d'llirc:in,  d'Alexandre  Jannée  et  de  Salomé, 
sa  foin  m  c. 

Le*  pharisiens  lirenl  leur  nom  d'un  mol 
hébreu  qui  signifie  division  ou  séparation, 
parce  qu'il»  se  dislinguaionl  des  aulrcs  Is- 
raélites par  une  manière  de  vie  plus  exacte, 
dont  ils  fiiisaient  profussion  (A).  lU  don- 
naient hpanroup  au  d.-stin  ou  à  la  fatalité, 
cl  aux  décrelj  éternels  de  Dieu  ,  qui  a  or- 
donné toutes  choses  avant  tous  les  temps. 
Josèphc,  qui  était  pharisien  (i),  nous  apprend 
que  Icssentinients  dccclte  secte  approchaieul 
assez  de  ceux  des  stoïciens;  qu'ils  ne  don- 
naient pas  tout  au  destin,  mais  qu'ils  lais- 
saient à  l'hotiime  la  liberté  de  faire  ou  de 
ne  pas  faire  le  bien;  de  manière  que  h-ur 
sentiment  sur  la  fatalité  ne  ruinait  pai  le  li- 
bre arbitre,  comme  s.iitit  Epiphane  \j]  sem- 
ble l'avoir  cru.  Il  ajoute  qu'ils  étalent  fort 
adonnés  à  l'aslrotogie,  comme  si  par  la  con- 
sidération des  astres  ils  eussent  cru  pouvoir 
parvenir  ù  la  conuaissancc  des  secrets  de  la 
Providence. 

La  secte  des  pharisiens  était  très-nom- 
breuse el  Irès-éiendue.  La  réputation  qu'ils 
s'acqniri-nt  p.ir  leur  savoir  cl  parla  régula- 
rité de  leur  vie,  les  rendit  d'assez  bonna 
heure  rcdouiahlcs  aux  rois  mêmes.  Alexan- 
dre Jannée,  roi  des  Juifs  ,  avait  été  toute  sa 
vie  lorl  mal  avec  les  pharisiens  ,  et  souvent 
il  eut  lieu  de  s'en  repentir.  En  mouranl  il  dit 
à  son  éjiousc  que.  si  elle  voulait  régner  heu- 
reuse ,  il  fallait  qu'elle  gagnât  les  phari- 
siens (A:).  Elle  suivit  col  avis;  et  hs  phari- 
siens ,  profitinl  de  l'occasion  ,  se  rendirent 
maîtres  du  gouvernement,  et  la  reine  les 
laissa  disposer  de  tout  ù  leur  fantaisie.  — 
[  Voyez  le  Calendrier  dts  Juifs, hm  '28  de  ihtbet 
et  au  1  de  sclath.] 

Lorsifue  Jésus-Christ  parut  dans  la  Judée, 
les  pliarisiens  y  étaient  dan.%  un  grand  rréilil 
parmi  le  peuple,  à  cause  de  l'opinion  quo 
l'on  avait  de  leurs  lumières  ,  de  leur  bonuit 
vie,  cl  de  leur  exactitude  dans  l'observanrw 
de  la  Loi.  Ils  jeûnaient  beaucoup  ,  f.iisjieot 
do  longues  prières  ,  payaient  exactement  l.i 
dime,   distribuaient   de    grandes   aumônes. 

i<l)  Yi<Je  JoKfh.  Àmiq.  l.  IIII,  e.  xrm,  et  C*>riniid 
f.  iV.c.  n.ei  alibi. 

(A)  Jos*p/i.  Aniiq.  l.  .XVItl,  C.  il. 

Ul  Jou\tlt.in  Vila  su»,  \nilio,  e<  Ântif\<  L  Xllf,  r.  ix« 

(i)  EfUtyluui  lurres.  Il>. 

(k)  Âta\q  l.  Xlll,  c.  triii;  fit  Betlo,  I.  I.c.  i« 
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Mais  toQt  cela  élaiC  corrompu  par  l'esprit 
d'orgueil  el  d'ostcn talion  ,  d'hypocrisie  et 
d'amour-propre.  Semblables  à  dus  séjiulcres 
hi.inchf»,  ils  paraissaient  beaux  au  debors 
pendaiil  qu'au  dedans  ils  étaient  plcias  do 
corruplion  et  de  laideur  (a), Ils  porlaicnt  sur 
le  front  et  sur  le  poignet  de  larges  bander  de 
pure  hem  in  où  étaient  écrites  certaines  pa- 
roles de  la  Loi  ,  et  alTecl.iicnl  de  mettre  aux 
coips  et  aux  bords  de  leurs  manteaux  dos 
houppes  et  des  fraiigcs  plus  longues  que  celles 
du  commun  des  Juifs  ,  pour  se  faire  distin- 
guer par  là  comme  plus  grands  observa- 
teurs des  lois  que  les  autres. 

II  y  en  avait  certains,  dit  saint  Jérôme  (6), 
qui  attachaient  des  épines  au  bas  de  leurs 
robes, el  qui,  en  marchant,  s'ensanglantaient 
les  jambes,  afin  de  s'accoutumer  à  la  morti- 
Ccalion,  et  à  penser  continuellement  à  Dieu. 
Ils  lavaient  souvent  leurs  mains  ,  et  afTec- 
taiml  une  grande  pureté  extérieure,  ne  ren- 
trant jamais  dans  la  maison  et  nu  se  metlaal 
jamais  à  table  sans  laver  leurs  mains.  Quand 
ils  avaient  été  dans  tes  rues  ou  dans  lu  niar- 
clié,  de  peur  qu'ils  u'eusscnl  touché  quelque 
chose  d'impur,  ils  lavaient  leurs  mains  de- 
puis le  Coude  jusqu'aux  extrémités  des 
doigts  (c).  Ils  n'auraient  pas  voulu  toucher 
un  publicain  ou  un  homme  qu'ils  croyaient 
de  mauvaise  vie,  ni  boire,  ni  raauger , 
ni  prier  avec  tui  (d).  Toute  la  vaisselle 
dont  ils  se  servaient,  les  meubles  qui  étaient 
à  leur  us.'ige,  leurs  lits  de  table,  étaient  sou- 
vent plonges  diins  l'eau.  Kux-mémes  se  bai- 
gnaient soutent  daas  l'eaa  froide  pour  se 
purifier  (r). 

tii  faisaient  plusieurs  jcAnes  de  suréroga- 
lion.  Le  pharisien  do  l'Evangile  {f)  se  vante 
de  jeûner  deux  fois  chaque  semaine,  c'est-à- 
dire,  le  lundi  et  le  jeudi,  selon  saint  Epi- 
phane  {g);  et  ils  le  faisaient  avec  plus  do  ri- 
gueur que  les  autres  Juifs.  C'est  à  eux  que 
Jésus-Christ  en  voulait,  lorsqu'il  disait  (Âj  : 
Lorsque  vousjeùntx,  n'imites  point  les  hijpo- 
crites ,  9111  marchent  avec  un  visage  pàlt  et 
défait,  puur  paraître  grands  jeûneurs.  Pour 
vous,  (juand  vous  jeûnez,  lavez  votre  visage, 
parfuiutx-rous  d'huile,  afin  que  votre  l'ère, 
qui  voit  dans  le  caur,  voie  votre  action  ,  tt 
wus  en  donne  la  récompense.  Les  pharisiens 
se  plaignaient  qu'eux  elles  disciples  de  Jean- 
Baptiste  jeûnaient  beaucoup  ,  au  lieu  que 
Jésus  et  ses  disciples  buvaient  et  mangeaient 
comme  les  autres  hommes  (t).  Et  Josèphe 
raconte  qu'il  se  mil  ,  étant  jeune,  sous  la 
conduite  d'un  nommé  Bannéus.  homme  fort 
sévère,  qui  ne  mangeait  rien  de  cuit  ni  d'ap- 
prêté ,  cl  se  couleulail  de  ce  que  la  terre 
produit  d'elle-même. 

La  Iraditiuo  des  anciens  en  f  jit  de  religion 
était  le  priocipal  objet  de  leurs  éludes;  cl, 

\a)  Matth.  nul,  27. 

I  »)  aitrm».  iit  Matth.  ix  a,  27. 

ej  Mire  fil,  t. 

/)  ««■*.!«.  11.  Ime.  rj.S9. 

»«i  Jmifà.  htrUmms. 
1 0  <«■  s«w.  t. 
SWv*M.  Itrre$.  te 
i  Mmtk.  it.  5. 
i)  M«rt.  n,  tL 


ajoutant  â  ces  Irnd liions  ce  qu'ils  ja|t4iMt 
à  propos  ,  ils  faisaient  passer  leurs  pi 
sentiments  pour  ceux  des  anciens.  Pir( 
moyen  ,  ils  avaient  surchargé  la  Loi  i' 
infinité  de  pratiques  frivoles,  inulileseli 
nantes,  qui  en  rendaient  le  ioug  iosspf 
ble.  Ils  l'avaient  même  alléréc  par  leoin  4a»- 
gereuses  interprétations  dans  des  articles 
importants  ,  comme  Jésus-Christ  le  leur  r^ 
proche  dans  l'Evangile.  Par  exemple,  la  Lsi 
ordonne  d'honorer  son  père  et  sa  mèrr.  La 
pharisiens  enseignaient  qu'en  disant  à  Imti 
parents  qui  étaient  dans  le  besoin  :  Moapînb 
ou  ma  mère  ,  la  chose  aue  vous  me  âtmm 
dez  est  vouée  à  Pieu  ;  elle  n'est  plus  eo  Mi 
pouvoir  ;  mais  vous  aurez  part  à  mou  «1- 
fraade  (/)  ;  ils  étaient  dispensés  de  l'oblifa- 
tion  de  secourir  leurs   parents.  —  [  l'sfa 

CORBAil.] 

L'observance  du  sabbat  est  on  des  pofals 
sur  lesquels  ils  ont  le  plus  raffiné,  el  le  &§•• 
vcur  a  souvent  eu  des  prises  arec  eux  ser 
cela.  Ils  soutenaient  que  ce  jour-là  il  ne  W 
était  pas  permis  de  guérir  un  m^\ê4t  (k), 
quoique  Jésus-Christ  le  fit  par  sa  seak  ||l> 
rote.  Ils  trouvaient  uiaurais  qne  les 
amenassent  ce  jour-là  leurs  malades 
demander  Lisante.  Ils  se  scandalisaient 4s 
ce  qu'un  paralytique,  étant  guéri,  emportai 
son  lit  un  jour  du  sabbat  (/}.  Ils  inféraisoi 
de  tout  cela  que  Jésus  Christ  ne  pouvait  étft 
un  homme  envoyé  de  Dieu  ,  puisqu'il  obser- 
vait si  mal  ce  saint  jour  (m).  Saiot  Bfh 
f>hane  (n)  raconte  des  efTels  étonnaels  4s 
eurs  austérités  pour  conserver  la  pureté  éi 
corps.  Il  j  eu  avait  qui  se  privaient  pnsfN 
entièrement  du  sommeil  ;  d'autres  ne  sefoe- 
chait'nt  que  sur  un  ais  large  d'un  pied  ,  aii 
que  .  s'ils  s'eniormaient  trop  prafondéôcali 
ils  tombassent  par  (erre,  et  se  réreili 
pour  vaquera  l'oraison;  d'autres  se 
chaient  sur  des  pierres  pointues  el  inégalw; 
d'antres  sur  des  épines,  afin  que,  jusqaedm 
le  sommeil,  ils  ne  cessassent  de  pratiqMrh 
mortification. 

Le  Sauveur  leur  reproche  de  faire  de  lot> 
gués  prières, se  Icnaat  debout  dans  les  *j«fr 
gogues  ou  au  coin  des  rues,  et,  soosprilésla 
d'oraiiton,  de  consumer  b-s  miisoDsdwTen- 
vcs  (0).  Il  leur  reproche  aussi  p)  de  CMrir 
la  mer  et  la  terre  pour  convertir  un  |ealilt 
et  pour  faire  un  prosélyte,  et,  après  cda, d« 
le  rendre  plus  grand  pécheur  qu'il  n'était, 
en  lui  enseignant  une  pernicieuse  doctfiatt 
au  lieu  de  lui  montrer  le  vrai  rfaeinra  4tll 
vertu.  Il  dit  qu'ils  affectent  de  bilir  leslMl- 
beaux  des  anciens  prophètes  7)  ,  et  d«  pa- 
blier  hiutcment  qu'ils  désapprouvent  II 
conduite  de  leurs  pères,  qui  les  ont  pcslé> 
culés,  pendant  qu'eux-mêmes,  rewpfo  4i 
môme  esprit,  font  la  guerre  à  ceux  fMVf%- 

0  Jfarc.  vu.  tO.  11,11. 
k)iJU.  «1.7.  Joan  it,  1& 
/)  Jfarc.ti,  ti  Jom,  1,8.9. 

)  Jom.  u,  16 
«>  Ipi|i>«.  noires.  16. 
;•)  tfata.  xsiu.  li 
»)  Jfait*  iia«,t\ 
O  Lw.  11,  47,  48.  ««d*.  tsw,m. 
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h  relirer  de  leurs  désordres.  Ceux  de 
ecte  Docondamnaienlquel'aclioti con- 
ée  du  péchC,  et  se  croyaient  [lermis  les 
Ils  désirs,  les  penséi-s,  Irs  desseinti  qui 
eut  pas  èié  suivi»  dcrefTft.  Jusèphe  {a] 

Ile  de  Pol;bc,  qui  s'imagiu.iil  que  Les 
avaient  puni  Anliochos  du  dessein 
Tait  forme  ,  niaia  non  pas  exécuté,  de 
lie  temple  de  la  déesse  Diane, 
l pharisiens  croyaienl  l'àmc  immortelle 
tislencc  des  esprits  cl  des  anges  (6) ,  et 
Raient  une  espèce  de  méteinpsycosie 
bcs  des  gens  de  bien  (c),  lesquelles  pau- 
I  passer  d'un  corps  dans  un  autre,  au 

re  celles  des  oié(  hauts  élaienl  condam- 
demeurer  élerncllement  dans  des  ca- 
(.lénébreux.  C'est  par  une  suite  de  res 
Ipcs  que  quelques-uns  des  pharisiens 
ifii  que  Jésus-Chribl  était  Jt<an-Dap- 
jou  Elle,  oa  quelqu'un  des  anciens  pro- 
•  (d);  c'est-à-dire  que  l'âme  d'un  de  ces 
h  hommes  était  passée  dans  le  curps 
mveur.  1!»  croyaient  aussi  la  résurroc- 
lei  morts  [e]  ,  et  en  admettaient  toutes 
Rites  ,  contre  les  sadducéens  ,  qui  la 
M-  Enfin  losèphe ,  qui  était  phuri- 
f],  croyait  que  les  démons  qui  obsèdent 
loimes  ne  sont  autres  que  les  ûuies  des 
ftnls,  qui  eiilrculdans  les  corps  d'au> 
pommes  ,  et  en  sont  quelquefois  chas- 

Er  les  exorcismcs.  Ou  voit  quelques 
I  de  ce  sentiment  dans   I 'r:van(;ile. 
c  Commentaire  sur  saint  Matthieu  , 
yJ,  30,31. 

tSecte  des  pharisiens  n'a  pas  été  éteinte 
R  chute  du  lemplo  do  Jérusalem  cl  par 
Ipersion  des  lijraéliles.  La  plupart  des 
I  qui  vivent  aujourd'hui  sont  de  celle 
i{ij),  attachés ,  eomtne  les  anciens ,  aux 
lions,  qu'ils  appellent  la  loi  orale.  Celui 
pelte  ta  loi  oralf:  est  un  apostat  ;  ii  >né- 
p  invrt,  disent  les  nouveaux  phnrisiens 
tbanitlei  :  car  c'est  lu  nom  qu'on  leur 
^  couiuiunement.  Benjamin  de  Tudèle  , 
^vait  sur  la  fin  du  ttuuzièmc  siècle  ,  dit 
(trouva  dau!»  son  voyage  des  pharisiens 
|éplur,iicnl  sans  cesse  la  désolation  do 
lCt  de  Jérusatem  ,  qui  s'abslenaîent  de 
\f  et  allaient  ordinairement  vêtus  de 
jieûnanl  tous  les  jouis,  à  l'exception  du 
pu  s.ibkwit,  et  priant  sans  cesse  pour  la 
fance  d'Israël. 

1  sentiments  des  pharisiens  modernes 
i(>s  menus  que  ceux  d<-8  anticns.  Ils 
citent  au  lieslin  tontes  les  choses  qui  ne 
ipdenl  point  de  la  liberté.  Ils  disent  que 
$  chott$  sont  en  (a  vinin  ttu  ci<(,  excepté 
jùnle  de  JJieu;  c'est-à-dire  que,  dans 
tcice  des  actions  de  piété,  ils  ont  le  libre 
ire,  et  peuvent  se  déterminer  librement 
itn  oo  BU  cnal.  M.  Basnagu  (ft)  dit  qu'ils 

initq.  I.  Ail,  c.  XIII. 

iti.  iiiii.iS. 

loiepit.  Antiq  t.  WMI,  e.  n,  et  de  Belto,  l.  Il,  e.  lu. 

VoirAvul,  1. 

Wuiih  izii.  S. 

De  BeUo,  I.  \I(.  e.  itv. 

terrar  ni  kvrei.   c.  xvi.  Basaige,  Hitl.  dti  Jni[i, 

t-  III.  n   13. 

Ili«i.  du  Jidf$,  I  m,  e.  0,  art.  &. 


ne  sont  pas  éloignés  de  ceux  que  l'on  appelle 
remontrants  en  Hollande.  Ceux  d'aujour- 
d'hui sont  moins  rigides  que  les  anciens  »ar 
la  nourriture  cl  les  autres  austérités  da 
corps  ;  mais  ils  n'ont  rien  relâché  de  Icurva- 
nilé  ït  de  leur  entêtement  pour  les  préten- 
dues traditions  de  leurs  pères.  Ils  tiennent 
aussi  une  manière  de  métempsycose  et  do 
révolution  des  âmes.  Les  Pères  qui  ont  écrit 
sur  les  hérésies  ont  fait  une  hérésie  des  pha- 
risiens ,  comme  si  ceux  qui  faisaient  profes- 
sion de  celle  secte  ,  eussent  été  séparés  du 
corps  des  aulres  Juifs  ,  comme  panni  nous 
les  hérétiques  sont  rojctés  et  excommuniés 
par  les  orthodoxes.  Mais  ii  n'en  était  pas 
ainsi  des  sectes  des  Juifs.  Quelques  abus  cl 
quelques  corruptions  qui  y  régnassent,  soit 
dans  les  mœurs,  ou  dans  les  sentiments  ,  ils 
étaient  unis  de  communion  avec  les  aulres 
Israélites.  Les  pharisiens  et  les  saducécns 
même  remplissaient  les  premières  charges 
de  ta  religion  et  de  l'Elal.  On  peut  voir  notre 
dissertation  sur  les  sectes  des  Juifs,  imprimés 
à  la  tête  du  Commentaire  sur  saint  Marc  ,  et 
Serrarinsel  Uasnage  sur  le  même  sujet. 

PHARNAC,  père  d'Elisaphan,  de  la  tribu 
de  Zabulon.  Num.  XXXIV,  25. 

PHAKOS.  Les  enfants  [descendants]  de 
Pharo«  revinrent  de  Itabylone  au  nombre  de 
deux  mille  cent  soixante-douze.  I  Etdr.  Il, 
3;  VIII,  3;  X,  2J>.  Il  Etdr.  Ii,  25,  etc. 

PUARPFlAlt  est  un  des  deux  fleures  do 
Damas,  ou  plutôt  c'est  un  bras  du  Barrady 
ou  (tu  Chrysorruas,  qui  arrose  la  villo  et  Ie6 
environs  de  Damas  (i).  Numquid  non  melio' 
ret  sunt  Àbnna  et  Phurptiar  fluvii  Damasci, 
omnifms  (tqttis  tvaeiî  Le  fleuve  de  Damas  a 
sa  sourre  dans  les  montagnes  du  Liban. 
Etant  arrivé  près  de  la  vitte,  il  se  partage  co 
trois  bras,  dont  Tun  traverse  Damas;  les 
deux  autres  arrosent  les  jardins  qui  <>anl  tout 
autour;  puis,  se  réunissant,  ils  vont  se  per- 
dre à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  ville,  du 
côté  du  nord  (1).  Voyez  Maundrel,  Voyaif» 
d'Alrp  à  Jérusatem.  —  [Voyez  aussi  Abana.) 

PHARSANDATHA,  Gis  aîné  d'Aman,  fui 
mis  à  mort  et  attaché  à  la  potence,  comme 
son  père,  l'ennemi  des  Juifs  (j). 

*  PHAllUDA,uD  des  chefs  des  Nathinéens. 
Esdr.  11,55. 

PllAltUË,  père  de  Josaphat,  de  la  tribu 
d'issachar.  Ce  Josaphal  fut  établi  par  Salo- 
mun  gouverneur  de  la  tribu  d'issachar  [k). 

PHARIIRIM.  Nathanmélcch,  eunuque  du 
roi  Josias,  avait  sa  demeure  près  de  l'entrée 
du  temple  à /'/larurim.  Le Chaldéen  cl  la  |>lii- 
parl  des  interprèles  croient  que  l'haruriin 
signifie  lo  fanbourg.  On  trouve  dans  les  Pa- 
ralipomènes  (/)  un  lien,  à  l'orcident  du 
temple,  qui  est  nommé  Parbar.  EiiUn  je  con- 

\i)lV  Rent,\i. 

\l}  euh.  111.7.  An  (lu  monde  5i90,  »«»nl  Jé»u»-Christ 
501.  iivaiii  l'ère  vulgaire  !i08. 

{k)tU  fieg  IV,  17. 

joli  Pa-.  ivvi,  18. 

Il  )  La  poésie  araite  dit  :  Damitt  etl  le  pai/i  des  hourii, 
tirt  ptrlet  el  de$  pinlIflU*  d'or.  Ces  dernion  uiuU  sunl  une 
atliisioii  ju  Ilïr3ily  ou  llïrr«<1a  que  les  Urecs  nomnitrout 
CJiryiurrcMs,  itarco  <iu'U  puuii  |^ur  roulcf  dei  liildciU'ob 
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jecluro  qac  Pharurim  ou  Pkrurim  est  le 
même  que  Phrourion.en  grec,  qui  signifie 
lit  partie.  Nathi'inmélecli  nvait  sa  demeure 
|)rès  (lu  carps  de  garde  du  temple. 

PHASAEL.  frère  d'Hérode  le  Grand  et  fil» 
aillé  d'Aiilipater  Iduméon  (ri).  Comme  Hir- 
ean,  grand  prélre  el  prince  de»  Juifs,  avait 
laissé  à  xVnli|»ati'r  la  princip-ile  aulorilc  dans 
le  gouvernement  du  pny^t  il  et  iblil  Pliasncl, 
sou  (ils  aîné,  généreil  des  troupes  de  ta  Ju- 
déi*,  et  gouverneur  de  Jérusalem  et  du  pays 
d'alentour.  Phasael  duniia  dans  plusieurs 
rencontres  des  marques  dit  sa  valeur  et  de  sa 
conduite.  Il  battil  Félix  (6).  qui  voulait  ven- 
ger sur  lui  la  mort  de  Malichu'^,  t{u'Hérodc, 
son  frère,  avait  fait  luer  à  Tyr.  Ouelquo 
temps  après ,  les  Juifs  accu»(^rcat  devant 
Mftrc  Antoine  les  deux  frères  ,  Pliasacl  el 
Héruile,  comme  aynul  usurpé  li>ulc  l'aulo- 
rité,  ne  lHi8<>anl  à  lllrcaii  i|uu  le  seul  nom  de 
prince.  Mais  Uérode  sut  si  bion  ga^ni-r  An- 
toine, que  ses  ennemis  n'osèrent  continuer 
Ifurs  poursuites.  Enfin  ,  petidanl  ta  puerre 
d'Anligone  contre  Herodc,  Pacorus,  ftli  du 
roi  des  Parthes,  étant  entré  dans  la  Judée, 
résolut  de  rétablir  Anligonc  sur  le  trône.  Il 
fit  entrer  Bariapliernes  avec  ses  troupet 
d  ins  la  Galilée,  et  envoya  devant  lui,  vers 
Jérusalem,  un  nommé  Puchorus,  échanson 
«lu  roi  de  Perse,  avec  une  troupe  de  cavale- 
rie. Paclio.'us  s'avança  avec  Anligune  jus- 
qu'à Jérusak'm.  Ils  se  rndiretii  d'abord 
maîtres  de  la  ville,  el  ensuite  du  Icniple.  Hé- 
rode  et  Phasael,  qui  Icnaicnl  lo  parti  d'Hir- 
can,  s'étant  enfermés  dans  le  palais  royal, 
Pachorus  se  tint  avec  ses  gens  dans  fe  lau- 
bourg.  Mais  Aniigone  l'ayant  prié  d'entrer 
dans  la  ville,  Phasael  vint  au-devant  de  lui 
et  le  reçut  dans  sa  maison.  Pachorus,  faisant 
semblant  de  vouloir  pacifier  les  troubles, 
conseilla  à  Phns.icl  de  venir  avec  lui  en  Ga- 
lilée, trouver  Barzapltcrnes,  pour  traiter  de 
la  paix.  Phasael  donna  dans  ce  piège,  et  sui- 
vit Pachorus  en  Galilée.  Barzaplicrnes  le  re- 
çut d'abord  fort  birn  et  lui  fil  des  présents  : 
innis  ensuite  il  le  fit  arrêter;  et  Phasael,  dé- 
tt^slantsa  perlîdie.scdonuavoluntairemcnt  La 
inortensecassant  la  léle  contre  une  pierre  (c). 

PHASAEL  ,  (ils  de  Phasael  ,  qui  épousa 
dans  la  suite  Salampso,  sa  cousiine  geraiaine, 
Glk'  d'Hérode  le  Grand  (d). 

PHASAELE.  Tour  carrée  qu'Hcrodc  avait 
fait  bâtir  en  l'Iionueur  de  son  frère  à  Jéru- 
salem (e).  Elle  avait  quarante  cuudéiis  eu 
carré  et  en  hauteur.  Au-dessus  de  cette 
hanlcur  il  y  avait  des  purtiqites  soutenus 
d'circs-boulanis  ;  et  du  milieu  du  ces  porti- 
ques s'élevait  une  seccjndc  tour,  ornée  de 
beaux  appartements  et  de  bains  magnifi- 
ques, ayant  au-drssus  des  parapets  et  des 
redoutes,  Toula  sa  hauti>ur  pouvait  élic  du 
quatre-vingt-dix  loudéi-s  If). 

(n)  De  Btito.  1. 1,  c.  viii,  p  ~îS.  An  du  moodo  39o7, 
avant  Jésos-Oirisi  43,  avant  l'He  vulu.  i7. 

{(>)  De  BftiûJ.  l,c.  x,p.  Ti'J. 

[Cl  De  Bello.  l.  l,  c.  ii,  p.  730,  T3i.  An  tlu  mooJti  S9Si, 
aijiil  J&sQ^-CliriM  ifi,  avant  J'Aru  (iilg.  50 

(ri)  Aiilùi.  l   XVIII.  c  TU. 

itjAnii^.t  XVI, cil. 


PHASAEUS,  ville  située  à  (roU  iieocii 
Jourdain,  dans  une  campagne,  sur  le 
de  Caritb   (7).  Jusèphe  (h)  dit  qu'Hèroda 
bàtil    en  l'honneur  de  son  frère  au  aor4( 
Jéricho.  Il  ne  dit  rien  qui  montre  qu'elle  i 
élô  bâlir>  au  delà  du  Jourdain,  comme  ob| 
fait  croire  aux  voyageurs.  [  c  Au  delà  d' 
près  du  Jourdain  ,  est  une  charm.intc  n 
Ice  nommée  0«a</i-p/-FarnA;  une  petite 
arabe  du  no'ii  de  Farah  occupe  la  place 
Fanciennc  Pha$elu$,  »  dit  M.  PouJotJLAT,C«  _ 
resp.  dVrient.  leltr.  CXXIX,  tom.  V,p.3SiJ 

PHASE ,  ou  PiSCBA.  Voyts  Vaqo*.  Us 
Hébreux  prononcent  Petach;  el  les  Grm, 
Phnté,  ou  Pascha. —  [Voyez  aussi  Hort,u 
mot  Phase.] 

'  PHASÉA ,  chef  de  famille  ndthinéin 
Esdr.  il.  W. 


^ 


'  PHASÉLIDES.  ville  maritime  de  I.1  Pjin- 
phylie,  et  retrailL-  de  pirates.  I  Mac.  X-  ,il. 

PHASERON.  dont  la  famille  fut  extei 
nre  par  Jonathas  Maihabée,  parce  que  s«^ 
ctil'aiils  étaient  du  parti  de  Bacchides  (i). 

PIIASGA,  montagne  au  delà  du  Jourdain, 
dans  le  pays  do  Moab.  Les  monts  Rélwj 
Phasga  et  Abarim   ne   sont   qu'une   mt 
chaîne  de  montagnes,  près  du  mont  Phogm 
vis-à-vis  de  Jéricho,  sur  le  chemin  deLivul 
à  Esbus  on  E>.ébon  (j).  —[Voyrx  Abakiii.T 

PHASHUR.  Lci  flls  de  Phashur  revinrea 
de  Ualtyloncau  nombre  de  douze  cent  auf 
ranle-sepl.  II  Esdr.Vll,  41. 

'  PHASPBA,  deuxième  Gis  d^  Jelber  M 
Jethran.  asérile.  1  Par.  VII.  37.  38. 

PUASSUK  ,  descendant  d'Emmer,  fils  4| 
Meichia  et  père  de  Jéruham,  de  la  raceto 
prêtres  {k),  prince  ou  intendant  de  la  maisM 
du  Seigneur,  ayant  entendu  Jérémic  qui  pr^ 
disait  divers  malheurs  contre  Jérusalem, l« 
frappa  et  le  fil  mettre  en  prison  cl  daos  Ici 
entraves.  Le  lendemain,  de  grund  matïo, 
Ph:issur  fit  délier  Jàrémie,  et  ce  prophète  loi 
dit    .■    Le    Seigneur   ne  vous   appêllo    plu 
Pkatsur,  qui   peut  signifier  aecroisstmtnt  it 
splfndcitr,  ou  cdui  qui  can$e  ta  pâleur,  nuis 
Mdffur   niissfhib .  frayeur  de  toutes   parti. 
Vous  ne  ^erez  plus  cri  homme  redonlablfl 
qui  faisait  Iroitibler  et  pâlir  tout  le  moMle, 
mais  un    homme  méprisé  et    misérable  n 
toutes  manières.  Car,  ajouta-t-il ,   voici  c« 
que  dit  le  Seigneur:  Je  voiu  remplirai  4^^ 
frayeur,  vous  et  vot  amis:  ils  périront  p^H 
i'tpie,  el  vous  le  verrez  de  vos  propres  yruxJ^^. 
Et  vous,  Phassur,  vous  serez  emmené  capttf 
avec  tous  ceux  qui  demeurent  en  votre  met- 
son;  vous  ires  à  Babylone  et  vous  y  mourrn: 
et  vous  y  serez  enseveli,  vous  et  tous 
amis,  à  qui  vous  ai^ez  prophétisé  te  m«iui 
Celte  prédiction  eut  apparemment  f( 
cution  après  la  prise  de  Jérusalem 
buchodoiiosor.  Nous  croyons  que  rec'i  »< 
rannée   même    de   la    mort   de    Jusias , 

(n  DeBelià  Juii.  t.  VI.  c.  u.p.  91». 
(u)  SmiiUiu  de  Secrelii  fideliwn  crvcis,  p.  Si7. 
(iti  Aiiiiif  I  I,  c.  ivi.ei  I.  XVH  ÂiUiq.  c.  ix. 
(i)  I  Mac.  II.  f*. 

{/I  Vi.Io  iiueb  fi  Uieron.  in  ffabo  et  At 

(*)  1  Par.  IX,  ti.  Jerem.  xi,  I,  i,  3;  xij,  1. 


PilE 

It  359^,  avant  Jésus-Christ  iOT»,  avant 
tnigairc  VIO. 

clqucs  années  après  [Jertm.  XXI,  1,2, 
I  du  monde  <3V15  [1],  avant  Jésus-Christ 
avant  l'ère  vulgaire  589),  pendant  que 
||«  était  assiérrée  par  Nabuchodonosor, 
:ia$  envoya  Phassur  cl  Sofihonias  vers 
ftîc,  pour  ini  demander  si  le  Seigneur 

I  éclater  ses  merveilles  envers  son  peo- 
A  s'il  délivrerait  Jérusalem  de  la  main 
tbuchodonosor,  qui  la  tenait  assiégée, 
férémio  leur  répondit  que  le  Seignear 
Httrait  contre  les  habilanls  de  Jérusa- 

Kr  la  famine,  la  peste  et  la  guerre,  et 
s  cela  il  les  livrerait  avec  Sédécias, 
roi,  entre  les  mains  de  Nabuchoduno* 
i-  [  D'autres  distinguent  entre  Phassur, 
'Emmcr  (Jer.  XX,  1,  etc.),  et  Phassur, 
B  Melchia.  I  Par.  IX,  12;  Jer.  XXI,  1; 
VIII,  1.  Et  d'autres  en  trouveiU  un 
ème  dans  lo  trisaïeul  de  Jéroham.  1  Par. 
2;  Neh.  XI,  12.] 
qiASSCR,    pèro   de    Gédélla.   Jtrem. 

fin,  1. 

àTUBL,  père  du  prophète  Jocl.  Los 
NJX  croient  que  tes  pères  des  prophètes 
lussi  prophètes  lorsque   leur   nom  so 
e  marqué  dans  l'Ecriture. 
àTDRA.  Yoytx  I'ethur,  patrie  de  Ba- 

àTURES,  ville  cl  canton  d'Egypte  dont 

II  les  prophètes  Jcrémie  et  Ëzéchiel 
M,  XLIV,  1,  15;  Exech.  XXIX,  li; 
,  IV}.  On  n'en  sait  pas  bien  la  aitua- 
quoiqac  Pline  (aj  et  Pluléméc  lo  Géo- 
e  en  parlent  sous  le  nom  do  Phttiris;  et 
ait  qu'elle  était  dans  la  haute  Egypte. 
(6)  la  nomme  Petroi  ou  Patros;  et 
le  pays  dos  Phetrutim,  descendants  do 
Vm,  dont  parle  Moïse  (c).  Ëzéchiel  les 
De  d'une  ruine  entière.  Les  Juifs  s'y 
it  retirés  malgré  Jérémie ,  et  le  Sci- 
•dit  par  Isaïu  qu'il  les  en  ramènera. 
|U,  ville  d'itluinëo  où  demeurait  le  rui 
Genei.  XXXVI,  3V;  1  Par.  1,  50. 
àZ\EL  ,  Qls  d'Antipaicr  et  frère  du 
!  Hérode.  f'oyet  ci-devant  l  BASiEL. 
àZAELlDE.  Voyex  Phasaelis. 
ED.AEL,  Gis  d'Amniiuil,  de  Ja  tribu  de 
«li,  fut  un  de  ceux  qui  furent  nominés 
loïse  pour  faire  le  partage  de  la  kvrro 
tiVum.  XXXIV,  28. 

BGIEL.  fils  d  Ocbran,  chef  de  la  tribu 
r.  oiïril  au  nom  de  sa  tribu,  au  taber- 
au  Seigneur,  un  bassin  et  uti  plat  d'ar- 
ircmplis  de  fleur  àe  farine  arrosée 
•  ;  un  vase  d'or  plein  d'encens,  un 
-un  bélier,  et  un  agneau  pour  l'holo- 
l{  un  bouc  pour  le  péché;  et  deux 
I,  cinq  béliers  ,  cinq  boucs  ,  et  cinq 
lox  pour  les  sacrifices  paciliqucs.  ^um. 
72.  An  du  monde  251V,  av;tiit  Jésus- 
t  1V86,  avant  l'ère  vulgaire  1490. 
ELDAS,  lils  du  Nachor  et  de  Melcha. 
.XXII.  22. 

Un.  t.  Yl,  c.  tii%  ;  <  V,  e  ii.  iHtilarîla  nemoê. 

m  XI.  Il 

met.j,  li. 

Itorfr.ii,  lî. 

tmymtz  EurH.  xi ,  S  :  fl<re  est  Itbn,  noi  tulem 


PUE  mi 

'  PHELEIA,  troisième  Ois  d'Elroénat.  de  la 
race  royale  de  David.  I  P($r.  III,  24. 

PHELELIA,  fils  d'Amsi.  père  de  Jéroham, 
de  la  famille  de  Phassur,  fils  de  Melchia  (d)  , 
dont  on  a  parlé  ci-devant,  de  la  race  des 

prêtres. 

PHELETH,  fils  de  Pliallu,  de  la  Iriho  do 
Ruben,  fut  pèra  de  Hoo  et  de  Jéhiel.  Num. 
X\I.  1. 

PHELETI.  Les  Phéléti  et  les  Céréfhi  sont 
célèbres  sons  le  règne  de  David  ('n*53  PeUthi. 
Vide  II  Reg.,  VIll.  18;  XX.  23,  et  III  Reg.  I, 
38,  et  I  Par.,  XVIII,  17  ,.  C'étaient  les  plus 
vaitlanis  soldats  de  son  armée,  et  les  gardes 
de  sa  personne.  Ils  élaient  originairement 
Philistins,  de  la  ville  de  Geth.  On  peut  voir 
ce  que  nous  avons  rapporté  sur  l'article  C/- 
réthi.  lu  nom  de  Phctétiin  semble  être  formé 
de  celui  de  Philislins,  et  il  peut  signifier  des 
hommes  qui  brisent,  qui  séparent,  etc.,  do 
même  que  Cérélhim  signifie  des  hommes  qui 
exlcrminfml,  qui  détruisent,  dénominalitms 
qui  conviennent  parfaitement  aux  Philétim 
et  Cérélhim.  Quelques-uns  croienl  que  sous 
ce  nom  on  doit  entendre  les  membres  du 

Srand  Sanhédrin.  D'autrea  dérivent  PhéUdm 
0  l'hébreu  pala  ou  nipla,  qui  signifie  faire 
des  prodiges,  et  croient  que  c'étaient  des 
hommes  miraculeux. 

PHELONl,  ville  de  Judée.  Ahia  de  Phélc- 
ni  était  un  des  héros  de  l'armée  de  David. 
I  Par.  XI,  30.  —  [Au  texte  parallèle.  Il  Reg, 
XXUI.  3V,  on  lit  Ëliam  fils  d'Achilophel 
de  Gélo:  c'est-à-dire  que  dans  l'un  il  y  a 
Pkétanilei,  el  dans  l'autre  Gélonite$  .] 

PHELTI,oa  PBEL-nAS,filsde  Banaïas  prtnco 
du  peuple,  qui  vivait  du  temps  de  Sédécias, 
roi  de  J  uda,  et  s'opposait  aux  avis  salutaires 
que  donnait  Jérémie  de  se  soumettre  au  roi 
Nabucbudonosur  (e.  Ëzéchiel,  étant  caplif 
en  Mésopolariiic,  eut  une  vision  (/) ,  dans 
laquelle  il  vit  à  la  porte  du  temple  de  Jéru- 
salem vingl-cinq  hommes,  eiilre  lesquels 
Jézoniait,  fils  d'Azur,  cl  Phellias,  fils  de  Ba- 
naïas, étaient  les  plus  remarquables.  Alurt 
le  Seigneur  lui  dit:  Fils  de  l'huinm",  ce  sont 
là  ceux  qui  ont  des  pensées  d'iniquilé,  et  t|iji 
furment  des  debseiiis  pernicieux  cnnlre  ci-tlu 
ville,  en  disant:  Les  maisons  no  sont-elles 

f»as  bâlies  depuis  longtemps  ?  Jérus.ileni  est 
a  chaudière,  et  nous  sommes  la  chair.  Vojij 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Vous  avez  fait  un 
grand  carnage  dans  cette  ville,  et  vous  avez 
rempli  SCS  rue»  de  corps  norls.  Ce  sitnt 
ceux-là  qui  sont  la  chair,  et  la  ville  csl  la 
chaudière.  Mais  pour  vous,  je  vous  ferai 
sortir  du  milieu  de  celle  ville,  el  je  vous  ferai 

périr   par  l'épée  de  vos  ennemis Comme 

il  prophctisail  de  celle  sorle,  Phcllias,  fils  de 
Bunaïas,  mourut. 

'  PUELTIA,  prince  du  peuple  après  l.i 
raplivilé,  signa  l'ulliaucu  dVcc  lo  Seigneur. 
iVM.  X,  22. 

enrneu,  t\fc  Jrrein.  i,  tS  :  OUain  $uccen$am  ego  video. 

((\Ku(k.  x<,  l,S.5,  4. 

(l)Uii  voii  qu'il  y  a  erruur  dans  ces  cat\J4iclur«s  chn> 
ooi«i;i<]ucii. 


r 
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PHENENNA ,  seconde  femme  d'Elcana, 
pare  de  Samuel.  Phénenna  avait  plusieurs 
enfants  (a),  n  Anne,  qui  devint  ensuite  nièro 
de  Samuel,  était  stérile.  Phénenna  au  lieu  do 
reconnaître  que  Dieu  seul  ët;iit  auteur  de  sa 
fécondité,  s'en  ë]cvait,;cl  insultait  à  Anne,  sa 
rivale  :  mai»  le  Seigneur  ayant  visité  Anne  , 
Phénenna  fut  huDÙlièc;  et  quelques  inler- 
prètfs  cruicnt  que  Dieu  lui  àta  ses  enfants, 
ou  du  moin»  qu'eLIc  n'en  eut  plus  depuis  ce 
temps-là,  suivant  cette  parole  du  Caritii^ue 
d'Anne  (b)  :  Sterilis  peperit  plurimos,  et  quœ 
multo$  hubtbat  filios,  infirmata  est. 

\  Faul-il  prendre  à  la  lettre  ce  qui  est  dit 
des  chagrins  et  desoffeuses  qu'Anne  recevait 
de  Phénenna?  Phénenna  ,  heureuse  d'être 
mère,  insullait-clle,  lourmcnlait-elle  l'autre 
épouse  parce  qu'elle  était  stérile  î  Si  l'on  in- 
terprète le  texte  dans  le  sens  de  rafûrmalive, 
comment  comprendre  qu'Elcana  ail  pu  souf- 
frir une  conduite  si  réprèhensible?  L'Écriture 
nous  montre  Elcana  thcrchant  à  consoler  la 
plus  chère  de  ses  épouses  ;  mais  elle  ne  nous 
révèle  aucun  blâmi:;  adressé  à  Phéncnua.  La 
stérilité  d'Anne  la  vouait  nu  mépris  et  à  l'op- 
probre; le  buuiicur  de  Phénenna  était  pour 
Anne  une  cause  perpétuelle  de  chagrins.  Les 
idées  des  Israélites  sur  la  fécanditè  et  la  sté- 
rilité des  femme5>  parlaient  assez  haut  pour 
que  Phénenna  fût  dispensée  de  reprocher  à 
l'autre  épouse  de  n'avoir  pas  Icr  même  bon- 
heur qu'elle.  Le  spectacle  de  Phénenna  glo- 
rieuse d'être  mère  ,  manifcslaut  peut-être 
trop  sa  joie,  caressant  avec  bonheur  ses  en- 
fants, voilà  ce  qui  aifligeail  Anne,  ce  qui  la 
tourment  ail,  ce  qui  la  rendait  malheureuse; 
c'est  de  cette  manière  que,  à  notre  avis, 
Phénenna  l'ulTensait.  ) 

PHENICE.  port  de  nie  de  Crète,  au  cou- 
chant de  cette  lie.  Saint  PmuI  ayant  mouillé 
à  Phénice,  lorsqu'on  le  menait  à  Ki>me(Acf., 
XXVll,  17.  L'an  code  l'ère  vulg.  )»  était 
d'avis  que  Ton  j  passât  l'hiver,  à  cause  que 
la  saison  était  trop  avancée. 

PHENICIE  ,  province  de  Syrie  dont  le» 
limites  n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes. 
Quelquefois  on  lui  donne  d'étendue  du  nord 
au  midi,  depuis  Orlhosie  jusqu'à  Pélusc  (c). 
D'autrrs  fois  on  la  borne  du  cdté  du  midi  au 
mont  Carniel  et  à  Ptolémaïde  (d).  Il  est  cer- 
tain qu'anciennement,  je  veux  dire  depuis 
la  conquête  de  la  Palestine  parles  Hébreux, 
elle  était  assez  bornée,  et  ue  possédait  rien 
dans  le  pays  des  Philistins,  qui  occupaient 
presque  tout  le  pays,  depuis  le  moatCarmft, 
le  long  de  la  Méditerrauéc,  jusqu'aux  fron- 
tières de  l'Egypte.  Elle  avait  aussi  très-peu 
d'étendue  du  côté  do  la  terre,  parce  que  les 
Israélites,  qui  occupaient  la  Galilée,  la  res- 
serraient sur  la  Méditerranée. 

Ainsi  lorsqu'on  parle  de  la  Phénicie ,  il 
faut  bien  distinguer  les  temps.  Av,-int  que 
Josué  eut  fait  la  conquête  de  la  Palestine  , 
loal  ce  pays  était  occupé  par  les  Chananéens 


}a)l  Iteg.  l.î,3,  etc. 
b)  !  Mg.  Il,  8. 
c  Ville  Eerodût.  l.  IV,  e. 
Strubo  l  XVI. 


Mxiii,  tiL\i\,c.  Lxxxu; 
(J)  Ukionym.  ad  Itat.  ixix,  et  ad  Amot,  tiii. 


Gis  de  Cham,  partagés  en  onxe 
la  plus  puiïtsante  était  celle  de  ChaoA 
le  (ils  fonda  Sidnn,  et  rhrf  des    Cba 
proprement  dits,  auxquels  les  Grres 
rent  le    nom  de  Phéniciens.  Ce  fur 
seuls  qui  se  maintinrent  dansTindéf 
non-seulement  sons  Josué,  mais  ai 
David,  sous  Salomon.  et  sous  Irs 
successeurs.  Mais  ils  furent  assuj 
rois  d'.\ssyric   et  par  ceux  de   I 
obéirent  ensuite  successivement  aa 
aux  Grecs  et  aux  Romains  ;  et  auj 
la  Phénicie    est    soumise   aux  Ol 
n'ayant  point  eu  de  rois  de  leur  aali4 
de  ibrmu  d'Etal  indépendant,  depuis  g 
deux  mille  ans  ;  car  les  rois  que  les 
riens,  les  Chaldéeus,  les  Perses  et  left 
y  ont  quelquefois  laissés,  étaient  Iribfl 
à  ces  conquérants,    et  n'exerçaicnlj 
pouvoir  emprunté. 

Les  principales  villes  de  Phénicie^ 
S  don,  Tyr,  Ptolémaïde,  Erdippc,  SjM 
Bérythe,  Uiblos,  Tripoli  ,  Osthotie  ,  9 
Arade.  Les  Phéniciens  possédaient  an 
cienncmenl  quelques  villes  dans  le 
Quelquefois  les  auteurs  grecs  compr 
toute  la  Judée  sous  le  nom  de  Phénix 
Dans  les  anciennes  notices  ecclésiâl 
on  dislingue  la  Phénicie  de  dessus  la  « 
la  Phénicie  du  Liban.  La  première  r« 
les  villes  de  Tyr,  de  Cérj the,  d'ArcC,  G^ 
Panéas,  Triérii,  Sidon,  Dibios,  Orlosia 
de,  Gonniiicus  Salins,  Ptolémaïde,  Tl 
Bolrys,  Anl-'rade.  Pulitiane  ;  et  la  PÎ 
du  Liban  contient  Edesse,  Abila.  Juslii 
polis,  lîonailicus  Saltus,  Laodicée,  Ol 
Palmyrc,  Salaminias,  Uciiopolis  ,  le  ( 
des Jambrudcs,  le  canton  des  Miglo 
canton  oriental.  On  voit  par  là  en 
grande  était  alors  l'étendue  de  la  Pli 

PHENICIENS.  Hérodote  (  f)  dit  a 
Phéniciens  habitèreol  d'abord  sur  I 
Kouge,  et  que  de  là  ils  vinrent  s'élab 
la  Méditerranée,  entre  la  Syrie  et  l'B 
Cela  peut  aisément  se  concilier  avec  ! 
qui  les  fait  venir  de  Cham,  qui  peopl 
gypte  et  les  pays  voisins.  Le  nom  de  i 
cie  ne  se  trouve  point  dans  l'EcriM 
les  livres  écrits  en  hébreu,  mais  Ml 
dans  ceux  dont  l'original  est  le 
les  Machahées  et  les  Livres  du  N 
tament.  L'Hébreu  lit  toujours  Ci 
peut  voir  ce  que  nous  avons  dit 
ticle  Chanann.  Toutefois  saint  Mattbi 
qui  écrivait  en  hébreu  ou  en  syriaq 
pelle  Chananétnne  une  femme 
Miirc((/|,qui  écrivait  en  grec.a 
phénicienne  ,  ou  Phénicienne  de 
que  la  Phénicie  faisait  alors 
Syrie,  et  pour  la  distinguer  des 
d  Afrique,  ou  des  Carlh.iginois. 
nom  de  Phénicien,  ou  des  palm 
en  grec  phoinix,  qui  sont 
Phénicie  ;  ou  d'un  Tyrien,  noomé 

(è)  V  de  Relaad.  Palipst.  M,  C.  ix«  y.  1 
{(}  Lib  IV,  c  CIT. 
((j)  Uatlh.  lY.  «. 
(h)  Marc,  vu,  36. 


parle  la  Fnble  ;  ou  de  la  m<>r  Rouge,  des 
(do  laquelle  on  prétend  qu'ils  élaicnt 
s.  Phénix  signiGe  qucliincfois  rouge  , 

vient  Puniceua  ot  Phteuiceus  cotor. 
Ire»  le  font  venir  de  l'hébreu  Pincltas,  ou 
ées  ;  d'aulres,  de  Btné-unak  (a),  CIs  d'A- 
ou  descendus  des  Eiiacim.  On  s:iil  que 
6anls,  fils  d  Enak,  étaient  très-fameux 

ia  Palestine, 
attribue   aux    l'hénicicns    pluïirurs 
invcntiotis,    par  cxeinplc,  l  art   d'é- 

{b)i 

Phœaices  priini,  famx  t\  creJliur,  ium 
MiUkuriiiii  ruiiibus  vuccm  sigitare  liguris. 

I  dit  de  plus  qu'il»  ont  les  premiers  in- 
i  la  navigation,  la  marchandise,  l'astro- 
e,  les  voyages  de  long  cours  (cj.  Bochart 
•ntré,  par  un  travail  incroyable,  qu'ils 
întcnvoyé  des  coliBniiis,  et  qu'ils  avaient 
Nés  vestiges  de  leur  langue  dans  presque 
«  les  tit's  et  toutes  les  côtes  de  la  Medi- 
née.  M;iis  la  plus  fameuse  de  leurs  co- 

•  rst  celle  de  Carihage.  On  croit  qu'à  la 
cdeJosuc plusieurs  serclirèrenleuAfri- 
et  en  d'aulres  lieux.  Procape  (d)  dit  que 
rouva  àTingisen  ATriqucdcux  colon- 
■  marhrc  blanc,  dressées  près  de  la 
le  funlainc,  où  on  lisait  en  caractères 
Iciens  :  Noui  sommes  des  peuples  qui 
t  prit  la  fuite  devant  le  voleur  Jésus,  fils 
uré.  On  peut  voir  notre  dissertation  sur 
rsoù  se  sauvèrent  les  Channiiéens,  etc., 
mtèe  à  la  této  de  notre  Coninientairo 
hiué.— [Voyez  Josoé,  addition,  passim.] 
KMX,ou  Fhoenix,  oiseau  rare  cl  unique 
sou  espèce,  dont  on  raconte  plusieurs 
p   merveilleuses.  On  dit  qu'il  vil   plu- 

•  siècles,  et  qu'il  revit  de  ses  propres 
rcs.  Les  rabbins  (ej  enseignent  que  tous 
iseaux  ayant  obéi  à  la  Temnie,  et  ayant 
fé  avec  elle  du  Ti  uit  dcTendu,  le  phénix 
p'en  voulut  poixil  manger  ;  d'où  vient 
demeura  en  quelque  sorte  iuimorlcl  : 
|u  bout  de  mille  ans,  il  sort  de  son  nid 

II  qui  brûle  le  phénix,  mais  en    telle 

I qu'il  en  demeure  comme  un  œuf,  d'où 
eau  se  reproduit  cl  ressuscite.  O'au- 
disent  qu'étant  arrivé  à  l'àgo  de  mille 
I  se  dépouille  do  ses  plumes,  et  meurt 
ir«  défaillance  ;  mais  bic-nlôt  après  il  se 
Kluit  de  son  propre  corps,  et  retourne  à 
e. 

lulres  rabbins  (f)  ajoutent  que  cet  oi- 
létanl  dans  l'arche  avec  Noé,  cl  n'ayant 
ipar  respect  pour  le  patriarche,  lui  de- 
ler  à  manger  arec  les  aulrcs  oiseaux  , 
lui  dit  :  Je  prie  Dieu  que  tu  ne  meures 
L;  et  il  répondit  :  Je  mourrai  dans  mon 
U  je  tivrui  aussi  lomjtemps  que  le  phi- 
g).  Nous  examinerons  ci-après  ce  pas- 
;  il  suffit  de  remarquer  ici  que  les  rab- 
î'expliquenl  du  phénix. 

fide  Botliart.  Clumaan.  L  t,  c.  t. 

'Mm.Lni,v.ti. 

fiony*.  c.  OMIT. 

Ptoc<hi.  Vandaliâs  (.  Il,  r.  t. 

loMi  Ostriain  B«TfsfkUh-rnt)it  fl.  Jojtnai  ibûifiti.  fl. 

5iiW0nii  fii.  R.Solom  in  Job.  AUiapud  Hochait. 

mat.tacT.  part.  ii.l.  VI,  r.  v. 

fatmMii.  in  Gemar.  lra<t.  Sanhedr.  c.  n,  $fci.  e7. 


Les  naturalistes  {g)  qui  ont  parlé|  de  cvl 
oiseau  en  disent  dos  choses  tout  à  fait  in- 
croyables. C'est,  disent-ils  ,  un  oiseau  de  la 
grandeur  de  l'aigle,  qui  a  la  télé  timbrée  d'uo 
panache  exquis,  qui  a  les  plumes  du  cou  do- 
rées, et  cclk's  de  la  queue  pourprées,  mêlées 
de  pannes  incarnates.  Il  a  les  yeux  étince- 
lants  comme  deux  étoiles.  On  assure  qu'il 
n'y  en  a  jamais  qu'un  dans  le  monde.  Il  vil, 
selon  les  uns,  cinq  cents  ans  ,  selon  les  au- 
tres, mille  ans.  Chérémon,  dans  Tretiès,  lui 
donne  sept  mille  ans  de  vie.  Pline  ne  lui  en 
donne  que  six  cent  soixante,  ou  même  cinq 
cent  soixante,  ou  cinq  cent  vingt  et  un;  car 
ses  exemplaires  ne  sont  pas  uniformes  :  So- 
lin,  cinq  cent  quarante.  Hésiode  dit  que  le 
phénix  vit  autant  que  neuf  corbeaux,  et  le 
corbeau  auiant  que  neuf  hommes,  ou  que 
neuf  générations  d'hommes. 

Tacite  (i)  dil  qu'il  y  en  a  qui  le  font  vivre 
jusqu'à  quatorze  rent  soixante  ans  ;  mais 
que  pour  l'ordinaire  on  ne  croit  pas  qu'il 
aille  au  delà  de  cinq  cents  ans  ;  qu'enlin  son 
âge  est  incertain.  On  racontait  de  son  temps 
que  le  premier  qu'on  eût  vu  en  lîgypte 
avait  paru  sous  Scsostris  ,  le  second  sous 
Amasis,  et  le  troisième  sous  Ptoléinée  liver- 
gètes,  ou  le  Bienfaisant.  Pline  dit  qu'on  ap- 
porta à  Itonic  un  phénix  sous  le  règne  de 
l'empereur  Claude  ,  l'an  800  de  la  fonda- 
tion de  Rome,  qu'on  le  Qt  voir  dans  l'assem- 
blée du  sénat,  et  qu'on  marqua  cet  événe- 
ment dans  les  actes  publics  ;  mais,  ajoute 
l'iinc,  personne  ne  douta  qu'il  ne  fût  faux. 

Quant  à  la  manière  dont  il  finit  sa  vie,  les 
autours  ne  sont  point  d'accord  sur  ce  fait 
non  plus  que  sur  son  âge.  On  dit  que  quand 
il  sent  approcher  le  temps  de  son  renou- 
vellement, il  se  construit  un  bûcher  de  bran- 
ches d'arbres  odorants,  sur  lequel  il  se  place 
pour  mourir.  Do  ses  os  et  de  sa  moelle  il 
ualL  d'abord  un  ver,  qui  en  croissant  prend 
la  forme  d'un  oiseau.  Kl  étant  devenu  grand» 
il  se  charge  des  cendres  de  son  père  ,  et  les 
porte  dans  r.Vrraénie  ou  dans  l'Arabie  sur 
l'autel  du  Soleil.  Hérodote  (j)  dit  qu'rl  porte 
le  corps  do  son  père  dans  une  pelote  de 
myrrhe  ,  qu'il  dépose  dans  le  temple  du  So- 
leil à  Héliopolis  en  Egypte. 

Les  Pères  (A)  ont  souvent  employé  la  com- 
paraison du  phénix  pour  prouver  la  résur- 
rection future.  Quelques-uns  (l  parlent  avec 
doute  sur  ce  qu'on  racontait  du  phénix.  D'au- 
très  en  parlent  comme  étant  tres-pcrsuadés. 
On  a  des  lettres  du  roi  d'Ethiopie  qui  écrivait 
a  un  pape  que  le  phénix  naissait  dans  son 
propre  royaume  ;  et  on  raconte  que  le 
pape  Clément  ^  111  envoya,  comme  un  grand 
présent,  à  la  reine  Elisabeth  une  prétendue 
plume  de  phénix.  Mais  les  plus  éclairés  sonr 
persuadés  que  tout  ce  que  l'on  avance  du 
phénix  est  enlièresient  fabuleux.  Ou  peut 

Ig)  Job.  XIII,  18. 
h)  VMc  Plin  l  X,  e.  n,  rt  I.  XIII,  e.  iv. 
i)  Tarit.  Ànmil.  l.  VI,  et  t.  III,  C  u. 
/)  Heroilùl  I.  III.C.  LXiiii. 

(k)  Ba-ft  llesaemer.  t  VIII.  Àmhroê.  Hfaatm.  L  XI,  e. 
XXIII.  Idem  m  Ptalm.  ciun,  tnm.  10,  u.  M.TerluU.  <<4 
nciurrect-  airnit  ri/H/l.  Jeroml^m.  caiecli.  18,  etc. 
[t)  Ortgen.  L  IV,  contrtt  CeU.,  ad  tittemm 
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voirBocharl.  de  Animal,  sacr.,  p.  ii,  /.VI,c.  t, 
el  noire  dissertation  sur  ce  passage  de  Joh, 
XXIX,  18  :  Stcut  palma  mulliplicabo  dits  ^ 
imprimée  à  la  tète  du  commentaire  sur  le 
livre  de  Job. 

Les  Septante  interprètes,  en  deux  endroits, 
ont  employé  le  nom  de  phénix  dans  le  sens 
de  l'oiseau  dont  nous  parlons,  si  l'on  en  croit 
Huclqnc»  interprètes.  D'autre»  soutiennent 
au  contraire  qu'on  l'on  el  en  l'autre  endroit 
iU  ont  entendu  le  palmier,  nommé  phoinix 
en  grec. Voici  les  deux  passages  {Psalm.  XCl, 
13  ;  Atxftiof  «f  fotïtÇ  àv9Tiiti;  Justui  ut  phaenix 
florebit.  Heb.  lOn  Thamar,  palma)  :  Lt  jufte 
fleurira  comme  le  phénix;  cl  Job  (XXIX,  18: 

H   i)).(xiii    fiou    yipio-n    Suttrip    vrù-f/oç    yoivixof. 

n»c^  n;~K  Sire)  :  Je  mourrai  dans  mon  nid,  et 

^'e  multiplierai  met  jours  comme  le  phénix. 
rerlullien  («  et  saint  Epiphane  [b]  expli- 
quentda  phénix  le  premier  passage.  Bède  (c) 
et  plusieurs  rabbins  cntcndi-nl  du  même  oi- 
seau le  pas8<i(;c  de  Job  que  l'on  vient  de 
citer.  Mais,  pour  le  premier,  il  ne  faut  que 
jeter  les  yeux  sur  l'IIcbreu  pour  se  con- 
vaincre qu'il  veut  marquer  un  palmier.  Le 
terme  thamar  n'est  point  équivoque  ;  un  sait 
qu'il  signifie  un  palmier  en  hébreu,  de  même 
que  phoinix  en  grec.  Le  terme  hébreu  chul 
ou  chol,  que  les  Septante  ont  rendu  par  phé- 
nix,  est  plus  incertain.  Plusieurs  rabbins 
croient  qu'il  marque  un  oi<ieaii.  Mais  on  sait 
que  chot  en  hébreu  et  dans  les  langues 
orienUiies  qui  y  ont  du  rapport  signifie  du 
table.  La  similitude  prise  de  la  multitude  des 
jours  comparée  au  sahte  est  expressive 
et  commune  dans  l'Etriture.  Les  plus  ha- 
biles interprètes,  le  Chaldéen.  le  Syriaque, 
l'Arabe,  Montan  ,  Pagnin  ,  Munsler,  Cm- 
taliun,  Junius,  Merrer.  Viitnble,  Codurque  et 
une  infinité  d'autres  l'entendent  en  ce  sens. 
Les  Septante  même  rinsinucnt ,  en  tradui- 
sant :  Mon  âge  vieillira  comme  le  rejeton  du 
palmier;  car  que  voudrait  dire,  le  rejeton  du 
pMiiix  t 

PHÊKÉSÉENS,  anciens  peuples  qui  ha- 
bitaient la  Palestine,  mêlés  avec  les  Cha- 
nanéens.  Il  y  a  même  assez  d'apparence 
qu'ils  él-iient  eux-mêmes  Chananéoiis  ;  mais 
que  n'ayant  point  de  demeures  fixes,  et  vi- 
vant à  la  manière  des  Scythes  etdes  nomades , 
di«per$cs  tantôt  en  un  lieu  du  pays,  et  tantôt 
dan*  un  autre,  ils  furent  pour  cela  qualifies 
Phérétéenê  ,  c'est-à-dire,  épars ,  dispersés. 
Pliéritsoth  signifie  des  hameaux,  des  villages. 
Le*  Phérésécus  n'habitaient  p»s  un  endroit 
fixe  de  l.->^  terre  de  Chanaan  ;  il  y  en  avait  au 
d4-çà  rt  Eo  delà  du  Jourdain  ,  dans  les  mon- 
tagnes ci  dans  les  plaines.  En  plusieurs  en- 
droits on  met  Chananœum  et  Pheresœum 
comme  les  deux  principaui  peuples  du  pays. 
Il  est  dit,  par  exemple,  que  du  temps  d'Abra- 
ham et  d«  Loth  id)  le  Cbanauéen  et  le  Pbé- 


(«J  r^mii.  l.  de  Kesfirre<i,  c.  ini. 

Iti  Spiuà'm.  in  Pltt/mlog. 
A  Mêia  Kjcvlicat  uUcquiic.  in  Job.  c.  »ix ,  18,  p.  536. 

MH.  Slll.  7. 

t)  Jetmt,  ivii,  13. 

'i  lit  »tg.  I»,  M.  21,  et  II  Par.  vu.  7. 
)lt$dr.a,l. 


réséen  étaient  dans  le  pays.  Les 
de  la  tribu  d'Ephraïm  se  plaignante 
qu'ils  étaient  trop  resserrés  dans  t 
tage  il  leur  dit  d'aller,  s'ils  vonlaic 
les  montagnes  des  Phérésécns  et 
phalms ,  el  d'y  défricher  du  terrain 
cultiver.  Satomon  [f]  assujettit  et  rei 
buiaires  le*  restes  de»  Ghana 
Phéréséens,  que  les  eufants  d'isr 
pu  exterminer.  Il  est  encore  pa 
résécus  au  temps  d'Esdras  .  aprm 
de  la  captivité  de  Dabylone  {y) ,  el  pi 
Israéliies  avaient  épousé  des  femmes* 
nation. 

PHËRMESTA,  septième  Gis  d'Amai 
mi  des  Juifs  ;  il  fut  mis  à  mort  par  h 
avec  son  père  [Esth.  IX  ,  6.  An  do 
34%,  avant  Jésna-Christ  50%,  aval 
Tulg.SOt). 

PHÉRORAS.  quatrième  fils  d'Antl 
frère  du  grand  Hérode,  n'est  guère 
dans  l'histoire  des  Juifs  aue  par  ses  T 
artifices  et  par   le  désordre  qu'il  mil 
famille  royale  de  son  frère.  Il  fat  la 
pale  cause  de  la  mort  de  Mariamne, 
d'Hérude  ,  el  de  celle  de  ses  deux 
xandre   et  Aristobule.   Il   refusa  d 
Salampso,  sa  niète ,  fille  de  son  fi 
parce  qu'il  aimait  une  servante  qo' 
Toutefois  dans  la   suite  il  èponsa 
autre  fillede  sonfrèrc,  et  entra  dan« 
piralion  d'Antipater  contre   HérodeJ 
relira  de  Jérusalem  au  delà  du  Joa  ' 
résolut  de  ne  plus  voir  son  frère  (i). 
sa  parole,  et  ne  voulut  jamais  venir 
salem,  quoique  mandé  par  Hérode,  i 
tombé  dangereusement  malade.  Hér 
usa  pas  de  même.  A  la  dernière 
Phéroras,  il  Palla  visiter,  el  lut  <ioi 
sortes  de  marques  d'affection.  Phérof 
près  de  mourir  fit   briller  une  belle 
son  qu'Anlipaler  lui  avait  donnée  M 
servir  contre  Hérode  (  j).  Hérode  U 
obsàques  magnifiques,  et  ne  Connol 
sa  mort  les  liaisons  secrètes  qu'il  av 
avec  Antipater  pour  le  faire    mour' 
poison.  Celte  découverte  fut  le  prem 
du  malheur  d'Antipater. 

PHlvS-DOMlM,  ou  APQÈs-Povifili. 
la  tribu  de  Juda,  situé  entre  So<ro  el  A 
Voyex  APHà:s-DiiMiit.  Le  texte  de  la 
lit  :  In  finibut  Uommim ,  an  lieu 
Domim.  I  Beij.  XVil.  I.  C'est  là  où 
des  Philistins,  dans  laquelle  était 
s'assembla.  Une  autre  foi»  les  Phf" 
semblèrent  encore  à  Phès-Domim^ 
David  fut  reconnu  roi.  Ce  fut 
casion  qu'Elcazar  et  Semma ,  denT 
l'arrnée  de  ce  prince ,  arrélèrenl 
l'armée  ennemie,  s'èlant  postés  a« 
d'un  champ  semé  d'orge.  I  Par.  XI, 
Il  y  en  a  qui  croient  qœ  le  vrai  aiM 

{h)  Amuf.t.XVl.c  lt- 

(t)  AMiit.  l.  IV!!,  c.  t.  vi:  deBetl»,  II, ci 
inonde  3999,  un  an  avant  Jé»»<3»iM> 

(j)  Joteph.  loco  ntato.  Xn  do  noorf 
la  tutssauce  de  JésuspClinsl,  qaaire 
gairp. 

(k)  t  Rfg.  xni,  1.  et  I  Par.  u,  tS. 


tfst  Dommim  ou  Dammim,  qai  signifle 


l 


SHCR.  Sps  enFanls  [descendanU]  re- 
It  de  Babylonc  au  noiiihrc  de  douze 
'uorante-supt.  I  Esdr.  Il,  .'18.   C'esl  le 

que  l'hnshur.  II  Hsilr.  VII,  41.  —  [Il 
le  la  race  sacordolale.] 
IëSHUR  ,  un  des   principaux   prêtres 
b  retour  de  la  captivité,  KÎgnèrcul  l'al- 

avMS  le  Seigneur.  Neh.  X,  3. 
ISSÉ,   nu   A'Hesthon,  el   pclit-GIs   do 
.  I  Par.  iV,  12. 

ITEIA.cherde  la  dix-nourième  familtc 
idre  sacerdotal.  I  Par.  XXIV,  H>. 
tTHROS  (a).  La  même  «lue  Pathros, 
Uuris,  dont  on  a  parlé  ci-devant.  Voyez 
\ti  de  Phatiîrès. 

ITRUSIM,  cinquième  rds  de  Mizraïm(^), 
I  le  canton  noutmé  Pkaturês  ,  ou  Phe- 
dtns  U  haute  Egypte.    Vof/ex  Vhjl- 

lALA.  On  traduit  ordinairement  ce 
par  une  fiole,  qui  signifie  une  petite 
Ile  de  Terre.  Mais  il  c&l  certain  que  le 
hiaU  et  le  latin  phiala  signifient  pluldt 
upe,  un  vase  large  ci  év.-isé,  a  peu  près 
S  ug  plat  [Alhtnix.  l.  III  ,  et  Homer. 

f .  'ApyiOfTOV  ftB^v  «TrO^UTOV  fSqxf),  Saiol 

»  a  employé  assez  souvent  le  mot  de 
dans  sa  traduction  .  e(  il  répond  à 
in  caphotb  (rVS:3.  5e;)/.  :  i\jiir.a{.  Exod. 
29,  et  XXWIK  16), qui  signifie  U 
<  de  la  main ,  ou  des  cuillères,  Exod. 
â9.  Il  e«t  certain  que  ce  terme  signiGe 
c  i  mettre  de  l'encens.  Dans  le  cbap. 
V,  des  Nombres,  les  chefs  des  famiUei 
Trenl  des  eaphoth  les  présentent  lou- 
Meins  d'encens  ;  et  dans  les  livres  des 
»n  joiot  toujours  caphotli  aux  enceu^ 
<]'était  donc  des  espèces  de  coupes 
esquellcs  on  mettait  l'encens  sur  les 
le  propusiliun.  Voyei  Levit.  XXiV,  7  : 
êuper  eot  {punes)  ihut  lurtdissimum. 
plante  ont  fort  t>icii  rendu  le  terme 
tiike,  qui  dérive  di*  l'encens  ,  hoite  à 
',  on  pourrait  le  traduire  en  laliu  par 
.  On  en  trouve  un  grand  nombre  de 
s  dans  les  anciens  marbres  ;  mais 
»aire  elles  sont  eu  foriue  de  coffrets 
oblongs. 

lie  Livre  des  Juges  ,  saint  Jérôme  a 
par  phiala  l'bébreu  stptul,  qui  signi- 

impulf  {Judic.  V,25:SoS3,  simpulum. 
it  "kiniv^  ,  dans  un  plot  )  :  /n  phiala 
fum  obtùlit  bulynm.  Et  le  symbole 
n  instrument  àqueae,dont  l'cxtré- 
pprociiait  assez  de  la  forme  d'une 
B;  on  s'en  servait  pour  puiser  du  vin 
r  en  fjire  des  libaiions  d.ins  les  sa- 
I.  Ils  paraissent  assez  souvent  dans  les 
les  anciennes  ,  parmi  les  instruments 
Tifices. 

I  le  premier  livre  d'Esdras  ,  chap.  I , 
.raduit  parphia/a  l'hébreu  oa  platdt 

i.\i,u. 
tet.  t,  ti. 
m.  VI.  • 

th.  11,  t.",  n  tiT.îo. 

te.  »,S. 

DiCTioltNAine  de  t\  Biblc.  (II. 


PHI  im 

le  chaJdéen  aoesialim  I  (Esdr.  I,  9  :  cSutOM. 
Sept:  ^\jxrif>t(),  qui  peut  dériver  du  grec  era 
tere5:onamis  casteles  pour  cratères ,  des  cou- 
pes ;  c'est  ce  que  saint  Jérôme  a  fort  bien 
exprimé  par  phialœ.  Les  Septante  l'ont  tra- 
duit par  myotfrr.i,  dont  j'ignore  la  significa- 
ttoD,  à  moins  qu'il  ne  soit  mi:>  pour  une  cu- 
vette à  rafraîchir. 

Dans  le  second  d'Esdras,  chap.  Vil,  70, 
saint  Jérôme  a  niisp/ii(i/a<au  lieu  de  t'héhreu 
misrakoth  (mp-flo.  Sept.  :  pidJiit,-),  qui  signi- 
Qft  plutôt  des  palères  ou  autres  instru- 
menis  à  faire  des  libations  ,  à  répandre  des 
liqueurs.  Anios  (c)  se  serf  du  même  terme 

fiour  m.irquer  les  coupes  dont  se  servaient 
es  riches  d.'ins  leurs  repas  :  Bibenti  vinum 
in  phialii  :  l'Hébreu,  in  misrakim.  VA  Zacha- 
ric  nous  apprend  que  ces  insirumenis  ser- 
vaient à  filtre  des  libations  de  vin  sur  l'au- 
tel :  iîe/jfrbunfur  ut  pAm/a>,  e/  quasi  cornua 
altaris  (d).  Tous  ces  passages  moutrcnt,  ce 
me  semble,  clairement  que  phiala  ne  signiGe 
pas  une  fiole.  La  môme  chose  parait  encore 
[>ar  l'Apocalypse,  où  saint  Jean  nous  repré- 
sente les  vingt-quatre  vieillards  (e)  avant 
dans  les  mains  des  coupes  ou  des  espèces 
d'encensoirs  pleins  d'odeurs  et  de  parfums: 
Phialas  plenas  odoramentorum.  El  ailleurs  (/'): 
Sept  anges  tenant  sept  coupes  d'or  pleines 
de  la  colère  du  Dieu  triomphant ,  qu'ils  ré- 
pandirent sur  la  terre. 

PHIALE  ,  fontaine  ou  lac  très-célèbre  au 
pied  du  moiil  ncrnion,d'oùle  Jourdain  prend 
sa  source.  On  lui  donne  le  nom  grec  de 
Phîalé ,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  au 
grand  bassin.  Josèpiie  (g)  raconte,  qu'à  cent 
vingt  stades  de  Césarée  de  l'bilippes  ,  sur  le 
chemin  qui  va  à  la  Thracoailc  ,  on  voit  \t: 
lac  Phialé  parf^ntcment  rond  cmume  une 
roue,  dont  l'eau  est  toujours  â  pleins  bords  , 
sans  diminuer  j.imais  ni  augmenter.  On 
ignorait  que  ce  fût  la  source  du  Jourdain  , 
jusqu'à  ce  que  Philippe,  tétrarquc  de  Gali- 
lée ,  le  découvrit  d'une  manière  à  n'en  pou- 
voir douter,  en  jetant  dans  ce  lac  de  ta  menue 
paille ,  qui  se  rendit  par  des  canaux  souter- 
rains à  Panium,  d'où  jusqu'alors  un  avait 
cru  que  le  Jourdain  lirait  sa  source.  Voyez 
ce  qui  a  été  dit  ci-devant  sur  ('article  Maob- 
i>ks  ou  Dalsia^ctua.  [  Voyez  aussi  Jour- 
dain ,  etc.  ]  On  a  donné  le  nom  de  Phialé  à 
plusieurs  autres  lacs  ou  réservoirs  d'eaux  (h) 
l'HICOL,  général  de  l'armée  d'Abimélcch, 
roi  de  Gérare«  Voyez  Adihélecu  ,  et  Genêt. 
XXI ,  22.  Il  vivait  du  temps  d'Abraham.  — 
[Un  autre  Phicol ,  aussi  général  au  temps 
d'Isaac.  Gen.  XXVJ .  26.  ] 

FHiCOLA  ,  village  voisin  do  Jérusalem, 
d'où  était  Joseph,  ni.4  de  Tobic  et  neveu  du 
grand  prêtre  Ouias  I  (t). 

PIIIDEAS,  fils  d'Aiioram,  fut,  selon  José- 
phe  (;)  ,  le  dix-septième  grand  prêtre  de^ 
Juifs.  Il  cul  pour  suoccMrur^uiifiU, selon  la 
même  auteur;  car  ks    noms  de  ces  deux 

{()  AfKK.  1»,  7  ;  \\\.  \. 

a)  JosfpH.  I.  III  de  Relia,  c.  iriii|p.iB6. 

/()  RAand.  Pfocnl  l  \,c   tu. 
.«)  Amiq.l.\\\.i.i\,  p  iOt. 
{j)Ânliq  l  i,c.  u,p  Mi. 
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pontiTfS  no  sa  troayctit  pas  dans  l'Ecriture. 

PHIGELLUS  ou ,  comme  d'anires  l'écri- 
Tenl,  Pbtgkllus,  élail  un  chrélien  d'Asie 
quijS'élHiil  Irouvé  à  Kunie  pendunl  que  saint 
Patil  y  était  en  prison  {a),  l'an  (35  dn  Jèsus- 
Clirist  ou  de  l'èrt^  vulgaire,  l'ciliandonna 
<l«ns  le  bcititin  avec  Hentiogèitcs  :  Averti 
lunt  a  me  omnts  qui  in  Asia  sunt ,  ex  quibtts 
t»t  Phigellus  et  ïlermoijtnes.  On  ne  connaît 
Phigelloquc  par  ce  seul  endroit,  qui  ne  lui 
est  nullement  honorable.  Mélaphraste,  dans 
le  discours  sur  saint  Pierre  cl  saint  Raul  , 
dit  que  l'Apôlre.  ayant  établi  PhigcUc  évo- 
que d'Ephè^e  ,  cet  homme  séduisit  le»  Juifs 
convertis,  et  les  engagea  à  renoncer  à  la  foi. 
On  lit  diverses  choses  de  Philel  et  d'Ilermo- 
({ènes  dans  la  Vie  de  saint  Jacques  le  Ma- 
jeur, écrite  par  Abdiaa.  fl  y  a  quelque  es- 
pace d'apparence  que  cet  auteur  a  mis  Ptii- 
tcl  pour  Phigetlc,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  l'é- 
dition latine  de  Siitc  V.  Mais  ces  circons- 
tances sont  tout  aussi  incertaines  que  celtes 
que  rapporte Métaphraste.L'Ambrosiaster(6J 
dit  que  Phigellc  vl  Hennogèncs  étaient  dis 
trompeurs  et  des  hypocrites,  qui  ne  denfieu- 
raienl  avec  l'Apôlre  que  pour  apprendre  de 
lui  ce  qu'ils  pourraient,  et  pour  ensuite  le 
calomnier  et  lui  susciter  des  persécutions, 
mais  que,  lorsqu'ils  se  virent  découverts,  ils 
se  séparèrent  do  lui. 

PHI-UAUIROTH.  Les  HébreuT.élant  par- 
tis de  Socoth,  vinrent  à  Rtbam  (Exod.  Xlll , 
20;  XIV,  2  :  ni^m.  Sept.  :  'Anivovri  rôf 
imfj\tu:,E  regione  tuburbii.  Comme  ayant  lu 
m-*T,  au  lieu  de  mvi).  Alors  le  Seigneur  dit 
à  Moïse:  Ihlts  aux  rnftnts  d'Israël  quils 
retournent,  et  qn  ils  nillentcomper  vit-à-visde 
Phi-huhirolU , entre  Magdaliim  et  ta  mer,  uis- 
à-visde Bietséphon.  Le  t  rtiic  Pfii-hahirothsù 
peut  expliquer  par  le  défilé  de  Uiroth  ,  ou  la 
boHche  de  Ùirolh.  MoYse  ,  dans  les  Nombres 
(XXXIII,  8  ;  rmrn  ':ïs.  Sepi.  :  'Anivavn 
Ef/iùO),  le  nommu  simplement  liiroth  ;  et  Eu- 
sèbe ,  aussi  bien  que  saint  Jéiâme,  dans  le 
livre  des  Lieux  hébreux,  TappclUnt  de  mê- 
me. D'autres  traduisent  :  l'tj-d-t'ii  des  creux 
ou  des  fossés  [c].  Los  Seplaiile,  dans  l'Exode, 
XlV,  2,  traduisent  :  Vis-à-vis  du  village  ; 
d'autres  :  Yis-à  vis  du  dé^é  de  la  liberii  (d) , 
ou  dudéfilé de  la  sécheresse. 'Hous  croyons  que 
Uiroth  e^t  la  aiémc  que  la  ville  d'HcroUm  ou 
Héroopolit  ,  située  à  rcxtrémilé  ou  à  !a 
pointe  de  la  mer  Rouge  (e)  ,  ou  bien  la  ville 
Je  Phagroriopotis ,  placée  f*ir  Strabon  (/) 
vers  le  même  endroit,  et  capitale  du  canton 
Phagrorioptftite.  It  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  Phi-hahirolh  marque  le  déCilé  qui  était 
près  à'BéroUm.  C'est  au  delà  de  ce  défilé 
que  les  Hébreux  allèrent  camper  sur  la  mer 
Kouee.  —  [Voytx  BÉELSÉpaon.] 

PeiLACTERES.  Voyez  PHYLACTèBBS. 

PBILADËLPHË.  Ptotémée  Pbiladelphe, 
roi  d'Egypte.  Voyez  Ptoléh^b  et  l'article 
àet  Septante  interpritet.  —  Voyez  Labidus-I 

a)  II  Timolh.  u  iS. 
»)  In  11  Timoth.  i,  iS. 
e)  Ita  Siir. 

Hab.tiui. 
[e)  Sirtib.,  Plin,  alU. 


PHILADELPHIE,  ville  de  Mysie,  <!••«  Ci. 
sic  Mineure.  Du  temps  que  saint  Jraa  It- 
va n gel iste  écrivit  son  Apocalyp»r,  l'anfeM 
Tcvéquede  Mysie  était  un  lrè»-SAint  buiar, 
à  qui  le  Fils  de  Dieu  adressa  ce*  parolo  |k< 
t  oict  ce  que  dit  le  Saint  :  le  Véritabit, 
qui  a  la  clef  de  David;  qui  outre ,  ri  pt 
ne  ferme  ;  qui  ferme  .  et  personne  m'ourrt: 
sais  quelles  sont  vos  auvrrt  ;  je  tous  ai 
vert  une  porte  ,  que  personne  ne  peut  firmtr; 
parce  que  tous  avet  peu  de  force  ,  qu4  Ma 
avez  gardé  ma  parole,  et  n'avez  point  rtntmâ 
monnom.  Je  vous  amènerai  bientôt  çmti^mt- 
uns  de  ceux  qui  sont  de  la  synnqogue  dt  5» 
tan  ;  qui  se  disent  Juifs  ,  et  ne  le  <oml 
mais  qui  sont  des  menteurs.  Je  les  ferai  li 
tôt  venir  se  prosterner  à  vos  pieds,  et  ils  < 
nttUront  que  je  vous  aime.  Parée  que  i 
avez  gardé  la  patience  ordonnée  par  M*  jm- 
role  ,  je  vous  garderai  aussi  de  Chtwrt  4* 
la  tentation  ,  qui  doit  venir  sur  tout  /'Mé' 
vert ,  pour  éprouver  tous  les  habitante  éeU 
terre.  Je  dois  venir  bientôt  ;  canstrvrz  «rfM 
vous  avez ,  de  peur  qu'un  autre  ne  prtmm 
votre  couronne,  (Juiconque  $era  vicioritcx, 
je  ferai  de  lui  une  colonne  dans  le  temf/le  ti 
mon  Dieu  :  il  n'en  sortira  plut ,  et  f  écrira 
sur  lui  le  nom  de  mon  Dieu  ^  et  le  nom  i»  Iz 
ville  de  mon  Dieu  ,  de  la  nouvelle  Jémmlm 
qui  descend  du  ciel ,  et  mon  nom  nenmemz. 

On  ignore  qui  était  cet  évéque  de  PhiUéli- 
phie  (h).  Auréolus  cl  de  Lyra  croient  qw 
c'était  saint  Quadral  ,  disciple  d<-s  «pâtres, 
et  apologiste  de  la  religion  chréiieniiL-.qM 
présenta  une  apologie  à  l'empereur  Auntz. 
Les  Grfcs  ,  dans  leur  oflicc  ,  lui  donnent  le 
nom  d"ap6lre;  el  Euièbô  li),  faisant  t-t 
éloge,  le  nomme  évangélisle,  parre  qu'd  té- 
tait consacré  à  aller  de  province  en  pruviait 
annoncer  l'Evangile.  Mais  aucun  aiid(«( 
dit  qu'il  ail  élé  évéquu  de  Philadelphie, 
cannait  aussi  un  saint  Qundral,  é»é<|l 
Ihénos  ,  cl  martyr  vers  l'an  de  Jési 
17â.  Maiii  il  est  dilTéreut  de  l'apologi 
ce  ne  peut  être  celui  dont  parle  aaiolf 
dans  l'Apocalypse. 

[Philadelphie  est  située  au  nord-e»t 
mont  Tmolus,  et  à  quelques  limes  U 
l'est  de  Sardes  ,  dont  il  ne  reste  plut  qg 
ruines.  C'est  que  Sardes  ne  tint  pas 
des  avertissements  de  l'auteur  de  l'Af 
lypsc,  tandis  que  Philadelphie, au  cualrain 
y  eut  égard.  Pliiladelpliie  est  aujoard'boi  a^ 
pelée  Allah-Shehr.  c'est-à  dire  eue  de  DM» 
Cette  ville  feule  résista  longtemps  à  la  paiS' 
sance  des  Turcs  ;  et,  pour  employer  les  lfr> 
mes  de  Gibbon,  à  la  fin  elle  a  capitale  a*f< 
Je  plus  superbe  des  OKomaos.  Parmi  kt 
colonies  et  les  Eglises  grecques  d'Asie. aJM- 
le-t-il,  Philadelphie  ist  encore  debout; 
c'est  une  colonne  dans  une  scène  de  ni»^ 
{c.  LXIV  ].  aC'cst  vraiment  une  circoaotaao 
inléreiisantc,  dit  M.  Uarlley ,  que  de  Lroow 
le  chrittianisme  plus  Qurisaant  ici  que  ~ 

[f\  Strié.  I.ÏWI. 


ig)Âpof:m.  7,  8,  9,  etc. 
k]  Vide  Éaltoix.  Vit  Quadenti. 


[i]  Saaeb.  l.  lli,  c.  iiiïu,  Uiu.  EctU 


onp  d'aolrcs  parties  de  l'empire  turc  : 

réliens  y  rormcnt  encore  une  popula- 

lomhrcuse  ;  ils  j  orcupcnt  irois  cents 

ns.  Le  service    divin    s'y  i6liM)rc   tous 

inanches  dans  cinq  églises.»  M.  Hartley 

icorc  {Mitsionary  Retjister ,  juin  1827)  : 

Éircoiisluncedu  nom  Altah-Shekr,citè  de 

(\UQ.  porte   maintencinl  Philadelphie, 

éréc  dans  son  rapprochement  avec  les 

élics  fuites  à  cette  Eglise  ,  et  spéciale- 

avcc  celle  qui  dit  que  le  nom  de  cité  de 

ierailécrit  sur  ses  memt)res  Qdèies.est  au 

une  singulière  roïncidoiirc.  »  M  Keilh 

\plitiement    littéral    des  prophétie»)  , 

:  «  Les  JDiquités  tuiijuurs  rroissanlcs 

mmes  ont  laissé  des  traces  qui  aniion- 

mbien  sont  terribles  les  jugements  de 

;  Kl  lidélilé  ,  au  contraire,  de  l'Eglise  de 

raelpliie  h  garder  sa  parole  a:   laissé  sur 

(ru  un  gRge  et  un  monument  du  la  vé- 

jBu   Seigneur  ;  et  l;j  gloire  plus  sublime 

lise  à  ceux  qui  auront  vaincu  aura   5.1 

iaiion  dans  le  ciel  ;  cl  à  leur  égard  (non 

}utcfai«  à  l'égard  d'eux  eKclusiveineni}, 

ricm pleur  glorifié  coitllrmera  la  vériié 

I  saintes  paroles  :  Quiconque  sera  vic- 

lljr,  j'en  ferai  une  colonne  anns  te  temple 

on  Dieu;  aussi  psl-il  corlain  nue  Pliila- 

)c,  quand  tout  autour  d'elle  est  rc-nver- 

lient  (ncore  debout, de  l'aveu  niitfme  ilo 

nneniis,  comme  une  colonne  sur  un  théâ- 

r  ruines.  »], 

ILADELPKIË  ,  autrement  Ribbat,  ou 
^t-Ammo»,   liahùal  fitiorum  Amman, 

Ka,  ou  /!<i^a/-^man<i.  capitale  des  Am- 
I ,  située  dans  les  montagnes  de  (iii- 
LVrrs  les  sources  du  fleuve  Arnon.  Elle 
|ielqucroi«  attribuée  à  l'Arabie  ;  quel- 
kis  à  la  CcDié-Sjrie.  Eusèbe  la  pLire  à 
lillcs  de  Jazer,  vers  l'orient.  Il  est  assez 
embl.'ible  que  cette  villo  était  occupée 
b  rui  Og,  puisque  du  temps  do  Moïse  (u) 
k  Okonirail  encore  son  lit  de  fer^  long  de 
I  coudées  el  large  de  quatre.  Pbiladel- 
'était  du  nombre  des  dix  villes  de  la  Dé- 
le  (^)  de  delà  le  Jourdain.  Joséphe  étend 
|fcrée  ou  la  région  de  delà  le  Jourdain, 
'""  ce  fleuve  iu^qn'à  Philadelphie  (c). 
ci-après  IlAiiUAT-.\MUo:>f.  On  dit  que 
ville  reçut  le  nom  de  Philadelphie  île 
jée  Philadciphe ,  roi  d'Egypte.  Saint 
ce,  le  martyr,  y  avait  a()|iareniniciit 
bé  l'Evangile  ;  et  c'est  à  l'Eglise  de  ce 
ijqu'il  éerivit  la  lettre  intitulée  :  Aux 
^elpiiiens. 

|lLAKQUE  était  un  très-méchant  honi- 
ui  fut  tué  par  les  Juifs,  avecTimothée, 
al  des  troupes  syriennes.  I!  Mac.  Vlll  , 
oytx  le  commentaire  sur  cet  endroit, 
nure  l'année  de  sa  uiurl  et  les  circons- 

Cs  de  sa  vie. 

IlLELLEN  ,  c'est-à-dire  ,  ami  des  Grecs. 
lonne  ce  surnom  à  Aristobule  ,  roi  des 

'Peia.iu,\i 

fUn.  I.  V,  c.  ititi. 

Jùupk.  de  Betlo,  I.  [If,  e.  n,  p.  »5.  n. 

CoMt.  U,  I ;  I,  7,  8.  J(a  tnterpp.  Chiyiott.  ^o/nil  in 
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Juifs,  fits  et  successeur  d'Alexnndre  Jannéc 
(Àntiq.  l.  XIII,  e.  xix,p.  455,  g.  Xfnpmivmt 

PHILEMON,  riche  bourgeois  de  la  ville  de 
Colosses  en  Phrygîc  ,  fut  converti  à  la  fol 
chrétienne  avec  Appia  ,  sa  femme,  par  Epa- 
phras  ,  disciple  de  saint  Paul  ;  car  saint  Paul 
n'avait  pas  prêché  à  Colosses  {d).  Nous  no 
connaîtrions  peul-élrc  pas  saint  Philémon 
sansOtiésime,  son  esclave,  qui,  l'ayant  volé 
el  s'étant  enfui  ,  vint  à  Rome  ,  oïli  il  trouv.i 
saint  Paul  ,  lui  rendit  toutes  sortes  de  servi- 
ces, se  convertit  et  reçut  le  baptême.  Après 
cela  saint  Pau!  le  renvoya  à  Philémon  («) , 
auquel  il  écrivit  une  lettre  que  nous  avons 
encore  ,  el  qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre 
de  cette  éloquence  naturelle,  vive,  animée 
et  persuasive  ,  qui  est  propre  à  saint  Paul. 
Pbilcmnn  avait  fait  une  église  de  su  mai- 
son If).  Ses  doenc.sliqnes  étaient  fidèles,  aussi 
bien  que  lui.  Sa  cliarilé,  sa  libéralité,  sa  mi- 
sèrirurde  étaient  la  ressource  de  tous  les 
malheureux.      Les    conslilulions     aposloli- 

3UCS  {g}  disent  que  saint  Paul  le  Gt  évéque 
e  Colosses  :  mais  le»  Menées  (h)  portent 
qu'il  alla  à  Gaze  en  Palestine ,  dont  il  fut 
l'apôtre  et  le  premier  évéqne.  De  là  il  revint 
à  Colosses ,  où.  il  soulTrit  le  martyre  avec 
Af^ic,  sa  femme,  da  temps  de  Néron.  Ils  ra- 
content plusieurs  particularités  de  son  mar- 
tyre ,  et  disent  que  son  corps  demeura  à  Co- 
losses, où  il  fit  plusieurs  ntiraclcs.  Sun  nom 
est  marqué  dans  les  Martyrologes  au  22  de 
novembre. 

•  PHILÉMON  il  BAUCIS.  Leur  fable  a  été 
faite  sur  un  trait  de  l'hisloire  d'Abraham  et 
de  Snra.  loyti  LoTH. 

PHILUÏK.  Saint  Paul  écrivant  à  Timo- 
ihée(ij  l'an  (J5  de  Jésus-Christ  cl  peu  de 
lempHavjnt  son  marlyre,  lui  dit  :  Fuyei  ceux 
qui  tiennent  des  discours  vains  el  profanes, 
dont  ta  doctrine,  comme  un  cancer,  gagne  ptu 
à  peu.  De  ce  nomire  sont  Ugménie  et  Philète, 
qui  le  sont  écartés  de  la  vérité,  tn  disant  que 
lu  résurrection  est  déjà  arrivée,  et  qui  ont  déjà 
renversé  la  foi  de  quetquet-unt.  Nous  n'avons 
rien  de  bien  certain  touchant  Phiiète;  car 
nous  comptons  pour  peu  de  chose  ce  qu'on 
en  lit  dans  le  fauxAbilias,  en  In  Vie  de  saint 
Jacques  le  Majeur,  supposé  même  que  cet 
auteur  n*ail  pas  mis  le  nom  de  Philète  pour 
celui  de  Phygelle.  Voici  le  précis  de  ce  qu'on 
lit  dans  Abdias.  Saint  Jacques,  fils  de  Zébé- 
dée,  allant  par  les  syn<l|!0gues  de  la  Judée  el 
de  la  Samarie,  pré(  hait  partout  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ. Hermogènes  et  Philète  s'oppo- 
saient furtemenlà  lui, disant  qucJésus-Christ 
n'élail  pas  le  Messie.  Hermogènes  était  un 
grand  magicien,  el  Philôlc  était  son  disciple. 
Celui-ei  s'étant  converti,  et  ay.int  voulu  ame-* 
ncr  son  maître  à  saint  Jac(|ue$,  Hi-rmogènes 
le  liaparson  .irttnagique,et  l'empêcha  d'aller 
voir  l'apôlre.  Philète  lit  avertir  saint  Jacques 
de  ce  qui  lui  était  arrivé.  Saint  Jacques  le 

les  lii'n'V  dini  la  ville  d«  Rome. 
1. 
ri  ConUii.  I  Vit,  e.  xuu. 


if)  l'Iiiteiit  ii. 
o\  ConUit.  t  ' 
i)  Venœ  21  Sov. 


\i)  II  Tiimh.  Il,  17,  iS. 
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(iciia.  et  Phiictc  le  rtnl  trouver.  Hermogcnci, 
ajant  éprouvé  l'inutilité  de  son  art  rentre  le 
Mint,  se  convertit,  aussi  bien  que  Pliilète. 

PHILIPPE,  roi  de  Macédoine  el  pèred'A- 
Irxandre  le  Grand.  Il  csl  parlé  de  ce  prince 
en  quelques  endroits  de  TEcriturc,  inaii  sea- 
lemunl  par  incident, à  l'occasion  d'Alexandre 
le  Gr;intl.  son  Qls.  Philippe  fut  tué  à  Ëgéc, 
«•jllede  Macéiloiiie,  parPauspnias,  filsdc  Cé- 
raste, lorsqu'il  faisait  les  noces  do  sa  Glle 
Eléopûtre  avec  Alexandre,  nir  d'Kpirc  (a), 
l'an  du  monde  3G68,  avant  Jésus-Christ  332, 
ivant  l'ère  valgaire33(>.  Alexandre  le  Grand 
dans  sa  lettre  à  Darius  soutient  que  les  Per- 
des avaient  engagé  par  une  grande  somme 
d'argent  les  moutricrs  de  suu  père  à  com- 
inetlrcce  crime  [b). 

PHILIPPE,  surnommé  Ahiuéb,  frère  d'A- 
lexandre le  Grand,  succéda  à  ce  prince  dans 
le  rojaumc  de  Macédoine,  l'an  du  inonde 
'dCSl.  Il  Tut  mis  à  mort  en  3687,  avant  Jésus- 
Ghrint  ^l'i,  avant  l'ère  vulgaire  317- 

PHILIPPE,  frère  de  lait  d'Autioctius  £pi- 
pliancs  {c},  était  Phrygien  d'origine  et  furl 
avant  dans  U>3  bonnes  grÂcus  d'Antiochus. 
Ce  prince  l'établit  gouverneur  de  Jérusa- 
Icoi  {d},  où  il  Gt  une  infinité  de  maux  aux 
Juifs,  pour  tc9  obliger  de  renoncera  leurre- 
ligioti.ya3fant  qu'Apollonius  ctSéron avaient 
été  défaits  par  Judas  Machabée,  il  demanda 
de  nouveaux  secours  à  Ptolémée.  gouverneur 
de  la  Cœlé-Sjirie,  qui  lui  envoya  Gorgias  r>t 
Nicanor  avec  une  puissante  armée.  Quelque 
temps  après  (e),  Antiochus  étant  allé  au  delà 
de  1  Euphrate  pour  y  ramassnr  de  l'argent, 
Philippe  l'y  accompagnas  et  Antiochus,  se 
voyant  près  de  sa  mort  (/*),  l'établit  régent  du 
royaume,  lai  mit  entre  les  mains  son  dia- 
dème, son  manteau  royal  et  son  anneau,  alin 
qu'il  les  rendit  à  son  uls  le  jeune  Antiochus 
Eupator.  Mais  Lysias  s'étant  emparé  du  gou- 
vernement BOUS  le  nom  du  jeune  Ëupator, 
qui  n'était  qu'un  enfant,  Philippe,  qui  n'était 
pas  le  plus  fort,  n'osa  revenir  en  Syrie;  mais 
il  alla  en  Egypte,  portant  avec  lui  le  corps 
d'Epiphancs,  pour  demander  du  secours  à 
Plolénwie  Phitoniétor  contre  Lysias,  usurpa- 
teur du  gouvernement  du  royaume  de  Sy- 
rie (5).  L'année  suivante,  pendant  que  Lysias 
était  occupé  à  la  guerre  contrôles  Juifs.  Phi- 
lippe se  jctâ  dans  la  Syrie  (h)  et  s'empara 
d'Anlioche-  Mais  Lysias  étant  retourné  en 
(liligenco  dans  te  pays,  reprit  Anlioche  et 
lit  mourir  Philippe,  qui  fut  arrêté  dans  la 
ville.  Yoi/ez  Josèpbe,  Ânliq.  L  XII,  c.  xv. 

PHILIPPE,  fils  d'Uérode  le  Grand  et  dune 
de  ses  femmes  nommée  Cléopâlre,  épousa 
Salomé.  niJc:  d'Hérodc  surnommé  Philippe 
et  d'Hérodiadc.  Cette  Uérudiade  est  celle  qui 

(aj.  Dtottor.  m.  1  olymp.  m.  Justin,  l.  IX,  e.  vi. 

mQ.CuTt.l.  W.c.t  Arrian.  l  \t. 

ICI  I  Mac.  IV,  14,  SS.  Il  Uac.  m,  30. 

[d]  tl  Uac.  Mil,  »,  et  r,  li.  Ao  1I11  monde  365S,  avant 
J'ésuï-C!irlstl62,  avant  lùre  vdIj;   ICC. 

(r)  An  du  iiion.le  58ô'J,  avaol  Jésus-Chnsl  t6l,  avant 
l'Ire  ïulc.  105. 

(H  II  «fie.  «1,14. 

{§)  Ibid.  IX,  St;  An  (tu  monde  S8tO,  avant  Jétut- 
Cliriu  160,   avuni  l'ère  vulg  161. 

{à)  I  Mae.  n,  55,  88,  M.  etc.  An  du  monde  3841 ,  avant 
iesuHOuisi  tS9,  avani  l'ire  vulgaire  163. 


est  si  connue  dans  rEy.ingile(i)  P*rU 
de  Jean-Baptiste;  e.'  Saloiilé,  sa  fllli», 
dePhilippc,  et  celte  danseuse  qui  dec 
(été  du  saint  Précursrur.  Philippe  fut  d« 
dans  le  testament  d'Hérode  après 
laus  (j),  et  il  porta  le  titre  de  tétrarqi 
Trachonitc,  de  la  Gaaionite,  dr  la  Bat 
et  de  Panéadc.  Pendant  qu'Ari-fiélaâs 
(oyage  de  Kome  pour  aller  demander 
guste  la  conGrmation  du  mariage  de  M 
père, il  laissa  en  Judée  Philippe.  suDCnère(l), 
pour  la  gouverner  et  pour  avoir  soia  de  tu 
alTaires.  Quelque  temps  après,  ^'aros,  go«- 
verneur  de  Syrie,  envoya  aussi  Philiiipt  i 
Kome  pour  soutenir  .\rchéiaos,  soo  li^rt, 
ou  pour  veiller  à  ses  propres  inlcréls  (/}. 

Après  qu'Augu.<ite  eut  confirmé  lele»Laoirtl 
d'Uérode,  Philippe  vint  dans  sa  tétrarcàit, 
où  il  vécut  plusieurs  années  en  prince  n»- 
déré  et  paisible,  qui  se  contentait  de  la  co*- 
diIion,el  qui  mettait  son  plaisir  à  bien  gos- 
vcrner  son  peuple  (m).  Lorsqu'il  sortait,  si 
quelqu'un  venait  lui  demander  ju«titp,  il 
s'arrêtait,  en  quelque  endroit  qu'il  fût.  y 
faisait  mettre  un  siège  que  l'on  portait  ex> 
près,  entendait  Icspartics,  et  les  jugeait  sw- 
Je-cbamp.  Ce  fut  lui  qui  entoura  de  marail- 
les  la  Tille  de  Panéade  In),  et  qui  toi  docM 
le  nom  de  Césarée  de  Pnilipprs.  Il  auftimlj 
aussi  le  bourg  de  Betzatde,  pairie  de  salât 
Pierre  sur  le  lac  de  Génézarcth,  et  lui  doou 
l«  nom  de  Juliade,  en  l'honneur  de  Jalb 
(ille  d'Auguste.  Il  mourut  l'an  33  de  It 
vulgaire,  37  de  Jésus-Christ,  après  ti 
sept  ans  de  règne.  C'était  la  vingtième  ai 
de  Tibère  [0). 

PHlLIPPE,antromentHÊRODePitiUFrc  v\ 
Gis  du  grand  Hérodc  et  de  la  seconde  M^u 
riamne,  fille  do  grand  prêtre  Sim«in  Cet  H| 
rode  Philippe  épousa  uérodias,  dont  il 
Salomé  la  danseuse,  dont  on  a  parlé  4ai 
l'article  prérédenl,  et  qui  demanda  à  toa| 
la  tête  de  Jean-Baptiste.  Hérodias  le 
pour  épouser //^rorfeylntipn»,  son  frère.Vi|. 
IlÉHtniE  ArtTfPAS  et  IlÈnobe  PniLipre  iin 
rartklc  dos  Hérodes.  ♦ 

PHILIPPE  (Saint),  apôtre,  était  natif  fc 
Bclhzaïde  en  Galilée.  Eusèbe  fç)  dit  qull  «»it 
marié  et  avait  plusieurs  GIlos.  Jésas-Christ 
l'ayant  vu,  linvila  à  le  suivre  (r)  cl  lui  dit: 
5Miees-moi.  Philippe  le  suivit;  c!  peu  de  temps 
après,  ayant  trouvé  Nalhanacl,  Philippe  ki 
dit  :  Nous  avons  trouvé  le  Messie,  dont  Moim 
H  les  prophètes  ont  parlé;  c'est  Jésus,  fUs  ii 
Joseph  de  Nazareth.  Nathanacl  lai  répondit: 
Peut-il  venir  (quelque  chose  de  bt>n  de  Kim- 
reth?  Philippe  repartit:  Venet  et  r«yr^ 
vous-même.  Ainsi  il  amena  Naihanaei  àJh 
sus,  et  ils  allèrent  avec  iniaataoccs' 

(i)  Matih.  XIV  3  ;  Uarc.  vi,  17. 19,  U. 
(Il  Atitin.  l  XVII.  c  x,f).5a<j. 
{k\Ve  Ùtllo,  t.  Il,  p.  116.  d,€,f. 
m  Ibid  ,e.  vin.  p.  782,  a 
{miAmiq.t.  X\\n,e.  Vi. 
(n)  lt>i(i.,  c.  III. 
(ot  Ibid.,  c.  VI. 

jp}  tl  est  nonné  Philippe  dans  «aini  Marc,  v^  IX  4 1 
ttirode  djns  sainl  Uauh.  !iit,  i;  xxiu,  31,  etc. 
(17)  Huteb  HiU.  KfcL  l.  III,  e.  xiit 
(r)  Joan.  1,  4ô,  44,  etc. 


en  Galilée.  Saint  Clémeot  d'Alcian- 

i)  dit  copime  une  chose  dont  tout  lo 

convenait,  qge  ce  fut  saint  Philippe 

(pondit  è  Jésus-Christ,  lorsqu'il  lui  dîl 

luivro  (h)  :  Permetlfs-moi  d'aller  prf- 

rment  ensevelir   mor^  père  ;  cl  à  qui   le 

eor  repartit  :  Laissez  tes  morts  ensevelir 

imort*.  Tertullicn  [(]  assure  esprcss6- 

Ique  ce  fut  un  apôtre  ijui  lit  cctic  réponse 

iDs-Christ  :   mais    les  évaogélistes  ne 

ont  point  dit  qui  étuit  cet  apâlrc;  ot  it 

I  fort  étrapse  que  saint  Jean,  qui  nous 

plo  en  détail  ce  que  Jésus-Glirist  dit  à 

^Philippe,  en   l'apnctant  à  l'apostolat, 

i  pas  fail  mention  ae  cette  circonslance 

murquable. 

inl  rhilippu  Tut  appelé  lout  au  commeu- 
;nt  de  la  luis^ioii  du  Sauveur,  l'an  30  de 
Jriilgaire,  et  environ  un  an  après,  il  fut 
pé  apôtre  {(i).  Lorsque  le  Sauveur  vou- 
ourrir  cinq  mille  homme»  ;e]  qui  le  soi- 
it,  il  demanda  it  saint  Philippe,  pour  te 
tft  d'où  l'on  pourrait  achilcr  du  pain 
Uaol  de  monde-  Saint  Philippe  répondit 
en  Taudrait  pour  plus  de  deux  cents  de- 
I.  Quelques  gentils,  voulant  voir  Jésus- 
U  ua  peu  avant  sa  passion  {  f  ) ,  s'a- 
Krenl  à  saint  Philippe,  qui  en  parla  à 
l.^ndré;  et  ces  d<>ux  ensemble  te  dirent 
ili-Chrisl.  A  la  dernière  cène,  saint  ?hi- 
llemanJa  au  Sauveur  qu'il  lui  plAt  leur 
»oir  le  Père  (51I,  et  que  c'était  lout  ce 
I  demandaient.  Mais  Jésus  leur  répondit 
I  voyant  le  Fils  ils  voyaient  le  Père. C'est 
ce  que  nous  trouvons  de  lui  daas  l'Evan- 


int  Clémeot  d'Alciandrie  (A)  dit  que 
il  Philippe  maria  quelques-unes  de  ses 
S.Théouoreldit  qu'il  prêcha  dans  les  deux 
§ic8  (i>  ;  et  Eusébc  {k}  raconte  qu'il  Tut 
fré  à  Htéraple  ,  dans  la  Phrygio  Paca- 
le.Polycrale.évéque  d'Ephèsc(^),  assure 

saial  Philippe,  avec  saint  Jean,  célé- 
iut  la  Pâque  au  quatorze  de  la  lune.  Le 
iC  auteur  semble  dire  (m)quePapias  avait 
is  des  ûUes  de  saint  Philippe  qu'il  y 
1  eu  un  roort  ressuscité  du  temps  de  cet 
re.  Les  fausses  histoires  que  l'on  a  de 
l  Phili|)po  portent  qu'il  mourut  âge  de 
re-vingl-sept  ans, sous Domllien  ou  sous 
au.  Ou  a  faussoinent  attribué  à  cet  apô- 
es  AcUs,  qui  furent  condamnés  par   le 

Gélase.  etUQ£'i7anyi7e,doiit  les  goosli- 


^ 


Clan  Aies  Stromat.l.  lit,  p.  130. 
Mauk  nu,  31.  ii. 
TertuU.  de  BaptiMio.  c.  lu. 
IMC.  M,  13;  Uauh.  i,t. 
Joan.  11,  5,  6,  7. 
Jom.  m,  iO,  ii. 
Jom.  iiv,  S.  tu. 

Ciem.  Alex.  l.  III  Strom.,  p.  U»,  b. 
Théodaret.  in  Ptotm.  t\\\. 
ivub.  lliit-  Eccl  l.  III,  e.  xixi. 
ipuà  Ewwb.  I.  V,e.  m». 
Idem,  lib.  III,  c.  \ntx  Uùt.  Eett. 
Smphai.  luerei.  id.  c.  xiti. 
£>M^  1.  Jll.r.  xtii. 
Sotomen.  t.  VII,  c.  wxn, 
Suub.  l.  III.  e  x\ii. 
Vide  Talesii  Sol.  in  Euset.  p.  5ti. 
AU.  «I.  S. 
ttidor.  Pelui.  1. 1.  p.  U9. 


qncs  se  servaient  [n).  On  peut  comalter  les 
faollandisicssur  l'histoire  de  ce  saint,  aa  pre- 
mier jour  de  mai. 

Quant  à  ses  ûllcs.  Polycralo,  évéque  d'E- 
phèsc,  dit  qu'il  y  en  eut  deux  qui  gardèrent 
la  virginité  et  furent  enterrées  avec  lui  à 
Hiéraplo  (0).  C'est  d'elles  que  Papias  avait 
appris  ta  résurrcclton  d'un  mort;  et  Sozo- 
méoc  (p)  croit  mémo  que  c'étaient  elles- 
mêmes  qui  l'avaient  ressuscité.  Polycratc 
parle  encore  d'une  autre  fille  do  saint  Phi- 
lippe, qui  avait  vécu  dans  une  grande  sain- 
teté, et  reposait  à  Ephèse  ((}). C'est  apparem- 
ment celle-là  qui  avait  été  mariée;  et  c'est 
peut-être  celte  dernière  que  les  Grecs  hono- 
rent sous  le  nom  de  sainte  Hermione,  qu'ils 
disent  avoir  été  enterrée  à  Ephèse,  et  qu'ils 
font  Gllc  de  saint  Philippe,  apôtre  (r). 

PHILIPPE  [Suint],  le  second  des  sept  dia- 
cres, que  les  apôtres  choisirent  après  l'as- 
cension de  Jésus-Christ  (t).  Ce  diacre  était, 
dit-on  (/] ,  de  Césarée  en  Palestine  (1).  Il 
est  cerloin  que  ses  fillei  demeuraient  dans 
celte  ville  (ai.  Après  la  mort  de  saint  Etienne, 
tous  les  chrétiens,  excepté  les  apôlres,  ayant 
quitté  Jérusalem,  et  s'étant  dispersés  en  di'- 
vers  endroits,  saint  Philippe  alla  prêcher  à 
Sébastc  ou  Samarie  (v),  uiî  ii  flt  plusieurs 
miracles,  et  convertit  plusieurs  personnes. 
It  leur  donna  le  baptême;  mais  o'élanl  que 
diacre  il  ne  pouvait  leur  donner  le  sacre- 
ment de  connrmatioD  et  le  Saint-Esprit.  C'est 
Sourquoi  il  lit  savoir  aux  apôtres  qui  étaient 
Jérusalem  que  Samarie  avait  reçu  la  pa- 
role de  Dieu,  et  qu'ils  vinssent  leur  imposer 
les  mains  et  leur  donner  lo  Saint-£s|)rit. 
Saint  Pierre  et  saint  Jean  s'y  rendirent,  et  les 
Samaritains  convertis  reçurent  le  Saint-Es- 
prit par  leur  moyen.  Simon  le  Magicien  fut 
admis  au  baptême  avec  les  autres,  par  saint 
Philippe  ;  mais  saint  Pierre  ne  lui  imposa  pas 
les  mains,  et  rejeta  avec  exécration  la  pro- 
position qu'il  lui  fit  d'acheter  de  lui  le  pou- 
voir de  donner  le  Saint-Esprit. 

Saint  Philippe  éiait  encore  apparemment 
à  Samarie,  lorsqu'un  ange  lui  vint  ordonner 
d'aller  du  côlé  de  la  partie  méridionale  du 
pays  {x],  dans  le  chemin  qui  menait  de  Jéru- 
salem à  Gaze  la  Déserte.  (Car  il  y  avait  deux 
villes  de  Gaze;  l'ancienne  et  la  nouvuHe. 
L'ancienne  était  alors  déserte  et  était  sur  le 
chemin  dcrEgyple.}Philippcubéit  elrencoa- 
tra  UD  Ethiopien,  eunuque i.'c  Candace,  reiou 

{u)Àct.  111,8.9. 

(i>)  Ibid.  VIII,  «,ï,  S,  etc. 

{x)  Ibid.  16. 17.  etc. 

{1|  €  A  l'oue)i  de  Dutldéuni,  il  une  beuro  de  dnlauc*. 
le  frûs  tilIiKc  lie  Ilvit-Jalla  se  muuUe  au  iiuucliaul  des 

rolTine»,  pnionré  d'olhier»  et  de  diJuips  rulii»tis Au 

deliî  de  Beil-Jalla,  sur  le  rcwr*  dr-  la  iiioniagne,  est  un 
villtge  renooiiué  pour  ses  vIhuoIIi»,  appi-lû  ^Ubge  du 
S3iol-Pb[li|>|i(>.  Là,  dit-oii,  u*t|inl  et!  Miul  diacra  ^ut 
dunna  le  t>a|)(ême  i  l'eunuque  de  Caiidace,  reioe  d'Elluu- 
iilc;  ou  moiilre  la  fbulaiiu-  »u  tjord  de  laquelle  l'esclavo 
(il  6uit  miiii^lru,  vi  DOupasesclavi-)  fui  ftlt  chrétien,  non 
loin  du  lorrcnl  de  Sorrcc;  le  vii»  mj'oii  Iwil  daix»  l««  ino- 
nastèrci  latins  de  Jt^rusalern  el  deUeiblèexa  provient  «liri 
vignol>les  de  Saiui-PUilippc  el  des  collines  «uisnes.  La 
«igoe  de  Sorrec  n'a  poibi  i>èri  couine  cclo  d'£i>0(idi.  • 
M.  PoojoouT,  Ccrrcap.  iTOiicnt,  lell;.  CXJC.^  tott  Y 
pag.  192. 
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d'Ethioole  ,  et  surintendant  de  ses  Gnances, 
Ictiutil  elant  vonu  à  Jérasalcm  pour  j  adoror 
Dii'u,  s'en  rclournail  dans  son  pays ,  lisant 
d.ins  son  chariot  le  prophète  Isaïe.  Alors 
l'Esprit  de  Dieu  dil  à  Philippe  :  Avancez  tt 
approchez-vous  de  ce  chariot.  Philippt;  &'élant 
approché,  et  cnleiid^mt  que  cet  homme  lisait 
le  prupht^le  Isaïu,  lui  dit  :  CroyeZ'Vous  en- 
tendre ce  que  vous  lises  f  11  répondit  :  Com- 
ment l'entendrais-jetsi  quelqu'un  ne  nie  l'ex- 
plique? Et  il  pria  Philippe  do  monter  et  de 
s'asseoir  auprès  de  lui. 

Or  le  passuge  qu'il  lisait  était  celui-ci  :  Il 
a  été  mené  comme  tme  brehit  à  la  boucherie, 
et  n'a  point  ottvert  la  bouche,  non  pins  quun 
ngneau  qui  demeure  muet  devant  celui  qui  le 
tond,  etc.  L'eunuque  dit  donc  à  Philippe: 
Je  vous  prie  de  me  dire  de  qui  le  prophète  en- 
tend parler?  Si  c'est  de  lui-itiéme,  ou  do 
qutrlque  autre.  Alors  Philippe  commença  à 
lui  annoncer  Jésus.  Et  après  avoir  marché 
quelque  temps,  ils  rencontrèrent  une  roa- 
lainc,  cl  l'ouuuquc  dit  à  Philippe  :  Voilà  de 
l'eau;  qui  empêche  que  je  ne  soit  bnplisé? 
Philippe  lui  répondit:  Foiif  poutex  l'étr«,$i 
vous  croyez  de  tout  votre  cœur.  Il  lui  repar- 
tit: Je  crois  que  Jésus-Christ  est  le  Fils  dt 
Dieu.  Il  ru  aussilôl  arrêter  son  chariot,  ils 
itc^cciidinnt  tous  deux  dans  l'eau,  et  Phi- 
lippe baptisa  l'eunuque  (a).  Etanl  rcmunlés 
hors  de  Tenu  »  Tlisprit  du  Seigneur  entera 
liiilippe,  et  l'eunuque  ne  le  vil  plus.  Or  Phi- 
lippe se  trouva  à  Azolh,  et  il  annonça  l'Evan- 
gile à  toutes  les  villes  par  où  il  passa,  jusi[u'à 
ce  qu'il  viuL  à  Césaréc  de  Patcsiine,  environ 
à  trente  lieues  d'Azolh. 

[Avant  la  découverte  de  l'Abyssinie  par  les 
PurtugaiSfUvant  qu'on  sût  qu'une  tribu  juive 
habitai  ce  pays  depuis  près  de  trois  mille 
ans,  on  ne  concevait  pas  pourquoi  un  Ethio- 
pien était  venu  à  la  solennité  de  Pdqucs,  et 
comment  il  pouvait  connaître  et  lire  la  pro- 
phétie d'Isaie;  qu'à  celte  époque  il  vint  à 
Jérusalem  des  Juifs  de  tous  les  royaumes  et 
des  cxIrémiLés  de  l'Orient;  qu'il  en  vint  de 
la  Dabylonie,  de  l'Assyrie,  de  la  Médie,  de  la 
Perse,  etc., rien  d'étonnant;  il  était  resté  dans 
loules  ces  régions,  depuis  les  deux  caplivilés, 
un  grand  nombre  de  Juifs,  cl  confurmémeiit 
a  la  loi  {Deut.  XVI,  27),  ils  arrivaient  tous 
les  ans  en  fuule  à  Jérusalem  pour  adorer 
Dieu  dans  le  temple  qu'il  s'était  choisi.  Mais 
hors  le  fait  rapporté  par  rhistori(>n  des 
apôlrcs,  aucun  moiiuciifut  n'indiquait  qa'il 
en  dût  venir  de  l'Elhiopie.  Rien  de  plus  sim- 
ple aujourd'hui,  rien  de  plus  clair,  et  Ja  ren- 
contre de  saint  Ihilippc  et  di^  l'eunuque  est 
i'aulant  plus  cerlainCjTu 'elle  est  racontée  dans 
ïaChronique d' AxuMf  avec  les  mêmes  circons- 
tances et  plus  de  détails  encore  que  dans  les 
Actes  des  apôtrtt.  Voy.  Tellez  et  Rruce  [1}.] 

(a)  Uuriqucs  andeos  manuscrils  grecs  cl  quelques 
Pères  tlvini  co  cel  eotlruit  que  le  Saïul-Esprit  descendil 
«tir  IVunuque  aiBsiiôt  qu'il  fut  biiiilsé.  Yoiies  lesi)i»ersej 
leçon",  du  N.  T.  d«  Mille. 

(*)  llùrûn  in  im.  lui,  7.  et  Bp.  103.  Vid»i  Iren.  l.  III, 
(.  m.  Buteb  t.  Il,  C.  r.  Frmmnd.  in  Afia 

(e\  Sophron.  c.  ii*.  Vide  Baron,  in  Kartur,  Baji  6, 
Jun. 

[d]  ViJc  Sirote,  i  XVII;  Piin.  /.  VI.  e.  un. 


On  croit fti) que  cet  eunuque  fut  le 
apMre  de  l'Ethiopie;  et  les  Abyssini  ic 
tent  d'avoir  reçu  de  lui  U  foi  chrétirmii 
Quelques-uns  (c)  croient  qu'il  aonooÇ;iJé<i 
Christ  dans  l'Arabie  Heureuse,  dans  U  ~ 

rtobrane  ;  mais  ce  sont  ceux  qui  lîeDO«Bl  < 
a  reine  Candace,  sa  maîtresse,  régnait 
l'Arabie    II<!ureuse.   Le    sentimoal   le 
commun  est  que  cet  eunuaue  apparUsailJ 
une  riinc  de  la  presqu'île  ue  Méroé,  AOi 
de  l'Egypte.  Lps  femmes  régnaient  dai 
partie   du    l'Elbiopie  ,  et   plusieur* 
elles  ont  porté  le  nom  de  Candace 
Grecs  font  la  fête  de  ce  saint  euouqi 
d'août  (e). 

Pour  revenir  à  saint  Philippe, 
ne  nous  dil  point  ce  qu'il  (il  depuis  ca  II 
c'est-à-dire,  depuis  l'an  33  de  l'ère  Tat| 
Les  nouveaux  Grecs  {f)  disent  que  ce 
diacre  quitta  la  Palestine  pour  aller  i  Trat 
en  Asie,  où  il  fonda  une  Eglise,  dont  il  fut 
l'apôtre  et  l'évéque,  cl  où  il  reposa  en  pjit. 
après  y  avoir  fait  beaucoup  de  ntiracles.  Les 
Latins, après  Usuard  et  Adon,  disent,  »orl«f 
de  juin,  qu'il  mourut  en  paix  à  Cêsarée.f 
que  trois  de  ses  Glles  y  furent  enlerrées  ai 
lui.  Adon  {g)  ajoute  que  la  quatrième  i 
rut  à  Ephèse^  mais  il  a  confondu  cette  q«a> 
trième  OUe  de  saint  Philippe  diacre  avec 
sainte  Hermione,  fille  de  sain  tPhilippeapèb 
dont  nous  avons  parlé  immédiatomeni 
paravanl.  Ca'tus,  ancien  prêtre 
romaine  ,  confond  aussi  apparemti 
filles  de  saint  Philippe  diacre  avec  ce 
l'apôtre  de  même  nom,  lorsqu'il  dil  qi 
quatre  GHcs  du  diacre  demeuraient  A 
raple  en  Phrygie  (A).  Lorsque  sainte 
vint  à  Césarée,  l'an  386  de  Jésa»-Chri»«,  ^ 
y  voulut  voir  le  logis  de  saint  Philippe  fi 
chambres  de  ses  Ollcs  (i).  Les  Grr-cs  foot  b 
fêle  de  saint  Philippe  diacre  le  11  octobrt,H 
les  Lalins  le  6  de  juin. 

PHILIPPES,  ville  de  Macédoine  et  ro»""" 
romaine.  Saint  Paul  y  vint  prêcher  ; 
52  de  l'ère  commune,  et  y  converti!  qui  m|'<  > 
personnes,  entre  autres  une  marrh.imtr  d; 
pourpre  nommée  Lydie.  Il  délivra  aussi  ia 
dctnon  une  servant**,  qui  avait  an  esprit  fft* 
milier  qui  la  faisait  devinrr  plusieurs  cbus 
ctqui  produisait  un  grand  pruSt  à  ses  n^altr 
Ceux-ci  émurent  toule  la  ville  contre  si 
Paul .  et  les  magistrats  le  firent  an 
fouetter  et  mettre  eu  prison.  Mais  le  les 
main  on  le  renvoya  avec  excuses,  ai 
appris  qu'il  était  citoyen  romain. 

[«La  ville  de  Philippes,  auparavant! 
nides,  était  située,  dit  Barbté  du  Barngeti 
celle  partie  de  la  Macéduinc  que  l'uo  wo^ 
mait  Edonide ,  entre  le  fleuve  Sirymoa  ri  U 
mer,  et  dont  elle  élait  la  villo  prini  ipalc  CUt 
devait  son  nom  au  père  d'Alexandre»  fit 

[e)  Ctoùs  I  (I,  p.  aw. 
If)ile7i<ra.  Il  Ortoà. 
la]  Adon.  et  Uaniftol.  Rom.  vi  Jun. 
m  OaiM  upud  Eûtetn.  t.  lit,  c.  txxi  HiU. 
(Il  Hieivn.  Ep.  tl. 

!  i)  Àcl.  t«i.  12,  t3,  eu.  An  d«  JéwvOirïrf  51 
(1)  Nottvetla  ÀmuUs»  det  toyaget^  loat.  111*  et  it^ 
Britaïuiiqtu  de  tlUt.  '~ 


Il  répnrée .  embellie  et  rorUOôe;  elle 
talors  importante  par  les  riches  mines 

Ïae  l'on  j  exploitait  au  pied  du  mont 
e.  Ce  fut  dan$  ses  pltiincs  que  Turent 

b,  42  ans  avant  Jésus-Chris! ,  les  meur- 
I  de  César,  Brulus  et  Cassius,  poursuivis 
)ctave  et  Antoine,  l'hitippes  cinit  la  mé- 
►ie  de  la  province  de  Maccduine.  Octave 
1  une  colonie  romaino  souk  le  nom  de 
$iaAug.  Julia  P/ii7i;);}rn«i5.  Aujourd'hui 
kil  en  ruines;  on  la  nomme  Félibé.  » 

f  Henr.  Mith.  Retiig  est  auteur  d'an 
écrit  intitulé  Quœstionti  Philippenses 
n,  1831).  Il  s'dCt'upc  d'abord  de  la  ville 
'hilippes,  d'après  un  texte  des  Ac(ts , 
,  \-2 ,  où  elle  est  qualilice  de  prima  M(i~ 
nice  urbi,  C<immcnl  expliquer  cette  dc- 
InationT  Philippes  élail-elie  la  première 
'de  Macédoine  pour  la  dignité?  Est-ce 
lire  qu'on  lui  a  conréilé  el  dont  «Ile  jouit 
Brrcmificnl  avec  d'aulresl  L'alTirmalivc 
'une  opinion  partagée  par  de  sav^inli 
ors;  M.  Rellig  la  rrjelle.  I.a  (lualiQca- 
de  Trpûn)  ne  pnratl  avoir  a)iparlenu 
ax  cités  de  l'Asie  Mineure;  nulle  mé- 

c,  nulle  inscrlpliou,  ne  l'appliqui*  à 
ippes.  L'auteur  peu&e donc  que  celle  ville 
L  appelée  npùiTti  que  parce  qu'elle  se  Irou- 

la  première  sur  la  route  de  l'Apâtre  qui 
lit  par  la  Samothrace  répandre  l'Evan- 
en  Macédoine.  Cette  iatcrprctalîon  n'é- 

Cs  nouvelle;  cUeavail  déjà  de  nombreux 
ns;  mais  M.  Reltig  prouve  gramma- 
temenl  qu'elle  est  conforme  aux  locutions 
loyées  par  les  auteurs  profanes,  puii  il 
paie  de  la  position  géographique  de  Phi- 
es,  et  fournît  des  rcnseigncmenla  irnpor- 
■  qui ,  pour  toutes  les  époques,  laissent 
B  ville  sur  la  frontière.  Quant  aux  autres 
plions  examinées  par  M.  Itellig,  les  deux 

Ïintes  ont  pour  objet  deux  passages  do 
Ire  aux  Thilippicns.  Dans  la  quatrième 
léfule  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent, 
irés  un  passage  de  suint  l'olycarpe,  que 
il  Paul  écrivit  plusieurs  U-ltres  aux 
liants  de  Philippes.  I^nOn  dans  la  cin- 
KDe  et  dernière  il  cherchcàquclle époque 
I6lre  écrivit  VEpllrr  oux  Fkitippiem.] 
BILIPPIENS  (Les)  furent  toujours  fort 
>nnaissanls  de  la  grâce  de  la  foi  qu'ils 
lent  reçue  de  Dieu  par  le  moyen  de  saint 
II.  Ils  l'assistèrent  en  plusieurs  occa- 
M  (a).  Ils  lai  envoyèrent  de  l'argcnl  pen- 
I  qu'il  était  en  Acliaïc;  et,  ayant  su  qu'il 

Erisonnier  à  Rome  (6),  ils  lai  dépulèrt>nt 
rodile,  leur  évéquc,  pour  lui  rendre 
es  sortes  de  scrvii-es.  Epaphroditc  tomba 
de; et  saint  Paul,  pour  tirer  d'inquiétude 
'  ilippiens  qui  avaient  su  sa  maladie,  le 
renvoya  dès  qu'il  fut  guéri,  et  leur 
il  la  lettre  que  nous  avons  encore  au- 
d'hui,  adressée  aux  Philippicns,  dans 
■elle  il  loue  leur  libéralité,  cl  marque 
icoop  de  reconnaissance  de  l'ailcnlioa 
Is  avaient  coe  pour  le  secourir  daos  les 

Philipp.  IV,  IC. 

rkUtpp.  i,  IS   IS.  An  de  Jâsus-ChiiUCl. 

ilNMs,  u.  T.  /«rem.  \t.\9, 4. 


besoins  où  il  s'était  trouva.  VoytK  l'article 
de  saint  Paul. 

PHILISTINS,  peuples  venus  de  l'Ile  de  Ca- 
phthordans  la  Palestine  (c),  cl  descendus  des 
Caphlhorim,  qui  sont  sortis  des  Chasluiui 
enfants  de  MizraYm,  comme  Moïse  nous  l'ap- 
prend (d);  et  par  conséquent  originairement 
sortis  de  MizraYm,  père  des  Egyptiens.  [Mais 
le  texte  dt>  Moïse  est  autrement  expliqué. 
Voyez  CkpnraoK,  fils  de  Miaraïm.]  Le  même 
Moïse  dit  ailleurs  (e)  qae  les  Caphthurim 
sortisdeCaphlhor  chassèrent  tcsHévéens, qui 
demeuraient  depuis  Hazérim  jusqu'à  Gaza, 
et  qu'ils  s'établirent  dans  ce  pays.  Ce  n'est 
donc  que  depuis  les  Hévéens  ou  Chananéens 
que  les  Philistins  sont  venus  dans  la  Pales- 
tine, et  qu'ils  ont  occupé  le  pays  dont  ils 
ont  éié  maîtres  si  longtemps.  On  ne  sait  p<iiiil 
précisément  l'époque  de  leur  sortie  de  l'Ile 
de  Caphllior  ;  mais  il  j  avait  déjà  longtemps 
qu'ils  étaient  dans  ta  Icrrc  de  Chanaan,  lors- 
que Abrabamy  viol  randumonde2083, avant 
Jésus-Christ  1917,  avant  l'ère  vulgaire  1921. 
Nous  avons  essayé  do  montrer  dans  l'article 
de  Cavbtqqb  ou  Caphtooriu,  que  ce  nom 
marque  VUe  de  Crète. 

Le  nom  de  Philislins  n'est  point  hébreu. 
Les  Septante  le  traduisent  ordinairement  par 
Âllophyli,  étrangers  (o'^nurSa  Philistim.  Gr. 
'AlXôfvlot).  Les  l'élétMent  et  les  Céréthéem 
étaient  aussi  Philistins;  et  les  Septante  tra- 
duisent quelquefois  Cérithim  (Wn-O  Ko5t«i. 
Vide  Eitch.  XXV,  16;  Sophron.  Il,  5,  b)  par 
Cretois.   Voyes  ce  que  nous  avons  dit  sous 
l'article  Pbblkti  et  sous  Cbrkthi.  Les  Cti$- 
tuim  ou  Casluehim^  pères  des  Caphlhorim, 
demeuraient  originairement  dans  la  Penla- 
polc  CyrcnaYque,  selon  te  paraphrasCc  Jona- 
than, ou  dans  le  canton  Pentascliénile  de  la 
basse  Egypte,  selon  le  paraphrasle  Jéroso- 
Ijmitain.  Nous  trouvons  dans  la  Marmarique 
la  ville  à'Axi(i$  ou  i'Àiilii:  et  dans  la  Libye. 
Yoijine  de  l'Egypte,  Sagilii  ou  Satyli$  :  tout 
cela  dans  Plolémée.  Ces  noms  ont  un  rap- 
port sensible  avec  Casluim.  Ce  pays  est  situé 
près  de  l'Egypte,  où  tous  les  enfants  de  Mit- 
raïm  ont  eu  leur  demeure;  il  est  assis  vi5- 
â-visdeniedeCrète.S(rabon,I.XVlI,p.387. 
ne  met  que  mille  stadrs  de  distance  entre  le 
port  de  Cyrène,  el  celui  de  Crète,  nommé 
Criou  metôpon,  ou  Front  de  bélier.  Lecom- 
itierce  était  autrefois  grand  entre  la  Cyré- 
naïquo  et  l'Ile  de  Crète,  comme  il  parait  par 
Strabon  et  par  Pline.  H  y  â  donc  beaucoup 
d'apparence  que  les  Casiuim  envoyèrent  do 
la  Cyrénaïque  des  colonies  de  cette  lie,  les- 
quelles passèrent  de  là  sur  les  côtes  de  la 
Palestine.  Ce  système  me  paraît  le  plus  pro- 
bable de  tous  ceux  qui  ont  ét4  proposés  jus- 
qu'iei. 

Outre  la  conformité  qui  se  remarque  entre 
tes  noms  deCérethim  el  de  Cr^loii,nuus  trou- 
vons aussi  beaucoup  de  ressemblance  entre 
les  moeurs,  les  armes,  les  divinités,  les  cou- 
tamcs  des  Philistins  el  des  Cretois,  aiusi 
qu'on  le  peut  voir  dans  uolre  dicsertalioa 

(d)G€ntt  I,  tS,  U. 
(c)  Dml.  u,  XS. 
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lur  roriginc  et  les  divinités  des  Philistins, 
imprimée  à  la  l^le  du  premier  livre  dos  Uoi». 

[D.  Galmct  avait  voulu  d'abord,  que  Cnph- 
thor  Tût  rtle  de  Chypre  contre  la  plupart  dos 
iuterprôlcs  qui  croyaicol  la  {Irouver  dans  la 
Cappadoce.  Changeant  d*opinion.  il  soutint 
qoe  Caphthor  était  plulAt  l'tle  de  Crète,  et  ses 
raisons  parurent  assez  plausibles  à  plusieurs, 
Dotanimenl  ù  l'abbé  de  Vcnce.  Mais  depuis, 
i'abbé  de  Vcnce  a  aduplé  le  sentiment  de  IHa- 
chequi  parait  en  ciïct  plus  probable.  Il  en- 
tend par  Caphthor  un  tcrriluire  occupé  en 
Mesruim  ou  en  Egypte  pur  Caphthor  et  ses 
descend.'! nls.  Celle  nouvelle  opinion  sur  le 
pays  ou  rilu  de  Caphthor,  ne  détruit  pas  celle 
d'après  laquelle  tes  Philistint  sont  venus  des 
Cnphihoiùn;  au  contraire  elle  l'élablil  mieux. 
Voyrs  les  deux  articles  de  Caphthor,] 

Les  Philistins  étaient  déjà  puissants  dans 
la  l'alcsliiie  dès  le  temps  d'Abraham,  puis- 
qu'ils y  avnieni  des  rois  el  y  (tossédaieiit 
plusieurs  villes  coasidërablcs.  Ils  ne  sont 
point  eiprimés  dans  le  nombre  des  peuples 
dévouas  à  l'analhèmc,  el  dont  le  Seif^'icur 
abandonna  le  pays  aux  Hébreux.  En  effet  ils 
n'étaient  pas  de  la  race  maudito  deChanaan. 
Toutefois  Josué  ne  laissa  pas  de  donner  leur 

fiays  aux  Ôébrcux  (a),  et  de  les  attaquer  par 
c  coninTatideucut  du  Seigneur,  parce  qu'ils 
occupaient  un  pays  qui  était  promis  au 
peuple  de  Dieu  b).  Mais  il  faut  que  les  con- 

3afites  dejusuè  n'aient  pas  été  bien  défen- 
Dcs,  puisque  suus  les  Juges,  kous  Saiil  et  au 
conimcnccuienl  du  régne  de  David,  les  Phi- 
lisiins  avaient  deii  rois  ou  des  i .itrapcs  qu'ils 
appelaient  Sfiîentni;  que  leur  Kiat  était  di- 
visé en  cinq  petits  royaumes  ou  satrapies,  et 
qu'ils  opprimèrent  les  Israélites  pendaul  le 
couvernement  du  grand  prêtre  Iléli  et  de 
Saniut'l,  cl  pendant  le  répno  de  Saiil  (c).  Il  est 
trai  queSaœgar,Samson,Samuel  et  Saiil  leur 
tinrent  tétc  et  leur  tuèrent  quelque  monde  : 
mais  ils  n'abattirent  pas  leur  puissance  ;  ils 
demeurèrent  indépendants  Jusqu'au  règne  de 
David  (d],  qui  les  assujettit  à  son  empire. 

Ils  denK'arércnt  dans  ta  soumission  aux 
rois  de  Juda  jusqu'au  régne  de  Joraïu.  tils 
de  Jusaphai;  c'est-à-dire,  pendant  environ 
deux  cent  quaraute-six  ans  («).  Joraiu  leur 
tu  la  guerre  et  les  réduisit  apparemment 
sous  son  obéissance,  puisqu'il  est  remarqué 
dans  l'Ecriture  qu'ils  se  révoltèrent  de  nou- 
veau contre  Ozias,  et  que  ce  prinit)  l«s  con- 
tint dans  le  devoir  pendant  tout  son  règne  jl/). 
Durant  tes  malheurs  du  règne  d'Aciaaz,  les 
Philistins  (irent  le  dégât  dans  les  terres  de 
Juila  (y)  :  mais  Ezéchias,  fils  et  successeur 
d'Achaz,  les  assujettit  de  nouveau  {h).  Entin 
ils  se  mirent  pleinement  en  liberlé  suus  tes 
derniers  rois  de  Juda;  et  nous  voyons  par 
les  menaces  que  leur  font  les  prophètes  Isaïe, 

la)  Kxod.  x\,  V>,  46,  VJ. 

«J  Jotue,  1111,^,5. 

(c)  t'eiid ani  mifiroo  130  au,  depalb  l'aa  du  monde  %i8 
iusqiiVii  2000. 

(U)  ïlRetf.  V.  17;  vui.  1.  2,  elc. 

(e\  Depais  l'an  (fa  -niontti^  %)(%  qu'if*  furent  assujAtilt 
par  David,  juy|iren  ziW  (iu'iU  »u  réToikèr«at  ooatre  ju- 
r»in  II  Par.  \«i,  16. 

if)  Il  Par.  lx<l^,  6,  7.  Oiias  commcocit  ï  régner  ea 


DE  LA  BIBLE. 

Amus.  Sophonie,  Jérémie  et  Exécliiei. 
avaient  fait  initie  maux  aax  Israélite», «î 
Dieu  devait  châtier  leur  cruauté  par  le* 
grandes  calamités. 

Assaradon,  successeur  de  ScBoachérik. 
siégea  Azolh,  et  la  pritper  les  armesdc 
than,  général  de  ses  troupps  (i).  P«a 
chus,  roi  d'Egypte  [le  premier  ^  la 
sixième  dynastie,  dit-on  {VoytM  PuàMànmf 
addition)  ],  pril  la  même  ville  af>rAt  iM«ié|| 
de  vingt-neuf  an»  {;),  suiraal  Héro<>Ht< 
c'est  le  plus  long  siège  de  ville  que  l'oii  ••• 
naisse.  Pendant  le  siège  de  lyr.  qui  ém 
treize  ans,  Nabuihodonosor  employa  Mt 
partie  de  son  armée  à  soumettre  le»  Aa— »  _ 
nitus,  les  Moabites,  les  Egyptien»  el  lesai^fl 
très  peuples  voisins  des  Juifs  (A').  Il  y  a  «laip^ 
d'apparence  que  les  Philistin*  ne  lui  rfaîsll  ' 
renl  pas,  et  qu'ils  lui  demeurèreul  .-iiksajanli 
avec  les  autres  peuples  de  la  Syrie,  de  la  Pb^ 
nicie  et  de  la  Palestine.  Ils  tombèreul  ei 
sous  la  domination  des  Peraea;  puia 
celle  d'Alexandre  le  Grand,  ^ui  rniiM  ia  riBc 
de  Gaze  (/) ,  la  seule  ville  des  Phenidrnt  qai 
osa  lui  résister.  Après  la  pcr.<iécuUoa  d'Aa- 
liochus  Epiphane,  les  Asntooéeos  dfiif 
brèrent  pclil  à  petit  diverses  ritleada  ptip 
des  Philistins  qu'ils  assojetlirenl  à  laur  do- 
mination. Tryphon,  régent  du  royaQA*  4a 
Syrie,  donna  à  Jonalhos,  Asmonévn,  lego»- 
verneuicnt  de  toute  la  côie  de  la  MédiiH^ 
ranée,  depuis  Tyr  jusqu'à  rEgjple/i«),«l 
par  conséquent  tout  le  pays  de»  PhiusUa» 
Le  nom  de  Palestine  est  venu  des  PbUisliOl. 
quoique  ces  peuples  o'eu  possédasteulqu'ata» 
assez  petite  partie. 

[Voyex  Anus,  D»aoi«,  Josué,  additioa,  fm- 
sim;  Liber,  addition,  §  \II.  ■  Le  p^stitcaifiR» 
des   Philislius  se  composait  de   cinq  cSlii, 
Gaza,  Ascaloo,  Asoth,  tieth.  Acearoa  M 
Acron.C'était  uae  colonie  é^ptienoe  qoi,  à 
une  époque  fort  reculée,  avait  earalii  lethf^ 
tilcs  rivages  de  la  Palestine;  j'ioiai 
les  Philistins  étaient  4e»  Arabes  »ei 
aux  Arabes  répandus  aujourd'hui 
déserts  d'Egypte  et   le  long  des 
mer  Rouge;  ils  émigrèrcnt en 
tagés  en  t-ribus  qui  chacune  avait  va 
nu  un  satrape;  ils  adoraieot  Dagon  ei 
les  idoles  des  bords  du  Nil  et  des  pays  ai 
biqties;   le  peuple  israélite,  venu  aussi    _ 
l'Egypte,  se  plaisait  quelquefois  à  reloorarr 
au  culte  des  idoles,  el  les  moMirs  des  Philip 
tins  ne  lui  inspiraient  pas  une  crjnd«  rèpa- 
gnance.  Mais  les  conducteurs  des  Uébreai 
qui  avaient  mission  d'exterminer  le» 
leurs  des  idoles,  prêchaient  au  peupi 
hovah  de  rompre  tout  pacte  avec 
million  de  Chananéens  avaient  di»pa' 
le  glaive  destructeur  des   enfaut»  d 
un  seul  ennemi  restait  à  combattre,  c 

5191. 

jq)  (I  Par.  xxtiu,  18. 
m  IV  âc^  XVIII,  H. 
ti)  luù.  x%,  i. 
{J)  Henulai.  i.  H,  o.  ci«i. 

A)  Jotejjli.  Aniiq.  l.  X,  c.  x\,  p.  SIS. 

t)  hlrubo,  t.  XVI.  ArritiH.  t.  U,  dt  Êjcfie4U.  AL 

'iij  I  Hoc.  n,  m. 


Hlistins.  Que  d'efforis,  qa«  de  travaus 
les  anéantir  I  sous  les  Juges,  sons  les 
^e  de  fuis  Israël  s'arma  de  (outo  sa 
Ince  contre  quelques  tribus  de  Fhilislins 
imais  ne  furent  ontièreineiil  soumise»  1 
dJa  à  c«s  Philistins  un  puissant  génio 
rè!«is(er8i  longlempsàune  nation  vingt 
lus  nombreuse  et  plus  riche  que  la  leur, 
curioui  de  voir  comment  une  poignée 
ines  dictait  quelquefois  à  tout  Israël 
iités  humiliants  ;  ils  étaient  parvenus  à 
(nrr  les  Hébreus,à  leur  défendre  de 
jlkr  le  for  cl  l'acier,  à  les  forcer  de  ve- 
tfietfr  dan«  leurs  villes  les  instruiocnts 
■s  indis^tensablcs  fiour  le  commerce  et 
|Mirage;on  y  v^'nsil  de  tous  lt>9  lieax 
Palestine,  in6«i«  pour  faire  aiguiser  le 
|k  charrues.  C  était  une  véritable  servi- 
^L>es  docuim'nls  nous  manquent  pour 
toiner  quel  fut  le  destin  suprême  des 
Mas.  On  peut  présumer  que  les   cinq 

Bes  pliilistoennes  ne  s'effacèrent  qne 
^  cuup  de  l'invasion  romaine.  Kn 
M  les  différentes  races  arabes  répandues 
tes  cantous  (néridiona:uidc  la  Palestine, 
ensé  qu«4quefui9  qu'il  doit  y  avoir  là 
aes  rentes  des  anciens  Philistins;  il  est 
il  est  diflicile  qu'une  race  puisje  enlière- 
disparaltrc;  tes  familles  humaines  du- 
bojours  plus  longtemps  que  les  cités.» 
oojouLAT.  Correspond  d'Orient,  lettn 
X.I,  tom.V,  jmj.  .'♦OS-'ilO.l 
ILOlA>GUIi.  Saint  Paul  dans  son  Epitro 
(•mains,  cliap.  XVI,  15,  salue  Philolo- 
éont  on  ne  sait  aucune  particularité, 
kecs  le  font  évéquo  de  Synopc  dans  le 
]tt  marquent  sa  fôte  au  quatrième  de 
febre.  Origèiie  croit  que  Philulioguc  pou- 
Mrele  mari  de  Julie,  marquée  au  mémo 
lit;  mais  d'autres  doutent  si  Julias  n'est 
lnKM  un  nom  d'homme  que  do  femme. 
|LO.Mli:TOK,  surnom  do  Plolémée  VI, 
Kgypte.  Voyez  Ptuléuéb. 

ÏLON,  célèbre  auteur  juif  de  la  ville 
ijnndrie  cl  de  la  race  sarerdolale,  était 
ll'AlexandrC  Lysimaque,  alabarque  ou 
ides  Juifs  qui  demeuraient  en  grand 
Ire  dans  la  m(*mc  ville.  Josèphe  («)  l'ap- 
^n  homme  illustre  en  toutes  choses.  Il 
ndit  si  célèbre  par  son  éloquence  et  par 
nnai^sance  qa'il  acquit  des  doçmes  de 
B,  que  l'on  disait  communément  de  lui 
^andrie  :  On  Philon  imite  Platon,  ou 
m  imite  Philon  \b),  et  les  savants  l'appe- 
lle Platon  Juif,  ou  un  second  Platon  (c  . 
il  assez  âgé,  lorsqu'il  fat  député  à  Rome 
qtielqucs  autres,  vers  l'an  W  de  l'ère 
inné,  par  les  Juifs  d'Alexandrie,  pour 

fÊmlLi.  XVIIl  Antiq.,  e.  x.  p.  6^9.  d. 
Him  lie  TirM  iUiuir.  c.  u.  Ffiolius  Cod.  tOj. 

fAjlo,  hqal.  ud  Caimn,  p.  1018,  et  leq. 

«M.  CoJ.  108.1»  277. 

tap.  stoj,  M,  comparé  b  Phila  t.  MU  d»  VUa  Mot., 

to$eph.  in  Priam.  in  Antiq.  Jud  ,  ad  finem. 
r»itne  iiucm  les  ligoe»  qui   «uiTcirt  cl  <ini  snnon- 
le  cooDaiMaiice  pliisiust»  ilu  t'Iiioii  Juif.  •  HtiHuii, 
fiâdeiir  (J'hrii  I  >u  téiul,  le  n-i  r^ciilatit  i(e  l'Itellù- 
Joijilltie,  toiuuc  loule  U  Bihle  en  iii>tbcs  et  tMl 


soutenir  devant  l'empereur  GaYus  le  droit  de 
bourgeoisie  que  les  Juifs  prétendaient  dans 
Alexandrie,  ils  attendirent  à  Rome  que  Caïus 
fût  de  retour  des  Gaules  ;  et  lorsqu'il  Tul  ar- 
rivé, ils  lui  présentèrent  leur  mémoire  (d). 
Ca'ius  les  reçut  avec  des  marques  d'amitié 
qu'ils  n'alleudaienl  pas. 

Quelque  Umpi  après  il  leur  donna  au- 
dience auprès  de  la  ville,  dan»  les  maisons 
de  plaisance  qui  portaient  le  nom  de  Mécé- 
nas  el  de  Lautia.  L'empereur  leur  reprocha 
qu'ih  étaient  les  seuls  peuples  du  nK)ndequi 
ne  voûtaient  pas  le  r<-coni<allrc  pour  dieu, 
et  proféra  des  blasphèiucs  qui  font  horreur. 
Il  leur  dit  qu'ils  avaient  à  la  vérité  offert  des 
sai-riGecs  pour  .sa  santé.  m<iis  qu'ils  avaient 
aussi  otTerl  leurs  sacrifices  à  d'autres.  Put» 
prcoaul  un  ton  plus  sérieux,  il  leur  demanda 
pourquoi  ils  ne  mangeaient  point  de  pour- 
ceaux ,  el  enfin  sur  quoi  ils  fondaient  leur 
droildebourgcuisie.il  leur  fit  ces  demande!  à 
diverses  reprises  et  sans  se  donner  la  patience 
de  s'arrêter,  ni  d'écouler  les  réponses  des 
Juifs.  Il  les  congédia  sans  rien  prononcer 
sur  le  fond  ;  il  dit  seulement  :  Ces  gens-là  ne 
me  paraissent  pas  si  méchants  qu'ils  sont 
malheureux  cl  insensés  de  ne  me  pas  recoo- 
uallre  pour  dieu. 

Philon  a  écrit  plusieurs  ouvrages,  dont 
nous  ayons  encore  une  bonne  partie  ,  et  qui 
s«nl  fort  estimés  des  personnes  intelligentes. 
Pholius  (/■)  croilque  c'est  de  lui  qu'est  venue 
dans  l'Eglise  la  coutume  d'expliquer  l'Ecri- 
ture par  allé<;orie;  el  il  est  vrai  que  souveal 
les  Pères,  surtout  saint  Clément  d'.\lexandrio 
et  Origène,  ont  suivi  la  méthode  de  Philon  ; 
mais  on  ne  peut  disconvenir  que  la  coutume 
de  tourner  l'Ecnlure  eu  allégorie  u'ail  été 
en  usage  longtemps  auparavant,  ainsi  qu'on 
te  voit  dans  le  livre  de  la  Sagesse  {[)  et  dans 
l'Ecclésiastique.  Josèphe  (g)  témoigne  qu'il 
a  eu  dessein  de  composer  un  ouvrage  dans 
lequel  il  expliqucrnil  ce  que  Moi.e  avait 
caché  sous  des  allégories.  Enfin  saint  Paul 
a  si  souvent  employé  cette  manière  d'expli- 
quer l'Ecriture,  qu'on  voit  bien  que  cela 
étail  ordinaire  parirti  les  Juifs,  et  qu'où  ne 
peut  pas  dire  que  IHiiloii  en  soit  le  premier 
ni  même  le  principal  auteur.  Yot/tz  l'articlo 
Allégohik  (il. 

Plusieurs  ancien»  ont  cru  que  Philon  avait 
voulu  déiTire  la  vie  des  premiers  chrélien» 
d'.\lexandrie  dans  son  livre  inlitulé  :  /)e  (u 
yieContetitplative,  où  il  représente  la  vie  de» 
thérapeutes.  On  peut  voir  sur  cette  dispute 
ce  qu  on  en  a  écrit  depuis  quelques  années 
pour  et  contre.  Le  P.  de  Montfauccm  a  son- 
Icnu  l'affirmative;  M.    Basnagc,  M.  Dupin 

l>kHi>Bi«er  l'I'lnirildiYJn.  Omme  leiphilosoj>lie8d'Alo\»o- 
«Jrle,  olTuri»<is  d«  U  uudilé  Je»  mylliulugi»»  pairtiine»,  lei 
voilaittot  de  leur  mieux  sou»  de  cniupl»î*anti-s  allégofiM, 
ainu  l'ùiton,  rougusaiil  de  la  limpliciié  dt'i  Ijiu  et  des 
dûvioes  tiit)li(|ues.  les  IrjvPsUl,  les  lUMque  d'un  fird 
éirauger.  el  met  !t  la  plïce  des  rétiélaiiou»  |.rophéaquM 
se«  fiiiérilei  iiwKiiwliuiis  cmprumét»  U  la  philosophie  de» 
lIMIèuPâ.  C'«t  ïo  rauoiwlisine  moderiip  H»n»  ud  magul- 
flijue  langage ,  avec  tout  le  graadioM  de*  Uxiues  orirnl*- 
le*  el  U  délicate  élégïucf  d«  l'aUicisini;.  •  Le  I*.  PiUi, 
l'Uffltu  roiimine  et  la  stunie  Hible,  daus  VAutxiimrf.  <a- 
Utuiiitu,  1"  liïraisyo,  inai  I8ii. 
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el  M.  N  ,  présiilt'nt  de  Dijon,  la  négatire.  On 
peut  les  consulter  sur  celte  fameuse  qaes- 
lion.  On  dir  (a)  que  Philon  connut  saint 
Pierre  à  Ronio  sous  Claude,  qu'il  lui  parla 
et  fit  amitié  avec  lai.  Pholius  (6)  dit  même 
qu'il  cinhrassa  le  christianisme  et  qu'il  lo 
i[uiUa  par  locconleiitement  ;  mais  on  ne 
trouve  ci*lle  circonstance  chez  aucun  ancien. 
Nous  ignorons  le  temps  de  sa  mort. 

PHILOPATOR.  On  donna  ce  surnom  à 
Plfïlémce  IV,  roi  d'Egjpic.  Voj^ex  l'article 
des  PTULRuèBS  [et  des  Lagtdes.] 

PHILOSOPHES,  PBiLosMPHiK.  Saint  Paul 
«lit  aux  Ciilossiens  (c)  :  Prenez  p^nrdc  que 
personne  ne  vous  séduise  p;ir  la  philosophie  : 
N«  quii  vos  decipiat  per  phitosophiam.  Et 
dans  les  Actes  (dj  saint  Luc  rnconte  que 
saint  Paul  étant  arrivé  à  Aihènes,  y  trouva 
des  philosophes  é^iicuriens  cl  stofciens  qui 
se  moquai(>iit  de  sps  discours.  Le  même 
npAlre  en  plusieurs  endroits  de  ses  Epllm 
s'élève  contre  les  faux  sages  et  la  fausse  sa- 
gesse de  ce  siècle,  qui  n'esl  aulrc  que  la  plii- 
lusophie  des  païens,  toujours  forl  opposée  à 
la  sagesse  de  Jésus  Christ  cl  h  la  vraie  reli- 
gion qui,  dans  l'idée  dt'S  philosophes  et  des 
sagfsdtj  (Tioi)de,  passait  pour  une  vrnic  fo- 
lip,  n'étanl  fondée  ni  sur  le  raisoniiemcnl, 
ni  sur  l'évidence,  ni  sur  l'éloquence  cl  la 
aubtililéde  ceux  qui  la  préchfuent,  mais  sur 
la  vertu  d<'  Dieu,  sur  son  auLurité,  sur  l'opé- 
ration du  Siinl-Esprit,  qui  agissait  sur  les 
coeurs  et  sur  les  esprits  de  ceux  qu'il  appe- 
lait à  la  foi. 

Le  nom  de  philosophie  dérive  du  grec  phi- 
los, amateur,  i-t  supitia,  la  sagesse.  Pjtha- 
gore  csl  te  premier  qui  ait  pris  le  nom  de 
philotophe,  amateur  de  la  sagesse,  au  lieu 
de  sophos,  ou  sage,  que  portaient  avant  lui 
CPUY  qui  excellaient  dans  Les  scit^-nces.  Dans 
l'Ecrilure  sainte  on  voit  de  vrais  sages  el  de 
vrais  ouvrages  de  philosophie  dauj  le  livre 
des  Proverbes  et  de  VEcclésiaste  de  Salomon, 
dans  les  livres  de  la  Saijrsstel  du  l'Ecetésias- 
titfue.  Ce  sont  des  ouvrage»  moraux  où  l'un 
trouve  uni>  infinité  d  excellentes  maximi-sdc 
religion,  de  piété,  de  conduile  pour  tous  les 
étals  de  Ja  vie.  Il  y  a  peu  de  raisonnement. 
Les  anciens  Orientaux  s'a'uusaii^nt  uioins  à 
raisonner  que  les  philosophes  grecs  ;  ils  al- 
laient plus  au  faii  el  donnaient  leur^  précep- 
tes par  sentiments  et  par  maximes.  Le  livre 
de  l'Ëcclésiaslique  [lisez  de  l'Ecclésiastcj  est 
une  espèce  de  dispute  où  l'on  rapporte  les 
raisonnements  des  impies  et  de  ceux  qui 
nient  l'imuiorlalilé  de  l'âme  el  la  Proviilence, 
et  qui  mettent  le  souverain  bien  dans  la  vo- 
lupté, dans  les  richesses,  dans  K^s  honneurs. 
Leurs  raisons  y  sont  étalées  aveu  force;  nt.iis 
Salomou  en  montre  la  vanité,  le  néant,  et 
cuaclut  en  faveur  de  la  religion  et  de  la 
craiirte  de  Dieu. 

Le  livre  di»  Job  est  encoi'e  une  espèce  de 
traité  de  philosophie ,  dau'^  le>|U('l  trois  ou 
quatre  personnages  disputent  tour  à  tour 
sur  la  Providence  ,  sur  la  conduite  de  Dieu 

(a)  EHsei.  t.  II  Win.  Ecei.  Uirroa.  de  YiritiUmr.c.  xi. 
lb\Plioi.Cod  103,  j>.  277, 
Ùj  Cotou.  u,  8. 


envers  les  hommes,  et  sur  celle  graadvqiMft. 
lion  :  si  tous  les  maux  qui  nous  am«eii 
dans  ce  monde  sont  des  cbàlimeoU  il«  mi 
péchés  ,  ou  s'ils  ne  sont  pas  quelquefwt  4a 
épreuves  de  sagesse  de  Dieu  sur  ><*»  élut. 

Le  livre  intitulé  :  La  Sagesse  de  Sal«mm, 
est  un  ouvrage  de  philosophie  morale,  m»> 
posé  principalement  pour  l'instruction  it% 
grands  et  des  princes  de  la  terre.  L°£cd^- 
siasUijue  a  un  objet  plus  vaste;  il  conprca^ 
toutes  les  diverses  conditions  de  la  *i«.  a 
donne  des  préceptes  moraux  à  toutes  lorta 
de  personnes.  Il  dérive  (r)  le  nooi  de  lofàm, 
la  sagesse,  de  l'hébreu  xapAnioA,  uae  chou 
cachée,  el  nous  décrit  roccupation  don  ^• 
losophe  hébreu  {fj ,  comme  un  faoauue  j|>- 
pliqué  à  découvrir  le  sens  des  paraboles  ju- 
ciennes,  à  étudier  la  sagesse  des  ancicu, 
les  écrits  des  prophètes,  les  histoires  des  hm»- 
mus  fameux;  à  voyager  dans  difléreDls  pjji. 
pour  apprendre  les  mœurs  el  les  senlinicaU 
des  nations  diverses,  et  pour conn.tltre  le  bim 
el  le  mal  qui  esl  parmi  leshooinies.  Il^ii  u 
principale  occupation  esl  de  prier  le  Sei- 
gneur, et  de  lui  demander  ses  lumières;  »d 
les  lui  accorde,  le  sage  répandra  les  tréMO 
de  sa  s.igesse  comme  une  pluie  abondaalA, 
et  sa  réputation  s'étendra  jusqu'aux  extré- 
mités du  monde. 

Vers  le  même  lempt  que  se  formèreatHMi 
ies  Grecs  les  sectes  de  leurs  philusopbei,ikt 
académiciens,  des  péripatéliciens,  des   liai- 
ciens,  on  vit  parmi  les  Juifs,  par  une  espicr 
d'émulation,  s'élever  aussi  des  sectes  de  ph> 
losophes  ,  des  e8>éniens  ,  des  pharisi 
des  saducéens.  Les  phaririiens  avaient  j . 
qur>  rapport  aux  stoïciens, les  saducéens  «ai 
épicuriens,  et  les  esséniens  approchaient  J>-i 
académirieus,    Les  pharisiens    élaien 
tains,  fanfarons,  vains  comme  les  »l  : 
Les  saducéens,  qui  niaient  l'imniorlii 
l'âme  et  l'existence  des  esprits,  se  déiar,i  v:.. 
tout  d'un  r,o>ip  ,  comme    les  épicuriens  ,  d: 
toute  inquiétude  sur  l'avenir.  Les  ewéaisa*. 
plus  modérés,  plus  simples  el  plus  religicas 
que  les   uns  et  les  autres,  cooraieat  plai 
après  les  académiciens. 

De  même  que  la  philosophie  des  Grc<t, 
après  avoir  été  assez  longtemps  honorée  <t 
respectée  par  le  mérite  de  ceux  qui  la  pr»* 
fessaient,  tomba  ensuite  dans  le  decri  cl  dam 
le  mépris ,  par  la  bassesse  et  les  rices  M 
ceux  qui  prirent  le  nom  de  philosophes, 
ainsi  parmi  les  Hébreux,  lot  pharUiaM, 
par  exemple,  qui,  dans  les  comniencemMIIIi 
s'étaient  rendus  recommandables  par  les 
attachemenl  inviolable  à  l'observance  de  b 
loi  dc'Dieu,  se  rendirent  ensuite  odiiux  »ai 
puissances,  et  méprisables  aux  gens  de  bi«*, 
par  leur  excessive  ambition  et  par  le»  inl«f- 
p  relation  s  erronées  qu'ils  dunnèrent  aux  Im 
du  Seigneur. 

Les  philosophes,  contre  lesquels  saiatfXil 
s'élèvcdans  l'Epllre  auxRomains,  vaDla' 
l'étendue  de  leurs  connaissances,  la 
de  leur  morale,  l'éloquence  de  leurs  écri- 
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I.  la  force  de  lears  raîsonaemcnts  ,  la 
il6  de  leurs  argamcnts.  Leurs  maladies 
D(  l'orgueil ,  la  curiosité  ,  ta  présomp- 
^rtijporrisie,  l'ambilian.  lis  donnaient 
1  la  raison,  voulaient  itomincr  partout; 
joique  leur  \\c  fût  pleine  de  dérégle- 
jl  lionleut  et  injurieux  même  à  la  na- 
,lls  voulaient  passer  pour  gens  de  bien; 
iDlaDl  de  connaître  Diea,  ils  le  déshn- 
lent  pnr  leur  conduite.  Saint  Paul  leur 
Mil  riiuinililé  de  la  croix  de  Jé^us- 
|l,  la  force  de  ses  miracles,  la  pureté  de 
orale,  la  grnndi-ur  de  ^es  uiy stères,  l'é- 
ice  des  preuves  de  sa  missiou. 

I  dispute  si  les  philosophes  païen*  ont 
lies  plus  beaux  sentiments  de  leur  nio- 
dans  les  saintes  Ecritures.  Les  Pères 
lé  partagés  sur  celte  question.  Les  uns 
iDulenu  l'aflirmalive,  et  d'autres  la  né- 
0.  Philon  le  Juif  (a)  enseigne  qu'avant 
iductionqui  fut  failedi'S  livre»  de  Muïsc 
les  ordres  de  Plolémée  Philadetphc  les 
b  a'avaienl  aucune  connaissance  des 
f  saints.  Aristéc  [b]  fait  dire  à  Démé- 
de  Phaièrc  que  les  historiens,  poëli'S  et 
•ins  grecs  n'ont  fait  aucune  mention 
ivres  des  Hébreux,  et  que  quelques  écri- 
i  ayant  voulu  en  insérer  quelque  chose 
leurs  ouvrages,  en  avaient  été  cmpè- 
par  des  punitions  divines  qui  leur 
fel  arrivées,  et  dont  il  rapporte  des 
iples.  Origène  (c)  soutient  que  le  nom  de 
a  était  inconnu  aux  Grecs,  et  que  son 
ne  se  lit  dans  aucun  de  leurs  écrits.  Jo- 
P  l'Historien  rrcnnnatt  te  silence  de* 
î  ((/),  et  en  rend  celle  raison,  qu'ils  n'ont 
I  lu  les  livres  des  luifs.  Laciance  (e)  dit 
ment  que  le»  proTanes  n'avaient  jamais 
I  saints  livres  :  Nulins  lidrras  veritatis 
trant.  En  un  autre  endroit  (/],  qu'il  est 
tant  que  Pjthagiire  t>t  Platon  soient  al- 
lons la  Cbaldëc  et  duns  la  Pirsc  pour 
Iruire  de  la  rcligiini  et  des  coutumes  de 
«euples  ,  au  lieu  d';iller  en  Judée,  où  il 
mrail  été  si  facile  de  bc  Irans porter  ,  et 
I  auraient  trouvé  lout  ce  qu'ils  avaient 
Icincol  cherché  ailleurs. 
Ittires  Pères  en  plus  grand  nombre  sont 
Vanirmalive.  Ils  assurent  que  les  plus 
■X  des  anciens  phitosophi^s  ont  connu 
Très  saints  et  les  prophèli's.  Saint  Au- 
b  [g]  croit  que  Pylnagorc  vit  Jcrémiecn 
de;  d'autres  croit-nt  qu'il  conversa  aussi 
Czéchiel  en  Judée  (/i);  qu'il  connut  les 
f  et  emprunta  plusieurs  de  leurs  lois  , 
Velles  il  donna  place  d.ins  sn  philoso- 
(ï).  Saint  Clènicnl  d'Ali-xandrii;  (/|  par- 
Bux  Grors  ,  avance  que  tout  ci?  que  les 
le  Platon  ont  de  vrai  leur  vient  des  Hé- 
x  ;  que  c'est  de  là  que  leurs  poëtes  oot 

mio  1. 1.  dt  rUa  Ifof.  p.  U37,  65S. 
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emprunté  leurs  plus  belles  pensées  et  leon 
pins  riches  expressions.  Saint  Justin  le  Mar- 
tyr (k)  entre  sur  cela  dans  te  détail,  et  mon- 
tre p.ir  plusii'urs  exemples  qu'Orphée,  Ho- 
mère, SoJon,  Pythagore,  Platon  et  plusieurs 
autres  ont  voyagé  en  Egypte,  el  ont  consulté 
les  livres  de  Moïse.  Le  philosophe  Celse  (/], 
ennemi  des  chrétiens  ,  reconnaissait  la  con- 
formité des  sentiments  de  Plitoo  avec  Moïse 
et  les  prophètes  des  JuiTs  ■  el  il  en  concluait 
ridiculement  que  c'était  les  Hébreux  qui 
avaient  copié  les  Grecs  ,  comme  si  Moïse  et 
les  écrivains  sacrés  étaient  plus  modernes 
que  Platon  et  les  poêles  grecs. 

Terlullien  (m)  soutirât  que  les  anciens  lé- 
gislateurs du  paganisme  n'ont  rien  de  bon 
que  ce  qu'ils  ont  emprunté  des  Hébreux  : 
Sciati»  ipsas  quoque  leges  vettrns,  quœ  viden- 
tur  ad  innoeentinm  pergere  .  de  divinn  iegt  , 
ut  atitiiiuiore  ,  formam  mutuatas.  Que  leur» 
poètes  el  leurs  philosophes  ont  puisé  dans  la 
source  des  prophètes;  que  les  démons  par  un 
artifice  dangereux  ont  fait  glisser  exprès 
quelques  Ir.iits  do  vérité  dans  les  écrits  des 
pruranes,  aGu  de  détruire  ces  mêmes  vérités 
dans  le  temps  que  Oieu  devait  les  manifester 
au  monde;  ta  plupart  des  hommes  n'ayant 
pas  assez  de  pénétration  ou  d'équité  pour  en 
faire  i«  discerncmenl  d'avec  l'erreur  à  la- 
quelle elle  se  trouvait  jointe.  Saint  Juslin(n) 
a  eu  ta  métne  pensée.  Eusùbe  a  employé  tous 
les  livres  onzième  et  douzième  de  son  grand 
ouvrage  de  la  Préparation  Evançélique  à 
montrer  que  Platon  avait  pris  les  princi- 
paux points  de  sa  philosophie  el  de  sa  théo- 
logie dans  les  livrer  sacrés  des  Juifs.  Théo- 
dorci  (o)  avance  que  les  anciens  philosophes, 
Phérécides  ,  Pylhagore  ,  'fhalès  ,  Solon  cl 
Platon,  ont  voyagé  en  Egypte  el  ont  reçu  des 
leçons  non-teulement  des  Egyptiens ,  mai» 
encore  do»  Hébreux  ,  jusque-là  que  Pytha- 
gore reçut  la  circoncision,  que  les  Egyptiens 
avaient  imitée  des  Juifs.  Saint  Amkruise  (p) 
semble  croire  qu'une  des  premières  inten- 
tions de  Platon,  en  venant  en  Egypte  était 
de  consulter  les  lois  de  Moïse  et  les  oracles 
des  prophète»  :  Eruditionit  grntia  in  Egy- 
ptum  profectut,  ut  Motit  gâta,  tegi$  oracula, 
prophetarum  dicta  cognosceret. 

Mais  comme  c'est  ici  une  question  de  fait , 
il  faut  l'examiner  sur  des  preuves  de  fait, 
plutôt  que  sur  des  autorité''.  Les  preuves  de 
fait  sont  de  deux  sortes  dans  celte  matière: 
1*  la  conformité  des  sentiments  et  des  ex- 
pressions des  auteurs  sacrés  et  des  auteurs 
profanes,  dans  des  endroits  où  ils  ne  peu- 
Tenl  naturellement  s'être  rencontrés  ;  2*  l'a- 
veu de  ceux  qui  ont  copié  les  autres  ,  ou  le 
témoignage  d'auteurs  contemporains.  Or 
dans  les  écrits  des  poètes  et  des  philosophes 

(i)  Clem.  Alex,  admanit.  ad  Gentts,  p-  i6,  H,  i8. 
\k)  Justin.  Àpoiog.  1.  p.  15.  ttàpotog.  t,  p  81.  82 
il)  Oriyfn.  contra  CeUum,  l.  VI. 
m)  Ttrtull.  Âpologet. 
n)  jMtin.  Apoiog.  i. 

o)  Thcudorei.  lerm  \,ad  Crcrros  p.  i£C,  171   471 
(p)  Ambrot.  m  Pwlm.  civm,  term.  5.  4,  5,  15,  tt  Ub 
de  fuga  ureuli  t.  nu,  et  de  Btmo  iiioritt,  c.  i,ti  e  n,  h 
11,  et  de  Arca  Soe  c.  \u. 
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protaœj ,  nous  ne  trouvons  aucun  area 
qu'ilt  aient  rien  lire  des  écrivains  »aerés  ; 
aucun  auteur  conlemporain  no  témuigno 
qu'ils  aient  rien  fait  Jo  pareil  :  les  traits 
lie  ressemhiancâ  qui  se  remarquent  entre 
l«fi  écrivains  sacrés  et  les  proEanes  sont 
liurement  furlnils,  et  dans  des  lieux  où  tous 
les  hommes  du  l^on  sens  peuvent  se  ren- 
coolrer  sans  se  copier.  On  n'en  peut  donc 
rien  conclure  pour  le  senlimenl  de  ceux  qui 
veulent  qu«  les  Orect  aient  lu  et  imité  les 
Hébreux. 

Ils  ne  pouvaient  pas  même  les  lire ,  rar  ils 
les  auraient  lus  ou  dans  les  sources  et  tes  ori- 
ginaux, ou  dans  les  versions.  Lps  Grecs  n'é- 
tudiaient pas  1rs  langues  élrangéros,  et  les 
Juifs,  infiniment  jalouxde  la  sainteté  de  leurs 
livres,  ne  les  auraient  pas  cuiiGés  à  des  pro- 
fanes. Ils  ne  pouvaient  pas  non  plus  les  lire 
dans  le»  versions,  puisqu'il  n'y  en  avait  point 
avant  ci'lle  des  Septante,  faite  par  Ptulêmée 
Phtiadetphe  longtfmps  après  Pythagorc, 
Platon,  Arislolc,  Socrate,  Chrysippe,  Zenon 
ft  lt>s  an  citons  philosophes  et  législalears  des 
Grecs.  Il  y  a  mérite  beaucoup  d'apparence 
que  la  version  dite  des  Septante  est  encore 
posiérieuro  au  temps  de  Philadelphc,  comme 
on  le  peut  voir  sous  l'arlicie  des  Septante. 

[  Nous  ne  pouvons  admettre  l'opinion  de 
l'auteur,  parce  que  nous  la  croyons  fausse. 
La  iraduclion  des  livres  saints  par  les  Sep- 
tante fut  faite  au  commencement  du  règne 
de  Pliiladelplie,  comme  nous  l'avons  prouvé 
dans  notre  Hittoire  de  iÀnciea  Tettament, 
lom.  II.  It  n'est  pas  certain  qu'il  n'y  ait  pas 
eu  une  versÎDu  antérirure.  Mais  it  est  certain 
qu'il  y  avait  des  Israélites  chez  tous  les  peu- 
ples de  la  Grèce  et  de  rUricnl,  et  que  les 
philosoplies  grecs  voyageaient  en  Egypte,  en 
Syrie  cl  en  Orient.  Il  n'est  pas  possible  de 
croire  que  ces  philosophes  aient  négligé  do 
s'instruire  de  la  religion,  du  la  morale,  de  la 
potiliquiv,  clc.,di's  Hébreu i. Un  examen  cons- 
cieocifusemeut  fait  des  livres  saints  et  de 
ceux  de  Platon,  par  exemple,  prouverait  que 
ce  philosophe  a  dit  beaucoup  de  choses  qui 
viennent  évidemment  des  Hébreux.] 

Une  autre  fameuse  question  que  l'un  forme 
au  sujet  des  anciens  philosophes  concerne 
leur  salut  éternel.  On  demande  si  eu  suivant 
l^'s  lumières  uaturclles  et  vivant  nioralcmeat 
bien  aux  yeux  des  boinnict,  ils  ont  pu,  indé- 
pendamment de  la  loi  et  de  l'Evangile,,  éviter 
la  damualiun  et  le  malheur  éternel.  Saint 
Paul.ddassonEpllreausltoaxains(a},seoihle 
no  pas  exclure  les  ijenUlg  qui  ont  vécu 
louabicmeut  de  la  félkité  du  ciel.  Voici 
comme  il  parle  :  Les  philosophes  gentils  sont 
inexcusables,  parce  i/u  ayant  connu  Itieu  U$ 
m  Vont  pat  gtojîfié  comme  ùieu,  8i  donc  iU 
l'avaient  glorltié,  ils  seraient  excusables.  II 
ajoule  :  L'affliction  et  te  désespoir  accat/te- 
rvnti'dmede  tout  homme  if  ui  faille  mal,  du 

M  Boni.  Il,  0,  10,  11,  lî. 
ib\  Jutiin.  Uartur  àfxAog.  i.p  K. 
{c)  CUm.  Alex,  l  VI  Hiioin.,  p.  657.  638,  633,  </  Ub.  I 
Jlroiif.,  0.311). 
{li)  Chryiou  homil.  37,  iii  UuUh.  p.  til. 
(«)  Bom.  g,  10. 


Juif  premièremtnt  et  du  gentil  ;  U  «(«érr, 
f 'Aunneur  et  la  paix  ieront  te  parta^  iâ  (««l 
homme  qui  fait  te  bien  ;  du  J uif  premier tmai, 
puis  du  gentil:  car  Dieu  ne  fait  pçimt  oc 
ctplion  de  personnes.-..  Lors  donc  mm  (a 
gentils,  qui  n'ont  pas  la  loi,  font  natunuamal 
les  choses  que  la  loi  commande  ,  n'afomt  fm 
la  loi,  ils  te  tiennent  à  eux-méme*  {{ta  é 
toi  faisant  voir  que  ce  qui  est  prescrit  mt h 
loi  est  écrit  dans  leurs  cmur*.  Ei^ffl:S 
donc  «n  homme  incirconcis  (un  gentil  )^«rà 
les  ordonnances  de  la  loi,  n'est-it  piu  erai  am, 
tout  incirconcis  qu'il  est,  il  sera  consiirsi 
comme  circoncis,  et  qu'ainsi  il  vous  eomdm»- 
nera,  vous  qui,  étant  circoncis  et  ayant  reçn  U 
loi,  êtes  violateurs  de  la  loi. 

De  tous  CCS  passages  on  conclut    r 
philosophe  gentil  qui  observe  la  lui  n.> 
et  qui  honore   Dieu  n'est  pas  nmin»  , 
devdi:itln  souverain  Juge,  qui  ne   fwi: 
acception  de  personnes,  que  le  Juif  qui  «Ih 
serve  la  loi  civile;  et  mém£   qu'il  con4jm- 
nera  le  Juif  prévaricateur.  Saint  Ju- 
Martyr  {bj  soutient  que  les   anciens  i 
sophes  qui  ont  vécu  r.onformémi.'nt  A  la  rii- 
son  étaient  déjà    chrétiens  ,    quoiqu'ils  it 
connussent    pas  Jésus-CbrisX ,  pdirce  qa'Bl 
suivirent  par  avance  sa  doctrine  et  ses  matl- 
mes  (1).  Tels  ont  éié  chet  les  Grecs  Socral«, 
Heraclite    et  quelques  autres;  et  cbei  W 
barbares  Abraham.  Ananias,  Azarias  ,  SL- 
sael,   Elie   et  plusieurs  autres.    Saint  Qè- 
mcnt  d'Alexandrie  [c]  dit  que  ceux  qui  osl 
vécu  avant  Jésus-Christ  oui  eu  deux  mojev 
pour  acciuérir  la  justiGcalion,  la   loi  cl  h 
philusupiiLe-  La  philosophie  ponrait  Ic5 
drc  jujilcs,  ou   du  moins   les  dispose; 
justice,  ou  un  degié  pour  j  parvenir 
produisait  une  justice,  mais  non  entièri 
parfaite.    U  ajoule  que  les    i.'        '      Icci  ' 
avant  la  iimrl  du  Sauveur  ai  A 

l'enfer  sa  venue    ou    celle   de»  apùlres 
qu'y  ayant  entendu  leur  prcdtcâliuo  ils  en 
reut  et  furent  sauvés. 

Saiul  Chrysostome  (d)avaBce  qiteles  f»- 
tils  qui  ont  vécu  avani  Jésus-Cbrisl  p«i> 
valent  être  sauv^  sans  le  confesser;  ^u*«# 
demandait  seulement  d'eux  qii«,  renoâçMl 
au  culte  des  idoles,  ils  reconnusseat  ol  ad** 
raïsunt  un  seul  Dieu,  créateur  de  toute 
choses;  qnc  si  avec  cela  ilé  ont  lueaé  use  vit 
réglée  et  louable,  ils  auront  part  au  boobttf 
du  ciel,  selon  ceKe  sootence  de  saiotPaol  («) 
t^a  gloire,  l'honneur  el  la  paix  sont  U  pm- 
ttige  de  tout  homme  qui  fait  le  bien  '^ 
gèuo  [/*)  dit  que  l'àme  de  Jésus-Cbri>i, 
sortie  de  son  corps,  avail  eu  divers  coU«:uea» 
avec  les  âmes  des  luoris,  pour  cootertii 
celles  nui  éliiicnt  les  plus  dociles  oo  Ui 
mieux  disposées  à  recevoir  sa  doctrioe.aMt 
Grégoire  de  Nazianze  [g],  parlant  de  la  de^ 
ce  nie  de  Jésus-Christ  aux  ei>fer«,  laiut«« 
doute  s'il  a  sauvé  tous  ceux  qui  j  élaicii. 


f)  Origen  contra  CeU.  i,  u.  p.  438. 
^)  Grtq.  Hasiaoi.  ortU.  4S. 
)  Lj  iluciriQâ  (le  Jésu»-ChrM  ett  celle  de 


des  pro|i)ièi.es,  «ju'il  n'est  pas  veuu  délnikrc^  ms^f^t^ 
Ml  quo  le  reoguf ellciueut  de»  (dvéUuoui  jr-tértoir» 
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exccplion ,  ou  seulement  crux  qoi 
il  cru.  Hilaire,  diacre  («),  cilé  sous  le 
'Aruhrosiasler,  assure  que  Jésus-Christ 
lill.i  les  enfers  des  raplils  qui  y  étaient 
1»,  soit  par  la  prévarication  d'Adam, 
r  leurs  propres  përhés,  cl  qu'il  mena 
il,  comme  en  Iriomplie,  ceux  qui  se 
ient  à  sa  prédication, 
trouve  ces  senlimcnls  répandus  dans 
ors  autres  anciens  tjue  nous  avons  cUés 
la  disscrlaiion  sur  le  salul  des  gentils, 
léle  drs  Epttrrs  de  saint  t'aul.  Les 
[II)  adtricUenl  à  la  béatitude  plus  d'une 
de  gentils.  Ils  croient  pdr  exemple,  que 
^ui  ont  observé  fidèiemenl  les  pré- 
tqo'Ils  disent  avoir  été  donnés  à  Noé 
Isauvés,  comme  aussi  ceux  qui  ont 
nJleo,  qui  ont  ou  des  sentiuicnls  rai- 
Mcs  surla  Dfviniié,  qui  ont  vécu  d'une 
rc  réglée  et  louable.  Il  [Kiaif]  donne 
kzempic  Socrate  cl  Platon.  Les  talntu- 
p^tcltienl  du  s^tut  quatre  sorte»  de 
"tavoir  les  gentils  qui  r<*ssen]blenl  à 
rtt  et  à  DoFg,  cl  les  JuiTsqui  sont  sem- 
s  à  Achitopbcl  el  à  Giézi  ;  d'où  l'on 
il  que  le^  païens,  qui  ne  sont  sera- 
s  ni  à  Balaam,  ni  à  Uocg,  auront  part 
^talilude. 

cite  encore  To«îlnl  (c],  Calharin  (d), 
le  («),  ot  peut-être  quelques  autres  au- 
tnodernes,  qui  ont  paru  croire  que 
Ues  anciens  philosophes,  comme  So- 
Sénèque  el  Platon, étaient  sauvés;  tout 
lans  la  supposition  qu'ils  ont  connu 
cl  qu'ils  ont  vécu  d'une  manière  mora- 
l  louable.  Mais  quand  on  examine  ce 
ient  dans  la  rigueur  des  règles  de  th^u- 
,et  qu!on  étudie  de  près  les  sentiments 
irté  de  ces  philosophes  qu'on  nous 
Ife  plus,  on  est  bientôt  désabusé  de  la 
popinion  qu'on  pouvait  avoir  conçue 
r  mérite. 

•t  indubitable  que  sans  la  foi  il  est  im- 
He  de  plaire  à  Dieu  {[)  :  Sine  fide  im- 
ite est  placere  Deo  ;  que  ta  foi  sans  les 
!*  œuvres  est  morte  \g)  :  Fidet  iine  ope- 
IMrluu  ett;  que  sans  la  foi  au  moins 
«le  au  Libérateur,  au  Messie,  on  ne 
parvenir  au  salut  (h)  :  Nec  eniin  atiud 
t  est  in  calo  dalum  hominibus,  in  quo 
iat  nos  talvos  fieri.  Or  les  phiUiso- 
llofll  un  relève  le  plus  le  mérite  n'ont 
la  foi  aninioe  par  la  charité,  ni  les 
M  œuvres,  ni  la  créance  au  Messie  ;  on 
ml  donc  pas  soutenir  qu'ils  aient  eu 
u  salut. 

raie  (i),  le  plus  parfait  de  tous,  est  ac- 
i'avoir  été  attaché  à  l'amour  intâmc  des 
ns;  il  adorait  les  nues  (/],  il  jurait  par 
Ira,  par  io  chénc,  par  le  canard  (A'|. 
née  le  traite  de  bouffon  et  de  mauvais 
Dts'il  roulait  par  là  se  railler  de  la  re- 

mbroftasl.  iii  Kpliet.  tf ,  8. 

u6.  Hoifi  et  Rib.  ilfijr.  Gubar. 

Miat  in  Genfi.  xrn. 

M*rM.  Ctukatiii.  m  Kpùt.  od  Bot*  c  i>. 

rom.  OàUm. 

<*  «I,  •■ 

NoM  II,  28. 

et  IT,  il 


liginn  des  Athéniens,  aa  milieu  desquels  il 
vivait,  e(  de  la  religion  du  serment,  et  d'in- 
sensé s'il  tenait  ces  choses  pour  des  dieux. 
Les  disciples  de  Socrate  défendent  leur  maître 
du  crime  d'athéisme  dont  on  l'accusait,  et 
montrent  qu'il  adorait  les  dieux  des  Grecs. 
En  mourant  il  ordonna  qu'on  sacrlfidl  un  coq 
à  Esculape.  Trouve-l-on  là  de  quoi  faire  un 
saint  el  prédestiné  7 

Sénèque,  l'objet  de  l'admiration  de  plusieurs 
anciens,  avail  composé  un  livre  des  supcrsti- 
lions  païennes  (?),  et  après  en  avoir  fait  voir 


tout  leridiculc,  ilconcluaitque  le  sage  devait 
observer  ces  choses  pour  obéir  à  la  coutume 
et  aux  lois,  el  tes  pratiquer  au  dehors,  sans 
les  croire  inlérii?urcmeiit.  Dion  {m)  reproche 
à  ce  {ihilosophc  d'avoir  commis  les  crimes 
1rs  plus  honteux,  et  de  les  avoir  appris  à 
Néron,  son  élève;  d'avoir  amassé  en  fort  peu 
de  temps  des  richesses  immenses,  et  de  les 
augmenter  tous  les  jours  par  ses  usures. 
Têts  étaient  les  plus  parfaits  des  philosophes 
païens,  gens  qui  ayant  une  connaissance  sté- 
rile de  la  Divinité,  la  déshonoraient  par  leur 
conduite  el  par  leur  sentiment  sur  le  fait  de 
la  religion.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  da- 
vantage sur  celte  matière  que  nous  avons 
traitée  ailleurs  dans  une  dissertation  parti- 
culière, à  la  té(e  do  TEpIlre  aux  Romains. 

Les  Orientaux  remarquent  que  la  philoso- 
phie de  Thaïes  de  Mih*l,  qui  admet  l'eau 
pour  principe  de  toutes  choses,  a  beaucoup 
do  rapport  à  Celle  de  Moïse  et  des  Egyptiens, 
qui  étaient  à  peu  près  dans  les  ménies  prin- 
cipes, aussi  bien  que  les  Phéniciens,  qui  fai- 
saient naître  loutes  choses  d'un  limon  fort 
détrempé,  et  dans  l'eau  boueuse,  au  lieu  que 
les  Perses  et  Zoroastre  approchaient  davan- 
tage des  principes  d'Anaxagore,  qui  posait  le 
feu  pour  la  première  cause  naturelle  des 
choses  matérielles. 

PHINÉE,  PmnÉRs  on,  comme  parlent  les 
Juifs,  PiNKBAS,  ftls  d'Ëlénzar,  et  pctit-Pils 
d'Aaron,  fut  le  troisième  grand  prêtre  des 
Juifs,  cl  exerça  celte  charge  depuis  l'an  2571 
jusque  vers  l'an  '2590,  avant  Jcsus-Chrisl 
1^10,  avant  l'ère  vulgaire  \k\.\.  Il  est  princi- 
palemenl  loué  dans  l'Ecriture  pour  le  zèlu 
qu'il  (il  paraître  à  venger  la  gloire  de  Dieu, 
lorsque,  les  Madianiles  ayant  envoyé  leurs 
fillos  dans  le  camp  d'Israël  pour  engager  les 
Hébreux  dans  la  fornication  et  dans  l'idolâ- 
trie, et  Zambri  étant  entré  publiquement 
dans  la  lente  d'une  femme  madianite  nom- 
mée Cozbi,  il  s'éleva  du  milieu  du  peuple  (n), 
prit  un  poignard,  entra  après  Zambri  dan*  le 
lieu  infâme,  et  les  perça  loua  deux  d'un  seul 
coup,  rhniitmc  el  la  femme,  dans  les  parties 
que  la  pudeur  cache;  el  la  plaie  ou  I»  mala- 
die dont  le  Seigneur  avail  déjà  cotiimeucé  de 
frapper  Israël  cessa  aussitôt  [a). 

Alors  le  Seigneur  dit  à  Moïse:  Phinéc, 

(i)  Juvauil.  toi.  t- 
\j\Âtistc\than.  flubib. 
(l)  Terlutl.  Àpotoq<t. 
(»)  Àug.  l.  X.  c.  VI,  deCivk.  Dei. 
(m)  Dit,  l.  Lit,  «  m  txcif'-  v..i'>  p.  tx\,  686. 
(n)  Sum  lïï.  7.  et  leq  A  Ïî>i5,  ay»ni  !*•«»• 

Qirist  1147,  «Tant  l'i-re  vulki    i. 
(0}  Num.  itv,  H,  10;  xxvi,  1.  PuUm.  cv,  VO 
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Gif  du  çrand  prélrc  Elé.liar,  a  détourné  ma 
colère  des  cnfanls  d'Israël ,  parce  nu'il  a  6lé 
aDimé  de  mon  rèle  conlre  eux,  t-t  (lu'il  m'a 
ompftclié  de  les  cilcrminer.  G'eit  pourquni 
dites-lui  que  je  lui  donne  la  paix  de  niun 
alliaitce  ,  et  que  le  sacerdoce  lui  sera  dunnc 
à  lui  et  à  sa  race  par  un  pacte  élernrl,  parce 
qu'il  a  clé  zélé  pour  son  Dieu,  el  qu'il  a  «x- 
pié  le  crime  des  cafanls  d'Israt'l.  La  pro- 
messe que  lo  Seigneur  fait  à  Phiuée  de  lui 
itonncr  le  sacerdoce  par  un  paclc  éternel 
enfermait  apparemment  cette  condition  ta- 
cite :  pourvu  que  vos  enfants  me  demeurent 
fidèles  el  obéissants  (n)  ;  puisque  nous  aa- 
yons  que  le  sacerdoce  passa  de  la  race  d'Eléa- 
zar  et  de  Phinée  à  celle  d'Ithamar,  et  qu'ella 
ne  rentra  dans  celle  d'Eléaiar  qu'après  envi- 
ron cent  cinquante  ans. 

Voici  ce  que  nous  savons  de  ce  transport 
du  sacerdoce  d'une  famille  dans  l'autre.  Cetla 
dignité  demeura  dans  la  race  de  Phinée  de- 
puis Aaroo  jusqu'au  grand  prêtre  Héli,  pen- 
dant environ  trois  cent  trente-cinq  ans  (t>). 
On  ignore  la  manière  et  les  causes  de  ce 
changenieut.  11  rentra  ensuite  dans  la  famille 
d'Ëlcazar,  suu<4  le  règne  de  Siiùl.  lorsque  ce 
prince  ayant  fait  mourir  Achiméicch  et  Us 
autres  prôlrcs  de  Nobé,  il  donna  la  souve- 
raine saiTillcalure  à  Sadoc,  qui  était  de  la 
race  de  Phinée.  Dans  le  même  temps,  David 
avait  auprès  de  lui  Abialliar,  de  la  race 
d'Héli ,  qui    faisait  les  fondions  dr  grand 

Erétre  ;  de  manière  qu'après  la  mort  de  Saiil, 
avid  conserva  le  sacerduce  à  Saduc  vl  à 
Abialhur.  Mais  sur  la  fin  du  règne  de  David, 
Abiathars'étant  attaché  à  Adonias  au  préju- 
dice de  Salomon,il  fui  disgracié,  et  Saduc  seul 
fut  reconnu  pour  (;raud  préirc.  Le  sacerdoce 
demeura  dans  sa  famille  jusqu'après  la  cap- 
tivité du  liabylone,  et  même  jusqu'à  la  ruine 
du  Icmplc.  Or,  depuis  le  commeucemfiil  dis 
Sadoc  seul  et  l'exclusion  d'Abiathar  jusqu'à 
la  ruine  du  temple,  il  j  a  mille  qualre-ringC- 
qaalre  ans  {c). 

Nous  lisons  encore  une  autre  action  mé- 
niorable  de  Phinée,  dans  laquelle  il  fil  encore 
éclater  s*m  zèle  pour  le  Sfi^^neur  :  c'est  lors- 
que les  Iraébti's  ûv  delà  le  Joiirilatn  [d)  ajanl 
élevé  sur  le  bord  de  ce  (leuve  un  |;rand 
monceau  de  lerrc,  cpux  de  deçà  le  lleuvc 
craignant  qu'ils  ne  vouiusiient  abandonner  te 
Seignrur  pour  se  faire  une  autre  religion, 
leur  députèrent  Pbuico  cl  d'autres  princi- 
^laux  d'entre  eux,  pour  s'informer  de  leur 
intention  dans  Tércclian  de  c<i  mimumenl  ; 
mais  ayant  su  que  ce  n'était  que  dans  la 
vue  de  conserver  la  méinuire  de  leur  union 
4-t  de  leur  commune  origine,  Pliinéc  en  loua 
le  Seigneur,  en  disant  :  Nous  savons  main- 
Icuanl  que  le  Seigneur  est  avec  nous,  puis- 

(a)  Ita  Dio'iys.  Ca'th.  T/rin.  ei  alii  tionanUi  luterpp. 

{b}  ÀAroB  ITit  aé.<vigii«  (txînd  |irètrtr  l'oi  ilii  tijuiiitu  2SI5. 
Uéll  fui  reconnu  gr^.iil  i^râtre  cl  ju^d  J'I  iji-l  on  ISiU. 

{c\  StUoc  fui  reconnu  ie<il  K^and  piélre,  Pl  Al>i.ithar 
talàisfncié  eu  rjn<lu  momie  iiSO.  Le  ieui{>le  Tut  miné 
l'itu  du  inonJe  4075,  et  V'm  70  île  l'ère  vnig. 

{d\  Joiue,  ixii,  30,  31 .  Al)  titt  moutic  tM*,  itant  Jésus* 
Christ  1 110,  avant  l'«re  tul^    lUl. 

(l)  Sccfi.  Xbr,  ». 


que  TOUS  n'êtes   point  coupables  de  U  pti- 
varication  que  nous  avons  soupçonnée. 

Voici  l'éloge  qun  Jésus,  fils  du  Sinrè,  i 
fait  de  Phiaée  («)  :  Phinée,  fils  d'Eléazar,  eii 
le  troisième  en  gloire;  il  est  le  troutiow, 
depuis  Aaron,  qui  ait  été  honoré  de  U  tes- 
verainc  sacriilcature.  Il  imita  Aaron  daasU 
crainte  du  Seigneur.  Il  demeura  ferme  te- 
rant  la  chute  honteuse  d«  son  peapis,  sil 
apaisa  la  colère  de  Dieu  allumé«  coelrt  li- 
rael,  par  sa  bonté  et  par  son  zèle.  C'est  p«v- 
quoi  Dieu  a  fait  avec  lui  une  alliance  tt 
paix.  Il  lui  a  donné  la  principauté  des  cImw 
saintes  et  de  son  peuple,  afin  que  !□'  ' 
racu  possèdent  pour  jamais  la  dig- 
saccrduce.  El  telle  que  fui  l'alliaDce  au  t^- 
gneur  avec  David,  pour  lui  donner  le  rojit^ 
me  à  lui  et  à  sa  race  ;  telle  fut  aussi  ccIm 
qu'il  fit  avec  Phinée,  pour  répandre  Ij  m- 
gessc  dans  nos  cœurs,  pour  juger  son  peufk 
dans  la  justice,  el  puur  rendre  leur  glsirt 
immortelle  dans  la  suite  de  leurs  races. 

On  ne  sait  pas  précisément  l'année  delà 
mort  de  Phinée.  Mais  comme  il  a  vécaafrèl 
la  mort  de  Josué ,  cl  avant  la  première  Mr> 
vilude  sous  Chutan-Rasatkaim,  pendaaftli 
temps  qu'il  n'y  avait  ni  rois  ni  jogcs  daaslt 
pays,  cl  que  chacun  faisait  ce  qn'il  iafMÎt 
à  propos  (f],  on  met  sa  mort  ver»  la»  de 
monde  2590,  avant  Jésus-Christ  lliiO,  arjMi 
l'ère  vulgaire  1414.  Ce  fut  sous  son  pontifiai 
qu'arrivèrent  les  histoires  de  Michss.decest 
de  la  tribu  de  Dan,  qui  fireul  la  conqodledi 
La'ts,  el  de  l'outrage  fait  à  la  femme  dn  lèfHi 
de  la  montagne  tl'Ephraïm  {g  .  Phinée  tf 
pour  successeur  dans  la  grande  saciiAcilSl 
Alneser  ou  AOisué, 

Les  rabbins  donnent  une  très- loofue  fil 
à  PEiinée.  Il  y  en  a  qui  croient  qu'il  a  yéti 
jusqu'au  temps  du  grand  prêtre  Udi.  M 
mêm<*  jusqu'au  temps  de  Samson.  D'M» 
très  {/()  veulent  qu'il  soit  le  même  ^mU 
fïrand  prêire  Hèli,  ou  plutôt  que  le  pràfMli 
Klic(i),  ce  qui  augmenterait  encor*  fis 
âge  dr  quelques  siècles.  L'auteur  des  Trip- 
lions liébra'i'ques  sur  les  livres  des  Rets  Ù) 
dit  que  les  Juifs  croient  que  l'IioaMS  •( 
Dieu  qui  vinl  trouver  le  grand  prêtre  WH 
de  la  pari  du  Seigneur  puur  lui  reptMÉIi 
son  indoliMice  sur  le  sujet  de  ses  fils,  éill 
Phinée.  Il  y  en  a  qui  le  font  virre  eocorsP 
temps  de  David  ,  d'autres  au  temps  deS^ 
mu>^l  (k)  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'appaicM 
qu'ils  onl  voulu  simplement  marquer  P* 
l'un  vil  dans  la  personne  du  propbéi*  Pl 
tiiut  le  zèle  du  grand  prêtre  Phince;  eo^m 
l'ange  disait  que  saint  Jean-Baptiste  VMi^ 
drail  dans  l'esprit  et  avec  le  zèle  d'BHs^ 
Les  Juifs  cruient  une  espèce  de  mèlsflfV* 
cusc  pour  les  âmes  des  gens  de  bien.  ï^f' 

(/■)  Judic.  ivii.  6;  «vni,  1  ;  tii,  SI. 
(g)  Ibiii.  »i,  Î8. 

[>rt  CHionic.  Euub.  ad  an.  U   9^ 
I]  Vt.le  Origen.  t  VII,  in  J»m 
'i)  Auci.  Tiadii.  Ilebrnk.  in  I  ne^   r. 
(k)  Vide  RibbinM  Mp«ii  Morm.    txtrtm.  Miitti 
txerc'^.  5,  c.  in,  p  tm. 

[ii  iMC  1. 17-  V«jei  au»  ifoUA    11,  A;  *?«,  U.B 
Il  arc.  II,  13. 
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immcntatcors  sur  saint  Mallli.  XVI.  H, 
{blfoot,  Barmon.  parte  ii,  ad  Joan.  1, 
l.pafl.  386. 

INÉËS,  Gis  do  granJ  prêtre  Héli  et 
d'Ophni.   Voyez  ci-devanl  les  articles 

.1  et  (i'OPBifl. 

HINÉES,  père  d'Eléazar,  prélre.  Esdr. 
3.3. 

ISCON,  ou  plutôt  PnTscon,  aalrcincnt 
bAtbs  Vil,  roi  d'Egypte.  Voyez  Pto- 
B. 

ISON,  un  des  quatre  grands  fleuves  qui 
aient  le  paradis  Icrrcslre.  Nous  croyons 
lest  le  Phnsit,  neuve  célèbre  de  la  Col- 
r  Moïse  dit  qu'il  tourm;  dans  loatc  la 
d'Hévil.it,  et  que  l'on  y  trouve  d'excel- 
>r  (a).  Ce  lleuve  a  sa  source  dans  les 
agnes  d'Arménie,  et  se  décharge  dans 
»Dt-Euxin.  11  a  dans  son  cmbourhurc 
d'une  demi-lieue  de  large  et  plus  de 
nte  brasses  de  prorondeur.  II  n'y  a 
èire  puint  de  ileuve  au  mondu  qui  fasse 
le  détours,  à  cause  de  la  rencontre  des 
agnes  ;  et  de  là  vient  que,  du  temps  de 
(0).  il  y  avait  jusqu'à  cent  vingt  ponti 
e  fleuve  ;  et  c'est  peut-être  aussi  ce  qu« 
s  a  voulu  dire ,  Ittrsqu'il  a  dit  que  le 
m  tournoie  dans  toute  la  terre  d'Ilévilat, 
lous  croyons  être  la  Golchidc.  L'or  de 
lys  est  très-célèbre.  Toute  l'auiiquité 
I  les  richesses  de  la  Culciiide.  Stra- 
t)  remarque  que  les  fleuves  et  les  tor- 
de ce  pays -là,  OQ  dt>s  pays  voisins,  car 
ne  savons  pas  quelles  étaient  ancienne- 
ses  limites,  charriaient  dans  leurs  eaux 
aillons  d'or,  que  ks  hubilattls  recucil- 

I  sur  des  pcaui  de  muulon  couvertes  de 
toisons,  ou  dans  des  machines  de  bois 

en  forme  d'auges,  percées  exprès.  Nous 
tas  que  l'or  de  Pkaz  fd),  ù'Uphaz  ou 
iaz  ,  dont  il  est  quelquefois  parlé  dans 
iture,  est  le  même  que  celui  du  Phison 

II  Phasis.  Voyez  notre  Commentaire  sur 
enèse,  U,  11,  12.  Plusieurs  croient  que 
d$on  e»t  le  G  nr^c  ;  aiais  ce  fleuve  c^t 
éloigné  de  l'Euphrale  cl  du  Tigre,  que 
e  nous  dit  avoir  été  dans  le  paradis 
sire ,  aussi  bien  que  le  Fhisuu  et  le 
n. 

ITHOM,  une  des  villes  que  les  Hébreux 
eol  à  Pharaon  dans  l'iiigyple  ,  pcudant 
nps  de  leur  servitude  [e).  Cette  ville  est 
remment  la  même  que  i'athumos,  dont 
I  Hérodote  (/*),  et  qu'il  place  sur  le  canal 
les  rois  Nécho  et  Darius  avaient  fait 
joindre  la  mer  Rouge  au  Nil,  cl  par  là 
Uédjierranéc.  On  trouve  aussi  dans  les 
ns  géographes  ^r/}  un  bras  du  Nil  noininô 
melicutf  Phatmicus,  Phatnicus  ou  Phat- 
*».  Brocard  [h)  dit  que  Phitott  et  Ra- 
f  sont  à  cinq  lieues  au-dessus  de  la  di- 
D  du  Nil,  et  au  delà  de  ce  fleuve  ;  mais 
n'a  aucun  fondement  dans  rdnliquité. 

rMei.  Il,  tl,  tl 

»iiii  L  VI.  e.  IV. 

Mra6  (.  II. 

SoM.  «,  tl.  Jerem.  x,  0.  Dan.  x.  \ 

Cxvrt  I.  tl 

llaoao(  l.  n. 

luab  rtoUtui.  Plm.,  «U. 
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Cet  autcor  te  contente  de  ripporl«r  ce  que 
l'on  disait  de  son  temps  dans  I  Egypte.  Mari- 
ham  vent  que  Philhom  soit  la  même  que  Pé- 
luse  ou  Damietle. 

[Barbie  do  Bocage  dit  que  c'est  daos  la 
terre  de  Gcssen  aue  les  Egyptiens  forcèrent 
les  Hébreux  à  balir  la  ville  de  Philhom.  11 
ajoute  :  «  Hérodote,  II,  158,  place  dans  la 
même  partie  de  l'Egypte  une  ville  nommée 
Patumot,  avec  laquelle  celle  de  Phiihum,  de 
V Urode,  paraîtrait  avoir  de  l'analogie.  Quel- 
ques-uns veulent  que  la  ville  de  Philhom  soit 
la  même  que  celle  A'Héroopolis;  mais  celle 
opinion  est  contestée.  On  placerait  plulât 
Philhom  plus  à  l'oicident  que  la  ville  d'Hé- 
roopolis,  a  l'entrée  d'un  lieu  resserré  et  à  une 
dislance  peu  considérable  du  canal  des  Pha- 
reJcins.Danscelteposition.JAoumou  Philhom, 
se  trouvant  sur  la  route  do  la  mer  Rouge 
aux  villes  de  la  basse  Egypte,  dut  jouir  du 
grands  avantages.  Elle  était  peu  éloignée  de 
Buliaste.  ■] 

PHLEGON,  dont  parle  saint  P.iul  aux  Ro- 
mains (i]  ,  fut  fait,  selon  tes  Grecs,  évêque  de 
M.irathnn,  dans  FAdique.  Ils  et)  font  l.i  félc 
le  S  d'avril,  et  les  Latins  en  font  mémoire  le 
mémo  jour.  On  ne  sait  aucune  particularité 
de  i^  vie. 

PHLEGON,arrr.tnchi  d'Adrien, avait  écrit 
l'histoire  par  les  olympiades  jusque  vers 
l'an  de  Jésas-Chrisl  IIO.  Il  y  marquait  en  l<t 
quatrième  année  de  la  deux  cent  deuxième 
olympiade,  qui  devait  Qnir  vers  le  milieu  du 
l'ijn  ^3  de  l'ère  commune,  qu'il  y  col  en  cello 
année  une  éclipse  de  soleil,  la  plus  grande 
qui  se  fdt  jamais  vue  (;),  les  étoiles  ayant 
été  vues  dans  le  ciel  eu  plein  midi  ;  qu  en- 
suite il  y  eut  un  fort  grand  tremblement  do 
terre  dans  la  Bilhynie.  Plusieurs  critiques 
croient  que  ces  ténèbres  sont  celles  qui  arri- 
vèrent à  la  mort  de  Jésus-Christ.  C'est  ce 
qui  est  cause  que  nous  Dictions  ici  le  nom 
de  Phlrgon. 

■  PHDCHERETH.  Voyez  Asebiim. 

PHOEBÊ  ,  diaconesse  du  port  de  Coriolhc, 
nommé  Cenchrée.  Saint  Paul  avait  une  con- 
sidération toute  particulière  pour  cette  saint» 
femme;  cl  Théodorel  (k)  croit  que  lA'pôlrc 
logea  chez  elle  pendant  quelque  temps,  du- 
rant son  séjour  à  Corinlhe  et  aux  environs. 
On  croit  qu'elle  porta  à  Home  la  lettre  qu'il 
écrivit  aux  Romains,  et  oCk  elle  est  louée  et 
recommandée  d'une  manière  si  avantageuse. 
Je  vous  recommande  noire  sœur  Phœbé,  dit- 
il  (/)  ,  diaconesse  de  l'Eglise  qui  est  au  port 
de  Cenchrée,  u/in  que  vous  la  receviez  au  nom 
du  Seigneur  d'une  manière  digne  des  saints,  et 
que  vous  l'assistiez  dans  toutes  les  choses  où 
elle  pourrait  avoir  besoin  de  vous  ;  car  elle  tn 
a  assisté  elle-même  plusieurs,  et  moi  en  parti- 
culier. Quelques  nooreaux  ont  avance  qun 
Phœbé  était  la  femme  de  saint  Paul  (ml  ;  mais 
aucun  ancien  n'a  rien  dit  do  semblable.  On 

Îh)  Brocard.  Detcripi.  lerrte  sanetg. 
i)  Rom  XVI,  U. 
|l  euteb.  Chrome  p.  Vii,  et  Birronym.  Ckrûttie.  p.  ISi, 
d  Chrunic.  Aies,  p  510. 
(k)  THeoduret  ad  Rom.  xvi, p.  Ifs. 

(Ij   HotH.  Itl.   t.  t. 

(m)  Vkltf  Tùii.  m  Bon.  xvi. 
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croit  qn'en  qualité  de  diaron<>ss«  elle  étail 
omplojéc  dans  l'EgUïe  dans  quelque  mini- 
stère conrenable  à  son  sexe  et  à  sa  condi- 
lion,  comme  de  visiler  cl  d'insIrairelM  fem- 
thci  chréliennei.  de  les  servir  dans  leurs 
maladies,  de  leur  distribuer  des  aumdnes. 
Les  martyrologes  font  tnémoirc  de  Phoebé  le 
troisième  jour  de  septembre. 

PHORNIX.Foyei  ci-devant  PHfewn, oiseau. 

PBOGOR,  montagne  célèbre  nu  delà  du 
JounlEiin,  qu'Eu.sèbc  place  entre  Uéscbon  et 
Lrviudo  (a).  Les  monts  Nébo,  Phasga  et  Pho- 
gor  ét.')ienl  près  l'on  de  l'autre,  et  ne  for- 
maient apparemment  que  la  môme  chaîne 
de  montagne.  Il  est  assez  croyable  que  Pho- 
gor  prenait  son  num  de  quelque  di»ioilédc 
ce  nom  qui  y  étail  adorée;  car  Phégor.  ou 
PhogoT,  ou  Béel-phégor,  était  connue  dans 
ce  pays-là.  Voyei  Num.  XXV,  3  ;  Deul.  IV, 
3;  Psalm.  CV,  28. 

PHO<;OK,  ville  de  la  tribu  de  Jada,  qui  rte 
se  lit  plus  ni  dans  l'Hébreu,  ni  dans  la  Vul- 
pate;  mais  seulement  dans  le  Grec,  Jo sue, 
XV,  00.  Euvèbe  dit  quVlle  étail  près  de  Beth- 
léem, ri  saint  Jérôme  ajoute  que  de  son 
temps  on  r.ippetait  Paorn. 

l'HOLLATl,  de  la  race  des  téviles,  et  te 
huitième  dans  l'ordre  des  portiers  du  tem- 
ple [h]. 

PHOTINC.  Osl  le  nom  que  les  Grecs  don- 
iTcnt  à  la  Bsmarilaine  convertie  par  Jésus- 
Christ.  Voytt  Jonn.  IV,  7,  8,  9;  etc.  Ils  con- 
tent de  grandes  Iristoircs  de  son  martyre  et 
de  celui  de  ses  enfants  cl  de  ses  sœurs;  mais 
on  ne  peut  faire  aucun  fond  sur  cela.  Voyez 
Kollaivilus  au  20  mars,  p.  80,  et  les  marty- 
rologes sur  le  même  jnnr,  et  SalasarM.  Uis- 
pan.  p.  3i0,  Hist.  des  Juifs,  I.VI,  I.VUI,  c.  iv, 
n.  19.  Voyez  Samiuitaihk. 

PHRAOUTIiS.  Nous  avons  dit  après  quel- 
que savant,  que  Phroortès,  roi  des  Mèdes, 
dont  parle  Hérodote,  est  le  même  qu'Ar- 
pliaxad,  qui  fut  vaincu  par  Nabuchodonosor, 
i-l  dont  il  est  parlé  dans  le  livre  de  Judith; 
c'est  ce  qui  nous  engage  à  faire  son  liisloirc 
dans  ce  itictionnairu. 

A  Déjociis,  premier  roi  des  Mèdes  et  fon- 
dateur d'iîcbatanc,  succéda  Phraortès  fc), 
dont  nous  parlons  ici.  •  Ne  se  contentant  pas 
de  l'enipin,'  des  Mèdos,  il  déclara  la  guerre 
aux  Perses,  et  fut  le  premier  qui  les  assujet- 
tit à  Id  domination  des  Médcs.  Se  trouvant 
maître  de  ces  deux  nations  puissantes  et 
belliqueuses,  il  dompta  la  plupart  des  peu- 
p)e«  de  l'Asie,  qu'il  attaqua  les  uns  après  les 
autres  ;  cnOn  il  Gt  la  guerre  aux  Assyriens, 
qui  étaient  maltn-s  de  Ninive,  peuple  autre- 
fois jouissnot  de  l'empire  de  l'Asie,  mais 
alors  abandonnés  de  leurs  alliés,  quoique 
encore  assez  puissants  pour  lui  tenir  léte. 
Phraortès  ayant  porté  la  guerre  dans  leur 
pays  la  vingt-deuxième  ann«)ede  son  règnc\ 
Alt  battu  ol  périt  avec  la  plu»  gron4e  partie 
de  son  armée.  11  eut  pour  succokseur  Cyaxa- 
rès,  son  Qls.  n 

C'estce  qu'Hérodote  nous  apprend  de  Phraiir- 
lès.  lit  voici  ce  que  l'Ecrilnre  nous  dit  d'Ar- 

tol  titub.  kl  ÀbaTim. 
6)1  Pur.  ixvi,  5.  •  .<»■ 
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phaxad  (d)  :  Arphnxad.  roi  de»  Miàiê^t^ml 
asiujttti  à  son  empire  un  grand  mêténé» 

nations,  bâtit  une  vHlttrr$-fortt,  fm'il 
Ecbnlnnt.  Hérodote  attribue  la  coottni'i 
d'Hcbatane  à  Uéjocès,  père  de  Phraorîè»; 
cela  D'cmpèchc  pas  que  c<'lui-ci  o'ai 
nué  à  la  forliGer  et  i  l'enabellir.  L' 
ajoute  :  Aprèt  cela  il  se  glorifiait  dans 
tanee^  comme  étant  inrincibl*  par  lafmnit 
son  armée  et  par  la  multitude  de  se»  ekmheê; 
mais  Nabuchodonosor,  roi  de*  At*yrient,p 
régnait  dan»  la  grande  \inire,  fit  ta  gmgt 
la  douzième  année  de  son  règne  â  Arpmtti 
et  le  vainquit  dans  la  arande  plaine  de  Jl«9««, 
près  de  l'Euphrate,  au  Tigre  et  du  J*  ' 
dans  la  campagne  d'Eriolk,  roi  de» 
La  douzième  année  do  Nabachodi 
vient,  selon  noire  chronologie,  à  l'i 
monde  33^7,  avant  Jéiut-Cbrisl,  6S3« 
l'ère  vulgaire  657. 

Les  caractères  que  l'Ecrilore  donna  i  At- 
phaxad  sont  les  mêmes  qu^Hérodote  ioam 
à  Phraortès;  il  est  roi  des  Mèdea,  »oaai< 
plusieurs  nations  à  son  empire,  est  nfia 
battu  par  Nabuchodonosor,  roi  de  Niaitt  ri 
des  Assyriens.  La  diversité  des  noms  aeisl 
pas  embarrasser  dans  les  historiens  d'OrieiL 
On  sait  que  les  historiens  orientaux  diB> 
rcnt  presque  toujours  des  Grecs  àamê  ks 
noms  qu'ils  donnt;at  à  leurs  princes.  OaaaM 
voir  le  R.  P.  de  Montfaucon.d^ns  som  Nfit 
intitulé  :  la  Vérité  de  l'histoire  dt  Juààr, 
notre  préface  sur  le  même  livre,  et  pavii 
6>'nliment  contraire,  M.  Basnagc,  Anliipmlà 
judaïques,  t.  II  ,  p.  2j2  et  suiv. 

-  PilUYGIB,  une  des  prorinces  et  Ykm 
Mineure  les  plus  grandes  et  les  plos  iafV 
tantes.  Elle  était  bornée,  à  l'O.,  partaMy 
sie,  la  Lydie  et  la  Carie  ;  au  S.,  par  la  LfCil 
et  la  Pisidie;  à  I  E.,  par  ta  Cappaïkioe. 
N.,  par  la  VLthynie  et  la  Galatic.  Aiiui 
tée,  la  Phrygie  est  appelée  par  les 
ciens  auteurs  la  Grande  Pnrygte, 
distingue  par  là  de  la  Petite  Phi 
comprenait  une  petite  portion  d«  la 
toute  la  lîiihynie  et  une  grande  partie 
Galalie.  Les  peuples  qui  l'occapèrccil 
une  origine  très -reculée;  on  les 
comme  les  plus  anciens  de  l'Asie  Ui 
Lu  Phrygie  étail  située  au  milieu  de*  levrctf 
maiii  »es  plaines,  bien  arro»ées.  ètairat  la 
génér.il  fertiles  et  bien  culti«»rs,  cartfako» 
ne  heure  les  habitants  profiUiot  de  t'csai^ 
lente  nalarc  de  leur  sol ,  l'avaiaol  oaiaaa 
culture  et  s'étaient  fait  un  renom  soai<» 
rapport.  Quelques  plaines  cefieodant  étiÉial 
couvertes  d'une  légèrp  croôie  sslineqaiM^ 
l.iil  obsLiclc  à  leurc  irav^ux.  Oa  aoMMl 
hatakfkautnènê.  la  Brûlée,  ta  partie  iM<fi 
qui  aviiisinait  la  Lydie,  parce  q»e  la  vâj 
«iprouvait  de  fréquentes  âoco«>sS4-s  4e  tr^ 
blotneuLs  de  lerre  et  y  portail  qDelq«a  kf 
dices  de  feux  intérieurs.  Le  rotiom  ^«^  !• 
habitants  s'étaient  fait  par  la  culture  dtf  ur- 
rcs  ne  les  empêcha  point  de  sr  U«rer4|d»- 
ment  à  l'éducation  du  bétail,  et  avfVaMda 
brebis.  Les  laines  des  environi  <lei 

U)  Herodoi.  1. 1,  c.  ru. 
(rf)  Jiuitth  c.  I.  %  S. 
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ïncii'nnc  cjpilaio,  ciaicnl  v.inlccs  non- 
menl  pour  leur  finesse,  mais  encore 
leur  beau  noir;  ri  l'on  s.iil  <la  qurlle 
fliion  jouil  encore  le  jvnil  des  chèvres 
{ora  ,  qui  app.irlicnninl  ("nalcmml  A 
région  lie  l'Asie  Mineure.  La  intis^anco 
hrygiens  a  éic  aulrefoij  fort  éteiKlui'; 
unbrajisa  prcs<|iio  lonti;  la  rotvinsulv. 
plant  ce  peuple  <J6rhu  devint  à  noii  four 
«t  lie  t)icii  dos  mallrcs.  Soumis  à  Crc- 
I  le  fut  après  aux  Persrs,  pui*à  Alexan- 
I  Gr.'inil:  k-ur  pajrs  lit  ensuite  partie  du 
Bne  de  Perpaiiie,  et  enCin  il  devint  pro- 
mimaiiic.  Ceux-ci  la  divisèrent  en  trois 
U  :  1'  la  l'hrt/(fie  Parntitnne.  ,  à  10.  ; 
Phrygie  Snluinire,  A  l'E.;  rt  3"  la  Phnj- 
arorérnne,  au  S.  L;t  felite-Pkrygie  fut 
Epiclile.  Lnodicea,  aujuurd  hui  Es- 
fut  la  résidence  du  çonverncnr  ro- 

Les  autres  villes  itnporlfinl«s  furent 
K?/«»  .  (Jolnsse,  Apnmde,  CiboUn,  aiilé- 

lenl  Celienœ,  ntim  fîuiis  l'M|uel  rlli; 
{d'une   (Erande     prépondérance.    Saint 

isitn    tflti!  province,  elont   plusieurs 

Ils  enibrassérenl  le  rhristiiinisme 
lié  Dli  BiiCACK).  Les  Icxle»  où  il  .-st  parlé 
I    Fhrvgiu  sont  Ac(e5  ,  IL  10;  XVf,  (3; 

1.23; 

UA.fils  d'Issnchar,  et  rhrfdo  la  grande 
le  des  IMiuates.  iV«m.  XX'.  I,  23. 
&A,   de  la   tribu   d'hsachar,    père   de 
LCe  Thola  fut  juge  d'Israël.  yur/ic,X,  1. 

PA    et   SCPUOIIA,  sages- femmes  de 
ple,aaxi]uellesl'b<'iraon  ordonna, qnand 
accouctieraieiit  des  l'einurcs  isr.Télîles, 
fv  mourir  tous  les  cnr.iiils  m;)les,  et  de 
"  trver   que  les  (illes  (o).  Jo>èplie   [b), 
le  plusieur-.  interprètes,  croit  que  ces 
femmes  élaii-nl  égyptiennes.  Les  Hé- 
sainl  Augustin  (c)  rt  quelques  aurcs 
kiKMil  qu'elles  étaient   israclitps.   Les 
IS  prelrQitenl  ménie  que   l'hua  est  la 
I  que  Jocabed,  nière  de  Miûso  et  d'Aa- 
que  Sephora  evt  Marii>,ûlle  de  Joca- 
^SOeur  de  M<>ïse  •■!  d'Aaron  :  ce  4|ui  est 
toute   vraisemblance,  quoiqu'il   soit 
>bablc  qu'elles  étaient  de  la  r.ire  des 
eux,  puisqu'elles  lémot(;nÔrent  tnnlde 
le  de   Dieu  dans  celle    rencontre;  cl 
euri  quelleapparence  que  les  Hébreux, 
pvaient    tant   d'éioignemcnt    pour    les 
fa»,  eusicnl  voulu  employer  des  per- 
de cette   nation,    pour   servir  leurs 
M  dans  \cuci  courhes  (1)? 
>avail8ans  doute  plus  de  d.'ux  sagt^s- 
H  dans  un  h  grand  penjile;  mais  Pliua 
thora  étaient  les  plus  connues.  L'iirri- 
;</)  dit  qu'ellfs   n'obéirent  pas  au  com- 
leinrnt  du  roi,  elque,  retenues    par  la 
le  lie  Dieu,   elles  conservèrent  le»  cn- 

b.  I,  1\  16.  An  (lu  nintKle  SiSI,  ivkot  Jéius- 
,  siaiii  lèri'  viil^.  loT.l. 
lN<i4  i.  Il,  c  V,  CniUiiu.  Abul.  Lyr.  aUi. 
1119.  cmira  Menrinc.  e.  tv 
Uod  i,  il,  IS.  19. 
iug  coiuia  ilendac.  Greg.  Uag.  l.  XYIII  JUorùl., 

'tnrt  Lnitoif.  Util.  XtUlvp  1. 1,  e.  xiv,  et  ClMirdio, 
tkePfTêt.  1.  II.  p.  27'.». 
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tants  mdles.  El  lorsque  Pharaon  leur  en  Ht 
des  reproches,  elles  répondirent  :  L»j  /V/m- 
mts  det  liébren.T  ne  sont  pus  comme  Ict  égyp- 
tiennes; car  elles  tr.vent  eltei-wémes  accou- 
cher; et  avant  mie  nous  soyons  venues  elle» 
sont  délivrées.  Le  lexle  hébreu  porto  à  \n 
lettre  :  Les  femmes  des  Hébreux  sont  des  bétvs 
farouches;  <llcs  aocouclient  avec  autant  do 
facilité  qui'  les  bêles  de  la  campngne.  D'au- 
tres Irailui^ent  :  Elles  sont  fi  plrines  de  lï- 
gufHr,  qu'elles  n'ont  pas  besoin  du  secours 
de  sapes-  femmes  pour  accoucher.  On  cmit 
qu'elles  firent  un  mensonge,  en  disant  cela 
au  roi  (e),  car  quoique  les  femmes  égyptien- 
nes, et  en  général  les  feintues  d'OrienI,  ac- 
roucheiil  avec  bcauioup  de  facililé,  cl  que 
souvint  elles  n'aient  pas  besoin  de  sages- 
femmes  if),  on  ne  peut  pas  dire  que  cela  ait 
été  général  pour  toutes  les  feiomes  des  Hé- 
breux. Kt  quand  Moïse  dit  que  Dieu  les  ré- 
compensa, et  établit  leurs  maisons;  en  con- 
sidération de  la  crainte  de  Dieu  qu'elles 
nraicnl  fait  paratirc,  il  ne  Itiue  pas,  ni  n'ap- 
prouve pas  le  mensonge,  mais  seulement  la 
piété,  la  compassion,  la  crainte  de  Dieu  dont 
elles  donnèrent  des  m.irques  dans  celle  rcn- 
ciinftK  :  Hemuneratn  est  bntevolentia  ,  non 
faltacia  ;  benignitat  mentis  ,  non  iniquitun 
mentienfis  (g). 

Au  lieu  de  ces  paroles  :  Dieu  établit  leurs 
maisons,  THcbreu  porte  simplement  :  //  leur 
lidtit  des  maisons.  Ce  que  le»  uns  (A)  enten- 
dent comme  si  Pharaon  avait  fait  faire  exprès 
«les  maisons  pour  y  Ithgcr  ces  sages-femmes, 
afin  que  les  femmes  des  Hébreux  s'y  rendis- 
sent pour  y  faite  leurs  couches,  en  présence 
des  commissaires  nommés  par  le  roi,  qui 
examinaient  si  les  cnLinls  étaient  mâles  ou 
femelles.  D'autres  (1)  le  r.ipportejil  à  Dieu, 
qui  les  récompensa  en  leur  donnant  une 
nombreuse  postérité;  car  c'est  le  sens  de 
celle  parole  :  //  leur  bâtit  des  maisons.  Mail 

le  Icxte  hébreu  [Exod.  1 ,  21  :  dmz  D.^S  uy) 
fait  voir  que  cela  regarde  non  les  sagi  s- 
femmes,  mais  les  Hébreux,  dont  Dieu  établit 
les  maisons  en  leur  donnant  beaucoup  d'en- 
fant». 

PHUL  ,  roi  d'Assyrie  (j),  vin!  sur  les  ter- 
res d'Isracl  du  tcmpsdeManahcm,  roi  des  dix 
tribus.  11  y  vint  à  la  prière  de  Manahcm  (A) 
pour  le  secourir,  et  pour  l'^ifferniir  dans  sou 
royaume.  Le  roi  d'Israël  lui  donna  mille  ta- 
lents d'argent,  el  PhuI  demeura  dans  le  pays 
jusqu'au  parfait  paycmenl  de  ci  Ile  somme. 
Nous  conjecturons  que  l'hul  est  le  père  d<; 
Sardanapal,  lequel  ajouta  le  nom  de  l'ai  nu 
de  Put  à  celui  de  Sardan,  de  même  que  Me- 
rodac  ajouta  le  nom  de  Buladun  au  iien,  ei 
se  lit  appeler  Merodac-Baladan.  Si  celle  con- 
jecture est  vraie,  il  faut  dire  que  Phul  ■  u 
l'ul  esl  le  même  que  Anacindararès  ou  Ana- 

{g)  Aug.  lib.  rniiira  MenUttc.  c.  iv. 

S  II)  Uthnri  Faq   Mut». 
i)  Ita  pkriquc  inttrpp. 
i)  IV  Reg.iv,ità. 
(il  0$et,  V,  13 

(t)  El  quelle  appircnre  que  le  Pliifioi»  »it  donné  &  rt'V 
sâRe*-frinin«>s  bvnrcups  l'ordre  ()••  tiire  moarlr  ie$  eiifiint» 
niiics  de  leur  n.illon?  Nous  crovon%  donc  qu'elle»  éUiKil 
égyptiennes. 
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baxariM,  nom  que  les  [vrorancs  (a)  donnent 
aa  |ièro  <)(>  Sardanapal.  ElieniiR  de  Byzanre 
le  numrne  Ctjndaraxèt :  Jules  Africain,  Acra- 
camii,  et  Eusèbe,  Àcraxnpès.  Phul  est  pro- 
|irer)iiiit  le  premier  roi  tl'Assyrie  doQl  parle 
l'Ecriture. 

PHUNON .  ou  Phuraw  ,  station  des  Hé- 
breux (tans  le  disert  (b).  [Vojfes  Marches  et 
Cjiupeuefits.  ]  On  i'api>ellc  aussi  Fhceno  . 
J'Iiaino,  f*u  Hhtaltophœnon,  parce  qu'il  y 
Hvail  là  (les  mines  de  métaux.  Tùisèbc  (r)  dit 
(jue  ce  liiiu  6lait  situé  entre  Pcira  l'I  Scg<ir, 
et  ailleurs  (d)  Il  le  met  à  quatre  milles  de 
Dedan.  Saint  Alhanasc  (s j  dit  que  ces  inities 
de  Pkainùt  sunt  si  dangereuses  ,  que  les 
meurtriers  qu'oit  condniiaiiic  à  y  travailler 
n'y  peuvent  vivre  que  peu  de  jours.  On  trou- 
ve quelques  évCqucs  de  Phénos  dans  les 
souscriptions  des  conciles. 

Ou  croit  que  ce  fwl  A  Ph>inon  que  Moïse 
éleva  le  serpent  d'airain,  pour  la  guérison 
des  Israélites  murmuralcurs  qui  étaient 
mordus  des  serpents.  D'autres  croient  que 
ce  fui  nu  rampement  die  Salmona.  Voici 
roninie  lii  cliose  est  raconlée  ilans  le  livre 
des  Nombres  (f)  :  Le  peuple  commença  à 
s'ennuyer  du  chemin,  et  à  inunuurer  contre 
le  Soigneur;  c'eiif  pourquoi  le  Seigneur  en- 
voya contre  eux  des  serpents,  dont  tu  mormrt 
brûlait  comme  te  feu.  L'Hébreu  ilt  o'',:Ti:n 
D^S-îL'nde*  terpents  teraphims,  ou  des  terpents 
(irili'unfs.-ccque  la  plupart  entendent  du  prtet- 
ttr ,  sorte  de  serpent  qni  ciuse  par  sa  mor- 
sure  une  grande  inllainuiaiiun  sur  le  visage, 
et  une  grande  enflure  par  tout  le  corps  {g}, 
lsaïc(XiV,29.ct  XXX.,<j.'iEr;a  ^^^^tt-J  dit  ex- 
pressément que  le  seraph  clail  un  serpent 
volant  ;  et  les  historiens  en  reconnaissent  de 
cette  nature  dans  l'Arabie  et  dans  l'Egjrpte. 
y'otfez  Hérodote,  1.  H,  c.  LXXTJ,ct  les  auteurs 
cités  dans  Docharl ,  de  Animalibut  tacrii , 
nirte  ii,  i.  fil,  c.  xiii,  et  ci-après   Tarlicte 

ORnPEMT. 

Muïsc  coDiinuc  :  Plusieurt Israilitet  ayant 

été  tuét  et  bleuit  pur  la  morture  de  ces  ser- 
pent», le  peuple  vint  trouver  Moite,  et  (ui  dit  : 
Nous  avons  péché,  en  partant  contre  le  Set- 
gneur  et  contre  vous.  Priez-le  qu'il  nous  dé- 
livre de  ces  serpents.  Moïse  ayant  donc  prié 
pour  le  peuple,  le  Seigneur  lui  dit  :  Faites 
un  serpent  d'airain,  exposez  le  pour  servir 
de  signe,  et  quicon'jue  aytint  été  mordu  dei 
serpents  le  regardera,  sera  guéri.  Aluise  fit 
donc  un  itrpenl  d'airain,  et  l'ayant  élevé  iur 
un  élend.ird  ou  une  pique,  pour  servir  de 
signe,  tous  crux  q\ii  nyaut  été  blessés,  le  re- 
gardaient, étaient  guérif.  Notre  Sauveur  dans 
l'Evangile  (h)  dil  à  Nicodèmc  ;  De  même  que 
Moise  a  élevé  dans  le  désert  le  serpent  d'ai- 
rain, ainsi  il  faut  que  le  Fils  de  Chomme  soit 
ileti  de  terre,  afin  que  tous  ceux  qui  croient 


•  (a)  Alhen 
Ârriun 


!.  VU  r(  XII.  Dipiiotoph.   Strab.    Suidas. 


(6)  iVurr.  iijm,  «.43 
[e]  Euub.  m  ««.«, 


•  <:  UI   1^ 

rision  | 
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en  lui  ne  périssent  point ,  mais 
vie  éternelle  ;  marquant  par  la   q 
mourir  en  croix  pour  le  salut  du  ii 

Nous  avons  marqué  sous  rarll 
TAN  que  le  serpent  d'airain  se  ] 
parmi  les  Hébreux  jusqu'au  temd 
Eiéchias  ,  et  que  ce  sago  princS 
l'abds  que  le  peuple  en  faisail  eu 
dant  un  ruile  superstitieux  ,  le  6l  ri 
le  nottima  Nolirstan  p.-tr  dérision 
XVill,  i.  \ers  lan  3278;  .i 
avait  été  conser\é  pendant  172C 

PIIUR  et  PilURl.M.  ou,  cumma) 
cent  les  Hébreux,  PuH  cl  Pcrim.c'cI 
les  Sorts,  fête  Irès-solennclle  des  j) 
(iiuéc  en  mémoire  des  sorts  que  j«| 
rcnnonii  des  Juifs  (ï).  Cis  sort»  | 
jetés  dans  le  premier  mois  de  l'aune 
quércnl  le  douzième  mois  de  la  ui6l 
pour  l'exécution  du  dessein  d'Aa 
était  de  faire  périr  tous  les  Juifs  da 
(leii  Perses.  Ainsi  la  superstition  d 
jeter  et  à  suivre  ce  que  lo  sort  lai  | 
fui  c,iusc  de  sa  propre  perte  et  du  j 
Juifs  ;  cir  ceux-ci  eurent  le  luisir  d^ 
mr  ce  ruup  par  le  moyen  d'Eslh^f 
d'Assuérus.etd'i'iTarerdei'esprii  de 
les  mauvaises  impressions  qu'un 
données  contre  les  Juif'i.  En  mét^ 
cet'e  délivranrt'  t'>ule  miraculeuse  » 
instituèrent  une  fête,  à  qui  ils  donj 
nom  de  i'hurim  nu  Purim.  On  pcoi 
artirifs  d'AuAN,  ifF-sTRER  et  de  Mai 

L(^  nom  de  l'hur  nu  Pur  est  piaiï 
qu'hébreu  :  ii  >i^itiûi-  proprement  U 
dans  l'endroit  ou  la  Vulgntp  porte' 
est  sors  in  w  nain,  quœllebraice  dicH 
ce  dernier  mol  se  rapporte  oooj 
mais  à  sors.  La  félo  des  Sorts  sel 
parmi  les  Juifs  de  Suse  le  quatortli 
d'adar  ;  et  parmi  les  autres  pt  aples| 
pire  des  Perses,  le  quinzième  du  mé» 
qui  répond  à  notre  mois  de  févriei 
Esther,  IX,  18,  19,  2  ,  ei  II  Mue.  ■] 
Les  Juifs  ont  exactement  conservé  i 
jusqu'aujourd'hui;  et  voici  les  céi 
qui  s'y  observent  ())  ;  La  veille  ,  sf 
jour  que  l'on  puisse  jeûner,  uo  g 
jeûne  rigoureux,  en  mémoire  de  I 
Mardochée  et  d'Ëslhcr.  Si  le  jour  04 
pas  de  jeûner ,  a  cause  de  la  rene4 
sabbat,  dans  lequel  «n  ne  jeûne 
anticipe  le  jcûne  ;  c'rst-à-dirc  qo'j 
j'ûner  le  treizième  d'adar,  on  jcûia 
zioinc  du  même  mois.  Régulièremni 
meurent  vingt-quatre  hiure»  sans  f 
c'est  à-dirc  qu'il.<>  ne  mangent  que  4 
à  l'autre;  et  on  est  obligé  à  ce  jeta) 
râgc  de  treize  ans. 

La  f  cille  do  la  fétc  ils  donnrnt  A 
nii'ut  rauiiiAiie  aux  pauvres,  afin  i}q| 


il 


fd)  Idem  iu , 

iihnuiu.Spiit  adSoliiariot. 
fun.  XII,  G.'u  tra.  An  du 
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JibUt-Oirlsl  Htë,  avant  l'ère  vu'g  USt. 

(tf)  Luean.  MX. 

(h)  Jouii.  m,  li. 

(il  Kiib.  m,  1 

[fi  Vidd  Schikard.  Oral  dt  festo  l 
SyiK'g.  Jud.  c.  tnv. 


It  s»  réjouir,  et  faire  bonne  iLère  le 
Sorts;  et  le  jour  de  la  Télc,  ils  cn- 
es  parti  de  ce  qui  est  sur  leurs 
ceux  qui  soiil  dans  lt>  besoin.  I.o 
eizîàiue  d'adar,  auquel  cnitniicncc 
le»  Sorts,  ils  «'.issemblent  il.ins  la 
ic,  allamcnt  1rs  lampes  ;  cl  dès  que 
B  coiniDcnceiit  à  pnrnUre  ,  ils  (Oiii- 
la  lecture  du  livre  d'Estlirr.  On  eu 
:ture  d'un  bout  à  l'uulre.  U  y  a  cloq 
tu  texte uù  le  lectcuréléte  sa  vois  d€ 

I  forces,  e)  hurle  si  bcirriblemcnt, 
femmes  et  1rs  etiTatils  en  tonléloiir- 
lu'il  arrive  au  lieu  «m  sunt  l&s  ooms 
ils  d'Aman,  il  les  récite  de  suite,  cl 
rendre  balfine,  pour  nioiUrcr  que 
omnips  pordireikt  la  vie  i-n  un  mo- 
ules IfS  fuis  qu'uit  proiioiH'e  k<  uihii 
les  oiiTints  à  l'euvi  rru|ipeiit  sur  bs 
la  synagogue  avec  des  uiaillels  (»u 
rs,  et  roui  des  rris  épouv,-inlal)b's. 
l'uutrerois  ils  metlaicul  dans  la  sj  - 
une  [)i4Tie  avec  le  nom  d'Aiiun  ,  tl 
ttacbaiiJiit,^  peiidaiil  la  lecture  d'Iss- 
ap|i<-r  contre  celte  pit-rre  a>ec  d'au- 
Tcs,  jusqu'à  ce  qti'ils  l'eusïuul  uiiso 

la  lecture  ils  retournent  dans  leurs 
,  uù  ils  btiit  un  repas  ,  daus  lequel 
tlulAt  du  b  liage  (}ue  du  la  liande.  Le 
in  de  grand  nialiii  ils  retournent  à  la 
le  où,  après  avoir  lu  l'endruit  de 
)ù  il  est  parle  de  la  guerre  d'Anialcr, 
inenccnt  ta  lecture  du  livre  d'Eslhor, 
Diéines  céiémonii's  que  Je  jour  pre- 
kprèsccla  ils  retuurumt  à  la  maison, 

II  la  meilleure  chèri>  qu'ils  peuvent, 
kl  le  reste  du  jour  dans  te  jeu  et  dans 
ulion,  so  Iruvrstissaiit  tnéiue,  les 
en  feruuirs  ,  et  les  Fenuiies  eu  boin- 
Irc  la  défense  exprrsi>u  de  la  Loi  (a); 
diicicurs  décident  (^j  qu'en  ce  jout- 
uvaient  prendre  du  vin  jusqu'à  nu 
distinguer  entre:  Maudit  ioit  Aman, 
idit  toit  Mardochét.  Autrefois  ils 
I  un  gibet,  et  y  brûlaient  un  hocnm» 
B  qu  ils  appelaient  Aman.  On  crut 
raient  dessein  d'insuller  aux  cbré- 
■la  mort  de  Jésus-Christ;  et  lesempe- 
ir  defeudirenl  celte  cérémoaic  ,  suus 

perdre  tous  leurs  privilèges  (c). 
B  de  Purim  ou  des  Sorti ,  de  la  ma- 
e  les  Juifs  la  font,  a  beaucoup  de 

aux  anciennes  bacchanales  des 
Los  plaisirs ,  les  diverlissrmcnts,  la 
bonne  chère,  les  excès  do  vin,  en 
ir  ainsi  dire,  l'essence.  L'esprit  de 
ce  qui  anima  les  Juifs  de  Su»e  cuii- 
I  cnneuii.s  esl   pasué  jusqu'à    leurs 

ils  s'y  livraient  sans  mesure  it  sans 
nent  ;  ils  se  pcrmctlcnl  de  boire  du 

excès,  pane  que.  disent-ils,  ce  fut 
Ht    boire  lu   roi  As>8uérus  qu'Eslhcr 

délivrance  de:»  Juifs.  Ih  veulcnl  que 
«onde  assiste  ce  jour-là  à  la  syu.igo- 

.  m  UuiAagim.  «Sr*  Ç'-iT2î..,  mpoS  MXa 
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gue,  hommes,  femmes,  ciifanis,  servitrurs. 
parce  que  luul  le  monde  eut  p;jrl  au  honbeur 
de  la  délivrance,  comme  ils  araienl  tous  eu 
part  au  danger.  Ce  jour-là  (d)  tes  écoliers 
foiU  des  présents  à  leurs  maîtres,  les  chefs 
de  facnillc  aux  domestiques,  les  grands  aux 
petits,  en   un  mul  tout  le  jour  se  passe  eo 

{'oie  et  en  fesitins  ,  comme  il  est  dil  ilans  le 
ivre  (i'EsIber  (e)  :  Il  ordonna  que  cts  jours 
fussent  dts  jours  de  festins  ^  de  joie>  et  qu  ih 
s'envoyassent  tes  uns  aux  autres  des  mets  de 
leur  table,  ou  dct  choses  à  manger,  et  qu'ili 
donnassent  des  présenti  el  des  aumânci  aux 
pu  livres. 

C«.'tle  ftHo  dure  deux  jours  ;  mais  il  n'y  a 
que  le  premier  qui  soit  solennel.  Pendant 
CCS  doux  jours  on  prut  iicgocior  et  traviiil- 
ler;  on  s'en  absLient  néanmoins  lepreniirr; 
mais  on  n'y  est  point  obligé.  Le  second  jour 
on  ne  fait  point  de  nouvelle  lecture  U-jns  la 
synagogue  (1)  ,  cl  la  fêla  n'est  pas  si  grande  ; 
mais  on  ne  laisse  pas  d'y  donner  qu<>]qua 
marque  de  joie.  Quand  rannéc  est  de  Iniza 
tiioij,  et  qu'il  y  a  deux  mois  d'adar,  c'est-à- 
dire,  quand,  au  bout  du  1roi.s  ans,  il  y  a  dam 
l'année  lunaire  un  mois  du  plus,  on  nommu 
deux  fois  le  mois  Adar,  qu'on  place  enke  Cè- 
vrii-rct  mars,  cl  alors  le  second  adar  est 
ooninié  Né-Adar.  Voifci  l'article  Motss,  cl 
l'article  Intercàlitio.'*.  Lors  donc  qu'il  y  a 
un  second  Adar^  ils  cé'èbri'nt  deux  fois  bt 
fétc  des  Sorts  :  le  grand  Purim  au  quatur- 
ïifine  du  premier  Adar,  ri  le  petit  l'urim  la 
qualorziùmo  du  deuxième  jlf^jr;  mais  cette 
seconde  félc  des  Sorts  n'viX  point  accompi- 
gnéo  des  divertissements  de  la  première  :  eli« 
n'en  a  proprement  que  le  nom. 

La  veille  de  la  félc  (/)  ou  lève  le  dcmi-sîcle, 
qu'on  payait  aulrefois  au  Icmple ,  et  qu'on 
distribue  à  présent  à  ctux  qui  font  lo  voyage 
de  Jérusaleui ,  où  plusieurs  se  rendent  par 
dévolion;  et  où  ils  aiment  à  se  faire  enterrer, 
dans  la  créance  que  lous  les  Juifs  doivent  s'y 
rendre  au  jour  du  dernier  jugement,  el  que 
même  its  s  y  rendent  en  roulant  par-dessous 
la  terre. 

On  lit  le  texte  d'Esther ,  non  dans  un  IItto 
imprimé,  ni  dans  un  livre  qui  ail  la  forme  da 
nos  livres  ordinaires,  mais  dans  un  rouleau 
de  vélin  à  l'antique,  écrit  avec  une  eucie 
particulière.  Après  avoir  déployé  le  volume  , 
le  lecteur  fait  trois  prières  pour  rendregràccs 
à  Dieu  de  ce  qu'il  les  a  appelés  à  celle  céré- 
monie,de  ce  qu'il  les  a  délivrés,  et  de  ce  qu'il 
leur  a  conservé  la  vie  jusqu'à  celle  fête.  Il  peut 
ce  jour-là  s'asseoir  pendant  la  Icdure,  au  lieu 
qu'aux  autres  temps  il  doit  toujours  étra 
delioul  en  lisant  la  Loi.  La  lecture  du  livre 
d'Esther  finit  par  des  malédiction*  contre 
Aman  et  Seres,  sa  femme,  par  des  bénédic- 
tions pour  Mardochée  el  pour  EsChcr,  cl  pai 
des  louanges  à  Dieu,  qui  a  conservé  son 
peuple.  Le  repos  s'y  ob^t^rve  Irè-s-retigieu- 
scuient,  surtout  le  jircmier  jour  ;  et  les  Juifs 
racontent  qu'un  boionie  ayant  semé  du  liii 

(di  Loundc  McKJène,  Ciréiuoiiiei  des  Jui/it.pari  ii:,c.  i. 
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ce  joar-lô.  il    nVn  It^v.i   p.is  un  seul  grain. 

i]v  fui  !'i'iui»i'n'i«rTtn'Tnlo.<i(»  Il  !n)  qui  dé- 
fptulil  «iiiv  Jtiifs  (iéli'Vfr  iIps  {«ihcls,  il  y  nlln- 
rher  unr  Çifitvf  (uimniéc  Aman,  n  ilc  drûl'T 
iMisiiitc  l'tni  cl  raiilrc,  parce  qu'il  nVlait  pas 
jiistP  qiH',  il.ms  leurs  f^^lrs.  iU  insiiltassrrit 
les  mysl^rcs  «If  la  religion  chrcîiennc.  CiHe 
loi  fui  piililiéi'  1-11  i08  par  (oui  rOrienl,  cl 
adrcsséu  à  jViillii'iiiiiis,  (}rii  en  élait  le  préfcl. 
CcpenJanl.  irwis  ans  aprils,  quelnucs  Jtiifs, 
dans  l'exrès  de  leur  emporlemenl  et  de  leur 
d6hiii)clMv,  all.u  lièrent  au  cihet  d'Aman, 
malgré  l;i  <lcieiise  expresse  ar  j'cnipertur, 
ils  y  all.'iehèreul,  rlis-jc,  un  jeune  ihrctien, 
•  l  l'y  foueltèrcnl  si  cniellemcnt,  qu'il  en 
HHiurul.  (-cri  arriva  dans  la  villr  d'Iiiinrslar, 
située  d;ins  la  Calcide  el  la  Syrie.  Les  rhré- 
liens  du  pays  coururent  aux  armes;  le  com- 
bat fui  sanglant,  parec  que  les  Jnifs  liaient 
nornlureui  dans  ces  ({uariiers-là.  Le  gnuver- 
ncur  de  la  province  en  ajanl  iiifortmé  Tlico- 
dose,  il  dotiiia  ordre  de  chàlier  les  coupa- 
bles, cl  le  tumullc  fui  apaisé  par  leur  sup- 
plice. 

PHDTH,  Iroistème  fits  de  Cliam  (h).  [Bo- 
cliarl  (Pftnlfg ,  liv.  I,  eh.  xii)  pense  qne 
Phulli  est  l'ApoIton  Pylliieii.]  Nous  croyons 
qu'il  a  peuplé  nu  le  eanlim  de  J'iitfmpkii, 
Phtemphufi  nn  PhieinOuSi  ,  niarqiié  dans 
Pline  el  dans  Ptolémée,  dunt  la  capitale  était 
Tharn,  dans  la  basse  Egjpte,  lirant  vers  la 
Libye;  ou  le  canton  surnommé  l'htcnuth^ 
dont  Httlhus  était  la  ca|Mlate.  Les  prophètes 
parlent  ns>ez  sduvenl  do  Phutft.  Un  temps 
lie  JcréJiiie  [c)  Pliuiii  obéissail  à  Nétliao,  roi 
d'Ej^ypIe.  N'.iliuni  (rf)  nn-t  ce  peuple  au  nom- 
bre de  ceux  qui  doivent  venir  au  secDurs  de 
No-Ammon  ou  Dtospoiit.  )  «yr*  le  Commen- 
taire sur  la  <liiiése,  chap-  X,  ^  6. 

PlIlJTIliL,  père  de  la  mère  du  grand  prê- 
tre Pliiné)'.  tixod.  VL  25- 

'  PIIY(jELLIÎ.    VoiJfS  VUIGELLVU. 

PHYLACTËRK.  Ce  lernic  est  pris  du  grc", 
cl  sîgnilie  propiemeni  un  préinrvatif ,  tel 
que  les  païens  le  portaient,  pour  se  préser- 
ver du  certains  maux  ou  de  certains  dan- 
gers. l*<'y''x  AxNKAUx,  Talisman.]  Par  exem- 
ple, ils  portaient  des  pierres  ou  des  i)iôccs 
lie  métal  gravées  sous  certains  aspects  des 
astres.  Tout  J  Orient  est  encore  aiijuurd'liui 
rempli  de  ces  préservatifs  ou  pliylaclèrcs, 
dont  les  hummes  se  servent  non-seulement 
pour  leurs  personnes,  mais  aussi  pour  leurs 
animaux.  Jlais  ces  surles  de  préservatifs  ne 
sont  point  de  noire  sujet. Ce  qui  nous  regarde, 
ce  sont  les  pliylacléres  dont  parle  Jésus- 
Christ  dans  t'Kvangtle  (Mutlk.  \XIll  ,  o. 
n)iaTO»ou(rt  Ta  yuiaxTnpia  aù-ii-/)  :  Lcs  l'hariitens^ 
dil-il,  ^tmrffrtf  Ifurs  phylitclti'e.1 ,  et  itrjrandiS' 
tent  les  bords  de  leurs  kaliid'.  (]es  phylaclères 
élnienl  ccrlaines  pctitis  bulles  uu  ceriaius 
rouleaux  de  parchetiiiu,  uù  étaient  écrites 
qui-lques  p.iiule.^  lo  la  Loi,clqn*ih  portaient 
lur  lu  front  et  *<t  le  poignet  du  bras  g<iu-  . 
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€lic.  Voici  sur  quoi  était  fondée  celle 
lume.  Dieu  dit  dans  l'Gxndo  ir):Àfin 
mes  préreptfs  soient  romme  un  tùjnt  sur 
tre  main,  et  rurutnr  un  monumrnl  tvtrt 
yeuT.  Va  un  peu  plus  loin  {f):Celasrra 
un  signe  sur  votie  train,  et  commt  tM 
deiiu  sur  votre  front.  Les  Juifs  écrir 
.^nr  leurs  phylactères  ces  quatre  pas! 
de  l:i  Lui  :  \' Consacrez-moi  tout  leipremiitf 
nés  dtt  hommes  et  dfs  nnimntix,  qui  sent  ht 
premiers  fruits  de  leurs  uirrf»;  car  ils  t^ 
totis  à  moi;  el  ce  qui  >uit  ja^qu'ao  f 
ehap.  XIII  de  IKxude.  2"  Orpuis  le  f 
premiir  chapitre  :  lit  lorKjtie  le  Set 
vous  aura  introduits  dans  It  pays  dt 
ttnnrt,  lie,  jusi^u'au  f  iGdu  même  thapT 
Ire.  .'!•  De|  uis  le  f  k  ila  rh.ip.  VI  du  Jkm- 
ronome  :  Ecoulez,  Israël  ;  1$  Seigneur  tottt 
JHeii  eft  le  seul  Dieu;  et  ce  qui  9uilju»q«'M 
f  !t  du  même  chapitre,  V*  Knliu  dcpu  ~ 
f  1.)  du  chfipitre  XI  du  même  livre  r  Si 
ohcifsez  à  tous  les  covimnndcments  ipu  jl 
vous  fuis,  ric.  jusqu'à  la  G»  du  Tcf»d  Itl 
du  même  chapitre. 

Voici  ce  que  Léon  de  M<Miène  (y) 
apprend  en  particulier  sur  ers  roulei 
Ceux  qui  devaient  être  altarhés  au 
élufciit  deux  rouleaux  de  parchemin  écnk 
en  lettres  carrées,  avec  une  encre  faite  ci* 
prés,  et  avec  beaucoup  de  soin.  On  les  ras- 
Jail  en  pointe,  cl  on  les  renfermait  dantist 
espèce  d'éfui  de  veau  noir.  Puis  un  les  ad- 
tait^  sur  un  morceau  carré  de  U  même  pen, 
mais  plus  dure,  d'où  pendait  une  courTM 
de  même  m.itiére,  large  d'un  doigt,  ri  loflfW 
d'une  coudée  et  demie.  On  pu>c  ces  !«•• 
leaux  au  pliant  du  bras  gauche;  et  laeow 
ruie ,  après  avoir  fait  un  peut  uaai  <■ 
forme  de  Jod,  se  tourne  autour  du  brisa 
ligne  spirale,  et  va  finir  au  bout  du 
du  milieu.  On  l'appelle  le  teffila  leM 
uu  la  lépliîîa  de  la  in.-iin. 

C<-tle  du  front  olail  composée  de 
niorieatix  de  parchemin,  sur  ch.icua 
quel»  était  écrite  une  des  sentences 
nous  avons  parlé.  On  atlarhc  cnseinble 
qiintro  inorc(>aux  en  carrO,  rl  un  éiril 
eut  la  lettre  Srhin  w-  Puis  on  mot  par 
^us  tin  pelil  carré  de  pe.lU  de  vcaa 
d'où  sortent  deux  courroies  sembla 
premières.  Ce  carre  se  met  sur  le  . 
front,  et  les  courroies,  après  avoir 
tèle,  font  un  nœud  derrière  en  forote 
la  lettre  DidclJi  t;  puis  vienaenl  se 
dre  devant  l'estomac.  Ils  nomment  celuH''i 
teffila  sc/iel-rosch,  la  léphtla  de  la  lète.  !•« 
Juifs  d'aujourd'hui  se  cunlenteni  de  uxcn 
ces  phylactères  à  la  prière  du  malin.  {)t^ 
quca-uns  des  plus  dévols  les  metleol  ai»»«* 
la  prière  du  midi  :  mais  il  n'j  a  nulle  aaft» 
galion  sur  cela. 

Quelques  anciens  (/»]  croient  que  ra»4» 
des  tephilim.1,  car  c'est  ainsi  que  le»J«* 
appellent  ce  que  l'Evangile  pomiue  jdifUKtt 

<e)  Esoii.  ïiii,  a 
ifi  Ibid.  10. 

{g}  LÉuo  (Jr  MolèiiOt  Céiànonies  des  Jki/jw<I 
XI,  (14  ^^ 
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incioii  (jiie  Moïse;  <t  plu- 
ilerprèlfs  (a)  vculi-nt  que  du  tcintis 
C-S<*ig»cur  ct'lip  rimtmne  vAu'A  gé- 
que  Jésus -Clirist  lui-méiuc  en  a 
I  qu'il  m;  r^'preiid  d.ins  les  pliari- 
116  rafTecIrilion  it'iMi  uvoir  di'  plus 
|uu  li>9  .'lulres.  M.iisj'.ij  prnic  à  me 
er  qut*  j;iiiiuis  l'usitcc  en  ail  élc  ^^é- 
Suiiil  Jotô^ne  (6)  dit  qui*,  de  sun 
ts  Juifs  iiiiiions,  [icrses,  babytoi)iun!i, 
it  a^sez  communcmcnl  d«  ces  b.iti- 
ur  le  froul  ;  i-t  «jne  ceux  d'entre  eux 
purtaiiMtt  passaient  pour  les  plus 
Cclu  ti'etail  d'jiic  pas  universel, 
Dur  te&  Juifs  de  delà  l'Isuptirale  ,  el 
ip  moins  pour  ceux  de  dvv^h.  Le  inAmc 
trdn)e  eroit  (|iic  tes  Pliarisiens  écn- 
lo  Décalogiie  sur  ces  pliyljjclères. 
irysoslume  (c),  écrivant  sur  le  mémo 
I  cundaninc  I  abus  des  elirèlieiis,  i^ui 
»t  des  phylactères  au  cou,  dans  lés- 
aient écrits  certains  noms  d'an{^i*s  en 
ou  quelqu4>s  parties  des  Evangiles, 
rôme  remarque  le  môinc  abus;  et  lo 
lîaso  a  eondainné  ces  sortes  de  phy- 
superstitieux.  On  peut  consulter  sur 
Uimt  Buxlorf,  Sijiiag.  Jud. ,  c.  iv, 
I,  i\'<i  et  suit. 

I  Afesure  de  duuzc  ponces.  Les  Ilé- 
'avaienl  point  proprement  cette  nic- 
irle  serelf»,  ou  deuii-cuudée,  ne  coii- 
ue  dix  pouces  et  vingt-deux  quatre- 
jurièmes. 

i.  Anciennement  on  lavait  les  pieds 
angers  qui  venaient  de  vuyat^e  (c/), 
uo  d'ordinaire  ils  n'étaient  point 
I,  el  ne  porl.tii-nt  que  des  sandales 
furaotissaienl  imint  de  la  poussière 
boue.  Saint  Paul  veut  <e)  qu'on  exa- 
lei  veuves  qu'on  |)iend  (lour  Iw  ser- 
'Eglise  ont  lavé  U-s  pieds  des  saints, 
«s.  Jésus-Ciiri>l ,  pour  nous  donner 
ip!o  d'Iiumililé,  lave  les  pieds  de  ses 
(f),  el  leur  enseif^ne  pur  là  ù  se 
es  uns  aux  autres  tous  lus  services 
liunibles. 

tKos,  dans  le  sljile  des  auteurs  sa- 
prennenl  souvent  pour  les  inclina- 
is afTeclions,  les  penchants ,  les  ac- 
$  mouvements.  Conduisez  ni<  s  pieds 
•  Tuict  :  éloignez  vos  pieds  du  mal: 
I  de  la  femme  déréglée  dcgi-cndcnl  à 
(  que  le  pied  de  l'orgueil  ne  vienne 
oioi  (g)  :  Non  veniat  mihi  pti  fupcr- 
■  illeurs  [h]  :  J'ai  conduit  mes  pieitt 
I  préetptei. 

AUX  piF.ns  ue  QUEr.Qtj'u.'V,  Se  mot  pour 
r,  être  à  son  si-rvicc,  le  suivre  (i)- 
dit  à  O.ivid  que  les  présents  qu'elle 
irte  sont  pour  tti  serviteurs  qui  sont 
dt,  pour  les  soldats  qui  le  suivent. 
;)  dil  que  lo  Seigneur  a  chéri  son 

l/Swf.  SfuUg.  Maldoii  nlii. 
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peuple,  tl  <iii€  ceux  ijui  nom  à  tes  pieds ,  qui 
1  écouleut.qui  lui  appartiennent,  (»nl  été  ins- 
truits de  sa  doctrine.  Saint  Paul  dil  qu'il  a 
été  instruit  aux  pii-ds  de  Garnaliel  (k),  el 
Marie  demeura  assise  aux  pieds  du  Sau- 
veur (/),  SI"  nnurrtsmii!  de  ses  paroles. 

U.ii!S  rili't»reu  du  I'eutéronon)e,  cit.  XI, 
^  10,  il  est  dil  que  la  terre  de  Cliauaan  n'est 
pas  comme  la  terre  d'Egypte,  où  l'on  sime 
les  terres,  ri  oïl  on  les  arrose  avec  les  pieds, 
c'esl-à -dire  que  la  Palestine  est  on  pays  où 
1rs  pluies  ne  sont  pntnl  extrêmement  rares, 
où  les  rosées  sont  aliondanlcs,  où  il  y  tt 
nombre  de  sources,  de  ruisseaux  et  de  tor- 
renls,  sans  compter  le  Jourdain,  qui  four- 
nissenl  à  in  terre  l^ulo  l'humidilé  dont  cllu  a 
besoin  pour  riiumccter  el  porter  son  fruil, 
au  lieu  que  l'Egypte  est  un  pays  où  l'on  no 
voit  que  le  Nil,  ou  il  no  pleut  point,  et  où 
les  terres  qui  ne  sont  (niiul  à  portée  il'étrc 
arrosées  par  les  inondations  de  ce  llcuvo, 
dciticurcnt  desséchées  el  stériles,  Pour  y 
suppléer,  on  y  a  fait  des  dignes  dans  la 
cainpaguc,  cl  on  y  distribue  les  eaux  par  vil- 
lages cl  par  cantons;  c'est  à  qui  en  aura  des 
premiers  cl  davantage;  souvi'ttl  un  eu  vient 
ijux  mains  jusqu'à  se  battre  pour  cela. 

Mais  malgré  ces  préciutions.  il  y  a  beau- 
coup d'endroils  qui  demeurent  sans  eaux  ; 
et  pendant  l'année  les  lieux  les  plus  voisins 
du  Nil  ont  encore  besoin  d'être  arrosés  d'unu 
manière  artificielle.  On  le  fait  parle  rnoyca 
de  certaines  niaihincsque  Philon  (m)  décrit  de 
celle  sorte  :  C'est  une  roue  qu'un  homme  fait 
(ourncr  par  le  mouvement  de  ses  pieds  ,  en 
montant  successivement  pardivcrsilegrés  qui 
sont  au  dedans  de  la  roue.  Mais  comme  en 
tournant  toujours,  il  nepom  t'ait  passe  soute- 
nir,it  (ienldesesmainsun  appui  immobilequi 
l'arrête,  en  sorte  que  dans  cet  ouvrage  I**» 
mains  font  l'office  des  pieds,  et  les  pieds  ce- 
lui des  mains  ;  puisque  les  mains  qui  de- 
Traient  agir  demeurent  en  repi^s,  et  que  le» 
pieds  qui  devraient  être  en  repos  son l  dans 
l'iielion  el  donnent  1«  mouvement  à  la  roue. 

C'est  là  ce  que  Moïse  Tcut  dire  en  cet  en- 
droit, i|ue  dans  l'Egypto  on  arrose  la  (erre 
nvi'c  1rs  pieils. 

[Niebubr  a  vu  une  machine  à  peu  près  pa^ 
rt-ille,  mais  plus  petite,  d;ins  un  j.irdin  du 
Caire.  Voyez  Description  de  l'Arabie.  lom.  I, 
pag.  121,  Irad.  franc,  Amsterdam,  I7C0.] 

Les  Hébreux,  par  modestie,  expriment 
quelquefois  sousio  nom  de  pieds,  des  partie» 
que  la  pudeur  no  permet  pas  d>'  nommer: 
par  exemple,  l'eau  des  pirdt  (n)  signifie  l'u- 
rine. Couvrir  ses  pieds  (o),  selon  l'Hébreu, 
se  met  pour  satisfaire  aux  nécessités  natu- 
relles. Le  poil  de»  pieds  {p)  :  Rndet  Dominui 
in  novacula  conducta  capul  el  pilos  pediim  , 
et  barhtun  unitcrsam  .-les  poils  de  tout  le 
corps.  On  explique  à  peu  près  dans  ic  uiéoii) 

i'/, 
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•eos  ces  p.iroles  tic  Jérf  raie  (a)  :  Prohibr  pe- 
iitin  luuin  a  nuditaie,  et  gutfur  tHum  a  lid  : 
Ne  coniinucz  pas  a  vous  prostituer,  comme 
«ousavciTaiL  Jusqu'ici  aux  peuples  étran- 
gers. Il  parle  aux  Juifs  iniltlètc<i  ft  tdo1âlrL>s. 
Vofftj  aussi  Ezécb.  XVI,  35:  Divisisti  ptdt$ 
taot  omni  tianseunti. 

Coltigere  ptdes  luper  leetulum  {b),  se  dit 
d'an  vieillard  qui  se  mcurl;  la  mclapfiure 
est  prisn  d'un  Inimmc  ijui  csl  saiii  di;  frunl, 
et  qui  se  ramasse  dans  son  lit.  L'Ecriture 
dit  aussi  :  Se  recueillir  à  sn  pifts^à  son  peu- 

(fle,  étrt  rectteiiliau  tombeau  ;  puur  marquer 
a  mort  qui  nous  réunit  tous  dans  une  même 
condition  et  à  ta  même  nécessité. 

Jacob  dit  à  Lab.m  {c}:  Le  Suigiu'ur  vous  a 
comblé  de  bénédicliuiis  à  mon  pied^  c'est-à- 
dire,  comme  Iraduil  sainlJérôme,  ad  iniroi' 
tum  meum,  depuis  i|tie  je  suis  venuclu'z  vous 
et  que  j'ai  pris  la  conduite  de  vos  Iroupe.irii. 

Etbb  suas  LEi  piKDS  DE  QUELQo'u»,  lui  Ser- 
vir de  marchepied,  est  une  ni;! mère  de  parler 
figurée,  pour  marqui^r  la  sujétion  du  sujet 
au  souverain,  du  serviteur  au  inutln'  :  Omnia 
tubjrcisti  sub  pedibui  ejus{d)  :  Vous  ^ivi^  mis 
toutes  choses  suus  tes  pieds  de  l'homine. 
Mes  ennemis  tomberont  sous  mes  ]iicds  (;)  : 
Cadeni  tubltr  ptiles  meus.  Asseyez-vous  à 
ma  droite,  jusqu'à  ce  que  je  réduise  voi  en- 
nemis à  servir  de  marclu'picds  à  vus  piods, 
elc.  (H- 

Adorer  le  liru  où  reposent  Ici  pieds  do 
quelqu'un  {g}  :  Ad&rabunl  vesti'jia  pedwn 
tttorutnqui  detrahtbant  tibi  :  Coux  qui  vous 
méprisaient  viendront  aditrer  le  lieu  où  voui 
marchez.  Et  ailleurs  (A)  :  Adorate  scabcllum 
pedum  ejus.  El  Isaïc  d'une  manière  encore 
|)lus  forte  (0  :  Us  téckeront  la  pouttière  d« 
vos  pieds. 

Veitigium  pedis  (/),  la  trace  d'un  pied, 
marque  une  Irés-petite  quantité  de  terre. 
Les  patriarches  n'ont  pas  possédé  un  pied 
de  terre  dans  la  Palestine,  ils  n'y  «jn!  rien 
possédé  du  tout.  Je  no  vous  donnerai  pas  un 
pied  de  terre  da  pays  tl'Edom,  rien  du  tout  : 
Nequt  tnim  dabo  votns  de  terra  eoru>n,quan' 
tum  polest  uniut  pedis  calcare  veiligium  [k). 

UBTTRE  LR  PIED  DâNS   Clf  UEO,     Si^^nlfie    «H 

prendre  possession,  s'en  rendru  la  matlre{f)  : 
Locum  quemcalcaverit  pet  vester,  vester  erit. 
Et  je  tiendrai  ma  chaussure  dans  l'IJu- 
iiice  :  /n  Idumœam  extendam  calceamentum 
mcum  {m}  ,  je  m'en  rendrai  matire. 

Poritr  les  louliers,  ou  délier  les  courroies 
des  souliers  de  quoiqu'un,  c'est  lui  rendre 
les  services  les  plus  bas.  Voyez  Matth.  III, 
il  ;  Marc.  1,7;  Luc.  II,  IG. 

Marcher  droit  dans  une  alfuire  («),  sccun- 
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duire  avec  sincérité,  sans  détours, 
piiisement,   est   opposé  à   rr  que 
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est 
apprtlu  rl(>ch<>r  des  dt-us  cAics  (a) 
çua  daudicatis  in  duas  partes  f  ri 
psaumes  (;*)  :   FUii  alitni  claudi 
ternit is  suis. 

LA  NUDITÉ  DBS  ptsos  était  VS^*  OM 
drilil  ;  Vous  (jémires  dans  le  tilenct. 
à  KzéchicI  (q)  ;  Vous  m  ferea  point 
à  l'ordinaire  ,  vos  soulieri  seront  m  vot 
elc.  C'était  aussi  une  marque  de  re«p< 
Déliez  les  souliers  de  vos  piedt,  car  lt  i 
vous  êtes  est  un  lieu  snint.  Les  rabbii 
Geignent  que  les  Juifs  et  1rs  pr^trc« 
nu-pii-ds  dans  le  temple.  Voyez  cf 
Nudité  dfs  pieds,  et  Jusué,  V.  lt». 

Jot)  {ij  dit    qu'il  était  le  pied  du  boH 
l'ail  de  l'avcit'jie;  qu'il  conduisait  t'aa 
leuait  l'autre.  Il  dit  ailleurs  (f)  que 
ffri's  un  tien  à  ses  pieds,  et  qu'il  a  oiser^ 
tes  ses  démarches,  comme   un  oiseau  Â 
iiulrc  animal  (|u'un  conduit  par  le  pieJ 
ché  à  uiu!  fiLellc  ou  à  une  corde,   el| 
peut  r.-iire  la  moindre  démarche  qu' 
de  celui  qui  lu  guide. 

LAVER  SES  PlBDi  DANS  L'bUILB(U)00 

beurre  (v),  marque  une  abuitdance  d« 
sorte  lie  biens.  Lacer  ses  piedt  dans  C 
des  pécheurs  {X),  en  tirer  une  veiigeanc 
tante,  en  répondre  le  <ang  par  ru)»se, 

L'iRSENsiÉ    PARLE    DU     HXD,     dit    Sa' 

IProv.  VI,  13  :  "(Sm  SSi-s)  :  AnnuA 
Us,  terit  pedf  :    l'Hébreu  :  Loquilur 

Ei'sliculc  ilfs  pieds  et  des  mains  m 
es  anciens   sn^es  blâmaient    beaui 
trop    grands  geslirulaieurs   qui 
tous  leurs  membres.  Eièchiel  (y) 
aux  Ammonites  d'avoir  frappé  d 
des  picd<  eu  signe  de  joie  en  vuj 
lation  de  Jérusalem  et  du  temple.  Ail 
il  marque  les  mêmes  moaveuienis 
lignes  de  douleur,  à  cause  do  la  ruiô* 
peuple 

Mon  pied  s'est  arrêté  dan.*  \.x  voie 
Fet  meus  sfetil  in  direclo  {Psaltn.\ 
Hebr.,  in  ioco  recto  et  piano.  Humm. 
J'ai  suivi  les  senli«TS  He  la  justice: 
tdt,on supposant  qucc'est  un  lévite^i 
Mon  peu  s'arrêtera  dans  le  lieu  dci 
livitci,  dans  le  temple  du  Seigneur, 
parvis  des  préires,  où  j'ai  ma  place 
In  directo,  m  piano.  Le  Psalmiste  iaa)i 
leurs  :  Statuisti  in  loeo  spaiioso  ptd«$ 
Vous  m'avez  mis  au  large  ;  j'éUis  ciH 
cotiiiuc  un  homme  dans  les  licos,  ot 
un  lieu  glissant,  ne  sachant  où 
pieds  ;  mais  vous  avez  mis  uios  ^i< 
lieu  vaste,  spacieux,  feriuc;  et 

(n)  Gutat  II,  li. 

(o)  III  R(-<7.  xTiii,  St. 

ip\  Paelrii.  xvu,  46. 

{(/)  t*ecA.  i»iY.  17. 

(ri  Kxotf.  m,  5. 

f»)  Job.  m,  15. 

{t)Job.  1111.27;  ixtui,  tl. 

t»)  Deut-  ixxiii,  H. 

(ej  /ob.  iiix.C. 

ix)  Pm/m  txvn,  34. 
!f)  Btech.  XX,  5,  6. 
z)  gtech.  u.  II. 
{aaiPtatm.  ixi.S. 
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ira  (n)  -.Slalttii  super  petrain  pedetmeos: 
a  établi  sur  une  ruclu',  sur  une  pierro 
LCl  inébranlable. 

^ï  qui  itminatit  super  nmnei  aquas,  im- 
Utes  peiiem  bnvis  tt  asinit  dil  Isaïè  (b)  : 
eux  les  poupUs  (|ui  sèitieiU  leurs  grains 
Il  terrain  bien  arrosé,  rt  qui  labuurrnl, 
leurs  bceuri»  et  Uursdiies.un  Irrrain  gr.is 
tilc,  ou  i|ui  y  font  pnllru  leurs  bcculs  ot 
ânes  immitlerepedein,  c'cst-à-ilire,  li's  y 
frr,lcsy  faire  paître. les jfiiirc  labuiirur. 
irrr/erjj  a  tnbbatho  ptdem  luum,  fncfre 
tnttm  tuam  in  die  sanclo  meo,  <lit  lo 
>  prophète  (c)  :  Si  vous  vnus  ahslenex 
trcber  et  de  voyager  le  jour  du  sabbat, 
s  vous  n'y  fassiez  pas  vulro  volunlc.Oa 
ne  les  voya^^ns  élaifitt  dcfcuilus  lejour 
ibatJ  oy«iMatih.XXIV,-2rt,et /4cM,t2. 
i  feaiines  juives  porlaieul  des  anneaux 
>ui  aux  pieds.  Vosftz  ci-  devaul  Pehis- 

BS. 

bummcs  étaionl  ordinaircnieot  pieds 
Jans  la  maison;  les  pauvres  allaient 
ue  toujours  pied»  ntis,  ntdmucu  voyage. 
pour  l'ordinaire  on  se  chaussait  quand 
mettait  en  campagne.   Voyez  SouLiEHi 

AUSStIRE. 

iRRE  Saint  Pierre^  princt^  des  apôtres, 
iijitif  de  Rclhzaïdi',  Tils  delfan,  Jona, 
<anna,  et  frère  du  saint  André  (li).  Sun 
er  nom  était  Simnn  ou  Siméon.  Le  Sau- 
rn  rappelant  à  l'aposiulat,  le  lui  chan- 
Q  celui  de  tVpft(i,c\'sl-à-dire,  eu  syria- 
vne  pierre  ou  un  rocher.  Il  était  m.irié, 
lit  sa  maison,  sa  bcllc-mèrcct  sa  fomnio 
t>8rnaùin  {e),  sur  le  lac  de  Gcnézaretb. 
Andrc  ayant  été  le  premier  appelé  par 
-Christ,  rencontra  Simon,  son  frèro,  et 
l  if)  :  Nous  avons  trouvé  le  Messie  ;  et 
ien.1  à  Jésus.  Jésus  l'ayant  rci;ardë,  lui 
^ou*  itts  Simon, (ils  de  Jean;  vous  serez 
èê  appelé  Cépluis,  c'csl-à-<lire,  pierre 
icher.  [Voyez  Noh,  Iuposeh  lb  nou.J 
avoir  passé  un  jour  avec  le  Sauveur, 
D  rclournèrL-nt  à  leur  occupation  or- 
c  de  la  pèche.  On  croitccpeiulant  qu'ils 
èrenl  arec  lut  aux  noces  de  Cana. 
la  fin  de  la  même  année.  Jôsus-ChrisI, 
sur  le  bord  du  lac  de  Génczareth,  vit 
>el  André  occupés  à  la  pécho,  et  qui 
ni  leurs  tllets  {j).  11  cotra  dans  leur 
e,  et  dit  à  Pierre  d<>  ji>ter  les  (iirts  en 
our  pécher.  Pierre  obéit,  qduiqu'il  eût 
léché  toute  la  nuit  sans  rien  prendre, 
'irent  tant  de  poissons  à  cette  péclie, 
tur  bateau  et  celui  de  Jacques  et  Jean, 

fZcbédce,  en  furent  remplis.  Alors 
te  jeta  aux  pieds  de  Jésus,  et  lui  dil  : 
nez-vous  de  moi.  Seigneur  :  car  je  ne 
u'un  pécheur.   En  même  temps  Jésus 

WllH.  XXtll,  5. 

mi.  xxin.to. 
ai  iTin.  I ^. 
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leur  dit  :  Suivez-moi,  et  je  vous  ferai  pécheurs 
d'hommes.  Il  dil  la  même  chose  à  Jucquri  et 
à  J<-an,ctau><!iitôt  ils  quittèrent  leurs  barque* 
cl  leurs  filets,  et  suivirent  le  ^auveur. 

Quelque  temps  après  («),  Jésus  étatitvcnu 
à  Capharnaiim,  entra  dans  In  maisou  dcr 
saint  Pierre,  où  il  trouva  la  bel!e-mèrc  do 
ce  disciple  qui  avait  la  (lèvre.  Il  la  guérit 
aussitôt,  et  cette  femme  commença  à  les 
servir.  Peu  de  temps  avatil  la  félc  de  Pâques 
de  l'année  suivante  ,  32  de  i'érc  vulgaire  , 
Jésus  étant  de  retour  en  trililéo  ,  fit  choix 
do  douze  apôtres  (ij,  à  la  lôtc  desquels  saint 
Pierre  est  toujours  marqué.  Une  nuit  que 
Jésus-Cbrisl  marcliail  hur  les  eaux  du  lac  de 
Génézarctb  (/)  ,  saint  JMcrre  lui  denvinda 
permission  d'aller  vers  lui  :  Jésus  le  lui  pcr- 
mit.  Mais  ayant  vu  une  grosse  vague,  il  eut 
peur,  et  commença  à  enfoncer.  Alors  Jésus 
lu  retint,  et  lui  dil  :  Homme  de  peu  de  foi  , 
pourquoi  croigniez-vous  ?  Etant  ensuite 
abunlc  de  l'autre  côté  du  lac,  et  les  Iroupcs 
qu'il  avait  nourries  le  jour  précédent  au 
delà  du  l.;c  léliUit  venues  trouver  à  Gapliar* 
naùu),  il  leur  parla  de  sau  corps  ci  do  sou 
»ang,  qu'il  devait  dunilor  à  manger  ctà  boiru 
â  ses  disciples  :  ce  qui  ayant  scandalisé  les 
troupes,  et  plusieurs  l'ayant  quitté,  il  de- 
manda à  ses  ipôlrrs  s'ils  voulaient  aussi 
s'en  aller  |A").  Mais  Pierre  prenant  la  parole, 
lui  dit  :  Seigneur  à  qui  irons-nous  T  Vouê 
avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle. 

^  Un  jour  le  Sauveur  étant  aux  environs  de 
Césaréo  de  Philippcs  (l),  il  demanda  à  ses 
apôtres  qui  l'on  disait  qu'il  était.  Us  lui  ré- 
pondirent :  Les  uns  disent  aue  vous  itts  Jean- 
Bfjptisle:  le*  autres  Elle;  h»  autres  Jérémie, 
on  quelqu'un  des  anciens  prophètes.  Et  vous, 
qui  dites-vous  que  Je  suis?  Simon  Pierre  lui 
ilil  :  Vous  êtes  le  Christ,  (ils  du  iiieu  vivant. 
Jésus  lui  répondit  :  Vous  êtes  heureux,  Simon 
fils  de  Jean,  parce  que  ce  n'est  point  la  chair 
et  le  stitig  qui  vous  ont  révélé  ces  choses,  :wiis 
c'est  mon  Pire  qui  est  dans  le  ciel.  Et  mot  je 
vous  dis  que  vous  êtes  Pierre,  et  que  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglise  (1),  et  les  portes 
de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Et 
je  vous  donnerai  les  clefs  du  royaume  des 
deux;  et  tout  ce  que  vous  aurez  lié  sur  ta 
terre,  sera  aussi  lié  dans  le  ciel;  et  ce  que 
tous  aurez  délié  sur  la  terre,  sera  mwsi"  délié 
dans  le  ciel.  Environ  huit  jours  après  (m',  le 
Sauveur  s'étjinl  transfiguré  sur  une  monta- 
gne à  l'écart  (n),  il  prit  avec  lui  Pierre,  Jac- 
ques et  Jean,  et  leur  fit  voir  un  échantillon 
de  sa  gloire.  Alors  saint  Pierre,  tout  hors  do 
lui-même,  voyant  Moïse  et  Elie  avec  Jésus, 
s'écria  :  Seigneur ,  ii  fait  bon  ici,  faisons-}/, 
s'il  vousplaU,  trois  tentes,  une  pour  voui,  un* 
pour  EUe,  et  une  pour  Moïse. 

{/}  Mwk.  iiv,  tt.  18. 

(t)  Joan.  VI,  5S,  Si  et  $tq. 

((|Muf(A.  XVI,  13,  14 

{m)  a.  Uaiih.  ne  met  que  six  Jours,  S.Luc  eo  mel  envi> 
ron  Imll. 

(n)  Maitlt.  XVII,  I,  S,  S,  eu  Lue.  a,  ï8. 

(I)  roi^«nion  rxiilicaiinii  d«  ec  içUc.  Tu  ei  Fe'.mi  .. 
dxiis  \e  MCmotiai  Culholiime  de  M  Guéil».  lom  V. 
t8i»-18l« 
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lin  DICTIUNNAIRK 

Comme  Jésus  sVti  rctouriiail  t\o  là  à  C;i- 
pliarn.ium,  les  apôlri-s  dispulaioiil  vu  eheiniu 
qui  d'cnlrc  eux  serait  le  plus  graml  d;j)).s  lu 
royaume  de  Dieu,  qu'ils  iroyjiiiMU  êlic  fi>rl 
prorhe  (a).  Josiis  el  sain!  Pieriv  arri\èroitl 
le*  premiers  à  Caph.iriiaùui,  assez  longictnps 
avaiil  les  autres  ilisciple»;  et  ceux  ijni  le- 
vaieul  le  demi-sicle  par  lèle  pour  le  leinple 
vinrent  doinander  à  Pierre  si  sot»  Malire  lo 
voulait  payer.  Alors  Jéstis  dit  à  Pierru  de  ji-- 
ler  sa  linnc  en  la  mer,  et  qu'il  trouveniit  de 
([iioi  payer  le  deuii-sicle  ()our  eux  diu\  dans 
la  gueule  du  pn  niier  poisson  qu'il  [«rendrait. 
Pierre  obéit,  trouva  un  siclc  dans  la  gueule 
du  poisson,  et  le  donna  pour  Jésus  <l  pour 
lui.  Alors  lr>s  apâtres  arrivèrent;  et  Jésus 
leur  ayant  demandé  de  quoi  il*  s'enlrcte- 
naient  en  cbeuiin,  leur  donnade  bells  liçons 
d'Iiuniilité  et  de  ttiodcstie ,  monlrint  assez 
qu'il  u'ignorail  rien  de  ce  iju'ils  avaient  dit 
entre  eux. 

Un  jour  que  Jésus  parlait  sur  le  pardon 
lies  injures,  saint  Pierre  lui  demanda  cùiithicn 
lie  fuis  il  luMait  pardonner  (6J;  s'il  suffisait 
do  pardonner  s<-pl  Tois.  JésUj  lui  dit  :  Je  ne 
tout  dis  pas  de  pardonner  seulement  sept  fois, 
inaii  }usi/u'à  septiinte  fuis  sept  fois.  Ddus  une 
.-lutre  occusioti  [e],  comme  le  Sauveur  parlait 
du  danger  des  m  liesses,  Pierre  lui  dit  :  Set' 
i{aeur,nQus  avons  ijuiilé  toutes  choses  pour 
tiuui  suivre;  quelle  récompense  en  recevrons- 
nous?  Jésus  lui  répmidit  :  Je  vous  dis  en  vé- 
rité que  vous  qui  avez  quitté  toutes  choses 
pour  me  suivre,  vous  recevrez  le  centuple  dès 
ce  inonde,  et  la  vie  élerntlle  dons  l'autre;  et 
iiu  dernier  jour  lorsi/ue  le  Fils  de  l'Itomme 
t'assiéra  pour  jugtr  te  monde  ,  vous  serez  as- 
tis sur  douze  trônes,  pour  juger  les  douze  tri- 
but d'Israël. 

Le  mardi  d'avant  la  passion  il  montra  au 
Sauveur  lu  figuier  qu'il  avait  maudit  la.veilk>, 
cl  qui  était  séché  {d);  et  le  londcmain,  étant 
ûssis  sur  lu  nioiilague  des  Oliviers,  il  de- 
manda à  Jésus  avec  les  autres  apâlres  quand 
11-  temple  serait  détruit  (t).  Le  jeudi  il  fut 
envoyé  avec  saint  Jean,  pour  disposer  toutes 
choses  pour  la  Pâquc  if)  ;  ci  sur  le  soir  Jésus 
êianl  venu  dan'>  la  ville  avec  les  apâlres,  et 
.>'ct;inl  mis  à  latjlc,  lorsqu'il  parla  de  celui 
qui  le  devait  trahir,  saint  Pierre  frt  signe  à 
kaiiiH  Jean  de  lui  demander  qui  c'était  {/j). 
Après  la  Cène,  comme  les  disciples  étaient 
fil  dispute  pour  savoir  qui  d'entre  eux  serait 
le  plus  grand.  Jc^us-Christ  quitta  ses  hahils, 
ol  £e  mit  en  devoir  de  leur  laver  les  pied», 
pour  leur  donner  en  sa  personne  un  exem- 
ple d'humilité.  S.iittl  Pierre  fit  d'abord  lieau- 
coup  de  dirili:ullé  à  se  l.iisser  laver  les  pieds 
par  son  Alaitre;  mats  Jésus  lut  ityaiit  dit  :  Si 
ie  ne  vous  lave  tes  pieds,  vous  n'aurez  point 
de  pirt  avec  moi,  saint  Pierre  répondit  ;  Sei- 
gneur, lavez-moi  tion-seutemenf  les  pieds,  mais 
iitéiite  les  maint  et  lu  lélt  [h). 

ifi)  Ualth.  xvti,  t^.  2».  Lue.  ii,  ib.  J/r/rc.  u.  T,i. 
(f/)  itatth.  sviii,  il,  t). 

(c^l/aii  lie  J*.u»-Cliri>l  37,  de  l'ère  tulg.  33.  Vdj-j 
»l.ill!t.  1.1.7.  8,0. 

i./,  Mme.  M,  lî-îl. 
c/  Uaith.  sur,  I,  :!,  ilc  Uurc.  iiii,  t,  2,  etc. 
/j  Luc.  liu. 
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Quelque    temps  après  Jésus   lui  dit 

Pierre,  Satan  vous  a  demandé  pourv9iu 
bler,.  vous  et  les  autres  iipCtrer,  commrpu 
lilf  le  froment.  Mais  fai  prié  pour  ro'»«(j»ro  U\ 
afin  que  votre  foi  [jidei  lua\  ne  défaille  paitt', 
et  lorsque  vous  vous  serez  relevé,  rim/fnMi 
vos  frère»  [et  lu  aliquando  conrtriHS.  c»«/lrMg 
fralret  tuos].  Il  voulait  marquer  la  chute  fm- 
cliaine  de  saint  Pierre  et  son  rrnuor«m<r«t, 
dont  avec  le  secours  de  Dieu  il  devait  m  r»< 
lever.  [Il  voulait  surtout  annoncer  qo'il  te- 
rait  gralitlé  d'un  duii ,  d'un  priviléf;^,  <*•• 
pouvoir  que  n'avaient  et  n'aurai<'    i  rt 

f.  ères  :  Confirma  fralres  luoi.  \^  "■^ 

lui  d.nnanda  ei)Si:ite  où  il  alLiil  (j;.  et  iui  d^ 
cl.ira  qu'il  était  prêt  de  le  guirre  psrtaat, 
jusqu'à  la  prison  ci  à  la  mort  même,  lààk 
Jésus-Christ  lui  prédit  que  bien  loin  d«  fe 
suivre  jusqu'à  la  mort,  il  le  rcnonrerait  Inb 
loi«  celle  ntéiiic  nuit,  avant  li;  ciiaol  du 
ou  avant  le  point  du  jour.  Au  sortir  dr| 
Cène,  étant  ailé  au  jardin  di-s  Olivit-r»,' 
ptil  Pierre,  Jacques  et  Jean,  et  alla  a»cc 
a  l'écart,  alin  qu'ils  Tusseut  témoins  de 
agotiio.  Pierre, qui  avait  térnoigué  IjiiI 
Ciuirage,  s'endormit  cepcndaiil  comoie 
iMjlres,  ce  qui  fui  cause  que  Jésus-Chrt>l 
dit  :  Simon  ,  vous  dormez?  Vout  n'attz 
pu  vciUcr  une  heure  avec  moi  (k). 

Judas  étant  venu  avec  des  soldats  poeri 
réter  Jésus,  Pierre  mit  la  maiu  A  r^pèc,  et 
coupa  l'oreille  droite  d'un  nommé  yak.  qui 
était  serviteur  du  grand  prêtre.  Mais  Jéni 
lui  dit  de  remettre  son  épée  dans  lefoaiTMli; 
et  que  tous  ceux  qui  frapperaient  de  répéf, 
périraient  par  répée;eten  même  temps  i 
guérît  l'oreille  de  Malc  |7).  Pierre  «>ui»>t  Jé- 
sus-Christ de  loin  jusqu'il  la  tn;iisun  de  Cil- 
phc,  et  il  y  entra  même  par  le  moyen  d'un  M- 
iro  disciple,  qui  élait  connu  dans  celte  biv 
son.  Les  soldats  et  les  serviteurs  qoi  arattd 
arrêté  Jésus,  ayant  allumé  du  fea  su  miliM 
de  la  cour,  Pierre  se  mêla  avec  eux  yovtt^ 
chauffer  (m);  et  une  servante  l'ayant  npgU 
atteulivenu-nt,  dit  :    A*suréinent  ctt  Amhm 
était  avec  Jésus  de  Nazareth.  Pierri>  répon- 
dit r  Je  ne  tais  ce  que  vous  voulez  dire:  je  M 
connuii  point  cet  homme-Ul.  Un  motncntaprii 
il  sortit  de  Ja  cour,  et  alla  dans  le  teslibalt. 
et  aussitôt  le  coi]  chanta.  Va  p«a  après  vm 
autre  servante  dit  à  ceux  qui  étaient  prt- 
seuls  :  Cet  homme  était  avec  Jétut  d*  Xam» 
reth.  Pierre   le   nia   avec  serment.  EnvirM 
une  heure  après,  un  homme  de  la  comp^fiiR 
assura  que  Pierre  élait  disciple  de  Jésus.  U* 
autres  iosistèrcnl,  et  dirent  qu'assuréii>«*tl 
en  était,  et  que  son  langage  même  é! 
preuvi'.  qu'il  et.iit  G  ililéeu.  Kuliii  un  tl 
là,  qui  ét»it  parent  de  M  ilc,  que  Saint  F^errr 
avait  blessé,  lui   dit  :  iVe  vout  ai-je  pa»  !■ 
avec  lui  dans  le  jardin?  Pierre   le    nia  **k 
serment,  prol<'s!.inl  i|u'il  ne  couuaiuaitp«ia' 
cet  liuiuine.  Eji  même  temps  le   coq  duuU 
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)  Jium.  cil,  SI 

1)  Joan.  xia,  U  lu 

J  Luc.  xtii,  31,53,  Ole 

U)  Luc.  iiii.  53. 

IK|  Marc,  iiv,  37.  Matth   iiiv, 

II)  Joan.  iiiii,'i.  10,  eic. 

('fi)  Joan.  i\t,  13,  ttf. 


k  la  seconde  fuis.  Alors  Jésus  qui  i^tail 
f  celte  même  cour,  et  assm  près  ilc 
Te,  le  rcgarJu;  cl  Pierre,  s«  souveuaiil 
»  que  Jéï>U9  lui  avait  dit  qu'iivdiil  quu 
oq  clianlât  deux  fois  il  le  renonrerait 
i  fuis,  »orlit  de  la  cour  de  Caïpbc,  et 
n  amèreiiieiit  {u). 

Uemcura  apparcmmrnt  caché,  cl  dam 
Meurs  pendiiiit  tout  le  lvii>p!i  de  la  pas- 
,  c'i'st-,1-dirc,  tout  lo  vendredi  et  le  sa- 
i  suivants.  Mji«  le  dinijint^be  au  malin 
i  éliint  ressusrilé,  et  Miirie  étant  allée 
benu,  n'y  Iruuva  puini  le  corps  de  Jo- 
'cl  Tint  promiilerncnl  A  la  ville  [)i>ur 
Pierre  ri  à  Jean  qu'un  av.iil  ivulevé 
lait  re,  et  qu'elle  ne  sa  v;i  il  pds  où  un  l'avait 
"iiTre  et  Jean  y  coururent.  Jean  arriva 
niier,  mais  n'entra  pas  dans  le  sépul- 
PiiTrc  arriva  ensuili-,  se  pcnclia,  vil  les 
ta  qui  avaient  enveloppe  le  corps;  il  rn- 
bns  lu  sépulcre,  et  Jean  a\cc  lui;  après 
l'ils  s'en  relournéreiil  à  Jérusali-in,  ne 
anl  ce  que  c'était  que  tout  cela.  .Mais 
tôt  après,  Jésus  s'apparut  aux  saintes 
lies  qui  étaient  venues  les  premières  au 
Icre,  et  leur  dit  de  donner  avis  de  sa  ré- 
erliun  aux  apôlres,  cl  en  particulier  à 
re  (b).  lit  le  intîme  jnur  le  Sauveur  s'ap- 
t  aussi  à  Pierre  (c),  comme  pour  le  cou- 
*,  et  l'assurer  qu'il  avait  sa  pénitence 
ngréuble  {(f). 

Iciqncs   jours   après,  saint  Pierre   s'en 

l  rel  luriié  en    Galilée,  c^nirne  Jésus  le 

lail  dit,  et  cl  tut  allé  péi  lier  dans  la  mer 

jlilée,  ou  dius  le  lac  de  Génézarelh  (<■), 

Quelques  aulres  apàircs,  Jésus  leurap- 

Bur  le  bord,  cl  leur  tlit  de  jeter  leurs 

ku  côté  droit  dtj  bateau.  Ils  les  jetèrent, 

prirent  une  telle  quaiilité  de  poissons, 

nu  pouvaient  plus  retirer  teuis  filets. 

saint  Jean   dil  d  Pierre  :  Cal  te  Sei- 

,  Aussilôl   Pierre  se  cei;jnil  de  sa  luni- 

'car  il  était  nu.  et  s'élant  jelé  ù  la  nag', 

iva  où  était  Jésus;  et  ayant  lire  h  bord 

et«  pleins  de  poissons  ,  Jésus  diita  avec 

ILprès  le  repas,  Jésus  dit  à  Pierre  :5<moft 

)Jetin,  m'iiiiitfz  vous  plus  ijne  ceujr-ci? 

pondil  :  Oui  Stii/ncur ,  vuui  iaves  que  je 

ifi'f'C.  Jésus  lui  dtl  :  Paisses  tnenajjneuux, 

fijtune  seconde  fois  la  mène  demande: 

i*rre  ayant  répondu  de  niéiiic,  Jéiius  lui 

Paisses   mes  ujueiitix.  lîiiiin  le  Sauvtrur 

yanl  fait  uin*    duisiùme  demande  sein- 

e  aux  preiiiière»,  saint     ierre  en  fui  af- 

ket  il  répondit  :  Vous  lavcx,  Sei(ineur, 

ïtou»  aimt.  Jésus  lui  repartit  :  JPaitsez 

Ihoft.  xxTi,  67,  7.1.  Urtre.  xiv.  St-64. 

fuli*  JoM.  x«,  1.3,  .^,  <!U>.,  tu  Luc.  XII,  15,  el«. 

fart,  kvi,  T   l.uc.  nxiv,  3i. 

ChrytotL  in  t  Cor.  iwmil.  58. 

oan.  sxi,  l,i,  fie. 

Irt.  II.  I.i,  3,  etc. 

i«e{.  II.  2H. 

>e  niÊiiin  i|U(;  noire  Sitirniir  »  ili|ks«ini  PmrrR  : 

M  uifiieaux,  paix  met  btfbh.  iIk  inêine  »jiim  Pii-rrd 

étèiiiius  :  Paii^ez  iUnw  le  tioupetm  de  Oieu  la  pv- 
ri  tùiit  a  été  coifiée  ;  i  ri/^j  iW  elle,  mn  vw  con- 

muii  par  une  uffcclion  vouttilutif,  */««  Dieu;  iiun 
■  li'wi  giim  hoiaeux,  nwi»'  |«/'  uiii:  duiriti  diiintéret- 
«  m  iluinuuiiit  sur  tet  cleies  |i|iii  «ml  l'Iiéiitj;;»!  «I-j 
ur).  nmu  en  ivus  renUiint  les  nunlcUi  <tw  (<  vvj/ijpu 


met  brebis  (I).  Je  vous  dis  m  vérité  que  quand 
vous  étiez  jeune,  vous  vous  ceigniex,  et  allies 
où  vous  vouliez  :  mais  à  présent  que  tout  êtet 
rifHx,  un  autre  vous  ceindra,  el  vous  mènera 
où  vous  ne  voudriez  pas.  Ce  qu'il  disait  pour 
lui  prédire  lc(;eorcde  mort  qu'il  devait  souf- 
frir, lin  uiérnc  temps  Pierre  ayant  aperçu 
saint  Jean  I  Evangelisie,  il  dit  au  Sauveur  : 
Seigneur,  que  deviendra  celui-ci?  Jésus  lui  ré- 
pondit  :  5i  je  veux  qu'il  demeure  ainsi,  que 
vous  importe?  Suives-moi  ;  ne  voulant  pas 
lui  dire  de  quelle  sorte  saiul  Jean  finirait  sa 
vie. 

Après  que  Jésus-Christ  fulmuité  au  cîel, 
et  que  les  apâlres  eurent  été  lémoins  de  son 
ascension  ,  ils  revinrent  à  Jérusalem,  pour  y 
attendre  le  Saint-Esprit,  que  le  Sauveur  leur 
avait  pr'>mis  ;  el  s'élanl  assemblés  dans  une 
maison,  ils  y  demeurèrent  dans  la  prière  et 
d  ins  l'uiiioit  de  la  cbarilé,  jusqu'au  moment 
q'ie  le  haiiil  Esprit  desieiid;!  sur  eux  cD 
forme  de  Lm^^ues  de  feu.  Pendant  cet  inter- 
valle, sailli  Pierre  proposa  aux  apôtres  el  à 
l'assemblée  des  fidèles  di;  l'aire  Templir  la 
place  que  le  traître  Judas  avait  p.ir  sa  mort 
laissé?  vacante  dans  l'aposlolal.  La  proposi- 
tion l'ulag:rééede  loul  lu  tiijndo,  el  on  pré- 
sciiti  deux  personius,  Jo-^eph  Barsabas,  et 
Mallliias.  Tous  se  mirent  en  [)rières,  pour 
demander  à  Dieu  qu'il  lui  plût  déclarer  sa 
volonté  sur  le  cboix  de  l'un  de  ces  doux  su- 
jets. On  jeta  le  sort,  el  lo  .v«»rt  tomba  sur  Mat- 
thias, qui  dès  lors  fui  ctinplé  parmi  les 
douïe  apôlres.  —  [Voyez  Mattuias.] 

Le  dixième  jour  après  l'ascension  du  Sau- 
veur, le  Saint  lî'iprit  élanl  «lescendu  sur  les 
apôlres  et  sur  tous  les  fidèles  qui  étaient 
assemblés  avec  eux,  el  les  ayant  remplis  de 
SCS  dons  surnaturels,  et  surtout  du  don  des 
langues,  tous  ceux  qui  furenl  témuiiis  de  c« 
miracle,  eu  lémoignùrenl  leur  admiration: 
et  comme  c'ét.iJt  le  jour  de  la  Penteeôle,  et 
qu'il  y  avait  alors  à  Jérusalem  des  Juifs  de 
loules  les  provinces  d'Orienl,  ils  ne  pouvaient 
coiii|irendrc  comment  ces  (t-ns,  qui  pour  la 
plu|iarl  élaient  Galiiéens,  pat  laienlli  s  lan- 
gues de  tous  ces  païens.  Quelques-uns  di- 
saient que  les  apôln'S  étaient  remplis  de 
vin  (/■).  Mais  saint  Pierre,  prenani  la  pirole, 
leur  dit  que  cequ'ils  voyaient  ne  pouvait  éiro 
l'effel  de  i'ivn-sse,  mais  que  c'était  IVxéru- 
tion  de  la  promesse  que  le  Saint-Esprit  av.iit 
faite  par  le  [irophèle  Joël  {g},  d'envoyer  s<in 
Sainl-K>prit  sur  toute  chair,  cl  de  donmT 
l'esprit  de  propbétieaux  jeunes  cl  aux  vieux, 
aux  hommes   cl  aux  femmes.  Il  leur  parla 

|Hjr  une  vertu  nùtcire  ....  I  Pcir.  »,ï,  5. 

<  Sa.'iil  M.irc  iVuil  iliscipic  de  sjIiiI  Pierre,  el  pliiiiours 
ont  pfiisé  qu'il  a  é.ril  sous  lj  ihclér  rie  ci-  (iriiice  il-s  .i|i6- 
Ircs  M  tmI  ili;;iip  de  rmuniin"  'l'i'il  a  ricmuii  aus~i  h  (juio 
dti  suii  Mijiiire.  Ci'U  iioiiB  Auiulile  uu  injrsière  suljlime  cl 
luucluui.  i|iie  Jû'iiis-Ctirlsi  :jii  rhotsi  |>our  chef  lii!  s<>a 
Eiilise  lire oiscMiBul  li-  seul  du  itn,  illtclpl  s  (\w  IVût  renié. 
Tout  l  t'!>|iril  <iu  cliribUauiSiiio  itt  lit  .  ^«iiit  Pitïrre  i-U 
i'Ailain  (i«  b  iiuu«l'1I>;  loi  ;  il  i<i>l  le  (tire  cuti(Ktble  el  re- 
pciiUiil  di'i  iiouteïui  hraL'lii>'>^;  s.i  cliuic  uuiiï  ena<-igno 
en  ouiru  quu  la  rifji^lou  rbr6iiL-iiii(^  est  une  religion  de 
misiricurUir,  ut  iiuc  Jéfcus-Ctiriu  )  établi  :ka  lui  piriiii  lei 
htiiiiiue.N  &uj<'b>  u  l'erreur,  iiioins  lîii'ori'  peur  riiiiMicence 
que  rxMir  le  r«;|»'iiiir.  rjiATR*ciiiiusi»,  OKuvrf.*  coiniVèlet, 
l  V!ll,  ilélaiijci  lidtV .,  i>aa.  IT'J. 
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ensuite  <le  Jésus-Chrisl,  cl  leur  dil  (|a'il  était 
le  vrai  Messie,  cl  qu'il  était  rcssusiilé  comme 
IKcrilure  l'arait  prédit;  déclar.inl  que  lui 
el  \es  autres  apâtres  élaicnl  lémuins  de  sa 
résurrection  ,  qu'il  était  mnnlé  au  ciel,  et 
qu'il  leur  avait  envoyé  le  Sainl-E^pril,  dont 
ils  vojaitnl  les  effets  de  leurs  yeux,  par  le 
don  des  langues  dont  ils  avaient  été  subite- 
ment rrmplif. 

Alors  ceux  qui  l'écouiaienl  furent  touchés 
de  componciion ,  et  demandèrent  aux  apA- 
Ircs  :  Met  fi ires,  que  feront-nouil  Vicrrv  leur 
répondil  :  Failri  pémtf.nce;   que  chncttn  de 
vou$  reçoive  ie  bapiéme ,  tt  voxt$  recevrez  le 
Saint-Htprit.  Il  ks  instruisit  donc,  elles 
baptisa,  et  il  j  cul  ce  jour-là  trois  milïe  per- 
sonne* qui  embrassèreot  la   foi.  Quelques 
jours  âprèï,  sain!  Pierre  et  saint  Jean  allant 
au  IciTiple  (a)  à  Iheure  de  none,  qui  étuil 
l'heure  de  la  prière,  ils  trouvèrent  à  la  porte 
du  temple  un  hoinuiG  âgé  du  plus  de  qua- 
rantt^  ans,    qui  depuis  su   ivaissance    était 
Icllemenl    perclus   de   ses  jambes  qu'il   no 
pouvait  marcher  Cfl  homme  voyant  Pierre 
cl  Jean,  leur  demanda  l'aumône.  Alors  Pierre 
lui  dit  :  Je  n'ai  ni  or  ni  argent;  mai»  ce  q  te 
j'ai,  je  vous  le  donne  :  Au  nom  de  Jéius  Cftritt 
de  Nnziirtth,  tcvez-viius  tl  mnrchex.  Aussitôt 
il  se  leva,  marcha,  cl  enint  avec  eux  dans  lo 
temple,  élevant  sa  vois,  cl  glorifiant  Dieu. 
Il  tenait  s.iint  Pterre,  ni  racontait  au  peupla 
assemblé  ce  qui  lui  était  arrivé.  Alors  Pierre 
pnnant  la  pirolc,  dit  à  loul  le  peuple  que 
ce  n"ét,iit  pas  par  sa  propre  vertu  qu'il  avait 
fuit  le  miracle  qu'ils  admiraient;  qun  c'était 
par  la  vertu  de  Jésus-Chrisl  que  cet  Ivommu 
avail  reçu  la  guérison.  Il    leur  représenta 
ensuite  le  crime  qu'ils  avaient  commis,  en 
faisant  mourir  Jésus-Chrisl,  qui  était  te  Sau- 
veur du  monde  cl  le  Messie  ;  et  après  leur 
«Toir  montré  que  selon  toutes  les  prophéties 
le  Christ  devait  mourir,  il  lt;<i  exhorta  à  la 
pénitence,  et  et  profiler  de  la  mort  du  Fils  de 
Dieu. 

Il  parlait  encore  au  peuple  (b),  lorsque  tes 
préireg  ri  les  saducéens  élanl  survenus, se 
saisirent  de  lui  et  de  Jean,  et  les  rnircnt  en 
prison  jusqu'au  lendemain  ;  car  il  élail  déjik 
nsset  lard.  Or  le  nombre  de  ceux  qui  furent 
convertis  ce  jour  là  à  celle  seconde  prcdica- 
lionde  snint  Pierre  fui  d^environ  cinq  mille. 
Le  lendrmain  les  sénaleurs,  les  magistrats, 
1rs  principal'^  des  prêtres  s'élanl  assemblés, 
on  fit  comparaître  les  deux  apôtres  devant 
eux,  et  on  leur  ileinand.t  au  nom  Je  qui  ils 
aviiient  fait  le  luiracli*  du  boiteux.  Saint 
Pierre  leur  répondit  :  C'est  ou  nom  de  Jésus- 
C/trist  de  Nazareth,  tjue  vous  avez  crucifié,  et 
que  Dieu  a  ressuscité  d'entre  les  marts.  C'est 
liti  '/ni  est  la  pierre  angulaire  que  vous  avez 
rejetée,  mais  qui  est  le  seul  en  qui  nous  pou- 
rttns  espérer  de  trouver  le  satul.  La  résolulion 
de  Pierre  el  de  Jean  les  étonna;  et  les  ayant 
fiiil  sortir  hors  de  l'assemblée,  pour  déiibc- 
rer  entre  eux  sur  rc  qu'ils  avaietil  à  faire, 
ils  résolurent  de  leur  ordonner  de  ne  plus 

(i)Àcl.m,\,i,7i. 
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parler  an  nom  de  Jésus-Christ;  H  les  «jiol 
fait  rentrer  dans  la  salle  ,  ils  lear  firral  4^ 
fense  <le  rien  dire  ou  enseigner  en  «on  Boa. 
Mais  Pierre  et  Jean  leur  dirent  :  Juges  w*ia- 
mémet  $'\l  est  plus  juste  devant  Dieu  de  rMa 
obéir,  que  d'obéir  à  Dieu;  car  noii«  iMp*»- 
t'on»  ne  pas  parler  de  ce  que  nous  awont  m  et 
oui.  Et  les  sénatrars  les  rro?oy^rroi,  ea 
leur  faisantde  grandes  menaces, s'ils  n'obéu' 
saieiit  pas  à  leurs  ordres. 

Li  s  deux  apôtres  revinrent  donc  trouver 
Ieur.<:  rrère»,  cl  leur  racunlèrent  ce  qui  s'élut 
passe  (c).  Ce  qu'ayant  entendu,  ils  éleTèrtat 
leurs  voix,  et  demandèrent  à  Diea  qu'il  lr«r 
donnât  la  force  d'annonrer  sa  parole  tfet 
une  entière  libcrté;ellorsqu  ilseurenlacbrtè 
leurs  prières,  le  lieu  où  ils  étaient  astembiés 
trembla,  el  ils  furent  de  nouveau  remplis  d« 
Saint-Esprit. 

En  ce  lempslâ  plusieurs  fidèles  rendifMl 
leur»  biens,  el  en  apportèrcnl  le  prix  aux 
pieds   des  apôtres  (d).  De  ce  nombre  fol/n 
homme  nommé  Ananie,elSaphire,  s 
lesquels  de  conreri  retinrent  une  j  . 

prix  de  leur  fonds,  et  apportèrent  le  re>iea 
saint  Pierre.  Ananie  vint  le  premier,  et  saisi 
Pierre  lui  ayant  dit  -.  Annnie,  commrnt  Sata» 
a-i'il  trnié  votre  cœur,  pour  vous  porter i 
mentir   au  Saint-Esprit,  et  a  détourner  wtt 
pnrtie  de  ce  fonds  de  terre?  Ce  n'est  pat  tma 
hommes  que  vous  avez  vienti ,  mais  à  ùitn, 
Aussilôl  Ananie  tomba  inorl;  on  l'ecnporU, 
el  on  l'enterra.  Environ  trois  heures  aprH, 
Saphire,  ^a  femme,  revint.  Saint  Pierre  lai 
à  peu  pri^s  la  même  chose  qu'à  son  m.in; 
sur-le-champ  elle  tomba  à  ses  pieds .  et  rci 
dit    l'espriL   Cel    événement    répandit 
grande  frayeur  d.ins  l'Eglise,  et  dans  i 
ceux  qui  en  entendirent  parler. 

Le  nombre  de  ceux  qui  cruyaient  s'ai 
mentait  de  jour  en  jour;  de  sorte  qu'on  ai 
portait  les  malades  dans  les  rues  (r),  afin 
li>rsquc  Pierre  passerait, sononilire  aumcùos 
couvrit  quelqu'un  d'eux,  et  qu'ils  fussesl 
guéris  de  leurs  mal.idies.  Alors  le  granA 
prêtre  et  ceux  de  sa  suite,  c'est-à-dire,  I^H 
saducéens,  fircnl  arrêter  les  apôircs.  cl  id^ 
firent  nicltre  eu  prison.  Mais  un  ange  les  et 
retira,  et  leur  dil  d'aller  dans  le  temple  »- 
noncer  toutes  les  paroles  de  vie  que  Di' 
leur  avail  enseignées.  Ils  obéiren!;  et 
princes  des  prêtres  les  ayant  f.iil  venir  ra 
leur  préicnce,  el  leur  ayant  demandé  pour» 
quoi  ils  n'avaient  pas  obéi  aux  ordres  aal 
leur  avaient  été  donnés  de  ne  pas  parler  u- 
vantagc  au  nom  de  Jésus-Chrisl,  Pierre  et 
les  apôtres  répondirent  :  //  tau{  mieux 
à  Dieu  uu'aur  hommes.  Celte  réponse 
remplit  de  fureur,  et  ih  étaient  sur  le 
de  les  faire  mourir;  mais  Gamaliel  leur 
changer  de  résolution ,  en  leur  reutootr; 
que  si  cette  affaire  venait  de  Diea,  il  S' 
inutile  de  s'y  opposer;  que  si  elle  d' 
n.iit  pas,  elle  se  dissiperait  d'ell 
Ainsi  on  renvoya  le?  apôtres, après  leortr 
fait  donner  trente-neuf  coups  de  fouet,  avM 
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tise  de  parlera  l'avenir  nu  nomde  Jcsus- 
M. 

irùs  1o  martyre  de  saint  Eliennc,  In  per- 
lion  s'citliima  rontrr  les  fiJèlvs  ù  Jéru- 
b.  el  ils  fnroni  obligés  de  se  rrlirrr  en 
t  pmlroits.  Les  apôlres  seuls  dcrncurè- 
\  Jérusalem  (n).  Ln  diacre  saini  Pliilippc 
[allé  à  Samarie,  1rs  Sjmiiiilains  reçu- 
la  parole  du  Scigtinir,  el  plusieurs  fu- 
b^ptisés.  Alors  s.'iiiil  l'irrrc  et  sainIJc.in 
trciil,  pour  leur  «lonncr  le  Saiiil  Ivspril; 
le  saint  Pfiilippe,  ii'éinnl  que  diacre, 
lit  pu  faire.  Simon  le  M.if^irifii,  qui  avait 
'  le  baptême  avec  les  «lulrcs,  •'Klmirant 
llssance  qu'avaient  les  apôlres  dcdon- 
e  SaiDt-Espril,  voulut  atitie  1er  le  même 
Oir.  et  offrit  pour  cela  dclartcenl  à$aint 
r.  Alors  Pierre  lui  dit  :  Quf^  ton  argent 
U  avec  toi ,  toi  qui  as  cru  que  le  don  de 
peut  s'acquérir  avec  de  l'argent l  Tu  n'a» 
I  de  part,  et  tu  ne  peux  rien  prétendre  à 

Èistère;  car  ton  cœur  n'est  pas  droit  dr- 
•iru.  Fuis  donc  pénitence  de  cette  mé- 
itté,  et  prie  Dieu  que,  s'il  est  possible,  il 
trdonne  cette  mauvaise  pensée  de  ton 
I  Après  cela,  Pierre  el  Jean  revinrent  à 
lalcm. 

rsquc  le  ttu  de  la  persécution  futélcint, 
Pierre  sortit  Jo  lërusalcni  (6],  et,  visi- 

in  ville  en  ville  tous  les  disciples,  vint 
voir  les  saints  qui  liiibilaient  â  Lyàùiy, 

Irouva  un  homme,  nommé  Enéc  ,  qui 
paralytique    depuis    liuit    ans.    Saint 

B  lui  dit  :  Enèe  ,  levez-vous  ;  le  Seigneur 

•Christ  vous  guérit.  AussiiAl  il  se  leva  ; 

0  ceu\  qui  demeuraient  à  LydiJe  ,  ayant 
moins  du  miracle,  se  coiivertiicnt  au 
eur.  li  y  avnil  aussi  à  Jofipé  unu  sainlu 
e.  nommée  Talù'.e,  qui  éiant  venuu  à 
r,  pendant  que  saint  Pierre  était  à 
I,  les  disciples  l'en viiyèicnt  prier  de 
jusque  chez  fux.  Siiiit  Pierre  y  vint 
6i  .  el  étant  enirê  dans  la  chamttre  uù 
Tahile,  il  lit  sortir  taul  le  inonde,  su 
n  piitïres  ;  puis  ,  se  tournant  vers  le 
,  it  (lit  :  Tai/ite ,  levez-vous.  Au  même 
t,  elle  ouvrit  tes  yeux,  et  ayant  vu 
) ,  elle  se  mit  sur  son  séant.  Ce  miracle 
ind  bruit  à  Joppé  ,  cl  Tut  cause  que 
urs  se  convertirenl.  Saint  Pierre  y  de- 

1  plusieurs  jours  chez  un  corroycur, 
é  Simon. 

il  y  avait  à  Césaréc  de  Palestine,  un 
lier,  nommé  Corneille,  homme  crai- 
Dieu  (c),  à  qui  il  fut  dit  par  un  ange 
yer  chercher  à  Joppé  nn  nommé 
,  qui  lui  dirait  cu  qu'il  devait  faire, 
ôl  Corneille  y  envoya  deux  de  ses 
tiques,  i-t ,  pendant  qu'ils  étaient  en 
le  Seigneur  envoya  à  saint  Pierre 
isiou,  pour  le  disposer  à  aller  sans 
lié  chez  un  hoarnic   qui  n'ctail  pas 

■I.  Tiii.  1.5,5,  Me. 
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Juif;  car  jusqu'alors  la  porte  de  l'Evangile 
n'était  nas  encore  ouverte  aax  f(cntjh.  Saint 
Pierre  nonc  étant  sur  la  terrasse  de  Simon , 
son  hôte,  fui  ravi  en  extase,  el  vit  comme 
un  grand  iinj^c  qui  descendait  du  ciel  ,  et 
qui  était  rern|di  /ic  toutes  sortes  d'animaux 
cl  de  reptiles  purs  cl  impurs.  Il  eut  celte 
vision    jn.<iqu'à    trois    fuis,  el   il    ou'i'l   une 
voix  qui  lui  dit  :  Levez  vous ,  Pierre;  tuex 
et  mnngez.   fierre  répondit  :  Je  n'ai  garde  ^ 
Seigneur  ;  car  je  n'ai  jamais  manqè  rien  d'im- 
pur.   La   voix   lui    reparti!    :  N'appelés  pas 
impur  ce  que  t>ieu  a  purifié.  Apres  cela  ,  le 
linge  fut  reliré_Jan8  le  ciel.   Dans  le  mémo 
temps  arrivèreiîl  les  hommes  que  Corneille 
avait  envoyés;  ils  lui  raconlèrcnl  ce  qui  était 
arrivé  à  leur  maître,  et  le  prièrent  de  venir 
avec  eux  à  Césarée.   Le    lendemain    saint 
Pierre  partit  avec  eux  ,  cl  quelques-uns  des 
frères  de  In  ville  de  Joppé  l'accompagnèrent 
M  trouva  Corneille  avec  ses  parents  et  ses 
aniis  qui  l'altendaient  (d).  D'ahord  que  Cor- 
neille l'cul  aperçu  ,  il  se  jeta  à  ses  pieds  ,  el 
t'adora.  Mais  Pierre,  le  relevani ,  lui  dit  :  /« 
ne  suif  qu'un  homme,,  non  plus  que  Vous. 
L'ianl  entré  dans  la  maison,  Pierre  dit  à  ceux 
qui  étaient  assemblés  :  Foui  savez  combien 
les  Juifs  ont  d'horreur  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
circoncis,  el  avec  quelle  précaution  ils  évitent 
de  se  rencontrer  avec  eux,  et  d'aller  dans  leur» 
maisons  ;  mais  Dieu  m'a  fait  voir  que  je  ne 
devais  estimer  aucun  homme  impur  el  souillé  ; 
c'est  pourquoi  je  n'ai  fait  nulle  difficulté  de 
venir.  Je  vous  prie  donc  de  me  dire  pourquoi 
vous  m'aves  mandé.  Alors  Corneille  lui  ra- 
conta ce  qui  lut  était  arrivé,  cl  Pierre,  après 
avoir  rendu  grâces  à  Dieu  ,  qui  n'a   point 
d'égard  aux  conditions  des  personnes,  com- 
mença à  prêcher  Jésus-Christ  à  Corneille  el 
à  Unis  ceux  qui  élaii'nl  présents.   Pendant 
qu'il  p.irlail  encore,  le  Saint-Esprit  descendit 
sur  tons  ceux  qui  réeoutaienl,  el  ils  par- 
taient  «Uverscs   langues.   Alors  Pierre  dit  : 
Peut-on  refusir  l'eau  du  baptême  à  ceux  qui 
ont  déjà  reçu  le  Saint-Esprit  comme  nous?  Ht 
il  coiomanda  qu'on  les  baptisât,  au  nom  du 
Seigneur  Jésus-Christ 

S.iint  Pierre  étant  de  retour  à  Jérusalem  , 
les  fidèles  circoncis  lui  dirent  :  Pourquoi 
avez-vous  été  chez  des  hommes  incirconcis ,  et 
pourquoi  avrs-vous  mangé  avec  eux?  Mail 
Pierre  leur  ayant  raronlé  tout  ce  qui  s'était 
pas<>é  ,  ils  s'apaisèrent  el  gluriliérenl  Dieu  , 
qui  avnil  donné  aux  gentils  ,  comme  aux 
Juifs,  le  don  de  la  péuilencc,  qui  méue  à  la 
vie  (e). 

On  croil  que  peu  de  temps  aprèt  sainl 
Picrri"  alla  à  Anliochc  (/■),  et  y  fonda  l'Egli-se 
chrélîennc,  dont  il  fut  l<-  premier  évéque. 
Sainl  Chrysoblomc  dit  qu'il  y  demeur.i  long- 
temps {g) ,  cl  on  croit  qu'il  y  fut  sepl  ans  (A', 
non  de  suite,  mais  par  diverses  reprises.  11 

(f)  Ao  de  Jési»-airl*t  3.1,  de  l'èf  o  viilfr.  ST.  Vide  Eu\e» 
Cliroiiic.  S  Léo  tenu.  80.  Hieroiiijiii.  in  Guiil.  Il,  ei  (it 
rtrisillu-4r.  c.  i   Chrytost.  I.  \,  liomil.  li,  elc. 
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alla»  pcudanl  ce  lornps-là,  à  Jérusalciu  , 
tl;mi  les  provjticis  iltf  l'Asie  Miin-urc,  (l.iiis 
la  Bithyuic,  il,tii!>  li  CapEiailorc  cl  dniis  la 
Poiil  (a),  coiiitiif  on  l'infère  de  l'Epltrc  qu'il 
iidressa  aut  fiiièli'S  dv  ces  provinces,  qurluue 
îcmps  après.  De  là  il  ;ill,a  à  Uoiuc.  l'an  M 
de  l'ère  vulgaire,  cl  la  deuxièun;  année  de 
l'empire  de  Claude,  niviion  \  iii<'l-L'Jnq  an» 
aidant  son  marlyru,  qui  csl  h  lumps  quo  l'Ë- 
(;li<<u  roniuiiiu  donne  cumin unémc ni  à  l'épis- 
copal  de  saiuL  IMcrre.  Oii  croil  qu'en  qml- 
laitl  Anliudio ,  il  y  ëlablil  suicil  Evade  en  sa 
place. 

Oit  dit  ((f)  qu'étant  â  Uoinc,  sous  Claude, 
il  y  tit  ninidé  avec  Pliilun,  Juird'Aluvjndi  ie, 
fl  qu'il  cul  lies  conférences  avci;  lui.  y'oijex 
l'article  de  PuiLos.  On  croil  aussi  que  le 
principal  sujul  de  son  vuya|;c  (c)  élail  de 
i:umliattre  Simon  le  .M.tgicitn,  qui  par  &«■& 
prestiges  avait  trompe  un  grand  uoiubro 
île  personnes,  el  y  a» ait  ntèuie  Ole  lioiioré 
couitno  un  dieu.  I- 1  (irésrnce  de  sainl  l'icrre 
et  les  vr.iis  niiratlcs  qu'il  op(iusa  aux  pres- 
ligesj  de  Siinun  rninèrriiL  ou  du  moins  alTui- 
blireul  beaucoup  la  puissance  de  ccl  impos- 
teur. Si  saint  Pierre  ne  drincura  pas  pour 
cette  Fuis  assez  longtemps  à  Hume  pour  y 
détrotupcr  loua  ccus  qtie  Siiuon  avait  sé- 
duits, il  y  revint  dans  la  suite,  cl  le  renversa 
du  milieu  des  airs,  comme  nous  lu  verruuB 
ci-aprèj. 

Sainl  Hcrre  étant  venu  à  Jérusalom  à 
Pâques  de  Tau  4'»  de  l'ère  vulgairu,  Uérodu 
Agrippa  se  mil  à  perséculcr  l'Eglise  (d).  11  Qi 
mourir  par  l'épéc  sainl  Jac|ues  le  Majeur, 
frère  de  saint  Ji'an  ;  et  voyant  i|ue  celte  mort 
avait  été  agréable  ans.  Juifs  ,  il  ût  cucure 
arrêter  Pierre  ,  cl  le  mit  en  prison  ,  daus  le 
dess<'iu  de  lo  faire  mourir  devant  le  peuple 
après  la  Fête  de  Pâ(|ues.  Cepentliint  l'Eglise 
faisait  sans  cesse  dis  prtèie.i  à  Uuu  pour 
lui  ;  mais  la  nuit  mëmr  qu'Hcrode  devait  Je 
l'.iire  mourir,  tuniiiie  Pierre  dormait  entre 
deux  .<iohljls,  cii.irgc  de  deux  cliiiiies,  l'ange 
du  Seigneur  l'é veilla  ,  brisa  se>  clialiu-s,  lui 
ouvrit  les  porlcj  de  la  prison,  et  Je  conduisit 
Je  lun<jd'itiu"  rue.  Alors  l'ange  l'iiyant  quitté, 
il  dit  :  Je  rccnnntiis  iiiainli'nnnt  que  le  Sei- 
ijueur  m'a  tiré  des  muins  d'Hérode  et  de  toute 
i'iittrntt  des  Juifs.  De  là  il  vint  à  la  m.iisuu 
de  Marte,  mère  de  Je. ni,  où  plusieurs  fidèles 
étaient  assemblés  en  prières.  Quand  il  eut 
frappé  à  la  porte,  nue  tille,  nommée  Ubodc, 
élanl  venue  pour  lui  ouvrir,  el  ayant  ou'i  sa 
40IX  ,  au  lieu  de  tni  ouvrir,  elle  courut  , 
transportée  de  joie,  dire  dans  la  mai>on  quj 
celait  Pierre.  Ceux  qui  l'ouïrent,  n'en  vou- 
lurent rien  croire  ;  cl  ils  di..aieni  que  c'était 
.>>oii  ange,  au  lieu  de  lui;  mais  cndn,  comme 
il  continuait  a  frapper,  on  lui  ouvril ,  et  il 
leur  raconta  ce  qui  lui  était  arrivé. 

(ci)  Eiueb.  t.  lit,  c.  I  M/M.  Ecel. 
[bj  Eiueb.  Uiat.  kccl.  i  11,  c.  xvii.  Hiermiym.  de  Virii 
'llttilr. 
\c)  Eiiteb.  t.  Il,  e.  i.v.  Cijritl.  Caltcli.  6.  Jiutin.  4po- 

l<f)Act.  tu,  1.3.3,  etc. 

i«j  I  liiltrc  de  S.  l'jcrrc,  étrile  Je  Rouie  im  l'an  30 
ce  l'èri!  \ti\,i. 
If)  Eiiulf.  (.  II,  f.  xr.  llieroit.  de  V irit  tllutlr .  c  nu. 
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11  sorlit  de  Jérusalem  ;  mais  on  ne 
apprend  pas  ce  qu'il  Gl  jusqu'au  coodlai 
Jérusalem,  tenu  eu  l'an  51.  Avant  ce  Ica 
il  y  a  assez  d'apparence  qu'il  alla   une 
coude   fois  à  Home,  d'où  il  écrivit  14  | 
mièrc   Epltre ,   vers    l'an   5<)   de  l'ère   vol' 
gaire  [e)  ;  elle  esl  datée  de  Bubylone  ,   c'e» 
à-(lire  de  Ilounc  ,  comme   les  anciens  l'o 
expliqué  (/).  On  croil  que  saint  Marc, 
ét.iil  siMi  interprète  ,  lui  aid.i  â  la  comt 
pour  les  Icruiis.  Elle  est  adreasée  aux 
de  ta  Bilhynie.  du  Pont  ,  de   la  Gaiatii 
l'Asie  et  de  la  Cappadoce  ;  clic  regarde 
cipalemeut  les  Juifs    convertis    quoiqu'elle 
parle  aussi  aux  fidèles  vcnu«  de   l.i  <ji-nii  i« 
daus  l'Eglise;  clic  fui  envoyée  par 
qui  est  apparemment  celui  qui  est  ^.  ....  .aù 

dans  les  Actes ,  sous  le  nom  de  SUn$.  Elle  4 
Été  écrite  en  grec ,  et  on  y  reconnaît  une 
lorre  et  une  vigueur  digues  du  prince  ilts 
apôlrcs. 

Saint  Pierre  fut  obligé  de  sortir  de  Roar  (f) 
par  l'ordre  que  l'enipcrcur  Claude  doniu  a 
Ions  les  Juifs  d'en  sortir,  â  c.iuse  des  ïm.' 
multes  qu'ils  y  excitaient  cotitinuellei 
poussés  par  un  noinmé  Chrest,  dit  Suéic 
entendant  apparemment  par  ce  nom  Ji 
Cbri:>l.  Le  prince  de^  apôtres  revint  en 
dée  ,  c«ù  l'on  tint  le  concile  de  JérusaW 
dans  lequel  sainl  Pierre,  après  avoir  b**ai 
coup  examiné  avec  les  apôtres  et  les  pr6tr 
assemblés  la  matière  dont  il  »'.igis.>-iil.^ 
parla  avec  beaucoup  de  sagesse  (it ,  (lisart 
que  Dieu  ayant  donné  son  ^ainlEspril  el  te^ 
don  de  sa  foi  aux  gentils  comme  aux  Juifij" 
sans  acception  de  personne,  ils  ne  devait 
point  imposer  aux  nouveaux  convertis 
Joug  des  cérémonies  légales,  que  ni  uoQf, 
iio»  pères,  dit-il  ,  n'avons  pu  porter. 
nous  croyons  que  c'est  par  la  grâce  de  Jé5i 
Clirisl  que  nous  serons  sauvés  ,  au«si 
■qu'eux.  Sainl  Jacques  leJUiucur,  ètôqocl 
Jérusalem,  appuya  le  sentiment  de  sal 
Pierre,  et  le  concile  conclut  que  l'on  n'it 
serait  aucune  nouvelle  obligation  aux 
tils,  mais  seulement  qu'on  leur  dirait 
s'abstenir  d  '  la  fornication  ,  de  l'usage 
sang  et  des  viandes  imruoiécs  aux  idoles. 
écrivit  la  rcs<iluli>»a  du  concile  aux  Cdèl 
d'Aiitioehe,  parce  que  c'était  cbez  eux  qi 
cette  dispute  avait  comincocé  (ij. 

Quelque  temps  après,  saint  Pierre,  élaat 
venu  ù  Aniiocbe  [j),  buvait  et  mangeait 
les  gentils,  sans  s'arrêter  à    la  <li$linclii 
des  viandes  marquée  par  la  loi.  Mais  de]' 
cela  quelques  fidèles  de  Jérusalem  ,  da  nt 
bre  des  Jutr>  c^ntvertis,  étant  venus  à  .^oll 
cbe,  saint   Pierre,   de  peur  de  les  blesser, 
sépara  des  gentils  convertis  et  oe  voulut  pi 
nnngeravcc  eux  comme  auparavant. 
Paul,  craignant  que  l'on  n'interprétAl  ce  i 


OEcumen.  in  (  Peir.  y. 

IM)  Au  <le  Jèiiui^Clirisl  31,  de  l'ère  vulg.  51. 

(h)  Sueéon.  i.  V.  c.  ï»». 

{iï  Act.  t\,l,  »,  élu. 

(/)  An  du  Jéuis-Cliritt  St.  Voyei  Galat  n.  II.  ■ 

|n  TouL  ce  rceit  i'c'l.iiir  su  roiicite  de  ièraùli 
ras  (on  tix:ici.  Voyet  ma  (JiKcruiioa  ^r  ce 
le  Hémorioi  catliuliqw,  Ivm.  V,  n.  de  jaancr  el  i 
uiçr  181G. 
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il  sailli  Pierrfi  comtiic  s'i!  nvail  voulu 
[er  les  gciilils  .i  jiirt.iïJi'r  tlà  sesounjct- 
II  joug  (1c  la  loi ,  el  détruire  ainsi  ce  qtic 
iiéine  avait  (k^liiii  dans  le  cnnciti'  <lr  Jô- 
IviM  ;  sainl  Paul .  dis-je  ,  lui  rcsi.»la  en 
cl  le  reprit  devant  tout  le  iiioudu  ,  lui 
il  qu'il  avait  lorl  do  vouloir  trlili^cr  les 
ils,  par  sa  manière  d',if;ic,  a  vivre 
ne  les  Juifs.  Saiiil  Pien*-  icçiil  ccllr  ré- 
ension  avec  silence  cl  hinnililé,  cl  ne 
"évalHt  point  dr  s^  primauté  pour  souie- 
ll  qu'il  avait  r.'iit  ;el  toule  rK[;lisc,  dil  le 
ff*ol'gc  (n!,  révère  l'hutniliiô  avec  Is- 
ic  il  a  cédé  nui  r.ii«>ns  d4"  saiiil  l'.iul  i"l 
aii;;e  de  seii'imrnl.  Tout  le  monde  s.iil. 
spule  qui  (ut  aiilrefuis  entre  saint  Au- 
in  el  sainl  Jérôme  aiisujirl  de  c*tle  n*- 
lensiui)  de  saint  l'irrrc  par  sainl  P.iul. 
n'est  pniul  de  noT.'  sujet.  On  peut  voir 
filrcs  Je  cr-sdeui  Pères  (1). 
n  ignore  les  particularités  de  la  rie  de 
l  lierre  depuis  l'an  51  de  l'ôie  vulgaire 

se  tint  le  concile  de  Jérusalem,  jusqu'à 
dernier  voyage  de  Rome,  quelque  temps 
m  sa  mort,  Ators,  ajant  apjiris  par  révé- 
>n  (b)  que  le  leuips  de  sa  mort  iMait  pri>- 
,  il  voiilul  éciire  aux  fidèles  qu'il  avait 
irerlis  el  les  faire  souvenir  des  vériies 
1  leur  avait  enseignées,  il  leur  cutoya 
c  sa  seconde  Kpltrc  ,  par  laquelle  il  les 
orle  à  persévérer  dans  la  doctrine  des 
Ire»  cl  dans  la  pratique  des  Imioucs  œu- 
i,  sans  se  laisser  séduire  par  les  faux  doc- 
^s.  On  croit  qu'il  en  vent  aux  disciples  de 
«5  le  .Magicien.  Il  parle  avec  éloge  dis 
très  de  saint  Paul^  dont  il  dit  que  quelques 
îranis  abusaient  dès  lors.  On  a  doutiS  pen- 
t  quelque  temps  de  la  canoniciléde  celle 
re  (e),  où  l'on  rrojait  remarquer  un  style 
èrciil  de  celui  de  la  preni'^re  F-pItre  :  mais 
e  diver-iitc  pouvait  venir  de  la  diiïerentc 
interprètes;  car  tes  aneiens  (/)  nous  ap- 
uiienl  qu'outre  sainl  Marc  il  avait  aussi 
ir  interprète  (îlauti.is,  que  IMiéresiarque 
ilidc  se  gloriCail  d'avoir  eo   pour   mal- 

On  peut  voir  untre  préface  sur  celle 
(re. 

ainl  Pierre  et  saint  Paul  arrivèrent  à 
ne  vers  le  mèuie  l«'nips,  c'est-à-dire,  vers 
I  C5  de  Jeàu^-Chrisl  Ils  y  lin  ni  pliisieuri 
aeles  el  pliisieur!*  couvei^ions.  Siiimu  le 
jicien  continuait  à  tromper  le  peuple  par 
prestiges,  voulant  se  faire  reconnaître 
ir  le  .Messie,  et  ayant  luêinc  entrepris  de 
nier  au  cii.l.  Mai*,  tomnic  il  s'el.iil  fait 
Bver  en  l'air  par  les  démons  dans  "n  clia- 
,  de  feu  irj,  saint  Pierre  et  sainl  Paul  se 

)  Tom.  V  Condl.  p.  825,  ^.  t,  d. 
)  Ailumm.  dt  Fwin  Vile  II  Par.  i,  II. 
lijIirH  iia  S.  l'icrre,  é<rile  vois  l'un  6*5  «le  l'ère 

)  Einfb.  1  VI.  c.  x\r,  fi  Onqnf,  fl  l.  III,  e.  m,  Uiu. 

.  DnUim.  M  II  Pétri    Ihi^innini  ./r  l'/iij  iUiittr.  c.  i. 

)  Clan  Alex.  Sliotmit  l   Ml,  ;>  'h^. 

)  Amob.  l.  II.   tgrill.  Jern^l     rnlefU.   C    AmhfM. 

aemfr.l.  IV.  r.  vm.  sn/hi/.  Sfrtr   Hr:  /  II   !tiilor. 

i(.  t.  I,  fp.  13.  Thtodoifl.  Ua-reue.  futul  i.  I,  e.  u 

I  Amùro».  term  ^ 

i)  Kn*e\>  l   III.  (  I  Uni   F.trl.  Prudent,  p.  Ul  Atter. 

48.  Chnjtott.  m  Gtneu  tsnmil.  t;*!,  ew. 

ij  Àmbrot  lie  Interiiell.  Job.  l.  Il,  /.  I,  C.  i. 
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mirent  on  prière»;  et  cet  imposteur,  alun- 
donné  de  ses  démons  ,  tomba  par  terre  el 
mourut  dosa  cliute.non sur-le-champ,  mais, 
s'élanl  cassé  les  jambes,  il  se  Dl  portera 
Brunde  ,  oîi  il  se  précipita,  de  douleur  el  de 
honte,  du  haut  du  logis  en  bas.  Ce  Teu  de 
Brunde  était  p.  ul-éire  dans  Home;  car  plu- 
sieurs anciens  marquent  expressément  qu'il 
mourut  à  Rome.  Saint  Ambroise  (/)  raconte 
que  les  païens,  irrités  contre  saint  Pierre  à 
cause  d  ce  qui  était  arri\é  à  Simon  le  Ma- 
gicien, le  I  li'-n  liaient  pour  le  f.iiic  mourir, 
et  que  les  lidèlcs  le  pressaienl  de  sortir  de 
Rome  j)';ui  le  soustraire  à  leur  fureur.  11 
cla(t<ie]à  à  la  poi  le  de  Rome,  lorsiiu'il  vit 
Jésus- Cliii^l  qui  mirait  par  la  même  porte. 
Il  lui  demanda  :  Sfiyneur,  où  nllet-vnus  ?  J6- 
sns-(;iirisl  répondit  :  Je  viens  à  Home  pour  y 
itre  t-rucifié  de  «ourr^m.  Saint  Pierre  comprit 
à  CCS  pa-ules  que  le  Fils  ilc  Dieu  vnulait  qu'il 
le  glnriliût  par  sa  mort.  Il  rentra  ,  raconta 
aux  ndéle»  ce  qui  lui  élail  arrive;  il  ('  I  pris 
el  mis  en  prisi'U,  où  l'un  tient  qu'il  demeura 
neuf  mois.  Entln  il  fut  c-rucifié  à  Itome,  sur 
le  flieoiin  a'Osite,  le  i2:i  de  juin,  le  iin?ui« 
jour  1  t  au  même  endroit  que  sainl  Paul  fut 
décapité.  On  a'-sure  qu'il  fut  attache  à  la 
croix  ou  au  pulcau,  la  télé  en  b.is,  comme  il 
l'avait  liti-méiii"  deui mdeaux  e&écuteurs  (r;) 
Il  le  Tu  par  nu  seulimcnl  d'humilité,  de  peur 
qu'on  ne  crût,  dil  saint  Ambroisc  (/() .  qu'il 
affectait  la  gloire  de  Jésus-Clirist,  et  pour 
attgiuenter  encore  Li  douleur  de  ce  !>up- 
plicc  \i). 

On  dil  (/)  que  le  corps  de  saint  Pierre  fut 
d'abord  enterré  aux  Catacombes  ,  à  dcrx 
milles  de  Rome,  el  que  de  là  on  le  transporta 
au  Vatican,  où  il  a  éié  toujours  depuis.  Ou 
fflit  sa  féic  avec  ce'le  de  sainl  Paul,  le  29  de 
juin.  Sainl  Pierre  mourut  l'an  66  de  Tèio 
vulgaire,  après  avoir  tenu  le  siège  de  Home 
pcHilant  environ  vingt-quatre  ou  vingt-cinq 
ans.  11  pouvait  élre  âgé  do  soixante-dix  ou 
soixanle-quin/c  ans.  On  lui  donne  ordinai- 
rement iiaint  Lin  pour  successeur.  N  oici  Irt 
porlrnil  que  Mccpboro  (k)  a  fait  de  sainl 
Pierre,  el  qu'il  a  pris  apparemment  sur  le* 
ancii'MS  (alleaux  qu'on  conservait  de  cet 
apôtre  :  Il  nélait  pas  gros,  mais  assez  grand 
et  droit,  ayant  lu  visage  blanc  et  un  p(  n 
pjllc.  Il  avait  la  chevoluro  et  la  barbe  épais- 
ses, crépues  cl  non  longues.  Ses  yeux  étaient 
noirs  et  comme  arroses  de  sang;  ses  sour- 
cils éminenls  et  fort  en  dehors;  son  nez  as- 
sez long,  el  plutôt  camus  que  pointu.^ 

Quelques  païens  (i)  accusaient  autrefois 
sainl  Pierre  de  magie,  et  disaient  (|u'il  ava' 

(il  Àwbrot.  m  Puùm.  cxutt.  p  1079.  Aug.  urm,  303. 

(  /I  Graj   Ung.  I.  III,  «ii  7,0. 

{li}  .Kifi'iih  l.  II.  r.  y\x\\\. 

(il  Via.-  Auij  l  Wlll,  e.  Lin,  tte  Civil.  Dêi 

(I)  J'ai  cit  rumluil  ti  fx«iiiiii«r  k  loml  crU<'  ftimWMC 
qt^slioii  iIr  sjvnir  si  Ci\)hat  reprit  par  imnl  Faut  éiau  l<i 
lit^inc  «pi*^  Miiil  Pierre;  le  rimiul  do  m<m  •■\»tat'li  est 
que  Céiilias  i'taii  ililltiri'iil  du  |iriiiic  des  »|iOlri'i.  A\<tH 
a\o\T  (Iciriiii  k"s  rai.sftifs  corij<;ci«iral«>j  sur  Ic9<)ueilct  on  »o 
fiiodail  |<(Hir  ètatilir  l'id>Miluii  •)•  s  deux  persuoiugcs,  /.a 
été  ««Si-?.  I>(>iircu(  |,oor  en  pf<><1i.'lriri1#  jiosiii««si|iil  proit' 
venl  irtefijKjljlcrai'iii  ijiie  ce  11'    :  .  r^  Pu  rrc  t|in  fui 

ri*pri5  i';ir  «ainl  l'on)   Ju  ma  (i  '  'ir'r  liieiilAl  imA 

D«»iH'r|alioo  sur  ce  i^rjve,  ditii  ••'.  <.•  .,..,u  uni  (U|CL 
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fiiil  plusieurs  m.iléficcs.  <ui'il'T*!i"'  "iéint^  lue 
«l  niis  en  pièces  un  cnriiil  (l'un  •'iii,  .tlin  d'ob- 
tenir (|uc  Jésas-Christ  fût  adiré  duranl  trois 
CL'nlsuiiaiilc-ciii(|  ans.  et  qu'après  cela  In  re- 
ligtuii  chrétienne  tlcvail  cesser.  Les  cbio- 
nile»  (a)  lui  allribuiiient  plusit^'urs  de  leurs 
supersUlions,  entre  autres  de  so  baigner 
tous  les  jour»  arant  le  repaSt  cl  de  ne  man- 
ger d'aucun  animal,  ni  tout  ce  qui  en  vient; 
cl  ils  avaient  inséré  tous  ces  tiicn!>onge.>i  dans 
un  livre  intitulé  :  Us  ioijaifes  de  saint  Pitrrty 
qu'ils  attribuaient  à  saint  Clément,  On  l'a  fait 
aus<<i  auteur  de  plusieurs  livres  [h),  comme 
étaient  SCS  Arti-s,  >()n  évangile,  son  Apoca- 
lypse, un  ouvrage  de  ta  prédication  et  un  au- 
tre du  jugrriicnl.  Nous  avons  encore  une 
grande  liisluire  du  s.iinl  l'icrre  intitulée  :  lei 
Jtécognitions  ,  et  ail ritméc  à  saint  Clément. 
S.iiiil  Clément  d'Alexandrie  citait  l'Apoca- 
Ijpsc  de  saint  Pierre  dans  ses  Hypuihypi»- 
^cs(c).  On  lisait  ccUe  fausse  Apocalypse  dans 
quelques  églises  de  la  Palestine  le  jour  du 
vendredi  saint,  au  cinquième  siècle  (c/j.  Ori- 
gène  (f}  rejette  le  livre  de  la  prédication  de 
saint  l'icrre;  mais  saint  Clément  d'Alexan- 
drie (/■)  le  cite  souvent.  Les  hérétiques  naza- 
réens se  servaient  de  l'Evangile  de  saint 
Pierre.  Origcne  en  rapporte  quelque  chose. 
Les  Orientaux  lui  attribuent  quelques  litur- 
gies; mais  on  convient  qu'elles  ne  sont  pas 
de  lui.  On  pcal  voir  ces  rhoscs  plus  ;iu  long 
dans  Baronius  cl  dans  M.Tillemont,  t.  1, 
Hist.  eccl.,  saint  Pierre,  art.  39,  hO;  et  dans 
M.  Fubricius  .  Cod.  apocnjph.  N.  T.  p.  37i, 
761,  800,  801,  80i,  814,  90G,  907,  etc. 

Saint  Sér;ipion  {g],  qui  était  cvéquc  d'An- 
lioclie  vers  l'an  âUO,  permit  pour  le  bien  de 
la  paix  de  lire  dans  l'Eglise  de  Rhosses  en  Ci- 
licie  l'Evangile  de  saint  Pierre;  mais,  ayant 
appris  depuis  que  Ton  s'en  servait  pour  <-ip- 
puyer  l'bérésie  des  Docètes,  il  le  lut  et  rccon- 
iiut  que,  quoique  la  plupart  des  préceptes  de 
ce  livre  fussent  boni»,  il  y  en  avait  néanmoins 
de  mauvais  et  de  faux.  Il  en  fit  donc  un  ex- 
trait et  une  réfulutiou,  qu'il  envoya  à  l'Kgliso 
de  Rfiosseï  en  attendant  qu'il  y  pût  aller  lui- 
znéiiie. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  saint  Pierre 
était  marié.  Mais  les  Pères  (Aj  reiiiarqui-nl 
que,  depuis  sa  vocation  à  l'apostolat,  il  re- 
nonça à  l'usage  du  mariage,  et  ne  regarda 
plus  sa  femme  que  Gouimc  sa  sœur.  Il  y  en 
a  qui  prétendent  que  la  femiite  de  saint 
Pierre  (i),  de  même  que  celles  des  autres 
apôtres  qai  étaient  marié.i  ,  suivaient  leurs 
mari:!  et  leur  servaient  dans  ia  prédication 
du  l'Evanj^ile  selon  leur  pouvoir  ,  visitant  il 
instruisant  les  personnes  de  leur  sexe. 

On  assure  (jj  que  la  femme  de  s.iint  Pierre 
Kiuiïril  le  mail^re,  cl  que  ce  saint  apàlre, 
la  voyant  mener  à  la  mort,  lui  dit  d'un  ton 
ferme  :  Femme,  $ouventx-vou»  du  Stigneur. 

(o)  Kinphan.  htern.  30,  e.  iv. 

16)  eiueb.  i  lit  Hitt  tcd.  //ieronym.  de  Tirit  iltiulr. 
eati.  1. 

{c)  ht  ixeerpiu  C<«m.  pag.  SUT. 

(dj  Soakd.  1.  Vll.f.  m. 

(e)  (irigm  dt  Prinàp. 

in  Ciem.  Aiex.  i  1  ^trom  ,  p.  357;  I,  II,  p.  590;  /.  VI, 
p.  «»ï,  a»,  ««. 


On  veut  aussi  qu'il  ail  ca  onc  Glle  amai 
Pélronilte  ou  Pélrinc.  dont  le  aon  m  tr 
dans  quelques   martyrologes   le  'U  A 
S.iint  Clément  d'Alexandrie  (A)  cl  saiol  Lpi- 
pbaiie  (0  reconnaissent  que   saint   Pierre  « 
su  des  enfants;  et  saint  Augustin  (m) 
d'une  fille  de  cet  apôtre.  Les  aelea  dt^ 
Nérée   et   Achillce   en   raeontecil    plu 
choses.  Od  peut  voir  les  fiollaodistes 
mai. 

[Lei  Juifs  ont  travesti  l'histoire  de  uitl 
Pierre  comme  celle  de  Jcsus-Chn»t.  Voiriu 
précis  de  ce  qu'ils  conlenl  dan»  un  livre (cat 
secret  parmi  eux  pendant  fort  longteiBp»,tt 
publié  en  hébreu  par  Wagei.seil  dani  M* 
ouvrage  iutilulé  :  Teia  iynea  Satana.  G*  ; 
verra,  outre  grande  incohéreoce  ,  qoe  Ici 
Juifs  altribucnt  les  miracles  de  saiot  Pkne 
à  ta  verlu  du  nom  inrffable  dont  il  »e  $tt- 
vait,  et  une  mention  du  séjour  de  l'aiiôtr*  i 
Runre. 

a  Les  naiaréens  ou  disciplcsdeJescba,  ir- 
rités do  la  mort  ignominieuse  que  lek  Juiit 
avaient  fait  souffrir  à  leur  uiaitre  ,  se  %tf^ 
rèrent  d'eux  et  en  vinrent  à  ce  point  d'arcr* 
sion ,  que  ùès  qu'un  nazaréen  trouvait  m 
Juif,  il  le  massacrait.  Leur  nombre  s'elaat 
accru  proiligicusemeut  pendant  trente  ia%, 
ils  s'assemblaient  en  troupes  et  cmpéchairni 
les  Juifs  de  venir  à  Jérusalem  aux  grandes 
aoleunilés.  Tandis  que  les  Juifs  étaient  dais 
la  plus  gramlc  consternation  à  la  vue  de  eu 
malheur!»,  9a  religion  des  nazaréens  preoiit 
chique  jour  des  accroissements  et  se  rcpai- 
dait  au  loin.  Douze  hommes  qui  m  disaient 
les  cuvojés  du  piMidu  parcouraient  les  royaa* 
mes  pour  lui  faire  des  disciples.  Ils  s'aUa- 
chèrcnt  un  grand  nombre  de  Juif»  parce 
qu'ils  avaient  beaucoup  d'autorité  et  qu'ils 
conQrmaicnl  la  religion  de  Jcseliu.  L&SMgei, 
alfligés  de  ce  progrès,  recoururent  à  Dieu  ci 
lui  dirent  :  Jusqu'à  quand.  Seigneur,  tu 
frirez-YOUs  que  les  nazaréens  prévalent 
trc  nous,  et  qu'ils  massacrent  un  nombre 
Gai  de  vos  serviteurs?  Nous  ue  ti 
plus  qu'un  très-petit  nombre.  Pour  la  gl( 
de  votre  nom  ,  suggérez-nous  ce  que  o< 
devons  faire  pour  nous  délivrer  de  ces 
chants.  Ayant  uni  celte  prière  ,  un  de» 
ciens,  iiuinmc  Simon  Képb.i,  à  qui  Dieu  s'é' 
tait  fait  entendre,  se  leva  et  dit  aux  autres 
Mes  frères,  écoutez-moi.  Si  vous  apprevvft 
mon  desiiein ,  j'exteriuincrai  ces  sonèraill; 
mais  il  faut  que  vous  tous  chargira  du  pé> 
elle  que  je  cummcllrai.  Ils  lui  répondirent 
tous  :  Nous  nous  en  chargeons  ;  effectari 
votre  promesse.  Simon,  ainsi  rassuré,  va 
dans  le  saint  des  saints,  écrit  le  nom  ia^^ 
ble  sur  une  bande  de  parchemin,  et  il  la  e«- 
cbe  dans  une  iiicisioa  qu'il  s'était  faite  dâai 
sa  chair.  Sorti  du  temple,  il  retire  son  n>or- 
ccaude  parchemin,  et,  ayant  appris  le  doo 

(g)  Eiueb.  t.  VI,  e,  m.  Uisl.  Eccl. 
ill)  Ciem.  ÀliX.  t.  m  Sliûiil.  Ckryt.  tU  rirf.€. 
il)  Viiic  S.  Arit.  l  I  Miicellan.  Èotui.  p.  ^ 
U)  Ctem.  AUi.  L  Vil  Siromal.  Euub.  l.  Ul,  «  n^i 
Bût.  Ecct. 
{k)  Clein.  Alex.  i.  V  Slromat.  p.  Ha. 
(/)  Epifihan.  hsrrt*.  30,  c  iiu. 
(m)  Àuy.  in  ÀdiinoKt.  c.  x«u. 
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il  se  transporta  dans  la  ville  mé-     chargé  de  ses  ordres,  en  me  disanl  :  Va,  et 


Me  des   nazaréens.  Y  étant  arrivé  .    i 
à  haute  voix  :  (,)U(!  lous  ceux  qui  cruionl 

Echu  viennent  à  iiiui  ,  car  je  suis  eii- 
le  sa  part.  Au  motueat  une  multitude 
ilable  au  sablie  qui  e»t  sur  le  rivage  d« 
cr  courut  à  lui.  Ils  lui  dirent  :  Monlrcz- 

parqutlquc  prodige  que  vous  élcs  envoyé 
If  schu  ?  Oui'î  prodipr,  répondil-il ,  sou- 
IS-vous  ?  Niiuâ  vouions,  lui  diient-ils, 
hrous  fuissiez  k'S  prudigcA  que  Jcsihu   a 

lorsqu'il  clail  vivant.  Simon  orduniic 
n  lui  amène  un  lépreux,  et,  lui  ayant 
)ié  les  mains,  il  le  guérît.  Il  coinmundo 
n  lui  apporte  un  cadavre,  et  il  le  rcssus 
Je  la  même  manière.  Ces  scélérats  ayant 
;$  mervi'illts,  se  proslertiërcnl  devant  lui 
isanl  :  Vous  éie«  véritablement  onvuyé 
le»cliu,  puisque  vous  avez  l'ail  les  mêmes 
igrs  qu'il  a  faits  lorsqu'il  clait  vivant. 
«  Simon  Képha  leur  dii  :  Jtschu  m'a  or- 
|é  de   vettir   vers   vous;   pronit-tlcz-nioi 

ScrriitMil  de  Taire  tout  ce  que  je  vous 
manderai.  Nous  le  Tcrotis  ,  s'écrient-ils. 
■  Simon  leur  dit  :  Il  faut  que  vous  sa- 
c  que  ce  pendu  a  clé  rcnncmi  des  Juifs 
;  leur  lui,  et  que,  suivant  la  prophéiie 
éc,  ils  ne  sont  pas  son  peuple.  Quoiqu'il 
t>n  son  pouvoir  de.  les  détruire  en  un  uio- 
t,  il  ne  veut  pas  le  faire  ,  mais  il  désire 
ontraire  qu'ils  restent  sur  t<i  terre,  pour 
s  soient  un  inonumeiit  éternel  do  son 
ilice.  Au  reste,  Jcschu  n'a  souffert  que 
*  vous  racheter  de  l'inlcr,  et  il  vous 
mande  par  mu  bouche  de  ne  point  faire 
lal  aux  Juif»,  tic  leur  faire  au  eonlrairo 

le  bien  qui  dépendra  de  vous.  Il  exige 
ire  que  vous  ne  célébriez  pluï  la  léle  des 
ues  ;  qu'en  place  de  cette  ^ulctinité,  vous 
briez  le  jour  de  sa  muit;  que  la  félc  de 
ascension  riu  ciel  Vous  tienne  IIlu  de  la 
.ecôte,  que  té  ùbrcnt  les  Juifs,  et  le  jour 
1  naissance,  de  la  félc  des  TabernaLlcs. 
di  répondirent  :  Nous  cxécutcruus  ponc- 
leuieiil  tout  ce  que  vous  nous  avez  or- 
lé,  nous  vous  demandons  seulement  de 
eurer  avec  nous.  J'y  reslerai,  leur  dit-il, 
>as  voult'Z  me  bâtir  une  tour  au  milieu 
I  ville  pour  me  servir  de  logement.  On 
)âlit  uiiu  tour  dans  laquelle  il  s'enfer- 
vivant  de  pain  et  d'eau  Fcspaïc  de  six 
,  au  bout  desquels  il  riiourut  et  fut  cn- 
bdaus  celle  même  tour,  comme  il  l'avait 
inné.  On  voit  encore  à  R">iae  celte  tour 
n  appelle  Ptter  ,  qui  est  lo  nom  d'une 
re,  parce  que  Simon  clail  as^is  sur  ui>o 
re  juqu'au  jour  de  sa  mort.  Après  la 
l  de  Simon,  un  homme  s.i^e  tiumuié  Eliu 

à  Hoone,  1 1  dit  publiqueiiient  uux  disci- 

de  Je>cho  :  Sachez  que  Simon  Képha 
t  a   trompés;  c'est  moi  que   Jeschu  u 


Oo  sait  que  ce  grand  pomlfe  dei  édociiqiiM  iiM«lpr^ 
dil.  KPc  l'caprji  <]iii  lu  JiiiiiiKui-,  que  tf  chritluetwiie 
ioInj  i^  pour  trou  ernls  am  Uatii  It  Vfiitre. 
Je  tu:  i)uis  réiislcr  i  l'occasioi»  «le  mer  les  pirolej 
Iles  lie  llaviiiiiiNi  de  S<^(x>nil<!  Tftiol.  tint.  rh.  cccmi, 
pv  Uuiiijij{ni*).<>  D'i'i*  l'Ki(li»(^  lûuise  leriDlnc  eu  un 
)«|ic,  |)èrc  unique  de  tous  les  (lèrea  sviriluclt,^uiiu- 
nt,  prince  soiivcriin  ei  cb»-r  mvi^îlilc  de  tous  les 
Icut  tidèlc»,  srjuJ  iKjdl.ft;,  vicuic  de   Ji;>U>-Cti'Lit, 


1  dis-leur  que  personne  ne  croie  que  je  mé- 
prise la  loi.  Reçois  tous  ceux  qui  se  feront 
circoncire;  que  ceux  qui  refu!>erunt  la  cir- 
concision soient  aoyés.  Jeschu  veut  encore 
que  ses  disciples  n'observent  plus  le  sabbat, 
mais  le  premier  jour  de  la  semaine;  et  il 
ajouta  à  cela  plusieurs  antres  mauvais  rè- 
glements. Le  peuple  lui  dit  :  Montrei-aous 
par  quelque  prodige  que  Jeschu  vous  a  en- 
voyé. Quel  prodige,  leur  dit  il,  désirez-vous? 
A  peine  eut  il  prunoneé  tes  paroles,  qu'un» 
grosse  pierre  tomba  sur  sa  télé  et  l'ccrusa. 
Ainsi  périssent ,  Seigneur,  lous  vos  «-nne- 
tnis  ;  et  que  ceux  qui  vous  aiment  soient 
comme  le  soleil  lorsqu'il  est  dans  son  plus 
grand  éclat.  » 

L'empereur  Julien,  surnommé  l'Apnstai, 
confesse  que  saint  Pierre,  dutil  tes  mirucles 
sont  renommés  dans  l'Evangiie  a  fait  bien  des 
choses  merveilleuses  ;  et  en  conséquence  il  le 
représenle  comme  un  grand  magicien,  et 
comme  celui  que  Notre-Seigneur  avait  rendu 
dépositaire  de  ses  secrets  magiques.  Sur  cet 
aveu  de  Julien  relatif  aux  miracles  de  saint 
Pierre  ,  vuj/ejt  saint  Cyrille,  lib.  VI  et  X, 
confra  Julianum  ,  et  Julien  ,  lui-même  ,  dans 
fcs  OEuvres  ,  lib.  VI  ,  pag.  191  ,  édition  de 
Cologne  ,  1688. 

Ce  n'était  pas  seulement  Julien  qui  Consi- 
dérait saiul  Pierre  comme  un  magicien  ;  celto 
opinion  était  générale  paniiii  tei  païens  ,  <|ui 
disaient  que  cet  apdire  avait  f.iit  en  sorte, 
par  ses  enchanlcn:entH,  (|uc  Jésus-Christ  se- 
rait adoré  sur  la  terre  pendant  trois  cent 
soixante-cinq  ans  ;  il>  .ijoulaient  qu'au  bout 
de  ce  temps  la  religion  c  hrétienne  prendrait 
fin  noy«  saint  Augustin,  De  Civit.  Dei, lih. 
XVIll,  cap.  un).  Leite  prophétie  païenne, 
récemment  renouvelée  p.ir  M.  Cttusin  (1  , 
n'a  pas  eu  le  même  soit  que  celle  du  prince 
des  apôtres  :  car  Phlcguii  (dans  Origène, 
contre  Crise ,  liv.  Il ,  u.  lli'j  assure  que  les 
prédictions  faites  par  saiul  Pierre  oui  éto 
justiliécs  par  rcvén«meDl. 

Saint  Pierre  a  été  et  est ,  tout  comme  Jé- 
sus-Christ ,  qui  le  (il  son  représentant ,  son 
vicaire  ,  an  signe  de  contraaiclion.  Quand  je 
dis  Pierre  ,  j'entends  aussi  le  papo  ;  on  le 
voit  bien  ,  puisque  ce  n'est  guère  qu'à  causo 
du  pape  qu'un  a  dépuuillo  Pierre  des  préro- 
gative!* que  lui  donua  Jésus-Christ.  Pierre  rt 
le  pape  ,  c'csl  tout  un  ;  le  pape  ,  c'est  Pierre 
toujours  vivant.  Nier  que  le  pape  soit  Pierre 
continué  ,  ou  qu'il  ail  les  mêmes  pouvoirs 
qu'aval!  Pierre  ,  c'est  nier  que  Pierre  les  ail 
eus  |)uur  tuuj'>urs  comme  Jesus-Christ  les  lui 
a  donnés, c'est-à-dire,  pour  aussi  longtemps 
que  devait  durer  l'Eglise,  réunion  d'Jioniiues 
où  doit  régner  l'ordre,  cl  qui  doit  être  ins- 
truite cl  gouvernée  (*2).  Nous  ne  pouvous 

fontaine,  origine  cl  rè jle  de  toute  tirioclpaalû  sptf  itiielle  ; 
dui|u<>l,  roniiiic  de  ta  ^urce  première,  se  dérivent  très- 
orduiiiiéincnt  toutes  nuissincesjiisques  au  dernier  raeintjrtt 
de  lj  clK(''lienié....  L'uiiità  de  ce  &oiivrraiii  iiritre  liful 
lout«  Il  cbréiieuié  unie  et  en  sol  et  en  Jésns-Cbritt.  D'ju- 
tiul  que  celte  sienne  piii&MDce  universelle  est  toujours 
nécraviire  ï  la  rliréilenté  comnie  une  vive  source  de  U- 
qui'lli;  k'ocoiiliTil  et  iloriveiil  tout*;*  les  amres  puiiijnccj, 
qu'elle  fui  duuuéi!  lu  premier,  a;.>a  i>our  ItU-mtoie,  tau» 
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entrer  dnns  les  discussions  que  ces  parole» 
tupitusciil,  tl  nous  le  rcgrclloiis.  »  oyez 
Apôtbbs- 

Il  câl  un  fail  qu'on  a  nié  commo  loul  fo 
reslc  :  le  voyage  tie  saint  Pierre  à  Home. 
Jlais,  do  bonne  foi,  qu;uvd  on  i>roiivcruil  que 
îc  chef  de  riîglisc  n'est  pas  venu  à  Rome, 
en  serait-on,  plus  avanc<!!  pour  le  re&le? 
Nous  no  le  pensons  p.is.  Mais  It's  écrits  ,  les 
niunumcnts  de  loulcs  sorles  prouvent  que 
s.iint  Pierre  fonda  l'Eglise  de  Rome  ;  les 
pierres  illcs-ménies  l«  crient. 

«  Les  thermes  de  Noviilus,  fils  du  sénateur 
Pudcns  ,  qui  avait  iiccueilli  saini  Pierre  ar- 
rivant à  Uonip  .recelaient une  irypte  dédiée 
à  sainte  Priscilla  .  où  l'on  enterra  en  secret 
des  martyrs  dont  la  légende  6!èvo  te  nombre 
à  près  de  trois  mille.  L'église  acluelle  do 
Sainlc-Praxéde  et  de  S.iinle-Pudenlirniic,  les 
deux  fiHcs  de  Pud<'ns,  martyres,  quoiqu'elle 
ait  616  bâtie  beaucoup  plus  tard  sur  cette 
crypte  ,  offre  encore  une  chapelle  dite  du 
Bon-Patteur,  encaissée  sous  le  sol,  et  qu'on 
présume  occuppr  la  place  de  la  chambre  du 

Sirincc  des  apôtres.  Un  y  monire  même  la 
ontaine  dan»  laquelle  il  baptisait,  et  un  pe- 
tit autel  de  bois  où  est  écrit  :  In  hoc  altare 
S.  Petruttpro  tivis  et  defunclit,  ad  augendam 
fidelium  miittitudinem,  eor/nit  rt  sanjuinem 
JJomini  offerebat.,.»  (M.  CvpniKfr  Houkrt  , 
Court  d'histoire  monumentale,  \'l*  leçon, 
dans  lUnivertilé  catholique,  tom.  IV ,  pag. 

107,  col.  1.) 

■  Un  des  lieux  qui  excite  à  Rome  le  plus 
vif  intérêt  est  le  souterrain  de  la  petite  église 
de  Siin-Pittro  in  Carcere  ,  autrefois  prison 
Mamerlinc  ,  où  furent  enterrés  saint  Pierre 
et  saint  Paul...  On  monire  encore  dans  cet 
humide  et  froid  réduit  rendroll  du  mur  contre 
lequel  s'asseyait  saint  Pierre  ,  enclia!nc  , 
ayant  devant  lui  rélroilo  piscine ,  toujours 
pleine,  dunt  le  vieux  pèlerin,  avec  un  vase 
de  fer  qui  y  est  ûltiuhé,  s'empresse  de  goû- 
ter l'eau  douce  et  pour  ainsi  dire  grasse, 
corriine  si  elle  s'était  repue  de  cadavres.  Là, 
préchant  tous  les  jours  les  personnes  qui 
descendaient  pour  l  écouter,  l'apôireen  con- 
vertit quaranle-sept;  là  il  baptisa  ses  deux 
geôliers,  Proces»us  et  Marlintanus.  Celte 
eau  a  coulé  sur  leur  télc,  celle  eau  a  désal- 
téré le  péchrar  de  Galilée.. .s  [lu.,  ibid.,  pag. 

108,  iOd.} 

■  il  y  avait  surtout  deux  cavernes  qui, 
dés  i'orjginc ,   attirèrent   la   vénération   du 

pour  le  b(>soinqu(>  nous  en  arinns  tous,  cl  fut  tloniiéc  ^  un 
limiime  mortel.  Il  s'eiisuil  (|uc  ce  fut  en  iflln  cniiiliilnii 
qa'ellc  peui  miccpssiycineni  p-iwer  Jr  l'iiti  à  l'autre  :  et 
f  u  (|tic  telle  piiivwncc  défiemliit  «lu  Jésris-CltrUl,  Je  qiti 
elle  i>iail  replie,  non  U*iiillctiir.i,  el  qu'elle  éuit  loute  à  ot 
prcniiw  prèlrc  iiniiiëtllattiinedl  orilotmé  par  lui,  il  s'ensuit 
en  outre  qu'elle  lui  Tut  domnèc  de  façxn  itn'il  eût  l'autoriu'' 
d'en  disposer.  ili<i(teosf  r  el  ordonner  comme  bon  lui  sem- 
lilerail  à  l'utilité  et  profil  de  loiile  la  ctirétienté,  cl  (ju'il 
fûl  en  lui  d'élaltlir  les  rormcs  propres  b  b  iraiiïférer  d'une 
mail)  QD  l'autre,  ci  k  laconijnueret  rn;iiiilciiir  entre  oous. 
Telle  puisMncc  universelle  ne  se  peut  donc  p«rdre,  elle 
dctnpure  radic.ilenienl  en  h  rhrélionlé  coinmc  l'ordonna 
le  premier  v<'iire  ài|vii  etic  élïii.  Elle  durera  sans  douin 
aul9Ql  que  la  chrélienié,  cl  si  Jésus,-Ctirt-il  ttsi  imiiioricl 
Cl  toujours  virant,  les  cUo.'.es  ordonuépji  pir  lui  dt.-iueure- 
roni  é  erncllcnien».  Sou  tgU^c,  <ju'ii  a  tiahlic  |>ar  s<-s  sj- 
aemeulij  |iar  sou  preinicr  prf  ire  el  tic»jru,  el  |Mr  le*  au. 


toutes  les  Eglises  do  moni^ 
pulcrcs  de  saint  Pierre  et  de  >>.. 
vés  sur  le  lieu  de  leur  m.irlyro^  b«ir*  ia 
remparts  de  Rome  ;  r.ir  i'u^'agr  tie$  Komùu 
fut  toujours  de  supplicier  comme  d'eaMfrii* 
hors  de  la  ville,  saint  Pierre  av^it  doMèU 
crucillé  sur  le  Janiciile,cl  «on  comp^gM» 
avait  clé  conduit  adaquas  salciai...  Cêstfm 
mati>olé<  s  des  deux  princes  de  l'apostobl, 
enluuies  de  magniGcence  par  Cot>»lJal:a. 
forent  regardés  longtemps  comme  le  palU- 
dium  poldique  de  la  ville,  coot""*  i.-.ir.  A  , 
tours  inexpugnables,  qui  pi 
rcioparls  de  Home  et  les  mai>-><'i'  v>  u  -,  «r- 
sars,  placés  cnlro  eux  rt  la  ville.  C'est  «i*>i 
que  l'époque  constanlinienne  profaojil  dfji 
l'Eglise  .  comme  instrument  politique...  • 
(  Id,  ,  ibid. ,  pag.  110). 

«  Sur  la  voie  d'Ardéc,  uno  crypte  e*lél»fi 
conservait  les  os  de  la  vierge  martyre  unL; 
Pétronille,  la  Gltc  probablement  aJoplivedt 
saint  Pierre  ;  car,  quoique  marié  avant  ton 
apostolat,  il  n'y  a  aucune  preuve  qu'il  «l 
amené  à  Home  sa  famille.  Cette  grutK  avsit 
été  bâiie  par  la  riche  et  pieuse  Ôomitrits, 
l'une,  des  néophytes  de  l'apôtre,  laqurltr  j 
fut  elle-mtoe  ensevelie,  après  son  mattu', 
ainsi  que  ses  deux  eunuques,  les  frères  .NcrM 
el  Actiillee, dont  saint  Grégoire  le  Grand  cé- 
lèbre le  sfiint  triomphe  dans  une  de  se«  b*- 
mélies,  tue  au  peuple,  sur  leurs  loml 
mêmes,  le  jour  de  leurs  aoniversaires-  •  | 
ibid.  ,  pag.  110  ,  col.  2.) 

<  On  croil  que  le  pape  Pie  I",  dès  l'an  1( 
changea  en  lieu  de  prières  la  maison  du 
toyrfi  pudenlius,  sur  l'Ësquiliu  ,  où  a'^iii 
logé  saint  Pierre,  el  qui  fut  plus  lard  «p| 
basilique  de  Sainte -Pudcnlicone.    •   ^ 
\ll*  leçon,  pag,  1T8.  ) 

Voila  des  témoignages  du  séjour  de  < 
Pierre  à  Kome.  Je  ne  rapporte  pas  tous  CèM 
que  ioiirnit  l'hisloire  nionumenlale.  Lli4- 
luire  écrite  pra:ive  le  mém*   fail   par 
Clément,  Uomaiii,  qui  connut  saint  Pic 
et  fut  un  de  ses  »ucces»curs;  par  saint  IgB 
ëvéque  d'Antiuchc,  dans  son  Epiire  aux 
tnaitts,  vers  l'an  106:  par  P.ipias.  ver» 
11 1  ;  par  saint  liénée,  parDenys  de  Corta 
par  Terlullien,  par  Gaïus,  par  Origène, 
Clément  d'Alcx;nt<lrie,  par  saint  Cyprics^ 
d'autres.  Votjti  Rumb  (1). 

Le  lecteur  catholique  no  noua 
mauvais  gré  de  placer  ici  les  deux  mor 
suivants  : 
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trct  prêtres  uni«  au  |>ruiiiler.  durera  aaiant  nae  i 
monde,  et  ne  peut  défaillir  si  iéius-Chrisl  lui-« 
déra«it,  cn(iui<'!>l  impi»«ible;  cjr  il  est  Iui-ni4ai«  I 
prêtre,  ru  tant  qu'il  est  huiiime,  Don  ddoeadl 
.-futre  prdre,  nuis  de  Dk-u  iiniiiédijtcaieat,  *ti 
élernellemeni  au  ri«;l  héns  es  «i^  i'-  ■'•'«  «■- 

(I  )  iNuus  n'avons  pas  à  nous  ui 
nit*nl  tout  voy.me  de  saint  Pirrr. 
cunc  bonne  raison  crvntre  le  léinoi^n.!^ 
de  lartl  de  saint*,  de  lani  di^  pran<K  hi> 
et  glorieuse  chalue  de  pontifes  n'^  "" 
mère  ;  pourquoi  nier  la  base  de  i 

Mlidité  de   l'édifice  1  hltgué  le  ^' 
Pourquoi  duninr  dos  racines  du  grj.. 
viein  roi  de  la  fnr*l  balance  si  majcstn 

|j|;e?«  U.    PoUIOlXiT,  HiU.    dt  JérUSatcm,  m    111,1.1 
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efTusion  <lc  grâces  et  de  lumières  dans 
Jt6  des  ndèles  au  jour  de  la  Pculecôle, 
til'abbé  Boiscv  {Cours  d'éludet  sur  les 

Pèrts,  inlrodoclion,  dans  l'Université 
Kque,  loin,  XII,  p.  12-li),  persévère 
es  jours  au  coeur  de  l'Kglise,  el  consti- 
inTaiHihilité  du  vicaire  de  Jé«us-ChrUl, 
le  héritier  des  promesses  faites  à  saint 
s.  Or,  ces  promesses  sont  celles-ci  : 
t  Inraillibililé  pour  la  W\  i  Eqo  rogavi 

ut  non  deficiat  fidea  tua  (1).  (Dogme.) 
Autorité  pour  conduire  :  Pasce  oves 

2).  {Morale.) 

iBouvcrainetéde  juridiclioii  :  Tihi  dnbo 

regni  calorum,  etc.  (3j.  (  Unité  liiérar- 
et  disciplinaire.) 

nsi  le  principe  de  vie,  l'unilé  généra- 

Ktiis  l'Eglise,  cVst  l'Eucharistie;  le  se- 
rineile cette  unité,  l'élément aclifel  dis- 
Iteur, non nioinsqueson  lien  visible, c'est 
le  :  Qui  non  coUigil  mecum,  disptrgit  (4). 
fasce  oves  meas,  dit  Jésus-Christ  à  taint 
a,  pour  le  récompenser  de  sa  prtmaulé 
sur  ;  paice  oves  mean,  tou:>  ceux  qui  par- 
Le  nom  Je  chrétien  :  ta  juridiction  esl 
fcgelle;  pasce,  nourris-les  ;  el  de  quoi? 
toniQic-Dicu,  du  Verbe  et  du  Christ  ;  du 
c,  par  la  parole,  par  la  prédication  : 
Uca  Verbum  (5);  du  Christ,  par  l'Eucba- 
fï  Ego  sum  panis  vilm  (6;. 
kinsi  tout  se  résume  dans  le  pape, 
l  s'est  trouvé  de  mauvais  papes,  me  dira- 
lesfîlsspirilitels  du  Jcsns-Cbrisl n'ont  pas 
jars  ressemblé  à  leur  père.  A  ceta  je  ré- 
s.'Ceti'estpas  la  saintctédo  l'individuqui 
autorité  de  la  personne;  l'infaillibilité  cl 
'eccabilité  ne  sont  pas  choses  identiques. 
im  et  Caïphe  u'oiil-ils  pas  propliélisé? 
vsera  donc  fixer  à  Dieu  les  règles  de 
enances  qu'il  nedoit  pas  dépasser?  Parmi 
Dcétres  de  Jésus-Christ,  selon  la  chair, 
Men  ont  été  indignes  de  l'honneur  de  lui 
imellre  l'exiiihlcnce?  Dieu  les  a-t-il  re- 
j»our  cela?  Non  :  les  premiers,  cumme 
ponds,  ont  accompli  invite  el  ignoranter, 
<n  veut,  les  desseins  do  l'Eternel  ;  les  pre- 
t,  comme  tes  seconde,  n'ont  point  fait 
tion  à  la  fin  décrétée  par  Dieu. 
Ici  s'élèvent  quelques  difOcuHés  pour  la 
ilialiou  historique  des  decix  éléments 
lé,  ou,  puur  mieux  dire,  des  deux  Tor- 
de l'unilé  dans  l'Eglise.  r<Joua  avons  mis 
antruniléeucliarislique  comme  principe 
k  puis  l'unité  hiérarchique  personniGée 
{le  pape  :  l'une  et  l'aulrc  n'étaient-clles 
une  sorte  d'arcanc  au  premier  siècle? 
ment  donc  était  alors  coustiluée  l'unité 
le? 

is8urémeni,on  ne  doutait  pas  plus  di- 
urilé  réellement  présente  aux  mains 
icairc  de  Jésus-Christ  que  de  rincITable 
ère  de  l'Eucharistie  ;  et,  toutefois,  l'un 
Btre  ëlaicht  un  arcanc.  Parler  librement 
Icf  de  l'Eglise  ou  du  mystère  eucitarisli- 
'eût  été  livrer  l'un  ot  l'autre  à  la  rage 

XXII,  .12. 
tti,  1X1   17. 
ilhÙH,  tvi,  19. 
e,  XI,  M. 
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des  persécuteurs.  El  voyej  I  lEucharlslie 
était,  dans  les  soupçons  d'un  peuple  igno- 
rant, pervers  el  crédule  à  l'excès,  travestie 
en  un  festin  do  chair  humaine  ■  les  Ironie 
premiers  papes  soni  tous  m.irlyrs.  L'instinct 
des  persécuteurs  savait  unir  sous  Ips  coups 
de  sa  haine  ce  qui  est.  de  soi,  indivisible 
comme  force  morale  do  l'Eglise.  C'est  nn  le- 
vier unique,  quoique  deux  termes  y  soient 
compris  uécessairemeut,  le  point  d'appui  et 
raction  qui  lui  est  communiquée  avant  qu'il 
mellc  lui-même  en  raouTCnu-nl  l'objet  «^  dé- 
placer. Pour  le  levier  dont  nous  parlons, 
l'objet  à  déplacer,  c'est  le  monde. 

»  Si  la  vie  dans  Eglise  a  sa  source  dans  le 
mystère  eucharistique  :  Ego  sum  via,  et  vert- 
tas  et  vitn  (7),  c'est  à  l'Eglise,  c'esl  au  Pape 
qu'il  est  donné  do  |;i  coiiserver.  L'Eucharis- 
tie esl  le  centre  do  tout,  tout  part  d'elle  cl  tout 
revient  à  elle;  c'est  le  cœur  de  la  société 
clirélienne  :  une  action  vigoureuse  chasse, 
étend  jusqu'aux  extrémités  le  sangduChrisl, 
(uis  la  source  divine  se  replie  sur  elle-même 
(liargéo  des  précieuses  purcclics  que  l'or  de 
Iri  charité  el  des  vertus  qui  proeèdenl  d'elle. 
y  ont  déposées.  El  comment  se  fait  ce  mou- 
vement du  retour,  sinon  par  la  réficlion  que 
l  Eglise,  que  le  pape  opère  des  extrémités 
hiérarchiques  jusqu'à  lui,  et  do  lui  jusqu'à 
Dieu?  N'l'.-I-cc  pas  la  réfledinn  des  rayon* 
divins  tombant  sur  la  Pierre  romaine. 

•  Ainsi  établie,  la  pusiiion  identique  de  l'ar» 
cane  eucharistique  el  de  l'arcine  biérarcbi* 
que  dans  la  soriété  chrétienne  des  premiers 
ftiècleti,  quel  était  le  lien  extérieur  de  l'unité, 
et  quel  était  son  fondement  divin,  son  prin- 
cipe d'infaillibilité  dans  la  compréhension 
générale  des  fidèles? 

»Ce  lien  était,  comme  aujourd'hui,  dans  la 
communauté  de  vie  chrétienne,  c'est-à-dire, 
dans  la  possession  sentie  et  comparée  d'uiiu 
même  foi,  d'un  même  culle.  d'une  même  mo- 
rale :  Unus  Dominas,  una  fides,  utium  bap- 
tisma  (8).  Unus  Dominus,  c'est  le  principe  do 
toute  morale,  c'est  l'unique  motif  des  vertus, 
c'en  est  le  premier  modèle,  La  morale  était 
un  devoir  avant  même  qui<  la  foi  fût  révélée, 
avant  la  fui  et  le  baptême,  c'vst-à-dire,  avant 
la  révélation  des  mystères  «le  la  foi  ,  avant 
l'institution  des  rits  sacraiiienlaux  ou  appar- 
tenant au  culte;  la  morale  étail  commandée 
à  l'homme  au  nom  de  Dieu  .-ivanl  qu'elle  ne 
le  fût  au  nom  de  Jésus-Chrst. 

»  Le  baptême  est  le  pr«Miiier  anneau  de  la 
chaîne  rituelle;  par  lui  uous  entrons  dans  le 
sanctuaire  du  culle. 

»  Le  prix  que  l'on  attachait  au  dépôt  de  la' 
foi  conteiiaiL  dans  un  profond  respect  l'élan 
de  la  pensée  raisonneuse.  On  craignait  tout 
terme  nouveau  dans  les  objets  de  bi  foi  :  le 
symbole  circonscrivait  dès  lors  toute  la  ma-  ; 
tière  nécessaire  de  celte  fui,  et  chaque  ûdèla 
le  savait  par  cœur.  A  mesure  ensuite  que 
s'étendait  le  domaine  de  la  foi,  on  surveil» 
lait  plus  activement  ses  premières  allur(.'S4 

(5)11  Timolh.ty.i. 
(6)  Jentt,  VI,  W. 
(?)  Jean,  xiv,  0. 
{8)  Aux  Kphis  ,  IV ,  i 
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an  corn  pan  U  les  Iradilions  d'une  égUsc  ou 
ci'une  cummanaulé  cbrélicnnc  à  cellrs  d'une 
autre  coititnunnutè  ,  surioul  à  celles  qui 
élajcnl  de  fandalioii  apostolique. Quand  (ous 
les  duu(c9  n'claicnl  pas  encore  levés,  on  re- 
courait au  siège  de  satnt  Pierre,  au  succes- 
seur dp  celui  ù  qui  missiou  aviiil  élë  donn6o 
de  confirmer  ses  frère»  :  on  en  a  un  exemple 
frappant  dans  la  question  de  la  Pâiiue,  dans 
celle  delà péiiili'ncu  canonique  pour  les  lap^i, 
cl  danficcllc  de  la  source  hicr.irctiiquc,  à  l'oc- 
casion du  scltismcdû  Nova  t.  On  trouve  déjà 
dans  ces  (rois  jugements  la  triple  question  do 
fui,  de  morale  et  de  culti',  déférée  au  siéRcdo 
Rome  cl  cherchant  m  lui  l'unllé. 

D  En  résumé,  \ctien  extérieur  Ac  l'unité  chei 
les  prcmit^ri  fidèles  était  la  communauié  de 
culte  ou  la  parlicipattun  à  rKuchnristie.  On 
en  excluait  rigoureusement  tous  ceux  qui 
étalcnl  hors  de  l'unité  de  foi ,  les  hérétiques; 
horsde  t'uniléde  morale,  ie!>  pénitcnlspitbtics; 
hors  de  l'unilé  hiérart-hiquc,  les  scliismati- 
qucs.  Celte  parlicipalion  au  m<!mc  mystère  ne 
composait  pas  sculcmonl  l'unité  do  foi,  de 
morale  et  de  culte  pour  une  communauté  lo- 
cale, mais  elle  étendait  ce  signe  divin  aux 
Eglises  les  plus  éloignées.  De  là  les  etilogies 
el  ces  termes  si  ft  équcmracnl  employés  :  ad- 
mettre à  sa  communion  ou  rejeter  de  fa  com- 
munion. Or,  la  communion  romaine  était  le 
centre  de  toutes  les  autres  :  il  y  avait  donc 
identité  entre  l'unilé  eucharistique  el  l'unité 
papale,  commcsignc  extérieur  decommunion 
chez  les  fidèles.  Toltc  était  sur  ce  point  leur 
compréhension  générale.  Etre  m  communion 
arec  Rome,  c'était  avoir  l'unilé  do  foi,  de 
morale  et  de  culte  avec  toule l'Eglise. 

>  Quant  au  fondement  divin  de  celle  unité, 
ici  que  les  fidèles  le  comprenaient  encore, 
on  te  trouve  longuement  exposé  dans  l'admi- 
rable discours  de  la  Gène  où  Jésus-Chrisl 
donnant  son  corps  à  manger  à  ses  disciples, 
leur  donne  avec  celle  nourriture  nouvelle  le 
précepte  nouveau  de  faimer  les  uns  Ut 
aufr«f(l},  comme  il  les  avait  aimés  lui-même, 
]uigaanl  ainsi  l'autorité  de  l'exemple  à  celle 
du  précepte;  et  comme  si  sa  divine  parole, 
accompagnée  de  tant  de  miracles,  ne  suffi- 
sait pas  dans  son  propre  témoignage,  il  en 
invoituc  un  autre  qui  aura  la  garantie  de  sa 
prophétie  :  c'est  ta  promesse  de  l'Esprit- 
Saint,  qui  leur  donnera  te  sens  de  tout  ce 
qu'ils  ont  vu  et  entendu;  qui  ae  les  laissera 
plus  dans  l'altitude  passive  de  disciples  écou- 
lant leur  maître,  mais  qui  les  établira  â  leur 
lour  docteurs  dos  nations.  Puis  le  Verbe  in- 
carné demande  à  son  Père  qu'iï  sanctifie  ses 
disciples  dans  ta  vérité  (2),  afin  qu'ils  soient 
infaillibles  dans  leur  enseignement,  et  qu'ils 
■oient  un  comme  le  Père  et  le  Fils  (3).  Le 
fondement  divin  est  donc  ta  promesse  d'être 
avec  SCS  disciples  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles,  la  volonté  du  Christ  (mandatum 
do  vobis],  sa  prière  au  Père  {Raltr  snncte, 
$€rvn  eus  in  nomint  tuo  quos   dediiti  mifti  : 

n)Jmn,  im,  5i. 
(9)  IMd-,  itn,  17. 
19)  tbid  ,  tl. 


Ht  tint  unum  sicut  et  noi)  (4);  enfin  le  ihat 
destiné  à  maintenir  et  à  rappeler  la  iNt** 
lion  de  cette  unité  divine,  c'est  rEochaililif^ 
c'csi-à-dire.  I.i  présence  réelle  el  penétè* 
ranlc  do  celui-là  même  qui  a  promu,  qit  4 
vottltt,  qni  a  prié. 

«Chaque  communion  sacraroenlellerapf»- 
lail  tout  cela  aux  fidèles  :  ils  savairnt  qu'il 
n'y  avait  pour  eux  do  certitude  rldeç»- 
rantic  de  Uunilé  catholique  que  dans  l'oniie 
de  foi,  de  morale  cl  de  culte;  ils  savaient  fo* 
de  la  pureté  du  dogme  eucharistique  et  dt 
leur  adhésion  complète  à  l'autorité  ducrnln 
Ttsibic  de  l'unité,  dépendait  la  coo<ier«alio« 
de  la  sociéié  chrétienne.  L'histoire  a  d'iil- 
Icurs  bien  jtis'tfiéccque  nous  avons  avance 
lOQtes  les  hérésies  qui  onl  secoué  le  jouf  é» 
l'autorité  pontificale  ont  de  métne  alléré  h 
dogme  de  l'Eucharistie.  Il  y  a  une  sorte  àê 
lien  logique  entre  ces  deux  vérilés. 

»  Enfin  le  principe  et  les  preuves  decftii 
infiiillibililé  qui  courbait  invinciblement  looi 
les  fidèles  au  joug  de  l'unité,  c'était,  l' l'it- 
surancc  d'une  assistance  permanente  da 
Saint-Esprit  dans  l'Eglise.  Ce  Paraclel  pn>- 
rais  était  venu  avec  tous  ses  admirables  «at; 
tous  les  jours  on  en  voyait  les  effets  par 
miracles  et  par  les  prophéties.  SH.'élablii 
menl  du  corps  enseignant  :  Ipse  dédit 
dam  ...doctores  {5).  3*  La  préposition  do 
ëpi«copni  an  maintien  de  la  toi  et  de  la  41 
plinc.  4*  La  suprématie  du  siège  de  HafM; 
vers  qui  convergeaient  toutes  les  lumUni, 
et  de  qui  découlaient  toutes  les  juridicl^MH. 
Je  dis  que  les  Samières  convergeaient  venk 
pape,  et  que  de  lui  découlaient  les  joridic- 
tions  :  c'est  que  les  lumières  sont  indistiade" 
ment  répandues  dans  l'Eglise  :  Spiritui  nh 
vult  spiral  (6J;  mais  ces  lumières,  ce»  »èfi- 
lés,  si  l'on  veut,  ne  peuvent  constituer  dn 
dogmes  que  pour  autant  qu'elles  rcçoiTrr! 
la  sanction  du  siège  de  Rome ,  isolément  oo 
dans  les  conciles.  Mais  quant  à  la/uridu- 
tion,  il  ne  peut  y  en  avoir  qu'une  soarce  abi- 
que,  qui  émane  du  vicaire  de  Jésus-CbrHt . 
Tibi  dabo  claies  regni  cœloruin  >  (7). 

Voici  le  second  morceau;  ce  sont  quel^vs 
pa^es  de  dom  Pitra,  bénédictin  de  Solcsacs, 
exiraitcs  d'un  eicellent  article  paMié  éam 
le  premier  volume  de  {'Auxïfiaire  CatMifi*, 
{pag.  151  et  suivantes),  dirigé  par  M-  l'w» 
Sionnet.  Ce  morceau  est  iotitalé  :  Saint 
Pierre  et  In  sainte  Bible. 

«La  loi  ancienne,  dit  l'auteur ,  avait  ri? 
écrite,  au  milieu  des  foudres,  par  le  doi^  i^ 
Dieu  ,  sur  le  granit  inanimé  du  SinaT;  \»  Ui 
nouvelle  fut  gravée  au  cénacle  eu  traits  de 
feu,  sur  les  tablettes  vivantes  des  donnM^ 
très,  non  pas  avec  une  encre  rorrupttaf. 
mais  avec  l'ineffaçable  onction  <le  l'E»; 
Ces  ambassadeurs  de  Dieu  s'en  vooi  -  ■ 
légation,  sans  autre  lettre  de  crcanoe  qaelt 
vertu  de  Dieu  qui  les  accompagne.  I..eorck(l 
commence  à  Jérusalem  ce  uiioistèredf  ^ 
parole  el  du  miracle;  le  Braaûtr  4  {farfei* 

(5)  AUX  Ephit  ,  IV,  Il 
(tt)  Jtan,  m,  8. 
f7t.Wu/(1,  V.  8. 
18}  U  Cor.  u,  S. 


tier  il  gacril  à  la  porte  du  (empic  ;  (clic 
^  puissance  privilégiée,  que  son  ombre 
t,  en  passant,  opère  des  prodiges.  «  A 
Mrilion  de  Pierre  et  au  son  de  sa  voix,  dit 
iJean  Clirysostome,  les  lénî'bres  do  l'er- 

Ce dissipent,  le  diable  rpcule,los  démons 
icnt,  les  nialailifs  disparaissent   des 
B,  les   âmes  sont  guéries,  tout  m^l  so 

Se,  toute  vertu  descend  en  terre;  par 
re  seule  de  son  corps  il  accoinplil  ces 
iges,  il  convertit  le  monde  entier  (1).* 
lifaillit)lcs  et  tout-puissants  commo  lui, 
pdtres,  ministres  de  l'cspril  et  n>Mi  de  la 
è  (2),  messagers  de  In  parole  et  non  de 
iture,  portent  le  Verbe  de  JHi'u  vivant 
Icace  qui  descend  aux  plus  profoudes 
ions  do  r&me  et  de  l'intelligence,  ils 
bent  ce  qu'ils  ont  vu  et  eniemlu,  ce  qu'ils 
itucbé  do  leur  main,  du  Verbe  de  vie  qui 
i  montré,  qui  n'a  rien  écrit  ni  rien  ur- 
lé  d'écrire.  En  quelques  années,  la  voix 
lolique  va  d'un  bout  du  monde  à  l'autr*-, 
ise  est  uniquement  roudéc  sur  lo  Vorbe 
ieu  nui  porte  toutes  choses.  Dos  peuples 
trs  demcuroronl  phisicurs  siècii-s  sans 
f  rien  d'écrit  (.■})  ;  la  première  génération 
tienne  est  d'ailleurs  presque  tout  entiàro 
rée;  esclaves,  artisans,  pâtres,  barbares, 
ut  la  fui  parce  qu'ils  ont  entendu,  ol  non 
9  qu'ils  ont  lu.  La  masse  des  chrétiens 
IQrera  m£me  toujours  semblable  à  cotte 
fation  illettrée ,  et  l<i  partie  la  plus 
Inte,  la  plus  fidèle,  la  plus  savante  selon 
f  sera  toujours  ces  petits  à  qui  il  a  plu 

Ee  de  ritéier  tes  mystèret ,  et  non,  les 
t  tes  prudents  ù  qui  Dieu  les  cache  {^}. 
prédication  évangétique  est  une  lu- 
I,  un  fanal,  un  éclair  qui  passe  en  un 
l'oeil  sous  tous  les  cieux  cl  court  de 
Mil  Â  l'Occident  (5).  El  c'est  Pierre,  le 
ace  fort  et  le  prcuiîir  par  la  vertu  entre 

•  les  apâtnsjc  généreux  capitaine,  velu 
l'armure  divine,  qui  porte  de  l'Orienta 
tcident  lo  précieux  trésor  visible  aux 
U  regards  de  l'esprit,  la  prédication  du 
Sume  céleste,  la  luuiiùre  du  moode  et  la 
Irinc  qui  sauve  les  âmes  (6).  » 

jerre  place  ]o  flambeau  au-dessus  de  la 
•gne,  au  faite  de  Kumc,  aaGn,  dit  saint 
,  que  la  lumière  de  la  vérité,  qui  érla- 
tnir  le  salut  des  nations,  se  répamiit  plus 
eement  de  la  lélc  du  monde  sur  le  corps 
entier  (7).»  Tous  les  peuples  voient, 
arent  et  s'éclairent.  I>'ensoigncin€>nl  se 
l^lo  et  so  vériGe  par  l'accord  entre  les 
ions  des  ligiises  fondées  par  lc$  opôtrcs. 
pir  cet  examen,  il  n'est  pas  besoin  de 

,  Job.  riirnost  komil    de  Smcia  Pâiue/^Oil.ti   II, 

iom  $ft  in  M„Uh.,  t.  VII.  p.  6»,  vd.  Giunie. 

iCoivUh.  ni,  (t. 

■  lrcn..i/(iv  Uam  lili.  III,  r.  i*,  n.  I. 

le  x.ii:  AhirofrdiMi  /itrc  a  tapieruibiu  et  pruden- 

*  rneluUi  en  pwrvulu. 
'mih.  tiiv.  f7. 

■nUSa<  iiaTpkCl>UH-    ('<'    P*1*>li''<    Cilt!    (Kir  l'.UiAlie 

rlnnes  variâmes. Ooit(Uerc»uiué  el  ri'miii  ïmùiI 
■pktn  le  ièmoiga»^»  formel  ée  ta  Cbronh|iiv  iie 
édilic   k  Bolugni;,  PQ  179%,  par  J -B    Itiiiionni. 


faire  le  tour  du  monde,  il  n'est  p,is  inâtne 
nécessaire  d'interroger  toutes  los  F.glises  d'o- 
rigine apostolique;  il  sunii,  il  a  toujours 
suffi  «de  recourir  à  la  plus  grande,  à  l,i  ply* 
ancienne,  à  la  plus  connue,  à  Kome,  fondé» 
par  les  deux  frères  el  très-glorieux  apôtres 
Pierre  et  Paul.  C'est  à  elle,  à  cause  de  sa 
prééminenic  principauté,  que  doit  recourir 
l'I'^glise  entière,  c'est-à-dire,  tous  les  fidèles 
répandus  partout  et  qui,  de  toute  part,  tron- 
vernnl  là  ce  qui  est  la  vraie  tradition  apos- 
tolique (8).» 

»  Telle  est  réconomie  de  la  religion.  Tout 
renseignement  repose  sur  la  pierre  qui  sert 
de  fondement  à  l'Eglise.  Ainsi  Pierre  e.st-il  le 
chef,  le  centre  ,  la  règle  suprême  de  l'Evan- 
gile tradiliooncl,  «  et,  comme  parle  Origène, 
le  chef  et  la  bouche  des  apdlres,  »  qui  con- 
servent d'autant  mieux  leur  privilège  d'iner- 
ranc'>  cl  l'étendue  cxceplioonellc  et  illimitée 
de  li-ur  iiiinislère. 

»  Cependant  il  y  eut  comme  un  autre  évan- 
gile qui  ne  passa  point  par  te  cénacle.  C'est 
celui  dont  la  première  révél.ition  terrassa 
saint  laul  sur  le  rbrmin  de  Damas  cl  qui 
acheva  de  se  manifester  à  lui  dans  les  ex- 
tases inénarrables  et  les  ravis!<cmenl8  du 
troisième  ciel.  Or.  c'est  l'un  des  plus  éton- 
nanls  spectacles  do  ces  temps  de  merveilles 
que  la  continuelle  subordination  de  saint 
Paul,  le  cinquième  évangéliste,;!  saint  Pierre. 
Le  docteur  des  nations,  après  trois  ans  dn 
préparation  cl  d'essai  de  son  aposlolal,  vient 
à  Jérusalem  pour  lever  tout  soupçon  surin 
légiiimité  de  sa  mission.  «  H  déclare,  dit  Ter- 
tuïticn, qu'il  vint  contempler  Pierre,  le  prinCK 
de  la  uouvc'llc  Jérusalem,  »  «  cuninio  on  va 
visiter,  ajoute  saint  Jean  Cbrysostojne ,  do 
grandes  et  spicndidcs  cités  (9j;  o  il  no  voit 
que  lui  seul  et  l'évèque  de  Jérusalem,  Jac- 
ques, frère  du  Seigneur;  il  passe  ijuinza 
jours  avec  Pierre,  tant  il  juge  important» 
même  après  la  révélalion  de  son  Ev.mgile. 
de  voir  el  d'éludier  ce  grand  hommo;  «non 
pour  être  instruit,  dit  Bossurt,  lui  que  Jésus* 
Christ  instruisait  par  une  révélation  si  cx- 
l>resso,  mais  afin  de  donner  la  forme  aux 
siècles  futurs  et  qu'ild<Mi)curâtétaliIi  à  jamais 
que  quelque  docte  ,  quelque  saint  qu'un 
soit,  fût-on  un  autre  saint  Paul,  il  faut  voir 
Pierre  (lOJ.» 

Quatorze  ans  plus  lard,  rencontrant  de 
nouvelles  contradictions  ,  Paul  remonte  A 
Jérusalem;  il  cède  à  l'Esprit  de  Diru  qui  lo 
ponsse  de  soumettre  encore  son  Ev.-ingile  nu  - 
contrôle  apostolique.  »  Il  a  de  noo«e.in,  <tit 
TerluUien,  recours  au  patronage  de  Pierru 


I 

I 


pliyHcn  tt  Chraincan  .  Pie.,  ^^.  81.1 

<7tS.  I.comU  m  ,  «t'rmoHi,  i.  il,  col  53t,  cd.  Billcrini 

(8)  S   Iroii  ,  ttilu.  Hierti  ,  Uli  III,  c.  m. 

{^)  Ut  vidtrtm,  ln(|iiii .  P'fnim  ....iwrfnrfï  .•non  dlil» 
Mil»,  iJesi,  m  Ci-riier»  rti  l'i  •  i  ...,,  id  fc4,  m 

vulcrcin  el  rogiinsvcruiii  ;  '  u'iii  qui  ina- 

^as  acsfileiuItLla^iirhfl^  luv  )i  i;r.iiia,  iiie» 

iu(iicab»l  u|iiira  |>ruiiiiiii  (■«a  UiiiuiiutitHl'i  «idi-rc  «iruiii. 
h  Joh  riirvi. ,  in  rainii  1  t'\n»X.odGul(A.  ci>miii»U..  col. 
80(,  L  X.  p.  ill.  eijil.  Gauuiu.— rX  S.  Aiiiliro».  S.  lliuro. 
ntm  ,  in  II  I. 

(10J  BuMuelfSeritoti  lur  rtmilé  di  <  f:9'ij£.  prciiiit^re 
parue. 
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fovir  conférer  sur  La  règle  de  son  Evnn* 
gilc  (l).  »  CVsl  à  Pierre  encore  et  aux  colon- 
■tes  de  l'Eglisp,  à  ceux  qui  résumaient  en 
eux  le  collège  .iposluliqtie,  qu'il  s'adresse 
d'ctbord,  et  à  part,  en  dehors  du  concile;  au 
..  concile,  c'esl  Pierre  qui  préside,  qui  ouvre 
tes  déb.rU,  iiui  formule  le  décrel  d'approba- 
Ijon,  qui  ghirifie  Paul  el  condanuie  La  sjna- 
grti^ue.  Il  est  déclaré  que  Paul  prêche  aux 
iialiong  ce  que  Pierre  enseigne  aux  Juifs,  que 
TEvangiledc  l.i  frontilité  est  semblable  à  VE~ 
vangile  de  la  circoncision  li].  Pierre  a  parlé» 
loule  la  multitude  se  lail  (3),  c(  les  hérnuls 
do  Dieu,  Pierre,  Jacques,  Jean,  Paul,  Dar- 
nabé,^  se  donnnnl  tous  la  main  en  siene  de 
paix  ,  s'en  retournent  à  la  conquête  du 
monde  (4). 

»  Paul  savait,  dit  saint  Augustin,  que,  bien 
qu'il  fût  appelé  du  haut  du  ciel  après  l'as- 
ceasion  du  Seigneur,  l'Eglise  lui  eût  dit  ana- 
thëme,  s'il  n'eûl  vu  les  apôtres,  communiqué 
iivec  eux  cl  conféré  de  son  Évangile  (5).  e 
€  Il  ft'esl  entendu  avec  ses  maîtres,  dil  Ter- 
tullit>n,  il  est  convenu  avec  eux  d'une  règle 
de  fui...  ;  le  mnllre  de  Luc  l'évangélisle  a  ré- 
clamé la  sanclioD  de  ses  devanciers  pour  sa 
foi  et  pour  sa  prédication  (6).  »  Théudorcl 
écrivait  à  snint  Léon,  après  le  faux  concile 
d'Epbèsc  :  «  Saint  Paul,  le  héraut  de  la  vé- 
Tïléf  la  trompette  de  l'Esprit  saint,  s'en  esl 
allé  trouver  le  grand  et  divin  Pierre,  pour 
rapporter  de  lui  une  explication  qui  levât 
les  incertitudes  des  fidèles  d'Antioclie;  com- 
bien davantage,  nous  humbles  et  petits,  de- 
vons-nuus  recourir  à  votre  siège  apostolique 
pour  recevoir  un  remède  aux  plaies  de  nos 
Eglises  (T).  ■ 

B  Saint  Paul  donnera  encore  occasion  de 
ini'inife5tcr  le  droit  du  pontife  suprême  sur 
l'Evangile  écrit.  Les  dernières  lignes, dictées 
par  saint  Pierre,  seront,  comme  nous  allons 
le  voir,  une  approbation  des  EpSlres  de  saint 
Piml,  de  même  que  la  sanction  de  son  Evan- 
gile oral  fut  l'un  des  premiers  actes  du  j>on- 
lillcat  de  Pierre.  Et  quaud  le  mument  viendra 
pour  l'un  de  déposer  sa  tente,  pour  l'autre  de 
eonsommfT  ta  course,  tous  deux  se  rencon- 
treront dans  la  prison  Mamertinej  tous  deux 
raplifi  du  Christ,  affranchis  et  couronnés 
ensemble,  scelleront  de  leur  sang  le  même 
Evangile }  du  Vatican  à  la  voied'Ostie,  Home 
montrera  leurs  trophées ,  ses  plus  fermes 
rcmparis  (8),  el  leurs  sépulcres,  continuant 
la  commune  prédication,  éclaireront  encore 
le  monde  ('}). 

>  Nous  avons  insisié  sur  l'économie  de  la 
prcdlc.ilion,  d'autant  mieux  que  l'essi-ntiel 
e^l  dnns  l'cnscigneiuent  oral,  l'accessoire 
tlans  l'Ecriture.  Sans  prédication,  il  n'y  a  ni 
foi,  ni  Eglise,  ni  apdire;  sans  Ecriture  au- 
cune, il  j  a  eu  la  moitié  des  apôtres,  dix  ans 
• 

(!)  Denk)tie  ad  psu-oclntum  Pelri,...  ascendiwe  Hieri}- 
lOtfmam...  siTibit.  TVrlull.,  otlD   Uarcion.,  lili.  V,  r.  m. 

(l)Ca)aL.  T,  7  :  Cuin  t'idiiseul  quod  crcdiinm  ut  mihi 
tvangtlium  jtraeputii,  ticul  et  Pitro  circwrtciiionii. 
à     (3)  Art.  Bposl.,  XV,  11. 

<1>  Galtl.  Il,  9  :  Qui  vi/febtmtw  calunvue  ei%e,  dexirat 
dederiint  mi/ii  et  BarnabiC  :  ut  ms  in  gentes,  ipii  nulem  n 
cireumcLio'icm. 


de  christianisme,  cinq  siècles  même  jusqq'i 
l'entière  promulgation  du  canon  bib1iqo«;d 
y  a  eu  tous  les  peuples  barbares,  lootn  Irt 
masses  illettrées,  qui  ont  cm  sans  lire,  qvi 
ont  reçu  et  conservé  la  foi  sans  la  Bible. 

«Aussi  n'y  a-t-il  pas  eu,  que  nous  sacbioas, 
ni  sous  le  pontiQcat  de  Pierre,  oi  sous  ancaa 
de  ses  premiers  successeurs,  peadaut  plw 
de  quatre  siècles,  une  loi  générale,  un  décret 
universel  et  cooiplel  sur  le  dépôt  des  \i*rn 
saints.  A  mesure  que  les  pages  inspirrrt 
descendaient  du  ciel.  Dieu  las  enroyail,  tin 
tôt  à  l'une,  tantôt  <i  l'autre  des  Egli8<'S,s«]ua 
leurs  besoins ,  selon  le  plan  prorideolirl. 
L'apparition  d'un  évangile  apocryphe,  Iti 
léiiiérités  d'une  socle,  les  sollicit.iliuos  d'UM 
Eglise,  une  controverse  soulevée  à  Jéruu- 
1cm,  à  Rome,  à  Corinthe,  le  dépari  d'un  roo- 
sager  pourThessalunique,Philippes,Colotir. 
Ephèse,  les  épanchements  d'un  apôtre  dju 
le  cœur  de  ses  Ois,  le  soin  de  quelques  âiu» 
isolées,  la  consolation  d'un  pauvre  esclave, 
des  incidents  suffisaient  à  l'Esprit  de  Dira 
qui  suuffle  où  il  veut,  et  qui  portail  ces  ilui-  ^  | 
nés  lellrcs  à  leur  adresse.  Rome  les  recttcil-  1 1 
lait,  les  rassemblait  en  dépôt,  les  rcviuii  « 
d'une  sanction  sacrée,  el  attendait  le  mooical 
de  les  promulguer  ofQcielIcmeot  au  iap«ii 
entier. 

•  Nous  n'avons  doncà  signaler  d'abord  ma$ 
des  actes  partiels,  assex  nombreux  pour  eu- 
hlir  l'initiative  du  droit  puntiûcal,  mais  t 
accidentels  pour  constituer  une  loi  de  1' 
glise. 

»  Le  plus  important  des  actes  de  saisi 
Pierre  sur  les  livres  saints  esl  consigné  dasi 
sa  deuxième  Epltre  catholiiiue.  il  y  prooMCt 
ouvertement  sur  l'autorité,  l'iolerprélaliM 
et  l'application  des  livres  de  l'Ancien  tl  il 
Nouveau  Testament. 

*  L'Ancien  Testament  était  ordinaireoiMl 
compris  sous  le  nom  de  prophétie.  Or,  scM 
le  vicaire  infaillible  du  Christ,  la  pvùffkiti» 
n'est  point  émanée  d'une  volonté  AtHMMf, 
mais  les  saints  hommes  de  Dieu  qui  onlMrU 
en  son  nom  étaient  inspirés  de  VÉtf^ 
saint  (lOJ.  Et  encore  :  Ce  qu'il  faut  tnttmirt 
avant  tout,  c'est  que  nulle  prophétie  d*  tE- 
criture  ne  doit  être  expliquée  par  une  imttr- 
prétalion  privée  (M).  Et  plus  haut  :  lYm 
avons  la  parole  prophéli(fue  diçn*  d$  trh- 
grande  assurance,  c'est  dy  bien  Htvtf  m* 
nltention,  comme  à  une  lampe  qui  luit  dans  i» 
lieu  ténébreux,  jusqu'à  ce  que  le  jour  briUi  ti 
que  l'étoile  du  matin  se  lève  en  vos  cours  (li 

n  Chacune  de  ces  paroles  est  d'or.  ■  Aist^ 
reprennent  les  commentateurs  modemes  ré- 
sumant la  tradition  sur  ce  passage,  PEm- 
ture  esl  un  (lambeau  placé  sur  le  candébbrr 
de  l'aulorilé  publique  et  infaillible  de  1*1* 
glise,  et  non  sous  le  boisseau  da  seot  pr>- 


(5)  Augoai.  contra  Fauttum,  '.<b.  UIX,  c  n 

(6)  Trrtalt.  adv.  Marc  ,  hb.  IV.  c.  n 
(T)  ItiiodoRi,  Episi.  155  arf  Uo):em  papam. 
(N)  Cwa  â)<u<l  Eusrb.  Iliitor.  Ecde*.,  Iib  II,  C  sit] 
|9|Thé(xJorel,£pitf,  iSl  ad  iMmempapam. 

10)  Kpisiol.  II. c.  I,  31. 
1 1 1 1  ibi<J.  f .  iO. 
|I2)  lliid  V   19 


»  ■  Les  règles  de  la  foi  et  des  mœurs 
Bontetiues  dans  les  livres  prophétiques, 
flout  le  corps  do  l'Ecriture  sainle,  el 
ta  parole  de  Dieu  (r.insmise  de  vive  vuix 
fes  apôtres,  et  conservée  jusqu'à  nous 
> l'Eglise,  comme  un  dép6i  confié  â  l;i 
^slon  ininterrompue  des  évâ<iuc8.  Mais 
[a  pns  de  parole  de  Dieu  dans  ce  que 
ne  n'a  pas  reçu  des  apôlrcs,  ni  les  ap6- 
flu  Christ...  Tant  que  nous  vivons  en  ce 
fe,  dans  cette  région  ténébreuse,  suivons 
bur  des  Ecritures,  cette  lampe  allumée 
[l'Eglise,  qui  seule  nous  montre  la  Toie. 
i  tenter  présoinplucuscmenl  d'exposer 
lluro  selon  son  jugement  privé,  son 
Il    parlicutier ,   c'est    éteindre  le   (lam- 

(2).  » 
^aolre  passage  développe  et  confirme  ca 

ious  disions  plus  haut  sur  la  subordina- 

4c  l'enseignement  de  saint  Paul  à  l'au- 

t  de  saint  Pierre.  «Des  hérétiques  judaï- 

I,  qui  déji  infestaient  l'Egliie,  t'alta- 

|nl  à  un  faux  cvungile  tdon  les  Hébreux, 

istaient  dans  les  observances  légales,  et 

aient  toutes  les  Epttres  de  saint  Paul  (3); 

\  pour  les  confondre   que  saint   Picrro 

onise  la  sagesse  de  Paul,  appruuve  lou- 

les  Eptircs  sans  exception  (Vj,  et  pose  en 

le  temps  une  lèglo  de  sagesse  et  de  dis- 

lon  pour  diriger  dans  celte  lecture,  com- 

lans  celle  de  toute  la  Bible,  li  y  a  là,  dit- 

Im  choses  difficiles  à  comprendre,  que  les 

fants  tt  les  esprits  taciïlants  lonment, 

me  toute  l'Ecriture,  en  un  sens  dépravé 

fleur  propre  perdition. 

C'est  un  immense  honneur  aux  épltres 

fflul  que  ce  témoignage  non-seulement 

iprubaliun,  mais  d'éloge,  rendu  par  celui 

Bi  il  a  été  dit  :  J'ai  prié  pour  que  ta  foi 
^faille  pas  :  à  ton  tour,  confirme  tes  frè- 
IC'estde  là  que  découle  à  tous  les  succès- 

Ïi   de  Pierre   le  droit   d'approuver   les 
ares  samtes  et  de  les  promulguer  au 
tde  entier  (5j. 

Itoinl  Pierre  avait  donc  lu,  selon  la  remar- 
[  de  saint  Grégoire,  el  par  conitëqucnl 
leilli  toutes  les  éptires  de  saint  Paul.  La 

Krt  avaient  été  écrites  de  Rome;  la  cul- 
n  actuelle  porte  encore  dans  son  arran- 
leat  la  preuve  de  son  origine  (ouïe  ru- 
se; celle  collection  s'ouvre  par  l'épUre 
appartenait  nommément  à  l'Eglise  dont 
rre  était  le  patriarche  :  les  autres  sont 
iVèes  scion  la  distance  enire  Home  et  les 
es  oa  les  peuples  qui  les  reçurent,  et  en 

^ScripUm  esl  luoeroa  supra  caa<1elalirum  (Niblicx  te 
Ihilb  suctorilaila  Kcdesiae,  non  sub  modio  hoinini$ 

fl  MMiU.  Comintht  du  Lorin.  Il  Ptlr.,  cap.  i. 
NatïtisAliriand  iii  GaliU.  ii.t5,  conuiuiUttr, 
KuMb..  Bill.  HecUt..  lib.  III,  c.  iwit. 
Il  Peut,  c.  l.i.  >  15-17. 
Inde  m.tuavil  u\  iKxtarns  ac  gucce»are«  Peiri  audo- 
kprtibaadl  aarrai  Scripiuras,  e>iqu«  univeraaa  EccIp- 

rniJOneiMli  Jusliniani  convntntitr .  in  II  Epiilol-  ffirt. 
Uieronyiu  ,deScrii)lar. eccUsiastk.—Siinojnuicripl. 
r  Allumât.  aduti\il.,  tiiler  o|>|>.,  l  lu,  \>-  )0i,  éd. 
Ibuc 

)  EiniiUaD.,  ffirrei-  SI 

}  démens  Âleiandrin,  ir;(po<ypos  ,  Ub.  VI  —  Eoteb  , 
,Ec<l,  lib,  ll,ç.  a». 

ft  Queinadmodum  n  apwlolurom  acta  dicUvrt  aposio- 
ppiruj  idem  Tcru  Luc.ts  llUtin*  niaoïJavil.  Synoinii, 
lit 


quelque  sorte  selon  le  lomps  qu'il  Htllnl 
pour  qu'elles  arrivassent  ou  revinssent  â 
Uome. 

"  Parmi  les  Evangiles,  celui  de  saint  Mal» 
(hieu  parait  avoir  été  écrit  pendant  que  saint 
Pierre  était  encore  à  Jérusalem,  ou  au  moins 
à  Antiocho.  Selon  l'auteur  de  la  Synopsis  , 
altribuéc  à  s.iint  Alhanasc,  cet  évangile  au- 
rait été  traduit  par  saint  Jacques  de  Jérusa- 
lem, associé  à  toutes  les  ceuvrcs  les  plus 
importantes  de  saint  Pierre  (0).  Saint  Marc, 
$nn  fils  et  le  compagnon  de  tous  ses  travaux, 
éiTivit  le  serond  Evangile  h  Home ,  suas  sa 
(liclée,  et  même  sur  son  ordre ,  selon  sainl 
E[iiph<inc  (7).  L'apôlre ,  «  dit  Clément  d'A- 
lexanilrie  (S) ,  d'après  Papias  et  saint  Clé- 
ment de  Home,  avant  connu  par  révélation 
le  dessein  de  son  disciple,  s'en  réjouit  et  con- 
firma de  son  auiorilé  cet  Evangile,  afin  qu'il 
fût  lu  dans  toutes  les  églises,  s  Saint  Luo 
écrivit  aussi  à  Rome  les  Actes  des  apôtres; 
et,  s'il  en  faut  croire  la  Synopsis,  saint 
Pierre  en  aurait  encore  diclé  le  tvxlc  au  com- 
pagnon de  saint  Paul  (9). 

«  Mais  ce  qui  a  toujours  le  plus  vivemont 
excité  la  sollicitude  des  pontifes  romains  , 
c'est  moins  encore,  ce  seuible,  de  donner  le 
texte  pur  et  primitil  des  saints  livres  ,  quo 
de  les  rendre  accessibles  et  très-intelligibles 
aux  simples  et  aux  ignorants.  Do  ta,  nno 
vigilante  el  perpétuelle  attention  de  siècle  en 
siècle  sur  les  versions  vulgaires  de  la  saiiito 
Bible.  De  sainl  Pierre  à  sainl  Damasc,  à 
saint  Grégoire  le  Grand  et  aux  illustres  pott- 
tifi-s  du  seizième  siècle  ,  nous  rencontrerons 
de  fréquents  témoignages  de  celte  hau'e 
sollicitude,  et  nous  les  verrons  donner  aux 
versitms  les  plus  accréditées  une  sorte  d'au- 
thenticité qui  les  élevait  presque  au  rang  dei 
textes  primitifs. 

»  Ainsi  nous  trouvons  dans  les  premières 
lignes  du  Liber  Ponlificalis  une  note  iuGui- 
mcnl  précieuse  cl  que  nous  nous  étonnons 
de  voir  si  négligée.  «  Saint  Pierre  ,  dit  cette 
•  notice,  écrivit  deux  épttres  qui  sont  appe- 
k  lécs  canoniques,  et  l'Evangile  de  Marc,  qui 
»  fut  son  disciple  et  sunQls  parle  baptême, 
a  Toile  fut  la  source  des  quatre  Evangiles 
B  sur  laquelle  il  fut  inlcrrogè,  et  rendit  té- 
»  moignage  cl  qu'il  confirma.  Tout  étant  mis 
t  d'accord  en  trois  diverses  langues ,  par 
»  l'un  en  latin ,  par  l'autre  en  grec  cl  par  un 
»  autre  en  hébreu,  tout  fut  en  outre  corro- 
»  bore  de  l'autorité  de  Pierre  (10).  » 
>  Nous  prions  nos  lecteurs  de  considérer 

(10)  Ce  pa-ssage  nous  a  paru  assez  imposant  poor  appor- 
ter le  plu»  ^rarhl  !>oin  !i  la  vérilkaiioa  du  leite.  Nousavniii 
rerurilli  el  coiniuré  loules  les  »arianlp»  (loniiée»  i>ar  Bj- 
ronius,  Labbti,  KabrolU,  Vignuli,  Dlaitchlni,  SdtelilralG  ; 
iiou»  avOu«  consulté  oiite  tii.iDU'>criia  (l<  ta  Bibliiilhèqua 
rujalc,  •Imiii  plusieurs »>ntde«  l.\*,  X*  MX!'  siteles.  Nmii 
dnnncront  dooc  eu  teile  k  la  manière  d'un  paasage  dui 
cbs«<|u«a. 

TEXTUS  HDITIONIS  ULA.NCUINUN/E 
...  Bie  seripùl  duos  «(waioirt»,  vuœ  caOwlkm  '  nomajn- 
tur,  el  evangeim>n  Marci,  quia  Varcta  aiulùor  ejus  fuit,  il 

UKTiimKi  vauàirrcs. 

•  Qua  eaimieir,  Har<>n.  Bcg  5t7,  *15I  W  ttamifœ. 
cod.  riorpoi.  Cl  Vstkan.  el  Ubti.  KpisioUu  cmionKai 
Heg.  I7B7. 
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que  CCI  notices  Ju  Liber  Ponti/icalis,  comme 
on  l'a  établi  Jans  te$  Origines  romaines,  sont 
de  la  plus  respectable  antiquité,  surloul  les 
parties  les  pitis  aucienncs ,  «t  la  notice  sur 
saint  Pierre  est  assurémciil  de  ce  mombrc. 
Or,  il  résulterait  de  ce  témoignage,  selon  le 
grave  et  dotale  Bianchini  ,que  les  Evangiles 
sclun  saint  Matlhipn,  saint  Marc  et  saint  Luc 
auraient  été  non-sculcmenlcorroborés,  mais 
encore  composés  sur  le  témoignage  de  saint 
Pierre.  «  Ce  n'est  pas  sans  raison,  continue- 
l-il,  que  les  éditeurs  du  Liber  Ponlificalis  de 
Pari»  et  de  Majcncc  observent  que  ces  Ecri- 
tures ,  bien  que  divinement  inspirées ,  n'uut 
pas  élô  touterois  dépourvues  du  léraoign«ge 
de  Pierre.  Sait  que  saint  Matthieu,  en  un 
sujet  aussi  grave  que  de  consigner  par  écrit 
la  vie  et  la  doctrine  du  Christ,  n'ait  pas  cru 
devoir  user  de  son  privilège  apostolique, 
sans  en  rérércr  au  prince  des  Apâlrcs  ,  suit 
que  l'on  ait  eu  recours  au  témoignage  de 
Pierre,  pour  collationner  avec  l'autographe 
des  Evangiles  une  vcrsioncn  trois  langues  ^1), 
et  corroborer  d'un  sceau  irréfragable  son 
lixacle  conronnilé  avec  l'original  qu'aurait 
communiqué  l'Eglise  romaine,  il  c^t  certain 
que  les  pontifes  romains,  succcsst-urs  de 
Pierre,  ont  toujours  en  le  pouvoir  do  consta. 
1er  le  fait  divin  de  l'inspiration  ,  de  mémo 
qu'ils  peuvent,  par  leur  primauté  d'honneur 
t't  de  juridiction  ,  confirmer,  souscrire  et  ra- 
tiGcr  tes  décrets  des  conciles  œ€uméniqui!.s , 
quoique  émanant  de  l'Eglise  universelle, 
assistée  du  môme  Esprit  qui  inspira  les  saints 
Kvangiles.  Delà,  l'usage  mentionné  dans  les 
plus  anciens  ordres  romains  de  sceller  de 
nouveau  du  sceau  pontiûcal  le  livra  di-s 
Evangiles,  toutes  les  fois  que  les  sceaux 
fiyant  été  rompus  pour  donner  l'évangéUalrci 
au  diacre  et  en  faire  lecture  à  Tambon,  les 
■uus-diacres  régionnaires  te  rapportaient  ù 
l'archive  apostolique  (2).  » 

uOnsaitque  plusiC'urs  cxégàles  prot^^slants 
de  premier  ordre,  tels  que  Milles  (3)  et  Wal- 
lon (4),  n'ont  pas  hésité  à  rcgardiT  Rome 
comme  le  berceau  cl  le  centre  de  celte  véné- 
rable version  italique, citée  parlous  les  Pères 
latins  jusqu'à  saint  Grégoire  le  Grand,  et  qui 
fait  encore  le  fond  de  notre  Vulgate  actuelle. 
La  tradition  précieuse,  recueillie  par  le  Liber 
Ponlificalis,  est  confirmée  par  un  témoignage 

HUus  fJHs  de  biiptiswo  '7  Patî  omnem  '  qitattar  evangcUo- 
'^imt  foulent  tjiur  ad  intirrogulionem  '  et  U.-timoniun  ly'iM, 
hoc  eu  Petrif  fiimata  tuni  ^  ;  dum  uliut  latme,  alitisatie 

'  In  baplknu)  cod.  Krg.  a*  17«7,  5U!,  Slit;  conlra 
a*St7,  liSl,  5143.  ut  bupri.  Baptistuo,  coil.  Velaeri.  Ce- 
tera il«sunl  iii  n"  1787 

'  Quirpoitonviein..  Ilolsten.  e«  muUis  Mss.  italkc.  Kcg. 
5liO.  Post  omimiii  qiuiiMr,  Urg.  Slll,  SIU.  l'oslonuiuii 
tvarigeliorwn  fuiitem.  Heg.  317- 

*  Ad  interroyalionein  e'fut,  cod.  Cav^ns.  a  Blanchinio 
tollalws.  Ad  interrogaliontin  Pétri.  Rug.  olim  Tijuan.  Ejui 

(Ij  Dcndn{,d.ins  sr5i  nnles  sur  Ànasime,  observe  b  l'ap- 
r|ui  He  cetta  oiHiiionqijf  U'Ji  ver&mm  syriaque  ri  arabiijiic 
lia  l'Kiangili)  lelon  saint  Mari-  sont  irës-apciennet  e'  sont 
lerroijiéo  [tar  le  Icxle  ialiii  tl"  lIt^n)e  Kvangllu.  Anaiit. 
Dîblioibec,  t.  tl.  nolmviirior.,  p.  6.  tîiJ   UtaiJchinÉ. 

ii)  Anaslh.  Biblioth  ,ibid.,  p   11. 
5)  Hitli;*,  Prolenoiiienii  iii  lY  ÎVtf.  (jrare.,  q"  577. 
i}  WjUoh,   FrouyoHft/iirt,  c.  I,  n"  I 
m)  l'uUui  rutiuiix  Eccivsix  pcr  Ti^iuli  cl  q;u.<tuor  lonoi 


aussi  remarquable  que  la  notice  elle- 
Itufln.  an  second  livre  de  ses  Jnreelitts  < 
son  Apologie  contre  saint  Jérâau, 
pour  tenir  tête  â  son  illustre  cl  nidej 
saire,  de  recueillir  partout  et  de  bien 
ses  moyens  d'attaque  et  de  dèfi-nsc  , 
au  nouveau  traducteur  la  Iraditioa 
qui  fait  remonter  à  saint  Pierre  l'i 
vulgatc  italique.  <t  Pierre,  dil-il,  a  goufC 
»  l'Eglise  romaine  pendant  vingt-quatre 
»  il  est  hors  de  doute  que,  dans  sa  stjllicilod 
»  pour  tout  co  qui  lient  à  l'instruction. il  a\ 
»  lui-même  livré  à  l'Eglise  en  langage  tiW 
»  gaire  les  instruments  des  livres  «aials,  qei 
j>  déjà  se  récitaient  publiquement  devant  Im. 
»  assis  et  enseignant  dans  sa  chaire  (S).  • 

»  Résamons.  Sous  le  pontifical  de  fini 
Pierre  ,  trois  recueils  de  livres  saints  ri^j 
stent  àHome  :  les  Prophètes  ou  l'Ancien  T< 
tament  que  les  chrétiens  lisent  presque 
clusivemcnt  dans  leurs  premières  asie 
blées  [6);  les  Evangilrs,  dont  le  quaicmant' 
mystique  n'est  point  encore  achevé,  laboa- 
ne  nouvelle  n'étant  pas  encore  assez  awMi 
céo  aux  quatre  vents  du  ciel  (7)  ;  les  SflÊni 
apostoliques.  «  Pourquoi,  demande  un  doc- 
teur anglican,  ne  serait-ce  pas  l'Eglis*  n- 
m.ijne  qui  eût  rassemblé  ces  pièces  épar 
dans  le  monde  entier  ^8)?  Ce  recueil,  ajoat 
l-il,  dut  comprendre  d  abord  les  Ireirc  y 
des  éptlrcs  de  Pierre,  Paul  et  Jean,  appelé 
proto-canoniques.  Saint  Polycarpe  no 
rien  des  autres  ,  et  Eusèbe  nous  a  c»nsc 
un  vieux  canoti  qui  les  renferme  seules.  Ci 
canon  prorient  de  l'Eglise  qui  a  le  plus  vé- 
néré les  trois  apôtres  ,  de  l'Eglise  qui  a  rt^ 
la  première  épilr»  de  ce  recuril ,  de  l'EfftM 
romaine,  fondée  par  Pierre  et  Paul ,  vbilèc 
p.ir  Jean,  honorée  de  leur  triple  inarlTre.  • 
Âlilics,  continuant  de  tracer  hanlimi-oirhii- 
toirc  de  la  canuuicilé,  représente  l'Eglite  n 
maine  envoyant  par  le  monde  entier  \e  ci- 
non  dos  pr<  miers  Evaugiles  et  des  éf 
proto-canoniques,  correspondant  avec 
principales  Eglises  pour  compléter  (oa  re- 
cueil, recevant  de  Jérusalem  l'ËpItre  aux  Hé* 
breux  ,  celle  de  saint  Jacques  ,  celle  dif  uisl 
Jude,  et  des  Eglises  asiatiques  les  petites  épi 
1res  de  saint  Jean,  préparant  un  canon 
plet,donl  les  parties  les  plus  récentes  ei< 
leront  quelques  difficultés,  lanl  que  les 

griTce  et  aiius  hebraice  '  coasottmi,  umoi  *  «ju  i 
nia  '  ami  firmati}. 

tetiimonio  Rcg.  ^lit,  'MU. 

•  FormaUE,  Raron  ;  fimaim,  Civeas.  Reg.  517,1 

•  Duitt  (diiu  grtKci,  alius  hebraice,  atims  < 
HcR  317,31*1. 

•  Coiuonem  Carens.  BeR  517,  SI  in.  !5I41.  5t44. 
net  R' $;.  ulini  Tliuan.  Consotuuu  Halsteains- 
eonsentmtl  Labb. 

'  Tmneii  omma  La])b 

nrï'riiit:  tldbflandam  noa  rst  qiiin  sicut  caBtCf* 
iasiruciionem  jierlineat,  eiiam  librorani  in 
cl(îsi.-e  ifisp  tradiJeril,  <;u«  ulique  iam  tiim  ijPW) 
dor(?o(e  rpcitabantur   Hutln.,  ApoCoq  ,  lib.  Il,  aP  1^  S^ 
58!>.  eilil.  Vall«r»i.  Vcroo.  1713. 
(<;)  iuslin. tAsmIog.  II. 

(7)  S.  Ireir.  adv.  Ilnrres  ,  Hb  lU.  e.  n,  n» 

(8)  Milles,  Prolcgnin  in. H.  T  gr.,  Joe. cU. 


tè'Ulions  ne  poriiicUrint  pa:»  de  vérillcr  les 
lënioignnges  cl  les  monuments  des  Eglises 
particulières. 

•Cependant,  selon  le  Libtr  Ponlifienliê  cor- 
roboré du  témoignage  de  saint  Grégitirc,  de 
Uutiii ,  de  saint  Jérôme  ,  de  saint  Amhroise, 
de  saint  Epipliane, de  saint  Clément  deltomi', 
il'Eusèbe  ,  de  la  Synopsis  atlianasicnnc  ,  de 
Clément  Alexandrin,  de  Papias,  de  saint  (re- 
née; selon  les  épUrcs  luéuie  de  saint  Pierre, 
le  prince  des  apôtres  préside  à  ce  grand  acte 
de  la  Providence  ,  qui  sépare  l<'t  lumière  des 
ténèbres  et  discerne  les  œuvres  de  Dieu  des 
inventions  des  hommes  (I).  Pierre  dcclan', 
divinement  inspirée,  toute  prophétie  légi- 
time; il  dicte  à  ses  notaires  ses  éptlrcs  ,  à 
saint  Mari*,  son  évangile  ;  it  vérifie  les  nole^ 
de  saint  Luc;  il  signe  de  l'anneau  du  pé- 
cheur, et  approuve  hautement  toules  Icséiit- 
Ire»  de  Paul ,  snn  bicn-aimé  frère  ;  il  nour- 
rit son  peujtle  d>>  la  parole  sortie  de  la  bou- 
cho  de  Dieu  ;  il  en  fait  pour  les  plus  simples 
cl  les  plus  pL'lits  u.ï  alimcnl  lamilier  par  des 
Torsions  populaires;  il  pose  discrèlcmeiil  Li 
lampe  des  lîcrilurcs  sur  Je  candélabre  de  l'E- 

S  lise;  il  assiste  aux  leclurcs  dans  l'asseniblée 
es  saints,  et  conimcnlc  la  lettre  qui  (ue  par 
l'esprit  qui  vivifie.  H  nous  semble  voir  k 
sainl  patriarche,  au  pied  du  mont  E'iquilin, 
dans  1.1  maison  du  sénateur  Pudcns,  cniouré 
de  Paul  son  frère,  île  Marc  son  ûls,  de  Lious 
sou  !iucces$cur,de  Clément, dt' Lue, d'Hfrmas, 
auteur  du  Paiteur,  de  FI.  Clt^mcns,  dcDomi- 
tilla,  do  l'raxèdc,  et  de  toute  l'assemlilce  drs 
saints  qui  sont  en  Daliylonc  ,  enseignant, 
comme  parle  Rufin  ,  assis  sur  sa  chaire; 
cette  chaire  que  toute  la  catholicilé  vénère 
encore  dans  la  basilique  du  Vatican  (3).  Il 
nous  semble  l'entendre  lire  sa  dernière  énl- 
tre,  le  testament  de  sa  paternelle  solliciluai-; 
il  se  faâlo  d'éveittcr  une  dernière  fois  ses  Irè- 
res;  car  il  sait  que  bientôt  s'aiïaii^cra  s.i 
teole,  il  a  reçu  raverlissemcnt  du  matircqiii 
appelle  son  serviteur;  il  voit  apparaître  de 
nouveau  devant  lui  les  splendeurs  dclalranv 
fiçnralion  ,  et  s'ouvrir  les  profondeurs  du 
temps  et  de  l'étcrnilé;  Ut  deux  pastent  avec 
fracas;  Ut  éléments  te  confondent ,  la  trrre 
â'embrate  (3). ..Cependant  l'Apôtre  descend  de 
ces  vitioDS  sublimes  pour  juger  la  prophétie, 
el  flétrir  les  faux  prophètes;  il  prononce  en 
luallrc  et  formule  les  règles  de  l'enseigne- 
ment biblique;  il  n'impose  pas  la  parole  de 
DicD  écrite  comme  la  doctrine  unique  cl 
complète  :  il  signale  les  dangers  di- l'Ecriture 
pour  la  âmes  simples  et  vacill.iriles,  il  pros- 
crit l'interprétation  privée.  Itépéluns  une 
fuis  encore  ces  admirables  paroles  qui  rétu- 

(a)  DTK  0(r<-Hi. 

{b)  nr:^  fiUiera 

(c)  rp-a  Barekein 

(d)  -p:  Nofikecn. 
(«)  -i"SO  Sappliir. 
(/■)  Dl'vi»  Jahalom. 
(9)  Dïn  Leuhem 
(h)  "aa  SchelH). 

{))  C^Crn  Thanit 
lii  ar^  Sdiohtnn. 


ment  Itvutc  rhrrménenliquc  ;  Sous  uvont  la 
paroU  des  prophiles,  diijne  de  toute  nsturanee  ; 
c'est  bien  d'y  élever  ton  etprit,  et  de  contem- 

?Ur  cette  Inmpe  qui  luit  dans  un  lieu  tinè- 
reux,  jusqu'à  ce  queU  jour  brille  cl  que  le 
Christ,  étoile  du  malin,  se  lève  en  nos  cœuri. 
Mais  saches  avant  toutes  choses  que  toute  pro- 
phétie s'entend  par  l'esprit  de  Dieu  et  non  par 
l'inlTpréialion  privée.  Car  la  prophétie  n'é- 
mane pat  de  la  volonté  de  l'homme ,  mais  c'est 
duns  l'inspiralion  de  l'Esprit  saint  qu'ont 
parlé  Us  saints  hommes  de  Dieu  (4). 

PIERRF-S.  Nous  avons  parlé,  autant  quo 
l'occasion  s'en  est  présentée  ,  des  diverses 
pierres  précieuses  dont  il  est  fait  nicnlion 
dans  l'Ecriture.  Tout  ce  que  l'on  trouve  sur 
cette  matière  dans  les  commenlaleurs  est 
Irès-peu  assuré  ,  parce  que  ni  les  Juifs,  ni 
môme  les  anciens  interprètes  grecs  ne  pa- 
raissent pas  avoir  assez  connu  la  propre  si- 
gnification des  termes  de  l'originaL  Louis  de 
Dieu  en  a  traité  fiactomenl  dans  son  Com- 
uientaire  sur  l'Exode,  cliap.  XXVIil  ,  il  d 
suivants;  et  Itraunius,  De  Veslilu  Snctrdo- 
tum  tlebrœorwn  ,  liv.  H  ,  chap.  8  ,  9  ,  10  ri 
suiv.  \'ojez  aussi  François  de  la  Rue,  l^e 
Gemmis.  Voici  les  noms  des  pierres  précieu- 
ses dont  il  est  parlé  dans  l'Exode  ,  XXVIII, 
17,  18,  19,  20,  cl  qui  élaicnt  dans  le  lintionnt 
du  grand  prêtre.  On  pourra  les  chercher  cha- 
eu  no  sous  son  article  particulier. 

1.  La  Sardoine.  L'Hélireu  (n),  Odem.  Kilo 
était  inscrite  du  nom  de  Ruben. 

2.  La  Tupasc.  L'Hébreu  Ib),  PHhern.  Ln 
nom  de  Siméon  y  était  graré. 

3.  L'Emcraudc.  L'Hébreu  (c),  Dartcheth. 
La  tribu  de  Lévi. 

'i,  L'escarbourlc.  L'Hébreu  (d),  Nophech. 
La  tribu  de  Jitda. 

5.  Le  Saphir.  L'Hébreu  (c),  Sapphir,  La 
tribu  de  Dan. 

G.  Le  jaspe.  L'Hébreu  (/),  Jalialom.  La  Iribu 
de  Nepblaii. 

7.  Le  ligure.  L'Hébreu  (g),  Leschem.  La 
Iribu  de  Gad. 

8.  L'agalhc.  L'Hébreu  {h),  Sehebo.  La  iritm 
d'Aser. 

9.  L'aniéib)ste.  L'Hébreu  {i),  Aehelamah. 
La  Iribu  d'Issachar. 

10.  La  chrjsolithe.  L'Hébreu  {j],Tharsis. 
La  tribn  de  Z.ibtilon. 

11.  L'onyx.  L'Hébreu  (k),  Sihohem.  Le  nom 
de  Joseph. 

12.  El  le  bérillc.  L'Hébreu  (/).  Jaspé.  U 
nom  de  Benjamin. 

Sur  les  deux  épaules  du  grand  prêtre, 
étaient  deux  pierres  nommées  dans  l'Hébreu 
Sohem;  dans  la  Vulgale ,  Onyx;   dans  les 

(/)  riïjcri  jruj}ê. 

'.  1 1  Itarun  ilntidi.  euletiatiie. 

(2)  Ooll.  ad  (licm  XXIX  Jun.  Ànalecht  de  SS.  Petto  ,i 
l'mio,  Ç  15. 

iJi\  fc|.iM.  It.  r.  I,  T.  14,  17;  c.  m.  v.  10.  «1.  li. 

(ij  lljbeniiis  llmiioreni  proiihelieuiii  lernioiiem  :  oui  l><*- 
nefidli»  aitemlciites,  (|U!isj  luccnw  IuLvnli  iii  callgiD(»o 
lofo,  itoBPC  dii's  eltici'scit,  i-l  lucifer  orinlur  lit  conlibii» 
vestris:  Ikic  pririium  lulclligouirs,  nu'xl  rwiinis  jirophflU 
scri|itora  pro|irii  ialcr(>retaiionc  uon  Ut.  Noii  enim  Tolun- 
Ule  liuiniiM  alf.ll;)  c.<>t  iill>{Ujn(]o  iiro(itieii3;  scil  Spirilui 
saïKlo  inspirai!,  locutisunl  micU  Del  lii>iuiiie«.  lIFKr.  1« 
19-tl. 
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DICTIONNAIRE  DE  LA  niOLE. 


Boplaate,  dei  émtraudes  [a).  Nuus  croyinis 
que  c'est  ta  vraie  siguiQcalioD  du  lerinc  Itc- 
breu  Sohein. 

Saint  Jean  d.ms  rApocnilypse(&)  nous  parle 
de  \a  nouvelle  Jérusalem  6))uuse  de  l'Agrreau, 
■J,  dunl  tes  fondements  étaient  de  pierres  pré- 
'  cicusej.  Le  prcmi<>rrondciitcnt  était  de /usne; 
le  second  de  saphir;  le  troisième,  de  calcé- 
doine: le  quatrième,  d'émeruude;  lo  cinquiè- 
me de  sardonix;  le  sixiômL-,  de  tardoine;  li' 
sepi'ièmc  de  chrytelilhe  ;  le  huilième,  de  £i^- 
rille;  le  neuvième  de  topnse;  le  ilixième  de 
chrysoprase;  te  ontlinatd'ltyaeinlhe  ;  ledou- 
lième,  d'améthystt. 

On  peut  ajouter  à  ces  pierres  précieusni 
la  pierre  de  sis,  ses,  ou  sais  (c),  marquée 
1  Par.  XXIX,  2,  et  Esth,  I,  6,  que  l'on  tra- 
duit ordinairement  pur  un  marbre  Liane  et 
précieux.  Voyez  ci-devant  Parius  Lapis. 

Là.  PiEitRic  Gazitb  ((/),1  Par.  XXII, 2.  Mais 
je  cr«ji8  que  c'cisl  un  simple  marbre  que  l'on 
pulissaii,  ou  que  l'on  »ciai(. 

La  piEitRB  OR  Pbuc  {e).  Voy.  1  Par.  XXIX, 
2,  el  Isai,  LIV,  II.  Phuc  en  hébreu  signifie 
de  Vatitimoinn,  ou  du  fard.  On  voit  par  Isjïe, 
que  la  pierre  de  phuc  s'employait  dans  les 
pavéi.  La  pierre  de  stilnum  ou  d'antimoine 
est  un  minéral  de  couleur  noire,  qui  est  rem- 
pli de  veines  Iui.santes  comme  un  fer  poli, 
el  qui  lient  de  la  nature  du  métal  et  de  la 
pi  erre- 
Il  est  aussi  parlé  dans  ri^crilure  de  pier- 
res ou  rochers  remarquables  par  quelques 
cvénenienlB  parliculicrs.  Par  exemple  : 

La  PEBRnB  DU  DÉ'ËHT.  C'est  la  ville  dcPé- 
tra.  Voyex  son  arlicle. 

La  mehre  de  Diusion.  C'est  le  rocher  où 
David  et  &es  gens  étant  assiégés  par  Saiil,  on 
vint  dire  à  ce  prince  que  les  Philistins  avaient 
f<iil  irruption  dans  le  pujrs}  ce  qui  l'obligea 
d'abandonner  son  entreprise  (/"J. 

La  mkrrb  d'Etqan,  rocher  dans  lequel 
Samson  demeura  carhé,  r^endant  qu'il  faisait 
la  guerre  aux  Philistins  (>/j. 

La  meriie  ou  lb  rocber  n'ORKO,  cù  Gé- 
déuo  Gt  mourir  Orcb,  prince  de  Madian  [h). 

La  pierre  n'OnoLLAM,  rocher  où  il  y  avait 
une  caverne,  dans  laquelle  David  se  retira. 
I  Par.  XI,  15. 

La  piEniiË  d'Ezul,  ou  le  rocher  près  du- 
quel David  deV'til  attendre  la  réponse  de  son 
ami  Jnn.ithas.  I  Rcq.  XX,  lt>. 

La  PiERRB  nu  >EcouRS  ;  c'est  le  lieu  où  tes 
Philistins  prirent  l'arche  du  Seigocur  (i).  — 
[Voyez  ABEff-KsER.] 

La  PIERRE  ArtauLAiRE.  C'est  celte  que  Ton 
met  à  l'angle  du  bâtiment,  suit  qu'on  l'ex- 

flique  de  celle  qui  se  met  au  fondement  de 
cJiûce,  ou  de  celle  qui  se  met  au  haut  du 

(c)  Kxod.  xxuii.  9. 

Ib)  AiHX.  (XI,  lu,  20,  SI,  etc. 

(f  )  tr»K7  ou  ^re 

(/■}  J  /lejjf.  mu,  28,  etc. 
1    la)  Judic.  XV,  8. 
'    m  Judic.  VII.  25. 

(il  I  Rta  V.  t. 

(J)  Ptal  ciwi,  2t. 

(Jl)  Àci.  IV.  tl.  fMi.xxYiu.t6  Evhti.  u.  ».  1  Pffr.  II. 6 


mur.  Jésus- Christ  est  la  pierre  an| 
qui  aélérejelée  par  les  Juifs  {j},  mais  qoii 
devenue  la  pii^rrc  ant^ulaire  de   I'EuUk 
et  la  pierre  qui  réunit  la  sjQago^e«tla| 
lilitédans  l'union  d'une  même  foi,  d'as  — 
baptême,  d'une  même  Eglise. 

La  pierrk  db  Zobaleth  (l)  était, 
les  rabbins^  une  pierre  qui  servait  aux 
cices  des  jeunes  gens,  qui  éprouvaient  I 
forces  à  la  lever,  à  la  rouler,    ou  à  Uj 
car  on  ne  convit-ot  pas  tout  à  fait 
usage.  Voyez  aussi  Zach.  XII,  3,  une  fit 
d'épreuve. 

La  PIERRB  DB  BooBN,  OU  Abeix-BoKtu^  i 
marquée /oiMC  XV,  6,  XVlll,  17. 

Les  Ilcbreus  donnent  quelquefois  le 
de  pierre  ou  de  rocher  aux  rois,  aox  pr 
ces,  à  Dieu  même.  Joseph  dans  l'Egypte  i 
vint  la  pierre  d' Israël  (m). 

Ils  donnent  le  même  oom  de  pierre  n 
poids  dont  ils  se  servaient  dans  lecomroene;' 
Ayez  des  pierres  de  justice  (n) .  des  poids  jt 
?l'ayez  pas  deux  sortes  de  pierres  ;  untgrtÉ^t 
et  une  petite  (o)  ;  c'est-à-dire,  deux  sortes  4»^ 
poids.  La  pierre  du  roi,  c'esl-à-dire,  le 
du  roi.  Il  Reg.  XIV,  26.  Voyez  aussi  i 
XVI,  H  ;   XX,  iO,  2.3.  et  ^fich.  VI.  Il, 
pierre  de  fraude,  c'esl-à-dlre,  un  poids  faui. 

Ils  appcllcitl  une  grosse  isrële  (p),  dtspiU' 
res  de  ijréte.  Voyez  Jsai.  XXX,  30. 

PcRHRE  DE  Jacob.  C'est  la  pierre  qui  loi 
servit  de  chevet  allant  en  Mésopotamie  if), 
et  sur  laquelle  il  répandit  de  l'huile,  par  ose 
esg  èce  de  consécration,  p.ircc  qu'il  devait  y 
ériger  un  autel  au  Seigneur  aprèb  son  re- 
tour. En  clTet  il  vint  y  rendre  ses  voeux,  H 
offrir  ses  sacrifices,  lorsqu'il  fui  de  retour  de 
ce  pijys  (r).  C'est  de  celle  pierre,  que  Jac 
uignii,  que  les  païens  prirent  la  coutoinei 
répandre  de  l'huile  sur  certaines  pie 
qu'il:»  adoraient.  Saint  Clément  d'AJei 
drie  (f)  assure  qu'ils  rendaient  un  culte 
gieux  à  cessortcs  de  pierres.  Arnobe  (t]af 
qu'il  était  tombé  lui-même  dans  ce  gcnra 
dolâlrîe  avant  qu'il  eiit  embrassé  le  cbrisi 
DÎsme.  Si  quando  conspexeram  lubi 
lapidem,  et  ex  olivi  unguine  lubn'catum, 
quam  inesset  lisprtBsenSfadutabnr,  uffabar. 

Les  anciens  Phéniciens  appelaient  A^r 
lées  les   pierres  qui  étaient  con&acrées 
cullc  divin   (u).  Sanchontalhon  en   a 
l'invention  au  Dieu  Ccelus;  il  dit  que  ce 
des  pierres  vives  et  animées;  on  eo  vil 
longtemps  aux  environs  du  mont  Liban.  Asi 
pi.-ide  (r)   on   marque   près   d'Héliupolis 
Syrie,  cl  Dainascius  dit  qu'il  en  a  vu  eu  l'i 
et  en  mouvement.  On  leur  attribuait  d^s 
des  et  la  présence  de  quelque  déité,  ou 
quelque  génie  qui  les  animait.  Quclquet-< 

Vide  et  Maiih.  \n,  il.  Uarc  >ii,  10.  Lêu-  ai.  17. 
U]  III  Reti.  1,9. 
(m|  Genêt,  ilii,  3t. 
|n)  Lecit.  xii,  36. 
(«i  Veta.  ixv,  13. 
Ipl  Jotue,\,  11. 
{q\  Gènes,  xxw,  18. 
(r)  Genêt,  iixv,  II. 
{$\  Ctetn.  Alex.  Strmt  i.  VU. 
(ï)  Arftûb.  conlra  GeiH  t.  I 
(II)  Kuneb  Prœftar.  t.  I,  c  tO, 
(l'j  Apvd  Phmiiitn,  cod.  SIX. 


Bédiulrsélaienl  consacrés  à  Saturne, 
t  au  soleil,  ou  à  d'aulres  divinités, 
iius  diiquc  les  poêles  appellenlfiiffAu- 
^icrre  que  Saturne  dévora  en  la  place 
fils  Jupiter.  Je  ne  doute  pas  que  ce 
B  Béthules  cl  BéthuUti  ne  suit  dérivé 
hel,  où  Jacob  oignit  une  pierre  en 
tur  du  vrai  Dieu. 

Mahomélaas  (a)  croient  qae  la  pierre 
l)b  fut  transportée  dans  te  temple  de 
bii,  et  qu'un  la  cuEi.<!(>rve  encore  à  p re- 
ins la  mosquée  qu'ils  ont  à  Jérusalem, 
Iroil  où  l'on  croit  qu'était  autrefois  le 
kdeJèrusalcni.  Ils  appellent  celle  pierre 
0,  ou  la  pierre  de  l'onction.  Le  cadi 
led(iin,(ils  de  V'assel,  écrit  que  passant 
isalcnt  pour  aller  en  Egypte,  il  vit  des 
8  chrétiens  qui  portaient  des  Goles 
*re  pleines  de  vin,  dessus  la  sakra,  près 
lleles  Musulmans  nvaienC  bâti  Icurtem- 
[u'iU  appellent  pour  celte  raison,  le 
B  de  la  pierre.  Ce  vin  que  les  prêtres 
ens  portaient  sur  cette  pierre,  ëlail  sans 
destiné  pour  y  célébrer  le  saint  aacri- 
I  la  messe. 

^RE  DE  FOUDRE.  Nous  crofons  que  la 
tyabisch,  ou  ulgabitch,  dont  il  csl  parlé 
lob  [bj.cl  dans  Ezècbiel(c),  est  la  pierre 
Urc.  Les  ancien!  connaissaient  lef  pierres 
niet,  ou  de  foudre,  el  en  font  grand  cas. 

[et  la  pierre  do  gabiteh  entre  les  pier- 
,  prix;  et  Eiéchiel  dit  que  le  Seigneur 
tiera  les  méchants  par  une  pluie  ioipé- 
e,  qu'il  les  écrasera  par  la  pierre  do 
ifi.  De  la  manièredonl Pline  en  parle  {d), 
ènt  des  pierres  noires, ou  rouges, ayant 
rme  d'une  cognée.  Anselme  de  Booi  {«) 
u'on  en  montre  dans  les  cabinets  des 
ùx,  qui  ont  la  forme  d'une  hache,  d'un 
le  charrue,  d'un  marteau,  d'uu  maillet, 
Dn  coin  ;  que  leur  subslaucu  est  pareille 
le  de  DOS  pierres  à  fusil  ;  que  leur  cou- 
ifest  pas  uniforme  ;  qu'elles  sont  per- 
pouT  la  plupart,  rt  semblent  avoir  servi 
trs  usages  de  la  guerre,  ou  de  la  vie 
ipélrc. 

i  remarques  nous  font  croire  que  ces 
^tdacs  pierres  de  foudre  ne  sont  autre 
fc  que  des  pierres  dont  tes  anciens  se  ser- 
llau  lieu  de  fer,  ou  d'acier,  pour  labou- 
puur  s'armer,  pour  attaquer,  et  pour  se 
Idre;  on  voit  des  haches,  des  couteaux, 
|ocs  de  charrues  de  ces  sortes  de  pierres, 
loclens  Hébreux  se  servaient  des  cou- 
t  de  pierre  pour  la  cirroncisiou.  Les 
te,  prêtres  disis,  s'en  servaient  de  même 
'se  couper.  Hérodote  [f]  dit  queles  Ethio- 
I  armaient  leurs  floches  parle  bout  d'une 
•e  fort  dure.  Les  haches  de  pierre  qu'on 
ra  sous  In  léte  de  quelques  barbares  (g) 
rrés  depuis  plusieurs  siècles  dans  un 
ge  près  d'Evreux,  étaient  de  pierre  ;  et 
eu  avait  d'une  très-belle  jade.  Il  n'est 

b'Herbi-Iol,  Bibi.  Oritnt..  p.  369,  Ï7A. 

lob.  MviM.  iR.  ffl^oa  ijas 

Stech.  un.  11. 

JP/i».  /.  IUVII,  C.  IT. 

àtuelm.  dû  Bool.  hint  liipid.  et  gemmaiwn. 

Sirodol.  l  Vil,  c,  nn. 

Ao  1683.  Voyci  AMuiuité  expliquée,  t  V,  p.  l'JO, 


PIE 


i\U 


donc  pas  étonnant  qu'on  en  ftt  du  cas,  cl 
qu'on  les  mit  .iu  rang  des  pierres  précieuses. 
On  attribue  encore  aujourd'hui  à  ces  pier- 
res de  foudre  des  effets  extraordinaires. 
Pline  (k)  dit  que  les  mages  des  Perses  recher- 
chaient avec  grand  soin  une  sorte  de  pierre 
de  foudre  qui  ét.iit  fort  rare,  et  dont  ils  se 
servaient  dans  leurs  opérations;  c'est,  dit-il, 
celle  qui  tombe  avec  la  foudre.  Lotacus  en 
parle  de  deux  autres  espèces,  à  Tune  des- 
quelles on  attribuait  la  vertu  du  prendre  des 
villes,  et  à  l'autre  de  battre  les  armées  nava- 
les. Ces  pierres  se  trouvent  aujourd'hui  asseï 
communément  dans  la  Picardie,  dans  la  Ger- 
manie et  dans  le  pays  des  Morius. 

Mais  les   vraies  pierres  de  foudre  sont 
dilTérenies  de  tout  cela.  On  prétend  «lu'clles 
se  forment  dans  la  nuée,  d'une  matière  sul- 
fureuse et  nitreuse  ,  qui ,  après  avoir  acquis 
une  certaine  cousistancc  par  l'agitation  do 
la  nuée,  prend  feu,  et  en  9i»rl  avec  impé- 
tuosité,  l'tutarque  (t'}  parle  au  long  d'une 
pierre  de  foudre  qui  tomba  autrefois  d.ms  la 
fhracc.  Le  philosophe  Anaxagore  avait  pré- 
dit  la    chute  de  celle    pierre ,    prétendant 
qu'elle  s'était  détachée  du  corps  du  soleil  [}}. 
On  ta  vit  pendant  soixante  et  quinze  jours 
dans  les  airs,  agitée  lantâl  d'uu  côté  ,  tantôt 
d'un  autre,  et  il  s'uu  détacha  de  temps  ea 
temps  plusieurs  morceaux  enHammès  ,  qui 
parurent  comme   ces  étoiles  qui  semblent 
tomber  du  ciel.  La  pierre  tomba  enfin  ,  et  se 
trouva  tout  éteinte  et  beaucoup  diminuée  de 
la  grandeur  qu'elle  avait  paru  avoir  dans 
tes  airs.  Pline  {k)  dit  qu'on  la  conservait  en- 
core de  son  temps,  qu'elle  était  de  la  gran- 
deur d'un  chariot,  et  d'une  couleur  sombre 
et  adu.ste  :  Qui  tapis  elium  nunc  ostefiditur^ 
magiiitudine  vefiis,  colore  adasto. 

CcUe  qu'on  voit  dans  l'Eglise  paroissiale 
d'fiiisisheimen  Alsace,  tomba  du  ciel  en  l'i92; 
elle  est  noirâtre,  presque  ronde,  raboteuse, 
et  pèse,  dit-on,  environ  300  livres.  Cello 
dont  parle  M.  Gassendi  {l),  et  qui  tomba  lo 
29  novembre  1637  ,  était  de  la  grosseur  do 
la  léte  d'un  homme  ,  du  poids  de  5'i.  livres, 
d'une  couleur  noirâtre  ,  et  extrêmement 
dure  :  on  la  conserve  à  Aix,  en  Provence. 
Le  comte  Marcellin,  dans  sa  chronique  sous 
l'an  452,  parle  de  trois  grosses  pierres  qui 
tombèrent  ducicS  dans  la  Thrace.  Cardan  (m) 
raconte  qu'en  1310  ,  il  tomba  dans  la  cam- 
pagne voisine  d'Abdua  ,  jusqu'à  douze  cents 
pierres  d'une  couleur  de  fer,  d'une  odeut  do 
soufre  et  d'une  dureté  extraordinaire 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ces  pierres 
ne  se  forment  pas  daus  l'air  ,  mais  qu'elles 
sont  détachées  de  quelques  rochers  fort  éle- 
vés ;  que  le  soufre  et  le  nitre,  dont  elles  sont 
enveloppés,  fout  qu'elles  s'enflamment  aisé- 
ment ,  que  la  flamme  contribue  à  le»  soute- 
nir quelque  temps  en  l'air  ;  que  la  matière 
conabustible  qui  les  environne,  étant  épuisée,. 

ft  Supplément,  t.  (V,  p.  29. 
(/i)  PUn  l.  XXVitc.  n. 
(i)  Pluuir.  in  Ly^andr. 
(f)  Piogen.  Litert.  in  Anaxagor 
fk]  Plin.l  II,  c.  Lxviii. 

it)  ihuicnd  l  X  Uiogen  Laeil  ilemrleor.  Epictir. 
(m)  CardMi.  de  VofiilMis,  i  ll\.  c.  lhii. 
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rlles  se  précipitcnl ,  et  sonl  prises  pour  des 
pierres  de  foudre.  Diodore  de  Sicile  (a)  ra- 
conte que  les  Perses  voulant  aller  piller  le 
icmple  de  Delplies  ,  furent  repoussés  cl  mis 
on  déroule  parla  foudre,  la  (empâte  ,  et  de 
gros  quartiers  de  rocKera  qui  furent  arra- 
chés par  la  force  de»  vents  et  de  l'orage.  Les 
voyageurs  assurent  que  la  mdine  chose 
arrive  assez  souvent  en  Amérique  dans  cer* 
(ains  endroits  où  les  ouragans  sont  com- 
muns. 11  est  assez  croyable  que  ce  qu'un 
appelle  pierres  de  foudre,  et  que  ce  que  Job 
et  Ezèchiel  ont  nommé  tjabisch^  ne  sont  au- 
tre chose  que  de  ces  pierres  détachées  des 
nionl;ignes,  ou  de  ces  armes  de  pierre,  à  qui 
dés-Iors  on  donnait  le  nom  de  pierre  de  fou- 
dre. 

Pluie  de  piEiinss.  Josué  parle  d'une  pluie 
de  pierres  qui  tomba  sur  tes  Chnnanéons. 
Voici  «on  texte  {b]  :  Dieu  fit  pleuvoir  stir  eux 
de  grosses  pierres  jusqu'à  Azécn,  de  sorte 
qu'il  en  mourut  un  plus  grand  nombre  pnr 
rette  grêle  de  pierres  ,  que  par  i'épée  des 
Israélites.  On  est  partagé  sur  celle  grélo  de 
pierres.  Les  uns  prélcndi-nt  qu'il  ne  s'agit 
que  d'une  grêle  ordinaire,  mais  plus  violente 
que  celles  que  nous  avons  accoutumé  de 
voir.  D'autres  soutiennent  que  JoHué  doit 
«'entendre  à  la  lettre  d'une  grêle  de  pierres. 
Le  loxie  parait  formel  pour  ce  sentiment , 
et  la  chose  n'est  nullcuient  impossible.  On  a 
plusieurs  exemples  de  pluies  de  pierres,  et 
quand  on  nianqtierait  d'exemptes  dans  une 
chose  de  cette  nature,  il  nous  suffit  que  l'E- 
crilurc  en  parle  comme  d'un  événement  sur- 
naturel cl  miraculeux  pour  lever  tous  nos 
doutes  sur  cela.  On  ne  doit  recourir  au  scnn 
figuré  et  métaphorique  i|«c  quand  les  choses 
qui  sont  racontées  dans  l'Ecrilurc,  onfcr- 
ment  quelque  contradiction,  quoique  oppo- 
silion  à  ridée  de  Dieu,  ou  quelques  contra- 
riétés réelles  aux  lois  de  la  nature  ;  en  un 
mot,  quand  il  n'y  a  pas  de  vraie  nécessité  de 
recourir  à  la  figure  ,  il  faut  s'en  tenir  à  la 
lettre. 

Toutes  les  fois  que  l'Ecriture  nous  parle 
de  ce»  ôvénemenls,  elle  en  parle  comme  d'un 
prodige.  Or  ,  rerlaincment  une  grêle  ordi- 
naire n'est  nullement  miraculeuse.  Les  mcil- 
ieurs  cuiiimenlaleurs  de  Josué,  comme  Ma- 
siiis,  Bonfrérius  ,  Grolius,  l'expliquent  à  !.i 
lettre  d'une  grélc  de  pierres.  Moïse  ^  dans  le 
Deutéronome  (c),  parle  d'une  pluie  de  pous- 
sière et  de  sable, dont  il  menace  son  peuple: 
Det  Dominus  imbrem  terrée  fn/p  pnlrerem  ,  et 
de  cœlo  descendat  super  te  cinis,  doute  conte- 
rnris.  Les  Romains, qui  regardaient  les  pluies 
de  pierres  comme  des  événements  funeste.o, 
en  oiit  conservé  dans  leurs  annales  un  grand 
nombre  d'exemples.  Sons  le  régne  de  Tu!lus 
Hostilius  ,  on  annonça  au  peuple  romain 
qu'il  élaîl  tombé  une  pluie  de  pierres  sur  la 
montagne  d'Albe;  la  chose  parut  d'abord 

(«)  Diodùr.  Siciil.  Biiiliotlt.t.  H. 

(&J  /(WW,  TC,   11. 

M  Deia.  xwiii,  jt. 

\t^  TU   Liv  I  \.dfcnd.\,p  1î. 

(c)  Idcni.  I.  iXV,  XXX,  XXX\y,  XXXV,  et  a/JW  poi- 
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incrojaUle  :  on  envoya  du  monue  pour  «'a 
snrer  du  prodige,  et  on  trouva  que  les  pit 
res  étaient  tombées  de  la  même  «orle  que  ! 
grélc  poussée  par  les  vents  {d).  Dans  la  i 
le  même  prodige  arriva  souvent  {e). 
temps  après  la  bataille  de  Cannes,  on  >iti 
la  même  montagne  d'Albe,  une  plaie  d<>  pit 
res  durer  deux  jonrs  de  suite.  En  IS'iS, 
vil  près  du  village  nommé  Tripergola,  en  II 
lie,  après  plusieurs  secousses  de  la  terre, 
pluie  Lfe  pierres  et  de  poussière,  qui  obwn 
cil  l'air  pendant  deux  jours,  après  quoi 
remarqua  une  montngne  qui  s'était  élevi 
au  milieu  do  lac  Lucrin  If). 

Si  donc  le!i  pluies  de  pierres  n'ont  rico 
contraire  aux  lois  de  la  naiure,  il  n'v  a  aa 
cnne  bonne  raison  qui  nous  oblige  a  abai 
donner  le  sens  de  la  lettre  en  cet  enJroil 
pour  recotirir  à  l'allégorie.  Ce  n'est  pas  I 
dire  qu'il  n'y  ait  point  ici  de  miracle,  comae 
il  n'y  en  a  pnintdansles  pluies  de  pierres  dont 
parle  Tite-Livc  ;  mais  le  niir;icle  cooiillt 
bien  moins  dans  la  chose  même  que  dm 
les  circonstances  do  temps  et  dans  ce  ^ 
celte  grélc  de  pierres  tonjba  à  point  notai  " 
sur  h'S  Chananéens,  sans  endomntager  II 
Hébreux.  On  peut  voir  sur  ce  sujet  nolra 
dissertation  imprimée  à  la  tête  de  Joaué,«l.j 
les  commentaleurs  sur  le  même  livre. 

PiERRK  DE  ScANDAT.K,  cst  Celle  qui  lei 
contre  sur  notre  chemin  et  nous  fait  II 
cher  el  tomber  (g)  :  Erit  in  lapident  offè 
nis,  et  in  pctram  seandali  duabus  aon 
Israël.  Saint  Pierre  el  saint  Paul  {h)  uol  dH 
que  Jésus-Christ  a  été  la  pierre  de  tamié» 
cl  d'achoppement  aux  Juifs  qui  n'ont  poiai 
cru  en  lui. 

Dans  t'Ecrilure  Dieu  est  souvent  qualilt, 
du  nom  de  pierre,  ou  de  rocher.  Le  Seitj 
est  mon  rocher  et  ma  forteresse  :  et  vous  fk 
mn  pierre  et  mon  fort  (j).  Et  ailleurs  : 
dit  à  ma  pierre  :  Pourquoi  m'avez-vous  < 
biii  ?  El  encore  :  Soyez  ma  pierre  et  ma  for 
retse.  La  Vulgale  traduit  souvent  lo  noai 
pierre  par  refugium ,  forlitudo,  etc. 

Moïse  dit  que  Dieu  donnera  aux  H< 
un  pays  dont  les  pierres  et  les  rocher»  1 
fourni ronl  abondance  do  miel  et  d'huile 
Ut  sugerri  mtl  de  petra  oleumqtie  de  taxe 
rissimo.  Et  le  Psalmisie  ik),  parlant  du  mil 
cle  par  lequel  Moïse  tira  I  e;m  du  rocher,  ( 
qu'il  les  a  rassasiés  du  miel  qui  sortait  i 

ftierre  ;  et  de  petra  melle  saturavit  eos.  Dl 
a  Palestine  les  abeilles  font  souvent  li 
miel  dans  les  Irons  des  rochers.  C'est  à  qi 
l'Ecriture  fait  allusion  en  cet  endroit.  Jobi 
dans  le  même  sens  (/) ,  qu'au  tcmnsdej 
prospérité  la  pierre  lui  fournissait  des 
senux  d'huile,  parce  que  les  oliviers  f\ 
sur  les  inunlagnes. 

Plusieurs  peuples  voisins  de  la  Pal 
^n valent  leur  demeure  dans  les  antrei, 
les  ruchers  el  dans  les  pierres  creusées  dit* 

(a]  /loi.  Tiii,  tl. 

(ft|  Rom.  u,  53.  !  Pêlri  ii,  8. 

(ijPêaim.  xth,  1,  i,  et  xxx,  i,  et  II  Oetf.  xul,Z. 

(li  Wc'U.  ïiiu.  13- 
(Â)  Fsulm.  L\t\,  17 
(I)  Job.  1X11,6. 


lonlagncs.  Les  peuples  qui  demeuraient 
9  golfe  Pcrsiquc  élaieiU  logés  de  celte 
;  c'est  pour  cela  qu'on  les  appelait 
/odi(»,qui,  en  grec,  «signifie  c<<ux  qui  Je< 
eiU  dans  des  creux  de  munlagnes.  Ceux 
cincuraienldans  le  désert  aui  environs 
l)t:cuc,  lugoaienl  dans  des  grottes  prati- 
i  sous  terre,  dit  saint  Jérâme.  Les  Idu- 
s  avaient  pour  l'ordioairc  leurs  hahita- 
|dans  les  fentes  des  rochers  (a)  :  Arro- 
I  tua  decepit  te:  qui  habitas  in  cavernii 
■  Les  Cinéctts,  dont  la  demeure  était  au 
le  la  mer  Mor(e,élaicnt  luges  de  même  : 
inpeiraposueris  nidum  Inuin...  quam- 
}teri»  permaneret  Les  Moabilcs  avaient 


nquile  civitales,  et 


9e  pareille;»  retraites,  au  moins  dans  les 

Ue  in  petra,  hubitatoreî  Moab. 

)%  Isnïe  (J)  Uieu  dit  aux  Jufs  :  Jetez  let 

tur  la  pierre,  sur  la  rarrièred'où  vous 

été  tirés  :  Aliendite   nd  petram  unde 

estis.  C'est-à-dire,  à  Aliraham  et  aux 

patriarches  d'où  vous  êtes  soriiii.  Et 

)ean-Daplisle  dans  l'Evangile  (e)  disait 

*harisicns  :  Ne  vous  jlallez  point  de  c» 

tut  avez  pour  pire  Aoruham  ;  car  Dieu 

Mtciler  des  enfants  à  ce  patriarche  de  cet 

p>  que  vous  voyez.  11  peut  convertir  les 

||  les  plus  endurcis  ,  cl  a|ipclcr  à   lui 

(qui  en  sont  les  plus  éloigné».  Ou  croit 

t  disant  cela  le  précurseur  luuntrail  do 

lia  les  pierres  du  désert,  et  qu'il  cnicu* 

tous  ce  nom  les  peuples  inQdèles  et  les 

la. 

t  COUTEAUX  DE  piERRK  qtio  l'on  em- 
lit  pour  la  circoncision  parmi  les  Juifs 
ienl  pas  canimandcs  par  Ja  loi  ;  mais 
ge  qu'on  en  faisait  était  fondé  ,  ou  sur 
ulume  ou  sur  l'expérience  (|u*oa  avait 
ces  sortes  d'instruments  étaient  moins 
ereux  que  ceux  de  mêlai.  Sépbora  se 
l  d'une  pierre  pour  circoncire  ses  fils  (f). 
S  en  usa  de  même  (g)  ;  lorsqu'il  Gt  cir- 
ire  à  G.ilga]  les  Israélites  qui  n'avaient 
Ifeçu  la  circoncision  durant  le  vojage  du 
t.  Fac  tibi  cultros  hipideos  ,  et  circum- 
tectmdo  filios  Israël.  Celle  expression  do 
ilurc  insinue  que  les  couteaux  n'étaient 

£un  usage  ordinaire.  Les  Egyptiens 
t  de  ces  couteaux  de  pierre  (h)  pour 
ir  les  corps  qu'ils  voulaient  embaumer. 
.  (i)  assure  que  les  prêtres  de  la  Mère 
ieux  se  servaient  de  pierres  trancliaa- 
tur  se  mutiler,  cl  ne  croyaicutpas  pon- 
laos  danger  user  d'autre  chose  :  Nec 
f  vitra  perniciem.  Catulle  {j}  remarque 
^ys  se  fit  eunuque  de  la  môme  ma- 

tie  serrait  de  couteaux  de  pierre  pour 
les  incisions  dans  l'arbre  d'où  décou- 
tbaume  [k]  ;on  s'en  servait  anciennement 

mem.  iLMii,  16.  Yoyci  àbdiat,  }  3. 
tuut.  ittv,  'il. 
erem.  xlmii,  3S. 
titii,  u.  1. 
l'tlth.  m,  7. 
xod.  IV,  25. 
lotue.  r,  i- 
leicuo'..  l.  U.c.  u 


au  lieu  de  canifs  pour  tailler  les  cannes  à 
écrire.  Scaliger  dit  qu'il  a  vu  ^  Lyon  deux 
do  ces  couteaux  de  pierre.  Nous  avons  parlé 
ci-devant  des  hacnes  d'armes  et  d'autrct 
instruments  de  pierre.  Les  Africains  de  Ma- 
roc et  quelques  Américains  s'en  servent 
cunimunément  encore  aujourd'hui  pour  faire 
des  couteaux,  des  lancettes  et  des  rasoirs  (/). 
Les  Juifs  orientaux  employaient  d'ordinaire 
pour  la  circoncision  de  leurs  enfants  des 
couteaux  d'une  pierre  semblable  à  la  pierre 
à  fusil  (mj;  mais  les  Juifs  d'Occident  se  ser- 
vent d'un  rasoir. 

Pierres  élkvébs,  hokcmbmtalbs,  super- 
stitieuses. Moïse  défend  aux  Hébreux  d'é- 
riger dans  leurs  pays  de  pierre  élevée  et  re- 
marquable ;  Nec  insignem  lapidem  pontlis  m 
terra  veslra.  On  peut  traduire  l'Uébreu  {Len/. 
XXVI,  1  :  rv:ï'Dî:iM.  Stpt.  :  XiOov  «ôttov)  par 
une  pierre  de  vue  qu'on  voit  de  loin,  qui  est 
posée  sur  une  hauteur  ou  sur  un  grand 
chemin.  Sirabon  (n)  parle  de  ces  pierres  qui 
se  voyaient  en  Egypte  sur  les  chemins,  hlïei 
sont  élevées,  poliei,  rondes  et  presque  de  fi- 
(jure  sphérique  ,  composées  d'une  sorte  dt 
pierre  noire  tt  dure  dont  on  fait  en  ce  piys' 
là  des  mortiers.  Ces  pierres  ou  colonnes  sont 
posées  sur  une  plus  grosse  pierre,  qui  leur 
sert  comme  de  base,  et  quelquefois  elles  sont 
surmontées  d'une  pierre  plus  petite,  qui  leur 
sert  comme  de  couronnement.  Quelqttes-une$ 
sont  seules  et  séparées  ;  les  plus  grosses  ont 
presque  douze  pieds  de  diamètre,  et  pour  l'or- 
dinaire elles  ont  plus  de  moitié  de  cette  gros- 
seur,  dit  Slraboii  :  on  voyait  aussi  plusieurs 

f  lierres  insignes  élevées  sur  le  Liban,  comme 
e  témoigne  le  mémo  auteur.  Les  Syriens  et 
les  Egyptiens  avaient  pour  ces  pierres  ud 
respect  qui  allait  jusqu'à  Fadoralion.  On  les 
oignait  d'huile  ,  comme  on  lo  voit  par 
Apulée,  ou  les  baisait,  on  les  saluait.  Il  y  a 
apparence  que  c'est  cela  que  Moïse  voulait 
défendre  aux  Hébreux. 

Salomou,  dans  ses  Proverbes,  dit  (o),  que 
celui  qui  accorde  des  honneurs  à  un  insensé, 
fait  comme  celui  qui  jette  une  pierre  sur  les 
monceaux  élevés  en  l'honneur  de  Mercure.  On 
élevait  d'ordinaire  des  statues  de  Mercure 
dans  les  carrefours  ,  et  on  jetait  aux  pieds 
de  ces  statues  des  amas  de  pierres  par  des 
vues  superstitieuses;  à  peu  près  comme  en 
ce  pays  les  personnes  jettent  des  pierres  au 
pieddeccrlainescroix  plantées  sur  les  grands 
chemins.  Ils  prétendent  qu'autant  de  pien* 
rcs  qu'on  jette  ainsi  sont  comme  un  monu- 
ment de  la  salutation  qu'un  lui  adonnée.  Il 
est  certain  que  les  païens  avaient  coutume 
de  faire  des  las  de  pierre  au  pied  de  In  statue 
de  Mercure,  et  en  son  honneur  {Scalig.  I.  V. 

De  emtnd.  tettip.  'Upit  Epfxiia  fiira/9a(TTitx»»vT'C 
i;rû<ov.  'kvOpunat  XiOtvev  ffu^ov]  ;    cl  OU  ne  pcUl 

guère  douter  que  l'auteur  de  la  Yulgale  n'ai] 

(i)  Plin  l  XXXV,  e.  xii. 

<;)  Cnttd.  cnrm  Je  Berecynl.  et  Alh^.  Dctoirii  <teta9 

tibi  pondéra  titice 
(A|  Jus«pb.  Àntiq  I  XIV,  e.  v:i. 
Il)  Julian.  l  VI,  <nj[jr(i/»i>M.  apud  Bonfrer.  in  Jouiez 

im)  l).  Jean  de  P.illàilui ,  c.  iir. 
ri|S(r«(>.i.  XVIt. 
0)  Prov  ivvi,  B. 
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ea  en  vue  celte  prati<iuc  dans  le  passage  des 
l'roverbcs. 

Mais  le  leite  hébreu  (Prov.XXVI,8:Tnx3 

n-s  S^dA  pTJ  ]s  nanca  ■pu)  porte  :  de  même 
qu'une  petite  pitrre  (à  la  lettre,  unmorcoau. 
un  éclat  de  pierre)  jeté  sur  tm  ta$  de  pierres; 
ainti  l'honneur  donné  à  tm  insensé,  Ct?lle 
petite  pierre  n'augmente  pas  te  monceau,  et 
u'y  paraît  point  ;  ainsi  l'honneur  qu'on  fuit  à 
un  insensé  ne  le  rend  ni  plus  grand»  ni  plus 
dij^Di!  deeunsidèralion.  D  autres  iraduisenl  : 
lier  une  pierre  dont  une  pièce  de  pourpre, 
c'est  donner  des  honneurs  à  un  instnfé.  Com- 
me rien  n'est  plus  mal  placé  qu'une  pierre 
dans  une  élofTe  précieuse,  aussi  rien  n'est 
plus  mal  appliqué  que  des  honneurs  à  un 
insensé.  EnQn  on  peut  encore  traiu ire  l'Hé- 
breu de  cette  sorte  :  Donner  des  honneurs  à 
vn  insensé,  c'est  meitre  un  faisceau  d'arg-enl 
éprouvé  par  la  pierre  de  touche  dans  une 
fronde.  Les  Sentante  :  *0f  àKoittrftfùu  li9ov  « 

aftvSàvn  ôjxocô;  irti  tû  SiSovri  ifpo-iii  Sô^ov:  Celtil 
qui  donne  de  la  gloire  à  un  insenséf  est  comme 
celui  qui  lie  une  pierre  à  une  fronde.  C'est 
perdre  sa  peine.  De  quoi  sert  une  pierre  at- 
tachée à  une  fronde? 

Mii?icEAUx  depiburbs,  pierres  uoxuheiv- 
TALEs.  Voyez  MutrcEiu.  —  Les  grands  nion- 
ceauxde  pierre»  qu'on  élevait  en  témoignage, 
pour  conserver  la  mémoire  des  choses  im- 
portantes, et  des  évéucmcnls  extraordinai- 
res, sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien  parmi 
les  Hébreux  en  fait  de  monumenis.  Dans  ces 
anciens  temps  où  l'on  n'écrivait  point,  ces 
ruonutnenls  tenaient  lieu  d'inscriptions,  do 
pyramides,  de  médailles,  d'histoires.  Jacob 
et  Laban  érigèrent  un  semblable  monument 
sur  le  mont  de  Galiiad^  en  uiémoiro  de  leur 
alliaiacc  [a).  Jusué  (i)  en  érigea  un  à  Galgal, 
coutposé  du  pierres  qu'où  avait  tirées  du  lit 
du  Jourdain,  pour  conserver  le  souvenir  du 
passagi^  miraculeu!i  de  ce  fleuve.  Les  Israé- 
lites (c)  qui  demeuraient  au  delà  du  Jour- 
dain, en  érigèrent  de  même  sur  le  boni  de  ce 
fleuve  ,  pour  taontrcr  qu'ils  ne  faisaient 
qu'un  même  peuple  avec  leurs  frères  de  deçà 
ic  ileuve. 

Quelquefois  on  amassait  de  ces  tas  de  pier- 
res «iur  les  tombeaux  des  personnes  odieuses, 
comme  on  le  pratiqua  à  l'égard  d'Achan  (tf) 
cl  d'Absaluiii  (e). 

11  est  souvent  parlé  de  pierres  dont  on 
accablait  ceux  qu'on  lapidait.  Voyez  l'arlicle 
Lapider. 

Les    pierres   brutes  passaient  pour  plus 

fiures  et  plus  propres  à  des  usages  sacrés  que 
es  pierres  taillées.  Moïse  veut  qu'on  érige 
;iu  Seigneur  un  autel  de  pierres  brutes  (/'|  : 
5^  vous  me  bâtissez  un  autel,  vous  ne  le  ferez 

Î)oint  de  pierres  tniilées  ;  car  si  vous  levez 
t  couteau  (ou  d'autres  iuslrumenlsj  sur  cet 

!a)  Gènes,  txii,  i6. 
b)  Jtmte,  IV,  8.  6,  7. 
c\  Josue,  mil,  10. 
(IJ  JOiW,  Vll.W. 

le\  Il  Ri-g.  xviii,  17 
(OBWK».  T.,  23. 

g)  Ueut.  kwii,  S. 
iJsuui,  «ui  31  SX. 


anlel,  il  sera  touillé.  Dieu  ordonne  qv'o 
lisse  sur  le  mont  Hébal  un  autel  de  pirr 
brutes  (^);  qu'on  les  enduise  de  ehaoi 
qu'on  y  écrive  les  paroles  de  l'alliaooe.  Cl 
ce  qui  fut  exécuté  par  Josaé  (A).  L'anlei 
temple  de  Jérusalem  que  l'on  bâtit  au 
de  la  captivité,  était  de  même  de  picrm  I 
les  (t),  de  même  que  celai  que  Jadns  M»< 
bée  rélablil  (j),  après  la  profaaaCion  d*! 
tiuchus  Ëpipbnne, 

Dans  le  Deuléronome,  chap,  VUI,  9,  ] 
parlant  de  la  tr'ateslioe,  dit  que  les  pi«rr 
ce  pays-là  sont  des  pierres  de  fer  :  Cuj 
pides  ferrum  sunl;  qu'on  emploie  tes  pic 
de  ce  pays-là  pour  faire  des  couteaux, 
haches,  et  d'autre»  instruments  auxqadii 
emploie  ordinairement  le  fer;  ou  bien,  I«s 
pierres  de  ce  pays  sont  d'une  dureté  et  d'aot 
solidité  égales  au  fer;  ou  enfin,  les  moal) 
gnes  de  ce  pays  fournissent  d'aboodul 
mines  de  fer. 

Lb  coeor  de  pibrrb  se  peut  prendre 
plusieurs  manières.  Job  parlant  du  béM* 
moth  (k)  ou  de  l'éléphant  [de  t'hippopoUo^,^ 
Voyez  BÊHéHUTHJ,  dit  <|ne  son  cœur  e»t  dus  ~ 
dur  que  la  pierre,  auisi  ferme  qu'une 
clume;  c'est-à-dire,  qu'il  est  d'une 
d'une  hardiesse  ,  d'un  courage  exirs 
naire.  Il  est  dit  ailleurs  (0>  que  le 
Nabal  devint  comme  une  pierre,  lorsqu'on  I 
annonça  lo  danger  qu'il  avait  couru  par  i 
imprudence;  son  cœur  devint  imtnobiie  i 
me  une  pierre,  il  fut  resserré,  et  ce 
ment  lui  cnusa  la  mort.  EzéebicI  (m)  dit  i 
le  Seigneur  ôlera  le  cœur  de  pierre  de 
peuple  ,  et  lui  donnera  un  cœur  de  i  ' 
(|u'il  lo  convertira,  et  lui  inspirera  des  i 
iiii'ntft  plus  doux  et  plus  humaios. 
peu  près  dans  le  même  sens  que  saint  Jejs- 
Baptislc  disait,  que  Dieu  était  asseï  pi 
pour  susciter  à  Abraham  deseofanls  des| 
rus  du  désert  (n). 

Le  feu  qu'on  lirait  des  pierres  par  le  i 
du  fusil,  ou  même  lorsqu'olii-s  é(aieBl< 
brasées  p;ir  le  feu,  passait  pour  plus  pari 
plut  propre  aux  actions  de  religion  qa'l 
autre  feu.  Dans  la  cuusécraliuii  de  l'aQlell 
tabernacle,  et  dans  la  dédicace  du  templ«4 
Jérusalem,  Dieu  envoya  le  feu  du  ciel,  fl 
embrasa  le  bois  de  l'autel  ;  mais  après 
Judas  Marhabée  eut  purifié  le  temple,  il  ^ 
luinu  le  it'uiUe  i,nitis  lapidibus  lyiie  «•■- 
cepto  ;  il  fit  chauffer  des  cailloux,  et  ca  lia 
du  feu  pour  allumer  le  bûcher  de  l'aotol  01 
Mach.,  X,   3  :   nu^ffayrt;  XiAduç  mi  tr»^  !(  ■»• 

Une  pii^BRB  est  quelquefois  mise  pour  dm 
idole  de  pierre  {o)  :  Malheur  à  celui  ^S 
an  unis  :  Levez-vous  ;  et  â  une  pierre  mmOs: 
Eveillez-vous.  Les  Assyriens  ont  jeté  •■!(■ 
ks  dieux  des  nation»  (p)  ;  car  ce  n'étaient  p» 
des  dieux,  ils  n'étaient   aao  de  bots  et 
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|i.  El  Jéréi»ic(a)  :  lU  dùtnt  au  boit  : 
\  itet  mon  père;  et  à  la  pierre  :  Votu  m'a- 

C  gendre. 
B  RÉDUITE  EN    UN  MONCEAU  DE  PIERRES, 

t  (l'une  ville,  ou  d'une  maison  ruinée  cl 
[ne  (b)  :  Je  réduirai  Samarie  comme  un 
ftau  de  pierrrr  un  miiinu   d'un   champ 

C'on  plantf  une  vigne,  Jérémie  c  dit 
amas  cessera  d'éire  ville,  el  tera  ré- 
fien  un  tas  de  pierres.  Cest  ainsi  que  le 
leur,  parlant  de  la  ruine  de  Jérusa- 
{d),  dit  qu't/  n'y  restera  pas  pierre  sur 

^icl  (e)  parlant  du  règne  du  Messie,  le 
parc  à  une  petite  piurrc  qui  se  détache 

I  munlnene,  vient  fraiiper  par  le  pied  le 
^•equi  lut  nionlié  en  SDngc  à  Nabucho- 
^or,  et  qui  remplit  cnsuile  Imite  la 
I. 

^ulrur  de  l'EccléstasIique  (/)  dit  que  le 
Isseux  sera  lapidé  avec  des  pierres  dt 
t  et  des  pierres  d'ordure,  ou  de  Gcnlc; 
(-à-dire,  qu'outre  la  peine  do  la  lapida- 
,  il  »ouiTrira  la  honle  cl  le  mépris;  il  sera 

(tar  la  boue   et  regardé  comme  souillé 
a  Gente. 

fécliicl  ig)  compare  le  roi  de  Tyr  au  ché- 
I  qui  est  dans  le  (cmplc,  au  milieu  dei 
resde  feu,  ou  di>s  pierres  brûlanlos  :  In 
10  Inpidum  ignilorum.  Les  cliériibins 
knl  d  or,  le  pavé  du  sanctuaire  était  d« 
ta   et  di"  marbre  précieux  et  éclatant. 

II  le  roi  de  Tyr  élait  couvert  d'habits  su- 
ies ;  l'or  et  les  pierreries  l'environnaient 
kates  parts;  les  appartements  étaient  pa- 
ite  marbre  précieux,  etc. 

|GËON.  Voyez  ce  qu'un  a  dit  ci-devant 
I  le  nom  de  Culohbe. 
b  prupliète  Osée  (h)  dit  qu'Ephraïni  est 
blableà  une  lolnmbi*  >éi.luil<'  et  qui  nian- 
d'intelligfnec  :  Factu»  est  Epkraim  q^asi 
fjHha  seducla,  non  habens  cor.  La  colombe 
m  animal  fort  simple,  sans  ruse,  sans 
|nse,  sans  inlelligcnce;  car  c'est  le  sens 
ies  mots  :  Non  hubens  cor.  Les  Hébre^ix 
{Aient  l'esprit  dans  le  cœur.   Voyez  Osée 

11  ;  Proï.  Vil.  7;  IX,  i,  16;  X,  21  ;  XII, 
pccL  XVI,  23.  Quant  à  ces  muls,  Colwnba 
iela,  les  cuiimieiiilaleurs  remarquent  que 
liscau  est  le  seul  qui  ne  prolége  cl  ne  dé- 
I  pas  ses  petits,  el  qui  ne  témoigne  au- 
t  douleur  de  leur  colèmment;  qui  re- 
nie toujours  au  in<!me  trou   pour  y  faire 

nid,  ntalgré  l'expérience  qu'elle  a  que 
jters,  les  serpent»,  les  oiseaux,  les  hom- 
,lui  enlèvent  ou  lui  font  périr  ses  petits. 
■ia  j'aimerais  mieux  expliquer  cet  en- 
t  de  ces  pigeons  qui  se  laissent  séduire 
r  aller  dans  ^'autres  colombiers.  On  dit 
|a  Caire  et  dans  d'autres  vilK-s  d'Ejyple, 
Iroil  des  voleurs  de  pigeons  qui  font  une 
ke  de  métier  d'attirer  les  pigeons  d'au- 
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trui  dans  leurs  prnprcs  cvlombicrs.  Les  lal- 
mudistes  excluent  des  emplois  du  sanhédrin 
ces  sortes  de  gens. 

Le  Psalmiste,  décrivant  les  pigeons  (i"),  dit 

3u'ils  sont  blancs  comme  l'argent,  et  que  le 
essus  de  leur  dos  est  pAlo  comme  l'or  :  Peu- 
nœ  columlifB  âeargenlalœ,  et  pnsieriora  dorsi 
ejusin  palloreauri.  Dans  la  Palestine,  la  plu- 

[1,1  rt  des  pigeons  étaient  bl.mcs;  on  comparu 
eur  plume  à  l'argent  par  sa  blanchror,  el  h 
l'or  par  son  écfal  pâle  ou  vert;  car  l'Hébreu, 
au  lieu  de  :  Pnllor  auri,  lit  :  Viriditas  auri. 
Les  auteurs  profanes  donnent  à  ce  métal  les 
épilhèles  de  pâle  cl  de  vert  :  Inaurata  pntli- 
dior  statua,  dit  Catulle  ;  et  :  Miralus  scythicas 
virtnds  auri  (laiumas  Jupiter,  dit  Martial  (  ;). 

Les  prophètes  comparent  assez  souvent  Ict 
pcupl(>s  à  dos  nuëos  de  pigeons.  Isaïe  [h]  com- 
pare tes  Juifs  à  des  pigeons  ou  à  des  colom- 
bes qui  gémissent  dans  leurs  disgrâces  :  Quasi 
coiumbœ  méditantes,  11  se  sert  du  mémo  ter- 
me de  méditer,  pour  marquer  le  gémissement 
de  la  lolombc,  dans  le  cantique  d'Ezéchias. 
Nahum  (l)  dit  que  les  femmes  de  Ninive  sont 
emmenées  captives  et  gémissent  comme  des 
colombes  :  Minantur  gemenles  ut  columbœ, 
murmurantes  in  eordibus  suis.  Voyez  Jercm. 
XLVIII,  28;  Ezi'ch.  VII,  IG;  0>ée  IX,  U ,  etc. 
On  voit  dans  les  mémos  prophètes  que  sou- 
vent les  pigeons  faisaient  leurs  ni<is  dans  les 
fentes  des  rochers  (m)  :  Columba  mea  in  fora- 
minibus  petra:  el  Jerem.  XL\  III,  2S  :  Eitoto 
quasi  columba  nidificans  in  summo  ore  fora- 
minis. 

Dans  l'Egypte,  dans  l'Arabie,  danslaSyrio 
et  dans  le  Mognl,  on  se  sert  de  pigeons  pour 
porter  les  leitrcs,  quand  on  a  besoin  u'uiio 
diligence  extraordinaire  ;  on  attache  le  billet 
sous  l'aile  de  cet  oiseau;  on  le  lâche,  il  va 
arec  une  fcipidilé  cxtr^Jmc  au  lieu  où  il  duit 
aller.  On  dit  qu'en  Hollande  on  s'est  servi  do 
cette  invention  dans  des  sièges;  cela  a  quel- 
que rapport  à  ce  que  ût  Nué  en  faisant  sortir 
la  co'onibc  do  l'arche.  Le  Prophète  demande 
à  Dieu  les  ailes  de  la  colombe  (nj;  Oiéc  (o) 
dit  que  le  peuple  du  Seigneur  s'euvulcra  de 
l'Egypte  comme  un  oiseau,  et  de  l'Assyrie 
coniuio  une  colombe.  Cela  peut  fort  bien  mar- 
quer rcmprcsscmfnt  des  pigeons  dressés  à 
parler  des  lettres,  pour  retourner  au  lieu  de 
leur  demeure  ordinaire  et  dans  leur  nid. 

[Les  pigeons  étaient  sans  doute  employés, 
chez  les  païens,  pour  ei>  tirer  des  prédictions 
et  pour  reniire  des  oracles.  Il  est  certain  que 
de  (oute  antiquité  les  pigeons  ont  joué  un 
grand  râle  dans  les  religions  de  la  Syrie  et  de 
la  Grèce.  Les  prêtresses  de  Dodonc  étaient 
appelées  nAcwi ,  colombes.  Le  baron  de 
Samte-Croix  [Recherc.  sur  les  myst.  du  pa- 
ganisme, tdin.  II,  2*  édil.,  Paris,  1817,  page 
iî^)  dit  que  «  les  colombes  étaient  l'objet 
d'une  sorte  de  culte  pour  les  galles  (prêtres) 
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d'Hiérapolis  ;  ils  n'osnient  les  tauchcr,  et  s'il 
leur  arrivait  do  le  faire  inTolontaircmcnt,  ils 
se  regardaienl  pour  loul  le  reslc  de  ce  jour- 
là  comme  souillés  d'un  sacrilé[!c.  Aussi  ces 
oiseaux  vivaient  ramilicrcmcnt  avec  eux,  de- 
meuraient dans  kurs  logements,  ot  man- 
geaient au  milieu  des  cours  et  des  lieux  ha- 
bités. ■  Sur  quoi  M.  le  baron  S.  de  Sacj  fait 
la  remarque  suivante  :  «  Ce  respect  pour  les 
colombes  tient  sans  doule  a  un  usage  bien 
ancien  de  l'Orient,  puisqu'un  le  retrouve 
constamment  parnii  les  musulmans  et  prin- 
cipalement à  la  Mecque.  Il  est  même  assez 
Vraisemblable  que  la  coutume  de  respecter 
les  colombes  qui  fréquenlcnl  les  environs  du 
sanctuaire  de  cette  ville,  est  fort  antérieure 
à  rétablissement  de  In  religion  de  Miihomel. 
Les  livres  saints  semblent  ollrir  des  traces 
d'un  usage  analogue,  par  rapport  au  temple 
de  Jérusalem.  Voyez  les  détails  que  j'ai  re- 
cueillis à  ce  sujet  dans  ma  Chreitomalhie 
arabe,  tome  II!,  page  70,  à  roccasioa  d'un 
vcrsdeNabéga.  »1 

PIGJÏÉE.  Voyex  PTGMiK. 

PILA,  ville  de  Palestine.  Ululate,  habitato- 
re»  Pilte  [a).  L'Hébreu  porle  :  Utibitntores 
Machiis,  ou  habitants  de  ta  Dent  mdcluiièrej 
ou  habitants  du  Mortier.  Alachtès  se  met 
pour  une  dent  màchcliére  dans  riiistoire  de 
Sanison  {b),  où  il  est  dit  que  ce  héros  but  de 
l'eau  que  bleu  lui  Ql  sortir  d'une  dent  mà- 
chcliére, on  d'un  rocher  qui  en  avait  la  for- 
me. Le  lieu  où  cela  arriva  conserva  le  nom 
de  Lechi  oa  de  Muchtès:  cl  il  est  assez  croya- 
ble que  c'est  à  ce  lieu  que  Sophunie  arlresse 
ces  paroles  :  Jetez  des  eri$  de  douleur,  habi- 
tnnlt  de  Macktès.  l'hilislins,  habitants  de 
Machlês,  vous  allez  être  ravagés.  Vojfet  ci- 
devant  ce  que  nous  avons  dit  sur  l'article 
Lbcqi. 

D'autres  interprètes  (c)  croient  que  Mack- 
tès signifie,  dans  l'endroit  cité  de  Suphonic, 
la  ville  de  Jérusalem,  qui  est  nommée,  dans 
un  sens  figuré,  le  mortier  dans  lequel  de- 
vaient élrc  broyés  et  mis  en  poudre  tous  ceux 
%ui  s'y  rsncontrcraient  au  temps  de  sa  prise 

Ear  Nabuchodonosor.  Saint  Jérâinc  {dj  scm- 
ic  croire  que  Machlès  était  un  quartier  (la 
Jérusalem,  près  la  fontaine  de  Siloé.  Ce  quar- 
tier pouvait  élrc  nommé  te  Mortier,  à  cause 
de  sa  profondeur.  Le  rabbin  Salomon  l'ex- 
plique lie  Tibériade,  à  cause  qu'elle  était  si- 
tuée dnn^  l'endroit  1c  plus  creux  du  pays.  Le 
Chaldécn  l'entend  de  la  vallée  de  Cédron. 

PILATE.  Potitiiis  Pilatus  [procurateur  de 
Judée].  On  ignore  quelles  étaient  sa  famille 
et  sa  pairie  ;  mais  on  croit  qu'il  él.jil  de  Komc, 
ou  au  moins  d'Ilatie.  Pierre  le  Mangeur  dit 
qu'il  était  du  Uaupliiné,  d'un  lieu  qui  n'est 
pas  loin  de  Saint-\  aller  sur  le  RhAne.  Tbéo- 
pliylactc,  sur  S.  Mallh.  XXVIl.  croit  qu'il 
était  originaire  de  Pont,  à  cause  de  son  ncun 
de  Ponftuf.  Il  fut  envoyé  pour  gouverner  la 
Judée  en  la  place  de  Gratus,  l'an  iQ  ou  27  <lo 
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l'ère  vulgaire.  Il  gouverna  crtle  pr«ii 
pendant  dix  ans  («),  depuis  Tan  12  ou 
Tibère  jusqu'à  la  vingt-deuxiàme  ou 
troisième  année  du  même  empereur, 
était  un  homme  d'un  naturel  violent  et  i 
iiiâtre,  qui  troubla  le  re;ios  de  la 
donna  occasion  aux  troubles  et  à  la 
qui  suivirent.  Ayant  envoyé  ses  troopML 
Césaréc  à  Jérusalem  pour  y  passer  rhifcr,| 
y  Gt  porter  les  drape^iux  ou  étaient  les 
ges  de  l'empereur  (/*];  au  lieu  que  les  a 
gouverneurs  [lites  procurateurs]  u'aviii 
pas  voulu  faire  entrer  ces  drapeaux  daul 
ville,  pour  ne  pas  irriter  les  Juifs, 
croyaient  que  tontes  images  et  tooles 
sentalions  élaient  contraires  à  leur  rellg) 
C'est  pourquoi  Pilate  no  les  fit  entrer  qw 
couvertes  cl  seulement  pendant  la  nuit.  Haii 
le  lendemain,  la  chose  ayant  été  Jécootcftr, 
les  Juifs  de  la  campagne  accoururent  danch 
ville,  et  furent  ensuite  en  grand  nombre i 
Césaréc  conjurer  Pilale  de  faire  ôter  ce»  ima- 
ges. Pilale  le  refusa,  et  le  peuple  persista  daf 
jours  et  cinq  nuits  à  le  lui  demander,  mbi 
vouloir  se  retirer. 

EnGn  Ee  sixième  jour,  Pil;ttc,  9j.int  ttà 
dresser  sou  tribunal  dans  une  grande  plaei 
de  Césarée,  manda  les  Juifs  comme  pour  leur 
faire  réponse;  mais  il  avait  r.iil  poster  dd 
soldats  autour  de  la  place,  qui  les  eoreJvp» 
pèrcnt  lorsqu'ils  furent  assemblés,  et  les  me- 
nacèrent de  Us  faire  tous  massacrer  s'ils  M 
se  reliraient.  Alors  les  Juifs  so  jetèrent  k 
visage  contre  terre  et  présentèrent  le  OCM  i 
découvert,  comme  prêts  à  recevoir  ta  msit 
Pilatc,  étonné  de  leur  courage,  fit  asHiltt 
reporter  les  images  à  Césarée. 

Philun  (g)  rapporte  une  antre  histoire  a^ 
rivée  sous  Pilale,  laquelle  a  assez  de  rapport 
avec  ta  précédente.  Il  s'avisa  de  consacrrrl 
Tibère  des  boucliers  d'or  dans  le  palais  d'H<'- 
roJc.  Ces  boucliers  étaient  lisses  et  tant  fi- 
gures, portant  simplement  une  inscriptioa 
qui  marquait  qu'ils  étaient  consacrés  à.  l'rio- 
percur.  Gela  ne  laissa  pas  d'alarmer  la  rHt- 
gion  des  Juifs.  Les  magistrats  de  Jérusalem. 
ayant  à  leur  tète  les  quatre  Gts  d'Uérode.  tt 
suivis  de  lout  le  peuple,  vinrent  trouver  Pi- 
lale pour  le  prier  de  ne  pas  donner  atteint? 
à  tcurs  lois;  mais  P)lat«  le  refusa  avec  tan 
opiniâtreté  ordinaire.  Ils  insistèrent  et  k 
conjurèrent  de  ne  les  mettre  pas  dans  fa  oé- 
cessilé  de  députer  à  l'empereur  pour  f,itr« 
changer  cet  ordre.  Pilate  ne  craignait  rù'a 
tant  que  cette  dépatation,  de  peur  que  la 
Juifs  ne  fissent  conn.iilre  AOn  insolence^  M 
cruauté,  ses  rapines,  ses  violences.  Ils  m 
coolenlàrcnt  d'écrire  h  Tibère,  et  Tibère.  I« 
jour  môme,  écrivit  â  Pilate  qu'il  était  trèi- 
méconlent  de  l'cnlreprisc  qu'il  avait  f.i 
lui  orilunna  d'ôter  promptcmeol  ces  boui..i. 
de  Jérusalem. 

Saint  Luc  [h]  nous  apprend  que  Pilate  avji' 
mêlé  le  sang  de  quelques  Galiléeos  avec  leari 

(f)  Àtaiq.  l  XVflI,  «.  IV.  et  de  Bello.  l.  II.  e  \n 
(9)  i'/iito,  Ugal.  ad  Caium,  p.  103S,  tOSi.  Qmttt* 
|Ms  l'année  Je  cet  évitieanuii. 
[Il]  Lnc.  «ui,  I,  S,  cic.  Ad  «Je  Jèsu»-CbrM  tmétn» 
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îGccs,  et  qae  la  chose  ayant  6l6  rappor- 
i  Jésus-Christ,  il  dit  :  Pensez-vous  que 
raliléens  fussent  tes  plus  grands  pécheurs 
tus  ceux  (le  la  (wiililée,  parce  qu'ils  ont 
iété  traités?  Non,  je  vous  en  assure.  Mais 
mu  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous 
me  eux.  On  ignore  qui  6l<iienlces  Gali- 
I  que  Pilate  ûl  tuer  cliiiis  lu  temple  pcii- 
Mu'ils  sacrifiaient;  car  c'est  ce  que  vcu- 
mire  ces  paroles,  dont  il  mêla  le  sang 
Ueurs  sacrifices.  Quelques-uns  (a)  croient 
■'étaient  des  disciples  de  Judas  le  G'iu- 
B,  qui  enseignaient  que  les  Juifs  ne  de- 
Bt  point  payer  de  tribut  aux  princes 
pgers;  et  que  Pilate  en  avait  fait  tuer 
ques-uns  jusque  dans  le  temple  ;  mais  on 
aucune  preuve  de  ce  fait.  D'autres  (b), 
ces  Galilcens  étaient  des  Samaritains  que 
le  tailla  en  pièces  dans  le  village  de  Ti- 
ba  (c),  comme  ils  se  disposaient  à  mou- 
ur  le  mont  Garisim,  où  un  certain  impo- 
r  leur  avait  promis  de  leur  découvrir  des 
>rs.  Mais  cet  événcmeot  n'arriva  au  plus 
jne  Tan  3o  de  l'ère  vulgaire,  et  par  con- 
icnt  deux  ansi  après  ta  mort  de  Jésus- 
st. 
todanl  la  passion  de  notre  Sauveur,  Pi- 

et  quelques  tentative»  pour  le  délivrer 
ains  des  Juifs.  Il  savait  qu'ils  ne  le  lui 
ent  livré,  et  qu'ils  ne  poursuivaient  sa 
I  avec  tant  de  chaleur  que  par  haine  et 
lalousic  (d).  Sa  femme  (e),  qui  avait  été 
menlée  pend.nnt  la  nuit  par  de  fâcheux 
jes,  lut  envoya  dire  qu'il  ne  se  mêlât 
it  de  l'alTaire  de  cet  homme  juste  {f).  Il 
ja  de  fléchir  la  colère  des  Juifs  et  do  leur 
!)er  quelque  satisfaction  en  faisant  fouet- 
lésus-Clirist  (^),  Il  chercha  à  le  tirer  de 
8  mains,  en  proposant  au  peuple  de  )o 
rrer,  uu  Barabbas,  au  jour  de  la  fétc  de 
lies  (h).  EnQn  il  voulut  se  décharger  de 
er  jugement  contre  lui,  en  le  renvoyant 
■rode,  roi  de  Galilée  (i).  Lorsqu'il  vil  que 
[cela  n'apaisait  point  Us  Juifs,  et  qu'ils 
inaçaicnl  même  en  quelque  sorte,  en  di- 
mu'il  n'était  point  ami  de  l'empereur  s'il 
pvoyail  (;'),  il  se  Gl  apporter  de  Teau  en 
eoce  de  tout  le  peuple,  lava  ses  mains  et 
ara  publiquement  qu'il  était  innocent  du 
t  de  ce  juste  (Aj»  En  même  temps  il  le 
1  à  ses  soldats  pour  être  cruciGo.  C'en 
Tassez  pour  justifier  Jésus^Christ  et  pour 

tvotr  qu'il  lo  tenait  ptiur  innocent;  mais 
itait  trop  peu  pour  nirttre  à  couvert  la 
Jence  et  l'honneur  ë'un  juge,  dont  le 
ilreslde  venger  l'innocence  opprimée,  et 
unir  le  crime  et  l'injustice, 
fit  mettre  sur  la  croix  du  Sauveur  comme 
récis  de  sa  sentence  et  le  motif  de  sa  con- 
nation  (l)  :  Jésus  de  Naiareth  ,  rot  des 

Voypi  Theophylacl.  Kulhijm.  Grot.  Orug.,  etc. 
Éialdou.  Bez. 

tfotepn.  Atatq.  t.  XVIII,  e.  v. 
maUh.  xi\ii,  IB. 

Vrayn  ci-après  l'arlicle  Pbocu,  i|ui  est,  dll-oo,  lo 
re  CfUe  feame. 
MaUh.  xivii,  10. 
Jotm.  XIX,  1.  MalUi.  xivu,  Id. 
MaUh.  xxni,  16,  17,  30,  31,  fS.  Jom.  >m 
». 
/pan.  1X111,7.8. 
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Juifs  ;  ce  qui  fut  écrit  en  lalin,  en  grec  et  en 
hébreu.  Quelques  Juifs  en  ayant  murmuré  et 
lui  ayant  remontré  qu'il  fallait  écrire  :  Jésus 
de  Nazareth  qui  se  dit  roi  des  Juifs  ,  Pilate 
ne  voulut  rien  changera  son  inscription,  et 
répondit  :  Ce  que  j'ai  écrit  est  écrit.  Sur  lo 
soir,  ou  lui  vint  demander  permission  do 
détacher  les  corps  de  la  croix,  afin  qu'ils  n'y 
diuiveurassenl  pas  le  lendemain  qui  était  la 
pâque  et  le  jour  du  sabbat  ;  et  il  le  permit  (m). 
Il  accorda  aussi  à  Joseph  d'Arimathic  le 
corps  de  Jésus,  pour  lai  rendre  les  derniers 
devoirs  (ni.  Enfin  lorsque  les  prêlrcs  qui 
avaient  sollicité  la  riiurl  du  Sauveur,  le  vin- 
rent prier  de  faire  mettre  des  gardes  an  tom- 
beau, de  ppur  que  les  disciples  ne  le  vinssent 
voler  pendant  la  nuit;  il  leur  répondit  qu'ils 
avaient  des  troupes,  et  qu'ils  pouvaient  y  en 
mettre  eux-mêmes  (o).  Voilà  à  peu  près  ce 
que  l'Evangile  nous  apprend  de  Pilate. 

Saint  Justin  le  martyr  (p),  TertuUien  (q), 
Eusèbc  (r),  et  après  eux  ,  plusieurs  autres, 
tant  anciens  que  modernes,  nous  apprennent 
que  c'était  autrefois  la  coutume  des  magis- 
trats romains  de  dresser  des  procès  verbaux 
et  des  actes  des  jugements  qu'ils  rendaient 
dans  les  provinces,,  et  de  les  envoyer  à  l'em- 
pereur; que  pour  ohéirà  cette  coutume,  Pi- 
late ayant  fait  savoir  à  Tibère  tout  ce  qui 
s'était  passé  louchant  Jésas-Christ,  l'empe- 
reur en  écrivit  au  sénat  d'une  manière  qui 
faisait  assez  jugi^r  qu'il  approuvait  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ  et  qui  marquait  qu'il 
voulait  bien  qu'on  liécernàt  les  honneurs  di- 
vins à  Jésus-Christ;  mais  le  sénat  ne  fut  pas 
de  son  avis,  et  la  chose  n'eut  point  de  suite. 
11  parait  par  coque  saint  Justin  dit  de  ces 
actes,  qu'on  y  lisait  le^  miracles  que  Jésus- 
Christ  avait  faits,  et  même  que  les  soldats 
avaient  partagé  entre  eux  ses  vêtements. 
Eu.sèbe  insinue  qu'il  y  était  parlé  de  la  retur- 
rectioD  et  de  l'ascension  du  Sauveur.  Ter- 
tuUien et  saint  Justin  renvoient  à  ces  actes 
avec  une  cunGance  qui  fait  juger  qu'ils  les 
avaient  en  main. 

Toutefois  ni  Eusèbo  ni  saint  Jérâme,  qui 
étaient  si  curieux  et  si  éclairés,  ni  aucuns  des 
auteurs  qui  ont  écrit  depuis  ne  paraissent 
pas  les  avoir  vus  ;  au  moins  les  actes  vrais 
et  originaux;  car  ceux  que  nous  avons  au- 
jourd'hui en  assez  grand  nombre,  ne  sont 
pas  authentiques;  ils  ne  sont  ni  anciens,  ni 
uniformes.  Les  païens  forgèrent  de  faux  ac- 
tes de  la  passion  de  Jésus-Christ  (s),  vers  lo 
commencement  du  quatrième  siècle.  Ils  no 
nous  étaient  pas  favorables  sans  doute,  et  ils 
étaient  fortdifférentsdeceux  que  saint  Justin 
et  Tcrtullicu  avaient  cités  au  second  siècle. 
Les  Quarludécimans  avaient  aussi  des  actes 
du  Pilalo  [t),  dur>l  il:»  s'autorisaient  dans  leur 

(fi  Joan.  xix.li.  15. 

{kf  Hauh.  xxni.  13,  2i, 

U)  Joun.  XIX,  19. 

(m)  Joan.  xix,  SI. 

(nWocui.  XIX,  38. 

{o\  Uiitih.  xiTii,  6S. 

(p)  Juiiin.  Apotog.  i. 

iq)  Teriull.  Apologet.  e.  v,  SI. 

Îr)  Buseb.  hist.  Ecci.  l.  ïl,  e.  ii. 
c]  Vide  Kuseb.  l.  IX,  c.  v,  p.  530. 
t)  Epiphm.  keres.  50.  c.  i,  p.  iiù. 
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erreur.  Ils  élaienl  encore  différcnU  Je  ceux 
dont  OD  vient  do  parler,  n'élant  pas  croyable 
que  les  chrélieos  voulujsenl  se  servir  d'une 
pièce  fciilepar  des  païens;  ils  variaient  entre 
eux,  puisque  les  uns  porlaicnl  que  Jésus- 
Gltrisl  avait  soufTi-rt  le  le,  et  les  autres  le 
25  Mars.  EnBn  ces  aries  ne  sont  p;is  recon- 
nus pour  authentiques  par  ceux  qui  en  ont 
|iartc,  cumuie  saint  Epiphane. 

Saint  Grégoire  de  Tours  (a)  crojait  avoir 
les  vrais  actes  de  Pilate^  mais  le  fragment 
qu'il  en  cite  Tait  voir  quf  c'était  apparem- 
ment le  faux  évangile  de  McoJètne,  qui  a  été 
supprimé  plus  d'uni;  fois  et  où  l'un  trouve 
la  substance  de  ce  que  dit  saint  Grégoire  de 
Tours  [b);  savoir,  que  les  prêtres  ayant  ar- 
rÔlé  Nicodètne,  l'i-nfermèrent  dans  une  cliani- 
l»rc  et  le  g.irdi>rcnl  eux-niéraes;  mais  qu'il 
fui  miraculruspmfiil  délivré,  les  murailles 
de  sa  prison  ayant  été  élevée»  en  l'air  par  le 
ministère  des  anges,  et  ayant  ensuite  été  ré- 
tablies en  leur  premier  état.  El  lorsque  les 
pontifes  demandèrent  aux  soldats  qu'ils  eus- 
sent à  représenter  le  corps  de  Jésus-Christ, 
dont  le  tombeau  avait  été  confié  à  leur 
garde,  ils  répondirent  :  Rendes  tous-mémet 
Nicodème  que  voui  avez  enfermé:  car  pour 
dire  te  vrai,  ni  vous  ne  sauriez  rendre  Nico- 
dime  bienfaiteur  de  Dieu,  ni  nous  Jésus,  le 
Fils  de  liieu.  A  ces  mois,  tes  prêtres  chargés 
de  confusion,  renvoyèrent  les  soldats.  Cet 
échantillon  et  (oui  I  Evangile  de  Nicodème 
que  Ton  a  en  main  ne  sont  certainemeol  pas 
des  pièces  que  l'on  puisse  donner  pour  au- 
thentiques (cj. 

Nous  avons  encore  une  lellre  de  Pilale  à 
Tibère  dans  la  récjpitul.ilion  du  faux  Hégé- 
sippe  (d),  et  dans  un  écrit  attribué  à  Marcel 
disciple  do  saint  Pierre  (e).  On  la  voit  im-^ 
primée  dans  !a  Chronique  de  Martin  Polo- 
nois,  d.ms  Sixte  de  Sienne  {/")  et  dans  plu- 
sieurs autres,  quoique  avec  queli^ucs  diver- 
sités. La  voici  traduite  du  lalin  :  c  Ponce 
Pilate,  à  Claude  (g),  salut.  Il  est  arrivé  de- 
puis peu  une  chose  par  la  jalousie  des  Juifs, 
dont  j'ai  été  témoin,  qui  les  enveloppera  eux 
cl  leurs  enfanla  dans  un  châtiment  terrible; 
car  leurs  pères  ayant  reçu  des  assurances 
que  Dieu  leur  enverrait  du  ciel  son  Sainl  qui 
serait  leur  véritable  Roi  et  qui  leur  naîtrait 
d'une  vierge;  Dieu  lo  leur  a  en  effet  envoyé 
pcndHiiit  que  j'ai  é(è  gouverneur  (1  )  de  la  Ju- 
dée. El  les  Juifs  ayant  tu  qu'il  rendait  la 
lumière  aux  aveugles  et  la  guêriso»  aux  pa- 
ralytiques; qu'il  uetloyaillea  lépreux, chas- 
sait les  démons  des  corps,  re«su$ciiaiL  les 
morts,  commandait  aux  vents,  marchait  sur 
la  mer  à  pieds  secs  et  faisait  plusieurs  mira- 

(fl)  Gieg.  Turonem.  1. 1.  hiti  Frane.  e.  xxi 

m  Vide  Evmgel.  Sicodemi,  c.  xni  el  xt. 

(c)  V  ide,  êitubet,  Fubricii  auocnjph.  a   T.  p.  8J|   m 

id)  Bibliolh.  PP.  I.  VII.  p.  373 

^(h\  Fatricius  in' Appendice  ap^eryph.  H.   T    p.  r.K 
fil  Si  ce  mol  est  dJa»  lorigiMl,  ce  leriji  nne  itcuto 


clés,  pendant  queloul  le  peuple  le  ■•  ,_  ,,,, 
comme  lo  Fils  de  Dieu ,  les  priocipsax  im 
Juifs  conçurent  contre  lui  une  extrénMii. 
lousic.  Ils  l'arrêtèrent  et  le  lirrèrenl  àa«i. 
formant  contre  lui  plusieurs  fausses  nrfn' 
lions,  el  disant  que  c'était  un  m.igid«a  H 
un  violateur  de  leurs  lois. 

»  Pour  moi,  croyant  que  ce  qu'il»  diuirol 
était  véritable,  je  lai  fait  foucUer  »t  l'ai  li- 
vré à  leur  volonté.  Ils  l'onl  crucifié  el  «tt 
mis  des  gardes  à  son  tombeau.  Mdia  Ir  trai- 
sième  jour,  il  est  ressuscité  ,  pend-iol  qoc 
mes  soldats  gardaient  son  sépulcre.  Lj  h 
lice  des  Juifs  a  été  (elle,  que  itonaaot 
l'argent  aux  gardes,  ils  leur  ont  dit  :  P, 
que  ses  disciples  ont  enlevé  son  corps.  , 
les  soldais  ayant  reçu  l'argent  noni 
s'empêcher  de  dire  ce  qui  était  arrivé.  Ils 
dit  que  Jésus-Christ  élail  rcssascilé.  cl 
les  Juifs  leur  avaient  donné  de  l'argent  u 
n'en  pas  parler.  C'est  de  quoi  j'ai  cru  r«^ 
devoir  donner  avis,  afin  qu'on  n  ajoute  poial 
de  fui  aux  mensonges  des  Juifs.  » 

Il  y  a  encore  une  autre  lettre  prèlendat 
de  Pilale  à  Tibère,  dans  Florentiniu»,  pae« 
113,  et  une  autre  dans  Ihisioirc  de  Jfa^ 
Christ,  écrite  en  Persan  par  Jérôme  Xav 
Les  BoUamlistes  onl  donné  au  quatrième 
vrier,  page  450,  une  fausse  histoire  de  hm 
Irc-Seigoeur,  envoyée  par  Pilate  à  Tibè« 
Enfin  M.  Fabricius  (A)  en  a  donné  une  es 
grec  qui  est  tirée  d  un  manuscrit  de  M 
Colbert,  colé  2i93  ;  et  M.  Coltelicr  en 
une  autre  qui  est  aussi  en  grec  daos  un 
nuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi,  n*  i, 
lesquelles  ne  sont  pas  meilleures  que  ce! 
dont  nous  venons  de  parler  (2).  Je  ne  dis  f. 
de  la  lellre  prétendue  do  Lentulus  que  l'w. 
prétend  avoir  gouverné  la  Judée  immédttlf- 
taent  avant  Pilate,  et  qui  rend  cumpte  •■ 
sénat  de  la  personne  et  des  miracles  de  J*. 
sus-Chrisl.  Il  rend  témoignage  à  ses  mirackl 
et  le  dépeint  comme  un  homme  d'nue  taiOt 
avantageuse,  d'un  air  majestueux,  tempifé 
de  douceur  cl  de  sévérité  qui  lo  rt-uà'" 
fois  aimable  et  respectable  ;  porLasl 
grands  cheveux  couleur  de  vin,  lesquels  w^ 
lisses  depuis  la  racine  jusqu'aux  oreilles,  el 
plus  frisés  depuis  les  oreilles  josqu'au-dè»- 
«ous  des  épaules;  la  barbe  grande  et  part*, 
géeen  deux,  de  même  que  sa  chevelure.  Sos 
vjsage  est  blanc,  relevé  d'un  peu  de  roue*; 
SCS  yeux  bleus,  etc.  Cette  lettre  a  clé  «bmi 
imprimée  plusieurs  fois  ;  mais  on  contiad 
qu'elle  ne  vaut  pas  mieux  que  tes  actes  à» 
Pilate,  dont  nous  avons  parlé. 

Retournons  à  l'histoire  de  ce  gouTcrsmr 
[procurateur],  Euvirun  un  au  après  Uaort 

que  celle  piècp  anrail  et*  fit>rifiaé<»  p»r  k 

le»  ïJuiintsirateurs  de  la  Judée  pour  les  tir , 

p»s  gouvifmeurs,  mais  leiilement  praew^nrs. 
scrvailori  ne  prescrit  pa^  cooue  l'o|>inina  iMi 
Piiïleécrivii  4  Tihère  lourliaut  li-s  r«u  «Ti 
qui  H'sccouiptirciiC  de  son  temps  cd  Jwl^ie 

(21SuTli'ijicic».icPiUie.  yoyes  Urroa.  ^  maMi 
cmiittnne  démontrée  par  la  ré»ttrrec4i(m  ë4  Jigni(Shtr 
<lins  b  notlL'ctioii  des  Dànonilratàomt  fnmgCimja.  M» 
Vlll,  col.  m  el suiv. ;  AoDMin,  de  ta StUaSmclHL^ 
Jaiu  |j  roc'riti!  collfcliun,  lom.  IX.  eo|.  MataMtaL^sZ 
let.,  Certùudc  dt  k  rdigion  rétéUe  aamd^lmSi 
ccillecUoo,  loiu.  1,  «il.  950.  '  ^^     ^^ 
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ut-Chri«l  (a),  il  cnlrcpril  de  Taire  con- 
dcs  nniix  n  Jérusalem  ptir  un  niguctJuc. 
liix  étaient  ciivrroii  à  deux  ictUs  stades 
rille,cVsl-à-dirc,  à  sept  ou  liuii  lieues. 
exéiulcr  ctrllc  entreprise,  i'ilatc  prit 
lit  du  sacré  trésor.  Le  peuple  se  suulcva 
«sciiihla  par  troupes  de  plusieurs  mille 
(imcnça  a  cripr  contre  le  gouverneur 
irali'ur|.  Il  y  on  eut  oiénu'  qui  s'cm- 
'Cnl  juS'iu  :\  dire  contre  lui  des  paroles 
ntes.  IMatc  ëtatil  venu  d.ins  la  ville 
lier  (ilii!<icurs  sutdaCs  déguisés  panai  lo 
D,  ul  ayant  visseinblé  la  iaulliludi%  aus* 
|u'ils«uminrncércnlà  crirr  et  à  parler 
mmeni,  il  fît  signe  aux  soldats,  qui 
^rcnl  indilTéreminrnl  sur  tuas  ceux  qui 
lUTércnl  autour  d'eux,  sans  distinguer 
cent  du  coupable.  Par  ce  moyeu  violent 
&la  la  sédition. 

•es  retle  histoire,  Josèphe  raconte  (b) 
que  nous  avons  toueltce  ci-devant,  des 
rilains,   qu'un  imposteur  assembla  en 

ooinhre,  leur  prritiictlaiit  dclcurdécou- 
pltisicnrs  vases  précieux  qu'il  disait 
été  cachés  par  Moïse  datts  le  mont  Ga- 
.  Le  peuple  s'étànl  asseniblé  en  armes  de 
pari,  s  arrêta  au  Ituurg  de  Tirataba, 
e  monter  tous  ensemble  sur  lo  (lariziin. 
Pilate,  s'étaut  saisi  de  la  hauteur  avec 
cavalerie  el  de  rinraulcric,  alla  all.i- 
les  Samaritains  dans  Tiraiaba ,  les 
,  en  lua  un  grand  nombre,  mit  le  reste 
le,  et  ût  mourir  les  principaux  qui  lom> 
I  entre  ses  mains.  Alors  lesSamarilnins 
rent  leurs  plaintes  à  \  ilellius,  gouvcr- 
Ji*  Syrie,  disant  que  l'assemblée  du  peu- 
Tiralulia  ne   s'était  pas  faite  d.jus  un 

de  révolte, mais  dans  la  vue  de  se 
e  À  cuuverl  des  vexations  de  l'ilalc. 
ela  Vitellius  envoya  Marceltus,  un  de 
Diif.  en  Judée,  pour  [uretidre  t>oiii  de 
province,  donna  ordre  en  menue  Icnips 
lie  d'aller  à  Uomc  rendre  compte  de  sa 
litc  à  l'empereur  l'ibère.  Ainsi  l'iiate 
I  le  gouvcruemenl  de  Judée  l'an  ^6  do 
-Christ  ou  de  l'ère  vulgaire,  et  l'an  23 
>ère.  Cet  empereur  luourul  avaut  que 
!  arrivai  à  Uomc. 

ne  sait  pas  le  détail  de  ce  qui  arriva  A 
uvcrneur  [procurateur! ;  mais  on  lient 
ou   tradiUun  Irès-.iiieiunuc  (cj  qu'il  fut 

'uTi  \'m  31  Jtf  l'ère  «uljj.  JoKi)h.  Anû<\.  1.  XVIII, 

lu/i/j  /.  XV||I,<.  v,f».  fiiJ.r.il. 

\do.  Chionie.  Mlal.  7. 

iMib.l  ll.f.  Ul.  Vidu  rtOroi.  I.  VII,  e.  v. 

laHh  \\\i>,  SG.  Htrc-  w,  13.  lue.  >xin,  21  J<,jn. 

'kiio.  d*  Legatione  ad  Ciiinin. 
é->u>-Cliri>l  fui  CDiiiijniiié  !i  mon  par  le  gr.iml  |ir£- 
l>lii;  ri  m  *<UtàtculS  pxKir  i'Iiltt:  Oc-cUré    le  Cliriil, 
de  Dieu  {Uat.  itvi ,  &^-4J6;  ilarc.  xiv,  61-61:  Luc. 
&-7I).  Mil>,  comme  lU  ne  iKnivaieiil  exéciiicr  leur 

llaiii;el  cotniue  nulir  du  |iou\ait^lc!  jugi^r  sur  lo^ 
lur  Icaqu'U  il*  l'aTaiuut  uttidïtimé,  il*  l'accusèrt'iii 
Ml  muifuiteur  {Jo<m.  ivni,  jO).  CvUe  acou:a(iuii 
np  «•C»*',  i'ilaic.  crDjrant  c|uM  s'ugisiait  d'un  délit 
liMrlui,ltf  ruu^O]ra  i>vur  (|u'ils  le  jiiKt'asseul  cui- 
k  tfiou  Irtiir  lot.  Il  i|;noraii  i\ii'ils  l'ivaieiit  cuiHlain'ià 
9  LTÎiiic  de  bla«|>lièuio  Aturs,  invpnlJiil  i-uiilrti  J<^mis 
■iifiCitiU,  il»  rjcrUbèrmil  de  lfo«bl<'i  l'urdn'.rt'ciii- 
r  de  p«?cr  ie  tribut  il  Céur  cl  de  se  ilirc  le  Uinsl  rm 

blCTlOMMAinX    DE  Li   BiBLR.   lli. 
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relégué  à  Vienne  vn.  Daupbiné.  où  il  fui  ré- 
duit â  une  telle  extrémité,  qu'il  se  lua  de  >■« 
propre  épce  par  désespoir  ff/).  Eusèbe  cile  ce 
l'ail  lire  des  auteurs  qui  avaient,  dit-il,  écrit 
rhisluirc  romaine  par  olympisideg,  cl  qui 
scnilde  désigner  Phlégon,  aiïranchi  d'yVdrien. 
Ou  mmilre  au-dessus  do  Lucerne.  dans  la 
Stiissc,  un  lac  nommé  le  Inc  de  Pilale,i>ù 
l'un  lient  que  ce  gouverneur  se  précipita 
étant  [loursuivi  lorsqu'il  s'enfuyait  du  lieu 
de  stm  exil.  Lo  penple  ajoute  qu'en  un  cer- 
tain jour  de  l'année  on  voit  un  spectre  en 
habit  de  Juge,  qui  disparaît  ensuite  en  se 
plongc;int  dans  le  tac.  Les  Ixucernois  croient 
que  si  l'on  troublait  l'eau  de  ce  lac, ou  si  l'on 
y  ji'Iail  quelque  chose,  aussitôt  il  s'élèverait 
un  orage  dans  le  pays.  C'est  pourquoi  on  n 
grand  suio  d'avertir  les  curieux  qui  le  vont 
visiter  de  n'y  jeter  aucune  chose  qui  en 
puisse  troubler  l'eau.  Mais  ceux  qui  en  ont 
donné  la  descriplion  et  qui  l'ont  examiné 
avec  plus  de  soin, se  lailicnt  de  ces  opiniont 
populaires.  *  oijc:  Gesner  dans  la  descrip- 
lion qu'il  en  a  faite,  cl  De  Dictionnaire  do 
HoTman  sou»  l'arliclo  Pontius  Pilatut. 

M.  SimiMi,  dans  son  Diclionnairc  de  la 
Bible,  a  ramassé  sept  ou  huit  sentences  pré- 
tendues de  Pilaïc  contre  Jésus-Christ  ou  plu- 
tdt  la  scnleucc  de  ce  juge  d'iniquilé  (uurnéo 
de  huit  manières  dilTéicntcs  par  des  auteurs 
nouveaux,  comme  saint  Anselme  d.uis  le 
livre  de  lu  Passion,  saini  \'iacenl  Ferrier  , 
Lanspcrg,  Guillaume  de  Pari.s  l'Evangile  de 
Nicodème,  Jean  de  Carihagèoc  ,  Scnipronia- 
nus,  Adricbomius.  Maison  nous  pardonnera 
aisément  si  nous  les  négligcous,  puisqu'elles 
n'ont  aucune  autorité.  L'Evangile  ne  dit  pai 
même  que  Pilate  ait  prononcé  une  senlence, 
mais  seulement  qu'il  te  livra  à  la  volonté  des 
Juifs  {e),  qui  di  m.indaicnl  avec  de  grands 
cris  qu'il  fût  crucifié.  Kl  c'était  véritable- 
ment prononcer  sa  sentence  que  de  consen- 
tir qu'on  arcompllt  cc()u'ils  demandaiint,  et 
qu'un  exécutai  la  sentence  qu'ils  avaictil  |»ar 
avance  prononcée  contre  lui  (1). 

Ce  gouverneur  csl  dépeinl  par  Philon  lo 
Juif  (^  comme  un  juge  t|ui  vendait  la  jus- 
tice el  rendait  pour  de  l'argent  quelle  sen- 
lence on  voulait.  19  parle  de  ses  rapines,  do 
ses  injustices, de  ses  meurtres,  des  luurments 
qu'il  avait  fait  souffrira  des  inuoccnts,  eldes 

(tue.  mil,  i).  Sur  i)UPi  IMaïc  ioterrog.a  Jésiw,  el  quoique 
Jnius  KÛi asuué  qu'il  élail  roi,  l'iUlu  iléilar*  qu'il  tic  Iruu- 
iMÏi  din%  l'accusé  aucun sujel  de  le  coiiibiiiner  {Lue.  \xvi, 
Z  ;  Jmm  i»iii,  53-58]  ;  que  leurs  aauîariimi  ùiali-ni  lautsps, 
el  qu'il  allait  lurciivojcr  {Luc.  xiin,  I^Kil  II  It:  leur  ré- 
jiéU  I  luiicors  foi»  (f  43;  Joan.  m.  6)  Il  lUde  uoii»eum 
clTitris  pour  reuvoyer  Jésus;  mais  les  Juifs  lui  reprorliè» 
iriit  di-  iiVlre  pas  ami  de  César  {Juan  xii.  M)  Eullu  il 
|trotosia  S()li-ni)cllonienl,  en  iv  la\Mn  le»  )iiaiasd<'vaDt  le 
|i«upl>>,  ili'  l'itiiiuCenee  de  Jésus  {Uid.  ttia,  H);  a|i<ès 
quoi  lU'abaiiiloiina  i  la  fureur  do  ^ci  cnnpniis  {ibid-,  9G; 
Marc.xy,  !5;  Lue.  xiw,  H,  itiiJoan.  m.  16).  Aliiiîi  dore 
Il  ne  le  cioKlanin.i  )■«$-  |t  l'abandouua  Urhemeiil,  \v.it 
eraiiiie  que  les  Juila  ni;  le  ooiniiromiSkenl  «is-JKVis  de  C«> 
sjr.  Cet  aUaiidon,  si  lldip  qu'il  s«)il,  u'etA  pas  du  tout  It 
mi>ine  cliote  que  m  Pilale  rrti  véritablemenl  priMumcé  ta 
tc/tienee.  Une  conilamiMlion  de  la  (uri  de  l'ilJte  i  iii  eié 
aussi  injuste  que  celle  reiutuc  par  les  Juifs;  mais  Pi'aK. 
ju^eaiit  JcMU  iuiiocent,  loin  de  le  coudaïuuer,  pnrcluma 
son  iiiimcriice;  Cl  ainsi  la  liaiiie  de»  aecusalourk  ne  ^>UI  du 
muMtb  «'abriter  sous  l'erreur  vu  la  prùvarioiUuu  du  ju^c. 
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personnes  qu'il  avait  fait  oxéculpr  sans  au- 
cune forme  de  [iratès.  Enfin  il  le  <lccril 
comnifl  an  homniG  qui  l'xcrçi  une:  cniaulé 
exccssire  durant  tout  le  temps  de  son  gou- 
vernement. 

Quant  à  la  Iptlrc  de  Pilnlo  à  Tibère,  on  la 
lisait  autrcr<>is  dans  Ie4  églises  de  Franco;  et 

I'e  l'ai  trouvée  dans  r.incicD  inanuscril!  ilc 
^uxeuil,  dont  le  K.  T.  Mabillon  a  lire  ce 
qu'il  a  f;iil  imprimer  du  Cursus  Gallicamts. 

La  Iradiliun  populaire"  du  Vienne  en  Dau- 
phiné  rst  que  VtluW  fut  relégué  en  celte 
vjtle,  qui  était  sa  pairie.  Encore  aujourd'hui 
il  nomme  le  Prétoire  de  Pilate,  un  édifice 
ancien,  qui  a  la  forme  d'uu  temple,,  cl  qui 
est  nommé  Notre-Dame  de  la  Vie.  Los  ma- 
gistrats, sur  rctic  opinion  du  peuple,  avaient 
r.iit  écrire  sur  le  fronton  de  cet  édifice  :  C'est 
ici  la  pomme  du  sceptre  de  Pilale.  M.  Chorier, 
ilans  srs  Antiquités  de  Vienne,  a  réfuté  ces 
imaginations.  Il  croit  que  la  mémoire  d'un 
Itatii-n  nommé  Uumbtrt  Pilati  a  donné  su- 
jet au  peuple  d'.-ippcli'r  une  tour  qui  est  à 
Vienne  proclic  du  Rliânc,  la  tour  de  Pilate; 
cl  une  maison  do  campagne  près  de  Saint- 
Vall-er,  f«  maison  Je  Pilate,  etc. 

PIN,  pinus ,  arbre  assez  cannu,  et  de  la 
n.ilure  du  sapin.  Isaïo  (XLIV,  ik  :  th  ycj 
Sept.:  E'fjxivtri  friruv)  dit  que  l'Imnime  a 
planté  un  pin  dont  il  a  fait  une  idole.  L*lié- 
breu  oren  est  traduit  d;ins  les  Septante  et 
d.ins  saint  Jérànie  par  im  pin.  D'autres 
l'cxpliquenl  de  l'orme.  Dans  un  autre  en- 
ilroit  du  même  prophète  (LX,  !3  :  -.irNn  Sept.: 
Cetirus  ]  on  lit  encore  piniis  dans  la  Vulgate  : 
mais  râébreu  porte  Ihastur;  les  Septante,  te 
cèdre;  d'autres  interprètes  l'orme.  Enfin  d.ins 
li-s  •  aralipomèucs  (II  Par.  Il,  8  :  atcruSu 
Sept.  :  Ilf-jxba],  il  est  parlé  des  bois  de  pin  ; 
mais  l'Hébreu  lit  iilgumiiHt  qui  si^^nifle  appa- 
remment en  général  des  arbres  gras  et  rési- 
neux ;  de  CCS  arbres  qui  portent  la  gomme. 
Dans  le  troisième  livre  des  Rois,  chap.  X,  11, 
un  lit  dans  l'Hébreu  almugîm,  au  lieu  d'à/- 
gumim.  Les  rabbins  l'expliquent  du  corail; 
d'autres,  de  IVtcne;  cl  d'aulrcs,  du  brésil.  Il 
est  certain  que  l'on  ne  connaît  guère  la  na- 
ture du  la  plupnrl  des  hui<>  dont  il  est  parlé 
dans  l'IIcbreu.  Voyez  /,  IL  Ursin.Arboretum 
Bibiicum,  —  (et  l'article  Aluugiu]. 

l'INACLR  IJU  TEMPLK.  Le  démon,  après 
avoir  i:entê  Jésus  dans  le  désert  [n],  le  porta 
sur  le  pinacle  du  temple,  et  lui  dit  :  Si  vous 
4(et  Fils  de  I}ieu,jelcx-voas  en  bas,  car  il  est 
4crit  :  Il  a  commandé  â  set  anges  d'avoir 
toin  de  vous,  elc.  Ce  pinacle  où  Jésus-Christ 
fut  porté  n'est  apparemment  que  la  galerie, 
ou  le  parapet,  ou  mur  à  haut'ur  d'appui,  qui 
régnait  autour  du  temple  pro^rcnu>nl  dit; 
car  on  sait  que  dans  la  Palesline  les  luit» 
étaient  couverts  de  terrasses,  nu  de  platcs- 
fiirmos,  autour  desquelles  on  Taisiit  au  petit 
mur  pour  empêcher  <|u'on  ne  tombât.  La  loi 
même  l'avait  ainsi  ordonné  ,  Deuf.  XXII,  8. 
Jo$è(ihe  {b'i  nous  apprend  que  le  toit  du 
temple  élail  garni  de  broches  d'or  asser  hau- 
tes, pour  empêcher  que  les  oiseaux  nepns- 

iu)  Ualtti.  tv.  .%. 

(h)  Autiq  l.  V],  f..  ri,  ii  LA. 
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sent  s'jr  reposer,  et   n'y  fissent  ^ 

ordures  cap.ibics  de  le  souiller.  Q 
donc  pas  sur  le  toit  que  Jékus-^ 
mis,  mais  sur  le  mur  qui  régnait  «t 
toit.  I 

PINCHAS.  Les  Hébreux  pronoofll 
le  nom  de  Phinées.  { 

'  PlQUË.  t  oyez  Dissertation  sarj 
que  des  Hébreux,  §  VII  1 

PISCINE  PIIOBATIQUE,  piscine] 
lavait  les  brebis  et  les  moutons  «(of 
vait  immoler  dans  lo  temple.  I*i| 
vient  du  grec  probalun  ,  itne  brtbi 
eî-devant  ce  que  l'on  a  dit  sur  l'artî^ 

EZD*  ou   BbTH-ZAÏUA.  j 

'  P13ClNli:S  ou  Bassins  DB  SALoaaj 
Etham,  Fontaine  scELLis.  | 

*  PISliA,  Voyez  Puasga.  h 

PISIDIK,  province  de  l'Asie  | 
ayant  la  Lycaonie  au  septentrion  ,j 
phjlic  au  midi,  la  Ciltcio  et  la  Capf 
l'orient,  et  la  province  d'Asie  au  0 
Saint  Paul  a  pr(}ché  à  Antioche  M 
ilcr.  XIH,  r»  ;  XIV,  23  ) 

PISTIC A  NAUDUS  .  du  vrai  nard  , 
fidèle,  et  non  ral»ifié.  Il  y  a  appar^ 
la  vraie  leçon  est  ipicata  nardus,  doj 
épi.  Voyez  Nard,  et  le  commentaire  I 
Jean.cbap.  XII,  3.  | 

PITHO.M  ,  ou  Pttho¥  .  ou  PaiTf 
d'Ivgjrple.  Nous  en  avons  parlé  suri 

PUIT'IM.  j 

PLAGIAIIIE.  Saint  Paol.  écriTantI 
thée  (c),  met  les  plagiaires  arec  | 
grande  scélérats.  Le  nom  de  plagiai 
endroit  marque  le  vol  d'un  homme  j 
l'un  vend  pour  esclave.  On  dnnnaili 
nom  de  plagiaire  à  ceux  qui  achq 
qui  retcn^iienl  un  homme  libre.  Aio^ 
fut  vendu  pour  esclave  par  ses  pr<^ 
rcs.  C'est  la  plus  grande  injure  el^ 
grand  tort  que  l'un  puisse  faire  à  n| 
que  de  lui  ravir  sa  liberté.  On  a  4 
nom  de  plagiaire  à  ceux:  qui  s*appro| 
ouvrages  il'aulrui  ,  qui  les  copiri 
donnent  pour  leurs  propres  ourragl 

PLAIE.  Le  tertne  latin  plaga  i 
quelquefois  pour  un  cété  ;  plaga  a^ 
le  calé  de  l'orient  ;  ad  australemi 
Ceretki,  au  midi  desCércthicns,  ou  ( 
listins:  plaga  maris ,  le  cAlé  de  la  aW 
terranée,  c'esl-à-<lire,  l'occidenl.  m 
i2  :  In  Samaria  in  plaga  leetuli,  m 
masci  grabato  ;  ceux  qui  habitent  | 
marie,  dans  le  coin  du  lit ,  ((  dans  | 
de  Damas.  Les  Israélites  se  ILittel 
longue  paix,  et  se  reposent  Iranqal 
sur  leur  propre  lit,  et  sur  le  Ut  di 
sou«  l'heureux  règne  de  Jéroboam 
l'alliance  arec  les  rois  de  Damât 
Seigneur  va  bien  les  éveiller,  et 
leur  repos. 

Plaga,  d«jns  le  sens  de  plaie,  si: 
sure,  rhàtiments,  (léaux  euvujes 
ou  malheurs  causés  par  les  boou 
exemple,  Dieu  frappa  Pli.iraon  par 
maux,  de  grandes  incommodités 

(.')  I  Tunot.  I,  10.  i4,M.l 
(<J)  Ceiin  \it.  17. 
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leiminus  Plmraonem  plagin  mnximis- 
pro  rsl  nomnuM!  ptu^n  leprte  («),  lu  rhâ- 
iil  do  la  lèiire,  parce  (|u*on  !;i  (Musiilé- 
ioinmeun  coup  de  la  oinin  do  Die».  La 

Re«  b&liments  est  nommée  pdign  If- 
mnie  celle  des  lionmies.  Le  Sfigni'ur 
fa  la  peste  ou  l;i  inurlalité  cotilr»  l«>« 
lies,  après  qu'ils  ouiinil  mangé  du  la 
le (6)  :  Et  pereuisii  eos  ptaga  mngni  ni- 
Le  châlimenl  duiil  Dioii  fr.iiipa  les  Mii- 
StCneÙToyant  contre  eux  uitu  m-j)ti- 
de  rats,  est  nommé  une  ptaie. 
M  dit  à  David  (r)  que  si  sod  ù\«  qui  lui 
«lera  au  ruyaume  lunil>u  dan»  qut-lquc 
,  il  le  punira  du  la  plaie  dont  il  punit 
ifanig  dus  hointncs  :  Àrytiam  euiu  in  vir- 
oruin^et  in  ptafjis  filioruin  honiinuin.  Je 
exterminerai  pus  ,  mais  jo  lu  traiterai 

10  un  père  lraik>  ses  infiinlsi  et  comme 
iccuulumc    de    punir   lus   cnranls    des 

■PS. 

plaie  du  cœur,  plagacordit  {d),  marque 
ché,  l'iniquilc  secrète,  les  blessures  de 

;  Si  t/ui$  cognoverit  plagam  cordi»  sai, 
*laga  cacitads  le\  ravuuiçlcmenl.  Plaga 
ci  pertu*si  le  (f }  :  Je  \ouâ  ai  frap|i6»'n 
ui ,  je  vous  ai  lail  une  plaie  luortullc. 
Vappu  Aiitmclius  {g),  insaunbilt  et  nui- 
^atja,  d'une  maladie  incurable  ei  invi- 

inlcrieure,  cachée.  I/Ilémorroïssc  do 
Bgile  (h)  fut  guérie  de  ta  plaie,  de  son 
imodilè,  en  touciiuiil  lu  burd  du  râte- 
lle Jésus-Cliriït. 

âlES  D  EGYPTE.  Nous  en  avons  parlé 
l'article  do  Moïse.  [Vogez  aussi  lusuii , 
Ion,  §i  IX,  XTit.]  Les  Hébreux  appellent 
«n  de  plaies  les  maladies,  les  cliAliincn  s 
jés  do  Dieu;  ciuiime  la  pcsic,  la  ci»ni.i- 
la  léprc,  le:»  murlï  subites,  l;i  lamine, 
Dpéle;  en  uu  mot  toutes  les  caLtmilus 
ques  et  particulières. 
ANE.p/u/aRUf.  L'hébreu  Aarmon  {Gènes. 
,37  :  l'mv  Sept.  :  n'/aTàvou.  lin  ICztrh. 

(,  8),  que  les  Septante  et  saint  Jérôme 
jent  par  un  plane  dans  la  Genèse  ,  est 
par  descliâlaigniersclic-z  les  nouveaux 
}rèles  qui  suivent  d'ordinaire  les  rab- 
Dans  Lzéchiel,  les  Seplanic  le  (raJui- 
fMlf  de$  sapins,  tant  il  est  vrai  que  l'un 
resque  rien  de  certain  sur  la  signiCca- 
csnnms  d'arbres  marqués  dans  le  le\to 
lu.  On  peut  voir  J. -H.  Ursin,  Arboretum 
îum. 

H.NÈTE.  On  ne  trouve  point  le  nom  de 
te  dans  i'Kcrilure.  Je  ne  sais  »i  les  an- 
Hébreux  di»liii|;uaiunl  Venu»,  Jupiter, 
tre,  Saturne  cl  Mars  des  ét<iilrs  lixcs. 
k  le  soleil  el  la  lune,  ils  inelt.iient  tous 
Ires  corps  céU-slc-s  vl  luminuux  au  rang 

^10».  Vot/rz  «-i-devanl  l'article  Etoiles. 
iMKS.  Uiuu  dit  :  Que  la  terre  pni- 
les  plantes  verduyauius  avec  leur  se- 
ules arbres  avec  dus  fruits,  chacun  sc- 
pctpèce»  qui  renfernicateneux-niéuies 

trii.  ini.S.  s,  9,  Pic. 
mtk.tx.K:  i«.  H  I  ilat.  w,i 
I  tUç.  VI,  11. 

11  Heg  Tiii,  39 
B*.  ik  J  j. 
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Icur  semence  pour  se  reproduire  surla  terre 
El  il  Tul  ainsi.  La  lerre  prl>dui^it  H-mc  ilea 
piaules  qui  portaient  leur  graine  suivant  leur 
espèce  y  el  des  arbres  Truiliers  qui  renfcr- 
maieiil  leur  semence  en  eux-mêmes, suivant 
leur  es(»èce,  et  Dieu  vil  que  cela  était  bon. 

Le  jour  où  s'accomplit  cet  acte  de  la  vo- 
lonté toute  -  puissante  du  Créateur  était  Jo 
Iroijtièiuc;  mais  Dieu  avait  crée  auparavant 
la  terre,  l'eau,  la  chaleur,  la  lumière.  «  Or, 
pour  que  les  phénomènes  qui  consliluonl  la 
vie  végétale  commencent,  il  faut,  dit  le  cé- 
lèbre chimiste  Krrzulius  ,  la  réunion  de  tou- 
tes ros  choses  ;  l'acliuu  immédiate  des  rajuns 
solaires  est  nuisible  à  la  germination.  Par- 
tout dans  la  nature  nous  trouvons  que  les 
premiers  phénomènes  du  l;i  vie, parmi  les  êtres 
organisés,  prennenl  leur  origino  dans  l'obs- 
curité ,  et  qu'ils  n'ont  besoin  de.  l'influence 
de  la  lumière  du  soji  il  et  necherchcnl  celle- 
ci  qu'après  être  arrivé^  à  un  certain  digrc 
de  développemunl- ■  M.  Bertrand,  d'après 
M.  Adolphe  Uron^niarl, confirme  par  la  géo- 
logie le  récit  du  MuYïC  louchant  l'époque  de 
la  créatiun  de^  plaiilus  :  ■  Tous  les  terrains 
de  sédimenl.dtl-iLlnus  ceux  par  conséquent 
dont  la  formation  est  postérieure  à  celle  des 
terrains  primurdiiux  ,  cuniiuntieDl  dus  dé- 
bris de  végétaux  eu  plus  ou  iimiu<t  grand 
nombre.  Ces  végétaux  f^i>iit  lu  plus  souvent 
leirestrcs.  cl  raneicnneié  des  terrains  dans 
lesquels  on  le^  luncoolru  prouve  que  la  viu 
a  commence  sur  la  terre  par  le  règne  végé- 
tal. • 

Crétttion  et  propagation  des  phnltt 

Les  plantes  tureni  créiez  sur  nii  seul  point  do  gloli^,  rt 
I  ur»  gcriiHi!»  rnriMil.  lraii>f>orl^^  eir  divers  .igi'ni(<l4ni 
lous  li's  auirps  lii'ux. — Elles  ont  été  crééfs  iiécvssiire- 
inRiit  avant  rhomme. 

L'histoire  naturelle  apporte  aussi  son  té- 
moignage. C'est  parmi  les  savants  une  ques- 
tion du  saiffnr  slles  plantes  furcrtt  créées  dans 
tous  les  endroits  du  glohe  favorables  à  leue 
existence,  ou  si  elles  le  furent  dans  une 
seule  contrée  pour  se  répandre  dans  les  au- 
tres. Ce  sont  deux  hjpolbèses;  M.  Gaiidi- 
chaud  a  adopté  ou  même  créé  la  deoxiihne, 
qu'il  croit  cuiiforme  au  récil  de  la  Genèse. 
Écoulons- le;  il  parle  à  l'académie  dus 
scieuces  t 

«  D'où  provionnenl,  dil-il  (pag.  1009) ,  ces 
cellules  primitives?  Comment  ont-elles  élo 
cn|;endrées?  Se  sont  -  elles  ronnées  sur  un 
seul  point  du  globe  pour  se  répandre  ensuilu 
sur  toute  sa  surface?  Ou  bien  ont-eltes  él«'s 
créées  simullanément  sur  lou!>  les  points 
connus  qui  se  lUiHiIrenl  encore  aujourd'hui 
favorables  à  leur  existence,  à  leur  dcvelop- 
pemenl,  ù  leur  propagation? 

•  Ce  sont  des  questions  qui  sous  d'autn-i 
formes  ont  sans  doute  clé  tiieo  de^  lois  sou- 
levées sans  être  résolues  ,  et  que  l'on  peut 
soumuUro  encore  aux  généraiions   future!). 

a  Je  m'uu  suis  déjà  occupé  (Ij  de  1819  ^ 

(fl  Jerem.  xxz.  Il 

(91  II  àttie.  If,  S. 

(Al  Uaïc  \,iX) 

(I)  ypyagfdervrtmie  Sof.-mi^tM',  p.  101. 
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18Î6  ;  c  est  sous  l'empire  oc  mes  profniùros 
cl  furies  impressions  de  jt'utirssK  qui;  j'ai 
surloril  clicrcho  à  les  rcsouilrc  d'après  tien 
principes  qui  jusqu'à  co  jour  onl  peul-^^lro 
été  m;il  interprétés. 

,  >  (iOlO). Ces  principes  consisteiil  à  admel- 
Irc  avec  la  Genèse  un  seul  point  originel  de 
création  pour  chaque  espèce  de  planlc,  cl  à 
tuppos)>rquo  lous  les  moyens  physiques  ont 
pu  survir  à  la  dissémination  des  grrmes  dt; 
celte  ptanle  primitive  cl  à  ses  moÎJiilcalioiis. 
—  Ainsi,  au  nojiilirc  des  causes  qui  ont  pu 
coopérer  à  cette  dissémination,  j'ai  fail  in- 
(crvcnir  l'action  de  la  mi^r,  de  l'air,  des 
vcnlit,  des  ouragans,  des  houiuies  ,  des  oi- 
seaux, et  surtout  celle  des  nua;^cs  élcclri- 

BCS. 

»  Depuis,  en  procédant  par  exclusion ,  en 
considérant  que  les  plantes  ont  ticccsiairc- 
ment  précédé  les  hommes,  et  que  la  mer,  en 
admettant  qu'elle  ail  peuplé  les  plages  ,  n'a 

fu  apporter  les  germes  de  la  végétation  des 
autes  montagnes,  qui  dilTérc  tutalcuicnl  de 
colle  des  plaines,  dans  les  lies  volciioiqnes  , 
il  n'esl  plus  resté  de  plausible  pour  moi  que 
les  phénomènes  aériens,  k-s  vents, les  orages 
et  lis  nuages  ,  pour  le  transport  des  gcnties 
reproducteurs. 

p  Ënlln,  conduit  par  l'élude  cl  mes  propres 
recherches,  ainsi  que  par  des  suppositions, 
à  reconnatirc  que  les  moindres  fragments 
dt  pianic  cl  même  de  simples  cellules  isolées 
sont  également  des  germes  reproducteurs, 
toutes  mes  suppositions  se  fortinèrent  et  de- 
vinrent pres4|uc  des  réalités  à  mes  yeux. 

•  En  vain  je  voulus  avec  quelques  philo- 
sophes modernes  admettre  que  les  mêmes 
causes  avaient  pu  proJuire  les  mêmes  ef- 
fets, et  par  cou!>équciil  lecunuatlrc  plusieurs 
centres  de  création  spontanée  ,  Je  ne  pus  ja- 
mais arriver  qu'à  ceci  :  certaines  conditions 
de  chaleur,  de  lumière  et  d'humidité  étant  né- 
cessaires à  la  végétation  de  quelques  plantes, 
les  corpuscules  de  ces  végétaux  enlevés  d'un 
point  quelconque  du  globe,  et  transportés 
dan»  toutes  les  directions  par  les  agents  mé- 
téoriques, n'ont  prospéré  qut^  là  ou  ils  ont 
trouvé  leurs  conditions  de  vie,  leurs  zones  , 
leurs  régions. 

>  i>c  là,  scion  moi,  la  dissémination  pres- 
que générale  de  certaines  espèces  qui  se  reo- 
l'ontrcul  partout  oii  existent  ces  mômes  con- 
ditions de  viabilité;  ce  qui  a  fait  dire  à  plu- 
sieurs liolani»tes  voyageurs  que  quel(|tic3 
plantes  font  le  tour  du  monde  sous  des  ré- 
gion<  données.  Je  suis  allé,  on  peut  le  dire, 
aussi  loin  que  possible  dans  celle  difficile 
voie  d'exploration  méditative. 

>  Conduit  de  fait  en  fuit  et  de  supposition 
«n  supposition  jusqu'au  point  de  dérouler 
tout  II*  tableau  des  phênonièncs  de  la  vie 
végétatif ei  ayant  surtout  étudié  sous  cent 
climats  diflereiiis  tout  ce  qui  a  trait  aux  faits 
ntfslérieux  du  l.i  vitalité,  de  la  fccondaliun 
et  Ile  la  multipliealtun  des  végétaux  ;  ayant 
enCn  passé  pend.inl  mes  voyages  et  à  la  suite 
de  mes  longues  éludes (lOtl)  dix  années  au 

(n)  AiUt   XVI.r  ulf,T>..S7«. 
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moins  à  réfléchir  sur  les  ciuses  dp 
de  la  mort,  je  me  trouve  anjourd'hfl 
jamais  convaincu  de  cette  vérité  i 
iju'il  n'y  a  jantais  eu  qu'une  pério4 
tiun  pour  les  végétaux,  tout  en  reçu 
4|uc  la  l'uissanre  suprême  a  bien 
les  plantes  qui  nous  paraissent  itug 
avoir  retardé  la  manifestation. 

»  Ceci  ne  peut  en  aucune  façon  < 
ropinton  des  savants  qui  ont  demi 
tes  fossiles  que  l'air  et  les  vég^ 
change  à  certaines  époques  à.  ' 
globe.  » 

L'auteur  fail  ensuite  une   sup] 
développe,  en  prouve  la  légitimité, 
dère  comme  admise  .  et  s'cxprim 
termes  (p.  1015]  : 

«  Les  diiltcullés  soulevées  à  la  a 
relativement  à  la  dissémination  an 
à  la  surface  du  glube,  vont  cesser. 

>  En  effet,  dès  que  nous  adaicttoi 
partie  végétale  quelconque  ,  que  U 
fragrncnt  de  feuille,  par  exemple,  | 
ner  naissanee  à  un  nouvel  être , 
obstacles  vont  s'aplanir  cl  disparâl 
tât. 

■  Rien  ne  s'opposera  plus  à  ce  q 
fassioDi  voyager  tous  les  végétaux 
mile  à  l'autre  de  ta  terre,  puisque  t 
forces  atmosphériques  nous  vieui 
aide,  et  qu'il  est  démontré  physi 
que,  dans  certaines  conditions,  les  ( 
sanls  peuvent  être  supportés  par  1 
rares,  et  qu'un  fragment  de  plaDk 
loppé  de  vapeurs  nuageuses ,  peut 
dans  Tespace  comme  un  corps  p4i 
pénétré  d'air  flotte  dans  l'eau. 

»  La  force  impulsive  des  nuagciéi 
et  den  renls  réguliers  ou  irréguliers 
quera  le  reste.  Il  ne  faudra  plusibl 
végétale  ,  jetée  sur  une  terre  éloifa 
les  conditions  favorables  précitées 4« 
re  ,  de  chaleur,  d'humidité  et  d'élttl 
pour  enfanter  de  nouveaux  indi(i<l| 
ques.  •  M.  Gaodicuaou,  Rechercha  gi 
iur  la  pbytioloyie  et  l'oryanoginù  it 
taux  ,  mémoire  inséré  dans  le  reriM 
comptes  rendus  des  séances  de  l'attèk 
science*,  séance  du  ^i7juio  l&ii.To« 
aux  pagi-s  indiquées. 

PLATANE,  village  des  Sidoniess  | 
la  ville  du  Bëryte,  où  Hérodc  laissa  M 
(ils  ,    pendant    qu'il    faisait  ci 
cause  fa). 

PLEIADES.  Les  Pléiades  tooll 
au  derrière  du  Taureau,  qui  para 
conunenceraent  du  printemps  {b  |.  J« 
des  Pléiades  et  des  Hyades,  qui  »a 
autres  étoiles  ^ia  tète  du  Taureau,  cl 
signent  l'orient  et  le  printemps  L'Bl 
Chima  (Job.  XXXVIII.  31,  et  IX,  M 
r(n*3):  /'uurr«2-rau5 /i<rr  Ut  délites  é* 
Pourrez -vuus  empêcher  que  les  PMi 
se  lèvent  en  leur  saison?li  leurdoaM 
dcdéticts  du  Chiinit,à  cause  des  afrU 
printemps.  Saint  Jérôme  '  *      '  '"  "* 

Ovid.  Fou.  l.  V.  r.  ICI 


laissa  M 
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ne  a  traduit  Çl^ 


?,  Job,  IX ,  X  ,  cl  par  Pleiadai  ,  Job  , 
111,  31,  ol  dans  Atiii>!>  (a)  ,  par  Ardu- 
kueuu  lie  l'Ours.  AqiiiLi  traduil  qut'l- 
Ttk  inénip.  L'Ours  était  au  Utnd  du 
lioa  ^    cl  Chima    siguiOu    [ilutât    les 
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ITDDE.  L'Ecriliire  se  «vit  souvcnl 
crmc  pour  si^niflLT  des  choses  assez 
lies,  i'ienitudo  pugilii ,  une  poignée;. 
h  la  main  peu!  (cuir.  Ptenititdo  go- 
D  plein  |;uincr.  Plenitudo  agri  ,  uu 
lanip.  Orbis  terrœ  et  plenitudo  rju$  (6), 
le  et  tout  ce  qu'il  citni\enL  Tontt  mare 
iudo  tjui  (e)  :  Que  la  mer  tonne,  que 
irait  cl  l'agitation  de  ses  dois  ,  et  Un 
qu'elle  renferme  ,  elle  rende  ses  hoin- 

tn  Seigneur  :  De  frugibus  lerree  et  de 
ine  cjits  id)  :  Que  Joscpli  soit  rempli 
fediciiousiie  Dieu, et  que  la  terre  et  ses 
ses  soient  rcoipties  de  toutes  sortes 
I. 

r  i>oi»tni*  ad  vitam  ,  et  in  plenitudine 
al/ilur  {e)  :  La  crainte  du  Seigneur 
a  vie  et  la  plénitude  de  toutes  soflrs 
I.  L'Hébreu  :  La  crainte  da  Seigneur 

à  la  vie,  celui  qui  l'a  tera  rassasié. 
lénilude  se  prenne»!  aussi  quelque- 
dernier  sens  (f)  :  Quo  miki  mulli- 
ivietimarwn  veslrarum...  plenu*  *um  : 
rassasié.  Plenus  dirrurn  (j^J,  rataatié 

;  qui  a  assez  vécu. 
Ilic/o  tnpienliœ  est  timor  Domini  (k\  : 
Iction  ,  ta  consoinmaliou,  le  contoie 
jesse  est  la  crainte  de  Dieu.  La  sa~ 
era  admirée  in  pleniludine  tnncta , 
LX1V,3,  dans  rassemblée  de  lou» 
ts,  de  tous  les  hniclilcs  ;  et  f.  16,  m 
ïne  tanctorum.  El  XXXV,  23:  Donec 
tnitudinem  superborum  :  Jusqu'à  c^* 
Ifdite  l'assemblée  des  supcrlx'S.  El 
'.  (t)  :  Deseretur  terra  a  pleniludine 
jyple  sera  dépeuplée  (j).  Plenitudo 
'um  f  le  coiubio  de  l'iniquité.  Tallit 
inem  ejus  a  vestimento  (k)  :  La  pièce 
nise  à  un  liabil  vieux  emporte  ta  plé- 
c'est-à-dire,  l'endroit  même  qu'elle 
emplir;  elle  décliiro  Tiiabit  encore 
g«.  Nous  avons  tous  reçu  de  la  pté- 
I  Jésus-Glirisl  ^  [  f  )  la  surabondance 
es  dont  il  a  été  rempli  s'est  répandue 
s.  La  plénitude  de  la  loi  egt  la  ch'iri- 
'est  la  perrcciionet  la  cunsoincoaiion 
;es  lois.  La  plénitude  de$  temp$  (n) . 
*  auquel  le  Messie  a  paru,  qui  est  le 
l  l'accomplissement  dos  temps  ntar- 
r  les  prophètes.  Lorsque  ta  plénitude 
tn$  sera  entrée  (o) ,  lorsque  tous  les 
doikt  Dieu  veut  composer  sou  Eglise 
feutrés  par  la  foi. 

«,  ».  8. 

M.  lUI.  Il 

r.  »»i,  ,',i 

ktix».  10. 

1.11 

*■  tiv.  s,  f<  I  Par.  zxui,  1. 
i.  ^so. 

t.  iixii,  13. 

K.  11.  li. 

/■  II,  m. 
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PLEUREK.   Los   anciens  Hébrcui   pleu- 
raient <>t  faisaienl  éclater  leurs  douleurs  dans 
le  deuil  et  dans  l'ardiction.   Ils  ne   raisnicn*. 
pas  consister  le  courage  et  la  grandeur  ddnin 
à  paratlrc  insensibles  dans  l'adversité,  el  à 
retenir  ses  larmes. Ils  se  livraient  aux  mou- 
Ycmcnls  de  la  nature,  et  n'avaieut  pas  hnnic 
de  (émnigncr    leur  douleur  par  les  larmes. 
Cela  parait  dans  toute  l'Ecriture.  Les  hérof 
dans  Homère  en  usent  de  même.  On  regar- 
dait   même  comme   un    grand  malheur  da 
n'être  pas  plaint  dans  ses  funérailles.   L'im^ 
pie  tera  enterré  sans  que  ses  veuves  le  pleurent, 
dit  Job  (p).  El  le  Psatmiste  (7),  parlant  de  la 
mort  des  prêtres  Ojihni  cl   Phinéès,   rclèv» 
comme  un  grand  malheur  que  leurs  veuves 
ne  les  pleurèrent  point.  Dieu  défend  à  Ezé- 
cbicl  de  pleurer  et  de  faire  le  deuil  de  son 
épouse  (r),  pour  marquer  que  les  Juifs  seront 
réduits  à  de  si  grands  maux  ,  qu'ils  n'auront 
pas  mémo  la  liberlé  do  so  plaindre  cl  do 
pleurer. 

pLEUitstjRS  ,  pleuretues.  Les  anciens  Ué- 
lircux  avaient  dus  pleureurs  et  des  pleureuses 
à  gages  dans  les  funérailles.  Yoyex  ce  que 
dit  le  Seignetir  dam  iérémie  {s)  :  Allez  cher^ 
cher  des  pleureuses^  et  qu'elles  viennent.  £n- 
voyex  quérir  des  femmes  qui  savent  faire  dc$ 
lamentations,  et  qu'elles  se  hâtent;  qu'elles 
commencent  leurs  lamentations  sur  le  malheur 
de  Sion.  El  Auios  { t  )  :  On  ne  verra  que  deuil 
dans  toutes  tes  places,  et  partout  on  n'enten- 
dra que  malheur;  el  hélas  I  ils  appelleront  les 
pleitrenrt  pour  pleurer,  et  ceux  qui  savent 
faire  tes  liimentafions  pour  le  deuil.  Tous  les 
pleureurs  et  tes  pleureuses  d'Israël  eb.in- 
laient  autrefois  les  lamentations  que  Jéréaiio 
avait  composées  sur  la  mort  du  pieux  roi 
Josias  (u).  Les  doclrnrs  juifs  (v)  enseignent 
que  dans  les  funérailles  d'une  mère  de  fa- 
mille le  mari  doit  avoir  au  moins  deux 
joueurs  d'instruments,  outre  la  pleureuse  a 
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Il  parait  par  l'Evangile  (x)  que  quand  on 
rencunlrait  une  pompe  funèbre  ,  uu  devait 
mêler  SOS  pleur;)  el  ses  chants  lugubres  à 
ceux  qui  pleuraient.  Nous  avons  joué  de  la 
flûte,  et  vous  navex point  damé;  nous  arons 
pleuré,  et  vous  n'avez  point  pris  de  part  à  nos 
lamentations.  Jésus  ,  Gis  de  Siraeh  ,  insinue 
que  le  convoi  du  mort  et  les  pleureurs  f;ii- 
saietit  le  tour  de  la  place  {y)  i  L'homme  ira 
dans  ta  maison  de  son  éternité  (dans  le  tom- 
beau), et  tes  pleureurs  feront  le  tour  de  la 
place.  Et  le  proplièlc  Zacharie.  décritani  un 
dooil  célèbre,  dit  que  les  familles  inml  sépa- 
rément par  baudes  faire  leurs  lamentations, 
les  hommes  d'un  côté  et  les  femmes  do  l'an- 
tre.  Les  prophètes  uni  accoutumé,  îiprèi 

fin]  Rom.  iiii,  10, 
i'i)  GiUul.  ir,  1. 

io)  Rom.  Il,  iri. 
p)  Joà.  i>«ii.  It. 
q)  Pmtm  iMTii.  Ci. 
ri  Aiectt.  xu\,  liî. 
È)  Jerein.  it.  17.  18 
(I)  Anws,  v.  16. 

Ïu)  Jerem.  \\\t    Î5. 
r)  Tutmud  tU  CetuMM.  e.  t* 
X)  Lue.  vu.  32. 
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aroir  annoncé  les  maineurs  d'un  pnrs  et 
d'une  nnlion  ,  de  tom|io*er  un  caiiliquc  lu- 
gubre, comme  pour  élre  chaulé  par  les  pleu- 
reurs el  les  pleureuses  au  jnnr  de  l'événc- 
inciit.  Voytz  Jcretn.  IX.  10,  18,20,  Czcch. 
XXVI,  17;  XXVII,  1  ;  XXXII,  2,  clc. 

L±  tâlléb  dus  VLKVRa,  valtis  Incnimarum, 
4ont  il  est  parlé  au  psaume  LXXXilI,7,  si- 
gnifie dans  te  sens  mural  ce  momie,  <)ui  n'of- 
Tre  aux  gens  de  bien  qut"  doi  sujets  de  pleurs 
cl  do  larmes,  par  les  désordres  qui  y  n^gtieiit, 
par  les  dangers  coiilinupls  auiijuels  ou  j  est 
tixposé,  par  l'absence  des  biens  éternels  que 
l'on  ;  doit  désirer.  Mais  dans  le  sens  littéral 
cette  Tnllée  des  pleurs,  uu,  suifanl  l'Hébreu, 
la  vallée  de  Bochn,  ou  de  Bochim  ,  était  as- 
sez près  de  Jérusalem  et  renommée  |>ar  sa 
stérililé  et  sa  sécheresse.  Le  P-ialmiste  dit 
donÈ  :  Heureux  crlui  qui  met  sa  force  et  sa 
courianre  en  vous.  Seigneur,  quand  il  passe- 
r<iit  de  Boeha  ou  des  pleurs,  Dieu  lui  ferait 
tourdre  une  fontaine  poitr  le  rafraîchir. 

Lb  lieu  des  PLSUH4  ,  locus  flentium  ,  dont 
il  est  parlé  dans  le  livre  des  Jugrs,  Judic, 
11,5:  Vocatum  est  nomen  loci  itlius  ,  lociis 
fitntiitm  ,  sive  lacrymarum.  C'est  le  mémo 
dont  nous  venons  de  parler  sous  lu  nom  de 
vallii  lacrymarum  ^  et  duiil  il  esl  cncure  fait 
mention  au  second  livre  des  Rois ,  chap.  V, 
i.  23,  sous  le  nuni  de  lieu  des  pniriers,  ou, 
selon  l'Hi'breu,  des  mûriers  :  ex  adversopyro- 
rum;  hébreu,  «x  udverso  Bochim. 

Ls  riiif  LEj  PLEi'RS  uu  Dzi  i.k\\.yiv.s,Cihahis 
•nos  pane  lacrymarum  ,  l'.saini.  LXXIX  ,  6  : 
Kl  mes  pleur»  m'ont  servi  de:  nourriture 
nuit  et  jour.  Psalm.  XLi,  h  :  Fuerunt  mihi 
iricrymœ  meœ  panes  die  ne  nocle;  ces  expres- 
sions marquent  ailmirublctiuot  la  disposi- 
lion  d'une  âme  plongée  dans  la  douleur, 
liai,  sensible  aux  outrages  qu'on  Tait  à  son 
Dieu  ,  se  nourrit  en  quelque  manière  de  ses 
larmes,  cl  y  trouve  udc  sorte  de  consolation. 
Le  prophèie  Isa'ie,  parlant  du  maUieur  de 
Moab,  dit  (  Jsai.  XVI,  9  :  jTaOTi  ^rrjm  "pn^x 
rhySH^)  :  Je  vous  arroscrat  de  mes  larmes,  6 
Eiébon  et  Idéale!  L'Hébreu  à  la  lettre:  Il 
vous  enivrera  de  mes  larmes,  le  vous  prédis 
que  k'Qus  serez  enivrée  de  larmes.  Mes  larmes 
fiont  les  larmes  que  je  vous  prédis.  Je  vous 
enitrerai;  c'esl-à-dire,  je  vous  annonce  que 
vous  serei  enivrée.  Je  pense  que  le  prophèle 
Tait  ici  un  jeu  de  mots,  et  qu'au  lieu  de  Mé- 
diibn,  ville  de  Moab,  voisine  d'Ëïébon  et 
d'Elëalé,ila  mis  exprès  [)imeatk,'qui  signifiii 
lies  larmes,  el  qui  a  quelque  rr-ipporl  à  Mi~ 
daba. ie  ràiienivrvr Dimeatti,  ville  île  larmes, 
et  comme  aussi  Esébon  et  Etéiilé. 

Idalachie  (a,  rcproclie  aui  Juifs  d'avoir 
couvert  l'autel  du  Seigneur  de  liirm«s  :  Opc~ 
riiisti»  lacrymis  allure  Domini  :  Vous  élcs 
cause  que  uvon  aulcl  est  baigné  des  larmrs 
de  vos  épouses  que  vousavrr  répudiée»  sans 
auiim  juste  sujet  ;  vous  l'avez  en  quelque 

(a\  Unloeh.  ii,  13. 
{i\<ifnet.  m.  tl. 
(<■)  Ot«,  ii,Sî. 

(dl  iofc.  xixMi,  IS;iXHin,  37,  «ti»   Tilelvr  Ptat   ^  r;i 
13,  et  IV  Req.  xxii,  ii. 
';]  lUul.  xtuu.  m. 
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sorte  couvert  de  larmes,  «t  rail  rrlcolir4« 
pleurs  et  An  cris  perranls.  C'est  pourqe^H  U 
Seijneur  ne  regardera  plut  rot  êarrifUtf. 
parce  qu'il  a  été  témoin  de  l'union  qne  c»m 
(it'f:  contractée  avec  vos  épouses,  et  qumprii 
cela  vous  l'nvex  tnépriâé.  t  li- 
PLUIE.  Il  semble,par  quelques  expr«>«kn 
de  l'Ecriture,  que  les  anriens  Hébreux 
rcvaicnl  que  les  pluies  venaient  de  cerl. 
grands  réservoirs  qu'ils  supposairot 
au-dessus  des  cieox,  et  que  Muïse  ap[ 
les  eaux  supérieures  opposées  aux  eaux 
féricures,  qui  sont  colles  de  la  mer, 
exemple  ,  Mulsc  dit  qu'au  temps  du  d^lafc 
les  eaux  ne  tombèrent  pas  à  l'urdinanT, 
mais  que  les  cataractes  du  ciei  furent  om- 
vertes  (b).  roy«jr  aussi  Psalm.  XXXIJ,  7,  «1 
XLI,  3.  Osée  (c)  dil  que  dans  les  temps  4» 
sécheresse,  les  nues  crient  veri  le  Seig nnu, 
[  l  le  prient  de  Taire  couler  dans  ellrs  In 
eaux  qu'il  lient  dans  ses  trésors  ou  dansKt 
réservoirs.  En  d'autres  endroits  {d)  fBcn- 
lure  nous  décrit  les  nues  comma  lics  nairci 
qui  sa  remplissent  des  eaux  que  le  QnwH 
nicnt  Inisse  couler  dans  leur  capacité.  Ijh 
rosées  elles-mêmes  viennent  de  iabime  fm 
haut  (e) ,  c'est-à-dire,  des  eaux  §aft' 
ricurcs. 

Les  auteurs  sacrés  parlent  souvent  de  II 
ptuie  de  la  nouvelle  saison  et  de  la  ploie 
i'arrière-saison  :  Imber  temporannu,  eti 
serotinus  [f).  Dabit  terrœ  vestrae  ph 
temporaneam  et  serolinnm.  Voyez  aussi 
VI,  3  :  Venict  quasi  imber  nobis  tempormm 
et  serotinus.  Les  rabbins  et  la  plupart  to 
interprèles  croient  que  pluvia  lemperwâtlt 
nommée  en  hébreu  j'ora/i  (g),  signiGeU  pMl 
de  l'automne;  cl  que  pluvia  serolina,  en  b^ 
breu  malkutch  (/l),signi^l^;  celle  du  printeiap^ 
On  sait  que  les  Juifs  commençaient  l^or  !•• 
née  en  automne;  ce  qui  donne  quelque  mi- 
semblancc  à  l'opinion  qui  veut  que  pl«ii 
temporanea  signifie  la  pluie  de  l'automiM*. 

Alais  nous  croyons  au  contraire  qaejenk 
signifie  la  pluie  du  printemps,  et  malkmttkh 
pluie  de  l'automne.  Dans  la  Judée  il  ne  plf«> 
vait  ordinairemenl  qu'en  deux  salfpr« 
printemps  et  en  automne.  Jorah  est  i 
mis  la  première  et  »nn/A:u»cA  la  second»-.  L,r  i 
l'ordre  naturel  des  saisons;  le  printemps  rtl 
■ivanl  l'auloinne.  Malku.<:ch  dérive  do  »"'* 
^nAa.tc/<,qui{!ifgnirie  faire  la  vendange,  tard". 
difTcrer,  et  recueillir  le  regain  oa  Iherhe  'n 
prés  qui  vient  dans  l'arrièrc-saison.  Di;  j!' 
tnatliusch  signifie  une  pluie  que  la  terre  •> 
sire  avec  grande  ardeur  (i)  cnninie  ceUe  ff»_ 
succède  aux  sérheresses  de  l'été.  Joël  (/ 
que  le  Seigneur  donnera  à  Israël  la  plu 
printemps,  jorah,  et  la  pluie  de  /' 
Imalkusch)  au  commencement  (de  l'an 
si  mall:usch  signifie  la  pluie  de  raaKHHV' 
on  conviendra  sans  doute  aisément  qaejsri^ 
signifie   celle  du   printemps.    Les   QiBUifc 

{  Ttriv  zhç   '^n;   cov  xaO'w^av    ftp'.ifiv»  *  '  ^ — ^ 
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jr\»  i!ans  te  sens  que  nous  venons  Je 
lier;  <•(  Hésiode  a  cxprin>é  la  pluie  du 
pmps  cl  celle  de  rautomiie  par  des  ler- 
Ic  môini;  valeur  <\u«  eoux  dont  se  sont 
s  les  Si'ptante  {Uesiod.  Opéra  et  Dits.  l. 
if)ellc  ûptav  ôfiCpav  celle  du  priiilciups,  et 
»ov  S^Cpoy  celle  de  l'aulomne). 
ïse,  décrivant  la  Icrrc  de  Clianaan, 
U  relève  les  avantages  sur  ceux  il'E- 
î(fl),  dit  que  le  pajs  de  Clianaan  n'est 
feoKiine  relut  de  l'ÈgypIc,  où  l'un  est 
èdei'unduire  tes  eaux  par  machines  et 
se  de  travail  sur  les  campagnes  et  sur 
bdins,  parce  qu'il  ne  pleut  point  en  ce 
•là,  au  lieu  que  la  l*alcstinc  est  un  pays 
jotagncs  et  de  vallées,  qui  attutbd  les 
I  du  ciel  ;  ied  monluosa  est  et  eamitestris, 
lo  extpectans  pUmas.  Nous  avons  dé- 
i-ilevanl,  sous  l'article  Pieu,  la  manière 
on  arrose  les  terres  do  l'Egypte,  sur 
elles  rinondiitiou  du  Nil  ne  peut  pas 
idre.  Pour  la  terre  de  Chanaan,  tout  le 
e  sait  qu'elle  est  arrosée  de  grosses  ro- 
>endanl  l'été  et  de  ptuii's  au  priulcmps 

Cutomnc;  d'où  vient  que  Dieu  promet 
raéliles,  s'ils  demeurent  ûdèles  à  ses 
iiiindcmenL-H,  de  leur  Uoiiner  les  pluies 
|ir  temps  :  Daba  vobis  [duviai  lempori- 
p*  {0);  et  au  contraire  Moïse  les  nic- 
f  s'ils  manquent  â  la  fidélité  qu'ils  doi- 
à  Dieu,  de  leur  envoyer  des  pluies  de 
j,«t  de  poussière  :  Det  Doimnus  (c)  im- 
ïterrœ  tuœ  putterem,  plus  capables  du 
kber  cl  de  brûler  que  de  rafraicliir  leur 

f  Hébreux  comparent  souvent  la  parole 
liscours  à  la  pluie:  Concrescat  ut  iiluvia 
inu  ni«a  (d).  Et  l'Erclésiasliquc  (f  )  :  Tarn- 
iinbresitapicns]  mittel  eloquiu  sopientice 
Job  dit  que  dans  le  leinps  de  sa  prospé' 
tnrécouiail  avec  respect  et  avec  avidité  ; 
\t*  diiicuurs  coulaient  cotiunc  une  douce 
[f]  Super  illoi  stitlabat  eloqnum  meum  ; 
I  l'attendaient  ct^mme  ta  pluie,  et  ou- 
ot  la  kouclie  comme  pour  recevoir  la 
kée  l'arrière-saison  :  Èxspectabant  me 
piuviam,  et  os  $uum  aperiebant  quasi  ad 
tm  ierotinum. 

Psaluiisle  (g)  ci  Jérémie  (/<]  remarquent 
ne  un  efTct  de  U  puissance  de  Dieu, 
change  les  éclairs  en  pluie  ;  Fulytirti 
utium  fncil.  Les  éclairs  précèdent  le 
'rrc  et  la  pluie;  et  lort>qu'uii  voit  un 
r,  et  i|u'(jii  enicnd  un  grand  éclat  de 
;rrc  pendant  un  orage,  on  est  sûr  qu'on 
lussiiôl  la  pluie  redoubler;  la  chose  est 
à  expliquer  :  L'éclair  et  lu  tonnerre  no 
produits  que  par  la  chute  des  nues  les 
sur  les  autres  ;  cl  cette  même  chute  est 
ise  des  pluies.  Le  prophète  peut  donc 
ucr  ici  que  les  écluirs  tout  cotante  les 
l-courcurs  et  les  signes  naturels  de  la 

►iif  II.  10.  1 1. 
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pluie;  peut-être  aussi  que  le  peuple  croyait 
que  les  éclairs  se  change.iient  en  pluie,  on 
qu'ils  la  produi<aienl.(JUL'lqucs-UJi8  (i)  len-- 
teodcnt  ainsi  :  Dieu,  par  sa  puissance,  allie 
l'éclair  avec  la  pluie,  le  feu  avec  l'eaa  ; 
choses  qui  sont  naturellement  incumpn- 
tit)les. 

■  PmÈHEi  PouH  LA  PLUI8.  Voyex  le  Caten- 
xirier,  au  2  et  au  25  de  casleu,  aux  8,9  cl  20 
d'ad.ar.  et  au  29  du  nisan 

PLUMAHIUS,  un  brodeur.  Opus  pluma- 
rittin,  un  ouvrage  en  broderie;  aulreiiiL'iii, 
opus  phrygionieum,  ou  acupictum.  L'Hébreu 
rakomnh  Œxod.  XXVI,  36;  XXVll,  tO  ; 
XXWl,  37,  etc.  :Dp-i  ntrva:  opère  plumarii) 
signifie  proprement  un  ouvrage  de  plumes  ou 
broi1erie;car  Ezéchiel,  parlant  des  ailes  d'un 
grand  aigle,  se  sert  du  U-rmc  rakamah{Ezech. 
XV'II,  3  :  r.cpniS ->ch).  Les  anciens  nous 
partent  de  l'origine  du  la  broderie  coiiimc 
venant  de  Philuctèle,  qui,  vivant  seul  dans 
l'ilc  de  Lcinnos,  n'avait  point  d'aulres  babils 
quL-  ccu\  qu'il  ^c  Taisail  avec  les  plumes  des 
oise.'iux  qu'il  luait  (;'j  : 

Pro  vpsie  pennii  inetiibra  lextis  contegiL 
Dans  la  suite  on  perfectionna  celte  invention, 
et  on  fil  des   ouvrages   précieux  avec  dan 
plumes  du  dilTcrentcs  couleurs  [k]  : 

.  .  .  lluiic  videas  lascira'i  |irspiHe  ciir^ii 
Vomuluiii  liitiic;>«,  aviiiiu  ((iioquc;  «LTskolgruni 
liidiimciiVi  iiovis  luicutem  [>tuni(:>  (ulls. 

Dans  ri'xriiure,  nous  ne  croyons  pas  que 
l'on  ait  mis  en  œuvre  les  plumes  d'oiseaux. 
MiiVsc  donne  aux  brodeurs  tgu'il  emploie 
pour  li'S  ouvrages  du  tabernacle  les  laine» 
1rs  plus  prix  euses  et  les  couleurs  les 
plus  belles  qui  fussent  alors  ;  car  on  nu 
<'onnaissait  [lUS  encore  la  soie,  et  je  nn 
sain  si  l'on  avait  le  secret  de  filer  l'or 
cl  de  le  faire  entrer  dans  la  broderie, comtue 
on  fiait  aujourd  hui.  Moïse  n'en  parle  point 
parmi  les  choses  dont  se  servaient  les 
brodeurs;  mais  il  en  donne  aux  tapissiers. 
\oyiz  Kxod.  XXXIX,  3,  et  l'article  l'o- 
LTuiTiRius.  Le  voile  qui  était  à  l'entrée  du 
saint  était  en  broderie,  composé  de  laine 
couleur  d'hyacinthe  ou  de  bleu  céleste,  de 
litiue  couleur  de  pourpre,  de  cramoisi,  cl  dt> 
Un  lin,  ou  plutôt  de  cidon  (/).  Le  voile  qui 
é<ait  à  rentrée  da  tabernacle  ou  du  parvis 
élait  aussi  en  broderie  de  la  même  sorle  que 
celui  que  nous  venons  de  décrire  (ni).  La 
ceinture  du  grand  préirc  était  (n)  de  iii^me 
ouvrage  ;  et  nulle  part  J^loïse  ne  parle  ni  d'or 
ni  d'argent  diins  la  description  de  ces  orne- 
ments. Les  habits  en  brudene  étaient  pour 
les  princeîses  et  tes  personnes  de  la  première 
qualité,  roinmeon  le  voit  dans  les  Psaumes  (o) 
il  d.ins  E^ei'hiel  (p).  Yoyei  notre  couiincu- 
laite  sur  l'Exode,  chap.  X\N  lil,  39. 

PODEUIS.Ce  tcriiicesl  prisdu  grec(no3ij/)w 
Tb  p'x^t  Tûv  icojûy  (^«Tiov];  il  signilic  propre- 

(/)  Clir^ttM.  Theodor.  llernctit.  Thcodoret  in  l'>alin. 

(  /)  Acëiin  fxxrta  ut>ud  Crutorin.  de  Die  .Sa'ali,  c  sxtm 

iK\  Prmieiii  lliuiiwiùjtH.  V.  iSi 

(()  KxMi.  iwi.  J6 

\iiit  l.JOit.  xwu,  IS. 

(ir)  F.jcud   \iM  I.  Vl;  kStOt,  iS. 

(c)  l'iulm.  VL«,  13- 

CpJ  tuch.  XVI,  IS,  10,  18;  \t\!i,  10;  xivii,  7, 14, 1 
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nient  une  robe  Irainante;  mais  on  l'eniploio 
giiiticipalemenl  pour  iiicirqucr  une  robe  de 
lin,  une.  aube,  une  chemise  qui  va  jusqu'aux 
plvds.  S;tînl  Jcrâmo^  dan<i  son  cpltrc  à  Fu- 
liiolc,  dil  (lu'clle  élutl  èlioitc  et  Juste  au 
nirpï  :  StricUtm  et  corpori  (tiihcerentem,  eam- 
ijue  similem  militum  camisiit.  Les  prêtres 
juifs  élaicnt  revêtus  de  ces  sortes  d'aubis 
(ratn.intci  durant  leur  service  dans  lu  tem- 
ple. C'Était  l'habil  de  leur  ordre.  L'uutcurdo 
la  Sagcsic  dotuic  aussi  le  nom  do  poderis  à 
la  robe  traînante  du  grand  prÉlrut  du  bas 
de  la»iitc1lp  étaient  des  sonnellcs  el  des  gre- 
nades (fi):  In  veste  poderis  quamfiabeliat,  totus 
trat  orbti  terrarum.  Les  Septante  traduisent 
l'hébreu  éphod  p.ir  poderis^  lixod.  XXVJII, 
3t,  et  daiisEzèchiel,  IX, 2,  A,  ils  Iruduistnl 
l'hébreu  bad  par  le  m6iiie  Icrine.  Bad  si;;ui- 
fie  pruprcmonl  une  robe  de  Un.  Diins  l'Exode 
XXV,  7,  et  XXXV,  8,  ils  rendent  de  laômu 
l'hébreu  coschen,  (]ui  signiGe  le  pectotul  uu 
icrational  du  gr.md  prélie, qui  certainement 
n  clail  pas  un  habil  traînant,  mais  il  clait 
considéié  cuinmc  Taisant  partie  de  la  robe 
traînante  nuininée  mehil,  qu'ils  traduisent 
aussi  par  puf/cm,  Exod.  XXVIll,  4.  Saint 
Jean,  dans  t'Apucalypsc  [b),  dit  que  Jésus- 
Clirisl  lui  apparut  avec  une  poderii,  qui  est 
un  habit  sacerdotal  commuuënienl  appelé 
une  aube,  dit  Liran  sur  cet  endroit. 

POESIE  DES  HEBREUX.  Il  n'y  a  guère 
de  point  de  critique  sur  lequel  on  ail  tant 
écrit  que  sur  la  poésie  des  Hébreux.  Les 
plus  habiles  commentaleurs  et  les  plus  sa- 
vants critiques  se  sont  exercés  sur  cela,  et 
l'un  ne  peut  pas  dire  que  la  juaiiérc  soit 
épuisée  ni  lu  diUlcullé  résolue.  Les  doutes  et 
les  dilGcultés  subsistent  cl  subsisteruolappa- 
reitimenl  toujours,  puisqu'on  ne  sait  plus  et 
qu'on  ne  saura  jamais  la  véritable  prononcia- 
tiou  de  la  langue  hébrnïquR;  et  par  consé' 
t]uciil  un  ne  peut  sentir  ni  l'harmonie  des  pa- 
roles, ni  la  quantité  des  syllabes,  qui  font 
iiétiiimoins  toute  la  beauté  des  vers.  Oa  n'a 
pas  non  plus  en  hébreu,  comme  en  grec  et  en 
laiin,  des  règles  pour  deviner  la  quantité  des 
syltaties,  le  nombre  des  pieds,  les  règles  de  la 
radence  et  de  la  conslruction  des  vers  ;  ei  tou- 
teTuis  il  est  certain  que  les  Hébreux  obser- 
vaient ces  choses  au  moins  en  partie,  puis- 
qu'un voildaas  leurs  poésies  des  lettres  ajou- 
tées ou  retranchées  à  la  Ou  des  mots, qui  niar- 
<]ucnl  quelque  sajétion  à  la  rime  uu  au  nom- 
bre, cl  à  la  mesure  des  syllabes.  Un  ignore 
eucure  plus  le  chant  el  la  danse  qui  accunipa* 
gnaicnt  d'ordinnire  les  poésies  hébraïques; 
car  un  sait  qu'elles  se  chantaient,  el  qu'elles 
n'étaient  faites  que  pour  cela  -,  et  rHcriluro 
parle  souvent  de  chœurs  cl  de  danses  dans  les 
cérémonies  de  religion.  Ainsi  nous  ne  con- 
naissons et  ne  connaitruns  jamais  que  irès- 
imparfaitemont  les  vers  el  la  poésie  des  iJc- 
brcux. 

Do  la  manière  dont  Jusèpfie,  Oii^ùiie,  Eu- 

JaiSup.  mil,  11. 
b]  Ajtoc.  I,  i:i. 
cj  Atiiiq.  l.  Il ,  c.  uU.;  (tà.  IV,  c.  ull  ;  lib.  VU.  e.  »,  p. 

td)  Ville  Eunth.  Trirpar  A  XI, c.  lu. 
it)  trajul  in  C/irmic.  Huub. 


sèbe  et  saint  Jérôme  ont  parié  de  U 
des  Hébreux,  il  paraîtrait  que  de  lear  Ictnpi 
on  en  connaissait  encore  toalc  U  be«ttl«et 
toutes  les  règles  Jusèphir(c)  dil  en  plusitan 
endroits  que  les  cantiques  composé*  far 
Moïse  sont  en  vers  héroïques,  ri  que  Divéi 
composa  diverses  sortes  de  vers  el  decaatt* 
i|ues  ,  d'odes  el  d'hymnes  en  rboonear  6t 
Dieu,  dont  tes  ous  étaieut  en  vers  Irimélra, 
ou  de  trois  pieds  ,  et  les  autres  penlamètm. 
ou  de  cinq  pieds.  Origène  et  Eusèbc  (il)Mt 
suivi  le  même  sentiment,  soil  par  pure  iHh 
rcnce  pour  l'opinion  de  Josèphe,  soit  qolU 
en  fussent  convaincus  par  eux-tiiémrt;c«r 
Ofigèno  savait  Thébreu  ,  et  Eusèbe  était  n 
des  |)lus  savants  homuies  de  ion  tiécle. 

Saint  Jérôme  (e)  a  encore  enchéri  sur  oeLi. 
en  disant  que  le  Psautier  était  composé  4t 
vers  alraïques,  lambiques  et  taphiques,  if 
manière  du  ceux  de  Pindare  et  d'Uorjcc;( 
que  les  cantiques  du  Deuléronume  et  d'il 
la  livre  de  Job  cl  ceux  de  Satomon,  sooti 
vers  hexamètres  el  penlamèlres.  Ildilaillear 
que  le  cantique  du  Deuléronomc  est  en  *cn 
ïambiques  de  quatre  pieds  (/"),  de  nu 
que  le  psaume  CXVIII,  Beat*  immneulatii  _ 
via,  et  le  CXIV,  Exallabo  le,  Deus  meutRti* 
au  lieu  que  tes  psaumes  CX  et  CXI,  C9*fu¥ 
bor  tibi,  Domine,  in  loto  corde  meo  ;  in  coaii- 
lia  jutlorum,  etc.,  el  Beutus  tir  gui  liwut  fh- 
mtnum;  m  mandati*  ejut  volet  nimit,  so«l  ci 
vers  ïambiques  ,  mais  de  trois  pieds  telle- 
ment. 

Il  remarque  dans  les  Lamentations  deiè- 
réinie  une  espèce  de  vers  saphiques  et  4» 
vers  de  trois  mesures.  Il  parle  eu  direri  «•- 
droits  (g),  du  livre  des  Psaumes,  comme  d'as 
ouvrage  composé  de  vers  lyriques,  tels  ^m 
sont  ceux  de  Pindare,  d'Alcée,  d'Horace,  4« 
Catulle,  de  Sérénus.  Dans  la  préfjce  sari» 
livre  de  Job  il  dit  que  depuis  ces  paroles  :?^ 
rtat  dies  in  qua  ttatus  sum,  ce  sont  des  vtn 
br-xamètres,  composés  de  dactyles  el  despo» 
dées,  oiî  l'on  fait  entrer  de  temps  en  Xrmft 
d'autres  pieds  de  mémo  mesure ,  quoiqnib 
n'aienl  pas  le  même  nombre  de  syllabes,  à 
cause  de  la  diversité  de  la  langue.  Quelq«<- 
fois  ,  dit-jl ,  saus  avoir  égard  à  la  qnaolilt 
des  syllabes,  le  poêle  y  Tait  sentir  uoe  cer- 
taine cadence  ou  hiinaunic  ,  qui  totba 
ceux  qui  sont  instruits  des  règles  de  la  peésM. 

PhiluD  [h]  d(t  que  les  Esseniens  col  d'à»- 
cieniies  poésies,  dont  les  vers  sont  de  pla- 
sicurs  formes  cl  de  plusieurs  aicsurcs.  Les 
uns  sont  de  trois  membres;  les  autres  uni 
des  hymnes  qui  se  cbintonl  pendant  Ut  sa- 
crifices :  quelques-uns  se  récitent  dans  le  r^ 
pns  ;  et  les  aulres  sont  accumpacncs  de  dia- 
.ses.  On  assure  (t)que  François  Valable  iratl 
découvert  In  vraie  méthode  des  vers  deJuk 
Il  du  Psautier;  mais  jusqu'ici  person"'*  s'a 
en  connaissance  du  secret  de  Valable.  Théo- 
dore Herbert  a  cru  trouver  dans  la  BibIcM 
vers  seutblables  aux  vers  grecs  cl  lalius;rtfl 

if)  lu  Ep.  t5a,  ad  l'aulam  UrHcain. 

Ig]  Epiil.ad  l'auiin.  tt  lé.  IX  CotunteM,  ^ 

{h\  PMto,  lie  Vita  emiemplai.,  ai  finem 
(i)  Mi'r cer.  in  Job.  c.  m. 
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le^  cIT  t  romarquc  queDqaes-uns.  Meibo- 
I  (a)  s'est  vnnic  riiie  depuis  plus  tic  deux 
s  ans  nul  autre  que  lui  n'n  connu  l.'v  poê- 
les Oélircux;  mais  il  s'en  rcsiTvc  la  coa- 
iance,  fl  ne  juge  pas  à  pntpos  de  la  corn- 
tiquer  au  public.  Ou  sait  seultMiicnl  qun 
le  mo)'(*n  du  sa  poésie  el  des  currccliiins 
i  fait  (l<ms  l'Ecriture  il  en  déntngc  tout 
tic.  Frinçolii  Gomam  dmissun  Irailc  in- 
é  :  Uttvidis  Lyra,  a  prétendu  donner  des 
cti  de  lit  pnéâic  hébraïque,  toute  pareille 
'lie  des  Grecs  et  dv»  Latins  :  mats  i)  s.'csl 
c  une  rcfuhitioii  de  Louis  Cappel,  à  la- 
lle  on  II'.*!  pas  rjcpuiiJu. 
.  le  CliTi;  {b}  a  fait  une  fort  belle  dissrr- 
>n  pour  montrer  que  la  poésie  des  Hé- 
IX  él.'iil  en  rimes,  à  peu  près  comme  celle 
Français^  t't  son  scnljnietil  a  Iruuvé  un 
tz  bou  nombre  de  parlis.ins.  D'aulrcs 
ienni-Dl  que  diins  les  vers  hébreux  an- 
it  il  n'y  a  aucune  mesure  ni  aucuD 
.  Scaliger  [c]  soulienl  mémo  que  leur 
;ue,  non  plus  que  celle  des  Syrictis,  des 
bes  et  des  Abyssins,  ii'csl  pas  susceptible 
i  conlrainli!  des  pieds  et  des  ini-surc<i. 
josliit  d  Ëugtibiu  dit  que  les  Hébreux 
il  ni  vers  héroïques,  ni  vers  ï.vinbiqu<-s, 
l'aucune  autre  mesure,  mats  seulement 
Ique  cbose  qui  eu  apprjche,  cotnine  sont 
chanta  des  barbares.  Ce  senlimenl  est 
enu  par  Louis  Cappel,  J^larlin  Marti iiius, 
lUel  BohIiQs,  \  asinurh,  Auguste  Preiiïcr, 
luclques  autres.  Groiius  [dj  se  déclare 
li  pour  cela;  et  c'est  le  parti  qui  nous 
lit  le  plus  suuleiiable.  On  peut  voir  nuire 
ertalinn  sur  la  puésie  des  Hébreux,  iin- 
'tce  à  la  (CMC  de  noire  commenlairo  sur 
ude,  el  les  uuleuis  que  uuus  avons  ci- 

uant  à  la  poésie  des  Hébreux  modernes, 
icul  consulter  les  graiimiairicns,  et  en 
iculicr  le  Thcs>ittru$  de  Huxlorr,  i|ui  en 
ne  les  régies  et  les  dilTén-nles  espèces. 
ex  aussi  le  K.  ï*.  Mi>rin,  Kxercitat.  Bi~ 
.,  (.  It,  extrcit.  18,  c.  \  ii,  p.  537,  etc. 

I.  Uippolyie  UuseMiiii  a  publié,  il  y  a  une 
;laine  d'attnées,  un  ouvrage  remarquable 
ulé  :  Sulie  poésie  (fr<ili  untitjti  OrienUiti , 
\i$iniamente  lieyli  Ebrei,  c'esl-à-dirc  l>e$ 
l'es  des  anciena  Ohtntaux,  el  principate" 
t  dt8  lléOreux.  Il  entreprend  d'y  faire 
lailrc  les  causes  qui  portent  la  plupart 
littérateurs  à  considérer  la  poésie  hébraï- 
ICommc  défectueuse  et  irrégulière.  Il  al- 
ae  lu  diiïérence  des  poésies  hébraïque, 
que  et  latine  à  la  diversité  des  climats, 
éducation,  des  mœurs,  de  l'état  social,  et 
Ile  autres  circonstances,  qui  ont  do  l'in- 
ice  sur  les  hommes,  et  cons6<)uemineiit 
leur  laoKage.  11  fait  voir  ensuite  que  l.i 
ie  des  Hébreux  n'est  pas  du  tout  uxuis- 
Dsc,  et  qu'elle  c^t  trés-exprrssive;  il  en 
>rle  lie  beaux  cxt'mjtlcs  tires  du  cantique 
alnmon.  Il  cherche  à  montrer  enfin  que 
incieus  Hébreux  ont  fait  usage  des  plus 

MfitMMii.,  Journal  </(M  MtHiriu,  p.  tG90. 

Btb'udh   Vnivcr».  Stmi.  10»S.  p.  319. 

Sc4iliq  Àniiimiimt.  in  Chivnic.  Eii$fli.  p  7.  col.  1. 

Giot.  m  Luc.  t,M.  Kraiu  Miiii|ui,tu  Uebriforuiu,it9a 


belles  i]g;urcs ,  dont  les  plus  grands  poëiea 
grec»  et  latins  se  soient  servis.  Par  exemple, 
on  lit  dans  le  XVHI*  psaume  du  roi  prophè- 
te' :  Que  le  Srii/tieur  descende  porté  iur  le  dot 
d'un  chérubin,  el  que  lu  terre  tremble  à  son 
ajiproche.  Horace  a  imité  celte  idée  en  par- 
lant de  Jupiter  : 

PiT  piirurn  liuiante* 
lîgil  cquos,  ToluciemiiiiR  ?iiri'un); 
yiio  l>rii>a  iplliis.  fi  KUK'  fl'imi'i'i, 
0«">  Siji,  ei  iiinsi  liotiiila  Ta-tiari 
St-des  Àll;intxusi)iic  l]iii!> 
Coaculilur.  (Odar.  lib.  J,  od.  31.) 

Virgile  l'a  aussi  imitée  : 

Siib  (leilibus  mogif c  solum,  el  jug»  oepu  moveri 

Silvarum 

AOvcubiile  d«a.  (VI  /CnelJ  ,  1S6.  ) 

Dans  le  même  psaume  de  David,  Dieu  Je». 
feii</  en  courroux  ,  entouré  d'un  nuuge  épui» 
plein  de  yréle  el  de  feu  ;  ainsi  dans  >  irgite  : 

l[)Sc  ]>aler  inmlia  iiitnlioruni  iii  iioclo,  coru<ic-a 
rulmiiiï  inoliiur  (Jeilra.  quo  maiiuia  raoïu 
Tcrr»  iremU. 

Les  anciens  Hébreux  tiraient  souvent  Icnri 
images  de  l'agriruMure  et  des  instruments 
rustiiiucs.  En  cela  ils  ont  été  encore  imités 
par  les  Grecs.  Ainsi  on  lit  dans  Isaïe,  XLI, 
15,  16,  la  comparaison  suiranle  :  K(jo  potui 
le  quasi  plaustrum  iriturans  novwn ,  habeiii 
rosira  sermntia  :  trilurabis  montes  .  et  eom- 
minuea,  et  colles  quasi  pulverem  pones.  Venti- 
labiseos.  etventustoltel,et  iurbo  dispergel  eoi. 
Homère  l'a  imitée  dans  son  Iliade,  lir.  XX,  v 
115{>,  où  il  décrit  la  fureur  d'Achille,  et  l'au- 
teur fuit  voir  que  la  couiparaison  d'Isai'e  of- 
fre plus  de  force  ol  d'expression.  Enlin  il  ro 
inaniuc  qu'Homère  et  Virgile  ont  pris  «l'K- 
zéchiol  la  comparaison  de  la  colère  de  Dieu 
avec  un  chaudron  d'eau  bouillante.  (\  irgile, 
\  II,  Enéide,  V.  'itiil.  parlant  do  Tumus,  et 
Hiiiiière,  lliitde,  XXI,  parlant  du  Xanihus. 

Quelque  temps  après,  M.  Philippe  Sarchi 
publia  :  ant'sfutj  on  Mtbiew  poelry.,  ou  Essai 
sur  la  poésie  hébraïque,  in-8',  ouvrage  pour 
lequel  il  a  consulté  surtout  ceux  de  Luwlh 
et  de  Berdcr.  Il  s  occupe  principalement  des 
figure*  employées  dans  la  poésie, el  les  classe 
selon  leur  analogie ,  car  leur  nombre  est 
lon^iilérable;  les  livres  puétii|ues  de  la  Biblu 
lui  ont  fuurni  des  exemples  de  tous  ces  luodcs 
d'expression  ou  d'arrangenienl  que  la  rhélo- 
ri<|uc  a  recucillts  et  ntinulieusemcnl  ilénom- 
inés.  Ensuite  l'auteur  présente  l'histoiru 
abrégée  de  la  littérature  hébraïque  depuis  lu 
renaissance  des  lettres  eu  Europe  ,  et  un 
aperçu  sur  les  innovations  que  l'influence 
des  lettres  grecques  et  latines  lit  iutruduirc 
dattslcs  nouvelles  compositions  poétiques  en 
helircu,  considériH's  dans  la  versification,  lo 
nièlrc,  la  rime  el  quelques  ornements.  L'ou- 
vr<igc  de  M.  Sarchi  parut  eu  182& ,  à  Lon- 
dres. 

Kn  1B-J5,  M.  J.-L.  Saalsehuetz  faisait  pa> 
railrc  à  K<enigsbcrg   son  ouvrage  inlilulé 
Von  der  Form  der  Hcbrœischtn  Poésie,  etc. 
c'est-à-dire  :  Sur  la  forme  de  la  poésie  hébrut- 

(,i^t^i.  sea  leqe  tPluii,  cufutmodi  tiiotn  erant,  <|  nme  t^iw- 
quf  mnl  {orumi.illatioiUi. 

1 1  )  Cuiitiittei  Lowiti ,  ite  Fotsi  Uebra-ornm ,  é'.'iiioti  <>• 
Hoicaïuùllsr,  a>«c  les  uoies  de  HiclucUs.  (9  ) 
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.fne;avec  un  traité  sur  h  mmique  det  Hé- 
breux. F. es  essais  faits  fiour  délftfniinrr  la 
slruclun*  du  mèlre  de  la  poésie  la^hrnïque 
n'uni  pas  paru  à  Tauteur  avuir  produit  des 
rt"iull:ils  salisraisanU;  aussi  s'cst-il  livré  à 
de  notivelles  rcclicrclies  sur  celle  matière. 
Après  avoir  examiité  Ic^s  quatre  opiiiioiii  do- 
ininanles  cl  relatives  à  la  questioit  :  Si  les  Hé- 
breux ont  suivi  tm  système  métrif{ue  dans 
leurs  vers,  qiieslion  frcqtiemment  agitée  tle- 

i)uis  l'époque  des  Pères  de  l'Eglise,  il  passe  à 
a  critique  des  ouvmgf^s  qui  peuvent  servir 
À  ronfirinrT  ou  à  infirmer  l'etistence  d'un 
syslèiiic  métrique  ihiiis  les  vers  liéhraïqucs. 
Kiirin  il  lui  semble  qu'il  est  prouvé  que  IfS 
Ilcbri'UK  se  sont  scrvi:s  de  troi.'i  pieds  daus  la 
filruclure  de  leurs  vers  :  du  Iracbée,  du  spuu* 
déc  et  du  daclyte. 

L'année  dernière  (18t5)  on  a  publié  à  Pa- 
ris une  traduciion  française  de  l'utivrnge  du 
célèbre  Border  sur  ï'tlistoire  de  ta  poésie  det 
Hébreux.] 

POETES.  Il  est  indubilable  que  les  ancims 
Hébreux  avaient  des  puëtos  ;  et  il  nous  reste 
meure  dans  la  Bible  un  bon  nombre  d(>  eau- 
liques  et  d'autres  pièces  de  poésie.  Ce  qui 
in'j  paraît  de  plus  remarquable,  c'est  que 
leur  poésie  rsl  loute  sanctifiée  par  l'usatte 
(|u'on  en  a  Tail  pour  publier  les  grandeurs  do 
Dieu  et  la  mai^nificencc  de  ses  ouvrages. 
)<e8  poètes  des  Hébreux  dout  Ict  ouvrages 
>onl  venus  jusqu'à  nuus  étaient  l(iu$  des 
Itiimmes  in<ipirés  de  Uiru;  un  y  voit  des 
rois,  des  législateurs,  des  propbèles.  Moïse, 
Itarucb  ,  D;)vid,  Salumon  ,  Ezéchias,  Job, 
Isaïe,  Jcréinie  cl  la  plupart  dc^  jiropbctes 
<iut  composa  des  pièces  en  vers  :  et  quelle 
poésie?  la  plus  grande,  In  plus  majestueuse, 
et  la  plus  sublime  que  l'on  puisse  imaginer: 
les  expressions,  U'S  sontimuiits,  les  figures, 
la  yariété ,  racttun  ,  tout  y  surprend.  Mais 
fiuur  les  lèglcs  de  celte  poésie  elles  nous  sonL 
enliènnu-ul  inconnues,  conunc  on  l'a  niun- 
Iré  ailleurs. 

Sainl  Paul  donne  aux  poêles  païens  le 
m  nu  de  prophcits  (n)  :  bixit  quidam  ilhrum 
propriut  ipsorum  prophetd  ,  parce  que  Irs 
iinétes  élaionl  rlu-z  te»  puïcns  ce  qu'étaient 
It'ji  propbèles  cJu'z  les  Hébreux  ;  ils  passaient 
pour  inspirés  et  pour  remplis  de  l'esprit 
d'Apulluii.  Ils  parlaient  par  enthousiasme; 
les  oracles  se  rendaient  ordinairement  en 
vers;  les  poêles  étaient  les  iulcrprèles  des 
lulomés  des  dieux. 

Le  poëte  dont  parle  saint  Paul  esl  Cpimé- 
nides.  Lcit  anciens  en  r.icontent  plusieurs 
particularités  qui  font  voir  qu'ils  le  tcnaii-nl 
pour  un  buinmc  inspiré  et  favorisé  des 
dieux.  Arislote  (f»)  dit  qu'à  la  vérité  il  ii','i  pas 
prédit  ifh  choses  Tuturcs,  mais  qu'il  a  décou- 
vert drs  (-boses  passées  et  inconnues.  Diogè- 
Bi-fi  de  Laërce  (c)  clPlularquc  ((/)  racontent 
que  voyant  le  fort  de  Munichie,  qui  est  le 
purl  d  Athènes,  il  s'écria  :  '  O  aveuijlemenl 

(.f)  Tif  1, 11. 

(^^;iritl.  fUteloric.  l.Ul,r 
(l'i  l)ioq,'n.  l.iiftt   l.  I. 
{it}  l'ShuhcIi  VI  Solune. 
in  ¥la:a,  df  Ltgi¥.  t.  U. 
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dgs  hommes  l  Si  les  Athéniens  préttffmtÊmi  lar 
maux  que  ce  fort  leur  causera,  H$  U  démtH 
raient  atrc  les  dents.  On  éprouva  la  TérilA 
cette  parole  quelques  années  après,  lonq 
le  roi  Antigone  y  mit  garnison  pour  roolcai 
les  Athéniens  dans  le  devoir.  Une  autre  rois 
il  rassura  les  Athéniens   qui  craignaient  U 
venue  des  Perse.«.  It  leur  dit  (e)  qu'ils  oev 
draieni  que  dans  dix  ans,  cl  qu'ils  scrairi 
obligés  Je  s'en  retourner  après  avoir  aouf 
Tert  de  grandes  pertes.  Il   prédit  aussi  au: 
Lacédémoiiiens  cl  aux  Cretois   la    capliti 
où  les  Arcadiens  devaient   un  jour   les  i 
duirc  (/]. Ce  sont  apparemment  ccsprédici 
vraies   ou  fausses  qui    faisaient  consii 
parmi  les  Grecs  Epiménides  comme  un 
phète,  et  c|ui   lui  oui  fait  donner  le 
nmn  par  saint  Paul,  par  irooic»  ou  aolrc- 
nicnl. 

Le  même  ap^lrn  (7)  ciic  le  poëte  Aratu« , 
qui  était  nnlif  de  Cilicie  comme  lui  ;  il  eadi« 
ces  mots  :  ISous  sojoines  les  onfants  et  la  race 
de  Dieu  :  tpsius  enim  et  yenus  sumu».  Ca_^ 
n'est  qu'un  fragment  d'un  plus  long  passafi^ 
que  voici  :  Nous  devons  commencer  par  7». 
puer,  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  il  oublier 
Tout  est  p!ein  de  Jupiter,  il  remplit  les 
les  pinces  et  tes  assemblées  d  homme».  IV 
la  mer  et  les  ports  sont  remplis  de  ce  dieu, 
eu  tout  lieu  nous  avons  tous  besoin  de  Jui 
per.  Ce  n'est  pas  sans  doute  pour  relever 
niérile  et  l'existence  de  Jupiter,  oi  pour  coa*^ 
cilierdu  crédit  au  pocle  Aratus,  que  l'Apd- 
Iro  l'a  cité  ;  mais  il  a  ,  pour  ainsi  dire,  tiré 
d'esclavage  une  vérité  que  ce  poëte  avai 
dite  sans  en  pénétrer  le  sens  ;  il  x'en 
servi  pour  prouver  l'existence  du  vrai  Di 
à  des  gens  qui,  neconnaissant  pas  l'du 
des  divines  Ecritures,  auraient  méprisé 
preuves  que  l'Apôtre  en  aurait  pu  tirer 

POIDS.  Noui  avons  donné  à  part  au  coi 
mencemenl   de  ce    dictionnaire  ,   une  taf 
générale  des  poids  cl  des  mesures   des  Hi 
breux.  ISous  rctnarqucrons  ici   simpl 
que  les  anciens  Hébreux, n'ayant  pasl' 
du  la  monnaie  fr<ippéc  au  coin    et  d'un  c 
tain  poids  délorminé,  pesaient    tout   l'or 
Fargenl  dans  Je  commerce.  Le  nom  gi 
(lunl  ils  se  servaient  pour  marquer  ua 
était  une  pierre  :  iVar/rx  point  dans  votre 
une  pierre    et  une  pierre  (Aï  ;  c'est-à-dire/ 
n'ayez  point  diiïérents  poids  ;  un  justR.  et  ua 
faux;  mais  seulement  une  pierre  de  perfe»^^ 
lion  ci  de  justice,  un  poids  juste  et  fidèle.  Ti^l 
pierre  ef  une  pierre    i),    un  épha  et  un  épk^^ 
sont  en  abominnlion  aux  yeux  du  Seigneur. 
Dieu    condamne    les   fraudes    et   les   inj 
lices  dans  le  commerce.  Le  siclc  ,   le  demi 
sicle,  le  talent,  sont  non-seulement  des  n 
de  intinnaie  et  d'une  certaine  valeur  de 
et  de  l'argent ,  mais  aussi  d'un  certain  poid* 
Moïse,  marquant  les  drogues  qui  cornpo$airal 
le  parfum  qu'un    devait    briller  sur  l'ai 
d'or,  dit,  par  exemple,  qu'on  y  devait 

(fl  Diogeit  Laert.  1. 1. 
(g)  Aci  ivii,  28. 

;1)  Iteui.  ït*,  IS.  15. 

i)  frw.&i,  10,43. 
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le  puiJs  docioq  ccd(s  aides  de  tnyrrtic  fa).Hc. 
Dans  Ici  lÏTrcs  des  Rois  {^b),  on  dit  qtiR 
les  chcvrux  de  Salomnn  [  lisrx  d'AI)s;il(Uii  ] 
pcsniciil  doux  cents  sicirs.  Il  en  est  de  même  à 
\  proportion  du  tenno  la!tn{  ,  en  hi'lirt'U 
I  kikur.  On  l'emploie  pour  marquer  loutc  surlc 
de  poids  d'une  griiiiilvur  cnn«idcr>il)le. 
t  I  oïDs  DU  SASCTiiAtBK ,  OU  Poid»  du  itmph. 
M'iÏNe  parle  souvent  (c)  du  poids  du  simc- 
/Hfiïre  lorsqu'il  rst  qutsiion  de  marquer  un 
poidjjusic,  public,  sûr.  Plusieurs  savants  [<f) 
ont  prétendu  t]uc  Cft  poids  du  saucUMireétnit 
plus  fort  qun  le  poids  ordinaire.  U'autres, 
4iu  conlruirc  (r),  oui  donné  un  plus  grand 
|ioid<i  au  poids  commun  qu'au  poiih  vhi 
«ancluairc;  ils  sont  encore  pa ri ii(!;és  entre 
eux  sur  la  rah-ur  el  sur  le  poids  de  cr-s  deu^ 
iiiclrs,  rt  sur  la  distinction  qu'il  y  a  à  Tiire 
entre  ic  sitle  du  sanctu-nre  et  U:  siclc  pu- 
blic, ou  le  sicleduroi  {[),  ou  le  sicle  com- 
mun. Les  uns  rruienl  qui;  le  poids  du  satic- 
laairc  et  le  poids  du  roi  sont  mis  paro}>po- 
sition  au  poid^i  des  peuples  étrangers,  ronmio 
les  Egyptiens,  les  Chananéi^ns,  les  Syriens. 
D'autres  veulent  que  le  poids  du  roi  signifie 
le  poids  babylonien,  et  te  poids  du  sanctuai- 
re le  poids  des  Juifs  ;  que  jusqu'à  la  capli- 
»ilé  de  Bahylonc  il  n'y  a  point  eu  de  rariélè 
de  poids  pan»i  les  Juifs,  que  li;  seul  endroit 
uù  il  est  parlé  du  poid»  du  roi  a  élc  écrit 
on  retouché  depuis  le  retour  de  celle  ca[tti- 
vlté. 

Enfin  les  meilleurs  critiques  (g)  soutien- 
nent que  la  distiaction  du  poids  du  sanctuai- 
re et  du  poids  public  est  chimérique  ,  et  qiits 
toute  la  diCTérencc  qu'il  y  a  entre  ces  dt^iix 
poi<ls  est  celle  qui  sr  trouve  entre  les  étalons 
qui  se  ronsencnt  dans  un  temple,  nu  dans 
ane  maison  de  ville,  el  les  poids  étalonnés 
dont  se  servent  les  marchands  et  les  bour- 
geois ;  et  c'est  ce  qui  nous  paraît  le  plus 
certain.  On  voit  par  les  Puralipoméncs  [h] 
qu'il  y  avait  un  prêtre  dans  le  temple  qui 
avait  soin  des  poids  et  des  mesures  :  Suprr 
omne  pondus  atque  mensurum.  Moïse  ordou- 
neque  toutes leschosesestimablesâ  prix  d'ar- 
gent seront  estimées  sur  le  pied  du  poids  du 
sanriuiirc  (i):  Omnis  œslimatio  livlo  sanctua- 
rii  ponderahilur  :  sielus  viginli  obolo»  hnbet. 
Il  ne  marque  jamais  de  difTércnce  cutro  co 
sicle  de  vin(;t  oboles  ou  de  vingt  gérah^  et 
le  sicle  ordinaire.  Ezécliicl  (j)  parlant  des 
poids  el  des  mesures  ordinaires  qui  étaient 
dans  le  commerce  des  JuiTs,  dit  que  lo  sicle 
pesait  vingt  oboles,  ou  vingt  génh.  Il  était 
dunrégal  au poidsdu sanctuaire.  Ni  Josèphc, 
ni  Philon,  ni  saint  Jérôme,  ni  aucun  ancien 
n'a  marque  cette  distinction  prétendue  du 
poids  du  temple,  et  du  poids  du  peuple. 

Aa  reste  la  coutume  de  conserver  les  ct.i- 
luDs  des  poids  et  des  mesures  dans  les  le  n- 

Îa)  Eiod.  XXX,  ?l. 
^)  Il  Reg  tir,  10. 
c)  ExM  tit,  15,  H.  Levil.  v,  S  Sum.  «.SQ;  vu,  13, 
19;  Kiii,  IC,  rir 

{d]  Uabt.  Jechomut,  Cedoliit,  Piguin.  Vcer.  VutiA. 
Ltpmnan,  (.'le. 
[r]  Uidib  Siiloin   Lirait.  Alii  t;OHntilli. 
'./■(!'   ""/    »'"•  i6  :  Oacemi,  ticlii  TienJâ  e  puHteo 
'*'i>r.  rtnuUre  re^ih 


plei,  n'est   pas   particulière  aux  Hébreax. 

Les  Égyptiens,  au  rapport  de  saint  Clément 
d'Alexandrie  (A],  avaient  dans  le  collège  da 
leurs  prêtres  un  onîcier ,  dont  l'olTiee  était  du 
reconnaître  toutes  les  mcsuies,  et  d'en  con- 
server les  mesures  originales.  Les  Romains 
avaient  Ij  même  coutume  (/).  L'empereur 
Juslinien  (ni)  ordonna  par  uoe  lui  cxpres<ie 
que  l'on  garderait  les  poids  el  les  mesures 
dans  les  églises  dos  chrétiens. 

Poids,  en  latin  ortu«,en  hél>reu,  massa,  se 
met  communément  dans  les  Prophètes  pour 
une  prophétie  fâcheuse.  Onus  Bahylonit  , 
Omis  Ninive,  Onus  lUoab,  Onus  âigypli  :  et 
les  Juifs  demandent  avec  insulte  à  Jcrémie  : 
Quod  esl  onus  Domini  (n)  ?  Il  leur  répond  : 
Ko(  Mtif  onus,  vous  êtes  romnin  un  poids 
insupportable  au  Scignrur  ;  il  vous  jettera 
par  terre,  et  vous  froissera,  cl  vous  devien- 
drez l'opprobre  des  peuples. 

Onusdtsertimnris,\ia'i.  XXLl.  Prophétie 
fâcheuse  contre  Baby lutte,  qui  élait  située 
sur  l'Euphrate,  el  arrosée  comme  une  mer, 
et  qui  de  grande  et  de  peopléc  qu'elle  était, 
devait  être  réduite  en  solitude. 

Onus  vadis  visionis,  Isai.  XXII,  1.  Vision 
fâcheuse  contre  Jérusalem  ,  qui  est  nommée 
par  ironie,  t'ff//<''e  de  visinn  ,  quoiqu'<'lle  fût 
>iluéc  sur  une  hauleur.  Elle  esl  noiniiiée  de 
vision,  ou  de  Moriah,  (larcc  qu'on  iroit  que 
c'e»l  sur  le  mont  de  Sion  ,  ou  de  Moriah 
qu'Abraham  conduisit  Isaac  pour  l'immoler. 

Onus  jumtniorum  Auslri.  Isni.  XXX,  3.  La 
prophétie  dans  laquelle  ces  mots  se  rencon- 
trent, regarde  visiblement  In  Judée  :  on  ne 
voit  pas  pourquoi  cette  inscription  se  trouve 
en  cet  endroit.  Il  se  pourrait  bien  faire  que 
les  copistes  l'y  auraient  ajoutée  ;  car  elle  n'y 
fait  point  de  sens;  au  contraire,  elle  l'inter- 
rompt, et  le  suspend.  Voici  com'iiic  on  peut 
lire  le  texte  d'Isaïe.  t  '*.  5.  Les  Juifs  oui  en- 
voyé leurs  .'iiiilias-.;i(leiirr.  jusqu'à  T.tnis,  el 
jusqu'à  llanè:^  ;  mais  ils  ont  été  confondus, 
voyant  que  ces  peuple»  ne  les  pouvaient  se- 
courir (  Prophétie  conlre  les  unimttux  du 
Midi  ).  Ils  sont  allés,  dis-je,  dans  une  terre 
d'nffliction  el  de  misère,  d'où  sorlenl  le  lion 
et  tu  lionne,  la  vipère  et  le  serpent  volant  :  Vê 
poi  lent  leurs  richesses  à  un  peuple  cm  ne  leur 
pourra  donner  aucune  assistance,  ne. 

La  PIERRE  DE  puius  duut  parle  Zaehnrio 
XII,  8.  Punam  Jérusalem  Inpidtm  otieris  cun- 
ctis  populis  :  omnes  qui  levnbunt  enm  ,  conci- 
sione  lacerahunlur .-  Je  rendrai  Jérusalem 
pour  tous  les  peuples  comme  une  pierre  do 
]ioids;  tuusct'UX  qui  la  voudront  lever,  en 
seront  blessés.  Tous  les  peuples  de»  envi- 
rons de  Jérusalem  ont  voulu  essayer  leurs 
forces  contre  Jérusalem  ;  les  Assyriens,  le» 
Ciialdécns.  les  Perses  ,  les  Eijyptii  ns,  etc  ; 
mais  tous  ces  peuples  s'y  sont  blessés.  A  la 

(/«)!  Par  wm,  «9. 

(i)  Leiil.  xvvii.  S5. 

(i)  Ktech.  \Lv,  M. 

{k)  Clem.Alex. 

[l)  Fmuùiu  de  wiiphora  : 
Ai>i|>lmri  (il  ritbili«.  (|ii»m  ne  «iii!3ri<  Ari'n» 
Saoravrrc  Juvi  Tiir|ii-Mi  m  uu>nl<-  ^uiiilM. 

(ni)  jHtliniiin.  ntrtU    tiS,  (.  tv. 
in)  Jeiem.  iviji,33. 
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V élite  iU  ont  emporté  la  ville,  mais  ils  ont 
liicn  pnyé  leur  victoire  par  la  perte  qu'ils  j 
mit  faite.  Saiut  létàma  (a)  rcman{ue  que 
tl.tns  les  villes  cl  dans  les  villages  de  la  Pales- 
tine c'était  une  ancienne  cnutumc  qui  sub- 
sistait encore  de  son  temps,  d'avoir  de  gros- 
sei  cl  lourdes  pierres  rontit>s,  que  les  ji-unes 
hommes  à  l'envi  levaient  le  plus  haut  qu'ils 
fiuuvaient  pour  essayer  \«\ïr  force.  11  assure 
lin  plus,  qu'il  avait  vu  à  Athènes,  dans  laciia- 
liflle^  près  la  statue  de  Minerve,  une  houle 
it'airain  d'un  Irès-^rand  poids  ,  et  qu'il  ne 
iut  rcaïuer  qu'avec  peine  ,  à  laquelle  ou 
{'prouvait  autrefois  la  force  des  atblètes,  afin 
•lu'on  iùt  la  portée  do  leurs  forces,  et  qu'on 
ne  les  Joignit  pas  l'uu  à  l'aulrc  dans  une  trop 
(grande  disproportion.  Plusieurs  croient  que 
ta  pierre  de  Zoheklh  dont  il  est  parlé  au  iroi- 
aJème  des  Rois  cbap.  I,  ^  9,  était  une  de  ces 
pierres  depoids,  cl  l'Ecclésiastique  fait  aUu- 
siuaàcet  usage,  lorsqu'il  dit  (bj  :  Quasi  lapi- 
di$  vi'rf us  probatio  erît  in  itlis. 

Le  poids  du  JuuHdont  parle  le  Sauveur  (cj: 
Qui  portavîmua  pondus  diei ,  marque  \a  tra- 
vail, la  fatigue  du  jour  peiidatit  la  clialeurdu 
midi. 

Le  poids  db  gloirb  dont  il  est  parlé  dans 
saint  Piiul  {d) ,  Aiternum  gloriœ  pondus  ope- 
nitur  in  nobis,  est  opposé  à  la  légèreté  des 
tiiaux  di:  celte  vie.  Les  peines  que  nous  souf- 
frons, ne  soi!t  proprement  qu'un  felu ,  ne 
^unt  d'aucun  poids,  comparées  au  poids,  à 
\ii  grandf  ur  de  la  gloire,  qui  eu  doit  être  la 
recunipciisi'. 

l'OILUES  PIEDS.  Foj|-«ci-iicvant  Pied. 

POILS.  Les  lévites  ,  au  jnnr  de  Itur  ronsé- 
rralioii  au  service  du  Seigneur,  se  rasèrent 
tous  les  poils  du  corps  ,  liadtnt  omnet  piloi 
cornij  jiio;,  lavèrent  leurs  11. ibils  dans  l'eau 
pure,  forent  arrosés  d'»au  d'cxpialion,  otTri- 
reut  des  sncriCcns.  et  furent  ofTurls  au  Sei- 
gneur par  Aiiron  (r). 

Les  tépreni.  de  même  [f)  devaient  rater 
tous  les  puils  de  leurs  corps  le  jour  de  leur 
[lurificalion  et  de  leur  expiation.  Celte  céré- 
niODie  marquait  qu'ils  ne  voulaient  laisser 
^ur  eux-mêmes  aucun  endroit  où  il  pût  rester 
lit  moindre  suoillurc,  qui  ne  fût  découvert  , 
iielloyé  cl  purilié. 

PuiLDKCuÊvRKs.  Muïse  employa  le  poil  de 
rlièvns  pour  faire  les  courlims  du  laberna- 
rte  {fij  [  Voyez  CiiivHK].  Les  anciens  et  les 
iiouve^iux  écrivains  parlent  souvent  des  chè- 
vres d'.lsio,  de  Phrygie  ,  de  Cilicie,  dont  on 
tond  If  poil  qui  e!>t  irès-grand,  pour  en  faire 
des  f toiTcs.  Uittun  <iit  que  ces  rbèvrcs  ont  le 
poil  blanc  {h  ;  ci  Bo<>bèque  (tj  assure  qu'il 
est  trè^-fin  et  Irés-brillanl,  et  qu'il  pend  jus- 
qu'à Irrrc,  qu'il  rsl  d'une  beauté  qui  ne  le 
cède  guéro  à  la  suie,  qu'on  ne  le  tond  jamais, 
mais  qu'on  l'arrai  he  avec  des  peignes.  Les 
bergers  ont  soin  de  tes  laver  souvent  dans 
les  rivières.  Les  femmes  de  ce  p.iys  Glcnl  ce 


|u)  Hieron.  in  Zaclt.  m. 

0}  Kctii  \t,ti. 

£)  Muiili.  it.  Il 

lit  II  for.  tv,  17. 

*)  ,Vh/h.  »iit,  7. 
(0  t'WI.  Il»,  8.9. 
(f)  KxoU  iif,  l,  eu. 


poil,  et  on  le  porte  à  Angora,  oà  l'on  UmH 
en  œuvre,  et  oiî  on  lui  donne  U  bono«  i 
turc.  Il  s'en  fait  encore  aujourd'hui  no  _ 
traGc  à  Augura  cl  à  Alep.  On  peut  voir' 
Arislolc,  Uist.  animal.,  l.  Mil,  c.  18,  Si,  it 
Plin.,  t.  VIII,  c.  50,  et  Varron.  d$  Re  nssUca, 
/.  II,  et  Virgil.,  Géorgie. 

M.  Tourncfort  a  fait  dessiner  et  graver  m 
chèvres  d'Angora  avec  leur  poil.  Il  dit  i) 
que  ce  sont  les  plus  belles  chèvres  du  mondr; 
qu'elles  éblouissent  par  leur  blancheur.  Leur 
poil  est  aussi  un  que  la  soie,  frisé  nalarelic- 
ment  par  tresses  de  huit  ou  oeuf  pouresis 
long.  On  en  fait  plusieurs  belles  étoffés,  et 
surtout  du  cawelut.  Ces  chèvres  ne  se  voîcat 
qu'à  quatre  ou  ciaq  journées  d'Angora  etds 
lii'ibasar.  Leurs  portées  dégénèrent  quand oa 
les  transporte  plus  loin  :  apparemment  à 
cause  du  pâturage  qui  est  plus  gras  qu'ans 
endroits  que  nou>i  avons  nommés.  Le  poH 
de  chèvres  se  vend  depuis  quatre  livres  jus- 
qu'à duuic  ou  quinze  livres  l'oque;  il  j  ena 
même  de  vingt  ou  vingt-cinq  écus  l'oqMu 
Mais  ce  dernier  est  destiné  uniquement  pswr 
le  camelot  qu'un  fait  pour  le  sérail  du  grand» 
seigneur. 

Les  ouvriers  d'Angora  emploient  le  fil  da 
4'hévres  lout  pur  dans  leurs  camelots;  aa 
lieu  qu'à  Bruxelles  je  nesais  pour  que  Ile  rai' 
son  un  est  obligé  d'y  mêler  du  Ql  de  laine. 
En  Auglelcrre  on  mêle  de  celte  toison  daas 
U-s  perruques,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  soil 
filée. 

Poil  dk  coâMEAUX.  Saint  Jean-Baplisle 
était  velu  d'un  habit  de  poil  de  chameaux  (jk), 
non  pas  d'une  peau  de  chameaux,  comme 
nos  peintres  et  nos  sculpteurs  le  dépeigneal 
quelquefois,  mais  d'un  gros  camelot  compof^j 
du  poil  de  chameaux.  Cet  animal  porte  ui 
suie  fort  fine  en  certains  eudroils,  et  on  i 
f.iil  des  étulTes  fort  estimées;  mais  snn  p« 
est  dur.  et  n'est  guère  propre  qu'à  faire 
gros  habits  et  des  espèces  de  ciliées.  C'est  I 
remarque  de  l'iuileur  de  l'ouvrage  imparfa 
sur  saint  Matthieu,  qui  est  imprimé  parmi  I 
œuvres  de  saint  Chrysostome.  Elico  [l]  ra 
coule  que  sur  la  mer  Caspienne  il  y  a  ~ 
chameaux  dont  la  laine  est  si  fine  qu'elle  i 
le  cède  point  à  la  laine  de  Milet;  que 
prêtres  et  les  plus  riches  du  pays  se  serfc 
de  l'étufTe  qu'on  en  fait.  Quelques-uns  i 
nue  le  camelot  tire  son  nom  du  cbaneaa, 
parce  qu'il  est  fait  de  laine  et  de  poil  de  cbsr , 
iJM-aui  :  mais  aujourd'hui  il  n'entre  pointi 
poil  de  chameaux  dans  sa  composition. 

POINÇON  à  écrire.  Votiez  Sttlet. 

POINTS- VOYELLES.  Quoique  les  Hébr 
dnus  leur  alphabet  aient  des  voyelles  ^i 
des  consonnes,  de  même  que  les  autres»  peu 
pics,   il   est  vrai  néanmoins  que  souvent 
écrivant,  ils  ne  mettent  pas  les  voyelles  a! 
les  consonnes.  Quelquefois  les  voyelles  isé-^ 
mes  qui  y  sont  ue  se  prononcent  pas  ;  oSi 

\h)  Betlmi.  t.  U  OI>urv<U.  e.  cvii. 
(i)  Hittiieq    lier  Aiiuuen. 
h)  Jnxmttlori,  Votjaget,  loin.  III.  p.  S34elsalv. 
ikj  Maiili  w.  i.  iSaic.  i,  6. 
{il  jEtiiUt.  HiU.  atiuml.  I.  IVII,  c.  xxiiT. 
tm)  Leurs  rnji-llcs  sont .  .ilrph,  van,  joil,  hé,  SIB,  K,  \- 
',  n,  y.  Le  li6  Cil  pluiOcuBC  tei>irjuoa  qu'u 


I  CM  ToyclV's  ayant  laniAt  nn  son.  cl 
U  un  autre;  étant  tanlAt  longues,  el  (mn- 
irètes  ,  il  est  très-malaisé  à  ceux  qui 
I  pas  une  longue  habitude  dans  la  langue 
tof(|uc  ,  de  lire  comme  il  Taut  les  livres 
a  en  hébreu.  CVst  cette  dirnciilié  qui  ;i 
té  occasion  dinvcnicr,  et  de  mcltri'  en 
[e  lei  points-voytUeâ,  qui  sont  certains 
ta  qu'on  met  au-dessous  ou  au-dessus 
tonsonnes,  et  qui  suppléent  aux.  voyelles, 
|u'el1es  manquent  dans  l'ccrilurc,  ou 
en  Qtcnt  le  son,  la  quanlilé  cl  la  valeur, 
|u'elles  s'y  rencontrent. 
8  grammairiens  comptent  quatorze  poinli- 
tllcs,  savoir  : 


i 
I 

lutrèt-breft. 


H  Caincis,  a. 

N  Tieré.  c. 

>N  Cliirec  long.  i. 

Hk  CIidIuiii.  0. 

'K  Scijurccli.  ou. 

M  ratncli.  a. 

H  Scgiil.  e. 

N  Cliircc  brirf.  I 

N  Cliamutz  chaittph.  o. 

M  Kibbuu.  u. 

K  Scbcva.  c  niijci. 

K  Cluiepli  palaclt.  a. 

H  Chile|)li  srgol.  i. 

K  Cluicpb  caiiieti.  o. 


M'en  ?outail  s'en  rapporter  aux  r.ilibins 
tiuclqucs  grammairiens  liébrcui  dVnirc 
chrétiens,  sur  TauLiquité  de  ces  points- 
Mies,  il  Taudrail  les  croire  aussi  anciens 
récriture  nniinc  hébraïque, et  en  rappor- 
l'urifjine  à  Muïâe  ou  a  Esdras,  ou  aux 
ensdu  la  grande  S)nago;;ue,  qui  vi voilent 
enipj  d'EsJras  ci  de  Néliûmic  (u}.  ALjis 
plus  sensés  croient  que  cette  invention 
beaucoup  plus  récciilc.  Les  uns  (b)  en 
lortenl  l'origine  auiUissorélhcs.ou  aux 
eursde  l'école  de  Tibèriude,  qui  viv.-iimt 
1  Tan  500  de  Jésus-Christ.  Le  pèro  Morin 
l  que  c'est  des  Arabes  que  les  Hébreux 
reçu  et  l'art  de  la  grammaire,  et  l'usage 
points-vojelles.  Or  les  Arabes  cux-mé- 
Tie  roniinenrèrciil  à  écrire  qu'assez  tard  ; 
nrsquc  l'empire  des  M^ihomélans  s'établit 
I  l'an  622  ,  il  b'y  avait  pas  longtemps 
Is  avaient  l'usage  des  lettres.  Les  ooms 
points-voyelles,  qui  sont  tous  arabes, 
.  une  preuve  qu'ils  tirent  leur  origine  de 
peuples.  De  plus,  les  premiers  gratiimai- 
t  qu'aient  eus  tes  Juifs,  étant  ar.ibes,  et 
ni  écrit  en  celle  langue,  il  est  très-vrai- 
blable  que  les  potnis-vuycllcs,  qui  sont 
leur  invention  ,  viennent  du  la  même 
rcc,  d'où  ils  ont  lire  leur  art  de  gram- 
rc. 
t  pèrcMoria,  qui  a  examiné  à  Fond  toute 

Vlile  Uorùi.  Sitrcil.  RM  ,  ejercit.  \S,  l  II,  c.  i.  n, 
I  M^.  Brumi  VolUni  l'roUijom.  UUtlua,  prolcgnu.  ô, 
H,  CI  uq.,ei  alioi  paunn. 

Uiat  LeiMa.  \'i<i<i  rt  KliuIiL  Àben-Eirn,  Judain. 


rollc  matière ,  qui  regarde  ranliquitc  des 
points-voyelles,  montre  qu'ils  n'étaient  point 
cneorc  inventés  ni  au  temps  d'Origène ,  ni 
au  temps  de  saint  Jérôme,  ni  mémo  au  temps 
des  docteurs  qui  ont  composé  le  Tulniud.  le- 
quel n'a  été  achevé  qu'.iu  septième  siècle. 
Le  même  auteur,  parcourant  les  diiïérents 
ouvrages  qui  ont  été  composés  par  les  Juifs 
aux  huitième  et  neuvième  siècles,  les  pre- 
miers vestiges  qu'il  rcnciMitre  des  poinls- 
vnycllcs  sont  dins  les  écrits  des  rabbins 
flen-Qjrr ,  chef  de  l'école  des  Juifs  occiden- 
taux, cl  dans  ceux  de  Ben-neptltali,  chef  de 
l'école  des  Orienlaux,  lesquels  viv.-iient  vers 
l'an  940, c'est-à-dire,  vers  le  milieu  du  dixième 
sièele.  Il  s'ensuit  que  l'on  ne  peut  guère 
placer  le  commencement  des  poinls-voyclles 
avant  le  milieu  du  dixième  siècle.  On  peut 
voir  ]a  père  Morin  ,  h'xereitat.  Biblie.y  t.  11, 
exercit.  2S,  c  1,2,  3.  el  scq.  et  Us  Frolégo- 
mèncs  de  \  alton,  proleg.  3,  n.  38  et  suiv.,  el 
les  autres  écrivains  qui  ont  travaillé  sur  les 
prolégomèues  de  I  licrilure  ,  comme  M.  Du - 
pin,  le  V.  Frassen,  et  le  F.  Tliomassin  dans  sa 
niéibode  d'éiudicr  par  ra|>porl  à  l'Ecriture. 

LesJuifxd'aujoiird'bui  se  servent  de  poinls- 
voyellcs  ,  cl  de  bibles  imprimées  avec  ces 
points,  pour  leur  usiige  ordiniiire.  Mais  les 
livres  dont  on  se  sert  publiquement  dans  la 
synagogue,  1rs  rouleaux  dans  lesquels  ils 
lisent  solennellement  le  texte  sacré,  sont 
encore  sans  poinls-voyciles;  comme  d.ins 
1rs  commencements,  les  Samaritains  ne  mel- 
tenl  pas  non  plus  de  points-voyelles  dans 
IcurPt-nlateuque,  écrit  en  anciens  caractères 
bébreux.  Le  scrupule  des  uns  cl  des  autres 
à  cet  ég;itd  est  une  preuic  de  la  nuuveauio 
des  poinls-voyclles. 

OnavatI  cru  qu'Esdrasnvailmis  Icapoints- 
roycllesdans  tes  Bibles  liéliraïqncs.  jusqu'au 
temps  d'Elie  Icvilc,  juif  altemaiid  qui,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  écrivit  contro 
celle  opinion,  cl  soutint  qu'on  n'avait  mis 
les  points-voyelles  qu'après  la  clôture  du 
Talmud,  vers  l'an  500  de  Jésus-Christ;  que 
jusqu'alors  la  mnnière  de  lire  le  texte  sacré, 
et  d'y  suppléer  les  voyelles,  s'était  conservée 
uniquem^-nl  par  la  tradition.  Tous  les  Juifs, 
laul  ceux  qui  rapportent  les  points  à  Esdr.is 
que  ceux  qui  les  rapportent  aux  Mnssorè- 
Ihes,  soutiennent  que  la  manière  de  lire  sui- 
vant cette  ponctuation  csl  d'une  aulonlu 
divine,  et  qu'il  t»'est  pas  permis  d'y  faire  lo 
moindre  changement.  Mnis  la  plupart  de  nos 
critiques,  méuic  ceux  qui  tiennent  qu'EsUrus 
mil  les  points- voyelles  ,  soutiennent  que 
c'est  une  invention  purement  humaine,  el 
qu'on  ne  se  doit  faire  nulle  dilTicullé  d'y  tou- 
cher, lorsque  la  suite  du  discours,  l'analo- 
gie, ou  la  bonne  critique  présentent  un  meil- 
leur sens. 

Voyez  les  principales  raisons  que  les  dcnx 
Outlurf  père  cl  Gis  (c)  ont  apportées  p<iur 
prouver  l'antiquilc  des  points->oyellcs.  1* 
Deux  anciens  livres  nomaiés  Bahir  eiZohar, 

LevH.  ft  tilio*  aputi  Ttrin 

(C)  Biutuif  pour  in  Tiberùutt  e.  u,  Bysttrf  fU.  IraA 
ûc  pumlorutn  uiitig.  part.  c.  t. 
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écrits  le  premier  un  peu  avant  la  naissAOCe 
de  Jésus-Chrisl,  cl  le  second  un  peu  .'i|>rès, 
p.-trlent  expressément  et  en  plusil'uti  endroit 
des  points-voyelles. 

2°  Les  Massorèllies  (1eTibériade,à  qui  l'on 
atlrïluic  l'invcnliuu  des  points  vuyclîcs,  ne 
paraissent  pas  avoir  eu  nssez  dit  capacité 
pour  cela.  Nul  auteur  ancien  ne  la  leur  at- 
tribue. A  ben-Ezra,  rabbin  «lu  douzième  siècle, 
est  le   prcmi»'riiui  leur   en   l'iisso   honneur. 

:j'  Depuis  que  l'Huhreu  ,i  cessé  d'être  la  lan- 
gue vulgairt  Jeg  Juifs,  c'est-à-dire, dcfiuis  la 
l'.iptiTilé  de  D'tbylnne,  il  n'élait  pas  possible 
d'enseigner  Celte  langue  sans  le  secouri  de* 
puints-voycllcs  :  donc  ils  sont  au  moins  de- 
puis lisdras,  et  ils  ont  loojnors  élé  en  usage 
depuis  ce  lemps-là.  k'  En  ruinant  l'auluritti 
des  points-voyelles,  et  eu  te<i  réJiiisanl  au 
rang  des  inventions  purement  hutriciines,  on 
abandonne  le  teste  à  une  lecture  incerlaino 
cl  à  des  explications  arbitraires,  ce  qui  est 
renverser  la  certitude  el  raulorilé  des  Ivcri- 
tures  saintes. 

Mais  on  peut  répondre  h  ces  raisons,  1°  *ia«' 
les  livres  Bithir  el  Zohur  n'ont  pas,  à  beau- 
coup près,  rantiijuilé  qu'on  veut  leur  don- 
ner. Ou  trouve  dans  ces  livres  méuics  des 
choses  qui  n'uni  pu  être  écrites  que  plus  de 
mille  ansaprès  le  temps  auquel  ou  veut  qu'ils 
aient  Été  écrits  :  nul  auteur  ancien  ue  les  a  ^ 
ni  connus  ni  cités.  2*  Les  Massurèllics  de  Ti- 
hériade  ont  certainement  subsisté  longtemps 
en  Judée;  et  iiidépendammeal  do  l'idée  qu'on 
;i  de  leur  capacité  et  du  témoignage  d'Abcn- 
F.ira  el  d'Elie  léviles,  on  sait  très-certainc- 
tnenl  que  te»  points-vuyellus  u'étaieul  pas 
inventés  avant  leur  temps. 

3*  Que  depuis  que  la  langue  hébraïque  a 
cessé  d'Ôlro  vivante  et  parlée  parles  Juifs, 
la  nccessiic  des  poiiit«-voyellei  n'a  pas  été 
telle  qu'on  veut  faire  croire.  Les  Sauidri- 
lains,  qui  ne  lavcnl  pas  mieux  l'Iiébreu  que 
les  Jaifi),  n'onl  pasd(>  poinls-voycllcs  encore 
aujourd'hui  ;  ils  lisent  cepcndiuit  le  texte  hé- 
breu en  car.iclëres  aamarit.iins.  Les  Anibes 
n'ont  eu  des  points- voyelles  qu'assez  la  ni. 
On  peut  très -bien  s'en  passer  dans  leur  |j:n- 
gue;dR  mâmcqucdans  rHêbreu.  le  Syri.iquu 
cl  le  Ghildéen,  même  dans  i'hypalhèse  que 
ces  langues  ne  seraient  pas  vivantes,  pourvu 
que  l'on  conservât  l'ancien  caractère,  pourvu 
qu^on  parlât  une  langue  qui  eût  beaucoup 
de  r.'ipporl  à  celle  dont  on,  conserve  le  carac- 
tère; et  qu'eutîn  cette  langue,  tonte  morte 
qu'elle  est,  subsis^lc  néanmoinii  dans  l'olTicc 
ecc'ésiasiique,  dans  les  prières,  et  ntémedans 
Une  infinité  de  termes  écrits  dans  le  langage 
du  ronimerce  et  du  peuple.  Dans  celle  sup- 
position, qui  est  le  cas  où  se  Ironvenl  les 
Juifs  d'à  présenl  :  à  l'égard  de  l'IIébrou,  la 
ditfiiiilléde  lire  l'IIôbreu  «.ans  points-voyelles 
ctt  iiilinimenl  mui[i!>  grande  qu'on  nes'ima- 

Îint:  :  on  sait  cerlainemenl  que  plusieurs 
uil's,  qui  n'entendent  pas  le  fond  de  celte 
langue,  ne  laissent  pas  de  lire  l'Hebrcu  sans 
poiuls,  et  de  l'écrire  de  niémc.  Cela  prouve, 
quoi  qu'on  en  puiise  dire,  que  l'on  a  pu  se 
pas«<'r  de  points  pondant  plusieurs  siècles, 
ia)  Init.  \\  9,  10,  \\y  11.  De\U.  ur,  9,  10. 


el  qa'on  poorrail  s'en  pAMer  i>ocore 
d'Iiui  :  .ijuulei  qu'il  n'est  pis  vmi  qoala  I 

gue  hébraïque  soit  absolument  4él 
voyelles;  elle  en  a  trois  ou  quatre; 
VAleph,  le  Jod,  le  Vum  et  le  Iluin;  \o 
le  livth  i^ont  des  aspirations.  Ces  lelti 
ces  aspirations  se  trouvent  à  tout 
dans  le  texte  :  une  seule  voyelle  Tiit  lin 
un  mot.  11  faudrait  entendre  celle  lai 
pour  bien  juger  de  la  force  de  ces  raii 
La  quiilrièmc  preuve  qui  concerne  1', 
rite  de  ces  points-voyelles  ne  reg  irde  i], 
direclenipiit  leur  aniii|uile;  cl  l'on  petit 
aisément  rétorquer  l'argunieat  contre 
qui  le  font,  en  l'appliquiitt  aux  laugues  gr<i 
que  et  laline,  qur  ont  toujours  ru  des  voyi 
les.  Ne  peiit-on  pas,  sans  toucher  aux  voit 
les,  donner  dix  sens  divers  à  uu  P'ISSJI 
■ouvcni  sans  rien  changer,  ni  aux  paroirsi 
ni  aux  accents,  ni  à  la  ponctuation,  cl  bi«A 
davaulagu,  si  l'on  veut  y  faire  i|ue!quesi 
rtn^cmenlsî  Est-ce  à  dire  qu'on  abandc 
le  texte  sacré  à  une  lecture  incertaine,  • 
des  explieattons  arbitraires?  Y  a-t-il  une  I 
gue  au  monde  où  l'on  ne  tombe  à  tout 
ment  dans  des  équivoques,  îles  ainphib 
gies,  des  incertitudes ,  cl  tout  cela,  ui.il| 
les  points,  les  accents  et  les  voyelles?  J'avm 
que  l'Hébreu  sans  points-voyelles  j  est  pli 
'sujet  ({u'aucune  autre  langue;  mais  la  Irad 
tion,  le  ban  sens.  In  suite  des  discour*,  l'a* 
sage,  sont  de»  règles  qui  rectifient  ces  pr 
tendus  inconvénients  ;  et  où  rn  serait-on. I 
l'on  était  obligé  de  suivre  toujours  «erril 
ment  la  leçon  et  S.i  ponctuation  des  Masser 
thés?  Go  tibien  dt:  passages  heureuseoM 
rétablis,  ou  expliqués  en  recourant  aux  ai 
Tiennes  versions,  et  en  abanlonaant  la 
iiière  tie  lire  des  M  iSsorèthes? 
l'OlUliAU,  ou  PoBiiiJAt;,  Porrum.  loi 

PORREAU. 

POIS-CFIICHE.  Voyez  Cicbr. 

POISSONS;   hébreu,   Duj.   Les    Hébrei 
mettent  les  poissons  au  nombre  des  repli! 
Nous  avons  très-peu  de  notus  hébreux  ql 
m.irquent  des   poissons  rn  particulier,  el;^ 
ni'  sais  s'il  y  en  a  nueuii  dans  le  texte  sac 
Moïse  se  contente  de  dire  en  général  (a)( 
l'on  peut  manger  de  toutes  sortes  de  pois 
de  rivière,  d'étang  et  d*  mer,  pourTU  qui 
aient  des  écailles  et  des  ailerons  ;  rriais  <]( 
ceux  qui  n'ont  ni  l'un  ni  l'autre,  sont  impv 
el  défendus.  Il  ne  nomme  aucun  poissua 
particulier,  ni  de  ceux  qui  sont  permis,  uj  i 
ceux  qui  «ont  défendus.  Cependant  saint 
n.ibé  dans  son  Epttre  cite,  comme  de  l'Ecrig 
turc  :  Vous  ne  mangerex  ni  la  murent ,  ni  i  " 
poltfpe  ,  ni  in  sèche.  Nous  avons  parlé  de  I 
baleine  et  du  crocodile  sous  leurs  .-irticles. 

On  demande  connnent  les  poissoui  se  pr 
s-ntèrciit  à  Adam  dans  le  Paradis  terrrtlr 
.iliu  i|u'il  leur  donnât  leurs  noms,  el  qu'i 
evrçdl  sur  eux  son  empire,  de  même  qa«| 
sur  les  autres  animiux?  Saint  Augusiiii  [^\ 
ne  croit  pas  que  ces  animaux  soient  fciiu«i 
avec  les  autres  devant  Ad.im.  Il  dit  que  i«' 
premier  homme  ou  ses  desrendants  purp:>t 
imposer  tes  norns  aux  poi<)!ion$  i  meiuft 
(ij  Au^.  1.  IX  dt  Ginci.  (4  tin.  c. 
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vinrr m  à  leur  connaî<i.<;.inc(! ,  et  qun 

ufïlt  pour  vérifier  le  récil  de  Moïsp.  Il 

impossible  q,iic  rcux  qui  ne  vivent  que 

la  mer  vinssetU  se  présenlcr  à  eux» 

le  jardin  d'Ëdeo,  cl  dans  les  Qeuvcs  i|ui 

isaient. 

)  rabbins  onl  dit  que  Dieu  avait  créé  au 
lième  jour  du  monde  deux  grands  pois- 
I  qu'il  ean  conservé  un  en  vie  jusqa'au 
er  jour,  pour  se  jouer  avec  lui,  selon 
parole  au  l^salmislc  (a)  :  Draco  istc, 
H  formasli  ad  iltudenium  ei;  et  qu'il  en 
ié  l'autre ,  cl  qu'il  le  conserve  dans  la 
lurc,  pour  en  fnirc  à  ta  (in  du  monde  un 
aux  élus,  llévcrics. 

isso:»,  qui  ciigluuliL  Jonas.   La  plup.irt 
mcrprèU's  croient  que  c'était   une  ba- 
■;  cl  lorsque  l'Evangile  en  a  (larlé  {!>),  il 
servi  du  mot  cettts,  qui  signifie  une  ba- 
.  L'Hébreu  de  Jonas  lit  simplement  un 
i  poiison  (c).  Or  on  ne  couiinll  dans  la 
iucuit  puissoit  plus  gr<inJ  que  la  baleine, 
leule  est  d'une  capacité  surtlsaittc  pour 
fnir  plusieurs  hommes;  et  qui  doute  que 
paciié  du  gosier  et  du  ventre  ne  réponde 
\  si  vasle ouverture?  Çitfinfo  hialu  imle- 
'f  illud,  quod  velnt  janua  spetuncœ  itlius 
dil  saint  Augustin  (J),cn  parl.ml  «l'une 
ne  dont  on  voyait   les  os  A  G.irtbage. 
Cabri,  acatlémiricn  de  Florence,  fiit 
ion  d'une  ba'einc  qui  échoua  en  162^ 
pcs  râles  de    Toscane,  vl  qui  avait  la 
nie  si  granJc,  qu'un  homme  à  cJH'val  y 
lit  entré  coiiimodén)ent.  Col  aniinni  lou- 
n'cst   pas   carnassier;   il  ne  vil   que 
'be,  ou  d'écume  de  mer,  ou  de  quelques 
poissons   blancs  ,  cotnmu  anchois,  ou 
I.  Circoustancc  qui  rend   encore  plus 
bic  ce  qu'on  dit  de  Jonas  cn^luuli   par 
leine,  et  qui  dt-meura  (rois  jour»  dans 
entre  sans  mourir.  La  baleine  n'est  paa 
iede  deuls  et  de  broches  comme  les  puis- 
carnassiers.  Elle  a    pu  engloulir  Jouas 
le  briser  eulre  ses  dents;  elle  a  pu   le 
)rver  plus  longtemps,  sans  le  faire  mou- 
nris  son  estomac,  qui  n'est  accouluiné 
digérer  des  herbes  cl  des  aliments  plus 
f»  et  plui  légers. 

ulrcs  (e)  soutiennent  que  ce  no  peut 

la  baleine,  parce  qu'elle  a  le  gosier  trop 

pour  pouvoir  avaler  un   homme   cn- 

lls  uvanctiol  qu'elle  n'a  pas  te  gosier  de 

d'un  (Jerni-pied  de  large;  et  Baribulin  {f} 

'e  que  cclics  qui  sont  les  plus  grosses, 

nt  la  langue  st'ule  peut  donner  plus  du 

uit  tonnes  d'huile, ont  le  gosier  si  étroit 

peine  un  liomoie  j  pourrait-il  faire  pas- 

le  bras.   Ces  auleurs   girétendeut  que    le 

[son  qui  reçut  Jonas  dans  son  ventre, 

plutôt  un  chien  de  mer ,  nommé  canii 

rias.  Cet  animal  a  quatre  ou  cinq  rangs 

iiils  à  chaque  mâchoire.  Il  a  t'ce>oph;ige 

iStoQiac  si  grands,  qu'on  y   a   quelqiic- 

>talm.  c.  il,  20. 
tatlà.  iii,  4(1. 

lenoi,  ii.l  Sn;  it. 

àug.  Lp.  cti,  Hi'i.'  tUii.qi  6,  n.  51,  p  îBk. 

rirte  Boclutrt.  (te  AwiwH  tacr.  parle  S,  t  V,  c.  12. 

lel-  àUlrovaiui,  Scalijier  corUra  CarUalt, 
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r<ii$  Irouvé  des  hommes  loat  enlicrs.  Ce  pois- 
son est  aussi  appelé //irnie.  Kondeletdil  qu'on 
en  a  pris  à  Nico  et  à  M.-irscille,  dans  l'csto» 
mac  desquels  on  a  trouvé  des  hommes  en-» 
tiers,  et  même  un  tout  armé.  Il  dit  qu'il  en  a 
vu  dont  la  gueule  et  l'œsophage  étaienl  si 
vastes,  que  si  on  leur  eût  tenu  la  gueule  ou- 
verte' avec  un  bâillon,  un  chien  aurait  pu 
descendre  jusque  dans  son  estomac,  pour  y 
manger  ce  qui  y  était.  C'est,  dil-on,  daos  le 
venlrc  d'un  pareil  animal  que  suula  Ucrenli; 
tout  armé,  cl  d'où  il  ne  sortit  qu'après  lui 
avoir  déchiré  les  entrailles,  sans  aulrc  iii- 
commodilé  de.-ia  part  que  la  perte  d.»  ses  che- 
veux, causée  parla  clialour  de  l'eslom.ic  d«i 
la  latnie.  On  peut  voir  Bochart  de  Anitnnl. 
suer,  parte  M,  l.  V,  c.  f2,  et  noire  Disscrl.i- 
tion  âur  le  pui'^son  qui  engloutit  Jonas,  iiri- 
pritnéc  à  la  léte  du  Cominentaire  sur  les 
ilonie  pelils  prophètes.  —  [  Voi/ez  Balëinb 
et  Jnmis  ] 

POLICIi  DES  HÉBREUX.  Voyez  Sashé- 
DRix,  et  Teiibuniux,  et  juges,  cl  Lots. 

POLYGAMlK.'La  Polygamie  élail  loléréo 
parmi  les  Hébreux,  cl  autorisée  par  l'exem- 
ple des  patriarches.  O^i  ne  la  voit  établie  par 
aucune  loi,  et  rEcrilure,  ([ui  nous  donne  le 
noindn  premier  bigaine  cl  de  ses  deux  (em- 
nu's  {g],  semble  insinucrque  .«on  action  ne  lut 
pas  approuvée  des  gens  de  bien,  et  qu'il  encrai- 
gnait  les  suites,  parce  qu'il  dit  à  ses  Tcmnies  : 
Or  Lamccli  dit  à  ses  deux  femmes  A'in  et 
Sella:  Femmes  de  Lnmech,  écoutix  ma  voijc  ; 
entendez  ce  que  je  vais  dire.  J'ai  tué  un  liomme 
par  ma  blessure,  et  un  jeune  homme  par  mu 
meurtrissure  (  ou  ai-je  tué  un  homme  pnt  ma 
blessure,  etc.)  ;  on  vengera lamort  de  CainjuS' 
qu'à  sept  fuis,  el  celle  de  Lantech  jusqu'à  sep- 
tante fois  sfpl  fois.  Comme  s'il  voulait  ras- 
surer ses  femmes  effrayées  du  désordre  de  sa 
polygamie.  Ce  n'(  st  point  un  crime  qui  mé- 
rite la  mort;  je  n'ai  point  lue  an  huumic. 
Quiconque  osera  mettre  la  maiu  sur  luoi  en 
sera  sévèrement  puni.  Comparez  mon  action 
à  celle  de  Caïn;  el  juger  si  !o  meurtrier  do 
C.'iïn  mérite  punition,  eequcne  mérileru  pas 
le  meurtrier  de  Lantech. 

Les  rabbins  soutiennent  que  la  polyg,imio 
était  en  usage  dès  le  coinmenccmenl  du 
iDondo,  cl  qu'avant  le  déloge  chaque  lionimu 
avait  deux  femmes.  Terlullicn  (h)  rroil  an 
contraire  que  Lamech  fut  le  premier  qui 
pervertit  l'ordre  établi  de  Dieu  ,  en  pienaiit 
deux  feinmt'scquc  la  pulygamic  a  cuuimuneé 
par  un  homme  inaudii  :  iVumerus  mnlrimonii 
a  matedicto  viro  eappit.  H  dil  ijue  le  m.mvais 
exemple  de  cet  homme  cal  des  suites  ,  qui 
durèrent  jusqu'à  la  fin  de  la  nation  juive  :  et 
i|u'av:inl  Icdcluge  personne  n'irnila  Lamech. 
Sainl  Jérôme  (»J  dit  que  L.nnecb  ,  qui  él.n't 
un  homicide  et  un  sanguinaire  ,  est  le  pre- 
mier qui  purtagra  une  seule  rh  lir  à  deux 
fetauiies  ;  que  le  déluge  expia  tout  cn.°emblo 

(f)  Dinhotln.  de  Uo:iii  Biblîcis.  art.  11. 

ia)  t. mes.  1».  r.i. 

[h)  teniiU.  KjJurt.  ad  euUil.  e.  t,  el  de  Smogr'in. 
ea^i  V. 

(i)  nierm.  1. 1  rentra  Joviniati.  el  ep,  |i,  ai  Saivtitx 
et  eu  M  uJ  A.:eritch. 
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gou  parricide  et  sa  polyp.imic  (  Il  suppose 
que  Loincch  av.-iil  lue  Cuïn).  Le  p.ipe  Nicit- 
las  I  {a]  at-cusc  Lamccli  d'attullère  à  cause 
de  sa  polypamic;  el  le  pape  Innoccnl  lll{b) 
soulictil  qu'il  i)'<t  jamais  cic  piTtiiis  d'avtiir 
plusieurs  femmes  à  la  fois.snits  une  permis* 
sion  et  une  rév<6]ati(>u  particulière  de  Dieu. 

C'est  p;ir  celle  raist>n  qu'on  juslific  la  po- 
Ijri;i9ttiie  des  palriarchcs.  Ou  croîl  que  Dieu 
]a  leur  permîl  ,  ou  itu  moins  qu'il  In  toléra 
pour  (les  vues  supérteurcSrLcilois  de  Moïse 
supposent  tnanircslcmciU  col  usage  cl  ne  le 
roiidatiincnl  point.  Les  rabbins  piTinctlent 
;iii  roi  jusqu'à  <lix-huit  rcuimcs,  à  rcieœpic 
de  Ruboam,  roi  d(<  Juda»  qui  en  avait  aulant. 
Ils  pcrjuettent  aux  hrucLitcs  d'eu  épouser 
autant  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  Toutefats 
les  exemples  de  polygamie  parmi  les  parti- 
culiors  n'étaient  pas  communs.  Les  plus  sa- 
ges en  voyaient  trop  les  inconvénients.  Mais 
au  lieu  do  fcmnies  on  prenait  des  concubi- 
nes, ce  qui  n'était  pas  sujet  aux  m(mes  dés- 
oiilres  ;  on  met  cette  diiïÉreuce  entre  une 
femme  cl  une  concubine,  selon  les  rabbins  , 
qu'une  femme  était  épousée  par  contrat ,  et 
qu'on  lui  donnait  sa  dot;  au  lieu  que  les  au- 
tres se  prenaient  sans  contrat,  et  qu'elles 
d'-nnuraienl  dans  la  soumission  et  la  dépen- 
dance de  la  niérc  de  famille,  comme  Àg^tr 
envers  Sara,  cl  que  les  enrants  des  concubi- 
nes n'boritairnt  pas  dans  les  biens-fonds. 

Le  Sauveur  du  monde  a  rétabli  le  mariage 
dans  son  prumii>r  et  légilijne  état ,  en  révu- 
qu.inl  la  pcrmissinn  i|ui  tulérail  la  polyga- 
mie et  li:  divorce.  Il  ne  permet  auxcbrélicns 
Su'uuc  seule  femme,  selon  cette  ]).irMle  du 
réalcur:  iHeit  créa,  au  comiucncement  , 
rhomme  iiidie  et  fctneltt  ;  Vhomme  t'nilachtra  A 
sa  femme  ^  et  iU  ne  leionl  tmembte  qu'une 
seule  chair. 

La  polygamie  n'est  plus  permise  à  présent 
aux  Juifs  ni  en  Orient ,  ni  en  Occident.  Les 
empereurs  Tbéodose  ,  Arcade  et  Honoré  la 
leur  défendirent  par  leurs  rescrits  (r).  Les 
inaliotnétans  ,  qui  ne  se  refusent  pis  ct-lle 
liberté  ,  ne  l'aCLonlent  p.is  aux  Juifs  d.iiis 
leur  empire.  Les  Samaritains  ,  fort  atlacliéj 
aux  lois  de  Morsi. ,  n'époui>)-nl  qu'une  seule 
Temme  ,  et  font  un  ciijtte  aux  Juifs  de  leur 
polygamie  secrèlc  en  Orient.  On  a  impritné 
à  Londres  un  livre  intitulé  :  PoUjgamUi 
triuiiiphatrix  ,  àon[  l'auteur,  nomme  Lysé- 
ru.t,  natif  de  Saxe,  s'est  déguisé  sotis  le  nom 
de  Theopliile  Aleineut.  Cet  ouvrage  a  été  ré- 
futé par  plusieurs  savants  (I). 

L.i  polyg.unie  se  divise  en  siinullanfte  et 
>ue<  ei&îie:  la  inremièrcest  lorsqu'un  liotninc 
a  tout  à  la  fois  plus  d'une  feinuie.  Elle  ot 
condaniuceparles  luis  canoniques  et  ci\  i!e>. 

(a)  Sicol  l  Ki>ùi.  ad  lotitar.  Regem. 

ib)  Cafi.  (>:iik1cuius,  eitrj.  de  Dmulio, 
c]  An  SO.V 

(I)  t  Un  iimtniinaii  pem  ([Viuirr  jusqu'i  quatre  fcm- 
moi;  on  (OUI  i-ii  arliPlpr  auUiil  i|ir<n  eu  [icui  uuurrir;  el 
Malioiiiel  |>erinrl  de  viitp  afecli-i  li-intiips  (jii'uu  achète 
cmniiir  a\fc  cellus  qu'on  épOiuf.Uii  rn'adit  iiu'oii  pnuraji 
auwi  lou«r  ilea  Cemuics  ^mur  un  icin,|.s,  ei  ce  Retire  li'ujnun 
teconlrïclu  il<:ir^ia  b  lui.  La  liberté  iStt  ilivurat^r  qnjnj 
na  veut  1  fait  rcunBci'r  i  ce  «Jeriiicr  iiio*un;  ta  corrupU<>ii 
\fg  alo  n'a  )>aii  befoiu  dr  tous  les  avaiiLii<<:>  i|n'un  tui  fjit. 
i^ue  <lir*il-uu  mi  France  d'tui  Immuum  <|ui  aurjii  pliuieun 


La  polygamie  successive  est  lorsqu'oa  a 
suite  plusieurs  femmes  ,   qu'il  é-pouse 
la    mort  de  l:i    première  ;  elle  e»l   totil 
dans    ri^glisc  ,    quoiqu'avcc   assez  de 
gnancc  ,  Tes  conciles  et  les  Pères  ajani 
vent  témoigné  qu'ils  ne  louaient  pas  les 
condes   noces ,  et   tes  canons    ne   rrçoi 
pas  dans  les  ordres  sacrés   cous   qui  si 
diinsccs  cas, à  moins  qu'ils  n'obtiennent 
pense. 

POLYGLOTTE.  Ce  terme  ,  à  la  lettre  , 
gnide  plusieurs  langues.  On  donne  ce  i 
ijux  Bibles  imprimées  en  plusieurs  I  infn 
c'est-à-dire,  au  moins  en  trois  lan.  i( 

les  textes  sonl  rangés  en  diverses       \. 

Les  unes  de  ces  Polyglottes  conlicninni  i  ut 
les  libres  de  la  Bible;  les  autres  n  en  con- 
tiennent  qu'une  partie.  Vuici  les  principales 
Polyglottes  qui  ont  paru  jusqu'ici  : 

ï.  La  Bible  de  François  Ximcnès  de  Cisne- 
ros  ,  cardinal  de  l'ordre  de  Saint  Françoit . 
fut  imprimée  en  1517  ,  eu  quatre  laogars: 
en  liébreu  ,  en  cbaldéeo  ,  en  grec  el  en  la- 
tin (2). 

II.  La  Diblc  de  Justiniani ,  évéquc  de  Ni 
bio^  et  de  l'ordre  de  Suint-Uominique,  pa 
on  1518,  en  cinq  langues  :  eo  liébrca  , 
clialdéeii.en  grec,  en  latin  et  eu  arabe.  Il 
eut  que  le  Psautier  d'imprimé  :  le  reste 
demeuré  manuscrit. 

III.  Jean  Polken  ,  prévôt  de  l'église  cidlé- 
giale  de  Saint- Georges  ,  à  Cologne,  Qt  impri' 
mer,  en  151G,  le  Psautier  en  quatre  luxigun: 
en  hébreu  ,  en  grec  ,  en  chaldécu  ,  ou  plul  ' 
en  élliiupicn  et  en  latin. 

IV.  Les  Juifs  du  Conslanlinopic  Grcnl  i 
primer,  en  15!i6,  dans  la  même  Tïllc,  le  Pi 
lateuque  en  hébreu,  en  chaldéen,  CD  pei 
et  en  arabi',  avec  tes  commentaires  de  " 
mon  Jarchi. 

V.  Les  mêmes  Juifs  Grenl  aussi  iropn 
ù  Conslanlinople  ,  en  15V7  ,  le  Pentalcof 
en  quatre  langues  :  en  hébreu,  en  chai 
en  grec  vulgaire  et  en  espagnol. 

VI.  Jean  Dracovitz  ,  de  Carloslad , 
Franconic  ,  donna  ,  en  1565  ,  le  Psautier, 
Proverbes  de  Salomon,  les  prophètes  BJic 
et  Joël  en  cinq  langues  :  eu  hébreu, m  ri 
déen  ,  en  grec  ,  en  latin  et  en  allemand. 
mort  de  l'auteur  t'empêcha  d'achever  l't 
pression  du  son  ouvrage 

VJI.llenitk  Arias  Monlanus  présida  i  Fi 
dilion  de  la    Qihtc  Polyglotte  ,  exécutée 
Cliristoptic  Planlin  ,  par  les   ordres  de 
lippe  II  ,  roi  d'Espîignc.  Cette   Bible  e»l 
liuil  volumes  [cori»mcncéc  en  154)0  , 
Vers]  ,  clic 
hébreu,  en 
avec  la   version  syriaque  du   NouTCatt  T 

Truituri,  ot  qui  eiitrelieitdrail  eii  mèiun  iMnf*  |i 
mïllri'tsi  !>  ou  (ilusii-ur&  rsclates  datif  M  Miaisua 
atoui  aui  gïlorp&deji  grii«  qui  n'oiil  ■pu  fait  b  awaM^* 
ce  que  |>criiiet  lo  Coraci.  CuUc  pluraUle  de<  fewact  Am* 
IU1SS3JICU  à  Licïucuu)'  d'jtiu^  qiiu  je  u«  aigaalcni  fi^  * 
Lirjiutuupde  vin-tqae  jr:  n'userais  iionmier, ct^araat- 
tiplifiit  ipltcm^iit  qu'ils  ne  scjndaliseul  (4u«  <]ar  le*  éliw 
i;ers.  t  Uicuacd.  Conespvud.  d'Orient,  IcUr.  LT,  Uu.Uh 
\"ii  61. 

li)  Ule  tui  Impriniî-e  à  Alcala  (Cowi)ifiil—) 
1317,  cl  forint;  6  «ni.  iu-fol.  liu  es<>uatiUirc  smt  p 
(ul  \cuilu  M'ac  uuilu  traites  eO  MIT  ;  il  vsc  ca  k■4^t^^ 


à  A«- 

fut  arhevée  en  1572.  Elle  ni 
eliiildêcn  ,  en  grec  et    en   Ui<4l 
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.  Ce  n'ost  proprement  qu'une  copie  do 
I  Ximcnès.  lElIc  a  encore  de  plus  des 
lions. 1 

Il  parai  à  Heidelberg.  en  1586  ,  une 
des  livres  de  l'Ancien  Testament  en 
et  on  grec, avec  deux  versions  tali- 
itnc  de  saint  Jérôme  ,  cl  l'autre  de 
Pfignin,  rangées  sur  quiitre  colonnes, 
desquelles  si-  lrouv«'nl  les  noies  at- 
s  à  Valable.  Ce  <|ui  a  Tiit  qu'un  lui  a 
le  nom  de  Bihie  polyglotte  de  Vala- 

>nvid  Wolder,  miaistre  luthérien,  ùl 
ter  en  l.'iOG,  à  Hamliourg,  par  Jacques 
,  une  bible  en  trois  langues  :  en  grec, 
1  et  en  allemand. 

lie  llulter,  Allemand,  a  fait  imprimer 
Ts  Polyglottes.  La  première  est  une 
n  six  langues,  imprimée  à  Nuremberg 
).  il  n'y  a  eu  d'imprimé  que  le  Penla- 
I  les  livrrs  de  Jusué,  des  Juges  et  de 
)n  y  voit  l'hébreu  «  le  chaldéen  ,  le 
i  latin,  l'allcmaud  de  Luther;  et  pour 
ème  langue  les  exemplaires  varient 
is  nations  aa&quellcs  ils  «ont  desli- 
s  uns  ont  la  version  sclavonnc  do  l'é- 
!e  Villemberg;  les  autres,  la  Trançaise 
èvc;  les  troisiérucs,  l'italienncaussidc 
i;  les  quatrièmes,  la  version  saxonne 
ir  l'allemande  de  Luther, 
tuteur  a  aussi  donné  le  psnulicr  cl  le 
lu  "testament  en  hébreu,  en  grec,  en 
It  en  ullem;inil  :  m<:is  son  principal 
;e  est  le  Nouveau  Toslatneul  en  douze 
p  :  en  syri.iquc,  en  grec  ,  en  hébreu, 
[en,  en  espagnol. en  français,  rn  latin, 
0iand,  en  bohémim  ,  en  anglais  ,  en 
,  en  polonais.  Celte  Polyglotte ,  en 
plumes  in-folio  ou  en  qu.itre  volumes 
t(o,  a  été  imprimée  à  Nuremberg  en 

La  Bible  do  M.  le  Jay  ,  en  sept  lan- 
\i[  imprimée  à  Paris  par  Antoine  Vitré 
|(.  Elle  contient  l'hébreu  ,  le  saniari- 
i  chaldéen,  le  grec,  le  syriaque,  le  Li- 
'arabe.  L'on  y  »  suivi  la  vcrsioii  grec- 
iprimée  à  Anvi<rs;  roramc  aussi  le 
fn  et  lehitin.  Rien  n'est  plus  magni- 
juelc  papier  et  les  caractères  de  cette 
ision  :  mais  on  se  plaint  qu'il  y  a  plu- 
fautes. —  (Elle  fut  commencée  a  impri- 
1 1628,  et  finie  en  16V5.| 
Aussitât  que  la  polyglotte  dcM.ie  Jay 
ra  en  AngIcSerre  ,  les  savants  de  ce 
I  enlreprirenl  d'eu  d  )nner  une  nou- 
Mition  plus  correcte  ,  plus  ample  et 
Irfaite.  Ils  exécutèrent  ce  projet  [  de- 
153  jusque]  en  1G57  ,  et  l'on  vil  pa- 
cn  cinq  volumes  une  nouvelle  Poly- 
avec  des  prolégomènes  et  différents 
traités  ,  dans  le  premier  titme,  plu- 
nouvelles  versions  orienwilcs  dans 
Itrième  el  cinquième,  et  un  fort  nmple 
de  variétés  de  leçons  dans  le  sixième. 
ValtuD  est  celui  qui  en  entreprit  Tédi- 

ieg.  ïiii,  ifi. 

Kt'.  mm,  6,  l."5;  iii«i,8;  xmr,  8. 
jf^Chouheb.CniiUaiu,  arUfex,  mteiUur.lO  ,  ^i»rti, 
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lion,  et  qui  l'acheva  en  16i>7.  D'où  vient 
qu'on  donna  à  celte  Bible  le  nom  de  Poly- 
glotte de  Wallon  (1).  Ceux  qui  seront  cu- 
rieux de  savoir  plus  à  fond  l'histoire  des  Po- 
lyglottes pourront  consulter  le  R.  P.  lo 
Long  de  l'Oratoire,  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Discours  hitlorique  sur  les  principnUs 
édition$  des  Bibles  poUjtjlottes.  A  Paris,  chez 
Pralard,  1713. 

POLYMITA.  Ce  sont  des  ouvrages  do  plu- 
sieurs fils  et  de  plusieurs  couleurs,  commo 
ci^ux  dunt  nous  venons  de  parler.  Il  est  dit 
dans  la  Genèse  (XWVII,  3,  23.  a  CS  rupj 
Sept.  :  XcTû-.iK  iraixâtiv)  quc  Jacob  fit  à  son  fils 
Joseph  une  tunique  de  plusieurs  couleurs , 
tunicam  polymilam.  L'Hébreu  porte  une  tu- 
nique de  pasiini.  El  le  même  texte  emploie 
une  semblable  expression  (a)  pour  marquer 
la  qualité  de  la  lunique  de  Thamar,iille  de 
David,  On  croit  que  passim  signifie  diverses 
couleurs,  diverses  raies,  tunicam  fasrinlnm, 
comme  en  porlenl  encore  les  Orientaux. 
Saint  Jérôme  met  quelquefois  dans  le  texte 
latin  de  l'Ecriture  [b]  opère  polymito  au  lieu 
de  opère  polymitrtrio  ,•  I  Hébreu  à  la  leiirc  , 
opère  cogiianiis,  d'un  ouvrage  de  tapissier 
Ezéchiel  (r)  se  sert  du  terme  polymito,  ou 
plutôt  saint  Jérôme,  dans  sa  version  d'Ézé- 
chiel ,  a  employé  ce  lerme  pour  exprimer 
l'hébreu  meschi  [Ezeeh.  XVI ,  10,  et  13.  'OtJ, 
ineschij,  que  les  rabbins  cl  plusieurs  inter- 
prètes expliquent  de  In  soie.  Dans  un  autre 
endroit  du  même  prophète  (Ezech.  XXVIJ, 
21.  rTCj:~i) ,  saint  Jérôme  a  traduit  par  poly- 
mitiirius,  l'hébreu  rakamah,  qui  signifie  des 
ouvrag'-s  en  broderie. 

P0LYMITARIU8.0U  Phlimitiiiius.  t:e  ter- 
me se  trouve  en  plusieurs  endroits  de  l.i 
Vulgitc,  comme  Exod.  XXXV.  35:  XXXVI, 
35-,  XXXVIII,  23;  XXXIX.  3.  Il  répond  à 
riiébreu  choscheb  (c) ,  qui  signifie  propre- 
ment un  ouvrier  qui  invente,  et  qui  Iravailln 
de  l'esprit  et  de  l'miaginatiou.  Il  parait  par 
rcxatiicu  des  passages  où  il  se  trouve,  qu'il 
signifie  un  tapissier,  un  ouvrier  qui  fait  des 
voiles  de  dinfurcntes  couleurs,  cl  d'une  tis- 
sure de  diiïércnls  fils.  C'est  la  vraie  significa- 
tion de  folymilarixu ,  qui  dérive  du  grec,  et 
qui  fciguiile  à  La  lettre  un  ouvrier  qui  tra- 
vaille à  des  ouvrages  do  plusieurs  couleurs, 
comme  les  tapissiers,  tant  ceux  qui  travail- 
li?iil  à  la  haute  et  à  la  basse  lice  que  ceux 
qui  font  des  tapis  de  Turquie  ou  autres.  Ces 
ouvrages  s'appellent  au»si  PhryfjiuyOU  Phry- 
gionica.  Babylonien,  Àlexandrinu ,  et  mému 
plumariii,  à  cause  de  la  ressemblance  de  l'art 
du  t>rodcur  et  du  tapi^sior. 

Il  parait  par  yo'ise  que  les  lapissiera , 
po/j/»)t(arii ,  qui  iravaillaienl  au  tabiTua- 
cle  dans  le  désert .  employaient  non-seu- 
lement les  laines  de  couleur  de  pourpre , 
d'hyacinthe  ou  bleu  céleste,  et  de  cramoisi, 
mais  aussi  l'or  on  fil  [d)  :  Incidit  bractea* 
aureas,  et  extcndil  in  fila  ut  postent  torqueri 
cum  priorum  colorum  tubtegwine.  Mous  no 

l(i]  Ejotl.  ixxn,  5.  ride  et  t  9- 

(I)  Aut  six  volumes  de  cttle  Polyçlotle  on  «joiiic  l<*. 
Leilque  h^i'laglolte  de  CaUctl  ,  qui  «st  ea  deui  voL 
in-rôl 
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■avons  pas  dislmclemeDt  comiucnl  ils  niaient 
leur  or;  uiais  on  ne  pcul  clouk>r  «{u'il  n'y 
en  eùl  dans  le  (issu  du  pccloral  du  grand 
prélre. 

l'OMMË,  poinum,inulum;  Pommier,  maiut. 
Lu  iiuiik  »iu<»«  ou  malum  se  prcud  quelqae- 
loti  en  général,  et  répond  à  l'hébreu  péri  (»), 
qui  signiQe  un  fruil  ,  cl  quelquefois  il  se 
prend  pour  une  pouiwe  t-t  un  pommier,  c( 
)1  répond  à  l'hébreu  tapliua  {bj.  Muïse  dans 
lu  bénédiction  qu'il  donne  à  Joseph  (c),  lui 
souhaite  les  fruits  du  ciel,  tes  fruiis  du  soleil 
et  de  ta  lune;  c'csl-à'dirc,  des  Truits  produits 
par  les  pluies  et  les  rosées  du  ciel,  (--l  par  les 
douces  Jnllucnces  du  soleil  cl  de  la  lune. 
L'Uébreu  à  la  lettre  :  Les  fruits  délicieux  du 
revenu  du  soleil ,  et  les  fruits  délicats  du  re- 
venu de  la  lune.  La  Vul({atc  :  De  pomis  cœli  ; 
de  pomit  fructuum  tolis  et  lunœ.  Le  Chatdéen, 
el  plusieurs  autres  sous  le  nom  de  fruits  de 
la  lune  entendent  ceux  qui  vieLiiieul  cliaquc 
mois  ;  et  sous  lu  nom  de  fruits  du  soleil,  ueui 
qui  ne  vieiiiienl  qu'une  luis  l'année.  Il  y  avait 
des  arbres ,  comme  les  ûguiers  et  les  oran- 
gers, qui  avaient  presque  toujours  des  fruits. 
Moïse  ajoute  :  desfruitsdes  collines  élernelies; 
ce  qui  marque  apparemment  les  vigues,  les 
oliviers  et  les  autres  arbres  qui  vienneiU 
dans  les  montagnes. 

Job (dj, pour  marquerdes  vaisseaux  fort  lé- 
gers el  qui  vont  lorl  vite,  se  sert  de  cette 
expression,  quasi  naves  poma portantes  :  mais 
rUébrcu  porte  (niNn'JN)  connne  des  vais- 
seaux d'abak,  ce  qui  est  expliqué  diverse- 
ment :  des  vaisseaux  de  désir,  qui  ont  le  vent 
à  souhait;  le  Syriaque,  (/««  vaisseaux  ennemis  ; 
le  Chuldeen  ,  des  vaisseaux  chargés  d'excel- 
lents- fruits  ;  d'autres  ,  des  vaisseaux  bien 
t^quippés  ;  enfin,  des  vaisseaux  du  fleuve  Àba, 
dans  la  Ûabylonie. 

Le  Psa!uiisle{/»*aiin.  LXXVIll,  l.  Qi^vh. 
Hieront/m.  :  In  acervos  lopidwn.  Aquil.  :  EU 
XtSu^iov)  se  plaint  au  Seigocur  de  ce  que  les 
ennemis  ont  réduil  Jérusalem  m  pomorum 
custcdiam ,  dans  un  Ui  étal,  qu'elle  n'était 
plus  que  comme  une  cabane  de  sentinelle 
iiui  garde  les  fruits  ou  les  vignes.  L'hébreu 
hiim  tignJQe  proprement  uu  munceau  do 
sable,  ou  de  ruines,  ou  même  un  amas  de 
pierres  que  l'on  fait  dans  les  champs  uu 
dans  les  vignes.  Comparez  Michée^  L  ti:  Pu- 
nam  Samariam  quasi  acervuin  lapidam  ut 
agro,  cum  planialur  vinea. 

L'Epouse  du  Cantique  (e)  '!il  qu'elle  a  chez 
elle  toutes  sortes  de  fruits  vieux  cl  uuu- 
veaux,  el  qu'elle  les  a  gardés  à  son  Epoux  : 
In  partis  nostris  omnia  pomu,  etc.  Mais  l'Hé- 
breu porte  (anJCJ,  magadim,  des  chose»  déli- 
cieuses, des  douceurs.  Dans  nos  portes  il  y 
a  toutes  sortes  de  douceurs,  vieilles  et  nou- 
velles, je  vous  les  ai  mises  en  réserve  ûinon 
bien-aiuié  t 

(o)  »^a  Péri.  Fructus,  poiuum. 
(k)  msn  Tapliuahh.  l'oiimtt,  muitu. 
{c)  Deui.  xx^ui,  ii 
id)Jott.is,  Vi- 
le) Canlic.  ta,  15. 
(/(  frov.  XX».  11. 
i/}  Lnit  XIX,  23. 


Salomon  dans  ses  Proveroes  (/)  dit  qa'g 
parole  dite  en  son  temps  e»t  comme  dn^ 
mes  d'or  sur  un  lit  d'argent;  l'HébrcQ,  et 
des.  pommes  d'or  dans  des  poniers  d'ar^ 
claires -voies.  Ces  pommes  d'or  sont 
remment  des  oranges ,  ou  des  citron». 
portait   au  lemple  les   prémices  des   fr 
dans  des  paniers  d'argent,  disent  les  r« 
I  bins. 

Le  Seigneur  avail  ordonné  aux  Uchrrn 
quand  ils  avaient  planté  des  arbres  fruiiie 
d'en    retranch'T   k's    premiers   fruits,  et 
n'en  pas  manger  {g).  Pendant  les  Iruit  pr 
miéres  années,  ces  fruits  étaient  censés 
purs.  La  quulrièiiie  année,  tout  le  fruit 
consacre  au  Seigneur;  el  la  cinquiénie 
née,  le  propriétaire  commençait  seul< 
à  en  ri.'cueillir  le  fruit  pour  son  usagr. 
marquait  le  souverain  domaine  du  Sei| 
sur  toute  lu  Icrre,  el  sur  tout  ce  qu'elle  { 
duisait. 

Drocard  (h)  reconnaît  que  l'on  ne  trosi 

Sue  rarement  dans  la  Palestine  des  ponisa 
es  poires,  des  cerises,  des  noix  et  d'aulf 
fruits  semblables;  mais  qu'en  leur  place  : 
onl  quantité  d'autres  fruits,  que  Ion  v< 
pendant  toute  l'année  sur  les  arbres  ; 
sorte  que  souvent  il  y  a  sur  le  même  ar 
tout  à  la  fois  des  tleurs  et  des  fruits  :  et  c 
peul-éire  ce  que  Moïse  a  voulu  désigner 
le  noji)  de  fruits  de   la  lune ,  comoke 
lavons  remarqué  plus  haut.  Ils  eut  aotsi 
citrons  en  quantité,  el  une  sorte  de  pom 
d'une  espèce  trés*parliculière.  C'est  ua  a 
qui  ne  dure  pas  plus  de  deux  ans  :  mais  i 
qu'a  est  desséché,  ses  racines  en  produi: 
un  aulre.  Ses  feuilles  sont  si  longues,  qu' 
égalent  la  hauteur  d'un  homme  droit,  et 
larges,  que  deux  de  ces  feuilles  pourrait 
aisément  couvrir  tout  un  homme.  Il  p^i 
des  pommes  en  quaiUilé,  grosses  comme 
œuf,  couvertes  dune  peau  assez  épaisse, 
de  couleur  jaune.  Ses  fruiis  sont  rama» 
en  forme  de  raisins,  de  la  grosseur  d'u 
corbeille  médiocre.  Il  y  a  quelquefois  ce 
pommes  dans  un  raisin.  On  voit  par  Jo 
séphe(tjelpar  toute  l'Ecriture  que  les  Sgn 
les  olives,  les  dattes  de  palmier,   les 
les  pistaches,  les  amandes,  les  câpres, 
raisins  étaient  fort  communs  dans   la 
lesline.  Les  auteurs  parlent  aussi  du  bi 
de  Judée  comme  d'un  arbrisseau  qui  n 
trouvait  que  dans  ce  pays-là.  On  y  Tovak 
aussi  des  noix,  cl  des  caroubes,  duni  IVnurt 
prodigue  auraildésiréde  manger  son  soûl  (j) 
L'Epouso  du  Cantique  parle  du  raisin  du  c^ 
pre  [k],  qui  est  un  arbrisseau  de  la  baulrtf' 
d'un  grenadier  ;  mais  le  raisin  de  cet  arbnf- 
seau    n'est    apparemment    recommaoiaMt 
que  par  sa  bonne  odeur. 

L'Ecriture  {1}  et  tes  historiens  [m)  parieii 
des  fruits  qui  venaient  aux  environs  d«  S»- 

(A)  nrociird.  Descriiit.  lerrœ  sanctœ.  p.  SI. 
fi»  De  Belto,  l-  ll,c.  x»m. 
If)  Lue.  XT.  16. 
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(11)  Caniic- 1,  3. 
(V)  Detu.  xxxu, 

{m)  Vide  ]oze\Â.  Ptin.  i.  V,  e.  in.  SCMp.  I,l»l,' 
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domc,  qui  nu  dehors  pjrais&aicivl  beaux  et 
Tcrmeilii,  etau  dedans  étaient  pleins  d';j(ner- 
lume,  OQ  d'une  l'Spècc  de  suie  cl  de  cendre. 
Terrnm  ipsam  specie  torridam  vim  fruyiferam 
perdidisse,  dil  Tacite  [a)  ;  nam  cunctii  sponle 
édita,  aut  munu  satu,   sive  herbu  Itnus  aut 
flore  ,  $tu  tolitam  in  speciem  adolcvere  ,  aira 
et  inania  velul  in  cineretn  vanescunt.  Tt-rtul- 
iicn  en  parle  de  métue  {b)  :  Olet  adhuc  incemlio 
terra  tt  ti  qum  illic  arburum  poma  cernuntur 
oculii  tenus   cœlerum  contacta  cinerescunt. 
PuyuEs  d'Adam.  J.icqucs  de  Vilry  (c)  ra- 
conte qu'un  trouve  dans  la  Palestine  des  ar- 
bres qui  portent  de  très-beaux  fruits  et  des 
pommes  orangées  ,  dans  lesquilles  on  re- 
marque cuinnio  la  morsure  d'un  homme,  cl 
que  pour  cela  on  appelle  pommes  d'Adaui. 
Hollinger  parle  aussi  d'un  arbre  que  l'un 
voit  à  Tripoli  de   Syrie,  nommé  "vulgaire- 
ment almnuz  ou  pommes  d'Adam.  Cel  arbre 
ne  produit  puinl  dt>  brandies  ,  mais  seule- 
ment des   Teuitles    étendue:»    en    Torme  de 
doigts.  Ces  feuilles  sont  si  longues  cl  si  lar- 
BGS,  qu'une  seule  est  capable  de  couvrir  un 
homme.  Le  fruit  de  cet  arbre  est  comme  une 
fève  verle,  d'unu  diiuceur  de  miel,  et  d'une 
odeur  de  ro^e.  t^uelques-uns  appellent  aussi 
pommes  d'Adam  ces  fruils   qu'un    voit  en 
Palestine  cl  à  Ak'\;indrie,  qui  peuJcnl  m 
bouquets  en   si   grande  quautilé  qu'un   eu 
voit  queiqucfuis  Jusqu'à  vingt  ensemble  ^  et 
6Î  crusses  qu'elles  essaient  les  plus  grusscs 
poirrs.  Elles  sonl  Irés-duuccs  et  d'un  1res- 
bon  guijt,  et  les  feuilks  de  ceL  arbre  sonl  si 
grandes,  nue  chacune  est  de  la  longueur  du- 
pnsquc  deux    pieJs ,   ou   une  coudée.  Il  j 
en  a  qui  disent  que  quand  on  coupe  ces  fruiis 
en  un  ccrLiin  sens,  on  y  remarque  la  Qgurc 
d'un  ciuciGx.  Voyez  ci-devant  MA>DBAGuniJ:. 

l'O.MPEE.  fnfi'uj  Pompeius,  surnommé  le 
Grand,  un  de»  plus  fameux  c.'ipitain<-8  qu'ait 
eus  la  république  rumainc.  Son  nom  ne  se 
trouve  point  dans  les  livres  saints  :  mais  Jo- 
sèphe  en  parle  souvent  ;  cl  nous  ne  pouvons 
auus  dispenser  de  dire  un  mut  de  ce  qu'il  lit 
envers  lirs  Juifs.  Après  avoir  ilni  la  guerre 
contre  Tigraiie,  l'an  du  monde  31K]8,  et  celle 
contre  divers  autres  peuples,  en  3U3U  ,  il  en- 
voya en  Judée  Scaurus  (d),  qui  étant  arrivé 
à  Damas  ,  el  ajant  appris  les  troubles  qui 
étaient  en  Judée  entre  les  deux  frères  Uircan 
et  Arislobule,  s'y  rendit  en  diligence,  se 
flattant  de  tirer  de  grands  avantages  de  leurs 
divisions.  A  pciitc  étail-il  entré  dans  cette 
province,  qu'il  reçut  des  ambassades  de  la 
part  d'Uircan  el  d'Arislubule  ,  qui  lui  de- 
mandaient l'un  cl  l'autre  son  amitié  el  sa 
protection.  Mais  Aristobulo  lui  ayant  f.iit 
loucher  trois  cents  talents,  il  se  déilaia  puur 
lui,  el  envoya  dire  à  Hircan  cl  à  Aretas,  i|ui 
tenaient  Anstobnie  assiégé  dans  Jérusalem  . 
que  s'ils  ne  quittaient  cette  entreprise,  il  les 
traiterait  eo  ennemis  des  Homains.  Du  celte 

1a)Tadl.UiU.L\,c.ft. 
i\  TenuU.  Apoloq.  c.  il. 
e)  Jacob,  de  Vilnaco  Uitl.  JerovA^m.  e.  (.itiv. 
d)  Joupfi.  t  1  de  Bello,  c.  v,  et  Aittiq.  t  XIV,  e.  ir.  An 
liu  moode  3959,  artoi  Jésus-t^lsl  tfl,  avant  l'èro  vul- 
gaire CS. 


sorte  Arihtubulc  fui  délivré  de  ce  dangi.-r. 
(Quelque  temps  après,  Pompée  lui-mémo 
étant  venu  à  Damas,  Hircan  et  Anlipatcr  le 
vinrent  trouver,  se  plaignirent  de  la  conduite 
de  Scaurus,  qui  s'était  laissé  gagner  parl'ar 
ecDl  d'Arislobule,  et  le  prièicnt  de  rétablir 
Uircan  sur  le  Iràne  de  Judée,  qui  lui  était 
àà  par  sa  naissance.  Au  commencement  du 
l'année  suivante  (r),  Pun)pée  ayant  encoro 
ouï  les  plaintes  réciproques  d'Hirian  cl  d'A- 
rislobule, et  des  Juifs  qui  se  plaignaient  do 
l'un  cl  de  l'autre,  il  les  renvoya  en  paix,  di- 
sant qu'il  irait  incessamment  en  Judée,  et 
qu'il  accootmoderail  leurs  didercnds.  Mais 
Aristoliulc  s'étant  retiré,  au  lieu  d'attcndru 
la  décision  de  Pompée,  se  i'orlilîa,  cl  se  mil 
en  élal  de  lui  résister,  s'il  entrcpreuail  do 
vouloir  le  dèlrûncr. 

Pompée,  après  avoir  terminé  la  guerre 
contre  Mithridate,  marcha  eu  Judée  \f)  ;  et 
Hircan  i-L  Arislubule  l'étant  venus  trouver, 
plaidèrent  leur  cau^e,  el  soutinrent  leurs 
prétentions  réciproques  en  sa  présence.  Enfin 
Pompée  ayant  urduuné  à  Aristobulo  de  lui 
remettre  ses  forteresses,  il  obéit,  mais  à  re« 
grel;elen  même  temps  il  s'en  alla  à  Jéru- 
salem pour  s'y  préparer  à  tout  événement. 
Pompée,  ne  luulant  pus  lui  laisser  le  temps 
de  se  furlitier,  le  suivit  de  près;  et  cotninc  il 
approt  liait  de  lu  ville,  Anstobule,  qui  crai- 
gnait de  s'enuagrr  d.ina  une  giu-rre  cuntre  les 
Kumains,  vint  au-devant  de  iui,  lui  promit  de 
lui  remettre  la  ville  aveu  une  gramie  suiuiiio 
d'argent,  et  lu  supplia  de  n'in  pas  venir  à 
une  guerre  uu verte  avec  lui.  Pomper  lui  m- 
corda  le  pardon  du  passé,  el  envoya  li.tbi- 
niuspour  toucher  l'argent, et  puur  se  rendre 
maître  de  la  ville  ;  mais  les  soldats  d'ArisI» 
bule  lui  fermèrent  les  portes  ;  en  sorte  qu'il 
fui  contraiut  de  s'en  revenir  sans  avoir  rien 
lait. 

Pumpéc,  irrité  de  ce  procédé,  arrêta  ArLsto- 
bule,  et  le  retint  dans  les  liens,  puis  maichn 
contre  Jérusalem.  Il  Ht  d'abord  aux  assiégés 
des  prupoiiitioDS  de  paix  ;  mais  voyant  qu'ils 
les  rejetaient,  il  commença  à  former  lo  siège 
de  la  ville,  il  «'C  campa  au  septentrion  du 
temple,  qui  était  l'endroit  le  plus  l'aibc  de  la 
ville.  L<  s  soldais  romains  accoutumés  au 
travail,  élevèreul  drs  tcrras.ses  pour  y  placer 
Iturs  machines, el  pour  baltro  It-s  murs;  mais 
les  Juifs  se  defindiiicnt  avec  tant  de  courage, 
et  faisaient  des  sorlios  si  fréquentes  contre 
les  ennemis,  que  si  le  jour  du  sabbat  n'eut 
interrompu  leur  lésislancc,  les  Homains 
n'auraient  jamais  pu  achever  leurs  terrasses. 
Les  Uoinaiiis  donc  s'élant  apx^rçus  que  co 
jour-là  ils  n'attaquaient  puint,  mais  se  con- 
leolaient  de  se  défendre,  ne  faisai<-nt  cuntre 
eux  aucune  attaque,  se  contentant  seulement 
de  pousser  leurs  travaux. 

Lorsqu'ils  furent  achevés,  on  commença 
à  battre  les  tours  elles  murs  du  temple,  avec 

(<)  An  (lu  monde  5910,  av<iii  Ji^s-(Jii1s(  00,  ivant 
l'ère  «iilg.  (it. 
\f)  Au  ilu  inon<1e  rtOil,   vivant  Jétus-Clidst  S9,  avau 

rèrc  vuIk.  gj.  juuptt.  Aiiiiii  i.  \iy,(.v,tia*0tUû, 
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ikss  machines  qu'on  apporin  de  Tjr.  Une 
chose  que  Poinpce  ne  put  s'empéchcr  d'ad- 
mirer fat  que  durant  toal  le  siège  les  Juirs, 
comme  s'ils  eussent  Joui  d'une  proroiidc 
paix,  conlinuèrenl  à  orfrir  à  Dieu  leurs  sa- 
crifices accoulumés  du  soir  elda  malin,  sans 
que  la  vue  du  danger  pûl  1rs  leur  T.iire  in- 
Icrrompro.  Le  iroisième  moi»  da  siépc,  la 
brèche  ayant  clé  faite,  les  Komains  se  jetèrent 
ca  foale  dans  le  temple,  où  ils  Ort-iil  un  hor- 
rible carnagi'  des  prêtres  et  de  tous  ceux  qui 
s'y  étniont  réfugiés.  Cornélius  Fauslus,  fils 
de  Sylla,  fut  le  premier  qui  entra  par  In 
brèche.  Ce  fut  la  première  année  de  la  cent 
soixnnte-dix-neuvièmc  olympiade  ,  le  jour 
du  jeûne  qui  se  célèbre  purmi  les  Juifs,  en 
mémoire  du  volume  de  Jérémio,qui  fut  brûlé 
parle  roi  Joakim,  le  vingl-huiiièmc  jour  de 
co  troisième  mois  de  l'année  civile,  qui  se 
nomme  casicu,  et  qui  répond  partie  au  uiuis 
de  novembre,  et  partie  à  celui  de  dûccnibre, 
en  l'an  du  monde  30Vt,  avant  Jésas-Cfuist 
S9,  avant  l'ère  vulgaire  63. 

Pompée  étant  entré  dans  le  lumpic  y  vil 
lies  ckinscs  qu'il  n'est  pas  permis  de  voir,  et 
que  les  prêtres  seuls  ont  droit  de  regarder. 
Il  trouva  dans  l'intérieur  du  temple  la  lable 
d'or,  k  cJiandeliur,  avec  les  vases  cl  Ips  en- 
censoirs, avec  une  grande  quantité  d'aro- 
mates; et  outre  cela,  environ  deux  mille 
talents  d'argent  dans  Ic^  trésors  du  lemple  ; 
mais  il  ne  toucha  à  rien  de  tout  cela  ;  et  après 
avoir  donné  ordre  que  l'on  nettoyât  le  tem- 
ple des  corps  mnrls  qui  y  étaient  en  grand 
nombre,  le  lendemain  il  y  fil  offrir  des  sa- 
criûefs  à  Dieu.  Après  cela  il  rendit  la  sou- 
veraine sacriticalure  à  Hirran,  et  le  gouver- 
nement du  sa  nation  ;  mais  il  lui  détendit  de 
porter  le  diadème,  el  de  prendre  le  tilro  de 
roi.  pour  ce  quicsl  d'Aristubole,  il  le  garda 
dans  les  liens, .et  le  mena  à  Rome  avec  deux 
•le  SCS  filles,  el  autant  de  fils  qu'il  avait.  On 
peut  voir,  sur  celle  guerre,  Josèphe,  Antiq. 
l.  \IV,  c.  ïiii.cl  b'ssérius  sur  l'an  du  monde 
33^1,  où  il  rapporte  non-seulement  ce  que 
Josèphc  a  dit  de  cette  guerre,  mais  aussi  ce 
qu'on  eu  trouve  dans  les  auteurs  profanes. 
Le  reste  de  la  vie  de  Pompée  ne  regarde  pas 
notre  dessein.  Ce  grand  homme  ayant  été 
vaincu  à  IMiarsale  par  Iules  César  vint  en 
Ivgyptc,  (m  il  fut  indignement  mis  à  mort 
par  les  mittistres  du  jeune  Plt)léméc,  dernier 
roi  dEgjple,  l'an  du  monde  .'{DSC.  avant  Jé- 
■  us-Chnsl  4'»,  .Tv.int  l'ère  vulgaire  18 

PONCK  PILATK.  I  oyex  Pilate. 

PONT,  Ponlu$;  provincu  du  Pont,  dans 
î'Asie  Mineure,  ayant  le  Pont-Euiin  au 
septentrion,  la  Cappadoce  au  midi,  la  Paph- 
(jgonic  et  la  tiatatie  à  l'occident,  el)a  petite 
Arménie  à  l'oriciil.  On  croit  que  saint 
Pierrca  prêché  dans  lePonl,puisi|u'il  adresse 
sa  première  lipllre  aux  fidèles  de  celle  pro- 
vioco.  et  à  ceux  des  provinces  voisines. 
Saint  Jérôme,  dans  la  Genèse,  mel  Àriocli, 
roi  de  Pont,  avec  CoHorlalioinor  el  ses  alliés 
qui  vinrent  faire  la  guerre  aux  habitants  de 
la  Pootapolc  (cij:  mais  l'HébreL:  porte,  rci 

(a)  Gniu.  HT,  i  An  •lu  ntood?  9079,  anal  JcsiB-Cbrist 
t!»21,  kvwt  l'kre  Tul»!   i^£i. 


DE  LA  BIBLE. 

d'Ellaiar  (-oSk  -fiC ,  MtUtch  Elhsar)  ;  : 
Ihan,  rot  d<  Thnlassar;  le  Syriaque,  rci 
/>ri/ai(jr.lsaïe (6) nous  insinue  que  ce  p4ysi 
Thalassar  était  ou  dans  le  pays  d'Eden, 
aux   envintns,   puisqu'il  parle   des   cul 
d'Eden  qui  étaient  é  Thalassar,  et  qal' 
moignc  que  cette  province  avait  été  coo^ 
par  tes  rois  d'Assyrie,  avec  d'autres  pro» 
ces  aux  environs  du  Tigre.  Les  Seplaaie 
Onkélos  ont  conservé  le  terme  do  l'or 
qui  est  Etlasnr.   Saint  Jciôme  a  taivi 
niaquc,  en  traduisant  rot  de  Pont.  & 
croit  qu'il   était  roi  des  Elixarient,  pmj 
d'Arabie,    dont  parle  Ptolémée.  Mais  il  r 
Itien  plus  croyable  qu'il  était  roi  au  driâ 
rCuphrate,  de  même  que  les  antres  rois 
gué»  avec  Codorlahomor. 

•  PONT  DE  JACOB.  Voiftx  Ason. 
PONTIFE.  Voyez  Prêtre. 
Liile  des  souverains  pontifes.    Voyex  à 

fin  de  l'article  des  Prétiirs. 

•  PORC.  Voyez  l'oincEitj. 
PORCHE,  PoriTiQL'K,  portieus,  galerie 

verte.  Voyez  l'article  ITemple. 

PORPBYRION,  porphyrio  {  Letit.  XI,  Jf 
Ifeut.  XIV,  17.  IIeh.:rtO  r,  Rachamah. 
Mopfvpiuv),  SOI  le  d'oiseau  de  rivière,  A  qi 
l'on  ri  donné  ce  nom  à  cause  de  son 
rouge,  a  le  cliaiup  de  son  pennagc  d<;  cnul 
bleue;  la  moitié  de  sa  (]ueue  jusqu'à  son  ci 
trémité  est  d'un  cendré  blanchâtre;  set  yen 
sont  noirs,  son  bec  et  sus  jambes  sont  ' 
routeur  de  pourpre  très- éclatante.  U  a  qt 
tre  doigts  disposés  comme  ceux  des  pies. 
oiseau  est  rare  :  on  en  voit  aux  cnTironi 
Narbonne,  ville  d'Espagne,  oii  on  lui 
le  nom  de  cnlmnon.  Pline  dit  qu'il  vient 
Iles  Baléares,  qu'il  est  d'une  très-gn 
beauté,  et  qu'il  est  de  la  grosseur  d'un 
On  observe  qu'il  boit  l'eau  en  mordra 
qu'il  trempe  sa  mangeaille  dansl'e.iD,  la 
t;mt  à  sou  bec  avec  le  pied  pour  la  nu 
Elicn  d.l  que  les  (jrecs  et  les  llonitiiat  %\ 
tenaient  de  cet  oiseau  dans  leurs  (c»lios. 

Cet  oise,iu  fréquente  les  rivières  : 
dit  qn'cn  Cnmagène  il  s'en  rencunirc  qi 
tité.  Depuis  le  front  ou  le  dessus  du  becj 
qu'au  ïUiJimetdela  tête,  il  a  oue  t«cbc[ 
qui  resjcinblcà  celle  de  la  poule  d'eaa;< 
qui  est  d'une  couleur  difTérente.  La 
de  la  tête  qui  est  au-dessoBS  de  celle  lac 
et  le  devant  du  cou  sont  verdâires.  H  s^ 
presque  pas  de  queue.  Elirti  dit  que  si  4am 
la  maison  où  il  est  nourri,  il  décauvre  q«r 
la  femme  commette  nn  adu'Ière.  il  se  pêirf 
au!isitôt,ct  déc'Xivrepar  ce  moyen  le( 
à  son  tniilire.  Fables. 

Moine  déf<-n(l  aux  Juifs  l'osage  du 
rion,  peut-être  à  cause  de  sa  vora 
cliasleté  et  la  put^ur  du  porphji 
passées  en  proverbe  :  Porpkyrione 
On  croit  que  c'est  nue  espèce  de  héros. 
Juifs  croient  que  c'ist  un  prc-rcrt  (c).  U 
traducteur  samaritain  est  pour  le  pûicm. 
Bochart  veut  que  ce  soi!  \tfautomr.  L'hèkrra 
racftamah  signifie  la  luiÂéricorde.  Le  mi»  •< 
la  tendresse  du   vuutour  pour  ses  ptH/ttii 

{b\  lUB.  IIITII.  I). 
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connue.  Les  Kgy^diens  avaient  pris  1c  vau- 
tour pour  le  symbole  do  la  iniséricorJe. 

PORKEAU,  ou  PuiBRiU,  porrum,  herbe 
potngàre  l'urt  connue.  Les  Hébreux,  dans  le 
désert,  se  plaiguaipnl  que  l»  iriaiinc  leur 
causait  ilu  liéguûl,  d  ils  rogrcUaienl  les  par- 
reaux  el  les  o'tjiions  i|u'il3  mangeaient  eu 
abondance  m  Egypte.  Les  voya|>;curs  (a)  as- 
iurcnt  que  dans  l  Afrique  cl  dans  la  Grèce 
les  oignons  sunl  fnrt  bous  à  iiiHugrr  crus.  On 
a  rr-proché  aux  Egyptiens  de  jurer  par  les 
porrcaui  ei  lt?s  oit;uon4  do  Iriirs  jardins  : 
AUiutn  cepasque  inter  dros  in  jurejiiranilo 
hnbtt  ^g\)ptui,A'\\  Pline  (fr).  .'mtnal  (c)  raille 
«en  peuples  supcr»lilieux  qui  n'o^aienl  «iian- 
ger  ni  d'ail,  ni  d'oignon,  ni  depurrenu,dc 
peur  de  faire  outrage  à  leurs  dieux  : 

Porrum  el  ccpn  ciefas  vioUre  aul  fr»jig.'re  morsu  ; 

0  saai'C^s  gL'uies,  i|uibus  h»c  DAScuriiur  in  burtis 
Numinji  ( 

1  «  Colle  cspèca  de  légume  {l'oignon)  est 
encore  extraordinaireinent  commune  dans 
l'Egypte  i  eile  est  l'aliincnl  le  plus  ordinaire 
du  peuple,  el  presque  l'unique  de  I3  clnijse 
la  plus  pauvre.  Le  prix  d>'  la  nourrilure  d'un 
bomme  de  journée,  Â  la  campagim,  élHÎt 
d'un  média ,  environ  cinq  liards  de  nuiro 
inonnaic:  avec  ce  modique  salaire  il  acbo- 
lait  du  pain  et  des  oignons  ,  autanl  qu'il 
pouvait  en  inanger,  H  il  lui  restait  encore 
ouelques  bourdet ,  petite  monnaie  de  cuivre 
duQl  huit  font  la  valeur  du  médin.  On  vend 
«lans  les  rues  el  sur  les  marchés  It-s  oignons 
»uil»  ou  crus,  et  ils  y  sont  presque  pour 
rien.  Les  Egyptiens  les  mangent  crus  avec 
leurs  viandes  auxquctleii  ils  servent  d'assai- 
sonnemeni.  J'aimais  à  les  manger  ainsi , 
lorsqu'ils  éluienl  jeunes  ,  vert»  et  encore 
tendres.  Ces  oignous  n'ont  pns  l'àcreté  di: 
ceux  d'Europe,  ils  sont  doux,  ils  no  piquent 
pas  désagréablement  la  bouche ,  et  n'ex- 
citent pas  le  l.irinoiement  quand  on  les 
coupe....»  SoMMiMi,  Yoijagt  tn  Egypte^  l.  II, 
p.  («.1 

PORTE.  Nous  n'avons  rien  à  remarquer 
sur  ifs  portes  matérielle*  des  maisons  des 
anciens  Hébreux,  si  ce  n'est  peut-être  «lu'or- 
dioairemenl  les  jambage»  étaient  de  bois;  par 
cx<Miiplc,  les  portes  de  la  ville  de  Gare,  que 
Samson  emporta  sur  ses  épaules  [d],  c'est-à- 
dire,  la  porte,  les  barres,  les  jambages,  les 
serrures,  s'il  y  on  avait;  il  enleva  le  tout 
eu»cnilile.  Aujourd'hui  dans  la  Palestine 
la  plupart  des  maisons,  el  même  des  éRlise^, 
uni  leurs  pnrtes  fort  basses,  de  peur,  oit-on, 
que  les  Arabe»,  qui  vont  toujours  à  cheval 
dans  le  pays  ,  n'y  entrent  et  n'y  commettent 
quelque  insolence.  Cependant  je  ne  retnnr- 
que  rii'n  de  semblable  parmi  les  anciens  Is- 
raélit  s. 

Mais  le  nom  de  porte  se  trouve  souvent 
dans  l'Ecriture  («)  pour  désigner  le  Iteu  des 
assemblées  et   ou   l'on    rendait   la  justice. 

(a)  Bellon.  Obiervat   t.  Ut,  e.  tviii  el  iiiii,  Pl  Spnii, 
V<»aget 
lot  Plin.  1.  lit,  e.  \t. 
it)  Juvemil.  Sntir.  iv 
{à)  Jkiiie.  XVI,  ô. 

D<!Hl.  ivii.  S,  8:  tti.  Id;  11:1, 15;  xit,7,  «.c 
f)  Uurm.  in  Zocft  *m 
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Comme  le»  Juifa  étaient  pour  la  plupart  um- 
plujés  aux  travaux  de  la  campagne,  on  avait 
sagement  établi  que  l'on  s'assemblerait  à  la 
porte  de»  villfs,  el  qu'on  y  rendrait  la  justico 
sommairement ,  adti  d'épargner  le  temps  de 
ces  hommes  lalvortrux  et  occupés  h  leurs 
travaux  ,  et  afin  que  ceux  de  la  campagne 
qui  avaient  des  affaires  à  la  ville  ne  fus'tviil 
pas  obligés  d'entrer  et  de  perdre  leur  temps: 
Ne  eoyerentur  agrieoUe  intrare  urbti,  et  «/»- 
quod  tubire  dispendium,  judices  in  porli$  re- 
sidebant,  ut  (am  urbnnoa  quam  rustieoi,  lit 
«xi'<u  tt  introitu  urhia  uudirtni  ,  et  finito  ne- 
gotio,  unrtfquisgne  conftitim  aa  tedes  pro- 
priat  rêver itretur  [f).  On  pciil  voir  une  forme 
(le  ces  jugements  dans  celui  qui  fut  rondu  A 
la  porte  de  Bethléem,  entre  Booz  et  un  autre 
parent  de  Noémi ,  au  sojel  du  mariage  do 
Ruth  la  Moibite  {g),  et  dans  l'achat  ((ue  fait 
Abrah.im  d'un  champ  puur  enterrer  Sara  (A): 
Confinnalus  est  nger  quondntn  Uphronii, 
Abrahœ  in  pnssesniunem  ,  ridentibut  fitiit 
fJeth;  et  cunetia  qui  intrabani  portnin  civila- 
tis  itiiut. 

Le  nom  de  parti  so  met  aussi  quelquefois 
pour  marquer  In  puissance,  l.i  tloniinaliun , 
à  peu  pré*  comme  encore  à  présent  l'empe- 
reur lurc  f.iit  appeler  son  pai.iis  la  Porte. 
Dieu  promet  à  Abraham  que  la  postérité  do 
ce  patriarche  possédera  les  portes  de  ses 
ennemis,  ses  villes,  ses  forteresses  (i)  :  Pot- 
iidebit  semen  luum  porl<t$  initnicorwn  tuo- 
rnm.  Jésus-Christ  dit  à  s.iinl  Pierre  (j)  : 
Vous  élet  Pierre,  et  lur  celte  pierre  je  bâ~ 
lirni  mon  Eglise,  et  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  point  contre  file. 

L'Ecrilure  r'>marquo  que  l'idole  de  Dagon, 
divinité  des  Philistins,  ayant  été  renversée 
en  présence  de  l'arche  du  Seigneur,  et  les 
déni  mains  de  cette  statue  ayant  été  trou- 
vées sur  le  seuil  do  la  porte  de  son  temple. 
les  prêtres  de  Dagon  s'abstinrent  dans  U 
suite  do  mettre  le  pied  sur  le  seuil  (k)  : 
Profiter  hanc  causam  non  calcant  tacerdotet 
Dagon,  et  omnes  qui  ingrrdiunlur  templuni 
ejns,  super  liinen  Dagon  in  Aioto,  usque.  in 
prasentein  diem.  Le  prophète  Sophonie,  1,  U, 
pTron  S7  ;Vn,i  S?  semble  faire  allusion  à  celle 
pratique  des  Philistins,  sous  le  nom  de  c»tix 
qui  sautent  par  desius  le  teuil.  La  Vulgatolil  : 
Super  omnetn  gui  arroganter  ingreditur  super 
limen.  Mais  l'Hébreu  porte,  contre  ceux  qui 
saufeni  par-dessus  le  seuil  ,  comme  nous 
l'avons  dit. 

Parmi  les  Tartarcs  on  ne  marche  pas  sur 
le  seuil  de  la  porte  des  princes  par  un  pria- 
cipe  de  respect  (/).  Les  khaliles  de  Bagdad  (m) 
faisaient  prosterner  tous  ceux  qui  entraient 
dans  leur  palais  Hur  le  seuil  de  la  porte  ,  où 
ils  avaient  enchâssé  un  morceau  de  la  pierru 
noire  du  temple  de  la  .Mecque,  pour  le  rondro 
plus  vénérable  aux  peuples.  Ceux-ci  y  ap- 
pliquaient Ic'ir  front.  Ce   seuil  était  us^ez 

i'i)  nuik  IV,  t 

ih}Genei.  ici   10,  !ti 

(i|  Gmet  XXII,  17 

h)  MaUh.  ivi,  IH. 

(kl  1  «<«   V,  f. 

U)  Herj(.Mii.i,  fiftiiqé  lit  Caituii,  t.  t. 

\[n}  DU.tIhM,  Uibl.  OnetU.f.  157.  wt  I. 
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élevé,  et  c'eût  été  un  crime  d'y  poser  les 
pieds. 

Portes  »f  l  enfbr.  Le  roi  Ezéchias  dans 
Kon  Canliciuc  (o),  rcpréscntnnt  l'étal  où  il  se 
trouvait  dttns  sa  malaiiio,  s'cxpliquo  ainsi  : 
J'ai  dit  au  milieu  de  mes  jours.  J'irai  aux 
fortes  de  t'enfer.  Jésus-ChrisI,  dans  l'Eran- 
gilc  [h],  dit  que  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudront point  contre  son  Eglise.  C'est  appa- 
reiumi'nl  la  m*>me  chose  que  le  Psairnistc 
!ippr>lle  (c)  les  portes  de  la  mort  ;  Qui  exaltas 
me  de  partis  niortis.  El  ailleurs  (d)  ;  Appro- 
pinquaverunt  usqiie  ad  portas  mortis.  lit  i'aa- 
leur  de  la  S.igessc  (e)  :  Deducis  ud  portas 
mortis.  Les  Hébreux  regardaient  la  mort,  le 
tombeau,  l'inTcr.  Lmciinic  un  pays  où  l'on  se 
rendait  de  tous  les  pn^i  du  munde,  pourj 
mener  une  autre  vie.  Nous  avons  vu  ailleurs 
l'idée  qu'ils  air;iicnt  de  la  demeure  des  an- 
ciens géants,  qui  cumposaionl  sous  terre  une 
espèce  de  république.  Les  prorancs  avaient 
de  pareilles  expressions,  Guidées  sans  doute 
sur  tes  mêmes  spntimciils.  Acliillc,  dans  IId- 
mère  (/"),  dit  qu'il  hait  comme  les  portes  de 
t'enfer  celui  qui  dit  une  chose  et  en  pense  une 
nuire. 

Les  mahoinélans  {g)  donnent  sept  portes 
à  l'enfer,  et  à  chaque  porte  son  supplice  par- 
ticulier :  la  première  est  celle  où  les  musul- 
mans qui  seront  tombés  dans  le  crime  seront 
luuruicntés  ;  la  seconde  est  pour  les  chré- 
tiens ;  la  troisième  pour  les  juifs;  la  qua- 
trième pour  L;s  sabiens;  la  cinquième  pour 
les  map[es  ou  guèhres,  adorateurs  du  feu; 
la  sixièmu  pour  les  païens  et  les  idolâtres; 
la  septième,  et  le  plus  profond  de  l'abîme, 
est  pijur  [es  hypocrites  qui  font  semblant  au 
dehors  d'avoir  une  religion,  quoiqu'ils  n'en 
aient  point.  D'autres,  par  ces  sepi  portes, 
entendent  les  sept  péchés  capitaux.  D'autres, 
les  sept  principaux  membres  de  l'homme, 
qui  sont  les  instruments  du  péché. 

Lbs  portbs  éternelles,  dont  il  est  parlé 
dans  le  psaume  XXIII,  7,  9,  sont  les  portes 
du  cict  :  on  invite  les  anges  à  ouvrir  les  portes 
pour  recevoir  le  S  igneur  qui  rentre  dans  le 
ciel.  Cela  convient  admirablement  à  l'ascen- 
sion de  JésQS-Chribt. 

Lbs  P08TSS  DE  LA  JDSTiCB  :  Aptrite  mihi 
portas  justitia;  (h),  sont  celles  du  temple,  où 
les  justes,  les  s.niutSylcs  prêtres  du  Seigneur, 
les  vrais  Israélites,  rendent  à  Dieu  leurs 
vœux  cl  leurs  louanges,  où  il  n'y  entre 
que  des  Israélites  purifiés  ,  une  nalioii  de 
justes. 

PORTER  L'INIQUITÉ,  l'expier.  Les  pré- 
Ires  portent  l'iuiquilé  du  peuple;  ils  sont 
chargés  de  l'expier  :  ^«ron  porlabit  iniqui- 
tatei  «orutn,  quœ  obtulerunt  et  s;incti/ic'ive- 
runt  filii  Israël  in  cunctis  muneribns  et  do- 
nariis  suis  (i).  Pourquoi  n'avez  •  vous  pas 
mangé  la  chair  de  l'hostie  pour  le  péché  , 
laquellti   vous    est   donnée  afin   que   tous 


a)  IsiA.  ixzvrn,  tO. 

P)  MaUh.  XVI,  11 

C]  Fsalm.n,  IS. 

4)  Piatm.  cTi.  IS. 

t\Sap.  XVI,  13. 
jf)  Hoiner  lUad  il,  v  9. 
ijl)  Alcoran,  c.  do  I4  i'ierr* 
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portiez  l'iniquité  de  la  muJftvde ,  tt  mu 
vous  priiez  pour  ellt  en  la  présence  du  Set^ 
gneur  (;")?  "" 

Porter   l'iniquité  ,   lorsqu'on   pari» 
simples  Israélites,  signifie  porter  la 
de  sa  faute,  être  obligé  de  l'expier,  ou  m 
en  être  chdtié,  selon  la  nature  de  la  cfa 
et  selon  le  jugement  des  juges  uu  de»  pi 
Ires.  Si  un  homme  est  appelé  en   jugrmi 
pour  rendre  témoignage  d'une  chose  doail 
a  été  témoin,  s'il  ne  veut  pas  la  décoorr*' 
il  portera  son  iniquité  {k),  il   sera  puni 
mort  ;  car  c'est  ainsi  qu'on  explique  d'oi 
naire  porter  son  iniquité.  Vojri  Letit.  XI 
8;  XX.  17,  19,  20  ;  XXIV.  1  ;  Num.  IX,  1 
XVI,. 31,  etc. 

Il  faut  pourtant  avouer  qae  quelqueft 
portare  iniquilalem  suam,  surtout  ouaod 
s'agit  di>  choses  cachées  ou  de  moinare  c 
séiiuence,  pour  l'expiation  desquelles  la 
ordonne  certains  sacrifices  ,  que,  porter  S( 
iniquité,    marque   simplemenl    expier   si 
përhé  ,  et  offrir  les   hosties  prescrites 
Maïsc.  On  sait  que   peccatum  et  iniqutt> 
dans   l'Ecriture,  se  mettent   non-seulnnei 
pour  le  péché  commis,   mais  aussi  pour 
peine  du  péché,  et  pour  la  victime  qu 
offre  pour  l'expier. 

Porter  lb  péché,  se  met  aussi   pour 

fiardoTiner,  l'ôler.  en  donner  l'absolutii'kn  ri 
e  pardon.  Ainsi  Saiii  dit  à  Sarouel  (/}:A'u«c 
porta,  quœso,  peccatum  meum,  et  retertert 
mecitm  :  Portez  mon  péché,  excuscz-Ic,  par 
donnez-le,  etc.  Et  Jésus- Christ,  daos  l'Eva 
gile  (m],  est  nommé  l'Agneau   de   Dieu,  qi 
porte   uu  qui  âtc  les  péchés,  qui  les  ex 
par  sa  mon,  qui  les  pardonne  à  ceux  qai 
font  pénitence-  Et  dans  Isaïe  (n)  :  î  ertl 
fjuores  nostros  ipse  tulit.  bit  encore  :  Ipse 
cata  mutlorum  tulit,  et  pro  transgrtssonb\ 
oravit. 

POHTII^RS  DU  TEMPLE.  Les  lévites  bl 
saient  les  fondions  de  portiers  du  temple 
nuit  et  le  jour,  et  avaient  la  garde  des  ti 
sors  et  des  olframlcs.  Cette  charge  de  portii 
était  en  queh^ue  sorte  militaire.  Ils  élai 
comme  les  soldats  de  la  garde  du  Seiga< 
Vvifez  LÉviTKS. 

POIITIUS  FESTUS.  Voyez  Festos. 

POSSESSIONS  DU  DÉMON.  La  pouessloa 
diffère  de  l'obsession,  en  ce  qiu-  dans  To^ 
session  le  démon  agit  au  dehors,  cl  daas  U 
possession  il  agit  au  dedans.  Voyex  ci-de*iii 
Ob-essiu».  Les  exemples  de  po&se»siuos 
communs,  surtout  dans  le  Nouveau  Tesi 
ment.  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  ont  _ 
une  infinité  de  possédés  :  les  histoires  ecdt- 
siasliques  en  fournissent  encore  un  grasd 
nombre.  Mais  comme  on  sait  par  plotican 
expériences  ijuc  souvent  on  a  abusé  de  U 
crédulité  des  simples  par  A<  »  obsessions  H 
des  possessions  feintes,  quelques  prèleo4v 
esprits  forts  se  sont  imaginé  que  tou 

Ih)  Vtatm,  cxvii.  19. 
li}Ezod.  XX nu,  38 
Ij]  Util.  X,  17. 
IkiLevii.  V,  t. 
m  I  Reg  X»,  K. 
im)Jùan.  l,Sî) 
\n)  luÉ,  LUI,  i,  1^ 
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obsessions  élaiont  <te»  maladies  de  l'esprit , 
cl  des  effets  iPuno  imnginaliun  forlement 
frappée;  aue  quelqucrois  des  personnes  so 
croyaienl  ac  bonne  foi  possédées  ;  qiit»  d'au- 
tre» feignairnl  de  l'élie  pour  parvenir  à  cer- 
taines (las  ;  qu'en  un  mol  il  n'y  avnil  ni 
obsessions  ni  posscs!<ion$  véril;iljlcs.  Voici 
ce  qu'où  dil  de  plus  {ilausiblu  |jour  ce  senli- 
menl  : 

Le  démon  ne  peut  nalurctlemcnt  agir  sur 
DOS  corps  ;  il  est  d'une  nature  toute  spiri- 
tuelle,  et  ne  p<'ut ,  par  sa  seule  volonté, 
remuer  nos  membres,  ni  agir  sur  nos  hu- 
meurs cl  nos  organes  ,  sans  une  permis«>ion 
expresse  de  Dieu.  S'il  avait  naturellcmcul  ce 
pouvoir,  tout  le  monde  serait  plein  de  pos- 
»édés  et  d'obsédée  ;  il  exercerait  à  tout  itio- 
ment  sa  haine  contre  les  hommes,  el  ferait 
éclater  sa  puissance  et  son  empire  arec  tout 
réclat  dont  son  orgueil  pourrait  s'aviser. 
Combien  ne  verrait -on  pas  tous  les  jours 
d'hommes  possédés  ,  agités  ,  tourmentés  , 
éloulTés  ,  étranglés ,  précipiiés  ,  uojés,  brû- 
lés, si  l'un  ncconlail  iiu  déinun  le  pouvoir 
dont  nous  parlons?  Si  l'on  dit  que  Dieu  mo- 
dère ce  pouvoir,  et  qu'il  léprimo  te  démon, 
cl  ne  lui  permet  pas  d'exercer  sa  oi:tlice 
contre  des  pécheurs  et  des  méchants,  ne 
voyons-nous  pas ,  au  contraire,  que  souvent 
il  possède  ou  qti'il  obsède  des  personnes  très- 
{nuocenlen?  On  sait  ce  qu'il  fit  soiiffrir  à  Job  ; 
(iD  voit  des  enfants  po-sédés,  et  d'autres  per- 
sonne» demi  II  vie  parait  avoir  été  sans  crime 
»'l  sans  dcsordri'. 

Ponrquiti  ne  voit-on  des  possédés  et  des 
possédées  qu'en  certains  temps  et  en  eerlains 
pays?  qu'il  y  a  des  nattons  entières  où  l'on 
ne  connaît  point  de  possédés?  D'où  vient 
qu'on  n'en  voit  que  dans  des  pays  dont  les 
peuples  .«ont  superstitieux  ,  el  dans  d<.'s  pcr- 
fronttcs  d'uM  esprit  peu  solide  ,  ou  d'un  tem- 
pérament mélancolique?  Qu'on  examine  tous 
(-eux  et  celles  qui  se  discnl  ou  qui  se  sont 
dits  possédés  ou  possédées,  je  suis  certain 
qu'il  ne  s'en  trouvera  aucun  qui  n'ait  quel- 
ques unes  des  qualités  et  des  faiblesses  dont 
je  viens  de  parler. 

Si  l'on  suppitsc  que  le  démon  arrête  ou 
suspend  les  (ipéralîons  de  rime  d'un  pos- 
sède, pour  se  mettre  lui-même  en  la  place 
(le  l'âme,  nu  même  que  plusieurs  démons 
:igiten(  el  possèdi'nt  un  même  éncrguménc , 
la  dilltcultc  sera  encore  pluj  grande.  Com- 
rnent  concevoir  celle  dmc  qui  u'a^it  plus 
dans  le  corps  qu'elle  anime,  et  qui  fc  livre, 
pour  ainsi  dire,  au  pouvoir  du  démon?  Gom- 
ment tant  de  ei-s  mauvais  esprits  pcuvenE-ils 
s'accorder  à  gouverner  un  seul  homme?  Si 
tout  rcla  se  peut  faire  sans  mir^iclc,  quedr- 
>ïendra  la  preuve  des  miracles  pour  les  in- 
crédules? No  diront-ils  pas  que  tout  ce  que 
nous  appelons  miracles  sont  des  opérations 
du  démon  ?  Et  s'il  riut  un  mirade ,  pour 

Îu'uu  homme  soit  possédé  du  démon  ,  voilj 
icu  auteur,  ou  du  moins  coopéra  leur  du 
démon  dans  les  obsessions  et  dans  les  pos- 
tetsioni  des  humilies. 
On  a  tant  d'exemples  de  choses  toutes  na- 
U)  IM  TU.  SD,  M. 


lurcllcs,  qui  toutefois  paraissent  surnatu- 
relles, qu'on  a  lieu  de  croiro  que  ce  qu'on 
appelle   possessions    du    démon     n'est   pas 
<1  une  autre  sorte.  Tant  do  gens  s'imaginent 
ôlre  changés  en  loups,  en  bœufs,  être  de 
verre  ou  de  beurre  ,  être  devenus  roi»  ou 
princes,  personne,  dans  Ces  cas,  ne  recourt 
ni  au  démon  ni  au  miracle.  On  dit  tout  sim- 
plement que  c'est   un  dérangeint  i\t  ilans  le 
cerveau,  une  maladie  de  l'cspril  ou  de  l'ima- 
gination, causée  par  une  chaleur  de  viscères 
iiQ  par  un  excès  de  bile  noire.  Personne  n'a 
recours  aux  e\orcismes  ou  aux  préIres.  On 
va  aux  méticcins,  aux  remèdes,  aux  bains  : 
on  cherche  des  expé<lienls  pour  guérir  rim.*!- 
ginalion  du  malade,  ou  pour  lui  donner  une 
autre  lournurc.  N'en  serait-il  pas  de  même 
des  possédas?  Ne  réussirait-on  pas  à  les  gué- 
rir par  des  remèdes  naturels,  en  les  pur- 
geant, tes  rafraîchissant,  les  trompant  arii- 
ikicusemcnt ,  el  leur  faisant  croire  que  le 
démon  s'est  enfui,  et  les  a  quittés?  On  a  sur 
cela  des  expériences  fort  singulières  ;  mais 
quand  on  les  rapporterait ,  les  partisans  des 
possessions  diraient  toujours  que  ces  gens 
n'étaient  pas  possédés,  et  qu'ils  ne  nient  p.ns 
qu'il  n'y  ait  dans  celle  malière  bien  de  l'iilu- 
siim  ;  mais  qu'ils  soutiennent  que  parmi  ce 
graud  nombre  d'énergumènes,  on  ne  peut 
nier  qu'il  n'y  en  ait  eu  de  vraiment  possédés. 
Les  autres  soutiennent  ((u'il  n'y  en  a  aucuns, 
et  qu'on  peut  expliquer  naturellement  tout 
ce  qui  arrive  aux  pnssédé^,  sans  recourir  au 
démon  :  c'est  là  tout  lu  nœud  de  la  difficulté. 
Les  défenseurs  des  possessions  du  démon 
rcmarquciit  que,  si  tout  cela  n'était  qu'illu- 
sion, Jésus-Christ  ,   les  ap6(res  et  i'Ëgliso 
seraient  dans   l'erreur,  et   nous  y  engage- 
raient volontairement ,  en  parlant,  en  agis- 
sant ,  en  priant  ,  comme  s'il  y  avait  de  vrais 
possédés.   Le  Sauveur  parle  et  commande 
aux  démons  qui  agitaient  les  énerguménei. 
Ces  démons  répondent  et  obéissent ,  et  don- 
nent des  marques  de  leur  présence,  en  tour- 
mentant   ces    malheureux  ,    qu'ils     étaient 
obligés  de  quitter  ;  ils  leur  causent  de  vio- 
lentes convulsions,  les  jettent  par  terre,  les 
laissent  comme  morts ,  se  relircul  dans  des 
pourccaax  ,  et  préiipitciil  ces  animaux  dans 
la  mer.  l'eut-on   iiDmincr  cela  illusion?  Les 
prières  et  les  exorcisines  de  l'Eglise  ne  sont 
ils  pas  un  jeu  et  une  momerie,  si  les  possèdes 
ne  sont  que  des  malades  imaginaires?  Jésus- 
Christ  donne  pour  preuve  de  sa  mission  que 
tes  démons  sont  chassés  (a)  ;  il  promet  à  soi 
a  pâtres  le  même  pouvoir,  dont  il  use  lui- 
même  envers  es  mauvais  esprits  [b).  To'it 
cela  n'est-il  quccFiimèrc? 

On  convient  qu'il  y  »  plusieurs  marque» 
équivoques  d'une  vraie  possession;  mais  il 
y  en  a  aussi  de  certaines.  Une  personne  peut 
contrefaire  la  possédée,  cl  imiter  les  actions, 
les  paroles  et  les  monvemenls  d'un  énergu- 
mène  ;  les  contorsions  ,  les  cris,  les  bnrli- 
ments,  les  convulsions  ,  certains  cfTorls  qui 

f paraissent  tenir  du  surnaturel,  peuvent  étic 
'l'iïel  d'une  imagination  échaunée,  ou  du» 
lanj;  mélauc(diquc .  ou  d'un  arlilicc  trom- 
t»J  Uarc.  i«.  17. 
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peur;  mais  que  loul  d'un  coup  une  personne 
entende  des  langues  qu'elle  n'a  jamais  ap- 
prises,  qu'elle  parle  de  matières  relcvéï-s 
qu'elle  n'a  jamais  étudiées,  qu'elle  découvre 
des  choses  cachées  et  inconnues,  qu'elle 
•'igisse  et  qu'elle  parle  d'une  manière  Tort 
éloignée  de  son  inclination  naturelle  ,  qu'elle 
s'élève  en  l'air  sans  aucun  secours  sensible , 
que  loul  cela  lui  arrive,  sans  qu'on  puisse 
dire  qu'elle  s'y  porto  par  iciicrél,  par  pas- 
sion, ni  par  aucun  motif  naturel.  Si  toii'es 
CCS  circonstances  ou  la  plupart  d'entre  cil.  s 
se  rencontrent  dans  une  possj'ssion,  pourr.i- 
t-on  dire  qu'elle  ne  soil  piis  vérilableT 

Or   il  y  a  plusieurs  possessions  où  plu- 
sieurs de  ces  circonstances  se  8<int  rencou- 
Iréos.    Il  y  en  a  donc  de  véritaliles;  mais 
^       surluul   colles  que   l'Evangile   nous   donne 

Sour  telles.  Dieu  permit  que  du  tcu>ps  de 
ulrc  Sauveur  il  y  en  eût  un  garanti  nombre 
dans  Israël,  pour  lui  fournir  plus  d'occi- 
sions  de  signaler  sa  puissance»  el  (tour  nous 
procurer  plus  de  [ireuvcs  de  sa  missiou  et  de 
sa  dirinilé. 

Quoiqu'on  avoue  que  les  vraies  posses- 
sions du  démon  sont  très-rares,  et  qu'elles 
sont  trés-dinîcili'S  à  reconnaître,  toutefois 
on  ne  convient  pas  qu'elles  soient  miracu- 
leuses, lilli's  n'arrivent  pas  sans  la  permis- 
sion du  Dieu  ;  mais  elfes  ne  son',  ni  con- 
(r<iires,  ni  même  supérieuies  aux  lots  natu- 
relles. Personne  ne  ivcourtau  miracle,  pour 
dire  qu'un  bon  ange  nous  inspire  de  bonnes 
pensées,  ou  qu'il  nous  fait  éviter  un  djngcr  : 
on  suppose  Je  même  qu'un  démon  peut  nous 
induire  au  mal ,  oiciter  d.ins  nos  corps  des 
impres>tiiHis  déréglées,  et  causer  des  tem- 
pêtes, L'I-icriturc  .'Hlrilfue  aux  mauvais  ongcs 
la  mon  d.'s  prentiers-ncs  de  l'Egypte,  el  la 
défaite  de  l'armée  de  Stmnachérib  {Voy.  Sen- 
NACEÊiiiu  )  ;  elle  attribue  aux  bons  angos 
la  pluie  de  feu  qui  consuma  Sodumc  et  Go- 
niorrhc.  Ces  événements  sont  miracuicuit 
dans  ciTlaines  circonstances,  niais  non  pas 
cil  toutes.  Dieu  ne  fait  que  laisser  agir  les 
dérnuus;  ils  exercent  en  cela  un  pouvoir  qui 
leur  C'it  nulunl,  qui  est  anélé  et  suspendu 
par  la  puissanci'  de  Dieu.  On  décide  trop 
Jiardiment  sur  la  nature  de  cet  esprit  qu'un 
connatl  si  peu. 

Jusèphc  (a}  a  cru  que  les  possessions  du 
démon  étaient  causées  par  l'amc  des  scélé^ 
rats,  qui ,  craignant  de  se  rendre  au  lieu  do 
son  supplice, sVmparc  du  corps  d'un  homme, 
l'agite  et  le  tourmente,  el  fait  ce  qu'il  peut 
pour  le  faire  périr.  Ce  scntirm  n»  p.iratt  par- 
ticulier à  Josèphe;  car  le  cummtin  des  Juifs 
nu  doutait  point  que  ce  ne  fussent  des  dé- 
mons qui  possédassent  les  énergumônes. 
L'Kiriiure  ,  d.ins  Tobie  (fc) ,  nous  apprend 
que  le  démon  Asmodéc  a  été  mis  en  fuite  par 
la  fumée  du  foie  d'un  poisson.  Josèplie  (c. 
raconte  que  Salomon  composa  des  exor- 
tismes  pour  ihasser  les  mauvais  esprits  des 

(a)  Jotepk.  Anliq.  I.  Vil,  c.  i\\. 
;ftj  Tob.vi,  19;,  m,  2.  5. 
^c)Jo%eiih.  àmiq  t.  VIII,  c.  u. 
d)  /«i  v,2ti;ii,  10,  li. 


corps  des  possédés  ,  et  qu'un  Juif,   ooiBoé 
Eléarar,  guérit  en  présence  de  Vc$p*i 
quelques  possédés,  en   leur  mettant  »nas 
nez  un  anneau  dans  lequel  était  enchic 
la  racine  d'une  herbe  cnscigoée   par  $a\ 
mon.    En  même  temps  qu'on   prooonç.iil 
nom  de  ce  prince  et  l'exorcisme  qu'il  *t: 
enseigné,  le  malade  tombait  par  terre,  et 
démon  ne  le  tourmentait  plu».  Ils  croyai 
donc  et  que  les  démons  agissaient  sar 
corps ,  et  que  les  corps  faisaient  imprciM 
sur  eux.  On  peut  consulter  sur  celte  m«li" 
des  possessions  et  obsessions    des  di' 
la  Dissertation  que  nous  avons  compi 
exprés  sur  cela  ,  dans  le  nouveau  recueil 
nos  Dissertations  .  imprimées  à   part ,  n 
3  vol.  in4",  é  Paris,  1720. 

POSSIDONIUS,  ou  Po$iDO!(ius.  fut  unit 
ce-ux  que  Nicanor  envoya  v>-rs  Judas  llocba- 
béc  pourtririlerdcla  paix.  Il Mach.  XIV,  19. 

POSTES.  On  di)nnc  ce  nom  aux  messag< 
on  courriers  réglée»,  établis   pour  porter 
diligence   les  dépêches  des  princes,   ou 
général    les  lettres  des   particuliers.    Loui 
Ilornik  a  fait   un  traité  fort  exact  de  t'oi 
gine  des  postes.  lien  a  fait  de  quatre  sort 
a  clioval,  en  bateau,  en   cliariul  et  à  pii 
On  peut  encore  r.-ipporter  aux  portes  la 
niéredc  faire  connaître  les  nouvelles  par 
feux,  on  des  signaux  qu'on  élevait  de  dtsla 
en  distance  sur  les  montagnes. Cette  derni^i 
manière  se  voit  dans  l'Ecriture.  I&aie  (J)  41 
que  le  Seigneur  élèvera  un  signal  parmi  le|' 
nations  pour  rassembler  les  fugitifs  d'israd^' 
et  pour  les  ramener  dans  leur  pays  des  qaa>j 
Ire  coins  de  la  terre.  .Ailleurs    (e)  il  dit  qi 
Ton  élèvera  des  signaux  pour  rassembler  ï 
troupes    qui  doivent  composer   l'armée 
Darius  le  Mède.  El  encore  {f)  :  Unbiiantt 
monde,  lorsque  l'étendiird  rera  élevé  sur  i 
tnonta'jnes^  vous  U  vcrm,  tl  vous  enlendfi 
le  bruit  éclatant  de  lu  trompette.  Ou    melt, 
ces  signaux  sur  des  mais  fort  élevés.  Ceux 
qui  resteront  d'entre  vous  seront  comme 
mât  qu'on  élève  sur  une  montagne.  El 
XXXni.  23  :  Sic  erit  malus  tuus,  ut  dili 
signum  nonqueas.  Voyez  aussi  Isai.  XLJX 
2-2;  LXII.  10;  Jérém.  IV,  6;  L,  2;  U,  12, 

On  croit  que  les  postes  sont  veDues 
Perses.  Diodore  de  Sicile  [h'j  remarque  que 
ces  princes,  dans  le  desseia  de  conoaiin 
tout  ce  qui  se  passait  dans  touti'S  les  pi 
vinces  de  leur.t  vastes  Etals,  placèreat 
t.i:ntincllcs  sur  les  hauteurs  de  dislance 
d  slance,  où  l'un  avait  bâti  des  tours  uo 
élevées.  Les  sentinelles  d'une  voix  forle 
ri'tcntissante  fais.iionl  savoir  l'un  à  l'aulrr 
les  nouvelles  publiqurs  ,  qui  passaient  éc 
cette  sorte  avec  une  diligence  extrême,  d'uM 
extrémité  du  royaume  à  l'autic. 

Mais  comme  cola  no  pouvait  servir  nvê 
dans  les  nouvelles  générales  «jue  l'on  »ob- 
lait  bien  que  lout  le  motidu  sut,  Cyrof,  et 
rapport  de  Xénophon  (i  ),  éiablil  die»  coar- 

(f)  Isai.  svw,  S. 

(y)  lêai.  \x\.  17. 

{h  Dtodor.  Sicitl.  I.  XIX,  p.  6«0.  uu    ._. 

(ij  IcaoïMon,  Cijioptcd.  l.  Mit,  c.  «XM> 
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et  des  relais  sur  loules  ios  roules  fai- 
bâlir  exprès  sur  les  grands  chemins, 
tace  en   espace,  des  lieux  où  les  cour- 

rendt'iioQl  les  paquels  à  d'autres  qui 
aient  avec  de  nouveaux  chevaux  jus- 
Q  lieu  marqué;  ce  qui  continuait  jour  et 
,  sans  que  ni  la  |iluieni  le  mauvais  lerups 
arrêtassent:  en  sorte  qu'au  jugement 
lusicurs  iU  allaient  plus  vile  que  le  vol 
rrues;  cVsl  ce  que  dit  Xéoophtm. 
irod4»le  (")  avoue  qu'un  ne  connaît  rien 
lus  vile  en  fait  de  vuy.tge  parterre.  Xer- 
dans  sa  fameuse  ex[jedition  coiilro  la 
;e,  avait  disposé  di^s  postillons  depuis  la 

Egée  jusqu'à  Susc ,  pour  j  donner 
de  tout  ce  qui  arrivait  à  lui  et  à  son 
ic.  It  avait  pL'icé  des  postillons  d'espace 
gpace  pour  |»urti'r  les  paquets,  à  la  dis- 

0  du  cliemid  qu'au  cheval  peut  faire 
etriilc. 

)  voit  ces  courriers  ou  postillons  bien 
;|ués  dans  le  livre  d'Eslher  (ft).  Il  y  est 
qu'A5iu/rM5 .  autrement  Darius,  fils 
slaspe,  roi  rie  l'erse,  envoya  des  cour- 
i  ou  des  postillons  d  tous  les  satrapes  dj 
Slats,  pour  leur  porler  des  ordre»  de 
re  à  mort  tous  les  Juif*  de  son  royaume; 
ce  5urt(  pef  cursores  mjii  ad  univcrsns 
'indu*  ;  et  quand  il  fut  question  de  révo- 
•  ces  premier*  ordres,  on  envoya  des  dé- 
ips  par  des  courriers  (c)  :  Uissœ  per 
iariot,  qui  per  omnes  provincial  discur- 
%t. 

>$  Orientaux  (iJ)  attribuent  à  Darah,  roi 
erse,  contcitiporaiD  de  Philippe,  roi  de 
éJoinc,  l'invctition  des  postes  dans  loules 
>rovinces  de  son  Etat,  pour  savoir  plus 
nptcmcnt  ce  qui  se  passait.  Darius  Con- 
ane  (e),  (|ui  fut  vaincu  par  Alexandre  lu 
)d.  était  courrier  ou  postillon  du  roi, 
it  qu'il  parvint  à  la  royauté. 

M  Grecs  prirent  des  Perses  l'usage  des 
es ,  et  donnèrent  comme  eux  à  leurs 
Tiers  le  nom  d'nngari.  Jésus-Christ  dans 
aogilc  (/*}  fait  allusion  à  l'usago  des  an- 

1  ou  des  postes,  lorsqu'il  dit:  Si  l'on 
t  contraint  de  marcher  mille  pas,  mar- 
;-en  deux  :  5t  quii  tr.  angnriaverit  miUia- 
ifViide  el  duo,  parce  qu'on  contraignait 
villes  à  fournir  des  chevaux,  ou  des 
Tiers  pour  les  postes  publiques. 

iraù  les  Romains  ce  fut  Auguste  qui 
ilaa  les  postes  réglées.  U'abord  ce  fut  des 
les  hommes  choisis  fort  habile»  à  la 
'se,  qui  couraient  d'une  po»le  à  l'autre, 
)  rendaient  les  paquets  de  main  à  main  ; 
lite  il  établit  les  chariots  et  les  chevaux 
r  aller  plus  vite  {g]  :  Juvene»  primo  mo- 
t  intervallit ,  deinde  vehicul-i  diipotuit. 
icn  régla  les  poslps  avec  plus  d'ordre 
nparavanl,  cl  déchargea  Icj  peuples  de 

Herodol.  l.  VIII,  c  icvui. 

EslA  ll^  13 

£ilA.  vi<i,  tO 

IVU^rbrlin,  Bi6t.  Ori«iU..p.  S87,  c«t.  I. 

PbUMch.  M.  (UForiun.  Àia. 

MaUk.  V.  il 

Sueion  in  Avgii$io 

Bcr|;icr,  Biu  des  srendi  fhemim  de  l'trnvlrt,  cl 
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l'obligation  du  fournir  les  chevaux    et  lus 
voitures. 

Procope  assure  que  les  empereurs  avaient 
établi  des  postes  sur  les  grands  chemins,  afin 
d'être  servis  plus  proinptcment  cl  d'être 
avertis  à  temps  de  tout  ce  qui  se  passait  dans 
l'empire.  Il  n'y  avait  pas  moins  de  cinq  pos- 
tes par  jouruée  el  quelquefois  huit.  On  en- 
tretenait quarante  chevaux  dans  chaque 
poste,  et  autant  de  postillons  et  de  palefre- 
niers qu'il  élail  nécessaire.  Juslinicn  cassa 
tes  postes  en  plusieurs  endroits,  el  surtout 
relies  par  où  l'on  allait  de  (^halcédoine  à 
Diacibiza,qui  est  l'ancienne  Ly  bissa,  fameuse 
p;ir  le  tombeau  d'Anuibul,  située  dans  lo 
golfe  de  Nicomédie.  Le  même  auteur  avance 
que  Justinicn  établit  les  postes  aux  ânes  en 
plusieurs  endroits  du  Levant. 

L'usage  des  postes  étant  tombé  ayec  l'cm- 
pire.Cbarkmagacfitquelqucserrorls  vers  Tan 
H07  p<uur  les  relever  ;  mais  son  dessein  fut 
abandonné  par  ses  successeurs.  On  croit  quo 
ce  fut  Louis  \1  {h)  qui  établit  les  postes  ordi- 
naires, de  deux  lieues  en  deux  lieues,  dans 
tout  le  royaume  de  France.  Le  comte  do 
Taxis  les  établit  le  premier  en  Allemagne  à 
sesfrai:^;  et  pour  récompense  l'empereur  Mat- 
thias, en  lCi6,  lui  donna  eu  Gef  la  charge  de 
géoÉrat  des  postes  pour  lui  et  pour  ses  suc- 
cesseurs (i). 

Il  y  avait  dès  lo  neuvième  siècle  des  cour- 
riers publics  établis  en  plusieurs  endruils  do 
l'empire  mahomélan  ()).  Les  uns  étaient  à 
pied,  et  les  autres  à  cheval,  qui  portaient 
les  ordres  du  roi  avec  une  diligence  in- 
croyable. Il  y  en  a  de  même  chez  les  Cliinois; 
mais  ils  nu  sont  établis  que  pour  porler  les 
ordres  du  rot  et  des  gouverneurs,  et  en  un 
mol  pour  L'S  affaires  publiques  et  impor- 
tantes. 

POTIER  DE  TEURE.  Il  est  souvent  parlé 
du  putier  de  terre  dans  l'Ecriture.  Jérémiu  {k) 
nuu'j  le  représente  qui  travaille  assis  sur 
deux  pierres  ;  cl  l'auteur  de  l'Ecclésiasti- 
que [l)  dit  qu'if  s'as$it  près  de  son  outragt  , 
(ownc  ta  roue  avec  ses  pieds,  il  est  dans  un 
soin  continuel  sur  son  ouvrage ,  ne  f^tit  rien 
qu'avec  art  et  mesure;  son  bras  donne  la  for- 
me qu'il  veut  à  l'urgiie  ,  el  it  courbe  sa  fore» 
devant  ses  pieds.  Homère,  cité  dans  Slra- 
bon  (m),  dit  que  le  potier  tourne  sa  ruuii 
avec  ses  mains.  Encore  aujourd'hui  il  y  a 
assez  de  différence  dans  la  manière  el  la  pos- 
ture dont  les  potiers  de  terre  travaillent. 

Dieu,  pour  marquer  son  souverain  do- 
maine sur  les  hommes  et  son  pouvoir  ab- 
solu sur  leur  cœur,  se  sert  assez  souvent  do 
la  comparaison  du  potier  de  terre  qui  fait  do 
son  argile  tout  ce  qu'il  veut,  qui  en  fait  un 
vase  d  honneur  ou  d'ignominie,  qui  lo  fornio 
ou  qui  le  brise,  qui  le  conserve  ou  qui  le 
rejette  :  Vous  gouverneretles  peuple*  rebelles 

Traité  de  torigine  des  postes,  |«r  U-  do  la  Neuville,  k 
Paris,  1708. 

(il  l.oui»  ll'jruik,  Trailé  dt  i'origine  de*  postes. 

(/)  Bciiaiidui ,  Soles  sur  le  r^fjoge  de  deux  Arabes  i  le. 
Cliiite,  |i.  193. 

(k)  Jercm  tviii,  3  ■  O^riKH  "V  Sitptr  rfnoi  Imdis- 

H)  EccU  nwtu,  5i,  S.'î. 

l»rt)  Uomer.  StralNm,  t.  TU,  Cttgraptt. 
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avec  la  verge  de  fer  et  voui  Ut  briserez  comme 
un  vase  d'argile  (n).  Les  hommes  sont  entre 
les  mains  de  Dieu,  comme  l'argile  est  entre  les 
mains  du  potitr,  pour  le  former  et  le  dispo~ 
ter (b).  L'argile  dira-t-elle  au  potier:  Pourquoi 
m'ai-ez-vous  faite  ainsi  (c)  ?  Le  potier  na-t-il 
pat  le  pouvoir  de  faire  de  la  même  masse  de 
terre  un  vase  d'honneur  et  un  vate  d'ignomi- 
nie t  Voyez  aussi  Jérémie,  XVIH,  2,  3  et 
suivants. 

CuiMP  nu  FOTiER.  Champ  que  l'on  acheta 
avec  l'argent  de  la  vente  <le  Jôsus-Ghri!>t  , 
quo  Judas  reporta  au  li^mple  Id).  Voyez  ci- 
devant  rarliilc  HiCELDiHi.  On  tnunlre  nu- 
loiinJ'huJ  ce  rliamp  au  miili  du  itiuttl  S.oa  , 
et  éloTgné  d''jn  jl'I  de  pierre  de  la  piscicip  de 
Siloé.  Il  est  environné  de  rtriirciitk-s  à  la 
longurnr  de  soixante-dix  cuudée!i,  et  ûl* 
la  largeur  de  cinquante,  et  cuuviTt  d'une 
voûie,  arec  sept  ouvnrturcs  par  le  haut , 
pour  y  descendre  les  corps  qu'on  y  uic),  et 
«jui  y  sont  consumés  dans  l'ospacc  de  vingt- 
qualrc  heure!).  Il  faut  que  celte  terre  soit 
rcitiplied'espritsd'unscltros-corrosir, qui  dis- 
ti[>e  le<<  chairs  en  si  peu  de  Ifiiiips.  On  dit  que 
ce  fut  l'impÉralrice  Uél^iM*  ({ut  fit  l'aire  aa- 
dessus  de  ce  champ  lit  voûte  qu'on  y  voit 
encore  aujourd'hui;  et  on  ajoute  qu'elle  fil 
charger  ptusicurs  navires  de  ta  leire  ù'Ha- 
ceidamu,  qu'elle  fit  conduire  à  Roaie,  cl 
mettre  contre  le  mont  Viilican  ,  où  elle 
conserve  encore  aujourd'hui  sa  vertu  de 
consumer  les  corps  morts  d.ins  l'espace  d^ 
«ingt-quatre  heures.  Cet  ondroil  est  nommé 
le  Saint-Champ,  et  sert  de  cimetière  aux 
étrangers  (e).  Cornélius  à  Lapide  dit  qu'il  l'a 
vu  à  tlome,  et  qu'il  a  appris  la  véritià  de  ce 
que  je  viens  de  dire  du  curé  du  lieu. 

On  ne  sait  à  quoi  ce  cbiin))  pouvait  servir 
au  potier,  sinon  à  sécher  sa  poterie,  avant 
uue  de  la  mettre  dans  le  fourneau  ;  et  le  prix 
de  irenlc  pièces  d'argent  que  l'on  en  donna, 
fait  voir  que  c'était  assez  peu  de  chose.  Oq  cile 
de  Raban  Maur  {f)  que  Judas  fut  le  premier 
qui  fut  enterré  en  ce  lieu-là.  Les  Juifsdc  Pisc 
ont  aussi, dit-on,  un  cimetière, â  peu  près  pa- 
reil à  celui  de  Uome,  où  les  corps  sont  consu- 
més en  fort  peu  de  temps;  el  ils  s'cKtiment 
heureux  d'y  pouvoir  élro  enterrés  parce 
i[u'ils  croient  que  la  terre  en  a  été  apportée 
(ic  Jérusalem.  Les  Juifs  des  villes  voisines 
tiennent  à  honneur  d'y  avoir  Leur  sépulture, 
et  ils  s'y  font  porter,  pour  se  consoler  de  ne 
pouvoir  être  enterrés  à  Jérusalem. 

On  lit  dans  la  Misnc  (g\  qu'on  ne  donnait 
pas  aux  criminels  exécutés  à  mort ,  la  sé^ 
pulturedans  les  tombeaux  de  leurs  familles, 
à  moins  qu'auparavant  leur  chair  n'eût  été 
l'onsuniée  dans  d'autres  tombeaux  destines 
à  ces  sortes  de  suppliciés;  et  c'est  peut  être 
}ioar  cela  que  Joseph  d'Ariraathie  demanda 
à  Pilate  le  corps  de  Jésus,  afin  qu'il  fût  nais 
immédiatement  dans  an  tombeau  particulier, 

(o)  Psalm  n.  9. 

(*)  EcciL  xmii,  15. 

(r)  Aum.  II,  11. 

(d)  Mauh.  xiTii,  7,10. 

(«I  ÀdricItQm.  Cornti  a  Lapide  in  Hatth. 

(f)  If  n'ai  pas  troiiTA  reuc  parUcularUé  ilunittl  auteur, 

U/j  Ui*na  iract.  ût  Synedr.  c .  vi,  n.  U,  13. 
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avant  que  de  passer  par  ces  tombeaitt  pb- 
hlics  ,  où  il  aurait  été  confondu  avec  les  cri- 
minels condamnés  pour  leurs  crimes. 

'  FOULE,  o  Les  poules,  dit  &I.  Link  ( 
II,  pag.  310),  sont  des  oiseaux  qu'un  ap{ 
vuisa  lie  bonne  heure;  mai<,  ob«erre  M 
reau  de  la  Malle  (économie  potitiqu*  des 
mains  ;  liv.  III,  ch.  xvii.   tnm.  il  ,  pag.  Ut), 
il  esL  permis  de  douter  qu'il  en  soit  fait  MM» 
tiun  dans  la  Bible.  »  M.  de  la  Malle  Tcot^ir» 
dans  r.\ncien  Teslaiiienl.  M.   l'abbé  Gl 
dit  au  contraire  (Introduet...  aux  /iVcrj 
t'Ànc.  et  du  Nouv.  Tett.,  lom.  Il ,  paf 
"■2'  cdil.)  que  «  TRcrituro   fait  souvent  mea 
lion  de«   coqs  et  des  poules.  ■   Ce 
se  borne  à  trois  fois   putir  l'Ancien  Tt 
ment  dans  la  Vulg.ito  :  Job.  XXXVIII 
Prov.  XXX ,  31  ;  Isa.  XXII .  17 ,  cl  â  d 
fois  pour  lu  Nouveau,  la  première  quand 
tre-Seigneur  reproche  â  Jérusalem  d'at 
refusé    le  salut  qu'il   lui   apportait  {Ala 
XXIII  y  37) ,  et  la  seconde  à  propos  (la 
noQccmcnt  de  smIuI  Pierre,  dans  les  qaa 
évangélistes.  M.   Glaire   ajoute  :  <  Sous 
runs  observer  que  li  s  interprètes  juifs 
plus  d'une  fois  appliqué  au  coq  et  â  la  , 
îles  noms  d'oiseaux  gue  le  texte  ne  dttt\ 
nnil  point  et  que  celte  application 
moins  en  quelques  endroits,  fort  conl 
pour  ne  rien  dire  de  plus.  •  Le  lecleui 
prendra   peut-éiro  mieux   que   moi   ( 
cela  veut  dire.  Voyez  C*iQ.  M.  Dureao 
Malle  fait  les  observations  suivantes  :  • 
mère  et  Hésiode  ne  disent  rien  do  la  punie 
quoique  souvent  l'occasion  s'uITrit  àcespoe 
tes  d'en  parler.  La  composition  d<>  la  maiioo 
d'Ulysse  est  décrite  avec  tant  de  détail, qu'un 
doit  s'étonner  qu'il  n'y  soit  pas  question  de 
poules,  comme  il  parait  aussi  exlraordioatn 
qu'un  poëmc  sur  l'économie  agricole  <-'■  *" 
meslique  (Opéra  et  dies)ft'ea  dise  rie     i 
Plus  tard  ,  c  est-à-dire  à  l'époque  des  tragi- 
ques et  des  comiques  grecs  ,   il  est  soavMl 
parlé  du  coq  ;  on  cite  les  combats  de  rM 
qui  se  faisaient  à  Athènes  du  temps  deTU- 
mistocle  {2).   Les    gallinacés   uni  donc  M 
importés   en   Grèce  entre  l'époque  où  éCTH 
virent  les  premiers  poètes  et  celle  où  pan- 
renl  les  poêles  dramatiques.  » 

POURCEAU  ,  animal  fort  connu  .  et  éail 
l'usage  était  expressément  défendu  aux  Bè* 
hreiix  [h).  [  Voyez  AntMiCX.]  Ils  col  UtI 
d  horreur  di}  la  chair  de  cet  animal,  qa'iii 
ne  daignent  pa^  même  prononcer  son  imw> 
Ils  disent  ;  CeUc  bélc  ,  celte  chose.  Le  saM 
vieillard  Eléazar  (i)  ayant  été  pris  par  la 
gens  d'Antiochus  Kpiphanes,  fut  tor\icmt*i 
sollicité  de  goûter  ,  ou  môme  de  faire  sem- 
blant de  goûter  de  la  chair  de  pourceaa-Os 
lui  ouvrit  de  force  la  bouche,  pour  l'oblifn 
d'en  manger  ;  mais  il  aima  mieux  soalTrir  U 
mort  que  de  violer  la  loi  de  Diea  el  de  to 
daliscr  les  faibles  de  sa  nalioa.  Purpbjre(/1 

ili]LevU.x\,l.  DetU.  xir,  8. 

(i)  Il  Mac.  VI,  18. 

(ii  Parphtir.  de  Àbuin.  animal 

(  1  ]  La  Bairachonmomaclàe  die  te  coq  ;  mats  i|  ot  m^ 
guR  ce  puciiic  ^  •^ic  CQ(npo$é  longtcmpc        '    ~ 
LiKK,  I.  tr. 

(1)  .Stian.,  rar.  Ait! ,  n,  S8L 


iquo  les  Hëbrcax  et  les  Phéniciens 
tenaient  du  porc  ,  parce  qa'il  n'y   im 

point  dans  leur  p<iys.  Il  aurait  <6{c  bien 
jiJstL'  de  dire  qu'il  o'y  en  avait  poiivl,  ou 
loins  qu'il  y  en  avait  peu,  parce  qu'ils 

nourrissaient  point  ,  à  cause  de  l'hor- 

qu'ils  en  avaient  ;  car  il  est  rcrlain 
n  y  en  peut  fort  bien  nourrir,  et  ou  sait 
'Evangile  {a]  qu'il  y  en  avait  des  truu- 
kdu  temps  de  Noire-Seigneur  (I).  Qurl- 
•  autrcs  anciens  (&)  ont  cru  que  les  JuiTs 
abstenaient  de  chair  de  porc  que  parce 
B  rendaient  à  cet  animal  des  honneurs 
.»  (c)  : 

ludx*js  licpt  Pi  t>orciiium  Nuiiien  adurri, 
El  Olli  (d)  suniuias  advocel  auriculas. 

kc'e»t  nne  calomnie  qui  ne  mérite  pas 
que  l'un  prenne  la  pctuc  de  la  réfuter, 
profanes  ie  réiillaienl  de  relie  absli- 
;e  ,  et  disait^'iit  que  les  Juifs  auraient 
nt  ainiu  tuer  un  iioninie  qu'un  pour- 

jpv  diMire  pulaul  liumaoj  carne  suillam. 

aste  (/)  disait  qu'il  aurait  mieux  valu 
le  pourceau  que  le  fils  d'Hérude,  parce 
ce  prince  avait  Tait  mourir  deux  ou  trois 
ei  enfants.  L'horreur  du  porc  n'était  pas 
iculii>re  aux  Juifs.  Les  Egyptiens  ta- 
nt si  fort  en  horreur,  que  si  quelqu'un, 
le  par  hasard,  venait  à  le  toucher.  Il  at- 
ïussitât  se  pton^iT  tout  velu  dans  la  ri- 
I*.  Ils  ue  uernicliaieDl  point  aux  porchers 
rée  de  leurs  temples ,  et  ne  loiilaient 
r  aucun  commerce  avec  eux  (g).  Les 
l)cs  Scéiiites  ne  in3ng:eaient  point  de 
:;  et  Solin  (h)  assure  même  que  si  l'on  en 
ait  dans  leur  pays,  il  mourait  aussilôl. 
tait  qu'Adrien  ayant  rebdli  Jérusalem,  lit 
re  sur  les  portes  do  cette  ville  un  porc 
elief,  afin  que  les  Juifs  n'en  approehas- 
point ,  et  pour  marquer  un  plus  grand 
ris  de  ce  misérable  peuple. 
!  Sauveur  dans  l'Evangile  [i)  défend  à 
lisciples  de  Jeter  leurs  perles  di^vnnl  les 
'ceaux,  de  peur,  dit-il,  qu'ils  ne  les  fou- 
aux  pieds,  cl  qu'ils  ne  se  louritcnt  cnn- 
ous,  et  ne  vous  déchirent;  c'est-à-dire  , 
ne  faut  pas  inconsidérément  parler  des 
es  divines,  et  annoncer  certaines  vérités 
nt  des  auditeurs  mal  disposés,  Cela  ne 
i|ae  les  irriter,  et  exposer  la  vérité  au 
ris  el  à  l'insulto.  L'Ecclésiastique  (^j  dit 
le  mémo  sens  ,  Me  parlez  point  quand 
no  trouvez  pas  l'anditeur  disposé  à  eu- 
^e  :  Ubiaudilut  non  est,  ne  rffundai  ttr- 

Km.  nu,  50,  51.  Mur.  v,  1 1.  Luc.  tiii,3S.  5S:  xv,  IS. 

pua.  Àrch.  Sijmpos.  i.  IV,  p.  669. 

Pttron.  Satine  Frartmeiil. 

Vulgo  le^ur  :  El  c'ait  iunmuu,  ele. 

JUKIUU.  Snlir.  J5. 

Àvud  Uacrob. 

Btrodoi.l.  Il,  e.  iLMi.  —  [«Lei  )>orrhers , rrjelés 
tir»  rangs  les  |  lus  iiidinps  de  la  société,  ne  irou- 
.  S  se  inaripr  qu'avec  Ivs  liiks  do  luurs  pin-ils.  L'iu- 
llnn  religieuse  d«  b  vlaade  de  porc,  dit  M.  (^lani- 
n  Figeac  (fgypM ,  p*g.  tT?) ,  fut  iinp  musurc  dlé:e- 
et  iiuiuirr-a)i$arq'«iidue  en  Uxivtil.*] 
iolin.  l'olyhiit 
Ifdri'i  Tii,  6 
EcWi.  xtMi,  0. 
Liu  x«,  |j 


POU 


!:i! 


tnoncm.  C'est  sur  celle  maxime  qu'est  foudéo 
la  maxime  des  anciens  Pères  de  l'Eglise,  de 
np  pas  parler  devant  les  païens  des  mystères 
du  christianisme  ,  de  n'en  parler  qu'avec  una 
très-grande  <  irconspeclion  el  en  prcsnncede 
gens  disposés  à  les  reconnaître  et  i  les  res- 
pecler.  L'enfant  prodigue  dont  parle  itaint 
Luc  {k)  est  réduit,  après  .ivuir  dissipé  tout 
sort  bien,  à  pallrc  les  pourceaux,  et  trop 
heureux  s'il  eût  eu  de  quoi  se  rassasier  des 
cnrouges  dont  on  nourrit  ces  animaux. 
Voyes  ci-devant  Godsses  ,  et  ci-aprcs  Siu- 

QVM. 

COMUI    UN     CERCLE    d'oH    AU    GROIN    v'vn 

POURCEAU  est  chose  très-mal  placée ,  aussi 
ett  la  beauté  dam  «ne  fmme  qui  manque  de 
sagesse  (/)  :  Circulus  aureus  m  narihus  suis  , 
mulier  pulcfira  et  filua.  Les  remiiies  juives  et 
arabes  mettent  quelquefois  des  anneaux 
dans  leurs  narines  pmir  se  parer.  Mais  on 
ue  }ieut  rien  de  plus  ridicule  que  d'en  mctirc 
uu  gtoin  d'un  pourceau. 

Saint  Pierre  (m  compare  le  pécheur  qui 
retombe  dans  son  péché  au  pourceau  qui  , 
après  avoir  été  lavé  ,  va  de  nouveau  se  vau- 
trer dans  la  boue.  C'est  une  espèce  de  pro- 
verbe. Le  pourceau  aime  la  bouc  et  s'y  vau- 
tre volontiers. 

POUUPUE,  couleur  de  pourpre;  en  hébreu 
vrgaman,  en  ^rcc  porphyra  {]'Z3riH  Àrijaman. 
Uapfvpx,  ùfiopyi).  soiD&s),  en  latin  purpura. 
Les  Grecs  se  servent  aussi  du  terme  nmorgé, 
qui  est  dérivé  de  l'hébreu  aryaman.  Ou  croit 
que  la  belle  couleur  de  pourpre  fut  inventée 
par  Hercule, Tyrii'D ,  dont  le  chien,  ayant 
mange  un  poisson  à  écailles  nommé  murex 
ou  purpura,  et  étant  revenu  vers  son  maliro 
ayant  les  lèvres  teintes  de  couleur  do  pour- 
pre, donna  occasion  à  cette  belle  et  précieuse 
tcinlurc.  Mats  il  est  certain  que  la  pourpro 
est  beaucoup  plus  ancienne  qu'Hercule  , 
puisqu'on  la  voit  dans  Moïse  en  plusieurs 
endroits;  à  moins  que  sous  le  nom  d'Hercu- 
le les  Tyricns  n'aient  entendu  quelque  an- 
cien héros  que  les  Grecs  dans  la  suite  ont 
confondu  avec  d'autres.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  couleur  de  pourpre  était  d'un  rouge  1res- 
fuiicè,  el  en  même  temps  brillant  el  doux. 
Pline  le  compare  à  la  roulcur  d'une  rose  qui 
lire  sur  le  noir  (n),  nigranlis  rosa  colore  sub- 
luctna:  uu  d'un  sang  caillé  qui  tire  sur  le 
noir,  el  dont  le  rouge  brille  encore  douce- 
ment (o) ,  Concreti  sanguinis  nigrieans  aspe- 
rfu,  idemque  suspecta  refulgens.  Il  y  avait 
de  la  pourpre  de  plus  d'une  sorte  :  l'une 
était  plus  funcée,  el  tirant  sur  le  violet,  ioél6 

(t|  Prot.  Il,  IS. 
-  (m)  Il  P*iT  11.  S2. 

(n)  PU>t.  I  tX,  c  ix%<n. 

io}  Idem,  lib.  IX,  c.  tiiTiii. 

(I)  <  Parmi  \ti  aiiiiiiaux  iioenou*  ne  trouvons  p.i»  (taOS 
le»  rirliesse*  des  noiniidi^  il  faut  rlter  te  corhuti.  Il  est 
ceruii)  que  le»  Israi'liirs  n"a\aiPiit  pniiil  l't  ne  |iiMi»aicui 
•TOir  de  coclioii»,  pui»>|u'il  leur  HMl  défendu  d>ii  inunKer 
(Uv.  XI,  7  fi,  nv,  i;  txvi.  tt).  Si  plu»  lard,  dan»  i>t 
provloci»  tiniilroplies  des  ttaî'-ns,  les  Juifs  l'Ietèrcnidrt 
coclioiis  pour  les  M'tidie  ï  Wun  vtiiMus  [Mallh  vui,  50. 
Mttrc.  T,  tt.  Lue.  VIII,  30),  ceue  industrie  n'était  y2*  une 
iiiBdéliiÀ  k  la  Loi,  cl  se  rapixjrle  i  une  épocpic  coinpiraU 
TPiii.Mii  irop  moderne  |Our  servir  d'InduciitKi  dans  ci-'ll''-M 
fde  rKx<«dc  ou  de  la  «ortie  d'PIgyi'ie).  »  M  l.e.oii  de  L». 
Uid'',  Ccmnier.t  i-.r  iExvile,  n,  i  ay  il,  col.  S. 
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II-  P^almislc  (a),  Dieu  en  fait  îrop  de  cas  pour 
'ubantlonncr  aux  méchants  ;  et  ailleurs  (6)  : 
Lfur  nom  esl  précieux  devdtil  lui,  il  conserve 
cliérenicnl  leur  inéiiioire.  Lps  Septante  cl  l.i 
Vulgate  porleiU  :  IlonorabUe  nomen  eoru»: 
eoTtim  iilo.  Kl  Isaïe  XIII,  12  :  Vrtliosior  eii( 
vir  auro.  L'ennemi  sera  plus  aviJe  de  iucr 
un  homme  que  de  gagner  <lu  hulin. 

Phécibcx  se  met  .lussi  pour  rare.  Du  temps 
du  grand  prôt/c  Heli  !a  parole  de  Dieu  Huit 
précieu$e  (cj,  et  Dieu  ne  se  communiqti.iit 
pas  commun^mctrl  :  il  j  nvail  pou  de  prophè- 
tes. Et  Job,  en  parlant  de  l'h^imme  (ef),  otnne 
preliosum  vidit  oculus  ejus.  Il  n'y  a  rien  si 
rare  cl  si  précieux  qu'il  ne  veuille  voir  et 
dont  il  no  veuille  jouit".  Et  Saloinon  {Prov. 
XVII,  27  .Tllin  ty\s  m  -.pv  ;  Celui  qui  modère 
ses  paroles  est  sage  cl  prudent  ;  cl  celui  qui 
n'ouvre  pas  souvent  la  houchR  est  savant; 
Pretiosispiritm,  vir  erudilus.  L'Héhrcu  ;  Pre- 
lîosus  sptritug,  ou.  qui  raro  spiritwn  emitlit, 
til  vir  intdliqentia. 

Si  separaverispreliosumatili,  quasios  meum 
tri»  [e]  :  Si  vous  savez  séparer  ce  qui  est  pré- 
cieux d'avec  ce  qui  esl  vil,  vous  serez  comme 
la  bourbe  de  Dieu.  C'est  Dieu  qui  parle  à  Jéré- 
mie.  Si  vous  savct  faire  l'estime  que  vous  dc- 
vei  lI  u  don  de  prophétie  et  de  la  fonction  à  la- 
quelle je  vous  desliue,  vous  serez  ma  bouche, 
mou  ainbastadeur,  l'interprète  de  mes  vo- 
lontés. 

PREDESTINATION.  Prédestiner.  Ce  terme 
esl  pris  sur  le  l.itin  prcedestinare,  qui  siçfni- 
fie  quelquiifuis  la  sitjh|j|i'.  dt'slinalioii  que  l'on 
fait  d'une  chose  à  un  certain  usns:e,  ou  d'une 
personne  à  un  cerl.tin  emploi.  Mais  dans  le 
iancagc  de  l'Eglise  et  des  théologiens,  la 
prcdeslination  si:  prend  pour  te  dessein  que 
Dieu  a  formé  de  toute  élernilé  de  conduiro 
par  sa  grâce  à  la  foi  ,  ou  au  salut  étemel , 
lerlairu's  personnes,  pendant  qu'il  en  laisse 
d'autres  d.ins  ririi'idc.lilé,  ou  d.ins  la  masso 
de  currupiion.  Ceux  qui  sonl  ain>>i  laissés. 
sotil  les  réprouvés;  cl  les  autres  sonl  les  pré- 
destinés. 

On  dislingue  deux  sortes  de  prédeslina- 
lions  :  l'une  à  la  grâce,  et  l'autre  à  la  gloire. 
Tous  ceux  qui  sont  prédeslinés  à  la  grâcu 
ne  sont  pas  pour  cela  prédestinés  à  la  gloire, 
parri!  que  plusieurs  de  ceux-là  perdent  la 
grâce,  et  ne  persévèrent  pas  dans  le  bien  ; 
nu  lien  que  les  autres  reçoivonl  de  Ditu  le 
don  de  la  vocation  à  la  foi,  de  la  justiûication, 
delà  persévérance,  et  cnliii  de  ta  gloire- 
C'est  de  ces  derniers  dont  p<irlc  saint  Paul  : 
Ceux  qu'il  n  prédestiné  s, il  tes  a  aussi  appelés  ; 
et  ceux  qu'il  a  appelés,  il  tes  a  aussi  justi- 
fiés; et  ceux  qu'il  a  justifiés,  il  tes  a  aussi 
glorifiés  {[). 

Tous  les  théologiens  conviennent,  et  c'est 
tiii  article  de  foi,  que  la  prédestination  à  la 
grâce  est  absolument  graluite  ;  autrement 

(a)  Ptnlm.  c\r,  15. 
i*l  Ptalin.  Lisi,  li. 
Ui  t  /U^  tii,  t. 
iii)  J 'b.  xiviii,  tO. 
{e)  Jerem  ir.  19. 
(f»  Rom.  VIII,  ôO. 


1?) 


îdeiUt  de  Dono  persete/antiie,  c.  m  m. 


cette  grâce  ne  sérail  pas  Rrâc4':  C«  ^i  t4 
ahsurnc  :  mais  les  sentiments  sonl  partij 
sur  la  prédestin.ilion  à  la  gloire.  Le%  vm\ 
croient  parfaitement  gratuite,  ri  Ic9 
vi'ulcnl  que  Dieu  ait  formé  son  étcnA 
prédestination  en  vue  des  mérites  fotnn 
élus.  Saint  Augustin,   les  saints  Pèrtt 
l'ont  suivi,  saint  Thomas,  et  les  plof  ti\ 
bres  écoles  de  l'Eglise  fatine  tiennrnt  p««r| 
prédestin.itioii  gratuite.  QueL|uei  Pères 
et  quelques  théologiens  latins  licnnenl 
volontiers  la  prédestination  faite  en  tm 
mérites  futurs  des  élus.  Saint  Ançoitin 
déllnit  ainsi  la  prédestination  :  C'est, 
ta  prescience,  et  la  préparation  des  n 
efTtcaces,  en  vertu  desquels  les  élos  son' 
certainement  sauvés  :  llœc  rtl  pririlfn 
sanctorum  nihil  nliud,  prœfrienfi.! 
praparalio  benefieiorum,  quibus  et; ... 
berantiir  quicumque  librrantur.  Et  re  - 
doclcur  était  tellement  persuadé  de  ta  ^f.i- 
tuité  de  la  prédestination  considérée  daûu 
totalité,  c'est-à-dire  ,  prise  pour  un  sful  i' 
crcl  en  Dieu,  qui  destine  la  gloire  à  sc- 
par  certains  moyens  enicaces  qu'il  leur  i 
préparés  pour  les  y  conduire,  qu'il  necnisi 
point  de  donner    ce   seulimcnl    Comme  U 
créance  de   l'Eglise  ih),  cl  de  soolaitf  ^M 
personne    ne  peut  l'attaquer  sans    looiîtr 
dans  l'erreur  (j)  :  Hoc  scio   neinintm  emstr* 
istam  prtrdestinntionem.quam  stcundum  Stri- 
pturns  sonctds  defendimus:  niti  errando  dttf- 
t'Teputuisse. 

Les  anciens  Hébreux  étaient  persi 
comme  nous  que  Dieu  .ivaii  prévu  ce 
chacun  df  nous  d<)it  être .  faire  et  dev 
tant  pour  le  bien  que  pour  le  mal.  CrUesi 
renfermé  dans  l'idée  même  de  la  divinité,  ée 
sa  providence  et  de  sa  science  di»ine.  Ji 
vous  ronnae«,dit  le  Seigneur  à  Jcrémi«  (;}, 
avant  que  vous  soyez  formé,  et  arant  qw  ttnt 
soyez  n/,  je  vous  ai  destiné  pour  ftrt  ■« 
prophète.  Mais  quand  il  est  que»liua  4c  le 
furnicr  une  juste  idée  de  leur  sjstèmatfcb 
prédestination  et  de  la  réprobation,  de  Tm- 
cord  qu'ils  faisaient  de  la  grâce  «-l  da  libre 
arliiire,  la  chose  n'est  pas  si  aisée.  Cmoa- 
tiéres  n'étaient  pas  alors  aussi  écUirécs 
qu'elles  le  sont,  et  on  n'avait  p.ns  tint  frj- 
vaillé  à   former  des  syilèmes  «I  .♦ 

pour  expliquer  ces  mystères  si  prc 
impénétrables  à  nos  lumières. 

Philim  (k),  Josèphe  (/).  et  les  rabbins 
croient  q  ire  Dieu  créa  au  commencement  l< 
les  les  âmes  qui  existent  et  toute  la  mal 
qui  compose  l'univers  ;  en  sorte  que 
il  se  forme  un  nouveau  corps  ,  ce  n'est 
une  âme   nouvellemcnl   créée  c^i  l'ani 
c'est  une  âme  créée  dès  le  cominrucemeot 
monde.  Philon  croit  que  les   anges,  le* 
muos  cl  les  âmes  des  hommes  sont  de 
nature,  cl  nediffèrenlqucde  nom;  que 

(j)  Idem,  de  Douo  peneceraititt,  e,  xa,  M.  < 

(i)  Jereju.  i,  5. 

(1)  Philo, de  Gi^nuiib.  HPi,  Î86,  H  de  Csn/te  .-, 
p.  .151 .  de  Vliua.  Soe.  p  î\^.el  de  Sommt,  p.  Sttk 

{i]Jos€^>h  Ile  B.llo,  l.  H.  e   m.p  7OT. 

[m]  Memisu  Beti  Ur ad.  Conciliai,  ai  Coirt  fs  ^.f}^ 
et  de  Crtmùme  prubUiu.  17.  Vide  GroL  h  S«y.  v4i.Ji^r 
m  Joan.  a,  2. 
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lo  bons  cl  de  mauvais  génies,  il  y  n 

4e  bonnes  et  de  mauvaises  âmrs  ;  que 
mes  de  même  que  les  anges  ont  leur  d<>' 
t  dans  la  plus  haute  région  de  l'air, d'où 

descendenl  dans  les  corps  pour  1rs  iiiii- 

cl  y  apportent  leurs  bonnes  ou  leurs 
f aises  qualités;  qu'elles  jouissent  d'une 
tite  liberté,  et  que  selon  le  bon  uu  le 
rais  usai^e  qu'elles  en  font,  t<lie«  sunt 
es  ou  récompensée»  dnns  rélcrniié. 
jèphc  (fl)  reronnatl  que  tes  pharisiens 
;llent  Icdestin^  sans  loutrfuis  eiclurela 
té  de  l'homme,  et  le  souv<'rain  pouvoir 
icu  sur  la  créature  ;  que  les  âmes  qui 
lien  vécu,  au  sorlirdu  corps,  n^lournciit 
Icu  d'uù  elles  sont  venues,  avec  Tarulié 
■venir  encore  dans  In  suite  animer  quel- 
autre  corps;  au  lieu  que  les  âmes  des 
es  sont  condamnées  à  des  supplices 
lels.  Les  essëoiens  cruyaienl  que  les 
I  atlirécs  par  je  ne  sais  quel  attrait,  ve- 
Qt  se  renfermer  dûns  les  corps;  que  cel- 
ui y  menaient  une  rie  innocente  se  reli- 
il  après  la  mort  du  corps  dans  des  lieux 
élites  au  delà  de  l'Océan  ;  et  celles  di-s 
liants  dans  des  lieux  ténébreux,  pour  y 
e  dans  les  tourments, 
aulcurdu  livre  de  la  Sâgesse(b),  que  plu- 
rs  ont  atlribué  à  Philon,  fait  parler  ainsi 
mon:  J'était  un  vnfttnt  de  bon  naturtt,  et 
4i  reçu  de  Dieu  xme  bonne  âme  ;  et  avec 
'>onnes  diiposition$  je  suis  venu  d(tns  un 
taui n'était  point  corrompu:  où  l'on  voit 
némes  prinr.ipes  que  nous  avons  rcinar- 

dans  l'hilon.  Les  apâlres  dans  l'Cvan- 
(c)  demandent  à  Jésus-ChrisI,  en  voyant 
iveuglo-né,  si  c'est  en  punition  des  pé- 

de  cet  homme ,  ou  de  ceux  de  ses  pa- 
I,  qu'il  est  né  aveiigtc.  Ils  croyaient  donc 

son  âme  exisiait  cl  avait  pu  offenser 

avant  que  d'aniuier  ce  corps. 
'igène((/),quieruyaitcommc  les  Hébreux 
réexislemc  des  âmei ,  arait  aussi  ap- 
mmenl  reçu  d'eux  ton  système  de  la  pré- 
nation et  de  la  réprobali^vn  des  hommes, 
I  lequel  il  disait  que  Dieu  forme  son  dé- 
|>our sauver  uu  pour  damner,  pour  récom- 
er  ou  pour  punir  les  hommes,  surla  con- 
tancequ'iladi's  bonnes  ou  des  mauvaises 
ilés  qui  sont  dans  leurs  âmes  avant  leur 
(Ion  dans  k-  corps,  cl  du  bon  ou  du  muu- 

usage  qu'elles  ont  fait  de  leur  liberté 
it  leur  naissance,  et  de  celui  qu'elles  en 
ent  faire  dans  le  temps  qu'elles  vivront 
a  terre.  H  était  persuadé  que  l'Ame  avant 
Ile  anime  le  corps,  est  dans  une  pleine 

té  de  bien  ou  de  mal  faire  ;  et  que  les 
s  et  les  maux,  les  adversités  ou  les 
pérités  qui  lui  arrivent  en  cette  vie,  sont 
lonilionsoudes  récompenses  de  ce  qu'elle 
>n  ou  mal  fait  dans  une  vio  précédente  ; 
c'est  pour  cela  que  Jacob  est  préféré  à 
i,  que  l'an  est  aimé,  et  l'autre  haï;  l'un 

/oarpA.  Ub.  X¥III.  Inliq.e.  u.et  de  Bellol  U.c.  m, 

(I,  c.  t,e,  eir. 

Sap.  \iti,  iO. 

Joan  tx,  1. 

Ongen.  apud  ttieron.  in  CfiAe*.  iv,  1.  et  Ori^ten  m 

.  Uiéct.  35,  p.    m,  ti  lé.   Il    Pcrt  Arc'xmeiin 
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destine  a  l'esclavage,  et  l'autre  à  la  domi- 
nation. 

Ainsi,  selon  Origéne  («),  noas  ne  sommes 
pas  prédestinés  par  la  prescirncc  de  Dieu, 
mais  en  considération  de  nos  mérites.  Jacob 
mérita  d'être  prédestiné  par  le  soin  qu'il  prit 
de  purifier  son  âme  :  au  lieu  qu'Esaû  n'ayant 
p;is  apporté  la  même  diligence  à  se  rendre 
dii^ne  des  faveurs  ite  Dieu,  mérita  de  devenir 
ut)  vase  d'ignomitiie.  Que  saint  Paul  de  même 
Tuarnit  dans  lui-même  la  cause  de  son  élec- 
tion, à  celui  qui  ^;\\{  toutes  choses  avant 
qu'elles  arrivent,  Dieu  prévoyant  qu'il  Ira- 
Tnillerait  plus  qu'aucun  autre  dans  le  champ 
de  l'Eglise.  C'est  sur  ce  système  d'Origènc 
que  l'élage  avait  furmé  ses  scnliments  sur 
la  préilcsiiiialion  et  sur  la  réprobation  :  ce 
qui  a  fait  dire  â  saint  Jérôme  {{)  que  l'hé- 
résie pélagii^niic  n'est  qu'une  branche  des 
erreurs  d'Origènc  ,  et  qu'Urigène  a  él*  le 
précurseur  de  Pelage  :  Doctrina  tua  Or\g*ni$ 
ramutculus  e$l. 

Saint  Chrysostome,  que  l'on  peut  considé- 
rer comme  l'oracle  cl  la  bouche  de  l'Eglise 
grecque,  s'est  éloigné  des  sentiments  d'Ori- 
gènc, en  soutenant  que  Dieu  ne  réprouve  ni 
ne  prédestine  les  luuumrs  en  considération 
de  leurs  bonnes  ou  mauvaises  actions  pas- 
sées, mais  seulement  t  n  vue  de  leurs  méri- 
tes uu  démérites  futurs.  D'où  vient,  dit-Il  [g), 
jjue  Jacob  est  aimé,  et  Esaii  liai  f  C'est  (jue 
if'im  est  bon,  tl  l'autre  mauvais.  Et  d'où  rirnt 
qu'atnnt  leur  naissance  Dieu  avait  dit:  L'ainé 
sera  sous  la  domination  du  cadet  f  (''est  que 
Dieu  n'a  pas  besoin  comme  nous  d'attendre  la 
fin  des  choses  pour  juger  si  un  homme  sera  bon 
ou  mauvais;  il  le  voit   dès  avant  qu'il  toit 

né (."est  par  un  effet  de  sa  prescience  qu'il 

a  choisi  Jacth,  et  quil  a  rejeté  Esaii.  Il  a  tu 
dès  avant  leur  naissance  ce  qu'ils  devaient  être 
un  jour.  Lorsqu'il  choisit  faint  Matthieu,  il  y 
avait  plusieurs  personnes  qui  paraissaient  meil- 
leures que  lui,  mais  il  sut  découvrir  par  ta 
pénétration  infinie  tout  le  prix  de  cette  perla 
jetée  dans  le  fumier. 

Il  ajoute,  en  parlant  de  Pharaon,  que  ce 
prince  endurci  n'esl  devenu  un  vase  de  co- 
lère que  par  son  iniquité;  que  les  Hébrcut. 
n'ont  été  des  vases  de  miséricorde  qu'à  cause 
de  leur  probité.  Dans  un  autre  endroit  (h)  il 
dit  que  le  royaume  dos  cieux  a  été  préparé 
aux  élus  dès  le  commencement  du  monde,  et 
a\ant  qu'ils  fussent  nés,  parce  que  Dieu  s.i- 
vaitcr  qu'ils  de  viendruientapjour.El  écrivant 
sur  les  paroles  du  psaume  (i)  :  Vous  avez 
connu  mes  pensées  de  loin,  il  dit  :  Il  y  a  des 
f/ffij  assez ijrossiers  pour  dire  un  tel  est  nomme 
de  bien,  parce  que  Dieu  l'a  choisi  et  nimé  :  et 
cet  autre  est  méchant,  parce  que  Dieu  l'a  hai. 
Le  prophète  nous  dit  ici  au  contraire  que  Dieu 
nous  éprouve  par  nos  ceuvres:  il  sait  si  nous 
serons  vertueux,  même  avant  notre  naissance. 
Et  par  là  il  nous  donne  des  preuves  de  sa  prt- 

(e)On(fni.  apud  ninonym.  in  Epkes.i,  i,  et  it,  3,  Cttti 
F.fii'U  eJ  Rom  i  et  it. 
[fi  Hieiot  Episi  nd  C.te*if)hont. 
lg\  ChiiiiOtt.  ùi  Epia.  aU  Rom.  ii         *'" 
1/1)  ChiyioU  hotnil.  80.  in  Mirtth.  ) 
11)  tdem  m  Psatm.  ciixviit,  S. 


science,  il  la  confirme  par  nos  autres,  de  peur 
que  l'on  ne  croie  que  sa  prescience  est  la  cause 
de  notre  verlu. 

LesPèrcs  grecs  qui  sonlvenas  depuis  saint 
Chrysoslome  ont  parlé  à  peu  près  lo  même 
lanKagc,  cl  les  Grecs  modernes  unt  suivi  lis 
aenlimcnts  des  Pères  qui  les  ont  précédés. 
Dans  les  divers  projets  que  l'on  a  faits  pour 
lii  réunion  do  l'iiglise  grecfiue  avec  la  l.i- 
tine,  il  n'.i  pas  été  queslioii  des  matières  de 
In  prédcsiinutionetdc  la  réprobation;  on  était 
d'accord, quani  au fond  du  dogme,  quoiqu'il  y 
çûl  quelque  dilTért'nce  eutru  les  Grecs  et  les 
Lalitissur  la  manière  de  s'exprimer.  Les  uns 
et  1rs  autres  cundanauaicnt  Pelage  cl  Céles- 
tius,  et  soutenaient  que  l'homme  ne  pouvait 
rien  faire  pour  le  hien,  sans  le  St-cours  snr- 
nnlurel  de  la  grdce;  au  lieu  que  Pelage  pré- 
tendait queriiominc  pouvait u<;er  desaliherlé 
sans  le  secours  de  In  grâce,  cl  que  la  grâce 
iiiéme  lui  était  donnée  à  proportion  de  ses 
mérites.  On  pcul  voir  la  Dissertation  que 
nous  avonB  composée  sur  la  prédestination 
et  la  réprobation,  à  la  léic  de  l'Epitrc  de  saint 
Paul  aux  llnmaïQs. 

PRÉMICFS,  primitiœ.  On  appelait  de  ce 
nom  les  présents  que  les  Hébreux  faisaient 
au  Seigneur  d'une  partie  des  fruits  de  leur 
réculte,  pour  témoigner  leur  soumission  et 
leur  dépendance,  ot  pour  reconnaître  le  sou- 
verain domaine  (le  Dieu,  auteur  de  tout  bieii. 
On  offrait  ce»  prémices  au  temple  d'abordif 
avatil  que  diî  loucher  aux  moissons;  el  en- 
suite après  les  inuissons,  avant  que  les  par- 
ticuliers commcnrassent  à  en  usor;  et  c'est 
pour  cela  qu'on  les  appelait  prémices.  Les 
pieiiiiùres  prémices  qui  s'offraient  an  nom 
de  tonte  la  nation, élaicnl  d'une  gerlîLMi'orgc, 
que  l'on  cueillait  le  soir  du  15  du  nisau  {n), 
et  que  l'on  battait  dans  le  parvis  du  temple. 
Après  l'avoir  bien  vannée  et  nettoyée,  on  en 
prenait  environ  trois  pintes,  que  l'on  rôtis- 
sait cl  concassait  dans  le  morlier.  On  jetait 
par-dessus  un  log  O'Iiuilc;  on  y  ajoutait  une 
poignée  d'encens;  cl  le  prêtre  firooant  celle 
offrande  l'agil^it  d<'vant  le  Seigneur  vers 
les  quatre  parties  du  monde;  il  en  jetait  une 
poignée  sur  le  feu  de  l'autel,  et  le  reste  était 
a  lui.  Après  quoi  chacun  pouvait  mettre  la 
faucille  dans  sa  moisson.  Voyez  ci-dcvaut 
l'arlirlc  Gerbk. 

Lorsqu»'  la  moisson  du  fronicnl  étail  ache- 
vée, c'esl-à-dire.  le  jour  de  la  Pentecôte,  l'on 
offrait  encore  ;iu  Seigneur  des  prémices  d'uiio 
autre  sorte  nu  nom  de  toute  la  nation,  les- 
quelles cimsislaienl  fn  deux  pain»  de  deux 
assarous  {f>),  c'csl-à-dirc,  de  trois  pinlos  do 
farine  chacun.  Ces  pains  étaient  de  pâle  le- 
vée. Josèpho  (c)  ne  met  qu'un  pain,  et  it  dit 
qu'où  le  servait  aux  prêtres  à  souper  le  soir 
même,  avec  les  autres  offrandes,  el  qu'il  fal- 
lait les  manger  ce  jour-là,  sans  qu'il  en  restât 
rien  pour  le  lendemain. 

Outre  ce:  prémices  qui  s'offraient  nu  nom 
de  toute  la  ualioa,  chaque  oarticulier  élail 

{<!)  Cod.  Meiiachoïk.   Vide  Uaimonià.  m  Teniidim   et 

(éj  Lrtu  xxin.  17 

(cj  àntiq  t  M,  c  i,p  OS. 


obligé  d'apporter  ses  prémices  aa  tempJ»  da 
Seigneur.    I/Ecriture    n'en    prescrit  ■! 
temps,  oi  la   quantité.  Les   rabbiM(d){ 
scigncnt  qu'il  fallait  apporter  au  tenpléj 
moin«  la  soixantième  partie  de  leur 
et  de  leurs  fruits.  Les  plus   libcraax 
naicnt  le  quarantième;  les  n.otns  til 
lo  cinquantième;  lef  autres,  -    ni 

Us  s'assemblaient  pût  Irotip*--  t^l 

tre  personnes,  pour  apporter  cii  reri' 
leurs  prémices  (e).  Celte  troupe  était  pi 
d'un  bœuf  destiné  pour  le  sacrifice,  coon 
d'une  couronne  d'olivier,  el  ayant  li*« 
dorées.  Un  joueur  de  ilûte  marchait  ie\ 
eux  jusqu'à  Jérusalem.  Les  prémices 
de  froment,  d'orge,  de  raisins,  lie  GfOM^ 
bricots,  d'olives  et  de  daHes.  Charan 
son  panier.  Les  plus  riches  en  avaieol 
d'autrcsd'argenl.  Les  plus  paurret  en  avi 
d'osier.  Ils   marrhaienl   en  pompe  jasqa] 
temple,  en  chantant  des  cantiques.  Lorsqi 
atiprochaient  de  la  ville  sainte,  les  bourf( 
allaient  nu-dcvant  d'eux,  et  les  saloaical 
vilement. 

Quaml  ils  arrivaient  à  la  montagae 
temple,  chacun,  même  le  roi,  a'il  y 
prenait  son  panier  sursoo  épaule  e4  le 
lait  jusqu'au  parvis  des  prétrea.  AL^ri 
lévites  entonnaient  ces  p:troI«^s  :  Je 
louerai.  Seigneur,  parce  que  vouê  ai' 
élevé,  etc.  Psalro.  X\X,  2.  Et  celui  qui  êf^ 
fiorlait  les  prémices  disait  /)  :  Je  rettmmt 
aujourd'hui  publiquement,  detvint  le  Sei^iieur 
votre  Dieu,  que  Je  suis  entré  dnms  ta  ton 
quil  avait  promis  avec  serment  à  nos  p&U 
de  nous  donner.  Alors  il  mettait  le  pai' 
sur  sa  main;  le  prêtre  le  soutenant  par- 
sous,  et  il  continuait  :  Lorsque  It  S[ 
poursuivait  tnnn  père,  il  descendit  en  EggfU, 
ou  plutôt  :  Mon  père  était  un  pauvre  Jtr^ 
inécn,  qui  descendit  en  Eyyple  et  y  dtwitm 
comme  étranger,  ayant  Irès^peu  de  penomsit 
avec  lui.  Mais  il  s'accrut  depuis,  jusqu'à  ftr' 
mer  un  peuple  grand  et  puissant,  qui  mih1> 
liplia  jusqu'à  l'infini.  Cependant  les  Kgf^ 
tiens  nous  affligèrent  et  nous  perUastèrnÊ, 
nous  accablant  Je  charges  insupportMts 
Mais  nous  criâmes  au  Seigneur  le  Ititm  es 
ruis  pêirs,  qui  nous  exauça  et  nous  tirm  à* 
l'Egypte  par  sa  main  toute- puissante...  li 
nous  fi  fait  entrer  dans  ce  pays  <t  IMM  « 
donné  cette  terre,  ot^  coulent  des  mÙMMB 
de  lait  et  de  miel  :  c'est  pourquoi /«ffr*  mmï» 
tenant  les  prémices  des  fruits  dt  la  terre  fV 
le  Seigneur  m'a  donnée.  Ayant  dit  ce*  otàb. 
il  mettait  son  panier  à  côté  de  l'aotel.  9  h 
prosternait  et  s  en  allait.  Ou  peut  voir  et  f«< 
regarde  les  prémices  traité  fort  au  lonf  iau 
la  Misnc,  dans  tes  traités  iotituté»  Thnsmtts 
et  Bccorim ,  et  les  commentateurs  qui  oo' 
écrit  sur  la  Misnc  et  sur  les  chap.  XÛI» 
cl  XXIII,  IW.  de  l'Exode. 

Il  y  avuil  encore  une  autre  espèce  de 
miccs  qui  se  payait  au  Scigoeur  (g]  : 
qu'on  avait  pétri  le  pain  dans  chaque  ù» 

Id]  Vide  Misn.  tract.  Tlirumnth  C  r? ,  m.  5. 
|()  Ibid.  triKi.  Drlhuiim c ■  lu,  n.  S.  i,  &,  (• 
(H  Deut.  ii.u.i,'J,  tu. 
i'j)  Hum  \t,  19, 20. 
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mille,  on  en  medait  à  pari  one  portion,  qnl 
se  donnait  au  prêtre  on  au  lévite  qui  do-> 
nieurail  dans  la  ville.  B'il  no  s'y  trouvait  ni 
prêtre  ni  lévite,  on  la  jetait  au  four  ot  on  la 
iaiuait  consumer  par  le  Tcu.  La  loi  n'avait 
pas  fixé  la  quantité  do  pain  que  l'un  devait 
offrir  â  chaque  fois  :  mais  snint  Jérôme  (a) 
dit  que  la  coutume  et  la  tradition  l'avaient 
déterminée  entre  la  quarantième  el  la 
soixantième  partie  de  ce  que  l'on  pétrissait. 
Philon  (b)  parle  de  colle  coutume  comme 
a'une  chose  usitée  parmi  tous  les  Juifs.  Léon 
de  Modène  (c)  témoigne  qu'elle  l'obscrvo 
encore  aujourd'hui.  C'est  un  des  trois  pré- 
ceplei  qui  regardent  les  femmes,  parce  que 
ce  tunt  elles  ordinairement  qui  font  le  pain. 
Lorsqu'on  a  f.iit  un  morceau  do  pâte  gros  de 
qtiaranle  oeufs,  on  en  prend  une  petite  par- 
tie, qu'on  forme  à  la  manière  d'un  gâteau  ; 
puif  un  la  jette  au  feo^  en  disant  :  Soyts 
Déni,  Seigneur  notre  Dieu,  roi  du  monde,  qui 
nou$  avtM  Bunctifiés  par  vos  préceptes ^  et  qui 
BOUS  avez  commandé  de  séparer  un  gâteau 
de  notre  pâte.  Les  rabbins  tiennent  qu'on 
n'est  obligé  à  payer  les  prémices  que  dans  la 
Terre  promise,  qu'on  doit  donner  au  moins 
la  vingl-qualrième  partie  de  la  masse  qu'on 
a  pétrie,  et  que  les  boulangers  n'en  doivent 
que  la  quaranlo-huilième. 

EnGn,  dans  l'Ëcrilure,  on  donne  souvent 
le  nom  de  prémices  <iux  offrandes  da  dévo- 
tiou  que  les  Israélites  apportaient  au  tem- 
ple, pour  y  faire  des  repas  de  charité  (d), 
auxquels  ils  invitaient  leurs  parents  et  tetirs 
amis,  el  les  lévites  qui  étaient  dans  icurii 
Tilles.  Les  prémicc»  étaient,  avec  les  dtmes, 
le  plus  solide  et  le  plus  assuré  revenu  di-ai 
prêtres  et  des  lévites.  On  leur  donnait  les 
prémices  de  tou9  les  fruits  de  la  campagne 
et  de  tous  les  animaux  premiers-nés.  Les  en- 
fants même  premiers-nés  étaient  au  Sei- 
F;nrur.  On  les  offrait  dans  son  terople  el  on 
es  rachetait  d'un»  certaine  somme  d'ar- 
gent (e),  qui  était  de  cinq  siclcs,  ou  huit  li- 
vres deux  sous  un  denier. 

Le  nom  latin  de  primitiœ  se  prend  non- 
seulement  à  la  lellrc  pour  les  prémices  des 
fruits  de  la  terre  et  1rs  offrandes  qu'on  fai- 
sait au  Seigneur,  mais  aussi  pour  ce  qu'il  y 
a  d'excellent  en  chaque  chose,  l'ar  exemple, 
saint  Paul  (/)  dit  que  les  chrétiens  ont  let 
prémicci  du  Saint-Eiprit  :  i'rimitint  Spiri- 
lus  habcntcs:  <:'es(-à  dire  une  plus  grande 
abondance  de  l'K«pi-it  de  Dieu,  cl  des  dons 
plus  parfaits  et  plu*  excellents  que  n'en 
avaient  eu  les  Juifs.  Ailleurs  il  dil  que  Jésus- 
Christ  est  ressuscité  des  morts,  comme  les 
prémices  de  ceux  qui  soûl  décéJés  :  Primitiœ 


dormientium  (9).  Jésus-Christ  est,  ainsi  qu'il 
est  dit  ailleurs  {h) ,  le  premier-né  des  morts , 
ou  le  prcu)ier-né  des  ressuscites  :  Primoge- 
nitui  morluorum.  El  le  même  saint  Paul  (i) 
dil  que  les  The<isaloniciens  sont  comme  ie* 
prémires  que  Dieu  a  choisis  pour  les  sau- 
ver :  Elegil  vos  Deu$  primiiiat  in  talutem.  Il 
les  a  choisis  par  une  distinction  particulièrct 
comme  on  choisit  les  prémices  parmi  ce 
qu'il  y  a  de  plus  exquis  dans  les  fruits,  pour 
les  offrir  au  Seigneur. 

PHEMIEK.  Cu  terme  ne  signiQc  pas  tou- 
jours, d.'ihs  l'Ecriture,  une  primauté  de  ran^r 
ou  d'ordre  ;  mais  il  se  met  quelquefois  pour 
avant  que.  Par  exemple  ;  Bœc  deseriptio  orf? 
ma  fiteta  e»l  a  prasidt  Syrim  Cyrino  {j).  À  la 
lettre  :  Ce  fut  le  premier  dénombrement  que 
fit  Cyrinus ,  gouverneur  de  Syrie.  Mais 
comme  on  sait  certainement  que  Cyrinui  ou 
Quirinus  ne  fut  pas  gouverneur  do  Syrie 
sous  le  régne  d'Herode,on  est  obligé  de  l'ei- 
pliquer  ainsi  :  Ce  dénombrement  $e  fit  avant 
queCyrinui  fût  gouverneur  de  Syrte.  De  la 
même  manière  :  Ante  me  (k)  faelu$  est, quia 
prior  tne  trat.  Le  Grec  é  la  lettre  :  //  était  l4 
premier  de  moi;  il  était  avant  moi.  Et  en- 
core {l)  :  Si  mundui  voi  ocftf,  icitote  quia 
mt  pnortm  vobie  odio  kabuit  :  Si  le  monde 
vous  hait,  sachez  qu'il  nio  hait  avant 
vous,  etc.  Le  Sauveur  dit  à  ses  disciples  </» 
•xhercher  premièrement  le  royaume  de  Pieu(m)t 
de  le  chercher  avant  toutes  choses.  Kt  saint 
Paul  (n)  dit  que  Dieu  a  fait  éclater  sa  misé'^ 
ricorde  envers  lui  qui  e$l  le  premier  dei  pé" 
cheuri,  et  qu't/  a  fait  p&raUre  en  lui  le  prt* 
mier  son  extrême  patience;  il  Ta  fait  paraître 
en  lui  avant  que  de  la  faire  paraître  en  ceux 
Â  qui  il  prêchait  l'Evangile. 

Primum  tempui  (0},  la  première  saison,  le 
printemps.  Prima  myrrha  (p) ,  la  plus  excel- 
te oie  myrrhe.  Primai  inter  ter  vos  Saut  (a), 
le  plus  considéré  des  serviteurs  de  Baôl. 
Amicii  auro  primo  (r),  l'or  le  plus  précieux. 
Frumenium  primum  (s)  et  aromat»  prima  (I) , 
le  meilleur  froment  et  les  meilleurs  aro- 
mates. Quii  ex  vobis  vidit  domum  istam  in 
gloria  gua  prima  {u)J  Qui  de  vous  a  vu  ce 
temple  dans  son  ancienne  splendeur  T 

•  PREMIER  (  le  )  ET  LE  DERNIER,  primm 
tt  novisfimus,  celui  qui  fait  l'accomplisse- 
ment et  la  perfection  de  toutes  choses,  dit  un 
lexicograplie  de  ta  Bible.  Dieu  est  It  premier 
et  le  dernier  [IJ ,  le  commeucenient  et  la  Qn 
du  toutes  choses;  tout  vient  de  lui,  tout  so 
riippurte  k  lui.  Dieu  par  ces  paroles,  car 
elles  sont  do  lui,el  non  do  prophète,  marqun 

2u'it  est  le  seul  qui  fasse  tout,  et  qu'il  est 
ternel.  Il  y  a  donc  beaucoup  d'analogie  ce 
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(re  elles  cl  son  nom,  Ego  tum  qxti  sum  {i)  et 
Jehova  >  qui  luarqoo  i'Elre  éterntl.  Jcsus- 
Chri»t,  comme  Dieu  dans  Isaïe,  dil  aussi, 
dans  ['Apocalypse  (2),  qu'il  esl  le  premier  et 
h  dernier,  il  s'applique  ces  paroles  pour 
faire  voir  qu'il  est  de  même  nature  que  son 
Père,  d('  loule  éleruilé  :  il  esl  ic  premier, 
parce  que  nul  n'est  avant  lui,  ot  que  c'csl 
par  lui,  le  Verbe,  quu  tint  a  élé  fait;  il  esl 
le  dernier,  parce  qu«î  loulcs  choses  se  rap- 
porlenl  à  lui  comme  à  leur  diTnière  On,  el 
que  loul  s'accomplit  en  lui.  Ces  lexles  d7»(iîe 
cl  de  \' Apocalypse  prouvent  évidemment 
rélcrnilé,  lu  diviuilé  de  Jésus-Ctirisl.  Voyez 
A  ri  il. 

IMŒMlliR-NÉ.  Ce  nom  do  se  prend  pas 
toujours  diins  la  rigueur  de  la  lettre  :  on  le 
prend  quelquefois  pour  ce  qui  est  le  pre- 
mier, le  plus  excellent,  le  plus  distingue  en 
chaque  chose.  Ainsi  on  dit  que  Jé.ius- 
Chrisl  (a)  est  le  premier-né  de  toute  créa- 
ture; el  ailleurs  (6),  te  premier-né  d'entre  Us 
morts:  c'est-à-dire  cnf^endré  du  Père  avant 
qu'aucune  créai urc  ciit  ùté  produite,  cl  le 
prcnticr  qui  soit  ressuscité  par  sa  propre 
vertu.  La  Sagesse  dit  de  mftne  qu'elle  est 
sortie  de  la  bouche  du  Tout-Puissani,  avanl 
qu'il  eût  produit  aucune  créature  (c)  :  Pri- 
mogenita  anle  omnem  creaturam.  Ainsi,  dans 
Isaïe  ((/] ,  primogeniti  paupcram  marquent 
les  plus  malheureux  de  tous  les  pauvres;  et 
dans  Job  (e) ,  primogenita  mors,  la  plus  ter- 
rible de  toutes  les  morts.  El  ainsi  des  autres. 

Depuis  que  Dieu  eut  Tait  mourir  par  répée 
de  l'ange  exterminateur  tous  les  premiers- 
nés  des  Egyptiens  (/*],  il  ordonna  que  tous 
les  preiuiers-nés,  Uml  des  hommes  que  des 
animaux  domestiques  et  de  service,  lai  fas- 
»enl  consacrés  (g).  11  n'y  avait  que  les  en- 
fants mâles  qui  tussent  soumis  à  cette  loi  : 
■  i  le  premier  cnlard  d'une  femme  était  une 
fille,  le  père  n'était  obligé  à  rien,  ni  pour 
elle,  ui  pour  les  autres  enfants  qui  venaient 
après,  quand  même  ils  auraient  été  des  mâ- 
les. El  si  nu  homme  avait  plusieurs  femmes, 
il  était  obligé  d'offrir  au  Seigneur  tous  les 
prciBii>rs-iiés  de  chacune  d'elles.  Ces  enfants 
premiers- nés  étaient  olîerts  au  temple,  et 
leurs  parents  tes  rachetaient  pour  la  somme 
de  cinq  siclcs  (h) 

Si  c'était  un  animal  pur,  comme  un  veau, 
un  agneau  ou  un  chevrfa.u,on  devait  l'uiTrir 
au  lemptc  (ij.  On  ne  pouvait  pas  le  rache- 
ter; mais  on  le  iuail,on  répandait  son  sang 
autour  de  l'autel,  on  brûlait  les  graisses  sur 
le  feu  de  l'uulel,  et  Li  chair  était  pour  les 

Ïrétrcs.  Que  si  c'était  un  animal  impur,  et 
ont  il  n'est  pas  permis  de  manger,  comme 
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le  cheval,  l'âne,  le  chameau,  on  le  rMbrii 
ou  l'on  donnait  autre  chose  en  écIiaBf«*L( 
premier-né  de  l'âne  se  rachetait  en  dottSMl 
une  brebis  (j)  ou  cinq  sicles  (fcf.Que  »i  os 
ne  le  rarholait  pas,  il  fallait  le  tuer  (<).  II5  « 
même  quelques  commentateurs  \m)  qui  lifii- 
ncut  qu'oit  tuait  les  preuiicra-ués  de&  rliici 
parce  qu'ils  étaient  impurs;  et  qu'on  o'i 
donnait  rien  aux  prêtres,  parce  qu'un  o'i 
f'iisait  atii-un  trafic.  Voyez  Ucut.  XXIII. 
Non  o/feres  pretium  canis  in  domo  Domténi, 

A  l'égard  des  premiers  fruits  dea  ar 
voyez  Levit,  XIX,  23.  Les  trois   prci 
années,  le  fruit  était  censé  impur;  la 
Irième  année,  tout  le  fruit  était  au  S«i 
Le  propriétaire  n'avait  droit  de  les 
pour  lut  que  la  cinquième  année. 

On   demande    si    Notrc-Scigncur 
Christ,    comme    premier-nè    de    la 
Vierge,  était  soumis  à  cette  loi.   11  j  4 
cela  trois  sentiments.  Les  uns  croieut  que  I 
Sauveur  n'y  était   pas  soumis,   parce  qi' 
n'ouvrit  pns  le  sein  de  sa  iiiére  eu  naissai 
el  qu'il  vint  au  monde  sans  rontpre  le  %crt 
de  sa  virginité (n).  D'autres  (o)  croient  < 
y  était  obligé  par  les  termes  de  la  loi,  qu 
laarquc  autre  chose,  sinon  que  loos  les 
fanls  premiers-nés  doivent  ctre  consacrés  j 
Seigneur  ;   et  que  dans  l'cudruit  de  Itiud 
dont  il  s'agit,   omne   matculinum  adnperit 
vulcam,   est  équivaliot  à  omne  matculiau 
primo genitum.  Or  Jésus  -  Christ  était  sai 
doute  le  premier-né  de  Marie.  D'autret 
enfin   semblent   croire  que    les    paroles 
Mo'ise  sont  prophétiques,  el  ne    rcgar 
st'IuQ  1,1   rigueur  des   termes,   que   Jêti 
Christ,  qui  par  sa  naiss^uce  a  ouvert  le  1 
de  ta  sainte  Vierge,  au  lieu  que  dans  la  niif 
sance  des  autres  hommes  ,  le  sein  de 
mère  est  ouvert  dans  r.ictioo   du  marita 
avant  qu'il  lo  soit  dans  la  naissance.  Q* 
omnium  mulierum,  rton  parlus  infantit , 
viri  coitus,  vulvam  reserat,  dil  Origénc. 
quis proprie  vulvam  adaperuit,  quam  qui  ela 
sam  pattffcit?  dil  Tertulliea. 

Voici   les  cérémonies  que  les  Juifs  ob» 
vent  à  présent  pour  le  rachat  de  leurs  pr 
micrs-nés.  Si  c'csl  une  fille,  il  n'y  a  aacul 
cérémonie  particulière;  mais  si  c'est  ud  _ 
çoQ,  quand  l'enfaot  a  trente  jours  accomp 
on  mande  un  des  descendants  d'Aaron  _ 
celui  qui  plalt  te  plus  au  père  ;  et  plusieii 
personnes  s'élant  rendues  dans  la  maison. 
père  apporte  dans  une  tasse  ou  dans  un 
sin  beaucoup  d'or  et  d'argent.  Puis  on 
l'enfant  entre  les  mains  du  préire,  qui 
mande  tout  haut  à  la  mère  si  ce  garçoa  1 
elle.  Elle  répond  que  oui.   Il  ajoute  :  Xé 
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V0Uijamai$  eu  d'autre  tnfttnt,  soit  mâle,  ou 
femtUt,  ou  mime  d'avorton,  ou  de  fausse  cou- 
thff  Elle  rôpnnd  :  Non.  Cela  étant,  dil  le  sa- 
criûcaleur ,  cet  enfant,  comme  premier-né, 
^n'appartient. 

Puis,  se  tournant  du  côté  du  père,  il  dil  : 
Si  voUt  en  avez  envie,  il  faut  que  vous  U  ra- 
chetiez. Cet  or  et  argent,  répond  le  père,  ne 
vous  sont  présentés  que  pour  cela.  Le  sacri- 
Gcateur  reprend  :  I  otw  voulez  donc  le  ra- 
cheter? Oui,  je  le  veux,  répond  le  père.  Alors 
le  sacrifirateur,  se  lournant  vers  l'assemblée, 
dil  :  Cet  enfant,  comme  premier-né,  est  donc 
à  moi,  siiivatil  rctte  loi  (n)  :  Rachetez  celui 
qui  est  âgé  d'un  mois  pour  cinq  sicles  d'ar- 
gent, tic. \  mais  je  me  contente  de  ceci  en 
échange.  En  achcvanl  ces  parole»,  il  prend 
deux  écus  d'or,  ou  environ  plus  ou  tnuins, 
•clon  sa  volonté  ;  cl  après  cela  il  rend  Tcii- 
fanl  au  p<^rc  cl  à  la  mère.  Ce  jour- là  esi  un 
jour  de  réjouissance  dans  la  faniilk'.  Si  le 
père  ou  I;i  mère  sont  do  la  rate  des  sacrifica- 
teurs ou  des  lévites,  ils  ne  racliètcnl  point 
leur  Gis. 

Outre  les  premiers-nÉs  des  hommes  cl  des 
animaux  qu'on  oOTrail  au  Srigncur,  ou  que 
l'on  rachetait  en  donnant  do  l'argent  aux 
prêtres  {b),  il  y  avait  une  autre  sorte  do 
premiers-nés  que  l'onamenail  .lulcmplepour 
en  faire  des  repas  do  charité.  C'est  de  LClle 
dernière  .«iortc  de  premiers-nés  dont  il  est 
parlé  au  Dculérormme,  XII,  17.  18  :  Fou*  ne 
pourrez  manger  dant  vas  villes  la  dhiie  de 
tos  froments,  ni  les  prémices  de  vos  baufs  et 
des  autres  bestiaux,   ni  rien  de   tout  ce  que 

vous    arez  voué; moi*  i>ous  mangerez  ers 

choses  devant  le  Seigneur,  votre  Dieu,  dans  la 
lieu  qu'il  aura  choisi;  vous,  votre  fils  et  votre 
fille,  votre  serviteur  et  votre  servante,  et  les 
lévites  qui  demeurent  d'ins  vos  ville*;  vous 
ferez  ces  repas  avec  joie  devant  le  Seigneur, 
après  avoir  recenilli  le  ftuit  de  vos  travaux. 
Et  encore  Deutérunome,  chap.  XV,  v.  19  : 
Vous  consacrerez  au  Seigneur  tous  tes  pre- 
mier-nés de  vos  baufs  et  de  vos  brebis:  vous 
ne  labourerez  point  avec  le  premier-né  du 
bauf,  et  vous  ne  tondrez  point  les  premiers-nés 
de  vos  moutons:  mais  vous  les  mangerez  cha- 
que  année,  vous  et  votre  maison,  en  la  pré- 
sence du  Seigneur,  dans  te  lieu  que  le  Seigneur 
aura  choisi. 

Il  csl  certain  que  les  premiers-nés,  lanl  des 
hommes  que  des  animaux,  appartenaient 
nûmeni  au  Seigneur,  et  qu'il  n'était  pas  per- 
oiis  aux  particuliers  ni  de  k<s  manger,  ni  do 
les  vouer,  ai  de  les  employer  à  des  usages 
même  pieux,  ni  d'en  faire  des  fcslins  de  re- 
ligion. Ils  ne  leur  appartenaient  en  aucune 
manière.  Mais  après  les  avoir  rachetés,  ils 
pouvaient  en  user  comma  de  leur  propre 
bien.  C'est  donc  apparemnoent  de  ces  pre- 
miera-nés  dont  on  faisait  les  repas  dont  on 
vient  de  parler;  ou  bien,  tous  le  nutii  de  pre- 
miers-iiéi  Oû  entendra  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
et  de  plus  excctlenl  dans  les  animaux  qu'on 
destinait  aux   repas  de  religion  qui  se  de- 
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?atent  Taire  devant  le  Seigneur,  de  même  que 
sous  le  nom  de  prémices  on  comprend  toutes 
les  oiïraodesde  loul  ce  qu'on  avait  de  meil- 
leur. 

Lbs  i>nBM]BRS-nÉ.s  chci  les  Hébreux, comme 
parmi  toutes  les  autres  nations,  avaient  les 
riviléges  particuliers;  cl  comme  parmi  eux 
a  polyp;amie  était  eu  usaço,  il  était  impor- 
tant de  fixer  ces  droits.  Vuici  ce  que  Moïse 
eu  ordonne  (c)  :  Si  un  homme  a  deux  fem- 
mes, dont  il  aime  l'une  et  n'aime  pas  l'autre, 
et  que,  ces  deux  femmes  ayant  eu  des  enfants 
de  lui ,  le  fils  de  celle  qu'il  n'aime  pis  soit 
l'alné,  lorsqu'il  voudra  partager  son  bien  en- 
tre  ses  enfants,  il  ne  pourra  pas  donner  au  fils 
de  celle  qu'il  aime  les  droità  de  premier-né,  ni 
U  préférer  au  fils  de  celle  qu'il  n'aime  pus; 
mais  si  le  fils  de  celle  qu'il  n'aime  pas  esl 
l'alné,  il  le  reconnaîtra  pour  tel,  et  lui  don- 
nera une  double  portion  dans  tout  ce  qu'il 
possède.  Lpi  privilèges  des  preiiiiers-né$con- 
si«>laienl  premièrement  au  droit  de  sacer- 
doce, qui,  avant  la  lui,  était  attaché  à  l'alné 
do  la  famille  ;  secondement  en  ce  qu'il  avait 
la  double  portion  entre  se^  frères. 

Le  droit  de  sacerdoce  n'avait  lieu  que. 
quand  les  frères  demeuraient  ensemble  dans 
le  même  lieu  et  dans  une  même  famille.  Car 
dès  que  les  frères  étaient  séparés  et  faisaient 
famille  à  part,  chacun  devenait  le  prélru  cl 
le  chef  de  sa  maison 

Quant  au  double  lot,  on  l'explique  de  deux 
manières.  Les  uni  croient  qu'on  donnait  A 
l'alné  ta  moilié  de  toute  la  succession,  et  que 
l'autre  moitié  se  partageait  par  parties  égales 
aux  autres  frères.  Mais  les  rabbiua  (d)  en- 
seignent au  contraire  que  le  premier-né 
prenait  le  double  lut  de  chacun  de  ses  frè- 
res. Si  un  père  avait  laissé  six  flls.  on  fai- 
sait sept  portions  égales;  l'alné  en  avait 
deux,  et  chacun  de  ses  frère»  en  avait  une.  Si 
l'allié  était  mort  et  avait  laissé  des  enfant.'^, 
son  droit  passait  à  ses  enfants  et  à  ses  héri- 
tiers. Les  tilles  n'avaient  nulle  part  A  ces 
privilèges,  quand  méiac  elles  auraient  él6 
les  atoéesde  Uurs  frères  ou  de  leurs  s(curs. 

Le  patriarche  Jucob  transporta  le  droit  d  « 
premicr-né  île  Ruben  h  Joseph;  Isanc,  celui 
d  Esaii  à  Jacol),  cl  David  celui  d'Adonins  à 
Salomim;  mais  (oui  cela  se  fit  par  un  ordre 
particulier  de  la  Providence  et  par  une  révé- 
lation de  Dieu. 

Les  premier-nés  sont  appelés  dans  l'Ecri- 
ture ,  le  principe  ou  le  commencement,  ou 
les  prémices  des  forces  du  pire  («).  Ruberi 
primogenitus  meus,  tu  fortitudo  mea  et  prin- 
cipium  doloris  mei.  L'Hébreu  :  Fortitudo  mea 
et  principium  roboris  mei.  Comparez  Veut. 
XXI,  17;  Pï.LXXVII,  51.  Les  premiers-nés 
sont  les  premiers  fruit»  cl  les  premiers  ef- 
forts de  la  vigueur  de  la  jeunesse  du  père. 

PRÉPARER.  Ce  terme  prcepararevitparnre. 
«e  met  souvent  pour  fonder,  établir,  affermir 
II  répond  A  l'hébreu  kun,  qui  signifie  ce  que 
nousvonons  de  dire. /'r<ppfiran5fni>n«'»  in  vir- 

Id)  Selden.  de  SMcettion  m  t>oaa,  t.  v;  n,  vis. 
|<)  Gènes.  \u\ ,  5. 
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lu(e  sua  (n).  Il  fonde  ,  il  affermit  les  inoti- 
lagnts  par  sa  puissance.  Parata  tede$  tua  ex 
tune  (b):  Votre  siégp ,  voire  trône  est  affer- 
mi dis  l'éternité.  Super  flumina  prœparuvit 
orbem  terra  (c):  lia  affermi  h  terre  sur  Us 
fleute»,  011  sur  les  eaux. 

PItÉPUCE,  peau  qui  roorre  Icglanude  la 
partie  nalurcUc  tic  l'tiomme  ,  et  que  l'on 
coupe  lorsqu'un  circoncit  un  enfant.  On  a 
parlé  nu  long  tic  colle  cércmonic  soub  l'ar- 
ticle Circokciih)!!.  Plusieurs  églises  se  van- 
tent de  posséder  le  saint  prépuce  do  Noire- 
Seigneur,  qui  fui  coupé  dans  sa  circoncision. 
Par  exemple  ,  l'église  cathédrale  du  Puy  en 
Vélay,  la  collégiaie  d'Anvers  aux  Pays-Bas, 
celle  de  Notre-Dame  de  la  Colombe  au  dio- 
cèse de  Chartres,  l'abbaye  de  Siiinl-Corncillc 
de  Compiègne  ,  l'église  de  S;tinl-Jcan  do 
Lalraii  à  Home.  11  e&l  malaii^é  d'accorder  en- 
semble toutes  ces  prétentions  difTérentes, 
pQÏsqu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un  saint  pré- 
puce, et  qu'on  n'a  aucune  certitude  qu'il  se 
toit  conservé  jusqu'à  notre  temps. 

Quelquefois  les  enfants  naissent  sans  pré- 
puce, cfi  que  les  Hébreux  reg;irdent  comme 
uu  Erand  privilège  do  In  Provideiicir.  Ils  pré- 
teiiuenl  que  Moïse  était  né  de  culte  sorte. 
Dans  ces  occasions  on  ne  circoncit  pas  l'eti- 
fant;  on  se  contente  découper  tant  soit  peu 
la  peau,  pour  en  faire  sortir  quelques  gout- 
tes de  sang. 

Comme  les  Juifs  regardaient  le  prépuce 
ou  rincirconcisiua  comme  une  très-grand» 
impureté,  et  qu'être  appelé  incirconcii)  était 
la  plus  grande  injure  quel'ou  pût  recevoir  , 
ils  nomment  quelquefois  les  gentils  et  les 
peuples  étrangers  incirconcj*,  par  mépris. 
El  saint  Paul,  dans  son  Ëptlrc  auxitomaius, 
désigne  suurcnt  les  gentils  sous  le  nom  de 
prœpudum,  par  opposition  aux  Juifs,  qu'il 
désigne  soQs  le  nom  de  cîrcumcisio  :Siprœ- 
putiumjasfitias  legit  cuslodiat,  nonne  pra- 
putium  fjut  in  circcumcisionem  rtpulabi- 
tuT{â)'t  Et  dans  l'Epltre  aux  Gala  tes  (e)  :Cr«- 
ditum  est  mihi  Evangelium  praputii  ,  ticut 
et  Felro  circumcisionit. 

Il  est  parlé  dans  tes  Macbabées  {ff  et  dans 
l'Epltre  première  de  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens (g)  d'une  coutume  de  certains  mau- 
vais Juifs  ,  qui ,  ayant  honte  de  paraître  cir- 
concis et  de  porter  cette  marque  de  leur 
religion,  employaient  l'art  des  chirurgiens, 
^your  cacher  cette  prétendue  diiïormiié,  en 
taisant  revenir  leur  prépuce.  Origèue  (h)  re- 
connall  que  quelques  Juifs  se  menaient  en- 
tre les  mains  des  médecins,  pour  faire  reve- 
nir la  peauî  et  saint  Ëpiphane  (ij  parle  de 
rinslruuient  dunt  ua  se  servait  pour  cela  et 
des  moyens  qu'ils  employaient  poar  faire 
reprendre  la  peau  qui  avait  éié  rompue.  Cor- 
nélius Celsus  {/),  rnéd<'cia  fameux  et  ancien. 
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a  fait  un  chapitre  exprès  loaciuiat  celte < 

ration.  Galien  en  parle  à  peu  près  cootmc 

Cclse;  et  Bartboliu  {k)  cite  /Ëginèle  el  Va 

pius,  qui  out  explique  la  manière  de  e 

les  marques   du  la  circoncision.    Le  au 

Bartholin  cite  une  lettre  de  BuxtorfJel 

dans  laquelle  il  rapporte  un  grand   a( 

de  témoignages  d'auteurs  jui?«  qui 

de  celle  pratique  comme   usitée   paraii 

apostats  de  leur  religion.  On  peut  coasutt 

notre  Commentaire  sur  1  Mach.  I,  1(>, 

nous  avons  traité  cette  matière  avec  étende 

Voyez  aussi  saint  Jérâme  in  hni.  CLIII:i 

tn  Jovinian.    t.  1;  Liran.  in  1  Mach.  I, 

Rupcrt./.IX(/erie<oriaFer6i,  e.  xviii;  ilaii 

in  I  Cor.  Vil,  IS^.qui  soutiennent  qu'il  rslii 

possible d'elTarer  [a  marque  de  iacirconcisim 

et  joignez-y  Origène,  1.'  IV.  des  Principes,  i 

H,  qui  parait  soutenir  ce  mémo  sentiment. 

Par  une  suite  du  sentiment  des  vrais  JuiC 

qui  regardaient  le  prépuce  et  l'incirconciiic 

comme  une  chose  impure,  inutile,  désboad 

ranic.et  au  cunlrairc,  lacirconcisioacooii 

un  caractère  de  distinction  honorable,  ils  ^i 

ploient  dans  le  sens  Qguré  le  nom  de 

puce   ou    d'incirconrit  pour    marquer 

chose  impure,  superflue,  inutile, dangerei 

Par  exemple,  Moïse  dit  qu'il  est  incircontii\ 

des  lèvres  [Exod.  VI,   12 ,  30  :  crroc' 

c'est-à-dire  ,  qu'il  a  uu  empêchement  i 

ter.  Jérémiti  dit  que  les  Juifs  ont  les   of 

incirconcises  (/),  c'est-à-dire  ,  qu'ils  ne 

lent  pas  entendre  les  inslructions  qu'on 

donne.  Il  tes  exhorte  i  circoncire  leurs  c<gurs;  ' 

à  la  lettre  (n»):  Otex  les  prépuces  devoseaun;' 

80yc2  dociles   et  allenlifs.    Moïse    invectivtl 

contre  les  cœurs  incirconcis  dos  Juifs  qui  m^ 

voulaient  pas  obéir  au  Seigneur  (n).  U  dftj 

que  pendant  tes  trois  premières  années  qo'i 

arbre  est  planté  tout  son  fruit  est   impur,  *% 

qu'on  n'en  mangera  point  (o)  :  Cam  planta* 

veritis  ligna  pomifera,  auferelis  pnrpulia  (•« 

rum,  poma   qua  germinanl    immunda 

vobis  ;  l'Hébreu  :  />mc(us  «Jus  erit  vobis  [ 

putiatus.  On  voit  les  mêmes  expressions^ 

le  Nouveau  Testament.  Saint  Etienne 

chc  aux  Juifs  leur  dureté  de  cœur  el  leofi 

docilité,  en  disant  (p)  :  Jncircutncisis  co 

Ijus  et  auribui ,  vos  sempet  Spiritui 

reiistitis. 

PllESENTATlON.  Ou  entend  d'ordii 
sous  ce  nom  la  présenlalion  que  1rs  péreli 
mères  fnisaicnt  de  leurs  enfants  pren 
nés  au  Seigneur  dans  son  temple  ,  ou 
qu'ils  lui  faisaient  de  leurs  enfants,  au  d'i 
Ires  clioses  nu'ils  lui  avaient  vouées.  AïmI 
Samuel,  lits  a'Elcana  el  d'Anne  {q),  (ut  pré- 
senté au  Seigneur  pour  ces  deux  raisons  ;(l 
comme  premier-né  d'Anne,  comme  rouéfit 
elle  au  Seigneur.  Comme  premier-né  ,  U  ■*• 
rail  pu  être  racheté  et  rendu  à  ses  pareais, 
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nioyennanl  la  sofnme  de  cinq  siclcs  [U/',  mais 
atanl  été  voué  au  Seigneur  pour  être  era- 
plojé  à  SOD  service  tuas  les  iours  de  sa  vio  , 
il  demeura  au  labrrnadc  depuis  l'â^c  de 
Iroii  ans,  et  y  retidil  tous  le»  service»  doot 
il  fui  capable. 

La  sainlo  Vierge  présenta  noire  Sauveur 
nu  temple  au  jour  do  sa  puriGcation  (b)  , 
parce  qu'il  élait  son  premier-né,  et  ctle  te 
racheta,  selon  la  Loi,  puur  la  somme  de  cinq 
siclcs.  Et  il  eu  était  de  mémo  de  tous  les  prc- 
iiiiert-nés  d'Israël. 

EufiQ  l'ancirnne  tradition  de  l'Eglise,  mar- 
quée daDs  de  irès-aocicnB  monuments  (c)  i 
quoique  peu  accrédités  à  cause  de  quelques 
circoQstances  fausses  et  incertainc<s  qui  s'y 
trouvent,  est  que  la  sainte  Vierge  fut  voué6 
au  temple  par  ses  parents,  qu'cllo  y  fut  pré- 
sentée a  l'âge  de  deux  ans  ,  et  qu'elle  y  de- 
meura nourrie  de  la  main  d'un  ange  jusqu'à 
l'Age  de  douze  ans.  Alors  les  prêtres  dirent 
aa  grand  prélre  Zacharic  :  il  est  temps  do 
placer  Marie,  de  peur  que  le  temple  du  Sei- 
gneur ne  soit  souillé.  Mellrz-vuus  donc  en 
prières,  et  nous  exécuteruns  tout  ce  que  1o 
Seigneur  vous  aura  découvert.  Zacharic.  s'é- 
tant  revêtu  de  ses  Ii.'tbitssacrè.<)  ,  entra  dans 
le  sanctuaire.  Et  cotumc  il  était  en  prières , 
l'ange  du  Seigneur  lui  dit  :  Atsemblez  ies 
teuft  du  peuple  :  qu'Ut  apportent  chacun  une 
%erge,  et  celui  dam  la  vertje  duqutl  Dieu  fera 
/dater  un  jmracle  sera  destiné  pour  époux  à 
Marie.  Ou  Gt  donc  venir  ou  temple  tous  les 
veufs  d'Israël.  Ils  donnèrent  chacun  leur 
verge;  et  le  lendemain  on  les  leur  rendit, 
saus  qu'il  parât  rien  d'extraordinaire  à  cha- 
cune u'cltes  :  mn\s  quand  te  grand  prêtre 
rut  rendu  à  Joseph  la  sienne  ,  une  colombe 
sortit  de  dessus  celte  vcr^e  et  alla  se  repo- 
ser sur  la  léte  de  Joseph.  Alors  le  grand 
prêtre  lui  donna  pour  (emme  Marie,  Glle  de 
Joachim  et  d'Anne. 

L'Evangile  de  la  naissance  de  la  Vierge  [d) 
dit  à  peu  près  la  même  chose,  que  Marie  fut 
uITerte  au  temple  par  ses  parents  pour  y  être 
élevée  avec  les  autres  Dites  qui  y  étaient 
nourries  ;  qu'étant  parvenue  à  ('âge  de  qua- 
torze ans ,  le  grand  prêtre  dit  à  toutes  les 
filles  de  cet  âge  de  s'en  retourner  chei  leurs 
parents,  aGn  qu'un  les  y  mariât.  Mais  Marie 
répondit  qu'elle  avait  été  offerte  pour  lon- 
}ours  au  service  du  Seigneur  ,  et  qu'elle  lui 
avait  voué  sa  virginité.  Alors  le  grand-prétre 
ne  sacliant  quelle  résolution  prendre  dans 
uo  cas  si  extraordinaire ,  se  mit  en  prière 
crée  tout  le  peuple  qui  s'était  rendu  au  tem- 
ple dans  un  grand  jour  de  Tète;  et  le  grand 
prêtre  ouït  une  voix  qui  lui  cria  du  fond  du 
sanctuaire  qu'il  fjll.iit  assembler  tous  ceux 
de  la  famille  de  David  qui  n'étaient  pas  ma- 
riés, cl  qu'on  donnerait  Mairie  à  celui  dont 
U  verge  fleurirait,  cl  sur  le  haut  de  laquelle 
le  Saint-Esprit  se  reposerait  en  r<rmc  dcco* 
lombe. 

(dS  J>ri/.  iirii.  6. 
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On  fil  donc  vrnir  Jo!^eph,quiétail  déj.l  fort 
âgé,  avec  les  autres  :  et  comme  la  prt*mière 
fuis  il  ne  présenta  pas  sa  verge,  Dieu  ne  fit 
paraître  aucun  signe  extraordinaire.  Mais  la 
seconde  fois  ,  aynnt  apporté  sa  verge  avec 
relies  de«  autre»,  l<i  sienne  fleurit,  et  le  Siint- 
Esprit  se  reposa  sur  elle  en  forme  de  co- 
lombe. Ainsi  on  lui  donna  Marie  ,  afin  qu'il 
fût  le  gardien  de  sa  virginité.  Je  sais  que  ces 
récils  ne  sont  d'aucune  autorité  dans  l'E- 
glise ;  mais  le  fait  principal  ,  auquel  nn  a 
ajouté  toutes  ces  circonstances,  est  certain  ; 
savoir,  que  la  sainte  Vierge  fut  présentée  au 
temple,  qu'elle  (il  vœu  de  virginité,  et  qu'elle 
épousa  saint  Joseph,  qui  ne  devait  être  que 
le  gardien  e(  le  témoin  de  sa  virginité.  On 
trouve  dans  les  anciens  Pères  grecs  quelques 
allusioni  à  ces  histoires;  mais  ces  circons- 
tances en  général  ne  sont  pas  plus  sûres  dans 
les  Pères  que  dans  les  sources  d'où  ils  les  ont 
tirées. 

Il  n'y  a  aocane  loi  dans  l'Ancien  Testa- 
ment qui  oblige  les  parents  à  offrir  leurs 
filles  premières-nées  au  Seigneur,  et  nous 
ne  voyons  dans  aucun  endroit  que  c'ait  été 
Ï3t  coutumo  d'élever  de  jeunes  filles  dans  io 
temple.  Moïse  ordonne  (e)  que  si  l'on  a  voué 
an  Seigneur  une  Qlle  depuis  un  mois  jusqu'à 
l'agi-  m  cinq  ans,  on  la  rachète  en  donnant 
au  temple  ou  aux  prêtres  la  somme  do  trois 
sicles.  Il  est  vrai  qu'il  est  parlé  en  deux  en- 
droits de  l'Ecriture  des  femmes  dévotes  qui 
veillaient  à  la  porte  du  tabernacle  (/') ,  cl  que 
saint  Luc  parle  d'une  fille  de  Phanuel  qui  ne 
bougeait  du  temple  ig)  ;  mais  il  n'y  a  nulle 
apparence  que  ces  personnes  aient  été  vouées 
au  Seigneur  dès  leur  enfance,  ni  qu'elles  de- 
meurassent toujours  au  temple ,  sans  en 
pouvoir  sortir,  et  sans  pouvoir  se  marier. 
Il  est  très-croyable,  au  contraire,  que  ces 
crsonnes  n'avaient  aucune  autre  obligation 

y  demeurer  que  celle  que  leur  dévotion 
ou  leur  bonne  volonté  leur  imposait. 

PHÉSIDENT,  prccsfs.  Ce  terme  se  donne 
en  général  h  tous  ceux  qui  président  A  quel- 
que chose  ou  à  quelque  ouvrage  ,  comme  à 
ceux  qui  président  à  la  musique  ,  aux  ou- 
vrages do  la  campagne  ,  de  la  ville  ou  du 
temple,  et  en  particulier  aux  gnuvprnmirs 
de  la  Judée,  depuis  que  ce  pays  fut  réduit  on 
province  par  les  Romains.  Vouex  MatHi, 
XXVII,  2.  11.  n,  tl  XWin  .  lï.  Lue.  II  , 
2,  XX;20;  XXI,12.  Ar<.  XXIIl.  24  ,  etc. 
loges  aussi  farlicle  Gouvermeuh. 

PRESSOIR,  larcular:  en  hébreu  gath  {h) 
il  est  assez  souvent  parlé  de  pressoir  dans 
l'Ecriture  :  mais  ce  nom  s'emploie  non-seu  - 
lemenl  |)Our  marquer  la  machine  sous  la- 
quelle on  écrase  le  raisin  ,  mais  encore  la 
cuve  ou  le  réservoir  où  le  vin  qui  coule  du 
pressoir  est  reçu  et  conservé,  cl  que  l'on  ap- 
pelle en  héhrcu  jekeb  (i),  et  en  grec  taccot. 
D'où  viennent  ces  expressions (j)  ://flcr«u« 

(f)  Ijod.  mvin,  8  t  Rrg  n,tS. 
{g)  Lac  II,  S6. 

(h)  ru  Giiht  Torciilar.  Greec.  mm» 
(i)  2pi  JeMtb  Grœc.  mm*,  oq  *>«(. 
(/)  iioi.  V,  t  Mauh  m,  S3. 
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DICTIONS  A  IRE  DE  LA  BIBLE. 


se  un  prtttoir  acins  ta  mgne  (a)  '  Vo$  prêt- 
toirs  répandront  le  vtn  par-dessus  {  b)  :  Vos 
pressoirs  se  crèveront  par  la  quanlilé  de  vin 
nouveau  (cj  :  On  viendra  au  pressoir  pour  y 
pnisef  (d  }  :  Zeb  fut  lue  dam  le  pressoir  de 
Zeb,  oti  lY  s  était  caché.  Cela  il  une  espèce 
(lu  citerne  suulerrainc  dans  taquellc  le  vin 
èlail  reçu,  et  où  on  le  gardait  jusqu'à  ce 
qu'un  le  mil  dansdes  cruches  ou  dansdes  ton- 
neaux d'argile  ou  de  bois.  Foyez  Plin..  I.XIV, 
r.xii;  Culumell-,  L  XII, c.  iviii;  Ccifo  ,  de 
liernstic,  c  cxiii,  où  Ils  paricnl  de  ces  cuves 
suulcrraînes  où  l'on  mcUail  le  vin.  Nous 
avons  parlé  aanti  au  long  des  pressoirs  el 
de  loul  ce  qui  regarde  la  nianière  de  gardi-r 
le  vin  dans,  le  Gommcnlairo  sur  Jérémie  , 
XLVIII,  11. 

On  lit  daas  le  Psaalier  plusieurs  titres  des 
psaumes  qui  portent  :  Pro  torcularibits  : 
Pour  les  pressoirs  ,  ce  qui  est  expliqué  di- 
verscpieiil.  Les  iin«  croient  («)  que  ces  psau- 
mes sont  des  cantiques  de  vendange  et  de 
réjouissance,  (lui  se  clianiaienl  principalc- 
mcnl  à  la  fêle  des  Tabernacles,  après  la  ré- 
colle el  les  vendanges.  D'aiiLrcs  (/")  croient 
que  yitlhitk,  qui  est  le  tenue  Irébreu  qu'on 
a  traduit  paries  pressoirs,  signifie  au  iostru- 
meal  de  musique.  Les  Pères  (  g  )  les,  expli- 
quent dans  un  sens  spirituel  de  l'Eglise  de 
Jésui -Christ,  qui  est  la  vigne  mystique  dans 
ia(|uelle  le  pressoir  esi  bâti ,  suivant  la  ilcs- 
griplioD  du  Sauveur  dans  l'Evangile.  Nom 
croyons  que  l'on  peut  traduire  l'Hébreu  par: 
Psaume  {idressé  au  mai tre  de  la  musique  qui 
présidait  à  la  bande  géthéenne.  11  y  avait  diins 
li.<  tcuiple  des  bandes  de  chanteuses  ,  dont 
quelques-unes  pouvaient  être  de  la  ville  de 
tiistli. 

'  PRÊT.  Le  prêt,  qai  est  le  plus  usuel  des 
contrats,  avait  cvcillè  toute  la  sollicitude  du 
législateur  des  Hébreux,  dit  M.  Th.  Foissct, 
iocteur  en  droit  (1).  «Tu  ne  prêteras  point 
à  intérêt  à  ton  Trère  (c'est-à-dire  à  ton  com- 
palriolc,  à  quiconque  est  Hébreu),  porte  le 
Deuléronoa]e,XXHI/20t  ni  argent, ni  vivres, 
ni  quoi  que  co  soit ,  mais  Neulement  à  l'é- 
tranger forain  [nocrij  (2J.  Car,  ajoute  le  L6- 
viliquc  (XXV,  il5-37),  S)  ton  frère  s'est  ap- 

Eauvri, lu  tesoutièndras,  ainsi  que  l'étranger 
abilanl  iguer)  (3).  aûn  qu'il  vive  ;  no  reçois 
point  de  lui  plus  que  tu  n'aurax  donné,  ni  in- 
térêt pour  son  argent,  ni  surcroît  pour  ses 
denrées.  »  L'intérêt  pouvait  être  exigé  de  l'é- 
tranger forain,  parce  qu'il  l'exigeait  lai- 
niênie;  car  Israël  prétait  ou  empruntait  au 
dehors,  selon  qu'il  était  ou  non  dans  l'abon- 

iu)  Joet.  III,  fS. 
»)  Prav.  iH,  tO. 
c)  Agq.  Il,  IH. 
d)  Judic.  vii,  23. 

(«)  Ptal.  viu  ,  t,  r'n'i"!  13  7ù:i<it  t*.  li—.  Vide  et 
t.xxx,  I  ;  Liixiii,  I. 
(fi  Jfa  flofrft.  quid.  Grot.  Boauet. 
'a)  lia  Ettset.  Àthmiu.  Difiiim.  Ttteodoret.  Hesuch.  Ni- 
ce siknr.  Aug  Biermyin.  in  PtaLiiùi. 

{h}  TTD  Coheti,  GvTc.  iif«!s.  latin.  Soittdot,  mPresbij- 

Il  r    Ufwftnfif. 

(I)  Jtulilh.  Mil,  0. 
{i)  Kccti.  1»,  7. 
(t;)Ccc/i.  vi.SS. 
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dance  {Çeut,  XVIII,  12-13,  k^kh,.  ^ 

comprimait  au  dedans  l'esprit 
pour  concentrer  toute  l'activité  des  cfi 
sur  l'agricuUure,  nourrice  et  édacatrioet 
citoyens;  à  l'extérieur  elle  laissait  au  ce 
merce  toute  liberté.  Le  prêt  au  reste, 
un  acte  de  charité  fflfuf.  XV,7-8),lecré« 
cierne  devait  poinlélre  un  exaclcarsanspi 
lEx.  XXII,  25).  Aussi  l'année  sabbaliqi 
elait  pour  te  débiteur  bébrcu  une  ann^e  i 
rémission,  et  soit  qu'on  voie  là  une  extinclii 
de  la  dette,  suit  un  simple  répit,  comme 
veut  M.  de  Pastorel,  d'accord  avecqnefquf 
inlerprèles,  on  ne  peut  uiéconnatlre  l'en 
pire  de  celle  loi  bienfaisante  {Deut.  W.Ui^ 
ui  épargna  aux  Hébreux  >o«is  les  lroobl« 
c  la  Grèce  et  de  Rome  pour  l'abolition  de 
dettes.  Enfin  le  gage  était  permis;  mai* 
ne  pouvait  porter  sur  l'inslrument  de  trara 
du  débileur,  parce  que  c'est  sa  vie  (Deo 
XXIV,  G).  —  Voyex  Usor^. 

PRÊTRE.  Ce  nom  vient  du  grec  presbi/tt 
ros,  qui  signifie  proprement  un  ancien, 
vifiltard.  Lo  nom  hébreu  dont  se  sert  l'Eci 
tiire  pour  désigner  les  prêtres  est  cohen  (A),j 
et  le  grec  hicreus,  et   le  lalin   saçerdos  09] 
presbyter.  Mais  ce  dernier  Irrmc  ne  marqai} 
pas  toujours  un  prêtre  dans  le  texte  latia  di] 
l'Ecriture.    Par  exemple ,    Judith    Cl   itnit\ 
dans   sa  maison  Chabri  et  Charmi,  ancicfl 
du  peuple  (i),  presbyteros  cicitalis.  Jésos.GI 
de  Sirach  (j },  conseille  aux  pauvres  de  t'a»! 
b;]isser  devant    les  anciens  et  de  paraltrfi 
avec  un  air  respectueux  devant  les  grand*  : 
Presbytero   humilia   animam  luam.    Et   ail 
leurs  [k)  :  Trouvez-vous  dans  l'assemblée* 
vieillards  :  In  multitudine  preslnjterorumi 
dentium  sta.   On  donne  aussi  le  nom  de  prt 
sbyieri^  ou  d'anciens,  aux  deux  juges  d'Isra* 
accusateurs  de  Susanne  (/).  Mais  dam 
lalin  duNuuveau  Testament,  le  nom  prtsb 
ter  se  uict  toujours  pDur  les  prêtres. 

Dans  l'Ancien  Testament   le  sacerdoce 
fut  allachc  à  une  certaine  famille,  que  d« 
la   loi  de  Moïse.   Auparavant  les  premi 
nés  des  maisons,  les  pères   de    famille, 
princes,   les    rois  étaient   prêtres-nés 
leur  ville  et  dans  leur  maison.  Caïo  et  AI 
Noè,  Abraham  el  Job,  Abiniélech  et  Labatj 
Isaac  cl  Jacob  oiïrent  eux-mêmes  leurs  il 
criGccs.  Dans  la  cérémonie  de  l'alliance  qi 
le  Seigneur  Gt  avec   lo   peuple  au   pied 
moût  Sinaï,  Moïse  Gt  l'office  de  médiateur  (1 
et  on  choisit    pour  faire  celui  de 
des  jeunes  hommes  du  milieu  des  êi 
d'Israël. 


Sli  Dm.  XU1, 18. 
m}  VideKMf.  ixiT,  8,6. 
l)  Cours  d'intraduclion  à  rhhtoire  du  dnil,   , 
lef'fii.  dans  i'Uiiiversilé  caUiolique,   lotn.  Ill,  p^] 
col.  1. 

ii)  Cette  Duance  a  été  labîe  rar  Sante-Pagniao  (  < 
sion  interlinéairp,  revue  par  irlas  MaouansL  pwll 
Se[iUntC,  ]>ir  les  triducK-urs  l.iUii<  du  leitS  IfnaVM,! 
des  telles  arabe  cl  samaritiin.  Tous  Iradniwvtfi 
peregrinus,  proselfilui,  incola,  advena,  inquUÎÊtMt,  i 
et  oocri  pur  ejclratievt,  tiliemts,  nlienigena. 

(3|  La  v4*rsion  samahUiiie  porte  :  Cum  ë 
fraitr  Itnis- ..  Ctnifinmibn  eum,  pcTtgrimmuH 
ne  atcipias  ab  eo  duplmii  (œiius  tt  neraMHk  ù| 
Scutanie  as&iinilciii  aussi  le  /f»rr  «l    liéttrm^ 
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Mais  depuis  que  le  Seigneur  eut  choisi  la 
tt'ibu  de  Lévi  pour  le  servir  dans  son  laber- 
njclo,  et  que  le  sacerdoce  fui  fixé  dans  la 
lamille  d'Aaron,  alors  le  droit  d'utTrirdos  sa- 
criGces  à  Dieu  fut  réservé  aux  seuls  prélres 
de  cplle  famille  :  Qu'aucun  ^frrmffer,  dit  lo 
Seigneur  (a)»  qui  n'est  point  de  la  race  d'Aa- 
ron ne  présume  de  se  présenter  pour  offrir 
l'encens  au  Seigneur,  de  peur  qu'il  ne  toit 
traité  comme  l'a  été  Cor  é  et  ceux  de  sa  faction. 
On  sait  cequ'itcn  coûta  à  Ozias  ou  Azarias, 
roi  de  Juda,  qui,  ayant  entrepris  d'offrir 
l'encens  au  Seigneur,  Tut  sur4c-champ  frappé 
lie  lèpre  (6),  mis  hors  de  son  palais,  et  exclu 
di!  l'adiuinislralion  des  alîaires  jusqu'à  sa 
mort.  Il  semble  toutefois  que  dans  certaines 
occasions  les  juges  et  tes  rois  des  Hébreux 
ont  ofTerldes  sacrifices  au  Seigneur,  surlout 
avant  que  le  lieu  où  le  Seigneur  voulciil  être 
principalcaicnl  adoré  ail  été  Tiié  dans  Jë- 
tu3atom.  Voyei  1  Reg.  Vil,  9,  où  Samuel, 
i]ui  n'était  point  préire,  offre  un  agneau  en 
holocauste  au  Seigneur.  Voyez  aussi  1  Reg, 
IX,  13,  où  il  est  dit  que  ce  prophète  devait 
Lénir  l'hoslie  du  peuple,  ce  qui  parait  uno 
function  réservée  aux  prêtres.  Enfin  I  Reg, 
XM,5,  il  va  à  Bcthtécai,  et  y  offre  un  sacri- 
fice dans  l'inauguration  ou  l'onction  de  Da- 
vid :  Ad  immolandiiin  fiomino  vcni  :  sancti- 
ficamini,  et  veniie  mecum,  iff  immolem. 

Saiil  offre  lui-mâmc  l'holocauslc  an  Si'i- 
gneur,  apparemment  en  qualité  de  rui 
d'Israël  [c]  :  Afferle  mihi  holocaustum,et  pa- 
cificai  et  obtuiil  hotocnustum.  Elie offrit  aussi 
lin  holocauste  sur  le  raoni:  Carmel  [d).  David 
immola  lui-même,  au  moins  le  texte  le 
marque  ainsi,  dans  la  cérétnonic  du  transport 
de  l'arche  à  Jérusalem  (ej  et  dans  Taire  a*A- 
réana  {fj   Salomon  monta  à  l'autel  d'airain 

aui  était  à  Gubaon,  cl  y  offrit  dos  sacri- 
ccs  {g].  Je  sais  que  l'on  explique  ordinaire- 
tncnl  ces  passages  en  disant  que  ces  princes 
offrirent  ces  viciimes  par  les  iii.iins  des  pré- 
Ircs;mai3lc  texte  sacré  ne  favorise  nullement 
CCS  cxp!iicalio[>s;et  il  est  tout  naturel  de  dire 
qu'en  qualité  de  rois  et  de  chefs  du  peuple 
ils  ont  pu  ,  d.^ns  des  cérémonies  exlraordi- 
n.iires,  faire  quelques  fonctions  sacerdotales, 
comme  nous  voyons  David, revélu  de  l'éphod 
sacerdotal,  consulter  le  Seigneur  (A),  et  dans 
d'antres  occasions  donner  solennellemeut 
la  bénédiction  au  peuple  (i).  Salomon  en  a 
usé  de  même  (j'). 

Le  Seigneur  s'élaol  réservé  les  premiers- 
nés  de  tout  Israël  (k),  parce  qu'il  les  avait 
garantis  de  la  main  de  l'ange  exterminateur 
dans  l'Ëgyple  ,  voulut  qu'on  lui  donnât, 
comme  par  échange  et  par  une  espèce  de 
romprnsation,  la  tribu  de  Lévi  pour  le  ser- 
t  «ce  de  son  Ifibernaclc.  Ainsi  tonte  la  tribu 
ilu  Lévi  fut  dcjtlinéo  au  ministère  sacré,  mail 

la)  JVii'N.  XVI,  tO. 

I»;ll  Fitr.  ïxvi,  in. 

(e)!  Reg  xui,  9,  tO. 

(d)  IV  j(e<;.  xiiii.  33. 

(e?  Il  flrg  «,  «3. 

(flll  K^g-  xiiv,24. 

(a)  llPflr.  I. .% 

(h)  II  nrtf.^i,  H,el  \Rea.  «ni,!);  xu,  7. 

trill  Ai'0.  M.  tSL 


non  pas  de  la  même  sorte;  car  des  trois  fils 
do  Lévi,  qui  sont  Gerson,  Caalh  ol  Mérart, 
cl  qui  sont  chefs  ào  trois  grandes  fainillei,  le 
Soigui-ur  choisit:  d^ins  la  famille  de  Caath  la 
maison  d'Aaron  pour  exercer  Us  fonriions 
de  son  sacerdoce.  Tous  ceux  de  la  môme  fa- 
mille de  Caalh  ,  même  les  enfants  de  Moï^e 
et  ses  descendants,  demeurèrent  dans  le  rang 
de  simples  lévites.  Comme  j'ai  parlé  aillcuni 
sous  l'article  Lkvitijs,  de  tout  ce  qui  les  re- 
garde, je  n'en  dirai  rien  ici  ;  je  me  bornerai 
â  ce  qui  concerne  les  préirrs. 

Le  grand  prêtre  était  chef  de  la  religion  el 
le  juge  ordinaire  des  diRîcultés  qui  la  con- 
ccraaienl,  et  même  de  tout  ce  qui  regardait 
ta  justice  et  les  jugements  de  la  nation  des 
Juifs  (/)  :  S'il  se  trouve  une  affaira  embrouil- 
lée et  où  il  soit  difficile  déjuger  et  de  discer- 
ner entre  le  sang  et  le  sang,  entre  une  cause 
et  une  cause,  entre  la  lèpre  et  la  lèpre:  et  si 
vous  voyez  que  dans  les  assemhlées  qui  se  licn- 
nenl  à  vos  portes  les  avis  des  juges  sont  par- 
laijés,  allez  au  lieu  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
aurn  choisi,  et  adrestes-vous  aux  préires  de 
la  race  de  Lévi,  et  à  celui  qui  aura  été  établi 
en  ce  temps-là  juge  du  peuple  (m).  Voui  les 
consulterez,  et  ilsvous  rendront  un  bon  juge- 
ment sur  l'nffiire  dont  il  s'agit.  Vous  ferez  ce 
qu'ils  vous  diront,  et  vous  exécuterez  leurju- 
hement,  sans  vous  en  détourner  ni  à  droite,  ni 
a  gauche.  Et  celui  qui,  s'enflunt  d'orgueil,  ne 
voudra  point  obéir  au  commandement  du 
pontife,  qui  en  ce  temps-là  sera  ministre  du 
Seigneur  votre  Dieu,  ni  à  l'arrêt  du  juge. 
seru  puni  de  mort,  et  vous  ôterex  le  mal  du 
milieu  d'Israël.  On  pctil  au>si  voir  Deut. 
XIX,  \1;  XXI,  5;  XXIII.  9,  iO ;  Ezech. 
XLIV,  2V.  Joseph.  Antiq.  l.  X,  c.  ult.,  et  con- 
tra Appion.,  t.  If,  c.  VI,  où  celle  discipline  est 
bien  marquée.  Enfin  on  peut  consulter  notre 
Dissertation  sur  In  police  doti  Hébreux,  im- 
primècâ  la  léte  du  Commentaire  sur  le  livra 
des  Nombres,  el  le  grand  ouvrage  de  Sfldcn, 
de  Synedriis  veterum  llebrœorum. 

Le  grand  prêtre  avait  seul  le  privilège 
d'entrer  dans  le  sanctuaire  une  foi*  l'an- 
née (n),  qui  était  le  jour  de  l'cxpi.ition  so- 
lennelle, pour  expier  les  souillures  de  lout 
le  peuple.  Voyez  l'article  Expiatio?i,  11  devait 
être  né  d'une  personne  de  sa  tribu  que  son 
père  aurait  épousée  vieree  (o),  et  exempt  do 
lous  les  défauts  corporels  marqués  dans  lo 
Léviiique  (p).  Non  accedet  ad  ministrrium,  si 
cecus  fuerit,  si  ctaûdus,  si  parvo ,  vcl  grandi 
vel  torto  naso  ;  si  fraclo  pede,  si  manu  ;  si  gib- 
bus,  si  lippus;  si  ulbuginem  habens  in  oeulo, 
ti  jugem  scabiem,  si  impeliginem  in  corpore, 
vel  herniosus.  En  général  lout  prêtre  qui  avait 
des  défauts  corporels  ne  pouvait  ni  offrir 
des  sacrifices,  ni  entrer  dans  le  S.iinl  pour 
y  présenter   les  pains  do  proposition  ;  mail 

(j^iiiiif?.  vi)i.»s,se. 

ik)  JVrim.  m,  II. 

H)  Peut,  iivfi,  8,  9, 10. 

(m)  Josè|'liP,Ptiit(in, les  rabbins  et  plusieurs  rommenl» 
leurs  critleni  qui-  rc  jiigw  n'esi  2«irti  que  lo  grand  prClre 
qut  ebl  aitiueiluiriFnt  en  cicrcice 

(it)  Levil.  \\i,  i.  S,  i,  ctc 

Ir)  Ijttil  J«i,  17.  18. 
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il  lui  était  scalemcnl  permis  de  te  nourrir 
des  offrandes  que  l'on  faisait  au  tabernacle, 
/.m/.  XXI,  21,22,  33. 

Dieu  avait  attaché  à  la  personne  da  gr.md 
prêtre  l'oracla  de  sa  vérité,  en  sorte  que 
•inand  il  6lnil  revêtu  des  ornemenl»  de  sa 
dignité,  et  de  VUrim  et  Thummim,  il  répon- 
dait auK  demandes  qu'tiJi  lai  faisait,  et  uirn 
Itji  dérourrait  les  chtises  cachées  et  fti- 
tùres  (a).  II  lui  était  défendu  de  faire  le  deuil 
4^A«cbn  éo  sesi  protli^'S,  pas  même  de  Sun 
père  ou  de  an  mère,  et  d'entrer  dans  nu  lieti 
v^  H  jr  aurait  un  mort,  de  paur  d'j  contracter 
qQelc|ues  souillures  (b).  Il  ne  pouvait  épou- 
ser m  une  vi'uve,  ni  une  ferame  répudiée,  ni 
une  courtisane,  mais  scolemcnt  une  (illo 
VierRo  (c)  de  sa  race.  Il  devait  garder  la 
continence  pendant  tout  lo  temps  do  son 
«tTTice  (d). 

L'Iiabit  du  grand  prêtre  était  beaucoup 
plus  mazniG'iuo  que  celui  des  simples  pré- 
Ires  (e).  Il  avait  sur  Il>s  reins  un  c.ilrçon  de 
fln  lin  et  sur  la  chair  une  tunique  aussi  de 
lin,  et  d'une  tissure  particulière.  Sur  la  lu- 
niquc  il  portait  une  longue  robe  couleur  de 
bleu  céleste,  ou  d'hjaciiilhc  ,  an  bas  de  la- 
quelle était  une  bordure  composée  de  son- 
nettes  d'or  et  de  pommes  de  grenade  faites 
do  laine  de  dilTérentes  couleurs,  et  rangées 
de  diitnnce  en  distance  les  unes  auprès  des 
autres.  Celte  rubc  était  ceinte  d'une  large 
ceinture  faite  par  l'art  du  brodeur  :  c'est  c«i 

Sue  l'Ecriture  appelle  ^/i/ior/.  Il  consistait  un 
eux  rubans  d'une  matière  précieuse  qui, 
prenant  rurlfcc^u,  el  descendant  de  dessus 
loi  épaules,  vpnaicnl  so  croiser  sur  reslumac; 
puis  rcIournniU  p;ir  derrière,  servaient  à 
ceindre  la  ro1>o  dont  nous  venons  de  parler. 
L'iphod  avait  sur  les  épaules  deux  groi^ses 
pierres  précieuses  sur  chacune  desquelles 
étaient  gravés  six  noms  des  tribus  d'Israël; 
et  par  devant,  sur  la  poitrine,  à  l'endroit  où 
les  rubans  se  croisaient,  se  vo  vail  le  pectoral, 
ou  le  rrUiona^qui  était  une  pièce  carrée  d'un 
lissa  très-précieux  et  très-solide,  large  de  dix 
pouces,  d.ins  lequel  élaientencliissées  duuxe 
.pierres  précieuses,  sur  chacune  desquelles 
élaitgrivé  le  nom  d'une  dcstribusd'lsrael.  Uy 
en  a  qui  croient  que  le  ralianal  était  double, 
comme  une  poclic  ou  une  gibecière,  dans 
laqucUe étaient  enfermés  Tf/rim  et  Pfummim. 
D'autres  croient  que  i'Urvm  et  Thunimim 
étaient  deux  espèces  de  figures  biérogly- 
phiqucs  qui  pendaient  au  bas  du  rational. 

La  tiare  du  grand  prêtre  était  plus  ornée 
et  plus  précieuse  que  celle  des  simples  pré- 
Ires  :  mais  on  ne  sait  pas  dislinctementquelle 
était  sa  forme.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
sur  l'arliclc  CiDiRis.  Ce  qui  dislinguail  prin- 
cipalement la  tiare  du  gr.iiid  prêtre  était 
une  lame  d'or,  qui  était  sur  son  froiil,  et  sur 
ledetant  de  sou   buonet,  sur  Jaquclte  était 

(a)  Kxod.  xxTui,  50.  EetlL  ut,  1S.  I  Bea.  mu,  9; 

(b)  i4n'<.  m.  10.  1 1,1t. 
le)  Lntt.  XXI,  13,  11. 

<'0    VIdd  JoKfh.  l.  XVII,  t.  vni,  de  Mmtliia  non- 
II  fut 
\,ei  Vide  Exod.  xim,  t,  S,  3,  etc. 


dcrit  ou  gravé  :  La  $ainteté  ett  au  Sti^ 
Cette  lame  était  liée   par  derrière  U 
avec  deux   rubans  qui  tenaient   è  tcs(' 
bouts. 

Les  prêtres  particuliers   serr«i4e«l  11 
diairiticnl  à  l'autel,  oITraieat  (es  Me 
égorgeaient  les  bustiej,  (es  dépoufllaftwl  < 
el  en  versaient  (e  sang  an  pira  de  PanlH. 
cnlrptenuicnt  le    feu    perpétuel  «or   C; 
d«s  holocaustes  et  les  lampes  do 
d'or  qui  était  daiis  leBainl,  pélriwalnill 
pains  de  proposKion,  les  faisaient  rair«,l 
offraient  sor  i'aulel  d'or  ^«i  i-tait  iam 
Saint ,  «t  les  ôtaient  tons  les  jours  de  Ml 
ponr  y  en  melire  ^'aatres.  To«s  («-s  jour»; 
soir  et  au  malin,  un   piètre,  dé»t|!né  par! 
sort  au  commcncemenl  de  la  s  tuaine . 
lait  dans  le  Saint  «n  encensoir  fuinanl, 
posait  sur  la  table  d'or,  aailremeol  soi 
l'autel  des  parfums  {g). 

L'habit  ordinaire  des  prêtres  4^9H 
aube  ua  tunique  de  lin  sans  coofute, . 
um  ceinture  de  diverses  couleurs  {h),  < 
comme  la  peau  d'un  serpent.  ÙssM 
Uchc,  de  ta  largcor  de  trois  doif  ts.  C'a 
ainsi  que  la  décrit  Jo$èphe  (0.  U  ajoute 
les  prê'rcs  la  portaient  sur  (a  poilrttie,. 
d<  s$(H]s  des  bras;  que  div(nN««i  fleurs 
étaient  représentées  avec  des  laines  4«i 
leur  d''ècarlate,  de  pourpre  et  d'hyac' 
qu'elle  faisait  de«x  fois  le  tour  du  corpi| 
qu'elle  était  nouée  devant,  et  tonib.itijui 
qu'aux  pi<Mls ,  pour  rendre  les  prétrrs  plip 
vénérables.  Lorsifu'ils  offraient  actoeReaeiC 
If.  sacriûcc,  ils  rejetaient  cette  ct'intnrc  tar 
l'épaule  gauche,  pour  être  clus  libres  às'a» 
quitter  de  leur  uiiniMère.  L^s  rabbrn  <■•• 
ncrrl  jusqu'à  tenle-dcux  coudées  ou  tmit** 
deux  aunes  de  long  à  cette  ceinture. 

On  croit  que  la  ceinture  iki  grand 


était  d'un  tissu  plus  précieux  ;  carVaiit  A 
qu'elle  était  fMitc  par  Tari  da  brodeur  (j); 
et  on  croit  qu'uoire  les  laines  de  pourpre, 
de  cramoiiii  et  d'hyacintlie,  il  y  entrait  4«(i 
d'or.  D'autres  soutiennent  qu'elle  ne  Mk 
rait  en  rien  de  celle  des  simples  prêtres.  Os 
peot  voir  firaunius,  qui  a  cxaciemeol  Mt- 
miné  tous  ces  détails  dans  son  ourrafeAi 
Habite  des  prêtres  hébreux.  Le  grand  peMn 
avait  deux  ceintures  :  l'une  qui  ceignait  il 
tunique  de  lin,  qu'il  portail  par  drseous:  (i 
l'aulrc  qui  ceignait  sa  rube  couleur  de  Wm 
céleste,  et  qui  csit  uuniuiée  clieschtb  éfhi' 
dafh,  Lévit.  \'lll,  7,  et  que  nous  avoaséé* 
crile  en  parlant  de  répbod. 

Le  bonnet  des  simples  préires  {1^  tt 
nommé  dans  l'hébreu  mi^6aott,  el  eslBiéi 
grand  prêtre  miznrphtlh,  II.tîs  hrt  rrttta* 
nui^s  assurent  que  ces  deux  termea  oe«igi»> 
tient  qu'une  même  cbose ,  et  r;ae  le  konaH 
lia  simples  prêtres  ,  de  même  que  cdai  é| 
souverain  pontife,  était  une  espèce  iftxtt^ 


(D  îr  Par.  XXIX.  SI,  <f  xixt.  1 1. 

lai  Vide  Lue.  1,9. 

(il)  fro<<  x»Mii.  ♦. 

(ij  Aitùii.  i.  m,  e.  VIII. 

(l)  Hxod.  ix«iii,3g.  et  xTiik, .%  S. 

rfci  Esod.  iiYiii,  4  in:,';»^  UigMat^.  La.  OémiL 
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que,  composé  d'ane  bande  de  lin  longue  de 
•cize  aunes,  qui  enveloppait  la  tète  de  plu- 
sieur»  tours  et  qui  rorniait  un  bonnel  qui 
arail  quelque  rapport  à  un  casque,  ainsi  qae 
le  marque  le  Icrme  hébrciimi(jbaoth,qa\  a  la 
même  signification.  Josèplte  (a)  le  décrit 
ainsi  :  Il  est  composé  (i«  plusieurs  tourt  d'une 
bande  de  lin  repliée  et  coutue ,  en  sorte  qu'il 
parait  comme  une  cuuronne  épnitse  faite 
d'un  tiiiu  de  lin.  Par-detsus  ce  bonnet  il  y  a 
une 4oile  qui  l'enveioppe  tout  entier,  et  qui 
descend  jusque  sur  le  front ,  peur  oachcr  la 
difformité  dea  coulures. 

Mnfiii  saint  Jérôme  (b)  en  fait  une  descrip- 
lion  qui  ne  revient  ni  â  celle  des  rabbins  ni 
à  «elle  (1<;  Josèphc.  Ce  bonnet,  dit-il,  est  rond. 
«l  semblable  à  celui  qu'un  met  sur  la  (été 
d'Ulysse,  comme  si  l'un  coupait  une  sphère 
es  deui,  et  qae  l'on  en  prit  la  moitié  poqr 
servir  de  bonnet.  Il  n'a  point  de  pointe  en 
haut,  et  ne  couvre  pas  toute  la  chevelure, 
mais  on  laisse  la  troisième  partie  découverte 
par  devant;  et  afin  qu'il  ne  tombe  pas ,  il  est 
4tllachè  par  an  rubau  qui  se  noue  par  der- 
rière, 8a  matière  est  de  fin  lin,  et  il  est  cou- 
vert d'un  linge  qui  en  mche  tontes  les  cou- 
lures. Moïse  nous  insinue  (c)  qu'ils  étaient 
en  elTet  liés  par  un  ruhan  ,  lorsqu'il  dit  que 
tl.ms  la  cunsécration  des  prêtres  o»  leur  lia 
ievrs  bonnets. 

Quant  à  la  tiare  du  ^and  prêtre ,  les  rab- 
hins  ne  laettcut  guère  d'autre  dilTérence 
entre  celte  tiare,  et  le  bonnet  des  autres 
prêtres,  sinon  que  celui  du  grand  prêtre  est 
plus  plat  et  plus  approchant  de  la  forme 
d'uu  turban;  au  lieu  que  celui  des  simples 
prêtres  ressemble  plus  à  un  bonnet  de  nuit, 
s'élevant  an  peu  en  poiole  par  le  haut. 
Josèpbe  en  donne  une  description  ma- 
gnifique, prise  apparemment  sur  ce  qu'il 
voyait  de  son  temps  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem [d]  C'est,  dit-il  un  bonnet  couleur 
d'hyacinthe,  ou  bien  céleste,  qui  se  met  par- 
dessus cet  autre  bonnet  en  forme  de  turban, 
«lonl  on  a  dunné  ci-devant  la  description.  Il 
rouvre  le  derrière  de  la  tête  et  les  deux 
lenipes ,  cl  est  environné  d'une  triple  cou- 
runue  d'or,  où  il  y  a  de  petits  boutons  do 
fleurs  de  jusquiame.  Le  contour  de  ces  fleurs 
est  interrompu  par  devant  la  tiare,  à  l'en' 
droit  où  la  lame  d'or,  qui  est  chargée  du 
nom  de  Dieu,  se  rencontre. 

Les  prêtres  ne  portaient  point  de  grands 
cheveux  dans  le  temple  (f).  Ils  ne  se  rasaient 

Îias  non  plus  la  tête;  mais  ils  en  coupaient 
es  cbevcui  avec  les  ciseaux  :  Caput  suum 
«on  rodent,  neque  comamnutrient ;  sed  ton- 
dentts  attondent    capila  sua.  Us  ne  parais- 
-■«ienl  point  la  tête  nue  durant  leurs  céré- 
' inunies.    Paraître   tête  nue    et    découverte 

(a)  Aviiq.  l.  Ul,c.  tiii. 

(m  l/icronym.  od  Fabiolam. 

(e)  Exod.  Mil,  9.  Uril.  viM,  15.  Hebr.  :  Circumpoimt 
mitrat.  Euclt.  ikuv,  18  :  ViUa:  Hncœ  eimi  in  capUibiu  eo- 
rum 

(à)  AiUia.  l.  IIL  c.  viit. 

j«)  Etech.  IJ4»,  an.  Vjde  Levit.  x,  6,  et  xti,5. 

if]  Exod.  i XVIII,  43,  el  iiiix,  37. 

ùi)  Joseph.  Autig.  t.  XX,  c.  viu,  p.  693. 

W  Lreit.  x.  1,  1 

>j  IV  nrg.  XI.  I,  7. 
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devant  quelqu'un  était  un  manque  de  rea 
pect,  comme  il  l'est  encore  aujourd  hui  chex 
certains  peuples.  Us  portaient  des  caleçons 
de  Ira,  de  même  que  le  grand  prêtre,  de  pour 
qu'on  montant  à  l'autel,  ils  ne  se  découvris- 
sent d'une  manière  indcconte  If).  Les  lévites 
n'avaient  point  d'habit  particulier  pour  les 
cérémonies  de  religion  ;  mais  environ  l'an  63 
de  Jésus-Christ  ils  obtinrent  du  roi  Agrippa 
de  porter  la  tunique  de  lin  ,  comittp  les  prê- 
tres :  ce  qui  fut  regardé,  dit  Josèphc  (g)  , 
conHite  un  mauvais  présage ,  l'expérience 
ayant  fait  voir  que  l'on  n'avait  jamais  inipu-» 
nément  donné  atteinte  aux  anciennes  pra- 
tiques de  la  religion. 

Il  n'était  pas  permis  aux  prêtres  d'olTrir 
de  l'encens  au  Seigneur  avec  an  feu  étran- 
ger (A),  c'est-à-dire,  qui  ne  fût  pas  tiré  de 
l'autel  des  holocaustes.  On  sait  avec  quelle 
rigueur  Dieu  châtia  Nadab  et  Abiu  pour  y 
avoir  manqué.  Lk-s  prêtres  et  les  lévites  ser- 
vaient par  semaine  et  par  quartier  dans  la 
leuiple.  ils  entraient  en  semaine  le  jour  du 
sabbat,  et  en  sortaient  de  même  (t).  Moïse 
avait  Oxé  l'âge  auquel  ils  devaient  entrer 
dans  le  sacré  ministère  à  vingt-cinq  ou 
trente  ans  (j),  cl  la  fin  à  cinquante  :  mais 
du  temps  de  David  on  changea  cet  ordre,  el 
un  les  obligea  an  service  du  temple  dès  l'âge 
de  vingt  ans  [k).  Ceux  qui  voulaient  se  con- 
sacrer à  servir  pour  toujours  dans  le  temple 
y  étaient  bien  reçus,  el  y  étaient  entrelenas 
des  offrandes  communes  cl  iournalières  (f). 

Le  Seigneur  n'avait  point  donné  de  par» 
tage  dans  lo  pays  à  la  tribu  de  Lévi  II  en- 
tendait qu'ils  vécussent  des  dîmes ,  des 
prémices,  des  offrandes  que  l'on  faisait  au 
temple,  et  des  parts  des  victimes  pour!  le 
péché,  et  d'actions  de  grâces  que  l'ua  im- 
molait dans  le  temple,  eldont  certaines  par- 
ties leur  étaient  assignées  pour  leur  hono- 
raire. Dans  les  sacriQccs  pacifiques  le  pré- 
Ire  avait  l'épaule  el  la  poitrine  (m).  Dans  les 
sacriSoes  pour  le  péché  on  brûlait  sur  l'au- 
tel les  graisses  qui  couvrent  les  intestins  ,  la 
laie  du  foie  et  les  reins.  Le  reste  était  pour 
le  prêtre  (R).La  peau  de  toutes  le«  victimes 
était  aussi  pour  lui  (o);  et  cela  seul  n'était 
pas  un  petit  proûl.  Lorsqu'un  Israélite  tuait 
quelque  animal  pour  son  usage,  il  don- 
nait au  prêtre  l'épaule,  le  vontricule  et  les 
mâchoires  (p].  On  leur  donnait  aussi  une 
partie  de  la  laine  des  brebis  que  l'un  ton" 
dait  (q).  Tous  les  preinier»-nés,  tant  des 
hommes  que  des  animaux,  étaient  au  Sei- 
gneur, c'est-à-dire  à  ses  prêtres.  Onrache» 
lait  les  hommes  ponr  la  somme  de  cinq 
sicles  (r).  On  rachetait ,  ou  l'on  échangeait 
les  premiers-nés  des  animaux  impurs  ;  mais 
on  ne  rachetait  pas  les  animaux  purs  ;  ou 

il)  Num.  VIII,  il,  et  it,  3. 

\k)  I  Par.  ixiii,  U,  et  II  Par.  xni,  t7,  et  I  Me. 

lu,  B. 
(0  Devl.  xnn,  fi. 
(m)  Levit.  vit.  S.î,  5i. 
(n)  ievil  vu,  6,  7. 
io)  Philù,  de  Pramiii  tactrdottim. 
ipi)  Deul.  xvm,  3. 
{q\  Deut.  xvm,  i. 
(i  )  Num.  xvm,  15,  i$. 
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les  immolait  au  Soigneur,  on  répanilail  leur 
8.1  ng  aulour  de  l'aulel ,  cl  lout  le  rcsle  était 
au  préirc  (a).  Voyez  ci-devant  PBEMiER-Né. 
Les  preiuicrs  fruits  des  arbres  (b),  c'«sl-à- 
iitre,  CCU&  qui  venaient  la  qualrièine  année, 
étaient  au  préire. 

On  offrait  au  temple  les  prémices  de  tous 
ioB  fruits  de  ta  terre,  ol  la  quaittilè  en  était 
Ux.ee  par  la  coutume  entre  Ja  quarantiùmc 
ti  la  soiianlièmo  narlie.  On  j  offrait  outre 
cela  tout  ce  que  chacun   avait  voué  au  Sei- 
gneur. Voyez   ci-devant  l'arliclc  Phémice*. 
On  donnait  aussi  aux  prêtres  ou  aiix  lévites 
les  prémices  de  la   pâle  qu'on  pétrissail.  Ils 
.ivaient  laillmc  de  tous  les  fruiis  de  la  cam- 
pagne ,  et  tous  les  anim.iux  qui  passent  suua 
la  verge  du  p.isteur  (r).Et  lorsque  les  lévitt-s 
avaieut  recueilli   louics  les  dîmes  et  toutes 
lut  prémices  ,  ils  en  mettaient  à  part  la  dtxiè- 
ine  partie  pour  les  prêtres  (d).  Ainsi  le*  pré- 
Ires,  sans  avoir  aucun  bien  en  foiidn  clans  le 
pays,  ne  laissaient  fias  d'élre  fort  à  leur  aise 
ft  d'avoir  très-abondauunenl  de  quoi  subsis- 
ter.  Dieu   <ivaii  aussi   pourvu   à  leur  loge- 
lucnt,  en  leur  assignant quaranlc-huil  villes 
pour   leur  demeure  (e).  Ils   oe  possédaient 
dans  la  banlieue  de  ces  villes   que  la  lon- 
gueur de  mille  coudées  au  delà  des  murail- 
les.  De  ces  quarante  -  liuil    villes  il  y  en 
oui  six  de  destinées  pour  servir  de  villes  de 
refuge  à  ceux  qui  avaient  commis  un  meur- 
tre casuel  et   involoulaire.   Les  prêtres  en 
eurent  treiie  pour  leur  part.  Toutes  les  au- 
tres furent  pour  les  lévites  {[). 

Une  des  principales  fonctions  des  prêtres, 
j)près  les  sacrifices  et  le  service  du  temple, 
était  l'instruction  des  peuples  et  le  jugement 
des  affaires  {g),Lt\  distinction  des  différentes 
iiortcs  de  lèpres  (Aj  ,  les  causes  de  divorce, 
tics  euux  de  jalousie  (t) ,  les  vœux,  les  cas 
coneernant  la  loi .  et  les  souillures  que  l'un 
contractail  on  diiïérentes  manières,  étaient 
du  ressort  des  prêtres.  Let  lèvres  du  prêtre 
conservent  la  tcience,  et  on  les  consultera  sur 
ce  qui  regarde  la  loi  {}).  Ils  donnaient  publi- 
iiucincnt  la  bénédiction  au  peuple  au  iiom 
du  Seigneur  (Â).  Dans  la  guerre,  ils  étaient 
charges  déporter  l'arche  d'alliance, de  con- 
sulter le  Seigneur,  de  sonner  des  trompettes 
sacrées  {t),  et  de  prononcer  ces  paroles  à  la 
tête  de  l'année  :  Ecoutti,  Israël  ,  vous  allez 
combattre  vos  ennemi*  ;  ne  craignez  point, 
parce  que  le  Seigneur  est  au  milieu  de  vous  : 
il  comhaltra  pour  vous,  et  vous  garantira  du 
danger, 

La  consécration  d'Aaron  cl  de  ses  lils  se 
Ql  dans  le  désert  par  Muïse  (m)  avec  beau- 
coup de  solennité  ;  et  voici  ce  qui  se  passa 
dans  cette  occasion  (n)  :  Aaron  et  ses  ûls  se 
lavèrent  tout  le  corps  dans  l'eau  ,  et  s'claui 
présentés  à  Muïse  au  tabernacle  de  l'allianirc 
uvcc  les  victimes  qui  devaient  être  offertes 

fai  Xiim.  XV  n,  17. 
*)  Levil.  »i\.  13.  21. 
fil  Util,  xivii,  5I.S1 
4}  Ifum.  XVIII,  26. 
'«)  Hum.  XXXV,  1,2,  3. 
'fj  /oiM,  XII,  19.  20, 

0$ec,  I».  6.  Ualac.  ii,  7,  ne. 
Lait  xiu,  uv. 
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pour  eux  ,  MoVsc  les  rcTêtil  d'abord  de  %mm 
leurs  ornements,  dont  nous  aron»  parkb- 
dcvant;  puis  ayant  pris  l'huile  d'ooctkM.tt 
en   oignit  Anron  en  la  verstint  sur  Midi*. U 
offrit   ensuite   un    veau   pour    le  pédi^;  il 
Aaron  et  ses  fils  ayant  mit  la  main  *ar  li 
tête  de  cette  hostie,  MoYse  l'égorgej,  en  mi 
avec  le  doigt  du  sang  sur  les  coraes  de  l'aii- 
lel  ;,  il  en  ûi  brâler  les  graisses  sur  le  Cm  de 
l'autel,  et  envoya  brûler  la  ch.iir,  la  peaaH 
la  fienlc  hors  du  camp.  Après  cela,  il  aflril 
un  bélier  en  holocauste.  Aaron  et  tetfiUa^ 
icnt  leurs  mains  sur  la  tête  de  Li  «icUnc,  tl 
Alotse  l'immola  ,  en  répandit  le  sang  aolâw 
de  l'aulel,  et  en  ûl  brûler  les  chairs  et  kt  !•• 
lestins  sur  le  feu  de  l'autel  des  holocatlti, 
Ëniîn  on  présenta  le  bélier  qui  dvail  ■» 
vir  à  la  consécration  des  préires.  A«raa  tt 
ses  lils  lui  mirenl  les  maint   sur   la  l#<c; 
Moïse  regorgea  ,  et ,  prenant  du  sang  de  ce 
bélier,   il  en  toucha  l'extrémité  d^:  l'omUi 
droite  de  ehncun  d'eux  ,  les  pouccn  de  laan 
mains  droites  et  de  leurs  pieds  druils.  rirè> 
pandit  le  reste  du  sang  lout  aulour  de  l'aotel 
Et   ayant    pris    la   graisse   qui    coufre    let 
reins  et  les  intestins  ,   la  queue  ,  lot  reits  et 
l'cpaute  droite  de  la  victime  ,  arec  un  paia 
sans  lev-iin,  un  gâteau  et  un  tuui  Icaa.  il  mit 
le  tout  successivement  sur  les  nuiins  d'Aanw 
et  de  ses  fils,  qui  les  élevèrent  devant  leS-i- 
gneur  par  un  mouvement  d'agitation,  Mv>Ur 
soutenant  et  conduisml  les  mains  de  cturua 
d'eux.  Après  quoi  Mulse  reprit   toutes  c■^ 
rliuses,  et  les  fit  brûler  sur  l'autel  des  huio- 
causles,  parce  que  c'était   le  sacrifice  d«  Li 
consécration  d'A.iron  et  de  ses  fils.  AjM 
pris  ensuite  l'huile  d'onction  et  le  sang  ^ 
était  sur  l'aulel,  il  en  fit    l'aspersio*  t«r 
Aaron  et  sur  ses  fils,    revêtus    comiac  As 
étaient  de  Irurs  ornements  sacrés.  Celle  wk- 
rémonic  se  continua  pendant  sept  jour*  it 
suite,  rn  la  rerooimençant  tous  les  jours  4i 
la  mémo  manière ,  au  moins  qaani  à  ToP 
frnndo   des    sacrifices,   et   aax   onctions  (t 
aspersions  ;  car  il  ne  parait  pas  que  lundi 
reviîlu  chaque  jour  Aaron  H  ses  (ils  d«  Irors 
ornements  sacerdotaux.    Pend  ml   lont  ces 
sept  jours  les  prêtres  demcurèreiil  daas  \t 
parvis  du  tabernacle  sans  en  sortir. 

Dans  toute  celle  cérémonie,  ce  fui  Mei*» 
qni  fil  l'office  de  prêtre  consécraleor.  Oe 
doute  si  à  cli.iquc  nouveau  grand  prêtf««i 
réilérait  toutes  ces  cérémonies.  Il  est  Irc*- 
probable  que  l'un  se  conlenlait  de  rovdiiric 
nouveau  grand  préire  des  habits  de  %vmfié- 
déce->seur ,  connue  il  se  pratiqua  à  la 
d' Aaron  (o).  D'autres  croicut  qu'on  lui 
nait  aussi  l'onction  ,  au  moins  que  cela  « 
pratiqua  ainsi  jusqu'à  la  captiviie  de  Bakf- 
ione,  quoique  néanmoins  on  n'en  ait  aocsa* 
preuve  de  fait  ;  au  contraire,  on  sjit  ^ii 
Jonathas  Asmonécn  (p)   se    cootcola  de  H 

(iJiVwn.  V,  U.  15. 
|l  Malae  II,  7. 
<k)  .Vttiii   *i,23.  21,23 
ifi  ffiim  x,8,  9. 
jiM)  Drttt  x«,5,  i 

(n)  F.x-ii.  IL,  12  Letii.  toi,  I.S^S,  H» 
(0)  Nwn   V»,  25.  î«.  cic. 
Ip)  l\  Mat  X,  21.  Joseph,  inuq  l  XIII,  C  V 
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ir  des  habils  du  grand  praire  à  la  fêle 
'abernacl<>s,  pour  entrer  en  possession 
Lie  dignilé  ;  ot  Agrippii  ,  rui  des  Juifs, 
i  ofTcrt  à  JMnalha<^,  fils  d'Ananus,  la 
ie  sacrincaturc  pour  lu  seconde  Tois, 
h'is  l'en  reoicTcta  ,  diiiant  qu'il  lui  s(if- 
d  avoir  ri'Çii  une  fois  les  ortiemcnls  <le 
Ituprénic  dignité,  cl  qu'il  les  laissait 
(tiers  à  un  <iu(re  qui  en  était  plus  di- 
flj. 

'égard  des  prêtres  partiruliers,  nous  ne 
|t  pas  (|u°Qn  ait  fait  aucune  cérémonie 
Solière,  sinon  de  les  faire  entrer  dam 
xice  de  leurs  chargeo,  enfcur  emplitsant 
«nj  ,  contmo  parle  l'ivcriture,  c'est-à- 
en  leur  faisant  faire  tes  fonctions  de 
ordre.  Mais  lorsque  les  prêtres  étaient 
hs  dans  la  prévaricalion  ,  ou  qu'ils 
ni  été  longtemps  hors  d'exercice, 
ic  il  est  arrivé  quelquefois  sous  les  rè- 
de  quelques-uns  des  derniers  rois  de 
',  par  ciemple,  Achaz,  Amon  et  Ma- 
t ,  il  fallait  sanctifier  de  nouveau  les 
es  qui  s'élnient  éloignés  du  lieu  saint, 
i  avaient  interrompu  pendant  un  long 
(  les  fonctions  de  leur  niini.«ière,  ou 
i  qui  uc  L'avaient  jaraat*  exercé  ,  ainsi 
arriva  sous  Ezéchias  {b)  et  sous  Jo- 
r),où  le  nombre  des  prêtres  sanctifiés 
étant  pas  trouvé  assez  grand  pour  le 
I  nombre  de  victimes  qu'on  offrit,  on 
liligéd'emplojer  les  lévites  à  dopuuiller 
limaux  qui  furent  immolée  ;  car  les  ké- 
sonl  bien  plus  aisés  à  sanclitier,  que 
élm  :  Levitœ  quippe  faciliori  riln  «on- 
in(ur,  quant  incerdatts  {Il  Par.  XXIX, 

faut  toutefois  reconnaître  qui;  l'on  ne 
equi  se  faisait  dans  ces  occasions  pour 
iisécration,  ou  plutôt  pour  la  KanciiGca- 
lei  prêtres  ;  et  il  n\*st  uas  môme  a-r- 
'il  fallait  autre  chose  qu  une  sandiflca- 
trdinaire,  c'esl-à-dirc  rexcmption  dos 
ure»  légales  ,  nécessaire  pour  tuuther 
choses    saintes.    Le  lexlo    hébreu    du 
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zeession  tiret  de  différente 
iroilM  det  tivrei  lacréi. 


passage  que  nous  venons  de  citer  lit  sim* 
plement  :  Car  les  lévites  étaient  droits  dt 
caur,  pour  se  sanctifier,  plus  que  les  prêtres. 
L<^s  lévites  témoignèrent  plus  de  lèle  et  du 
bonne  volonté  que  les  prêtres,  pour  se  dis» 
pixer  à  servir  dans  celte  cérémonie. 

Quant  aux  prêtres  dota  nouvelle  alliance, 
leur  dignité  cstt  infiniment  plus  relevée  quo 
colle  des  prêtres  hébreux,  parce  que  leurs 
funclioas  sont  plus  nobles  et  leur  objet  plus 
s.ti-ré  et  plus  divin,  lia  consacrent  le  corps 
cl  le  sang  de  Jéius-Chrisl  sur  l'autel  ;  ils 
ont  le  pouvoir  dt;  lier  et  de  délier  ,  de  re- 
mettre uu  de  ri'tciiir  les  péchés  ;  ils  portent 
un  caractère  sacré  et  inviolable.  Le  sacer- 
doce chrétien  est  la  réalité  et  la  vérité,  dont 
celui  lies  Juif-»  n'était  que  l'ombre  et  la  figure. 
Jésus-Christ,  prêtre  éternel  helon  l'ordre  du 
Melohisédech  ,  demeure  toujours,  comme  le 
riimarquc  saint  Paul  (dj  ,  au  lieu  que  les 
prêtres,  selon  l'ordre  d'Aaron,  étant  mortels, 
oe  pouvaient  d<>nieuri>r  longtemps.  Le  sa- 
cerdoce de  Jésus-Christ  est  un,  partagé  en- 
tre plusieurs  prêtres,  qui  participent  à  sa 
puissance,  et  qui  exercent  en  son  nom  les 
(onclions  do  son  ministère.  La  cunsérralion 
dounée  par  Moïse  à  Aaron  et  à  ses  fils  ua 
devait  plu»  être  réitérée  à  leurs  successeurs, 
parce  que  le  saci-rdocc  dcv.vil  toujours  Ue- 
ineurer  dans  la  même  famille  ;  au  lieu  quo 
le  sacerdoce  du  christimnisuie  ,  n'étant  point 
altaché  à  une  seule  famille,  doit  être  conféré 
à  chacun  des  prêtres  avec  des  cérémonie» 
nouvelles.  l£iiGn  les  défauts  corporels,  qui 
excluaient  du  sacerdoce  légtl,  ri  Ws  préro- 
gatives qui  le  di^iinguaiiMit  doivent  s'enten- 
iln*  à  proportion  dans  un  s^m  relevé  cl  spi- 
rituel, à  l'égard  ilu  vacerduce  chrétien.  Nous 
avons  parle  ailleurs  do.  \a  supériorité  des 
évéquci  au-dessus  des  prêtres,  cl  de  la  pri- 
mauté du  pa[>e,  évêque  de  Riune,  lesquelles 
nous  croyons  être  de  droit  divin.  Ou  peut 
voir  les  qualités  que  s;iinl  Raul  demaude 
dans  un  évêque  ,  1  Timoth.  111  ,  et  Tile,  1, 
7  et  Buiv. 


saintes.    Le  texte 

LISTE  CHIIONOLOGIQDE  DES  GRANDS  PRÊTRES 

DES    BÉBREUX  (1). 

//.  Succession  ti-  lil.  Sucee»sion  ti- 
rée du  I  livre  des  rée  de  Joséphe. 
Paratipoiuènrs  ,  Jinllq.l.V.c.xr, 
c.  VJ,  S.  etc.  ctlib.  X,c.xi. 


roii,  frère  de  Moïse,  éaldi  l'an 

ride  2514  ,  mort  l'an  du 
t552.  avant  J.  C.  itiS, 
iPére  vuli:.  1452- 
iiar.  êulili  en  2554.  morl  vers 
S57I  ,  av.int  JC.  1 4M,  avant 
viilg.  <iS5. 

néC',  «.ilvli  vers   l'an  K'\. 
vers  l'an   2590,  avant  J.  C. 
avant  l'ère  vulf;.  1414. 
lêicr .  ou  Abiiué.  j  ^^„j    ,„ 

y-  J    juge». 

•fif.  1.  XIJl,  e.  vt,  p.  076,  d. 
fmr.  >tit,ôt. 
far.  xxi,i   IS. 


1  Airon. 


I  Aaron. 


JV.Succesfion  tirée 
de  ta  Chronique 

den  Juif»,  nommée 
Seder  Olam. 

i  A»ron. 


t  Eié»tar. 

2  Elé;<zir. 

%  Elëaur. 

3  riiiiiées. 

S  Pbinées. 

S  Phinêes 

4  Ai.i->ié. 

5  Bocci. 

6  Vti. 

4  Abiézcr. 

5  Bocci. 

6  Uzi. 

4  liél). 

5  Acliilob. 

6  Abiathar 

(d)  Hebr  va,  O.  il,  rte. 

(IjVorri  deiii  »iJlr«>t  li»lM  farmi  1m  pièce»  prelin*- 
ùiiTta  ï  li  ttle  «lu  prcnuer  voluiue,  f»^  ti.it  cl  ilv 
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7  {|#i,  ée  la  race  (Tlttitintr,  élaUi 

en  tM8,  miiri  en  W8S,  avanl  i.A:. 

1112,  avant  fére  «ulg.  Iii6- 
H  Aehitob  L 
V  XcWia  vivaU  en  IBU.  ou  1912. 

10  Achirii^ledi  ,  cru  Abiaihar  ,  Ttil 
misa  niortp.<r  Saûleti  Su4t,  aisni 
J.  C.  iWîit».  nvaiit  l'ère  Kiilg.  1060. 

11  Abuttiîir,  ou  Acliimélofh,  on  Alp'i- 
niélerh,  «mis  Djvid,  tkpnis  â'J44 
iutqu'en  Î989,  avant  J.  €.  lUU, 
avaiii  rére  vdg.  iUlS. 

li  Satloc  I,  lous  Saûl.  s<xis  Havii!  ri 
9nu8  Sal^min.  depuis  2944  jusque 
vi-rt  SUUO.  avatil  J.  C.  tOUO,  avaul 
l'ère  vulg.  luM. 

13  Acliimaat,  sous  Ritboam,  vers 
Tau  5030,  avant  1.  C.  V'iH,  avant 
l'ère  Tulg.  97t. 

1 4  Azirbs.sous  Josstphat;  apuarem 
•iieiil  le  iiièiiie  qu'Ainitri.i&  (l  Pnr, 
ni,  11.  ver>  Pan  3092,  avaiil  i,  C. 
tl08,  arani  l'ère  viil«.  912. 

iS  JolMiinn ,  (icut-étre  Joîada ,  «nus 
Josiai.  H  Par.  ixiv.  IS,  en  312G. 
Il  [uourul  Agé  *lu  cent  trente  ans. 

16  Azarias,  peui-fire  le  même  que 
Zicharic.  (ils  de  Jvïada,  lue  un 
3164.  avant  i.  C.  856,  avant  l'ère 
viifg.  840. 

17  Anuria»,  peut  èire  Aiarias,  tous 
Uzias,  en  âUil ,  avant  J.  <j.  7T9, 
a«:inl  l'ère  vulg.  7H3. 

fit  A>  tuinli  11   .  sous  Joalhan  ,    roi 

19  Saibc  11       f  de  Juda. 

8')  Urius,  sous  Acha^,  vivait  en  S'fUS, 

aTtiil  J.  C.  735,  avant  J'ère  vulg, 

739, 
91  Selliinn ,  père  d'Aiarias,  et  aieul 

(Tlldcias, 
8%  Azirius  ,   nui    vivait   du    temps 

d'tiéctii,«g.  Il  Par.  xui.  lo,  veis 

l'ail  3178 ,  nvaiiv  J.  C.  lii  ,  avant 

l'ère  V'i!t(.  7ÎU. 
23  liulciaa,  sous  Eiécliias. 

^  E1i.icitn  ,  ou  Joachim  ,  s<>ns  Mi- 
nasse, et  du  i£mp<i  du  siège  de 
Uèwliuiie,  en  3318.11  coniiniM  in  w 
JusÎJS  ,  jus'iu'eii  5380  et  plus 
avant.  Il  est  aussi  noniiué  ildcJa». 
Voyet  Barve.  i,  7. 

S'^  Ai.trias,  peut-être  ^e^ias,  père 
de  SaraUi  et  de  Ouruc. 

26  Saraïas,  dernier  pontire  avant  U 
catiùviic.inis  àiiiorteii3tl4,.')tant 
J.  C.  5»6,  avant  l'ère  vulg.  S9U. 

27  Jngcilei.'li,  pendant  hi  captivité  de 
Kalkjrluiic,  dupuis  3414,  ;ii£<|uVn 
31(ttt.  avant  J.  C.  531,  avant  l'ère 
Tiilg.  .')33. 

S8  J'i'SUti,  un  Jésus,  fils  de  Jnséderh, 
revint  du  Ujbylone  en  31t>8,  avant 
J.  C.  55i,  avant  l'ère  vulj*.  33tl. 

Ce  qui  suit  ut  tiré  des  livres  d'Etdras  et  dt 
Josiphe. 

29.  Joachim,  bdub  le  règne  de  Xcrxès.  Jo- 
tepk.  Amiq.  lib.  XI,  c.  v. 

SO.  Etiasib,  uuioasib,  ou  Chaoib,  sous  Nc> 
licmie,  en  3550,  avant  Jé^us-Cbrisl  450, 
avant  l'ère  vulgaire  454. 

31.  Joîada  ou  Juda.Koyei  ïlEtdr.  XJI,  10. 

3â.  Jonadian,  ou  Jean,  ou  Jubanan.  IJ 
Esdr.  XII.  22 
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15  Axarias. 
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19  Si'lhlin. 
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21  Axurias. 

22  Sar.ii-i. 
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12  Acbimaas 
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17  Phidéas. 


18  Sudéai. 
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21  Nérias. 
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thaii. 
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prise  de ." 


25  Jésos  th  it  i 
deih,  après  h  I 
livilè. 


23  OJéu. 

24  Saldum. 


25  Ekias. 


26  Saréas. 


27  JoséJccb. 


28  Jésns ,  on  Josué. 


33.  Jeddoa,  ou  Jaddus.  qui  rcçal  Aleu** 
drc  le  Grand  h  Jéru^aleln  en  JC73,  cl  Y* 
mourul  en  3082,  Avaat  J^ui-Cbrul  3^^ 
avant  l'ère  tulg.  322. 

34.  Onias  1,  établi  en  3C8i  ,  ftMncru 
ving;l  et  un  ans,  mourut  en  3â72.  «MUtfJ^ 
sus-Chrisl  208,  avnni  l'ère  tuIk.  302. 

35.  Simon  I,  dit  le  Juste,  éubli  tmSM 
ou  3703,  mort  en  3711.  avant  Jé^M-Obni 
289,  avant  l'ère  vulg.  293. 

36.  Eléazar,  établi  eu  3712.  Ce  tul,iii'*, 


tous  co  poiili(e  que  se  Hl  la  trndaction  des 
Seplaiile,  fer»  Van  3727.  Il  mourut  en  31kk, 
aranl  Jé>a»-Christ  2âti,  avant  l'ère  ralg. 
260. 

37.  Mnnasfé,  établi  en  37<»5,  mort  en  iTll, 
aranl  Jésus-ChrUt  229,  avant  l'are  vulg. 
233. 

38.  Onias  II,  établi  rn  3771,  mort  en  3785, 
avant  JésDs-Cfirkt  âlS,  avant  l'ère  vulg.  219. 

30.  Simon  II.  établi  en  3785.  mort  en  3805, 
avant  Jésus-Christ  195,  avant  l'ère  vulg. 
19y. 

ko.  Onias  tu,  établi  en  3805,  déposé  en 
38>i9,  mort  en  383<'».  avant  J6»us-Chriat  166, 
jivant  l'èro  vulg.  170. 

tti,  Jéaus.  ou  Jasun.  établi  en  3830,  déposé 
en  3831,  avant  Jésus-Christ  169,  avant  l'ère 
vulg.  173. 

J^'i.OniaslVtautrcmentMénélaùs, établi  en 
3832.  mort  en  3842,  avant  Jésus-Christ  158, 
avant  l'ère  vulg.  162. 

k3.  Lysimaque,  vice-gérant  de  Ménélaiis. 
tué  en  383!»,  avant  Jésus-Christ  166,  avant 
rère  vulgaire  170. 

44'.  Alciiue,ou  lacime,  ou  Joachim, établi  en 
3842,  mort  en  3844,  avant  Jéiufl-Christ  156, 
avant  l'ère  vulg.  ICO. 

45.  Onias  V  n'exerça  point  le  ponUOcal  h 
Jérusoleni;  mais  s'étaiit  retiré  en  Egypte,  il 
y  bâtit  le  Ictnpte  d'Ooi.ui  en  3854,  avant  ié- 
sus-Christ  146,  a  v  ci  ni  l'ère  vulg.  150. 

46.  Judas  Macbabée  rétablît  l'aulel  et  les 
sacrilicfs  en  3840,  mort  en  3843,  avaut  Jésus- 
Christ  157,  avant  l'ère  vulg,  161. 

47.  Jonathan  Asmoné<Mi ,  Frère  de  Judas 
Machabce,  établi  en  3843,  jnort  en  3860. 
avant  Jésus-Cbrist  140,  avant  l'ère  Yulg. 
144. 

48.  Simon  Mâcha  bée,  établi  en  3860,  mort 
en  38G9,  avant  Jésus-Christ  131,  avant  l'ère 
vulg.  135. 

49.  Jean  Hircan,  établi  en  3869.  mort  en 
3798,  avant  Jésus- Christ  103,  avant  l'èra 
vu  le.  10(3. 

50.  Aristnhulo,  roi  et  poniifc  d«s  Joirt. 
mort  on  3899,  avant  Jésus-Christ  101,  avant 
fèrc  vulg.  105. 

51.  Alexandre  Jannée.  aussi  roi  et  pontife 
vingl-sept  ans  ;  depuis  3899  jusqu'en  99-26, 
avant  Jésus-Christ  74,  avant  1ère  vulg.  78. 

52.  Hircan  fut  grand  prêtre  trente-deux 
ans  en  tout;  depuis  392G  jusqu'en  3058, 
avant  Jésus-Christ  42,  avant  l'ère  vulg.  46. 

53.  Aristubule,  son  frère  ,  usurpa  la  sacri- 
flraturc  et  en  jouit  trois  ans  et  trois  mois; 
depuis  3935  jusqu'en  39'40,  avant  Jésus- 
Clirist  60.  avant  I  ère  vulg.  64. 

54.  Antignnc  son  flis  usurp-i  aussi  le  pon- 
tificat sur  Hircan  et  le  posséda  deui  ans 
sept  mois;  depuis  3964  jusqu'en  3967,  qu'il 
Tut  pris  par  Snsius,  avant  Jéius-Cbrisl  33, 
avant  l'ère  vulg.  37. 

55.  Ananécl  de  Uabjloiie,  établi  par  Hc- 
roilo  en  3968.  jusqu'en  3970,  avant  Jésus- 
Christ  30,  avant  l'ère  vulg.  Si. 

5C.  Aristubule,  lo  dprnitT  dos  Asmonéens, 
De  jouit  pas  un  an  «nticr  du  pontificjt,  mort 
en  3970,  avant  Jésus-Christ  30,  avaut  l'ùrc 
tuIr.  34. 


Ananéel,  pour  la  seconde  (ois  rétabli  en 
3971,  avant  Jésus-Christ  29,  avant  l'ère 
vulg.  33. 

57.  Jésut,  (Ils  Je  Phabis,  déposé  en  3981, 
avant  Jésus-Christ  19,  avant  l'ère  vulg.  23. 

58.  Simon,  fils  de  Boëlhus,  établi  en  3981, 
déposé  en  3990,  avant  Jésus-Christ  1,  avant 
l'ère  vulg.  4. 

50.  Matthias,  fils  de  Théophile,  établi  en 
3999.  Ellcm  lui  fut  subrogé  pour  on  jour,  à 
cause  d'un  .-ircident  qui  élait  arrivé  .1  Mat- 
thias et  qui  t'einpéclia  dt>  faire  ses  fonctions 
ce  jour-là,  avant  Jésus  Christ  1,  avant  l'cro 
vulg.  4. 

GO.  JoaZ'ir,  (lis  de  Simon,  (Ils  de  Boè'lbus, 
établi  en  400^,  l'an  de  la  naissance  de  Jésos- 
Chrisl,  quatre  ans  avant  l'ère  vulg. 

61.  Eléazar,  frère  de  Juazar,  établi  en 
4(î>94,  de  Jésus-Christ  4,  et  1  de  l'ère  vulgaire. 

G2.  Jésus,  fils  de  Siah.  établi  en  40O9,  de 
Jésus-Christ  9,  et  6  de  l'ère  vulg. 

Soazar  pour  ta  féconde  fois  établi  en  4010, 
destitué  en  4016,  do  l'ère  vulg.  13. 

43.  Ananus,  ûU  de  Seth,  pendant  onze  ans; 
depuis  4016  jusqu'en    !i027,  de  l'ère  vulç.  24. 

64.  Ismael.Ois  de  Phabi,  établi  en  4027, 
do  l'ère  vuJg.  24. 

65.  Eléazar,  nis  d'Ananus,  établi  en  4027, 
de  l'ère  vulg.  24. 

fin.  SiiiKtii,  Gh  de  Camillie,  établi  en  402S, 
de  l'ère  vulg.  25. 

67.  Jose(>n,  surnommé  C^Tphe,  établi  ca 
4029  jusqu'en  40  tS,  do  l'ère  vutg.  35. 

68  Jnualhas,  (lU  d'Ananus,  établi  en  4038 
jusqu'en  hH'iQ,  dr  l'ère  vulg.  37. 

H'L  Théophile,  ftls  de  Jun.ilhas,  établi  en 
1040,  députe  en  40'i.4,  de  l'ère  vulg.  41. 

70.  Simon,  surnommé  Cantharc,  et  ûls  do 
Simuir  Ducthus,  fut  établi  en  40'»4,  do  l'ère 
vulg.  41. 

71.  Matthias, fils  d'Ananus,  établi  en  4045, 
de  l'ère  vulg.  42. 

72.  Etioneus. établi  en  40V7  jusqu'en  4048. 
de  l'ère  vulg,  45. 

Simon,  eu  de  Cantharus,  pour  la  seconde 
fois  établi  en  4048,  déposé  la  même  année, 
dr  l'ère  vulg.  45. 

73.  Jospph.  ûls  de  Canée,  établi  en  h0\9 
jusqu'en  4050,  de  l'ère  vulg.  47. 

74.  Ananias,  (ils  de  Nebédéc ,  établi  rn 
4050  jusqu'en  4066,  de  l'ère  vulg.  di. 

75.  Ismael,  (ils  de  Phabée,  établi  en  40CG, 
de  l'ère  vulg.  63. 

76.  Joseph ,  mrnoromé  CabéI,  la  mênxj 
année  406(j,  de  l'ère  vulg.  63. 

77.  Aiiantis,  (ils  d'Ananus,  ta  mémeannéi; 

4066,  dp  l'ère  vulg.  63. 

78.  Jésus,  fils  d'Ananus,  établi  en  40G7,  lia 
l'ère  vulg.  64, 

79.  Jésus,  fils  de  Gamalicl,la  même  année, 

4067,  de  l'ère  vuIr.  64. 

80.  Matthias,  fils  de  Théophilo,  établi  eit 
4Wi8  jusqu'en  4073,  de  l'ère  vulg.  70. 

81 .  Phanni.-is,fils  di>  Samuel,  établi  en  4073^ 
de  l'ère  vulg.  70,  qui  est  l'ani)ée  de  la  ruiti^f 
du  temph;  ilo  Jérusalem  par  les  Romains  «f 
de  l'abolition  du  sacerdoce  et  des  sacriQci  » 
judaïques. 

On  iJcut  TOÎT  1.1  tic  de  (  harun  de  ce»  pon- 


IQS»  DlCnONNAinE 

lires  dans  leurs  articles  particuliers  el  sous 
leurs  noms. 

•  PRÊTRES  ET  PROPHÈTES  DD  ROI.  «  Il 
V  avait  à  la  cour  des  ruîs  de  Juda  et  d'Israël 
des  préiri's  el  des  prophètes  à  qui,  par  une 
tltstinclUm  {t^rliculiàrK,  un  donnait  le  nom 
i!û  préires  el  de  prophèies  du  roi,  soit  qu'ils 
denieurasseiil  ordinairemt;n(  à  la  cuur  cl  au- 
lires  de  la  personne  du  prince,  soil  qu'ils 
lussent  principalement  occupés  les  uua  à 
offrir  les  sacrifices  cl  à  faire  les  prières  sui- 
vant la  dévotion  particulière  ilu  monarque^ 
et  les  autres  à  consulter  le  Seigneur  sur  le« 
choses  dont  le  roi  voulait  être  éclairci.  Gad 
était  le  voyant  de  David  (1);  ce  prince  avait 
aussi  des  musiciens,  qui  sont  D<inimés  pro- 
phètes de  David  (2},  ou  parce  qu'ils  servaient 
dans  le  tabernacle  qu'il  avait  dressé  au  Sei- 
gneur dans  Jènisalem,  ou  parce  qu'ils  chan- 
taient les  psauoies  qu'il  avait  composés.  Ira, 
Jal'rile  était  prêtre  de  David  (3j;  mais  on  ne 
convient  pas  que  le  nom  de  prélrc  en  cet  en- 
droit signiûe  un  prélre  destiné  par  son  oRice 
au  servicFî  de  l'autel  -.  il  j  en  a  qui  i  roienl 
qu'Ira  était  le  ronsciller,  le  matirc,  l'itmi  et 
le  confiiient  de  David,  à  peu  près  comme  Al- 
cuin  était  le  maître  de  Gharlemagne.  Ira  n'é- 
tait pas  de  la  race  d'Aaron,  mais  de  celle  de 
Jalr,  fils  de  Manassé.  L'Ecriture  donne  aussi 
le  nom  de  prêtre  à  Banaïas,  61s  de  Joïada(ti), 
cl  à  Ziibud,  nis  de  Nathan  [5},  ami  ou  lavori 
de  Satomon,  et  aux  ûfs  de  David  (6),  quoique 
les  uns  et  les  autres  n'aient  jamais  orOcié 
dans  te  temple  (7).  » 

PllCTOIRE.  On  donne  dans  l'Evangile  le 
nom  de  prétoire  à  la  maison  où  demeurait  le 
i;ouverneur  [Usez  procurateur]  de  Jérusalem 
delà  part  des  Romains  (a),  (^'cst  là  où  co 
çouverncur  rcndail  la  justice  ,  et  où  Jésus- 
Gtirisl  fut  présenté  devant  lui.  Malgré  toutes 
les  révolutions  arrivées  à  Jérusalem,  surtout 
durant  le  siège  de  Tilc,  et  malgré  la  ruine  et 
la  désolation  entière  de  cette  ville  après  sa 
prise  par  le<t  Romains,  on  a  prétendu  mon- 
trer aux  voyageurs  le  prétoire  ou  la  maison 
ile  Pilatc,  ou  l'un  bAtlt»  dil-oui  dans  la  suite 
iine  église. 

Saint  Paul  [b)  pano  aussi  du  prétotre  on. 
éinntâ  Home,  il  rendit  témoignage  à  Jésus- 
Christ  :  Ita  ut  vincula  mea  manifetta  firrrnt 
in  Christo ,  in  omni  prœt{>riu,et  m  cfeterix 
omnibu».  Quelques-uns  (c)  croient  que  snus 
ce  nom  il  entend  le  palais  de  l'empereur  Né- 
ron. D'autres  veulent  que  ce  suit  le  tieu  où 
le  préteur  de  Rome  rendait  la  justice  ,  cl  où 
il  avait  son  Iriliiinal.  Il  est  certain  que  le  pa- 
laiis  de  l'empereur  ne  portail  point  le  nom  de 
prétoire;  mais  saint  Paul  étant  accoutumé  de 
donner  ce  nom  à  l'hâtel  du  gouverneur  de  la 

(n)  Slalih.  XXI»,  tj.  ttitre.  iv,  16,  Jwm.  itiu,  38,  35. 
[b)  PltUinp  I,  13. 

(cj  t!a  Chrgna.  Theodffret.  Tlieoph.  Est.  Erùim.  Uenoe 
Huber.  Disuri.  tu  hmic  locum. 
Id)  floral,  t.  ]  ,ja8. 

\e)  Viili'  Selden.  d»  Dm  S-ir.  Syntaom.  J  c.  5. 
[fi  Jarobi  \,  16.  «T. 
(1)  llfeî.  xx.v,  Il    l   Par.  1X1,9. 
fj)  1  rar.  »ïT,  i. 


DE  LA  mOLE 

province  à  Jérusaleoi,  i.  a  po  le  donner  j 
au  palais  dcl'impcrcurà  Rome,  D'autres i 
soutenu  que  sous  le  nom  de  prétoire  de  ! 
saint  Paul  avait  voulu  marquer  le  camp  if% 
soldats  prétoriens,  où  cet  apôtre  a  pu  4irr 
mené  par  le  soldat  qui  l'accomnagoait  la>- 
JDurs,  et  qui  clait  .ittaché  à  lui  p«r  nt 
chaîne,  à  lo  manière  des  Romains. 

PRIAPE,  faux  dieu  de  l'antiquité  palenM. 
que  les  gentils  disaient  être  fils  de  Barcbti 
et  de  Vénus.  Vénus  le  mit  au  monda  dans  ta 
ville  de  Lampsaque.  sur  rHilIcsponl ,  ei  il 
fut  principalement  honoré.  On  lui  immolaft 
un  âne,  et  il  était  honoré  comme  le  diea  d«s 
jardins,  des  vergers.  On  le  représentait  avK 
de»  parties  naturelles  d'une  grandeur  aMW5- 
trueuse.  Il  est  parlé  dans  l'Ecritore  en  goti- 
ques endroits  du  dieu  Priape  ,  cl  on  dil(|ar 
les  dames  de  Jérusalem  lui  offrirent  dca sa- 
crifices, et  que  Maacha,  mère  d'Asa.  roiie 
Juda ,  ^tait  ha  principale  prétresse,  ifjisct 
prince  fil  démolir  le  temple  ou  la  caverne  où 
l'on  romtlicltait  des  nlHiminaliont  en  l'hoa- 
neur  de  Prinpe.  brûla  la  statue  de  cette  ia- 
fâmc  divinité,  et  obligea  la  reine  «a  niére  i 
renoncer  à  son  culte  f  I  Par.  XV,  11,  tt 
III  Reg.  XV,  13).  nniSsamN  MCf*. 

L'Hébreu  porte  que  Maacha  avait  f^tit  Mr 
Mlpittezeth  à  Atera;  qu'il  brisa  ta  Miphlatik, 
OH  il  la  brûlaprês  du  torrent  de  Cédron.tl  qui! 
éloigna  sa  uiére  de  la  souveraine  autori'é. 
ou  de  la  régence,  parce  qu'elle  arait  faitcdr 
On  ne  convient  pas  que  Miphlexeth  signifie  h- 
djeu  Piiape.  Plusieurs  nnureaux  tradwMU 
ce  terme  par  un  épouvanlail;  el  c'est  pMl* 
être  ce  que  saint  Jérâuic  a  voqIo  inanaff 
par  le  nom  de  Priapxts ,  qui  serrait  d'I 
vantail  dans  les  jardins  (d)  : 

....  Iiul'  Fgo  furum  iviuniqne 
Haiimï  lariiiiiJo. 

Mais  il  J  a  encore  plus  d'.ipparencc  qu'elle 
G(  de  ces  figures  obscènes  que  les  pileas 
appelaient  Pkaltui  {e)elllhyphallu»,  en  Ibo»' 
neur  d'Adonis,  époux  de  Vénus  ou  d'Aslariè. 
P/ntUus  dérive  visiblement  de  Thébrea  ^ia- 
laz,  qui  est  la  racine  de  Miphlexeth  ;  et  Atert, 
en  l'honneur  de  laquelle  Maacha  fil  ses  lii- 
phlezelhs  ,  était  la  même  qu'Astarté  oa 
Vénus. 

PRIERE.  La  prière  qne  noua  adre«BOiis  I 
Dieu,  est  le  canal  ordinaire  des  grices  ^tt 
nous  recevons  de  lui.  La  prière  du  jasta  f»t 
d'une  très-grandcefUcaCe  auprès  do  Diea.  Lrt 
saints  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testaraeri 
ont  prié  ;  Jésus-Christ  lui-même,  le  rherrtb 
modèle  des  justes  et  des  élus,  a  voulu  pritr. 
pour  nous  apprendre  que  c'est  par  U  qw 
nous  honorons  Dieu  et  que  noifs  altlraw 
sur  nous  ses  faveurs  et  ses  grârcs  :  StiUtm 
valet  depreeatio  jusU  atêidua  [f]  ,  dit  uiisi 

Qi  II   Reç.  iT,  26.  royea  »ou«  eotuueaukr  wm vt 

eniJruit. 
(I>  I  Par.  tivii,  6. 

(siin  Rig-  rv,  s. 

(6)  li  Reg.  Tiii.  t«. 

(7)  Pùtertal  lur  let  of^frt  df  It  ro^r  tt  4tt  m^ti 
les  roit  bébrtnx,  t>ar  (tiMO  Citmei,  f^trmrbé*  f*  imhf 
dans  b  Bihk*  de  Vcnc,  5'  l.IiI.,  Uhb.  YI   p,,.  s-^ 


Jacques.  L'apôtre  saint  P^ul  diins  presque 
toutes  SCS  Epllrcs  demniide  Ir»  prières  des 
QJèles  pour  lui,  ou  uiïre  à  Dieu  les  siennes 
puur  eux. 

Li  PRiÈtiE  PUBUQiiE.  Les  Hébreux,  depuis 
la  promulgation  de  la  loi  ,  n'uni  pas  cessé 
d'avoir  la  prière  publique  dans  le  tabernacle 
ou  daus  !e  lrmpk%  selon  les  tiMiips.  Otle 
prière  publique  consi^Ciil  dana  rolTroudedcs 
sncrifices  du  soir  et  du  iniilin  tous  les  jours 
de  l'année,  et  dans  les  prières  que  les  prif^lres 
el  les  lévites  faisuienldans  ce  saint  lieu.  Nous 
ne  prétendons  pas  qu'il  y  eût  alors  un  oftlee 
réglé  établi  dans  le  temple,  à  pru  près  comme 
nous  le  voyons  dans  nos  communautés  de 
chanoines  ou  de  religieux;  mais  il  y  avait 
quelque  chose  d'équivalent  :  on  y  oITruit  tous 
les  jours  des  sacrifices,  des  parfums,  des  of- 
frandes, des  préiMÏi'cs;  on  y  faisait  tous  les 
jours  des  cérémonies  pour  le  rachat  des  pre- 
miers-nés ,  pour  la  purifiralion  de  ceux  et 
celles  qui  avaient  conlraclé  quelques  souil- 
lures. Eu  un  mot  de  toute  la  Palestine  on  y 
venait  pour  acquitter  ses  vœnx ,  el  pour  sa- 
tisfaire sa  dévotion  particulière,  non-seule- 
ment les  jours  des  grandi  s  solennités  ,  mais 
aussi  U>s  jours  ordinaires;  or  loat  cela  ne  se 
faisait  pas  sans  prières. 

L'auteur  du  psaume  CXVHI,  16t.  dit  qu'il 
priait  ou  louait  Dieu  sept  fois  par  jour  :  Sep- 
tiftin  diehiudcmdixitibi.  L'.iulcur  du  psaume 
LIV.  18,  dit  qu'il  faisait  sa  prière  le  soir,  le  ma- 
lin cl  à  midi.  \  espère  et  titane,  etmeridie  nar- 
rabo  ti  annuntialo,  et  exaudiet  vocem  nieam. 
Daniel  (a)  (lécliissait  les  g^uioui  trois  fois  par 
jo-jr,  et  adorait  le  Seigneur,  ouvrant  srs  («■- 
nôtres  et  se  tournant  vers  Jérusalem  :  l'rWus 
temporibus  in  dit  flecUbal  (jeima  sua  et  ad- 
orabat.  Les  lévites  occupés  à  garder  1«  tem- 
ple, élevaient  leurs  mains  pendant  la  nuit  cl 
s'excitaient  l'un  l'autre  a  adoror  le  Sei- 
gneur (//)  :  In  noctibut  extollite  intinut  irsiras 
insinctCfei  btnedicit! Dominuin.Lc  Psalmiste 
dit  qu'il  se  levait  au  milieu  de  la  nuit  poqr 
bénir  Dieu  (r)  :  Media  noete  turgebam  ad 
confittndum  tibi.  Dans  Nehéraic  nous  voyons 
quatre  heures  de  prières  le  jour  de  joûnc  (d)  : 
Surrexerunt  ad  standum  et  legendum  qualer 
in  die,  el  qualtr  confitebanlur  et  adorabant 
Dominum. 

Quelques  rabbins  enseignent  qu'Abnham 
Instituât  la  prière  du  malin,  Isaac  celle  du 
milieu  do  jour,  el  Jactib  c-ilc  do  sair.  D'au- 
Iri'S  croient  que  l'on  n'.i  riet»  vu  de  fixe  sur 
l'heure  cl  la  fnnnc  des  prières  ,  jusqu'au 
lemps  de  la  captivité  de  Baliylone  (e);  avant 
ce  temps  chacun  priait  selon  sa  dévotion  el 
selon  le  mouvement  de  son  cœur.  Mais  pen- 
dant la  captivité,  Ksdras  ayant  remarqué  que 
plusieurs  Juifs  mêlaient  à  leurs  prières  dc9 
termes  étrangers  ,  qui  ne  convenaient  pas  à 
la  sainteté  de  cet  exercice  ,  composa  dix- 
iiiiit  bèn/dic lions ,  que  chaque  Israélite  est 
obli|fé  d'apprendre  et  de  tétiler  chaque  jour  : 


la)  lion.  TI,  10 
(6)  Ptntin  et  <  (III,  1. 
{e)  l':ahn  kxviii,  bl 
iMiUtuir.ki.i. 


Lo  ralibin  Ganiia..el  y  en  ajouta  une  dix- 
ncuviôme  peu  do  temps  avant  la  destruc- 
tion du  temple  :  elle  est  contre  les  apostats 
et  les  hérétiques,  et  on  ne  doute  pas  que  sous 
ce  nom  ils  n'entendent  les  chrétiens.  Il  est 
certain  qnc  rc«  dix-huit  prières  sont  d'unn 
grande  antiquité;  caria  Misne  (/)  en  parte 
comme  d'une  formate  établie  depuis  très- 
lungleuips. 

Le  m6me  Ei;dra<)  fixa  aussi  le  lemps  de  la 
prière  {</)  ;  et  comme  on  oITrait  à  Dieu  le  sa- 
criGce  perpétuel  du  soir  et  du  matin  ,  il  or- 
donna deux  prières  solennelles  pour  les  deux 
temps.  Les  jours  de  Féie  et  de  sabbat  il  y 
avait  un  sacrtGce  vers  le  niilicn  du  jour;  il 
ordimna  pour  cette  bcure-là  une  troisième 
prière;  et  parce  que  le  sacriOcc  da  soir  se 
consumait  pendant  la  nuit,  il  institua  ono 
prière  nocturne. 

Toutefois  il  n'y  a  que  (rois  hcores  d'obli- 
gation par  jour  pour  la  prière,  In  malin  ,  à 
midi  el  au  soir.  La  prière  du  matin  se  peut 
faire  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  ta  troi- 
sième heure  du  jour  ,  c'cst-A-dirc  ,  jusqu'à 
neuf  h'  ures  du  matin  dans  l'éifuinoxe;  cello 
du  milieu  du  jour  depuis  tierce  jusqu'à  sexto 
c'est-à-dire,  depuis  neuf  heures  du  inalia 
jusqu'à  m[di;cblleiJlu  soir  depuis  trois  heures 
après  midi  jusqu'à  six  heures  du  soir  pendant 
l'éqninoxe.  La  prière  qu'on  ajoutait  aux  jours 
de  fêtes  se  disait  vers  neuf  heures,  et  on  pou- 
vait y  satisfaire  jusqu'à  midi.  Celle  des  jours 
de  jcilnc  n'est  pasfîxéc. 

Les  prières  publiques  qu'on  fait  dans  les 
synagogue»  se  cclèhrervt  trois  fois  chaque 
jdur.  Le  minisire  commence  le  service  par 
une  prière  qu'on  appelle  kadditch,  parce 
qu'on  y  demande  à  Dieu  la  sancllûcalion  de 
Son  nom  de  cette  sorte  :  O  Dieu  ,  f/we  totre 
nom  loil  magnifié  et  tanetifii  dtins  te  monde, 
que  vous  avez  créé  telon  votre  bon  plaifir: 
faites  régner  votre  régne,  que  la  rédemption 
fleurisse ,  et  que  le  Metiie  vienne  prompte- 
ment ,  que  son  nom  soit  célébré ,  etc.  Cctl« 
prière  passe  pour  la  plus  ancienne  de  toutes 
celles  que  les  Juifs  ont  conservées,  el  comme 
on  la  récite  en  langue  chalilaïqu<-,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  fut  composée  pendant  la  cap- 
tivilé  de  H^thylonc,  ou  peu  de  temps  après  In 
retour  de  la  caplivitc.  Le  peuple  répf>nd 
Amen.  Il  semble  que  c'est  de  là  que  le  Sau- 
veur a  emprunté  ces  mots  de  l'Oraison  Do- 
minicale :  Que  votre  nom  êoit  sanctifié ,  que 
votre  royaume  adrienne. 

Après  cette  antienne,  ou  Dénédiction,  on 
récitait  autrefois  le  Décalogue,  qui  est  le  foii- 
deincnl  de  la  religion  judaïque,  mais  à  pré- 
sent on  se  contente  de  lire  un  p.issagc  tiiô 
du  chapitre  cinquième  du  Deuiérononie,  qui 
commence  par  ces  mots  :  Ecoutez,  Israël. 
Celte  lecture  étant  unie,  aussi  l)i<  n  que  la 
bénédiction  qui  la  suit,  toute  l'assemblée  se 
lève  el  prie  debout  à  basse  voix,  lo  mioistro 

\e)  Dasnaap.  flist.  des  Juifs.  L  V,  I.  Vil,  C.  «ni,  art  9w 

\f]  Mitmn.  in  Btirockol.  e.  iv.  $  3. 
\q)  Hdi'i'omd  npud  Titring.  de  Syn.  l.  I,  part  0,6.*^ 
eommciu.  in  Àci.  ui. 
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comme  les  aulres.  Après  celle  prière  aecrèle 
chacun  Fait  trois  pas  ea  arrière  par  respect, 
ri  le  ministre  récite  dix-huil  oraisons  ,  dont 
les  trois  premières  contiennent  les  loaaagcs 
(le  Dii'u,  les  douze  suivantes  regardent  le  be- 
snio  de  l'Eglise  et  des  p>iriiculiers  ;  les  Irais 
dernières  cunlicrtnent  um*  ronfession  de  son 
néant  et  de  ïon  indignité,  il  est  permis  après 
lu  Iroisièine  hënédiclion  de  reprendre  sa 
place  ,  c'o&t-à-dire,  de  fairo  trois  pas  en 
avant. 

Ouand  on  est  parvenu  à  la  prière  qu'on 
appelle A/odiin,  il  faut  un  peu  se  courber; 
on  s'assied  pendant  qu'on  récite  d'autres 
prières;  quelquefois  ou  baisse  la  lèle,  d'au- 
tres fois  on  élève  la  voix,  selon  la  nature 
des  oraisons  qu'un  prononce.  Après  plusieurs 
bénédiclions  ol  plusieurs  psaumes,  on  récite 
l'antienne  par  où  l'on  a  comuiencë  l'office, 
puis  le  ministre  donne  la  bénédiction  au 
peuple,  qui  se  retire  en  disant  :  Stigneur, 
conauitei-moi  dam  votre  justice,  et  drtiitx 
le  chemin  devant  moi  à  cause  de  met  ennemi». 
Telles  sont  les  prières  du  matin. 

Celles  de  midi  cl  du  soir  se  font  aussi  tous 
les  jours  régulièrement  j  le  ministre  de  la 
sjnngdgue  y  préside,  et  les  prières,  les  bc- 
ncdiclious  ot  les  lectures  y  sont  diiïéreiites, 
mais  toutefois  ù  peu  près  dans  le  mémi»  ordre. 
La  langue  dont  on  s'y  sert  est  la  tangue 
hébraïque,  avec  quelques  formules  de  priè- 
res en  langue  chaldaïquc.  Le  commun  des 
Juifs  n'enlend  parfaitement  ni  Tune  ni  l'au- 
tre; mais  la  longue  lialiilude  qu'ils  ont  de 
prier  en  ces  langues,  et  le  grand  nombre  de 
mois  qu'ils  entendent  encore  dans  l'une  cl 
(tans  l'autre,  font  qu'ils  ne  répondent  pas 
Amen  sans  quoique  inlelligence;  de  même 
que  parmi  nous  plusieurs  personnes  qui  n'ont 
pas  étudié  le  latio,  ne  laissent  pas  de  l'en- 
tendre assez  passablement  cans  la  lecture  de 
l'Evangile ,  et  dans  la  prononciation  des 
prières  de  l'Eglise,  pour  joindre  leur  iuLen- 
Uun  à  celle  des  prêtres. 

Chaque  juif  est  obligé  de  réciter  cent  bé- 
nédictions par  jour.  A  ces  bénédictions  il 
faut  joindre  certains  extraits  des  psaumes 
qui  sont  les  plus  propres  à  animer  l'esprit  de 
piété.  On  s'altatthe  principalement  aux  der- 
niers versets  du  cent  quarante-cinquième  ;  et 
on  les  chante  chacun  à  lu  façon  dason  pnyg. 
Les  Allemands  les  chantent  plus  haut  et  plus 
fortement  que  les  autres;  les  Espagnols  et 
les  Levantins  approchent  du  chant  des  Turcs, 
et  les  Italiens  chantent  posément  et  à  leur 
aise. 

Après  avoir  chanté  ces  psaumes  on  lit  te 
Schéma,  c'est-à-dire,  trois  sections  dilTérenies 
tirée*  du  Dcutéronome,  cfa.  VI,  4.,  9,  et  kl 
19,  21,  et  A'wm.  XV,  37,  il.  On  les  appelle* 
Sckema,  parce  que  la  première  de  ces  sec- 
tloDs  commence  par  le  terme  5c/iema,  qui  ti- 
%mûeEcouiex  (a).  Ces  sections  de  lEcrilurc 
sont  entrecoupées  de  prières  et  de  bénédic- 
tions ,  qui  parlent  souvent  de  l'unité  d'un 
Dieu.  0(1  ûoitces  prièro  en  béiiissaul  Dieu 
quiTackitt  Itrael;  et  en  prononçant  ce»  dcr- 
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itières  paroles,  «m  se  lève,  ei  «n  commMKt 
à  réciter  les  dix-huit  prières  et  btaM; 
qu'Esdr.is  a  laissées  à  la  praodc  Sy«ai 
pour  être  la   règle   de  toutes  les  oraî 
Lorsqu'on  a  récité  ccsdix-tiuil  béaédjetkas, 
on  s'assied,  ou   baisse  le    visage  contre 
terre,  on   lève  un  peu  la    tête  ,  oo  fait 
prières  particulières;  on   récite   le  psa 
cent  quarante-cinquième,  et  ensaite  oo 
bes  ^liaircs. 

Quelques-uns  récitent  leurs  cent 
tiens  de  suite,  afin  de  s'en  décharger 
d'une  lâche  et  d'un  travail  qui  leur  eil 
posé;    mais   les    docteurs   coadamoent 
usage,  parce  qu'il  faut  placer  chaque  b 
dtciioii  en  sa  place,  et  au  st^et   dool 
traite. 

On  recommence  le  soir  les  prières  à  pei 
près  dans  la  même  forme;  du  moios  col 
ainsi  qu«  Malmouide  l'enseigne  ,  et  c'e*t  la 

tdus  exact  des  auteurs  juifs,  et   celiM  q« 
es  écrivains  chrétiens  suivent  le  pliu  Toktt* 
tiers. 
Léon  de  Modène  {b)  dit  qoa  l'usage  (U 

filuparl  des  Juifs  est  de  réciter  le  matia 
a  synagogue  avec  leurs  prières,  les  ces! 
nédicliuiis  dont  nous  venons  de  parler.  C 

fmurquoi  ils  appellent  ces  prières  qu'ils  '  _ 
e  matin  ,  Mea  Berachot,  c'est-à-dire,  enif 
bénédictions.  Il  dit  de  plus  que  les  rahlÛB 
ont  engagé  les  Juifs  à  réciter  des  bénédic- 
tiuDS  et  des  louanges  particulières  à  Diea. 
noa-seutement  dans  leurs  prières,  et  à  cha- 
que fois  qu'ils  reçoivent  quelque  favcor  de 
lui,  mais  aussi  dans  toutes  les  occasions  im- 
prévues ,  et  à  chaque  action  qu'ils  font ,  soii 
qu'ils  mangent,  ou  qu'ils  boivent ,  on  qa'd 
sentent  quelque  bonne  odeur;  enfin 
chaque  précepte  de  la  loi  ou  des  ra 
ce  qu'ils  étendenl  même  à  ce  qui  se  p 
à  eux  de  nouveau  ou  d'extraordinaire 
ils  ont  des  bénédictions diiïérentei  pour 
choses.  On  en  peut  voir  le  détail  daat  la 
grand  traité  qu  en  ont  fait  les  rabbins. 
'  Le  matin,  aussitôt  qu'ils  sont  levés, ils  di- 
sent :  Béni  soyez  vous.  Seigneur  notre  IMm, 
roi  du  monde,  «/ui  rendes  la  vie  amc  mêrti. 
qui  éclaires  les  aveugles,  et  qui  étendes  ta  Irrri 
sur  Ut  eaux,  et  plusieurs  aulres  choses  sem- 
blables. 8'ils  se  lavent  les  mains,  sdoali 
précepte  ils  disent  :  Béni  toyes-tous ,  Sti- 
gneur notre  Dieu  ,  roi  du  monde  ,  qui  nsm 
avez  sanctifiés  par  vos  préceptes ,  et  uoiu  ans 
ordonné  de  taver  nos  maint.  S'ils  veuleul 
(lier  la  loi  :  Béni  soyes-votu,  etc.,  qui 
avez  donné  la  loi.  S'ils  veulent  prendre 
nourriture  :  Béni  loyei-vous...  qui  tirtt 
pain  de  la  terre.  S'ils  boivml  :  B/ni  s  _ 
vous....  créateur  du  fruit  de  ta  vigne.  Am 
,  fruils  qui  onisscnl  des  arbres  :  Béni  ttffi' 
vous...  créateur  du  fruit  de  l'arbre.  £(  a«i 
fruits  de  la  terre  :  Béni  soyex-itous....  trot- 
teur du  fruit  de  ta  terre.  Aux  bonnes  odcM»: 
Béni  toyes-vout....  qui  avez  créé  mts  klk 
odeur.  En  voyant  utienautenriootagne 
grande  étendue  de  raer  :  Béni  toyt 
créateur  des  chotet  dès  te  eosnmencemtiit- It 

ib]  Légn  de  Hodèoc,  Cérànm.  des  Jmft^  pan.  !«,(■  * 


A^^ 


k 


pni 


1SS1 


des  fêles  solennelles  ,  ou  lorsqu'ils 
|enl,  et  vêtent  quelque  choie  de  nou- 
^  Béni  $oyex-vQu$...^.  qui  nout  aveu  fuit 
Itl  nous  aces  conservet  juiqu'â  ce  Jour. 
Rir  meurt  quelqu'un  :  Béni  toyex-tout, 
de  vérité. 

ifin,  en  toutes  choses  ,  devant  ou  après 
I  action,  it<i  récilcDt  quelque  bénédiction 
tu.  croyant  que  c'eiil  un  péclié  d'ingra- 
e  de  juuir ,  ou  de  se  servir  do  quoi  que 
Mt  au  monde;  sans  premièremenl  re- 

rire  par  quelque  parole  du  louange, 
le  lient  de  Dieu  qui  est  lematlre  de 

I  remarque  en  général  dans  les  prières 
uifs  :  1°  leur  excessive  longueur  et  leur 
ilugie,  ou  leurs  répélilionseanuyeuses  [a] 
ésui-Christleura  reprochées  dans  l'Evan- 
|M  :  Ornntet  autem  nolite  mullum  hqui, 
Éthnici,  putant enim  quod  in  muUiloquio 
xaudiantur .  Ils  ne  s'en  sont  nutlemiml 
gés  dans  leurs  oraisons.  2"  Leur  pos- 
:  ils  prient  ordinaircmcnl  clanl  assis,  ou 
le  haitséo  contre  terre;  ils  élenilent  les 
i  et  les  mains  et  poussent  de  granits  cris. 
I-Cbrist  pria  ainsi  dans'  le  Jardin  des 
ert  :  il  se  prosterna  ,  poussa  de  granJs 
(e)  :  Cum  damore  valide  et  lacrymit  of- 
$,«xauditu$  titpro  tua  revtrentia.  3*  Ils 
al  que  lot  prières  luppléent  aux  sacri- 
,  abolis  par  le  renversement  du  Icuiplo 
i$  aulels;  ils  tour  en  donnent  lo  nom  et 
en  attribuent  Trlticacc. 

1'  a  beaucoup  d'apparence  que  lés  pris- 
es premiers  fidèles   furent  furuiées  sur 
udèle'de  celles  dus  Juifs.  Nous  avons  vu 
ques  traits  de  la  première  et  principale 
diction  des  Juifs,  dans  les  premiers  ar- 
I  de  rOraisoii  Dominicale.  Le  Sauveur 
principalement  opposé  la  brièveté  aux 
>lugies  dei  Juifs.  Saint  Paul  (d)  veut  que 
les  GJèles  pritnt  en  tout  lieu  et  en  tout 
^8  ,  qu'ils  lèvent  des  mains  pures  vers  le 
qu'ils  bénissent  Dieu  en  toutes  choses, 
en  mangeant,  soit  en  buvant,  ou  en  fai' 
toutes  sortes  d'autres  actions   (e),  qu'ils 
!iit  tout  pour  la  gloire  de  Dieu;  eo  un 
te  Sauveur  nous  a  recommandé  de  prier 
cesse  /)  :  Vigilaleomnitempore  oranttt. 

I  Icricur  ne  sera  pas  fâché  de  trouver  ici 
lix-huil  prières  instituées  par  Esdrax,  et 
lix-ncuvièiiie  instituée  par  Gantaltel. 
!-(i  est  orilinaireimetit  placée  en  la  dou- 
e  place,  et  uuns  ne  la  dérangerons  pus. 

Béni  snyei-vous,  Seigneur  notre  Dieu, 
de  nos  pères.  Dieu  d'Abraharti,  Dieu  d'I- 
,  Dieu  de  Jacob  :  le  grand  Dieu,  le  Puis- 
,  le  Terrible,  le  Haut  élevé,  le  Dispensa- 
libéral  des  biens,  le  Créateur  et  le  Pos- 
)ur  de  l'univers;  qui  vous  soutenez  des 
tes  actions  de  iids  pères,  et  qui, dans  vo- 
imour,  eavojei  un  Itédempicur  à  leurs 
endauts  ,  pour  l'amour  do  votre  nom;  6 
noire  secours,  uotre  Sauveur  et  notre 

nifn»gc,  Mut.  de*  Jmft,  l.  V.  (.  VII,  e.  xvn. 
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bouclier!  Béni  sojei-vous, Seigneur,  le  bou> 
clicr  d'Abraham. 

•  IL  Seigneur,  vous  êtes  puissant  à  jamais. 
Vous  ressuscitez  les  morts  :  voua  èies  puis* 
sant  pour  sauver,  vous  envoyez  la  rosée, 
vous  enlevez  les  vents,  vous  faites  descendre 
la  pluie  sur  la  (erre,  et  vous  entretenez  par 
votre  bonté  tout  ce  qui  a  vie.  Votre  richa 
miséricurde  ressuscite  les  morts,  vous  rele- 
vez ceux  qui  tombent,  vous  guérissez  les  ma- 
lades, vous  déliez  ceux  qui  sont  dans  les  fers, 
vous  montrez  la  vérité  de  vus  promesses  à 
ceux  qui  dorment  dans  la  poussière.  Qui  est 
comparable  à  vous,  Seigneur  toat-pnissantf 
qui  est  semblable  à  vous,  notre  Itoi;  qui 
tuez  et  rendez  la  vie,  et  qui  faites  germer  le 
salut  comme  l'herbe  des  champs  ?  Vous  êtes 
fidèle  jusqu'à  ressusciter  les  morts.  Béni 
soyez-roua,  Seigneur  ,  qui  ressuscite!  les 
morts. 

»  IlL  Vous  êtes  saint ,  et  voire  nom  est 
saint,  vos  saints  vous  louent  tous  les  jours, 
saint;  car  vous  êtes  un  grand  et  un  saint 
Roi.  0  Dieu,  béni  soyez-vous,  6  Seigneur, 
Dieu  très-saint  I 

>  IV.  C'est  vous  dont  In  bonté  donne  aux 
hommes  toutes  leurs  connaissances  ,  et  leur 
enseigne  la  prudence.  Donnez-nous  ,  dans 
votre  miséricorde,  la  connaissance,  la  sa* 
gesse  et  la  prudence.  Béni  soyez-vous.  Sei- 
gneur, duut  la  bonté  duune  l'entendement  et 
la  connaissance  aux  hommes. 

*  V.  Rameoez-noaspâ  notre  Pèrelàl'ob- 
servalionde  votre  lui,  et  faites  que  nous  de- 
meurions attachés  à  vos  préceptes;  attirez- 
nous,  6  notre  Roi  l  à  votre  culte  ,  et  nous 
convertissez  à  vous  ,  par  une  repcntancn 
parfaite  en  votre  présence.  Béni  soyez-vous. 
Seigneur,  qui  voulez  bien  noas  recevoir  à 
pénitence. 

»VL  Ayez  pitié  de  nous,  6  notre  Pèrel  car 
nous  avons  péché.  Pardonnez>nous  ,  6  notre 
Ilui  t  car  nous  avons  violé  vos  lois  ,  car  vous 
êtes  un  Dieu  miséricordieux  ,  et  prêt  à  par- 
donner. Béni  soyez-vous,  très-miséricordieux 
Seigneur,  qui  déployez  .si  abondamment  \ui 
miséricordes  dans  le  pardon  des  pérlic.t. 

»  VII.  Regardez  en  pitié  nos  a  mictions  , 
nous  vous  eu  supplions.  Prenez  notre  parti 
dans  toutes  nos  querelles  ,  plaidez  notre 
cause  dans  toutes  nos  disputes,  hâtez-vous 
de  nous  racheter  d'une  réaemplion  p.iifaitr, 
pour  r.imour  de  votre  nom;  car  vous  êtes 
notre  Dieu  ,  notre  Roi  ,  et  un  puissant  Ré- 
dempteur. Béni  soyez-vous  ,  Seigneur,  lo 
Rédempteur  d'Israël. 

»  VIEI.  Guérissez  nous,  A  Seigneur  noire 
Dieu  I  et  nous  serons  guéris;  sauvez-nous  , 
et  nous  serons  sauvés  ,  car  vous  êtes  notre 
louange; envoyez-nous  la  santé  ,  donnez- 
nous  le  remède  parfait  de  toutes  nos  fai- 
blesses ,  nos  peines  et  nos  blessures;  car 
vous  êles  un  Dieu  qui  guérissez  ,  et  vous 
êtes  miséricordieux.  Béni  soyez-vous  ,  Sei- 
gneur notre  Dieu  ,  qui  donnez  la  guërison  à 
votre  puuple  d'Israël. 

17  I  Tiffloc 
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>  IX.  BétiLSsei-nous,  û  Seignear  notre 
Dieu  I  (laas  toutes  les  ceuvrcs  do  nos  mains; 
béiiisseï  pour  nous  luutcs  les  taisons  tlo 
l'année,  bonucx-nous  la  rosée  el  la  pluio 
avec  Tolre  bénédiction  sur  tout  notre  pays. 
Hassasici  toulu  la  terre  de  vos  bénédic- 
tions, cl  envoyer  sur  tous  les  endroits  de  la 
terre  babilabiu  rbumcur  dont  elle  a  besuiii. 
Béni  soyez-vous,  Seigneur,  qui  répandez 
votre  bénédiction  sur  l  année. 

»  X.  llassemblez-vous  tous  au  son  de  la 
grande  trompclle  ,  pnur  nous  faire  jouir  de 
la  liberté;  arborez  l'éteadart,  pour  ramener 
«lans  leurs  pays  tous  ceux  de  la  captivité  des 
quatre  coins  de  la  terre.  Béni  soyez-vous. 
Seigneur,  qui  rassemblez  les  disperses  du 
peuple  d'Israël. 

•  XI.  RcndeZ'noas  nos  juges  ,  comme  au 
temps  jadis  ,  et  nos  conseillers  ,  comme  au 
commencement.  Ëloif^ncz  Je  nous  l'aniiction 
el  les  peines.  Ilégnez  seul  sur  nous  d.ins 
votre  bouté,  dans  voire  miséricorde,  en  jus- 
tice et  en  équité.  Béni  soyez-vous,  Seigneur 
notre  Dieu,  qui  aintez  la  justice  et  l'éiiuitê. 

»  XII.  (Celte  douzième  prière  est,  cumme 
l'on  croit ,  contre  les  chrétiens.  )  Qu'il  n'y 
ait  point  d'espérance  pour  ceui  qui  renon- 
cent à  la  vraie  religion;  que  tous  les  héréti- 
ques, quel  que  soil  leur  nombre  ,  périssent 
comme  en  un  moment,  cl  que  te  royaume  Je 
l'orgueil (o)  soit  bientôt  détruit  de  nus  jours. 
Béni  soyez-vous  ,  Seigneur  notre  Dieu  ,  qui 
détruisez  le  méchant  ,^  et  terrassez  l'orgueil- 
leux. 

■  XIII.  Que  vos  compassions  soient  émues 
pour  les  boas  et  tes  justes,  pour  les  prosély- 
loi  de  justice  et  pour  le  reste  de  votre  peu- 

6 le  de  la  maison  d'Israël ,  â  Seigneur  notre 
ieu  1  et  réflompcnsez  tous  ceux  qui  mettent 
leur  confiance  en  votre  nom,  et  nous  accordez 
votre  loi  avec  eux  ,  et  que  nous  ne  soyons 
jamais  confondus;  car  nous  avons  mis  nuire 
confiance  en  vous.  Béni  soyez-vous ,  Sei- 
gneur, le  soutien  el  la  confiance  des  justes, 

■  XIV.  Daignez  habiter  au  milieu  de  vo- 
tre ville  de  Jérusitem, selon  votre  promesse: 
bâtissez-la  de  manière  qu'elle  dure  à  jamais, 
cl  le  faites  promptcmcnt  ,  et  do  nos  jours. 
Béni  soyez-vous,  Seigneur,  qui  bâtissez  Jé- 
rusalem. 

»  XV.  traites  bientdt  germer,  croître  cl 
fleurir  la  race  de  David  ,  votre  serviteur,  et 
que  nuire  corne  soit  surhaussée  de  votre  sa- 
lut ;  car  nous  attendana  tous  les  jours  votre 
salut.  Béni  soyez-vous,  6  Seigocur  I  qui  fai- 
tet  fleurir  la  corne  de  notre  salut. 

»  XVI.  Ecoutez  notre  vuii.  Seigneur  no- 
tre Dieu,  Père  Irès-béni»;  pardonnez, cl  ayiz 
piliédenunsj  recevez  nos  prières  dans  votre 
miséricorde  et  dans  votre  faveur;  elne  nou4 
renvoyez  point  de  votre  présence  les  mains 
vides,  ù  notre  Roi  !  car  vous  exaucez  misé- 
ricordieusernent  le»  prières  de  votre  peuple 
d'Isruel.  Béui  soyez-vous  ,  Seigneur ,  qui 
exaucez  les  prières. 

*  XVII.  Agréez  votre  peuple  d'Israël ,  6 
Seigneur  notre  Dieu  t  et  ayez  égard   à  ses 
prières;  rétablissez  voire  culte  dans  l'inlé- 
(ai  L'etl-lHlira.  l'cinplrt  romaia. 
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rieur  de  votre  (emple.  Hâtcz-roat  d'acci^t 
favorablement  cl  avec  amourlcs  boloc4ii«t<^ 
d'Israël  et  leurs  prières,  cl  que  le  colle  41>- 
rael,  votre  peuple,  vous  soil  toujours 
ble.  Béni  sûycz-vous.  Seigneur,  qui  rea( 
Siun  votre  divine  présence. 

»  XVUl.  Nous  vous  rendrons  nos 
de  grâces  el  nos  louanges  ,  car  vous  éics  i 
Seigneur  notre  Dieu  ,  le  Dieu  Je  nos  pèmt 
jamais.  Vous  êtes  noire  roeUer,  le  rockcrdf 
nolro  vie  ,  le  bouclier  do  notre  salut.  Nmi 
vous  rendrons  nus  actions  de  grices  de  ran 
en  race  ,  et  nous  publierons  vos  loasofci, 
parce  que  noire  vie  est  toujours  en  vos  miai, 
cl  notre  âme  toujours  dépendante  de  von, 
parce  que  vos  signes  sont  tous  les  joorsatK 
nous  ;  que  vos  miracles  et  votre  bonté  ■«• 
vcilleaae  sont  cunlinuellement  devant  mi 
yeux,  le  malin  ,  le  soir  el  la  uuil.  Vues  été* 
bon,  car  vos  compassions  sont  inépnitablo. 
Vous  êtes  miséricordieux:  car  vos  bontés ■• 
manquent  jamais.  Nous  espérons  tn  rtm 
éternellement.  Que  pour  tant  de  tXMilés,  vo- 
tre nom  ,  à  Roit  soit  béni  ,  exalté  et  gtwils 
dans  toute  l'éternité,  el  que  tout  ce  qui  re- 
pire vous  rendu  ses  actions  de  griceii,  S  IM 
cl  qu'ils  célèbrent  voire  nom  en  vériic  et  ra 
sincérité,  6  Dieu  de  notre  salut,  et  notme- 
cours,  Sclahl  Déni  soyoz-voos,  Seigneur, 
dont  le  nom  e>t  bon  ,  et  à  qui  il  est  jasl«  ik 
rendre  continuellement  des  louanges  tliet 
actions  de  grâces. 

■  XIX.  Accordez  la  paix,  les  bienCails,  li 
bénédiction,  la  grâce,  la  bénignité  el  lapiéù 
à  nous  et  à  Israël ,  votre  peuple.  Béainri- 
nuu!i,  6  notre  Pèret  bénissez -nous  looi  rs- 
semble  par  la  lumière  du  votre  face  ;  car  jm 
l.'i  lumière  d^  votre  face  vous  nous  atd 
donné  ,  Seigneur  notre  Dieu  ,  la  lui  de  rw, 
l'amour,  la  bénignité  ,  l'équité ,  la  héaéÊt- 
lion  ,  la  piété,  la  vie  et  la  paix.  QttllfMi 
plaise  de  bénir  on  tout  temps  cl  à  toalan- 
ment  votre  peuple  d'Israël,  en  lui  aeeoHlRl 
la  paix.  Béni  soyez-vous,  Seigaeur,  q«il^ 
nissez  vulre  peuple  d'Israël ,  ea  lai  doMSil 
la  paix.  Amen.  » 

Paiànsï  POUR  les  morts.  Je  me  bon»eid 
à  ce  qui  se  trouve  dans  l'Ecriture  sur  b 
prière  pour  les  morts.  Dans  le  second  ïi*n 
des  Machjibées  (&],  il  est  dit  que  Judas,  mt- 
nommé  Macliabéc  ,  ayant  fait  wim  etttitlelU 
de  douxe  mille  drachmes  d'argent ,  i7  la  o- 


voj/a  à  Jérusalem  ,  a/Sn  (/u'on  offrit  un  i 
fice  pour  les  péchés  de  ceux  qm  étaient  «Nrti 
ayant  de  bons  et  de  religieux  senlïnwiUf  !#•• 
chant  la  résurrection  ;  car  g'il  n'avait  «ifÊn 
que  ceux  aui  avaient  été  tués ,  rtstuseitettifit 
un  jour, il  eût  regardé  comme  une  chou  Miaut 
superflue  deprier  pour  les  morts... C'eHàm 
une  sainle  el  salutaire  pensée  dt  ftrUr  m^ 
les  morts,  afin  qu'ils  soient  délivrés  dt  i<nn 
péchés.  La  lui  ne  commande  point  lespriin! 
pour  les  morts  ,  m.iis  la  pratique  des 
fondée  sur  leur  sentiment  de  l'i 
de  l'âme,  et  des  peines  et  récompenses#BM 
<iulre  vie.  Les  Juifs  modernes  suivent  la  tra- 
dition de  leurs  anciens  dans  les  prières  et  îf 
aumônes  qu'ils  fout  pour  les  morts 
(b)  Il  Mot.  lu,  (5. 
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On  fornib  .no  dirOcullé  sur  lo  passage  des 
Mnrhabées  que  nous  venons  de  cMcr.  Com- 
inriit  peut-on  dire  que  ct-ssuliiataqui  avaient 
viulé  la  loi  par  une  espèce  de  sacrilège  ,  en 
preunnt  des  choses  consacrées  aux  idoles, 
■onl  aiurls  dans  la  piété,  qui  rum  pietate  dar- 
rnitionevi  acceperant ,  et  que  ii-s  aumâncs  et 
les  sacrifices  leur  aient  été  uliles  ;  car  on  sait 
que  le  pèche  mortel  ne  s'c\pic  pas  par  ces 
sortes  lie  choses.  On  peut  répondre  que  Ju- 
das a  pu  présumer  que  les  soldats  avaicitt 
conçu  du  repentir  do  leur  Tauto  avant  leur 
mort;  que  Ûicu  les  avait  frappés  de  mort 
pour  expier  en  celte  vie  une  faute  qui  n'é- 
lail  pas  mortelle;  ou  que  ces  i;ens  av;)ienl 
eu  dessein  de  rcmeUre  ces  dépouilles  au  gé- 
néral, après  h\  h.jlaillc,  sans  faire  altcnlioii 
à  leur  consécration  aux  idoles.  Enfin  la  cha- 
rité do  Judas  Maclidlice  lui  inspira  envers 
CCS  solduts  des  sentiments  d'imiulgencc  qu'il 
oe  nous  csl  pas  permis  de  condamner;  et  , 
sans  entrer  dans  cet  examen  ,  il  nous  suffit 
de  montrer  que  son  senlimeot  était  que  les 
aumônes,  les  sacrifices  cl  les  prières  étalent 
ailles  pour  le  soulagement  des  morts.  Nous 
d'lmi  demandons  pas  davantage  ici. 

Unautrc  pas-age,  (|uj  prouve  la  créance  et 
la  pratique  ûii  la  prière  pour  les  morts,  est 
lire  de  la  deuxième  et  quatrième  épltrc  do 
■aint  Paul  à  Timotbée  ,  cli.  1,  ^  18  :  Que  le 
Seigneur  fusse  la  grâce  à  Onésiphore  de  Irou- 
vtr  miséricorde  devant  lui  en  ce  dernier  jour; 
car  voufsarex  combien  d'assistance  il  m'a 
rendue  à  Ephête. li  y  a  loule  apparence  qu'O- 
nésiphore  était  mort  eu  te  temps-là.  SjinI 
l'uul  parle  de  lui  comme  d'un  homme  qui 
n'était  plu»  au  monde.  Dans  )a  même  éplue, 
Ch.  IV,  f  19 Jl  salue  la  famille  d'Onèsiplioru 
■ans  parler  de  lui.  Grolius  ne  doulo  pa^ 
qu'Oncsiphorc  ne  fût  mort;  si  cela  est, voilà 
la  prière  des  morts  bien  établie' par  saint 
faul  même, 

PHINCli,  prir.cfps.  Ce  nom  se  prend  quel- 
quefois pour  le  premier,  le  principal.  Ainsi, 
CD  dit  :  les  princes  des  famillet ,  det  tribus , 
des  maisons  d'Israël  ;. les  princes  des  lévites, 
le$  princes  du  peuple,  les  princes  des  prêtres, 
les  princes  de  la  synagogue  ou  Je  l'cusemblée, 
les  princes  des  enfants  de  Rnben,  de  Juda,  etc. 
Souvent  il  so  prend  aussi  pour  le  roi ,  le 
gOQVcrain  du  pays,  et  pour  ses  principaux 
officiers.  Ainsi  on  dit  :  les  princes  de  Tar- 
niée  de  Pharaon,  Phicol,  prince  de  l'armée 
dWbimelech.  Putiphar  était  prince  des  baa- 
rhcrs,  ou  des  gnriles  du  roi  d'Egypte  ,  et  Jo- 
seph se  troiiv.-|  en  prisoir  .ivec  le  prince  des 
pancliers.  El  ainsi  des  autres. 

PnixcK  DES  pnÉTiiHS  ,  marque  quelquefois 
le   grand    prélro   qui    est    actuellement  en 

{a]  Il  Mm  III,  t.  Matlh.  ixvi,  &7. 

(à)  Aa  I»,  fi. 

(irj  Ville  Jertm  i»,  1,  et  x\t\,  Ï5,  K,  *7,  et  II  Par. 

{dt  Mniih.  If,  4;  ivi,  21  :  xxi,  18,  «,  et  paitbn. 
(<)  11  Par.  x«ui,  a,  Cl  xitii,  8. 

{«)  wjm  Sy  -wr. 
ni  I  nef.  iTo,  ss. 

(S)  M  Rrq  un,  lli;  |  Pjr.  n,  6. 

(il  m  Heg.^^,^. 

i^iJiidic   IV,),  I  Rrg  tit,9. 
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exercice  [n) ,  ou  celui  qui  av.iit  autrefois 
possédé  celle  dignité  (A),  el  quelquefois  celui 
qui  était  à  la  tête  des  prêtres  servant  dans 
le  temple  (c) ,  ou  on  inlendiint  do  temple, 
ou  les  ciiefi  des  familles  sacerdotales  ;  d'où 
vient  que  si  souvent,  dans  l'Evangile  (cf),  il 
est  parlé  des  princes  des  prêtres,  au  pluriel. 

'  PRINCK    DB    LA    lilLICK.    «    Après    lo    fOl  , 

chez  lis  llébreui  ,  était  le  prince  de  la  mi- 
lice (1)  ,  que  nous  pouvons  appeler  le  géné- 
ralissime. Tels  furi'nt  Abner.  sous  Saiilft!)  ; 
Joab,  sous  David  (3);  Banaïas,  nous  Salo- 
nion  {k).  Les  Hébreux  donnaient  le  même 
nom  aux  généraux  des  aaircs  peuples.  On 
lit,  dans  les  Ëcrilures,  les  noms  de  Sisara  , 
général  des  troupes  de  Jabin  (5)  ;  de  Sabac  , 
sous  Adar-Ezer,  roi  des  Syriens  (fî);  de  Naa- 
man,à  Damas  (7);  de  Nabuzardan,  sous  lo 
grand  Nabuchodonosor  (8)  ;  d'Holophernc  . 
sous  un  autre  Nabuchodonosor  (9).  Leur  au- 
torité s'étendait  sur  toutes  les  troupes  du 
roi  ,  qui  mardiaient  en  campagne  ,  mais 
non  sur  c<'1lcs  qui  élaicnl  destinées  à  la 
garde  du  |)rince;  c'est  ce  qui  paraît  distinc- 
tement sous  les  règnes  do  David  et  de  Sa- 
lumon.  Il  y  avait  des  généraux  des  douzo 
troupes,  de  vingt-quatre  mille  hommes  cha- 
cune ,  qui  servaient  par  mois  â  la  cour;  il 
y  en  avait  aussi  pour  les  Cérélhicns  et  lo 
Phélétiens,  tous  différents  de  Joab  et  de  Ba- 
naïas (10j,si>uï  David  cl  sous  Salomon  fil).» 

'Prince  dbs  tribds.  «  Les  princes  des  tri- 
bus éiai>  nt  aussi ,  dans  les  armées ,  à  la  léin 
des  troupes  de  leurs  cautuns.  On  les  nommo 
quelquefois  princes  des  pires  ou  des  familles, 
ou  priuces  d'Israël  (13).  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  c'étaient  eux  qui  comman- 
daient iiiiuièdiateuieDt  à  toute  la  tribu,  et 
qui  créaient  leurs  officiers  suballcrnes  . 
comme  ayant  une  connaissance  pins  parfaito 
du  mériic  il  de  la  valeur  do  chacun,  il  eut 
été  diffiiiic  que  cela  se  fit  autrement,  parce 
que  les  soldais  ne  servaient  point  assidû- 
ment, el  ne  pouvaient  élrc  counus  que  par 
le  canal  des  cheff  des  tribus.  C'est  .-ippa- 
reminnnt  de  ces  chefs  de  l'armée  et  des  inbus 
que  l'Ecriture  fait  mention  (13),  lur.<^qu'eltu 
dit  que  David ,  avec  les  magistrats  de  l'armée, 
comme  parle  saîtit  Jérôme,  régla  l'ordre  des 
ministres  qui  devaient  servir  au  temple.  Ces 
chefs  des  tribus  étaient  capitaines  dans  la 
guerre,  juges  et  magistrats  en  Icinps  do 
paix,el  conseillers  du  prince  dans  les  choses 
sacrées,  comme  d<iD9  les  civiles  (14).  a 

pRrNCB  DB  LA  vitLB,  PHnceps  citilaiit  {t). 
Il  avait,  dans  la  ville,  la  même  autorité  quu 
l'intendant  du  temple  dans  le  temple.  Il  veil- 
lait à  la  conservation  de  la  paix  ,  du  bon 
ordre,  du  la  police. 

(C)  n  Heg  X.  10. 
(7)  IV  Reg.  ».  I. 
^H)^\  Heg.  11».  11. 

(9)  Jtnhih,  II.  i. 

(10)  I  Par.  iiTii.  Sri  ttnvants. 

j  1 1  )  Ditifi  latîon  tuf  Ut  o{fieiert  de  ta  cour  et  drt  «r» 
mets  des  roii  hébreui,  pr  iluoi  Oliiiet,  reiouchée  et  In- 
sérée J»ii«  U  BiUc  d''  Veucc.  S*  é<liliun. 

(tl)  I  Pitt.  11*1.,  10;  iiTiii,  1. 

M5j  IPur.  iiv.  I. 

Mil  Dincrtidxoti d^)^  \a<\\(iatt. 


IXC3  DICTIONNAIRE 

Princr  os  la  STifiGoauB.  D.in9  l'Ancien 
Teslamcnl  (a) ,  ce  terme  signifie  ceux  qui 
présidaient  aux  assemblées  du  peuple ,  les 
îirincipaux  des  tribus  cl  des  faDiilles  d'Israël  ; 
mais  aanj  le  Nouveau  ,  le  prince  de  ia  tyna- 
gogue  est  celui  qui  préside  aax  assemblée»  de 
religion  qui  se  funl  dans  les  synagogues  {b}. 
C'est  ce  que  les  JuiTi  appellciil  le  iVuii  du  la 
sjfaagogue.  Il  avait  quelques  associés,  que 
l'on  appelait  aussi  princes  de  la  synagogue. 
Ad.  Xfu,  15. 

Princb  db  cb  monde.  Saint  Jean  donne 
assez  souvent  ce  nom  au  diable  (c) ,  qui  se 
vanle  d'avoir  en  sa  disposition  tous  les 
royaumes  de  la  terre.  Malth.  I\',  9. 

PaiNGB  DB  LA.  CAPTIVITÉ.  Oïl  ai>pelk^  prin- 
ces de  la  captivité  ceux  d'entre  les  Juifs 
vivant  au  delà  de  l'Ëuphrale  ,  qui  prési- 
daient à.  ceux  de  leur  pays  qui  étaient  cap- 
liTs  ea  ce  pays-là ,  sous  la  domination  dcà 
Perses.  Voici  la  suite  des  princes  de  la  capii- 
vité ,  depuis  la  ruine  du  premier  temple , 
ilrée  de  la  petite  Chronique  des  JuiTs,  inti- 
tulée :  Stdtr-oiam-Zutha. 

1.  Jéchunias  emmené  gar  le  roi  Nabucbo- 
donosor. 

2.  Salathtel ,  son  Qls,  sous  le  roi  Dal- 
Ihasar. 

3.  Zorobabcl ,  61s  do  Salathiel ,  qui  ra- 
mena le  peuple  en  Judée,  sous  le  règne  de 
Cyrus. 

K.  Hosollam ,  Qls  de  Zorubabel  ;  la  pro- 
phétio  cessa  de  son  temps.  11  mourut,  diseat 
les  Juifs,  sous  Alexandre  le  Grand. 

5.  Uanaiiias  ,  sous  le  règnu  do  Salmou , 
d'Alascan  et  de  Mapparis  ,  rois  des  Grecs  , 
successeurs  d'Alexandre  le  Grand  (  Salmon 
est  Ptolèmée,GlsdeLagu5;^fa«can.  Seleucas, 
et  Mapparit  Gassandre).  Bananias  mourut 
l'an  liO  des  Grecs  uu  des  Séleucides. 

6.  Baracbias,  fils  d'Hananias,  sous  Plo- 
lémée,  qui  fit  traduire  la  loi  en  grec,  et  sous 
Autiochus,  qui  bilil  Antioclie  ;  il  mourut 
l'an  170  des  Grecs. 

.7.  Hasadias,  son  fils ,  Van  175.  Les  JuiTs , 
maUraités  par  Nîcanor  ^  se  soulevèrcnl,  et  le 
tuèrent  avec  toute  son  armée. 

8.  EiiXe,  son  Qls. 

9.  Abdias,soD  Qls,  qui  muurut  sous  Hé- 
rode  le  Grand. 

10.  Sainaïas,  son  fils,,  qui  fait  la  dixième 
génération  de  la  maison  de  David,  depuis  la 
captivité. 

11.  Sechanias,  ton  Gis,  qui  mourut  l'an 
166  de  la  ruine  du  temple,  ou  236  de  l'ère 
cbréliennc. 

12.  Eiécbias ,  sonûls,qul  fut  enterré  à 
Arbéel. 

13.  Nathan, posthume. 


1^.  fiana,  son  Qls. 

15.  Abob,  son  fils. 

16.  Nakam,  son  fils. 

17.  Jociianan,  son  fils. 


<Ces  qualre  cheft 
I  n'eurenf  qu'un 
Iseut  chef  ou  m?i- 
fre  d'académie  , 
nommé  Nahanéet. 


18.  Sapbatf  son  fils. 

19.  Auam  ou  Hona,  son  fils.  Samuel  le 

l«)  Ssoti  mit,  51.  ffun,  iT,  M,tt  un.  15. 
(*l  Lue.  VIII,  il.  Âct.  uii,  13'  ifiu,  17. 
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lunatique  était  son  coosciL  Nabardea  foi 
prise  de  son  temps.  Il  se  Gt  enterrer  ra  Jo- 
déii.  proche  de  ChaVa. 

20.  Nathan ,  son  fils,  avec  Ezédiiel 
conseil.  Les  Perses  résolurent  de  pei 
les  Juifs,  l'an  2i^5  de  la  ruine  du  lemplc. 

21.  Nathan  ,  son  fils  ,  avec  le  noctwr 
Sazbi. 

2:2.  Akabias,  son  fili,  avec  le  rabin  A^. 
Il  fut  enterré  dans  la  Judée.  Le  roi  de  Pctm 
subjugua  la  Syrie. 

23.  Mar-Hona  ,  son  frère,  arec  let  tfoc* 
leurs  Alial  et  Joseph,  Gis  de  Uaoaa.  Sapar 
prit  Nisibe. 

2i^.  Oeba,  son  frère,  arec  le  docleor  A. 
Henanel. 

25.  Aba  ,  son  neveu  ,  avec  Rabba  et  RaW 
bcn.T.  Le  monde  fui  sans  roi ,  Taa  &16  de  la 
ruine  de  Jérusalem. 

26.  Ghana  ,  son  frère. 

27.  Sapbira,  sou  frère,  arec  AUa  Mar- 
poteus. 

28.  Cahana,  son  fils,  avec  Rabbena.     ^^ 
2^.  Il una,  son  neveu  ^H 

30.  Hona,  oncle  du  précédent  ;  il  épowl^ 
la  GIIc  de  Hanina ,  chefde  l'académie. 

31.  Son  fils  fut  la  ruine  de  la  uoaisoadf 

David  ;  car  ayant  maltraité  Hanina ,  la  , 

désola  toute  la  famille,  excepté  le  suivant 

32.  Zulra,  posthume.  Isaac,  chef  «le  l'aca- 
démie, fut  tué  sous  son  règne.  Mir  le  Gru4 
parut;  il  vit  une  colonne  de  feu,  il  se  révoila 
contre  les  Perses,  Qt  le  roi  pendant  septaot, 
fut  tué.  On  pendit  aussi  Zutra. 

33.  Zutra,  son  fils,  fui  obligé  de  s«  relirrr 
en  Judée,  et  d'y  demander  la  présideoce  ik 
quelque  école.  Il  fut  fait  présideot  do  aéaai, 
'i'52  ans  aprèi  la  ruine  de  Jérusalem  539 
de  t'èrc  chrétienne. 

3'*.  Guria,  son  fils. 

35.  Zulra,  son  fils. 

36.  Jacob,  son  fils. 

37.  Migas,  son  Gis. 

38.  Néhémie,  son  Gis. 

39.  Abidam.son  Gis,  qui  faisait 
vrngt-sept  {générations. 

40.  Jacob  Phinées ,  son  fils  ,  maître  4c 
Uattah- 

&1.  Azarias,  son  frère,  qui  faisait  la  qlutr^ 
vtnet-neuviètne  génération. 

Voilà  une  succession  magnifique  des  pm* 
ces  de  la  captivité  ;  mats  ceux  qai  l'ottl  «ia> 
minée  de  prés  (d) ,  y  trouvent  bien  des  iîialai 
et  des  anachronismes.  Us  prétendent  que  kt 
rinces  de  la  captivité  ne  furent  établi» ea 
abylone  qu'au  commenccmenldu  Iroisièat 
siècle  de  Jésus-Christ,  en  220;  que  la  §mt- 
cession  donnée  par  l'auteur  de  la  pclili-  dm- 
nique  que  nous  avons  rapportée,  a'est  Of 
puyétf  sur  aucun  auteur  ancien  ;  ^aa  ai 
Josèphc  ,  ni  saint  Justin  ,  martyr,  daas  IM 
Dialogue  contre  Tryphon  ,  n'ont  pas  cmm 
ces  prétendus  princes  i^e  la  captivité  aaMi 
de  TËuphrale  ;  que  la  tradition  des  saga. 
sur  Lifiuelle  il  se  fonde,  ekl  d'une  tr^s  umt 
autorité  en  matière  d'histoire.  Si  Nalbaa, 
que  la  chronique  fait  passer  en  Pakslint, 

(c|  Joan.  III,  51  ;  iir.  50;  fv,  11. 

(d)  Dwnage,  IttU.  dt»  Juift,  L  II,  I.  tV.  c.  » 
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lOtqoe  Siméon,  père  do  Judas  le  S.iint, 
I  patriarche .  eAl  été  le  [irii»cc  (lr>  $.1 
I ,  au  delà  de  l'Euphrale,  il  n'aurait  «>u 

de  quitter  celle  dignité,  puiirao-cpler 

le  PÎrt  de  la  maison  du  jugement ,  iMns 

>elile  ville  de  Palestine  ,  comnie  Tilic- 

Il  retourna  au  delà  de  l'EupImite  , 

avoir  demeuré  asset  longiomps  on  Ju- 

t  coinmo  il  avait  vu  utt  natriarcbt*  chef 
naiioi),  il  conçut  le  acsir  dVii  l;iirc 

(  à  Babjlonc.  Il  établit  dune  son  ûla 

,  qu'on  peut  complnr  p^tiir  lo  premier 
it  porté  ce  titre  au  delà  de  l'Eiiphrate. 

rcsif,  oa  ne  doit  pas  se  laisser  prévenir 
)  nom  de  prince.  Souvent,  dans  l'Eiri- 
sl  dan:«  les  auteursi  jaifs,  il  ne  si^nilie 
)  «impie  chef  de  r.uiiille,  ou  celui  qui 
abli  lur  ses  égaux.  Les  chofs  des  syna- 

td'Alk'magnc  et  de  quelques  provinces 
le  prennent  le  nom  de  ifuci  ou  de  princes 
]tifs.  Gela  ne  les  rend  pas  plus  grands 
Durs,  ni  plus  libres. 
neeps  exercitus ,  dans  la  Genèse  [à\ , 
le  un  g4néral  d'une  armée  qui  n'élail 
lombreusc,  ou  même  un  capitaine  des 
•  d'un  prince.  Abraham  est  qualifié  par 

d'Hébron  ,  print^ps  Dei  (frj,  uu  grand 
e.   Le  prince  des  panetiert  (c)  de  Pha- 

était  le  premier  des  boulangers.  Les 
es  des  familles  des  lévites  étaient  les 

et  lea  principaux  des  ramilles;  le  prince 
vitres  est  le  grand  prêtre.  Nicodèiiio  est 
né  prince  des  Juifs  (rii,  c'est-à-dire,  il 
considéré  parmi  les  Juifs;  prince  des 
\$iens,  distingué  dans  cette  secte,  etc. 
INCIPE  ,  principium  ,  commencement; 

l'acci^plion  la  plus  ordinaire  do  ce 
s  (e).  /n  prîncipio  ereavit  Deus  calum  et 
m  :  An  commencement  des  temps.  Dieu 
le  ciel  et  la  terre.  ïn  principia  marque 

quelquefois  rélornité  {f\  ;  m  principio 

'erbum:  le  Verbe  était  de»  le  commen- 

Dt.  £t  la  sagesse  dit  d'cllc-niéme  (r^)  : 

itio  et  ante  sœcula  ereata  ium.  El  ail- 

Ui)  :  Dieu  m'a  possédée  au  commence- 

Je  ses  voies. 

fncipïum  marque  aussi  le  cAté  de  l'o- 

,  dans  ce  passage  :   Dieu  créa  le  jardin 

>n  au  commencement  (tj;  l'Hébreu  :  A 

nt 

[ncipium    filiorum  (;),  l'nlné  des   en- 

Principittm  yentium  Amatee  (Jfc)  :  Ama- 
it  le  premier,  le  plus  ancien,  lo  plus 
ilablo  des  peuples.  [  Voyez  Amalic  ] 
ipium  filiorum  Amman  (/)  :  Les  chefs  , 
nncjpaux  ,  l'éliie  des  enfants  d'Ammon. 
'ipium  viarum  Domini  [m):  Lcbéhémolh, 
itçhaul  [VoyexBknkuoTB]  est  le  plus 
lent  des  animaux  que  Dieu  ait  fait; 
[>our  ainsi  dire  par  là  qu'il  a  commencé 

XXI,  Sô. 
xtoi.  6. 

I.  XL,  «) 
lU.  I. 
.1.1. 
«.  «. 

Xll«.  It 
TIU.  fl 

I.  xux  m  Dtui,  III,  17. 


à  découvrir  aa  puissuuoo  Infinie  ;  c'est  le 
chef-d'œuvre  de  ses  voies.  H  ne  parle  que 
des  animaux  terrestres.  Teeum  principium 
in  die  virtuiis  tua  {Psalm.  CIX  ,  3:  naiJ  T^V 
Grœe.  pKtà  aaû  -i  «^x''}.  Dans  ce  passage. priA- 
cipiumse  peut  prendre  en  deux  manières  : 
ou  pour  l'éternité,  dans  laquelle  le  Verbe 
a  été  engendré  du  Père,  ou  poor  la  puissance, 
le  commandement,  l'auturiLé  du  Fils,  qui 
doit  éclater  principalement  au  jour  de  sa 
puissance,  oa  au  jour  du  jugement.  Les  Pères 
grecs  l'entendent  vulonliers  eu  ce  sens.  Lu 
texte  hébreu  est  traduit  diversement.  Les 
Juifs  lisent  '.Votre  peuple  tout  est  dévoué  au 
jour  de  votre  force.  11  s'expose  volontiers 
aux  plus  grands  dangers,  pour  vous  suivre 
au  jour  do  In  bataille.  Les  Septante  ont  lu 
autn-menl  :  La  libéralité^  la  principauté  est 
avec  vous.  Le  terme  hébreu  nadab ,  qui  si- 

f;nine  élre  libéral,  olTrir  volontairement  et 
ibéralement,  se  met  aussi  quelquefois  pour 
un  prince  ;  car  la  libéralité  est  une  qualité 
qui  convient  principaleuient  aux  princes. 
Principium  rerborum  tuorum  veritas  (Pialm. 
CXVIII,  160  :  naM-psTirH-".  La  parole  do 
Dieu  est  principalement  fondée  sur  la  vérité. 
La  vérité,  la  udéliié,  la  certitude,  sont  \» 
caractère  de  se»  paroles  et  de  ses  proine^sci. 
L'Oébreu  à  la  lettre  :  La  tite  de  voire  paroi» 
est  vérité. 

A  principio  {n]  marque  an  temps  très- 
éloigné.  Dieu  détieles  idoles  et  leurs  adora- 
teurs do  découvrir  les  choses  qui  se  sont 
!};]8sécs  à  principio  ,  dans  les  anciens  lempi, 
lepuis  lo  conimoncentcnt  du  monde.  Il  dit 
que  son  peuple  est  descendu  en  E|;jrpte,  à 
principio  (o),  il  y  a  très-longtemps.  LrsJuif* 
50  plaignent  au  Seigneur  «]u  ils  sont  abamlon- 
nés  de  lui,  et  livrés  au»  nations  comme  au 
commencement  {p),  avaut  qu'il  se  fût  dêclnro 
leur  Dieu  et  qu'ils  fussent  reconnu»  pour  sou 
peuple.  Ailleursfo],  Dieu  dit  que  son  nom  a 
demeuré  â  son  Fila  mi  commfneement  ;  c'est- 
à-dire,  il  y  a  longtemps.  £1  Jérémie  (r)  :  He- 
nouvelei  nos /ours  comme  au  commencement, 
comme  autrefois  ;  faites  éclatée  votre  misé- 
ricorde envers  nous  comme  dans  les  aniieos 
temps 

Principium  peccali  est  filiœ  Sion,  quia  in 
te  inventa  sunt  scelera  Israël  (s)  :  Le  commen- 
cement da  crime  el  du  malheur  de  Sion  et 
dcJuda,  est  d'avoir  imité  les  désordres  du 
royaume  d'Israël.  Voilà  la  source  do  tous  ses 
uialheurs. 

Principium  qui  et  loquor  vohis  It)  :  Je  suis 
le  principe ,  mot  7UI  vous  parle.  C  est  Jésus- 
Christ  qui  répond  aux  Juifs,  qui  lui  deman- 
daient :  Qui  ites-vousf  Jv  suis  lo  princijjc, 
c'est  le  nom  qui  me  convient  le  mieux  ;  c  est 
par  moi  que  toutes  choses  ont  été  crôècs,  el 
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qu'elles  subsistent.  C'est  le  nom  qac  saint 
Paul  lui  donne  [a):  Qui  eit  principium  pri- 
morjenitus  ex  mortuis;  ci  saini  Jean,  dans  sou 
Apocalypse  (t)  ;  Ego  tum  Alpha  et  Oméga, 
principium  et  finis.  D'autres  cip]ii|upnt  au- 
irctucnl  ces  mois  :  principium  qui  et  toquor 
vobis:  Avant  de  vous  dire  qui  je  suis,  écou- 
tez prcmiôrcmenlcc  que  j'ai  à  vous  dirv.  Le 
li'xlo  grec  favoriseceltc  explication,  il  lit  non 
au  nominatif,  mais  à  l'accusalif:  Principium 
qitodet  dico  vobis:  Avant  Inulcs  chosrg,  écou- 
»CE  ce  que  je  vous  dis.  Aulrcnicnl  :  Je  suis  ce 
i/ur  je  vous  ai  dit  dès  le  commencement  et  tant 
de  fois. 

PRINDS,  sorte  de  cliéne  vert,  autrement 
.'i[)pt'lô  yeuse.  On  l'appelle  chêne  vert,  parce 
•|u  il  cun!>ei*ve  Ses  feuilles  pend.int  (oui  l'hi- 
ver. Ses  feuilles  sont  semïlables  à  celles  du 
Liurier,  mais  blanchâlres,  rudes  au  deliors, 
et  si  dentelées,  qu'elles  semblent  des  épines. 
L'uu  dos  vieillards  qui  accusèrent  Suzanne, 
dit  qu'il  l'avait  vue  avec  un  jeune  Ijunime 
&(.>us  une  yeuse,  sub  prino  {Dan.  XIII,  5S, 
59  :  nptaxi  ai  j±iat>v)  ;  et  Daniel,  faisant  allusion 
an  lermc  prinus,  lui  répondit  :  L'ange  d» 
Seigneur  tient  une  e'pée  pour  vous  couper  pur 
te  milieu  du  corps.  Le  Grec  lil  :  prisai,  c't  sl- 
à-dire,jrci>r. Onpeut  voiries  cummeutaleurs 
sur  celte  allusian  qui  se  rencontre  dans  lu 
Grec,  et  qui  semble  prouver  que  cet  endroit 
«le  Daniel  n'a  jamais  été  écrit  en  lièbreu. 

l'RlSCILLE.  ou  Prîsque  (c)  ,  femme  chré- 
tienne, fort  connuedans  les  Actes  et  les  Epi- 
très  de  saiul  Paul.  Elle  y  est  quelquefois 
nommée  avant  son  mari  Àquiia.  ]h  étaient  à 
Corinlhc  [d],  lorsque  saint  Paul  y  arriva,  et 
ils  curent  l'avantage  de  le  recevoir  dans  leur 
maison,  et  de  l'avoir  pour  hôte  assez  long- 
lenips,  parce  que  saint  Paul  et  Aqutia  tra- 
vaillaient du  mémeuiélicr, qui  était  de  f.useur 
de  lcnte&  de  cuir,à  l'usagedes  soldais.  AqutLi 
4-lPriscillcquittèrcnlCorinl  lie  avec  saint  Paul 
et  vinrent  avec  lui  à  Ejjhèsc  (e).  Ils  y  demeu- 
rèrent quelque  temps,  et  y  annoncèrent  l'E- 
vangile. Leur  maison  était  si  réglée,  que 
saint  Paul  l'appelle  une  é(,'lise  (ff.  De  là  ils 
allérenl  à  Uonic,  où  ils  élaient  lorsque  saint 
Paul  écrivit  aux.  Uomains  en  l'an  de  Jésus- 
Christ  58,  et  il  les  salue  tout  des  premiers, 
et  a ^  ce  de  grands  éloj^cs.  lis  retournèrent  en 
Asie  (juclquc  temps  après  ;  et  saint  Paul  écri- 
vant a  Timothéc,  le  prie  de  tes  saluer  de  sa 
part  (g).  On  croit  qu  ifs  y  moururent,  et  les 
Marlyrolofçcs  latins  y  mellenl  leur  mémoire 
le  8  do  juillet.  Les  Grecs  font  la  léte  de  suint 
Aquila  le  iï  du  même  mois. 

PnOBATIQCE.  Voyez  Piscihk  probaUque. 

PROCHAIN,  /'ropingu ut,  ou  proxjmufjSi- 

guiûc  tes  proches  parents,  la  cooi patriotes, 

(o)  Cot.  I,  tS. 

{ci  Ello  esi  onlinairement  nonuuèe  yristUla;  toutefois 
r.lie  est  nominéc  f'ri,Hro,  Il  Tim.  iv,  1*J 
^ti}  Aft-  iviii.  S,  3,  tti.  An  (ic  Jiisiiâ-Clirisl  Ht. 
I«)  Àct.  x\u,  l(t.  A,u  lie  Jé«u!î-Cbristou  de  i'dfe  «ulg.  54. 
ifi  Rom.  iKi,  !t 

lij]  Il  Ttinot.  IV,  19  An  Je  lésus^CbrislGS- 
{U)  Cenn.  xxw,  41. 
lit  Geint  II,  3.7. 
W  Leo.1.  iZ|,  li. 


ceux  qui  sont  de  la  même  tribo,  les  Toi^iH, 

et  en  général  tous  les  hommes  qui  »ool  tUhl 
ensemble  par  les  liens  de  rtiumanilë.  el  «m 
la  loi  de  la  charité  veut  qu'on  conMWw 
comme  amis  cl  comme  prochain».  Il  CaoliM^ 
ner  des  exemples  de  toutes  ces  signiOcallMs. 
Cum  venerisad  propinquosineoi  {h),  dilAkrs» 
liam  à  Eliézer,  lorsque  vous  iiercz  am«é  ■■• 
près  de  mes  proches,  de  mes  parents.  IhiU 
alttr  ad  proximum  suum  (i)  :  L'on  dil  à  l'a*- 
tre,  le  voisin  à  son  voisin.  5i  rolueril  pr^' 
pinquus  ejus  redimere  (/)  :  Si  son  pntcbaJB, 
celui  qui  est  de  la  même  tribo  et  d«  la  méM 
famille  veut  racheter  le  cbaœp  qoi  a  Hà 
vendu. 

Propinquus  se  met  en  ce  icns,  dans  U>«t 
le  livre  de  Ruth.  Quia  ignaran*  pertuiiil 
proximum  (k)  :  li  a  tué  un  homme  san*  y  li- 
cher.  Narrabat  uliquis  somnium  prosias 
tuo  {{)  :  Un  soldat  racontait  son  sod^c  à  mb 
camarade. 

Du  temps  de  Notre -Seifpipur  tes  PfMfi- 
siens  avaient  limilié  le  uo<ii  de  procbaJs  i 
ceux  de  leur  nation  et  à  leurs  nniis.  croyiat 
que  la  haine  de  leur  ennemi  ne  Iror  éU4 
pas  défendue  par  la  loi  (m).  Mais  le  Saoffv 
leur  apprit  que  tout  le  iiioudc  était  leor  pv^ 
chain,  qu'ils  ne  devaient  pas  rairciaaUti 
ce  qu'ils  ne  voudraient  pas  qa'un  kor  ft« 
qu'ils  devaient  aimer  tous  le&hooamescaoMS 
eux-mêmes,  que  rcttc  rharilé  doit  s'éCrotfrc 
itième  sur  leurs  ennemis.  Ainsi  it  reofrru 
les  tausses  maximes  des  Pharisiens  rt  r»- 
mena  le  précepte  de  la  charité  à  son  premier 
Cï'prit.  royfz  saint  Luc.  X,  i9. 

Dieu  est  proche  de  ceux  qui  te  croigaoUrf 
de  ceuxqui  l'invoquent  (n  ;  il  leur  dooaf'o 
marques  de  sa  présence  et  do  »a  protMiiiia. 
Suis-je  un  Dieu  de  près  et  non  un  Dim  it 
loin?  Pulas  ne  Deus  e  ticino  ego  $tim,  ttm* 
Deus  de  longe  (o)?  Suis-je  un  de  ers  diaat 
que  les  hommes  Se  sont  forgés  dc-puisdM> 
jours?  ncjuis-je  un  Dieu  éternel?  Aulrefliea^ 
je  suis  un  Dieu  prochain,  qui  voit  toal,  i  ~ 
sait  tout,  l't  non  un  Dieu  éloigné. 

PROCLE,  Procttla,  ou  Pro«cu/a,  on  Cl* 
(iia  Procula.  On  dit  que  c'est  lenooii' 
femme  de  Pilate.  Vincial  de  Beauvais(^)< 
le  faux  Evangile  de  Nicudèuie,  qui  lui 
le  nom  de  Procle;  mai»  l'exemplaire decri 
Eviiugile  que  M.  Fabricius  a  fait  imprtfrf 
ne  lit  pas  ce  nom.  li  purlc  simpicmti: 
Mutrona  ipsius  Pitati  proeui  potiia.  Lcj^r 
liant  Matelas  dans  sa  Chronique.Nicèpborrirji 
le  faux  Lucius  Dexler  la  aomniml 
Quelques  Pères  (>)  semblent  croire 
craignait  Dieu,  et  qu'elle  a  clé  sautée.  I 
lres(fj  veulent  qu'elle  ait  eo^brassé  Ul 
de  Jésus-Christ, cl  qu'elle  soil  au  notnàfvC 
ii.iintcs.  A  l'égard  du  songe  qu'elle  eot.i  l"*^ 

ik}  Josue,  M,  5. 

[tiJudic.  Ul,  t5. 

|W)  Vide  lf<i/(/i.  V,  il.  el  tut-.  X,  99. 

(n)  Ptalm.  umty,  \0,  et  ctuT,  !«(. 

(0)  Jerem.  xxiii,  23. 
[p}  Vincent.  BeUamc.  t.  >II.  c. 
iqi  Eiwuitl.  Nieodem.  e  »-. 
(t)  Nketiltor  I.  l,c  wx. 

(tj  Uriqm.  in  ifa/i/i.  ChriitMt.  in  Kaak  Hiltf.  C»» 

(1)  UeiuU^  Grœc.  ujiud  Corn,  à  '  —""- 
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rasion  ilc  notre  Saovcur,  tes  uns  (a)  croîirnt 
qu'il  lui  Tut  suggéré  par  le  démou,  qui  se 
doutait  de  quelque  (lioso,  et  qui  craigunit 
Hu'il  ne  renversât  son  empire.  D'autres  (b) 
l'attribuent  au  bim  esprit. 

PHOCORE,  ou  I*n()CQi)KB,un  des  sept  prc- 
Uiicrs  diacres  (c).  Il  fut  élu  assez  peu  de  temps 
après  l'ascension  du  Sauveur,  l'an  33  ou  ^4 
de  l'ère  commune.  Les  Grecs  croient  qu'il 
fut  premier  évèque  de  Nicomcdie.  Adon  dit 
qu'il  BOulTril  Icmarlyreà  Anlinche  lefM'août, 
après  s'élrc  rendu  Tort  célèbre  par  ses  mi- 
r^icles.  On  a  sous  le  nom  do  Prochore^  une 
histoire  de  saint  Joanlcvangélislc;  mais  clic 
est  moderne,  et  remplie  de  contes  fabuleux, 
indignes  du  saiitl  diacre  dont  nous  pArluns. 

•  PltOCUKATEURS.c  csllc  litre  qu'avaient 
les  administrateurs  de  la  Judée  pour  les  Ro- 
mains. Ou  les  appelle  urdiuairenient  gouver- 
neur«,  mais  c'est  à  tort.  Vous  trouverez  les 
noms  et  la  succession  des  procurateurs  de 
Judée  dans  la  Chrono!o(jie  des  gouvemeurt 
de  Syrie  parmi  les  pièces  préliminaires  pla- 
cées à  la  tétc  du  i"  volume  de  cet  ouvrage. 

PKOFANE,  I  oy«  PaoFiHBR. 

PROFANËU,  se  dit  du  mépris  cl  de  l'abus 
des  choses  ;  un  homme  souillé  qui  louche  à 
une  chose  sacrée,  la  profane.  On  appelle  un 
profane,  celui  qui  n'a  aucun  caractère  sacr6 
qui  le  distingue,  il  ne  faut  pas  que  les  pro- 
Tjnes  Se  mêlent  de  parler  ni  d'écrire  des 
«  boses  sainlt's.nnprorane,un  laïque  ne  doit 
pas  loucher  des  vaisseaux  sacres,  ni  être  em- 
ployé dans  le  divin  mystère.  Celui  qui  se 
raille  des  choses  saintes,  qui  les  profane  par 
l'abas  (|u'il  en  fait;  qui  se  souille  par  des 
aciions  impures  ou  honteuses,  est  un  pru- 
Tano.  L'Ecrilure((^)  appelle  Esiiii  un  prufane, 
parce  qu'il  vendit  sou  droit  dis  premier-né, 
qui  était  considéré  comme  une  chose  sacrée. 
Les  Egyptiens  n'admettaient  pas  les  Hébreux 
à  leur  table,  parce  qu'ils  les  leiiateut  pour 
des  profanes  ;e}  ;  Profunum  pudmt  hujusmodi 
contitium.  Les  prêtres  de  Ja  race  d'Aaron 
cLiicot  chargés  de  discerner  entre  le  sacré 
et  le  profane,  entre  le  pur  et  le  souillé  (f)  ; 
cl  pour  celle  ruisuu  l'usage  du  vin  leur  était 
iiilcrdil  dans  le  temple,  pendant  le  temps  de 
leur  service.  11  leur  était  défendu  de  garder 
les  chairs  des  liusliis  pacifiques  au  delà  de 
lieux  jours.  S'ils  en  avaient  mangé  le  troi- 
bième  jour,  ils  éiiiieut  punis  eoomie  profa- 
nateurs des  choses  saintes  {g):  Profanut  erit 
et  impietads  reus. 

Les  animaux  déclarés  impurs  par  la  loi 
rendaient  impurs,  profanes  et  souillés  ceux 
qui  les  touchaient  ou  qui  en  mangcaienl. 
Isaïe  (A)  appelle  profanes  ceux  qui  tnan- 
)!eaienl  de  la  chair  de  porc  et  qui  ont  du 
bouillon  profane  dans  leur  pot.yu»  profonum 

(a)  EvatîdtL  NUodemi.  Ciiprhm.  mu  aUut  term  de  Put- 
mine.  Utlimus  tract,  ad  Maxi^nt.  i,  p.  i&5  Beda,  An- 
iclm.  Iikl  ScoImI. 

(il}  Ambros  I.  X,  ia  Ortfi'^.  Clirytou.  Hiertm  in  Uatth. 
Uo  Uiign.  scrm.  Il,  de  i'ottiwK.  UuU.  tirut   Brng.  in 

Ir)  Afi.  VI,  3 
(d)  Heb  Ml.  IC. 
ie)  Genêt  lun.  Si. 
UJ  Levil  I.  tl). 


l'rt  vnsis  eornm.  Quand  on  comparu  la  «Ule  de 
Jérusalem  au  tcoiple,  le  terrain  de  celle  ville 
est  nommé  profane  (i), c'est-à-dire,  destiné  A 
des  usages  communs  et  à  la  demeure  des  laï- 
ques :  Prt/fana  trunt  xtrbif  in  habitaculum 
Dans  le  second  livre  des  Macbabées  (j),  les 
paiïens  qui  composaient  l'armée  de  Timotbéc 
tiout  appelés  profanes.  Saint  Paul  (k)  appelle 
profanes  les  nouveautés  de  mots  et  d'expres- 
sions en  fait  de  religion,  pro/Una^voeum  no- 
vitates. 

PnnFAKKR  LE  TRUPLB,  profauer  le  sabbat, 
profaner  l'autel,  sont  des  expressions  com- 
munes pour  marquer  le  violement  du  repos 
du  sabbal,  l'entrée  des  païens  dans  le  tem- 
ple, les  irrévérences  qui  s'y  commettent,  les 
sncriOces  impies  qui  s'offrent  sur  l'autel  du 
Si'ijîncur. 

Profaner  les  justices  [t]  ou  les  com- 
mandements de  Dieu,  c'esl-à-dirc,  les  vio- 
ler- 

pROFANEti  l'alliance  (m)  OU  Ics  promesscs 
juréfs  avec  serment,  y  contrevenir,  les  fou- 
dre inutiles. 

Profaker  sa  race,  en  ternir  la  gloire.  L'au- 
teur de  rËcclësiastiquc  (n)  dit  que  Salomou 
a  profaué  sa  race  en  ce  que,  par  ses  péchés, 
il  »  été  cause  que  Dieu  n'a  pas  donné  son 
esprit  de  conseil  à  Robuam,  son  Qls,  qui,  par 
son  impudence  ,  aliéna  les  esprits  des  Israé- 
lites ,  et  occasionna  la  séparation  des  dix. 
tribus. 

Profaner  lnevioiie  ou  usi  ardre  (o),  c'est 
les  rendre  communs  et  propres  k  être  em- 
ployés à  des  usiiges  ordinaires.  Qui  est  celui 
qui  a  planté  une  vigne  et  ne  l'a  pas  encore 
rendue  commune,  et  dont  il  soit  permis  à  tout 
le  monde  de  manger?  L'Hébreu,  à  la  lettre  : 
Et  qui  ne  l'a  pas  encore  profanée  î  qu'il  *'«! 
retourne  en  sa  maison  ,  de  peur  qu'un  autrs 
ne  le  fasse  pour  lui.  Dans  le  Lévitiquc  (p), 
où  Moïse  propose  la  loi  qui  concerne  le» 
fruits  des  arbres  nouvellctncnt  plantés  ,  il 
exprime  l'impurclé  des  premiers  fruits  sous 
It!  nom  de  circoncision  :  Lorsque  vous  aures 
planté  des  arbres  fruitiers,  vous  en  retranche- 
rex,  par  une  espèce  de  circoncision  ,  les  pre- 
miers fruits  Pendant  les  trois  premières  an- 
nées ces  fruits  étaient  retranchés  comme  im- 
purs. La  qualriènie  année,  on  offrait  au  tem- 
ple ce  qu'ils  produisaient.  El  enûn,  la  cin* 
quième  année,  le  propriétaire  avait  permis- 
sion d'en  user  comme  de  son  bien  :  ces  fruits 
devenaient  alors  profanes  on  communs.  Jé- 
rémie  (  XXXI ,  5  :  "Hm  D'TCJ  Tycj  )  promet 
aux  Israélites  qu'ils  retourneront  encore  dans 
leur  pays;  qu'ils  planteront  des  vignes  sur 
les  montagnes  de  Samario  ,  et  qu'ils  les  pro- 
faneront; c'est-é-dire  qu'ils  en  mangeront  In 
fruit.  La  Vulgate  :  Plantabunt  plantantes  ^tl 

Oi]  Levil-  XII,  7. 
ih]  iMt.  Lxr,  i. 
(i)  Kiteli.  »L»iii,  13. 
(M  II  f'K-  *■■•  iS- 
(k)  I  Tim.  «I,  20. 
(0  l'uiUn.  L\Mriii,  Si. 
(i>i)  Pttttm  Li«tvtu.SS. 
in)  Kicti,  xLvil,  "H. 
to)  Deut.  il,  28. 
\)i)  ieiti.  iiXtS. 
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donee  tempus  reniai ,  non  vindeminbunl  ;  ils 
u'y  luaclicronl  point  jusqu'A  la  cinquième 
année.  L'Hébreu  :  Plantabunl  plantanlet,  et 
profanabunl. 

PROFOND,  profondeur.  Le  mot  latin  pro- 
fundus  ou  profunaum  se  met  souvent  pour 
id  tombeau  ou  |»uur  le  lieu  où  les  âmes  sont 
détenues  après  lu  tiiarl.  Les  anciens  Hébreux 
!<■  plaçaient  iiii-desbuus  des  eaux  ,  au  plus 
profond  des  abîmes.  Dieu  est  plus  élevé  que  le 
ciel,  que  ftrex-tous  ?  Il  est  plus  profond  que 
t'enfer,  comment  le  connaUres-vout  {a)7  Ei 
encore  (b)  :  Je  descendrai  au  ptuit  profond  du 
tombeau  :  In  profundissimum  infernum  des- 
cendent omnia  mea.  Et  haïe  (c)  :  Detn.indei 
un  signe  au  Seigneur  du  plus  profond  de 
l'enfer  ou  du  plus  haut  du  ciel. 

Profundum,  se  met  souvent  pour  la  mer. 
Les  troupes  de  Pharaon  aai  furent  subiner- 
géei  dans  la  nier  Rouge  {d}  :  Ferebantur  m 
profundum,  et  descenderunt  in  profundum 
quasi  tapis.  Et  David  (e)  :  Ceux  qui  trafi- 
quent sur  la  mer  uni  vu  les  merveilles  du 
Seigneur  sur  les  eaux  ;  Mirabilia  ejus  inpro- 
fundo.  Les  paroles  d'une  femme  débauchéo 
sont  comme  une  c.iu  profonde  ou  comme 
nne  fos^o  profonde.   Frov.  XXII  »  1^  ,   et 

xxm,27. 

Là  pnoiruNDKun  drs  pensées  se  met  ordi- 
nairement en  bonne  pari  pour  une  profonde 
sagesse^  des  conseils  pleins  de  lumière.  Les 
paroles  d'un  homme  sage  sont  comme  uue 
eau  profonde  :  Aqua  profunda  ,  verba  ex  ors 
viri  (/).  Et  encore  [g]  :  Sicut  aqua  profunda 
tic  comitium  in  corde  viri.  Les  desseins  d'un 
homme  sont  impénétrables.  Et  le  Psalmis- 
to  (A]  :  Vos  pensées  sont  trop  profondes,  nul 
n'est  capable  de  les  comprendre.  Isaïe  (t)  le 
prend  dans  un  mauvais  sens  :  Malheur  à 
vous  qui  êtes  profonds  de  cœur  :  F«p  ^ut  pro- 
fundi  estis  corde;  qui  déguisez  vos  scnli- 
inents,  et  qui  crojez  vous  cacher  aux  yeux 
de  Dieu. 

Kzéchiel  ij)  :  Je  ne  vous  envoie  point  vers 
un  peuple  d'un  langage  profond  ni  d'une 
langue  inconnue  ;  ^Von  enim  adpaputum  pro- 
fundi  sermonis  et  ignotœ  linguœ  tu  mitteris. 
Dans  cet  endroit,  profond  est  mis  pour  diffi- 
cile t  caché  ,  inconnu  ;  de  raôme  aussi  dans 
«aint  Pauli  {k}.  L'esprit  recherche  toutes  cho- 
ses, mémo  les  plus  profonds  secrets  de  Dieu  : 
Omniit  scrutatw,  etiam  profunda  Dei.  Et  Da- 
niel (/)  :  C'est  Dieu  qui  révèle  les  choses 
profondes  et  cachées  :  Révélât  profunda  et 
abucondita. 

Saint  Paul  (m)  dit  que  rien  ne  sera  capable 
de  nous  séparer  de  la  chariié  de  Dieu  ,  ui  U 
plus  haute  élévation,  ni  la  plus  cilrémc  pro- 
fondeur :  iVffuea/drudo,  neque  profundum; 

{a)  Job.  ïr,  8. 
ib)  Job.  ivii,  46. 


Eiod.  »iv,  i5;  iT,  5. 


ie)  Imi.  «Il,  tl. 
flj  Eiod.  »iv,  L . 
t)  i'.wi/m  cïi,  24. 
f  (  Prccp.  xviii,  4. 
(o>  Prov.  XI,  5. 
(ni  Psaim.  lo,  e, 
|i)  /xd  xiu,  19 
O)  Ruch.  m,  5,  6. 
(*)  1  Cor  11.  10. 


DE  LA  BIBLE.         ^^^HV       ^        %m 

ni  le  ciel,  ni  roblme,  nîtea  snges,  ni  le«  dé- 
mons ;  c'est  une  espèce  de  proverbe  et  A'kj- 
perbole.Et  ailleurs  (n)  :  AGn  que  vousfaii- 
siez  comprendre  avec  tons  les  saints  ^acÉt 
est  la  Ifirgcur  et  la  longueur ,  /«  Antfnr 
et  la  profondeur  des  mystères  de  Diea,  dt 
sa  puissance ,  de  sa  charité ,  de  te*  i»> 
seins,  etc. 

PÂCBSIk     PBOFOMDÉHBNT     Se     IrOOVfl    4m 

IsiiTe  [o]  et  dans  Osée  (p)  pour  mar^vcr 
iinii  longue  habitude  de  crimes  ,  une  M»* 
lâirio  enracinée,  ou  même  ooe  pnÀnmSi% 
et  une  grande  iniquité,  un  crime  qai  a 
pris  racine  dans  l'âme  par  une  lon^oe  hsM* 
tude  :  Profunde  peccaterunt  Mt  m  diièm 
Gabaa  :  Ils  ont  porté  le  désordre  jusqu'i  IM- 
1er  les  anciens  crimes  de  Gabaa  ,  dit  0»ée 
llctourncz  au  Seigneur  comme  vous  vous  es 
étiez  éloignés  si  profondément,  dit  IsaTc  :  t»» 
veriimini  sicut  in  profundum  recetstratit.  Kl 
ailleurs  {q)  :  Demandez  au  Si-igneur  uh  li- 
gne du  profond  de  l'enfer.  L'Hébreu  i  la  Ici* 
Ire  :  Approfondissez  vos  demandes^  demawlrf 

auclqoc  chose  de  difficile  et  pour  ainsi  On 
e  caché  au  fond  de  l'eufer. 

'  PROLEPSE,  Ggurede  rhétorique  dool M 
trouve  dus  exemples  dans  les  écrivaiiu  M- 
crés.  On  l'appelle  aussi  anticipati<m  ,  al  cflc 
consistn  à  mentionner  un  fait,  ua  ëvéacatat 
dans  un  récit  où  l'on  raconte  des  évéoesMob 
arrivés  aiiléricureaient. 

PROMESSES.  Le  nom  de  promesses,  ian» 
le  Nouveau  Testament ,  se  prend  pour  Ira 
promesses  que  Dieu  Qt  autrefois  à  Abraham 
cl  aux  autres  patriarches  de  leur  duna^r  t« 
Messie.  C'est  en  ce  sens  que  saint  Paul  pnmi 
ordinairement  le  nom  de  promesses  (r): 
Abraha  dicta  sunt  promissionet.  Le  Icsm 
des  promesses  est  le  temps  de  la  veaoe  M 
Messie  («)  :  Les  enfants  de  la  promet  h  $Ê$i 
premièrement  les  Isra/^lites  descendus  dlm^ 
par  opposition  aux  Ismaélites  desceodas  <V 
niael  et  d'Agar  (<);  et  secondcmeol  les  Jeiii 
convertis  et  les  chrétiens,  par  opposilioa  aat 
Juifs  incrédules  qui  ont  refusé  die  croire  ce 
Jésus-Christ;  les  chrétiens  ont  joui  4ee  pie> 
messes  faites  aux  patriarches  ;  les  Juifs  fe- 
crédules  en  sont  déchus.  L'Esprit  seînt  d« 
promesse  (u)  que  les  chrétiens  ont  rcf  o  ,  5ê 
ynati  ettis  Spiritu  promissioni*  Mncio  .  si- 
gniCe  le  Saint-Esprit  que  Dicn  a  proieis  à 
ceux  qui  croiront  en  lui,  ce  qui  est  le  fifl 
de  leur  bonheur  éternel.  Le  premier  coa* 
mandement  auquel  Dieu  ait  allacbé  une  pre* 
messe,  Primum  jnandatum  in  promissione {t), 
e5t  celui-ci  :  Honorez  votre  pire  et  wtn 
mère,  auquel  Dieu  a  ajouté  cette  profoei»: 
Afin  que  vous  viviez  longtemps  sur  la  Ufti- 

Les  pnouEsses  ,  en   général  ,    tuerqoeil 

• 
H\  Om.  Il,  ta. 
\m]  Roin.  Mti,  29 

Ephes.  UI,  IS. 

luà.  XXXI, 6 

Oêee,ii,9. 

IsaL  ni,  i. 

Gaiai.  UI,  16  Vide  Hom.  nr,  13.  1  A.  t6,  et  famm 

Àct.  VII,  17. 

Ram  ii,i,  GaUU.  it,  S. 

epAei.  I,  IS. 
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aussi  la  vie  élernello,  qui  est  l'objet  do  l'es- 
pérance drs  chrétiens  (a)  :  Ut  rrporledt  pro- 
inisâiones.  Les  anciens  palriarcties  ont  élc  les 
hériliers  des  pramt-sscs  par  leur  foi  et  leur 
paiiettce  (6)  :  Fide  et  pntientia  iicfred.tahanl 
promissionrt.  Toute»  Ivs  prumrsses  de  Dieu 
se  rcririenl  et  s'accoiiiplissfnl  en  Jésus- 
Chrisl  (c  . 

Enfin  pRUHKSSE  se  met  souvent  pour  un 
vcpu.Si  une  feniiiief^iil  un  vesuclquesonmnri 
n'y  cortscnic  pas,  ille  ne  srra  piis  letuoe  à  sa 
promesse  [d]  :  Non  tenebitur  promitsionis  rea. 
kl  l'Erclésiiislique  (e)  ;  Il  vfiut  beaucoup 
mieux  ne  pas  ruucf  que  de  uiaiii|uer  à  ses 
promesses  après  avoir  voué 

PHOPUÈTE.  Ce  nom  vient  du  grec  pro- 
phrtêi,  qui  signifie  un  bomrae  qui  prédit  l'n- 
venir.  Les  Hébreui  ,  dans  les  cornmence- 
nienls,  tes  appËtaient  Votfanttil  Re{f.,l\,d. 
n-<-;,  Videtif].  Ensuite  ils  les  nommèrent 
A'oti  (iCin*  Nabi,  Piopheta)^  qui  vient  de  la 
racine  na6u/i ,  prédire,  deviner.  L'EiTiture 
leur  donne  aussi  assez  souvent  le  nom  d'hom- 
mes de  Dieu  et  \\'nnges,  ou  û'envoiiés  dit  Sei- 
gneur {nT-1  "JsSd,  Anijetut  IJomini}.  Le  vcrh« 
niih'th,  propiiè(i»er,  a  dans  l'Ilèbreu  une  fort 
grande  étendue.  (Jmetqucfois  il  signille  pré- 
dire l'avenir;  d'autres  fois  être  insiiiré,  par- 
ier de  la  pari  de  Dieu.  Dieu  dit  à  Moïse  [f]  : 
Aaron  voire  frire  sera  votre  prophète:  c'est- 
à-dire,  il  eipliqiiera  vus  scntinicnls  au  peu- 
ple. S:int  Paul,  dans  son  épltrc  à  Tito, 
cli.ip.  I,  12,  citant  un  poëlc  profane,  l'ap- 
pelle prophète  :  Dixit  quidam  proprius  eurum 
iiropheta  ;  parce  que  les  païens  crojaionl 
curs  prophètes  inspirés  de»  dieux.  L'Erri- 
lure  donne  souvent  le  nom  de  prophètes  à  des 
imposteurs  qui  se  vanlaient  fausscnxent  d'élre 
inspirés. 

Comme  les  vrais  prophètes ,  dans  le  lcm|)s 
qu'ils  étaient  transportés  par  le  mouvement 
de  l'esprit  dû  Dieu,  s'affilaient  quelquefois 
d'une  manière  violente,  on  appela  prophé- 
tiser tes  n>ouvenienls  que  se  donnaient  ceux 
qui  é.taient  remplis  du  bon  ou  du  mauvais 
e>pril.  Par  exemple,  Sau1,éQm  du  mauvais 
esprit  {g],  pruphétisuit  dans  sa  maison;  c'est- 
ii-dire,  il  s'agitait  avec  violence  comme  fai- 
saienl  les  prophètes.  Prophétiser  se  met  aussi 

Î3ur  chanter,  danser,  jouer  des  instruments. 
'otu  revconlrerex  une  troupe  de  prophètes, 
dit  Samuel  à  Saiil  (A),  ils  seront  précédés  par 
des  joueurs  d'instrumenti,  et  ils  prophétise- 
ront. En  même  temps  l'esprit  du  Seigneur  se 
saisira  de  tous,  vous  prophétiserez  avec  eux, 
et  vous  serez  ctuingé  en  un  autre  homme.  On 
lit  dans  les  Parattpomùnes  (1} ,  que  tes  ûls 
d'Asanli  furent  établis  pwur  prophétiser  sur 
leurs  harpes. 
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Ce  terme  se  met  ausil  dans  saint  Paul*., 
pour  expliquer  rEcrilure,  parler  en  publié 
dans  l'Eglise;  apparemment  parce  que  ceux 
qui  faisaient  ces  fonctions,  étaient  censés 
remplis  du  Siinl-Esprit,  et  se  donnaient 
quelques  mouvements  semblables  à  ceux  des 
cnihousiastes.  L'Ecriture  emploie  ce  terme 
dans  un  sens  extraordinaire,  pour  dire,  faire 
un  miracle,  et  ressusciter  un  mort.  Ainsi  il 
est  dit  que  les  os  d'Elisée pfop/i^<wcr«n/  après 
la  mort  de  ce  prophète  (k),  parce  que,  rommo 
s'ils  avaient  encore  été  remplis  do  l'esprit 
de  ce  prophète,  ils  avaient  rendu  la  vie  à  un 
mort.  Enfin  on  dit  que  les  os  du  patriarche 
Joseph  prophétisèrent  tikémc  après  sa  mort  (/], 
parce  iju'tls  furent  comme  un  gage  de  la 
promesse  qu'il  avait  faite  à  ses  frères,  qu'ils 
seraient  un  jour  délivrés  de  la  servituda  d'E- 
gj'plc.  et  qu'ils  entreraient  en  possession  de 
la  terre  de  Chanaan. 

La  voie  la  plus  ordinaire  dont  Dieu  se  corn- 
niuniquaît  aux  prophètes,  élail  l'inspiration, 
qui  consistait  à  éclairer  l'esprit  du  prophè- 
te, et  à  exciter  sa  volonté,  pour  publier  ce 
que  le  Seigneur  lui  disait  intérieurement. 
C'est  en  ce  sens  que  nous  tenons  pour  pro- 
phètes tous  les  jjuleurs  des  livres  canoni- 
ques, tant  de  l'.^ncien  que  du  Nouveau  Tes- 
tament. Dieu  se  communiquait  aussi  aux 
prophètes  par  des  songes  ou  des  visions 
nocturnes.  Joël  (m)  promet  au  peuple  du  Sei- 
gneur, que  leurs  jeunes  gens  auront  des  vi- 
sions, et  leurs  vieillards  des  songes  prophé- 
tiques. Saint  Pierre,  dans  les  Actes  (n),  fut 
ravi  en  extase  en  plein  midi,  et  eut  une  ré- 
Tétalton  sur  la  rûcationdes  gentils  à  la  foi.  Le 
Seigneur  a  apparu  à  Abraham  (o),  à  Jub(p), 
k  Moïse  (q)  dans  une  nuée,  et  leur  a  dé- 
couvert ses  volontés.  Souvent  il  a  fait  enten- 
dre sa  voix  d'une  manière  articulée.  Ainsi 
il  parla  à  Moïse  dans  le  buisson  ardent  (r) 
cl  sur  le  mont  Sinaï,  et  à  Samuel  pendant  la 
nuit  (5).  Saint  Augustin  (()  rectnnall  trois 
sortes  de  prophètes  :  ceux  drs  Juifs,  ceux 
des  gentils,  et  ceux  des  chrétiens.  Ceux  de.<i 
Juifs  sont  conilus  ;  ceux  des  genlil$  sont 
leurs  poêles  et  leurs  devins,  et  ceux  des 
chrétiens  sont  les  apôtres,  et  les  hommes 
apostoliques,  dont  Jésus-Christ  a  dit  (u)  :  Je 
vous  envoie  des  prophètes,  des  sages  et  des  sa' 
vants  dans  la  loi. 

Nous  avons  dans  l'Ancien  Teslanicnl  les 
écrits  de  seize  prophètes;  savoir,  quatre 
grands  prophètes,  cl  douze  petits.  Les  qua- 
tre grands  prophètes  sont  :  Isa'i'e,  Jérentie, 
Ezéchiel  cl  Daniel. Bfiruch  e»t  ordinairement 
rumpris  avec  Jérémic.  Les  Juifs  ne  mettent 
pas  prupremeni  Daniel  entre  le«  prophètes, 
parce,  disent- ils,  <iu'il  a  vécu  dans  l'éclat 
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(p)J»l>  tu,  I. 
Ifl  Kiod.  iiii.  Il,  etc. 
\r}  Exoà.  III,  ). 
.{s)  I  S/-9  III,  4 

td  Àug.  Prtrfiil.  in  lib.  XIX,  eor.lra  Fa.st 
IH)  UalUt.  laui ,  S4.  Voyet  auui  Act.  uu,  t-  Cr«JU An 
liochue  propfictx  cl  doctorci,  etc. 


1276 


DiciioxN,\mi-:  OE  la  bible. 


lU's  iligiiit^'s  tcmporcltes,  cl  dans  un  gmrc 
tie  vie  éloigné  de  celui  des  autres  prcpiièu-s. 
I>es  douze  potilï  prnphèlefl  sunt  :  Osée,  J nul, 
Amos.  Alidias.Michcc,  J"»nas,N.alnim,H  tba- 
cuc,  SuplionJe,  Aggée,  Z.K^harieelMaliicbie. 
Voici  à  [)vu  près  l'ordre  cliruiiulugiquu 
dans  Ict^ueL  on  les  peut  ran(;er  : 

1.  Osée  prophétisa  sous  Ozias,  rot  de  Ju- 
da,  qai  cotninençni  à  régner  IVin  du  mon- 
de 319V,  el  ïuus  1rs  rois  Joalhan,  Achaz  i>l 
Kzéchi.'is,  rois  de  luda,.  elsous  Jéroboam  II, 
roi  d'Israël  et  srs  successeurs,  jusqu'à  la 
ruine  do  Sainarie,  arrivée  l'an  du  mon- 
de 328'J. 

2.  Amos  a  rommi'ncÈ  à  prophétiser  la  TÏngt- 
(roivième  année  d'Oiias,  du  moadc  it2l9,  et 
cni'irunsix  ans  avanllainorl  de  Jérohu.iTB  11, 
roi  d'isracl,  arrivée  Tun  du  monde  32-20. 

3.  Isaie  commença  à  prophétiser  à  la  mort 
d'Ozias,  clau  commencemenl  de  Joalhan,roi 
deJtida,  l'an  du  monde  3240.  Il  continua  à 
prophétiser  jusqu'au  règne  de  Manassé,  qui 
i-ummença  l'an  du  monde  3306.  11  fil  mourir 
haïe  par  te  supplice  de  la  scie. 

4.  Jonas  vivait  dans  le  rojaumo  d'Israël 
iout  les  rois  loas  et  Jéroboam  11,  vers  le 
inâiiic  temps  qu'Osée,  Isalo  et  Amos.  Jéro- 
boam H  mourut  eu  3220. 

o.  Michée  a  vécu  sous  Joalhan,  Achaz  et 
Ez^cliias,  rois  de  Juda.  Joalhan  commençai 
ri'>j;;ner  en  32^5,  et  Ezéchias  mourut  en  3306. 
Michée  Était  contemporain  disaïe;  mais  il 
commença  plus  lard  à  prophétiser. 

G.Nubum  a  paru  dans  Juda  sous  le  régna 
d'Iizéchias,  cl  après  l'cxpédilion  de  Scima- 
thérib,  c'esl-à-dire,  après  l'an  3291. 

7.  Jérémie  coinuiença  ta  Ircizièrnc  année 
du  règne  de  Josias,  roi  de  Juda,  en  Tau  du 
Jiitmdc  337j.  Sophonie  prophétisait  vers  le 
iiiéiiie  temps.  Jcréuiie  continua  à  prophéti- 
ser sous  lis  règnes  de  Scllunt,  de  Joachitn, 
de  Jéchunias  et  de  Sédécias,  jusqu'à  la  prise 
de  Jérusalem  par  IcsChaldcens,  l'an  du  mon- 
de 3^1G.  On  croit  qu'il  mourut  deux  ans 
.iprès  enEgypte,  cn3V18.  Baruch  Tut  le  dis- 
ciple et  le  SL-crétairc  de  Jérémie. 

8.  Sophonie  parut  au  commencement  de 
Josias,  et  avant  la  dix-huitième  année  de  ce 
prince,  qui  esl  l'an  du  monde  3381,  elmétnc 
avant  ta  prise  de  Ninive,  arrivée  en  3378. 

9.  Joël,  sous  Josias,  vers  le  môme  temps 
que  Jérémie  et  S<*pJioi»ic. 

10.  Ifaniel  fut  itii'né  en  Chaldée  l'an  du 
monde  3398,  qui  était  la  quatrième  année  de 
Joachim,  roi  de  Juda.  Il  prophétisa  â  Baby- 
liin«  jusqu'à  la  Qu  de  la  captivité,  arrivée  eu 
3'tG8,  et  pcut-èlre  encore  afirès. 

11.  Etf'chiel  fut  mené  captif  à  B.ibjlonc 
avcr  Jéctionias,  roi  de  Juda,  l'an  du  mon- 
de 3W5.  Il  commença  à  prophétiser  l'an  3i09. 
Il  coiUinua  jusque  vers  la  fm  du  règne  do 
Nalmchodonusor,  qui  mourut  l'an  du  mon- 
de :Wt% 

12.  llabncuc  vivait  dans  la  Juiiécau  roni- 
iDenccmeul  do  foachim,  vers  l'an  339i,  et 
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avant  la  rcno)'  de  Nabuchudonosor  dan«  l«| 
pays  en  3398.  Il  demeura  daos  la  Judée  pca- 
d-int  la  captivité,  el  porta  à  manger  à  Dawd] 
dans  ta  fosse  aux  lions. 

13.  jl&dia«a  vécu  dans  la  Ju<ié«  aprè*  la] 
prise  de  Jérusalem,  arrivée  en  3^1^,  et  at4 
la  déiolalion  de  l'Idumée,  qui  arriva,  ce 
iiDU!<  croyons,  en  3410. 

14.  Aggée  fut  mené  à  Jérusalem  en  34 U.^ 
Il  revint  de  la  captivité  en  3468,  et  a  pro«i 
phélisë  la  seconde  année  de  Darius,  filij 
d'ilyslnspe,  qui  est  l'au  du  monde  3484. 

1.^.  Zacharie  prophétisait  dans  la  Ji 
dans  le  même  lemps  qu'Aggée,  et  il  •embla] 
qu'il  a  continué  plus  longtemps. 

Iti.  Mcdtichie  n'a  point  mis  de  date  i  lef  ^ 
prophéties.  Si  c'csl  le  même  qu'Esdras,  cow  ' 
me  il  y  a  quelque  apparence,  il  a  pa  propU»] 
tiser  sous  Nchcmie.  qui  revint  eo  Ji  "  ' 
en  3550. 

On  peut  voir  sont  les  articles  de  et 
prophète  en   particulier,  les   preuves  de  c«] 
i|u'on  vient  de  dire,  et  les  particularités  dtj 
leur  vie,  de  leurs  actions,  de  leurs  prophé< 
tics,  de  leurs  caractères  et  de  leur  mort.  — ^ 
[Voyez  Bbl,  addition,  {  Vil.] 

Outre  les  prophètes  dont  nous  vouons  d« 
parler,  on  en  trouve  un  assez  grand  nouibre^ 
d'autres  dans  l'Ecriture.  Saint  Clément  d'.\>j 
Icxandric  (o^  en  contpie  trente-cinq  drpuisl 
Moïse,   et  cinq  avant  lui,  qai  sunt  :  Adam, 
Noé,   Abraham,    Isaac  et  Jacub.  Il  comptai 
cinq  pruphéicssos,  qui  soûl  :  Sara,  Réberca^ 
Marie,  sceurdc  Moïse, Ut'borael  Uolda.Satulj 
Epiphano  (!■}  compte,  tant  de  l'Ancien  que' 
du    Nouveau  Teslamenl ,   soixante  -  trriztt/ 
prophètes  cl  dix  prophétesscs.    Les  pn/phè- 
les  sont  :  i.  Adani^S.  Enoch;  3.  Noé:4.  Abr»>i 
bam;  5.  Isaac:  6.  Jacob;  7.  Moïse;  8.  Aa-j 
ron;9.  Josué;    10.  lleldad;  11.   Médad;  12. 
Job;  13.  Samuel;  14.  Nathan;    15.  DavM; 
IG,  Gad;   17.  Idilbun;  18.  Asaphe;  TJ.  He-| 
mau;  20.  Elbatu;  21.  Saleinon;  22.  Abias; 
23.   Saméas;  24.  Oded;  25.  Uclt,  le  graixl] 
prêtre  de  Silo;  26.  Joad;  27.  Addo;  28.  Aia-^ 
rias;  29.  Uanani,   autrement    Azarins;  30.j 
Jéhu  ;  31 .  Michée,  fils  de  Jemla  (c)  ;  32.  Elie  ;] 
3,1.  Oziel  (d):  34.  Eliad;  33.  Jésus,  fils  d'A-1 
nanie;  36.  Elisée;  37.  Jonadab  (e)  ;  38.  Za-j 
chario,  autrement  Ananias;  3!).  un  autre  Za«j 
charie;  40.  Osée;  41.Joc!;  42.  Am«>$;  43.^ 
Alidias;  44.  Jonas;  45.  Isaïe  ;  4(j.  Micliérde 
Morasthi;  47.  Nahum;  48.  Habaeuc;  49. 0'] 
bcd;  50.  Abdadon;  51.  Jérémie;  52.  Bararli; 
53.  Sophonie;  54.  Cric;  55.  Bzcrhiel;  56.  Dj> 
iiiel;57.  Esdras;5H.    Aggéc;  59.  Zarharir; 
GO.  Malachie;   61.  Zacharie,  père  de    s^int' 
iean-Baplistc;  62.  Siméou  ;   63.  Jeu  Bip-, 
tisie  ;  64    Enos  ;  65.  Matliusala;  G'j.  L^rraeels^ 
G7.  Baliiam;  68.  Saùl;  69.   Abiméleth;  70. 
Aaïase;  71.  Sadoc  ;  72.   le  prophète  qui  «iol 
à  Délhel;  73.  Agatius,  dont  il  esl  parlé  dans 
les  Aclrs,  X\l ,  10.  Il  pouvait  y  ajouter  In 
apôtres,    et  en    particulier  saint  Barnabe. 
Simon  le  Noir,  Lucius  de  Cyrèoc  cl  .Mans- 
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liera,  marqués  d.ins  les  Acies  (n)  ;  et  on  ro- 
IranchiT  d'iiiilrcs  :  pare\ciii))le,  Elan,  qui 
est  le  même  qu'/dUhwi  :  Jotut,  qu'on  ne 
connaît  point,  non  plus  qu'O&fti  cl  Aiidadan, 
vl  Balaam,  qui  n'èiait  qu'un  impie  et  un  iné- 
clianl  prophète;  et  quelques  autres,  qui  ne 
niérilrul  guère  cl'ôlru  iiiii  au  rang  dvs  vrais 
proplièlcs. 
.  Lf»  prophclcssiM  »ont;  1 .  Sara  ;  2.  Rébf  cca  ; 

3.  Marie,  sœur  de  Moïsf  ;  k.  Débora;  5.  Uol- 
tla;  6.  Anno,  mère  de  Siiniuel;  7.  Judilb;  H. 
Kiisabelh;  9.  Anne,  Gllc  de  rbanuel;  10. 
Marie,  mère  de  Dieu.  On  y  peut  ajouter  les 
filles  dp  saint  Philippe,  diacre  [1/]. 

Les  Hébreux,  dans  le  livre  intitulé  Magii- 
liih^  chapitre  1,  ne  reconnaissent  que  qua- 
rante-huit prophètes  et  sept  prophèlesses. 
Los  pruphètes  sont:  1.  Abraham;  2.  Isaac;  3. 
Jacob;  4.  Moïse;  5.  Aaron;  6.  Josué;7.  Phi- 
nées;  8.  Elcliana;9.  Eli  ouHcli;  10.  Samuel; 
11.  Gad;  il.  Nathan;  if).  David;  \k,  Salo- 
nion;  15.  Addo;  IG.  Miellée,  (ils  de  Jemia  ; 
17.  Abitias  ;  18.  Abias;  19.  Jéhu,  Gis  d'Ha- 
nani  ;  20.  Azarias,  lils  d'Oded  ;  Sil.  (^haziel, 
fils  de  Malhanias;  22.  Eléazar,  fils  de  f>udo; 
23.  Osée;  2'».  Amus;  25.  Michée  de  Moras- 
tlii;  2l).  Amos  (apparemmi-nl  le  père  d'fsaïe); 
27.  Elie;  28.  Elisée;  29.  Jonas;  30.  Isiiie;  31. 
Jucl  ;  32.  Nahuni  ;  33.  Uabacuc  ;  3^.  Stipbo- 
nie;  35.  Jérémie;  30.  Urias;  37.  Ezéthiel; 
38.  Dan  cl;  39.  Baruch;  W.  Nérie;  h\.  Sa- 
raïas:  h2.  Macbasias  uu  Maasictas;  k'i.  K^- 
gée;  kk.  Zacharic;  W.  Malachic;  '*G.  Mardo- 
l'hér;  47.  Hananié^-l,  parcol  de  Jérémic;  ^i8. 
Selluiii,  mari  de  Ilulda. 

Les  prupliélcsscs  sont  :  1.  Marie,  ^œuf  de 
Moïse;  2.  Dcbnn;  3.  Aimi",  mère  de  Samuel; 

4.  Abigaïl  ;  5.  tlidda  ;  C.  Eslher  ;  7.  les  sage^- 
femmcs  d'Egjple  qui  conservèrent  les  pre- 
inicrs-nës  dt-s  llélirciix. 

Depuis  M.jl.uliir,  on  ne  vil  plus  de  pro- 
phètes comme  angtaravaiiL  dans  Israël  ;  et  du 
temps  di-8  Machabi-es  (c),  lorsqu'on  cul  dc- 
iimli  l'aulcl  des  holocaustes,  qui  avait  été 
profané  parles  Gentils,  on  en  mil  les  pierres 
a  part,  eu  attendant  qu'il  vint  un  prophète 
qui  dit  ce  qu'il  en  Tau^Irait  faire.  Mai:>  Dieu 
nelaiisapas  de  susciter, durant  cctinlervalle, 
dos  écrivains  inspires,  cummc  les  auteurs 
des  livres  d'Esther,  de  Judith,  des  Maclia- 
tées,  de  la  Sagesse  et  de  ri'Icclésiastiquc,  que 
l'Eglise  chrôtieniio  a  reçus  dans  son  canon. 
Te  fut  vers  le  même  trnips  que  se  furmèrenl 
les  trois  srcles  dL-s  Essénicns,  des  Pharisirns 
1 1  des  Saducéens,  qui  devinrent  si  célôbros 
dans  la  suiti-,  —  [Vofjez  BatiiKol.) 

Les  prophète»  étaient,  selon  saint  Augus- 
tin [d],  les  théologiens,  les  philosophes,  les 
docteurs  et  les  conducteurs  du  peuple  hchnu 
(tans  la  voie  de  la  piété  cl  de  la  vertu.  Ils  vi- 

(ij)  Aet.\\M,\,  1 

(6)  Act   XII,  9. 

(r)  I  itac.  IV,  iS.  An  du  monJo  ÔSiO,  avaal  Jéout- 
riiMM  ICO,  avinl  IVr«viilj<   Ifii. 
(d)  À"ii  M  XV  lit.  (I,:  Cmc.  lu. 
|c)  lit  Htg.  \\\,  30. 
(^1  Zoch.  xm,S. 
\q]  Amot^wt,  li. 
{)»)  IV  R,q  I,  8. 
Il)  Ziich.  lui,  i. 
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vaicnl  pour  l'ordinaire  séparés  du  peuple, 
dans  la  retraite,  à  la  campagne  et  dans  des 
corn'u>unaiités  où  ils  s'urcu paient  avec  leurs 
disciples  Â  la  prière,  au  travail  des  mains  et 
â  l'étude.  Leurs  demeures  étaient  simples  ;  ils 
les  bâtisiiaiuiit  eux-mêmes  et  coupaient  le 
bois  pour  cela.  Toutefois,  ils  n'exerçaient 
point  de  métier  lucratif  et  ne  s'uicupaÏL'nl 
poiul  à  dt's  ouvrages  trop  pénibles  et  trop 
intoinpalihles  avec  le  repos  que  demandait 
leur  emploi.  Ainsi  Elisée  quitte  sa  rharrue  [e) 
dès  qu'Elic  l'appelle  à  l'étal  de  prophète.  Za- 
charic {()  dit  qu'il  n'est  point  |)ruphèl<>,  mais 
qu'il  est  laboureur.  Amos  dit  qu'il  n'est  point 
propl'èlc  [g),  mais  qu'il  est  pa.steur,  et  qu'il 
se  mêle  de  piquer  les  (igucs  pour  les  faire 
mûrir. 

Elie  allait  vêtu  de  peaux  et  ceint  d'uno 
ceinture  de  cuir(/i).  Isaïe  portait  un  sac, c'est- 
à-dire,  un  habit  grossier,  rude,  et  d'une  cou- 
leur sombre  et  brune  :  c'était  l'habit  ordi- 
naire des  prophètes.  Ils  ne  se  revêtiront  plus 
de  sacs  pour  mentir,  dit  Zacharic  ^t)  en  par- 
lant des  faux  prophètes,  qui  imitaient  les 
habits  et  les  dehors  des  vrais  prophètes  du 
Se'gneur.  Dans  l'Apocalypse  0)>lcs  deux  lé- 
moins,  qu'on  croit  être  Ûenoch  et  Elie,  sont 
représentés  vêtus  de  sacs.  Leur  pauvreté 
éclate  dans  toute  leur  conduite.  On  leur  fai- 
sait des  présents  de  pain,  de  fruits,  de  niiel(/rj, 
comme  à  des  pauvres.  On  leur  donnait  di  s 
prémices  des  fruits  de  la  terre,  comme  à  des 
personnes  qui  ne  possédaient  rien.  La  fem- 
me de  Sunam,  hâtesse  d  Elisée,  ne  met  dans 
ta  chambre  de  ce  prophèlc  que  dt  s  meubles 
simples  et  modestes  (l\.  Ce  même  prophète 
refuse  les  riches  présents  de  Naaman,  et 
chasse  de  sa  compagnie  Giézi,  qui  les  avait 
reçus  (m).  Leur  fiugalité  parait  dans  toute 
leur  histoire.  On  sait  ce  qui  est  raconté  des 
culoquinles  qu'un  des  prophètes  (il  cuire 
pour  la  réfection  de  ses  frèr<'s  (m).  L'ange  ne 
donim  à  Elie  que  du  pain  cl  de  l'eau  pour  un 
long  voyage  (u).  Ilabacuc  ne  porte  que  de  la 
bouillie  ou  du  pntagc  à  Daniel  [p).  EnGn  Ab- 
dias,  intendant  d'Athah,  ne  sert  (]ue  du  pain 
et  de  leau  aux  prophètes  qu'il  nourrit  dans 
des  cavernes (7). 

Tous  les^  prophètes  ne  gardaient  pas  la 
coniinence.  Samuel  avait  des  cufant>>.  Isaïo 
avait  une  femme  qui  eut  nommée  la  prophé' 
teste  (r).  Osée  reçoit  ordre  de  se  marier  à  une 
femme  de  mauvaise  vie  (<}.  Mais  il  n'y  avait 
point  de  femmes  dans  les  communautés  des 
prophètes.  Ni  Elie  ni  Elisée  n'en  avaioni 
point,  que  l'on  sache,  et  on  voit  avec  quelle 
réserve  l'hâlessc  d'Elisée  ose  lui  parler  et 
l'nborder.  Elle  ne  lui  parie  que  par  l'entre*, 
mise  de  Giézi  ;  clic  n'ose  ni  eulrer,  ni  se  pré- 
scnlur  devant  le   prophète  (»).  Si,  dans  le 


(*)  I  Rrg.  \t,T.  5.  III  nea.  mv,  5,  et  IV  Reg.  r 
«)  IV  R,<l   IT.  10. 
(mj  IV  Utg  V.  iû. 
(i<)  IV  Kftf  IV.  5B,iO. 

(i)  III  Re^j.  xiT.  ij. 

p)  L>im  HT,  32. 

<i)  lli  Hti)  *<ut,  1,  11. 
(r)  liai  viii,  S. 
(4)  Oue,i.  l,ric 
10  IV  Rtq.ir.V. 


,i 


«7» 


DICTIONNAIRS  DE  H  RIHLE. 


transport  de  sa  donlcar,  elle  vput  bo  jeler 
ans  pirds  dElisée,  Giéii  l'en  empêche  et  |.i 
ri-tJre.  Souvent  les  prophites  étaienl  exposés 
iiux  railleries,  aux  itisulles,  aux  persécu- 
lions,  aux  mauvais  traiteuicnts  des  rois  ri 
des  peuples  dont  ils  reprenaietit  les  désor- 
dre». Sjiinl  Paul  nous  apprend  que  plusieurs 
ont  péri  d'une  mort  violente.  Les  un»,  dil- 
ii  {a},  ont  été  frappés  de  Itàiont^  ne  voulant 
pat  racheter  leur  vie  présente,  afin  d'en  trou- 
ver un»  meiUeure  dans  {a  rénirrection.  Le* 
autres  ont  souffert  Us  mo(iurries  et  les  fouets, 
its  thiAnet  el  tes  vrisoni.  Us  ont  été  lapidés, 
il»  ont  été  tciés,  ils  ont  été  éprouvés  en  toutes 
mnnières:  its  sont  morts  par  le  tranchant  de 
Vépée;  ils  ont  été  vagabonds^  couverts  de 
peaux  de  brebis,  étant  abandonnés,  affligés, 
persécutés,  eux  dont  le  monde  n  était  pas  di- 
gne. Us  ont  passé  leur  vie  errants  dans  les  dé- 
t'tts  et  dans  les  montagnes,  se  retirant  dans 
Us  antres  et  dans  tes  cavernes  de  la  terre. 
Voilà  qui'lles  ont  èlé  U  vie  et  la  morl  des 
prophètes. 

Nous  n'enlrons  point  dans  le  détail  de  la 
vie  des  prophèlrs,  parce  que  nous  en  avons 
parlé  dan»  leurs  articles  particuliers.  On 
peut  aussi  consulter  nos  préfaces  sur  cliacun 
dVini,  i(  noire  [Tér.ice  générale  sur  les  pro- 
piii^U'S.  Le  P.  Boulduc,  capucin,  dans  son  li- 
vre intitulé  :  Ecctesia  ante  legem,  a  prétendu 
que  l'ordre  des  prophètes  avait  cooimencé 
(l<Ï3 avant  le  déluge;  que  dès  lurs  il  avait  été 
partagé  en  plusieurs  branches;  que  ces  dif- 
férenls  ordres  couiposaicnl  Umtc  la  hiérar- 
rhie  ecclésiastique.  Il  dit  sur  cela  des  choses 
fort  particulières  et  fort  extraordinaires,  qui 
sentent  certainement  beaucoup  la  vision, 
(j'ux  qui  aiment  à  se  repaître  de  pareilles 
chiise»  peuvent  consulter  Tautear. 

PnopHftTB.  Faux  prophètes.  Voyex  ci-de- 
vant iHPiisrBuns. 

PmipHèrKs  DES   païeîts.    Voyex  OiuCLES, 

l'OKTKS.    KNTimUSMSME. 

PftOPrriATfHRE,  propitiatorium  (6),  an- 
In-menl  oracuhtm:  en  hébren,  capphoreth; 
en  grec,  hilaslerion.  On  en  a  déjà  parlé  sous 
l'article  OnACLK.  Le  propitiatoire  était  le  cou- 
vercle dt!  Tarche  d'alliance  ou  du  coffre  sacré 
dans  lequel  élaieni  enrerciiées  les  labiés  de  la 
loi.  Ce  coavercle  élait  d'or,  et  à  ses  deux  ex- 
trémités on  voyait  deux  chérubins  de  la  1116- 
inc  mnliôre,  qui  par  leurs  ailes  étendues  par 
devant  semblaient  furmcr  un  trône  à  la  ma- 
jesté du  Dieu,  qui  nous  e*!  représenté  dans 
l'Ecrilurc  comme  as^is  sur  les  chérubins;  et 
r.iri'lic  lui  srrv.iil  comme  de  marchepied. 
C'est  de  là  qui>  Dieu  rendait  ses  oracles  à 
Moïse  ou  au  grand  prélrcqui  le  consultait  (rj; 
et  c'est  apparcmiaeni  pour  cela  que  saint  Je- 
rdme,  en  quelque  endroit,  a  rendu  cappho- 
reth  par  orarutum.  Voyez  Oriclb.  Dans  le 
style  ecclésiastique  de  l'Eglise  chrétienne, 
on  a  donné  li;  nom  de  propitiatoire  au  cou- 
ronnement ou  à  une  espèce  de  dais  qui  cou- 
fa)  Hefrr.  XI,  55. 

ib)  lâM^pn.  Propiiiatoriain.  mS2   Cappitortih.  Ybik 
Kjcod.  XIV,  i7-S3.  l.'Hâbr«u  nS2(l'oO  « lent  cap^wf dA, 
«i^rvinu  rouvrir,  ciniuire,  fermer,  expier,  |>i}er. 
ic\  KxtHl.  »iv.  a  Num.  *u,««. 
(d!i  LeiU.  1MV,  S,  6,7. 


vraii  l'auicl.  et  qu'on  appelait  tvIroBral 

cibitrium  ou  confessio. 

PROPOSITION.  Puins  lU proposition.  L^ttè. 
brcuà  la  lettre  {Exod.  XXV  ,  30.  ^^2  csf: 
'Apiou;  ItoTtiavi)  pains  des  faces  uu  de  la  fatt. 
On  appelait  ainsi  les  pains  que  le  prélrt  d« 
semaine  met  lait  tous  les  jours  de  sabbal  lar 
la  table  d'or  qui  élait  dans  le  Saint  devant  l« 
Sfigneur.  Ces  pains  étaient  carrés  et  i  qoa- 
(re  faces,  disent  les  rabbins.  On  les  couvrait 
de  feuilles  d'or.  Ils  étaient  au  nombre  do 
douze,  et  désignaient  les  douze  tribus  d'Is- 
raël. Chaque  pain  était  d'une  grosseur  cod- 
siiFérahle,  puisqu'on  y  employait  â  chacun 
deux  assarons  de  farine,  qui  font  environ  sit 
pintes  [d).  On  les  servait  tout  chauds  en  pré- 
S3nce  (la  Seigneur  le  jour  du  sabbat,  et  on 
ô^ailen  même  temps  les  vieux,  qui  y  avaient 
été  exposés  pendant  toute  la  semaine,  les- 
quels no  pouvaient  être  mangés  que  par  \i* 
prêtres  seuls.  Si  David,  dans  un  cas  extra- 
ordinaire, a  cru  en  pouvoir  manger  [*),  il  n'y 
a  que  la  nécessité  qui  ail  pu  l'exempter  d« 
péché.  Cette  offrande  était  accompagnée d'ea- 
cens  [f\  el  de  sel  (3).  Quelques  commenta- 
teurs (A)  croient  qu'on  y  joignait  aussi  du 
vin.  On  brâlaii  l'cnceas  sur  la  table  d'or  tons 
le»  samedis,  lorsqu'on  y  mettait  des  paies 
nouveaux. 

Dn  n'est  pas  d'accord  sur  la  iDaoièredoat 
les  douze  pains  de  proposition  étaient  rangé» 
sur  l'autel  du  Saint.  Quelques-uns  croient 
qu'il  y  en  avait  trois  piles  de  quatre  clj>icuQe. 
D'autres  veulent  qu'ils  aient  été  rangés  en 
deux  piles  de  six  pains  l'un  sur  l'autre;  et  il 
est  malaisé  de  concevoir  que  cela  se  pûl  Tiire 
aulremenl,  ni  qu'une  table  de  deut  coudées^ 
de  long  sur  une  coudée  de  large  puisse  foor» 
nir  asseï  de  place  pour  douze  pains  coaipi>- 
sés  chacun  de  six  pintes  de  farine.  Ixs  rab- 
bins disent  qu'entre  chaque  paia  il  y  avjil 
deux  tuyaux  d'or  soutenus  par  des  fourciiet- 
tes  de  même  métal,  duni  l'cxirémilé  posait i 
(erre,  pour  donner  de  l'air  aux  puins  et  em- 
pdeher  qu'ils  uc  se  moisissent. 

Moïse  (t)  semble  dire  que  les  Israéliln 
fournissaient  les  pains  que  l'un  présentait 
devant  le  Seigneur;  mais  cela  doit  s'enten- 
dre en  -tant  que  le  peuple  fournissait  aat 
prêtres  les  prémices  et  les  décimes,  qui  fai- 
saient leur  principal  revenu  ;  et  sur  cej  pré- 
mices el  ces  décimes  ,  ils  prenaient  de  quoi 
faire  les  pains  de  pnvposilion,  et  les  autres 
choses  qui  étaient  à  leur  charge  dans  le  ser- 
vice du  tcinpte.  Du  temps  de  David  ,  I  Par. 
IX,  32:  myainnST;.  Sept.  'E>ri  tûv  èiT;. 
■znt  ir^sOtffciuf,  les  lévites  de  la  famille  de  Càj<b 
avaient  soin  des  pain*  de  propositit/n  ,  ou, 
comme  ils  sont  nommés  dans  les  Paratipo- 
mènes,  des  pains  de  r arrangement.  C'étaienll 
apparemment  les  lévites  qui  les  cuisait-nl,  et 
qui  les  préparaient;  mais  c'étaient  les  prêtres 
qui  les  offraient  devant  le  Seigneur,  comme 
il  est  dit  dans  un  autre  endroit  (;)  :  Sateri^ 

{e)  Uatik.  III,  i   Vii)c  I  Reg.  iii.  4.  Leril.  axnr.  9. 

{/)  levii.  iiiv,  7 

jo)  Lnù.  »,  1J. 

:h}  WiUutpand.  de  Ttmplo,  I.  IV,  e.  im. 

,'i)  Levit  »»i*,  8. 

0)  I  i'ar  nul.  lit. 


têi  auttm  luptr  panel  propositionii.  Saint  Jé- 
rôme (a)  dit  pourtant ,  sur  l;i  tradition  des 
luifs,  que  tes  prêtres  semai r ni ,  moijisoa- 
naient,  faisaient  moudre,  pétrissaient,  et  cui- 
saient  les  pains  de  propositiun  :  Panes  pro- 
poêitionis,  quoijuxta  tradifîonei  llebraicat, 
ipti  tertre,  ipsi  demelere,  ipti  molere,  ipsi  co- 
quere  debehatii.  Voyet  le  Coinmeiilain:  sur 
I  Par.  IX,  32,  et  XXIII,  28. 

Il  y  a  encore  sur  ces  pains  direrscs  remar- 
ques râbt>iirt«iues  que  les  comtnenlaleurs 
ont  eu  soin  de  ramasser.  Ils  étaient  posés 
six  à  ail  l'un  sur  l'autre  sur  un  bassin  d'or, 
et  par -dessus  ils  étaient  couverts  d'un  autre 
bassin  d'ur,  surmonté  d'une  coupe  d'or  pleine 
d'encens  le  plus  pur.  Ils  étaient  sans  levain, 
et  pétris  avec  de  l'huile.  Toslal  dit  qu'un  les 
faisait  cuire  dans  uue  tourtière  d'or.  D'autres 
soutiennent  qu'on  les  cuisait  dans  un  four 
ordinaire,  mais  qui  n'était  destiné  que  pour 
ci'la  seul  ;  et  que  le  buis  qu'on  y  employait, 
était  choisi  exprès  ,  le  plus  entier  et  le  plus 
sain  qui  se  pouvait.  A  c6té  de  ces  pains,  était 
un  vase  plein  d'excellent,  vin.  Ce  rase  était 
bieu  bouché,  de  peur  que  le  vin  ne  s'aigrit, 
cl  il  était  de  la  capacité  de  la  quatrième  par- 
lie  du  liiii,  c'eiit-à-dire,  d'une  pinte,  chopine, 
an  poisson,  un  poutecube,  et  un  peu  plus. 
Lorsqu'on  chan|;ciiit  les  pains,  on  répandait 
le  rin  en  libations  devant  le  Seigneur.  Le 
rase  ou  la  coupe  qui  était  remplie  de  sel  au- 
près de  CCS  pains ,  était  d'or  et  couverte  ,  de 
même  que  le  vase  où  était  l'cnceus,  de  peur 
qu'il  n'y  tombât  quelque  poussière,  ou  autre 
chose  qui  lo  saltl.  Ces  pains  se  mangeaient 
dans  le  temple  par  les  prêtres  qui  étaient  de 
semaine,  et  il  n'était  pas  permis  de  les  eiii- 

fiorter  hors  du  tempJe,  pour  les  manger  dans 
a  maison. 

PROSELYTE.  Ce  terme  vient  du  grec  npoTij- 
XvTOf  ,  proteiytot ,  qui  signifie  étranger,  ce- 
lai qui  vient  de  dehors,  ou  d'ailleurs.  L'Hé- 
breu gtr  ou  necher,  "i,  Ger.,  -i;j,  Necher,  a 
la  mèmesignificc'ilion.  On  appelle  de  ce  nom, 
dans  le  langage  des  Juifs,  coux  qui  demeu- 
rent dans  leur  pays  ,  ou  qui  ont  embrassé 
leur  religion  ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  Juils 
d'oriffine.  Dans  le  Noureau  Testament,  on  les 
appelle  quetquelois  prosélytes  ,  et  quelque- 
fois gentils  craignant  Dieu,  ou  pieux  (6)  : 
Fini  religioii ,  et  timentet  Deum. 

Los  Hébreux  distinguent  deux  espèces  do 
prosélytes.  Les  uns  sont  les  prosélyte*  delà 

Eortt ,  et  les  autres  let  protélytei  ae  justice, 
«s  premiers  sont  ceux  qui  demeuraient  dans 
le  pays  d'Israël,  ou  même  hors  de  ce  pays,  et 
qui,  sans  s'obliger  ni  à  la  circoncision,  ni  à 
aucune  autre  cérémonie  de  la  loi,  craignaient 
cl  adoraient  le  vrai  Dica,  obscrronl  les  pré- 
ceptes imposés  aux  enfmts  de  Noé,  et  du»l 
nous  avons  donné  le  dcnotuhremcnt  ci-dcrant 
soos  Tarticle  des  Noacuides.  Uc  ce  nombre 
étaient  Naamau  le  Syrien,  Nabtiz.irdau,  gé- 
néral de  l'armée  de  Nabuchodunosor,  le  ccn- 
leoier  Corneille,  l'eunuque  de  la  reine  Can- 

(a)  nitTonifm.  in  llatae.  t. 
MAct.  II.  5:x.3.  «;  iiii,  16,  SO. 
(<)  Mail*.  xiiD,  15. 


dace,  et  quelques  autres,  dont  il  est  parlé 
dans  les  Actes  des  Apâircs. 

Les  rabbins  enseignent  que  pour  faire  do 
protéltfte  de  damicile  ou  de  la  porte,  il  faut 
que  celui  qui  reut  entrer  dans  cet  engage- 
ment, promette  avec  serment,  en  présence 
de  trois  témoins,  de  garder  les  sept  préceptes 
des  noacbidcs  ;  c'est-à-dire  ,  selon  ''ux  ,  Ir 
droit  naturel ,  auquel  toutes  les  nations  du 
monde  sont  obli{;écs ,  et  dont  l'ob^ervaiitiu 
peut  tes  conduire  au  salut  é'crncl.  Lvs  Juits 
disent  que  les  prosélylcsde  la  porte  ont  cessé 
dans  hrael ,  depuis  qu'on  n'y  a  plus  observé 
le  Jubilé,  et  que  les  tribus  de  G  id,  de  Kuben 
et  de  Ma  nasse  demeurant  au  delà  du  Jour- 
dain, furent  cmnvcjiées  captives  par  Tbé- 
glathphalassar.  Mais  ces  remarques  ne  sont 
point  justes,  puisque  nous  voyous  quantité 
de  prosélytes  du  teojps  do  Jésus-Christ  ,  et 

3ue  le  Sauveur  reproche  aux  pharisiens  (c) 
a  courir  la  mer  et  la-Oferrc  pour  faire  un 
prosélyte  ,  et  apiès  rcla  ,  de  le  rendre  plus 
grand  pécheur  qu'il  n'é'aJl  auparavant.  Et 
saint  Luc  dans  les  Actes,  parle  d'un  grand 
nombre  de  prosélytes  {d)  et  de  craUjuantt 
Dieu  ,  qui  étaient  à  Jérusalem  ,  lorsque  lo 
Saint-Esprit  descetulit  sur  les  Apôtres;  jo 
retix  croire  que  la  plupart  de  ces  gens  étaient 
prosélytes  de  justice;  mais  on  ne  peut  nier 
que  plusieurs  autres  ne  fassent  prosélytes  do 
la  porti . 

Les  privilèges  des  prosélytes  de  ta  porto 
étaient  premièrement  que,  par  l'observation 
des  préceptes  de  la  justice  naturelle,  et  par 
l'exemption  de  l'fdoljitrie  ,  du  tilaspiième  ,  de 
l'incesle.doraduKère  et  du  l'homicide,  ils  pou- 
raient  préteniire  à  la  vie  éternelle  2*llspou- 
vaienldemcurcrdan&K'i terre  d'IS'rael,  elavoir 
part  au  bonheur  extérieur  du  peuple  do  Dieu. 
On  dit  qu'ils  ne  demeuraient  pas  dans  les 
villes,  mais  seulement  dans  les  faubourgs  ou 
dans  les  villages.  Mais  il  est  certain  que  trop 
souvent  les  Juifs  ont  soutTcrt  volontairement 
dans  leurs  villes,  non-ieulement  des  prosé- 
lytes de  domicile,  mais  aussi  des  Genlits  et 
des  idolâtres,  comme  il  parait  par  les  repro- 
ches qu'on  leur  en  fail  dans  toute  l'Ecriture. 
Du  temps  de  Salomon,  il  y  en  avait  dans  Is- 
raël cent  cinquantc-lrois  mille  six  cents  («)  . 
que  ce  prince  obligea  de  couper  les  bois,  île 
tirer  et  de  lailler  les  pierres,  cl  de  porter  les 
fardeaux  pour  te  bAtimenl  du  temple.  Ces 
prosélytes  étaient  des  Chananéens ,  qui 
étaient  demcarcs  dans  le  pays  depuis  Josuë. 
Moïse  {()  veut  que  les  Israélites  vendent  aux 
prosélytes  qui  demeurent  dans  leurs  villes 
les  animaux  morts  d'eux-mêmes,  ou  étouffes, 
dont  le  sang  n'avait  pa«  été  épuré. 

Les  prosélytes  de  justice  sont  ceux  qui  se 
convertissent  au  judaïsme,  ei  qui  s'engagent 
à  recevoir  la  circoncision,  et  k  observer  tou* 
tes  les  loi»  de  Moïse.  Aussi  avaient-ils  part  à 
toutes  les  prérogatires  du  peuple  du  Sei- 
gneur, tant  dans  cette  vie  que  dans  l'autre. 
Les  rabbins  enseignent  qu'avant  que  du  leur 
donner  la  circuocitioo,  cl  de  lel  admcllro 

(d)  ici.  Il,  II. 

(cl  II  Par.  H.  17,  ta 

(f)  Dem.  HT,  St. 
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(laDS  la  religion  des  Hébreux „  on  les  inlcrro- 
geait  «ur  les  iiiolifs  de  leur  conversion,  pour 
savoir  s'ils  no  changeaient  point  d'état  par 
des  raisons  cl'intérél,  J^*  cniiiitc,  d'ambicion, 
ou  autres  semblables.  Mjimonido  assure  que 
sous  le»  règnes  hcureiiiL  de  David  cl  di;  Si- 
lomon  ,  ou  ne  recevait  aucun  prosëljile  de 
justice,  p.irce  qu'on  avait  sujet  de  craindre 
que  ce  lie  fùl  plutôt  la  prospérité  de  ces  prin- 
ces, que  l'amour  de  la  religion,  qui  lei  atti- 
rât au  ]ud<iÏ!ime.  Les  lalntudiiiles  disent  que 
les  prosclvles  sont  comme  l'ulcère  et  la 
rouille  d'Israël,  et  qu'un  ne  saurait  prendre 
trop  do  précaution  puur  ne  les  pas  admettre 
avec  trop  de  ruriliic  [a]. 

Quand  te  pru>é[yte  était  bien  cproavé  et 
bien  iusiruil,  ou  lui  donnait  la  circoncision; 
et  lorsque  la  plaie  de  sa  circoncision  était 
guérie,  on  lui  donnait  le  baplèine,  en  le  plon- 
geant tout  le  uorps  dans  un  grand  bassin 
d'eau  par  une  seule  immersiun  (&).  Celle  cé- 
rémonie étant  un  acte  judiciaire  ,  se  devait 
faire  en  présence  de  trois  juges  ,  et  ne  se 
pouvait  faire  un  jour  de  fôlc.  Le  prosélyte 
laisail  aussi  donner  la  circoncision  et  le  bap- 
tême à  ses  esclaves  qui  n'avaient  pas  encore 
Ircizc  ans  acconaplis  ;  mais  ceux  qui  avaient 
cet  âge,  ou  qui  étaient  plus  âgés,  il  ne  pou- 
vait les  y  contraindre;  mais  il  devait  les  ven- 
dre d  d'autres,  s'ils  s'obstinaient  à  ne  vouloir 
pas  embrasser  la  religion  des  Juifs.  Pour  les 
femmes  esclaves,  on  leur  donnait  simple- 
ment le  baptême,  au  cas  qu'elles  voulussent 
■e  convertir,  sinon  ,  on  les  vendait  à  d'au- 
tres. Le  baptême  qu'avait  reçu  un  prosélyte, 
ne  se  réitérait  jamais,  ni  dans  la  personne  du 
prosélyte ,  quand  même  it  aurait  apostasie 
depuis,  ni  dans  celle  de  ses  enfants,  qui  lui 
naissaient  depuis  son  baptême,  à  moins  qu'ils 
ne  naquissent  d'une  femme  païenne,  auquel 
cas  on  tes  baptisait  comme  païens  ,  parce 
qu'ils  suivaient  la  condition  de  lear  mère  : 
Partus  sequitur  ventrem. 

Les  garçons  qui  n'avaient  pas  l'âge  de 
douze  ans  accomplis, et  les  Gllcs  qui  n'avaient 
pas  celui  de  treize  ans  acconiplis,  ne  pou- 
vaient devenir  prosélytes,  qu'ils  n'eussent 
auparavant  obtenu  le  consentement  de  leurs 
parents,  ou,  en  cas  de  refus,  cului  des  gens 
de  justice.  Le  baptême  avait  sur  les  Gtles  le 
même  clfet  que  la  circoncision  sur  les  gar- 
çons. Par  là  les  uns  et  les  autres  renaissaient 
de  nouveau  ;  de  manière  que  ceux  qui  avant 
cela  étaient  leurs  parents  ,  n'étaient  plus 
censés  l'être  après  cette  cérémonie  ;  ceux  qui 
élaient  esclaves  ,  dcvcuaient  afTranchis  ;  le^i 
enfants  nés  avant  la  conversion  de  leur  père, 
n'héritaient  point.  Si  un  prosélyte  mourait 
sans  avoir  eu  d'enfants  depuis  sa  conversion, 
ses  biens  étaient  au  premier  saisissant  ,  et 
non  pas  au  ftsc  Les  prosélytes  en  devenant 
Juifs,  recevaient  du  ciel  une  duie  nouvelle  , 
et  une  nouvelle  forme  substantielle.   VuilÂ 

(«)  \  ifi^  Sfideit.  deSynedr  l.  Il,  C.  ii,  art.  5. 
(tri  Vide  StUteii.  de  Jiir*  nul.  et  gtenl  l.  Il,  c.  ii  et  m. 
\c)  Genmrr.  Babylon.  ad  tii.  JabimoUi.  C.  iv.  Viilu  Uai- 
mmui.  Uiitac  Imr'ibiah  e.  xiu,  iiv. 
(it)  Joan.  111,  S.  1U. 

If)  Dtiti.  mil,  t,  3,3.  Pic. 
fi  Joxvii  Antiu.  L  Xtll,  e.  mt.  Ad  du  mumlc  SSTSi 
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ce  qu'cnse)g:ncnt  les  rabbins  sar  la  pt 
tes  de  justice. 

Ils  veulent   trois  choses  poar  an  parfa 
prosélyte;  savoir,  le  baptême,  la  cir 
sion  et  le  sacriûco  (c;  ;  et  pour  les  fi 
le  ba]ilêmc  et  le  sacriOce  seulement.  On 
que  Niitrc-Seigneur  (d)  faisait   allusiun 
baptême   des  prosélytes ,    lorsqu'il    dl%tt 
Nicudème  qu'il  fallait  que  ceux  qui  voulai 
suivre  sa  loi   reçussent  une  nouvelle  nj 
sauce  :  Celui  qui  ne  renaît  pat  pur  l'eaa  tt  i 
Saint-Esprit  ne  peut  entrer  dans  te  roy<tt 
des  deux.  Et  comme   Nicodèmc    par<]is« 
surpris  de  cette  doctrine,  le  Sauveur  lui  d 
V  ont  ile$  maitre  en  Israël,   et   vous   ignon 
ces  choses  ?  Comme  s'il  lui  Toulail  insioui 
quci  co  qu'il  lui  disait  n'avait  rien  d«  fort  r 
traordinairc,  puisque  le  baptême  des  pro 
lytes    se    pratiquait    tous    les    jours    da; 
Israël. 

Moïse  ,   dans  le  Deuléronomc  (r),   e id 
des  prérogatives   du    peuple  d'Israël, 
connue  il  parle  ,  de  l'assemblée  i/r<  Seigm 
certaines  personnes;  les  une<  pour  toajoar 
et  les  autres  pour  un  certain  temps.  Il 
exclut  puur  toujours  les  eunuques,  de  (|u 
que  manière  qu'ils  soient  eunuques.  |i  a 
admet  tes  bâtards,  ou  les  enfants  iltégiliinefl] 
qu'après  la  dixième  génération.  11  met  Aa 
le  même  rang  les  Moubites  et  les  Ammonit 
11  y  reçoit  aussi   les   Egyptiens  cl  Irs  Id 
mécns,  après  la  dcuxiômc  génération.  11 
lierons  à  ce»  personnes  de  se  conrcrtir 
Seigneur  et  ae  devenir  prosélytes,  i 
elles  voulaient.  La  porte  de  la  conv 
leur  a  toujours  été  ouverte.  Jean    Ui 
prince  des  Ju)rs[f],  contraignit  les  Idu 
à  se  faire  circoncire  et  à  embrasser  la 
de  Moïse  ;  et  depuis  ce  temps,  dit  Josèpbcl 
ils    furent  regardés   comme  Juifs.    Aciiioi 
prince  des  Ammonites  (g),  se  ût  aussi  Juil 
sans   aucune  autre   préparation    que  de 
faire  instruire  de  ce  qu'il   fallait  croire 
observer  dans   celle  religion.    L'on  o'ùt. 
donc  pas  à  ces  nations  le  pouvoir  de  se 
vurtir;  mais  on  ne  les  admettait  aux  cba 
aux  emplois  aux  dignités,  aux  prérogalTt 
extérieures  du  peuple  de  Dieu,  qu'après 
certain  temps,  lorsqu'elles  avaient  donRé 
preuves  de  leur  persévérance  dans  la  v 
religion. 

LesHcbreux  croient  que  la  menue  popnl 
d'Egypte,  qui  suivit  les  Israélites  lor»qu 
sortirent  de  ce  pays  [A):  Y  ul  g  us  pro  mite* 
innumerabite  ascendit   cum   eis,  était   lui 
convertie  et  prosélyte  de  iuslire.  Ils  veal 
que  Jélhro,   beau-père  de  Muisc,  ail  ai 
embrassé   leur  religion  (i).  Jar.ub   reçut 
Sichemitcs  puur  prosélytes  (j}, en  leurdc-vui 
dant  simpleracnl  qu'ils  reçussent  la  ci 
cision.  Quelques  rabbins  enseignent  ou 
temps  de  Salunion  ,  l'un  recevait  les  Gmi 
au  judaïsme  par  le  seul  baptême,  à  rai 

IvaaC  J^siis-Qirist  1!3,  avjrii  ['ira  «uIj;.  lH. 

Iq]  JuùùK.  iiv,  C.  Ail  «lu  luuiMio  53iS,ivaM  , 
651,  «V3ii1l*èrc  viilg.  6o(>. 

(A)  Exoé.  xiK  S». 

{t}Exod.  iviii,  10,  tl,  tS 

ij]  Genêt.  i.t\  v,  (l,  !:>. 


du  grand  nombre  ilc  ceux  qui  se  cnnvi^rlis- 
siicivt.  Mnis  d'autres  veulent,  commo  nous 
r.ivniis  déjà  remarqué,  qu'alivrs  ou  ne  n-çùt 
point  do  prosélytes  dans  Israël,  Si  celui  qui 
te  présent.iit  pour  é(rc  admis  au  ch;in^,>- 
inctit  di*  religitMi  avait  déjà  été  circomis,  ou 
se  cotilonlail  d'ouvrir  la  cicalricc  do  la  cir- 
cuni'ision  et  d'en  tirer  quelques  guiiUes  du 
sang.  Qu'int  aux  sacrifices  que  devait  offrir 
le  prosélyte,  JR  remarque  que  Jélhro,  bcjiu- 

1>èrc  de  Moïse,  oflfrail  dei»  Imioc.'iustes  cl  des 
lusties  pacifiques  au  Si-i;;nLnir  [a).  On  dit 
qu'anciennement  les  prosélytes  tifirtiiciit  on 
linlocnusle  une  hnslic  de  gros  héi-iil,  oudeui 
ionrlcretlc^  ,  ou  deux  jeune!»  pigeons.  Mais 
cuiiime  depuis  toitgtei)i|is  les  JuiFs  n'ont  plus 
de  (eiiip'es  ni  d'autels,  ils  u'ohligenL  plus  le» 
prosélytes  à  oITrir  des  sncrilices.  On  peut 
consulter  sur  celle  niiltiôre  Selden,  de  Jure 
tiaturali  et  yent.  l.  II.  c,  2.  3,  V,  5,  et  de  Stj- 
nedriii,  /.  I,  c.  ."1.  k,  et  de  Successvine  in  bona, 
c.  2(3;  et  Basuitgc,  Ilist.  des  Juifs,  loinc  V, 
I.  VII,  r.8,  édit,  de  Paris;  et  Léon  de  Mudènc, 
Cirémonin  des  Jttifi,  p.  5,  c.  3  ;  et  sur  le 
baptême  des  p  oséljles,  et  les  autres  céré- 
monies de  leur  eoikversion,royeiLigtroot  sur 
saint  Jean,  ch.ip.  li]. 

PKOSIÎUOUE.  Co  terme  vient  du  grec  Pro- 
seuchi  {b),  qui  signifie  In  prière,  et  il  sa 
prend  pour  les  lieux  de  prières  des  iuif*  : 
c'clail  à  peu  ]^rès  \a  même  chose  que  les  Sy- 
nagogues. M.iis  les  Synagogues,  pour  l'or- 
din.iire,  se  voyaient  dans  les  riltcs,  et  étaient 
des  eniir(ii(s  couverts;  au  lieu  que  le  plus 
souvent  les  proscuques  étaient  hors  des  villes 
et  sur  les  rivières,  n'ayant  point  de  couver- 
ture, si  ce  n'est  l'ombre  do  quelques  arbres, 
ou  qu(li|ues  galeries  couvertes.  Dans  les 
Actes  (e),  il  est  parlé  do  la  prosouque  de  Phi- 
lippes  en  ïilacëduine,  laquelle  était  hors  de  ta 
ville.  Maiinonide  dit  que  les  proscuques  de- 
vaient être  bâties  de  manière  que  ceux  qui 
j  entraient  tournassent  le  visage  du  cAlé  du 
temple  de  Jérusalem,  eu  égard  à  la  situation 
du  lieu  et  de  la  ville  où.  l'on  se  trouvait. 
Souvent  l'auteur  du  troisième  livre  des  Ma- 
chabées  (d]  dit  que  les  Juifs  d'Egypte,  déli- 
vrés du  danger  auquel  ils  avaient  été  expo- 
sés BOUS  Ptuléinée  Pbilopalor,  bâtirent  une 
Ëroseuqne  près  de  la  ville  d'Alexandrie.  Saint 
pipltane  {e}  dit  qu'il  y  avait  à  deux  niilUs 
de  Sichem  une  pro.seuqac  des  Samaritains  , 
située  dans  une  plaine  ,  bâtie  en  Torme  de 
théâtre  et  siiii>>  toiture  ;  en  quoi  ils  imitent 
les  Juifs,  (oiiune  dans  (oui  le  reste,  ajoute 
saint  Epipitaiir.  Il  faut  touleTois  convenir 
que  souvent  Joséphe  cl  Philon  confoiident 
les  proseuqnej  avec  les  Synagogues ,  et 
qu'ils  les  nietlcul  dans  les  villes.    Voyez  St- 

MAOOOnB. 

PUOVEHBKS.    Les   Hébreux    donnent   le 
nom  de  proverbes,  de  paraboles  ou  de  simi- 
litudes aux  sentences  morales,  aux  maxi- 
fa)  iiwt.  ivni,  12. 

(fr)  Of^trii  Oruùo  Juteml.  Sat.  3,  v.  39(>.  /n  qua  te 
guarro  proteuelia. 
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mes,  aux  comparaisons,  aux  cnig;ne$  pro- 
posées d'un  style  poéli(|ue,  figuré,  concis  et 
sentenlienx.  Les  llébreux  ap|iellen(  mitléf 
'"OTC,  Mischle;  napaÇo).«i,  ParnboUc,  ces  sortes 
de  proverbes. Saloiniui  dit  que,  do  son  temps, 
c'était  In  principale  étude  des  sages  que  tes 
sortes  de  maximes.  Le  snfje,  dit-il ,  (/")  t'tip- 
ptiquera  aux  pnrnbolts,  il  étudiera  les  parole* 
des  sages  fl  leurs  énigmes.  Et  Jésus,  fils  de 
Sirarh  [<j)  :  Le  sai]e  entrera  dans  les  mystètis 
des  paraboles,  il  s'efforcera  de  pénétrer  te  sens 
des  proverbes  et  di-s  sentences  obscures,  et  il 
se  nourrira  de  tout  ce  qu'il  y  n  de  plus  cnché 
dan*  Us  p.irabotes.  La  reine  de  Saha  vint  des 
extrémités  <le  la  terre  pour  voir  Snlomoo  cl 
pour  le  tenter,  en  lui  proposant  des  «'nig- 
nies  (Ai  :  Tenture  eum  in  œnigmatibus.  Ilirani, 
roi  de  Tyr,  eulreleiiail,  dit-on  (») ,  commerce 
de  lettres  avec  Salomun,  et  lui  proposait  drs 
énigtnes  à  résoudre,  et  expliquait  celles  qui 
lui  étaient  proposées  par  Salomon.  Les  .in- 
ciens  sages  de  la  Grèce  faisaient  aussi  esiimu 
de  cette  sorte  d'exercice-  Cléobule  (;)  avait 
composé  jusqu'à  trois  mille  chants  ut  gry- 
pbes,  et  Cléobulinc,  saillie,  avait  écrit  des 
vers  eu igma tiques. 

Lks  I'roveiibbs  de  S^iouoif  sont  sans  con- 
tredit te  plus  important  de  tous  ses  ou- 
vrages. Il  nous  apprend  lui-même  que  c'est 
le  fruit  de  sa  plus  profonde  roéditalion  et  de 
sa  plus  cxcellciittî  sag  -sse  (k)  :  Cum  esset  sa- 
pienlissimus  ecclesiastes,  docuit  popnlum.... 
et  investigans  docuit  parabolas.  On  trouve 
dans  co  livre  des^  règles  de  conduite  pour 
toutes  les  conditions,  pour  les  rois,  les  cour- 
tisans, les  gens  cng.igés  dans  le  commerce 
du  momie  ;  pour  les  maîtres,  les  serviteurs, 
les  pères  et  mères  cl  les  enfants.  Quelques- 
uns  (/)  ont  douié  que  Salomon  fdi  le  seul 
auteur  de  ce  livre.  Grolius  croit  que  ce 
prince  fil  faire  pour  son  usage  une  conipila» 
lion  de  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus 
beau  en  fait  de  morale,  dans  les  plus  anciens 
écrivains  de  sa  nalion  ;  que,  sous  Eiéchias, 
on  grossit  ce  recueil  de  ce  qui  avait  été  écrit 
d'utile  depuis  Salomon.  Ce  foronl .  dit-il, 
Eliacim,  Sobna  et  Joaké  (m]  qui  liront  alors 
celle  compilation.  Mais  ces  conjectures  n'é- 
lant  soutenues  d'aucune  preuve,  ne  doivent 
point  nous  faire  abandonner  le  sentiment  dos 
Pères  cl  des  interprètes,  qui  attribuent  tout 
co  livre  à  Salomon. 

Il  est  vrai  qu'on  y  remarque  quelque  dif- 
férence de  style  et  de  méthode,  et  que,  par 
exemple,  les  neuF  premiers  chapitres,  qui  ont 
pour  titre  Paraboles  de  Salomon,  sont  écrits 
en  forme  de  discours  suivi,  et  peuvent  être 
considérés  comme  la  préface  de  tout  le  livra, 
et  qu'au  chapitre  X,  où  l'on  voit  de  nouveau 
le  même  litre,  le  style  change,  et  que  co 
sont  de  courtes  sentences ,  qui  ont  peu  do 
liaison  les  unes  avec  les  autres,  cl  qui  coa- 
tieonent  pour  l'ordinaire  des  manières  d'an- 

(fl)IPcf(i.  ixtu,  t,î,3. 


)  III  lug.  \.  \. 

)  JffUu/iJrr  el  Piui  apuiJouph.  Ànliq.  xviit,  r.iL 

)  Utogeu.  Lae-rt.  in  CItobuto. 

t)  Becli.  iM,». 

I)  Rabb  et  Crov.  in  Prov. 

m)  VklcIV  Bfg  i«iii,  Hi, 
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lithèses.  Ccta  eonlinue  jusqu'au  f  17  du  cha- 
pitre XXII.  En  cel  endroil  on  voit  régner  un 
noureao  slylc,  plus  semblable  à  celui  des 
neuf  premiers  cnapilres.  et  il  se  soutient 
jusqu'au  f  23  du  chap.  XXIV,  où  il  y  a  un 
nouveau  litre  en  ces  terme»  :  B<se  quoque 
iijpientibus.  Ceci  est  encore  adresséaui  sages. 
Ou  C'OnnS  tHh  DJ  :  Voici  rncore  d'autres  maxi- 
mes des  sages.  Le  style  en  est  court  et  senten  - 
cicux.  Au  commencement  du  chap.  XXV, 
on  lit  ;  Voici  les  paroles  qui  furent  recueillies 
et  compilées  par  les  gens  d'Ezéchias,  roi  de 
Jntla.  El  c'est  aaus  doute  sur  cela  que  Gro- 
tius  a  avaitcé  que  ci>  recueil  était  de  la  façon 
d'Eliacim.  de  Subna  il  de  Ju^ikc,  célèbres 
sous  le  règne  d'Ëzcrhi:ts.  Ce  recueil  va  jus- 
qu'au ch;ipitro  X\X,  1,  où  l'un  trouve  ces 
mots  :  Discours  d'Agur  ,  (ils  de  Jooké.  Euùn 
le  chap.  XXXI  et  dernier  a  pour  titre  :  Dis- 
cùtrs  du  roi  Lamuet.  [^' oyei  Aoun.] 

De  tout  cela,  il  paraît  certain  que  le  livre 
des  Proverbes  eu  l'état  où  nous  l'avons 
aujourd'hui ,  est  une  compilation  d'une  par- 
tie des  paraboles  de  Salomnn  ,  faite  par  plu- 
sieurs personnes.  C'est  pourquoi  on  n'en 
peut  pas  conclure  que  cet  ouvrage  ne  soit 
p<<s  de  Salomon.  Ce  prince,  inspire  du  Saint- 
Esprit,  avait  écrit  jusqu'à  troin  mille  para- 
boles [a).  Diverses  personnes  en  purent  faire 
des  rtcueils.  Ëitécliias,  entre  autres,  comuie 
il  est  marqué  au  cbap.  XX\',  Agur,  Isaïe, 
Esilras,  en  purent  faire  de  inême.  De  ces 
différents  recueils,  on  a  cotn|)osc  l'ouvrage 
que  nous  avons^llien  u'est  plus  une  à  coca- 
prendrc  que  ce  système.  Il  n'est  dit  en  aucun 
endroit  que  Salouion  ait  fait  des  recueils  de 
proverbes  et  de  sentences.  Les  titres  de  Pa- 
rabolœ  Salomonis  marquent  bien  plutôt  un 
auteur  qu'un  compilateur.  Le»  rahbins  (i) 
tiennent  communément  que  le  roi  Ezécliias 
B'apercevanl  que  le  peuple  abusait  de  divers 
uilvrages  de  Salumon  ,  principalement  du 
ccui  qui  contenaient  les  vertus  des  plantes 
et  tes  secrets  naturels  ,  supprima  plusieurs 
de  ces  ouvrages,  et  n'en  réserva  que  ceux 
que  nous  a»o)is  aujourd'hui. 

On  ne  duulc  pas  delà  canonicitédn  livre 
des  Proverbes.  Nous  ne  connaissons  dans 
l'anliquilc  que  Théodore  de  Mopsucste  (cj[,  et 
parmi  les  moderni.'S,  que  l'auteur  d'une  lettre 
insérée  dans  It^s  Sentiments  de  quelques  théo- 
logiens de  Hollande,  qui  l'aient  révoquée  en 
doute,  et  qui  aieut  prétendu  que  Salumon 
arail  composé  cet  ouvrage  par  une  pure  in- 
dustrie humaine.  La  version  grecque  de  ce 
livre  s'éloigne  assez  souvent  de  l'Hébreu  ,  et 
ajoule  un  assez  grand  nombre  de  versets 
qui  ne  sont  pas  dans  l'original:.  Le  Grec  de 
l'édition  romaine  enferme  diverses  transpo- 
sitions de  chapitres  entiers.  l'ar  exemple  , 
après  le  f  22  du  chap.  XXIV,  elle  insère  les 
quatorze  premiers  versets  du  cliap.  XXX. 
Puis  elle  reprend  le  |  23  cl  les  suivants  du 
cbap.  XXIV.  Après  quoi  elle  remet  le  verset 

(a)  niRea.  ii,3S. 

ib]  Vwlc  Ztmach  Dtitid.  et  Seder  Otoia  flatta,  e.  iv. 

(r)  Conat.  Ci'  iv,  coUat.  i,  ari.  liiii. 

(Jj  Kccte.  ut,  t,  19,  îft. 

U)  Jtmepk.  é.mq.  l  111 ,  e.  ix.  ri  dt  Bdto,  t.  U,  e.  lu. 
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iô^  et  les  suivants  du  chapitre  XXX,  pai»| 
chap.  XXXI,  et  enHn  le  rhap.  XXV,  et' 

suivants  jusqu'au  rhap.  XXIX,  après 
est  le  chap.  XXXI,  f  10  et  suivants,  qoij 
le  livre.  Je  ne  parle  pas  des  moindres 
positions  qui  se  voient  dans  le  corps 
vre.  On  ne  sait  d'où  vieuneni  ces  aérai 
mcnis.  Dans  les  anciennes  éditions  iaii 
on  voit  plusieurs  versets  ajoutés,  que  l'i 
retranchés  depuis  saint  Jérôme.  11  en  _ 
néanmoins  encore  quelques-uns,  que  l'on  i 
mnrqués,  et  supprimés  dans  le  premier  tumt 
de  la  nouvelle  édition  de  saint  Jérôme. 

PROVIDENCE.  C'est  un  dogme  de  la  i^ 
giun  chrétienne  et  de  la  juive,  que  Diea 
gle  et  gouverne  tout  par  sa  providencej 
celle   providence  est   éteraeilo    et    io 
qu'elle  s'étend  sur  toutes  choses,  sar  les 
veux  do  nos  létes,  sur  les  plus  petits 
maux,  sur  les  herbes  de  la  campagne 
athées  dont  Salomon  exprime  les  sentii 
dans  le  livre  de  TEcclésiaste  {d),  et  les  SaM 
céens  («)  qui  parurent  dans  la  suite,  oijieRl 
lii  Provideace.  Ils  soutenaient  quo  rien  oc 
nous  arrivait  ni  par  la  feirce  du  destin  ,  ni 
par  la  volonté  de  Dieu;  que  Dieu  fsl  hors 
purléc  de  faire,  ou  de  permettre  le  mal 
nous    sommes    les    seules  causes   de   oi 
bonheur,  ou  de  notre  malheur,  selon  le 
ou  le  mauvais  parti  que  nous  prenons  par 
choix  de  notre  liberté. 

Mais  ces  sentiments  sont  rejelés  par  U 
commun  des  JuiTs,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
entièrement  d'accord  sur  la  manière  d'ex 
qucr  les  effets  de  la  Providence  {f).  Mai 
niiJo  semble  croire  que  la  Providvnce  n'agit 
pas  pour  remuer  une  feuille  ,  ni  pour  pro- 
duire un  vermisseau;  mais  que  tout  cr  qui 
regarde  la  production  des  auimaux  eldjo^ 
1res  choses  encore  moins  importantes, 
fait  par  accident.  D'aillcars  le  commun 
Juifs  tient  que  l'homme  jouit  d'une  parb 
liberté  pour  le  bien  et  pour  le  mal;  et 
tout  ce  qui  lui  arrive  est  ou  une  rècompei 
de  ses  actions  de  justice,  oa  une  punition 
quelque  péché. 

Ne  dites  point  devant  l'ange  {g)  :  Il  n'y 
point  de  pritvidence,  de  peur  que  Dieu,  im 
contre  vous,  ne  détruite  tous  le*  outragu 
vos  tnains.  C'est  Salomua  qui  parle 
livre    de  rEccIésiaste.  Gardez- vous 
nier  on  secret  la  Providence  :  roire 
sera  témoin  de  vos  plus  secrets   senliti 
et  Dieu  TOUS  punira  dans  sa  fureur.  L'H 
porte  :  Ne  dites  point  devant  l'ange  :  C'est  i 
fuitte  d'ignorance.  Pourquoi  vous  exposer  i 
colère  du  Seigneur  par  vos  discours,  et  àp» 
dre  totis  les  fruits  de  vos  mairu  ? 

Pbovideo.  Ce  terme  qui  signiGe  ordisat» 
rcment  pourvoir:  Deus  providebit  sibi  «cft 
mam  (/)},  se  met  aussi  pour,  prévoir^  chereàir, 
préparer  (i  )  .•  Provideat  rex  virum  sopiiuli 
Ailleurs  il  se  prend  pour  être  âtlenlif,  coms*' 
ùàrer tPfovidebam  Dominum  m  conspectumet 

If)  Ymtt  Bjsnaije,  Uist.  des  Juifs,  U  IV,  t.  Il,  c  u^ 
eJii.  <lv  Paris, 
(g)  Sfcle.  y,  5. 
Ut]  Genêt,  -im,  8 
(r)  Gtnes.  \u,  03 
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semper  (a)  :  J'avais  toujours  Dieu  derant  les 
3*ux.  Ailleurs  il  se  mit  pfnir  soigner,  tra- 
vailler: Nous  lâchons  de  ifairc  te  bien  ,  rod- 
seulemcnt  devant  Dii'U,  mais  aussi  devant 
lus  honojues  (6)  ;  Providemus  bona  non  so~ 
lum  corum  Deo,  sed  eliam  coram  hommil>H$. 
Enfin  provideo  se  met  quelquefois  pour  pré- 
voir et  prédire  (c)  :Providen$  autem  Spirilns 
tnncttts;  et  ailleurs  (d)  :  David  providens  h- 
cutuê  tit  de  resurrectione  Chritli. 

PSALTERION,  ou  Psaltcrium.  Lo  premier 
de  ces  deux  1110(8  est  grt-c,  et  l'aotrc  est  la- 
tin. Ils  siguirientrun  et  l'autre  ou  un  instni- 
ment  de  tiiusu)ue  nommé  psatiirion,  on  le 
Psautier,  le  livre  dex  ptaumes.  Pour  ce  der- 
nier, nous  en  partons  assez  au  long  tious 
l'arliclc  Psaoubs.  A  l'égard  du  psaltérion, 
instrument  de  musi(|uc  ancien  dont  il  est 
quelquefois  parlé  dans  l'Ecriture  ,  nous 
croyons  qu'il  répond  à  l'hébreu  nebel  {«), 
que  les  Septante  traduisent  ordinaircnicut 
par  psaltérion  ou  nablon.  Celait  ua  inslru- 
ment  fait  de  bois,  <iyanl  des  cordes,  et  dont 
on  se  servait  avec  d'autres  instruments  dans 
les  pompes  cl  les  cérémonies  do  religion  (/"). 
Il  semblerait  par  quelques  endroits  des  psau- 
mes  (g)  que  le  nebel  élail  le  mécne  que  le  de- 
cachordum,  ou  instrument  à  dix  cordes,  ap- 
pelé en  hébrea  hashur.  Mais  aitlcnrs  il  en 
est  assez  clairement  distingué  (A]  :  Je  vaut 
louerai  $ur  le  nebel  tt  sur  le  hatur. 

Mais  il  est  certain  que  ces  deux  instruments 
Avaient  beaucoup  de  proportion  cl  de  con- 
furniilé  l'un  avec  l'autre.  Le  fiable  ancien 
était  à  peu  prés  de  la  figure  d'un  Delta 
A,  disent  saint  Jérâmc  (t) ,  Cassiodoro  (/') 
rt  saint  Isidore,  ayant  un  ventre  creux  par 
le  haut,  et  des  cordes  tendues  de  haut  eu  bas 
vis-à-vis  de  ce  creux,  qui  If"s  fjiit  résonner 
lorsqu'un  les  touche  avec  les  dnigls  ou  avec 
l'archet.  La  difTéicnci'  que  saint  Basile  [k], 
saint  Augustin  (t) ,  saint  Uilaire  (mj  et  ceux 
que  nous  venons  do  citer  un  peu  plus  hiiul 
iiictteDl  entre  le  psallérion  et  la  cithare,  c'est 
que  le  psaltérion  se  touchait  par  le  bas  et 
rendait  le  son  par  le  haut;  et  au  contraire 
la  cithare  se  touchait  par  le  liaui  et  résun- 
aait  parle  bas.  Ces  instruments  a  valent  beau- 
coup de  conlormtté  avec  notre  harpe.  Ovide 
dit  qu'on  touchait  le  nable  avec  les  deux 
mains  (n)  : 

Dare  ciiam  duptici  genialia  nalilia  lolma 
Pkclere;  cuuvenliuit  «lulclbuj  ill*  inodis. 

Josèpbe  (0)  dit  i^ue  tes  nabics  da  temple 
de  Jérusalem  étaient  d'un  métal  précieux 
nommé  flecirum  :  mais  les  livies  des  Hoi»  et 
des  Paraiipomènes  (p)  marquent  expressé- 


ment  que  Salomnn  li>s  flf  de  bois  almugim^ 
ou  algumim,  qui  est  une  sorte  do  bois  qui 
nous  e.sl  inconnu.  Le  iiiAmc  Josèphe  dit  en 
an  autre  endroit  {q}  que  le  nable  avait  doute 
cordes,  et  qu'il  se  touchait  avec  les  doigts. 
Aristitlc  (r}  parle  du  psallérion  à  trois  angirit 
dont  tontes  les  cordes  étaient  également 
tendues,  Juha,  dans  Athénée  (#) ,  dit  qu'A- 
lexandre de  Cylhère  ajouta  plusiettrs  cordes 
au  psaltérion,  et  qu'il  conserva  dans  le  tem- 
ple d'Ëphèse  ce  ctief-d'œuvrc  de  son  indus- 
trie. 

Le  psallcrium  moderne  est  un  instrument 
plat,  qui  a  la  figure  de  triangle.  Il  est  monté 
de  treize  rangs  de  cordes  de  fll  do  fer  ou  de 
laiton,  accordées  à  l'unisson  <iu  à  l'octave, 
montées  sur  deux  chevalets  qui  sont  sur  les 
deux  côtés. Ce»  cordes  sont  tondues  d'un  côté 
à  l'autre,  et  se  louchent  avec  une  espèce  d'ar- 
rhct.  Ainsi  cet  instrument  est  Tort  différent 
du  psallérion  ancien. 

PSAUMRS.  Le  livre  des  psaumes  est  appelé 
daus  l'Hébreu  Sepher  Tehillim ,  livre  des 
hymnes  JD'S^nr  -Od,  liber  hymnorum.  TaltTi- 
pov.  Ptaheiium.  DtEOiof  *rotX/tûv.  Lue.  XX.  iO). 
Dans  l'Evangile  on  le  nomme  quelquefois 
le  livre  des  psaume* ,  et  quelqurfois  simple- 
ment, le  Prophète,  ou  David,  du  nom  de  son 
principal  auteur.  Ce  livre  est  regardé  avec 
jusliro  comme  une  espèce  de  précis  de  toute 
rEcrilnre.  Il  contient  en  raccourci  tout  co 
que  l'on  trouve  dans  les  autres  (ivres  sacrés: 
Psaimoram  liber  quœcumque  ulilia  sunt  ex 
omnibas  continet,  dit  saint  Augustin  (r). C'est 
une  bibliothèque  générale  où  l'on  rencontro 
tout  ce  que  l'on  cherrbc  pour  le  salut:  /n 
hoc  libro  spirilunlit  bibliotheca  instructa  est, 
dit  Cassiodore  (ii).  L'bistotre  sacrée  nous 
in!>trui(,dit  saint  Ambroise  (v]  ;  la  prophétie 
annonce  l'avenir,  les  corrections  répriment 
les  méchants,  ta  morale  persuade  ;  mais  .es 
psaumes  produisent  loas  res  effets.  L'uli  e  et 
l'agréable  y  sont  partout  si  sagement  mêlés, 
qu'il  est  malaisé  de  décider  lequel  des  deux 
l'emporte  sur  l'autre  :  Certat  in  psatmo  do- 
ctrinacum  gratta  simul.  Do  là  vient  le  souve- 
rain respect  qu'on  a  toujours  eu  pour  les 
psaumes.  C'était  une  règle  presque  générale 
que  les  évéques,  les  prêtres,  les  religieux 
devnirntsavoir  lePsaulier  par  cœur. L'Eglise 
en  a  fait  la  principale  partie  de  son  office,  et 
a  obligé  les  ecclésiastiques  d'en  réciter  tous 
les  jours  quelque  partie. 

I.  Division  du  livre  des  psaume*. 

Les  néhreux  partagent  ordinairement  le 
Psautier  en  cinq  livres  ;  et  plusicursPèrcs  z) 


(cl  Galai.  111. 8. 
id)  Aei.  Il,  51. 


(a)  Puntm.  m,  8. 

(^)  Rom  III,  17.  tt  Cor.  vni.Sl. 

ic 

(<)  S3J  Nebel.  70  :  <ra\t^.«.  ou  NàCi».  On  Uouve  dus 
Dan.  m,  5,  7,  l'Iiobr   l'talteriin  jioiir  Piatterion. 

(/)  Vide  lit  Ke^.  x,  12,  el  11  Par.  ix.  11.  Il  Reg.  vi.  S, 
tt  l  Pnr.  III,  8. 

(g)  PioUn.iiv.î,  elcxLiix,^. 

01]  FMlitl.  xci,  i. 
i|  Hieron.  in  psalm.  xiii,  cxux  et  eu 


(m)  Uilar   Piolog.  in  pial. 

(h)  Omd  i.  III,  de  Atk. 

io)  Amiq  l  VllI,  c.  Il,  p.  Ki 

00  tll  Rcg.  X.  \i,  et  \l  Par.  11,  tt. 

Iq]  Jotepit.  Antiq.  l  Vtl.c.  i 

(ri  Ariuol.  apud  Scaliç.  Pœtlc.  1. 1,  4.. 

ts)  Jubaapuà  Âthen.  l  IV,  e.  xxr. 

(0  Aug.  Prœf.  in  piuilm. 


ibvai 


(i)  Coitiedor.  Preef.  inpsal. 
ik) 


{k)  Basil,  in  pwl.  1. 

tl}  Aug.  in  pMlm.  xxxii. 
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I  Cassiodor.  Prtrfal.  «n  psnlmot. 

I  Âmbros.  Prafai.  i»  pyilmot 

)  Ntiisen.  iraci  I  in  Ps  e.  v  Rpii^hai  tib.  deMeruur. 
e.  V  £twe^.  in  ptal.  Ambioi.  et  auctor  Commatl.  m  fmU 
tub  nomine  Bieroiu 
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admettent  cette  division,  cl  la  croient  tris- 
ancienne.  Eusètic  liitqu'ctlc  se  remarque  Jaos 
l'uriginat  hébreu  et  dans  les  invillcurcs  6ili- 
liotts  (les  Septante.  Saint  Ainbroise  rérutc 
t'xpresséaienl  ceux  qui  rejflaicul  cette  divi- 
sii>ii,etiiui  la  crojaii'ut  contraire  .tuNuuveau 
Teslamenl,  qui  ne  lite  le  Psautier  que  sous 
le  nom  d'un  seul  livre.  ClIIc  dernière  raisou 
a  sufG  à  saint  Hilaire  [a], à  saint  Icrônic  (fi), 
à  iaint  Auf^ustin  (cj,  pour  leur  fain'  aban- 
donner ce  partage  du  Psautier  en  ci<M|  livres» 
comme  étant  eonlraire  à  l'Ecriture.  L»"s  nou- 
veaux rommontaleurs  sont  [liirtagés  surcelto 
■luestiun,  do  inâine  que  les  anciens.  Lei  uns 
croient  que  le  Psautier  a  été  distribué  en  cinq 
livres  )>ar  les  auteurs  méaies  de  la  rulileciion 
des  psaumes,  et  les  autres  veulent  que  ceiu 
soil  ()lu8  nuuviau ,  poslériuur  même  au 
terii}js  des  apôtres.  Au  fond  celte  dirCcullo 
n'est  pas  d'une  grande  importance. 

M.iisccqui  nous  persual»  qup.  celte  dis- 
Iribulioit  e<t  très-ancienne  et  du  toutps  méove 
des  preniiers  auteurs  qui  uni  recueilli  les 
psaumes  en  un  corps,  c'est  qu'à  La  fin  de 
chaque  livre  on  lit  13  même  conclusion,  qui 
semble  y  uvoîr  été  mise  par  Esdras  ou  par 
ceux  qui  iravaillèrcnt  au  rci'ueil  des  livres 
sacrés  depuis  la  captivité  de  Rabylune  {d}.Cc 
qui  e:>t  certain,  cVslque  ni  les  Juifs  ni  les 
chrcttt-ns  n'ont  jamais  cotn]>lé  que  pour  un 
livre  le  recueil  des  psaumes  dans  le  dcnorn' 
brotiiciil  des  livris  de  l'iîcriture.  Le  premier 
livre  du  Psautier,  iiclun  Us  Hébreux,  unit 
à  notre  quarantième  psaume;  le  second,  au 
soixante  et  onzième  ;  te  troisième,  au  quatre- 
viu^t-huitièmc;  le  quatrième,  au  cent  cin- 
qu)ème;le  cinquième,  au  cent-ciuquanlième. 
Le»  quatre  premiers  livres  ruiissenl  par  ces 
mots  :  Âmsn,  amen,  dans  l'hébreu;  et  par  : 
Fiat,  fiai,  djns  le  Ijlin.  Lu  cinquième,  par 
.4//cfuia,  duis  riicbreu  cl  dans  le  taliii. 

II.  Nombre  det  psaumes  fixé  à  cent  cinquante. 

Le  nombre  des  psaumes  canonique^  a  tou- 
jours été  fixé  chez  les  Juifs,  comme  chci  les 
chrétiens  ,  à  cent  cinquante;  car  le  cent 
eioquanle  el  unième,  qui  se  trouve  dans  le 
grec,  n'a  jamais  passé  pour  canonique.  Mais 
quiuqu'un  convienne  sarce  nnmttrc  de  cent- 
cinquante  psaumes,  on  n'est  p.is  d'accord 
sur  la  manière  de  les  partager.  Les  Juifs  eu 
rmil  deux  du  neuvième,  el  commencent  leur 
dixième  à  ces  mots  du  psaume  IX,  v.  22  : 
Ut  quid.  Domine,  recessislilongeî  En  sorte 
que  depuis  cet  endroit  jusqu'au  psaume 
CXllI  leurs  citations  et  leurs  nombres  sont 
différeats  des  nô'res  el  Je  clux  des  Grecs. 
Us  avancent  toujours  d'un  psaume,  et  ce  qui 
est  le  dix-neuvième  pour  nous  est  le  ving- 
tième pour  eux  ,  ut  ninsi  des  autn  s.  Les  pro- 
(estanis,  qui  suiroiit  la  division  des  Uebreux, 
les  citvut  de  même;  et  c'est  ce  qu'il  c»t  bon 
de  remarquer  en  lisant  leurs  livres. 


(a)  IliLr.  Pritfat  m  ptalm. 

(b)  Uitr om.  tr.ef.  in  p»olin.  ad  Stphron,  et    Ep-  a4 
CUpruM. 

le]  Âug  in  pudin.  a.,  p.  160t. 

IdJ  >  kJe  Mvu  ad  psal.  il. 

ie\  BUar  Prolog,  in  vtal.  p.  6.  et  in  pt.  u,  p.  t9. 


Aq  psaume  C.Mll  :  In  exttu  trrml  it 
Mgijpto,  ils  s'éloignent  encore  davantage  et 
nous  ,  parce  qu'ils  coupent  ce  ptauaa  m 
deux,  et  qu'ils  commencent  le  CXIV  à  en 
mots  :  Non  nvbia.  Domine,  non  nobiâ.  Dana- 
nière  que  le  psaume  CXIV  des  Grecs  cl4ri 
Lalins  est  pour  eux  le  CXVi.  Mais  euaiu 
ils  se  rapprochent  de  nou'i,  on  inignanl  ea 
un  le  psaume  CXIV  :  Dilexi  quomam  cxn- 
diet,  el  le  CX\'  :  Credidi  propler  qucd  laca- 
tui  *»m.  Eu  sorte  qu'ils  ni*  didérenl  plnt^M 
(l'un  nombre  jusqu'au  CXLVl;  et  alors  te 
CXLVl  :  Laudate  Dominum,  quonie 
est  psalmas,el  du  CXLVU  :  La  tda,  Jt 
iem,  Duminum  ;  les  Juifs  n'en  f.iiAdot  qB*Wk. 
ils  reviennent  avec  nous,  et  conlinaealdc 
cotiipier  ainsi  que  la  \  ulgaie  jusqu'à  la  fis 
du  Psautier. 

Il  y  a  aussi  quelque  difforcncc  entre  In 
anciens-  exemplaires  grecs  cl  latins  «or  U 
division  du  pretnicr  et  du  second  psauntr.ln 
lins  n'en  faisant  qu'un  des  deux,  et  les  auin  > 
les  partageant  en  deux,  comme  nous  Uumn 
encore  aujourd'hui.  Il  est  certain  qu'es  |^ 
lierai  la  division  du  Psautier  n'est  pas  ami 
ancienne  qu'un  punmit  se  l'iuLigiiier,  rtqat 
quelquefois  on  e.«t  obligé,  rniur  dunocr  â 
certains  psaumes  un  sens  bien  suivi,  é»  k* 
unir  à  quelque  autre,  ou  de  les  en  sièpartr, 
selon  que  la  matière  le  demande.  Suiul  U-- 
laire  (ej  dit  que  do  son  temps  la  «Jistril 
lies  psaumes  n'était  pas  cnccru  ûxeo 
Irs  Hébreux,  et  que  les  uns  les  parlaf 
d'une  iitanicrc,  et  les  auiros  d'une 
Origèiie  lail  la  même  remarque  (/').  Il  dil^M 
dans  l'Hébreu  les  psaumes  oe  sonl  peiai 
cbiOrés  par  premier,  second,  Iruisièmc;  (< 
du  temps  de  Kimehi  ,  c'est-à  dire,  au  iùtt- 
ziènie siècle,  la  chose  c  ait  omorc  iudc;emii- 
née  (17).  On  peut  Vtiirdaus  noire  Prèlaee  )iir 
les  psaumes,  art.  Il,  et  dans  lcCouimrotjtr>\ 
que  souvent  o»  a  fait  plusieurs  p»auiuet  d« 
ce  qni  n'en  devait  faire  qu'un  dau»  l'iolr»- 
tioudc  l'auteur  qui  l'a  tumpusc. 
m.  Auteur  de  /a  compilation  det  pt«imn- 

La  tradition  des  Hébreux  cl  des  chrétiens 
es^t  qu'E^dras  est  le  seul  ou  du  niuiiis  lepria- 
cipal  anteiir  de  la  rullrrlion  du  livre  6n 
psairmes.  Eusèbc,  saint  Hil-.ire,  Théodam, 
l'auteur  de  la  Sjnopsc  imprimée  sous  le  ooai 
de  saint  Aihanasc,  Bède  le  Vénérable,  et  Ri- 
vets autres  lui  attribuent  cet  honneur.  Saisi 
Philastre  (k)  dit  que  les  sages  de  la  natiaa 
juive  les  ajant  recueillis,  les  rangèrent dass 
le  mèaie  ordre  qu'Hs  les  avaient  re^ac  dt 
leurs  ancêtres,  qui  les  avaient  sauvés  de  li 
mnin  de  leurs  ennemis.  Dès  avant  la  capti- 
vité il  y  avait  un  recueil  de  psaumes  de  Da* 
vid,  puisque  Ezéchias  (ij,  eu  rèUtblissaat  k 
culte  du  Seigneur  dans  le  temple,  y  Ct  diaa- 
ter  les  psaumes  de  David.  Nébémie  mit  daas 
Il  bihliuiiièqno  qu'il  forma  à  Jérusalroi les 
psaumes  de  David  (/). 

if)  Origen.  in  piul.  u.Mhle nor  eau.  Mexapl.  p  iTiLl 
(y)  ViU<>  Gtnetrarii.  û  pi.  11.  SS,  ira  pÊtàm.  1,  ti 
Heir.  ei  Kimchi  iiii  tcm. 
{h)  rhilastr.  kgret.  "7. 
h)  Il  Par.  xiii,  »},  S6,  eic 
(liUJfac.u.  t^ 


IV.  Ordrt  el  arrungemcnl  des  psaumes  entre 
enx. 

Les  spéculalifa  oui  fort  rnisonné  sur  l'or- 
<lro  et  i'.'irraiigcmL-iil  (jue  Ira  [>s;i unies  lien- 
iK'til  entre  eux.  Ils  y  nul  Iruuié  ilii  mystère 
ri  itu  dossein,  les  uns  d'une  aiaiiière,  elles 
lires  d'une  autre.  Les  uns  {'i)  otil  cru  y  rc- 
iiiarquct' une  suite  d'évéoemchlsdL'  la  vie  do 
|I>avid.    D'autri-s   (b)  ont   prctondu  qu'on  y 
ivait  égard  à  l'ordre  de^  ïnleimitcs    qrij   se 
[célébraient  dans  le  (em(ilc.  Siinl  Chrysos- 
[tome(c)  remarque  ((iir  Ivs  iirccniiTS  ps.iurnes, 
[^néralemenl  parlant  ,   ont  pour  i^bjel  dci 
I sujets  plus  trisU'S,  el  les  ilernier»  drs  sujets 
;plus  gais  el  plus  consolants.  S.iinl  Au^ii^^lin 
ivouc  {(Il  qu'il  n'a  pu  encore  dccouvtir  lu 
n>y&ièrc  de  l'arrattgemcnt  des   psaumes  en- 
tre eux,  mais  qu'il  lui  semble  que  les  trois 
['Cinquantaines  de  psaumes  ont  rapport  à  la 
vocation,  à  la  justification  et  à  la  gloriOca- 
|tiun  des  saints,  parce  que  le  cinquantième  est 
[de  la  pénitence,  le  centième  do   la    miséri- 
1  corde,  et  le  cent  cinquantième  de  la  louange 
jde  Dieu  dans  ses  sfiini!!.  Mais  saini  JérAuic  {t} 
[.VCiiiarquc  qu'il  est  inutile  de  ctrerrher  dans 
le  Psaulivr  une  suite  chronologique  des  c.in- 
liques  qui   aient  rapport  à  certains  cvéne- 
,  tucnls  de  Tbistoire,  puisque  ce  n'est  point 
rl'us.ige  des  auteurs  lyriques  de  suivre  cet  or- 
Idrr  dans  leurs  ouvrages  ;  et  c  rtcs,  pour  peu 
Iqu'ou  examine  le  texte  et  l'esprit  des  psau- 
[nes,  on  \errii  aisément  que  ceux  qui  ont  (ra- 
]  vaille  h  eu  recueil    n'ont  pninl   eu   U  au're 
[dessein  que  de  nous  donner,  aver  une  ex:ic- 
[tituile  scrupuleuse  et  un  scrupule  religieux, 
luus  ers  saints  cantiques  comme  ils  les  rcn- 
jcuntraient,   sans   se  mettre  en  peine   ni  i!e 
fsuuprimer  ce  qui  était  déjà  répété,  ui  d<'sup- 
[j>leer  ce  qui  paraiss.iil  déleclucux,  ui  de  ré- 
liuir  ce  qui  était  séparé,  ni  de  séparer  ce  qui 
était  mal  à  propos  uni.  Ils  ont  laissé  le  soin 
de  faire  ces  remarques  à  ceux  qui  devaient 
étudier  la  lettre  des  psaumes.    Voyex   notre 
l'ieface  sur  les  psaumes,  art.  3. 

y.  Canonicité  du  livre  des  psaumes. 

L'authenticité  c(  la  canooicilé  du  livre  des 

Îiaornes  ont  toujours  été  reconnues  par  les 
uifs  cl  par  les  chrétiens.  Saint  l'hilaslre  dit 
que  tes  uicolaïtcs,  les  gnostiques  el  les  mani- 
chéens niaient  que  IJavid  cùl  été  prophète, 
ni  que  se^  ouvrages  fussent  inspirés  du  âaint- 
Esprit.  (Quelques  anabaptistes  ont  aussi  nié 
l'inspiraiion  des  psaumes.  M.iis  le  sentiment 
général  do  l'Ëglite  cbrelienno  a  toujours  elé 
que  tous  les  cent  cinquante  psaumes  conte- 
nus dans  le  Psautier  ,  étaient  Toufrage  du 
Saint-EsprU.  Une  seule  cliose  fait  de  la  peine 
à  quelques  personnes  de  piété,  c'c!>t  que  dans 
les  psaumeson  trouve  quelquefois  des  e<>pèccs 
d'imprécations  contre  les  méchants  el  les  en- 

(a)  Uilar.  i'iulcy.  in  psiil.  ÀmbToi    Àpolod.  Darid,  e. 
VIII.  Urigat.  m  Kiiitl  tU  Hum.  l.  ill,  c.  ui. 
ji)  ^.ut/ki/rN.  Pro/09.  in  psat. 
(ci  Chrguut  in  iwoi.  u. 
{d)  iiig   ùi  pikibn.  ex. 
(f)  Uieroii.  in  J  frein,  ttv,  VÙM. 
(fl  Chryioti.  inpsal.  aiiiv),  tl. 
(n)  Allianiu.  Arqumenlo  tn  pinim  lmu. 
j/il  ^occMiu  M  pmUn.  pag.  ÙOti. 


ncmis  du  prophèle.  Mais  1rs  Pères  et  les  in- 
terprètes expliquent  d'ordinaire  ces  endroit.* 
comme  si  c'était  des  prédictions  du  malheur 
qui  leur  doit  arriver,  ou  des  souhai'sde  leur 
conversion;  comme  ■«■  l'on  disait:  Ils  péri- 
ront eerlaineineot,  s'ils  cnntinuenl  dans  leurs 
désordres;  ou  :  Qu'ils  jiuissent  périr,  s'ilsni' 
se  convcrlitseni.  Sainl  Cbrysoslome  (/)  dit 
que  le  prophète  dans  ces  passages  n'exprime 
pas  se'ipruiircsseiitimcnis.  mais  ceuxdes  au- 
tres. Sainl  Albanaso  (g)  dit  qu'il  fait  des  im- 
précations, non  contre  les  bonnms,  ses  en- 
nemis visibles,  mais  contre  les  démons,  ses 
enii  mis  iniisibles.  On  peut  voir  M.  Bitssuet, 
éiroiiuc  de  Meaux,  Préface  sur  les  psaumes, 
el  uotre  Commentaire  sur  lepsaumeXXXIV, 
p.  Ô73,  374. 

VI.  CommenUiires  sur  les  psaumes. 
Rien  ne  prouve  mieux  l'ub^iurité  d<'»  psau* 
mes  qtie  lu  grand  nombre  de  comuieulairei 
que  l'on  a  fa4l8  el  que  l'on  continue  de  faire 
pourli'it  expliquer.  Boccbius  (/i)  cl  Drodîus(i) 
en  ont  compi<>  pins  do  cinq  cenLi^.  Le  II.  P. 
le  Lon^  de  l'Oratoire  nous  en  a  inoniré. 
dans  le  second  loine  de  sa  Bibtiolhique  sacrée, 
jus(|u'à  SIX  cent  trente,  sans  compter  ceux 
qui  ont  écrit  géïkéralemeul  sur  loulo  l'Kcri- 
ture,  ni  ceux  qui  n'ont  commenté  qu'une 
parlio  des  psaumes;  en  sorte  que, à  tout  pren- 
dre, on  peut  avancer  qu'il  y  a  plus  d«  loilln 
^'Cfivains  qui  ont  travaillé  sur  les  psaumes. 
La  liifficultû  de  réussir  dans  l'explication  du 
ces  divins  r<iniii|ues  vient  de  plusieurs  suur» 
ces  :  la  première  est  l'obscurité  du  texte  hé- 
breu; la  seconde,  la  nature  du  siyte,  qui  e*it 
Irès-élevé,  et  eu  même  temps  Irèn-éluii^nc  du 
nos  manières;  la  troisième  l'<<I  la  prufim- 
deur  de  la  matière.  Le  texte  liebreu  des 
psaumes  est  rlus  obscur  que  celui  des  autres 
livres  de  l'Eciilure  ,  comme  en  général  le 
sl)Ie  des  poésies  est  plus  malaisé  4|ue  celui 
de  la  prose.  Les  copistes  d'ailleurs  l'ayant 
njoins  entendu,  et  l'ayant  copié  plus  !i0uvenl, 
y  ont  fait  glisser  plus  de  fautes.  Il  n'y  a  qu'a 
runtronter  la  manière  dont  les  Sejtlanle,  lu 
Syriaque  et  sainl  lérôme  ont  traduit  ce  tciiu, 
avec  ce  qu'un  y  lit  aujourd'hui,  pour  aper- 
cevoir cette  différence. 

VIL  Auteurs  des  psaumeê. 

On  est  d'accord  sur  l'authcnticilé  des  psau- 
mes ,  et  on  convient  qu'ils  ont  eu  pour  au- 
Iteurs  des  hommes  inspirés  du  Sainl-B^pril  ; 
niais  on  ne  convient  pas  s'ils  sont  d'un  ou  de 
plusieurs  écrivains,  ni  qui  est  celui  ou  qui 
suQt  ceux  qui  les  ont  composés.  Les  uns  sou- 
Ijenttent  qu'ils  sont  tous  de  D.ivid.  D'autres  le 
nient.  Saint  Cbrysostome  (/),  sainl  Ainbroisa 
(A) ,  saint  Augustin  (f),  Théodoret  (m) ,  Cas- 
tiodore  (n),  butbyme  (0],  l'hilaslriii*  (p).  et 
plusieurs  nouveaux  soutionueni  qu.-  UariJ 


0)  Draudius  Bibliolh  clauiea,  p.  S!i.  S2S. 
(i)  t7u-u«utl.  in  p»al.  L. 
U)  ÂnAroi,  Prarf.  wjnal.  1. 
«)  AuQ.  l.  XVIi.  de  Cint  c  xir. 

m)  Thmd«rel.  Prtgf.  in  put/. 

n)  Cmimdor.  Prolog,  in  ptaL 
[9)  laffeym.  Prmf  in  t»ul 
)  PhuaUr.hgit*.T^ 
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jciil  on  csl  railleur.  S.iinl  ÏTilairc  (n),  lau- 
h'ur  de  la  Sjnopst!  <illrihiio,c  «1:  sniitl  A'Iia- 
naiic,  €t  plusieurs  aulrei  pr6tendenl  le  cun- 
Iraire-  11  ftut  ex.iminer  les  raisons  de  l'an 
cl  de  l'aulre  sonliincnt. 

Ceux  qui  croirnl  (|ue  David  a  écril  toal  le 
l'sauliorse  Tondent, 1°  sur  l'Errilure,  qui  dé- 
signe ce  saint  roi  par  sa  quulilé  du  ctianirc 
d'Israël  (b)  :  Dixit  David  ftthit  Isai^  eijregiua 
psalta  Itrael  ;  Spirilus  Dei  loculuî  est  per 
me,  elc.  3'  Dana  tontes  les  cérémonies  ou  il 
est  parlé  de  chanlres,  de  psaumes»  on  ne 
marque  d'ordinaire  que  les  psaumes  de  Da- 
vid. Ainsi  à  la  dédicace  du  lomple  de  S;iIo- 
mun  Se] ,  let  lévites  récitaient  les  cantiques 
que  baviJ  avait  composés.  Lorsque  Èzé- 
chias  voulut  rétablir  lu  culte  du  Seigneur 
dans  le  Icmplc  [d),  il  ordonna  aux  lévilcs  de 
louer  le  Seigneur  par  les  naroies  de  David 
etdAsnphle  Voyant.  Asnph  était  un  chef  de 
la  luusiquc  du  temps  de  David  à  qui  ce 
prince  envoyait  les  cantiques  pour  les  chan- 
ter et  pour  ;  donner  l'air.  A  la  dédicace  du 
srci)n<l  temple  ,  après  le  retour  de  la  capti- 
vité (f),  on  chanta  les  luiiangcs  du  Si-igneur 
par  les  cantiques  que  David  avait  composés. 
Néhémie  {f)  mil  dans  sa  bibliothèque  ka 
psaumes  de  David.  Jésus,  fils  de  Sirach,  touo 
le  lèlc  de  David  qui  a  composé  des  hymnes 
pour  Aire  chantés  devant  le  Seigneur  (g). 
Dans  le  Nouveau  Testament,  notre  Sauveur 
et  les  apâtres  citent  toujours  les  psaumes 
sous  le  nom  de  David  [h  i  et  ils  en  usent 
ain&i  en  présence  des  Juils,  qui  ne  se  sont 
jamais  avisés  de  les  contredire  eu  cela,  quoi- 
qu'eu   presque  tout  le  reste  ils  ne   Tussent 

3QC  trop  disposés  à  contester  ce  qui  venait 
e  la  part  du  Jésos-Christ  ou  des  siens.  Et 
ils  n'en  citent  pas  seulement  de  ceux  qui 
sont  inscrits  du  nom  di'  David;  ils  en  nllè- 
gucnl  même  sous  son  nom  de  ceux  qui  n'ont 
aucun  titre  particulier,  cumnic  saint  Pierre 
cite  le  second  psaume,  Aci.  IV,  25. 

3*  L'usage  ansicn,  uniforme  et  perpétuel 
(te  l'Eglise,  qui  donne  au  Psautier  le  nom  de 
psaumes  da  David,  est  encore  une  preuve  de 
la  pertoasiun  où  l'on  a  été  dès  le  commen- 
ceiucut,  que  ce  saint  roi  et  prophète  était 
auteur  de  ces  divins  cantiques.  Ùtus  Eccle- 
siœ  catholica,  Spiritus  sancli  inspiralione, 
generaiiter  et  immobililer  tfnet,  itt  quicumque 
eorum  psaimorum  cantandus  futrtt,  leclor 
aliud  prccdicare  non  audeat.nisi  psalmoi  Da- 
vid, dit  Cassiodore  ((].  Saint  Philastre  (j)  a 
Î toussé  cela  si  loin,  qu'il  met  au  nombre  des 
kérétiques  ceux  qui  niaient  que  David  Tât 
auteur  de  tous  les  psaumes.  Ferez,  dans  ton 
Commentaire  sur  les  Psaumes,  avance  que 
Josèpbc  t'historien,  te  paraphraslc  Jonathan 
et  tous  les  anciens  Juifs  étaient  persuadés 
que  David  avait  composé  loat  le  Psautier; 
mais  que  les  rabbins  nliandonnèront  cette 


(n)  Ififiir.  Protog.  in  psat. 
it>\  Il  r 


Reg,  xiti,  t. 

c)  Ibid.  vu,  »,  ei  l  Par.  xiiu.  5. 

d)  II  Pur.  xiii.M. 

>)  I  Eidr.  m,  tO,  tl  II  Esdr.  xii.SS,^ 

tll  ttac.  Il,  1k 
EKti.  iLvii,  10. 
Maah  is  1, 11  Xjk.  ii,  il.  Marc,  m,  HÙ. 
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opinion,  lorsqu'ils  se  virent  pressés  par  Ori» 
{;(^ni',  qui  les  hai  tait  par  des  p.is«.-igc«  lircti 
ce  saint  livre.  Mais  que  gagnaient  les  rat 
bins  en  niant  que  David  fût  auteur  de  le 
lei  psaumes,  puisqu'ils  les  rerontiaiis 
tous  pour  inspirés  et  pour  l'ouvrage  des  L 
phôies?  Nous  ne  voyons  pas  dislincleint 
dans  ce  qui  nous  reste  d'Origène  quel  éti 
son  sentiment  sur  cette  question  :  mais  G^ 
rtébrard  asKurc  que  les  talmadistes  et  le 
rabbin*  enseignent  communément  que  lot 
les  psaumes  ne  sont  puint  de  ce  saint  pr 
phète. 

Voilà  ce  qu'on  dit  pour  montrer  qo'i] 
écrit  tout  le  Psautier.  Mais  le  sentimeol  ce 
traire  ne  manque  pas  de  bonnes  preovet , 
le  nombre  de  ceux  qui  veulent  que  David 
partagé  cet  honneur  avec  plusieurs  auti 
iv'est  pas  moindre  que  celui  des  déTenseor 
do  ro|)iniou  que  nous  venons  de  proposer 
Saint  Uitaire  {k)  dit  nettement  que  les  psai 
mes  ont  pour  auteurs  ceux  di)nt  ils  portr 
le  titre  ;  Absurdum  est  psalmos  Datid  dicf 
vel  nominare  t  cum  ibi  uuctores  torum  ip§ 
inscriptionum  titulis  eommendanlur.  SjiI 
Jérâme  dans  sa  lillrc  à  Sophrone.  qui 
une  préface  sur  le  p!<iiulier,  dit  la  vaèt 
chose  que  saint  Hilaire;et  dans  un  aoir 
emlroil  il  regarde  coninic  une  erreur  de  dif 
que  tou»  les  psaumes  sont  de  David  (/)| 
Seinmtif  errure  eos  qui  omnes  psalmos  Dat  ' 
arbitrantur,  etnon  eorum  quorum  nominibt 
inscripti  sunt.  On  lit  dans  une  note  sur 
titre  du  premier  psaome,  au  Commcntair 
de  saint  Auguslia  sur  le  Psautier,  que  toa 
les  psaumes  no  sont  pas  de  David  :  Nt 
enim  omnes  psalmi  a  Vavid  edili  sunt.  Mai 
les  savants  cnhient  que  celte  annotatic 
n'est  point  de  lui,  et  qu'il  faut  chercher  se 
véritable  sentiment  dans  le  livre  W  II  d« 
Cité  de  Dieu,  c.  xiv,  où  il  s'exprime  nette 
ment  en  Taveur  de  D.ivid  :  Mihi  credibiUk 
ridentur  txistimare,  qui  omnes  illos  rentn 
et  quinqunginla  psalmos  ejus  operi  trit 

Les  Pères  grecs  ne  sont  pas  moins  favt 
bU-s  au  sentiment  qui  recoanait  plusicar 
auteurs  des  psaumes,  que  les  latins.  Sail 
Alhanasc  désapprouve  le  sentitnenl 
traire  (m]  Il  ne  compte  que  soixante-doni 
psaumes  de  David,  et  croit  que  ceux  qi 
n'ont  point  de  litre  sunt  du  uicme  auteur] 
dont  le  nom  se  trouve  à  la  tète  du  psanc 
précédent.  Dans  sa  Synopse,  si  lontelois 
est  du  liji,  il  dit  qu'il  y  a  des  psaumes  d'idi-'l 
thun,  d'Asaph,  des  lils  de  Corè,  d'Agfèe,  de 
Zaeharie  et  d'Ëman  ;  qu'il  y  en  a  même  qui 
sont  de  tous  ces  auteurs  ensemble,  coatme 
ceux  qui  ont  pour  lilre  AUtluia.  Il  ajoute  qvc 
ce  qui  a  Tait  donner  au  Psautier  le  nom  de 

fisaunics  de  David,  c'est  que  c'est  lui  qui  est 
e  premier  auteur  de  ces  sortes  d'nuvra^c*. 
et  qu'il  régla  l'urdro,  le  temps  et  les  functieos 

fi)  Cmuiodor.  Pnrfnt.  m  psalmos 

(fj  rttitastr.  Ittn-et.  79. 

(kl  Bilar   l'rtrfai   in  psat.  et  Camment.  Psalm,  csit^ 
p.  lui,  a. 

ll\  Bieron,  Ep.  ad  Cyprian.  139. 

(m)  Àihanas.  in  psat.  p.  70,  (.  Il ,  e«ff.  e^L  > 
Grac.  PP. 


rie  quciciues  aiilrcs  énrivains,  dont  on  voit 
les  noms  à  la  tête  de  certains  psaumes.  Eu- 
sèbe  de  Césaréc  (a)  ne  donne  à  David  que; 
soiiante-douze  psanmes.  Il  croit  que  k>s 
autres  sont  de  ccui  dont  ils  |>nrlciil  lu  nom. 
Le»  fils  di;  Coré  en  composèr«^n[  onze  ;  Asaph 
ilouie  ;  S.ilomon  deux;  Mufsp  un;  Isllian 
Jezraïtc  un.  Il  nous  rcpr^>«<'n te  David  au  mi- 
lieu d'une  troupe  du  musiciout  tous  inspirés, 
rhanlant  tourÂ  tour  suirant  qiio  le  S.iiiil- 
E»pril  lus  ânimniU  pendant  que  tous  les  nu  - 
tr<'8  et  David  tui-mâme  dumeuraietti  dans  le 
silence  et  so  contentaient  de  répondre  à  la  fin 
Atlrtuia. 

A  CCS  autorités  des  Pères  un  peut  joindre 
le  suffrage  il'une  întlnilé  d'auteurs  plus  mo- 
dernes, comme  les  rabbins  ni  plusifurs  roiti- 
mentaleurs  chrétiens  de  toutes  tes  commu- 
nions, dont  la  plupart  reconnaissent  qu'il  y 
a  dans  le  Psautier  plusieurs  cantiques  écrits 
depuis  le  t(<mps  de  David,  et  qui  porlunt  en 
eux-mêmes  des  preuves  de  nouveauté,  puis- 
qu'ils parlent,  par  i>xem|ile,dc  la  captivité  de 
Babjlunc,  qui  est  de  bi-Mucoup  postérieure 
au  temps  do  Uuvid.  Il  est  certain  que  les  li- 
tres des  psaumes  sont  assez  anciens.  Or  il  y 
en  a  plusieurs  qui  portent  d'autres  noms  que 
David.  Od  en  peut  dune  conclure  au  uiuius 
que  dès  ce  temps-là  on  ne  croyait  pas  que 
tous  les  psaumes  fussent  de  David.  Et  ce  rai- 
sonnement a  encore  beaucoup  plus  de  forcu 
contre  ceux  qui  tiennent  tes  litres  des  psau- 
mes comme  inspirés,  ainsi  que  nous  t'ullons 
voir. 

VIII.  Jt^rci  despiaunui. 

Les  titres  dci  psaumes  sont  une  des  choses 
qui  ont  le  plus  exercé  le*  inlerprélo,  el  sur 
lrs(|Uelles  on  a  le  moins  de  lumière  el  de 
ccriilude.  Los  uns  ont  un  souverain  ri^ipect 
pour  les  litrt's  d'à  psaumes  et  les  regardent 
comme  faisant  partie  de  ces  s-iints  cantiques. 
Les  autres  les  croient  ajoutés  après  coup  et 
de  peu  d'utilité.  Quelques-un^  s'imaginent 
que  cas  litres  sont  cuinmo  la  clef  du  psaume, 
et  que  qui  les  entendrait  bien  entrerait  ai- 
sément dans  le  sens  de  l'auteur  sacré-  Quel- 
ques autres  lis  croient  Irés-peu  tmporlanis 
pour  l'inteilii'encc  du  texte,  comme  ayant  été 
tijoutés  par  des  auteurs  assez  récents,  ci 
sanveni  nu  liasard.  D'autres  disent  que 
quand  on  avouerait  que  ers  inscriptions 
sont  très-utiles  pour  l'inli-lUgencu  de»  psau- 
mes, nous  n'en  pourrions  tirer  qu'un  Irés- 
pclil  avantage,  puisque  la  plupart  sont  li 
obscures,  que  les  plus  snvnnts  interprètes 
n'osent  se  IlaKcr  de  les  enlondro,  et  qu'ils 
avouent  qu'elles  ne  servent  de  rien  pour 
éclaircir  le  psaume  :  Parum  est  damni  in  hu- 
iui  vocit  {haiji/iltih)  ignoralione,  ctim  illa,  ut 
rt  aliœ  similc»,  quœ  pntsim  occurrunt  in  fi(u- 
lis  psalmorwn,  ad  argumentum  et  mnterinm 
earminis ,  nihit  prorius  pertineant ,  dit  De 
If  uis  (6),  un  des  plus  sHvauts  cuinmcntaleurs 
des  psaumes  <{iii'  nous  ayons. 

('i)  FMub  Prxfai  inpaii  p.  7,  S,  M  in  ïiiicj  ipd'ornim 
pfihn.  p.  1,  a  m  putlm.  tu,  li,  lxm. 
(lij  In  ptal.  vin,  1. 
en  Origen  edit.  Ilutt  1. 1,  p.  53. 
(a)  Àug.  in  pmlm.  cxxtn,  p.  1552. 


La  plup.irt  des  Pires  conviennent  asseï 
de  l'obseurilé  de,  ces  titres,  mais  ils  ont  une 
bien  autre  idée  de  leur  utilité.  Origèop  (e) 
rapporte  une  pensée  qu'il  avait  apprise  d'un 
Juif  toticli^nt  l'obseurilé  des  Ecritures  en 
géncrnl,  et  qui  convient  admirablement  au 
livre  de»  psaumes.  L'Kcrilaro,  disait-il,  est 
comme  un  édifice  vaste  et  magnifique,  com- 
posé de  plusicnrs  appartements  et  do  plu- 
sieurs chambres  dotvl  chacune  a  sa  clef; 
mais  la  clef  que  vous  Inmver  auprès  du  eha- 
i](ie  porte  n'est  pas  c<'lle  qui  lui  convient. 
Souvent  elle  est  ailleurs.  Il  s'agit  do  la  trou- 
ver et  de  la  démêler  parmi  plusieurs  autres. 
Saint  Augustin  (d)  dit  que  le  litre  annonce 
le  sujet  du  psaume  :  Tumquam  prœco  psalmi 
ett  tilttlut  psalmi.  Le  litre  du  psaume  et  le 
psaume  sont  deux  choses  qu'il  ne  faut  pas 
séparer,  dit  sainl  llilairc  (e);  elles  doivent 
s'entr'aider  el  se  prêter  mutuellement  la 
main  :  Cum  sibi  invicem  auctorilalem  prce- 
tient  pinlmus  et  titulus,dfbi[it  erit  termo,  $i 
de  aliquo  eorum  tine  alltro  disseratur.  Le  ti- 
tre est  la  clef  du  psaume,  dit  l'an  leur  du 
Couimenlairc  sur  les  psaumes,  imprimé  sous 
le  nom  de  saint  Jérâmc  tf).  Comme  on  no 
peut  entrer  dans  la  maison  sans  la  clef,  ainsi 
on  ne  peut  entendre  le  cnnliquc,  si  on  n'en 
explique  le  litre  :  Qiiid  ett  tifu^ui,  nui  cl(ivi$T 
In  domum  non  infjreditur,  nisi  pfr  elavetn  ; 
ita  et  uniuscHJusque  psalmi  intelUctut  per 
clavem,  id  est,  per  titulum  intellifjitur. 

Saint  Augustin  (g)  va  encore  plus  loin , 
puisqu'il  semble  regarder  ces  titres  comme 
inspirés,  de  même  que  le  reste  du  psaume. 
Sur  le  psaume  LXIV,  qui  a  pour  titre  : 
Cantique  deJcrémie  et  d'Ezéchiel.  etc.,  il  dit  : 
On  doit  reconnaître  ici  la  voix  de  l'inspira- 
tion sainte  par  le  titre  de  co  psaume.  Et 
ailleurs,  parlant  du  tilro  du  psaume  L, 
qui  est  intitulé  :  Psaume  de  David,  lorsque 
Nnthun  le  vint  reprendre  du  pichi  qu'il 
avait  commis  avec  Bethsabée,  il  dit  :  Ce/a 
ne  se  dit  pas  dans  le  corps  du  psaume;  maii 
on  le  trouve  plus  au  long  dans  les  livres  des 
Hois.  Or  l'un  et  l'autre  est  Ecriture  divine  ; 
U truque  autem  Scriptura  canonica  est.  Tliéo- 
doret  (A)  est  encore  plus  exprès,  puisqu'il  dit 
que  ces  litres  sont  de  la  m.iin  d'Esiinis,  qui 
était  inspiré  du  Saint-Esprit ,  et  qu'ils  uni 
été  lus  et  conservés  par  les  Septanle  inter- 
prètes, qui  avaient  reçu  aussi  l'inspiration 
du  ciel,  et  qui  n'auraient  eu  garde  de  vou- 
loir mêler  des  pensées  humaines  aux  paro- 
les du  Saint-Esprit. 

Les  Juifs  dans  leurs  synagogues  lisent  en 
ch.'miaiit  les  litres  des  psaumes ,  de  mémo 
que  le  reste  du  l'Ecriture.  Leurs  rabbins  tes 
expliquent  dans  leurs  commentaires.  Les 
Septanle  et  saint  Jérâmc  les  ont  conservés 
dans  leurs  versions  el  dans  les  textes  sacrés. 
La  plupart  des  anciens  cl  des  modernes  les 
ont  considérés  comme  la  clef  des  psaumes. 
S.ins  eux  ,  comment  discernerions-nous  qui 

U)  Hilar.  in  ptalm.  ctii.  Prolog  p.  S€7,  u.  I. 
(/)  Hieronytnioit.  Prolog,  in  p*<itni. 
[ti)  Àng.  m  ptaJm  ittv. 

(/i)  TticiMimfi.  Prtif.  i/j  pudm.  p.  iWi,  b  tt  mùi» 
Siponl  m  pwlm.  i. 
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ïnntlpsniiIrursiIecbafîiwps.TTimrîM.Bossuel, 
fvêrpie  de  Mciiux  in),  dfl  positivemcnl  qu'ils 
ont  é\é  mis  à  In  télé  à<'S  |><i<iutnes  par  l'ins- 
piration du  âainl-iv<!prit  ,  nfin  de  nous  Hiire 
connaître  les  auteur»  el  la  stijrt  «!c  cliaciin 
de  CCS  divins  canlique<) ,  cl  qu'on  ne  doit 
poir«l  séparer  les  ins^criplions  des  ps  lumrs 
ducorgjs  de»  Ecritures,  puisqu'on  les  lit  tout 
de  <>uile  et  s.ins  distinction  dans  l'Iléhreu 
l't  dnns  toutes  lesTcrsiiins.On  peut  voir  pour 
le  même  sentiment  M.  Du  Pin  ,  Prélucc  sur 
les  psaumes,  article  3. 

Mnis  ce  serait,  ce  mo  semble  ,  outrer  la 
matière  que  de  prétendre  que  louit  les  litres 
des  p'-autnes  {i^énéraliMtKiit  sont  cj:n'.inii]ues 
et  inspirés.  Plusieurs  lliéo'ogieii>î  {b)  cutlio- 
li({ues  ont  dit  tout  net  que  la  plup.irl  iiu  ser- 
vit ient  de  rien  à  l'explication  du  psaun^'.  Les 
l'<^re» ,  cnirc  aulrrs  jairit  Augusiiu,  saint 
Hilaire,  Théodorct,  Cassiodore,  otit  ncoruiu 
que  suuTout  tts  litres  n'avaient  aucuti  rap- 
port nu  corpt  du  eflnlique  ,  cl  qu'il»  ne  fai- 
saicnl  aucun  aem  dans  l'endroit  où  ou  les 
niellait.  L  Eglise  ratliolique  ne  s'est  jnmf)is 
fait  une  lot  de  les  chanter  dans  son  ofilee;  cll<' 
n'a  j^imais  décidé  qu'ils  fassent  c:inoniqur's; 
car  un  convient  que  le  concile  deTienle. 
en  déclarant  canonique  et  authentique  lo 
leste  latin  de  la  \  ulg;itc,  n'a  jamais  préten- 
du canoni^icr  tous  les  titres  des  livres  saints. 
Les  Septante,  ou  d'autres  Grecs  postérieurs 
ont  ajouté  des  titres  à  certains  psaumes  qui 
n'en  ont  point  (Lins  l'Hébreu,  (les  titres  ont 
souvent  rari^.  Ln  Tersionsynaqne.qairstsi 
ancienne,  diWn'  souvent  et  de  l'Hébreu  et 
des  Seiilaiili".  Noire  Vulgate  n'est  pas  tou- 
jours d'accord  avec  IHebreu.Si  les  titres  des 
psaumes  avaient  été  regardés  cuniuie  cano- 
nique'i,  aurait-on  perini-*  d'y  liHirhcr,  de  les 
altérer  ,  de  les  supprimer  ,  d'y  ajouter  î  Qui 
fil  le  commentateur  juir,  (MtlioUt|ue  ou  pro- 
testant, qui  se  fasse  une  i)hIig,itioii  de  suivre 
te  litre  du  psaume  dans  son  etjtntnenlairc  7 
r(  cependant  les  Juifs  et  1()u<>  les  chrétiens 
licnirent  le  Psauliir  pour  Ecriture  divine. 

Il  faut  donc  dans  celte  question  tenir  un 
juste  milieu.  !"  P.irliT  des  titres  des  psaumes 
avec  beaucoup  de  respect,  puisqu'il  ;  en  a 
un  bon  nombre  d'authentiques.  2'  Recon- 
naître que  ceux  qui  sont  des  premiers  au- 
trurj,  des  ancitns  prophèics»  ou  enfin  dlîs- 
dras,  sont  inspirés  cl  canoniques.  3*  Que 
ceux  qui  y  ont  été  ajoulés,  avant  ou  après 
Ksdras  ,  par  des  Juifs  non  inspirés  ou  par 
les  Grec.<^,  ceux  qui  s  »nt  manifestement  con- 
traires ou  à  l'histoire  ou  à  l'esprit  du  psau- 
me, ne  méritent  p;ir  eux-mêmes  Aucune  cori- 
.^tdéralton  particulière,  k'  Enfin  que  les 
rèrcs  mémos  qui  ont  paru  les  croire  canoni- 
que<i  oa  inspirés  n'ont  entendu  parler  que 
d°  ceux  qui  étaient  dan«  le  texte  uriginal  et 
TTits  du  1.1  main  d'Esdras  on  di-s  anciens 
jeophèies  ;  car  pour  les  autres,  ils  ne  font 
UkIÎg  d-llicull6  de   1rs  abandonn-r ,  comme 

{a)  BoKtul.  vt  pialm.  Dinrrt  de  psuliuh  c  *i,  p.  lthh. 

(*)  Vtf»e  ffntii.  Atex.  Ihst.  F.  T  Disterl.  St,  (jw  1. 
ferrand.  in  ptalm  L\)ran.  Prœf  in  pialm.  l>u  Pin,  Prœf. 
il)  ptat.  n.  U,  ttc.  De  iltds  in  ptal  vm ,  | ,  p(c. 

Ce)  fide  ifrigen.  Ojnàx.  nuper  eiiila  m  Uexapl  j».  79. 


on  le  voit  dans  Théodorct  dans  plosreani 
casions.  On  peut  voir  nuire  dissertation i 
les  titres  des  psaumes .  pages  xxix. 
cl  suivantes  ,  oij  nous  avons  examiné  cr 
question    plus    nu    long.    Voyex    aotti 
V.  Alexandre ,  Hi$t.  tet.  Tett.  Disttrt. 
qufBst.  i,firt.  1. 

En  suivant  les  litres  des  psaumes  qai 
IruuTeiil  dans  nos  Bibles,  il  j  en  a  soiaaoli 
douze  qui  portent  le  nom  de  Djtid.Cil 
quante  qui  sont  tans  nom  d'auteur;  m.iis 
rabbins  croient  qu'on  di>il  les  rapporter 
celui  dont  le  nom  se  lit  immédialemeol 
paravant;  et  celle  tradition  des  Juif»  rsl  ri 
portée  et  suivie  par  Origcne .  par  saipl. 
rAne,  par  Husèbe,  par  saint  Uilaire  et 
saitit  Alhanase  (c). 

On  attribue  aux  enfants  de  Coré  les  psatj 
mes  XLI,  XLHI.  XLIV  .  M.V .  XLV| 
XLVII .  XLVlil.  ei  les  LXXXIII,  LXXXJI 
LXXXVr,  LXXXVII. 

On  attribue  à  Salomon  lo  LXXI  :  Df 
jttdicium  luHin  ngi  da  ;  cl  le  CXXVI  :  S 
Dnminus  adificavfrit  domutn. 

On  aitrihue  à  Kthnn  le  LXXXVIII  :  Jfti 
ricordîns  Uomini  in  œUrnuin  canttiho. 

A  Idilhun  le  LXXVl  :  Voce  nua  ad  Do» 
tiuin  dnmavi. 

A  Mo'^e  lo  LXXXIX  :  Domitu  ,  rr[m^ 
factut  et  nobii. 

A  Asaph  ,  le  XLIX  :  Deut  Deorum  Don 
nus  loculuM  fit. 

Le  LXXII  :  Quant  bonus  ftraet  Deus. 

Le  LXXIII  :  Vt  quid,  Deu$.  rep^Uti 
finem? 

Le  LXXIV  :  Confilebimnr  tibi,  Dnu. 

Ilem  les  LXXV ,  LXXVl,  LXX^TII 
LXXVin  ,  LXXIX  ,  LXXX  ,  LXXXIl 
LXXXILLXXXIIL 

On  attribue  à  Adam  le  XCl  :  Boumm 
confiterx  Domino. 

A  Melcbisédech  le  CIX  :  Dixit  Dt 
Domino  two  :  sede  a  dextri»  tnris. 

A  Jéréniie  et  à  Ezéchiel  le  LXIV  :Tti 
cel  tiymnus. 

A    Jérémie    le  CXXXVI  :  Suptr  fimmi 
Babyloni»,  etc. ,  qui  est  ausii  attribué  a  ' 
vid. 

A  Aggéc  et  à  Zacbarie  le  CXI  :  Btmtmt  < 
qni   liinet  Daminuml  l'n  manditlit  tj% 
nimis;  el  ic  CXLV  :  Lauda,  nnima  mm 
tninitm:  iaudabu  Dominum  in  vita  mu 

IX.  l*taume  apocrypht. 

Outre  les  cent  cipqtianle   psnamcs 
nuus  avons  parlé,  elqui  sont  reconuos  , 
canoniques  ,  il  y  en  n  un   cent  cioqaai 
et  unième,  qui  n'est  poipt  d.ms  le  c^iiMi 
qui  ne  le  Ironve  ni  dann   l'ilcbrea.  iii4< 
le  Chaldéen.  ni  dans  la  ^  ulgaïc  :  m^iis  « 
lit  dans  le   Syri;ique,  d.ins    U    plupart 
exemplaires  gr<Ms ,  dans   l'Arahr,  dan» 
rersiiin  angio  saxonne  ,   d.ing  les  livrr 
prières  des  Grecs.  Saint  Alhanase  (d), 

t.  I   Etaeb.  fn  pvilm.  iivii.  fitrroni/nt.  in  J 
ad  Ojt>riaii.  Uilar.  l'roleg.  in  pioi.  p.  5,  t.  At 
\n  jual   p.  7(J,  I.  Il,  nov  eriit. 

td|  Athanat.  term.  ait  UaretUin.  t.  1,  p.  Si  !!■<* 
Stjnofait  H,p^l. 


Ilijnic  (o)  ,  Vigile  (le  Thapfc  (6) .  l'aolrur 
•|tii  a  inlcrpotéïcs  Epllrps  de  saitU  Ijtn.ire  (c", 
en  funt  meDlioii  el  Je  citcnl.  Saint  Chrjsos- 
lomo  y  fait  allusion  dans  i'homëlic  17,  mu 
peuple  d'Anlinrhc.  Il  .1  pour  titre  :  Cantique 
tJ'actions  de  grâces  de  David,  lorsqu'il  eut 
roineu  Golitth.  Il  comineiuc  ainsi  :  J'étais 
le  plus  petit  de  mes  frères  et  le  pins  jeune  de 
la  maison  de  mon  père,  et  je  paissais  les  brebii 
de  mon  père,  clc.  Nous  l'aTonsjlonné  en  la- 
lin  et  en  rranç.iis  avec  une  explication,  à  In 
fin  de  notre  cummenlairc  sur  los  psaamps. 

X.  Auttes  psaumes  attribués  à  David. 

L'auteur  de  la  Synopsc  altribii6e  à  saint 
Athana^o  <lil  que  David  avait  composé  trois 
mille  psaumes  ^  du  nombre  drsi]ticls  le  rot 
Exéchins  en  chuisil  cent  cinquante,  et  sup- 
prima les  aiiircfi.  Il  cite  cela  comme  tiré  des 
ParalipDrnènrs  ,  où  nous  ne  lisons  rica  de 
scmbLitite.  Un  .tuteur  grec  nommé  Joseph 
Chrétiei)  (d)  fiii  la  métne  chose,  et  la  cite 
C(»mnied<-s  l'aralipoinènes.  Slichel  Glycas  (r) 
file  pM'llus  ,  qui  le  dit  aussi  ;  et  il  parait 
qu'il  le  croit  lui-môme.  Il  aj,ou1c  qu'après 
la  rapliTilé  t\!>dras  rhuisil  les  cent  cinqu.inte 
psaumes  que  nous  lisons  ilans  n'>$  Rihirs.ilu 
nombre  du  Irais  cents,  ou  même  davantage, 
qu'il  uvait  en  main.  L'aiilcur  de  la  version 
•jriaque  dtt  que  quelques-uns  ajoutent  à  la 
(în  du  Psautier  douze  psaumes  :  mais  il  les 
rejette  comme  inutiles  et  sans  autorité. 

PsAUUES  DE  Salouon  ,  OU  PsauticT  de  Sa- 
lomon.  Il  faut  i-otr  le  litre  de  Salouor. 

PSACUSS  GRADUELS.  On  doiine  ce  nom  à 
quinte  psaumes  du  Psautier, qui  sontteCXlX 
<■!  les  suiv.inis,  juitqu'au  CXXXIV  inclus. 
Le  texte  hébn-u  les  nomme  (rrDT3n  "iW  Sept.  : 

'ilin   «vgiCaOftûv.    Tkfod.:    A7|xa  tmv   hm^âatuv. 

Aqu.Sym.:  Ek  xàt  ivaSiTtiç):  Cantique  des  mon- 
ties;  le  ChaUléen  rC^n/j^He  qui  fut  chanté  sur 
les  degrés  de  l'aùtwe .  Ca-Hv  cxplieation  est  liréc 
éii  la  tradition  de»  Hébreux  ,  qui  racontent 
que  quand  on  %oulul  jeter  les  romli-inents 
tlu  lempli'  au  retour  de  la  ciptivitê  «Je  B<i- 
tiylone,  il  sortit  de  la  terre  une  si  pr«di- 
^iellse  quantité  d'eau  ,  qu'elle  s'éleva  à  la 
liaiitciir  de  quinze  couilces,  *"!  qu'elle  aurait 
abliiié  (i)ul  le  monde,  si  Adâtuphel,  le  fa- 
itirux  Acliitoplrel  qui  s'était  pendu  sous  Da- 
vid près  de  cinq  cents  ans  auparavant,  n'en 
«ûl  arrête  le  progrès  en  écrivant  sur  les 
quinze  degrés  du  Icniple  le  nom  ineiTablc 
d>'  Jébovah.  Ils  rapportent  au  mémo  événe- 
ment le  psaume  CXXIX,  De  profundis  cla- 
mavi,  etc.,  qui  est  un  des  graduels.  N'uilà  ce 
que  disent  les  Juifs.  Junius  cl  Tréroetlius 
traduisent  l'Ilcbrcu  par  :  Cantique  des  excel- 
lences,  ou.  Cantique  excellenl  ;  traduction 
qui  n'est  point  désapprouvée  par  De  Bluis 
et  par  d'autres  habiles  interprètes  ;  mais  la 
traduction  commune  qui  parle  :  Cantique 
des  degrés,  est  plus    généralcmeot  buivie. 

fa)  Kulbijm.  in  psal. 
^)  Vig,[  THaps.  l.  I. 
c)  Ei»U   Igital  ad  Maiiam  Catlobel.  c.  ir. 
(rfl  Joteph  CliriftUm.  in  Jt iipomitettico  Ms.  l-  II,  C.  CY<. 
{ef  Mitiiurl  Glgcat  Ànnul.  varU  11,  p  181. 
{f\  Jouifà.  de  Bello.  l  1. 1.  mv,  in  Graeo,  p.  817. 
(jjiarfn.  «t.  Si,  20,3t,57,  49 
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M.iis  d'où  leur  vient  cette  dénomination? 
Les  iiitorprëlcs  croient  qur' c'est  parce  qu'on 
1rs  chantait  sur  les  quinze  degrés  du  tempTe. 
On  n'est  pas  d'accord  sur  le  lieu  où  étaient 
ces  degrés.  Les  uns  les  prennent  ao  dehors  do 
ce  saint  lieu;  tes  autres,  à  son  entrée.  D'an- 
tres croient  que  ce  sont  tes  quinze  degré» 
que  Josèphe  {()  marqua,  pour  monter  da 
l'enclos  di'S  reuimcs  dans  le  grand  parvi"s 
D'aulres  enfîn  veulent  q:ie  re  soit  sur  les 
degrés  qui  montaient  du  parvis  deg  prêtres 
au  reslibuEc  qui  étiit  au-devant  du  saini  : 
mais  on  ne  peut  montrer  ni  par  Josèphe,  ni 
par  rBcrilnre,  que  ni  les  degrés  du  vesti- 
bule, ni  ceux  des  portes  du  temple,  ni  ceux 
du  dehors  fussent  au  nombre  de  quinze.  On 
voit  par  Ezéchiel  {g),  que  les  uns  étaient  do 
huit,  cl  les  autres  de  sept  degrés.  D'ailleurs 
on  ne  voit  par  aucun  endroit  des  Ecritures 
que  les  lévites  chantassent  sur  les  degrés  du 
lemple.  Leur  place  était  autour  de  l'autel 
des  holocaustes  dans  le  parvis  des  prôtre*. 

Quelqncs-uDs  ont  cru  que  ces  psaumes 
étaient  appcté.s  Cantiques  des  degrés,  p.irce 
qu'on  les  chanliiil  sur  une  tribune  qui  était 
dans  le  parvis  d'Israël,  oîi  les  lévites  lisaient 
quelquefois  la  toi  [h).  Mais  on  ne  voit  par 
<iucun  endroit  de  l'Ecriture,  que  l'on  ait  placé 
des  chantres  sur  celte  tribune,  ni  qu'on  y  ait 
chanté  ces  psaumes  en  parliculicr.  L'auteur 
du  Commeiil.nire  sur  les  ps.iiimes,  imprimé 
sous  le  nom  de  saint  Jérôme  (1),  dit  que  dam 
le  temple  il  y  avait  plusieurs)  degrés  de  di- 
gnités entre  les  prêtres  et  les  lévites.  Gela  esi 
vrai  :  mais  en  aucun  endroit  on  ne  dit  qu'il 
y  en  ait  ou  quinz".  Il  y  avait  rcrlaineinent 
ving-quatre  f.irailles  sacerdotales,  et  autant 
de  familles  des  lévites.  Mais  qu'est-ce  qno 
tout  cela  fail  aux  quinze  psaumes  graduels? 
Quelques  rabbins  et  un  Ion  nombre  de  com- 
menlalcurs  (;)  Induisent  l'Hébreu  par  Can- 
tiques d'élévi-.tion  ,  parce  que,  disent-ils,  on 
tes  rhantatt  d'un  ton  fort  élevé,  ou  parce 
qu'à  rhai|ue  psaume  un  rehaussait  sa  voix. 

Muis  pour  ne  pas  multiplier  ici  tes  con- 
jectures, nous  allons  exposer  notre  syslèmo 
snr  cela.  Nous  tr.iduisous  l'ilebrcu  par 
C'intique  de  la  montée,  ou  du  retour  de  la 
captivité  de  B.il)ylone.  L'Ecriture  emploie 
ordinairement  le  verbe  monter  lorsqu'elle 
parle  de  ce  retour.  Qui  de  vous  t»t  du  peuple 
du  Seigneur  f  dit  Cyrus  tk)  dans  son  édit  en 
faveur  des  Juifs  :  ÎJuil  monte  à  Jérusalem. 
Et  il  se  présenta  un  ;i7.sez  bon  nombre  de 
personne*  pour  monter,  dit  E^dras;  Sassa- 
hasar  partit  (<)  avec  ceux  qui  montaient  de 
la  captivité:  el  voici  les  noms  des  enfant»  de 
la  province  qui  montèrent  :  et  E'drns  monta 
de  la  captivité  .»/»);  et  le  premier  jour  du  pre- 
mier mois  fut  le  fondement  de  la  montée  de 
Babylnne.  Vitm  le  psaume  CXXI,  q'o  e»!  un 
des   grudaeli,  il  cit  dit  que  les  Irilms  sout 

{h)l  r.%dr.\f.t. 

iii  llirrontiniimt   Eipotit.  i  in  putl.  cxix. 
tj)  Snaduù.  Uammond.  Gataker.  TaUb.  Du  Fin.  Âintr 
vort. 
(k)  I  nrfr.  t.  S,  S.  1 1 .  Il  iMtr.  vu,  S,  t 
U)\  Kulr.n.X.t. 
(m)  I  Esdr  TU,  9. 
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irontées  à  Jérusalem.  EuGn  Jér^inic  (a),  pré- 
disant le  retour  de  la  captivité,  dit  :  Alors  je 
1rs  ferai  monter  ei  revenir  dans  leur  pays. 
EzéchicI  8'i'X primo  do  mémo  [b]. 

Toutes  roN  expressions  niotitrent  assez  que 
les  lltibrrus  se  BerTaicnl  ordinairentent  du 
verbe  monter,  en  parlant  da  vojagc  de  Ea- 
tiylouu  à  Jérusalem,  parrc  qoe  Babjlonc  était 
iliins  une  plaine,  et  la  Judée  dans  un  pajs 
lie  inonlagnci.  Ainsi  il  est  Tort  nalurel  do 
tiumnicr  Cantiquts  des  montées  les  psaumes 
qui  ont  él6  composés  à  Puccasion  dr  la  dé- 
livrance de  la  captivité  de  Balijtotie,  soit 
pour  la  demander  à  Dieu,  soit  pnur  lui  en 
rendre  grâces;  et  c'est  en  cfTet  ce  que  l'on 
remarque  dans  les  psaumes  graduels.  Ils  ont 
laus  riippiirl  à  ce  grand  événement.  Ils  en 
parlt-nt  en  plusirurs  endroits,  et  la  plupart 
111!  peuvent  «'expliquer  que  dans  cette  hypo- 
thèse. Cela  «eut  suMiruit  pour  nous  déler- 
injner  à  expliquer  en  ce  sens  le  terme  de 
Cantiques  des  montas,  Noos  ne  rapportons 
pas  ici  un  grand  nombre  de  passages  tirés 
de  ces  psaumes,  pour  prouver  ce  que  nous 
avançons;  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  te  Psautier, 
pour  s'en  convaincre.  Voyts  nuire  dissiT- 
lallon,  qui  sert  de  préface  aux  psaumes  gra- 
duels. 

PsAcuBS  jICRosticbes.  Ce  sont  ceux  qui, 
dans  l'Hébreu,  conim>  ncciil  cliatgue  verset 
ou  chaque  demi -verset  pur  une  Icllrc  de 
l'alpliiibet  rangée  selon  l'ordre  alphabétique. 
Ces  psaumes  sont  tu 

Psaunny  XXi\'  :  Ad  le,  Domine,  levavi ani- 
mnm  menm. 

Le  XXXIII  :  Denedicam  Daminum  in  omni 
ttmporr. 

LqWW'I  iNoliœmulariin  matignantibus. 

Lu  ex  :  Confitrbnr  tibi.  Domine,  in  Cota 
corde  meo,  in  eoncilio  jusloruï». 

Le  CM  :  Beatus  tir  qui  timet  Dominum; 
in  mandniis  ejus  voltt  ntmis. 

Le  CXVIII  :  Baiti  immaculati  in  vin. 

L«  i:XLlV  ;  Exiiltabo  te,  Deus  meut  Rex. 

rStîPHINA.  Jiisé[>bo  parle  tl'uno  tour  do 
Jérus.ilom  el  d'uno  porte  do  la  même  ville, 
qui  »*a|i|i»>  laie  lit  Pseplnnon  ou  l'srpfiina, 

l'SlîUlJOAl'OSTOLI  (c),  Pseudifchristi  (d), 
Pseudopropheiœ  (e),  faux  apûlres ,  faux 
christs,  faux  prophètes.  Le  terme  pseudo 
vient  tlu  grec  pseudos,  qui  ^ignilii:  le  men- 
tontfe. 

I^EUmOPH\NBCn.  C'est  ainsi  que  les 
Septante,  et  .tiiré»  eux  Josôphe,  eiprimciU 
I»  nom  que  Pharaon  donna  à  Joseph  [Sept., 
Gènes.  XLI,  45  :  TivOofaïi;;^.  Jostuh..  Antiq. 
t.  H,  c.  III,  p.  k\"fiM^fùvT,xov).  Il  le  nomm;i 
dit  Moïse  (navSrvSï  Zaphnnth-  Pmnach], 
Zaphnat-oanea,  qucsainl  Jéiômo  traduit  par 
Salvatorem  mtindi,  et  la  plup.irt  d»>s  inter- 
prètes par  Celui  qui  découvre  Us  choses  ca- 
chées. 

PTOLE.MAIDE  [ou  Ptolkmaïs].  ville  de 
Pfaéuicie,  sur  la  Xlédilcrrance,  ayant  au  midi 

in)  Jereih.  «vrB.Jî 
è)  Bzeth.  sx\tt,  t. 
e)  Il  Cor.  Il,  13. 
U)  M. lût.  m»,  SI  Mare  rw,  M. 

{e)IacH.  xm.2  Mmth.  m»,  ti,  etc. 

ifi  Sttphm   in  tUiiiku.  fUjUmau    Vide  H  Etumot^jg. 
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le  monl  Carmel  et  un  port  coo! 
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ancien  nom  hébreu  est  Aceo.  V»fesJ\ 
l,  31.   Les   Arabes  rappellent  an)oar 
Acca.  Les  Grecs  lui  ont  donne  le  noa  d", 
Nous  en  avons  déjà  parlé  ci-detaot 
iiiitu  d'Acco.  Les  Grecs  {f),  qoi  ifoi 
qu'Acco  était  un  nom  hébreu,  oal  dèrifé 
du  verbe  ukeomai,  qui  signiGe  guérir,  ^ 
ginaiit  qu'elle  avait  pris  ce  uuui  de  c«qa' 
culc  avait  été  guéri  en  ce  lieu-là  d'uoa 
sure  de  serpent.   Le  fleuve  Belu$  oa 
tuinbc  dans  l;i  Méditerranée  pré*  da 
tu  aide.     Yoifex    Délcs.    Je   ne    Iroave 
qui  est  te  Plolémée  qui  a  donné  son  ooi 
PUilémaïde  (1).  Elle  devint  dan*  la  soilc 
■unie  romaine  sous  l'empire  de  Claude,  et 
a  plusieurs  médailles  anciennes  qui  la  q 
lifient  colonie  romaine  {g).  Cette   TÎlle 
a»!iignée  parJosuéà  la  tribu  d'Aser 
n'en   extermina  pas   les   habitants.  A 
ville  inconnue,  Jo«ur,  XIX, SO,  pourrait 
être  Acco,  que  les  copistes  auront  ah. 
en  Amma. 

Les  croisés  tui  donnèrent  le  nom  de 
Jenn  d'Acre,  à   causc   d'un   temple    ma 
li  |ue  qui  était  dédié  à  saint  Jean.  Celle 
était  bâiie  en  forme  triangulaire.  bai_ 
la  mer  du  câté  de  l'occident  et  du  midi, 
tuuréc  du  cAlé  de   la   terre   ferme  de 
fortes  murailles,  ayant  environ    cinq 
pas  de  distance  entre  deux,  et  furliCéeii 
grand  nombre  de  tours,  d'espace  en  espai 
A  la  prcmièro  muraille  ver*   l'orient  sur 
pointe  était   une    tour  plus  grosse    el 
furie  que  les  autres,  appelée  la  tour  do 
et  à  l'atiglo  du  milieu  était  une  pareille 
de  tout  temps  nommée  la  tour  Maudite;  i 
éprouva-l-ellti  la  malédiction  de  son 
car  ce  fut  par  elle  que  les  Sarrasins 
rent  dans  la  ville  et  qu'elle  fol  prise,  ainff 
qu'on   l'a  reman^ué    dans   le  leuipf.  VipIi 
proinde  Maledicta  vocata  est  turris  iUa, 
muledicta  gens  Saracena  subintravit. 
1291,  et  qui  illi  nomen  imposait,  evtnium 
dhi  infortunii  nesciens  quid  dicerei,  pr#j 
tcivit.  Elle  fut  la  dernière  ville  que  les 
tiens  posséiléreirt  en  Syrie.  Le  soldan  à 
gyple  Elpy, surnommé  Melle-Messnr,  t'a; 
assiégée  en  12U1    avec  soixante  uiille 
vaux  et   cent  mille    hommes  de  pied, 
chevaliers   de  Saint-Jean  de  Jéru<aleiB 
déreudirenl  courageusement;  mai«  rnfia  Bl 
furent   obligés  de   céder;  elle   fut  prisa 
presque  ruinée. 

[M.  Michaud  parle  souvent  de  Ptoléoali 
dans  son  Uistoire  des  croisadr*  :  après  âTi 
raconté  (lom.  1,  pag.  308)  l'arrivée  des 
mil  rs  croisés  devant  cctie  cité,  il  dit  (ton.  Il, 
pag.  33  el  suiv.)  cotnnientelle  tomtMiau  m»- 
voir  du  Baudouin;  et,  plus  loin  pag. 31^ 
rommcnl,  s'ét.int  rendue  à  Stladio  .iprè*  la 
bataille  de  liberi.ide,  elle  (ut,  en  1IS9, 
assiégée  par  les  chrétiens  ;  ce  qui  foarait 
à    l'auteur    l'occasion    d'en   faire    La   de»- 

■NU. 

Sj  ridt,  n  lubet,  Relatd.  JMiML  i.  lU, 
iVulc/iufir.  i.Sl. 
(1  )  B^rbié  du  BiK'ge  «lit  q«6  ce  (bt  ?uil 
qu'il  U  resuara  el  t'agrantfil 
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on.  ■  Plolémnïs  .  di(-it,  6l.'iU  bdlio 
ccidcnt  il'uirc  vaslc  plaine  ;  lu  Mù  litiT- 
!  baignait  ses  murailles^  la  cninmoilité 
n  port  <i|)pclait  les  naviealfurs  de  l'Eu- 
et  de  l'Asie,  et  elle  tnéritjii  de  régner 
les  mers  comme  la  rille  de  Tyr  qui 
'ait  duns  son  voisinage.  Du  côté  de 
Tc  des  fossés  profonds  enloQraiunl  ses 
iilles;de  distance  rn  distance  s'élt'vaicut 
;OQrs  formidaliles,  parmi  tosqiirtlvs  on 
nouait  la  tour Maudiie, c\màomina.'\{  sur 
i[ft  ri  sur  la  plaine,  et  la  four  det  Mou- 
bâlii!  à  rentrée  du  port  et  que  les  voya- 
s  retrouvent  aujourd'hui  encore  avec 
incien  nom.  Une  digue  de  pierre  f^Tmail 
rt  vers  te  midi,  et  se  lerminail  par  une 
resse  b,ilic  sur  une  roche  isolée  au  mi- 
le* flots,  li^n  1831  nous  arons  vu  Saint- 

d'Acre  avec  des  murailles  rt-hâlies  à 
(  elles  présentaient  un  ét.it  de  rurliOca- 
redoutable,  surtout  du  rôle  de  la  lerro; 
rail  lortifïé  un  peu  moins  le  idlé  de  la 

sufGsammenl  défendu  par  la  difficulté 
ivage.  La  rille  actuelle  occupe  à  peine 
eux  tiers  de  l'espace  (juVIle  couvrait  au 
is  des  croisades.  Une  population  de  six 
!  habitants  vivait  dans  ses  murs  à  Té- 
le  de  notre  passage.  La  guerre  d'Ibrahim- 
A  ea  Sjrie  (1)  a  t'ait  de  l'enceinte  d'Acre 
mas  solitaire  de  débris. 

!.a  plaine  de  Sainl-Jcaa  d'Acre  est  bornée 
ord  par  le  mont  Saron,  que  tes  Latins 
laient  Scala  Tyriorum,  l'Echelle  des  Ty- 
i;  nu  sud,  par  le  mont  Carmel,  qui  s'a- 
e  dans  1:1  mer;  cllit  s'élend  du  septen- 
)  au  midi  «ur  un  espace  d'environ  qualie 
s.  Le  ftéins,  que  les  auteurs  arabes  ont 
lé  Sahr-Allmiou  (rivière  d'eau  douce)  et 
les  gens  du  poys  ;ippe1lciit  tour  à  lour 
r-el-Riimt/n,  Nuhr-et~Kardanéf  traverse 
partie  de  la  plaine,  et  su  jette  dans  lu 
a  un  i]uart  d'heure  à  l'est  du  la  ville,  sous 
■lile  éuiiuencc  oîi  frisent  quelques  ruines 
mées  Akkuh-et-Kharab  (Acre  la  Ruinée), 
itaiiie,  peu  boisée,  est  marécageuse  en 
icoup  d'ctidruits.  et  de  ces  marais  s'é- 
>pctit  en  été  des  exhalaisons  qui  cor- 
pent  l'air  et  répandent  le  germe  des  ma- 
is epidértiiques.  A  diverses  distances  de 
t-Jeau  d'Acre,  au  nord  et  au  nurd-csl, 
leurs  collines  décou[)enl  la  plaine.  La 
itière  est  celle  de  Thuron,  appelée  par 
'hruniqueurs  musulmans  la  coltine  des 
latdni  ou  des  Priant,  et  aussi  Mosft- 
,  La  seconde  cotliuc  est  celle  que  Duha- 
in  nomme  Aiadia,  el  G;iuthier  Vinisauf 
améria:  la  troisième  est  la  colline  de 
tn.  Les  monlagnes  citées  dans  les  chro- 
les  arabes  sous  te  nom  de  Knrouba  &ont 
nontngnes  do  Sarou  qui  partent  du  cap 
le,  appelé  en  arabe  El-lH/cherfi,  et  cou- 
de l'ouest  Â  l'est  jusqu'aux  rives  du 
■dain  (2). 

Les  plaines  de  PloléniaYs  étaient  fertiles 
antes  :  des  bosqucis,  des  jardins  cou- 

En  1851 
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rraient  les  campagnes  voisines  de  la  ville; 
quelques  villages  s  élevaient  sar  le  penchant 
des  muulagnes;  des  m.iisons  de  plaisance 
étaient  bâties  sur  les  collines.  Les  traditions 
religieuses  cl  les  traditions  profanes  avaient 
donné  des  noms  à  plusieurs  sites  du  voisi- 
nage :  un  tertre  élevé  rappelait  aux  voya- 
geurs le  lambeau  de  Memnon  ;  on  montrait 
sur  le  Carmel  les  grottes  d'Elie  el  d'Elisée, 
et  la  place  où  I'ylh;tgnre  vint  adorer  l'Echo. 
Tels  étaient  les  lieux  qui  allaient  être  bientôt 
le  ihciitrc  d'une  guirre  sanglante  et  devaient 
voir  cotubatlre  entre  elles  les  armées  do 
l'Kurope  et  celles  de  l'Asie. 

»  Ce  fut  il  la  fin  du  mois  d'août  1189,  le 
jour  de  laS.iint-Augustin,  que  commença  le 
siège  do  Ptulémaïs,  qui  dura  deux  ans....» 

Nous  no  pouvons  rapporter  ici  Thistoiro 
de  ce  siège  mémorable,  qui  remplit  plus  de 
quarante  pages  (3'^J^-3l)7)  de  l'ouvrage  de 
M.  Michaiid.  Nous  dirons  seulement  que  peu 
de  mois  après  l'arrivée  de  l'hilippc-AugusIe, 
roi  de  France,  et  de  Iliib.ird,  roi  d'Angle- 
terre, les  musulmans  capitulèrent,  et  que  ces 
deux  monarques  se  partagèrent  toutes  les 
richesses  qu'on  trouva  dans  Plolcmaïs. 

Vers  l'an  1200,  Ptolémaïs  fut  en  partie 
détruite  par  le  violent  tremblement  de  terre 
qui  lit  croire  aux  peuplcsde  1j  Mésopotamie, 
de  la  Syrie  et  de  l'Kgyptc,  que  c'était  celui 
qui  doit  précéder  le  jugemeut  dernier. 

Ptolcmaïs  devint  «  la  c.ipitalc  des  colonies 
chrétiennes  et  la  ville  la  |)lus  cutisidor.iblo 
de  la  Syrie,  »  dit  M.  Michaud  (I(/id.,  lum.  V, 
png.  110).  C'est  ce  qu'elle  élail  quand  le  sultan 
d'Egypte,  Kélaoun,  la  menaça,  après  avoir 
pris  Tripoli,  el  qyand  Chalil,  son  Gis  et  soa 
successeur,  vint  l'assiéger  en  1290.  Voici  le 
lableau  que  fait  de  Ptoléuiaïs,.  à  cette  époque, 
l'historien  des  croisades  :  «  La  plupart  des 
Francs  chassés  dc^  autres  villes  de  la  Pales- 
tine s'y  étaient  réfugiés  avec  leurs  richesses; 
c'était  là  qu'abordaient  toutes  les  flottes  qui 
venaient  de  l'Occident;  on  y  voyait  les  plus 
riches  marchands  de  tous  les  pays  du  monde. 
La  ville  n'avait  pas  moins  reçu  d'accrois- 
sement en  étendue  qu'en  population  ;  elle 
élnit  construite  en  pierres  de  taille  carrées; 
tous  les  tnurs  des  maisons  s'élevaient  à  uno 
hauteur  égiilc  (,'i);  une  plate-furine  ou  ter- 
rasse couvrait  la  plu|)arl  de>i  édiQees,  diS 
peintures  ornaient  l'iitlérleur  dos  principale» 
habitations,  et  ces  habitations  recevaient  lu 
jour  par  des  fenêtres  vitrées,  ce  qui  était 
alors  un  luxe  eitr.iurdinaire.  Dans  les  places 
publiques,  des  tentures  de  soie  ou  d'une  étufTo 
transparente  garantissaient  les  habitants  des 
ardeurs  du  soleil.  Entre  les  deux  remparts 
qui  bornaient  la  ville  à  l'orient  s'élevaient 
des  châteaux  et  des  palais  habités  par  les 
princes  et  les  grands;  les  artisans  et  les  mar< 
chands  habitaient  l'intérieur  do  la  cité.  Parmi 
les  princes  et  les  nobles  qui  avaient  des  ha- 
bitations à  Plotémaïs  on  remarquait  le  roi 
de  Jérusalem,  ses  frères  el  sa   tannlle,   les 

fournis  par  Hermin  (x>rnarias  (Cull^kM  d'Ekird)  On  rm 
trouvera  un  «iiriii  éleiHiu  dam  l'aualjta  dns  cbrouk^uM 
{BU'UollUque  du  croiaucitt,  t.  111). 
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princes  Je  flaliléc  el  d'Anlioche,  k'  lipulf nanl 
du  roi  de  Fmnce,  celui  du  roi  de  Chypre,  le 
duc  de  Césaréc,  les  comles  de  Tripoli  cl  de 
Jnppé,  les  seigneurs  de  Iti'irnulh,  de  T;r,  du 
Tibériade,  do  Sidon,  d'ibclin,  d'Arsur,  etc. 
Ou  lil  d.tns  une  vieille»  chronique  que  tous 
ces  princes  cl  srigncurs  se  promenaient  sur 
les  places  publiques,  pnrtnnl  des  cnurnnncs 
d'or  conirne  des  rois;  leur  suilc  nomhrruse 
avyit  des  vêlements  éclalanls  d'or  el  de  pier- 
reries. Les  jours  se  passaient  en  féics ,  en 
•peclacleii,  en  lournois,  landis  que  le  port 
voyait  s'érhangnr  les  trésors  de  l'Asie  et  de 
rOcridcot  el  monirait  à  toute  heure  le  ta- 
hlrau  nnimÉ  du  curmnrrcc  cl  d*'  l'industrie. 

»  L'histoire  conU'm|ior;iine  déplore  avec 
amcrlumc  Li  corrujition  de  mœurs  qui  ré- 
gnait à  l'ioléinaïs  :  la  foule  des  étr.ingfrs  y 
apportait  1rs  vices  de  toutes  les  nations  ;  la 
niullc^so  et  le  luxe  s'étaient  répandus  dans 
toutes  les  classes;  le  cleri^ô  !ui-mi?nie  n'a- 
vait pu  éviicr  la  conlagiun;  parmi  les  peu- 
ples qui  hahitaienl  la  Syrir,  les  plus  rlTemi- 
nés,  les  plus  dissolus,  étaient  les  habil-iuls 
de  Ptolémaïs- 

>  Non-seulemenl  Ptnlémaïs  était  ta  plm 
riche  des  villes  de  la  Syrie,  elle  pas^^ait  cn- 
«•«ire  [tour  être  la  place  la  mieux  f<iriil5ce, 
Siint  Louis,  pendant  son  séjour  en  l'ales- 
tinc,  n'avait  rien  népli|{6  pour  réparer,  pour 
accroître  ses  furlinLatiant.  Du  calé  d:  la 
terre,  une  doulde  muraille,  »urmontée  de 
distance  en  distiincc  de  hauter;  tours  avec 
leurs  créneaux,  entourait  la  ville;  un  fos'^é 
large  et  profond  défendait  l'accès  d^-s  rem- 
parts. Du  t'Aie  de  la  mer.  la  ville  était  dé- 
fendue par  une  forteresse  hiitie  à  l'entrée  du 
port,  par  le  c hdleau  ilu  Temple  vers  le  midi, 
et  par  la  tour  appelée  la  tour  du  Roi ,  vers 
l'orient. 

»  Plolémaïs  avait  alors  beaucoap  plus  de 
moyens  de  défense  qu'à  l'époque  où  elle 
soutint  pendant  trois  ;ins  ralta<{uc  di;  toutes 
les  forces  de  l'Europe.  Aucune  puissance 
n'aurait  pu  La  réduire  si  elle  avait  ou  pour 
habitants  de  véritables  citoyens,  et  non  des 
étrangers,  des  pèlerins,  des  marchanda,  tou- 
jours prêt»  à  se  transporter  d'un  lii'u  à  un 
autre  avec  leurs  rii-hcsses.  Ceux  qui  repré- 
sentaient le  roi  de  Naplc::,  les  lieutenants  du 
roi  de  Chypre,  les  Ftançais,  les  Anglais,  le 
légat  du  pape,  h*  palriarrliede  Jéru»a*em,  le 
prince  d'Anliuchr,  les  trois  ordres  oiilttaires, 
le»  Vénitiens,  les  (iénoîs,  les  Pisans,  1ns  Ar- 
méniens, les  Tartares,  avaient  chacun  leur 
quartier,  leur  juridiction,  leurs  tribunaux, 
leurs  uiagistrais,  tou^  inilépendants  les  uns 
des  autres,  tivus  avec  le  droit  dû  souverai- 
neté. Ces  quartiers  étaient  comme  autant  de 
cités  dilTérento!»  qui  n'avaient  ni  les  mêmes 
coutumes,  ni  le  méinc  langage,  ni  les  mômes 
intérêts.  II  était  impossible  d'étahltr  l'ordre 
dans  une  ville  où  tant  de  souverain»  faisaient 
des  lois,  qui  n'avait  point  d'administration 
uniforme;  où  souvent  te  crime  se  trouvait 
poursuivi  d'un  côté,  proté;;é  de  l'autre.  Ainsi 
tuâtes  les  passioirs  étaient  sans  frein,  et  dun- 
iiaienl  lieu  souvent  i  des  scènes  «anglaoïes  : 
uuirc  tes  querelles  qui  naissaient  dans   le 


pays,  il  n'y  avait  pas  ancdiviBioo  en  Esrapt. 
et  «surtout  en  Italie,  qai  ne  se  fit  re^sriiËri 
Plolémaïs.  Les  discordes  des  Goelfcs  H  4c< 
Gilielins  y  agitaient  les  esprits,  el  le*  rii>- 
lilés  de  Venise  ft  de  Gènes  y  avaient  bu 
couler  des  torrents  de  san$*.  Chiiqoc  satia 
avait  dcsTorlificalions  daivslc  quartierqaVHi 
habitait;  on  y  rorii(>.iit  jti8'i><*au«  églisr». A 
l'entrée  de  chaque  place  il  y  avail  nae  fc»- 
leresse,  des  portes  cC  des  chaînes  ât  fer. 0 
était  aisé  de  voir  (jue  tous  ces  moyens  et 
défense  avaient  été  employés  moins  poar ar- 
rêter renncmi  que  pour  élever  uae  iMmèn 
contre  des  voisins  cl  des  rivauv. 

s  Les  chefs  de  tous  les  quartiers,  latpris- 
cipnux  de  la  ville,  se  rnsscniblaieni  ^tri- 
qucfoia  ;  ruais  ils  s'accordaient  r^irvincAi  >t 
fo  défiaient  toujours  les  uns  des  aolrts:  c«i 
sortes  d'assemblées  n'avaient  j.imais  aaraa 
plin  de  conduite,  aucune  règle  Gxe,  c«fi4Mt 
aurui<e  prévoyance.  La  cité  lool  à  U  lias 
deniandait  de»  secours  à  rOcridenf,  et  t«Ui- 
riiail  une  trêve  auprès  d  s  musalroaas.Lan- 
qn'on  venait  h  conclure  un  Iniitê,  penesae 
n'avait  assez  d(>  puiss.mce  pour  le  faire  rr»- 
pcctcr;  chacun  au  contraire  ehnil  tsaltre  4e 
le  violer  et  d'attirer  ainsi  sur  In  ville  Ums  la 
maux  qun  ce^to  violation  pouvait  enlnlMf. 

»  Après  la  prise  de  Tripoli,  le  sulUla  4« 
Caire  (Kéinoun)  menaça  la  rille  de  Plali- 
maïs;  cependant....  il  céda  à  quelques  <olâ* 
citations,  et  renouvela  avec  les  iiabilanlsasa 
trêve  pour  deux  ans  deux  mois  deux  se- 
maines deux  jours  et  deux  heures.  » 

La  trêve  fut  rompue  par  des  fautes  q«*lr« 
chrétiens  curent  l'imprudeoce  «le  comnMlIrt, 
et  que  Kélaoun  ne  voulut  DDliticr  à  aaraa 
prix,  Comme  il  se  disposait  fk  partir  da  Cail* 
pour  venir  assiéger  Piotémaïs,  il  lomba 
jade,  et  bieniât  après  il  mourut,  ea 
son  fils  de  ne  point  lui  accorder  les 
de  la  sépulture  avant  d'avuir  conquit  Iji  vilk 
de  Plolémaïs.  Chalil  jura  d'.-iccotnplir  Ies4(f'* 
nières  volontés  de  son  père,  et  bientâiSfat  j 
devant  Plolémaïs  :  son  armée  coiirrail  u 
espace  de  plusieurs  lieues,  depuis  la  mut 
jusqu'aux  montagnes.  Elle  comptait  foitaate 
mille  cavaliers  el  cent  quarante  mille  bsU*- 
sins.  Le  siège  durait  depuis  prés  d'aa  OMis 
quand,  le  ^  mai  1*291,  Cnniil  donna  le  tif»>t 
d'un  a«saut.  Alors  il  j  avait  au  plu  dôu» 
mille  hommes  sous  les  armes  pour  étkwin 
Plolémaïs.  Le  combat  dura  loale  la  ioorate. 
la  nuit  seule  força  les  assaillanli  a  la  n- 
Iraite.  Le  roi  de  Chypre  n'espcraoi  pas^ 
la  ville  pût  résister,  la  quitta  daas  la  asi 
avec  ses  chevaliers  et  lriii«  mille  caoM' 
tants.  Le  lendemain  les  musulmans  àtmè" 
rcnt  un  nouvel  assaut;  ils  furent  oMl^ 
vers  le  soir,  après  avoir  subi  de  aoluk* 
pertes,  de  sonner  la  retraite.  Le  6  ils  rt- 
trèrent  dans  la  ville  et  furent  npaasiH 
lùilln  le  IS  un  nouvel  ass<tQt  (ot  daaat; 
l'attaque  et  la  défense  farcnl  beaucOTypl» 
vives  et  plus  opiniâtres  que  dans  Ici  jâv* 
précédents.  Parmi  ceux  qui  loiabaiwt  * 
comptait  sept  musulmans  puur  na  cMlic*' 
mais  les  musulmans  pouvaieul  réparerlnn 
perles,  celles  des  chrétîcDs  étaient  irtift 
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rahics.  Les  Rrindsi  ninliri'S  du  Temple  cl  de 
l'ilôpil;il  furent  mortel Icmcnl  blc^isés.  Alors 
Ia  deroiiiG  devint  générale;  on  perdit  (oui 
espoir  de  sniiyer  la  ville. 

»  Le»  chrélifos  furent  obligés  de  ré  1er  à 
l^  mulliluilc  di>  leurs  ennemis,  dit  M.  Mi- 
rhauil  (pag  liO-1^!!);  ils  b.(>  dirigj^rent  vers 
la  maison  d<i  Tem|ile,  siliifo  du  (6lé  de  la 
mer.  Ce  fut  nlurs  qu'un  crêpe  de  mort  s'é- 
tendit sur  toute  la  Mlle  di'  Ptotémnis  :  les 
musulmans  s'avançaient  pleins  de  fureur  (I); 
ii  n'y  nvnit  point  di-  rue  qui  ne  lût  Le  IhéAiro 
du  carnage  ;  <ni  livr<iit  un  nmih.-it  pour  chi- 
que fort,  pour  chaque  palais,  à  l'entrée  de 
chaque  [ilacc,  et  dans  loua  et-s  coiîili.il'*  i"  y 
PUt  tant  d'Iionunes  tués,  qu'au  rappitit  d'un 
chevalier  de  Saint-Jean,  on  marchent  sur  les 
morts  comme  sur  un  pont. 

■  Alors,  comme  si  le  ciel  irrité  eût  voulu 
donner  le  signal  de  la  fin  de  toutes  cUosei, 
un  violent  orage  accompngné  de  grêle  el  de 
pluie  éclata  sur  la  ville;  rhorizun  se  couvrit 
loui  à  coup  d'uni'  &\  graibdL<  obscurité,  qu'on 
pouvait  à  peine  ili-itinpiier  1rs  enseignes  des 
cuiiiliattanl<>  et  voir  (]U4>i  drape.iu  Holtail  en- 
core snr  les  tours.  Tous  les  flcaiu  courou- 
raient  à  la  désolalittu  dell  ilémaïs-  L'incendie 
l'alluma  dans  plu!>ieiirs  quartiers,  sans  que 
personne  s'occupât  do  l'éteindre  :  les  vain- 
queurs ne  pcns.iicnl  qu'à  détruire  la  rille, 
les  raincus  ne  songeaient  qu'à  fuir. 

k  Une  multiliidc  de  pc-npte  faynit  au  ha- 
sard, sans  savoir  où  clic  pourrait  trouver 
un  asile.  Des  familles  eatièn-s  se  réfugiaient 
'dans  les  églises,  où  cites  étaient  étouffées 
par  les  Ramokcs  ou  égorgées  au  pied  des  ati- 
icis  :  de»  religieuses  ,  des  vierges  timides,  se 
mêlaient  à  la  multitude  qui  errait  dans  la 
ville,  ou  se  meurtrissaient  le  sein  et  le  vi- 
sage (2)  pour  échapper  à  In  brutaldé  du 
Tainqueur.  Ce  qu'il  y  •ivail  de  plus  déplo- 
rable dans  le  spectacle  qu'olTrait  alors  Pto- 
léina'fs,  c'était  la  dé.><ortiou  des  chefs,  qui 
abandonnaient  un  peuple  iirré  à  l'eicés  de 
son  désespoir.  On  avait  vu  fuir,  de*  le  rom- 
ntencemfnl  du  curnliat,  Jean  de  Gresli  el 
Oslc  de  Graillon,  qui  s'étaient  à  peitic  mon- 
trés sur  les  remparts  pendant  lesiég'ï;  beau- 
coup d'autres,  qui  avaient  fait  le  serment  de 
mourir,  à  l'aspect  de  celte  destruction  géné- 
rale, ne  soncciienl  p'us  qu'à  sauver  leur 
*ie,  et  jetaient  leurs  armes  pour  précijiiler 
leur  fuite.  L'histoire  peut  cependant  opposer 

il  )  nironii|Ur  de  ThOtiias  ElieiidorlTiT. 
S)  W»lln,  auii'ur  de  b  diruniqne  iiiiilulée,  Annalt's 
minorwn,  l.  Il,  |i.  58n ,  dte  un  trait  nue  saiiil  Ariionin 
r«p|iorie  dans  li  iroisiènic  (-arii"  de  si  Somme  hulorique. 
A\*és  a\oir  dli  i|iic  Is  pliifiart  des  frërfs  raiipim  ftirptit 
Ui^  ^r  le»  Sarrjsins,  il  aiuuie  >c%  niu*$  :  •  M»i»  auciniK 
4tm  viWKes  Ar.  SaiiiU'-(°,l;jir<>  n'iclupia.  t  L'aliti '^se  di.* 
cet  ordre,  qui  avait  im  «r^nd  mur,  .lyniil  appreique  lis 
eiineiliis  éLiiciii  entrée  ilmislisillii,  rniivnqiiG  loiilcs  s>'<i 
«car*  au  wiii  île  la  rlix'lic,  el  |iar  la  furnt  dp  sfs  fiarolrs 
I"  '  '  ■■  df   liMiir  U  |irniiii-ssf  qii'<l|.'s  svsieni  fjil"^ 

t  -  ',  leur  ÔHun,  ().' K»nli'r  ciitiMaintni'nt  l'iir 

\>' .:   .      .  •  Mn»  chères  liitos,  mes  fXL'elleiilp»  iwMirs,  leur 

•  (Ju-elUr,  il  noua  fsul,  dans  ce  daPK'T  certain  de  la  rie  et 
>  lie  la  pudeur,  nmn,  nielire  aii-d«-!i«us  de  noirt*  s«x«*.  ils 

•  MM  près  de  nou»  lp$  en  ifiiii.s,  nmi  pas  uni  ■!•■  iioiro 
■  SBrp>  qoe  de  notre  àine,  r.e«  tjrbarus  ipu,  après  avoir 
«  SMOnvi  sar  celles  c]ii'ils  rUDrotitrrnt  leur  passion  bril- 
a  laie,  les  percent  df  leur  è\>l'ç.  Itaiis  la  crise  «ù   iiotn 

•  uuu*  Uuutoiis,  i><<ii>  'iC  pouvons  «cliajpcr  pur  U  fuite  k 
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à  ces  lâches  désertions  quelques  (rnits  il'ui» 
véritable  héroïsme  (3).  On  n'a  pas  oublié  les 
actions  éclatantes  de  Guillaume  de  Clermont. 
Au  milieu  des  ruines  de  Ptoléma'is,  au  mi- 
lieu de  la  désolation  universelle,  il  défiait 
encore  l'ennemi;  cherchant  à  rallier  quel- 
ques guerriers  chrétiens,  il  accourut  <li  la 
porte  S.iint-Antoine,  que  les  templiers  ve- 
naient d'abantlonner;  il  veut  recommencer 
le  combat  lui  seul ,  il  traverse  plusieurs  fois 
les  rangs  des  musulmans,  et  retourne  sur  ses 
pas  l'oinbaltanl  toujours;  quand  il  fut  re- 
venu ,iu  milieu  de  la  cité,  o  Son  drxtrier, 
»  nous  copions  la  relation  manuscrilc,  fut 
»  moll  l<t$  el  !uy  metme  nusti;  le  dtx trier 
»  rtfitla  encontre  les  eaperons ,  et  s'inretln 
r  dnn»  la  rue  comme  qui  n'en  peult  plut.  Les 
a  Sarrasins,  à  coups  de  flèches,  ruèrent  A  terre 
»  frère  Guillaume;  ainsi  ce  loyal  champion  de 
»  Jésiit  Christ  rendit  l'nme  à  son  Créateur.  » 
a  On  ne  peut  refuser  des  éloges  au  dévoue- 
ment dii  patriarche  de  Jérusalem,  qui.  pen- 
d.int  ttiut  le  siège,  avait  partagé  les  dangers 
des  r(Vfiibalt;mts.  Lorsqu'on  renir.itniil  vers 
le  put  t  pour  le  dérober  à  la  poursuite  des 
musulmans,  ce  généicux  \ieiii.ird  se  |)lai- 
gnait  avec  anirrUiine  il'étre  séparé  de  son 
Iruupeau  au  fotl  du  péril;  on  le  f  trça  enOn 
de  s  embarquer;  mais,  comme  il  reçut  dans 
sou  navire  tous  i  eux  qui  se  présentaient,  le 
vni'^seau  fut  submergé,  et  le  fidèle  pasteur 
mourut  victime  de  sa  charité. 

»  La  mer  était  lré--orageuse,  les  navires 
ne  pouvaient  s'appiorlier  de  la  lerre.  Le  ri- 
vage présentait  un  spectacle  déchirant  :  c'é- 
tait une  niére  qui  appebiit  son  fils,  un  iiis 
8'in  père  ;  plusieurs  se  précipitaient  de  dés- 
espoir dans  les  noi.o.'la  foule  s'elTorçait  do 
gagn<^r  les  vaisseaux  A  la  nage,  les  uns  se 
noyaient  dans  le  trajet,  les  iinlres  étaient 
écartés  à  roups  de  rames.  On  vit  arriver  sur 
le  port  plusieurs  femmes  des  plus  nobles  fa- 
illi Iles,  einportaiil  avec  elles  leurs  diamants 
el  leurs  ciïets  les  plus  précieux;  elles  pro- 
mettaient .TOI  nnutoniers  de  devenir  leurs 
épouses,  de  se  livrer  à  eux  avec  tontes  leurs 
ricl»esses,sion  les  rnuduisaîlloin  du  péril  (&]: 
elle  furent  transportées  dans  l'Ile  di-  Chypre. 
On  ne  montrait  plus  de  pitié  que  pour  ceux 
(|iii  avaient  des  trésors  à  donner;  ainsi, 
tandis  que  les  larmes  ne  touchaient  plus  les 
cœurs,  l'avarice  tenait  lieu  d'humanité.  Ennn 
les  c.ivaliers   musulmans  arrivèrent  sur  lu 

•  Iwir  fureur;  mai»  nous  le  pouvons  par  une  rZ-solniiou 
»  f<<^uilil>.'.  Il  est  vrai ,  mais  «iVp.  La  plupart  des  li(wutn>'i 

>  sont  séduits  par  la  boaiiié  des  femmes  :  dei<ouil|iins- 

>  nous  du  nos  allraits,  «ervoiis-nnus  de  notre  tlsagi;  ixinr 
»  sauter  noire  pudeur;  déimisnns  notre  lieautû  (xiur  rnu- 

>  servrr  tiilacte  unirf!  \lrginllè  Je  vais  vons  donner 
»  l'exemple;  que  celtes  qui  dé'^irenl  al'er  «ani  laehe  au- 

>  dev.iiit  de  l'éfioux  imma<'iil(!> .  liiiiteiit  leur  iiialiresse.  • 
A  cv»  mot»  elle  se  coupe  le  m-z  avec  un  rasoir  ;  les  aiitroa 
tOMi  ().•  nièmH  el  se  défifruri'iit  nveo  cfiuRitre .  du  PliisHH 
ri  n,  (mur  ne  pré^enli'r  |.|iin  IhII.-n  11  liSiiis-l'lirlnt .  far  e* 
iiiuyeu,  elles  con«<Tv6r> m  Irur  |iir'Mi*,ear  les  musiiU 
hijiis,  en  voyant  leur-i  vi.sage\  eiiuiiglanies.  couçureiil  de 
riiurreur  pour  elles  el  m  conteulèreut  de  leur  tUer  la 
vie 

(5)  tTlIslorten  Aliouiféda,  qui  »«  imuv»  au  siège  d'Acre 
ave  snsfnii-rrirrs  de  llima,  rend  lii>mMi:iKe  ti  la  hravoiire 
(Il  s  clirélieiis  de  la  viHe  :  •  Leur  ardrnr,  dil-d,  était  tcU«, 
qu'ils  ne  daiiinaleul  pas  in^mu  fermer  leurs  portes.  • 

(i)  llmFéral. 
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port;  ils  poursuivirent  tes  clirclifns  jusque 
dans  les  lloi't  :  dès  lor»  personne  iic  put 
cchapiier  au  cariia;;c. 

»  Ci'pentlant,  au  milieu  de  la  ville  livrée 
aux  fliimatcs,  au  pillage,  à  la  barbarie  du 
vainqurur,  plusieurs  furlercsses  restaient 
deboul,  défenlucs  p.ir  quelques  soldats  chré- 
tiens: ces  malheureux  guerriers  muururent 
les  ariiics  à  la  main,  san»  avoir  d'aulm  té- 
moins de  leur  fîii  glurii-usc  que  leurs  iinijla- 
lables  entieniis. 

»  Le  château  du  Temple,  où  s'étaient  ré- 
fugiés tous  les  chevaliers  qui  avaient  échappé 
au  gliivo  des  niu&ulmau^  fui  bientôt  le  siul 
lieu  de  la  ville  où  \\m  contbaUlt  encore.  Le 
sultan,  lour  ajant  accurdé  une  capitulation, 
envoya  Iroit  cents  musulmans  pour  l'exécu- 
lion  du  traité.  A  princ  ccui-ci  furent-ils 
entrés  dans  une  des  principales  tours,  la 
tour  du  grand  maître,  qu'ils  outragèrent  les 
Temint-s  qui  s'y  étaient  réfugier».  Ci'ttc  vio- 
lation du  droit  dt'S  gens  irrita  à  tel  point  les 
guerriers  chrèlii'ns,  que  tous  les  musulmans 
enirés  dans  la  tour  fiironl  sur  l'heure  iin- 
luulés  à  une  trop  juste  vcngeame.  Lo  sultan, 
irrité,  ordonna  qu'on  assiégcdi  Ici  chrétiens 
dans  li'ur  dernier  asili*  H  qu'on  It's  passât 
tous  au  fil  de  l'êpéf.  Les  thevaliers  du  Temple 
et  leurs  compagnons  se  défendirent  pendant 
plusieurs  jours  ;  à  la  (în  la  tour  du  grand 
in.'ittre  fut  minée,  elle  s'écroula  au  moment 
uù  los  musulmans  monlaiout  à  l'assaut  :  ct-ui 
qui  l'allaquaii'ni  et  ceux  qui  la  défendaient 
furent  également  écrasés  dans  sa  chute;  les 
feiitmcs,  les  enfants,  les  guerriers  chrétiens, 
tout  ce  qui  él.iit  venu  chercher  on  refuge 
dans  la  ntaisou  du  Ti'mple,  péril  enseveli 
sous  les  décombres.  Toutes  les  églises  du 
Plulôoiaïs  avaient  été  profanées,  pillées,  li~ 
vrc(  s  aux  flammes;  le  sultan  ordonna  quû 
les  principaux  édifices,  les  tours  el  les  rem- 
parti  fussent  démolis. 

»  Les  soldats  musulmans  cxprimaienl  leur 
joie  par  de  féroce»  clameurs;  cette  joie  des 
vainqueurs  furmait  un  horrible  contraste 
avec  la  désolation  des  vaincus.  Au  milieu  des 
scènes  (unuillueuscs  de  la  victoire,  un  en- 
tendait d'un  côté  les  cris  des  femmes  à  qui 
les  barbaries  faisaient  violence  dans  leur 
camp,  de  l'iiulre  les  cris  des  petits  enfanls 
qu'on  euimen.iil.  Une  niullitudo  éperdue  de 
fugitifs,  chassés  de  ruine  en  ruine  cl  n'ayant 
pins  de  refuge,  se  dirigèrent  vers  la  tenio  du 
eulljn  pour  implorer  sa  miséricorde;  Chalil 
distribua  ces  chrétiens  suppli.ints  à  ses 
émirs,  qui  les  firent  tous  massacrer.  Makrizi 
fait  mouler  à  dix  mille  le  uuaibre  de  ces  oial- 
heurcuscs  victimes. 

>  Après  la  prise  et  1.1  destruction  de  l'to- 
léma'fs,  le  sultan  envoya  un  de  ses  émirs 
avec  an  corps  de  troupes  pour  s'emparer  de 

(a)  C'eM-iHiire  depuis  l'an  *Iu  monde  5631 ,  qui  est  ce- 
int d»  la  tttorul'Aleianaru  te  GrtiHl,  JKsqu'a  l'an  du  niondu 
yjH.  nui  est  celui  Uu  II  mon  Je  Ci6u|ikirc,  C|xiuku  de 
lUfu  Autoini.'. 

<6}Anau  monde  5001.  avant  Jétus-Qirisl  319,  août 
l'ère  vulg  335. 

le)  Juiun.  t.  XV,  e.  II. 

((<)  Ad  (lu  monde  StiSS  .  afaut  Ji^iua-CItrut  513,  a  vaut 
l'ère  \u\i.  313. 


la  Tille  de  Tyr  (I)  :  cette  fille,  taisk 
pouvante,  ouvrit  ses  portes  aaot  résitt 
Les  vainqueurs  s'emparèrent  aussi  de' 
routh,  do  Sidon,  el  de  toutes  les  villes 
tiennes  de  la  côte.  Ces  villes,  qui  a'avi 
poiot  porté  do  secours  à  l'toIémaH  ti  qaiM 
croyaient  protégées  par  une  (rêve,  «iraal 
leur  population  massacrée,  Ui^p^rsée,  Inl* 
née  en  esclavage.  La  fureur  des  inosi' 
s'élcndit  jusque  sur  les  pierres  :  on 
versa  jusqu'au  soi  qu'avaieni  foule  Im 
liens;  leurs  maisons,  leurs  temples,  kt 
monuments  de  leur  industrie,  do  leur  fiiéti 
i*t  de  leur  valeur,  tout  fut  condamné  à  féni 
avec  eux  par  le  fer  ou  par  l'iDceodie. 

»  La   plupart  des  cbroni({ues  ooal 
raines  attribuent  de  si  grands  désastres 
péchés  dus  habitants   de  la   Palcsliar.  al 
voient  dans  les  scènes  de  la  de^trucUao^ 
l'elTet  de  cette  colère  divine  qui  a'apj 
sur  Ninive  et  sur  Babylone >] 

PTOLIîMAIS,  ou  RozETTB.  ville  d'1  _ 
à  .<ioixiinte  milles  à  l'orient  il'Alesaodrir. 
JuiTs  d'Egypte  délivrés  de  la  persécali 
Pliilopator ,   t'y  assemblèrent  cl  y  bâlr 
une  proseuque.  III  Much.  VIL 

PTOLEMEE,  ou  Ptolomés.  Toos  les 
d'Iîcyple  depuis  Ptotomér^  fllg  de  Lapu^l 
qu'a  la   conquête  de  l'Egypte  par  lei 
mains  (a),   portèrent  le   nom   de  Ptt 
Nous  avons  donné  la  liste  de  ces  roi*,! 
durée  de  leur  règne  sous  l'arlicle  En 
Nous  allon.^  à  présent  donner  le  précis  < 
vie  de  ceux  dont  il  est  parlé  daus  l'Ecrita 
—  (  Voyts  Lagiobs.] 

l'TOLéuÉe,  Ois  de  Lagus,  surnommé] 
ou  Sauveur,  après  la  raori  d'Alesai 
Grand  ,  apporta  le  corps  de  ce  prtact  | 
Egypte  (i)  pour  l'enlerrerè  Alexandrie.  T' 
le  partage  qui  se  ût  des  Etals  d'Alexai 
entre  ses  généraux,  le  gouvemeinenl  de 
gypte  échut  à  Plolémée.  Co  prince  se  i 
tenta  d'abord  du  litre  de  guurerDriir,  dM 
prit  le  titre  de  roi  qu'après  que  tous  cttt 
de  la  race  d'Alexandre  furent  morts  le).  Gk 
pendant  il  ménagea  les  esprits  des  p^opift 
d'Egypte  cl  des  princes  voisins,  songrsîrt  I 
jeter  les  fondements  solides  de  sa  foiarc  p«is- 
s.mcc.  Quelques  années  après  qu'il  fol  èlaMi 
eu  Egypte  (ri),  il  songea  a  ce  rendre  nallR 
de  la  Fbénicie  et  de  la  Cœlé-Syrie.  Il  (fcfcl 
d'abord  de  gagner  par  argent  l^omédua.i 
gouvernait  ces  provinces  de  la  part  d'Aï 
paler  et  de  Perdiccas  :  tuais  n'en  ayaDl| 
venir  à  bout,  il  envoya  dans  ct^tte  pro* 
un  de  ses  généraux,  nommé  Nicaoor, 
prit  Laoïnédou,  el  se  rendit  rn  pea  de  It 
iii.-iiîre  de  la  Cœlc  Syrie  et  de  la  PI  ' 

Plolémée  lui-même  s'étaot  avancé < 
Judée,   entra  dans  Jérusalem,  pendrai 
les  Juifs  ne  songeaient  qu'à  obscrrer  lei 

{i}  Ifarin  Ssnnto  dit  qa<>,  lejouroii  rtoténûsMiafe; 
les  babttjul*  de  la  viUc  Ja  Tjrr,  niootani  sur  d«t  iMMaH. 
J*iS!.èreui  celiu  i-liice  aui  Tïionucur».  Sdoa  Tatu^t* 
TEpttume  de  ta  guerre  $ainte  ,  les  tiahiunu  4»  Sidai  • 
tirent  autant.  Ceux  île  llriroulli,  vc  lUut  »iu  tmniti  |a» 
ti'|ueA  di-s  inusuliiiaiu,  fureui  laéi.  o«  lûis  |«ÉMaMtf>  <* 
eicincMiés  au  Caire.  (Vorrx  Ànbif.  t  ettiomn.^fÊâ  Cm- 
«uni.  I.  VI .  p.  278.  Vo7<^  eiKorc  Plol tafia  éa 
lu.  JUiV,  cil.  ixui  et  1.X1V.J 
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bal  (rt).  Appian  dî(  que  s'étiint  rrnrta 
de  la  vîlic,  il  en  abnltil  1rs  murail- 
;  cl  Josâplic  (c),  après  Aristée,  ajoutn 
I  priDcc  transport.!  rnviron  cent  mille 
D  laPatcsIinc  dans  rEgyple,du  nombre 
lit  il  choisit  environ  Ironie  tnillp  pour 
orporrr  ilans  srs  armccï*,  ol  pour  Ifiir 
:  la  garde  de  si's  places,  sacli.int  ({uc 
fs  étaient  très-religieux  ubscrTatcurs 
r  parulc.  Il  abandunna  lu  rcslc  à  ses 
(,aQnqu'ilssVii  servissent  comme  d'cs- 
pour  tous  leurs  besoins.  De  là  vient 
nd  nombre  de  Juifs  que  l'on  vil  dans 
e  en  Kgyptc,  dans  la  Lïbjo  et  dans  la 
iVque. 

f.  ans  avant  sa  mort  (d],  et  au  carn- 
ment  de  la  Ircnle-neuvièine  année  de 
gne,  l'iolcrnèe,  llb  ilc  Liiciis.  associa 
yaumc  Plulémée  Pbiladr-lphc; ,  qu'il 
a  de  Bérénice,  cl  ré{^na  encore  deux  ans 
ni  (e).  Ju»lin  dit  même  que  non-seule- 
3oler  associa  son  fils  au  royaume,  mais 
e  réduisit  lui-m<^ino  au  rang  des  g.irdes 
ladolptic,s\'Sttiiiaijl  plus  glorieux  d'être 

0  roi  que  do  régner  :  Pater  et  regnum 
nlum  puUice  (radidit,  sed  eiinm  privn- 
f/icium  rc(ji  inter  saltUites  fecil  :  omni 
pulchriuf  rtgi$  es$e  patrem  diceun.  Ou 
»  (n  '1"^  l)cinclrius  IMialércus  lui  aurait 
lie  de  laisser  le  royaume  non  à  Plolé- 
biladclpliu,  lils  de  Bérénice,  mais  au 
îurjdici'.  Ce  qui  fui  cause  que  Pbila- 
ï  exila  Démélrius.  Yotfts  ci-aprcs  Tar- 
ies Septiktr  inlerpriteê.  l'Iulémée  lili 
rus  mourut  deux  ans  après  qu'il  eut 
e  son  fîh  au  royaume,  l'an  du  mnmte 

avant  Jésus-Christ  279,  avant  l'ère 
rc  283,  en  la  quaranlièmc  année  de 
Sgoo. 

LÉHÉB  PBitiDEtrnB,  fils  de  Plolémée 
dont  nous  venons  de  parler,  fut  associé 
'aumc  dds  l'an  du  nioiidc  3719.  Justin  («y} 
laie  que  Ptoiémée  son  pdrc  se  déni  il 
imcnl  cntrr*  ses  m.iins,   cl  qu'il  se  f;ii- 

1  honneur  de  paraître  parmi  tes  gardes 
i  fils.  Mais  d'aiitrt-s  historiens  croirnl 
rontinua  de  régner  avec  Philadclptio 
en  l'année  3721 ,  qui  est  celle  de  sa 
et  la  proniiérc  du  régne  de  Pliitadel- 
[le  prince  Tut  surnommé  Philadrlphe, 
l-dire,  amateur  de  ses  frères,  apparcm- 
par  irunifl  ;  car  il  lit  mourir  sous  divers 
les  deux  de  ses  frères;  le  plus  jeûna 
é  Argée,  fils  de  Bérénice,  comme  lui  ; 
itrc  fils  d*Rurydice(/(].Il  fut  un  des  plus 
mis  princes  qui  eût  régné  en  Egypte  (ij. 
ien  n'a  plus  fait  d'honneur  à  son  rè- 
le  son  amour  pour  les  lettres,  la  bi- 
sque qu'il  forma  à  Alexandrie  ,  el  la 
n  des  Septante,  que  l'on  dit  qu'il  pro- 

talharidn  Cnidiu  ajmd  Joseph,  tib.  I  contra  Àp 

tt)^).  ViiU-et  Antiq   t.  XII,  e.  n. 

rpian.  Siiriac.  p.  tt'.),  ttl. 

wepk.  Amiq  l.  Jkll,  c.  Il,  ex  irUitra  UiU.  70  In- 

■  du  moiule  3710,  avant  Jùsus-Qirisi  281,  avant 

Is.  tas. 

wJuatm.  t.  XVI.  Panaaitiam  in  Àttic'u.  Lvcian. 

rmj. 

Av  Diogen  Laert.  in  Danclr.  rhalereo. 
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cura  aux  Grecs.  Sainl  Kpipb,ino  (y)  dit  qu'il 
entreprit  do  faire  travailler  à  celle  vorsion 
la  scpliémc  année  dr  son  règne,  du  mondn 
3727,  avant  Jésus  Christ  2:3,  avant  l'èro 
vulgaire  277.  Nuus  avons  parlé  au  long  d<> 
celte  lr;iduc\ion  sous  l'article  des  Septintr 
inlerprèlrs ,  el  nous  avons  fait  voir  que  ce 
que  l'on  en  racniUait  était  très>douleux , 
pour  ne  rien  dire  du  plus.  Mais  en  abandon- 
nant les  circonstances  fabuleuses  do  celle 
histoire,  nous  no  prétendons  pas  en  aban- 
donner le  fond,  qui  est  <|uc  sous  le  régne  do 
ce  prince  un  traduisit  d'hébreu  en  grec  les 
Kcriturrs  des  Juifs,  ou  on  tout,  ou  en  partie  ; 
c'esl-à-dirc,  que  les  Juifs  d'Kgyplc  traduisi- 
rent alors  au.  moins  le  Pentatcuque,  en  fa^ 
veur  de  ceux  d'enirc  eux  qui  ne  pouvaient 
plus  l'entendre  en  hébreu,  ni  en  chaldéen. 
On  peut  voir  les  auteurs  qui  ont  traité  cette 
maliérc  exprès. 

Les  anciens  {/ci  rendent  assez  témoignage 
à  l'amour  que  IHoléméc  avait  pour  les  scien- 
ces, el  au  soin  qu'il  prit  d'amasser  des  livres 
et  de  faire  une  riche  biblioibéque;  mais  nul 
autre  que  le  faux  Ari!<lêe,  cl  ceux  qui  l'ont 
suivi,  n'a  dit  qnc  Réniélrtus  de  Plialèrc  fut 
son  bibliothécaire.  Ou  a  vu  dans  riii.tloire  do 
Ptoléméc.fiU  de  [.agus,  que  ce  philosophe, 
n'ayant  pas  été  fûvorablf  à  Pbiladcl[thc,  avail 
été  exilé  ;  cl  nn  sait  qu'il  se  lit  ntonrir,  en  so 
faisaul  mordre  d'un  aspic,  ne  pouvant  sup- 
porter l'ennui  de  son  exil  (fj.  Vilrure  nous 
parle  d'Aristophane,  Suidas  de  Zcnodole  , 
qui  furent  bibliolliéciires  de  ta  hililiolhéqtia 
d'Alexandi-ic  sons  Philadclphc.  Arisléc  e><  le 
seul  auteur  original  qui  donne  cet  cm[iloi  à 
DémélriiH  de  Phaidre.  Josèpbc  (m)  donne  à 
Philadrtpbc  trcnic  neuf  ans  de  régne.  Sainl 
Clément  d'Alexandrie  lui  en  donne  Ircnle- 
sepl;  l'ioléniée,  Porphyre  el  Eiisébc,  trenle- 
huil.Ussérius  croil  qu'il  régna  en  loul  trente» 
huit  ans,  el  environ  huit  mois.  Il  place  sa 
mort  on  l'an  du  monde  37^8,  avant  JésuS' 
Clirist  2i2,  nv.int  l'éro  vulgaire  2't6.  Il  eut 
pour  Mictcsscur  son  fiN  Ptolémée,  surnonimé 
/•'vergetés  ou  le  Bievfiiisimt ,  C\\s  irAré.inoo, 
lillc  t!e  Lysimaqiie,  Philadetphe  eut  aussi 
une  filtc  nommée  Bérénice,  qu'il  maria  à  An- 
liochus  le  Dieu,  roi  de  Syrie,  comme  noù»  le 
Terrons  ijnns  l'arliclc  suivant. 

Ptolkukb  Eteugi^tb*,  ou  le  Bienfainant, 
fils  de  Ptolémée  Philadclphe,  monta  sur  lu 
trAne  d'Rgyple  Tan  du  inonde  3758,  avant 
Jéius-Chrisl  242,  avant  l'ère  vulgaire -2'iC. 
Ptolémée  Philadelphe,  son  père,  après  avoir 
fait  longtemps  la  guerre  contre  Antiochus 
le  Dieu,  avail  enfin  f.iil  la  paix  avec  lui .  et 
lui  avaitdonnésa  fille Bcrénirconmariage(r(), 
du  vivant  de  l.aodiré,  dont  Aiiliucbus  avail 
deux  enfants.  Ce  mariaje  se  fil  avec  un  éclat 

(/»)  Patum.  in  Altkit.  p.  6. 

(il  Vi  lit  llieroiiijin  in  l>in.  ii. 

(il  Etdplun  lib  île  l'undciitt.et  Memiir 

{k)  Plulareh  apuii  Ailteiia:.  /.  XII,  c  ivii.  rilrm.  Piaf. 
l.  VII  ^rr/(i(cf(urrt.  Tertiùl.  Apologrl  c.  iiii. 

{t)  Dii'ijcii.  Likii.  in  Vaiuurio,  t  V,  tegm.  781,  7'Jl 
Cieero  fro  ttiUrirto  etc. 

(m)  Jouph.  Aniiq.  t  XII,  e.  n. 

(n)  An  du  monde  374 i,  ivant  Jésus-Christ  1^6,  tvvBt 
r»rc  \\>\'i   Î'O. 
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extraordinaire,  et  Philaddplic  donna  h  sa 
fille  lant  d'or  cl  d'argent  pour  sa  Anl,  quo 
celte  princesse  en  fui  «nrnommée  l'herno- 
phoros,  c'fslà-ilirc,  f'orteitot  [n];  mais  fo 
iiiari.ige  ne  fut  pns  lii-iin-ux.  Anliochus  fat 
empoisonné  (tar  sa  renniit'Ljolicé.quj  donna 
ordrtî  aussi  qu'on  luAt  Bérénice,  et  le  jeuiici 
fils  iiu'rlle  Jivail  eu  dAnlioelMn  [b).  Fendant 
CCS  ciit'i'failcs,  Pliilalclphc  6l<uit  mort,  cl 
EvtTgèlrs  ayant  su  le  danger  où  él.nl  sa 
sœur  Bérénice  ,  qui  >'élait  enferniéo  tlans 
l'asile  lie  D.r|)hnc,^  accomrul  en  Sjrin  avoc 
une  armée,  pour  la  secourir;  mats  il  ne  put 
arriver  à  temps.  Bérénice  et  son  fils  furent 
massacrés.  M.iis  un  très-gnind  nombre  do 
villes  du  royaume  de  Syrie  s'élant  soulevées, 
se  donnèrent  àEvcrgétcs.qui  par  là  se  trouva 
le  plus  puissant  roi  de  lOriml.  Jo*éphi-  (t) 
dit  que  ce  prince  étaul  venu  à  Jérusalem,  y 
olTril  des  sacrifices  tUi  Seigneur  en  actions  du 
grâces  de  tant  de  faveurs  iiu'il  lui  c7vail  r-iitos. 
On  peut  voir  sur  tout  cela  Oan.  XI,  5,  6,  cl 
saint  Jérôme  sur  ci'l  endroit  de  Daniel. 

Evcrgèlcs   se    distingua   par   son    amnur 

Eonr  les  livres  cl  pour  li>s  savants,  aus:!ii 
ieii  que  son  pèie  Philadelptie.  Gallcn  [d] 
raconte  que  ce  prince  faisait  copier  exacte- 
ment tous  les  livres  dont  il  avail  connais- 
sanci',  et  qui  niénl  ùeat  quelque  consilcra- 
tion.  Dès  qu'il  arrivait  quelque  vaisseau  A 
Alexandrie,  il  se  f.iisait  apporter  les  livrt's 
qui  y  éluicQl,  on  en  fiiisail  des  copies,  el 
après  cela  il  meltait  les  livres  dans  sa  biblio- 
tliéque,  et  rendait  les  copies  à  ceux  à  qui  les 
livres  appartenaient.  Ayant  un  jour  cm- 
prunlo  des  Athcuicns  les  poésies  d'Euripide, 
de  Sophocle  et  d'Eschyle,  avec  promesse  do 
les  leur  renvoyer,  dès  qu'il  en  aurait  tiré  des 
copies,  el  leur  ayant  donné  pour  gage  de  sa 
paride,  quinze  latents  ,  qui  font  au  moins 
tn-Bte-six  mille  livres,  il  retint  les  oiigi- 
naux,  leur  renvoya  des  copies  Ires-prupre- 
Djent  écrites,  et  leur  abandonna  les  quinze 
Iak-nts  qu'il  avait  donnés  pour  gage. 

Sous  le  riygne  d'Evergèlcs,  Onias  II,  grand 
prêtre  des  Juifs  lej ,  homme  do  peu  de  cœur, 
el  ne  songeant  qu'à  amasser  de  l'argoni, 
ayant  refusé  de  payer  au  roi  d'Egypte  la 
sitinme  de  vin^t  talents  qui  lui  était  duc  par 
furinc  de  tribut,  ce  prineu  fut  sur  le  point 
d'envoyer  des  troupes  dans  la  Judée,  pour 
ravager  le  pays.  Mais  Joseph,  (ils  de 'Tobie, 
neveu  du  grand  prêtre  Onins,  étant  allô  à 
Alexandrie,  satisfit  le  roi,  gai^ua  ses  bonnes 
grâci-s,  prit  de  lui  la  ferme  des  tributs  ilc  Ia, 
Cwlé-Syrie,  de  la  l'Iiéntcie,  de  la  Samarie  el 
de  la  Judée,  se  Gt  donner  deux  mille  soldats, 
pour  obliger  les  peuples  à  les  piyer,  amassa 
du  grandis  soin  mes  pour  sun  profil,  rendit 
au  roi  seize  mille  talents ,  au  lieu  du  huit 

Sa)  Voffex  S.  littima  sur  Dan.  c.  ii. 
bl  Appiun.  Surioc.  p.  tôt),  IlieroH.  in  Dm.  e.  xi. 
c)  Jùteph.  t.  Il  conlra  ÀpMm  p.  lOtjl. 
{d]  Gaten.  ComnatUir.  i  i»  Hippocrmii  lib.  111  Kpide- 
miorum. 

{£}  Joseph.  ÀtUiq.  l.  X(I,  e  ui,  iv.  An  du  mockteST?!, 
■viiil  Ji!kU&-Clir)st  2X),  Uiui  l'ère  Tulg.  233. 

[ff  An  ilu  mooile  3783,  ivant  Jésus-Cbnst  tt7,  «vînt 
l>rr,  mlg.  îîl. 
Ui\7uit.l.\HnmL 


mille  qu  il  en  lirait  nnpararanl,  el  dcaieart 
vingl-deux  ans  dins  ci't  emploi. 

Ptolémée  Ever(;éles  mourut,  /ipr^t  vinct- 
cit)>l  ans  de  ^è^'nl■  /).  Tacite  {y)  dil  que  su*! 
son  rè$;ne,  on  vit  rn  Egypie  roisiao  iMMMé 
phanix,  qui  parut  dans  le  pays  aecoapafaé 
de  Inaucuiip  d'autres  uisi-aux,  attirés  parla 
D0n\einté  de  ce  spectacle.  l'ulybe  {k)i4 
qn'l-lvergètes  mourut  dr  m>il;idti':  mais  !■»- 
Im  (i  assure  que  son  fiU  et  son  knccesMur 
Plolémëe  Philopa^or  le  fit  n)uurir. 

l'TiiLéMÉB  Pihlopatok  ,  Qls  <It>  Ptotéaii 
Evcrgéles.  connue nça  à  régner  l'an  dq  nmét 
3783,  avant  Jesus-Chrisi  217.  avaol  Tét 
vulj;nire  221.  On  loi  donna  le  Qom  de  fU- 
lopator,  c'esl-à-dire, ama<rurd«  son  pirt,pu 
ironie  ou  par  antiphrase,  parce  qu'il  «rail 
fait  mourir  son  père  :  Uuic  ex  f  cimtrii  cri- 
tiitRe  cognomenlum  Philopalor  fuit,  dit  JoS- 
tÎQ  (j'j.  Il  porta  aussi  le  surnom  de  Trfpkt», 
c'esl-a-dirc,  voluptueux  ;  un  dr  GnUu* ,  pm 
qu'il  portail  les  stigmates  et  la  couroaoaAl 
lierre,  comme  Us  yadeB,  prêtres  de  la  grarfs 
déesse  ,  el  qu'il  aimait  de  paraître  counmi 
de  lierre  dans  les  céré.nonie»  de  Baccbn(l|. 
Ce  prince  passait  sa  vie  dans  la  dissoiotiM. 
dans  le  vin  el  dans  la  débauche,  comoei^ 
n'élit  été  roi  que  pour  se  donner  do  bat 
temps. 

Antiochas  le  Grand  ,  roi  de  Sjrte,  lai  ft 
la  guerre  et  prit  sur  lui  plusieurs  pUcrt 
dans  1.1  Cœlé  Syrie  et  dans  la  Palestine  (/}, 
avant  qu'il  se  remuât,  puur  s'j  opposer; 
laissant  le  soin  de  tout  à  ses  gouTeracan 
(m).  Mais  l'année  suivante  (n;  Anliocboas'ê- 
tant  avancé  jusqu'à  Raphi;/.  Plulémée  s'y 
rencontra  aussi  avec  une  puis^aDtc  umèl; 
et  la  bataille  «'étant  dunnéc,  comme  l'iol  Ta- 
vantage  était  d'abord  du  côté  d'Anliocku, 
(jui  .outre  qu'il  était  grand  ctpilaine.  avait 
aussi  avec  lui  d'excellentes  troupes,  Ant- 
noê  ,  sœur  et  épouse  du  roi  Pbiloi  ator.  a>- 
lunt,  le»  cheveux  épars  el  les  yeux  baîpés 
de  larmes ,  parmi  les  rangs  de  ses  salZiik. 
leur  releva  tellement  le  rtiarage,  qa'iU  rai^ 
portèrent  «nr  l'armée  d'Aniiuihus  aaevi^ 
toirc  complète  (oj.  Autiochus  s'étaal  redii 
avec  les  restes  de  son  ariuee  ,  (ootes  IflifS- 
les  de  Syrie  el  de  Palestine  .  qui  avaient  «i* 
obligées  de  se  soumettre  à  AtitiuctiiM,  le- 
tournèrent  d'eltes-méines  el  a  l'eut  i  à  IV 
béissance  de  l'hitupator,  D'oubliant  rien  pa«r 
lui  témuigner  leur  zélé  et  leur  all^cili 

Lrs  principaux  des  Juifs  lui  ayant 
envoyé  des  députés  pour  le  compl 
et  pour  lui  offrir  des  préseals.  ils  le 
rent  disposé  à  venir  en  personne  à  JéraM' 
len),  tl  y  vint  cti  effet  ;  et  étant  allé  aa  !••■ 
pie  ,  il  en  admir.i  la  beauté,  La  niagnlAetlS 
el  le  bel  ordre.  Il  voulut  même  pénèlrerlMi 

W  folijb.  l.  ir,  p.  Ij5. 

uiJiMfn.  rxxix,  c.  I. 

(f)  JuMitt.  l.  XXIX,  c  I. 
f*)  Vide  Uiser.  uU  uii.  M  X783. 
(fj  An  du   ruonde  3787,  a^am 
rère  vulg.  117. 
(m)  Polijb.  l.  V.  p.  413. 
(m}  An  (lu  monde  37H7. 
[vi  m  Mae.  e  t.  Poiyb.  l.  V. 
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le  sanctuaire  ,  dont  IVutrcc  n'était  p^rmi^e 
qu'au  grand  prélrc,  cl  cpla  une  seule  fois 
1  année.  Celle  résolution  du  roi  remplit  tout 
le  temple  <lo  cris  et  dc>  pleurs  ;  el  le  bruit 
s'en  répandiint  jusijup  «lans  la  ville  ,  on  vit 
alors  la  plus  Irislo  image  d<;  la  consterna- 
lion  cl  uc  la  frayeur.  Le  i^ranJ  prélrc  Si- 
iniin  ,  s'clantmiiy  in  prières  cnirc  le  (caijile 
et  l'autel  des  luilncaiisles  ,  dès  t|u'il  eut 
achevé  son  oraisun,  leriM  l'tiili>palurs(>5Ctitil 
frappé  d'une  si  grande  terreur  ,  tju'il  c om- 
ini'iiça  à  trombtrr  ,  sans  pournir  sculcnictit 
se  soutenir  ;  eu  surle  que  ses  gfiis  furent 
obliges  de  l'emporter  ù  demi-tuurt  hors  du 
leiuplu  (u). 

Etant  de  retour  à  Alexandrie  ,  il  se  plon- 
gea comme  auparavant  d;itis  loaits  s>irl.-s  de 
débauches  ,  cl  coramniça  à  persécuter  irs 
Juifs  d'Egjpte  ,  vuulanl  les  cunlraiiidre  à 
quitter  leur  reli^ioti.  11  fit  donc  afficher  à 
Alexandrie  des  editsigiionsiuieux  contre  eux 
cl  remplis  de  blasiphèmes  coiilru  Dii'u  ,  leur 
ordonnant  de  sacrifier  aux  dieux  du  pays , 
sous  peine  d'élic  prives  de  hurs  pri»i(é;,'f8 
et  du  droit  de  bour|;caisie ,  el  d'èire  hijs  au 
rang  des  ptas  vils  liabilanls  de  TE^ypIe  ,  el 
réJuils  en  servitude;  et  que  si  quehju'un  re- 
fus.iil  df  se  soumettre  à  cette  ûrd<ftin;ntce  , 
il  fût  mis  à  morl.  Mais  ceux  iMéuns  qui 
obéissaient  aux  ordres  du  prince  n'clatent 
pas  pour  cela  con!icr\ês  d.ttis  Leurs  aiirieiis 
privilèges;  tut  les  mirqunil  d'un  fi-r  chaud  , 
qui  représeiilail  une  feuille  d<'  lii-rre  ,  «"t  ou 
les  séparait  di-s  bourgeois  d'Alexandrie, 
comme  étant  réduits  à  ta  condition  des  der- 
niers sujels  du  pays.  Pour  conserver  leurs 
anciens  droits ,  il  f.jilint  qu'ils  se  Tissent  ini- 
tier aux  mystères  de  Bacchus.  Il  Ql  aussi 
mettre  celle  inscription  à  la  lotir  qui  était  à 
l'enUée  du  palais  :  Que  itcrsiituic  n'entre ,  s'il 
ne  sacrifie  aiijr  dieux. 

(Quelques  Juifs  succombèrent  à  la  persécu- 
liou.  D'autres  donnèrent  de  l'argent  aux  of- 
Cciers  du  roi  pour  se  racheter  de  i'opprcs- 
aion.  Mais  le  roi  r.iy.-tMt  appri>i ,  il  jura  la 
perle  noii-sculi  inciit  d<  s  Juifs  d'Alexandrie, 
tuais  aussi  de  ceux  de  toute  l'Ugypte.  Il 
donna  donc  un  éJit  p.ir  lequel  il  ordonnait 
à  tous  les  gouverneurs  des  villes  et  des  pro- 
TÎnces  de  lui  envoyer,  chargés  de  chaînes  , 
tous  les  Juifs  qui  se  Irouvcraicnl  dau>  leurs 
départements ,  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfanls ,  afln  de  les  faire  tous  mourir  à 
Alexandrie  comme  des  ennemis  de  l'Elal.  (I 
défendait  par  le  même  édit ,  sous  peine  de  la 
rie,  de  receler  aucun  Juif,  et  abandonnait  ta 
conGscalion  de  tous  les  biens  de  celui  qui  les 
aurait  recelés  au  dénoocialeur  (b).  Ces  or- 
dres ayant  élé  portés  dans  les  provinces  ,  on 
(il  partir  tous  les  Juifs  pour  Alexandrie, 
sans  aucune  considération  ni  d'âge  ,  ni  do 
sexe  ;  cl  dès  qu'ils  y  furent  arrives  ,  le  roi 
ordonna  qu'on  en  fit  le  dénombrement.  On 
les  mit  tous  dans  l'hippodrome  ,  sans  leur 
permettre  d'entrer  d.ins  la  ville,  et  on  j  mit 
avec  eux  tous  les  Juifs  d'Alexandrie  ,  lors- 
qu'ou  ^'aperçut  qu'ils  tcnaicDl  sccrètem' ni 

(a)  m  Stac.  I,  tt. 
l»)  IbiU.M. 


leur  apporter  quelque  secours.  Ceux  qui 
étiiient  chargés  de  faire  ce  dénombrement  y 
employèrent  quarante  jours  entiers,  sans  le 
pouvoir  achever;  et  après  ce  Icrmo  ils  vin- 
rent déclarer  au  roi  qu'il  leur  était  impossi- 
ble d'en  donner  un  râle  exact,  tant  leur 
nombre  était  prodigieux  (c). 

Or  on  (Il  deux  listes  de  ers  Juifi*:  l'une 
comprenait  ci-u\  (|ui  avaient  ronsenli  de  sa- 
criGer,  et  à  qui  l'on  conservn  la  vie,  mais 
s.ini  leur  laisser  buts  .•ituicns  privilèges 
à'  Itourgeois  d'Alex,iiidrîe  dont  ils  jouis- 
saient auparavant.  L'auire  liste  était  de  ceux 
qui  av.^ienl  refusé  de  changer  di*  religion,  el 
qui  devaiint  être  mis  à  mort.  Le  roi  com- 
manda qu'on  cnfiroiAl  ces  derniers  dans 
l'Iiippodiomc  ,  et  <]u"on  1rs  expo.iJll  aux  élé- 
ph.ints  ,  pour  être  écrasés  sous  leurs  pieds. 
Hermnn  ,  gouverneur  des  éléphniits  ,  enivra 
ces  animaux  ,  en  leur  donnant  quantité  du 
vin  pur,  mêlé  avec  de  IViicens ,  pour  leur 
ôlor  le  Kcnliment  et  l'horreur  de  ce  massa- 
cre. Mais  Dieu  pormil  que  le  roi,  ayant  bu 
avec  excès  à  son  ordinaire,  s'endormit  et  ne 
s'ëveilldt  que  le  lendemain  à  la  dixième 
heure  du  jour,  c'est-à-dire,  vers  quatre  heu- 
res apièï  midi.  Alors  son  inlend.int  le  vint 
éveil  cr,  pour  se  mettre  à  laide.  Il  y  demeura 
jusque  bien  nv.uit  dans  la  nuit.  Alurs  il  fil 
venir  Ilermon  el  lui  dit  rn  colère,  pourquoi 
il  avait  laissé  passer  le  jour  sans  exécuter 
ses  ordres  envers  les  Jmfs.  Ilertuon  et  les 
atiiis  du  roi  qui  élaienl  [irésents  lui  témoi- 
gnèrent que  tout  avait  clé  dispo!>é  dès  le 
matin  ;  mais  c|u'un  n'avait  osé  réveiller  ni 
cxéculer  en  son  ahsenee  l'ordre  qu'il  avait 
donné  contre  les  Juifs  (d). 

Pliilopatar  commanda  donc  de  nouveau 
qu'oïl  tint  les  éléphants  prêts  pour  le  lende- 
main. Hermon  s'étant  donc  présenté  dès  lo 
malin  devant  lui  ,  el  lui  ayant  témoigné  que 
toul  élail  prêt  pour  faire  mourir  les  Juifs, 
ce  prince  oubliant  ce  qu'il  avait  dit  la  veille, 
traita  fort  durement  Ilermon,  et  loua  la  fidé- 
lité que  les  Juifs  avaient  toujours  cuo  pour 
lui  et  pour  les  rois  ses  prédécesseurs.  Ce- 
pendant, s'étanl  mis  h  boire  avec  ses  com- 
pngnonsde  débauche,  il  fit  venir  de  nouveau 
Hermun  ,  et  lui  demanda  pourquoi  il  n'a- 
vait point  exécuté  ce  qu'il  lui  avait  com- 
mandé. Hcrrnon  et  tous  les  conviés  lui 
avant  dit  ce  qui  s'était  passé,  il  Ol  senuent 
d'envoyer  te  lendemain  tous  les  Juifs  au 
tombeau,  et  ordoni\a  à  Hermun  que  tous  les 
élépbunls  fussent  prêts  pour  le  lendemain  au 
malin.  Il  ajouta  que  qu;ind  il  aurait  exter- 
miné les  luifs  d'KgypIc  ,  il  irait  en  Judée  ,  y 
mettrait  tout  à  feu  il  à  sang ,  raserait  les 
villes  ,  brûlerait  le  temple  de  Jérusalem  ,  et 
ferait  périr  les  prêtres  qui  lui  eo  avaient  re- 
fusé rentrée. 

LcN  Juifs  ayant  appris  ce  qui  s'était  passé, 
s'adres!»èrent  i  Di' u  par  de  ferventes  priè- 
res, n'allendanl  de  >ccours  que  de  lui  seul. 
Et  le  b  tidemain,  l*liil>palur  sortit  de  la  villa 
avec  ses  gardes,  el  la  troupe  des  éléphants 
qui  devaient  éera*cr  les  Hébreux  ;  et  prea- 
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quR  tout  le  pptiplo  d'AIcTrindrip  y  accourut 
aussi  pour  voir  ce  sncdaclo.  Le  roi  ét.int 
arrivé  près  de  l'Iiippudromc  ,  ot  les  Juifs  rc- 
nouvelanl  leurs  cris  cl  leurs  laniciil.ilions  , 
toui  à  coup  on  ril  paraître  doux  auges  (a) , 
fiui  se  prcscnlèr*-!!!  avec  uu  air  Icrnlite  et 
un  éclat  plciu  de  majesté  devant  le  roi  ri  de- 
vant luulc  l.i  mulliludc  qui  élait  accourue. 
Les  JuiTii  seuts  iif  k's  virent  pas.L.i  présence 
de  CCS  esprits  frappa  le  prince  é'unc  telle 
frayeur,  qu'il  Jtiiuuia  commu  icniiiulMlc  If 
fut  saisi  d'un  grand  trenibleitient  |nir  lout  le 
corps  ;  il  oublia  sa  fierté  ,  et  sentit  s;i  fureur 
changée  en  cuiiipassion.  Les  éléphants  se 
tournèrent  coiitro  leurs  conducteurs  et  con- 
tre les  soldats  qui  les  accompagnaient  ,  et 
les  écrasèreut  sous  leurs  pieds.  Lu  roi  tour- 
nant sa  colère  contre  ses  officiers  ,  se  plai- 
gnit qu'ils  eussent  ainsi  traité  les  Juifs  , 
comme  s'ils  l'avaient  fait  de  leur  propre  au- 
torité ;  ordonna  qu'on  déliât  les  Juifs  et 
3u'on  les  remit  en  parfaite  liberté.  IL  leur  fit 
ouiier  des  vivres,  afin  qu'ils  fissent  des  fes- 
tins de  réjouissances  et  d'actions  do  grâces 
pendant  sept  jours  (b)  ,  et  leur  permit  de  ti- 
rer vengeance  de  ceux  d'entre  leurs  fièrcs 
qui  avaient  renoncé  à  leur  n-iigion  ,  dont  ils 
tuèrent  jusqu'au  nombre  de  trois  cents. 

Après  quoi  ils  obtinrent  du  roi  un  rescril, 
par  lequel  ils  étaient  déclarés  innocents  .  et 
renvoyés  en  liberté  dans  leur  pays.  Le  roi  y 
louait  et  relevait  leur  fidélité  cl  celle  de 
leurs  ancêtres  envers  lai  et  envers  tes  rois 
d'Egypte  ses  prédécesseurs  ,  ordonnant  aux 
gouverneurs  des  provinces  du  les  protéger  , 
ctde  traiter  comme  ennemis  du  roi  et  de  t'Ë- 
tat  ceux  qui  voudraient  entreprendre  quel- 
que cliose  contre  eux. 

Avant  que  do  se  séparer  pour  s'en  retour- 
ner dans  leurs  maisons  ,  tes  Juifs  érigèrcat 
une  colonne ,  et  bâlireni  une  proseuquo  ou 
oratoire  ,  au  lieu  où  ils  avaient  été  si  riiirii- 
culeuscment  délivrés,  après  quoi  ils  se  reti- 
rèrent chacun  chez  eux  ;  et  on  leur  rendit 
tous  leurs  biens  ,  qui  avaient  d'abord  été 
confisqués  au  profit  du  roi  (c).  Tout  ceci  ar- 
riva l'an  du  monde  3788 ,  avant  Jésus-Chriot 
212,  avaut  l'ère  vulgaire  216 ,  entre  les  mois 
égyptiens pac/ion cl  fpipin,  qui  reviennent  à 
nos  mois  de  mai  et  do  juillet. 

Philopator  mourut  après  dix-sept  ans  de 
règne,  (dj  11  cul  pour  successeur  Ptoiémée 
Epiphanes. 

Ptoléhêe  EiiPHi!iES  succéda  à  son  père 
Ptoiémée  Philopator ,  n'étant  Âgé  que  de 
quatre  ans,  selon  saint  Jér6mc  (e),  ou  de 
cinq  .  selon  Justin  (/*].  Dès  qu'Antioilms 
le  Ijrand,  roi  de  Syrie,  et  Philippe ,  roi 
do  .Macédoine,  rirent  le  royaume  d'Egypte 
entre  les  mains  d'un  enfant,  ils  prirent  des 

[(lytU  Mac.  VI. 

fft)  tbid. 

(c)  Ibut.  rn. 

{d)  Ptûtem.  Canon.  Clem  Alfi.  Strom  i  I.  EmeO.  Por- 
pAiyr.  An  iJu  roonde  5tlOU,  avajil  Jùmi»-UituI  JOU,  avant 
me  vuIr,  201. 

{t\  Hieron.  m  Prni.  xt. 

if)Juttm.l.XlX,t.L 

m  Viodor.  Sicul.  t.  TV.  Til.  Ife    /.  XXX!.  Polyb. 

Vii  An  du  monde  5901, 5805  Vide  Vuer.  ad  m.  U  5801. 


mesures  secrètes  pour  se  ilèrur*  de  lai,  et 
pour  partager  entre  eux  ses  Etal»  [g).  Âa. 
tiochus  se  jeta  sur  la  Cœlé  Syrie  et  Ul  Jv- 
déc.  cl  s'i  n  rendit  nialire  sans  bcaucoap  6t 
peine  (A).  Mais  quelque  temp<  aprè*  (i) 
Ploîéiuée  Epiphanes  y  envoya  Scopai  avec 
une  bonne  armée,  qui  reprit  les  villes  et  lei 
provinces  qucle  grand  Antiochus avait  cm- 
quîses.  Mais  l'année  ne  se  passa  pas  qa'Aa- 
lioehus  ne  les  eût  de  nouveau  assujetties.  Ce 
fui  alors  que  les  Juifs  se  rendirent  à  Aalio- 
chu»,  cl  lui  demeurèrent  loiiji>urs  depuis  trév 
arTecliaiinés  (/').  Ce  qui  fut  c  luse  qnWoli»- 
chus  Icurdonoa  en  plus  d'une  occj^ioo  drs 
marques  particulières  de  sa  conGaoce  et  it 
son  amitié,  par  des  leitrcs  dont  Jos^ht  « 
conservé  des  co,  ies. 

L'an  du  momJe  3812.  Anliochas  doDiu  n 
fille  Gléopâtre  en  mariage  à  Ptoiémée  Epi» 
phancs,  roi  d'Egypte,  dins  la  vue  de  se  ren- 
dre par  ce  moyen  maître  de  ce  jeune  prioce. 
Mais  les  tuteurs  du  jeune  Epiphanes  s'èlaot 
aperçu  de  son  dessein,  et  Cléopâtrc  aiouDl 
mieux  favoriser  les  intérêts  de  son  mari 
que  ceux  de  son  père,  firent  échouer  les  ré- 
soluliunsd'Anliochus. Enfin  Epiphan^ïs  ay4Dl 
entrepris  la  guerre  contre  Séicucns,  mt  d« 
Syrie  (A),  et  un  de  ses  généraux  lut  ayant 
demandé  quels  étaient  les  fonds  sur  les^odi 
il  conipiait  pour  faire  une  telle  cntreprbe, 
Epiphanes  lui  répomlit  qu'il  n'en  avait  point 
d'autres  ({ae  les  bourses  do  ses  amis.  C^te 
réponse  s'étant  répandue  dans  le  public,  les 
généraux  d'Kpiphanes,  craignant  qa'ii  ne  les 
dépouillai  de  leurs  richesses  pour  taire  U 
Buerrc,le  prévinrent  et  l'empoisonoèrent  {[). 
Il  régna  vingt-quatre  ans,  selon  Easibe, 
Clément  d'Ali-xandrie,  Porphjrc  et  saint  Jè- 
ràme,  et  laissa  deux  fils  Ptolrmét  PkUé- 
métor,  qui  lui  succéda,  et  Ptoiémée  Pkjft€9m, 
son  cadet. 

Ptiiléuèe  PitiLOMÉTOR.  Qls  de  Ploléfliés 
Efiiplianes  <:t  de  Cteopâlre.  régna  Irealr^iif 
ans,  depuis  l'an  du  monde  3S2W  iu»4)a*ffa 
3850,  avant  Jè^us-Christ  141.  avant  I  ère  vul- 
gaire 1^5.  Cuminc  la  Judée  alors  n'était  pim 
soumise  aux  rois  d'Egjple,  les  a(Tairrs  {^ 
nérales  des  Juifs  n'eu'eut  que  très-pea  4s 
rapport  à  celles  de  ce  prince.  Mais  ccll«* 
d'Antiochus  Epiphanes  .  roi  de  Syrie,  4«at 
nous  avons  parlé  au  long  sous  son  litre,  y 
eu  <>urcnt  bennc<iup.  Ce  tut  sous  le  règoc  d« 
Philométor  que  l'on  bâtit  en  Egypte  le  tem- 
ple surnommé  On  ion  (m),  dont  on  peut  vo:r 
1  histoire  sous  les  (itresdÛKiAsIV,  et  d'ChitMi. 

Josèphe  (ni  utius  apprend  que  Ptolésé* 
Philoméior  cl  la  rrinc  Cléopàtrc,  sa  feasaf, 
eurent  tant  de  confiance  aux  Juib  d'Egya^e, 
qu'ils  leur  confièrent  la  garde  de  tout  leor 
royaume,  et  que  Dositbéc  et  Oniaa  Tureat  ks 

(i)  An  (lu  mi<i|.|i>  Ô80G,  avint  Jéw»-4J>riSt  I9i,  BtaM 
t'eut  ^il\g.   19».   VuiC  JoKllil.  ÀlIlUi    t.  Jlll.c  l&.  lilMl 

M  Ihm.  XI. 

(;■)  JoKfilt.  Antiq.  l.  Xll,  c.  m.  P(Wi<*  I.  XTI. 

\k)  L'an  d<i  moiuiL-  â)fii,  avant  Jésuft-OriM  171.  <««M 
l'ère  vuIr,  IHO. 

it)  Iherm.  in  Dan.  n. 

(m)  An  du  inumlc  Z'A'ii.  avint  Jèsu  DirM  IM,  a«fll 
l"è«  viitg.  Iî«  Joteph.  Antiq.  l.  IIII,  c.  n. 

(ti)  Lia.  il,  contra  A ppion.  p.  1004. 
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{;énérau«  de  leurs  Uimpes,  et  que  la  ville  A'k- 
cvandrio  s'élant  soulevée  conlre  Cléopâlrc, 
6pous«  «le  Philométor  ,  en  faveur  de  IHolé- 
inee  Physcon,  les  Juifs  la  défendirent  cl 
continrent  la  Tille  d.ins  le 'devoir.  Mais 
cela  n*arrjva  qu'après  la  mort  de  Philomé- 
tor  (o),  comme  nous  le  dirons  dans  l'ar- 
ticle «vivant.  Soui  le  règne  de  Pliilométor 
on  vit  en  Epypte  le  philosophe  péripalélicien 
Aristobule,  Juif  de  oalion,  dont  saint  Clément 
d'Alexandrie  (b)  et  Eusèbe  (c)  nous  ont  cou' 
•crvé  quelques  fragnu-nts. 

Vers  le  «nénic  (emps  (d)  il  s'éleva  «no 
grande  dispute  à  Alotandriti  en Iro  les  Juifs 
•1  les  Samaritains;  les  Juifs  soulcnnnl  que 
le  temple  de  Jérusalem  était  le  seul  uù  Dieu 
devait  être  honoré  selon  la  loi  de  Moïse,  et 
les  Samarilatn»  prétendant  au  contraire 
que  c'était  celui  du  mont  Garizim.  La  dis- 
pute fut  fort  plaidée  devant  le  roi  Philomé- 
tor  et  ses  conseillers.  Les  parties  s'engagè- 
rent par  serment  au  nom  de  Dieu  et  du  roi 
qu'ils  ne  produiraient  point  d'autres  preu- 
Tct  que  de  leur  lui,  et  prièrent  le  roi  de 
faire  mourir  celui  des  deui  avocats  des  par- 
ties qui  manquerait  à  son  serment.  Le  roi 
€l  son  conseil,  ayant  écoulé  1rs  raisons  des 
ans  et  des  autres,  prononcèrent  en  faveur 
des  Juifn,  et  condamnèrent  à  la  mort  Sabas 
el  Théodose,  avocats  des  Samaritains  (e). 

Jonathas  Machabée,  qui  vivait  alors,  avait 
pris  le  parti  d'Alexandre  Balès,  rui  do  Syrie, 
gendre  de  Philométor,  conlre  Dcméiriua,  et 
■▼ait  forlcnicnt  soutenu  la  guerre  contre 
Apollonius  [f],  que  Déraélrius  Nicanur,  iils 
de  Démétrius  Soter,  avait  envoyé  en  Pales- 
tine avec  un  çros  corps  de  troupes.  Joiia- 
Ibas,  aidé  di'  Simon,  son  fràre.  le  battit,  en 
tua  un  grand  nombre,  prit  et  brûla  Azotli 
el  le  temple  de  Dagon,  où  Apollonius  et  ses 
gens  s'étaient  retirés,  et  après  cela  revint 
triomphant  ÂJérusalem(9).  Deux  ans  après  (A) 
Philométor  allant  eo  Syrie,  en  apparence 
pour  secourir  son  gendre  Alexandre  fialès  , 
contre  Démétrius,  mais  en  efTcl  pour  se  rendre 
ntalirc  de  ses  Etats,  passa  par  la  Palestine. 
Ceuxd'Acoth  lui  montrèrent  leur  ville  et  leurs 
temples  détruits,  et  des  las  d'os  de  morls  qu'ils 
avaient  entassés  sur  le  chemin, exagérant  les 
maux  que  Jonatbas  leur  avait  faits.  Mais  le 
rui  ne  ut  pas  semblant  de  les  écouter  ;  et  Jo- 
italhas  l'étant  veuu  joindre  àJoppé  avec  une 
suite  magnilîque,  le  roi  le  reçut  favorable- 
ment. Jonathas  l'accompagna  jusqu'au  fleuve 
Eleulhère,  et  après  cela  revint  à  Jérusalem. 

Philométor  ayant  clé  reçu  comme  ami  par 
toutes  les  villes  du  royaume  de  Balès,  Gt 
•un  entrée  à  An(ioclic,où,  ayautélé  reconnu 
pour  roi,  il  mit  sur  ta  télé  deux  diadèmes  (i) . 

(a^  Ao  du  moiule  38^9,  aviui  Ji^uvClirlbl  til,  avant 
Père  vulg  145. 

(ft)  CUm.  aUx.  l.  I  StTomai. 

{e)  Euatb.  Prapar.  l.  III,  c.  »ii,  et  i  VIII.  c  m. 

td)  Ail  du  monde  S85i,  ivaul  JéMU-Cliri^i  IM.  «laol 
rire  vultf.  ISO. 

{i)  Jauph.  Antiq.  l.  XIII.  c.  vi. 

ig)  An  du  muitUc  58S6,  aviol  Jë*u».OirtJl  144.  «vint 
r*r.>«ulg  118. 

(Jk}  An  du  luoD'Iâ  Mi'S,  avant  J6i>us  Chriv  tiS,  avant 
l'ère  tuic- 1 10.   VUÈt  I  Mac.  ivi.  1-ii.  Jotfftli   Antiq 

DlCIIONNAIM  DK  LA  BiBtK.   III. 


IFmourul  Tannée  suivante  (yj  entre  los  mains 
des  médecins,  qui  voulaient  f.tirc  sur  lui 
l'opération  du  trépan  {k},  pour  essayer  de  lo 
guérir  d'une  blessure  mortelle  qu  il  avait 
reçue  à  la  tète  dans  une  bataille  qu'il  ga- 
gna conlre  Alexandre  Balès,  roi  de  Syrie. 

Ptoléméb  l'HYSCON,  ou  le  ventru,  autre- 
ment  Evertjèles,    ou   le  Bienfaisant,  fils  di> 
Ploléméo   Èpiphanes  cl    frère  do  Ptoléniéo 
Philoméior,  régna  en  lout  cinquante-trois 
atks,    partie  avec  son  frère,  et   partie  seul, 
d<>puis   l'an  3859.  Il  eut  de  grands  démêles 
avec  son  frère,  qui  oc  Unirent  qu'à  la  mort 
de  Pilométor.  Cléopâtre,  épouse  de  ce  prttire, 
voulant  conserver  la  couronne  à  son  (ils  . 
contre  les  entreprises  de  Physcon,  qui  vou- 
lait s'en  rendre  inalire,  Onias,  Juif  et  foitd.i- 
teur  do  temple  d'Onion,  prit  la  défense  de  lu 
reine  et  du   pupite ,   et  amena    une   petite 
armée  à  Alexandrie  {f).  Physcon   se  disposa 
à  marcher  centre  lui,  et  en  même  temps  ré- 
solut d'exposer  tous  les  Juifs  d'Alexandrie  . 
pour  être  écrasée  sous  les  pieds  des  élo]dianls. 
Mais  Dieu  permit  que  Ivs  éléphants,  qu'on 
avait  enivrés  pour  cela,  tournèrent  leur  fu- 
reur contre  ceux  qui  les  conduisaient  et  eu 
tuèrent  plusieurs.  Physcon  lui-même  vit  un 
homme  d'un  air  menaçant  et  terrible,  qui 
lui  défendait  de  faire  aucun   mal  aux    Hé- 
breux ;  et  la  plus  aimée  de  ses  concubines, 
que  le»  uns  nomment  llhaque,  et  les  au:res 
Irène,  le  conjurant  de  les  épargner,  il  le  fit, 
leur  pardonna,  et  répara  le  mal  qu'il   leur 
avait    fait.    Josèpho  ajoute  que  jusqu'à    son 
temps  les  Juifs  d'Alexandrie  célebmicot  an- 
nuellement la  mémoire  de  leur  délivrance 
Mais  il  y  a  assez  d'apparence  que  cet  histo- 
rien a  confondu  Physcon  avec  Philupator,  cl 
qu'il  a  mis  sous  le  premier  ce  (|ui  arriva  sous 
le  second  ;  car  Dous  avons  vu  ci-devant  uno 
histoire  toute  pareille  des  Juifs  condamnés  A 
être  exposés  aux  éléphants  sous  Pbïlopatnt 
Physcon  voulant  terminer  les   dilTérenl» 
qu'il  avait  avec  sa  sceur  Cléopâtre,  sœur  et 
épouse  de  son  frère  Philomélor,  lui  fit  pro- 
poser de  l'épouser  ;  et  le  mariage  ayant  été 
conclu  (m),  Physcon  fut  reçu  dans  Alexan- 
drie et  reconnu  pour  roi.  Mais,  voulant  s'as- 
surer le  royaume,  il  Gt  mourir  le  jeune  prince 
son  neveu  entre  les  mains  de  sa  mère  ,   le 
jour  même  de  ses  noces  (n),  ce  qui  le  rendit 
extrêmement  odieux  aux  Egyptiens,  qu'il 
irrita  encore  par  toutes  sortes  de  cruautés.  Il 
répudia  Cléopâtre,  épousa  la  fille  dccetle  prin. 
cesse,  a  près  lui  avoir  auparavant  ravi  l'hon- 
neur, tuason  prupreGIs  aîné,  de  peur  que  les 
pcupicsd'Alexanuricnelereconnutsenlroien 
8.1  place,  fil  aussi  mourir  son  autre  fils,  qu'il 
avait  eu  de  la  reine  Cléopdtre,  sa  sœur,  ri 

I.XWl.c.yM 

(t)  I  Mac.  II.  13  Jiutin.  l.  XIXV,  e.  a. 

(J)  \\i  <lu  monde  3859,  anaol  Jésus-Cbrisl  III.  aviiil 
l'ère  ruig  113. 

(*)  Poiub.  in  EJcerptU,  p.  t94  Piodor.  Skul.  m  PHI 
Ptiûtii.  cxt.  îll   Lie  tii.  Joteph.  Antiq.  I  XIII,  «.  »iii. 

(0  Joif(>/i.  1    II,  cmira  ApptoH   p.  I06i 

(in)  An  du  moud»  S8S9,  avaul  JèMa-Cliriil  lil,  ivaiti 
rèrefolg.  14S.  _    ^      „.    .   .    ^ 

(n)  Justin  t  XXXVIll,  e.  vOi  Diotfor.  Sicul.  m  Euety 
p<M  ratei  p  SSO. 
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pour  comtile  do  cruauté,  lui  Gl  couper  la  léte, 
les  pieds  et  tes  mains,  et  les  ciiroja  ilaiis 
un  panier  bien  couvcrl  à  la  rein**,  mère  du 
jeauc prince,  comaioun  présent  qu  il  lui  fai* 
sait  au  jour  de  sa  naissance  (a).  Après  lanl 
de  cruautés,  Physcon  mourut  eu  pau,  après 
avoir  régné  vingt-neuf  ans  dcpuiiv  la  inuri  de 
ton  frère,  laissant  Iroiiâ  GU  vivants.  Il  donna 
legouveruenacDt  du  royaume  à  ta  reine  Cléu- 
pAirc,  sa  sœur  et  sa  femme,  avec  pouvoir  de 
choisir  pour  roi  celui  de  ses  trois  Qls  qu'elle 
jugerait  plus  propre  pour  régner.  Elle  avait 
d'abord  choisi  Alexandre,  qui  était  le  plus 
jeune,  espérant  qu'il  lui  serait  plus  soumis; 
triais  les  Alexandrins  la  contraignirent  de 
prendre  Ptulétnée  Lalliurc  ^  il),  qui  clailTalnè, 
et  qui  régna  avf  c  elle  pendant  dix  ans. 

rTOLÈuP.ËLATQUHUS,(ils  dc  Ptolétiiéc  Plvys- 
con  et  de  Ctéopâlri',  commença  à  régner  l'an 
du  monde  ^888.  Il  donna  cnviruu  stx  mille 
botnincsdc  ses  troupes  à  Anliocliuâ  deCyzi- 
que,  qui  était  venu  au  secours  des  Samari- 
tains, assiégés  par  Ji'an  IlircaiT,  prince  et 
grand  prèlre  des  Juifs.  Mais  Anliocbus  fut 
obligé  de  se  retirer,  et  les  truupcii  égyptiennes 
furent  défaites  ou  dissipées  eu  diCTèrcnles  ren- 
contres; de  sorte  que  ce  secours  ne  servit  de 
rien  aux  Samaritaias,eL  Jean^tlircan  se  rendit 
mattrc  dc  la  ville  après  un  an  de  siège  (c). 

Latliurus  ne  jouit  pas  longtemps  du 
royaume  d'Cgypte.  Cléopdtrc,  sa  mère,  en- 
nuyée du  l'avoir  pour  compagnon  dans  le 
gouverncmrnt,  souleva  contre  lui  le  peuple 
d'Alexandrie  (d),  et  le  contraignit  de  se  re- 
tirer en  Chypre.  Pondant  qu'il  était  en  ce 
pays  ,  ceux  de  Ptoléuiaïde  envoyèrent  lui 
demander  du  secours  contre  Alexandre  Jan- 
néc,  roi  des  Juifs,  qui  les  tenait  comme  as- 
siégés. Lathure  se  mil  donc  en  mer  avec  son 
arutée  ;  mais  ceux  du  Plotémaïdc  changèrent 
de  résolution,  et  l'envoyèrent  remercier.  La- 
thure cependant  continua  su  roule,  et  ayant 
débarqué  ses  troupes  à  Sycaminum,  près  dc 
Ptoléniaïde ,  Alexandre  Jannée  retira  ses 
troupes  de  devant  Ptolémaïde  ,  et  ayant  en- 
voyé sccrèlemcDt  demander  à  Clcopâtrc  du 
secours  contre  Lalburc,  il  feignit  de  vouloir 
s'accommoder  avec  lui  et  lui  ût  faire  des  pro- 
positions très-aranlageuses,  lui  offrant  qua- 
tre cent  talents  d'argent  s'il  voulait  lui  livrer 
tes  places  que  Zoïlus  tenait  dans  le  pays. 

Mais  s'étant  aperçu  qu'Alexandre  Jannée 
avait  pris  conirc  lui  des  liaisons  secrètes 
avec  sa  mère  Cléopâlrc,  il  rompit  avec  lui , 
et  lui  Ht  tous  les  maux  qu'il  put.  Etant  entre 
en  Judée  avec  une  partie  de  ses  troupes  , 
pendant  que  le  reste  dc  son  année  faisait 
le  siège  de  Ptolémaïde ,  Alexandre  Januuu 
luarcba  contre  lui  avec  une  puissante  ar- 
mée, et  lui  livra  la  bataille  près  d'Asopli  , 
sur  le  Jourdain.    La   victoire  fut  quehiuu 

(oj  In  (Tti  mnode  5875,  avant  Jésiii-Clirist  125,  avsiit 
1ère  vulg  1».  Voyez  Juuin.  l.  XXViUi,  c.  vm.  Diodor. 
M  Ezceriit.  rate»,  p.  371.  Liv.  t.  LtX.  Voler,  itux.l.  IX, 
e.  Il, 

(£)  An  do  mande  5888,  avant  Jésiis-Girisi  112,  avant 
l**r«  \uli{.  Ile.  Voyci  yi««r.  ad  an.  SI  5888. 

(r)  An  du  moiula  S89S|  «Tant  JJ^nus Oirist  lOS,  av^iiit 
*èfe  vulf.  109.  Vide  Joupà.  Anliu.  i.  Xiil,  c.  ivii. 

Ui  Au  du  nKMidfi  5898,  avkuL  Jéius-Clirist  1U2,  avaul 
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temps  en  balance  :  mais  eoQn  Lathure 

pit  r.-irmco  des  Juifs,  et  h  poursuivit  \jttA 

3 no  ses  troupes  eurent  la  force  de  suivrr  «t 
0  tuer  les  fuyards.  On  dit  qu'il  j  eut  dan» 
cette  occasion  trente  millo,~oo,  seloo  d'en» 
1res,  cinquante  mille  Juif  de  tué«  (<].  Oi 
assure  que  Lathure  s'élant  retiré  sur  le  »oir 
danstluelquca  villages  des  Juifs,  et  n'y  ajao4 
trouvé  que  des  femmes  et  des  cnfanti ,  il 
ordonna  à  ses  soldats  de  les  couper  en  pièces, 
et  de  les  faire  cuire  dans  des  chaudières,  *ia 
que  quand  leurs  maris  ou  leurs  pères  re- 
viendraient, ils  vissent  ce  carnage ,  et  que 
s'îmaginant  que  leurs  ennemis  se  Doams- 
Sdienl  dc  chair  humaine  ,  ils  en  conçutseat 
encore   une  plus   grande  frayeor. 

Cléopdlrc,  inerte  de  Lathure  ,  alannée  ém 
progrès  que  son  lîls  avait  faits  dans  la  Palas- 
linc  (/) ,  où  il  avait  fait  impunémeol  le  dé- 
gât partout,  et  où  il  avait  pris  la  ville  de 
(jaze,  qui  est,  pour  ainsi  dire,  aux  portes  de 
rivgypte  ,  mit  sur  pied  uno  armée  de  terre 
et  é(|uipa  une  flotte  pour  s'opposer  à  sa 
puissance.  Ktle  donna  le  cuinmaiidement  de 
son  armée  de  terre  à  deux  Juif» ,  Cbclctas  «I 
Ananic,tous  deux  fils  d'Onias  qui  avait 
fondé  le  temple  Onion  daus  l'Egypte  (9}.  La 
reine  envoya  Alexandre,  son  tils,a*ecsa 
flatte  on  Phénicic,  où  ayant  mis  à  terre  soa 
ariuéc,  plusieurs  villes  se  rendirent  i  loi  : 
mais  ptolémaïde  lui  ferma  las  portes.  Cbcl- 
cias,  no  des  généraux  de  l'armée  detvrre. 
mourut  dans  la  Cœlé-Syrie.  Lathara  se  jeta 
dans  l'Egypte,  croyant  la  truurer  défaniN 
de  troupes  :  mais  il  fat  trompé  dans  soa  al- 
lente.  Il  y  rencontra  plus  dc  résista  ace  qu'il  as 
croyait,  etta  reinesa  mère  ayant  envoyé  qM>- 
qucs  troupes  contre  lui,  l'oliligca  de  se  retirer 
de  l'Egypte  (A).  Ainsi  il  revint  à  Gaze.aad 
passa  l'hiver.  On  peut  voir  l'article  de  Cii»- 
PATtiB  IV.  Ptolémée  Lathure  iimurot  l'an  4i 
monde  392.'t,  avant  Jésus- Christ  77,  avant  1'^ 
vulgaire  81,  après  avoir  rogué  trente-sit  ais 
depuis  In  mort  dc  son  frère  PMIoniétor 

Les  autres  Ploléméa,  rois  d'Egypte,  doat 
nous  avons  donné  la  liste  suus  l'article 
d'EGYPTE,  n'ont  aucun  rapport  avec  llul' 
totre  de  la  Dible  ;  c'est  pourquoi  nous  aelis 
mettons  pas  ici.  —  [Pour  chacun  des  Plolé- 
mées  qui  précèdent  et  pour  tous  les  M^ 
verains  de  leur  dynastie  ,  vuye*  LiettiflS.) 
Ptolémée  Machon,  Gis  de  Darymènrs,  iktl 
éiablt  gouverneur  do  l'Ile  de  Chypre  par 
Ptolémée  Philomélor,  roi  d'KgypIr.  Peadisal 


timie  la  minorité  de  ce  prince,  il  retint 
h^  revenus  qu'il  lirait  de  celte  Ile,  saasta 
ririi  envoyer  aux  régents  du  royaume.  Wtàt 
niissilàl  que  le  roi  fut  majeur,  il  lui  reaiit 
compte  ,  cl  lui  envoya  tout  ce  qu'il  avait  r*> 
massé  pendant  sa  minorité  (i).  Quelque  leflfs 
après,  ayant  reçu  quelque  mécootLatssWl 

t'ère  ruig.  IW.  Vqtci  Jumi.  i.  XXA.IX.  e.  n 

(ej  Joiepfi.  L  XlIl  Aniiq.  c.  11,  m.  Ad  duanaasMH 
avant  Jéiiua-Chrl^it  100,  avanl  l'ei'c  vulg.  10t. 

(/yAa  du  monde  3901.  avant  Jësua-Otete  M^  amS 
l'ère  vurg.  103. 

Cg\  Juufik.  Anliq.  L  Xtll,  c.  xvni  et  xxi. 

\k)  An  du  mowle  3902,  aiaiil  Ji-itii^tlbriat  9S,snM  i%l 
x»\g.  loi  Vide  Josnit  AnlUi  l.  Xlli.  c.  lU. 

(ij  Miilf.  I.  XXV 11,  in  £xr£r^.  VoUb. 
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lie  la  part  du  roi  d'Kgjpie  ,  il  livra  rtic  de 
Cliypre  i  AnliiiclHis  Epipiranrs,  ruî  de  Syrie. 
Ce  (iriace  \e  reçut  au  nombre  de  9cs  amis,  el 
lui   donna   le   cominanitcmcnt  i\ca   Irniipcs 
qu'il  avait  dans  In  Phénicio  ri  1,1  Gœlé-Syrie. 
Nous  apprenons  «lu  st-eoiid  livre  des  Macha- 
béi'S.  ciiap.  IV,  ^5,  !iG  el  suivant»,  que  Mé- 
uélaùs,  usurpateur  de  la  souveraine  sacrifi- 
calurc  ,   élatit    accusé  l'an  du  monde  383!> 
devaal  Antiochus   Hpiphancs,  et  élnnl  près 
de  succonibrr  à  cette  accusation  ,  offrit  du 
l'argonl  à   Ptolèmée   Macron,  le  priant  de 
prendre  ya  défensi'  ;  ce  qu'il  fil  pruilant  que 
le  roi  était  à  Tyr,  cl  fut  cause  que  Mén6taiis, 
tout  coupatde  qu'il  ét;iit ,  fut  déclaré  inno- 
cent, el  8CS  accusateurs  cuiiJuniiiié»  à  mort. 
Après  que  Judas  Marhiîbéc  eut  mis  en  dé- 
route Apollonius,  gouverneur  de  S.imarie , 
et  Seron,  gouverneur  de  la  Cœlé-Syric,  Phi- 
lippe, qui  était  à  Jérusalem  de  la  pari  du  roi 
Aiiliochas  Kpipliancs  {a),  envoya  demander 
du  hccoiirs  à  Ptolèmée  Mucron  {b).  Macrun 
fit  partir  Nicaiior et  Gorgias  ,  deu\  capilaines 
expérimentés  ;  tuais  Judas  les  défit  encore, 
ainsi  qu'il  est  marqué  dans  le  premier  livre 
dos  Machabécs,  cbapilre  111 ,  3S.  30  et  »uiv. 
Après  la  mort  d'Autioclius  Epiphancs,  Plu- 
4éniéc  ne  joiiil  plus  de  la  faveur  comme  au- 
paravant.   Sus  ennemis   le  noircirent  dans 
l'esprit  du  jeune  Eupator,  et  ils  t)i>aieiil  sou- 
n-ut  qu'un  homme  qui  avait  une  fois  manque 
de  fidélité  à  son  prittco  ne  méritait  pas   que 
Ton  prit  jamais  confiance  en  tuifc).  il  s'était 
aussi  rendu  suspect  aux  cuurlisaus,  parce  que 
dans  plus  d'une  occasion  il  avait  témoigné 
qu'il  n'approuvait  pas  la  conduitequ'on  tenait 
envers  les  Juifs.  C'est  pourquoi,  no  pouvant 
•outTrir  plus  l(»ni;lcitips  ces  reprucbes,  il  prit 
du  poison,  et  se  lit  nuturir  {d}.  L'auteur  de  lu 
version  latine  du  second  livre  des  Machabées, 
X,  12,  Ile  nomme  i*loletuœu$  Macer  ;  mais  so:i 
véritable  nom  est  PioUmants  Macron.  Mactr 
est  un  mol  lutiu  qui  iiignkGe  h  maigre;  Ma- 
cron cil  un  mol  grec  qui  signifie  le  long, 

IPtolèuée,  (iii  it'Ahubi,  ou  ô'Abobi,  girndre 
deSiuioiiMjichaliéc,  et  guuverncurduchûloau 
de  Oog,  ou  DtK'ti.  ou  U.igon,  el  Je  la  plaine  de 
Jéricho.  Cet  homme,  l'etanl  élevé  d'orgueil, 
prétendit  au  gouvernement  de  toute  la  Judée, 
et  (tans  cette  vue  conçut  le  dessein  de  se  dé- 
faire de  Simon  Macbabéc,  son  beau-père  {e). 
Simon  étant  donc  occupé  à  visiter  toutes  les 
villes  de  Judée,  et  étant  arrivé  à  Jéricho  avec 
•es  deux  (ils  Uathatiasel Judas  (/),alla  loger 
rhex  son  gendre  au  châleau  de  Uog  ou  Ua- 
gou,  Plolémce  leur  lit  grande  chère,  el  au 
niilieu  du  repas, des  hommes  qu'il  avait apos- 
lés,élanl  entrés  dans  la  salle,  tuèrent  Simon, 
■es  deux  Gis  et  quelques-uns  de  leurs  gens.  11 
doutia  avis  à  Antioctiut Sidélès,  roi  de  Syrie, 
de  ce  qu'il  avait  fait,  el  le  pria  de  lui  envoyer 
proinptcment  du  secours  pour  délivrer  le 
pays  du  joag  des  Macbabecs ,  et  pour  qu'il 
pîit  l'en  mettre  en  possession  en  son  nom. 

la)  An  dn  avoDd«  5939,  tfinl  Jésuf-Oiritt  161,  aftiM 
lète  «ulg.  165. 

Îb)  Il  Mac.  MM,  8,  et  I  Mac ui,  Z»,  59. 
0  II  Mac.  t,  12. 1.^.  1t 
il)  An  itii  niooite  58 lU,  STinl  iéiJS^Chrisl  160,  avant 
l'ère  iul|{.  Ibl. 


I 


En  mémo  temps  il  envoya  dn  monde  à  da- 
xara  ,  pour  luer  Jean  llircan  ,  fils  atnë  de 
Simon,  el  dimna  ordre  à  d'autres  de  ses  gens 
d'aller  à  Jérusalem  pour  se  saisir  de  ta  ville 
et  de  la  montagne  sainte. 

Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  réussit  dans 
ses  pritjels.  Jean  Hircan  fut  averti  d'asfrx 
bonne  heure  pour  se  mettre  en  défense.  H 
fil  tuer  ceux  que  Ploléméc  avait  envoyés  pour 
le  faire  mourir,  el  étant  parti  en  diligence  , 
il  arriv,')  à  Jérusalem  assez  tdl  pour  empêcher 
que  Ploléméc  ne  s'en  rendit  maître  ;  car 
Jean  fut  reçu  dans  la  ville,  el  oi)  ferma  les 
portes  h  Ploléméc,  qui  s'était  présenté  pour 
y  entrer  d'un  autre  c6'c.  C'csl  ce  que  r.ironln 
Josèphc.  Le  premier  livre  des  Machabées  ne 
nous  apprend  pas  quelles  furent  les  suites  de 
ce  meurtre  commiîi  d.ni*  la  personne  de  Si- 
mon ',  mais  Je  livre  t|,ue  sious  citons  sous  le 
nom  do  quatrième  des  Machabées  dit  que 
Ploléméc  ayant  fait  massacrer  Simon  et  ses 
deux  nis,  Uircan,  qui  en  fut  informé,  se  re- 
lira à  Gaza  (apparemment  Gazera  ou  £r(i- 
dern),  où  Ploléméc  le  poursuivit  avec  toutes 
ses  forces.  Mais  ceux  de  Gaza,  ayant  pris  le 
parti  d'Hircan.  fermèrent  les  portes  h  Plolé- 
méc, qui  fut  obligé  de  se  retirer.  De  Ih  Hircan 
alla  à  Jérusalem,  fut  reconno  grand  prêtre  et 
prince  de  sa  nation ,  assembla  une  grande  ar- 
mée, et  marcha  rttntre  Ptolèmée  ,  qui  s'était 
enfermé  dans  sa  forteresse  de  Dagon. 

Il  en  fil  le  siège  ,  et  commença  à  ballrc  la 
place  avec  le  bélier.  Mais  comme  il  était  prêt 
à  s'en  rendre  maître ,  Ploléméc  fit  amener 
sur  la  muraille  la  mère  et  les  deux  frères 
d  Hircan  ,  et  les  (il  frapper  en  sa  présence 
impiloyablemenl ,  le  menaçant ,  s'il  cimli- 
nuait  de  le  presser,  qu'il  les  ferait   ntourir 
sous  les  coups.  Hircan  se  laissa  attendrir, 
el  discontinua  Tattaquo.  Mais  sa  mère  l'aoi- 
mail  à  conlinuer,  lui    représenlant  que  la 
raorl  leur  était  inévitable  à  elle  et  à  ses  deux 
fils,  et  que  pour  lui  rien   ne  devait  l'empé- 
cbcr  de  venger  la  mort  de  Simon,  son  père. 
Hircan, animé  par  ces  discours,  recommenç.i 
l'attaque  avec  une  nouvelle  vigueur.  Mais 
Ptolèmée  ayant  auisilM  recommencé  à  frap- 
per la  mère  el  les  frères  d'Hircan,  ce  dernier, 
ne  pouvant  résister  à  sa  tendresse,  se  retira 
dans  son  camp,  el  se  contenta  de  tenir  le 
ciiâtoau  investi. Cependant  la  fêle  des  Taber- 
nacles étanl  arrivée,  ri  fui  obligé  d'aller  à 
Jérusalem    pour  y  faire  les  fnnclious  de  sa 
charge  de  grand  prêtre;  el  Ptolèmée,  profi- 
l.inl  de  son  absence,  se  retira  en  un  lieu  où 
Hircan  ne  pouvait  le  poursuivre. 

C'est  ce  que  dit  l'auteur  du  quatrième  livre 
des  Machabécs.Josèphe  raconte  la  même  chose 
dans  ses  Antiquités,  lih  XIII,  c.  xiv,  xv,  el 
dans  le  premier  livre  de  la  Guerre  tlt»Jutft , 
c  II,  p.  "710.  Mais  il  ajoute  qu'Uircan  fut 
obligé  do  quitter  le  siège,  àcauhc  de  l'anné  '. 
sabbatique  qui  commençait,  cl  que  Plolé- 
méc se  retira  auprès  de  Zenon,  surnominû 

(A  l  Mac.  i¥i.  M.  II,  W  <■•«  Jo%rph.  Auiifi.  t  \U\, 
c,  i\<i,xi;dtUeUû,l   l.«.ii.  p.  710;  «  IV  i/,,f.  i. 

((\  An  ilu  nioii'le  3M(if.,  avinl  Jéwis  Clinu  134,  ariul 
l'ère  vuig.  I3M,  «u  uiuis  de  .Sil>«t,  ^ui  revient  a  >aaWM'  M 
lùtiitr. 
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mi  DICTIONNAIRE 

C(>i}la,<iui  élail  roi  do  ririlaJclphic.rapitîtle 
cJf»  Aratnonltt'3  :  circoiislanccs  qui  sont  hirn 
réfutées  par  Salicn  sur  l'an  tlu  inonde  3U19, 
cl  par  Lsscrius  sur  l'an  38(i9.  Lo  prcmk'r 
livre  des  Ûachabécs,  que  l'Eglise  licDl  pour 
canoDÎquft,  aa  (>arlc  point  de  la  mère  d'Ilir- 
cun ,  et  dit  eiprcsbiiiieiil  que  Ptuléméc  (il 
luer  au  milieu  du  repas  iion-sculeniicnl  ï>i- 
11)00,  mats  encore  scd  deux  Qls,  ce  qui  fail 
con|ecturer  que  tout  ce  que  Qoos  vouons  Je 
lire  n'est  qu'une  fubic. 

PUBERTÉ.  C'esl  l'âge  oii  le  poil  vicnl  ordi- 
nairement aux  jeunes  gens  dans  les  parties 
que  la  bienséance  ncpcrmelpas  de  nommer. 
Cbci  les  Humains  l'âge  de  pultcrlc  était  entre 
quatorze  el  seize  ans;  en  sorlo  qu'au  coen- 
menccment  do  la  dii-septièrae  année  ils  pre- 
naient la  robe  civile  [lisez  virile],  comme 
entrant  dans  l'âge  d'homme.  Chez  les  Athé- 
niens 1rs  jeunes  hommes  n'entraient  dans 
l'étal  de»  éphèttes  cl  ne  sorlaicnl  de  la  pubcr- 
té  qu'à  dix-liuilans.  if^nfin  chez  les  Hébreux 
l'âge  de  puberlé  pour  les  garçons  élail  en- 
tre Irciio  ans  cl  six  mois;  en  sarlu  qu'à 
treize  ans  ils  élaicnl  encore  censés  enfants. 
Depuis  treize  ans  jusqu'à  sis  mois  do  là  ils 
étaient  pubères.  Au  delà  de  treize  ans  cl 
demi  ils  étaient  censés  hommes,  soumis  à 
tous  les  préceptes  de  la  loi,  el  eu  particulier 
à  l'obligation  de  se  marier. 

Pour  les  filles,  l'àKe  do  puberté  commen- 
çait à  douze  ans,  cl  nnissail  ordinuiremenl 
A  douie  ans  el  demi,  à  moins  qu'à  cet  âge 
la  nature  n'eul  point  encore  fjit  paraître  les 
marques  de  puberté  ,  ce  qui  apportait  une 
i!xcoplion  à  la  loi  commune.  Dès  qu'une 
lille  avait  donc  atteint  l'âge  de  douze  ans  et 
demi,  ou  que  les  marques  de  puberté  avaient 
paru  en  elle,  elle  était  émancipée,  el  son 
père  n'était  plus  le  mallrc  do  l'empéchcr  de 
se  marier;  elle  était  enttércmeul  maîtresse 
de  sa  conduite.  Mais  les  rabbins  conscilleul 
tort  aux  pères  de  se  hâter  de  marier  leurs 
Gllcs  dès  qu'elles  arrivent  à  l'âge  de  puberté, 
c'est-à-dire,  à  douze  ans  accomplis  [Vide 
Buxtorf.  Lexie.  inmXDante  an.  xii.  Jrr^p 
Minor  dicebatur.  Post  xn  ■  an.  myz  Juvencula. 
Pott  XII  el  dimid.  msn  dicetmlur.  Vide  Sel' 
den.  /.  VII,  c.  de  Jure  siat .  et  yent.,et  tiO.  deSuC' 
cessione  in  bonot  e.  ix}.  Saint  Paul  semble 
r.iire  allusion  à  cela  lorsqu'il  dit  :  Si  le  père 
croit  que  ce  tut  xoit  un  déthonneur  que  ta  fille 
paise  ta  fleur  de  ton  âge  tant  être  mariée,  et 
qu'il  juge  ta  devoir  marier,  qu'il  faite  ce  qu'il 
voudra  (  1  Cor.  VII,  36.  '£àv  îi  ùjrcpaxfto,-  ) . 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire,  les 
Hébreux  mariaient  leurs  (illes  fort  jeunes  ;  et 
l'Ecriture,  pour  exprimer  lo  dérèglement 
d'une  femme  qui  se  livre  au  désordre  ,  dit 
qu'elle  abandonne  le  conducteur  de  sa  jeu- 
itcsBo  ou  de  sa  puberté  (a)  :  Retiquit  ducem 
puber{a{it  tua,  celui  à  qui  elle  a  donné  ses 
prcoiieres   inclinations.   Et  de  même,  pour 

(a]  rrat.  u,  17. 

{i'\JMi.  1,  H. 

te)  Cicero,  oral  proPlancio. 

(d)  Thectrii.  apnd  Uutouiwit,  ^ 

u-)  Joan.  vti>.  '>5. 

IDImc   »i,  U   Marc   xu,  li. 

ItfMaltk   itiji,  17. 
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marquer  un  deuil  amer,  pIIc  le  romp^re  à 
celui  d'une  jeune  veuve  qui  a  perdu  l'épottc 
do  sa  jeunesse  (b)  :  Plnngt  quati  virg»  oc- 
cincta  saccn  tuper  virum  pnbettalit  tiut. 

PUBLICAIN,  publicanut,  ea  grec  teUuit^ 
un  fermier,  uti  receveur  dos  deuicrn  publia, 
UJi  houuike  iitlaclié  à  la  douaue,  à  Oflc  r»> 
celle  de  certains  droits  odieux  aux  p«ap|«. 
Chez  tes  Romains  il  y  avait  deux  aurlt»  4% 
fermiers.  Les  uns  étaient  des  frnnii d  jénç 
raux'qui  dans  chaque  province  avaicni  Ar% 
commis  cl  des  sous-fermiers,  qui  ran  : 

les  domaines  cl  les  autres  droits  de  <  <...•,...  ^, 
cl  rendaient  compte  à  l'empereur.  Ce*  fer- 
miers du  premier  rang  étaient  fort  cooside- 
rés  dans  la  république;  el  Ciccron  ^c^  Oïl 
qu'on  trouvait  parmi  eux  la  fleur  des  cheva- 
liers  ruuiaiiis  ,  l'orneiitent  de  la  vin«  ilo 
Rome,  la  Force  de  la  république  :  F/oj  eqmi- 
tum  Romanorum.  ornamentu.n  citilatit,  âr- 
mamentum  reipublicœ  publicanorum  ormutt 
coHtitienlur.  Mji;»  les  soiiS'fcrmirrs,  les  CMK 
mis,  les  publicaios  d'un  moindre  nmgt 
étaienl  regardés  comD><  autant  do  voIowb. 
On  demandait  àThéocntc  quelle  clait  la  plat 
terrible  de  toutes  les  bétcs  (d).  Il  reposait t 
L'ours  et  lo  lion  ,  entre  les  animaux  4n 
montagnes;  les  publicains  et  les  paratile», 
entre  ceux  des  villes.  1  Titc-Live  (XLV,  Mfe 
nous  donne  une  idée  de  l'admiaislratioa  ébt 
publicains  par  ces  mots  remarquables  :  l/bj 
pubticanus  est.  ibi  aut  }ut  puOUcam  9amum, 
aut  libertatem  toctis  nultam  este.  Les  tribolg 
perçus  par  les  publicains  consistaient  ea  rt» 
devances  Hxcs,  capitalion  sur  les  homme*  rf 
sur  le  bétail  (1J,  droits  de  douane  .  d'odivi, 
do  péage,  impôts  sur  les  portes  (à),  M  U 
venle  sur  le  sel.(3).  { 

Parmi  les  Juifs,  le  nom  et  la  profcssiea  As 
pubiicain  ctaicol  odieux  plus  qu'en  aoran 
lieu  du  monde.  Cette  nation  se  piquait  parU- 
culièrcmcnt  de  liberté  (e)  :  Nemint  ttrtir»- 
mus  umquam.  Ils  ne  pouvaient  voir  qu'aire 
une  extrême  répugnance  dans  leur  pajf  \ti 
publicains  qui  exigeaient  avec  rigueur  le» 
droits  el  les  impAl;» ordonnés  p.ir  les  lldiu.iii«. 
I^es  Galiléoi)«  surtout,  c'est-à-dire,  les  Hér 
diens  ou  les  disciples  de  Judas  le  Gauluail 
SMurtraienl  Irés-impatiemmentcci'c  srr«iiaj 
de,  et  ne  croyaient  pas  même  qu'il  fùl  prrc 
de  payer  1rs  Iribuis  à  une  puissance  élrai 

5 ère,  comme  ils  le  témoignèrent  co  demai 
anl  â  Jésus-Christ  (/*)  :  ktt-ilptrmn  dedvt 
ner  le  tribut   à  Césitr,  ou  non  T    L<'*  Juï 
regardaient  ceux  de  leur  nation  «^ui  cntrair«f 
dans  ces  emplois  comme  des  païens  (g)  :  Sit 
libi  tieut  ethnieux  et  pubticanus.  On  dit 
qu'ils  ne  leur  donnaient  point   entrée 
leur  tfniplc  ni  dans  leurs  synagofuet, 
les  admettaient  point  à  la  particspatHM 
leurs  prières,  ni  dans  leurs  charges  de  jo<l 
calurc,  ni  à  rendre  témoignage  en  jusl' 
EoGn  on  assure  qu'on    ne  recevait 

(A)  Vidtt  Crp/.  ad  ilalOi.  mu.  UgMtfvot 
Uallk. 

(1)  DcEK  ,  ad  Ailic. 
irA.st'oiiLUs  l'uuuuus 
uattoue. 

(1)  ûc,  ad  Famil  m.  efi  H 

(5)  Oc  ,  prii  (rije  Uaiiil  ,  b 


V,  tii,  el  le    passage 
OmuHem.  m  onu.  Cet. 
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leurs  présents  au  (cmplc,  non  plus  que  le 
prii  ()«  la  prostiliiiion  ei  dci  autres  choses 
îie  retie  nature. 

11  par.-ill  par  rEvatigrIo,  qu'il  y  avail  plu- 
sieurs pub!ic;iins  dans  la  iudée  du  temps  do 
noire  Sauveur.  Zachécélail  apparemineiil  ua 
des  principaux  rcrniiers,  puisqu'il  est  ap\ic- 
lé  (  a  ]  prince  de»  imbUcains.  Mais  saint  Mat- 
lliii-u  éiail  un  simple  commis  ou  publicuin. 
Lfs  Juifs  rcprndinicDl  à  Jésus-Chrisl  qu'il 
él.-ii(  l'ami  des  publicains,  et  qu'il  maneeail 
uvrc  eux  {b}  ;  et  le  Sauveur  disait  aux  Juifii 
que  les  femmes  do  mauvaise  ?ic  et  les  puhli- 
rains  les  prûcèdcrAient  dans  lo  royaume  des 
cieuK(€).Danfl  la  parabole  du  publicùnet  du 
pharisien  qui  font  leurs  prières  dans  le  lem- 
pleon  voit  les  sentiments  d'humilité  ituo  la 
voo  de  son  état  inspire  au  publicain  (d).  1!  se 
lient  loin,  etappareinmenl  il  n'ose  pasiuèuie 
entrer  dans  le  parvis  du  peuple;  iJ  n'oso 
lever  les  yeux  au  ciel,  il  fra|)pe  sa  poitrine, 
el  demande  ttutnbleniciit  pardon  à  Dieu.  Za- 
i-liéedit  au  Sauveur,  qui  lui  avait  fait  l'hon- 
iieurde  choisir  sa  maison  pour  y  loger,  qu'il 
est  prêt  de  donner  la  moitié  du  ses  biens  aux 
p.iiivrcs,  et  de  rendre  lo  quadruple  de  co 
«|u'il  a  mal  acquis  (c).  C'est  qu'alors  les  lois 
riimaines  {f}  condamnaient  les  fermiers  con- 
vaincus de  malversation  à  restituer  quatre 
fois  la  valeur  do  co  qu'ils  avaient  volé. 

Quelques-uns  (g)  ont  cru  que  la  loi  des 
Juifs  leur  défendait  et  de  payer  le  tribut  et 
d'exercer  lo  métier  do  publicain,  fondéisar 
ee  passage  du  Deuléronome  (h)  :  Nan  erit 
teclignl  ptndent  de  filiis  I$raet.  Alais, l°il  est 
certain  qu'il  y  avait  des  publicains  de  la  raco 
«l'Israël,  comme  étaient  Zachée  et  saint  Mal- 
iliieu,  quoique  leur  rondilion  fût  Irès-odieusc 
p.irmi  leurs  frères;  2*  les  hérudiens,  qui  re- 
fiisaicntde  payer  le  tribut  aux  étrangers,  no 
se  fondaient  point  sur  cette  lui,  puisqu'elle 
ne  se  trouve  pas  dans  lo  texte  original  de 
Moïse, et  quolesHébrcux  n'expliquent  pasen 
rc  sens  l'endroit  tiré  du  Dcutéronomc  ;  3*  les 
disriplei  de  Judas  le  Gaulonite  fondaient  leur 
refus  de  payer  les  impâls  sur  leur  qualité 
«le  peuple  du  Seigneur,  et  sur  ce  qu'il  n'était 
pas  permis  à  un  vrai  Israélite  de  reconnaître 
d'autre  souverain  que  Dieu  (i). 

PUBLIUS,  était  le  premitr,  ou  le  gouver- 
neur de  l'Ile  de  Malte  ,  lorsque  saint  Paul  y 
fut  jeté  par  la  tempête,  l'an  CO  do  Jésus- 
('hrisl,  ou  do  l'ère  vulgaire.  CePubliua  reçut 
<ians  sa  ntaison  saiutPaulcl  sacompagnic(j), 
et  les  traita  avec  beaucoup  d'Immauité 
pendant  trois  jours;  et  saint  Paul  en  recon- 
ii.iissaoce,  rendit  la  santé  au  père  du  gou- 
vt-rneur,  qui  était  malade  de  Gevrc  et  de  dys- 
•entcric.   On  dit  que  non-seulement  Public, 

la)  Luc.  XII,  3. 


(M  Lue.  VII.  Si. 
eii 


iJfOtlA    IM.SI. 

{d)  Luc.  iTiii.  tO. 
lé)  Luc   Ml,  H 

\f\  L.  Hoc  EdicU)  m  fine  DigeU  de  Piétican. 
(4)  TeriuU.  de  Pudiciiia, c.i\.  Vide Cuuiubun.  in Baroit. 
ts--rcrt  1.  §  19.  Crol  in  Beat,  xtiii,  17. 
(/i)  PnM   i>Pt,  17.  70  :  n,,  Um  »kMt<f><- 
{i)Jo»epli.  Aiilin.  t.  WUt,  c  ii. 


(f|  Acl   iiviii,  ;7,  M,  i) 
(«IC/irysoi 


y%cii.  homit  SI,  in  Arta.  ttrrqm.  Slag.  in  Jok. 


son  père,  mais  aussi  toute  l'Ile  se  convertit 
à  la  foi,  et  crut  en  Jésus-Christ  (*).  Adon, 
suivi  (te  quelques  Latins,  a  dit  que  PuMir 
s'éianl  allnché  à  saint  Paul,  cet  aj>ôtre  l'or- 
tJonna  événue,  et  l'envoya  prêcher  l'Kvan- 

fite;  et  qu  étant  Arrivé  h  Athènes,  il  fut  fait 
vôquo  docctlc  Eglise,  et  y  finit  sa  vio  par 
lu  martyro  (0-  Mais  ce  sentiment  n'est  |taf 
soulenalilc,  puisque  saint  Publie,  évoque 
d'Athènes,  n'a  été  martyrisé  que  sous  Marc- 
Aurèlc. 

PUBLICS  LENTULUS.  On  a  une  h'ttre  d'un 
prétendu  Publius  Lentulus  ,  que  l'un  fait 
(gouverneur  du  la  Judée  avant  Pilato,  dans 
laquelle  il  rend  nu  sénat  romain  un  lémoi* 
giiage  très-avantaccux  de  Jèsus-Christ.  Cette 
pièce  se  trouve  dans  plusieurs  manuscrits 
et  dans  divers  imprimés.  Elle  commcnco 
par  CCS  mots  :  Apparuit  (emporibus  iiti$,  et 
adhue  vint,  tir  prœditut  polenlin  magna, 
nomine  Chritiut,  Jesu$,  etc.  Mais  c'est  une 
pièce  absolument  faus»e,  inconnue  aux  an- 
ciens,etdigned'un  suuverainméprii.  Publius 
Lentulus  ne  fut  jamais  gouverneur  de  Judée; 
Pilalo  l'a  été  tout  le  temps  de  la  prédication 
do  Jé-us-ChrisI;  or,  avant  quo  Jésus-Christ 
fùl  allé  au  baptême  de  Jean-Baptiste  ,  il  n'é* 
lait  nullement  célèbre  dans  la  Judée  (m). 

PUDENT,  dont  saint  Paul  fait  mention  en 
l'anfô  où  il  écrivit  de  Home  sa  seconde  Upllru 
à  Timothée  (n).  Baronius  {o)  suivi  de  quel^ 
qucs  autres,  a  cru  que  saint  Pudciit  était  un 
sénateur  romain  ,  qui  fut  converti  par  saint 
Pierre,  et  chez  qui  saint  Paul  demeura  quel- 
que temps.  Mais  il  y  a  apparence  qu'il  lo 
confond  avec  un  autre  saint  Pudent,  séna- 
teur, quo  l'on  fait  père  do  sainte  Prsxède  et 
de  sainte  Pudcnticnnc ,  du  temps  du  papo 
Pic,  et  plus  de  cent  ans  après  l'Epttro  à  Ti- 
mulhée.  Les  Grecs  font  la  féto  do  suint  Pu- 
dent,  disciple  des  apôtres,  le  ti  d'avril.  Ils 
le  mettent  ati  nombre  des  septante  disciples, 
et  disent  qu'après  la  mort  de  saint  Paul,  Né- 
ron lo  (ît  décapiter.  Il  y  en  a  ip)  Hui  croient 
quo  Claudia,  dont  parle  saint  Paul  après  Pu- 
dent,  était  la  femme  de  co  saint.  La  tradition 
commune  (q)  est  que  saint  Pierre  a  non-seu- 
lement logé  chez  Pudent,  mais  aussi  qu'il  y 
a  célébré  les  divins  mystères,  et  qu  il  y  a 
consacré  la  première  égliso  de  Rome,  dont  on 
a  fait  depuis  celte  de  saint  Pierre-aux-Liens. 
—  [Voyjs  PiRKUE (Saint),  notre  addition.] 

PUEU  (r).  Ce  terme  signiQo  à  la  lettre  un 
enfant;  ilmar<jueoTdinairementlebasâge((). 
A,  a,  a,  Domine  Deut,  netcio  loqui,  quia 
puer  ego  sum.  On  donne  ce  nom  de  puer  à 
des  jeunes  hommes  assez  ii^és,  par  exemple, 
à  Jtisepli,  lorsqu'il  fut  vendu  par  ses  frères, 
étant  âgé  d'environ  dix- huit  ans  ((),  à  Isaac, 

/.  XXVIi,  e.  Il,  el  recentioTCi  plcrique. 

J|<)  Vide  Adon.  VfotirU.  el  Huban.  Nodier.  Rom.  Uailg- 
og.  ad  31  Janitarii.  Tillt-moiii  Not.  61  sur  S.  i'«ul. 
Im)  Vklc,  «  plac-t.  Fabrlc.  apocryph  S.  Tett.  p.  SOI, 
cl  scq.  fl  ni/clorri  ab  eo  Liuduloi. 
(ni  II  Tim  iT.îl. 
(0)  baron,  m  11,  §61. 

((>i  fc'K.  in  11  Tinoth.  iv.  noUand.  1»  Jfdii,  p  SG9. 
j'()  Baron,  ad  19  Jfaii.  t'Iorart.  p.  GW. 
(»i  Putr.  Crtrc   .4\.   i/J»    Tyi  ntuu 
i\)  Jet  un  I.  Ij. 
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figé  de  vingt  et  un  ans  (a)  ;  t  Benjamin,  ftgé 
du  vingl-qualrc  ans  (b). 

Quelquefois  il  signiGo  simptfmRnt  le  Gis 
d'une  personne,  sans  faire  altfiition  à  son 
âge.  O'iiutres  fuis  il  ra.irquc  un  servilcur. 
Ainsi  Josué  est  nommé  puer  Moyti  (r).  le 
serviteur  de  Moïse.  Abraham  est  qualifié 
ficrvileur  de  Dieu  {d]%  Quod  cum  audisset 
puer  Abraham , 

PuKH  se  prend  qtietquefotsi  pour  marquer 
la  simplicité,  l'ignorance  ;  Nulite  pueri  efflci 
lensibus  (e)  :  Gardez-vous  bien  de  devenir  en- 
fjnls  en  prudence;  mais  soyez  enfants  eu  ma- 
lice. Malheur  au  paysdonllc  roi  est  enfant,  dit 
le  Sage  (/*).  Le  Seigneur,  dans  Is.iïc  (g)  me- 
nace les  Juifs  de  leur  donner  des  enfants 
pour  rois  :  Dabo  puerog  principe»  eorum,  et 
le  inénnc  prophète  déi-rivaiit  le  temps  du 
Mest-ie  {h)  :  11  n'y  aura  plus  d'i-nfint  qui  ne 
vive  que  peu  de  jours  ,  ni  de  vii-illard  t|ui 
n'accomplisse  pas  le  temps  de  sa  vie  ;  celui 
qui  mourra  à  cent  ans,  mourra  enifant,  et  le 
pécheur  de  cent  années  sera  maudit  :  Puer 
centum  annorum  morietur,  et  peccator  cen- 
tttm  annorum  malediclux  erit.  Quand  un 
homme  mourra  à  cent  ans.  on  dira  qu'il 
meurt  jvune,  et  ce  sera  à  l'à^c  de  cent  ans 
que  Dieu  frappera  dans  sa  colère  ceux  qui 
tombent  dans  le  crime. 

PoEBi  se  dit  souvent  des  soldats  :  Sur- 
gant pueri  et  tudant  (i).  Et  ailleurs  (j)  : 
Pueri  David  et  Joab  :  Les  soldats  de  David 
et  de  Joab.  Pueri  principum  prooineiarum{ii]: 
Les  soldats  dos  gouverneurs  des  provin- 
ces. Pueri  Atexandri  {{),  sont  les  généraux 
d'Alexandre  le  Grand,  les  princes  qui  Fa- 
vaient  suivi  et  qui  étaient  compagnons  de 
lei  conquêtes.  Isaie  (m)  n^proche  aux  Juifs 
de  s'Alrc  attachés  à  des  enfants  étrangers  : 
Pueris  atienis  adhœserttnt.  Quelques-uns 
l'entendent  du  crime  abominable  de  ceux  de 
Sodome;  'io  mérac  quu  dans  Joël  (rt)  :  Po- 
lutrunt  pueruin  in  prustibitlo  ;  d'autres  (oj 
rruient  qu'kaïc  leur  repruche  d'avoir  épousé 
■les  femmes  étrangères,  dont  ih  ont  eu  des 
«nr.tnls.  D'autres  l'cnlendcnt  plus  simple- 
ment :  ils  iio  sont  attachée  à  imiter  les  peu- 
ples étrangers  ;  ils  ont  imité  .leur  idolâtrie, 
ils  ont  conirncté  allianee  avec  eux. 

l'uKLLà  se  prend  à  proportion  de  même 
que  puftf  pour  une|cui)e  fille,  une  servante, 
une  sutvuiite,  une  (lilo  d'honneur,  une  Glle 
:\  ntarier,  une  vierge,  et  quelquefois  une 
Ifmtnc;  par  exemple  (p)  :  Fitii pueliarum 
compunxerunt  eo$.  Et  d^us  Anios  (q)  :  Fi- 
Uus  et  pater  ejus  ierunt  ud  pueilam. 

PUrrS.  Il  est  souvent  parlé  do  puits  dans 

(â)  Ceaei  iii,  10. 

ib)  Geiies.  ïtiv.  50. 
K)  f'Mxt.  \n\ii(,  i. 
[il)  Geiifi    ï>n,  T>t. 
(<■>  Il  Cor.  M*.  SO. 
(/}  KccU.  I.  tu. 
(g)  Iiii.  tu,  i. 
{h\  liai.  L\  i,  10. 
(i]\\Rt(i  II.  li 
Vf)  Il  R<-9  m,  22 
{X)\\[  Ke§  \i,t5,  n 
il)  l  Mue.  I.  7,  J. 
\m\  Itai.  Il,  C. 
,i»>  Jvft.  w,  5 


rivcrilure,  cl,  sous  ce  nom  on  enlenJ  qiMi> 
quefuis  des  fontaines  dont  ia  soane  uwUti 
de  li'rn*  et  bouillonnait  comme  du  ftin4  d'à* 
puits.  Tel  est  ci*  puits  dont  parle  l'EpotMc 
du  <^aiilique  (r)  :  Puteu$  aquarum  cirfiiitaM. 
quœ  fluunt  impetu  de  Libnno.  On  montre  É 
une  lieucdeTyrun  puiis d'eau  vive.qoc  l'os 
prétend  élrc  celui  dont  parle  ici  l'Epuu^e.  Le 
puiti  de  Jacob ,  près  dp  Sichem,  est  ao«»i 
appelé  quelquefois  la  fontaine  de  Jacob  (i). 

H  y  avait  autrefois  dans  la  plaine  de  Su- 
donie,  c'est-â-dire,  d.in»  la  plaine  qu'urcopc 
à  présent  1««  lac  de  Sodome  (i).  quantité  de 
puits  de  bitume,  d'où  l'on  tirait   le  bit 
qui  se  trouve  à  présent  dans  les  eaux 
du  lac  Asphaltile. 

Moïse  parle  aussi  du  pui'ls  du  Vivant  et 
du  Voyeint  (uj,  qui  est  entre  Cadè«  et  &a- 
mi,  et  que  l'ange  montra  à  Agar  âant  te 
désert,  pour  désaltérer  ton  fils  Isma*-!.  qui 
6lait  en  danger  de  mourir  de  soif.  Sn  ce 
pn^s-là,  où  l'eau  est  très-rare,  on  racbe  1rs 
puits  en  couvrant  leur  bouche  arec  du  *4- 
ble^  afin  que  les  étrangers  ne  les  voiemt 
<'t  n'en  tirent  point  d'eau.  Quelqarfois  il  se 
donne  de  grosses  batailles  entre  les  pasteurs 
et  tes  gens  dt>  la  campagno,  pour  uii  poiit. 
Voyez  dans  la  Genèse  (r)  les  disputes  qu'il 
y  eut  entre  les  gens  d'Abimélecb,  roi  de  Gé- 
rare,  et  ceux  d  Isaac,  pour  de  scmblabki 
puits. 

On  montre  aux  voyageurs  (x)  des  pvits 
d'une  structure  admirable  à  Ascalun,  et  qM 
l'on  prétend  avoir  été  bâtis  par  Abraham 
par  Isaac. 

Et  le  PtiTS  DE  Jacob  ,  près  de  la  ville 
Sichera,  où  Notrc-Seigneur  eut  qo  entretien 
avec  la  Samaritaine  (y).  On   bitil   dans  U 
suite  une  église  sur  cette   fontaiue,  et  saint 
Jéidme  {z)  en  parle  dans  sa  lettre  inlilotéej^ 
l'Epitaphe  de  sainte  Paule.  Aotonin,  marty<|^| 
la  vit  encore  ou  sixième  siècle;  Adaroôa-^" 
tius,  au  septième ,  et  saint  Villibalde;  ao 
huitième  siècle  (na). 

[M.  de  Lamartine,  dans  son    Vojfagt  t% 
Orient  (tum.  1,  pag.  kOk) ,  mentionne  le  pvti" 
Je  Jacob.  «  Nous  étions    la,  dit-il,  sur 
coufios  des  tribus  d'Ephra)ii>   et  de 
niiu  ;  le  puils  près  duquel  nos  tentes 
dressées  s^appellc  encore  le  ;>ui/5  de  Jaevt 
L'illustre  voyageur  se  rendait  de  JafTa  ' 
ru.<ialeni.   Plus  tard,  madame  de   La 
1)1  te  même  voyage,  et  voici  en  quel»  i 
elïe  parie  du  puits  de  Jarob  (lom.  Il, 
-279)  :   «  Au  sortir  des  jardins  de  JatTa.  » 
mimes  nos  chevaux  au  galop  à  travers 
immense  plaine....  Apres  quatre  brnra* 

(0)  CyriU.  Ttuodotel. 
{V\jua'uh.  \y\,  li. 
{q)  Àtimt,  u,  7. 
(r)  Ciuit.  n,  15. 
(()  Jotm.  IV.  (>. 
(0  Genêt,  iiv,  10.    . 
m)  Gtnei.  KVi,  tS. 
{»)  Gêna,  un,  1S.  SO.  It.  M%. 
(x)  Orty«ii.  /.  m.  funtra  Cdtum    Eaueb  a4  M< 
Aiiionin.  HarUir    ll'uittai.  ViJe  RrUoid.   I.  III 
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(u)  Jomt  IV.  C 

uj  Bteron  in  Ei<it<it)Hio  PouAr. 

(aa)  aeUuid.  FaUtU  l  lit,  p  t007,  lOOI. 
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ni.irche,  nous  arrivflmfts  à  R.imia....  En 
quiltanl  Ramia,  la  roule  continue  â  travers 
|;t  plaine  pendant  deux  lieues  ;  nous  nous 
arrélâiiics  au  puits  de  Jacob;  mais  n'ayant 
pns  de  cruche  pour  puiser,  cl  l'eau  élanl 
Irès-basse,  nous  poursuivîmes  notre  che- 
min. Tout  ce  pays  conserve  des  traces  si  vi- 
vantes des  temps  bibliques,  que  l'on  n'c- 
^)rouTc  aucune  surprise,  aucune  diriîcultc 
a  admettre  les  traditions  qui  donnent  lo 
n<»m  de  Jacob  à  un  puits  qui  existe  encore, 
et  Ton  s'attend  à  y  voir  le  patriarche  abreu- 
ver les  troupeaux  do  Hacliell,  plutôt  que  do 
douter  de  ton  identité.  Ce  n'est  que  par  la 
réflexion  qao  l'on  arrive  à  l'élonnement  ou 
,'iu  doute,  lorsque  les  quatre  mille  ans  écou- 
lés et  les  diverses  phases  que  l'humniiité  a 
subies,  so  présentent  à  l'imagination  et  vien- 
nent faire  chanceler  la  foi  ;  du  reste,  dans 
une  plaine  où  Ton  ne  trouve  de  l'eau  que 
loules  les  trois  ou  quatre  heures,  un  puits, 
une  source,  a  dû  être  un  objet  aussi  inipor- 
Unt  dans  les  siârtes  passés  qu'aujourd'hui , 
et  son  nom  a  pu  se  conserver  aussi  religiru- 
flcment  que  celui  des  tours  de  David,  ou  dos 
citernes  de  Salomon.  Nous  entrons  bientôt 
dans  les  montagnes  de  la  Judée....»] 

Les  Uubreux  appellent  un  puits  Béer  (a)  ; 
d'où  vient  que  ce  nom  se  trouve  assez  sou- 
vent dans  la  composition  des  noms  propres  : 
l'ar  exemple,  dans  Séertabé,  dans  Béeroth- 
Btn4-Jiican,  BéerotA  ,  Béera,  etc.,  que  l'ou 
peut  chercher  chacun  sous  son  article. 

Ceux  qui  ont  vu  les  puits  qui  so  trouvent 
dans  les  désorts  d'Arabie  {It) ,  disoni  que  ces 

Îtuits  ou  bassins  sont  à  peu  près  de  la  même 
orme.  Ce  sont  des  puils  creusés  dams  le  roc, 
dont  l'euiboucliure  est  d'environ  dix-huil 
paumes,  ou  six  pieds  de  diamélre  cl  dix- 
neuf  à  vingt  pieds  do  profondeur.  Quelques- 
uns  ont  écrit  qu'on  Si^  servait  de  la  boussole 
pour  les  trouver  ;  parce  qu'en  ce  pays -là  il 
n'y  a  ni  villes  ni  chemins,  ni  autre  chose 
pour  se  reconnaître,  à  moins  d'une  très-lon- 
gue habiludi;.  Aussi  il  n'y  a  que  les  Arabes 
naturels  du  pays,  ou  ceux  qui  ont  été  long- 
temps enclaves  parmi  eux,  qui  puissent  les 
découvrir.  On  n'y  va  d'ordinaire  qi»e  pen- 
diinl  la  nuit,  à  cause  du  danger  qu'il  y  a 
d'y  «Ire  rencdutrc  par  les  Arabes,  et  encore 
faut-il  se  bâter  de  remplir  ses  outres  ,  do 
peur  d'embarrasser  uni*  troupe  survcuanto,. 
contre  laquelle  il  faudrait  sa  battre.  L'eau 
en  est  fort  claire  et  tellement  frutchc,  qu'on 
n'oserait  la  boire  crue.  On  la  mélo  avec  du 
vin;  mnis  bienlél  elle  est  échauiïée  dans  un 
elim.-»l  si  brûlant.  On  remarque  qu'elle  s'ai- 
grit dès  qu'on  la  transporte  hors  de  ces  dé- 
serts et  lorsqu'on  entre  dans  l'KgypIe  ou 
dans  l'Inde.  Mais  elle  su  remet  aussitôt 
qu  on  la  rapporte  dans  son  climat.  Quel- 
quefois les  Arabes,  par  malice,  comblent  les 
puits  en  y  jetant  du  sjble;  d'autres  fuis  ils  en 
fonl  perdre  les  sources,  ou  infectent  k-s  eaux, 
ea  7  jetant  quelque  charogne  pour  empê- 


cher les    caravanes  d'y    faire    leur  provi- 
sion. 

l'viTs  DE  JosBPR.  Nos  voyagcufs  paricut 
avec  admiration  du  puits  de  Joseph  qu'on 
voit  aujourd'hui  an  Cnire.  Les  mahométans 
ne  doutent  pas  que  ce  ne  soil  l'ouvrage  du 
patriarche  Joseph-  Il  est  d'une  structure 
admirable;  et  il  a  fallu  des  dépenses  et  un 
temps  infini  pour  le  construire  (f).  Sa  pro- 
fondeur est  comme  partagée  en  deux  parties. 
On  descend  du  sommet  jusqu'à  Li  moitié  par 
un  escalier  qui  règne  autour  du  puits,  et  qui 
est  taillé  dans  lo  roc.  C'est  par  là  qu'on  fail 
descendre  les  bœufs  sur  une  plate-forme, 
d'où  ils  élèvent  l'eau  par  le  moyen  d'une 
roue  et  de  longues  chaînes  où  sont  attachés 
(les  pots  de  cuir  qui  so  remplissent  et  se  vi- 
dent à  mesure  que  In  roue  tourne.  L'eau  se 
(ire  en  deux  temps  dilTércnls,  par  le  moyen 
de  deux  roues  posées  l'une  sur  l'autre.  La  plus 
basse  verse  l'eau  dans  un  premier  réservoir, 
d'où  la  seconde  l'cntàvc  cl  la  porte  jusqu'au 
haut  du  puits. 

La  bouche  du  poils  a  dix-huit  pieds  de 
large  sur  vingt-quatre  de  long;  sa  profon- 
deur est  de  deux  cent  soixante-seize  pieds. 
La  seconde  partie  du  puits,  qui  est  la  plus 
basse,  n'a  uuc  quinze  pieds  de  long  sur  neuf 
de  l^rge;  l'escalier  par  où  les  titeufii  des- 
cendent, et  qui  règne  depuis  le  haut  du  puits 
jusqu'au  bas,  a  six.  pieds  de  large,  et  neuf 
do  haut.  Le  tout  taille  si  proprement,  que  lo 
rocher  qui  sert  de  rempart  à  cette  descente, 
n'a  qu'un  demi-pied  d  épaisseur  du  côté  du 
puits  ;  il  y  a  des  fenêtres  d'espace  en  espace, 
qui  donnent  du  jour  à  l'escalier,  cl  c^  jour 
vient  (Je  la  Louche  du  puits. 

A  la  deuxième  partie  du  puits,  qui  est 
moins  lar^e  que  la  première,  on  voit  aussi 
une  galerie  ou  un  escalier,  qui  fait  la  méiiie 
figure  que  le  premier,  mais  qui  est  moin» 
large  cl  moins  haut,  n'ayant  que  quatre 
pieds  de  large  et  six  pieds  de  haut,  et  n'a 
point  de  parapet  à  coté,  ce  qui  rend  cette 
descente  très-dangereuse.  Le  bassin  ou  la 
source  d'eau  qui  est  au  fond  du  puits,  n'a 

3UC  huit  à  neuf  pieds  de  profondeur;  le  goût 
c  l'eau  est  un  peu  salé,  aussi  n'en  boit-on 
que  dans  ta  nécessité,  et  au  cas  que  te  châ- 
teau ou  le  puits  soil  assiégé. 

[Ce  puils  est  appelé  puila  de  Joieph,  «  non 
qu'il  ail  élé  creusé  sous  le  palriarchc  de  ce 
nom,  ainsi  que  beaucoup  de  gens  l'ont  ima- 

finé,  mais  parce  qu'il  est  l'ouvrage  du  vizir 
osrph,  sous  les  ordres  du  sultan  Mahomet, 
fils  de  Calaun.  »  dit  Sonnini  (  Voyage  en 
Egypie,  tont.  Il,  pag.  350),  qui  cite  Poboke 
{\  oyage  tn  Orient,  lom.  I,  pag.  9V;.  Sur  Ca- 
laun ou  Kelauuo  et  son  fils,  voyez  notre  ad- 
dition â  Ptolem/iYde.  Dans  une  Icltrc  ,  datée 
du  Caire  le  27  seplcmbro  1828,  M.  Champol- 
lion  dit:  ■  J'ai  visité  le  fameux  puits  de  Jo- 
seph, c'est-à-dire  le  puils  que  le  grand  Sa- 
ladin  (Salahli-Kddin-Joussouf)  a  fait  creuser 
dans  la  citadelle,  non   loin  de  son  palais; 


fn)  "W  Un  pulls. 

1^1  Stlaiion  dci  caravanei,  lui|ii  iui^c  ^  Nuit  j. 
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c'est  lin  (;rjQil  onvraat.  »M.  Mirhnutl  {flitt. 
det  eroisadet,  lotn.  Il,  p.ig.  346),  dit  dans 
une  noio  :  «  KoQracouivh  ètail  prcmiftr  mi- 
nislrc  de  Saladin  en  Ëgypie  :  c  est  lui  qui  a 
fait  creuser  le  puils  de  Joseph....  »] 

On  pcirle  aussi  d'un  autre  puits  de  Joseph, 
qni  est  celui  où  l'on  ticnl  qu'il  fui  jolé  par 
se»  frères  (u)  :  on  te  munire  sur  le  chemin 
de  Damas  à  Jérusalem,  à  dix  ou  douze  milles 
(le  la  terre  de  Clianaan.  Les  Kfahométans  j 
tinl  bâli  une  tnorquéc  en  mémoire  de  cet 
Évéïiemcnl.  Mais  la  silualion  de  cet  endroit 
cal  Irop  éloignée  de  Dolhaïm,  où  il  alla 
çlienhcr  ses  frères 

rUR  ,  PuRiu ,  sort$.  La  féto  des  Sorts. 
Vuj/es  ruuniM. 

fUK  .   PURKTÉ  ,  PuROâTION,    PUHtFIClTIOIf . 

Les  noms  de  pur  cl  de  pureté  se  prennent 
l'tt  deux  sensdtrers.  1"  Pour  la  pureté  cxté- 
rii-urc;  cl  2°  pour  la  pureté  intérieure.  La 
purelé  extérieure  est»  ou  par  rapport  aux  per- 
sonnes qui  sont  capables  do  participer  aux 
«huscs  saintes,  et  de  s'acquitter  parmi  les 
hommes  des  devoirs  do  la  vio  civile;  uu  par 
rapport  aux  animaux  qui  sont  déclarés  purs 
par  la  loi,  et  dont  il  est  permis  de  manger  ; 
ou  enfin  par  rapport  aux  choses  qui,  n'ajaat 
aucune  des  impuretés  marquée*  dans  la  lui, 
sont  propres  à  tous  les  usages  auxquels  elles 
sont  destinées  :  par  exemple ,  les  habits,  Ir>s 
maisons,  les  ustensiles  du  ménage  étaient 
susceptibles  de  certaines  impuretés,  qui  em- 
pêchaient qn'on  ne  s'en  pîit  srrrtr.  Dès 
<|ti'eilcs  n'avaient  aucune  de  ces  impuretés, 
elles  étaient  pures,  et  on  pouvait  les  coi- 
ployer  sans  danger. 

Pour  recouvrer  la  pureté  perdue  ,  et  pour 
effacer  l'impureté  coniraclée,  it  y  avait  plu- 
sieurs sortes  de  purifications  ordonnées  par 
la  loi.  Nous  en  avons  parlé  dans  rarlicio  des 
lupuHETKs.  Les  choses  qui  étaient  impures 
de  leur  nature  ,  comme  les  charognes,  et  tes 
•inimaux  morts  dVux-mémes  ,  et  celles  qui 
rétaieni  par  l'institution  de  Dieu,  comme  les 
animaux  déclarés  tels  par  la  loi,  ne  pou- 
vaient jflmais  devenir  pures.  Mais  les  honi- 
iiics  ou  les  femmes  attaqués  de  quelques  in- 
commodités passagères ,  qui  les  rendaient 
impurs  pour  un  temps,  pouvaieut  recouvrer 
leur  premiî^rc  pureté,  lorsque  ces  incommo- 
diiés  ou  ers  accidents  étaient  passés  ou  cx- 

{)ics.  11  en  était  de  même  à  proportion  des 
laliils,  des  maisons,  des  ustensiles  de  mé- 
itagc;  on  les  purifiait  par  fcau,  ou  par  le  feu, 
ou  par  quelques  lustrations.  Quant  aux  per- 
sonnes qui  avaient  contracté  quelques  im- 
puretés ,  quelquefois  il  était  nécessaire 
qu'elles  offrissent  certains  sacrifices  d'ex- 
pinlions.  Mais  la  manière  la  pins  ordinaire 
du  se  purifier  élait  le  bain,  ou  le  lavement 
de  tout  le  corps.  Lorsqu'un  s'était  souille  par 
rattouchcmenl  d'un  mort,  ou  en  assistant  d 
des  funérailles  on  s'arrosait  d'eau  lustrale , 
lans  laquelle  il  entrait  de  la  cendre  de  la 
f;éni^se  rouge,  qui  avait  été  immolée  le  jour 
de  l'Expiation  solcuncUe.  Voyez  l'arlich: 
Impurbtâ 

tu]  Sïïtli,  niN  OrifM.,  p.  207. 
(H  ilifuc.  iti.  ij  a  UQ. 
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La  pnrelé  intérieure  conùitc  dans  11 
cence  de  la  vie,  dans  La  pureté  4a 
dans  la  justice,  et  dans  l'observation  ex 
de  la  loi  dn  Soigneur;  et  la  vraie  mai 
de  recouvrer  cette  pureté,  était   la  coater- 
sion  du  cœur,  la  délestation  du  péché, 
douleur  inléricure.  Ces  dispositions  joint 
aux  sacrifices  ordonnés  par  la  lui .  dans 
ras  où  l'on  élait  tombé  dans  quelque 
de  négligence  ou  d'ignorance,  on 
malice,  pouvaient  on  obtenir  le  pardon, 
en  vertu  du  sacrifice  extérieur,  mais  par  la 
mérite  de  la  foi ,  de  la  coolrilion ,  de  la  €ka> 
nié  de  celui  qui  l'offrait. 

Muïso  ne  s'explique  pas  sur  les  moyens  éa 
recouvrer  celle  purclû  intérieure,  d'ooe  Ba> 
nière  aussi  précisi>,  et  aussi  expresse  qa'il  la 
fait  sur  la  pureté  extérieure  ,  parce  que 
comme  législateur  ,  son  premier  et  principal 
dessein  était  de  contenir  la  main  des  liooi» 
mes  et  de  régler  le  dehors  de  la  républiqne. 
Toutefois,  et  Moï^c  et  les  auteurs  sacrés  de 
l'Ancieu  Testament  en  disent  assci, 
faire  connaître  à  qui  le  veut  eotendra  ^a' 
faut  beaucoup  Ihoins  compter  sur  les 
cations  extérieures  et  sur  les  sacrifice  q 
sur  la  conversion  du  cœur,  sur  la  contrition» 
sur  la  fui  en  Dieu  et  la  charité.  Saint  Paul 
dans  aea  Epltres  ,  el  surtout  dans  celle  aax 
Uëbreux  ,  nous  a  admirablement  développé 
celte  vérité,  en  disant  que  par  eux-mén»* 
les  sacrilices,  les  sacrements  de  l'ancienns 
lui ,  n'étaient  d'aucune  Utilité  pour  guérir 
les  maladies  do  l'âme,  et  pour  réparer  Ho- 
jure  qui  est  faite  à  Dieu  par  le  péché. 

Dans  la  loi  nouvelle,  les  chrétiens  alTran* 
çhis  du  joug  des  cérémonies  et  des  impure- 
lés  légales,  ne  comptent  pour  vraies  souillu- 
res que  celles  de  l'âme,  et  mettent  leur  soin 
principal  à  conserver  la  pureté  intérieure  fl_ 
l'innocence,  et  à  les  recouvrer  par  la  '  "^ 
tecicr,  lorsqu'ils  ont  ou  le  malheur  de 
perdre.  Voyez  PÉiriTEifCB. 

PIIRGATOIltE.  Ce  nom  ne  se  tronve  poii 
dans  r£criturc  ni  de  l'Ancien,  ni  du  NouvrJ 
Testament  :  mais  les  auteurs  sacrés  de  l'ui 
cl  de  l'autre  alUauce  croyaient  la  chose  qi 
est  exprimée  par  ce  terme,  et  ils  l'ont 
quée    d'une    manière   équivalante    en 
d'une  occasion.  Nous  entendons  dune  soôil 
noms  do  Purgatoire  l'état  des  Ames   qvl'lj 
étant  surlies  de  celle  vie,  sans  avoir  exf' 
certaines  souillures  ,  qui  ne  méritent  pas 
damnation  éicrnellc,  ou  qui  n'ont  pat  a< 
quitté  les  peines  ducs  à  leurs  pécbéi,  les 
pient  par  les  peines  que  Dieu   leur  imi 
avant  qu'elles  joDissiMit  de  sa  vue. 

Il  est  dit  dans  les  Mâcha  bées  (&).  que  11 
ayant  fait  dépouiller  ses  soldais  qui  avi 
été  tués  d;ins  la  bataille,  on  (ruuva»oua 
babils  des  choses  qui  avaient  élè  consacrérc 
aux  idoles,  el  dont  la  loi  défendait  dei 
prendre  (c)  :  Non  infcre$  ifuidqunm  ex 
in  domum  luam.  C'est  pourquoi  tuut  le  m 
comprit  clairement  que  c'avait  été  là  la 
de  leur  m</rt.  Ut  te  mirent  donc  tout  eu  j 
rei ,  et  conjurèrent  le  Seiyntiir  d'oulAia 

[c)  Dcut.  vu,  S3,  iù. 
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pèche  qm  avail  été  commit...  Et  Jut/cu,  ayant 
fuit  une  qufle  de  douze  mille  drachme»  d'ar- 
yenl,  te$  envoya  àJérutnlem,  afin  qu'on  offrit 
un  sacrifice  pour  le*  péchét  de  cet  pertonnei 
qui  étaient  mortes,  ayant  de  bons  et  religieux 
sentiments  touchant  la  résurrection.  Car  s'il 
n'avait  espéré  que  ceux  qui  avaient  été  tués, 
resiuscitcraient  un  jour ,  il  aurait  regardé 
comme  une  chose  vaine  et  superflue ,  de  prier 
pour  les  morts.  Ainsi  il  considérait  qu'une 
grande  miséricorde  était  réservée  à  ceux  qui 
étaient  morts  dans  la  piété.  Cest  donc  une 
suinte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les 
morlt,  afin  qu'ils  soient  délivrés  de  leurs  pé- 
chés. Ce  pa8s:igc  csl  exprès  pour  le  tciilimcul 
dcx  Juifs  il'avanl  notre  Singneur. 

Pour  le  Nouveau  Tcslamcnt ,  Jéaus-Ghriit 
dans  t'ËTangile  (a)  dil  qu'il  y  a  certaias  pé- 
chés, qui  ne  se  rcincttlciil  ni  eu  ce  moadc^  ni 
en  l'autre.  Il  en  reconnaissait  donc  quel- 
ques-uns qui  pouraicnl  être  remî*  ddns 
l'autre  vie.  Saint  Paul  prie  pourOnésipbore, 
qui  était  décédé  {I))  :  Que  le  Seigneur  lui  fasse 
ta  grâce  de  trouver  miséricorde  devant  lui  en  ' 
ce  dernier  jour.  Or  comme  l'on  prie  pour  les 
morls,  il  y  a  donc  un  purgatoire  ,  cl  un  état 
où  elles  puuTcnt  être  soulagées  par  nos 
prières. 

[Voyei  Prières  four  lb«  morts.  Ces  Ira- 
ditioDs  juives  cl  musulmanes  doivent  con- 
trarier les  proleslanls,  qui  refusent  de  recon- 
iiallru  raulhcriticité  dti  livre  des  Macbabéea 
cl  l'utilité  de  prii'r  pour  les  morts  ,  à  cause 
du  saint  sncririco  de  la  messe  ,  qui,  suivant 
les  Ct-rllioliques  ,  contribue  le  plu&  erQc-ace- 
iitcnt  au  soulagement  et  à  la  délivrance  d^s 
âmes  auxquelles  il  reste  des  fautes  à  expier. 
H  existe  des  monuments  de  la  foi  catboliquc 
peu  connus,  touchant  la  prière  pour  les 
morts.  Je  les  trouve  dfins  les  Mémoires  rela- 
tifs à  l'Asie,  par  M.  Klaproth  (Paris  18-2'0. 
page  272  et  suivantes ,  ou  il  rapporte  la  tra- 
ducti(»n  Icxluclto  de  vingt-huit  difTéreutcs 
iatcriptiunsarménicnnes. 

La  deuxième  est  de  Zah'baré,  fils  de  Sar- 
bis,  Sbassalar  de  Géorgie,  qui  Tut  prince 
d'Ani  cl  régna  de  1185  jusqu'eu  1212  de  notre 
ère  ;  elle  se  trouve  sur  un  des  murs,  d  Tex- 
tcrieur,  de  la  grande  cl  belle  église  du  Ptlè- 
rinai;u  de  UanJjaï;  clic  donne  le  récit  de  plu- 
sieurs grandes  et  picu<ies  actions  de  Zah'haré, 
qui  dil  à  la  Gn  :  ■  J'ai  institué  un  service 
journalier  devant  le  maltre-aulet  pour  dire  ta 
messe  pour  moi.  Ceux  qui  viendront  après 
moi  seront  obligés  d'observer  cette  inilitu- 
tion,  lie.  »  Elle  porte  la  date  de  Tan  GoO  de 
l'ère  arménienne,  1201  de  l'ère  chrétienne. 
Celte  église  est  dans  la  province  do  Chirag. 

La  troisième  est  de  Wabrara  cl  de  quelques 
autres,  qui  Qrcnt  bâtir,  dans  la  même  pro- 
vince, la  merveilleuse  église  appelée  Mar- 
niarachcn  ,  c'csl-à-dirc  construite  en  marbre. 
Celle  Cgiise  fut  commencée  en  ^37  de  l'ère 
arménienne  (988)  cl  finie  l'an  478  (10->'.>).  Les 
fondateurs  disent  dan<)  t'inïicriptiun  :  «  Nous 
«l  toute  notre  maison  nous  «loniravs  fidèles  à 
la  patrie,  en  nous  sacriûjnl  tiousHnémcs 
comme  guerriers  martjra ,  avec  autre  sang 

{fi)  MaUh  111,  5i. 


et  nos  enfants.  Kn  dépensant  notre  fortum», 
nous  désirâmes  d'établir  la  paix,  la  lrnn(iiiil- 
lilé,  le  bonheur  de  notre  patrie,  et  lasolidité 
de  l'église.  Nous  avons  fatl  Mlir  plusieurs 
nulrcs  églises  et  couvents,  mais  surloul  nous 
avons  tout  employé  pour  cette  église  à  la- 
i^uolle  nous  avons  porté  les  plus  grands 
égards,  tant  pour  TaLTandir  que  j-our  lui 
fournir  tout  ce  dont  elle  avait  hesnin,  en  lui 
léguant  des  montagnes ,  des  champs ,  dc« 
villages  cl  d'excellentes  liTres.ctc...'.  En  re- 
connaissance décela,  on  y  dira,  pour  letatut 
de  nos  âmes  ,  six  quarantaines  de  messes  jus- 
qu'au jour  du  dernier  jugement;  etc. 

Celte  église  fut  détruite  dans  une  guerre  , 
et  abandonnée.  Elle  fui  rebâtie  par  i'.trcbv- 
véque  Grigor,  pclit-lîls  du  seigneur  Wuh- 
ram,  et  par  Kharib,  son  frère.  L'insrri|iiion  . 
qui  est  la  quatrième  du  recueil ,  a  ptus  de 
deux  pages;  l'archcTéque  Grigor  en  est  l'au- 
teur ;  il  dit  que  ce  fut,  en  Tan  6~k  de  l'ère 
arménienne (12-25),  que*  le  braveot  vaillant 
héros  du  Christ,  «son  cher  frère  Kharib  so 
décida  à  rendre  à  l'église  de  marbre  son  an- 
cienne splendeur.  Plus  loin  ,  après  avoir  dé- 
taillé les  dons  qu'ils  avaient  faits  à  la  nou- 
velle église  ,  il  ajoute  :  «  Avant  rcxéculion 
de  cette  cntrepriie  j'ai  perdu  mon  aimable 
frère  Kharib  Ûagislros ,  chéri  par  tout  le 
monde,  et  qui  perdit  la  vie  dans  une  batailla 
contre  les  infidèles^  Je  nui^  rc.«té  seul  de  mnt 
famille  ,  moi  ,  le  malheureux  Grigor,  séparé 
de  lui.  Nous  avons  fiit  transporter  ici  son 
corps  et  nous  l'avons  fait  enterrer  auprès  de 
la  porte  du  dôme  ,  et  ù  calé  do  notre  grand- 
père,  le  seigneur  Wahram.  Nous  avons  libé- 
ralement récompensé  lous  ses  domestiques, 
et  nou«  avons  imlitué  qu'il  fût  dit  des  mes*e$ 
pour  ce  martyr  du  Christ ,  nommé  Kharib  ^ 
devant  le  maUre-autel,  depuis  le  premier  jour 
de  l'an  jusqu'au  dernier,  el  depuis  aujour- 
d'hui jusqu'à  la  seconde  apparition  de  Jésus- 
Christ,  Fils  de  Dieu.  » 

La  cinquième  inscription  te  trouve  aussi 
sur  la  même  église  de  marbre, Marmarachen; 
elle  est  de  Mario  Abkhazals  ,  reine  d'Armé- 
nie, qui  du  :  r  pour  le  repos  de  l'dme  de  Kakitu 
mon  grand-père  el  de  Katliaï,  ma  grand - 
mère  ,  en  récompenise  des  bienfaits  que  j'ai 
reçus  d'eux  ,j'ai  institué  qu'on  dise  la  messe 

f)ouf  ma  grand'mère  Kalhaï  pendant  toutu 
'année,  devant  la  colonne  et  l'auleldo  saint 
Pierre ,  jusqu'à  la  seconde  apparition  do 
Notre-Scigucur.  •  Celle  inscription  n'est  paît 
datée. 

La  quatonième,  se  trouvant  du  c6lê  A: 
nord  de  la  petite  église  de  la  Sainte-Croix  à 
Ilighp.id  ,  manque  aussi  de  date.  Elle  porte 
que  Khaluun,  fîllo  d'ilassan,  de  la  race  des 
'rcs$omians,ril  b.'itir  cette  église  à  la  mémoire 
des  Ames  de  ses  frères,  rt  fui  fit  des  dons.  Kl 
en  outre  :  ■  Moi,  l'abbé  Hovhjnnes  el  tous 
mes  frères  de  Ilaghpad ,  nous  avons  promis 
une  quarantaine  de  messes  par  an  pour  l* 
salut  de  son  dme.  ■ 

La  vingt-troisième,  datée  de  ran729  (1280). 
est  sur  la  tombe  du  seigneur  Uadzads,  et 
mentionne  au«ki  dus  mesius  pour  lui  ol  poor 
(b)  Il  TuH.  1.  tu 
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Toula,  sa  rcmmc.  Celte  lombc  est  dans  le  ci- 
inelière  Je  Haehpad,  Unciulre  tombe  ,  celte 
lie  Hunavar,  dans  1«>  même  cimelii^re,  porte 
une  insrriplion  (la  vinglièmc)  où  il  ilcmaiidu 
df!i  prières  à  ceux,  qui  la  Uroitl.] 

Les  Juifs  reronnaisseiil  unn  miniùre  de 
purfçaloirti  qui  durr  pendant  loulc  la  pre- 
mière année,  qui  suit  la  mort  de  la  personne 
décédée.  L'âme  pendant  ces  douze  nioh  a  la 
liberté  de  venir  sur  la  terre  visiter  son  corps, 
et  revoir  les  lieun,  et  les  pcr:}onQes  aux- 
quelles elle  a  eu  pendant  la  vie  quelque 
atlrtchc  particulière.  Ils  prient  pour  le  repos 
des  morts  pend.ml  tout  ce  lomps.el  sont  per- 
suadés que  par  leurs  prières  ils  peurcut 
beaucoup  les  soul.igcr ,  et  leur  procurer  le 
repos,  cl  le  pardon  de  leurs  péchés. 

Le  lieu  ou  sont  punis  après  leur  mort  tei 
prévaricateurs  d'Israël,  c\f<l-à-iiire,  les  Juifs 
qui  doivent  un  jour  élrc  délivrés  de  leurs 
peines,  ce  lieu  est  le  même  que  l'enfer,  oîi 
sont  dèleaus  tes  impies  ,  dent  le  malheur  est 
sans  retour  et  sans  espérance.  Mais  il  7  a 
entre  les  uns  et  les  autres  une  grande  ditTé- 
rence,  premièreineul  du  côté  de  la  peine, 
qui  est  beaucoup  moins  grande  pour  les 
premiers  que  pour  les  autres  ;  cl  seconde- 
ment du  c6lé  de  Indurée,  puisque  celle  (/es 
prévarieatrurt  (fltmei  finira  un  jour,  el 
qu'elle  peut  élre  beaucoup  abrégée  par  les 
prières  el  Ic^  oITrandes  des  vivants  ;  au  lieu 
que  les  tourments  des  impies  dureront  éter- 
nellement. 

On  lit  dans  les  livres  des  rabbins  quelques 
iiis'uirc-s  [a]  qui  prouvent  que  le  purg,-il4Mre 
est  citez  eux  un  dogme  commun.  Le  rabbin 
£lis&e,  lils  d'Abia,  tomba  dans  l'erreur  des 
deux  principes  ;  il  se  convertil  sur  la  (în  de 
sa  vie.  On  doute  de  son  salut.  Un  de  ses 
amis  nommé  Méir  promit  de  faire  sortir  de 
la  runiéu  de  son  tombeau,  pourm.'irque  qu'il 
était  en  purgatoire.  \]n  autre  rabbin  nommé 
Johanan  promit  de  faire  cesser  celte  fumée  , 
pour  prouve  qu'il  en  était  délivré.  Ils  exécu- 
tèrent lous  deux  leurs  promusses;  cl  on  no 
douta  plus  qu'Bliséc  ne  fût  sauvé. 

Le  rabbin  Aklba  (A)  vil  un  jour  dans  un 
ciitictiére  un  homme  décéilc  depuis  assez 
longtemps,  qui  marchait  avec  beaucoup  de 
précipitation,  portant  une  charge  de  bois  sur 
SCS  épaules.  Akiba  lui  demanda  s'il  avait  be- 
soin de  quelque  secours  :  le  mort  lui  dit  qu'il 
avait  été  pendant  sa  vie  receveur  des  impôts; 
que  pour  exfder  les  violences  qu'il  avait 
commises  dans  cet  emploi,  il  était  condamné  à 
f.iire  le  métier  de  bûcheron  el  de  charbon- 
nier; qu'il  le  priait  d'apprendre  à  sa  veu\c 
cl  à  son  ûls  l'état  où  il  él.iit  :  Akiba  chercha 
la  veuve  et  son  enfant;  enseigna  à  celui-ci  d 
dire:  Béni  tait  ItStigntMr,  et  qu'il  soit  béni; 
Rt  aussitôt  qu'il  cul  prononce  ces  paroles  , 
son  père  fut  délivré  du  purgatoire,  et  appa- 
rut à  Akiba  pour  le  remercier.  On  fait  de 
ces  histoires  tout  le  peu  de  cas  qu'elles  mé~ 

(/i)  Viil«  Cad.  Cimgiiftfih,  et-r»  Isracl,  c>  ,\).  170,  col  3, 
H  Borfotocri.l.  U.  p  l.'il 
(4)  Hiib.  Timclum  Ptirtitth    Tuleduth  Nmh. 
tc\  Liiov  lie  M'j )iïiii-.  iiiii.  T,  ti  X    fmdtl  de  VUafuit- 


ritenl  ;  elles  servent  seulement  à  proavrrqiM 
les  Juif^  croient  le  purgatoire 

Ils  nomment  le  purgatoire  le  rein  iTAhra- 
hum,  le  Iriior  des  vivant»,  \c  jardin  tTEdtm, 
el  \a  géhenne  supérieure  ;  et  ils  donnent  i 
l'enfer  le  nom  de  géhenne  inférieure  Ils  rroirat 
que  lous  les  Israélites  ont  part  nu  siècle  tu- 
tur,  c'est-â-dirc  i  la  béatitude,  soit  intméil» 
tenienl  après  leur  mort,  ou  après  avoir  erpié 
leurs  péchés  dans  le  purgatoire.  Il  n'y  « 
qu'un  très-petit  nombre  de  grands  scélérats 
de  leur  nation  à  qui  ils  refusent  pour  loO'- 
jours  l'entrée  du  ciel(c).  Pour  tous  les  aairrs. 
ils  tiennent  qu'il*  ne  demeurent  pas  plos 
d'un  an  en  purgatoire.  Le  jour  de  sabhal  est 
un  jour  de  relâche  pour  les  Ames  do  |)or«»> 
toire  ;  elles  ne  brûlent  pas  ce  jour-là.  Les 
Les  Juifs  font  beaucoup  de  prières  et  d'tpa- 
vrcs  satisfactoircs  <iu  jour  de  l'Expialion  so- 
lennelle, pour  le  soulagement  des  imci  ^1 
sont  dans  la  géhenne  supérieure. 

Les  musulmans, dont  la  fausse  reli^on  e»l 
un  composé  du  judaïsme,  du  cbrisliani*iD« 
et  du  déisme,  ont  sans  doute  emprunté  des 
chrétiens  et  des  juifs  les  idées  qu'ils  ont  d« 
purgatoire.  Ils  en  reconnaissent  au  mnim 
deux.  Le  premier  est  celui  qu'ils  appellent 
Adhab-ul-ctibor  (d),  la  peine  du  sépulcre. 
Aussitôt  qu'ut>  homme  est  enterré,  deux  an- 
ges, nommés  Moukir  cl  Ffekir,  interrogent  le 
mort  et  le  condrunnent  à  expier  dan*  le 
même  lieu  les  péchés  qu'il  a  commis.  Hits 
au  jour  du  jugcrrteiil,  i1«  en  sont  délivré*  p»r 
leur  soumission  à  ta  jnslicc  de  Diea  et  par 
l'intercession  de  leur  faux  prophète.  Daai 
ce  premier  jugement  du  sépulcre.  Il  est  per- 
mis à  chacun  de  parler  pour  S3  justificatiim; 
mais  au  dernier  jugement,  les  hommes  n'o- 
seronl  rien  dire  et  n'oseront  alléguer  aocaae 
excuse.  Les  Turcs  nommés  Motaznles  o'ail- 
mellent  point  le  premier  purgatoire  du  sé- 
pul(-re;  mai*  c'est  la  créance  générale  de> 
autres  mahoinctans. 

Le  second  purgatoire,  selon  plasienrsran- 
siitmans,  est  le  lieu  nommé  Araf  (e),  ntat 
entre  le  paradis  et  l'enfer.  Ce  qui  les  sépara 
est  un  voile,  selon  les  uns,  ou  a  ne  muraille 
épaisse,  selon  les  autres.  On  n'est  pas  d'jc- 
cord  qui  sont  ceux  qui  demeurent  dans  cri 
Arof  :  les  uns  y  mettent  les  patriarches  ri 
les  [vrophèti's;  les  autres,  les  martyrs  et  ks 
plus  étninents  en  sainteté  d'entre  les  fidèhs. 
Àlais  plusieurs  docteurs  y  placent  tm 
d'entre  les  musulmans  dont  les  bonnes  et  les 
mauvaises  actions  sont  dans  une  telle  éfj- 
lilé,  qu'elles  n'ont  pas  ass<-z  mérité  poarea* 
trer  en  paradis,  ni  assez  démérité  pour  Un 
condamnés  aux  peines  d'infer.  Ils  voient  d< 
I^  le  ttonhcur  des  bienheureux,  mais  ils  M 
le  goillrnt  point;  cl  celte  privation  fait  Intf 
plus  grand  tourment.  Mais  au  grand  joordi 
jugement,  ceux  qui  seront  détenus  dans  oi 
lieu  viendront  se  prosterner  devant  le  tr4t« 
du  souverain  Juge,  reconnaîtront  et  adore- 
ront sa  puissance;  el  par  ces  actes  d'adora* 

clùrumsin'ii,  sect.  8,  etc. 
((t)D'Hcrbi-.lu),  Uibtiulli.  Orkni ,  p  S7. 
(i!)  tdun,  p.  111,122. 
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lion  leurs  ooiin*  s  œuvres  vcnaiil  à  8ur|i3ssi*r 
li>urs  niauvaisrs  acliona  ,  ils  scrunl  reçus 
duiis  la  liéuliludc. 

Outre  ces  deux  [uirgaloires  dont  nous 
nvuiis  parlé,  ils  en  ont  encore  un  Iroisième 
nuiiime  Bartnk  {(i).  Les  niahoinétani  appel- 
li-iil  de  ce  ntiui  I  Ciipiic'c  de  temps  qui  doit 
«'écouler  entre  la  luurl  et  Xn  résurrecliun.  Us 
croient  qu'il  n'y  a  ni  paradis  ai  enfer  pour 
\ti  liommes  pcndanl  luus  ces  iiiterralles  :  ce 
qui  paruil  avoir  été  pri.s  du  seiitiniejil  mal 
entendu  di*  quelques  l'ères,^  qui  util  cru  quo 
l'état  des  hmvi  u'éuit  U&é  qu'après  le  Jour 
du  jugement. 

PUniFICATIONS.  Il  y  avait  parmi  les  Hé- 
breux plusieurs  surte*  de  purrticittions  ,  qui 
ataienl  rapport  aux  diverses  impuretés  que 
l'on  avait  coiilraciéos.  On  peut  voir  ci-devant 
rarliiie  iMPunKTiis  LÊGâLBS.  Nous  avons 
aussi  parlé  de  plusieurs  de  ces  purificnliuns 
dans  les  dilTérents  articles  uù  Toccnsion  s'en 
est  préscnléu.  Voyet,  par  exemple,  Lépbkux, 
GuKioRRiiÉK,  Morts,  Nazaréens.  Lor^qu'uno 
feaime  avait  enfanté  un  garçon,  elle  était 
censée  impure  pendant  quarante  jours  (bj  : 
savoir,  sept  jours  pendjiiil  lesquels  elle  ne 
pouvait  loucher  h  aucune  chose  sans  lui  im- 
primer quelque  souilluri?;  après  cela  elle 
était  encore  impure  Irenle-lfuis  jours,  mais 
d'une  impurclc  qui  ne  rempéciiait  point  de 
vaquer  à  ses  affaires  domestiques  :  elle  était 
•impkmcnt  exclue  de  l'usage  et  do  la  parti- 
cipalion  des  choses  saintes.  Si  elle  avait  en- 
fanté une  Glle,  elle  était  censée  impure  pcn- 
danl suitaulc-aix  jours  :  savoir,  deux  se- 
uiaines  sans  pouvoir  toucher  aucune  chose 
sans  lui  imprimer  de  ta  souillure;  mais  le 
reste  du  temps  ctic  était  simplement  exclue 
de  l'usage  des  choses  saintes,  ue  pouvant 
aller  au  temple,  ni  faire  la  paquc,  oi  mangor 
d'une  hoslie  pactiique,  etc. 

Lorsque  les  jours  de  sa  purification  étaient 
accomplis, elle  portail  à  l'enlréc  du  taberna- 
cle ou  du  temple  un  agneau,  pour  être  offert 
en  holocauste,  et  le  petit  d'un  pigeon,  ou 
une  tourterelle  pour  le  péché.  Que  si  elle 
n'av.iit  pas  de  quoi  pouvoir  offrir  un  agneau, 
cite  donnait  deux  tourterelles  ou  deux  petits 
de  colombe,  dont  l'un  était  ofTerl  eu  holo- 
causte cl  l'autre  pour  I»  péché. 

(Quoique  la  sainte  Vierge  ne  fàt  pa*  sou- 
imsc  ù  ci-tle  loi  (c),  qui  porte  :  Mtilirr  fi 
tuseepto  $emine  prperit  nmuculum,  etc.,  elle 
n'a  pas  laissé  de  l'obsnrver  (*/),  pour  nous 
donner  l'exemple  de  la  plus  parfaite  humi- 
lité; el  c'est  pour  en  conserver  la  mémoire, 
que  l'Kglise  a  institué  la  fête  du  la  Purifiea- 
tiiin  d«  la  1  ienje, ou  lit  Chandeleur,  que  ion 
rélèitre  le  deuxième  jour  de  février,  <-l  où  li>.t 
lidéli's  portent  des  ciergrg  en  inaiu,  cuciune 

5 tour  marquer  plus  sensiblement  la  venue  de 
é«us  Chii.ll,  que  Siméuu,daas  sou  cautique 

14)  D'ilcrlMloi,  mblt,Hh.  Orknt.,  p.  191. 
»)Uiil.  «M,  (,i.  S,  l.rte. 
r\  Vhie  Oriqni  hmil  H,  m  tevil   Biuit-  «n  fwi    vii. 
Il  Cliryttut.  hiHttil  in  Un'uis.  Pomhii.  CyriU  Alex.  f.  Il, 
iir  fille  ad  Henintu-  Froccp    TheopAy/.  uJ  Luc  u.  item. 
tvM  tfe  titiific. 
U>  iw   >i.  ^,  îi.  eu. 


prononcé  dans  celle  oeeasiun,  appelle  la  lu- 
mière de»  naliont  et  la  tjloire  du  peuple  d'h- 
rael.  Mais  ceux  qui  ont  le  plus  étudié  celt» 
maliùre  croient  que  la  raison  historique  et 
littérale  de  la  procession  solennelle  qui  so 
fait  ce  jour-là  a  été  instituée  pour  effarer  la 
uiémoire  des  sacriGces  profanes  que  fai- 
saient les  païens  dans  le  mois  de  février  («), 
pour  puriOer  les  hommes,  les  champs  et  les 
viltex;  cl  que  les  cierges  que  l'on  porte  en 
cette  solennité  furent  opposés  aux  (lain- 
heaux  que  l'on  portail,  parmi  les  paYens, 
dans  la  fête  des  Lupcrcales  (f),  où  des  hom- 
mes tout  nus  couraient  par  les  rues  avec  dci 
flambeaux  allumés  cl  cummellaient  mille  in- 
solences. 

Cette  félc  fui  solennellement  instituée  par 
l'empereur  Juslinien ,  vers  le  milieu  du 
sixième  siècle;  et  peut-être  que  même  aupa- 
rav,int  on  la  célébrait  déjà  en  quelques  en- 
droits. Mais  ce  prince  la  fixa  au  secimd  jour 
de  février,  et  ordonna  qu'on  la  célébrerait 
d'une  manière  uniforme  dans  tout  l'empire  : 
ce  qui  fut  aisément  cambrasse,  même  dans  les 
lieux  qui  n'élaicnt  pas  de  sa  domination.  On 
dotina  à  celle  félc  le  nom  d'ilypapnnté,  qui 
en  grec  signifie  rencontre,  parce  que  Jésus- 
Christ  étant  venu  au  temple, Siméon  et  .\niio 
vinrent  en  quelque  sorte  au— devant  de  lui,  et 
se  rcnconlrèreiit  là  avec  Joseph  et  Marie, 
pour  lui  rendre  témoignage. 

On  célèbre  dans  la  même  félc  la  mémoiro 
de  la  Présentation  de  Jésus-Christ  au  temple, 
en  qualité  dp  premier-né  de  Marie,  en  exé- 
cution de  lu  lui  (g),  qui  ordonnait  que  Inus 
les  enfants  premiers-nés  fussent  uiïerts  au 
Seigneur  et  rachetés  par  leurs  pareuls  pour 
la  somme  de  cinq  sicles.  Nous  avons  parlé 
de  cette  loi,  ci-devant  sur  l'ariicle  des  Prr- 
uiens-NÉs,ct  nous  y  avons  examiné  si  Jésus- 
Christ  y  était  soumis,  n'ayant  pas*  été  conçu 
et  ii'élunl  pas  n6  comme  les  autres  hommes. 
On  peut  voir  sur  la  fête  de  la  Purification  do 
la  vierge  les  Bollandisles,  au  2  de  février; 
le  P.  Thomassin.dans  son  Traité  des  Fêles; 
M.  llaillet,  et  ceux  qui  ont  fait  des  notes  sur 
les  Martyrologes;  M.  de  TilUmont,  l.  1,  nolA 
7,  sur  Jésus-Christ. 

Les  3\iHi  qui  étaient  trop  éloignés  du 
lemplc  cl  qui  ne  pouvaimvt  s'y  rendre  pour 
so  purifier  de  certaines  souillures  inévita- 
bles dans  le  commerce  de  la  vie,  par  exem- 
ple celles  qu'on  cunlractc  dans  les  funérail- 
les des  morts,  auxquels  on  est  oidigé  do 
rendre  ses  devoirs,  se  servaient  de  la  cendro 
de  la  varhe  ruusse  qu'on  immolait  à  cci  cfTet 
à  Jérusalem,  cl  dont  on  distribuait  la  cendro 
aux  Israélites  éloignés  (A).  Voyez  ci-après 
\  ACnK  ItoussB. 

Si  un  homme  et  une  femme  usent  du  ma- 
riage (i) ,  ils  seront  impurs  jusqu'au  soir; 
ils  laveront  leurs  habits  et  usurout  du  bain 

(■*)  Februa  BMra,  M  bMil  ea  l'iuituii-ur  il(*  l'IitLoa. 
if)  Let  I.U[>«rcjle*  »«  c«lcUrjicnt  lu  13  Je.  lé«ri«f  l»ii 
t  lioiiiieur  lit!  Pau. 

(91  Bxou.  iMi,  ty 

(Âj  Num.  lu.  il 

l»;  Uni  itv.  IC,  11,  ili. 
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pour  se  purilicr.  Si  uno  fummc  <!  ce  qui  lui 
arrive  tous  le»  mois  (a),  elle  sera  impure 
peiidiint  sept  jours  j  loul  ce  i|u\'lle  louchera 
pendanl  ces  sept  jours  sera  souillé,  et  ceux 
t]ui  tuucheroiil  son  lit,  ses  liabils  ou  son 
siéfçe  scronl  impurs  jusqu'au  soir,  laveront 
leurs  habits  cl  useront  du  bain  pour  se  puri- 
fier. Si  pendant  le  (einps  de  cette  incommo- 
(lilé  un  homme  s'ai>procljc  d'elle,  il  sera 
souillé  pendant  sept  jours,  vt  tous  ti'S  lils  où 
ils  auront  dormi  seront  aussi  souillés.  Que 
s'il  s'en  approche  .ivec  connaissance,  cl  que 
la  chose  soit  portée  devant  les  juges,  ils  se- 
ront tous  deux,  mis  à  morl  (//).  Les  anciens 
ctirélieos,  eu  plusieurs  cndrutls,  regardaient 
ces  incommodités  di'B  femmes  couinic  dos 
souillurcji,  et  ne  se  croyaienl  pas  permis 
d'en  approcher,  peut  ôirc  aul.inl  par  bien- 
séance que  par  religion.  Les  femmes  grec- 
ques, encore  aujourd'hui,  s'abstiennent  {c) 
dVnlrcr  à  l'édisc  pendant  ce  temps.  Les  In- 
diens ne  suulfrcnt  pas  mémo  leurs  fcmaK'g 
dans  leurs  maisons  pendant  ces  iucommo- 
dites. 

Les  souillures  m£mc  involontaires  qui 
peuvent  arriver  en  dormant  [d)  étaient  puri- 
fiées  par  le  hain.  Celui  à  qui  cela  étail  arrivé 
devait  surLir  du  camp  el  n  y  rentrer  qu'après 
le  soleil  couché,  el  après  s'étro  lavé  dans 
l'eau. 

Lfs  Hébreux  avaient  une  inPinilé  d'autres 
puriQcaliuns  ;  par  exemple  [e),  ils  ne  man- 
geaient point  et  ne  su  mellaieiil  pas  à  table 
<|u'après  avoir  lavé  h'urs  mains,  en  faisant 
couler  l'eau   depuis   l'cxtrcmilé'  des  doigts 

i'usqu'au  coude.  Lorsqu'ils  rentrent  dans 
eurs  maisons,  ils  doivent  laver  leurs  mains  ; 
ils  purifient  aussi  leurs  vaisiselies,  leurs  va- 
ses, leurs  li:s  el  tout  ce  dont  ils  se  servcnl, 
suivant  en  cela  la  tradition  de  leurs  anciens. 
Us  ont  pluY  d'une  Tois  bldmc  Jésus-Christ  et 
ses  apAlres  [f]  de  ce  qu'ils  ne  lavaient  pas 
leurs  maitis  avant  que  de  se  mettre  à  lable. 
Dans  le  festin  des  noces  do  C.iiia  it  y  avait 
six  grandes  cruches  pleines  d'eau,  pour  la 
purilication  des  conviés  [ij], 

l'UTCOLI,  Fouxoks,  ville  d'Ilalie,  dans  le 
rivyanmede  Naples.  Votjtx  Pouzoles,  elAcl. 
XXVIII,  13. 

l'UTlt^QAlt  «  olDcier  de  la  cour  de  Pha- 
raon, rui  d'Egypte,  était  général  de  ses  trou- 
pes, selon  ta  version  de  la  Vul^alc,  ou  chef 
de  si'S  bouchers  ou  de  ses  cuisiniers,  selon 
rilébreu  {h).  Le  même  texte  l'appelle  Eunii' 
tjtte  {i]  i  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  ce  terme  en  ce  lieu- là  signifie  simplc- 
tni-nt  un  ufBcicr  du  la  cour  d  un  prince.  Il 
e»l  certain  que  Putiphar  était  marié  ;  et  il 
est  encore  certain  qu'il  avait  des  enfanls,  si 
A«énclh,  fille  de  Putiphar,  qui  fut  donnée 

in]  UeU.  XV,  19.  ÎO,  21.  elc. 
((•)  Icvit.  JX,  18. 

(r)  Taiirnefort,  Voyage  du  Lohuu,  l.  I,  p.  IL 
\il]  t>eul.  xiiii,  tl) 
i>)  Harc.  vu,  5,  4, 7,  8. 
{f)  Mauk.  XV,  1.  Mare,  vu,  S. 
((f)  Joan.  11,6. 

{Il}  Genct.  xixvii,  ôC.  D'nS^^T'^  Piiiiceps  Uuiiurwn, 
tm  riKiiiorHiii,  ou  victnnas  iufjiUanlium, 
(i)  O'nO  Sarn  :  Euutuhus 
f'i  L'mi  Ju  OKiudt;  227(,  miaul  Jcitis-Cliriil  ITil,  i\jiti 


pour  femnic  à  Joseph,  était  sa  (Ille,  comiM  U 
croient  plusieurs  inlerprèles,  ainsi  <itt*<M  U 
dira  ci -a  près. 

Putiphar  ayant  donc  achelé  Jo«eoh  ti), 
qui  lui  fut  vendu  pour  esclave  par  IciiIImU 
nites,  qui  l'avaient  acheté  de  ses  frères,  el 
voyant  que  tout  réussissait  entre  s««  mais*, 
le  prit  en  afTcclioti,«?t  lui  dinna  rinlrntfaata 
de  toute  sa  maison  {k).  Mnis  quelques  awrtn 
après  (/)  la  femme  do  Putiphar  ayant  oo«ça 
une  passion  honteuse  pour  J<»s<>pb  ,  d 
l'ayant  même  sollicité  au  crime,  Josrph  lui 
résista  ;  «t  t'amour  de  cette  femme  se  diaa- 
geanl  en  fureur,  elle  l'accosa  auprès  de  soa 
mari,  comme  s'il  l'avait  voulu  violer.  Poll- 
phar,  trop  crédule  à  cette  accusation,  mil  Jo- 
seph dans  les  liens  ;  et  comme  par  son  rm- 
plot,  il  avait  rinteodance  des  prisunoiers,  il 
se  déchargea  de  ce  soin  sur  Joseph,  soit 
qu'il  eût  reconnu  son  innocence,  ou  qu'il  ta 
crût  plus  propre  à  cet  office  qu'aucun  autre 
de  SCS  domestiques,  puisqu'il  était  cnlemé 
dans  la  prison  avec  les  autres  prisonniers. 

l>ii<u  ayant  rempli  Joseph  de  soa  Eapril* 
et  du  don  surnaturel  d'expliquer  les  songea, 
cl  l'ayant  f.iii  connaître  à  Pharaon  (m),  par 
la  rencontre  que  nous  avons  rapportée  dans 
Lcirtiele  de  Joseph,  ce  prince  rétablit  iatrn- 
dant  de  sa  maison  et  de  toute  l'Egypte  in),  «t 
lui  fit  épouser  Arénelh,  fille  de  Putijilur^ 
prêtre  d'Iléliopolii,  ou  prêtre  dt  la  tiUed'O», 
suivant  l'Hébreu  (o). 

On  est  partagé  sur  la  question  si  ce  Puli*'- 
pliar  est  le  méuic  (|uclc  maître  lU»  J>>(epb« 
Les  Hébreux  {p},  Origènc  (i/),  saint  Jérùâ«« 
l'abbé  Ruperl,  'Toslat  et  quelques  anIrM» 
croient  ipe  c'est  la  même  personne  ;  cl  les 
Juifs  cites  dans  Origène,  croient  que  ce  toi 
Asénclh  qui  informa  Putiphar  de  la  faosiHé 
de  l'accusation  que  sa  mère*  avait  (oimbt 
contre,  Joseph.  La  qualité  de  chef  de  Carmie 
de  Pharaon,  el  celte  de  chef  de  t  cuitinitrt^im 
houchers  ,  ou  de  ceux  qui  égorgent  d*»  wiiti' 
met ,  car  le  texte  hébreu  (~(S*VIS .  Puti^ttr, 
cap.  XXXVII etXXXIX.n:wi;,  Putiphar», 
cap.  XLL  V5)  peut  signifier  tout  cvla.netiMU 
pas  incompatibles  nvec  la  dignité  de  prèlra 
d'Héliopolis.  La  différente  manière  dont  les 
noms  de  l'uliphar  s'écrivent  an  cbap. 
XXX\  111  de  la  Genèse,  où  l'on  noanw  la 
m.-tUre  de  Joseph,  et  au  XLI,  uù  l'on  »onuna 
son  beau-père, est  si  peu  considérable,  ^a'clk 
ne  mérite  presque  pas  d'être  relevée.  Bal* 
quoiquela  villed  iléliopolis,  oiî  Putipharét.iii 
prêtre,  soit  assez  éloignée  de  celle  de  Ï4ni«, 
où  le  roi  d'Egypte  tenait  sa  cour,  et  où  Pnlî- 
phar  avait  un  emploi,  elle  ne  l'est  pas  assct, 
pour  que  ces  deux  emplois  soient  entière- 
ment incompatibles.  Putiphar  pouvait  se 
partager  outru  le  service  do  son  roi  ait 

Vèf  viilg.  17i8. 

(A|i  fienei.  ixot,  2,  5,  i,  5,  G,  me. 

(f)  jLo  du  monde  2K7,  atuU  JéswCkrfai  ntS. 
l'ère  ^ulg   1717. 

(w]  Genêt,  xu,  tu. 

(h)  An  du  monde  2Î89,  avant  Jéuts-ChrUl  1711,  i 
l'ère  vulg.  1715- 

(a)  Oetii-ê.  XL,  tii. 

Ip)  lleba-i  uftmt  litcroH  in  Qiuut.  Utér  .4mCmm 

('fi  Oii'inr   m  i:,aem  Ut.  Vflo  tnr.  tait.  H«sM-l 
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uu'il  (It'Tail  au  (coiplo  diléliopolis.  en  qu.i- 
lilé  de  prêlre  de  celle  villo  ;  c.ir  il  p.iralt  [i.ir 
Strabon  (o)  qu'anciennemciil  il  y  avait  grand 
nombre  de  prêtre»  dans  celle  ville,  où  leur 
principal  emploi  était  l'étude  do  la  philoso- 
phie el  de  rastronomJc,  et  où  l'on  vojiiit  en- 
cure  de  grands  lugomciils  où  ils  faisaiont  au- 
Irefuis  leur  demeure.  On  ne  connaissait  rion 
en  Egypte  de  plut  grand  que  ces  prêtres,  et 
plusieurs  d'entre  eux  ont  été  élevés  A  la 
royauté.  L^'ur  qualité  ds  prêtre  no  les 
excluait  ni  des  ctiargcs  de  la  cour  ni  des  di- 
i;nité4  militiiircs. 

Nous  rroyuns  donc  qu'il  n'y  a  aucun  in- 
convénient que  futiiihai-,  mattro  de  Joseph, 
ne  soit  ensuite  devenu  son  bean-rère  ;  et 
nous  avons  répiuidu  par  avance  aux  raisons 
que  l'on  apporte  pour  établir  le  scttltmenl 
rontrairc.  On  peut  voir  ces  raisons  ci-dcvanl 
dans  l'arliclu  d'AsÊNETn,  et  dans  les  com- 
mentateurs sur  le  fhap.  XLI  de  la  Genèse. 

PYGARGD8.  Ce  terme  à  la  lettre  signifia 
ful-ùianc.  On  donne  ce  nom  à  une  sorte  d'ai- 
kIo  qui  a  la  queuo  blanche.  Dans  Moïso  {Deut. 
XIV,  5.  Heb.  :  pau  Dischon.  Grœe.  :  ndyup- 
yer)  il  signifie  un  animal  à  quatre  pieds, 
nommé  en  hébreu  ditchon  ;  comme  qui  di- 
rait, ctndré.  Le  tragétapkui  a  une  partie  du 
du«  cendrée  ;  et  Dellon  (b)  dépeint  sout  lo 
même  nom  de  tragrlaphut  un  animal  qui  a 
de*  taches  cendrée»  »ur  le»  côté».  Pline  (c) 
parle  d'une  espèce  de  chevreuil  nommé  py- 
aargui.  Hérodote,  iElirn,  Juvénal  en  par- 
lent aussi.  Voyez  Both,,  de  Animal.  ïacr.,p. 
III  ,  l.  Il,  c.  XX.  Et  c'est  apparemment  celui- 
là  que  les  Septante  et  la  Vulgato  out  voulu 
marquer  ici. 

PYGMEES.  Il  est  parlé  do  Pugméct  dans  l- 
texte  tatin  d'Ezécbiel  (chap.  XXVll.  a-roj 
gamadim.  Sept.  :  «ùXaxir,  cuitades.  Theodo- 
lion,  Sym.  K«l  MnJot,  Et  Medi].  Tout  le 
uiunde  sait  ce  qu'on  dit  des  Pygméos.  C'é- 
taient des  hommes  cxirémemenl  petits,  d'uù 
leur  est  venu  le  nom  de  Pygmée,  qui  signiQo 
an  homme  haut  d'une  coudée  : 

Qiiuruii)  UHi  coliun  cubtlu  non  ikiur  uno, 
et  qui  faisaient  continuellement  la  guerre  con- 
tre les  grues, dont  ilsavaicnl  bien  de  ta  peine  à 
se  défendre. Maison  croilqucccs  pouplos  n'ont 
jamais  existé  que  daus  l'imagination  ot  dans 
les  écrits  des  pocics.  Le  tenue  hébreu  tjamn- 
dim  a  quelq,ue  rapporta  ovy"^'»  puisqu'à  la 
lettre  il  peut  signifier  des  hommes  d'une 
coudée.  Mais  qu'auraient  fait  des  pvgmées 
sur  les  murailles  de  ïyr,  pour  les  défendre? 
car  c'est  là  où  Ezêchici  les  place,  comme  do 
bons  guerrit-rs.  Les  Septante  ont  rendu  (jama- 
dim,  par  des  yarda  ,  comiiie  s'ils  avaient  lu 
iomorim.  Symraaque  a  mis  Ut  Mèdes,  comme 
ayant  lu  gam  Mado't,  et  les  Mèdes  ;  le  chal- 
déeu,  hs  Cappadonma.  On  pourrait,  par  un 
léger  changi-m(?nt,  lire  Gomériin ,  au  lieu  de 
Gamadim.  Or,  les  (ro/n^nmr  sont  fort  connus 
dans  la  Genèse  ,  \  ,  ^  ,  parmi  les  enfants  du 
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laphet  ,  et  dans  Eiochiel,  XXXViH,  C,  où 

il  en  parlecomine  d'un  peuple  trés-bellinùeux . 
Pline  {d)  parle  d'une  ville  de  Pbénicie  nom- 
mée Gninade  ;  à  moins  qu'il  u'y  ait  faute  dans 
son  telle,  et  que  Guinade  n'y  soit  mise  pour 
Gamnle. 

PYRyEA.  ou  PYIIETHEA,  étaient  de  grands 
enclos  découverts  consacrés  au  soleil ,  da^is 
lesquols  on  entretenait  un  fi-u  éternel  en 
l'houiirur  de  cet  astre  ,  que  la  plupart  des 
Orientaux  adoraient.  Voyez  ci-devant  Tarli- 
cle  r.nAMi!«iu,  et  rc  i(ue  nous  avons  dit  sous 
l'article  Perse,  de  ta  religion  des  anciens 
Perses.    Voyez   aussi  Feu,'  et  ci-après   Zo- 

RUASTRB. 

PYIIAMIDES,  Les  pyramides  d'Egypte  sont 
connues  par  la  description  qu'eu  ont  faite  les 
anciens  et  les  modernes.  On  croit  qu'elles 
servaient  de  tombeaux  aux  anciens  roisd'K- 
gyple.  Les  mahumétans  prétendent  qu'elles 
ont  été  bâties  par  les  préadamiles  (f).  Ils 
noinuicnl  en  particulier  Gi.in-ben-f^ian,  mo- 
narque univer&el  du  monde  dans  les  feiècles 
qui  ont  précédé  la  création  d'Adam.  Ezé- 
chiel  [f)  parle  des  tombeaux  des  ruis  d'i£- 
gypic,  ou  pluidi  il  décrit  d'une  manière 
poétique  le  curtége  de  Pharaon  qui  dfso-nd 
en  enfer ,  dans  le  plus  profond  do  la  lern-, 
avec  se»  troupes  mise*  à  mort  par  l'épéo  dei 
Ghaldéeus.  Fiis  de  l'homme,  conduises  le  peu- 
ple d'Egypte  avec  les  filles  des  nations  les  plus 
fortes  dtins  le  plut  profond  de  la  terre,  avec 
ceux  qui  sont  descendus  au  fond  du  tombeau. 
ou  de  l'i'ufer,  du  lieu  où  K-s  âmes  des  anciens 
héros  sont  renferniée»  ;  étes'-rous  meilleur 
que  les  autres  f  Descendez  et  reposes-vous 
avec  les  incirconcis.  L'épie  a  été  tirée.  L'Ë- 
gyptu  a  été  mise  à  mort ,  faites-la  descendre 
avec  toute  sa  multitude:  les  plus  puissants 
d'entre  les  morts  tiendront  la  recevoir  à  son 
entrée  en  cérémonie  ;  ils  lui  feront  roropli- 
meiit  sur  son  arrivée.  Là  est  Àssur  avec  son, 
peuple...  Là  est  Elam....  Là  Mosoch  et  Thu- 
bal.  Ils  ont  là  leurdemeure,  ils  sont  couchés 
d.)ns  leurs  tombeaux,  ayant  leur  épée  sous 
leur  tête.  Vous  serez  réduit  en  poudre  nu  mi' 
lieu  de  ces  peuples  incireoncis.  Là  est  II  du- 
mée.  ses  rois  et  tous  ses  chefs.  Là  les  prince» 
de  l'Aquilon ,  et  tous  les  nommes  violents... 
Pharaon  les  a  vus,  et  il  s'est  consolé  de  la 
foule  de  son  peuple  gui  a  été  tué  par  le  tran- 
chant de  iépée,  etc. 

PYRRHUS,  père  de  Sopatre,  de  la  ville 
do  Béroé  en  Macédoine.  Act.  XX.  On  no 
sait  rien  de  ce  Pyrrhus. 

l'YTHAGORË,    fameux    philosophe  que 

3uelqucs-uns  {g)  croirnt  avoir  été  disciple 
u  prophète  Exéchiel  ;  car  ils  veulent  que 
Nazaratus,  Assyrien  ,  précepteur  de  Pytha* 
gore.  soit  le  même  qu  Kzéchiel.  U  est  i-er- 
lain  que  Pythagore  voyagea  dans  la  Chaldéo 
et  dans  l'Egypte,  et  on  a  prétendu  (A)  que 
c'éLiildans  ces  voyages  qu'il  avait  appris  ce 
qu'il  savait  dos  lois  de  Moïse,  cl  sur  tout  sa 

(0  Et€ck.  tun,  18. 

lo)  Quitl  npmi  Ctem.  Alex.  t.  I  Slromrrt. 
(A)  lltrimiip.  itinil  Jouplt.  l.  I,  conira  Àppimi.  p  IOt& 
AnUuliul,  Jtuh  m  uiiu.l  (  /«m  Alex,  t  I  Siium  ,  eu. 
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Télrnrbyi,  oa  son  Quarlenairc,  que  l'on  croit 
n'élrc  aulre  chose  que  le  noin  sacré  de 
Jéhovah,  composé  de  qualre  lellrcs. 

Mais  on  peul  démontrrr  (|up  Pytbapore  n'a 
pu  Toir  Ëzëchiel  en  Chaldéc.  Ce  proplièle  y 
fui  mené  avi>c  le  roi  Jcchoiiias  en  3Ji05.  11 
commença  à  prophéliscr  en  yiOD.  Il  prophé- 
lisail  encore  <'n  3'i.30,  quatorze  ans  après  la 
prise  de  Jérusalem.  H  pouvait  avoir  alors 
environ  cinquante  ans,  supposé  qu'il  n'ait 
eu  que  vingt-cinq  ans  lorsqu'il  fut  amené 
captif  au  delà  do  l'huphralc.  Depuis  l'un  3^30 
nous  n'avons  plus  aucune  date  certaine  de 
la  vie  ni  de  ta  mort  de  ce  proplièle.  Beiiys 
d'H.ilicarnasse  [a]  montre  que  Pylhagore  est 
venu  au  monde  vers  rolympiadu  ^7,  quatre 
générations  après  Numa.  Ussérius  met  sa 
venue  en  E{;yple  en  l'an  du  monde  3457,  sous 
le  règne  d'Amasis  (f)\  11  y  demeura  vingt- 
deux  ans,  selon  Jambliquc  (c).  Il  fut  pris,  et 
mené  à  Uabylouc  par  ics  soldais  de  Cam- 
byso,  l'an  du  monde  3V79.  11  revint  en  Italie 
du  temps  que  Brutus  délivra  sa  patrie  da 
jnug  des  Tarquins  {(/)  ;  vers  l'an  35()C.  Il  n'csl 
donc  pas  croyable  que  Pylhagore  ait  été 
discijiled'Ezéchicl.  [On  voit  que  looles  ces 
raisons  ne  sont  foitdées  que  sur  des  données 
chronologiques  incertaines,  ou  sur  des  rap- 
prochemcnls  arbitraires.]  Jambliquc,  dans  la 
vie  de  ce  philosophe  (e] ,  dit  qu'il  allait  vo- 
lontiers ,  et  demeurait  longtemps  dans  le 
lemplc  du  monl  Carmel,  dans  la  Phénicie, 
ou  dans  la  Palestine.  On  se  sert  de  ce  pas- 
sage pour  prouver  qu'il  avait  eu  commerce 
avec  les  iuitt. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  parlé  de  ce 
philosophe  (  f)  veulent  qu'il  ait  été  disciple 
de  Zoroaslrc  à  It.ihyloiic,  cl  qu'il  en  ait  tiré 
ces  grandes  connaissances  qui  le  rendirent 
ensuite  si  fameux  dans  l'Occident.  Car  nous 
ne  doutons  pas  que  ce  ne  suit  Zoroaslrc  que 
Porphyre  a  voulu  désigner  sous  le  nom  de 
Znbrntut,  ou  Zaratus,  et  saint  Clément  d'A- 
lexandrie sou-i  celui  de  Nasarattts.  Voiri 
comme  ils  racontent  la  chose  (g).  Lorsque 
Cambyse  conquit  l'Egypte,  il  y  rencontra 
Pylhagore,  qui  s'y  était  rendu  pour  s'ins- 
truire des  sciences  du  pays;  il  I  arrêta  pri- 
sonnier et  l'envoya  avec  le»  autres  captifs  à 
Babylone,  où  Zoroastre  vivait  alors.  Il  se 
rangea  sous  la  discipline  de  ce  grand  hom- 
nao  ;  Zoroattre  te  purifia  des  touittures  de  ta 
vie  précédent)',  ii  t'inutrtiisit  de»  choies  dont 
un  homme  vertueux  doit  être  affranchi  ;  illui 
enseiijna  quels  sont  le»  principes  de  i'univers, 
tt  les  secrets  de  ta  nature 

Celle  histoire  s'accorde  assez  avec  notre 
chronologie,  et  on  convient  que  Pylhagore 
fut  à  Itabylone,  et  qu'il  profila  beaucoup  du 
commerce  qu'il  eut  avec  les  mages.  Outre 
ce  que  nous  avons  marqué,   il  y  apprit  l'a- 

(a)  Ùioniis.  Utii^carnau.  l.  II  Uist.  p.  VIO,  tU.  Ver» 
3il8. 

ib)  Plin  t.  XXXVl,  e.  n. 

le)  Jmtblk.  Vit.  Pt/lhanor.  t.  in,  4. 
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te}  Jumltiic.  Vil.  Fyiktigor  c.  w. 

\{)  Àputifi  rioridorum,  t.  U  Jamblie.  Viia  Pylkaaar. 
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rithmétiquc,  la  musique,  la  «AnnauMaca 
des  choses  divines,  cl  cnparliculirr  ledoma 
de  l'immortalité  de  l'iiiie.  Tous  les  aacMst 
auteurs  grecs  avouent  qu'il  fat  le  premier 
qui  enseigna  ces  imporlaotcs  vCrileJi;  mait^ 
il  ne  l'rnseigna  pas  dans  toute  s.i  pureté 
la  corrompit  par  l'idée  de  la  niel«  iap»yc 
qu'il  av.'iii  i>uiséc  chez  les  lu<li«ns.  oâ  l'( 
dit  aussi  qu  il  voyagea.  Il  faisait  coa»iii 
l'immurlaliié  dans  une  cortdino  révolulii 
et  transmigration  du  l'ûme  d'ua  corps 
un  autre. 

On  a  trouvé  dans  la  doctrine  de  Pyllàjg« 
dans  ses  maximes,  et  dans  la  vie  de  ses  ' 
ciptes  plusieurs  traits  qui  ont  fait  dire  qi 
avait  tiré  plusieurs  choses  dri  lbérap<ui 
cl  des  essénrcns,  et  qu'il  était  du  nombre  i 
CCS  anciens  disciples  dos  prophètes,  doui 
carnaos  se  vantent  de  tirer  leur  origine  '_ 

Les  pythagoriciens observaieoiraMlineii 
de  viande,  mettaient  tout  leur  bien  eocommi 
ne  mangeaient  rien  de  ce  qui  avait  eu  «i 
rejelaiont  les  onctions  d'huile  ,  mépri 
les  plaisirs  ,    portaient   des   habils   blaii 
non  de  lin, mais  de  laine,  s'a bslenaient 
jurement,  avaient  un  souveraio  respect  i 
les  vieillards,  n'osaient  faire  de  l'eau  en  pr 
scncc  du  soleil,  gardaient  lungteiiips  lesili 
ce  dans  leurs  écoles,  avaient  une  déférci 
infinie  pour  les  sentiments  de  leurs  maître 

Pythaoouk    reconnaissait    une    unité 
principe  (i),  dont  procédait  la  dualité  d'i 
manière  indéHnie.  .^lai»  celle  dualité 
toujours    attachée,    comme    la    uialière. 
son  principe  ou  à  son  auteur.  Il  croyait  qi 
toutes  choses  avaient  procédé  de  cette  uain 
On  croit  remarquer  dans  ces  expressioi 
l'unité  d'un  Dieu  en  trois  personnes.  Il 
damnait  les  images  de  la  Divinité,  et  rcoli 
que  son  culte  fiil  charge  de  peu  de  cérén 
nies;  Dieu  était  le  principal  objet  de 
culte  et  de  ses  études.   Il  disait    que  le 
était  dans  les  repas  le  symbole  de  l'onii 
et  que  chex  tes  Hébreux  il  était  d.ins  les 
crillces  le  signe  de  l'alliance  avec  Dieu.  ( 
avait  défindu  do   lui  offrir  aucune  virtir 
sans  sel  (/).  La  manière  Ggurcc  et  nymbull 
que   dont  il  donnait  ses  instructions  éu' 
imitée  des  Hébreux  et  des  autres  Orientavi 
qui   cachaient  souvent   le    secret  de  leur 
sciences  sous  des  allégories  et  des  parabole 
Jésus-Christ  défend  à  ses  disciples  de  dont 
les  choses  saintes  aux  chiens,  et  de  jeter  le 
perles  devant  les  pourceaux  {k). 

Tout  cela  rassemblé  confirntic  la  coiij« 
lure  de  ceux  qui  veulent  que  P^ih.iporr 
en  quelque  commerce  avec  les  Hébreux, 
dans  l'Hgyplc,  ou  dans  la  Chaldee,  oa  dai 
la  Palestine. 

PYTHON.  Les  Grecs  donnent  â  Apollon 
surnom  de  Pytkiui   (/],  parce   qu'il  taa 

/.  Il, 

{h}  Vovet  Gilelhecourt.  Ofthe  genUla.  L  II.  , 
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■rrpnnl  Python;  cl  comme  Apollon  est  «*.on- 
•ideré  rommc  le  dieu  rie  In  diviiiDltan  et  des 
uraclm,  on  dil  que  ceux  qui  onl  le  dr>n  de 
prédirr  Tavcnir ,  sr>nt  remplis  do  IVspril  de 
PylFton.  Le»  Seplanlo  cl  la  >'ulga(o  se  sont 
Bouvcnl  servis  do  celle  expression  ,  pour 
marquer  les  devins,  lc«  magiciens,  les  ven- 
IriJnqucs  ,  ou  ceux  qui  parlaient  du  ventre. 
II  j  avail  djns  loulcs  ces  sorlcs  de  gens 
bcauciiup  (le  friponnerie,  d'imagination,  d'u- 
péraU'  Q  du  diable.  I)ii;u  avait  défendu  sous 
peine  de  la  vie,  do  consulter  ces  sortes  de 
devins  [a],  Saiil  les  chassa  et  les  cxteriaina 
des  terres  d'Israël  (6),  et  après  cela  il  eut  la 
faiblesse  d'aller  consulter  une  pytbonissc. 
Moïse  veut  qu'on  lapide  ceux  qui  seront 
remplis  de  l'cspril  de  Pjthon  [c).  Les  rois  de 
Judaquiahandonnèreiiil  le  Seigneur,  comme 
Mana^sé  [d) ,  multiplièrent  le  nombre  des 
devina  ;  et  les  rois  pieux,  comme  Josias  (t) , 
les  exterminèrent  de  leur  pays.  Saint  Paul  (/) 
avant  trouvé  dans  la  ville  de  Piiilippcii  en 
Macè'loinc ,  une  ûllc  païenne  qui  avait  un 
esprit  de  Fytiion  ,  cl  qui  procurait  un  grand 
gain  à  ses  nifiltrcs  rn  devinant,  chassa  ce 
mauvais  esprit,  et  en  délivra  la  QUe  ;  ce  qui 
irrita  tellement  ses  maîtres,  qu'ils  excitèrent 
une  sédition  contre  lui. 

Le  It'rmc  hébreu  {g]  ob,ou  oboth,  que  l'un 
traduit  par  Python,  signifie  aussi  une  outre, 
ou  vase  de  peau,  où  l'on  mettait  des  liqueurs. 
Peut-élro  a-t-on  donné  ce  nom  aux  ili>vitis, 
parce  que,  dans  le  momcnl  qu'ils  étaient 
remplis  do  leur  enthousiasme  vrai  ou  fi-int, 
ils  s'cnflaicntet  grossissaient  comme  une  ou- 
tre, et  qu'on  leur  entendait  tirer  leurs  paro- 
les cuniiuG  du  creux  do  leur  estomac,  d'où 
vient  que  Us  Latins  les  appeliiient  rentrilo- 
qui,  el  les  Grecs,  <ng<i$trimythoi,  c'est-à- 
dire,  gens  qui  parlent  du  ventre.  Isnïc  (h) 
dil  que  Jcrusafeni  aflligcc  et  humiliée  par- 
lera comme  du  creux  de  la  terre,  ainsi 
qu'une  pylhonissc.  Elle  gémira,  et  tirera  ses 
paroU'S  cotiinie  du  fond  d'une  caverne. 

On  exa minora  sur  Tartictc  de  Samuel  si 
la  pyihonisse  lit  véritablement  apparaître  ce 
saint  homme  à  Saiil ,  ou  si  ce  ne  fut  qu'une 
illusion  et  un  jeu  de  sa  part. 

Diodorc  de  Sicile  (i)  raconte  qu'à  Drlphi-s 
il  y  avait  une  certaine  fosse  d'où  sortait  une 


OC.\DRAGENA.  Sainl  Paul  se  sert  de  ce 
terme  pour  signifier  les  (rcnle-neuf  coups 
de  futiel  qu'on  donnait  dans  les  «ynagoguos 
à  ceux  qui  étaient  convamius  de  certiiins 
viulemiBis  de  la  loi  [()  ;  Quinquies  (fundra- 
genas,  umi  minuf  acce/ti  :  Cinq  fois  j'ai  reçu 
quarante  moins  un  coup  de   foucl.  C'était 

a)  Deut.  XMii,  It.  ImU.  ii,6. 

b)i  Hfg.  ïxviii.7,8.  eic. 

't)Levn.  11.  Î7. 

'a)  IV  neg.  \\t,  6. 

(«)  IV  Htg.  tï.ii,  2i. 

if)  Art.  ivi.  Iti. 

{g)  Luit,  ut,  Il    rraiM  OMH    Pitllmtet  yc*  Oh 


vapeur  qui  troublait  les  sons.  Du  bcrgrr 
ayanî  remarqué  que  les  chèvres  qui  en  ap- 
prochaient et  qui  regardaient  dedans,  com- 
mençaient d'abord  à  sauter  et  à  crier  d'une 
manière  différcnlo  de  leur  cri  ordinaire , 
voulut  approcher  lui-même,  et  ayant  re- 
gardé dedans,  it  fut  saisi  d'un  enthousiasme 
qui  lui  fit  prédire  les  choses  futures.  \a 
bruit  do  celte  merveille,  tout  le  monde  on 
voulul  approcher  el  regarder  dedans,  cl  tous 
étaient  saisis  de  cet  esprit  de  prophétie.  Mats 
comme  plusieurs  étant  violemment  agités 
de  cette  vapeur,  tombaient  dans  ce  préci- 
pice, on  jugea  à  propos  d'clablir  une  femme 
pour  propbétcsse,  laquelle  exercerait  scu  o 
la  fonction  de  rendre  les  oracles;  cl,  de  peur 
qu'elle  ne  tombât  dans  ce  trou  ,  comme  les 
autres,  on  lui  fabriqua  une  espèce  de  siégea 
à  trois  pieds,  sur  lequel  clic  se  tiendrait 
lorsque,  recevant  la  vapeur,  elle  scrail  sai- 
sie de  l'enthousiasme  et  prédirait  l'avenir. 
On  appela  depuis  cette  machine,  un  trépied, 
qui  devint  un  instrument  sacré  pour  les  sa- 
crificrs  ;  et  In  prophétessc  fol  nommée  Py~ 
(hienne.  Telle  fut  l'origine  do  l'oracle  de  Del- 
phes. 

On  raconte  que  le  plus  ancien  lempte  de 
Delphes  n'était  bâti  que  de  branches  de 
laurier  ;  on  le  composa  ensuite  de  cire  et 
d'ailes  d'nbetllcs  ;  oniln  on  le  fit  de  brome. 
Los  mythologues  prétendent  qu'un  dragon 
nommé  Python  ,  gardait  l'antre  d'où  Thémis 
prononçait  les  oracles  (j)  ;  qu'Apollon  y  étant 
venu,  tua  le  dragon  à  coups  de  flèches  ;  ce 
qui  lui  lit  donner  le  nom  d'Apollon  Pythien. 
D'autres  {k}  disent  que  le  scr[>eni  Pylhon  fut 
produit  par  ta  terre  après  le  déluge  do  Deu- 
calion  ;qucJunon  se  servit  de  ce  monstrueux 
dragon  pour  empêcher  l'accouchetnenl  de 
Latone,  011e  alnéc  de  Jupiter  ,  ce  qui  l'obli- 
gea de  se  sauver  dans  l'île  d'Astérie  ,  nom- 
mée depuis  DClos,  où  olle  mil  au  monde 
Apollon  el  Diane  ;  que  Python  ayant  nila- 
qué  ces  deux  enfants  dinis  le  berceau,  Apol- 
lon te  tua  â  oonps  de  flèrhcs  ;  d'où  lui  vint  le 
nom  dc^  Pylhicn  ;  et  en  mémoire  de  quoi  on 
institua  les  Jeux  pylhiqiics.  De  là  vint  aussi 
qu'on  donna  le  nom  do  l'y  thon  h  se  aux  fem- 
mes qai  prédisaient  l'avenir. 
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poar  obéir  au  précepte  de  Moïse,  qui  ordoR.te 
que  les  juges  {m]  condamnent  au  fouet  ceux 
ui  mériteronl  ccchdtimenl  :  Qu'on  te  couche 
„  terre,  et  qu'il  toit  battu  devant  eux.  Le 
nombre  des  coup*  te  réglera  »i«r  la  qunliii  du 
péché;  en  torte  néanmoins  qu'il  ne  putstrapnt 
celui  de  qwtrante,  de  peur  que  votre  frire  m( 

Pkho. 
(h)  Iini.  tilt,  S. 
li)  OinUor.  SichI  i.  XVI. 
tu  Apollwior.  ffiWi.  l  I.  Ovid.  Uetm»9f  1. 1. 
ik)  Macrob.  Saiuin.  l  I,  c.  lui. 
(011  Cor.  11.11. 
(m)  Pfui  Mv.  5.* 
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$orle  de  drvant  vont  imlignemrni  dMiir^. 
Souvent  011  diiniriiirtil  ce  nomhn'tlc  quartinlc: 
à  cause  de  L-i  rnibtesse  du  coupabh*,  nu  do  la 
petitesse  do  sa  Taule  ;  mais  on  n'excédait  ja- 
mais, et  on  n'allait  pas  au  delà  de  IrcDle-ncuf 
coups. 

QUADRATUS  Numidiu»,  ou  Caius  Umi- 
dius  Durniius  Quatlr.itus,  fut  f.iit  ([ouvi-rneur 
de  la  Judée,  Tan  ât  de  Tèrc  vulgaire.  Il  pa- 
cifla  en  5-2  les  troubles  Je  JuJée,  en  Taisant 
mourir  ceux  des  S.tmaritniu!»  et  des  Juifs  qui 
avaii-nt  été  pris  les  anncs  à  la  main  conire 
les  Romains,  envoya  Cum,iiiui  cl  un  tribun, 
QOinnié  CèkT,  à  lloini*,  pour  rendre  complo 
k  l'empereur  Claude  de  leur  conduite;  y  en- 
voya aussi  Jonallias,  ni<$  d'Anne,  Ananio, 
grand  ponliTe,  cl  Ananus,  Gis  d'Anne  :  ce» 
tieroiers  y  Turent  conduils  chargés  déchaînes, 
comme  elant  les  principaux  aoieurs  de  ta 
sédition  (n).  Quadralus  eut  pour  successeur 
dans  ce  gouvernement  Corbulon,  que  Né* 
ron  7  envoya  en  Tan  60  de  Jésus- Christ  aprëi 
la  mort  de  Quadratus. 

QUADRATUS.  On  connnM  aussi  saint 
Quadral.apolof^islc  de  la  religion  fhrétienne, 
du  temps  de  l'empereur  Adrit-n.  Il  avait  été 
iuitruit  par  los  apôtres  {i),  et  était  prophète, 
et  rempli  du  Saint-Ksprit  (c).  Bien  des  inter- 
prètes modernes  veulent  qu'il  soit  l'ange  do 
î>tiiladelphie  à  qui  Jésus-Christ  parle  dans 
l'A pocaly plie  (d);  opinion  qu'il  n'est  pas  aisé 
d'accorder  avec  la  chronologie  et  l'histoiro 
de  ce  saint.  Il  était  déjà  célèbre  dans  l'Eglise, 
du  temps  de  Trajan^  dit  Eusèbc  (t).  Il  était 
du  Dorabre  de  ces  bummes  apostoliques  ijut, 
imitant  le  zélé  de  leurs  maîtres,  élevaiciiî 
l'édifice  de  l'Eglise,  en  répandant  partout  la 
semence  do  la  piirolo  évangclique.  Ils  com- 
mençaient par  distribuer  leurs  biens  aux 
pauvret;  puis  allant  de  provinces  en  pro- 
rinces, ils  annonçaient  Jésus-Christ  à  ceux 
i  qui  on  n'en  avait  pas  encore  parlé.  Leurs 
prédications  étant  d'ordinaire  accoœpagaéca 
île  prodiges  et  de  la  vertu  du  Saint-Esprit  : 
ils  convertissaient  quelquefois  tout  d'un 
coup  des  peuples  entiers. 

fiaÎDt  Quadrat  est  le  premier  qui  ail  com- 
posé uiieapologicpourla  religion  chrétienne. 
II  la  présenta  lui-même  à  Adrien,  en  l'ait 
126,  selon  la  chronique  d'Eusëbo.  Saint  Jé- 
rôme (/)  appelle  celte  apologie  un  ouvrage 
(.rès-ulile,rempU  de  puissants  raisonnements, 
^Icin  de  lumière  de  la  Toi,  et  digne  d'un  dis- 
ciple des  apôtres.  Celle  pièce  eut  la  force 
d'éteindre  la  perséculion  qui  étail  alors  allu- 
mée conire  l'Eglise  (g).  On  n'en  a  plus  que 
quelques  fraginenis.  Saint  Jérôme  et  lesMar- 
tvrologes  des  Latins  Tout  saint  Quadrat  évë- 
que  d  Athènes  ,  sous  Marc  Aurèle  [Voyez 
ArnfciitsJ,  et  veulent  qu'il  ait  souffert  le 
martyre  dans  la  persécution  de  ce  temps- 
là  [h).  Mais  d'autres  croient  que  ce  saint 
Quadrat,  évéque  d'Athènes,  est  fort  différent 
de  l'apologiste.  Voyez  M.  de  Tillemont,  t.  11. 

(a)  Vitle  Jouph.  Àntiq.  l.  XX.  c.  v,  dt  Belio,  t.  II,  t. 
lïi,  p.  795. 
(*)  Euiitb.  Chroitic.  an.  1*7. 
fil  euifè.  lliil.  I.  lit,  (.  iiivu. 
Ui  .It^-  W,  I,  «,  *. 
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Perséculion  tout   Adrien,QTl.l^  p<937, 
note  7  sur  cette  perséculion 

QUARANTAINE,  en  laUn   Quadragtti 
Voyez  Carêub. 

•  QUARANTAINE  [Désert  et  Uontitfut 
In).  Le  désert  de   la   Quarantaine  rst  edi 
où  Jésus-Christ  se  retira  apr(>s  avnir  r 
baptême  de  Jean,  son  précurseur.  Il  «t  sili 
dans  les  montagnes  de  Jéricho,   a  rntir 
une  lieue  de  cette  ville  cl  vers  \»  rire 
dentale  du  Jourdain,  à  l'orirnl  de  Jérusali 
Au  nord  de  ce  désert  est  one  montagne,  s 
des  plus  élevées  de  ce  côté,  cl  nommée  i 
tagne  do  la  Quarantaine  ;  il  y  a  quciao 

frottes  dans  cette   montagne,  et  c'est   «• 
une  d'elles  que  Jésus-Christ  accomplit 
jeûne  Je  quarante  jours  et  de  quarante  nuit 
L'auleur  des  Voymjei  de  Jésus -Christ,  in  ' 
Paris,    18.11,   déi-rit   celle  tnonlagoe  H 
grottes  (pag.  107-109).   Celte  monlagnr 
aussi  le  mons  exeelsut  au  sommet  de  laqoi 
Jésus-Christ   fut  transporté  par  Sit.i>, 
de  là  lui  fit  voirions  les  roya  unies  de  la  le 
Voici  en  quels  termes  M.  Poujoulat  parle 
la  montagne  de  la  Quarantaine  dans  la  C' 
lettre  de  l.i  Correspondance d'Orimt,  lum.l 
pag.  375-377. 

«  En  allant  do  la  fontaine  d'Elisée  i 
montagne  de  la  Quarantaine,  dit-il,  oo  r 
contre  les  débris  d'anciens  aqueducs  M 
restes  d'un  mnnnslèrc.  Le  mont  où  1 
Christ  jeûna  pendant  quarante  jour*, 
grand  bloc  do  marbre,  de  forme  Iriaagjil 
dont  les  leintes  jaunes  et  grise»  p 
un  effet  lugubre;  r<Bil  ne  décourre  sur 
flancs  escarpés  ni  arbuste,  ni  herbe,  ni  ai 
cune  trace  de  vie;  ce  mont  sacré  porte 
tête  au-dessus  de  tous  les  monts  roisi 
des  cellules  laililées  dans  le  roc,  des  gi 
qui  gardent  des  débris  d'aulels  rappeltent 
voyageur  que  là  vémrenl  jadis  des  a 
rèles  chrétiens;  on  creusa  pour  la  prière 
la  pénitence  des  habitations  semblables 
celtes  qu'on  avait  creusées  ailleurs  pour 
mort  ;  la  montagne  do  la  Qaaraolaioe 
percée  de  cellules  comme  beaucoup  d'aut 
montagnes  de  l'Orient  sont  percées  de  loa- 
beaux.  La  grulte  qui  reçut  le  Saarmr 
trouve  au  sommet  du  moni,  dans  les  réi  * 
les  plus  inaccessibles.  C'est  du  haut  de  cette 
montagne  que  l'esprit  des  ténèbres  montrait 
au  fils  de  Marie  les  contrées  du  seplentrioa 
et  du  midi,  du  couchant  et  de  l'aurore,  ea 
lui  disant  :  Je  te  donnerai  tous  ce$  royauma, 
si  tu  tombes  à  mes  pieds  pour  rn  adorer. 

f  Le  père  Nau,  dont  vous  connaissez  la  i 
lalion,  est  un  des  voyageurs  qui  ont  visité 
plus  en  détail  la  montagne  de  la  Quarantaine  ; 
je  me  suis  assis  quelques  instants  pour  lire, 
son  récit;  mes  cavaliers  étaient  éloignés 
plus  de  cenl  pas  de  moi,  et  je  me  Iroor 
seul  avec  Antoni ,  mon  jeune  interprète. 
Tout  à  coup,  levant  les  yeux  devant  moi,  js 
vois  six  Bédouins  qui   s'avancent,  cl  éeox 

te)  Eitseb.  Hiit   Erct  loco  cilato. 

\f)  Hmonipri.  de  YirUlUiutr.  e.  m. 
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^  d'entre  eux  m'ajustent  sanii  dire  mot  ;  le  ca« 
était  périlleux,  et  il  était  permis  d'avoir  peur  ; 
je  me  suis  prudemment  abstenu  de  toucher 
aux  pistolets  pendus  à  ma  ceinture,  parce 
que  déjà  vingt  Bédouins  étaient  venus  se 
joindre  à  leurs  frères;  je  me  suis  borné  à 
leur  faire  dire  par  mon  interprète  que  je 
n'étais  point  un  ennemi,  et  qu'un  simple 
but  de  curiosité  m'avait  conduit  dans  leur 
désert;  mais  Antoni  était  pâle  de  frayeur, 
et  pouvait  à  peine  balbutier  quelques  pa- 
roles; mes  cavaliers,  au  lieu  d'accourir  à 
mon  secours,  restaient  timidement  à  l'écart, 
et  se  contentaient  de  leur  crier  de  loin  que 
nous  ne  voûtions  tuer  personne  ;  après  sept 
ou  huit  minutes  passées  en  face  de  plusieurs 
fusils  braqué*  contre  moi,  j'ai  vu  arriver  le 
cheik  de  Jéricho,  qui  est  parvenu,  non  sans 

Çeine,  à  faire  entendre  raison  aux  barbares, 
'oici  quelle  a  éié  la  cause  do  celle  stibite 
apparition  des  Bédouins:  un  de  mes  compa- 

f;nons  s'était  amusé  à  tirer  deux  coups  de 
usil  dans  le  précipice  qu'on  trouve  au  pied 
de  la  montagne  de  la  Quarantaine  ;  les  bé- 
douins du  voisinage  étaient  accourus  à  ce 
bruit,  croyant  qu'oo  avait  tiré  sur  un  de  leurs 
frères;  do  plus,  les  cellules  de  la  montagne 
renferment  les  provisions  en  grains  de  celte 
tribu,  et  ces  pauvns  enfants  d'ismael  s'é- 
taient mis  dans  l'esprit  que  je  voulais  m'em- 
parer  de  leur  orge  ou  de  leur  froment.  J'ai 
pu  voir  eu  cette  occasion  que  les  cavaliers 
de  la  garnison  musulmane  ne  sont  pas  des 
genii  d'un  courage  à  toute  épreuve,  et  qu'au 
roomcDl  du  péril  leur  escorte  n'est  poiul 
pour  les  voyageurs  une  sûre  protection.  » 

QUART0IJEC1.M.\NS.  On  donna  ce  nom  à 
certains  hérétiques  qui  faisaient  toujours  la 
Pâquc  le  ik  de  la  lune,  quelque  jour  de  la 
semaine  qu'il  arrivât  ;  au   lieu  que  le  plus 

Srand  nombre  des  Eglises  la  célébraient  le 
imancho  qui  suivait  le  quatorzième  jour 
de  la  lune.  Les  Quartodécinians  étaient  une 
production  de  la  secte  de»  Monlanisles  et  des 
Quintiltiens,  setonsaiotËpipbanc(a  .  Maison 
ne  lésa  proprement  traites  commehérétiqucs 
que  depuis  le  concile  de  Nicéc.qui  ordonna 
que  toutes  les  Eglises  célébreraient  la  Pâque 
le  dimanche  qui  suit  le  1^  de  la  lune  {b:. 

[Je  crois  utile  de  transcrire  ici  les  huit  pro- 
positions que  le  père  Daniel  a  établies  dans 
sa  dissertation  sur  les  Quariodécimans,  pro- 
positions destinées  à  corroborer  le  système 
que  nous  avons  indiqué  dans  notre  note  sur 
le  mol  Paqub  de  Notre-Seigneur. 

1"  Proposition.  Les  Quariodécimans  ne 
célébraient  jamais  au  quatorzième  de  la  lune 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  fête  de 
Pâques. 2*  Pfopotition.Wt  faisaient  ccjour-li 
le  festin  pascal  sans  nul  rapport  à  la  résur- 
rection de  Notre- Seigneur.  3»  Proposition. 
Cëlébrerlafétc  de  Pâques,  à  leur  égara  et  se- 
lon leur  usage,  c'était  célébrer  la  fête  de  la 
Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus -Christ. 
k'  Proposition,    lis  célébraient  la    Késur- 

(•1  Epipitiui.  lutTti.  50,  c.  I. 
b\  ConeU.  Nie.  cm.  tl.  Arabu. 
(cl  Bom.  lYi,  tS. 
(û)  trof.  HM.  17. 
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rection  le  troisième  jour  d'après  le  quator- 
zième de  la  lune.  5*  Proposition.  Le  concile 
de  Nicée  n'a  point  eu  en  vue  d'empécber  que 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  fêle  de 
Pâques  ne  tomhât  Icjour  de  la  fête  de  Pâques 
des  Juifs.  6°  Proposition.  11  n'a  pas  eu  eu 
vue  non  plus  d'empêcher  que  le  jour  de  la 
Passion  de  Nutrc-Seigneur  ne  tombât  le  jour 
delà  fête  de  Pâques  des  Juifs.  7° /'roposid'on. 
il  a  seulement  prétendu,  à  cet  égard ,  que  la 
Pâquc  de  l'Eglise  ne  dépendit  point  de  la 
leur,  ni  de  leur  calcul  ou  de  leurs  cycles, 
supposé  qu'ils  en  eussent.  8°  Proposition. 
Quelques  savants  ont  mal  interprète  le  grco 
d'Eusèbc  cl  de  Socrale,  dans  les  endroits  où 
ils  parlent  des  Quartudécimans  ,  et  cor- 
rompu celui  de  Sozomèno  et  de  Nicéphore,  eu 
voulant  les  corriger  selon  leurs  préjugés.  (S.)] 

QUARTUS.  Saint  Quarte,  disciple  des  apô- 
tres, dont  saint  Paul  fuil  mention  dans  son 
Fpltre  aux  Uomains  (c.  Les  Grecs  en  font 
l'oimce  le  10  de  novembre,  et  disent  qu'il 
était  du  nombre  des  septante  disciples,  et 
évêque  de  Bérylhe.  Les  Latins  IJsuard, 
Adon,  etc.,  mettant  su  fête  le 3  de  novembre. 

QUERELLE.  Salomon  (d)  compare  celui 
qui,  en  passant  dans  la  rue,  se  mêle  dans 
une  querelle  de  gens  inconnus,  à  celui  qui 
veut  preudro  un  chien  par  les  oreilles,  et  qui 
s'expose  imprudemment  à  s'en  faire  mordre  : 
c'est  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  dans 
les  querelles  publiques.  Ceux  qui  veulent 
se  mêler  de  mettre  la  paix  entre  des  gens  qui 
sont  en  dispute,  au  lieu  de  les  concilier,  les 
irritent  et  les  aigrissent  davantage,  et  n'en 
retirent  souvent  que  du  chagrin  de  part  et 
d'autre.  Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  qu'on  no 
doit  jamais  se  mêler  de  la  réconciliation  du 
prochain,  mais  qu'il  le  faut  faire  avec  beau- 
coup de  prudence,  de  sagesse  et  de  charité,  do 
peur  d'augmenter  lemal  en  voulant  l'apaiser. 

[Voyez  Loj,  §  XVIIL) 

QUESTION,  Quœstio.  Ce  terme  se  met  or- 
dinairement pour  di«pure,difGcul(é,  procès  (f): 
5i  quid  natam  fuerit  quœslionis  :  S'il  naît 
quelque  dilGcullé.  Saint  Paul  veut  que  ses 
disciples  Timothée  cl  Tite  évitent  les  vaines 
question»,  on  les  vaines  disputes  (/)  qui  ne 
roulent  que  sur  des  généalogies  et  des  sens 
de  la  loi,  parce  que  ces  sortes  de  questions 
sont  plus  propres  à  scandaliser  qu'à  édifier. 
Le  Sage  (y)  dit  qu'il  tait  que  Dieu  a  créé 
l'homme  droit,  mais  que  l'homme  s'est  cnt- 
barrassé  dans  ini7/e  qutttioni,  dans  atille 
disputes  ennuyeuses  et  embarrassanles. 

Question,  supplice:  c'était  la  coutume, chez 
les  Romains,  d'appliquer  à  la  question  lus 
criminels,  en  leur  donnant  le  fouet,  non  h 
coups  de  verges,  mais  à  coups  de  fouets  ou 
d'cscourgées.  Los  uns  {h)  croient  qu'on  dé- 
pouillait le  coupable  jusqu'à  la  ceinture,  et 
qu'on  lui  liait  les  mains  à  une  coloune,  aGu 
qu'il  tendit  le  dos  sans  pouvoir  éviter  les 
coups.  D'autres  (i)  veulent  qu'on  attachât 
les  mains  à  un  piquet  piaulé  eu   terre,  d'au 
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e)  Wiad.  i\iv,  li. 

()n  rirm>(.  II.  23;  TiX.  in,  9. 

q)  KCtU.  TU,  SO. 

Cl  Coratl.  Ueiiuch.  Pite.  - 


I)  iMd.  et  IMM. 


riiSB 


DICTIONNAIRE  DE  LA  UIBLE. 


1» 


h 


pied  et  demi  ou  do  deux  pieds  de  hanl  ;  en 
(urie  que  le  criminel  élail  p«nché  le  visage 
«rcrs  la  terre,  présentant  le  dos  à  découvert 
aux  soldats.  D'autres  (a)  enûii  disent  que  des 
soldais  lo  liaient  par  la  tête  et  parles  pieds, 
et  le  tenaient  étendu  par  (erre,  tandis  que 
d'autres  soldats  le  frappaient  par  tout  le 
corps.  Cette  manière  de  donner  le  fouet  est 
eacore  commune  parmi  les  Orientaux. 

Saint  Paul  (i)  haranguant  le  peuple  à  Jé- 
rusalem, et  leur  racontant  l'histoire  do  sa 
conversion,  ils  l'écoutèrent  attentivement 
iusqu'à  l'endroit  où  il  leur  dit  que  Dieu  l'en- 
voyait prêcher  aux  gentils  ;  alors  ils  élevèrent 
leurs  voix  et  s'écrièrent  ((u'il  fallait  le  faire 
mourir.  Le  tribun  Lysias  ordonna  qu'on 
l'appliquât  à  la  question;  mais  quand  on 
l'eut  lié,  Paul  dit  à  on  ccntenier  qui  était 
présent  :  Vous  ett-it  permis  de  fouetter  un  ci- 
toyen romain,  et  qui  n'a  point  été  condamné? 
Lecenlenicr  le  fut  direau  tribun,  et  celui-ci  vint 
aussitôt  à  Paul,  et  l'intcrrog^'a  pour  savoir 
s'il  était  citoyen  romain;  et  comme  il  lui  ré- 
pondit, Je  le  suis,  en  uiéme  temps  ceux  qui 
devaient  lui  donner  la  question  se  retirèrent, 
et  Lysins  le  Gl  délinr. 

QUEUE  DES  VICTIMES.  Moïse  avait  or- 
donné qiie  l'on  mit  sur  le  feu  de  l'autel  la 
queue  et  la  grai^ise  des  moutons  que  l'on  of- 
frait en  sacrifice  paciûque  (c).  La  queue 
passait  pour  la  partie  la  plus  délicate  de  l'a- 
nimal, comme  c'était  la  plus  grasse.  Les 
voyageurs  anciens  cl  modernes  parlent  do 
ces  queues  des  moutons  de  Syrie  et  d'Arabie, 
qui  sont  si  grosses  que  l'on  en  voit  qui 
pèsent  jusqu'à  vingt  et  trente  livres.  Uéro- 
dole  (d)  dit  qu'on  en  Toil  qui  ont  jusqu'à 
trois  coudées  ou  quatre  pieds  et  demi  de 
longueur.  Elles  traînent  par  terre,  et  de  peur 
qu'elles  ne  se  blessent  et  no  s'écorcheni,  les 
bergers  ont  soin  de  mettre  sous  la  queue  de 
ces  moulons  certains  petits  rhariuts  que  ces 
animaux  traînent  toujours  après  eux.  Les 
païens  avaient  aussi  cette  attention  que  (a 
queue  ne  manquât  pas  à  leurs  sacrifices  [e). 

QUIA,  ou  QUONIAM.  i'arceîue.  Cette  par- 
ticule répond  à  l'hébreu  Ki,  et  au  grec  Oti , 
dont  la  signiQcation  ordinaire  est  causale,  et 
se  traduit  par  Parce  que  :  mais  aussi  quel- 
quefois ces  particules  sont  inutiles  dams  le 
discours;  et  d'autres  fois  elles  doivent  se  tra- 
duire simplement  par  Que,  et  d'autres  fuis 
C'est  pourquoi.  11  est  inutile  de  donner  des 
«xemiples  du  (>uia  ,  signîQanl  Que  cl  Parce 
que;  ils  se  trouvent  à  chaque  pas. 

Celle  même  particule  parait  superflue 
dans  ces  passages  :  Nisi  quia  Dominus  erat 
in  nobi»  \f):  Si  le  Seigneur  n'était  avec 
uuus  :  Nisi  quia  Dominus  adjuvit  me  (g)  :  Si 

(a)  Arab  Mlhiop.  Votci  notre  Dissertïlioo  sur  les  Sup- 
pticf  s,  (i  ci-après  l'«rl4Cle  Svrpuccs. 

ib)  Act.  xxti,  il. 

(>-)  Vidu  Exod.  \i\t,  ti.  Letil.  m,  9;  ui,  ô;  vii>.  2J, 
ÏK,  19. 

(dj  Herodol.  t.  in,e.  ciin. 

(f)  Àriêioplian.  lu  ftm  tl  Atharne*.  act.  5,  Ktn.  i. 

il)  Pualm  cxïin.  1. 

(o)  P..<i/t»i.  xciii,  17. 

(h)  Luc.  VII,  47. 

ii|  Joaii.  Tiii,  t^. 
i)  Joim.  iiv,  17.  _' 


le  Seigneur  no  m'avait  secouru. 

Elle  se  prend  pour  :  C'est  ;wiwivinni.  «a  (^ 
passage  de  saint  Luc  (A)  :    /  imr  é 

peccat'a  muUa,quoniam  dilej t.  ,r,^...iin:  ni 
aiitem  minut  dimiUitur ,  minu»  dilifit.  La 
suite  du  discours  veut  qu'on  renlende  ooaac 
nous  venons  de  dire  :  Uo  maître  av«U  éeoi 
débiteurs;  l'un  lui  devait  rrnt  deniers.  M 
l'autre  cinquante.  Comme  ils  n'avaiMlM 
de  quoi  payer,  il  leur  remit  leur  dette.  Le- 
quel des  deux  doit  l'aimer  davanlageT  SaM 
doute  celui  à  qui  il  remit  une  pJu  graads 
somme.  Il  ajoute  :  Beaueonp  de  p^cké$  MUf 
remis  à  cette  femme,  Quoniam  dilejit  amlliiM. 
Il  est  évident  qu'il  faut  traduire  :  C'est  pwwr^ 
quoi  elle  nime  beaucoup:  maie  celui  À  qmi  t'm 
remet  moins  aime  moins.  Voici  encore  ^ati* 

Sues  autres  exemples  où  Quia  est  mis  ptmt 
hiapr opter  [i)xQuimemis\(,  me«Hiii r«l, f ats 
ego  qxttg  plncita  sunt  ei  fticio  uwsftr»  Elail< 
leurs  (j)  :  Vos  autem  cognote*l4t  #imi,mm 
apud  vos  mantbii.  Et  dans  les  psaumes  (è): 
Égo  ciamavi,  quoniam  exaudisti  mt.  Et  pua» 
me  CXV  ,  1  :  Credidi,  propitr  mt9d  iotutm 
sum.  L'Hébreu  :  Credidi,  quia  locutns 
Jéréinie  (l)  ■  Quia  diTt.Wts  .-  Susàtavil 
Dominus  prophetat  in  Babylont ,  fuia  kat 
dicit  Dominus;  au  lieu  de  :  Quaprtpttr  km 
dicit  Dominus,  etc. 

QUlMlLiUS  VA  RUS.  On  ne  «ait  pas  M« 
positivement  si  Quiutilius  Vams  était  goo- 
verneur  de  Syrie  l'an  de  la  naissance  de  No* 
trc  Sauveur  {m)  .  mais  c'est  toutefois  la  plat 
coa)mune  opinion.  Il  gouverna  celte  pfiK' 
vince  avec  beaucoup  de  sagesse  et  d'éqailé. 
jusqu'au  temps  de  l'exil  d'Archélaos,  raal 
de  Jésus-Christ.  Il  succéda  à  Sainrnia  iaat 
le  gouvernement  de  Syrie,  et  eut  pour  sa^ 
cesseurs  Quirinius  ou  Cyréniu«.  Varus  pré- 
sida à  l'assemblée  où  l'on  jugea  Aniipater 
fils  d'Hérodo  (n).  Il  appuya  Archélaùs,  aotn 
Qlsd'Hérode,  auprès  d'Auguste  (o;,  pour  lui 
faire  obtenir  le  royaume  de  Jodce.  Il  apaisa 
ensuite  les  troubles  que  l'avariée  d«  Sabia 
avait  excités  dans  ce  pays  {p).  Enfin,  ayant 
été  rappelé  de  son  gouvernement  de  Syrie, 
iE  péril  en  Allemagne  avec  toole  son  armée. 
Tan  0  de  Jésus-Cnrist  (7).  Auguste  déchira 
ses  habits  à  cette  nouvelle,  et  fut  deux  mon 
entiers  à  laisser  croître  sa  barbe  et  ses  cbe- 
veux,  tant  il. était  pénétré  de  douleur  poar 
cette  prrlc. 

QUIRINIUS  CYRENIUS,  ou  Crsixcs,  goo- 
veracur  de  Syrie  envoyé  par  Aosusle,  après 
qu'Archelaiis,  roi  de  Judée,  eu!  éléreiéfWi 
Vienne  (r),  environ  dix  ans  après  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ.  Publius  Solpilius  Qdt» 
rinius,  car  c'est  là  son  vrai  nom,  soccédi  â 
Quinliiius  >  arus  dans    le  gouvernrrai-àl  At 

(I;)  Psiitm  iTi,  6. 

il)  Jetein.  \t\\,  16. 

|m)  Vovez  la  note  4  de  If .  de  Tikf  mont  1 
lom.  1,  p.  4*7. 

(n)  De  Delio.  1. 1,  e.  jï.  L'aiinée  de  la  miirifsdn  i 
sos-Chnst. 

(o)  Antiq.  l.  XVIt.  c.  xii;  de  Beth,  l.  Il,  e.  r,  p.  t». 

(p)  Ue  Bello.  l  I!.  e.  ni.  p.  780,  78t. 

(q)  yellei.  fmerciil.  t.  Il,  c.  ci»ii.    Pio,  I.  I.V.  ji. 
Stwton  t.  U.c.  m  11. 

(r)  Jiurplt.  Ahliq  l.  IVll,  (.  Iiu,  Su 
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la  Syrie.  Saint  Lnc  (a)  semble  dire  qae  le  dé* 
notnbrcment  qui  obli(;pa  In  sainte  Vierge  et 
saint  Joseph  à  se  rendre  à  Bethléem  lorsque 
Jésus-Christ  y  n.nqtiit,  est  le  premier  dénom- 
brement qui  se  fit  sous  le  gouverneur  Qui- 
rinius ,  ou  Cyréniut  :  Uœc  detcriptio  prima 
facta  est  a  prœtide  Syha:  Cyhno.  Mais 
comme  Cyrinus  ne  fut  fait  guuverneHr  de 
Syrie  qu'environ  dix  ans  après  la  naissance 
du  Sauveur,  nous  croyons  avec  plusieurs 
inlerprèlos  qu'il  faut  traduire  ainsi  le  texte 
de  saint  Luc  :  Ce  dénombrement,  qui  obligea 
Joseph  et  Marie  d'aller  à  Botblé<>m ,  se  fit 
avant  un  autre  de'nombrement  ^ui  fut  fait 
sou$  le  gouvernement  de  Quirimus.  Le  pre- 
mier était  général  pour  tout  l'empire;  celui 
de  Quirinius  ne  regardant  que  la  Syrie  et 
les  provinces  adjacentes  (&). 

LepcrePétau.Grotius,  et  Ussérius  avouent 
que  Quirinius  n'était  point  gouverneur  de 
Syrie  l'année  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  ; 
mais  ils  prétendent  qu'étant  gouverneur  do 
Cilicic  (c),  il  put  élre  délégué  cxtraordinai- 
rement  pour  faire  le  dénombrement  en  Sy- 
rie et  en  Judée;  quoique  rhi»<oire  ne  nous 
ait  pas  appris  celte  particularité,  qui  ne  pa- 
rait pas  fort  importante  en  elle-même.  Mais 
taint  Luc  l'a  bien  remarquée  ,  parce  qu'elle 
était  do  conséquence  è  son  sujet;  et  il  a  bien 
su  la  distinguer  de  la  seconde  description  , 
ou  du  second  dénombrement,  fait  la  sixième 
ou  la  dixième  année  de  Jésus-ChrisI  par  le 
Dtéme  Quirinius. 

Terlullien  (d)  a  cro  que  le  dénombrement 
marqué  dans  saint  Luc  se  fit  par  Scntius  Sa- 
lurninus  ,  gouverneur  de  Syrie  sous  Au- 
guste.  Ussérius  tâche  de  le  concilier  avec 

a)  Lue.  V,  i. 

b)  VideJyMpA.iiHwl£.XVn.Hr/ÎN«.e<<.  XVill,  inUU). 

c)  Ville  Uuer  an.  mundi  iOOU.  J  C.  i,  p.  SSO,  Ut. 
id)  Tcriull.  t.  IV  coHtra  Marcim.  c.  xii. 

(c)  Voye^  H.  Toiiurd.  Uarmon  Evaugel. 

m  Antiq.l.\\l,c   tiu.etl.  XVII,  cum. 

(l)  Voia  comment  lo  docteur  Pïlpy  ei|>o.se  et  résout  la 
-dlOU-ulti^ ,  <l:in:i  son  Tableau  tle*  praivet  du  cMritiianitme  : 

t  Le  dèuonihrcmpiil  à  ré|>oi|ue  dtji|uul  le  Sauveur  na- 
qiiil  fti(  premièrement  fait,  ainsi  que  non«  le  litom  d ans 
hoire  iridiuticiii  ilr  saint  Luc,  pendiml  (fut  Ctiréniut  était 
gowenifitr  lie  In  Siine  {Lnc.  ii,  i).  Mam  il  'jsi  reconnu 
qtip  Cvréuius  nr  fui  giiuverneur  de  la  Sjrrie  que  doute  «is, 
(Ml  |<lu:Ai  dix  ins  ï|<rès  lit  naisnnce  du  Christ,  pt  qu'une 
levée  d''  lS!«ei,ou  un  dénonittrenipnl,onunccotii>aiion  eut 
lieu  en  JiKJée  lortiiu'il  commença  à  remplir  les  rouvliuiis 
àv  gouverneur.  On  arcus<"  donr  l'évangéiiiite  d'avoir  cotii- 
niis  une  t'rr(><ir  de  dit  ï  dour<>  to%,  en  pliçanl  mai  ta  Uaia 
du  dénonibrumi-nt  inquel  c-.  fuit  se  rapporte. 

»  Non*  trouvons  une  réi-nnse  II  cette  acrnsaUon  dans  le 
mol  première  :  Et  relie  |irt;oiière  detcrtiUian  fut  faite.  Ln 
au|i|Ki!>j«ii  une  erreur  commise  p»r  saint  Luc,  ce  mol  n';iu- 
rait  aucun  iem;  il  eill  éi6  d^pljcé  dans  sa  iiirntilon,  parce 
qu'eo  rapportant  ee  mol  premier  à  ce  que  l'on  voudra, 
laie,  cens,  dénombrement,  enregiitremcnt,  cotiulion, 
M  mot  suppose  q»c  l'écnvain  av.nl  eu  pcutt-c  |>lus  d'uu« 
opération  de  ce  genre.  L'accusation  tombe  donc.  Car  on 
ne  saurait  dire  qu'il  n'a  eu  connaissance  que  de  la  tatc 
qui  fut  levée  lors^juc  Cyréoius  entra  dans  wn  gouTcrue- 
nieni.  El  si,  comme  ce  mol  premier  le  i-niuve,  l'évangé- 
liste  a  eu  connainance  de  quelque  autre  U\c  ou  dénoin- 
breuteul,  il  ne  serait  pas  juste  qu«,  pour  le  trouver  en 
Aula,  on  établit  comme  un  fait  qu'il  a  \oula  désigner  ce 
déoocnbremenl-(à,  et  non  un  autre. 

•  On  peut  rendre  ce  patsaj^e  de  saint  Luc  dn  cetti; 
manière  :  Celle-ci  fut  ta  première  coÛMiion,  ou  te  premier 
enregiitremait  de  Cyrénius,  gouverneur  de  Syrie  (*).  Ces 
mots  ()ou»erueur  de  Syrie  peuvent  éirc  pijcea  après  lu 
nom  de  Cyrùuius  comme  une  addition  ou  uu  titre.  Ce  litre, 
lui  éianl  bien  dû  k  l'époque  od  la  narratiop  Am  écrite,  put 
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saint  Luc,  en  disant  que  Satarnias  était  vrai- 
ment gouverneur  de  Syrie  en  ce  (emps-Ià,  et 
que  Quirinius,  qui  gouvernait  laCilicie,  pro- 
vince voisine,  vint  exlraordinairement,  pourj 
faire  le  ilénombrement  en  question  ,  dans  la 
province  de  Saturninus.  Mais  d'autres  (r)  sou- 
tiennent que  S.ilurnin  avait  quitté  la  province 
avant  la  dernière  annéed'Hcrode,  comme  Jo- 
sèphc  l'insinue  ''(/'),  et  par  conséquent  avant 
l'année  de  la  naissance  de  Jésas-Chriat  (!]. 

[La  critique  biblique  s'est  souvent  exercée  sur  le  r»- 
ceiiscmenl  de  tout  l'empire  romain  ordonné  par  Auguste, 
et  dont  saint  Luc  fait   menijon  ;  les  incrédules  v  ont  vu 
Diatièro  il  nbjcciions  contra  le  ti-ite  sacré   II  n'apai  nnu 
i  eut  de  détruire  l'hisloiro  proraoc  nour  détruire  l'histoire 
de  l'Homme- Dieu  :  il»  détruiraient  le  monde  pour  nier  la 
cré.4tion.  Ces  histoires,  en  beaucoup  de  poinl^  s'éclairent 
et  se  conlimieut  raiituellemcnt  :  celle  de  Jésus-Citriat, 
malgré  les  aueotau  des  intelligences  livrées  au  père  du 
meiuonge  et  de  la  caiomriie,  d^ji)  reconnue  pour  Gire  plus 
cerlaioe  qu'aucune  autre,  se  trouve  encore  chaque  jout  i 
eonllrmée  par  dc>  nrenves  inatlcndueii,  Un  savant  dt!  aolr«  j 
époque,  membre  de  l'Inslilut,  célèbre  parmi  lescéièbre 
II.  I)ureau  de  la  Malle,  dans  un  ouvrutte  sur  rscMOM  _ 
politique  de*  Rwnaint,  reconnaît  et  cnrrolxire  le  léinoWl 
gnage  de  l'bv angile  en  l'invoquant  pour  établir  un  («Il  iin«  I 
(lortant  de  l'histoire  rom.vine.  il  Tait  plus  encore,  ainrf^ 
qu'on  va  le  voir  dans  un  fragmeol  de  sou  ouvrage  que  ja 
vais  rap(iorter  touchant  le  reccnaemcnt  dont  parlr  saint 
Luc  :  il  nous  donne,  probablement  mmi  eu  avoir  conçu  i«  i 
dessein,  un  l>eau  coraroeiiiaire  sur  quelques  passages  d«| 
l*£vaiij»ilc.  Laimons-le  parler.  I 

I  Suétone  et  Tacite  assurent  qu'AiigastP  avait  écrit  da  1 
&a  main  le  résumé  de  la  statistique  de  l'euipire  romain.  C«  j 
registre,  que  Tacite  nomme  siniplomenl  iibetltim,  malr ! 
que  Suétone  (2)  désigne,  avec  [ilus  do  précision,  par  la] 
titre  do  rojionariuin  impeni,  breviarium  totius  vnperii,  rao>  I 
tenait  le  ré:>umé  des  ressources  de  l'euipire,  le  nunibra 
des  citoyens  et  des  alliés  sous  les  armes,  l'état  des  Ikilles,  J 
des  province»,  des  royaumes,  des  trilHits,  des  impAis  di»  ] 
rects  ou  indirects,  des  dépensas  nécessiircs  et  des  grati» 
Ocaiioos.  Auguste,  dit  toujours  Tacite,  av.iil  éi:rit  le  tout  j 
de  sa  propre  main  ;  il  v  av  ait  ajouté  lo  conseil  de  ne 
étendre  les  bornes  de  rcnipire  (3).  Niebubr(i),  fortjc 

assex  naturellemrnt  être  joint  ï  son  nom,  quoiqu'il  ne  ftt  I 
nommé  gouverneur  qu'après  le  fait  dont  il  est  question.  ' 
Lu  écrivain  modems  nui  ne  serait  [las  très-exaci  pourrai!  | 
aisément,  en  parlant  des  affaires  de  l'Inde,  dire  (lue  tclla  I 
chose  fut  faite  par  le  gouverneur  Ilastings,  quoiquelle  etit  i 
eu  lieu  avant  (|u'il  (ût  [tarveiiii  à  cette  dignité.  Et  iioua> , 
coyoDs  que  c'u.sl  une  ineiactitudede  ee  genre  qui  adon« 
né  lieu  i  cette  dlQieulié  dans  sami  Luc. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  d'après  la  lunne  de  l'csprcssion  d« 
saint  Luc,  on  voit  qu'il  avait  deux  levées  de  Utiet  ou  deux 
euregistrrinenlsdans  la  pensée..  Kt  si  Ton  envoya  Tyréiir  â  < 
en  Judée  av4ni  qu'il  elll  été  nommé  ^avernvur  de  la 
Sjrrte  (supposiUonqui  n'est  contredite  par  aucune  preuve, 
tandis  qu'on  a  tiluiAt  une  rreuve  eiturno  mi'uu  enre- i 
gistrement  eut  lieu  I)  celle  e(>oque.  diriué  par  Cyrénius  «( 

Quelque  antre  personne,  alors  le  (lenoinliremcnt  qui. 
'un  avi'u  général,  eut  lieu  au  conimenoeuieut  de  sa  pré- 
fecture, se  trouverait  être  un  second  dénonibreivent,  qui  ' 
aurait  Dorlé  &aint  Luc  ^désigner  celui  dont  il  paile  par 
l'épithetede  premier.*  Vouei  aussi  sur  le  niéine  sujet  AdU 
siin,  dans  la  collection  des  iWnwnalra/ions  ^orig^ii/aci;, 
tom.  Il,  pag.  900  cl  suiv. 

(i)  ln  ÂugvU,  e.  xxvir.  103. 

(S)  Annal.,  lib.  1,  c.  ».  «  Tibcriui  profeni  libellum  r»»^  j 
ciiarique  jiissii.  Opes  publiras  coniincbantur  :  quantum 
civiiiiii  sorioruiiiqiio  in  arniis,  quoi  claxies.  régna,  provin» 
cix,  iriliuta  el  vrcligalia,  al  nécessitâtes  aclargiilone»; 
qu.f  cnncia  sua  manu  persrripserat  Augtislus,  addideraUtu» 
consilium  coerceudi  iiitra  tcriniiitrt  imperli,  •  etc. 

(i)  Hut    Rom.,  t.  IV.  p.  iS7.  C'est  en  1SI1  et  avant 
d'avoir  connu  l'It-lie,  qu'if  imprima  celle  di>srrl.ilion  sur 

C)  Si,  au  lieu  de  traduire  preimer,  ou  traduisait  itruiii, 
ce  qui,  aujugeroeol  de    plusieurs,  cil  coinpatililr  «m-a  I 
ridiomc  grec,   la   dlOicullé  s'évanouirait;  car  pour  lors  1^  . 
sens  de  ce  passage  serait  :  f  Ce  déooiultrenient  fui  (ait  { 
«  avant  que  Cyrénius fOt  goiiverniur  de  U  Syrie; >  ce  qui 
s'accorderait  avec  Lichrouologle.  Mais  je  préfère  montri^r 
que,  quel  que  Suit  le  MOI  (tant  lequel  on  prenne  ce  iikH 
premier,  ou  iie  uurjil  eo  atucbcf  aucun  qui  ne  cotubaila 
rotiJ«cUua. 
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encore  il  est  vrat,  a  Jeté  des  doutes  «ur  la  réalité  du  ca- 
dastre et  du  receusonieni  général  de  Temptre  romain  exé- 
cuté par  Auguste,  cl  qui  est  pourlaiii  admis  comme  un  fait 
(tosilif  par  son  ami  Savipav  (I).  Ce  sc«|)(lcisnie  oatr6  d'un 
critique  habile  nous  fore  sseuibler  les  lémuigiuges  cl 
les  faits  qui  en  étiiblissenl        tisleDCe. 

»  Su£ione  {i)  dit  qu'uutre  i  bisioire  de  sa  vie  et  les  dis- 
positions relatives  a  ses  funéradics,  Auguste  avait  écrit  un 
tableau  abrégé  de  tout  l'empire,  combien  de  soldats  sous 
les  amies,  combien  d'ar^'enl  daus  le  trëi^or  public  el  dans 
les  autres  cai&ses  des  iin|Ols  de  toute  nature.  Il  jr  avait 
même  ajouté  les  aoRi!>de$afl'raocbis  et  des  e«claves  au  iquels 
on  pouvait  demander  l'spureuieni  de  leurs  coinpies  (5). 

■  Tacite  et  Suétone  ne  nous  ont  pas  transmis  le  contenu 
de  cet  abrégé  statistique  de  tout  l'eni|iirc  romain,  maii)  il 
est  utile  et  curieux  d'éiaUlir  uar  Ips  témtiigiugts  hisiorj- 
iHies  el  les  laits  po«ilil!i  jumiu  où  !>'étendlreii(  ce  cailaHre 
et  ce  receusemeni  général,  etécuiés  sous  Auguste,  el 
ioai  il  avait  écrit  les  ubleaux  sommaires  de  sa  main,  sons 
le  litre  de  bréviaire  ou  abrégé,  résumé  de  tout  l'empire. 

»  Le  célèbre  Froiilin  donne  même  le  nom  «le  l'ingéuieur 
en  chef  du  cadastre,  Halbus,  qui,  dit-il,  pendaiil  te  rè'jiie 
d'Àngutte,  a  déunnùié  Us  formel  el  It*  meturei  de  loutts 
k*  wmincet,  de  loulet  le»  cités  (t),  qui  les  a  consigttées 
dm»  les  ugiitret  cailnslraux.  etqut  a  diielofmi  et  rédigé 
les  loi*  ';ui  r^qissetU  la  propriéli  foncière  pour  luniversattié 
dt  iemptre  |o|. 

•  Cassiodore  ronQrme  ce  témoignage  el  ajoute  :  Sou* 
Auguste,  rempire  rtmiain  a  été  divisé  ai  parcelUàrei  et  dé- 
crit dans  le  cadastre,  de  nuoiière  que  chaque  poisesseur 
connût  ejactemeni  la  contenance  de  son  bien-joiulsel  la  quo- 
tité d'impôts  que  devait  paijer  sa  jtropriété  (G). 

»  Les  bistuircji  sacrée  el  |ir(ilaiiu  sont  iiuaniraes  sur  ce 
recetuement  général  dont  la  date  se  rattaclie  'à  l'épocpie 
la  plus  célèbre  dans  le  monde,  celle  de  la  caissaoce  do 
lésus-Oirist(7). 

»  Saint  Luc  (6)  nous  dit  que,  lorsque  Auguste  publia 
(on  édli  ordounant  U>  rcci;ii>efflciit  de  toutits  les  contrées 
■ouiiiises  aux  Komaiiif,  tes  Juifs,  quoique  régis  par  uii  roi 
de  leur  nation,  obéirent  a  cette  injuncLiou  et  se  retidireul 
chacun  dans  leur  pajs  natal  pour  ce  recensement  :  sai 

êa«^Mv-to  «àvTl;  à«a*pàfcolai  t&««TQ{  «tî  TTiv  tJUn  wiltif. 

>  Joseph c  (^)  rappoi'Lc  que  Ouii'iuius,  seuiieur  et  con- 
sulaire, lut  envoyé  (lar  Auguste  avtc  ((uelques  soldats, 
•^  iXifn^,  en  Svrie  et  dans  la  Judée,  annexée  ï  la  Syrie, 
pour  y  rendre  fa  justice,  y  estimer  et  y  recenser  toutes  les 

rro|inétés:  eu  Syrie,  iMu>U\<n  ui  t^ivitc  t6»  >i»tM>;  el  ea 

»  Le  mut  cens.  m^,c«-y,  qui  cumprenaii  le  dénombremenl 
des  bahitants,  l'estinatiou  et  le  cadastre  des  propriétés, 
hases  nécessaires  de  la  ré|ariiiiou  de»  impôts  et  des  le- 
vées, prit  en  grec,  soriuut  dans  le  grec  du  Nouveau  Testa- 
mienl,  racci^iHioii  de  tribut;  aussi  vous  liseï  dans  saini 
Matthieu  (10)  :  Ut  ruit  de  la  terre,  dont  ils  tirent  des  im- 
pôts ou  des  tnbuls,  hx,  t,  .^«»-  Voua  y  voyei  les  pharisiens 
demaiHler  ii  Jésus-Girist  s'ils  devaient  paytr  ou  uou   le 

le  droit  agraire,  reproduite  dans  la  traductioa  française; 
du  reste  il  s'est  Jugé  sévèrement  lui-même,  puisiiu'il  a 
eru  devoir  la  retrancher  de  sa  seconde  édition. 

ta)  Uatih.  VI,  1 1:  Tiv  j^«»  ^^  ir.  i^umu.  iè<  ^i,  vv^r» 

Un  Hteron.  iu  ttuuh.  >i. 

ic)  Vide  Uieron.  i»  Mnith.  vi.  ilmàros.  de  Saerameat 
L  V,  c  IV.  AbaiUird.  epitt.  ad  S.  Bemarduni. 

(1)  TiiiM.,  X,348.  n.  t. 

(S)  Aun  ,  102,  elPilisc,,  note  15. 

(3)  c  De  tribus  vùliiiiiinilius,  uuo  mandata  à»  Ttiaere  sno 
compli'xiis  est  ;  altero  iiidicein  r^rum  a  se  gcstiiruin,  quetn 
vi'lli-t  incldi  in  icucis  tubulis  quaj  aule  mausojeiim  slatue- 
reuiur;  tertio  ftrmnrtum  foiiiM  imperii  quantum  niiliium 
aub  sjgnis  ubique  «set,  quaiiiurn  pecofli»  in  airario  et 
IIm'is  vuciig'lit>njni  residuis;  adjecil  et  liberturum  serTO" 
rumquc  uumiiia  a  quibus  ratio  exigi  posset.  ■ 

Le  mol  nondna  petit  sigiiiQer  ici  dette,  mais  c'est  peu 
iJuportaiil  pour  l'obj*.*!  qui  nous  oci'upe. 

(4)  Cifilalu  est  pris  ici  Ujus  l'jcceiiUon  de  ville  avec 
Inul  son  territoire,  ou  ]>eili  Etat  sépré.  Ou  sait  que  la 
circot^criritioiidpsévêchés  Je  France,  avant  la  révolution 
de  17W,  etati  U  oiéuie  qui;  culte  des  aociuiwus  cUés  do 
la  Gaule. 

(5)  «  Huic  addenriie  sunt  mensura  limitura  et  termino- 
r»ra  ei  liliris  Ati^usii  et  Nerotili  Cœsarum;  sed  et  Daibi 
Dtensoris,  qui  teuiporibus  Atijjusti  omnium  provinciarum 
•t  ciTilatom  formai  et  mt-nsuras  conipertat  in.  cummenta- 
riotcoatuUt,  «llegcm  agraruii  pci'  iiuivcr&iiaieni  jiroviu- 


trilmt,  >amm,  à  César;  et  il  leur  répond  : 
monnaie  du  tribut,  nwiimwn  ci-nsus,  m  U  fadu 

»  C'est  pour  ce  rcceascuicni  qii.-  ;  i  foreél 

atec  Marie,  de  Nazireth,  ville  de  ll«lMl 

Judée,  parce  qu'il  était  de  la  £t;^.,,.c  v>  v^  tepH 
David;  et  le  Christ  naquit  i  Bethléen  pendant  U  i 
de  tout  l'empire  romain.  4«t.]^t4  <4r«  •<(  -^m^ii 
sèbe(lt|atleste  aussi  ce  fait  ini(iorUnt. 

i 'lertullien  (12)  rap|X' Ile  ce  recensement  9fé*é 
Auguste  :  Ex  ceutibus  tub  Augmio  iii  JmUta  « 
Christi  inqnirere  eos  po(iit«»<r,  et  Jnsè|ihe  (13)  M 
ces  opérations  furent  terminées,  pour  la  auoéei  ' 
d'uu  an.  Justin  (14)  le  Mart}Tcite  aussi  le  i 
sous  (Juirliiius  en  Judée  :  àzt  Ki.(^Mai  «c  Vn<f»bl 

I  L'u5age  établi  pour  ces  reoeosemenis  était  q/tt  Cl*> 
que  habitant  fût  recensé  dans  le  lieu  de  sa  lunuar*  ""' 
aussi  saint  Luc  nous  dit  qu'après  l'éilit  d'Aumicie 
rendirent  dans  leur  canton  pour  y  fijire  leur  déclar 
Et  ibant  onines  ut  profiterenlur  siiiguli  in  aumm  cml . 

>  Cet  uiagc  eiisiaii  déjalTS  an^ avant  JésHS-Cbriit(î| 
rotnine  nous  le  savons  par  Tile-Lîve.  Quand  les  ceoM 
voulurent  dure  le  lustre, le  consai  L.  PosiLumius  ordoa 
du  haut  de  la  irltmne,  que  tous  les  alliés  et  les  LalJM  r*^ 
tourni.><seiit  dans  leur  p;iy9,  afla  qu'aucun  ue  fAl  pnné  tu 
lo  cens  de  Hume,  mais  que  tous  lu^si-nt  recnaséi  ilM 
leurs  catiioos  respeciirsi  (17).  La  même  injoDctioa  eM  re> 
Ijroduite  par  Llpleo  liatis  sesbvres  sur  le  ceJA...  *  (L'a»* 
leur  cite  plusieurs  autres  témoignages  non  otoiijs  déciHi^ 
et  dit  :  )  c  Auguste  eut  la  gloire  d'exécuter  avec  pré» 
cisioo  lu  receusemeni  et  le  cadastre  détiillétde  rilaiM. 
des  provinces,  des  villes  libres  et  drs  royae 


a9 


sous  sa  domination,  ce  qui  lui  fit  donner  par 
porains  le  litre  de  père  de  famille  de  tout  rempire, 
/amifioalotiric  (mp;rt'i  (18).  »  ] 

(jUOTlDllilN.  Donnez-nous  notre  pain  quotidien,  m  dt 
tous  les  jours.  Le  trtte  blinde  saint  Luc,  XI,  3,  lit  : 
nw)i  )ios{iH4/'i  qnotidianum;  luaif  celui  de  saint  MatiUai 
porte  :  Pancm  nostrmn  superstibstatitialem  da  ncbia 
Le  terme  grec  epiousios,  doui  les  évangéliftet  ae  toM 
servis,  peut  signifier  on  supfriu^tldtrli'du,  ou  sa'^kWai, 
ou  ^iilurui,  cnutiniis.  Saint  Jérôme  (ft)  r 
l'EvaiHjile  hébreu  dont  so  servaiuniles  Na 
machm,  qui  :>ignifle  le  lendanain,  ou  le  temps 
nei^nous  notre  pain,  la  Doivriiure  néoeasaire 
sustenter  demam,  !i  l'avenir.  Nous  nous  remeUons  pane 
l'avenir  i  voire  Providence,  du  soin  de  tiotre 
Théophylacte  et  Suidas  :  IX>uncz-nous  notre  pain 
la  nourriture  dont  nous  a\ons  besoin  :  eptOHaiOt  n  MÎ 
endroit  est  op^iosé  à  periotutoj,  superflu  Ceux  qni  ion- 
lieunent  la  leçon  qui  porte  «up«rsu(i«(anri<;leni  (e)  son- 
liennent  que  les  chrétiens  dans  cetiu  prière  ne  deann- 
(lent  pas  h  Dieu  la  nourriture  du  rorps.  mais  celle  de  ftoe, 
la  connaissance  de  la  voloolé  de  Dieu,  &a  parole,  «gi  ~ 
la  sainte  Eucharistie. 
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cianiradislinxiteldeelaravit.»  D€Colm.,ap.Goet.,  p  .__, 

(6)  «  Augusii  si  quidem  Icmporibni  orbis  Hooiaous  afîi' 
divisiis  ceiisuque  descriplas  est,  ut  poesessio  sua  unlU  ks- 
bereiiir  iticerta,  quaro  pro  tribuionun  suacepeni«|BMW 
laie  solveoda.  »  Farior.,  lu,  53. 

(T>  Je  crois  avoir  prouvé,  dans  une  dissertalioa 
inédite,  d'apré>  les  syiicbrouismes  des  pmconjuls  de 
rie,  de  la  mon  d'ilérode,  combinés  avec  let  textes 
Evangiles  et  des  premiers  Pères  de  l'Eglise,  que 
Christ  est  né  véritalïlement,  non  pas  six  ans  seulu. 
comme  l'a  dit  SaoClemeiUe,  ni  huit  ans,  coauae  l'a   _ 
tenu  le  père  Magnin  ( Prodtoiia de  ohmo  mit tminlU  CkriMi, 
Rom.,  1772),  mais  onze  ans  avant  le  commeoccaes* de 
l'ère  vulgaire,  euQa  l'an  de  Borne  743. 

(8)  Ëvang.,  cap.  u,  t,S  :  infa,  Urp-o»*  K><>-r>i  t^h—^ 
'■"ipif*rt«u  «*«•  r^^  »\junfi„f,.  c'oii'k-dvn  (ont  l'eini 
rumaiu. 

(V)iri{.  Jud,  xnn,l. 

(lO)ïvii.  24. 

aûllisl.  Hccl.i.S. 

(tsj  Contra  Marcion.,  iv,  19. 

(13)  inii,  i    ride  PEaizoïi..  DitUrU  n,  p.  S30 

(  1 4)  X  pol.  n  ad  imperalorem  A  mon  Piton. 

(L-S)  Uipien.  lib.  m,  de  Cemibiu. 

(16)  L'an  579  de  Rome. 

(17)  Tiie-Live,  xlii,  10. 
( IS)  DuKLàu  Di  LA  M«Lt.i,  Kcoiwmie politique dti 

Iiv.  I,  ch  xir    (uig.  191-190,  l'ii. 


FIN  DU  TROISIEME  VOLLME. 
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